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AVERTISSEMENT 

DES   ÉDITEURS.  fiiâ«iî*«wia<nrfatiOBj  iiiif il 

Ce  volume  réunit  tout  ce  qui  nous  est  resté  du  tliéàtre  des  Latius.  Les  , 
comédies  de  Plaute  et  de  Térence,  écrites  pour  la  représentation,  y  sontsui- 
vies  des  tragédies  attribuées  à  Séuèque,  et  qu'on  peut  regarder  comme  des 
pièces  de  rhétorique  ou  de  cabinet.  Nous  n'avons  pas  cru  devoir  y  joindre 
les  fragments  informes  des  poètes  antérieurs  à  Plaute.  La  traduction  de 
quelques  passages  sans  suite  et  sans  liaison  n'eût  été  d'aucun  intérêt,  et  le 
texte  même,  qui  a  fort  exercé  les  philologues,  n'offre  aucune  de  ces  beautés 
qui  font  regretter  l'ouvrage  auquel  ont  appartenu  les  fragments. 

Nos  traductions  sont  entièrement  nouvelles.  Dans  celle  de  Plaute ,  que 
nous  devons  à  M.  François  ,  quelques  pièces  sont  de  la  plume  d'Andrieux  : 
M.  François  les  a  revues,  et  y  a  fait  des  retouches  que  l'aimable  et  spirituel 
écrivain  eût  approuvées.  Deux  professeurs  consommés,  M.  Alfred  Magin, 
aujourd'hui  recteur  de  l'Académie  de  Nancy ,  et  M.  Desforges ,  professeur 
agrégé  de  rhétorique ,  ont  traduit ,  le  premier  le  théâtre  de  Térence ,  et  le 
second  celui  de  Sénèque ,  à  l'exception  des  Phéniciennes  et  du  Thyeste ,  qui 
sont  de  l'habile  traducteur  de  la  Métamorphose  d'Apulée ,  et  de  la  moitié 
des  lettres  de  Cicéron  ,  M.  T.  Savalète. 

Pour  rendre  plus  facile  la  lecture  des  pièces  de  Plaute ,  un  assez  grand 
nombre  de  notes  ont  été ,  contre  l'usage  suivi  pour  cette  collection ,  in- 
sérées au  bas  des  pages.  Les  autres ,  moins  nécessaires  pour  l'intelligence 
du  drame  ,  et  d'un  intérêt  purement  scientifique  ,  ont  été  renvoyées  à  la  fin 
du  recueil.  Pour  le  Térence  et  le  Sénèque ,  les  éclaircissements  immédiats 
ayant  paru  moins  utiles ,  les  notes  relatives  à  ces  deux  auteurs  viennent  à 
la  suite  de  leurs  pièces. 

11  n'est  pas  besoin  d'appeler  l'attention  sur  la  composition  d'un  volume 
qui  contient  la  matière  de  plus  de  douze  volumes  ordinaires,  et  qui  forme  le 
répertoire  complet  du  théâtre  latin.  Il  ne  serait  pas  moins  superflu  de  dire 
quel  intérêt  peut  offrir  un  tel  recueil.  Plaute ,  autrefois  trop  négligé ,  à 
cause  de  son  archaïsme  qui  effarouche  au  premier  abord ,  n'est  pas  moins 
lu  aujourd'hui ,  ni  avec  moins  de  plaisir  et  de  fruit ,  que  Térence ,  «  cet 
admirable  ouvrier  » ,  comme  l'appelle  Bossuet ,  dans  les  œuvres  duquel 
L'illustre  précepteur  faisait  remarquer  à  son  élève  «  les  mœurs  et  le  caractère 
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•  de  chaque  âge  el  de  chaque  passion ,  avec  tous  les  traits  convenables  à 
«  chaque  personnage ,  et  enfin  avec  cette  grâce  et  cette  bienséance  que 
«  demandent  ces  sortes  d'ouvrages.  »  Quant  aux  tragédies  de  Sénèque ,  de 
beaux  sentiments  exprimés  dans  de  beaux  vers ,  des  scènes  ou  des  parties 
de  scène  d'un  intérêt  vraiment  dramatique ,  quelques  traits  sublimes , 
enfin  l'anachronisme  même,  si  intéressant  au  point  de  vue  historique  ,  des 
doctrines  du  stoïcisme  prêtées  aux  personnages  de  la  fatalité  antique  ,  en 
rendront  toujours  la  lecture  utile.  C'est  d'ailleurs  l'unique  spécimen  qui 
nous  reste  de  la  tragédie  chez  les  Eomains ,  et  quoique  ces  pièces  ne  dussent 
pas  être  jouées ,  elles  peuvent  nous  donner  une  idée  assez  exacte  de  celles 
qui  étaient  destinées  à  la  représentation ,  et  dont  quelques-unes  ont  reçu  de 
Quiutilien  des  éloges  qui  en  font  vivement  regretter  la  perte. 
Le  texte  que  nous  avons  suivi  est  celui  de  la  collection  Lemaire. 
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NOTICE 


SUR  LA   VIE  ET   LES  OUVRAGES 


DE  PLAUÏE. 


Marcus  Accius  Plautus  naquit  à  Sarsine,  bourg  de 
rOmbrie,  vers  l'an  de  Rome  529  et  224  avant  Jésus- 
Christ,  sous  le  consulat  de  ce  Flamiiiius  qu'Annibal 
vainquit  à  Trasimène.  Le  poëte  né  sous  ces  tristes 
auspices  devait  un  jour  égayer  de  ses  drames  les 
fêtes  triomphales  des  Marcellus  et  des  Scipions.  Les 
recherches  que  les  savants  ont  faites  pour  découvrir 
l'époque  précise  de  sa  naissance,  son  origine  et  ses 
aïeux,  n'ont  produit  que  des  lumières  incertaines. 
Plusieurs  prétendent  qu'il  n'était  pas  de  condition 
libre.  Singulière  ressemblance  d'origine!  Térence 
fut  esclave  aussi ,  Phèdre  vécut  dans  la  servitude , 
Horace  était  le  fils  d'un  affranchi!  Le  surnom  de 
Plautus  lui  fut  donné ,  dit-on ,  à  cause  de  la  gran- 
deur de  ses  pieds  ou  plutôt  parce  qu'il  était  ca- 
gneux. Cette  supposition  est  fondée  sur  un  pas- 
sage du  Pseuriolus,  le  Trompeur,  où  l'on  se  moque 
de  l'énorme  dimension  des  pieds  ombriens. 

Le  désir  défaire  fortune  et  de  produire  ses  talents 
le  conduisit  à  Rome.  Comme  notre  Molière,  il  fut  à 
la  fois  auteur,  acteur  et  chef  de  troupe  ;  comme  no- 
tre Molière ,  il  jouait  lui-même  ses  comédies.  Il 
louait  sa  troupe  et  vendait  ses  pièces  aux  édiles 
pour  les  fêtes  publiques.  Une  comédie  de  Molière 
aussi  couronnait  toujours  les  magnifiques  réjouis- 
sances de  Versailles  et  les  victoires  de  Louis  XIV. 

Plautefit  représenter  sa  première  pièce  à  17  ans. 
C'était,  dit-on,  la  charmante  comédie  des  Ménech- 
mes.  Ce  début  dut  être  un  triomphe.  Ses  succès  de 
poëte,  jointsà  ses  bénéfices  d'entrepreneur,  l'enrii'hi- 
rent  en  peu  de  temps.  Cependant  Varron  prétend  qu'il 
dépensa  des  sommes  énormes  en  costumes  et  en  dé- 
corations, pour  ajouter  à  leclat  des  représentations 
de  ses  ouvrages.  Cette  magnificence,  excitée  par  le 
double  amour -propre  d'auteur  et  de  directeur, 
épuisa  ses  biens  et  le  réduisit  à  la  misère.  Il  parait 
que  les  pertes  qu'il  essuya  l'obligf  rent  de  renoncer 
au  théâtre  et  à  la  poésie.  Quelques  biographes  at- 
tribuent ce  dégoût  et  cette  retraite  passagère  à  un 
pur  caprice.  Ce  qui  est  certain ,  c'est  qu'il  aban- 


donna la  carrière  des  lettres  pour  se  jeter  dans  les 
hasards  du  commerce.  Le  commerce  ne  réussit 
guère  aux  gens  de  lettres.  Il  se  ruina  une  seconde 
fois.  Il  fut  réduit  à  se  faire  esclave  et  à  tourner  une 
meule  de  moulin. 

La  misère  et  la  servitude  n'éteignirent  point  son 
génie  et  sa  gaieté.  Il  composa  dans  l'esclavage  trois 
comédies  dont  il  ne  nous  reste  que  des  fragments , 
Saturio,  Addictiis  (  l'insolvable) ,  Nervolaria  (la 
corde  ) ,  sujets  qui  semblent  inspirés  par  sa  propre 
situation.  La  connaissance  profonde  que  ses  pièces 
supposent  des  ruses  et  des  spéculations  du  com- 
merce ,  des  misères  et  des  mœurs  de  l'esclavage , 
paraît  autoriser  cette  opinion.  La  vie  d'un  poëte, 
ses  impressions  personnelles  laissent  toujours  des 
traces  dans  ses  écrits.  Ainsi  dans  Plante  le  caractère 
des  esclaves,  leurs  fourberies,  leurs  souffrances  sont 
mises  sur  la  scène  avec  une  vérité,  une  énergie  ad- 
mirables. On  remarquera  aussi  qu'il  a  varié  ses 
portraits.  Il  ne  les  a  pas  tous  représentés  vils,  four- 
bes ou  débauchés  :  il  a  donné  à  plusieurs  de  nobles 
sentiments.  Stasime,  dans  les  Trois  écus,  voudrait 
tirer  son  maître  de  l'abîme  des  prodigalités  et  de  la 
débauche;  Messenion,  dans /es  Ménechmes,  brave  la 
mort  pour  défendre  le  sien. 

Son  génie  lui  rendit  enfin  la  liberté  et  la  fortune. 
Il  rentra  dans  la  carrière  du  théâtre,  où  il  rétablit 
ses  affaires  en  augmentant  sa  gloire.. 

Piaule  avait,  dit-on,  composé  jusqu'à  cent  vingt 
comédies.  Mais  la  ressemblance  de  nom,  la  fraude 
d'auteurs  obscurs  qui  spéculaient  sur  la  célébrité 
de  Plaute,  ont  grossi  cette  liste  d'ouvrages  évidem- 
ment apocr}'phes.  Les  copies  à  la  main,  seul  moyen 
de  reproduction  chez  les  anciens ,  devaient  singu- 
lièrement favoriser  ces  supercheries  littéraires. 
Varron  ne  comptait  que  vingt-trois  comédies  au- 
thentiques. C'étaient  les  meilleures.  De  là  ce  nom 
de  Farroniennes  qui  leur  fut  donné.  Cependant  ce 
nombre  est  contesté  par  de  savants  grammairiens 
qui  en  admettent  davantage,  et  s'appuient  sur  la 


Il 

singulière  fécondité  du  poète  et  sur  la  durée  de  sa  vie. 

Cicéron  dément  en  effet  l'opinion  que  Plante 
mourut  à  43  ans ,  en  le  citant  parmi  les  illustres  Ro- 
mains qui  ont  su  charmer  leur  vieillesse  par  l'étude 
et  les  succès  littéraires.  Ce  témoignage,  que 
M.  Naudet  adopte  avec  raison, recule  l'époque  delà 
naissance  de  Plante  :  car  il  est  constant  qu'il  mou- 
rut en  l'année  570  de  Rome.  ïérence  était  encore 
enfant.  L'Heautontimorumenos  ne  fut  représenté 
que  vingt-huit  ans  après. 

Voici  l'épitaphe  de  Plante  que  Varron  attribue 
au  poète  lui-même  : 

Postqiiam  est  morte  captus  Plautiu ,  '  ;      /.*"" 

Comœdia  luget ,  Scena  est  déserta , 
Delnde  Risus,  Ludus,  Jocusque  et  Namerl 
Innumeri  slmul  omnes  coUacrimarunt 

Plaute  nous  est  ravi  ;  depuis  ce  triste  Jour 

La  Coraédie  en  deuil  full  la  scène  déserte; 

£t  la  Prose  et  les  Vers,  les  Jeux,  les  Ris,  l'Amour 

Ne  songent  à  s'unir  que  pour  pleurer  sa  perte. 

11  est  nécessaire ,  pour  bien  apprécier  le  génie  et 
la  gloire  de  Plaute,  de  jeter  un  coup  d'oeil  sur 
l'état  du  théâtre  ancien  avant  qu'il  s'en  em- 
parât. Nous  ne  ferons  pas  ici  la  biographie  con- 
jecturale de  Susarion  le  Mégarien,  de  Cratiniis, 
d'Eupolis  ni  de  Théophile.  Nous  remarquerons  seu- 
lement que  le  premier  inventeur  de  la  comédie, 
Épicharme,  était  disciple  de  Pythagore.  Ainsi  la 
philosophie  fut  la  mère  de  la  comédie  :  c'était  son 
origine  naturelle  et  nécessaire.  Mais  nous  regrette- 
rons de  ne  pouvoir  parler  que  sur  la  foi  de  la  re- 
nommée, de  Ménandre,  de  Philémon,  de  Diphile, 
de  Posidippe,  de  Démophile,  d'Antiphane,  que 
Plaute  imite  si  souvent.  Combien  il  serait  curieux 
de  voir  ce  qu'il  emprunta  et  ce  qu'il  inventa!  Le 
temps  et  la  barbarie  des  hommes  ont  détruit  tous 
les  ouvrages  originaux  de  ces  poètes  qui  avaient  une 
immense  célébrité  dans  la  Grèce  et  dans  l'Italie. 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que  Rome  dut  à  la  Grèce 
le  théâtre  comme  les  autres  arts.  Les  I-atins  n'eu- 
rent même  jamais  de  comédie  nationale.  Ils  emprun- 
tèrent les  sujets ,  les  personnages ,  aux  pièces  grec- 
ques, ou  plutôt  traduisirent  les  comédies  grecques 
en  les  accommodant  au  goût  et  aux  mœurs  de  Rome. 
C'est  ce  qui  fait  direàQuintilieh  que  la  comédie  est 
le  côté  faible  de  la  littérature  romaine  :  In  comœ- 
dia maxime  claudicamus.  Cependant  la  satire,  qui 
est  une  portion  de  la  comédie,  était  une  invention 
latine,  et  florissait  avec  éclat  dans  Rome.  Mais  le  gé- 
nie de  la  satire  et  son  style  diffèrent  essentiellement 
de  la  comédie.  Nous  en  avons  de  nombreux  exem- 
ples. L'auteur  d'une  excellente  satire  ne  fait  souyent 
qu'une  comédie  médiocre.  Nous  verrons  toutefois, 
que  Plaute  ne  se  borne  pas  à  traduire  les  Grecs,  et 
que  ses  pièces  ont  une  couleur  nationale  et  une  ori- 
ginalité véritable.  Sous  le  manteau  grée,  il  montre 
les  moeurs  romaines,  les  ridicules,  les  travers  de 
son  temps.  Ce  mélange  de  costumes,  qui  est  peut- 
être  une  faute,  prouve  que  le  poète  connaissait  le 
véritable  ,  but,  de  la  .congédie ,  et  que.  çon  talent 
vigoureux   et  original  ne  pouvait  se  renfermer 
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dans  l'imitation  même  des  plus  beaux  modèles. 

Lorsque  Plaute  fit  jouer  son  premier  ouvrage,  il 
n'y  avait  pas  encore  vingt  ans  que  Livius  Andro- 
nicus,  apportant  dans  l'Italie  barbare  les  arts  de  la 
Grèce ,  avait  montré  aux  Romains  la  première 
ébauche  d'une  fable  comique.  Jusque-là  on  ne  con- 
naissait que  les  improvisations  fescennines,  espèce 
de  chant  tantôt  à  une  seule  voix,  tantôt  répété  en 
chœur,  tantôt  coupé  en  dialogue^  sans  mètre, 
sans  règle ,  et  mesuré  seulement  par  un  rhythme 
arbitraire  et  confus.  Ces  jeux  grossièrement  per- 
fectionnés prirent  le  nom  de  saturœ,  farce,  mé- 
lange. C'est  en  514  que  Livius  Andronicus  fit  jouer 
le  premier  drame  régulier,  intéressant,  devant  ces 
spectateurs  habitués  à  des  divertissements  barbares 
et  licencieux.  L'enthousiasme  public  ne  se  borna 
pas  à  des  applaudissements  éphémères.  Rome  fut 
tellement  charmée  de  ce  plaisir  nouveau,  qu'elle 
dressa  au  poète  une  statue  de  son  vivant. 

Quelques  années  après,  Nevius  introduisit  les 
Àtellanes,  pièces  satiriques  écrite,s  dans  le  vieil 
idiome  ou  patois  provincial  que  les  Volsques  et  les  ^ 
Campaniens  parlaient  encore.  ■  jr-^ 

Plaute  suivit  de  près  ces  deux  fondateurs  de  lai 
comédie  latine,  ou  plutôt  il  fut  leur  contemporain; 
car  il  avait  déjà  obtenu  plus  d'une  palme,  avant 
que  Pbrcius  Caton  eût  amené  de  Sardaigne  En- .. 
nius,  Ennius,  ce  génie  varié,  original  et  vigoureux, 
qui  fit  faire  de  si  grands  progrès  à  la  littérature  ro- 
maine dans  la  poésie  comme  dans  l'art  dramatique,  . 
que  Cicéron  admirait  et  que  Virgile  a  imité.      ..  • 

Ennius  fut  le  successeur  de  Plaute;  il  occupa  le 
théâtre  jusqu'à  ce  que  Térence  parût  et  s'emparât 
setil  et  pour  toujours  du  sceptrei  de  la  comédie  |rp-  , 
maine.  .         ,  ^    „,,., 

Un  ingénieux  critique  remarque  qy'à  cette  épo- 
que où  Rome  s'ouvrait  aux  jouissances  des  arts , 
presque  tous  les  écrivains  eurent  de  nobles  patrons, 
juges  éclairés  et  protecteurs  puissants  de  ces  essais 
toujours  si  hasardeux.  Andronicus  eut  Livius  Sali-_ 
nator  pour  patron,  Ennius  le  premier  Scipion,  Pa- 
cuvius  le  sageLélius,  et  Térence  le  grand  Scipion. 
Plaute  entra  dans  la  carrière  sans  ces  grands  ap- 
puis :  il  n'eut  d'ami,  de  patron,  que  le  peuple  qui 
l'applaudit,  le  couronna  de  son  vivant,  décerna  les 
plus  grands  honneurs  à  sa  mémoire,  et  applaudis- 
sait encore  ses  comédies  cinq  siècles  après  lui.  Il 
eut  pour  spectateurs  les  concitoyens  de  Caton  et 
les  sujets  de  Dioclétien.  Ses  ouvrages  eurent 
même  l'étonnant  privilège  de  survivre  à  la  chute  de 
l'empire  romain.  Son  théâtre  reste  debout  au  milieu 
des  ruines  du  monde  civiUsé  ;  le  charme  de  ses 
drames  triomphe  de  la  barbarie  du  moyen  âge. 
Nous  voyons,  dans  les  chroniques,  quç  ses  comédies 
ont  été  représentées  jusqu'au  milieu  du  quinzième 
siècle.  Ce  n'est  pas  une  médiocre  gloire  pour  un 
poète  que  d'amuser  tant  de  générations  diverses , 
tant  de  peuples  de  goûts  différents.  Il  faut  qu'il  ; 
y  ait  dans  ses  ouvrages  une  vie  durable,  qu'il  y  , 
règne  une  vérité  d'observation,  une  gaieté  fran-  , 
che  et  communicative ,  qui  répondent  au  senti- 
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ment  naturel  de  tous  les  hommes,  qui  s'adressent 
à  tous  les  esprits,  les  saisissent  et  les  charment. 

Nous  ajouterons  un  fait  tout  récent  bien  glo- 
rieux pour  Plaute,  et  digne  du  souvenir  des  amis 
de  l'antiquité.  Le  5  mars  1844,  fes  Captifs  ont  été 
joués,  dans  la  langue  originale,  à  Berlin,  par  les 
étudiants  de  l'Université ,  en  présence  du  roi  et 
des  princes,  devant  un  auditoire  d'hommes  d'État, 
de  littérateurs  et  d'artistes.  Les  décorations  repré- 
sentaient une  place  et  une  rue  de  Pompéi.  Les  cos- 
tumes, de  la  plus  exacte  vérité,  avaient  été  donnés 
par  le  roi.  Des  odes  d'Horace,  mises  en  musique 
par  M.  Meyer-Beer,  servaient  d'intermèdes. 

Cette  magnifique  et  savante  représentation  a 
produit  le  plus  grand  effet.  Ainsi ,  voilà  Plaute 
solennellement  remis  au  répertoire  du  théâtre  mo- 
derne, et  applaudi,  en  1844,  sur  les  bords  de  la 
Sprée,  comme  il  y  a  2000  ans  sous  les  murs  du 
Capitole!  Voilà  les  personnages  de  la  comédie  ro- 
maine rendus  à  la  vie,  ranimés  tout  entiers  ,  avec 
leur  langue  et  leur  costume,  par  les  soins  d'un 
priuce,  digne  neveu  d'un  monarque  homme  de 
lettres,  et  le  concours  empressé  de  la  docte  Alle- 
magne ! 

On  reproche  à  Plaute  l'uniformité  de  ses  per- 
sonnages. «  C'est  toujours,  dit  Laharpe,  une  jeune 
courtisane,  un  vieillard  ou  une  vieille  femme  qui 
la  vend,  un  jeune  homme  qui  l'achète,  et  qui  se 
sert  d'un  valet  fourbe  pour  tirer  de  l'argent  de  son 
père.  Joignez  y  un  parasite  et  un  militaire  fanfa- 
ron, modèle  des  capitans  et  des  matamores  de 
notre  vieille  comédie,  et  vous  aurez  tous  les  carac- 
tères représentés  dans  les  pièces  de  Plaute.  »  Cette 
critique  est  injuste  et  inexacte.  Dans  le  Reve- 
nant, dans  la  Corbeille,  on  verra  des  jeunes  filles 
pleines  de  grâce  et  de  modestie  qui ,  livrées  aux 
mains  d'un  infâme  agent  de  débauche,  gardent 
leur  vertu ,  et  nous  intéressent  par  la  courageuse 
résistance  de  leur  pudeur  ;  ailleurs, dans  le  Stichus, 
ce  sont  deux  épouses  fidèles  qui  conservent  leur 
amour  à  leurs  maris  absents.  Dans  le  petit  Car- 
thaginois,  c'est  un  père  plein  de  sensibilité  et  de 
dévouement  pour  son  enfant  qu'il  cherche  par  tous 
pays.  Dans  les  Ménechmes  enfin,  l'amitié  de  deux 
frères  et  l'honnêteté  d'un  esclave  se  mêlent  heureu- 
sement à  la  gaieté  entraînante  de  la  fable.  Ces  cita- 
tions, que  nous  pourrions  pousser  plus  loin,  répon- 
dent suffisamment  au  reproche  d'uniformité  que 
notre  célèbre  critique  adresse  trop  légèrement  au 
théâtre  de  Plaute. 

Ensuite  il  faut  songer  à  l'état  de  la  société  ro- 
maine ,  aux  personnages  qu'elle  pouvait  fournir  à 
la  comédie.  La  société  antique  n'offrait  qu'un  pe- 
tit nombre  de  caractères  propres  au  théâtre.  Ce  que 
nous  appelons  le  grand  monde,  cette  source  ine 
puisable  de  faiblesses ,  de  prétentions ,  d'intrigues . 
de  galanteries,  cette  immense  galerie  de  ridicules, 
de  travers,  de  vices,  ouverte  à  l'observation  du 
poète  comique,  n'existait  pas.  La  forme  de  la  société 
romaine,  essentiellement  politique  et  guerrière,  ne 
favorisait  pas  l'éducation  dim  poêle  comique. 
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comme  la  monarchie  de  Louis  XIV.  Le  mouve- 
ment, les  intrigues  étaient  dans  les  affaires  publi- 
ques, au  forum  :  mais  la  vie  intérieure  était  silen- 
cieuse et  cachée.  La  maison ,  la  famille  étaient  un 
sanctuaire  qu'on  ne  devait  pas  mettre  sur  la  scène, 
et  que  les  regardis  de  l'observateur  ne  pouvaient 
pénétrer.  Le  poète  ne  pouvait  donc  produire  au 
théâtre  que  des  courtisanes  ;  la  loi  et  les  mœurs, 
en  cela  du  moins  plus  sévères  que  les  nôtres,  lui 
défendaient  les  femmes  libres.  Cette  source  d'in- 
térêt si  puissante  lui  était  fermée.  A  peine  dans 
les  vingt  comédies  de  Plaute  voit-on  figurer  quatre 
ou  cinq  dames  romaines;  et  aucune  n'est  l'héroïne 
d'une  intrigue  amoureuse.  Enfin,  s'il  n'a  pas  mis 
sur  la  scène  des  consuls,  des  sénateurs,  des  ques- 
teurs, des  tribuns,  c'est  que  la  censure  des  édiles 
et  surtout  la  dignité  romaitie  ne  l'auraient  pas 
souffert. 

Malgré  ces  obstacles,  on  verra  quelles  ressources 
Plaute  sait  tirer  de  son  imagination,  quelle  variété 
il  a  répandue  dans  le  choix  de  ses  personnages, 
quelles  physionomies  diverses  il  leur  imprime,  de 
quelles  nuances  piquantes  il  marque  leur  caractère, 
avec  quel  art  inépuisable  il  modifie  leurs  passions, 
dans  quelles  situations  différentes  et  nouvelles  il 
les  place.  C'est  que  Plaute  a  parfaitement  compris 
le  but  de  la  comédie ,  qui  est  la  peinture  de  la  vie 
commune  :  ne  pouvant  inventer  des  personnages,  il 
a  prisceuxquelasociété  lui  donnait;  les  marchands 
d'esclaves,  les  vieillards  grondeurs,  avares  ou  li- 
bertins, les  jeunes  gens  se  ruinant  pour  des  courti- 
sanes, des  esclaves,  des  sycophantes  ou  aventu- 
riers, des  usuriers,  des  parasites,  mêlés  aux  intri- 
gues amoureuses ,  tels  sont  les  personnages  qu'il  a 
peints  en  distribuant  les  tons ,  selon  les  situations 
et  les  besoins  de  la  fiible.  Si  le  fond  est  le  même,  la 
couleur  est  toujours  différente  et  nouvelle. 

Il  n'e  st  pas  moins  varié  dans  ses  sujets  et  dans  son 
style.  Il  a  écrit  la  comédie  plaisante  et  intriguée 
dans  amphitryon,  dans  les  Ménechmes,  dans  Epi- 
dicus ,  et  il  a  composé  le  drame  dans  le  Câble, 
dans  les  Captifs,  dont  la  fable  et  le  dénoûment 
émeuvent  et  attendrissent.  Ainsi  La  Chaussée,  que 
l'on  accuse  ou  qu'on  loue  d'être  l'inventeur  du 
genre,  a  pu  le  trouver  dans  Plaute.  Cette  invention 
nous  semble  un  des  titres  de  gloire  de  notre  poète, 
une  preuve  de  la  fécondité,  de  la  yariété  de  son  ima- 
gination :  car  le  drame,  connue  tous  les  genres  de  lit- 
térature, n'est  pas  mauvais  en  lui-même;  il  ne  l'est 
que  par  la  faute  de  l'auteur. 

Un  autre  critique,  plus  illustre  et  surtout  plus 
compétent ,  Horace  ,  dans  un  accès  d'humeur  cha- 
grme,  lui  reproche  un  comique  bas,  des  plaisante- 
ries grossières,  l'accusant  d'avoir  écrit  plutôt  pour 
le  peuple  que  pour  les  chevaliers.  C'est  que  le 
peuple  seul  fait  le  succès  des  |)ièces,  et  qu'il  est  le 
même  partout  et  dans  tous  les  temps.  Notre 
Molière  n'est -il  pas  obligé  d'écrire  le  Médecin 
malgré  lui  pour  faire  passer  le  Misanthrope? 

Cicéron,  qui  s'y  connaissait  aussi,  et  que  la  vçrve 
satirique  n'entraînait  pas  àù  delà  dw  vrai,  trouve 
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que  la  plaisanterie  de  Plaute  est  délicate,  polie,  in- 
génieuse, pleine  de  sel  et  de  gaieté. 

Le  plus  grave  reproche  qu'on  lui  adresse  d'or- 
dinaire, c'est  la  licence  de  son  dialogue.  On  ne  pré- 
tend pas  ici  lejustiûer,  quoique  ce  cynisme  accuse 
plus  le  public  que  le  poète.  Mais  le  théâtre  mo- 
derne a-t-il  été  toujours  bien  honnête  et  bien 
chaste?  Plaute  a-t-il  des  plaisanteries  beaucoup 
plus  indécentes  que  Shakspeare  et  ses  imitateurs 
écrivant  pour  les  seigneurs  et  les  nobles  dames 
d'une  cour  policée  ?  Nos  vieux  comiques,  les  fon- 
dateurs de  notre  théâtre  français  sont  ils  toujours 
réservés  et  pudiques  ?  Les  novateurs  d'aujourd'hui 
le  sont-ils  eux-mêmes,  eux  qui  n'ont  que  la  séduc- 
tion, l'adultère  et  le  viol  pour  ressort  dramatique.' 
Plaute,  en  se  servant  de  ces  faciles  moyens  de  suc- 
cès, suivait  le  goût,  les  mœurs  d'un  siècle  à  demi 
barbare.  Mais  son  génie  supérieur  savait  très-bien 
que  la  décence  n'est  pas  incompatible  avec  la 
gaieté  comique;  il  méprisait  même  ces  équivoques 
grossières,  ces  quolibets  obscènes  qu'il  employait 
trop  souvent  :  témoin  ce  passage  du  prologue  des 
Captifs .  «Vous  n'entendrez  pas  ici  de  vers  cyniques, 
«  comme  dans  la  plupart  des  comédies  :  ma  pièce 
«  est  un  tableau  de  bonnes  mœurs.  »  Cette  amende 
honorable  faite  devant  le  public  pour  lui  et  ses  con- 
frères, dans  des  termes  pleins  de  délicatesse  et  d'é- 
lévation, doit  obtenir  le  pardon  de  quelques  infrac- 
tions aux  bienséances  ,  qui  d'ailleurs  sont  moins 
fréquentes  qu'on  ne  pense. 

Plaute,  comme  tous  les  grands  écrivains  de  l'an- 
tiquité, mêle  toujours  à  la  plaisanterie,  aux  fables 
les  plus  gaies,  une  morale  élevée,  une  philosophie 
profonde.  Il  connaît  le  cœur  humain,  il  a  pénétré 
ses  faiblesses,  ses  préjugés;  il  les  gourmande  avec 
vigueur,  avec  courage,  mais  aussi  avec  une  indul- 
gente sensibilité.  Au  milieu  d'images  parfois  li- 
cencieuses, sous  des  expressions  lascives,  cyniques 
même,  vous  trouverez  une  morale  pure,  l'amour 
du  bien  et  de  la  vérité.  Dans  ses  comédies  les  plus 
libres,  les  plus  gaies,  vous  verrez  développé,  mis  en 
action  ce  que  les  spéculations  de  la  philosophie 
ancienne  offrent  de  plus  austère  et  de  plus  sublime. 
A'^ous  y  rencontrerez  de  grandes  hardiesses  contre 
les  croyances  superstitieuses  du  paganisme,    le 
dogme  de  la  providence  hautement  proclamé,  comme 
dans  le  Câble,  la  critique  éloquente  de  tous  les 
scandales  de  son  temps,  l'intrigue  qui  ouvre  la 
carrière  des  honneurs ,  la  cupidité  qui  fait  les  ma- 
riages, le  luxe  et  la  débauche  qui  ruinent  et  divi- 
sentles  familles,  perdent  les  jeunes  gens  et  déshono- 
rent les  vieillards.  Avec  quelle  énergie  il  flétrit  la 
conduite  barbare  des  maîtres  envers  les  esclaves  !  De 
quelle  utilité  pouvait  être  cette  leçon,  quelle  se- 
mence de  réforme  ne  pouvait -elle  pas  jeter  dans 
une  société  où  Caton ,  le  sage  Caton  vendait  ses 
vieux  esclaves,  pour  n'avoir  pas  à  les  nourrir  inu- 
tiles et  iuOrmes  !  Aussi  bon  citoyen  que  moraliste 
profond,  il  saisit  toutes  les  occasions  de  célébrer  la 
gloire  de  Rome,  d'inspirer  l'amour  de  la  patrie  ;  il 
ne  se  sert  du  théâtre  que  comme  d'un  vaste  organe 


pour  répandre  au  loin  dans  le  peuple  de  nobles 
sentiments ,  pour  exciter  de  généreuses  passions. 
Rome  dut  peut-être  plus  d'une  victoire  à  ses  allu- 
sions éloquentes ,  à  l'enthousiasme  qu'elles  exci- 
taient dans  la  multitude  assemblée.  Un  si  noble 
emploi  du  talent ,  de  pareils  succès  prouvent  que 
Plaute  comprenait  la  mission  morale  du  poète  dra- 
matique; de  pareils  sentiments  peuvent  faire  par- 
donner des  libertés,  des  licences  même,  qu'autori- 
saient les  mœurs,  le  goût  du  temps  et  les  habitudes 
du  langage. 

La  fable  de  ses  drames  n'est  pas  compliquée 
comme  celle  des  nôtres  :  si  l'on  excepte  Jmphi' 
tryon,  les  Méneckmes  et  l'Épidictis,  l'intrigue  est 
faible  etde  courte  haleine  :  deux  ou  trois  situations, 
un  incident  suflisent  au  poète.  L'art  de  faire  naître 
les  événements,  d'exciter  la  curiosité  par  des  obs- 
tacles sans  cesse  renaissants,  est,  il  faut  en  conve- 
nir, la  gloire  du  théâtre  moderne  :  les  anciens  l'ont 
à  peine  entrevu.  IMais  il  y  supplée  souvent  par 
une  profonde  connaissance  de  cœur  humain  ,  par 
un  langage  naturel  et  passionné.  Son  dialogue 
a,  suivant  la  situation ,  une  verve,  une  gaieté,  une 
éloquence  entraînantes.  Son  style  est  tour  à  tour 
plein  de  grâce  et  de  force.  Il  mérite  ce  mot  de 
Varron  :  «  Cécilius  a  la  palme  pour  le  choix  des 
«  sujets  et  pour  l'intrigue,  Térence  pour  la  moralité, 
«  Plaute  pour  le  dialogue  :  et  si  les  Muses  voulaient 
«parler  latin,  elles  emprunteraient  la  langue  de 
«  Plaute.  » 

On  a  beaucoup  blâmé  ces  prologues  qui  expli- 
quent d'avance  l'intrigue  et  disent  au  public  le  se- 
cret de  la  comédie.  On  ne  songe  pas  assez  au  nom- 
bre et  à  la  condition  des  spectateurs  de  l'antiquité. 
L'auditoire  était  immense,  c'était  le  peuple  pres- 
que tout  entier  ;  l'instruction  était  peu  répandue, 
l'intelligence  du  public  peu  développée,  l'attention 
distraite  par  la  foule.  Une  représentation  était  une 
fête  publique,  dont  nos  spectacles  gratis  offrent  une 
image  assez  exacte ,  quoique  bien  restreinte.  Chez 
nous,  c'est  une  société  choisie,  habituée  aux  intri- 
gues du  théâtre  par  des  représentations  de  chaque 
jour.  Mais  à  Rome,  au  milieu  de  ce  tumulte,  de 
cette  cohue  de  spectateurs  ignorants,  inattentifs, 
turbulents,  l'auteur  avait  besoin,  pour  être  compris, 
de  préparations,  d'une  sorte  d'analyse  anticipée,  qui 
détruiraient  l'intérêt  de  nos  comédies.  Ce  pro- 
gramme, loin  d'émousser  la  curiosité,  l'excitait  et 
donnait  à  l'auditoire  le  moyen  de  suivre  les  per- 
sonnages à  travers  les  incidents  de  l'intrigue. 
Nous  nous  rappelons  aussi  ce  vers  des  Captifs  : 

Haec  res  agitur  nobis,  vobU  fabula. 

«  Les  événements  de  cette  pièce  seront  réels 
«  pour  nous  ;  pour  vous ,  spectateurs ,  ce  ne  sera 
«  qu'une  comédie.  » 

On  y  verra,  ainsi  que  dans  plusieurs  autres  pas- 
sages, la  preuve  que  les  anciens  ne  prétendaient  pas, 
comme  les  modernes ,  au  mérite  souvent  chimé- 
rique d'une  illusion  parfaite  au  théâtre  :  ils  ne  se 
flattaient  pas  de  faire  oublier  qu'on  était  dans  une 
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salle  de  spectacle,  et  qu'on  assistait  à  une  fable 
débitée  par  des  acteurs.  Les  modernes,  plus  pré- 
somptueux, ont  supposé  à  l'art  dramatique  un 
prestige  indéGni,  une  puissance  absolue;  ils  ont 
du  moins  essayé  de  les  lui  donner.  Mais  combien 
ont  réussi  à  cette  image  exacte  de  la  réalité,  si 
difficile  et  si  justement  désirée.' 

On  remarquera  sans  doute,  en  voyant  la  liste  des 
personnages  de  Plaute,  qu'il  leur  donne  souvent  un 
nom  approprié  à  leur  état  et  à  leur  caractère.  Les 
parasites  s'appellent  ronge-pain  (Artotrogus),  les 
vieillards  chagrins,  contradicteurs  (Antiphon), 
les  esclaves,  porte-coups^  etc.  Nos  vieux  comiques 
ont  imité  cet  usage.  Nous  avons  M.  Loyal ,  huis- 
sier; M.  Scrupule,  notaire  ;  M.  Rafle ,  agent  d'af- 
faires ;  M.  Purgon,  Sbrigani,  l'honnête  cicérone  de 
M.  de  Pourceaugnac,  Maître  Double-Main,  gref- 
fier; M.  Gourmandin,  chanoine  ;  etc.  On  rejette  au- 
jourd'hui ce  moyencomique  comme  suranné,  comme 
trop  facile  et  manquant  de  vérité.  On  s'est  atta- 
ché à  perfectionner  les  noms,  à  reformer  les  mots, 
ne  pouvant  autre  chose.  La  critique,  sans  doute, 
n'est  pas  absolument  dépourvue  de  raison.  Cepen- 
dant le  choix  d'un  nom  plaisant  et  bien  appliqué 
n'est  pas  sans  influence  sur  l'effet  du  personnage. 
Donnez  un  autre  nom  à  ce  bon  H.  Tartuffe,  et 
vous  lui  ôtez  la  moitié  de  l'hypocrisie  de  son  carac- 
tère. 

La  lecture  de  Plaute  n'est  pas  seulement  instruc- 
tive sous  le  rapport  de  l'art  dramatique  :  elle  pré- 
sente à  l'observateur,  au  philosophe,  un  intérêt 
piquant.  Elle  nous  rend  témoins  de  toutes  les  ha- 
bitudes, de  tous  les  usages  de  la  vie  intérieure  des 
Romains:  nous  les  voyons,  le  jour,  aller  au  forum, 
à  la  place  du  commerce,  au  tribunal,  ou  bien  occu- 
per leur  désœuvrement  chez  le  médecin,  chez  le 
parfumeur,  chez  le  barbier,  à  médire  et  à  parler 
politique;  la  nuit,  aller  au  plaisir,  accompagnés  de 
l'esclave  porte  flambeau  ;  jouer  aux  dés  au  repas 
du  soir,  et  nommer  le  roi  du  festin.  Nous  enten- 
dons enfin  les  chansons  populaires,  bacliiques  et 
galantes,  qui  égayaient  les  loisirs  des  maîtres 
du  monde.  Nous  voyons  les  ménagères  empruntant 
des  cuisiniers  les  jours  de  fête,  les  coquettes  entas- 
sant dans  leurs  armoires  des  centaines  de  tuniques  de 
formes  et  de  noms  différents,  la  tunique  transpa- 
rente, la  tunique  épaisse,  le  linon  à  franges,  Vinté- 
rieure  chamarrée,  la  robe  à  la  gouttière  (im- 
pluvium), la  fleur  de  souci ,  la  safranée,  te  par- 
dessous  ou  le  sens  dessus-dessous ,  le  bandeau , 
la  royale  ou  l'étrangère ,  la  vert  -  de  -  mer,  la 
plumetée,  la  jaune-cire,  la  jaune-miel  et  mille  au- 
tres inventions  élégantes ,  éclatants  témoignages  du 
génie  des  marchandes  de  modes  de  l'antiquité,  et 
qui  pourraient  faire  envie  aux  nôtres.  Nousconnais- 
sons  de  point  en  point  le  programme  de  l'éducation 
des  jeunes  Romains,  partagée  entre  les  exercices 
du  corps  et  ceux  de  l'esprit.  Tous  ces  détails  de 
mœurs  mis  en  action  ne  semblent-ils  pas  com- 
pléter, animer  les  ruines  si  belles,  si  fraîches,  de 
Pompéi  ou  d'Herculanum ,  rouvrir  les  maisons, 


et  ressusciter  les  habitants  avec  leurs  costumes, 
leurs  habitudes,  leur  langage? 

Mais  ce  qui  est  peut-être  plus  curieux  encore, 
c'est  de  retrouver  en  ringt  endroits  les  usages,  les 
intrigues,  les  vices,  les  raffinements  de  la  civilisa- 
tion moderne,  les  escroqueries  de  nos  usuriers,  les 
ruses  des  chevaliers  d'industrie  qui  s'emparent  d'un 
nouveau  débarqué  comme  d'une  dupe  qui  leur  re- 
vient légitimement,  les  fous  des  rois  et  des  sei- 
gneurs, nos  complaisants,  nos  anciens  abbés, 
nos  factotums  de  grandes  maisons  sous  la  figure 
des  parasites,  nos  bourgeois  à  moustaches  et 
à  éperons  sous  l'air  ridicule  des  fanfarons  de 
Rome ,  les  abus  des  États  modernes ,  l'inspecteur 
de  police  qui  brise  les  cachets  et  lit  les  lettres 
sans  façon ,  le  contrôleur  de  la  douane  qui  retient 
les  malles  et  les  paquets  du  voyageur  au  profit  de 
l'État,  les  garnisaires  établis  chez  les  citoyens  qui 
refusent  l'impôt  ;  toutes  ces  institutions,  mal  néces- 
saire renaissant  toujours  en  dépit  des  réformes  et 
des  révolutions ,  et  qui  paraissent  l'essence  de  la 
société  humaine,  et  le  fond  de  tout  gouvernement. 

N'est-il  pas  plaisant  de  retrouver  exactement 
aussi  toutes  les  charlataneries  de  notre  théâtre 
moderne  ;  de  voir  les  claqueurs  établis  au  parterre 
de  Rome ,  les  cabales  organisées  ;  d'entendre,  au 
commencement  ou  a  la  fin  de  chaque  pièce,  ces  for- 
mules de  galanterie,  ces  couplets  au  public,  dans 
le  style  de  nos  vaudevillistes  ou  de  nos  vieux  au- 
teurs comiques,  de  Dancourt,  de  Dufresny  et 
même  de  Beaumarchais;  de  voir  le  luxe  de  déco- 
rations et  de  costumes  employé  comme  supplément 
au  mérite  des  pièces  ;  ces  traits  satiriques  lancés 
aux  auteurs  rivaux,  aux  acteurs  de  troupes  étran- 
gères ;  les  directeurs  achetant  fort  cher  des  pièces 
souvent  fort  mauvaises;  cet  usage  aristocratique  de 
faire  retenir  sa  place  par  son  esclave  ;  dans  la  salle, 
ces  placeurs  chargés  d'indiquer  son  siège  à  chaque 
spectateur  ;  enfin  des  agents  de  police  maintenant 
l'ordre  et  le  silence? 

Tous  ces  usages,  tous  ces  détails  que  Plaute 
nous  a  conservés ,  sont  des  curiosités  singulre- 
renient  piquantes.  Nous  avons  eu  soin  de  noter 
en  leur  lieu  toutes  ces  ressemblances  de  mœurs 
et  d'institutions.  Si  nous  les  rassemblons  ici, 
c'est  pour  montrer  que  ce  que  l'on  croit  un  raf- 
finement de  notre  civilisation ,  une  invention  du 
génie  moderne,  une  mode  du  jour,  date  de  la 
naissance  du  théâtre  romain.  Quelle  force  de 
vérité  tous  ces  faits  ne  donnent-ils  pas  à  cette  idée 
ingénieuse^'un  de  nos  meilleurs  écrivains  drama- 
tiques, que  le  théâtre  suppléée  l'histoire,  qu'on 
étudie,  qu'on  apprend  mieux  les  mœurs,  les  ha- 
bitudes, l'esprit  d'un  peuple,  dans  ses  comédies 
que  dans  ses  chroniques  les  plus  fidèles,  les  plus 
minutieusesl  Une  bonne  comédie,  en  effet,  est  le 
portrait  exact  d'une  nation.  Ses  principaux  per- 
sonnages parlent,  marchent ,  agissent  devant  vous 
avec  leurs  vices,  leurs  travers,  leurs  vertus,  leurs 
passions  vivantes  et  animées. 

On  ne  s'étonnera  donc  pas  que  les  comédies  de 
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NOTICE  SUR  LA  VIE 


Plaute  aient  excité  l'intérêt  des  savants  et  des  gens 
de  lettres,  à  la  fois  comme  tableau  d'histoire  et 
comme  monument  de  l'art  dramatique.  «  Pour 
«  bien  connaître  un  peuple,  il  faut  lui  demander 
«  compte  de  ses  mœurs  non  moins  que  de  ses  ac- 
«  tions,  fréquenter  son  théâtre  aussi  bien  que  son 
«  sénat,  étudier  ses  poètes  comiques  autant  que 
«  ses  historiens,  »  dit  M.  V.  Leclerc  dans  un  pro- 
fond et  spirituel  article  sur  les  comédies  de  Plaute. 
Cette  pensée  est  aussi  ingénieuse  que  vraie.  Oui , 
les  orateurs,  les  poètes  lyriques  ou  épiques,  les  his- 
toriens ne  nous  représentent  les  Romains  qu'en 
héros,  dans  une  pose  académique;  c'est  en  négligé, 
c'est  en  déshabillé  que  l'auteur  comique,  que  Plaute, 
nous  montre  les  maîtres  du  monde  :  il  nous  les 
fait  connaître  tout  entiers. 

Madame  Dacier  a  donné,  la  première,  une  ver- 
sion ,  souvent  estimable ,  de  quelques  comédies 
de  Plaute  :  son  érudition  a  jeté  d'utiles  lumières 
sur  le  texte  encore  nouveau  ;  mais  sa  traduction 
manque  trop  souvent  d'élégance  et  même  d'exac- 
titude. Sur  ce  dernier  point  elle  est  souvent  excu- 
sable, et  plusieurs  de  ses  contre-sens  font  honneur 
à  sa  vertu:  il  y  a  dans  Plauteplus  d'un  vers  qu'il  faut 
la  louer  de  n'avoir  pas  compris.  L'infatigable  abbé 
de  Marolles,  le  bénédictin  Gueudeville ,  P.  Çoste, 
l'avocat  Limiers,  sont  loin  d'avoir  égalé  madame  Da- 
cier. Ils  ont  su  rendre  Plaute  ennuyeux  et  lourd  , 
en  prose  comme  en  vers.  Dans  le  dernier  siècle, 
un  autre  avocat,  M.  Girauld,  a  donné  une  traduc- 
tion libre  d' amphitryon  et  de  VJululaire  ou  VJ- 
vare;  le  P.  Dotteville  a  traduit  le  Mostellaire  ou  le 
Revenant.  Enfin  l'abbé  Lemonnier,  qui  avait  plate- 
ment traduit  Térence,  s'est  cru  des  droits  sur  Plau- 
te, qu'il  a  traité  de  même.  Dans  ces  derniers  temps, 
un  laborieux  professeur,  M.  Levée,  a  publié  une 
traduction  complète  des  comédies  de  Plaute.  Ce  tra- 
vail ,  que  les  deux  frères  Amaury  et  Alexandre 
Duval  ont  secondé  de  leur  savoir  et  de  leur  expé- 
rience de  la  scène ,  n'est  pas  dépourvu  de  mérite. 
Toutefois  le  style  manque  de  vivacité,  d'abandon , 
de  naturel,  qualité  si  nécessaire  dans  la  co- 
médie. M.  Naudet  est  enfin  venu  pour  lai  gloire  de 
Planté.  Ce  nouvel  interprète  a  effacé  tous  les  tra- 
vaux de  ses  devanciers  par  une  exactitude  élé- 
gante et  facile,  par  une  intelligence  supérieure  des 
mœurs  et  de  la  scène  antiques  ;  sa  traduction  est 
un  monument  d'érudition ,  d'esprit  et  de  goût.  Il 
a  d'abord  revu ,  restauré  le  texte  avec  un  soin  et 
une  habileté  parfaite.  Il  a  rempli  les  lacunes,  les 
vers  tronqués ,  par  les  suppléments  que  les  nou- 
veaux manuscrits  de  M.  Angelo  IV^ai  lui  ont  four- 
nis, ou  par  les  plus  heureuses  stippositions.  Il  a 
recueilli  toutes  les  lumières  que  les  auteurs  an- 
ciens peuvent  donner  sur  les  comédies  de  Plaute. 
Ces  corrections  sont  d'autant  plus  difficiles  que  le 
rhythme  des  vers  de  Plaute  n'est,  pas  encore  bien 
connu,  malgré  tous  les  efforts  des  savants.  La 
traduction  est  digne  de  cet  excellent  texte.  La 
fidélité  dans  les  passages  les  plus  difficiles,  la  pré- 
cision dans  le  dialogue,  l'observation,  des  niéta- 


phores,  des  comparaisons,  des  proverbes  propres 
au  génie  delà  langue,  aux  mœurs  des  Romains, 
et  des  calembours  même,  telles  sont  les  rares 
qualités  de  ce  travail.  C'est  l'œuvre  d'un  savant 
éclairé  par  le  goût,  d'un  écrivain  plein  de  ressour- 
ces et  de  talent.        .        V.  .     .,  •       •       • 

Après  ces  éloges  ^^  qnï  -  iie  scjnt  '  qbé  te  témoi- 
gnage du  public  lettré  et  le  juste  tribut  d'une  re- 
connaissance personnelle ,  une  nouvelle  traduction 
semblera  une  témérité  :  mais  dans  une  étude  aussi 
vaste  que  celle  du  théâtre  de  Plaute ,  nous  avons 
cru  qu'il  était  possible,  non  de  faire  mieux  ,  mais 
de  faire  quelquefois  autrement.  Nous  nous  sommes 
surtout  attaché  à  rendre  facile  à  tous  la  lecture  de 
ces  comédies;  nous  avons  essayé  de  reproduire  par 
un  style  vif,  naturel,  le  dialogue  et  le  mouvement 
de  la  scène.  Ts'ous  avons  voulu  que  la  conversation 
des  Romains  eût  le  tour  facile,  l'abandon ,  la  liberté 
de  la  nôtre  ;  que,  sauf  les  mœurs  et  les  idées,  le 
lecteur  se  crût  à  une  comédie  du  théâtre  français. 
Cette  condition  nous  semble  !a  première  dans  la 
traduction  des  ouvrages  dramatiques.  L'exactitude 
minutieuse,  la  reproduction  fidèle  mais  laborieuse 
de  la  couleur  locale,  des  métaphores,  des  images 
étrangères  jusque  dans  les  moindres  détails,  sont 
un  mérite  qu'on  n'obtient  qu'aux  dépens  du  naturel 
et  du  mouvement  de  la  scène,  qu'il  faut  avant  tout 
conserver.  Les  savants  vous  tiennent  compte  de  ces 
efforts  ;  mais  lelecteur,  qui  ne  daigne  pas  comparer 
le  texte,  confond  dans  un  J)lâme  léger,  injuste,  mais 
décisif,  le  traducteur  et  l'original. 

M.  Naudet  a  supprimé  ces  divisions  par  actes 
et  par  scènes,  inconnues  à  l'antiquité,  et  que  les  édi- 
teurs modernes  ont  établies.  Nous  les  avons  con- 
servées. Ces  divisions,  bien  qu'arbitraires,  ne  nous 
ont  pas  paru  altérer  les  ouvrages  du  poète.  Cet 
ordre,  conforme  à  la  plupart  des  textes,  est  agréable 
à  l'esprit ,  repose  l'attention ,  et  indique  assez  bien 
la  marche  et  les  progrès  de  la  pièce. 

Nous  n'avons  pas  non  plus  suivi  l'exemple  de 
M.  Naudet,  qui  tutoie  tous  les  personnages  à  la 
manière  latine.  Il  nous  a  paru  contraire  au  costume, 
à  la  vérité ,  de  faire  tutoyer  le  père  par  le  fils,  le 
maître  par  l'esclave.  La  raison  que  Al.  Naudet 
donne  de  ce  procédé  ne  nous  a  pas  semblé  décisive. 
Il  prétend  que  la  rudesse  du  langage  doit  être 
conservée,  pour  faire  mieux  comprendre  les  injures 
que  se  disent  dans  plusieurs  scènes  des  personnes 
de  condition  ou  d'âge  différents.  N'est-ce  pas  ache- 
ter trop  cher  cet  avantage  accidentel ,  que  de  l'a- 
cheter au  prix  des  convenances,  ^es  relations  so- 
ciales qui  se  trouvent  perpétuellement  confon- 
dues et  mises  en  oubli.'  D'ailleurs  le  mouvement 
de  la  scène,  la  situation  indiquent  les  exceptions 
nécessaires  :  mais  le  tutoiement,  continuel ,  systé- 
matique, nous  semble  ôter  très-souvent  au  dialogue, 
aux  personnages,  leur  vérité,  leur  caractère,  et 
confondre  faussement  les  distinctions  sociales  éta- 
blies dans  l'antiquité. 

Nous  avons  adouci  les  images  trop  lîbres  :  deâ 
indécences  grossières  n'ont  rien  de  regrettable. 


ET  LES  OUVRAGES  DE  PLAUTE 


Tous  les  yeux  peuvent,  sans  scandale,  parcourir 
cette  traduction  :  Plante  y  gagnera  peut-être  des 
lecteurs. 

Mais  ce  qui  donnera  un  prix  véritable,  un  attrait 
original  à  cette  nouvelle  publication  de  Plaute,  c'est 
qu'on  y  trouvera  quatre  pièces,  F  Amphitryon,  l'A- 
sinaire,les  Captifs,  et  le  Câble,  traduites  par 
Andrieux.  Le  spirituel  auteur  des  Étourdis  et  du 
Manteau  avait  profondément  étudié  le  théâtre  des 
anciens,  avant  d'enrichir  le  nôtre  de  ses  charmants 
ouvrages.  Ces  essais  datent  de  sa  jeunesse;  ils 
raontrt^ntdéja  cette  plume  facile,  ce  tour  ingénieux, 
cette  imagination  enjouée,  ce  goût  délicat  qui  est 
le  caractère  de  son  talent.  Le  sens  n'est  pas  toujours 
rigoureusement  rendu;  mais  le  mouvement  de  la 
oensée  est  fldèlement  suivi  ;  la  peinture  des  person- 
nages est  fidèle  :  et  c'est  là  le  principal.  L'ébau- 
che de  tradu  tion  de  Tacite  que  J.  J.  Rousseau  a 
faite  vaut  mieux  que  plus  d'une  version  moderne 
d'une  savante  exactitude.  D'ailleurs,  ce  qui  justilie 
M.  Andrieux,  c'est  qu'en  1785  on  n'avait  pas  les 
leçons,  les  commentaires  de  quatre  ou  cinq  éditions 
allemandes,  ni  les  manuscritsde  M.  Angelo  Mai.  Ce- 
pendant, malgré  le  mente  de  ce  travail,  Andrieux, 
si  diflicile  pour  lui-même,  ne  l'avait  [as  publié.  Nous 
l'avons  revu  avec  tout  le  soin  et  tout  le  respect  que 
commande  le  nom  d'un  écrivain  aussi  distingué; 
nous  nous  sommes  borné,  comme  il  le  dit  modes- 
tement lui-même  dans  une  édition  d'un  grand  au- 
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teur,  nous  nous  sommes  borné  à  ôter  d'une  raaiu 
respectueuse  quelques  grains  de  poussière  amassés 
par  le  temps,  et  qu'il  n'a  pas  eu  le  loisir  de  faire 
disparaître  de  son  œuvre.  On  n'y  verra  qu'un 
hommage  rendu  à  ses  talents  par  celui  qui  écrit 
ceci,  et  dont  le  plus  précieux  souvenir  est  son  ami- 
tié. Ce  commencement,  ces  premières  comédies 
seront,  pour  celles  que  j'ai  traduites,  comme  des 
auspices  favorables,  et  le  nom  d' Andrieux  proté- 
gera celui  qui  a  osé  continuer  son  ouvrage. 

Nous  avons  joint  à  la  traduction  des  notes  indis- 
pensables ,  l'indication  des  imitations  modernes 
et  quelques  analyses  critiques ,  moins  pour  ex- 
poser notre  opinion  que  pour  faire  naître  un 
examen  sérieux  et  instructif  du  théâtre  ancien. 
Séduit  par  les  ciiarmes  de  Térence,  on  est  habitué 
à  considérer  ce  poète  comme  le  seul  représentant 
de  la  coméiiie  romaine.  Il  est  bon  de  montrer  la 
part  de  gloire  qui  revient  à  Plaute.  son  devancier. 
Peut-être  même  un  des  avantages  de  Plaute,  c'est 
d'avoir  imité  moins  que  Térence  les  mœurs  polies 
et  le  style  élégant  de  la  comédie  grecque;  Plaute 
la  transforme,  en  l'imitant,  il  se  l'approjjrie,  ef  fait 
dans  Athènes,  sous  des  noms  grecs,  la  peinture  de 
la  société  romaine.  Ce  que  ses  œuvres  ont  produit 
sjfBrait  d'ailleurs  à  sa  gloire.  Il  fut  le  maîtie  de 
Térence  ;  Regnard  lui  doit  les  Ménechmes,  et  Mo- 
lière l'a  imité. 

Mars  1844.  A.  F. 
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ANALYSE   DES  COMEDIES  DE  PLAUTE. 


AMPHITRYON. 

Amphitryon  est  une  des  meilleures  pièces  de  Plaute  : 
aussi  a-t-elle  été  traduite  dans  presque  toutes  les  langues, 
représentée  sur  presque  tons  les  théâtres  de  l'Europe. 
Lope  de  Villalobos  l'a  fait  connaître  aux  Espagnols; 
L.  Dolce  aux  Italiens,  dans  sa  comédie  d'il  Marito;  Drj- 
den  aux  Anglais,  dans  une  imitation  trop  licencieuse 
même  pour  le  parterre  de  Londres.  Mais  notre  Molière  a 
surpassé,  efTacé  tous  les  imitateurs  et  le  modèle  même. 
Molière,  en  conservant  tous  les  personnages  du  poète  la- 
tin, leur  a  donné  ime  physionomie  difïérente,  appropriée 
au  goût  de  spectateurs  différents,  et  surtout  une  couleur 
plus  fortement  dramatique.  L'intrigue  est  aussi  la  même; 
mais  avec  quel  art ,  avec  quelles  ressources  de  génie, 
MoUère  l'a-t-il  conduite  et  développée  !  Il  suffit  de  citer  la 
scène  de  la  lanterne  à  peine  indiquée  dans  Plaute,  et  d'un 
si  grand  effet  dans  MoUère. 

Cette  pièce  est  trop  connue  pour  en  donner  l'analyse. 
Plante  appelle  sa  pièce  tragi-comédie,  parce  qu'on  y  voit 
figurer  des  dieux  et  des  princes;  et  quoiqu'ils  jouent  im 
rôle  assez  peu  noble,  le  titre  de  comédie  ne  serait  pas 
digne  de  Jupiter  ni  d'un  général  d'année.  Boileau  préfé- 
rait le  prologue  de  Plaute  à  celui  de  Molière  ;  le  parterre 
ne  lui  a  pas  encore  donné  raison.  Mais  l'erreur  d'un  pareil 
juge  prouve  le  rare  mérite  du  poète  latin.  Le  dénoûment 
surtout,  singulièrement  difficile  dans  un  sujet  aussi  dé- 
licat, est  un  chef-d'œuvre  d'art  et  de  bon  goût.  Jupiter, 
en  déclarant  qu'Aicmène  n'a  cédé  qu'à  sa  toute-puissance 
et  surtout  à  sa  trompeuse  ressemblance  avec  Amphitryon, 
sauve  la  réputation  de  cette  épouse  si  honnêtement  infi- 
dèle. Ce  tour  délicat,  cette  décence,  rare  chez  les  anciens, 
méritent  d'être  remarqués. 

Il  est  juste  de  rappeler  qu'avant  Molière,  Rotrou  avait 
mis  au  théâtre,  sous  le  titre  des  Deux  Sosies,  une  traduc- 
tion de  Plaute,  où  l'on  rencontre  d'heureux  traits  et  des 
vers  fort  bien  tournés.  Mais  sa  pièce,  quoiqu'il  ait  suivi 
Plaute,  est  embarrassée  et  traînante.  Rotrou  a  fait  cinq 
actes.  Il  n'avait  point  assez  mesuré  le  sujet.  Il  n'a  su 
remplir  son  cinquième  acte  qu'en  reproduisant  les  mêmes 
situations,  les  déconvenues,  les  tribulations  de  Sosie  et 
d'Amphitryon.  Mais  on  pourra  voir  par  l'extrait  suivant 
le  mérite  de  style  qui  éclate  dans  notre  vieux  poète,  dont 
le  talent  n'est  pas  assez  connu.  C'est  Sosie  qui  parle  : 

Chez  les  grands  le  serrage  est  plus  rade  en  ce  point 
Qu'aux  forces  le  trarall-ne  s'y  mesure  point. 
Qu'on  n'y  distingue  point  le  droit  de  l'injustice 
Et  qa'U  faut  que  tout  ploie  au  gré  de  leur  caprice. 

et  ponr  dernier  malheur 

On  y  délend  encor  la  plainte  à  la  douleur. 

Ea  un  autre  aujoard'iuil  Je  me  troave  moi-intme 


Démarcbe ,  taiUc ,  port ,  menton ,  barbe ,  cbeveux , 
Tout  est  enfin  pareil,  et  plus  que  je  ne  veux  : 
Mais  cet  étonnement  fait-il  que  je  m'ignore  ? 
Je  me  sens,  je  me  vois,  je  suis  moi-même  encore. 
Je  porte  tout  ensemble  et  je  reçois  les  coups. 

Le  philosophe  trouvera  dans  la  pièce  de  Plaute  un  écla- 
tant exemple  des  contradictions  de  l'esprit  humain, de  ce 
mélange  de  crédulité  aveugle  et  de  raillerie  frondeuse  qui 
fait  apparemment  le  fond  de  notre  caractère.  C'étaient  les 
mêmes  hommes  qui  allaient  au  Capitole  sacritier  au  très- 
bon,  au  très-grand  Jupiter,  et  qui  couraient  au  théâtre 
applaudir  une  pièce  pleine  de  railleries  contre  le  maître 
des  dieux.  Eh!  n'avons-nous  pas  donné  le  même  specta- 
cle d'inconséquence,  lorsque  le  dévot  moyen  âge  jouail 
Jésus-Christ,  la  Yierge  et  les  saints? 

L'ASINAIRE. 

Un  père  qui  aide  son  fils  à  dérol)er  de  l'argent  à  sa 
mère,  à  condition  que  ce  fils  lui  cédera  sa  maîtresse  pen- 
dant une  nuit,  une  vieille  courtisane  qui  trafique  des 
charmes  de  sa  fille,  offrent  un  tableau  que  le  spectateur 
français  ne  souffrirait  point.  Le  parterre  de  Rome  était 
moins  sévère. 

L'intérieur  de  la  maison  courtisanes,  véritable  ate- 
lier de  ruses  et  d'escroqueries,  est  une  peinture  pleine  de 
force,  vraiment  curieuse,  qui,  par  son  immoralité  même, 
pouvait,  comme  l'esclave  ivre  de  Sparte ,  servir  d'ensei- 
gnement à  la  jeunesse  romaine.  Ce  qui  excuse  encore 
l'auteur  d'avoir  choisi  souvent  un  pareil  lieu  de  scène, 
c'est  qu'à  Rome  il  n'y  avait  pas  de  société  proprement 
dite,  de  grand  monde,  comme  dans  l'Europe  moderne.  La 
maison  des  courtisanes  était  un  rendez-vous  où  l'on  venait 
se  délasser  des  affaires  et  des  brigues  du  forum,  où  l'on 
parlait  souvent  d'autres  choses  que  d'amour  et  de  frivoli- 
tés. Les  plaisirs  de  l'esprit,  les  discussions  littéraires  ou 
philosophiques  étaient  admis  dans  ces  cercles  galants.  Et, 
chez  nous-mêmes,  le  boudoir  de  Ninon  de  Lenclos  n'a-t-il 
pas  été  le  salon  commun  des  hommes  d'Ëtat,  des  écrivains 
les  plus  distingués  du  xvii*  siècle  ?  Les  autres  points  de 
réunion  étaient  la  boutique  du  parfumeur,  du  pharmacien 
ou  du  barbier;  comme,  en  France,  le  cabaret  sous 
Louis  XIV,  et  le  café  depuis  la  Régence. 

Il  ne  faut  pas  s'y  méprendre.  La  jeune  courtisane  del'/t£t- 
naire  n'est  pas  une  créature  dégradoe  qui  étale  son  infa- 
mie aux  yeux  des  spectateurs,  et  triomphe  de  ses  honteux 
succès.  Elle  a  de  nobles  sentiments  et  une  délicatejise  qui 
la  relèvent  et  la  rendent  intéressante.  Tout  l'odieux,  toute 
la  honte  tombent  sur  sa  mère,  la  vieille  Cléerète,  exposant, 
à  haute  voix  et  sans  rougir,  les  e ecrets ,  les  perfidies  de 
son  vil  métier;  figure  d'un  effronté  cynisme,  peinte  avec 
l'énergie  de  Juvénal.  Le  contraste  entre  la  corruption 
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ébontée  de  la  mère  et  la  vertueuse  résistance  de  la  Tille  qui 
ne  veut  qu'un  amant,  est  exprimé  avec  une  grâce  ingé- 
nieuse par  ce  mot  de  Pliilénie  -.  Le  berger  qui  a  soin  des 
brebis  d'autrui  en  a  une  qu'il  pré/ère  et  qui  fait  sa  con- 
solation. 

Au  premier  acte ,  on  remarque  une  scène  tour  à  tour 
éloquente  et  comique,  quand  le  jeune  Ai^yripe,  chassé  de 
la  maison  de  Pliilénie ,  parce  qu'il  n'a  plus  rien  à  donner  à 
sa  mère,  accuse  d'ingrutitude  et  de  cupidité  la  vieille,  qui 
ré|)ond  à  tous  ces  éclats  de  colèie  et  de  désespoir  amou- 
reux, ave<-  un  sang-froid  et  une  naïveté  cyni()iie  dont  il 
demeure  confondu.  Le  troisième  acte  est  animé  par  les 
tribulations  d'Argyripe,  réduit  à  sii|)plier  son  esclave  de 
servir  ses  amours.  Il  est  fâcbeux  que  des  traits  de  bouf- 
fonnerie, des  jeux  de  scène  grossiers  se  mêlent  à  cette 
situation  naturelle  et  dramatique.  On  voit  un  esclave  qui 
monte  sur  les  épaules  de  son  maître,  et  le  fait  trotter 
comme  un  cbeval  sur  le  théâtre  ;  le  coquin  ose  même  em- 
brasser sa  maîtresse,  ne  voulant  servir  ses  amours  qu'a  la 
condition  d'un  outrage.  L'entrevue  des  deux  amants  est 
touchante;  c'est  la  que  Molière  a  trouvé  ce  vers  charmant  : 

Jusqu'au  chien  du  logis  il  (un  amant)  8'e{rorce  de  plaire. 

De  son  cdté,  le  vieillard  poursuit  son  intrigue.  Mais  sa 
femme,  avertie  par  un  troisième  soupirant  de  Philénie, 
vient,  comme  madame  Jourdain,  le  surprendre  au  milieu 
d'un  .souper  galant,  et  le  force  à  rentrer  dans  le  devoir. 

L'intervention  d'un  parasite  ridicule,  et  surtout  les  four- 
btTies  de  deux  esclaves,  dignes  prédéces-seurs  des  valets  de 
le  Sage  et  de  Regnard,  répandent  beaucoup  de  gaieté  dans 
la  pièce. 

On  voit  que  ce  tableau  hardi,  libre  jusqu'à  la  licence, 
renferme  une  haute  moralité,  qu'il  offre  une  excellente 
le<;^)U  aux  jeunes  gens  bernés  et  ruinés  par  les  coin  tisanes, 
comme  aux  barbons  déhanchés  qui  cunipromettenl  leur 
vieillesse  el  la  <lignilé  de  pères  de  l'araiile.  Moljere  a  l'ait  à 
celte  comédie  plusieurs  emprunts,  qu'il  u  répandus  dans 
Tfirltif/e,  «lans  te  JBourgrois  genlilliomme  et  les  Fotir- 
berics  de  Scaphi.  On  rciiian|ue  Un  trait  de  nxrurs  parti- 
culier aux  Romains  :  c'est  un  contrai  en  forme  entre  une 
courtisane  et  son  amant,  |iar  lequel  elle  s'engage  à  n'être 
qu'à  lui  seul,  à  n'aimer  que  lui  pendant  une  année  entière, 
moyennant  un  prix  convenu. 

LES  captifs;;,  .;■ 

On  lira  un  excellent  précis  d'Andrienx  à  la  fin  des  Cap- 
tifs. Nous  nous  bornerons  à  quelques  remarques  sur  cette 
pièce,  qui  est  une  ran-té  dans  le  i-éperloirede  l'antiquité, 
el  même  du  théâtre  moderne  :  point  de  femme,  partant 
point  d'amour,  point  de  valet  fripon ,  point  de  père  im- 
bécile et  dupe.  Plante,  en  prenant  pour  sujet  le  dévoue- 
ment il'un  esclave  et  le  bonheur  d'un  père  qoi  retrouve 
son  lils,  a  fait  moins  une  comédie  qu'un  drame  véritable, 
tel  que  les  modernes  se  flattent  de  l'avoir  inventé.  Il  a 
peint  un  tableau  qui  ne  respire  que  la  vertu  et  la  morale 
la  plus  pure.  Aussi,  comme  ce  n'esl  pas  son  habitude,  a-t-il 
soin  de  s'en  vanter  dans  le  prologue  et  dans  l'épilogue. 

Cette  fable  sérieuse  et  touchante  est  égayée  par  les  tri- 
bulations et  leslwns  mots  d'un  parasite.  On  voit  un  por- 
trait achevé  de  ces  bouffons  faméliques  soumis  aux  ava- 
nies les  plus  humiliantes,  aux  plus  dure»  épreuves.  Il  ne  re- 
grette son  jeune  patron  que  pour  lédtnerèt  le  souper.  Cette 
bassesse  d'âme  a  aussi  l'avantage  de  contraster  avec  les 
nobles  sentiments  des  autres  personnages.  Si  la  comédie 
ancienne  emploie  si  souvent  les  parasites,  c'est  qu'ils 
plaisaient  singulièrement  à  l'auditoire  :  ils  flattaient  la 
Tanilé  de  la  noblesse ,  amusaient  le  }>euple ,  peut-être  plus 


misérable  qu'eux ,  mais  qui  les  hafoaaif  en  leur  portant 
envie. 

Rotrou ,  dont  l'imitation  mériterait  d'être  lue,  a  traouil 
ce  passage  avec  beaucoup  de  verve  : 

Quelle  estoille  nous  lait,  malheureux  que  nous  «omones. 
Triste  genre  d'humains  nés  pour  manger  les  hommes. 
Que  tout  le  monde  fuit  et  qu'on  trouve  en  tens  lieux t 
L'adresse  de  nostrc  art  consiste  en  la  science 
D'endurer  un  soufflet  avecque  patience , 
De  se  voir  imprimer  un  baston  sur  le  corps , 
Hoiupre  un  pot  sur  la  teste  et  puis  mettre  dehors; 
Ces  incommodités  suivent  un  parasite 
QttisaH  les  supporter,  quelquefois  en  profite; 
Mais  qui  n'est  patient  Jusqu'à  ce  dernier  poinct 
Reçoit  un  pire  affront,  c'est  de  ne  disoer  poinct. 

Nos  bons  mots  détonnais  passent  tous  pour  frivoles , 
On  ne  se  paye  plus  avecque  des  paroles  ; 
On  ne  donne  à  disner  qu'à  celui  qui  le  rend. 
On  ne  le  donne  pas ,  on  le  preste ,  on  le  vend. 

On  trouve  aussi  dans  Plante  des  traits  fort  piquants 
contre  la  manie  de  philosopher,  de  discuter,  de  subtilisa-, 
qui  s'était  introduite  à  Rome  avec  les  sophistes  grecs. 

Contre  l'usage,  ce  n'est  pas  un  dieu  qui  débite  le  pro- 
logue ;  c'est  un  simple  mortel ,  un  acteur  en  costume  de 
prologue,  c'est-à-dire  en  roble  blanche,  tenant  une  bran- 
che d'olivier  à  la  main,  demandant  silence  et  grâce  pour 
l'auteur. 

L'unité  de  temps  n'est  pas  rigoureusement  observée. 
Les  commentateurs  ont  écrit  de  longues  et  savantes  dis- 
sertations sur  la  durée  possihIe.des  scènes,  des  entr'acles, 
de  rinlrigiie.  Cette  question,  encore  mal  éclaircie,  n'ôte 
rien  à  l'intérêt  de  la  pièce ,  écrite  d'un  style  à  la  fois  plai- 
sant, élevé  et  palhclique.  La  caricature  d'F.rgasile  est  d'une 
gaieté  entraînante.  Les  antres  rôles  sont  nobles  et  tou- 
chants. A  la  fin,  la  reconnaissance  d'Héj^ion  et  de  son  fils 
excite  une  profonde  émotion.  On  ignore  à  quel  auteur  grec 
Plante  a  emp'unté  ce  sujet 

Apris  l'imitation  souvent  élégante  de  ROtron,  Roy,  qui 
n'est  guère  connu  aujoiird'Imi  que  par  les  bons  mots  de 
Voltait'e,  remit  Sur  la  scène  française,  en  I7t4,  une  plate 
copie  des  Captifs,  qui  eut  un  succès  de  quelques  jours. 
Nous  résumerons  ces  remarques  par  le  jugement  d'un  des 
meilleurs  critiques  de  Plante  ,  de  M.  Lemeréier,  qui  con- 
seille aux  disciples  de  l'art  d'étudier  la  isomédie  des  Cap- 
tifs, pour  apprendre  comment  on  peut  mêler  la  gaieté  à 
une  intrigue  noble  et  pathétique. 

l'aululairp:. 

L'Aululaire  {la  ManMté),  n'eût-il  d'antre  mérite  que 
d'avoir  inspiré  l'Avare  ,  devrait  exciter  rattention  de  la 
critique.  Mais  il  a  par  lui-même  un  grand  mérite.  C'est 
une  comédie  de  mœurs,  dont  le  principal  caractère  est 
tracé  avec  beaucoup  d'art  et  de  vérité.  Tons  les  peison- 
nages,  tous  les  incidents,  concourent  h  mettre  en  relief, 
à  irriter  le  vice  et  les  tourments  de  l'avare  Euclion. 

Rien  de  plus  amusant,  de  plus  animé  que  la  figure  de 
ce  riche ,  toujours  pleurant  misère ,  malheureux  lorsiiu'il 
donne,  inquiet  lorsqu'il  reçoK.  Le  début  annonce  vive- 
ment le  sujet,  et  peint  d'abord  ïe  personnage.  ^Sors, 
«  maudite  espionne  !  dit  l'avare  à  son  esclave  ;  que  chér- 
ie ches-tu  là  avec  tes  yettx  de  faret  ?  »  Molière  n'a  pas 
manqué  de  copier  cette  entrée  si  naturelle  et  si  drama- 
tique. .     •  . 

Le  plan  est  fort  simple. 

Euclion  a  trouvé  un  trésor  qu'il  cache  soigneusement. 
Un  de  ses  voisins,  vieillard  riche,  mais  libéral,  lui  de- 
mande sa  fille  en  mariage.  Euclion  suppose  que  c'est  sur- 
tout par  amoor  pour.ie  trésor,  dont  ii  a  eu  connaissance. 


DES  COMÉDIES  DE  PI.ATJTE. 
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Cependant  il  accorde  la  main  de  sa  fille,  mais  sans  dot. 
Les  apprêts  de  la  noce ,  que  paye  le  voisin ,  amènent  chez 
Eucliun  des  esclaves  étrangers  ,  qui  le  font  trembler  ponr 
son  trésor.  Il  va  le  cacher  dans  le  temple  de  la  Bonne 
Foi;  mais  un  esclave  de  l'amant  secret  de  Phédra  enlève 
adroitement  le  précieux  dépôt,  et  le  porte  à  son  matire. 
Le  vieux  prétendu  ,  qui  est  l'oncle  du  jeune  homme,  ap- 
prend que,  dans  le  tumulte  des  fêtes  de  Cérès,  L>coiiide 
a  anticipé  les  droits  d'époux.  Il  cède  Phédra  à  Lyconide, 
et  le  trésor  est  rendu  à  Euclion. 

Plante  a  rassemblé  dans  ce  tableau  tous  les  détails  de 
mœurs  qui  s'y  ra|>|)ortent.  On  trouve  .>urtout  des  épi 
grammes  fort  plai>antes  contre  le  luxe  des  femmes.  C'était 
l'époque  où  Caton  voulait,  eu  \erlu  do  la  loi  Opi>ia  ,  leur 
interdire  les  robes  brodées,  les  bijoux  et  les  voilures. 

Molière  a  pris  les  scènes  principales  el  tous  les  grands 
traits  de  caractère.  Il  eu  a  ccm|>osé  le  chef-d'œuvre  que 
l'on  connaît.  Marmoutel,  Lemercier,  Al.  nu\ al ,  ont  écrit 
sur  le  modèle  et  sur  l'admirable  imitation  de  Molière 
d'excellentes  remarques.  Caillia>a  surtout  a  fait  im  paral- 
lèle fort  ingénieux  sur  les  deux  ouvrages.  Il  reconnaît, 
comme  tous  les  autres  critiques,  l'immense  supériorité  de 
Molière;  mais  il  rend  justice  à  Plante.  Parmi  ces  témoi- 
gnages imposants,  on  remarque  avec  peine  les  dédains  de 
la  Uaipe,  qui  avait  lu  Plante  avec  tant  de  légèreté  qu'il 
lui  attribue  un  dénoùuient  qui  n'est  pas  de  lui.  Il  a  pris 
pour  l'œuvre  de  Plante  le  sujiplément  maladroit  d'un  pro- 
fesseur de  Bologne,  qui  convertit  l'avare,  et  le  rend  tout 
à  coup  généreux  et  magnifique  :  Molière,  qui  n'ctait  (tas  si 
dédaigneux ,  et  qui  prenait  son  bien  partout  oii  il  le  trou- 
vait ,  a  su  tirer  de  ce  mauvais  supplément  lexcelleut  uom 
d'Harpagon. 

M.  schlegel ,  dont  la  légèreté  n'e4  cependant  pas  le  dé- 
faut, ne  juge  pas  mieux  lorsqu'il  exalte  l'ouvrage  de  Plante 
aux  dépens  de  Molière  :  le  critique  allemand  liaite  l'Avar-e 
de  farce  compliquée,  ennuyeuse,  invraisemblable,  et  pré- 
tend qu'un  avare  ne  peut  être  amouieux.  L'admiration 
de  deux  siècles  a  réfuté  ces  énormités  paradoxales.  Une 
seule  observation  nous  semble  fondée  :  dans  Molière, 
l'avare,  après  avoir  caché  soigneusement  son  trésor,  ne 
oarlc  plus  de  sa  chère  cassette  (ju'au  moment  du  vol,  (pii 
surprend  un  peu  le  spectateur.  Dans  Plante,  ce  trésor  est 
sans  cesse  présent  à  l'esprit  de  l'avare  ;  et ,  ce  qui  est  un 
trait  de  génie,  une  moralité  profonde,  les  précautions  qu'il 
prend  pour  conserver  sa  cassette,  s-ont  précisément  cause 
qu'elle  est  volée.  Ici,  par  exception,  l'avantage  appartient 
au  poète  latin,  et  M.  Schlegel  a  raison. 

L'Aululaireest  une  des  pièces  de  Plante  qui  sont  restées 
le  plus  longtemps  au  répertoire  du  moyen  âge.  Un  auteur 
inconnu  en  a  fait  une  sorte  de  contre-façon  en  prose,  sous 
le  titre  de  Querolus  (le  Pleureur),  uu  poète  latin  du 
douzième  siècle ,  "Vital  de  Blois ,  a  mis  eu  vers  éiégiaques 
cette  imitation  curieuse,  espèce  de  mélo<lrame,  d'im  style 
obscur  et  souvent  barbare.  Une  excellente  analyse  de 
M.  Ginguené  nous  dispensera  de  donner  le  texte  de  cette 
pièce,  que  l'on  trouve  dans  quelques  éditions  de  Plante  : 

«  Qaerolus  est  un  bomme  qui  se  plaint  toujours  de*  sa  destinée. 
«  Son  père  était  on  Tiell  arare  nommé  Euclion  ;  il  avait  caché  une 
•>  Immense  somme  d'or  dans  un  Tase  fait  en  (orme  d'une  urne  fu- 

•  néraire,  sur  laquelle  éUit  gravée  une  épilaphe,  comme  si  elle  eût 
«  contenu  les  cendre»  du  père  d'Euclion.  En  partant  pour  un  long 
«  Toyage.il  aTaitenterré  cette  urne  devant  l'autel  du  dieu  lare  de  sa 
«  maison,  recommandant  i  ses  gens  le  tombeau  de  son  père,  et  au 

■  dieu  lare  son  trésor.  Il  meurt  en  pays  étranger,  .sans  découvrir 

■  son  secret  i  personne ,  si  ce  n'est  à  un  para.site  qu'il  a  rencontré 

■  dans  cette  terre  éloignée;  il  lui  avoue  qu'il  a  lais.sé  chez  lui  un 
m  trésor  II  l'insu  de  son  Ois,  et  il  lui  en  lègue  la  moitié  par  son  tes- 

•  tamcDt,  k  condition  qu'il  indiquera  le  lieu  où  le  trésor  doit  se 

■  trouver;  mais  soit  par  oubli ,  soit  par  toute  autre  cause,  il  ne  lui 
"  parle  d1  de  la  forme  particulière  de  l'urne ,  ni  de  l'inscription. 


«  Le  parasite  s'embarque ,  Tient  tronver  le  fils,  et  voulant  s'emparer 
«  de  tout  l'héritage,  il  le  trompe,  se  donne  pour  un  grand  magi- 
«  cien,  et  frint  d'avoir  deviné  par  son  art  une  infinité  de  petits 
"  détails  qu'il  avait  appris  d'Euclion.  Querolus  en  est  la  dupe,  lui 
«  donneaccésdans.-ia  maison.et  le  conjure  de  tenuiner ses  malheurs. 
«  Le  fourbe  fait  .semblant  de  purifier  sa  maison  de  tout  ce  qui  y 
v  exerce  une  influence  funeste ,  en  retire  l'urne  du  consenlement 
«  de  Querolus  et  même  avec  .son  aide:  Il  l'emporte  chez  lui;  mais 
«■là,  il  aperçoit  l'inscription  et  les  autres  attributs  funéraires;  II 
«  croit  qu'elle  ne  renferme  en  effet  que  les  reste»  du  mort ,  dont  le 
«  nom  ;  est  inscrit,  et  que  le  vieillard  mourant  s'est  moqué  de 
••  lui  ;  il  rapporte  l'urne ,  se  glisse  auprès  de  la  maison  de  Querolus, 
«  et  Jette  par  une  fenêtre  l'urne  :iu  millrii  de  son  appartcini-nt.  Elle 
«  se  brisi-,  l'or  se  répand  dans  toute  la  chambre.  Querolus,  au  lieu 
•I  des  cendres  de  son  aïeul,  volt  un  trésor  dont  11  est  maître;  mais 

•  l'effronté  p.ir.-isl  e,  revenu  de  .sa  surprise,  proiliiit  le  testament 
"  d'Euclion,  et  réclame  la  moiUé  qu'il  sniitii-ut  lui  apparleiilr.  Ce- 
«  pendant ,  obi  gé  d'avouer  qu'il  aviitt  d'iibnrd  tout  emporte,  il  ne 
"  peut  rien  obtenir,  il  est  convainni  de  vol  et  même  de  viol.ition 
«  de  tombeau.  Enlin  Querolus  lui  p.irdonne,  entre  en  po<wrssion 
«  de  sa  fortune ,  cesse  de  se  plaindre  de  son  so.  t ,  et  le  faux  magl- 
"  clen  pris  pour  dupe  est  rendu  à  son  métier  de  parasite. 

-  .Son  nom  est  Mandrogenis  :  il  a  pour  auviliaires  deux  fripons 

•  subalternes,  .Sycophantc  et  Sardanapale ,  qui  rendent  témoignage 
«  des  prodiges  qu'il  a  opérés,  et  l'aident  â  emporter  et  à  rapporter 
«  l'iirue  nii  est  enfermé  1»  trésor.  Le  dlen  lare,  garde  de  ce  trésor, 
«  est  artrur  et  Interlocuteur  dans  la  pièce,  el  c'est  avec  lui  que 
«  Querolus  la  cnmmence  par  une  longue  scène  où  II  expose  tous  les 
u  sujets  qu'il  a  de  se  plaindre  de  sa  destinée-  ■• 

On  voit  les  rapports  d'action  et  de  personnages  qui 
existent  entre  la  comédie  de  Plante  et  celte  pièce  roma- 
nesque. 

Les  scènes  étrangères  ont  de  nombreiisps  imitations  de 
VAulnlnire  :  h  Sporfa  du  Florentin  Gellî,  attribuée  à 
Machiavel;  VAvare  (the  Miser)  de  l'ingénienx  Fielding, 
qui  a  esvsayé  de  perfectionner  le  dénoûiuent  de  Molière; 
le  Gold'mgham  de  Shadwell,  qui  déclare  dans  sa  préface 
qu'il  fait  trop  d'honneur  à  MoMère  en  le  copiant,  non  pai 
stérilité,  mais  par  paresse,  et  qu'il  ne  connaît  pas  une 
seule  comé«lie  française  qui  ne  soit  devenue  meilleure 
entie  les  mains  du  plus  mauvais  poète  anglais.  Voici  le 
texte  même  de  celte  insolence  incroyable  :  A'or  did  i  evet 
know  a  french  comedt/  mode  use  of  by  the  worst  of  mit 
poefs,  that wos not beltcred by  thein{i);i\  ne  faulpasnon 
plus  oublier  l'Avare  jaloux,  FAvare  /as/jieiix ,  âe  Gol 
doni,  Vhonnéle  Aventurier, à'Oi\ay\o,e\c.  Dans  le  théâtre 
chinois ,  que  le  savoir  ingénieux  de  .MM  Julien  et  Bazin 
nous  a  fait  connaître,  on  trouve  aussi  un  Avare,  drame 
mêlé  de  couplets,  qui  finit  par  un  trait  diune  de  Molière  : 
«  Mon  fils,  ma  dernière  heure  approche  ;  quand  je  ne  serai 
«  plus ,  n'oublie  pas  d'aller  réclamer  les  cinq  liards  que 
«  me  doit  le  marchand  de  fèves.  » 

La  repro<luction  et  le  succès  de  ce  caractère  au  théâtre 
sont  naturels.  L'avarice  est  un  vice  de  tous  les  temps  et  de 
tons  les  peuples  ;  c'est  un  de  c«ux  dont  la  peinture  doit 
frapper  tous  les  yeux,  saisir  tous  les  esprits.  En  1828, 
lorsque  Londres  ouvrit  un  théâtre  aux  chefs-il'œuvre  de 
Molière,  la  comédie  qui  produisit  le  plus  d'effet ,  qui  fut 
le  mieux  sentie  par  l'admiration  publique,  ce  ne  fut  ni  le 
Tartuffe,  ni  le  31  isanlhrope,  joués  par  mademoiselle 
Mars  ,  ce  fut  l'Avare. 


CASINA. 

La  Harpe  dit  que  Casina  pourrait  être  un  heureux 
sujet  d'opéra- comique.  Cet  ouvrage  n'a  pas  besoin  d'être 
animé  par  une  jolie  musique  pour  être  agréable  et  très- 
divertissant. 

Un  'vieillard,  amoureux  d'une  jeune  orpheline,  veut  la 
faire  épouser  à  l'un  de  ses  esclaves,  en  se  réservant  le 

(I)  Au  reste,  ce  Sliadvrell  n'était  pas  plus  honnête  ni  plus  Justs 
pour  le  talent  de  ses  compatriotes;  c'est  lui  qui  fit  destituer  Urydm 
des  fonctions  de  poete-lauréat,  après  la  révolution  de  issa. 
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droit  du  seigneur.  Il  a  pour  rival  son  propre  fils,  que 
Plaute  a  en  la  délicatesse  de  ne  point  faire  paraître.  Mais 
les  intérêts  du  jeune  homme  sont  chaudement  défendus, 
en  son  absence,  par  son  écuyer,  et  surtout  par  sa  mère, 
qui  prétend  punir  les  infidélités  du  vieux  niari. 

Il  faut  l'avouer,  le  sujet  n'est  guère  édifiant.  L'honnêteté 
et  la  pudeur  sont  blessées  en  plus  d'un  endroit.  Mais  si  l'on 
ferme  un  peu  les  yeux  sur  ce  défaut ,  on  trouvera  des 
traits  d'observation  fins  et  justes,  et  même  une  moralité 
véritable 

Par  exemple,  la  femme  de  notre  gal3nt  à  cheveux  gris 
et  celle  de  son  voisin,  qui  se  plaignent  des  défauts  de  leurs 
maris  et  se  consolent  en  médisant,  ne  sont-elles  pas  des 
portraits  d'une  vérité  frappante  et  de  tons  les  temps? 
C'est  là  que  les  curieux  pourront  voir  l'intérieur  des  mé- 
nages de  Rome,  tracé  avec  un  naturel  et  une  malice  char- 
mante. 

Le  caractère  des  deux  esclaves  qui  se  disputent  Casina, 
non  pour  eux,  mais  pour  leurs  maîtres,  est  marqué  de 
nuances  tiès-ingénieuses  :  l'un  est  un  valet  de  Rome,  plein 
de  ressources  et  de  finesse;  l'autre  est  un  campagnard  dé- 
fiant et  madré  sous  une  grossièreté  apparente.  Aussi  le 
combat  est-il  vif  et  amusant. 

On  remarquera  au  second  acte  une  scène  excellente  : 
c'est  le  changement  subit  que  l'amour  a  produit  dans 
les  goûts,  dans  l'extérieur  du  vieillard.  Il  s'habille  à  la 
mode,  il  se  parfume,  il  se  redresse  avec  fatuité  :  hélas  ! 
c'est  cette  coquetterie  nouvelle  qui  le  trahit  devant  sa 
femme!  Ce  moyen,  tiré  du  sujet  même  et  de  la  passion  du 
personnage,  est  d'un  excellent  comique,  et  Plaute  l'a  dé- 
veloppé avec  beaucoup  d'art  et  de  vérité. 

On  trouve  au  troisième  acte  un  entretien  fort  comique 
entre  le  galant  sexagénaire  et  son  voisin.  Celui-ci  veut  lui 
donner  de  bons  conseils ,  le  rappeler  à  la  raison  ;  mais 
l'autre  ne  lui  demande  que  des  encouragements  et  des  se- 
cours pour  le  succès  de  sa  folle  passion. 

L'action  s'engage  vivement  entre  le  mari  et  la  femme. 
Le  vieux  libertin  veut,  et  pour  cause,  marier  Casina  à  son 
esclave;  Cléostiate  prétend  la  donner  à  l'écuyerde  son  fils. 
Le  sort  en  décidera  ;  les  deux  esclaves  vont  tirer  Casioa 
au  sort.  Ici  nous  assistons  à  toutes  les  cérémonies,  à  tout 
l'appareil  bizarre  de  la  sorcellerie  des  anciens.  Cette 
invention  dramatique  était  une  parodie  fort  amusante 
porrr  les  Romains,  qui  tiraient  au  sort  les  provinces 
des  magistrats ,  l'ordre  des  centuries  ou  tribrrs  appelées  à 
opiner,  etc.;  pour  nous,  c'est  encore  une  scène  ciuieuse 
et  piquante.  L'esclave  du  vieillard  gagne;  mais  le  rusé 
Chalin  prend  sa  revanche. 

Il  fait  prévenir  le  bonhomme  que  Casina ,  désespérée 
d'avoir  Olympion  pour  mari ,  est  devenue  folle  et  menace 
de  tuer  quiconque  se  présenterait  devant  elle. 

On  reconnaît  ici  les  Folies  amoureuses.  Sfalinon, 
qui  n'est  pas  plus  brave  que  le  tuterrr  Albert,  n'ose  pas 
aller  faire  la  cour  à  sa  belle  armée  d'un  énorme  glaive. 
C'est  peu  :  Chalin  se  déguise  en  femme;  il  s'affuble  d'un 
costume  déjeune  mariée;  il  emprunte  les  traitsde  Casina  : 
il  prend  place  au  lit  nuptial,  et  attend  les  galanteries  du 
vieillard.  Le  bonhomme  tombe  dans  le  piège,  et  ne  reçoit, 
pour  prix  de  ses  caresses,  que  des  bourrades  et  des  meur- 
trissures. Il  revient  dans  im  état  pitoyable  auprès  de  sa 
femme,  qui  triomphe  et  l'accable  de  railleries  et  d'injures, 
ainsi  que  tous  les  assistants. 

Dans  ces  situations  délicates ,  Plaute  s'est  abandonné  à 
toutes  les  licence»  que  le  parterre  de  Rome  autorisait.  Mais 
dans  le  fond  de  ce  tableau  trop  libre,  on  aperçoit  une  idée 
morale  gaiement  exprimée  :  c'est  l'humiliation  d'un  vieil- 
lard libertin,  méprisé,  raillé  par  sa  femme,  joué,  berné, 
battu  par  ses  esclaves ,  et  demandant  pardon. 


Dans  Casina ,  Plaute  n'est  pas  seulement  hardi  contre 
la  décence  et  les  bonnes  mœurs,  il  l'est  aussi  contre  les 
dieux  qu'il  traite  fort  lestement.  Mais  il  paraît  que  les  dé- 
vols de  Rome  entendaient  fort  bien  la  plaisanterie. 

L'analogie  de  cette  pièce  avec  le  Mariage  de  Figaro  a 
frappé  tous  les  critiques.  Il  nous  suffit  d'indiquer  celts 
imitation  involontaire,  et  par  là  même  plus  curieuse  :  car 
assurément  Beaumarchais  n'a  pas  songé  à  la  comédie  an- 
tique ,  en  fabriquant  l'intrigue  si  compliquée  et  si  atta- 
chante de  son  Figaro. 

LES  DEUX  BACCHIS. 

Un  jerme  homme  appelé  Mnésiloque  a  quitté  Athènes 
pendant  deux  ans  pour  recouvrer  à  Ëphèse  une  somme 
d'argent  due  à  son  père.  Il  a  chargé  un  ami,  Pistoclère', 
de  s'informer  de  la  jeune  Bacchis,  sa  maîtresse,  dont  il 
est  inquiet ,  et  qu'il  croit  partie  d'Athènes.  Bacchis  a  une 
sœur  jumelle ,  qui  porte  le  même  nom  et  qui  est  aussi 
corrrtisane.  Cette  ressemblance  est  la  source  de  l'intrigne. 
Pistoclère,  en  soignant  les  intérêts  de  son  ami  auprès  d'ime 
Bacchis,  est  devenu  amoureux  de  l'autre  en  dépit  des  re- 
montrances d'un  sévère  pédagogue.  Mnésiloque ,  qui  ne 
sait  pas  qu'il  y  a  deux  Bacchis,  se  croit  trahi  par  son  ami 
et  par  sa  maîtresse. 

Sa  maltresse  l'aime  toujours  ;  mais  en  son  absence  la 
misère  l'a  réduite  à  s'engager  avec  un  militaire  moyennant 
20  mines  par  an  (IIOO  fr.).  Mnésiloque,  qui  revient  avec 
l'argent  de  son  père,  pouvait  payer  cette  rançon  ;  mais,  se 
voyant  trahi,  il  a  rendu  toute  la  somme  au  vieillard.  Ins- 
truit bientôt  de  son  erreur,  il  se  désole;  l'esclave Chrysale, 
habile  fourbe,  vient  à  son  secours  et  trouve  moyen  de  re- 
prendre l'argent  au  bonhomme.  C'est  peu  de  cette  victoire: 
après  avoir  donné  à  son  maître  l'or  nécessaire  pour  rache- 
ter la  belle ,  il  tire  encore  du  vieux  Nicobule  de  quoi  cé- 
lébrer joyeusement  cette  heureuse  délivrance.  Le  vieillard, 
dupe  des  fripons ,  l'est  aussi  des  courtisanes  ,  et  tout  en 
moralisant,  il  se  laisse  entraîner  avec  un  autre  vieux  ser- 
monneur (le  père  de  Pistoclère)  dans  les  inévitables  filet» 
de  l'amour. 

Le  rôle  du  précepteur  de  Pistoclère,  qui  veut  empêcher 
son  élève  de  se  ruiner  en  soupers  somptueux  et  d'avoir 
une  maltresse ,  est  d'une  originalité  fort  plaisante.  La  ré- 
volte de  l'élève  et  la  vivacité  de  ses  passions  animent  et 
rendent  dramatiques  les  remontrances  du  raisonneur,  or- 
dinairement froides  à  la  scène.  Lydus  a  servi  de  modèle 
au  pédant  du  Grondeur.  Ce  précepteur  est  l'esclave  d« 
son  élève;  singulier  personnage ,  qui  n'appartient  qu'à  la 
société  romaine,  où  l'éducation  des  fils  de  famille  était  con- 
fiée aux  esclaves.  Remarquons  ici  en  passant  qnc  ces  fonc- 
tions et  la  culture  d'esprit  qu'elles  supposent  motivent 
parfaitement  l'intervention  des  esclaves  dans  les  intrigues 
de  la  comédie  ancienne.  C'est  l'origine  de  nos  valets,  de 
nos  soubrettes  qui  sont  aussi  les  [irincipaux  instrrrrncnts 
de  l'action  ,  sans  avoir  le  même  titre  à  cette  importance 
dramatique.  Les  valets  des  anciens  étaient  vrais;  les  nôtres 
sont  des  imitations  plaisantes,  mais  fausses. 

Le  vieillard  Philoxène,  élevé  dans  l'amour  du  travail, 
selon  les  principes  arrstères  des  premiers  temps  de  la  ré- 
publique, forme  un  contraste  piquant  avec  les  mœurs  nou- 
velles. Il  trace  dans  un  couplet  spirituel,  éloquent,  le  plan 
de  celte  éducation  forte,  grave,  héroïque,  qui  a  produit 
tant  de  grands  hommes. 

A  ses  moralités  piquantes,  Plaute  môle  hardiment  Icpi- 
gramme  i)olitique  :  ainsi  la  vénalité ,  les  brigires  qui  avi- 
lissaient déjà,  en  les  prodiguant,  les  récompenses  publi- 
ques, sont  dénoncées  par  ce  mot  d'un  intrigarrt  de  la 
pièce  :  La  pompe  triomphale...  je  n'y  tiens  pas. 


DES  COMÉDIES  DE  PLAUTE. 
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La  variété  du  génie  de  Plante  se  montre  dans  les  autres 
personnages.  L'amitié  des  deux  jeunes  gens  est  touchante 
et  remplit  très-tieureusement  le  troisième  et  le  quatrième 
acte.  On  s'intéresse  à  la  passion  de  Mnésiloque  pour  la 
jeune  Bacchis,  que  la  misère  a  contrainte  d'aliéner  son 
cœur  pendant  un  an  à  un  militaire  qu'elle  déteste.  Car 
nous  voyons  encore  ici  un  exemple  de  ce  bail  d'amour , 
autorisé  par  le  code  de  la  galanterie  romaine. 

La  scène  du  quatrième  acte  entre  Cléomaque ,  le  Mata- 
more ,  le  vieux  I^icobiile  et  l'adroit  Clirysale,  est  imitée 
dans  les  Fourberies ,  lorsque  Scapin  ,  secondé  d'un  autre 
fripon,  qui  fait  le  spadassin ,  escroque,  par  la  frayeur  ,  le 
bonhomme  Argant.  Mais  on  a  remarqué  avec  justicequ'ici, 
par  exception,  Plante  est  supérieur  à  Molière.  Chrysale  n'a 
point  <l'allié,  point  de  compère ,  et  trouve  moyen  de  faire 
face  à  deux  ennemis  à  la  fois ,  le  militaire  et  le  vieillard, 
et  de  les  tromper  l'un  par  l'autre. 

Molière  reprend  bien  vite  son  avantage  dans  l'histoire 
du  corsaire,  qu'il  doit  à  Plante,  mais  qu'il  a  employée  avec 
un  talent  incomparable.  L'incident  comique  de  la  lettre 
supposée  a  été  transporté  avec  beaucoup  d'esprit  par 
Cailhava  dans  le  Mariage  interrompu. 

La  scène  finale  des  Bacchis  est  fort  piquante.  Les  vieil- 
lards, naguère  si  rigides  moralistes,  se  laissent  séduire 
parles  courtisanes  auxquelles  ils  viennent  arracher  leurs 
fils.  Ce  changement  subit,  ce  spectacle  de  la  puissance  de 
l'amour  et  de  la  faiblesse  humaine  est  à  la  fois  d'un  comi- 
que excellent  et  d'une  haute  philosophie.  On  s'est  récrié 
sur  quelques  tableaux  un  peu  libres  ;  mais  l'art  du  poète 
sait  en  tirer  d'amusantes  leçons  de  bonnes  mœurs. 


LA  CORBEILLE. 

Le  titre  de  cette  comédie,  comme  celui  de  plusieurs 
autres ,  est  tiré  d'une  circonstance  peu  remarquable  dans 
l'ouvrage.  Une  esclave  laisse  tomber  une  corbeille  où  se 
trouvent  des  jouets  d'enfant  qui  servent  à  faire  connaître 
l'origine  d'une  jeune  fille ,  l'héroïne  de  la  pièce. 

Siiénie,  abandonnée  de  ses  parents,  a  été  recueillie  par 
une  vieille  courtisane  qui  veut  lui  faire  payer  cette  hospi- 
talité par  un  infôme  métier.  La  vertueuse  Siiénie  résiste 
à  ces  leçons  de  corruption  :  elle  a  conservé  son  honneur 
et  son  amour  au  jeune  Alcésimarque. 

Mais  le  père  d'Alcésimarque  vent  le  marier.  Siiénie,  dé- 
sespérée ,  se  décide  à  partir  :  Alcésimarque,  furieux,  de- 
mande Siiénie  à  la  vieille  qui  se  fait  passer  pour  sa  mère. 

Survient  l'esclave  qui  jadis  a  exposé  la  pauvre  orphe- 
line. Il  prouve  que  cette  femme  n'est  pas  la  mère  de 
Siiénie,  qui  est  née  de  parents  libres.  Alcésimarque  peut 
donc  épouser  la  vertueuse  et  tendre  Siiénie. 

Cette  pièce  a  été  cruellement  mutilée  par  le  temps  ; 
mais  l'imagination  remplit  aisément  les  lacunes  de  ce  ro- 
man agréable.  Il  y  a  surtout  un  rôle  qui  excite  l'admira- 
t:3n  unanime  des  critiques.  Siiénie,  cette  jeune  fille  qui 
conserve  la  plus  noble  pudeur,  la  plus  exquise  ddicatesse 
de  sentiments  au  milieu  d'une  maison  de  corruption, sous 
l'empire  d'une  femme  dépravée ,  est  une  figure  pleine  de 
charme  et  d'originalité;  c'est  une  des  plus  heureuses 
créations  de  Plante.  Siiénie  est  vraiment  digne  de  la  liberté 
qui  l'attend  et  du  nom  de  dame  romaine  qu'Alcésimarqne 
doit  lui  donner. 

Alcésimarque,  par  la  chaleuret  la  noblessede  sa  passion, 
mérite  bien  d'avoir  une  telle  maltresse.  Ces  deux  rôles 
charmants  suffisent  à  l'intérêt  du  drame.  Ils  forment  le 
plus  gracieux  contraste  avec  le  caractère  de  la  vieille 
courtisane  qui  s'abandonne  sans  rougir  à  tons  les  vices,  à 
toutes  les  débauches  les  plus  honteuses. 


On  voit  dans  cette  comédie  que  les  courtisanes  n'étaient 
pas  absolument  bannies  de  la  société  des  dames  romaines, 
dont  elles  excitaient  la  jalousie  par  l'éclat  de  leur  toilette 
et  le  succès  de  leurs  charmes. 

LE  CURCULÏON  OU  LE  CHARANÇON. 

Le  Cttrcuîion  est  la  vraie  comédie  de  l'antiquité  avec  ses 
personnages  favoris  :  un  parasite  rongeant  le  patrimoine 
des  riches,  comme  le  charançon  les  sacs  de  blé,  montrant 
son  gros  ventre  et  son  œil  crevé  d'un  éclat  de  bouteille, 
débitant  ses  lazzis,  bafoué,  méprisé,  maltraité;  un  mar. 
cliand  d'esclaves  étalant  son  infamie  et  sa  cupidité  ;  un 
usurier  tour  à  tour  dupe  et  fripon;  un  bravache,  fat  ridi- 
cule, vantant  ses  hauts  faits  de  guerre  et  d'amour  ;  enfin, 
une  jeune  fille  enlevée  dès  l'enfance  à  ses  parents,  tombée 
en  servitude,  et  devenant  libre  au  dénoûment.  Ces  enlè- 
vements tiennent  une  grande  place  dans  l'histoire  morale 
et  politique  de  Rome.  C'est  un  enlèvement  qui  causa  la 
ruine  du  décemvir  Appius,  et  fut  le  signal  d'une  révolu- 
tion. 

Phédrome,  amant  de  la  jeune  Planésie,  vient  l'entrete- 
nir de  sa  passion  pendant  l'absence  du  marchand  d'es- 
claves, qui  est  allé  passer  la  nuit  dans  le  temple  d'Escu- 
lape  pour  se  guérir  d'une  hydropisie.  Son  parasite, 
Curculion,  doit  lui  apporter  la  somme  nécessaire  pour  ra- 
cheter sa  maîtresse.  En  attendant,  il  chante  amoureuse- 
ment à  la  porte  de  sa  belle ,  comme  le  comte  Almaviva. 
Cette  scène  est  singulièrement  animée  par  les  propos 
bachiques  d'une  vieille  courtisane,  qui  favorise  les  ren- 
dez-vous des  amants,  en  considération  du  vin  de  Chypre 
que  Phédrome  lui  apporte. 

Le  parasite  arrive  triomphant  avec  la  somme.  Planésie 
appartiendra  à  Phédrome.  Mais  un  militaire  l'a  secrète- 
ment achetée.  Il  ne  l'a  pas  encore  payée.  Son  banquier  ne 
compteia  l'argent  que  sur  une  lettre  empreinte  de  son  an- 
neau. Le  parasite  enivre  le  capitaine,  dérobe  l'anneau, 
et  fabrique  une  lettre  qu'il  cachette  avec  l'anneau  volé. 

Le  marchand  d'esclaves  remet  sans  difficulté  Planésie 
dans  les  mains  de  Curculion,  qui  la  conduit  à  Phédrome. 
Planésie  a  reconnu  l'anneau  de  son  père  :  elle  conjure  le 
militaire  qui  vient  la  réclamer  de  lui  dire  de  qui  il  tenait 
cet  anneau  dérobé  par  Curculion.  Le  militaire  nomme  son 
père.  O  miracle  !  Planésie  est  sa  sœur.  Il  cède  aussitôt  la 
belle  à  Phédrome.  C'est  une  femme  libre  ;  Phédrome  n'en 
peut  plus  faire  sa  maltresse ,  mais  il  en  fait  son  épouse 
légitime. 

Ce  dénoûment  romanesque  rappelle  la  manière  espa- 
gnole, que  Molière  a  imitée  quelquefois.  L'exposition  claire 
et  vive  est  justement  louée  par  M.  Lemercier.  La  scène  ou 
Phédrome,  dans  son  délire  amoureux,  salue  et  implore  la 
porte  close  de  sa  maîtresse,  est  pleine  de  passion  et  de 
charme.  Le  caractère  de  Planésie  est  tracé  avec  un  art  et 
une  délicatesse  infinis.  Cette  jeune  fille,  malgré  son  titre  de 
courtisane,  ne  montre  qu'un  amour  tendre  et  décent. 
Plante  songe  toujours  à  son  dénoûment,  où  il  doit  la  dé- 
clarer femme  libre  et  la  marier  honnêtement. 

Le  quatrième  acte  présente  un  tableau  complet  des 
mœurs  de  Rome  par  quartier,  par  rue;  là  résident  l'usure 
et  la  friponnerie  des  banquiers  ;  là  se  cache  la  déhanche  ; 
ici  s'étale  l'industrie  des  faux  témoins  ;  plus  loin  demeu- 
rent la  vénalité  et  la  brigue  ;  là  grelotte  et  gémit  la  vertu. 
Cette  espèce  de  plan  moral  et  philosophique  de  Rome  est 
tracé  avec  une  vigueur  admirable. 

La  verve  plaisante,  les  expédients  comiques  du  parasite 
feront  pardonner  plusieurs  traits  de  mauvais  goût  et  des 
bouffonneries  grossières  que  Plante  employait  pour  retenir 
le  peuple  sur  les  gradins  de  son  théâtre. 
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Molière  a  \m\ié,  qnelqnes  traits  de  cette  pièce ,  et  même 
l<ç  principal  moyen  de  l'intrigue,  dans  YEtourdi. 

Et,  l'achat  fait,  ma  bagne  est  la  marque  choisie 
Sur  laquelle  au  preuiier  il  doit  livrer  Celle. 

Dès  que  par  Trufaldln  ma  bague  sera  vue  , 

AuMilOi  en  les  mains  elle  sera  reodue-  Act.  u  se.  9. 

ÉPIDICL'S. 

L'intrigne  est  nne  des  meillenreg  de  Plante.  Un  enclave, 
héros  (le  friponnerie  et  de  mse,  est  le  principal  person- 
nage. É|ii(licns  est  un  de  nos  Cri>pins  les  plus  adroits,  les 
plus  invpiitirs  et  le>  plus  gais.  A  côté  de  lui  figurent  un 
bravache,  amonreiix  ridicule,  fat  tiès-diverlissant,  et  un 
vieillard,  dupe  de  tout  le  uioiule. 

Citte  comi'dle  n'a  point  de  prologue;  ainsi  rien  n'anti- 
cipe sur  les  ressorts  de  faction  ni  sur  rinléièt  des  inci- 
dents. 

Le  jeune  Stratippoclès,  en  partant  pour  l'armée,  a 
chargé  Ëpidicus  de  lui  acheter  «me  musicienne  ,  dont  il 
est  amoureux  ,  mais  sans  lai>ser  d'argent  pour  remplir  la 
commission.  Le  génie  d'Épidicus  en  trouvera  dans  la 
bourse  du  bonliomme  Péi  ipliane.  Il  lui  fait  accroire  que 
celte  musicienne  est  sa  tille  naturelle.  Péripliaue  délivre, 
sans  marcliaiider,  la  jeime  esclave ,  et  la  reciieiiie  chez 
lui.  Mais  Stratippoclès  a  changé  d'amours  à  la  gnerie  :  il 
ramène  une  captive  tliébaiiie,  qui  lui  a  fait  oublier  la 
joueuse  de  lyre.  L'usurier  qui  lui  a  prête  quarante  mines 
pour  acheter  cette  nouvelle  maîtresse ,  le  poursuit  sans 
relâche.  U  faut  encore  que  le  génie  d'Ëpidicus  trouve  cet 
argent. 

Notre  fripon  va  trouver  le  vieillard  ;  il  lui  annonce, 
avec  douleur,  que  son  tilsa  résolu  d'acheter  une  chan- 
teuse et  de  l'épouser.  Périphane  se  désespère;  il  se  ré- 
signe à  tous  l-'S  .sacrilices  pour  épargner  cette  honte  à  son 
fils  et  à  lui-même.  Ëpidicus  lui  offre  un  expédient  assuré  : 
c'est  d'acheter  lui-même  cette  esclave,  a\ant  son  fils. 
Qu'il  lui  remette  la  somme,  l'affaire  sera  bientôt  faite. 
Le  bonhonmie  croit  tout  et  pa>e.  Mais  Ëpidicus,  au  lieu 
de  lui  livrer  la  maîtresse  de  Stratippoclès,  substitue  une 
chanteuse,  qu'il  a  louée  pour  jouer  ce  rôle.  Voilà  l'heu- 
reux Stratippoclès  en  possession  de  sa  seconde  maîtresse, 
grâce  au  génie  de  son  valet  et  avec  l'argent  de  son  père. 

Survient  un  militaire ,  amoureux  de  la  première  naal- 
tresse  de  Stratippoclès.  Il  est  instruit  qu'elle  est  chez 
Périphane  ;  il  lui  propose  de  la  racheter.  Périphane  y 
consent  volontiers,  croyant  qu'd  s'agit  de  la  chanteuse 
Le  capitaine  ne  la  reconnaît  pas,  et  la  refuse.  La  chanteuse 
avoue  elle-même  qu'on  ne  l'a  réellement  pas  achetée,  et 
qu'elle  n'est  venue  que  pour  dnper  le  vieillard. 

Autre  inddent,  un  peu  romanesque  pour  nons,  très- 
vraisemblable  <lans  la  vie  et  les  mœurs  des  anciens.  Une 
pauvre  femme  dlÉpidaure,  autrefois  sé<luite  par  Péii- 
pltane,  vient  implorer  son  appui.  Périphane  la  reconnaît. 
Mais  où  est  la  lille ,  fruit  de  leurs  anciennes  amom  s  ?  C'est 
assurément  cette  jeune  esclave  qu'Ëpidicus  a  fait  acheter 
au  vieillard.  Le  vieillard  est  encore  trompé,  et  trompé 
cruellement  ;  sa  tendresse  paternelle  est  déçue  et  |»longée 
dans  le  désespoir.  Ces  deux  scènes  sont  pleines  de  chaleur 
et  de  sensibilité. 

Tout  à  coup  l'intérêt  se  renouvelle.  L'usurier  qui  a 
reçn  le  prix  de  la  captive  ihébaiue ,  vient  la  livrer  à 
Stratippoclès.  O  surprise!  ô  bonheur!  Cette  captive  est 
U  lille  de  Périphane.  Stratippoclès  ,  qui  ne  peut  plus  l'é- 
pouser, s'en  console ,  sans  doute ,  avec  sa  première  maî- 
tresse. Le  bonhomme  Périphane,  qui  a  retrouvé  un  en- 
fant, est  trop  heureux  pour  avoir  la  force  de  punir 


Ëpidicus ,  qui  l'a  si  indignement  joué.  Il  pousse  même  la 
clémence  jusqu'à  lui  accorder  la  liberté. 

L'exposition,  vive  et  naturelle,  est  faite  par  deux  es- 
claves ,  Ëpidicus  et  Thesprion ,  l'écuyer  de  Stratippoclès, 
qui,  contre  nos  règles  dramatiques,  ne  reparaît  plus.  Cette 
conversation  est  semée  de  mots  piquants;  les  deux  es- 
claves ne  ménagent  point  les  lâches  citoyens  qui  laissent 
leurs  armes  à  l'ennemi,  ni  les  intrigants  qui  achètent  les 
dignités  de  l'Ëlat  ;  ils  n'épargnent  pas  davantage  les 
dames  romaines,  dont  le  luxe  oblige  les  maris  de  refuser 
rinip<\t  pour  satisfaire  à  tous  les  besoins  d'une  coquetterie 
effiénée.  Le  poète  comique  se  joint  ici  aux  philosophes, 
qui  reprochaient  aux  femmes  d'attacher,  avec  quelques 
perles ,  deux  ou  trois  patrimoines  à  leurs  oreilles. 

L'intrigue  est  compliquée,  mais  bien  claire  et  bien  con- 
duite. On  verra  que  Plante  y  prend  tous  les  tons  avec 
un  égal  succès.  Le  rôle  d'Ëpidicus  est  plein  de  saillies  et 
d'heureuses  inventions.  L'amour  maternel  de  la  pauvre 
Philippa  émeut  et  attendiit.  Quel(|ues  plaisanteries  Cercles 
et  des  boulTonneries  de  mauvais  goût  gâtent  un  peu  le  dé- 
noùment  ;  mais  un  trait  de  poinçon  eût  effacé  ces  taches 
légères.  É|)idicus  était  la  pièce  favorite  de  Plante  :  ici 
l'amour-propre  d'auteur  n'était  pas  aveugle  Molière  en  a 
tiré  l)on  ijarti  dans  les  Fourberies  de  Scapin. 

LE  MILITAIRE  FANFARON, 

Le  personnage  accessoire  de  plusieurs  comédies  de 
Plante  est  le  héros  de  celle-ci.  Il  parait  que  ces  rôles  de 
militaires  fanfarons  étaient  très-agréables  aux  Romains. 
Cette  caricature  n'existait  cependant  point  à  Rome  :  le 
modèle  appartenait  aux  Grecs  vaincus  et  esclaves,  qui 
aiinaienl  à  vanter  leurs  anciens  exploits  et  leur  gloire 
passée. 

Pyrgopolinice  réunit  la  fatuité  à  la  jactance  militaire. 
C'est  un  grand  guerrier  et  un  bel  homme  à  qui  personne 
n'a  jamais  résisté,  qui  triomphe  de  toutes  les  belles, 
comme  de  tous  les  ennemis.  Son  rare  mérite,  le  double 
prestige  de  la  gloire  et  de  la  beauté ,  ne  l'empêchent  pas 
d'être  trompé  par  une  jeune  fille  qu'il  a  et  jçvée  et  (|u'il 
tient  sous  clef,  comme  nos  tuteurs.  L'averf  ion  de  la  jeune 
fille  est  secondée  par  un  amant,  et  surtout  par  l'esclave 
Palestrion,  un  des  pl'is  dignes  ancêtres  de  Figaro. 

Pyrgopolinice,  malgré  ses  victoires,  est  en  effet  très- 
vulnérable  ;  il  est  sot  et  vain  :  c'est  par  la  vanité  qu'on 
l'attaquera;  c'est  par  là  qu'il  doit  succomber.  Celte  idée 
est  profonde  et  comiijue.  On  lui  fait  accroire  qu'une  riche 
et  noble  dame  a  pris  feu  pour  lui  au  seul  récit  de  ses  ex- 
ploits, et  qu'elle  consent  à  l'épouser,  à  ciuidition  qu'il 
renverra  la  jeune  fille.  Pyrgopolinice  sacrifie  sa  captive  à 
sa  nouvelle  conquête.  Mais  la  noble  dame  n'est  qu'une 
courtisane  déguisée ,  un  instrument  d'inîrigue  employé 
par  le  rusé  valet.  Notre  fanfaron  perd  sa  maîtresse  et  n'é- 
pouse pas  de  riche  et  noble  dame. 

Cette  pièce  est  conduite  avec  art  ;  les  caractères  sont 
bien  tracés  :  le  rôle  principal  eut  un  si  grand  succès,  qu'il 
devint  un  personnage  réel,  un  type  de  ridicule  chez  les 
Romains.  «  Gardons-nous,  dit  Cicéron,  d'imiter  le  Mili- 
«  taire  fanfaron....  De/orme  est  imitari  Militem  glo- 
n  riosum.  » 

Nos  premières  comédies,  inspirées  par  le  génie  espa- 
gnol, sont  pleines  de  capitans,  de  matamores  qui  descen- 
dent évidemment  de  Pyrgopolinice.  Ce  couplet,  de  l'/f- 
lusion  de  Corneille,  semble  une  traduction  fidèle  de 
Plante  : 

Le  seul  bruit  de  roon  nom  renverse  les  morailles, 
Défait  les  bataillons  et  Ragne  les  batailles  ; 


DES  COMÉDIES  DE  PLAUTE. 


XT 


D'un  seul  commanderaenl  que  je  fais  aux  trois  Parques , 

Je  dépeuple  l'Étal  de»  plus  heureux  monarques; 

La  foudre  est  mon  canon  ,  les  destins  mes  soldats; 

Je  couctip  d'un  revers  mille  ennemis  à  bas. 

D'un  sojffle  Je  réduis  leurs  projets  en  fiunée , 

Bt  tu  lu  oses  parler  cependant  d'une  armée! 

Tu  n  auras  plus  l'Iionneur  de  voir  un  second  Mars  : 

Je  Tais  t'assaxsiner  d'uo  seul  de  mes  regards ,  etc. 

L'esclave  Palcstrion ,  l'âme  de  lotîtes  les  machines  fa- 
briquées contre  ce  bravaclie  à  bonnes  forliines,  est  gai  et 
fertile  en  ressources.  Il  est  fort  bien  secondé  par  la  jeune 
fille,  qui  trompe  son  impertinent  geôlier  avec  beaucoup 
de  finesse  et  de  grâce.  Mais  le  rôle  le  plus  original,  c'est 
celui  du  voisin  de  notre  matamore,  vieux  garçon,  malin 
et  philosophe,  qui  suppute  le  plus  plaisamment  du  monde 
toutes  les  économies  de  peines  et  d'argent  que  le  célibat 
lui  procure.  C'est  le  Bonnard,  si  naturel  et  si  gai  de  Ca- 
simir Delavigne.  Toutefois,  on  trouvera  dans  celte  comé- 
die un  défaut  qui  tient  à  l'état  de  l'art  dramatique  du 
temps  de  Plante  :  c'est  que  si  les  inventions,  les  ruses  de 
Palestrion  sont  ingénieuses  et  plaisantes,  elles  réussis.<ient 
trop  bien,  trop  facilement,  il  leur  manque  une  chose  es- 
sentielle au  théâtre,  nécessaire  à  l'intérêt,  un  obstacle. 

l.t  Militaire  fanfaron  a  été  imité,  en  1567,  par  de 
Bayf,  .sons  le  titre  du  ^rore.  Celte  pièce,  composée  par 
ordre  de  Charles  IX  et  de  Catherine  de  Médicis,  fut  repré- 
«entée  à  l'hôtel  de  Guise.  Une  autre  imitation,  faite  par  un 
auteur  inconnu,  parut  en  1639.  Knfin  Baron  s'est  heureu- 
sement servi  ilu  Militaire  Fanfaron  dans  Y  Homme  à 
bonnes  fortunes. 

LE  CABLE. 

Cette  comédie  respire  la  pîus  pure  morale,  le  sentiment 
religieux  le  plus  élevé  :  c'est  le  développement  de  cette 
pensée  du  prologue  :  «  Le  crime  et  la  vertu  sont  inscrits 
«  par  l'ordre  de  Jupiter  sur  des  registres  t  ternels.  « 

Une  jeune  Athénienne  a  été  enlevée  dans  son  enfance 
et  vendue  à  un  agent  de  débauche,  qui  l'a  transportée  à 
Cyrène.  I^  père,  réduit  à  la  misère  par  l'injustice  <le  ses 
concitoyens,  a  quitté  Alhènes  et  s'est  réfugié  à  Cyrène. 
La  jeune  fille  est  aimée  d'un  Cyrénéen  qui  voudrait  la 
racheter.  Mais  l'avide  trafiquant  conçoit  le  dessein  de 
l'emmener  en  Sicile,  où  les  amateurs  de  la  beauté  sont 
plus  généreux.  Une  tempête  brise  le  vaisseau.  La  jeune 
fille,  avec  une  compagne  d'infortune,  se  sauve  dans  une 
barque,  et  parvient  à  gagner  le  rivage.  Elles  sont  recueil- 
lies avec  bonté  par  une  vieille  prêtresse  de  Vénus  Cette 
scène  d'hospitalité,  les  pieux  sentiments  de  celte  pauvre 
femme  qui  s'est  consacrée  au  culte  des  dieux  par  amour 
pour  eux  seuls,  et  partage  son  pain  avec  les  malheureux, 
l'espoir  des  deux  jeunes  filles  dans  la  justice  divine,  ce 
tableau,  admirablement  tracé,  attendrit  et  élève  l'âme 
Le  style  a  une  simplicité,  une  noblesse  digne  de  ces  gran- 
des pensées. 

Le  marchand,  longtemps  le  jouet  des  flots,  touche  le 
rivage  et  retrouve  ses  malheureuses  victimes  :  il  veut  les 
arracher  de  l'autel  de  Vénus  qu'elles  tiennent  embrassé. 
Mais  elles  sont  protégées  par  le  vieillard  d'Athènes,  le  bon 
Démonès,  qui,  à  son  insu,  vient  au  secours  de  sa  fille,  de 
la  fille  qu'il  a  pleurée  si  longtemps.  Celte  situation,  tour 
à  tour  énergi<iui»  et  touchante ,  est  du  plus  grand  effet. 
L'amant  de  Palestra  survient  et  menace  de  itoursuivre  le 
marchand  comme  sacrilège. 

Le  naufrage  a  dispersé  dans  les  flots  tous  les  biens  du 
marchand.  Un  |)êcheur  rapporte  une  vali.se  dans  ses  filets, 
l'esclave  de  l'amant  de  Palestra  a  vu  la  capture.  Une  dis- 
pute très-comique,  semblable  à  celle  de  la  fable  de  V Huî- 
tre, s'engage  entre  les  deux  prétendants.  La  discussion 


du  droit  naturel  de  la  pêche  est  surtout  singulièrement 
plaisante.  Le  vieillard  est  pris  pour  juge.  Il  fait  ouvrir  la 
valise...  Que  voit-il?  les  jouets  de  cette  chère  enfant  qui 
lui  fut  jadis  enlevée  ;  le  père  et  la  fille  sont  bientôt  dans 
les  bras  l'un  de  l'autre  Cette  reconnaissance  amène  na- 
turellement la  punition  du  crime,  la  récompense  de  la 
vertu  et  le  bonheur  des  amants.  Le  marchand  perd  se» 
jeunes  esclaves;  le  bon  vieillard  retrouve  sa  fille  restée 
vertueuse  au  milieu  de  toutes  les  séductions;  le  coura- 
geiix  et  fidèle  jeune  homme  épouse  celle  qu'il  aime.  Le  pê- 
cheur, qui  a  été  l'instrument  de  la  Providence,  reçoit  la 
liberté. 

Celte  pièce  est  pleine  de  mouvement  et  d'intérêt  ;  la  poé- 
sie s'élève  souvent  a  la  hauteur  des  plus  belles  inspirations 
d'Euripide.  On  remarquera  un  personnage  accessoire 
très-original,  Gripus,  ce  panvre  pêcheur  qui  rêve  la  ri- 
cliesse  et  la  royauté,  et  finit  sou  rêve  par  ces  mots  •-  «J'y 
«songe;  le  roi  Gripus  n'aura  ce  soir  à  souper  pour  tout 
«  régal  qu'une  pincée  de  sel  et  un  peu  de  vinaigre  où  il 
«  trempera  son  pain.  »  Ce  trait  si  simple  a  quelque  chose 
de  sublime.  Des  plaisanteries  de  mauvais  goût,  des  quo- 
libets trop  libres  gâtent  parfois  le  rôle  de  Labrax  et 
même  celui  du  vieux  Démonès,  qui  devrait  être  plus  ré- 
servé. Mais  la  pensée  morale  de  ce  drame  est  vraiment 
grande  et  développée  avec  beaucoup  d'art  et  d'éloquence. 
Cette  pièce  présente  des  changements  de  lieu  qui  de- 
vaient favoriser  le  talent  des  décorateurs  de  Rome,  qui, 
ditHin,  ne  le  cédaient  point  à  ceux  de  notre  opéra.  Voici, 
du  reste,  le  jugement  du  traducteur  lui-même,  d'An- 
drieiix,  dans  une  analyse  qu'il  n'a  point  achevée: 

n  On  ne  peut  s'empêcher  d'admirer  dans  le  Rudens 
«  de  Piaule  la  conduite  de  la  pièce,  l'enchaînement  des 
«  événements ,  l'intérêt  soutenu  et  croissant  de  scène  er 
«  scène,  au  moins  pendant  les  trois  premiers  actes  et  la 
«  moitié  du  quatrième.  Car  il  me  semble  qu'après  la  re- 
«  connaissance  de  Démonès  et  de  Palestra ,  sji  fille ,  la 
«  pièce  est  à  peu  près  finie,  et  que  ce  qui  suit,  comme 
«  trop  prévu  d'avance,  ne  peut  plus  être  fort  piquant 
«  pour  la  curiosité  des  spectateurs  » —  Nous  oserons  dire 
qu'une  foule  de  mots  touchants,  d'observations  délicates 
et  vraies  demandent  grâce  pour  cette  fin  un  peu  dure- 
ment censurée. 

M.  Naudet  trouve  une  mauvaise  pensée  au  fond  de  cette 
pièce  qu'il  résume  dans  le  mot  de  Démonès  :  «  En  piutc- 

•  géant  deux  infortunés ,  j'ai  acquis  deux  clients.  »  «  L'in- 
«  lérêt,  dit  le  critique,  voilà  le  mobile  de  sa  conduite,  et 
"  cette  idée  gâte  les  généreuses  inspirations  du  commen- 

•  if-ment:  c'était  aussi  le  sentiment  de  Rome  et  le  mo- 
«  bile  de  sa  politique.  »  M.  ^al.det  n'est-il  pas  ici  trop 
Sévère  pour  Piaule  et  pour  Rome?  Son  interprétation  est- 
elle  bien  juste? 


LE  TRÉSOR  OU  LES  TROIS  ECUS. 

Ce  drame,  où  ne  figurent  que  d'honnêtes  gens ,  offre 
l'exemple  d'un  ami  désintéressé  et  fidèle.  Il  est  imité  du 
poète  grec  Philémon. 

Un  vieillard ,  avant  de  partir  pour  des  affaires  de  com- 
merce ,  a  confié  ses  enfants  et  ses  biens  à  un  ami.  Le  fils, 
entraîné  dans  de  folles  dépenses,  est  obligé  de  vendre  la 
maison  de  son  |)èie  où  un  trésor  est  caché.  L'ami  qui  le 
sait  achète  la  maison.  Il  se  voit  en  bulle  au  blâme ,  à  la 
calomnie;  un  de  ses  voisius  lui  fait  part  de  ces  propos 
injurieux  ,  mais  il  se  justifie  aisément  en  expliquant  ses 
intentions  secrètes.  Il  n'a  acheté  la  maison  que  pour  sau- 
ver ce  trésor  qui  doit  servir  de  dot  à  la  fille  de  son  ami. 
Cette  jeune  fille  est  recherchée  par  un  riche  citoyen;  mais 
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son  frère ,  le  dissipai  enr,  a  trop  de  fierté  pour  la  marier 
sans  dot  :  il  exige  que  le  prétendant  accepte  une  petite 
terre,  le  seul  bien  qui  lui  reste.  Cependant  le  père  revient, 
il  apprend  les  désordres  de  son  fils  et  la  noble  conduite  de 
son  ami.  Il  pardonne  au  jeune  boranic,  et  dote  sa  fille 
avec  les  nouvelles  richesses  qu'il  rapporte. 

La  profonde  philosophie  des  anciens  éclate  dans  le  pro- 
logue. C'est  le  Luxe  ou  la  Dél>auche,  mère  de  l'Indigence, 
qui  expose  le  sujet. 

Cette  pièce  offre  un  tableau  intéressant  des  prodigalités 
d'un  jeune  étourdi.  A  côté  figure  un  autre  jeune  homme, 
docile  aux  conseils  de  son  père,  sage  et  vertueux.  Ce 
contraste  est  dramatique  et  moral.  L'esclave  qui  voudrait 
sauver  son  maître  de  l'abîme  du  désordi  e  et  de  la  débau- 
che,  est  un  rôle  neuf  et  bien  tracé.  Destouches  l'a  imité 
dans  le  Dissipateur.  Pasquin  qui,  par  un  fonds  d'honnê- 
teté, gémit  des  prodigalités  de  son  maitre  et  n'en  profite 
que  par  entraînement,  par  esprit  de  corps ,  pour  ne  pas 
paraître  un  sot  valet,  est  une  copie,  française  de  Stasime. 
Le  vieillard  pour  qui 

Le  plaisir  d'entasser  vaut  seul  tous  les  plaisirs , 

est  pris  aussi  du  Trésor  de  Plaute.  M.  Naudet,  en  compa- 
rant les  deux  ouvrages,  a  fort  bien  montré  les  différences 
que  commandait  le  goût  des  deux  nations.  Le  Dissipateur 
manque  souvent  de  vérité  et  ne  se  soutient  que  par  l'agré- 
ment du  style  et  le  jeu  des  acteurs.  Le  Trésor  est  plus 
naturel  et  par  conséquent  plus  comique.  On  y  trouvera 
plusieurs  scènes  excellentes.  L'indiscret  qui  juge  et  con- 
damne son  voisin  sur  les  apparences,  sur  la  rumeur  pu- 
blique ,  est  ime  ingénieuse  leçon  de  morale.  Le  procédé 
de  l'ami,  qui  veut  épouser  la  sœur  sans  dot  pour  sauver  le 
frère  ruiné  par  une  folle  conduite,  est  noble  et  touchant. 
C'est  bien  le  caractère  généreux  de  la  jeunesse. 

Au  troisième  acte,  le  tableau  de  l'amour,  de  ses  séduc- 
tions et  des  maux  qu'il  cause,  est  d'une  haute  philosophie. 
Les  pieux  remerctments  que  le  vieillard  adresse  à  Nep- 
tune en  débarquant,  ont  une  élévation ,  un  coloris  poé- 
tique dignes  de  Virgile.  Mais  on  sera  fortement  choqué  de 
la  scène  où  le  père  du  dissipateur  écoute  sérieusement 
les  contes  ridicules  d'un  passant,  et  lutte  de  subtilité  avec 
cet  aventurier,  malgré  son  âge  et  son  caractère. 

A  la  fin,  le  mariage  se  conclut  sans  que  les  époux  parais- 
sent. On  a  pensé  que  le  dénoûment  était  tronqué  ;  mais 
M.  Naudet  observe  avec  raison  qu'un  rideau  perpétuel 
cachait  l'intérieur  de  la  famille  et  le  secret  des  affections 
domestiques.  On  remarquera  aussi ,  comme  témoignage 
de  la  condition  inférieure  des  femmes,  que  le  père,  le 
frère  même,  disposent  de  la  jeune  fille  sans  la  consulter 
le  moins  du  monde.  Mais  n'était-ce  pas  aussi  notre  usage 
avant  la  révolution,  surtout  parmi  la  noblesse  ? 

On  trouvera  des  traits  politiques  assez  hardis ,  celui-ci 
par  exemple  :  Arriver  aux  honneurs  par  la  honte,  tel 
est  l'esprit  du  temps.  L'esprit  du  temps  de  Plante  ne 
règne-t-il  pas  encore?  Ne  régnera-t-il  pas  toujours  ? 

M.  Levée  dit  qu'il  a  accommodé  cette  pièce  pour  la 
scène  française.  Cette  imitation  n'a  pas  été  représentée. 

LE  RUSTRE. 

Ce  sujet  scandalise  un  peu  notre  morale.  C'est  un  père 
qui  consent  à  prêter  son  propre  enfant  nouveau-né  à  sa 
maltresse  pour  l'aider  à  duper  et  à  escroquer  un  autre 
amant  Mais  l'habitude  de  vivre  chez  les  courtisanes,  et 
la  puissance  paternelle,  qui  considérait  l'enfant  comme 
une  propriété,  autorisaient  une  action  qui  nous  révolte. 

Phronésie  est  le  modèle  de  la  courtisane  avide  et  rusée. 
Phronésie  n'a  pas  moins  de  trois  amants,  Dinarque,  jeune 


élégant  d'Athènes,  qu'elle  a  ruiné;  un  militaire  babylo- 
nien, fat  ridicule,  qu'elle  dupe  et  pille  à  plaisir  ;  enfin,  un 
campagnard  candide  qui,  la  nuit,  escalade  les  murs  d'un 
jardin  pour  porter  à  la  belle  ses  hommages  etl'argent  qu'il 
vole  à  son  père. 

La  friponne  fait  accroire  au  Babylonien  qu'elle  a  un 
enfant  de  lui.  Une  servante,  qui  la  seconde  à  merveille 
dans  les  tours  qu'elle  joue  à  ses  amants,  lui  procure  un 
nouveau-né.  L'excellent  militaire ,  heureux  d'être  père, 
paye  pour  le  berceau  ,  pour  les  langes ,  pour  la  sage- 
femme,  pour  la  nourrice,  pour  la  remueuse,  pour  les 
sacrifices  aux  dieux ,  etc.  Cette  scène  est  d'un  excellent 
comique.  Phronésie  emploie,  avec  les  deux  autres  amants, 
des  moyens  de  coquetterie  et  des  ruses  différentes  pour  en 
obtenir  de  l'or  et  des  présents  :  elle  les  met  à  sec  comme 
le  militaire. 

Il  se  trouve  que  le  vrai  père  de  l'enfant  enlevé  est  Di- 
narque. C'est  le  fruit  d'une  liaison  secrète  avec  une  Athé- 
nienne qu'il  a  séduite.  Il  est  forcé  de  l'épouser  et  de 
renoncer  à  la  courtisane.  Phronésie  se  console  de  celte 
perte  avec  les  deux  amants  qui  lui  restent,  et  qui  luttent 
pour  elle  de  tendresse  et  de  prodigalités;  mais  elle  a  pitié 
d'eux  ;  elle  met  fin  au  combat  en  consentant  à  les  rendre 
heureux  l'un  et  l'autre  à  la  fois. 

Cette  pièce,  trèsestimée des  critiques  de  l'antiquité,  pa- 
raîtra d'une  extrême  indécence.  On  n'entend  pas  la  justi- 
fier; mais  ,  le  sujet  pardonné,  on  trouvera  des  scènes 
singulièrement  plaisantes  et  des  mots  charmants.  Les 
différents  caractères  des  amants  forment  des  contrastes 
fort  comiques.  Le  rôle  de  Phronésie  est  tracé  de  main  de 
maître  ;  c'est  la  coquetterie  avec  toutes  les  ressources  de  la 
ruse  et  toutes  les  siéductions  de  la  beauté. 

LE  REVENANT. 

Le  titre  seul  devait  attirer  la  foule.  Le  merveilleux  est 
du  goût  de  tous  les  parterres  ;  mais  la  pièce  avait  par  elle- 
même  un  mérite  véritable.  Elle  est  gaie  et  vivement  con- 
duite. Le  but  moral  est  de  montrer  par  des  tableaux  un  peu 
lestes,  un  peu  nus,  il  est  vrai,  que  les  conseils  d'un  mau- 
vais sujet  sont  toujours  dangereux ,  qu'il  emploie  des 
manœuvres  coupables  pour  en  assurer  le  succès,  qu'il  en- 
tasse fourberies  surfourberies  poursoutenir  ses  machines, 
jusqu'à  ce  que  cet  édifice  de  ruse  et  de  mensonge  s'écroule 
et  écrase  le  perfide  conseiller  avec  celui  qui  l'a  tropécouté. 

Un  jeune  homme  s'est  livré,  en  l'absence  de  son  père,  à 
toutes  les  prodigalités,  à  toutes  les  débauches,  entraîné  par 
les  conseils  d'un  esclave  corrompu  et  par  l'exemple  d'un 
camarade ,  libertin  consommé.  Enfin  ,  pour  assurer  sa 
ruine,  il  a  acheté  une  maîtresse  avec  l'argent  d'un  usurier. 

Pendant  qu'il  s'enivre  et  fait  l'amour,  le  père  revient  su- 
bitement. Grande  frayeur  parmi  nos  jeunes  gens,  qui  ne  pen- 
sent qu'à  fuir.  Mais  l'esclave  les  rassure  et  promet  de  les 
tirer  de  ce  mauvais  pas.  Il  leur  recommande  seulement  de 
se  retirer  dans  le  fond  de  la  maison  pour  n'être  point  aper- 
çus ;  puis  il  court  au-devant  du  vieillard  et  l'empêche  d'en- 
trer en  lui  disant  que  la  maison  est  habitée  par  des  esprits 
infernaux,  par  des  ombres  terribles;  il  en  donne  pour 
preuve  le  bruit  des  assiettes  et  des  coupes  qu'on  entend 
de  loin.  Le  bon  Théropide ,  quoiqu'il  ne  soit  plus  un  en- 
fant, à  beaucoup  près,  croit  aux  revenants  et  n'ose  pas 
entrer.  Voilà  notre  jeune  homme  sauvé. 

Mais  un  autre  danger  éclate  tout  à  coup.  L'usurier  qui 
a  prêté  l'argent  nécessaire  aux  amours  de  Philolachès  vient 
demander  quand  il  sera  payé.  Cet  emprunt  éveille  l'atten- 
tion du  vieillard.  Mais  l'esclave  trouve,  dans  son  génie,  un 
expédient  merveilleux.  La  maison  n'étant  plus  habitable. 


DES  COMEDIES  DE  PLAUTE. 


fl  a  Tallu  emprunter  pour  en  acheter  une  autre.  Le  vieillard 
est  curieux  de  visiter  la  nouvelle  propriété  de  son  fils  -.  Tra- 
nion  le  conduit  chez  le  voisin  Simon,  en  lui  recommandant 
de  ne  point  parler  de  la  vente  :  le  vieux  Simon  tenait  si 
fort  à  sa  maison  !  Cette  entrevue  des  deux  vieillards,  animée 
par  la  malice  et  les  mots  à  double  entente  de  Tranion,  est 
singulièrement  comique.  Mais  le  génie  du  maître  fourbe 
va  être  pris  au  dépourvu.  L'esclave  du  camarade  de  Pliilo- 
lachës  arrive  pour  ramener  ou  plutôt  rapporter  son  maître 
hors  d'état  de  rentrer  chez  lui  sans  un  bon  soutien.  L'es- 
clave frappe  à  la  porte;  les  jeunes  gens,  croyant  que  c'est 
le  vieillard,  se  gardent  bien  d'ouvrir;  le  bonhomme,  que  le 
bruit  attire  de  ce  côté,  s'étonne  qu'on  venilleentrer  dans 
cette  maison  ensorcelée.  L'esclave  le  traite  de  fou  et  lui 
montre  qu'il  a  été  dupe. 

Théropide  apprend  les  désordres  de  Philolachès ,  et 
toutes  les  fourberies  de  Tranion  sont  découvertes.  Mais 
Théropide  est  trop  crédule  pour  être  sévère.  Il  pardonne 
à  son  fils,  et  épargne  même  les  épaules  de  Tranion  qui 
lésa  mises  à  l'abri  sous  l'autel  d'uu  dieu  domestique, 
placé  à  la  porte  de  la  maison.  Quant  aux  dettes,  contre 
l'ordinaire,  ce  n'est  point  le  père  qui  les  paye  ;  c'e^t  l'ami, 
le  camarade  de  débaudie  qui  s'en  chatte.  Son  mauvais 
exemple  n'en  a-t-il  pas  été  la  cause  ? 

Cette  comédie  est  une  des  plus  amusantes  de  Plaute. 
La  scène  d'oi^ie  serait  un  tableau  trop  libre  pour  les  yeux 
de  notre  parterre  ;  mais  elle  est  pleine  de  ver\e  et  d'origi- 
nalité. L'invention  de  l'esclave  qui  arrête  le  vieillard  sur 
le  seuil  de  la  porte  avec  des  fantômes  et  des  ombres  er- 
rantes, est  d'un  effet  comique.  La  visite  de  la  maison  du 
voisin,  qui  commence  par  des  compliments  entre  les  deux 
Tieillards  et  finit  par  une  querelle,  répand  beaucoup  de 
mouvement  dans  le  troisième  acte.  L'usurier,  dont  les  ré- 
clamations indiscrètes  pouvaient  tout  perdre,  est  éconduit 
avec  beaucoup  d'adresse.  L'intrigue  est  dénouée  très-na- 
turellement par  les  explications  de  l'esclave  qui  vient 
chercher  son  maître  à  moitié  ivre.  On  remarque  qu'au 
milieu  de  toutes  ces  intrigues,  de  toutes  ces  orgies, 
la  maîtresse  du  jeune  libertin  coaserve  une  sagesse  exem- 
plaire, et  ne  montre  qu'un  amour  décent  et  pur.  La  cour- 
tisane est  le  ijersonnage  honnête  et  vertueux  delà  pièce. 

A  cette  analyse  on  a  reconnu  le  Retour  imprévu  de 
Regnard,  qui  a  employé  presque  tous  les  ressorts  de  la 
comédie  de  Plaute,  et  en  a  poussé  les  hardiessesjusqu'aux 
limites  de  la  bienséance  moderne. 

Destouches  y  a  trouvé  une  des  plus  jolies  scènes  du 
Dissipateur  :  celle  où  un  neveu  fait  accroire  à  son  oncle 
qu'il  est  enfermé  avec  des  savants,  et  que  le  bruit  des 
Terres  et  des  assiettes  est  une  dispute  de  la  docte  compa- 
gnie. Pour  désabuser  le  bonhomme,  il  faut  qu'un  vieil- 
lard plus  malin  lui  montre  un  de  ces  savants  la  serviette  à 
la  main  et  la  déiiiarche  avinée. 

On  reconnaît  ici  l'esclave  Tranion,  qui  avec  des  contes 
bleus  retient  son  vieux  maître  à  la  porte  de  la  maison  où 
l'on  fait  joyeuse  vie.  Au  lieu  de  savants,  ce  sont  des  reve- 
nants. 


STICUS. 

On  n'accusera  pas  cette  pièce  d'immoralité  :  le  sujet 
est  la  fidélité  conjugale.  Deux  jeunes  gens  ont  épousé  les 
deux  sœurs.  Après  avoir  dissi[ié  leur  bien  par  de  frivoles 
dépenses,  ils  sont  partis  pour  refaire  leur  fortune  dans 
des  spéculations  lointaines.  L'exposition  claire  et  piquante 
nous  montre  les  deux  jeunes  femmes  abandonnées  de 
leurs  époux  depuis  trois  ans ,  et  que  leur  père  veut  à  toute 
force  remarier,  la  loi  autorisant  le  divorce  en  cas  d'absence. 
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Elles  se  trouvent  ainsi  placées  entre  l'amour  conjugal  et 
l'obéissance  due  à  la  volonté  paternelle  :  mais  Plaute 
a  su  donner  à  la  vertu  des  deux  sœurs  un  caractère  diffé- 
rent. L'une  est  ferme,  invinciblement  attachée  à  son  mari 
absent;  l'autre  est  timide,  chancelante,  et  assez  disposée 
à  céder  à  son  père  qui  lui  offre  un  mari  présent  et  assidu. 
Cette  nuance  heureuse  est  marquée  avec  beaucoup  d'art. 

Malheureusement  ce  combat  de  sentiments  intéressant 
et  dramatique  s'éteint  dans  de  vaines  conversations.  Le 
père  ne  veut  rompre  la  première  union  de  ses  filles  que 
pour  faire  pièce  à  ses  gendres  qui ,  s'ils  ont  eu  le  tort  de 
dissiper  follement  leur  fortune,  ont  du  moins  eu  le  courage 
de  la  rétablir  honorablement,  et  n'ont  quitté  leur  ménage 
que  dans  ce  noble  dessein.  Le  vieillard  n'a  en  vue  aucun 
parti  pour  ses  filles  ;  il  n'a  pris  aucune  mesure  pour  exé- 
cuter ce  projet  de  divorce  qui  n'est  qu'un  caprice.  ^08 
auteurs,  même  lesplusdépourvusd'imagiuation,  n'auraient 
pas  manqué  d'introduire  des  préteudauts  qui  eussent  es- 
sayé de  vaincre  la  fidélité  des  deux  Pénélopes  et  galam- 
ment secondé  les  efforts  du  père.  Mais  ces  sortes  d'in- 
trigues sont  étrangères  aux  poètes  d'Athènes  et  de  Rome, 
et  sans  doute  elles  ne  convenaient  pas  au  goût  du  par- 
terre de  l'antiquité.  Plus  tard  les  époux  reviennent  inopi- 
nément. Ce  retour  imprévu  pouvait  rendre  l'intrigue 
piquante  et  compliquer  la  situation  des  personnages. 
Vous  croyez  peut-être  que  les  maris  vont  s'assurer  de  la 
fidélité  de  leurs  femmes  par  quelque  épreuve  comique  , 
feindre,  par  exemple,  de  revenir  pauvres  pour  pénétrer 
le  fond  des  cœurs,  pour  donner  à  leur  tour  une  leçon  au 
beau-père  ?  Ces  incidents  auraient  assurément  rendu  la 
reconnaissance  et  le  rapprochement  des  époux  plus  dra- 
matiques; ils  auraient  amené  un  dénoùment  touchant  et 
naturel.  Ces  inventions  ne  sont  pas  davantage  dans  le 
goût,  ni  dans  les  mœurs  des  anciens  :  une  pareille  intri- 
gue aurait  donné  sur  la  scène  trop  de  place,  trop  d'impor- 
tance aux  femmes,  qui  n'avaient  jamais  qu'un  rôle  subal- 
terne au  théâtre  comme  dans  Va.  société. 

Le  dénoùment  de  Plaute  est  plus  simple.  Les  jeunes  gens 
reviennent  riches ,  et  le  beau-père  se  réconcilie  aisément 
avec  eux.  Un  repas  de  famille  termine  l'aventure.  Pour  s'é- 
gayer, on  bafoue,  on  moleste,  on  chasse  le  parasite  qui  a 
jadis  aidé  les  jeunes  gens  à  manger  leur  patrimoine.  La  pièce 
ne  finit  pas  là.  Les  esclaves  viennent  à  leur  tour  fêter  le 
bonheur  et  l'union  de  leurs  maîtres.  Ce  drame  sur  la  fidé- 
lité conjugale  finit  par  un  tableau  de  débauche.  On  voit 
Stichus  et  son  camarade  buvant  et  chuntimt  en  compagnie 
d'une  courtisane.  Des  twufTonneries  et  une  orgie  suppléent 
à  l'action  qu'on  attendait.  Notre  parterre  ne  s'accommode- 
rait pas  de  ces  mécomptes.  Mais  Plaute  n'écrivait  pas|)<inr 
lui  :  c'est  ce  qu'il  ne  faut  jamais  oublier  en  lisant  ses 
pièces.  M.  Levée,  qui  n'a  pas  examiné  cette  comédie  à  ce 
point  de  vue,  n'y  trouve  que  des  défauts.  M.  baudet  sait 
mieux  apprécier  l'idée  ingénieuse  de  la  pièce,  et  plusieurs 
scènes  excellentes  qui  rendent  le  Stichus  digne  de  la  cu- 
riosité et  de  l'estime  des  connaisseurs. 


LE  PERSAN. 

Les  héros  de  cette  comédie  ne  sont  pas  d'une  condition 
très-relevée  :  vous  y  verrez  deux  esclaves,  im  agent  de 
débauche  et  un  parasite  ;  mais  une  jeune  fille  produira, 
par  sa  noble  candeur,  le  plus  agréable  contraste. 

Le  sujet  est  un  combat  de  fourberies  entre  un  esclave  et 
un  agent  de  délwuche.  Le  vilain  marchand  est  vaincu  aux 
applaudissements  de  tous  les  jeunes  Romains  qu'il  a  si 
souvent  trompés  et  ruinés. 

L'esclave  Toxile  vent  profiter  de  l'absence  de  son  mal- 
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tre  pour  acheter  une  courtisane  qu'il  aime;  par  malheur 
il  lui  manque  l'argent  nécessaire  pour  la  tirer  des  mains 
de  l'infâme  trafiquant.  Un  camarade  lui  donne  l'argent 
destiné  à  acheter  des  Imi-uTs  au  marché;  mais  il  Taudra 
rendre  la  somme  au  plus  tôt.  Voici  l'expédient  que  Toxile 
imagine  pour  repren^lre  an  marchand  l'argent  qu'il  Ini  a 
donné  :  il  emprunte  la  tlile  d'un  parasite  de  sa  connais- 
sance, il  l'affuble  d'habits  étrangers;  puis  son  camarade, 
déguisé  en  paysan,  vient  offrir  la  jeune  beauté  au  mar- 
chand d'esclaves.  Le  marché  conclu,  l'argent  donné,  le 
père  de  la  jeune  fdle  vient  la  réclamer,  menaçant  le  vieux 
coquin  de  le  poursuivre  comme  coupable  de  retenir  en 
esclavage  une  personne  de  condition  libre.  Le  marchand 
effrayé  rend  la  jeune  fille,  mais  Toxile  ne  lui  rend  pas 
l'argent.  De  cette  manière  il  a  sa  maîtresse  pour  rien. 

On  a  reproché  à  Plante  de  représenter  toujours  dans 
ses  comédies  des  marchands  d'esclaves,  d'infâmes  agents 
de  débauche.  On  n'a  pas  assez  songé  que  ces  personnages 
étaient  essentiellement  comiques,  nécessaires  aux  intri- 
gues d'amour-  Ces  hommes  qui  trafiquaient  de  la  beauté, 
qui  n'écoutaient  que  leur  intérêt,  et  nullement  l'inclina- 
tion des  cœurs ,  étaient  les  obstacles  naturels  au  succès 
des  passions  véritables  et  pures.  Ils  empêchaient  les  jeu- 
nes filles  de  prêter  l'oreille  aux  vœux  de  ceux  qui  n'a- 
vaient qu'une  vive  mais  stérile  tendresse  à  leur  offrir.  Ils 
bafouaient  et  mettaient  à  la  porte  les  galants  dépourvus 
de  i)hilippes  d'or.  Ce  sont  les  tuteurs  et  les  oncles  de  la 
comédie  ancienne.  Comme  eux ,  ils  emploient  toutes  les 
ressources  de  leur  vil  génie,  toutes  les  ruses  de  la  cupidité 
à  contrarier  les  amours  honnêtes  et  désintéressées.  Un 
pareil  personnage  était  donc  nécessaire  pour  animer  l'in- 
trigue, exciter  l'intérêt,  faire  naître  sur  la  scène,  tour  à 
tour,  l'espérance  et  la  crainte,  en  un  mot,  les  incidents, 
les  péripéties,  éléments  essentiels  du  drame. 

On  observe  dans  cette  pièce  plusieurs  singularités  :  d'a- 
bord un  travestissement  étranger,  moyen  dramatique  ra- 
rement en  usage  chez  les  anciens;  un  esclave  conduisant 
une  intrigue  amoureuse,  non  pour  son  jeune  maître,  mais 
pour  son  propre  compte  ;  enfin,  une  fdle  de  condition  libre 
mêlée  à  cette  intrigue.  Mais  ce  rôle  fait  beaucoup  d'hon- 
neur à  l'art  du  poète ,  qui ,  dans  les  démarches  les  plus 
hasardées,  sait  conserver  à  cette  jeune  fille  la  retenue  et 
le  charme  de  la  pudeur. 

On  trouvera  aussi  des  indices  curieux  de  l'éducation 
morale  et  politique  des  femmes.  On  sait  que  la  loi  des 
XII  Tables  était  un  des  livres  d'école  obligés. 

Le  Persan  est ,  dit-on ,  un  des  derniers  ouvrages  de 
notre  poète  si  fécond.  L'originalité  des  inventions,  le 
style  piquant  et  vigoureux  n'annoncent  assurément  ni 
l'épuisement  ni  la  vieillesse. 

LE  PETIT  CARTHAGINOIS. 

La  seconde  guerre  punique  venait  de  finir.  On  pouvait 
croire  que  le  Petit  Carthaginois  était  une  pièce  de  cir- 
constance. Les  spectateurs,  qui  espéraient  voir  bafouer  en 
plein  théâtre  les  anciens  rivaux  de  Rome,  et  se  venger,  en 
riant,  de  Cannes  et  de  Trasimène,  furent  trompés  dans 
leur  attente.  Ce  Carthaginois  est  un  bon  et  honnête 
homme,  excellent  père  de  famille ,  cherchant  par  terre  et 
par  mer  ses  deux  tilles  qu'on  lui  a  ravies.  Il  n'y  a  de  ridi- 
cule que  le  titre  et  le  costume  que  Plante  livre  à  la  risée 
des  Romains.  Au  cinquième  acte  seulement,  sans  doute 
pour  mieux  assurer  le  succès  de  la  pièce,  il  a  répandu 
quelques  épigrammes  contre  la  foi  punique. 

A^orastoclès  aime  éperdument  une  jeune  fille  qui  a  été 
eidevée  avec  sa  sœur  sur  les  côtes  de  Carlliage.  Le  mar- 
chand d'esclaves  veut  la  lui  faire  payer  en  raison  de  son  . 


amour.  Agorastoclès  prétend  délivrer  la  jeune  fille  et  punir 
la  cupidité  bai  bare  de  Leioup.  Uu  esclave  adroit  se  cltarge 
de  ce  soin  :  voici  la  ruse  qu'il  imagine. 

Il  se  déguise  en  étranger;  les  étrangers  plaisent  beau- 
coup aux  gens  de  l'espèce  <le  Leloiip  ;  ce  sont  de  bonnes 
dupes  qu'ils  peuvent  traire  jusqu'au  sang.  Mais  c'est  Le- 
ioup lui-même  qui  est  dupe.  Il  reçoit  avec  empressement 
dans  sa  maison  l'étranger  qui  parait  bien  muni  de  phi- 
lippes  d'or.  Agorastoclès,  qui  est  dans  le  secret  de 
l'iiitrigne,  vient  réclamer  son  valet,  et  porte  plainte  en 
rapt  d'esclave  contre  le  vilain  marchand.  Leloiip  est 
ruiné  et  puni  :  il  est  obligé  de  rendre  les  deux  jeunes 
filles,  qui  sont  reconnues  libres.  Cedénoûment  est  amené 
par  l'arrivée  un  peu  romanesque  du  Carthaginois ,  père 
des  deux  jeunes  filles.  Mais  n'avons-nous  pas  dans  nos 
poètes  comiques,  et  dans  Molière  même,  de  nombreux 
exemples  de  ces  Dères  tiuius  en  réserve  pour  le  dénoii- 
ment? 

On  a  remarqué,  avec  raison,  un  vice  dans  la  conduite 
de  l'intrigue.  C'est  le  valet  qui  perd  le  marchand ,  et  tire 
son  maître  d'embarras;  cependant,  par  un  brusipie  chan- 
gement d'intérêt,  ce  n'est  pas  lui  qui  dénoue  la  pièce, 
c'est  le  Carthaginois  qui  a  cet  honneur.  C'est  une  seconde 
action  qui  commence  à  la  fin  de  la  pièce. 

Quelques  savants  prétendent  que  la  dernière  scène  est 
apocryphe.  En  tout  cas,  elle  est  bien  faite,  et  ne  semble 
pas  un  hors-d'œuvre.  Si  c'est  une  main  étrangère  qui  l'a 
écrite,  c'est  une  main  fort  habile. 

On  voit  que  le  Carthaginois  es^l  tout  à  fait  étranger  à  la 
politique,  et  que  Plante  ne  spéculait  point  sur  les  mau- 
vaises passions  et  le  patriotisme  cruel  de  son  auditOH-e. 
Un  autre  mérite  de  cette  pièce,  c'est  l'intention  de  réha- 
biliter, d'ennoblir  le  commerce  méprisé  des  Romains; 
Plante,  au  lieu  d'immoler  Cartliage  à  l'amusement  de 
Rome  victorieuse,  voulait  instruire,  réformer  cette  or- 
gueilleuse reine  du  monde,  par  l'éloge,  par  le  spectacle 
de  l'industrie  carthaginoise.  Cela  vaut  mieux  qu'une 
pièce  de  circonstance  inspirée  par  les  haines  populaires. 
M.  Naudet,  d'ordinaire  si  juste  dans  ses  critiques,  a  lu 
avec  prévention  cette  comédie,  qui  offre  plusieurs  scènes 
gaies  et  attachantes.  La  physionomie  des  deux  jeunes 
filles  est  singulièrement  gracieuse.  Elles  sont  dans  la  sef- 
vitiide,  chez  un  vil  agent  de  débauche  :  mais  par  la  pu- 
deur de  leur  langage,  par  la  nobles.se  de  leurs  sentiments, 
elles  sont  de  condition  libre  :  le  dénoAment  est  le  pres- 
sentiment et  le  vœu  des  spectateurs 

On  trouve  uu  curieux  passage  en  langue  carthaginoise, 
qui  fait,  depuis  trois  siècles,  le  désespoir  des  éiudits. 
Agius  de  Soldenis,  chanoine  maltais,  dit  que  c'est  la  lan- 
gue primitive  de  l'île  de  Malte;  un  autre  savant,  le  co- 
lonel Wallantez,  affirme  que  c'est  de  l'irlandais  ancien; 
enfin,  un  commentateur  gascon  .soutient  que  c'est  du  bas- 
que et  du  plus  pur.  Nous  avons  rendu  ce  morceau  d'a- 
près la  version  latine,  qui,  pour  être  consacrée,  n'en  est 
pas  plus  sûre  à  nos  yeux. 

Le  prologue  renferme  des  détails  fort  curieux  sur  la 
police  des  théâtres  anciens ,  et  sur  la  distribution  de  la 
salle,  où  chacun  avait  sa  place  selon  son  rang.  On  y  re- 
connaîtra de  piquants  rapports  avec  les  habitudes  mo- 
dernes. 


LE  TROMPEUR. 

Le  Trompeur  était  une  des  comédies  favorites  de 
Plaute,  et  Cicéron  partage  cette  prédilection  de  l'auteur. 
Le  Trompeur  présente  en  effet  des  caractères  bien  tracés, 
des  scènes  habilement  conduites,  des  incidents  naturels 


DES  COMÉDIES  DE  PLAUTE. 


et  pleins  d'intérêt  ;  mais  on  voit  les  tâtonnements  de  l'art 
dramatique  qui  s'essaye  ;  les  événements  ne  sont  pas  assez 
préparés,  assez  liés  entre  eux. 

Calidore  est  amoureux  de  Phénicie  ;  mais  le  marchand 
d'esclaves  l'a  vendue  à  un  militaire  macédonien  qui  lui  a 
donné  un  bon  à-compte.  Il  la  remettra  à  celui  qui  appor- 
tera le  reste  de  la  somme  due.  Phénicie  annonce  cette 
triste  nouvelle  à  son  amant  dans  un  billet  plein  de  sensi- 
bilité. Dans  cette  extrémité,  Calidore  s'adresse  à  son  esclave 
Pseudolus,  dont  l'habileté  dès  longtemps  éprouvée  saura 
trojiver  l'argent  nécessaire.  Pseudolus  va  droit  au  père  de 
Calidore,  lui  apprend  l'amour  et  la  détresse  de  son  fils,  et 
lui  déclare  avec  audace  que  ce  sera  lui ,  le  père  de  Cali- 
dore, qui  procurera  l'argent  pour  le  succès  de  l'intrigue. 
Le  vieillard,  qui  se  flatte  de  lutter  de  ruse  avec  l'esclave, 
acx^pte  le  défi  ;  mais  les  vieillards  ne  sont  pas  heureux  au 
jeu.  Pseudolus  trompe  le  marchand  d'esclaves,  et  escroque 
le  bonhomme,  qui  s'avoue  battu  et  paye  l'amende  :  car  le 
vieux  Simon  a  même  l'honnêteté  de  payer  le  pari,  vingt 
mines (|u'il  a  ptomises  à  Pseudolus ,  si  le  fripon  réussissait 
aie  duper.  Le  rôle  de  Ballion,  le  marchand  d'esclaves,  est 
tracé  de  main  de  maître.  Ce  nom  était  devenu  le  nom 
commun  à  tous  les  gens  de  cette  profession.  C'était  le 
triomphe  de  Roscius. 

On  voit  encore  ici  une  guerre  de  ruses  et  de  friponneries, 
entre  un  esclave  et  un  agent  de  déhanche  :  le  prix  du 
vainqueur  est  une  courtisane.  Ces  peintures  peu  morales 
offensent  notre  délicatesse.  Mais  c'était  le  goût  du  parterre 
de  Rome,  et  les  auteurs  sont  les  très-humbles  serviteurs 
du  public.  Ce  goût,  d'ailleurs,  n'est-il  pas  un  peu  le  nôtre 
aussi  ?  La  vertu  est  fort  belle,  mais  fait  bâiller  bien  vite 
au  théâtre.  Le  vice  et  le  crime  sont  le^  sources  communes 
de  la  comédie  et  de  la  tragédie.  Nous  avons  sans  doute 
adouci  les  traits,  embelli  la  forme;  mais  le  fond  est  resté 
le  même.  On  ajoutera  que  les  relations  sociales ,  les  réu- 
nions des  deux  sexes  forment  seules  le  bon  ton  et  com- 
mandent la  décence.  C'est  le  commerce  du  monde  qui  a 
établi  les  bienséances  et  fixé  les  convenances  du  théâtre. 
Les  Romains  n'avaient  point  de  salons.  Un  personnage 
de  Plante  dit  :  «  La  maison  des  courtisanes  est  le  rendez- 
«  vous  de  tout  le  monde ,  du  plébéien  et  du  chevalier, 
«  de  l'honnête  homme  et  du  fripon.  »  Ce  genre  de  vie  de- 
vait se  retrourer  sur  la  scène. 


LE  MARCHAND. 

Le  lecteur  qui,  sur  la  foi  dn  litre,  croira  trouver  la 
peinture  des  mœurs  et  des  ridicules  d'un  marchand  de 
Rome ,  sera  trompé  dans  son  attente  ;  les  Romains  ,  tout 
entiers  au  métier  des  armes  ou  à  l'agriculture,  abandon- 
naient le  commerce  aux  affranchis  et  aux  étrangers.  Mais 
on  peut  compter  sur  une  pièce  attachante ,  originale  et 
d'un  vrai  comique. 

Il  s'agit ,  comme  dans  l'Asinaire  et  les  Bacchis  ,  de  la 
rivalité  d'un  père  et  de  son  fils.  Mais  le  combat  sera  plus 
vif,  plus  dramatique ,  et  surtout  plus  décent. 

Le  sujet  est  annoncé  et  la  curiosité  excitée  dès  le  début. 
Le  fils  arrive  avec  une  jeune  courtisane,  qu'il  a  cachée 
dans  un  coin  de  son  vaisseau.  Son  père  va  au-devant  de 
lui,  aperçoit  la  belle,  et  la  trouve  à  son  goût.  Ce  vieillard 
n'est  pas  taillé  sur  le  patron  des  pères  imbéciles  et  cré- 
dules, dont  on  a  bon  marché  avec  le  secours  d'nn  valet. 
Son  habileté ,  sa  prudence ,  luttent  avec  avantage  contre 
la  passion  étourdie  et  présomptueuse  du  jeune  homme. 
Plante  a  su  peindre  à  merveille  l'expérience  et  la  discré- 
tion ,  qui  sont  le  caractère  particulier,  la  seule  force ,  le 
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seul  moyen  de  succès  de  l'amour  dans  l'âge  mAr,  et  qui 
suppléent  souvent  aux  plus  brillants  avantages. 

Malheureusement  la  jalousie  de  la  femme  de  Demiphon 
vient  protéger  son  fils  contre  son  mari.  Demiphon  est 
trop  faible  pour  résister  à  ces  deux  adversaires;  notre  ga- 
lant à  cheveux  gris  se  voit  forcé,  comme  tous  ses  con- 
frères ,  d'abandonner  la  belle  au  jeune  homme ,  et  de 
demander  pardon  à  sa  femme. 

Celte  pièce  est  remarquable  par  des  ressorts  drama* 
tiques  hardis  et  nouveaux.  L'enchère  de  la  jeune  esclave 
entre  les  deux  rivaux  ,  la  folie  mise  sur  le  théâtre,  sont 
des  tableaux  pleins  de  comique,  d'intérêt  et  d'originalité  : 
ils  doivent  produire  ,  par  le  rare  mérite  du  style ,  autant 
d'effet  sur  le  lecteur  que  sur  le  public  assemblé. 

ÊftS  MÉNECHMES. 

Nous  examinerons  en  son  lieu  cette  pièce  charmante. 
Nous  nous  bornerons  à  dire  qu'elle  prouve  que  Plante  a 
connu  et  cultivé  avec  succès  tous  les  genres ,  la  comédie 
de  mœurs  dans  VAululaire  ou  l'Avare,  la  comé<lie  d'in- 
trigue dans  Épidicus  ,  comme  celle  qui  vit  de  méprises  et 
de  malentendus  habilement  prolongés. 

Nous  ajouterons  une  remarque  commune  aux  Ménech- 
mes  et  à  Amphitryon,  pièces  du  même  genre.  L'étendue 
du  théâtre  ancien,  le  masque  des  acteurs  rendaient  l'illu- 
sion facile  dans  ces  sortes  de  comédies,  et  la  res-semblance 
de  deux  personnages  très-naturelle.  On  pouvait  même 
craindre  la  confusion.  Aussi  dans  Amphitryon,  Mercure 
a-t-il  soin  d'avertir  le  spectateur  à  quels  signes  Jupiter  et 
lui  seront  reconnaissables.  Molière,  sentant  que  sur  notre 
scène  étroite  et  bornée,  l'excè»  de  l'illusion  ni  l'erreur  du 
public  n'étaient  à  craindre ,  a  supprimé  la  précaution  de 
Plante.  Regnard,  dont  le  goût  était  moins  délicat,  a  trans- 
porté cet  artifice  inutile  dans  les  Ménechmes,  et,  de  peur 
que  le  public  ne  prenne  le  change,  il  attache  un  signe 
certain  au  chapeau  d'un  des  ménechmes. 

On  trouve  dans  la  pièce  de  Plaute  des  détails  curieux  et 
plaisants  sur  l'importunilé  des  clients  et  les  habitudes  du 
barreau  de  Rome. 


PLAN  DES  THÉÂTRES  ANTIQUES 

Quelques  notions  sur  les  théâtres  des  anciens  semblent 
nécessaires  à  l'intelligence  de  leurs  œuvres  dramatiques. 
Nous  avons  emprunté  les  détails  techniques  à  une  savante 
dissertation  de  l'auteur  des  Ruines  de  Pompéi,  feu  Mazois, 
que  les  amis  des  beaux-arts  regretteront  longtemps. 

Les  théâtres  ne  furent  d'abord  construits  qu'en  char- 
pente. Us  ne  duraient  pas  plus  que  les  fêtes  célébrées  par 
des  représentations  dramatiques.  À  ces  monuments  éphé- 
mères succédèrent  bientôt  de  somptueux  édifices  de  mar- 
bre et  de  bronze,  dont  les  ruines  seules  font  encore  l'ad- 
miration du  monde.  Plaute  ne  vit  point  cette  magnificence. 
Ce  n'est  qu'en  699  que  Pompée  donna  aux  Romains  un 
théâtre  en  pierre  qui  réunissait  40,000  spectateurs.  Pline 
l'ancien  a  décrit  une  représentation  au  théâtre  deScaurus,. 
qui  passe  tous  les  raflinemenis,  toutes  les  délicatesses  du 
luxe  et  de  l'élégance  modernes.  C'est  le  tableau  d'une  fêt^ 
de  l'Olympe.  L'imagination  est  éblouie ,  confondue. 

Les  théâtres  antiques  étaient  découverts  ;  on  n'était  ga- 
ranti des  ardeurs  du  soleil  et  de  l'intempérie  des  saisons 
que  par  une  toile  tendue  avec  force  au-dessus  du  théâtre, 
au  moyen  de  cordages  passés  dans  des  poulies  attachées  à 
des  pièces  de  bois  qui  pénétraient  profondément  dans  la 
maçonnerie  des  murs  extérieurs. 


La  partie  destinée  au  public  était  en  forme  d'hémicycle. 
Ce  demi-cercle  était  couvert  de  gradins  divisés  en  divers 
étages  appelés  prcpcinc/tone^,  sur  lesquels  les  spectateurs 
s'asseyaient  suivant  leur  rang.  Les  places  réservées  aux 
simples  citoyens  étaient  divisées  par  de  légères  lignes  gra- 
vées sur  les  gradins  et  numérotées,  en  sorte  que  chacun 
prenait  celle  qui  correspondait  au  numéro  du  dé,  tessera, 
qui  lui  avait  été  donné  d'avance.  Ce  sont  nos  billets  et  nos 
stalles  numérotées.  Comme  ce  gradin  était  ordinairement 
en  pierre  ou  en  marbre ,  on  le  recouvrait  de  coussins  en 
jonc,  que  les  locarii  (nos  ouvreuses  de  loges)  louaient  aux 
spectateurs. 

Des  passages,  des  escaliers  conduisaient  aux  gradins. 
Les  sections  formées  par  cette  distribution  s'appelaient 
cunei  (coins). 

Les  gradins  inférieurs  étaient  occupés  par  les  cheva- 
liers, la  dernière  galerie  par  les  dames  ;  les  deux  loges 
d'avant- scène,  pratiquées  au-dessus  des  entrées  latérales 
de  l'orchestre,  étaient  des  places  d'honneur  réservées  aux 
principaux  magistrats. 

L'espace  vide  qui  restait  entre  la  ligne  droite  de  la  scène 
et  la  ligne  circulaire  du  dernier  gradin ,  s'appelait  l'or- 
chestre :  c'était  la  place  des  sénateurs. 

Les  joueurs  de  lyre  et  de  flûte  se  tenaient  aux  extrémités 
du  pulpitum,  mur  qui  soutenait  la  scène. 

Le  sol  de  la  scène  était  en  bois.  Il  y  avait  en  dessous  un 
espace  ménagé  pour  le  jeu  des  machines  et  celui  de  la 
toile.  Les  décorations  consistaient  en  châssis,  sur  lesquels 
étaient  peintes  trois  scènes  différentes  :  la  scène  tragique, 
la  scène  comique,  et  la  scène  champêtre. 


PLAN  DES  THEATRES  ANTIQUES. 


C'est  dans  l'espace  vide,  entre  \e pulpitum  et  un  coil* 
tre-mur,  que  le  rideau  descendait  durant  la  représentation. 
Dans  les  entr'actes ,  il  en  sortait ,  et  s'élevait  au  moyen 
de  supports  à  coulisse  que  l'on  faisait  monter  par  une 
corde  attachée  à  un  treuil.  Le  même  procédé  faisait  mou- 
voir, sur  des  cordes  tendues,  les  chars  aériens  et  les  divi- 
nités qui  apparaissaient.  Une  trappe  s'ouvrait  pour  les  fu- 
ries et  les  ombres.  Ces  côtés  de  la  scène  destinés  au  jeu  des 
décorations  s'appelaient  periacti  :  ce  sont  nos  coulisses. 

À  l'extrémité  du  grand  axe  de  la  scène  étaient  deux 
grandes  portes  par  où  le  chœur  entrait  et  sortait. 

La  scène  était  ornée  de  colonnes  et  de  statues.  Il  y 
avait  trois  portes;  celle  du  milieu,  appelée  royale,  les 
deux  autres  destinées  aux  étrangers. 

On  plaçait  les  toiles  de  fond  dans  le  post-scenium,  l'ar» 
rière-scène. 

C'était  là  que  les  acteurs  attendaient  leur  tour  de  pa* 
raître.  Cette  partie  servait  aussi  aux  scènes  doubles.  De 
chaque  côté  du  post-scenium,  il  y  avait  des  pièces  desti- 
nées à  servir  de  vestiaire  :  c'étaient  les  loges  des  ac- 
teurs. 

Les  moyens  d'illusion  étaient  proportionnés  à  la  gran- 
deur du  théâtre.  Les  masques  des  acteurs  étaient  faits  de 
manière  à  donner  à  la  voix  plus  de  force  et  d'étendue  :  ils 
étaient  accommodés  à  chaque  situation  de  la  pièce.  Les  ac- 
teurs, dressés  sur  de  hautes  chaussures,  pouvaient  être  fa- 
cilement vus  par  cet  immense  auditoire.  Quel  caractère 
de  grandeur  et  de  majesté  tout  cet  appareil  surnaturel  ïU 
devait- il  pas  donner  aux  représentations  dramatiques? 

A.  F. 


PLAUTE. 


..œ  A.  %. 


AMPHITRYON, 

COMÉDIE  EN  CINQ  ACTES. 


PER50N>AGES. 

Amphitryon,  général  desThé- 

bains. 
Au:iiÈNE,  sa  femme. 
Sosie,  esclaTC  d'Amphitryon. 

iDPflCR. 


Mebccre. 

Bléph\ron,  général  thébain, 

ami  d'Ampnilryon. 
Bromia,     j  servantes  d'Alc- 
Tbess\l4  , 1        mène. 


La  scène  est  à  Thèbes. 


ARGUMENT 

Attribué  par  les  uns  à  Prisqes  ;  par  d'autres,  à  Sidonius 
.KeoixiHkKis;  par  quelques-uns  enfin,  à  Placte  lui- 
même. 

Jupiter,  sous  les  traits  d'Amphitryon  occupé  à  combattre 
les  Tciéboëns  ,  surprend  les  faveurs  d'Alcmène.  Mercure, 
en  l'absence  de  Sosie ,  prend  la  figure  de  cet  esclave.  Alc- 
mène  est  trompée  par  ce  déguisement.  A  leur  retour,  le 
véritable  .\mphitryon  et  le  véritable  Sosie  sont  joués  de 
la  manière  la  plus  plaisante.  Dehà,  querelle,  brouille  entre 
le  mari  et  la  femine,  jusqu'au  moment  où  Jupiter  faisant 
entendre  sa  voix  du  haut  de  l'Olympe ,  au  milieu  de  la 
foudre,  avoue  qu'il  est  le  seul  coupable. 


ARGUMENT 

Attribué  à  Priscie.n. 

Jupiter,  amoureux  d'Alcmène ,  emprunte  les  traits  de 
•on  mari ,  tandis  qu'Amphitryon  combat  les  ennemis  de 


la  patrie.  Mercure ,  sous  la  forme  de  Sosie ,  sert  les  amours 
du  dieu,  et  se  moque  du  maître  et  de  l'esclave.  A  leur 
retour,  Amphitryon  cherche  querelle  à  sa  femme.  Jupiter 
et  lui  l'accusent  réciproquement  d'adultère.  Blépharon , 
pris  pour  arbitre ,  ne  peut  décider  lequel  est  le  véritable 
Amphitr7on.  Tout  s'éclaircit  enfin  :  Alcmène  devient  mère 
de  deux  jumeaux. 


PROLOGUE. 


MERCURE. 

Voulez-vous  que  je  fasse  prospérer  votre  commer- 
ce ,  que  je  vous  fasse  gagner  sur  les  achats  et  sur  les 
ventes ,  qu'enfin  je  vous  fasse  faire  de  bonnes  affai- 
res, à  vous  et  aux  vôtres;  que  dans  toutes  vos  entre- 
prises présentes  et  futures ,  dans  votre  pays  comme 
à  l'étranger,  je  vous  procure  toujours  de  gros  pro- 
fits, bien  légitimes?  Voulez- vous  que  je  ne  vous 
apporte  que  des  nouvelles  heureuses  pour  vous  et 
pour  vos  familles,  avantageuses  à  votre  république? 
(Car  vous  savez  que  les  autres  dieux  m'ont  donné 
en  partage  les  nouvelles  et  le  commerce.)  Encore 
une  fois,  voulez- vous  que,  dans  mon  double  mi- 
nistère ,  je  vous  sois  toujours  favorable  ?  Écoutez  en 


AMPHITRUO. 


DBAMATIS   PERSONJE. 

(osiA,  serras.  Amphitruo. 

Rercurids.  Tbessala,  ancQIa. 

lurrrsR.  Blcpharo,  daxUiebanas. 

ALantEKA.  B&OMiA.ancUIa. 


ARGUMENTUM. 

In  facirm  rorsos  AmpliitmonU  Jnppiter, 
Dum  belluni  gcreret  cnra  Telebois  bosUbus, 
Alcmenam  nxoreui  cepil  asurariam. 
Mercurius  formam  Sosiz  servi  gerit 
AbsenUs  :  bis  AIcmena  decipitur  dolls. 
Postquam  redlere  veii  Amphitrun  etSosia, 
Cterquc  biduntor  doIL«  mlruni  in  modum. 
Hinc  jurgluiD ,  tiimiiltos ,  axori  et  riro  ; 
I>oncc  cuin  tonltra  Toce  missa  ex  setbere, 
Adultemai  se  Juppiter  conlessus  est. 


ARGUMENTUM 

{xn  QunoiDAM  viDsma) 

PRISQAKI. 

^more  captas  Alcanienas  Juppiter, 

>futavit  sese  in  cjus  foniiain  conjugts, 

ft-o  patria  Ampbitruo  dum  cemit  cum  bottibiu  ; 

PLAUTE. 


Aabicn  Mercurius  el  subservit  Sosix  : 
/s  advenienteis,  servutn  ac  dominum,  frustra  hàbti 
TUrbas  nxori  clet  Aropbitrao  :  atqiie  invicem 
Captant  pro  mœchis.  Blepharo  captas  arbiter, 
f/'ter  sit,  non  quit ,  .Amphitruo ,  dee:emere. 
Omnem  rem  noscunt  :  geminos  .Alemena  enititur. 


PROLOGUS. 


MERCURIUS 
Ut  vos  in  vostris  voltis  mercimoniis 
Emundis  vendundisque  me  Istum  lucris 
Adflcere,  atque  adjuvare  in  rébus  omnibus; 
El  ut  res  rationesque  vostrorum  omnium 
Bene  expedire  vollis  peregreque  et  demi , 
Bonoque  atque  amplo  auctare  perpetuo  lucro, 
Quasque  incepistis  res ,  quasque  inceptabitis  ; 
Et  uti  l)onis  vos  vostrosque  omneU  nuntiis 
Me  adflcere  vollis ,  ea  adferam ,  ea  ut  nuntiem , 
Qux  maxume  in  rem  vostram  communem  sient 
(Nam  vos  quidem  id  jam  scilis  concessum  et  dataa 
Mihi  esse  ab  dis  aliis,  nuntiis  przesim  et  lucro); 
Hxc  ut  ma  voltis  adprobare ,  adnitier 


PLÂUTE. 


silence  la  comédie  qu'on  va  représenter,  et  jugez-la 
avec  justice  et  sans  partialité. 

Maintenant,  je  vais  vous  dire  par  quel  ordre  et 
pourquoi  je  viens;  et  en  même  temps  je  vous  ap- 
prendrai mon  nom. 

Je  viens  par  l'ordre  de  Jupiter;  je  m'appelle  Mer- 
cure. 

Jupiter,  mon  père,  m'envoie  en  ambassadeur  pour 
vous  prier,  quoiqu'il  sache  bien  qu'un  mot  de  sa 
bouche  serait  pour  vous  un  ordre,  et  que  vous  res- 
pectez et  craignez  Jupiter,  comme  il  convient; 
toutefois  il  m'a  ordonnédevous  parler  très-poliment 
et  de  n'employer  que  la  douceur  et  la  persuasion. 

N'en  soyez  pas  surpris.  Ce  Jupiter,  qui  m'envoie, 
n'appréhende  pas  moins  qu'aucun  de  vous  de  s'at- 
tirer quelque  méchante  affaire.  West-il  pas  né 
comme  vous,  de  père  et  de  mère  mortels  ?  Et  moi 
aussi,  qui  suis  son  fils,  je  tiens  de  lui  le  mal  de  la 
peur.  Aussi  v>ens-je  avec  des  intentions  très-pacifi- 
ques, et  j'espère  en  trouver  chez  vous  de  semblables. 
Je  ne  vous  demande  rien  que  de  facile  et  de  légitime. 
C'est  de  personnes  justes  comme  vous  qu'on  doit 
attendre  justice.  Car  demander  une  injustice  à 
d'honnêtes  gens,  est  une  impertinence;  comme  de- 
mander une  chose  juste  à  des  fripons,  est  une  folie. 
De  pareilles  gens  ne  connaissent  pas  plus  le  droit 
qu'ils  ne  le  pratiquent. 

Maintenant ,  attention ,  je  vous  prie  !  Vous  devez 
vouloir  ce  que  nous  voulons;  car  nous  avons,  mon 
père  et  moi ,  assez  bien  mérité  de  votre  république. 
En  effet,  n'ai-je  pas  entendu,  dans  vos  tragédies, 
Neptune,  la  Vertu,  la  Victoire,  Mars,  Bellone,  et 
autres  dieux  vous  rappeler  leurs  bienfaits,  comme 
si  tous  ces  bienfaits  ne  venaient  pas  de  mon  père, 
le  maître  des  dieux,  et  l'auteur  de  toutes  choses  ! 
Mais  pour  lui ,  ce  n'a  jamais  été  sa  manière  de  re- 


procher à  d'honnêtes  gens  le  bien  qu'il  a  pu  leur, 
faire.  Il  est  persuadé  de  votre  reconnaissance,  et 
n'a  point  de  regrets  à  tout  ce  qu'il  a  fait  pour  vous. 

Mais  il  est  temps  de  vous  dire  d'abord  ce  que  je 
suis  venu  vous  demander;  je  vous  exposerai  ensuite 
le  sujet  de  cette  tragédie.  Eh  quoi  !  vous  froncez  le 
sourcil,  parce  que  je  vous  annonce  une  tragédie! 
Ne  suis-je  pas  un  dieu.'  Si  cela  vous  fait  plaisir,  je 
ferai  de  la  tragédie  une  comédie,  sans  y  changer  un 
seul  vers.  Parlez.  Que  voulez-vous  que  soit  ia  pièce 
qu'on  va  jouer.?  Mais  je  n'y  pense  pas,  de  vous  faire 
cette  question;  comme  si  ma  divinité  ne  savait  pas 
d'avance  votre  goût.  Oui ,  vous  dis-je ,  je  sais  ce  que 
vous  désirez  ;  et  je  vais  vous  arranger  une  tragi-co- 
médie. Car  une  pièce  où  paraissent  des  dieux  et 
des  rois,  ne  peut  pas  décemment  être  tout  à  fait  une 
comédie.  D'un  autre  côté,  un  esclave  y  doit  aussi 
jouer  un  rôle.  J'accommoderai  donc  tout  cela ,  en 
faisant,  comme  je  vous  disais,  une  tragi-comédie. 
A  présent ,  je  vous  préviens  que  Jupiter  vous  or- 
donne d'établir  des  inspecteurs  sur  chaque  banc  du 
théâtre,  pour  observer  les  cabaleurs,  les  applaudis- 
seurs  à  gages,  et  pour  saisir  leur  toge  comme 
caution.  Il  veut  qu'on  punisse  également  ceux  qui 
brigueraient  le  prix  en  faveur  des  comédiens  ou  des 
décorateurs,  par  des  menées,  des  lettres,  des  cor- 
ruptions ,  ainsi  que  les  comédiens  eux-mêmes  et  leurs 
affldés  ;  et  les  édiles  qui  auraient  décerné  le  prix  de 
mauvaise  foi,  doivent  être  traités  comme  s'ils  eus- 
sent enlevé  par  l'intrigue  une  magistrature  pour 
eux  ou  leurs  amis. 

Les  Romains,  a-t-il  dit,  ne  doivent  leur  victoire 
qu'à  leur  vertu,  et  non  à  l'intrigue  et  à  la  perfidie. 
Pourquoi  la  loi  ne  serait-elle  pas  pour  les  comé- 
diens la  même  que  pour  les  grands  personnages.' 
C'est  par  le  mérite ,  et  non  par  la  brigue ,  qu'il  faut 


Lncrum  ut  perenne  vobis  semper  subpetat; 

lia  huic  facielis  fabulae  silentiiim , 

Itaque  œqui  et  jusU  helc  eritis  omneis  arbitri. 

Nunc  quujusjussu  venio,  et  quamobrem  venerim, 

Dicam;  simulque  ipse  eloquar  nomen  meum. 

Jovis  jussu  venio;  nomen  Mercurii  est  mihi. 

Paler  hue  nie  misit  ad  vos  oratum  naeus, 

Tameisi ,  pro  imperio  vobis  quod  dictum  foret, 

Scibal  facturos  :  quippe  qui  intellexerat 

Yereri  vos  se  et  metuere ,  ita  ut  xquom  est ,  Jovem  : 

yerum  profecto  hoc  petere  me  precario 

A  vobis  jussil  leniter  dictis  bonis. 

Etenim  ille,  quojus  hue  jussu  venio,  Juppiter, 

Don  minus  quam  vostrum  quivis  formidat  malum  : 

Humana  matre  natus,  humano  pâtre , 

Mirari  non  est  sequora  sibi  si  pr<elimet. 

Atque  ego  quoque  eliam ,  qui  Jovis  sum  Hlius , 

Ckjnlagione  mei  patris  metuo  malum. 

Propterea  pace  advenio,  et  paeem  ad  vos  adfero; 

Justam  rem  et  facilem  esse  oratum  a  vobis  volo  : 

Nam  juste  ab  Jnstis  justus  sum  orator  dalus. 

Mam  injiifta  ab  jusUs  impetrare  non  deeet  : 

Justa  aatem  ?b  injusiis  petere,  insipientia  est; 

Quippe  olli  iniqui  jus  ignorant,  neque  tenent. 

Nune  jam  hue  animuni  omneis  ea  qus  loquar  adrortite. 

Det)etis  velle  quse  velimus;  meruimus 

Et  ego  et  pater  de  vobis  et  re  publica. 

Nam  quid  ego  memorem,  ut  allos  in  tragœdiis 

Vidi,  Neplunum,  Virtutem,  Victoriam, 

Martem,  Belionam,  commemorare  qujE  bona 

y  obis,  feclssent?  queis  benefacUs  meus  pater, 

Deorum  regnator,  arcbilectus  omnibus. 


Sed  mos  nunquam  illie  fuit  patri  meo. 

Ut  exprobraret  quod  t)onLs  faceret  botA. 

Gratiim  arbitratur  esse  id  a  vobis  sibi , 

Meritoque  vobis  bona  se  facere  quie  facit. 

Nunc  quam  rem  oratum  hue  veni,  primum  proloqaar  ; 

Post,  argumenlum  hujus  eloquar  tragœdiae. 

Quid  conlraxistis  frontem?  quia  tragrediam 

Dixi  futuram  hanc?  Oeus  sum,  conmutavero 

Eamdem  bane,  si  voltis;  faciam  ex  tragœdia 

Comœdia  ut  sit,  omnibus  eisdem  versibus. 

Utrum  sit,  an  non,  volUs?  sed  ego  stultior, 

Quasi  nesciam  vos  velle,  qui  divos  siem  : 

Teneo  quid  animi  vostri  super  hac  re  sieL 

Faeiam  ut  conmixta  sit  tragicocomœdia  : 

Nam  me  perpeluo  facere  ut  sit  comœdia, 

Reges  quo  veniant  et  di ,  non  par  arbilror. 

Quid  igitur?  quoniam  heie  servos  quoque  parteis  habet , 

Faciam  sit ,  proinde  ut  dixi ,  tragicocomœdia. 

Nune  hoc  me  orare  a  vol>is  Jussit  Juppiter, 

Ut  conquisilores  singuli  in  subsellia 

Eant  per  totam  caveam  speclaloribus; 

Si  quoi  faaiores  delegatos  viderint, 

Ut  his  in  cavea  pignus  capianlur  togs. 

Sive  qui  ambissent  palmam  hislriuiiibus, 

Seu  quoiquam  artilici,  seu  per  scriptas  literas, 

Sive  qui  ipsi  ambissent,  seu  per  intcrnuntium  , 

Sive  adeo  sedileis  perfidiose  quoi  duint, 

Sirempse  legem  jussit  esse  Juppiter, 

Quasi  magistratum  sibi  allerive  ambiverit 

Virtute  dixit  vos  victores  vivere, 

Non  ambitione,  neqtie  perfîdia  :  qui  minus 

Eadem  bistrioni  sit  lex ,  quïE  summo  viio? 


AMPHITRYON,  PROLOGUE. 


disputer  le  prix.  Celui  qui  fait  bien ,  n'a  pas  besoin 
de  brigues,  et  se  confie  à  l'impartialité  des  juges. 

Mon  père  a  mis  aussi  dans  mes  instructions ,  qu'il 
y  aurait  également  des  inspecteurs  parmi  les  co- 
médiens; afin  de  surprendre  ceux  qui  auraient 
aposté  des  cabaleurs  pour  les  applaudir,  ou  pour 
empêcher  un  autre  d'être  applaudi.  Ils  arracheront  la 
robe  aux  coupables,  et  leurdonner  ont  les  étrivières. 

Ne  vous  étonnez  pas  si  Jupiter  s'occupe  tant  des 
comédiens;  lui-même  va  jouer  dans  cette  comédie. 
Vous  vous  récriez  ?  Est-ce  donc  une  chose  nouvelle 
devoir  Jupiter  faire  ce  métier-là.'  L'année  dernière 
encore  ,  vous  vous  en  souvenez ,  les  comédiens  eu- 
rent besoin  de  son  intervention;  ils  l'invoquèrent;  il 
descendit  sur  cette  scène,  et  les  tira  d'affaire.  Vous 
savez,  d'ailleurs,  qu'il  parait  souvent  dans  la  tra- 
gédie. 11  jouera  donc  lui-même  dans  la  pièce  d'au- 
jourd'hui ;  j'y  jouerai  avec  lui. 

A  présent,  écoutez  bien  le  sujet  de  cette  comédie. 

La  ville  que  vous  voyez  est  Thèbes  ;  dans  cette 
maison,  demeure  Amphitryon,  né  dans  Ar^os, 
d'un  père  Argien;  il  a  épousé  Aicmène,  fille  d'Elec- 
tryon.  ïl  est  maintenant  à  la  tête  d'une  armée  :  car 
les  Thébains  sont  en  guerre  avec  les  Téléboëns.  Lors- 
que Amphitryon  partit  pour  l'armée,  sa  femme 
Alcmèue  était  grosse  de  lui. 

Or  vous  savez,  je  pense,  quel  est  mon  père, 
eomme  il  est  de  complexion  amoureuse,  et  fort  ac- 
coutumé à  ne  point  se  contraindre  dans  ses  goûts. 
11  est  devenu  amoureux  d'AIcmène,  à  l'insude  son 
mari  ;  et  il  en  a  usé  avec  elle  de  manière  qu'elle  est 
en  ce  moment  grosse  de  deux  enfants,  dont  l'un  est 
d'Amphitryon,  et  l'autre,  de  Jupiter;  et  pour  que 
TOUS  n'en  doutiez  pas ,  le  dieu  est  à  cette  heure  cou- 


ché là  dedans  avec  elle  ;  c'est  pour  cela  que  la 
nuit  a  été  allongée  par  son  ordre,  afin  de  ne  point 
interrompre  ses  plaisirs.  Mais  pour  réussir,  il  a  pris 
les  traits  d'Amphitryon,  à  s'y  méprendre.  Ne  vous 
étonnez  pas  de  mon  costume,  ni  de  me  voir  sous  la 
forme  d'un  esclave;  d'un  sujet  ancien  et  usé,  m  js 
allons  tirer  une  comédie  nouvelle  ;  et  c'est  pour  c.^la 
que  je  viens,  afllublé  d'une  parure  toute  nouvelle 
Mon  père  Jupiter,  qui  est  là  dedans,  s'est  méta- 
morphosé en  Amphitryon,  au  point  de  donner  le 
change  à  tous  les  esclaves  de  la  maison;  car  il  est 
habile  en  fait  de  métamorphoses.  Moi  j'ai  pris  la 
figure  de  l'esclave  Sosie,  qui  a  suivi  Amphitrvnn 
à  l'armée.  Sous  ce  déguisement,  je  sers  les  amours 
de  mon  père,  sans  que  les  autres  valets,  en  me  voyant 
aller  et  venir  dans  la  maison,  puissent  me  deman- 
der qui  je  suis.  Comme  ils  me  croient  Sosie,  leur 
camarade,  aucun  d'eux  ne  me  demandera  qui  je  suis 
ni  d'où  je  viens.  Mon  père  se  livre  à  toute  sa  pas- 
sion; il  est  au  lit,  dans  les  bras  de  sa  belle(  c'est 
la  manière  de  jouir  qu'il  préfère);  il  lui  raconte 
tout  ce  qui  s'est  passé  à  la  guerre;  et  la  pauvre 
femme  se  croit  avec  son  mari,  tandis  qu'elle  est 
avec  son  amant.  Il  lui  apprend  comment  il  a  mis 
les  ennemis  en  fuite,  et  comment  on  lui  a  fait ,  pour 
le  récompenser,  beaucoup  de  beaux  présents.  Ces 
présents,  qu'Amphitryon  a  reçus  en  effet,  nous 
avons  eu  le  secret  de  les  lui  enlever  :  mon  père  ne 
fait- il  pas  tout  ce  qu'il  veut.' 

Cependant  Amphitryon  va  revenir  aujourd'hui 
de  l'armée,  avec  l'esclave  dont  je  porte  la  figure. 
Afin  que  vous  puissiez  nous  distinguer,  j'aurai  une 
petite  plume  à  mon  chapeau ,  et  mon  père  aura  au 
sien  un  cordon  d'or  ;  Amphitryon  n'en  aura  point. 


Vjrtute  ambire  oportet ,  non  favitoribas  ; 

Sat  habet  favilorum  seoiper,  qai  recte  facit>; 

Si  ollis  fides  est,  quibus  est  ea  res  in  mana. 

Hoc  quoque  etiam  mihi  in  mandatis  dédit, 

Ut  conquisitores  lièrent  hisirionibus , 

Qui  sibi  mandassent  delegati  ut  plauderent  ; 

Qaive,  que  placeret  aller,  fecisscnt,  minus, 

Eis  ornamenta  et  corium  uti  conciderent. 

Mirari  noiim  vos  qua  propter  Juppiter 

Nunc  histriones  curet;  ne  miremini. 

Ipse  banc  acluni'st  Juppiter  comœdiam. 

Qoid  admirati  estis?  quasi  vero  novom 

Nunc  proferatur,  Jovem  facere  histrioniam. 

Etiam  liistriones  anno  quom  in  proscenio  beic 

Jovem  invocarunt,  venit;  auxilio  eis  fuit  : 

Prxterea  cerlo  prodit  in  tragœdia. 

Banc  fabulam ,  inquam ,  beic  Juppiter  hodie  ipse  aget, 

£t  ego  uiia  cum  illo.  Nunc  animum  advortite, 

Dum  liujus  argumentum  eioquar  coniœdise. 

Haec  urbs  est  Theb^e;  in  illisce  habitai  sedibus 
Amphitruo ,  nalus  Argis  ex  Ai^o  pâtre, 
Quicum  Alcumena  est  nupta ,  Eleclri  tilia. 
Is  nunc  Amphitruo  priefi'Ctu'st  legionibus  : 
Nam  cum  Teielwis  t>ellum'st  Thebano  poplo. 
Is ,  priu^quam  hinc  abiit  ipsemet  in  exercitum, 
Gravidam  Alcumenam  uxorem  fecit  suam. 
Nam  ego  vos  novisse  credo Jam  ut  sit  pater  meus; 
Quam  lit)er  harum  rerum  multarum  siet, 
Quanlusque  amator  siet  quod  complacilum'st  semel. 
Is  amare  ot)CŒpit  Alcumenam  clam  virum , 
Usuramque  ejus  corporis  cepit  sibi, 
£t  gravidam  lecit  is  eam  compressu  suo. 
Nunc,  de  Alcumena  ut  rem  teueatis  rectius, 
Ulninque  est  gravida,  et  ex  viro,  et  ex  summo  Jovc. 


Et  mens  pater  nunc  intas  beic  com  illa  cabat , 

Et  hsec  ob  eam  rem  nox  est  facla  longior, 

Dum  ille,  quacum  volt,  voluptatem  capit  : 

Sed  ita  assimulavit  se  quasi  Amphitruo  siet. 

Nunc  ne  hune  ornatum  vos  meum  admiremini, 

Quod  ego  hue  processi  sic  cum  servili  schéma  , 

Veterem  atque  antiquam  rem  novam  ad  vos  proferam  : 

Proplerea  ornatus  in  novom  incessi  moduro. 

Kam  meus  pater  inlus  nunc  est ,  eccum ,  Juppiter  : 

In  Amphitruonis  vortit  sese  imaginem, 

Omneisque  eum  esse  censent  servi  qui  vident  : 

Ita  versipellem  se  facit,  quando  lui>et. 

Ego  servi  sumpsi  Sosiae  mihi  imaginem , 

Qui  cum  Amphitruone  abiit  hinc  in  exercitum, 

Ut  pr^servire  amanti  meo  possem  patri, 

Atque  ut  ne  qui  essem  familiares  quxrerent, 

Versari  crebro  heic  quom  vidèrent  me  domi. 

Nunc  quom  esse  credenl  servom  et  conservom  soam , 

Haud  quisquain  quxret  qui  siem ,  aut  quid  venerim. 

Pater  nunc  intus  suo  animo  morem  geril  ; 

Cubât  complexus,  cujus  cupiens  maxume  est. 

Qux  illei  ad  legionem  facta  sunt,  memorat  pater 

Meus  Alcumenœ  :  at  illa  illum  censet  virum 

Suum  esse,  qiix  cum  m:echo  est  :  ibi  nunc  meus  pater 

Memorat,  leglones  hoslium  ut  fugaverit; 

Quo  pacto  sit  donis  donatus  plurimis. 

Ea  dona,  qux  iileic  Amphilriioni  sunt  data, 

Abstulimus  :  facile  meus  pater  quod  volt  facit. 

Nunc  budie  Amphitruo  veniet  hue  ab  exercitu, 

El  servos,  quojus  ego  banc  fera  imaginem. 

Nunc  inlernosse  ut  nos  possitis  facilius. 

Ego  bas  habetH)  heic  usque  in  petaso  pinnulas; 

Tum  meo  patri  autem  torulus  inerit  aureus 

"'tb  petaso  :  id  signum  Amubilruooi  non  erit 


4  . 


PLAUTE. 


Personne  de  sa  maison  ne  pourra  voir  ces  signes  ; 
vous  seul  les  verrez.  Mais  voici  Sosie ,  l'esclave 
d'Amphitryon ,  qui  arrive  du  port ,  une  lanterne  à 
la  main.  Je  vais  l'écarter  tout  de  suite  de  la  maison 
où  il  s'apprête  à  entrer.  Le  voici  qui  frappe  à  la 
porte.  Vous  prendrez  sûrement  plaisir  à  voir  Jupi- 
ter et  Mercure  devenus  comédiens  pour  vous  di- 
vertir. 

ACTE  PREMIER. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

MERCURE,  SOSIE. 

Sos.,  sans  voir  Mercure.  Est-il  quelqu'un  plus 
hardi,  plus  déterminé  que  moi?  Je  connais  les 
mœurs  de  nos  jeunes  gens ,  et  j'ose  aller  seul  à  cette 
heure  de  la  nuit  !  Si  les  triumvirs  me  rencontraient, 
et  me  faisaient  fourrer  en  prison  '  !  On  me  tirerait 
demain  de  leur  cage,  pour  me  donner  les  étrivières, 
sans  écouter  seulement  mes  raisons;  et  mon  maître 
ne  viendrait  pas  le  moins  du  monde  à  mon  secours. 
Huit  *  hommes  des  plus  robustes  frapperaient  sur 
mon  dos  comme  sur  une  enclume  ;  et  chacun  ap- 
plaudirait, en  disant  que  je  l'ai  bien  mérité.  Voyez 
un  peu  la  belle  réception  que  j'aurais  là  à  mon  re- 
tour! Voilà  pourtant  à  quoi  m'expose  l'impatience 
de  mon  maître ,  qui  m'a  forcé  à  partir  du  port  à 
l'entrée  de  la  nuit.  Ne  pouvait-il  pas  aussi  bien 
m'envoyer  le  jour?  C'est  auprès  des  grands  que  le 
sort  d'un  esclave  est  rude  ;  il  n'est  rien  de  pire  que 
de  servir  un  homme  riche;  le  jour,  la  nuit,  il  a 
toujours  quelque  prétexte  pour  troubler  votre  re- 
pos, toujours  quelque  chose  à  faire,  quelque  chose 
à  dire.  Un  maître  riche  par  votre  travail ,  sans 
rien  faire  lui-même ,  croit  possible  et  raisonnable 


tout  ce  qui  lui  passe  dans  la  tête;  peu  lui  importe  si 
nous  sommes  exténués ,  si  ce  qu'il  commande  est 
juste  ou  non.  Ne  sommes-nous  pas  faits  pour  tout 
souffrir,  pauvres  esclaves  !  Il  faut  porter  notre  far- 
deau ,  bon  gré,  mal  gré. 

Merc,  à  part.  Ce  serait  plutôt  à  moi  de  me 
plaindre  d'être  esclave ,  moi  qui  le  suis  pour  la 
première  fois!  Ce  faquin  ,  né  dans  la  servitude,  es- 
clave comme  l'était  son  père,  a  bonne  grâce  à  faire 
ses  doléances!  il  est  vrai  que  je  ne  suis  esclave  que 
de  nom. 

Sos.  Pendant  que  j'y  pense ,  rendons  grâces  aux 
dieux  de  m'avoir  conduit  à  bon  port,  et  adres- 
sons-leur une  petite  prière.  En  vérité,  s'ils  me  trai- 
taient selon  mon  mérite,  ils  me  dépêcheraient  quef- 
que  gaillard,  pour  me  bien  rosser;  car  jamais 
leurs  bienfaits  n'ont  obtenu  de  moi  un  seul  remer- 
cîment. 

Merc,  à  part.  Au  moins  il  se  rend  justice  ;  cela 
n'est  pas  commun. 

Sos.  Je  n'aurais  jamais  espéré ,  ni  aucun  de  noe 
citoyens  non  plus,  le  bonheur  qui. nous  arrive, 
de  revenir  chez  nous  sains  et  saufs.  Nos  légions  vic- 
torieuses vont  être  bientôt  de  retour,  après  avoir 
éteint  une  guerre  terrible  dans  le  sang  des  ennemis. 
Cette  ville,  qui  avait  causé  tant  de  désastres ,  ravi 
tant  de  citoyens  au  peuple  thébain,  a  été  prise 
d'assaut  par  le  courage  de  nos  soldats,  sous  les 
ordres  et  la  conduite  de  mon  maître  Amphitryon. 
Il  a  distribué  à  ses  concitoyens  un  riche  butin,  des 
terres,  du  froment;  et  il  affermit  Créon  sur  son 
trône.  Il  m'a  envoyé  du  port  à  la  maison ,  pour  an- 
noncer à  sa  femme  toutes  ces  bonnes  nouvelles , 
et  avec  quel  succès  la  république  a  été  sauvée  sous 
son  commandement  et  par  son  génie;  mais  voyons 
un  peu  comment  je  vais  commencer  mon  récit  en 


Ea  signa  nemo  horam  familiarium 
Videre  poterit;  verum  vos  videbitis. 
Sed  A.mphitruonis  illic  est  servos  Sosia , 
A  porlu  illic  nunc  cum  laterna  advenit. 
Ahigam  Jam  ego  illum  advenientem  ab  xdibus. 
Adesl ,  ferit.  Operœ  preUum  heic  spectantibus 
Jovem  atque  Mercurium  facere  bislrioniam. 

ACTUS   PRIMUS. 
SCENA  PRIMA. 

SOSIA,  MERCURIUS. 

Sos.  Qui  me  aller  estaudacior  homo ,  aut  qui  me  conlidentior, 
Juventutis  mores  qui  sciam,  qui  hoc  noclis  solus  ambulem? 
Qaid  faciam  nunc ,  si  tresviri  me  in  carcerem  compegerinl? 
Inde  cras  e  promptuaria  cella  depromar  ad  flagrum , 
Nec  caussam  liceat  dicere  mibi,  neque  in  hero  quiddam 

auxilii  siet, 
Nec  quisquam  sit  quin  me  omnes  esse  dignum  députent  :  ita 
Quasi  incudem  me  miserum  homines  octo  validi  codant  :  ita 
Peregre  adveniens  hospitio  publicilus  adcipiar. 
Hœc  heri  inmodestia  coegit  me  qui  hoc 
Noctis  a  portu  ingratis  excitavil. 
Nonne  idem  hoc  luci  me  mittere  potuit? 
Opulente  homini  lioc  servitus  dura  est; 
Hoc  magis  miser  est  divitis  servos  ; 
Noctesque  diesque  adsiduo  satis  superque  est , 

1  Les  triumvirs  étaient  chargés  de  la  police  pendant  la  uuU. 
*  Les  kuit  licteurs  attacLés  à  ces  triuinvir  , 


Quo  facto  aut  dicto  adest  opus,  quietus  ne  sis. 

Ipse  dominus  dives  operis  et  laboris  expers, 

Quodcumque  homini  adcidit  libère ,  posse  retur  ; 

i£quom  esse  putat ,  non  reputat  laboris  quid  sit , 

Nec,  œquom  anne  iniquom  imperet ,  cogitabit. 

Ergo  in  servitute  expetunt  multa  iniqua; 

Habendum  et  ferendum  hoc  onus  est  cum  labore. 

Merc.  Satius  est  me  queri  illo  modo  servitutem  ;  hodie 

Qui  fuerim  liber,  eum  nunc  potivit  pater 

Servilutis  :  hic ,  qui  verna  natus  est ,  queritur. 

Sum  vero  verna  verbero.  Sos.  Numéro  mihi  in  mentem  fuit 

Dis  advenientem  gratias  pro  meritis  agere  atque  adloqui. 

Nse  illi,  edepol,  si  merito  meo  referre  studeant  gratias, 

Aliquem  hominem  adlegent,  qui  mi  advenienU  os  occillet 

probe  : 
Quoniam  bene  quae  in  me  fecerunt,  ingrata  ea  habui  atque 

inrita. 
Aferc.  Facit  ille ,  quod  volgo  haud  soient ,  ut  quid  se  sit  di^ 

gnum  sciât. 
Sos.  Quod  numquam  oplnatus  fui,  neque  allus  quisquan» 

civium 
SibI  evenlurum,  id  contigit,  ut  saivi  poliremur  domum. 
Victores  victis  hostibus  legiones  reveniunt  domum, 
Duello  exstincto  maxumo  atque  internecatis  hostibus  : 
Qui  multa  Thebano  populo  acerba  objecil  funera. 
Id  vi  et  virlute  militum  victum  atque  expugnatum  oppt- 

dum'st , 
Imperio  atque  auspicio  heri  mei  Amphitrnonis  maxume. 
Prœda  atque  agro  adoreaque  adfecit  populares  suos , 
Regique  Thebano  Creonti  regnum  stabillvit  suum. 
Me  a  portu  praemisit  domum ,  ut  bxc  nuntiem  uxori  »u», 
Ut  gesserit  rempublicam  ductu ,  imperio ,  auspicio  suo. 


AMPHITRYON,  ACTE  I,  SCENE  I. 


acrivant.  Il  faudra  bien  que  je  mente,  comme  à  mon 
^  ordinaire.  Car  tandis  que  nos  soldats  se  battaient  de 
toute  leur  force ,  moi  je  m'enfuyais  aussi  de  toute 
ma  force.  Cependant  il  faut  parler,  comme  témoin, 
d'événements  que  je  n'ai  osé  voir  :  cberchons  donc 
un  peu  les  termes  et  le  ton  convenables  à  mon  ré- 
cit. Bon!  Voici  mon  débit. 

A  peine  nous  arrivions  chez  les  Téléboëns,  à 
peine  nous  touchions  leur  territoire,  qu'Amphi- 
tryon choisit  ses  premiers  lieutenants ,  et  les  en- 
voie porter  aux  Téléboëns  ses  propositions.  S'ils 
consentent  sans  violence  et  de  bon  gré  à  rendre  ce 
qu'ils  nous  ont  pris,  à  livrer  les  ravisseurs,  à  ré- 
parer les  dommages  qu'ils  nous  ont  causés,  dans 
ce  cas  il  ramènera  son  armée  à  Thèbes  ;  les  Argiens, 
nos  alliés,  quitteront  aussi  la  campagne,  et  on 
laissera  tout  le  monde  en  paix.  Mais  s'ils  ont  des 
intentions  contraires,  s'ils  refusent,  alors  il  assié- 
gera leur  ville  avec  toutes  ses  troupes  et  avec  la 
plus  grande  vigueur. 

Lorsque  les  envoyés  d'Amphitryon  portèrent  ces 
paroles  aux  Téléboëns,  ceux-ci  répondirent  comme 
des  gens  décidés  à  faire  une  vigoureuse  résistance  ; 
Ils  traitèrent  nos  députés  avec  une  extrême  arrogan- 
ce, et  dirent  qu'ils  sauraient  bien  par  la  force  des 
armes  se  garantir  de  nos  menaces ,  et  qu'on  se  dépê- 
chât de  sortir  de  leur  territoire.  Cette  réponse  nous 
étant  rendue.  Amphitryon  fait  avancer  toute  son 
armée  hors  du  camp;  les  Téléboëns,  de  leur  côté, 
font  sortir  de  leur  ville  leurs  légions,  couvertes 
d'armures  éclatantes.  Les  troupes ,  amenées  sur  le 
champ  de  bataille,  sont  rangées  de  part  et  d'autre, 
selon  la  méthode  et  l'usage  de  chacune  des  nations 
belligérantes.  Alors  les  deux  généraux  sortent  des 
rangs ,  s'avancent  entre  les  deux  armées ,  et  ont 
ensemble  une  conférence;  ils  conviennent  que  le 
parti  qui  sera  vaincu  dans  ce  combat  se  remettra 

Ea  naoc  meditabor,  qoo  modo  illi  dicam ,  qaom  illo  adre- 

nero. 
Si  dixero  mendaciam ,  solens  meo  more  fecero; 
Kam  quom  pugnabant  maxume ,  ego  fugiebam  maxume. 
Verumlamen  quasi  adfuerim  simulai»,  atque audita eloqaar. 
Sed  que  modo  et  verbis  quibus  me  deceat  fabularier, 
Prius  ipse  mecum  etiam  volo  heic  meditari;  sic  hoc  prolo- 

qnar: 
Principio  ut  illo  adrenimus ,  ubi  primom  terram  teligimus , 
CodUduo  Amphitruo  delegit  viros  primorum  principes  ; 
Eos  légat;  Telebois  jubet  sententiam  ut  dicanl  suam  : 
Si  sine  vi  et  sine  bello  velinl  rapta  et  raptores  tradere, 
Si,  quae  at)sportassent ,  redderent,  se  exercituui  extemplo 

domum 
Heducturam,  abitaros  agro  Argivos,  pacem  atque  otiam 
Dare  illis  :  sin  aliter  sient  animati ,  neque  dent  qus  petat , 
Sese  igitur  siimma  vi  virisque  eonim  oppidum  expugnassere. 
Ifcec  ubi  Telebois  ordine  ilerarunt  quos  prœfecerat 
Amphitrao,  magnanimi  viri,  freli  virlute  et  viribus, 
Saperbi ,  nimis  ferociter  legatos  nostros  increpant  ; 
Respondent  bello  se  et  suos  tutari  posse  ;  proinde  uti     ■ 
Propere  de  Gnibus  suis  exercitas  deducerent. 
Hsec  ubi  legali  pertulere,  Amphitruo  castris  illico 
Producit  omuem  exercitum  :  contra  Teleboae  ex  oppido 
Legiones  educunt  suas,  nimis  pulchris  armis  prxditas. 
Postquam  utrimque exitum'st  luaxuma  copia, 
Dispertiti  viri,  disperliti  ordines; 
Nos  nostras  more  noslro  et  modo  instniximus  legiones; 
Item  hosles  contra  legiones  suas  instruunf. 
Dciude  utriqae  imperatores  iii  médium  exeuut 


à  l'entière  disposition  des  vainqueurs,  avec  sa  vîUe, 
son  territoire,  ses  foyers,  ses  autels  et  jes  dieux. 
Après  ce  colloque,  la  trompette  senne  de  toutes 
parts,  la  terre  en  retentit:  les  deux  armées  pous- 
sent de  grands  cris.  Les  généraux  adressent  des 
vœux  à  Jupiter,  haranguent  leurs  soldats.  Chacun 
alors  montre  ce  qu'il  vaut,  et  songe  à  se  signaler; 
le  fer  frappe ,  les  traits  sifflent  ;  le  ciel  mugit  du 
bruit  des  combattants;  leur  haleine  et  leur  souffle 
forment  un  nuage  épais;  les  uns  tombent  blessés, 
les  autres ,  étouffés.  Enûn ,  nos  vœux  sont  accom- 
plis :  notre  armée  l'emporte  ;  les  ennemis  tombent 
enfouie;  les  nôtres  les  poussent  plus  vivement.  La 
victoire  est  à  nous ,  malgré  leur  rage.  Cependant 
pas  un  seul  des  ennemis  ne  lâche  pied ,  pas  un  seul 
ne  recule;  ils  se  font  tuer  sur  la  place  plutôt  que 
de  quitter  leurs  rangs;  chacun  tombe  à  l'endroit  où 
il  a  été  placé,  et  meurt  à  son  poste.  Mon  maître. 
Amphitryon,  voyant  ce  qui  se  passe,  ordonne  à  la 
cavalerie  d'attaquer  par  le  flanc  droit.  Nos  cavaliers 
obéissent  sur-le-champ  ;  ils  accourent  par  la  droite 
en  poussant  de  grands  cris;  ils  chargent  avec  im- 
pétuosité ,  rompent  l'armée  ennemie ,  et  écrasent 
à  bon  droit  cette  perflde  nation. 

Merc.  Jusqu'à  présent  il  n'a  pas  menti  d'un  moti 
car  j'y  étais  avec  mon  père. 

Sos.  Enlin ,  les  ennemis  prennent  la  fuite  ;  les 
nôtres  alors  redoublent  d'ardeur;  les  fuyards  sont 
inondés  de  traits,  et  mon  maître  tue  le  roi  Ptérélas 
de  sa  propre  main.  Voilà  comment  se  passa  la  ba- 
taille, qui  dura  depuis  le  matin  jusqu'au  soir.  Je 
m'en  souviens  d'autant  mieux,  que  je  n'ai  pas  dîné 
ce  jour-là.  La  nuit  seule  put  mettre  fin  au  combat. 
Le  lendemain,  les  chefs  des  Téléboëns  sortent  de 
leurs  murs,  viennent  tout  en  pleurs  dans  notre 
camp  ;  ils  implorent  à  mains  jointes  notre  clémence, 
nous  conjurent  de  leur  pardonner,  et  remettent 

Extra  tart>am  ordinum,  conloquontor;  simol 

Convenit,  victi  utri  sint  eo  prselio, 

Urbem ,  agrum ,  aras ,  focos ,  seque  uti  dederent. 

Postquam  id  acium'st,  tul)ie  utrimque  canunt,  contra 

Consonat  terra;  clamorem  utrimque  ecferunL 

Imperator  utrimque  hinc  et  illinc  Jon 

Vota  suscipere ,  hortari  exercitum. 

Pro  se  quisque,  id  quod  quisque  potest  et  valet, 

Edit,  ferro  ferit;  tela  frangunt;  boat 

Qelum  fremilu  virum  ;  ex  spiritu  atque  auhelita 

Nebula  constat;  cadunt  votneris  vi  et  virium. 

Denique ,  ut  voluimus ,  nostra  superat  manus  ; 

Hostes  crebri  cadunt,  nostri  contra  ingruunt. 

"Vicimus  vi  féroces. 

Sed  fugam  in  se  tamen  nemo  convortitur, 

Nec  recedit  loco ,  quin  statim  rem  gerat. 

Âuimam  omillunt  priusquam  loco  demigrent  : 

Quisque,  uU  steterat,  jacet,  obtinetque ordiaem. 

Hoc  ubi  Amphitruo  herus  conspicatus  est, 

Illico  équités  jubet  dextera  inducere. 

Equités  parent  citi ,  ab  dextera  maxumo 

Cum  clamore  in  volant  inpelu  alacri, 

Fœdant  et  proterunt  hostium  copias  jure  injustas. 

Merc.  Nuroquam  etiam  quidquam  adhuc  verborum  est  pro- 

locutus  perperam  : 
Namque  ego  fui  illeic  in  re  prssenti ,  et  meus ,  quom  pugna- 

tura'st,  pater. 
Sos.  Perduelleis  pénétrant  se  in  fagam;  ibi  nosiris  animai 
,       additu'st, 

Vortentibus  Telebois,  telis  complebantur  corpora. 
Ipsusque  Amphitruo  regeu  Pterelam  sua  obtraocavit  taaaa. 


PLAUTE. 


tout  en  notre  pouvoir,  eux,  leur  ville,  leurs  enfants, 
leurs  biens  et  leurs  dieux.  Ensuite  on  donna  à  mon 
maître.  Amphitryon,  comme  un  hommage  offert  à 
sa  valeur,  une  coupe  d'or  dans  laquelle  le  roi  Pté- 
rélas  avait  coutume  de  boire.  Voilà  le  récit  que  je 
ferai  à  ma  maîtresse.  A  présent,  continuons  à  rem- 
plir les  ordres  démon  maître,  et  entrons  dans  iâ 
maison. 

Merc.  Oh  !  oh  !  je  crois  qu'il  se  dispose  à  entrer  ;  je 
vais  au-devant  de  lui,  et  je  réponds  qu'il  n'appro- 
chera pas  de  cette  maison  aujourd'hui  ;  à  la  faveur 
de  sa  ressemblance,  je  veux  me  moquer  un  peu  de 
lui....  Oh  çà,  puisque  j'ai  pris  sa  ûgure  et  son  main- 
tien, il  faut  aussi  que  je  prenne  ses  mœurs  et  ses 
manières.  Il  faut  donc  que  je  sois  un  vaurien,  un 
fourbe,  un  juré  fripon  ,  et  que  je  le  batte  avec  ses 
propres  armes  pour  l'éloigner  de  la  maison.  Mais 
qu'est-ce.?  Il  regarde  le  ciel;  observons  un  peu  ce 
qu'il  va  faire. 

Sos.  Ma  foi,  s'il  y  a  quelque  chose  dont  je  croie 
être  certain ,  c'est  que  Vesper  a  trop  bu  cette  nuit, 
et  qu'il  dort  pour  cuver  son  vin.  Les  étoiles  de 
l'Ourse  ne  bougent  pas  de  place  dans  le  ciel  ;  la  lune 
en  est  précisément  au  même  point  que  lorsqu'elle 
s'est  levée;  ni  l'Orion,  ni  Vénus,  ni  les  pléiades,  ne 
descendent  sur  l'horizon;  toutes  les  étoiles  restent 
à  leur  poste,  et  la  Nuit  paraît  bien  décidée  à  ne  pas 
céder  la  place  au  Jour. 

Merc.  Fort  bien,  complaisante  Nuit  :  continue 
d'obéir  aux  désirs  de  mon  père.  Tu  rends  un  bon 
service  au  meilleur  des  dieux....  Tu  ne  perdras  pas 
ta  peine. 

Sos.  Je  ne  crois  pas  avoir  vu  une  nuit  aussi 
longue  que  celle-ci,  excepté  pourtant  cette  autre 
où,  suspendu  sous  les  aisselles,  je  reçus  les  étriviè- 
res  depuis  le  matin  jusqu'au  soir.  Ma  foi ,  cette 
nuit-ci  me  paraît  encore  plus  longue.  Je  crois  que 


le  Soleil  reste  couché  parce  qu'il  a  trop  bu.  Je  serais 
bien  étonné  s'il  n'avait  un  peu  plus  soupe  qu'à  son 
ordinaire. 

Merc.  Coquin  !  voilà  donc  comme  tu  parles  des 
dieux!  Tu  penses,  apparemment,  qu'ils  te  ressem- 
blent! Laisse  moi  faire,  tes  paroles  auront  leur 
récompense.  Viens  ici,  tu  te  trouveras  mal  de  la  ren- 
contre. 

Sos.  Où  sont  ces  libertins  qui  veulent  toujours 
coucher  deux  ?  Voilà  une  nuit  superbe  à  passer  avec 
une  fille!  Ils  auront  le  temps  de  lui  faire  gagner  sou 
argent. 

Merc.  Mon  père  suit  justement  le  conseil  de  ce 
maraud;  il  est  couché  avec  Alcmène,  et  il  met  les 
moments  à  profit. 

Sos.  Allons  faire  une  commission,  et  donnera 
Alcmène  des  nouvelles  de  mon  maître.  Mais  quel 
est  cet  homme  queîje  vois  devant  notre  porte  à  cette 
heure  de  la  nuit?  Il  a  mauvaise  mine. 

Merc.  On  n'est  pas  plus  poltron  que  ce  faquin. 

Sos.  Que  veut-il  ?  Il  a  bien  l'air  de  croire  qu'il 
y  a  quelque  chose  à  refaire  à  mon  manteau. 

Merc.  Il  a  peur  ;  je  vais  m'amuser  à  ses  dépens. 

Sos.  Je  suis  perdu;  la  mâchoire  me  démange; 
cet  homme-là  va  me  recevoir  à  coups  de  poing.  C'est 
par  bonté  sans  doute  ;  et  comme  mon  maître  m'a 
forcé  à  veiller,  il  veut  me  faire  dormir  en  m'as- 
sommant.  Pour  le  coup,  je  suis  mort  !  quelle  taille  ! 
quelle  vigueur! 

Merc.  Je  vais  parler  haut,  afin  qu'il  entende  ce 
que  je  dirai.  Je  veux  le  faire  trembler  de  plus  en 
|>lus.  Allons,  mes  poings;  il  y  a  trop  longtemps  que 
vous  vous  reposez ,  et  que  vous  ne  fournissez  point 
de  provisions  à  mon  estomac.  A  peine  me  souvient- 
il  de  votre  dernier  exploit;  c'est  hier  que  vous  ave/- 
assommé  et  dépouillé  quatre  hommes. 

Sos.  Je  crains  bien  de  changer  de  nom,  et  de 


Hœc  illeio  est  pugnata  pugna  usque  a  mane  ad  vesperum. 
Hoc  adeo  hoc  conmemini  magis,  quia  illo  die  inpransus  fui. 
Sed  prœlium  id  tandem  diremit  nox  interventu  suo. 
Postridie  in  castra  ex  urb»  ad  nos  veniunt  flentes  principes; 
Velatis  manibus  orant  ignoscamus  peccatum  suum  ; 
Dedunique  se,  divina  humanaque  omnia,  urbem  et  libères, 
In  ditionem  atque  in  arbitratum  cuncii  Thebano  poplo. 
Post  ob  virtutem  hero  Amphitruoni  paiera  donata  aurea'st , 
Qui  Pterela  potilare  rex  solitu'st  :  hœc  sic  dicam  herae. 
Nuncpergamheriimperiumexsequiet  me  doraum  capessere. 
Merc.  Atal;  iliic  hue  ituru'st  !  ibo  ego  illi  obviam. 
Ifeque  ego  hune  hominem  hodie  ad  œdeis  hassinamunquam 

adcedere. 
Quando  imago'st  hujus  in  me,  certum'st  hominem  eluiere. 
Et  enim  vero,  quoniam  formam  cepi  hujus  in  me  et  statum  ; 
Decet  et  facta  moresque  hujus  habere  me  simileis  ilem. 
Itaque  me  malum  esse  oportet,callidum,astutumadmodum, 
Âtque  huiic  telo  suo  sibi,  malilia,  a  foribus  pellere. 
Sedquidillucesl?cœlumadspectat;observaboquamremagat. 
Sos.  Certe  edepol  scio ,  si  aliud  quidquam'st  quod  credam 

aut  certo  sciam , 
Credo  ego  hac  noctu  Nocturnum  obdormivisse  ebrium. 
Nam  neque  se  Septemtriones  quoquam  in  cœlo  conmovent, 
Neque  se  Luna  quoquam  mutât  atque  uti  exorta  est  semel. 
Nec  Jugulae,  neque  Vesperugo,  neque  VergiliîE  occidunt. 
Ita  statim  slant  signa;  neque  nox  quoquam  concedit  die. 
Merc.  Perge,  nox,  ut  obcepisti;  gère  pal  ri  morem  meo. 
Optumc  oplumo  optumam  operam  das  ;  datam  pulchre  locas 
Sos.  Neque  ego  hac  nocte  longiorem  me  vidisse  censeo, 
Nisi  item  unam ,  verberalus  quam  pependi  perpelem. 
Eam  quoque,  edepol,  etiam  multo  hœc  vieil  longitudine. 


Credo,  edepol ,  equidem  dormire  Solem ,  atque  adpotum  proba 
Mira  sunt,  nisi  invitavit  sese  in  cœna  plusculum. 
Merc.  Ain'  vero,  verbero?  deos  esse  tui  simileis  putas? 
Ego  pol  te  istis  tuis  pro  dictis  et  maiefaclis,  furcifer, 
Adcipiam;  modo  sis,  veni  hue,  invenies  infortunium. 
Sos.  Ubi  sunt  isti  scortatores,  qui  soli  invili  cubant? 
Hœc  nox  scita'st  exercendo  scorto  conducto  maie. 
Merc.  Meus  pater  nunc  pro  hujus  verbis  recte  et  sapienler 

facit , 
Qui  complexus  cum  Alcumena  cubât  amans ,  animo  obse- 

quens. 
Sos.  Ibo ,  ut  herus  quod  imperavit ,  Alcumenœ  nuntiem. 
Sed  quis  liic  est  home ,  queA  aate  œdeis  video  hoc  noctis  ? 

non  placet. 
Merc.  Nullus  est  hoc  meticulosus  œque.  Sos.  Quem?  in  men- 

tem  venit, 
Illic  homo  hoc  denuo  volt  pallium  detexere. 
Merc.  Timet  homo,  deludam  ego  illum.  Sos.  Perii,  dentés 

pruriunt. 
Certe  advenienlem  me  hic  hospitio  pugnœ  adcepturus  est. 
Credo  misericors  est;  nunc  propterea  quod  me  meus  herus 
Fecit  ut  vigilarem,  hic  pugnis  faciet  hodie  ut  dormiam. 
Oppido  interii  :  obsecro,  hercle,  quantus  et  quam  validusest  ! 
Merc.  (seorsum.)  Clare  advorsum  fabulabor;  hic  auscultet 

loquar. 
Igitur  magis  modum  in  majorera  in  sese  concipiet  metum. 

(  Alla  voce.  ) 
Agite  pugni  :  jam  diu'st ,  quod  ventri  victum  non  datis  : 
Jam  pridem  videtur  factum ,  heri  quod  homines  quatuor 
In  soporcm  conlucastis  nudos.  Sos.  Formido  maie 


AMPHITRYON, 

m'appeler  Quinius  au  lieu  de  Sosie  ;  il  dit  qu'il  a  as- 
sommé quatre  hommes  ;  j'ai  bien  l'air  d'être  traité 
de  même. 

Hferc.  Oh  !  comme  je  vais  le  recevoir  ! 

Sos.  Il  relève  sa  robe;  il  se  prépare  à  battre. 

Merc.  Il  ne  l'échappera  pas. 

Sos.  De  qui  parle-t-il? 

Merc.  Quiconque  viendra  ici ,  je  lui  fais  manger 
mes  poings. 

Sos.  Je  te  remercie;  je  ne  mange  jamais  la  nuit. 
J'ai  déjà  soupe  :  offre  ce  repas-là  à  ceux  qui  ont 
faim. 

Merc.  Cette  main  est  d'assez  bon  poids. 

Sos,  C'est  fait  de  moi  ;  il  pèse  ses  poings. 

Merc.  Si  je  le  caressais  un  peu,  pour  l'endormir? 

Sos.  Cela  me  fera  grand  bien.  Voilà  trois  nuits  que 
je  veille. 

Merc.  0  ma  main!  c'est  fort  mal  à  vous!  vous  n'a- 
vez jamais  pu  apprendre  qu'à  frapper  lourdement. 
Celui  que  vous  touchez  seulement,  n'est  plus  recon- 
naissable. 

Sos.  Cet  homme-là  va  me  changer  tout  à  fait, 
et  me  donner  une  autre  forme. 

Merc.  Quand  elle  ne  porte  pas  à  faux,  elle  doit 
entièrement  désosser  son  homme. 

Sos.  Je  crois  qu'il  veut  m'accommoder  comme 
un  cuisinier  accommode  une  lamproie.  Fusses-tu 
bien  loin  d'ici,  maudit  désosseur!  C'est  fait  de  moi 
s'il  vient  à  m'apercevoir. 

Merc.  Je  crois  sentir  une  odeur  d'homme  :  mal- 
heur à  celui-là  ! 

Sos.  Comment.'  Aurais-je  fait  quelque  chose  qui 
me  fit  sentir.' 

Merc.  Et  il  ne  doit  pas  être  bien  loin. 

Sos.  Dont  bien  lui  fâche ,  assurément  !  il  faut  que 
cet  homme  soit  devin. 

Merc.  Mes  poings  me  démangent. 

Sos.  Si  tu  dois  les  exercer  sur  moi ,  tâche  donc 
d'abord  de  les  fatiguer  contre  la  muraille. 


ACTE  1,  SGÈI^HE  I.  y 

]\ferc.  Une  voix  a  volé  jusqu'à  mes  oreilles. 

Sos.  Bon!  ma  voix  a  des  ailes.  Je  suis  bien  mal- 
heureux de  ne  les  lui  avoir  pas  coupées. 

Merc.  Cet  homme-là  vient  ici  chercher  du  mal 
pour  sa  monture. 

Sos.  Hé  !  je  n'ai  pas  de  monture. 

Merc.  Je  vais  lui  donner  une  bonne  charge  de 
coups  de  poings. 

Sos.  Je  suis  déjà  si  fatigué  du  roulis  du  vaisseau , 

des  nausées  que  je  sens  encore,  et  du  voyage,  que 

ie  ne  peux  pas  seulement  me  soutenir  tout  seul.  Ju- 

I  gez  s'il  me  fallait  porter  une  charge! 

I       Merc.  Encore  une  fois ,  je  ne  me  trompe  pas  ;  je 

I  ne  sais  qui  parle  près  de  moi. 

5os.  Ah!  bon!  me  voilà  sauvé;  il  ne  me  voit 
pas,  puisqu'il  dit  :  Je  ne  sais  qui  parle  près  de 
moi;  je  ne  sais  pas.  Je  ne  sais  qui ,  moi;  je  suis 
Sosie. 

Merc.  Je  me  trompe  fort,  si  une  voix  n'est  ve- 
nue ,  du  3Ôté  droit,  me  frapper  les  oreilles. 
i       Sos.  Si  ma  voix  l'a  frappé,  je  crains  bien  qu'il 
ne  me  frappe  à  mon  tour. 

Merc.  Fort  bien  ;  le  voici  qui  vient  vers  moi. 

Sos.  Je  tremble;  je  suis  tout  saisi  :  si  l'on  me 
demandait  à  présent  en  quel  endroit  du  monde  je 
suis,  je  ne  pourrais  pas  le  dire,  tant  j'ai  de  frayeur! 
La  peur  me  rend  immobile.  Adieu  les  ordres  de 
mon  maître ,  adieu  le  pauvre  Sosie  !...  Mais  il  faut 
prendre  courage,  et  lui  parler  hardiment;  faisons- 
lui  croire  que  je  suis  brave  ;  c'est  le  moyen  de  n'être 
I  pas  battu. 

I      Merc.  Oà  vas-tu ,  toi  qui  portes  Vulcain  enfermé 
dans  de  la  corne? 

Sos.  Que  veux-tu,  toi  qui  désosses  les  mâchoi- 
res à  coups  de  poing? 

Merc.  Es-tu  esclave ,  ou  libre? 

Sos.  Selon  ma  fantaisie. 

Merc.  Dis-tu  cela  tout  de  bon? 

Sos.  Je  dis  cela  tout  de  bon. 


Ke  ego  heic  nainen  meam  coomuf  em ,  et  Quiatus  fiam  e  Sosia. 
Quatuor  viros  sopori  se  dédisse  hic  autuinat  ! 
Metuo  ne  numerum  augeam  illum.  Merc.  Hem!  nunc  jam 
ergo  :  sic  colo. 

Sos.  Cingiturcerte,  expedit  se.  Merc.  Non  feret,  qui  vapulet 

Soi.  Quis  homo?  Merc.  Quisquis  homo  hue  profecto  venerit, 

pugnos  edet. 
Sus.  Apage!  non  placet  me  hoc  Doctis  esse;  coenavi  modo; 
Proin  tu  istam  cœnam  largire,  si  sapis,  esurientibus. 
McTC.  Haud  malum  huic  est  pondus pugno.  Sos.  Perii  !  pugnos 

pondérât. 
Merc.  Quid  si  ego  illum  traclim  tangam  ut  dormiat?  Sos.  Ser- 

vaveris  ; 
Nam  continuas  has  Ireis  nocteis  pervigilavi.  Merc.  Pessu- 

mum'st 
Facinus  î  nequiter  ferire  malam  maie  discit  manus. 
A.lia  forma  oportet  esse  quem  tu  pugno  legeris. 
Sos.  lllic  homo  me  interpolabit  ;  meumque  os  iinget  denuo. 
Merc.  Exossalum  os  esse  oportet,  quem  probe  percusseris. 
Sos.  Mirum  ni  hic  me,  quasi  murxnam,  exossare  cogilat. 
Ultro  istunc  qui  exossat  homines  :  perii  !  si  me  adspexerit. 
Merc.  Olet  homo  quidam  malo  suo.  Sos.  Hei  !  uumnam  ego 

obolui? 
Merc.  Alque  haud  longe  abesse  oportet  :  verum  longe  hinc 

abfuit.  i 

Sos.  lllic  homo  superstitiosu'st.  Merc.  GesUunt  pugni  mihi. 
Sos.  Si  in  me  exerciturus,  qua;so ,  in  parielem  ut  primum 
dômes. 


Merc.  Vox  mihî  ad  aureis  advolavit.  Sos.  Nœ  ego  homo  In- 

felix  fui , 
Qui  non  alas  (ntervelli  ;  volucrem  vocem  gestito. 
Merc.  lllic  homo  a  me  sibi  malam  rem  arcessit  jumento  suo. 
Sos.  Non  equidem  ullum  habeo jumentum.  Merc.  Onerandu'sî 

pugnis  probe. 
Sos.  Lassus  sum  bercle  e  navi,  ut  vectus  bue  sum;  etiam  nunc 

nauseo. 
Vix  incedo  inanis;  ne  ire  posse  cum  onere  existumes. 
Merr  Certe  enim  hic  nescio  quis  loquitur.  Sos.  Salvos  sum , 

non  me  videt  : 
Nescio  quem  loqui  autumat;  mihi  certo  nomen  Sosia'st. 
Merc.  Hinc  enim  mihi  dextera  vox  aureis,  ut  videlur,  verberat . 
Sos.  Metuo  Yocis  ne  vice  hodie  hic  vapolem ,  qua  hune  ver- 

berat. 
Merc.  Optume  eccum  inceditad  me.  Sos.  Timeo.totustorpeo. 
Non  edepol  nunc  ubi  terrarum  sim  scio ,  si  quis  roget , 
Neque  miser  me  conmovere  possum  prae  formidine. 
Ilicet  mandata  heri  perierunt  una  et  Sosia. 
Verum  certum'st  confidenter  hominem  contra  conloqui, 
Qui  possim  videri  huic  forUs,  a  me  ut  abslineat  manum. 
Merc.  Quo  ambulas  tu ,  qui  Volcanum  in  cornu  conclusum 

geris? 
Sos.  QuId  id  exquiris  tu,  qui  pugnis  os  exossas  hominibus? 
Merc.  Servos  esne,  an  liber?  Sos.  Utcunque  animo  conlibi- 

tum'st  meo. 
Merc.  Ain'  vero?  Sos.  Aio  enim  veto.  Merc.  Verbcro! 


PLAUTE. 


Merc.  Grenier  à  coups  de  Mton'.... 

Sos.  Tu  mens  quant  à  présent. 

Merc.  Tu  vas  voir  que  je  dis  la  vérité. 

Sos.  Cela  n'est  pas  nécessaire. 

Merc.  Puis-je  savoir  où  tu  vas ,  à  qui  tu  appar- 
tiens ,  et  pourquoi  tu  es  venu  ? 

Sos.  Je  vais  là;  j'appartiens  à  mon  maître  :  en 
es-tu  plus  savant? 

Merc.  Oh  !  je  viendrai  à  bout  de  ta  méchante 
langue. 

5'os.  Je  t'en  défle;  elle  est  toujours  discrète  et  sage. 

Merc.  As-tu  fini  tes  quolibets  ?  Qu'as-tu  affaire 
dans  cette  maison  ? 

Sos.  Et  toi-même  qu'y  viens-tu  faire  ? 

Merc.  Le  roi  Créon  y  place  chaque  nuit  des 
sentinelles  pour  la  garder. 

Sos.  Il  a  bien  fait  de  garder  la  maison  pendant 
notre  absence.  Mais  à  présent ,  va-t'en  ;  dis-lui  que 
les  gens  d'Amphitryon  sont  arrivés. 

Merc.  Je  ne  sais  si  tu  es  de  la  maison  ;  mais  si  tu 
ne  décampes  à  l'instant ,  je  te  ferai  une  réception 
qui  te  prouvera  que  tu  y  es  étranger. 

Sos.  Je  te  dis  que  c'est  là  ma  demeure ,  et  que 
j'appartiens  au  maître  du  logis. 

Merc.  Or  çà,  sais-tu  que  je  te  procurerai  un  grand 
honneur,  si  tu  ne  t'en  vas  ? 

Sos.  Comment  cela? 

Merc.  C'est  que  tu  ne  t'en  iras  pas  à  pied ,  et  que 
tu  auras  l'honneur  d'être  porté,  si  tu  me  fais  une 
fois  prendre  un  bâton. 

Sus.  Enfin,  je  te  réponds  que  je  suis  de  cette 
maison. 

Merc.  Prends  bien  garde  à  toi ,  et  dépêche-toi  de 
t'en  aller,  si  tu  n'as  envie  d'être  battu. 

Sos.  Comment!  lorsque  j'arrive  de  si  loin,  tu 
veux  m'empêcher  de  rentrer  au  logis? 

Merc.  Est-ce  que  c'est  là  ta  maison  ? 

Sos.  Oui ,  te  dis-je. 


Merc.  Qui  est  donc  ton  maître? 

5os.  Amphitryon,  qui  commande  à  présent  lo 
légions  thébjiines,  qui  est  le  mari  d'Aicmène. 

Merc.  Que  dis-tu?  Et  quel  est  ton  nom,  à  toi? 

Sos.  Tous  les  Thébains  m'appellent  Sosie,  fils  de 
Dave. 

Merc.  Tu  viens  ici  chercher  malheur,  effront* 
coquin,  avec  tes  mensonges  préparés,  et  tes  four- 
beries mal  cousues. 

Sos.  Je  ne  viens  pas  avec  des  fourberies  cousues, 
mais  avec  des  habits  cousus. 

Merc.  Tu  vois  bien  que  tu  mens;  car  ce  n'est 
pas  avec  des  habits  que  tu  viens,  c'est  avec  te^ 
pieds. 

Sos.  Assurément. 

Merc.  Assurément  tu  vas  être  battu  pour  ton 
mensonge. 

Sos.  Par  Pollux!... 

Merc.  Par  Pollux;  c'est  ce  qui  t'arrivera,  que 
tu  le  veuilles  ou  non;  c'est  une  chose  arrêtée. 

Sos.  Je  t'en  conjure.... 

Merc.  Pourquoi  oses-tu  te  dire  Sosie,  quand 
c'est  moi  qui  le  suis? 

Sos.  Aïe!  aïe!  je  suis  mort. 

Merc.  Bon  !  Ce  n'est  encore  rien,  auprès  de  ce 
qui  va  suivre.  A  qui  appartiens-tu  à  présent? 

Sos.  A  toi.  Car  tu  es  mon  maître,  grâce  à  tes 
poings.  A  moi! Thébains!  à  moi,  braves  citoyens! 

Merc.  Tu  oses  encore  crier,  bourreau?  Réponds. 
Pourquoi  es-tu  venu? 

Sos.  Pour  que  tu  eusses  quelqu'un  à  battre. 

Merc.  A  qui  appartiens-tu  ? 

Sos.  Jeté  dis  que  je  suis  Sosie,  esclave  d'Am- 
phitryon. 

Merc.  Tu  vas  être  rossé  de  plus  belle,  pour  tes 
sots  propos  ;  c'est  moi  qui  suis  Sosie,  et  non  pas  toi. 

Sos.  Plût  aux  dieux  que  tu  fusses  à  ma  place,  et 
moi  à  la  tienne!  ce  serait  moi  qui  te  battrais. 


50».  Menliiis  nunc  jam. 

Merc.  Ai  jam  faciam  ut  verum  dicas  dicere.  Sos.  Quid  eo'str- 

opus? 
Merc.  Possum  scire  quo  profeclus,  quojus  sis ,  aut  quid  ve- 

neris? 
Sos.  Huceo;  heri  mei  sum  serves  :  numquid  nunc  escertior? 
Merc.  Égo  tibi  istain  hodie  scelestam  comprimam  linguam. 

Sos.  Haud  potes , 
Bene  pudiceque  adservatur.  Merc.  Pergin'  argutarler? 
Quid  apud  liasce  œdeis  negoti'st  tibi?  Sos.  Imo  quid  libi'st? 
Merc.  Rex  Creo  vigiles  nocturnos  singulos  semper  locat. 
Sos.  Bene  facit;  quia  nos  eramus  peregre,  tutatu'st  domum. 
A.t  nunc  abi  sane,  advenisse  familiareis  dicito. 
Merc  Nescio  quam  tu  familiaris  sis  :  nisi  actulum  bine  abis, 
Familiaris  adcipiere  faxo  haud  familiariter. 
Sos.  Heic,  inquam,  habilo  ego,  atque  horunc  serves  sum. 

Merc.  At  sein'  quomodo? 
Faciam  ego  hodie  te  superbum ,  nisi  hinc  abis.  Sos.  Quonam 

modo? 
Merc.  Auferere ,  non  abibis ,  si  ego  fustem  sumpsero. 
Sos.  Quin ,  me  esse  hujus  familiae  familiarem  priedico. 
Merc.  Vide  sis,  quam  mox  vapulare  vis,  nisi  aclulum  hinc 

abis. 
Sos.  Tun'domo  prohibere  peregre  me  ad venientem  postulas? 
Merc.  Hseccine  tua  domu'st?  Sos.  lia,  inquam. 

I  n  y  a  ici  un  Jeu  de  raots ,  sur  Veipression  verbero  qui ,  prise  subs- 
tantivement, veut  dire,  homme  svjet  à  être  battu,  mais  qui  est 
aussi  un  verbe ,  et  sigaifle,  je, bats.  Mercure  le  dit  dans  le  premier 
%tns,  et  Sosie  feint  de  l'cutendre  dans  le  second;  et  U  répond  :  tu 
mensqiiaul  àpreseiit;  car  tu  ne  bats  pas. 


j  Merc.  Quis  herus  est  igitur  Ubi? 

I  Sos.  Amphilruo,  qui  nunc  prœfeclu'st  Thebanis  legionibu»; 
Quicum  nupta'st  Alcumeoa.  Merc.  Quid  ais?  quid  nomen  ti- 
1         bi'st? 

I  Sos.  Sosiam  vocanl  Thebani ,  ï)avo  prognatum  pâtre. 

I  Merc.  Na)  tu  istic  hodie  malo  lue ,  compositis  mendaclis, 

I  Advenisti ,  audaciae  columen ,  consutis  dolls. 

i  Sos.  Imoequidem  lunicis  consutis  hue  advenio,  non  dolls. 

;  Merc.  At  mentiris  etiam  :  certo  pedibus ,  non  tunicis  venis. 

j  Sos.  lia  profecto.  Merc.  Nunc  profecto  vapula  ob  mendacium. 

I  Sos.  Non  edepol  volo  profecto.  Merc.  Atpol  profecto  ingratls. 

I  Hoc  quidem  profecto  cerlum'st ,  non  est  arbitrarium. 

Sos.  Tuam  fidem  obsecro  !  Merc.  Tun'  le  audes  Sosiam  esse 

dicere , 
Qui  ego  sum?  Sos.  Perii!  Merc.  Parum  etlam,  prsut  M?.- 

rum'st,  prœdicas. 
Quojus  nunc  es?  Sos.  Tuus  :  nam  pugnis  usu  fecistl  tuum. 
Proh  lidi  Thebani  civeis!  Merc.  Etiam  clamas,  carnufex? 
Eloquere ,  quid  venisti?  Sos.  Ut  esset  quem  tu  pugnis  csede» 

res. 
Merc.  Quojus  es?  Sos  Amphitruonis ,  inquam,  Sosia.  Merc 

Ergo  istoc  magis , 
Quia  vaniloquos ,  vapulabis  :  ego  sum  ;  non  tu ,  Sosia. 
Sos   Ita  -iJ  faciant ,  ut  tu  potius  sis ,  atque  ego ,  te  ut  ferb» 

rem. 


AMPHITRYON,  ACTE  I,  SCENE  I. 


Merc.  Tu  murmures  entre  tes  dents? 

Sos.  Je  ne  dirai  plus  rien. 

Merc.  Qui  est  ton  maître  ? 

Sos.  Qui  tu  voudras. 

Merc.  Eh  bien!  ton  nom,  à  présent.' 

Sos.  Je  n'en  ai  point,  à  moins  que  tu  ne  m'en 
donnes  un. 

Merc.  Tu  disais  que  tu  étais  Sosie ,  esclave  d'Am- 
phitryon .' 

Sos.  Je  me  trompais;  j'ai  voulu  dire  que  j'étais 
le  Sosie...  Y  associé  d'Amphitryon'. 

Merc.  Je  savais  bien  aussi  qu'il  n'y  avait  pas 
d'autre  Sosie  que  moi  à  la  maison.  Ton  bon  sens 
était  bien  loin. 

Sos.  Si  tes  poings  pouvaient  s'en  être  allés  avec 
lui! 

Merc.  Cest  moi  qui  suis  ce  Sosie  que  tu  pré- 
tendais être. 

Sos.  Je  t'en  prie,  permets-moi  de  te  parler  tran- 
quillement, et  convenons  que  je  ne  serai  pas  battu. 

Merc.  Eh  bien  !  je  t'accorde  une  trêve ,  si  tu  as 
quelque  chose  à  me  dire. 

Sos.  Je  ne  dis  mot,  si  la  paix  n'est  conclue;  je 
rends  hommage  à  la  force  de  tes  poings. 

Merc.  Dis  tout  ce  que  tu  voudras  ;  je  ne  te  ferai 
pas  de  mal. 

Sos.  Puis-je  m'en  fier  à  toi? 

Merc.  Je  t'en  donne  ma  parole. 

Sos.  Et  si  tu  me  trompes  ? 

Merc.  Que  la  colère  de  Mercure  retombe  sur 
Sosie  ! 

Sos.  Écoute-moi  donc  bien,  puisque  je  puis  te 
parler  librement  tout  à  mon  aise.  Je  suis  Sosie 
esclave  d'Amphitryon. 

Merc,  menaçant  Sosie.  Tu  y  reviens  encore! 

Sos.  La  paix  est  faite,  le  traité,  conclu;  je  dis 
la  pure  vérité. 

Merc.  Tu  seras  battu. 

Sos.  Fais  ce  que  tu  voudras,  comme  tu  voudras, 
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puisque  tu  es  le  plus  fort.  Quoi  que  tu  fasses,  je  la 
dirai  toujours. 

Merc.  Et  toi ,  tant  que  tu  vivras ,  tu  ne  m'em- 
pêcheras jamais  d'être  Sosie. 

Sos.  Mais  enfin ,  tu  n'empêcheras  pas  que  je  ne 
sois  de  notre  maison.  Il  n'y  a  pas  d'autre  Sosie 
que  moi,  qui  étais  parti  d'ici  pour  l'armée,  avec  mon 
maître  Amphitryon. 

Merc.  Cet  homme-là  n'a  pas  sa  raison. 

Sos.  C'est  bien  toi ,  qui  perds  la  tienne.  Que 
diantre!  je  ne  suis  plus  Sosie,  esclave  d'Amphi- 
I  tryon?  Quoi!  n'est-il  pas  arrivé  cette  nuit  du  port 
Persique  un  de  nos  vaisseaux  qui  m'a  conduit  ici? 
Mon  maître  ne  ni'ya-t-il  pas  eiivoyé.'Ne  suis-jepas 
devant  la  porte  de  notre  maison?  ne  tiens-je  pas 
cette  lanterne  dans  ma  main?  ne  parlé-je  pas?  ne 
suis-je  pas  bien  éveillé?  n'ai-je  pas  trouvé  ici  cet 
homme  qui  m'a  accablé  de  coups  de  poing!  Cela 
n'est  que  trop  vrai  ;  car ,  hélas!  mes  mâchoires  s'en 
ressentent  encore.  Pourquoi  donc  est-ce  que  j'hé- 
site? Pourquoi  n'entré-je  pas  chez  nous? 

Merc.  Comment?  chez  nous? 

Sos.  Oui ,  chez  nous. 

Merc.  Tout  ce  que  tu  viens  de  conter,  ce  sont 
autant  de  mensonges.  C'est  moi  qui  suis  Sosie,  qui 
appartiens  à  Amphitryon;  cette  nuit,  le  même  vais- 
seau par  lequel  je  suis  venu  est  parti  du  port  Persi- 
que; nous  avons  pris  d'assaut  la  ville  où  régnait 
Ptérélas.  Nous  avons  réduit  par  notre  courage  les 
légions  téléboénnes ,  et  dans  le  combat  Amphitryon 
a  de  sa  propre  main  coupé  la  tête  au  roi  Ptérélas. 

Sos.  Je  ne  m'en  crois  plus  moi-même,  quand  je 
l'entends  jaser  de  la  sorte.  Il  vous  conte  toute  l'his- 
toire de  notre  campagne,  comme  s'il  l'avait  apprise 
par  cœur.  Mais  voyons  un  peu  ;  qu'est-ce  que  l'on 
a  donné  à  Amphitryon  du  butin  fait  sur  les  Télé- 
boëns  ? 

Merc.  Une  coupe  d'or  dont  Ptérélas  avait  cou- 
tume de  se  servir. 


Merc.  Etiam  muttis?  Sos.  Jam  tacebo.  Merc.  Quis  tibi  he- 

ru'st  ?  Sos.  Quem  ta  voles . 
Merc.  Quid  igitur?  qui  nunc  vocare?  Sos.  Nemo;  nisi  quem 

jusseris. 
Merc.  Amphilruonis  te  esse  aibas  Sosiam.  Sos.  Peccaveram  : 
Nam  AmphiUruonis  socium  nœ  me  esse  volui  dicere. 
Merc.  Scibam equidem  nullum  esse  nobis,  nisi  me,  seçvom 

Sosiam. 
Fagit  te  ratio  Sos.  Ulinam  istac  pugni  fecissent  lui  ! 
Merc.  Ego  sum  Sosia  ille ,  quem  tu  dudum  esse  aiebas  mihi. 
Sos.  Ob&ecro  per  pacem  liceal  te  adioqui ,  ut  ne  vapulem. 
Merc.  Imo  induci;e  paruraper  iiant,  si  quid  vis  loqui. 
Sos.  Non  loquar  nisi  pace  facla,  quando  pugnis  plus  vales. 
Merc.  Dicito,  si  quid  vis,  non  nocebo.  Sos.  Tuse  fidei  credo? 

Merc.  Mes. 
Sos.  Quid,  si  falles?  Merc.  Taxa  Mercurius  Sosiae  iratus  siet. 
Sos.  Ajiimum  advorte  :  nunc  licet  mihi  libère  quidvis  loqui. 
Amphitruonis  ego  sum  servos  Sosia.  Merc.  Etiam  denuo? 
Sos.  Pacem  feci  ;  fopdus  feci;  vera  dico.  Merc.  Vapula. 
.     Sos.  Ut  lut>et ,  quod  tibi  lubet  fac ,  quoniam  pugnis  plus  vales. 
•      Verum ,  utut  es  facturus ,  hoc  quidem  hercle  haud  reUcebo 

tamen. 
Merc.  Tu  me  vivos  hodie  numquam  faciès,  quin  sim  Sosia. 
Sos.  Certe ,  edepol ,  tu  me  alienabis  numquam ,  quia  noster 

siem: 
Nec  nobis  prseter  med  alias  quisquam'st  servos  Sosia ,  * 

;.Jea  de  irut*  sur  soeiatn  et  socium. 


Qui  cam  Amphitruone  bine  una  ieram  in  exercitum. 
lïïerc.  Hic  bomo  sanus  non  est  Sos.  Quod  mihi  praedicas 

vitium ,  id  tibi'st 
(  HcBC  seorsum.  ) 
Quid  malum!  non  sum  ego  servos  Amphitruonis  Sosia? 
Nonne  hac  noctu  nostra  navis  hue  ex  portu  Persico 
Venit,  quîE  me  advexit?  nonne  me  hue  herus  misit  meus? 
Nonne  ego  nunc  heic  sto  ante  aedeis  nostras?  non  mihrst  la- 

terna  in  manu? 
Non  loquor?  non  vigilo?  non  hic  bomo  modo  me  pugnis  con- 

tudit? 
Fecit  hercle ,  nam  etiam  misero  nunc  mais  dolent. 

(  Alla  voce.  ) 
Quid  igilur  ego  dubito?  aut  cor  non  inlroeo  in  nostram  do- 

mum? 
Merc.  Quid ,  domum  vestram?  Sos.  Ita  enimvero.  Merc.  Quio 

qux  dixistimodo, 
Omnia  emenlilu's  :  equidem  Sosia  Amphitruonis  sum. 
Nam  noctu  hac  solula'st  navis  nostra  e  porlu  Persico  ; 
Et  ubi  Pterela  rex  regnavit,  oppidum  expugnavimus, 
Et  legiones  Teleboarum  vi  pugnando  cepimus, 
¥A  ipsus  Amphitruo  obtruncavit  regem  Pterelam  in  prxiio. 
Sos.  Egomet  mihi  non  credo ,  quum  iilsec  autumare  illum 

audio. 
Hic  quidem  certe,  qus  illeic  sunt  res  gests,  memorat  me 

moriter. 
Sed  quid  ais?  quid  Amphitruoni  a  Telebois  datam'st? 
Merc.  Pterela  rex  qui  politare  solitus  est,  paiera  aureK. 
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PLAUTE. 


Sos.  C'est  cela.  Où  est  à  présent  cette  coupe? 

Merc.  Dans  un  petit  coffre  scellé  du  cachet  d'Am- 
phitryon. 

Sos.  Et  le  cachet,  que  représente-t-il  ? 

Merc.  Le  soleil  levant,  avec  un  char.  Crois-tu  me 
surprendre  en  défaut,  coquin.' 

Sos. ,  à  part.  Toutes  les  preuves  sont  pour  lui  ; 
je  n'ai  plus  qu'à  chercher  un  autre  nom.  D'où  a- 
t-il  pu  voir  tout  cela?  Mais  je  m'en  vais  bien  l'attra- 
per. Ce  que  j'ai  fait  tout  seul,  quand  j'étais  renfermé 
sans  témoins  dans  notre  tente  ,  je  défie  bien  qu'il 
puisse  me  le  dire.  (  Haut.)  Si  tu  es  Sosie,  qu'as-tu 
fait  dans  la  tente  pendant  qu'on  se  battait?  Si  tu  le 
sais,  je  m'avoue  vaincu. 

Merc.  Il  y  avait  là  un  tonneau  de  vin;  j'en  remplis 
une  bouteille. 

Sos.  Ma  foi ,  l'y  voilà. 

Merc.  Et  je  l'avalai  pur,  tel  que  la  nature  nous 
le  donne. 

Sos.  Je  n'y  comprends  rien,  à  moins  qu'il  ne  fût 
caché  dans  la  bouteille.  En  effet,  j'ai  bu  ce  vin,  et 
je  l'ai  bu  pur. 

Merc.  Eh  bien!  es-tu  convaincu  maintenant  que 
tu  n'es  pas  Sosie? 

Sos.  Tu  prétends  que  je  ne  suis  pas  Sosie? 

Merc.  Sans  doute;  à  moins  que  je  ne  dise  que 
je  ne  suis  pas  ce  que  je  suis. 

Sos.  Je  jure  par  Jupiter  que  je  suis  Sosie ,  et  que 
je  ne  mens  pas. 

Merc.  Et  moi,  je  jure  par  Mercure  que  Jupiter  ne 
te  croira  point;  et  il  ajoutera  plus  de  foi  à  un  seul 
mot  de  moi,  qu'à  tous  tes  serments. 

Sos.  Qui  suis-je  du  moins,  si  je  ne  suis  pas  Sosie? 
Dis-le-moi. 

Merc.  Quand  je  ne  voudrai  plus  l'être,  sois-le, 
cela  m'est  égal  ;  mais  tant  que  je  le  suis,  cède-moi 
la  place,  faquin ,  ou  tu  seras  rossé. 

Sos.  Ma  foi  !  Quand  je  le  regarde,  et  que  je  songe  à 


ma  figure  telle  queje  l'ai  vue  souvent  dans  un  miroir , 
il  est  tout  mon  portrait.  Même  chapeau,  même  ha- 
bit; tout  est  pareil.  La  jambe,  le  pied,  l;i  taille,  les 
cheveux ,  les  yeux ,  le  nez ,  les  dents ,  les  lèvres ,  les 
joues,  le  menton,  la  barbe,  le  col,  enfin  tout;  s'il  a, 
comme  moi,  des  marques  de  coups  de  fouet  sur  le 
dos,  on  ne  peut  pas  se  ressembler  davantage.  Cepen- 
dant, quand  j'y  songe,  il  me  semble  que  je  suis  tou- 
jours le  même,  toujours  moi;  je  me  porte  bien,  je 
suis  dans  mon  bon  sens,  je  connais  mon  maître,  je 
vois  notre  maison  ;  qu'il  en  dise  tout  ce  qu'il  vou- 
dra ,  je  vais  frapper  à  la  porte. 
Merc.  Où  vas-tu? 
Sos.  Hé!  chez  nous. 

Merc.  Quand  tu  monterais  dans  le  char  de  Jupi- 
ter pour  t'enfuir,  tu  n'échapperais  pas  aux  coups 
qui  t'attendent. 

Sos.  Comment?  il  ne  m'est  pas  permis  de  m'ac- 
quitter  auprès  de  ma  maîtresse  des  commissions  dont 
m'a  chargé  mon  maître? 

Merc.  Cherche  ta  maîtresse  où  tu  voudras;  mais 
pour  la  mienne,  qui  est  là  dedans,  je  ne  t'en  lais- 
serai pas  approcher.  Et  si  tu  me  fâches  davantage, 
je  te  casserai  les  reins. 

Sos.  Allons-nous-en  plutôt.  Ayez  pitié  de  moi, 
dieux  immortels!  Où  me  suis-je  perdu,  où  ai-je  été 
changé?  où  ai-je  quitté  ma  figure?  Me  suis-je  laissé 
ici  par  oubli?  Il  faut  bien  que  cela  soit.  Car  il  a  prit 
la  figure  que  j'avais;  il  la  possède  à  présent;  il  por- 
te mon  image  :  il  me  fait  de  rpon  vivant  un  honneur 
qu'on  ne  me  fera  jamais  après  ma  mort.  Allons;  je 
retournerai  au  port  raconter  à  mon  maître  ce  qui 
m'est  arrivé.  Pourvu  qu'il  n'aille  pas  me  méconnaî- 
tre à  son  tour  ;  ou  plutôt  veuille  Jupiter  qu'il  me  mé- 
connaisse! Comme  je  vais,  dès  aujourd'hui,  me  faire 
raser  la  tête  pour  prendre  le  bonnet  des  hommes  li- 
bres! 


Sos.  ElocDtas  est.  Ubi  paiera  nunc  est?  Merc.  Tn  cistula 
Ampliilruonis  obsignata  signo'st.  Sos.  Signi,  die,  quid  est? 
Merc.  Cum  quadrigis  Sol  enoriens  :  quid  me  captas,  carnufex? 
Sos.  (  hœc  seorsum.  )  Ârgumentis  vincit  :  aliud  nomen  quis- 

rendura'st  milii. 
Nescio  unde  hœc  hic  spectavit.  Jam  ego  huncdecipiarn  probe  ; 
Nam  quod  egomet  solus  Teci,  nec  quisquam  aiius  adfuit 
In  tâbernaculo,  id  quidem  bodie  numquam  poteril  dicere. 

(  Atta  voce.  ) 
Si  lu  Sosia  es ,  legiones  quom  pugnabanl  maxume , 
Quid  in  tâbernaculo  fecisli?  victus  sura ,  si  dixeris. 
Merc.  Cadus  erat  vini  ;  inde  impievi  birneam.  Sos.  Ingressu'sl 

viam. 
Merc.  Eam  ego ,  ul  maire  fuerat  nalum ,  vini  eduxi  meri. 
Sos.  Mira  sunt,  nisi  latuil  intus  illic  in  iilac  hirnea. 
Factum'sl  illud,  ut  ego  illeic  vini  birneam  ebiberim  meri. 
Merc.  Quid  nunc?  vincon'  argumentis,  le  non  esse  Sosiam? 
Sos.  Tu  negas  med  esse?  Merc.  Quid  ego  ni  negem,  qui  ego- 

mel  siem  ? 
Sos.  Fer  Jovem  Juro  med  esse,  neque  me  falsum  dicere. 
Merc.  Al  ego  per  Mercurium  juro,  libi  Jovem  non  credere; 
Nam  injuralo ,  scio,  plus  credet  mihi ,  quam  juralo  tibi. 
Sos.  Quis  ego  sum  saltem,  si  non  sum  Sosia?  te  inlerrogo. 
Merc.  Ubi  ego  Sosia  nolim  esse,  lu  esto  sane  Sosia. 
Kunc  quando  ego  sum ,  vapulabis  ni  bine  abis  ignobilis. 
Sos.  Certe  edepol ,  quom  illum  conlemplo ,  et  formam  cognosco 

meaia 


Quemadmodum  ego  sum  (sœpe  in  spéculum  inspexi),  nimi» 

simili'st  mei. 
Itidem  habet  pelasum ,  ac  vestitum  :  tam  consimili'st  atque 

ego. 
Sura ,  pes ,  slafura ,  tonsus ,  oculi ,  nasum ,  vel  labra , 
Malae,  mentum,  barba,  collum  :  totus!  quid  verbis  opu'st? 
Si  tergum  cicatricosum ,  nihil  hoc  simlli'iil  similius. 
Sed  quom  cogito ,  equidem  certo  idem  sum  qui  semper  fui. 
Novi  berum,  novi  œdeis  noslras;  sane  sapio  et  sentio. 
Non  ego  illi  obtempero  quod  loquitur;  pultabo  foreis. 
Merc.  Quo  agis  le?  Sos.  Domum.  Merc.  Quadrigas  si  nunc 

inscendas  Jovis, 
Atque  bine  fugias,  ila  vix  poleris  effugere  inforlunium. 
Sos.  Nonne  herx  meœ  nunciare,  quod  herus  meus  jussit, 

licel? 
Merc.  Tuse,  si  quid  vis  nonciare;  banc  nostram  adiré  noa 

sinam. 
Nam  si  me  irritassis ,  bodie  lumbifragium  hinc  auferes. 
Sos.  AI)eo  polius  :  di  immorlales,  obsecro  vostram  (idem! 
Ubi  ego  perii  ?  ubi  immulalus  sum?  ubi  ego  formam  perdidi? 
An  egomel  me  illeic  reliqui ,  si  forte  oblitus  fui? 
Nam  hic  quidem  omnem  iinaginem  meam,  quœ  antehac  fu»> 

rai,  possidet. 
Vivo  lit,  quod  numquam  quisquam  mortuo  faciet  mihi. 
Ibo  ad  portum  ,  atque  hœc  uti  sunl  fada,  hero  dicam  meo. 
Nisi  etiam  is  quoque  me  ignorabil;  quod  ille  facial  Jupiter! 
Ut  ego  hodie  raso  capite  cal  vos  capiam  pileuiB' 


AMPHITRYON,  ACTE  I,  SCÈNE  III 
SCÈISE  IT. 

MERCURE ,  seul. 
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Jusqu'à  présent,  tout  m'a  fort  bien  réussi;  j'ai 
su  écarter  de  la  maison  cet  importun,  de  manière 
que  mon  père  puisse  jouir  en  sûreté  des  doux  effets 
de  sa  métamorphose.  Ce  pauvre  diable ,  lorsque  son 
maître  \mphitryon  sera  arrivé,  ne  manquera  pas 
de  lui  raconter  qu'un  autre  Sosie  l'a  empêché  d'en- 
trer au  logis  ;  le  maître  ne  pourra  ajouter  foi  à  ce 
rêve,  et  croira  plutôt  que  le  coquin  n'est  point  parti, 
et  n'a  pas  suivi  ses  ordres.  Je  vais  répandre  l'erreur 
et  la  confusion  dans  l'esprit  de  tous  deux  et  dans 
toute  la  maison  d'Amphitryon.  Cela  durera  jusqu'à 
ce  que  mon  père  soit  rassasié  d'amour;  alors  ils 
sauront  tous  la  vérité.  Jupiter  prendra  la  peine  de 
réconcilier  AIcmène  avec  son  époux.  Car  d'abord 
Amphitryon,  accusant  sa  femme ,  fera  un  vacarme 
horrible.  Mon  père  trouvera  moyen  d'apaiser  tout 
le  tumulte  ;  enfin ,  AIcmène ,  ce  que  je  ne  vous  ai  pas 
encore  dit ,  accouchera  de  deux  fils ,  dont  l'un  naîtra 
dix  mois ,  et  l'autre  sept  après  sa  conception.  L'un 
des  deux  est  d'Amphitryon ,  l'autre  est  de  Jupiter. 
L'aîné  appartient  au  moindre  des  deux  pères,  et  le 
second,  au  plus  grand.  Êtes-vous  enfin  assez  ins- 
truits? C'est  pour  couvrir  l'honneur  d'AIcmène  que 
mon  père  a  voulu  qu'elle  accouchât  de  deux  enfants 
à  la  fois;  de  manière  qu'elle  n'eût  qu'une  seule  fois 
la  douleur  de  l'enfantement,  et  que  l'on  ne  la  soup- 
çonnât point  d'une  aventure  galante.  Amphitryon, 
cependant,  sera  instruit  de  la  vérité.  Que  résultera- 
t-il  de  cette  intrigue?  Après  tout ,  personne  n'en  fera 
un  crime  ni  un  reproche  à  cette  pauvre  femme.  Ju- 
piter est  trop  juste  pour  permettre  que  sa  faute  re- 
tombe sur  celle  qui  en  est  innocente.  Mais  il  faut  me 

SŒNA  SECITNDA. 

MERCURIUS. 

Bene  prospereque  hoc  hodie  operis  processit  mihi. 

Abmovi  a  foribus  maxumam  molestiam , 

Patri  ut  liceret  tuto  illam  amplexarier. 

Jam  ille  illuc  ad  herum  quom  Amphitruonem  advenerit, 

Narrabit  servom  hinc  sese  a  foribus  Sosiam 

Abmovisse  :  ille  adeo  illum  mentiri  sibi 

Credet  :  neque  credel  hue  profectum ,  ut  jusserat. 

Erroris  anibo  ego  illos  et  demenliœ 

Conplebo  atque  omnem  Amphitruonis  familiam  : 

Adeo  usque  satietatem  dum  capiel  pater 

lUius  quam  amat  :  igitur  demum  omnes  scient , 

Qua;  facta.  Denique  Alcumenam  Jupiter 

Redigel  antiquam  in  concordiam  conjugis. 

Nam  Amphilruo  actutum  uxori  turbas  conciet, 

Atque  insimulabit  eam  probri  :  tum  meus  pater 

Eam  seditionem  in  tranquillura  conferet. 

Nunc  de  Alcumcna  dudum  quod  dixi  minus, 

Hodie  illa  pariel  lilios  geminos  duos  : 

Alter  decumo  post  mense  nascetur  puer, 

Quam  seminalus;  alter  mense  septumo. 

Eorum  Amphitruonis  alter  est,  alter  Jovis. 

Verum  minori  puero  major  est  pater, 

Minor  majorl  :  jamne  hoc  scilis ,  quid  siel? 

Sed,  Alcumenœ  hujus  honoris  gratia, 

Pater  curavit ,  uno  ut  fœtu  iieret; 

Une  ut  labore  absolvat  œrumnas  duas, 

El  ne  in  suspicione  ponatur  stupri ,  4 

Et  clandestina  ut  celetur  suspicio. 

Quamquam,  ut  jamdudum  dixi,  resciscet  tamen 

Àmpbitruo  rem  omuem  :  quid  igitur?  nemo  id  probro 


taire.  J'entends  qu'on  ouvre,  et  je  vois  notre  faux 
Amphitryon  sortir  avec  AIcmène ,  son  épouse  d'em- 
prunt. 

SCÈNE  III. 


JUPITER,  ALCMÈNE,  MERCURE, 

Jup.  Adieu,  ma  ehère  AIcmène,  portez-vous 
bien;  continuez  à  prendre  soin  de  la  maison;  mais, 
de  grâce,  ménagez-vous;  vous  voyez  que  vous  êtes 
presque  à  terme;  je  suis  obligé  de  partir;  je  vous 
recommande  notre  enfant  qui  va  naître. 

Jlcm.  Qu'avez-vous  donc,  mon  ami,  qui  vous 
oblige  à  vous  éloigner  sitôt  ? 

Jup.  Ce  n'est  pas  que  je  ne  me  trouve  bien  Ici 
près  de  vous;  mais  quand  un  général  n'est  pas  à  la 
tête  de  son  armée,  les  choses  ne  vontjamais  comme 
elles  doivent  aller. 

Merc,  à  part.  C'est  un  adroit  fripon,  que  mon 
très-cher  père;  voyez  comme  il  sait  attraper  cette 
pauvre  femme  par  ses  cajoleries. 

^Icm.  En  effet,  je  vois  combien  vous  vous  sou- 
ciez de  votre  épouse. 

Jup.  N'est-ce  pas  assez  pour  vous,  s'il  n'y  a 
aucune  femme  au  monde  que  j'aime  autant  que  vous.» 

Merc,  à  part,  montrant  le  ciel.  Si  votre  femme 
savait  vos  fredaines  ici-bas,  vous  aimeriez  mieux 
être  Amphitryon  que  Jupiter. 

Jlcm.  J'aimerais  mieux  des  preuves  réelles  que 
des  assurances  de  tendresse  en  parole.  A  peine  la 
place  que  vous  occupiez  au  lit  est-elle  échauffée, 
que  vous  me  quittez.  Vous  êtes  arrivé  hier  fort  tard, 
et  vous  vous  en  allez  à  présent.  Trouvez-vous  cela 
fort  agréable? 

Merc.y  à  part.  Je  vais  me  mêler  de  l'entretien , 
et  aider  mon  père  à  la  calmer.  {Haut.)  Non ,  je  ne- 

Profecto  ducet  Alcumenae  :  nam  deum 
Non  par  videtur  îacere,  delictum  suum 
Suamque  culpam  expetere  in  mortalem  ut  sinat. 
Orationem  conprimara  :  crepuit  foris. 
Ampbitruo  subditivus,  eccum,  exit  foras, 
Cum  Alcumena  uxore  usuraria. 

SCENA  TERTIA. 

JUPITER,  ALCUMENA,  MERCURIUS. 

Jup.  Bene  vale ,  Alcumena  ;  cura  rem  conmunem ,  quod  fa- 

cis. 
Atque  inparce,  quxso;  menses  jara  tibi  esse  actos  vides. 
Mihi  necesse'st  ire  hinc;  verum ,  quod  erit  natum ,  tollito. 
Alcm.  Quid  istud  est,mivir,  negoli,  quod  tu  tam  subito  domo 
Abeas?./«/j.  Edepol,  haud  quod  lui  me,  neque  domi,  dista- 

deal: 
Sed  ubi  summus  imperalor  non  adesl  ad  exercitum , 
Citius,  quod  non  faclo'st  usus,  fit,  quam  quod  facto'st  opus. 
Merc.  Nimis  hic  scitu'st  sycophanta,  qui  quidem  meus  ^ 

pater. 
Observatote,  quam  blande  mulieri  palpabitur. 
Alcm.  Ecastor,  re  experior,  quanti  facias  uxorem  taam. 
Jup.  Satin'  habes,  si  feminarum  nuJla'st,  quam  xque  dili- 

gam? 
Merc.  Edepol,  nœ  illa  si  istis  rébus  te  sciai  operam  dare, 
Ego  faxim  te  Amphitruonem  esse  malis,  quam  Jovem. 
Alcm.  Experiri  istuc  mavellem  me,  quam  mî  memorarier. 
Prius  abis,  quam  leclus,  ubi  cubuisti,  concaluit  locus. 
Hère  venisti  média  nocle,  nunc  abis  :  hoccine  piacet? 
Merc.  Adcedam,  atque  banc  adpellabo,  et  subparaâitabor 

patri. 
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PLAUTE. 


rrois  pas  qu'aucun  mortel  puisse  être  aussi  éper- 
<Jument  amoureux  de  sa  femme,  que  mon  maître 
l'est  de  vous. 

Jvp.  Que  dis-tu ,  bourreau?  De  quoi  te  mêles-tu? 
Retire-toi  tout  à  l'heure;  garde  pour  toi  tes  ré- 
flexions ;  si  tu  dis  un  mot ,  vingt  coups  de  bâton. 

Alan.  Non,  non,  de  grâce. 

Jup.  Que  je  t'entende!... 

Merc.  Mon  premier  coup  d'essai,  en  flatterie, 
m'a  réussi  assez  mal. 

Jup.  Vous  avez  raison,  Alcmène;  mais  ne  vous 
fâchez  pas  contre  moi.  J'ai  dérobé  pour  vous  ces 
instants  à  mon  devoir;  j'ai  voulu  que  vous  appris- 
siez de  ma  bouche  ce  que  j'ai  fait  pour  la  patrie.  Je 
vous  ai  tout  raconté  en  détail  ;  si  je  ne  vous  ai- 
mais pas ,  aurais-je  agi  de  la  sorte  ? 

Merc.  Ne  l'ai-je  pas  bien  dit?  Comme  il  la  flatte, 
-le  patelin! 

Jup.  A  présent ,  de  peur  que  l'armée  ne  s'aper- 
çoive de  mon  absence,  il  faut  que  j'y  retourne  se- 
crètement, afin  qu'on  ne  dise  pas  que  j'ai  préfère 
ma  femme  à  la  république. 

Alcm.  Votre  départ  va  me  coûter  bien  des  lar- 
mes. 

Jvp.  Cessez  ;  ne  gâtez  pas  vos  beaux  yeux  :  je 
jeviendrai  bientôt. 

Alcm.  C  e  bientôt  est  bien  éloigné  ! 
'   Jup.  C'est  à  regret  que  je  vous  quitte,  et  que  je 
jn'éloigne  de  vous. 

Alcm.  Puis-je  le  croire ,  quand  je  vous  vois  partir 
la  nuit  même  oii  vous  êtes  arrivé  ? 

Jup.  Ne  me  retenez  pas  ;  il  est  temps  que  je 
parte;  je  veux  être  hors  de  la  ville  avant  qu'il  fasse 
jour.  Acceptez  cependant  cette  coupe  qui  m'a  été 
donnée  comme  le  prix  de  mon  courage;  c'était  celle 
dont  se  servait  le  roi  Ptérélas,  que  j'ai  tué  de  ma 
main;  je  vous  en  fais  présent,  Alcmène. 

Alcm.  Je  vous  reconnais  à  cette  marque  de  ten- 


dresse; le  présent  m'est  précieux,  et  digne  de  la 
main  dont  je  le  reçois. 

Merc.  Il  l'est  encore  plus  de  la  personne  à  qui 
il  est  offert. 

Jup.  Tu  ne  te  tairas  pas,  pendard!  Veux-tu  que 
je  t'assomme? 

Alcm.  Mon  cher  Amphitryon,  en  ma  faveur  fai- 
tes grâce  à  Sosie. 

Jup.  J'y  consens,  puisque  vous  le  voulez. 

Merc.  Il  a  l'amour  bien  brutal  ! 

Jup.  Qu'exigez-vous  encore? 

Alcm.  Que  vous  m'aimiez,  que  vous  songiez  a 
moi,  malgré  l'absence. 

Merc.  Allons,  Amphitryon;  il  va  faire  jour. 

'Jup.  Sosie,  va  devant,  je  te  suis  à  l'instant. 
Adieu,  chère  Alcmène;  que  voulez- vous  encore? 

Alcm.  Toujours  la  même  chose,  que  vous  re- 
veniez au  plus  tôt. 

Jup.  Je  le  promets;  je  serai  plutôt  de  retour 
que  vous  ne  l'imaginez  :  prenez  courage.  {^Alcmène 
sort.) 

Maintenant ,  ô  Nuit  que  j'ai  retenue  sur  l'horizon, 
je  te  donne  congé  de  partir;  cède  la  place  au  Jour, 
et  laisse  sa  vive  et  pure  lumière  éclairer  les  mortels. 
Autant  tu  as  été  plus  longue  que  la  nuit  précédente , 
autant  le  jour  qui  va  suivre  sera  plus  court;  je  le 
veux  ainsi,  afin  de  rétablir  l'équilibre,  et  de  tout 
faire  rentrer  dans  l'ordre.  A  présent,  je  vais  rejoin- 
dre Mercure. 

ACTE  SECOND. 

SCÈNE   PREMIÈRE. 

AMPHITRYON ,  SOSIE. 

Ampk.  Allons,  marche;  suis-moi. 
Sos.  Me  voilà  derrière  vous. 


Numquam ,  edepol,  quemquam  mortalem  credo  ego  uxorem 

suam 
Sic  efflictlm  amare ,  proinde  ut  hic  te  efflictim  dépérit. 
Jup.  Carimfex,  non  ego  te  gnovi?  abin'e  conspectu  meo? 
Quid  tibi  hanc  curalio  est  rem ,  verbero ,  aut  mutUtio  ? 
Quoi  ego  jam  hoc  scipione...  Alcm.  Ah!  noii.  Jup.  Muttito 

modo. 
Merc.  Nequiter  pœne  expedivit  prima  parasilatio. 
Jup.  Verum  quod  la  dicis,  mea  uxor,  non  te  mihi  irasci  de- 
cet. 
Clanculum  abii  a  legione;  operam  hanc  subripui  tibi, 
-Ex  me  primo  prima  scires,  rem  ut  gessissem  publicam. 
Ea  tibi  omnia  enarravi  :  nisi  te  amarem  plurimum , 
Non  facerem. rt/erc.  Facitne  ut  dixi?  limidam  palpo  percutit. 
Jup.  Nunc,  ne.legio  persentiscat,  clam  illud  redeundum'st 

mihi  ; 
.Ne  me  uxorem  prsevortisse  dicant  prae  republica. 
Alcm.  Lacrumantem  ex  abitu  concinnas  tu  tuam  uxorem.  Jup. 

Tace. 
Ne  conrumpe  oculos;  redibo  aclutum.  Alcm.  Id  actutum  diu'st. 
.Jup.  Non  ego  te  heic  lubens  relinquo ,  neque  abeo  abs  te. 

Alcm.  Sentio; 
Nam  qua  nocte  ad  me  venisli ,  eadem  abis.  Jup.  Cur  me  te- 

nes? 
Tempu'st  :  exire  ex  urbe,  priusquam  luciscat,  volo. 
Nunc  libi  hanc  pateram ,  quœ  dono  mi  illeic  ob  virtutem  da- 

ta'st, 
^erela  rex  qui  potitavit ,  quem  ego  mea  occidi  manu , 


Alcumena ,  tibi  condono.  Alcm.  Facis  ut  alias  res  soles  ; 
Ecastor,  condignum  donum,  quali'st,  qui  donum  dédit. 
Merc.  Imo  sic  condignum  donum,  quali'st  quoi  dono  da- 

tum'st. 
Jup.  Pergin'autem?  nonne  ego  possum,  furcifer,  te  perdere? 
Alcm.  Noli ,  amabo,  Amphitruo,  irasci  Sosiœ  causa  mea. 
Jup.  Faciam  ila  ut  vis.  Merc.  Ex  amore  hic  admodum  quam 

SiEvus  est? 
Jup.  Nunquid  yisl Alcm.  Ut  quom  absim,  me  âmes,  me  tuam 

àbsentem  tamen. 
Merc.  Eamus,  Amphitruo,  luciscit  hoc  jam.  Jup.  Abi  prae, 

Sosia , 
Jam  ego  sequar  :  nunquid  vis?  Alcm.  Etiam  :  ut  actutum  ad- 

veoias.  Jup.  Licet. 
Prius  tua  opinione,  adero;  bonum  animum  habe. 

(  Egreditur  Alcmena.  ) 
Nunc  te,  nox,  quîe  me  mansisti,  milto,  ut  cédas  die. 
Ut  mortaleis  inluciscas  luce  clara  et  candida , 
Atque,  quaoto  nox  fuisti  longior  hac  proxuma , 
Tanto  brevior  dies  ut  liât  faciam ,  ut  œque  disparet, 
Et  di  s  e  nocte  adcedat  :  ibo ,  et  Mercurium  subsequar. 

ACTUS  SECUNDUS. 
SCENA  PRIMA. 

AMPHITRUO,  SOSIA. 
Ampk.  Age,  i  tu  secundum.  Sos.  Sequor,  subsequor  te. 
Amph.  Scelestissumum  te  arbitror.  Sos.  Nam  quamobrem? 


AMPHITRYON,  ACTE  H,  SCÈNE  I. 


Jmph.  Tu  es  le  plus  grand  maraud  ! 

Sos.  Mais  pourquoi? 

Amph.  Parce  que  tu  m'assures  ce  qui  n'est  point, 
ce  qui  n'a  pas  été,  et  ce  qui  ne  sera  jamais, 

Sos.  Par  Gérés,  vous  voilà  bien!  Vous  ne  voulez 
jamais  rien  croire  de  ce  que  vous  disent  vos  gens. 

Jmph.  Quest-ce  que  c'est?  Il  te  sied  bien -de  par- 
ler ainsi!  Coquin  que  tu  es,  je  t'arracherai  cette 
langue  maudite. 

Sos.  Je  vous  appartiens  ;  vous  êtes  le  maître  ; 
faites  tout  ce  qu'il  vous  plaira;  mais  vous  ne  m'em- 
pêcherez pas  de  dire  les  choses  comme  elles  se  sont 
passées. 

Amph.  Drôle  !  Tu  oses  me  soutenir  que  tu  es  à 
présent  à  la  maison ,  en  même  temps  que  je  te  vois 
ici? 

Sos.  Cest  la  vérité. 

Amph.  Crains  le  courroux  des  dieux  et  le  mien. 

Sos.  Vous  pouvez  faire  de  moi  ce  que  vous  vou- 
drez ;  je  vous  appartiens. 

Amph.  Oses-tu  bien ,  misérable ,  te  jouer  de  ton 
maître?  tu  oses  assurer  ce  qu'on  n'a  jamais  vu,  ce 
qui  ne  peut  pas  être ,  qu'un  homme  dans  le  même 
moment  se  trouve  dans  deux  endroits  à  la  fois? 

Sos.  Rien  n'est  plus  vrai  que  ce  que  je  dis. 

Amph.  Que  Jupiter  te  foudroie! 

Sos.  De  grâce ,  mon  cher  maître,  en  quoi  vous  ai- 
je  manqué?  quel  est  mon  crime  ? 

Amph.  Tu  oses  le  demander,  maraud,  quand  tu 
te  moques  de  moi  ? 

Sos.  Vous  auriez  raison  de  vous  fâcher,  si  cela 
était;  mais  je  ne  mens  pas  ;  je  dis  les  choses  comme 
elles  sont. 

Amph.  Il  faut  que  le  drôle  soit  ivre. 

Sos.  Hélas  !  je  voudrais  bien  l'être. 

Amph.  Tu  n'as  rien  à  désirer  sur  ce  point. 

Sos.hloil 


Amph.  Toi-même.  Dans  quel  endroit  t'es-tu  ar- 
rêté à  boire? 

Sos.  Je  n'ai  bu  nulle  part. 

Amph.  A  quel  homme  ai-je  affaire! 

Sos.  Voilà  dix  fois  que  je  vous  le  répète  ;  je  suis 
à  la  maison,  vous  dis-je ,  moi  Sosie;  et  moi  Sosie , 
je  suis  encore  ici.  Cela  est-il  clair?  me  fais-ie  bien 
entendre? 

Amph.  Laisse-moi.  Va-t'en. 

Sos.  Par  quelle  raison?  Qu'avez-vous? 

Amph.  Tu  as  le  cerveau  malade. 

Sos.  Où  voyez- vous  cela  ?  Je  vous  assure  que  Je 
me  porte  à  merveille ,  que  je  suis  sain  de  corps  et 
d'esprit. 

Jmph.  Quand  tu  auras  reçu  ce  que  tu  mérites, 
tu  ne  te  porteras  pas  si  bien.  Malheur  à  toi ,  quand 
je  vais  être  rentré  à  la  maison  !  Suis  moi,  drôle,  qui 
oses  plaisanter  ton  maître ,  et  lui  conter  des  extra- 
vagances. Tu  as  négligé  d'exécuter  les  ordres  que- 
je  t'avais  donnés,  et  tu  viens  à  présent  te  moquer  de 
moi.  Tu  viens,  bourreau,  me  conter  des  choses 
impossibles,  et  telles  que  jamais  personne  n'a  rien 
entendu  de  semblables.  Mais  ton  dos  va  payer  au- 
jourd'hui tous  tes  mensonges. 

Sos.  Amphitryon!  Le  plus  grand  des  malheurs, 
qui  puisse  arriver  à  un  honnête  serviteur,  c'est  de 
dire  la  vérité  à  son  maître ,  et  de  vou:  cette  vérité 
étouffée  par  la  force. 

Amph.  Mais  comment  se  peut-il  faire ,  misérable 
(  car  je  veux  encore  raisonner  avec  toi) ,  comment 
se  peut-il  faire  que  tu  sois  ici  et  à  la  maison?  Je 
veux  que  tu  me  l'expliques. 

Sos.  Je  n'en  suis  pas  moins  ici  et  à  la  maison. 
Tout  le  monde  peut  en  être  surpris  ;  et  moi  qui  vous 
parle  ,  je  n'en  suis  pas  moins  étonné  que  vous. 

^ff2/?A.  Comment  cela? 

Sos.  Je  vous  dis  que  j'en  suis  tout  aussi  étonné 


Jttph.  Quia  id,  quod  neqac  est,  neque  fait    neqae  fata- 

rum'st , 
IChi  prsedicas.  Sos.  Eccere,  Jani  taatim 
Facis ,  nt  tuis  nulla  apud  te  sit  fides. 
Amph.  Quid  est?  quo  mod;7  jam  qaidem  hercle  ego  tibi  is- 

tair 
Scelestam,  scelus,  lingaam  abscindam.  Sos.  Tuus  sum; 
Proinde  ut  commodum'st  et  lubet ,  quidque  facias  : 
Tamen ,  quin  loquar  haec  uti  facta  sunt  heic, 
ffonquam  ullo  modo  me  potes  deterrere. 
Amph.  ScelesUssume !  aiides  mihi  praedicare  id, 
Domi  te  esse  nunc,  qui  heic  ades?  Sos.  Vera  dico. 
Amph.  Malum!  qaod  libi  dii  dabunt,  atque  ego  hodie  dabo. 
Sos.  Istuc  tibi  est  in  manu  ;  nam  tuus  sum. 
Amph.  Tun'  me,  verbero,  audes  herum  ludilicari, 
Tun'  id  dicere  audes?  quod  nemo  unquam  homo  anlehac 
"Vidit,  nec  potest  fieri,  tempore  uno 
Homo  idem  duobus  locis  ut  simul  sit? 
Sos.  Profedo ,  ut  loquor,  ita  res  est.  Amph.  Juppiler  te  per- 

dat! 
Sos.  Quid  mali  sum ,  hère ,  tua  ex  re  promeritus? 
Amph.  Rogasne,  inprol»,  etiam,  qui  ludos  facis  me? 
Sos.  Merito  maledicas  mihi ,  si  id  ita  factum'st. 
Vennn  haud  mentior,  resque  uti  facta ,  dico. 
Amph.  Homo  hic  ebrius  est,  ut  opinor.  Sos.  Utinam  ita  essem  ! 
Jmph.  Optas  quae  facU.  Sos.  Egone?  Jmph.  Tu  istic  :  ubi 
•      bibisU? 

Sos  Nusquam  equidem  bibi.  Jmph.  Quid  hoc  lit  hominis? 
Sos.  Equidem  decies  dixi  : 
Dosai  ego  sum  inquam; 


Ecqaid  aadis?  et  apud  te  adsom  Sosia  idem. 

Satin'  hoc  plane , 

Satin'  diserte,  hère,  nunc  videor  tibi  locutus 

Esse?  Jmph.  Vah  !  apage  te  a  me.  Soi.  Quid  est  negotli? 

Jmph.  Pestis  te  tenet.  Sos.  Nam  car  istuc  dicis? 

Equidem  valeo ,  et  salvos  sum  recte ,  Âjnphitruo. 

Jmph.  Ât  te  ego  faciam  hodie,  proinùe  ac  meritns  es,    • 

Ut  minus  valeas,  et  miser  sis, 

Salvos  domum  si  rediero  :  jam 

Sequere,  sis,  herum  qui  luditioas  dictis  delirantibus  : 

Qui  quoniam ,  herus  quod  imperavit ,  neglexisti  perseqai , 

Nunc  venis  etiam  ultro  iorisum  dominum  :  qux  neque  fieri 

Possunt ,  neque  fando  anquam  adcepit  qmsquam ,  profers  ^ 

camufex; 
Quojus  ego  hodie  in  tergo  faxo  ista  cxpetant  mendacia. 
Sos.  Amphitruo,  miserrima  islœc  miseria  est  ser^o  bono, 
Apud  herum  qui  vera  loquitur,  si  id  vi  verum  vincitur. 
Jmph.  Quo  id ,  malum ,  paclo  potest  (nam  mecum  argamen- 

tisputa) 
Fieri ,  nunc  uti  tu  heic  sis  et  domi  ?  Id  dici  volo. 
Sos.  Sum  profecto  et  heic  et  illeic  :  hoc  quoi>is  mirari  liceL 
Neque  tibi  istuc  mirum  magis  videtur,  quam  mihi. 
Jmph.  Quo  modo?  Sos.  Nihilo,  inquam ,  mirum  magis  libl 

Istuc,  quam  mihi. 
Neque,  ita  me  dii  ament,  credebam  primo  mihimet  Scsi» , 
Donec  Sosia ,  ille  egomet ,  fecit  sibi  uti  crederem. 
•Ordine  orone,  ati  quidque  aclum'st,  dum  apud  hostes  ledt 

mus, 
Edissertavit  :  tum  formam  una  abstulit  cum  Domine; 
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que  vous;  et,  je  vous  le  jure  par  tous  les  dieux,  dans 
le  premier  moment  je  ne  m'en  croyais  pas,  moi, 
Sosie ,  jusqu'à  ce  que  cet  autre  Sosie  m'eîlt  forcé 
de  me  croire.  Il  m'a  raconté  par  ordre  tout  ce  qui 
s'est  passé  pendant  la  campagne  que  nous  venons 
de  faire  contre  les  ennemis  ;  il  m'a  pris  ma  figure 
avec  mon  nom.  Deux  gouttes  de  lait  ne  sont  pas  plus 
semblables,  que  nous  le  sommes  tous  deux.  Comme 
vous  m'aviez  fait  partir  du  port  longtemps  avant  le 
jour  pour  me  rendre  à  la  maison... 

j4mph.  Après? 

Sos.  J'étais  ici  devant  notre  porte  longtemps  avant 
que  d'être  arrivé. 

Àmph.  Quelles  sont  ces  impertinences?  Es-tu 
dans  ton  bon  sens? 

Sos.  J'y  suis  parfaitement,  comme  vous  voyez. 

Jmph.  Il  faut  que  quelque  main  ennemie  ait  jeté 
un  sort  sur  ce  pauvre  homme,  depuis  qu'il  m'a 
quitté. 

Sos.  Pour  cela ,  f  en  conviens  ;  car  j'ai  reçu  force 
coups  de  poing. 

Jmph.  Qui  t'a  frappé? 

Sos.  Moi-même  :  j'entends  le  moi  qui  suis  main- 
tenant à  la  maison. 

Jmph.  Je  veux  que  tu  ne  fasses  plus  que  répondre 
aux  questions  que  je  vais  te  faire.  D'abord,  com- 
mence par  me  dire  qui  est  ce  Sosie. 

Sos.  C'est  votre  esclave. 

Jmph.  Eh!  bons  dieux!  j'ai  trop  d'un  Sosie;  et 
depuis  que  je  suis  au  monde,  tu  es  le  seul  Sosie 
que  j'aie  eu  à  mon  service. 

Sos.  Permettez-moi  de  parler  à  mon  tour.  Am- 
phitryon. Je  vous  dis  qu'en  arrivant  à  la  maison, 
je  vous  ferai  trouver  un  autre  Sosie,  fils  de  Dave, 
de  mon  propre  père;  il  est  de  mon  âge,  il  a  ma  fi- 
gure; que  vous  dirai-je  enfin  ?  votre  Sosie  est  devenu 
double. 

Jmph.  Tu  me  contes  là  des  folies.  Mais  as-tu  vu 
ma  femme? 


PLAUTE. 


Sos.  Je  n'ai  jamais  pu  entrer  au  logis. 

Jmph.  Qui  t'en  a  empêché? 

Sos.  Le  Sosie,  dont  je  vous  parle  depuis  uno 
heure,  celui  qui  m'a  assommé  de  coups. 

Jmph.  Quel  est  donc  ce  Sosie? 

Sos.  Moi,  vous  dis-je;  combien  de  fois  faut-il 
vous  le  répéter? 

Jmph.  Qu'est-ce  que  cela  signifie?  N'as-tu  pas 
dormi,  par  hasard? 

Sos.  Pas  du  tout. 

Jmph.  Tu  auras  rêvé  que  tu  auras  vu  ce  prétendu 
Sosie. 

Sos.  Je  ne  dors  point,  je  ne  rêve  point  quand 
j'exécute  les  ordres  d'un  maître.  J'étais  bien  éveillé 
quand  je  l'ai  vu;  je  suis  bien  éveillé  à  présent  que 
je  vous  vois  et  que  je  vous  parle  ;  j'étais  même 
très-éveillé ,  et  l'autre  Sosie  l'était  aussi  bien  que 
moi,  lorsqu'il  m'a  roué  de  coups. 

Jmph.  Qui  cela? 

Sos.  Sosie,  vous  dis-je,  le  moi.  Vous  ne  me 
comprendrez  donc  pas? 

Jmph.  Qui  pourrait  te  comprendre,  coquin  que 
tu  es,  quand  tu  contes  de  pareilles  balivernes? 

Sos.  C'est  bon  ;  vous  allez  bientôt  faire  connais- 
sance avec  lui. 

Jmph.  A.vec  qui? 

Sos.  Avec  ce  Sosie. 

Jmph.  Allons,  suis-moi.  Il  faut  que  je  tâche 
d'éclaircir  ce  mystère.  Auparavant,  aie  soin  de  faire 
apporter  du  vaisseau  tout  ce  que  je  t'ai  ordonné. 

Sos.  Comptez  sur  ma  mémoire  et  sur  mon  exac- 
titude ;  rien  ne  sera  omis.  Je  n'ai  pas  plus  avalé  vos 
ordres  que  je  n'ai  bu  de  vin. 

Jmph.  Prie  les  dieux  qu'ils  te  fassent  la  grâce 
qu'il  n'y  ait  rien  de  vrai  dans  tout  ce  que  tu  m'as  dit. 

SCÈNE  IL 

ALCMÈNE,  AMPHITRYON,  SOSIE,  THESSALA. 
Jlcm.  Qu'il  y  a  peu  de  plaisir  dans  la  vie,  au 


Jfeqtie  lacté  lacti magis  est  8imile,qnamilleegoslmlirst  mei. 
Nam  ut  dudiim  anle  lucem  a  porta  me  priemisisti  domum.... 
Amph.  Quid  igilur?  Sos.  Prius  multo  ante  aedeis  stabam, 

quam  illo  adveneram. 
Amph.  Quas,  malum,  nugas!  satin'  tusanuses?  Sos.  Sic 

sum,  ut  vides. 
Amph.  Huic  homiai  nesdo  quid  est  mail  mala  objectum 

manu, 
Postquam  a  me  abiit  Sos.  Fateor;  nam  sam  obtasas  pugnis 

pessume. 
Amph.  Quis  te  verberavit?  Sos.  Egomet  memet,  qui  nunc 

sum  domi. 
Amph.  Cave quicquam ,  nisi  quod  rogabo  te,  mihi  responde- 

ris. 
Omnium  primum ,  iste  qui  sit  Sosia ,  hoc  dici  volo. 
Sos.  Tuus  est  servus.  Amph.  Mibi  quidem  nno  te  plus  etiam'st 

quam  volo  : 
Neque ,  postquam  sum  natus,  habui,  nisi  te,servom  Sosiam. 
Sos.  At  ego  nunc,  Ampliitruo,  dico;  Sosiam  servom  tuum, 
Prxter  me  alterum ,  inquam ,  advcniens  faciam  ut  obfendas 

domi, 
Davo  prognatum  ;  pâtre  eodem  quo  ego  sum ,  forma ,  setate 

item 
Qua  ego  sum  :  quid  opu'st  verbis?  geminas  Sosia  hic  faclu'st 

tibi. 
Amph.  Nimia  memoras  mira  :  sed  vidistin'  uxorem  meam? 
Sos.  Quin  introire  in  sedeis  nuaquam  licitum'st  Amph.  Quis 

te  proliibuil? 


Sos.  Sosia  ille ,  quem  Jamdndum  dico ,  is  qui  me  contudit. 
Amph.  Quis  istic  Sosia'st?  Sos.  Ego,  inquam  :  quoties  dicen- 

dum'st  tibi? 
Amph.  Sed  quid  ais?  num  obdormivistl  dudum?  Sos.  Nus- 

quam  gentium. 
Amph.  Ibi  forte  islum  si  vidisses  quemdam  in  somnis  Sosiam 
Sos.  Non  soleo  ego  somniculose  heri  imperia  persequi. 
Vigilans  vidi,  vigilans  nunc  te  video,  vigilans  fabulor, 
Vigilantem  ille  me  Jamdudum  vigilans  pugnis  contudit. 
Amph.  Quishomo?  5o«.  Sosia,  inquam,  ego  ille  :  qasso, 

nonne  inlellegis? 
Amph.  Qui,  malum,  intellegere  quisquam  potis  est?ita  nugas 

blatis. 
Sos.  Verum  aclutum  gnosces.  Amph.  Qaem?  Sos.  Illnm  gtio- 

sces,  servom  Sosiam. 
Amph.  Sequere  hac  igitur  me  :  nam  mi  Istuc  primum  ex- 

quisito'st  opus. 
Sed  vide  ex  navi  ecferantur,  quae  jam  imperavi,  omnia. 
Sos.  Et  memor  sum,  et  diligens,  ut,  quic  inperes,  coinpareant 
Non  ego  cum  vino  siroitu  ebibi  inperium  tuum. 
Amph.  Ulinam  di  faxiut ,  infecta  dicta  re  eveniant  tua  ! 

SCENA  II. 

ALCUMENA,  AMPHITRDO,  SOSIA,  THESSALà. 

Aie.  Satin'  parva  res  est  voluptalum  in  vita, 
Âtque  in  œtate  agunda, 
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près  du  chagrin  dont  elle  abonde!  Tel  est  le  sort 
des  humains,  telle  est  la  volonté  des  dieux,  que  la 
douleur  doit  toujours  se  trouver  auprès  du  plaisir, 
et  le  suivre;  et  il  y  a  plus  de  mal,  plus  de  peine, 
pour  celui  à  qui  il  vient  d'arriver  quelque  bonheur.  Je 
le  sais  par  moi-même;  je  viens  d'en  faire  l'expérien- 
ce, moi  qui  ai  joui  de  quelques  instants  de  plaisir, 
en  me  retrouvant  près  de  mon  époux ,  une  nuit,  une 
seule  nuit ,  et  qui  l'ai  vu  me  quitter  tout  d'un  coup 
avant  le  jour.  Il  me  semble  être  seule  au  monde,  à 
présent  que  je  suis  éloignée  du  seul  homme  que 
j'aime.  Son  départ  m'a  fait  plus  de  peine  que  son 
arrivée  ne  m'avait  causé  de  joie.  Mais  au  moins  ce 
qui  me  rend  heureuse,  c'est  qu'il  a  vaincu  les  en- 
nemis; c'est  qu'il  rentre  dans  sa  maison  couvert 
de  gloire;  c'est  là  une  consolation.  Qu'il  parte, 
pourvu  qu'il  revienne  glorieux  et  triomphant;  je 
supporterai  son  absence  avec  fermeté,  avec  cou- 
rage, si  j'obtiens  pour  récompense  qu'il  revienne 
vainqueur.  Je  n'en  veux  pas  davantage.  La  valeur 
est  dun  prix  inestimable;  elle  est  préférable  à  tou- 
tes choses.  C'est  elle  qui  défend  et  qui  conserve  la 
liberté,  la  vie,  nos  biens,  nos  parents  et  nos  en- 
fants; celte  vertu  comprend  tout;  aucun  bien  ne 
manque  à  celui  qui  la  possède, 

Jmph.  Oui ,  je  le  crois  ;  ma  femme  désire  de  me 
voir  de  retour  ;  j'en  suis  aimé  autant  que  je  l'aime; 
et  quel  plaisir  surtout  de  revenir  après  un  si  heu- 
reux succès,  après  avoir  \aincu  des  ennemis  qu'on 
croyait  invincibles!  .Sous  mon  commandement  et 
par  mes  ordres ,  ils  ont  été  défaits  à  la  première  ren- 
contre. Chère  Alcmène!  tu  m'attends  avec  impa- 
tience, je  n'en  puis  douter, 

Sos.  Et  croyez- vous  que  ma  maîtresse  ne  désire 
pas  aussi  de  revoir  son  cher  Sosie.' 

Alcm.  Que  vois-je?  C'est  mon  époux. 


.\MPHITRYO?î,  ACTE  II,  SCÈNE  II. 

Jmph.  Suis-moi  de  ce  côté. 

Akni.  Pourquoi  revient-il  sur  ses  pas?  Il  était, 


disait-il ,  si  pressé  de  partir!  A-t-il  dessein  de  m  é- 
prouver.?  Veut- il  voir  si  j'ai ,  en  effet ,  tant  de  regret 
de  son  départ.'  Certes,  jamais  son  retour  ne  peut 
me  causer  de  peine. 

Sos.  Amphitryon,  nous  ferons  bien  de  retourner 
au  vaisseau. 

Jmph.  Pourquoi  cela.' 

Sos.  Parce  qnil  n'y  aura  pas  à  dîner  pour  nous 
aujourd'hui  à  la  maison. 

Jmph.  D'où  te  vient  cette  idée.' 

^os.  C'est  que  nous  arrivons  trop  tard. 

Jmph.  Comment  cela.' 

Sos.  Je  vois  devant  la  porte  Alcmène  qui  a  le 
ventre'  plein. 

Jmph.  Je  l'ai  laissée  enceinte,  quand  je  suis 
parti. 

Sos.  Ah  !  malheureux!  je  suis  perdu! 

Jmph.  Qu'as-tu  donc? 

Sos.  A  votre  compte.  J'arrive  tout  exprès  au 
moment  de  ses  couches  pour  porter  l'eau  dont  elle 
aura  besoin. 

Jmph.  Ne  t'inquiète  pas. 

Sos.  Savez-vous  comment  je  ne  m'inquiète  pas? 
Je  gage,  si  une  fois  je  touche  le  seau,  et  si  je  me 
mets  à  l'ouvrage,  que  je  ne  pourrai  quitter  avant 
d'avoir  tiré  jusqu'à  la  dernière  goutte  du  puits.  Il 
faudra  que  je  le  mette  à  sec. 

Jmph.  Suis-moi,  te  dis-je ,  et  sois  tranquille;  je 
ferai  faire  celte  besogne  par  un  autre. 

Alan.,  à  part.  Il  est,  je  crois,  de  mon  devoir 
d'aller  à  sa  rencontre. 

Jmph.  Amphitryon  salue  avec  joie  sa  chère  et 
sa  tendre  épouse,  qu'il  regarde  comme  la  meilleure 
des  femmes  de  Tbèbes ,  et  dont  la  vertu  est  admirée 


Prs  qaam  qaod  molestom'st  :  ita  quoique  conparatam 
Est  in  xtate  homiouin  ; 

lia  dis  placiluui,  volaptatein  ut  mœror  cornes  coosequatur; 
Quin,  iDConiDiodi  plus  mal ique  illico  adsit,  boni  si  obtint 

quid. 
Nam  ego  id  nunc  experior  domo,  atque  ipsa  de  me  scio ,  quoi 

voluptas 
Parumper  data'st,  dum  viri  mei  mihi  potestas  \idundi  fuit 
Focteni  unam  modo;  atque  is  repente  abiit  a  me  hinc  ante 

lacem. 
Sola  heic^ihi  nunc  videor,  quia  ille  hincabest,  queiS  ego 

amo  praeter  omnes. 
Plus  segri  ex  abitu  viri,  quam  ex  adventu  voluptatis  cepl. 
Sed  hoc  me  beat  saltem ,  quod  perduelleis  vicit ,  el  domum 
Laudis  compos  revenit  :  id  solatio'st.  Ahsit  ;  dummodo 
Laude  parla  domum  recipiat  se  :  feram  et  perferam  usque 
AJbitum  ejus  animo  forti  atque  obfirmato ,  id  modo  si  mer- 

cedis 
Uatur  mihi,  ut  meus  vIctor  vir  belli  clueat;  satis 
Mihi  esse  ducam.  Virtus  prœminm'st  optumum. 
Virtus  omnibus  rebus  anteit  profeclo. 
Libertas,  salus,  vila,  res,  parentes, 
Patria  et  prognaU  tutantur,  servantur; 
Tlrtus  omnia  in  se  habet  :  omnia  adsunt  bona,  qaem  pênes 

est  virtus. 
Jmph.  Edepol ,  me  uxori  exoptatum  credo  adventurum  do- 
mum, 
Quœ  me  anwt ,  quam  rentra  amo;  praeserlim  re  gesta  bene , 
Victis  hoslibus,  quos  nemo  posse  superari  ralu'st  : 
Eos  auspicio  meo  atque  ductu  primo  cœtu  vicimus  :  • 

Certe  eoim  me  illi  eispectatum  optato  veutunun  scio. 


Soi.  Quid  me  non  rere  exspectatum  amies  ventunim  mete? 
Aie.  Meus  vir  hic  quidem'sL  Atnph.  Sequere  hac  tu  me- 

Aie.  Nam  quid  ille  revortitur. 
Qui  dudum  properare  sese  aibat?  an  ille  me  tentât  sciens? 
Atque  si  id  volt  experiri,  suum  abitum  ut  deâiderem, 
Ecastor  met]  haud  invita  se  domum  recipit  suam. 
Sos.  Amphitruo,  redire  ad  navem  mellu'st  nos,  Atnph.  Qaa 

gratia? 
Sos.  Quia  domi  daturus  nemo'st  prandium  advenientibus, 
Atnph  Qui  libi  isluc  in  mentem  venit?  Sos.  Quia  enim  sero 

advenimus. 
Amph.  Qui?  Sos.  Quia  AJcumenam  ante  sdeis  staresaturam 

inteljpgo. 
Amph.  Gravidam  ego  iUanc  heic  reliqui,  quom  abeo.  So». 

Hei  perii  miser! 
Amph.  Quid  libi'sl?  Sos.  Ad  aquam  prsbendam  commodum 

veni  domum, 
Decumo  post  mense,  ut  rationem  te  dictare  intellego. 
Amph.  Bono  animu  es.  Sos.  Sein'  quam  t)ono  animo  sim?  si 

situlam  cepero, 
Nunquam,  edepol,  tu  mihi  diviniqnioquam  credais  posthunc 

diem  , 
Ni  ego  illi  puteo,  si  ol>cepso ,  animam  omnem  intertraxero. 
Amph.  Sequere  hac  me  modo,  alium  ego  isU  rei  adlegalx», 

ne  time. 
Aie.  Magis  nunc  meum  oblicium  facere,  si  huic  eam  advor- 

sum,  arl)itror. 
Amph.  Amphitruo  uxorem  salutat  laetus,  speralam  suam, 
Quam  omnium  Thebis  vir  unam  esse  opiumam  dijudicat, 

I  .yarwrom.jeude  mots  sur  ce  qu' Alcmène  est  grosse  ;  elle  rtiblai 
rassasiée ,  bien  remplie  ;  elle  a  le  Tentre  plein. 
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PLAUTE. 


de  tous.  Eh  bien  comment  vous  êtes-vous  portée? 
Mon  retour  vous  fait-il  quelque  plaisir? 

Sos. ,  à  part.  Je  n'ai  jamais  vu  un  mari  si  impa- 
tiemment attendu  ;  on  ne  le  salue  pas  plus  que  si 
c'était  un  chien. 

Jmph.  Je  vois  que  vous  êtes  heureusement 
avancée  dans  votre  gi'ossesse  ;  je  m'en  réjouis. 

Alcm.  Ditez-moi,  de  grâce,  Amphitryon,  pour- 
quoi me  faites-vous  cette  plaisanterie?  Vous  me 
saluez,  vous  me  parlez  comme  si  vous  ne  m'aviez 
pas  vue  tantôt  ?  comme  si  vous  reveniez  en  ce  mo- 
ment chez  vous  pour  la  première  fois  depuis  que 
vous  avez  combattu  nos  ennemis?  Enfin  vous  me 
parlez  comme  s'il  y  avait  longtemps  que  vous  ne 
m'eussiez  vue? 

Jmph.  Mais  assurément;  je  vous  vois  en  cet 
instant  pour  la  première  fois  aujourd'hui. 

Jlcm.  Pourquoi  parlez-vous  ainsi? 

Jmph.  Parce  que  j'ai  l'habitude  de  dire  la  vérité. 

Jlcm.  Il  ne  faudrait  pas  la  perdre ,  cette  habi- 
tude. Est-ce  une  épreuve  que  vous  faites  pour  con- 
naître mes  sentiments?  Pourquoi  revenez  vous  sitôt 
à  la  maison?  Quelque  mauvais  augure  ou  le  vent 
contraire  vous  a-t-il  arrêté?  vous  n'êtes  donc  pas 
retourné  au  camp ,  comme  vous  l'aviez  dit  tantôt? 

Jmph.  Tantôt!  De  quel  tantôt  parlez-vous? 

Jlcm.  Vous  voulez  m'éprouver  ;  je  dis  tantôt  ;  il 
n'y  a  qu'un  moment;  tout  à  l'heure. 

Jmph.  Comment  cela  se  peut-il  ?  Comment  vous 
aurais-je  vue  il  n'y  a  qu'un  moment,  tout  à  l'heure? 

Jlcm.  Vous  croyez  peut-être  que  je  prends  ma 
revanche ,  et  que  je  vous  plaisante  à  mon  tour,  parce 
que  vous  vous  êtes  amusé  à  me  dire  que  vous  arri- 
viez à  présent  pour  la  première  fois,  tandis  que 
vous  veniez  de  me  quitter  peu  de  temps  aupara- 
vant? 

Jmph.,  à  part.  Elle  extravague,  en  vérité. 

Sos.,  bas.  Attendez  un  peu  qu'elle  ait  achevé  son 
somme. 


Jmph.  Elle  rêve  tout  éveillée. 

Jlcm.  Je  suis  très-éveillée,  et  je  vous  dis  très< 
positivement  un  fait  certain.  C'est  que  je  vous  ai 
vus,  vous  et  Sosie,  aujourd'hui,  tantôt,  avant  le 
jour. 

Jmph.  Où  m'avez-vous  vu  ? 

Jlcm.  Ici ,  dans  votre  maison  même. 

Jmph.  Voilà  ce  qui  n'est  point. 

Sos.  Qu'en  savez  vous?  Qui  sait  si  nous  n'avons 
pas  fait  le  voyage  en  dormant  ? 

Jmph.  Ah!  tu  vas  être  de  son  avis. 

Sos.  Que  voulez-vous?  Irez-vous  vous  attaquer  à 
une  bacchante  en  fureur?  vous  ne  ferez  qu'augmen- 
ter sa  folie;  elle  en  frappera  plus  fort  et  plus  sou- 
vent; au  lieu  qu'en  lui  cédant  vous  en  serez  quitte 
pour  le  premier  coup. 

Jmph.  Non,  je  veux  lui  faire  des  reproches  de 
m'avoir  aussi  mal  reçu,  quand  j'arrive  à  la  maison. 

Sos.  Vous  jetterez  de  l'huile  sur  le  feu. 

Jmph.  Tais-toi.  Alcmène,  je  veux  vous  faire 
une  seule  question. 

^/cm.  Que  voulez-vous?  Parlez. 

Jmph.  Avez-vous  perdu  le  sens,  ou  si  c'est 
l'orgueil  qui  vous  domine? 

Jlcm.  Comment  vient-il  dans  l'esprit  de  mon 
époux  de  me  faire  une  pareille  demande? 

Jmph.  C'est  que  jusqu'à  présent  vous  étiez 
dans  l'usage,  lorsque  je  revenais  au  logis,  de  me 
saluer,  de  m'accueillir  comme  les  femmes  ver- 
tueuses ont  coutume  d'accueillir  leurs  maris; 
et  aujourd'hui ,  à  mon  retour,  je  trouve  que  vous 
avez  oublié  cet  usage. 

Jlcm.  Que  dites-vous?  lorsque  vous  arrivâtes 
hier,  je  vous  saluai ,  je  vous  demandai  avec  empres- 
sement, comment  vous  vous  étiez  porté  pendant 
votre  absence  ;  je  vous  pris  la  main ,  mon  ami ,  et  en 
même  temps  je  vous  embrassai. 

Sos.  Vous  avez,  hier,  salué  Amphitryon  ? 

Jlcm.  Et  toi  aussi ,  Sosie. 


Quamque  adeo  civeis  Thebanl  vero  rumificant  probam. 
Valuislin'  usque?  exspectatasne  advenio?  Sos.  Haud  \idi  ma- 

gis 
Exspectatom  !  eam  salaiat  magis  haud  quisquam,  qnam 

canem. 
Jmph.  Et  quom  te  gravidam ,  et  quom  pulchreplenam  adspi- 

cio ,  gaudeo. 
Jlc.  Obsecro ,  ecastor,  quid  tu  me  deridiculi  gralia 
Sicsalutas,  atque  adpellas,  quasi  dudum  non  videris, 
Quaiique  nunc  priinum  recipias  te  domum  hue  ex  hostibus, 
Atque  me  nunc  proinde  adpellas,  quasi  mullo  post  videris? 
Amph.  Imo  equidem  te,  nisi  nunc,  hodie  nusquam  vidi  gen- 

tium. 
Aie.  Curnegas?  Amph.  Quia  vera  dldicl  dicere.  Aie.  Haud 

leQuoin  facit, 
Qui ,  quod  didicit ,  id  dediscit  :  an  periclitamini , 
Quid  animi  liabeam?  scdquid  hue  vos  revortimini  lamcito? 
An  te  auspicium  coninoratum'st?  an  tempeslas  continet? 
Qui  non  abiisti  ad  legiones,  ita  uti  dudum  dixeras? 
Amph.  Dudum  !  quam  dudum  istuc  iactum'st?  Aie.  Tentas  ; 

jam  dudum ,  modo. 
Amph.  Qui  istuc  potis  est  fieri,  qusso,  ut  dicis,  Jam  dudum, 

modo? 
Aie.  Quid  enim  censés?  le  ut  deladam  contra  lusorem  meum, 
Qui  nunc  primum  te  advenisse  djcas,  modo  qui  hinc  abieris? 
Amph.  Hxc  quidwi  delirameola  loquitur.  Sos.  Paulùper 

mane. 


Dum  edormiscat  unum  somnum.  Amph.  Quaene  vigUans 

somniat. 
Aie.  Equidem,  ecastor,  vigilo ,  et  vigilans  id,  quod  factum'st 

fabulor. 
Nam  dudum  ante  lucem  et  istunc  et  te  vidi.  Amph.  Quo  ia 

loco?  . 

Aie.  Heic ,  in  œdibus ,  ubi  tu  habitas.  Amph.  Kunquam  fac- 

tum'st.  Sos.  Non  taces? 
Quid  si  e  portu  navis  hue  nos  dormienteis  detulit? 
Amph.  Etiam  tu  quoque  adsentaris  huic?  Sos.  Quid  vis  fieri? 
Non  tu  scis,  Baccliœ  bacchanti  si  velis  advorsarier. 
Et  insana  insaniorem  faciès,  feriet  sxpius  : 
Si  obsequare,  una  resolvas  plaga.  Amph.  At,  pol,  quin  certa  re« 
Hanc  est  objurgare,  qu»  me  hodie  advenientem  domum 
Noluerit  salutare.  Sos.  Iiirifabis  crabrones.  Amph.  Tace. 
Alcumena ,  uimm  rogare  te  volo.  Aie.  Quid  vis  rogare?  roga. 
Amph.  Num  tibi  aut  stulUtia  adcessit,  aul  superat  superbia? 
Aie.  Qui  istuc  in  mentem  tibi,  mi  vir,  percontarier? 
Amph.  Quia  salutare  advenientem  me  solebas  antidbac, 
Adpellare  ilidem,  ut  pudiece  suos  viros,  quœ  sunt,  soient. 
Eo  more  experlem  te  factam  adveniens  obfendi  domi. 
Aie.  Ecastor,  equidem  le  certo  heri  advenientem  illico 
Et  salutavi,  et  valuissesne  usque,  exquisivi  simul, 
Mi  vir,  et  manum  prehendi  et  osculum  detuli  Ubi. 
Sos.  Tun'  heri  hune  salulavisU?  .rffc.  El  te  quoque  etiam, 

Sosia. 
Sos.  Âmphitruo ,  speravi  ego  istam  tibi  parituram  fillom  ■ 
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Sos.  Mon  cher  maître ,  j'espérais  que  votre  épouse 
vous  donnerait  un  fils;  mais  ce  n'est  pas  un  enfant 
qu'elle  porte. 

Jmph.  Et  quoi  donc? 

Sos.  C'est  une  provision  de  folie. 

Jlcm.  Je  suis  certainement  dans  mon  bon  sens, 
et  je  demande  aux  dieux  d'accoucher  heureusement 
d'un  fils;  {à  Sosie)  mais  toi,  tu  mériterais  bien  que 
ton  maître  te  fît  donner  les  étrivières ,  pour  te  pu- 
nir de  tes  insolents  pronostics. 

Sos.  C'est  aux  femmes  grosses  qu'il  faut  donner 
des  grenades  '  à  sucer,  pour  les  faire  revenir,  lors- 
qu'elles sont  près  de  se  sentir  quelque  défaillance. 

Jmph.  Vous  m'avez  vu  hier  ici?  vous? 

Ak'm.  Oui ,  oui ,  je  vous  ai  vu  hier,  puisqu'il  faut 
le  répéter  dix  fois. 

Jmph.  En  songe,  peut-être. 

Alcm.  J'étais  bien  éveillée,  et  vous  l'étiez  aussi. 

Jmph.  Que  je  suis  à  plaindre! 

Sos.  Qu'avez-vous  ? 

Jmph.  Ma  femme  est  devenue  folle. 

Sos.  Une  bile  noire  la  travaille;  rien  ne  fait  extra- 
vaguer  les  gens  si  vite  et  si  complètement. 

Jmph.  Depuis  quand,  ma  chère,  vous  sentez- 
vous  atteinte  de  ce  mal  ? 

Jlcm.  Je  suis  dans  mon  bon  sens ,  et  je  me  porte 
parfaitement  bien. 

Jmph.  Pourquoi  donc  me  dites-vous  que  vous 
m'avez  vu  hier,  lorsque  nous  ne  sommes  arrivés  au 
port  que  cette  nuit?  J'y  ai  soupe;  et  j'ai  passé  la  nuit 
tout  entière  dans  le  vaisseau;  enfin  je  n'ai  pas  mis 
le  pied  dans  ma  maison,  depuis  que  j'en  suis  sorti 
pour  marcher  à  la  tête  de  l'armée  contre  les  Télé- 
boëns  nos  ennemis ,  ni  depuis  que  nous  les  avons 
défaits. 

Jlcm.  Je  vous  assure  que  vous  avez  soupe,  et 
que  vous  avez  couché  avec  moi. 

Jmph.Qae  dites-vous? 

Jlcm.  La  vérité. 
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Jmph.  Non  pas  au  moins  en  ceci  ;  quant  au  reste , 
je  ne  sais. 

Jlc7n.  Vous  êtes  allé,  à  la  pointe  du  jour,  rejoin- 
dre votre  armée. 

Jmph.  Comment? 

Sos.  C'est  'j  merveille;  elle  nous  raconte  le  songe 
qu'elle  a  fait  cette  nuit  ;  mais  sans  doute,  Alcmène, 
après  vous  être  levée,  vous  n'avez  pas  manqué  de 
faire  votre  prière  à  Jupiter,  qui  chasse  les  prodiges, 
et  de  lui  offrir  un  gâteau  salé  et  de  l'encens. 

Jlcm.  Malheur  à  toi! 

Sos.  Malheur  à  vous  plutôt,  si  vous  y  avez  man- 
qué! 

Jlcm.,  à  Jmphitryon.  Voilàla  seconde  fois  qu'il 
me  parle  insolemment,  et  vous  ne  l'en  punissez  pas  ! 

Jmph.,  à  Sosie.  Tais-toi.  {J  Jlcmène.)  Je  vous 
ai  quittée,  dites  vous,  à  la  pointe  du  jour? 

Jlcm.  Et  qui  m'a  raconté,  si  ce  n'est  vous,  l'é- 
vénement du  combat  que  vous  avez  livré? 

Jmph.  Quoi!  vous  le  savez? 

Jlcm.  J'ai  entendu  le  récit  de  votre  propre  bou- 
che, que  vous  aviez  pris  d'assaut  une  ville  con- 
sidérable ,  et  tué  de  votre  propre  main  le  roi  Pté- 
rélas. 

Jmph.  Je  vous  ai  raconté  cela? 

Jkm.  Vous-même,  ici,  et,  de  plus,  en  pré- 
sence de  Sosie. 

Jmph.,  à  Sosie.  M'as-tu  entendu  faire  ce  récit 
aujourd'hui? 

Sos.  Comment  pourrai-je  l'avoir  entendu?  Et 
dans  quel  endroit? 

Jmph.  Demande-le  à  Alcmène. 

Sos.  Du  moins  ce  récit  n'a-t-il  pas  été  fait  en  naa 
présence,  que  je  sache. 

Jlcm.  Vous  vous  étonnez  qu'il  n'ose  pas  vous 
contredire? 

Jmph.  Oh  çà,  Sosie,  regarde-moi  bien  là. 

Sos.  Je  vous  regarde. 

Jmph.  JQ  veux  que  tu  parles  vrai;  je  ne  veux 


Verum  non  estpaero  gravida.  Jmph.  Qnid  igltur?  Sos.  In- 

sania. 
Jlc.  Equidem  sana  suin ,  et  deos  quœso ,  ut  salva  pariam 

filium. 
Verum  tu  magnum  malum  habebis,  si  hic  suum  obiicium  facit. 
Ob  istuc  omen,  ominator,  capies  quod  te  condecet. 
Sos.  Enimvero  prsegnanli  oportet  et  malum  malum  dari, 
Ut ,  quod  obrodat ,  sil ,  animo  si  maie  esse  obcopperit. 
Jmph.  Ta  me  heri  heic  vidisti?  Aie.  Ego,  inquam,  si  vis 

decies  dicere. 
Jmph.  In  somnis  fortasse.  Jlc.  Imo  vigilans  vigilantem. 

Amoh.  Vae  misero  milii! 
Sos.  Quid  tibi'st?  Jmph.  Delirat  uxor.  Sos.  Atra  bili  perci- 

ta'sL 
Mulla  res  tam  deliranteis  homines  concinnat  cito. 
Jmph.  Ubi  primum  tibi  sensisti,  mulier,  inpliciscier? 
Jtc.  Equidem  ecastor  sana  et  salva  sum.  Jmph.  Cur  igilur 

prœdicas , 
Te  heri  me  vidisse,  qui  bac  noctu  in  porlum  advecti  sumus? 
Ibi  ccenavi,  alque  ibi  quievi  in  navi  noctem  perpetem. 
Nequemeum  pedem  hue  intuli  etiam  in  xdeis,  ut  cum  exercitu 
Hinc  profeclus  sum  ad  Teleboas  hosteis,  eosque  ul  vicimus. 
Jlc.  Imo  mecum  cœnavisti ,  et  mecum  cubuisti.  Jmph.  Quid 

idest? 
Jlc.  Vera  dico.  Jmph.  Non  quidem  berclede  bac  re;  de  aiiis 

nescio. 

I  Jea  de  mots  tar  malum,  qui  vent  dire  wml  et /mit,  pomme  oa 
tnnade. 

PLAUTE. 


Jlc.  Primulo  diluculo  abivisti  ad  legiones.  Jmph.  Quomodo? 
Sos:  Recte  dicit;  ut  conmeminil.  somnium  narrât  libi. 
Sed,  mulier,  postquam  experrecta's,  prodigiali  Jovi 
Aut  mola  salsa  hodie,  aut  Ihure  conprecatam  oportuiL 
Jlc.  Vae  capiti  tuo!  Sos.  Tua  isluc  refert,  si  curaveris. 
Jlc.  Iterum  jaro  hic  in  me  inclementer  dicit,  atque  idsine 

malu? 
Jmph.  (ad  Sosiam.  )  Tace  tu  :  [ad  Jlcmcnam)  tu  die:  egone 

abs  teabii  hinc  hodie  cum  diluculo? 
Aie.  Quis  igilur  nisi  vosnarravit  mihijlli  ut  fueritpra»lium? 
Jmph.  An  eliam  id  lu  scis?  Jlc.  Quippe  quse  ex  te  audi- 

vi  :  ut  urbem  maxumam 
Expugnavisses  ;  regemque  Pterelam  tule  occideris. 
Jmph.  Egone  istuc  dixi?  Jlc.  Tute  istic,  etiam   adstante 

boc  Sosia. 
Jmph.  AudivistinHu  me  narrare  hoc  hodie?  Sos.  Ubi  ego 

audiverim? 
Jmph.  Hanc  roga.  Sos.  Me  quidem  prssente  nunquam  fa> 

ctum'st,  qnod  sciam. 
Jlc.  Mirum ,  quiu  te  advorsos  ùïcaX.Amph,  SosIa,  oge,  me 

hue  adspice. 
Sos.  Specto.  Jmph.  Vera  volo  loqui  te  :  nolo  adsentari  mihi 
Audivislin'tu  hodie  me  illi  dicere  ea,  qu;E  illa  aulumat? 
Sos.  Qua-so,  edepol,  num  tu  quoque  eliam  Insanis,  quom  id 
I        me  inlerrogas? 

Qui  ipsus  equidem  nunc  primum  istanctecumconspiciosimul. 
Jmph.  Quin  nunc,  mulier,  audln'  illum?  Jlc.  Ego  vero,  ac 

falsujoa  dicere. 


I?» 


PLAUTE. 


point  de  complaisance.  M'as-tu  entendu  aujour- 
d'hui faire  à  ma  femme  le  récit  dont  elle  parle? 

Sos.  Permettez-moi  de  vous  demander  si  vous 
devenez  fou  à  votre  tour,  de  me  faire  une  pareille 
question,  à  moi  qui  suis  dans  le  même  cas  que  vous, 
et  qui  vois  maintenant  Alcmène  pour  la  première 
fois  depuis  mon  retour? 

yimph.  Eh  bien ,  ma  femme ,  l'entendez- vous  ? 

Akm.  Oui ,  vraiment;  et  j'entends  fort  bien  qu'il 
ment. 

Amph.  Ainsi,  vous  n'en  croyez  ni  Sosie,  ni  votre 
mari? 

Alcm.  C'est  que  je  m'en  crois  encore  davantage 
moi-même,  et  que  je  sais  que  tout  s'est  passé 
comme  je  vous  le  dis. 

Amph.  Vous  dites  que  je  suis  arrivé  hier  ? 

Alcm.  Vous  niez  d'être  parti  ce  matin? 

Amph.  Assurément,  je  le  nie;  et  je  vous  répète 
que  je  ne  suis  point  revenu  chez  moi ,  et  que  je  ne 
vous  ai  point  vue  avant  ce  moment. 

Alcm.  Nierez-vous  aussi  que  vous  m'ayez  fait 
présent  d'une  coupe  d'or,  et  que  vous  m'ayez  dit 
qu'elle  vous  a  été  décernée  pour  récompense  ? 

Amph.  Je  ne  vous  l'ai  point  donnée,  et  je  ne 
vous  ai  point  tenu  ce  discours  ;  il  est  vrai  que  j'ai 
eu  et  que  j'ai  encore  le  dessein  de  vous  faire  ce 
présent.  Mais  par  qui  savez-vous  tout  cela? 

Alcm.  Par  vous-même,  qui  me  l'avez  appris,  et 
qui  m'avez  offert  la  coupe  de  votre  propre  main. 

Amph.  Alcmène  a  dans  l'idée  de  faire  voir  la 
coupe  à  Amphitryon,  et  elle  fait  un  mouvement 
pour  sortir  ;  il  la  retient,  et  lui  dit  :  Attendez, 
attendez,  je  vous  prie.  Je  ne  puis  concevoir,  Sosie, 
comment  elle  est  instruite  du  don  que  l'on  m'a  fait 
de  cette  coupe  ;  il  faut  que  tu  sois  déjà  venu ,  et 
que  tu  l'en  aies  informée  '. 

Sos.  Je  vous  jure  que  je  ne  lui  ai  pas  parlé,  et 
que  je  ne  l'ai  vue  qu'en  même  temps  que  vous. 

Amph.  Je  n'entends  rien  à  cette  femme-là. 

Alcm.  Voulez- vous  que  je  fasse  apporter  la 
coupe? 


Amph.  Oui  ;  je  le  veux. 

Alcm.  Soit.  Thessala,  va  dans  la  maison  chercher 
la  coupe  dont  mon  époux  m'a  fait  présent  aujour> 
d'hui. 

Amph.  Viens  ici ,  Sosie  :  de  tout  ce  qui  me  sur- 
prend ici,  ce  qui  me  surprendrait  le  plus,  ce  se- 
rait qu'elle  eût  en  effet  cette  coupe. 

Sos.  Comment  voulez-vous  qu'elle  puisse  l'a- 
voir, quand  je  la  tiens,  moi,  bien  renfermée  dans 
ce  petit  coffre  scellé  de  votre  sceau? 

Amph.  Le  sceau  est-il  entier? 

Sos.  Regardez. 

Amph.  Oui  ;  le  voilà  bien ,  dans  le  même  état  où 
je  te  l'ai  donné. 

Sos.  Vous  voyez  bien  qu'il  faut  la  faire  traiter 
comme  folle. 

Amph.  Elle  en  aurait,  ma  foi,  grand  besoin; 
car  elle  est  visionnaire. 

Alcm.  Trêve  de  paroles  inutiles  ;  vous  vouliez  voir 
la  coupe?  La  voici. 

Amph.  Donnez-la-moi. 

Alcm.  Voyez;  et  jugez-vous  maintenant,  vous 
qui  osez  nier  des  faits ,  et  qui  me  forcez  à  vous  con- 
fondre hautement,  n'est-ce  pas  là  la  coupe  dont  on 
m'a  fait  présent  ? 

Amph.  Grand  Jupiter!  Que  vois-je?...  C'est  elle; 
c'est  la  même.  Je  reste  confondu ,  Sosie. 

Sos.  Il  faut  qu'Alcmène  soit  la  plus  habile  des 
magiciennes,  ou  que  la  coupe  se  trouve  là  dedans. 

Amph.  Voyons  ;  ouvre  le  coffret. 

Sos.  A  quoi  bon  l'ouvrir?  Il  estbien  scellé;  le  tour 
est  excellent  !  Vous  avez  produit  un  autre  Amphi- 
tryon ;  j'ai  produit  un  autre  Sosie.  A  présent ,  si 
la  coupe  s'est  reproduite  aussi,  nous  voilà  tous 
doubles. 

Amph.  Je  veux,  te  dis-je,  ouvrir  le  coffret,  et 
regarder  dedans. 

Sos.  Faites  bien  attention  en  quel  état  est  le 
cachet,  afin  que  vous  ne  vous  en  preniez  pas  à  moi. 

Amph.  Ouvre,  te  dis-je.  Car  à  tout  ce  que  nous 


Amph.  Neque  tu  llli  neque  mi  viro  ipsi  credis  ?  Aie.  Eo  fit , 

quia  mihi 
Plurimutn  credo ,  et  ista  scio  hœc  facta  proinde  ut  proloquor. 
Amph.  Tun'  me  heri  advenisse  dicis?  Aie.  Tua'  teabisse  ho- 

diehincnegas? 
Amph.  Nego  enimvero;  et  me  advenire  nunc  primum  aio  ad 

te  domum. 
Aie.  Obsecro ,  etiamne  hoc  negabis,  te  auream  paleram  mihi 
Dédisse  dono  hodie,  qua  te  illeic  donatum  esse  dixeras? 
Amph.  Neque,  edepol ,  dedl,  neque  dixl  :  verum  ita  anima- 

tus  fui , 
Ilaque  nunc  sum ,  ut  ea  te  paiera  donem  :  sed  quis  istuc  tibi 
Dixit?  Aie.  Ego  quidem  ex  te  audivi,  et  ex  tua  adcepi  manu 
Pateram.  Amph.  Mane,  mane,  ohsecro  te.  Nimis  demiror, 

Sosia, 
Qui  illœc  illeic  me  donatum  esse  aurea  paiera  sciât, 
Nisi  tu  dudum  hanc  convenisti ,  et  narravistl  hœc  omnia. 
Sos.  Neque,  edepol ,  ego  dix4,  neque  islam  vidi,  nisi  tecum 

simul. 
Amph.  Quid  hoc  sil  hominis  !  Aie.  Vin'  proferri  pateram  ? 

Amph.  Proferri  volo. 

1  Dans  de  si  longues  explicaUons ,  11  est  bien  étonnant  que  Sosie 
oublie  l'autre  Sosie ,  et  n'imagine  pas  que  cet  autre  Soslc  a  pu  voir 
Alcmène.  (AifDaiEt'x.j 


Aie.  Fiat  :  tu ,  Thessala ,  intus  pateramproferto  foras, 

Qua  hodie  meus  vir  donavit  me.  Amph.  Secede  hue  tu ,  So- 
sia. 

Enimvero  illud  praeler  alla  mira,  miror  maxnme, 

Si  haic  habet  pateram  illam.  Sos.  An  etiam  id  credis,  quœ  la 
hac  cistellula 

Tuo  signo  obsignata  fertur?  Amph.  Salvom  signum'st  ?  5o». 
inspice. 

Amph.  Recte  ila'st ,  ut  obsignavi.  Sos.  Quœso  quin  tu  istano 
jubés 

Pro  cerita  circumferri?  Amph.  Edepol,  quin  faclo'sl  opus. 

Nam  haec  quidem ,  edepolj,  larvarum  plena'st.  Aie.  Quid  ver- 
bis  opu'st? 

Hem  tibi  pateram ,  eccam.  Amph.  Cedo  mihi.  Aie.  Age ,  ad- 
spice  hue  sis  nunc  Jam , 

Tu ,  qui ,  quae  facta ,  inficiare  ;  quera  ego  Jam  heic  convincam 
palam. 

Estne  hœc  paiera,  qua  donalus  \Ui7  Amph.  Surame  Juppiler, 

Quid  ego  video?  haec  ea'st  profecto  paiera  :  perii  !  Sosia. 

Sos.  Aut,  pol,  hœc  praestigiatrlx  mulier  mullo  maxuma'st, 

Aut  pateram  heic  inesse  oporlel.  Amph.  Agedum ,  solve  ci- 
stulam. 

Sos.  Quid  ego  islam  exsolvani?  obsignata'sl  recte  :  res  g»- 
sta'st  bene; 

Tu  peperisti  Amphitruonem ,  ego  alium  peperi  Sosiam  : 
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dit  Alcmène,  il  semble  qu'elle  veuille  nous  faire  de- 
venir fous. 

Alan.  De  qui  puis-je avoir  reçu  cette  coupe,  si  ce 
n'est  de  vous-même? 

Amph.  C'est  ce  qu'il  faut  éclaircir. 

Sos.  Jupiter!...  O  grand  Jupiter  ! 

Jmph.  Qu'as-tu? 

Sos.  Point  de  coupe  dans  le  coffret. 

Jïnph.  Qu'entends-je? 

Sos.  La  vérité. 

Amph.  Malheur  à  toi ,  si  la  coupe  ne  se  retrouve! 

Alcm.  La  voilà  retrouvée. 

Amph.  Qui  donc  vous  l'a  donnée  ? 

Alcm.  Celui  qui  m'interroge. 

Sos.,  à  Amphitryon.  Vous  me  tendez  un  piège, 
je  le  vois.  Vous  aurez  quitté  le  vaisseau ,  vous  serez 
venu  ici  avant  moi ,  en  cachette ,  par  un  autre  che- 
min ;  vous  aurez  retiré  la  coupe ,  et  l'aurez  donnée 
à  votre  femme  ;  et  ensuite  vous  aurez  remis  votre 
sceau  sur  le  coffret,  pour  me  surprendre. 

Amph.  Eh  !  bon  dieu!  tu  veux  donc  prendre  son 
parti,  et  la  confirmer  dans  sa  folie?  —  Vous  dites 
que  -nous  sommes  arrivés  hier  ici  ? 

Alcm.  Sans  doute,  je  le  dis;  et  à  votre  arrivée 
vous  m'avez  saluée  ;  je  vous  ai  rendu  votre  salut,  et 
je  vous  donnai  un  baiser. 

Amph.  Voilà  un  baiser,  pour  début,  qui  ne  me 
plaît  point  du  tout.  Continuez;  je  vous  écoute. 

Alcm.  Vous  avez  pris  un  bain. 
■  Amph.  Ensuite? 

Alcm.  Vous  vous  mîtes  à  table. 

Sos.  Cela  va  fort  bien  ;  poussez  l'enquête. 

Amph.  (à  Alcmène.)  Ne  m'interromps  pas,  à  So- 
sie. Continuez  votre  récit. 

Alcm.  On  servit  le  souper;  vous  soupâtes  avec 
moi;  je  me  plaçai  à  vos  côtés. 

Amph.  Sur  le  même  lit  ? 

Alcm.  Sur  le  même. 


Sos.  Haïe  !  voilà  un  fâcheux  souper. 

Amph.,  à  Sosie.  Laisse-la  dire  jusqu'au  bout.  {A 
Alcmène.  )  Et  après  que  nous  eûmes  soupe  ? 

Alcm.  Vous  disiez  que  vous  aviez  envie  de  dor- 
mir ;  on  ôta  la  table  ;  et  nous  allâmes  nous  coucher. 

Amph.  Où  avez-vous  couché,  s'il  vous  plaît? 

Alcm.  Dans  la  même  chambre,  à  vos  côtés ,  dans 
le  même  lit  que  vous. 

Amph.  Vous  m'avez  assassiné. 

Sos.  Qu'est-ce?  Qu'avez- vous? 

Amph.  Elle  vient  de  me  donner  le  coup  mortel. 

Alcm.  Qu'est-ce  donc,  mon  cher  amour? 

Amph.  Ne  me  donnez  pas  ce  nom. 

Sos.  De  grâce ,  qu'avez-vous  ? 

Amph.  Misérable!  Je  suis  mort!  On  a  porté 
atteinte  à  sa  pudeur,  en  mon  absence. 

Alcm.  Pouvez-vous,  mon  cher  mari,  me  tenir  un 
pareil  langage? 

Amph.  Votre  mari  »  !  Je  ne  le  suis  plus.  Ne  m'ap- 
pelez plus  de  ce  nom. 

Sos.  S'il  n'est  plus  homme,  il  faut  donc  qu'il  soit 
devenu  femme. 

Alcm.  Qu'ai-je  donc  fait,  pour  entendre  de  si 
cruels  reproches  ? 

Amph.  Vous  avouez  sans  rougir  ce  que  vous 
avez  fait,  et  vous  me  demandez  quel  est  votre 
crime? 

Alcm.  Quelle  faute  ai-je  commise,  en  couchant 
avec  vous,  moi  qui  suis  votre  femme? 

Amph.  Vous  avez  couché  avec  moi?  Peut-on 
mentir  avec  plus  d'impudence  !  Si  vous  avez  renon- 
cé à  la  pudeur,  feignez  du  moins  d'en  avoir  encore. 

Alcm.  Le  crime  que  vous  me  reprochez  n'est  pas 
fait  pour  une  femme  de  ma  race.  Vous  avez  beau 
m'en  accuser,  vous  ne  le  prouverez  jamais. 

Amph.  O  dieux  immortels!  Mais  toi,  du  moins, 
Sosie ,  me  connais-tu  ? 

Sos.  A  peu  près. 


Nane  si  pateram  paiera  peperit  ;  omDes  congeminavimus. 
Amph.  Certom'st  aperire,  atque  impioere.  Sos.  Yidc  sis  signi 

quid  siet  : 
Ne  posterios  in  me  culpam  conféras.  Sos.  Aperi  modo  : 
Nam  haec  quidem  nos  deliranleis  facere  dictis  postulat. 
Alcm.  UnJe  liaec  igitur  est,  nisi  abs  te,  quae  mihi  dono  da- 

ta'st? 
Amph.  Opus  mi  est  istuc  exqaisito.  Sos.  Juppiter,  proh  Jup- 

piter! 
Amph.  Quid  tilti'st?  Sos.  Heic  patera  nulla  la  scilula'st. 

Amph.  Quid  ego  audio? 
Sos.  Id  quod  verum'st.  Amph.  At  cam  cruciatu  jam ,  ni  ad- 

paret ,  tuo. 
Aie.  Ha?c  quidem  adparet.  Amph.  Quis  Igitur  tibi  dédit?  .,4/c. 

Qui  me  rogat. 
Sos.  Me  captas ,  quia  lute  ab  navi  clanculum  hue  alia  via 
Praecurrisli  :  atque  hinc  pateram  tute  exemisti,  atque  eam 
Huic  dedisti,  posthac  rursus  obsignasti  clanculum. 
Amph.  Hei  mihi!  jam  tu  quoque  hujus  ad^uvas  insaniam. 
Ain'heri  nos  advenisse  hue? /^Zcni.  Aio,  advenieusque  illico 
Me  salutavisti ,  et  ego  te,  et  osculum  tetuli  tibi. 
Amph.  Jam  illud  non  placet  principium  de  osculo  :  pergam 

exsequi. 
Alcm.  Lavistl.  Amph.  Quid ,  postquam  lavi?  Alcm.  Adeu- 

buisti.  Sos.  Euge!  opiime. 
Hune  exquire.  Amph.  Ne  interpella.  Perge  porro  dicere. 
Alcm.  Cœna  adposita'st  :  cœnavisli  mecum  :  ego  adcubui  simul. 
Amph.  In  eudem  lecto?  Alcm.  In  eodem.  Sos.  Uei  !  non  piMet 

con>ivium. 


Amph.  Sine  modo  argumenta  dioat.  Quid ,  poetquam  cocna- 

vimus? 
Alcm.  Te  dorroitare  alebas  :  mensa  ablata'st,  cubitum  hinc 

abiimus. 
Amph.  Ubi  tu  cubuisti?  ..^Zcm.  In  eodem  lecto  tecom  nna  in 

cubiculo. 
Amph.  Perdidisti  !  Sos.  Quid  tibi'st?  Amph.  Hac  me  modo 

ad  mortem  dédit. 
Alcm.  Quid  jam,  amabo?  Amph.  Ne  me  adpella.  Sos.  Quid 

tibi'st!  Amph.  Perii  miser! 
Quia  pudicitix  hujus  vitium  me  heic  absente  'st  additum. 
Alcm.  Obsecro,  ecastor,  cur  istuc,  mi  vir,  et  te  audio? 
Amph.  Vir  ego  tuus  sim?  ne  me  adpella  falsa  faiso  nomine. 
Sos.  Hœret  haec  res  :  siquidem  hœc  jam  mulier  facta'st  ex  viro. 
Alcm.  Quid  ego  feci ,  qua  istœc  propter  dicta  dicanlur  mihi  ? 
Amph.  Tute  edictas  facta  tua, ex  me  quaerisquid  deliqueris? 
Alcm.  Quid  ego  tibi  deliqui ,  si,  cui  nupla  snm ,  lecum  fui? 
Amph.  Tun'  mecura  fueris?  quid  illac  impudente  audacius? 
Saltem  tute,  si  pudoris  egeas,  sumas  mutuum. 
Alcm.  Istuc  facinus ,  quod  tu  insimulas ,  nostro  generi  non 

decet. 
Tu  si  me  impudicitix  captas,  non  potes  capere. 
Amph.  Proh  dl  inmortales!  cognoscin'tu  me  saltem,  Sosia? 
^Sos.  Propemodum.  Amph.  Cœnavin'  ego  heri  in  navi  ia 

portu  Persico? 
Aie.  Mihi  quoque  adsanl  testes ,  qui  illud ,  quod  ego  dicam, 

adsentiant. 

I  Jru  de  mots  sur  vir,  bonune  et  mari. 
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PLAUTE. 


Jmph.  N'ai-je  pas  soupe  hier  dans  mon  vaisseau , 
au  port  Persique? 

Jkm.  J'ai  aussi  des  témoins  qui  attesteront  la 
vérité  de  ce  que  je  dis. 

Jmph.  Comment!  des  témoins? 

Jkm.  Oui,  des  témoins. 
.  Jmph-  Des  témoins  de  quoi  ? 

ÀtcTil.  Un  seul  sufflt.  Nul  autre  que  Sosie  n'est 
resté  ici  avec  nous. 

Sos.  Je  ne  sais  que  dire  de  tout  ceci ,  à  moins 
qu'il  n'y  ait  un  autre  Amphitryon  qui  se  mêle  de 
faire  vos  affaires,  et  de  jouer  votre  rôle  en  votre 
absence.  J'étais  déjà  fort  étonné  d'avoir  vu  un  se- 
cond Sosie  ;  le  second  Amphitryon  ajoute  à  mon 
étonnement.  Il  y  a  là  quelque  magicien  qui  trompe 
votre  épouse. 

Jlcm.  Je  jure  par  le  trône  du  grand  Jupiter, 
par  la  chaste  Junon ,  que  je  dois  craindre  et  respec- 
ter par-dessus  tout ,  qu'aucun  homme  que  vous  seul 
n'a  jamais  approché  de  moi ,  qu'aucun  étranger  n'a 
souillé  votre  lit. 

Jmph.  Puissiez-vous  dire  vrai! 

Jlcm.  Je  dis  la  vérité  ;  mais  que  me  sert-il  de 
la  dire,  si  vous  ne  voulez  pas  me  croire.? 

Jmph.  Vous  êtes  femme;  les  femmes  jurent 
hardiment. 

Jlcm.  Celle  qui  n'a  point  failli  peut  être  hardie 
à  se  défendre,  et  parler  d'elle-même  avec  orgueil. 

Jmph.  Vous  n'en  manquez  pas. 

Jlcm.  J'ai  celui  qui  sied  à  une  femme  vertueuse. 

Jmph.  Vos  discours  le  prouvent  ! 

Jlcm.  Je  n'ai  jamais  cru  qu'une  femme  fût  dotée 
de  ce  qu'on  appelle  sa  dot;  mes  vraies  riches- 
ses sont,  à  mes  yeux,  la  chasteté,  la  pudeur,  le 
calme  des  passions,  la  crainte  des  dieux,  la  piété 
filiale,  la  concorde  entre  parents;  c'est  de  vous  être 
soumise,  d'être  bienfaisante  envers  les  bons,  ser- 
viable  aux  gens  de  bien. 

Sos.  S'il  faut  l'en  croire,  elle  est  une  femme  par- 
faite. 


Jmph.  Elle  me  charme,  et  me  met  au  point  de 
ne  plus  savoir  qui  je  suis, 

Sos.  Vous  êtes  Amphitryon;  souvenez-vous-en 
bien;  et  n'allez  pas  vous  perdre  vous-même;  car 
depuis  notre  retour  ici  nous  ne  voyons  plus  que  mé- 
tamorphoses. 

Jmph.  Ma  femme,  je  suis  très-décidé  à  éclaircir 
la  vérité  de  tout  ceci. 

Jlcm.  J'y  consens,  et  vous  me  ferez  plaisir. 

Jmph.  Eh  bien!  répondez-moi.  Qu'avez-vous 
à  dire,  si  j'amène  ici ,  de  mon  vaisseau ,  Naucratès 
votre  parent?  Et  s'il  dément  d'une  manière  for- 
melle tout  ce  que  vous  dites,  quel  traitement  croyez- 
vous  mériter?  N'avouez-vous  pas  que  je  suis  en 
droit  de  vous  répudier  honteusement? 

Jlcm.  Vous  pouvez  tout,  si  je  suis  coupable. 

Jmph.  A  merveille!  Allons  Sosie;  fais  entrer  ces 
prisonniers  dans  la  maison;  et  moi  je  retourne  au 
vaisseau  chercher  Naucratès,  et  l'amener  avec  moi. 

Sos.,  à  Jlcmètie.  Maintenant  nous  voilà  seuls. 
Dites-moi  bien  sincèrement  la  vérité;  y  a-t-il  là  de- 
dans un  autre  Sosie  qui  me  ressemble? 

Jlcm.  Va-t'en;  laisse-moi,  digne  serviteur  d'un 
tel  maître». 

Sos.  Que  je  m'en  aille!  je  ne  demande  pas  mieux. 

Jlcm.  Grands  dieux,  qui  me  connaissez,  com- 
ment se  fait-il  que  mon  époux  ait  eu  l'horrible  pen- 
sée de  me  calomnier  d'une  manière  si  cruelle ,  de 
m'accuser  faussement  d'un  tel  crime?...  Allons, 
attendons  mon  paient  Naucratès  ;  je  saurai  de  lui  la 
vérité. 

ACTE   TROISIÈME. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

JUPITER. 

Je  suis  cet  Amphitryon  dont  l'esclave  est  ce  So- 
sie, qui  devient  Mercure  quand  il  le  faut;  et  moi  je 
deviens,  quand  il  me  plaît,  Jupiter,  le  maître  tout- 


Amph.  Qui?  testes?  Aie.  Testes.  Amph.  Quid  testiculare? 

Aie.  Enim  uno  sat  est  ; 
Nec  nobis  prœsente  aliquis  nisiservos  Sosia  adfuit. 
Sos.  Nescio  quid  istuc  negotii  dicam ,  nisi  quispiam  est 
Amphitruo  alius ,  qui  forte  te  heic  absente  tamen 
Tuam  rem  curet,  teque  absente,  lieic  munus  fungatur  tuum  : 
Kanique  de  illo  subditivo  Sosia  mirum  nimis  est. 
Certe  de  Istoc  Amphiiruone  jam  alterum  mirum'st  magis. 
Nescio  qui  priestigiator  hanc  frustratur  mulierem. 
Aie.  Supremi  régis  regnum  juro,  et  matrem  familias, 
Junonem ,  quana  me  vereri  et  metuere'st  par  maxume , 
Ut  mi ,  extra  unum  te ,  mortalis  nemo  corpus  corpore 
Contigit,  quo  me  impudicam  faceret.  Amph.  Vera  isthaec 

velim. 
Aie.  Vera  dico ,  sed  nequicquam  :  quoniam  non  vis  credere. 
Amph.  Mulier  es ,  audacter  Juras.  Aie.  .Quœ  ,non  deliquit , 

decet 
Àndacem  esse,  confidenler  pro  se  et  proterve  loqui. 
Amph.  Salis  audacter.  Aie.  Ut  pudicam  decet.  Amph.  Ta 

verbis  probas. 
Aie.  Non  ego  illam  mihldotem  duco  esse,  quae  dos  dicitur  : 
Sed  pudiciliam ,  et  pudorem ,  et  sedalum  cupidinem , 
Ueum  metum,  parentum  amorem.et  cognatum  concordiam  : 
Tibi  morigera,  atque  ut  munitica  sim  bonis,  prosim  probis. 
Sos.  Nœ  ista.edepol,  sihœc  vera  loquilur,ex.amussim  'st  op- 

tuma. 


Amph.  Delenitus  sum  profecto  ita ,  ut  me  qui  sim  nesciam. 
Sos.  Amphitruo  es  profecto  :  cave  sis  ne  tu  te  usu  per- 

duls  : 
Ita  nunc  homines  inmutantur,  postquam  peregre  advenimus. 
Amph.  Mulier ,  istam  rem  inquisitam  cerlum'fet  non  amittere. 
Aie.  Edepol,  me  faciès  libente.  Amph.  Quid  ais?  responde 

mihi. 
Quid  si  adduco  tuum  cognatum  hue  a  navi  Naucratem, 
Qui  mecum  una  vectu'st  una  navi  :  atque  is  si  denegat 
Facta,  quae  tu  facta  dicis,  quid  tibi  aquom'st  fleri? 
Nunquid  causam  dicis,  quin  te  hoc  multem  malrimonio? 
Aie.  Si  deliqui,  nulla  causa'st.  Amph.  Convenit.  Tu,  Sosia, 
Duc  hos  intro  :  ego  hue  ab  navi  mecum  adducam  Naucratem 
Sos.  Nunc  quidem  prceter  nos  nemo'st  :  die  mihi  verum 

serio , 
Ecquis  alius  Sosia  intu'st,  qui  mei  similis  siet? 
Alcm.  Abin'  hinc  a  me  dignus  domino  servos.  Sos.  Abeo ,  si 

jubés. 
Alem.  Nimis,  ecastor,  facinus  mirum'st,  qui  illi  coliibitam 

siet 
Meo  viro,  sic  me  insimulare  faisum  facinus  tam  malum. 
Quicquid  est ,  jam  ex  Naucrate  cognato  id  cognoscam  meo. 

I  Jeu  de  mots  sur  abin,  abes.  —  Jbi  était  l'expression  dont  on  *e 
servait  pour  affranchir  les  esclaves,  ^bi,  va-t'en.  Sosie  Joue  sur  le 
mot ,  et  dit  -.je  m'en  irai,  Je  t/i«  tiendrai  pour  affranchi,  si  TOBi 
'  le  voulez.  (  Andrisux.  ) 


AMPHITRYON ,  ACTE  III ,  SCÈNE  IL 


puissant  de  l'Olympe.  Mais  aussitôt  que  jedescends 
en  ces  lieux,  je  ne  suis  plus  qu'Amphitryon,  dont 
je  prends  l'habit  tout  exprès.  Dans  ce  moment,  c'est 
pour  vous  que  je  viens;  car  il  faut  achever  cette  co- 
médie. Je  viens  aussi  au  secours  d'Alcmène,  que 
son  mari  accuse  d'un  crime  qu'elle  n'a  pas  commis  ; 
je  me  reprocherais  de  laisser  cette  pauvre  femme 
souffrir  d'une  faute  qui  est  la  mienne.  Je  vais  con- 
tinuer, comme  j'ai  commencé,  à  passer  pour  Am- 
phitryon ,  et  à  jeter,  sous  ce  déguisement,  beaucoup 
rie  trouble  et  d'inquiétude  dans  cette  maison.  En- 
suite ,  je  publierai  la  vérité  ;  et  quand  il  sera  temps , 
je  viendrai  au  secours  d'Alcmène  dans  l'enfante- 
ment ;  j  e  ferai  en  sorte  qu'el  le  accouche  sans  douleur 
de  deux  jumeaux  dont  l'un  est  mon  fils ,  et  l'autre 
celui  de  son  époux.  J'ai  ordonné  à  Mercure  de  ve- 
nir me  joindre,  et  de  prendre  mes  ordres  au  plus 
tôt.  Alcmène  vient;  je  vais  m'entretenir  avec  elle. 

.SCÈNE  II. 

ALCMÈNE,  JUPITER. 

Akm.  Je  ne  puis,  dans  le  trouble  qui  m'a- 
gite ,  demeurer  à  la  maison.  Eh  quoi  !  me  voir  accu- 
ser par  mon  époux  d'une  pareille  infamie!  me  voir 
déshonorée!  Il  ose  nier  des  faits,  et  il  ose  m'impu- 
ter  des  crimes  que  je  n'ai  pas  commis!  Croit-fl  que  je 
resterai  insensible  à  un  jftreil  traitement  ?  Non ,  par 
Pollux,  je  ne  le  serai  pas;  je  ne  souffrirai  pas  qu'il 
me  calomnie  davantage.  Je  l'abandonnerai  ;  je  me 
séparerai  de  lui ,  et  je  l'obligerai  à  me  faire  répara- 
tion ,  et  à  désavouer  avec  serment  l'injuste  accusa- 
tion dont  il  a  voulu  noircir  mon  innocence. 

Jup.,  à  part.  Je  vois  bien  qu'il  faudra  faire  ce 
qu'elle  veut,  pour  me  rétablir  dans  ses  bonnes 
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grâces  et  dans  sa  tendresse;  mon  amour  a  chagriné 
Amphitryon,  et  tourmenté  assez  longtemps  ce  brave 
homme.  Il  faut  à  mon  tour  essuyer  ici  les  effets  de 
sa  colère  et  de  la  querelle  qu'il  a  faite  à  sa  femme , 
quoi  que  sur  ce  point  je  sois  bien  innocent. 

Alcm-  Le  voici  cet  époux  qui  me  traite  avec  tant 
d'indignité! 

Jup.  Je  voudrais  vous  parler.  Vous  détournez  vo8 
regards  ? 

Alan.  C'est  mon  humeur.  Je  n'ai  jamais  aimé 
à  voir  mes  ennemis. 

Jup.  O  ciel!  que  dites-vous?  Vos  ennemis!... 

Alcm.  Sans  doute;  et  je  dis  la  vérité:  à  moins 
qu'il  ne  vous  plaise  de  me  donner  encore  un  dé- 
menti sur  ce  point. 

Jup.  Il  veut  lui  prendre  la  main.  Vous  êtes  trop 
vive! 

Akm.  Contenez-vous,  je  vous  prie;  vous  êtes 
bien  hardi ,  de  me  toucher!  Vous  me  croyez  coupa- 
ble; vous  osez  le  dire;  après  cela,  vous  ne  devez 
avoir  aucune  sorte  de  commerce  avec  moi ,  à  moins 
que  vous  n'ayez  perdu  tout  à  fait  sens  et  raison. 

Jup.  Qu'importe  ce  que  j'ai  dit?  Vous  n'en  êtes 
pas  moins  vertueuse ,  et  je  n'en  crois  pas  moins  que 
vous  l'êtes.  Je  suis  venu  ici  exprès  pour  me  justi- 
fier. Jamais  rien  ne  m'a  fait  plus  de  peine  que  d'ap- 
prendre que  vous  fussiez  en  colère  contre  moi. 
Pourquoi  donc ,  me  dites-vous ,  avez  vous  tenu  un 
pareil  langage?  Je  vais  vous  l'expliquer.  Certes,  je 
ne  vous  ai  jamais  fait  l'injure  de  douter  de  votre 
vertu;  mais  j'ai  voulu  vous  mettre  à  l'épreuve;  j'ai 
été  curieux  de  voir  ce  que  vous  feriez,  et  comment 
vous  prendriez  cette  plaisanterie.  Car  je  n'ai  pas 
eu  d'autre  intention  que  celle  de  plaisanter.  Deman- 
dez-le à  Sosie. 


ACTUS  TERTIUS. 
SCENA  PRIMA. 

JUPITER. 

Ego  sam  illeAmphitrao ,  cui'st  serros  Sosia , 

Idem  Mercurius  qui  lit,  quando  comniodum'st , 

In  superiore  qui  habito  cœnaculo , 

Qui  interdum  lio  Juppiler,  quando  lubet. 

Hucautem  quom  extemplo  adventum  adporlo,  illico 

Amphitruo  fio,  et  vesUlum  inmuto  meum. 

Nunc  hue  honoris  voslri  venio  gratia, 

Ne  hanc  inchoatam  transigam  comoediam , 

Simul  Alcumenae,  quam  vir  insonlem  probri 

Amphitruo  adcusat,  veni,  ut  auxilium  feram  : 

Kam  mea  sit  culpa,  quod  egomet  contraxerim , 

Si  id  Alcumense  innocenti  expetat. 

Nunc  Amphitruonem  memet ,  ut  obca-pi  semel , 

Esse  adsimulabo,  atque  in  horum  familiam 

Frustrationem  hodie  injiciam  roaxuinam  : 

Post  igilur  demiim  faciam  res  fiât  palam , 

Atque  Alcumenœ  in  tempore  auxilium  feram, 

Faciamque  ut  uno  fétu,  et  quod  gravida'st  viro, 

Et  me  quod  gravida'st,  pariât  sine  doloribus. 

Mercurium  jussi  me  continuo  consequi , 

Si  quid  vellem  imperare  :  nunc  hanc  adJoquar. 

SCENA  SECUNDA. 
ALCUMEJfA.  JUPITER. 

Alcm.  Durare  nequeo  in  a'dil)us  :  ila  me  probri , 

Stupri,  dedecoris  a  viro  argutam  meo! 

Ea  qus  sunt  facta,  infecta  reicrt   ac  clamitit 


Quse  neque  sunt  facta ,  neque  ego  in  me  admis! ,  ai^t  : 

Atque  id  me  susque  deque  esse  habituram  putat. 

Non  edepol  faciam ,  neque  me  perpetiar  probri 

Falso  insimulatam ,  quin  ego  illum  aut  deseram, 

Aut  3atisfaciat  mihi  iile,  atque  adjuret  insuper, 

Nolle  esse  dicta,  qus  in  me  insontem  protulit. 

Jup.  Faciundum'st  mihi  illud,  fieri  quod  illa?c  postulat, 

Si  me  illam  amanlem  ad  sese  studeam  recipere  : 

Quando  ego  quod  feci,  factum  Id  Amphitruoni  obfuit, 

Atqup  ille  dudum  meus  amor  negotium 

Insonti  exhibuit;  nunc  autem  insonti  mihi. 

Illius  ira  in  hanc  et  maledicla  expetent. 

Alan.  Et,  eccum,  video ,  qui  me  miseram  arguit 

Stupri ,  dedecoris.  Jup.  Te  volo ,  uxor,  conloqui 

Quo  te  avortisti?  Alcm.  Ita  ingenium  meum'st  : 

Inimicos  semper  osa  sum  obtuerier. 

Jup.  Heia  autem  inimicos  ;  Alcm.  Sic  est,  vera  prœdico  : 

Nisi  eliam  hoc  falso  dici  insimulaturus  es. 

y«p.Nimis  verecunda's.^/r»».  Polin'es  ut  al)stineas  manum? 

Nam  cerlo  si  sis  sanus,  aut  sapias  satis  , 

Quam  tu  inpudicam  esse  arbitrere  et  pr£Edices , 

Cum  ea  tu  sermonem  nec  joco,  nec  serio 

Tibi  habeas,  nisi  sis  stultior  stultissumo. 

Jup.  Si  dixl,  nihilo  magis  es,  neque  esse  arbitror. 

Et  id  hue  revorU ,  uli  me  purgarem  tibi. 

Nam  numquam  quidqunm  meo  animo  fuit  œ^ius, 

Quam  postquam  audi\i,  ted  esse  iratam  mihi. 

Cur  dixisti?  inquies  :  ego  expediam  tibi. 

Non ,  edepoi ,  quo  le  esse  inpudicam  crederem  ; 

Venim  periclltatus  animum  sum  tuum , 

Quidîaceres ,  et  quo  pacto  id  ferre  induceres. 

Eqqidem  joco  illa  dixeram  dudum  tibi, 

Ridiculi  causa  :  vel  hune  rogato  Sosiam. 

Alcm.  Quin  liuc  adducis  meum  cognatum  Naucratem , 
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Jlcm.  Pourquoi  n'avez-vous  pas  amené  mon 
parent  Naucratès?  Vous  avez  annoncé  que  vous  le 
conduiriez  ici,  et  qu'il  rendrait  témoignage  que 
vous  n'étiez  pas  revenu  cette  nuit? 

Jup.  Ne  prenez  donc  pas  au  sérieux  tout  ce  que 
je  n'ai  dit  que  pour  rire  et  par  amusement. 

Jlcm.  Cet  amusement  m'a  blessée  jusqu'au  fond 
du  cœur. 

Jup.  Par  votre  main  que  je  touche,  Alcmène, 
je  vous  conjure  de  me  pardonner. 

Jlcm.  Vos  calomnies  étaient  détruites  d'avance 
par  ma  conduite;  mais  puisque  vous  me  faites  grâce 
à  présent  des  mauvaises  actions,  je  veux  me  mettre 
à  l'abri  des  mauvais  discours.  Séparons-nous;  re- 
prenez vos  biens,  et  rendez-moi  ce  qui  m'appar- 
tient. Ordonnez  à  mes  femmes  de  me  suivre. 

Jup.  Y  pensez-vous,  Alcmène? 

Âlcm.  Si  vous  me  refusez ,  je  partirai  seule.  Ma 
vertu  sera  ma  compagne. 

Jup.  Arrêtez;  demeurez;  je  suis  prêt  à  faire  tous 
les  serments  que  vous  voudrez  pour  attester  que 
je  crois  fermement  à  la  vertu  de  mon  épouse.  Si  je 
vous  trompe  en  cela ,  je  t'en  conjure,  o  grand  Jupi- 
ter, fais  éclater  à  jamais  ta  colère  sur  Amphitryon. 

Alcm.  Ah!  plutôt  qu'il  lui  soit  à  jamais  favora- 
ble! 

Jup.  Il  le  sera,  croyez-moi;  car  mon  serment 
est  sincère.  Eh  bien!  êtes-vous  encore  fâchée? 

j4lcm.  Mon  ami.... 

Jup.  C'est  bien  à  vous.  Voilà  ce  qui  arrive  souvent 
dans  la  vie  humaine;  on  a  des  plaisirs;  on  a  du 
chagrin.  On  se  brouille;  on  se  raccommode;  et 
lorsqu'entre  des  personnes  qui  s'aiment  il  s'est  élevé 
de  ces  petits  nuages,  et  que  ces  nuages  se  sont  en- 
suite dissipés ,  on  est  deux  fois  meilleur  ami  qu'au- 
paravant. 

Alcni.  Vous  auriez  dû  m'épargner  de  pareils  dis- 
cours; mais  puisque  vous  m'en  faites  réparation , 
il  faut  bien  que  je  vous  pardonne. 

Testera  quem  dudum  te  adduclurum  dixeras , 

Te  hue  non  venisse?  Jup. Si  quid  dictum'st  per  jocum, 

Non  sequom'st  id  te  serio  praevortier. 

Alcm.  Ego  illud  scio  quam  doluerit  cordi  meo. 

Jup.  Per  dexleram  tuaiu  le ,  A.lcumena ,  oro ,  obsecro , 

Da  inilii  hanc  veniam  :  ignosce;  irata  ne  sies 

Alcm.  Ego  islaec  feci  verba  virlule  inrita  : 

N  ne  quando  factis  me  inpudieis  abstines , 

Ab  inpudieis  diclis  averti  volo. 

Valeas,  libi  habcas  res  tuas,  reddas  meas. 

Juben'  mi  ire  comités?  J«;j.Sanan'  es?  Alcm.  Si  non  Jubés, 

Ibo  egomet ,  comitem  pudicitiam  duxero. 

Jup.  Mane,  arbitratu  tuojusjurandum  dabo, 

Me  meam  pudicam  esse  uxorem  arbitrarier. 

Id  ego  si  fallo,  tum  te,  summe  Juppiter, 

Quœso,  Amphitruoni  ut  semper  iratus  sies. 

Alcm.  Ali  !  propitius  sit  potius.  Jup.  Confide  fore  : 

Nam  jusjurandum  verum  te  advorsum  dedi. 

Jam  nune  irata  non  es?  Alcm.  Non  sum.  Jup.  Bene  facis. 

Nam  in  hominum  œtate  multa  eveniunt  hujusmodi  : 

Capiunt  voluplates,  capiunt  rursum  miserias. 

IriE  interveniunt ,  redeunt  rursum  in  grallam. 

Verum  irœ  si  quœ  forte  eveniunt  hujusmodi 

Inler  eos,  rursum  si  reventum  in  gratiam'st, 

BiSitanto  amiei  sunt  inter  se,  quam  prius. 

Alcm.  Primum  cavisse  oportuit  ne  dieeres  ; 

Verum  eadem  si  isdera  purgas,  mihi  patiunda  sunt. 

Jup.  Jubé  vero  vasa  pura  adornari  mihi, 


Jup.  Faites  préparer,  je  vous  prie,  ies  vases 
destinés  aux  sacrifices,  afln  que  j'accomplisse  les 
vœux  que  j'ai  faits  aux  dieux,  pour  mon  heureux 
retour. 

Alcm.  J'en  aurai  soin. 

Jup.  Qu'on  appelle  Sosie,  et  qu'il  aille  cher- 
cher Blépharon,  le  pilote  du  vaisseau  dans  lequel 
je  suis  venu.  Je  veux  qu'il  dîne  avec  nous.  {A  part.) 
Quant  à  Sosie,  il  ne  dînera  point,  et  l'on  rira  à  ses 
dépens.  Pour  Amphitryon ,  je  me  charge  de  le  met- 
tre dehors. 

Alcm.,  à  part.  Qu'a-t-il  donc?  et  de  quoi  se 
parle-t-il  à  lui-même?  Mais  la  porte  s'ouvre;  et  je 
vois  venir  Sosie. 

SCÈNE  III. 

JUPITER,  SOSIE,  ALCMÈNE. 

Sos.  Mon  maître ,  me  voici  prêt  à  exécuter  vos 
ordres. 

Jup.  Fort  bien;  j'ai  besoin  de  toi. 

Sos.  La  paix  est  donc  rétablie  entre  vous?  je 
m'en  réjouis;  c'est  un  grand  plaisir  pour  moi  de 
vous  retrouver  en  bonne  intelligence.  Que  doit  faire 
un  brave  homme  d'esclave  ?  Se  conformer  à  l'hu- 
meur de  ses  maîtres ,  composer  son  visage  sur  le 
leur;  être  triste  s'ils  sont  chagrins;  joyeux  s'ils 
sont  contents.  Mais  dite»-moi ,  vous  n'êtes  donc 
plus  fâchés  l'un  contre  l'autre? 

Jup.  Tu  railles,  apparemment;  tu  sais  bien  que 
de  ma  part  ce  n'était  qu'un  jeu. 

Sos.  Un  jeu,  dites-vous?  Je  vous  proteste  que 
j'ai  bien  cru  que  c'était  tout  de  bon. 

Jup.  On  m'a  pardonné;  la  paix  est  faite. 

Sos.  Tant  mieux. 

Jup.  Je  vais  dans  ma  maison  faire  un  sacrifice, 
pour  accomplir  mon  vœu. 

Sos.  Fort  bien. 

Jup.  Va  de  ma  part  chercher  Blépharon ,  le  pilote 

ut,  quœ  apud  legionem  vota  vovi ,  si  domum 
Redissem  salvos,  ea  ego  exsolvam  omnia. 
Alcm.  Ego  istuc  curabo.  Jup.  Evocale  liuc  Sosiam; 
Gubernatorem ,  qui  in  mea  navi  fuit, 
Blepharonem  arcessat ,  qui  nobiseum  prandeat. 

seorsum. 
Is  adeo  impransus  ludiiicabitur, 
Quom  ego  Ampiiitruonem  eollo  hinc  obstricto  traham. 
Alcm.  Mirum  quid  solus  secum  secreto  ille  agat  ! 
Atque  aperiuntur  œdes  :  exit  Sosia. 

SCENA  TERTIA. 

SOSIA,  JUPITER,  ALCMENA. 

Sos.  Amphitruo ,  adsum  :  si  quid  opus  est ,  impera  :  impe- 

rium  exsequar. 
Jup.  Optume  advenis.  Sos.  Jam  pax  est  inter  vos  dtios? 
Nam  quia  vos  tranquillos  video,  gaudeo  et  volupc'st  mihL 
Atque  ila  servom  par  videtur  frugi  sese  instituere, 
Proinde,  heri  ut  sint,  ipse  item  sit  :  voltum  e  voltu  conparet, 
Tristis  sit,  si  heri  sint  tristes;  hilarus  sit,  si  gaudeant. 
Sed  âge,  responde  :  jam  vos  redislis  in  conçordiam? 
Jup.  Dérides,  qui  sois  haec  jam  dudum  medixisse  per  jocum. 
Sos.  Ad  id  joco  dixisf i  ?  equidem  serio  ac  vero  ratus. 
Jup.  Habui  expurgationem  ;  facta  pax  est.  Sos.  Optume'st. 
Jup.  Ego  rem  divinam  intus  faciam,  vota  quœ  sunt.  Sos. 

Censeo. 
Jup.  Tu  gubernatorem  a  navl  hue  evoca  verbis  meis 
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de  mon  vaisseau  ;  dis-lui  que  je  l'invite  à  dîner  avec 
moi  après  le  sacriflce. 

Sos.  Je  serai  déjà  de  retour  que  vous  me  croirez 
encore  là. 

Jup.  Reviens  tout  de  suite. 

Jlcm.  Ne  voulez-vous  plus  rien  de  moi?  Je  ren- 
tre pour  faire  tout  ce  qui  est  nécessaire. 

Jup.  Allez,  et  disposez  tout  aussi  promptement 
que  vous  le  pourrez. 

Jlcni.  Vous  viendrez  quand  vous  voudrez  ;  je  ferai 
en  sorte  que  le  sacrifice  n'éprouve  aucun  retard. 

Jup.  A  merveille;  c'est  parler  comme  une  épouse 
exacte  et  soigneuse.  {Seul.)  Et  la  maîtresse  et  l'es- 
clave sont  tous  deux  dans  l'erreur;  tous  deux  me 
croient  Amphitryon;  il  n'est  pas  temps  de  les  dé- 
tromper. —  Et  toi,  divin  Sosie,  je  m'adresse  à 
toi ,  et  tu  m'entends;  car  tu  es  présent  quoique  in- 
visible. Lorsque  Amphitryon  va  arriver,  éloigne- 
le  de  sa  maison  par  quelque  prétexte ,  par  quelque 
fourberie  de  ton  invention.  Je  veux  qu'on  se  moque 
un  peu  de  lui,  tandis  que  je  passe  des  moments 
agréables  avec  son  épouse ,  que  je  lui  emprunte  ;  fais 
donc  ce  que  je  te  dis ,  et  viens  aussi  me  servir  pen- 
dant le  sacrifice  que  je  m'offrirai  à  moi-même.  {// 
rentre. ) 

SCÈNE  IV  '. 

MERCURE. 

Rangez-vous ,  rangez -vous ,  qu'on  me  laisse  pas- 
ser; que  personne  ne  soit  assez  hardi  pour  me  re- 
tarder un  i:jstant.  Pourquoi,  moi  qui  suis  un  dieu, 
ne  ferais-je  pas  aussi  bien  ces  menaces  au  peuple 
que  tous  les  valets  de  comédie?  Car  c'est  là  leur 
manière  d'entrer  sur  la  scène,  lorsque  l'un  vient 
annoncer  l'entrée  d'un  vaisseau  dans  le  port,  l'au- 

Blepharonem ,  ut  re  divina  facta ,  mecoxn  prandeat. 

Sos.  Jam  heic  ero,  quum  illeic  oensebis  esse  me.  Jup.  Acta- 

tum  hue  redi. 
jllc.  Numquid  visquin  abeam  jamintro,  ut  apparentur  qui- 

bus  opu'st? 
Jup.  1  sane,  et,  quantum  pole'st,  parata  fac  sint  omnia. 
Aie.  Quin  venis,  quando  vis,  intro  :  faxo  haud  quidquam  slt 

morse. 
Jup.  Recte  loquere ,  et  proinde  diligentem  ut  uxorem  decet. 
Jam  hi  ambo  et  servos  et  hera  frustra  sunt  duo , 
Qui  me  Ampliitruonem  rentur  esse;  errant  probe. 
Kunc  tu  divine  fac  hue  adsis  Sosia. 
Audis  quœ  dico,  tametsi  praesens  non  ades  : 
Fac  Amphitruonem  advenientem  ab  œdibus 
Ut  abigas  quovis  pacto;  fac  conmentus  sies. 
Volo  deludi  illum ,  dum  cum  hac  usuraria 
Uxore  nunc  mLlii  morigero.  Haec  curata  sint, 
Fac  sis,  proliide  adeo,  ul  me  veile  Intel legis  : 
Atqae  ut  ministres  mihi,  quom  mihi  sacruficem. 

SCENA  QUARTA. 

MERCURIUS. 

Concedite  alque  abscedite ,  omnes  de  via  decedile  , 
Mec  quisquam  tam  audax  fuat  homo,  qui  obviam  obsistat  mihi. 
Nam  mihi  quidem,  hercle,  qui  minus  liceat  Deo  minitarîer 
Populo,  ni  decedat  mihi ,  quam  servolo  in  comoediis? 
lile  navem  saJvam  nunciat,  aut  irati  adventum  senis  : 
£go  sam  Jovi  dicto  audit-ns ,  ejus  jussu  nunc  auc  me  adfero. 
Quamobrcm  mi  magis  par  est  via  decedere ,  et  conœdere. 

'  Il  vaudrait  mieux  que  ceUe  scène  fût  la  première  de  l'acte  qua- 
trième. U  est  vrai  qu'alors  le  troisième  serait ttieu  court.  (AiroRiEUx.) 
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tre  le  retour  d'un  vieillard  en  colère.  Pour  moi, 
j'obéis  au  grand  Jupiter;  c'est  par  son  ordre  que 
j'accours.  Il  est  donc  bien  juste  qu'on  me  fasse 
de  la  place,  et  qu'on  se  range  pour  moi.  Mon  père 
m'appelle,  je  le  suis;  je  m'empresse  d'exécuter  ses 
ordres;  c'est  le  devoir  d'un  bon  fils.  Je  lui  sers 
de  complaisant  dans  ses  amours;  je  fais  le  guet, 
j'exhorte,j'avertis  ;  je  prends  part  à  ses  succès.  Lors- 
qu'il a  du  plaisir,  j'en  suis  plus  satisfait  que  lui-même. 
Il  est  amoureux?  Eh  bien!  il  a  raison,  il  suit  son 
inclination;  tous  les  hommes  n'en  font-ils  pas  au- 
tant? Et  ils  font  bien,  pourvu  qu'ils  ne  sortent  pas 
des  justes  bornes.  Mon  père  veut  à  présent  qu'on  se 
moque  d'Amphitryon.  Soit,  je  m'en  charge;  et  vous 
allez  voir  comment  je  m'acquitterai  de  la  commis- 
sion. Je  vais  mettre  une  couronne  sur  ma  tête,  et 
feindre  d'être  ivre;  je  monte  là-haut;  et  ce  sera  de 
là  que  je  le  renverrai.  Il  n'a  qu'à  approcher  de  la 
maison  :  j'agirai  de  sorte  que  s'il  n'est  pas  ivre  aussi, 
ce  ne  sera  pas  faute  de  lui  avoir  versé  à  boire  '. 
Ensuite  il  s'en  prendra  à  son  esclave  Sosie  ;  et  ce- 
lui-ci payera  le  mauvais  tour  que  j'aurai  joué  à  son 
maître.  Que  m'importe?  Il  faut  bien  que  j'obéisse 
à  Jupiter,  mon  père ,  et  que  je  me  conforme  à  ses 
désirs.  Mais  voici  Amphitryon  qui  arrive!  Vous  al- 
lez être  témoins  des  divertissements  que  je  vais  me 
donner  à  ses  dépens.  J'entre  là  dedans ,  et  je  vais 
m'affubler  d'un  costume  conforme  à  mon  rôle.  En- 
suite, monté  sur  les  toits ,  je  me  mettrai  en  devoir 
de  renvoyer  notre  homme. 

ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

AMPHITRYON. 
J'ai  voulu  rejoindre  Naucratès  ;  je  n'ai  pu  le  trou- 
Pater  vocat  me,  eum  sequor,  eJus  dicto  imperiosumaudiens: 
Ut  filium  bonum  patri  esse  oportet,  itidem  ego  su  m  patri. 
Amanti  subparasitor,  horlor,  adsto ,  admoneo ,  gaudeo. 
Si  quid  pairi  volupe'st,  voluptas  ea  mihi  multo  maxuma'st. 
Amat;  sapit,  recte  facit,  animo  quando  obsequitur  suo  : 
Quod  omneis  homineis  facere  oportet,  dum  id  modo  fiât  bono 
Nunc  Amphitruonem  volt  deludi  meus  pater;  faxo  probe. 
Jam  hic  deludetur,  spectatores,  vobis  speclantibus. 
Capiam  coronam  mi  in  caput;  adsimulabo  me  esse  ebrium  ■ 
Atque  illuc  sursum  escendero  :  inde  optume  cispellam  virum. 
Desupero,  quumhucadcesserit,  faciamutsitmadidussobrius. 
Deinde  illi  actulum  suhferet  suus  servos  pœnas  Sosia  : 
Eum  fecisse  ille  hodie  arguet,  quae  ego  fecero  heic  :  quid  id  mea  ? 
Meo  me  xquom'st  morigerum  patri,  ejus  studio  servire  ad- 

decet. 
Sed  eccum  Amphitruonem-,  advenil  ;  jam  ille  heic  deludetur 

probe, 
Siquidem  vos  voltis  auscullando  operam  dare. 
Ibo  intro,  ornatum  capiam ,  qui  potis  decet. 
Dein  sursum  adsoendam  in  tectum ,  ut  illum  hinc  prohibeam. 

ACTUS  QUARTUS. 

SCENA  PRIMA. 

AMPHITRUO. 

Naucratem  quem  convenire  volui ,  in  navi  non  erat  : 

■  Mauvais  jeu  de  mo'â  sur  madidas  et  sobrius.  «  De  supero ,  quum 
hue ,  ad  cesserit ,  faclam  ut  sit  madidus  sobrius.  It/adidus  mero', 
mouillé  de  vin ,  ivre  sobrius ,  sobre,  A  Jeuu.  Je  ferai  qu'il  soit  mouiUè  ; 
quoiqu'il  soit  â  Jeun.  Mercure  veut  dire  qu'il  lui  jettera  de  Teausurla 
tète  ;  et  ii  le  dit,  en  faisant  une  pointe  qui  n'est  pas  de  fort  bon  goût. 
(Andrieox.) 
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ver  nulle  part;  il  n'était  pas  au  vaisseau,  je  n'ai  ren- 
contré ni  chez  lui,  ni  dans  la  ville,  personne  qui 
ait  pu  m'en  donner  des  nouvelles.  J'ai  visité  toutes 
les  places  publiques,  les  gymnases,  les  boutiques 
des  parfumeurs,  le  grand  et  le  petit  marché;  je 
suis  allé  à  la  palestre,  au  tribunal,  chez  les  chirur- 
giens ,  chez  les  barbiers ,  dans  tous  les  temples 

Point  de  INaucratès;  je  suis  hors  d'haleine.  A  pré- 
sent ,  je  vais  rentrer  chez  moi ,  et  continuer  mon 
enquête  auprès  de  ma  femme;  il  faut  enfin  que  je 
sache  d'elle  qui  est  l'infâme  auquel  elle  s'est  aban- 
donnée. J'aimerais  mieux  mourir  que  de  ne  pas 
éclaircir  cette  affaire....  Mais  ils  ont  fermé  la  porte! 
Allons!  fort  bien  !...  ils  se  conduisent  en  cela  comme 
dans  tout  le  reste.  Je  vais  frapper...  Holà,  quel- 
qu'un! holà!....  Eh  bien!  N'y  a-t-il  personne  qui 
vienne  m'ouvrir? 

SCÈNE  IL 

MERCURE  AMPHITRYON. 

Merc,  dans  la  maison.  Qui  est  là.' 

Jmph.  C'est  moi. 

Merc.  Qui ,  toi  ? 

Jmph.  Oui,  moi. 

Merc.  Que  Jupiter  et  tous  les  dieux  te  punissent , 
pour  t'apprendre  à  briser  ainsi  notre  porte! 

Jmph.  Que  veux-tu  dire? 
«  Merc.  Qu'ils  fassent  fondre  sur  toi  un  déluge  de 
maux. 

Jmph.  Sosie.' 

Merc.  Eh!  sans  doute;  je  suis  Sosie.  Crois-tu 
que  je  l'aie  oublié.?  Que  veux-tu? 

Jmph.  Comment!  scélérat,  tu  me  demandes 
ce  que  je  veux? 

Merc.  Eh!  oui,  je  te  le  demande.  Tu  as  man- 
qué de  faire  sauter  les  gonds  de  la  porte,  animal. 
Crois-tu  qu'on  nous  en  fournisse  d'autres  aux  frais 


de  l'État? Qu'as-tu  à  me  regarder,  imbécile?  Qu'est- 
ce  que  tu  veux?  et  qui  es-tu? 

Jmph.  Maraud  !  tu  me  demandes  encore  qui  je 
suis,  toi  doiit  les  épaules  ont  plus  reçu  de  mes  coups 
que  l'Achéron  n'a  reçu  d'âmes.  Va ,  je  te  les  échauf- 
ferai encore  aujourd'luii  pour  tes  impertinences. 

Merc.  11  faut  que  tu  aies  été,  autrefois,  bien 
prodigue  dans  ta  jeunesse. 

Jmph.  Pourquoi  cela? 

Meî'c.  Puisque  dans  ta  vieillesse  tu  es  réduit  à 
mendier  même  des  coups. 

Jmph.  Ces  bons  mots  te  coûteront  cher  aujour- 
d'hui ,  vil  esclave. 

Merc.  Je  veux  t'hon-orer  par  un  sacriflce. 

Jmph.  Comment  l'entends-tu? 

Me7'c.  Je  vais  t'envoyer  d'ici  une  offrande  '. 

Jmph.  Tu  me  sacrifierais,  toi,  bourreau!  Si 
les  dieux  me  conservent  seulement  jusqu'à  ce  soir, 
tu  seras  assommé  sous  les  coups  de  lanières  de  cuir 
de  bœuf,  comme  une  victime  de  Saturne;  tu  seras 
mis  en  croix ,  et  tu  éprouveras  tous  les  supplices. 
Sors  un  peu  pour  voir,  infâme  drôle! 

Merc.  Crois-tu  me  faire  peur  avec  tes  menaces, 
vieux  masque ,  vieux  fantôme  !  Si  tu  ne  t'enfuis  sur- 
le-champ,  si  tu  frappes  encore  une  fois,  si  je  t'en- 
tends seulement  gratter  à  la  porte ,  je  t'aplatirai 
si  bien  la  tête  avec  cette  tuile,  que  tu  en  cracheras 
la  langue  et  les  dents. 

Jmph.  Gibier  de  potence,  tu  me  défendras 
l'entrée  de  ma  maison!  Tu  crois  m'empêcher  de 
frapper  à  ma  porte  !  J'y  frapperai  si  bien ,  que  je 
l'arracherai  avec  ses  gonds. 

Merc.  Ah  !  tu  continues. 

Jmph.  Oui,  je  continue. 

Merc.  Eh  bien!  tiens.  (//  lui  jette  une  tuile.) 

Jmph.  Scélérat!  sur  ton  maître?  Si  je  te  saisis,  je 
te  ferai  subir  un  châtiment  dont  tu  te  souviendras 
toute  ta  vie. 


Neqae  domi ,  neque  in  urbe  invenio  quemquam ,  qui  illum 

viderit. 
Nam  omneis  plaleas  perreptavi ,  gymnasia  et  myropolia  : 
Apud  einporium ,  atque  in  macello,  in  palaestra  atque in  foro  : 
In  medicinis,  in  tonstrinis,  apud  omneis  aideis  sacras. 
Sum  defessus  quœritando,  nusquara  invenio  Naucratem. 
Nuncdomumibo,  atque  ex  uxorehanc  rem  pergam  exquireVe, 
Quis  fuerit,  quem  propter  corpus  suum  slupri  conpieverit. 
Nam  me,quamillamqusslioneminquisilam  hodie  amittere, 
Mortuum  saliu'sl  :  sed  œdeis  obcluserunt  :  eugepœ  ! 
Pariler  hoc  lit,  atque  ul  alia  facla  sunt  :  feriara  foreis. 
Aperite  hoc  :  heus ,  ecquis  heic  est?  ecquis  hoc  aperit  oslium? 

SCEiNA  SECONDA. 

MERCURIUS,  AMPHITRUO. 

Merc.  Quis  ad  foreis  est?  Amph.  Ego  sum   Merc.  Qoid,  ego 

sum?  Amph.  Ita  loquor.  Merc.  Tibi  Jupiter 
Dique  omneis  irnli  oertosunt,  qui  sic  fiangas  foreis. 
Amph.  Quomodo?  Merc.  Eo  modo ,  ul  profecto  vivas  œiatem 

miser. 
Ampli.  Sosia.  Merc.  lia  sum  Sosia ,  nisi  me  esse  oblitum  exi- 

stumos. 
Quid  nunc  vis?  Amph.  Sceleste,  at  eliam  quid  velim,  id  tu 

me  rogas? 
Merc.  lia  rogo  :  pêne  ecfregisli,  fatue,  foribus  cardines. 
An  foreis  censebas  noltis  publicilus  prœDerier? 
Quid  me  aaspectas ,  sloUde?  quid  nunc  vis  tibi?  aut  quis  tu  es 

>v)mo? 


Amph.  Verbero,  eliam  quis  ego  sim  me  rogitas,  nlmorum 

Acheruns? 
Quem ,  pol ,  ego  hodie  ob  isthaec  dicta  faciam  ferventem  fla- 

gris. 
Merc.  Prodigimi    te  fuisse  oportel  olim  in  adulescentia. 
Amph.  Quidum  ?  Merc.  Quia  senecta  œlate  a  me  mendicas 

malum. 
Amph.  Cum  cruciatu  tuo  isthaec  hodie ,  verna ,  verba  fun- 

dilas. 
Merc.  Sacrufico  ego  Ubi.  Amph.  Qui?  Merc.  Quia  enim  te 

maclo  infortunio. 
Amph.  «  Tun'me  mactes,  carnufex,  nisi  formam  dii  hodie 

«  meam  perduint , 
«  Faxo  ut  bubulis  coriis  onustus  sis ,  Saturni  hostia , 
«  Ita  ego  te  certo  cruce  et  crucialu  mactabo  :  exi  foras , 
«  Mastigia.  Merci  Larva  umbratilis,  lu  me  mineis  territa*? 
«  Nisi  lilnc  actulum  fugias,  si  denuo  pullaveris, 
«  Si  minusculo  digilo  increpuerint  foreis ,  hac  tegula 
«  Tuum  deminuam  caput ,  ut  cum  dentibus  linguam  exscrees. 
Amph.  «  Tun\  furcifer,  meis  me  procul  prohil)essis  œdiJ)us? 
«  Tun',  meas  pulsare  foreis?  hasce  illico  loto  demoliar  cardine-. 
Merc.  «  Pergin'?  Amph.  «  Pergo.  Merc.  «  Adcipe.  Amph. 

«  Sceleste ,  in  heruro  ?  si  le  hodie  adprehendero , 
«  Ad  id  redigam  miseriarum ,  ut  semper  sis  miseis 
Merc.  «  Bacchanal  le  exercuisse  oportuit,  senex. 

<  Ce  qui  suit  Jusqu'à  la  scène  v  entre  Blépliaron,  Amphitryon, 
et  Jupiter,  n'est  point  de  Plaute,  suivant  quelques  critiques  célèbre»; 
mais  cette  opinion  ne  parait  pas  fuudee.  A.  F. 
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Merc.  Il  faut  que  tu  aies  bu ,  bonhomme! 

Amph.  Comment? 

Merc.  Tu  me  prends  pour  ton  esclave. 

Amph.  Et  pour  qui  veux-tu  que  je  te  prenne? 

Merc.  Que  le  ciel  te  confonde!  je  n'ai  point  d'au- 
tre maître  qu'Amphitryon. 

Amph.  Suis-je  changé?  N'ai-je  plus  la  même 
figure?  Comment?  Sosie  ne  me  reconnaît-il  pas? 
Voyons  encore.  Interrogeons-le.  Qui  suis-je  à  tes 
yeux  ?  Ne  vois-tu  pas  bien  que  je  suis  Amphitryon  ? 

Merc.  Toi  Amphitryon?  Es-tu  dans  ton  bon 
sens?  Je  t'ai  déjà  dit,  bonhomme,  que  tu  as  trop 
bu;  il  y  paraît,  quand  tu  viens  faire  des  questions 
semblables?  Allons,  va-t'en,  je  te  le  conseille;  ne 
nous  importune  plus ,  tandis  qu'Amphitryon ,  re- 
venu de  l'armée ,  se  repose  dans  les  bras  de  son 
épouse. 

Amph.  De  quelle  épouse? 

Merc.  D'Alcraène. 

Amph.  De  quel  homme  me  parles-tu  ? 

Merc.  Combien  de  fois  faut-il  te  le  dire?  Mon  maî- 
tre Amphitryon.  Laisse -nous  donc  en  repos. 

Amph.  Avec  qui  est-il  couché? 

Merc.  Tu  te  plais  à  m'impatienter  ;  mais  c'est  ton 
malheur  que  tu  cherches. 

Amph.  Réponds-moi,  je  t'en  prie,  mon  bon 
Sosie. 

Merc.  Ah!  tu  me  flattes  à  présent?...  Eh  bien!  il 
est  couché  avec  Alcmène. 

Amph.  Quoi  !  dans  la  même  chambre? 

Merc.  Oh!  un  peu  plus  près  que  cela,  à  ce  que 
je  pense;  aussi  près  qu'un  mari  peut  l'être  de  sa 
femme. 

Amph.  Malheureux  que  je  suis! 

Merc,  à  part.  Il  se  plaint ,  et  c'est  tout  gain  pour 
lui  !  Trouver  quelqu'un  pour  travailler  votre  femme 
à  votre  place ,  c'est  trouver  un  bon  ami  pour  labou- 
rer votre  champ ,  et  le  rendre  fertile. 

Amph.  Sosie? 

Merc.  Eh  bien!  quoi?  Sosie?  Que  lui  veux-tu, 
pendard? 


Amph.  a  Qui  dum? 

Merc.  «  Quando  tu  me  taam  serrom  censés.  Amph.  «  Qoid 

«  censeo  ? 
Merc.  a  Malum  tibi  :  prster  Àmphitraonem ,  bemm  novi  ne- 

«  minem. 
Amph.  «  ISum  formam  perdidi?  miram ,  quin  me  nôrit  So- 

«  sia. 
«  Scrutabor  :  ego  dicmihî ,  quis  videor  ?  num  salis  Amphitruo  ? 
Merc.  «  Amphitruo?  sanusne  es?  nonne  tibi  prxdictum,  se- 

«  nex, 
«  Bacchanal  te  exercuisse ,  quom ,  qui  sis ,  alium  rogites? 
a  Abscede ,  moneo  :  molesfus  ne  sies ,  dum  Amphitruo 
«  Cum  uxore ,  modo  ex  hostibus  adveniens ,  voluptalem  capit. 
Amph.  •<  Qua  uxore?  Merc.  «  Alcumena.  Amph.  a  Quis homo? 
Merc.  «  Quotiens  vis  dictum?  Amphitruo, 
«  Héros  meus  :  molestus  ne  sies.  Amph.  «  Quicum  cubât? 
Merc.  «  Vide,  ne  infortunium  quaeras,  qui  me  sic  ludiiices. 
Amph.  «Die,  qoseso,  mi  S<}sia.  Merc.  «   Blandire?  cum 

«  Alcumena.  Amph.  «  In  eodemne 
■  Cubiculo?  .Verc.  Imo,  ut  arbitror,  corpore  corpus  incubât. 

Amph.  «  Vae  misero  mihi  ! 
Merc.  n  Lucri'st ,  quod  miseriam  députât  :  nam  oxorem  usu-. 

«  rariam 
1  Periiide  est  praebere ,  ac  si  agrum  slerilem  fodiendum  loces. 
émph.  n  Sosia.  Merc.  «  Quid,  malum,  Sosia?  Amph.  «  Non 

«  me  novisti,  verbero? 
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Amph.  Ne  me  connais-tu  pas,  fripon? 

Merc.  Je  te  connais  pour  un  homme  fort  impor- 
tun, qui  veut  absolument  avoir  querelle. 

Amph.  Encore  un  mot.  Ne  suis-je  pas  ton  maître 
Amphitryon? 

Merc.  Tu  es  plutôt  Bacchus  lui-même,  tant  tu  es^ 
pris  de  vin!  Combien  de  fois  faut-il  que  je  te  le  dise? 
Veux-tu  que  je  te  le  répète  encore?  Mon  maître 
Amphitryon  est  couché  dans  le  même  lit  avec  sa 
chère  Alcmène.  Si  tu  continues ,  je  le  ferai  venir,  et 
tu  t'en  repentiras. 

Amph.  Fais-le  venir  :  c'est  ce  que  je  souhaite 
Voilà  donc  la  récompense  de  mes  services  !  je  per- 
drais  aujourd'hui    ma   patrie,   ma   maison,   ma 
femme,  ma  famille  et  moi-même! 

•Merc.  Je  l'appellerai,  si  tu  veux.  Mais,  cepen- 
dant, éloigne-toi  de  notre  porte.  Je  crois  qu'il  a 
achevé  le  doux  sacrifice  qu'il  désirait,  et  qu'il  sera 
bientôt  au  festin  qui  doit  le  suivre;  pour  toi ,  si  tu 
continues  à  nous  importuner,  tu  ne  t'en  iras  pas^ 
sans  me  servir  de  victime. 

SCÈNE  III. 

AMPHITRYON,  BLÉPH.\RON,  SOSIE. 

Amph.,  sans  être  vu  et  sans  voir  Blépharon 
et  Sosie.  0  dieux!  quel  vertige  s'est  emparé  de  toute 
ma  maison!  Que  trouvé-je  à  mon  retour?  On  peut 
croire,  après  cela,  ce  qu'on  nous  raconte  de  ces 
Athéniens  métamorphosés  en  bêtes  dans  l'Arcadie, 
et  méconnus  ensuite  de  leurs  propres  parents. 

Bléph.,  entrant  avec  Sosie.  Que  dis  tu  là,  Sosie.> 
Des  choses  fort  étonnantes ,  en  vérité.  Tu  prétends 
que  tu  as  trouvé  au  logis  un  autre  Sosie  semblable 
à  toi? 

Sos.  Je  le  prétends,  parce  que  cela  est  vrai. 
Mais  puisqu'il  est  sorti  de  moi  un  autre  Sosie ,  et 
de  mon  maître,  un  autre  Amphitryon,  vous  avez 
peut-être  aussi  engendré  un  second  Blépharon  !  Vous 
ne  le  croyez  pas?  Vous  le  croirez  si  vous  êtes  as- 
sommé de  coups  de  poing  ;  si  vous  avez  les  dents 

Merc.  «  Novi  te  hominem  molestum,  qui  ne  emas  litigium. 

Amph.  <c  Adhuc  .\.mplius  :  Nonne  ego  herus  sum  tuus  Am- 
phitruo? 

Merc.  "  Tu  Bacchus  es , 

o  Haud  Amphitruo  :  quotiens  tibi  dictum  vis?  num  denno? 

«  Meus  Ampbitruo  uno  cubiculo  Alcumenam  conpiexu  tenet 

«  Si  pergas ,  eum  beic  sistam ,  neque  sine  tuo  magno  malo. 

Amph.  a  Cupio  adcersi  :  utinam  ne  pro  benefactis  bodie 
«  patriam , 

«  £deis ,  uxorem ,  familiam  cum  forma  una  perduam  ! 

Merc.  «  Adcersam  equidem:  sed  de  foribus  tu  interea  sis  vide. 

«  Si  molestus  sis ,  évades  numquam ,  quin  te  sacruûcem.  > 

SCENA  TERTIA. 

AMPHITRUO,  BLEPHARO,  SOSIA. 

Amph.  «  Di  vostram  fidemiqux  intemperis  nostram  agunt 

n  familiam!  qux  mira 
a  Video ,  postquam  advenio  peregre  !  nam  verum'st ,  quod 

«  olim  est  auditum 
«  Fabularier,  mutatos  Atticos  in  Arcadia  homines, 
«  Et  sœvas  béluas  mausitasfe,  nec  umquam  denuo  parentibos 
K  Coguitos.  Bleph.a  Quid illuc  Sosia?  magna sunt,qux mi ra^ 

n  prîedicas. 
«  Ain'  tu  alterum  te  reperisse  domi  consimilem  Sosiam? 


s« 


PLAUTE. 


cassées ,  et  si  l'on  vous  met  à  la  porte  sans  avoir 
dîné.  Car  cet  autre  Sosie ,  ce  moi  qui  suis  là  de- 
dans, m'a  traité  d'une  cruelle  manière. 

Bléph.  C'est  merveilleux,  certainement;  mais 
hâtons-nous,  car  j'aperçois  Amphitryon  qui  nous 
attend  ,  et  j'entends  crier  mon  estomac  vide. 

Amph.,  continuant.  Mais  où  vais-je  chercher 
des  exemples  étrangers?  Il  est  arrivé,  aux  princes 
tbébains  de  ma  maison ,  plus  que  des  prodiges.  Cet 
illustre  Cadmus ,  en  cherchant  Europe  sa  sœur,  at- 
taqua et  déGt  un  monstre  terrible  ;  et  après  qu'il  eut 
semé  ses  dents,  il  en  vit  naître  des  soldats  armés  : 
tout  frères  qu'ils  étaient,  ils  combattirent  à  outrance 
les  uns  contre  les  autres  au  moment  même  de  leur 
naissance.  Ce  n'est  pas  tout;  la  terre  d'Épire  a  vu 
ce  même  prince,  et  son  épouse,  fille  de  la  déesse 
Vénus,  ramper,  sous  la  forme  de  serpents.  C'est 
ainsi  que  du  haut  des  cieuxl'a  ordonné  le  puissant 
Jupiter;  telle  a  été  la  volonté  du  destin.  Les  plus 
grands  de  mes  nobles  aïeux ,  pour  récompense  de 
leurs  belles  actions,  ont  éprouvé  les  plus  cruels 
malheurs.  Je  subis  le  même  sort  à  mon  tour;  j'é- 
tais destiné  à  souffrir  les  dernières  disgrâces ,  les 
maux  les  plus  cuisants,  les  plus  douloureux,  les 
plus  insupportables.... 

Sos.  Blépharon? 

Bléph.  Qu'est-ce? 

Sos.  Il  y  a  ici  quelque  chose  qui  ne  va  pas  bien. 

Bléph.  Pourquoi? 

Sos.  Voyez  :  mon  maître  se  promène  devant 
la  porte  comme  un  client  qui  attend  le  moment 
d'entrer;  et  la  porte  est  bien  fermée. 

Bléph.  Ce  n'est  rien  ;  il  se  promène  pour  gagner 
de  l'appétit. 

Sos.  Il  a  pris  une  singulière  précaution ,  en  ce 


cas;  il  a  fermé  la  porte  de  peur  que  la  faim  ne  sor- 
tît pour  venir  le  joindre. 

Bléph.  Que  chantes-tu  là? 

Sos.  Je  ne  chante  ni  je  ne  siffle.  Tenez  ;  il  est 
rêveur.  Observez-le  bien  ;  il  inédite  et  se  parle  à  lui- 
même  :  je  veux  écouter  ce  qu'il  dit;  n'avancez  pas. 

Amph.,  à  part.  Je  crains  réellement  que  les 
dieux  ne  veuillent  me  faire  expier  la  gloire  que  j'ai 
acquise  par  la  défaite  des  ennemis.  Je  vois  ma  mai- 
son troublée  par  des  prodiges  ;  et  ce  qui  me  tue , 
c'est  que  ma  femme  s'est  déshonorée  par  un  infâme 
adultère....  Mais  ce  vol  de  la  coupe  m'étonne;  car 
le  coffret  était  bien  scellé....  Que  dis-je?  ....  Alc- 
mène  elle-même  m'a  raconté  mon  combat  contre 
les  Téléboëns,  et  contre  Ptérélas.  Elle  m'a  su  dire 
qu'il  était  tombé  sous  mescoups....  Ah!  je  com- 
prends; c'est  un  tour  de  ce  Sosie,  de  ce  misérable 
qui  a  osé  m'exclure  de  ma  maison ,  m'outrager  en 
face! 

Sos.  Il  parle  de  moi  et  ce  qu'il  en  dit  ne  me  plaît 
pas  du  tout.  De  grâce,  Blépharon,  ne  l'abordons 
pas  que  je  n'aie  entendu  tout  ce  qu'il  a  sur  le  cœur. 

Bléph.  Comme  tu  voudras. 

Amph.  Si  ce  méchant  esclave  me  tombe  sous  la 
main ,  je  lui  ferai  voir  ce  que  c'est  que  de  s'atta- 
quer à  son  maître,  de  le  tromper,  de  le  menacer! 

Sos.  Toute  l'affaire  retombera  sur  mes  épaules; 
abordons-le.   Savez-vous  ce  proverbe.... 

Bléph.  Je  ne  sais  pas  ce  que  tu  veux  dire  ;  maisj'i- 
magine  à  peu  près  ce  qui  doit  t'arriver  de  fâcheux. 

Sos.  L'attente  et  la  faim ,  dit  un  vieux  proverbe , 
font  monter  la  bile  à  la  tête. 

Bléph.  Cela  est  vrai.  Adressons-lui  d'ici  la 
parole ,  et  gaiement.  {Haut)  Amphitryon  ! 


4a.  «  Àio  '.  sed  heus  tu,  quom  ego  Sosiam,  Àmphitruonem 

«  Âmphitruo ,  quid  scis  an 
«Tu  forte  alium  Blepharonem  parias?  o  Dl  faclant,  ut  tu 

«  quoque 
«  Concisus  pugnis,  et  illisis  dentibus,  id  inpransus  creduas. 
«  Nam  ego,  iile  alter  Sosia,  qui  Ulic  sum ,  me  malis  mulca- 

«  vit  modis. 
Bleph.  '(Mira  profecto  :  sedgradus  condecet  grandire  :  natn 

n  ut  video , 
«  Exspectat  Âmphitruo,  et  vacuus  mibi  venter  crépitât. 

Amph.  «  Et  quid  aliéna 
«  Fabulor?  in  nostro  olim  Thebano  génère  plusquam  mira 

«  memorant, 
«  MartigenamiileadgressusbelluammagnusEuropœ  quaestor, 

<(  anguineo 
«  Repente  iiosteis  peperit  seminio  :  et,  pugnata  illac  pugna, 
«  Frater  trudebat  fratrem  basta  et  galea  :  et  nostrae  auctorem 

«  gentis 
«  Cum  Veneris  filia  angueis  repsisse  tellus  Epirotica 

•  Vidit:  de  summo  summus  Jupiter  sic  statuit,  sic  fatum  ha- 

«  bet. 
«  Oplumt  omnes  nostrates ,  pro  Claris  factis ,  diris  aguntur 

«  malis. 
«Fata  islliœc  me  premunt,  pertolerarem  vim  tantam ,  cla- 

n  deisqiie 

•  Exantlarem  inpatibileis.  So5.  Blepliaro!  fi/epA.  Quid  est? 

Sos.  «  Nrecio  quid  mali  suspicor. 
Bleph.  «  Quid  ?  Sos.  «  Vide  sis ,  herus  salutator  oppessulatas 

n  anle  foreis  gradilur. 
Amph.  n  Niiiil  est ,  faniem  exspectat obambulans.  Sos.  Curiose 

n  quidem  :  foreis  enlm 
«  Clausit,  ne  praevorteretur  foras.   Bleph.  Obgannis.  Sos. 

«  Nec  gannio ,  nec  latro. 


«  Si  me  andias ,  observes.  Nescio  quid  secum  solus ,  puto , 
«  Rationes  conligit  :  quid  memoret,  bine  excipiam,  ne  pro- 

«  pera. 
Amph.  «  Ut  metuo ,  ne ,  victis  hostibus,  Di  partam  expungant 

«  gloriam. 
«  Totam  miris  modis  nostram  video  turbatam  familiam. 
«  Tum  vero  uxor  vitio,  slupro,  dedecore  me  plena  enicat 
«  Sed  de  patera  mirum'st  :  erat  tamen  signum  obsignatum 

«  probe. 
«  Quid  enim?  pugnas  pugnatas  prolocuta,  et  Pterelam  obpu- 

«  gnatum , 
«  Nostris  occisum  mauibus  fortiter  :  atat!  novi  jam  ludum  : 
«  Id  Sosiee  factum'st  opéra,  qui  me  hodie  quoque  praesentem 

«  ausit 
«  Indigne  praevortier.  Sos.  De  me  locutus ,  et  quœ  velim  mi- 

«  nus. 
«  Hominem  ne  congrediamur,  quîESo,  priusquam  stomachum 

«  detexerit. 
«  Bleph.  Ut  lubet.  Amph.  Si  illum  datur  hodie  mastigiam 

«  adprehendere ,  ostendam  quid  sit 
«  Herum  fallere ,  minis  et  dolis  incessere.  Sos.  «  Audin'  tu 

«  illum?  Bleph.  «  Audio. 
Sos.  a  lllaec  machina  meas  onerat  scapulas  :  conpellemus  sis 

«  hominem. 
«  Sein'  quid  vulgo  dici  solef  Bleph.  «  Quid  dicturus  sis ,  ne- 
scio :  «  Quid  tibi  patiundum ,  fere  hariolor.  Sos.  «  Vetu'«4 

adagium  :  Famés  et  mora 
«  Bilein  in  nasum  couciunt.  Bleph.  «  Verum  quidem.  E  loca 

«  conpellemus 
«  Alacre.  Amphitruo.  Amph.  «  Blepharonem  audio  :'  (seor^ 

«  sum)  mirum  quid  ad  me  veniat. 
«  Opportune  tamen  se  offert ,  ut  uxoris  facta  convincam  tui>- 

«pia. 


AMPHITRYON,  ACTE  IV,  SCÈNE  III. 


Amph.  J'entends  Blépharon;  je  m'étonne  qu'il 
vienne.  Mais  il  arrive  à  propos.  li  m'aidera  à  con- 
vaincre mon  épouse  de  sa  honte.  Pourquoi  venez- 
vous  ici ,  Blépiiaron .' 

nléph.  Avez-vous  sitôt  oublié  que  vous  avezen- 
vové  de  très-grand  matin  Sosie  au  vaisseau,  pour 
m'inviter  à  venir  dîner  avec  vous  aujourd'hui.' 

Amph.  Je  ne  l'ai  point  envoyé  du  tout.  Mais  où 
est- il ,  ce  scélérat.' 

Blép/i.Qui? 

Amph.  Sosie. 

Dléph.  Le  voilà. 

Amph.  Ou? 

Bléph.  Devant  vos  yeux.  Ne  le  voyez-vous  pas? 

Amph.  Je  vois  à  peine,  tant  je  suis  en  colère  ! 
tant  ce  misérable  m'a  mis  hors  de  moi  !  Tu  ne  m'é- 
chapperas pas;  je  te  tuerai....  Laissez-moi,  Blé- 
pharon. 

Bléph.  Écoutez ,  je  vous  prie. 

Amph.  Parlez ,  je  vous  écoute.  Mais  toi ,  prends 
ceci.  {Il bat  Sosie.) 

Sos.  Qu'ai-je  donc  fait?  Ne  suis-je  pas  arrivé  as- 
sez tôt?  Je  n'aurais  pu  venir  plus  vite ,  quand  j'au- 
rais eu  les  ailes  de  Dédale. 

Bléph.  Laissez-le,  de  grâce.  Il  nous  a  été  im- 
possible de  venir  à  plus  grands  pas. 

Amph.  Qu'il  soit  venu  aussi  vite  que  sur  des 
échasses ,  ou  qu'il  ait  été  aussi  lent  qu'une  tortue , 
il  faut  que  je  l'assomme.  Voilà,  pour  le  toit;  voilà 
pour  les  tuiles;  voilà  pour  m'avoir  fermé  la  porte; 
voilà  pour  t'être  moqué  de  ton  maître  ;  voilà  pour 
les  injures  que  tu  m'as  dites. 

Bléph.  Quel  mal  vous  a-t-il  fait? 

Amph.  Vous  me  le  demandez?  Il  a  eu  l'infamie 
de  m'exclure  de  la  maison ,  de  me  jeter  des  tuiles 
du  haut  du  toit. 

Sos.  Moi? 

Amph.  Toi-même.  De  quoi  osais-tu  me  menacer, 
si  je  frappais  à  cette  porte?  Le  nieras-tu,  scélérat? 


Sos.  Sans  doute,  je  le  nie.  Heureusement  j'ai  un 
témoin  à  produire,  avec  qui  je  suis  venu.  Je  vous 
l'ai  amené  :  j'ai  fait  ma  commission. 

Amph.  Qui  t'a  donné  cette  commission,  pen- 
dard? 

Sos.  Vous-même. 

Amph.  Quand? 

5o5.  Ce  matin,  tantôt,  lorsque  vous  avez  été 
raccommodé  avec  votre  épouse. 

Amph.  Bacchus  te  fait  déraisonner. 

Sos.  Malheureusement  je  n'ai  salué  aujourd'hui 
ni  Bacchus  ni  Cérès.  Vous  aviez  ordonné  de  net- 
toyer les  vases  sacrés  pour  faire  un  sacriOce  ;  et  vous 
m'avez  envoyé  chercher  Blépharon  pour  qu'il  dînât 
avec  vous. 

Amph.  Je  veux  mourir,  mon  cher  Blépharon ,  si 
je  suis  entré  chez  moi  depuis  mon  retour,  et  si  j'ai 
envoyé  ce  maraud.  Parle;  où  m'as-tu  quitté? 

Sos.  Au  logis,  avec  Aicmène  votre  épouse.  En 
vous  quittant,  j'ai  volé  jusqu'au  port,  et  j'ai  fait  vo- 
tre invitation  à  Blépharon.  Nous  arrivons;  et  voilà 
le  premier  instant  où  je  vous  vois  depuis  ma  course. 

Amph-  Infâme  coquin!  tu  m'as  laissé  avec  ma 
femme?  Tu  ne  t'en  iras  pas  sans  être  étrillé  d'im- 
portance. 

Sos.  Blépharon? 

Bléph.  Allons,  Amphitryon;  à  ma  considération, 
laissez-le,  et  veuillez  m'entendre. 

Amph.  Eh  bien  !  soit.  Parlez. 

Bléph.  Ce  pauvre  Sosie  m'a  déjà  conté  des  pro- 
diges incroyables.  Peut-être  quelque  magicien, 
quelque  homme  à  prestiges  exerce  son  pouvoir  sur 
votre  maison  ;  faites  de  votre  côté  des  recherches  ; 
voyez  d'où  ceci  peut  venir.  Et  n'assommez  pas  ce 
malheureux  avant  d'avoir  éciairci  cet  étrange  mys- 
tère. 

Amph.  Je  veux  suivre  votre  conseil.  Allons;  je 
veux  d'abord  que  vous  me  serviez  de  témoin  contre 
ma  femme. 


{Venus  ad  Blepharonem)  «Quid  hue  ad  me  Blepharo?  » 

Bleph.  «  Oblitus  tam  cito,  quam  diluculo. 
«  Misisti  ad  navim  Sosiam ,  ut  hodie  lecuiu  conviverem? 
4mph.  «  Nusquam  factura  gentium  :  sed  uLi  illicscelestus? 

Bleph.  «  Quis?  Amph.  «  Sosia. 
Bleph.  n  Eccunvillum.  Amph.  «  Ubi?  Bleph.  «  Ante  oculos 

n  non  vides?  Amph.  «  Vix  video prae  ira,  adeo  me  istic 
■  Hodie  delirum  fecit  :  ne  te  sacrulicem  numquaiu  évades. 
«  Sine  me ,  Blepharo.  Bleph.  «  Ausculta ,  precor.  Amph. 

a  Die,  ausculto  :  tu  vapula. 
Sos.  «  Qua  de  re?  num  satis  tempori?  non  ocius  qutvi ,  si 

■  me 
«  Da>daleis  tulissem  remigiis.  Bleph.  «  ÂbsUne  ,  quaeso  ;  non 

poluimus 
«  Noslros  grandius  grandire  gradus.  Amph.  «  Sive  graliato- 

n  nus ,  sive 
«  Testudineus  fuerit ,  certum'st  mihi  hune  scelestum  perdere  : 
«  £n  tfctuni  !  eu  tegulas  1  en  obductas  foreis  !  en  ludilicatum 

«  beni^! 
m  En  verlwrtmi  sœlns!  Bleph.  «Quid  mali  fecit  tlbi?  Amph. 

«  Rogus?  ex  illo 
«  Tecto ,  exelusum  foribus ,  me  deturbavit  sedibus.  Sos.  a.  E- 

«  gone? 
Amph.  «  Tu ,  quid  minitabas  le  facturum ,  si  istas  pepulissem 

«  forcLs? 
«Kegas,  sceleste?  Sos.  «  Quin  negem?  en  'estis  ampliter, 

«  quicura  venio  : 


«  Missus  sedulo,  at  ad  te  vocalom  ducerem.  Amph.  «  Quis  te 

«  misit, 
«  Fureifer?  Sos.  «  Qui  me  n^L  Amph.  «  Quando  gentium? 

Sos.  Dudum,  ja'm  pridem  ;  modo, 
«  Ubi  cum  uxore  domi  redisti  in  gratlam.  Amph.  «  Bacchu3 

«  te  inritassit. 
Sos.  a  Kec  Baccbum  salutem  hodie ,  nec  Cererem  :  tu  purgari 

R  jus  seras 
«  Vasa,  ut  rem  divinam  faeeres :  ethunc  me  adcersitum  mittis, 
«  Ut  t3cum  prandeat.  Amph.  Blephciro ,  dispeream ,  si  aut  in- 

«  tus  adhuc  fui , 
a  Aut  si  hune  miserim  :  die,  obi  me  liquisti?  &75.  Domi  cum 

«  Alcumena  conjuge. 
a  Ego  a  te  abiens  portum  vorsus  volito,  hune  tuis  Terbis  voco. 
«  Venimus ,  nec  te ,  nisi  nune,  \1deo  postea.  Amph.  Scelestum 

«caput!  cum  uxore? 
«  Numquam  ahis,  quin  vapules.  Sos.  Blepharo.  Bleph.  Am- 

«  phitruo,  mitte  hune  mea  gratia, 
'  Et  me  audias.  Amph.  En  mitto;  quid  vis,  loquere.  Bleph. 

a  Istic  jam  dudum  mihi 
n  Maxuma  memoravit  mira  :  prsstiglator  forte,  aut  veneiicai 
a  Uanc  oxcantat  tibi  famiiiam  :  Inquire  allunde,  >ide  quid 

a  siet. 
^  Nec  ante  hune  excruciatum  miserum  facias,  quam  rem  in- 

n  lellegas. 
B  Amph.  Recte  mones  :  eamos,  te  advorsum  uxori  etiam  ad- 

«  vocalum  volo.  » 


as 


PLAUTE. 


SCENE  IV. 

JUPITER,  AMPHITRYON,  bOSIE, 
BLÉPHARON, 

Jup.  Qui  frappe  avec  tant  de  brutalité?  Ma 
porte  est  prête  à  sortir  des  gonds.  Qui  fait  depuis 
si  longtemps  tant  de  vacarme  devant  ma  maison.' 
Si  je  le  trouve,  je  l'immole  aux  mânes  desTéléboëns. 
Rien,  comme  on  dit,  ne  me  réussit  aujourd'hui. 
J'ai  quitté  Blépharon  et  Sosie ,  pour  aller  voir  mon 
parent  Naucratès.  Je  n'ai  pas  trouvé  ce  dernier,  et 
j'ai  perdu  les  autres.  Mais  je  les  aperçois;  je  vais  à 
leur  rencontre,  pour  leur  demander  ce  qu'ils  savent 
de  nouveau. 

Sos.  Blépharon,  celui  qui  sort  de  la  maison 
est  notre  maître  ;  l'autre  est  un  enchanteur. 

liUph.  Puissant  Jupiter!  Que  vois-je?  Ce  n'est 
pas  celui-ci  qui  est  Amphitryon ,  c'est  l'autre.  Si  c'é- 
tait celui-ci,  ce  ne  serait  pas  celui-là,  à  moins  qu'il 
ne  soit  double. 

Jup.  Voici  Sosie  avec  Blépharon.  Je  vais  d'abord 
les  appeler.  Viens  donc  cnlin,  Sosie;  j'ai  faim. 

Sos.  Ne  t'ai-je  pas  bien  dit  que  celui-ci  était 
un  sorcier.? 

Amph.  Et  moi,  Thébains,  je  vous  dis  que  c'est 
lui  qui  est  un  fourbe,  qui  vient  d'abuser  de  mon 
épouse  et  de  souiller  ma  couche. 

Sos.  Maître,  si  vous  avez  faim,  moi,  je  viens 
d'être  rassasié  de  coups  de  poing. 

Amph.  Quoi!  tu  continues,  pendard! 

Sos.  Va-t'en  au  diable,  imposteur. 

Amph.  Moi,  imposteur  ?  Tiens,  voilà  ta  récom- 
pense ! 

Jup.  Étranger,  d'où  te  vient  cet  excès  d'audace 
de  battre  mon  esclave  .!* 

Amph.  Ton  esclave? 

Jup.  Oui,  mon  esclave. 


Amph.  Tu  mens. 

Jup.  Rentre,  Sosie  ;  et  pendant  que  j'assommerai 
cet  impertinent ,  fais  préparer  à  dîner. 

Sos.  J'y  vais.  {A  part.)  Je  crois  qu'Amphitryon 
va  traiter  Amphitryon  aussi  poliment  que  moi ,  le 
Sosie  de  tantôt,  ai  traité  le  Sosie  ici  présent.  Pen- 
dant qu'ils  vont  se  battre ,  je  vais  faire  un  tour  à  l'of- 
fice. Je  veux  nettoyer  tous  les  plats  et  vider  toutes 
les  coupes. 

Jup.  Ne  dis-tu  pas  que  je  mens? 

Amph.  Oui ,  tu  mens,  scélérat ,  qui  viens  de  bou 
leverser  ma  maison. 

Jup.  Pour  cet  insolent  propos,  je  vais  l'étran- 
gler. 

Amph.  Ah!  ah!  ah!  ah! 

Jup.  Voilà  ce  que  tu  devais  attendre, 

Amph.  Blépharon,  viens  à  mon  secours. 

Bléph.,  à  part.  Ils  se  ressemblent  tellement, 
que  je  ne  sais  pour  qui  me  déclarer.  Je  veux  cepen- 
dant terminer  la  querelle  comme  je  pourrai.  Am- 
phitryon ,  de  grâce,  ne  tuez  pas  Amphitryon.  Lâ- 
chez-le, je  vous  prie. 

Jup.  Tu  l'appelles  Amphitryon? 

Bléph.  Pourquoi  non?  Autrefois  vous  n'étiez 
qu'un ,  maintenant  vous  voilà  deux  jumeaux.  Parce 
que  vous  voulez  être  Amphitryon,  il  ne  cesse  pas 
pour  cela  d'en  avoir  la  figure.  Mais,  je  vous  en 
conjure,  lâchez-le. 

Jup.  Eh  bien!  soit.  Mais,  dis-moi,  crois-tu 
qu'il  soit  Amphitryon? 

Bléph.  Je  crois  que  vous  l'êtes  tous  deux. 

Amph.  Puissant  Jupiter!  Puisque  tu  veux  m'em- 
pêcher  d'être  moi,  jeté  ferai  une  demande  :  Est-ce 
toi  qui  es  Amphitryon? 

Jup.  Le  nierais-tu  ? 

Amph.  Oui,  je  le  nie,  parce  qu'il  n'y  a  pas  à 
Tbèbcs  d'auti'e  Amphitryon  que  moi. 


SCENA  QUARTA. 

JUPITER,  AMPHITRUO,  SOSIA,  BLEPHARO. 

«  Jup.  Quis  tam  vasto  impete  has  foreis  loto  convolsit  car- 
dine? 

■  Quis  ante  xdeis  tantas  tamdiu  turbas  concitat?  quem  si 

«  conperero, 
«  Telebois  sacruticabo  manibus  :  nihil  est,  ut  dici  solet, 
«  Quod  hodie  bene  succédât  inihi  :  deserui  Blepharonem  ,  et 

«  Susiam , 
«  Ut  cognatum  Naucratem  convenirem  :  hune  non  reperi ,  et 

«  illos  perdidi. 

■  Sed  eos  video  :  il)o  advorsum,  ut  si  quid  habent,  scisciler. 
Sos.  «  Biepliaro,  illlc  qui  ex  œdibus,  heru'st,  hic  vero  vène- 

licus?  Bleph.  Proli  Jupiter! 

■  Quid  intueor?  bicnonest,sedille,Amphitruo:istic 

«  si  fuat , 
«  Illum  sane  non  esse  oporluit,  nisi  quidem  sit  geminus. 
Jup.  n  Eccuni  cum  Blepharone  Sosiam  :  conpellalw  hos  prius. 
«  Sosia,  tandem  ad  nos?  esurio.  Sos.  Dixin'  tibi  hune  vene- 

ficum? 
Amph.  «  Imo  ego  bunc,  Thebani  cives,  qui  domi  uxorem 

n  meam 
«  Inpudicitia  impetivit,  per  quem  teneo  thesaurum  stupri. 
Sos.  «  Hère,  si  tu  nunc  esuris,  ego  satur  pugnis  ad  te  volito. 
Amph.  «  Pergin',  mastlgia?  Sos.  Abi  ad  Acherunlem,  vene- 

«  lice.  Amph.  Men'  venelicum? 
«  Vapuia.  Jup.  QuiE,  hospes,  intemperiœ,  ut  lu  meum  ver- 

«beres?  Amph.  «  Tuum?  Jup.  Meum. 


Amph.a  Mentiris.  Jup.  «  Sosia ,  iiutro  :  dum  hune  sacrulico 

n  fac  paretur  prandium. 
Sos.  «  Ibo.  Amphitruonem,  arbitror,  ifa  comiter  Amphitruo 
«  Adeipiet,  ut  dudum  memet  ego  ille  alter  Sosia  Sosiam. 
«  Interea  dum  isli  certant,  in  popinam  devortundum'st  mihi . 
«  Lances  detergam  omneis ,  omneisque  IruUas  hauriam.  Jup. 

«  Tun'  me 
«  Mentiri  ais?  Amph.  «  Mentiris,  inquam,  meae  conruptor 

«  familix. 
Jup.  (I  Ob  istuc  indignum  diclum,  te  obstricto  collo  hac  adri- 

piam. 
Amph.  «  Vœ  misero  mihi!  Jup.  «  At  id  praecavisse  oportuit. 

Amph.  «  Biepharo,  subpetias  mihi. 
Bleph.  «  Consimiieissuntadeo,  utulriadbim,  nesciam  :  rixam 

tamen , 
(i  Ut  potest,  dirimam.  Amphitruo,  noli  Amphitruonem  duelio 

perdere ; 
K  Linque  collum ,  precor.  Jup.  Hune  tu  Amphitruonem  di- 

clitas? 
Bleph.  n  Quid  ni?  unus  olim  ;  nunc  vero  partus  est  geminus. 
«  Dum  tu  vis  esse,  alter  quoque  esse  forma  non  desinit. 
n  Intereas  quœso ,  collum  linque.  Jup.  Linquo  :  sed  die  mihi, 

n  videturne  tibi 
n  Istic  Amphitruo?  Bleph.  «  Uterque  quidem.  Amph.  «  Proh 

n  summe  Jupiter!  ubi  hodie 
«Mihi  formam  adimis!  pergo  quœrere  :  lune  Amphitruo? 

Jup.  «  Tu  negas? 
Amph.  «  Pernego,  quando  Thebis,  prœter  mè,  uemo'sl  aller 

«  Aiuphitruo. 


AMPHITRYON,  ACTE  IV,  SCÈiNE  V. 


Jup.  C'est  moi  qui  suis  le  seul  de  ce  nom.  Tiens , 
Blépharon ,  sois  notre  juge. 

Uléph.  Je  vais  tAcher  de  tirer  la  chose  au  clair 
en  vous  questionnant.  Vous,  répondez  d'abord. 

Jmph.  Volontiers. 

Bltph.  Avant  d'en  venir  aux  mains  avec  les  Ta- 
phiens,  que  m'avez-vous  ordonné? 

Amph.  D'apprêter  le  vaisseau,  de  te  tenir  cons- 
tamment au  gouvernail. 

Jup.  AOn  que  si  nos  gens  fuyaient,  j'y  trouvasse 
une  retraite  assurée. 

Bléph.  Que  m'avez-vous  dit  encore? 

Amph.  Je  t'ai  recommandé  de  garder  ma  bourse, 
qui  était  bien  garnie. 

Jup.  De  quelle  espèce  de  monnaie? 

Bléph.  Taisez-vous.  C'est  à  nioi  d'interroger. 
Savez-vous  combien  elle  contenait? 

Jup.  Cinquante  talents  attiques  '. 

Bléph.  Il  dit  parfaitement  juste.  Et  vous,  com- 
bien de  Philippes? 

Amph.  Deux  raille. 

Jup.  Et  deux  fois  autant  d'oboles  ». 

Bléph.  Ils  sont  l'un  et  l'autre  très-bien  au  fait. 
11  faut  que  l'un  des  deux  ait  été  caché  dans  la 
bourse. 

Jup.  Écoute;  ce  bras,  tu  le  sais,  a  immolé  le  roi 
Ptérélas;  je  l'ai  dépouillé,  et  j'ai  apporté  dans 
un  petit  coffre  la  coupe  dans  laquelle  il  buvait  ordi- 
nairement; j'en  ai  fait  présent  à  mon  épouse,  avec 
laquelle  je  viens  de  prendre  le  bain ,  de  faire  un  sa- 
crifice ,  et  de  coucher. 

Amph.  Ciel  !  qu'entends-je  ?  Je  suis  hors  de  moi , 
je  dors  tout  éveillé;  je  meurs  tout  vivant.  C'est 
bien  moi ,  cependant ,  qui  suis  Amphitryon ,  petit- 
fils  de  Gorgophone,  fille  de  Persée  et  d'Andro- 
mède, général  des  Thébains,  et  seul  chargé  de 
venger  Créon  des  Téléboëns.  C'est  moi  qui  ai  vaincu 
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les  Acarnaniens ,  les  Taphiens,  et  leur  vaillant  roi , 
et  qui  leur  ai  donné  pour  maître  Céphale,  fils  de 
Dionée. 

Jup.  Oui,  c'est  Amphitryon,  c'est  moi  dont  le 
courage  et  les  armes  ont  anéanti  ces  brigands.  Ils 
avaient  tué  Électrjon ,  fils  de  Persée  et  père  d'Alc- 
mène,  et  les  frères  de  ma  femme.  Répandus  dans 
l'Achaïe,  l'Étolie,  la  Phocide,  sur  la  mer  Egée,  la 
mer  Ionienne,  et  celle  de  Crète,  ces  pirates  por- 
taient partout  le  ravage. 

Amph.  Dieux  immortels  !  je  doute  de  moi-même, 
tant  il  raconte  avec  exactitude  ce  qui  s'est  passé! 
Voyons,  Blépharon. 

Bléph.  Je  ne  vois  plus  qu'un  signe  qui  puisse 
me  faire  connaître  la  vérité.  Si  vous  l'avez  tous 
deux,  vous  serez  tous  deux  Amphitryon. 

Jup.  Je  sais  ce  que  tu  veux  dire;  la  cicatrice 
que  j'ai  au  muscle  du  bras  droit,  et  qui  vient  de  la 
blessure  que  Ptérélas  m'a  faite. 

Bléph.  Justement. 

Amph.  C'est  très-bien. 

Jup.  La  voici;  regarde. 

Bléph.  Découvrez-vous  tous  deux.  Je  verrai. 

Jup.  JSous  voilà  découverts.  Voyez. 

Bléph.  Grand  Jupiter!  Que  vois-je?  Tous  deux 
ont  au  muscle  du  bras  droit,  à  la  même  place, 
une  marque  semblable.  La  cicatrice  est  rouge  et  un 
peu  noire  par  endroits.  Il  n'y  a  pas  moyen  de 
savoir  la  vérité;  l'esprit  s'y  perd;  je  ne  sais  que 
dire. 

SCÈNE    V. 

BLÉPHARON,  AMPHITRYON,  JUPITER. 

Bléph.  Arrangez-vous.  Je  m'en  vais  ;  j'ai  affaire. 
Non ,  jamais  je  n'ai  vu  nulle  part  des  choses  aussi 
surprenantes. 


Jup.  Imo,  prœter  me,  nemo;  atqae  adeo,  ta  Blepharo,  ja- 

dex  sies. 
B/épA.  «Faciam  id,  si  queo.signispalam  :  ta  responde  prias. 

Amph.  «  Lul)ens. 
Bleph.  o  Antequam  cum  Taphiis  a  te  piigna  sit  inita,  quid 

a  mandasti  mihi? 
Amph.  "  Parata  navi ,  clavo  haereres  sedulo. 
Jup.  «  Ut  si  nosiri  fugam  facerent,  illuc  me  tuto  reciperem. 
Bleph.  Item  aliud.  Amph.  a  Ut  bene  nummatum  servaretur 

marsupium. 
Jvp.  «  Quae  pecuniae?  Bleph.  «  Tace  sis  tu,  mecam'st  qaœ- 

«  rere  :  scisti  numerum? 
Jup.  «  Talenta  quinquaginta  Attica.  Bleph.  a  Hic  ex  amassim 

«  rem  enarrat  ;  et  tu , 
quotPhilippei?  Amph.  «  Duo  milia.  Jup.  «  Oboli  «  vero 

bis  loUdem.  Bleph.  Uterque 
a  Rem  tenet  probe,  intus  in  crumena  clausum  alterum  esse 

oportuit 
Jup.  <t  Attende  sis  :  bac  dextera,  at  nosti,  regem  mactavi  Pte- 

relam  ; 
«  Spolia  ademi  ;  et  pateram ,  qua  ille  potare  solitu'st ,  in  cistella 

*  Pertiili  :  dono  luori  mex  dedi,  quicum  hodie  domi  lavi, 

■  Sacritica^i,  cuImiI.  Amph.  «  Hei  mibi!  quid  audio?  ^1x 

apud  me  sum  ; 
«  yigilansquippedonnio:Tigilanssomnio,  vives  et  sanus  in- 

«  tereo. 

•  Ego  idem  ille  sum  Ampbitruo,  Gorgophonesnepos,  inpe- 

«  rator  Thebanorum  : 

t  Cliaqne  talent  atUque  valait  x,we  francs. 
*  Quinze  centimes. 


n  Et  Creontis  unicus ,  Teleboarum  perduellis  :  qui  Acarnaoes 

■  Et  Taphios  vi  vlci ,  et  summa  regem  virtute  bellica. 
«  Illisce  prsefeci  Cepiialum ,  magni  Deionei  tilium. 

Jup.  n  Ego  idem  latrones  hosteis  bt'llo  et  virtute  contadl. 

■  Electryonem  perdiderant,  nostrie  et  germanos  conjugis, 

«  Achaiam ,  £toiiam ,  Pbocidem ,  per  Ireta  looium  et  ^eum 

n  et  Creticum 
«  Vagati,  vi  vortebantpiralica.  Amph.  «  Dii  immortales  !  mi- 

himet 
«  Non  credo ,  ita  omnia ,  qus  facta  illic ,  ex  amassim  loqai- 

«  tur  :  vide , 
R  Blepharo.  Bleph.  «  Unumsuperest  :  id  si  fuat,  Amphitfuo- 

a  Des  litote  gemini. 
Jup.  «  Quid  dicas ,  novi  :  cicatricem  in  dextro  mosculo  ex 

illoc  volnere 
n  Quod  mihi  inpegit  Pterela.  Bleph.  «  Eam  qaidem.  Amph. 

a  Adposite.  Jup.  «  Viden'?  en  adspice. 
Bleph.  a  Detegile,  adspiciam.  Jup.  Deteximus,  vide. 
Bleph.  «  Suprême  Jupiter, 
«  Quid  intueor!  utrique  in  musculo  dextero,  eodem  in  looo, 

■  Sigiio  eodem  adparet  prol)e,  ut  priuium  coivit,  cicatrix 

o  rufula 
«  Sablurida.  RaUones  Jacent ,  Judidum  silet ,  qaid  agam  ne- 
«scio. 

SCENA  QUITTA. 

BLEPHARO,  AMPHITRUO,  JUPITER. 
Bleph.  Vos  inter  vos  partite  :  ego  abeo,  milii  negotium'st 
Neque  ego  umquam  tanta  mira  me  vidisse  ceuseo. 
i  C'est  tel  que  rcpreudleUxU  de  Plaute,  selon  les  commenUtevik 


so 


PLAUTE. 


Amph.  Blépharon,  je  t'ai  prié  de  prendre  mon 
parti.  Ne  t'en  va  pas. 

Bléph.  Adieu!  Le  moyen  que  je  prenne  votre 
parti?  Je  ne  sais  pour  qui  me  déclarer. 

Jup.  Je  vais  rentrer.  Alcmène  est  en  mal  d'en- 
fant. 

Amph.,  seul.  Je  n'en  puis  plus;  je  me  meurs. 
Que  vais-je  devenir?  Mes  amis,  ceux  dont  j'ai  in- 
voqué l'appui ,  m'abandonnent.  Par  Pollux  !  Ce 
coquin,  quel  qu'il  soit,  ne  me  jouera  plus  impuné- 
ment. Je  vais  de  ce  pas  trouver  le  roi,  et  lui  con- 
ter tout  ce  qui  s'est  passé.  Je  saurai  bien  punir  cet 
imposteur  de  Thessalien ,  qui  a  tourné  toutes  les 
têtes  dans  ma  maison.  Mais  oii  est-il  donc?  Par 
Pollux  !  Je  crois  qu'il  est  allé  voir  ma  femme?  Est- 
il  à  Thèbes  un  homme  plus  malheureux  que  moi? 
Que  vais-je  faire?  Tout  le  monde  me  méconnaît, 
et  me  joue  comme  il  lui  plaît.  C'en  est  fait;  de  gré 
ou  de  force  j'entre  dans  la  maison.  La  première  per- 
sonne que  je  rencontre,  serviteur,  servante,  ma 
femme,  le  scélérat  qui  me  déshonore,  mon  père, 
mon  grand-père,  je  massacre  tout.  Jupiter,  tous  les 
dieux  ensemble,  quand  ils  le  voudraient,  ne  pour- 
raient m'en  empêcher.  Je  ferai  ce  que  j'ai  résolu. 
Allons,  entrons. 

(  On  entend  la  foudre.  Amphitryon  se  Jette  la 
face  contre  terre.) 

ACTE   CINQUIÈME. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

BROMIA,  servante,  AMPHITRYON. 

Brom.  Toutes  mes  espérances ,  toutes  mes  res- 
sources sont  perdues  ;  je  ne  m'attends  plus  qu'à 
des  malheurs;  la  mer,  la  terre,  le  ciel,  me  semblent 
conjurés  contre  moi  pour  m'accabler,  pour  me  faire 
périr.  Je  ne  sais  que  devenir.  Quels  miracles  se  sont 


faits  dans  notre  maison!  Ah  !  malheureuse  que  je 
suis!  Je  vais  me  trouver  mal!...  Un  peu  d'eau  me 
ferait  du  bien.  Je  suis  étourdie,  je  suis  abîmée.  La 
tête  me  fait  mal  ;  je  n'entends  pas;  je  ne  vois  rien. 
Non,  il  n'y  a  pas  de  femme  au  monde  plus  à  plain- 
dre que  moi.  Je  ne  comprends  rien  à  ce  qui  vient 
d'arriver  à  ma  maîtresse.  A  u  moment  où  elle  éprouve 
les  douleurs  de  l'enfantement,  elle  invoque  les 
dieux.  Tout  d'un  coup,  quel  bruit,  quel  fracas,  quel 
tonnerre!  Jamais  je  ne  n'en  ai  entendu  de  sembla- 
bles. Nous  sommes  tous  tombés  de  frayeur  sur  la 
place.  Alors,  sans  voir  personne,  j'ai  entendu  une 
voix  très-forte  s'écrier  :  «  Ne  crains  rien,  Alcmène; 
on  vient  à  ton  secours;  un  dieu  propice  à  toi  et  aux 
tiens  est  présent.  Et  vous  que  la  frayeur  a  fait  tom- 
ber par  terre,  levez- vous.  »  Je  me  lève  en  effet,  et 
je  crois  voir  la  maison  tout  en  feu,  tant  elle  était 
remplied'unelumière  brillante.  Alors  Alcmènem'ap- 
pelle  ;  sa  voix  me  pénètre  de  terreur.  Mais  la  crainte 
que  j'avais  pour  elle  l'emporte;  j'accours  pour  sa- 
voir ce  qu'elle  veut  de  moi;  en  m'approchant,  je 
vois  qu'elle  est  accouchée  de  deux  fils  ;  et  aucun  de 
nous  n'en  savait  rien;  aucun  ne  s'était  aperçu  du 
moment  oij  elle  était  accouchée....  Mais  que  vois- 
je?Quel  est  ce  vieillard  qui  est  ainsi  couché  devant 
notre  porte?  Est-ce  que  Jupiter  l'aurait  frappé  de 
sa  foudre?  Je  le  crois,  en  vérité;  car  il  est  étendu 
là  comme  s'il  était  mort.  Approchons,  et  voyons 
qui  ce  peut  être.  Hé!  c'est  Amphitryon  mon  maî- 
tre ?  C'est  lui-même.  Amphitryon  ! 

Amph.  Je  suis  perdu. 

Brom.  Levez-vous. 

Amph.  Je  suis  mort. 

Brom.  Donnez-moi  votre  main. 

Amph.  Qui  êtes-vous ,  vous  qui  me  touchez  ? 

Brom.  Bromia ,  votre  fidèle  servante. 

Amph.  Je  suis  frappé  d'épouvante;  Jupiter  a 
tonné  sur  moi  ;  il  me  semble  revenir  du  fond  des 


Amph.  Blepharo,  qasso,  ut  advocatus  mihi  adsis,  neve 

abeas.  Bleph.  Vale. 
Qiiid  opu'st  me  advocato  ?  qui ,  uf ri  sim  advocatus ,  nescio. 
Jup.  Intro  hinceo.  Alcumena  parturit.  Amph.  Perii  miser! 
Quid  ego?  quem  advocati  jam  atque  amici  deserunt. 
Numquam ,  edepol ,  me  inullus  istic  ludificabil,  qiiisquis  est. 
Nam  jam  ad  regem  recta  me  ducam,  resque  utfacta'st,  eloquar. 
Ego,  pol,^llum  ulciscar  liodie  Thessalum  veneficum, 
Qui  perverse  perlurbavit  familia  mentem  meae. 
Sed  ubi  ille'st?  intro,  edepol,  abiit,  credo  ad  uxorem  meam. 
Qui  me  Thcbis  aller  vivit  miserior?  quid  nunc  agam? 
Quem  omneis  mortaleis  ignorant,  et  ludilicant,  ut  lubet. 
Certum'st,  introrumpam  ia  œdibus;  ubi  quemque  hominem 

adspexero, 
Sive  ancillam ,  sive  servom ,  sive  uxorem ,  sive  adullerum , 
Seu  patrem,  sive  avom  videbo,  obtruncabo  in  sedibus. 
NequemeJuppller,nequediioraneisid  prohibebunt,si  volent. 
Quin  sic  faciam  uti  conslitui  :  pergam  in  sedibus  nunc  jam. 

ACTUS  QUINTUS. 
SCENA  PRIMA 

BROMIA ,  AMPHITRUO. 

Brom.  Spes  atque  opes  vitte  meœ  jacent  sepultœ  in  pectore , 
Neque  ulla'st  confidentia  jam  meo  in  corde,  quin  amiserim; 
Ita  mihi  videntur  omnia,  mare,  terra,  cœlum,  consequi, 
îaiu  ut  obprimar,  ut  enicer  :  me  miseram  !  quid  agam  nescio. 


Ita  tanta  mira  in  œdibus  sunt  facta  :  va  miserœ  mihi  ! 
Animo  male'st  :  aquam  velim  !  conrupta  sum ,  atque  ab- 

sumpta  sum. 
Caput  dolet,  neque  audio,  neque  oculis  prospicio  salis. 
Nec  me  miserior  femina'st,  neque  uUa  videalur  magis. 
Ita  hercB  meœ  hodie  contigil  :  nam  ubi  parturit,  deos  sibi 

invocat. 
Strepitus,  crepilus ,  sonitus ,  tonilrus  :  ut  subito ,  ut  propere , 

ut  valide  tonuil! 
Ubi  quisque  institerat,  concidit  crepilu  :  ibi  nescio  qui» 

maxuma 
Voce  exclamai  :  Alcumena ,  adest  auxilium ,  ne  lime  : 
Et  tibi,  et  luis  propitius  ccpli  cuitor  advenit. 
Exsurgite,  inquit,  qui  terrore  meo  obcidistis  prœ  melu. 
Ùt  jacui,  exsurgo  :  ardere  censuiœdeis,  ita  tum  confulgebant  \ 
Ibi  me  inclamat  Alcumena  :  jam  ea  res  me  horrore  adficit. 
Herilis  prievortil  inclus  :  ocius  adcurro,  ut  sciscam  quid  velit  : 
Atque  illam  geminos  filios  pueros  peperisse  conspicor; 
Neque  noslrum  quisquam  sensimus,  quom  peperil,' neque 

prsevidimus. 
Sed  quid  hoc?  quis  hic  est  senex , 
Qui  ante  œdeis  nostras  sic  jacel?  numnam  hune  percussit 

Juppiler? 
Credo,  edepol  :  nam,  proh  Juppiler!  sepultu'st,  quasi  sit 

mortuus. 
Ibo  et  cognoscam ,  quisquis  est.  Amphitruo  hic  quidem'st , 

herus  meus. 
I  Amphitruo!  Amph.  Perii!  Brom.  Surge.  Amph,  Interil! 
'  Brom.  Cedo  manum.  Amph,  Quis  me  lenet? 


AMPHITRYON,  ACTE  V,  SCÈNE  I. 


cnfers.Mais  pourquoi  es-tu  sortie  de  la  maison? 

Brom.  Nous  avons  eu  la  même  frayeur  que  vous; 
j'ai  vu  des  prodiges  étonnants;  et  dans  ce  moment 
même,  malheureuse  que  je  suis!...  je  n'ai  pas  en- 
core retrouvé  mes  esprits. 

Amph.  Dis-moi,  Bromia,  reconnais-tu  bien  en 
moi  ton  maître  Amphitryon? 

Brom.  Certainement. 

Jmph.  Regarde  encore. 

J?ro»i.Eh!  oui;  c'est  vous. 

Amph.  Voilà  la  seule  personne  de  ma  maison 
qui  garde  son  bon  sens. 

Brom.  Pardonnez-moi;  personne  ne  l'a  perdu. 

Amph.  Mais  ma  femme  me  fait  devenir  fou  par 
son  indigne  conduite. 

Brom.  Je  vais  bientôt  vous  faire  changer  de 
langage ,  Amphitryon;  et  vous  allez  savoir  que  vo- 
tre femme  est  chaste  et  vertueuse.  Je  vous  en  don- 
nerai en  peu  de  mots  des  marques  et  des  preuves 
certaines.  D'abord,  apprenez  qu'Alcmène  est  accou- 
chée de  deux  jumeaux. 

Amph.  De  deux,  dis-tu  ? 

Brom.  De  deux. 

Amph.  Les  dieux  m'envoient  beaucoup  de  bien 
à  la  fois. 

Brom.  Laissez-moi  dire;  que  je  vous  apprenne 
que  tous  les  dieux  vous  sont  propices ,  à  vous  et  à 
votre  épouse. 

Amph.  Parle. 

Brom.  Aussitôt  qu'elle  a  senti  la  première  dou- 
leur de  l'enfantement,  elle  a  levé  ses  mains,  s'est 
couvert  la  tête ,  suivant  l'usage  des  femmes  en  cou- 
ches, et  s'est  mise  à  invoquer  les  dieux.  Alors  on  a 
entendu  des  coups  de  tonnerre  terribles.  Il  nous  a 
semblé  que  la  maison  allait  tomber.  Mais  la  maison 
tout  entière  était  resplendissante ,  comme  si  elle 
eût  été  d'or. 

y/mpA.  Allons;  achève,  je  t'en  prie  et  ne  me 
fais  point  de  contes.  Après  cela? 

r 

Brom.  Tua  Bromia  ancilla.  ^mpA.  Totus  timeo ,  ita  me  In- 

crepuit  Juppiler, 
Nec  secus  est,  quam  si  ab  Acherunte  veniam  :  sed  quid  tu  foras 
Egressa's?  Brom.  Eadem  nos  formido  timidas  terrore  in- 

pulit  : 
In  œdibus,  ubi  tu  habitas,  nimia  mira  vidi  :  vje  mihi! 
Amphitruo;  Ita  mihi  animus  etiam  nunc  abest.  Amph.  Age- 

dum  expedi. 
Sciu'  me  tuum  esse  herura  Amphitruonem?  Brom.  Scio. 

Amph.  Viden'  etiam  nunc?  Brom.  Scio. 
Amph.  Hœc  sola  sanam  mentem  gestat  meorum familiarium. 
Brom.  Imo  omneis  sani  sunt  profecto.  Amph.  At  me  uxor  in- 

sanum  facit 
Suisfœdis  factis.  Brom.  At  ego  faciam ,  tu  idem  ut  aliter  prae- 

dices, 
Amphitruo,  plam  et  pudicam  esse  tuam  uxorem  ut  scias. 
De  ea  re  signa  atque  argumenta  paucis  verbis  eloquar. 
Omnium  primum  Alcumena  geminos  peperit  lilios. 
Amph.  Ain'  tu  geminos?  Brom.  Geminos.  Amph.  Di  me  ser- 
vant. Brom.  Sine  medicere, 
Dt  scias  tibi  tuîeque  uxori  deos  esse  omneis  propitios. 
Amph.  Loquere.  Brom.  Postquam  parturire  hodie  uxor  ob- 

cœpit  tua, 
Ibi  ntcro  exorti  dolores,  ut  soient  puerperœ  : 
Invocat  deos  immortaleis,  ut  sibi  auxilium  ferant, 
Manibus  puris,  capite  operto  :  ibi  co.ntinuo  contonat 
Sonitu  maxumo;  œdeis  primo  ruere  rebamur  tuas. 
XAf'li  totse  confulgebaat  \\m,  quasi  esseut  aarese. 
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Brom.  Au  milieu  de  ce  fracas ,  nous  n'avons  pas 
vu  votre  épouse  verser  une  larme  ;  nous  ne  l'avons 
pas  entendue  jeter  un  cri  :  il  faut  qu'elle  soit  accou- 
chée sans  douleur. 

Amph.  Pour  cela ,  je  m'en  réjouis ,  quelle  qu'ait 
été  sa  conduite  envers  moi. 

Brom.  Bannissez  donc  ces  soupçons,  et  écoutez 
ce  qui  me  reste  à  vous  dire.  Lorsque  les  deux  petits 
garçons  furent  venus  au  monde,  elle  nous  recom- 
manda de  les  laver.  Nous  le  fîmes.  Mais  que  celui 
que  j'ai  lavé  est  grand  !  qu'il  est  fort  1  Personne  n'a 
pu  l'attacher  dans  ses  langes. 

Amph.  Tu  me  dis  là  des  choses  surprenantes, 
Si  cela  est  vrai ,  sans  doute  il  faut  que  ma  femme 
ait  éprouvé  l'assistance  des  dieux. 

Brom.  Je  vais  vous  étonner  encore  davantage. 
A  peine  cet  enfant  a-t-il  été  mis  dans  son  berceau, 
que  deux  énormes  serpents,  dressant  leurs  crêtes, 
sont  descendus  de  dessus  le  toit  dans  la  chambre. 
Tous  deux  se  dressent  d'une  manière  terrible.... 

Amph.  Ah  !  grands  dieux  1 

Brom.  Ne  craignez  rien.  Ils  regardent  de  tous 
côtés  autour  d'eux  ;  ils  aperçoivent  les  enfants ,  et 
vont  droit  au  berceau.  Je  le  saisis  et  le  tire  avec 
moi,  fuyant  dans  la  chambre,  d'un  côté,  d'un 
autre ,  mourant  de  peur  pour  les  enfants  et  pour 
moi-même;  les  deux  serpents  nous  poursuivent, 
nous  pressent.  Mais  ce  gros  enfant  dont  je  vous  ai 
déjà  parlé  ne  les  a  pas  plutôt  aperçus  qu'il  saute 
légèrement  hors  du  berceau ,  marche  droit  à  eux , 
et  en  prend  un  bravement  dans  chaque  main. 

Amph.  Est-il  possible?  Juste  ciel!  C'est  un  trait 
à  faiïe  frémir.  Le  récit  seul  m'en  a  glacé  d'horreur. 
Mais  ensuite  qu'est-il  arrivé  ?  Achève. 

Brom.  L'enfant  étouffe  les  deux  serpents.  Pen- 
dant ce  temps-là ,  une  voix  qui  s'est  fait  entendre 
distinctement ,  a  appelé  votre  épouse. 

Amph.  La  voix  de  qui  ? 

Brom.  Celle  du  souverain  maître  des  dieux  et 

Amph.  Quœso  absolvito  liuinc  me  extemplo,  qnando  sal 

deluseris. 
Quid  lit  deinde?  Brom.  Dum  hsec  aguntur,  inlerea  uxorera 

tuam 
Neque  gementem ,  nequeplorantem  nostrum  quisquam  audi- 

vimus  : 
Ita  profecto  sine  dolore  peperit.  Amph.  Jam  istuc  gaudeo , 
Ut  ut  erga  me  merita'st.  Brom.  Mitte  isthsec,  atque  haec, 

quae  dicam ,  adcipe. 
Postquam  peperit  pueros,  lavere  jussit  nos  :  obcœpimus. 
Sed  puerille,  quemego  lavi,  ut  magnu'st,et  multum  valet? 
Neque  eum  quisquam  colligare  quivit  incunabulis. 
Amph.  Nimia  mira  memoras  :  si  isthœc  vera  sunt,  divinitus 
Non  metuo  quin  meœ  uxori  lat;e  suppetiie  sienf. 
Brom.  Magis  jam ,  faxo ,  mira  dices  :  postquam  in  canas  con- 

ditu'st, 
Devolant  angues  jubati  deorsum  in  inpiuvium  duo 
Maxumi  :  continuo  extollunt  ambo  capila.  Amph.  Hei  mihi. 
Brom.  Ne  pave  :  sed  angueis  oculis  omneis  circumviseire 
Postquam  pueros  conspicati ,  pergunt  ad  cunas  citi. 
Ego  cunas  recessim  rursum  versum  trahereet  ducere, 
Metuens  pueris,  mihi  formidans  :  tantoque  angueis  acrius 
Persequi  :  postquam  conspexit  angueis  iUe  aller  puer, 
Citus  e  cunis  exsilit,  facit  recta  in  angueis  inpetum  : 
Alterum  altéra  adprehendit  eos  manu  perniciter. 
Amph.  Mira  memoras  :  nimis  formidolosum  facinus  pricdicas 
Nam  mihi  horror  membra  misero  percipit  dictis  tuis. 
Quid  fit  deiude?  porro  loquere.  Brom.  Puer  ambo  angaeia 

enicat. 


Î2 

des  hommes,  de  Jupiter;  il  a  dit  qu'il  avait  em- 
ployé la  feinte  pour  coucher  avec  Alcmène,  et  qu'il 
est  le  père  de  l'enfant  vainqueur  des  deux  serpents  ; 
que  l'autre  est  votre  Ois. 

Jmph.  Par  Pollux!  je  ne  puis  être  fâché  de  me 
trouver  en  société  avec  Jupiter.  Rentre  dans  la 
maison;  fais-moi  sur-le-champ  préparer  des  vases 
purs  ;  je  veux  me  rendre  le  roi  des  dieux  favorable , 
en  lui  offrant  de  nombreuses  victimes.  Je  vais  aussi 
mander  le  devin  Tirésias,  pour  le  consulter  sur  ce 
que  je  dois  faire  ;  je  lui  raconterai  tout  ce  qui  vient 
de  se  passer.  Mais  qu'est-ce?...  Quel  coup  de  ton- 
nerre! O  dieux!  ayez  pitié  de  moi! 

SCÈNE    IL 

LES  MÊMES,  JUPITER. 

Jup.  Prends  courage ,  Amphitryon  ;  c'est  moi- 
même  qui  viens  te  protéger,  toi  et  les  tiens.  Tu 
n'as  rien  à  craindre;  laisse  là  les  devins  et  les 
aruspices.  Je  te  dirai  plus  sûrement  qu'eux 
le  passé  et  l'avenir,  puisque  je  suis  Jupiter.  D'a- 


PLAUTE.  ACTE  V,  SCENE  III. 


'  bord ,  apprends  que  j'ai  dérobé  les  faveurs  d'Alo- 
mène,  et  qu'elle  est  devenue  grosse  d'un  flis  qui 
est  le  mien.  Tu  l'avais  aussi  laissée  enceinte  en 
partant  pour  l'armée ,  et  elle  est  accouchée  de  deux 
enfants  à  la  fois.  Celui  des  deux  qui  tire  de  moi 
son  origine  te  couvrira  par  ses  travaux  d'une  gloire 
immortelle.  Reprends  toute  ta  tendresse  pour  Alc- 
mène; rentre  en  bonne  intelligence;  tu  ne  peux  jus- 
tement lui  faire  aucun  reproche  sur  ce  qui  s'est 
passé.  Elle  a  été  forcée  par  ma  puissance  à  faire 
ce  qu'elle  a  fait.  Je  retourne  dans  le  ciel. 

SCÈNE   m. 

AMPHITRYON,  BROMIA. 

Âmph.  O  Jupiter  !  je  ferai  ce  que  tu  m'ordon- 
nes; et  je  te  conjure  de  me  garder  tes  promesses. 
Je  vais  là  dedans  retrouver  ma  femme ,  et  je  ne  fe- 
rai point  venir  le  vieux  Tirésias. 

A  présent ,  spectateurs ,  applaudissez  de  toute» 
vos  forces  en  l'honneur  du  grand  Jupiter. 


FIN   D  AMPHITBYON. 


Dum  haec  aguntur,  voce  clara  exclamât  uxorem  tuam.... 
Amph.  Quis  homo?  Brotn.  Suaimus  inperator  divom  atque 

hominum ,  Jupiter. 
Is  se  dixit  cum  Alcumena  clam  consuetum  cubilibus , 
Eumque  filium  suum  esse,  qui  illos  angueis  vicerit  : 
Alterum  tuum  eese  dixit  puerum.  Amph.  Fol,  me  haud  pœ- 

nitet, 
Scilioet  boni  dimidium  mihi  dividere  cnm  Jove. 
Abi  domum ,  jubé  vasa  pura  actutum  adornari  mihi , 
Ut  Jovis  supremi  multis  liosliis  pacem  expelam. 
Ego  Tiresiam  conjectorem  advocabo ,  et  consulam , 
Quid  faciundiim  censeat  ;  simul  banc  rem,  ut  facta'st ,  eloquar. 
S«d quid  hoc?  quam  valide  tonuit  !di ,  obsecro  vostram ûdem. 

SCENA  SECONDA. 

JUPITER. 

Bono  animo  es ,  adsum  auxilio ,  Àmplutruo ,  tibi  et  tuis  : 
Nibil  est  quod  timeas  :  harioios ,  haruspices 


Mitte  omneis  :  quae  futura,  et  quae  facta,  eloquar, 

Multo  adeo  melius ,  quam  illi ,  quom  sim  Juppiler. 

Primuni  omnium  Âlcumense  usuram  corporis 

Cepi,  et  concubitu  gravidam  feci  filio. 

Tu  graWdam  item  fecisti ,  quom  in  exercitum 

Profectus  :  uno  partu  duos  peperit  simul 

Eorum  aller,  nostro  qui  est  susceptus  semine , 

Suis  factis  te  immortali  adiiciet  gloria. 

Tu  cum  Alcumena  uxore  antiquam  in  gratiam 

Redi  :  haud  promeruit,  quamubrem  vitio  vorteiM. 

Mea  t1  subacta'st  facere  :  ego  lu  cœlum  migro. 

SCENA  TERTIA. 

AMPHIIRUO. 

Faciam  Ita ,  ut  jubés ,  et  te  oro  promissa  ut  serves  tua. 
Ibo  ad  uxorem  intro;  missum  facio  Tiresiam  seneiu. 
Ifoac,  spectatores,  Jovis  suuuni  causa  clare  plaudUe. 


FINIS  AMPHITRCrOMS. 
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L'ASINAIRE, 


COMÉDIE  EN  CINQ  ACTES. 


PERSONNAGES  DE  LA  PIÈCE. 


DÉMÉNèTK,  vieillanl. 
Artémone  ,  femme  de  Démé- 

nète. 
Abuyrippe,  leur  fiU,  amant 

de  Philénie. 
Pbiléme  ,  fille  de  Cléérète  , 

oourtisaDe. 


Cléérète  ,  vieille  courtisane. 
Liban,       i  esclaves  de  Démé- 
LÉOMnE,  I     nète. 
DiADOLE,  amant  de  Philénie 

et  rival  d'Argyrippe. 
Un  parasite. 
Un  marchand. 


La  scène  est  à  Athènes. 

ARGUMENT 

Attribué  à  prisoen. 

Un  vieillard ,  asservi  aux  volontés  de  sa  femme ,  veut 
seconder  les  amours  de  son  fils  en  lui  fournissant  de  l'ar- 
gent. Dans  cette  vue ,  il  fait  compter  entre  les  mains  de 
l'esclave  Léonide  une  somme  que  l'on  avait  apportée  à 
Sauréa  pour  le  prix  de  la  vente  d'un  troupeau  d'ânes. 
Puis  on  donne  l'argent  à  la  maîtresse  du  jeune  homme 
qui,  par  reconnaissance,  cède  à  son  père  une  nuit  de  la 
belle.  Un  rival ,  indigné  de  se  voir  enlever  celle  qu'il  aime, 
se  sert  d'un  parasite  pour  tout  révéler  à  la  femme  du 
Tieillard.  Celle-ci  accourt,  et  arrache  son  mari  du  lieu 
ludme  de  ses  débauches. 


PROLOGUE. 


UN  DES  ACTEURS. 

Accordez-nous  votre  attention,  s'il  vous  plaît, 
spectateurs;  et  puisse  cette  comédie  proOier  à 
toute  cette  troupe  de  comédiens  et  aux  entrepre- 

ASINARIA. 


DRAMATIS  PERSON^ 


DehjEVETUS  ,  senex. 

AKTEM02CA ,  ttXOr. 

Aroyrippos,  adulescens. 
Cle^reta,  leoa. 
Philoiium  ,  meretrU. 


LiBANtis ,  servus. 
LcoNiDA,  servus. 
UiABOLDS,  adolesceas. 
Parasitcs. 
Mercai-or. 


ARGUMENTUM 

(UT  QCIBCSDAM  VIDETCR) 

PRISCIANI. 

ytfmanti  ar^nto  filto  auilUarler 

5iib  Imperio  virens  volt  scnex  iixorio. 

/laque  ob  asinos  relatum  prcdiim  Saurec 

Aumerarier  JussU  scrvolu  Leonldz. 

Jd  amicam  Id  (ertur  :  cedlt  noctem  illius. 

Airiuus  amens  ob  pncreptani  mullerem  ; 

/s  reu  oiuueoi  uxorl  per  paraiUlum  nunUat. 

^cciUTlt  uxor,  ac  virum  e  lustris  rapit. 


PROLOGUS. 

noe  agita,  soltij,  spoctalorcs,  nunc  Jam  , 
Qux  quidem  mihi  atque  vobis  res  vortal  beoe, 

PI-AUTE. 


neurs,  à  moi,  et  à  vous-mêmes.  Allons,  héraut,  dis 
au  peuple  d'être  tout  oreilles.  Silence  !  fort  bien. 
A  présent ,  remets-toi  à  ta  place ,  et  n'oublie  pas  de 
te  faire  payer.  {Au  public.)  Pourquoi  suis-je  venu 
ici,  et  qu'ai-je  à  vous  dire?  Vous  allez  le  savoir; 
c'est  pour  vous  apprendre  le  nom  de  la  comédie  qu'on 
va  jouer.  Quant  au  sujet,  ce  n'est  pas  la  peine  de 
l'expliquer,  tant  il  est  simple!  Sachez  donc  que  celte 
pièce  a  pour  titre  en  grec  VOnagos  (l'Anier,  le  Con- 
ducteur d'Anes).  Elle  a  été  écrite  par  Démophile  '. 
Plaute  l'a  traduite  en  langage  barbare  ;  elle  s'appelle, 
si  vous  voulez  bien,  Jsinaria  (l'Asinaire.)  Elle  est 
gaie  et  intéressante;  le  sujet  en  est  plaisant.  Dai- 
gnez nous  écouter  avec  bienveillance,  et  que  Mars 
vous  continue  les  faveurs  dont  il  vous  a  déjà  comblés! 

ACTE  PREMIER. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

DÉMÉNÈTE,  LIBAN. 

Lih.  De  grâce,  promettez-moi  de  me  dire  la  vérité  ; 
je  vous  en  conjure  au  nom  de  votre  cher  fils  unique, 
et  aussi  vivement  que  vous  souhaitez  qu'il  vous  sur- 
vive heureux  et  bien  portant  ;  je  vous  en  conjure  par 
votre  vieillesse,  et  au  nom  de  votre  femme  que  vous 
craignez  si  fort;  et  dans  le  cas  où  vous  nie  trompe- 
riez ,  je  fais  le  vœu  qu'elle  vous  survive  longtemps , 
que  vous  mouriez  de  la  peste,  et  qu'elle  ait  le  plai- 
sir de  vous  enterrer! 

Gregique  huic,  et  dominis,  atque  conductoribus. 

Face  jam  nunc,  prœco,  omnem  auritum  poplum. 

Age,  nunc  réside  :  cave  modo  ne  gratiis. 

Nimc,  quid  processerim  hue,  et  mihi  quid  voluerim, 

Dicam  ;  ut  scirelis  nomen  hujus  fabulae. 

Nam  quod  ad  argumentum  adtinet ,  sane  brève  'st. 

Nunc,  quod  me  dixi  velle  vobis  dicere, 

Dicam  :  Huic  nomen  grxce  Onago  'st  fabulx. 

Demopbilus  scripsit,  Marcus  vortit  barbare. 
I  Asinariam  volt  esse,  si  per  vos  licet. 

Inest  lepos  ludusque  in  bac  comcedia. 
I  Bidicula  res  est  :  date  bénigne  operam  mihi , 

Ut  vos  item  alias ,  pariter  nunc ,  Mars  adjuvet. 

ACTUS  PRIMUS. 
SCENA  PRIMA. 

LIBANUS,  DEMjENETUS. 

lÀb.  Sicut  tuum  vis  uniciim  gnatum  tus 
Superesse  vits,  sospitem  et  superstitem  : 
Ita  te  obtestor,  per  seuectutem  tuam , 
Perque  illam ,  quam  tu  metuis,  uxorem  tuam  : 
Si  quid  med  erga  tu  hodie  falsum  dixeris , 
Ut  tibi  superstes  uxor  a^atem  siet  : 
Atque ,  illa  viva ,  vivos  ut  pestem  obpetas. 

>  D'autres  Uaent  Dlpbile ,  contemporain  de  Méuajulra 
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PLAUTE. 


Déni.  Cela  s'appelle  interroger  au  nom  du  Dieu 
delà  bonne  foi  môme;  tu  peux  m'en  croire  comme 
si  j'avais  fait  un  serment;  après  que  tu  t'y  es  pris  de 
cette  manière,  je  n'oserais  ni  refuser  de  te  répondre, 
ni  m'écarter  le  moins  du  monde  de  la  vérité.  Dis 
donc  ce  que  tu  veux  savoir;  je  ne  te  cacherai  rien 
de  ce  que  je  sais. 

Lib.  Parlons  sérieusement,  de  grâce  ;  n'allez  pas 
me  payer  ici  d'un  mensonge. 

Déni.  Que  demandes-tu  donc' 
^^'Lib.  Ne  me  conduisez-vous  pas  dans  cet  endroit 
où  une  pierre  use  l'autre  en  la  frottant? 

Dém.  De  quel  endroit  parles-tu  donc?  Dans  quel 
pays  le  trouve-t-on? 

Lib.  Où  de  mauvais  garnements  pleurent,  et  n'ont 
qn'une  bouillie  de  farine  d'orge  pour  dîner. 

Dém.  Je  n'entends  pas  ce  que  tu  veux  dire;  j'i- 
gnore de  quel  pays  tu  me  parles.  Dçs  vauriens  qui 
dînent  de  farine  d'orge  ? 

Lib.  Je  vous  parle  des  îles  où  l'on  trouve  beau- 
coup de  bâtons,  de  chaînes  de  fer,  et  où  les  cuirs 
de  bœufs  morts  se  promènent  sur  le  dos  des  hom- 
mes. 

Dém.  Je  commence  à  te  comprendre,  Liban;  tu 
parles  peut-être  du  lieu  où  l'on  fait  la  bouillie  de 
farine  d'orge. 

Lib.  Ah!  ce  n'est  pas  là  ce  que  je  dis,  ni  ce  que  je 
veux  dire.  Fi  donc!  û!  Je  vous  conjure  de  cracher 
cette  parole. 

Dém.  Soit;  je  fais  ce  que  tu  veux.  (//  crache.) 

Lib.  AUons;  crachez  fort. 

Dém.  Est-ce  assez  ? 

Lib.  Crachez  du  plus  profond  de  votre  gorge. 

Dém.  Encore? 

Lib.  V\us  fort. 

Dém.  Jusqu'à  quand  veux-tu  me  faire  cracher? 

Lib.  Jusqu'à  la  mort. 

Dém.  Paix  donc;  tu  m'annonces  malheur. 

Lib.  Au  contraire,  j'entends  la  mort  de  votre 
femme. 

Dem.  Per  deum  Fidium  quaeris  :  Jurato  mibi 

■Video  necesse  esse  eloqui ,  quicquid  roges , 

Ita  me  obstinate  adgressus,  ut  non  audeam 

Profecto,  percontanti  quin  promam  omnia. 

Proinde  actutum  illud ,  quid  sit ,  quod  scire  expetis , 

Eloquere  :  ut  ipse  scibo,  te  faciam  ut  scias. 

Lib.  Die  obsecro,  hercle,  serio,  quod  te  rogem. 

Cave  mibi  mendaoii  quicquam.  Dem.  Quin  tu  ergo  rogas? 

Lib.  Mum  me  illuc  ducis ,  ubi  lapis  lapidem  terit? 

Dem.  Quid  istuc  est  ?  aut  ubi  est  isluc  terrarum  loci  ? 

Lib.  Ubi  flent  nequaiu  homines ,  qui  polentam  prausitant. 

Dem.  Quid  istuc>it ,  aut  ubi  istuc  sit ,  nequeo  noscere , 

Ubi  flent  nequam  bomines ,  qui  polentam  pransitant. 

Lib.  Àpud  fustitudiuas  ferricrepinas  insulas , 

Ubi  vivos  homines  mortui  incursant  boves. 

Dem.  Modo,  pol,  percepi,  Libane,  quid  istuc  sit  loci; 

Ubi  fit  polenta ,  te  fortasse  dicere.  Lib.  Ah  ! 

Neque,  hercle,  ego  istuc  dico ,  nec  dictum  volo. 

Teque  obseçro,  hercle,  ut,  quae  locutus,  despuas. 

Dem.  Fiat,  geratur  mos  tibi.  Lib.  Age,  âge,  usque  exscrea. 

Dem.  EUamae?  Lib.  Quseso,  hercle,  usque  ex  penilis  fauci- 

bus. 
Dem.  Etiam?  Lib.  Amplius.  Dem.  Nam  quousque?  Lib. 

Usque  ad  mortem  volo. 
Dem.  Cavo  sis  malam  rom.  Lib.  Uxoris  dioo ,  non  tuam. 
Dim.  Dono  te  ob  istuc  dictum ,  tu  expers  sis  melu 


Dém.  Allons,  pour  cette  bonne  parole ,  je  te  par- 
donne. 

Lib.  Et  moi ,  je  vous  souhaite  tout  ce  que  vous 
pouvez  désirer. 

Dém.  Écoute-moi  à  ton  tour;  après  tout,  à  quoi 
bon  te  menacer  pour  ne  m'avoir  pas  averti  plus  tôt? 
et  pourquoi  me  fâcher  contre  mon  fils,  suivant  la 
coutume  des  autres  pères? 

Lib.  Oh!  oh!  qu'est-ce  que  ce  discours  nous  pro- 
met de  nouveau  ? 

Dém.  Je  sais  que  mon  fils  aime,  dans  notre  voi- 
sinage, une  courtisane  nommée  Philénie.  Hem:  La 
chose  est-elle  comme  je  le  dis,  Liban? 

Lib.  Vous  êtes  sur  la  voie.  Cela  est  vrai  ;  mais  le 
pauvre  garçon  est  attaqué  d'une  fâcheuse  maladie. 

Dém.  ïu  m'attrapes!  Il  est  malade? 

Lib.  Il  éprouve  une  sécheresse  de  bourse  qui  l'em- 
pêche de  faire  autant  de  présents  qu'il  en  promet. 

Dém.  Et  tu  l'aides  dans  ses  amours? 

Lib.  Oui,  vraiment;  et  mon  camarade  Léonide  en 
fait  autant. 

Dém.  Vous  faites  fort  bien  tous  deux ,  et  je  vous 
en  sais  bon  gré.  Mais  ma  femme,  Liban,  tu  ne  sais 
pas  ce  qu'elle  est? 

Lib.  Vous  le  savez  avant  nous;  mais  nous  nous 
doutons  bien  de  quelque  chose. 

Dém.  J'avoue  qu'elle  est  importune ,  odieuse. 

Lib.  Je  !e  crois  avant  que  vous  le  disiez. 

Dém.  Liban,  si  les  pères  voulaient  m'en  croire, 
ils  seraient  plus  complaisants  pour  leurs  fils ,  et  de 
cette  manière  ils  se  les  attacheraient,  et  ils  s'en 
feraient  des  amis.  C'est  là  mon  désir;  je  veux 
être  aimé  du  mien  :  je  veux  suivre  l'exemple  de  mon 
père.  Croirais-tu  que  pour  me  faire  plaisir  il  se  dégui- 
sa en  matelot,  malgré  son  âge,  et  trouva  moyen, 
par  un  tour  d'adresse,  d'emmener  de  chez  le  mar- 
chand d'esclaves  une  jeune  fille  dont  j'étais  amou- 
reux, et  qu'il  me  la  fit  avoir?  Juge  si  j'en  fus  recon- 
naissant! Eh  bien!  je  veux  suivre  l'exemple  de  mon 
père,  Argyrippe  mon  fils  m'a  prié  aujourd'hui  de 

Lib.  Di  tibi  dent,  quœcumque  optes.  Dem.  Redde  operam 

mihi  : 
Cur  hoc  ego  ex  te  quxram  !  aut  cur  miniter  tibi , 
Propterea  quod  me  non  scientem  feceris? 
Aut  cur  postremo  (ilio  subcenseam , 
Patres  ut  faciunt  ceteri?  Lib.  Quid  isluc  novi  est? 
Dem.  Equidem  scio  Jam  lilius  quod  amet  meus 
Isthanc  meretricem  e  proxumo  Philenium. 
Estne  hoc,  ut  dico,  Libane?  Lib.  Rectam  instas  viam. 
£a  res  est  :  sed  eum  morbus  invasit  gravis. 
Dem.  Quid  morbi  est?  Lib.  Quia  non  subpetunt  diclis  data 
Dem.  Tune  es  adjutor  nunc  amanti  filio  ? 
Lib.  Sum  vero,  et  alter  noster  est  Leonida. 
Dem.  Bene ,  hercle ,  facitis ,  et  a  me  initis  gratiam. 
Verum  meam  uxorem,  Libane,  nescis  qualis  siet? 
Lib.  Tu  primus  sentis ,  nos  tamen  praenoscimus.  ' 

Dem.  Fateor  eam  esse  inportunam  atque  incouimodam. 
Lib.  Posterius  istuc  dicis ,  quam  credo  tibi. 
Dem.  Omneis  parenteis,  Libane,  liberis  suis, 
Qui  mihi  auscullabunt,  facient  obsequelam  : 
Quippe  qui  mage  amico  utantur  gnato  et  benevolo  : 
Alque  ego  me  id  facere  studeo  :  volo  amari  a  meis , 
Volo  me  patris  mei  similem ,  qui  causa  mea 
Nauclerio  ipse  ornatu  per  fallaciam , 
Quara  amabam ,  abduxit  ab  lenone  mulierem. 
Neque  puduit  eam  id  statis  sycophanUas 
Struere,  et  beneficiis  me  emere  gnatum  suum  sibl. 


lui  donner  de  l'argent  pour  ses  amours;  je  veux  lui 
en  procurer;  je  veux  le  servir;  je  veux  qu'il  aime 
son  père.  Sa  mère  le  tient  à  la  gêne ,  comme  font  les 
parents  ordinairement; ce  n'est  pas  là  ma  manière. 
Je  lui  sais  gré  d'ailleurs  de  s'être  conflé  à  moi  ;  je 
dois  agir  comme  un  si  bon  naturel  le  mérite.  Il  est 
venu  me  trouver  si  respectueusement!... 

Lib. ,  à  part.  La  conQdence  m'étonne  un  peu  ;  et 
ie  crains  le  dénoûment  de  l'aventure. 

Dém.  Vraiment,  je  sais  déjà  toute  la  passion  de 
mon  flis.  Je  veux  qu'il  puisse  faire  quelque  cadeau 
à  sa  maîtresse. 

Lib.  Je  vois  que  vous  désirez  ce  qu'il  n'est  pas  en 
votre  pouvoir  d'accomplir.  Votre  femme  a  amené 
ici  son  esclave  Sauréa ,  qui  lui  appartient  comme 
faisant  partie  de  sa  dot  » ,  et  cet  esclave  manie  plus 
d'argent  que  vous,  et  a  plus  de  pouvoir  dans  la 
maison. 

Dém.  J'ai  reçu  une  dot  ;  j'ai  vendu  mon  autorité 
pour  une  dot.  Mais  il  faut  que  je  te  dise  en  peu  de 
mots  ce  que  j'attends  de  toi.  Mon  fils  a  besoin  au 
plus  tôt  de  vingt  mines  d'argent  ;  il  faut  que  tu  les 
lui  trouves. 

Lib.  Eh!  où  voulez-vous  que  je  les  prenne? 

Dém.  En  me  volant. 

Lib.  Vous  n'y  pensez  pas;  vous  voulez  que  je 
déshabille  un  homme  qui  est  tout  nu  ?  que  je  vous 
dérobe .?  Essayez  donc  de  voler  sans  ailes.  Que  je 
vous  dérobe,  vous  qui  n'avez  rien,  à  moins  que  vous 
n'ayez  d'avance  escamoté  quelque  chose  à  votre 
femme? 

Dém.  Fais  de  ton  mieux;  trompe-moi ,  trompe  ma 
femme,  trompe  le  maître-d'hôtel  Sauréa;  arrache 
de  l'argent  n'importe  comment.  Je  te  promets  de  ne 
t'en  point  vouloir,  quelque  chose  que  tu  fasses. 

Lib.  Vous  feriez  aussi  bien  de  m'ordonner  de  pê- 
cher du  poisson  dans  l'air,  ou  de  prendre  des  san- 
gliers dans  la  mer  avec  un  filet. 
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Dém.  Concerte-toi  avec  Léonide  ;  prends-le  pour 
croupier;  inventez,  mentez;  arrangez-vous  enfin 
de  manière  que  mon  fils  puisse  avoir  la  somme  qu'il 
désire  pour  la  donner  à  son  amie. 

Lib.  Hé!  dites-moi,  mon  maître,  si  je  donne 
par  malheur  dans  une  embuscade,  si  je  suis  fait  pri- 
sonnier parles  ennemis,  me  rachèterez- vous?  me 
tirerez-vous  d'affaire? 

Déni.  Je  t'en  tirerai. 

Lib.  Alors  laissez-moi  faire ,  et  pensez  à  tout  ce 
qui  vous  plaira. 

Dém.  Moi ,  je  vais  à  la  place  publique.  Tu  n'as 
plus  rien  à  me  dire? 

JJb.  Non.  Vous  ne  partez  pas? 

Dém.  Encore  un  mot. 

Lib.  Me  voici. 

Dém.  Si  j'ai  besoin  de  toi ,  où  te  trouverai-je?  où 
vas-tu? 

Lib.  Ma  foi!  je  vais  partout  où  il  me  plaira  d'al- 
ler. Je  n'ai  plus  rien  à  craindre  de  personne,  à  pré- 
sent que  je  connais  bien  vos  intentions ,  et  que  vous 
m'avez  fait  votre  confidence.  Je  me  moquerai  même 
de  vous,  si  je  réussis  dans  mon  projet.  Allons;  je 
continue  ma  route,  et  je  vais  me  mettre  à  l'oeuvre. 

Dém.  Écoute  encore;  je  serai  chez  le  banquier 
Archibule. 

Lib.  Qui  demeure  sur  la  place  ? 

Dem.  Oui ,  tu  m'y  trouveras ,  si  tu  as  quelque 
chose  à  me  dire. 

Lib.  Cela  suffit,  je  m'en  souviendrai.  {Il sort.) 

Dém.  Il  est  impossible  de  trouver  un  esclave 
plus  fripon  que  celui-là,  un  drôle  plus  adroit,  et 
dont  il  soit  plus  difficile  de  n'être  pas  la  dupe.  D'un 
autre  côté,  si  vous  voulez  que  quelque  chose  soit 
bien  fait,  vous  pouvez  l'en  charger  ;  il  mourra  plutôt 
que  d'y  manquer.  Je  suis  aussi  sûr  qu'il  me  trou- 
vera cet  argent  pour  mon  fils ,  que  je  le  suis  de  te- 
nir mon  bâton.  Mais  il  faut  me  rendre  à  la  place 


Eos  me  decretum  est  persequi  mores  patris. 

Nam  me  hodie  oraTit  Argyrippiis  fllius , 

Cti  sibi  amanti  facerem  argenli  copiam  : 

Et  id  ego  percupio  obsequi  gnato  meo  : 

Volo  amori  obsecutum  illius ,  volo  amet  me  palrem  ; 

Quamquam  illum  mater  arcte  contenteque  habet , 

Patres  ut  consuevenint  :  ego  mitto  omnia  hiEC. 

Praesertim  quom  is  me  dignum ,  quoi  concreclerel , 

Habuit,  me  habere  honorem  ejus  ingeoio  decet  : 

Quom  me  adiit ,  ut  pudenlem  gnatum  iequom'st  patrem. 

Lib.  (seorsum)  Demiror  quid  sit,  et  quo  évadât,  sum  iuraetu. 

Dem.  Equidem  scio  jam ,  filius  quod  amet  meus. 

Cupio  esse  amic<£  quod  det  argentum  suoe. 

Lib.  Cnpis  id,  quod  cupere  te  nequicquam  intellego. 

Dotalem  servom  Sauream  uxor  tua 

Adduxit,  cul  plus  in  manu  sit,  quam  tibi. 

Dem.  Argentum  adcepi ,  dote  imperium  vendidi. 

Nunc  verba  in  pauca  conferam ,  quid  te  velim. 

Viginti  jam  usu'st  filio  argenti  minis. 

Face  id  ut  paratum  jam  sit.  Lib.  Unde  gentium? 

Dem.  Me  defrudato.  Lib.  Maxumas  nugas  agis. 

Kudo  detrahere  vestimenta  me  jubés. 

Defrudem  te  ego?  âge  sis ,  tu  sine  pennis  vola. 

Tene  ego  defrudem ,  cui  ipsi  nihil  est  in  manu? 

Nisi  quid  ta  porro  uxorem  defrudaveris. 

Dem.  Qua  me,  qua  uxorem,  qua  tu  servom  Sauream 

Potes,  circumduce,  aufer;  promilto  libi 

^'on  obfuturum ,  si  id  hodie  ecfeceris. 

'  L'esclave  dotal,  sur  lequel  le  mari  était  saoi  pouvoir,  «irveil- 
Uil  'a  dut  et  les  biens  personnels  de  la  (enimc. 


Lib.  Jubeas  una  opéra  me  piscari  in  aère , 

Venari  autem  rete  jaculo  in  medio  mari. 

Dem.  Tibi  optionem  sumito  Leonidam. 

Fabricare  quidvis ,  quidvis  conminiscere. 

Perfîcito,  argentum  hodie  ut  habeat  tilius, 

Amicœ  quod  det.  Lib.  Quid  ais  tu ,  Demxnete? 

Quid  si  forte  in  insidias  devenero? 

Tu  redîmes  me,  si  me  hosteis  interceperint? 

Dem.  Redimam.  Lib.  Tum  tu  igitur  aliud  cura  quid  lubet. 

Dem.  Ego  eo  ad  forum ,  nisi  quid  vis.  Lib.  1  ;  eliamne  am- 

bulas? 
Dem.  Atque  audin'  etiam?  Lib.  Ecce.  Dem.  Siquidtevolam, 

ubi  eris? 
Lib.  Ubicumque  libitum  fuerit  animo  meo. 
Profecto  nemo'st ,  quem  jam  dehinc  metuam ,  mihi 
Ne  quid  nocere  possit,  quom  mihi  tua 
Oratione  omnem  animum  ostendisti  tuum. 
Quin  te  quoque  ipsum  facio  haud  magni ,  si  hoc  patro. 
Pergam ,  quo  obcoepi ,  atque  ibi  consilia  exordiar. 
Dem.  Audin'  lu?  apud  Archibulum  ego  ero  argentarium. 
Lib.  Nempe  in  foro?  Dem.  Ibi  :  si  quid  opus  fuerit 
Lib.  Meminero.  (egreditnr.) 
JJem.  Non  esse  servos  pejor  hoc  quisquam  potest, 
Nec  roagis  vorsutus ,  nec  quo  ab  caveas  sgrius. 
Eidem  homini ,  si  quid  recte  curatum  velis , 
Mandes  :  moriri  sese  misère  mavolet, 
Quam  non  perfeclum  reddat,  quod  promiserit. 
Nam  ego  illud  argentum  tam  paratum  lilio 
Scio  esse,  quam  me  hune  scipionem  contui. 
Sed  quid  ego  cesse  ire  ad  forum ,  quod  ioeeperam? 


H 


PLAUTE. 


où  j'ai  affaire;  je  m'y  arrêterai  oliez  le  banquier. 
Ut  sort.) 

SCÈNE  II. 

ARGYRIPPE. 

Est-ce  ainsi  qu'on  se  conduit?  Me  mettre  à  la 
porte  de  chez  elle!  Voilà  la  récompense  de  ce  que 
j'ai  fait!  Elle  rend  le  mal  pour  le  bien,  et  le  bien 
pour  le  mal.  Mais  tu  t'en  repentiras  !...  Oui ,  je  vais 
de  ce  pas  vous  dénoncer  aux  magistrats  :  vos  noms 
seront  inscrits  et  notés  sur  leurs  registres!...  Je  te 
ferai  punir  sévèrement ,  toi  et  ta  fille ,  sorcières  que 
vous  êtes,  scélérates,  ccueil  et  perte  des  jeunes  gens. 
La  mer  est  moins  dévorante  que  vous  :  vous  êtes 
plus  avide  qu'el^e.  Car  j'ai  gagné  du  bien  sur  la 
mer,  et  chez  vous  j'ai  tout  perdu.  Tout  ce  que  je 
vous  ai  donné,  tout  ce  que  j'ai  fait  pour  vous  ne  me 
sert  de  rien ,  je  le  vois;  maintenant ,  je  vous  ferai 
tout  le  mal  que  je  pourrai  ;  ce  sera  toujours  moins 
que  vous  ne  méritez.  Je  te  réduirai ,  vieille  infâme , 
au  même  état  d'où  tu  es  sortie ,  à  la  dernière  mi- 
sère. Je  te  ferai  connaître  ce  que  tu  as  été  et  ce  que 
tu  es.  Avant  que  j'eusse  vu  ta  fille ,  et  que  je  m'en 
fusse  laissé  charmer,  tu  faisais  ton  régal  d'un  pain 
noir;  tu  n'avais  pas  une  tunique....  Quand  le  plus 
mince  nécessaire  ne  te  manquait  pas ,  tu  rendais 
de  grandes  grâces  à  tous  les  dieux  de  l'Olympe.  Et 
à  présent  que  tu  jouis  d'un  meilleur  sort,  tu  me 
méconnais ,  moi  à  qui  tu  le  dois ,  misérable!  Je  t'ap- 
privoiserai en  te  prenant  par  la  faim.  Tu  peux  y 
compter.  Car  pour  ta  fille,  ce  n'est  pas  à  elle  que 
je  dois  en  vouloir;  elle  est  innocente;  elle  ne  fait 
que  t'obéir,  que  se  soumettre  à  tes  ordres  ;  tu  es  à 
la  fois  sa  mère  et  sa  maîtresse.  C'est  sur  toi  seule 
que  tombera  ma  vengeance;  c'est  toi  que  je  per- 

(  Ibo)  atque  ibi  manebo  apud  argenlarium. 

SCENA  SECUNDA. 

ARGYRIPPUS. 

Sicclne  hoc  fit?  foras  .-edibus  me  ejici? 

Promerenti  optuine  hoccine  prelii  reddilur? 

Bene  merenti  inala  es,  inale  merenli  bona  es. 

At  malo  cuui  tuo  :  nani  jani  ex  hoc  loco 

Ibo  ego  ad  Ireisviros,  vestraque  ibi  nomina 

Faxo  erunt  :  capltis  te  perdam  ego  et  filiara , 

Perlecebrœ,  pernrcies,  adolescenlum  exitiuin. 

Kam  ntare  haud  est  mare,  vos  mare  acerrumum. 

Nam  in  mari  repperi,  heic  elavi  bonis. 

Ingrata  âtque  inrita  esse  omnia  intellego, 

Quas  dedi ,  et  quod  benefeci  :  at  posUiac  tibl , 

Maie  qiiod  pofero  facere,  faciam,  meritoque  id  faciam  tuo. 

Ego ,  pol ,  te  redifiam  eodem ,  unde  orta  es ,  ad  egestatis  ter- 
minus. 

Ego,  edepol,  te  faciam,  ut,  quas  sis  nunc, et quae  fueris,  scias. 

Qus,priusquamistam  adii,  atque  amans  ej^o  animum  meum 
istidedi, 

Sordido  vitani  oblectabas  pane,  in  pannis,  inopia. 

Atque  ea  si  eraiit,  magntis  liabcbas  omnibus  dis  gralias. 

Eadcm  nunc ,  quom  est  melius ,  me ,  cujus  opéra  est ,  iiçno- 
ras ,  uiala. 

Keddam  ego  te  ex  fera ,  famo  mansuetein ,  me  specta  modo. 

^am  isti  quod  subcenseam  ipsi ,  nihil  est  :  nihil  quicquam 
meret. 

Tuo  facit  jussu,  tuo  imperio  paret  :  mater  tu,  eadem  heraes. 

Te  ego  utciscar,  te  ego  ut  digua  es,  perdam,  atque  ut  de  me 
moros. 


drai  comme  tu  le  mérites,  pour  t'apprendre  à  m» 
traiter  ainsi.  Voyez  encore  celte  malheureuse  qui 
ne  me  croit  pas  digne  qu'elle  vienne  me  trouver, 
me  parler,  apaiser  ma  colère  par  des  excuses! 
La  voilà  qui  sort  de  la  maison ,  la  dangereuse  co- 
quine!... Après  tout,  il  me  semble  qu'il  m'est  bien 
permis  de  dire  ce  que  je  veux  devant  la  porte,  puis 
qu'on  ne  me  laisse  pas  entrer  dans  la  maison. 

SCÈNE  III 

CLÉÉRÈTE,  ARGYRIPPE, 

Cl.  Je  ne  donnerais  pas  à  bon  marché  chacune  de 
tes  paroles ,  si  on  voulait  me  les  acheter.  Ce  que  tu 
dis  contre  nous ,  c'est  de  l'or  en  barre  et  de  l'argent 
comptant.  Ton  cœur  est  attaché  solidement  chez 
nous  avec  le  clou  de  l'amour.  Tâche  de  nous  fuir  ; 
hate-toi  ;  fais  force  de  voiles  et  de  rames  ;  plus  tu- 
voudras  gagner  la  haute  mer,  plus  le  flux  te  ramè- 
nera dans  le  port. 

Jrg.  Soit.  Mais  je  ne  payerai  plus  rien  au  pilote 
pour  le  voyage;  je  te  traiterai  désormais  comme  tu 
l'as  mérité  par  ta  conduite  à  mon  égard ,  toi  qui 
as  l'infamie  de  me  mettre  à  la  porte,  moi  ton  bien- 
faiteur. 

Cl.  Tout  ce  que  tu  dis  là  est  inutile  ;  tu  n'en  feras 
rien. 

J7'g.  Moi  seul ,  je  t'ai  soustraite  à  l'abandon  et 
à  la  pauvreté  ;  tu  ne  seras  pas  encore  quitte  envers 
moi  quand  je  jouirai  seul  de  Philénie. 

Cl.  Tu  l'auras  à  toi  seul,  si  tu  fournis  seul  à  mes 
demandes.  Jeté  la  promets,  mais  à  condition  que  tu 
surpasseras  à  toi  seul  tous  tes  rivaux  en  libéralités. 

^''(J-  Quand  y  aura-t-il  une  fin  à  mes  présents  ? 
Car  tu  es  insatiable  :  à  peine  viens-tu  de  recevoir, 
que  tu  te  prépares  à  demander. 

At,  scelesta,  viden'  ut  ne  id  quidem  me  dignum  esse  exi- 

stumat, 
Quem  adeat ,  quem  conloquatur,  cuique  irato  subplicet. 
Atque,  eccam,  inlecebraexit  tandem  ;  opinor  heicanteostium 
Meo  modo  loquar,  qux  volam ,  quouiam  intus  non  licitum'st 

mihi. 

SCENA  TERTIA. 

CLE.ERETA,  ARGYRIPPUS. 

Cl.  Unumquodque  istorum  verbum  numis  Philippeis  aureis 

Non  potest  auferre  liinc  a  me,  si  quis  emptor  venerit. 

Nec  recte  qux  tu  in  nos  dicis ,  aurum  atque  argentum  me- 

rum'st. 
Fixus  heic  apud  nos  est  animus  tuus  clavo  Cupidinis. 
Remigio  veloque,  quantum  poteris ,  festina  et  fuge; 
Quam  magis  te  in  altum  capessis ,  tam  iestus  le  in  porlum 

refert. 
Jrg.  Ego ,  pol ,  islum  portilorem  privabo  portorio. 
Ego  te  dehinc,  ut  meritaesdemeelmeare,tractareexsequar; 
Quom  tu  me,  ut  meritus  sum,  non  tractas,  quae  ejicis  domo. 
Cl.  Magis  isluc  percipimus  lingua  dici ,  quam  faclis  fore. 
yérg.  Solus  solitudine  ego  ted  atque  ah  cgestate  abstuli  : 
Solus  si  duclem,  referre  gratiam  nunquam  potes. 
Cl.  Solus  ductalo .  si  scmpor  solus ,  qu;e  poscam ,  dabis. 
Semper  tibi  promissuin  habelo  hac  lege,  dum  superes  dafis. 
Arg.  Qui  modus  daudi?  nam  nunquam  tu  quidem  expier' 

potes. 
Modo  quod  adcepisti,  haud  multo  posl  aliquid,  quod  poscM, 

paras. 


L'ASINAIRE,  ACTE  I,  SCÈNE  HT. 


Cl.  Et  toi,  Quand  y  aura-t-il  une  fin  à  tes  dé- 
sirs ,  à  tes  amours?  A  peine  m'as-tu  renvoyé  Plùlé- 
nie,  que  tu  me  la  redemandes. 

yîrg.  Je  t'ai  payé  le  prix  que  tu  as  exigé. 

Cl.  Et  je  t'ai  fourni  la  femme;  nous  sommes  quit- 
tes ;  tant  tenu ,  tant  payé. 

j4rg.  Tu  agis  bien  mal  avec  moi. 

Cl.  De  quoi  m'accuses-tu  ?  Je  fais  mon  métier. 
As-tu  jamais  vu  dans  les  tableaux,  dans  les  livres, 
dans  les  comédies ,  qu'une  femme  de  mon  état,  qui 
a  de  la  conduite,  épargne  un  jeune  amoureux? 

Jrg,  Tu  devrais  me  ménager  au  contraire,  pour 
me  conserver  plus  longtemps. 

Cl.  Ne  sais-tu  pas  que  celle  qui  ménage  un 
amoureux,  ne  se  ménage  pas  assez  elle-même?  Un 
amoureux,  dans  nos  maisons,  est  comme  le  pois- 
son ;  il  ne  vaut  quelque  chose  que  dans  sa  nouveauté. 
Est-il  frais?  il  a  du  goût  ;  on  le  trouve  bon  à  toute 
sauce,  bouilli  ou  rôti  ;  servez-le  comme  vous  vou- 
drez. De  même,  l'amant  dans  la  nouveauté,  aime 
à  donner;  il  n'est  point  fâché  qu'on  lui  demande; 
comme  il  a  encore  toute  sa  fortune ,  il  ne  prend  pas 
garde  à  ce  qu'il  lui  en  coûte  ;  il  ne  songe  qu'à  se 
satisfaire  ;  il  veut  plaire  à  sa  maîtresse,  à  moi ,  à  la 
femme  de  chambre,  aux  domestiques  et  aux  ser- 
vantes ;  il  caresse  jusqu'à  mon  petit  chien ,  afin  d'en 
recevoir  un  bon  accueil,  quand  il  arrive.  Tout  ce  que 
je  dis  là  est  très-vrai.  Chacun  est  fort  adroit  quand 
il  s'agit  de  son  propre  intérêt. 

Jrg.  Très-vrai ,  assurément.  Je  ne  l'ai  que  trop 
appris  à  mes  dépens. 

Cl.  Si  tu  avais  encore  de  quoi  donner,  tu  tien- 
drais un  autre  langage;  mais  parce  qu'il  ne  te  reste 
rien ,  tu  veux  avoir  cette  jeune  fille  pour  de  mau- 
vais propos. 

Jrg.  Ce  n'est  pas  là  mon  plan. 

Cl.  Et  le  mien  n'est  pas  de  te  la  donner  pour 
rien.  Cependant  je  veux  bien  faire  quelque  chose 
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en  ta  faveur  et  par  bonne  amitié  ;  car  je  songe 
que  nous  avons  eu  plus  de  profit  de  ta  connaissance 
que  tu  n'as  eu  d'honneur  de  la  nôtre;  ainsi  je  t'en- 
voie Philénie  pour  celte  nuit  gratis  et  par  pure 
considération ,  pourvu  que  tu  commences  par  me 
compter  deux  talents  dans  la  main. 

^rg.  Et  si  je  ne  les  ai  pas,  ces  deux  talents? 

Cl.  Je  t'en  croirai  sur  parole,  et  Philénie  ira  avec 
un  autre. 

Jrg.  Qu'est  devenu  tout  l'argent  que  je  fai 
donné  jusqu'ici? 

Cl.  Il  est  dépensé.  Si  l'argent  durait  toujours, 
je  te  donnerais  Philénie ,  et  je  ne  demanderais  ja- 
mais rien.  Mais  si  l'on  ne  nous  fait  pas  payer  le 
jour,  l'eau,  le  soleil,  la  lune,  et  les  ombres  de  la 
nuit ,  pour  le  reste  on  ne  nous  fait  pas  plus 
crédit  qu'à  des  Grecs.  Veux-je  avoir  du  pain  chez 
le  boulanger,  du  vin  chez  le  cabaretier  ?  ils  ne  m'en 
donnent  qu'en  leur  donnant  de  la  monnaie  :  nous 
usons  de  la  même  méthode.  Mes  mains  ont  des  yeux; 
elles  croient  ce  qu'elles  voient.  C'est  un  vieux  pro- 
verbe :  «  Ne  te  fie  pas  aux  cautions.  »  Sais-tu  de  qui 
il  est?  Je  n'en  dis  pas  davantage. 

^rg.  Après  que  tu  m'as  dépouillé,  tu  as  changé 
de  langage;  tu  me  parlais  bien  autrement,  il  y  a 
quelque  temps.  Quand  je  te  donnais  de  l'argent , 
tes  paroles  n'étaient  que  douceurs  et  louanges.  La 
maison  même  semblait  me  sourire,  lorsque  j'allais 
vous  voir.  Tu  m'assurais  que  Philénie  et  toi  vous 
n'aimiez  que  moi  seul.  Lorsque  j'apportais  quelque 
chose,  vous  étiez  autour  de  moi  comme  deux  petites 
colombes  attendant  la  becquée;  tous  mes  goûts 
étaient  les  vôtres.  Vous  étiez  toujours  de  mon 
avis  ;  tout  ce  que  j'ordonnais ,  tout  ce  que  je  voulais , 
vous  le  faisiez  :  vous  n'auriez  eu  garde  de  rien  faire 
de  ce  qui  m'aurait  déplu;  dès  que  vous  le  soupçon- 
niez ,  vous  aviez  grand  soin  de  vous  en  abstenir.  A 
présent ,  ce  que  je  veux ,  ce  que  je  ne  veux  pas ,  vous 


Cl.  Quid  modrst?  ductando,  amando,  nunquamne  ezpleri 

potes? 
Modo  remisisU,  continue  jam  ut  remiltam  ad  te  rogas. 
jirg.  Dedi  equidem ,  quod  mecum  egisli.  Cl.  Et  tibi  ego  misi 

mulierem. 
Par  pari  datum  hostimentum'sl,  opéra  propecunia. 
jirg.  Maie  agis  mecum.  Cl.  Quid  me  adcusas,  si  façio  opfl- 

cium  meura  ? 
Nam  neque  usquam  iictum,  neque  pictam,  neque  scriptum 

in  poematis, 
IJbi  lena  bene  agat  cum  quiquam  amante,  qusfrugi  esse  volt. 
Jrg.  Mihi  quidem  te  parcere  aequom'st  tandem,  ut  tibi  du- 

rem  diu. 
Cl.  Non  tu  scis?  quse  amanti  parcet,  eadem  sibi  parcel  p.irum. 
Quasi  piscis,  itidem'st  amator  lenx;  nequam'st,  nisi  recens. 
Is  habet  succum,  is  suavitatem  :  eum  quovis  pacto  condias; 
Vel  patinarium  vel  assum  :  vorses  quo  paeto  Iut)et. 
Is  dare  volt,  is  se  aliquid  posci  :  nam  ubi  de  pleno  promitur , 
Neque  ille  scit  quid  det,  quid  damni  faciat  :  illi  rei  sludct; 
Volt  placere  sese  amicae,  volt  mihi ,  volt  pedissequa;. 
Volt  famulis,  volt  etiara  ancillis  :  et  quoquc  catulo  meo 
Subblanditur  novos  amator,  se  ut  quoni  videat,  gaudeat. 
Yeradico.  Ad  suamquemqueiiominemqua^stumessea'quonv 

^t  eallidum. 
jirg.  Perdidlci  isthscc  esse  vcra,  damno  cum  mngno  meo. 
Cl  Si,  ecastor,  nunc  habeas,  quod  des, alla  verbapcrhilx'as  : 
Nunc  ((uia  nitiil  liabes,  maledicU»  te  eam  duclare  postulas. 
Arg.  Kon  mcum'st.  Cl.  Ncc  mcum  quidem,  edepol,  ad  le  ut 

iniitam  gratiis. 


Verum  slalis  atque  honoris  gratia  hoc  fiel  lui , 

Quia  nobis  Incro  fuisli  potius,  quam  decori  tibi. 

Si  milii  dantur  duo  talenla  argenti  numerata  in  manum , 

Hauc  tibi  noctem  honoris  causa  gratiis  dono  dabo. 

j^rg.  Quid ,  si  non  est  ?  Cl.  Tibi  non  esse  credam  ;  illa  alio 

ibit  tamen. 
y4rg.  Ubi  illïc,  quœ  dedi  ante?  Cl.  Abusa  :  nam  si  ea  dura- 

rent  mihi , 
Mulier  mitteretur  ad  te  :  nunquam  quicquam  poscerem. 
Diem,  aquam,  solem,  lunam,  noctem,  hsec  argento  non  emo: 
Cetera ,  quaeque  volumus  uti ,  gra^ca  mercamur  lide. 
Quom  a  pistore  panem  petimus,  viiium  ex  œnopolio, 
Si  ses  habent,  dant  mercem  :  eadem  nos  disciplina  utimur. 
Semper  oculatx  manus  sunt  nostrae;  credunt   quod  videnL 
Vêtus  est,  Nihili  cocio  est...  Scis  quojus?  non  dico  amplius. 
Arg.  Aliam  nunc  mihi  orationem  despoliato  pranlicas  : 
Longe  a1iam,inquam,  prxhittesnuncatqueolim, quom  dabam: 
Aliam  atque  olim ,  quom  inliciebas  me  ad  te  blande  ac  bene- 

dice  : 
Tum  mihi  sedeis  quoqae  adridebant ,  qaom  ad  te  veniebam, 

tux. 
Me  unice  unum  ex  omnibus  te  atque  illamamare,  aibasmilil. 
Ubi  quid  dederam ,  quasi  columtis  pulli ,  in  ore  amiue  meo 
Usque  eratis  :  meo  de  studio  sludia  erant  voslra  omnia. 
Usque  adhxrebaUs  :  quod  egojussefani,  quod  volueram, 
Facicbatis;  quo«I  noiebam  ac  vetueram,  de  industria 
Fugiebalis,  neque  conari  id  faccre  audebatis  prius. 
Nunc  neque  quid  velim, neque  noiim,  facilis  magni,  pcssQ- 
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PLAUTE. 


vous  en  souciez  comme  de  rien ,  perfides  que  vous 
êtes. 

Cl.  Tu  ne  sais  donc  pas  que  nous  faisons  un 
métier  semblable  à  celui  des  gens  qui  vont  prendre 
des  oiseaux  au  filet?  L'oiseleur  choisit  d'abord  sa 
place  ;  il  y  répand  des  grains  ;  les  oiseaux  viennent , 
et  s'apprivoisent.  Il  faut  commencer  par  se  mettre 
en  dépense,  quand  on  veut  faire  des  profits.  Les 
oiseaux  mangent;  mais  quand  ils  sont  pris,  ils 
dédommagent  l'oiseleur.  Il  en  est  de  même  chez 
nous.  Notre  maison  est  la  place  choisie  :  la  belle 
est  le  grain,  le  lit  est  l'appât,  les  amants  sont 
les  oiseaux  :  pour  les  apprivoiser,  on  leur  fait  des 
révérences ,  on  leurdit  des  douceurs  ;  on  leur  donne 
des  baisers,  on  leur  conte  mille  jolies  choses. 
Si  l'amant  touche  le  sein  de  la  belle,  l'oiseleur  est 
aux  aguets;  s'il  prend  un  baiser,  oh!  alors  il  n'y 
a  plus  besoin  de  filet  pour  le  prendre  lui-même. 
Comment  est-il  possible  que  tu  ne  saches  pas 
cela ,  toi  qui  es  venu  si  longtemps  à  l'école  ? 

j4rg.  C'est  ta  faute  si  je  n'en  sais  pas  davantage. 
Pourquoi  renvoies- tu  un  élève  à  demi  formé? 

Cl.  Quand  tu  auras  de  quoi  payer  ta  leçon ,  tu 
peux  revenir  hardiment;  quant  à  présent ,  tu  feras 
bien  de  t'en  aller. 

yérg.  Un  instant,  un  instant;  demeure.  Écoute; 
combien  te  faut-il  pour  que  Philénie  soit  à  moi  seul 
pendant  une  année  entière? 

Cl.  Parce  que  c'est  toi ,  je  ne  demande  que  vingt 
mines  '.  Mais  je  mets  cette  condition  :  Si  un  autre 
me  les  apporte  avant  toi,  bonjour  et  adieu. 

yirg.  J'ai  encore  un  mot  à  te  dire  avant  que  tu 
t'en  ailles. 
Cl.  Parle  donc. 

Jrg.  Je  ne  suis  pas  encore  tout  à  fait  noyé  ;  il 
me  reste  de  quoi  me  noyer  davantage.  Je  puis  trou- 
ver moyen  de  te  fournir  la  somme  que  tu  me  de- 
mandes; mais  je  mets  dans  mon  marché  que  jedis- 
Doserai  de  Philénie  pendant  toute  cette  année,  et 


Cl.  Non  tu  sels?  hîc  noster  qnsstas  ancupii  simillima  st. 

Auceps  quando  concinnavit  aream ,  obfandit  cibam. 

Aveis  adsuescunt.  Necesse'st  facere  sumptum,  qui  quaeril 

lucrum. 
Sœpe  edunt  :  semel  si  captse  sant,  rem  sol  vont  aucupi  : 
Itidem  heic  apud  nos  :  œdis  nobis  area'st ,  auceps  sum  ego, 
Esca  est  meretrix ,  lectus  inlix  est ,  amatores  aveis  : 
Beoe  salutando  consuescunt,  compellando  blandiler, 
Osculando,  oratione  vinnula ,  venustula. 
Si  papillam  pertractavit,  haud  est  ab  re  aucupis. 
Savinm  si  suinsif ,  sumere  eum  licet  sine  retibus. 
Haeccine  te  esse  oblitum,  in  ludo  qui  fuisli  tamdiu? 
Arg .  Tua  ista  culpa'st ,  quae  discipulum  semidoclum  abs  te 

amoves. 
Cl.  Remeato  audacter,  mercedem  si  eris  nactos  :  nunc  abi. 
Arg.  Mane,  mane,  audi  :  die  quid  me  aequom  censés  proilla 

tibi  dare, 
Annam  hune  ne  cum  quiquam  alio  sit.   Cl.  Tene?  viginti 

in  as, 
Atque  ea  lege  :  si  aiins  ad  me  prias  adtulerit  :  tu  vale. 
jàrg.  At  ego  :  estetiam,priusquam  abis,  quod  volo  loqui.  Cl. 

Die  quod  lubet. 
Arg.  Non  omnino  Jam  perii  :  est  reliquom ,  quo  peream  ma- 

gis. 
Bal)eo,  unde  istuc  tibi,  quod  poscis ,  dem  :  sed  in  leges  mens 
DaiM,  ut  scire  possis,  perpetuum  annum  hune  mihi  uli  ser- 

viat. 

1  I  ,ws  francs. 


qu'elle  ne  recevra  chez  elle  absolument  aucun 
autre  homme  que  moi. 

Cl.  Si  tu  l'exiges ,  je  ferai  châtrer  les  dômes»' 
tiques  mâles  de  la  maison.  Enfin ,  écris  toi-mérae 
le  contrat  et  les  clauses  du  marché  ;  fais-le  comme 
tu  le  voudras  :  mais  apporte  en  même  temps  la 
somme;  j'accepterai  tout;  je  suis  fort  accommo- 
dante. Les  portes  de  nos  maisons  ressemblent  à 
celles  du  logis  des  receveurs ,  des  commis  pour  tou- 
cher les  droits  ;  si  vous  leur  apportez,  ils  vous  ou- 
vrent; si  vous  n'avez  rien  à  leur  donner,  il  n'y  a 
personne.  (  EHe  sort.  ) 

Arg.  Je  suis  mort,  si  je  ne  trouve  ces  vingt  mi- 
nes. C'est  encore  de  l'argent  qu'il  faut  perdre ,  ou 
je  suis  perdu  moi  même.  Je  vais  sur  la  place  publi- 
que ;  là,  j'essayerai,  j'userai  de  toutes  mes  ressour- 
ces; je  prierai,  je  supplierai  tout  ce  que  je  pourrai 
rencontrer  d'amis  et  de  connaissances;  honnêtes 
gens  ou  fripons,  je  m'adresserai  à  tout  le  monde.  Si 
je  ne  trouve  pas  à  emprunter  sans  intérêt,  il  faudra 
bien  recourir  aux  usuriers. 

ACTE  SECOND. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

LIBAN. 

Allons,  Liban,  il  faut  te  réveiller,  mon  ami,  et 
trouver  quelque  ruse  pour  procurer  de  l'argent  à 
ton  maître.  Qu'est-ce  que  c'est  donc?  Il  y  a  déjà 
longtemps  que  tu  as  quitté  le  vieillard ,  et  que  tu  es 
allé  à  la  place  publique  après  avoir  promis  de  t'oc- 
cuper  de  cette  affaire;  et  depuis  ce  moment  tu 
n'as  fait  que  dormir  et  te  reposer  comme  un  lâche. 
Allons,  encore  une  fois,  plus  de  paresse;  rappelle 
à  toi  ton  esprit  industrieux  et  tes  ruses  infailli- 
bles; sois  utile  à  ton  maître;  n'imite  pas  les  autres 
esclaves,  qui  n'emploient  leur  adresse  qu'à  tromper 

Nec  quemquam  .merea  alium  admittat  prorsus ,  quam  me, 

ad  se  virum. 
Cl.  Quin ,  si  tu  voles ,  domi  servi  qui  sunt ,  castrabo  viros. 
Postremo,at  voles  nos  esse,  syngrapham  facito  ad  feras. 
Ut  voles,  ut  tibi  lubebit,  nobis  legem  imponito  : 
Modo  tecum  una  argentum  adferto ,  facile  patiar  cetera. 
Portitorum  simillimae  sunt  januœ  lenonix  : 
Si  adfers ,  tum  patent  :  si  non  est  quod  des ,  aedeis  non  pa- 
tent, (egredltur)  , 
[  Arg.  Interii,  si  non  invenio  ego  illas  viginti  minas. 
Et  profecto,  nisi  illud  perdo  argentum,  pereundum'st  mihi. 
Nunc  pergam  ad  forum,  atque  experiar  opibus,umni  copia 
Subplicabo ,  exobsecrabo ,  ut  quemque  amicum  vidcro  : 
Dignos,  indignos  adiré,  atque  experiri  cerlum'st  mihi. 
Nam  si  mutuas  non  potero,   certum'st,  sumam  fœnore. 

ACTCS  SECUNDUS. 
SCENA  PRIMA. 

LIBANUS. 

Hercle  vero,  Libane,  nunc  le  meliu'st  expergiscier, 

Atqne  argento  conparando  lingere  fallaciam. 

Jamdiu'st  faclum,  quom  discesti  abhero,  atque  abisli  ad 

forum , 
Igitur  inveniundo  argento  ut  fingeres  fallaciam. 
Ibi  tu  ad  hoc  diei  tempus  dormitasti  in  otio. 
Quin  tu  abs  te  socordiam  omuem  reice ,  et  segnitiem  amove, 
Alqae  ad  ingenium  vêtus  vorsutum  terecipis  tuum. 


L'ASINAIRE,  ACTE  II,  SCÈNE  II. 


leur  maître.  Comment  m'y  prendre?  où  me  tourner? 
de  quel  côté  faire  voile?  Bien;  je  prends  les  augu- 
res ;  ils  sont  favorables  ;  les  oiseaux  n'annoncent 
rien  que  d'heureux  :  le  pivert  et  la  corneille  sont  à 
gauche,  et  le  corbeau  est  à  droite.  Ils  me  donnent 
tous  le  même  conseil.  Allons,  je  vous  remercie, 
mes  chers  oiseaux  ;  je  suivrai  votre  avis.  Mais  qu'est- 
ce  qu'il  y  a?  Pourquoi  le  pivert  donne-t-il  des  coups 
de  bec  sur  le  tronc  de  cet  orme  ?  Cela  siguifle  quel- 
que chose  ;  ce  sont  des  coups  de  verge  pour  moi  ou 
pour  notre  maître-d'hôtel  Sauréa.  Mais  j'aperçois 
I,éonide  qui  court  de  toutes  ses  forces  ;  il  paraît  hors 
de  lui;  je  crains  bien  qu'il  ne  vienne  déranger  les 
augures  et  faire  tort  à  mes  projets. 

SCÈNE  H. 
LÉONÏDE,  LIBAN. 

iJon.  à  part.  Où  trouverai-je  à  présent  ce 
Liban ,  ou  notre  jeune  maître ,  pour  les  rendre  plus 
joyeux  que  la  joie  elle-même?  Je  leur  apporte  un 
grand  triomphe,  un  bon  butin  à  faire.  Comme  ils 
sont  mes  compagnons  d'ivrognerie  et  de  débauche, 
il  est  juste  que  je  partage  avec  eux  le  butin  qui  me 
tombe  dans  lus  mains. 

Lib.  à  part.  {Il  rest^  caché  pendant  unepartie  de 
celt^  scène.)  Voilà  un  drôle  qui  a  pillé  quelque  mai- 
son, selon  sa  coutume.  Tant  pis  pour  celui  qui  n'a 
pas  bien  gardé  sa  porte. 

Léon.  {De  même.)  Je  consens  à  être  esclave  toute 
ma  vie,  pourvu  que  je  trouve  Liban  à  l'mstant 
même. 

JJb.  {De  même.)  Ce  ne  sera  pas  moi ,  mon  garçon , 
qui  abrégerai  d'un  seul  jour  ta  servitude. 

Léon.  {De  même.)  Je  céderais  même  volontiers 
deux  cents  bonnes  écorchures  toutes  chaudes  de  des- 
sus ma  peau. 

Lib.  {De  même.)  11  est  en  fonds  pour  faire  de  pa- 
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reilles  largesses  ;  il  porte  un  trésor  de  cette  espèce 
sur  l'échiné. 

Léon.  {De  même.)  Si  Liban  laisse  échapper  de  ses 
mains  cette  heureuse  occasion,  il  ne  la  retrouvera 
pas  une  autre  fois,  eût-il  à  ses  ordres  un  char  de 
triomphe  attelé  de  quatre  chevaux  blancs.  Notre  maî- 
tre restera  dans  l'embarras ,  et  l'orgueil  de  nos  enne- 
mis en  sera  augmenté;  au  lieu  que  s'il  sait  prendre, 
comme  on  dit ,  cette  occasion  aux  cheveux ,  graude 
joie,  grand  bonheur  dans  notre  camp;  il  rendra  le 
plus  signalé  service  à  nos  deux  maîtres  le  père  et 
le  fils  ;  tous  deux  nous  seront  attachés  pour  la  vie 
par  un  si  grand  bienfait. 

Lib.  {De  même.)  Il  parle  de  gens  attachés;  ce  mot 
ne  me  plaît  pas:  je  crains  qu'il  n'ait  fait  quelque  tour 
dont  nous  porterons  la  peine  en  commun. 

Léon.  {De  même.)  Allons  ;  je  suis  mort  décidé- 
ment, si  je  ne  rencontre  Liban.  En  quel  lieu  du 
monde  se  cache-t-il  ? 

Lib.  {De  même.)  Ce  drôle  cherche  un  camarade 
de  mauvaise  action  et  de  châtiment;  cela  ne  me  plaît 
pas;  c'est  signe  d'un  grand  malheur,  quand  on 
sue  et  qu'on  tremble  tout  à  la  fois. 

Léon.  {De  même.)  Mais  pourquoi  mes  pieds  sont- 
ils  si  lents,  quand  ma  langue  est  si  agile?  Mieux 
vaudrait  la  faire  taire,  que  de  la  laisser  dévorer  le 
jour  entier  en  paroles. 

Lib.  {De  même.)  Malheureux  qui  se  joue  à  sa  pa- 
tronne! Car  enfin,  quand  il  a  fait  un  mauvais  coup, 
sa  langue  ment  si  bien  pour  lui  1 

Léon.  {De  même.)  Que  je  me  hâte  enfin ,  de  peur 
que  le  secours  ne  m'arrive  quand  le  temps  de  faire 
le  butin  sera  passé. 

Lib.  {De  même.)  Il  parle  de  butin!...  Qu'est-ce 
que  c'est?  Je  vais  à  sa  rencontre,  afin  de  savoir  de 
quoi  il  s'agit.  {A  Léonide.)  Je  te  souhaite  une  bonne 
santé  de  la  plus  haute  voix  que  je  puis  et  de  toute 
ma  force. 


Serva  herum  :  cave  ta  idem  faxis',  alii  quod  servi  soient , 

Qui  ad  beri  fraadationem  callidum  iDgenium  gérant. 

Unde  sumam?  quem  intervorlam?  quo  banc  celocem  confe- 

ram? 
Inpetriliim ,  inaaguratum'st  :  quo>is  admiUunt  aveis. 
Picas  et  comix  ab  laeva  est  ;  corvos  porro  ab  dextera. 
CoDsuadent  :  certum,  hercle,  est,  vostram  consequisenten- 

tiam. 
Sed  quid  hoc,  qaod  picus  almam  tundil?  non  temera- 

rium'st  : 
Certe,  bercle,  ego,  quantum  ex  augurio  auspicii  intellego, 
Aul  mihi  in  mundo  sunt  virgse,  aut  atriensi  Saure». 
Sed  quid  illuc,  quod  exanimatus  currit  heic  Leonida? 
Metuo,  quod  illic  obscsvavit  mes  falsœ  fallacix. 

SCENA  SECUNDA. 

LEONIDÂ,  LIBANUS. 

Léon.  Dbl  ego  nanc  Libanum  rcquiram ,  aut  familiarera  û- 

lium? 
Uli  ego  illos  luljentiores  faciam,  quam  Lul)enli.Vst? 
Maxumam  praedam  et  triumphum  eis  adfero  advenla  mco. 
Quando  mecum  pariler  potant,  pariter  scortari  soient ,         ' 
Hanc  quidem,  quam  naclus  praedam ,  pariler  cum  illis  par- 
tiam.  Lih.  Illic  horao  aedeis  conpilavil,  more  si  fecit  suo. 
Vae  illi,  qui  tam  indiligenter  observavit  januam. 
Jjton.  jEtatem  velim  scrvire,  Libanum  ulconveniam  modo. 
lÀb.  Mea  quidem,  bercle.  opéra  liber  nunquam  Gesocius. 
Léon.  Etiam  de  tergo  ducentas  plagas  prsegnanlcis  dabo. 


Lih.  Largitur  peculium,  omnem  in  tergo  thesaurum  gerlt. 
Léon.  Nam  si  huic  obcasioni  tempus  sese  subterduxerit, 
Nunquam,  edepol,  quadrigis  albis  indipiscet  postea  :  •■  '^ 
Herum  in  obsidioiie  liaquet ,  inimicum  animos  auxeriL 
Sed  si  mecam  obcasionem  obprimere  banc,  qas  obvenit,  sta 

det, 
Maxumas  opimitates  gaudio  ecfertissumas 
Suis  beris  ille  una  mecum  pariet ,  gnatoque  et  patri  : 
Adeo  ut  xtatem  ambo  ambobus  nobis  sint  obnoxii , 
Nostro  devincti  beneficio.  Lib.  Tinctos  nescio  qaos  ait. 
Non  placet  :  metuo  in  commune,  ni  quam  fraudem  frausq, 

siU 
Léon.  Perii  ego  oppido,  nisi  Libanum  Invenio  Jam,  obi  obi 

est  gentium. 
lÀb.  Illic  homo  socium  ad  malam  rem  quserit,  qaem  adjun- 

gat  sibi. 
Non  placet  :  pro  monstro  exemplum'st,  quando,  qui  sudat, 

tremiL 
Léon.  Sed  quid  ego  heic  properans  concesso  pedibus ,  lingua 

largior? 
Quin  eso  hancjubeo  lacère,  quœ  loquens  lacérât  diem? 
Lib.  Edepol ,  hominem  infellcem,  qui  patronara comprimât! 
Nam  si  quid  sceleste  fecit,  lingua  pro  illo  pejerat. 
Léon.  Adproperabo,  ne  post  tempos  pradae  praesidium  p»- 

rem. 
Lib.  Qu»  lllaec  prœda  est?  ibo  advorsum,  atque  electabo 

quicqaid  est. 
Jubeo  te  salvere  voce  summa,  quoad  vires  valent 
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PLAUTE. 


Léon.  Grenier  à  coups  de  fouet! 

Lib.  Qu'y  a-t-il,  pilier  de  prison? 

Léon.  Croupier  de  geôle! 

Lib.  0  passe-temps  des  verges  ! 

Léon.  Combien  crois-tu  que  tu  pèses  tout  nu? 

Lib.  Je  n'en  sais  rien. 

Léon.  Je  savais  bien  que  tu  l'ignorais  ;  mais  moi 
qui  t'ai  pesé,  je  puis  te  l'apprendre.  Quand  tues  at- 
taché nu,  et  pendu  par  les  pieds,  tu  pèses  juste  cent 
livres. 

lÂb.  Qu'en  sais-tu?  Comment  peux-tu  le  prouver  ? 

Léon.  Voici  comment  je  le  sais ,  et  je  le  prouve. 
Lorsqu'on  t'attache  aux  pieds  un  poids  de  cent  li- 
vres ,  que  tu  as  les  menottes  aux  mains  que  l'on 
serre  contre  la  poutre ,  tu  restes  justement  en  équi- 
libre ,  avec  le  poids  ;  tu  ne  tombes  ni  d'un  côté  ni 
de  l'autre;  tu  né  pèses  alors  ni  plus  ui  moins  qu'un 
fripon. 

Lib.  Tu  es  un  malheureux. 

Léon.  Le  malheur  est  un  legs  que  la  servitude  t'a 
laissé  par  testament. 

Lib.  Abrégeons.  Que  viens-tu  faire  ? 

Léon.  Peut-on  se  fier  à  toi  ? 

Lib.  Tu  le  peux  hardiment. 

Léon.  Si  tu  veux  servir  notre  jeune  maître  dans 
ses  amours,  je  sais  une  belle  occasion  de  profit; 
mais  il  y  a  aussi  du  mal  à  craindre;  nous  nous  ren- 
dons immortels  dans  les  fastes  des  donneurs  d'é- 
trivières.  Liban ,  il  s'agit  de  déployer  ici  notre  au- 
dace et  notre  adresse.  Tai  imaginé  une  fourberie, 
mais  une  fourberie  si  éclatante,  qu'on  nous  regar- 
dera tous  deux  comme  ayant  mérité  plus  de  coups 
de  fouet  qu'il  n'en  a  jamais  été  distribué. 

Lib.  Je  ne  savais  aussi  pourquoi  les  épaules  me 
démangeaient;  elles  m'annonçaient  qu'elles  s'at- 
tendaient à  quelque  nouveau  régal.  Allons;  conte- 
moi  l'affaire. 

Léon.  Grand  butin  à  faire  et  grand  châtiment  à 
rembourser ,  voilà  l'affaire  en  deux  mots. 


Lib.  Quand  toutes  les  étrivières  conjurées  de- 
vraient fondre  sur  moi ,  je  n'«mprunterais  pas  le 
dos  des  voisins  ;  le  mien  me  suffit. 

Léon.  Si  tu  es  capable  de  cette  fermeté  d'âme, 
nous  sommes  sauvés. 

Lib.  S'il  ne  s'agit  que  de  payer  d'effronterie  et 
de  dureté  de  l'échiné,  je  volerais  le  trésor  de  la  ré- 
publique, quitte  ensuite  à  nier,  à  jurer  et  à  me  par- 
jurer. 

Léon.  Ah!  voilà  du  courage,  voilà  un  homme 
qui  sait ,  quand  il  faut ,  braver  le  danger  ! 

Lib.  Que  ne  dis-tu  enfin  ce  dont  il  s'agit?  Il  me 
tarde  de  m'exposer  au  danger. 

Léon.  Un  moment.  Fais-moi  des  questions  aux- 
quelles je  répondrai  l'une  après  l'autre.  Ne  vois-tu 
pas  que  je  suis  encore  tout  hors  d'haleine,  à  force 
d'avoir  couru? 

Lib.  Allons,  soit;  à  ton  aise;  j'attendrai,  si  tu 
veux,  jusqu'à  ce  que  tu  crèves. 

Léon.  Où  est  notre  maître? 

Lib.  Parles-tu  du  vieillard?  il  est  sur  la  plac« 
publique.  Parles-tu  du  jeune?  il  est  là-dedans. 

Léon.  C'est  bon  ;  cela  suffit. 

Lib.  En  es-tu  plus  riche? 

Léon.  Ne  plaisante  pas. 

Lib.  Comme  tu  voudras.  Mes  oreilles  attendent 
ce  que  tu  dois  leur  dire. 

Léon.  Fais  bien  attention  ;  et  tu  en  sauras  bien- 
tôt autant  que  moi. 

Lib.  Je  me  tais. 

Léon.  Cela  est  heureux.  Te  souviens-tu  de  ces 
roussins  d'Arcadie  que  notre  maître  d'hôtel  a  ven- 
dus à  un  marchand  de  Pella'  ? 

Lib.  Je  m'en  souviens.  Après? 

Léon.  Ce  marchand  a  envoyé  ici  l'argent,  pour 
être  remis  à  Sauréa,  au  maître  d'hôtel.  Un  jeune 
homme  est  venu  apportant  la  somme. 


Léon.  Gymnasium  flagrl ,  salveto. 

Lib.  Quid  agis,  cuslos  carceris. 

Léon.  O  catenarum  colone.  Lib.  Virgarum  o  lascivia. 

Léon.  Quot  pondo  ted  esse  censés  nudum?  Lib.  Non,  ede- 

pol ,  scio. 
Léon.  Sdbam  ego  te  nescire  :  ai,  pol,  ego,  qui  te  expendi, 

scio. 
Nadus  vinctus  centum  pondo  es ,  quando  pendes  per  pedes. 
Lib.  Quoarguuientoisluc?X^o«.  Egodicam.quoargumento 

et  quo  modo. 
Ad  pedes  quando  adligatus  es  œquom  centupondium , 
Ubi  manusmanicœ  conplexae  sunt,atque  adductœad  trabem, 
Mec  dépendis,  nec  propendis,  quin  malus  nequamque  sis. 
Lib.  "Va  tibi!  Léon.  Hoc  testamento  Servitus  légat  Ubi. 
Lib.  Verbis  velitationem  fieri  conpendi  volo. 
Quid  istuc  negoU  est?  Léon.  Certum'st  credere?  Lib.  Au- 

dacter  licet. 
Léon.  Sis  amauli  subvenire  familiari  filio  ; 
Tautum  adest  boni  inproviso ,  verum  conmistum  malo. 
Omneis  de  nobis  carnuficum  concelebrabuntur  dies. 
Libane,  nunc  audacia  usu'st  nobis  inventa  et  dolis. 
Tantum  facinus  modo  inveni  ego,  ut  nos  dicamur  duo 
Omnium  dignissumi  esse,  quo  cruciatus  confluant. 
Lib.  Ergo  mirabar,  quod  dudura  scapulrc  ge^tibant  milii, 
Hariolari  quae  obceperunt  sibi  esse  in  mundo  malum. 
Quicquid  est,  eloquere.  Léon.  Magna  est  prœda  cum  magiio 

malo. 
[,ib.  Sicpiidom  omneis  coi\{uraticruclamenta  conférant, 


Habco,  opinor,  familiarem  tergnm ,  ne  qnxram  foris. 
Léon.  Si  istanc  lirmitndinem  animi  obtines ,  salvi  sumus. 
Lib.  Quin  si  tergo  res  solvenda'st,  rapere  cupio  publicum  : 
Pernegalx)  atque  obdurabo,  perjurabo  denique. 
Léon.  Hem  !  ista  virtus  est ,  quando  usu'st ,  qui  malum  fert 

fortiler. 
Fortiter  malum  qui  patitur,  idem  post  patitur  bonum. 
Lib.  Quin  rem  actutum  edisserisT  cupio  malum  nanciscier. 
Léon.  Placide  ergo  unumquidquid  erogita,  adquiescam  : 

non  vides 
Me  ex  cursura  anhelitum  etiam  ducere?  Lib.  Age  âge ,  man- 

sero 
Tuo  arbitratu ,  vel  adeo  usque  dum  péris.  Léon.  Ubi  nam 

est  herus? 
Lib.  Major  apud  forum'st ,  minor  heic  est  Inlus.  Léon.  Jara 

salis  est  mihi. 
Lib.  Tum  igitur  tu  dives  faclus?  Léon.  Mitte  ridicularia. 
Lib.  Mitto  :  istud,  quod  adfers ,  aures  exspectant  mex. 
Léon.  Animum  advorte,  ut  seque  mecum  bxc  scias.  Lib.  Tft- 

ceo.  Léon.  Béas. 
Meminislin'  asinos  Arcadicos  mercalori  Pellrro 
Nostrum  vendere  atiiensem ?  Lib.  Memini  :  quid  (um  postea ? 
Léon.  Hem!  ergo  is  argcntum  bue  remisit,  quod  darelur 

Saures 
Pro  asinis  :  adulescens  venit  modo,  qui  id  argentum  adfulit. 

I  Ville  de  Macédoine,  célèbre  par  la  naUsaqce  d'Alexandre  l4 
Grand. 


L'ASIKAIRE,  ACTE  II,  SCÈNE  H. 


Lift.  Où  est-il,  ce  jeune  homme?  où  est-il? 

Léon.  On  dirait  que  tu  veux  le  dévorer,  si  tu 
l'apercevais? 

Lib.  Oui ,  sans  doute  ;  c'est  mon  dessein.  Mais  tu 
veux  parler  de  ces  ânes  vieux ,  boiteux,  qui  avaient 
la  corne  des  pieds  usée  jusqu'aux  cuisses. 

Léon.  Oui;  ce  sont  ceux-là  qui  apportaient  des 
champs  les  verges  d'orme  pour  ton  usage. 

Lib.  J'entends;  ce  sont  aussi  ceux  qui  t'ont  em- 
porté attaché  jusqu'à  notre  maison  des  champs. 

Léon.  C'est  cela  même.  Tu  as  de  la  mémoire.  INIais 
tandis  que  j'étais  assis  dans  la  boutique  du  barbier, 
ce  jeune  homme  vient  me  demander  si  je  ne  connais 
pas  un  certain  Déménète,  Gis  de  Straton  ;  je  réponds 
que  je  le  connais  fort  bien,  et  que  je  suis  son  es- 
clave; je  montre  notre  maison. 

Lib.  Fort  bien.  Ensuite? 

Léon.  Il  ajoute  qu'il  apporte  au  maître  d'hôtel 
Sauréa  le  prix  des  ânes  vendus  vingt  mines  d'ar- 
gent; mais  qu'il  ne  connaît  point  Sauréa;  que,  pour 
Déménète,  il  l'a  déjà  vu,  et  le  connaît  fort  bien. 
Quand  il  m'eut  tenu  ce  dicours... 

lÀb.  Que  fis-tu? 

Léon.  Écoute  ;  tu  vas  voir.  Je  me  donnai  de  grands 
airs,  des  airs  d'importance,  et  lui  dis  que  j'étais 
moi-même  le  maître-d'hôtel.  A  quoi  il  me  répondit: 
Je  n'ai  point  vu  Sauréa;  je  ne  connais  point  sa  figure. 
Ainsi ,  ne  vous  fâchez  pas  ;  mais  amenez  avec  vous 
Déménète,  votre  maître,  que  je  connais  fort  bien; 
aloi  i  il  n'y  aura  plus  de  difQcultés;  je  vous  remet- 
trai 1  argent  en  sa  présence.  Je  lui  ai  promis  quej'a- 
mènerais  Déménète,  et  que  je  serais  à  la  maison. 
Pour  lui ,  il  a  dû  aller  au  bain ,  et  reviendra  ensuite 
ici.  Eh  bien!  que  penses-tu  qu'il  faille  faire  dans 
cette  circonstance?  Dis. 

Lib.  Je  cherche  dans  ma  tête  comment  nous  at- 
traperons l'argent;  il  faut  se  placer  entre  Sauréa  et 
l'étranger  :  car  si  celui-ci  rejoint  l'autre,  et  lui  remet 
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la  somme,  nous  la  perdrons  tout  à  fait.  Tu  as  déjà 
ébauché  l'ouvrage  ;  il  faut  l'achever.  Carie  vieillard 
m'a  pris  à  part  tantôt,  en  me  faisant  sortir  exprès 
de  la  maison,  et  m'a  prévenu  que  nous  péririons  sous 
les  étrivières,  si  son  fils  Argyrippe  n'avait  aujour- 
d'hui vingt  mines.  Il  m'a  ordonné  de  tromper  ou  sa 
femme  ou  le  maître  d'hôtel  ;  il  m'a  même  promis  de 
nous  aider.  Va  trouver  à  présent  notre  vieux  maître 
sur  la  place;  dis-lui  ce  que  nous  projetons;  et  que 
tu  vas  te  changer  en  Sauréa ,  le  maître  d'hôtel ,  afin 
de  recevoir  l'argent  que  ce  jeune  homme  apporte 
pour  les  ânes. 

Léon.  Il  suffit. 

Lib.  Moi,  j'amuserai  ici  l'étranger,  s'il  arrive  dans 
l'intervalle. 

Léon.  Est-ce  là  tout? 

Lib.  N'avons-nous  plus  rien  à  dire  ? 

Léon.  Écoute.  Pendant  que  je  contreferai  Sau- 
réa ,  si,  pour  la  vérité  de  l'imitation  je  te  donne  un 
soufflet ,  ne  va  pas  te  fâcher. 

Lib.  Et  toi,  ne  t'avise  pas  de  me  toucher.  Car  si 
cela  t'arrive,  il  t'en  prendra  mal  d'avoir  changé  ton 
nom. 

Léon.  Je  t'en  prie,  souffre  les  coups  de  bonne 
grâce. 

Lib.  Et  souffre  de  bonne  grâce  que  je  te  les  rende. 

Léon.  Je  dois  te  prévenir  d'avance. 

Lib.  Et  moi  aussi  je  te  dis  ce  que  je  ferai. 

Léon.  Ke  t'y  refuse  pas. 

Lib.  Je  te  promets  seulement  de  te  rendre  au 
moins  autant  que  je  recevrai. 

Léon.  Allons  ;  je  vois  que  tu  te  prêteras  à  la  plai- 
santerie. Mais  on  vient.  C'est  notre  homme  lui- 
même.  Je  reviendrai  bientôt.  Toi,  arrête-le  ici.  Je 
vais  trouver  le  vieillard,  et  lui  raconter  l'affaire, 

Lib.  Allons;  va  donc  promptement  faire  ce  qui 
te  concerne.  Que  n'es-tu  parti  ? 


Lib.  Ubi  is  bomo'st?  Léon.  Jam  devorandain  ceDses ,  si 

conspexeris. 
Lib.  Ita  enimvero  :  sed  tamen  tu  nempe  eos  asinos  prœdicas 
Vetulos ,  claudos ,  quibus  subtritœ  ad  feuiina  jam  eraat  un- 

gulx. 
Léon.  Ipsos ,  qni  tibi  subveclabant  rure  bac  virgas  ulmeas. 
Lib.  Teneo  '  atque  iidem  te  bine  vexerunt  vinctum  rus. 
Léon.  Memor  es  probe. 

Verum  in  tonstrina ,  ut  sedebam ,  me  infit  percontarier  : 
Ecquem  fiiium  Stratonis  noverim  Deméenetum? 
Dico  me  novisse  exlemplo,  et  me  ejus  servom  pra;dico 
Esse,  et  aedeis  demoiistravi  noslras.  Lib.  Quid  lum  postea? 
Léon.  Ail  se  ferre  ob  asinos  argenture  atriensi  Sauréa;, 
Viginti  minas,  sed  eum  se  non  novisse  bominem,  qui  siet  : 
Ipsum  vero  se  novisse  callide  Demaenetum. 
Quoniam  ille  elocutus  hœc  sic...  Lib.  Quid  tum?  Léon.  Au 

sculta  ergo  ;  scie». 
Exlemplo  facio  facetum  me  atque  magnilicnm  virum , 
Dico  med  esse  atriensem  :  sic  hoc  respondit  mihi  : 
Ego,  pol ,  Sauream  non  novi ,  neque  qua  facie  sil  scio  : 
Te  non  ffquom  est  subcensere  :  si  herum  vis  Demaenetum , 
Quem  ego  novi,  adduce  :  argentum  non  moralx)r,  quin  feras^ 
Ego  me  dixeram  adducturum ,  et  me  domi  praesto  fore. 
Ille  in  t)alineas  ituru'st,  inde  liuc  veniet  posica. 
Quid   nunc  cousilii   captandum   censés?  die.   Lib.    Hem 

istuc  ago, 
Quomodo  argentum  Intcrvortam ,  et  advenlorem ,  et  Sau- 
ream. 
Jam  hoc  opus  est  exafciatum  ;  nam  si  ille  argentum  prius 


Hospes  hue  adfert ,  coutinuo  nos  ambo  exelusi  sumus. 

Nam  me  hodie  senex  seduxit  solum,  seorsum  ab  anlibus  ; 

Hibi ,  tibique  interminatu'st,  nos  futures  ulmeos , 

Ni  boidie  Argyrippo  viginti  essent  argenti  minae. 

Jussit  vel  nos  atriensem,  vel  nos  uxorem  suam 

Defrudare  :  dixit  sese  operam  promissam  dare. 

Nunc  tu  abi  ad  forum  ad  herum,  et  narra,  hxc  ut  nos 

acturi  sumus. 
Te  ex  Leonida  futurum  esse  atriensem  Sauream. 
Dum  argentum  adferatmercator  pro  asinis.  Léon.  Faciam  uU 

jut)es. 
Lib.  Ego  illum  interea  heie  oblectabo,  prius  si  forte  advene- 

rit 
Léon.  Quid  ais?  Lib.  Quid  vis  ?  Léon.  Pugno  malam  si  Ubi 

percussero , 
Mox  quom  Sauream  imitabor,  caveto  ne  subcenseas. 
Lib.  Hercle  vero  tu  cavebis ,  ne  me  adtigas  :  si  me  lagis , 
Nœ  hodie  malo  cum  auspicio  nomen  conmutaveris. 
Léon.  Quaeso  aequo  animo  patitor.  Lib.  Patitor  tu  item,  quom 

ego  te  referiam. 
Léon.  Dico,  ut  usu'st  Ceri.  Lib.  Dico  bercle  ego  quoqne  ut 

facturu'  sum. 
Leou.  Ne  nega.  Lib.  Quin  promitto  inquam  boslire  contra, 

ut  merueris. 
Léon.  Yjgo  abeo  :  tu ,  Jam  scio ,  patiere  :  sed  quis  hic  est?  U 

est: 
Ille  est  ipsus  :  jam  ego  recurro  hue  :  tute  hune  interea  hele 

tcne. 
Volo  seni  narrare.  Lib.-Qaia  tu  opficium  facis  ergo,  ac  fa- 
fils? 
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PL4IITE. 


SCÈNE  111. 
LE  MARCHAND,  LIBAN. 

Le  March.  Voilà  bien  la  maison  qui  m'a  été  indi- 
quée; il  faut  que  ce  soit  là  que  demeure  Démé- 
nète;  va,  petit  garçon,  frappe  à  la  porte;  et  si  le 
maître  d'hôtel  Sauréa  est  au  logis ,  fais-le-moi  venir 
ici. 

Lib.  Qui  est-ce  qui  frappe  si  fort  à  notre  porte? 
Un  moment,  s'il  vous  plaît.  Est-ce  que  vous  ne  m'en- 
tendez pas? 

Le  March.  Qui  a  frappé?  Personne  encore.  Êtes- 
vous  dans  votre  bon  sens? 

Lib.  Je  croyais  que  vous  aviez  frappé ,  parce  que 
je  vous  voyais  aller  de  ce  côté  ;  je  ne  veux  pas  qu'une 
porte,  ma  commensale,  et  qui  appartient  au  même 
maître  que  moi,  soit  maltraitée  :j'ai  un  tendre  at- 
tachement pour  notre  maison. 

Le  March.  Parbleu!  votre  porte  ne  risque  pas 
d'être  brisée,  si  vous  commencez  par  arrêter  ainsi 
tous  ceux  qui  s'y  présentent. 

Lib.  Notre  porte  est  faite  comme  cela;  elle  crie 
d'avance  après  le  portier,  du  plus  loin  qu'elle  voit 
quelqu'un  venir  lui  donner  des  coups  de  pied.  Mais 
quel  dessein  vous  amène?  Que  cherchez- vous? 

Le  March.  Je  cherchais  Déménète. 

Lib.  Quand  il  seraiiu  logis,  je  vous  le  dirai. 

Le  March.  Et  son  maître  d'hôtel? 

Lib.  Il  n'y  est  pas  davantage. 

l£  March.  Où  est-il  donc? 

Lib.  Il  a  dit  en  sortant  qu'il  allait  chez  le  barbier. 

Le  March.  Est-ce  qu'il  n'en  est  pas  revenu? 

Z-i6.  Pas  encore.  Qu'est-ce  que  vous  lui  vouliez? 

Le  March.  Si  je  l'eusse  trouvé,  je  lui  aurais  compté 
vingt  mines  d'argent. 

Lib.  De 'quelle  part?  et  pour  quelle  raison? 

IjC  March.  Pour  des  ânos  qu'il  a  vendus  à  un  mar- 
chand de  Pella. 


Lib.  Je  sais  ce  que  c'est.  Vous  m'en  faites  souve- 
nir. Je  crois  qu'il  ne  tardera  pas. 

Le  jWarcA. I  Comment  est-il,  votre  Sauréa?  Dé- 
peignez-le-moi un  peu.  Je  verrai  bien  si  c'est  lui  qui 
m'a  parlé, 

Lib.  Les  joues  maigres,  tant  soit  peu  roux  et 
ventru,  regard  farouche,  taille  ordinaire,  mine 
patibulaire. 

Le  March.  Un  peintre  ne  ferait  pas  mieux  son 
portrait.  Ettenez;je  le  vois  lui-même  qui  vient.  Il 
marche  en  branlant  la  tête. 

Lib.  Malheur  à  qui  l'aborde  quand  il  est  en  co- 
lère ;  il  le  bat  sans  pitié.  Il  a  l'air  menaçant  et  furieux, 
comme  Achille  :  mais  s'il  me  touche  dans  son  cour- 
roux ,  il  sera  rossé. 

SCÈNE  IV. 

LÉONIDE,  LE  MARCHAND,  LIBAN. 

Léon.  Qu'est-ce  que  cela  veut  dire ,  que  personne 
dans  la  maison  ne  fasse  cas  des  ordres  que  je  donne? 
J'ai  expressément  prescrit  à  Liban  de  venir  me  join- 
dre chez  le  barbier  ;  et  ce  drôle  n'y  est  point  venu. 
Il  paraît  qu'il  ne  prend  guère  plus  de  souci  de  ses 
épaules  que  de  ses  jambes. 

Le  March.  Il  a  le  verbe  bien  haut. 

Lib.  Malheur  à  moi  aujourd'hui  ! 

Léon,  y  h'oniquement.  J'ai  apparemment  l'hon- 
neur de  saluer  Liban  l'affranchi  ?  Tu  as  été  mis  en 
liberté ,  à  ce  qu'il  me  paraît  ? 

Lib.  Pardon;  je  vous  conjure. 

Jjéon.  Tu  oses  te  présenter  devant  moi  ?  Il  t'en  ar- 
rivera mal.  Pourquoi  n'es-tu  pas  venu  chez  le  bar- 
bier, comme  je  te  l'avais  ordonné? 

Lib.  Cet  homme-ci  m'a  retenu. 

Léon.  Quand  tu  me  dirais  que  tu  as  été  retenu 
par  legrand  Jupiter  lui-même ,  et  quand  il  viendrait 
demander  ta  grâce,  tu  n'échapperais  pas  au  châti- 
ment. Misérable,  tu  as  méprisé  mon  ordre? 


SCENA  TERTIA. 

MERCATOR,  LIBANUS. 

Merc.  Ut  demonstratœ  sunt  mihi ,  hasce  œdeis  esse  oportet , 
UemxDetus  ubi  dicitur  habitare.  I ,  puere ,  pulta. 
Atque  atriensem  Sauream ,  si  est  intus ,  evocato  hue. 
Lib.  Quls  noslras  sic  frangit  foreis?  Olie,  inquam,  si  quid  au- 

dis. 
Merc.  Ncmo  etiam  tetigit;  sanusne  es.  Lih.  At  censebam  ad- 

tigisse, 
Propterea,  hue  quia  habcbas  iter  :  nolo  ego  [foreis]  conser- 
vas meas 
A  te  verberarier  :  sane  e^o  sum  amicus  nostris  [ledibus]. 
Merc.  Pol ,  haud  periclum  est ,  eardines  ne  forilîus  ecfringan- 

tur, 
Si  isloe  exemplo  tu  omnibus ,  qui  quaerunt ,  respondebis. 
Lib.  Ita  hscc  morata'st  janua  :  extemplo  janitorem 
Clamât,  proeul  si  quem  videt  ire  ad  sese  caleitronem. 
Sed  quid  venis?  quid  quteritas?  Merc.  Demsenetum  volebam. 
Lib.  Si  sit  domi,  dienm  tibi.  Merc.  Quid?  ejus  atriensis? 
Lib.  Nihilo  mage  intus  est.  Merc.  Ubi  est?  Lib.  Ad  tonsorem 

ire  dixit. 
Merc.  Quom  venisset,  post  non  rediit?  Lib.  Non  edepol  : 

quid  volebas? 
Merc.  Argenti  vigiiiti  minas ,  si  adessel ,  adcepisset. 
Lib.  Qui  pro  istuc?  Merc.  Asinos  vendidit  Pellaeo  mercatori 
Mercatu.  Lib.  Scio ,  tu  Jd  nunc  refers  ?  jam  heic  credo  eum 

adfuturum. 


Merc.  Qua  facie  voster  Saurea'st?  si  is  est,  jam  scire  potero. 
Lib.  Macilentis  malis ,  rufulus ,  aliquantum  ventriosus , 
Trueulentis  oeulis,  commoda  statura,  tristi  fronte. 
Merc.  Non  potuit  pietor  recUus  describere  ejus  formam. 
Atque,  hercle,  ipsum  adeo  eontuor,  quassanti  capite  ince- 

dit 
Lib.  Quisque  obviam  huic  heic  oI)cesserit  irato ,  vapulabit. 
Siquidem,  hercle,  facidiuis  minis animisque  expletu'cedit. 
Si  med  iratus  tetigeril ,  iratus  vapulabit. 

SCENA  QUARTA. 

LEONIDA,  MERCATOR,  LTBANUS. 

Lcon.  Quid  hoc  est  negoli  ?  nemiuem  meum  dictum  magni- 

facere. 
Libanum  in  tonstrinam  ut  jusseram  venire,  is  nuUus  venit. 
Nte  ilie ,  edepol ,  tergo  et  cruribus  consuluit  haud  décore. 
Merc,  Nimis  imperiosu'st.  Lib.  Vœ  mihi  hodie  !  Léon.  Sal vere 

jussi 
Libanum  libertum  !  jam  manu  emissus?  Lih.  Obseero  te. 
Léon.  Nae  tu,  hercle,  eum  magno  malo  mihi  obviam  obces- 

sisti. 
Cur  non  venisti,  ut  jusseram,  in  tonstrinam?  Lih.  Hic  me 

moratu'st. 
Léon.  Siquidem ,  hercle ,  nunc  summum  Jovem  le  dicas  de- 

tinuisse, 
Atque  is  preeator  adsiet,  malam  rem  ecfugies  nunquam. 
Tu ,  verbero ,  inperium  meum  contempsisti  ! 


L'ASINAIRE,  ACTE  II,  SCÈNE  IV. 


Lib.  Notre  hôte,  je  suis  perdu. 

Le  March.  Je  vous  prie ,  Sauréa ,  que  je  ne  sois 
pas  la  cause  que  vous  fassiez  du  mal  à  ce  pauvre 
garçon. 

Léon.  Que  n'ai-je  à  la  main  un  bon  fouet! 

Le  March.  De  grâce,  calmez-vous. 

Léon.  J'en  chatouillerais  tes  côtes  endurcies  et 
calleuses  à  force  de  plaies....  Laissez-moi;  je  veux 
assommer  ce  scélérat  qui  me  met  toujours  en  co- 
lère ,  ce  pendard  à  qui  il  faut  toujours  répéter  cent 
fois  les  ordres  qu'on  lui  donne,  avec  qui  on  est  obligé 
de  crier  et  de  s'égosiller  sans  cesse;  il  me  fatigue , 
il  me  tue,  il  me  met  aux  abois.  As-tu ,  pendard ,  as- 
tu  fait  enlever  le  fumier  de  devant  cette  porte?  As- 
tu  fait  ôter  les  toiles  d'araignées  qui  sont  dans  les 
colonnes?  As-tu  fait  nettoyer  et  polir  les  clous  de 
cuivre  de  la  porte  ?  Rien  de  tout  cela.  Il  me  faudrait, 
comme  à  un  boiteux ,  toujours  un  bâton  à  la  main. 
Parce  que  je  viens  d'employer  trois  jours  à  chercher 
sur  la  place  publique  des  personnes  qui  veuillent 
emprunter  à  usure,  vous,  pendant  ce  temps-là, 
vous  dormez  au  logis;  vous  n'y  faites  rien,  et  notre 
maître  a  pour  demeure  une  étable  pJutôt  qu'une 
maison.  Tiens,  voilà  pour  toi.  (//  lui  donne  un 
soufflet.  ) 

Lib.  Notre  hôte,  défendez-moi ,  je  vous  prie. 

Le  March.  Sauréa ,  veuillez  l'épargner  à  cause  de 
moi. 

Léon.  Voyons  ;  a-t-on  payé  le  prix  de  cette  voiture 
que  j'ai  fournie  pour  transporter  de  l'huile? 

Lib.  Ou  l'a  payé. 

Léon.  A  qui  a-t-on  compté  l'argent  ? 

Lib.  A  Stichus ,  votre  homme  de  confiance. 

Léon.  Ah!  tu  veux  me  flatter.  Oui ,  il  a  ma  con- 
fiance. G'estqu'il  n'y  a  pointdans  la  maison  d'esclave 
plus  précieux  que  lui  pour  notre  maître.  Mais  ces 
vins  que  j'ai  vendus  hier  au  cabaretier  Exerambe, 
les  a-Ml  aussi  payés  à  Stichus  ? 
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Lib.  Je  le  crois.  Car  je  l'ai  vu  amener  ici  même 
un  banquier. 

Léon.  J'aimerais  mieux  donner  pour  rien ,  que 
de  vendre  de  la  sorte.  En  voilà  pour  un  an  avant 
d'avoir  ce  qui  m'est  dû.  Il  s'y  prend  de  manière  que 
j'aurai  une  obligation  du  banquier,  au  lieu  d'argent 
comptant.  Et  Dromon  a-t-il  acquitté  son  loyer? 

Lib.  Un  peu  moins  de  la  moitié,  je  crois. 

Léon.  Et  le  reste,  quand  viendra-t-il? 

Lib.  Il  disait  qu'il  le  payerait  dès  qu'il  aurait 
reçu  lui-même  ;  qu'il  ne  pouvait  venir  à  bout  d'avoir 
le  payement  d'ouvrages  qu'il  avait  faits. 

Léon.  Ces  vases  que  j'avais  prêtés  à  Philodémus, 
les  a-t-il  rapportés? 

Lib.  Pas  encore. 

Léon.  Il  tarde  bien.  Prêter  à  un  ami,  c'est  donner. 

Le  March.  Il  me  fait  mourir.  Sa  mauvaise  humeur 
va  me  forcer  à  m'en  aller. 

Lib.,  bas  à  Léonide.  Entends-tu  ce  qu'il  dit? 

Léon.  Je  l'entends,  et  j'en  reste  là. 

Le  March.  Enfin,  il  ne  dit  plus  rien  ;  voilà  le  mo- 
ment de  lui  parler,  avant  qu'il  recommence  ses 
criailleries  ;  voulez-vous  me  donner  audience? 

Léon.  Ah!  c'est  vous,  mon  très-cher?  Y  a-t-il 
longtemps  que  vous  êtes  là  ?  Je  ne  vous  avais  pas 
vu,  d'honneur;  pardonnez-le-moi  ;  la  colère  oii  j'é- 
tais m'empêchait  de  rien  voir. 

Le  March.  Cela  n'est  pas  étonnant.  Mais  je  vou- 
lais parler  à  Déménète,  s'il  est  à  la  maison. 

Léon.  Ce  pendard  dit  qu'il  n'y  est  pas  ;  vous 
pouvez,  si  vous  voulez,  me  compter  l'argent;  je 
vous  en  donnerai  quittance. 

Le  March.  J'aimerais  mieux  que  Déménète  fût 
présent. 

Lib.  Notre  maître  se  fie  à  Sauréa,  comme  Sauréa 
se  fie  à  lui. 

Le  March.  Je  lui  remettrai  l'argent  en  présence 
du  maître. 


Lih.  Perii!  hospes. 

Mcrc.  Quœso ,  hercle ,  noli ,  Sauréa ,  mea  causa  hune  verbe- 
rare, 
ii'on.  Utinam  nunc  stimulus  in  manu  milii  sit!  Merc.Qm- 

esce,  quaeso. 
Uon.  Qui  latera  conteram  tua ,  quae  obcalluere  plagis. 
Abscede,  et  sine  me  hune  perdere,  qui  semper  ira  inrcendit. 
Quoi  nunquam  unam  rem  me  licet  semel  praîcipere  furi, 
Quin  cenlies  eadem  inperem,  atque  obganniam  :  itaque  jam, 

hercle , 
Clamore  ac  stomaeho  non  queo  labori  subpeditare. 
Jussin',  sceleste,  ah  janua  hoc  stercus  hine  auferri? 
Jussin'  columnis  dejici  opéras  arnnearum? 
Jussin'  in  splendorem  dari  huilas  lias  foribus  nostris? 
Nihil  est  :  lamquam  si  elaudus  sim,  cum  fusli'st  ambulan- 

dum. 
Quia  triduum  hoc  unum  modo  foro  operam  adsiduam  dedi , 
Dum  reperiam,  qui  quaeritet  argentum  in  fœnus,  heic  vos 
Dormitis  interea  domi,  atque  herus  in  hara,  haud  œdibus, 

habitat. 
Hem  ergo ,  hoc  tibi.  Lih.  Hospes ,  te  obsecro ,  défende.  Mcrc 

Sauréa ,  oro , 
Mea  causa  ut  mitlas.  Lcon.  Eho,  ecquîs  pro  vectura  ollvl 
Resolvit?  Lib.  Resolvit.  Leoii.  Quoi  dalum'sl?  Lih.  Slicho 

vicario  ipsi 
Tuo.  Léon.  Vah!  delenireadparas  :  scioniihl  vicarium  esse, 
Neque  eo  esse  servom  in  rcdibus  hcrl,  qui  sit  plurls ,  quam 

ille  sit. 
Sed  vina  quœ  herfvendidi  vJBario  Exîcrambo, 


Jam  pro  iis  satisfecit  Sticho?  Lih.  Fecisse  satis  opinor  : 
Nam  vidihuc  ipsum  addueere  trapezitam  Exaerambum. 
Léon.  Sic  dedero  :  prius  quae  eredidi,  vix  anno  post  exegi. 
Nune  satagit  :  adducit  domum  etiam  ultro,  et  scribit  numos. 
Dromo  mercedem  rettulit?  Lib.  Dimidio  minus ,  opinor. 
Léon.  Quid  reiiquom?  XJô.  Aiebat  reddere,  quam  extemplo 

redditum  esset  : 
Nam  retineri,  ut,  quod  sit  sibi  operis  locatum,  eçficeret. 
Léon.  Scyphos,  quos  utendos  dedi  Pliilodamo,  rettulitne? 
Lib.  Non  etiam.  Léon.  Hem  1  non?  si  velis,  da,  commoda  hor 

mini  amico. 
Merc.  Perii,  hercle  !  Jam  hic  me  abegerit  suo  odio.  Lib.  Heus 

jam  satis  tu  : 
Audin'  quœ  loquitur?  Léon.  Audio,  et  quiesco.  Merc.  Tan- 
dem, opinor, 
Conticuit:  nune  adeam  opluraum'st,  priusquam  incipit  tin- 

nire. 
Quam  mox  mihi  operam  das?  Lcon.  Ehem ,  oplume  :  quam- 

dudum  tu  advenisti  ? 
Non,  hercle,  te  provideram  :  qua;so,  ne  vitio  vorlas, 
l(a  iracundia  ol)stitit  oculis.  Merc.  Non  mirum  faclum'st. 
Sed,  si  domi'st,  Demœnetum  volebam.  Léon.  Negal  esse  in- 

tus. 
Verum  istunc  argentum  tamen  mihi  si  vis  denumerare, 
Reproniittam  istoe  nomine  solutam  nem  futuram. 
Mcrc.  SiepoUus,  ut  Demceneto  tibi  hero  pra;sente  reddam. 
Lih.  Herus  istunc  novit,  atque  herum  hic.  Merc.  Hero  huic 

priesente  reddam. 
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PLAUTE. 


Lib.  Vous  pouvez  le  lui  remettre  également  en 
son  absence;  je  me  charge  de  tout;  je  vous  en  fais 
bon.  Si  notre  vieillard  savait  que  vous  n'avez  pas 
eu  conflance  dans  son  maître  d'hôtel ,  il  se  mettrait 
fort  en  colère;  il  s'en  rapporte  à  lui  pour  toutes 
ses  affaires. 

Léon.  Qu'il  me  donne  cet  argent,  ou  qu'il  ne 
me  le  donne  pas,  à  son  aise;  laisse-le  là. 

Lib.  Donnez-lui  cet  argent,  je  vous  prie;  je 
tremble  de  frayeur!  Il  va  croire  que  c'est  moi  qui 
vous  ai  conseillé  de  ne  pas  le  lui  confier.  Donnez; 
ne  craignez  rien;  il  n'y  a  pas  le  moindre  risque. 

Le  March.  Il  y  en  aura  encore  moins  à  le  garder. 
Je  suis  étranger  dans  ce  pays-ci.  Je  ne  connais  point 
votre  Sauréa. 

Lib.  Mais  quand  on  vous  le  fait  connaître  ? 

LeMarch.  Est-ce  lui  ?  n'est-ce  pas  lui?  Je  n'en  sais 
rien.  C'est  lui....  si  c'est  lui.  Ce  que  je  sais  bien, 
c'est  que  je  ne  remettrai  cet  argent  qu'à  bonne 
enseigne,  et  quand  je  serai  bien  sûr  de  mon  fait. 

Léon.  Que  tous  les  dieux  te  confondent  !  Liban , 
je  vous  défends  de  lui  faire  aucune  instance.  Il  est 
bien  insolent,  parce  qu'il  tient  mes  vingt  mines  ;  qu'il 
les  garde.  Allons,  va-t'en  d'ici!  retire-toi,  te  dis-je; 
tu  m'ennuies. 

Le  March.  Tout  beau!  Cette  arrogance  ne  con- 
vient pas  à  un  esclave. 

Lib.^  au  Marchand.  Vous  vous  repentirez  de  lui 
dire  des  injures  :  homme  de  néant  et  sans  éduca- 
tion, ne  voyez- vous  pas  qu'il  va  se  fâcher? 

Lib.,  à  Léonide.  Tu  lui  tiens  de  mauvais  propos 
qui  tourneront  contre  nous.  Misérable,  mauvais 
garnement;  ne  vois-tu  pas  qu'il  se  met  en  colère? 

Léon.,  au  Marchand.  Allons;  va-t'en  donc. 

Lib.  à  Léon.  Impudent  que  tu  es!...  Ju  Mar- 
chand. Donnez-lui  l'argent,  je  vous  en  prie,  si 
vous  ne  voulez  pas  qu'il  vous  accable  d'injures. 

Le  March.  Vous  cherchez  votre  mauvaise  aven- 
ture tous  les  deux. 

Léon. ,  à  Liban.  Je  te  ferai  rompre  les  jambes ,  si 

Lib.  Damodo  meo  periculo;  rem  salvam  ego  exliibcbo  : 
Nam  si  sciât  noster  senex  fidem  non  esse  liuic  liabilam, 
Subcenseat,  quoi  omnium  rerum  ipsus  semper  crédit. 
Léon.  Non  magni  pendo;  ne  duit,  si  non  volt  :  sic  sine  adstet. 
Lib.  Da,  inquam  :  vah!  formido  miser,  ne  hic  me  tibi  arbi- 

tretur 
Suasisse ,  sibl  ne  crederes  ;  da ,  qw^so ,  ac  ne  formida. 
Salvom ,  hercle ,  erit.  Merc.  Credam  fore ,  dum  quidem  ipse 

in  manu  habeo. 
Peregrinus  ego  sum  ,  Sauream  non  novi.  Lib.  Al  nosce  sane. 
Merc.  Sit,  non  sit,  non,  edepol,  scio  :  si  is  est,  eum  esse  opor- 

tet. 
Egocerteme  incerlo  scio  hoc  daturura  nemini  homini. 
Le<m.  Hercle ,  islum  di  omneis  perduint  :  verbo  cave  sub- 

plicassis. 
Ferox  est,  viginti  minas  meas  tractare  sese. 
Nemo  adcipil  :  aufer  te  domum  :  abscede  hinc ,  molestus  ne 

sis. 
Merc.  Nimis  iracunde.  Non  decet  saperbum  esse  hoioinem 

servom. 
Lib.  Malo,  hercle.  jam  magno  luo  nunc  isti  nrc  rccle  dicis. 
Inpure,  nihili,  non  vides irasci?  Leou.  Perge  porro. 
Lib.  Flagitium  hominis,  da  obsecro  argeiilum  huic,  ne  maie 

loqualur. 
Merc.  Malum,  hercle,  vobis  quxritis.  Léon.  Cr'ira,  liercle, 

disfripsentur. 


tu  ne  prends  mon  parti  contre  cet  homme;  bats  cet 
insolent  :  je  te  l'ordonne. 

Lib. ,  au  Marchand.  Je  suis  perdu.  Allons ,  inso- 
lent scélérat ,  tu  n'as  pas  le  courage  de  me  défendre  ! 

Léon.  Tu  continues  à  lui  faire  des  prières ,  à  ce 
coquin? 

Le  March.  Qu'est-ce  que  c'est  donc?  Un  esclave 
a  l'insolence  de  dire  des  injures  à  un  homme  libre 
tel  que  moi  ? 

Léon.  Tu  vas  même  être  battu. 

Le  March.  C'est  bien  toi  qui  seras  battu,  aussi- 
tôt que  j'aurai  pu  rejoindre  ton  maître  Déménète. 
Je  te  cite  devant  lejuge. 

Léon.  Je  n'y  vas  pas. 

LeMarch.Tu  n'y  vas  pas?  Souviens-toi  de  ce  refus. 

Léon.  Je  m'en  souviendrai. 

J^  March.  Votre  dos  me  payera  vos  insolences. 

Léon.  Va  te  promener.  Tu  nous  menaces?  crois- 
tu  nous  intimider? 

Le  March.  Et  vos  indignes  propos  recevront  un 
juste  châtiment  dès  aujourd'hui. 

Léon.  Que  dis-tu ,  grenier  à  coups  de  bâton  ? 
peiidard  que  tu  es  !  Penses-tu  que  nous  ayons  peur 
de  nous  trouver  en  présence  de  notre  maître  ?  Al- 
lons; viens  le  chercher,  puisque  tu  veux  le  voir  :  tu 
le  demandais  depuis  si  longtemps? 

LeMarch.  As-tu  bientôt  flni?  Je  te  déclare  que  tu 
n'auras  pas  cet  argent ,  à  moins  que  Déménète  en 
propre  personne  ne  m'ait  dit  de  te  le  remettre. 

Léon.  En  ce  cas-là,  va-t'en  donc  ;  marche,  et  laisse- 
nous.  Tu  feras  des  impertinences  aux  autres,  et  il  ne 
sera  pas  permis  de  t'en  dire!  Je  suis  un  homme 
aussi  bien  que  toi. 

Le  March.  Tout  ce  que  tu  voudras  ;  j'ai  pris  mou 
parti. 

Léon.  Va-t'en  donc  de  ce  côté;  passe  ton  chemin.  Je 
puis  dire  sans  vanité  que  personne  n'a  encore  douté 
de  ma  probité,  et  qu'il  n'y  a  pas  dans  toute  la  ville 
d'Athènes  un  homme  en  qui  tout  le  monde  ait  plus 
de  confiance ,  et  à  plus  juste  titre. 

Le  March.  Cela  se  peut  ;  mais  tu  ne  viendras  pas  à 

Ni  islum  inpudicum  perdes.  Lib.  Péril  hercle! âge,  inpudice, 

Sceleste,  non  audcs  mihi  scelesto  subvenire? 

Léon.  Pergin'  precari  pessumo?  Merc.  Quae  res?  tun'Iibefo 

homini 
Maie  servos  loquere?  Léon.  Yapala.  Merc.  Id  quidem  tibi, 

hercle,  liet. 
Ut  vapules ,  Demxnetum  simul  ac  conspexero  hodie. 
In  jus  voco  te.  Léon.  Non  eo.  Merc.  Non  is?  mémento.  Léon. 

Memini. 
Merc.  Dabitur,  pol,  subplicium  mihi  de  tergo  vostro.  Léon. 

Vae,  te! 
Tibi  quidem  subplicium,  camurex,  de  nobis  detur?  Merc. 

Atque  et  jam 
Pro  vosU'is  dictis  maledictis  pœnae  pendentur  mihi  liodie. 
Léon.  Quid,  verbero?  ain'  tu,  furcifer  :  berum  nosmet  fugi- 

tare  censés? 
I  nunc  jam  ad  herum ,  quo  vocas  jamdudum ,  quo  volcbas. 
JUerc.  Nunc  demum?  tamen  nunquam  hinc  feres  argentl 

nummum,  nisi  me 
Dare  jusserit  Demœnetus.  Léon.  Ita  facito;  âge,  ambula  ergo. 
Tu  contumeliam  alteri  faclas,  tibi  non  dicatur? 
Tam  ego  homo  sum ,  quam  tu.  Merc.  Scilicot  ita  res  est- 

Léon.  Sequere  bac  ergo. 
Prœliscini  hoc  nunc  dlxerim;  nemo  etiam  meadcusavit 
Merito  meo ,  neque  me  Athenis  est  aller  liodie  quisquam , 
Quuicredi  reçteseque  pulent,  Merc.  Fortassis  !  sed  me  tamcn 
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bout  de  me  persuader  de  me  dessaisir  de  mon  ar- 
gent dans  les  mains  d'un  inconnu.  L'homme  est 
un  loup  pour  l'homme,  surtout  pour  celui  qu'il  ne 
connaît  pas. 

Léon.  Voilà  que  tu  recommences  à  me  dire  des  in- 
jures. Je  croyais  que  tu  avais  fini  tes  mauvais  dis- 
cours. Quoique  je  sois  mal  vêtu ,  je  n'en  suis  pas 
moins  homme  de  probité ,  de  conduite  ;  j'ai  un  pé- 
cule si  considérable  que  je  n'en  sais  pas  le  compte. 

Le  March.  Cela  se  peut. 

Léon.  Je  te  dirai  plus  :  Périphane ,  ce  gros  mar- 
chand de  Rhodes,  cet  homme  si  riche,  m'a  remis 
à  moi,  en  l'absence  de  mon  maître ,  et  sans  un  seul 
témoin,  un  talent  d'argent;  il  a  eu  cette  confiance, 
et  il  ne  s'en  est  pas  repenti. 

Le  March.  Cela  se  peut. 

Z-con.  Et  si  tu  t'étais  un  peu  informé  dans  la  ville 
qui  je  suis,  tu  ne  ferais  nulle  difficulté  de  me  con- 
fier cet  argent  que  tu  apportes. 

Le  March.,  En  s'en  allant.  Je  ne  dis  pas  le  con- 
traire. 

ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

CLÉ.ÉRÈTE,  PHILÉME. 

Cléér.  Eh!  quoi  donc?  Ke  pourrai-je jamais  vous 
accoutumer  à  m'obéir  ?  L'amour  vous  aveugle-t-il 
au  point  de  méconnaître  l'autorité  d'une  mère? 

thil.  Croyez- vous ,  ma  mère ,  que  je  puisse  me 
rendre  la  Piété  propice ,  en  lui  demandant  de  me 
donner  pour  vous  plaire  les  mœurs  que  vous  vou- 
lez me  prescrire? 

Cléér.  Convient-il,  encore  une  fois,  que  vous  ré- 
sistiez à  mes  avis  ? 

Phil.  Et  puis-je  les  suivre  ? 

Cléér.  Vous  rendrez-vous  la  Piété  propice  en  bra- 
Tant  l'autorité  d'une  mère  ? 
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Phil.  Je  ne  blàme  pas  celles  qui  font  bien ,  et  je  ne 
puis  aimer  celles  qui  font  mal. 

Cléér.  Vous  êtes  une  petite  effrontée  assez  im- 
pertinente. 

Phil.  Ma  mère,  voici  comme  je  fais  mon  métier  ; 
ma  langue  demande,  mon  corps  agit;  mon  cœur 
désire ,  l'occasion  décide. 

Cléér.  J'ai  voulu  vous  corriger;  et  c'est  vous 
qui  m'accusez  maintenant. 

Phil.  Je  ne  vous  accuse  pas  ;  je  ne  me  le  croirai 
jamais  permis  :  mais  je  me  plains  de  mon  sort ,  et 
de  me  voir  séparer  de  celui  que  j'aime. 

Cléér.  Vous  me  permettrez  de  parler  à  mon  tour 
une  fois  dans  la  journée. 

Phil.  Je  vous  céderai  volontiers  et  votre  tour  et 
le  mien  pour  parler.  Prenez  vous-même  le  bâton  qui 
sert  au  maître  des  rameurs  pour  les  gouverner,  et 
marquez-en  le  temps  de  parler  et  de  se  taire.  Mais , 
de  mon  côté,  si  je  quitte  la  rame,  et  si  je  vais  me 
reposer  seule  dans  la  serre  aux  agrès ,  il  n'y  aura 
plus  rien  qui  marche  dans  votre  maison. 

Cléér.  Que  dis-tu?  A-t-on  jamais  vu  une  fenime 
plus  impudente?  Cojnbiende  foisvousai-jedéfendu 
d'appeler  ce  fils  de  Déménète,  cet  Argyrippe,  d'en 
approcher,  de  causer  avec  lui ,  et  même  de  le  regar- 
der? Que  nous  a  t-il  donné?  qu'a-t-il  fait  apporter 
chez  nous?  Prends-tu  des  fleurettes  pour  de  J'or, 
et  des  paroles  pour  des  réalités  ?  Tu  oses  l'aimer  ; 
tu  cours  après  lui  ;  tu  l'envoies  chercher.  Tu  te  mo- 
ques de  ceux  qui  donnent,  et  tu  es  folle  de  ceux 
qui  nous  attrappent.  Je  te  conseille  de  t'attendre  à 
ses  promesses  !...  Il  ledit  qu'il  te  fera  riche,  si  sa  mère 
vient  à  mourir!. . .  Fortbien;  mais  en  attendant  qu'elle 
meure,  nous  serons,  nous  et  les  nôtres,  en  grand 
danger  de  mourir  de  faim  les  premiers.  Enfin  ,  s'il 
ne  m'apporte  vingt  mines  d'argent ,  ce  prometteur 
qui  n'est  prodigue  que  de  ses  larmes,  ira  en  répan- 


RuDquam  bodie  induces,  ut  tibi  credam  hoc  argentum 

ignoto. 
Lupas  est  bomo  bomini ,  non  bomo ,  quom ,  qualis  sit ,  non 

novit. 
Ijeon.  lam  nunc  secunda  mihi  facis  :  scibam  huic  te  capitulo 

bodie 
Faclurum  salis  pro  injuria  :  quanquam  ego  sum  sordidalus, 
Krugi  tamen  siun ,  nec  potest  peculium  enumerari. 
Merc.  Portasse!  Léon.  Etiara  nuoc  dico  :  Periphanes  Rbodo 

mercator 
Dives ,  absente  hero  sclus  milii  lalenluin  argenli 
SoU  adnumeravit,  et  mibi  credidit,  neque  deceptns  in  eo. 
itère.  Portasse!  Léon.  Atque  eUain  tu  quoque  ipse,  si  esses 

percontatus 
Me  ex  aliis,  scio,  pol ,  credercs  nunc,  quod  fers.  Merc.  Haud 

negassim. 

ACTUS  TERTIUS. 
SCENA  PRIMA. 

CLEfRETA,  PHILENIUM. 

Neqaeon'  ego  te  intordictis  Tacere  mansuetam  mek? 
An  ita  tu  es  aniuiata,  ut  qui  exper»aialris  imperi  sies? 
Phil.  Ubi  piem  Pietalem ,  si  islo  more  moratam  liLi 
P'jstulein  piacere,  mater,  mihi  quo  pacto  prœcipis? 
CUctr.  An  decorum'st  advorsari  meis  te  prseceptis? 

Phil.  Quid  esl? 
Cleœr  Hocciue  est  pietatcm  colère,  matris  imperiuœ  minuere  ? 


Phil.  Neque ,  quae  recle  faciunt ,  culpo  ;  neqae ,  quae  delin- 

quoDt ,  amo. 
Cleœr.  Satb  dlcacula  es  amatrix.  Phil.  Mater,  is  quastu'sl 

mihi  : 
Lingua  poscit,  corpus  qua-rit,  animus  orat,  res  monet 
Clcœr.  Ego  te  volui  casllgare ,  tu  mi  adcusatrix  ades. 
Phil.  Neque ,  edepol ,  te  adctiso ,  neque  id  me  facere  fas  exi» 

■tumo. 
Verum  ego  meas  queror  fortunas,  quom  illo,  quon  amo, 

prohii)eor. 
Clecer.  Ergo  una  pars  oraUonis  de  die  dahitur  mihi  7 
Phil.  Et  meam  partem  loquendi ,  et  tuam  trado  tibi. 
Ad  loquendum,  atque  ad  tacendum  tute  habeas  portisculum. 
Quin ,  pol ,  si  reposivi  remum ,  sola  ego  in  casteria 
Ubi  quiesQo,  omnis  familix  causa  consisLit  tibi. 
CleiBr.  Quid  ais  tu,  quam  ego  onam  vidi  mulierem  audod*» 

sumam  ? 
Quotics  te  velui  Argyrippum,  filium  Demsneti 
Conpellare  aut  conlrectare,  conloquive  aut  contai? 
Quid  dédit?  quid  deporlari  jussit  ad  nos?  an  tu  tibi 
Verba  blanda  esse  aurum  rere?  dicta  docta  pro  dalis? 
Ullro  amas,  ultro  expetessis,  ultro  ad  te  arcessi  jubés. 
Illos  qui  dant,  eos  dérides  :  qui  deludunt,  dépens. 
An  le  id  exspectare  oporlet,  si  quis  promiltal  tibi. 
Te  factunun  divitem ,  si  moriatur  mater  sua? 
Ecaslor,  nobis  periculum  magnum  et  familis  porlenditur. 
Dum  ejusexspectamus  mortem,  ne  nos  moriamur  famé. 
Nunc  adeo,  nisi  mibi  hue  argenli  adferl  viginti  minan, 
Nx  ille,  ecostor,  hinc  trudetur  largua  lacrumarum  forai. 
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PLAUTE. 


dre  ailleurs.  Je  ne  lui  donne  plus  qu'aujourd'hui  ; 
demain,  je  ne  me  paye  plus  d'aucune  excuse. 

Phil.  Je  souffrirai ,  ma  mère  ;  et  je  me  passerai 
de  nourriture,  si  vous  l'exigez. 

Cléér.  Je  ne  vous  empêche  pas  d'aimer  ceux  qui 
donnent  pour  qu'on  les  aime. 

Phil.  Mais  si  j'ai  le  cœur  pris ,  ma  mère,  que  puis- 
je  faire.!*  dites-le-moi. 

Cléér.  Platt-il?..,  regardez-moi  en  face;  cela  fera 
mieux  vos  affaires. 

Phil.  Mais  ma  mère ,  le  berger  qui  paît  les  bre- 
bis d'autrui,  en  a  au  moins  une  à  lui,  dont  il  fait 
son  plaisir  et  sa  consolation.  Laissez-moi  aimer  mon 
Argyrippe  tout  seul  pour  mon  bonheur  et  pour  me 
satisfaire. 

Cléér.  Rentrez  ;  il  est  impossible  de  rien  voir  de 
plus  insolent  que  vous. 

Phil.  Je  rentre;  vous  avez  une  fille  qui  vous  obéit 
à  la  parole. 

SCENE  II. 

LÉONIDE,  LIBAN. 

Léon.  Nous  devons  à  la  déesse  de  la  mauvaise  foi 
et  de  rares  louanges  et  de  grandes  actions  de  grâ- 
ces pour  le  triomphe  qu'elle  nous  a  fait  remporter. 
Armés  de  ruses ,  de  mensonges  et  de  tours  d'adres- 
ses; rassurés  par  l'intrépidité  de  nos  épaules,  faites 
aux  coups  de  bâton;  défiant  et  bravant  pointes  ai- 
guës, lames  brûlantes,  croix,  fers,  nerfs  de  bœuf, 
chaînes,  prisons,  carcans,  liens  de  toute  espèce; 
et  nous  moquant  de  ceux  qui ,  pour  nous  instruire 
à  nos  dépens,  ont  fait  connaissance  depuis  long- 
temps avec  notre  dos ,  qu'ils  ont  étrillé  tant  de  fois , 
nous  avons  misendéroute  les  ennemis ,  vaincu  leurs 
légions ,  défait  leurs  armées ,  qui  ont  mis  bas  les  ar- 
mes devant  nos  parjures  :  voilà  ce  que  nous  avons 
fait,  mon  collègue  et  moi;  et  ce  triomphe  est  dû 
à  son  courage,  à  mon  urbanité. 

Lib.  Quel  homme  soutient  avec  plus  de  sang-froid 
que  moi  les  étrivières? 


Léon.  J'essayerais  en  vain  de  louer  dignement  un 
mérite  tel  que  le  vôtre,  ainsi  que  vos  exploits  dans 
l'intérieur  de  la  maison  et  au  dehors.  Je  puis  seule- 
ment et  je  dois  en  rappeler  quelques-uns  pour  votre 
honneur;  par  exemple ,  quand  vous  avez  trompé  cet 
homme,  qui  s'était  fié  à  vous;  quand  vous  avez 
manqué  de  fidélité  envers  votre  maître;  quand,  à 
bon  escient  et  en  termes  solennels,  vous  avez  fait  de 
si  bonne  grâce  un  parjure  ;  quand  vous  avez  percé 
une  muraille  pour  voler  ;  quand  vous  avez  été  sur- 
pris en  flagrant  délit;  quand,  étant  attaché  pour 
être  battu,  vous  avez  souvent  défendu  éloquemment 
votre  cause  contre  huit  licteurs ,  tous  robustes,  ha- 
biles et  hardis  fouetteurs. 

Lib.  Il  n'y  a  rien  de  tout  cela  qui  ne  soit  très- 
vrai  ,  Léonide  ;  et  ma  modestie  est  obligée  d'en  con- 
venir. Mais  on  peut  aussi  ajuste  titre  vous  glorifier 
d'autres  prouesses.  Par  exemple,  quand  vous  avez 
trompe  cet  honnête  hom  me  ;  quand  vous  avez  été  pris 
sur  le  fait  à  voler,  et  battu  de  verges  en  conséquen- 
ce; quand  vous  vous  êtes  parjuré,  et  avez  commis  un 
sacrilège;  quand  vous  avez  fait  à  votre  maître  du 
pis  que  vous  avez  pu  ;  quand  vous  avez  nié  brave- 
ment le  dépôt  qui  vous  avait  été  confié;  quand  vous 
avez  été  moins  fidèle  à  votre  ami  qu'à  votre  maîtresse, 
que  vous  lui  avez  soufflée  ;  quand  vous  avez  souvent, 
par  la  dureté  de  vos  épaules,  soutenu  les  assauts 
de  huit  licteurs  armés  de  bonnes  verges  au  point 
qu'ils  ont  été  las  avant  vous  :  n'ai-je  pas  bien  ré- 
pondu? ce  panégyrique  convient-il  à  mon  collègue? 

Léon.  Vous  avez  dit  tout  ce  qui  se  pouvait  dire 
de  mieux  pour  moi ,  pour  vous ,  pour  notre  gloire 
à  tous  deux. 

Lib.  Mais  laissons  cela,  et  réponds  à  une  question 
que  j'ai  à  te  faire. 

Léon.  Fais;  je  suis  prêt  à  répondre. 

Lib.  As-tu  les  vingt  mines  d'argent? 

Léon.  Tu  l'as  deviné.  Par  ma  foi ,  le  vieux  Dé- 
ménète  nous  a  joliment  aidés!  Il  a  joué  son  rôle  à 
merveille,  en  me  donnant  pour  Sauréa  !  Il  grondait 


Hic  dies  summa'st  apud  me  inopiœ  excusatio. 
Phil.  Patlar,  si  cibo  carere  me  Jubeas ,  mater  mea. 
Cleœr.  Nou  veto  ted  amare ,  qui  dant,  qua  amentur  gratia. 
Phil.  Quid  si  hic  animus  obcupatu'st ,  mater,  quid  faciam  ? 

mone,  Cleœr.  Hem  ! 
Meam  caput  contemples ,  siqtiidem  ex  re  consultas  tua. 
Phil.  EUam  opilio,  qui  pascit,  mater,  aliénas  oveis , 
Aliquam  haliet  peculiarem,  qui  spem  soletur  suam. 
Sine  me  amare  unum  Ârgyrippum,  animi  causa,  quem  volo. 
Cleœr.  Intro  abi  :  nam  te  quidem,  edepol ,  nihil  est  inpuden- 

tius. 
PhiU  Audientem  dicto,  mater,  produxisti  liiiam. 

SCENA  SECUNDA. 

LEONIDA,  LIBANUS. 

Léon.  PerfldiiE  laudes  gratiasque  habemus  merito  magnas , 

Quom  nostris  sycophantiis,  dolis,  astutiisque, 

Scapularum  confidenUa ,  virlute  ulraorum  freti 

Qui  advorsum  slimulos,  laminas,  crucesque,  conpedcsque, 

Nervos,  catenas,  carcercs,  numellas,  pedicas,  boias, 

Indoctoresque  acerrumos ,  gnarosque  nostri  tergi , 

Qui  sxpe  ante  in  nostras  scapulas  cicatrices  indiderunt  : 

Eœ  nunc  legiones,  copiée,  exercilusque  eorura,  . 

Vi,  pugnando,  perjuriis  nostris ,  euge,  potiti. 

Id  virtute  hujus  conlegse,  meaque  comitate 

Factura 'sL  Lib.  Qui  me  vir  fortiorestadsubferendasplogns? 


Léon.  Edepol ,  virtutes  qui  tuas  nunc  possit  conlaudare , 

Sicut  ego  possim',  quae  domi  duellique  maie  fecisti  ? 

Na;  illa,  edepol,  pro  merito  nunc  tuomemorarimultapossnnt, 

Ubi  fidentem  fraudaveris,  ubi  hero  iniideiis  fueris, 

Ubi  verbis  conceptis  sciens  libenter  perjuraris, 

Ubi  parietes  perfoderis ,  in  furto  ubi  sis  prehensus , 

Ubi  sœpe  causam  dixeris  pendens  advorsus  octo 

Astutos,  audaceis  viros,  valenteis  virgatores. 

Lib.  Faleor  profecto ,  ut  praedicas ,  Leonida ,  esse  vera. 

Verum,  edepol,  nœ  etiam  tua  quoque  maiefacta  iterar 

multa. 
Et  vero  possunt,  ubi  sciens  fideli  infidus  fueris, 
Ubi  prehensus  in  furto  sies  manifesto  verberatus, 
Ubi  perjuraris,  ubi  sacro  manus  sis  admolitus, 
Ubi  heris  dam  no,  molestiae,  et  dedecori  s^epe  fueris, 
Ubi  creditum  tibi  quod  sit,  tibi  datum  esse  pernegaris, 
Ubi  arnica;,  quam  amico  tuo ,  fueris  magis  lidelis, 
Ubi  sxpe  ad  languorem  tua  duritia  dederis  octo 
Validos  lictores ,  ulmeis  adfectos  lenUs  virgis. 
Num  maie  relala'st  gratia?  ut  conlegam  conlaudavi  ! 
Léon.    Ut  meque  teque   maxume  atque    ingenio  nosiro 

decuit. 
Lib.  Jam  oinitte  ista,  atque  hoc,  quod  rogo,  responde.  Leoiu 

Rogita  quod  vis. 
Lib.  Argenti  viginii  minas  habesne? 
l^on.  Hariolare.  Edepol ,  senem  Demxnetum  lepidum  fuisse 

nobis. 
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si  bien  l'étranger  de  n'avoir  pas  voulu  prendre  con- 
flance  en  moi ,  avant  que  lui  Déménète  fût  présent  ! 
J'avais  peine  à  m'einpècher  de  rire.  Il  me  traitait  .  vous! 


Phii.  Pourquoi  partir?  Ah!  demeurez. 

Jrg.  Que  ne  puis -je  rester  la  nuit  entière  avec 


gravement  de  maître  d'hôtel  de  la  maison  !  il  m'ap 
pelait  Sauréa!  Tout  cela  si  naturellement!...  il  sa 
vait  bien  sa  leçon  ! 

Lib.  Attends. 

Léon.  Que  veux-tu  dire  ! 

Lib.  N'est-ce  pas  Philénie  qui  sort  de  la  maison 
avec  Argyrippe  ?  .       ,«. 

Léon.  Ne  souffle  pas  mot;  c'est  lui-même.  Ecou- 
tons ce  qu'ils  disent.  Elle  le  retient ,  pleurant  aussi , 
par  le  coin  de  son  manteau.  Qu'est-ce  que  cela  si- 
gnifie? Écoutons  ;  ne  faisons  pas  de  bruit. 

Lib.  Attends  ;  il  me  vient  une  idée.  Je  voudrais 
bien  avoir  un  bâton. 

Léon.  Pourquoi  faire? 

Liù.  Pour  battre  les  ânes  et  les  faire  taire,  s'ils 
allaient  se  mettre  à  braire ,  là  du  fond  de  la  bourse 
où  ils  sont. 

SCÈNE  III. 
ARGYRIPPE ,  PÔILÉNIE ,  LIBAN ,  LÉONIDE. 

Jrg.  Pourquoi  me  retenez-vous? 

Phil.  Parce  que  je  ne  puis  me  séparer  de  celui 
que  j'aime. 

Jrg.  Adieu  ;  portez- vous  bien. 

Phii.  Je  me  porterais  mieux ,  si  vous  demeuriez. 

Jrg.  Bonne  santé. 

Phil.  Vous  me  souhaitez  une  bonne  santé ,  et 
vous  me  rendez  malade  par  votre  départ. 

Jrg.  Votre  mère  m'a  éconduit;  elle  me  renvoie 
chez  moi. 

Phil.  Elle  donne  la  mort  à  sa  fille ,  en  la  sépa- 
rant de  vous. 

Lib.,  bas  à  Léonide.  Voilà  un  homme  qu'on  aura 
mis  à  la  porte. 

Léon.  Cela  est  sûr. 

Arg.  De  grâc€ ,  laissez-moL 

ut  adsimulabat  Sauream  med  esse ,  qaam  facele  ! 

Nimis  aegre  risum  coatinui,  ubi  hospitem  iaclamavit, 

Qaod,  se  absente,  mihi  lidem  babere  noiuisset. 

Cl  memoiiter  me  Saaream  vocabat  alriciisem  ! 

Lih.  Mane  dum.  Léon.  Qaid  est?  Lib.  Pbileniuni  estne  ha*c, 

qux  iutus  exit? 
Mqae  Argyrippos  ana.  Léon.  Obprime  os  :isest:etiamsub- 

auscultemos. 
Lacmmantem  lacinia  tenet  lacrumansiqaidnamessedicam? 
Tacite  auscultemus.  Lib.  Attate!  modo,  hercle,  in  roentem 

veuit. 
himis  vellem  lial)ere  perUcam.  Léon.  Qaoi  rei?  Lib.  Qui  ver- 

herarem 
àsinos ,  ii  forte  obceperint  clamare  bine  ex  crumina. 

SCENA  TERTIA. 

ARGYRIPPUS,  PUILEKIUM,  LIBANDS,  LEONIDA. 
Arg.  Cur  me  retentas?  Phil.  Quia  tui  amans  abeuntis  egeo. 
Arg.  Vale.  PA<7.  Aliquantoampliusvalerem,  sibeicmaueree. 
Arg.  Salve.  Phil.  Salvere  me  Jubés,  quoi  tu  abiens  adfers 

morbum. 
Arg.  Mater  supremum  mihi  tua  dixit ,  dumum  ire  ju&sit. 
Phil.  Acerbum  funus  filia  faciet,  si  te  carendum  est 
Lib.  Homo,  bercle,  bine  cxclusu'st  *oras.  Lcon.  Ita  res  est. 

^r</.  Mitte ,  qnaeso. 
Phil.  Quo  mine  abis?  quia  lu  hcic  mânes?  Arg.  Nox,  si 

Toles ,  manobo. 


Li6.,  à  Léonide.  L'entends-tu  ?  Il  est  fort  libéral 
de  ses  heures  nocturnes  ;  pour  le  jour,  il  ne  peut 
en  disposer;  il  a  de  grandes  affaires;  c'est  un  So- 
lon  qui  écrit  des  lois  pour  gouverner  le  peuple. 
Mais  je  plaisante.  Ce  serait  le  code  des  débauchés  et 
des  ivrognes. 

Léon.  Tout  en  paraissant  vouloir  la  quitter,  et 
en  faisant  mine  de  s'en  aller,  il  ne  s'éloigne- pas 
d'elle  d'un  pas,  si  on  le  laisse  faire. 

Lib.  Tais-toi  donc  un  peu  ;  que  je  puisse  enten- 
dre ce  qu'il  dit. 
Arg.  Adieu. 
PhiL  Vous  partez 

Arg.  Adieu.  Je  vous  reverrai  chez  les  morts;  loin 
de  vous ,  je  vais  terminer  mes  jours  au  plus  tôt. 

Phil.  Pourquoi  voulez-vous  me  faire  périr?  l'ai- 
je  donc  mérité  ? 

Arg.  Vous  faire  périr?  vous  !  O  ciel  !  Moi  qui  vous 
donnerais  volontiers  de  mes  jours  pour  ajouter  aux 
vôtres. 

Phil.  Cessez  donc,  en  ce  cas,  de  me  menacer  de 
votre  mort;  car  que  pensez-vous  que  je  ferais  moi- 
même,  si  vous  mouriez?  Je  suis  bien  résolue  à  me 
traiter  moi-même  comme  vous  vous  traiterez. 

Arg.  Ah!  tu  es  plus  douce  pour  moi  que  le  plus 
doux  miel. 

Phil.  Et  toi,  tu  es  ma  vie;  serre-moi  dans  tes 
bra-. 
Arg.  De  tout  mon  cœur. 
Phil.  Que  ne  pouvons-nous  ainsi  mourir  en- 
semble ! 

Léon.  O  Liban,  Liban,  c«lui  qui  aime  est  bien  à 
plaindre! 

Lib.  Oh!  ma  foi,  il  y  en  a  un  plus  à  plaindre 
encore;  c'est  celui  qui  est  pendu  par  les  pieds. 
Léon.  Je  le  sais  bien,  car  j'y  ai  passé.  Abordons 

Lib.  Audin'  huoc?  opéra  ut  largus  est  noetuma  :  nunc  enim 
est 

Negotiosus  interdius,  videlicet  Solonem , 

I^ges  ut  conscribat ,  quibus  se  populus  teneat  :  gerrae. 

Qui  sese  parère  adiarent  hujas  le^^ibus,  profeclo 

Nunquam  bona)  frugi  sient ,  dies  nocteisque  potent. 

Léon.  Ns  iste,  berele,  ab  ista  non  pedem  discedat,  si  licessit, 

Qui  nunc  festinat,  atque  ab  bac  minatur  sese  abire. 

Lib.  Sermoni  jam  finem  face  tuo  :  bujussermonemadcipiam. 

Arg.  Vale.  i'Ai7.Quoproperas?.,/ry.  Benevale  :apud  Orcum 
te  videlx». 

Nam  equidem  me  Jam,  qua.(tum  pote'st,  a  vita  abjudicabo. 

Phil.  Cur  tu ,  obsecro ,  inmerito  meo  me  morti  dedere  op- 
tas? 

Arg.  Vjso  te?qaaia  si  intellegam  deticere  vita,. Jam  ips« 

Vitam  meam  tibi  largiar,  et  de  mea  ad  tuam  addam. 

Phil.  Cur  ergo  minitaris  tibi  te  vitam  esse  amissurum? 

Nam  quid  me  facturam  putas,  si  istuc,  quod  dicis,  faxis? 

Mitii  certum'st  eciicere  in  me  omnia  eadem .  qus  tu  in  te 
faxis. 

Arg.  O  melle  dulci  dulcior  mihi  lu  es.  Phil.  Cerle  enim  lu 
vita  es 

Milii  :  eonpiectere.  Arg.  Facio  \\\\y  ns.  Phil.  Ulinam  sic  ec- 
feramur  ! 

Léon.  O  Libane,  ut  miser  est  homo,  qui  amal!  Lib.  Imo, 
hercle,  vero, 

Qui  peudet,  multo  est  miserior.  Léon.  Scio,  qui  periculum  tod. 
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les,  toi  d'un  côté,  et  moi  de  l'autre,  et  disons-leur 
quelque  chose. 

L'ih.  Salut ,  mon  maître  ;  est-ce  que  cette  belle  que 
vous  embrassez  est  de  la  fumée? 

y4rg.  Pourquoi  donc? 

Lib.  Vos  yeux  pleurent. 

^rg.  O  mes  amis,  vous  avez  perdu  pour  toujours 
celui  qui  devait  être  votre  maître  ! 

Lib.  Assurément,  Je  n'ai  perdu  personne;  car  je 
n'ai  jamais  eu  personne  à  moi. 

Léon.  Philénie,  salut. 

Phil.  Que  les  dieux  vous  donnent  à  tous  deux  ce 
que  vous  désirez  ! 

Léon.  Je  désire  et  leur  demande  deux  choses  ;  une 
nuit  des  vôtres  ,  et  un  tonneau  de  vin. 

Jrg.  Veux-tu  te  taire,  impudent? 

Léon.  Je  forme  ce  désir  pour  vous  et  non  pour 
moi. 

Jrg.  A  la  bonne  heure!  Dis  alors  ce  que  tu  vou- 
dras. 

.    Lib.  J'ai  envie  de  rosser  ce  drôle  pour  ce  mau- 
vais propos. 

Léon.  Qui  est-ce  qui  lesouffrirait  d'un  faquin,  d'un 
poltron  comme  toi?  Tu  parles  de  battre,  toi  qui 
fais  ton  ordinaire  d'être  battu? 

yirg.  Mon  pauvre  Liban,  combien  vous  êtes  plus 
heureux  que  moi  qui  n'ai  pas  à  vivre  jusqu'à  ce  soir! 

Lib.  Et  par  quelle  raison,  s'il  vous  plaît? 

Jrg.  parce  que  j'aime  Philénie,  parce  que  j'en 
suis  aimé,  et  que  je  n'ai  rien  au  monde  que  je  puisse 
lui  donner.  Malgré  tout  mon  amour,  sa  mère  m'a 
chassé.  Vingt  mines  d'argent  que  Diabole  leur  a 
promises  m'ont  porté  le  coup  de  la  mort;  il  a  ob- 
tenu que  Philénie  serait  à  lui  seul  pendant  toute 
une  année.  Voyez  ce  que  c'est  que  vingt  mines! 
quelle  est  leur  puissance!  et  quel  est  leur  effet! 
11  est  heureux  en  les  perdant,  et  moi  je  péris  faute 
de  les  perdre. 

Lib.  Diabole  a-t-il  déjà  donné  l'argent? 

Circumsistamus  ;  aller  hinc,  liinc  aller  adpellemus. 

Lib.  Hère ,  salve  :  sed  num  fumas  est  hœc  mulier,  quam  am- 

plexare? 
Arg.  Quidum?  Lib.  Quia  ocull  sunt  libi  lacruiuanles,  eo 

rogavi. 
Arg.  Patronus  qui  vobis  fuit  fulurus,  perdldislis. 
Lib.  Equidem,  hercle,  nullum  perdidi  :  ideo,  quia  nunquam 

uUum  habui. 
Léon.  Philenium,  salve.  Phil.  Dabunt  di,  quae  velilis,  vo- 
bis. 
Lib.  Noctem  luam  et  vini  cadum  velim ,  si  optala  fiant. 
jrg.  Verbum  cave  faxis ,  verbero.  Lib.  Tibi  equidem ,  non 

mihi  opto. 
Jrg.  Tum  tu  igilur  loquere,  quod  lubet.  Lib.  Hune,  hercle, 

verberare. 
Léon.  Quisnam  istuc  adcredat  tibi ,  cinœde  calamistrate? 
Tan'  verberes ,  qui  pro  cibo  habeas  te  verberari  ? 
Jrg.  Ut  vostr»  fortun»  meis  prœcedunt,   Libane,  lou^e, 
Qui  hodie  nunquam  ad  vesperum  vivaml  Lib.  Quapropler, 

qua»o? 
Arg.  Quia  ego  banc  amo ,  et  hacc  me  amat  :  haie  quod  ego 

dem ,  nuscfuam  quicquam'st. 
Hinc  med  amantem  ex  sedibus  delegit  hujus  mater. 
Argenti  viglnll  minse  me  ad  morlem  .idpulerunt, 
Quas  liodie  adulescens  Diabolus  ipsi  daturus  dixit  : 
Ut  hanc  ne  quoquam  mitteret,  nisi  ad  se,  hune  annum  to- 

tum. 
Yidetin'  viginti  minae  qwid  pollent ,  quidve  potsuiit? 


y^rg.  Pas  encore. 

Lib.  Ayez  donc  bon  courage.  Ne  craignez  rien. 

Léon.  Viens  ici,  que  je  te  dise  un  mot. 

Lib.  Que  veux-tu?  {Liban  et  Léonide  se  parlent 
à  l'oreille.) 

Arg.  Ne  vous  gênez  pas;  vous  causeriez  plus 
agréablement ,  si  vous  vous  teniez  embrassés. 

Lib.  Apprenez,  mon  cher  maître,  que  toutes  les 
embrassades  ne  sont>pas  également  agréables.  C'est 
affaire  à  vous  autres  amoureux  de  causer  avec  plus 
de  plaisir  en  vous  embrassant.  Mais  je  ne  me  soucie 
pas  du  tout  d'embrasser  ce  maraud. 

Léon.  Philénie  ne  s'en  soucie  pas  davantage,  je 
crois,  dont  bien  me  fdche.  Ainsi ,  faites  plutôt  en- 
semble de  votre  côté  ce  que  vous  nous  conseillez 
de  faire. 

y^r<7.  Assurément,  je  ne  demande  pas  mieux, 
et  je  vais  suivre  ton  avis.  Tournez-vous  de  l'autre 
côté  cependant. 

iJon.,  à  Liban.  Veux-tu  jouer  un  bon  tour  à  no- 
tre maître? 

Lib.  Pourquoi  pas  ?  Il  le  mérite  bien  ! 

Léon.  Veux-tu  qu'en  ta  présence  je  me  fasse  em- 
brasser par  sa  Philénie? 

Lib.  Oui  ;  je  voudrais  voir  cela. 

Léon.  Viens  par  ici. 

Arg.  Quel  expédient  m'avez-vous  trouvé  ?  Allez- 
vous  bientôt  unir  de  parler  entre  vous  ? 

Léon.  Écoutez  tous;  faites  attention,  et  dévorez 
mes  paroles.  D'abord  nous  reconnaissons  hautement 
que  nous  sommes  vos  esclaves;  mais  si  nous  vous 
fournissons  les  vingt  mines  d'argent ,  quel  nom  nous 
donnerez-vous? 

Arg.  Je  vous  nomme  mes  affranchis. 

Léon.  Pourquoi  pas  vos  maîtres? 

Arg.  Mes  maîtres  ;  soit. 

Léon.  Les  vingt  mines  d'argent  sont  là ,  dans  cette 
bourse;  je  vous  les  donnerai,  si  vous  voulez. 

Arg.  Que  les  dieux  te  conservent  à  jamais ,  sau- 

llle,  qui  illas  perdit,  salves  est  :  ego,  qui  non  perdo,  pereo. 
Lib.  Jam  dédit  argenlum?^r5'.  Non  dédit.  Lib.  Bonoanimo 

es ,  ne  formida. 
Léon.  Secede  bue,  Libane,  te  volo.  Lib.  Si  quid  vis. 

Arg.  Obsecro  vos, 
Eadem  islac  opéra  suaviu'sl  conplexos  fabulari. 
Lib.  Non  omnia  eadem  seque  omnibus,  hère,  suavia  esse 

scito  : 
Vobis  est  suave  amantibus  conplexos  fabulari  : 
Ego  conplexum  hujus  nihirmoror.  Léon.  Meum  autem  hœc 

adspernalur. 
Proinde  istud  facias  ipse ,  quod  faciamus ,  nobis  suades. 
Arg.  Ego  vero ,  et  quidem  ,  edepol ,  lubens  :  interea  si  vide- 

tur, 
Concedite  istuc.  Léon.  Viu'  herum  deludi?  Lib.  Dignu'st 

sane. 
Léon.  Vin'  faciam  ut  me  Philenium,  présente  hoc,  ample- 

xetur? 
Lib.  Cupio,  hercle.  Léon.  Sequere  bac.  Arg.  Ecquid  est  sa- 

lutis?  sntis  locuti. 
Léon.  Auscultate,  atque  operam  date,  et  mea  dicta  devo- 

rate. 
Priraum  omnium,  servos  tuos  nos  esse  non  negamus  : 
Sed  si  tibi  viginti  min.-e  argenti  proferentur, 
Quo  nos  yocabis  nomine?  Arg.  Libertos.  Léon.  Non  patro- 

nos? 
Arg.  Id  pulius.  Léon.  Yiginti  minae  heic  insunt  in  crumina. 
Has  ego,  si  vis,  tibi  dabo.  Arg.  Di  te  servassint  semper, 
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veur  de  ton  maître,  honneur  du  peuple,  source  de 
richesses,  salut  de  mon  âme,  souverain  arbitre  des 
amours:  donne-moi  cette  bourse  à  porter;  viens 
l'attacher  à  mou  cou;  elle  y  tiendra  bien. 

Léon.  Non ,  non  ;  je  ne  veux  point,  à  vous  qui  êtes 
mon  maître,  vous  donner  ce  fardeau  à  porter. 

yirg.  N'en  prends  pas  la  peine,  te  dis-je;  tu  peux 
m'en  charger. 

Léon.  Je  dois  avoir  le  bagage  sur  les  épaules  ;  il 
convient  qu'un  maître  comme  vous  marche  à  son 
aise  et  les  mains  vides. 

j4rg.  Allons  donc;  qu'est-ce  que  cela  veut  dire? 
Puisque  ton  maître  ne  craint  pas  de  se  fatiguer... 

Léon.  Dites  à  cette  belle,  à  gui  vous  voulez  don- 
ner cet  argent,  de  me  le  demander,  de  me  prier  un 
peu  pour  l'obtenir;  car  cette  bourse,  quoi  que  vous 
en  disiez,  ne  tiendrait  pas  bien  à  votre  cou;  elle  serait 
en  danger  d'en  être  détachée  bientôt. 

Phil.  Donne  donc  la  bourse,  mon  petit  oeil  gau- 
che, ma  rose,  mon  cœur,  ma  volupté;  donne-la-moi , 
cher  Léonide  ;  ne  souffre  pas  que  deux  amants  soient 
séparés. 

Léon.  Eh  bien!  appelez-moi  votre  petit  moi- 
neau ,  votre  poule,  votre  caille,  votre  petit  mouton , 
votre  petit  chevreau,  votre  petit  veau;  prenez-moi 
par  les  oreilles;  baisez-moi  bien,  en  pressant  vos  lè- 
vres sur  les  miennes. 

.^rg.  Qu'elle  te  donne  un  baiser,  fripon  .> 

Léon.  Que  trouvez-vous  donc  de  si  mal  à  cela? 
Eh  bien  !  vous  n'aurez  pas  cet  argent  que  vous  ne 
m'ayez  embrassé  les  genoux. 

Jrg.  Tu  le  veux?  Le  besoin  fait  tout  faire;  je 
t'embrasse  les  genoux  ;  donne  à  présent. 

L'hit.  De  grâce ,  mon  bon  Léonide ,  viens  au  se- 
cours de  ton  maître;  sers-le  dans  son  amour;  ra- 
chète-toi avec  cet  argent  ;  fais  plus,  achète  ton  maître 
lui-même. 
Léon.  Vous  êtes  trop  gentille  et  trop  aimable;  et 
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si  cet  argent  était  à  moi ,  il  serait  bientôt  à  vous  ; 
vous  n'auriez  pas  besoin  de  me  prier;  mais  savez- 
vous  à  qui  il  faut  vous  adresser  ?  Tenez  ;  c'est  à  mon 
camarade;  la  bourse  est  à  lui;  il  me  l'a  donnée  à 
garder.  Allons  ;  déployez-lui  toutes  vos  grâces.  A  toi, 
Liban;  voilà  la  bourse;  prends-là. 

Jrg.  Ah!  pendard!  tu  m'as  joué. 
'  Léon.  Ne  vous  en  prenez  qu'à  vous-même!  vous 
m'avez  fait  mal  en  me  serrant  les  genoux.  Allons, 
Liban,  à  ton  tour;  moque-toi  du  jeune  homme 
et  fais-toi  embrasser  par  la  jolie  fille. 

Lib.  Tais-toi  ;  tu  vas  voir  ce  que  je  vais  faire. 
\,4rg.  Ma  chère  Philénie,  il  faut  nous  adresser  à 
Liban.  Heureusement,  c'est  un  brave  homme,  qui 
ne  ressemble  en  rien  à  ce  coquin-là. 

Lib.  {à  part.)  Je  vais  me  promener  de  long  en  large, 
et  me  donner  des  airs  pendant  qu'ils  m'adresseront 
leurs  supplications. 

Jrg.  Mon  cher  Liban,  je  l'en  prie,  je  t'en  con- 
jure; sauve  la  vie  à  ton  maître;  donne-lui  ces  vingt 
mines  :  tu  vois  un  autant  dans  le  besoin. 

Lib.  Nous  verrons ,  cela  se  pourra  faire;  j'y  pen- 
serai. Revenez  ce  soir  à  l'entrée  de  la  nuit;  en  at- 
tendant, dites  à  cette  belle  personne  de  me  solliciter, 
de  me  prier  un  peu. 

Fhil.  Suffit-il  de  t'aimer,  pour  l'attendrir  Pou  faut- 
il  te  caresser? 

Lib.  Il  faut  m'airaer  et  me  caresser. 

Phil.  Je  t'en  conjure. 

.^rg.  Liban  ,  tu  es  mon  maître;  je  ne  suis  plus 
que  ton  affranchi;  donne-moi  l'argent  à  porter  ;  c'est 
à  l'affranchi  plutôt  qu'au  maître  de  se  charger  d'un 
fardeau  par  les  chemins. 

Phil.  Mon  petit  Liban ,  mon  œil  d'or,  la  perle,  la 
fleur  de  mes  amours  ;  je  t'aimerai  de  tout  mon  cœur, 
je  ferai  ce  que  tu  voudras  ;  donne-nous  l'argent. 

Lib.  Eh  bien  !  appelez-moi  donc  votre  petitcanard, 
votre  petit  pigeon ,  votre  petit  toutou,  votre  hiron- 


Custos  herilis ,  decus  populi ,  thesaaros  copiarum , 
Salus  in^eno^is  hominis,  amorisque  inperator. 
Udc  pone,  heic  istam  conloca  cruminam  in  collo  plane. 
Leou.  Nolo  ego  le,  qui  herus  sis  mlhi ,  onus  istuc  sustioere. 
Jrg.  Quin  tu  labore  libéras  le,  atque  istam  inponis  in  me. 
LeoH.  Ego  bajulabo  :  tu,  ut  decet  dominum,  aate  me  ito 

inanis. 
/Irg.  Quid  nunc?  quid  est?  quin  tradis  hue  cruminam  pres- 

satum  herum? 
Léon.  Hanc,  quoi  daturas  hanc,  Jubé  petere  atque  orare 

mecum. 
Nam  istuc  proclive'st,  quod  jubés ,  me  plane  conlocare. 
Phil.  Da,  meus  ocellus,  mea  rosa,    mi   anime,  da,  mea 

Toluptas , 
Leonida,  argentum  roihi;  ne  nos  dejunge  amanteis. 
Léon.  Die  igilur  me  luum  passerculum,  galiiuam,  coturni- 

cem; 
Agnellum,  hœdillum  me  tuum  die  esse,  vel  vitellum  :  ' 

Prehende  auriculis,  conpan  labella  cura  iabellis. 
Jrg.  Ten'  oscuJetur,  verbero?  Léon.  Quam  vero  indignum 

visum'st  ! 
Atqui,  pol.iiodie  non  feres,  ni  genua  oonfricantur. 
jirg.  Quidvis  egestas  inperat  :  frioentur  :  da  nune,  quod  oro. 
Phil.  Age, -mi  L«)nida,  obsecro,  fer  amanU  hero  salutem. 
Redinrt  istoc  beneficio  te  ab  hoc ,  et  tibl  eme  hune  isto  ar- 

g0nto. 
Léon.  Nimis  l)ella  es  Àtqne  amabilis ,  et ,  *i  boc  etset  meum , 
hodie 

VLKVTK. 


Nuiiquam  me  orares ,  quin  darem  :  illum  te  orare  meliu'st. 

Illlc  hanc  mihi  servandam  dédit  :  i  sane ,  bella ,  belle. 

Cape  hoc  sis ,  Libane. 

Jrg.  Furcifer,  etiam  me  delusisU? 

Léon.  Nuuquam  hercle  facerem,  genua  ni  tam  nequiter  fri 

cares. 
Agesiâ  tu,  in  partem  nunc  Jam  hune  delude,  atque  amplexar« 

hanc. 
Lib.  Taœas ,  me  spectes.  Jrg.  Quin  ad  banc ,  Phileulum , 

adgredimur, 
Yirum  quidem,  poI,optumum,  et  non  similem  furis  hu- 

jus. 
Lib.  (secum)  Inambulandum'st  :  nunc  mihi  vicissim  subpli 

cabunt. 
Jrg.  Quxso  hercle,  Libane,  sis  berum  tuis  factis  sospi- 

tari, 
Da  mihi  istas  viginti  minas  :  vides  me  amanlem  egere. 
Lib.  Videbitur,  factum  volo ,  redilo  hue  conticinio. 
Nunc  istanc  tantisper  jubc ,  sis,  petere  atque  orare  mecum. 
Phil.  Amandone  exorarier  vis  te,  an  osculandu? 
Lib.  Eiiiravero  utrumque.  PAi7.  Ego  obsecro  te,  et  tu  utrum» 

que  nostrum  ser^a. 
Jrg.  O  Libane,  mi  patrone,  mihi  trade  istuc.  Hagis  decc- 

rum'st , 
Liljerlum  potius,  quam  patronum,  onus  in  via  portare. 
Phil.  Mi  libane,  ooellus  aureus ,  àonum  dccusque  amt'rif , 
AmatK) ,  faciam    '•uod  voles ,  da  istuc  argentum  nobis. 
Lib.  Die  igilur  me  analiculam ,  columbam ,  vel  catellvia, 
Hirundinem,  monedulam,  passerculum*  putillum. 
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délie,  votre  corneille,  votre  moineau,  votre  mignon  ; 
laites  de  moi  un  serpent;  que  j'aie  deux  langues 
dans  la  bouche;  jetez-moi  les  bras  au  cou;  embras- 
sez-moi, et  serrez-moi  bien  fort. 

Arg.  Comment!  bourreau?  Qu'elle  t'embrasse? 

Lib.  Pourquoi  donc  pas,  s'il  vous  plaît?  Pour 
vous  apprendre  à  m'avoir  dit  cette  vilaine  parole, 
vous  allez  commencer  par  me  porter,  si  vous  vou- 
lez emporter  l'argent. 

Arg.  Moi?  que  je  te  porte? 

Lib.  Vous  n'emporterez  l'argent  qu'à  cette  con- 
dition. 

Arg.  C'est  fait  de  moi.  Cela  sera  beau  de  voir  un 
maître  porter  un  esclave  !  Allons , .  monte ,  si  tu 
l'oses. 

Lib.  Voilà  comme  on  vient  à  bout  des  orgueilleux, 
voilà  comme  on  les  dompte!  Courbez-vous  comme 
il  faut;  vous  savez  comme  vous  faisiez  étant  petit 
garçon!  Vous  m'entendez!  Bien  !  comme  cela!  mar- 
chez un  peu.  A  merveille!  il  n'y  a  pas  de  cheval  plus 
docile  que  vous. 

Arg.,  offrant  ses  épaules.  Allons;  monte  donc; 
dépéche-toi! 

Lib.  IM'y  voilà.  Eh!  qu'est-ce  que  c'est?  Comme 
vous  allez  mal!  Ah!  mon  ami,  je  retrancherai  de  ton 
avoine ,  si  tu  ne  vas  pas  un  autre  train. 

Arg.  C'est  bon,  Liban;  en  voilà  bien  assez. 

Lib.  Point  du  tout.  Je  te  tiendrai  toute  la  journée; 
je  te  ferai  aller  en  montant  à  coups  d'éperons,  et 
ensuite  je  t*;  donnerai  à  quelque  meunier,  qui  t'ap- 
prendra à  coups  de  fouet  à  aller  au  galop.  Allons; 
arrêtez- vous;  que  je  descende  à  cet  endroit  com- 
mode :  je  vous  fais  plus  de  grâce  que  vous  ne  mé- 
ritez. 

Arg.  Que  faites-vous  enfln  tous  deux?  Vous  vous 
êtes  assez  joués  de  Philénie  et  de  moi  ;  nous  donnez- 
vous  enfin  l'argent? 

Lib.  A  condition  que  vous  m'élèverez  une  statue , 
que  vous  me  dresserez  un  autel  ;  et  que  vous  immo- 


lerez un  bœuf  pour  moi  comme  pour  un  dieu  ;  car 
enfin  je  suis  votre  dieu  sauveur,  votre  vie. 

Léon.  Mon  maître,  laissez  là  ce  drôle,  et  adres- 
sez-vous plutôt  à  moi  ;  ce  qu'il  vous  demande  pour 
lui,  c'est  à  moi  que  vous  le  devez  :  j'ai  droit  à  vos 
prières  et  à  votre  encens. 

Arg.  Sous  quel  nom  faut-il  que  je  t'invoque  ? 

Léon.  Je  suis  pour  vous  la  déesse  Fortune ,  et  la 
Fortune  complaisante. 

Arg.  En  cela ,  tu  vaux  déjà  un  peu  mieux  que  lui. 

Lib.  Comment?  Et  qu'y  a-t-il  de  meilleur  que  la 
vie? 

Arg.  Laisse-moi  louer  la  fortune,  sans  faire  ou- 
trage à  la  vie  ? 

Phil.  Assurément,  l'une  et  l'autre  sont  bonnes. 

Arg.  Je  le  saurai  mieux  quand  j'en  aurai  obtenu 
quelque  chose  de  bon. 

Léon.  Souhaitez  seulement;  la  fortune  vouj 
écoute. 

Arg.  Et  quand  j'aurai  souhaité? 

Léon.  Votre  souhait  s'accomplira. 

Arg.  Je  souhaite  de  jouir  seul  de  l'amour  de  Phi- 
lénie pendant  une  année. 

Léon.  Accordé. 

Arg.  Est-il  bien  vrai? 

Léon.  Cela  vous  est  assuré,  vous  dis-je. 

Lib.  Mettez-moi  à  l'épreuve;  demandez  ce  que 
vous  désirez  le  plus  ardemment.  Vous  l'aurez. 

Arg.  Que  puis-je  désirer  plus  ardemment  que 
ce  dont  j'ai  le  plus  de  besoin?  les  bonnes  vingt  mi- 
nes d'argent  que  je  dois  donner  à  sa  mère. 

Lib.  Vous  les  aurez;  bon  courage  :  tous  vos  sou- 
haits vous  réussiront. 

Arg.  Je  n'ose  y  compter:  la  fortune  et  la  vie  se 
jouent  trop  souvent  des  pauvres  humains. 

Léon.  J'ai  été  la  tête  de  l'entreprise  qui  nous  a 
procuré  cette  somme. 

Lib.  Et  moi  j'en  ai  été  le  pied. 

Arg.  Oh!  çà;  mais  vos  discours  n'ont  ni  pied  ni 


Fac  proserpentem  bestlam  me ,  duplicem  ut  habeam  linguam , 

tircumdaloque  me  brachiis,  meum  collum  circumplecte. 

4rg.  Ten'  œnpieclalur,  carnufex?  Lib.  Quam  vero  indignus 
vldeor? 

Ne  Istuc  nequicquam  dixeris  tam  îndignum  dictum  in  me, 

Vehes,  pol,  hodie  me,  siquidem  hoc  argentum  ferre  speres. 

Arg.  Ten'  ego  veham?  Lib.  Tun'  hoc  feras  argentum  hinc  ali- 
ter a  me? 

Arg.  Perii  hercle  !  si  verum  quidem'st  décorum ,  heru  mve- 
here  servom , 

Inscende.  Lib.  Sic  isli  soient  superbi  subdomari. 

Adsta  igitur,  ut  consuetus  es  puer  olim  :  sein'  ut  dicam  ? 

Hem  sic  :  abi  :  laudo  :  nec  te  equo  magis  est  equos  ullus  sa- 
piens. 

^r^.  Inscende  actutum.Xt&.  Ego  fecero  :  hem!  quid  istuc  est? 
ut  tu  inceUis  ! 

Demam  hercle  jam  de  ordeo,  tolulim  ni  badizas! 

Arg.  Aniabo,  Libane,  jam  sat  est.  Lib.  Nunquam,  hercle, 
hodie  exorabis. 

Nam  Jam  calcari  quadrupedem  agitabo  advorsum  clivom, 

Pdsiidea  ad  pistores  dabo,  ut  ibi  cniciere  currens. 

Adsta ,  ut  dêscendam  nunc  jam  in  proclivi ,  quamquam  ne- 
quaiii  es. 

Arg.  Quid  nuuc?  quoniam  ambu,  ut  est  lubilum,  nos  ambo 
delusistis , 

Datisne  argentum?  Lib.  Siquidem  mihi  statuam  et  «ram  sta- 
tuis, 


Atque  ut  Deo  mihi  heic  immolas  bovem  :  nam  ego  tibi  Salus 

sum. 
Léon.  Etiam  tu ,  hère,  istunc  amoves  abs  te,  atque  ipse  me 

adgredire? 
Atque  illa,  sibi  quse hic jusserat, mihi  statuis ,  subplicasque? 
Arg.  Quem  te  autem  Deum  nominem?  Léon.  Fortunara,  at- 
que Obsequentem. 
Arg.  Jam  istoc  es  melior.  Lib.  An  quid  est  olim  homini  salute 

melius? 
Arg.  Licet  laudem  Fortunam ,  tamen ,  ut  ne  Salutem  culpem. 
PhiL  Ecastor  ambae  sunt  bonœ.  Arg.  Sciam,  ubi  lM)ni  quid  de- 

derint. 
Léon.  Opta  id ,  quod ,  ut  contingat ,  tibi  vis.  Arg.  Quid ,  si 

optaro?  Léon.  Eveniet. 
Arg.  Opto  annum  hune  perpetuum  mihi  hujus  opéras. 

Léon.  Inpelrasti, 
Arg.  Ain'  vero?  Léon.  Certe,  inquam.  Lib.  Ad  me  adi  vicis- 

sim ,  atque  experire. 
Exopta  id ,  quod  vis  maxume  tibi  evenire,  fiet. 
Arg.  Quid  ego  aliud  exoptem  amplius,  nisi  illud  quojus  ino- 

pia'st? 
Yiginti  argent!  commodas  minas,  hujus  quas  dem  matri. 
Lib.  Dabunlur;  animo  sis  bono  face:  exoi>tata  obtingent. 
Arg.  Ut  consuevere,  homines  Salus  frustcatur  et  Fortuna. 
Léon.  Ego  caput  huic  argento  fui  hodie  reperiundo. 
Lib.  Ego  pes  fui.  Arg.  Quin  nec  caput,  nec  pes  sermonum 

adpareL 


tfte;  je  ne  sais  ce  que  vous  voulez  dire ,  ni  pour- 
quoi vous  vous  jouez  ainsi  de  moi. 

Lib.  C'est  assez  plaisanter,  à  mon  avis;  il  est  temps 
que  nous  vous  disions  ce  qu'il  en  est.  Écoutez  bien , 
Argyrippe;  c'est  votre  père  qui  nous  a  ordonné  de 
vous  apporter  cet  argent. 

Arg.  Ah!  que  vous  l'apportez  à  propos  et  dans 
un  bon  moment!  * 

Lib.  Voici  là  dedans  vingt  bonnes  mines  d'argent 
assez  mal  gagnées;  il  nous  a  chargés  de  vous  les 
donner,  sous  des  conditions... 
Jrg.  Quelles  sont  ces  conditions  .' 
Lib.  Il  veut  que  vous  lui  cédiez  Philénie  pour  ce 
soir  et  pour  cette  nuit  ;  il  veut  souper  et  coucher. 

Arg.  Fais-le  venir.  Nous  ferons  tout  ce  qu'il  vou- 
dra; il  le  mérite  bien,  lui  qui  réunit  deux  malheu- 
reux amants  qu'on  voulait  séparer. 

Léon.  Quoi  !  vous  trouverez  bon ,  Argyrippe,  que 
votre  père  embrasse  votre  maîtresse  > 

Jrg.  Par  amour  pour  elle,  je  consens  à  tout. 
Cours,  Léonide;  je  t'en  prie,  engage  mon  père  à 
venir. 

Lib.  II  y  a  longtemps  qu'il  est  dans  la  maison  de 
Philénie. 

Arg.  Il  n'a  point  passé  par  ici ,  cependant. 

Lib.  Non ,  vraiment  ;  il  est  venu  par  la  petite 
ruelle  où  donne  le  jardin;  il  a  pris  ce  circuit,  afin 
d'échapper  aux  regards  des  domestiques;  il  craint 
surtout  que  sa  femme  ne  soit  informée  de  sa  con- 
duite. Si  votre  mère  savait  comment  il  emploie  son 
argent!... 

Arg.  Adieu.  Vous  êtes  de  braves  gens.  Entrez 
vite  là  dedans ,  et  portez-vous  bien. 

Léon.  Et  vous  et  Philénie,  soyez  heureux  dans 
vos  amours. 
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Necrniid  dicatis .  nec,  me  car  ludatis ,  scire  possam. 

Lib.  Satis  jam  delusum  censeo  :  nunc  rem ,  ut  est ,  eloqua- 
mur. 

Anlmam,  Argyrippe,  advorte,  sis;  pater  nos  ferre  hoc  j as- 
sit 

Àrgenlam  ad  te.  Jrg.  Ut  tempore  obportuneqae  adtulistis! 

Lib.  Heic  inerunt  viginti  minae  bonœ  mala  opéra  partœ  : 

Has  Ubi  nos  pactis  legibus  dare  jussit.  Arg.  Quid  id  est,  quse- 
so? 

Lib.  Noctem  hujus  et  cœnam  sibi  ut  dares.  j4rg.  Jubé  adve- 
nire  [qusso]. 

Meritissumo  ejus,  qnae  volet,  faciemos,  qui  hosce  amores 

Nostros  dispulsos  conpulil.  Léon.  Patieris,  Argyrippe , 

Patrem  hanc  amplexari  tuum?^r^.  Haec  facile  faciet, 'ut  pa-» 
tiar. 

Leonida,  curre  obsecro;  patrem  hue  orato  ut  veniat. 

Lib.  Jamdudum'st  intus.  Arg.  Hac  quidem  non  venit. 
Lib.  Angi  porto 

niac  per  hortum  circuit  clam ,  ne  quis  se  videret 

Hue  ire  familiarium  :  ne  uxor  resciscat,  metuit. 

De  argento ,  si  mater  tua  sciai  ut  sit  factura.  ..  ^rg.  Heia  ! 

Benedicite  :  ite  intro  cito  :  valete.  Léon.  Et  vos  amate. 


Diab.  Voyons  ;  montre-moi  cet  acte,  ce  compro- 
mis que  tu  as  écrit,  et  qui  doit  nous  régler,  ma  maî- 
resse,  sa  mère  et  moi.  Lis  un  peu  tes  conditions; 
tu  es  un  grand  faiseur  de  pareilles  écritures 

Le  Par.  Je  veux  que  la  vieille  frénrisse  de  la  tét« 
aux  pieds,  quand  elle  entendra  ce  traité 

^é^'ft'  ^"o"s;  voyons,  je  te  prie;  lis-le-moi  po- 
ocmeni. 

Le  Par.  Y  êtes-vous  ? 

Diab.  J'y  suis. 

Le  Far.,  lisant:  «  Diabolo,  fils  de  Glauque,  a 
«  donne  a  Cléérète,  marchande  déjeunes  filles,  vingt 
«  mines  d'argent  en  espèces,  à  condition  que  Philé- 
«  me  sera  à  lui  pendant  toute  cette  année,  les  nuits 
«  et  les  jours.  » 

Diab.  Et  qu'elle  ne  sera  à  aucun  autre. 

Le  Par.  Faut-il  ajouter  cela  ? 

Diab.  Oui,  ajoute  ;  et  surtout  écris  bien ,  et  exac- 
tement. 

U  Par.  «  Cléérète  ne  recevra  chez  elle  aucun 
«  homme  sous  le  nom  d'ami  ou  de  patron.  » 

Diab.  Aucun  homme. 

IjePar.  «  Encore  moins  commeamantde  sa  jeune 
«  amie.  Les  portes  seront  fermées  à  tout  le  monde 
«  si  ce  n'est  à  vous  ;  et  elle  écrira  sur  la  porte  en  de^ 
«  hors ,  que  Philénie  est  retenue,  qu'elle  est  en  affai- 
«  res.  Elle  ne  recevra  aucune  lettre  du  dehors  ;  on  ne 
«  verra  jamais  une  lettre  dans  la  maison,  ni  aucune 
«  tablette  pour  écrire.  S'il  s'y  trouve  quelque  pein- 
«  ture  dangereuse,  elle  sera  vendue  dans  les  quatre 
«  jours  qui  suivront  la  remise  des  vingt  mines  par 
«  Diabole;  faute  de  quoi,  et  passé  lequel  terme,  la- 
«  dite  peinture  pourra  être  jetée  au  feu  par  le  dit 
«  Diabole;  et  cela  afin  qu'on  ne  se  serve  point  pour 
«  écrire  de  la  cire  dont  la  peinture  est  enduite.  Elle 

ACTUS  QUARTUS. 
SCENA  PRIMA. 

DIABOLUS,  PARASITDS, 

Diab.  Agedum,  istum  ostende,  quem  oonscribsU,  synara- 
phum  '   " 

Inter  me  et  amicam  et  lenam  :  leges  perlege. 

Nam  tu  poeta  es  prorsus  ad  eam  rem  unicus. 

Par.  Horrescet  faxo  lena ,  leges  quom  audiet. 

Diab.  Age.quaeiio,  mJ,  hercle,  translege.  Par.  Audin'? 
Diab.  Audio. 

Par.  Diabolus,  Glauci  filios,  aeaereta 

Lenae  dédit  dono  argenli  viginti  minas, 

Philenium  ut  secum  esset  nocteis  et  dies 

Hune  annum  totum.  Diab.  Neque  cumqujquamalio  quidem! 

Par.  Addone?  Diab.  Adde,  elscribas,  vide,  plane  et  probe 

Par.  Alienum  hominem  intromittat  neminem. 

Quod  illa  aut  amicum  aut  patronum...  Diab.  Neminem. 

Par.  Aut  quod  illa  amicx  suae  amato;>em  prsedicet; 

Foreis  obclus«e  omnibus  sient.  nisi  tibi. 

In  foribus  scribat,  obcupatam  esse  se. 

Aut  quod  illadicalperegi-e  adlatara  epistolam; 

Ne  epistola  quidem  uiia  sit  in  aedibus, 

Nec  cerata  adeo  tabula  :  et  si  qua  inuUlis 

PicUira  sit ,  eam  vendat  :  ni  quatriduo 

4. 
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PLALJE. 


•  n'invitera  personne  à  dîner  ni  à  souper;  Diabole 
«  seul  aura  le  droit  d'invitation;  elle  ne  regardera 
«  jamais  aucun  des  convives  étrangers;  si  elle  en  re- 
«  garde  un  seul ,  qu'elle  devienne  aveugle  à  l'ins- 
«  tant.  Elle  ne  boira  qu'avec  le  dit  Diabole,  et  dans 
«  le  même  verre;  il  lui  versera;  elle  lui  présentera 

•  la  coupe  à  son  tour,  et  il  boira.  Elle  gardera  sa 
«  raison  au  même  degré  que  lui.  » 

Diab.  Tout  cela  me  paraît  assez  bien. 

Le  Par.  «  Elle  éloignera  d'elle,  elle  préviendra 
«  jusqu'aux  moindres  soupçons  ;  elle  ne  mettra  point 
«  son  pied  sur  le  pied  d'un  homme  en  quittant  la 
«  table;  elle  ne  se  placera  point  sur  le  lit  voisin  de 

•  celui  où  un  homme  sera  placé;  elle  ne  lui  donnera 
«  point  la  main  pour  en  descendre;  elle  ne  fera  voir 
«  sa  bague  à  qui  que  ce  soit,  et  n'en  recevra  de  per- 
«  souite.  Elle  ne  jettera  les  dés  que  pour  ledit  Dia- 
«  bole  ;  et  en  les  jetant ,  il  ne  lui  sera  pas  permis  de 

•  dire  :  Pour  toi;  il  faudra  qu'elle  prononce  le  nom 
«  tout  haut.  Elle  pourra  invoquer  une  déesse;  mais 
«  les  dieux  lui  sont  interdits.  Si  par  un  excès  de 
«  piété ,  elle  veut  recourir  à  un  dieu  mâle ,  elle  en 
«avertira  Diabole,  qui  sechargera  de  l'invoquer  pour 
«  elle.  Toute  inclination  de  tête,  tout  clin  d'oeil,  tout 
«  signe  à  aucun  homme,  lui  est  interdit.  Et  la  nuit, 
«  si  la  lampe  vient  à  s'éteindre,  elle  ne  pourra  mou- 
ci  voir  aucun  de  ses  membres  dans  l'obscurité.  » 

Diab.  Tout  cela  est  bon  ;  il  faudra  qu'elle  s'y  con- 
forme :  seulement,  ôte  ce  dernier  article;  car  la 
nuit,  dans  le  lit,  je  serai  bien  aise  qu'elle  se  remue  ;  je 
ne  voudrais  pas  qu'elle  m'oppposât  alors  la  clause, 
et  qu'elle  me  dit  qu'elle  est  obligée  par  serment  à 
rester  immobile. 

Le  Par.  J'entends  bien  ;  vous  craignez  les  subti- 
lités ,  les  chicanes. 

Diab.  Sans  doute. 


Ae /'a/".  J'ôterai  l'article. 

Diab.  Fort  bien.  Est-ce  tout? 

Le  Par.  Écoutez  le  reste. 

Diab.  J'écoute;  lis  toujours. 

Le  Par.  «  Elle  ne  dira  jamais  un  mot  à  double 
«  sens ,  ne  parlera  que  la  langue  attique.  S'il  lui 
«  arrive  de  tousser,  elle  prendra  garde,  en  toussant, 
«  de  laisser  voir  sa  langue  à  un  homme.  Elle  fera 
«  semblant  d'avoir  une  fluxion  qui  lui  coule  par  le 
«  nez  ;  si  elle  ne  le  fait ,  Diabole  lui  essuiera  la  lèvre 
«  plutôt  que  de  souffrir  qu'elle  donne  ou  paraisse 
«  donner  un  baiser.  La  mère  ne  boira  pas  de  vin 
«  pendant  tout  ce  temps ,  et  ne  tiendra  aucun  mau- 
«  vais  propos  à  personne;  s'il  lui  en  échappe,  elle 
«  sera  vingt  jours  sans  boire  de  vin.  » 

Diab.  Je  t'en  fais  mon  compliment;  voilà  un  acte 
savamment  conçu. 

Le  Par.  «  Si  elle  charge  sa  servante  de  porter 
«  aux  autels  de  Vénus  ou  de  l'Amour  des  couronnes, 
«  des  guirlandes ,  des  parfums ,  vous  mettrez  un 
«  serviteur  en  observation  pour  savoir  si  ces  pré- 
«  sents  sont  réellement  pour  Vénus  ou  pour  quel- 
«  que  amant.  Si  par  hasard  elleditqu'elle  veut  rester 
«  pure  pendant  quelque  temps,  il  faudra  qu'elle 
«  vous  rende  autant  de  nuits  qu'elle  vous  en  aura 
n  fait  perdre  par  sa  retraite.  »  Ce  ne  sont  pas  ici  de 
vaines  paroles;  car  ce  sont  celles  qu'on  dit  sur  les 
morts. 

Diab.  Toutes  ces  conditions  me  conviennent  fort 
Suis-moi  là  dedans. 
Le  Par.  Je  vous  suis. 

SCÈNE  II  «. 

DIABOLE  ,  LE  PARASITE. 
Diab.  Viens;  suis-moi.  Je  souffrirai  cela  sans 


Abalienarit,  quo  abs  te  argentum  adceperit, 
Tuus  arbitratus  slt ,  comburas ,  si  vêtis; 
Ne  illi  silcera,  ubi  facerepossit  literas. 
Vocet  convivam  neminem  illa ,  tu  voces. 
Ad  eorum  ne  quem  oculos  adjiciat  suos. 
Si  quem  aliuin  adspexil,  cœca  conlinuo  siet. 
Tecum  una  postea  «que  pocula  potitet. 
Abs  ted  adcipiat ,  tibi  propinet ,  tu  bibas  : 
Ne  illa  minus,  aut  plus,  quam  tu,  sapiat.  Diab.  Satis  placet. 
Par.  Suspiciones  omneis  abs  se  segreget; 
Neque  iliac  ulli  pede  pedem  homini  premat, 
Quom  surgat,  neque  in  lectum  inscendat  proxumum; 
Neque,  quom  descendat , inde  detquoiquam  manum. 
Spectandum  ne  quoi  annulum  det ,  neque  roget. 
Taios  ne  quoiquam  homini  admoveat,  nisi  tibi. 
Quom  jacial ,  Te,  ne  dicat  :  nomen  nominet. 
Deam  invocet  sibi ,  quam  lubebit,  propitiam, 
Deum  nullum  :  si  magis  religiosa  fuerit, 
Tibi  dicat,  tu  pro  illa  ores ,  ut  sit  propitius. 
Neque  illa  ulli  homini  nutet,  nictet,  adnuat; 
Post,  si  lucerna  exstincfa  est,  ne  quid  sui 
Membri  conmoveat  quicquam  in  tenebris.  Diab.  Optumum  'st  : 
Itascilicet  facturam  :  verum  in  cubiculo.... 
'  Demeistuc  :  equidem  illam  moveri  gestio. 

Noio  habere  illam  causam ,  et  votitam  dicere. 

Par.  Scio ,  capliones  metuis.  Diab.  Verum.  Par.  Ergo ,  ut 
jubés, 

ToUam.  Diab.  Quidni?  Par.  Audi  reliqua.  Diab.  Loquere, 
audio. 

par.  Neque  ullum  verbum  facial  perplexabile. 

Neque  uHa  lingua  sciât  loqui ,  nisi  Attica. 

Porte  situssire  obcœpsU,  ne  sic  tussiat. 


Ut  quoiquam  linguam  in  tussiendo  proférât. 

Quod  illa  autem  simulet ,  quasi  graredo  profluat, 

Hoc  ne  sic  faciat  :  tu  labellum  abstergeas 

Potius ,  quam  quoiquam  savium  faciat  palam. 

Nec  mater  lena ad  vinum  adce<Iat  intérim, 

Neculli  verbo  maie  dicat  :  si  dixerit, 

Hiecmulta  ei  esto,  vino  viginti  dies 

Ut  careat.  Diab.  Pulchre  scribsti  :  scitum  syngrapham  ! 

Par.  Tum  si  coronas ,  serta ,  unguenta  Jusserit 

Ancillam  ferre  Veneri  aut  Cupidini, 

Tuus  serves  servet,  Venerine  eas  det,  an  viro. 

Si  forte  pure  velle  habere  dixerit, 

Tôt  nocteis  reddat  spurcas ,  quot  pure  habuerit  : 

Hsec  sunt  non  nuga;  :  nonenim  mortualla. 

Diab.  Placent  profeclo  leges:  sequere  intro.  Par.  Sequor. 

SCENA  SECONDA. 

DIABOLUS ,  PARASITUS. 
Diab.  Sequere  hac  :  egon'  haec  paliar?  auttaceam?  emori 

I  Celte  scène  seconde  parait  appartenir  à  l'acte  suivant.  Diabole 
et  le  Parasite  ont  tous  deux  quitté  le  lieu  où  la  scène  se  passe , 
qui  est  une  place  publique ,  et  sont  entrés  dans  la  maison  de  Cléérète. 
Ainsi ,  le  théâtre  est  resté  vide  ;  11  y  a  eu  entr'acte.  Ces  deux  per- 
sonnages sortent  de  la  maison ,  où  ils  sont  demeurés  quelque  temps  ; 
Ils  reviennent  «ar  le  théâtre ,  et  font  la  scène  qui  est  Ici  marquée 
la  seconde  de  l'acte  quatrième.  Elle  devrait  être  plutôt  la  première 
du  cinquième  acte  ;  mais  alors  le  quatrième  n'aurait  qu'une  scène 
et  serait  bien  court.  D'un  autre  côté,  le  cinquième  acte  se  passe  dans 
rintérleur  de  la  maison  ;  c'est  un  motif  pour  ne  pas  y  placer  ceite 
tcène.  H  y  a  donc  ici  une  InterrupUon  d'acUon  ;  le  théâtre  reiUs 
vide  ;  c'est  une  faute  contre  k«  règle»  de  Vart.  (Note  i'^ndrie»*.) 


L'ASINAIRE,  ACTE  V,  SCÈNE  I. 
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rien  dire?  J'aimerais  mieux  mourir,  que  de  ne  pas 
en  avertir  sa  femme.  Vieux  libertin  !  tu  veux  faire 
le  jeune  homme  chez  ta  maîtresse  ;  et  auprès  de 
ta  femme ,  tu  t'excuses  sur  ton  âge  ?  Tu  enlèves 
une  fille  à  son  amant,  et  tu  donnes  de  l'argent  pour 
l'avoir?  Tu  voles  en  secret  ta  femme  et  ta  maison? 
Tu  me  pendrais  plutôt  que  de  m'obliger  à  t'en  gar- 
der le  secret.  Par  Hercule  !  Je  vais  la  trouver  sur-le- 
champ,  celle  que  tu  auras  bientôt  ruinée,  si  elle  ne 
te  prévient,  et  si  elle  ne  t'empêche  de  la  dépouiller 
pour  fournir  aux  frais  de  ton  libertinage. 

Le  Par.  Je  pense  comme  vous  ;  il  faut  en  avertir 
la  femme;  mais  il  me  semble  qu'il  sera  plus  hon- 
nête que  ce  soit  moi  qui  lui  donne  cet  avis  ;  car 
elle  croirait  que  vous  êtes  venu  lui  révéler  ce  secret 
plutôt  par  amour  et  par  vengeance  personnelle , 
que  par  intérêt  pour  elle. 

Diab.  Fort  bien  ;  j'adopte  ton  idée  à  mon  tour  ; 
va  faire  du  tapage  chez  le  bonhomme-,  donne-lui 
de  l'embarras,  et  prépare-lui  une  bonne  querelle 
avec  sa  femme  ;  avertis  celle-ci  qu'il  la  vole ,  et  cela 
pour  aller  boire  tout  le  jour,  avec  son  fils ,  chez  une 
maîtresse  qu'ils  ont  en  commun. 

Le  Par.  Rapportez-vous-en  à  moi  ;  je  vais  joli- 
ment arranger  ses  affaires. 

Diab.  Et  moi ,  je  vais  t'attendre  à  la  maison. 

ACTE  CINQUIÈME  '. 

La  «cène  se  passe  dans  l'intérieur  de  la  maison  de  Cléérète. 

SCÈNE   PREMIÈRE. 
ARGYRIPPE,  DÉMÉNÈTE. 
Arg.  Allons,  mon  père,  mettons-nous  à  table,  si 
vous  voulez. 

Dém.  Tout  ce  qui  te  plaira,  mon  fils,  je  le 
ferai. 


Ârg.  Et  vous ,  esclaves ,  servez-nous. 

Dém.  Est-ce  que  cela  te  fera  de  la  peine ,  mon 
fils,  si  Philénie  se  couche  sur  le  même  lit  avec  moi  ? 

Arg.  Ma  piété  filiale  fera  que  je  le  verrai  sans 
douleur.  J'aime  cependant  Philénie-,  mais  je  ferai 
un  effort  sur  moi-même  pour  ne  pas  trop  m'affliger 
de  ce  qu'elle  sera  couchée  près  de  vous. 

Dém.  Il  faut  qu'un  fils  soit  soumis  et  respectueux. 

Jrg.  Je  sais,  mon  père,  tout  ce  que  je  vous  dois. 

Dém.  Eh  bien  donc  !  faisons  le  repas  gaiement  ; 
ayons  de  bon  vin  et  des  propos  joyeux.  Je  ne  veux 
pas  me  faire  craindre  de  toi,  mon  fils;  j'aime  mieux 
être  aimé. 

Arg.  J'ai  pour  vous  l'un  et  l'autre  sentiment , 
comme  un  fils  doit  les  avoir. 

Dém.  Je  le  croirai ,  quand  je  te  verrai  de  bonne 
humeur. 

Arg.  Est-ce  que  vous  pensez  que  je  suis  triste? 

Dém.  Il  faut  bien  que  je  le  pense,  quand  je  te 
vois  une  mine  comme  si  tu  allais  être  mis  en  juge- 
ment pour  une  affaire  capitale. 

Arg.  r(e  dites  pas  cela. 

Dem.  Je  ne  le  dirais  pas,  si  la  chose  n'était 
ainsi. 

Arg.  Bon!  regardez;  je  ris. 

Dém.  Puissent  rire  ainsi  ceux  qui  me  veulent 
du  mal! 

Arg.  Je  sais  bien,  mon  père,  quelle  est  la  raison 
qui  me  fait  paraître  triste  à  vos  yeux;  c'est  parce 
que  Philénie  est  auprès  de  vous;  et,  à  vous  dire  la 
vérité ,  j'en  ressens  de  la  peine;  toutefois,  je  n'en 
désire  pas  moins  pour  vous  ce  qui  vous  fait  plaisir; 
mais  enfin  j'aime  passionnément  cette  belle;  et  il 
me  serait  plus  agréable  de  vous  voir  auprès  d'une 
autre  qu'elle. 


Me  malim ,  quam  hxc  non  ejus  uxori  indicem. 

Ain'  tu?  apud  amicam  munus  adulesccntuli 

Fungare?  uxori  excuses  te,  et  dicas  senem? 

Prxripias  scortum  amanti ,  atque  argentum  obicias 

Lenae?  subpiles  clam  domi  uxorem  tuam? 

Suspendas  potius  me,  quam  tacita  hsec  auferas. 

Jamquidem,  hercle,  adillam  hincibo,  quam  tu  propediem, 

Nisi  quidem  illa  ante  obcupassit  te ,  ecQiges ,  scio , 

Lnxurix  sumtus  subpeditare  ut  potsics. 

Par.  Ego  sic  faciendum  censeo  :  me  honestiu'st, 

Quam  te,  palam  banc  rem  facere,  ne  illa  existumet 

Ànioris  causa  percitum  id  fecisse  te 

Magls ,  quam  sua  causa.  Diab.  Àt ,  pol ,  quin  dixti  rectius. 

Tu  ergo  face,  ut  illi  turbas,  liteis  concias , 

Cum  suo  sibi  gnato  unam  ad  amicam  de  die 

Potare,  illam  expilare.  Par.  Jam  ne  me  mone. 

Ego  istuc  curabo.  Diab.  At  ego  te  ohperiar  domi. 

ACTUS   QUINTUS. 
SCENA  PRIMA. 

ARGYRIPPDS ,  DEM.ENETUS. 

Arg.  Agedum,  decumbamus,  sis,  pater.  Dem.  Utjusseris, 
Mi  gnate,  ita  liet.  Arg.  Pueri,  mensam  adponite. 

*  Il  faut  bico,  dans  cet  acte,  que  la  décoratlTln  montre  à  la  fois 
l'intérieur  de  la  maison  de  Cléérète,  où  se  passe  le  souper,  et  la  place 
publique  et  la  rue,  où  Artémonc,  femme  de  Déménéte,  vient  voir  le 
Parasite ,  à  la  seconde  scène  de  l'acte ,  et  d'où  elle  volt  son  mari  à 
table  avec  son  fils  et  PiMIéiilc.  (ARoniEDZ.} 


Dem.  Numquid  nam  tibi  molestam  'st ,  gnate  mi ,  si  haec  nune 

mecum  adcubat? 
Arg.  Pietas,  pater,  oculis  dolorem  prohibet  :  quamquain  ego 

istanc  amo, 
Potsum  equidem  inducere  animum ,  ne  sgre  patiar,  quia  te- 

cum  adcubat. 
Dem-  Decet  verecundum  esse  adulescentem ,  Argyrippe. 

Arg.  Edepol ,  pater, 
Merito  luo  facere  potsum.  Dem.  Age  ergo ,  boc  agitemus  coo- 

vivlum 
Vino  et  sermone  snavi  :  noio  ego  metui.  amari  mavolo. 
Mi  gnate,  me  abs  te.  Arg.  Pol,  ego  uirumque  facio,  ut  a:quom 

'st  filium. 
Dem.  Credam  istuc,  si  es8«  te  hilarum  videro.  Arg.  An  la 

esse  me  tristem  putas? 
Dem.  Putem  ego?  quem  videam  aeque  esse  moeslum,  ut  qua- 
si dies  si  dicta  sit. 
Arg.  Ne  dixis  istuc.  Dem.  Ne  sic  fueris ,  illico  ego  non  dix»- 

ro. 
Arg.  Hem!  adspecta;  rideo.  Dem.  Utinam,  maie  qui  mihi 

volunt,  sic  rideant! 
Arg.  Scio  equidem  quamobrem  me ,  pater,  tu  tristem  credas 

nunc  tibi  ; 
Quia  istxc  est  lecum  :  atque  ego  quidem ,  hercle ,  ut  verum 

dic&aa,  paler, 
Ea  res  maie  babet  :  ac  non  eo,  quin  tibi  non  cupiam,  qus 

velis  : 
Verum  islam  amo  :  aliam  tecqni  esse  equidem  facile  potsioi 

perpeti. 
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PLAUTE. 


Dem.  Mais  ce  n'est  pas  une  autre;  c'est  celle-ci 
que  je  veux. 

Jrg.  Ainsi,  vous  avez  ce  que  vous  désirez;  et 
moi  je  désire  ce  que  Je  n'oi  pas. 

Dém.  Passe-moi  ce  plaisir  pendant  un  seul  jour  ; 
songe  que  c'est  moi  qui  t'ai  procuré  les  moyens 
de  l'avoir  pendant  une  année  tout  entière,  et  qui 
t'ai  fourni  de  l'argent  pour  acheter  ses  amours. 

Arg.  Ce  bienfait  m'a  pénétré  de  reconnaissance. 

Dém.  Prouve-moi-le  donc  en  me  montrant  un 
visage  tout  à  fait  joyeux. 

SCÈNE  IL 
DÉMÉNÈTE,  ARGYRIPPE,  PHILÉNIE  (dans  la 

maison)  ; 
ARTÉMONE,  LE  PARASITE  (sur  la  place  publique). 

^rt.  Tu  dis  que  mon  mari  est  à  boire  avec  mon 
(ils,  et  qu'il  a  donné  vingt  mines  d'argent  à  cette 
courtisane,  et  que  le  père  prend  son  fils  pour  con- 
fident de  ses  débauches  ? 

Le  Par.  Artémone,  ne  me  croyez  en  rien,  quelque 
serment  que  je  fasse ,  si  vous  trouvez  que  je  ne 
vous  ai  pas  dit  vrai  en  cette  occasion. 

Jrt.  Que  j'étais  sotte  !  moi  qui  croyais  mon  mari 
sobre ,  de  bonnes  mœurs ,  chaste ,  sage,  et  aimant 
par-dessus  tout  sa  femme.  ^ 

Le  Par.  Maintenant ,  vous  pouvez  voir  d'ici  que 
c'est  un  vrai  vaurien,  ivrogne,  dissipateur,  libertin, 
haïssant  par-dessus  tout  sa  femme. 

Jrf.  S'il  n'était  pas  tout  ce  que  tu  dis ,  il  ne  se 
conduirait  pas  comme  il  fait. 

Le  Par.  Et  moi  aussi ,  je  l'avais  cru  jusqu'ici  un 
homme  de  bien.  Mais  il  se  découvre  tout  entier  par 
la  débauche  qu'il  fait  à  cette  heure  ;  il  boit  avec 
son  fils  ;  il  a  une  maîtresse  en  commun  avec  lui  ! 
Cela  sied  bien  à  un  vieillard  décrépit! 

Dem.  Ât  ego  hanc  volo.  Arg.  Ergo  sont  qus  exoptas  :  mibi, 

quas  ego  exoptem ,  volo. 
Dem.  Unam  hune  diem  perpetere ,  qaoniam  tibi  potestatem 

dedi, 
Cam  bac  annum  ut  esses,  atqae  amanti  argent!  féci  copiam. 
Arg.  Hem  istoc  me  facto  tibi  devinxti.  Dem.  Quiu  te  ergo  hi- 

larum  das  mibl? 

SCENA  SECUNDA. 

ARTEMONA,  PARASrrUS,  DEMiNETUS,  ARGYRIPPDS, 

Art.  Ain'  tu?  meum  virum  heic  potare,  obsecro,  cum  filio? 

Et  ad  amicam  detulise  argenli  viginti  minas? 

Meoque  iilio  sciente,  id  facere  flagitium  patrem? 

Par.  Neque  divini ,  neque  mi  humani  posthac  quicquam  ad- 

creduas, 
Artemona,  si  hujus  rei  me  esse  mendacem  înveneris. 
Art.  At  scelesta  ego ,  prœter  alios  meum  virum  fui  rata 
Siccum,  frugl,  continentem,  amantem  uxoris  maxume. 
Par.  At  nunc  dehiuc  scito ,  illum  ante  omneis  minimi  morta- 

lem  preU  : 
Madidum,  nihili,  incontinentem  ,  atque  osorem  uxoris  suœ. 
^rt.  Pol ,  ni  vera ista  essent,  nunquam  faceret  ea,quae  nunc 

facit. 
Par.  Ego  qaoque,  hercle,  illum  antehac  hommem  semper 

sum  frugi  ralus. 
Verum  hoc  facto  sese  ostendit,  qui  quidem  cum  lilio 
Potet  ona,  atque  una  amicam  ductet  decrepitus  senex. 
Art.  Hoc ,  ecastor,  est,  quod  ille  it  ad  cœnam  cotidie. 


Jrt.  Voilà  où  il  va  tous  les  jours  souper.  11  me 
dit  qu'il  va  chez  ses  amis,  chez  Archidème,  chez 
Chéréas,  chez  Chérestrate,  cliez  Clinias,  Chrêmes , 
Cratinus,  Dinias,  Démosthène;  et  il  va  chez  une 
vile  courtisane;  il  passe  la  soirée  dans  un  mauvais 
lieu. 

Le  Par.  A  votre  place ,  je  le  ferais  enlever  de 
force  par  mes  servantes,  et  reporter  à  la  maison. 

y^rt.  Tais-toi.  Oui,  sûrement,je  me  vengerai,  je  le 
rendrai  si  maHieureux!... 

Le  Par. ,  à  part.  Oh  !  pour  cela ,  il  le  sera  assez , 
tant  que  vous  serez  sa  femme. 

Jrt.  Je  crois  qu'il  est  allé  siéger  au  sénat,  ou 
défendre  des  clients;  et  comme  je  suppose  qu'il  a 
bien  travaillé  le  jour,  je  ne  suis  pas  surprise  qu'il 
ronfle  toute  la  nuit.  Je  sais  à  présent  à  quel  ou> 
vrage  il  va  se  fatiguer  dehors  pour  venir  fort  tard 
se  reposer  auprès  de  moi.  Il  cultive  le  champ  d'au- 
trui,  et  laisse  sa  propre  terre  en  friche.  Ce  n'est 
pas  encore  assez  d'être  corrompu  lui-même  ;  il  me 
gâte  encore  son  fils. 

Le  Par.  Venez  par  ici  ;  je  vais  vous  le  faire  pren- 
dre sur  le  fait ,  en  flagrant  délit. 

Jrt.  Je  ne  demande  pas  mieux. 

Le  Par.  Arrêtez-vous  là. 

Jrt.  Pourquoi  ? 

Le  Par.  Si  vous  voyiez  ce  cher  mari,  la  couronne 
de  fleurs  sur  la  tête ,  couché  auprès  de  sa  maîtresse, 
qu'il  embrasse ,  le  reconnaîtriez-vous  bien  ? 

Art.  Assurément ,  je  le  reconnaîtrais. 

Le  Par.  Tenez;  le  voilà. 

Art.  Hélas!  il  est  trop  vrai. 

Le  Par.  '  Demeurez  là  un  moment.  De  votre 
embuscade ,  nous  pouvons  les  espionner  sans  qu'ils 
nous  aperçoivent. 

Ary.  Allons ,  mon  père  ;  avez-vous  bientôt  fini 
d'embrasser  Philénie.' 

Dém.  Je  t'avoue ,  mon  fils... 

Arg.  Qu'est-ce  que  vous  avouez.' 

Ait  sese  ire  ad  Arcbidemum ,  Chœream ,  Chaerestratum , 
Cliniam ,  Chremem ,  Cratinum ,  Diniam ,  Demosthenem. 
Is  apud  scortum  conruptela;  et  liberis  lustris  studet. 
Par.  Quin  tu  illum  jubés  ancillas  rapere  sublimem  domum? 
Art.  Tace  modo  :  nœ  illum ,  ecastor,  miserum  habebo.  Par. 

Ego  istuc  scio 
Ita  fore  illi ,  dum  quidem  cum  illo  nupta  eris.  Art.  Ego  ccn- 

seo 
Eum  etiam  hominem  aut  in  senatu  dare  operam ,  aut  clienti 

bus. 
Ibi  labore  delassatum  noctem  totam  stertere. 
Ille  opère  foris  faciundo  lassus  noctu  advenit  • 
Fundum  alienum  arat ,  incultum  familiarem  deserit. 
Is  etiam  conruptus ,  porro  suum  conrumpit  filium. 
Par.  Sequere  bac  me  modo ,  jam  faxo  Ipsum  hominem  ma- 

nifesto  obprimas. 
Art.  Nihil,  ecastor,  est,  quod  facere  mavelim.  Par.  Mane 

dum.  Art.  Quid  est? 
Par.  Potsis,  si  forte  adcubantem  tuum  virum  conspexeris, 
Cum  corona  araplexum  amicam,  si  videas,  cognoscere? 
Art.  Potsum ,  ecastor.  Par.  Hem ,  tibi  hominem.  Art.  Perii! 

Par.  Paulisper  mane. 
Aucupemus  ex  insidiis  clanculum ,  quam  rem  gérant 
Art.  Quid  modi,  pater,  amplexandi  faciès?  Dem.  Fateor, 

gnate  mi. 
Arg.  Quid  fatere? 

(1  Artémone  et  le  Parasite  écoutent;  le»  personnage»  qultoal 
dans  la  maison  continuent  la  scène.) 


L'ASINAIRE,  ACTE  V,  SCENE  IL 


M 


Déin.  Que  je  l'aime  à  en  perdre  sens  et  raison. 

Le  Par. ,  à  Artémone.  Entendez-vous  ce  qu'il 
dit? 

.4rt.,  au  Parasite.  Oui,  vraiment,  je  l'entends 
bien. 

Dém.  Il  faut  que  je  vole  à  ma  femme  une  de  ses 
plus  belles  robes,  celle  dont  elle  fait  ses  plus  chères 
délices,  et  que  je  te  l'apporte.  Si  je  n'en  viens  pas 
à  bout,  je  consens  qu'elle  vive  encore  une  année 
out  entière. 

Le  Far.,  à  ÂrUmone.  Croyez-vous  que  ce  soit 
aujourd'hui  la  première  fois  qu'il  va  chez  (a  cour- 
tisane ? 

Art.  C'était  lui  qui  me  volait;  et  j'ai  plus  d'une 
fois  accusé  mes  servantes ,  et  je  les  ai  fait  punir 
sévèrement  tout  innocentes  qu'elles  étaient. 

Arg.  Faites  donner  du  vin ,  mon  père;  il  y  a  long- 
temps que  j'ai  bu  le  premier  c^up,  ce  me  semble. 

Dém.  Verse  du  vin  là  haut ,  esclave.  {A  Philénie.  ) 
Et  toi,  en  attendant,  donne-moi  un  baiser. 

Art.  Malheureuse  que  je  suis  !  Voyez  comme  il 
la  caresse,  ce  vieux  débauché ,  qui  figurerait  si  bien 
dans  un  cercueil  ! 

Dém.  Oh!  que  cette  haleine  est  bien  plus  douce 
que  celle  de  ma  femme! 

PhU.  Dites-moi ,  mon  cœur,  est-ce  que  l'haleine 
de  votre  femme  sent  mauvais? 

Dém.  Fi  donc!  J'aimerais  mieux  boire  l'eau  d'un 
égout  que  d'embrasser  ma  femme. 

Art.  Je  t'apprendrai  à  parler  de  moi  avec  ce  mé- 
pris, laisse  faire!  tu  viendras  bientôt  à  la  maison; 
et  je  t'apprendrai  à  quoi  l'on  s'expose  quand  on 
insulte  une  femme  qui  a  apporté  une  aussi  grosse 
dot  que  la  mienne. 

Le  Par.  Voilà  un  grand  malheureux  ! 

Art.  Il  mérite  bien  de  l'être ,  en  tout  cas. 

Arg.  Eh  bien  !  mon  père  ?  Vous  ne  dites  rien  ? 
Mais  pourtant  vous  aimez  ma  mère  ? 

Dém.  Moi  ?  je  l'aime  beaucoup ,  à  présent  qu'elle 
n'est  pas  ici. 


Arg.  Et  quand  elle  est  présente?... 

Dém.  Je  voudrais  qu'elle  filt  morte. 

Le  Par.  à  Artémone.  Il  vous  aime  beaucoup,  à 
l'entendre. 

Art.  Ces  paroles-là  lui  coûteront  cher:  je  m'en 
vengerai,  dès  qu'il  sera  rentré  au  logis,  en  le  forçant 
de  m'embrasser  bien  fort  et  bien  longtemps,  qu'il 
le  veuille  ou  non. 

Arg.  Mon  père,  prenez  les  dés,  et  jetez-les; 
nous  les  jetterons  après  vous. 

Dém.  Volontiers.  Je  souhaite  Philénie  pour  moi, 
et  pour  ma  femme,  la  mort....  Ah!  j'ai  amené  le 
coup  de  Vénus  •;  quel  bonheur!  Esclaves,  applau- 
dissez, et  versez-moi  une  bonne  rasade  en  ré- 
jouissance d'un  si  beau  jet  de  dés. 

Le  Par.  à  artémone.  C'est  que  vous  ne  l'avez  pas 
faite  d'une  assez  bonne  étoffe,  pour  qu'elle  dure. 
Vous  feriez  bien  d'aller  lui  arracher  les  yeux. 

Art.,  entrant  dans  la  maison,  ets'adressani  à  son 
mari.  Je  vis,  et  je  vivrai;  et  je  viens  t'apprendre 
à  former  de  pareils  souhaits ,  en  jetant  les  dés. 

Le  Par.  Voilà  un  homme  mort.  Qui  est-ce  qui 
court  chercher  l'embaumeur? 

Arg.  Ma  mère,  je  vous  salue. 

Art.  Je  n'ai  que  faire  de  votre  salut. 

Le  Par.  C'en  est  fait  de  Deménète.  Il  est  temps 
de  m'en  aller;  j'ai  bien  engagé  le  combat.  Je  vais 
retrouver  Diabole,  et  lui  annoncer  que  j'ai  parfai- 
tement rempli  ses  intentions.  Je  l'engagerai  à  nous 
mettre  à  table  et  à  souper  ensemble,  pendant  que 
nos  gens  se  disputent.  Demain,  je  l'emmènerai  lui- 
même  chez  la  vieille  pour  qu'il  lui  donne  les  vingt 
mines ,  en  mettant  la  condition  qu'il  aura  aussi 
Philénie.  J'espère  obtenir  d'Argyrippe  qu'il  con- 
sente à  la  lui  céder  de  deux  nuits  l'une;  s:  je  ne 
viens  à  bout  de  cet  arrangement,  je  perds  mon 
roi;  car  il  est  tout  de  feu  pour  elle. 

{Ijc  Parasite  sort  de  scène.) 

Art.,  à  Philénie.  Il  vous  convient  bien  de  recevoir 
chez  vous  mon  mari! 


Dem.  Me  ex  amore  bojus  conraptam  oppido. 

Par.  Audjn'  quid  ait  ?  yàrt.  Audio.  Dem.  Egon'  ut  non  domo 

axori  meae 
Sabripiam  in  deliciis  pallam  qaam  habet ,  atqae  ad  te  defe- 

ram? 
^on ,  edepol ,  conduci  polsum  vita  uxoris  aanua. 
Par.  Onsen'  tu  iiium  hodie  primum  ire  adsuetum  esse  in  ga- 

neum? 
jirt.  llle ,  ecastor,  sabpilabat  me ,  quod  ancillas  meas 
Sospicabar,  atque  insonteis  miseras  cruciabam.  Arg.  Pater, 
Jubé  dari  vinum  ;  Jamdudum  factum'st ,  quora  primum  bibi. 
Dem.  Da,  puere,  ab  summo;  âge,  tu  interibi  ab  intimo  da 

suaviom. 
jért.Verti.  misera  !  ot  osculatur  camufex ,  capuli  deeos. 
Dem.  Edepol,  «nimam  suaviorem  aliquanto,  quam  uxoris 

mes. 
Phil.  Die  amabo ,  an  fœtet  anima  uxoris  tuae  7  Dem.  Naateam 
Bibere  malim ,  si  neoessum'st,  quam  illam  oscularier. 
/'rt.  Ain'  tandem?  edepol  nx  tu  istuc  cum  maio  magno  tuo 
DivisU  in  me  :  sine  !  venias  modo  domum ,  faxo  ut  scias 
Qaid  pericli  sit  dotatae  uxori  viliuiû  dicere. 
Par  Miser,  ecastor,  es.  Art,  Mecastor,  dignus  est  Arg.  Quid 

Ms,  pater? 
Ëcquid  nûtrem  amas?  Dem.  Egone?  illam  nune  amo,  quia 

non  âdSkt. 


Arg.  Quid ,  quom  adest?  Dem.  Periisse  cupio.  Par.  Amat  bo> 

mo  hic  te ,  ut  prxdicat. 
Art.  Us  ille,  ecastor,  fœnerato  funditat  :  nam  si  domum 
Redierit  hodie,  osculando  ego  ulciscar  potissumum. 
^r^.  Jace,  pater,  talos,  ut  porro  nos jaciamus.  Of?m.  Maxume. 
Te,  Philenium,  mihi,  atcfue  uxori  mortem.  Hoc  Venerium'st. 
Pueri,  plaudite,  et  mihi  ob  jaclum  cantharo  muisum  date. 
Art  Non  nequeo  durare.  Par.  Si  non  didicisti  fullonicam  , 
Non  mirandum'st  :  in  oculos  invaiii  nunc  est  optumum. 
Art.  Ego,  pol ,  \i  vam .  et  tu  isthsec  hodie  cum  tuo  magno  malo 
InvocavisU.  Part.  Ecquis  currit  pollinctorem  arcessere? 
Arg.  Mater,  salve.  ArL  Sat  saluti  'st.  Par.  Mortuu'sl  Demse* 

netus. 
Tempusestsubducerehincme;  pulchre  hoc  gliscit  prsellom. 
Ibo  ad  Diabolum ,  mandata  dicam  facta ,  ut  voluerit. 
Alque  interea  ut  decumt>amus  suadebo.  hi  dum  litigant. 
Post  eum  demum  hue  cras  adducam  ad  lenam,  ut  viginti 

minas 
Ei  det,  in  parte  hac  amanti  ut  liceat  el  potirier. 
\rçyrippu8  exorari ,  spero,  poterif ,  ut  sinat 
Sese  alternas  cum  iilo  nocteis  hac  frui  :  nam  ni  inpetro, 
Regem  perdidi  :  ex  amore  lanluiB  est  horai  I  incemlium. 
Art.  Quid  tibi  hue  receptio  ad  te  est  meum  \irura? 

i  Celai  qut  amenait  le  euup  de  yènns  «Uit  le  roi  da  letUn;  c'est 
loi  qui  portait  les  uotév 
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Phil.  Cette  méchante  femme  me  fait  mourir  avec 
sa  colère  et  ses  injures. 

Art.f  à  Déménète.  Levez-vous,  bel  amoureux! 
venez  à  la  maison  1 

Dém.  Quel  malheur  me  menace! 

Art.  Tu  ne  te  trompes  pas  ;  je  t'en  réponds.  En 
bas  du  lit,  traître,  et  à  la  maison! 

Dém.  Un  instant,  de  grâce. 

Art.  Debout,  et  à  la  maison. 

Dém.  Je  vous  conjure ,  ma  femme. 

Art.  Tu  te  rappelles  donc  que  je  suis  ta  femme ,  à 
présent?  Tout  à  l'heure,  quand  tu  m'accablais  d'in- 
jures ,  je  n'étais  pas  ta  femme  ;  j'étais  ta  bête  d'a- 
version. 

Dém.  C'est  fait  de  moi. 

Art.  Eh  bien  !  l'haleine  de  ta  femme  sent-elle 
encore  mauvais  ? 

Dém.  Elle  sent  l'encens  et  la  myrrhe. 

Art.  Tu  m'as  donc  volé  une  robe  pour  la  donner 
à  une  Glle  de  mauvaise  vie .' 

Arg.  Pardonnez-moi;  il  a  seulement  promis  de 
vous  la  voler. 

Dém.  Hé  !  tais-toi ,  mon  Gis. 

Arg.  Ma  mère,  je  l'en  dissuadais. 

Art.  Le  beau  garçon  de  fils!  {^A  son  mari.)  N'est- 
il  pas  indigne  qu'un  père  apprenne  de  pareilles 
mœurs  à  ses  enfants  !  N'as-tu  pas  de  honte? 

Dém.  Ma  foi!  si  j'ai  honte  de  quelque  chose,  ma 
femme,  c'est  de  vous. 

Ai't.  Voyez  ce  libertin  en  cheveux  blancs  qu'il  faut 
que  sa  femme  vienne  arracher  d'un  mauvais  lieu! 

Déni.  Oh!  çà,  ne  me  donnerez-vous  pas  au  moins 
le  temps  de  souper?  Le  souper  va  être  mis  tout  à 
l'heure. 


Art.  Par  Castor!  tu  souperas aujourd'hui  comme 
tu  le  mérites,  grand  misérable! 

Dém.  J'aurai  une  mauvaise  nuit;  j'y  suis  con- 
damné; ma  femme  me  mène  au  logis  pour  l'exécu- 
tion. 

Arg.  Je  vous  disais  bien,  mon  père,  de  songer 
à  ne  point  choquer  ma  mère. 

Phil.y  à  Déménète.  N'oubliez  pas  la  robe  que  vous 
m'avez  promise,  mon  cher  amour! 

Déménète ,  en  montrant  sa  femme.  Faites  donc 
retirer  cette  femme. 

Phil.  Entrons;  suivez-moi  plutôt,  mon  cœur; 
entrons  ici. 

Dém.  Je  vous  suis. 

Art.,  Pentralnanl.  Allons  ;  à  la  maison  ! 

Phil.  Donnez-moi  encore  un  baiser  avant  de  me 
quitter. 

Dém.  Va-t'en  te  faire  pendre. 

SCÈNE  III. 

LE  CHOEUR. 

Si  ce  vieillard,  en  cachette  de  sa  femme,  cherche 
à  se  divertir  et  à  se  donner  du  bon  temps,  il  ne 
fait  rien  là  de  nouveau  ni  d'extraordinaire,  rien 
que  beaucoup  d'autres  n'aient  coutume  de  faire.  Il 
n'y  a  personne  de  si  austère,  de  si  dur  à  lui-même  , 
et  d'une  vertu  si  rude ,  qui  ne  soit  bien  aise  de  se  ré- 
jouiretdecontenterun  peu  sessens,  quand  l'occasion 
s'en  présente.  A  présent,  si  vous  voulez  obtenir  pour 
ce  pauvre  vieux  qu'il  ne  soit  pas  battu  ,  il  y  a  un 
bon  moyen;  c'est  d'applaudir  notre  comédie  de 
toutes  vos  forces. 


FIN    DE   LÀSINAIBE. 


Phil.  Pol,  me  quidem 
Miseram  odio  enicavit.  Art.  Surge,  amator  ;  î  domam. 
Dcm.  Nullus  sum.  Art.  Imo  es,  De  nega,  omnium,  pol,  ne- 

quissumus, 
At  ctlam  cubai  cuculus  :  surge ,  amalor  ;  i  domum. 
Dem.  ViE  mihi  !  Art.  Verit  hariolare  :  surge,  amator  ;  l  domum. 
Dem.  Abscede  ergo  paululum  istuc.  Art.  Surge,  amator;  i 

domum. 
Dem.  Jam ,  obsecro ,  uxor.  Art.  Nunc  uxorem  me  esse  me- 

ministi  tuam? 
Modo,  quom  dicta  in  me  ingerebas,  odium,  non  uxor  eram. 
Dem.  Tolusperii!  Art.  Quid  tandem?  anima  fœtetne uxoris 

luœ? 
Dem.  Murrham  olet  Art.  Jam  subripuisti  pallam ,  quam 

scorlo  dares? 
Ecaslor...  Arg.  Quin  subrepturum  pallam  promisit  tibi. 
Dem.  Non  taces?  Art.  Ego  dissuadebam,  mater.  Art.  Bellum 

iilium. 
Istoscine  patrem  aequom'st  mores  liberis  largirier? 
Nihiine  te  pudet?  Dem.  Pol ,  si  aliud  nihil  sit,  tui  me,  uxor, 

pudet. 
4rt.  Cano  capite  te  cuculum  uxor  ex  lustris  rapit 


Dem.  Non  lioet  maoere  (coena  coquitur),  dum  coenemmodo? 

Art.  Ecastor,  cœnabis  bodie,  ut  te  dignum 'si,  magnum  ma- 
lum. 

Dcm.  Maie  cubanium'st  :  judlcatum  me  uxor  abducit  do- 
mum. 

Arg.  Dicebam ,  pater,  tibi ,  ne  matri  oonsuleres  maie. 

Phil.  De  palla  mémento,  amabo.  Dem.  Jubeo'  banc  hine 
abscedere? 

Phil.  Imo  intus  potius  sequere  bac  me,  mi  anime.  Dem.  Ego 
vero  sequor. 

Art.  I  domum.  Phil.  Da  savium  eliam  prius,  quam  abis. 
Dem.  I  in  crucem. 

GREX. 

Hic  senex,  si  quld,  clam  uxorem ,  suo  anime  fecit  volup, 
Neque  novom ,  neque  mirum  fecit ,  nec  secus ,  quam  alii  so- 
ient. 
Nec  quisquam'st  tam  ingenio  duro,  nec  tam  llrmo  pcclDCP 
Quin,  ubi  quicquam  occasionis  sit,  sibi  faciat  bene. 
Nunc  si  voltis  deprecari  huic  seni ,  ne  vapulet , 
Remur  impetrari  posse,  si  plausum  sic  clarum  datU. 


FINIS   ASINAEI;«. 


ANALYSE    ET    EXAMEN 


DES  CAPTIFS 


PAR  ANDRIEUX. 


l'rologue.  —  Le  Prologue  est  prononcé  par  un  comé- 
dien ,  à  ce  qu'on  peut  juger  par  quelques  vers  qui  s'y 
trouvent. 

11  commence  par  montrer  aux  spectateurs  deux  esclaves 
dcL>out  sur  la  scène ,  et  fait  cette  remarque  qu'on  ne  trou- 
vera iirobablement  pas  d'une  plaisanterie  bien  fine  :  «  Ces 
«  deux  hommes  que  vous  voyez  là  debout,  sont  debout, 
«  et  non  pas  assis.  Vous  m'êtes  tous  témoins  que  je  dis  la 
«vérité.  Il  ajoute  qu'Hégion ,  vieillard  dont  on  voit  la 
maison ,  est  le  père  d'un  de  ces  deux  esclaves. 

A  présent  comment  se  fait-il  qu'il  soit  esclave  chez  son 
père?  Le  voici. 

Hégion,  vieillard  étolicn ,  avait  deux  fils  ;  l'un  des  deux 
fut  volé  et  emporté  à  l'âge  de  quatre  ans  par  un  esclave 
qui  s'enfuit  et  alla  le  vendre  en  Élide.  Le  citoyen  d'Élide 
qui  acheta  cet  enfant  l'attacha  particulièrement  au  service 
de  son  propre  fils,  qui  était  à  peu  près  du  même  âge. 

Longtemps  après ,  la  guerre  se  déclara  entre  les  Éloliens 
et  le  peuple  d'Élide  ;  le  second  fils  d'Hégion  est  fait  pri- 
sonnier dans  un  combat,  et  acheté  en  Élide  par  un  méde- 
cin nommé  Ménarque. 

Hégion,  voulant  ravoir  son  fils,  s'est  mis  à  acheter  des 
captifs  éiéens ,  pour  en  faire  l'échange  avec  ce  fils  qu'il 
regrette.  Ayant  entendu  dire  la  veille  qu'il  y  a  parmi  les 
prisonniers  un  jeune  homme  d'Élide ,  d'une  famille  noble 
et  distinguée ,  il  l'a  racheté  du  questeur,  et  en  même  temps 
il  a  aussi  racheté ,  sans  le  savoir,  son  fils  qui  est  le  com- 
pagnon d'infortune  de  ce  jeune  homme  d'Élide  dont  il  est 
l'esclave. 

Celui-ci  se  nomme  Tyndare;  l'autre  Philocrate.  Ils  ont 
médité  ensemble  une  ruse  qui  doit  procurer  à  Philocrate 
le  retour  dans  sa  patrie.  Ils  ont  changé  ensemble  de  nom 
et  de  vêtements.  Philocrate  passera  pour  Tyndare  son  es- 
clave, et  Tyndare  passera  pour  Philocrate.  Ainsi  Tyndare 
restera  en  esclavage  chez  Hégion,  son  père  qui  ne  le  connaît 
pas  et  dont  il  n'est  pas  connu.  En  même  temps,  il  sauvera 
son  frère  et  sera  cause  de  son  retour  chez  leur  père  com- 
mun; et  tout  cela  par  une  suite  de  hasards  heureux.  C'est 
ainsi  qu'en  mainte  circonstance  on  fait  plus  de  bien  sans  le 
savoir  et  sans  le  vouloir,  que  de  dessein  formé. 

Au  reste ,  il  n'y  aura  dans  cette  pièce  ni  vers  obscènes , 
ni  courtisane,  ni  vendeur  de  filles,  ni  soldat  fanfaron. 

11  finit  par  quelques  mauvaises  pointes  sur  ce  qu'il  a 
dit  qu'il  y  avait  une  guerre  entre  deux  peuples  ;  et  il 
exhorte  les  si)ectateurs  à  n'avoir  pas  peur  de  cette  guerre 
qui  ne  se  fera  pas  sur  la  scène. 


Acie  l".  Scène  I".  —  Monologue  d'Ergftsile,  parasite.  Ces 
parasites  appartiennent  à  la  comédie  grecque  et  latine. 
CoUin  d'Harleville  en  a  placé  un  assez  plaisamment  et  fort 
adroitement  dans  sa  petite  pièce  de  M.  de  Crac.  Le  Ver- 
dac  est  exactement  un  parasite,  à  la  manière  de  Plaute. 

Ergasile  est  ici  ce  que  les  anciens  appelaient  un  person- 
nage jjrofa^i^wc,  servant  seulement  à  Uprolase,  à  l'expo- 
sition. Il  répète  ici  ce  que  nous  avons  déjà  vu  dans  le 
prologue  : 

Que  la  guerre  est  entre  les  Étoliens  et  les  Étéens;  qve 


«  la  scène  de  la  pièce  se  passe  en  Étolie  ;  que  Philopolème 
«  fils  du  vieillard  Hégion  a  été  fait  prisonnier  en  Élide;  et 
«  qu'Hégion ,  pour  pouvoir  échan.fjer  son  fils ,  s'est  mis  à 
«  acheter  des  prisonniers  éiéens.  » 

Scène  II.  —  Scène  dans  laquelle  l'exposition  ni  l'action 
n'avancent  pas  du  tout.  Hégion  montre  seulement  à  Ei^asiie 
le  jeune  homme  éléen ,  de  bonne  famille ,  qu'il  a  racheté 
avec  le  projet  de  l'échanger  pour  ravoir  son  fils.  Le  com- 
mencement de  la  scène  est  entre  Hégion  et  un  de  ses  es- 
claves, et  ne  renferme  que  des  heux  communs  sur  le  désir 
naturel  à  ceux  qui  sont  dans  la  servitude ,  de  reprendre 
leur  liberté.  Dans  le  reste  de  la  scène  entre  Hégion  et  Er- 
gasile, ce  ne  sont  que  flatteries  du  parasite  qui  affecte  de 
prendre  une  part  vive  et  sincère  à  la  douleur  d'Hégion 
qui  a  perdu  son  fils  Philopolème;  cette  perte  n'est  pas 
moins  sensible  à  Ergasile  à  qui  le  jeune  homme  donnait 
souvent  à  manger;  enfin,  pour  le  récompenser  de  ses  flat- 
teries et  de  son  chagrin  réel  ou  affecté,  Hégion  l'invite  à 
souper  chez  lui  ;  il  y  aura  bonne  chère ,  parce  qu'il  célèbre 
son  jour  de  naissance  :  cependant  le  malin  vieillard  avertit 
Ergasile  qu'il  ne  fera  pas  bonne  chère.  Le  parasite  ne  pro- 
met pas  moins  d'être  exact  à  se  rendre  à  l'invitation. 

Acte  II.  Scène  I".  —  Philocrate  et  Tyndare  son  esclave, 
(lequel  est  bien  loin  de  sou|)çonner  qu'il  soit  Pegnion,  fils 
d'Hégion  )  paraissent,  conduits  par  les  autres  serviteurs 
d'Hégion.  Us  s'affligent  de  leur  servitude ,  et  pleurent  ; 
leurs  gardiens  les  consolent  et  les  exhortent  à  prendre  cou- 
rage. Philocrate  et  son  compagnon  obtiennent  de  leurs 
gardiens  de  s'éloigner  un  peu,  et  de  les  laisser  s'entretenir 
seuls ,  ensemble ,  librement.  Restés  seuls ,  ils  parlent  de  la 
ruse  qu'ils  préparent  au  vieillard  Hégion ,  et  qui  consiste, 
comme  on  l'a  déjà  vu,  en  ce  qu'ils  changeront  de  person- 
nage. Philocrate  espère  par  ce  moyen  être  envoyé  en  Élide; 
et  Tyndare  lui  recommande  de  ne  pas  l'oublier,  lorsqu'il 
sera  une  fois  dans  leur  patrie.  Philocrate  le  promet. 

Scène  II.  —  Dans  cette  scène,  les  deux  esclaves  jouent 
fort  bien  leurs  rôles  ;  H^on  en  est  complètement  la  dupe; 
il  est  vrai  qu'ils  n'ont  pas  grande  difficulté  ni  grand  mérite 
à  le  tromper,  puisqu'il  n'a  aucune  raison  de  se  défier  d'eux 
et  qu'il  lui  importe  peu  (puisqu'il  ne  connaît  pas  son  fils) 
lequel  des  deux  est  le  maître  ou  l'esclave.  Il  envoyé  donc 
Philocrate  qu'il  prend  pour  Tyndare  en  Élide ,  et  garde 
Tyndare  qu'il  croit  Philocrate  et  qui  s'engage  à  payer  vingt 
mines ,  si  le  prisonnier  partant  manque  à  la  promesse 
qu'il  a  faite  de  revenir. 

Scène  III —  Tyndare  jouant  le  rôle  de  Philocrate  donne 
ses  commissions  à  son  prétendu  esclave,  qui  part  pour 
l'Élide.  Hégion  le  laisse  partir  et  s'en  va  pour  voir  ses 
autres  esclaves  éiéens.  Il  se  promet  en  même  temps  de 
chercher  parmi  eux  quelqu'un  qui  connaisse  ce  jeune 
homme ,  ce  Philocrate  qu'il  garde  chez  lui. 

Ceci  sert  de  liaison  entre  le  2'  et  le  3*  acte ,  et  fait 
prévoir  au  spectateur  que  les  trompeurs  pourront  se  trou- 
ver embarrassés  dans  leur  propre  ruse. 

Ce  second  acte  est  assez  joli  ;  il  y  a  des  mots  de  situa- 
tion ,  de  ces  mois  à  double  sens  qui  font  toujours  de  l'efft  t 
aa  tliéâtre,  parce  que  ce  sont  des  espèces  d'énigmes  que 
le  spectateur  aime  à  devhicr. 
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EXAMEN  DES  CAPKFS. 


Acte  ni.  Scène  I'*.  —  Le  parasite  Ergasile  Vient  faire 
de  longues  plaintes  sur  la  dureté  des  temps  pour  les  para- 
sites ;  il  n'y  a  plus  moyen  de  trouver  un  repas.  Parmi  beau- 
coup deparoles,  de  répétitions  et  de  mauvaises  plaisan- 
teries, il  y  a  quelques  mots  assez  bons.  Ces  parasites 
étaient  les  bouffons  de  la  pièce;  et  apparemment  les  Ro- 
mains en  riaient. 

Scène  11.  —  Hégion  revient;  il  a  fait  partir  celui  qu'il 
croit  Tyndare;  et  il  ramène  un  prisonnier  éléen,  à  qui  il 
veut  faire  Toir  le  prétendu  Philocrate  qu'il  a  gardé  à  la 
maison. 

Scène  III.  —  Tyndare  sort  de  la  maison  ;  il  a  déjà  été 
vu  par  Aristophonte  ;  il  regarde  sa  ruse  comme  découverte; 
il  en  prévoit  pour  lui  toute  sorte  de  maux  et  ne  sait  com- 
ment se  tirer  de  l'embarras  où  il  s'est  mis.  Cet  Aristo- 
phonte est  le  parent  et  l'ami  du  vrai  Philocrate. 

Scène  IV.  —  Aristophonte  mis  par  Hégion  en  présence 
de  Tyndare,  le  reconnaît  bien  pour  ce  qu'il  est,  pour  Tyn- 
dare esclave  de  Philocrate.  Mais  Tyndare  paye  d'audace  ; 
il  assure  Hégion  que  ce  captif  élécn  est  un  fou,  un  enragé 
qui  a  voulu  tuer  ses  propres  père  et  mère  ;  il  soutient  en 
face  à  Aristophonte  que  lui  qui  parle  est  Philocrate  et  non 
pas  Tyndare....  Son  impudence  produit  une  scène  assez 
longue  et  assez  comique.  —  Cependant  Hégion  commence 
à  s'apercevoir  qu'il  a  été  trompé.  Pour  le  reconnaître 
entièrement,  il  demande  à  Aristophonte  de  lui  dépeindre 
le  véritable  Philocrate.  D'après  son  portrait  fait  par  Aris- 
tophonte ,  le  vieillard  reconnaît  que  c'est  Philocrate  lui- 
même  qu'il  a  laissé  partir,  et  que  Tyndare  est  un  impos- 
teur. Il  appelle  ses  esclaves ,  les  lorarios. 

Scène  V.  —  Hégion  fait  attacher  Tyndare ,  et  le  menace 
delà  prison,  et  de  toutes  sortes  de  tourments.  Tyndare 
avoue  enfin  sa  métamorphose;  mais  il  soutient  qu'il  a  fait 
une  bonne  action  puisqu'il  s'est  sacrifié  pour  son  maître  ; 
il  étale  de  beaux  sentiments,  et  dit  des  sentences  qui 
peuvent  paraître  assez  déplacées  dans  la  bouche  d'un  es- 
clave ,  à  moins  qu'on  ne  les  excuse  parce  que  Tyndare  est 
réellement  né  libre ,  et  qu'il  a  toujours  été  traité  comme 
un  ami  par  Philocrate  son  maître.  Aristophonte,  enchanté 
que  son  ami  et  son  parent  Philocrate  soit  délivré ,  inter- 
cède pour  Tyndare  ;  mais  Hégion  ne  se  laisse  pas  fléchir 
et  envoie  celui-ci  travailler  aux  carrières. 

11  y  a  encore  dans  ce  troisième  acte  un  peu  de  comique 
résultant  de  la  continuation  de  la  méprise  d'Hégion,  de 
l'audace  de  Tyndare  et  de  ses  embarras  en  présence  d'A- 
ristophonte.  La  dernière  scène  a  de  l'intérêt  ;  mais  il  n'y  a 
plus  rien  de  plaisant,  dès  que  la  fraude  est  reconnue. 

Acte  IV.  Scène  1" Ergasile  le  parasite  revient  encore; 

mais  cette  fois  il  revient  tout  joyeux;  il  est  sûr  qu'on  va 
lui  faire  bonne  chère,  lui  préparer  des  festins....  pour 
l'excellente  nouvelle  qu'il  apporte.  H  veut  courir  de  toute 
sa  force  pour  aller  annoncer  ce  bonheur  à  Hégion. 

Scène  II.  —  Hégion  arrive  tout  chagrin  d'avoir  été 
trompé;  il  aperçoit  de  lom  Ergasile,  et  croit  le  reconnaî- 
tre ;  celui-ci  dit  toujours  qu'il  va  courir ,  qu'il  renversera 
et  assommera  tous  ceux  qui  se  trouveront  sur  son  passage; 
cependant  il  ne  sort  pas  de  place.  Cette  bouffonnerie  est 
assez  froide  ;  et  par  malheur  elle  est  prolongée.  Hégion  et 
Ergasile  parlent  longtemps  chacun  de  leur  côté,  tandis  qu'ils 
auraient  quelquechose  à  sedire,  etquele  parasite  proteste 
qu'il  est  tiès-empressé  de  trouver  le  vieillard.  Il  va  frapper 
à  la  porte  d'Hégion  qui  enfin  s'avise  de  l'appeler.  Ergasile 
l'invite  d'abord  à  se  réjouir,  le  lui  ordonne  même  avant  de 
lui  apprendre  ce  dont  il  s'agit.  Je  suis  pour  vous ,  lui  dit-il, 
le  grand  Jupiter,  la  santé ,  la  fortune,  la  lumière,  la  joie, 
la  réjouissance.  Il  y  a  dans  cette  manière  de  faire  attendre 
à  Hégion  son  récit  quelque  chose  de  gai ,  une  intention 
comique;  mais  cela  dure  trop  longtemps.  Enfin  Ergasile 
dit  à  Hégion  d'aller  au  port,  et  qu'il  y  verra  son  fils  Phi- 
lopolème  et  l'esclave  Slalagmus  qui  le  lui  a  enlevé,  li  le 


lui  jure  par  toutes  sortes  de  noms  de  villes  grecques.  II 
pouvait  y  avoir  dans  ces  serments  grecs  une  plaisanterie 
qui  est  perdue  pour  nous.  Hégion  promet  au  parasite  de 
lui  faire  éternellement  bonne  chère,  s'il  a  dit  vrai;  et  il 
court  au  port ,  afin  de  s'en  assurer. 

Scène  III.  —  Petit  monologue  où  Ergasile  croit  déjà 
voir  les  bons  repas ,  les  excellents  mets  qu'Hégion  lui  a 
promis.  Il  entre  chez  le  vieillard. 

Scène  IV —  Autre  monologue  d'un  esclave  d'Hégion. 
Cet  esclave,  qui  n'a  pas  encore  paru  sur  la  scène,  se  plaint 
de  la  voracité  d'Ergasile  et  de  l'irruption  qu'il  vient  de 
faire  dans  la  cuisine  d'Hégion ,  et  du  dégât  qu'il  y  a  porté. 
Il  sort  pour  aller  en  avertir  son  maître. 
Ce  monologue  est  encore  plus  inutile  que  le  précédent. 
Acte  V.  Scène  F".  —  Hégion  revient  du  port  avec  son  fils 
Philopolème.avec  Philocrate  qui  lui  ramène  ce  fils,  et 
avec  Stalagmus,  cet  esclave  fugitif  qui  lui  a  enlevé  son  fils 
aîné.  On  peut  juger  de  la  joie  du  père.  Philocrate  rede- 
mande à  Hégion  l'esclave  qu'il  lui  a  laissé,  et  qu'il  veut 
récompenser  du  sacrifie*  que  cet  esclave  a  fait  en  le  lais- 
sant partir.  Hégion  avoue  que,  dans  sa  colère  d'avoir  été 
trompé ,  il  a  envoyé  Tyndare  aux  carrières.  Philocrate  est 
très-aflligé  du  mal  qui  est  arrivé  à  ce  généreux  esclave.  Il 
entre  dans  la  maison  avec  Philopolème.  Hégion  lui  promet 
de  faire  revenir  Tyndare,  et  en  attendant  il  veut  interroger 
Stalagmus  pour  savoir  ce  qu'il  a  fait  de  l'enfant  qu'il  lui  a 
volé. 

Scène  n.  —  Stalagmus  interrogé  avoue  qu'il  a  vendu 
l'enfant  à  Théoromède,  père  de  Philocrate,  en  Élide.  Hé- 
gion s'écrie  et  prévoit  que  Tyndare  est  peut-être  son  fils. 
11  se  hâte  d'appeler  Philocrate. 

Scène  III.  —  Hégion  apprend  par  les  réponses  de  Stalag- 
mus et  de  Philocrate  que  Tyndare  est  réellement  ce  fils 
qu'il  a  peidu,  et  qui  s'appelait  Pegnion  dans  son  enfance. 
Il  s'afflige  du  mauvais  traitement  qu'il  lui  a  fait ,  ne  le 
connaissant  pas. 

Scène  IV —  Tyndare  paraît  enchaîné ,  et  se  plaint  de  ce 
qu'il  a  souffert  aux  carrières  qu'il  appelle  un  enfer.  Les 
reconnaissances  se  font.  Hégion  apprend  à  Tyndare  qu'il  est 
son  père,  que  Philopolème  est  son  frète ,  et  qu'il  s'appelle 
Pegnion.  Tyndare  dit  qu'en  effet  il  croit  se  souvenir  de 
loin  et  comme  à  travers  un  nuage  que  son  père  se  nommait 
Hégion.  Le  vieillard  les  emmène  tous,  et  annonce  qu'il  va 
faire  ôter  les  fers  à  Tyndare,  pour  en  charger  Stalagmus. 
Le  Grex,  espèce  de  chœur,  fait  l'éloge  de  la  pièce,  en  ce 
qu'elle  est  morale ,  pleine  de  bons  sentiments  et  d'actions 
vertueuses,  et  en  ce  que  les  gens  de  bien  y  deviennent 
meilleurs. 

L'éloge  est  juste  relativement;  c'est-à-dire  que  cette 
pièce  est  pure  et  honnête ,  si  ou  la  compare  aux  autres 
comédies  de  Plaute  qui  sont  remplies  d'aventures  pires 
que  galantes ,  et  d'actions  peu  louables.  —  Il  n'y  a  point 
de  femmes  dans  cette  comédie. 


Le  prologue  et  le  premier  acte  des  Captifs  contiennent 
l'exposition  du  sujet;  mais  elle  est  faite  sans  art,  et  il  n'é- 
tait pas  difficile  de  la  faire  autrement. 

On  ne  sait  pas  quel  est  le  personuage  qui  parle  dans  le 
prologue.  C'est  apparemment  un  comédien,  à  en  juger  par 
les  vers  13  et  14. 

L'Ergasile  est  le  parasite  éternel  de  la  comédie  latine. 

On  pouvait  faire  l'exposition  entre  Hégion  et  lui ,  sans 
prologue.  On  pouvait  même  le  faire  sans  le  parasite ,  entra 
Hégion  et  un  de  ses  esclaves. 

Il  y  a  du  comique  de  situation  dans  le  2*  et  dans  le  3* 
acte. 

Mais,  dès  le  commencement  du  4*  acte ,  le  dénoùment 
est  prévu;  et  il  n'est  point  amené  par  ce  qui  précède; 
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il  ne  sort  point  des  faits  de  la  pièce;  il  arrive  par  mer,  ce 
qui  ne  vaut  pas  mieux  que  de  tomber  des  nues. 

On  ne  comprend  pas  comment  Philocrate,  parti  de  Ca- 
lydon  en  Étolie,  à  la  fin  du  2*  acte,  est  déjà  revenu  d'Élide 
au  commencement  du  4"  11  faut  bien  que  l'unité  de  temps, 
la  règle  des  24  lieures,  ne  soit  pas  observée  dans  la  pièce. 
Le  commentateur  de  l'édition  du  Dauphin  a  tâché  d'ex- 
pliquer la  difficulté  dans  l'argument  en  prose  qui  précède 
la  pièce. 

Le  puer,  ou  esclave  d'Hégion,  qui  ne  paraît  qu'un  mo- 
mlenl  à  la  fin  du  4«  acte,  est  uu  personnage  tout  à  fait  inu- 
tile. 

Slalagmus  ne  revient  aussi  au  5*  acte,  que  pour  cher- 
cher et  recevoir  la  punition  du  crime  qu'il  a  commis,  il 
y  a  vingt  ans ,  en  volant  et  en  allant  vendre  comme  es- 
clave, en  Élide ,  le  fils  de  son  maître. 

Le  spectateur  ne  doit  pas  avoir  grand  plaisir  à  le  voir, 
et  le  poète  pouvait  se  dispenser  de  l'amener. 


Plante  fait  lui-même  l'éloge  de  la  pièce*ou  le  fait  faire 
par  le  choeur,  Grex,  dans  une  espèce  d'épilogue.  On  y  dit 
que  cette  pièce  n'effarouciie  en  rien  la  pudeur;  qu'il  n'y  a 
point  d'amours,  point  de  libertinage,  et  qu'il  est.  rare  de 
trouver  des  comédies  dont  la  représentation  puisse  ren- 
dre les  honnêtes  gens  encore  meilleurs.  Cet  épilogue  fait 
la  critique  des  autres  comédies  ;  mais  les  louanges  qu'il 
renferme  ne  sont  guères  méritées.  La  pièce  des  Captifs 
n'est  pas  immorale ,  à  la  vérité  ;  mais  on  ne  voit  pas  qu'elle 
offre  de  grands  exemples  de  vertu,  ou  qu'elle  ait  beaucoup 
de  quoi  inspirer  le  goût  des  bonnes  actions.  On  peut  ce- 
pendant remarquer  que  Tyndare  fait  une  espèce  de  sacri- 
fice en  consentant  à  passer  pour  Philocrate  et  à  rester  en 
Étolie;  mais  il  est  alors  l'e&clave  de  Philocrate,  et  l'on 
peut  regarder  ce  sacrifice  comme  un  devoir.  D'ailleurs,  il 
sait  que  Philocrate  reviendra  bientôt  le  délivrer.  Ainsi 
l'efTort  n'est  pas  bien  grand ,  ni  bien  admirable. 


•««******#********K»**********«***********'*****'^************ 


LES  CAPTIFS 


COMÉDIE  EN  CINQ  ACTES. 


PERSONNAGES. 


lUGioN,  vieillard. 
Philopolèhe  <  son  fais  aîné , 

prisonnier  de  guerre  chez 

les  Élëens. 
PHiLOChATE ,  Jeune  Eléen  , 

prisortnier  des  Etolieus 

chez  Hégion. 
TïNDARt,   cru   esclave  de 

Philocfate;  second  fils 

d'ttégion. 


Aristophonte  .    prisonnier 

Éléen,  ami  de  Philocrate. 
Ercasile  ,  parasite- 
Stalacmcs,  esclave  d'Hégion, 

échappé  autrefois  de  sa 

maison. 
L'esclave  commandeur  d'E- 

gion. 
Un  jeune  esclave. 
Esclaves. 


La  scène  est  à  Calydon  en  Étoile. 


ARGUMENT 

Attribué  à  Priscien. 

Un  fils  d'Hégion  fut  fait  prisonnier  dans  un  combat.  Un 
esclave  de  ce  vieillard  lui  avait  déjà  enlevé,  en  prenant  la 
fuUe,  un  autre  fils  âgéde  quatre  ans.  Hégion  achète  des  cap. 
tifs  Éléens  dans  l'espoir  de  retrouver  son  fils.  Môle  en  effet 
à  des  captifs  achetés  par  son  père,  ce  fils  change  d'habit  et 
de  nom  avec  son  maître  et  fait  en  sorte  qu'il  soit  affranchi. 
Il  est  puni  de  sa  propre  ruse.  Le  jeune  homme  ramène  à  la 
fois  le  fils  prisonnier  et  l'esclave  fugitif.  Ce  même  esclave 
apprend  à  Hégion  que  l'autre  captif  est  son  second  fils. 

(I)  Cette  comédie  a  été  Imitée  par  les  poètes  de  notre  théâtre 
naissant ,  du  Ryer,  Roi  et  Rotrou.  Les  Captifs  de  l'auteur  de  F'en- 
eesltu  méritent  d'être  distingués.  Le  dialogue  est  vif  et  l'on  trouve 
4'excellenU  ver»  surtout  dans  le  rûle  du  Parasite. 


PROLOGUE. 


UN  COMEDIEN. 

Ces  deux  captifs  que  vous  voyez  debout  là-bas  dans 
le  fond  de  la  scène,  sont  debout;  et  par  conséquent 
ils  ne  sont  point  assis;  vous  m'êtes  tous  témoins 
que  je  dis  là  une  grande  vérité.  Le  vieillard  Hégion 
qui  habite  dans  cette  maison  est  père  de  l'un  des 
deux;  comment  celui-ci  se  trouve-t-il  esclave  chez 
son  père.'  C'est  ce  que  je  vais  d'abord  vous  expli- 
quer; écoutez-moi  bien.  Ce  vieillard  a  eu  deux  flis; 
un  esclave  lui  en  a  dérobé  un,  lorsque  l'enfant  n'a- 
vait que  quatre  ans;  et  cet  esclave  fugitif  est  allé 
vendre  en  Élide'  son  jeune  maître  au  père  de  celui 
que  vous  voyez.  (//  montre  du  doigt  Philocrate.) 
Etes-vous  au  fait  de  ce  premier  point?  Bon.  Ne 
l'oubliez  pas.  Mais  voilà  un  spectateur,  le  dernier 
à  l'extrémité  de  l'amphithéâtre,  qui  fait  signe  qu'il 
ne  m'a  pas  entendu.  Eh!  bien!  approchez-vous.  Si 
vous  n'avez  pas  de  place  pour  vous  asseoir,  vous 
en  avez  pour  vous  pron:>ener.  Voulez-vous  que  je 
perde  la  voix  et  mon  état  et  que  je  sois  réduit  à  la 
besace?  Je  ne  me  tuerai  point  à  crier  pour  vous. 
N'y  comptez  pas,  je  vous  en  prie. 

(0  ville  du  Péloponnèse. 


CAPTIVI 


DRAMàTIS  person^ 


PROLOGUS. 


Hegio.mdcx. 

Philopolencs,  fillua  major 
Heglonls. 

PaiLOCRÀTKt,  Juvenli  Eleus, 
bello  captus. 

Tthdaedi,  Philocralls  nunc 
tervus ,  tamen  Ingenuut , 
filius  Hcglonls  natu  mlnor, 
primo  nomlne  Paegnlum  (vid. 
V,«,  7.) 


Arutopbovtes  ,  Juveals  Eleut, 

anjlcui    Pliilocratis ,    bello 

qaoquc  captut. 
EnCAsiLus  ,  parasltus  oUm  Phl- 

lopolemt. 
Stalasmcs,  lervus  Hegionls, 

olim  fugltivus. 
LoRARi us  Hegionls. 
Pdkr  Hegionls. 
C>ETElii  serrl. 


Res  agitur  Calydonl  In  iEtolla. 


ARGUMENT UM 

(ut    QUUUtDÀK   TIDBTSa  ) 

PRISCIANI. 

Captu'st  In  pngna  Heglonis  filius. 
yiinra  quadrlmum  fugiens  serves  vendldtt. 
Pater  capttvos  comroercatur  Allos , 
7>ntinn  studens ,  utl  natum  recnperet. 
Et  In  ibus  emlt  ollm  amissum  fiUum. 
/s  suo  cum  domino  veste  vorsa  ac  nomiae , 
f^  amlttator  fecit  ;  tpsus  plectltur. 
Et  Isredniit  captum  et  fugttlvom  slmnl, 
/ndicio  quojus  alium  agnosclt  fillum. 


Hos  quos  vtdetis  stare  heic  captivos  duos , 

Illei  qui  adstant,  hi  stant  ambo,  non  sedent. 

Vos  vos  mi  testeis  estis  me  verum  loqui. 

Senexqui  heic  habitat,  Hegio  est  liujus  pater. 

Sed  is  quo  pacto  serviat  suo  sibi  patri , 

Id  ego  heic  apud  vos  proloquar,  si  operam  dalis. 

Seni  huic  fuerunt  iiUi  nali  duo , 

Alterum  quadrimuro  puerum  serves  surpuit, 

Eumque  hinc  profugiens  vendiditin  Alide 

Hujusce  patri;  jam  hoc  tenetis?  optumum  'st. 

Negat ,  hercle ,  ille  ulUmus  :  adcedito. 

Si  non ,  ubi  sedeas ,  locus  est,  est,  ubi  ambules, 

Quando  histrionem  cogis  mendicarier. 

Ego  me  tua  causa ,  ne  erres,  non  rupturus  sum  ; 

Vos ,  qui  potestis  ope  vostra  censerier, 

Adcipite  reliquom  ;  aiieno  uti  nihil  moror. 

Fugitivos  ille,  ut  dixeram  ante ,  hujus  patri , 

Domoquera  profugiens  dominum  atetnlerat,  vendidit. 

Hic  postquam  hune  émit,  dédit eum  huic  gnalo  suo 

Peculiarem ,  quia  quasi  una  xlas  erat. 

Hic  nunc  domi  servit  suo  patri,  nec  scit  pater. 

Enimvero  di  nus ,  quasi  pilas ,  homines  habent. 
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PROLOGUE. 
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Pour  vous  que  votre  fortune  met  au  rang  des 
citoyens  inscrits  sur  le  livre  des  censeurs  (i),  je  vous 
dois  le  reste;  et  je  vais  vous  le  payer  comptant.  Je  ne 
veux  rien  avoir  à  personne. 

Cet  esclave  fugitif,  comme  je  vous  le  disais,  ven- 
dit au  père  de  l'un  de  ces  captifs  l'enfant  qu'il  avait 
enlevé.  Ce  père  donna  cet  enfant  à  son  jeune  flis 
pour  le  servir ,  et  pour  jouer  avec  lui ,  étant  tous 
deux  du  même  âge.  Cet  enfant  dérobé  et  vendu  se 
retrouve  aujourd'hui  esclave  chez  son  propre  père , 
qui  l'ignore.  Nous  autres  pauvres  humains,  nous 
sommes  des  balles  de  paume  dans  les  mains  des 
Dieux ,  ils  s'amusent  à  jouer  avec  nous.  Vous  savez 
maintenant  comment  Hégion  a  perdu  un  de  ses  fils. 

La  guerre  s'étant  élevée  entre  les  Étoliens  et  les 
Éléens,  l'autre  fils  du  vieillard  a  été  fait  prisonnier 
dans  un  combat.  Le  médecin  Ménarque  l'a  acheté 
en  Éiide.  Depuis  ce  temps  son  père  Hégion  s'est 
mis  à  acheter  des  prisonniers  éléens,  afin  d'en 
trouver  un  qu'il  puisse  donner  en  échange  de  son 
fils.  Il  ne  sait  pas  qu'il  est  le  père  de  ce  captif  qui 
est  maintenant  chez  lui.  Hier  ayant  appris  qu'un 
cavalier  éléen  d'une  famille  riche  et  considérable 
avait  été  fait  prisonnier,  il  n'a  pas  regardé  au  prix, 
dans  l'espérance  de  ravoir  son  fils  et  de  le  faire  re- 
venir dans  sa  maison;  il  a  donc  acheté  du  questeur 
ces  deux  prisonniers  qui  faisaient  partie  du  butin. 

Or,  de  ces  deux  captifs  l'un  est  le  maître,  et  l'au- 
tre est  l'esclave;  ils  ont  entre  eux  imaginé  une  ruse 
dont  le  but  est  de  faire  retourner  le  maître  dans 
son  pays.  Ils  ont  changé  ensemble  d'habits  et  de 
nom.  Celui-ci  s'appelle  Philocrate,  celui-là  Tyn- 
dare.  L'un  va  passer  pour  l'autre  aujourd'hui.  L'es- 
clave va  conduire  assez  habilement  cet  artifice, 
pour  rendre  la  liberté  à  son  maître,  et  en  même 
temps  ramener  à  la  maison  paternelle  son  frère  pri- 
sonnier chez  les  ennemis,  tout  cela  sans  le  savoir; 
comme  il  arrive  dans  mainte  circonstance,  où  l'on 
fait  mieux  par  hasard  qu'on  ne  ferait  à  dessein. 

Ainsi  ces  deux  captifs ,  sans  en  savoir  davantage , 

(I)  I,es  spectateurs  des  premières  places. 

Rationem  habetis ,  quomodo  anum  amiserit. 

PostquaiD  belligérant  ftoll  cum  A.Uis , 

Ut  fit  in  bello ,  capitur  aller  filius.  25 

Medicus  Menarchus  émit  ibidem  in  AlJde. 

Cœpit  captivos  conmercari  hic  Alios , 

Si  quem  reperire  posset ,  quo  mutet  suum 

I llum  caplivom  :  hune  suum  esse  nescit,  qui  domi'st. 

Et  quoniam  heri  inde  audivit,  de  summo  loco 

Summoque  génère  captum  esse  equitem  Alium , 

Nihil  prelio  parsit ,  filio  dum  parceret  ; 

Reconciliare  ut  facilius  posset  domum , 

Emit  hosce  de  prxda  ambos  de  Quœsloribus. 

Hiceautem  Inter  sese  hune  confinxerunt  dolum, 

Quo  pacto  hic  serves  suum  herura  hinc  amiltat  domnm  : 

Itaque  inter  se  conmulant  veslem  et  nomina. 

Illic  vocalur  Philocrates,  hic  Tyndarus. 

Hnjus  illic ,  hic  illius  hodie  fert  imaginem. 

Et  hic  hodie  expediet  hanc  docte  fallaciam, 

Et  suum  herum  faciet  libertatis  conpotem. 

Eodemque  pacto  fratrem  servabit  suum, 

Reducemque  faciet  liberum  in  patriam  ad  patrem , 

Inprudens  :  ilidem  ut  saepe  jam  in  mulUsIocis 

Plus  insciens  quis  fecit,  quam  prudens  Iwni. 

Sed  inscientes  sua  sibi  fallacia 

Ita  conparanint  et  confinxerunt  dolum  : 

Itaque  hi  conmepfi  de  sua  sententia, 

Ul  in  servitute  hic  ad  suum  maneat  patfcm  : 
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ont  arrangé  entre  eux  ce  stratagème ,  cet  échange 
de  noms ,  dans  le  seul  dessein  de  faire  rester  Tyn- 
dare  en  esclavage  chez  son  père  où  il  se  trouve 
maintenant  captif  sans  le  connaître  et  sans  en  être 
connu.  Pauvres  mortels!  que  nous  sommes  peu  de 
chose,  quand  j'y  pense! 

Voilà  ce  que  nous  allons  représenter  devant  vous 
comme  un  fait  réel  ;  mais  qui  ne  sera  qu'une  fable 
pour  vous. 

Et  à  ce  sujet,  j'ai  encore  deux  mots  à  vous  dire. 
C'est  que  cette  fable  ne  sera  pas  indigne  de  votre 
attention.  Elle  est  d'un  genre  assez  nouveau;  vous 
n'y  entendrez  point  de  vers  qui  blessent  la  pu- 
deur, et  qui  ne  sont  bons  qu'à  oublier;  vous  n'y 
verrez  ni  marchand  d'esclaves  faisant  un  infâme 
commerce,  ni  perfide  courtisan,  ni  soldat  fanfaron. 

J'ai  dit  que  les  Étoliens  sont  en  guerre  avec  les 
Éléens,  mais  que  cela  ne  vous  alarme  point;  il  n'y 
aura  entre  eux  de  combats  que  hors  de  la  scène; 
car  nous  sommes  des  acteurs  comiques ,  et  nous 
ne  nous  donnerons  pas  le  ridicule  de  la  tragédie. 

Si  donc  quelqu'un  de  l'assemblée  veut  absolu- 
ment une  bataille,  il  n'a  qu'à  chercher  lui-même 
querelle  à  son  voisin.  Et,  s'il  rencontre  un  adver- 
saire en  état  de  le  bien  étriller ,  je  me  mettrai  aussi 
de  la  partie  contre  lui,  et  je  lui  ferai  voir  de  près 
un  combat  qui  lui  ôtera  pour  longtemps  l'envie  d'ê- 
tre témoin  d'aucun  autre. 

Je  me  retire....  juges  équitables  pendant  la  paix  , 
soldats  invincibles  pendant  la  guerre....  je  voui 
salue. 

ACTE  PREMIER. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

ERGASILE  PARASITE  {seul). 

Il  a  plu  aux  jeunes  gens  de  me  surnommer  la  fille 
de  joie  ' ,  parce  que  je  suis  de  tous  les  festins  sans 

t  Des  courtisanes  se  présentaient  chez  tous  les  riches  libertins  à 
U  fin  du  repas. 

Ita  nune  ignorans  suo  sibi  semt  patri.  M 

Homunculi  quanti  sunt,  quom  reoogilo! 

HiEC  res  agelur  nobis ,  vobis  fabula. 

Sed  etiam'st ,  paucis  vos  quod  monitos  %'olaeriia. 

Profecto  exp«diet ,  fabulœ  huic  operam  dare. 

Non  pertractate  faola  est ,  neque  item  ut  c*terar  ;  M 

Neque  spurcidici  insunt  versus  inmemorabileis  ; 

Heic  neque  perjurus  leno  est ,  nec  merelrix  mal» 

Neque  miles  gloriosus.  Ne  vereamini , 

Quia  bellum  ^Elolis  esse  d\xi  cum  Aliis. 

Foris  illeie  e«tra  scenam  fient  prîelia.  M 

Nam  hoc  pœne  iniquom'st,  comico  choraglo 

Conarj  de  subito  nos  agere  tragoediam. 

Proin,  si  quis  pugnam  exspectat,  liteis  coatrahat; 

Valentiorem  nactus  adversarium 

Si  erit  ,  ego  faciam  ut  pugnam  inspectet  non  bonam  ,        ti 

Adeo  ut  speclare  postea  omneis  oderit. 

At>eo.  Valete,  judices  justissimi , 

Demi  duellique  duellatores  optami. 

ACTUS  PRIMUS. 
SCENA  PRIMA. 

ERGASILUS. 
Juventus  nomen  indidit  scorlo  mihi , 
Eo  quia  invocatus  soleo  esse  in  convivio.  79 

Sciu  absurde  dictuio  hoc  derisores  dicrre. 
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PLAUTE. 


y  être  invité.  Les  railleurs  disent  plus  juste  qu'ils 
ne  pensent,  et  je  prétends  justifier  l'épithète.  N'est- 
il  pas  vrai  que  dans  un  festin  lorsqu'un  jeune 
amant  jouant  aux  dés  est  prié  de  les  jeter  pour  lui- 
même,  il  invoque  la  beauté  qu'il  aime  le  mieux? 
Celte  beauté  est-elle  alors  invoquée  ou  non?  Eh! 
bien!  n'est-ce  pas  une  invitation?  Et  voilà  ce  que 
nous  sommes  réellement  nous  autres  Parasites  que 
personne  ne  convoque,  ni  n'invite  aux  repas;  et  qui 
nous  glissons  partout,  comme  les  rats,  pour  gruger 
les  provisions  du  logis.  Quand  les  tribunaux  sont  en 
vacances,  et  que  les  citoyens  vont  à  la  campagne, 
il  y  a  aussi  malheureusement  vacances  pour  nos 
dents.  Comme  dans  la  chaleur  de  l'été,  les  limaçons 
renfermés  au  fond  de  leurs  coquilles,  sont  réduits 
à  se  nourrir  de  leur  propre  suc,  parce  qu'il  ne  leur 
tombe  plus  de  rosée;  ainsi  les  pauvres  parasites  se 
retirent,  se  cachent,  et  vivent  misérablement  de 
leur  propre  substance ,  pendant  que  les  riches ,  leurs 
vaches  à  lait,  prennent  l'air  des  champs. 

Dans  ce  temps  des  vacances  si  dur  à  passer ,  nous 
sommes  de  vrais  chiens  de  chasse,  toujours  en 
quête,  et  maigris  par  des  courses  inutiles;  mais 
est-on  de  retour  des  champs  à  la  ville  ?  Nous  rede- 
venons alors  de  bons  gros  chiens  de  cour,  bien  gros, 
et  toujours  demandant  à  manger  avec  une  insup- 
portable voracité. 

Au  reste,  le  métier  a  ses  peines;  un  parasite  doit 
se  sentir  capable  de  recevoir  des  soufflets,  et  de 
se  laisser  casser  les  verres  et  les  pots  sur  la  tête, 
ou  prendre  le  parti  de  s'en  aller  mendier  le  sac  sur 
l'épaule,  hors  de  la  porte  des  trois  frères (i).  Je 
risque  fort  d'en  être  bientôt  réduit  là.  Mon  Roi , 
mon  Amphitryon  est  maintenant  prisonnier  chez 
les  ennemis;  car  les  Étoliens  sont  en  guerre  avec 
les  Éléens;  c'est  ici  l'Étolie;  Philopolème,  fils  du 
vieillard  Hégion  qui  habite  dans  cette  maison  est 
captif  en  Élide;  et  sa  demeure  d'où  il  est  absent, 
et  où  il  m'a  tant  de  fois  donné  à  manger ,  est  main- 
Ci)  Ainsi  appelée  en  mémoire  des  Horaces. 


tenant  un  objet  de  douleur  pour  moi;  je  ne  puis  h 
voir  sans  répandre  des  larmes. 

Ce  bon  vieillard ,  à  cause  du  malheur  de  son  fils, 
s'est  mis  à  faire  un  genre  de  commerce  assez  peu 
honorable,  et  qui  répugne  à  sa  délicatesse.  11  achète 
des  prisonniers  éléens  ,  pour  en  échanger  un  con- 
tre son  fils.  Je  vais  le  trouver.  Mais  on  ouvre  la 
porte,  cette  porte  par  où  je  suis  sorti  tant  de  fois 
trébuchant  et  la  panse  bien  remplie! 

SCÈNE  II. 

REGION,  UN  ESCLAVE  COMMANDEUR, 
ERGASILE,  LES  DEUX  CAPTIFS  DANS 
LE  FOND  DE  LA  SCÈNE. 

Hég.  {à  l'esclave.)  Écoute-moi  bien.  Tu  vois  tes 
deux  captifs  quej'ai  achetés  hier  du  questeur  (1);  fais 
leur  mettre  des  chaînes  séparées  ;  ôte-leur  ces  fers 
pesants  qui  les  tiennent  attachés  ensemble.  Permets- 
leur  d'aller  et  de  venir  dans  la  maison ,  au  dehors, 
comme  ils  voudront;  sans  toutefois  négliger  de 
les  surveiller  et  de  les  garder  avec  exactitude.  Un 
homme  né  libre,  et  détenu  en  captivité,  ressemble 
à  un  oiseau  sauvage;  s'il  trouve  un  instant  l'occa- 
sion de  s'échapper,  il  en  profite,  il  s'envole;  et  il 
n'est  plus  possible  de  le  rattraper. 

Vesc.  (commandeur.)  Assurément  il  n'y  a  pas 
d'homme  qui  ne  préfère  la  liberté  à  la  servitude. 

Hég.  Tu  ne  m'avais  pas  jusqu'ici  donné  de  toi 
cette  opinion. 

L'esc.  Je  ne  puis  rien  vous  donner,  vraiment; 
mais  je  puis  vous  montrer  les  talons  si  vous  voulez 
me  le  permettre,  et  vous  verrez!... 

Hég.  Si  tu  l'essayes ,  tu  auras  aussitôt  quelque 
chose  à  gagner  avec  moi,  je  t'en  avertis. 

L'esc.  C'est  seulement  pour  imiter  l'oiseau  sau- 
vage dont  vous  venez  de  parler. 

(0  Le  butin  était  vendu  par  le  questeur  au  profit  du  trésor,  du  gé- 
néral et  des  soldats. 


At  ego  aio  recte;  nam  in  convivio  sibi 

Amator,  talos  quomjacit ,  scortum  Invocat. 

Estne  invocatum,  an  non?  est  planissume. 

Verum,  hercle,  vero  nos  parasiti  planius, 

Quos  Dunquam  quisquam  neque  vocat ,  neque  invocat  ; 

Quasi  mures  semper  edimus  alienum  cibum. 

Ubi  res  prolatœ  sunt ,  quom  rus  homines  eunt , 

Simul  prolalje  res  sunt  nostris  dentibus. 

Quasi,  quom  caletur,  cochleœ  in  obculto  latent, 

Suo  sibi  succo  vivunt,  ros  si  non  cadit  : 

Item  parasiti  rébus  prolatis  latent 

In  obculto ,  miseri  victitant  succo  suo , 

Dum  ruri  rurant  homines,  quos  liguriant. 

Prolatis  rébus  parasiti  venatici 

Sumus  :  quando  res  redierunt,  molossici 

Odiosicique  et  multum  inconmodistici. 

Et  hic  quidem,  hercle,  nisi  qui  colaphos  perpeti 

Potis  parasitus,  frangique  aulas  in  caput 

Vel  extra  portara  trigeminam  ad  saccum  ilicet. 

Quod  mihi  ne  eveniat,  nonnuUum  periculum'st. 

Nam  postquam  meus  rex  est  potitus  hostium , 

Ita  Dunc  belligérant  >£(oli  cum  Aliis; 

Nam  iEtolia  hsc  est  :  illeic  captu'st  in  Alide 

Philopolemus,  hujus  Hegionis  filius 

Senis,  qui  heic  habitat  :  qus  aedeis  lamentaris 

Mihi  sunt,  quas  quotiescumque  conspicio,  fleo. 

Nunc  hic  obcepit  quaestum  hune  iili  gratia 


Inhonestum ,  maxume  alienum  ingenio  suo. 

Homines  captivos  conmercatur,  si  queat  ^nQ 

Aliquem  invenire,  suumqui  mutet  filium. 

Nunc  ad  eum  pergam  :  sed  aperitur  ostium , 

Unde  saturitale  saepe  ego  exii  ebrius. 

SCENA  SECUNDA. 

HEGIO,  LORARroS,  ERGASILUS. 

Heg.  Advorte  animum ,  sis ,  tu  :  istos  captivos  duos , 

Hère  quos  emi  de  prxda ,  de  quastoribus.  106 

His  indito  catenassingularias; 

Istas  majores,  quibussunt  vincli,  demito. 

Sinito  ambulare,  si  foris,  si  intus  volent; 

Sed  uti  adserventur  magna  diligentia. 

Liber  captives  avis  ferse  consimilis  est  :  IIO 

Semé.'  fugiendi  si  data'st  obcasio, 

Satisest;  nunquam  postilla  possis  prendere. 

Lor.  Omneis  profecto  liberi  lubentius 

Sumus ,  quara  servimus.  Heg.  Non  videre  ita  tu  quidem. 

Lor.  Si  non  est,  quod  dem,  mené  vis  dem  ipse  in  pedes? 

Heg.  Si  dederis ,  erit  exiemplo  mihi,  quod  dem  tibi.        116 

Lor.  Avis  me  ferae  consimilem  faciam ,  ut  prœdicas. 

Heg.  Ita ,  ut  dicis  :  nam  si  faxis ,  te  in  caveam  dabo. 

Sed  satis  verbonun'st  :  cura,  qusjussi,  atque  abi. 


tES  CAPTIFS,  ACTE  I,  SCÈINE  IL 


Hég.  Prends  garde  que  pour  que  tu  lui  ressembles 
mieux,  je  ne  te  fasse  mettre  en  cage.  Mais  c'est 
ttssftz  de  paroles,  fais  ce  que  je  t'ai  dit,  et  va-t-en. 

i:rg.  (à  part.)  Que  je  fais  de  vœux  pour  qu'Hé- 
gion  réussisse  dans  son  projet  !  Car  s'il  ne  retrouve 
son  fils,  c'est  moi,  pauvre  parasite,  qui  suis  perdu. 
Il  n'y  a  plus  rien  à  espérer  de  nos  jeunes  gens  ;  ils 
u'aiment  qu'eux-mêmes.  Mais  l'excellent  fils  d'Hé- 
gion  faisait  exception  ;  c'était  un  jeune  homme  ayant 
des  mœurs  antiques;  jamais  je  ne  l'ai  diverti  pour 
rien;  et  son  père  est  comme  lui,  un  digne  homme 
qui  donne  bien  à  manger. 

Hég.  (  à  part.  )  Je  vais  voir  mon  frère  chez  lequel 
sont  mes  autres  captifs;  je  veux  m'informer  s'ils 
n'ont  pas  commis  dans  sa  maison  quelque  désordre 
cette  nuit;  ensuite  je  reviens  sur-le-champ  au  logis. 

Erg.  {à  part.)  Je  suis  réellement  au  désespoir 
que  ce  bonhomme  par  amour  pour  son  fils,  fasse 
ce  misérable  métier  de  geôlier.  Mais  dût-il  se  faire 
bourreau,  j'y  consentirais,  s'il  n'y  avait  pas  d'au- 
tre moyen  de  ramener  ce  brave  jeune  homme. 

Hég.  Qui  parle  ici? 

Erg.  C'est  moi ,  qui  me  lamente  de  votre  cha- 
grin; j'en  maigris;  j'en  dépéris;  j'en  dessèche,  en 
vérité.  Il  ne  me  reste  plus  que  les  os  et  la  peau.  Je 
n'ai  goût  à  rien  de  ce  que  je  mange  chez  moi;  si  ce 
n'est  quelque  petite  chose  que  je  prends  chez  les 
autres  pour  me  soutenir. 

Hég.  Bonjour,  Ergasile. 

Erg.  Que  les  Dieux  vous  conservent,  digne 
Hégion.  Ah!  Ah! 

Hég.  Ne  pleure  pas. 

Erg.  Que  je  ne  pleure  pas,  ce  cher  enfant!  Que 
je  ne  fonde  pas  en  larmes ,  en  pensant  à  cet  excel- 
lent jeune  homme? 

Hég.  J'ai  toujours  reconnu  en  toi  un  véritable 
ami  de  mon  fils,  et  je  sais  qu'il  t'estimait  bien  aussi. 

Erg.  Ah  !  vraiment!  Nous  ne  connaissons  le  prix 
d'un  bien  que  quand  nous  l'avons  perdu.  Depuis 
que  votre  fils  est  prisonnier  chez  les  ennemis,  je 
sens  tout  ce  qu'il  valait.  Jugez  de  mes  regrets  ! 
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Hég.  Si  son  malheur  te  cause  tant  de  peines  à 
toi  pour  qui  il  n'est  qu'un  étranger,  que  penses-tu 
que  j'éprouve,  moi  son  père,  moi  dont  il  est  le 
fils  unique? 

Erg.  Unétranger?..  Pour  moi?..  Votre  fils?..  Un 
étranger?  Ah!  Hégion,  ne  dites  pas  cela;  gardez- 
vous  surtout  de  le  croire.  C'est  votre  fils  unique, 
dites-vous?  Oh!  il  est  plus  qu'unique  pour  moi; 
j'ai  pour  lui  une  tendresse  plus  qu'unique. 

Hég.  Je  te  loue  de  ressentir  comme  ton  propre 
malheur  le  malheur  d'un  ami.  Mais  prends  courage. 

Erg.  Ah!  Ah! 

Hég.  {à part.)  Je  sais  ce  qui  l'afflige  :  l'armée 
qui  le  faisait  vivre  est  licenciée.  {Haut)  Est-ce  que 
vous  n'avez  encore  trouvé  personne  qui  pût  vous 
recomposer  l'armée  de  Parasites  que  vous  com- 
mandiez chez  mon  fils  ? 

Erg.  Pouvez-vous  le  croire?  Tout  le  monde 
refuse  cette  charge,  depuis  que  votre  cher  Philopo- 
lème  qui  l'exerçait  si  bien  est  prisonnier. 

Hég.  Je  n'en  suis  pas  surpris.  Il  faut  te  fournir 
une  armée  trop  nombreuse  et  composée  de  vingt 
sortes  de  soldats,  d'abord  des  pâtissiers  (1)  qui  se 
subdivisent  en  plusieurs  bandes  :  les  fabricants 
de  petits  pains,  de  gâteaux,  de  pâtés  de  grives;  les 
marchands  de  bec-figues  ;  puis  une  armée  maritime 
dont  tu  ne  peux  te  passer. 

Erg.  Voyez  un  peu  comme  les  grands  génies 
sont  souvent  ignorés  !  Un  général  comme  moi  n'est 
cependant  rien  ! 

Hég.  Prends  courage.  J'ai  bonne  espérance  de 
revoir  mon  fils ,  d'ici  à  peu  de  jours.  J'ai  là  un  jeune 
captif  éléen,  d'une  famille  noble  et  riche;  je  pense 
qu'il  me  donnera  le  moyen  de  faire  un  échange. 

Erg.  Que  tous  les  Dieux  et  toutes  les  Déesses  le 
veuillent  ainsi  ! 


(i)  Les  Jeax  de  mots  qui  suivent  ne  peuvent  se  rendre  en  français  : 
Pistor  signifie  un  boulanger  et  en  même  temps  Pistorienses  si#iiUc 
les  liabitants  de  Plstorium  :  paniceis ,  dérivé  de  Panis ,  pain  ,  les 
Panicéens,  liabitants  de  Pana  ville  de  Samnium;  placenUnis  de 
placenta  gâteaux ,  ceux  de  Plaisance ,  etc. 


Erg.  Quod  ego  quidem  nimis  qaam  cnpio,  atinpetret; 

Nam  ni  illum  recipit,  nihil  est,  quo  me  recipiam.  121 

Nulla  juventutis  est  spes  :  sese  oœneis  amant. 

nie  (lemum  antiquis  est  adulescens  moribus; 

Qtiujus  Dunquam  voltum  tranquillavi  gratiis 

Condigne  est  pater  ejus  moratus  moribus  125 

Heg.  E^o  ilx>  ad  fratrem,  ad  aiios  captivos  meos, 

Visam  ne  nocte  bac  quidpiam  turbaverint. 

Inde  me  continue  recipiam  rursum  domum. 

Erg.  JFgre'sl  mi ,  hune  facere  quxstum  carcerarium , 

Propter  sui  gnaU  miseriam,  miserum  senem.  130 

Sed  si  ullo  pacto  ille  bue  concUiari  potest , 

Vel  carouticinam  hune  facere  possum  perpeti. 

Utg.  Quis  heic  loquitur?  Erg.  Ergo,  qui  luo  mœrore  mace- 

ror, 
Macesco ,  consenesco ,  et  tabesco  miser. 
Ossa  atque  pellis  sum  miser  a  macritudine.  135 

fleque  unquam  quidquam  me  juvat ,  quod  edo  domi  : 
Foris  aliquaiiUllum  etiam  quod  gustu,  id  beat. 
Ueg.  Ergasile.,  salve.  Erg.  Di  te  t)ene  ament,  Hegio. 
Heg.  Ne  de.  Erg.  Egon'  illum  non  fleam?  egon'  nou  defleam 
Tnlem  adulescentem  ?  Heg.  Sempersonsi  lilio  140 

Meo  te  esse  amicum ,  et  iUum  intellexi  tibi. 
Erg.  Tum  denique  bomines  nostra  intelligimus  bona, 
Quom ,  quse  in  potestate  habuimus ,  ea  amisimas. 
Ego,  postquam  gnatus  tuas  potitu'st  hostium , 


Experfus  quanti  fuerit  :  nunc  desidera  146 

Heg.  Alienus  quom  eJus  inconniodum  tam  aegre  feras, 

Quid  me  patrem  par  facere  'st ,  quoi  ille  'st  unicus  ? 

Erg.  Alienus  ego?  alienus  ille?  ah,  Hegio! 

Kunquam  istuc  dixis ,  neque  animum  induxis  tuum. 

Tibi  ille  unicu'st,  mibi  eliam  unico  magis  unicus.  iVj 

Heg.  Laudo,  malum  quom  amici  tuum  ducis  malum. 

Nuoe  habe  bonum  animum.  Erg.  Eheu  !  huic  illud  dolet , 

Quia  nunc  remissus  est  edendi  exercitus. 

Heg.  Nullumne  interea  nactus,  qui  posset  tibi , 

Remissum  quem  dixti ,  inperare  exercitum  ?  IV- 

Erg.  Quidcredls!  fugitant  omneis  hancprovindam. 

Quoi  obUgerat ,  postquam  captu'st  Philopolemus  tuus. 

Ueg.  Mon,  pol,  mirandum'st,  fugilare  banc provinciam. 

Multis  et  mulUgeneribus  opus  est  tibi 

Militibus.  Primumdum  opus  est  Pistoriensibus  ;  IW 

Eorum  sunt  gênera  aliquot  Pistoriensium  ; 

Opus  Paniceis,  opus  Placentinis  quoque. 

Opus  Turdetanis,  opus  est  Ficedulensibus. 

Jam  maritumi  omneis  milites  opus  sunt  tibi. 

Erg.  Ut  sxpe  summa  ingénia  in  ol)culto  latent!  16C 

Hic  qualis  inperator  nunc  privalus  est! 

Heg.  Habe  modo  bonum  animum  :  nam  illum  confido  dnmum 

In  bis  diebus  me  reconciliassere. 

Nam  eccum  heic  captivom  adulescentem  Alium , 

Prognatum  génère  summo,  et  suromis  divitiis  :  H* 
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PLAIITE. 


Hég.  Où  es-tu  invité  à  souper  aujourd'hui?  (1) 

Erg.  Eh!  mon  Dieu!  nulle  part  que  je  sache. 
Pourquoi  me  faites-vous  cette  question? 

Hég.  Parce  que  c'est  mon  jour  de  naissance.  Je 
veux  que  tu  viennes  souper  chez  moi. 
.   Erg,  Que  cela  est  bien  dit  ! 

Hég.  Mais  tu  te  contenteras  d'une  chère  modique. 

Erg.  Non  pas  trop  modique  ;  car  il  me  semble- 
rait que  je  soupe  chez  moi. 

Hég.  Allons;  décide-toi.  Est-ce  marché  conclu  ? 

Erg.  Oui,  à  moins  que  je  ne  trouve  mieux  :  mes 
amis  et  moi  nous  acceptons  la  condition  avec  plai- 
sir. Je  me  donne  au  plus  offrant,  comme  un  fonds 
de  terre. 

Hég.  Ce  n'est  pas  un  fonds  que  tu  me  vends  ;  c'est 
un  abîme  qui  engloutit  tout.  Au  reste,  si  tu  viens, 
que  ce  soit  de  bonne  heure. 

Erg.  Tout  de  suite,  si  vous  voulez. 

Hég.  Va  prendre,  si  tu  peux,  un  lièvre;  tu  ne 
tiens,  en  attendant,  qu'un  hérisson;  car  mon  ordi- 
naire est  terriblement  dur. 

Erg.  Vous  ne  m'effrayez  pas;  j'ai  des  dents 
ferrées. 

Hég.  C'est  que  ma  nourriture  n'est  pas  délicate. 

Arg.  Vivez-vous  donc  de  fagots  d'épines  ? 

Hég.  Non,  mais  ma  nourriture  est  assez  grossière. 

Erg.  Il  n'y  a  rien  de  plus  grossier  qu'un  cochon , 
et  l'on  en  mange  fort  bien. 

Hég.  Beaucoup  de  légumes. 

Erg.  Gardez-les  pour  vos  malades ,  si  vous  en  avez 
chez  vous  :  est-ce  tout  ce  que  vous  avez  à  me  dire.' 

Hég.  N'oublie  pas  de  venir  à  l'heure  du  souper. 

Erg.  Est-ce  que  j'oublie  jamais  cela  ?  {il  sort.  ) 

Hég.  Je  vais  rentrer  chez  moi  où  j'ai  un  petit 
compte  à  faire  pour  voir  ce  qui  me  reste  d'argent 


(0  Héglon  accepte  et  confirme  ces  parole»  d'henrcax  présage  par 
«ae  invIUUon  faite  en  récompense. 


chez  mon  banquier.  Ensuite ,  comme  je  disais  tout 
à  l'heure ,  je  m'en  irai  chez  mon  frère. 

ACTE  SECOND. 

SCÈISE   PREMIÈRE. 

PLUSIEURS  ESCLAVES  D'HÉGION,  PHILO- 
CRATE,  TYNDARE. 

VEsc.  {commandeur.)  Puisque  telle  est  la  volonté 
des  Dieux ,  il  faut  vous  soumettre  de  bonne  grâce  à 
votre  malheur.  C'est  le  moyen  de  l'adoucir.  Je  vous 
crois  de  libre  condition;  mais  puisque  vous  voilà 
prisonniers,  il  faut  vous  conformer  à  votre  état  ;  vous 
rendrez  votre  servitude  plus  légère  en  vous  mon- 
trant plus  soumis  aux  volontés  du  maître.  Un  maître 
n'a  jamais  tort;  et  jusqu'au  mal  qu'il  fait,  nous 
devons  le  trouver  bien. 

Tyn.  et  Phi.  {pleurant.)  Oh!  oh!  oh! 

L'Esc.  Il  ne  sert  à  rien  de  pleurer;  vous  augmen- 
tez ainsi  votre  mal.  Dans  l'adversité,  le  courage 
est  le  meilleur  secours. 

Phi.  C'est  la  honte  de  se  voir  chargés  de  fers! 

L'Esc.  Mais  si  notre  maître  qui  vous  a  achetés 
et  bien  payés,  vous  faisait  ôter  ces  chaînes  et  vous 
laissait  libres,  il  pourrait  bientôt  avoir  à  regretter 
son  argent. 

PAî.  Quecraint-il  de  nous.!*  S'il  nouslaisse  sur  notre 
bonne  foi,  nous  savons  ce  que  prescrit  le  devoir. 

L'Esc.  Vous  méditez  votre  fuite.  Je  vois  ce  que 
vous  voulez. 

Phi.  Nous  enfuir?  et  où  fuirions-nous? 

L'Esc.  Dans  votre  pays. 

Phi.  Fi  donc!  des  gens  comme  nous  imiter  lis 
esclaves  qui  s'enfuyent  ! 

VEsc.  Ma  foi!  Si  vous  en  trouvez  l'occasion,  je 
vous  conseille  d'en  profiter. 


Hoc  illum  me  mutare  confido  fore. 

Erg.  lia  di  deaeque  faxint.  Heg.  Sed  num  quo  foras 

Vocalus  es  ad  cœnam?  Erg.  Nusquam ,  quod  sciam. 

Sed  quid  tu  id  quaeris?  Heg.  Quia  mi'st  nalalis  dies; 

Propterea  te  vocarier  ad  cœnam  volo.  175 

Erg.  Facele  dictum.  Heg.  Sed  si  pauxillum  pôles 

Conlentus  esse.  Erg.  Nœ  perpauxillum  modo  : 

Nam  istoc  me  assiduo  victu  delecto  domi. 

lleg.  Age ,  sis ,  rogo.  Erg.  Emtam ,  nisi  qui  meliorem  adferet, 

Quae  mi  atque  amicis  placeat  conditio  magis.  180 

Quasi  fundum  vendam ,  meis  me  addicam  legibns. 

Heg.  Profundum  vendis  tu  quidem,  haud  fundum  mihi. 

Sed  si  venlurus,  tempori.  Erg.  Hem,  vel  jam  olium  'st. 

Heg.  I  modo ,  venare  leporem  ;  nunc  herem  tenes. 

Nam  meus  scruposam  viclus  conmelat  viam.  183 

Erg.  Nunquam  Isloc  vinces  me,  Hegio,  ne  poslules; 

Cum  calceatis  dentibus  venlam  tamen. 

Heg.  Asper  meus  victus  sane'st.  Erg.  Senleisne  esilas? 

Heg.  Terrestris  cœna'st.  Erg.  Sus  terrestris  bestia'st. 

Heg.  Multis  oleribus.  Erg.  Curato  œgrotos  domi.  liK) 

Numquid  vis?  Heg.  Venias  tempori.  Erg.  Memorem  mones. 

Heg.  Ibo  intro,  atque  intus  subducam  raUunculam , 

Quanlillum  argenti  mihi  apud  Irapezitam  siet 

Ad  fratrem,  quo  ire  dixeram,  mox  ivero. 


ACTUS  SECUNDUS. 
SCENA  PRIMA. 

LORARIUS,  PHILOCRATES,  TYNDARUS. 
(ALU  ÀDSUNT  servi  HEGlOIfIS.) 

Lor.  Si  di  inmortales  id  voluere,  vos  hanc  aerumnam  exs^ 

qui ,  I  s* 

Decet  id  pati  animo  œquo  :  si  id  facietis ,  levior  labos  erit. 
Domi  fuistis ,  credo,  liberi  ; 

Nunc  servitus  si  evenit,  ei  vos  morigerarî  mos  Iwnu'st, 
Eamque  herili  inperio  ingeniis  vostris  lenera  reddere. 
Indigna  digna  habenda  sunt,  berus  qux  facit.  Phil.  Oh  oh 

oh!  200 

Lor.  E;juIatione  haud  opu'st  ;  oculis  multam  miseriam  additis. 
In  re  mala  animo  si  bono  utare,  adjuvat. 
Phil.  At  nos  pudet ,  quia  cum  catenis  sumus.  Lor.  Ai  pigeai 

postea 
Noslrum  herum ,  si  vos  eximat  vincuh's , 
Aut  solutos  sinat,  quos  argento  cmerit.  20S 

Phil.  Quid  a  nobis  meluit?  scimus  nos 
Nostrum  opficium  quod  est,  si  solutos  sinat. 
Lor.  At  fugam  Qngitis  :  sentio ,  quam  rem  agitis. 
Phil.  Nos  fugiamus?  quo  fugiamus?  Lor.  In  patriam.  Phil, 

Apage ,  haud  nos  id  deceat 
Fugitivos  imitari.  Lor.  Imo,  edepol,  si  erit  obcasio.  baad 

denortor.  *'• 


LES  CAPTIFS,  ACTE  II,  SCÈNE  il. 


Phi.  {aux  esclaves.)  Mes  amis,  accordez-nous 
seulement  une  grâce. 

L'Esc.  Qu'est-ce  que  c'est? 

Phi.  Ce  serait  de  nous  laisser  parler  un  momet 
seuis  et  sans  témoins. 

L'Esc.  Soit.  Avancez  par  ici,  et  nous,  retirons- 
nous  un  peu;  mais  que  votre  entretien  ne  soit  pas 
long. 

PM.  C'est  l'affaire  d'un  moment,  (à  Tyndare.) 
Viens  ici. 

L'Esc,  {aux  autres  personnages.  )  Éloignez-vous. 

T)/n.  Nous  vous  serons  tous  deux  éternellement 
obligés  d'avoir  eu  pour  nous  cette  complaisance. 

Phi.  {à  Tyndare.)  Viens,  dis-je,  de  ce  côté,  et 
que  ces  jeunes  gens  ne  puissent  nous  entendre  ni 
découvrir  la  ruse  que  nous  avons  imaginée.  Un  tour 
d'adresse  cesse  d'en  être  un ,  si  l'on  ne  l'exécute  bien 
finement;  il  tourne  contre  son  auteur,  quand  celui- 
ci  se  laisse  prendre.  Il  est  convenu  que  je  passerai 
pour  ton  esclave,  et  toi  pour  mon  maître,  faisons- 
y  bien  attention,  prenons  bien  garde  déjouer  tous 
deux  nos  rôles  habilement ,  sans  y  manquer.  L'en- 
treprise a  ses  difficultés,  il  ne  faut  pas  nous  endor- 
mir un  moment. 

Tyn.  Comptez  sur  moi  ;  je  ferai  ce  qu'il  faut. 

Fhi.  Je  l'espère. 

Tyn.  Vous  voyez  maintenant  combien  vous 
m'êtes  cher,  puisque  j'expose  ma  tête  pour  votre 
salut. 

Phi.  Je  le  sais. 

Tyn.  Mais  le  saurez-vous  encore,  quand  vous 
aurez  obtenu  ce  que  vous  voulez?  Car  la  plupart 
des  hommes  sont  ainsi  faits  ;  ils  sont  excellents , 
parfaits,  tant  qu'ils  veulent  obtenir:  mais  ont-ils 
ce  qu'ils  désiraient?  ils  deviennent  ingrats  et  trom- 
peurs. Quant  à  présent  j'ai  bonne  opinion  de  vous. 


6S 

Ce  que  je  vous  conseille  là ,  je  le  conseillerais  à  mon 
père. 
'  Phi.  Ce  serait  bien  à  moi ,  si  je  l'osais ,  à  t'appe- 
1er  mon  père;  car  tu  es  réellement  un  second  père 
pour  moi. 

Tyn.  Vous  êtes  trop  bon. 

Phi.  Tu  vois  pour  quelle  raison  je  te  recommande 
d'avoir  de  la  mémoire.  Je  ne  suis  plus  ton  maître; 
je  suis  ton  esclave.  Puisque  les  Dieux  ont  voulu 
qu'après  avoir  été  ton  maître,  je  me  visse  ton 
compagnon  de  captivité,  au  lieu  de  te  commander,  - 
comme  j'en  avais  le  droit  naguère,  je  te  prie,  à 
présent,  et  je  te  conjure,  par  l'infortune  où  tu  me 
vois  réduit,  par  la  douceur  avec  laquelle  mon  père 
t'a  toujours  traité  dans  notre  maison ,  par  ce  com- 
mun esclavage  où  les  événements  de  la  guerre  nous 
ont  fait  tomber  tous  deux,  je  te  demande,  dis-jc, 
de  ne  pas  faire  plus  de  cérémonie  avec  moi,  que  je 
n'en  faisais  avec  toi,  quand  tu  étais  mon  esclave; 
songe  toujours  qui  tu  as  été,  et  qui  tu  es  présen- 
tement. 

Tyn.  Je  sais  que  vous  êtes  moi,  et  que  je  suis  vous. 

Phi.  Allons;  si  tu  peux  t'en  souvenir  exactement, 
nous  devons  tout  espérer  de  notre  ruse. 

SCÈNE    IL 

HÉGION,  PHILOCRATE,  TYNDARE. 

Ilég.  Avant  de  rentrer  chez  moi,  il  faut  que  je 
m'informe  ici  de  quelque  chose,  (à  ses  esclaves.) 
Où  sont  ces  captifs  que  je  vous  ai  ordonné  d'amener 
ici  dehors ,  devant  la  maison  ? 

Phi.  {se  présentant  à  Hégion.)  Assurément, 
on  n'a  pas  voulu  que  vous  eussiez  la  peine  de  nous 
chercher;  ces  fers  et  ces  gardiens  y  mettent  bon 
ordre. 


Phil.  Unam  exorare  vos  sinile  nos.  Lor.  Qaidnam  id  est? 

Phil.  Ut  sine  bis  arbitWs 
Atqae  vobis ,  nobis  detis  locum  loquendl. 
Lor.  Fiai  ;  attscedite  hinc  :  (arf  conservas)  nos  concedamas 

fauc  .  sed  brevem  oralionem  incipesse. 
Phil.  Hem ,  istuc  mihi  certain  erat  :  (ad  Tyndarum)  concède 

hue  Lut.  Abite  ab  istis.  Tynd.  Obnoxii  ambo 
Vobis  sumus  propter  banc  rem  ;  quom ,  quœ  volumus  nos , 
Copia'st,  ea  facilis  nos  conpotes.  216 

Phil.  {ad  Tyndarum)  Secede  hue  nanc  Jam,si  videtur, 

procul  ; 
Ne  arbilri  dicta  nostra  arbilrari  qaeant , 
Neve  permanet  palam  hœc  nostra  fallacia. 
Kam  doli  non  doli  sunt ,  nisi  astu  colas ,  8*0 

Sed  inalum  maxumum ,  si  id  palam  provenit. 
Ham  si  herus  mihi  es  tu ,  atque  ego  me  taum  esse  servom 

adsimulo , 
Tamen  viso  opu'st,  cauto'st  opus,  uthocsobrie,  sineque 

arbitris , 
Adcurate  boc  agatur,  docte  et  diligenter. 
Tanta  incepta  res  est  :  baud  somniculose  hoc  225 

Agendum'st.  Tynd.  Ero ,  ut  me  voles  esse.  Phil.  Spero. 
Tynd.  >am  lu  nunc  vides  pro  tno  caro  capite, 
Carum  obferre  meum  caput  vilitati. 
Phil.  Scîo    Tynd.  Al  scire  mémento,  quando  id,  quod  TO- 

les,  ual)t;bi>. 
Nam  fere  maxuma  pars  morem  hune  homines  habent  :  qaod 

sibivolunt,  ,.,..,.  *^ 

Dam  id  inpetrant,  boni  sunt;  sed,  id  ubi  Jam  pene«  lese 

habenl , 
Ex  bonis  pessami  et  fraudulentissumi 
Kiuot.  >'unc,  ut  le  mihi  volo,  esse  auluma' 


Qaod  Ubi  scadeam ,  snadeam  meo  patri. 

Phil.  Pol,  ego  le,  si  audeam,  meum  palrem  nominem;  S3S 

Nam  secandum  patrem  tu  es  pater  proxumus. 

Tynd.  Audio.  Phil.  Et  propterea  ssepius  te,  ut  memineris, 

moneo; 
Non  ego  herus  libi,  sed  servos  sum  :  nunc  obsecro  te  hoc 

unum, 
Quoniam  nobis  di  inmortales  animum  obstenderunt  suum  , 
Ul  qui  herum  me  lihi  fuisse ,  atque  esse  nunc  conserrom 

velint  ; 
Quod  anlehac  pro  Jure  inperilabam  meo ,  nunc  te  oro  pcr 

precem ,  241 

•  Per  forlunam  incertam ,  et  per  mei  teerga  bonitatem  patris , 

Perque  conservilium  commune,  quod  hoslica  evenil  manu , 

Ne  me  secus  honore  honesles ,  quam  ego  le ,  quom  serviba» 

mihi, 
Atque  ut ,  qai  fueris,  et  qai  naoc  sis,  meminisse  ut  memi- 
neris. 24S 
Tynd.  Scio  quidem  me  te  esse  nanc,  et  te  esse  me.  Phil. 

Hem ,  isluc  si  potes 
Hemoriler  meminisse,  inest  spes  nobis  in  bac  àstutia. 

SCENA  SECONDA. 

HEGIO,  PHILOCRATES,  TYNDARDS. 

Heg.  Jam  ego  revortor  intro,  si  ex  bis,  quae  voie,  exqa«« 
sivero. 
Ubi  sunt  isU.  quos  anle  œdeis  jussi  hue  produci  foras? 
Phil.  Edepol,  libi  ne  qu.Tslioni  essemus ,  caulum  intellep», 
lia  vinclis  cuslodiisque  circummœntti  sumus.  ^M 


l'LAtTE. 


€6 


PLAUTE. 


Hég.  Celui  qui  craint  d'être  trompé,  n'a  pas 
encore  pris  assez  de  pnicaution,  s'il  craint  encore. 
Celui  qui  a  cru  se  mettre  le  mieux  en  garde  contre 
la  tromperie  est  le  premier  trompé.  N'ai-je  pas  une 
bonne  raison  de  vous  faire  veiller  de  près,  moi  qui 
vous  ai  achetés  si  cher,  et  comptant.' 

Phi.  Nous  ne  devons  pas  vous  en  vouloir  de  ce 
que  vous  nous  faites  garder  ;  et  vous  ne  devez  pas 
nous  en  vouloir  davantage,  si  nous  profitons  de 
l'occasion  de  nous  échapper,  en  cas  qu'elle  se  pré- 
sente. 

ilég.  Mon  fils  est  gardé  dans  votre  pays ,  comme 
vous  l'êtes  ici. 

Phi.  Il  est  prisonnier  ! 

Hég.  Hélas  !  Oui. 

Phi.  Nous  ne  sommes  donc  pas  les  seuls  qui 
avons  été  obligés  de  nous  rendre. 

Hég.  (à  Philocrate  qitit  croit  être  l'esclave  de 
Tyndare.)  \iens,  que  je  te  parle  en  particulier. 
J'ai  plusieurs  questions  à  te  faire ,  à  toi  seul  ;  ne  va 
pas  me  faire  de  mensonge. 

Phi.  Je  m'en  garderai  bien.  Je  vous  dirai  ce  que 
je  sais ,  et  rien  davantage. 

Ti/n.  (à  part.)  Voilà  le  vieillard  en  bonne  veine, 
mon  maître  va  lui  faire  joliment  la  barbe  ;  il  tient 
déjà  le  rasoir,  et  ne  se  donne  pas  même  la  peine  de 
lui  mettre  la  serviette  de  peur  de  le  salir,  tant  il  est 
sûr  de  lui-même.  A  présent  va-t-il  le  raser  de  près 
ou  lui  couper  seulement  le  poil  ?  Je  n'en  sais  rien; 
mais  à  sa  place,  je  l'écorcherais  comme  il  faut. 

Hég.  {à  Philocrate.)  Voyons  ;  dis-moi  un  peu  ; 
lequel  aimes-tu  mieux  d'être  esclave  ou  d'être  libre.' 

Phi.  La  situation  la  meilleure,  et  où  j'aurai  le 
moins  à  souffrir  est  celle  que  je  préfère;  dans  le 
fond ,  je  n'ai  pas  eu  jusqu'à  présent  beaucoup  à  me 
plaindre  de  la  servitude  ;  dans  mon  pays,  en  Élide, 
J'étais  traité  réellement  comme  le  fils  de  la  maison. 

Tyn.  (à  part.)  Bien  dit!  je  ne  donnerais  pas  un 
talent  du  fameux  Thaïes  de  Milet;  il  n'était  qu'un 


bavard  en  comparaison  de  celui-ci.  Interrogé  sur 
l'esclavage,  il  ne  pouvait  pas  mieux  répondre. 

Hég.  (a  Philocrate.)  De  quelle  famille  est  ce 
Philocrate  ? 

Phi.  De  la  famille  Poli/plusxienne  qui  est,  en 
Élide,  très-puissante  et  trèslionorée. 

Hég. hui  même,  comment  est-il  regardé.' y  jouit- 
il  d'une  certaine  considération.' 

Phi.  D'une  considération  immense ,  et  que  lui 
accordent  les  premiers  citoyens. 

Hég.  Avec  ce  crédit  que  tu  dis  être  si  grand ,  pos- 
sède-t-il  beaucoup  de  bien  ? 

Phi.  Je  le  croîs  :  son  père  a  du  bien  cent  fois  plus 
qu'il  ne  lui  en  faut,  il  est  ce  qu'on  appelle  gras  à 
lard. 

Hég.  Est-ce  que  son  père  est  encore  vivant .' 

Phi.  Nous  l'avons  laissé  tel,  quand  nous  sommes 
partis  ;  maintenant  vit-il  ou  est-il  mort ,  demandez 
à  Pluton  qui  pourra  vous  en  donner  des  nouvelles. 

Tyn.  (à  par^)  Voilà  qui  va  bien.  11  tranche 
même  du  philosophe ,  tant  il  sait  mentir  avec  ai- 
sance. 

Hég.  (à  Philocrate.)  Comment  s'appelle  son 
père  ? 

Phi.  Il  s'appelle  Thesauro-Chrysonico-Chrysidès. 

Hég.  C'est  sans  doute  à  cause  de  ses  grandes  ri- 
chesses qu'on  l'appelle  ainsi? 

Phi.  C'est  à  cause  de  son  avarice  et  de  son  âpreté 
au  gain.  Car  son  véritable  nom  est  Theodoromède. 

Hég.  Tu  dis  donc  que  le  père  est  tenace.' 

Phi.  Jusqu'à  la  ladrerie.  Pour  vous  en  donner 
une  idée,  figurez-vous  que  lorsqu'il  sacrifie  à  son, 
génie,  il  ne  se  sert  que  de  vaisseaux  de  terre  de 
Samos,  de  peur  que  son  génie  ne  les  dérobe;  jugez 
d'après  cela  s'il  se  fie  à  personiie. 

Hég.  (à  Tyndare.  )  Suis-moi  un  peu  de  ce  côté. 
(à  part.)  Je  veux  faire  à  présent  quelques  questions 
à  celui-ci. 
(  //  s'adresse  à  Tyndare  qu'il  croit  Philocrate.  ) 


Heg.  Qui  cavet,  ne  decipialur,  vix  cavet,  quom  etiain  cavet. 
Etiam  quom  cavisse  ralu'st,  sœpe  is  cautor  captus  est. 
An  vero  non  justa  causa 'si,  ut  vos  servem  sedulo, 
Quos  tam  grandi  sim  mercatus  prxsenti  pecunia?  255 

Phit.  Neque ,  pot ,  libi  nos ,  quia  nos  servas ,  xquom  'st  vitio 

vortere , 
Neque  te  nobis ,  si  abcamus  hinc ,  si  fuat  ot)casio. 
Heg.  Ut  vos  heic,  iUdem  illeic  apud  vos  meUs  servatur 

lilius. 
Phil.  Captus  est?  Heg.  Ita.  Phil.  Non  igitur  nos  soli  ignavi 

fuvimus. 
Heg.  Secede  hue;  nam  sunt  ex  le  quae  solo scilari  volo,  260 
Quarum  rerum  te  falsiloquom  mi  esse  noio.  Phit.  Non  ero 
Quod  sciam;  si  quid  nescivi,  id  nescium  Ira-lant  tibi. 
T^nd.  Nuncsenex  estin  tonstrina;  nuDcJ'p  <    .Iros  adtinet. 
Neid  quidem  involucre  injicere  voluit,  y.^M:<nal  ne  inqul. 

net. 
Sed  utrum ,  strictimne  adtonsurum  dicam  esse ,  an  per  pe- 

ctinem ,  2C5 

Nescio  :  verum  si  frugi'st,  usque  admutiUtil  probe. 
Heg.  Quid  lu,  servosne  esse,  ao  liber  mavelis?  memora 

mih;. 
Phil.  Proxumum  quod  sit  bano,  quod.'<ut!  a  malo  longis- 

sume, 
Id  volo  :  quamquam  non  multum  fuit  molMta  servitus; 
Hec  mi  secus.erat,  quam  si  essem  familiaris  lilius. 
Tynd.  Eugeps!  Tbalem  lalento  emam  Milesium.  271 

Nam  ad  sapientiam  hi^iu  nlmius  nugator  fuit 


Ut  facete  orationem  ad  servifufem  ccntulit! 

Heg.  Quo  de  génère  nalu'st  illic  Philocrates?  Phil.  Polyplu- 

sio, 
Quod  genus  illeic  est  unum  pollens  atque  honoratissumuui. 
Heg.  Quid  ipsus  tilc,  quo  honore  est  illeic?  Phil.  Summo, 

atque  ab  summis  viris.  276 

Heg.  Tum  igitur  el  quom  in  Aliis  tanta  pralia'st,ut  prjedicas, 
Quid  divitix,  suntne  opimœ?  Phil.  Unde  excoquut  sébum 

senex. 
Heg.  Quid?  pater  vivitne?  Phil.  Vivom,  quom  inde  abii- 

mus,  liquimus. 
Nunc,  vivat,  nec  ne,  id  Orcum  scire  oporlet  scilicet.      2S0 
Tgiid.  Salva  res  est;  philosophatur  quuque  jam,  non  men- 

dax  modo'st. 
Heg.  Quod  erat  ei  nomen?  PA*7.  Thesaurochrysonicochry- 

sides. 
Heg.  Videlicet  propter  divilias  inditum  id  nomen  quasi  est. 
Phil.  Imo,  edepol,  propter  avariliam  ipsius,  alque  auda- 

ciam. 
Nam  ille  quidem  Theodoromedes  fuit  germano  nomine.  285 
Heg.  Quid  tu  ais?  tenaxne  pater  est  ejus?  Phil.  Imo,  ede- 
pol, perteuKX. 
Quin  etiam  ut  uiagi'  gnoscas  :  Genio  suo  ubi  quando  sacru- 

ticat , 
Ad  rem  divinam  quibus  opus  est  Samiis  vasis  ulitur, 
Ne  ipse  Genius  subripial  :  proinde,  aliis  ut  credat,  \ide. 
Heg.  Sequere  liac  me  Igitur  :  eadera  ego  ex  hoc,  qu<E  volo, 

exqueesivero.  290 


LES  CAPTIFS,  ACTE  II,  SCÈNE  II. 


Philocrate,  votre  esclave  m'a  parlé  comme  un 
honnête  garçon  ;  il  a  bien  fait.  Je  sais  qui  vous 
êtes,  quelle  est  votre  famille;  il  m'a  tout  avoué; 
ayez  la  même  bonne  foi  ;  vous  vous  en  trouverez 
bien. 

Tyn.  {cru  Philocrate.)  Hégion,  mon  esclave  a 
fait  son  devoir,  en  vous  avouant  la  vérité.  J'avais 
pourtant  dessein  de  vous  cacher  avec  grand  soin  ma 
naissance,  mon  rang  et  mes  richesses;  mais  à  pré- 
sent que  j'ai  perdu  et  ma  patrie  et  la  liberté,  je  ne 
vois  pas  de  raison  pour  que  ce  pauvre  garçon  m'o- 
béisse  plutôt  qu'à  vous  ;  le  hasard  de  la  guerre  a  fait 
de  lui  mon  égal;  il  n'aurait  pas  osé  souffler  mot; 
il  peut  tout  maintenant.  Que  voulez-vous,  Hégion? 
La  main  de  la  fortune  nous  plie,  nous  brise  à  son 
gré.  J'étais  libre,  et  me  voilà  esclave;  du  premier 
rang  je  suis  tombé  dans  l'état  le  plus  bas.  J'étais 
accoutumé  à  commander;  et  j'obéis.  Mais  j'étais 
faon  maître  ;  et  si  celui  que  j'ai  rencontré  me  res- 
semble, je  n'ai  point  à  craindre  d'obéir  à  des  ordres 
injustes  et  violents.  Voilà  ce  que  j'avais  à  vous  dire, 
Hégion ,  si  toutefois  vous  trouvez  bon  qu'un  esclave 
vous  parle  de  la  sorte. 

Hég.  Poursuis  hardiment;  tu  le  peux. 

Tyn.  J'ai  été  libre  comme  l'était  votre  fils.  La 
main  des  ennemis  m'a  ravi  comme  à  lui  la  liberté.  Il 
est  esclave  dans  notre  pays  comme  je  le  suis  dans 
le  vôtre.  Souvenez-vous  qu'il  y  a  un  Dieu  témoin 
de  nos  paroles  et  de  nos  actions;  et  qu'il  fera  en 
sorte  que  votre  fils  reçoive  les  mêmes  traitements 
que  j'aurai  reçus  de  vous.  Selon  que  vous  en  agirez 
bien  ou  mal  avec  moi,  attendez-vous  à  la  pareille. 
Comme  vous  regrettez  votre  fils,  mon  père  à  pré- 
sent me  regrette. 

Hég.  Je  n'ai  garde  de  l'oublier;  mais  vous,  vous 
convenez  donc  de  tout  ce  que  m'a  dit  votre  esclave. 

T)/n,  Je  coaviens  des  grandes  richesses  de  mon 

Philocrates,  hic  fecit,  hominem  fragi  ut  facere  oportuit. 

Nain  ego  ex  hoc,  quo  génère  gnatus  sis,  scio;  hic  fassu'st 
mihi  :  292 

HîEc  tu  eadem  à  confiteri  vis,  tua  re  feceris  : 

QucE  tamen  scito  scire  me  ex  hoc.  Tynd.  Fecit  opflcium  hic 
suum, 

Qoôm  tihi  est  confessus  veram  ;  quamquam  volai  sedulo 

Meam  nobilitalem  obcultare,  et  genus,  el  divitias  meas, 

Hegio  :  nunc,  quando  patriam  et  llberlatem  perdidi. 

Non  ego  i»lunc  me  poUus ,  quam  te  metuere,  éequora  censée. 

Vis  hostilis  cum  isloc  fecit  meas  opes  xquabileis.  299 

Meraini,  quom  dicto  haud  audelwt,  facto  nunc  laedat  licel. 

Sed  viden'?  fortuna  humana  tingit  arlatque,  ut  lubet  : 

Me,  qui  liber  fueram,  servom  fecit,  e  summo  infumum. 

Qui  inperare  insueram ,  nunc  allerius  inperio  obsequor. 

Et  quidem  si  proinde,  ut  ipse  fui  inperator  famiiix, 

Habeam  dominum,  non  verear  ne  injuste  aut  graviter  mihi 
inperet.  303 

Hegio ,  hoc  te  monitum ,  nisi  forte  ipse  non  vis ,  volueram. 

Ueg.  Lix]uere  audacler.  Tynd.  Tam  ego  fui  ante  Uber,  quam 
gnatus  tuus. 

Tani  mihi ,  quam  illi ,  lil}ertalem  hostilis  eripuit  manus. 

Tam  iUe  apud  nos  servit ,  quam  ego  nunc  heic  apud  te  ser- 
vie. 

Est  profecto  Dens ,  qui ,  quae  nos  gerimus ,  auditque  et  videt. 

Is,  uU  tu  me  heic  hatHieris,  proinde  illum  illeic  curaveril. 

Bene  merenti  bene  profuerit,  maie  merenti  par  erit.         312 

Quam  tu  lilium  tuum ,  tam  paler  me  meus  desiderat. 

Heg.  Memini  ego  istaec;  sed  faterin'  eadem,  quœ  hic  fassu'st 
mihi? 

Tynd.  Ego  patri  meo  esse  fateur  summas  divitias  domi, 
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père,  et  de  la  noblesse  de  ma  naissance;  mais,  je 
vous  en  conjure,  que  la  considération  de  mes  ri- 
chesses ne  vous  rende  pas  trop  avide,  de  crainte  que 
mon  père  n'aime  mieux  quoique  je  sois  son  fils 
unique ,  me  laisser  esclave  chez  vous  vêtu  et  nourri 
à  vos  dépens,  que  de  me  voir  dans  notre  patrie, 
honteusement  réduit  à  la  mendicité. 

Htg.  Grâce  à  la  bonté  des  Dieux  et  à  la  sagesse 
de  mes  pères ,  je  suis  assez  riche.  Je  ne  suis  pas 
de  ceux  qui  considèrent  comme  bonne  toute  occasion 
de  gain.  J'ai  vu  certaines  gens  devenir  riches  par 
des  profits  énormes  :  mais  il  vaut  mieux  quelque- 
fois perdre  que  gagner.  Je  prends  l'or  en  haine, 
quand  je  songe  à  tous  les  crimes  qu'il  a  produit». 
Maintenant  écoutez-moi,  et  sachez  mes  intentions. 
Mon  fils  prisonnier  chez  vous  est  esclave  en  Élide. 
Rendez-le  moi  et  je  ne  demande  rien  pour  votre 
rançon.  Je  vous  rends  la  liberté,  ainsi  qu'à  votre 
esclave;  vous  ne  serez  libres  qu'à  ce  prix. 

Tyn.  Ce  que  vous  me  demandez  est  fort  juste, 
et  vous  êtes  un  excellent  homme.  Mais  votre  fils  est- 
il  employé  aux  travaux  publics  ou  hier  au  service 
d'un  particulier. 

Hég.  11  est  esclave  du  médecin  Ménarque. 

Phi.  Cest  justement  le  client  du  père  de  mon 
maître.  Cela  coulera  comme  l'eau  d'un  toît. 

Hég.  Faites  donc  en  sorte  qu'il  soit  libre. 

Tyn.  Je  vous  le  promets.  A  votre  tour  Hégion 
accordez-moi  une  grâce. 

Hég.  Tout  ce  que  vous  voudrez ,  pourvu  que  cela 
soit  possible. 

Tyn.  Ecoutez,  vous  le  saurez.  Je  ne  vous  demande 
pas  de  me  laisser  partir ,  avant  que  votre  fils  ne  vous 
soit  rendu;  mais  de  me  remettre  cet  esclave  (// 
montre  Philocrate)  dont  vous  fixerez  le  prix;  je 
l'enverrai  à  mon  père  pour  y  travailler  au  rachat 
de  votre  fils. 


Meque  summo  génère  gnatum  :  sed  te  obtestor,  Hegio, 
Ne  tuum  fmimum  avariorem  faxint  divitise  meae; 
Ne  patri,  tametsi  unicus  sum,  decere  videatur  magis, 
Me  saturum  servire  apud  te  sumtu  et  vestitu  tuo , 
Potius  quam  iilei,  ubi  minume  honestum  'st,  mendicantem 

vivere.  320 

Heg.  Ego  virtute  Deum  et  majorum  nosfrum  dives  sum  sâtis. 
Non  ego  omnino  lucrum  omne  esse  utile  homini  existumo. 
Scio  ego,  multos  jam  lucrum  luculejitos  bomines  reddidit. 
Esteliam,  ubi  profecto  damuum  ptcestet  facere,  quam  lu- 
crum. 
Odi  ego  aurum  ;  multa  multis  saepe  suasit  perperam.  325 
Nunc  hoc  animum  advortito,  ut  ea,  quœ  sentio,  pariter 

scias. 
Filius  meus  illeic  apud  vos  servit  captus  Alide; 
Eum  si  reddis  mihi,  prseterea  unum  numum  ne  duis. 
Et  te  et  hune  amittara  hiuc;  alio  pacto  abire  non  pote& 
Tynd.  Optumum  alque  xquissumum  oras,  optumusque  hOi 

minum  es  homo.  33( 

Sed  is  privatam  servitutem  servit  illei ,  an  publicam  ? 
Heg.  Privatam  medici  Menarcbi.  Phil.  Pol ,  hic  quidem  ha- 

jus  est  cliens. 
Tam  hoc  quidem  tibi  in  proclivl ,  quam  imber  est ,  quando 

pluit. 
Heg.  Fac  is  homo  ut  redimatar.  Tynd.  Faciam  :  sed  te  id 

oro,  Hegio. 
Heg.  Quidvis ,  dum  ah  re  ne  quid  ores ,  faeiam.  Tynd.  Au  ■ 

sculta  dum ,  scies.  330 

Ego  me  amiiti,  donicum  ille  hue  redierit,  non  postulo. 
Verum,  tequxso,  xstumatum  hune  miiii  des,  quem  mit- 

tam  ad  palrem. 
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PLAUTE. 


Hég.  l^on,  non,  j'aime  mieux  en  dépéclier  quel- 
qu^autre,  dès  que  la  trêve  sera  conclue  :  il  se  char- 
gera de  toutes  les  commissions  que  vous  voudrez. 

Tyn.  Convient-il  de  lui  envoyer  un  inconnu  ?  Ce 
géra  peine  perdue.  Envoyez-lui  cet  esclave  qui  ar- 
rangera votre  affaire,  dès  son  arrivée  :  vous  ne 
sauriez  faire  choix  d'une  personne  pins  fidèle,  en 
qui  mon  père  ait  plus  de  confiance ,  qui  lui  soit  plus 
agréable,  et  à  qui  il  remette  plus  volontiers  votre 
fils.  Ne  craignez  rien  ;  je  vous  réponds  de  sa  fidélité 
sur  ma  tête,  et  j'ai  pour  garant  de  sa  conduite  son 
bou  naturel  et  les  égards  que  j'ai  toujours  eus  pour 
lui. 

Hég.  Je  l'enverrai  donc ,  après  que  nous  aurons 
fixé,  sur  votre  parole  ,  le  prix  de  sa  rançon. 

Tyn.  J'y  consens  :  et  je  veux  qu'il  expédie  l'affaire 
aussi  promptement  que  possible. 

Hég.  S'il  ne  revient  pas,  vous  vous  obligez  à  me 
compter  pour  lui  vingt  mines.  (600  f) 

7)/n.  Fort  bien. 

Hég.  (  à  ses  esclaves.  )  Déliez  ce  captif  à  l'instant  ; 
déliez-les  ♦ous  deux. 

Tyn.  Puissent  les  Dieux  combler  vos  souhaits , 
vous  qui  m'honorez  de  tant  de  bonté ,  et  rompez 
si  généreusement  mes  chaînes  :  en  vérité,  je  ne  suis 
pas  fâché  d'avoir  le  cou  débarrassé  de  ce  vilain 
collier! 

Hég.  Le  bien  qu'on  fait  aux  honnêtes  gens  pro- 
duit toujours  du  bien.  Maintenant  vous  pouvez 
envoyer  votre  esclave  en  Élide;  donnez  vos  instruc- 
tions; et  prescrivez-lui  ce  qu'il  doit  dire  à  votre 
père.  Voulez-vous  que  je  l'appelle? 

Tyn.  Volontiers. 

SCÈNE  III. 

HÉGION,  PHILOCRATE,  TYNDARE. 
Hég.  Puisse  tout  ceci  tourner  heureusement  pour 

Ut  is  bomo  redimatur  illei.  Heg.  Imo  alitim  potius  misera 
Hinc,  ubi  enint  induciœ,  illuc  tuum  qui  coiiveniat  patrem. 
Qui  tua,  quiB  tu  miseris  mandata,  ita,  ut  velis,  perferat. 
Tynd.  At  nitiil  est,  ignotum  ad  illum  mittere;  operam  lu- 

seris.  341 

Hune  mitte,  hic  transactum  reddet  omne,  si  illuc  venerit. 
Nec  quemquam  fideliorem,  neque  quoi  plus  credat,  potes 
Mittere  ad  eum ,  nec  qui  magis  sit  servos  ex  sentcntia , 
Neque  adeo  quoi  tuum  concredat  tilium  hodie  audacius. 
Ne  vereare,  meo  perlculo  hujus  ego  experiar  lidera , 
Frelus  ingenio  ejus,  quod  me  esse  scit  erga  se  benevolum. 
Heg.  Mittam  equidem  istunc  œstumatum  tua  iide ,  si  vis. 

Tynd.  Volo. 
Quam  citissuroe  potest,  tam  hoc  cedere  ad  factum  volo. 
Ueg.  Num  quœ  causa  'st,  quin,  si  ille  hue  non  redeat,  vi- 

giuU  minas  36o 

BSihi  des  pro  illo?  Tynd.  Optuma  Imo.  Heg.  Solvite  istum 

nuncjam, 
Atque  utrumque.  Tynd.  Di  tibi  omneis  omnia  optata  adfe- 

rant, 
Quom  me  tanto  honore  honestas,  quomque  ex  vinclls  ex- 

imis. 
Hoc  quidem  baad  molestum  'st  Jam ,  quod  collus  collaria 

caret. 
Heg.  Quod  bonis  benefit  benefleium ,  gratia  ca  gravida  'st 

bonis.  355 

Nuuc  tu  illum  si  illo  es  missurus ,  dice ,  demonstra ,  prxcipe , 
Qas  ad  patrem  vis  nuntian  ;  vin'  voeem  hue  ad  le? 

Tijnd.  Voca.  >. 


moi ,  pour  mon  fils ,  et  pour  vous  tous,  {à  Phtio- 
crate.)  En  qualité  de  ton  nouveau  maître,  je  t'or- 
donne de  faire  exactement  ce  que  ton  ancien  maître 
va  te  commander.  Car  je  t'ai  remis  en  son  pouvoir 
pour  la  somme  de  vingt  mines.  Son  intention  est,  à 
ce  qu'il  dit,  de  t'envoyer  vers  son  père,  pour  l'en- 
pnger  à  racheter  mon  fils ,  afin  que  nous  puissions 
faire  un  échange  de  nos  deux  enfants. 

Phi.  Je  suis  prêt  à  faire  ce  que  vous  voudrez  de 
moi  l'un  et  l'autre;  comme  la  roue  qu".  tourne  en 
tout  sens ,  je  marcherai  selon  votre  caprice.  Ordon- 
nez. 

Hég.  Cet  heureux  caractère  doit  te  servir  mer- 
veilleusement à  supporte)  ia  servitude,  comme  il 
convient.  Suis-moi  par  ici.  (à  Tyndare  qu'il  prend 
pour  Phîlocrate)\ oici  votre  homme. 

Tyn.  Que  je  vous  rends  grâce  de  me  permettre 
de  donner  de  mes  nouvelles  à  mes  parents  par,  ce 
messager ,  et  d'instruire  mon  père  de  ma  situation , 
et  de  ce  que  je  souhaite  qu'il  fasse  pour  moi!  (à 
Philocrate.)  Tyndare,  je  viens  de  convenir  avec 
Hégion  que  je  t'enverrais  en  Élide  auprès  de  mon 
père  ;  et  que  si  tu  ne  revenais  point ,  je  lui  donne- 
rais vingt  mines  pour  ta  rançon. 

Phi.  Ce  traité,  à  mon  sens,  est  fort  bien  entendu, 
car  votre  père  s'attend  à  voir  moi  ou  quelqu'autre 
qui  lui  donne  de  vos  nouvelles. 

T7jn.  Écoute  donc  bien  ce  que  tu  dois  dire  à  mon 
père  en  arrivant. 

Phi.  {faisant  le  personnage  de  Tyndare.  )  Je 
mettrai  au  succès  de  cette  affaire  le  zèle  que  vous 
me  connaissez  :  comptez,  Philocrate,  que  je  vous 
servirai  de  tout  mon  cœur,  de  tout  mon  esprit  et  de 
toutes  mes  forces. 

Tyn.  Tu  ne  feras  que  ton  devoir.  Écoute-moi  donc. 
Avant  tout ,  salue  de  ma  part  mon  père  et  ma  mère , 
mes  parents  et  mes  amis  que  tu   rencontreras  : 

SCENA  TERTIA. 

HEGIO ,  PHILOCRATES,  TYNDARUS. 
Heg.  Qu«e  res  bene  vortat  mihi,  meoque  filio , 
Vobisque,  volt  le  novos  herus  operam  dare 
Tuo  veteri  domino,  quod  is  velil,  lideliter.  Wi 

Nam  ego  le  dedi  œstumalum  huic  viginti  minis; 
Hic  autem  le,  ail,  mittere  hinc  velle  ad  patrem , 
Meum  ul  illic  redimal  filium  ;  mulalio 
Inter  me  atque  illum  ut  nostris  (iat  Uliis. 
Phil.  Ulroquevorsum  rectum  'stingenium  meum,  OfO 

Ad  te  adque  illum  ;  pro  rota  me  uti  licet. 
Vei  ego  hue  vel  illuc  vortar,  quo  in))eraMtis. 
Heg.  Tute  tibi  ea  hiopte  ingenio  prodes  plurimum , 
Quom  servitutem  ita  fers;  u(  .erri  decet. 
Sequere.  Hem  tibi  liominem.  Tynd.  Gratiam  habeo  Ubi,  STD 
Quom  copiam  islam  mi  et  poteslatem  facis , 
Ut  ego  ad  parenteis  hune  remiltam  nuntium. 
Qui  me  quid  rerum  heic  agilem ,  et  quid  iieri  velim, 
Palri  meo  ordine  omnem  rem  illuc  perferat. 
Nunc  ita  convcnil  inter  me  atque  hune,  Tyndare,  37J 

Ut  te  œstumalum  in  Alidem  millam  ad  patrem; 
Si  non  rebitas  hue,  ut  viginti  minas 
Dem  pro  te.  Phil.  Recte  convenisse  senlio. 
Nnm  pater  exspectat ,  aut  me ,  aut  aliquem  nuntium , 
Qui  hinc  ad  se  venial.  Tynd.  Ergo  animum  advorlas  volo, 
Quœ  nuntiare  hinc  le  volo  in  patriam  ad  patrem.  38I 

Phil.  Philocrates,  ut  adhuc  locorum  feci,  faciam  sedulo, 
Ut  potissumum  quod  in  rem  recte  conducat  tuam , 
Id  petam ,  idque  persequar  corde  et  animo  alque  viribuA. 


LES  CAPTIFS,  ACTE  II,  SCENE  III. 


dis-leur  que  je  me  porte  bien,  que  je  suis  tombé 
dans  les  mains  du  meilleur  des  hommes  qui  m'a 
traité  et  me  traite  tous  les  jours  avec  une  extrême 
bonté. 

Phi.  La  recommandation  était  inutile.  Je  m'en 
serais  facilement  souvenu  moi-même. 

Tyn.  En  vérité  si  je  n'avais  un  surveillant  près 
de  moi,  je  me  croirais  en  pleine  liberté.  Dis  à  mon 
père  l'arrangement  que  j'ai  pris  avec  Hégion  à  l'é- 
gard de  son  fils. 

Phi.  Vous  m'apprenez  ce  que  je  sais,  c'est  me 
retarder  pour  rien. 

Tyn.  Que  mon  père  le  rachète ,  et  le  renvoie  ici 
à  la  place  de  nous  deux. 
Phi.  Je  m'en  souviendrai. 
//ej/.Surtoutpointde  retard...  C'est  dans  l'intérêt 
de  tous. 

Phi.  Croyez  que  si  vous  désirez  de  revoir  votre 
flls,jene  désire  pas  moins  vivement  d'embrasser 
le  mien. 

Hég.  Mon  fils  m'est  cher...  Tout  père  aime  son 
«nfant. 

Phi.  (à  Tyndare.)  N'avez- vous  rien  autre  chose 
à  mander  à  votre  père? 

rhi.  Dis-lui ,  assure-le  bien  que  ma  santé  est  ici 
fort  bonne;  que  nous  ne  nous  sommes  jamais  fâchés 
ensemble;  que  tu  n'as  pas  commis  de  fautes,  et  que 
je  n'ai  pas  à  me  plaindre  de  toi ,  que  tu  t'es  bien 
<:onduit  envers  ton  maître  au  milieu  de  tant  de 
malheurs;  et  que  loin  de  m'abandonner  dans  mon 
infortune,  tu  as  redoublé  de  zèle  et  de  fidélité. 
Quand  mon  père  saura  comment  tu  t'es  comporté, 
il  ne  sera  pas  assez  dur  pour  te  refuser  la  liberté  : 
je  m'y  employerai  moi-même  avec  ardeur,  si  je 
retourne  près  de  lui  :  car  c'est  à  tes  soins ,  à  ta 
complaisance,  à  ton  courage,  à  ton  habileté,  que 
je  devrai  de  revoir  ma  famille  ;  tu  m'as  procuré  ce 
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bonheur  en  découvrant  à  Hégion  ma  naissance  €t 
ma  fortune.  C'est  ainsi  que  ta  prudence  a  brisé  les 
fers  de  ton  maître. 

Phi.  Tout  cela  est  vrai  :  et  je  suis  ravi  de  voir 
que  vous  vous  en  souvenez  si  bien;  mais  vous  mé- 
ritiez de  pareils  procédés;  car  si  je  voulais  à  mon 
tour  rappeler  tout  le  bien  que  vous  m'avez  fait,  le 
jour  finirait  avant  mon  récit.  Oui ,  si  le  sort  vous 
eût  fait  mon  esclave,  vous  ne  m'eussiez  pas  témoigné 
plus  de  déférence. 

Hég.  Dieux  puissants!  Les  nobles  cœurs  que 
voilà!  Ils  m'attendrissent  jusqu'aux  larmes.  Quelle 
effusion  dans  leur  amitié  mutuelle!  Quels  touchauts 
éloges  l'esclave  fait  de  son  maître  ! 

Phi.  Par  Pollux!  Les  louanges  qu'il  me  prodigue, 
ne  sont  pas  la  centième  partie  de  celles  qu'il  mérite. 

Hég  Après  l'avoir  si  bien  servi,  voilà  l'occasion 
de  mettre  le  comble  à  tes  services ,  en  t'acquittant 
fidèlement  de  la  mission  qu'il  te  donne. 

Phi.  Le  désir  que  j'ai  de  réussir  dans  cette  entre- 
prise ne  peut  se  comparer  qu'à  l'ardeur  dont  je  vais 
travailler  au  succès,  et  pour  vous  en  convaincre, 
Hégion,  j'en  prends  à  témoin  le  Grand  Jupiter,  je 
ne  cesserai  jamais  d'être  fidèle  à  Philocrate. 

Hég.  L'honnête  homme! 

Phi.  Je  jure  de  n'avoir  pas  moins  de  soins  de 
ses  intérêts  que  des  miens  propres. 

Tyn.  Que  puisse  l'effet  justifier  tes  paroles!  Si  je 
n'ai  pas  dit  de  toi  tout  le  bien  que  j'aurais  voulu, 
tu  dois  en  connaître  le  motif  et  ne  pas  m'en  savoir 
mauvais  gré.  Songe,  je  t'en  conjure,  que  c'est  moi 
qui  ai  fait  prix  de  ta  rançon ,  que  je  t'envoie  chez 
nous  sur  parole,  et  que  ma  vie  reste  ici  en  gage  pour 
toi  ;  ne  va  pas  m'oublier  dès  que  tu  m'auras  perdu 
de  vue ,  et  me  laisser  en  esclavage  à  ta  place  ;  ne  t'i- 
magine pas  que  tu  es  libre,  ne  va  pas  abandonner 
ton  répondant  :  surtout ,  fais  en  sorte  de  ramener 


Thytid.  Facis  ita ,  ut  te  facere  oportet.  Nunc  animum  advor- 

tas  volo  : 
Ommum  primum  salutem  dicito  matri  et  pair! ,  380 

Kt  cognalis,  et  si  quem  aliutn  benevolentem  viderîs. 
Me  heic  valere  et  servitutem  servire  huic  homini  optumo, 
Qui  nielionore  honestiorem  semper  fecit,  et  facit. 
Phil.  Istuc  ne  prœcipias,  facile  memoria  memini  tamen.  390 
Tyiid.  Nam  quidem ,  nisi  quod  custodem  babeo ,  liberum  me 

esse  arbitrer. 
Dicito  patri ,  quo  pacto  mihi  cum  hoc  convenerit 
De  iiujus  lilio  Phil.  Quœ  memini ,  mora  mera  'si  monerier. 
Tynd.  Ut  eum  redimat,  et  remittat  nostrum  hue  amborum 

vicem. 
Phil.  Meminero.  Heg.  Ât  quamprimum  poterit;  in  rem  utri- 

que  "st  maxume:  305 

Phil.  Non  luum  tu  magisvidere,  quam  ille  suum  gnatum 

cupit 
Heg.  Meus  milii,  suus  quoique  est  carus.  Phil.  Numquid 

aliud  vis  patri 
Nuntiari?  Tynd.  Me  beic  valere,  et  tute  audacter  dicito, 
Tyndare,  inler  nos  fuisse  ingenio^iaud  discordabili, 
Neque  te  conmeruisse  culpam,  neque  me  advorsalum  libi, 
Beneque  bero  gessisse  morem  in  tantis  ierumnis  tamen, 
Neque  me  unquam  deseruisse  te,  neque  factis,  neque  iide, 
Rébus  iu  dubiis ,  egenis  :  tixc  pater  quando  sciet ,  403 

Tyndare,  ut  fueris  animatus  erga  suum  gnatum  atque  se, 
Nunquam  erit  tam  avarus,  quin  te  gratus  emitlat  manu. 
£t  mea  opéra,  si  bine  rehito,  faciam  ut  faciat  facilius. 
Nam  tua  opéra  et  comitate  et  virtute  et  sapientia 
Fecisti ,  ut  redire  liceat  ad  parenteis  denup  ;  408 

tixiom  apud  buoc  confesstts  es  gcnus  et  divitias  meas. 


Quo  pacto  emisisli  e  vinclis  tuum  herum ,  tua  sapientia. 
Pkil.  Feci  ego  ista ,  ut  conmemoras ,  et  te  meminisse  id  gra- 

tum'st  mihi; 
Merito  libi  ea  evenerunt  a  me;  nam  nunc,  Philocrales, 
Si  ego  item  memorem  quse  me  erga  multa  fecisti  i)ene, 
Nox  diem  adimat;  nam  si  servos  meus  esses,  nibilo  secius 
Obsequiosus  mihi  fuisli  semper.  Heg.  Di  vostram  lidem, 
Hominum  ingenium  ]it)erale!  ut  lacrumas  exculiuntmihi! 
Videas  corde  amare  inter  se  :  quantis  laudibus  suum  herum 
Servos  conlaudavit!  Phil.  Istic,  pol,  haud  me  centesimam 
Partem  laudat,  quam  ipse  meritu'st,  ut  laudetur  laudibus. 
Heg.  Ergo  quom  optume  fecisti ,  nunc  adest  obcasio         420 
Benefacta  cumulare,  ut  erga  bunc  rem  géras  lideliter. 
Phil.  Magis  non  faclum  possum  velle,  quam  opéra  expeiiar 

persequi  : 
Id  ut  scias,  Jovem  supremum  testem  laudo,  Hegio, 
Me  infidelem  non  futurum  Philocrati.  Heg.  Prol)us  es  homo. 
Phil.  ]Sec  me  secus  unquam  ei  facturum  quidquam ,  quam 

memet  mihi.  420 

Tynd.  Istsec  dicta  te  experiri  et  operis  et  factis  volo. 
Et  quo  minus  dixi,  quam  volui  de  te,  auimum  advortas 

volo. 
Atque  borunc  verborum  causa  cave  tu  ml  Iratus  fuas. 
Sed  te,  quœso,  cogitato,  bine  mea  fide  mitli  domura 
Te  xstumatum,  et  meam  esse  vitam  heic  pro  te  positam  pt- 

gnori.  *30 

Ne  tu  me  ignores,  quom  extemplo  meo  e  conspectu  al>iices- 

seris , 
Quom  me  servpm  In  servitute  pro  te  heic  reliqueru; 
Tuque  te  pro  libère  esse  ducas,  pigous  deser&a, 
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PLAUTE. 


fci  le  fils  d'Hégion.  Rappelle-toi  que  j'ai  répondu  de 
vingt  mines  pour  ta  personne.  Sois  fidèle  à  qui 
t'est  fidèle  :  point  de  fausses  promesses  !  Quant  à 
mon  père,  je  suis  persuadé  qu'il  fera  tout  ce  qu'il 
convient.  Conserve  toujours  mon  amitié,  et  fais-toi 
un  nouvel  ce  vieillard.  Je  ami  dans  t'en  conjure 
par  cette  main  que  je  serre  dans  la  mienne,  sois-moi 
fidèle  comme  je  te  le  suis.  Songe  à  tout  cela,  tu 
es  à  préScLt  mon  maître,  mon  protecteur,  mon  père. 
Je  te  confie  mes  espérances  et  ma  fortune. 

Phi.  Il  suffit.  Serez-vous  satisfait  si  je  réussis 
dans  ma  mission  } 
Tijn.  C'en  est  assez. 

Phi.  Je  vous  promets  à  tous  deux  de  revenir  com- 
bler vos  désirs.  JNe  me  voulez-vous  rien  autre  chose.' 
Tyn.  Que  tu  reviennes  le  plus  tôt  possible. 
Phi.  La  chose  parle  d'elle-même. 
Hég.  (à  Philocrate.)  Suis-moi,  afin   que  je  te 
fasse  donner  par  mon  banquier  de  l'argent  pour  ton 
voyage  ;  en  même  temps  j'irai  prendre  un  papier 
chez  le  préteur. 
Tyn.  Quel  papier! 

Hég.  Celui  dont  il  doit  être  pourvu  en  traversant 
notre  armée  pour  se  rendre  chez  votre  père,  (à  Tyn- 
dare.)  Vous,  rentrez  au  logis. 
Tyn.  (à  Philocrate.)  Bon  voyage. 
Phi.  Portez- vous  bien. 

Hég.  Par  Pollux ,  j'ai  fait  une  excellente  affaire 
en  achetant  ces  captifs  parmi  le  butin  des  questeurs. 
Voilà,  s'il  plaît  aux  Dieux,  mon  fils  hors  d'escla- 
vage. Cependant  j'ai  longtemps  hésité  à  les  acheter, 
(à  ses  esclaoes)  Vous  autres,  ayez  soin  de  bien 
garder  le  captif  qui  vient  d'entrer;  il  ne  doit  pas 
faire  un  pas  sans  être  accompagné.  Moi ,  je  vais  re- 
venir, {àpart)  Allons  voir  mes  autres  captifs  qui 
sont  chez  mon  frère ,  et  informons-nous  en  même 
temps,  si  quelqu'un  d'eux  ne  connaît  pas  ce  jeune 
homme.  (  à  Philocrate  )  Suis-moi ,  que  je  t'expédie  ; 
cela  doit  passer  avant  tout. 

Neque  d^s  operam ,  pro  me  ut  hujus  reducem  facias  filium. 
Scito  te  hinc  minis  viginti  iestumatum  mittier.  435 

Fac  lidelis  sis  lideli;  cave  tidem  fluxam  géras. 
Nam  pater,  scio,  faciet,  quiE  illum  facere  oportet,  omnia. 
Serva  in  perpetuum  tibi  amicum  me,  atque  hune  inventum 

inveni. 
Haec  per  dexteram  luam ,  te  dextera  retinens  manu , 
Obspcro,  inlidelior  miiii  ne  fuas,  quam  ego  sum  til)i.       440 
Tu  lioc  âge,  tu  mihi  nunc  tierus  es,  tu  patronus,  tu  pater; 
Tibi  coninendo  spes  opesqne  meas.  Phil.  Mandavisli  salis. 
Satin' lial>es,  mandata qu;p  sunt,  facta  si  refero?  Tynd.  Satis. 
Phil.  Et  tua  et  tua  hue  ornatus  reveniam  ex  sentenlia. 
Mumcpiid  aliud?  Thynd.  Ut,  quamprimum  possis,  redeas.. 

Phil.  Res  monet.  445 

Heg.  Sequere  me,  viaticum  ut  dem  hInc  a  trapezita  libi  : 
Eadem  opéra  a  prœtore  sumam  syngraphum.  Tynd.  Quein 

syngrapinim? 
Hcg.  Quein  hic  ferat  secum  ad  legionem ,  hinc  ire  huic  ut  li- 

ceat  donium. 
Tu  Intro  abi.  Tynd.  Bene ambulato.  Phil.  Bene  vale.  Heg. 

(hœc  secum)  Edepol  ,rem  meam 
Constal)ilivi,  quom  ilios  emi  de  prœda  a  quiestoribus.      450 
Expedivi  ex  servitute  lilium,  si  dis  placet. 
At  "tiamdubitavi,  hos  hominesemerem,annonemerem,diu. 
Sti^ale  istum ,  sollis,  inlus,  servi  ;  ne  quoquam  pedem 
Ecferal  sine  custodela.  Jam  ego  adparebo  domi. 
Ad  fralrem  modo  captixos  alios  inviso  meos.  455 

Eadeui  perconlabor,  ecquis  adulescenlem  gnovefit. 
Sequere  tu ,  te  ut  amittam ,  ei  rei  primum  prccvorti  voie. 


ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 
ERGASILE. 

Erg.  C'est  une  malheureuse  condition  que  celîe 
de  chercher  un  dîner  en  ville  et  de  ne  le  trouver 
que  difficilement.  Plus  malheureux  encore  est  celui 
qui  se  donne  tant  de  peine  pour  ne  rien  trouver. 
Mais  le  plus  malheureux  de  tous,  c'est  celui  qui  à 
faim  et  n*a  rien  à  mettre  sous  sa  dent.  Maudit  jour! 
Je  lui  arracherais  volontiers  les  yeux,  pour  l'in- 
fliitnce  fatale  qu'il  exerce  sur  tous  ceux  à  qui  je 
m'adresse  depuis  ce  matin!  Jamais  homme  n'eut 
l'estomac  plus  affamé,  plus  creux  que  le  mien ,  et  ne 
réussit  plus  mal  dans  toutes  ses  tentatives  pour  le 
remplir.  Mon  ventre  et  mon  gosier  chôment  la  fête 
delà  Famine.  L'art  du  p.irasite  est  tué.  La  jeunesse 
de  nos  jours  repousse  les  bouffons  dans  l'iudisience. 
Elle  a  réformé  les  Lacédémoniens  du  bas-bout, 
ces  souffre-douleurs  dont  toute  la  fortune  consiste 
en  jargon.  Elle  ne  donne  à  dîner  qu'à  ceux  qui  sont 
en  état  de  rendre.  Ces  faquins  vont  eux-mêmes 
au  marché,  ce  domaine  réservé  des  parasites!  Ils 
viennent  effrontément  marchander  des  esclaves  dans 
le  forum ,  et  cela  de  l'air  grave  dont  ils  jugeraient 
les  coupables  de  leur  tribu.  Ils  ne  font  aucun  cas 
des  diseurs  de  bons  mots;  ils  n'ont  d'amour  que 
pour  eux-mêmes.  Tantôt  en  partant  d'ici,  j'ai  abordé 
vingt  jeunes  gens  sur  la  place  :  Je  vous  salue,  leur 
ai-je  dit,  où  dîue-t-on  aujourd'hui.?  Point  de  ré- 
ponse. Quoi!  personne  ne  médit  :  Venez  chez  moi? 
Ils  sont  muets;  ils  ne  se  moquent  même  pas  de 
moi.  Où  souperons-nous  au  moins.?  Un  signe  de 
tête  me  répond  :  point  de  souper.  J'ai  recours  à 
l'un  de  mes  plus  joyeux  contes,  un  de  ces  contes 
qui  jadis  m'assuraient  à  dîner  pour  un  mois  entier. 
Personne  ne  rit.  J'ai  vu  que  c'était  un  parti  pris 

ACTUS  TERTIUS. 

SCENA  PRIMA. 

ERGASILUS. 

Miser  homo'st,  qui  ipse  sibi,  quod  edit,  quaeril,  et  id  aîgre 

invenit; 
Sed  ille  est  miserior,  qui  et  jegre  quéerit,  et  nihil  invenit; 
Ille  miserrumus  est,  qui  quom  e&se  cupit,  quod  edit,  non 

habct.  460 

Nam ,  hercle ,  ego  huic  diei ,  si  liceaf ,  oculos  ccfodiam  luben», 
lia  malignitate  oneravit  omneis  morlaltis  mihi. 
Neque  jejuniosiorem,  neque  magis  ecfertum  famé 
Vidi,  nec  quoi  minus  procédai ,  ((uidquid  facere  obceperit. 
Itaque  venter  gutturque  résident  esuriales  fcrias.  4% 

llicet  parasilicie  arti  maxuniam  in  malamcrucem! 
Ita  Juveutus  jam  ridicuios  iiiopesque  ab  se  segregat. 
Nihil  momntur  jam  Laconas  imi  suiwpjii  viros, 
Plagipatidas,  quihus  suni  verba  sine  penu  et  ppcunia. 
Eos  requirunt,  qui  lubenler,  quom  eilerinl,  rcddant  dorai. 
Ipsi  opsonant,  qu;e  parasitorum  ante  erat  provincia.        47S 
Ipsi  de  foro  tam  aperto  capitead  lenones  eunt, 
Quam  in  tribu  aperto  capile  sonteis  condemnant  reos. 
Neque  ridicuios  jam  terunci  faciunt  :  sese  omneis  amant. 
Nam  ut  dudum  hincabii,  adcessi  ad  adolescenteis  in  foro.4?l> 
Salvele,  inquam  :  Quo  imus  una,  inquam,  ad  prandium? 

Atque  illi  tacent. 


LES  CAPTIFS,  ACTE  III,  SCÈNE  III. 
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Nul  d'entre  eux  n'a  même  daigné  faire  la  grimace 
d'un  chien  en  colère  :  s'ils  ne  voulaient  pas  rire,  ils 
pouvaient  au  moins  montrer  le  bout  des  dents. 


très  captifs.  Là  je  demande  à  plusieurs  reprises  si 
quelqu'un  connaissait  Philocrate  d'Rlée.  Enfin  ce 
captif  que  je  mène  à  ma  suite  {montrant  Aristo- 


Voyant  que  j'étais  leur  dupe,  je  les  quitte;  j'en  vais  \phonte)  s'est  écrié  :  c'est  mon  ami.  F.hbien!  Il  est 


trouver  d'autres,  puis  d'autres,  et  encore  d'autres; 
même  accueil.  Ils  s'entendent  tous  comme  des 
marchands  d'huile  sur  le  quai  de  Velabre'.  Bafoué 
de  nouveau,  je  quitte  encore  la  place.  D'autres 
parasites  se  promenaient  aux  environs  et  sans  plus 
de  succès.  Je  suis  résolu  d'avoir  recours  à  la  loi, 
et  d'intenter  un  bel  et  bon  procès  à  toute  cette  jeu- 
nesse coalisée  pour  nous  faire  mourir  de  faim.  Je 
les  ajournerai;  je  requerrai  une  forte  amende,  je 
les  ferai  condamner  à  me  donner  dix  repas  à  discré- 
tion ,  d'autant  que  les  vivres  sont  fort  chers.  Voilà 
ce  qu'il  faut  faire.  Je  m'envais  de  ce  pas  au  port  : 
c'est  le  seul  endroit  où  j'espère  encore  accrocher 
un  souper.  Si  cet  espoir  est  trompé,  mon  pis  aller 
sera  de  revenir  chez  Hégion ,  et  de  manger  son  dî- 
ner, quelque  maigre  qu'il  soit. 

SCÈNE  IL 

HÉGION,  ARISTOPHONTE. 

Hég.  Qu'il  est  agréable  de  faire  f.n  même  temps 
ses  affaires  et  celles  de  l'État!  C'est  ce  qui  vient 
de  m'arriver  en  achetant  ces  captifs.  Tous  ceux  qui 
me  voient  courent  à  ma  rencontre  et  me  félicitent 
de  mon  succès.  On  me  retient,  on  me  saute  au  col  ; 
j'ai  cru  que  je  serais  enseveli  sous  les  compliments 
et  sous  les  complimenteurs.  J'arrive  chez  le  préteur 
où  j'ai  pris  haleine  un  instant  :je  demande  un  pas- 
seport :  on  me  le  donne  ;  je  le  remets  à  Tyndare  : 
et  le  voilà  parti  pour  son  pays.  Cette  affaire  termi- 
née ,  je  me  rends  chez  mon  frère  où  sont  mes  au- 

I  Cilèbre  marefaé  de  Rome  près  du  mont  AvenUn. 


chez  moi,  ai-je  répondu.  Aussitôt  il  m'a  prié,  sup- 
plié  de  lui  permettre  daller  voir  son  ami;  et  j*ai 
donné  ordre  qu'on  le  déliât,  (à  Àrisiophonte)  Suis- 
moi  donc,  puisque  tu  me  témoignes  une  si  grande 
envie  de  voir  ton  ami. 

SCÈNE  IIL 

TYNDARE. 

Tyn.  Maintenant  je  préférerais  la  mort  à  la  vie. 
Plus  d'espoir,  plus  de  ressources!  Tout  est  évanoui. 
Voilà  le  jour  fatal-,  qui  me  tue.  Point  de  refuge 
ouvert  à  mon  malheur;  nulle  lueur  d'espérance  au 
milieu  de  tant  d'effroi.  Il  n'est  ni  voile  qui  puisse 
couvrir  mes  mensonges,  ni  mensonge  qui  puisse 
déguiser  ma  fourberie.  Quel  moyen  de  se  tirer  de 
cet  embarras  tuneste!  Tout  est  découvert;  les  pres- 
tiges sont  dissipés.  Tout  le  mystère  est  au  grand 
jour.  Il  ne  me  reste  plus  qu'à  courir  moi-même  au 
devant  de  ma  perte,  et  à  me  jeter,  tête  baissée,  dans 
l'abîme  où  me  pousse  ma  mauvaise  fortune  et  celle 
de  mon  maître.  Cet  Aristophonte  qui  vient  d'entrer 
là,  m'a  porté  le  coup  mortel.  Il  me  connaît;  il  est 
l'ami,  le  parent  de  Philocrate  :  le  dieu  Salut  lui- 
même  ne  pourrait  pas  me  sauver,  quand  il  le  vou- 
drait. Plus  de  ressource...  à  nioins  que  mon  esprit 
n'invente  quelque  nouvelle  ruse  }  Mais  où  la  prendre 
cette  ruse.' Que  puis-je  imaginer.?  Il  ne  me  vient 
dans  la  pensée  que  des  sottises,  de  pures  inepties. 
Me  voilà  pris. 


Quis  ait  hoc?  aat  qais  proGtetur?  inquam.  Qaasi  tnati  sf- 

lent, 
Kequeroe  rident.  Ubicœnamiis?  inquam.  Alque  illiabnuunt. 
Dico  unum  ridiculum  dictum  de  diclis  melioribus, 
Quibus  soleham  menstrualeis  epulas  anle  adipiscier;        480 
Nemo  ridet  :  scivi  extemplo  rem  de  conpacto  geri. 
Ne  caiiem  quidem  inritatam  volait  quis(|uaro  imitarier; 
Saltem,  si  non  adriderent,  denteis  ut  restringerent. 
Abeo  ab  illis,  postquara  video  me  sic  ludilicarier. 
Pergo  ad  alios,  vpnio  ad  alios,  deinde  ad  alios  :  uqa  res. 
Omneis  conpacto  rem  agunt ,  quasi  in  velabro  olearii.      486 
Nunc  redeo  inde,  quoniam  me  ibi  video  ludilicarier. 
Item  alii  parasiti  frustra  obambulabanl  in  foro. 
Nunc  l)arl>arica  lege  certum'est  jus  nieum  omne  persequi. 
Qui  consilium  iniere,  quo  nos  victu  et  vita  prohib<?ant,  490 
HIs  diem  dicam ,  inrogaJH)  multam ,  ut  mihi  coenas  decem 
Meo  arbitratu  dent,  quom  cara  annona  sit;  sic  egero. 
Nunc  ibo  ad  portum  bine;  est  illlc  mi  una  spes  cœnalica. 
Si  ea  decolabit,  redibo  hue  ad  senem,  ad  coenam  asperam. 

SCENA  SEOUNDA. 

HEGIO,  .VRISTOPHONTE. 

Heg.  Quid  est  saavius ,  quam  bene  rem  gerere  bono  publico? 
sicut  pgo  feci  beri,  495 

Quom  emi  liosce  bomines  Ubi  quisque  vident ,  eunt  obviam , 
Gralulanturque  eam  recc.  lia  me  miserum  restitando 
Retinendoque  lassum  reddiderunt 
Vix  ex  gralulando  miser  jain  eniinebam. 
Tandem  «bii  ad  prielorem,  ibi  vix  requievl  ;  rogosyngraphum, 
Datur  miiii ,  iniico  dedi  Tyndaro  ;  lUe  abiit  domuuu       bul 


Tnrte  inlipo  revortor  domum ,  postquam  id  actum'sf .  Eo 
Prolenus  ad  fralrem  inde  abii,  mei  ubi  sunt  alii  captivi. 
Rogo,  Philocratem  ex  Alide  ecquis  omnium  gno\eril? 
Tandem  hic  exclamât,  eum  sibi  essesodalem;  dico  esse  eum 
Apud  me;  hic  extemplo  oral  obsecratque,  eum  sibi  ut  licea 
Videre;  jussi  iniico  hune  exsolvi.  Kunc  tu  sequereme,    507 
Ut  quod  me  oravisti,  impetres,  eum  hominem  ut  conveoias. 

(egrediuntur.) 

SCENA  TERTIA. 


TYNDARUS. 

Nunc  illud  est,  quom  me  fuisse,  qaam  esse,  nimio  rnavelim; 
Nunc  spes ,  opes  auxiliaque  a  me  segre>;anl ,  spernuntque  se. 
Hic  ille'st  dies,  quom  nulla  vitx  mes  salus  sperabili'st, 
Neque  exsilium  exitio'st,  aeque  adeo  spes,  qux  mi  hune  abs 
pclial  metum  :  512 

[Nec  suIhIuIIs  mendaciis  mihi  usquam  mantelum'st  meis.] 
Nec  sycophanliis,  nec  fucis  ullum  mantelum  obviam  st. 
Neque  deprecallo  pertidiis  nieis,  nec  malefaclis  fuga'st. 
Neccontidentisusquànihospitium'st.necdivorticulumdolis 
Operta  qu»  fuere,  aperta  sunt,  patent  prœsiigiie, 
Omnis  res  palam'st;  neque  de  bac  re  negolium'^t ,  qcin  ma' 
Otx;idam,  obpetamque  pestem  heri  vicem  nu*am<|ue. 
Perdidil  me  Arisloplionte»  Lie,  qui  iniro  venil  modo.      b£-0 
Is  me  gnovit,  is  sodalis  Philocrali  et  cognatus  caI. 
Neque  Jam  Salus  sirvare,  si  volt,  me  potest,  nec  oopia'sl  : 
Nisi  si  aliquam  corde  machinor  astutiam. 
Quam?malum  !  quid  macbiner?qiiidcoQminiscar?  maxumi! 
Nugas  inepliasque  incipisso  :  hareo.  ^^Vi 
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eLAVTE. 


,   SCENE  IV  ^ 

RÉGION,  TYNDARE,  ARISTOPHONTE. 

Ilég.  Comment  cet  homme  n'est-il  plus  au  logis? 
où  le  chercher  maintenant? 

Ti/n.  Ah!  pour  le  coup,  c'est  fait  de  moi!  Pauvre 
Tyndare,  l'ennemi  vient  sur  toi.  Que  dire?  Que 
vais-je  leur  conter?  Que  dois-je  nier?  Que  dois-je 
avouer?  La  situation  est  fort  embarrassante  :  le 
moyen  de  m'en  tirer!  Maudit  Aristophonte,  les 
Dieux  auraient  dû  t'ôter  la  vie,  plutôt  que  de  t'enle- 
ver  à  ta  patrie  :  c'est  toi  qui  viens,  par  ta  présence 
malencontreuse,  renverser  tous  nos  projets.  Tout 
est  gâté ,  si  je  ne  trouve  quelque  merveilleux  expé- 
dient. 

Ilég.  (à  aristophonte.)  Suis-moi  :  voilà  ton 
homme;  aborde-le  et  parle-lui. 

Tyn.  (àpar^Est-il  mortel  plus  malheureux  que 
moi! 

Jris.  {à  Tyndare.)  Eh  quoi  !  Tyndare,  tu  semblés 
éviter  ma  vue!  Pourquoi  cet  air  de  mépris,  comme 
si  j'étais  un  inconnu  pour  toi!  Je  suis,  il  est  vrai, 
esclave  ainsi  que  toi  ;  avec  cette  différence  pourtant 
que  dans  ma  patrie,  j'étais  libre,  et  que  toi  tu  étais 
esclave  dès  l'enfance. 

Hég.  ParPollux,  je  ne  m'étonne  pas  s'il  t'évite  et 
se  dérobe  à  tes  regards,  ou  si  même  il  te  fuit,  puis- 
que tu  donnes  à  Philocrate  le  nom  de  Tyndare. 

Tyn.  Hégion,  cet  homme  passe  en  Élide  pour 
enragé.  N'allez  pas  prêter  l'oreille  aux  contes  qu'il 
pourra  vous  faire  ;  on  l'a  vu  chez  lui  poursuivre  une 
pique  à  la  main  son  père  et  sa  mère.  Il  est  atteint 
de  ce  vilain  mal  qui  oblige  ceux  qui  en  sont  témoins 
à  cracher  trois  fois  (2).  Je  vous  conseille  de  vous  éloi- 
gner de  lui. 

(O  V.  le  Retour  imprévu  de  Regnard. 

(4)  Recelte  superstitieuse  pour  se   prémunir  contre  l'épUepsle  et 
soulager  le  malade. 

SCENA  QUARTA. 

HEGIO,  TYNDARUS,  AJUSTOPHONTES. 

Heg.  Quo  illum  uudc  bomiaem  proripuisse  foras  se  dicam  ex 

aedibus? 
Tynd.  Nunc  enim  vero  ego  obcidi;  eunt  ad  te  hosteis,  Tyn- 
dare. Quid  loquar? 
Quid  fabulabor?  quid  negabo?  aut  quid  fatebor?  mlhi 
Res  omuis  incerto  sita'st,  quid  rebus  coulidam  meis. 
Utinam  te  Di  prius  perderent,  quam  periisti  e  patria  tua, 
A.ristophontes ,  qui  exparata  re  inparalam  omnem  facis.  &3I 
Obcisa  est  hxc  res ,  nisi  reperio  atrocem  milii  aliquam  astu- 

tiam. 
Heg.  (ad  Arisiophontem) Seqaere  :  hem  libi  homincm  (T'y»- 
dartitn  demonsirat)  ;  adi,  atque  adioquere.  Tynd.  Quis 
bomo'st  me  hominum  miserior? 
Arist.  Quid  istuc  est,  quod  meos  te  dicam  fugitare  oculos, 

Tyndare? 
Proque  ignoto  me  abspernari,  quasi  me  nunquam  gnoveris? 
Equidem  tam  sum  servos,  quam  tu  ;  eisi  ego  domi  liber  fui, 
Tu  usque  a  puero  servilutem  servivisli  in  Alide.  537 

Heg.  E<lepol ,  minume  miror,  si  te  fugitat,  aut  oculos  tuos, 
A.ut  si  le  odit,  qui  istum  adpelles  Tyndarum  pro  Philocrate. 
Tynd.  Hegio,  hic  homo  rabiosus  habitus  est  in  Alide.       &40 
Ne  tu ,  quod  islic  fabuletur,  aureis  inmittas  tuas. 
Nam  istic  hastis  insectatus  est  domi  matrem  et  patrem. 
Et  illic  isli,  qui  sputalur,  morbus  iiiîerdum  venit. 
Proiu'  tu  ab  istoc  procul  recédas.  Htg.  Uilio  istum  a  me. 


Hég.  Qu'on  éloigne  de  moi  cet  hommes 

Jris.  Comment,  maraud  ,  tu  dis  que  je  suis  en- 
ragé, que  j'ai  poursuivi  mon  père  à  coups  de  pique, 
et  que  je  suis  atteint  d'un  mal  dont  le  préservatif 
est  de  cracher  sur  moi! 

Hég.  Il  n'en  faut  pas  rougir;  on  a  vu  bien  des 
malades  guérir  en  crachant  sur  eux. 

Tyn.  En  Élide  c'est  un  remède  souverain. 

yiris.  Comment!  vous  le  croyez? 

Hég.  Qu'est-ce  que  je  crois? 

^ris.  Que  je  suis  fou  ! 

Tyn.  Voyez ,  voyez ,  comme  il  a  le  regard  furieux  ! 
le  mieux  est  de  vous  retirer.  Hégion ,  ce  que  je 
vous  ai  dit  arrive,  l'accès  lui  prend.  Prenez  garde 
à  vous. 

Hég.  J'ai  bien  vu  qu'il  en  tenait,  dès  l'instant 
qu'il  vous  a  nommé  Tyndare. 

Tyn.  Il  oublie  quelquefois  jusqu'à  son  propre 
nom  et  ne  saurait  pas  dire  qui  il  est. 

Hég.  Il  se  disait  votre  ami. 

Tyn.  Mon  ami!...  J'aimerais  autant  avoir  pour 
amis  Oreste,  Aicméon  ou  Lycurgue(l). 

Âris.  Comment  pendard  ?  tu  continues  de  m'in- 
jurier.  Tu  prétends  que  je  ne  te  connais  pas? 

Hég.  Il  est  clair  que  tu  ne  le  connais  pas,  puis- 
que tu  l'appelles  Tyndare  au  lieu  de  Philocrate.  Tu 
ne  reconnais  pas  celui  qui  est  devant  toi  ;  et  tu  nom- 
mes celui  qui  n'y  est  pas. 

Aris.  Tout  au  contraire;  c'est  lui  qui  soutient 
être  ce  qu'il  n'est  pas  et  qui  nie  ce  qu'il  est  en  effet. 

Tyn.  Ah!  vraiment,  c'est  bien  toi  qu'on  croira 
de  préférence  à  Philocrate. 

Jris.  S'il  fallait  t'en  croire,  ce  ne  serait  pas  la 
vérité,  mais  le  mensonge  qui  porterait  conviction  : 
or,  je  te  prie,  regarde-moi  en  face. 

Tyn.  Hé  bien? 

(i)  Oreste,  Aicméon  flb  d'.Vmphlaraus  et  d'ErypWlc,  Lycurgne.rol 
de  Thrace  devinrent  furieux. 

Arist.  Ain',  verbero,  545 

Me  rabiosum  7  atque  insectatum  esse  hastis  meom  memoras 

patrem? 
Et  eum  morbum  mlhi  esse ,  ut  qui  me  opus  sit  insputarier  ? 
Heg.  Ne  verere  ;  multos  iste  morbus  homines  macérât , 
Quibus  inspulari  saluti  fuvit ,  alque  lis  profuit. 
Arist.  Quid  lu  autem,  eliamhuiccredis?  Heg.  Quid  ego  cre- 

dam  huic?  Arist.  Insanum  esse  me?  560 

Tynd.  Viden'  tu  hune,  quam  inimico  voltu  intuetur?  concedl 

optumum'st. 
Hogio ,  flt  quod  tibi  ego  dixi  ;  gliscit  rabies  :  cave  tibl. 
Heg.  Credidi  esse  insanum  extemplo ,  ubi  te  adpellavit  Tyn- 
darum. 
Tynd.  Quin  suum  ipse  interdum  ignorât  nomen,  neque  scit 

qui  siet. 
Heg.  Al  etiam  te  saum  sodalem  esse  aibat.  Tynd.  Haud  vidi 

magis.  5n& 

Et  quidem  Alcmxo  atque  Orestes  et  Lycurgus  postea 
Una  opéra  milii  sunt  sodaleis,  qua  iste.  Ar.  At  etiam,  furcifer. 
Maie  mi  loqui  audes?  non  ego  te  gnovi?  Heg.  Pol,  planum 

id  quidem'st 
Non  gno visse,  qui  istum  adpelles  Tyndarum  pro  Philocrate. 
Quem  \ides,  eum  ignoras;  illum  nominas,quem  non  vides. 
Arist.  Imo  iste  eum  sese  ait,  qui  non  est,  esse;  et,  qui  vero 

est,  negat.  661 

Tynd.  Tu  enim  repertus ,  Philocratem  qui  superes  veriver- 

bio! 
Arist.  Pol,  ego  ut  rem  video,  tu  invenius,  vera  vanitudine 
Qui  convincas.  Sed  quieso ,  hercle ,  agedum ,  adspice  ad  me. 

Tynd.  Hera  Arist.  Die  modo , 
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^.ris.  Parle,  oses-tu  bien  nier  que  tu  soisTyn- 
dare? 
Tyn.  Certes ,  je  le  nie, 
Aris.  Et  soutenir  que  tu  es  Philocrate? 
'^n.  Oui ,  je  le  soutiens. 
^ris.  (à  Hégion.)  Vous  le  croyez? 
Hég.  Plus  que  vous  .et  que  moi-même  :  car  le 
Tyndare  que  vous  prenez  pour  cet  homme-là  est 
retourné  aujourd'hui  même  en  Élide  chez  le  père 
de  celui  que  vous  voyez. 

Arîs.  Quel  père  voulez- vous  dire?  Cet  homme-ci 
est  un  esclave. 

Tyn.  Toi  qui  parles,  n'as-tu  pas  été  tour  à  tour 

esclave  et  libre  ?  J'espère  aussi  recouvrer  la  liberté, 

si  je  parviens  à  la  rendre  au  fils  d'Hégion. 

Aris.  Quoi,  misérable!  tu  te  vantes  d'être  né  libre. 

Tyii.  Je  ne  dis  point  que  je  suis  libre,  mais 

Philocrate. 

Aris.  Qu'est-ce  que  cela  signifie!  Hégion,  le 
tourbe  vous  prend  pour  dupe.  Il  est  esclave,  et  n'a 
jamais  eu  à  son  service  d'autre  esclave  que  lui-même. 
Tyn.  Parce  que  dans  ton  pays  tu  es  un  gueux , 
qui  n'a  ni  pain  ni  asile,  tu  veux  que  tout  le  monde 
te  ressemble.  Cela  n'est  pas  surprenant,  les  pauvres 
d'ordinaire  sont  malveillants  et  envieux. 

Aris.  Hégion ,  gardez-vous  de  le  croire  légère- 
ment. Car  ou  je  me  trompe  fort,  ou  il  médite  un 
exploit  digne  de  lui.  Ce  qu'il  vient  de  dire  qu'il  tra- 
vaille à  racheter  votre  fils,  ne  me  plaît  nullement. 
Tyn.  Je  sais  bien  que  tu  voudrais  que  cette  af- 
faire ne  réussît  pas  :  j'en  viendrai  à  bout  cependant, 
avec  l'aide  des  Dieux.  Oui,  {montrant  Hégion)  je 
lui  rendrai  son  fils  :  en  retour  Hégion  me  rendra  à 
mon  père  à  qui  j'ai  envoyé  Tyndare  pour  négocier 
l'échange. 

Aris.  Ce  Tyndare,  c'est  toi-même.  Il  n'y  a  point 
en  Élide  d'autre  esclave  que  toi  qui  oorte  ce  nom. 
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Tyn.  Ne  cesseras-tu  pas  de  me  reprocher  mon 
esclavage,  où  le  sort  des  armes  m'a  jeté? 

Aris.  En  vérité,  je  ne  puis  plus  me  contenir. 

Tyn.  (à  Hégion)  Hem!  Entendez-vous  ce  qu'il 
dit  ?  fuyez  ou  faites-le  lier  :  autrement  il  va  vous 
assaillir  à  coups  de  pierres. 

Aris.  Je  suis  au  supplice. 

Tyn.  Ses  yeux  s'enflamment;  des  cordes,  Hégion, 
vite  des  cordes!  Voyez- vous  tout  son  corps  se  cou- 
vrir de  taches  livides.  La  bile  noire  le  tourmente. 

Aris.  Pour  toi,  coquin,  si  ce  vieillard  fait  bien,  il 
te  fera  tourmenter  par  la  poix  ardente  et  la  torche 
du  bourreau. 

Tyn.  Il  extravague  déjà  :  son  imagination  est 
en  proie  aux  furies. 

Hég.  Si  je  le  faisais  lier? 

Tyn.  Ce  serait  fort  sage. 

Aris.  J'enrage  de  n'avoir  pas  une  pierre  pour 
faire  sauter  la  cervelle  à  ce  maraud  qui  veut  me 
faire  passer  pour  fou. 

Tyn.  Il  cherche  une  pierre,  l'entendez-vous? 

Aris.  Hégion ,  j'aurais  un  mot  à  vous  dire  en  se* 
cret. 

Hég.  Parle  de  là  où  tu  es,  je  te  prie;  j'entends 
fort  bien  de  loin. 

Tyn.  Oui,  car  si  vous  l'approchez,  il  vous  sau- 
tera au  visage  et  vous  arrachera  le  nez  jusqu'à  la 
racine. 

Aris.  Hégion,  gardez-vous  de  croire  que  je  sois 
ni  fou,  ni  furieux,  ni  que  je  l'aie  jamais  été,  ni  que 
je  sois  atteint  du  mal  qu'il  vous  a  dit.  Pourtant  si 
vous  craignez  encore,  faites-moi  lier,  j'y  consens, 
pourvu  que  vous  fassiez  lier  aussi  ce  coquin. 

Tyn.  A  merveille,  ordonnez  qu'on  le  lie,  puis- 
qu'il le  demande. 
Aris.  Tais-toi,  Philocrate  manqué,  je  te  ferai  re- 


Te  negas  Tyndaram  esse?  Tynd.  Nego ,  inquam.  Arist.  Ton' 

le  Philocratem  esse  ais?  565 

Tynd.  Ego,  inquam.  Arist.  {ad  Hegionem.)  Tune  huic  cre- 

dis?  Heg.  Plus  quidem ,  quam  tibi,  aut  mihi. 
Kani  ille  quidem ,  quem  tu  esse  hune  memoras ,  bodie  bine 

abiit  Alidem 
Ad  patrem  hujus.  Arist.  Quem  patrem  ,  qui  serves  est?  Tynd. 

Et  tu  quidem 
Servos ,  et  liber  fuisti ,  et  ego  me  confido  fore  ; 
Si  hujus  hue  reeoncilfasso  in  libertatem  lilium.  57o 

Ariit.  Quid  ais ,  furcifer  ?  tun'  te  gnatum  memoras  liberum? 
Tynd.  Non  equidem  me  Liberum ,  sed  Philocratem  esse  aio. 

Arist.  Quid  est? 
Dt  sceleslus ,  Hegio ,  nunc  iste  te  ludos  facit  ! 
Nam  is  est  servos  ipse ,  neque  praeter  se  unquam  ei  servos 

iuit 
Tynd.  Quia  tule  ipse  ««ges  in  patrta,  nec  tibi,  qui  vivas, 

domi'st,  575 

Omneis  inveniri  simileis  tibi  vis;  non  mirum  facis. 
Est  miserorum ,  ut  malevolenlels  sint  alque  invideant  bonis. 
Arlsl.  Hegio  vide,  sis,  ne  quid  tu  huictemere  insistas  cre- 

dere. 
Atque,  ut  perspicio,  profecto  jam  aliqnid  pugnae  edidit. 
Filium  tuum  quod  redimere  se  ail,  id  neutiquam  mi  placet. 
Tynd.  Scio  te  id  nollelieri  :  ecficiam  tameii  ego  id,  si  Di  ad- 
juvant. 581 
Ilium  reslituam  huic,  hicautem  in  Alidem  me  meo  patri. 
Propterea  ad  patrem  bine  omisi  Tyndarum.  ArisL  Quin, 

tute  is  es , 


Neque  praeter  te  in  Alide  ullus  servos  istoc  nomine  'st. 
Tynd.  Pergin'  servom  me  exprobrare  esse,  id  quod  vi  hostili 
obligit?  585 

Arist.ED'un\ero  jam  nequeo  contineri.  Tynd.  Heus?  aadin* 

[quid  ait]?  quin  fugis? 
Jam  illic  heic  nos  insectabit  lapidibus ,  nisi  illum  Jubés 
Conprehendi.  Arist.  Crucior.   Tynd.  Ardent    oculi ,    fune 

opu'st,  Hegio. 
Yiden'  tu  illi  maculari  corpus  totum  maculis  lundis?      590 
Atra  bilis  agitai  bominem.  Arist.  At ,  poi ,  te ,  si  hic  sapiat 

senex, 
Atra  pix  agitet  apud  carnuficem  ,  tuoque  capiti  inluceat. 
Tynd.  Jam  deliramenta  loquitur;  iarvae  stimulant  virum. 
Heg.  Hercle!  quid  si  hune  conprehendi  jusserim?  Tynd. 

Sapis  magis. 
Arist.  Crucior  lapideir  non  habere  me ,  ut  illi  mastigix 
Cerebrum  excutiam,  qui  me  insanum  verbis  conciiinat  suis. 
Tynd.   Audin'  lapidem  quœritare?  Arist.  Solus  te  solum 
volo,  596 

Hegio.  Heg.  Istinc  loquere,  si  quid  vis;  procul  tamen  audiam. 
Tynd.  Namque,  edepol,  si  adbites  propius,  os  denasabit  tib 
Mordicus.  Arist.  Neque,   pol,  me  insanum,  Hegio,  esse 

creduis , 
Neque  fuisse  unquam ,  neque  eîi*e  morbum ,  quem  istic  au- 
lumat.  COO 

Verum ,  si  quid  metuis  a  me ,  Jubé  me  vinciri;  volo, 
Dum  istic  ilidem  vinciatur.  Tynd.  Imo  enim  vero,  Hegio , 
IsUc,  qui  volt,  vinciatur.  Arist.  Tace  modo  :  ego  te,  Pht 
locrates 
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PLAiriK. 


connaître  aujourd'hui  pour  très-avéré  Tyndare;  tu 
as  beau  me  faire  des  signes. 

Tijn.  Moi  !  (  à  IJégion)  Tenez-vous  loin  de  lui,  de 
peur  d'accident. 
Hég.  Cependant  si  je  m'en  approchais? 
Tyn.  Il  vous  dira  des  billevesées,  il  vous  tiendra 
des  propos  qui  n'auront  ni  pied  ni  tête.  Au  costume 
près,  c'est  Ajax  furieux  que  vous  voyez  devant  vous. 
Hég.  C'est  égal,  j'irai  à  lui. 
7)/n.  (à  part)  Maintenant  je  suis  perdu.  Me 
voilà  entre  la  pierre  et  le  couteau.  Que  faire? 

Hég.  Aristophonte,  je  suis  prêta  vous  écouter, 
si  vous  avez  quelque  chose  à  me  dire. 

Jris.  Je  vous  dirai  la  vérité  que  vous  refusez  de 
croire.  Avant  tout  je  veux  vous  désabuser  de  l'idée 
que  je  suis  maniaque  :  je  n'éprouve  d'autre  mal  que 
celui  d'être  esclave.  Mais  que  le  roi  des  Dieux  et 
des  hommes  ne  me  permette  jamais  de  revoir  ma 
patrie,  s'il  n'est  pas  vrai  que  celui-là  n'est  pas  plus 
Philocrate  que  nous  ne  le  sommes  vous  ou  moi. 
Hég.  Oh!  Oh!  Mais  dites-moi,  qui  donc  est-il? 
Jris.  Le  même  que  je  vous  ai  dit  d'abord.  Si  vous 
me  prouvez  le  contraire,  je  renonce  à  retrouver 
jamais  ma  famille  et  la  liberté. 
Hég.  {à  Tipulare)  Qu'avez-vous  à  répondre? 
Tyn.  Que  je  suis  votre  esclave  et  que  vous  êtes 
mon  maître. 

Hég.  Ce  n'est  pas  là  la  question.  Avez-vous  été 
de  condition  libre? 
Tyn.  Oui. 

Àris.  C'est  faux  ;  il  vous  en  impose. 
Tyn.  Qu'en  sais-tu?  pour  parler  si  hardiment, 
as-tu  donc  été  la  sage-femme  de  ma  mère? 

Jris.  .Fe  t'ai  vu  tout  petit,  n'étant  moi-même 
qu'un  enfant. 

Tyn.  Maintenant  tu  me  vois  tout  formé  ;  et  toi , 
certes,  lu  n'es  plus  un  enfant.  iNe  te  ntêle  pas  de 
mes  affaires;  je  ne  me  mcle  pas  des  tiennes. 


Tyn.  Son  père  s  appelait-il  Thésaurochnsonico- 
chrysidès  ? 

Aris.  Non ,  certes ,  et  j'entends  ce  nom-là  pour 
la  première  fois.  Le  père  de  Philocrate  se  nomme 
Théodoromède. 

Tyn.  (à  pari)  Voilà  mon  coup  de  mort.  O  mon 
cœur,  tâche  de  moins  palpiter!  Reprends  ton  mou- 
vement naturel.  Je  tressaille,  et  la  peur  me  permet 
à  peine  de  me  soutenir. 

Hég.  (  à  Aristophonte)  Vous  engagez-vous  à  me 
fournir  la  preuve  que  ce  captif  a  été  esclave  en 
Élide,  et  qu'il  n'est  point  Philocrate? 

Aris.  Tout  vous  confirmera  mon  assertion.  Mais 
le  vrai  Philocrate,  où  est-il  présentement? 

Hég.  Où  je  voudrais  qu'il  ne  fut  pas  et  où  il  se 
plaît  le  mieux  du  monde.  Ah!  je  suis  écrasé,  mis 
en  pièces  par  la  perfidie  de  ce  scélérat.  Il  m'a  mené 
où  il  a  voulu  avec  ses  foLrberies.  (à  Aristophonte) 
Mais  voyons,  que  dois-je  croire? 

Aris.  Je  ne  vous  ai  rien  dit  que  de  vrai  et  dont 
vous  ne  puissiez  acquérir  la^preuve. 

Hég.  Je  puis  le  tenir  pour  certain. 

Aris.  Rien  de  plus  certain  que  cette  certitude. 
Philocrate  et  njoi  sommes  amis  dès  l'enfance. 

Hég.  Mais  faites-moi  le  portrait  de  votre  ami 
Philocrate. 

Aris.  Volontiers.  Le  visage  maigre,  le  nez  pointu, 
la  peau  blanche,  les  yeux  noirs ,  les  cheveux  crépus 
et  tirant  sur  le  roux. 

Hég.  C'est  bien  cela. 

Tyn.  Dans  quel  embarras  me  suis-je  fourré  là? 
malheureuses  verges,  on  va  vous  mettre  en  pièces 
sur  mon  dos. 

Hég.  On  m'a  joué,  je  le  vois  à  présent. 

Tyn.  {à  part)  Chaînes,  entraves,  que  tardez-vous 
d'embrasser  mes  jambes  afin  que  je  vous  prenne 
sous  ma  garde  ? 


False,  faciam ,  ul  verus  hodie  reperlare  Tyndarus, 

Quid  mi  aldiulas?  Tynd.  Tibi  ego  abnuto?  (ad  Ifegionevt) 

Quiil  agal,  si  absis  hongius?  6o5 

Heg.  Quid  ais?  quid  si  adeam  hune  insanum?  Tynd.  Niigas. 

Ludilicabilur. 
Garriet  quod  iifque  pes  unquam  ,  neque  caput  conpareat. 
Ornamenta  ab^unl;  Ajacem  ,  liunc  quora  vides,  ipsum  vides. 
Ueg.  Niliiii  faoio,  (amen   adibo.  Tynd.  {secuni)  Nunc  ego 

onminu  ol>cidi , 
Nunc  e{jo  inler  sacrum  saxumque  sto;    nec,   quid  faciam 

scio.  610 

Heg.  Do  tlbi  operam,  Aristophontes,  si  quid  est,  quod  me 

velis. 
Arist.  Ex  me  audibis  vera,  qua;  nunc  falsa  opinare,  Hegio. 
Sed  hoc  primum  me  expurgare  tibi  volo,  meinsaniam 
Neque  tenere,  neque  mi  esse  ullum  niorbum ,  nisi  quod  ser- 

vio. 
A.t  ita  me  rex  deorum  atque  hominum  faxit  palriœ  conpo- 

tem,  615 

Ut  istic  Philocra(es  non  magis  est,  quam  aut  ego,  aut  lu. 

Heg.  Elio!  die  milii, 
Quis  igitur  ille'stV  Arist.  Quem  dudum  dix!  a  principio 

(ihi. 
Hoc  si  secus  reperies,  niillam  causam  dico ,  quin  mihi 
Etparenlum  et  lil)er(aUs  apud  te  deliquio  siet. 
Heg.  (ad  Tyiidariim)  Quid  tu  ais?  Tynd.  Mi^  (uum  esse  ser- 

voni ,  et  te  meum  herum.  Heg.  Haud  istuc  rogo.     620 
Fuislin'  liber?  Tynd.  Fui.  Arist.  Enimvero  non  fuit,  nugas 

agit. 
Tynd.  Qui  tu  scis?  an  tu  fortasse  fuisU  mes  matri  obstetrix, 


Qui  id  lam  audueter  dicere  audes  ?  Arist.  Puerum  te  vidi 

puer. 
Tynd.  Al  ego  te  video  major  majorera  :  hem  rursum  tibi  ! 
Meam  rem  non  cures,  si  recte  facias  ;  num  ego  euro  tuam  ? 
Heg.  Fuitneliuic  paler  Thesaurochrysonicochrysidcs? 
Arist.  Non  fuit;  neque  ego  istuc  nomen  unquam audivi  ante 

iiunc  diem.  627 

Phllocrati  Tlieodoromedes  fuit  paler.  Tynd.  Pereo  prol)e. 
Quin  quiescis,  dierectum  cor  meum  !  i ,  ac  suspende  te. 
Tusubsultas,  ego  miser  vix  adstoprœ  formidine. 
Heg.  Satin'isluc  mihi  exquisitum'st  fuisse  hune  servom  in 

Alide? 
Neque  esse  hune  Philocratem?  ..^r/s^  Tarn  salis ,  quam  nun- 

quam  hoc  invenies  secus. 
Sed,  ubi  is  nunc  est  ?  Heg.  Ubi  ego  minume ,  atque  ipsui  se 

volt  maxume. 
Tum  igitur  ego  deruncinatus,  deartualus  sum  miser, 
Hujus  scelesti  technis,  qui  me,  ut  lubitum'st,  ductavit  dolis. 
Sed  vide,  sis.  Arist.  Quin  sxpluratum  dico  et  provisum  hoc 

tibi.  638 

Heg.  Certon'?  Arist.  Quin  nihil ,  inquam,  invenies  magis  ho- 

cerlo  cerlius. 
Philocrates  jam  inde  usque  amicus  fuit  mihi  a  puero  puer. 
Heg.  Sed  qua  facie  est  tuus  sodalis  Philocrates?  Arist.  Dl- 

cam  tibi  : 
Macilento  ore ,  naso  acuto ,  copore  albo,  et  oculis  nigris, 
Subrufus,  aliqnanlum  crispus,  cincinnalus.  Heg.  Convenit. 
Tynd.  Ut  quidem ,  hercle,  in  médium  ego  hodie  pessurae 

processerim.  61? 

Vœ  ilis  virgis  miseris  ;  quae  hodie  in  lergo  monentur  meo. 


LES  CAPTIFS,  ACTE  III,  SCÈNE  V. 

Hég.  Ces  scélérats  de  captifs  se  sont-ils  assez 
moqués  de  moi!  L'esclave  s'est  dit  libre,  et  le  libre 
s  est  dit  esclave.  J'ai  donné  le  ded;iMS  de  la  noix  : 
il  me  teste  la  coquille.  J'ai  été  assez  béte  pour  me 
laisser  ainsi  berner  en  face.  {Regardant  Tyndare) 
Celui-ci  du  moins  ne  se  moquera  plus  de  moi.  Holà  ! 
hé!  Colaphe,  Cordalion,  Corax,  allons,  apportez 
des  courroies. 

Un  esclave  correcteur  (à  part).  La  belle  heure 
pour  faire  des  fagots. 


SCENE    V. 

RÉGION,  TYNDARE,  ARISTOPHONTE^  es- 
claves COBBECTEIIBS. 

Még.  Qu'on  mette  les  menottes  à  ce  pendard-Ià. 

Tyn.  Pour  quel  motif?  Quel  mal  ai-je  fait? 

Hég.  Tu  me  le  demandes?  Semeur,  sarcleur, 
moissonneur  de  crimes  et  d'impostures. 

Tijii.  Pourquoi  ne  pas  m'appeler  d'abord  herseur? 
car  les  laboureurs  hersent  toujours  avant  de  sarcler. 

Heg.  Voyez  avec  quelle  effronterie  il  me  tient  tête. 

T^M.  Un  esclave  innocent,  irréprochable  doit 
parler  à  son  maître  avec  contiance. 

Hég.  Serrez  lui  les  mains  et  fortement. 

Tijn.  Je  vous  appartiens;  il  ne  tient  qu'à  vous  de 
les  faire  couper.  Mais  daignez  m'apprendre  le  motif 
de  votre  colère. 

Hég.  Parce  qu'ayant  mis  en  toi  toute  ma  con- 
fiance, tes  mensonges,  tes  fourberies  ont  décon- 
certé, détruit  mes  projets,  ruiné  toutes  mes  espé- 
rances. Tu  m'asenlevéPhilocrate  par  tes  impostures. 
Je  l'ai  cru  esclave  et  toi  libre ,  tant  vous  avez  mis 
d'adresse  à  prendre  le  nom  l'un  de  l'autre. 

Tyn.  J'avoue  que  tout  cela  est  vrai,  j'avoue  que 
mes  soins ,  mon  adresse  ont  favorisé  l'évasion  de 

Heg.  Verba  mihi  data  esse  video.  Tynd.  Quid  cessatis ,  con 
pedes, 

Curnre  ad  me ,  meaque  amplecli  crura,  ut  vos  cuslodiam? 

Heg.  Salin'  me  illi  hodie  scelesti  capli  ceperunt  dolo?      646 

Illic  servom  se  adsimulabat ,  hic  sese  aulem  Fiberum. 

Kucleum  amisi;  reliquit  pigneri  putamfna. 

Ita  mihi  stoiido  sursum  vorsum  os  sublevere  obfuciis. 

Hic  quidem  me  nuDquam  iuridebit.  Colaphe,  CordEdio,  Co- 
rax ,  650 

Ite  istinc,  atque  ecferte  lora.  Lar.  Num  lignatum  mittimur? 

SCENA  QULNTA. 

HEGIO,  TYNDARUS,  ARISTOPHONTES. 

Heg.  Injicite  huic  manicas  masiigiie. 

Tynd.  Quid  hoc  est  negoli  ?  q>nd  ego  deliqui?  Heg.  Rogas? 

Sator  sarlorqne  scelerum,  et  messor  maxume. 

Tyvd.  Non  occatorem  dicere  audeifts  pri-is?  655 

Nam  semperoccant  prius,  quam  sarriunt  ruslici. 

Heg.  At  ut  conlidenter  ncihi  conlra  fidstilit! 

Tynd.  Decet  innocentera  servom  alque  innDxium 

Coniidentem  esse,  suuro  apud  herum  potissumum. 

Wei/.  Adslringiteisli,soltis,  vehemenler  manus.  660 

Tynd.  Tuussum  ,  tuas  quidem  vpI  or^Hiidl  jul)e. 

Sed  quid  negoli'st,  quamobrem  sul>censes  mihi? 

Heg.  Quia  me  meamque  rem ,  quod  ic  te  ano  fuit 

Tuis  srelestis  Talsidicis  fallaciis 

Deiaceravisti ,  dearluavistique  opi's ,  665 

Confecisli  omneis  res  ac  rationes  meas. 

Ita  mi  exemisli  Philocralem  fallaciis- 

Illum  esse  servom  credidi ,  le  liberum. 

Ita  Tosmet  aiebatis,  itaque  nomina 

luter  vos  permutastis.  Tynd.  Fateor,  omoia  670 
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Philocrate;  mais  en  vérité  y  a-t-il  là  de  quoi  voua 
mettre  en  fureur  contre  moi  ? 
Hég.  Tes  mensonges  te  coûteront  cher. 
Tyn.  Peu  m'importe,  si  je  ne  meurs  pas  coupable. 
Si  je  succombe  ici  et  si  Philocrate  ne  revient  pas 
coinme  il  me  l'a  promis,  j'aurai  du  moins  fait  une 
action  mémorable,  en  arrachant  mon  maître  à  la 
servitude,  et  à  ses  ennemis,  en  le  rendant  libre  à 
sa  patrie  et  à  son  père,  en  exposant  mes  jours  plu- 
tôt que  de  le  voir  périr. 

Hég.  Tâche  d'en  recueillir  la  gloire  sur  les  bords 
de  l'Achéron. 

Tyn.  Celui  qui  périt  pour  la  vertu  ne  meurt  pas, 

Hég.  Quand  je  t'aurai  pour  l'exemple  livré  aux 
plus  affreux  supplices,  quand  la  mort  les  aura  dû- 
ment terminés,  que  l'on  dise  alors  que  ta  mort  est 
glorieuse,  que  tu  vivras  à  jamais,  je  le  permets 
volontiers. 

Tyn.  Si  vous  faites  cela,  vous  vous  en  repentirez 
au  retour  de  mon  maître;  cela  ne  peut  manquer. 

Aris.  {à part).  Dieux!  Je  pénètre  le  mystère;  je 
sais  tout.  Mon  ami  Philocrate  est  maintenant  dans 
sa  patrie  auprès  de  son  père.  J'en  suis  ravi.  Je  ne 
lui  souhaite  pas  moins  de  bonheur  qu'à  moi-même. 
Mais  je  m'en  veux  d'avoir  causé  du  chagrin  à  ce 
pauvre  garçon.  Grâce  à  mon  indiscrétion,  le  voilà 
chargé  de  fers. 

Heg.  Ne  t'ai-je  pas  défendu  aujourd'hui  de  me 
rien  dire  de  faux. 

Tyn.  J'en  conviens. 

Heg.  Pourquoi  donc  as-tu  osé  mentir? 

Tijn.  Parce  que  la  vérité  aurait  perdu  celui  que 
je  devais  servir,  et  qu'un  mensonge  le  sauvait. 

Hég.  Il  t'en  coûtera  cher  à  toi. 

Tyn.  Soit.  Mais  j'ai  sauvé  mon  maître,  et  son 
salut  fait  ma  joie.  Son  père,  qui  est  mon  maître, 

Facta  esse  ita ,  ut  tu  dicis ,  et  fallaciis 

Abiisse  eum  abs  te,  mea  opéra  atque  astutia. 

An,  obsecro,  hercle,  te,  id  nunc  subcenses  mihi? 

Heg.  At  cum  cruciatu  maxumo  id  fuclum  'st  tuo. 

Tynd.  Dum  ne  ob  malefacta  p.ream ,  parvi  a^stumo. 

Si  ego  heic  peribo,  ast  ille,  ut  dixit,  non  redit. 

At  erit  mi  hoc  faclum  mortuo  memorabile; 

Meum  herum  captum  ex  servitule  alque  hostibus 

Reducem  fecisse  lil)erum  in  patriam  ad  patrem  , 

Meumque  potius  me  caput  periculo 

Prseoptavisse,  quam  is  perirel,  ponere. 

Heg.  Facilo  ergo  ut  Acherunli  clueas  gloria. 

Tynd.  Qui  per  virtulem  perilat,  non  interit. 

Heg.  Quando  ego  le  exemplis  excruciavero  pessumis, 

Atque  ob  sutelas  tuas  te  morli  misero, 

"Vel  te  inlerisse,  vel  périsse  prifdicfnt, 

Dum  pereas,  nihil  interduo,  dicanl  vivere. 

Tynd.  Pol,  si  istuc  faxis,  haud  sine  pœna  feceris, 

Si  ille  hue  redibit,  sicut  conlido  adfore. 

j4ri$t.  Pro  di  innnorlales!  nunc  ego  teneo,  nunc  scio, 

Quid  sil  hoc  negoli  :  meus  sodalis  Philocrates 

In  libertale  est  ad  patrem,  in  palria,  bene'st; 

>ec  est  quisquam  mihi,  aH]ue  melius  quoi  velim. 

Sed  hoc  mihi  iegre'st,  me  huic  dédisse operam  malam, 

Qui  nunc  pr'pl>;r  me  =ieaque  verba  vinctus  est. 

Heg.  (  Tyndaro)  Yetuin'  te  quidquam  mi  hodie  faisum  pro- 

loqui'< 
Tynd.  Veluisti.  Heg.  Cures  ausus  menliri  mihi? 
Tynd.  Quia  vera  obessent  illi ,  quoi  operam  dabam  : 
Nunc  falsa  prosunt.  Hig.  At  tibi  ofjerunt.  Tynd.  Optume'»t 
At  herum  servavi ,  quem  ser\  atum  gaudeo ,  "W- 

Quoi  me  custodem  addiderat  herus  major  meus. 
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PLAUTE. 


l'avait  conGé  à  ma  garde ,  pensez-vous  que  j'aie 
mal  agi  ? 

Héfj.  Très-mal. 

Tyn.  Et  moi ,  loin  d'être  de  votre  avis  je  sou- 
tiens que  j'ai  bien  fait.  Songez  quelle  obligation 
TOUS  auriez  à  celui  de  vos  esclaves  qui  rendrait  le 
même  service  à  votre  fils!  Ne  l'affranchiriez-vous 
pas  à  l'instant,  ne  le  regarderiez-vous  pas  comme 
le  plus  zélé  de  vos  serviteurs  1  Répondez. 

Hég.  Je  ne  dis  pas  non. 

Tyn.  Pourquoi  donc  êtes-vous  en  colère  contre 
moi? 

Hég.  Parce  que  tu  lui  as  été  plus  fidèle  qu'à  moi. 

T)jn.  Quoi!  Prétendiez-vous  qu'un  captif  d'un 
jour ,  un  prisonnier  esclave  depuis  quelques  heures 
vous  obéît  au  point  de  préférer  vos  intérêts  à  ceux 
d'un  maître  avec  lequel  il  a  vécu  dès  la  plus  tendre 
enfance  ? 

Hég.  Va  donc  lui  demander  le  prix  de  tes  servi- 
ces. {A  ses  esclaves)  Emmenez-le;  qu'on  lui  cher- 
che de  fortes  et  pesantes  chaînes.  {A  Tyndare) 
Après  cela  tu  iras  aux  carrières  :  là  pour  te  distin- 
guer de  tes  confrères  qui  en  tirent  huit  pierres  par 
jour,  ta  tâche  sera  double;  sinon  tu  recevras  six- 
cents  coups  d'étrivières. 

Aris.  Au  nom  des  Dieux ,  au  nom  de  l'humanité , 
Hcgion,  ne  le  perdez  pas! 

Hég.  On  y  prendra  garde  :  la  nuit,  il  sera  attaché 
et  surveillé;  et  le  four  il  tirera  des  pierres  du  fond 
d'un  souterrain.  Je  le  tourmenterai  longtemps;  il 
n'en  sera  pas  quitte  pour  un  jour. 

Aris.  Y  êtes-vous  bien  résolu? 

Hég.  Il  n'est  pas  plus  certain  que  je  dois  mourir 
un  jour.  {A  ses  esclaves)  Conduisez-le  à  l'instant 
chez  le  serrurier  Hippolyte,  qui  lui  rivera  les  gros 
anneaux  aux  pieds  ;  de  là  chez  mon  affranchi  Corva- 
lus  qui  le  fera  travailler  aux  carrières.  Dites-lui  bien 
que  mon  intention  est  qu'il  soit  traité  avec  la  der- 
nière rigueur. 

Sed  malene  id  arbitrare  fact'im  7  Heg.  Pessume. 
Tynd.  Ât  ego  aio  recle,  qui  abs  te  seorsum  sentio. 
Tiam  cogitalo ,  si  quis  hoc  gnato  tuo 
Tuus  servos  faxit ,  qualem  haberes  gratiam?  705 

EmiUeresne,  necne,  eum  servom  manu? 
Essetne  apud  le  is  servos  adceptissimus? 
Responde.  Heg.  Opiner.  Tynd.  Cur  ergo  iratus  mihi  es  ? 
Heg.  Quia  illi  fui^U,  quam  mihi,  fldelior. 
Tynd.  Quid?  tu  una  nocte  postulavisli  et  die,  710 

-Recens  captum  hominem,  nuperum  et  novitium, 
Te  perdocere,  ut  melius  consulerem  tibi, 
Quam  illi ,  quicum  una  a  puero  œlatem  exegeram? 
Heg.  Ergo  ab  eo  petilo  gratiam  istam.  Ducite, 
Ubi  ponderosas ,  crassas  capiat  conpedes.  715 

Inde  ibis  porro  in  latomias  lapidarias. 
Ibi  quom  octonos  alii  lapides  ecrodent, 
Kisi  cotidianus  sesquiopus  confeceris, 
Sexcentoplago  nomen  indetur  libi. 

Arist.  Per  deos  atque  liomioes  ego  te  obtestor,  Hegio,      720 
Ne  tu  istunc  hominem  perduis.  Heg.  Curabitur. 
Nam  noctu  nervo  vinclus  custodibitur; 
Inlerdius  sub  terra  lapides  eximet. 
Diu  egu  hune  cruciabo,  non  uno  absolvam  die. 
Arist.  Certumne'st  tibi  istuc?  Heg.  Non  moriri  cerliu'st.    725 
Abducite  istum  actutum  ad  Hippolytum  fabrum , 
Jubete  huic  crassas  conpedes  inpingier; 
Inde  extra  portam  ad  meum  Iil)ertum  Cordalum, 
la  lapicidiuas  facile  deduclug  siel; 
Àtque  hune  ila  velle  me,  dicîle,  curarler,  730 


Tyn.  Pourquoi  demanderais-je  à  vivre  malgré 
vous  ?  11  vous  en  coûtera  de  m'ôter  la  vie.  Une  fois 
mort ,  je  n'ai  rien  à  craindre  au  delà  du  trépas.  Quand 
je  vivrais  jusqu'à  l'extrême  vieillesse,  l'espace  serait 
trop  court  pour  endurer  les  souffrances  dont  vous 
me  menacez  :  adieu;  portez-vous  bien;  quoique 
vous  méritiez  d'autres  adieux  de  ma  part.  Quant  à 
toi,  Aristophonte,  les  vœux  que  je  fais  pour  toi 
sont  proportionnés  aux  services  que  tu  m'as  rendus. 
C'est  toi  qui  est  l'auteur  de  tous  mes  maux. 

Hég.  Qu'on  l'emmène. 

Tyn.  (àHégion).  La  seule  grâce  que  je  vous 
demande ,  c'est  que  si  Philocrate  revient ,  il  me  soit 
permis  de  le  voir. 

Hég.  (aux  esclaves)  C'est  fait  de  vous  tous,  si 
vous  ne  l'ôtez  de  mes  yeux. 

Tyn.  C'est  une  brutalité  odieuse  que  de  me  pous- 
ser  et  me  tirer  ainsi  en  même  temps. 

scène:'  VI. 

HÉGION,  ARISTOPHONTE. 

On  le  conduit  droit  au  cachot,  comme  il  le 
mérite.  Il  donnera  par  là  une  bonne  leçon  aux  au- 
tres captifs  qui  ne  seront  plus  tentés  d'imiter  son 
audace.  Sans  Aristophonte  qui  m'a  tout  révélé,  ils 
m'auraient  mené  par  le  nez  où  ils  auraient  voulu. 
Désoriîiais  je  ne  veux  plus  rien  croire;  c'est  assez 
d'avoir  été  trompé  une  fois.  Malheureux!  j'espérais 
avoir  tiré  mon  fils  d'esclavage  ;  cette  espérance  est 
évanouie.  J'ai  perdu  mon  autre  fils  qu'un  esclave 
m'enleva  à  l'âge  de  quatre  ans.  Je  n'ai  pu  retrouver 
ni  cet  esclave  ni  mon  fils  ;  l'aîné  est  au  pouvoir  des 
ennemis,  et  de  plus  infortuné!  Je  suis  père  et  je  n'ai 
point  d'enfants.  (A  Aristophonte)  Suivez-moi ,  je 
vous  remènerai  où  je  vous  ai  pris.  Plus  de  pitié  pour 
personne,  puisque  personne  n'a  pitié  de  moi. 

Ne  qui  delerius  huic  sit,  quam  quoi  pessume'sl. 

Tynd.  Cur  ego,  le  invito,  me  esse  salvom  postulem? 

Periclum  vitœ  meae  stat  tuo  periculo. 

Post  mortem  in  morte  nihil  est,  quod  metuam,  mali. 

Eîsi  pervivo  usque  ad  summam  œtalem,  tamen  73f 

Brève  spalium'st  perferundi,  quœ  minitas  mihi. 

Vale  atque  salve  ;  etsi  aliter  ut  dicam ,  mères. 

Tu  Aristophontes ,  de  me  ut  meruisti,  ila  vale, 

Nam  mihi  propler  te  hoc  obtigit.  Heg.  Abducite. 

Tynd.  Al  unum  hoc  quaeso,  si  hue  rebitel  Philocrates, 

Ut  mi  ejus  facias  conveniundi  copiam.  741 

Heg.  Peristis,  nisi  huncjam  e  conspeetu  abducids. 

l'ynd.  Vis  haec  quidem ,  hercle'st ,  et  trahi  et  trudi  simal. 

SCENA  SEXTA. 

HEGIO,  ARISTOPHONTES. 

Heg.  Illic  est  abduclus  recta  in  phjiacam ,  ut  dignus  est. 

Ego  illis  captivis  aliis  documenlum  dabo ,  ^^^ 

Ne  taie  quisquam  facinus  incipere  audeat. 

Quod  absque  hoc  esset ,  qui  mihi  hoc  fecit  palam , 

Usque  obfrenatum  suis  me  ductarent  dolis. 

Nunc  certum'st  nulli  posl  h;rc  quidquam  credere; 

Salis  sum  semel  deceplus.  Speravi  miser  750 

Ex  servilule  me  exemisse  iilium; 

Ea  spes  elabsa  'st.  Perdidi  unum  filium 

Puerum  quadrimum,  quem  mihi  servos  surpuit; 

Neque  enim  sçrvom  unquam  reperi,  neque  filium  : 

Major  potitus  hostium'st.  Quod  hoc  est  scelusî  76S 


LES  CAPTIFS,  ACTE  IV,  SCÈNE  II. 


'iris.  Hélas!  Ce  malin  je  me  suis  réveillé  dans 
les  fers,  c'est  sous  les  mêmes  auspices,  à  ce  que  je 
puis  voir,  que  je  me  réveillerai  encore  demaio* 

ACTE   QUATRIÈME. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

ERGASILE  SEUL. 

Erg.  Souverain  Jupiter ,  tu  me  sauves  la  vie ,  tu 
doubles  mes  revenus;  tu  étales  à  mes  yeux  des 
monceaux  d'or  et  de  richesses.  Que  de  biens  je  te 
devrai  !  Honneur  et  profit ,  jeux ,  bons  mots ,  gaité , 
fêtes,  cérémonies,  cadeaux,  rasades,  bonne  chère, 
joie  complète!  Je  suis  assuré  de  n'avoir  plus  besoin 
de  personne.  Me  voilà  en  état  de  faire  du  bien  à 
mes  amis  et  de  perdre  mes  ennemis,  tant  ce  beau 
jour  m'a  été  merveilleusement  favorable!  Sans 
payer  les  frais  d'un  sacrifice,  je  recueille  un  gros 
héritage.  Maintenant  je  dirige  ma  course  vers  le 
bonhomme  Hégion  pour  lui  apprendre  le  bonheur 
qu'il  espère  des  Dieux  et  qui  passe  môme  son  espé- 
rance. A  présent  mon  affaire  est  faite,  et  comme 
le  valetde  comédie  je  vais  retrousser  mon  manteau 
sur  l'épaule,  afin  d'être  le  premier  à  lui  apprendre 
cette  nouvelle,  qui  doit  me  donner  table  en  ville 
pour  le  reste  de  mes  jours. 

SCÈNE  n. 

HÉGION,  ERGASILE. 

Hég,  {ùpart).  Plus  je  songe  à  cette  aventure, 
plus  mon  dépit  redouble.  Est-il  possible  que  je  me 
sois  laissé  duper  aussi  étrangement,  sans  m'en 
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apercevoir.  Quand  on  le  saura,  je  serai  la  fable  de 
la  ville.  Dès  que  je  paraîtrai  sur  la  grande  place 
tout  le  monde  va  s'écrier  :  le  voilà  ce  malin  vieil- 
lard qui  croit  tout  ce  qu'on  lui  dit!  Mais  n'est-ce 
pas  Ergasile  que  je  vois  là-bas.'  Il  a  retroussé  soa 
manteau.  Répète-t-il  un  rôle? 

Erg.  (à  part).  Allons  toi  vite,  Ergasile,  expédie 
au  plutôt  ta  mission.  Gare  à  vous,  et  qu'on  ne  me 
barre  pas  le  passage,  à  moins  qu'on  ne  soit  las  de 
vivre.  Malheur  à  celui  qui  m'arrête!  je  lui  ferai 
baiser  le  pavé. 

Hég.  Cet  homme  s'exerce  au  pugilat. 

Erg.  Je  le  ferai  comme  je  le  dis.  Que  chacun 
poursuive  son  chemin  sans  s'arrêter  à  parler  de  ses 
affaires  sur  cette  place  :  qu'on  y  prenne  garde ,  mon 
poing  est  une  vraie  baliste,  mon  coude  une  cata- 
pulte ,  et  mon  épaule  un  bélier.  Si  je  donne  le  croc 
enjambe  à  quelqu'un,  il  tombera  bientôt  par  terre. 
Je  casserai  les  dents  à  quiconque  se  trouvera  devant 
moi. 

Hég.  Quel  tapage  il  fait!  Je  n'y  comprends  rien. 

Erg.  Je  le  ferai  souvenir  pour  toujours  de  ce 
lieu ,  de  cette  heure  et  de  moi  ;  oui ,  si  quelqu'un 
m'arrête  dans  ma  course,  je  lui  abrégerai  les  cha- 
grins de  la  vie. 

Hég.  Quel  dessein  a-t-il  avec  de  telles  menaces? 

Erg.  J'en  préviens  afin  que  personne  n'y  soit  pris 
par  sa  faute;  restez  chez  vous,  et  ne  vous  trouvez 
pas  sur  mon  passage. 

Hég.  Par  Pollux!  Pour  être  aussi  hardi,  il  faut 
qu'il  ait  le  ventre  bien  plein.  Tant  pis  pour  le  sot 
aux  dépens  de  qui  il  est  devenu  si  insolent. 

Erg.  Gare  aux  meuniers  qui  avec  du  son  nour- 
rissent des  truies  dont  la  puanteur  fait  craindre  de 


Qaasl  in  orbitatem  libéras  prodoxerim. 
Sequere  hac  ;  reducam  te  ubi  fuisti.  Neminis 
Misereri  certum'st ,  quia  mei  miseret  neminem. 
Arist.  Exauspicavi  ex  vinclis;  nunc  intellego 
Redauspicandom  esse  in  catenas  denuo.  760 

ACTUS  QUARTUS. 
SCÈNA  PRIMA. 

ERGASILUS. 

Jnpiter  snpreme ,  servas  me ,  measque  auge?  opes. 

Maxnmas  opimitates  opiparasque  obfers  mihi. 

Laadem ,  lucrum,  ludum,  jocum,  fesUvitatem,  ferias, 

Pompam,  penum,  polaliones,  saturitatem  ,  gaudium. 

Nec  quoiquam  boniini  subplicare  nunc  certum  'st  mihi  ;  765 

Nam  vel  prodesse  amico  possam ,  vel  inimicum  perdere. 

Ita  bic  me  araoniitate  amœna  amœnus  oneravit  dies. 

Sine  sacris  hereditatem  sum  aptus  etfTerUssumam. 

Nunc  ad  senem  cursum  capessam  hune  Hegionem ,  quoi  Iwni 

Tantum  adfero ,  quantum  ipse  a  diis  optât ,  atque  etiam  am- 

plius.  770 

If  ODC  cprta  res  est ,  eodem  pacto ,  ut  comici  servi  soient , 
Conjiciam  in  collum  pailium ,  primo  ex  me  banc  rem  ut  aa- 

dlat. 
Speroque  me  ob  iHinc  nundnm  sternum  adeptumm  cibum. 

SCENA  SECUINDA. 

HEGIO,  ERCASILUS. 

Heg.  Quanlo  in  pectore  banc  rem  mec  magis  volato , 
Tante  mihi  sgritudo  auctioi  est  in  animo.  775 


Ad  illnm  modam  sublitnm  os  esse  mi  hodie? 

Neque  id  pcrspicere  quivi? 

Quod  quum  scibilur,  per  urbem  inridel)or. 

Quom  extemplo  ad  forum  advenero ,  umneis  loquentor  : 

Hic  ille  est  senex  ductus ,  quoi  verba  data  sunL  780^ 

Sed  Ergasilus  estne  hic,  procu!  quem  video? 

CoDîecto  quidem  est  pallio  :  quidnam  acturu'st? 

Erg.  Move'abte  moram,  atque,  Ergasile,  âge  banc  rem. 

Eminor  atque  interminor,  ne  quis  mi  obstiterit  obviam 

Nlsi  qui  sat  diu  vixisse  sese  homo  arbitrabitur.  785 

Nam  qui  ol)stiterit,  ore  sistet  Heg.  Hic  homo  pugilatum 

incipit 
Erg.  Facere  certum'st  :  proinde  ut  omneis  ilinera  insistant' 

sua. 
Ne  quis  in  hac  platea  negoti  conférât  quidquam  sui. 
Nam  meus  est  balista  pugnus,  cubitus  catapulta'st  mihi, 
Humérus  aries  ;  tum  genu  ad  quemque  jecero ,  ad  terram 

datx).  790 

DenUlegos  omneis  mortaleis  faciam ,  quemque  obfendero. 
Heg.  Qux  illxc  eminalio'st?  nam  nequeo  mirari  satis. 
Erg.  Faciam  at  ejus  diei  locique,  meique  semper  memine- 

rit; 
Qui  mi  in  cnrsa  obstiterit,  faxo  vits  is  extemplo  obstiterit 

suae. 
Heg.  Quid  hic  homo  tantum  incipissit  facere  cum  tantis  mi- 

nis  ?  79& 

Erg.  Prius  edico,  ne  quis  propter  culpam  capiatur  suam. 
Continete  vos  domi ,  prohibete  a  vobis  vim  meam. 
Heg.  Mira ,  edepol ,  sunt ,  ni  tùc  In  ventrem  sumpsit  cunfl- 

dentiam. 
Ys  misero  illi,  qaojus  cit)o  iste  factu'st  inperiosior. 
Erg.  Tum  pistores  scrophipasci ,  furfuri  qui  alunt  sues,  800 
Quarum  odore  praeterire  nemo  pistrinum  potetit, 
Eorum  si  quojusquam  scropbam  in  publico  conspexero. 
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PLAUTE. 


passer  devant  les  moulins;  la  première  béte  que  je 
rencontre,  je  jouerai  si  bien  des  deux  poings,  que 
l'animai  et  le  maître  regorgeront  tout  le  son  qu'ils 
auront  pris. 

Hêy.  On  dirait  qu'il  proclame  l'édit  d'un  prince.  Il 
faut  qu'il  ait  bien  dîné,  car  le  siège  de  son  courage 
est  dans  son  ventre. 

Erg.  Gare  aux  vendeurs  de  njarée,  qui  sur  des 
haridelles  viennent  vendre  au  peuple  des  poissons 
pourris  dont  la  puanteur  fait  fuir  dans  la  place  les 
badauds  des  portiques!  je  les  coiffenii  avi'c  leurs  hottes 
et  leur  en  frotterai  les  oreilles  aQnde  leur  apprendre  à 
ne  pas  infecter  l'odorat  des  gens.  Gare  anx  bouchers 
qui  arrachent  les  agneaux  aux  brebis  désolées,  qui 
fardent  leur  marchandise,  et  nous  vendent  du  bélier 
pour  du  mouton;  si  j'en  rencontre  quelqu'un  sur 
mon  passage,  c'est  fait  de  lui  et  de  son  maître. 

//éj/.  Ouais!  Voilà  de  vraies  ordonnances  d'Édiles! 
serait-il  inspecteur  du  marché? 

Erg.  Je  ne  suis  plus  parasite,  je  suis  plus  roi  que 
tous  les  rois,  tant  j'ai  de  bons  vivres,  de  mets  suc- 
culents à  ma  disposition!  Mais  pourquoi  différer 
de  combler  de  joie  ce  bon  vieillard,  en  lui  appre- 
nant qu'il  est  le  plus  heureux  des  mortels? 

Hég.  De  quel  bonheur  cet  homme  si  joyeux  vient- 
il  ra'apporter  la  nouvelle? 

Erg.  {frappe  à  la  porte  d'Hégion)  Holà!  où  êtes- 
vous  tous?  Personne  ne  vient-il  m'ouvrir  la  porte? 

Hég.  Le  fripon  vient  chez  moi  chercher  à  souper. 

Erg.  Qu'on  m'ouvre  à  l'instant  les  deux  battants 
de  cette  porte  ou  je  les  brise. 

Hég.  J'ai  envie  de  lui  parler.  Ergasile! 

Erg.  Qui  appelle  Ergasile? 

Hég.  Tournez-vous  vers  moi. 

Erg.  Vous  me  demandez  là  ce  que  la  fortune  ne 
fait  ni  ne  fera  jamais  pour  vous.  Au  reste  qui  êtes- 
vous? 

Hég.  Regardez-moi;  je  suis  Hégion. 

Ex  ipsis  dominis  meis  pugnis  exculcabo  furfures. 

Heg.  Basilicas  edicliones  alque  inperiosas  habet. 

Salur  honio  est,  hahel  profecio  in  ventre  conlidentiam.    805 

Erg.  Tuin  piscalores,  qui  priebenl  populo  pisceis  fœlidos, 

Qui  ailveluintur  quadrupedanti  crucianti  canterio. 

Quorum  odos  suttbasiiicanos  oinneis  adigil  in  forum, 

Eis  ego  ora  vcrberabo  sirpiculis  piscariis, 

Ut  sciant,  alieno  n.tso  quarn  exhibeant  inolesliam.  810 

Tum  lanii  aut^m,  qui  concinnanl  liberis  orbas  oveis. 

Qui  locant  ciedundos  agnos,  et  duplam  agninam  danunt, 

Qui  pelroni  nonien  iiidunt  vervtci  seclario; 

Euni  ego  si  in  via  peironem  publica  conspexero, 

Et  peironem  et  domiiium  reddam  mortalets  miserrumos. 

Heg.  Euge!  edictiones  ajdililias  hic  habet  quidem  ;  »I6 

Mirumque  adeo'sl,  ni  iiunc  fecere  sibi  .Etoli  agoranomum. 

Erg.  Non  ego  nunc  parasitus  sum,  sed  regum  rex  regalior; 

Tantus  ventri  conmealus  nieo  adest  in  portu  cil)us. 

Sed  ego  cesso  hune  Hegionem  onerare  lœtitia  senem?       820 

Qui  lioniine  liominum  adieque  nemo  vi\  il  forlunalior. 

Heg.  Qua;  illatc  est  l;etilia,  quam  illic  lœtus  largitur  mihi? 

Erg.  tiens,  ubi  estis?  ecquis  hoc  aperil  osUum?  Heg.  Hic 

homo 
A.d  cœnam  recipit  se  ad  me.  Erg.  Aperite  hasce  ambas  fo- 

reis , 
Priusqunm  pultando  assulatim  foribus  exitium  adfero.     825 
Uvg.  l'erluliel  hune  homiuem  couloqui.  Ergasile!  Erg.  £r- 

gasiluni  qui  vocal? 
Heg  Respice.  Erg.  {l\ondiim  agnoscil  Hegionem)  Fortuna 

quod  tibi  nec  facit,  nec  faciet. 
Hoc  iuue  jul)es  :  sed  qui  est?  Heg.  Respice  ad  me ,  Hegio  funi. 


Erg.  Oh!  le  meilleur  des  hommes,  venez  à  moi; 
vous  ne  pouvez  vous  présenter  plus  à  propos. 

Hég.  Vous  aurez  rencontré  quelque  bon  souper, 
et  vous  dédaignez  le  mien. 

Erg.  Donnez-moi  la  main. 

Hég.  Ma  main! 

Erg.  Oui ,  votre  main  et  promptement 

Hég.  La  voilà. 

Erg.  Réjouissez-vous. 

Hég.  Et  pour  quelle  raison? 

Erg.  Parce  que  je  le  commande.  Allons,  réjouis- 
sez-vous. 

Hég.  Par  Pollux  !  J'ai  bien  plus  de  raisons  do 
m'afniger  que  de  me  réjouir. 

Erg.  Ne  vous  irritez  pas  :  je  vais  effacer  jusqu'à 
la  moindre  trace  de  vos  chagrins.  Rejouissez-vous 
hardiment. 

Hég.  Je  me  réjouis  donc  sans  savoir  pourquoi. 

Erg.  Vousfaitesbien.  A  présent  donnez  vos  ordres. 

Hég.  Que  faut-il  que  j'ordonne?' 

Erg.  Qu'on  allume  un  grand  feu. 

Hég.  Un  grand  feu  ! 

Erg.  Oui ,  vous  dis-je,  un  grand  feu. 

Hég.  Comment,  vautour,  irai-je  mettre  pour  vous 
le  feu  à  ma  maison  ? 

Erg.  Point  de  colère,  voulez-vous  ou  ne  voulez- 
vous  pas  faire  mettre  la  marmite  au  feu ,  nettoyer  la 
vaisselle,  préparer  les  réchauds  pour  le  lard  et  les 
viandes,  envoyer  quelqu'un  acheter  du  poisson? 

Hég.  Il  rêve  tout  éveillé. 

Erg.  Un  autre  du  porc  frais ,  de  l'agneau  et  des 
poulets  ? 

Hég.  Vous  feriez  bien  les  choses,  si  vous  aviez  des 
rentes. 

Erg.  Du  saumon,  du  turbot,  des  maqueraux, 
du  thon  et  du  fromage  mou. 

Hég.  Il  vous  sera  plus  facile  de  nommer  tout  cela 
que  d'en  manger  chez  moi. 

Erg.  Oh  mihi! 
Quantum'st  hominum  optumomm  optume,  ia  tempore  ad- 

venis. 
Heg.  Nescio  quem  ad  portum  nact'is  es ,  ubi  oœnes  ;  eo  fasti- 

dis.  830 

Erg.  Cedo  manum.  Heg.  Manum?  Erg.  Manum,  inquam  , 

cedo  tuam  actutura.  Heg.  Tene. 
Erg.Gàxxiït.  Heg.  Quid  ego  gaudeam?  Erg.  Quia  ego  in- 

pero  :  âge ,  gaude  modo. 
Heg.  Pol,  mœrcres  mi  antevorlunt  gaudiis.  Erg.  Noli  ira- 

scier, 
Jam  ego  ex  oorpore  exigam  oraneis  maculas  mœrorum  tibi. 
Gaude  audacter.  Heg.  Gaudeo,  elsi  uihil  scio,  quod  gau- 

deam.  836 

Erg.  Bene  facis.  Jubé.  Heg.  Quid  Jubeam?  Eeg.  Ignem  io- 

gentem  lieri. 
Heg.  Ignem  ingéniera?  Erg.  Ita  dico,  magnus  ut  sit.  Heg. 

Quid?  me,  vollurl, 
Tuan'  ciiusaœdeis  incensurum  censés?  Erg.  Noli  irascier. 
Jul)en',  an  non  jubés  adstilui  aulas?  patinas  elui? 
Laridum  atque  epulas  foveri  foculis  ferventibus?  R4o 

Alium  pisceis  priesUnatum  abire?  Heg.  Hic  vigilans  som- 

niat. 
Erg.  Alium  porcinam,  atque  agninam,  et  polios  gallina- 

ceos? 
Hug.  Scis  bene  esse ,  si  sit  unde.  Erg.  Pernam  atque  ophthal- 

miam , 
Hora;um,  scombrum,  et  trigonum.et  cetum,  et  moUem 

caseura. 
,   Heg.  Nominandi  islorum  ULi  erit  magis,  quam  edundi,  copia 
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Erg.  Vous  croyez  donc  que  c'est  pour  moi  que 
je  parle? 

Uég.  Ne  vous  y  trompez  pas,  mon  cher.  Chez 
moi,  vous  ne  grugerez  rien  des  bonnes  choses  que 
vous  venez  de  nommer.  Ne  m'apportez ,  je  vous 
prie,  que  votre  appétit  ordinaire. 

Erg^  Et  moi ,  je  parie  que  vous  allez  vous  mettre 
en  frais,  quand  même  je  m'y  opposerais. 

Hég.  Moi? 

Erg.  Vous-même. 

Hég.  Vous  êtes  donc  mon  maître  à  présent? 

Erg.  Non  pas  votre  maître ,  mais  votre  meilleur 
ami.  Voulez-vous  que  je  fasse  votre  bonheur. 

Hég.  Vraiment  oui  plutôt  que  mon  malheur. 

Erg.  Donnez-moi  votre  main. 

Hég.  Hé  bien!  la  voilà. 

Erg.  {prenant  la  main  (THégion)  Tous  les  Dieux 
vous  sont  favorables. 

Hég.  Je  ne  sens  pourtant  rien  (1). 

Erg.  C'est  que  vous  n'êtes  pas  dans  un  sentier 
épineux;  je  ne  m'étonne  pas  que  vous  ne  sentiez 
rien.  Ordonnez  toujours  de  préparer  le  vase  pour 
un  sacrifice,  et  de  vous  amener  le  plus  gras  de  vos 
agneaux. 

Hég.  Et  pounpioi? 

Erg.  Pour  le  sacrifier. 

Hég.  A  quel  Dieu  ? 

Erg.  A  moi.  Car  je  suis  aujourd'hui  pour  vous  | 
le  souverain  Jupiter.  Je  suis  votre  salut,  votre  for-  ' 
tune,  votre  lumière,  votre  joie,  votre  bonheur,  j 
Ainsi  ayez  soin  de  remplir  la  panse  de  ce  Dieu  ' 
pour  qu'il  continue  de  vous  être  propice.  j 

Hég.  Vous  me  paraissez  avoir  faim. 

Erg.  Je  m'en  aperçois  encore  mieux  que  vous  :  | 
et  cela  me  regarde.  j 

Hég.  Cette  faim-là  ne  me  fait  pas  souffrir.  ! 

Erg.  Je  le  sais  depuis  longtemps. 

Hég.  Que  Jupiter  et  tous  les  Dieux  te  confondent  ! 

(I)  nf  JLtit  senUr  cnqaer  s«s  doigts  pour  concevoir  an  bon  angurc- 
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Erg.  Remerciez-moi  bien  plutôt  de  l'heu- 
reuse nouvelle  que  je  vous  apporte  du  port.  Main- 
tenant je  suis  à  vous  et  à  votre  souper. 

Hég.  Allez ,  vous  êtes  un  fou.  Vous  venez  trop 
tard. 

Erg.  Si  j'étais  venu  tantôt ,  vous  aidiez  été  plus 
fondé  à  me  tenir  ce  langage.  Ouvrez  votre  cœur  à 
la  joie  que  je  vous  apporte.  Je  viens  de  voir  arriver 
au  port  par  la  barque  publique,  votre  fils  Philopo- 
lème,  vivant,  sauf,  et  bien  portant,  accompagné 
de  Philocrate,  et  de  Stalagme,  cet  esclave  qui  s'en- 
fuyant  autrefois  de  chez  vous ,  vous  enleva  un  fils 
âgé  de  quatre  ans. 

Hég.  Que  le  ciel  vous  extermine!  Vous  vous 
moquez  de  moi. 

Erg.  Puisse  la  gourmandise,  cette  divinité  des 
parasites ,  s'identifier  avec  moi ,  comme  il  est  vrai 
que  j'ai  vu.... 

Hég.  Mon  fils? 

Erg.  Oui ,  votre  fils  et  mon  génie  tutélaire. 

Hég.  Et  mon  captif  d'Élide? 

Erg.  J'en  jure  Apollon. 

Hég.  Et  mon  esclave  Stalagmus  qui  m'enleva 
un  fils? 

Erg.  J'en  jure  par  Cora  (I)  ? 

Hég.  Y  a-t-il  longtemps? 

Erg.  Oui ,  par  Proneste. 

Hég.  Il  est  arrivé? 

Erg.  Oui ,  par  Signie. 

Heg.  Vous  en  êtes  sûr  ? 

Erg.  Oui ,  par  Frasinone. 

Hég.  Songez- vous  à  ce  que  vous  dites? 

Erg.  Oui,  par  Alétrie. 

Hég.  Pourquoi  jurer  par  des  noms  de  villes  bar- 
bares ? 

Erg.  Parce  qu'ils  sont  aussi  difficiles  à  digérer 
que  le  souper  que  vous  me  proposiez. 

(I)  VlUedo  LaUain,  ainsi  que  Préneste,  Signl,  Frasinone  et  Alatrie 
aajoardliai  Segni,  FrosUone, 


Heic  apud  me,  ErgasUe.  Erg.  Mean'  rhe  caasa  hoc  censés 

dicere?  846 

Heg.  Nec  nihil  hodie ,  nec  mullo  plus  tu  heic  edes ,  ne  fru- 
stra sis. 
Proiii'  tii  lui  quotldiani  victi  ventrem  ad  me  ad  feras. 
Erg.  Quin  ita  faciam,  ut  te  cupias  facere  somlum,  etsi  ego 

vetera. 
Heg.  Egone?  Erg.  Tule.  Heg.  Tum  tu  mi  igitur  héros  es. 

Erg.  Imo  l)ene  volens.  850 

Vin'  te  faciam  fortunatum  ?  Heg.  Malim ,  qnam  miserum 

quidem. 
Erg.  Cedo  manom.  Heg.  Hem  nanum.  Erg.  Di  te  omnes 

adjuvant.  Heg.  Nihil  senUo. 
Erg.  Non  enim  es  in  senticeto,  eo  non  sentis  :  sed  Jubé 
Vasa  tilii  pura  adparari  ad  rem  divinam  cilo, 
Atque  agnurn  adferri  proprium,  pinguem.  Heg.  Cur?  Erg. 

Ut  sacrulices.  855 

Heg.  Quoi  deorura?  Erg.  Mi,  hercle  :  nam  ego  tibi  nunc 

sum  summus  Jupiter. 
Idem  «^o  sum  salus,  fortuna,  lux,  la>titia,  gaudium. 
Proinde  tu  deum  huncce  saturitate  facias  tranquillum  tibi. 
Heg.  Esurire  mihi  videre.  Erg.  Mihi  quidem  esurio,  non 

Ubi. 
Heg.  Tuo  arbilratu  facile  patior.  Erg.  Credo,  oonsaetus 

puer.  860 

Heg.  Jupiter  te  dique  perdant  Erg.  Te,  bercle ,  mi  œquom 

'st  graUas 


Âgere  ob  niintiura  :  tantum  ego  nunc  porto  a  portu  tibi  boni. 
Nunc  tu  mihi  places.  Heg.  Abi  stultus,  sero  post  tempus  ve 

nis. 
Erg.  Igitur  olim  si  advenissem ,  magis  ta  tum  istuc  diceres. 
Nunc  banc  iaetitiam  adcipe  a  me,  quam  fero  :  nam  Glium 
Tuum  modo  in  portu  Pbiiopolemum  vivom ,  salvom ,  et  so- 

spitem  8M 

Yidi  in  publica  celoce ,  ibidemqne  illuni  adulesoentulum 
Alium  una,  et  tuum  Stalagmum  servom,  qui  abfugil  domo. 
Qui  Ubi  subripuit  quadrimum  puerum  liliolum  tuum. 
Heg.  Abi  in  malam  rem  ;  ludis  me.  Erg.  Ita  me  amabit  sao- 

cta  Saturitas ,  879 

Hegio,  ilaque  suo  me  semper  condecoret  oognomine. 
Ut  ego  vidi.  Heg.  Heum  gnatum  ?  Erg.  Tuum  gnatum ,  et 

genium  meum. 
Heg.  Et  capUvom  iilum  Alidensem  ?  £r^.  Ma  tôv  'A7;ôX)xi>. 

Heg.  Et  servolum 
Heum  Stalagmum ,  meum  qui  gnatum  subripuit?  Erg.  N^ 

Tàv  Kôpav. 
Heg.  Jam  diu?  Erg.  N;^  tôv  IIpaiviaT»iv.  Heg.  Venit?  Erg. 

Nri  TOV  StYvîov.  87S 

Heg.  Certon'?  Erg.  Ni^  TÔv  4>pou<nv(3va.  Heg.  Vide,  sis.  Erg 

Jiii  TO  'AXirpiov. 
Heg.  Quid  tu  per  t>arbaricas  arbeis  juras?  Erg.  Quin  enim 

item  asperx 
Sunt ,  ut  tuum  victum  autumabas  esse.  Heg.  Vc  stati  Xwa. 
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PLAUTE. 


Vég.  Malheur  à  vous  ! 

Erg.  Parce  que  vous  ne  me  croyez  pas  quand  je 
vous  dis  la  vérité.  Mais  ce  Stalagmus  de  quel  pays 
était-il  lorsqu'il  s'enfuit? 

Hég.  De  Sicile. 

Erg.  Eh  Mlfen  maintenant  il  n'est  plus  Sicilien  : 
il  est  Boyen  (1),  il  porte  un  collier  de  ce  pays-là.  On 
lui  a  donné  une  femme  sans  doute  pour  qu'il  n'ait 
pas  besoin  d'enlever  les  enfants  des  autres. 

Hég.  Voyons ,  de  bonne  foi ,  dites-vous  vrai } 

Erg.  Je  vous  le  proteste. 

Hég.  Grands  Dieux  !  Je  renais  si  vous  m'annon- 
cez la  vérité. 

Erg.  Doutez-vous  encore  après  des  serments 
aussi  solennels!  Au  reste  si  vous  n'en  croyez  pas 
mes  serments,  allez  vous-même  au  port. 

Hég.  C'est  ce  que  je  compte  faire.  Et  vous,  entrez 
chez  moi  pour  faire  apprêter  ce  qu'il  faut.  Prenez, 
ordonnez ,  disposez  de  tout  :  je  vous  fais  mon  inten- 
dant. 

Erg.  Par  Hercule,  si  je  vous  ai  menti,  je  veux 
être  roué  de  coups. 

Hég.  Je  vous  garantis,  si  vous  m'avez  dit  vrai,  une 
bonne  table  pour  le  reste  de  vos  jours. 

Erg.  Chez  qui  ? 

Hég.  Chez  moi  et  chez  mon  fils. 

Erg.  Me  le  promettez-vous? 

Hég.  Je  vous  le  promets. 

Erg.  Eh  bien!  moi  je  vous  réponds  que  votre 
fils  est  arrivé. 

Hég.  Pourvoyez  à  tout  de  votre  mieux. 

Erg.  Allez...  Bon  voyage  et  bon  retour. 

SCÈNE  III. 
ERGASILE  SEUL. 
Erg.  {seul).  Le  voilà  parti  ;  il  m'a  confié  toutes 

(0  Peuple  de*  Gaules  dans  l'Aquitaine.  Bolus  de  bos  bœuf,  Jeu  de 
mots,  pour  exprimer  que  Stalagme  habite  le  pays  des  étrivières. 


Erg.  Quippe  qaando  mihi  nihil  credis,  quod  ego  dico  se- 

dulo. 
Sed  Stalagmus  qaojus  erat  tonc  nationis,  quom  hinc  abiit? 
Erg.  Siculus.  Erg.  At  nunc  Siculus  non  est,  Boius  est; 

Boiam  terit  ^' 

Llberorum  quaerundorum  causa,  ei,  credo,  uxor  data  'st. 
Heg.  Die,  bonan'  tide  tu  mihi  istœc  verba  dixisti?  Erg.  Bona. 
Heg.  Di  inmortales!  iterum  gnatus  videor,  si  vera  autunias. 
Erg.  An  lu  dubium  habebis,  etiam  sancte  quom  jurem  tibi? 
Postremo ,  Hegio,  si  parva  jurijurando  'st  fides ,  886 

Vise  ad  porlum.  Heg.  Facere  certum  'st  :  tum  inlus  cura, 

quod  opus  est. 
Sume,  posce,  prome  quidvis;  te  faclo  cellarium. 
Erg.  Nam,  hercle,  nisi  mantiscinatus  probe  ero,  fusti  pe- 

ctlto. 
Heg.  jEteraum  tibi  dapinabo  victum ,  si  vera  autumas.    890 
Erg.  Code  id?  Heg.  A  me  meoque  gnato.  Erg.  Sponden'  tu 

istud?  Heg.  Spondeo. 
Erg.  At  ego  tuum  tibi  advenisse  filium ,  respondeo. 
Ueq.  Cura,  quam  optume  potes.  Erg.  Bene  ambula  et  red- 

ambola. 

SCENA  TERTU. 

ERCASILDS. 

Illlc hlnc  abiit;  mihi  rem  summam  credidit  cibariam. 
Di  inmortales,  jam  ut  ego  collos  prœtruneabo  tegoiibus! 
Quanta  pernis  pestis  veniet!  quanta  labes  larido!  890 

Quanta  sumini  absumedo!  quanta  callo  calamita»! 


les  provisions.  Grands  Dieux  !  Que  de  têtes  je  vais 
trancher!  pauvres  porcs,  pauvres  sangliers,  pau- 
vres truies,  quel  carnage  vous  menace!  que  je  vais 
donner  de  besogne  aux  bouchers  et  aux  charcutiers! 
Mais  sans  perdre  le  temps  à  nommer  tous  les  mor- 
ceaux qui  font  partie  d'un  bon  repas,  prenons  pos- 
session de  mon  gouvernement.  Je  commencerai  par 
faire  le  procès  au  lard.  Ensuite  j'irai  au  secours 
de  ces  pauvres  jambons  qu'on  a  pendus  sans  les 
entendre  ;  et  je  compte  bien  les  décrocher. 

(//  entre  chez  Hégion.) 

SCÈNE  IV  (i). 

UN  ESCLAVE  D'HÉGION. 

Un  esclave  d'Hégion.  Que  Jupiter  et  tous  les 
Dieux  t'abîment,  toi,  et  ton  ventre  insatiable, 
maudit  Ergasile ,  et  avec  toi  tous  tes  confrères  et 
les  sots  qui  les  invitent.  La  grêle,  la  tempête,  la 
foudre  viennent,  je  pense,  detomber chez  nous.  C'est 
un  loup  affamé  et  je  tremblais  qu'il  ne  se  jetât  sur 
moi.  Oui,  il  m'a  fait  trembler,  tant  il  grinçait  des 
dents.  Il  est  allé  droit  au  garde-manger,  où  il  a  fait 
rafle  surtout.  Puis  saisissant  un  grand  couteau,  il 
a  égorgé  trois  cochons.  Vases,  marmites,  il  a  tout 
brisé,  n'épargnant  que  celles  qui  pouvaient  conte- 
nir plus  d'un  muid.  Ne  demandait-il  pas  au  cuisi- 
nier, s'il  ne  serait  pas  plus  court  de  faire  cuire  la 
viande  salée  dans  les  barils  mêmes!  Il  enfonce  les 
celliers,  ouvre  les  armoires.  —  Retenez-le,  vous 
autres ,  je  vous  prie  ;  je  vais  trouver  notre  vieil- 
lard. Il  faut  qu'il  achète  de  nouvelles  provisions, 
s'il  veut  avoir  quelque  chose  chez  lui.  Car  de  la  ma- 
nièredont s'y  prend  Ergasile,  il  ne  restera  plus  rien, 
ou  plutôt  c'est  fait  et  tout  est  consommé. 

(ij  II  y  a  éTldemment  Ici  on  entr'acte. 


Quanta  laniis  lassiludo!  quanta  porcinariis! 

Nam  si  alia  memotem,  quœ  ad  ventris  victum  conducunt, 

mora  'st. 
Nunc  ibo  in  meam  praefecturam ,  ut  jus  dicam  larido  ;     900 
Et,  qns  pendent  indemnatse  perns,  eis  auxilium  at  feram. 
[Ingreditur  domum  Hegionis.) 

SCENA  QUARTA. 

PUER  ,  HEGIONIS. 

Diespller  te  dique,  Ergasile,  perdant  et  ventrïm  tuum, 
Parasitosque  omneis ,  et  qui  poslhac  cœnam  plrasitis  dabit- 
Clades  calamilasque ,  intempéries  modo  in  nostram  advenlt 

domum. 
Quasi  lupus  eauriens ,  metui  ne  in  me  faceret  inpetum.     906 
Nimisque,  hercle,  ego  illum  maie  formidabam  :  ita  frende- 

bat  denlibus. 
Adveniens  defurbavit  totum  cum  carni  carnarium. 
Adripuit  gladium ,  praetruncavit  tribus  tegoribus  glandia. 
Aulas,  calicesque  omneis  confregit,  nisi  quœ  modialeib 

erant. 
Cocum  percontabatur,  possentne  seriae  fervescere.  910 

Cellas  refregit  omneis  intus ,  reclusitque  armarium. 
Adservate  istunc,  soltis,  servi;  ego  ibo,  ut  conveolam  se- 

nem. 
Dicam  ut  sibi  penum  aliud  omet,  siquidem  sese  uti  volet 
Nam  in  hoc,  ut  hic  quidem  adornat,  aut  jam  nihil  est,  aut 

iam  nihil  erit  , 


LES  CAPTIFS,  ACTE  V,  SCÈNE  II. 

ACTE   CINQUIÈME. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 
HÉGION,     PHILOPOLÈME,     PHILOCRATE; 
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PHILOPOLÈME, 
STALAGME. 

Hég.  (à  PkUopolème).  Oh!  mon  fils!  Que  de 
grâces  j'ai  à  rendre  à  Jupiter  et  à  tous  les  Dieux' 
Ils  t'ont  rendu  à  ton  père;  ils  ont  terminé  tous  les 
tourments  que  j'ai  soufferts  privé  de  toi  ;  (  montrant 
Stalagme)  Ws  ont  m\s  ce  coquin  en  notre  pouvoir; 
ils  nous  ont  donné  dans  Philocrale  un  homme 
d'honneur  et  de  parole.  Maintenant  plus  de  tris- 
tesse, plus  d'inquiétude,  ni  de  larmes,  j'en  ai  assez 
répandu. 

Phi.  Vous  m'avez  déjà  fait  sur  le  port  le  récit  de 
vos  douleurs.  Oubliez-les  et  songeons  au  présent. 

Philocrate.  Eh  bien  Hégion?  Vous  ai-je  tenu 
parole?  Vous  ai-je  ramené  votre  fils  en  liberté?  Que 
dois-je  espérer  de  vous? 

Hég.  Philocrate, -jamais  ma  reconnaissance  ne 
pourra  m'acquitter  des  services  que  vous  vene^de 
rendre  à  mon  fils  et  à  moi. 

Philopolème.  Vous  le  pouvez,  mon  père,  et  je  le 
pourrai  aussi.  Les  Dieux  nous  donneront  le  moyen 
de  récompenser  une  personne  à  qui  nous  avons  tant 
d'obligation.  En  effet,  il  est  en  votre  pouvoir  de 
TOUS  acquitter  envers  lui. 

Hég.  A  quoi  bon  tant  de  paroles?  Je  ne  vous 
refuserai  rien  de  ce  que  vous  me  demanderez. 

Philocrate.  Eh  bien!  Je  vous  demande  de  me 
rendre  cet  esclave  que  je  vous  ai  laissé  en  otage , 
et  dont  le  zèle  a  toujours  sacrifié  ses  intérêts  aux 
miens...  Que  je  puisse  lui  payer  le  prix  de  son  dé- 
vouement. 

Hég.  Vos  services  vous  donnent  droit  à  toute  ma 

ACTUS  QUINTUS. 
SCENA  PRIMA. 

HEGK),  PHILOPOLEMUS,  PHILOCRATES,  STALAGMUS. 

Heg.  lovi  diisqae  ago  gratias  merito  magnas,  915 

Quom  le  reducem  tiio  palri  reddiderunt , 

Quomque  ex  mueriis  plurimis  me  exemerunt, 

Quae,  adhuc  te  carens  dum  heic  fui,  substentabam , 

Quomque  bunc  conspicio  in  poteslate  nostra, 

(Juomque  hsec  reperta  'st  fides  firma  nobis.  920 

Salis  jam  dolui  ex  animo,  et  cura  me  satis 

El  lacrumis  macerari.  Philop.  Satis  jam  audivi 

Tuas  serumnas ,  ad  portum  mibi  quas  memorasti. 

Hoc  agamus.  Philocr.  Quid  nunc,  quoniam  tecom  senravi 

Cdem , 
Tibique  hune  reducem  in  libertatêm  feci?  Heg.  Fecisti,  ut 

tibi ,  025 

Philocrates ,  nunquam  referre  gratiam  possim  salis , 
Proiude  ut  tu  promeritus  de  me  et  lilio  meo.  Philop.  Imo 

potes, 
Pater,  et  poteris,  et  ego  potero,  et  di  eam  poteslatem  da- 

bunt, 
Utbenelicium  benemerenti  nostro  merito  muneres; 
Sicul  tu  liuic  potes,  paler  mi,  facere  morilo  maxume.     WC 
Heg   Quid  opu'st  verbis?  lingua  nulla  'si,  qua  negem  quid- 

quid  rog«s. 
Philoe.  Postulo  abs  le,  ut  mi  illum  reddas  servom,  qaem 

/leic  reliqueram 
f  igQus  pro  me ,  qui  mibi  melior,  qoam  sibi ,  lemper  Aiit  ; 


reconnaissance,  et  je  suis  prêt  à  vous  accorder  cette 
demande  et  toute  autre  qu'il  vous  plaira  de  me 
faire.  Mais  n'allez  pas  vous  fâcher  si  dans  ma  co- 
lère, j'ai  maltraité  cet  esclave. 

Philocrate.  Que  lui  avez-vous  fait? 

Hég.  Dès  que  j'ai  découvert  qu'il  m'avait  trompé, 
je  l'ai  fait  jeter  dans  les  carrières ,  les  fers  aux  pieds. 

Philocrate.  Malheureux  que  je  suis!  C'est  pour 
moi  que  ce  brave  homme  a  été  ainsi  maltraité. 

Hég.  En  considération  de  cette  erreur,  vous  ne 
donnerez  pas  un  sou  pour  sa  rançon  :  je  vous  le 
rends  gratuitement,  emmenez-le  pour  lui  donner 
la  liberté. 

Philocrate.  Par  Pollux!  c'est  agir  noblement. 
Mais,  je  vous  prie,  envoyez-le  chercher  au  plus 
vite. 

Hég.  A  l'instant,  (.appelant)  Où  étes-vous ,  vous 
autres?  Qu'on  aille  promptement  chercher  Tyn- 
dare.  [J  Philopolème  et  à  Philocrate)  Rentrez  à 
la  maison.  Je  veux  interroger  ce  pendard  qui  est  là 
comme  une  statue  formée  à  coups  de  nerfs  de  bœuf, 
afin  de  savoir  ce  qu'il  a  fait  de  mon  fils,  quand  il 
l'enleva  tout  enfant.  En  attendant  allez  vous  met- 
tre au  bain. 

Philopolème.  Suivez-moi  par  ici ,  Philocrate. 

Philocrate.  Je  vous  suis. 

SCÈNE  II. 
HÉGION,  STALAGME. 

Hég.  Approche,  l'homme  de  bien ,  mon  joli  petit 
esclave  mignon. 

Sta.  Que  peut-on  exiger  de  moi,  lorsqu'un  homme 
tel  que  vous  respecte  aussi  peu  la  vérité?  Je  n'ai 
jamais  été  ni  joli,  ni  mignon,  ni  homme  de  bien, 
ni  honnête  d'aucune  manière  :  et  je  ne  le  deviendrai 

Pro  beiiefacUs  ejus  uti  el  pretiom  possim  reddere. 

Heg.  Quod  l)enefecisti ,  leferetur  gralia,  id  quod  postulas; 

Et  id,  et  aliud ,  quod  me  orabis,  inpetrabis;  atque  te 

Kolim  subcensere,  quod  ego  iratus  ei  feci  maie.  937 

Philocr.  Quid  fecisti?  Heg.  In  lapicidinas  conpeditum  coo- 
didi, 

Ubi  rescivi  mihi  data  esse  verba.  Philocr.  Vae  misera  mibi! 

Propler  meuro  caput  labores  homini  evenisse  optumo. 

Heg.  Al  ob  eam  rem  mihi  lil)ellam  pro  eo  argenti  ne  duis. 

Gratis  a  me,  ut  sit  Wbei,  abducito.  Philocr.  Edepol,  Hegio, 

Facis  i>enigne  :  sed  quxso,  hominem  ut  jubeas  arcessi.  Heg. 
Licet 

Ubi  estis  vos?  ite  aclutum,  Tyndanim  hue  arcessite. 
(Philopolemo  el  Philocraii) 

Vos  ite  intro  :  inleribi  ego  ex  Lac  statua  verberea  volo     945 

Erogitare ,  meo  minore  quid  sit  faclum  lilio. 

Vos  lavate  interihi.  Philop.  Sequere  bac,  Philocrates,  me  in- 
tro. Philocr.  Sequor. 

SCENA  SECUNDA. 

HEGIO,  STALAGMUS. 

Heg.  Age  tu  illuc  procède,  bone  vir,  lepidom  mancupium 

meum. 
Stal.  Quid  me  oportet  faoere,  obi  tu  talis  vir  fAt5am  aala- 

mas? 
1  Fui  ego  bellus,  lepidus,  bonus  vir  nunquam,  oeque  frugi 

^na,  950 

Neq'je  ero  unquam  :  ns  tu  spem  ponâs  iim-  Lons  frugi  fore. 
.'leg.  Propemodum  ubi  looi  forluns  tuxsint,  facile  intellegis. 
[Si  eris  verax,  tuam  rem  faciès  ex  mala  meliosculam. 
kecta  et  vera  loquere.  Sed  neque  vere ,  neqoe  recte  adùue 
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PLALTE. 


pas.  Je  vous  engage  à  n'y  jamais  compter. 

Ilég.  Tu  comprends  ta  situation.  Si  tu  parles 
sincèrement,  tout  en  ira  mieux  pour  toi.  Dis  la  vé- 
rité et  sois  franc.  Mais  tu  n'as  jamais  ni  b.en  rgi 
ni  parlé  vrai. 

Sta.  J'en  conviens,  et  puisque  vous  le  dites,  je 
n'ai  pas  à  rougir  en  l'avouant. 

Hég.  Je  saurai  bien  trouver  le  moyen  de  te  faire 
ougir,  et  par  tout  ton  corps. 

Sta.  Prétendez-vous  me  faire  peur  du  fouet 
comme  à  un  novice?  laissez  là  toutes  ces  menaces, 
et  dites-moi  ce  que  vous  désirez  savoir  afln  que  je 
vous  réponde  en  conséquence. 

Hég.  Tu  ne  manques  pas  de  babil  :  mais  présen- 
tement il  s'agit  d'être  laconique. 

Sta.  Comme  il  vous  plaira. 

Hég.  (à  part).  Il  était  fort  docile,  quand  il  était 
jeune.  Mais  à  présent  ce  n'est  plus  sa  qualité,  (à 
Stalagmus)  Voyons;  écoute  moi,  et  réponds  exac- 
tement à  mes  questions.  Si  tu  dis  la  vérité,  tes  af- 
faires pourront  s'arranger. 

Sta.  Bagatelles!  Croyez-vous  que  je  ne  sache  pas 
bien  ce  que  je  mérite  ? 

Hég.  Si  tu  n'évites  pas  tout  le  châtiment  qui  t'est 
dû,  tu  pourras  toujours  en  esquiver  une  partie. 

Sta.  Le  bénéOce  ne  sera  pas  grand  ;  une  grêle  de 
coups  m'attend  et  je  l'ai  méritée;  je  me  suis  enfui 
de  chez  vous,  j'ai  enlevé  votre  fils  et  je  l'ai  vendu. 

Hég.  A  qui.!* 

Sta.  A  Théodoromède  de  Polyplusie  en  Élide, 
pour  six  mines  d'argent. 

Hég.  Ah  !  grands  Dieux  !  C'est  le  père  de  Philo- 
crate. 

5to.  Vraiment,  je  connais  mieux  Philocrate  que 
je  ne  vous  connais  vous-même;  je  l'ai  vu  cent  fois. 

Hég.  Grand  Jupiter,  veille  sur  mon  fils  et  sur 
moi.  Philocrate,  jevousconjure  par  votre  bon  génie, 
venez  ici  ;  j'ai  besoin  de  vous. 

Fecisti  unquam.  Stal.  Quod  ego  falear,  credin',  pudeat^ 

quom  autumes?  955 

Heg.  At  ego  faciam,  ut  pudeat;  nam  in  ruborem  te  totum 

dabo. 
Stal.  Eia,  credo ,  inperito  plagas  minitaris  mihi. 
Tandem  is(a  aufer,dicque  quid  fers,  ut  feras  hinc,  quod  petis. 
Heg.  Sali'  facundu'  s  :  sed  jam  fieri  dictis  conpendium  volo. 
Stal.  Ut  vis,  liai.  Heg.  {versus  ad  spectatores)  Bene  morige- 

rus  fuit  puer;  nunc  non  decet.  960 

{ad  Sliilagmtim) 
Hoc  agamus,jam  animum  advorte,  acmihi,  quae  dicam, 

edissere. 
Si  eris  verax,  tuis  ex  rébus  feceris  meliusculas. 
Stal.  Nugae  istœc  sunt;  non  me  censés  scire  quid  digaos 

siem? 
Heg.  At  ea  sublerfugere  potis  es  pauca ,  si  non  orania. 
Slal.  Pauca  ecfugiam  scio;  nam  multa  evenient,  et  merito 

meo ,         *  965 

Qaia  et  fugi,  et  tibi  subripui  fîliuro,  et  eum  vendidi. 
Heg.  Quoi  homini?  Slal.  Theodoromedi  in  Alide  Polyplusio 
Sexminis.  Heg.Pro  diinmortaleis!  is  quidem  hujus  est  pater 
Philocratis.  Stal.  Quin  melius  gnovi,  quam  te,  et  vidi  sœ- 

pius. 
Heg.  Serva,  Jupiter  suprême,  et  me"et  meum  gnatum  mihl. 
Philocrates ,  per  luum  te  genium  obsecro,  exi ,  te  volo.    971 

SCENA  TERTIA 

PHILOCRATES  ,  HEGIO ,  STALAGMUS. 
Fhitncr.  Hegio  adsum;  si  quid  me  vis ,  inpera.  Heg.  Hic  gna- 
tum meum 


SCENE  III. 

PHILOCRATE,  HEGION,  STALAGME. 

Philocrate.  Me  voici,  Hégion;  que  me  voulez- 
vous.?  Or.loniiez. 

Hég.  Cet  homme-là  me  dit  qu'il  a  vendu,  en  Élide, 
mon  fils  à  votre  père,  pour  six  mines  d'argent. 

Philocrate.  Y  a-t-il  longtemps? 

Sta.  Vingt  ans. 

Philocrate.  Il  en  impose. 

Sta.  C'est  l'un  de  nous  deux.  Ne  vous  souvient-il 
plus  que  votre  père  vous  le  donna  en  propre?  Vous 
étiez  enfant;  et  il  n'avait  que  quatre  ans. 

Philocrate.  Quel  était  son  nom?  Dis-le-moi,  je 
verrai  bien  si  tu  dis  vrai. 

Sta.  Il  se  nommait  Pegnion  :  et  vous  lui  donnâtes 
ensuite  le  nom  de  Tyndare. 

Philocrate.  A  lors  pourquoi  ne  t'ai-je  pas  reconnu  ? 

Sta.  Parce  que  c'est  l'ordinaire  d'oublier  et  de 
méconnaître  ceux  dont  on  n'attend  rien. 

Philocrate.  Voyons  :  L'enfant  que  tu  vendis  à 
mon  père,  et  qu'il  me  donna  pour  esclave  particu- 
lier, est-ce  le  fils  d'Hégion? 

Hég.  Est-il  vivant? 

Sta.  J'ai  reçu  mon  argent,  sans  me  mettre  en  peine 
d'autre  chose. 

Hég  [à  Philocrate).  Que  dites-vous  de  cela? 

Philocrate.  D'après  ces  indices ,  Tyndare  est  bien 
votre  fils;  Tyndare  a  passé  son  enfance  avec  moi. 
Sachez  de  plus  qu'il  a  été  honnêtement  élevé. 

Hég.  Je  suis  à  la  fois  heureux  et  malheureux, 
si  vous  dites  vrai.  Quelle  douleur  pour  moi  d'avoir 
maltraité  ce  jeune  homme  s'il  est  mon  fils!  Hélas 
Pourquoi  lui  ai-je  fait  plus  de  mal  et  moins  de  bien 
que  je  ne  devais!  C'est  moi  maintenant  qui  souffre 
des  tourments  que  je  lui  ait  fait  subir!  Que  ne  puis 
anéantir  le  passé!  Mais  le  voici  dans  un  ajustement 
qui  ne  convient  guère  à  tant  de  vertus. 


Tuo  patri  ait  se  vendidisse  sex  minis  in  Alide. 

Philocr.  Quam  diu  id  factum  'st?  Stal.  Hic  annus  incipit  vi- 

cesimus. 
Philocr.  Falsa  memorat.  Stal.  Aut  ego ,  aut  tu  :  nam  tibi  qua- 

drimulum  976 

Tuus  pater  ppculiarem  parvolum  puero  dédit. 
Ph.  Quid  erat  ci  iiomen?  si  vera  dicis,  memora  dum  mihi. 
Stal.  Pïgnium  vocitatu'st;  post,  vos  Indidislis  Tyndaro. 
Phil.  Cur  ego  te  non  gnovi?  Stal.  Quia  mos  est  oblivisci  ho- 

minibus, 
Neque  gnovisse,  quojus  nihili  sit  faciunda  gratia.  9S0 

Phil.  Die  mihi .  isne  istic  fuit,  (|uem  vendidisti  meo  patri. 
Qui  mihi  peculiaris  datusest,  hujus  (ilius? 
Heg.  Vivltne  is  homo?  Slal.  Argentum  adcepi,  nihil  curavi 

caelerum. 
Heg.  (ad  Philocratem)  Quid  tu  ais?  Philocr.  Quin,  istic 

ipsu'  st  Tyndarus  tuus  filius. 
Ut  quidem  hic  argumenta  loquitur;  nam  is  mecum  a  puero 

puer  985 

Bene  pudiceque  educatu'st  usque  ad  adulescenliam. 
Heg.  Et  miser  sum  et  fortunalus,  si  vos  vera  dicitis; 
Eo  miser  sum ,  quia  maie  illi  feci ,  si  gnatus  meu'st 
Eheu!  cur  ego  plus  minusque  feci,  quam  aequom  fuit! 
Quod  maie  feci ,  crucior  modo,  si  infectum  lier!  possiet.   980 
Sed eccum,  incedit  hue  ornatus  haud  ex  suis  virtutibus. 

SCENA  QUARTA. 

TYNDARUS,  HEGIO,  PHILOCRATES,  STALAGMUS 
Tynd.  Vidi  ego  multa  sœpe  picta,  quae  Acherunli  tiewut 


LES  CAPTIFS ,  ACTE  V,  SCÈNE  IV. 


SCENE  IV. 

TYNDARE,    HÉGION ,    PHILOCRATE,   STA- 
LAG ME. 

Tyn.  (à  part).  Tai  bien  vu  des  tableaux  de  sup- 
plice*? qu'on  endure  aux  enfers  ;  mais  il  n'y  a  point 
(Tenfer  comparable  aux  carrières  d'où  je  sors.  Là 
le  corps  et  tous  les  membres  sont  extonués  de  tra- 
vail jusqu'à  l'épuisement.  Dès  que  je  suis  arrivé, 
on  m'a  donné  un  pic  (l)pour  me  divertir,  comme  on 
donne  aux  enfants  des  patriciens  des  chouettes, 
des  canards  ou  des  cailles  pour  leur  servir  de  jouet. 
Mais  je  vois  mon  maître  devant  la  porte  de  la  mai- 
son ;  et  voilà  aussi  mon  jeune  maître  revenu  d'Élide. 

Hég.  Que  je  t'embrasse,  mon  éher  fils,  tant  désiré! 

Tyn.  Moi!  votre  fils?.. .Vous  êtes  mon  père.?  Ah! 
Je  comprends.  C'est  parce  qu'en  ce  moment,  vous 
me  faites  voir  le  jour. 

Philocrate.  Salut,  mon  cher  Tyndare. 

Tyn.  C'est  pour  vous  que  j'ai  tant  souffert. 

Philotrate.  Maintenant  tu  vas  être  libre  et  comblé 
de  biens.  Ce  vieillard  est  ton  propre  père  :  cet  es- 
clave est  celui  qui  t'enleva  d'ici  à  l'âge  de  quatre  ans. 
Il  te  vendit  pour  six  mines  à  mon  père  qui  te  mit  à 
mon  service  lorsque  j'étais  encore  enfant.  Nous 
avons  ramené  d'Élide  ce  ravisseiK"  qui  vient  de  tout 
avouer. 

Tyn.  Et  le  fils  d'Hégion  que  vous  deviez  racheter? 

Philocrate.  Il  est  ici  et  c'est  ton  frère. 

Tyn.  Que  dites-vous  ?  Vous  lui  avez  ramené  son 
fils? 

Philocrate.  Oui,  te  dis-je,  et  il  est  là-dedans. 

Tyn.  Vous  avez  fait  là  une  bonne  et  belle  action. 

Philocrate.  Oui  voilà  bien  ton  père ,  et  voilà  ton 

,ij  i  laute  joue  ici  sur  le  mot  :  celui  qu'il  emploie  signifie  à  El  fols 
un  oiseau  et  un  instrument  de  (er. 

Cruciamenta  ;  verum  enimvcro  nulla  adaeque'st  Achemns 
Atque  ubi  ego  fui  in  lapicidinis.  Iliic  ibi  deinum'st  lucus, 
Ubi  labore  iassitudo  omni'st.  ex  igunda  ex  corpore.  995 

Kam  ubi  illo  adveni,  quasi  patriciis  pueris  aut  monedulœ, 
Àut  anales,  aut  coturuices danlur,  quicixn  lusitent  : 
lUdcra  mi  lisec  advenleuti  upupa,  qui  me  delectem,  data'st. 
Sed  herus  eccum  ante  ostium,  et  herus  aller  eccum  ex  A.lide 
Rediit.  Heg.  Salve,  exoptate  gnate  mi.  Tynd.  Hem!  quid, 

gnatemi?  looo 

Àttat,  scio  cur  te  patrem  adsimules  esse  et  me  filinm; 
Quia  mi ,  item  ut  parenteis,  lucis  das  tuendie  copiam. 
PMI.  Salve,  Tyndare.  Tynd.  Et  tu,  quojus  causa  liane  aerom- 

nam  exigo. 
Phil.  At  nunc  liber  in  divilias,  faxo,  venies;  nam  tibi 
Pater  hic  est;  hic  servos,  qui  te  huic  bine  quadrimum  sur- 

puit,  ^  1005 

Yendidlt  palri  meo  te  sex  minis  :  is  te  mihi 
Parvolum  penliarem  parvolo  puero  dédit. 
Jllic  indicium  r<>cit;  nam  hune  ex  Alide  hue  redacimos. 
Tynd   Quid ,  hujus  tilium?  Phil.  Inlus  eccum ,  fralrem  ger- 

manum  tuuu. 
Tynd.  Quid  lu  ais?  adduxlin'  lllnm  hujus  captivom  tilium? 
y  Ai/.  Quin,  inquam ,  Intus  heic  esL  Tynd.  Fecisti ,  edepol , 

el  rect«  et  bene.  W  ' 

Phil.  Kune  tibi  pater  hic  est;  hic  fur  est  taus,  qui  parvom 

bine  te  absluiit. 
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ravisseur,  celui  qui  t'enleva  tout  enfant  de  la  mai- 
son paternelle. 

Tyn.  Je  ne  suis  plus  un  enfant  et  vais  !'Ter  le 
traître  aux  mains  du  bourreau. 

Philocrate.  C'est  le  sort  qu'il  mérite. 

Tyn.  Par  Pollux,  je  le  recompenserai  comme  il 
le  mérite.  {À  Hégion)  Mais  dites-moi,  ue  grâce, 
êtes- vous  bien  mon  père? 

Hég.  {en  l'embrasscM).  Oui,  je  le  suis,  mon  cher 
fils. 

Tyn.  A  présent  que  j'y  songe,  je  commence  à  me 
rappeler.  En  effet,...  je  me  ressouviens  confusément 
d'avoir  oui  dire  que  mon  père  s'appelait  Hégion. 

Hég.  C'était  moi. 

Philocrate.  Eh  !  je  vous  prie,  débarrassez  promp- 
tement  votre  fils  de  ces  indignes  chaînes  et  chargez- 
en  ce  vil  esclave. 

Hég.  C'est  bien  par  là  que  je  veux  commencer. 
Entrons  au  logis,  et  qu'un  serrurier  ôte  à  mon  fils 
ces  fers,  et  les  donne  à  ce  misérable. 

Sta.  {ironiquement)  C'est  en  effet  une  bonne 
action  de  donner  à  ceux  qui  n'ont  rien. 

LA  TROUPE. 

Spectateurs,  dans  cette  comédie,  on  ne  s'est 
proposé  pour  modèle  que  de  bonnes  mœurs.  Vous 
n'y  avez  pas  vu  de  scènes  lascives,  de  honteuses 
passions  d'enfant  supposé,  d'argent  escroqué,  de 
jeune  homme  donnant  son  amour  et  sa  liberté  à 
une  courtisane  à  l'insu  de  son  père.  Les  poètes 
inventent  rarement  des  pièces  comme  celle-ci,  où 
les  gens  de  bien  puissent  apprendre  à  devenir  meil- 
leurs. Maintenant,  si  vous  le  voulez  bien,  si  nous 
ne  vous  avons  pas  trop  ennuyés,  si  au  contraire 
nous  vous  avons  un  peu  divertis,  daignez  nous  en 
donner  un  témoignage.  Amis  des  bonnes  mœurs , 
applaudissez. 

Tynd.  At  ^o  hune  grandis  grandem  nalu,  ob  fartum,  ad 

carnufioem  dabo. 
Phil.  Meritus  est.  Tynd.  Ergo,  edepol,  [merito]  meritam 

mercedem  dabo. 
Sed  die.  oro  :  pater  meus  tune  es?  Heg.  Ego  sum,  gnafe  mi. 
Tynd.  Nunc  demum  in  meinoriam  redeo,  quom  mecum  re- 

cogito,  1018 

Nunc,  edepol,  demum  in  memoriam  regredior,  audisse  me 
Quasi  per  nebulam  Hegionem  patrem  meum  vooarier. 
Heg.  Ego  sum.  Phil.  Conpedibus,  quseso,  ut  tibi  sit  levior 

filius, 
Atque  hic  gravier  servos.  Heg.  Certum'st  principium  id  prae- 

vortier.  1020 

Eamus  inlro,  ut  arcessatur  faber,  ut  Istas  conpedes 
Tibi  adimam,  huic  dem.  Slal.  Quoi  peculi  nihil  est,  rectefe- 

ceris. 

CATERVA. 
Spectatores ,  ad  pudicos  mores  facta  haec  fabula'st 
Neque  in  hac  subagilaliones  sunt,  noque  uila  amatio, 
Neque  pueri  subposilio,  née  argenli  circumductio  :         1036 
Neque  ubi  amans  adulescens  scortum  liberet  clam  suum  pa- 

trem. 
Hujusmodi  paucas  poel»  reperlunt  comœdias, 
Ubi  boni  meliores  liant  :  nunc  vos,  si  vobis  placet, 
Et ,  si  placuimus ,  neque  odio  Tuimus .  signum  hoc  mitlite  : 
Qui  padiciliîE  esse  voltis  prœmiuin ,  plausum  ("aie.         iwM 
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L'AULULAmE, 

(L'AVARE) 
COMÉDIE  EN  CLNQ  ACTES. 


PERSONNAGES  DE  LA  PIÈCE 


Le  dieu  lare,  (prologue.) 
EiCLioN,  vieillard. 
Stai'uyla  ,    servante   d'Eu- 

clion. 
Elî^OMIF,,  mèrede  Lyconide, 

sœur  de  Me^adore. 
Megadore,  vieillard    riche. 
Strobile.  Deux  esclaves  du 

même  nom,  l'un  apparte- 


nant à  Lyconide ,  l'autre  à 
Megadore. 

Anthrax  ctCONCRioN,  cuisi- 
niers. 

PvTHODicus,  esclave. 

Lyconide  ,  lils  d'Eunomie , 
amant  de  Pliœdre. 

PuoEBRA ,  tille  d'Euclion. 


La  scène  est  à  Athènes 


ARGUMENT. 


Euclion,  vieil  avare,  soupçonneux  jusqu'à  se  déûer  de  lui- 
même  ,  trouve  enfouie  dans  sa  maison  une  marmite  pleine 
d'or.  Éperdu ,  tremblant  de  joie  il  l'enterre  encore  plus 
profondément  pour  la  mieux  conserver.  Le  jeune  Lyconide 
avait  séduit  sa  fille.  Cependant  le  vieux  Megadore ,  que  sa 
sœur  a  persuadé  de  se  marier,  avait  demandé  la  fille  de 
notre  avare.  A  peine  l'intraitable  Euclion  a-t-il  promis,  qu'il 
craint  pour  sa  marmite,  l'emporte  de  cliez  lui  et  la  cache  en 
différents  endroits.  L'esclave  de  Lyconide  le  séducteur  de 
sa  tille ,  lui  tend  un  piège  :  De  son  côté  le  jeune  homme 
supplie  son  oncle  Megadore  de  lui  céder  Phedra  dont  il 
est  amoureux.  Bientôt  Euclion ,  heureux  d'avoir  retrouvé 
son  trésor  qu'une  ruse  de  l'esclave  lui  avait  enlevé ,  consent 
à  TuaioD  de  sa  fille  avec  Lyconide. 


ARGUMENT. 

Attribué  à  prisqen. 

Euclion  ayant  trouvé  une  marmite  remplie  d'or  se  donne 
mille  Pleines,  mille  tourments  pour  la  bien  garder. 
Lyconide  a  séduit  sa  fille ,  que  Megadore  veut  épouser  sans 
dot.  Celui-ci  fête  et  regale  le  bonhomme  pour  qu'il  y  con- 
sente. Euclion  qui  craint  pour  son  or  le  cache  hors  de  sa 
maison.  Un  esclave  du  séducteur  qui  a  tout  observédérobe  le 
tiésor.  Lyconide  révèle  le  larcin  au  vieillard  qui  lui  donne  à 
la  fois  le  trésor,  la  mère  et  l'enfant. 


PROLOGUE. 


LE  DIEU  LARE. 

Afln  que  personne  ne  soit  surpris,  je  dirai  en  peu 
de  mots  qui  je  suis.  Je  suis  le  dieu  Lare  de  la  maison 
d'où  vous  me  voyez  sortir.  Depuis  bien  des  années 
j'en  suis  le  gardien ,  et  de  père  en  fiJs  jusqu'au  maî- 
tre d'aujourd'hui  je  veille  sur  elle.  Mais  le  grand- 
père  du  propriétaire  actuel  m'a  confié  avec  les  plus 
vives  supplications  le  trésor  qu'il  y  a  caché  à  l'iasu 


Lar  ,  proIogiM. 
EccLio,  scnex. 
STAPHYtA,  anus, 
clionis. 


dràmatis  personne. 

gadori  scrviis.  Vid.  Infra  IV,  i. 
Anthrax,    /  „.„„, 
ancUIa  Eu-    Gong  Rio,      j  coqul. 

PYTHonicus ,   servus. 


Ednomia  ,  muHer,  mater  Lyco-  lyconides,    adolescens,    fiUus 

nidte,  soror  MeRadori.  Eiinoraae,  Pliaedrae  procus. 

Megadorus ,  sen«  dlves.  Phedra.    pueUa,  EucUonls  fl- 

Strobilus.  Duo  sunt  uno  noml-  "J.^"»'"    v  ^"  ' 
ne ,  aller  Lyconidls ,  aller  Me- 


Scena  est  Athenls. 


ARGUMENÏUM. 

ScDCX  avarus  vlx  sibi  credeus  Eucllo , 
Domi  sux  dcfossam  muIlLs  cum  oplbns 
AulaiD  invenlt,  rursntnque  penilus  condltam 
Exsanguls,  amens  ,  servat  :  ejus  filiam 
Lyconides  TiUarat  :  interca  senex 
Megadorus,  a  sorore  suasus  duccre 
Cxorem ,  r.ra  I  gnalam  deposcit  sibi. 
Uurus  scnex  vix  promitlit  ■  atque  aulx  timens , 
Domo  sublatam  variis  abstrudil  locis. 
Iiisidias  scrvos  facit  hujus  Lvconidis, 
Qui  virginem  vitiaral;  alque  ipse  obsecrat 
Avonculum  Mcgadorum  sibiinet  cédera 
Uxorem  amanli  :  pcr  doliiiu  inox  Euclio 
QuoD)  perdidissct  aulam  insperato  invenit . 
Lstusquc  nalam  conlocat  Lyconidi. 


ARGUMENTUM 

(DT  QniBOSDAM  VIDETOR) 
PRISCIANL 

vrfCLAM  repertam  auri  plenam  Euclio 

fi  summa  serval,  miseris  adfeclus  modis. 

Zyconides  istius  vitial  filiam. 

f  oit  banc  Megadorus  iiidotatam  ducere  : 

/.ubensque  ut  facial ,  dat  cocos  cum  opsonto. 

^uro  formidal  Euclio  ;  abstrudil  forts. 

Aeque  omni  inspecta ,  conpressoris  servolus 

/d  surpit  ;  illic  Euclioni  rem  refert , 

Ah  eo  donatur  anro ,  uxore ,  et  filio. 


PROLOGUS. 


LAR  FAltflLIARIS. 

Ne  quis  miretur,  qui  sim ,  paucis  eloquar. 
Ego  Lar  sum  Familiaris,  ex  hac  familia, 
Unde  exeuntem  me  adspexistis  :  banc  domum 
Jam  muitos  annos  est,  quom  possideo,  et  colo 
Patrique,  avoque  jam  hujus,  qui  nuncheic  habei  : 
Sed  mihi  avos  hujus  obsecrans  concredidit 
The.saurum  auri  clam  omneis  :  in  medio  foco 
Defodit,  venerans  me,  ut  id  servarem  sibi. 
Is  quooiam  moritur,  ita  avido  ingenio  fuit, 


L'AULULAIRE,  ACTE  I,  SCÈNE  î. 


U 


de  tout  le  monde.  II  l'a  enfoui  au  milieu  du  foyer 
qui  m'est  consacré,  et  sous  ma  protection.  Le  bon- 
hômnte  est  mort;  il  était  fort  avare  et  jamais  il  ne 
voulut  parler  de  cela  à  son  fils;  il  aima  mieux  le 
laisser  dans  l'indigence  que  de  lui  découvrir  sa  ca- 
chette. Il  né  lui  laissa  qu'un  petit  coin  de  terre  qui 
le  fait  vivre  misérablement  à  force  de  travail.  Dès 
que  celui  qui  m'avait  recommandé  son  or  eût  rendu 
rame ,  je  commençai  à  observer  le  fils  pour  m'as- 
surer  s'il  avait  pour  moi  une  dévotion  plus  grande 
que  son  père.  Je  m'aperçus  que  mon  culte  diminuait 
dans  la  maison,  et  qu'il  retranchait  quelque  chose 
des  honneurs  qui  me  sont  dus.  Je  m'en  suis  vengé  : 
car  il  mourut  sans  connaître  le  trésor.  Il  a  laissé  un 
fils  qui  habite  maintenant  ici ,  et  qui  ressemble  de 
tout  point  à  son  père  et  à  son  aïeul.  Il  a  une  fille 
qui  ne  manque  pas  un  seul  jour  de  m'offrir  de  l'en- 
cens, du  vin ,  des  couronnes  et  de  ferventes  prières. 
C'est  en  sa  faveur  que  j'ai  fait  découvrir  le  trésor  à 
Euclion  qui  pourra,  s'il  le  veut,  la  marier  avec 
avantage.  Unjeune  homme  de  distinction  l'a  séduite. 
Il  connaît  le  nom  de  sa  maîtresse;  mais  elle  ignore 
le  sien.  Le  père  n'est  instruit  de  rien.  Je  ferai  en 
sorte  qu'un  vieillard  du  voisinage  demande  sa  main  ; 
et  cela  pour  que  le  séducteur  l'épouse  plus  sûrement. 
Le  vieillard  qui  la  demandera  en  mariage  est  l'oncle 
du  jeune  homme  qui  lui  ravit  l'honneur  pendant  les 
veillesde  Cérès  (1).  Mais  j'entends  Euclion  qui  fait  ta- 
page chez  lui  comme  à  son  ordinaire.  Il  met  dehors 
sa  vieille  servante  pour  qu'elle  ne  sache  rien.  Je 
gage  qu'il  veut  visiter  son  or,  tremblant  sans  cesse 
qu'on  ne  le  lui  ait  dérobé. 


(I)  Le»  fctiimes  célébraient  les  Thesmophories  la  nuit ,  à  Jeuu ,  et 
sans  lumière ,  en  mémoire  de  Gérés  qui  avait  cherché  de  nuit  sa  fille 
rroserplne  sur  le  mont  Etna. 


Kanquam  indicare  id  lilio  voluit  suo  : 

iDopemque  optavit  polius  euna  relinquere, 

Quam  eum  Tbesauruin  conmon&traret  lilio. 

Agri  reliquil  eii  non  magnum  modum , 

Quo  cum  labore  magno  et  misère  viveret. 

Ubi  is  obiit  mortera,  qui  mihi  id  aurum  credidit, 

Ccppi  observare ,  ecqui  majorera  filiu^ 

Mjbi  bonorem  baberet ,  quam  ejus  babuisset  pater. 

Atque  iile  vero  minus  minnsque  inpendio 

Curare,  minusque  me  inparlire  honoribus. 

Item  a  me  contra  faclum  'si  :  nam  item  obiit  diem. 

Is  ex  se  hune  reliquit,  qui  beic  nunc  habitat,  tilium 

Pariter  moratum,  ut  pater  avosque  bujus  fuit. 

Huic  filia  uua  est  :  ea  mihi  cotidie 

Aut  ture    autvino,  aut  aliqui  semper  subplicat; 

Dat  mihi  coronas  :  ejus  honoris  gratia 

Feci ,  thesaurum  ut  hic  reperiret  Euclio, 

Quo  eam  facilius  nubtum ,  si  vellet,  darel. 

Nam  ounpressii  eam  de  summo  adulescens  loco. 

b  scit  adulescens  quae  sit ,  quam  conpresserit  : 

lUa  Ulum  nescit,  neque  conpressam  autem  pater. 

Eam  ego  bodie  faciam ,  ut  hic  aenex  de  proxumo 

Sibi  axorem  poscat  :  id  ea  faciam  gratia , 

Quo  ille  eam  lacilius  ducat ,  qui  conpresserat. 

Et  hic  qui  poscet  eam  sibi  uxorem  senex , 

Is  adulescentis  illius  est  avoncu'us. 

Qui  illam  stupravit  noctu ,  Ce.^-.s  vigiliis. 

Sed  hic  senex  jam  clamât  inîus ,  ut  solet. 

Anum  foras  extnidit,  ne  sit  couscia. 

Credo ,  aurum  inspicere  volt ,  ne  subreptum  siet. 
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ao 
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ACTE  PREMIÈRE. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

HÉGION. 

Eue.  Sors!  te dis-je,  allons,  sors!  Pentends,  mor- 
bleu, que  tu  sortes  d'ici,  maudite  espionne,  avec  tes 
yeux  de  furet! 

Staph.  Pourquoi  me  battez-vous?  Malheureuse 
que  je  suis! 

Eue.  Pour  que  tu  le  sois  en  effet!  Pour  qu'une 
misérable  comme  toi  ait  le  sort  qu'elle  mérite. 

Staph.  Pourquoi  enfin  me  chassez-vous  mainte- 
nant de  la  maison.^ 

Eue.  Ai-je  par  hasard  des  comptes  à  te  rendre, 
grenier  à  coup  de  fouet  !  Éloigne-toi  de  la  porte ,  et 
dépêchons.  Voyez  comme  elle  se  presse!  Sais-tu 
bien  ce  qui  t'attend  aujourd'hui.  Si  je  prends  un 
bâton  ou  quelque  nerf  de  bœuf ,  je  te  ferai  doubler 
le  pas,  vieille  tortue. 

Staph.  (à  part).  Que  les  Dieux  mependcnt,  plutôt 
que  d'être  réduite  à  vous  servir  à  ce  prix. 

Eue.  Entendez  la  coquine  murmurer  entre  ses 
dents.  Je  t'arracherai  assurément  les  deux  yeux  afin 
quetu  ne  puisses  plus  épier  mes  démarches.  Recule.. . 
encore...  encore  plus  loin.  Demeure-là ,  et  si  tu  pas- 
ses la  limite  seulement  d'un  doigt,  de  l'épaisseur 
d'un  ongle ,  si  tu  regardes  derrière  toi  sans  ma  per- 
mission, par  Hercule,  je  t'envoie  à  l'instant  au  gi- 
bet pour  te  bien  dresser,  {à  part)  Je  n'ai  jamais  vu 
une  vieille  scélérate  pareille.  Je  crains  qu'elle  ne 
m'ait  arraché  malicieusement  quelque  parole  et 
qu'elle  ne  soupçonne  où  mon  or  est  caché  :  elle  a 
des  yeux  derrière  la  tête,  la  drôlesse!  Allons  voir 

ACTUS   PRIjVIUS 
SGENA  PRIMA. 

EUCLIO,  STAPHTLA. 

Eucl.  Exi ,  inqviam ,  âge ,  *xi  :  exeundum  hercle  tibi  bine  est 

feras, 
Circumspeclatrix  cum  ocalls  emissitlis.  M 

Staph.  Nam  cur  me  miseram  verberas?  Eucl.  ut  misera  si*, 
Atque  ut  te  dignam  mala  malam  œtatem  exigas. 
Staph.  Nam  qua  me  nunc  causa  extrusisti  ex  œdibus  ? 
Eucl.  Tibi  ego  rationem  reddam ,  sUmulorum  seges  ?        4» 
Illuc  regredere  ab  ostio  :  iliuc,  sis  :  vide,  ut 
Incedit  :  at  sein' ,  quo  modo  tibi  res  se  hnbet? 
Si  hodie,  berele ,  fustem  cepero  ,aut  stimulum  in  manajn; 
Testudineum  istum  tibi  ego  grandibo  gradum. 
Staph.  (storsum.)  Utinam  me  divi  adaxint  ad  suspendiu  n    50 
PoUus  quidem ,  quam  hoc  pacto  apud  te  serviam. 
Eucl.  At  ut  scelesta  sola  secum  murmurât  ! 
Oculos ,  hercle ,  ego  istos  ,  inproba  ecfodiam  Ub! , 
Ne  me  observare  possis,  quid  rerum  geram. 
Al)scede  :  etiam  nunc  :  etiam  nunc  :  etiam  :  ohe!  f5 

Isleic  adâtato  :  si,  hercle,  tu  ex  isloc  loco 
Digilum  Iransvorsum  aut  unguem  latum  exccsseris , 
Aut  si  respexis  ,  donicum  ego  te  Jussero, 
Continuo ,  hercle ,  ego  le  dedam  discipulam  cruci. 
(  stcum  )  Scelestiorera  nfe  hac  anu  cerlo  scie  to 

Vidisse  nunquam  :  nimisque  ego  banc  metuo  maie. 
Ne  mihi  ex  iusidiis  ve'rba  inprgdenti  duil, 
Neu  persentiscat ,  aurum  ubi  'st  absconditum  : 
Qua?  in  obcipiUo  quo«iue  habet  oculos ,  pessiuna. 
Nunc  ibo  nti  visam ,  estne  ita  aurum .  ut  condidi , 


86 


PLAUTE. 


maintenant  si  mon  or  est  toujours  où  je  l'ai  mis  :  t 
cela  me  cause  une  inquiétude  continuelle. 

SCÈNE  II.  j 

STAPHYL4  seule.  \ 

Stap.  (seule)  Je  ne  sais  en  vérité  quel  malheur  est 
arrivé  à  mon  maître,  je  crois  qu'il  est  fou.  Suis-je 
assez  malheureuse,  voilà  dix  fois  qu'il  me  chasse 
de  la  maison  dans  un  jour.  Quelle  mouche  le  pique? 
Il  est  debout  toutes  les  nuits,  le  jour  il  reste  cloué 
sur  sa  chaise  comme  un  savetier  boiteux.  Il  n'y  a 
pas  nioyen  de  lui  cacher  l'aventure  de  sa  fille,  e'ie 
touche  à  son  terme.  Je  crois  que  je  n'ai  rien  de  mieux 
à  faire  que  d'aller  m'allonger  comme  un  I  en  me 
passant  une  corde  au  cou. 

SCÈNE  III. 

EUCLION,  STAPHYLA. 

Eue.  [à  part)  A  présent  que  j'ai  le  cœur  net,  je 
vais  sortir; je  me  suis  assuré  que  tout  était  bien  à 
sa  place,  (à  Staphyla  )  rentre  maintenant ,  et  veille 
atout. 

S/ap.  A  quoi  veiller.?  à  ce  qu'on  emporte  pas  la 
maison?  Car  chez  nous  les  voleurs  n  ont  rien  à  ga- 
gner. Il  n'y  a  que  du  vide  et  des  araignées. 

Eue.  Ne  faudrait- il  pas  qu'à  cause  de  toi ,  mau- 
dite sorcière,  Jupiter  me  donnât  les  richesses  du 
roi  Philippe  ou  de  Darius!  Et  bien!  J'entends  qu'on 
ait  soin  de  mes  araignées  (1).  Je  suis  pauvre,  je 
l'avoue;  et  m'y  résigne.  Ce  que  les  Dieux  me  donnent, 
me  suffit.  Rentre  et  ferme  bien  la  porte:  je  vais  re- 
venir. Prends  garde  que  quelqu'étranger  ne  s'intro- 
duise. 

Stap.  Si  l'on  vient  me  demander  du  feu? 

(!)  C'était  un  insecte  de  bon  augur«!. 


Eue.  Pour  que  l'on  ne  t'en  demande  pas ,  étoutfe- 
le.  S'il  brûle  encore  à  mon  retour,  c'est  toi  qui  sera 
étouffée  sur-le-champ.  Si  l'on  demande  de  l'eau,  tu 
diras  qu'elle  s'est  répanc'ue.  Si  le^  voisins  viennent 
emprunter,  selon  leur  sot  usage  ,  un  couteau  ,  une 
hache,  un  pilon,  un  mortier  ou  quelqu'autre  usten- 
sile de  cuisine ,  dis  que  les  voleurs  ont  tout  empoité. 
J'entends  que  tu  ne  laisses  entrer  qui  que  ce  soit 
chez  moi  en  mon  absence  :  ce  serait  la  bonne  Fortune 
en  personne  que  je  te  le  défends  expressément. 

Stap.  Oii!  vous  n'avez  pas  à  craindre  cette  visite; 
car  elle  n'est  jamais  venue  chez  nous,  quoique  no- 
tre voisine. 

Eue.  Tais-toi  et  rentre  sus-Ie-champ. 

Stap.  Je  me  tais  et  me  retire. 

Eue.  Enferme-toi.  Tire  les  deux  verroux.  Je  re- 
viens tout  à  l'heure. 

SCÈNE    IV. 

EUCLION. 

Eue.  (seul)  Je  ne  puis  sortir  un  instant  sans  être 
dévoré  d'inquiétude!  Je  ne  sors  que  par  nécessité. 
Mais  j'ai  affaire.  Le  chef  de  notre  Curie  doit  dis- 
tribuer de  l'argent  ;  si  j'abandonne  ma  part  et  ne 
réclame  rien,  tout  le  monde  va  s'imaginer  que  j'ai 
de  l'or  chez  moi.  Car  il  n'fst  pas  vraisemblable 
qu'un  homme  pauvre  néglige  imc  libéralité  quelque 
faible  qu'elle  soit.  Je  me  cache  de  tout  le  monde 
afin  que  personne  ne  devine  mon  secret  et  tout  le 
monde  semble  le  savoir  :  on  me  salue  avec  plus 
de  bienveillance  qu'auparavant.  On  m'aborde,  on 
m'entoure,  on  me  tend  la  main  :  on  s'informe  de 
ma  santé,  de  mes  affaires...  Allons  où  je  dois.,  à  la 


Quod  me  sollicitât  plurimis  niiserum  modis. 
SCENA  SEGUNDA. 

STAPHYLA. 

Staph.  Nec  nunc ,  mecastor,  quid^liero  ego  dicam  meo 

MaUe  rci  evenùsse,  quamve  insaniam , 

Qiiro  contninisci  :  ita  mL>>eram  me  ad  hune  modum. 

Di'cifS  die  uno  Sicpe  extrudit  a'di])us.  70 

Ncscio,  pol ,  qu;E  illunc  tiominem  inlemperiae  tenait; 

Pervigilat  nocteis  totas  :  tum  autem  interdius, 

Quasi  claudus  sulor,  domi  sedet  lotos  «lies. 

Nequp  jam  quo  pacio  celem  herilis  liliae 

Probrum ,  propinqua  parlitudo  quoi  adpclit,  75 

Queo  conminisci  :  neque  quidquam  meliu  'st  mihi, 

"Ht  opinor,  quara  ex  meut  unam  faciam  literam 

LoDgam ,  meum  laqueo  collum  quando  cbstrinxero 

SCENA  TERTIA. 

SUCLIO,  STAPHYLA. 

Eucl.  Nunc  defœcato  demum  animo  egredior  domo , 

Posfquam  perspe»i  salva  esse  iiitus  omnia.  80 

Redi  nunc  Jam  in'ro,  atque  intus  serva.  Staph.  Quippini 

Ego  intus  servem  ;  -io,  ne  quis  œdeis  auferat? 

Nam  heie  apud  nos  nitiil  est  aliud  quarsti  furibus: 

Ita  inaniis  sunt  obpletx  alque  aranels. 

f!url.  Mirum,  quin  tua  nunc  me  causa  facial  Jupiter         85 

l'Iiilippum  rcgem  aul  Dnrium,  triveat-tica. 

Araneas  mihi  ep.o  illas  servari  vola. 

î'auper  sum,  fateor:  patior;  quod  di  Jant,  feio. 

Abi  intro  :  olxihule  januam  :  jam  e^oheic  ero. 


Cave  quemquam  alienum  in  aedeis  intromiseris.  M 

Staph.  Quod  quispiam  ignemquaerat?  Eu^l.  exstingui  volo. 

Ne  cau.siE  quid  sit,  quod  te  quisquam  quaeritet. 

Nam  si  Ignis  vivet,  tu  exstinguere  extempulo. 

Tum  aquam  abfugisse  dicito ,  si  quis  petet. 

Cultrum ,  securim ,  pistiiium ,  mortarium ,  M 

Qu;e  utenda  vasa  semper  vicini  rogant , 

Fures  venisse,  alque  abstulisse  dicito. 

Profecio  in  œdeis  meas,  me  absente  ,  neminem 

Volo  intromllti  ;  alque  eliam  hoc  priedico  tibi , 

Si  Bona  Forluna  veniat,  ne  intromiseris.  100 

Staph.  Pol,  eaipsa,  credo,  ne  intromiltatur,  tavet  : 

Nam  iid  ledeis  noslras  nnsquam  adiit,  quamquam  prope'st. 

Eucl.  Tace,  alque  abi  intro.  Staph.  Taceo,  atque  al>eo.  Eucl. 

Obclude,  sis, 
Foreis  ambolus  pessulis  :  jam  ego  heic  ero.  (Abit  anciiia.) 

SCENA  QU ARTA. 


EDCLIO. 
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Discrucioranimi,  quia  ab  domo  abeundum  'stmihL 

Nimis,  hercle,  invilus  abeo  :  sed  quid  agam,  sdo. 

Nam  nosler  no>tr»  qui  est  magister  Curiae, 

Dividerc  argeuli  dixit  numos  in  viros  : 

Id  si  relinquo,  ac  non  pflo,  omneis  inlico 

Me  subspicentur,  credo,  habere  aurum  domi.  IIO 

Nam  verisimiie  non  est,  hominem  pauperem 

Pauxiilum  parvi  facere,  quin  nunium  petat. 

Nam  nunc,  (|uom  celo  sedulo  omneis,  ne  sciant, 

Omneis  videiilnr  scire,  el  me  benignius 

Omneis  salutanl ,  quam  salulabant  prius.  lli 

Adount,  consislunl,  copulantur  dexteras  : 

Kogilanl  me,  ut  valeam ,  quid  a^^am,  quid  retum  geram. 


TMULULAIRE,  ACTE  II,  SCENE  11/ 


distribution  des  pauvres,  et  revenons  le  plutôt 
possible. 

ACTE  DEUXIÈME. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 
EUNOMIE ,  MEGADORE. 

Euno.  Je  voudrais  bien  vous  persuader,  mon 
frère,  que  mes  paroles  ne  sont  dictées  que  par  mon 
zèle  et  votre  intérêt,  auquel  je  suis  dévouée  comme 
doit  l'être  une  soeur.  Je  le  sais,  nous  autres  femmes, 
on  nous  trouve  souvent  importunes.  Nous  passons 
assez  justement  pour  être  très-bavardes  et  l'on  pré- 
tend qu'on  n'a  jamais  vu  de  femme  muette.  Mais, 
mon  frère,  songez  que  je  n'ai  pas  au  monde  de  plus 
proche  parent  que  vous ,  et  que  vous  n'en  avez  pas 
de  plus  proche  que  moi.  Il  est  naturel  que  nous  nous 
intéressions  l'uu  à  l'autre,  que  nous  nous  aidions 
de  conseils  réciproques.  Nous  ne  devons  avoir  rien 
de  caché  l'un  pour  l'autre;  la  timidité,  la  déQance 
doivent  être  bannies  entre  nous.  Je  ne  vous  ai  fait 
sortir  que  pour  vous  parler  d'une  affaire  qui  vous 
touche  personuellement. 

Még.  Donnez  moi  votre  main ,  ô  la  meilleure 
des  femmes! 

£««.  Où  est-elle ,  cette  femme  parfaite.^  Quelle 
est- elle.' 

Még.  Vous. 

fwno.  Moi,  dites-vous? 

yfég.  Si  vous  vous  en  défendez ,  je  ne  vous  con- 
tredirai pas. 

Euno.  Dites  la  vérité,  mon  frère,  cela  vaut  mieu.x  : 
il  n'y  a  pas  à  choisir  de  femme  accomplie,  puis- 
qu'elles sont  toutes  plus  méchantes  les  unes  que  les 
autres. 

Még.  Je  pense  comme  vous ,  et  je  ne  veux  pas , 
ma  sœur,  vous  contredire  là-dessus. 

Nanc ,  quo  profectus  sum ,  ibo  ;  postidea  domum 
Me  rarsum ,  quantum  potero ,  tantum  recipiam. 

ACTUS  SECUîJDUS. 
SCENA  PRIMA. 

EUNOMIA,  MEG\DORUS. 

Eun.  Velim  te  arbilrari  me  haec  verba,  frater,  120 

MeîE  lidei  tuaeque  rei  hoc  causa 
Facere,  ut  aequom  'st  germanam  sororem. 
Quamqu.im  liaud  falsa  sum,  nos  odiosas  haberi. 
IMam  multum  loquaceis  merilo  omneis  hahemur, 
Nec  mutam  profecto  repertam  ullam  esse  125 

Hoiîie  dicunt  mulierem  ullo  ih  seculo. 
"Verum  hoc,  fraler,  unum  tamen  cogitato, 
Tibi  proxumam  me,  miliique  item  esse  te. 
Ut  aequom  'st,  quod  in  rem  esse  utrlque  arbitremur, 
Et  mil»  te,  et  tibi  meconsulere  et  monere,  130 

Neque  obcultum  id  haberi,  neque  per  metum  mussari, 
Quin  participem  pariter  ego  te,  et  lu  me  ut  lacias. 
Eo  nunc  ego  secreto  te  hue  foras  sedu\i , 
Ut  tuam  rem  ego  tecum  heic  loquerer  familiarem. 
t/eg.  Da  mihi ,  optuma  femina,  manum.  Euh.  Ubi  ea'st? 
quis  ea  '^■' 

Est  nam  optuma?  Meg.  Tu.  Eun.  Tune  als?  Meg.  Si  negas, 
Kego.  Eun.  Decet  le  equidem  vtra  pruluqui. 
Nam  optuma  nulla  poleal  eligi  :  alia  alia 
Piàor,  fraler,  est.  Meg.  Idem  ego  arbilror,  nectibi 
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£■««0,  Ecoutez -moi,  vous  me  ferez  plaisir. 

még.  Je  suis  tout  à  vous;  parlez,  commandez, 
que  voulez  vous? 

Euno.  Je  viens  vous  donner  un  conseil  nécessaire 
à  votre  bien. 

Még.  Ma  sœur,  vous  êtes  donc  toujours  la  même. 

Euno.  Je  désirais  pour  vous 

Még.  Quoi!  ma  sœur? 

Euno.  Ce  qui  peut  faire  à  jamais  votre  bonheur, 
avec  l'aide  des  Dieux,  une  nombreuse  famille,  et 
pour  cela  je  veux  vous  marier. 

Még.  Ah  !  je  suis  mort. 

Euno.  Qu'y  a-t-il  ? 

Még.  Il  y  a...  que  vous  me  fendez  la  tête  avec  vos 
projets.  Chacune  de  vos  paroles  est  un  coup  de 
pierre  qui  m'écrase. 

Euno.  Allons,  obéissez  à  votre  soeur- 

Még.  Volontiers ,  si  cela  me  plaît. 

Euno.  C'est  pour  votre  bien. 

Még.  Oui,  pourvu  que  je  meure  avant  d'épouser; 
ou  bien  à  condition  que  celle  que  vous  voulez  me 
donner  pour  femme  viendra  demain,  et  partira 
après  demain  pour  l'autre  monde.  Sur  ce  pied  là, 
j'y  consens;  et  vous  pouvez  préparer  la  noce. 

Euno.  Je  puis  vous  procurer,  mon  frère,  une 
grosse  dot.  La  future  est  l'aînée  de  la  famille;  c'est 
une  femme  de  moyen  âge.  Si  vous  le  permettez, 
mon  frère ,  je  vais  la  demander  pour  vous. 

Még.  Voulez-vous  répondre  à  une  question? 

Euno.  Tout  ce  qu'il  vous  plaira. 

3fég.  Après  avoir  passé  l'âge  mûr  prendre  une 
femme  de  la  même  maturité,  qu'en  résulte-t-il  ?  Si 
le  vieillard  fait  par  hasard  un  enfant  à  la  vieille,  le 
nom  est  tout  trouvé?  C'est  un  posthume.  Je  veux, 
ma  sœur,  vous  épargner  ce  souci.  Grâce  à  Dieu  et 
à  mes  pères ,  je  suis  assez  riche  :  l'éclat ,  les  hon- 
neurs ,  la  riche  dot,  un  grand  train,  le  pouvoir,  de 
brillants  équipages ,  le  luxe  de  la  toilette ,  tout  cela 

Advorsari  certum  'st  de  istac  re  unquam ,  soror.  MO 

Euit.  Da  mihiopfram,  amabo.  Hfeg.  Tua'st;  utere, 
Atque  inpera,  si  quid  vis.  Eun.  Id  quod  in  rem  tuam 
Optumum  esse  arbilror,  te  id  adraonitum  advento. 
Meg.  Soror,  more  tuo  facis.  Eu-n.  Facta  volo.    Meg.  Quid 

eslid , 
Sorur?  Eun.  Quod  tibi  sempiternum  salutare  I4ft 

I  Sit,  procreandis  lilK'ris,  ila  di  faxint, 
!  Volo  le  uxorem  domum  ducere.  ^feg,  Hei  obcidi! 
I  Eun.  Quid  ita?  \fetj.  Quia  milii  mi»ero  cerebrum  excnliont 
I  Tua  dicta,  soror  :  lapides  loqueris.  Eun.  Heia  !  hoc  face, 
'  Quod  te  jubel  soror-  Meg.  Si  lul)eat;  faciam.  Eun.  In  rem  IC«' 
!  Hoc  tuam  'st.  Meg^  Ut  quidem  emoriar,  priusquam  ducam. 

Sed  bis  legibus,  siquam  dare  vis,  duram  :  quie 
I  Cras  veniat ,  perendie  foras  feratur,  soror. 
His  lepilMis  quaro  dare  vis,  cedn .  nublia*  adorna. 
Eun.  Quam  maxuma  possum  tibi ,  frater,  dare  dote  :        155 
Sed  est  grandiur  nalu  :  média  est  muUeris  %las. 
EamMjul)es,  frater,  libi  me  poscere,  poscam. 
Meg.  Num  non  vis  me  interrogare  te?  Euit.  Imo  si  quid  vis, 

rojia. 
Meg.  Post  mediam  aetatem,  qui   mediam  ducit    uxorem 

domum  ; 
Si  eam  s«-nex  anum  prcCgnalem  fortuitu  fecerit,  IW 

Quid  dubitis,  quin  sit  paratum  nomen  puero  Posturous? 
Nunc  ego  istum ,  soror,  laborem  demam  ,  et  dimiuuara  tibi. 
E,'',o,  virtute  D«*ùra  el  majorum  nostrorum,  dives  sum  saU<. 
Istas  magnas  factiones,  animus,  doteis  dapsileis, 
Ciamores,  inperia,  eliurata  véhicula,  pallas,  purpuram,  i» 
Nil  moror,  qme  in  servitutem  sumlibus  redigunl  vin». 
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PI.ATTTE. 


ne  me  tente  pas.  Ces  biens  sont  un  véritable  escla- 
vage, 

Euno.  Dites-moi ,  je  vous  prie ,  quelle  est  celle 
que  vous  prétendez  épouser. 

Még.  Je  vais  vous  le  dire.  Vous  connaissez  le 
bonhomme  Euclion ,  notre  pauvre  voisin. 

Éuno.  Oui ,  un  brave  homme  en  vérité. 

Még.  C'est  sa  (ille  que  je  veux  épouser...  point 
d'objections...  je  vous  prie ,  ma  sœur.  Je  prévois  ce 
que  vous  pouvez  dire...  elle  est  pauvre...  eh  bien... 
elle  me  plaît  pauvre  comme  elle  est. 

Euno.  Que  les  dieux  vous  soient  en  aide! 

Még.  Je  l'espère  bien. 

Euno.  Ne  voulez-vous  plus  rien  de  moi? 

Még.  Adieu ,  ma  sœur. 

Euno.  Adieu,  mon  frère,  {elle  sort) 

Még.  Je  vais  trouver  Euclion ,  s'il  est  chez  lui. 
Mais  le  voici  :  je  ne  sais  d'oiî  il  revient. 

SCÈNE  IL 

EUCLION,  MEGADORE. 

Eue.  J'avais  en  sortant  le  pressentiment  que  je 
ferais  une  démarche  inutile.  J'y  allais  malgré  moi. 
Ni  le  chef  de  la  Curie,  ni  personne  n'est  venu  dis- 
tribuer l'argent.  Je  me  hâte  de  rentrer  au  logis  :  car 
mon  corps  est  ici ,  mais  mon  âme  est  là.  {montrant 
sa  maison.  ) 

Még.  {le  saluant)  Je  souhaite  le  bonjour  et 
mille  prospérités  à  Euclion. 

Eue.  Que  les  dieux  vous  protègent,  Mégadore! 

Még.  Et  la  santé  va-t-elle  comme  vous  voulez. 

Eue.  {àpart)  Vn  homme  riche  ne  parle  pas  à 
un  pauvre  avec  cette  politesse,  sans  quelque  motif.. 
Cet  homme  là  sait  que  j'ai  de  l'or,  voilà  pourquoi 
il  me  salue  d'un  air  si  gracieux. 


Még.  Dites-vous  que  vous  vous  portez  bien  f 

Eur   F«rt  bien  à  l'argent  près. 

Még.  Si  vous  avez  l'esprit  tranquille,  vous  avez 
tout  ce  qu'il  faut  pour  être  heureux. 

Euel.  {à part)  Plus  de  doute,  la  vieille  lui  aura  dit 
quelque  chose  de  mon  trésor.  Entrons  :  je  vais  lui 
couper  la  langue  et  lui  crever  les  deux  yeux. 

Még.  Que  dites-vous  donc  là  tout  seul  7 

Eucl.  Je  déplore  ma  misère.  J'ai  une  grande  flllc 
sans  dot  à  placer.  Je  ne  sais  où  lui  trouver  un  mari. 

Még.  Ne  parlez  pas  de  cela,  rassurez-vous,  Eu- 
clion. On  y  pourvoira  :  je  vous  offre  mes  services. 
Quels  sont  vos  besoins .'  Parlez... 

Eucl.  {àpart)  Il  me  demande,  quand  il  m'offre; 
il  s'apréte  à  dévorer  mon  or.  D'une  main  il  tient 
une  pierre  et  de  l'autre  il  présente  du  pain.  Je  ne  me 
fie  point  au  riche  qui  se  montre  tout  à  coup  si  géné- 
reux envers  le  pauvre.  Il  vous  tend  la  main  avec 
bonté;  mais  c'est  pour  vous  enlacer.  Je  connais  ces 
polypes  qui  rongent  tout  ce  qu'ils  touchent. 

Még.  Daignez  m'écouter  un  instant.  J'ai  deux 
mots  à  vous  dire.  Il  s'agit  d'une  affaire  qui  vous 
intéresse  comme  moi. 

Euel.  {àpart)  Malheureux  que  je  suis!  On  a  jeté 
le  grapin  sur  mon  trésor.  C'est  de  cela  qn'il  veut 
me  parler;  j'en  suis  sûr...  pour  quelque  arrange- 
ment. Courons  vérifier  le  fait. 

Még.  Où  courez-vous .' 

Eucl.  Je  suis  à  vous  tout  de  suite  ;  niais  j'ai  af- 
faire chez  moi.  (  il  ejitre  chez  lui.  ) 

Még.  {seul)  Ma  foi,  si  je  lui  parle  d'épouser  sa 
fille,  il  croira  que  je  me  moque  de  lui.  La  pauvreté 
le  rend  si  avare  .•• 

Eucl.  { revenant)  Les  dieux  veillent  sur  moi , 
tout  est  bien  comme  il  faut;  rien  n'est  perdu.  J'en 
suis  quitte  pour  la  peur.  Mais  avant  d'entrer  j'étais 


Eun.  Die  mihi,  quseso,  quis  ea  'st,  quam  vis  ducere  uxo- 

rem?  Meg.  Eioquar. 
Gnoslin'hunc  senem  Euclionem  ex  proxumo  pauperculum? 
£m».  Gnovi,  hominem  haud  malum,  naecastor.  Meg.  EJus 

cupio  tiliam 
Virginem  mihi  desponderi  :  verba  ne  facias,  soror.  170 

Scio  quid  dictura  es  :  liane  esse  pauperem  :  ha;e  pauper 

placet. 
Eun.  Di  bene  vortant!  Meg.  Idem  ego  spero.  Eun.  Quid  me 

nune  quid  vis?  Meg.  Vale. 
Eun.  Et  tu,  fraler.  («bit.)  Meg.  Ego  conveniam  Euelionem, 

si  domi 
Est  :  sed  eccum  :  nescio  unde  sese  homo  recipit  domum. 

SCENA  SECUNDA. 

EUCLIO,  MEGADORUS. 

Eucl.  Praesagibat  mi  animus ,  frustra  me  ire ,  quom  exibam 

domo.  "5 

Itaque  abibam  invitus  :  nam  neque  quisquam  Curialium 
Venit,  neque  magister,  quem  dividere  argenlum  oportuit. 
Nune  domum  properare  propero  :  nam  egomel  sum  heie; 

animus  domi  'st. 
Meg.  Salvos  atque  fortunalus ,  Euclio ,  semper  sies. 
Eucl.  Di  te  ament,  Mégadore.  Meg.  Quid  tu?  recten'  atqae 

ut  vis  vales?  •'W 

Eucl.  (s^orsnm)  NoH  tcmerarium  'st,  ubi  dives  blande  adpel- 

lat  pauperem. 
Jam  illic  homo  aurum  mescithabere,eomesalutatblandius. 
Meg.  Aiu'  tu  le  valere?  Eucl.  Pol ,  ego  haud  a  pecunia  per- 

bene. 


Meg.  Fol,  si  est  animus  aequos  tibi,  salis  habes,  qui  bene 

vitam  colas. 
Eucl.  Anus,  herele,  huie  indicium  feeil  de  auro:  perspicue 

palam  'st.  I85 

Quoi  ego  jam  linguam  prsecidam ,  atque  oeulos  ecfodiam 

domi. 
Meg.  Quid  lu  soluslecum  loquere?  Eucl.  Meam  pauperiem 

conqueror. 
Virginem  liabeo  grandem ,  dote  cassam ,  atque  inlocabilem, 
Neque  eam  queo  locare  quoiquam.  Meg.  Tace  :  bonum  habe 

animum,  Euclio  : 
Dnbitur  :  adjuvabere  a  me  :  die,  si  quid  opu'st,  inpera.  190 
Eucl.  Nunc  petit,  quom  pollicetur  :  inhiat  aurum,  ul  de- 

voret. 
Altéra  manu  fert  lapidem,  panem  obstentat  altéra. 
Nemini  credo,  qui  large  blandu'st  dives  pauperi. 
Ubi  manum  injicit  bénigne ,  ibi  oneral  aliquam  zamiam. 
Ego  islos  novi  polypos,  qui,  ubi  quid  tetigerinl ,  tenent.  195 
Meg.  Da  mihi  operam  parumper  :  paucis,  Euclio,  'st  quod 

te  volo 
De  conmuni  re  adpellare,  mea  et  tua.  Eucl.  Hei  misero 

mihi! 
Aurum  mi  intus  harpagalum 'st  :  nunc  hic  eam  rem  volt, 

scio, 
Mecum  adiré  ad  paclionem  :  verum  intervisam  domum. 
Meg.  Quo  abis?  Eucl.  Jam  ad  te  revorlar  :  namque  est ,  quod 

Visam  domum.  {  abit  domum.)  200 

Meg.  Credo ,  cdepoi ,  ubi  mentionem  ego  fecero  de  fllia, 
Mihi  ul  despondeat,  sese  a  me  derideri  rebitur. 
Neque  illo  quisquam  'st  aller  hodie  ex  paupertate  parcior. 
Eucl.  Di  me  servant ,  salva  res  est  :  salvom  'st,  si  quid  noR 
périt. 


mort  d'effroû  (à  Mêgadore)  Me  voici  de  retour, 
Mégadore  ;  tout  prêt  à  vous  écouter. 

Még.  Je  vous  en  remercie.  Répondez,  je  vous 
prie ,  à  ma  demande. 

Eucl.  Pourvu  que  vous  ne  me  demandiez  que  ce 
que  je  puisse  vous  dire. 

Még.  Me  trouvez- vous  bien  né? 

Eticl.  Assurément. 

Még.  Et  ma  réputation  ? 

Eucl.  Excellente. 

Még.  Et  ma  conduite? 

Eucl.  Sans  reproche. 

Még.  Vous  savez  mon  âge? 

Evcl.  Vous  êtes  riche  en  années  comme  en  écus. 

Még.  Je  vous  ai  toujours  considéré  comme  un 
homme  de  bien,  et  je  vous  tiens  encore  pour  tel. 

Eucl.  {àparl)\\  a  flairé  mon  or.  {haut)  Que  vou- 
lez-vous de  moi  maintenant. 

Még.  Puisaue  nous  nous  connaissons  si  bien 
l'un  et  l'autre ,  je  vous  demande  de  faire  votre  bon- 
heur, le  mien ,  celui  de  votre  fllle ,  en  me  l'accor- 
dant. Heim  !  promettez-la-moi. 

Eucl.  Ah!  Mégadore!  C'est  une  action  indigne 
de  vous  que  de  railler  un  pauvre  homme  qui  n'a 
jamais  fait  de  mal ,  ni  à  vous  ni  aux  vôtres.  Je  n'ai 
rien  fait,  rien  dit  pour  mériter  un  pareil  traitement. 

Még.  Je  vous  jure  que  je  ne  viens  pas  pour  me 
moquer  de  vous;  je  ne  m'en  moque  point  :  vous  ne 
le  méritez  pas. 

Eucl.  Pourquoi  donc  me  demander  ma  Glle? 

Még.  Pour  votre  bonheur,  pour  le  mien  et  celui 
de  votre  famille. 

Eucl.  Je  songe,  Mégadore ,  que  vous  êtes  riche , 
puissant;  et  que  je  suis  le  plus  pauvre  des  hommes. 
Si  je  vous  donnais  ma  fille,  on  vous  comparerait 

Niinis  maie  timai  :  priasquam  inlro  redii ,  exanimatus  fui. 
Redeoadte,  Mégadore,  si  quid  me  vis.  Meg.  Habeo  gra- 

tiam.  206 

Quaeso,  qaod  te  percontabor,  ne  id  le  pigeai  proloqui. 
Eucl  Dura  quidem  ne  quid  perconteris ,  quod  mihi  non  lu- 

beat  proloqui. 
Meg.  Die  milù,  qualime  arbiU-are  génère  prognalum?  Eucl. 

Bono. 
Meg.  Quid'lide?  Eucl.  Bona.  Meg.  Quid  factis?  Eucl.  Neque 

maiis,  neque  inprobis.  210 

Meg.  £la(em  meam  scis?  Eitcl.  Scio  esse  grandem,  itidem  ut 

pecnniam. 
Meg.  Certe,  edepol,  equidem  te  civem  sine  mala  omni  ma- 

lilia 
Semper  sum  arbitratus ,  et  nanc  arbitrer.  Eucl.  (■eonnm)  Au- 

nim  huic  olet 
Quid  nunc  me  vis?  Meg.  Qopniam  ta  me,  et  ego  te,  qualis 

sis ,  scio  ; 
Qu<e  res  recte  vortat ,  mihique ,  tibique ,  tuaeque  flliae ,      215 
Filiam  tuam  mihi  uxorem  posco  :  promitte  hoc  fore. 
Eucl.  Heia  !  Mégadore ,  haud  décorum  facinus  tuis  factis 

facis. 
Ut  inopem  atque  innoxiom  abs  te  atqae  abs  tuis  me  inri- 

deas. 
Nam  de  te  neqoe  re,  neqae  veriais  merui,  nt  faceres,  quod 

fads. 
Meg.  Neqae ,  edepol ,  ego  te  derisum  venio ,  neque  derideo  : 
Keque  dignum  arbitror.  Eucl.  Cur  igitur  poscis  meam  gna- 

tam  tibi?  221 

Meg.  Ut  propter  me  tibi  sit  melias,  mihiqae  propter  te  et 

tuos. 
Eucl.  Venit  hoc  mi ,  Mégadore,  in  mentem ,  ted  esse  homi- 

oemdivitem. 


L'AULULAIRE,  ACTE  H,  SCÈNE  II.  ^^ 

vous  à  un  bœuf  et  moi  à  un  ânon  ;  attelé  avec  vous 


je  ne  pourrai  porter  la  même  charge  que  vous-  et 
l'ânon  tombera  dans  la  boue.  Le  bœuf  me  regar- 
dera d'un  air  de  mépris,  comme  si  je  n'étais  pas 
un  être  vivant.  Vous  me  traiterez  sans  pitié,  et  ceux 
de  mon  espèce  se  moqueront  de  moi.  Si  nous  nous 
séparons,  je  ne  trouverai  pas  un  gîte  où  me  loger. 
Les  ânes  me  mordront  à  belles  dents ,  et  les  bœufs 
me  poursuivront  à  coups  de  cornes.  Voilà  à  quoi 
je  m'expose  en  m'élevant  de  la  classe  des  baudets 
au  rang  des  bœufs. 

Még.  Le  principal  c'est  de  vous  al/ier  à  d'honnê- 
tes gens.  Acceptez  ma  proposition ,  touchez  là  et 
promettez-moi  votre  fille. 

Eucl.  Mais  je  n'ai  pas  de  dot  à  lui  donner. 

Még.  Ne  vous  inquiétez  pas...  Elle  a  delà  sa«^esse- 
c'est  une  assez  belle  dot.  °       ' 

Eucl.  Je  vous  dis  cela,  pour  que  vous  ne  suppo- 
siez pas  que  j'ai  trouvé  des  trésors. 

Még.  Je  le  sais  bien ,  vous  n'avez  pas  besoin  de 
m'en  avertir.  Voyons,  votre  parole... 

Eucl.  Soit...  mais  grands  dieux!  Ne  suisje  pas 
perdu  ? 

Még.  Qu'avez- vous  ? 

Eucl.  Quel  est  ce  bruit  de  fer  que  je  viens  d'ea- 
tendre?  {Use  dirige  vers  ^  maison) 

Még.  Cest  que  je  fais  travailler  à  mon  jardin,  (se 
retournant)  Mais  où  est  mon  homme?  Il  s'en  va 
sans  me  donner  de  réponse.  Il  se  défie  de  moi  parce 
qu'il  voit  que  je  recherche  son  amitié  ;  c'est  assez 
l'ordinaire.  Lorsque  le  riche  vient  demander  un  ser- 
vice au  pauvre ,  le  pauvre  craint  de  se  compromet- 
tre :  cette  inquiétude  l'empêche  de  voir  son  bien  ; 
et  quand  l'occasion  est  échappée,  il  la  regrette;  mais  ' 
il  est  trop  tard. 

Factiosum;  me  item  esse  homiuem  paaperum  paaperro- 

mum. 
Nunc  si  liliam  locassim  meam  f  ibi ,  in  mentem  venit ,       22â 
Te  bovem  esse ,  et  me  asellum  :  uni  tecum  conjunctus  siem, 
Ubi  onus  nequeam  ferre  pariter,  jaceam  ego  asinus  in  luto  : 
Tu  me  lx)s  magis  haud  respicias,  gnatus  quasi  nunquam 

siem. 
Et  te  utar  iniquiore ,  et  meus  me  ordo  inrideat. 
Neutrubi  habeam  stabile  stabulum ,  si  quid  divorti  fuat.  230 
Asini  me  mordicibus  scindant ,  boves  incursent  cornibus. 
Hoc  magnum  'si  periculum ,  me  ab  asinis  ad  boxes  trans- 

scendere. 
Afeg.  Quam  ad  proI)os  propinquitate  proxume  te  adjunxerLs» 
Tarn  optumura  'si  :  tu  conditiooem  banc  adcipe  :  auscultft 

mihi, 
Atque  eam  desponde  mihi.  Eucl.  At  nihil  est  dotis,  quod 

dem.  Meg.  Ne  duas.  235 

Dummodo  morata  recte  veniat ,  dotata  'st  satis- 
Eucl.  Eo  dico ,  ne  me  thesauros  reperisse  censeas. 
Meg.  Gnovi ,  ne  dooeas  :  desponde.  Eucl.  Fiat  :  sed ,  pro 

Jupiter  ! 
Non  ego  dispcrii?  .V<?^.  Quid  UbV&i?  Euel.  Qaid  crepuit, 

quasi  ferrum  modo?  (abit.) 
Meg.  Heic  apud  me  horlum  confodere  jussi  :  sed  obi  hic  es' 

bomo?  240 

Abiit ,  neque  me  certiorem  fecit  :  fastidit  mei , 
Quia  videt  me  suam  amiciUam  velle;  more  hominum  fadt. 
Nam  si  opulentus  il  petilum  pauperioris  gratiam , 
Pauper  metuit  congrediri  :  per  metum  niale  rem  gerit. 
Idem ,  quando  illxc  obcasio  periit ,  posl  sero  cupit  34& 

(  Eudio  reT««liiur  ) 

Eucl.  Si,  hercle,  ego  te  non  elinguandam  dedero  asqw- 
ab  radicibus. 


«0 


PLAUTE. 


Eud.  rentrant,  à  Staphyla  restée  dans  la  mai- 
son. Si  je  ne  te  fais  pas  couper  la  langue  jusqu'à  la 
racine ,  je  con«e-.s  'ju'on  me  fasse  eunuque. 

Még.  Je  vo^s.  Euclion,  que  vous  me  prenez  pour 
un  vieux  fou  dont  vous  vous  amusez...  Vous  avez 
grand  tort. 

Eue/.  Non ,  Mégadore ,  je  vous  le  proteste.  J'en 
aurais  le  pouvoir  que  je  ne  me  le  permettrais  pas. 

Még.  Eh  bien  !  pourquoi  ne  pas  me  promettre 
votre  fille. 

£ucl.  Sur  le  pied  que  je  vous  ai  dit,  sans  dot. 

Még.  Enfin,  me  la  promettez- vous? 

Eucl.  Je  vous  la  promets. 

Még.  Que  les  dieux  vous  soient  propices! 

Eucl.  Puissent-ils  vous  entendre!  Surtout  n'ou- 
bliez pas  notre  convculion;  ma  fille  ne  vous  apporte 
point  de  dot. 

Még.  Je  ne  l'ai  pas  oublié. 

Eucl.  C'est  que  vous  autres  gens  riches,  vous 
avez  l'art  d'embrouiller  les  choses  :  ce  qui  est  con- 
venu, n'est  pas  convenu  ;  ce  qui  n'est  point  convenu, 
est  convenu,  suivant  votre  bon  plaisir. 

Még.  Vous  n'avez  pas  de  chicanes  à  craindre  de 
ma  part  :  mais  pourquoi  ne  ferions-nous  pas  la  noce 
dès  aujourd'hui? 

Eucl.  Vous  avez  raisqn. 

Még.  Je  vais  donc  tout  préparer.  Voulez-vous 
quelque  chose  de  plus  ? 

Eucl.  Non. 

Még.  Fort  bien.  Adieu,  (à  son  esclave)  Holà! 
Strobile,  suis-moi  bien  vite  au  marché.  (î7  sor^.) 

Eucl.  {seul)  T.e  voilà  parti  !  bons  dieux ,  voyez  le 
pouvoir  de  l'or!  Je  suis  sûr  qu'il  a  entendu  parler 
du  trésor  que  j'ai  chez  moi.  Il  en  a  soif;  et  c'est 
pour  cela  qu'il  recherche  mon  alliance. 


SCENE.III. 

EUCLION,  STAPHYLA. 

Eucl.  Où  es-tu  bavarde  qui  as  été  crier  partout 
chez  les  voisins  que  je  donnerais  une  dot  à  ma  fille. 
Staphyla!  je  t'appelle!  m'entends-tu?  Hâte-toi  de 
laver  et  de  purifier  les  vases  consacrés  Je  viens  do 
promettre  ma  fille.  Je  la  donne  en  mariage  à  notre 
voism  Mégadore. 

Slapli.  Le  ciel  vous  soît  propice!...  Mais  aous 
m'ordonnez  l'impossible...  Je  n'aurai  pas  a^sez  da 
temps. 

Eucl.  Tais-toi  et  va-t-en.  J'entends  que  tout  soit 
prêt  à  mon  retour  du  marché.  Ferme  bien  la  porte. 
Je  reviens  à  l'instant.  , 

Staph.  {seule)  Que  vais-je  faire?  Un  grand  mal- 
heur nous  menace  ma  jeune  maîtresse  et  moi.  Je 
ne  puis  plus  cacher  son  déshonneur.  Elle  est  près 
d'accoucher.  Tout  va  se  savoir.  Ce  que  j'ai  tenu 
secret  avec  tant  de  soin  ne  va  plus  l'être  désormais. 
Rentrons  afin  que  mon  maître  trouve  ses  ordres 
exécutés  quand  il  rentrera!  Je  crains  quelque  mal- 
heur. Me  faudra-t-il  avaler  le  poison  jusqu'à  la  lie? 

SCÈNE  IV. 

STROBILE,  ANTHRAX,  CONGRION. 

Strob.  Mon  maître  après  avoir  fait  acheter  ses 
provisions,  loué  des  cuisiniers  et  des  musiciens  au 
marché,  m'a  ordonné  de  partager  le  tout  en  deux 
portions. 

Cong.  Je  te  jure  que  tu  ne  me  partageras  pas  eii 
deux.  Si  tu  veux  de  moi ,  dans  mon  entier,  à  la 
bonne  heure. 


Inpero,  auctorque  sum,  ut  tu  me  quoivis  casfrandum  loces. 
Meg.  Video ,  hercle ,  ego  te  me  arbitrari ,  Euclio ,  hominem 

idoneum , 
Quem  senecta  aetate  ludos  facias,  haud  merito  meo. 
Eucl.  Neque,  edepol,  Mégadore,  facio  :  neque,  si  cupiam, 

copia  'st. 
Meg.  Quid  nunc?  etiam  mihi  de«pondes  flliam?  Eucl.  Illis 

legibus ,  250 

Cum  il  la  dote,  quam  tibl  dixL  Meg.  Sponden' ergo?  Eucl. 

Spondeo. 
Meg.  Istuc  Oi  bene  vortant.  Eucl.  Ita  Di  faxint  :  illud  facito 

ut  mpmio<"'is 
Convenisse,  ut  ne  quid  dotis  mea  ad  te  adferrel  filia. 
Meg.  Memii-i.  Eucl.  At  scio ,  que  vos  solealis  pacto  per- 

plexarier.  255 

Paclum  iiuii  i;actum'st,  non  pactum  pactum'st,  quod  vobis 

lubet. 
Meg.  Nulla  controversia  mibi  tecnm  erit  :  sed  nubtias 
Sodie  quin  faciaraus,  num  quiB  causa 'st?  Eucl.  Imo,  edepol, 

optuma. 
Meg.  Ibo  igitur,  parabo:  numquid  me  vis?  Eucl.  Istuc.  Meg. 

Fiet  :  vale. 
Beus,  Slr^'Mle,  sequere  propere  me  ad  macellum  strenue. 
Eurl.  Ilhc  i.iiic  abiit  :  di  inmortales ,  obsecro,  aurum  quid 

valet!  201 

Oedo  .-(^oillum  jam  inan  i'sse,  mi  esse  thesaurum  domi  : 
âdinhiat,  ea  adtinilatem  banc  obstinavit  gratia. 


SCENA  TERTIA. 

EUCLIO,  STAPHYLA. 

Eucl.  Ubi  tu  es ,  quae  deblaterasti  jam  vicinis  omnibus , 
Meœ  me  filiœ  daturum  dotem?  beus,  Staphyla,  te  voco  : 
Ecquid  audis?  vascula  intus  pure  propera  alque  élue.       266 
Filiam  despondi  ego  :  hodie  nubtum  huic  Megadoro  dabo. 
Staph.  Di  bene  vortant  :  verum,  ecastor,  non  potest  :  subi- 

tum  'st  nimis. 
Eucl  Tace,  atque  abi  :  curata  fac  sint,  quom  a  fororedeam 

domura. 
Atque  obclude  îedeis  :  jam  ego  heic  adero.  Staph.  Quid  ego 

nunc  agam  ?  270 

Nunc  nobis  prope  adest  exitium,  mihi  atque  herili  filiae. 
Nam  probrum  atque  partituJo  prope  adest,  ut  tiat  palam. 
Quod  celatum  'st  atque  obcullatum  usque  adhuc,  nunc  non 

potest. 
Ibo  intro,  ut,  berus  quae  inperavit,  facta,  quom  veniat, 

sien  t. 
Nam ,  ecastor,  malum  moerorem  metuo ,  ne  mistum  bibam 

SCENA  QUARTA. 

STROBILUS ,  ANTHRAX ,  CONGRIO. 

Strob.  Posiquam  opsonavit  herus,  et  conduxit  cocos         îTfl 

Tibicinasqiie  liasce  apud  forum,  edixitmihi, 

Ut  disparlirem  opsonium  heic  bifariam. 

Cong.  Me  quidem,  hercle,  dicam  palam,  non  divides.- 

Si  quo  tu  totuin  me  ire  vis ,  operam  dabo.  28u 

Anth.  Bellum  et  pudicum  vero  prostibulum  popli. 


L'AULULÂIRE,  ACTE  II,  SCÈNE  IV. 


Jnth.  Voyez  l'aimable  homme!  Le  mignon  de 
tout  le  monde!  quoi!  si  Ton  t'en  priait,  tune  vou- 
drais pas  être  partagé? 

Cong.  Anthrax,  mes  paroles  n'ont  pas  le  sens 
que  ta  malice  leur  prête. 

Strob.  Mon  maître  célèbre  aujourd'hui  ses  noces. 

Cong.  Quel  est  le  père  de  sa  future? 

Strob.  Euclion  un  de  nos  plus  proches  voisins. 
J'ai  ordre  de  lui  envoyer  la  moitié  de  nos  provisions, 
un  cuisinier  et  une  joueuse  de  (lilte. 

Cong.  C'est-à-dire  qu'une  moitié  est  pour  ici,  et 
l'autre  pour  la  maison. 

.^trob.  Précisément. 

Cong.  Comment  ce  vieillard  ne  pouvait  pas  faire 
les  noces  de  sa  liile? 

Strob.  Bah! 

Cong.  Quel  est  donc  l'obstacle? 

Strob.  L'obstacle;  Il  n'y  a  pas  de  cœur  plus  sec 
que  ce  vieillard. 

Cong.  Est-ce  bien  vrai  ? 

Sirob.  Juge  toi-même.  Il  appelle  à  son  secours  le 
ciel  et  la  terre,  se  croit  ruiné,  anéanti,  pour  peu 
que  son  tison  brille  un  peu  fort.  Il  ne  se  couche  pas 
qu'il  n'ait  bouche  le  tuyau. 

Cong.  Pourquoi? 

Strob.  De  peur  qu;^  pendant  son  sommeil,  le  moin- 
dre vent  ne  séchappe? 

Cong.  A-t-il  soin  de  boucher  aussi  certain  en- 
droit, de  peur  que  pendant  son  sommeil  quelque 
vent  ne  s'échappe. 

Strob.  Tu  dois  m'en  croire  sur  ce  point,  comme 
je  crois  tout  ce  que  tu  dis. 

Cong.  Je  te  crois  donc. 

Strob.  C'est  peu.  Il  plaint  l'eau  qu'il  répand  pour 
se  laver. 

Cong.  Est-ce  que  tu  croirais  impossible  d'obtenir 
du  bonhomniede  l'argent  pour  acheter  notre  liberté? 

Strob.  Tu  lui  demanderais  la  famine ,  qu'il  ne  te 
la  donnerait  pas.  L'autre  jour,  son  barbier  lui  avait 
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coupé  les  ongles;  il  en  a  ramassé  les  roenures 
précieusement. 

Cong.  Vraiment  tu  me  parles  là  d'un  vilain 
hom.ne  :  mais  sérieusement  peuses-tu  qu'il  soit 
aussi  ladre  et  qu'il  vive  aussi  misérablement? 

Strob.  Une  fois,  un  milan  lui  enlève  son  potage, 
LOtre  homme  désespéré  court  chez  le  préteur  :  là' 
il  sanglotte,  jette  les  hauts  cris,  et  demande,  les 
larmes  aux  yeux,  qu'on  lui  pennette  d'assigner  le 
voleur.  Je  te  citerais  cent  tours  pareils,  si  nous 
avions  le  temps.  Mais,  dites-moi ,  qui  de  vous  deux 
est  le  plus  expéditif  ? 

Cong.  Moi,  sans  comparaison. 

Strob.  Je  demande  un  cuisimer  et  non  pas  un 
voleur. 

Cong.  C'est  aussi  comme  cuisinier  que  je  me  pré- 
sente. 

Strob.  (à  Anthrax)  Et  toi,  que  dis  tu? 

Jnth.  Moi,  je  suis  tel  que  tu  me  vois. 

Cong.  C'est  un  vrai  cuisinier  de  foire ,  il  fait  la 
cuisine  un  jour  sur  neuf. 

Jnth.  Tu  me  dis  des  injures ,  misérable  coquin 
double  fripon! 

Strob.  Tais-toi  maintenant.  Quel  est  le  plus  gras 
de  ces  agneaux? 

Cong.  Cela  se  voit  de  reste. 

Strob.  Prends-le,  Congrion,  et  va  là-dedans; 
vous,  suivez-le...  Restez  avec  nous,  vous  autres! 

Jnth.  Le  partage  est  inégal..  Ils  ont  l'agneau  le 
plus  gras. 

Sirob.  On  te  donnera  la  musicienne  la  plus  grasse. 
Va  avec  lui,  Phrygie;  toi  Eleusie,  entre  a  la  maison. 

Cong.  Kusé  .Strobilel  tu  me  renvoies  au  vieil 
avare  ,  dont  je  ne  pourrai  rien  arracher,  sans  crier 
jusqu'à  perdre  haleine. 

Strob.  C'est  sottise  et  temps  perdu  que  d'obliger 
de  |)areils  ingrats. 

Cong.Qixx  m'oblige,  dis-le  donc? 

Strob.  Tu  le  demandes?  D'abord  une  foule  d'es- 


Post  si  quis  vellet  te,  haud  non  vellp^  divili. 

Cong.  Atqui  ego  istuc,  AnUirax,  aliovorsum  dixeram, 

Non  istuc,  quod  tu  insimulas.  Strob.  Sed  lierus  uubtiets 

Meus  hodie  faciet.  Cong.  Quojus  ducil  liliam?  285 

Strob.  Vicini  liujus  Euclionis  e  proxumo. 

Ei  adco  opsoni  liincdimidium  jussil  dari , 

Cocum  allerum,  itidemque  alterain  til)icinam. 

Cong.  Nempe  huicdimidium  dicis,  dimidiuin  tlomi? 

Sirob.  Nempe,  sicul  dicis.  Cong.  Quid?  Lie  non  polerat  de 

suo  290 

Senex  opsunari  âlis  in  nubtiis? 
Strob.  Vah!  Cong.  Quid  negoti'st?  Strob.  Quid  negoli,  sit , 

roga.s?  ' 

Pumex  non  xque  est  aridus,  atque  hic  est  senex. 
Cong.  Ain'  tandem  ita  esse,  ul  dicis?  Sirob.  Tute  exisluma. 
Quin  divom  atque  hominum  clamât  continuo  lidem,        295 
Suam  rem  periisse,  se(]ue  eradicarier, 
De  suo  tinillo  fumus  si  qua  exit  foras. 
Quin  quom  it  do,.ni'.um,  follem  obstringit  obgulam. 
Cong.  Cur?  Strob.  Ne  quid  animie  forte  amitlat  dormiens. 
t]ong.  Etisinne  ol>tural  inferiorem  gutturem,  300 

{(Te  quid  animai  forte  amitlat  dormiens  ? 
Sirob.  HiEC  mihi  te,  ut  libi  me ,  œquom  'si  credere. 
Cong  Imo  equidem  credo.  Sirob.  Al  sein' eUam  quomodo? 
Aquam,  bercle,  plorat,guom  la\al,  profiindcre. 
C/>f<g.  Oenspn'talentum  magnum  exorari  potesse  305 

A  t>  istoc  seue ,  uldet,  qui  liamus  libiri? 
iiiTob.  Famem,  bercle,  utendam ,  si  ro^jes,  nunquam  dabit. 
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Quin  ipsi  pridem  tonsor  ungueis  demserat; 

Conlegit,  omnia  abstulit  prcB.segmina. 

Cong.  Edepol,  mortalem  parce  parcum  prcEdicas. 

Censen'  vero  adco  esse  parcuui  et  misère  vivere? 

Strob.  Puimentum  pridem  eii  eripuit  miluus  : 

Homo  ad  pr;elorem  deplorabundus  venit: 

Inlit  il)i  poslulare,  plorans,  ejulans, 

Ut  sil)i  liceret  miluum  vadarier. 

Sexcenta  sunt,  qa:e  memorem,  si  sit  otium. 

Sed  uler  vosiroruin  eslcelerior?  memora  mihi. 

Cong.  Ego,  ut  multo  melior.  Strob.  Cocum  ego,  non  furem 

rogo. 
Cong.  Cocum  ego  dico.  Strob.  (  aU  Amiiraoem.)  Quid  tu  ai»? 

Aulh.  Sic  sum,  ut  vides. 
Cong.  Cocos  ille  iiundinaii'st,  in  nonumdiem  320 

Solft  ire  coctum.  Anth  Tun'  trium  literarum  liomo, 
Me  vitupéras?  fur,  etiam  fur  Irifurcifer. 
Strob.  Tace  nunc  Jam  tu  :  alque  agnum  lioranc  uter  est  pio* 

guior... 
Cong.  LIcel.  Stmb.  Tu  Congrio  eura  surae,  atque  abi 
Intro  iliuc,  et  vos  illum  sequimini  : 
Vos  céleri  iliuc  ad  nos.  Antk.  Hcrcle,  injuria 
Disparli\i>li  :  pinguiorein  agnum  i>li  habent. 
Sirob.  Al  nunc  tibi  dabilur  piiiguior  tihicina. 
I  sane  cum  illo,  Pbrygia  :  tu  iiutem,  LIcusium 
Hue  intro  abi  ad  nos.  Cong.  O  .Strobile  .subdole, 
Hucclnedetriisli  me  ad  scnera  parcJNSumum? 
Ul)i,  si  quid  poscam,  usqueadravim  poscam  prias. 
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PLAUTE. 


claves  ne  t'incommodera  pas  dans  cette  maison.  Si 
tu  as  besoin  de  quelque  chose,  apporte-le,  de  peur 
de  perdre  ton  temps  à  le  demander.  Ici  nous  som- 
mes beaucoup  de  monde,  la  maison  est  bien  meu- 
blée, bien  pourvue  d'habits  et  de  vaisselle.  S'il  se 
perd  quelque  chose,  (et  je  te  connais ,  tu  ne  peux  te 
défendre  de  toucher  à  ce  qui  tombe  sous  tes  mains) 
on  dira  :  C'est  le  cuisinier!  qu'on  le  saisisse,  garot- 
tez-le,  frappez-le,  jettez-le  dans  la  fosse.  Tu  seras 
à  l'abri  de  ce  danger  ;  tu  ne  déroberas  rien  là  où  il 
n'y  a  rien.  Suis-moi. 
Cong.  Je  te  suis. 

8CÈNE  V. 

STROBILE,  STAPHILA,  CUISINIERS. 

Strob.  Holà!  Staphyla,  arrive  et  ouvre  la  porte. 

Staph.  Qui  m'appelle.'    . 

Strob.  Strobile. 

Staph.  Que  me  veux-tu? 

Strob.  Que  tu  reçoives  ces  cuisiniers,  cette  musi- 
cienne et  ces  provisions  de  noces.  Mégadore  m'a 
chargé  de  les  remettre  à  Euclion. 

Staph.  C'est  sans  doute  pour  célébrer  les  noces 
deCérès  (1)? 

Strob.  Pourquoi? 

Staph.  Je  vois  que  vous  n'apportez  pas  de  vin. 

Strob.  On  en  apportera ,  aussitôt  que  mon  maî- 
tre sera  revenu  du  marché. 

Staph.  Il  n'y  a  pas  de  bois  à  la  maison. 

Strob.  Vous  avez  des  cloisons. 

Staph.  Oui. 

Un  cuisinier.  Vous  avez  donc  du  bois  ;  n'en  cher- 
chez pas  d'autre. 

Staph.  Comment!  coquin,  méchant  suppôt  de 
Vulcain,  faut-il  pour  ton  dîner,  et  pour  que  tu 

(I)  Pendant  les  Céréales  qnl  duraient  huit  jours,  le  vin  était  interdit. 

Quam  quidquam  detur.  Stroh.  Stultum  et  sine  gralia'st 
Ibi  recte  facere,  quando,  quod  facias,  périt. 
Conq.  Qui  vero?  Strob.  Rogitas?  Jam  principio  in  œdibas 
Turba  isteic  niilla  libi  erit  :  si  quod  uti  voles ,  336 

Domo  abs  te  adferto ,  ne  operam  perdas  poscere. 
Heic  apud  nos  magna  turba  ac  magna  familia  est , 
Supellex ,  aurum ,  vesteis,  vasa  argentea  : 
Ibi  si  perierit  quidpiam  (  quod  te  scio  340 

Facile  abstinere  posse,  si  nihil  obviam  'st), 
Picant  :  coci  abstuierunt;  conprehendite  , 
Vincile,  verberate,  in  puteum  condite. 
Horum  tibi  isteic  nihil  eveniet  :  quippe  qui 
Ubi  quid  subripias,  nihil  est  :  sequere  hac  me.  Cong.  Se- 
quor.  345 

SCENA  QUIINTA. 

STROBILUS,  STAPHYLA,  COCT. 

Strob.  Heus,  Staphyla ,  prodi ,  atque  ostium  aperi.  Staph. 

Qui  vocal? 
Strob.  Strobilus.   Staph.  Quid  vis?  Strob.  Hos  ut  adcipias 

C(MV)S, 

Tibicinamque,  opsoniumque  in  nublias. 

Megadorusjussit  Euclioni  hcTC  miUere. 

Slaph.  Cererine,  Strobile,  has  facturi  oublias?  350 

Stroh.  Qui?  Staph.  Quia  temeti  nihil  adiatum  intellego. 

Strob.  At  jam  adferetur,  si  a  foro  ipsus  redierit. 

Staph.  Ligna  heic  apud  nos  nulla  sunt.  Coc.  Sunt  asseres? 

Staph.  Sunt,  pol.  Coc.  Sunt  igitur  ligna;  ne  quseras  foris. 

Slaph.  Quid?  inpurate,  quamquam  Yolcano  studes,  ,     355 


puisses  gagner  ton  argent ,  que  nous  mettiontk 
feu  à  la  maison  ! 

Le  cuisinier.  Je  n'exige  pas  cela. 

Strob.  (à  Staphyla)  Fais  entrer  ces  gens-là. 

Staph.  Suivez-moi. 

SCÈNE  VI. 
PYTHODICUS. 

Pyth.  Faites  votre  besogne ,  moi  j'aurai  l'oeil  sur 
les  cuisiniers.  Ce  n'est  pas  peu  de  chose  que  de  les 
surveiller  aujourd'hui...  il  faudrait  leur  faire  faire 
la  cuisine  dans  la  fosse  :  on  en  retirerait  les  mets 
dans  des  corbeilles.  Oui ,  mais  s'ils  mangent  les 
plats  à  mesure  qu'ils  les  font,  ceux  d'en  bas  auront 
bien  soupe,  ceux  d'en  haut  resteront  à  jeun.  Mais 
je  bavarde  là  comme  si  je  n'avais  rien  à  faire, 
comme  s'il  ne  me  fallait  pas  surveiller  cette  canaille 
rapace  dont  la  maison  est  pleine. 

SCÈNE  VII. 

EUCLION,  CONGRION. 

Eucl.  J'ai  résolu  de  faire  contre  fortune  bon  cœur, 
pour  bien  célébrer  les  noces  de  ma  fille.  J'arrive  au 
marché;  je  demande  des  poissons;  on  me  présente 
les  plus  chers;  puis  de  l'agneau,  du  bœuf,  du  veau,  du 
marsouin ,  du  porc,  tout  cela  hors  de  prix ,  d'autant 
que  je  n'avais  pas  d'argent.  Je  m'en  vais  furieux,  ne 
pouvant  rien  acheter.  J'ai  dit  adieu  à  toute  cette 
racaille;  ensuite  j'ai  réfléchi,  chemin  faisant  :  je  me 
suis  dit  :  si  tu  prodigues  tout ,  pour  un  jour  de  fête, 
si  tu  n'économises  rien  ,  il  te  faudra  jeûner  le  len- 
demain. J'ai  médité,  digéré  cette  idée ,  et  ma  ferme 
résolution  est  de  marier  ma  fille  à  peu  de  frais.  J'ai 
acheté  un  petit  grain  d'encei;s,  et  ces  couronnes  de 
fleurs  pour  orner  le  dieu  Lare,  placé  dans  mon 

Cœnsene  causa,  aut  tuae  mercedis  gratia, 

Nos  nostras  œdeis  postulas  conburere? 

Coc.  Haud  postulo.  Strob.  Duc  istos  intro.  Staph.  Sequimiai . 

SCENA  SEXTA. 

PYTHODICUS. 
Curate;  ego  intervisam  quid  faciant  coci  : 
Quos,  pol,  ut  ego  hodieservera,  cura  maxima  'st.  36ft 

Nisiunuin  hoc  faciam,  ut  in  puteocœnam  coquant, 
Inde  coclam  sursum  subducemus  corbulis. 
Sin  autem  deorsum  comedent,  si  quid  coxerint, 
Superi  incœnaU  sunt,  et  cœnati  inferi. 
Sed  verba  heic  fado ,  quasi  negoti  nil  siet,  i9t 

Rapacidarum  ubi  tantum  siet  in  œdibus. 

SCENA  SEPTIMA. 

EUCLIO,  CONGRIO. 

Eucl.  Yolui  animum  tandem  confirmare  bodie  meum , 

Uti  bene  haberem  tiliœ  :n  nubliis. 

Venio  ad  macellum,  rogito  pisceis;  indicant 

Caros ,  agninam  caram ,  caram  bubulam ,  37o 

Yituiinam,  cetum,  porcinam;  cara  omnia  : 

Atque  eo  fuerunl  cariora,  «s  non  erat. 

Abeo  iratus  illinc,  quoniam  nihil  est,  qui  emam. 

Ita  lins  inpuris  omnibus  adii  manum. 

Detndeegomet  mecumcogitare  inter  vias  87* 

Obcepi  :  festodie  si  quid  prodegeris, 

Profesto  egere  liceat,  nisi  peperceris. 

Postquam  hanc  rationem  cordi  ventrique  edidi 


L'AULULAIRE,  ACTE  HI,  SCÈNE  II. 

foyer,  et  le  rendre  propice  au  mariage  de  ma  fille 
Mais  que  vois-je?  ma  maison  ouverte?  Quel  est  c( 


IV 


que    -     ,  . 

tapage?  Malheureux  que  je  suis!  mais  on  me  pille. 

Cong.  {dans  l'inférieur  de  la  maison)  Emprun- 
tez, s'il  se  peut,  chez  le  voisin  une  marmite  plus 
grande.  Celle-ci  est  beaucoup  trop  petite. 

Eucl.  Ah  !  je  suis  perdu,  c'est  mon  or  qu'on  en- 
lève ,  on  parle  de  marmite.  Je  suis  mort  si  je  n'y 
cours  à  l'instant.  Apollon,  je  t'en  conjure,  viens  à 
mon  aide,  protége-moi!  perce  de  tes  flèches  les  vo- 
leurs de  mon  trésor.  Tu  m'as  déjà  sauvé  d'un  pareil 
danger.  Mais  je  reste  là,  au  lieu  de  courir,  et  de 
prévenir  ma  ruine  !  (  il  sort.  ) 

SCÈNE  VIII. 

ANTHRAX,  LES  CUlSimEKS ,  dans  la  maison 
rfe  Még adore. 

Anth.  Dromon,  ôte  les  écailles  de  ces  poissons; 
toi,  Machérion,  écorche  le  mieux  possible  le  congre 
et  la  lamproie  ;  que  tout  soit  désossé  à  mon  retour. 
Je  vais  ici  près  emprunter  à  Congrion  un  four  de 
campagne;  toi,  tu  es  adroit,  tu  me  plumeras  ce 
coq  comme  un  Lydien'  qu'on  a  épilé.  Mais  quels 
cris  se  font  entendre  dans  le  voisinage.  Ce  sont  les 
cuisiniers  sans  doute  qui  font  leur  office.  Rentrons, 
pour  prévenir  une  pareille  émeute  chez  nous. 

ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 
CONGRION.  . 

De  grâce,  chers  citoyens,  voisins,  étrangers, 

(i}  La  coutume  de  s'arracher  la  barbe  était  attribuée  aox  Lydiens. 

A.âcessit  animas  ad  meam  sentenHam , 

Quam  minumo  sumtu  tiliarn  ut  nubtum  darem.  380 

Munc  thusculum  emi  et  hasce  coronas  floreas  : 

Haec  inponentur  in  foco  nostro  Lari , 

nt  fortunatas  facial  gnatx  nubtias. 

Sed  quid  ego  aperlas  œdeis  nostras  conspioor  ? 

Et  strepitu  'st  intas  :  numnam  ego  oonpilor  miser?  385 

Cony.  Aularn  majorera,  si  potes,  vvcinia 

Pelé  :  licBC  est  parva,  capere  non  quit.  Eucl.  Hei  mibi. 

Perii,  hercle!  aurum  rapitur,  aula  queritur. 

Nimirum  oljcidor,  ni  inlro  hue  propero  currere. 

Apollo,  quxso,  subveni  mihi ,  atque  adjuva  :  390 

Confîge  sagiltis  fures  thesaurarios  : 

Quoi  in  re  tali  jam  subvenisli  anlidhac. 

Sed  cesse  prius ,  quam  prorsus  perii ,  currere? 

SCENA  OCTAVA. 

ANTHRA.X    (in  domo  Mpgadori.) 

Dromo ,  desquama  pisceis  :  •tu ,  Machœrio , 

Q>ngruin ,  munenam  exdorsua ,  quantum  pôles  :  395 

Alque  omnia,  dum  al)sum  hinc,  exossata  fac  sient. 

Ego  hinc  artoplam  ex  proxumo  ulendam  pelo 

\  Con^^rione  :  tu  istum  gallum,  si  sapis, 

Glabriorem  reddes  mihi,  quam  voisus  ludiu'st. 

Sed  quid  hoc  clamoris  orilur  hinc  ex  proxumo?  400 

Ceci,  hercle,  credo,  faciunl  opiicium  suum. 

Fugiam  inlro,  ne  quid  heic  lurbce  iial  itidem. 

AGTUS  TERTIUS. 
SCEiNA  PRLMA. 

CONGRIO. 
OpuVI  cive>s ,  populareis ,  incols ,  adcoUe ,  adven:?  omneis , 


compatriotes ,  place ,  place ,  laissez-moï  m'enfuir  ; 
que  toutes  les  rues  soient  libres  à  mon  passage  !  Je 
n'ai  jamais  vu  un  bacchanal  semblable  à  celui  dont 
je  viens  d'être  témoin  dans  cette  cuisine.  On  a  fait 
pleuvoir  une  grêle  de  coups  de  bâton  sur  mon  mal- 
heureux dos  et  sur  celui  de  mes  apprentis.  Je  suis 
tout  meurtri,  je  suis  mort;  ce  maudit  vieillard  s'est 
exercé  sur  moi  comme  un  athlète.  Jamais  fagots  ne 
vinrent  plus  à  propos  pour  nous  rompre  les  reins  à 
moi  et  à  mes  compagnons.  C'est  fait  de  moi  1  la 
tempête  va  recommencer,  je  l'entends...  elle  me 
poursuit.,  mais  je  sais  ce  que  j'ai  à  faire.  Profitons 
de  la  leçon  de  notre  maître,  {il  s" enfuit.) 

SCÈNE  IL 
EUCLION,  CONGRION. 

Exicl.  Ici  donc!  oii  vas-tu?  arrête!  arrête! 

Cong.  Qu'avez-vous  à  crier,  vieux  fou  ! 

Eucl.  Je  vais  donner  ton  nom  aux  triumvirs. 

Cong.  Pourquoi  ? 

Eucl.  Parce  que  tu  portes  un  couteau. 

Cong.  C'est  l'arme  d'un  cuisinier. 

Eucl.  Pourquoi  m'en  as-tu  menacé.' 

Cong.  Si  j'ai  eu  un  tort  c'est  de  ne  pas  t'en  percer 
le  flanc. 

Eucl.  Tu  es  bien  le  plus  grand  scélérat  que  je 
connaisse ,  et  celui  que  j'assommerais  le  plus  volon- 
tiers. 

Cong.  Tu  n'as  pas  besoin  de  le  dire,  tu  l'as  prouvé, 
Ton  bâton  m'a  rendu  plus  souple  qu'un  danseur. 
Mais  pourquoi  nous  frapper,  méchant  gueux  !  pour 
quel  motif? 

Eucl.  Tu  oses  le  demander?  Est-ce  que  tu  récla- 
mes un  reste  de  compte  ? 

Date  viam ,  qua  fugere  liceat ,  facile  lots  plates  pateant 
Neque  ego  unquam ,  nisi  hodie ,  ad  Bacchas  veni  in  Baccha- 
nal coquinatum ,  405 
lia  me  miserumelmeosdiscipulos  fustibus  maie  conluderunt. 
Totus  doleo,  atque  oppido  perii,  ila  me  iste  habuit  senex 

gymnasium. 
Neque  ligna  ego  usquam  gentium  prseberi  vidi  pulcrius  : 
Ilaque  omneis  exegil  foras,  me  atque  hos,  onustos  fustibus. 
Al  al ,  perii ,  hercle ,  ego  miser  !  aperil  Bacchanal ,  adesl , 
Sequitur  :  scio ,  quam  rem  geram  :  hoc  ipsus  magisler  me 
docuil.  411 

SCENA  SECUNDA. 

EUCLIO,  CONGRIO. 

Eucl.  Redi,  quo  fu^  nanc?tene,  tene.  Cong.  Quid,  ta, 

stolide,  clamas? 
Eucl.  Quia  ad  Treisviros  jam  ego  deferam  luum  nomen . 

Cong.  Quamobrem? 
Eucl.  Quia  cullrum  habee.  Cong.  Hem  cocum  decet.  Eucl. 

Quid  conminatus 
Mihi?  Cong.  Istuc  malefaclum  arbitrer,  qui  non  latus  fodi. 
Eucl.  Homo  nullus  est,  te  sceleslior  qui  vivat  hodie,       416 
Nequu  quoi  amplius  de  industria  maie  plus  lubens  faxim. 
Cong.  Pol,  etsi  taceas,  palam  id  quidem  'st  :  res  ipsa  tesU  's* 
lia  fustibus  sum  moilior  magis,  quam  ullus  cins^us. 
Sed  quid  tibi  nos,  mendice  homo,  lacUo  est?  quœ  res?  4'iO 
Eucl.  Etiam  rogitas?an  quia  minus,  quam  œquom  erat, 

feci? 
Sine.  Cong.  Al ,  hercle ,  cum  malo  magno  luo,  si  hoc  capui 

sentit. 
£ucf.  Pol,  ego  haud scio,  quid  post  fiai;  luum  nunc  capul 
sentit. 
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PLAUTK. 


Cong.  Laisse-moi  faire!  tu  t'en  repentiras,  si  cett« 
téte-là  est  encore  sensible... 

£"wc/.  Jenesaiscef|u>lledevietidra...maisel!ee8t 
8ensil)le  en  ce  moment.  Que  venais-tu  faire  cliez  nioi 
en  mon  absence  et  sans  mon  ordre  ?  J«  vf^yix  le  savoir. 

Cong.  Taisez- vous  donc  :  nous  venions  préparer 
votr*'  repas  de  noces. 

Eucl.  Eh  !  que  t'importe  que  je  mange  cru  ou  cuit, 
es-tu  mon  tuteur? 

Cong.  Je  veux  savoir  si  vous  nous  laisserez  ache- 
rcr  le  souper. 

Eucl.  Et  moi  je  veux  savoir  si  ma  maison  est  en 
silreté  avec  vous. 

Cong.  Plût  au  ciel  quej'en  sortisse  sain  et  sauf  avec 
tout  ce  que  j'y  ai  apporté!  Je  me  soucie  fort  peu  du 
reste!  Est-ce  que  je  vous  demande  quelque  chose.' 

Eucl.  Je  le  sais.  Tu  ne  m'apprends  rien. 

Cong.  Par  quel  motif  nous  empêchez-vous  de 
cuire  ici  votre  souper.?  Qu'avons-nous  fait,  qu'a- 
vons-nous dit  qui  puisse  vous  choquer? 

Eucl.  Tu  me  le  demandes,  scélérat,  qui  vas  fu- 
retant dans  tous  les  coins  de  ma  maison,  et  livres 
à  toute  ta  bande  l'entrée  de  mon  appartement?  Si 
tu  étais  resté  où  tu  avais  affaire  auprès  de  tes  four- 
neaux, tu  n'aurais  pas  la  tête  fêlée.  Tu  n'as  que  ce 
que  tu  mérites.  Je  vais  te  prononcer  ton  arrêt  ;  si  tu 
mets  le  pied  sur  le  seuil  de  ma  porte ,  sans  mon  or- 
dre, c'est  fait  de  toi.  M'entends-tu  bien  mainte- 
nant? Oiî  vas-tu?  Reviens  ici. 

Cong.  Que  Laverne'  me  soit  en  aide!  Si  vous  ne 
me  faites  rendre  mes  ustensiles  de  cuisine,  je  fais 
tapage  devant  votre  porte.  Qu'ai-je  à  gagner  de  vous 
maintenant?  C'est  l'enfer  qui  m'y  a  conduit.  On 
m'a  loué  un  écu ,  le  médecin  va  me  coûter  le  double. 

SCÈNE  III. 
EUCLION.  CONGRION. 
Eucl.  (à  part)  Oh  !  mon  cher  trésor,  tu  me  suivras 
partout,  tu  seras  toujours  avec  moi,  je  ne  t' expo- 
Ci)  Déesse  des  voleurs. 


serai  plus  à  de  pareils  dangers,  {haut)  Entrez  irrain- 
tenant,  vous  autres,  cuisiniers  et  musicieimes;  (à 
Congrion)  et  toi,  conduis,  situ  veux,  toute  cette 
race  vénale.  Cuisez ,  fricassez,  hâtez-vous  tant  qu'il 
vous  plaira. 

Cong.  Il  est  bien  temps  après  leur  avoir  fendu  la 
tête  à  coups  de  bâton! 

Eucl.  Entre,  te  dis-je?  On  paye  votre  travail  et 
non  pas  vos  paroles. 

Cong.  Oui,  vieux  coquin,  jeté  demanderai  un 
dédommagement  pour  tes  coups.  On  m'a  loué  pour 
faire  la  cuisine  et  non  pour  me  battre. 

Eucl.  Appelle-moi  en  justibe  et  ne  m'ennuye 
pas.  Va-t-en  préparer  le  souper,  ou  va  te  faire  pen- 
dre ailleurs. 

Co)ig.  Allez-y  vous-même.  (//  sort.) 

SCÈNE  IV  (i). 
EUCLION,  seul. 

Enfin  le  voilà  parti...  dieux  immortels!  quelle  fo- 
lie à  l'homme  pauvre  d'avoir  quelque  affaire  avec  le 
riche  !  Voyez  quelles  épreuves  Mégadore  me  fait 
subir!  Il  feint  de  m'envoyer  tous  ses  cuisiniers 
par  honnêteté;  et  c'est  pour  me  piller,  moi  un  pau- 
vre malheureux.  Il  n'y  a  pas  jusqu'à  mon  coq,  qui 
d'intelligence  avec  ma  vieille  servante  n'ait  failli  me 
perdre.  Il  grattait  avec  ses  ergots  autour  de  l'en- 
droit otj  ma  marmite  était  enterrée.  Que  dis-je?  11 
m'a  tellement  irrité  que  d'un  coup  de  bâton, j'ai 
cassé  la  tête  à  cet  impudent  filou  !  Je  crois  en  vérité 

(0  CeUe  sc^ne  est  d'un  comique  remarquable.  On  a  envoyé  i 
Euclton  les  pi  ovi.slons  'iii  souper  et  des  cuisiniers  pour  le  prépa- 
rer; et  il  se  facile  :  au  lieu  d'être  satisfait  et  de  proliter  de  celte 
libéralité  de  son  gendre  ,  il  se  tourmente;  sa  malheureuse  avaiice 
lui  fait  craindre  que  ces  cuisiniers  ne  le  volent  :  il  ne  Jouit  pis  du 
du  bien  qu'on  lui  fait  et  s'inquIéte  du  mal  qu'il  suppose  et  qui  ne 
doit  pas  arriver.  Cette  piinifiun  de  l'avare  est  un  trait  de  «énie. 

La  même  Idée  devient  tne  nouvelle  source  de  n  m  qi  e  d.ins 
la  scène  d'Euilion  avec  son  gendre.  I.a  générosité  de  Mégadore,  au 
lieu  d'être  un  sujet  de  Joie  et  de  reconnaissance  pour  Enelion ,  ex- 
cite sa  déflance  et  son  humeiir  q.ierelieuse  ;  l'avarice  reoipécbe 
également  de  donner  et  de  recevoir  avec  plaisir. 


Sed  in  sedibus  quid  tibi  meîs  nam  erat  negoti , 
Me  absente ,  nisi  ego  jusseram?  volo  scire.  Cong.  Tace  ergo. 
Quia  venimus  cocluin  ad  nubtias.  Eucl.  Qiiid  ,  malum  !  curas 
Tu,utrum  crudum,  an  coctum,  edim;  nisi  tu  mihi  estutor? 
Cong.  Volo  scire,  sinas,  an  non  sinas,  nos  coquere  beic 

crenam?  428 

Eucl.  Volo  scire  »'.go  item,  meae  domi  mean'  salva  futura? 
Cong.  Utinam  mea  mihi  modo  abferam,  quœ  adluii,  salva! 
Me  haud  pœnilel  :  Tuane  expetam?  Eucl.  Scio  :  ne  doce, 

gnovi. 
Cong.  Quid  est ,  qua  prohibes  nanc  gralia  nos  coquere  beic 

cœnam  ? 
Quid  fecimus?  quid  diximus  tibi  secus,  quam  velles? 
Eucl.  Etiam  rogiias,  sceleste  homo,  qui  angulos  omneis 
Mearum  sediura  et  conclavium  mihi  perviam  facilis?        435 
Id  ul>i  Ubi  erat  negolium,  ad  Tucum  si  adesses, 
Non  lissile  haberes  capul  :  merito  id  tibi  faclum  'st. 
Adeo  ut  meam  senlenliam  jam  gnoscere  possis, 
Siadjanuam  hue  adces.seris,  nisi  jicsisero,  propius, 
Ego  te  faciam  miserruinus  mortalb  t  .i  sis. 
Scis  jam  meam  sente^ttam"  4U0  ai^.s,  redi  rursum.  (egreditar) 
Cong.  Ua  me  b'ne  luiel -averna ,  tejara,  nisi  reddi 
Mihi  vjisa  juh»?»,  p^ulo  h-;;c  disferam  aiile  fedeis.  440 

Quid  ego  nuu(i  agamV  ii£  ego,  edepol,  veni  bue  auspicio 

malo. 
ff  umo  som  conductus  :  plus  Jam  medioo  mercedeopos  est 


SCENA   TERTIA. 

EUCLIO,    CONGRIO. 

Eucl.  Hoc  quidem,  hercle,  quoquo  ibo,  mecum  erit,  me- 
cum  Teram,  446 

Neque  isluc  in  tantis  periclis  unquam  conmittam  ut  siet 

Ile  sane  nunc  jara  iiitro  oraneis ,  et  coci ,  et  tibiciuic. 

Etiam  introduce.si  vis,  vel  gregem  venalium. 

Coquite,  facile,  festinate  nunc  jam,  quantum  lubet. 

Cong.  Temperi,  po!<lquam  inpievisli  fusli  lissorum  caput.  460 

Eucl.  Inlro  abi;  opéra  hue  conducta  'st  vostra  ,  non  oratio. 

Cong.  Heus  .seiiex ,  pro  vapulando ,  hercle ,  ego  abs  le  mer^ 
cedem  pelam. 

Coctum  ego ,  non  vapulatum ,  dudum  conductus  fui. 

Eucl.  Lege  agito  mecum ,  molestas  ne  sis  :  i ,  et  cœnam  coque. 

Aut  abi  in  malum  cruciatum  ab  œdibus.  Cong.  Abi  tu  modo. 

SCENA  QUARTA. 

EUCLIO. 

Hlic  hinc  ablit.  Di  Inmortaleis ,  facinas  audax  incipit,     467 
Qui  cum  opulenio  panper  cœpit  rem  habere ,  aut  negotium  , 
Veluli  Megrtdorus  tentai  me  omnibus  miserum  modis  : 
Qui  simula  vit.  mei  honoris  millere  hue  causa  cocos, 
Is  ea  causa  misit ,  hoc  qui  subriperent  misero  mihî.  481 

Condigue  etiam  meus  me  intus  gallus  galiinacetu . 


L'AULULAIRE,  ACTE  III,  SCÈNE  V. 


que  les  cuisiniers  avaient  promis  une  récompense 
à  ce  maudit  coq,  s'il  leur  découvrait  ma  cachette. 
J'ai  tué  leur  complice.  A  quoi  bon  tant  de  paroles, 
la  mort  de  mon  coq  a  terminé  l'affaire.  îMais  voici 
mon  gendre  Mégadore,  qui  revient  de  la  place  :  je 
n'ose  le  laisser  passer  sans  l'arrêter  ni  lui  parler. 

SCÈNE   V. 

MEGADORE,  EUCLION. 

Még.  (sans  apercevoir  Euclion.)  J'ai  communi- 
qué à  plusieurs  amis  mon  projet  de  mariage.  Ils 
me  font  l'éloge  de  la  fille  d'Euclion:  ils  disent  que 
mon  dessein  est  sage  et  le  parti  convenable.  Si  les 
gens  riches  épousaient  les  filles  sans  dot ,  la  société 
serait  beaucoup  plus  unie;  nous  ne  serions  pas 
en  butte  à  l'envie,  comme  nous  le  sommes.  Nos 
femmes  nous  craindraient  davantage,  et  nous  ne 
serions  pas  obligés  à  un  si  grand  train.  Cet  usage 
profiterait  au  peuple  :  il  ne  blesserait  qu'un  petit 
nombre  de  gens  avides,  insatiables,  dont  la  cupidité 
ne  connaît  pas  de  frein.  On  dira  :  mais  les  filles  ri- 
ches ne  se  marieront  donc  pas,  si  ce  privilège  est 
réservé  aux  pauvres.  Elles  épouseront  qui  bon  leur 
semblera,  à  condition  qu'elles  laisseront  leur  dot 
chez  elles.  S'il  en  était  ainsi ,  elles  apporteraient 
pour  dot  plus  de  bonnes  qualités.  Je  ferais  si  bien 
que  les  mulets  dont  on  fait  plus  de  cas  que  des  che- 
Taux  seraient  moins  chers  que  les  hongres  de  la  Gaule. 

Eucl.  {à part)  Puissent  les  dieux  m'aimer  autant 
que  j'ai  de  plaisir  à  l'entendre!  Il  parle  d'or  sur 
l'économie! 

Még.  Une  femme  ne  dirait  plus  à  son  mari  :  la 
dot  que  je  vous  ai  apportée ,  surpassait  de  beaucoup 
votre  fortune;  il  me  faut  donc  des  robes  de  pour- 

Qui  erat  anui  peculiaris,  perdidit  pœnissume. 

Ubi  crat  bac  defossa ,  obcœpit  scaipurire  ibi  ungulis 

arcumcirca:  quid  opu'st  verbis?  ita  mihi  pectus  peracuit  : 

Capio  fustem ,  oblrunco  gallam ,  furem  manifestarium.    466 

Credo  ego,  edepol,  illi  mercedem  gallo  pollicitos  cocos, 

Si  id  palam  fecissel  :  exemi  e  manu  manubrlura. 

Quid  opu'st  verbis?  facta'  st  pugna  in  gallo  gallinaceo. 

Sed  Megadorus ,  meus  adfinis ,  eccum  tncedit  a  foro.  470 

Jam  hune  non  auâim  praeterire,  quin  consbtam  et  conloqaar. 

SCENA  QUINTA. 

MEGADORUS,  EUCLIO. 

Meg.  Narravi  amicis  multis  consilium  meum 

De  oondiUone  hac  :  Euclionis  Gliam 

Laudant  :  sapienler  factum  etïonsilio  bono. 

Kam ,  meo  quidem  animo  si  idem  faciant  ceteri  475 

Opui<*ntiores  pauperiorum  tilias 

Ut  iodolatas  ducant  uxores  domom  : 

Et  multo  liât  civitas  concordior, 

Et  invidia  nos  minore  utamur,  quam  ulimar  : 

Et  illae  roalam  rem  metuant ,  quam  metuunt ,  magis  :       480 

Et  nos  minore  sumtu  simus,  quam  sumus. 

In  maxumam  illuc  populi  partem  est  optumum. 

In  pauciores  avidos  altercatio  'st  : 

Quonim  animis  avidis  alque  insatietatibus , 

Neque  lex ,  neque  tutor  capere  est  qui  possit  modam.       485 

Naroque  hoc  <iui  dicat  :  Quo  ills  nut)ent  di viles 

Dotatx,  si  istud  jus  pauperibus  ponitur? 

Quo  lubeat  nubant;  dum  dos  ne  liât  cornes. 

Hoc  si  ita  fiât;  mores  meliores  sibi 

Parent,  pro  dote  quos  ferant ,  quam  nunc  ferunt  490 

Ego  laxim  muli,  prelio  qui  superant  equos. 
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pre,  des  bijoux,  des  servantes,  des  raulels,  des 
cochers,  des  esclaves,  des  messagers,  un  équipage 
pour  me  promener. 

Eîicl.  Comme  il  connaît  bien  les  prétentions  de 
nos  grandes  dames!  Que  je  voudrais  le  voir  chargé 
de  surveiller  leur  conduite! 

Még.  A  présent  on  ne  peut  arriver  chez  soi,  sans 
y  rencontrer  plus  de  voitures  que  l'on  n'en  voit  à  sa 
maison  de  campagne.  Mais  c'est  une  gentillesse  au 
prix  des  autres  dépenses.  Voici  venir  les  foulons, 
les  brodeurs,  les  orfèvres,  les  tailleurs,  les  teintu- 
riers en  rouge,  en  violet  et  en  jaune.  Les  vendeurs 
de  manclies,  les  parfumeurs  de  souliers,  les  bro- 
canteurs, les  cordonniers  à  la  grecque,  à  la  romaine  ; 
et  tous  ces  teinturiers ,  cordonniers,  foulons,  ra- 
vaudeurs,  tailleurs  sont  là  demandant  de  l'argent. 
Les  marchands  de  lacets ,  les  marchands  de  ceintu- 
res arrivent  à  leur  tour.  Vous  croyez  être  débarrassé, 
d'autres  viennent  et  tendent  la  main.  Pendant  que 
vos  chefs  d'esclaves  sont  debout  dans  le  vestibule, 
on  vous  amène  une  centaine  de  tricoteurs  de  robes, 
de  marchands  de  rubans.  Vous  les  payez,  vous 
vous  croyez  délivré  cette  fois;  vous  voyez  s'a- 
vancer  les  teinturiers  en  safran,  ou  quelque  autre 
peste  qui  vient  mettre  à  sec  votre  bourse. 

Eucl.  {à  part)  Je  l'aborderais  volontiers  si  je  ne 
craignais  d'interrompre  un  aussi  beau  discours  sur 
les  mœurs  des  femmes;  laissons-le  continuer. 

Még.  Quand  vous  avez  acquitté  tous  ces  vendeurs 
de  bagatelles,  le  soldat  vient  réclamer  sa  paye;  on 
court,  on  va  prendre  de  l'argent  chez  le  banquier; 
en  attendant  le  soldat  reste  sans  manger,  et  se 
flatte  de  recevoir  l'impôt.  Quand  on  a  débattu  le 
compte  avec  le  banquier  ;  il  se  trouve  qu'il  est  en 
avance  avec  vous.  On  renvoie  le  militaire  à  un  autre 

Sient  Tiliores  Gallicis  cantheriis. 
Eucl.  Ita  me  di  amabunt,  at  ego  hanc  aascnlto  lubens. 
Kimis  lepide  fecit  verl)a  ad  parcimoniam. 
Meg.  Nulia  igitur  dicat  :  equidem  dotem  at  te  adtoli  495 

Majorem  multo,  libi  quam  erat  pecunla. 
Euim  mihi  quidem  ceruom'st  purpuram  atque  auramdari, 
Ancillas,  mulos,  muiiones,  pedisequos: 
Salutigerulos  pueros ,  véhicula,  qui  vehar. 
Eucl.  Ut  matronarum  hic  facta  ptTfjnovit  probe!  5(0 

Morihus  praefeclum  mulierum  hune  factum  velim. 
Meg.  Nunc,  quoquo  venias,  plus  plausirorum  in  aedibos 
Videas,  quam  ruri,  quando  ad  villam  veneris. 
Sed  hoc  etiam  polcrum'st,  prae  quam  ubi  sumptus  pétant 
Stat  fullo,  phrygio,  aurifex,  lanarius  :  K5 

Caupones,  patagiarii,  indasiaril, 
Flammearii,  violarii,  carinarii, 
Aut  manulearii,  aut  murobathrarii, 
Propols,  linteones,  calceolarii, 

Sedentarii  sutures ,  diabathrarii ,  klf 

Solearii  adstant,  adstant  molochinarii, 
Petunt  fullunes.  farcinatores  petunt. 
Strophiarii  adstant ,  adstant  semizonariL 
Jam  hosce  absolutos  censeas  :  cedunt,  petont 
Treceni ,  constant  phylacistx  in  atriis ,  5!i 

Textopes,  limbolarii,  arcularii 
Ducuntur  :  datur  tes  :  jam  hosce  absolutos  censeas, 
Quom  incedunt  infectores  crocolarii; 
Aut  aliqua  mala  crux  semper  est,  qua  aliquid  petat. 
Eucl.  Conpellem  ego  illum,  ni  meluam  ne  desinat  UU 

Memorare  mores  mulierum  :  nunc  sic  si.iam. 
Meg.  Ubi  nugigerulis  res  soluta  'ktomnibos, 
Ibi  ad  postremum  cedit  miles ,  tes  petit. 
Itur,  putatur  ratio  c^m  argentario. 
,  Inpraosus  miles  «datai ,  ss  censet  daiL  M^ 
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PLAUTE. 


jour ,  voilà  les  inconvénients ,  la  ruine  que  vous 
cause  une  femme  richement  dotée.  Celle  qui  n'a  pas 
(le  dot  dépend  de  son  mari.  Les  autres  nous  tour- 
mentent, nous  pillent,  nous  égorgent.  Mais  voici 
mon  beau-père  à  la  porte  de  sa  maison  :  Que  dites- 
vous  de  bon,  mon  cher  Euclion? 

SCÈNE  VI. 

EUCLION,  MÉGADORE. 

Eucl.  Que  votre  discours  m'a  fait  un  plaisir  inflni. 

Még.  Quoi  !  Vous  m'avez  entendu  ? 

Eucl.  D'un  bout  à  l'autre. 

Még.  Cependant  vous  feriez  mieux ,  à  mon  sens , 
de  célébrer  avec  plus  d'éclat  les  noces  de  votre  fille. 

Eucl.  On  doit  proportionner  l'éclat  à  ses  moyens, 
la  magnificence  à  ses  richesses.  C'est  aux  riches,  à 
^e  rappeler  leur  brillante  origine  :  mais  moi ,  je 
suis  pauvre ,  et  ne  possède  pas  chez  moi  un  denier 
de  plus  que  l'opinion  né  me  suppose. 

Még.  Fassent  les  dieux  que  vous  ne  soyez  jamais 
plus  malheureux  et  que  vous  conserviez  ce  que  vous 
avez  maintenant! 

Eucl.  [à  part)  Ce  mot  là  ne  me  platt  pas  ;  Ce 
que  vous  avez  maintenant!  On  dirait  qu'il  sait  ce 
que  j'ai,  aussi  bien  que  moi...  la  vieille  aura  tout 
découvert! 

Még.  Pourquoi  parlez-vous  seul  à  part? 

Eucl.  Je  songeais  à  vous  adresser  un  reproche 
mérité. 

Még.  Lequel  ? 

Eucl.  Pouvez-vous  me  le  demander  ?  Vous  qui 
avez  rempli  d'une  bande  de  voleurs  tous  les  coins 
de  la  maison  d'un  malheureux  comme  moi  ?  Vous 
qui  avez  introduit  chez  moi  cinq  cents  cuisiniers 
ayant  six  mains  chacun ,  véritables  enfants  de  Gé- 

Ubi  disputata  est  ratio  cum  argentario , 

Etiam  plus  ipsus  ultro  débet  argentario. 

Spcs  prorogatur  militi  in  alium  diem. 

Hiec  sant  atque  alise  multœ  in  magnis  dotibus 

Incommoditates,  sumtusque  intolerabileis.  b'M 

Nam,  quae  Indôtata  'st,  ea  in  potestate  est  viri; 

Dotatae  mactant  et  malo  et  damne  viros. 

Sed  eccum  adiinem  ante  œdeis  :  quid  ais ,  Euclio  ? 

SCENA  SEXTA. 

EUCLIO,  MEGM)ORUS. 

Eucl.  Nimium  lubenter  edi  sermonem  tuum. 
Meg.  Ain'?  audivisti?  Eucl.  Usque  a  principio  omnia.  Meg. 
Tamen ,  535 

E  meo  quidem  animo,  aiiquanto  facias  rectias, 
Si  nilidior  sis  iilise  [in)  nubtiis. 
Eucl.  Pro  re  nitorem ,  et  gloriam  pro  copia. 
Qui  liabent ,  meminerint  sese ,  unde  oriundi  sient. 
Neque,  pol,  Megadore,  mihi,  neque  quoiquam  pauperi, 
Opinione  mclius  res  structa  'st  domi.  5ii 

Meg.  Imo  est ,  et  dii  faciant  uti  siet , 
Plus  plusque  istucsospitent,  quod  nunc  habes. 
Eucl.  lllud  mihi  verbum  non  placet  :  «  Quod  nunc  habcs  ». 
Tam  hoc  scil  me  habere ,  quam  egomet  :  anus  fecit  palam. 
Meg.  Quid  lu  te  solus  e  senatu  sevocas  ?  540 

JEucl.  Pol,  ego  te  utadcusem,  merito  meditabar.  Meg.  Quid  est? 
Eucl.  Quid  sit,  me  rogitas?  qui  mihi  oraneis  angulos 
Furum  inpievisti  in  éedibus  misero  mihi  : 
Qui  intromisisti  in  œdibus  quingentos  cocos ,  650 

Cum  seuls  manibus ,  génère  Geryonaceo  : 


ryon'.  Argus  lui-même ,  tout  couvert  d'yeux,  Ar- 
gus ,  que  Junon  chargea  d'épier  la  belle  lo ,  ne  suf- 
Orait  pas  pour  surveiller  cette  engeance.  Pour 
comble ,  vous  m'avez  envoyé  une  joueuse  de  flûte 
capable  de  boire  à  elle  seule  toute  la  fontaine  de 
P\  rêne  >,  s'il  en  coulait  du  vin  ;  enfln  toutes  ces  pro- 
visions... 

Még.  Oui ,  il  y  a  de  quoi  traiter  toute  une  légion. 
Je  vous  ai  aussi  envoyé  un  agneau. 

Eucl.  Je  l'ai  bien  vu ,  c'est  vraiment  une  béte 
curieuse. 

Még.  Qu'a-t-il ,  S'il  vous  plaît ,  de  si  extraordi- 
naire ?  ' 

Eucl.  Il  n'a  que  les  os  et  la  peau ,  tant  on  en  a 
pris  soin.  On  verrait  au  soleil  ses  entrailles  à  travers 
son  corps;  il  est  diaphane  comme  une  lanterne  de 
Carthage  ^. 

Még.  Il  n'est  acheté  que  pour  être  tué. 

Eucl.  Payez  donc  dès  à  présent  ses  funérailles  : 
car  je  le  crois  déjà  mort. 

Még.  Euclion ,  je  veux  boire  avec  vous  aujour- 
d'hui. 

Eucl.  Je  ne  boirai  certes  pas  aujourd'hui. 

Még.  J'ai  cependant  fait  apporter  de  chez  moi 
une  pièce  de  bon  vin  vieux. 

Eucl.  Je  n'en  veux  pas;  j'ai  résolu  ne  boire  que 
de  l'eau. 

Még.  Et  moi,  en  dépit  de  vos  serments,  j'entends 
vous  enivrer,  et  de  bon  vin  encore,  maudit  buveur 
d'eau. 

Eucl.  (à  part)  3e  vois  son  dessein.  Il  prend  cette 
tournure  pour  m'endormir,  déterrer  ma  marmite 
et  la  faire  changer  de  domicile.  Mais  je  suis  sur  mes 

(i)  Géryon,  roi  d'Espagne,  que  les  polies  représentent  ayec  trois 
corps,  trois  tétas,  six  pieds  et  six  mains- 

(2)  Près  de  Corlntiie 

(3)  Elles  étalent  en  ivoire. 

Quos  si  Argus  servet ,  qui  oculeus  totus  fuit , 

Quem  quondam  loni  Juno  custodem  addidit, 

Is  nunquam  servet  :  praeterea  tibicinam , 

Quœ  mihi  interbibere  sola ,  si  vino  scatet,  655 

Corintliiensera  fontem  Pirenem  polest. 

Tum  opsonium  autem  !  Meg.  Pol ,  vel  legioni  sat  est. 

Etiam  agnum  misi.  Eucl.  Quo  quidem  agno  sat  scio 

Mage  curionem  nusquam  esse  ullam  bcluam. 

Meg.  Volo  ego  ex  te  scire,  qui  sit  agnus  curio.  5G0 

Eucl.  Qui  ossa  a'.que  pellis  tolu'st,  lia  cura  macet. 

Quin  exta  inspicere  in  Sole  eliam  vivo  licet, 

Ita  is  pexlucet,  quasi  latema  Punica. 

Meg.  Caedundum  illum  ego  conduxi.  Eucl.  Tum  la  idem , 

optumum  'st, 
Looes  ecferendum  :  nam  jam ,  credo,  morluu'st.  56& 

Meg.  Potare  ego  hodie,  Euclio,  tecum  volo. 
Eucl.  Non  potem  ego  quidem,  hercle.  Meg.  M  ego  jussero 
Cadum  unum  vinl  veteris  a  me  adferrier. 
Eucl.  Noio  hercle  :  nara  mihi  bibere  decretum'gt  aquam. 
Meg.  Ego  te  hodie  reddam  madidum,  sed  vino,  probe,    570 
Te,  quoi  decretum  'st  bibere  aquam.  Eucl.  Scio,  quam  rem 

agat. 

Ut  me  deponat  vino,  eam  adfectat  viam  : 

Post  hoc,  quod  habeo,  ut  conmulet  coloniam. 

Ego  id  cavebo,  nam  alicubi  absirudam  foris. 

Ego  faxo,  et  operam  et  vjnum  perdiderit  simul.  B7Ï 

Meg.  Ego,  nisi  quid  me  vis,  eo  lavatum.ut  sacruficem.  {»bit.; 

Eucl.  Edepol,  naî  tu,  Aula,  multos  inimicos  habes, 

Atque  istuc  aurum ,  quod  tibi  concredilum  'st. 

Nunc  hoc  miiii  faclum  'st  optumum ,  ut  te  abferam, 

Aula,  in  Fidel  fanum  :  ibi  abstrudam  probe.  M 
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gardes;  je  vais  la  cacher  hors  de  chez  moi  ;  et  je 
ferai  en  sorte  qu'il  y  perdra  son  vin  et  sa  peine. 

Még.  Si  vous  n'avez  plus  besoin  de  moi ,  je  vais 
me  purifier  pour  le  sacrifice,  {il  sort) 

Eucl.  {seul)  0  marmite  chérie  !  que  d'ennemis 
sont  conjurés  contre  toi  et  contre  l'or  que  tu  renfer- 
mes. Le  meilleur  parti  qui  me  reste  à  prendre,  c'est 
delà  transporter  dans  le  temple  de  la  Bonne-Foi  (t  )  : 
là  jeté  déposerai  sans  crainte.  O  Bonne  Foi,  tu  me 
connais,  je  te  connais  aussi.  Ne  va  pas  démentir 
ton  nom  à  mon  égard ,  après  cette  marque  de  ma 
confiance:  je  me  jette  dans  tes  bras,  ô  déesse,  pleine 
d'assurance,  et  fort  de  ton  pouvoir. 

ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

STROBILE. 

Cest  le  devoir  d'un  bon  esclave  d'agir  comme  je 
fais,  et  d'obéir  promptement  et  sans  murmure.  L'es- 
clave qui  veut  bien  servir  son  maître,  ajourne  et 
sacrifie  pour  lui  ses  propres  affaires.  S'il  dort ,  il 
doit  en  dormant  songer  qu'il  est  esclave.  Si  l'on  est 
au  service  d'un  maître  amoureux,  comme  le  mien, 
par  exemple ,  et  qu'on  le  voie  entraîné  par  sa  pas- 
sion, le  devoir  de  l'esclave  est  de  le  retenir  et  de  le 
sauver,  au  lieu  de  le  pousser  contre  l'écueil.  On 
donne  aux  enfants  qui  apprennent  à  nager  un  radeau 
de  joncs  entrelacés,  pour  les  moins  fatiguer,  et  ren- 
dre leurs  mouvements  plus  faciles  et  plus  libres;  de 
même  un  esclave  doit  soutenir  son  maître  amou- 
reux, et  l'empêcher  d'aller  au  fond.  Comme  la  sonde 
du  pilote,  il  doit  connaître  son  maître,  au  point  de 

I  On  déposait  l'argent  dans  les  temples  :  ainsi  le  trésor  public 
était  dans  le  temple  de  Saturne. 

Fides ,  novisti  me  et  ego  le  :  cave ,  sis ,  tibi  i 
Ne  tu  in  me  mutassis  nomen,  si  hoc  concreduo 
Ibo  ad  te,  fretus  tua ,  Fides ,  llducia. 

ACTUS  QUARTÛs. 
SCENA  PRIMA. 

STROBILUS. 

Hoc  est  servi  facinus  frugi  facere,  quod  ego  persequor  : 

Nec  morîE  molestiœque  inperium^herile  habeat  sibi.  5S5 

Nam  qui  hero  ex  senteutia  servireservos  postulat, 

In  herum  matura,  in  se  sera,  condecet  capessere. 

Sindormitet,  ila  dormitet,  servom  sese  ut  cogitet. 

Nara  qui  amanli  [hero]  servitutem  servit,  quasi  ego  servio, 

Si  [herum]  videt  superare  amorem,  hoc  servi  esse  opliciuia 

reor,  590 

Retinere  ad  salutem  :  non  eum,  quo  incumbal,  eo  inpellere. 
Quasi  pueri  qui  nare  discunt,  scirpea  induitur  ratis. 
Qui  laborent  minus;  faciiius  ut  nent,  et  movcant  manus  : 
Eodem  modo  servom  ratem  esse  amanti  hero  iequora  censeo. 
Ut  toleret,  ne  pessum  abeat,  lamquam  5t>5 

Herile  inperiura  ediscat,  ut,  quo<I  frons  velit,  oculi  sciant. 
Quod  jubeat,  citis  quadrigis  citius  properet  persequi. 
Qui  ea  curabit,  abstinebit  censione  bubuia. 
Nec  sua  opéra  rediget  unquam  in  splendurem  conpedes. 
Nunc  herus  meus  amat  filiam  liujus  Euclionis  pauperis  :  noo 
Eam  hero  nunc  renunciatum  'st  nubtum  huic  Megadoro  dari. 
Is  speculatum  hue  misit  me,  ut,  quie  fièrent,  lieret  Par- 

ticeps. 
Nunc  sine  omni  subspicione  in  ara  heic  adsidam  sacra. 

PL\OTK. 


deviner  d'un  coup  d'oeil  ses  volontés  sur  l'air  seul 
de  son  front ,  et  de  les  exécuter  avec  la  vitesse  d'un 
char  à  quatre  chevaux.  Celui  qui  aura  cette  atten- 
tion, évitera  les  réprimandes  à  coups  de  fouet;  et 
ne  polira  pas  ses  fersà  force  de  les  porter.  —  Mon 
maître  aime  la  fllle  d'Euclion ,  notre  pauvre  voisin. 
On  lui  anonce  qu'elle  va  épouser  Mégadore.  Il  m'a 
envoyé  ici  en  sentinelle,  afin  d'être  instruit  de  tout 
ce  qui  se  passe.  Pour  éviter  tout  soupçon,  je  vais 
me  blottir  près  de  cet  autel  :  de  là  je  pourrai  épier 
tout  ce  qu'on  fait. 

SCÈNE   II. 
EUCLÏON  STROBILE. 

Eucl.  {sans  voir  Strobile.  )  0  Bonne  Foi!  n'indique  • 
à  personne  que  mon  or  est  là.  Je  ne  crains  pas  qu'on 
le  trouve,  tant  il  est  bien  caché!  Ce  serait  une  si 
belle  capture  que  de  déterrer  cette  marmite  remplie 
d'or!  ô  déesse!  tu  ne  le  permettras  point,  n'est-ce 
pas!  je  t'en  çupplie.  Je  vais  me  purifler,  pour  faire 
le  sacriflce.  ]\e  retardons  pas  le  bonheur  de  mon 
gendre  qui  doit  me  venir  trouver  et  emmener  ma 
fille.  Veille ,  ô  Bonne  Foi ,  sur  ce  dépôt ,  et  que  je  le 
reçoive  sain  et  sauf  de  ta  main!  J'ai  confié  mon  or 
à  ta  loyauté.  Maintenant  il  est  enfoui  dans  un  bois 
sacré,  au  milieu  de  ton  temple,  {il sort) 

Strob.  Dieux  immortels  !  Qu'est-ce  que  cet  homme 
vient  de  dire!  Il  a  caché  ici  dans  ce  temple,  un  vase 
plein  d'or!  Bonne  Foi  !  je  t'en  supplie,  ne  le  protège 
pas  plus  que  moi  !  c'est,  j'en  suis  sûr,  le  père  de  celle 
que  chérit  mon  maître.  Entrons  dans  le  temple. 
Visitons  tous  les  coins,  pour  découvrir  le  trésor, 
pendant  que  le  vieillard  est  occupé  ailleurs.  Si  je  le 
trouve,  ô  déesse,  je  t'offrirai  un  vin  doux  comme 
du  miel  ;  tu  peux  y  compter,  car  j'en  boirai  ma  part. 

Hinc  ego  et  hue  et  illuc  potero,  quid  agant,  arbitrarier. 

SCENA  SECUNDA. 

EUCLIO,  STROBILUS. 

Eucl.  Tu  modo  cave  quoiquam  indicassis ,  aurum  meum 
esse  isteic,  Fides.  GU5 

Non  metuo,  ne  quisquam  inveniat  :  ita  probe  in  latebris  si- 
tu m 'st. 

Edepol ,  nae  illic  polcram  praMlam  agat ,  si  quis  illam  Inve- 
nerit 

Aulam  onustam  auri  :  verum  id  te  qnœso,  ut  prohibessis, 
Fides. 

Nunc  lavabo,  ut  rem  divinam  faciam,  ne  adfinem  morer, 

Quin ,  ubi  arcessat  [me] ,  meam  extemplo  iiliam  ducat  do- 
mum.  610 

Vide,  Fides,  etiam  atque  etiam  nunc ,  salvam  ut  aulam  abs 
te  abferam. 

Tuae  fidei  concredidi  aurum  :  in  tuo  luco  et  fano  modo  est 
situm.  ^ 

Strob.  Di  inmortaleis  !  quod  ego  hune  hominem  facim^au- 
dio  loqui?  jT 

Se  aulam  onustura  auri  abstrusisse  lieic  intus  in  fano.  Fi- 
des , 

Cave  tu  illi  tidelis,  quseso,  potius  fueris,  quam  mihi.       (>I5 

Atque  hic  pater  est,  ut  ego  opinor,  liiûus,  herus  quaiu 
amat. 

Ibo  liinc  intro  :  perscrutaI)or  fanum ,  si  inveniam  uspiam 

Aurum ,  dum  hic  est  ot)cupatus  :  sed  si  reperero ,  o  Fides, 

Mulsi  congialem  plenam  faciam  tibi  lideliam. 

Id  adeo  tibi  faciam  :  verum  ego  mitii  bibam,  ubi  id  fecero. 
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PLAUTE. 


SCÈNE  III. 

EUCUON. 

Ce  n'est  pas  pour  rien  que  le  corbeau  vient  de 
trier  à  mes  oreilles  du  côté  gauche  :  il  rasait  la  terre 
tn  croassant  d'une  façon  étrange.  Mon  cœur  en  a 
tressailli;  il  bat  dans  ma  poitrine  avec  une  vio- 
lence!... je  ne  puis  plus  courir. 

SCÈNE    IV. 

EUCLION  STROBILE. 

EucL  Va-t-en  d'ici!  vil  insecte,  qui  sors  de  des- 
sous terre,  et  qui  tantôt  n'osais  paraître.  Tu  parais 
D'.aintenant,  pour  ta  perte!  maudit  enchanteur,  je 
te  recevrai  de  la  bonne  façon  ! 

Strob.  Quel  démon  vous  agite  ?  Quel  commerce 
y  a-t-il  entre  vous  et  moi ,  vieux  radoteur?  Pourquoi 
m'injurier,  me  rudoyer,  me  battre  de  la  sorte  ? 

£'wc/.  Triple  voleur,  tu  me  le  demandes? 

Strob.  Que  vous  ai-je  dérobé  ? 

£■«0/.  Rends-le-moi  à  l'instant. 

Strob.  Quoi  vous  rendre? 
•  £udi  Tû  fais  r  ignorant. 

5<ro6.  Mais  je  ne  vous  ai  rreiï  pris.  '  '  ' 

Eucl.  Point  d'équivoque...  Montre-moi  ce  que  tu 
as  voulu  l'approprier. 

Strob.  Que  voulez-vous  me  faire? 

Eucl.  Ce  que  je  te  ferai...  tu  ne  l'emporteras  pas. 
:-5<ro6.  Que  me  réclamez-vous? 
^iiEùcl.  Laisse-le  là. 

^'Strob.  Bonhomme,  je  vois  que  vous  aimez  à  plai- 
santer. 

Eîtcl.  Mets-le  là  :  point  de  raillerie.  Je  ne  badine 
pas  en  ce  moment. 

Strob.  Que  faut-il  que  je  mette  là?  expliquez-vous 


clairement.  Je  vous  jure  que  je  n'ai  rien  pris  ni  rien 
touché. 

Eucl.  Montre-moi  tes  mains. 

Sfrob.  Les  voici. 

Eucl.  Montre, 

Strob.  Regardez. 

Eucl.  C'est  bien,  et  la  troisième... 

Slrob.  Le  vieillard  rêve  ou  déraisonne.  Vous 
moquez-vous  de  moi,  oui  ou  non? 

Eucl.Tu  as  raison...  et  j'ai  tort;  car  je  devrais 
te  faire  pendre;  mais  tu  n'y  perdras  pas,  si  tu  ne 
confesses  la  vérité. 

Strob.  Et  que  vous  avouerai-je  ? 

Eucl.  Qu'as-tu  emporté  d'ici  ? 

Strob.  Que  le  ciel  me  confonde ,  si  je  votis  ai  em- 
porté la  moindj*e  chose? 

Eucl.  Je  le  voudrais  bien.  Allons,  secoue  ton 
manteau. 

Slrob.  Volontiers. 

Eucl.  N'as-tu  rien  caché  dans  tes  vêtements  ? 

Strob.  Fouillez  partout  où  vous  voudree. 

Eucl.  va ,  fripon,  toute  cette  complaisance  n'est 
que  pour  me  donner  le  change...  Je  connais  tes  ru- 
ses... Voyons,  montre-moi  bien  ta  main  droite. 

Slrob.  La  voilà. 

Eucl.  Et  maintenant  ta  main  gauche. 

Str(A.  Je  vous  les  montre  toutes  les  deux. 

Eucl.  Je  ne  veux  pas  te  fouiller  ;  rends-le-raoi. 

Strob.  Vous  rendre  quoi  ? 

Eucl.  Tu  fais  le  plaisant...  Oui ,  tu  l'as  pris. 

Strob.  Je  l'ai  pris...  Qu'est-ce  que  j'ai  pris  ? 

Eucl.  A  quoi  bon  te  le  dire  ?  tu  le  sais.  Rends-moi 
ce  que  tu  as  à  moi. 

Sfrob.  Vous  êtes  fou.  Vous  m'avez  fouillé  autant 
qu'il  vous  a  plu,  et  vous  n'avez  rien  trouvé  qui 
vous  appartînt,  {il  s^en  va.) 


SCENA  TEUTIA. 

EUCLiO. 

Non  temere  *st,  quod  corvos  cantal  mihi  nunc  ab  Iseva 
manu.  62i 

Simul  radebat  pedibus  terram ,  et  voce  crocibat  sua  : 
CoattDuo  meum  cor  oœpit  artem  facere  ludicram , 
Atque  in  pectus  emicare  :  sed  ego  cesso  currere  ? 

SCENA  QUART  A. 

EUCLIO,  STROBILCS. 

Êuct.  Tana ,  lambrice ,  qui  sub  terra  erepsisti  modo ,      e-i6 
Qui  modo   nusquam  oonparebas,  nunc,  quom  conpares, 

péris. 
Ego,  edepol,  te,  prsestigiator,  miseris  Jam  adcipiam  modis. 
Strob.  Quse  te  mala  cnix  agitât?  quid  tibi  mecum  'st  con- 

merci,  senex? 
Quid  me  adflictas?  qatd  meraptas?  qua  me  caosa  verbe- 
ras? 
Eucl.  Vcrberabillssume,  etlam  rogltas?  non  for,  sed  tri  fur. 
Slrob.  Quid  tibi  subripui?  Eucl.  Redde  hue,  sis.  Strob.  Quid 

tibi  vis  reddam?  Jfuc/.Hogas?  631 

Strob.  Nihil  equidem  tibi  abstuli.  Eucl.  kt  iilad,  qaod  tibi 

abstuleras ,  cedo. 
Ëcquid  agis?  Strob.  Quid  àgnmT  Eucl.  Abferre  non  potes. 

Strvb.  Quid  vis  tibi  ? 
Eucl.  Pone.  Strob.  Equidem ,  pol ,  te  datare  credo  consue- 

tum.aenex. 


Eucl.  Pone  hoc,  sis  :  abfer  cavillara  :  non  ego  nunc  nugaa 

ago.  635 

Strob.  Quid  ego  ponam?  quin  ta  eloquere,  quidquldest,  soc 

nomine. 
Non ,  hercle ,  equidem  quidquam  snmsi ,  nec  tetigi.  Euci. 

Ostende  liuc  manus. 
Strob.  Hem  tibi  !  Eucl.  Ostende  Strob.  Eccas.  Eucl.  Video  : 

âge  ostende  eUam  tertiam. 
Strob.  Larvœ  hune  atque  intemperiœ  insanixque  agitant  »e- 

nem. 
Facin'  injuriam  mihi ,  an  non?  Eucl.  Fateor,  quia  non  pen- 
des, maxumam.  640 
Atque  id  quoque  Jam  fiet,  nisi  fatere.  Strob.  Quid  fatear 

tibi? 
Eucl.  Quid  abstulisti  hinc?  Strob.  Di  me  perdant,  si  ego  tai 

quidquam  abstuli. 
Evcl.  Nive  adeo  abstulisse  vellem.  Agedum,  excutedum 

paliium. 
Strob.  Tuo  arbitratu.  Eucl.  Ne  inter  tunicas  habeas.  Strob. 

Tenda ,  qua  lubet. 
Eucl.  Vah ,  scelestus ,  quam  t)enigne  !  ut  ne  abstulisse  intel- 

legam.  645 

Novi  sycophantias  :  âge!  rursura ,  ostende  hue  manum 
Dexteram.  Slrob.  Hem  !  Eucl.  Nunc  Ixvam  ostende.  Strob. 

Quin  equidem  ambas  profero. 
Eucl.  Jam  scrutari  mitlo  :  redde  hue.  Strob.  Quid  reddam? 

Eucl.  kh  nugas  agis, 
Certe  habes.  Strob.  Habeo  eg»?  quid  habeo?  Euct.  Non 

dico  :  audire  expeUs. 
Id  meum  quidquid  habes ,  redde.  Strob  Insanis  :  perscra- 

tatus  es  Bi$ 

Tuo  arbitratu .  neque  tai  me  qnidqoaro  invenisti  penet. 
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Eitcl.  Arrête  !  arrête!  Quel  est  celui  qui  était  tout 
à  l'heure  là-dedans  avec  toi?  Je  tremble,  je  l'en- 
tends. Il  y  met  tout  en  désordre...  Ne  perdons  pas 
de  vue  cependard;  il  s'enfuirait...  Je  l'ai  pourtant 
bien  fouillé.  Il  n'a  rien.  Va-t-en  où  tu  voudras...  et 
que  Jupiter  et  tous  les  dieux  l'exterminent! 

Strob.  L'adieu  est  honnête! 

Eucl.  Je  rentre.  J'ai  résolu  d'étrangler  ton  com- 
pagnon. Fuis  loin  de  ma  vue...  Ten  iras-tu,  oui 
ou  non? 

SCÈISE    V. 

STROBILE. 

Que  je  meure  aujourd'hui  même,  si  je  ne  joue 
quelque  tour  à  ce  maudit  vieillard.  Car  il  n'osera 
plus  cacher  son  or  ici.  Il  va  l'emporter  avec  lui  et 
le  changer  de  place.  J'entends  du  bruit  à  la  porte. 
Le  voilà  qui  emporte  son  or...  Approchons-nous 
un  peu  du  temple. 

SCÈNE    VI. 

EUCLION,  STROBILE. 

Eucl.  J'avais  cru  qu'on  pouvait  se  fier  à  la  Bonne 
Foi,  elle  m'a  cruellement  joué  !  Sans  le  corbeau,  j'é- 
tais perdu!  Je  voudrais  qu'il  revînt,  ce  bienfaisant 
augure  qui  m'a  si  bien  averti ,  comme  je  le  remer- 
cierais! quant  à  lui  donner  à  manger,  ce  serait  de 
l'argent  perdu.  Maintenant  où  cacher  ceci?  Je  songe 
à  un  endroit  bien  isolé.  Il  y  a  hors  des  murs  de  la 
ville ,  un  bois  consacré  à  Sylvain ,  peu  fréquenté , 
rempli  de  saul#  et  fort  épais.  Je  choisirai  cet  en- 
droit. J'ai  plus  de  confiance  dans  Sylvain  que  dans 
la  Bonne  Foi.  (t/«or^) 


Strob.  Bon!  à  merveille!  me  voilà  sauvé!  devan- 
çons-le. Je  monterai  sur  un  arbre;  de  là  j'observerai 
où  le  bonhomme  cachera  son  or.  Mon  maître  m'a 
cependant  bien  recommandé  de  rester  ici ,  mais  une 
aussi  bonne  fortune  vaut  bien  quelques  coups  de 
bâton,  {il  sort.) 

SCÈNE  VII. 

LYCONIDE,  EUNOMIE,  PHÈDRE. 

Lyc.  Je  vous  l'ai  dit,  ma  mère,  et  vous  savez  bien 
mon  aventure  avec  la  fille  d'Euclion.  Maintenant , 
je  vous  en  supplie,  parlez-en  à  mon  oncle  :  je  vous 
renouvelle  cette  prière  que  je  vous  ai  déjà  faite. 

Eun.  Vous  le  savez ,  mon  fils ,  je  veux  tout  ce  que 
vous  voulez.  J'espère  que  mon  frère  m'accordera 
votre  grâce.  La  chose  est  tropjuste,  si,  comme  vous 
me  l'avez  raconté,  c'est  dans  un  moment  d'ivresse 
que  vous  avez  séduit  cette  jeune  fille. 

Lyc.  Ah  !  ma  mère ,  me  croyez-vous  capable  de 
vous  en  imposer? 

Phè.  {dans l'intérieur)  A  mon  secours,  ma  chère 
nourrice ,  une  coliique  affreuse  me  tue!  Junon-Lu- 
cine,  je  vous  implore! 

Lyc.  Ma  mère,  voici  la  preuve  :  et  ces  cris  vous 
annoncent  qu'elle  va  me  donner  un  enfant. 

Eun.  Venez  donc  avec  moi  chez  mon  frère;  pour 
que  je  fasse  la  démarche  que  vous  me  demandez  et 
que  j'obtienne  de  lui  ce  que  vous  désirez. 

Lyc.  Allons ,  ma  mère ,  je  vous  suis,  mais  je  m'é- 
tonne de  ne  pas  voir  mon  esclave  Strobile  à  qui  j'a- 
vais ordonné  de  m'attendre  ici.  Mais  j'y  songe,  il 
me  sert  peut-être  ailleurs;  j'aurais  tort  de  me  fâ- 
cher. Entrons  là  dedans...  on  va  prononcer  sur  ma 
vie. 


Bucl.  Mane,  mane  :  quis  illicest,  qui  hic  intos  aller  erat 

tecum  simul? 
Perii ,  bercle  !  ille  naoc  intus  tarbat  :  hnnc  si  amitto ,  hic 

abierit 
Postremo  jam  hune  perscnitavi  :  hic  nihil  habet  :  abl ,  quo 

lubet. 
Jupiter  te  Dique  perdant.  Strob.  Haud  maie  agit  gratias.  653 
Eucl.  Ibo  hinc  intro,  atque  illi  socienno  luo  jam  interslrin- 

gam  gulam. 
Fugin'  hinc  ab  oculis?  abin'  hinc, an  non?  Strbb.  Abeo.  Eucl. 

Cave,  sis,  te  videam.        « 

SCENA  QUINTA. 

STROBILUS. 

F.morluum  ego  me  mavelim  leto  malo, 

Quam  non  ego  illi  dem  hodie  insidias  seni. 

Nam  beic  Jam  non  audebit  aurum  abstrudere.  600 

Credo ,  ecferet  Jam  secum ,  et  mutabit  locum. 

Atat  foris  crepuit  !  senex  eccum  aurum  ecfert  foras. 

Tantisper  beic  ego  ad  Januam  concessero. 

SCENA  SEXTA. 

EUCLIO,  STROBILUS. 

Eucl.  Fidei  censebam  maxumam  multo  fidem 

Esse  :  easublevitos  mihi  p.-enissume.  6G5 

Ni  subvenisset  corvos,  periissem  miser. 

Nimis ,  hercle,  ego  illum  corvom  ad  me  veniat,  velim , 

Qui  indicium  fecit,  ut  ego  illi  aliquid  boni 

Dicam  :  nam  quod  edit,  tam  duim ,  quam  perduim. 

Nunc ,  hoc  ubi  abslrudam ,  cogito  solum  locum.  670 

Silvani  lucus  extra  murum  est  avius, 


Crebro  salido  obpletus  ;  ibi  somam  locum. 
Certum'st,  Silvano  potins  credam,  quam  Fidei. 
Strob.  Euge!  euge!  di  me  salvomet  servatum  volunt. 
Jam  ego  illuc  pracurram,  atque  insceodam  aliquam  in  ar- 
Iwrem ,  87S 

Indeque  observalx),  aurum  ubi  abôtrudat  senex. 
Quamquam  heic  manere  me  herus  sesejusserat, 
Certum  'st,  malam  rem  potius  quicram  cum  iucro. 

SCENA  SEPTIMA. 

LYCONIDES,  EUNOMIA,  PHAIDRIA. 


«80 


666 


Lyc.  Dixi  tibi ,  mater  :  juxta  rem  mecum  tenes 

Saper  Euclionis  tiiia  :  nunc,  le  obsecro, 

Fac  mentlonem  cum  avonculo,  mater  mea  : 

Resecroque,  mater,  quod  dudum  obsecraveram. 

Eun.  Scis  tute,  facta  velle  me,  quœ  tu  velis. 

Et  istuc  contido  a  fratre  me  inpelrassere. 

ri  causa  justa  est,  siquidem  ita  est,  ut  prsdicas. 

Te  eam  conpressisse  vinolentum  virginem.  /* 

Lyc.  Egone  ut  te  advorsum  mentiar,  mater  mea?/^ 

Phad.  Perii,  mea  nutrix!  obsecro  te,  uterum  dolet. 

Juno  Lucina ,  tuam  fidem  !  Lyc.  Hem ,  mater  mea , 

Tibi  rem  poUorem  video  :  clamât ,  parturit.  eto 

Eun.  I  bac  intro  mecum ,  gnate  mi,  ad  fratrem  meum , 

Ut  istuc,  quod  me  oras,  inpetrattmi  ab  eo  abferam. 

(.bit.) 
Lyc.  I ,  jam  sequor  te ,  mater.  Sed  servom  meum 
Strobilum  miror,  ubi  sit ,  quem  ego  me  jusseram 
Heic  obperiri  :  nunc  ego  mecum  cogito,  fi*** 

Si  mibi  dal  operam,  me  illi  irasci  injurium'st 
Ibo  intro ,  ubi  de  capite  meo  sunt  comitla. 
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PLAIJÏE. 


SCENE   VIII. 

STROBILE. 

Je  surpasse  moi  seul  en  richesses  les  Pics  (I)  qui 
habitent  les  nnontagnes  d'or  :  car  je  ne  parle  pas  de 
vous,  rois,  qui  n'êtes  à  mes  yeux  que  des  mendiants 
couronnés.  Je  ne  suis  comparable  qu'au  roi  Phi- 
lippe Quel  beau  jour  pour  moi  !  Je  n'ai  pas  eu  de  peine 
à  devancer  le  bonhomme!  Perché  sur  un  arbre, 
avant  qu'il  arrivât,  je  l'attendais,  aûn  de  voir  où  il 
cacherait  son  or.  A  peine  est-il  parti ,  que  je  glisse 
le  long  de  l'arbre ,  et  que  je  déterre  une  marmite 
pleine  d'or.  J'ai  vu  partir  le  vieillard  qui  ne  m'a 
pas  aperçu.  Car  j'ai  eu  soin  de  me  détourner  de  son 
passage.'  Dieux  !  c'est  lui  !  Courons  au  logis  pour  y 
cacher  ma  trouvaille. 

SCENE   IX. 

EUCLION,  puis,  LYCOiNIDE. 

Evcl.  Je  suis  perdu!  Je  suis  mort  !  ou  m'assas- 
sine! où  aller?  où  ne  pas  aller?  arrêtez,  arrêtez! 
au  voleur  !. ..  et  où  est-il  ?  je  ne  sais  !  je  ne  vois  rien ,  je 
marche  sans  voir  clair.  Je  ne  sais  ni  où  je  cours,  ni 
où  je  suis ,  ni  qui  je  suis  !  Comment  découvrir  quel- 
que chose!  Je  vous  en  conjure,  venez  à  mon  secours, 
qui  que  vous  soyez,  montrez-moi  celui  qui  me  l'a  dé- 
robé. Ils  se  cachent  sous  leur  tunique  blanche  (2); 
ils  prennent  la  posture  d'honnêtes  gens!...  Qu'en 
dis-tu,  toi?  Je  peux  me  fier  à  toi  :  car  tu  as  une  û- 
gure  d'homme  de  bien  !  Qu'est-ce  ?  vous  riez  tous.  Je 
vous  connais;  il  y  a  ici  desfripons  !  où  est  mon  vo- 

(I)  Peuple  de  Seythie  qal  tirait  de  l'or  des  monts  bjrperborécns. 
(<)  Symbole  d'innocence  et  costume  des  candidats. 

SCENA  OCTAVA. 

STROBILUS. 

Picos  diviliis ,  gui  aureos  monteis  colunt , 

Ego  solus  snpero  :  nam  istos  rpgcs  ceteros 

Memorare  noio,  hominum  mendicabula.  700 

Ego  sum  ille  rex  Philippas  :  o  lepidum  diem  ! 

Nam ,  ut  dudum  hinc  abii ,  multo  illuc  adveni  prier, 

Multoque  prius  me  conlocavi  in  arborem  : 

Indeque  exspectabam ,  ubi  aurum  abstrudebat  scnex. 

Ubi  iiie  abiit ,  ego  me  deorsum  duco  de  arbore  ;  /05 

Ecfodio  aulam  auri  plenam  ;  inde  exeo  e  loco; 

Tideo  recipere  se  senem  ;  ille  me  non  videt. 

Nam  ego  modo  declinavi  paulum  me  extra  viam. 

kttàt  !  eccum  Ipsum  :  ibo ,  ut  hoc  condam  domum. 

SCENA  NONA. 

EUCLIO,  LYCONIDES. 

Mhc.  Péril!  interii!  obcidi!  quo  curram?  quo  non  curram? 
Tene,  tene!  quem?  quis?  nescio,  nihii  video,  cxcus  eo; 

atque  71 1 

Equidem  quo  eam,autubi  sim,autqui  sim,nequeo  cum 

animo 
Certum  investigare  :  obsecro  vos  ego ,  mihi  auxilio , 
Oro ,  obtestor,  silis ,  et  hominem  demonslretis ,  qui  eam  abs- 

tulerit. 
Qui  vesUtu  et  creta  obcnltant  sese,  atque  sedent ,  quasi  sint 

frugi....  715 

Quid  ais  tu  ?  tibl  credere  certum  'st  :  nam  esse  t)onum,  e  voitu 

cognosco. 
Quid  est?  quid  ridetis?  gnovi  omneis,  scio  fures  esse  heic 

complureis. 
Hem ,  nemo  habet  honim?  obcidisti  :  die  igitur,  quis  habel? 

nescis! 


leur  ?  tu  me  fais  mourir,  dis  donc  qui  l'a  pris?  Tigno- 
res-tu?  malheureux  que  je  suis!  c'est  fait  de  moi  i 
me  voilà  dans  un  bel  état!  fatale  journée  qui  me 
plonge  dans  le  désespoir  et  la  misère  ;  me  voilà  réduit 
à  mourir  de  faim!  je  suis  le  plus  infortuné  des  mor- 
tels! que  m'importe  la  vie  après  la  perte  d'un  tré- 
sor que  je  gardais  avec  tant  de  soin!  Il  faut  que  je 
me  sois  volé  moi-même!  c'est  mon  génie  qui  m'a 
trahi... et  d'autres  se  réjouissentà  mes  dépens!  cette 
idée  me  tue. 

Lyc.  Qui  donc  crie  et  se  lamente  ainsi  à  notre 
porte?  C'est  Euclion,  je  crois.  Cen'est  fait ,  tout  est 
découvert.  Il  sait  que  sa  fille  est  accouchée.  Quel 
parti  prendre  maintenant!  m'en  iraije?  où  demeu- 
rerai-je?  faut-il  l'aborder?  où  m'enfuir?  je  ne  sais 
vraiment  que  faire. 

SCÈNE    X. 

EUCLION,  LYCONIDE. 

Eucl.  Qui  est-ce  qui  parle  là  ? 

Lyc.  Un  homme  bien  malheureux. 

Eucl.  C'est  bien  plutôt  moi  qui  suis  un  malheu- 
reux, perdu  sans  ressources  après  le  coup  qui 
m'accable. 

Lyc.  Ne  vous  désespérez  pas. 

Eucl.  Le  moyen  de  n'être  pas  au  désespoir! 

Lyc.  L'auteur  de  l'événement  qui  vous  trouble  si 
fort,  est  devant  vous ,  c'est  moi,  je  le  confesse. 

Eucl.  Qu'entends-je? 

Lyc.  La  vérité. 

Eucl.  Jeune  homme,  quel  mal  vous  ai-je  fait  pour 
me  traiter  ainsi ,  pour  causer  ma  riitne  et  celle  de 
mes  enfants? 

Lyc.  Un  dieu  m'a  poussé ,  m'a  entraîné  vers  elle. 

Hen  me  miserum ,  miserum  !  perii  !  maie  perditus ,  pessume 

ornatus  eo. 
Tantum  gemiti  et  malœ  mœstitife  hic  dies  mihi  obtulit ,    720 
Famem  et  pauperiem  :  perditissimus  ego  sum  omnium  in 

terra. 
Nam  quid  mihi  opu  'st  vita  ,  qui  tantum  auri  perdidi 
Quod  custodivi  sedulo?  egoraet  me  defrudavi , 
Animumque  meum ,  geniumque  meum  :  nunc  eo  alii  Isetifi- 

cantur, 
Meo  malo  et  damno  :  pati  nequeo.  "  7-25 

Lyc.  Quinam  homo  heic  ante  aedeis  nostras  ejulans  conque- 

ritur  mœrens? 
Atque  hic  quidem  Euclio  'st,  ut  opinor  :  oppido  ego  interii  ! 

palam  'st  res. 
Scit  peperisse  jam ,  ut  ego  opinor,  filiam  suam  :  nunc  mihi 

incertum  'st , 
Quid  agam  :abeam,  an  maneam?  an  adeam?an  fugiam? 

Quid  agam ,  edepol ,  nescio. 

SCENA  DECIMA. 

EUCLIO,  LYCONIDES. 

£ucl.  Quis  homo  heic  loquitur?  Lyc.  Ego  sum  miser.  Eucf. 

Imo  ego  sum ,  et  misère  perditus ,  730 

Quoi  tanta  mala ,  mœstitudoque  obtigit.  Lyc.  Animo  I)ono 

es. 
Eucl.  Quo,  obsecro,  pacto  esse  possum?  Lyc.  Quia  istuc 

facinus,quod  tuum 
Sollicitât  animum ,  id  ego  feci ,  et  fateor.  Eucl.  Quid  ego  ex 

te  audiu? 
Lyc.  Id,  quod  verum  'st.  Eucl.  Quid  ego  emerai,  adulescens, 

mali, 
Quamobrem  ita  faceres ,  meqae  meosque  perditum  ires  li- 

beros?  738 


L'AULULAIRE,  ACTE  IV.  SCÈNE  X. 


tôt 


Eucl.  Comment? 

Lyc.  Je  conviens  que  j'ai  tort  ;  et  ma  faute  mé- 
rite châtiment.  Je  viens  vous  prier  de  me  pardonner 
avec  bonté. 

Eucl.  Pourquoi  avez-vous  eu  l'audace  de  toucher 
à  ce  qui  ne  vous  appartenait  pas? 

Lyc.  Que  voulez-vous?  le  mal  est  fait  :  on  ne  peut 
plus  l'empêcher.  Sans  doute  les  Dieux  l'ont  voulu  ; 
car  autrement  cela  ne  serait  pas  arrivé. 

Eucl.  Les  Dieux  l'ont  sans  doute  voulu  pour  que 
j'allasse  m'étrangler  chez  vous. 

Lyc.  Ne  dites  pas  cela. 

Eud.  Pourquoi  avez-vous  malgré  moi  porté  la 
main  sur  ma... 

Lyc.  Le  vin  et  l'amour  sont  mon  excuse..» 

Eucl.  Impudent!  voilà  les  excuses  que  vous 
m'osez  donner!  mais  alors  à  ce  compte,  nous  au- 
rions le  droit  d'arracher  en  plein  jour  l'or  de  la  toi- 
lette des  femmes  :  si  l'on  nous  arrêtait,  nous  serions 
quittes  pour  dire  :  c'est  l'amour,  c'est  le  vin.  L'a- 
mour et  le  vin  sont  de  bien  viles  passions,  s'ils  au- 
torisent les  amants  et  les  gens  ivres  à  tout  faire 
impunément. 

Lyc.  Puisque  je  viens  spontanément  vous  prier 
de  me  pardonner  mes  sottises... 

Eucl.  Je  n'aime  pas  les  gens  qui  font  le  mal  et 
viennent  ensuite  demander  pardon.  Vous  saviez 
bien  qu'elle  n'était  pas  à  vous..  Il  ne  fallait  pas  y 
toucher. 

Lyc.  Eh  bien  !  puisque  j'ai  osé  la  toucher,  je  la 
garderai. 

Eucl.  Vous  l'auriez  malgré  moi! 

Lyc.  Je  ne  la  demande  pas  malgré  vous  :  mais  il 
faut  qu'elle  soit  à  moi;  vous  en  conviendrez  vous- 
même,  Euclion? 

Eucl.  Si  vous  ne  me  rapportez... 

Lyc.  Deas  inpalsor  mihi  fuit,  is  me  ad  illam  inlexit.  Eucl. 

Quo  modo? 
Lyc.  Fateor  peccavisse ,  et  me  culpam  conmeritum  scio. 
Id  adeo  te  oratum  advenio,  ut  anime  squo  ignoscas  mihi. 
Eucl.  Cur  id  ausus  facere ,  ut  id ,  quod  non  tuum  esset ,  tan- 

geres? 
Lyc.  Quid  vis  fieri?  factom'st  illud.  Fieri  infectum  non  po- 

test.  740 

Deos  credo  voluisse  :  nam  ni  vellent,  non  fieret ,  scio. 
Eucl.  At  ego  Deos  credo  voluisse ,  ul  apud  me  te  in  nervo 

enicem. 
Lyc.  Ne  istuc  dixis.  Eucl.  Ooid  tiW  ergo  meam  me  invito 

tactio  'si? 
Lye.  Quia  vini  viUo  atque  amoris  feci.  Eucl.  Homo  auda- 

cissume, 
Cum  istacin'  te  oraUone  hue  ad  me  adiré  ausum ,  inpu- 

dens?  7*5 

Nam  si  istuc  jus  est ,  ut  tu  istuc  excusare  possies , 
Luciclaro  deripiamus  aurum  malronis  palam; 
Post  id ,  si  prehensl  sumus ,  excusemus ,  ebrios 
Nos  fecisse  amoris  causa  :  nimis  vile  'st  vinum  atque  amor, 
Si  ebrio  atque  amanti  inpune  facere,  quod  Iut)eat,  licet.750 
Lye.    Quin   tibi    ullro    subpHcatum  venio  oh    stulUtiam 

meam. 
Eucl.  Non  mihi  homines  placent,  qui,  quando  maie  fece- 

runt,  purgitant. 
Tum  illam  scibas  non  tuam  esse  :  non  adtactam  oportalt. 
Lye.  Ergo  quia  sum  tangere  ausus, baud  causiticor  quin 

eam. 
Ego  hal)eam  potissimum.  Eucl.  Tun*  hat)eas,  me  invito, 
mearo?  7^5 

Lyc.  Haud ,  te  invilo ,  poslulo  ;  sed  meam  i>»se  oportere  ar- 
bilror,  ' 


Lyc.  Vous  rapporter  quoi  ! 

Eucl.  Ce  que  vous  m'avez  dérobé.  D'abord  jt 
vous  traînerai  chez  le  préteur;  je  vous  poursuivrai 
en  justice. 

Lyc.  Je  vous  ai  dérobé  quelque  chose.'  où  cela... 
et  quoi,  s'il  vous  plaît? 

Eucl.  Que  Jupiter  vous  soit  propice,  comme  il 
est  vrai  que  vous  n'en  savez  rien  ! 

Lyc.  Me  direz-vous  au  moins  ce  que  vous  cher- 
chez ? 

Eucl.  Eh  !  la  marmite  pleine  d'or  que  vous  dites 
vous-même  m'avoir  enlevée? 

Lyc.  Mais  je  n'ai  ni  avoué  ni  fait  rien  de  pareil. 

Eucl.  Vous  le  niez? 

Lyc.  Je  le  nie  expressément.  Car  je  n'ai  jamais 
connu,  jamais  vu  la  marmite  ni  l'or  dont  vous  me 
parlez. 

Eucl.  La  marmite  que  vous  avez  découverte  dans 
le  petit  bois  de  Sylvain...  allons...  rapportez-la  moi. 
Je  vous  en  donnerai  plutôt  la  moitié.  Vous  m'avez 
volé,  eh  bien!  je  ne  vous  maltraiterai  pas...  mais 
courez  et  rapportez-la  moi. 

Lyc.  Vous  êtes  fou  de  m'appeler  voleur.  Je  ve- 
nais vous  faire  un  tout  autre  aveu,  et  vous  parler 
d'une  affaire  bien  importante ,  si  vous  en  avez  le 
loisir. 

Eucl.  De  bonne  foi ,  n'avez-vous  pas  mon  or  ? 

Lyc.  Non,  de  bonne  foi. 

Eucl.  Au  moins  connaissez-vous  le  voleur? 

Lyc.  Point ,  je  vous  jure. 

Eucl.  Si  vous  le  connaissiez,  me  le  diriez-vous? 

Z^c.  Sans  doute. 

Eucl.  Et  vous  ne  lui  demanderiez  pas  à  partager? 
Vous  ne  le  cacheriez  pas  ? 

Lyc.  Non. 

Eucl.  Ne  me  trompez-vous  pas  ? 

Quin  tu  eam  inventes ,  inquam ,  meam  illam  esse  oportera 

Euclio. 
Eucl.  Nisi  refers Lyc.  Quid  tibi  ego  referam?  J?MC^Qnod 

subripuisti  meum. 
Jam  quidem,  hercle,  te  ad  prœtorem  rapiam,  et  tibi  scribain 

dicam. 
Lyc.  Subripio  ego  tuum?  onde?  aut  quid  id  est?  Eucl.  lia 

te  amat)it  Jupiter,  760 

Ut  tu  nescis?  Lyc.  Nisi  quidem  tu  mihi,  quid  quœras, 

dixeris. 
Eucl.  Aulam  auri,  inquam,  te  reposco,  quam  tu  confessus 

mihi 
Te  abstulisse.  Lyc.  Neque,  edepol,  ego  dixi.neque  fed. 

Eucl.  Negas? 
Lyc.  Pernego  imo  :  nam  neque  ego  aurum ,   neque  istae 

aula  quae  siet, 
Scio,  nec  gnovi.  Eucl.  Illam,  ex  Silvani  luco  quam  abstule- 

ras,  cedo.  -  7W 

I,  refer  :  dimidiam  tecum  potius  parlera  divyfam. 
Tametsi  fur  mihi  es ,  moleslus  non  ero  :  i  vSro ,  refer. 
Lyc.  Sanus  tu  non  es,  qui  furem  me  voces  :  ego  te,  Eaciio, 
De  alia  re  rescivisse  censui,  quod  ad  me  adUnet. 
Magna  est  res,  quam  ego  tecum  otiose,  si  oUum  'st,  cupi« 

loqui.  770 

Eucl.  Die  bona  fide  :  lu  id  aurum  non  subripuisti?  Lyc. 

Bona. 
Eucl.  Neque  scis ,  quis  abstulerit  ?  Lyc.  Istuc  quoquc  b^na. 

Eucl.  Atque  id  si  scies, 
Qui  abstulerit,  mihi  iodicabis?  Lyc.  Faciam.  Eucl.  Nequ« 

partem  tibi 
Ab  eo,  quiqui  est ,  indipisce»,  neque  furem  exciples  ?  ijrr. 

lia. 


loa 


PLAUTE. 


Lyc.  Que  le  Grand  Jupiter  fasse  de  moi  ce  qu'il 
lui  plaira' 

Eud.  Il  suffit.  Maintenant  parlez,  que  désirez- 
vous? 

Lyc.  Si  ma  famille  ni  moi  ne  sommes  pas  connus 
de  vous,  je  vous  dirai  que  Mégadore  est  mon  oncle  : 
Antimaque  était  mon  père;  Eunomie,  ma  mère,  et 
je  m'appelle  Lyconide. 

EucL.  Je  connais  votre  famille...  maintenant  que 
voulez-vous?  Je  suis  curieux  de  l'apprendre. 

Lyc.  Vous  avez  une  fille. 

Eiicl.  Elle  est  à  la  maison. 

Lyc.  Vous  l'avez ,  je  crois ,  promise  à  mon  oncle. 

Eucl.  C'est  vrai. 

Lyc.  Il  m'a  ordonné  de  vous  dire  qu'il  renonce  à 
sa  main. 

Eucl.  Il  renonce  à  ma  fille  quand  tous  les  apprêts, 
toutes  les  cérémonies  de  la  noce  sont  commandés! 
Que  tous  les  dieux ,  toutes  les  déesses  de  l'Olympe 
le  confondent  !  Il  est  cause  que  j'ai  perdu  mon  or  ! 
11  est  l'auteur  de  tous  mes  maux. 

Lyc.  Prenez  courage  et  ne  le  maudissez  pas.  Que 
cet  événement  fasse  le  bonheur  de  votre  fille!  de- 
mandez plutôt  cette  faveur  au  ciel! 

Eucl.  C'est  aussi  mon  vœu. 

Lyc.  Qu'il  daigne  m'étre  propice!  écoutez  main- 
tenant. Il  n'est  pas  d'homme ,  pour  peu  qu'il  ait 
d'honneur,  qui  ne  rougisse  et  ne  veuille  se  justifier 
d'une  faute.  Je  vous  supplie  donc,  Eucliouf  de  me 
pardonner,  si,  sans  le  vouloir,  j'ai  offensé  vous  ou 
votre  fille,  et  de  me  la  donner  pour  femme,  suivant 
le  vœu  de  la  loi  J'ai  outragé  votre  fille,  je  l'avoue, 
pendant  les  veilles  de  Cérès  ;  le  vin  et  la  jeunesse 
m'ont  entraîné... 

Eucl.  Dieux  !  quel  crime  osez-vous  m'avouer  ! 

Eucl.  Quid ,  si  fallis?  Lyc.  Tom  me  faciat ,  qaod  volt ,  mag- 
nas Jupiter.  775 

Eucl.  Sat  habeo  :  âge  nanc,  loqaere,  quid  vis.  Lyc.  Si  me 
gnovisli  minus. 

Génère  qui  sim  gnatus  :  hic  mihi  est  Megadonis  avonculus , 

Meus  fuit  pater  Anlimachus ,  ego  vocor  Lyconides , 

Mater  est  Eunomia.  Eucl.  Gnovi  genus  :  nunc  quid  vis?  id 
volo 

Gnoscere.  Lyc.  Filiam  ex  te  tu  habes.  Eucl.  Imo  eocillam 
domi.  780 

Lyc.  Eam  tu  despondisti,  opinor,  meo  avonculo.  Eucl. 
Omnem  rem  tenes. 

Lyc.  Is  me  nunc  renunciare  repudium  Jussit  tibi. 

Eucl.  Repudium,  rébus paratis ,  atque  exornatis  nubtiis? 

Ut  illum  di  iomortaleis  omneis  de^ue,  quantum  est,  per- 
duint, 

Quem  propter  hodie  auri  tantum  perdidi ,  infelix ,  miser. 

Lyc.  Bono  animo  es,  et  benedioe  :  nuno  quae  res  tibi  et 
gnatœ  tuse  786 

Bene  feliciterque  vortat Ita  di  faxint,  inquito. 

£wl.  lia  Di  faciant  Lyc.  Et  mihi  ita  di  faciant.  Audi  nunc 
Jam. 

Qui  homo  calpam  admisit  in  se,  nullu  *st  tam  parvi  preti, 

Quin  pudeat,  quin  purget  se  :  nunc  te  obtestor,  Euclio, 

Si  quid  ego  erga  te  inprudens  peccavi ,  aut  gnatam  tuam , 

Ut  mihi  ignoscas ,  eamque  uxorem  mitii  des ,  ut  leges  ju- 
benl  :  792 

Ego  me  injuriam  fecisse  filiae  fateor  tuœ , 

Cereris  vigiliis,  per  vinum,  atque  inpulsu  adulescentis. 

Eucl.  Hei  mihi!  quod  facinus  ex  te  ego  audio?  Lyc.  Cur 
ejulas? 

Quem  ego  avom  feci  Jam  ut  esses  liiiae  nubtiis  : 

Nam  tua  gnata  peperit,  decumo  mense  post  :  numerum 
cape: 


Lyc.  Pourquoi  vous  désoler  ainsi  !  Vous  sercx 
grand  père  le  jour  même  des  noces  de  votre  fille 
Elle  devient  mère  au  bout  de  dix  mois  :  comptez... 
lecalcul  est  juste...  C'est  pour  cela,  et  par  amour 
pour  moi  que  mon  oncle  retire  sa  parole.  Entrez 
chez  vous,  vous  verrez  si  je  vous  en  impose. 

Eucl.  Je  suis  perdu  !  tous  les  malheurs  se  réunis- 
sent sur  moi.  Entrons  pour  connaître  la  vérité. 

Lyc.  Je  vous  suis  à  l'instant,  {à  part)  Nos  affai- 
res paraissent  en  bon  train.  Que  penser  à  présent 
de  l'absence  de  mon  esclave  Strobile  ?  Je  ne  le  re- 
trouve plus.  Si  je  l'attendais  ici  quelques  instants. 
Je  rejoindrai  ensuite  le  bonhomme.  Pendant  ce 
temps,  il  apprendra  par  la  servante  et  la  nourrio« 
de  sa  fille  tout  ce  qui  s'est  passé. 

ACTE  CINQUIÈME. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 
STROBILE,  LYCONIDE. 

Strob.  Dieux  immortels!  de  quelle  joie  vous  me 
comblez  !  me  voilà  possesseur  d'une  marmite  pleine 
d'or,  du  poids  de  quatre  livres.  Est-il  au  monde 
un  homme  plus  riche  que  moi  !  En  est-il  un  dans 
Athènes  à  qui  les  dieux  soient  plus  propices! 

Lyc.  Mais  il  me  semble  avoir  entendu  parler 
quelqu'un. 

Strob.  Bon  !  n'est-ce  pas  mon  maître  que  j'aper- 
çois? 

Lyc.  N'est-ce  pas  Strobile,  mon  esclave? 

Strob.  C'est  lui-même. 

Lyc.  Oh!  c'est  bien  lui! 

Strob.  Abordons  le. 

Lyc.  Avançons  Je  suppose  que  suivant  mes  or- 
dres ,  il  aura  vu  la  vieille  nourrice  de  Phèdrie. 

Ea  re  repudium  remisit  avonculus  causa  mea. 

I  intro,  exqusre,  sitne  ita,  ut  ego  praedico.  Eucl.  Péril  op- 

pido  !  800 

lia  mihi  ad  malum  malœ  res  plurim»  se  adglutinant. 
Ibo  intro,  ut,  quid  hujus  veri  sit,  sciam.  Lyc.  Jam  te  s©- 

quor. 
Hœc  propemodum  jam  esse  in  vado  salutis  res  videtur. 
Nunc  servom  esse  ubi  dicam  meum  Strobilum ,  non  reperio. 
Nisi  etiam  heic  obperiar  tamen  paulisper  ;  postea  intro 
Hune  subsequar  :  nunc  intérim  spatium  ei  dabo  exqux- 

rendi  805 

Meum  factum  ex  gnatse  pedisequa  nutrice  anu  :  ea  rem 

gnovit 

ACTUS  QUINTUS. 
SCENA  PRIMA. 

STROBILUS,  LYCONIDES. 

Strob.  Di  inmortaleis,  quibus  et  quantis  medonalis  gau- 

diis, 
Quadrilibrem  aulam  auro  onustam  bal)eo  :  qois  me  est  di- 

vilior? 
Quis  me  Athenis  nunc  magis  quisquam  'st  homo ,  quoi  di 

sint  propitii? 
Lyc.  Certo  enim  ego  voeem  heic  loquentis  modo  me  audire 

vlsus  sum.  Slrob.  Hem!  8lo 

Herumne  ego  adspicio  meum?  Lyc.  Video  ego  hune  Stro- 
bilum ,  servom  meum  ? 
Strob.  Ipsus  est.  Lyc.  Haud  alius  est  Strob.  Congrediar. 

Lyc.  Contoliam  gradum. 
Credo  ego  illum,  ut  jussi,  eampse  anum  adisse,huj83  r.u- 

tricem  virginis. 


-'L'AULULURE,  ACTE  V,  SCÈNE  I. 
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Sfrob.  Pourquoi  ne  lui  (Mrais-je  pas  ma  riche 
trouvaille.  C'est  un  motif  pour  lui  de  demander  mon 
affranchissement.  Allons,  contons-lui  toute  Taiffaire. 
(à  son  maitre)  J'ai  trouvé... 

Lyc.  Qu'as-tu  trouvé  ? 

Strob.  Ce  n'est  pas  de  ces  trésors  qui  font  jetter 
des  cris  de  joie  aux  enfants.  Un  vermisseau  dans 
une  fève... 

Lyc.  Est-ce  une  plaisanterie  suivant  ton  usage... 

Strob.  De  grâce ,  mon  maitre ,  écoutez-moi. 

Lyc.  Soit ,  parle  donc. 

Strob.  J'ai  trouvé  des  richesses  immenses. 

Lyc.  Où  cela  ? 

Strob.  Dans  une  marmite  pleine  d'or,  vous  dis-je, 
de  quatre  livres  pesant. 

Lyc.  Quel  prodige  me  dis-tu  là? 

Strob.  Je  l'ai  dérobée  au  vieil  Euclion. 

Lyc.  Où  est-il  cet  or? 

strob.  Quin  ego  illl  me  inveoisse  dico  hanc  prœdam ,  atqae 

eloquor? 
Igitur  orabo,  ut  manu  me  mittat  :  ibo  atque  eloquar.     Si 5 
Reperi.  Lye,  Quid  reperisU?  Strob.  Non ,  quod  pueri  clami- 

tant, 
In  faba  s«  reperisse.  Lyc.  Jamne  autem,  ut  soles,  deludis? 
Strob.  Hère,  mane,  eloquar  jam;  ausculta.  Lyc.  Age  ergo 

loquere.  Strob.  Reperi  hodie, 
Hère,  divitias  nimias.  Lyc.  Ubi  nam?  Strob.  Quadrilibrem , 

inquam,  aala*n  auri  plenam. 
Lyc.  Quod  ego  facinus  audio  ex  te?  Strob.  Eaclioni  huic 

senisubripuL  820 

Lyc.  Ubi  id  est  aurom?  Strob.  In  arca  &pud  me  :  nunc  volo, 

me  emitti  manu. 


Strob.  Dans  mon  coffre.  Je  veux  maintenant  que 
vous  m'affranchissiez. 

Lyc.  Que  je  t'affranchisse,  triple  coquin  ! 

Strob.  Allez,  mon  maître,  je  connais  vos  procé- 
dés :  je  plaisantais  pour  vous  éprouver  :  déjà  vous 
vous  disposiez  à  m'enlever  ce  trésor.  Que  feriez- 
vous ,  si  je  l'avais  trouvé  en  effet? 

Lyc.  Je  n'entends  pas  raillerie  :  allons,  rends  moi 
cet  or. 

Strob.  Que  je  vous  rende  cet  or? 

Lyc.  Rends-le,  te  dis-je,  pour  le  remettre  à  son 
maître. 

Strob.  Et  où  le  prendre  ? 

Lyc.  Ne  viens-tu  pas  d'avouer  qu'il  est  dans  ton 
coffre. 

5<ro6. J'aime  à  faire  des  contes...  je  badinais! 

Lyc.  Mais  sais-tu  comment?.,. 

Strob.  Tuez-moi  si  vous  voulez;  mais  vous  ne  ti- 
rerez pas  de  moi  un  seul  mot  de  plus. 

Lyc.  Egone  te  emittam  manu,  scelerum  cumulatissume? 

Strob.  Abi ,  hère ,  scio 
Quam  rem  géras  :  lepide ,  hercle ,  animum  tuum  tentavi  : 

jam 
Ut  eriperes ,  adparabas  :  quid  faeeres,  si  reperlssem? 
Lyc.  Non  potes  probasse  nugas  :  i,  redde  aurum.  Strob 

Reddamego  aurum?  825 

Lyc.  Redde ,  inquam ,  ut  huic  reddatur.  Strob.  Ah ,  unde  ? 

Lyc.  Quod  modo  fassns  es 
Esse  in  arca.  Strob.  Soleo,  hercle,  ego  garrire  nugas  :  ita 

loquor. 
Lyc.  At  sein'  quomodo?  Strob.  Vel  enica ,  hercle  :  hinc  dud> 

quam  a  me  feret. 


W^ 


Le  texte  de  Plaute  finit  ici  avant  le  dénouement.  Plusieurs  latinistes  modernes  ont  essayé  d'y  suppléer.  Un  professeur 
polonais,  du  XV*  siècle,  Codrus  Urcéus,  a  imaginé  un  cinquième  acte  d'un  assez  bon  style,  mais  d'un  comit^uè  bien 
Taux.  C'est  un  éclatant  démenti  du  caractère  de  l'avare.  EucKon  à  qui  l'on  a  rendu  la  précieuse  marmite,  la  baise, 
la  caresse  avec  transport.  Puis  tout  à  coup  se  tournant  vers  Lyconide  :  «  Je  vous  la  domie  popr  prix  du  bonlieur  que 
«  Je  vous  doi$.  J'entends  qu'elle  vous,  appartienne  ainsi  que  ma  fille.  »  L'esclave  Strobile  relève  en<»re  cette  incroyable 
contradiction  par  ces  mots  qui  terminent  la  pièce  :  «  Spectateurs,  l'avare  Euclion  a  changé  de  nature,  il  est  devenu 
«  tout  à  coup  généreux.  Imitez-le ,  et  si  la  pièce  vous  a  fait  plaisir  ;  applaudissez.  »  Le  dénouement  d'un  autre  latiniste, 
Philippe  Paré ,  est  plus  conforme  à  l'unité  de  caractère,  aux  règles  étemelles  de  l'art.  Mais  il  est  étriqué  et  dépourvu 
d'etTet  dramatique.  Lyconide  reçoit  le  trésor  des  m^ids  de  Strobile  et  va  le  rendre  à  l'avare  qui  ne  reparaît  plus.  Cette 
fin  est  assez  plate ,  si  elle  est  plus  raisonnable. 

Le  cinquième  acte  d'Urcéus  manque  de  vérité;  telui  de  Paré,  d'intérêt  et  d'action.  Cette  analyse  suffit.  Nous  avons 
cru  inutile  de  donner  au  long  ces  suppléments  qui  gâtent  Piaule  loin  de  le  suppléer  et  font  même  sentir  plus  viremeat 
a  perte  du  manuscrit  de  notre  poète.  Molière  seuU'a  retrouvé. 
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CASINA*. 


PERSONNAGES. 


Stalinon,  vieillard,  amant  de 

Casina. 
rtéosTRATE,  sa  femme. 
Olympion  ,  son  fermier. 
Alcésime,  vieillard)  ami  de 

Stalinon. 


filsdeStalinon. 

Pardalisca,  servante  de 
Cléostrate. 

Casina,  servante  de  Cléos- 
trate, mais  née  libre,  per- 
sonnage muet. 


Mdrrhine,  sa  femme,  amie    Uncuismier. 

de  Cléostrate.  Cuisiniers ,  servantes ,    per- 

QiALiN,  esclave,  écuyer  du       sonnages  muets. 

La  scène  est  à  Athènes. 


ARGUMENT. 

Attribué  à  priscien. 
Deux  esclaves  du  même  maître  reclierchenl  en  mariage 
une  jeune  fille  esclave  avec  eux.  L'un  sert  les  intérêts  d'un 
vieillard ,  l'autre  ceux  de  son  fils.  Le  sort  favorise  le  vieil- 
lard; mais  il  est  dupe  d'une  ruse.  Ainsi  on  substitue  à  la 
jeune  fille  un  esclave  brutal  qui  bat  son  maître  et  son  fer- 
mier. Le  jeune  homme  épouse  Casina,  qui  est  enfin  recon- 
nue libre. 


PROLOGUE. 

Salut,  honorables  spectateurs  qui  estimez  la  Bonne 
Foi ,  et  dont  la  Bonne-Foi  fait  en  retour  un  si  grand 
cas  !  Si  j'ai  dit  la  vérité ,  donnez-m'en  une  preuve 
bien  claire ,  afln  que  je  sache  tout  de  suite  si  je  puis 
compter  sur  votre  impartialité.  Ceux  qui  se  plaisent 
aux  vieilles  comédies  ont  aussi  bon  goût  que  ceux 
qui  ne  boivent  que  du  vin  vieux.  Si  les  ouvrages  et 

*  C'est  la  traduction  d'une  pièce  grecque  de  Dipbile ,  qui  était  intl- 
tuée  le  Sort.  La  Clitie  de  Machiavel  est  une  imilalion  de  la  comé- 
die de  l'iaute.  Les  Folies  amoureuses ,  et  surtout  le  Mariage  de  Fi- 
garo, lui  ont  également  fait  d'heureux  emprunts;  le  sujet  et  l'intri- 
gue de  Deaumarchals  ont  une  analogie  frappante  avec  Casina. 


le  style  des  anciens  vous  charment,  les  anciennes 
comédies  ont  droit  à  votre  prédilection;  car  les 
nouvelles  qu'on  vous  donne  ne  sont  guère  de  meil- 
leur aloi  que  la  nouvelle  monnaie  (1).  La  rumeur 
publique  nous  apprend  que  vous  souhaitez  de  voir 
des  comédies  de  Plaute.  Nous  allons  en  jouer  une 
fort  ancienne  qui  obtint  vos  suffrages,  citoyens 
placés  au  rang  des  vieillards.  Quant  aux  jeunes  gens , 
ils  ne  la  connaissent  pas  :  mais  nous  ne  néglige- 
rons rien  pour  qu'ils  en  aient  une  bonne  idée.  A 
la  première  représentation,  cette  pièce  l'emporta 
sur  toutes  les  autres.  Cette  époque  voyait  fleurir 
l'élite  des  poètes,  qui  depuis  sont  allés  habiter  la  com- 
mune demeure.  Mais,  tout  absents  qu'ils  sont,  ils  di- 
vertissent ceux  qui  sont  encore  ici.  Je  viens  vous 
supplier  de  soutenir  nos  acteurs  de  votre  bienveil- 
lance. Bannissez  tout  souci ,  ne  songez  pas  à  vos  créan- 
ciers :  c'est  aujourd'hui  fête;  les  usuriers  vous  don- 
nent congé  (2).  Tout  est  tranquille;  les  alcyons  fe- 
raient leur  nid  sur  la  place  publique.  On  règle  les 
comptes ,  mais  on  ne  demande  rien  à  personne  pen- 
dant les  jeux  :  on  ne  rend  rien  après.  Puis  donc  que 
les  soucis  ne  bourdonnent  pas  à  vos  oreilles ,  accor- 
dez-moi votre  attention.  Je  vais  vous  dire  le  titre  de 
cette  comédie  :  en  grec ,  c'est  Cléruménoé ,  en  latin 
Sor  tient  es.  Diphile  (3) ,  poète  grec ,  en  est  l'auteur  -, 
Plaute  l'a  traduite  en  latin  et  lui  a  donné  un  nom 
de  femme. 

Ici  demeurent  ensemble  dans  la  même  maison 
un  vieillard  marié ,  et  son  fils.  L'esclave  du  jeune 

(i)  Après  la  seconde  guerre  Punique  les  écns  furent  rognés  et  alté- 
rés. —  (2)  Personne  ne  pouvait  être  traduit  en  Justice  dans  le  temps 
des  jeux.  — (s)  Contemporain  de  Ménandre,  il  avait  composé,  dit-on, 
cent  comédies  :  aucune  n'est  parvenue  jusqu'à  nous. 


DRAMATIS  PERSON^C 


Stauro  ,  senex ,  amator  Casinx, 

Cleostrata  ,  uxor  t-Jusdem. 

Olympio  ,  vlllicus  Stalinonis. 

Ai.C£SiMUS,  senex ,  amlcus  Sta- 
linonis. 

MCRBHIKA,  uxor  Alceslrol,  ami-    coQUUS 

ca  Cleostratse.  AWcrLLyE. 

Scena  est  Athenis. 


CHALnrus,  scrvus,  armiger  fiU 

stalinonis. 
PARDAL.ISCA,  ancilla  Cleostrat^e. 
CAsmA,  ancilla  Cleostratx,  sed 

natu  libéra.  Muta  persona. 
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(OT  QUUnSDAII    TIDBTDa) 

PRISCIANL 

c^nsERTAM  nxorem  conservi  dno  expetunt 
//tium  senex  adlrgat,  allum  fiUus. 
Son  adjuvat  senera  ;  verum  decipitur  doUs. 
/la  cl  «ubjicitiu-  pro  piiclla  servolus 
^equam ,  qui  domlnum  inulcat  atque  villicum 
^dolescens  ducit  civem  Casinam  cognltam. 


PROLOGUS. 

Salvere  jubeo  spectatores  oplumos, 
Fidem  qui  facitis  maxumi  ;  et  vos  Fides. 
Si  veruro  dixi ,  signum  claruro  date  mihi , 


Ut  vos  mi  esse  sequos  Jam  inde  a  principio  sciata. 

Qui  utuntur  vino  vetere,  sapienteis  puto,  i 

Et  qui  lubenter  veteres  spectant  fabulas. 

Antiqua  opéra  et  verba  quom  vobis  placent , 

.£quom  placere  'st  ante  veteres  fabulas. 

Nam,  nunc  novae  quae  prodeunt,  comœdia;, 

Multo  suntnequiores,  quam  numi  novi.  M) 

Nos  postquam  populi  rumorem  intelleximus  , 

Studiose  expetere  vos  Plautinas  fabulas , 

Antiquam  ejus  edimus  comœdiam , 

Quam  vos  probastis ,  qui  estis  in  senioribus  : 

Nam  Juniorum  qui  sunt,  non  gnorunt,  scio.  \% 

Verum  ut  congnoscant,  dabimus  operam  sedulo. 

Hœc  quom  primum  acta  'st,  vicitomneis  fabulas. 

Va  tempestate  flos  poetarum  fuit , 

Qui  nunc  abierunt  hinc  in  commnnem  locum. 

Sed  absenteis  tamen  prosunt  prasentibus.  20 

Vos  omneis  opère  magno  esse  oratum  volo , 

Bénigne  ut  operam  delis  ad  nostrum  gregem. 

licite  ex  animo  curam  atque  alienum  aes  ; 

Ne  quis  formidet  flagitatorem  suum. 

Ludi  sunt  :  ludus  datns  est  argentariis.  tt 

Tranquillum  'st;  alcedonia  sunt  circum  forum. 

Ratione  utuntur,  ludis  poscunt  neminem; 

Secundum  ludos  reddunt  autem  nemini. 

Aurais  vacivse  si  sunt ,  animum  advortite  : 

Comœdial  nomen  dare  vobis  Tolo.  S<> 


PROLOGUE. 


homme  est  assez  malade,  et,  pour  ne  rien  vous  ca- 
cher, il  est  au  lit.  Il  y  a  seize  ans  que  cet  esclave  aper- 
çut au  point  du  jour  une  petite  fille  que  l'on  expo- 
sait. Il  accourt  vers  la  fennne  qui  abandonnait 
l'enfant,  et  la  prie,  la  conjure  de  le  lui  donner  :  le 
relever ,  l'emporter  à  la  maison,  est  pour  lui  l'affaire 
d'un  instant  :  il  le  remet  à  sa  maîtresse ,  en  la  priant 
d'en  avoir  soin  et  de  l'élever.  La  maîtresse  y  consent, 
et  a  élevé  cet  enfant  avec  autant  de  tendresse  que 
si  c'eiU  été  sa  propre  fille.  Parvenue  à  l'âge  de  plaire , 
elle  a  inspiré  une  égale  passion  au  vieillard  et  à  son 
fils.  Le  père  et  le  fils  préparent  en  secret  leur  plan 
de  guerre  pour  conquérir  la  belle.  Le  père  détermine 
un  de  ses  fermiers  à  la  demander  en  mariage,  es- 
pérant que  si  le  manant  l'obtenait ,  il  pourrait  aisé- 
ment se  divertir  avec  elle,  à  l'insu  de  sa  femme. 
Par  le  même  calcul ,  son  fils  veut  la  faire  épouser 
à  son  écuyer  ;  comptant  bien  ensuite  jouir  en  toute 
propriété  de  celle  qu'il  aime.  La  femme  du  vieillard 
décou>Teses  intrigues  galantes,  et,  pour  s'en  venger, 
conspire  contre  lui  avec  son  fils.  Mais  le  bon- 
homme, qui  s'aperçoit  que  son  fils  est  épris  de  la 
même  beauté  que  lui,  l'envoie  en  pays  étranger 
pour  se  débarrasser  d'un  rival  importun.  La  mère , 
qui  a  pénétré  ses  vues ,  serties  inclinations  du  jeune 
homme  en  son  absence.  Ne  vous  attendez  donc  pas 
à  le  voir  figurer  dans  cette  pièce  :  il  ne  reviendra 
pas.  Plante  ne  l'a  pas  voulu  ;  il  a  rompu  un  pont 
sur  la  route  du  jeune  homme.  J'entends  d'ici  quel- 
ques personnes  se  récrier  :  «  Qu'est-ce  que  cela  si- 
gnifie ?  un  mariage  entre  des  esclaves  :  des  esclaves 
vont-ils  demander  iune  fille  en  mariage?  épouseront- 
ils.'  Mais  c'est  une  énormité  qui  ne  s'est  vuecliez 
aucun  peuple  du  monde!  »  Je  vous  réponds,  moi,  que 
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cela  se  voit  en  Grèce ,  à  Carthage ,  et  ici  même  dans 
notre  propre  pays,  dans  l'Apulie.  Là  des  noces  d'es- 
claves se  célèbrent  avec  plus  de  cérémonie  et  d'éclat 
que  celles  de  citoyens  libres.  Si  vous  en  doutez,  je 
parie  avec  qui  voudra  une  mesure  de  vin  miellé',  à 
condition  de  prendre  pour  arbitre  de  la  gageure  un 
Cartiiaginois ,  un  Grec  ou  un  Apulien.  Qu'en  dites- 
vous.'  personne  ne  tient.  Je  comprends  :  personne  n'a 
soif.  Je  reviens  donc  à  la  jeune  fille  exposée  en  nais- 
sant ,  et  que  deux  esclaves  veulent  à  toute  force  épou- 
ser :  c'est  une  fille  honnête,  de  condition  libre,  et 
d'une  bonne  famille  d'Athènes  :  elle  ne  se  permettra 
rien  d'indécent  dans  la  pièce.  Mais,  après  la  comédie, 
s'il  se  présente  un  riche  parti  bien  riche ,  comme 
cela  est  possible,  elle  se  mariera  volontiers,  sans 
consulter  les  augures.  J'ai  dit  :  maintenant ,  bonne 
santé  et  bonne  chance  ;  que  votre  valeur  triomphe 
encore  de  vos  ennemis,  comme  vous  l'avez  fait  jus- 
qu'ici. 

ACTE  PREMIER. 

SGENL  PREMIÈRE. 

OLYMPION,  CHALIN. 

Olympia.  Je  ne  pourrai  donc  jamais  faire  une  af- 
faire ,  y  songer  même ,  sans  ta  permission .'  pour- 
quoi me  suivre  ainsi ,  maudite  peste.' 

Chalin.  Parce  que  j'ai  résolu  de  te  suivre  comme 
une  ombre  partout  où  tu  iras  :  quand  tu  irais  U: 
pendre,  je  te  suivrais.  Ainsi,  Vois  si  tu  pourras  avec 
tes  ruses  m'enlever  Casina  et  l'épouser,  comme  c'est 
ton  dessein  ? 

Olympia.  Qu'ai-je  affaire  avec  toi .' 


Cterumeoœ  vocalurhœc  comœdia 

Graece,  latine  Sortienteis.  Diptiilus 

Hanc  graeoe  scribsit,  post  id  rursum  denuo 

Latine  Plautus  cum  latranti  nominc. 

Senex  maritus  beic  habitat;  eii  est  fillus; 

Is  ana  cum  pâtre  in  illisce  habitat  aedibus. 

Est  eii  quidam  servos ,  qui  in  morbo  bubat  ; 

Imo,  hercle,  vero  in  lecto,  ne  quid  mentiar. 

Is  servos...  sed  abhlnc  ^nos  factum  'st  sedecim, 

Quom  coDspicatus  est  primo  crepusculo 

Puellam  exponi;  adit  extemplo  ad  mulierem, 

Quae  illam  exponebat  ;  orat ,  ut  eam  det  aibi  ; 

Exorat,  abfert,  detulit  recta  domum; 

Dat  herœ  suze ,  orat ,  ut  eam  curet ,  educet. 

Hera  facit;  educavit  magna  iodush-ia. 

Quasi  si  esset  ex  se  nata,  non  multo  secus. 

Postquam  adolevit  ad  eam  xtatem ,  uti  viris 

Placere  posset;  at  eam  puellam  hic  senex 

Amat  ecflictim,  et  item  contra  tilius. 

Sibi  nunc  uterque  contra  legiones  parât, 

Paterque  liliusque,  clam  aller  alterum. 

Pater  adiegavit  villicum ,  qui  posceret 

Sibi  istam  uxorem  :  is  sperat ,  si  eii  sit  data , 

Sibi  fore  paratas,  clam  uxorem,  excubias  foris. 

Filius  autejn  armigerum  adiegavil  suum , 

Qui  sibi  eam  uxorem  poscal  :  scit,  si  id  inpetret, 

Futurum,  quod  amat,  intra  praesepcis  suas. 

Uxor  senis  sensit  virum  amori  operam  dare; 

Proplerea  ea  una  consentit  cum  iilio. 

nie  autem  postquam  sensit  iilium  suum 

Eamdem  illam  amare ,  et  esse  inpedimento  sibi , 

Hinc  adulescentem  peregre  ablegavit  paler. 

Sdens  ejus  mater  ei  d^t  operam ,  absenli  tamen. 

Is,  ne  exspectetis,  hodie  in  hac  comœdia 

In  urbem  non  redilùl  :  Plautus  noiujt  : 
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Ponlem  mterruplt ,  qui  erat  eii  in  itinere. 

Sunt  heic,  quos  credo  nunc  inter  se  dicere  : 

«  Queeso,  hercle,  quid  isluc  est?  servileis  nuptte? 

n  Servine  uxorem  ducent,  aut  poscent  sibi? 

«  Novom  adtulerunt ,  quod  fit  nusquam  gentium.  »  )  c 

At  ego  aio  hoc  lieri  in  Grœcia  et  Carthagini , 

Et  heic  in  nostra  [eliam]  terra ,  in  Aputia. 

Majoreqne  opéra  ibi  servileis  nuptiae, 

Quam  liberaleis  etiam  curari  soient. 

Id  ni  fit,  mecum  pignus ,  si  quis  volt ,  dato  ;b 

In  urnam  mul«i,  Pœnus  dum  judex  siet, 

Vel  Graecus  adeo ,  vel  mea  causa  Apulus. 

Quid  nunc?  nihil  agitis;  sentio ,  nemo  siUt 

Revortor  ad  illam  puellam  exposititiam, 

Quam  servi  summa  vi  sibi  uxorem  expetunt.  ^ 

Ea  invenietur  et  pudica  et  lit)era, 

Tngenua  Atheniensis  :  neque  quidquam  stupri 

Faciet  profecto  in  hac  quidem  comqedia. 

Mox,  hercle,  vero  post,  transacta  fabula, 

Argentum  si  quis  dedeitt,  ut  ego  subspicor.,-  K 

Ultro  ibit  nubtum ,  non  manebit  auspicejx^ 

Tautum  est  :  valete ,  bene  rem  gerite ,  eivincite 

Virtute  vera,  quod  fecisUs  antidhac 

ACrUS   PRIMUS. 
SCENA  PRIMA. 

OLYMPIO,  CHALINUS. 

Olymp.  Non  mibi  licere  meam  rem  me  solum,  ut  volo, 
Loqui  atque  cogitare ,  sine  led  arbilro  T  •• 

Quid  tu,  malum.  mesequere?  Chfll.  Quia  r^rtum'sl  auW, 
Qua^i  umbra,  quoquo  ibis  tu,  te  persequi. 
Quin ,  edepol ,  etiam ,  si  in  crucem  vis  pergere, 
Sequi  decretum  'st  :  dchinc  ooi\jicito  cetenim , 
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PLAUTE. 


CkcUin.  Que  dis-tu,  impudent?  pourquoi  viens-tu 
rAder  à  Athènes,  vilain  paysan,  vaurien? 

Olympia.  11  me  plaît,  moi! 

<7/m/<n.  Va  faire  ton  métier  dans  les  champs!  Pour- 
quoi ne  remplis-tu  pas  tes  devoirs  de  fermier,  et  te 
mêles-tu  des  affaires  de  la  ville?  Viens-tu  m' enlever 
ma  Cancée?  Retourne  à  ta  ferme,  pendard,  et  ne 
quitte  plus  ton  gouvernement. 

Olympia.  Chalin ,  je  n'ai  point  oublié  mon  de- 
voir. J'ai  mis  à  ma  place  quelqu'un  qui  veille  à  la 
ferme  avec  soin.  Je  viens  à  Athènes  pour  demander 
et  pour  épouser  la  femme  dont  tu  es  épris,  la  belle,  la 
sensible  Casina,  qui  est  esclave  avec  toi.  Après  l'hy- 
men, je  l'emmènerai  à  la  campagne ,  et  je  vivrai 
heureux  avec  elle  dans  mon  gouvernement. 

Chalin.  Tu  l'épouseras!  toi!  Tu  ne  l'auras  pas;  je 
serai  plutôt  pendu  ! 

Olympia.  C'est  uneproiequi  ne  peut  m' échapper. 
Ainsi  va  te  pendre. 

Chalin,  Un  pareil  butin  à  un  gueux  qui  sort  de 
son  fumier! 

Olympia.  Tu  le  verras  cependant!  Mais  malheur 
à  toi  !  par  ma  vie ,  je  t'en  ferai  voir  de  belles  d'ici 
à  mes  noces  ! 

Chalin.  Que  me  feras-tu  ? 

Olympia.  Moi,  ce  que  jeté  ferai?  D'abord  tu  porte- 
ras le  flambeau  devant  la  nouvelle  mariée  (1),  pour  te 
dégrader  et  t'avilir  à  jamais.  Ensuite ,  quand  tu  se- 
ras de  retour  à  la  ferme ,  on  te  donnera  une  cruche , 
un  vase ,  une  sébile ,  ime  chaudière  et  huit  tonneaux, 
qu'il  te  faudra  toujours  tenir  pleins,  sous  peine  d'ê- 
tre roué  de  coups.  Je  te  courberai  si  bien  à  force  de 

(i)  On  conduisait  la  nourelle  mariée  chez  son  époux  avec  cinq 
flambeaux  de  sapin  ou  de  coudrier  pour  conjurer,  les  maléfices. 

Possisne,  necne,  clam  me  satetie  tuis  95 

Praeripere  Casinam  uxorem ,  proinde  ut  poshilas.        [dens  ? 

Olymp.  Quid  tibi  negotl  mecum  'st?  Chai.  Quid  ais ,  inpu- 

Quid  in  urbe  reptas,  villice,  heic  magnipreti? 

Olymp.  Lubet.  Chai.  Quin  rori  es  in  pwefeclura  tua? 

Quin  potius,  quod  legatum  'si  tlbi  negoUum ,  100 

1d  curas,  atque  urbanis  rébus  te  abstines? 

Quid  hue  venisti  sponsam  prœreptum  meam  ? 

Abi  rus,  abldierectus  tuam  in  provinciam. 

Olymp.  Chaline ,  non  sum  ego  oblitus  oprioium  meum. 

PrœfecI ,  rure  recte  qui  curet  lamen.  105 

Ego ,  hue  quod  veni  in  urbem ,  ubi  inpetravero , 

Uxorem  ut  istanc  ducam ,  quam  tu  dépéris  , 

Bellam  et  tenellam  Casinam ,  conservam  tuam , 

Quando  ego  eam  mecum  rus  uxorem  abduxero, 

Rure  incubalx)  usque  in  prwfeclura  mea.  IIO 

Chai.  Tun*  illam  ducas  ?  hercle ,  me  suspendio , 

Quam  tu  ejus  poUor  fias ,  satiu'st  mortuum. 

Olymp.  Mea  prseda  est  llla  :  proin'  tu  te  in  inqnaim  induas. 

Chai.  Ex  sterquilinio  ecfosse,  tua  illaec  praeda  sit? 

Olymp.  Scips  hoc  ita  esse .  Vœ  tibi ,  quot  te  modis ,  115 

Si  vivo ,  habebo  in  nupliis  misenim  mets. 

Chai.  Quid  tu  mi  faciès?  Olymp.  Egone  quid  faciamtibi? 

Priraum  omnium,  huic  lucebis  novœ  nubtx  facem. 

Postula  ut  seniper  inprobus  nihilque  sis. 

Post  id  locorum ,  quando  ad  villam  veneris ,  120 

Dabitur  tibi  amphora  una,  et  una  semila, 

Fons  unus,  unum  ahenum,  etoctodolia  : 

Qua;  nisl  eruni  semper  plena ,  ego  te  inpieix)  flagris. 

Itn  (e  adgprunda  curvom  nqua  faciam  prope. 

Ut  poslileiia  possit  ex  le  tieri.  125 

Post  autem,  ruri  nisi  tu  acervom  ederis; 

Aut,  quasi  lumbricus,  terram,  quod  te  postules 

Gustare  quidquam   nuuquam,  edepol ,  Jejunium 

Jejunium  'st  œque,  atque  ego  ruri  reddibo  te. 

Post  id ,  auom  lassus  fueris  et  famelicus .  1 3o 


tirer  de  l'eau,  que  tu  pourras  servir  de  croupière  (1). 
Enfin  si  tu  ne  ronges  le  tas  de  blé,  si  tune  manges  pas 
de  la  terre  comme  un  ver,  je  proteste  qu'il  n'y  a  pas 
de  jeûne  comparable  au  jeûne  où  je  te  réduirai  à  la 
campagne  pour  couronner  la  journée  ;  et  quand  tu 
seras  épuisé  de  travail  et  de  faim ,  on  aura  soin  de  te 
donner  pour  la  nuit  un  lit  digne  de  toi. 

Chalin.  Que  comptes-tu  faire  encore  ? 

Olympia.  Tu  seras  bien  enfermé  dans  une  cage, 
d'où  tu  pourras  à  loisir  me  voir  embrasser  celle  que 
j'aime  :  tu  l'entendras  me  dire  :  Mon  petit  coeur, 
cher  Olympio,  ma  vie,  mon  amour,  ma  joie ,  laisse- 
moi  baiser  tes  beaux  yeux ,  laisse-moi  t'aimer,  t'em- 
brasser,  toi  mon  bonheur,  mon  passereau ,  ma  co- 
lombe, mon  lapin!  Tandis  qu'on  m'adressera  ces 
doux  propos ,  tu  seras  blotti  comme  un  rat  dans  un 
trou  de  mur.  Maintenant,  pour  échapper  à  tes  répli- 
ques ,  je  m'en  vais.  Ta  conversation  m'assomme. 

Chalin.  Je  te  suis.  Tu  ne  feras  rien  sans  que  je 
le  voie. 

ACTE  SECO.ND. 

SCÈISE  PREMIÈRE. 

CLÉOSTRATE,  PARDALISCA. 

Cléas.  Fermez  bien  le  buffet ,  et  rapportez-moi 
mon  anneau  (2).  Je  vais  ici  près  chez  ma  voisine.  Si 
mon  mari  me  demande ,  vous  m'appellerez. 

Purd.  Le  bonhomme  avait  ordonné  d'apprêter  le 
dîner. 

(I)  On  condaouialt  les  esclaTcs  crtuitneU  à  puiser  de  l'eau. 

(s)  Les  anciens  fermaient  leurs  meuble*  avec  de  la  cire,  et  le  cachet 
ou  anneau  qu'Us  portaient  toi^onrs  sur  eux. 

Noctu  ut  oondigne  te  cnl)es ,  corabitur.      ._,.,, ^~~,.^  *■> 

Chai.  Quid  faciès?  Olymp.  Concludere  in  fenéstram  limiter, 

Unde  auscultare  possis ,  quom  ego  illanc  osculer  ; 

Quom  mihi  illa  dicet  :  Mi  animule  ,  mi  Olympio , 

Meavita,  mea  mellilla,  mea  festivitas,  Jfla 

Sins  tuos  ocellos  deosculer,  voluptas  mea ,  ,    * 

Sine,  amabo,  te  amari ,  meus  festus  dies. 

Meus  pullus  passer,  mea  columba ,  ml  lepus. 

Quom  roi  haec  dicentur  dicta ,  tum  tu  ,  furcifer, 

Quasi  mus ,  in  medio  pariete  vorsabere.  *  (fO 

Nunc  ne  tute  mihi  respondere  postules , 

Abeo  intro  ;  tffidet  sermonis  tui.  C/t<i{.  Te  sequor- 

Heic  quidem ,  pol ,  certo  nihil  âges  sine  me  arbitre- 

ACÏUS  SECUNDUS. 
SCENA  PRIMA. 

CLEOSTRATA ,  PARDALISCA. 

Cleostr.  Obsignate  cellas ,  referte  anulum  ad  me  : 

Ego  hue  transeo  in  proxumum  ad  meam  vicinam.  145 

Yirsi  quid  volet  me,  facile  liiiic  me  aroessatis. 

Pard.  Prandiumjuïserat  senex  sibi  parari. 

Cleostr.  St ,  tace  atque  abi  ;  neque  paro ,  neque  hodie 

Coquetur,  quando  is  mihi  et  filio  advorsatur 

Suo,  animique  amorisque  causa  sui.  IM) 

Flagilium  illud  hominis  !  ego  illum  famé,  ego  Ulum 

Sili,  maledictis,  malernctis  ,  amatorem 

U'ciscar;  ego,  pol,  illum  prol)e  inconmodis 

nictis  angam;  faciam  uti ,  proinde  ul  est  dignus, 

Vitamcolat,  Acheruntls  pabulnm ,  flagiti  l^« 

Persequentem  ,  slabulum  nequitice  :  nunc  hloc 

Meas  fortunas  eo  questum  ad  vicinas. 

Sed  foris  concrepuit;  atque  ea  ipsa,  eccam,  egrcdilor 

Foras  :  non,  pol,  per  tempus  iter  mihi  incepi. 


CASINA,  ACTE  H,  SCENE  IL 


CKos.  St!  tais-toi  et  va-t'en;  point  de  dîner,  point 
d'apprêts  pour  un  vieux  fou  dont  l'amour  et  le  ca- 
price renversent  mes  desseins  et  ceux  de  son  fils. 
L'infâme  !  mais  la  faim  et  la  soif,  l'injure  et  ce  poing 
me  feront  justice  de  ce  vieux  débauché.  Oui,  je  l'acca- 
blerai d'outrages  :  il  aura  pour  le  reste  de  ses  jours 
le  traitement  qu'il  mérite,  ce  gibier  de  Pluton 
qui  se  livre  à  tous  les  vices,  à  toutes  les  infamies. 
Allons  conter  mes  tourments  à  ma  voisine.  Mais  la 
porte  s'ouvre...  C'est  elle-même  :  j'ai  bien  fait  de  ne 
pas  sortir! 

SCÈNE  IL 

MURRHINE,  CLÉOSTRATE. 

Murrh.  (à  ses  suivantes)  Suivez-moi  ici  près  dans 
le  voisinage.  Eh  bien!  est-ce  qu'on  ne  m'entend  pas 
quand  je  parle?  On  me  trouvera  là ,  si  mon  mari  ou 
quelque  autre  personne  me  demande  :  car  lorsque  je 
suis  seule  à  la  maison,  le  sommeil  engourdit  mes 
mains.  If  ai-je  pas  ordonné  de  m' apporter  ma  que- 
nouille ? 

Cléos.  Murrhine,  je  vous  salue. 

Murrh.  Bonjour,  Cléostrate.  Mais  qu'avez-vous, 
je  vous  prie.*'  vous  êtes  triste. 

Cléos.  Comme  le  sont  toutes  celles  qui  sont  mal- 
heureuses en  ménage.  On  n'est  heureux  nulle  part, 
ni  chez  soi  ni  dehors.  C'est  pour  cela  que  je  venais 
vous  voir. 

Murrh.  Tallais  aussi  chez  vous  :  mais  quelle  est 
la  cause  de  votre  chagrin?  Je  prends  bien  part  à  vos 
peines. 

Cléos.  Ten  suis  persuadée.  Aussi  n'ai-je  pas  de 
voisine  que  j'aime  plus  que  vous,  et  en  qui  j'aie  plus 
de  confiance. 

Murrh.  Je  vous  aime  aussi,  et  désire  bien  rece- 
voir vos  confidences. 

Cléos.  Mon  mari  a  pour  moi  les  plus  indignes 
procédés  :  et  je  n'ai  aucun  moyen  d'obtenir  justice. 

Murrh.  Qu'est-ce  cela  ?  répétez-le-moi  ;  car  je  ne 
comprends  pas  encore  le  sujet  de  vos  plaintes. 


fOt 

Cléos.  Mon  mari  a  pour  moi  les  plus  indignes  pro- 
cédés. 

Murrh.  Si  cela  est  vrai,  j'en  suis  bien  surprise; 
car  im  mari  a  bien  du  mal  à  exercer  son  pouvoùr  sur 
sa  femme. 

Cléos.  Le  mien  veut  que  je  donne  en  mariage  à 
son  fermier  ime  jeune  servante  qui  m'appartient ,  et 
que  j'ai  élevé  à  mes  frais.  Mais  il  l'aime  pour  son 
fermier. 

Murrh.  De  grâce ,  taisez-vous  ! 

Cléos.  Nous  pouvons  parler  ici. . .  Il  n'y  a  que  nous. 

Murrh.  Oui...  Comment  vous  êtes- vous  procuré 
cette  servante?  une  femme  honnête  ne  doit  rien 
avoir  à  l'insu  de  son  mari.  Il  est  diflQcile  qu'elle 
possède  quelque  chose  sans  lui  avoir  dérobé ,  ou  l'a- 
voir payé  de  son  honneur.  Je  pense  que  tout  ce  que 
vous  avez  appartient  aussi  à  votre  mari. 

Cléos.  Et  vous  aussi  vous  condamnez  votre 
amie! 

Murrh.  Taisez-vous,  vous  êtes  folle;  écoutez- 
moi  :  ne  contrariez  pas  votre  mari,  souffrez  qu'il 
aime,  qu'il  fasse  ce  qu'il  lui  plait;  puisqu'il  ne  vous 
laisse  manquer  de  rien  dans  votre  ménage... 

Cléos.  Perdez-vous  l'esprit,  de  parler  ainsi  contre 
vos  propres  intérêts  ? 

Murrh.  C'est  vous  qui  déraisonnez  !  vous  vous  ex  - 
posez  à  un  étringe  compliment  de  la  part  de  votre 
mari. 

Cléos.  Quel  compliment  ? 

Murrh.  Femme,  sortez  d'ici  (1). 

Cléos..  PaixîSt! 

Murrh.  Qu'ya-t-il? 

Cléos.  Chut!  donc! 

Murrh.  Qui  voyez-vous  donc? 

Cléos.  Mon  mari.  Rentrez  vite  chez  vous...  Je 
vous  en  conjure. 

Murrh.  Je  vous  obéis...  Je  me  retire. 

Cléos.  Quand  nous  en  trouverons  le  loisir^  je 
vous  en  dirai  davantage...  Adieu, 

Murrh.  Portez-vous  bien. 

{i)  Formule  de  divorce. 


SCENA  SECUNDA. 

MURRHINA,  CLEOSTRATA. 

Mur.  Sequimini ,  comités,  in  proxumuin  lue  bue  ICi 

Heus  vos  :  ecquis  haec,  quae  loquar,  audit?  ego  heic  ero, 

Vir  si ,  aut  quispiam  quaret.  Mam  ubi  domi  sola  sum , 

Sopor  manus  calvitur.  Jussin'  colum 

Ferri  milii?  Cleoslr.  MurrhÏDa,  salve.  Afur.  Salve, 

Mecastor  :  sed  quid  tu  es  tristis ,  amabo?  165 

Cleostr.  Ita  soient  omneis ,  quae  sunt  maie  nubtx  ; 

Domi  et  foris  aegre  quod  sit,  salis  semperest. 

Nam  ego  ibam  ad  te.  Mur.  Et,  pol,  ego  istucad  te  :  sed  quid 

est, 
Quod  tuo  nuDC  animo  sgre  est?  nam  quod  tibi  est 
JEgre,  Idem  mihl  estdividiee.  Cleoslr.  Credo,  eca.<itor;     170 
^am  Vietnam  neniinem  amo  merito  magis,  quam  te, 
Kec  quacom  plura  sunt  mihi ,  qus  ego  velim. 
Mur.  Amo  te,  atque  istuc  expeto  scire ,  quid  sit. 
Cleoslr.  "Vir  me  habel  pessumis  despicatam  modis, 
^ec  mihi  jus  meum  obtinendi  optio'st.  175 

Mur.  Hem,  quid  est?  die  idem  hoc  ;  nam,  pol,  haud  satis  meo 
Corde  adcepi  querelas  tuas ,  oljsecro, 
Cleostr.  Vir  me  habet  pessumis  despicalam  modis, 
Mur.  Mira  sunt ,  vera  si  pr<edicas;  nam  viri 
)u»  suum  ad  mulieres  obtinere  haud.queunt.  180 


Cleostr.  Quia ,  mihi  ancillulam  Ingratis  postalat,  quae  mca 

'st, 
Qu3  meo  edocata  sumtu  est ,  villico  suo  se  dare. 
Sed  ipsuseam  amat.  Mur.  Obsecro,  tace.  Cleostr.  Nam  heic 

nuoc 
Licet  dicere;  nos  sumns.  Mur.  lia  'st  :  unde  ea  tU)!  'st?        . 
Nam  peculi  probam  nihil  babere  addecet  186 

Clam  virum  :  et  quae  habet  partum ,  ei  haud  ooamodi  'st. 
Quia  viro  aut  subtrahat ,  aut  stupro  invenerit. 
Hoc  viri  censeo  esse  omne,  quidquid  tuum  'st. 
Cleostr.  Tu  quidem  advorsuin  tuam  amiceun  op^nia  loqueriji. 
Mur.  Tace,  sis,  stulta,  et  mihi  ausculta^xiToll,  sis,  tu  illi 
Advorsari  ;  sine  amet,  sine ,  quod  lul>et ,  id  faciat  :         I9i 
Quando  tibi  nil  domi  deliquom  'st. 
Cleostr.  Satin'  sana  es  ?  nam  tu  quidem  advorsus  tuam  i^U 

rem 
Loquere.  Mur.  Insipiens  !  semper  tu  huic  verbo  vitato 
Al>s  tuo  viro.   Cleostr.  Quoi  verbo?  Mur.  I  foras,  mulicr. 

CUoslr.  St! 
Tace.  Mur.  Quid  est  ?  Cleostr.  Hem.  Mur.  Quis  est,  qurta 

vides?  Cleostr.  Vir,  eccum,  iL  I5« 

Intro  abi,  adpropera,  âge,  amabo.  Mur.  Inpetras. 
Abeo.   Cleostr.  Mox  magis  quom  otium  mihi  et  Ubi  erit| 
gitur  tecum  loquar  :  nuuc  vale.  Mur.  Yaleos. 


I0«  PLAUTE. 

SCÈNE  III. 
STALINON,  CLÉOSTRATE. 

Stal.  Oui,  l'amour  est  le  plus  grand  des  biens! 
il  n'est  pas  de  délices  qui  lui  soient  préférables  : 
que  peut-on  comparer  à  ses  cliarmes,  à  ses  at- 
traits piquants?  Comment  les  cuisiniers  qui  em- 
ploient tant  d'assaisonnements  négligent-ils  préci- 
sément le  meilleur?  ce  que  l'amour  assaisonne  plaît 
à  tout  le  monde.  Point  de  sel,  point  de  saveur,  si  l'on 
ne  met  une  petite  dose  d'amour.  Le  fiel  le  plus  amer 
devient  du  miel.  A  l'homme  morose  il  rend  l'enjoue- 
ment et  la  douceur.  Je  le  sais  par  expérience ,  et  non 
par  ouï-dire.  Depuis  que  j'aime  Casiua ,  je  suis  un 
modèle  d'élégance.  Je  tourmente  tous  les  parfu- 
meurs ,  j'emploie  les  parfums  les  plus  exquis  pour 
lui  plaire ,  et  il  paraît  que  je  ne  lui  déplais  pas.  Mais 
ma  femme  vit  pour  mon  supplice.  Je  l'aperçois 
toute  triste.  Il  me  faut  encore  parler  tendrement  à 
la  méchante  béte.  Ma  petite  femme,  mon  cœur, 
que  veux-tu? 

Cléos.  Éloigne-toi,  et  ne  me  touche  pas. 

Slal.  Ah  !  ma  belle  Junon,  c'est  mal  accueillir  ton 
Jupiter...  Où  vas-tu? 

Cléos.  Laisse-moi. 

Stal.  Reste. 

Cléos.  Je  ne  resterai  pas. 

Stal.  Eh  bien,  je  te  suivrai. 

Cléos.  Dis-moi,  deviens-tu  fou? 

Stal.  J'ai  bien  ma  raison,  puisque  je  t'aime. 

Cléos.  Je  ne  veux  point  que  tu  m'aimes. 

Stal.  Tu  ne  peux  m'en  empêcher. 

Cléos.  Tu  m'assommes. 

Stal.  Je  voudrais  que  tu  disses  vrai. 

Cléos.  Je  te  crois  sans  peine. 

Stal.  Regarde-moi,  mon  trésor. 


SCENA   TERTIA. 

STALINO,  CLEOSTRATA. 

Stal.  Omnibus  rébus  ego  amorem  credo  et  nitoribus  nitJdi& 

antevenire.  200 

Nec  potis  quidquam  conmemorari ,  quod  plus  salis ,  plusque 

leporis  hodie 
Habeat-  Cocos  equidem  nimis  demiror,  qui  tôt  utuntur  con- 

dimentis, 
Eos  eo  condimento  uno  non  utier,  omnibus  quod  praestat. 
Kam  ubi  amor  condimentum  inerit,    quoivis  placiturum 

credo. 
Neque  salsum,  neque  suave  esse  potest  quidquam ,  ubi  amor 

non  admiscetur.  205 

Fel  quod  amarum  'si,  id  mel  faclet,  hominem  ex  tristi  le- 

pidum  et  lenem.  ' 

Hanc  ego  de  me  conjecturam  doml  facio ,  magis  quam  ex 

auditis. 
Qui,  postquam  amo  Casinam ,  magis  initio  munditiis  mundi- 

liam  antideo. 
Myropolas  omneis  solicite  ;  ubicumque  est  lepidum  unguen- 

tum ,  ungor, 
Ut  illi  placeam;  et  placeo,  ut  videor.  Sed  uxor  meexcru- 

ciat ,  quia  vivlt.  210 

{••puit  uxorem.)  Trlstcm  adstare  adspicio  :  blande  bxc  mibi 

mala  res  adpellaiida  'st. 
(tsa  aiioquitur.)  Uxor  mea ,  meaque  amœnitas,  quid  tu  agis? 

Cleostr.  Abi,  atque  abstine  manum. 
Stal.  Eia,  meaJuno,  non  decet  te  esse  tam  tristcm  tuo 

Jovi 
Qbo  nunc  abis?  Cleostr.  Mitte  me.  Stal.  Mane.  Cleostr.  Non 

maneo.  Stal.  At,  pol,  ego  te  sequar. 


Cléos.  Je  suis  ton  trésor  comme  tu  es  le  mien, 
Mais,  je  te  prie,  pourquoi  ces  parfums? 

Stal.  Oh! je  suis  perdu!  malheureux,  me  voilà 
pris  !  j'ai  oublié  d'essuyer  ma  tête  avec  mon  manteau! 
Que  le  bon  Mercure  te  confonde ,  maudit  marchand 
qui  m'as  vendu  ce  parfum  ! 

Cléos.  Ah  !  vieille  tête  chauve  !  je  ne  sais  qui  me 
tient  que  je  ne  te  dise  tes  vérités.  A  ton  âge ,  vieil  ef> 
féminé ,  courir  ainsi  les  rues  tout  parfumé  d'essen- 
ces! 

Stal.  J'accompagnais  un  ami  qui  achetait  des 
odeurs. 

Cléos.  Rien  imaginé  !  et  tu  n'as  pas  honte! 

Stal.  Ma  foi,  comme  tu  voudras. 

Cléos.  Dans  quel  l>ouge  as-tu  couché? 

Stal.  Moi ,  dans  un  mauvais  lieu  ? 

Cléos.  J'en  sais  plus  que  tu  ne  penses  ! 

Stal.  Voyons  :  que  sais-tu  ? 

Cléos.  Que  tu  es  le  plus  infâme  de  tous  les  vieux 
libertins.  D'où  viens-tu,  mauvais  sujet?  où  étais-tu, 
où  as-tu  passé  la  nuit  ?  où  t'es-tu  enivré  ?  Tu  ne  le 
nieras  pas;  vois  comme  ton  manteau  est  chit 
fonné. 

Stal.  Que  les  dieux  te  maudissent  ainsi  que  moi , 
s'il  m'est  entré  aujourd'hui  une  seule  goutte  de  vin 
dans  le  gosier. 

Cléos.  Au  reste,  fais  tout  ce  que  tu  voudras  :  bois, 
mange ,  ruine-toi. 

Stal.  Tout  beau,  ma  femme!  c'en  est  assez...  tais- 
toi,  les  oreilles  me  tintent.  Garde  quelque  chose  pour 
demain.  Mais  voyons,  as-tu  surmonté  ta  répugnance 
à  faire  ce  qui  plaît  à  ton  mari,  au  lieu  de  le  con- 
trarier sans  cesse  ? 

Cléos.  De  quoi  s'agit-il  ? 

Stal.  Tu  me  le  demandes  ?  De  Casina,  ta  servante, 
qu'il  faut  donner  en  mariage  à  notre  honnête  fer- 


Cleostr.  Obsecro ,  sanun'  es  ?  Stal.    Sanus,  quom  te  amo. 

Cleostr.  Noio  âmes.  Stal.  Non  a  15 

Potes  inpetrare.   Cleostr.  Enecas.  Stal.  Vera  dicas  velim. 

Cleostr.  Credo  ego 
Istuc  tibi.  Stal.  Respice,  oii ,  mi  lepos!  Cleostr.  Nempe  Ha, 

uti  tu  mihi  es. 
Unde  heic  ,  amabo,  unguenta  adolent?  Stal.  Oh,  perii!  m» 

nlfeslo  miser 
Teneor  :  cesso  caput  pallio  detergere  ?  uti  te  bonus 
Mercuriiis  perdat ,  myropola ,  qui  haec  mihi  dedisti.  Cleostr. 

Eho  tu ,  220 

Nihili,  canaculex  :  vix  teneor,  quin  ,  quae  décent  le ,  dicam, 
Senecta  œtate  unguentatus  per  vias ,  ingnave ,  incedis. 
Stal.  Pol ,  ego  amico  dedi  quoidam  operam ,  dum  émit 
Unguenta.  Cleostr.  Utcitoconmentatusest! 
Ecquidte  pudet?Stof.  Omnia  quœ  tu  vis.   Cleostr.  Ubi  in 

lustrajacuisti?  22& 

Stal.  Egone  in  lustra?  Cleostr.  Scio  plus,  quam  tu  mearbi- 

trare.  Stal.  Quid  id  est? 
Quid  tu  scis?  Cleostr.  Te  sene  omnium  senem  nemincm 

esse  ingnaviorem. 
Unde  is,  nihil?  ubi  fuisti?  ubi  lustratus?  ubi  bibisti? 
Id  est,  mecastor  :  vide,  palliolum  ut  rugat.5^a/.  Di  me  et  te 

infelicitent , 
Si  ego  in  os  meum  hodie  vini  guttam  indidi.  Cleostr.  Imo 

age,utlubet,  330 

Bibe.es,  disperde  rem.  Stal.  Obe,  Jam  satis,  uxor,  est;  con- 

prime  te,  nimium  tinnis. 
Relinque  aliquantum  orationis,  cras  quod  mecnm  litiges. 
Sed  quid  ais?  Jam  domuisti  animum,  fpotius  ut,  quod  vir  vdil 
Fieri ,  id  facias ,  quam  advorsere  contra?  Cleostr.  Qua  de 

re?  S<a/.  Rogas? 
Super  ancflla  Casina ,  ut  detur  nubtum  nostro  viflico,     335 


CASINA,  ACTK  II,  SCÈNE  IV. 


lOd 


m5«r  :  avec  lui  elle  ne  manquera  de  rieu  ;  elle  sera 
cliauffée,  nourrie,  habillée ,  et  elle  aura  de  quoi  bien 
élever  ses  enflants.  Cela  ne  vaut-il  pas  mieux  que  de  la 
donner  à  ce  méchant  écuyer,  mauvais  sujet ,  qui  n'a 
pas  seulement  une  pièce  de  plomb  dans  sa  bourse? 

Cléos.  Un  homme  de  cet  âge  oublier  ainsi  son 
devoir  ! 

Stal.  Comment  donc  ! 

Cléos.  Est-ce  que ,  si  tu  écoutais  la  raison  et  les 
convenances ,  tu  ne  me  laisserais  pas  disposer  de  ma 
servante,  dont  le  soin  m'appartient? 

Stal.  Quoi!  ne  serait-ce  pas  un  crime  de  donner 
cette  fille  à  ce  méchant  soldat? 

Cléos.  Il  faut  pourtant  faire  quelque  chose  pour 
notre  fils  unique. 

Stal.  Il  est  mon  fils  unique ,  c'est  vrai  :  mais 
il  n'est  pas  plus  fils  imique  pour  moi  que  je  ne  suis 
père  unique  pour  lui.  Il  est  plus  juste  qu'il  cède  à 
ma  volonté  que  moi  à  la  sienne. 

Cléos.  Tu  cherches  là  de  méchants  détours. 

Stal.  {à  part)  Elle  a  quelque  soupçon;  je  le  vois. 
ifiauf)  Moi,  des  détours? 

Cléos.  Oui,  toi.  Car  pourquoi  ce  trouble?  pour- 
quoi prendre  feu  pour  ce  mariage? 

Slal.  Parce  que  j'aime  mieux  marier  Casina  à  un 
honnête  esclave  qu'à  un  vaurien. 

Cléos.  Eh  bien!  si  j'obtenais  du  fermier  qu'il  la 
cédât  à  ce  brave  écuyer,  pour  l'amour  de  moi? 

Stal.  Et  moi ,  si  je  déterminais  cet  écuyer  à  l'a- 
bandonner à  son  rival  !  et  je  me  flatte  d'y  réussir, 

CUos.  Volontiers!  Veux-tu  que  je  fasse  venir  ici 
Chalin  de  ta  part?  tu  le  presseras ,  et  moi  j'insisterai 
auprès  du  fermier. 

Stal.  Je  veux  bien. 

CUos.  Il  sera  bientôt  ici.  Nous  verrons  lequel  de 
nous  deux  a  le  plus  d'influence.  {Elle  sort.) 

Stal.  Puisse  Hercule  et  tous  les  dieux  la  confon- 
dre! Maintenant  que  je  puis  parler  à  mon  aise,  j'é- 

Servo  fnigi ,  atque  ubi  Uli  bene  sit ,  ligno ,  aqua  calida ,  cibo, 
Veslimenlis,  uLique  educat  pueros,  quos  pariât,  polios 
Quam  Uli  servo  nequam  des  armigero,  nihili  atque  in- 

probo,  , 

Quoi  homini  hodie  peculi  numus  non  est  plumteus.  239 
Cleostr.  Mirum,  escastor,  le  senecta  aetate  opficium  tuum 
Non  meminisse?  Slal.  Quid  jam?  Cleostr.  Quia,  si  facias 

recte  aut  conmode, 
Me  sinas  curare  ancillas ,  quae  mea  esl  curatio. 
Stal.  Qui,  malum,  homini  scuUgerulo  dare  lubet?  Cleostr. 

Quia  enim  lilio 
Nos  oporlel  opitulari  unico.  Stal.  At  quamquam  unicu'st, 
Nihilo  magis  unicu'st  ille  mihi  filius ,  quam  ego  illi  paler: 
Illum  mihi  aequiu'st,  quam  me  illi ,  quœ  volo,  concedere. 
Cleostr.  Tule ,  ecastor,  tibi ,  homo ,  malam  rem  quseris.  Stal. 

(womoi.  ;  Subolet ,  sentio.  ^^7 

(ada«Mtnuin.)Egone?  67eo«<r.  Tu.  Nam  quid  frigulis?  quid 

istuc  tam  cupide  cupis? 
Stal.  Ut  enim  frugi  servo detur  poUus,  quam  servo  inprobo. 
Cleostr.  Quid  si  ego  iopelro  atque  exoro  a  villico,  causa 

mea,  200 

Ut  eam  illi  permitlat?  Stal.  Quid  si  ego  aulem  ah  armigero 

inpetro, 
Eam  illi  permittat  ?  atque  hoc  credo  iopetrassere. 
Cleostr.  Con  venit  :  vis  tuis  Chalinum  hue  evocem  verbis  foras? 
Tueumorato,  egoautem  orabo  villicum.  Stal.  Sanevoio. 
Cleostr.  Jam  heic  erit  :  nunc  experiemur,  nœtrum  uter  sit 

blandior.  (•!>«)  255 

Sial.   Hercules  diqué   istam  perdant,  quod  nunc    liceat 

diœre. 


prouve  tout  le  tourment  de  l'amour,  et  ma  femme 
met  toute  son  industrie  à  contrarier  mes  projets  :  ♦ 
elle  a  pénétré  mon  intrigue.  Cest  pour  cela  qu'elle 
seconde  avec  tant  de  chaleur  la  prétention  4e  notre 
écuyer. 

SCÈNE   IV. 
STAUNON,  CHALIN. 

Stal.  {à part)  Chalin!..  que  le  cielle  confonde! 

Chai.  Votre  femme  me  dit  que  vous  me  demandez. 

Stal.  Oui ,  je  t'ai  fait  appeler. 

Chai.  Qu'avez-vous à  médire? 

Stal.  D'abord  j'exige  que  tu  me  répondes  à  cœur 
ouvert. 

Chai.  A  quoi  bon  cet  air  sévère?  n'avez-vous  pas 
tout  pouvoir? 

Stal.  Tu  m'as  toujours  paru  xm  brave  homme. 

Chai.  Je  vous  comprends  :  si  vous  avez  cette  opi- 
nion de  moi,  pourquoi  ne  m'affranchissez-vous  pas? 

Stal.  Je  le  veux  bien.  Mais  ma  volonté  n'est  rien , 
si  tu  ne  la  secondes. 

Chai.  Je  brûle  desavoir  ce  que  vous  exigez  de  moi. 

Stal.  Écoute,  je  vais  te  le  dire  :  j'ai  promis  de 
donner  Casina  en  mariage  à  notre  fermier. 

Chai.  Mais  votre  femme  et  votre  fils  me  l'ont 
promise. 

Stal.  Je  le  sais.  Mais  aimes-tu  mieux  rester  gar- 
çon et  devenir  libre ,  ou  te  marier  et  vivre  dans  l'es- 
clavage, toi  et  tes  enfants?  Tu  as  le  choix  :  prends  la 
condition  qui  te  plaira  davantage. 

Chai.  Si  je  suis  libre,  je  rivrai  à  mes  dépens,  au 
lieu  de  vivTe  aux  vôtres.  Quant  à  Casina ,  je  ne  la 
céderai  à  personne  au  monde. 

Stal.  Allons,  rentre,  et  fais  venir  ma  femme 
sur-le-champ.  Apporte  avec  toi  une  urne  et  tous  les 
instruments  divinatoires. 

Chai.  Volontiers. 

Ego  discrucior  miser  amore  :  illa  autem  quasi  obinduslriam 
Mi  advorsalur.  Subolet  hoc  jam  uxori,  quod  ego  machinor; 
Propter  eam  rem  magis  armigero  dat  operam  de  induslria. 

SCENA  QUAHTA. 

STALINO,  CHAUNUS. 

Stal.  Qui  illum  di  omneis  deseque  perdant.  Chai,  Te  aiebat 

tua  2G0 

Me  vocare.  Slal.  Ego  enim  vocarijussi.  Chai.  EloquerequiJ 

velis? 
Stal.  Primum  ego  te  porrectiore  fronle  volo  mecum  loqui. 
Chai.  Stultitia  est  ei  le  esse  tristem ,  quojus  potestas  plus  po- 

tesL 
Stal.  Pro  !  bons  frugi  heminem  te  jam  pridem  esse  arbilror. 

Chai.  Intellego.  ,-#-  " 

Quin,  si  ita  arbitrare,  emittis  me  malTu?  Stal.  Quin,  Id 

volo.  204 

Sed  nihil  est,  me  cupere  faclum ,  nisi  ta  factis  adjuvas. 
Chal.QaoA  velis,  modo  id\erun  me  scire.  Stal.  Ausculta 

ergo ,  loquar. 
Casinam  ego  uxorem  promis!  villico  nostrodare. 
Chai.  At  tua  uxor  filiusquepromiserunt  laLStal.  Sao. 
Sed  utrum  nunc  tu ,  cœlibem  esse  te  mavis  lit)erum ,         270 
An  maritum  ser>°om  xtatem  degere  et  gnatos  tuos , 
Optio  hsec  tua  'st  ;  utram  harum  vis ,  conditionem  adcipe. 
Chai.  Lil)er  si  sim ,  meo  pericio  vivam ,  nunc  vivo  luo. 
De  Casina  certum   st,  concedere  homini  nato  nemial. 
Stal.  Intro  abi ,  atque  actutum  uxorem  bue  evoca  anteadeU 

cito.  S» 
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PLAUTE. 


Stal.  Par  Pollux!  je  détournerai  le  coup  fatal. 
Car  si  je  ne  puis  rien  obtenir  de  cette  manière,  je 
tenterai  le  sort,  et  je  me  vengerai  de  toi  et  de  tes 
protecteurs. 

Chai.  Le  sort  sera  pour  moi. 

Stal.  Je  te  promets  la  mort  au  milieu  des  plus 
cruelles  tortures. 

Chai,  répouserai  Casina  ;  machinez  tout  ce  que 
?ous  voudrez. 

Stal.  Ote-toi  de  ma  présence. 

Chat.  Vous  avez  beau  me  regarder  de  travers  : 
cela  ne  m'empêchera  pas  de  vivre.  (//  sort.) 

Stal.  Suis-je  assez  mallieureux  !  Tout  m'est  con- 
traire :  je  tremble  maintenant  que  ma  femme  ne  dé- 
termine Olympion  à  ne  point  épouser  Casina.  Si 
elle  réussit,  je  suis  un  vieillard  perdu;  mais  si  elle 
n'obtient  rien,  il  me  reste  la  chance  du  sort  :  s'il  me 
trahit,  mon  épée  me  servira  de  lit ,  je  me  précipite- 
rai sur  elle.  Riais  Olympion  s'avance  à  propos. 

SCÈNE    V. 

OLYMPION,  ST  A  LINON. 

Olymp.  {sortant  de  la  maison,  à  Cléostrate>)  Je 
vous  le  dis ,  faites-moi  jeter  dans  un  four  ardent  ; 
que  l'on  m'y  tourne  et  retourne  comme  du  pain  : 
mais  vous  n'obtiendrez  pas  de  moi  ce  que  vous  de- 
mandez. 

Stal.  {à  part)  Je  suis  sauvé  :  mon  espoir  est  rem- 
ph,  d'après  c*  que  j'entends. 

Olymp.  (o  Cléostrate)  Pourquoi  m' effrayer  par 
vos  menaces  de  servitude.'  Vous  et  votre  fils  aurez 
beau  vous  y  opposer;  en  dépit  de  vos  manœuvres, 
je  puis  devenir  libre  pour  quelques  deniers. 

Stal.  Quel  tapage!  Avec  qui  querelles-tu,  Olym- 
pion? 

Olymp.  Avec  la  même  personne  que  vous. 

Stal.  Ma  femme  ! 

Et  sitellam  hue  tecam  adferto  cum  aqua  et  sorteis.  Chai. 

Satis  placet. 
Stal.  Ego,  poI,istamjamaliquovorsum tragulam  decidero. 
Nam  si  sic  nihil  inpetrare  potero ,  saltem  sortiar. 
ll)i  ego  te  et  subfragatores  tuos  ulciscar.  Chai.  Attamen 
Mi  obtinget  sors.  Stal.  Ut  quidem,   pol,  pereas  crucialu 

malo.  280 

Chai.  Mihi  illa  nubel;  machinare  quodlubet  quovis  modo. 
Stal.  Abln'  hincab  oculi«?  Chai.  Invitus  me  vides  :  vivam 

tameu.  (abit). 

Stal.  Sumne  ego  miser  homo?  satin'  omneis  res  sunt  nd- 

vorsœ  mihi? 
Jam  metuo,  ne  Olympionem  mea  axorexoraverit, 
Ne  Casinam  ducat;  si  id  factura  'st,  ecce  me  nullum  senem  : 
Si  Don  inpetravit ,  etiam  spécula  in  sortitu  'si  mihi.         285 
Si  sors  autem  decolassit,  gladium  faciam  culcitam , 
Eumque  incumbam  :  sed  progredltur  optume  eccum  Olym- 

pio. 

SCENA  QUINTA. 

OLYMPIO,  STALINO. 

Olymp.  Dna,  edepol,  opéra  in  furnum  calidum  oindito, 
\tque  ibi  torreto  me  pro  pane  rubido ,  290 

Fera ,  quam  istam  operam  a  me  inpeires ,  quod  postulas. 
Stal.  Salvos  sum,  salva  spes  est ,  ut  verba  audio. 
Olymp.  Quid  tu  me  vero  lilîertate  territas  ? 
Quid  ?  si  tu  Dolis ,  filiusque  etiam  tuus , 
Vobb  invitis  atque  amborum  ingratiis  S06 

|]oa  libella  liber  possum  lieri. 


Olymp.  A  quelle  femme  m'avez-vous  adross*^.' 
vous  ressemblez  au  chasseur,  vous  avez  jour  et  nuit 
une  chienne  à  vos  côtés. 

Stal.  Que  fait-elle  donc?  qu'est-ce  qu'elle  te  dit? 

Olymp.  Elle  me  prie,  me  supplie  de  ne  point 
épouser  Casina. 

Stal.  Et  que  lui  réponds-tu? 

Olymp.  Que  je  ne  la  céderais  pas  même  à  Jupiter, 
s'il  mêla  demandait. 

Stal.  O  mon  sauveur  !  que  le  ciel  te  conserve  ! 

Olymp.  Elle  est  boufQe  de  colère  contre  moi...  à 
en  suffoquer. 

Stal.  Par  Pollux  !  je  voudrais  qu'elle  en  crevât. 

Olymp.  Je  vous  crois  sans  peine ,  et  vous  êtes  un 
brave  homme.  Mais  en  vérité  vos  amours  me  sont  fu- 
nestes. Votre  femme  me  hait,  votre  fils  et  toute  la 
maison  m'ont  en  horreur. 

Stal.  Quet'importe?  Jupiter  est  pour  toi,  moque- 
toi  des  dieux  subalternes. 

Olymp.  Cela  est  bon  pour  le  badinage.  Nesavez- 
vous  pas  que  les  Jupiters  d'ici-bas  meurent  subite- 
ment? Quand  vous,  le  Jupiter  de  la  maison,  aurez 
trépassé,  les  petits  dieux  s'empareront  de  votre 
royaume  ;  etalors  qui  protégera  mondos,  mes  épaules 
et  ma  tête  ? 

Stal.  Tes  affaires  sont  en  meilleure  posture  que  tu 
ne  crois,  si  nous  obtenons  que  Casina  me  soit  fa- 
vorable. 

Olymp.  Par  Hercule!  je  ne  le  crois  pas,  tant 
votre  femme  met  d'obstacles  à  mon  mariage. 

Stal.  Voici  ce  que  je  vais  faire.  J'en  appelle  au 
sort...  Tu  tireras,  avec  Chalin  :  cela  est  naturel.  II 
faut  combattre  à  outrance. 

Olymp.  Mais  si  le  sort  trompe  votre  espoir,  qu'a  r- 
rivera-t-il  ? 

Stal.  Point  de  mauvais  augure  :  je  me  repose  sur 
les  dieux;  espérons  en  leur  bonté. 

Olymp.  Belle  parole!  je  n'en  donnerais  pas  unzesle. 

[Stal.  Quid  istuc  est  ?  qnicum  litigas,  Olympio  ? 

Olymp.  Cum  eadem ,  qua  tu  semper.  Stal.  Cum  uxoreco 

mea? 
Olymp.  Quam  tu  mi  uxorem?  quasi  venator  tu  quidem  es, 
Dies  atque  nocteis  cum  cane  statem  exigls.  .3oo 

Stal.  Quidagit?quidloquiturtecum?  O^ymp.  Orat,  obse- 

crat. 
Ne  Casinam  uxorem  ducam.  Stal.  Quid  tu  postea  ? 
Olymp.  Negavi  enim  ipsi  me  concessunun  Jovi , 
Si  i8  mecum  oraret.  Stal.  Di  le  servassint  mihi. 
Olymp.  Nunc  in  fermente  tota 'st ,  ita  turget  mihi.  nw 

Stal.  Edepol,  ego  illam  mediam  diruptam  velim. 
Olymp.  Credo ,  edepol,  esse,  siquidem  lu  frugi  bon.c  es 
Verum,  edepol ,  tua  mihi  odiosa'st  amatio  : 
Inimica  tua  'st  uxor  mi ,  inimicus  iilius, 
Inimici  familiareis.  Stal.  Quid  id  refert  tua?  310 

Unus  tibi  hic  dum  propiUus  sit  Jupiter,  . 

Tu  istos  minutos  cave  deos  floccifeceris. 
Olymp.  Nugffi  sunt  istffi  maguœ  :  quasi  (u  nescias 
Repente  ut  emoriantur  humani  Joveis. 
Sed  tandem  si  tu  Jupiter  sis  emortuus  ,  ^''i 

Quom  ad  deos  minores  redierit  regnum  tuum  ; 
Quis  mihi  subveniet  tergo ,  aut  capiU ,  aut  cruribus  ? 
Stal.  Opinione  melius  res  tibi  habeat  tua , 
Si  hoc  inpetramus  ,  utegocum  Casina  cuhem. 
Olymp.  Non ,  hercle  ,  opinor  posse ,  ita  uxor  acriter        320 
Tua  instat ,  ne  mihi  detur.  Stal.  At  ego  sic  agam  : 
Conjiciam  sorteis  in  sitellam  ,  et  sortiar 
Tibi  et  Chalino.  Ita  rem  natam  intellego  : 
Mecessum'st  vorsis  gladiisdepugnarier. 


CASllNA,  ACTE  H,  SCENE  VI. 


lit 


Tous  les  mortels  se  fient  aux  dieux  :  j'ai  vu  pourtant 
bien  des  gens  dupes  de  cette  conflance. 

Stal.  Tais-toi  un  moment. 

Olymp.  Que  voulez-vous? 

Stal.  Taperçois  Chalin  qui  vient  avec  l'urae  et 
les  instruments  divinatoires.  Nous  allons  combat- 
Ire  ,  et  choquer  nos  étendards. 

SCÈNE  YI. 

CLÉOSTRATE,  CHALIN,  STALINON, 
OLYMPION. 

CUos.  Chalin,  apprends-moi  ce  que  mon  mari 
me  veut. 

Chai.  Par  PoUux  !  ce  qu'il  voudrait,  c'est  de  vous 
voir  sur  un  bûcher  ardent ,  hors  de  la  porte  Métia  (1). 

Cléos.  Je  le  crois  bien. 

Chai.  Moi,  je  ne  le  crois  pas,  j'en  suis  sûr. 

Stal.  (à  part)TdÂ  plus  d'habiles  genschezmoi  que 
je  ne  le  pensais  :  voilà  un  devin,  (a  Olympion)  Si  nous 
dressions  nos  étendards  et  marchions  à  l'ennemi?.. 
Suis-moi.  .(à  Cléostrate  et  à  Ch  alin)  Que  faites-vous  là? 

clial.  Voilà  tout  ce  que  vous  avez  demandé,  votre 
femme,  les  sorts,  l'urne,  et  moi-même. 

Stal.  Cest  déjà  trop  de  toi. 

Chai.  Vous  le  croyez  ainsi  :  mais  je  suis  pour  vous 
un  aiguillon.  Je  ne  me  trompe  pas ,  car  votre  petit 
cœur  est  déjà  tout  agité  par  la  crainte. 

Stal.  Coquin! 

Cléos.  Tais-toi ,  Chalin,  (à  Stalinon)  et  toi  réprime 
un  peu... 

Olymp.  {désignant  Chalin)  Oui ,  réprimez  ce  drôle 
qui  fait  le  raisonneur. 

Stal.  Dépose  l'urne  ici  ;  donne-moi  les  sorts,  (à  ses 
esclaves)  Vous ,  attention  !  Je  me  suis  toujours  flatté , 

(i)  Lieu  où  l'on  bnUalt  les  corps  des  gens  du  peuple ,  et  où  les  cri- 
mluets  étaient  torturés  et  pendus.  Plaute  oublie  qu'il  a  placé  la 
•cène  en  Grèce  11  se  croit  à  Rome;  cette  distraction  est  fréquente 
dans  ses  pièces. 

Olymp.  Quid ,  si  sors  aliter,  quam  voles ,  evenerit?  325 

Stal.  Benedice.  Dissurafretus,  deossperabimus. 
Olymp.  Non  istuc  ego  verbum  emissim  tilivillitio. 
Nam  omneis  mortal^s  diis  sunt  freti  :  sed  tamen 
Vidl  ego  diis  frètes  sœpe  multos  decipi. 
Stal.  Tace  parum.  Olymp.  Quid  yisf  Stal.  Ecoam  exil  foras 
Clialinus  intus  cum  sitella  et  sortibus.  331 

Nunc  nos  oonlaUs  signis  depugnabimus. 

SCENA  SEXTA. 

CLEOSTRATA,  CHA.LINUS,  ST.4.LIN0,  OLYMPIO. 

Cleosl.  Face,  Clialine,  me  certiorem ,  quid  meus  vir  me  vp- 

lit. 
Chai.  Ille ,  edepol ,  videre  ardentem  te  extra  portam  Metiani. 
Cleostr.  Credo,   ecastor,  vellet.   Chai.  At,  pol,  ego  liaud 

credo ,  sed  cerlo  scio.  335 

Stul.  Plus  arUlkum  'st  mi,  quam  rebar;  Iiariolum  liunc  ha- 

I)eo  domi. 
Quid  si  propius  adtollamus  signa ,  eamnsque  obviam? 
iiequere  :  quid  vos  agitis?  Chai.  Adsunl,  quœ  inperavisti, 

omnia, 
(îxor,  sorteis ,  situla ,  atque  egomet.  Stal.  Te  uno  adest  plus 

quam  ego  volo. 
Vhal.  Tibi  quidem,  edepol ,  ita  videtur  :  stimulus  ego  nunc 

sum  tibi.  340 

Ko  dico,  corculum  adsudascit  Jam  ex  metu.  Stal.  Mastigia! 
Cleoftr.  Tace,  Chailne  :  conprime istum.  Olymp.  Imoistunc, 

qui  didicit  dare. 


ma  chère  femme,  que  l'on  me  céderait  Casina  :  et  je 
l'espère  encore. 

Cléos.  Qu'on  te  céderait  Casina  ? 

Stal.  A  moi-même?  Je  m'explique  mal  !  quand  je 
dis  à  moi ,  c'est  Olympion  que  je  veux  dire,  (à  part) 
La  passion  m'^are ,  et  je  ne  dis  en  vérité  que  des 
sottises. 

Cléos.  Cest  vrai...  et  tu  en  fais  aussi. 

Stal.  Cest  pour  lui ,  te  dis-je ,  et  non  pour  moi; 
(rt  pai't)  me  voilà  enfin  dans  le  bon  chemin. 

Cléos.  Tu  t'en  écartes  si  souvent  ! 

Sfal.  Cest  ce  qui  arrive,  quand  on  poursuit  quel- 
que chose  avec  trop  d'ardeur.  Mais  lui  et  moi  nous 
te  prions,  dans  l'intérêt  commun... 

Cléos.  Qu'est-ce  que  cela  signifie  ? 

S/al.  Je  te  l'apprendrai ,  ma  douce  amie  ;  c'est 
que  tu  fasses  présent  de  cette  Casina  à  notre  villa- 
geois. 

Cléos.  Il  ne  l'aura  pas...  Ce  n'est  pas  mon  inten- 
tion. 

Stai.  Eh  bien  !  tirons  au  sort. 

Cléos.  Qui  t'en  empêche  ? 

Sfal.  Il  n'y  a  rien  à  mon  avis  de  plus  sage  et  de 
plus  juste.  Si  ce  que  nous  désirons  arrive,  nous 
nous  en  réjouirons  :  si  c'est  le  contraire,  nous  le 
supporterons  avec  résignation  (à  Olympion).  Tiens, 
voilà  le  sort  :  vois  ce  qui  est  écrit. 

Olymp.  Un. 

Chat.  Cest  ime  injustice.  Vous  lui  avez  donné 
la  boule  que  je  devais  avoir. 

Stal.  (à  Chalin)  Prends  celle-ci. 

Chai.  Donnez...  un  instant...  il  me  vient  une 
idée.  Voyez  s'il  n'y  a  pas  d'autre  boule  au  fond  de 
l'eau. 

Stal.  Fripon,  penses-tu  que  je  te  ressemble?  Il 
n'y  en  a  point  :  n'aie  pas  d'inquiétude. 

Chai,  (à  Olympion)  Que  la  fortune  me  soit  pro- 
pice et  te  perde  ! 

Stal.  Adpone  lieic  sitellam,  sorteis  cedo  mihi  :  animum  aJ- 

vorlite. 
Atque  ego  censui  abs  te  posse  boc  me  inpetrare,  uxormoa , 
Casina ,  ut  uxor  mibi  daretur,  et  nunc  etiam  censeo.         3i5 
Cleostr.  Tibi  daretur  illa?  Stal.  Mihi  enim?  ah,  non  Id  vo- 

lui  dicere  : 
Dum  mihi  volui,  haie  dixi  :  atque  adeo  dum  mihi  eapio, 

perperam 
Jamdudum,  hercle,  fabulor.  Cleottr.VoX,  ta  quidem,  atque 

eliam  facis. 
Stal.  Huic ,  Imo ,  Iiercle ,  mihi  :  vali ,  tandem  redii  vix  verani 

in  viam. 
Cleostr.  Fer,  pol,  sœpe  peccas.  Stal.  Ita  fit,  ubi  quid  tanlo- 

père  expetas.  35(» 

Sed  le,  uterque  suopro  Jure,  egoatque^c  oramus.  Cleostr. 

Quid  est?  •'' 

Stal.  Dicam  enim,  mea  mulsa  :  de  istac  Casina  huic  nostro 

villico 
Gratiam  facias.  Cleostr.  At,  pol,  ego  neque  fado,  neque 

censeo. 
Stal.  Tum  igitur  ego  sorteis  atriroque  Jam.  Cleostr.  Quis 

vetat?  354 

Stal.  Optumum  atque  ipqaissumam  istudesse,  Jurejudico. 
Postremo,si  illuc,  quod  vulunius,  eveniet,  gaudebimus  : 
Sin  secus,  pattemur  aniinis  squis  :  tene  sortem  tibi. 
Vide  quid  scribtum  'st.  Olymp.  Unum.  Chai.  Iniquom  'st, 

quiaisti  prius,  quam  mihi  est. 
Stal.  Adcipe  banc,  sis.  Chai.  Cedo;  mane  :  unum  venit  in 

mentem  modo.  36i» 

Vide,  nequailleic  insit alia  sortis  sub  aqua.  Stal.  Verbero, 
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PLAUTE. 


Olymp.  Je  sais  ton  sort  d'avance  ;  je  connais  ta  • 
piété  :  mais  attends  un  peu.  Voyons  si  ta  boule  est 
lie  bois  de  peuplier,  ou  de  sapin.  i 

Chai.  Que  t'importe?  | 

Olymp.  C'est  que  je  crains  qu'elle  ne  surnage. 

Stal.  (à  O/ym/jiow)  Allons!.,  prends  garde...  Je- 
tez les  boules  !..  Je  vous  prie...  ma  femme,  sois  juge. 

Olymp.  Je  ne  veux  pas  m'en  rapporter  à  elle. 

Stal.  Rassure-toi. 

Olymp.  Je  crois ,  en  vérité ,  que  si  elle  touche  au- 
jourd'hui les  boules ,  elle  va  les  enchanter. 

C/tal.  Tais-toi. 

Olymp.  Je  ne  dis  mot  :  je  prie  les  dieux. 

Chai.  Sans  doute  pour  qu'ils  te  mettent  aujour- 
d'hui au  carcan  et  à  la  chaîne. 

Olymp.  Pour  que  le  sort  me  soit  favorable. 

Chai.  Et  que  tu  sois  pendu  par  les  pieds  (I). 

Olymp.  Toi,  tu  leur  demandes  qu'on  t'arrache 
les  yeux.  Que  crains-tu?  ta  corde  est  déjà  prête.  Tu 
es  perdu. 

Stal.  Un  peu  d'attention ,  s'il  vous  plaît. 

Olymp.  Je  me  tais. 

Slal.  A  présent ,  Cléostrate,  pour  que  tu  ne  m'ac- 
cuses pas  malicieusement  de  tricher,  je  te  permets  de 
tirer  toi-même  la  boule. 

Olymp.  Vous  me  perdez. 

Chai.  C'est  tout  profit. 

Cléos.  (à  Chalin)  C'est  bien  fait. 

Chai.  Je  prie  les  dieux  que  ta  boule  s'échappe  de 
Tume. 

Olymp.  Vraiment!  parce  que  tu  es  fugitif,  tu  sou- 
haites que  tout  le  monde  te  ressemble  !  Fasse  le  ciel 
que  la  tienne  fonde  dans  l'eau,  comme  il  arriva 
aux  descendants  d'Hercule  (2)! 

(i)  Supplice  des  esclaves. 

(s)  Les  enfants  d'Artstodème,  Issus  d'Hercule,  tiraient  trois  villes  au 
sort,  Mcssène,  Argos  et  Lacédémone.  La  première  boule  devait 
donner  Metsène.  Les  boules  des  enfants  d'Arlstodème ,  formées  ex- 
près de  terre  mal  durcie ,  se  fondirent  dans  l'eau.  Celle  de  Cres- 
phunte  résista  ;  et  Messène  fut  à  lui,  grâce  à  cette  fraude. 

Men'  le  censés  esse?  nulla  'si  :  habe  quietum  animum  modo. 
Chai.  Quod  bonum  alque  forlunatum  sit  mihi,  tuum  ma- 
gnum malum. 
Olymp.  Tibi  quidem,  edepol,  credo  eveniet;  gnovi  pieta- 

tem  tuam. 
Sed  manedum  :  niun  ista  aut  populna  sors ,  aut  abiegna  est 

tua? 
Cleottr,  Quid  tu  id  curas?  Olymp.  Quia  enim  metuo,  ne 

in  aqua  summa  natet.  3C5 

Stal.  Euge  :  cave  :  conjicite  sorteis  nunc  Jam ,  amabo ,  hue  : 

eccere. 
Uxor,  xqua.  Olymp.  Nolim  oxori  credere.  Stal.  Habe  ani- 
mum bonum. 
Olymp.  Credo,  hercle,  hodiedevotabit  sorteis,  si  adligerit. 

Cleostr.  Tace. 
Olymp.  Taceo;  deos  quaeso...  Chai.  Dt  quidem  tu  hodie  ca- 

nem  et  furcam  feras. 
Olymp.  Mi  ut  sortilio  eveniat.  Chai.  Ut  quidem ,  hercle , 

pedibus  pendeas.  37u 

Olymp.  At  tu  ut  oculos  emungare  ex  capile  per  nasura  tues. 
Quid  limes?  paratum  oportet  esse  Jam  laqueum  tibi. 
Periisâ.  Stal.  Animum  advortite,  amalx).  Olymp.  Taceo. 

Stal.  Nunc  tu,  Cleostrala, 
Ne  a  me  memores  malitiosede  hac  re  factum  ,  aut  subspices , 
Tibi  permitto  :  tute  sorti.  Olymp.  Perdis  me.  Chai.  Lucrum 

faclt.  375 

Cleostr.  Benefacis.  Chai.  Deos  quœso ,  ut  tua  sors  ex  sitella 

ecfugeril. 
Olymp.  Ain'  tu?  quia  tu  es  fugitives,  omneis  te  imitari  cu- 

pis. 


Chai.  Toi,  pour  te  faire  foudre  aussi ,  ou  va  t« 
chauffer  les  épaules  à  coups  d'étrivières. 
Slal.  Fais  donc  attention ,  Olympion. 
Olymp.  Volontiers,  si  cet  homme  de  lettres  (J) , 
me  le  permet. 

Stal.  Que  la  fortune  me  soit  propice  ! 
Olymp.  Et  à  moi  aussi  ! 
Chai.  Non  pas. 
Olymp.  Pardon  ! 

Chai.  Propice  à  moi  bien  plutôt. 
Slal.  Il  gagnera  :  tu  seras  malheureux  toute  la 
vie.  Casse-lui  la  mâchoire  aujourd'hui.  Eh  bien! 
frappe  donc. 
Cléos.  Ne  lève  pas  la  main  ! 
Olymp.  Lui  donnerai-je  un  coup  de  poing  ou  un 
soufflet  ? 
Stal.  Comme  tu  voudras. 
Olymp.  {frappant  CAa/m)  Tiens,  voilà  pour  toi. 
Cléos.  De  quel  droit  le  frappes-tu? 
Olymp.  Parce  que  mon  Jupiter  me  l'ordonne. 
Cléos.  (à  Chalin)  Donne-lui  siur  la  joue ,  à  ton 
tour. 
Olymp.  Jupiter,  je  suis  mort!  il  m'assomme. 
Stal.  (à  Chalin)  De  quel  droit  le  frappes-tu  ? 
Chai.  Parce  que  ma  Junon  me  l'ordonne. 
Stal.  Il  faut  le  supporter,  puisque  je  suis  pour 
toute  la  vie  sous  l'empire  de  ma  femme. 

Cléos.  Celui-ci  a  tout  autant  le  droit  de  parler  que 
l'autre. 

Olymp.  Pourquoi  jette-t-il  un  sort  sur  moi? 
Stal.  Chalin,  il    faut  prendre  garde  à  ta  mâ- 
choire. 

Chai.  Excellent  avis ,  après  qu'on  l'a  brisée  ! 
Stal.  Allons,  ma  femme,  maintenant  tirons  les 
boules  ;  et  vous,  attention! 

Olymp.  J'ai  tellement  peur  que  je  ne  sais  où  je 
suis. 

(I)  Jeu  de  mots.  On  marquait  d'une  lettre  le  front  des  esclaves. 

Uiinam  tua  quidem ,  sicut  Herculeis  pra;dicant 
Quondam  prognatis ,  ista  in  sortiendo  sors  delicuerif. 
Chai.  Tu  ut  liquescas,  ipse  actutum  virgis  calefactalxTC. 
Slal.  Hoc  âge,  sis,  Olympio.  Olymp.  Si  hic  literatus  me 

sinat.  asi 

Stal.  Quod  bonum  atque  fortunatum  mihi  sit.  Olymp.  lia 

vero,  et  mihi. 
Chai.  Non.  Olijmp.  Imo,  hercle.  Chai.  Imo  mihi,  hercle. 

Slal.  Hic  vincet,  lu  vives  miser. 
Prœcide  os  lailli  hodie  :  âge,  ecquid  fit?  Cleostr.  Neobjexfà 

manum. 
Olymp.  Conpressan'  palma  an  porrecta  ferio? Stal.  Age,  ut 

vis.  Olymp.  Hem  tibi.  3d6 

Cleostr.  Quid  Ubi  istunc  lactio  'st?  Olymp.  Quia  Jupiîer 

Jussil  meus. 
Cleostr.  Feri  malam  lu  illi  rucsum.  Olymp.  Péril,  pugnit 

csdor,  Jupiter. 

Stal.  Quid  tibi  tactio  hune  fuit?  Chai.  Quia  jussil  hœc  Juno 

mea. 
Stal.  Patiundum'st,  siquidem  me  vivo  mea  uxor  inperium 

exhil)et. 
Cleostr.  Tam  huic  loqui  licere  oportet,  quam  isli.  Olymp. 

Cur  onfen  mihi  390 

Vitupérai?  Stal.  Malo,  Chaline,  tibi  cavendum  censeo. 
Chai.  Temperi ,  postquam  obpugnatum'slos.  Stal.  Age,  uxor 

mea,  nunc  Jam 
Sorti  :  vos  advortite  animum  :  praebe  tu.  Olymp.  Ubi  siai 

nescio. 
l  Perii!  cor  lienosum,  opinor,  habeo,  jamdudum  salit  • 


CASINA,  ACTE  II,  SCÈNE  VIII. 


Chat.  Je  me  meurs!  mon  cœur  palpite,  il  se 
gonfle;  comme  la  frayeur  fait  battre  ma  poitrine! 

Cléos.  Je  tiens  une  boule. 

Stat.  Montre-la. 

Chai,  ifl  Olympion)  Est-ce  que  tu  n'es  pas  déjà 
muet? 

Olymp.  Voyons...  Cest  la  mienne. 

Chai.  Malédiction! 

CUos.  Qialin ,  tu  as  perdu. 

Stal.  Nous  pouvons  vi>Te  maintenant,  Olympion! 
Je  suis  d'ime  joie... 

Olymp.  Cest  ma  piété  et  celle  de  mes  ancêtres 
qui  nous  vaut  cette  chance. 

Stal.  Allons,  rentre,  ma  chère  femme,  et  va  faire 
les  apprêts  de  la  noce. 

CUos.  Texécuterai  tes  ordres. 

Stal.  Sais-tu  qu'il  y  a  loin  d'ici  à  la  ferme  où  il 
doit  conduire  son  épouse. 

Cléos.  Je  le  sais. 

Stal.  Rentre,  et  quoique  à  contre-cœur  tâche  de 
bien  faire  les  choses. 

CUos.  Il  suffît. 

Stal.  Rentrons  nous-mêmes ,  et  pressons-les. 

Olymp.  Est-ce  moi  qui  vous  retient .? 

Stal.  {bas  à  Olympion)  Je  ne  puis  en  dire  davan- 
tage devant  Chalin. 

SCÈNE  vn. 

CHALIN  seul. 

Fi!  me  pendre  maintenant  ne  servirait  à  rien  : 
outre  ma  peine,  je  payerais  les  frais  d'une  corde, 
et  je  donnerais  du  plaisir  à  mes  ennemis  :  sans 
tout  cela,  ne  suis-je  pas  déjà  mort.'  le  sort  m'a 
vaincu  :  Casina  épouse  le  villageois.  Ce  qui  m'irrite 
le  plus,  ce  n'est  pas  le  triomphe  du  manant,  mais 
bien  T  entêtement  de  ce  \1eillard ,  qui  par  ses  ma- 
nœuvres m'enlève  cette  fille  et  la  donne  à  Olym- 


IlS 

pion.  Comme  il  frémissait,  comme  il  s'agitait,  le 
misérable  !  comme  il  a  bondi  du  pied  quand  le  fer- 
mier a  gagné  !  Mais  mettons-nous  à  l'écart.  Tentends 
Iz  bruit  de  la  porte ,  et  mes  bons  amis  viennent  à 
moi.  Placé  là  en  embuscade,  je  vais  dresser  embû- 
che contre  embûche. 

SCÈNE  VIII. 

OLYMPION,  STALINON,  CHALIN. 

Olym.  {à  Stalinon)  Laissez-le  venir  à  la  campa- 
gne ;  et  je  vous  renverrai  notre  homme  à  la  ville,  noir 
comme  un  charbonnier. 

Stal.  Cest  ce  qu'il  faut  faire. 

Olym.  Cest  aussi  ce  que  je  ferai...  j'aurîi  soin 
de  lui. 

Stal.  Tal  voulu  que  Chalin,  s'il  était  à  la  maison, 
allât  au  marché  avec  toi.  Tirriterai  encore  son  dépit 
par  cette  vexation. 

Chai,  (à  part)  Approchons-nous  à  reculons  de  la 
muraille,  à  la  manière  des  scorpions.  Il  faut  qu'à  la 
dérobée  j'entende  ce  qu'ils  disent  ;  l'un  me  met  à  la 
torture ,  l'autre  me  fait  sécher  de  jalousie.  Mais  le 
voilà  en  robe  blanche  (1)  le  noir  fripon ,  ce  grenier 
à  coups  d'étrivières.  Remettons  ma  mort  à  demain... 
Je  veux  l'envoyer  devant  moi  chez  Pluton. 

Olym.  {à  Stalinon)  Comme  je  me  suis  montré 
docile  envers  vous  !  tout  ce  que  vous  avez  désiré ,  je 
Fai  fait.  Celle  que  vous  aimez  sera  avec  vous  au- 
jourd'hui ,  à  l'insu  de  votre  femme. 

Stal.  Tais-toi.  Les  dieux  sont  si  bons  pour  moi 
que,  si  je  ne  me  retenais ,  je  f  embrasserais ,  6  me« 
chères  délices  ! 

Chai,  (à  pari)  Comment  f  embrasser  !  qu'est-ce 
à  dire.'  Où  sont  donc  vos  délices  ? 

Olym.  Vous  m'aimez  donc  maintenant.' 

Stal.  Plus  que  moi-même.  Veux-tu  que  je  te 
baise.' 

(i)  Cootnme  des  mariés. 


De  labore  pectas  tondit  Cleoitr.  Teneo.  sortem.  Stal.  Ecfer 

foras.  395 

Chai.  Jamne  morluus?  Olymp.  Ostende;  mea  'st.  Chai.  Mala 

(xox  ea  est  quidem- 
Cleostr.  Vicias  es,  Oialine.  Stal.  Tum  nos  diu  \lTere,  Olym- 

pio, 
Gaudeo.   Olymp.  Pietate  lactum  'si  mea  atqae  majorom 

meum. 
Stal.  Intro  abi,  oxor,  atque  adoma  nubtias.  Cleostr.  Fa- 

ciam ,  at  jobes. 
Stal.  Sein'  tu  ruri  esse  ad  villam  longe,  qno  dacat?  CUostr. 

Scio.  Stal.  Intro  abi  :  400 

Et  quamquam  boc  tibi  'st  zegre,  tamen  iac  adcures.  Cleostr. 

Ucet. 
Stal.  Eamos  nos  quoque  intro,  bortemur  ut  properent. 

Olymp.  Wum  quid  moror? 
Stal.  Nam  présente  boc  plura  verba  non  desidero. 

SCENA  SEPTIMA. 

CHALUfUS. 

Si  nonc  me  sospendam ,  meam  operam  loserim  , 

Et  praeter  operam  restim  sumtifecerim  ,  406 

Et  meis  inimicis  voluptatem  creaverim. 

Quid  opu  'st,  qui  sic  mortuus?  equidem  tamen 

Sorti  sum  viclus.  Casina  nubet  vilUco. 

A.tqur  id  non  tam  aegre  'st  jam  vicisse  villicum, 

Quaui  id  expetivisse  opère  tam  magno  senem,  41o 

Ne  ea  mibi  daretur,  atque  ut  illi  nuberet. 

PLAUTE. 


Ut  ille  trepidabat  !  ut  festinabat  miser  ! 

Ut  snl>sultabat ,  postquam  vicit  villicus  ! 

Atat ,  concedam  bac;  audio  aperiri  foreis   . 

Mibi  benevolenteis  :  atque  a  me  prodeunt  4IS 

Heic  ex  insidiis  bisce  ego  iosidias  dabo. 

SCENA  OCTAVA. 

OLYMPIO,  ST.UINO,  CHALETOS. 

Olymp.  Sine  modo  rus  veniat ,  ego  remittam  ad  te  TÎnun 
Cum  furca  in  urbem ,  tamquam  carbonarium. 
StaL  Italieri  oportet  Olymp.  Factura^  ..uratum  dabo. 
Stal.  Volai  Chalinum ,  si  domi  essef,  mittere  410 

Tecum  opsonatum ,  ut  etiam  in  moerore  insuper 
Inimico  nostro  miseriam  banc  adjungerem. 
Chai.  Recessim  cedam  ad  parietem ,  imitabor  nepam. 
Captandu  'st  borum  clanculum  sermo  mibi. 
Mam  illorum  me  aller  crucial ,  aller  macérât.  425 

Al  candidalus  cedit  bic  mastigia , 
Slimulorum  loculi  :  protollo  mortem  mibi. 
Certum  'st,  hune  Acheruntem  praemiltam  prias. 
Olymp.  Ut  tibi  ego  invcnlus  sum  obcequens  !  quod  maxume 
Cupiebas ,  ejus  copiam  feci  tibi.  *^ 

Eril  bodie  tecum,  quod  amas,  clam  uxorem.  Stal.  Tace. 
lia  me  di  l)ene  amenl ,  ut  ego  \ix  reprimo  labra , 
Ob  islam  rem  quin  te  deosculer,  voluptas  mea. 
Chai.  Quid  7  deosculere 7  quae  res  esl ?  voluptas  quœ  tua  7 
Olymp.  Ecquid  amas  nunc  me?  5«a/.  Imo ,  edepol,  m»,  quam 
te,  minus. 
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PLAUTE. 


Chai.  Comment...  veux-tu  que  je  te  baise? 

Stal.  Ta  peau  me  semble  aussi  douce  que  le  miel. 

Clial.  (a  part)  Je  crois  qu'il  veut  pousser  la  ten- 
dresse envers  son  fermier  un  peu  trop  loin. 

Olym.  Assez,  assez...  Éloignez-vous  de  moi. 

Chai,  {à  part)  En  vérité,  ce  sont  deux  amants... 
n  a  des  goûts  pour  les  gens  à  barbe ,  le  vieillard  I 
voilà  pourquoi  il  l'a  choisi  pour  fermier.  L'autre 
jour,  si  j'y  avais  consenti,  il  m'aurait  fait  son  homme 
d'affaire  à  la  même  condition. 

Olt/m.  Comme  j'ai  été  complaisant  aujourd'hui! 
que  je  vous  ai  procuré  de  plaisir  ! 

Stal.  Au  point  que  tant  que  je  vivrai ,  je  te  vou- 
drai plus  de  bien  qu'à  moi-même.  Comme  j'embras- 
serai Casina  aujourd'hui  !  de  quelle  volupté  vais-je 
m' enivrer  eu  cachette  de  ma  femme  ! 

C/uil.  {à  pari)  Ah  !  ah  !  me  voilà  sur  la  voie.  Le 
bonhomme  aime  Casina.  Ils  sont  à  moi  tous  deux. 

Slal.  Je  brûle  de  la  serrer  dans  mes  bras ,  de  la 
couvrir  de  mes  baisers. 

Olymp.  Attendez  qu'elle  soit  à  la  ferme.  Quel  dé- 
mon vous  emporte?      * 

Stal.  Je  suis  amoureux. 

Olymp.  Mais  je  crains  que  vos  désirs  ne  puissent 
se  satisfaire  aujourd'hui. 

Slal.  Cela  se  peut,  si  tu  veux  que  je  t'affran- 
chisse demain. 

Chai,  (à  part)  Ici  il  faut  bien  ouvrir  mes  oreilles. 
Je  vais  prendre  d'un  seul  coup  mes  deux  sangliers 
au  même  gîte. 

Stal.  Un  voisin,  mon  ami,  m'a  proposé  une  cham- 
bre chez  lui  :  je  lui  confie  mes  amours.  Il  m'a  pro- 
mis un  endroit  sûr. 

Olymp.  Mais  sa  femme?  où  sera-t-elle? 

Slal.  Oh  !  j'ai  pris  mes  mesures.  Ma  femme  doit 
l'inviter  à  la  noce ,  pour  en  faire  les  apprêts  avec 
elle;  elle  la  retiendra  à  coucher-  Je  l'ai  ordonné,  et 
ma  femme  m'a  promis  de  le  faire.  La  femme  du 


voisin  passera  la  ntdt  chez  nous,  et  le  mari  de* 
hors.  Toi ,  tu  conduiras  ta  mariée  à  la  campagne. 
La  campagne  sera  ici  dans  la  maison  de  mon  voisin , 
jusqu'à  ce  que  j'aie  fait  la  véritable  noce  avec  Casina. 
Après  tu  la  conduiras  à  la  ferme  demain,  avant  le 
jour.  N'est-ce  pas  bien  arrangé  ? 

Olymp.  Très-habilement. 

Chai,  {à  part)  Courage!...  Vous  faites  jouer  toutes 
les  machines.  Vos  ruses  vous  coûteront  cher,  je  vous 
jure. 

Stal.  Sais-tu  ce  que  tu  dois  faire? 

Olymp.  Parlez. 

Stal.  Prends  ma  bourse ,  pour  acheter  des  provi- 
sions :  mais  je  veux  des  mets  délicats ,  comme  ma 
belle. 

Olymp.  Il  suffit. 

Stal.  Achète  des  sèches ,  des  huîtres  (1). 

Olymp.  Des  petits  calmars  jaunes  comme  de  l'orge. 

Chai,  {à  part)  Comme  du  froment ,  imbécile  ! 

Stal.  Des  carlets. 

Chai.  Que  n'achète  t-il  une  hache  pour  te  fendre 
la  tête ,  méchant  vieillard  ! 

Olymp.  Voulez-vous  des  langues? 

Stal.  A  quoi  bon?  n'ai-je  pas  ma  femme?  Cest 
une  langue  pour  nous ,  et  celle  là  ne  se  tait  jamais. 

Olymp.  Je  verrai  ce  qu'il  y  a  au  marché,  et  j'achè- 
terai pour  le  mieux. 

Stal.  Tu  as  raison  :  va-fen ,  je  n'entends  pas  qu'on 
épargne  la  dépense.  Fais  d'amples  provisions.  Il  faut 
que  j'aille  retrouver  mon  voisin,  pour  qu'il  prenne 
les  mesures  convenues. 

Olymp.  Nfen  irai-je  enfin? 

Stnl.  Vole! 

Chai,  (à  part)  On  m'offrirait  trois  libertés  en- 
semble, que  je  ne  pourrais  me  défendre  de  conspirer 
leur  perte,  et  d'aller  tout  redire  à  ma  maîtresse  : 
je  tiens  mes  ennemis  dans  mes  fdets.  Maintenant, 

(1}  Aliments  chen  à  Vénus ,  née  dn  sein  des  mers. 


Licetne  amplecti  itl  Chai.  Quid?  amplecti?  Olymp.  Licet. 

Slal.  Ut,  quia  le  tango,  mel  mi  videor  lingerel 

Chai.  Ecfodere,  tiercle,  hic  volt,  credo,  vesicam  villico. 

Olymp.  Ullrote,  amator,  apage  te  a  dorso  meo. 

Chai.  Hodie ,  hercle,  opinor,  hi  conturbabunt  pedes  :      440 

Solet  hic  barbatos  sane  seclari  senex. 

Illuc  est,  ilhic,  quod  hic  hune  fecit  villicum  :et 

Idem  me  pridem,quom  ei  advorsum  veneram, 

Facere  atriensem  volueral  sub  Janua. 

Olymp.  Ut  tibi  morigerus  hodie?  ut  voluplati  fui?  446 

Stal.  Ut  tibi,  dum  vivam,  bene  velim  plus,  quam  mihi! 

Ut  ego  hodie  Casinam  deosculabor!  ut  mihi 

Bona  multa  faciam,  clam  meam  uxorem!  Chai.  Attate, 

Nunc,  pol,  ego  demum  in  reclam  redii  semilam. 

Hic  ipsus Casinam  dépérit;  liabeo  viros.  450 

Stal.  Jara  ,  hercle,  amplexari,  Jam  osculari  gestio. 

Olymp.  Sine  prias  deduci  :  qutd,  malum,  properas?  Stal. 

Amo. 
Olymp.  At  non  opinor  fieri  hoc  posse  hodie.  Slal.  Potest, 
Siquidem  cras  censés  posse  te  mitti  manu. 
Chai.  Knimvero  hue  aureis  magis  sunt  adbil)end%  mihi.  455 
Jam  ego  uno  in  saitu  lepide  apros  capiam  duos. 
Stal.  Apud  hune  sodalem  meum  atque  vicinum  mihi 
1.0CUS  est  paratus  ;  ei  ego  amorem  omnem  meum 
Concredui  ;  is  mihi  8e  locum  dixit  dare. 
Olymp.  Quid  ejus  uxor?  ubi  erit?  Stal.  Lepide  reperi.    460 
Mea  uxor  voc^ibit  hue  eam  ad  se  in  nubtias, 
Ut  lieic  sit  secum,  se  adjuvet  ,-secum  cut)et. 
Egojussi,  et  dixit  se  facturam  uxor  mea. 


111a  heic  cubabit  :  vir  aberit,  faxo,  domo. 

Tu  rus  uxorem  duces  :  id  rus  hoc  erit  in 

Tantisper,  dum  ego  cum  Casina  faciam  nuptias. 

Hinc  tu  ante  lucem  rus  cras  duces  postea. 

Satin'  astule?  Olymp.  Docte.  Chai.  Age  modo,  fabricamini. 

Malo ,  hercle ,  vostro  tam  vorsuti  viviUs. 

Stal.  Sein,  quid  nunc  facias?  Olymp.  Loquere.  56i7.  Ten« 

marsupium.  470 

Abi ,  atque  opsona ,  propera  :  sed  lepide  volo, 
Molliculas  escas,  ut  ipsa  mollicula  'st.  Olymp.  Licet. 
Sliil.  Emilo  sepiolas,  lepadas,  loligunculas, 
Hordeias.  Chai.  Imo  triliceas,  si  sapis. 
Stal.  Soleas.  Chai.  Qui ,  quseso ,  potius ,  quam  sculponeas, 
Quibus  batuatur  Ubi  os,  senex  nequissume?  476 

Olymp.  Vin'  iingulacas?  Stal.  Quid  opu  'st,  quando  uxor 

domi  'st  ? 
Ea  lingulaca  est  nobis;  nam  nnnquam  taceL 
Olymp.  In  re  prœsenti,  ex  copia  piscaria 
Considère  quid  emam  [oporlet].  Stal.  jEquom  oras,  abi.  4M 
Argento  parci  noio  ;  opsonalo  ampliter. 
Nam  mihi  vicino  hoc  eliam  convenlo'st  opus, 
Ul,  quod  mandavi,  curet.  Olymp.  Jamne  abeo?  Stal.  Volo. 

fcgrcilluniar  Stalioo  et  Olympio.) 

Chai  Tribus  non  conduci  possim  liherlatibus, 

Quin  ego  illis  hodie  conparem  magnum  malum,  48i 

Quinque  hanc  omnem  rem  me»  herse  Jam  faciam  palam  : 

Manife-sto  teneo  in  noxa  inimicos  meos. 

Sed  si  nuncfacere  voU  hera  opHcium  suum, 

Nostra  omnis  lis  est  :  pulchre  praevortar  viros  ; 


CASINA  ,  ACTE  III,  SCÈNE  II. 


ei  ma  maîtresse  me  seconde,  notre  procès  est  gagné 
et  nos  gens  seront  bien  attrapés  :  ce  jour  nous  est 
propice.  Vaincus,  nous  battrons  nos  vainqueurs.  Je 
rentre,  pour  assaisonner  à  ma  manière  le  repas 
de  noce;  le  cuisinier  en  sera  pour  ses  frais.  Je  veux 
à  mon  tour  leur  donner  un  plat  de  mon  métier. 

ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

STALINON,  ALCÉSIME. 

Stal.  Maintenant  je  vais  savoir,  AJcésime,  si 
vous  êtes  pour  moi  un  ennemi  ou  un  ami  vérita- 
ble: l'épreuve  va  se  faire,  et  la  lutte  est  ouverte. 
Surtout  point  de  remontrances!  gardez  pour  une 
autre  occasion  ces  phrases  :  «  Comment ,  avec  des 
cheveux  blancs  !  à  votre  âge!  »  supprimez  cela...  Et, 
«  Fi  !  quand  on  a  une  femme  !  »  ne  parlez  pas  non  plus 
de  cela. 

Alcés.  Je  n'ai  jamais  vu  personne  que  T amour 
rendît  plus  malheureux  que  vous. 

Stal.  Votre  maison  sera  vide. 

Alcés.  Je  veux  même  envoyer  chez  vous  esclaves 
et  sorvantes. 

Stal.  A  merveille!  vous  êtes  un  homme  habile  : 
mais  souvenez-vous  du  vers  que  chante  le  flatteur  (1) 
«  Que  chacun  apporte  son  dîner,  comme  les  soldats 
de  Sutrium.  » 

Alcés.  Je  m'en  souviendrai. 

Stal.  Vous  êtes  la  prudence  en  personne.  Veillez 
à  tout  ;  je  vais  au  marché  :  je  seraibientdt  de  retour. 

Alcés.  Bon  voyage! 

Stal.  Tâchez  que  votre  maison  ait  une  langue. 

Alcés.  Pourquoi.' 

(I)  Principal  personnage  (Tone  comédie  de  HsBTtns. 
Pendant  le»  guerres  des  GauloU.  Camille  avait  ordonné   que  les 
légions  de  Sutriom  Tinssent  arec  leurs  provision*  tonte*  prêtes. 


US 

stal.  Afin  de  m'inviter  à  rentrer,  quand  je  tien- 
drai. 

Alcés.  Vraiment ,  vous  mériteriez  une  bonne  cor- 
rection ,  pour  toutes  ces  folies  ! 

Stal.  A  quoi  sert  d'être  amoureux,  si  l'on  n'a 
pas  le  mo;  pour  rire?  {ea  s'en  allant)  Surtout,  que 
je  ne  sois  pas  obligé  de  vous  chercher. 
j      Alcés.  Je  resterai  chez  moi. 

!  SCÈNE  IL 

CLÉOSTRATE,  ALCÉSIME. 

Cléos.  (à  part)  Cest  donc  pour  cela  que  mon 
mari  me  priait  si  instamment  d'aller  cherclier  ma 
voisine  :  U  voulait  que  la  maison  fût  libre ,  afin  d'y 
conduire  Casina.  Mais  à  présent  je  n'ai  garde  d'ap- 
peller  Murrhme  ;  notre  vieux  libertin  serait  trop  à 
l'aise  :  chut!  voici  venir  l'appui  du  sénat,  le  défen- 
seur du  peuple ,  mon  cher  voisin  qui  prête  sa  maison 
à  mon  époux.  Le  sot  !  s'il  était  à  vendre ,  on  l'aurait 
à  bon  marché. 

Alcés.  {sans  voir  Cléostrat.)  Je  m'étonne  qu'on 
n'ait  point  encore  appelé  ma  femme;  sa  toilette  est 
terminée ,  et  elle  attend  chez  nous  depuis  longtemps  : 
mais  voilà  qu'on  la  vient  chercher.  Comment  vous 
portez-vous ,  Géostrate? 

Cléos.  Et  vous ,  AJcésime?  Où  est  votre  femme? 

Alcés.  A  la  maison,  attendant  que  vous  l'appeliez, 
car  votre  mari  m'a  prié  de  la  laisser  aller  chez  vous , 
pour  vous  aider  aux  apprêts  de  la  noce.  Voulez-vous 
que  je  l'appelle? 

Cléos.  LaLssez-la.  Je  ne  veux  pas  la  déranger,  si 
elle  est  occupée. 

Alcés.  Elle  est  libre. 

Cléos.  Je  n'ai  pas  besoûi  d'dle.  Je  ne  veux  point 
l'importuner  :  je  reviendrai. 

Alcés.  Ne  célébrez- vous  pas  la  noce  chez  vous? 


Nostro  omine  it  dies  ;  jam  TicU  vidmos.  490 

Ibo  intro,  at  id,  quod  alias  condivit  cocas, 
£go  Dunc  vicissim  ut^lio  pacto  coodiam; 
Quidquid  paratum  'si,  ut  paratum  ne  siet, 
Sietqoe  ei  paratam,  quod  paratum  ood  erat 

ACTUS  TERTIUS. 
SCENA  PRIMA. 

STALINO,  ALCESIMUS. 
Stal.  NuQC  amici,  anne  inimici  sis  imago,  Àlcesime,  496 

Mihi  sciam  ;  nunc  spécimen  specitur,  nunc  certamen  cemi- 

tur. 
Coram  me  exime  castigare,  id  ponito  ad  conpendium. 
Cano  capite!  zetate  aliéna  !  coaddito  ad  conpendium. 
Quoi  sit  uxor!  id  quoque  illuc  ponito  ad  conpendium. 
Aie.  MLseriorem  ego  ex  amore,  quam  te,  vidi  neminem.  500 
Stal.  Fac  vacant  ledeis.  Aie.  Quin,  edepol,  servos,  ancillas 

domo 
Certum  'st  omneis  mittere  ad  te-  Stal.  Ebo,  nimium  scite 

scitus  es. 
Sed  facitodum  roemineris  versus,  quos  cantat  Colax  :  cibo 
Cum  suc,  quiqui  facito  uti  veniant,  quasi  eant  Sutrium. 
jàlc.  Meminero.  Stal.  Hem ,  nunc  enim  te  demum  nuilum  sd- 

tum  sdtiu  'st.  606 

Cara ,  ego  ad  forum  modo  ibo  :  Jam  bdc  ero.  Aie.  Bene  am- 

bula. 
Stal.  Fac  habeant  linguam  tas  sdeis.  Aie.  Quld  U^7  Slal. 

Qoom  Tcoiam ,  voceoL 


Aie.  Âtlate,  csdandos  ta  bomo  es  :  oimlu  delidai  fadt. 
Stal.  Quid  me  aniare  refert,  nisi  sim  doctos  et  dicax  nimis? 
Sed  tu  cave  inquifiitioai  mibi  sis.  AUea.  Usque  adero  doaiL 

(abMM.) 

SCENA  SECUNDA. 

CLEOSTRATA,  ALCESIMUS. 

deostr.  Ut  properarem  arcessere  banc  ad  me  vidnam  meam, 

hoc  erat,  611 

Ecaslor,  id ,  quod  me  vir  tanto  opère  orabat  mens  : 
Liberae  ydeis  ut  sibi  esseni ,  Casinam  ç»»o  deduceret. 
Nuncadeo  nequaquam  arcessam  ,*.ie  qua  ingnaviseumis 
Liberi  loci  polentas  sit  vetulis  vervecilMis.  5IS 

.Sed  ecctim  egredilur  senati  columen,  prcsidiaro  popU, 
Meus  vicinus,  meo  viro  qui  lit)erum  pnebel  locum. 
Non,  ecastor,  vilis  emptu'st,  modius  qui  venit  salis. 
Aie.  Miror   hue  jam  non  arcessi    in   proxumam  axorem 

roeam, 
Quœ  jamdudum ,  si  arcessalur,  omata  exspectat  donii.      650 
Sed  eccam,  opinor,  arœssit  :  salve,  Oeostrata.  CUostr.  Et 

tu,  Alcesime. 
Ubi  tua  uxor?  Aie.  InJas  illa  te,  si  se  aroestas,  manet  : 
Ham  tuus  vlr  me  oravit,  ut  eam  istuc  ad  te  adjutum  mitt«- 

rem. 
Vln'vocem?  CUottr.  Sine  :  noio,  A    obcapata 'st.    Aie. 

Otium  'st 
Cleostr.  Nil  mcror  ;  molesta  ei  esse  nota  :  post  convenero. 
Aie.  Non  ornaUs  isteic  apud  vos  nubUas?  Cleotlr  Omo  e» 

paro.  •  '*• 
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PLAUTE. 


Clioê.  Cest  moi  qui  la  célèbre  et  prépare  tout 
pour  cela. 

Akés.  Vous  n'avez  donc  pas  besoin  d'aide? 

CUos.  Il  y  a  assez  de  monde  à  la  maison.  Quand 
nous  en  serons  à  la  cérémonie ,  j'irai  chercher  vo- 
tre femme  :  maintenant  adieu,  et  faites-lui  mes 
compliments.  {Elle  se  retire  à  l  écart.) 

Alcés.  Que  ferai-je  à  présent?  J'ai  commis  une 
grande  faute ,  pour  rendre  service  à  ce  méchant  bouc 
4denté  qui  m'y  a  forcé.  Je  promets  ma  femme, 
comme  un  chien  pour  lécher  les  assiettes.  Maudit 
homme  qui  m'assure  que  sa  femme  viendra  la  cher- 
cher, tandis  que  Géostrate  dit  qu'elle  n'a  que  faire 
de  son  secours  !  En  vérité ,  je  soupçonne  que  la 
voisine  se  doute  de  quelque  chose.  Cependant, 
quand  j'y  refléchis,  elle  m'aurait  questionné.  Ren- 
trons, et  mettons  notre  barque  en  sûreté.  (// 
s'en  va.) 

Cléos.  {revenant  sur  la  scène.)  En  voilà  déjà 
un  duppé  comme  il  faut  :  comme  ils  y  vont ,  les 
vieux  coquins!  Que  je  voudrais  voir  à  son  tour 
arriver  mon  époux  décrépit!  Après  avoir  joué  son 
confident,  je  le  jouerais  lui-même  de  la  bonne  ma- 
nière. Je  veux  exciter  une  querelle  entre  eux  :  mais 
le  voilà  qui  s'avance...  A  son  air  grave,  on  le  pren- 
drait pour  wa.  homme  de  bien. 

SCÈNE  m. 

STALINON,  CLÉOSTRATE. 

Stal.  Cest  une  grande  folie,  à  mon  sens,  qu'un 
amoureux  aille  au  barreau  le  jour  où  celle  qu'il  aime 
est  dans  les  plus  brillants  atours  !  Yoiîà  pourtant  ce 
que  j'ai  fait ,  sot  que  je  suis  !  j'ai  perdu  mon  temps 
à  rester  là  planté  pour  plaider  la  cause  de  je  ne  sais 
quel  cousin  qui ,  dieu  merci!  a  perdu  son  procès  :  on 


ne  me  choisira  pas  aujourd'hui  pour  avocat.  Il  fati- 
drait  au  moins  s'informer  si  celui  qu'on  veut  pour 
défenseur  a  la  liberté  d'esprit  nécessaire,  s'il  est 
disposé  à  parler.  S'il  dit  qu'il  est  préoccupé,  distrait, 
on  le  laisse  retourner  chez  lui.  Mais  j'aperçois  ma 
femme  devant  la  porte.  Malheur  à  moi  !  Que  n'est' 
elle  sourde!  elle  aura  tout  entendu. 

Cléos.  (à  part)  Oui ,  j'ai  tout  entendu  pour  ton 
malheur. 

Stal.  Approchons.  Que  fais-tu  là,  mon  amour? 

Cléos..  Je  t'attendais. 

Stal.  Le  festin  est-il  préparé?  As-tu  amené  à  la 
maison  ta  voisine  pour  t'aider  ? 

Cléos.  Je  l'ai  appelée  ainsi  que  tu  me  l'avais  or- 
donné. Mais  je  ne  sais  vraiment  ce  que  ton  compa- 
gnon ,  ton  cher  ami ,  a  soufflé  aux  oreilles  de  sa 
femme.  Il  a  répondu  qu'elle  ne  le  pouvait  pas ,  quand 
je  suis  venue  la  demander. 

Stal.  C'est  que  tu  ar  le  défaut  d'être  peu  sédui- 
sante. 

Cléos.  Mon  ami ,  ce  n'est  pas  aux  fenunes  hon- 
nêtes, mais  à  une  courtisane,  qu'il  convient  de 
plaire  à  d'autres  qu'à  leur  mari.  Va  toi-même  cher- 
cher notre  voisine.  Moi ,  je  vais  ici  veiller  à  tout. 

Stal.  Dépêche-toi. 

Cléos.  (à  parf)  Soit.  J'ai  jeté  l'inquiétude  dans  son 
esprit.  Mon  plaisir  est  aujourd'hui  de  mettre  au  sup- 
plice ce  jeune  amoureux. 

SCÈNE  IV. 

ALCÊSIME,  STALINON. 

Jlcés.  Voyons  s'il  est  entré  chez  lui,  le  bel  amou- 
reux ,  le  vieux  fou  qui  s'est  joué  de  ma  femme  et 
de  moi.  Mais  le  voici  devant  la  porte.  {J  Stalinon] 
Parbleu,  j'allais  justement  chez  vous. 


^e.  Non  ergo  opu  'si  a  djutrice?  Cleostr.Sa.tls  domi  'st.  Ubi 

Dubtiae 
Fuerint ,  tam  istam  convenibo  :  nunc  vale,  atque  istam  Jubé. 
^Ic.  (bac  sn-inn  ii\c)  Qoiù  ego  Duiic  faciam  ?  flagitium  maxu- 

mam  feci  miser, 
Propter  operam  illius  hirci  inprobi  edentuli,  630 

Qui  hoc  mihi  contraxit  :  operam  uxoris  polliceor  foras , 
Quasi  catillatura  :  flagitium  hominis,  qui  dixit  mihi 
Suam  uxorem  banc  arcessituram  :  ea  se  eam  negat  mora- 

rier. 
Atque ,  edepol ,  mirum ,  ni  subolet  Jam  hoc  huic  vicinae  mem. 
Yerum  autem,  altrovorsum  quom  eam  mecum  ralionem 

pulo,  536 

Si  quid  pjus  esset ,  esset  mecum  postulatio. 
Ibointro,  ut  sut)ducam  navim  rursum  in  pulvinarium.  rabit.) 
Cleostr.  Jam  tiic  est  lepide  ludificatus  :  miseri  ut  festinant 

senes! 
Nunc  ego  illum  nibili,  decrepitum,  meum  virum,  veniat, 

velim , 
Ut  eum  ludiâcem  vicissim ,  postquam  hune  delusi  alterum. 
Nam  ego  aliquid  contrahere  cupio  litigi  inler  eos  duos.    541 
Sed  eccum  incedit  ;  at ,  quom  adspicias  tristem ,  frugi  ceu- 

seas. 

SCENA  TERTIA. 

STALINO,  CLEOSTRATA. 

Stàl.  Stultitia  magna  'st ,  mea  quidem  sententia , 

Homlnem  amatorem  ullum  ad  forum  procedere 

Ip  eum  diem ,  qui ,  quod  amet,  in  mundo  siet,  645 

Sicut  ego  feci  stullus  :  conlrivi  diem , 

Uum  adsto  advocatus  quoidam  cognato  meo  : 


Quem ,  hercle ,  ego  litem  aOeo  perdidisse  gaudeo , 

Ne  me  nequidquam  sibi  bodie  advocaverit. 

Rogilare  prias  oportet  et  contarier,  550 

Adsitne  animus  ei,  nec  ne  adsit,  quem  advocet. 

Si  neget  adesse,  exanimatum  amittat  domum. 

Sed  uxorem  an  te  aedeis  eccam  :  hei  mlsero  raibi! 

Metuo ,  ne  non  sit  surda ,  atque  ha:c  audiverit. 

Cleostr.  (s«or»'im.)  Audivi ,  ecaslor,  eum  malo  magno  tuo. 

Stal.  Adcedam  propius  :  quid  agis,  mea  festivitas?  566 

Cleostr.  Te ,  ecastor,  praestolabar.  Stal.  Jamne  ouata  res 

est? 
Jamne  banc  traduxti  hue  ad  nos  vicinam  tuam , 
Quae  te  adjutaret?  Cleostr.  Arcessivi,  ut  jusseras. 
Verum  hic  sodalis  tuus,  amicus  optumus,  &6u 

Nescio  quid  se  subQavit  uxori  sus. 
Negavit  posse,  quando  arcesso ,  mittere. 
Stal.  Vitium  tibi  istuc  maxumum  'st,  blanda  es  parum. 
Cleostr.  Non  matronarum  partùm  'st ,  sed  meretricium , 
Viris  alienis ,  mi  vir,  subblandirier.  60{ 

I  tu ,  atque  arcesse  illam  :  ego  intus ,  quod  facto  'st  opus, 
Volo  adcurare,  ml  vir.  Stal.  Properaergo.  Cl.  Licet. 
Jam ,  pol ,  ego  huic  aliquem  in  pectus  injiciam  metum  : 
Miserrumum  hodie  ego  hune  habelx)  amasium. 

SCEJNA  QUARTA. 

ALClsiMUS,  STALINO. 

^Ic.  Viso  hoc,  amator  si  a  foro  rediit  domum ,  67» 

Qui  me  atque  uxorem  ludiiicatu  'st ,  larva. 
Sed  eccum  ante  aedeis  :  ad  te ,  hercle ,  ibam  conmodum. 
Stal.  Atque  ego ,  hercle,  ad  te.  Quid  ais,  vir  minumi  prell? 
Quid  tibi  mandavi?  quid  tecum  oravi?  Aie,  Quid  est? 
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A'o/.  Et  moi  aussi.  Dites-moi  un  peu ,  excellent 
ami,  de  quoi  vous  avais-je  chaîné?  de  quoi  vous 
avais-je  prié  ? 

Jlcés.  Qu'est-ce  ? 

Stal.  Avec  quelle  complaisance  vous  avez  mis 
votre  maison  à  ma  disposition  !  Comme  vous  avez 
conduit  votre  femme  chez  nous  !  Vous  m'avez  tué! 
vous  m'avez  fait  perdre  la  plus  belle  occasion! 

Allés.  Que  ne  vous  pendez-vous  ?  Ne  m'aviez-vous 
pas  dit  que  votre  femme  viendrait  inviter  la  mienne? 

Stal.  Elle  m'a  assuré  qu'elle  y  était  allée ,  et  que 
vous  n'aviez  pas  permis  à  votre  femme  de  sortir. 

Jlcés.  Cest  la  vôtre  au  contraire  qui  m'a  dit 
qu'elle  n'avait  pas  besoin  de  son  aide. 

Stal.  Comment  !  elle  m'envoie  ici  pour  la  rame- 
ner avec  moi! 

Alcés.  Je  ne  vous  écoute  pas. 

Stal.  Vous  me  perdez  ! 

Alcés.  Tant  mieux  !  Oui,  je  vous  le  dis  tout  franc , 
je  voudrais  vous  faire  encore  plus  de  peine.  Vous 
n'aurez  jamais  autant  de  tourment  que  vous  m'en 
avez  causé  aujourd'hui.  Que  les  dieux  vous  exter- 
minent! voilà  mon  dernier  mot. 

Stal.  Voyons,  enverrez- vous  votre  femme  chez 
moi.' 

Alcés.  Emmenez-la,  et  allez  vous  fcdre  pendre 
avec  elle,  ainsi  que  votre  femme  et  votre  maîtresse. 
Allez,  et  occupez-vous  d'autre  chose.  Je  vais  faire 
sortir  ma  femme  par  le  jardin,  pour  se  rendre  chez 
vous. 

Stal.  Je  reconnais  là  enfin  un  véritable  ami.  Quel 
oiseau  fatal  m'a  mis  cette  passion  en  tête  .•*  Qu'ai-je 
fait  à  Vénus  pour  essuyer  tant  de  traverses  ?  Oh  !  oh  ! 
quel  bruit  j'entends  dans  la  maison  ! 

SCÈNE  V. 

PAKDALISCA,  STALINON. 

Pard.  {à part.)  Je  me  meurs!  je  me  meurs!  je 

5^;.  ut  bene  vacivas  sedeis  fecisti  mibi!  575 

Ut  traduxisti  hue  aj^  nos  uxorem  tuam-! 

Satin'  propter  te  pereo  ego  atque  obcasio? 

Aie.  Quin  tu  suspendis  te?  nempe  tute  dixeras, 

Tuam  arcessituram  esse  uxorem  meam. 

Stal.  Ergo  arcessivisse  ait  sese ,  et  dixisse  te ,  580 

Eam  non  mlssurum.  Aie.  Quin ,  ea  ipsa  uitro  mihi 

Negavit  ejus  operam  se  morarier. 

Stal.  Quin ,  ea  ipsa  me  adlegavit ,  qui  istam  arcesse^em. 

Aie.  Quin ,  nihili  facio.  Stal.  Quin ,  me  perdis.  Aie.  Quin , 

bene  'st. 
Quin,  etiam  diu  morabor,  quin,  cupio  tibi,  685 

Quin ,  aliquid  xgre  facere ,  quin  faciara  lubens. 
Nunquam  tibi  hodie  «  quin  u  erit  plus,  quam  mihi. 
Quin ,  hercle ,  di  te  perdant  postremo  quidem. 
Stal.  Quid  nunc?  mlssurusne  es  ad  me  uxorem  tuam? 
Aie.  Ducas ,  easque  in  maxumam  malam  crucem ,  590 

Cumque  bac ,  cumque  istac ,  cumque  arnica  etiam  tua. 
Abi,  et  aliud  cura  :  egojam  per  hortum  jussero 
Meam  istuc  transire  uxorem  ad  uxorem  tuam.  (abit.) 
Stal.  Nunc  tu  mi  amicus  es  in  germanum  modum. 
Qua  ego  hune  amorem  mi  esse  avi  dicam  datum?  595 

Aut  quid  ego  unquam  erga  Venerem  inique  fecerim , 
Quoi  sic  tôt  amanti  mi  obviam  eveniant  morse? 
Atate,  quid  illuc  clamoris,  obsecro,  in  nostra  domo  'st? 

SCENA  QUINTA. 

PARD.\^LISCA,  STALINO. 
Purd.  NuUasum,  nollasam!  tota.  tota  obddit  eut  meta 
iQortaam  'st  ! 


UT 

suis  anéantie  !  mon  cœur  se  glace  d'effroi  !  Malheu* 
reuse!  tous  mes  membres  frissonnent  !  je  ne  sais  oà 
trouver  secours ,  asile ,  protection!  Quel  prodige  ai-je 
vu!  quelle  audace  mouïe  !  Prenez  garde  à  vous,  aéos« 
trate,  éloignez-vous  de  cette  mégère,  de  peur  que  sa 
furie  n'éclate  sur  vous.  Arrachez-lui  son  poignard  ; 
elle  ne  se  connaît  plus  ! 

Stal.  Qu'est-ce  que  cela  signifie  ?  pourquoi  s'en- 
fuit-elle ainsi,  tremblante  et  demi  morte  de  frayeur? 
Pardalisca  ! 

Pard.  Je  suis  perdue  !  Mais  d'où  vient  la  voix  que 
j'entends  ? 

Stal.  Regarde-moi. 

Pard.  Mon  maître! 

Stal.  Qu'as-tu,  pourquoi  cette  frayeur? 

Pard.  Je  suis  perdue  ! 

Stal.  Comment  tu  es  perdue? 

Pard.  Je  suis  perdue ,  et  vous  aussi. 

Stal.  Explique-toi,  que  veux-tu  dire? 

Pard.  Malheur  à  vous  ! 

Stal.  Malheur  à  toi-même  ! 

Pard.  Je  vais  tomber;  soutenez-moi,  je  vous  prie. 

Stal.  Quoi  que  ce  puisse  êfre,  dis-le-moi  sur-le- 
champ. 

Pard.  Voyez  comme  le  cœur  me  bat!  Faite&mol, 
j«  vous  prie,  im  peu  de  vent  avec  votre  manteau. 

Stal.  Je  tremble!  quel  événement  est-il  arrivé? 
à  moms  que  quelque  verre  de  vin  de  Libye  n'ait 
frappé  son  cerveau! 

Pard.  De  grâce,  soutenez-moi  la  tête, 

Stal.  Va  te  faire  pendre!  que  les  dieux  t'extermi- 
nent avec  ton  cœur,  tes  oreilles,  et  ta  tête!  Si  tu  ne 
me  dis  à  l'instant  ce  qu'il  y  a ,  je  te  fends  la  cervelle , 
maudite  vipère,  pour  f  apprendre  à  te  jouer  de  moj. 

Pard.  Mon  cher  maître! 

Stal.  Eh  bien!  ma  servante,  que  veux-tu? 

Pard.  Vous  êtes  trop  violent. 

Stal.  Tu  es  une  heiure  à  parler  :  quoi  que  ce  soit , 

Meœbra  miserœ  tremunt  !  nescio  unde  auxili ,  praesidi ,    «o J 
Terfugi  mi,  aut  opum  copiam  conparem,  aut  expetam. 
Tanta  factis  modo  mira  veris  modisintus  vidi, 
Novam  atque  integram  audadam  :  cave  tibi,  aeostrala, 
abscede 
'  Ab  ista ,  obsecro ,  ne  quid  in  te  mali  faxit  ira  perdta. 

Eripite  isti  gladium ,  quae  sui  est  inpos  animi.  60K 

!  Stal.  Nam  quid  est ,  quod  haec  hue  tlmida  atque  exanimata 
j  exsiliiit  foras? 

I  Pardalisca.  Pard.  Perii  !  Unde  meœ  usurpant  aureis  soni- 
!         tum? 

j  Stal.  Respice  modo  ad  me>^rd.  Hère  mi.  Stal.  Quid 

tibi'st?  ^ 

Quid  timida  es?  Pard.  Perii! 

i  Stal  Quid,  peristi?  Pard.  Perii,  et  tu  peristi.  Stal.  Aperi, 

quid  tibi?  Pard.  Vœ  tibi!  610 

Slal.  Imo  istuc  tibi  sit.  Pard.  Ne  cadam ,  amabo,  tene  me. 

Stal.  Quidquid  est, 
Eloquere  mihi  cito.  Pard.  Contine  pectus,  foœ  ventulam, 

amabo, 
Pallio.  Stal.  Hmeo  hoc  negotium,  quid  est,  nisi  h»c  me- 

raclo 
Se  uspiam  percussit  flore  Libyco.   Pard.  Obline  aureis , 

amabo. 
Stal.  1  in  malam  crucem  ;  pectus,  aureis,  caput,  teque  dl 
perduinL  *'* 

Nam  nisi  ex  te  sdo,  quidquid  hoc  sit,  cito,  jam  Ubi  Istue 
Cerebrum   dispercutiam,  excetra  tu,  ludibrio,  peasum 
Hdhuc 
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dis-le ,  et  sois  brève  :  pourquoi  tant  de  vacarme  chez 
moi? 

Pard.  Vous  le  saurez.  Apprenez  un  a^eux  mal- 
heur. Quelle  conduite  vient  de  tenir  chez  vous  votre 
servante  Casina  !  c'est  un  scandale  dans  Atliènes  ! 

Stal,  Qu'est-ce  donc? 

Pard.  La  crainte  retient  la  parole  sur  ma  langue. 

Stal.  Qu'y  a-tril?  puis-je  savoir  de  toi  ce  qui  s'est 
passé? 

Pa^d.  Je  vais  vous  le  dire  :  votre  servante  que 
vous  vouliez  faire  épouser  à  votre  fermier,  cette 
femme  a  dans  votre  maison... 

Sial.  Qu'a-t-elle  fait  dans  ma  maison?  que  veux- 
tu  dire? 

Pard.  Elle  imite  l'audace  des  méchantes  femmes 
qui  en  veulent  aux  jours  de  leur  mari,  et... 

Stal.  Comment! 

Pard.Ah\ 

Stal.  Qu'est-il  arrivé? 

Pard.  Elle  dit  qu'elle  veut  trancher  une  vie;  et  un 
glaive... 

Stal.  Eh  bien? 

Pard.  Ce  glaive... 

Stal.  Quel  glaive? 

Pard.  Celui  qu'elle  tient. 

Stal.  O  ciel  !  et  pourquoi  cette  arme? 

Pard.  Elle  poursuit  tout  le  monde  dans  la  mai- 
son et  ne  laisse  personne  approcher  d'elle.  On  se  cache 
sous  le  Ut,  sous  les  armoires ,  plein  d'effîroi  et  sans 
souffler. 

Stal.  Je  suis  perdu ,  anéanti  !  Quelle  fureur  l'a 
saisie  tout  à  coup? 

Pard.  Elle  est  folle! 

Stal.  Ah  !  je  suis  bien  criminel  ! 

Pard.  Si  vous  saviez  ce  qu'elle  vient  de  dire! 

Stal.  Je  brûle  de  le  savoir.  Qu'a-t-elle  dit? 

Pard.  Écoutez.  Elle  a  juré  par  tous  les  dieux  et 


toutes  les  déesses  de  tuer  cette  nuit  celui  qui  cou- 
cherait avec  elle. 

Stal.  Elle  me  tuerait! 

Pard.  Est-ce  que  cela  vous  regarde  ? 

Stal.  Hélas! 

Pard.  Qu'avez- vous  à  démêler  avec  elle? 

Stal.  Je  me  suis  trompé.  Je  voulais  dire  mon  fer* 
mier. 

Pard.  Cest  avec  intention  que  vous  quittez  la 
grande  route  pour  le  chemin  de  traverse. 

Stal  M'a-t-elle  menacé? 

Pard.  C'est  surtout  à  vous  qu'elle  en  veut. 

Stal.  Pourquoi? 

Pard.  Parce  que  vous  la  donnez  pour  femme  à 
Olympion  :  elle  prétend  mettre  fin  à  votre  vie ,  à  la 
sienne  et  à  celle  de  son  mari ,  avant  demain.  On 
m'envoie  ici  vous  prévenir,  afin  que  vous  soyez 
sur  vos  gardes. 

Slal.  (à  part)  Malheureux ,  je  suis  mort  !  Vit-on 
jamais  vieillard  amoureux  plus  à  plaindre  que  moi? 

Pard.  {atu:  .spectateurs)  Je  me  moque  de  lui  : 
dans  tout  ce  que  j'ai  dit  il  n'y  a  pas  un  mot  de 
vrai  :  c'est  un  tour  imaginé  par  ma  maîtresse  et  sa 
voisine,  qui  m'envoient  ici  pour  rire  à  ses  dépens. 

Stal.  Pardalisca! 

Pard.  Qu'est-ce? 

Stal.  C'est... 

Pard.  Quoi? 

Stal.  Cest  que  je  voudrais  te  demander... 

Pard.  Vous  m'arrêtez  là... 

Stal.  Tu  m'assassines ,  toi  !...  Casina  a-t-elle  en- 
core l'épée  à  la  main? 

Pard.  Elle  en  a  même  deux. 

Stal.  Comment  deux! 

Pard.  L'une  pour  vous  tuer,  l'autre  pour  tuer 
votre  fermier. 

Stal.  Je  suis  le  plus  cruellement  assassiné  de 


Que  me  habaisti.  Pard.  Hère  mi.  Slal.  Quid  vis,  meaan- 

cilla?  Pard.  Nimium  sxvis. 
Stal.  Numéro  dids.  Sed  hoc  quidquid  est,  loquere,  in 

pauca  refer. 
Qaid  in  tus  tumulU  fuit?  Pard.  Sdbis  :  audi  malum  pessu- 

mum ,  620 

Quod  heic  modo  intus  apud  dos  tua  aDciila  hoc  pacto  exor- 

diri 
Coeplt ,  quod  baud  AlUcam  coodecet  disciplinam.  Stal.  Quld 

estid? 
Pard.  Timor  prspedit  dicta  lingus.  Stal.  Quid  est?  possum 

scire  ego  Istuc 
ExtP,  quid  negot  'st?  Pard.  Dicam:tua  ancilla.quara  tuo 
Yillicovis  dare  uxorem;ea  intus...  £to{.  Quid  intus?  quld 

est?  626 

Pard.  Imitatur  malamm  malam  disciplinam ,  viro  suo  qux 

interminatur  vitam... 
Stal.  Quid  ergo?  Pard.  Ah!  Stal.  Quld  est?  Pard.  Interi- 

mere  ait  velle 
Yitam.   Gladium...   SlaU  Hem!    Pard.  Gladium....  Stal. 

Quid   eom  gladium?  Pard.  Habet.  Stal.  Hei  misero 

mihl! 
Cor  eum  hahet?  Pard.  Insectalur  omnels  domi  per  sdeis , 

nec  quemquam 
Prope  ad  se  sinit  adiré  :  Ita  omneis  sub  arcis,  sub  lectis      63o 
Latenteis  metu  mussitant.  Stal.  Ot>cidi  atque  interii!  quid 

illi 
Objertum  'st  mali  tara  repente?  Pard.  Insanit  Stal.  Soeles- 

tissumura 
Me  tsse  credo.  Patd.  Imo,  si  scias  ilicta ,  quie  dixit  hodie. 

Sttl  Istuc 


Expeto  scire,  quid  dixit?  Pard.  Audi  :  per  omneis  deos  et 

deas 
Dpjuravit,obcisurum  eumhacnocte,  quicum  cnbaret.    63» 
Stal.  Me  ot>cidet?  Pard.  An  quidpiam  ad  te  adtlnet?  Stal. 

Vah  1  Pard.  Quid  cum  ea  negoti 
Tibi  'st?  Stal.  Peccavi;  illucdicere  villicum  voleI)am-  Pard. 

Sciens 
De  via  in  semitam  degredere.   Slal.  Mamquid  miiù  mina- 

tur? 
Pard.  Tibi  infesta  soli'st  plus ,  quam  quoiquam.  Stal.  Qaam 

obrem  ?  Pard.  Quia  se  des 
Uxorem  Olyropioni  ;  neque  se  tuam,  nec  se  suam,  640 

Neque  riri  vitam  sinet  in  crastinum  protulli  :  id  hue  miasa 

sum, 
Tibi  ut  dicerem ,  ab  ea  ut  caveas  tibi.  Stal.  Perii ,  hercle ,  mi- 
ser! 
Neque  est ,  neque  fuit  me  senex  quisquam  amator  adiequ» 

miser. 
Pard.  (ad  <pf«utorri.)  Ludo  ego  hune  facete  :  nam  quœ  facta 

dixi ,  omnia  buic 
Falsa  dixi  ;  hera  atque  hsc  dolum  ex  proxumo  hune  protu- 

lerunt;  «** 

Ego  hune  missa  sum  ludere.  Stal.  Heus ,  Pardalisca.  Pard. 

Quid  est?  Stal.  Est...  Pard.  Quid? 
Sial.  Est ,  quod  volo  exquirere  a  te.  Pard.  Moram  obfeis 

mihl.  Slal.  Âttu  mihl 
Obfers  mœrorem  :  sed  eUamne  hal>et  et  nune  Casina 
Gladium?  Ptfrrf.  Habet ,  sed  duos.  Sto/.  Quid  duos  ?  Pard. 

Aitero  te  obcisurum  ait , 
Altero  villicum  hodie,  Slal.  01>cisissumus  sum  omnium ,  qui 
I         Tivont.  «»• 
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tous  les  hommes.  Je  vais  endosser  une  cuirasse , 
c'est  la  meilleure  défense;  et  ma  femme,  est-ce  qu'elle 
ne  s'est  pas  jetée  sur  cette  furie  pour  la  désarmer? 

Pard.  Personne  n'ose  en  approcher. 

Stal.  Qu'elle  la  supplie... 

Pard.  Elle  la  supplie  aus.si..  Mais  sa  colère  ne 
s'apaisera  que  si  elle  reçoit  l'assurance  de  ne  point 
épouser  votre  fermier, 

Slal.  Chansons  !  c'est  parce  qu'elle  n'en  veut  pas , 
qu'elle  l'épousera  aujourd'hui  :  car  enfin  pourquoi 
ne  pas  achever  ce  que  j'ai  commencé  ?  pourquoi  ne 
m'épouserait-elle  pas  ?. . .  Je  veux  dire  mon  fermier. . . 

Pard.  Vous  vous  trompez  souvent. 

Stal.  La  frayeur  trouble  mes  paroles.  Mais  va ,  je 
te  prie ,  dire  à  ma  femme  qu'elle  conjure  Casina  de 
quitter  son  épée,  et  de  me  laisser  rentrera  la  maison. 

Pard.  Je  le  lui  dirai. 

Stal.  Prie-la  aussi  toi-même. 

Pard.  J'y  consens. 

Stal.  Prie-la  avec  cette  voix  persuasive  qui  t'est 
naturelle.  Tu  m'entends  ;  si  tu  m' obéis ,  je  te  donne- 
rai des  souliers,  un  anneau  d'or  (1),  et  beaucoup 
d'autres  bijoux. 

Pard.  Je  ferai  de  mon  mieux. 

Stal.  Tâche  de  la  fléchir. 

Pard.  Ty  vais  de  ce  pas ,  si  vous  ne  m'arrêtez  pas 
davantage. 

StcU.  Cours ,  et  sers-moi  bien. 

Pard.  Voilà  le  confident,  chargé  de  provisions. 
11  s'avance  avec  tout  son  cortège. 

SCÈNE  VI. 

OLYMPION ,  STALINON,  UN  CUISINIER  ET 
SES  AIDES. 
Olymp.  {au  cuisinier)  Coquin,  tâche  de  ranger 
sous  tes  étendards  des  soldats  semblables  à  des 
ronces. 

(0  C'était  lui  promettre  la  liberté  ;  ces  ornements  ne  pouvant  être 
portte  par  un  esclave. 

Loricam  induam  mlhi,  optumum  esse  opinor.  Quid  axor 
Mea?non  adiit,  alciue  ademit?  P«rd.  Itemo  audet  prope  ad- 

cedere. 
Stal.  Exoret.  Pard.  Oral  :  negat  ponere  alio  modo  ullo  pro- 

fecto, 
Ki  se  sciai  villico  non  datum  iri.  Stal.  Atque  ingratiis ,  quia 
Non  volt,  nubet  hodie.  Nam  cur  non  ego  id  perpetrem.quod 

coepi ,  ^^^ 

Ctnubat  mihi?  illud  quidem  volebam,  non,  sed  nostro  vil- 
lico. 
Pard.  Saepicule  peccas.   Stal.  Timor  prspedit  verba  :   vc 

ram, 
Obseero ,  die  me  uxorem  orare ,  ut  exoret  illam ,  gladium 
et  ponal,  et  redire  me  intro  ut  liceat.  Pard.  Nunliabo. 
Stal.  El  tu  orato.  Pard.  Et  ego  orabo.  Stal.  M  blande  orato, 

ut  soles  :  sed  audin',  860 

Si  ecfexis ,  soleas  libi  dabo ,  et  anulum  in  digito 
Aureiun ,  et  bona  plurima.  Pard.  Operam  dabo.  Stal.  Face 

ut  inpelres. 
Pard.  Eo  nunc  Jam  ,  nisi  quidplam  remorare  me.  Stal.  Abi, 

et  cura. 
Pard.  («d  «prctatorrs.)  Redit  eccum  tandem  opsonatu  ejus  ad- 

Jutor  :  pompam  ducit. 

SCENA  SEXTA. 

OLYMPIO,  COCUS,  STAI4N0. 

Olyiup.  Yide,  fur,  ut  senteis  *ub  signis  ducas.  Coc.  Qui  vero 
bunt  senteis?  A65 


11» 

Le  Cuis.  En  quoi  ressembleraient-ils  à  des  ron- 
ces? 

Olymp.  Parce  qu'ils  arrachent  tout  ce  qu'ils  tou- 
chent :  et  si  vous  voulez  le  leur  retirer,  ils  le  déchi- 
rent. Partout  où  ils  arrivent  et  s'établissent,  ils  font 
double  d^ât. 

Le  Cuis.  Bon! 

Olymp.  Mais  je  reste  là,  au  lieu  d'aller  pompeuse- 
ment, noblement  et  amicalement  au-devant  de  mon 
maître. 

Stal.  (à  Olympion)  Bonjour,  brave  homme. 

Olymp.  Brave  homme,  vous  avez  raison. 

Stal.  Quelles  nouvelles? 

Olymp.  Vous  aimez,  et  moi  je  meurs  de  faim  e» 
de  soif. 

Stal.  Comme  te  voilà  beau! 

Olymp.  Je  veux  m'en  donner  aujourd'hui. 

Stal.  Attends  un  peu ,  quoique  cela  t'ennuie. 

Olymp.  Fi!  fi  !  vos  paroles  sentent  mauvais. 

Stal.  De  quoi  parles-tu? 

Olymp.  Décela. 

Stal   Demeure,jete  prie. 

Olymp.  Vous  me  dérangez  d'une  affaire. 

Stal.  Je  les  gâterai,  tes  affaires,  je  t'en  avertis , 
si  tu  ne  demeures. 

Olymp.  Par  Jupiter,  éloignez-vous  de  moil 
vous  me  soulevez  le  cœur.  • 

Stal.  Demeure,  te dis-je. 

Olymp.  Eh  bien  quoi?..  Quel  homme  vous  êtes! 

Stal.  Je  suis  ton  maître. 

Olymp.  Quel  maître? 

Stal.  Celui  dont  tu  es  l'esclave. 

Olymp.  Je  suis  esclave? 

Stal.  Et  le  mien. 

Olymp.  Je  ne  suis  pas  libre  !  Prenez  garde,  pre- 
nez garde  ! 

Stal-  Reste  et  tiens-toi  sur  tes  jambes. 

Olymp.  Laissez-moi. 

Olymp.  Quia ,  quod  tetigere,inlico  rapiunt  :  si  cas  erepluta 

inlico  scindunt. 
Ita  quoquo  adveniunt,  ubi  ubi  sunt ,  duplici  damno  dominos 

multant. 
Coc.  Eia.  Olymp.  Atta  :  cesso  magnifiée,  paUriceque ,  amice- 

que  ita  hero 
Meo ire  ad vorsum  ?  Slal.  Bone  vir,  salve.  Olymp,  Faleor.  Stal. 

Quid  fit?  Olymp.  Tu  amas, 
Ego  esurio  et  sitio!  Stal.  Lepide  excuratus  incessisti.      670 
Olymp.  Haha  hodie!  Stal.  Mane  vero,  quamquam  fastidis. 

Cl.  Ei ,  ei  :  fœtet        — — ^ 
Tuus  mihi  sermo.  Slal.  Quse  res?  Oiymp.  Hase  res.  Stal. 

Etiamne  adstas?  Olymp.  Enim  vero 
Ilpàf  (iaxâ  (AOi  lïapéxetî.  Stal.  Dabo  iiéya  xaxàv ,  ut  ego  opi- 
nor, 
Nlsi  resistis.  Olymp.  'Q  Zeû!  potin'  a  meabeas,  nisi  me  vis 

vomere 
Hodie?  Stal.  Mane.  Olymp.  Quid  est?  qui»  hic  homo  'si?  Stal. 

Herus  sum.  Olymp.  Qui  héros  ?  875 

Stal.  Quojus  lu  servos  es.  Olymp.  Serves  ego?  Stal.  Atque 

meus.  Olymp.  Non  sum  ego  liber? 
Mémento,  mémento!  Stal.  Mane,  atque adsta.  Olymp.  Oniil- 

te  :  servos  sum  tuus. 
Stal.  Optume'st.  Obseero,  Olympisce  mi,  mi  pater,  mi  pa- 

trone. 
Olymp.  Hem  !  sapis  sane.  Slal.  Tuus  sum  equidcm.  Olymp 

Quid  mihi  servo  opu'st  tara  nequam? 
Stal.  Quid   nunc?  quam  mox  recréas  me?   Olymp.  Cœna 

modo  si  sit  coda.  **• 
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PLAUTE. 


Stal.  Cest  moi  qui  suis  ton  serviteur. 

Olymp.  Voilà  qui  est  bien. 

Stal.  Je  t'en  supplie,  mon  petit  Olympion,  mon 
père,  mon  patron! 

Olymp.  0\\  !  vous  avez  raison. 

Stal.  Oui ,  je  suis  ton  esclave. 

Olymp.  Qu'ai-je  besoin  d'un  aussi  méchant  ser- 
viteur? 

Stal.  Eh  quoi  !  ne  veux-tu  plus  me  retrouver  main- 
tenant.' 

Olymp.  Attendez  que  le  souper  soit  cuit. 

Stal.  Dis-leur  donc  d'entrer  dans  la  maison. 

Olymp.  {aux cuisiniers)  Allons,  entrez  nte,  et 
dépêchez-vous. 

Stal.  Je  serai  bientôt  à  la  maison  :  faites-moi  un 
souper  à  donner  une  indigestion.  Je  veux  souper 
gaiement  et  bien.  Le  régime  des  Barbares  (l)neme 
convient  pas.  Allons,  Olympion,  va  vite;  et  moi,  je 
reste  ici.  Ma  servante  vient  de  me  dire  que  Casina 
était  armée  d'une  épée  dont  elle  veut  me  frapper, 
ainsi  que  toi. 

Olymp.  Je  sais  cela,  n'y  faites  pas  attention.  C'est 
un  jeu  :  je  connais  ces  deux  méchantes  femeUes. 
Pourquoi  ne  pas  entrer  avec  moi  à  la  maison  .!* 

Stal.  Je  crains  quelque  malheur.  Va  devant;  et 
vois  le  premier  ce  qui  se  passe  là  dedans, 

Olymp.  Ma  jie  m'est  aussi  chère  que  la  vôtre. 

Stal.  Va  donc. 

Olymp.  Si  vous  le  voulez  bien,  j'entrerai  avec 
vous. 

ACTE   QUATRIÈME. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 
PAKDAUSCA. 

Non,  je  ne  crois  pas  que  les  jeux  Néméens  (2)" 

(i]  La  sobriété  des  anciens  romains  opposée  i  la  sensualité  des 
Grecs,  (sj  Ném«e,  aujourd'hui  Tristena;  Olympie,  ai^oord'hui 
Loiiganico  en  Morée. 


ni  les  jeux  Olympiques  offrent  rien  de  plus  diveitU' 
sant  que  le  tour  qu'on  joue  là  dedans  au  bonhomm* 
et  à  son  campagnard.  Ils  courent  tous  dans  la  mai- 
son. Le  vieillard  crie  dans  la  cuisine,  et  harangue  les 
cuisiniers  :  «  Que  faites- vous  donc  aujourd'hui?  Si 
vous  avez  quelque  chose  de  prêt  servez-nous-le  donc , 
Vous  dépécherez-vous?  Le  souper  devrait  être  prêt 
depuis  longtemps.  »  Le  fermier  couronné  et  vêtu  de 
blanc  se  promène  pompeusement  paré.  De  leur  côté  le« 
femmes  sont  dans  les  chambres  à  coucher,  occupées 
à  la  toilette  de  l'écuyer  Chalin,  qu'elles  vont  présentât 
à  Olympion  au  Ueu  de  la  chère  Casina,  sa  future. 
Mais  elles  gardent  à  merveille  le  secret  du  complot  : 
d'autre  part,  les  cuisiniers  font  tout  ce  qu'il  faut 
pour  que  le  vieillard  n'ait  rien  à  souper  ;  ils  renver« 
sent  les  casseroles ,  jettent  de  l'eau  sur  le  feu.  Ils 
secondent  les  intentions  des  femmes  de  chambre, 
qui  veulent  que  le  bonhomme  s'en  aille  à  jeun ,  afin 
de  se  remplir  la  panse  tout  à  leur  aise.  Je  connais 
mes  deux  commères  :  elles  mai^eraient  bien  la 
charge  d'un  bateau...  Mais  la  porte  s'ouvre. 

SCÈNE  II. 

STALINON,  PARDALISCA. 

Stal.  (à  sa  femme,  dans  rintérieur.)  Ma  femme, 
si  vous  faites  bien ,  vous  souperez  avec  la  compagnie 
dès  que  le  souper  sera  prêt.  Moi,  je  souperai  à  la 
campagne;  car  je  veux  accompagner  le  nouveau 
marié  et  son  épouse.  Je  connais  la  corruption  des 
hommes ,  et  je  crains  un  enlèvement.  Ajnusez-vous 
bien.  Mais  pressez  les  deux  époux  de  partir,  afin 
que  nous  arrivions  au  jour.  Je  reviendrai  demain , 
et  j'espère  bien ,  ma  bonne,  que  nous  ferons  aussi  un 
festin. 

Fard,  (à  part)  Ce  que  j'ai  prédit  arrive.  Nos 
commères  ont  forcé  le  bonliomme  de  s'en  aller  à 
jeun. 

Stal.  Que  fais-tu  là? 


Stal.  Intro  ergo  abeant  Olymp.  Propere ,  cito  introite ,  et 

cilo  deproper  aie. 
Slat.  Ego  jam  intus  ero  :  facile  cœnam  mihi ,  ut  ebria  sit. 
CŒDare  lepide  nitideque  volo  ;  nihil  moror  barbarie»  ritu 
(Vivere.  Quin]  etiam  i,  sis  :  ego  heic  habito.  Olymp.  Num 

quidem  'st 
Certum ,  quod  morae  sit  ?...  Stal.  [Gladium  685 

Ancilla]  Casinam  intus  habere  ait,  qui  me  alque  te  invitet. 
Olymp.  Scio:  sic  sine  habere;  nugas  agunt;  gnovi  ego  illas 

malas  merceis. 
Quin,  tu  i  modo  mecum  domum.  Slal.  Àt,  pol,  malum  me- 

tuo.  I  tu  modo , 
Perspicilo  prius,  quid  intus  agatur.  Olymp.  Tarn  mihi  mea 

vita,  quam  tua 
Tibi  cara  'st.  Stal.  Verum  i  modo.  Olymp.  Si  lu  jubés,  ini- 

t)itur  tecum.  690 

ACTUS  QUARTUS. 
SCENA  PRIMA. 

PARDALISCA. 

Nec,  p«jl,  ego  Nemeœ  credo,  neque  «jgo  Olympiœ, 

Neque  usquam  ludos  tara  festivos  fleri , 

Quam  heic  intus  liunt  ludilicabileis 

Seni  nostro  et  noslro  Olympioni  villico. 

Oinneis  festinant  intus  lotis  aedibus  ;  69i 

gcnex  in  culina  clamai ,  hortalur  cocos  : 

•  Quin  agitis  hodie?  quin  datis,  si  quid  datit? 


Properate  ;  cœnam  Jam  esse  coctam  oportuit  » 

Villicus  heic  autem  cum  corona ,  candide 

VesUtus,  laute  exomatusque  ambulat.  700 

Illae  aulem  in  cubiculo  armigerum  ornant  [mulieres], 

Quemdent  pro  Casina  nubtum  noslro  [villico]. 

Sed  nimium  lepide  dissimulant  [gamelium] 

Fore  hujus ,  quod  futurum  'si  :  digne  autem  coci 

Mimis  lepide  ei  rei  danl  operam ,  ne  cœnet  senex.  706 

Aulas  perTortunl ,  ignem  restinguonl  aqua. 

Illarum  oratu  faciunt  :  illa;  autem  senem 

Exlrudere  cupiunl  incœnem  ex  sedibus , 

Ut  ipsse  sols  ventreis  distendcint  su  os. 

Gnovi  ego  illas  ambas  estrices  ;  corbitam  cibl  7  "io 

Comesse  possunl.  Sed  aperitur  oslium. 

SCENA  SECUNDA. 

STALINO,  PARDALISCA. 

(>d  nxorem  intrus.) 

Stal.  Si  sapitis ,  uxor,  vos  tamen  cœnabilis  ; 
Cœna  ubi  eril  cocta  :  ego  ruri  ccenavero. 
Nam  novom  maritum  et  novam  nublara  volo 
Rus  prosequi ,  gnovi  hominum  mores  maleficos ,  716 

Ne  quis  eam  abripial  :  facile  voslro  animo  volup. 
Sed  properate  istum  alque  islam  actulum  emillere , 
Tandem  ut  veuiamus  luci  :  ego  cras  heic  ero. 
Cias  habuero ,  uxor,  ego  tamen  conviYium. 
Fard,  (ad  «ppctatort».  )  Fil ,  quod  futurum  dixi  :  inccenatum  s» 
nem  'M 


CASINA,  ACTE  IV,  SCÈNE  IV. 
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Pard  Je  vais  où  ma  maîtresse  m'envoie. 

StaJ.  Vraiment! 

Pard.  Sérieusement. 

Stal.  Que  viens-tu  espionner  ici? 

Pard.  Je  n'espionne  rien. 

Stal.  Va-t'en.  Tu  t'amuses  ici,  tandis  que  là  dedans 
les  autres  travaillent. 

Pard.  Je  m'en  vais. 

Stal.  Pars  donc,  maudite  créature!  Elle  s'en  va. 
Je  puis  parler  librement.  Quand  on  est  amoureux, 
on  a  beau  avoir  faim,  on  ne  pense  pas  à  souper. 
Mais  je  vois  s'avancer  mon  cher  compagnon,  mon 
associé  de  mariage,  la  couronne  sur  la  tête  et  le 
flambeau  d'hymen  à  la  main. 

SCÈNE  III. 

OLYMPION,  STALINON. 

Olymp.  Allons,  musiciens,  tandis  que  la  com- 
pagnie conduit  Casina ,  hors  de  la  maison  chantez 
ce  beau  jour ,  et  que  toute  la  place  retentisse  des 
doux  chants  de  l'hyménée.  (//  chante)  lo  !  io  !  hymé- 
néc! 

Stal.  Que  fais-tu,  mon  meilleur  ami  ? 

Olymp.  J'ai  si  grand  faim  que  je  n'ai  pas  le  temps 
d'avoir  soif. 

Slal.  Et  moi,  je  brûle  d'amour. 

Olymp.  Je  suis  peu  sensible  à  votre  tourment 
quand  mes  entrailles  murmurent  d'inanition. 

Stal.  Mais  à  quoi  s'amuse  là  dedans  la  future  ?  On 
dirait  qu'elle  le  fait  exprès.  Plus  je  la  presse,  moins 
elle  se  hâte. 

Olymp.  Si  je  chantais  le  chant  nuptial? 

Stal.  Je  te  le  conseille  :  je  t'accompagnerai  ;  la 
fête  est  commime. 

Olymp.  {chantant  avec  Stalinon  ) 

Hyménée  ?  hyménée  !  Io  !  hymen  \ 

Stal.  3e  suis  exténué  de  chanter  l'hymen!  Encore 
si  c'était  en  le  célébrant  d'une  autre  manière  ! 


Olymp.  Vraiment,  si  vous  étiez  un  cheval ,  vonj 
seriez  indomptable. 

Stal.  Pourquoi  cela? 

Olymp.  Vous  êtes  trop  fringant. 

Stal.  M'as-tu  éprouvé? 

Olymp.  Le  ciel  m'en  préserve  !  mais  la  porte  fait 
du  bruit.  On  sort. 

Stal.  Les  dieux  veulent  me  sauver  :  je  sens  d'ici 
Casina. 

SCÈNE  IV. 

DEUX  SERVANTES,  OLYMPION,  STALION. 

Levez  bien  les  pieds,  nouvelle  mariée,  de  peur  de 
heurter  le  seuil  (1);  commencez  heureusement  le 
voyage,  afin  de  survi^Te  à  votre  mari,  d'être  toujours 
la  maîtresse,  et  de  maintenir  votre  pouvoir  au-dessus 
du  sien  ;  de  sorte  que  votre  mari  vous  habille  tan- 
dis que  vous  le  dépouillerez  en  retour:  n'oubliez  pas, 
je  vous  prie ,  de  le  tromper  la  nuit  et  le  jour. 

Olymp.  Elle  s'en  repentira,  pour  peu  qu'elle 
bronche. 

Stal.  Tais-toi  ! 

Olymp.  Je  ne  veux  pas  me  taire. 

Stal.  Pourquoi  ? 

Olymp.  Ces  méchantes  femmes  lui  donnent  de 
méchants  conseils. 

Stal.  Je  suis  perdu  !  elles  vont  détruire  tout  le  fruit 
de  ma  peine  :  ce  qu'elles  veulent ,  c'est  de  rendre 
inutiles  les  mesures  que  j'ai  prises. 

Une  servante  Allons  ,  Olympion ,  voulez-voui 
recevoir  votre  épouse  ? 

Olymp.  Donnez-la-moi,  si  vous  y  consentez  enfin. 

Stal.  {aux  servante)  Rentrez. 

Elle  est  innocente  et  no^^ce  :  épargnez  sa  pudeur, 
je  vous  prie. 

Olymp.  On  ne  l'oubliera  pas.  Adieu. 

Stal.  Allez. 

(  I  )  MaoTais  augure. 


Forras  cxlrudunt  molféreB.  Stal.  Quid  ta  beic  agis  ? 

Pard.  Ego  eo ,  quo  me  ipsamisit.  Stal.  Veron'  ?  Pard.  Serio. 

Stal.  Quid  heic  speculare?  Pard.  Nihil  equidem  speculor. 

Stal.  Abi. 
Ta  heic  canctas,  intus  alii  festinant.  Pard.  Eo. 
Stal.  AJbi  hinc ,  sis ,  ergo ,  pessamarum  pessuma.  '25 

Jamneabiitill2ec?dicere  heic  quid  vis  licet. 
Qui  amat,  tamen,  hercle,  si  esurit,  nullumesurit. 
Sed  eccum  progredilur  cum  corona  et  lampade 
Meus  socerus ,  conpar,  coninaritus  viilicus. 

SCENA  TERTIA. 

OLYMPIO,  STALINO. 
Olymp.  Age ,  tibicen ,  dam  illam  educunthucnoTam  nubtam 
foras,  730 

Saavi  cantu  concélébra  omnem  hanc  pl.iteam  hymenaeo. 
!o  hymen  hymenjee  !  io  hymen  !  Stal.  QaXà  agis  ,  measalus? 
Olymp.  Esurio,  bercle,  atque  adeo  baud  sitlo.  Stal.  At  ego 

amo.  Olymp.  At  ego ,  faùerde  , 
Nihil  faciotibi,  amor,  pericii;  mihi  inanitate  7M 

Jamduduro  iotestina  murmurant.  Stal.  Nam  quid  illœc  nunc 
Tarodiu  intus  remoratur,  quasi  ob  industriam?  quanio  ego 
Plus  propero,  tanto  illa  minus.  Olymp.  Quid,  sietieun  ob- 

fundam  bymeoieum  ? 
Stal,  Censeo.  Et  ego  te  adjutabo  in  nubiits  oomnunibus. 
Olymp.  (ambo cuunt.)  Hymen  hymeuaee!  io  hymen!  Stal. 
Perii  hercle ,  ego  miser  \  dirumpi  73s 


Canlando  Hymenaeum  licet  ;  ilîo  morbo ,  quo  dinimpi  cupio, 
Non  est  copia.  Olymp.  Edeix>l,  nae  tu,  si  esses  equos,  esseï 

indomabilis. 
Stal.  Quo  argumento?  Olymp.  Nimis  lenax  es. 
Stal.  Num  me  expertus  uspiam?  Œymp.  Di  mellus  fadant. 
Sed  crepuit  oslium ,  exitur  foras. 
Stal.H'i,  hercle,  me  cupiunt  servatum  :  jam  oboluit  Casina 

procul.  7*6 

SCENA  QUART  A. 

ANCILLX  DU*,  OLYMPIO,  STALINO. 

Ane.  Sensim  super  adtoUe  limen  pedes,  nova  nubta  :  sospe* 

lier  incipe  hoc,  ut  viro  tuo  semper  sis  superstes,  atque 

Ut  potior  polleutia  sis,  vincasque  virum,  victrixque  sies, 

Superetque  tuum  imperium  ;  vir  te  vestiat ,  tu  virum  despo- 
lies. 749 

Noctuque  et  diu  ut  viro  suI>doIa  sies,  obsecro,  mémento. 

Olymp.  Malo  maxumo  suo,  bercle,  inlico,  ubi  tantulum 
peccassit. 

Stal.  Tace.  Olymp.  Non  taceo.  Stal.  Qas  res?  Olymp.ihislm 
mais  maie  monstrant. 

Slal.  Perii  !  istx  facient  hanc  rem  mihi  ex  parata  inparatam. 

Id  qusrunt;  volunt,  bœc  at  infecta  faciant  Ane.  Age, 
Olympio, 

Quaodo  vis,  axorem  addpe  hanc  a  nobis.  Olymp.  Dali 
ergo .  daturs  '<* 

Si  anquam  estis  hodie  uxore  .  Stal.  Abite  fntro.  Ame 
Amabo ,  int^rte  atque 
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PLAUTE. 


Une  ser.  Portez-vous  bien. 

Stal.  Votre  femme  est-elle  partie  enfin  ? 

Olymp.  KUe  est  à  la  maison  ;  ne  craignez  rien. 

SI  al.  Me  voilà  libre  enfin  !  (a  Ui  fausse  (  asina)  Mon 
petit  cœur,  mou  doux  miel ,  mon  printemps  ! 

Olymp.  Tout  beau!  prenez-y  garde  :  c'est  ma 
femme. 

Stal.  Je  le  sais  bien  :  mais  les  premiers  fruits  sont 
à  moi. 

O'ymp.  Prenez  ce  flaaibeau. 

Stal.  {embrassant  la  fausse  ra5ina)raime  mieux 
prendre  la  femme.  Toute-puissante  Vénus ,  que  vous 
me  rendez  la  vie  heureuse  en  me  livrant  cette  belle 
fille!  (a  la  fausse  Casina)  Ma  petite  mignonne,  mon 
doux  miel. 

Olymp.  Ma  petite  femme! 

Stal.  Qu'as-tu  donc? 

Olymp.  Elle  m'a  marché  sur  le  pied. 

Stal.  (à  la  fausse  Casina)  Laisse-moi  badiner  un 
peu...  La  rosée  n'est  pas  plus  tendre  que  cela... 

Olymp.  La  belle  gorge!  Aïe!  malheureux  que  je 
suis! 

Stal.  Qu'est-ce  donc? 

Olymp.  Elle  m'a  donné  un  coup  de  coude  dans  la 
poitrine. 

Stal.  Pourquoi  aussi  la  chiffonner  de  la  sorte  ?  Je 
la  caresse  doucement,  moi,  elle  ne  me  repousse  pas. 

Olymp.  Aïe! 

Slal.  Qu'est-ce  encore? 

Olymp.  Bon  dieu!  quelle  vigueur!  elle  m'a  pres- 
que renversé  d'un  coup  de  coude. 

Stal.  C'est  qu'elle  voudrait  aller  se  coucher. 

Olymp.  Que  n'y  allons-nous  ? 

Stal.  Allons ,  ma  belle ,  ma  toute  belle ,  marchons. 
{jUs  sortent.) 

Pard.  Maintenant  que  nous  avons  été  bien  trai- 
tées, bien  régalées  ici,  sortons  pour  voir  les  réjouis- 
sances de  la  noce. 


inperitx  buic  iopercito.  Olymp.  Futurum  'st  :  valete.  Stal. 

Ite. 
Ane.  Jam  valete.  Slal.  Jamne  abscessit  uxor?  Olymp.  Domi 

'st,  ne  time.  Stal.  Evax! 
Nunc ,  pol ,  (leinum  ego  sum  liber  :  meum  corcalum  !  mel- 

culum  ! 
Verculuiu  !  Olymp.  Heus  tu  :  malo,  si  sapis,  cavebis  :  mea  'st 

htec.  Stal.  Scio.  760 

Sed  meus  fructus  est  prior.  Olymp.  Tene  hanc  lampadem. 

SttU.  Iinu  ego  illam  tenebo. 
Tenus  multipotens,  t>onam  vitam  mihi 
Dedisti ,  hi^^us  quom  copiam  mjbi  fecisti. 
Corpusculum  mellilulum!  Olymp.  Mea  uxorcula.  [ah!] 
Stal.  Quid  est?  Olymp.  Inslitil  plantant.  Stal.  («ecum.)  Quasi 

Jocîd)o.  'BB 

Nel)u)a  haud  est  mollis,  atque  huju  'st  [pectusculum]. 
Olymp.  i:;depol,  papUlam  bellulam!  hei  misera  mihi! 
Slul.  Quid?  olymp.  Pectus  mihi  agit  nunc  cubito. 
Stal.  Quid  tu  «rgu  hanc,  qusso,  tractas  tain? 
A.t  milii ,  qui  l>elle  hanc  tracto,  non.  Olymp.  Vaha.         770 
Stal.  Quid  est  negoti?  Olymp.  Obseçro,  ut  valentula  'st? 
Pvne  e\posivit  cubito.  Stiil.  Cubilum  ergo  ire  volt. 
Olymft.  Quin  imusergo?  Slal.  I,  tu,  belle,  bellatula. 
Pard   Adceplo:  bene  et  conmode  eximus  intus 
Ludos  visere  hue  in  via  nuptialeis.  775 


ACTE   CINQUIÈME. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

PARDALISCA,  MURRHINE. 

Murr.  En  vérité,  je  n'ai  jamais  tant  ri,  je  ne  rirai 
jamais  d'aussi  bon  cœur.  Je  voudrais  bien  savoir  c« 
que  la  mariée  de  nouvelle  espèce,  Chalin ,  fait  avec 
son  nouvel  époux  :  jamais  poète  n'inventa  un  tour 
aussi  plaisant  que  le  nôtre.  Que  je  voudrais  voir  le 
bonhomme  sortir  le  visage  tout  meurtri  !  Cest  bien 
le  plus  méchant  barbon!  et  son  complice  qiii  lui 
prête  sa  maison  ne  vaut  pas  mieux.  Pardalisca,  reste 
ici ,  afin  de  bafouer  comme  il  faut  le  premier  qui 
sortira. 

Pard.  De  tout  mon  cœur  ;  laissez-moi  faire ,  je 
m'y  entends. 

Murr.  Observe  d'ici  ce  qu'ils  font  dans  l'intérieur. 

Pard.  Quand  les  réjouissances  commenceront, 
vous  m'avertirez. 

Murr.  Tu  poiurras  l'apostropher  avec  pleine  liberté. 

Pard.  Silence  I  votre  porte  s'ouvre. 

SCÈNE  n. 

OLYMPION,  CLÉOSTRATE,  MURRHINE. 

Olymp.  Où  fuir,  où  me  cacher?  dans  quel  lieu 
ensevelir  ma  honte?  Avons-nous  été  assez  maltraités 
mon  maître  et  moi  le  jour  de  nos  noces?  J'en  rougis, 
j'en  tremble  de  colère  :  nous  voilà  couverts  de  ri- 
dicule. Mais  je  deviens  fou.  Je  rougis,  moi  qui  n'ai  ja- 
mais rougi  de  rien  !  Écoutez,  je  vais  vous  conter  tout  ; 
ouvrez  bien  vos  oreilles.  Vous  n'avez  jamais  entendu 
d'aventure  plus  ridicule  que  celle  dont  nous  venons 
d'être  les  héros  là-dedans.  Après  avoir  conduit  tout 
droit  la  nouvelle  mariée  à  la  maison,  j'avais  ôté  la 

ACTUS  QUINTUS. 
SCENA  PRIMA. 

PARDALISCA,  MURBHINA. 
Mur.  Nunquam ,  ecastor,  ullo  die  risi  adaeque , 
Meque  hoc,  quod  reliqnom  'st,  plus  risuram  opinor. 
Lubet  Chalinum ,  quid  agat,  scire,  novom 
Nublum  cum  novo  marito,  nec  fallaciam 
Astutiorem  ullus  fecit  poeta,  atque  7S0 

Ut  hœc  est  fabre  facta  a  nobis.  Obtunso 
Ore  nunc  pervelim  progredire  senem  : 
Quo  senex  nequior  nuilus  vivit  :  ne  illum 
Quidem  nequiorem  arbitror  esse,  qui  looum 
Prœbet  illi.  Nunc  prsesidem  hefc,  Pardalisca,  7W 

Esse;  qui  bine  exeat,  eum  ut  ludibrio  habeas. 
Pard.  Lubens  Tecero ,  et  solens.  Mur.  Spectato  bine  omoir. 
Intus,  quid  intus  agant  :  mone,  amabo,  me. 

ard.  Licet.  Mur.  Et  illi  audacius  licet ,  quae  vis,  libère 
Proloqui.  Pard.  Tace;  voslra  foris  crepuit.  V9# 

SCENA  SECUNDA. 

OLYMPIO,  CLEOSTRATA,  MURRHIWA. 

Olymp.  Neque  quo  fugiam,  neque  ubi  lateam,  neqoe  boc 

dedecus  quomodo  celem , 
Scio;  tnntum  herus  atque  ego  flagitio  superavimus  DubtUs 

Dostris. 


CASINA,  ACTEV,  SCÈNE  U. 


clef.  Nous  étions  dans  l'obscurité  (1).  Vieux  barbon , 
me  disais-je,  je  me  coucherai  avant  toi  !..  Je  la  mets 
au  lit  ;  je  m'approche ,  je  la  caresse...  Je  veux  préve- 
nir le  bonhomme...  Mais  mon  ardeur  s'éteint  par  la 
crainte  d'être  surpris...  Je  demande  un  baiser  pour 
me  ranimer.  On  repousse  ma  main,  on  refuse  le 
baiser.  Cette  résistance  ne  fait  que  m'enflammer 
davantage...  Je  brûle  de  presser  Casina  dans  mes 
bras  :  je  veux  épai^er  la  besogne  au  vieillard  ;  je 
ferme  bien  la  porte,  aûn  qu'il  ne  vienne  pas  m'atta- 
quer. 

Mur.  Allons,  Cléostrate,  aborde-le. 

Cléos.  Dis-moi,  où  est  ta  nouvelle  mariée.' 

Olymp.  Je  suis  perdu;  tout  est  découvert. 

Cléos.  Il  est  naturel  que  vous  nous  racontiez  en 
détail  ce  qui  se  passe  là  dedans.  Que  fait  Casina  ?  Est- 
elle bien  complaisante.' 

Olymp.  Je  rougis  de  dire.... 

Cléos.  Conte  tout  avec  ordre...  Comme  tu  allais 
commencer... 

Olymp.  En  vérité,  je  rougis. . . . 

Cléos.  Parle  hardiment.  Après  vous  être  mis  au 
lit,  qu'avez-vous  fait?  Texige  que  to  me  le  dises. 

Olymp.  Mais  c'est  une  honte... 

Cléos.  On  n'entendra  pas...  Ty  veillerai. 

Olymp.  Je  ne  puis... 

Cléos.  Que  de  détours!  poursuis... 

Olymp.  Dès  que  j'eus  pris  place  dans  le  lit ,  Dieux  ! 
■   Cléos.  Eh  bien? 

Olymp.  L'horreur I 

Cléos.  Qu'ya-t-il? 

Olymp.  Chose  inouïe!  jetâtais...  je  cherchais.. 

(t)  La  pudeur  des  anciens  copistes  a  alUré  le  teste  dans  plusieurs 
endroits  de  cet  acte. 

Ita  nanc  pudeo,  atqae  ita  nanc  paveo,  atque  ita  in  ridica- 

lam  sumus  ambo. 
Sed  ego  insipiens  nova  ntmc  fack)  :  padet,  qaod  prias  non 

pudilum  umquam  'st 
Opcram  date,  dum  mea  facta  itère;  est  operse  aaribos  perci- 

pere.  '^ 

Ita  ridicula  audita,  ilerata  ea  sunt,  qaœ.ego  intus  tali» 
Ubi  intro  hanc  novam  nobtam  deduii  via  recta,  clavem 
Abduxi  :  sed  taraen  tenebrae  ibi  erant  tanquam  nox** 
Senex  abs  te  decutnbem  "•  Conloco,  fulcio,  molio , 
Ut  prior  quam  senex  nub.**  ^^ 

Tardus  e^e  inlico  coepi,  quouiam*** 
Respecte  idenlidem ,  ne  senex*"* 
Inlecebram  stupri  principio  eam  savium  posco. 
Repolit  roihi  manum,  nec  quietum  dare  sibi  savium  me 

sinit. 
Enim  jam  maps  jam  adpropero  :  ma^  jam  lubet  in  Casi- 

nam  inruere.  ^^ 

Capio  lliam  operam  seni  sobripere  :  forem  obdo,  ne  senex 

me  obprimaL 
Mur.  («d  a»«tr»um.)  Agedum  lu  adi  hune.  Cteostr.  Obsecro, 

obi  tua  nova  nubta  'st? 
Olymp.  Perii ,  hercle ,  ego  !  manifesta  rcs  est.  Cleoslr.  Om  • 

nem  ordine  rem 
Fateri  ergo  tequorn  'st  qoid  intus  agitnr?  quid  agit 
Casina?  satin'  morigera  est?  Olymp.  Pudet  dicere  me*  :  810 
Cleotir.  Memora  ordine,  ut  obceperas.  Olymp.  Pudet,  her- 
cle. Cleostr.  Age  audacter. 
Postquam  decubuisti ,  bine  te  volo  memorare ,  quid  est  fa- 

ctum? 
Olymp.  At  flagitium  'st.  CUo$tr.  Cavebunt   qui  audierint , 

faciam. 
Olymp.  •  Hoc  mj^us  est.  Cleostr.  Perdis  :  quin  tu  pergia? 

Olymp.  Ubi 
•us  subtus  porro***  8"^ 
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je  craignais  que  Casina  n'eût  encore  son  épée...  Ten 
saisis  la  poignée...  Mais  quand  j'y  songe ,  ce  n'ét^t 
pas  une  épée ,  c'eût  été  plus  froid  que  cela. 

Cléos.  Elxplique-toi. 

Olymp.  Ma  pudeur... 

Cléos.  Était-ce  tm  radis? 

Olymp.  Non. 

Cléos.  Un  concombre  peut-être? 

Olymp.  Ce  n  était  pas  un  l^me..  Dans  tous  les 
cas...  c'était  de  la  bonne  espèce...  car  c'était  quelque 
chose  de  bien  grand. 

ilurr.  Apprends-nous  donc  enfin  ce  qui  arriva. 

Olymp.  J'appelle  Casina  :  Ma  femme ,  ma  chère 
petite  femme,  pourquoi  repousser  ainsi  ton  époux? 
Je  n'ai  pas  mérité  cet  affront  :  j'ai  brûlé  pour  toi.  Elle 
ne  répond  mot,  et  s'enveloppe  dans  sa  robe.  Quand 
je  vis  que  la  place  offrait  tant  de  résistance ,  je  de- 
mande à  tenter  un  nouvel  effort  :  je  retourne  ma 
belle  ;  point  de  parole.  Je  me  dresse  et  me  jette  sur 
elle,  et  lui  donne  un  baiser. 

Murr.  Le  récit  est  plaisant. 

Olymp.  Une  barbe  plus  piquante  qu'un  buisson 
d'épine  me  déchire  le  visage  :  j'étais  à  genoux  ;  elle 
me  donne  im  coup  de  pied  dans  l'estomac  :  je  saute 
hors  du  lit.  Elle  s'élance  sur  moi,  et  me  brise  la  mâ- 
choire. Je  m'esquive  sans  rien  dire ,  et  je  sors  dans 
le  bel  état  où  vous  me  voyez ,  afin  de  faire  place  au 
bonhomme,  et  lui  donner  le  plaisir  de  boire  à  la 
même  coupe  que  moi. 

Cléos.  A  merveille.  Mais  où  est  ton  manteau? 

Olymp.  Je  Tai  laissé  là  dedans. 

Cléos.  Qu'en  penses-tu  maintenant?  vous  a-t-on 
accommodé  de  la  bonne  manière  ? 

Olymp.  Comme  nous  le  méritons. 

♦*  quid?  Olymp.  Babs.  Cleostr.  Quid?  Olymp.  Papx. 
♦♦  est.  Olymp.  Oh,  erat  maxumum. 
•*  baberet  metui  :  id  quaerere  obcoepi. 

•       ••»•• 

Dum ,  gladium  ne  babeat ,  quxro ,  adripio  capulnm.         820 

Sed ,  quom  cogito ,  non  babuit  gladium  :  nam  esset  frigidus. 
Cteostr.  Eloquere. 

Olymp.  At  pudet.  Cleostr.  Nom  radix  fuit?  Olymp.  Non  fuit. 
Cleostr.  Num  cucumis? 

Olymp.  Profeclo,  hercle,  non  fuit  quidquam  olerum  : 

Nisi ,  quidquid  erat,  calamilas  profecto  adtigerat  nunquam; 

Ita ,  quidquid  erat ,  grande  erat.  825 

Mur.  Quid  titdenique,  edisserta.  Olymp.  Ubi  adpello  :  Ca- 
sina, inquam, 

Amabo,  mea  uxorcula,  cur  virum  tuum  sic  me  spernis? 

Nimistu  quidcm,  hercle,  inmerito 

Meo  mihi  hsec  facis  :  quia  mihi  te  expetivi. 

nia  haud  verbiim  farit ,  et  sepit  veste  id,  qui  eslis**.        830 

Ubi  illum  saltum  video  obseptum,  rogo  ut  altero  sinat  ire. 

Volo ,  ut  obvertam  cubitissim  ** 

Ullum  mutité  •*♦ 

Surgo ,  ut  ineam ,  in  *♦ 

Atque  illam  In  *•»  ••^ 

Mur.  Perleplde  narrât** 

Olymp,  Savium  *»*• 

Ita  quasi  sentis  labra  mihi  conpungit  barba 

Coutiuuo  in  genua  ad^tltuto  pectus  mihi  pedibus  percotit 

Decido  de  lecto  prœceps,  subsilit  :  oblundit  os  mihi.         WO 

Inde  foras  tacitus ,  pnetiscini ,  exeo  hoc  ornatu ,  quo  vides , 

Ut  senex  hoc  eodem  poculo.  quo  ego  bibi,  biberet  Cleostr. 
Optume  'st. 

Sed  ubi  est  palllolum  luum?  Olymp.  Helc  intus  reliqui. 

Cleostr.  Quid  nunc?  saUn'  leplde  adiU  'st  vobis  manui? 
Olymp.  M  erito. 


i^ 


PLAUTE. 


Ctéoê.  Chut  !  la  porte  remue. 

Olymp.  Serait-ce  Casina  qui  court  après  moi  ? 

SCÈNE  III. 

STALINON,  OLTMPION. 

Stal.  (à  parV)  Je  suis  couvert  de  honte;  comment 
me  relever  de  là  ?  Je  n'ose  regarder  ma  femme  en 
face.  Me  voilà  perdu.  Mes  désordres  sont  dévoilés, 
je  suis  déshonoré  de  toutes  les  manières  !  me  voilà 
le  cou  pris  entre  deux  portes  :  comment  me  justifier 
auprès  de  ma  femme?  On  m'a  dépouillé  de  mon  man- 
teau comme  un  gueux....  Un  mariage  secret...  Je 
réfléchis...  Le  meilleur  parti,  c'est  d'aller  trouver 
Cléostrate...  Mais  quel  mari  voudrait  être  à  ma 
place .'  Je  ne  sais  que  faire ,  à  moins  d'imiter  les 
mauvais  esclaves  et  de  m'enfuir.  Car  il  n'y  a  pas 
sûreté  pour  mon  dos,  si  je  rentre  à  la  maison.  Je 
plaisante  en  ce  moment!  mais  j'ai  été  battu,  très- 
sérieusement  et  bien  malgré  moi ,  quoique  je  l'aie 
mérité.  Prenons  de  ce  côté,  et  fuyons. 

Olymp.  Holà  !  Stalinon,  jeune  amoureux! 

Stal.  Je  suis  mort!  On  me  rappelle.  Faisons 
comme  si  je  n'entendais  pas ,  et  partons. 

SCÈNE  IV. 

CHALIN,  STALINON,  CLÉOSTRATE, 
MURRHINE,  OLYMPION,  LES  SERVANTES. 

Chai.  Où  étes-vous ,  l'homme  de  bien  qui  vou- 
lez suivre  les  mœurs  des  Massiliens  (1)  ?  Si  votre  pas- 
sion veut  se  satisfaire,  l'occasion  est  belle,  me  voici. . . 
Vous  êtes  anéanti  :  allons...  approchez-vous  donc... 
(//  y  a  ici  une  lacune  de  plusieurs  vers.) 

(0  Peuple  efféminé. 

Cleottr.  Si  !  concrepueraDt  foreis.  Olymp.  Num  illa  me  nam 
sequitur?  845 

SGENA  TERTIA. 

STALINO,  OLYMPIO. 

Stal.  Ma\umo  ego  ardeo  flagitio ,  Dec  quid  agam  meis  rebas 

scio. 
Kec  meam  ut  uxorem  adspiciam  contra  oculis;  ita  disperii. 
Omnia  palam  sunt  probra,  omnibus  modis  obcidi  miser. 
Ita  manifesto  faucibus  teneor; 

Nec  quibus  modis  purgem  scio  me  mes  axori,  850 

Qui  expalliatus  sum  miser  :  ** 

**•  clandestinœ  nubtiae** 

*♦♦*  censeo 

♦•♦  mlhi  optumura  'st. 
'•*  Ea  dux  uxorem  meam  :  855 

•       *       •       »       riam 
Sed  ecquis  est,  qui  homo  munos  velit  fungier  pro  me? 
Quid  nunc  agam  nescio,  nisi  ut  inprobos  famulos  imiter, 

ac  domo  fugiam. 
Nam  salus  nulla  'st  scapulis ,  si  domum  redeo. 
Nugas  istuc  dicere  licet  :  vapulo,  hercle,  ego  invitus  tamen, 
Etsi  malum  merui  :  bac  dabo  protinam  ;  et  fugiam.  Olymp. 

Heus,  Stalino,  861 

Amator.  Stal.  Obcidi!  revocor  :  quasi  non  audiam,  adibo. 

SCENA  QUART A. 

CHALmUS,  STALINO,  CLEOSTRATA,  MURRflINA, 
OLYMPIO,  ANCILL^. 

Chai.  Ubi  tu  es,  qui  colère  mores  Massilienseis  postulas? 
tîunc  tu ,  si  vis  subigitare  me,  proba  'st  obcasio. 


Sial.  {voyant  sa  femme)  Allons  deTautre  côté... 
une  chienne  enragée  me  ferait  moins  peur. 

Cléos.  Mais  que  deviens-tu,  mon  ami?  dans  quel 
équipage  arrives-tu?  qu'as-tu  fait  de  la  canne,  du 
manteau  que  tu  avais? 

Pard.  L'infidèle  !  il  les  a  perdus  sans  doute  dans 
les  bras  de  Casina. 

Stal.  rétouffe. 

Chai.  Allons  nous  coucher  :  je  suis  Casina. 

Stal.  Va  te  faire  pendre. 

Chai.  Vous  ne  m'aimez  plus  ? 

Cléos.  Réponds ,  qu'as-tu  fait  de  ton  manteau  ? 

Stal.  Vous  êtes  des  bacchantes ,  ma  femme ,  de 
vraies  bacchantes  ! 

Pard.  Il  plaisante,  car  il  sait  bien  qu'il  n'y  a  pas 
ici  de  bacchantes. 

Stal.  Je  perds  la  mémoire...  Cependant  les  Bac- 
chanales (1)...! 

CUos.  Les  Bacchanales  !  elles  sont  passées. 

Olymp.  Je  vois  que  vous  avez  peur. 

Stal.  Moi? 

Olymp.  Par  Hercule,  ne  mentez  pas...  Car... 
{Ici  une  lacune  de  9  vers.) 

Stal.  Te  tairas-tu? 

Olymp.  Non,  je  ne  me  tairai  pas.  Vous  m'aviec 
supplié  de  demander  Casina  en  mariage... 

Stal.  C'est  par  amour  pour  toi  que  je  l'ai  fait. 

Cléos.  Par  amour  pour  Casina,  tu  veux  dire. 
Ah  !  je  te  tiens  maintenant.  * 

Stal.  Comment  tu  crois... 

Cléos.  Tu  oses  le  demander? 

Stal.  Si  j'ai  fait  tout  cela ,  je  suis  coupable. 

Cléos.  Rentre  à  la  maison;  et  si  tu  as  perdu  la 
mémoire,  je  te  soufflerai. 

(i)  Allusion  anx  tbyrses  dont  elles  étaient  armées.  Il  songe  au 
coups  qu'il  craint  de  recevoir. 

Periisti ,  hercle  :  âge,  adcede  hue ,*♦  8W 

Hic  desunt  octo  versus. 
Stal.  Hac  ibo  :  caninam  scsvam  spero  meliorem  fore. 
Cleostr.  Quid  agis  tu ,  marite,  mi  vir?  unde  ornatu  hoc  ad- 

venis? 
Quid  fecisti  scipione,  aut,  quod  habuisfi  pallium? 
yinc.  In  adulterio  dum  mœcbissat  Casinam ,  credo ,  perdldit 
Stal.  Obcidi!  Chai.  Etiamne  imus  cubitum?  Casina  sum. 

Stal.  In  malam  crucem.  een 

Chai.  Non  amas  me?  Cleostr.  Quin  responde,  tuo  quid  f»» 

ctum  'st  pallio? 
Stal.  Bacchœ  ergo,  hercle,  uxor...  Bacchse,  Bacchse,  hercle, 

uxor... 
Ane.  Nugatur  sciens  :  nam ,  ecastor,  nunc  Bacchae  nuUse 

ludunt. 
Stal.  Oblitus  fui  :  sed  tamen  Bacchœ.  Cleostr.  Quid  Bac- 

chœ?  id  fieri  non  potest. 
Ane.  Times,  ecastor.  Stal.  Egone?  Cleostr.  Haud  mentire, 

hercle;  nam  palam 'st.  875 

Hic  in  MSS  lacuna  est  versuum  novem. 

Stal.  Non  taces?  Olymp.  Non  hercle  vero  taceo  :  nam  ta 

maxumo 
Me  obsecravisli  opère ,  Casinam  ut  poscerem  uxorem  mihi. 
Stal.  Tui  amoris  causa  ego  istuc  feci.  Cleostr.  Imo,  hercle, 

illius, 
[Ni]  le  quidem  oppressissem.  Stal.  Feci  ego  istaec  dicta ,  quaa 

vosdicitis? 
Ci<ros<r.  Rogitas  etiam?  Stal.  Siquidem,  hercle,  feci,  feci 

nequiter.  880 

Cleostr.  Redi  modo  hac  intro  :  monebo ,  siquidem  memi- 

nisli  minus. 
Stal.  Hercle,  opinor,  potius  vobis  credam,  quod  yos  dicitis- 


CASINA,  ACTE  V,  SCÈNE  IV. 


Stal.  n  faut  bien  le  croire,  puisque  vous  le  dites, 
illais,  ma  chère  femme,  pardonne  à  ton  mari. 
Murrhine,  intercède  pour  moi  auprès  d'elle.  Si  ja- 
mais à  l'avenir  j'aime  Casina ,  si  j'essaye  de  l'aimer, 
si  je  pense  seulement  à  elle,  je  te  permets  de  m' at- 
tacher, et  de  me  battre  de  verges  à  ton  aise. 

Murrh.  Allons ,  il  faut  lui  accorder  sa  grâce. 

Cléos.  Je  ferai  ce  que  vous  voulez.  Et  je  lui  par- 
donne vite,  de  peur  d'allonger  cette  comédie. 

Stal.  Tu  n'es  donc  plus  fâchée? 

Cléos.  Non. 

Stal.  Puis-je  m'y  fier? 

Cléos.  Assurément. 

Stal.  Y  a-t-il  au  monde  une  femme  plus  aimable 
que  la  mienne  ? 

Chai.  Tenez-vous-y  donc. 


Cléos.  Allons ,  rends-lui  sa  canne  et  son  manteau 

Chai.  Tenez. 

Stal.  En  vérité,  on  m'a  fait  essuyer  une  étrange 
mortification.  On  m'a  donné  deux  maris,  et  ni  l'mi 
ni  l'autre  ne  m'a  traité  comme  une  nouvelle  mariée. 

LA  TROUPE  {ou  plutôt  CHALIN.) 

Spectateurs ,  voulez-vous  savoir  ce  qui  va  se  pas 
ser  dans  la  maison?  Casina  sera  reconnue  pour  la 
fiUe  du  voisin  Alcésime,  et  épousera  Euthynicus ,  le 
fils  de  notre  maître.  Maintenant  il  est  juste  que  vos 
mains  nous  récompensent.  Que  celui  qui  nous  ap- 
plaudira ait  une  maîtresse  sans  que  sa  femme  en 
sache  rien,  et  que  celui  qui  ne  nous  claquera  pas 
de  toutes  ses  forces  trouve  tm  vilain  bouc  dans  le  lit 
de  sa  belle! 


Sed  viro  da  hane  veniam ,  uxor.  Marrhlna ,  ora  CHeostratam  : 
Si  UDquam  postbac  aut  amasso  Casinam,  autobcepso  modo, 
Ne  ut  eam  amasso ,  si  ego  unquam  adeo  posthac  taie  admi- 

sero ,  885 

Nulla  causa  'st,  quin  pcDdentem  me,  uxor,  virgis  verberes. 
Nur.  Censeo ,  ecastor,  hanc  dandam  veniam.  Cleostr.  Fa- 

ciam ,  ut  jubés. 
Propter  eam  rem  banc  tihi  nunc  veniam  minus  gravate  pro- 

spero; 
Haoc  ex  longa  longiorem  ne  faciamus  fabulam. 
Stal.  Non  irata  es  ?  Cleostr.  Non  sum  irata.  Stal.  Tuae  fidei 

credo?  Cleostr.  Me».  890 

Stal.  Lepidiorem  oxorem  nemo  quisquam ,  qaam  ego  habeo 

tMoc ,  babet. 


Cleostr.  Age  tu,  wdde  hnic  sdpionem  et  pallium.  Chai. 

Tene.  Stal.  Lubet. 
Chai.  MJhi  quidem ,  edepol ,  insignite  fada  'st  magna  injuria. 
Duobus  nubsi  :  neuter  fecit,  quod  novae  nubtx  soleL 

GREX. 
Spectatores,  quod  futurum  'st  intus,  heic  memorabimos. 
Hœc  Casina  hujus  reperietur  filia  esse  e  proxumo ,  896 

Eaque  nubet  Euthynico  nostro  herili  lilio. 
Nunc  vos  sequom  'st,  manibus  meritis  meritam  mercedem 

dare. 
Qui  faxit,  clam  uxorem  ducat  scortnm  semper,  quod  volet 
Verum  qui  non  manibus  clare ,  quantum  poterit ,  piauaerit , 
Ei  pro  Bcorto  subponetur  Mrcas  anctus  nautea.  901 


LES  BACCHIS. 


PERSONNAGES. 


Sn,^E ,  prolo^e. 

Les  deux  Bacchis,  sœars, 
cuurtisanes. 

PiSTOCLÈn  e,  amant  d'une  Bac- 
chis. 

Mnésiloqoe,  amant  de  l'au- 
tre Bacchis. 

NicoRULE,  vieillard,  père  de 
Mnésiloque. 

La  scène  est  à  Athènes 


PoiLoxÈNE,  vieillard,  père  de 

Pistoclère. 
Lvnus,  esclave,  précepteur  de 

Pisloclère. 
Cbrtsale,  esclave  de  Nico- 

bule. 
Cléomaque  ,  militaire. 
Son  parasite. 
Son  esclave. 


ARGUMENT. 

(Attribué  à  Priscien.) 

Mnésiloqae  brûle  pour  Bacchis.  Il  se  rend  à  Éphèse  pour 
toucher  de  l'argent.  Bacchis  Tait  un  voyage  en  Crète  pour 
retrouver  sa  sœur  :  de  là  elle  retourne  à  Atliène.  Mnésiloque 
écrit  d'Éphèse  à  Pistoclère ,  de  s'informer  d'elle.  11  revient 
à  Atliènes ,  où  il  Tait  grand  bruit ,  sur  le  soupçon  que  sa 
maîtresse  est  aimée  de  son  ami.  Mais  ils  échangent  leurs 
maltresses  moyennant  de  l'or,  et  chacun  a  celle  qu'il  aime. 
Leurs  pères  cherchent  à  les  éloigner;  mais  ils  sont  séduits 
eux  mêmes ,  et  s'enivrent  de  compagnie. 


PROLOGUE 

(Attribué  à  Pétrarque.) 
SILÈNE. 
Je  serais  bien  surpris  si  aujourd'hui  les  specta- 
teurs ne  s'agitaient  pas  sur  leurs  bancs ,  ne  tous- 
saient pas ,  ne  crachaient  pas ,  pour  interrompre  les 
acteurs  qui  s'eÉforcent  de  les  faire  rire  ;  s'ils  ne  iron- 
çaient  pas  le  sourcil,  s'ils  ne  râlaient  pas,  s'ils  ne  mur- 

nRAMATIS  PERSON^. 

Sirxims ,  prologns.  Phii:x)xenus,  senex,  pater  Pisto- 
BACCHints ,  sorore»,  ainbx  me-       cleri. 

retricps,  iina  MncsiiochI,  altéra  Lydos,  Pistoclerl  pxdagogas. 

Pistorlpri  arnica.  Chrysai.u»,  se^vusNicoblUi,co- 
PISTl>Cl.ERlIs  ,  adolescens.  mes  Mnesilochi. 

Mnes(i.u(;uus  ,  adolescens.  Cleomachus,  miles. 

NiCOBULUS,  senex,  pater  Mne-  Parasitds  CleomacU. 

bUocU.  Puer  Oeomacbi. 

Scena  est  Athenis. 


ARGUMENTUM 

(sorrosiroK.) 

BACCaiDts  amore  farit  Mnestlochos. 

.^anim  ut  rediraat .  prosumia  ferlur  Epbesam. 

Cretam  Racchls  oavigat,  atque  alteram 

Convt-nit  Racchidem  :  inde  Athenas  redit  : 

Hlnc  dat  Mnestloctins  ad  Pistoclerum  Uteras, 

iUain  conqiiirat  :  redit  :  turbas  movet , 

Duin  pulat  ainari  suara  :  ut  mutent  geminas, 

£i  dat  aurum  ;  pariter  amant. 

^enes  dum  gnatts  stadent ,  scortantur,  potitant. 


PROLOG  US. 

«  Mirum  hodie  'st,  ni  spectatores  in  subselliis 
«  Riiliculos  strepunt,  tussiunt ,  ronchos  cient , 
«  Consiilcant  front«'m,  et  ore  concrepario 
«  Fréquenter  fremuut,  atque  maie  mussitant. 


muraient  pas  méchamment.  A  peine  souffrirait-on 
sur  la  scène  de  jeunes  acteurs,  des  Lydiens  à  la  figure 
efféminée  :  comment  ose-t-on  faire  paraître,  à  titre 
de  prologue ,  un  vieillard  à  la  tête  pesante ,  monté 
sur  le  dos  d'im  âne  ?  Patience ,  je  vous  prie  ;  prê- 
tez-moi votre  attention,  afin  que  je  vous  dise  le 
nom  de  cette  comédie ,  qui  est  du  genre  tempéré. 
Il  est  juste  d'accorder  quelque  silence  à  un  dieu. 
Il  ne  convient  pas  de  faire  usage  de  votre  langue  ; 
car  vous  venez  ici  pour  voir  et  non  pour  crier  :  prê- 
tez-nous vos  oreilles  ;  que  ma  voix  aille  librement 
jusqu'à  vous.  Craignez-vous  moins  les  coups  qui 
font  ouvrir  les  oreilles  que  ceux  qui  font  fermer  la 
bouche?  Vous  êtes  de  bonnes  gens,  et  justement  ai- 
més des  dieux.  Bon  !  voilà  le  silence  établi  :  les  enfants 
même  se  taisent.  Maintenant  regardez  le  messager 
tout  nouveau  de  la  pièce  nouvelle.  Je  vais  vous  dire 
en  peu  de  mots  qui  je  suis ,  pourquoi  je  viens ,  et 
le  titre  de  la  comédie.  Je  vous  apprendrai  ce  que 
vous  désirez  savoir  ;  accordez-moi  donc  votre  atten- 
tion. Je  suis  un  des  dieux  du  monde ,  le  nourricier 
du  grand  Bacchus,  qui  établit  son  empire  avec  tme 
grande  armée  de  femmes  (1);  toutes  les  merveilles 
que  les  nations  racontent  de  lui  ont  été  inspirées  par 
moi.  Ma  volonté  est  toujours  la  sienne.  Il  est  bien 
juste  que  le  père  commun  obéisse  à  son  père.  Les 
comédiens  d'Ionie  m'appellent  le  cavalier  de  l'âne,  à 
cause  de  la  monture  dont  se  sert  ma  vieillesse.  Vous 
savez  qui  je  suis  ;  maintenant  laissez-moi  vous  dire 
le  nom  de  la  pièce,  et  la  cause  de  mon  message. 

((}  Les  bacchantes. 

«  Vix  in  juventa  locum  obtineant  5 

«  Aut  glabri  bistriones,  aut  pervoisi  ludii. 

«  Quid  veternosus  prodit  internuncius 

«  Senex,  qui  dorso  fertur  asinario? 

«  Attendite,  quceso,  atque  animum  advortite, 

a  Dam  nomen  huju.s  eloquor  stalaris.  10 

a  jEquom  'st  vos  deo  facere  silentium. 

«  Ofticio  oris  non  decet  Ulos  utier, 

«  Qui .  non  ut  clament ,  sed  ul  spectent ,  veniunL 

«  Aurais  date  otioseis ,  at  non  in  manum  ; 

«  Bas  volo  volans  vox  vacuas  feriat.  IC 

«  Quid  veremini?  ictus  an  sint  minus  noxil, 

«  Qui  répétant  laxa ,  aut  hiulca  obstruunt? 

R  Estis  benigni,  roerito  vos  amant  cxlités. 

«  Factum  'st  silentium ,  tacent  pueri. 

«  Novam  ad  rem  Jam  novom  spéciale  nuncium.  29 

«  Qui  sim,  car  ad  vos  veniam,  paucis  eloquar; 

<•  Simul  h^jus  nomen  proferam  Lomœdiae. 

a  Ecce  fabor  Jam  vobis,  quod  expelitis, 

«  Proinde  vos  mihi  facile  audientiam. 

«  Naturs  Deus  sum,  Broir.ii  aller  maxumi,  » 

«  Foemineo  qui  peperit  rem  exercilu; 

«  Quidquid  hujusce  gentes  ferunt  incluts, 

«  Nonnihil  nostro  gesla  sunl  consilio. 

«  Nunquam,  quod  mihi  placel,  illi  displicet 

«  j£quom 'st,  si  pater  obsequilur  patri  30 

«  Asibidam  lonii  me  vocilanl  grèges, 

«  Quod  vecturio  senex  vehar  a.sinario. 

«  Qui  sim ,  tenetis  :  si  teneUs,  sinite, 

«  Ut  nomen  hi^us  eloquar  statarùe, 


PROLOGUE. 
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Philémon  (1)  composa  autrefois  cette  comédie  en 
grec  :  elle  s'appelait  les  Évantides  Plaute,  qui  l'a  tra- 
duite en  latin  l'appelle  les  Bacchis.  Il  n'y  a  rien  d'é- 
tonnant de  me  voir  ici,  puisque  Bacchus  vous  en- 
voie les  Bacchis,  qui  sont  de  vraies  Bacchantes. 
C'est  moi  qui  vous  les  apporte.  Est-ce  que  je  mens? 
Il  ne  comiendrait  pas  à  un  dieu  de  mentir.  Je  dis  la 
vérité.  Ce  n'est  pas  moi  qui  les  apporte,  mais  bien  cet 
animal  lascif  que  je  monte;  il  est  un  peu  las,  car  il 
porte  trois  personnes.  Vous  en  voyez  déjà  une  (il 
se  désigne  lui-même  )  ;  regardez  maintenant  ce  que 
j'ai  sur  les  lèvres  ;  voyez  les  deux  sœurs  Bacchis  de 
Sainos ,  jolies  courtisanes ,  nées  en  même  temps  ; 
charmantes  jumelles  qui  se  ressemblent  comme 
deux  gouttes  de  lait,  comme  deux  larmes  d'eau.  On 
les  prendrait  pour  deux  moitiés  d'un  même  tout  ;  en 
les  regardant  on  les  confond ,  on  les  prend  l'une 
pour  l'autre.  Vous  attendez  le  reste  :  faites  donc  si- 
lence :  je  vais  vous  dire  le  sujet  de  la  comédie.  Sa- 
raos  est  un  pays  que  vous  connaissez  tous ,  car  il  n'y 
a  pas  de  mers,  de  terres,  de  montagnes,  d'îles  que  vos 
légions  n'ayent  rendues  accessibles.  C'est  là  que 
Sostrata ,  fille  de  PjTgotélès ,  a  eu  de  son  mari  Py- 
roclès  ces  deux  filles,  nées  le  même  jour.  Initiés  tous 
deux  aux  mystères  de  Bacchus ,  ils  donnèrent  à 
leurs  enfants  le  nom  de  ce  dieu.  Les  parents  mou- 
rurent :  l'une  fut  transportée  en  Crète  par  un  soldat, 
l'autre  fut  embarquée  pour  Athènes.  Mnésiloque,  fils 
de  Nicobule,  la  vit,  l'aima,  et  lui  rendit  de  fré- 
quentes visites. 

Cependant  le  père  de  ce  jeune  homme  l'avait 
envoyé  à  Éphèse  pour  lui  rapporter  de  l'arçent 
qu'il  avait  déposé  chez  un  vieil  ami ,  Archidémide 

(I)  Poète  de  Syracuse  qui  Tirait  du  temps  d'Alexandre. 


de  Phénicie.  Mnésiloque  y  séjourna  deux  ans;  il 
apprit,  non  sans  douleur,  que  Bacchis  était  partie 
d'Athènes.  Des  matelots  qu'il  connaissait  l'informè- 
rent qu'elle  s'était  embarquée  pour  la  Crète.  Il 
mande  à  un  ami,  Pistoclère,  fils  de  Philoxène, 
d'employer  tout  son  zèle  et  tous  ses  soins  à  la  re- 
cherche de  la  jeune  fugitive.  Pistoclère ,  empressé 
de  sen'ir  son  ami ,  découvre  que  les  deux  soeurs  sont 
déjà  revenues  à  Athènes  ;  il  en  devient  amoureux 
lui-même.  L'une  attire  auprès  d'elle  Pistoclère, 
l'autre  attend  Mnésiloque.  Elst-il  étonnant  que  deux 
jolies  filles ,  deux  Bacchantes  séduisent  ces  jeunes 
gens,  et  même  leurs  pères,  tout  cassés,  tout  moribonds 
qu'ils  soient  ?  Mais  voici  Pistoclère  qui  revient  vers 
les  deux  Bacchis  qu'il  a  retrouvées  ;  il  veut  étouf- 
fer en  vain  le  nouveau  feu  d'amour  qui  l'embrase. 
Maintenant  je  me  retire.  Écoutez-le  à  son  tour. 

ACTE  PREMIER. 

SCÈINE  I. 

LES  DEUX  BACCHIS,  PISTOCLÈRE. 

1.  Bacch.  Te  serait-il  possible  de  te  taire  et  d« 
me  laisser  parler  ? 

2.  Bacch.  Très-volontiers.  Parle. 

1.  Bacch.  Ma  sœur,  si  ma  mémoire  me  mauique, 
tu  voudras  bien  m'aider. 

2.  Bacch.  Cest  plutôt  à  moi  de  craindre  que  les 
expressions  me  manquent  pour  venir  à  ton  se- 
cours. 

Pist.  {à  part.)  Que  font  là  ces  deux  sœurs  qui  ont 
le  même  nom  et  les  mêmes  attraits.?  {Haut.)  Que  dé- 
libérez-vous dans  votre  petit  conseil .' 

1.  Bax:c.  Rien  que  de  bien. 


1  Simul  sciaUs ,  ad  vos  cur  venerim.  35 

!  Philémon  Graecam  olim  dédit  fabulam; 

I  Hanc,  qui  graecissaot,  Evantides  nuacupant. 

1  Plotus,  qui  latinissat,  vocal  Bacchides. 

1  Quare  non  est  mirum ,  si  hue  advenerim. 

i  Bacchus  bacchantei^Baccbas  mittit  Bacchides  40 

1  Ego  ad  vos  porto.  Quid  dixi  mendacium? 

1  Non  dea-t  mentiri  deum.  At  vera  fabulor  : 

I  Non  ego  eas  porto ,  venim  salsus  asinas 

1  Via  defessus ,  treis ,  si  rite  memorem , 

I  Fert;  unum  videlis  :  ore  quid  feram,  specite;  45 

1  Duas  sorores  debacchanteis  Samias , 

I  Merelriœs  lepidas,  uno  prognatas  tempore, 

L  fisdem  parentihus,  fœtu  gemellitico, 

i  Non  minus  siraileis,  quam  lacti  lac,  si  conféras, 

I  Aut  aquam  aqus  :  dimidiatas  imputes.  50 

t  Has  si  videres,  ita  confundas  oculos, 

I  Utra  ut  sit,  non  queas  internoscere. 

I  Quod  rpïtat,  expetilis  :  Jam  date  silentium; 

I  Hujus  argumentum  eloquar  Comœdis. 

r  Samos  qos  terra  sit,  nota  est  omnibus.  55 

I  Nam  maria,  terras,  monteis,  atque  insulas 

1  Vostne  legiones  reddidere  pervias. 

I  Hac  PyraoteliA  Sostrala  Pj  rocli  viro 

I  Uno  edidit  gnatas  nisu  geminas. 

t  Placuitque  Initiatis  Trieteride,  00 

I  Quas  ederent ,  Bacchi  vocitare  nomine. 

(  Parentes ,  ut  tit  crebro ,  fata  occupant 

(Âlteram  miles  secum  in  Cretam  vexerat, 

I  Altéra  geminis  adnatat  Cecropias. 

I  Banc,  ut  Nicobuli  inspicit  Mnesilochus,  65 

«  Amare  obcipit,  itit  ad  eam  frequentius. 

«  Interea  Juvenem  pater  mittil  Ephesum, 

«  Ut  mde  référât  aurum,  quod  posuerat 

>  Ipse  Jampridem  apud  Archimedldem, 


a  Veterem  amicum,  senem  Phœnicarium.  70 

«  Is  quom  biennio  desiderat  Ephe^i, 

n  Bacchidem  abiisse,  durum  a<lcepit  nuncium: 

«  Nam  nauts  noii  navigasse  nuncianL 

n  Ut  fugilivam  cura  et  corde  quaereret, 

«  Ad  PhiSoxeni  Pi.sloe1<-rum  filium  IC 

n  Sodalem  unicum  sulcat  epislulium. 

n  Dum  Pistoclerus  amico  impartit  operam , 

«  Alhenas  dudum  quae  redierant  gemins, 

«  Conquisitorem  in  amorem  conciunL 

«  Allera  Pistoclerum  ad  se^  adiicit  :  ft 

«  Altéra  venienti  desidet  Mnesilocho. 

n  Géminée  Bacchae  duos  Barchantels  pullalos 

n  Quid  mirum  si  ad  sese  Iraxerint  blandulx, 

«  Facetse,  pulchrfe?  Incurvos  lJl>ilinarios, 

a  Veterrumos  senes,  illorum  traherenl  patres.  • 

«  Sed  eccum  Pistoclerum ,  qui  ad  Bacchides 

«  Nuper  inventas  redit,  et  secum  insolens 

«  Novos  amoris  dispuit  igniculos. 

«  Nunc  prodeo ,  audite.  » 

ACTUS  PRIMUS. 
SCENA  PRIMA. 

BACCHIDES,  PISTOCLERUS. 
Bacch.  I.   Quid  si  hoc  polis  est,ul  taceas,  ego  ><jQ*rT 

Bacch.  II.  Lepide  :  licet  *® 

Bacch.  I.  UbI  me  fugiet  memoria,  ibi  lu  facile,  nt  «ubve- 

nias ,  soror. 
Bacch.  M.  Pol,  magis  metuo,  mihl  in  monendo  ne  defu«ril 

oratia 
Bacch.  I.  Pol,  e^  qooque  meluo,  losciivola  ne  defaerit 

«antio. 
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PLAUTE. 


Pist.  Ce  n'est  pas  l'habitude  des  femmes  galantes. 

2.  Bacc.  Quoi  de  plus  malheureux  qu'une  femme  ! 

Pist.  Et  qui  est-ce  qui  le  mérite  davantage? 

1.  5acc.  Ma  sœur  cherche  un  protecteur  qui  oblige 
le  militaire  avec  qui  elle  est  de  la  laisser  retourner 
chez  elle  quand  il  ne  sera  plus  au  service  :  vous  se- 
riez bien  aimable  de  l'obliger  en  cela. 

FtsL  Moi ,  son  protecteur  !  et  pourquoi .' 

1 .  Bacc.  Afin  qu'elle  retourne  chez  elle  quand  son 
engagement  sera  fini ,  et  qu'il  ne  la  retienne  pas 
comme  esclave.  Car  si  elle  pouvait  lui  rendre  son 
argent  tout  de  suite ,  elle  le  ferait  avec  plaisir. 

Pist.  Où  est  cet  homme-là? 

1.  Bacc.  11  va  venir  ici ,  je  crois  ;  mais  vous  serez 
mieux  chez  nous  pour  arranger  cette  affaire.  Jusqu'à 
ce  qu'il  vienne ,  vous  serez  assis  commodément  ;  en 
même  temps  vous  vous  rafraîchirez,  et  je  vous  don- 
nerai un  baiser  par-dessus  le  marché. 

Fist.  C'est  un  poison  que  vos  caresses. 

1.  Bacc.  Comment? 

Pist.  C'est  que  je  vois  bien  que  vous  voulez  toutes 
deux  attraper  le  même  pigeon.  Je  suis  perdu...  et 
votre  flèche  m'a  déjà  blessé  les  ailes.  Ce  que  vous  me 
proposez  là,  ma  belle ,  n'est  guère  convenable. 

1.  Bacc.  Pourquoi,  s'il  vous  plaît? 

fist.  Parce  que ,  belle  Bacchis ,  je  crains  les  Bac- 
chantes et  votre  maison  de  bacchanale. 

1.  Bacc.  Que  craignez-vous?  Que  ma  table  ne 
TOUS  entraîne  au  mal  ? 

Pist.  Je  crains  moins  votre  table  que  vos  appas  : 
vous  êtes  une  méchante  rusée.  Ma  belle,  un  rendez- 
vous  secret  avec  une  femme  ne  convient  pas  à  mon 
âge. 

1 .  Bacc.  Si  vous  vouliez  faire  chez  moi  quelque  sot- 
tise ,  je  m'y  opposerais.  Je  veux  seulement  que  vous 
soyez  chez  nous  quaud  ce  militaire  viendra.  Votre 
présence  l'empêchera  de  se  porter  à  quelque  violence 
avec  nous.  Vous  rendrez  en  même  temps  service  à 


votre  ami  :  notre  militaire  me  croira  votre  maîtresse. 
Eh  bien  !  vous  ne  répondez  pas  ? 

Fisf.  C'est  que  vous  dites  là  les  plus  belles  choses 
du  monde;  mais  il  en  coûte  d'en  faire  l'essai.  Elles 
déchirent  le  cœur  et  la  bourse;  elles  dérangent  la 
conduite  et  tuent  la  réputation. 

1.  Bacc.  Que  craignez-vous  d'elle? 

Pist.  Ce  que  je  crains?  C'est  d'entrer  si  jeune 
dans  la  carrière  des  plaisirs  et  de  la  volupté ,  de  me 
perdre  au  lieu  de  gagner  le  prix ,  de  me  couvrir  de 
honte  au  lieu  de  couronnes  ! 

1.  Bacc.  Vous  plaisantez. 

Pist.  De  tenir  une  tourterelle  au  lieu  d'une  épée. 
Oui,  vous  me  présenterez  une  coupe  au  lieu  de  ceste, 
une  bouteille  au  lieu  de  casque ,  une  guirlande  de 
fleurs  pour  couronne ,  des  dés  pour  arme ,  un  léger 
manteau  pour  cuirasse,  un  lit  pour  cheval,  une  cour- 
tisane pour  bouclier..  Fi!.,  retirez-vous. 

1 .  Bacc.  Vous  êtes  aussi  trop  farouche. 

Pist.  Je  songe  à  moi. 

I.  Bacc.  Il  faut  vous  apprivoiser...  Tenfais  mon 
affaire. 

Fist.  Vos  leçons  coûtent  trop  cher. 

1.  Bacc.  Feignez  dé  m'aimer. 

Pist.  Serait-ce  pour  badiner,  ou  sérieusement  ?, 

1.  Bacc.  Sérieusement...  Cela  vaut  mieux;  quand 
le  militaire  entrera ,  je  veux  que  vous  m'embrassiez. 

Pist.  A  quoi  bon  ? 

1 .  Bacch.  Je  veux  qu'il  vous  voie  :  je  sais  ce  que 
je  fais. 

Fist,  Et  moi ,  je  sais  ce  que  je  crains  :  mais  que 
dites-vous  là  ? 

1.  Bacch.  Comment? 

Pist.  Si  on  apporte  le  dîner,  le  souper,  la  colla- 
tion ,  comme  c'est  l'usage  dans  les  réunions ,  où  me 
mettrai-je  à  table  ? 

1.  Bacch.  Auprès  de  moi,  mon  cœur.  La  place  d'un 
joli  garçon  est  à  côté  d'une  jolie  femme  ;  cette  place- 


Sequere  hac  Pist.  Quid  agunt  duse  germans  meretrices  côn- 

gnomines? 
Quid  in  consilio  consuluistis?  Bacch.  i.  Bene.  Pist.  Pol, 

haud  meretricium  'st.  95 

Bacch.  II.  Miserius  uiliil  est,  quam  malier.  Pist.  Quid  esse 

dicls  dignius? 
Bacch.  I.  Hsec  ita  me  orat ,  sibi  qui  caveat ,  aliquem  ut  bo- 

minem  reperiam, 
Ab  istoc  milite  :  ut,  ubi  emeritum  sibi  sit,  se  ut  revehat  domum. 
Id,  amatx)  te,  huic  caveas.  Pist.  Quid  isti  caveam? Bacch.  i. 

Ut  revehatur  domum , 
Dbi  ei  dediderit  opéras ,  ne  banc  illehalieat  pro  ancillasibi  lOO 
Nambaec  sihat>eataurum,quodilIi  renumeret,faciat  lubens. 
Pist.  Ubi  nunc  is  homo  'st?  Bacch.  i.  Jam  heic,  credo,  ade- 

rit;  sed  hoc  idem  apud  nos  rectius 
Poteris  agere;  atque  is  dum  veniat,  sedens  ibi  operibere. 
Eadem  biberis ,  eadem  dedero  tibi ,  ubi  bil>eris ,  savium. 
Pist.  Viscus  merus  vostra  'st  blanditia.  Bacch.  i.  Quid  jam? 

Pist.  Quia  enim  intellego,  105 

Daae  unum  expelitls  palumbem.  Perii,  arundo  alas  verberat. 
Non  ego  istuc  facinus  mihi,  mulier,  conducibileesse  arbitror. 
Bacch.  I.  Qui,  amabo?  Pist.  Quia,  Bacchis,  Bacchas  metuo 

et  Bacchanal  tuum. 
Bacch.  I.  Quid  est ,  quod  metuis?  ne  tibi  lectus  malitiam 

apud  me  suadeat? 
Pist.  Magis  inlectum  tuum,  quam  lectum,  metuo  :  mala  tu 

es  bestia.  110 

Nam  huic  setati  non  condncit ,  mulier,  latebrosus  locus. 
Bacch.  I.  Egomet,  apud  me  si  quid  stulte  facere  cupias, 

prohibeam. 


Sed  ego  apud  me  te  esse  ob  eam  rem.  Miles  quom  veniat,  volo  : 
Quia ,  quom  tu  aderis ,  huic  mibique  baud  faciet  quisquam 

injuriam. 
Tu  proliibebis,  et  eadem  opéra  tuo  sodali  operam  dabis.  115 
Et  iile  adveniens  tuam  me  esse  amicam  suspicabitur. 
Quid,  amabo,  obticuisti?  Pis^  Quia  sunt  lepida  istxc  me- 

moratu. 
£adem  in  usu ,  atque  ubi  periculum  facias ,  aculeata  snnt , 
Ànimum  fodicant ,  bona  destimulant ,  facta  et  famam  saa- 

ciant. 
Bacch.  II.  Ecquid  ab  hac  metuis?  Pist.  Quid  ego  metuam, 

rogitas?  homo  adulescentulus  129 

Penetrare  hujusmodi  in  palsestram,  ubi  damnis  desudascitur, 
Ubi  pro  disco  damnum  capiam ,  pro  cursura  dedecus? 
Bacch.  II.  Lepide  memoras.  Pist.  Ubi  ego  capiam  pro  ma> 

chsera  turturem, 
Ubique  inponat  in  manum  alius  mibi  pro  cestu  cantharum  ; 
Pro  galea  scaphium ,  pro  insigni  sit  corolla  plectilis ,         126 
Pro  hasta  talus;  pro  lorica  malacum  capiam  pallium; 
Ubi  mihi  pro  equo  lectus  detur,  scortum  pro  scuto  adcubeL 
Apage  a  me.apage.  Bacch.  i.  Ah,  nimium  férus  es.  Pist. 

Mihi  sum.  Bacch.  i.  Malacissandus  es. 
Equidem  tibi  do  banc  operam.  Pist.  At  nimium  pretiosa  es 

operaria. 
Bacch.  I.  Simulato  me  amare.  Pist.  Utrum  ego  istuc  jocon* 

adsimulem ,  an  serio?  130 

Bacch.  I.  Heia  !  hoc  agere  meliu'st  :  Bfiles  quom  bue  adve- 

niat ,  te  volo 
He  amplexari.  PisL  Quid  eo  mitii  opu'st?  Bacch.  i.  Ut  ille 

ta  videat  volo.  ' 


LES  BACCHIS,  ACTE  I,  SCEMl'  II 

là  vous  appartient  chez  nous,  quand  même  vous  ren- 
driez à  l'improviste.  Choisissez  un  endroit  où  vous 
serez  bien,  et  je  vous  y  mettrai  :  je  ne  veux  qu'une 
chose ,  ma  rose ,  c'est  que  vous  soyez  à  votre  aise. 

Pist.  (à  part).  Il  y  a  là  un  fleuve  rapide  ;  gardons- 
nous  de  le  traverser. 

1.  Bacch.  Vous  y  perdrez  quelque  chose....; 
mais  donnez-moi  la  main  et  suivez-moi. 

Pist.  Non,  non... 

1.  Bacch.  Pourquoi  non? 

Pist.  Parce  que  rien  n'est  plus  séduisant  pour  un 
jeune  homme  que  la  nuit,  les  femmes  et  le  vin. 

1.  Bacch.  A  votre  gré...  Ce  que  je  dis,  c'est  pour 
vous  être  agréable.  Ce  militaire  emmènera  ma  sœur; 
regardez-le  faire  comme  un  terme,  si  cela  vous 
convient. 

Pist.  Suis-je  fait  pour  ce  rôle  Pet  ne  suis-je  ca- 
pable d'aucun  empire  sur  moi-même .' 

1.  Bacch.  Qu'avez-vous  à  redouter? 

Pist.  Rien.  Maintenant,  ma  belle ,  je  m'abandonne 
à  vous  :  je  vous  appartiens  :  disposez  de  moi. 

1 .  Bacch.  Vous  êtes  charmant.  Voici  ce  que  je  vous 
demande.  Je  donne  aujourd'hui  à  ma  sœur  un  sou- 
per d'adieu.  Obligez-moi  de  prendre  de  l'argent  dans 
ce  cal)inet  :  vous  nous  ferez  préparer  un  bon  repas. 

Pist.  Je  vous  régalerai...  et  je  ne  souffrirai  pas 
que,  par  égard  pour  moi,  vous  fassiez  des  frais... 
Ce  serait  une  honte  pour  moi. 

1 .  Bacch.  Et  moi,  je  n'entends  pas  qu'il  vous  en 
coûte  une  obole. 

Pist.  Laissez-moi  faire. 

1.  Bacch.  Faites,  puisque  vous  le  voulez;  mais 
hâtez-vous ,  je  vous  prie. 

Pist.  Je  reviendrai  ici  plus  vite  que  je  ne  quitterai 
vos  embrassements. 

2.  Bacch.  INIa  sœur,  tu  me  régaleras  bien  en  ar- 
rivant chez  toi. 
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1.  Bacch.  Que  veux-tu  dire? 

2.  Bacch.  Parce  queje  vois  que  tu  viens  de  faire 
tme  bonne  pêche. 

1 .  Bacch.  Oui ,  il  est  à  moi  :  je  vais  maintenant 
délivrer  Mnésiloque  :  il  faut  te  procurer  de  l'argent 
pour  que  tu  ne  partes  point  avec  ton  militaire. 

2.  Bacch.  Je  le  désire  bien. 

1.  Bacch.  Je  m'en  charge.  L'eau  est  chaude; 
entrons ,  pour  que  tu  prennes  un  bain  ;  après  les 
émotions  d'une  traversée,  tu  dois  avoir  besoin  de 
repos. 

2.  Bacch.  En  effet...  Mais  qui  vient  ici  nous  trou- 
bler? Retirons-nous. 

1.  Bacch.  Suis-moi  de  ce  côté...;  mets-toi  au 
lit,  et  repose-toi. 

SCÈNE  II. 
LYDUS,  PISTOCLÈRE. 


Lyd.  Depuis  longtemps ,  Pistoclère ,  je  vous  suis 
sans  rien  dire ,  pour  connaître  vos  projets  avec  tout 
cet  équipage  ;  car  les  dieux  me  confondent  si  le  sage 
Lycurgue  lui-même  pourrait  y  résister!  Mais  vous , 
qui  prenez  la  route  opposée ,  où  allez-vous  avec  ce 
pompeux  cortège? 

Pist.  Ici  près. 

Lyd.  Comment  ici  près  ?  Qui  donc  y  demeure  ? 

Pist.  L'Amour,  la  Volupté,  Vénus,  la  Beauté,  la 
Joie ,  les  Ris ,  les  Jeux ,  les  doux  Entretiens ,  le  ten- 
dre Baiser. 

Lyd.  Quel  commerce  avez-vous  avec  ces  perni- 
cieuses divinités-là  ? 

Pist.  Il  n'y  a  que  les  méchants  qui  disent  du  mal 
des  gens  de  bien....  Vous  n'épargnez  pas  même  les 
dieux!  Cela  est  coupable. 

Lyd.  Est-ce  un  dieu  par  hasard  le  tendre  Baiser  ? 


Scio ,  quid  ago.  Pist.  Et ,  pol ,  ego  scio ,  quid  metuo  :  sed 

quid  ais?  Bacch.  i. /;}uid  est? 
Pist.  Quid?  si  apud  te  veaiat  de  subito  prândiam,  autpo- 

tatio 
Forte,  aut  cœna,  ut  solet  in  istis  fleri  conciliabulis ,         135 
Ubi  ego  tum  adcul)em?  Bacch.  i.  Âpud  me,  mi  anime  :  ut 

lepidus  cum  lepida  adcut)et. 
Locus  heic  apud  nos ,  quamvis  subito  venias ,  semper  liber 

est 
Ubi  tu  lepide  voles  esse  tibi ,  mea  rosa ,  mihi  dicito  : 
Dato,  qui  bene  sit;  ego,  ubi  bene  sit,  tibi  locum  lepidum 

dabo. 
Pist.  Rapidus  fluvius  est  heic,  non  bac  temere  transiri  potest. 
Bacch.  I.  Àtque ,  ecastor,  apud  hune  fluvium  aliquid  per- 

duodum  'st  tibi.  141 

Manum  da,  et  sequere.  Pist.  Aha,  minume  !  Bacch,  i.  Quid 

ita?  Pist  Quia  isloc  illecebrosius 
Pieri  nihii  potest   Nox,  Mulier,  Vinum,  homini  adulescen- 

tulo. 
Bacch.  I.  Age  igitur  :  equidem ,  pol,  nihili  facio,  nisi  causa  tua. 
Illequidemhancabducet  :  tu  nullusadfueris,sinon  lubet.  145 
Pist.  Sumne  autem  nihili ,  qui  nequeam  ingenio  moderari 

meo! 
Baoch.  I.  Quid  est  quod  metuas?  Pist.  Nihil  est;  Dunc  ego, 

mulier,  tibi  me  emancupo  ; 
Tuus  sum,  tibi  dedo  operam.  Bacch.  i.  Lepidus.  Nunc  ego 

te  facere  hoc  volo  : 
Ego  sorori  mea;  cœnam  hodie  dare  volo  viaticam  ; 
Ego  Ubi  argenlum  jubelto  jam  intus  ecferri  foras;  150 

Tu  facito  cpsonatum  nobis  sil  opulenlum  opsonium. 
PisL  Ego opsonabo  ;  nam  id  QagiUum  sit  meum ,  mea  le graUa, 
Et  operam  dare  mihi ,  et  ad  eam  operam  facere  sumtum  de  tuo. 

FAITE. 


Bacch.  1.  At  ego  noio  dare  te  quidquam.  PisL  Sine.  Bacch.  i. 

Sino  equidem ,  si  lubet. 

Propera,  amabo.  Pist.  Prius  heic  adero,  quam  te  amare  de- 

Sinam.    (egreditar.)  155 

Bacch.  II.  Bene  me  adcipis  adveuientem ,  mea  soror.  Bacch.  i. 
Quid  ita ,  obsecro  ? 

Bacch.  II.  Quia  piscatus ,  meo  quidem  animo ,  hic  tibi  bodie 
evenit  bonus. 

Bacch.  I.  Meus  ille  quidem  'st  :  tibi  nunc  operam  dabo  de 
Mnesilocho,  soror. 

Ut  heic  adoipias  potius  aurum ,  quam  hinc  eas  cum  Milite. 

Bacch.  II.  Cupio.  Bacch.  I.  Dabitur  opéra.  Aqua  calet  :  ea- 
mus  hinc  intro ,  ut  laves.  160 

Nam  ut  in  navi  vecta  es ,  credo ,  timida  es.  Bacch.  ii.  Ali- 
quantum  ,  soror. 

Simul  hinc  nescio  qui  turbat,  qui  hue  it  :  decedamus. 

Bacch.  i.  Sequere  hac  igitur  me  intro  in  lectum ,  ut  sedes  las- 
situdinem. 

SCENA  SECUNDA. 

LYDUS ,  PISTOCLERUS. 

Lyd.  Jamdudum ,  Pistoclère ,  tacitus  te  sequor, 

Spectans ,  quas  tu  res  hoc  ornatu  géras.  '% 

Nam,  ita  me  dii  ament,  ut  Lycurgus  mihi  quidem 

Videlur  posse  heic  ad  nequiliam  adducier. 

Quo  nunc  capessis  le  hinc  advorsa  via, 

Cum  tanta  pompa?  Pist.  Hue.  Lyd.  Quid  hue?  Quis  isteic 

habet? 
Pist.  Amor,  Voluptas,  Venus,  Venustas,  Gaudium,        170 
Jocus ,  Ludus ,  Sermo ,  Suavis-suaviaUo. 
Lyd.  Quid  tibi  conmerci  'st  cum  [diis]  damnosissumis? 

« 


ito 


PLAUTE. 


Pîst.  Pouvez-vous  l'ignorer  ?  Vous  êtes  donc  un 
barbure ,  Lydus  !  Moi  qui  vous  croyais  plus  sage  que 
Thaïes  !  Aliez ,  vous  êtes  plus  ignorant  qu'un  gros- 
sier Poticien  (1),  puisqu'à  votre  âge  vous  ignorez  les 
noms  des  dieux. 

Lyd.  Cet  habillement  ne  me  plaît  point. 

Pist.  Vous  n'en  avez  donc  jamais  porté  de  pareil  ? 
je  l'ai  commandé,  parce  qu'il  est  de  mon  goût. 

Lyd.  Pourquoi  vous  permettre  ces  plaisanteries 
avec  moi  ?  Eussiez-vous  dix  langues ,  vous  devriez 
rester  muet. 

Pist.  Lydus ,  il  est  un  âge  où  l'on  ne  va  plus  à  l'é- 
cole. Moi ,  je  ne  songe  plus  qu'à  une  chose ,  c'est  au 
bon  dîner  que  le  cuisinier  nous  prépare. 

Lyd.  Vous  nous  perdez  l'un  et  l'autre.  A  quoi  bon 
avoir  pris  tant  de  peine  pour  vous  former  au  bien? 

Pist.  J'ai  perdu  mon  temps  comme  vous.  Vos  le- 
çons ne  vous  servent  pas  plus  qu'à  moi. 

Lyd.  Tu  es  donc  ensorcelé  ? 

Pist.  Tu  m'importunes  ;  tais-toi ,  Lydus ,  et  suis- 
moi. 

Lyd.  Voyez  !  il  ne  m'appelle  plus  son  maître,  mais 
simplement  Lydus. 

Pist.  Il  n'est  ni  convenable  ni  décent  que,  lorsque 
le  maître  est  à  table ,  auprès  de  son  amante  qu'il 
embrasse ,  entouré  de  joyeux  convives ,  son  gouver- 
neur soit  de  la  compagnie. 

Lyd.  Est-ce  pour  cela,  je  vous  prie,  qu'on  pré- 
pare le  souper? 

Pist.  Je  l'espère  bien...  Mais  il  n'en  sera  que  ce 
que  les  dieux  voudront. 

Lyd.  Vous  aurez  donc  une  maîtresse? 

Pist.  Quand  tu  la  verras ,  tu  le  sauras. 

Lyd.  Non ,  vous  n'en  aurez  point  ;  je  ne  le  soufifri- 
rai  pas.  Je  retourne  à  la  maison. 

Pist.  Lydus,  arrête  :  prends  garde  à  toi. 

(I)  Peuple  de  Tltalle ,  dont  la  soUIse  était  passée  en  proTerbe. 


Lyd.  Comment  !  Prends  garde  à  toi  ! 

Pist.  Mon  âge  m'affranchit  de  ta  férule. 

Lyd.  Enfer,  entr'ouvre-toi  !  Que  ne  suis-je  englouti 
dans  ton  sein  !  Je  vois  ce  que  je  n'aurais  jamais  voulu 
voir.  Tai  trop  vécu.  Un  élève  menacer  son  maître  ! 
Je  ne  veux  plus  de  disciple  d'un  sang  si  impétueux  : 
tant  de  vivacité  excède  mes  forces. 

Pist.  A  ce  compte ,  je  suis  un  Hercule ,  et  toi  un 
Linus  (1). 

Lyd.  Je  crains  bien  plutôt,  grâce  à  votre  emploi , 
de  devenir  un  autre  Phénix  (2),  chargé  d'annoncer 
votre  mort  à  votre  père. 

Pist.  Trêve  d'érudition. 

Lyd.  Il  a  perdu  toute  pudeur.  Tant  d'effronterie  à 
votre  âge  témoigne  assez  mal  de  vos  progrès.  C'est  un 
homme  perdu.  Songez- vous  que  vous  avez  un  père? 

Pist.  Es-tu  mon  esclave ,  ou  suis-je  le  tien  ? 

Lyd.  Ce  n'est  pas  moi  qui  vous  ai  donné  de  pa- 
reilles leçons  ;  vous  les  suivez  mieux  que  les  miennes. 

Pist.  Jusqu'ici,  Lydus,  je  t'ai  laissé  toute  liberté  : 
assez  de  discours  maintenant  :  laisse-moi ,  et  tais- 
toi. 

Lyd.  Vraiment  vous  avez  fait  un  chef-d'œuvre  de 
malice  pour  votre  âge ,  de  cacher  ainsi  vos  dérègle- 
ments à  moi  et  à  votre  père. 

ACTE  SECOND. 
SCÈNE  I. 

CHRYSALE. 

Salut ,  patrie  de  mon  maître ,  que  je  revois  avec 
tant  de  bonheur  après  ces  deux  ans  de  séjour  à 

(t)  LInus  fut  tué  d'un  coup  de  lyre  par  Hercule ,  ion  élève ,  qu'il 
gourroandalt, 
(a)  Précepteurd'Achille,  qui  annonça  à  Pélée  la  mort  de  ce  béros. 


fut.  Mali  sunt  homioes,  qui  bonis  dicant  maie. 
Tu  dis  nec  recte  dicis  :  non  xquom  facis. 
Lyd.  An  deus  est  uUus  Suavis-siiaviatio?  175 

Put.  An  non  putasti  esse?  nknium  quam ,  o  Lyde ,  es  barba- 
rus, 
Quem  ego  sapere  nimio  censui  plas ,  quam  Thalem  ; 
I ,  siultior  es  barbaro  Potitio , 
Qui  tantus  natu  deorum  nescis  nomina. 
Lyd.  Non  hic  placet  mi  ornatus.  Put.  Nemo  ergo  tibi       180 
Hoc  adparavit  :  mihi  paratum  'st ,  quoi  placet. 
Lyd.  Etiam  me  advorsus  exordire  argutias  ? 
Qui  si  decem  hal)eas  linguas ,  mutum  esse  addecet. 
Pist.  Non  omnis  aetas,  Lyde,  ludo  convenit. 
Magis  unum  in  mente  'st  mihi  nunc ,  satis  ut  conmode      I8& 
Pro  dignitate  opsoni  hsec  concuret  cocus. 
Lyd.  Jam  perdidisti  te,  atque  me,  atque  operam  meam, 
Qui  tibi  nequidquam  saepe  monstravi  bene. 
Pist.  Ibidem  ego  meam  operam  perdidi,  ubi  tu  tuam  : 
Tua  disciplina  nec  mihi  prodest ,  nec  tibi.  190 

Lyd  O  praeligatum  pectus  !  Pist.  Odiosus  milii  es. 
Tace,  atque  sequere,  Lyde,  me.  Lyd.  Illuc,  sis,  vide; 
Von  pœdagogum  jam  me,  sed  Lydum  vocat. 
Pist.  Non  par  videtur,  neque  sit  consentaneum , 
Quom  herus  heic  intus  sit,  et  cum  arnica  adcubet,  l95 

Quomcjue  osculetur,  et  convivfe  alii  adoubent, 
Prxsentibus  illis  pœdagogus  una  ut  siet. 
Lyd.  An  hoc  ad  eas  res  opsonatum  'st ,  obsecro? 
Pist.  Sperat  quidem  animus  :  quo  eveniat,  dis  in  manu  'st. 
Lyd.  Tu  amicam  hal)ebis  ?  Pist.  Quom  videbis,  tum  scies.  200 
Lyd.  Imo  neque  babebis,  nec  sinam  :  iturus  sum  domum. 


Pist.  Omitte,  Lyde,  ac  cave  malo.  Lyd.  Quid?  cave  malo? 

Pist.  Jam  excessit  mihi  aelas  ex  magisterio  tuo. 

Lyd.  O  barathrum,  ubi  nunc  es?  ut  ego  te  usurpeir.  lubens! 

Video  nimio  Jam  multo  plus  quam  volueram.  205 

Vixisse  nimio  satiu  'st  jam ,  quam  vivere. 

Magistron'  quemquam  discipulum  minitarier? 

Nil  moror  discipulos  mihi  esse  jam  plenos  sanguinis  : 

Valens  adflictet  me  vacivom  virium. 

Pist.  Fiam,  ut  ego  opinor,  Hercules,  ta  autem  Linus.      21» 

Lyd.  Fol ,  metuo  magis ,  ne  Phœnix  tuis  facUs  fuam , 

Teqoe  ad  patrem  esse  mortuum  renuntiem. 

Pist.  Salis  historiarum  'si.  Lyd.  Hic  vereri  perdidit- 

Conpendium ,  edepol ,  haud  tetati  oplablle 

Fecisti,  quom  istanc  nactus  inpudentiam.  3It 

Obcisus  hic  homo  'st  :  ecquid  in  mentem  'st  libl , 

Palrem  tibi  esse?  Pist.  Tibi  ego,  aul  tu  mihi  serves  es? 

Lyd.  Pejor  magister  te  istrec  docuit ,  non  ego. 

Nimio  es  tu  ad  Islas  res  discipulus  docilior, 

Quam  ad  illa,  quœ  te  docui,  ubi  operam  perdidi.  390 

Pist.  Istactenus  tibi,  Lyde,  libertas  dala  'st. 

Orationis  salis  est  :  sequere  me ,  ac  tace. 

Lyd.  Edepol ,  fecisti  furtum  in  œtatem  malum , 

Quom  ista<c  flagitia  me  celavisti ,  et  patrem. 

ACTUS  SECUNDUS. 
SCENA  PRIMA 

CHRYSALUS. 
Herilis  patria,  salve;  quam  ego  bienoio.  22!> 


LES  BACCHIS,  ACTE  II,  SCENE  II. 


Itl 


Ephèsc!  Salut,  Apollon,  cpii  prot^e  cette  maison 
comme  un  puissant  voisin  !  Recois  mon  hommage  ; 
mais  ne  permets  pas  que  je  rencontre  le  vieux 
Nicobule  avant  d'avoir  vu  Pistoclère,  à  qui  Mnési- 
loque ,  son  ami ,  adresse  cette  lettre  relative  à  sa 
maîtresse. 

SCENE  IL 
PISTOCLÈRE,  CHRYSALE. 

Pist.  (à  sa  maîtresse  qui  esf  dans  T intérieur.)  Il 
est  surprenant  que  vous  me  pressiez  si  fort  de  reve- 
nir, moi  qui  ne  pourrais  m'arracher  de  ces  lieux 
quand  je  le  voudrais.  Ne  me  tenez-vous  pas  en- 
chaîné par  votre  amour  ? 

Chrys.  Dieux  immortels,  j'aperçois  Pistoclère! 
Bonjour,  Pistoclère. 

Pist.  Bonjour,  Chrj'sale. 

Chrys.  Je  vais  abréger  ce  que  j'ai  à  vous  dire. 
Vous  êtes  content  de  mon  arrivée  ?  Je  le  crois  :  vous 
m'offirez  l'hospitalité  et  un  bon  dîner,  comme  à  un 
voyageur  qui  vient  de  loin.  Eh  bien  !  j'accepte.. .  Je 
vous  présente  les  salutations  de  Mnésiloque ,  votre 
ami.  Vous  me  demanderez  où  il  est,  sans  doute?  Il 
n'est  pas  mort. 

Pist.  Mais  se  porte-t-il  bien  ? 

Chrys.  Cest  ce  que  je  voulais  vous  demander. 

Put.  Comment  puis-je  le  savoir.' 

Chrys.  Mieux  que  personne. 

Pist.  De  quelle  manière  ? 

Chrys.  Parce  que  si  celle  qu'il  aime  est  retrou- 
vée ,  il  est  bien  portant  et  dispos  ;  si  elle  ne  l'est 
pas,  il  va  mal  et  dépérit  :  une  maîtresse ,  c'est  l'âme 
de  son  amant  :  s'il  la  perd ,  c'est  fait  de  lui  ;  s'il  la 
retrouve,  c'est  fait  de  sa  bourse.  Mon  maître  est  bien 
malheureux,  bien  à  plaindre.  Mais  avez- vous  fait 
ce  qu'il  vous  a  recommandé? 

Pist.  Crois-tu  donc  que  j'aye  oublié  les  paroles 
de  son  message?  Paimerais  mieux  aller  habiter  les 
bords  de  l'Achéron. 


Chrys.  Avez-vous  trouva  Bacchis.* 

Pist.  Oui,  celle  de  Samos. 

Chrys.  Ayez  soin,  je  vous  prie ,  qu'on  n'y  touche 
qu'avec  discrétion  ;  vous  savez  combien  les  vases  de 
Samos  sont  fragiles. 

Pist.  Toujours  plaisant! 

Chrys.  Où  est-elle  maintenant ,  s'il  vous  plaît? 

Pist.  Dans  la  maison  d'où  tu  m'as  vu  sortir  tout  à 
l'heure. 

Chrys.  Que!  bonheur!  Elle  demeure  tout  près 
d'ici.  Pense-t-elle  à  Mnésiloque? 

Pist.  Quelle  demande  !  EÎlle  ne  songe  qu'à  lui. 

Chrys.  Vraiment! 

Pist.  Tu  ne  pourrais  te  faire  une  idée  de  son  état  : 
la  malheureuse  ne  cesse  de  soupirer  après  lui. 

Chrys.  Tu  en  es  sûr? 

Pist.  Bien  plus ,  il  ne  se  passe  pas  un  seul  ins- 
tant qu'elle  ne  parle  de  Mnésiloque... 

Chrys.  Voilà  qui  double  les  charmes  de  Bacchis. 

Pist.    Bien  plus... 

Chrys.  Bien  plus...  bien  plus...  Ah  !  je  vais  quit- 
ter le  place. 

Pist.  Tu  n'es  pas  content  d'apprendre  le  bonheur 
de  ton  ma*tre  ? 

Chrys.  Ceci  n'est  pas  contre  mon  maître,  c'est 
contre  l'acteur  qui  le  représente  que  mon  humeur 
éclate.  Épidicus  est  une  pièce  que  j'aime  autant  que 
inoi-m^me  :  et  il  n'y  en  a  pas  qui  m'ennuie  davan- 
tage quand  c'est  Pellion  (1)  qui  la  joue.  Mais  reve- 
nons :  Baccliis  vous  semble-t-elle  jolie  ? 

Pist.  Peux-tu  le  demander  ?  Si  je  ne  la  regardais 
comme  une  Vénus ,  je  dirais  que  c'est  une  Junon. 

Chrys.  Mon  cher  Mnésiloque,  au  train  dont 
vont  les  choses ,  vous  aurez  celle  que  vous  aimez... 
Mais  quelques  présents  sont  nécessaires ,  et  il  fau- 
dra de  l'or. 

(0  Mauvais  acteur  du  temps. 


Postquam  hinc  in  Ephesam  abii,  conspicio  lubens. 

Salnlo  te,  vicinp  Apollo,  qui  aedibus 

Propinquos  nostris  adcolis,  veneroque  te, 

Ne  Mcobulum  me  sinas,  nostruin  senem 

Prius  convenire,  quam  sodalem  viderim  tSO 

Mnesilochi  Pistoclerum ,  quem  ad  epistolam 

Mnesilocbus  mi&il  super  arnica  Bacchide. 

SCENA  SECUNDA. 

PISTOCLERUS,  CHRYS ALDS. 

Pist.  Miram  'st,  me,  ut  redeam ,  te  opère  tanlo  quosorr, 

Qui  ahire  hinc  nullo  pacto  possim ,  si  velim  : 

lia  me  vadatum  amore  vinctumque  adtines.  S36 

Chrys.  Proh  di  inmortales ,  Pistoclerum  conspicor. 

O  Pistoclère,  salve.  Pût.  Salve,  Chrysale. 

Chrys.  Conpendi  vert»  multajam  Taciam  tibl. 

Venire  tu  me  gaudes ,  ego  credo  libi. 

Hospilium  et  cœnam  pollicere,  ut  convenit,  940 

Peregre  advenienti  :  ego  aulem  venturum  adnuo. 

Salutem  tibi  ab  sodali  solidam  nuntio. 

Rogabis  me,  ubi  sit.  Pist.  Vivitne,  et  recte  valet? 

Chrys.  Istuc  volel)am  ^o  ex  te  percontarier. 

Pist.  Qui  scire  possum?  Chrys.  Mullusplus.  Pist.  Quemnam 

ad  modum?  345 

Chrys.  Qtiia  si  illa  iuveota  *st,  quam  ille  amat,  virit,  recte 

et  valet  : 
Si  non  inventa  *st ,  minus  valet ,  moribundus  est 
Anima  'st  amica  antanti  :  si  ab«st ,  duIIus  est  ; 


Si  adest,  res  nulla  'st,  ipsus  est  nequam  et  miser. 

Sed  tu  quid  factitasti  mandatis  super?  250 

Pist.  Egon'  ut,  quod  ab  illo  adtigisset  nuntias. 

Non  inpetratum  id  advenienti  [ei]  redderem? 

Regiones  colère  maveilem  Âcherunticas. 

Chrys.  Etio,  an  invenisti  Bacchidem?  Pist.  Samiain  quidem. 

Chrys.  Vide,  quxso,  ne  quis  tractet  illam  indiligens.      355 

Scis  tu,  ut  confringi  vas  cito  Samium  solet. 

Pist.  Janine,  ut  soles?  Chrys.  Die  ubi  ea  nunc  est,  obsecro. 

Pist.  Heic,  exeuntem  me  unde  adspexisli  modo. 

Chrys.  Ut  istuc  est  lepidum  !  proxums  viciniae 

Habitat  :  ecquidnam  meminit  Mnesilocbi?  Pist.  Rogas?  2(SC 

Imounice  unum  plurimi  pendit.  Chrys.  Papx! 

Pist.  Imo  ut  eam  credis  !  misera  amans  desiderat 

Chrys.  Scitum  ictuc.  Pist.  Imo,  Chrvsale,  hem  non  tantu- 

lum, 
Unquam  intermittit  tempus,  quin  eum  nominet. 
Chrys.  Tanto,  hercle,  meliur  Bacchis.  Pist.   Imo...  Chrys. 

Imo,  hercle,  abiero  26* 

Potius.  Pist.  Num  invitus  rem  bene  gesiam  audis  heri? 
Chrys.  Non  herus,  sed  actor  mihi  cor  odio  sauciat. 
Etiam  Epidicum,  quam  ego  fabulam  sque,  ac  me  ipsam, 

amo, 
Nuliam  seque  invitus  specto,  si  agit  Pellio. 
Sed  Bacchis  etiam  fortis  tibi  visa  'st?  Pist.  Rogas?  370 

Ni  nactus  Venerem  essem ,  banc  Junonem  dicerem. 
Chrys.  Edepol ,  Mnesiloche ,  ut  rem  banc  natam  esse  Intel- 

lego, 
Quod  âmes,  paratam  'st  :  quod  des,  tnvento  'st  oçoM. 

». 


1S2 


PLAUTE. 


Pist.  Assurément ,  et  de  l'or  de  Pliilippe  (1). 

Chrys.  Et  tout  de  suite  encore. 
'  Pist.  C'est  la  première  chose  à  trouver;  car  il  va 
nous  venir  un  certain  militaire. 

Chrys.  Un  vrai  militaire.' 

Pist.  Qui  ne  cédera  pas  Bacchis  pour  rien. 

Chrys.  Qu'il  vienne  quaud  il  voudra;  qu'il  ne  se 
fasse  point  attendre;  l'or  est  chez  nous.  Je  suis  sans 
inquiétude,  et  je  n'ai  besoin  de  personne  tant  que 
mon  esprit  me  fournira  quelque  bonne  ruse.  Vous, 
rentrez;  je  me  charge  de  tout.  Annoncez  à  Bacchis 
que  Mnésiloque  va  se  rendre  auprès  d'elle. 

Pist.  Il  suffit. 

Chrys.  (seul.)  Quant  à  l'argent,  cela  me  regarde. 
Nous  avons  apporté  d'Éphèse  douze  cents  philippes 
qu'un  étranger  devait  à  mon  vieux  maître.  Je  veux 
par  quelque  tour  de  ma  façon  procurer  cet  or  à 
notre  jeune  amoureux.  Mais  j'entends  du  bruit  à 
notre  porte.  Qui  est-ce  qui  sort  de  chez  nous  ? 

SCÈNE  III. 
NICOBULE,  CHRYSALE. 

Nicob.  {sans  voir  C^rysafe.  )  Allons  au  Pirée  voir 
s'il  n'est  pas  entré  dans  le  port  quelque  navire  mar- 
chand, venant  d'Éphèse.  Je  suis  fâché  que  mon  fils  y 
fasse  un  si  long  séjour,  et  ne  revienne  pas. 

Chrys.  {à  part.)  Je  vais  le  travailler  delà  belle 
manière,  si  le  ciel  m'est  en  aide.  Une  faut  pas 
s'endormir  :  quand  on  se  nomme  Ghrysale  (2),  on  a 
besoin  d'or.  Abordons-le ,  je  vais  le  traiter  comme 
le  béher  de  Phryxus ,  je  lui  arracherai  sa  toison  d'or 
jusqu'à  l'épiderme.  (haut.)  L'esclave  Ghrysale  salue 
Nicobule. 

Nicob.  Dieux  immortels!  Ghrysale,  où  est  mon 
fils? 

(i)  La  monnaie  du  roi  de  Macédoine  était  trës-estlméc  des  Grecs 
(»)  En  grec,  Doré. 


Chrys.  Rendez-moi  d'abord  le  salut  que  je  vou» 
ai  donné. 

Nicob.  Bonjour.  Mais  où  est  donc  Mnésiloque? 

Chrys.  Il  vit ,  et  se  porte  bien. 

Nie.  Est -il  arrivé? 

Chrys.  Oui. 

Nie.  Ce  mot  est  un  baume  qui  me  rend  la  vie. 
S'est-il  toujours  bien  porté  ? 

Chrys.  Comme  le  plus  vigoureux  des  athlètes. 

Nie.  Quelle  nouvelle  de  son  voyage  d'Éphèse ,  où 
je  l'avais  envoyé  ?  A-t-il  reçu  l'argent  d'Archidémide, 
mon  hôte? 

Chrys.  Nicobule ,  mon  coeur  et  ma  cervelle  se 
fendent,  au  seul  nom  de  cet  homme.  Appelez-vous 
votre  hôte  un  de  vos  plus  mortels  ennemis  ? 

Nie.  Et  pourquoi ,  je  te  prie  ? 

Chrys.  Parce  que,  sur  ma  parole,  Vulcain,  le  So- 
leil ,  la  Lune  et  le  Jour,  quatre  grandes  divinités 
assurément ,  n'ont  jamais  éclairé  im  plus  méchant 
homme. 

Nie.  Comment ,  Archidémide  ? 

Chrys.  Lui-même. 

Nie.  Qu'a-t-ilfait? 

Chrys.  Quen'a-t-il  pas  fait?  voilà  ce  qu'il  faut 
me  demander.  Il  a  d'abord  essayé  de  tromper  votre 
fils ,  puis  a  nié  vous  devoir  une  obole.  Mnésiloque  a 
sur-le-champ  appelé  notre  ancien  hôte ,  le  respecta- 
ble Pélagone ,  et  en  sa  présence  il  a  montré  le  cachet 
du  fripon,  que  vous  aviez  remis  à  votre  fils  comme 
preuve  de  la  dette. 

Nie.  Qu' a-t-il  dit  en  voyant  sa  signature  ? 

Chrys.  Il  a  dit  qu'elle  était  fausse ,  et  que  ce  n'é- 
tait pas  la  sienne.  Puis  il  s'est  répandu  en  injures 
contre  votre  fils,  l'accusant  de  faire  le  métier  de 
faussaire. 

Nie.  Mon  fils  a-t-il  touché  l'argent?  Cest  ce  que 
je  veux  savoir  d'abord. 

Chrys.  Le  préteur  envoya  ses  délégués ,  qui  con- 


Nam  isloc  fortasse  auro  'st  opus.  Pist.  Philippeo  quidem. 

Chrys.  Atque  eo  fortasse  jam  opu  'st.  Pist.  Imo  etiam  prius. 

Nam  jam  hue  adveniet  Miles.  Chrys.  Et  miles  quidem  !     276 

Pist.  Qui  de  amittunda  Bacchide  aurum  heic  exigit. 

Chrys.  Veniat ,  quando  volt,  atque  ita;  ne  mihi  sit  morae. 

Domi  'st  :  non  metuo ,  nec  quoiquam  subplico , 

Dum  quidem  hoc  valebit  pectus  perfidia  meum.  280 

Abi  intro,  ego  heic  curabo  :  tu  intus  dicito 

Mnesi'ochura  adesse  Bacchidi.  Pist.  Faciam,  ut  Jubés. 

Chrys.  NegoUum  hoc  ad  me  adtinet  aurarium. 

Mille  et  ducentos  philippos  adtulimus  aureos 

Epheso,  quos  hospes  debuit  nostro  seni.  285 

Inde  ego  hodie  aliquam  machinabor  muchinam , 

Unde  aurum  ecnciam  amanti  herili  iilio. 

Sed  foriB  coDcrepuit  nostra  :  quinam  exit  foras? 

SCENA  TERTIA. 

NICOBULUS,  CHRYSALUS. 

Nie.  Ibû  in  Pirœum  :  visam,  ecquae  advenerit 

In  portum  ex  Epheso  navis  mercatoria.  290 

Nam  meus  formidat  animas ,  nostrum  tam  diu 

Ibidesidere,  neque  redire  lilium. 

Chrys.  Extexam  ego  lllum  pulchre  jam ,  si  di  volant 

Haud  dorraltandum  'st  :  est  opus  chryso  Chrysalo. 

Adibo  hune,  quem  quidem  ego  hodie  faciam  heic  arietem 

Phryxi ,  itaque  tondebo  auro  usque  ad  vivam  cutem.       296 

Serves  salutat  Nicobultun  Chrysalus. 

Nie.  Prob  di  inmortales!  Chrysale,  ubi  mi  'st  filiu»? 


Chrys.  Quin  tu  primum  salutem  reddis,  quam  dedi?        299 

Nie.  Salve  :  sed  ubinam  'st  Mnesilochus?  Chrys.  Vivit,  valet 

Nie.  Venitne?  Chrys.  Venit.  Aie.  Evax!  adspersisti  aquam. 

Benene  usque  valuit?  Chrys.  Pancratice  atque  aihletice. 

Nie.  Quid?  hoc,  qua  causa  eum  hinc  in  Ëphesum  miseram, 

Accepitne  aurum  ab  hospite  Archidémide? 

Chrys.  Heu  cor  meum  et  cerebrum,  Nicobule,  tinditur,  305 

Istius  hominis  ubi  fit  quaque  mentio. 

Tun'  hospitem  illum  nominas  hostem  tuum? 

Nie.  Quid  ita,  obsecro,  hercle?  Chrys.  Quia,  edepol,  certe 

sclo, 
Vulcanus ,  Sol ,  Luna ,  Dies ,  dei  quatuor, 
Scelestiorem  nullum  inluxere  alterum.  3I0 

Nie.  QuamneArchidemidem?  Chrys.  Quam,  inquam,  Archi- 

demidem. 
Nie.  Quid  fecit?  Chrys.  Quid  non  fecit?  quin  tu  id  me  ro- 

gas? 
Primumdum  infitias  ire  cœpit  filio  : 
Negare  se  del>ere  Ubi  triobulum. 

Continue  antiquom  hospitem  nostrum  sibi  315 

Mnesilochus  advocavit ,  Pelagonem  senem  : 
Eo  prœsente ,  homini  extemplo  ostendit  symbolum , 
Quem  tute  dederas  ad  eum ,  ut  ferret,  filio. 
Nie.  Quid,  ubi  ei  ostendit  symbolum?  Chrys.  Infit  dicere  : 
Adulterinum ,  et  non  eum  esse  symbolum  :  390 

Quotquot  innocenti  ei  dixit  contumelias  ! 
Adulterare  eum  aibat  rébus  céleris. 
Nie.  Habetin'  aurum?  Id  mihi  primum  dici  volo. 
Chrys,  Postquam  quidem  Prstor  recuperatores  dédit. 
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damnèrent  Archidémide  :  et  il  fut  contraint  de 
payer  douze  cents  philippes. 

Nie.  C'est  ce  qu'il  me  devait. 

Chrys.  Mais  écoutez  le  contre-temps  qu'il  voulut 
faire  naître. 

Nie.  Encore  une  difficulté  ! 

Chrys.  Ce  sera  la  troisième...  Permettez-moi... 

Nie.  Je  suis  dupe.  J'ai  confié  mon  arçent  à  im 
nouvel  Autolycus  (l). 

Chrys.  Écoutez-moi  donc. 

Nie.  Je  ne  soupçonnais  pas  tant  de  ruse  et  d'a- 
vidité de  sa  part. 

Chrys.  Après  avoir  pris  notre  argent ,  nous  nous 
embarquons,  empressés  de  revoir  nos  foyers.  Comme 
j'étais  assis  sur  le  tillac,  regardant  les  murs  de  loin, 
j'aperçois,  un  corsaire.  Vous  peindrai-je  cet  affreux 
corsaire.' 

Nie.  Je  suis  mort...  ce  corsaire  me  perce  le  coeur. 

Chrys.  Il  portait  votre  hôte  et  des  pirates. 

Nie.  Et  j'ai  été  assez  sot  pour  me  fier  à  lui!  Son 
nom  seul  d' Archidémide ,  d'Archidémon ,  devait 
m'avertir  que  je  perdrais  tout. 

Chrys.  Ce  corsaire  nous  tendait  un  piège.  Je  me 
mis  à  observer  leurs  manoeuvres.  Cependant  notre 
vaisseau  quitte  le  port.  A  peine  en  sommes-nous 
sortis ,  qu'ils  nous  poursuivent  à  force  de  rames , 
avec  la  rapidité  de  l'oiseau  ou  du  vent.  Je  vois  leur 
dessein ,  et  nous  jetons  l'ancre  aussitôt.  Nous  voyant 
arrêtés ,  ils  s'avancent  pour  inquiéter  notre  vaisseau 
jusque  dans  le  port. 

Nie.  Ah!  le  scélérat!..  Eh  bien!  que  fîtes-vous  ? 

Chrys.  Nous  nous  réfugiâmes  dans  le  port. 

ISie.  C'était  prudent  de  votre  part.  Et  eux ,  que 
firent-ils.' 

Chrys.  Ils  gagnèrent  la  terre  vers  le  soir. 

Nie.  Ils  voulaient  enlever  votre  or,  voilà  le  but  de 
leurs  manoeu\Tes. 

(I)  Fils  de  Mercure ,  diea  des  voleurs. 
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Chrys.  Je  n'étais  pas  leur  dupe ,  je  le  voyais  bien; 
j'étais  désespéré.  Voyant  qu'on  en  voulait  à  notre  ar. 
gent ,  nous  nous  décidons  tout  de  suite ,  et  dès  le  len- 
demain nous  enlevons  tout  l'or  à  leurs  yeux ,  ouver» 
tement  et  sans  détours ,  afln  qu'ils  le  sachent  bien. 

Nie.  A  merveille  !  Et  les  pirates  ? 

Chrys.  Us  furent  fort  abattus  de  nous  voir  éloi- 
gner du  port  avec  notre  argent.  Ils  ramenèrent  leur 
barque  la  tête  bien  basse.  Nous ,  nous  déposons  toute 
la  somme  chez  Théotime,  prêtre  de  Diane,  à  Éphèse. 

Nie.  Qui  est  ce  Théotime  ? 

Chrys.  C'est  le  fils  de  ISIégalobule ,  qui  est  main- 
tenant à  Éphèse,  et  très-cher  à  tous  les  habitants. 

Nie.  Il  me  sera  encore  plus  cher  à  moi ,  s'il  me 
vole  mon  or. 

Chrys.  Il  est  déposé  dans  le  temple  de  Diane ,  sous 
la  garde  de  l'autorité  publique. 

Nie.  Vous  m'avez  porté  un  coup  mortel.  Il-  serait 
bien  plus  en  sûreté  chez  moi ,  sous  ma  garde  parti- 
culière. Vous  n'avez  donc  rien  rapporté  à  la  maison? 

Chrys.  Pardon  ;  mais  j'ignore  la  somme. 

Nie.  Comment  ignores-tu  cela  ? 

Chrys.  Parce  que  IMnésiloque  est  allé  chez  Théo- 
time secrètement  pendant  la  nuit  ;  qu'il  n'a  rien  vou- 
lu confier  ni  à  moi  ni  à  personne  du  vaisseau.  Je  ne 
sais  pas  au  juste  ce  qu'il  a  rapporté ,  mais  ce  doit  étr» 
peu  de  chose. 

Nie.  Penses-tu  qu'il  en  ait  la  moitié? 

Chrys.  Je  l'ignore ,  mais  je  ne  le  crois  pas. 

Nie.  Au  moins  le  tiers  ? 

Chrys.  Je  ne  le  suppose  pas ,  mais  je  l'ignore.  Ce 
que  je  sais  de  votre  or,  c'est  que  je  ne  sais  rien. 
Maintenant  il  faut  vous  embarquer  pour  aller  reti- 
rer votre  argent  des  mains  de  Théotime;  et  je  vous 
conseille... 

Nie.  Que  veux-tu  dire  ? 

Chrys.  N'oubliez  pas  d'apporter  l'anneau  de  votre 
fils! 


Damnatus ,  demum  vi  coactus  reddidil  325 

Ducentos  et  mille  plîîlippum.  Nie.  Tanttun  debuit. 
Chrys.  Porro  etiam  ausculta  pugnam,  quam  volait  dare. 
Kic.  Etiamne  est  quid  porro?  Chrys.  Hem  adcipe  :  Irina  haec 

nunc  erit. 
Kic.  Deceptus  sum.  Autolyco  hospiti  aurum  credidi. 
Chrys.  Quin  lu  audi.  Aie.  Imo  ingenium  avidi  Laud  pergno- 

ram  hospitis.  330 

Chrys.  Postquam  r.urum  abstulimus,  in  navem  conscendi- 

mus, 
Domum  cupienteis  :  forte  ut  adsedi  in  stega, 
Dum  circumspecto,  atque  ego  lembum  conspicor 
Longum,  strigorem,  malelicum  exornarier. 
Nie.  Perii ,  hercle  :  lembus  ille  mihi  Ijedil  latus.  335 

Chrys.  Is  erat  conmocis  cum  hospile  et  praedonibus. 
Nie.  Adeon'  me  fuisse  fungum ,  ut  qui  illi  crederen:  ! 
Quom  mihi  ipsum  nomen  cjus  Archidemidis 
Clamaret,  dempturum  esse,  si  quid  crederem. 
Chrys.  Is  lembus  nostrae  navi  insidias  dabat.  340 

Obcœpi  ego  observare  eos,  quam  rem  gérant. 
Interea  e  portu  nostra  navis  solvitur. 
Ubi  portu  exiimus ,  homines  remigio  sequi  ; 
Keque  aveis ,  neque  venti  cilius  :  quoniam  sentie 
Quae  res  gereretur,  navem  extemplo  statuimus.  34& 

Quoniam  vident  nos  stare,  obcceperunt  ratem 
Turbare  in  portu.  Aïe.  Edepol,  mortaleis  malos! 
Quid  denique  agitis?  Chrys.  Rursum  in  portum  recipimus. 
Nie.  Sapienter  faclum  a  vobis  :  quid;illi  postea? 
Chrys.  Revorsionem  ad  terram  faciunt  vesperi.  350 

Aie  Auruoi,  hercle,  abferre  voluere;  ei  rei  operaui  dabant. 


Chry*.  Non  me  fefellit,  sensi  :  eo  exanimatus  fui. 

Quoniam  videmus  auro  insidias  fleri , 

Capimus  consilium  continue  ;  postridie 

Abferimus  inde  aurum  omne,  illis  prœsenlibas,  356 

Palam  atque  aperte ,  ut  illi  id  faclum  sciscerent. 

Nie.  Scite,  hercle  :  cedo,  quid  illi?  Chrys.  Tristeis  inlico, 

Quom  extemplo  a  portu  ire  nos  cum  auro  vident , 

Subducunt  lembum  capitibus  quassantibus. 

Nos  apud  Theolimum  omne  aurum  deposuimus,  SCO 

Qui  illeic  sacerdos  est  Diana'  Ephesije. 

Aïe.  Qui  istic  Theotimu  'si?  Chrys.  Megalobuli  iilius,  ' 

Qui  nunc  in  Epheso  est  Ephesiis  carissumus. 

Nie.  Nae  ille,  hercle,  mihi  sit  multo  tanto  carier, 

Si  me  illoc  auro  tanto  circuniduxerit.  ■   ■ 

Chrys.  Quin  ipsa  Dianœ  in  œde  conditum  'st. 

Ibidem  publicitus  servant.  Nie.  Obcidistis  me. 

Nimio  heic  privatim  servaretur  reclius. 

Sed  vos  nilne  adtulislis  inde  auri  domum  ? 

Chrys.  Imo  etiam  :  verum,  quantum  adtulerit,  nescio.    370 

Aïe.  Quid ,  nescis?  Chrys.  Quia  Mnesilochus  noctu  clanculum 

Devenil  ad  Theotimum  :  nec  mihi  credere , 

Nec  quoiquam  in  navi  voluit  :  eo  ego  nescio 

Quantulum  adtulerit;  verum  haud  permultum  adtuHl. 

Aïe.  Etiam  dimidium  censés?  Chrys.  Non,  edepol,  scio.  375 

Verum  haud  opinor.  Nie.  Fertne  parlem  tertiam  ? 

Chrys.  Non,  hercle,  opinor  :  verum...  verum  nescio. 

Profecto  de  auronil  scio,  nisi  nescio. 

Nunc  tibimet  illuc  navi  capiundum  'st  iter. 

Ut  illud  reportes  aurum  ab  Theolimo  domum.  38e 

Atque  heus  tu.  Aïe.  Quid  vis?  Chrys.  Anulum  gnati'.ui 
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PLAUTE. 


Sic.  A  quoi  bou  cet  anneau  ? 

Chrys.  Cest  un  signe  convenu  avec  Théotime,  qui 
ne,  doit  rendre  la  somme  qu'à  celui  qui  le  lui  pré- 
sentera. 

Nie.  Je  ne  l'oublierai  pas,  et  tu  fais  bien  de  m'aver- 
tir.  Mais  ce  Théotime  est-il  riche? 

Chrys.  Pouvez- vous  le  demander,  lui  qui  porte 
des  semelles  d'or  à  ses  souliers  ! 

Nie.  Quel  mépris  de  l'or  ! 

Chrys.  C'est  qu'il  en  a  tant  qu'il  ne  sait  qu'en 
faire. 

Nie.  Il  n'a  qu'à  m'en  donner.  Mais  devant  quel 
témoin  Théotime  a-t-il  reçu  ce  dépôt? 

Chrys.  Devant  tout  le  monde  ;  il  n'est  personne 
à  Éphèse  qui  ne  le  sache. 

Nie.  Après  tout ,  mon  fils  a  sagement  fait  de  re- 
mettre cet  or  entre  les  mains  d'un  homme  riche  :  on 
pourra  le  retirer  dès  qu'on  le  voudra. 

Chrys.  Il  ne  vous  fera  pas  attendre,  et  vous 
aurez  la  somme  le  jour  même  de  votre  arrivée. 

Nie.  Je  comptais  bien,  à  mon  âge,  être  sorti  pour 
toujours  de  la  carrière  maritime  ;  mais  je  vois  qu'il 
y  a  nécessité.  C'est  mon  cher  hôte  Archidémide  qui 
me  vaut  cela.  Mais  où  est  maintenant  mon  fils  Mné- 
siloque? 

Chrys.  Il  est  allé  vers  la  place  publique  saluer 
les  dieux  et  ses  amis. 

Nie.  Je  vais  le  trouver  pour  m' entendre  avec  lui. 

Chrys.  (seul.)  Il  en  a  sur  le  dos,  le  bonhomme , 
et  plus  qu'il  n'en  peut  porter.  La  trame  n'est  pas  mal 
tissue,  pour  favoriser  les  amours  de  mou  jeune 
maître.  J'ai  tourné  la  chose  de  façon  qu'il  peut  gar- 
der autant  d'argent  qu'il  voudra  ;  il  rendra  à  son  père 
ce  qu'il  lui  plaira.  Tandis  que  le  bonhomme  ira  cher- 
cher l'argent  à  Éphèse ,  nous  emploierons  ici  notre 


jeunessedelabonne  manière,  pourvu  qu'il  n'emmène 
ni  son  fils  ni  moi.  Comme  nous  allons  nous  en 
donner!  IMais  qu'arrivera-t-il ,  quand  le  vieillard  dé- 
couvrira tout?  quand  il  verra  qu'il  a  voyagé  pour 
rien,  et  que  nous  avons  usé  de  ses  fonds?  Quel  sort 
m'est  réservé  à  son  retour?  Il  ne  manquera  pas  de 
changer  mon  nom  de  Chrysale  en  celui  deCroisale(l). 
Je  m'enfuirai,  s'il  le  faut  :  si  l'on  me  rattrape,  je  ferai 
tête  à  l'orage.  S'il  a  des  verges,  j'ai  bon  dos.  Allons 
trouverson  fils,  pour  luidire  le  tourque  j'ai  imaginé, 
et  lui  apprendre  que  nous  avons  de  l'argent  et  que 
Bacchis  est  retrouvée. 

ACTE  TROISIÈME. 
SCÈNE  I. 

LYDUS. 

Ouvrez ,  ouvrez  vite,  je  vous  prie,  cette  porte 
d'enfer  ;  car  je  ne  puis  lui  donner  un  autre  nom , 
puisqu'on  n'y  entre  qu'après  avoir  perdu  tout  espoir 
de  devenir  homme  de  bien.  Les  Bacchis  ne  sont  pas 
de  petites  Bacchis,  ce  sont  bien  de  grandes  bacchantes 
en  furie.  Délivrez-moi  de  ces  deux  sœurs,  qui  sucent 
les  hommes  jusqu'au  sang.  Cette  maison  est  riche- 
ment pourvue  de  tout  ce  quil  faut  pour  perdre  la 
jeunesse.  La  vue  seule  m'a  fait  fuir  à  toutes  jambes. 
Pistoclère,  puis-je  tenir  tout  cela  secret,  et  cacher 
à  votre  père  vos  dérèglements,  votre  ruine,  vos 
folies?  Vous  déshonorer,  vous  perdre  ainsi,  sans 
songer  à  votre  père ,  à  moi ,  à  vos  amis  !  Ces  infa- 
mies ne  vous  font  donc  rougir  intérieurement  ni  pour 
moi  ni  pour  vous-même  ?  vous  voulez  donc  couvrir 
de  honte  votre  père ,  moi ,  vos  amis ,  et  toute  votre 
famille?  Avant  que  vous  mettiez  le  comble  à  ces 

(0  Qui  saute  sur  la  croli. 


Facilo  ut  memineris  ferre.  Nie.  Quid  opu'st  anulo? 

Chrys.  Quia  id  signum  'st  cum  Theolimo,  qui  eum  ille  ad- 

feret, 
Ei  aurum  ut  reddat.  Nie.  Meminero,  et  recte  mones. 
Sed  divesne  est  istic  Tiieotimus?  Chrys.  Etiam  rogas,      385 
Qui  auro  habeat  soccis  subpactura  solum? 
Nie.  Cur  ita  fastidit?  Chrys.  Tantas  divitias  habet  : 
Nesdt  quid  faciat  auro.  Nie.  Mihi  dederit  velim. 
Sed,  qui  priesente,  id  aurum  Theotimo  datum  'st? 
Chrys.  Populo  prœsente  :  tiullu'st  Ephesi ,  quin  sciât.      390 
Nie.  Istuc  sapienter  saltem  fecit  iilius , 
Quom  diviti  homini  id  aurum  servandum  dedlt  : 
Ab  eo  licebit  quamvis  subito  sumere. 
Chrys.  Imo  hem  lantisper  nunquam  te  morabitur, 
Quin  habeas  illud  quo  die  illuc  veneris.  395 

Nie.  Censebam  me  ecfugisse  a  vita  mariluma , 
Ne  navigarem  tandem  hoc  xtatis  senex , 
Id  mi  haud ,  utrum  velim ,  licere  intellego; 
Ita  bellus  hospes  fecit  Archidemides. 
Ubi  nunccstergo  meus  Mnesilochus  filius?  400 

Chrys.  Ueos  alque  amicos  iit  salutatum  ad  forum. 
Nie.  At  ego  hinc  ad  illum ,  ut  conveniam ,  quantum  pote'st. 

(fgrfditur.) 

Chrys.  Ille  est  oneratus  recte,  et  plu»  Justo  vehit. 

Exorsa  h:ec  tela  non  maie  omnino  mihi  'st , 

Ut  amantem  herilem  copem  facerem  filium  :  406 

Ita  feci ,  ut,  auri  quantum  vellet,  sumerel; 

Quantum  autem  libeat  reddere ,  ut  reddat  patri. 

Senex  in  Ephesum  ibit  aurum  arcessere  : 

Keic  nostra  agetur  xtas  in  malacum  modum; 

Siquidem  heic  relinquet,  nec  secum  abducet  senex  -ilO 

Me  et  Mnesilocbum  :  quas  ego  heic  turbas  dabo! 

Sed  quid  futurum  'st,  quom  hoc  senex  resciverit? 


Quom  se  excucurrisse  illuc  frustra  sciverit, 

Nosque  aurum  abusos?  quid  mihi  (iel  postea? 

Credo,  hercle,  adveniens  nomen  mutabit  mihi,  415 

Facietque  extemplo  Crucisalum  me  ex  Chrysalo. 

Abfugero ,  hercle ,  si  magis  usus  venerit. 

Si  ero  reprehe.nsus,  macto  ego  illum  infortunio  : 

Si  illi  sunt  virgœ  ruri ,  at  mihi  tergum  donji  'st. 

Nunc  ibo,  herili  filio  hanc  fabricam  dal)o  420 

Super  auro,  amicaque  ejus  inventa  Bacchide. 

ACTUS  TERTIUS. 
SCENA  PRIMA. 

LYDUS. 

Pandile  atque  aperile  propere  januam  hanc  Orci ,  obsecro  : 
Nan  equidem  haud  aliter  esse  duco  :  quippe  quo  nemo  ad- 

venit , 
Nisi  quem  spes  reliquere  omneis ,  esse  ut  frugi  possiet. 
Bacchides,  non  Bacchides,  sed  Bacchie  sunt  acerrum»>.   435 
Apage  istas  a  me  sorores ,  quic  hominum  sorbenl  sangui- 

nem. 
Omnisad  perniciem  instrucla  domus  opime  atque  opipare. 
Qux  ut  adspexi,  me  cuntinuo  contuli  prutinam  iii  pedcs. 
Egon  'ut  haec  conclusa  gestem  clanculum?  ut  celem  patrem, 
Pistoclère,  tua  flagitia,  aut  damna ,  aut  desidiabulu?      430 
Quibus  patrem  ,  et  me ,  teque ,  amicosque  omneis  adfectaa 

tuos 
Ad  probrum ,  damnum ,  flagitium  appellere  una  et  perdere. 
Tieque  mei ,  neque  tui  intus  pudilum  'st  faclis,  qux  facis  : 
Quibus  tuum  patrem,  meque  una,  amicos,  adtineis  tuos, 
Tua  infamia  fecisti  geruliiigulos  flagiti  !  43k 


).eS  BACCHIS,  acte  III,  SCENE  III. 


M* 


desordres,  je  veux  avertir  votre  père.  Je  n'entends 
pas  répondre  de  vos  sottises.  Je  lui  dirai  tout ,  afin 
qu'il  se  hâte  de  vous  tirer  de  cet  affreux  bourbier. 

SCÈNE  n. 

MNÉSILOQUE. 
Oui ,  j'y  ai  souvent  réfléclii ,  et  c'est  une  vérité  : 
rien ,  excepté  les  dieux ,  n'est  préférable  à  un  ami 
vraiment  digne  de  ce  nom;  et  l'expérience  me  l'a 
prouvé.  Il  y  a  près  de  deux  ans  que  je  partis  pour 
Éplièse;  de  là  j'écrivis  à  Pistoclère  mon  ami,  pour  le 
prier  de  chercher  Bacchis  ma  maîtresse.  J'apprends 
par  Chrysale,  mon  esclave,  qu'il  l'a  retrouvée.  De 
quelle  ruse  ce  fripon  s'est  avisé  avec  mon  père, 
pour  que  l'argent  ne  manquât  pas  à  mes  amours  ! 
Il  est  juste  de  reconnaître  ce  service;  suivant  moi , 
rien  n'est  plus  odieux  que  d'être  ingrat.  Il  vaut 
mieux  laisser  un  crime  impuni  que  d'oublier  un 
bienfait ,  et  s'entendre  taxer  de  prodigalité  que  d'in- 
gratitude :  le  prodigue  sera  estimé  même  des  gens 
de  bien  :  l'ingrat  est  méprisé  des  méchants  mêmes. 
Je  dois  donc  faire  attention  à  ma  conduite.  Mnesi- 
ioque ,  on  te  regarde ,  on  veut  savoir  si  tu  es  tel  que 
tu  dois  être ,  bon  ou  méchant ,  juste  ou  injuste , 
avare  ou  libéral,  complaisant  ou  fâcheux.  Prends 
bien  ganje  d'être  surpassé  en  générosité  par  ton  es- 
clave. Quoi  que  tu  fasses ,  je  t'avertis  que  tout  se 
^ura.  Mais  je  vois  s'avancer  ici  le  père  et  le  pré- 
cepteur de  mon  ami  ;  écoutons  d'ici  leur  entretien. 

SCÈNE  III. 

LYDUS,  PHILOXÈNE,  MNÉSILOQUE. 
Lyd.  Cest  maintenant  que  je  vais  éprouver  la  pé- 


nétration et  la  fermeté  de  votre  esprit.  Suives 
moi. 

Fhil.  Où  vous  suivre.'  Où  me  conduisez- vous.' 

Lyd.  Chez  celle  quia  perdu,  plongé  dans  l'abîm» 
votre  fils  unique. 

Phil.  Doucement,  Lydus  !  I^e  plus  indulgent  est 
le  plus  sage.  Il  serait  encore  plus  étonnant  qu'à  cet 
âge  il  ne  fît  pas  de  folies;  j'en  ai  fait  aussi  quand 
j'étais  jeune. 

Lyd.  Eh  mon  dieu!  c'est  cette  indulgence  qui 
l'a  perdu.  Sans  vous,  je  l'aurais  dirigé  vers  le  bien. 
Et  si  Pistoclère  s'est  perverti ,  votre  confiance  en 
est  cause. 

Mnésil.  (à part.)  Dieux!  il  a  prononcé  le  nom  de 
mon  ami.  Quel  sujet  de  plainte  Lydus  a-t-il  donc 
contre  son  jeune  maître? 

Phil.  Un  jeune  homme,  Lydus,  aime  à  satisfaire 
ses  goûts.  Le  moment  viendra  bientôt  où  il  s'en 
repentira.  Soyez  indulgent,  ayez  soin  seulement 
qu'il  ne  commette  pas  trop  de  sottises ,  et  laissez-le 
faire. 

Lyd.  Non,  non,  tant  que  je  vivrai,  je  ne  souf&irai 
pas  qu'il  se  corrompe.  ]VIais  vous,  qui  plaidez  si  bien 
la  cause  d'un  fils  libertin ,  suiviez- vous  ces  maximes 
quand  vous  étiez  jeune?  J'affirme  que,  pendant  les 
vingt  premières  années  de  votre  vie ,  vous  ne  vous 
êtes  pas  éloigné  de  votre  précepteur  seulement  d'un 
pouce.  Si  vous  n'eussiez  été  à  l'école  avant  le  soleil 
levé ,  vous  auriez  été  sévèrement  puni  par  le  direc- 
teur ;  et  il  y  aurait  eu  deux  coupables  :  on  aurait  dit 
que  le  maître  ne  valait  pas  mieux  que  l'élève.  Là, 
les  jeunes  gens  s'exerçaient  à  la  course ,  à  la  lutte , 
au  javelot ,  au  db»que,  au  pugilat ,  à  la  balle ,  à  tous 
les  jeux  d'adresse  ,  et  non  à  la  volupté  et  à  la  débau< 


MuDopriasquam  malum  istoc  addis,  certum  'st  Jam  dicam 

patri. 
De  me  banc  culpam  demolibor  jam ,  et  seni  faciam  palam , 
Ut  eum  ex  lutalento  cœno  propere  bine  eliciat  foras. 

SCENA  SECUNDA. 

MNESILOCHUS. 
Mullimodis  meditatus  egomet  mecum  sam ,  et  ita  esse  arbi- 

Iror  : 
Uomini amico,  qui  est  amicus  ita,  uti  nomen  possidet , 
Nisi  dtK)8 ,  ei  nihil  praestare  :  id  opéra  expertus  sum  esse  ita. 
Nam  ut  in  Epbesum  bine  abii  (  boc  factum  'st  ferme  abtiiac 

biennium  ) , 
Ex  Epheso  bue  ad  Pistoclerum  meum  sodalem  literas 
Misi,  amicam  ut  mibi  inveniret  Baccbidem  :  illum  intellego 
iavenis^e,  ut  servos  meus  mibi  nunU.ivil  Cbrysalus.        445 
Condigne  is  quam  tecbaam  de  auro  advorsum  meum  fedt 

patrem, 
Ut  mibi  amanti  copia  esset!  sed  sequom  id  ei  reddere. 
Mam ,  pol ,  quidem ,  mec  animo ,  iograto  bomine  nibil  in- 

peusiu  'si  ; 
Malefactorem  amitU  saUus,  quam  reliuqni  beneiicum. 
Nimio  praslat  inpendiosum  te,  quam  ingcatum  dicler.    450 
Illum  laudabunt  boni;  hune  etiam  ipsi  cuipabunt  mali. 
Qua  me  causa  magis  cum  cura  esse  ac  obvigilato  est  opus. 
NuDC,  Mnesilocbe,  spécimen  specitur,  nunc  certamen  cerni- 

tur: 
Sisne,  nec  ne,  at  esse  oporiet;  malus,  bonus?  quojusmodi? 
Justus,  injustus?  malignus,  largus?  conmodus,  inconmo- 

dus?  466 

Cave,  sis,  te  saperare  servom  siris  faciundo  bem. 
Utut  eris ,  moneo,  baud  celabis  :  sed  eccos  video  incedere 
Patrem  sodalis  et  magistrum  :  bine  auscultabo,  quam  rem 


SCENA  TERTIA. 

LYDUS,  PHILOXENUS,  MNESILOCHUS. 
Lyd.  Nunc  experiar,  sitne  acetum  tibi  cor  acre  in  peetore. 
Sequere.  Phil.  Quo  sequar?  quo  ducis  nunc  me?  Lyd.  Ad 

illam,  quae  tuum  4M 

Perdidit,  pessumdedit  tibi  tiliam  uni  unicum. 
Phil.  Fir,  Lyde  :  leniter  qui  sxviunt,  sapiunt  magis. 
Minus  mirandum  'st ,  illxc  stas  si  quid  iilorum  facit , 
Quam  si  non  faciat  :  feci  ego  istaec  iUdem  in  adulesceotia. 
Lyd.  Hei  mibi,  hei  mibi!  istaec  iilum  perdidit  adsenlatio. 
Nam  absque  te  esset ,  ego  illum  haberem  rectum  ad  ingenium 

bonum  :  4M 

Nunc  propter  te  taamque  pravos  factus  est  fiduciam 
Pistoclerus.  Mnet.  Di  inmortales ,  meum  sodalem  bic  noni- 

nat. 
Quid  boc  negoU  'st,  Pistoclerum  Lydus  quod  beram  tam 

ciet? 
Phil.  Paulisper,  Lyde ,  est  libido  bomini  suo  animo  obsequi  : 
Jam  aderit  tempus ,  quom  sese  etiam  ipse  oderit  :  morem 

géras  :  471 

Dum  caveatur,  praeter  aequom  ne  quid  delinquat  :  sine. 
Lyd.  Non  sino ,  neque  equidem  illum  me  vivo  conrumpi  si< 

nam. 
Sed  tu,  qui  tam  pro  conrupto  dicis  causam  fil/o, 
Eademne  erat  bsec  disciplina  tibi ,  quom  tu  adi  Oescens  eras? 
Nego  tibi  boc  annis  viginti  fuisse  primis  copia.  47e 

Digitum  longe  a  p«dagogo  pedem  ut  ecferres  iPdibus. 
Ante  solem  exorientem  nisi  in  palsestrara  vénéras, 
Gymnasi  praefecto  baud  œediocreis  pcenas  penderes. 
Id  quoi  obligerai,  hoc  etiam  ad  malum  arcessebatur  malum  : 
Et  discipulus  et  magister  perhibebantur  inprobi.  4*1 

Ibicursu,  luctando,  basta,  disco,  pmiillatu,  pila, 
Saliendo  sese  exeruebant  magis ,  quam  scorto ,  aat  saviis  t 
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PLAUTE. 


ehe;  ils  ne  passaient  pas  leurs  journées  dans  des  lieux 
infâmes.  Du  manège  et  de  l'Académie  vous  retour- 
niez à  la  maison ,  et  là ,  en  costume  de  travail ,  assis 
sur  une  chaise  ,  auprès  de  votre  précepteur ,  vous 
lisiez;  et  s'il  vous  arrivait  de  manquer  d'une  syllabe, 
votre  peau  était  aussitôt  bigarrée  comme  le  manteau 
de  votre  nourrice. 

Mnés.  (à  part.)  Entendre  traiter  ainsi  mon  ca- 
marade à  cause  de  moi ,  quel  supplice  !  On  l'accuse , 
et  il  est  innocent  :  et  cela  par  ma  faute. 

Phil.  Les  mœurs  sont  changées ,  mon  cher  Lydus. 

Lfjd.  Je  ne  le  sais  que  trop.  Autrefois  on  ne  ces- 
sait d'obéir  à  son  précepteur  que  lorsqu'on  sollicitait 
le  suffrage  du  peuple  pour  entrer  aux  affaires.  Mainte- 
nant, à  peine  un  enfant  a-t-il  sept  ans,  que  si  son  pré- 
cepteur le  touche  seulement  du  bout  des  doigts ,  il  lui 
jette  les  tablettes  à  la  tête.  Allez-vous  demander  justice 
au  père ,  voilà  le  discours  qu'il  tient  à  l'enfant  :  Je  veux 
être  ton  appui ,  jusqu'à  ce  que  tu  puisses  te  défendre 
toi-même.  On  fait  venir  le  précepteur  :  «  Vieux  pédant, 
lui  dit-on ,  ne  chagrinez  pas  cet  enfant  pour  une  ba- 
gatelle qui  montre  sa  fermeté.  »  Et  le  maître  s'en 
va ,  après  avoir  eu  la  tête  bien  lavée.  Voilà  le  beau 
jugement  rendu.  Quel  moyen  le  maître  a-t-il  de  faire 
respecter  son  autorité ,  si  c'est  l'écolier  qui  le  bat? 

Mnés.  (à  part.)  A  entendre  sa  plainte,  l'accu- 
sation est  grave.  Je  serais  bien  surpris  si  Pistoclère 
n'a  pas  donné  quelques  coups  de  poing  à  Lydus. 

Phil.  Mais  qui  est-ce  que  je  vois  là  debout  devant 
ma  porte  .^ 

Lyd.  Philoxène!... 

Mnés.  {à  part.)  J'aimerais  mieux  être  vu  des 
dieux  propices  que  de  ce  vieillard. 

Phil.  Quel  est  cet  homme  ? 

Lyd.  Mnésiloque,  le  camarade  de  votre  fils  Pisto- 
clère. Il  ne  lui  ressemble  pas ,  il  ne  va  pas  coucher 
dans  des  lieux  de  débauche.  Heureux  Nicobule, 
d'avoir  un  tel  fils  ! 


Phil.  Salut ,  Mnésiloque  ;  vous  voilà  revenu  bien 
portant  ;  j'en  suis  enchanté. 

Mnés.  Philoxène,  que  les  dieux  vous  conservent! 

Lyd.  Celui-ci  est  né  pour  le  bonheur  de  son  père. 
Il  voyage  sur  mer,  ménage  son  patrimoine ,  veille 
sur  la  maison.  Il  suit,  il  respecte  les  ordres,  les  moin- 
dres désirs  de  son  père.  Il  est  le  camarade  de  Pisto- 
clère dès  la  plus  tendre  enfance.  Il  n'y  a  pas  trois 
jours  de  distance  entre  eux;  mais  il  y  a  trente  ans  de 
différence  pour  la  raison. 

Phil.  Épargnez  Pistoclère,  et  trêve  de  médisance 
sur  son  compte. 

Lyd.  Taisez-vous  :  vous  êtes  fou  de  ne  pas  souf- 
frir qu'on  dise  du  mal  de  celui  qui  fait  mal.  J'aime- 
rais mieux  qu'il  disposât  des  infortunes  que  le  cieh 
me  réserve ,  que  de  mon  pécule. 

Phil.  Pourquoi  cela  ? 

Lyd.  Parce  que  chaque  jourdiminuerait  prompte- 
ment  la  somme  de  mes  malheurs. 

Mnés.  Pourquoi ,  Lydus ,  cette  rigueur  avec  mon 
camarade ,  ton  élève  ? 

Lyd.  Votre  camarade  est  perdu. 

Mnés.  Que  les  dieux  l'en  préservent  ! 

Lyd.  C'est  comme  je  vous  le  dis  :  ce  n'est  pas  un 
méchant  propos  que  je  répète,  j'ai  vu  sa  ruine  de 
mes  propres  yeux. 

Mnés.  Comment  cela  est-il  arrivé  ? 

Lyd.  Par  sa  honteuse  passion  pour  une  courtisane. 

Mnés.  Vous  tairez-vous  ?  j 

Lyd.  Une  femme  qui  mange ,  qui  dévore  les  hom- 
mes qu'elle  attrape. 

Mwes.  Oùdemeure-t-elle? 

Lyd.  Là. 

Mnés.  De  quel  pays  est-elle  ? 

Lyd.  De  Samos. 

Mnés.  Elle  se  nomme  ? 

Lyd.  Bacchis. 

Mnés.  Vous  vous  trompez ,  Lydus, . . .  je  sais  tout. 


Ibi  suam  œlalem  extendebant ,  non  in  latebrosis  locis. 
Inde  de  hippodromo  et  palœstra  ubi  revenisses  doraum , 
Cincticulo  praecinctus  in  sella  apud  magistrum  adsideres  :  486 
Quom  librum  légères,  si  unam  peccavisses  sullabam, 
Fieret  corium  tam  maculosum ,  quam  est  nutricis  pallium. 
Mnes.  Propter  me  haec  nunc  meo  sodali  dici  discrucior  mi- 
ser. 
Innocens  subspicionem  hanc  substinet  causa  mea.  490 

Phil.  Alii ,  Lyde ,  nunc  sunt  mores.  Lyd.  Id  equidem  ego 

certo  scio. 
Nam  olim  populi  prias  honorem  capiebat  subfragio , 
Quam  magistro  desinebat  esse  dicto  obediens. 
At  nunc,  priusquam  septuenni 'si ,  si  adtigas  eum  manu; 
Extemplo  puer  psedagogo  tabula  disrumpit  caput.  405 

Quom  patrem  adeas  postulatum ,  puero  sic  dicit  pater  : 
Noster  esto ,  dum  te  poteris  dèfensare  injuria. 
Provocatur  paedagogus  :  eho  senex  minumi  preti , 
Ne  adtigas  puerum  istac  causa,  quando  fecit  strenue. 
It  magister,  quasi  lucerna,  uncto  expletus  linleo.  500 

Itur  illinc  jure  dicto  :  hoccine  heic  pacto  potest 
1nhit)ere  inperium  magister,  si  ipsus  primus  vapulet? 
Mnes.  Acris  postulatio  ha'c  est,  quom  hujus  dicta  intellego. 
Mira  sunt,  ni  Pistoclerus  Lydum  pugnis  contudit. 
Phil.  Sed  quis  hic  est,  quem  adstantem  video  ante  oslium? 
Lyd.  O  Philoxène.  505 

Mlles.    Deos  propitios  me  videre,  quam  illum,  mavellem 

mihi. 
Phil.  Quis  illic  est?  Lyd.  Mnesilochus,  gnati  tuî  sodalis 
Pistocleri , 


Haudconsimili  ingenio,  atque  ille  est,  qui  in  lupanari  adcubat. 
Fortunatum  Nicobulum ,  qui  illum  produxit  sibi  ! 
Phil.  Salvos  sis,  Mnesiloche;  salvom  te  advenire  gaudeo  5lo 
Mnes.  Di  te  ament ,  Philoxène.  Lyd.  E'tc  enim  rite  producto 

'st  patri  ; 
In  mare  it ,  rem  familiarem  curât ,  custodit  domum  : 
Obsequens  obediensque  est  mori  atque  inperiis  patris. 
Hic  sodalis  Pistoclère  jam  puer  puero  fuit; 
Triduum  non  inleresl  setatis,  uter  major  si^t  :  515 

Verum  ingenium  plus  triginta  annis  majus  est,  quam  alteri. 
Phil.  Cave  malum,  et  conpesce  in  illum  dicere  injuste.  Lyd. 

Tace: 
Stultus  es,  qui  illi  maie  aegre  patere  dici,  qui  facit. 
Nam  illum  meum  malum  promptare  malim ,  quam  peculium 
Phil.  Qui  dum?  Lyd.  Quia,  malum  si  promptet ,  in  dies  £a- 

ciat  minus.  520 

Mnes.  Quid  sodalem  meum  castigas,  Lyde,  discipulum 

tuum? 
Lyd.  Periit  tibi  sodalis.  Mnes.  Ne  di  sirint.  Lyd.  Sic  est.  ut 

loquor. 
Quin  ego,  quom  peribat,  vidi,  non  ex  audîlo  arguo. 
Mnes.  Quid  faclum  'st?   Lyd.  Meretricem  indigne  dépérit. 

Mnes.  Non  tu  taces? 
Lyd.  At  quœ  acerrume  atque  aestuose  absorbel ,  ubi  quem- 

que  adtigit.  526 

Mnes.  Ubi  ea  mulier  habitat?  Lyd.  Heic.  Mnes.  Unde  eam 

esse  aiunt?  Ltjd.  Ex  Samo. 
Mnes.  Quœ  vGcatur?  Lyd.  Bacchis.  Mnes.  Erras,  Lyde    ego 

omnem  rem  scio. 


LES  BACCHIS,  ACTE  III,  SCÈNE  IV. 


Vous  accusez  à  tort  Pistoclère  ;  ce  qu'il  fait  n'est  que 
pour  obliger  son  ami  et  tenir  une  promesse.  11 
n'aime  point  cette  femme ,  soyez-en  sûr. 

l^d.  Ainsi ,  pour  bien  remplir  la  promesse  qu'il  a 
faite  à  son  ami ,  il  faut  qu'il  presse  cette  femme  con- 
tre son  cœur  et  en  reçoive  mille  baisers  ?  Ne  pouvait- 
il  pas  s'acquitter  de  sa  commission  sans  lui  caresser 
le  sein ,  sans  attacher  ses  lè>Tes  aux  lèvres  de  la  belle  ? 
Je  rougis  d'une  autre  liberté  dont  j'ai  été  le  témoin  ;  et 
je  ne  puis  dire  jusqu'où  il  a  porté  l'indécence  et  la 
passion.  A  quoi  bon  tant  de  paroles?  Je  n'ai  plus  d'é- 
lève, vous  n'avez  plus  de  camarade  {montrant 
Philoxéne),  il  n'a  plus  de  fils.  Je  regarde  comme 
mort  un  homme  qui  a  perdu  l'honneur.  Que  dirai-je 
de  plus  ?  Si  j'avais  assisté  plus  longtemps  à  cette 
scène ,  j'en  aurais  encore  ■vu  davantage ,  et  beaucoup 
plus  qu'il  n'en  faut  pour  moi  et  pour  lui. 

Mnés.  (  à  part.  )  O  mon  ami ,  tu  me  désespères  ! 
est-ce  que  je  ne  tuerai  pas  cette  femme?  J'aimerais 
mieux  périr  moi-même  de  la  mort  la  plus  affreuse. 
On  ne  trouvera  donc  pas  un  ami  fidèle  à  qui  l'on 
puisse  se  confier? 

D/d.  (  à  Philoxéne.  )  Voyez-vous  comme  il  déplore 
les  désordres  de  votre  fils ,  de  son  camarade  !  à  quelle 
douleur  Û  est  en  proie  ! 

Phii.  Je  vous  prie ,  Mnésiloque ,  soyez  son  guide , 
ramenez-le  à  la  raison ,  conservez-vous  un  camarade , 
et  à  moi  un  fils. 

Mnés.  C'est  tout  mon  désir. 

Phil.  Cesl  vous  que  je  chaire  de  ce  soin  :  vous , 
Lydus ,  suivez-moi  de  ce  côté. 

Lyd.  Je  vous  suis  ;  mais  il  serait  plus  sage  de  me 
laisser  avec  lui. 

Phil.  C'est  bien  convenu,  Mnésiloque.  Veillez 
sur  lui ,  et  tancez  vertement  un  malheureux  qui  nous 
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déshonore  tous,  vous,  moi  et  sa  £amille,  par  set 
honteux  excès. 

SCÈNE   IV. 

MNÉSILOQUE. 

Je  ne  sais  vraiment  qui ,  de  Bacchis  ou  de  mon 
ami,  me  font  plus  de  mal.  Bacchis  le  préfère-t-elle 
à  moi  ?  Qu'elle  le  garde  :  j'y  consens.  Mais  il  lui 
en  coûtera  aussi  cher  qu'à  moi.  Je  veux  être  aban- 
donné des  dieux ,  si  je  ne  lui  ai  pas  donné  mille 
preuves  de  mon  amour.  Je  ferai  en  sorte  qu'il 
ne  se  serve  pas  d'elle  pour  se  moquer  de  moi. 
Je  m'en  vais  chez  nous,  je  déroberai  quelque 
chose  à  mon  père  pour  en  faire  cadeau  à  Bacchis. 
Je  me  vengerai  d'elle  de  toutes  les  manières.  Elle 
sera  à  moi ,  dussé-je  réduire  mon  père  à  la  men- 
dicité. Mais  suis-je  bien  dans  mon  bon  sens?  et 
est-ce  bien  là  ce  que  je  ferai  ?  Oui,  j'en  suis  bien 
sûr.  Mais  j'aimerais  mieux  devenir  le  dernier  des 
mendiants ,  que  de  lui  voir  une  raclure  de  plume 
acquise  à  mes  dépens.  Je  ne  serai  pas  sa  dupe.  Je 
veux  rendre  à  mon  père  tout  l'or  que  j'ai  rapporté  : 
alors  elle  viendra  m'agacer  quand  je  serai  à  sec  et  sans 
ressource ,  mais  ce  sera  peine  perdue  ;  c'est  comme 
si  elle  caressait  un  mort  dans  sa  tombe.  Je  veux 
mourir  d  e  misère  plutôt  que  de  lui  faire  le  moindre 
cadeau  :  c'est  décidé  ;  je  rends  l'argent  à  mon 
père.  Je  le  supplierai  de  pardonner  à  Chrysale ,  qui 
n'est  coupable  qu'à  cause  de  moi  ;  de  ne  point  le  pu- 
nir pour  cet  or  qu'il  ne  lui  a  dérobé  que  dans  mon 
intérêt.  ISIon  devoir  est  de  prendre  la  défense  d'un 
ami  qui  n'a  menti  que  pour  me  servir.  (  J  ses  escla- 
ves. )  Vous  autres ,  suivez-moi.  (//  entre  dans  ta 
maison.) 


Qaemadmodam  'st  :  tu  Pistoclerom  falso  atqae  insontem 

arguis. 
V&m  ille  amico  et  benevolenti  suo  sodali  sedulo 
Rem  mandatam  ex^aitur  :  ipsus  nec  amat;  née  tu  credaas. 
Lyd.  Itane  oportet  rem  mandatam  gerere-amici  sedulo ,  53 1 
Ut  ipsus  in  gremio  osculantem  mulierem  teneat  sedens? 
Nullon'  pacto  res  mandata  potest  agi ,  uisi  identidem 
Manus  ferat  ad  papillas,  labra  a  labris  nusquam  abferat? 
Kam  alia  roemorare,  quœ  illum  facere  vidi,  dispudet  :      535 
Quom  manum  sub  vestimenta  ad  corpus  lelulif  Bacchidi , 
Me  praesente,  neque  pudere  quidquam  !  Quid  verbis  opu  'st? 
Mihi  discipulus ,  tibi  sodalis  periit,  huic  filius. 
Kam  ego  illum  periisse  duco,  quoi  quidem  periit  pudor. 
Quid  opu  'si  verbis  ?  si  obperiri  vellem  paulisper  modo ,  540 
Ut  opinor,  illius  inspectandi  mihi  essct  major  copia  : 
Plus  vidissem ,  quam  deceret ,  quam  me  atque  ille  eequom 

foret. 
Unes.  PerdidisU  me,  sodalis  :  egone  illam  mulierem 
CapiUs  non  perdam?  perire  me  malis  malim  modis. 
Satin'  ut  qnem  lu  habeas  iidelem  tibi ,  aut  quoi  credas ,  ne- 

scias?  545 

Lyd.  Viden',  ut  aegre  paUtur  gnatum  esse  conruptum  tuum , 
Suum  sodalem!  ut  ipsus  sese  crucial  aegritudine! 
Phil.  Mnesiloche,  hoc  tecum  oro,  ut'illius  animum  atque 

ingenium  regas. 
Serva  tibi  sodalem ,  et  mihi  filium.  Mnes.  Factum  volo. 
Phil.  In  te  ergo  hoc  onus  omne  inpono.  Lyde ,  sequere  hac 

me.  Lyd.  Sequor.  550 

M elios  esset ,  me  quoque  una  si  cam  illo  relinqneres. 
Phil.  Adfalim  'st.  Mnesiloche,  cura,  et  concasliga  hominem 

probe, 
Qui  dedecorat  le,  me,  amicos  atque  alios  Oagitiis  suis. 


SCENA  QUARTA. 

MNESILOCHUS. 
Inmitiorem  nunc  utrum  credam  magis 
Sodalemne  esse ,  an  Bacchidem ,  incertum  admodum  'st   555 
nium  exoplavit  potius?  habeal;  optume  'si  : 
Nze  illa  illud ,  hercle,  cum  malo  fecil...  meo. 
Nam  mihi  divini  nunquam  quisquam  credual , 
Ni  ego  illam  exemplis  plurimis  planeque...  amo. 
Ego  faxo  haud  dicet  nactam ,  quem  derideat.  540 

Nam  jam  domum  ibo....  atque  aliquid  subripiam  patri. 
Id  isU  dabo  :  ego  istanc  multis  ulciscar  modis  : 
Âdeo  ego  illam  cogam  usque....  ut  mendicel  meus  pater. 
Sed  satin'  ego  animum  mente  sincera  gero. 
Qui  ad  hune  modum  haec  heic,  quœ  futura,  fabulor?       565 
Amo,  hercle,  opinor,  utpote  quod  pro  cerlo  sciam. 
Verum ,  quam  illa  unquam  de  mea  pecunia 
Rameuta  fiai  plumea  propensior, 
Mendicum  malim  mendicando  vincere. 
Nunquam ,  edepol,  viva  me  inridebit  :  nam  mihi  570 

Decretum  'st  renumerare  jam  omne  aurum  palri. 
Igilur  mihi  inani  alque  inopi  subblandibitur, 
Tum,  quom  mea  illud  nihilo  pluris  referel, 
Quam  si  ad  sepolcrum  mortuo  dicat  jocum. 
Sed  antequam  illa  unquam  meis  opulenliis 
Ramenla  fiât  gravior,  aut  propensior, 
Mori  me  malim  excruciatum  inopia. 
Profeclo  stabile  e'st  me  palri  aurum  reddere. 
Eadem  exoralx) ,  Chrysalo  causa  mea 
Pater  ne  noceat ,  neu  quid  ei  subcenseat  "•• 

Mea  causa  de  auro,  quod  eum  luditicatus  est 
Nam  illi  cpquom  'st  me  consulere,  qui  causa  mea 
Mendacium  nunc  diiit  :  vo«  me  sequimini.  (iinr«iu«r  domaa.) 
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PLAUTE. 


SCÈNE  V. 


PISTOCLÈRE ,  sortant  de  la  maison. 

Bacchis,  permettez  qu'avant  de  faire  ce  que  vous 
m'avez  recommandé ,  j'aille  chercher  Mnésiloque , 
€t  que  je  vous  le  présente;  car  je  ne  comprends  pas, 
si  mon  message  lui  est  parvenu ,  qu'il  tarde  si  long- 
temps. Je  vais  chez  lui ,  voir  si  par  hasard  il  n'y  se- 
rait pas. 

SCÈNE  VI. 

MNÉSILOQUE,  PISTOCLÈRE. 

Mnésil.  (à  part.)  J'ai  rendu  à  mon  père  tout  son 
or.  Maintenant  que  je  suis  à  sec,  je  voudrais  rencon- 
trer cette  beauté  si  dédaigneuse.  Mais  comme 
mon  père  a  eu  de  peine  à  m'accorder  la  grâce  de 
Chrysale  !  Tai  obtenu  enfln  qu'il  lui  pardonnât. 

Pist.  Mais  n'est-ce  pas  là  mon  camarade  ? 

Mnésil.  N'est-ce  pas  mon  ennemi  que  j'aperçois  } 

Pist.  C'est  bien  lui. 

Mnésil.  C'est  lui,  abordons-le  ;  allons  vite. 

Pist.  Bonjour,  Mnésiloque. 

Mnésil.  Bonjour. 

Pist.  Puisque  vous  arrivez  de  voyage  ainsi  dis- 
pos, acceptez  à  souper. 

Mnésil.  Je  ne  veux  point  souper  :  cela  exciterait 
«a  bile. 

Pist.  Auriez-vous  éprouvé  quelque  chagrin  à  vo- 
tre arrivée? 

Mnésil.  Oui,  et  un  très-vif  chagrin. 

Pist.  La  cause... 

Mnésil.  Un  homme  que  jusqu'ici  j'avais  cru  mon 
ami. 

Pist  On  voit  aujourd'hui  beaucoup  de  ces  sortes 
de  gens  que  l'on  regarde  comme  des  amis,  et  qui  au 
f(md  ne  sont  que  des  hypocrites  prodigues  de  pro- 


testations; ils  n'agissent  pas,  et  vous  manquent  de 
parole.  Ils  sont  jaloux  du  bonheur  des  autres,  et  ont 
bien  soin  de  se  mettre  à  l'abri  de  l'envie. 

Mnésil.  Vous  connaissez  à  merveille  le  caractère 
de  ces  gens-là.  Mais  quel  succès  leur  méchanceté 
obtient-elle.'  Us  n'ont  point  d'amis;  ils  ont  tout  le 
monde  pour  ennemis.  Dans  leur  folie,  ils  trompent 
les  autres,  et  ce  sont  eux  qui  sont  dupes.  C'est  l'his- 
toire d'une  certaine  personne  que  je  croyais  mon 
ami ,  comme  j'étais  le  sien.  Il  a  mis  tout  son  esprit  à 
me  faire  autant  de  mal  qu'il  a  pu,  et  à  ruiner  mes 
espérances. 

Pist.  Il  faut  qu'il  soit  bien  méchant  ! 

Mnésil.  Je  le  pense  comme  vous. 

Pist.  Nommez-le-moi,  je  vous  prie. 

Mnésil.  Il  est  au  mieux  avec  vous  :  sans  cela  je 
vous  aurais  prié  de  lui  faire  tout  le  mai  dont  vous 
êtes  capable. 

Pist.  Dites- moi  quel  est  cet  homme  :  et  si  je  ne 
le  punis ,  traitez-moi  de  lâche. 

Mnésil.  C'est  un  méchant  homme;  cependant 
c'est  votre  ami. 

Pist.  Raison  de  plus  ;  dites-moi  son  nom.  Je  fais 
peu  de  cas  de  l'amitié  d'un  tel  homme. 

Mnésil.  Je  vois  qu'il  faut  absolument  vous  dire 
son  nom.  Pistoclère,  vous  avez  perdu  votre  ami. 

Pist.  Comment? 

Mnésil.  Eh  quoi!  ne  vous  ai-je  pas  écrit  d'Éphèse 
pour  vous  prier  de  me  retrouver  ma  maîtresse  ? 

Pist.  Cest  vrai ,  et  je  l'ai  retrouvée. 

Mnésil.  Eh  quoi  !  n'aviez-vous  pas  assez  de  fem- 
mes à  Athènes ,  sans  devenir  amoureux  de  celle  que 
je  vous  avais  recommandée ,  sans  trahir  ma  con- 
fiance? 

Pist.  Étes-vous  dans  votre  bon  sens  ? 

Mnésil.  J'ai  tout  appris  par  votre  précepteur  :  ne 
le  niez  pas ,  vous  m'avez  assassmé. 


SCENA  QUINTA. 

PISTOCLERUS. 
nebus  aliis  antevortar,  Bacchis ,  quae  mandas  mihi  : 
Mnesilochum  ut  requiram ,  ante  ut  eum  mecum  ad  te  addu- 
cam  simul.  585 

Nam  illud  animus  meus  miratur,  si  a  me  tetigit  nuntius , 
Quid  remoratur  :  ibo,  et  visam  hue  ad  eum ,  si  forte 'stdomi. 

SCENA  SEXTA. 

MNESILOCHUS,  PISTOCLERUS. 
Mnes.  Reddidi  patri  omne  aunim  :  nunc  ego  illam  me  velim 
'Convenire,  postquam  inanis  sum,  contemptricem  meam. 
Sed  veniam  mihi  quara  gravate  pater  dédit  de  Chrysalo!  69o 
Verum  postremo  inpetravi ,  ut  ne  quid  ei  subcenseat. 
Put.  Estne  hic  meus  sodalLs?  Mnes.  Estne  hic  hostis,  quem 

adspicio,  meus? 
Pist.  Certe  is  est.  Mnes.  Is  est  :  adibo  contra,  et  contollam 

gradum. 
Pist.  Salvos  sis,  Mnesiloche.  Mnes.  Salve.  Pist.  Salvos  quom 

peregre  advenis, 
Gcena  detur.  Mnes.  Non  placet  mihi  cœna,  quae  bllem  movet. 
Pist.  Num  quae  advenienti  aegriiudo  objecta 'st?Jlf «es.  Àtque 

acerruma.  596 

Pist.  Unde?  Mnes.  Ab  homine,  quem  mihi  amicum  esse  ar- 

bitralus  sum  antidhac. 
Pist.  MulU  more  isto  alque  exemplo  vivont,  quos  quom 

censeas 
Esse  amicus,  reperiuntur  falsi  falsimoniis, 
i<ingua  factiosi ,  inerteis  opéra,  sublesta  fide.  000 

Ty'UlIus  est,  quoi  non  invideant  rem  secundam  obtingere. 


Sibi  ne  invideatur,  ipsi  ignavi  recte  cavent. 
Mnes.  Edepol ,  nae  tu  illorum  mores  perquam  meditate  tenes. 
Sed  etiam  unum  hoc  ex  ingenio  malo  malum  inveniunt  suo  : 
Nulli  amici  sunt,  inimicos  ipsi  in  sese  omneis  habent.      006 
Atque  ii  se  quom  frustrantur,  frustrari  alios  stolidi  existu- 

mant. 
Sicut  est  hic ,  quem  esse  amicum  ratus  sum ,  atque  ipsus  sum 

mihi. 
nie,  quod  in  se  fuit,  adcuratum  habuit,  quod  posset  mali 
Facere,  et  in  me  inconoiliare  copias  omneis  meas. 
Pist.  Inprobum  istunc  esse  oportet  bominem.  Mnes.  Ego  ita 

esse  arbitrer.  OiO 

Pist.  Obsecro,  hercle,  loquere,  qui  isest?  Mnes.  Benevolens 

vivil  tibi. 
Nam  ni  ita  esset    tecum  orarem ,  ut  ei ,  quod  possps  mali 
Facere ,  faceres.  Pist.  Die  modo  bominem ,  qui  sit  :  si  non 

fecero 
Ei  maie  aliquo  pacto,  me  esse  dicito  ignavissumum. 
Mnes.  Nequam  homo  'st,  verum,  hercle,  amicus  est  tibi. 

Pist.  Tanto  magis.  6U 

Die,  quis  est?  Nequam  hominis  ego  parvi  pendo  gratiam. 
Mnes.  Video  non  potesse,  quin  tibi  ejus  nomen  eloquar  : 
Pistoclère,  perdidisti  me  sodalem  funditus. 
Pist.  Quid  istuc  est?  Mnes.  Quid  est?  misine  ego  ad  le  es, 

Epheso  epistolam 
Super  amica ,  ut  mihi  invenires?  Pist.  Fateor  factum,  et  re- 

peri.  0*0 

Mnes.  Qui ,  tibi  non  erat  meretricum  aliarum  Athenis  copia, 
Quibuscum  haberes  rem ,  nisi  eum  illa ,  quam  ego  mandai- 

sem  Ubi? 
Obcipere*  tute  amare,  et  me  ires  eonsultum  maie? 


LES  BACCHIS,  ACTE  IV,  SCÈNE  IL 


Pist.  Ne  cesserez-vous  pas  de  ni'outrager  sans 
motif? 

Ahiés.  Voyons,  u'aimez-vous  pas  Bacchis  ? 

Pist.  Il  y  a  ici  deux  Bacchis. 

Mnés.  Comment,  deux? 

Pist.  Et  les  deux  sœurs. 

jynés.  Vous  voulez  plaisanter. 

Pist.  Si  vous  mettez  encore  ma  bonne  foi  en 
doute,  je  vais  vous  prendre  sur  mes  épaules,  et 
vous  porter  d'ici  chez  elle. 

Mné.s.  J'irai  bien  tout  seul.  Restez  ici. 

Pisf.  Du  tout.  Je  prétends'  me  justiûer  de  vos  in- 
justes soupçons. 

Mnés.  Je  vous  suis. 

ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  L 

UW  PARASITE,  UN  JEUNE  ESCLAVE. 

Le  Paras.  Je  suis  le  Parasite  d'un  méchant 
homme,  d'un  militaire  brutal  qui  a  amené  deSa- 
mos  une  maîtresse  avec  lui.  Il  m'envoie  près  d'elle 
pour  lui  redemander  son  argent ,  si  elle  ne  consent 
pas  à  le  suivre.  {.4u  jeune  esclave.)  Toi  qui  es  de- 
puis longtemps  avec  elle  ,  dis-moi  sa  maison.  Va , 
frappe  à  la  porte,  et  reviens  tout  de  suite.  Comme  il 
pousse  le  marteau  !  Tu  sais  bien  déjà  manger  un  pain 
long  de  trois  pieds ,  et  tu  ne  sais  pas  heurter  à  une 
porte!  Holà!  quelqu'un!  Est-on  au  logis?  Qu'est- 
ce  qui  vient  ouvrir?  Qui  sort  là? 

SCÈNE  IL 
PISTOCLÈRE,  LE  PARASITE. 

Pi5^  Qu'est-ce?  Qui  frappe  ainsi?  Quelle  rage  te 
possède,  de  frapper  de  toutes  tes  forces  à  la  porte 


U9 

Voyons ,   que 


d'autrui?  Tu  l'as  brisée  à  moitié 
veux-tu  ? 

Le  Paras.  Bonjour,  jeune  homme. 

Pist.  Bonjour  ;  mais  qui  cherches-tu? 

Le  Paras.  Bacchis. 

Pist.  Laquelle  ? 

Le  Paras.  Je  n'en  sais  rien ,  mais  c'est  Bacchis. 
Un  militaire ,  Cléomaque,  m'envoie  vers  elle  pour 
qu'elle  lui  rende  deux  cents  philippes  d'or,  ou  qu'elle 
le  suive  à  Élatie(l). 

Pist.  Elle  n'ira  pas ,  elle  n'ira  jamais  :  va-t'en ,  et 
dis-le-lui  bien.  Elle  aime  un  autre  que  lui  ;  retire- 
toi  d'ici. 

Le  Paras.  Pourquoi  tant  de  colère? 

Pist.  Oui, je  suis  en  fureur!  et  ta  mâchoire 
pourra  bien  l'éprouver  :  mes  deux  poingts  sont  d» 
vrais  casse  dents. 

Le  Paras.  Vraiment  !  A  vous  entendre  ,  vous 
allez  arracher  de  ma  bouche  tous  mes  casse-nuiseU 
tes.  Je  vais  porter  votre  réponse;  mais  prenez-y 
garde... 

Pist.  Que  dis-tu? 

Le  Paras.  Que  je  vais  lui  porter  votre  réponse. 

Pist.  Dis-moi  qui  tu  es  ? 

Le  Paras.  Son  factotum. 

Pist.  Ce  ne  peut  être  qu'un  fripon ,  puisqu'il  a 
fait  un  pareil  choix. 

Le  Paras.  Il  va  venir  tout  bouffi  de  colère. 

Pist.  Puisse-t-il  en  crever! 

Le  Paras.  Est-ce  tout  ? 

Pist.  Sauve-toi  vite...  il  est  temps. 

Le  Paras.  Adieu,  brise-dents. 

Pist.  Adieu,  factotum.  Les  choses  prennent  une 
telle  tournure ,  que  je  ne  sais  quel  conseil  donner  à 
mon  camarade  à  l'égard  de  sa  maîtresse  :  dans  sa 

(1}  Dans  la  Pliucide ,  at^ourd'hui  Turchocori. 


Pist.  Sanun'  es?  Mne^  Rem  reperi  omnem  ex  tuo  magistro, 

ne  fipga. 
Perdidisti  me  Pist.  Etiamne  uUro  tuis  me  prolectas  probris? 
Mnes.  Quid,  amas  Bacchidem?  Pist-  Ouas  ergo  heic  intus 

eccit.s  Bacchides.  026 

Mnes.  Quid  duce?  Pist.  Atque  ambas  sorores.  Mnes.  I-oque- 

ris  nunc  nugas  sclens. 
Pist.  Po^tremo,  si  pergis  parum  mihi  fidem  arbitrarier, 
Tollam  ego  te  in  collum,  atque  intro  hinc  adferam.  Mnes. 

Imo  ibo  :  mane. 
Pist.  Non  maneo,  neque  tu  me  hat)ebis  falso  subspectum. 

Mnes.  Sequor.  630 

ACTUS  QUÂRTUS. 
SCENA  PRIMA. 

PARASITUS ,  PUER. 

Parasitus  ego  sum  homiuis  nequam  atque  inprobi, 

Militis,  qui  amicam  secum  a\exit  ex  Samo. 

Nunc  me  irejussit  ad  eam,  et  percontarier, 

UIrum  aurura  reddat,  anne  eat  secum  simul 

Tu  dudum,  Puere,  qui  cum  illa  usque  isti  simul,  635 

Qum  harum  sunt  œdeis ,  pulta  :  adi  actutum  ad  forcis. 

Recède  hinc,  dierecte.  Ut  puisât  propudium! 

Comesse  panem  très  pedes  latum  potes , 

Foreis  pultare  nescis!  ecquis  in  œdibu'st? 

HeuB  ecquis  heic  est?  ecquis  hoc  aperit  oslium?  G40 

Ecquis  exit? 


SCENA  SEGUNDA. 

PISTOCLFRUS,  PARASITUS. 

Pist.  Quid  istuc?  quiE  istaec  est  pulsatio? 

Quic  te  mala  crux  agitât?  ad  istunc  qui  modum 

Alieno  vireis  tuas  extentes  ostio? 

Foreis  paene  ecfregisti  :  quid  nunc  vis  tibi?  C45 

Par.  Adulescens,  salve.  Pist.  Salve  :  sed  quem  quseritas? 

Par.  Bacchidem.  Pist.  Utram  ergo?  Par,  Nihil  scio,  nisi 

Bacchidem. 
Paucis  me  misit  miles  ad  eam  Cleomachus , 
Vel  ut  ducentos  philippos  reddat  aureos, 
Vel  ut  hinc  iu  EJatiam  hodie  eat  secum  simul.  C$u 

Pist.  Non  it  :  negato  esse  ituram  :  abi ,  et  renuntia. 
Alium  illa  amat,  non  illum  :  duc  te  ab  aedibus. 
Par.  Nimis  iracunde.  Pist.  At  sein'  quam  iracundus  siem? 
Ns  tibi,  hercle,  haud  longe  est  os  ab  infortunio, 
Ita  dentifrangibula  hœc  meis  manibus  gestiunt.  6bK 

Par.  Quom  ego  hujus  verba  interpretor,  mihi  cautio  'st. 
Ne  nucirraiigibula  excussit  ex  malis  meis. 
Tuo  ego  isliec  igitur  dicam  illi  periculo. 
Pist.  Quid  ais  tu?  Par.  Ego  istuc  illi  dicam.  Ptsi.  Die  mihi, 
Quis  tu  es?  Par.  Illius  sum  integamentum  corporis.         6flo 
Pist.  Nequam  esse  oportel,  quoi  tu  integumentum  Inpro- 

bum  es. 
Par.  Subdatus  ille  hue  veniet.  Pist.  Disruptum  velim. 
Par.  Num  quid  vis?  Pist.  Abeas  celeriter  :  facto  'st  opus. 
Par.  Vale,  dentifrangibula.  Pist.   El  tu,  integumentum , 

Vale.  (parasitus  abit  ) 

ID  eiim  nunc  h«c  revenit  res  locum ,  ut  quid  consili        M» 
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fureur,  il  a  rendu  tout  l'argent  à  son  père  ;  il  ne  lui  j 
reste  pas  un  écupourle  militaire.  Mais  retirons-nous 
dans  ce  coin  :  la  porte  s'ouvre  ;  c'est  Mnésiloque  qui 
vient  d'un  air  tout  abattu. 

SCÈNE  in. 

MNÉSILOQUE,  PISTOCLÈRE. 

Mnés.  Oui ,  je  suis  un  étourdi ,  un  emporté  ,  un 
esprit  sans  bon  sens ,  sans  réflexion ,  dépourvu  de 
raison ,  de  justice  ;  un  fou ,  un  butor,  un  animal ,  un 
être  né  sous  un  mauvais  génie  :  j'ai  tous  les  défauts 
que  je  déteste  dans  les  autres.  Le  dirai -je?  personne 
n'est  plus  méchant,  plus  infâme,  plus  indigne  de  la 
bonté,  delà  pitié  des  dieux.  Ce  ne  sont  pas  des  amis, 
mais  des  ennemis ,  que  je  mérite  :  et  c'est  aux  mé- 
chants et  non  aux  gens  de  bien  que  je  dois  m'adres- 
ser  :  tous  les  opprobres  dus  aux  cœurs  sans  foi  m'ap- 
partiennent :  malgré  mon  amour,  j'ai  rendu  à  mon 
père  tout  l'or  que  j'avais  entre  les  mains.  Suis-je 
assez  malheureux  !  je  me  suis  perdu ,  j'ai  rendu 
inutiles  tous  les  soins  de  Chrysale. 

Pis/.  Il  faut  que  je  le  console  ;  abordons-le.  Mné- 
siloque, qu'avez-vous  ? 

M?iés.  Je  suis  mort. 

Fist.  Le  ciel  vous  en  préserve  ! 

Mnés.  Je  suis  mort. 

Pist.  Taisez- vous ,  insensé  ! 

Mnés.  Que  je  me  taise! 

Pist.  Vous  n'êtes  pas  dans  votre  bon  sens. 

Mnés.  Je  suis  mort!  Mon  cœur  est  en  proie  aux 
souffrances  les  plus  cruelles,  les  plus  cuisantes. 
Aurais-je  dû  vous  soupçonner  ?  Ma  colère  contre 
vous  est  un  crime  ! 

Pist.  Allons  !  reprenez  du  courage. 

Mnés.  Où  en  prendrais-je  ?  Je  ne  vaux  pas  un 
homme  mort. 


Dem  meo  sodali  super  arnica ,  nesciam , 
Qui  iratus  renumeravit  omne  aurum  patri , 
Neque  numus  ullu'st,  qui  reddalur  militi. 
Sed  hue  concedam  :  nam  concrepuerunt  foreis  : 
Hnesilochus,  eccum,  mœslus  progreditur  foras. 
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SCENA  TERTIA. 

MNESILOCHUS,  PISTOCLERUS. 

Mnes.  Petulans ,  protervo ,  iracuudo  animo ,  indomito ,  inco- 

gitato , 
Sine  modo  et  modestia  sum ,  sine  bono  Jure  atque  honore , 
Incredilnlis ,  inposque  animi,  inamabilis,  inlepidus  vivo, 
Malevolenle  ingenio  natus  :  postremo  id  mihi  est,  quod 

noio 
Ego  esse  aliis.  Credibile  hoc  est  :  neqaior  nemo  est ,  neque 

indignior,  ,  675 

Quoi  dii  benefaciant,  neque  quem  quisquam  homo  aut  amet, 

aut  adeat. 
Inimicos,  quam  amicos,  5equiu'st  me  habere  :  malos,  quam 

bonos , 
Par  magis  me  juvare  :  omnibus  probris,  quœ  inprobis  viris 
Digna  sunt ,  dignior  nullu'st  homo  :  qui  patri  reddidi 
Omne  aurum  amans,  quod  fuit  prœ  manu  :   sumne  ego 

homo  miser?  680 

Perdidi  me,  atque  operam  Chrysali. 
Pist.  Consolandus  hic  mihi  est;  ibo  ad  eum.  Mnesiloche, 

quidfit?  M  lies.  Perii! 
Pist.  Di  melius  faciant.  Mnes.  Perii  !  Pist.  Non  taces ,  iosi- 

piens?  Mnes.  Taceam? 
Pist.  Sanus  satin  non  es.  Mnes.  Perii!  multa  mala  mihi  in 

pectore 


Pist.  Le  Parasite  du  militaire  est  venu  tout  à 
l'heure  redemander  son  argent.  Je  l'ai  accueilli  de 
la  bonne  manière  ;  je  lui  ai  jeté  la  porte  au  nez  :  j'ai 
chassé  le  coquin. 

Mnés.  A  quoi  cela  me  sert-il?  Que  vais-je  faire? 
Je  suis  sans  ressource  ;  il  emmènera  ma  maîtresse, 
j'en  suis  sûr. 

Pist.  Si  j'avais  de  l'argent,  je  ne  me  bornerais 
à  pas  vous  le  promettre. 

Mnés.  Vous  me  le  donneriez ,  je  le  sais  :  je  vous 
connais  ;  j'espérerais  tout  de  vous ,  si  vous  n'étiez 
pas  amoureux  vous-même  :  vous  avez  vos  affaires  ; 
puis-je  compter  sur  le  secours  d'un  homme  aussi 
pauvre  que  moi  ? 

Pist.  Taisez-vous  donc.  Un  dieu  viendra  à  notre 
aide. 

Mnés.  Chimère! 

Pist.  Demeurez. 

Mnés.  A  quoi  bon? 

Pist.  Voilà  Chrysale ,  votre  ressource. 

SCÈNE  IV. 

CHRYSALE,  MNÉSILO(iUE,  PISTOCLÈRE. 

Chrys.  (à  part.)  Un  homme  tel  que  moi  est  un 
trésor  :  c'est  une  statue  d'or  qu'on  devrait  me  dres- 
ser. J'ai  fait  deux  exploits  en  un  jour  :  j'ai  enlevé 
deux  dépouilles  d'un  seul  coup.  Comme  j'ai  habile- 
ment joué  mon  vieux  maître  !  Comme  il  a  été  dupé  ! 
J'ai  si  bien  enveloppé,  enlacé  le  rusé  vieillard  dans 
mes  ruses,  qu'il  est  entièrement  à  moi.  Quant  à  mon 
maître,  l'amoureux,  le  fils  du  bonhomme,  celui 
avec  qui  je  bois ,  je  mange  et  cours  les  belles  ,  je 
lui  ai  procuré  les  trésors  d'un  roi ,  sans  sortir  de 
chez  lui,  sans  aller  aux  emprunts.  Fi  de  ces  Par- 
menons  ,  de  ces  Syrus  (1)  qui  tirent  à  peine  de  leur 

(0  Nom  d'esclaves  fripons  dans  les  pièces  de  théâtre. 

Nunc  acria  atque  acerba  eveniunt  :  criminin'  me  habuisse 
fidem?  685 

Inmerito  libi  iratus  fui.  Pist.  Eia  l)onum  habe  animum. 

Mnes.  Unde  habeam  ?  mortuus  pluris  preU  'st ,  quam  ego 
sum.  Pist.  Militis 

Parasitus  modo  venerat  aurum  petere  :  hinc  eum  ego  meis 

Dictis  malis,  bis  foribus  alque  hinc  repuli,  rejeci  hominem. 

Mnes.  Quid  mihi  id  prodest?  quid  faciam?  nihil  habeo  mi- 
ser :  iile  quidem  690 

Hanc  abducet,  scio.  Pist.  Si  mihi  sit,  non  pollicear.  Mnes. 
Scio,  dares. 

Gnovi  :  sed  nisi  âmes,  non  habeam  tibi  lidem  tantam. 

Nunc  agitas  sat  tute  tuarum  rerum  :  egone  ut  opem  mihi 

Ferre  putem  posse  inopem  te?  Pist.  Tace  modo  :  deus  respi- 
ciet  nos  aliquis. 

Mnes.  Nugœ.  Pist.  Mane.  Mnes.  Quid  est?  Pist.  Tuam  co- 
piam  eccam  Chrysalum  video.  695 

SCENA  QUARTA. 

CHRYSALUS,  MNESILOCHUS,  PISTOCLERUS. 
Chrys.  llunc  hominem  decet  auro  expendi ,  huic  decet  sta- 

tuam  slatui  ex  auro. 
Nam  duplex  hodie  facinus  feci ,  duplicibas  spoliis  sum  ad- 

fectus. 
Herum  majorera  meum  ut  ego  hodie  lusi  lepide  !  ut  luditica- 

tus  est  ! 
Callidum   senem  caltidis  doits  conpuli,  et  perpuli,  mihi 

omnia  ut  crederet. 
Nunc  amanti  hero ,  filio  senis ,  quicum  ego  bibo ,  quicum  edo 

et  amo,  ''^ 

Regias  copias  a^reasque  obtuli,  ut  domo  sumeret.  nea  forii 

quaereret. 


LES  BACCHIS,  ACTE  IV,  SCÈNE  IV. 
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maître  deux  ou  trois  mines!  quoi  de  plus  méprisa- 
ble qu'un  serviteur  sans  expédients  et  dont  limagi- 
uation  n'a  pas  des  ressources  pour  tous  les  événe- 
ments. On  n'est  bon  à  rien  quand  on  ne  sait  pas  faire 
le  mal  comme  le  bien.  Il  faut  être  méchant  avec  les 
méchants ,  et  voler  ce  qu'on  peut  aux  voleurs  ;  un 
homme  habile  prend  toutes  les  formes  :  il  est  bon 
avec  les  bons,  méchant  avec  les  méchants  :  il  s'ac- 
commode aux  circonstances.  ^lais  je  veux  savoir 
quelle  somme  mon  jeune  maître  s'est  réservée,  et 
ce  qu'il  a  rendu  à  son  père.  S'il  a  de  l'esprit,  il 
aura  traité  son  père  en  Hercule  (1).  Il  aura  donné 
un  sur  dix,  et  retenu  le  reste.  Mais  celui  que  je 
cherche  \ient  à  propos  à  ma  rencontre.  (A  son 
maître.)  A\ez-\ous  perdu  vos  écus,  mon  maître, 
que  vous  regardez  ainsi  la  terre?  Pourquoi  cette 
tristesse  et  cet  abattement?  Cela  m'inquiète:  vous 
avez  quelque  chose.  Pourquoi  ne  me  répondez- vous 
pas? 

Mnés.  Chrysale ,  je  suis  mort. 

Chrys.  Vous  aurez  gardé  trop  peu  d'or  pour  vous. 

Mnés.  Trop  peu!  Aloins  que  peu  :  rien  du  tout. 

Chrys.  Qu'est-ce  à  dire?  Êtes-vous  fou?  Je  vous 
ai  procuré  par  mon  adresse  ime  occasion  d'en  pren- 
dre autant  que  vous  voudriez,  et  vous  n'y  touchez 
que  du  bout  des  ongles!  Ne  saviez-vous  donc  pas 
tout  le  prix  d'une  bonne  fortune  aussi  rare  ? 

Mnés.  Tu  te  trompes. 

Chrys.  C'est  vous  qui  vous  trompez  en  ne  plon- 
geant pas  la  main  jusqu'au  fond  du  sac. 

Mnés.  Tu  me  ferais  bien  d'autres  reproches,  si 
tu  savais  tout  :  je  suis  mort. 

Chrys.  Voilà  un  mot  qui  présage ,  à  mon  esprit 
quelque  malheur. 

(i)  On  consacrait  à  Uercuie  la  dixième  partie  de  ses  biens,  dans 
l'espérance  de  les  Toir  augmenter. 


Mnés.  Je  suis  perdu. 

Chyrs.  Comment? 

Mnés.  Tai  rendu  tout  à  mon  père  jusqu'à  la  der« 
nière  rognure. 

Chrys.  Se  peut-il? 

Mnés.  Hélas, oui! 

Chrys.  ToxA'} 

Mnés.  Tout  absolument. 

Chrys.  Nous  sommes  morts.  Comment  a-t-il  pu 
vous  venir  à  l'esprit  de  faire  une  pareille  sottise  ? 

Mnés.  Je  supposais  que  Bacchis  et  Pistoclère  s'en- 
tendaient pour  me  jouer,  et  dans  mon  dépit  j'ai 
rendu  tout  l'or  à  mon  père. 

Chrys.  Mais  en  le  rendant  qu'avez  vous  dit? 

Mnés.  Que  je  venais  de  recevoir  cet  or  de  son 
hôte  Arehidémide. 

Chrys.  Ciel  !  par  ce  beau  mot-là  vous  avez  en- 
voyé Chrysale  au  supplice  :  dès  que  le  vieillard  va 
me  voir,  il  me  livrera  au  bourreau. 

Mnés.  Tai  supplié  mon  père... 

Chrys.  Sans  doute  de  faire  ce  que  je  dis  là. 

Mnés.  De  ne  point  te  faire  de -mal,  au  contraire, 
de  ne  passe  fâcher  pour  cette  affaire  :  je  l'ai  obtenu, 
non  sans  peine  :  meùntenant,  Chrysale ,  le  reste  te 
regarde. 

Chrys.  Qu'est-ce  qui  me  regarde? 

Mnés.  Cest  de  t'insinuer  auprès  du  vieillard  ;  ar- 
range, fabrique,  invente,  combine  quelque  tour 
adroit  pour  tromper  le  rusé  vieillard  et  lui  enlever 
son  or. 

Chrys.  Cela  n'est  guère  possible. 

Mnés.  Va  toujours...  Tu  en  viendras  facilement 
à  bout. 

Chrys.  Facilement!  En  vérité,  un  homme  qui 
m'a  surpris  en  flagrant  délit  de  mensonge  ;  quand  je 
le  prierais  de  ne  pas  me  croire,  il  n'oserait  pas  s'y  fier. 


Kon  mibi  isti  placent  Parmenooes,  Syri,  qui  duas  aut  treis 

minas 
Adferunt  heris.  Neqjuas  nllùl  est ,  quam  egens  consili  ser- 
ves ,  nisi  habet 
MulUpotens  pectus;  ubicunque  usus  slet,  pectore  expromat 

suo. 
Mulius  frugi  esse  potest  homo,  nisi  qui  et  l)ene  et  maie  fa- 

cere  tenet  :  705 

Inprobis  quom  inprobus  sit,  barpaget;  foribus  furetur, 

quod  queat  : 
Vorsipellem  frugi  convenit  esse  bominem ,  peclus  quoi  sapit. 
Bonus  sit  Ix)nis,  ùialus  sit  malis  :  utcunque  res  sit,  ita  ani- 

m\im  bal)et. 
Sed  lubet  scire ,  quantum  aurum  herus  sibi  demsit ,  et  quid 

suo  reddidit  patri. 
Si  frugi  'si ,  Herculem  fecit  ex  pâtre  :  decumam  parlera  ei 
Dédit,  sibi  novem  attstulit  Sêd  quem  qusro,  optume  ecce 

obviam  711 

Milii  est.  Num  qui  numi  exdderunt,  I>ere,  tibi,  quod  sic 

terram 
Obtuere?  quid  vos  mcestos  tam  tristeisque  esse  conspicor? 
Non  place!,  nec  est  temere  etiam.  Quin  mibi  respondelis? 
Mnei.  Cbrj'sale,  oI)cidi.  Chrys.  Fortassis  lu  auri  demsisti 

parum.  715 

Mnes.  Qui,  malum,  parum?  imo  vero  nimio  minus  mullo 

parum. 
Chrys.  Quid  igitur,  stulte?  quoniam  obcasio  ad  eam  rem  fuit 
Mea  virtute  parla ,  ut ,  quantum  velles ,  tantum  sumeres , 
Sic  boc  digitulis  duobus  sumebas  primoribus? 
An  nesciebas,  quam  ejusmodi  homini  raro  lempus  se  darel? 
Mnes.  Erras.  Chrys.  Ât  quidem  tute  errasli ,  quom  parum 

inmersli  ampliler.  721 


Mnes.  Pol ,  tu  quam  nnnc  me  adcuses  magis ,  si  magis  rem 
gnoveris  ! 

Obcidi!   Chrys.  Ânimus  jam  istoc  dicto   plus  praesaptur 
mali. 
I  Mnes.  Perii!  Chrys.  Quid  ita?  Mnes.  Quia  patri  omne  eum 
I         ramento  reddidi. 

]  Chrys.  Reddidisti?  Mnes.  Reddidi.  Chrys.  Omnene?  Mnes. 
I         Ohpido.  C/iry«.  Obcisi  sumus!  715 

j  Qui  in  mentem  venit  tibi  istuc  facinus  facere  tam  malum? 

Mnes.  Bacchidem  atque  hune  subspicabar  propter  crimen , 
!         Chrysale , 

Me  maie  consuluisse  :  ob  eam  rem  omne  aurum  iralos  red- 
didi 

Meo  patri.  Chrys.  Quid,  ubi  reddebas  aurum,  dixisti  patri? 

Mnes.  Id  aurum  adcepisse  extemplo  ab  bospite  Arehidémide. 
Chrys.  Hem  731 

Istoc  dicto  dedisli  hodie  in  cruciatum  Chrysalum  : 

Nam  ubi  me  adspiciet ,  ad  carnuGcem  rapiet  continuo  senex. 

Mnes.  Ego  patrem  exoravi.  Chrys.  Nempe  ergo  hoc  ut  face- 
ret,  quod  loquor? 

Mnes.  Imo  tibi  ne  noceat ,  neu  quid  ob  eam  rem  subcenseat; 

Atque  sgre  inpetra>i.  Nunc  hoc  tibi  curandum  'st,  Chry- 
sale. 735 

Chrys.  Quid  vis  curem?  Mnes.  Ut  ad  senem  etiam  alteram 
facias  viam  : 

Conpara,  fabricare,  finge  quodiubet,  conglutina. 

Ut  senem  hodie  doctum  docte  fallas,  aurumque  abferas. 

Chrys.  Vix  videtur  fieri  posse.  Mnes.  Perge,  ac  facile  b«5 
feceris. 

Chrys.  Quam,  malum,  facile?  quem  mendaci  prehendil 
manifesto  modo  :  '*<* 

Quem  si  orem ,  ut  milii  niliil  oredat,  id  non  ausil  credere. 
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^fnés.  Si  tu  savais  ce  qu'il  m'a  dit  sur  ton 
compte  ! 

Chrys.  Qu'a-t-il  dit? 

Mnéx.  Que  si  tu  lui  disais  que  le  soleil  est  le  so- 
jeil ,  il  croirait  que  c'est  la  lune  \  et  que  si  tu  pré- 
tendais qu'il  fait  jour,  il  croirait  qu'il  fait  nuit. 

Chrys.  Je  vais  mettre  mon  homme  tellement  à 
sec  aujourd'hui,  qu'il  n'aura  pas  tenu  ce  propos  im- 
punément. 

Mnés.  Maintenant  que  veux-tu  que  nous  fas- 
sions? 

Chrys.  Rien  ;  faites  l'amour,  voilà  tout  ce  que  je 
vous  veux:  du  reste,  demandez-moi  de  l'argent  tant 
que  vous  voudrez ,  je  vous  en  donnerai.  A  quoi  bon 
s'appeler  Chrysale  {preneur  d'or)^  si  on  ne  jus- 
tice pas  ce  nom  ?  Voyons,  Mnésiloque ,  à  cette  heure 
de  quelle  somme  avez-vous  besoin? 

Mnés.  Il  me  faut  deux  cents  écus  pour  racheter 
Bacchis. 

Chrys.  Je  vous  les  donnerai. 

Mnés.  Ensuite  nous  avons  besoin  pour  la  dé- 
pense... 

Chrys.  Ah!  doucement,  allons  avec  ordre; 
quand  j'aurai  terminé  une  affaire ,  je  m'occuperai 
de  l'autre.  Je  vais  d'abord  diriger  ma  baliste  (1)  con- 
tre le  vieillard ,  pour  avoir  les  deux  cents  écus.  Si 
du  coup  je  renverse  la  tour  et  les  défenses ,  j'entre 
tout  droit  par  la  porte  dans  la  vieille  citadelle  et  la 
forteresse  :  si  je  m'en  empare,  vous  pourrez  apporter 
de  l'or  à  vos  amis  à  pleines  corbeilles.  Voilà  mes 
espérances. 

Pist.  Chrysale ,  notre  vie  est  dans  tes  mains. 

Chrys.  Vous,  Pistoclère ,  retournez  là-dedans  au- 
près de  Bacchis, et  apportez-moi... 

Pist.  Quoi? 

Chrys.  Un  stylet ,  de  la  cire ,  des  tablettes,  et  du 
lin. 

Pist.  Je  vais  t'apporter  tout  cela.  (//  sort.) 

(I)  Machine  à  lancer  des  pierres. 


Mnés.  Ensuite  quel  est  ton  projet?  Dis-le-moi: 
le  dîner  est  prêt. 

Chrys.  Vous  le  mangerez  tous  les  deux ,  et  votre 
maîtresse  fera  trois. 

Mnés.  Comme  tu  dis. 

Chrys.  Pistoclère  n'a  pas  de  maîtresse. 

Mnés.  Il  en  a  une  aussi.  Il  aime  une  sœur  et  moi 
l'autre ,  deux  Bacchis. 

Chrys.  Que  dites-vous  ? 

Mn^s.  Le  nombre  des  convives. 

Chrys.  Où  est  la  salle  à  deux  lits? 

Mnés.  Pourquoi  cette  question  ? 

Chrys.  Tai  me^j  motifs  ;  je  veux  savoir.  Vous 
ignorez  mes  dessems  et  l'entreprise  que  je  médite. 

Mnés.  Donne-moi  la  main,  et  viens  jusqu'à  cette 
porte  :  regarde  dans  l'intérieur. 

Chrys.  L'endroit  est  délicieux ,  et  tel  que  je  le 
souhaitais. 

Pist.  {rentrant.)  Ce  que  c'est  que  de  commander 
à  d'habiles  gens!  Tes  ordres  ont  été  exécutés  sur 
l'heure. 

Chrys.  Qu'avez-vous  préparé? 

Mnés.  Tout  ce  que  tu  as  commandé. 

Chrys.  Prenez  vite  ce  stylet  et  ces  tablettes. 

Mnés.  Ensuite? 

Chrys.  Écrivez  ce  que  je  vais  vous  dicter  :  je 
veux  que  vous  écriviez  vous-même,  pour  que  votre 
père  reconnaisse  votre  écriture  quand  il  lira.  Écri- 
vez. 

Mnés.  Que  faut-il  écrire  ? 

Chrys.  Saluez  votre  père  dans  votre  style  ordi- 
naire (1). 

Pist.  Que  ne  lui  souhaite-t-il  une  bonne  mala- 
die, ou  la  mort?  Cela  vaudrait  mieux. 

Mnés.  N'interrompez  pas.  {A  Chrysale.)  Tai  écrit 
ce  que  tuas  voulu. 

Chrys.  Voyons. 

Mnés.  «  Mnésiloque  salue  son  père.  » 

(I)  Voy.  U  Mariage  interrompu  de  Cailhava,  act.  s,  se.  r. 


Mnea.  Imo  si  audias,  qus  dicta  dixit  me  advorsum  tibi. 
Chrys.  Quid  dixit?  Mnes.  Si  tu  illum  solem  sibl  solem  esse 

dixeris , 
Se  illum  lanam  credere  esse ,  et  noctem ,  qui  nunc  est  dies. 
Chrys.  Emungam ,  hercle,  bominem  probe  hodie  :  ne  id  ne- 

quidquam  dixerit.  745 

Mnes.  Nunc  quid  nos  vis  facere?  Chrys.  Enim  nihil,  nisi  ut 

ametis,  inpero. 
Caterjm ,  quantum  lubet,  me'poscitote  aurum,  ego  dabo. 
Quid  mihl  refert  Chrysalo  esse  nomen,  nisi  factis  probo? 
Sed  nunc  quantulum  usu'st  auri  tibi,  Mnesiloche?  die  mihi. 
Mnes.  Militi  numis  ducentis  Jam  usus  est  pro  Bacchide.    750 
Chrys.  Ego  dabo.  Mnes.  Tum  nobis  opus  est  sumtu.  Chrys. 

Ah  placide  volo 
Unumquidque  agamus  :  hoc  ubi  egero,  tum  istuc  agam. 
De  ducentis  nuùiis  primum  intendam  balistam  in  senem. 
Ea  balista  si  pervortam  turrim  et  propugnacula , 
Recta  porta  invadam  extemplo  in  oppidum  antiquom  et  vê- 
tus :  7bb 
Si  id  capso,  geritote  amicis  nostris  aurum  corbibus, 
Si  quoi  animus  sperat.  Pisl.  Apud  te  est  animus  noster, 

Chrysale. 
Chrys.  Nunc  tu  abi  intro ,  Pistoclère ,  ad  Bacchidem ,  atque 

ecfer  cito.... 
Pist.  Quid?  Chrys.  Stilum,  ceram,  et  tabellas,  et  linum. 

Pist.  Jam  faxo  heic  erunt.  (egrwiiiur.) 
Mnes.  Quid  nunc  es  facturus?  id  mihi  dice.  Ck)ctum  'st  pran- 

dium.  'flO 


Chrys.  Vos  duo  eritis ,  alque  arnica  tua  erit  tecum  tertia. 
Mnes.  Sicut  dicis.  Chrys.  Pistoclero  nulla  amica  est?  Mnes. 

Imo  adest. 
Âlteram  ille  amat  sororem,  ego  alteram,  ambas  Bacchides. 
Chrys.  Quid  tu   loqueris?    Mnes.  Hoc,  ut  futuri  sumus. 

Chrys.  Ubi  est  biclinium 
Vobis  stratum?  Mnes.  Quid  id  exquiris?  Chrys.  Res  ita  est  : 

dici  volo.  765 

Nescis  quid  ego  acturus  sim ,  neque  facinus  quantum  exor- 

diar. 
Mnes.  Cedo  manum ,  ac  subsequere  propius  me  ad  foreis  ; 

intro  inspice. 
Chrys.  Evax  nimis  bellus,  atque  ut  esse  Daaxume  optabam, 

lOCUS.  (Pistocirrns  rrdit.) 

Pist.  Qux  inperasti,  inperatum  bene  bonis,  factum  inlico  est. 

Chrys.  Quid  parasti?  Pist.  Qus  parari  tu  Jussisti  omnia. 

Chrys.  (aà  Mnniiorhum.)  Cape  stilum  propere  et  tabellas  tu 
bas  til/i.  Mnes.  Quid  postea?  771 

Chrys.  Quod  jubebo ,  scribito  isteic  :  nam  proplerea  te  volo 

Scribere,  ut  pater  cognoscat  literas,  quaudo  légat. 

Scribe.  Mnes.  Quid  scribam?  Chrys.  Salutem  tuo  pair!  ver- 
bis  tuis. 

Pist.  Quid  si  potius  morbum  et  mortem  scribatî  id  erit  re- 
ctius.  77& 

Mnes.  Ne  interturba  :  jam  inperatum  in  cera  inest  Chrys. 
Die  quemadmodum? 

Mnes.  «  Mnesiloclius  salutem  dicit  suo  patri.  »  Chrys.  Àd- 
scril>e  hoc  cito  : 


LES  BACCHIS,  ACTE  IV,  SCÈNE  VI. 


Chrys.  Écrivez  vite  maintenant  :  «  Chrysale, 
me  reproche  sans  cesse  de  vous  avoir  rendu  votre 
argent ,  et  de  ne  vous  avoir  rien  dérobé.  » 

Pist.  {à  Chrysale.)  Un  instant;  laisse-le  écrire. 

Chrys.  La  main  d'un  amant  doit  être  leste. 

Pûsf.  Il  est  vrai  qu'il  perd  plus  vite  son  bien 
qu'il  n'écrit. 

Mnés.  Parle;  j'ai  écrit. 

Chrys.  «  Maintenant,  mon  père,  défiez- vous  de 
lui.  Il  médite  quelques  fourberies  pour  vous  enlever 
votre  or  :  il  s'est  même  vanté  de  réussir.  »  Écrivez 
bien  tout  cela. 

Mnés.  Va ,  dicte. 

Chrys.  Il  promet  qu'il  me  donnera  cet  or  pour  le 
manger  avec  des  courtisanes  et  faire  mille  débau- 
ches :  prenez  garde  qu'il  ne  vous  en  conte  aujour- 
d'hui ;  tenez-vous  bien.  » 

Mnés.  Continue. 

Chrys.  Écrivez  donc. 

Mnés.  Dis-moi  donc  ce  qu'il  faut  encore  écrire. 

Chrys.  «  Mais,  de  grâce,  n'oubliez  pas,  mon  père, 
que  vous  m'avez  promis  de  ne  point  battre  Chrysale , 
et  de  le  tenir  seulement  enchaîné  à  la  maison.  »  {A 
FistocUré).  Donnez  vite  la  cire  et  le  lin  ;  allons,  liez 
et  cachetez  les  tablettes. 

Mnés.  Dans  quel  but ,  je  te  prie ,  écrire  une  pa- 
reille lettre  à  mon  père }  lui  marquer  qu'il  ne  se  fie 
pas  à  toi,  et  qu'il  te  tienne  enchaîné  à  la  maison? 

Chrys.  Parce  qu'il  me  plaît  ainsi  ;  prenez  soin  de 
vous ,  ne  vous  occupez  pas  de  moi  :  je  prends  l'af- 
faire à  mon  compte ,  et  je  la  conduis  à  mes  risques 
et  périls. 

Mnés.  Tu  as  raison. 

Chrys.  Donnez-moi  ces  tablettes. 

Mnés.  Les  voilà. 

Chrys.  Mnésiloque,  Pistoclère,  attention  tous 
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deux.  Allez  dans  la  salle  et  placez-vous,  à  table  cliâ- 
cun  auprès  de  votre  maîtresse  :  cela  est  nécessaire 
et  quand  vous  y  serez ,  niettez-vous  à  bohre. 

Pis/.  Est-ce  tout? 

Chrys.  Quand  vous  serez  couchés,  ne  vous  le- 
vez pas ,  jusqu'à  ce  que  je  vous  en  donne  le  signal. 

Pist.  L'admirable  général  d'armée! 

Chrys.  {les  poussant.)  Vous  devriez  en  être  h 
votre  seconde  rasade. 

Mnés.  Allons-nous-en. 

Chrys.  Faites  votre  besogne,  je  ferai  la  mienne. 

SCÈNE  Y. 
CHRYSALE. 
Chrys.  C'est  vraiment  une  folie  d'entreprendre 
une  pareille  affaire,  et  je  crains  bien  d'être  pré- 
venu. Il  faut  que  mon  vieillard  soit  bien  irrité,  bien 
furieux  :  car,  pour  le  succès  de  ma  fourberie,  il  ne  faut 
pas  qu'il  soit  de  sang-froid  quand  il  me  verra.  Je  le 
retournerai  aujourd'hui  de  la  bonne  manière ,  si  le 
ciel  me  prête  vie  :  il  sortira  de  mes  mains  frit  comme 
un  pois  chiche.  Promenons-nous  devant  la  porte,  afin 
de  lui  remettre  la  lettre  dès  qu'il  sortira. 

SCÈNE  YI. 
NICOBULE,  CHRYSALE. 

Nicob.  {sans  voir  Chrysale.)  Que  je  suis  fâché 
que  Chrysale  se  soit  ainsi  échappé  de  mes  mains  ! 

Chrys.  Me  voilà  sauvé;  le  vieillard  est  en  colère* 
c'est  le  moment  d'aborder  notre  homme. 

Nicob.  Qui  parle  là  ?  Je  crois  que  c'est  Chrysale. 

Chrys.  Allons  à  lui. 

Nicob.  Bonjour,  fidèle  esclave;  qu'y  a-t-il?doi8- 
je  m'embarquer  pour  Éphèse,  afin  de  retirer  mon 
argent  des  mains   de  Théotime?  Ten  jure  par 


«  Chrysalus  mibi  asque  quaque  loquitur  nec  recte ,  pater, 
«  Quia  tibi  aurum  i«ddidi ,  el  quia  non  te  defrudaverim.  » 
Pist.  Mane.dum  scriLit   Chrys.  Celerem  eportet  esse  ama- 

torls  manum.  780 

Pist.  Alque  idem ,  hercle ,  est  ad  perdundum  magis ,  quam 

ad  scribendum  titus. 
Nnes.  Loquere  ;  hoc  scribtum  'st.  Chrys.  «  Nunc ,  pater  mi , 

proin  'tu  ab  eo  ut  caveas  tibi, 
«  S}'cophantias  conponit ,  aurum  ut  abs  te  abferat  : 
«  Et  profe<:to  se  ablaturum  dixit.  »  Plane  adscribito. 
Unes.  Dio  modo.  Chrys.  «  Atque  id  pollicetur  se  daturum 

aurum  mibi,  785 

«  Quud  dem  scor (is ,  quodque  in  lustris  comedim ,  et  con- 

graecem,  pater. 
«  Se<I ,  pater,  vide  ne  tibi  bodie  verba  det;  quaeso ,  cave.  » 
Mnrs.  Loquere  porro.  Chrys.  Adscribe  dum.  Mnes.  Etiam 

loquere ,  quid  scribam ,  modo. 
Chrys.  «  Sed ,  pater,  quod  promisisti  mibi,  te  qusso  ut  me- 

mineris, 
«Ne  ilium  verberes,  verum  apud  te  vinctum  adservato 

domi.  »  790 

Cedo  tu  ceram  ac  linum  actutum  ■  âge,  obliga,  obsigna 

cito. 
ttnes.  Obsecro,  quid  istis  ad  istunc  usu'st  conscribtis  mo- 

dum? 
Ut  tibi  ne  quid  credat ,  atque  ul  vinctum  te  adservet  domi  ? 
Chrys.  Quia  mibi  ita  lubet.  Potin  'ut  cures  te ,  atque  ne  par- 
cas  mibi? 
Vea  fiilucia  opus  conduxi ,  et  meo  periculo  rem  gero.       705 
Mues.  j£quom  dicis.  Chrys.  Cedo  tabellas.  Mnes.  Adcipe. 

Chrys.  Animum  advortite. 
■nesiloche ,  et  tu ,  Pistoclère ,  Jam  facile  in  biclinio 


Cum  amica  sua  uterque  adcubitum  eatis;  ita  negotiain  'st 

Atque  ibidem ,  ubi  nunc  sunl  lecti  strati,  potetis  cito. 

Pist.  Kumquid  aliud?  Chrys.  Hoc;  atque  etlam  ubi  erit  ad- 
cubitum semel ,  eoo 

Ne  quoquam  exsurgatis ,  donec  a  me  erit  signum  datum. 

Pist.  O  inperatorem  probum  !  Chrys.  Jam  bis  bibisse  opor 
tuit. 

Mnes.  Fugiamus.  Chrys.  Tos  vostrum  carate  opficium ,  ego 
ecliciam  meum. 

SCENA  QUINTA. 

CHRYSALUS. 
Insanum  magnum  molior  negotium , 
Metuoque ,  ut  bodie  possiem  emolirier.  ao5 

Sed  nunc  truculento  mi  atque  saevo  usus  seoe  'st. 
Nam  non  conducit  buic  sycophantix 
Senem  tranquiilum  esse,  ubi  me  adspexerit. 
Vorsalx)  ego  illum  bodie,  si  vivo,  prol)e. 
Tam  frictum  ego  illum  reddam ,  quam  frictiun  *st  dcer  :  810 
Adambulatx)  ad  ostium ,  ut,  quando  exeat , 
Extemplo  advenienti  ei  tabellas  dem  in  manum. 

SCENA  SEXTA. 

NICOBULUS,  CHRYSALUS. 
Nie.  Mimio  illsc  res  est  magns  dividis  mibi , 
Subterfugisse  sic  mibi  bodie  Chrysalum. 
Chrys.  Salvos  sum ,  iratus  est  senex  :  nunc  est  mihl         SU 
Adeundi  ad  bominem  tempus.  Me.  Quis  loquitur  prope? 
Atque  hic  quidem,  opinor,  Chrysalu'sl.  Chrys.  Adcessep». 
Nie.  Bone  serve ,  salve  :  quid  fil  7  quam  mox  navlgo 
In  Epbesum,  ut  aunun  repetam  ab  Theotimo  domam^ 
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PLAUTE. 


1 


les  dieux,  si  je  n  aimais  pas  mon  fils  au  point  de 
faire  tout  ce  qu'il  veut ,  je  te  ferais  déchirer  les 
reuis  à  coups  de  fouet ,  et  tu  irais ,  chargé  de  fers, 
passer  ta  vie  dans  les  moulins.  J'ai  appris  par  Mné- 
«iloque  toutes  tes  friponneries. 

Chrijs.  Quoi  !  c'est  lui  qui  m'accuse  !  A  merveille. 
Je  suis  un  méchant,  im  maudit,  un  scélérat!  Un 
instant ,  néanmoins ,  s'il  vous  plaît ,  je  parlerai... 

mcob.  Comment!  bourreau,  tu  menaces! 

Chrys.  Vous  saurez  bientôt  ce  que  c'est  que 
votre  fils.  Il  m'a  ordonné  de  vous  remettre  C€S  ta- 
blettes. Il  vous  prie  de  faire  ce  qu'il  vous  mande. 

Nicob.  Donne. 

Chrys.  Reconnaissez  son  cachet. 

Nicob.  Cest  bien  le  sien.  Mais  lui,  oii  est-il? 

Chrys.  Je  l'ignore ,  je  ne  dois  plus  rien  savoir  : 
j'ai  tout  oublié.  Je  sais  que  je  suis  esclave;  voilà 
tout  :  je  ne  sais  même  pas  ce  que  je  sais,  (à  part.) 
Maintenant  le  merle  veut  attraper  le  ver  caché 
dans  le  filet.  Il  y  sera  pris,  le  piège  est  bien  tendu. 

Nicob.  Attends  un  peu,  Chrysale ,  je  sors  pour  un 
moment,  (//«or/.) 

Chrys.  Comme  il  m'en  conte!  comme  si  je  ne  de- 
vinais pas  son  dessein!  Il  veut  là-dedans  rassem- 
bler des  esclaves  pour  me  lier.  Le  vaisseau  est  lancé  ; 
tout  ira  bien.  Riais  silence!  J'entends  ouvrir  la 
porte. 

SCÈNE  VII. 

NICOBULE,  suivi  d'esclaves ,  CHRYSALE. 

Nicob.  Artamon,  serre-lui  fortement  les  mains. 

Chrys.  Qu'ai-je  fait.' 

Nicob.  Donne-lui  un  coup  de  poing  s'il  souffle  le 
mot  :  (à  Chrysale.)  Que  dit  cette  lettre? 

Ch7-ys.  Comment  me  demandez-vous  cela  ?  Je  vous 
ia  remets  cachetée ,  comme  on  me  l'a  donnée. 

Nicob.  N'as-tu  pas  en  causant  fait  des  reproches  à 
mon  fils  de  m'avoir  rendu  cet  or  ?  N'as-tu  pas  dit 


que  tu  saurais  bien  me  le  reprendre  par  tes  ruses  ? 

Chrys.  Moi,  j'ai  dit  cela  ? 

Nicob.  Oui. 

Chrys.  Qui  vous  a  rapporté  ce  propos.' 

Nicob.  Tais-toi.  Personne  ne  me  l'a  dit.  Cest 
cette  lettre  que  tu  m'as  remise  qui  t'accuse ,  et  me 
recommande  de  te  faire  attacher. 

Chrys.  Vraiment!  votre  fils  me  fait  jouer  le  rôle 
de  Bellérophon  (1).  J'ai  apporté  moi-même  les  ta- 
blettes qui  ordonnent  de  m' enchaîner  !  Laissez- 
moi  ! 

Nicob.  Cela  t'apprendra,  triple  coquin,  à  con- 
seiller à  mon  fils  de  faire  la  débauche  avec  toi. 

Chrys.  Que  vous  êtes  simple  !  Vous  ne  voyez 
donc  pas  qu'on  vous  livre  à  beaux  deniers  comp- 
tants ?  Vous  voilà  monté  sur  la  pierre ,  en  étalage  ; 
et  le  crieur  vous  met  en  vente. 

Nicob.  Et  par  qui  suis-je  livré?  réponds-moi. 

Chrys.  Par  un  être  chéri  des  dieux  qui  se  meurt 
plein  de  vie ,  de  sentiment  et  de  raison.  Si  quelque 
divinité  l'eût  protégé,  cet  homme  serait  mort  depuis 
dix  ans ,  depuis  vingt  ans.  Il  végète ,  à  charge  au 
monde  entier.  Il  a  perdu  la  raison,  le  sentiment  : 
ce  n'est  plus  qu'un  champignon  pourri.  * 

Nicob.  Serait-ce  moi  que  tu  prétends  être  à 
charge  à  tout  le  monde  ?  {y4ux  esclaves.)  Qu'on  l'em- 
mène ,  qu'on  l'attache  fortement  à  une  colonne.  {J 
Chrysale.)  Va ,  jamais  tu  ne  m'emporteras  mon  ar- 
gent. 

Chrys.  Vous  me  le  donnerez  vous-même. 

Nicob.  Moi,  je  te  le  donnerai? 

Chrys.  Vous  viendrez  me  prier  de  l'emporter, 
quand  vous  connaîtrez  mon  accusateur ,  le  danger, 
l'extrémité  où  il  se  trouve;  alors  vous  accorderez  la 
liberté  à  Chrysale;  mais  moi,  je  ne  l'accepterai  ja- 
mais. 

(0  Bellérophon,  accusé  faussement  auprès  de  Prêtas,  sonhOte,  (Ta- 
TOir  voulu  séduire  Slénobée  sa  femme,  porta  lul-mèmc  à  Jobate ,  roi 
de  Lycie,  père  de  Sténobée,  une  lettre  que  cette  femme  écrivait  pour 
le  perdre. 


Taces?  per  omneis  deos  adjuro ,  ut  ni  meum  82o 

Gnatum  tam  amein ,  aUjue  ei  fada  cupiam ,  quœ  is  velit , 

Ut  tua  jam  virgis  latera  lacerentur  probe , 

Ferratusque  in  pistrino  aetatein  conteras. 

OiODia  rescivi  scelera  ex  Mnesilocho  tua. 

Chrys.  Men'  criminatu'st  ?  optume'st  ;  ego  sum  malus ,     825 

Ego  sum  sacer,  scelestus  :  specta  rem  modo. 

Ego  [verum]  verbum  faciam.  Nie.  Etiam  ,  carnufex , 

Minilare?  Chrys.  Gnosces  tu  illum  actutum,  quali'  sit. 

Kunc  hasce  tal)ellas  ferre  me  jussit  tibi. 

Orabat ,  ut,  quod  isleic  esset  scribtum ,  ut  fieret.  830 

Me.  Cedo.  Chrys.  Gnosce  signum.  Aie.  Gnovi.  Ubi  ipse  est? 

Chrys.  Nescio. 
Nibil  Jam  me  oportet  scire  :  oblitus  sum  omnia. 
Scio  me  esse  servom  ;  nescio  etiam  id ,  quod  scio. 

(teonum.) 

liunc  ab  transenna  hic  turdus  lumbricum  petit  ; 

Pendebit  hodie  pulchre;  ita  intendi  tenus.  835 

Nie.  Mane  dum  parumper,  Jam  ad  te  exeo ,  Ctirysale. 

(egreditur.) 

Chrys.  Ut  verba  mihi  dat  !  ut  nescio  quam  rem  gerat  ! 

Serves  arcessit  intus,  qui  me  vinciant. 

Bene  navis  agitatur,  pulchre  hxc  confertur  ratis. 

Sed  coQticiscam  :  nam  audia  aperiri  foreis.  840 

SCENA  SEPTIMA. 

NICOBULUS,  CHRYSALUS. 
Ntc.  Constringe  tu  illi,  Artamo,  actutum  manus. 
Chrys.  Quid  feci?  Nie.  Inpinge  pugnum,  si  mutiverit. 


Quid  bœ  loguuntur  liters?  Chrys.  Quid  me  rogas? 

Ut  ab  illo  adcepi ,  ad  te  obsignatas  adtuli. 

Nie.  Ebo  tu ,  loquitatusne  es  gnato  meo  maie  845 

Per  sermonem,  quia  mihi  id  aurum  reddidit? 

Et  te  dixisti  id  aurum  ablaturum  tamen 

Per  sycophantias?  Chrys.  Egone  istuc  dixi?  Aie.  Ita. 

Chrys.  Quis  home  'st,  qui  dicat  me  dixisse  istuc?  A'ic.  Tace. 

KuUus  faomo  dicit;  hae  tabellx  te  arguunt ,  860 

Quas  tu  adtulisti.  Hem,  bx  te  vinciri  Jubent.  Chrys.  hh&ï 

Belleropbontem  Jam  tuus  me  fecit  filius. 

Egomet  tabellas  tetuli ,  ut  vincirer?...  sine! 

A'ic.  Propterea  hoc  facio,  ut  suadeas  gnato  meo, 

Ut  pergraecetur  tecum ,  lervenefice.  86* 

Chrys.  O  stulte,  stulte,  nescis  nunc  vaenire  te  : 

Atque  in  eo  ipso  adstas  lapide ,  ubi  praeco  prsdicat. 

A'ic.  Responde  :  quis  me  vendit?  Chrys.  Quem  di  diligunt, 

Adulescens  moritur,  dum  valet ,  sentit ,  sapit. 

Hune  si  uUus  deus  amaret ,  plus  annis  decem ,  860 

Plus  Jam  viginU  mortuum  esse  oportuit; 

Terrae  odium  ambulat  ;  jam  nihil  sapit , 

Nec  sentit;  tanti  'st,  quanti 'st  fungus  putidus. 

A'ic.  Tun'  terrae  me  odium  esse  autumas?  abducite  hune 

Intro ,  atque  adstringite  ad  columnam  forUter.  866 

Nunquam  abferes  bine  aurum.  Chrys.  Atqui  Jam  dabis. 

A'ic.  Dabo  ?  Chrys.  Atque  orabis  me  quidem  ullro ,  ut  abfo- 

ram, 
Quom  illum  resdsces  criminatorem  meum 
Quanto  in  periclo  et  quanta  in  pernicie  siet; 
Tum  libertatem  Chrysalo  largil>ere  * 
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LES  BACCHIS,  ACTE  IV,  SCÈNE  VIII. 


U& 


Nlcob.  Dis  donc ,  tête  infernale ,  ce  grand  danger 
qui  menace  mon  fils  IMnésiloque  ! 

Chrys.  Suivez-moi  de  ce  côté,  je  vous  le  ferai 
connaître  tout  de  suite. 

Nicob.  Où  te  suivre  ? 

Chrys.  A  trois  pas. 

Nicob.  A  dix ,  s'il  le  faut. 

Chrys.  Allons ,  Artamon ,  ouvre  un  peu  cette 
porte  ;  doucement ,  pas  de  bruit;  c'est  assez.  (  Â  Ni- 
cobule.)  Vous,  approchez  :  voyez-vous  le  festin? 

iVico6.  Je  vois  vis-à-vis  de  moi  Pistoclère  et  Bac- 
chis. 

Chrys.  Et  sur  l'autre  lit? 

Nicob.  Malheureux,  je  SUIS  assassiné! 

Chrys.  Connaissez-vous  ce  jeune  homme? 

Nicob.  Si  je  le  connais  ! 

Chrys.  Dites-moi ,  cette  femme  vous  oaraît-ellc 
gentille? 

Nicob.  Assez. 

Chrys.  La  prendriez-vous  pour  une  courtisane? 

Nicob.  Pourquoi  non? 

Chrys.  Vous  vous  tromperiez. 

Nicob.  Qu' est-elle  donc,  je  te  prie.' 

Chrys.  Cherchez.  Je  ne  vous  en  dirai  pas  davan- 
tage. 

SCÈNE  VIIL 
CLEOMAQUE,  NICOBULE,  CHRYSALE. 

Cféom.  Est-ce  que  ce  Mnésiloque,  fils  de  Nico- 
bule ,  prétend  retenir  par  force  une  femme  qui  est  à 
moi?  Quelle  est  cette  insolence? 

Nicob.  (à  Chrys.)  Quel  est  cet  homme? 

Chrys.  Ce  militaire  vient  à  propos  pour  moi. 

Ctéum..  Il  ne  songe  pas  que  je  suis  un  militaire  : 
il  me  prend  pour  une  femmelette  qui  ne  sait  pas  se 
défendre ,  ni  soutenir  ses  droits.  Que  Bellone  et  Mars 
me  maudissent,  si  je  ne  l'assomme  dès  qu'il  paraî- 
tra. 11  est  bien  sûr  qu'il  y  laissera  sa  vie. 


Nicob.   Chrysale,  quel  est  cet  homme  qui  en 
veut  à  mon  fils  ? 

Chrys.  Le  mari  de  la  femme  auprès  de  laquelle 
Mnésiloque  est  assis. 
Nicob.  Comment  !  son  mari  ! 
Chrys.  Son  mari ,  vous  dis-je. 
Nicob.  Est-ce  qu'elle  est  mariée  ? 
Chrys.  Vous  le  saurez  tout  à  l'heure. 
Nicob.  Malheureux  que  je  suis  !  je  me  meurs! 
Chrys.  Eh  bien  !  maintenant  Chrysale  vous  paraît-il 
un  scélérat?  Allons,  enchaînez-moi,  obéissez  à  votre 
fils.  Ne  vous  ai-je  pas  dit  que  vous  le  connaîtriez  tel 
qu'il  est  ? 
Nicob.  Que  faire  à  présent? 
CArys.  Ordonnez  qu'on  me  délie  au  plus  tôt;  sans 
cela  votre  fils  périra  sous  ses  coups. 

Cléom.  Je  suis  enchanté  de  les  trouver  couchés 

ensemble,  j'aurai  le  plaisir  de  les  tuer  du  même 

coup. 

Chrys.  Vous  l'entendez?  Faites-moi  donc  délier. 

Nicob.   {aux  esclaves.)  Qu'on  le  délie.  Je  suis 

perdu  !  la  frayeur  me  glace  ! 

Cléom.  Quant  à  la  coquette  qui  prostitue  ainsi 
ses  charmes ,  je  lui  montrerai  que  je  ne  suis  pas 
fait  pour  être  sa  dupe. 

Chrys.  {à  Nicob.)  Vous  pourriez  l'apaiser  avec 
quelque  argent. 

Nicob.  Eh  bien  !  arrange-toi  avec  lui  comme  tu 
pourras ,  je  t'en  prie ,  pourvu  qu'il  ne  tue  ni  ne 
maltraite  mon  fils. 

Cléom.  Si  l'on  ne  me  compte  à  l'instant  deux  cents 
philippes ,  je  leur  arrache  l'âme  à  tous  les  deux. 

Nicob.  Traite  avec  lui,  s'il  est  possible  :  dépêche, 
je  t'en  supplie  :  traite  à  tout  prix... 

Chrys.  Je  vais  l'aborder,  et  faire  de  mon  mieux. 
{Â  Cléomaque.)  Pourquoi  tout  ce  bruit? 
Cléom.  Où  est  ton  maître? 
Chrys.  Je  n'en  sais  rien...  II  n'est  nulle  part... 


Ego  adeo  nunquam  adcipiam.  Nie.  Die,  scelerum  caput, 

Die,  quo  in  perieto  'st  meus  Mnesilochus  filius. 

Chrys.  Sequere  hac  me,  faxo  jara  scies.  Nie.  Quo  gentium? 

Chrys.  Treis  unos  passus.  Nie.  Vel  decem.  Chrys.  Agedum 
lu ,  Artamo , 

Forem  hanc  pauxillum  aperi  ;  placide ,  ne  erepa  :  875 

Sat  est;  adcede  hue  tu  :  viden'  eonvivium? 

Nie.  Video  exadvorsum  Pistoclerum  et  Bacchidem. 

Chrys.  Qui  sunt  in  lecto  Illo  altero?  Nie.  Interii  miser! 

Chrys.  Gnovistine  hominem?  Nie.  Gnovi.  Chrys.  Die,  so- 
dés ,  mihi , 

Bellan'  videtur  specie  mulier?  Nie.  Admodum.  880 

Chrys.  Quid?  illam  meretricemne  esse  censés?  Wc.  Quip- 
pini? 

Chrys.  Frustra  es.  Nie.  Quis  igitur,  obseero,  est?  Chrys. 
Inveneris. 

Ex  me  quidem  hodie  nunquam  fies  certior. 

SCENA  OCTAVA. 

CLEOMACHUS ,  NICOBULUS ,  CHRYSALUS. 

Cleom.  Meamne  hic  Mnesilochus,  Nicobuli  lilius, 

Per  vim  ut  relineat  mulierem?  quœ  hœc  factio  'st?  885 

Nie.  Quis  llle  est?   Chrys.  (sronam.)  Per  tempus  hic  venit 

miles  mihi. 
Cleom.  Non  me  arbitratur  militem ,  sed  mulierem , 
Qui  me  meosque  non  queam  defendere. 
Nam  neque  Bellona  mihi  unquam,  neque  Mars  creduat, 
^i  lllum  exanimalem  faxo,  si  convenero,  800 

PLAUTE. 


Nive  exheredem  fecero  vitiB  suae. 

Nie.  Chrysale ,  quis  ille  est ,  qui  minitatur  filio  ? 

Chrys.  Vir  hic  est  illius  mulieris,  quacum  adcubat. 

Nie.  Quid ,  vir?  Chrys.  Vir,  inquam.  Nie.  Nubta  'si  illan', 

obseero? 
Chrys.  Scies  haud  multo  posl.  Nie.  Oppido  inlerii  miser  ! 
Chrys.  Quid?  nune  sceleslus  tibi  videtur  Chrysalus?       89« 
Age  nune,  vincito  me,  auscultato  filio. 
DIxin'  libi  ego  iliura  invenlurum  te,  quali'sit? 
Nie.  Quid  nune  ego  faeiam?  Chrys.  Jubé,  sis,  me  exsolvi 

cito; 
Nam  nisi  ego  exsolvor,  Jam  manifesto  hominem  obprimet. 
Cleom.  Nihil  est  lucri ,  quo<l  me  hodie  facere  mavelim ,  UOI 
Quam  illum  cubantem  cum  illa  obprimere,  ambo  ut  necem. 
Chrys.  Audin'  quse  loquitur?  quin  tu  me  exsolvi  jubés? 
Nie.  Exsolvile  istum  :  perii,  perlimui  miser! 
Cleom.  Tum  illam,  quœ  corpus  publical  volgo  suum,     805 
Faxo ,  se  haud  dicat  nactam  ,  quem  derideat. 
Chrys.  Paeisci  cum  illo  paulula  pecunia 
Potes.  Nie.  Paciscere  ergo,  obseero,  quid  tibi  lubet; 
Dum  ne  manifesto  hominem  obprimat ,  neve  enicet. 
Cleom.  Nune  nisi  duccnti  philippi  redduntur  mihi ,         «10 
Jam  illorum  ego  animam  amborum  exsorbebo  oppido 
Nie.  Hem ,  illoe  paciscere ,  si  potes  ;  perge,  obseero  ; 
Paciscere  quidvis.  Chrys.  Ibo,  et  faeiam  sedulo. 
(id  miiitfm.)  Quid  clamas?  Cleom.  Ubi  herus  tuus  est?  Chrys. 

Nusquam ,  nescio. 
Vis  tibi  ducentos  numos  jam  promittier, 
Ul  ne  clamorem  heic  facias ,  neu  convicium? 
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PLAUTE 


Voufez-vous  qu'on  vous  promette  deux  cents  êcus , 
pour  ne  plus  crier  ni  faire  ce  scandale  ici? 

Cléom.  Très-volontiers. 

Chrys.  Et  que  je  vous  accable  de  malédictions  ? 

Cléom.  A  votre  aise. 

Chrys.  Comme  il  s'adoucit,  le  bourreau!  Voici 
le  père  de  Mnésiloque;  suivez- moi;  il  va  vous  faire 
une  promesse,  demandez- lui  la  somme;  tout  est 
conclu  sans  plus  de  paroles. 

Nie.  Eh  bien ,  comment  cela  va-t-il  ? 

Chrys.  J'ai  arrangé  l'affaire  pour  200  philippes. 

Nie.  Ah  !  tu  es  mon  sauveur  !  Tu  me  rends  la  vie. 
Que  faut-il  lui  dire?  Je  payerai. 

Chrys.  (à  Cléomaque.)  Faites  votre  demande.  {À 
Nicobule.)  Consentez. 

Nie.  Je  consens  à  tout.  Demandez. 

Cléom.  Deux  cents  philippes  de  bel  et  bon  or. 
Vous  me  les  donnerez,  c'est  entendu  ? 

Nie.  Je  vous  les  donnerai. 

Chrys.  Maintenant,  coquin,  vous  doit-on  quel- 
que chose?  Pourquoi  insulter  mon  maître?  pour- 
quoi le  menacer  de  la  mort  ?  Tous  les  deux  nous 
vous  assommerons.  Si  vous  avez  une  épée  nous 
avons  encore  une  broche  à  la  maison  ;  et  si  vous  me 
fâchez ,  je  vous  transpercerai  le  ventre.  Depuis  long- 
temps je  soupçonne ,  je  vois  que  ce  qui  vous  cha- 
grine, c'est  que  mon  maître  soit  bien  avec  cette 
femme. 

Cléom.  Précisément. 

Chrys.  Puissé-je  être  aimé  de  Jupiter ,  de  Junon, 
de  Cérès,  de  Minerve,  de  Latone,  de  l'Espérance, 
d'Ops ,  de  la  Vertu,  de  Vénus ,  de  Castor,  de  Pollux , 
de  Mars,  de  Mercure ,  d'Hercule ,  de  Pluton ,  du 
Soleil,  de  Saturne  et  de  tous  les  dieux,  comme  il 
est  vrai  qu'il  ne  couche  pas ,  qu'il  ne  se  promène 
pas  avec  cette  femme ,  qu'il  ne  l'embrasse  pas ,  qu'il 
ne  prend  enfin  avec  elle  aucune  des  privautés  qu'on 
suppose. 


Nie.  Comme  il  affirme  !  Il  me  sauve  par  ses  par> 
Jures. 

Cléom.  Où  est  donc  Mnésiloque  en  ce  moment? 

Chrys.  Son  père  l'a  envoyé  à  la  campagne.  Vo- 
tre femme  est  allée  à  la  citadelle,  dans  le  temple 
de  Minerve.  La  porte  est  ouverte  :  allez,  voyez  si 
elle  n'est  pas  chez  elle. 

Cléom.  Je  vais  à  la  place  publique. 

Chrys.  Allez  vous  faire  pendre. 

Cléom.  Toucherai-je  l'argent  aujourd'hui? 

Chrys.  Touchez-le,  et  pendez-vous  après.  Ne 
croyez  pas  que  je  demanderai  grâce  à  un  homme 
de  rien  tel  que  vous.  {J  Nieobule.)  Le  voilà  parti  : 
permettez-moi,  mon  cher  maître,  je  vous  en  con- 
jure par  tous  les  dieux ,  permettez-moi  d'entrer  là 
auprès  de  votre  fils. 

Nie.  Quel  est  ton  dessein  ? 

Chrys.  De  lui  faire  une  bonne  semonce  sur  sa 
conduite. 

Nie.  Je  t'en  prie  moi-même,  ChrysjJe,  et  ne  le 
ménage  pas. 

Chrys.  Vous  mêle  recommandez!  N'est-ce  pas 
assez  de  l'accabler  de  plus  de  reproches  que  Démé- 
trius  n'en  reçoit  de  Clinia  (1)? 

Nie.  Il  en  est  d'un  esclave  comme  d'un  œil  ma- 
lade :  on  aimerait  mieux  avoir  l'œil  bon  et  sain,  mais 
on  s'en  sert  tout  mauvais  qu'il  est.  Par  exemple ,  si 
Chrysale  ne  se  fût  pas  trouvé  là  fort  à  propos ,  ce 
militaire  aurait  assassiné  mon  fils  avec  cette  femme  ; 
il  se  serait  vengé  d'un  adultère  en  flagrant  délit.  J'ai, 
pour  ainsi  dire ,  racheté  mon  fils  en  promettant  les 
deux  cents  philippes  au  militaire  :  mais  je  ne  les 
donnerai  qu'après  avoir  parlé  à  mon  fils.  Mainte- 
nant je  ne  confierai  rien  à  Chrysale  qu'à  bonne  en- 
seigne. Relisons  tranquillement  cette  lettre  :  des 
tablettes  cachetées  ne  sont  pas  suspectes.  • 


(i)  Allusion  à  des  personnages  d'une  comédie  de  TurplUiu ,  poett 
de  ce  temps. 


Cleom.  Nihil  est,  quod  malim.  Chrys.  Atque  ut  tibi  mata 

mu)  ta  iDgeram? 
Cleom.  Tuo  arbitratu.  Chryt.  Ut  subblanditur  camufex  ! 
Pater  hic  Mnesilochi  'st  :  sequere  :  is  promitlet  tibi. 
Tu  aurum  rogato  :  caelerum  verbura  sat  est.  920 

iVtc.  Quid  flt?  Chryt.  Ducentis  philippis  rem  pepigi.  Nie. 

Vah,  salus 
Mea,  servavisti  me.  Quam  mox  dico  :  dabo? 
Chrys.  Roga  hune  tu  (ad  mtutem) ,  tu  (ad  Nicobuium)  promitte 

huic.  Aie.  Promitto;  roga. 
Cleom.  Ducentos  numos  aureos  philippos  probos 
Dabin'?  Chrys.  Dabùnlur,  inque  :  responde.  Nie.  Dalx). 
Chrys.  Quid  nunc,  inpure,  numquid  debetur  tibi?         926 
Quid  illi  molestus?  quid  illum  morte  territas? 
Et  ego  te  et  ille  mactamus  infortunio. 
Si  tibi  'st  machsra,  et  nobis  veruina  'st  domi  : 
Qua  quidem  te  faciam ,  si  tu  me  inritaveris ,  930 

Confossiorem  soricina  nenia. 
Jamdudum ,  hercle ,  equidem  sentio ,  subspicio 
Quœ  te  solicilet  :  eum  esse  cum  illa  muliere. 
Cleom.  Imo  est  quoque.  Chrys.  tta  me  Jupiter,  Juno,  Ceres, 
Minerva ,  Latona ,  Spes ,  Opis ,  Virtus ,  Venus ,  935 

Castor,  Polluées ,  Mars ,  Mercurius ,  Hercules , 
Submanus ,  Sol ,  Saturnus ,  dique  omneis  ament , 
Ut  ille  cum  illa  neque  cubât ,  neque  ambulat, 
Neque  osculatur,  neque  illud ,  quod  dici  solet. 
Nie.  Ut  jurât  !  servat  me  ille  suis  perjuriis.  940 

Cleom.  Ubi  nunc  Mnesilochus  ergo  est?  Chryt.  Rus  ntisit 


pater. 

nia  autem  in  arcem  abivit  œdem  visere 

Minervœ.  Nunc  aperta  'st  :  i,  vise,  estne  ibi. 

Cleom.  Abeo  ad  forum  igitor.  Chryt.  Vel,  hercle,  in  malaai 
crueem. 

Cleom.  Hodie  exigam  aurum  hoc?  Chrys.  Exige,  ac  sus- 
pende te  :  94& 

Ne  subplicare  censeas,  nibili  homo.  (mii»  abit). 

Ille  est  amotus  :  sine  me,  per  te,  hère,  obsecro, 

beos  inmortaleis ,  ire  hue  intro  ad  filium. 

Nie.  Quid  eo  iniroibts?  Chrys.  Ut  eum  dictis  plurimis 

Castigem,  quom  hsec  sic  facta  ad  hune  faciat  modum.      %0 

Nie.  Imo  oro,  ut  facias,  Chrysale,  et  te  obsecro; 

Cave  parsis  in  eumdicere.  Chrys.  Etiam  me  mones? 

Satin'  est,  si  plura  ex  me  audiet  hodie  mala, 

Quam  audivit  unquam  Clinia  ex  Demetrio?  (abu.) 

Nie.  Lippi  illic  oculi  servos  est  simillumus  :  9r>i 

Si  non  est,  nolis  esse,  neque  desideres; 

Si  est,  abstinere,  quin  adtingas,  non  queas. 

Nam  ni  illic  bodie  forte  fortuna  heic  foret, 

Miles  Mnesilochum  cum  uxore  obprimeret  sua , 

Atque  obtruncaret  mœchum  manifestarium.  960 

Nunc  quasi  ducentis  philippis  emi  filium, 

Quos  dare  promis!  militi  :  quos  non  dabo 

Temere  etiam ,  priusquam  lilium  convenero. 

Nunquam ,  edepol ,  quidquam  temere  credam  Chrysalo. 

Verum  libet  etiam  mihi  has  perlegere  denuo  ;  96* 

£quom  'st  tabellis  consignatis  credere.  (egreditiv.  ) 


LES  BACGHIS,  ACTE  IV,  SCÈNE  IX. 


SCENE    IX. 
CHRYSALE,  NICOBULE. 

Chrys.  On  nous  vante  l'entreprise  des  deux  fils 
d'Atrée,  qui,  à  la  tête  d'une  armée  formidable  et  de 
mille  vaisseaux  suivis  de  l'élite  des  guerriers,  réduisi- 
rent, après  un  siège  de  dix  ans,  la  patrie  de  Priam, 
cette  Troie  fortifiée  par  la  main  des  dieux  mêmes  : 
mais  Achille  ne  ruina  pas  les  Troyens,  comme  moi 
mon  maître,  sans  flotte,  sans  armée,  sans  un  soldat. 
Tai  pris ,  arraché  au  père  tout  son  argent ,  pour  sau- 
ver les  amours  de  son  fils  ;  mais  en  attendant  le  retour 
du  bonhomme,  déplorons  la  ruine  de  Troie.  O  Troie!  (1  ) 
ô  patrie  !  ô  Pergame  !  ô  Priam  !  Te  voilà  perdu , 
infortuné  vieillard;  te  voilà  condamné  à  une 
amende  de  deux  cents  philippes  d'or.  Car  ces  tablet- 
tes scellées  et  cachetées  que  je  porte  là  ne  sont 
pas  des  tablettes  :  c'est  plutôt  le  cheval  de 
bois ,  fatal  présent  des  Grecs  !  Pistoclère  est  un 
nouvel  Épéus  ;  Mnésiloque  est  Sinon  abandonné  : 
seulement  il  n'est  pas  couché  sur  le  bûcher  d'A- 
chille (2) ,  mais  sur  un  bon  lit,  tenant  Bacchis  entre 
ses  bras.  Sinon  portait  un  flambeau  pour  donner 
le  signal..;  il  porte  aussi  un  flambeau..,  celui  de  l'A- 
mour. Moi ,  je  suis  Ulysse ,  dont  l'adresse  conduit 
tout.  Tous  les  mots  de  ces  tablettes  sont  comme 
autant  de  soldats  armés  et  frémissants ,  cachés  dans 
les  flancs  du  cheval  de  bois  ;  aussi  ai-je  réussi ,  et 
même  mieux  que  les  Grecs  ;  car  mon  cheval  entrera 
non  dans  la  forteresse,  mais  dans  le  coffre-fort.  Mon 
cheval  détruira ,  ruinera  ce  nouvel  Ilion  ;  ce  vieillard 
stupide  est  un  Ilion  pour  moi;  le  militaire  est  Méné- 

(i)  Parodie  de  quelque  poëte  tragique. 

(s)  C'est  sans  doute  par  erreur  que  le  noio  d'AcIdUe  se  trouve  ici 
•u  lieu  de  Palamède. 
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las  ;  moi,  je  suis  Agamemnonet  Ulysse  tout  ensem* 
ble.  Mnésiloque  est  un  Paris  qui  sera  la  ruine  de  la 
maison  paternelle.  C'est  lui  qui  a  enlevé  cette  Hélène 
pour  laquelle  je  fais  le  siège  de  Troie.  On  m'a  dit 
qu'Ulysse  était  comme  moi  audacieux  et  capable  de 
tout.  J'ai  été  arrêté  au  milieu  de  mon  complot  :  lui, 
il  fut  surpris  sous  l'habit  d'un  mendiant,  et  faillit  pé- 
rir pendant  qu'il  méditait  la  ruine  de  Troie.  La  même 
chose  m'est  arrivée  aujourd'hui.  On  m'a  enchaîné; 
mais  je  me  suis  délivré  par  la  ruse  ;  c'est  par  la  ruse 
aussi  qu'il  se  sauva.  On  m'a  raconté  que  trois  événe- 
ments avaient  décidé  du  sort  de  Troie  :  l'enlèvement 
du  pafladium ,  la  mort  de  Troïle ,  la  destruction  de 
la  porte  Scée.  Trois  événements  semblables  me- 
nacent l'Ilion  que  j'assiège.  Depuis  longtemps,  grâce 
à  mon  histoire  de  l'Hôte  et  du  Corsaire,  j'ai  enlevé  le 
palladium  de  la  citadelle.  Il  me  restait  deux  choses  à 
faire  avant  de  prendre  la  ville.  En  apportant  la  lettre 
au  vieillard,  j'ai  tué  Troïle  ;  en  lui  faisant  croire  que 
Mnésiloque  était  depuis  longtemps  avec  la  femme  du 
militaire ,  je  suis  venu  à  bout  de  me  sauver.  Je  com- 
pare cedanger  à  celui  d'Ulysse ,  reconnu  par  Hélène 
et  livré  à  Hécube  ;  mais,  de  même  qu'il  lui  échappa  par 
des  caresses ,  et  obtint  la  liberté  par  son  éloquence  ; 
de  même  j'ai  détourné  le  péril  par  mon  adresse  et 
donné  le  change  au  bonhomme.  J'ai  lutté  ensuite 
contre  ce  terrible  guerrier,  qui  prend  la  ville  par  la 
seule  puissance  de  ses  paroles.  Je  l'ai  battu  et  re- 
poussé :  j'ai  attaqué  le  vieillard,  je  l'ai  vaincu  par  un 
mensonge  et  dépouillé  du  premier  coup.  11  a  promis 
au  militaire  deux  cents  philippes.  et  il  les  donnera. 
Il  en  faudra  encore  deux  cents  pour  distribuer  après 
la  prise  d'ilion ,  et  régaler  convenablement  les  vain- 
queurs. Mais  je  préfère  de  beaucoup  notre  Priam  à 
l'ancien.  Il  n'a  pas  seulement  cinquante  enfants  ;  il 


SCENA  NONA. 

CHRYSALUS,  NICOBULUS. 
Chryt.  Atridx  duo  fratres  cluent  fecisse  facinus  maxumum  : 
Quum  Priami  patriam  Pergamum ,  divina  mœnitum  manu , 
Aroiis,  equis,  exercitu,  atque  eximiis  bellatoribus ,  U69 

Millenum  numéro  navium,  decumo  anno  post,  subcgerunt. 
Non  Pelides  termento  fuit,  prajut  ego  herum  expugnabo 

meum, 
8ine  classe,  sineque  exercitu,  et  tanto  numéro  militum. 
Cepi ,  expugnavi  amanti  herili  tilio  aurum  ab  suo  paire.  973 
Nunc  priusquam  hue  senex  venit,  libet  lamentari,  dum  exeat  : 
O  Troja  !  o  palria  !  o  Pergamum  !  o  Priame  !  periisti ,  senex , 
Qui  misère  maie  mulcabere  quadringentis  philippis  aureis. 
^am  ego  bas  tabellas  obsignatas,  consignatas,  qtias  fero, 
Non  sunt  tabellae ,  sed  equos,  quem  misère  Achivi  ligneum. 
Epius  est  Pisloclerus  ;  ab  eo  haec  sumpta.  Mnesiiochus  Sinon 

est  979 

Relictus;  ellum,  non  in  busto  Achilli,  sed  in  lecto  adcubat; 
Bacchidem  habet  secum.  Ule  olim  habuit  ignem ,  qui  signuia 

daret  ; 
Hœc  ipsum  exurit.  Ego  sum  Ulysses,  quojus  consillo  baec 

gerunlur. 
Tum  quae  heic  sunt  scribts  literœ ,  hoc  in  equo  insunt  milites 
Armati  atque  animati  probe  :  ita  res  subcessit ,  meliusque 

adhuc. 
Atque  hic  equos  non  in  arcem ,  verum  in  arcam  fasiet  in- 

petum.  986 

Excidium.exitium,  ex  lecebra  tiet  hic  equos  hodieauro  senis. 
Kostro  seni  liuic  stolido,  ei  profeclo  norann  facio  ego  Ilio. 
Miles  Menelau'st,  ego  Agamenmon  ,  idem  Ulysses  Laertius, 
Mnesiiochus  est  Alexander,  qui  erit  exilium  rei  patriie  suae  : 
Is  Helenam  al>duxit,  quoja  causa  nunc  facio  obsidium  Ilio. 


Nam  illeic  audivi  Ulyssem ,  ut  ego  sum,  fuisse  et  audacem 
et  malum.  gm 

Dolis  ego  deprensus  sum  ;  ille  mendicans  peue  inventas  in- 
teriit. 

Dum  sibi  exquirit  fata  Iliorum  :  adsimiliter  mihi  hodie  ol>- 
tigit. 

Ylnctus  sum ,  sed  dolis  me  exemi  ;  item  se  ille  servavit  dolis. 

Ilio  tria  fuisse  audivi  fata,  quae  illi  forent  exitio  :  995 

Signum  ex  arce  si  perisset;  alterum  etiam  est  Troili  mors* 

Terlium,  quom  portae  Scjeae  limen  superum  scinderetur. 

Paria  item  tria  eis  txibus  sunt  fata  nostra  huic  Ilio  : 

Nam  dudum  primo,  ut  dixeram  noslro  seni  mendacium 

Et  de  hospite ,  et  de  auro,  et  de  lembo ,  ibi  signum  ex  arce 
Jam  abstuli.  looo 

Jam  duo  restabant  fata  tum ,  nec  magis  id  ceperam  oppi- 
dum. 

Post  ubi  tabellas  ad  senem  detuli,  ibi  obcidi  Troilum. 

Quom  censuit  Mnesilochum  cum  uxore  esse  dudum  militis , 

Ibi  vix  me  exsoivi  ;  atque  id  pericium  adsimulo ,  Ulyssem  ut 
praedicant 

Cognitum  ab  Helena ,  esse  prodilura  Hecubœ  :  sed  ut  olim 
ille  se  1005 

Blanditiis  exemit,  et  persuasit,  se  ut  amitteret; 

Item  ego  dolis  me  ilio  expuli  periculo ,  et  decepi  senem 

Poslea  cum  magnilico  milite,  urbeie  verbis  qui  inermus  ca- 
plt, 

Conflixi,  atque  hominem  repuli  :  dein  pugnam  conserui  seoi; 

Ego  eum  adeo  uno  mendacio  devici ,  uno  ictu  extempulo 

Cepi  spolia  :  is  nunc  ducentos  numos  phillppos  millU,    lOlI 

Quos  dare  se  promisit,  dabit. 

Nunc  alteris  etiam  ducenlis  usu'st,  qui  dispensentur, 

Ilio  capto,  ut  sit  mulsum,  qui  triumpbent  milites. 

Sed  Priamus  hicmulto  illi  praestat  :  aoa  quinquaginta  modo, 

M». 
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PJ.AUTE. 


«n  a  cinq  cents ,  et  de  la  meilleure  qualité ,  sans  le 
moindre  défaut  :  je  vais  les  lui  ravir  en  deux  coups. 
Mais  si  quelqu'un  a  envie  de  mon  Priain ,  je  le  lui 
veudrai  à  bon  compte ,  une  fois  la  ville  prise.  Le 
voilà  lui-même  ce  bon  Priam ,  debout  à  sa  porte  : 
abordons-le  et  parlons-lui. 

Nie.  Quelle  voix  frappe  mon  oreille.^ 

Chrys.  Nicobule! 

Nie.  Qu'y  a-t-il.?  as-tu  rempli  ta  commission? 

Chrys.  Belle  demande  !  suivez-moi. 

Nie.  Marchons. 

Chrys.  Je  suis  bon  orateur  :  j'ai  fait  pleurer  no- 
tre homme  par  les  reproches  et  les  paroles  sévères 
dont  je  l'ai  accablé. 

Nie.  Qu'a-t-il  répondu? 

Chrys.  Pas  un  mot  :  les  .armes  aux  yeux  il  écou- 
tait en  silence  ce  que  je  lui  disais.  Il  a  écrit  cette  let- 
tre sans  dire  mot ,  l'a  cachetée ,  et  me  l'a  donnée 
pour  vous  la  remettre  ;  mais  je  crains  bien  que  ce 
ne  soit  la  même  chanson  que  l'autre.  Reconnaissez- 
vous  le  cachet  :  est-ce  bien  le  sien? 

Nie.  Oui.  Il  faut  que  je  la  lise. 

Chrys.  Lisez,  (à  part.  )  On  abat  la  porte  Scee. 
La  chute  d'Ilion  approche.  Le  cheval  de  bois  joue  à 
merveille. 

Nie.  Reste  ici  pendant  que  je  lis  ce  billet. 

Chrys.  A  quoi  ma  présence  est-elle  bonne  ? 

Nie.  A  exécuter  les  ordres  que  je  te  donnerai ,  et 
afin  que  tu  saches  ce  que  dit  cette  lettre. 

Chrys.  Que  m'importe  ?  Je  n'ai  besoin  de  rien 
savoir. 

Nie.  Reste  toujours. 

Chrys.  A  quoi  bon  ? 

Nie.  Tais-toi  :  fais  ce  que  je  te  commande. 

Chrys.  Je  resterai. 

Nie.  Fort  bien.  Quelle  écriture  fine  ! 


Chrys.  Oui,  pour  une  mauvaise  vue,  mais  pour 
de  bons  yeux  les  caractères  sont  assez  gros. 

Nie.  Prête  donc  attention. 

Chrys.  Non ,  encore  une  fois. 

Nie.  Je  l'exige. 

Chrys.  Pourquoi? 

Nie.  Parce  que  tu  dois  m'obéir. 

Chrys.  Il  est  juste  que  votre  esclave  vous  serve  i 
votre  gré. 

Nie.  Attention ,  je  te  prie. 

Chrys.  Lisez ,  puisque  vous  le  voulez  :  mes  oreil- 
les sont  à  vos  ordres. 

Nie-  Il  n'a  pas  épargné  la  cire  ni  le  stylet  :  mais 
continuons.  «  Mon  père ,  donnez ,  je  vous  prie ,  deux 
cents  philippes  à  Ciirysale ,  si  vous  m'aimez ,  si  vous 
voulez  me  sauver  la  vie.  » 

Chrys.  Mauvais  exorde,  ce  me  semble. 

Nie.  Pourquoi? 

Chrys.  Il  ne  vous  salue  pas  en  commençant. 

Nie.  Cela  n'y  est  pas. 

Chrys.  Vous  ne  lui  donnerez  rien ,  si  vous  faites 
bien;  mais  si  vous  lui  donnez,  je  lui  conseille  de 
faire  choix  d'un  autre  messager  que  moi.  Je  ne  me 
chargerai  de  rien,  quoi  que  vous  puissiez  ordonner. 
Je  vous  suis  déjà  assez  suspect ,  malgré  mon  inno- 
cence. 

Nie.  Écoute  donc ,  que  j'achève  la  lettre. 

Chrys.  Dès  le  premier  mot  cette  lettre  est  im- 
pertinente. 

Nie.  «  Je  n'ose,  mon  père ,  paraître  devant  vous. 
«  Je  sais  que  vous  êtes  instruit  de  ma  honteuse  liai- 
«  son  avec  la  femme  d'un  militaire  étranger.  »  {Ni- 
eobule  l'interrompant.)  Il  n'y  a  pas  à  badiner;  les 
deux  cents  philippes  l'ont  sauvé  de  l'opprobre, 

Chrys.  Je  l'avais  prévenu  de  tout  cela. 

Nie.  (  lisant.)  «  J'avoue  mes  folies  ;  mais  je  vous 


Quadringentos  iilioshabet;  atque  equidem  omneis  lectos, 

sine  probro  :  1016 

Eos  ego  hodie  omneis  contruncalio  diiobus  solis  ictil)us. 
Nunc,  Priamo  nostro  si  est  quis  emtor,  coemtionalem  se- 

nem 
Vendam  ego,  venalem  quem  habeo,  extemplo  ubi  oppidum 

expugnavero. 
Sed  Priamum  adstantem  eccum  ante  portam  video  :  adi])0 , 

atque  adioquar.  '020 

Nie.  Cujanam  vox  propeme  sonat?  Chrys.  O  Nicobule!  Nie. 

Quid  m?  quid? 
Quod  te  misi ,  ecquid  egisU?  Chry».  Roras?  congredere.  Nie. 

Congredior. 
Chrys.  Optumus  sum  orator  :  ad  lacrumas  coegi  hominem 

castigando , 
.Maleque  dictis,  quae  quidem  quivl  conminisci.  Nie.  Quid 

ait?  Chrys.  Verbum 
Nullum  fecit;  lacrumans  tacitus  auscultabat ,  qus  ego  loque- 
bar  :  *  1025 
Tacilus conscribsil  tabellas;  obsignatasmilù  lias  dédit, 
Tibi  mejussit  dare  :  sedmetuo,  ne  idem  cantent,  quod 

priores. 
Gnosce  signum;  estne  ^us?  Nie.  Gnovl  :  lubet  perlegere 

bas.  Chrys.  Perlege. 

(«Tenus  ad  sprctantrs.) 

Nunc  superum  limen  scindilur.  nunc  adest  exitium  Ilio. 
Turbat  equos  lepide  ligneus.  Nie.  Chrysale ,  ades,  dum  ego 

bas  perlego.  I030 

Chrys.  Quid  me  tibi  adesse  opus  est  ?  Nie.  Volo,  ut,  quod 

Jubebo,  facias, 
et  scias,  quœ  heic  scribla  sient.  Chrys.  Nilùl  moror,  neque 

«cire  volo. 


Nie.  Tamen  ades.  Chrys.  Quid  opus  est?  Nie.  Taceas;  quod 

Jubeo,  id  facias.  Chrys.  Adero. 
Nie.  Euge,  literas  minutas!  Chrys.  Qui.quidem  videat  pa- 

rum  : 
Verum ,  qui  satis  videat ,  grandeis  satis  sunt.  Nie.  Animum 
.     advortito  igitur.  ro35 

Chrys.  Noio,  inquam.  Nie.  At  volo,  inquam.  Chrys.  Quid 

opu'st?  Nie.  At  enim  id ,  quod  te  jubeo ,  facias. 
Chrys.  Justum  est,  tuus  tibiservos  tuo  arbilratu  serviat. 
Me.  Hoc  âge,  sis,  jam  nunc.  Chrys.  Ubi  lubet,  récita;  au- 

rium  operam  tibi  dico. 
Nie.  Cerœ  quidem  haud  parsit,  neque  stiio;  sed  quidquid 

est,  perlegere  cerUim  'st. 
«  Pater  ducentos  philippos  qu;cso,  Chrysalo  1040 

n  Da,  si  esse  salvom  vis  me,  aut  vitalem  tibi.  » 
Chrys.  Malura  quidem,   bercle,  magnum  tibi  dico.  Nie. 

Quid  est? 
Chrys.  Non  prius  salutem  scitbsit?  Nie.  Nusquam  senlio. 
Chrys.  Non  dabis,  si  sapies  ;  verum  si  das  maxume, 
Nœ  ille  alium  gerulum  qurerat,  si  sapiet ,  sibi  :  1045 

Nam  ego  non  laturus  sum ,  si  jubeas  maxume. 
Sat  sic  suspectus  sum ,  quom  careo  noxia. 
Nie.  Ausculta  porro,  dum  hoc,  quod  scriblum  *st,  perlego. 
Chrys.  Inde  a  prinoipio  Jam  inpudens  epistola  'st. 
Nie.  «  Pudet  prodire  me  ad  te  in  conspectum ,  pater.        105d 
«  Tantum  flagitium  te  scire  audivi  meum, 
«  Quod  cum  peregnni  cubui  uxore  militis.  » 
Pol ,  haud  dérides  :  nam  ducenUs  aureis 
Philippis  redemi  vitam  ex  flagitio  tuam. 
Chrys.  Nihil  est  illorum ,  quin  ego  illi  dixerim.  106A 

Nie.  «  Stulte  fecisse  fateor  :  sed  quaeso ,  pater, 
«  Ne  me  in  stultitia,  si  deliqui,  deseras. 


LES  BACCHIS,  ACTE  IV,  SCENE  IX. 


«  prie,  mon  père,  ne  m'abandonnez  pas,  malgré  mes 
«  torts.  Je  n'ai  été  maître  ni  de  mon  cœur  ni  de 
«  mes  sens.  Ce  délire  m'a  entraîné  à  des  actions 
•  dont  je  rougis  maintenant.  ^  {S' interrompant. )T\x 
aurais  mieux  fait  de  réfléchir  auparavant,  pour  n'a- 
voir pas  à  rougir  après. 

Chrys.  11  y  a  longtemps  que  je  lui  ai  dit  tout 
cela. 

Nie.  {continuant.)  «Contentez-vous,  mon  père, 
«  je  vous  en  supplie ,  des  remontrances  que  j'ai  re- 
«  çues  de  Chrysale  :  ses  leçons  m'ont  rendu  meil- 
«  leur,  et  vous  lui  devez  une  récompense  pour 
«  cela.  » 

Chrys.  Est-ce  bien  écrit  comme  cela? 

Nie.  Regarde ,  tu  le  sauras. 

Chrys.  Quand  on  a  fait  une  faute,  comme  on  est 
humble  avec  tout  le  monde  ! 

Nie.  (continuant.)  «  Maintenant,  mon  père,  si 
«  j'ose  vous  adresser  une  demande ,  donnez-moi 
«  deux  cents  philippes,  je  vous  en  conjure.  » 

Chrys.  Vous  ne  lui  en  donnerez  pas  un,  si  vous 
faites  bien. 

Nie.  (à  Chrysale.)  Laisse-moi  donc  lire  jusqu'au 
bout.  (//  lit.)  «  Tai  juré  en  termes  formels  de  les 
«  donner  avant  ce  soir  à  cette  femme ,  au  moment 
«  de  la  quitter  :  faites ,  mon  père ,  que  je  ne  sois 
«  point  parjure ,  et  éloignez-moi  le  plus  prompte- 
«  ment  possible  d'une  femme  qui  me  perd  et  me 
«  déshouore.  Éparguez-vous  de  nouveaux  tourments 
«  avec  ces  deux  cents  philippes  ;  je  vous  eu  rendrai 
«  six  cents ,  si  je  vis.  Adieu ,  et  songez  à  moi.  » 
Qu'en  penses-tu,  Chr}'sale? 

Chrys.  Je  ne  vous  donnerai  aujourd'hui  aucun 
conseil  :  je  ne  veux  pas  que ,  s'il  arrive  quelque 
malheur,  vous  disiez  que  vous  avez  agi  d'après  mon 
avis.  Seulement  je  pense  que  si  j'étais  à  votre  place, 
j'aimerais  mieux  donner  cet  argent  que  de  laisser 
mon  fils  se  corrompre  :  il  n'y  a  que  deux  partis  ; 
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choisissez  :  perdez  votre  or,  ou  laissez-le  se  parjur». 
Je  ne  vous  ordonne  rien ,  je  ne  vous  défends  rien,  je 
ne  vous  conseille  rien. 

Nie.  J'ai  pitié  de  lui. 

Chrys.  Il  est  votre  fils ,  c'est  naturel  ;  perte  pour 
perte ,  il  vaut  mieux  perdre  de  l'argent  que  l'hon- 
neur d'un  jeune  homme. 

Nie.  Vraiment,  j'aimerais  mieux  qu'il  fût  bie 
portant  à  Éphèse,  que  de  le  voir  revenu  ici.  Faisons 
tout  de  suite  un  sacrifice ,  puisqu'il  le  faut.  Je  vais 
apporter  les  deux  cents  philippes,  et  deux  cents 
autres  encore  que  j'ai  eu  la  sottise  de  promettre  à  ce 
militaire.  Reste  ici  ;  je  suis  à  toi  tout  à  l'heure.  (  // 
sort.) 

Chrys.  (seul.)  Troie  est  au  pillage;  les  chefs  de  la 
Grèce  renversent  Pergarae  :  je  savais  bien  que  je 
serais  cause  de  sa  ruine.  Je  conviendrai,  si  l'on  veut, 
que ,  pour  une  pareille ,  équipée  je  mérite  un  rude 
châtiment  :  mais  la  porte  a  fait  du  bruit ,  le  butin 
sort  de  Troie...  Taisons-nous. 

Nie.  Prends  cet  or,  Chrjsale  :  va,  porte-le  à 
mon  fils.  Moi ,  je  vais  à  la  place  publique  payer  ce 
militaire. 

Chrys.  Je  ne  le  prendrai  point.  Ainsi  cherchez 
quelque  autre  pour  le  porter  :  je  ne  veux  point  d'un 
pareil  dépôt. 

Nie.  Prends-le  doue...  Tu  me  fâches. 

Chrys.  Je  ne  le  prendrai  point. 

Nie.  Mais  je  t'en  prie! 

Chrys.  Je  vous  dis  ma  volonté. 

Nie.  Tu  persistes? 

Chrys.  Je  ne  veux  point,  vous  dis-je,  que  vous 
me  domiiez  cet  or,  à  moius  que  vous  ne  mettiez  près 
de  moi  quelqu'im  qui  m'observe. 

Nie.  Tu  vas  me  fâcher. 

Chrys.  Je  cède ,  s'il  le  faut  absolument. 

Nie.  Fais  cette  commission  :  je  serai  bientôt  de 
retour.  {Il  sort.) 


"  Ego  aoïmo  cupido  atque  oculis  indomitis  fui  : 

«  Persuasum  'st  facere ,  quojus  dudc  me  facU  pudet.  • 

Prius  te  cavisse  ergo ,  quam  pudere ,  sequom  fuit.  1060 

Chrys.  Eadem  islaec  verba  dudum  illi  dixi  omoia. 

Nie.  «  Quaso ,  ut  sat  habeas  id ,  pater,  quod  Chrysalus 

«  Me  objurgavit  plurimis  verbis  malis, 

«  Et  me  meliorem  fecit  prseceptis  suis , 

«  Ut  te  ei  bal)ere  gratiam  xquom  sit  bonam.  »  I*)65 

Chrys.  Estne  istuc  isteic  scribtum?  Atc.  Hem,  specta,  tum 

scies. 
Chryt.  Dt  qui  deliquit,  subplex  est  ultro  omnibus  ! 
Nie.  «  NuDC  si  me  fas  est  ot)secrare  al>s  te ,  pater, 
«  Da  mihi  duoenlos  numos  pbilippos ,  te  ot>secro.  » 
Chrys.  Ne  unum  quidem,  hercle,  si  sapis.  Nie.  Sine  perle- 

gam  :  li'TO 

■  Ego  jusjurandum  verbis  œnceplis  dedi , 
«  Daturum  id  me  bodie  nmlieri  ante  vesperum , 
«  Priusquam  a  me  abiret  :  nunc ,  pater,  ne  pejerem , 
«  Cura ,  atque  abduce  me  bine  ab  bac ,  quautum  pote'st . 
«  Quam  propter  taiitum  damni  feci  et  flagiti.  1075 

•  Cave  tibi  ducenli  numi  dividix  fuant 
«  Sexcenta  tanta  reddam ,  si  vivo ,  libi. 
«  Vale,  atque  haec  cura.  >  Quid  nunc  censés,  Chrysale? 
Chrys.  Kiliil  ego  Ubi  liodie  oonsili  quidquam  dabo, 
Keque  ego  baud  conmittam ,  ut ,  si  quid  peccatum  siet ,  lOSO 
Feeisse  dicas  de  mea  seutnitia. 
Verum,  ut  ego  opinor,  si  e^o  in  istoc  siem  loco, 
Dein  potius  aurum ,  quam  iliuui  conrumpi  sinam. 
Duc  oundiUones  sunt;  utram  tu  adcipias,  vide  : 


Vd  ut  aurum  perdas ,  vel  ut  amator  pejeret.  I08( 

Ego  neque  te  jubeo ,  neque  veto ,  neque  suadeo. 

Nie.  Miseret  me  illius.  Chrys.  Tuus  est,  non  mirum  facis. 

Si  plus  perdundum  sit,  périsse  suaviu'st 

Quam  illud  flagitium  volgo  dispalescere 

Nie.  N2e  ille,  edepol,  Ephesi  multo  mavellem  foret,        1000 

Dum  salvos  esset ,  quam  revenisset  domum. 

Quin  ergo  istuc,  quod  perdundum'st,  properem  perdere? 

Binos  ducentos  pbilippos  jam  intus  ecferam , 

Et  milili  quos  dudum  promisi  miser. 

Et  istos  :  mane  isteic ,  jam  exeo  ad  te  Chrysale.  lOOT 

(•bit-) 
Chrys.  Fit  vasta  Troja,  scindunt  proceres  Pergomum. 
Scivi  ego  jamdudum  fore  me  eritium  Pergamo, 
Edepol ,  qui  me  esse  dicat  cruciatu  malo 
Dignum,  nae  ego  cum  illopignus  baud  ausim  dare* 
Tantas  turbelas  facio  :  sed  crepuit  forts ,  1 100 

Ecfertur  praeda  *ex  Troja  :  taceam  nunc  jam 

(rrdil  NIColnliM.) 

Nie.  Cape  hoc  tibi  aurum ,  Chrysale;  i,  fer  filio. 
Ego  ad  forum  autem  bine  ilx),  ut  solvam  militem. 
Chrys.  Non  equidem  adcipiam;  proin  tu  qu«ras,  qui  ferat. 
Noio  ego  mihi  credi.  Nie.  Cape  vero  ;  odiose  facis.  1 10* 

Chrys.  Non  equidem  capiam.  Nie.  At  quaeso.  Chrys.  DIco, 

ut  res  se  habet. 
Nie.  Morare.  Chrys.  NoIo,  ioquam ,  aurum  concredi  mlhL 
Vel  da  aliquem,  qui  me  servet^iV/r.  Obe,  odiose  facis. 
Chrys.  Cedo,  si  necesse  'st.  Nie.  Cura  hoc  :  jam  ego  hiie  W- 

venero.  («bit.) 


160 


PLAUTE. 


Ûirys.  {seul.)  Va,  tout  est  arrangé  pour  que  tu 
sois  la  meilleure  dupe...  C'est  là  mener  une  intrigue 
à  bien  !  Me  voilà  triomphant  et  chargé  de  butin.  Nous 
sommes  sauvés,  la  ville  est  prise,  et  je  ramène  toute 
mon  armée  sans  une  égratignure.  Ne  soyez  pas  sur- 
pris, spectateurs,  si  je  ne  triomphe  pas  publique- 
ment :  je  n'y  tiens  pas.  Mes  soldats  seulement  se 
rafraîchiront  de  vin  nouveau.  Moi ,  je  vais  porter 
tout  le  butin  au  questeur. 

SCÈNE  X. 

PHILOXÈNE. 

Plus  je  réfléchis  sur  les  désordres  de  mon  fils, 
sur  sa  conduite  et  le  dérèglement  de  ses  mœurs, 
plus  j'ai  lieu  de  craindre  qu'il  ne  se  corrompe  tout 
à  fait  et  ne  se  perde.  J'ai  eu  son  âge  aussi ,  je  le 
sais  bien  ;  j'ai  fait  de  même ,  mais  avec  plus  de  mo- 
dération. Je  n'approuve  pas  la  rigueur  ordinaire  des 
parents  envers  leurs  enfants  :  j'ai  eu  des  maîtresses  ; 
j'ai  aimé  le  vin ,  la  bonne  chère  et  la  dépense , 
mais  de  temps  en  temps.  Pal  pour  principe  de  don- 
ner entière  liberté  à  mon  fils.  Tai  cru  juste  de  ne 
pas  contrarier  ses  goûts.  Mais  je  n'entends  pas 
donner  carrière  à  toutes  ses  licences.  Je  vais  trou- 
ver Mnésiloque,  à  qui  j'ai  recommandé  d'exciter  mon 
fils  au  bien  et  à  la  vertu.  Il  n'y  aura  pas  manqué, 
s'il  a  pu  le  rejoindre.  C'est  au  fond  un  jeune  homme 
d'un  si  bon  naturel  ! 

ACTE   CINQUIÈME. 

SCÈNE  I. 

NICOBULE ,  PHILOXÈNE;-     'V  '    '  ' 
Nicob .  Oui,  je  surpasse  en  bêtise  et  en  stupidité  tous 

Chrys.  Curatum  'st ,  esse  te  senem  miserrumum.  1 1 10 

Hoc  est  Incepta  ecticere  pulchre,  veluti  mihi 

Evenit,  ut  ovans  praeda  onustus  cederem. 

Salute  nostra,  atque  urbe  capta  per  dolum, 

Domum  reduco  integrum  omnem  exercitum. 

Sed,  spectatores,  vos  nunc  ne  miremini,  II 15 

Quod  non  triumpho;  pervolgatum  'st,  nihil  moror. 

'Verumtamen  adcipientur  muiso  milites. 

Nunc  banc  prxdam  omnem  Jam  ad  quxstorem  deferam. 

SCENA  DECIMA. 

PHILOXEKUS. 

Quam  magis  in  pectore  meo  foveo ,  gaas  meus  iilius  turbas 

turl)el, 
Quam  se  ad  vitam ,  et  quos  ad  mores  prsecipitem  inscitus  ca- 

pessat,  II20 

Magis  curx'st.  magisque  adformido,  ne  is  pereat,  neu  con- 

rumpatur. 
Scio,  ego  fui  illa  «elale,  et  feci  illaomnia,  sed  mcre  modesto. 
Neque  placitant  mores,  quibus  video  volgo  gnalis  essepa- 

renteis. 
Duxi ,  habui  scortum;  potavi,  edi,  donavi  :  et  enim  id  rare. 
Ego  dare  me  ludum  meo  gnato  institut;  utanimoobsequium 
Sumere  possit,  spquom  esse  puto  :  sed  nimis  doIo  desidix  l  I2G 
Ei  dare  ludum.  Nunc  Mnesilochum ,  quod  mandavi ,  vjso , 
Ecquid  eum  ad  virtutem  aut  ad  frugem  opéra  sua  conpiilerit  ; 
Çicut  eum ,  si  conveuit,  scio'  fecisse  :  eo  est  ingenio  natus. 

ACTUS  QUINTUS. 
SCENA  PRIMA. 

NICOBULUS,  PHILOXENUS. 
JVic.  Quieumque  ubique  sunt,  qui  fuere,  quique  futur!  sunt 


les  sots ,  tous  les  butors ,  tous  les  imbéciles ,  tous 
les  idiots,  tous  les  oisons,  qui  sont,  qui  furent  ou 
qui  seront  jamais ,  en  aucun  lieu  du  inonde.  C'est  à 
mourir  de  honte  d'être  pris  deux  fois  de  la  sorte  à 
mon  âge  !  Plus  j'y  songe ,  et  plus  les  désordres  de 
mon  fils  me  désespèrent.  Je  suis  perdu ,  abîmé ,  mis 
en  pièces.  Tous  les  malheurs  me  poursuivent ,  tous 
les  désastres  m'accablent.  Aujourd'hui  Chrysale 
m'a  déchiré,  dépouillé  comme  un  gueux.  Il  m'a  fait 
donner  en  vraie  bête  dans  toutes  les  fourberies  qu'il 
a  imaginées.  Ainsi  il  m'a  fait  accroire  que  cette  cour- 
tisane était  la  femme  du  militaire.  Cet  homme  m'a 
tout  appris.  Il  l'a  pour  maîtresse  pendant  une  année. 
L'argent  que  j'ai  eu  la  sottise  de  promettre  payerait 
le  reste  du  prix  du  bail.  Ce  qui  me  fait  enrager,  ce  qui 
me  met  au  supplice,  c'est  d'être  ainsi  dupeà  mon  âge. 
Être  ainsi  mystifié  avec  mes  cheveux  blancs  et  cette 
barbe  grise!  Se  voir  enlever  son  argent  à  son  nez! 
Malheureux!  être  berné,  volé  par  im  esclave! 
J'aimerais  mieux  avoir  perdu  le  double,  le  triple 
d'une  autre  manière!  j'y  serais  mille  fois  moins 
sensible. 

Phil.  Mais  il  me  semble  qu'on  parle  ici  près  de 
moi...  Je  vois...  c'est  le  père  de  Mnésiloque. 

Nie.  A  merveille  !  je  vois  mon  compagnon  d'in- 
fortune; bonjour,  Philoxène. 

Phil.  Comment  vous  portez-vous.' 

Nie.  Comme  un  infortuné,  un  misérable, 

Fait.  Un  infortuné,  un  misérable,  c'est  aussi 
mon  lot. 

Nie.  Il  paraît  que  nous  avons  le  même  sort 
comme  le  même  âge. 

Fhil.  Précisément.  Mais  vous,  que  vous  arrive- 
t-il.' 

Nie.  La  même  chose  qu'à  vous. 

posthac  II30 

Stulti,  stolidi,  fatui,  fungi,  bardi,  blenni,  buccones, 
Solus  ego  omneis  longe  antideo  stultitia ,  et  moribus  indoctis. 
Perii  !  pudet.  Hoccine  me  aetaiis  ludum  bis  factum  esse  in- 
digne? 
Magis  quam  id  reputo,  tam  magis  uror,  quae  meus  filius 

turbavit. 
Perditus  sum ,  atque  etiam  eradicatus  sum  :  omnibus  exem- 

pHscrucior.  il  35 

Omnia  me  mala  consectantur,  omnibus  exitiis  interii  : 
Cbrysalus  me  bodie  laceravit,  Chrysalus  me  miserum  spo 

liavit; 
Is  me  scelus  usque  adtondit  dolis-  doctis  indoctum ,  ut  lobi- 

tum  'st  ; 
Ita  miles  memorat  meretricem  esse ,  quam  ille  uxorem  esse 

aiebat. 
Omniaque,  ut  quidquid  actum  'st,  memoravit  :  eam  sibi 

hune  annum  conductam;  II40 

Reliquom  id  auri  factum ,  quod  ego  ei  stultissumus  bomo 

promisissem. 
Hoc,  hoc  est,  quod  peracescit,  hoc  estdemum  quod  percru 

cior, 
Me  hoc  aetatis  ludificari  :  imo ,  edepol ,  sic  ludos  factum 
Cano  capite,  atque  alba  barbai  miserum  me  auro   esse 

emunctum  ! 
Perii  !  hoc  servom  meum  non  nauci  facere  esse  ausum  !  at 

que  ego,  si  alibi  1145 

Plus  perdiderim,  minus  sgre  hatieam,  minu^ue  id  mihi 

damno  ducam. 
Phil.  Certo  heic  prope  me  mihi  nescio  quis  loqui  visu'st  ; 

sed  quem  video, 
Hic  quidem  pater  Mnesilochi.  Nie.  Euge,  socium  œrumns 

et  mei  mali  video. 
Philoxène,  salve.  Phil.  Et  tu  :  unde  agis?  Nie.  Unde  homo 


LES  BACCHIS,  ACTE  V,  SCÈNE  II. 


PMI.  Est-ce  votre  fils  qui  vous  cause  ce  chagrin? 

Aie.  Justement. 

Phil.  Tai  la  même  maladie. 

Nie.  Cest  ce  bon  sujet  de  Chrysale  qui  a  causé  la 
perte  de  mon  fils ,  la  mienne ,  et  celle  de  toute  ma 
fortime. 

Fhil.  Que  reprochez-vous  à  votre  fils,  je  vous 
prie? 

Nie.  Sachez  qu'il  s'est  perdu  avec  le  vôtre. . .  Us  ont 
tous  deux  une  maîtresse. 

l^hil.  Comment  le  savez- vous  ? 

Nie.  Je  l'ai  vu. 

fhil.  Dieux  !  vous  me  donnez  la  mort. 

Nie.  Qui  nous  empêche  de  frapper  à  cette  porte, 
et  de  les  faire  venir  ici  tous  deux  ? 

Phil.  Très-volontiers. 

Nie.  Holà,  Bacchis!  Faites  vite  ouvTir  cette 
porte ,  si  vous  ne  voulez  pas  que  je  brise  les  gonds 
et  les  battants  à  coups  de  hache. 

SCÈNE  IL 
LES  DEUXB  ACCHIS,  NICOBULE,  PHILOXÈNE. 

1.  Bace.  Quel  est  ce  bruit?  Qui  m'appelle  de  ce 
nom  et  pousse  ainsi  la  porte? 
Nie.  Moi  et  ce  brave  homme. 

1.  Bace.  Qu'est-ce  qu'il  y  a?  et  qui  nous  amène 
•es  deux  brebis? 

Nie.  Les  scélérates  qui  nous  appellent  brebis  ! 

2.  Baec.  Leur  berger  dort  sans  doute ,  pendant 
qu'elles  s'éloignent  ainsi  du  troupeau. 

1 .  Bace.  Mais  elles  sont  fort  belles  et  très-propres  ! 

2.  Baee.  Elles  sont  tondues  jusqu'à  la  peau. 
Phil.  Comme  elles  se  moquent  de  nous  ! 
Nie.  Laissez-les  dire. 

%.  Bace.  Crois-tu  qu'on  puisse  les  tondre  deux 
fois  par  an  ? 
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2.  Bace.  En  voilà  une  qu'on  a  certainement  ton- 
due deux  fois  aujourd'hui. 

1.  Bace.  Ce  sont  de  vieilles  brebis  qui  mangent  le 
thym  depuis  longtemps, 

2.  Baee.  Elles  ont  eu  leur  prix  autrefois. 

1.  Bace.  Vois-tu  comme  ils  nous  regardent  en  ca- 
chette? 

2.  Baec.  Cest  sans  malice  assurément. 
Phil.  Nous  méritons  cela  pour  être  venus  ici. 

1.  Baee.  Faisons-les  entrer. 

2.  Baee.  A  quoi  bon  ?  Elles  n'ont  plus  ni  lait  ni 
toison.  Laissons  les  ;  elles  ont  perdu  tout  leur  prix. 
Elles  ne  sont  plus  d'aucun  rapport.  Ne  les  vois-tu 
pas  errer  seules  à  l'aventure?  L'âge  les  a  rendues 
muettes  :  elles  ne  bêlent  seulement  pas,  bien  qu'é- 
loignées du  troupeau.  Elles  paraissent  folles,  mais 
non  pas  méchantes. 

1 .  Baec.  Rentrons ,  ma  sœur. 

Nie.  Restez  toutes  deux  ;  les  deux  brebis  ont  be- 
soin de  vous. 

1 .  Baec.  Mais  c'est  un  prodige,  des  brebis  qui  nous 
parlent  comme  des  hommes  ! 

Phil.  Ces  deux  brebis  ont  à  régler  avec  vous  cer- 
tain compte  qui  ne  vous  fera  pas  rire. 

1 .  Baec.  Si  vous  nous  devez ,  je  vous  tiens  quit- 
tes ,  gardez-le ,  je  ne  vous  le  redemanderai  pas. 
Mais  quelle  est  cette  affaire,  et  pourquoi  ce  ton 
menaçant? 

Phil.  Parce  qu'on  dit  que  vous  tenez  nos  deux 
agneaux  enfermés  ici. 

Nie.  Et  avec  ces  agneaux ,  mon  chien  qui  mord 
au  moment  où  l'on  y  pense  le  moins.  Si  vous  ne  vous 
rendez  pas  et  ne  les  mettez  pas  dehors ,  nous  de- 
viendront des  béliers  furieux ,  et  nous  nous  jetterons 
sur  vous. 

1 .  Baec.  Un  mot ,  ma  sœur. 


miser  atque  infortunatus. 
Phil.  At ,  pol ,  ego  ibi  safb ,  esse  ubi  miserum  Iiominem  de- 

œt  atque  infortunatuin.  II50 

Kic.  Igltur  pari  fbrtuna,  state  ut  sumus,  uUmur.  PMI.  Sic 

est  :  sed ,  tu , 
Qnid  Ubi  est?  Nie.  Pol,  mihi  par  idem  'st,  quod  Ubi.  Phil. 

Numquidnam  ad  filium 
Hsec  segritudo  adtinet?  Nie.  Admodum.  Phil.  Idem  mihi 

morbus  in  pectore  'st. 
Nie.  At  mihi  Chrysalus,  optumiis  homo, 
Perdidit  tiliura,  me,  atque  rem  omnem  II55 

Meam.  Phil.  Quid  Ubi  ex  lilio  nam,  obsecro,  œgre  'st?  Nie. 

Scies  id  :  periit 
Cam  tuo;  atque  ambo  leque  amicas  ba])enL  Phil.  Qui  sois? 

Nie.  Vidi.  Phil.  He'  mihi ,  disperii  ! 
Aie.  Quid  dubitamus  paltare ,  atque  hue  evooare  ambos  fo- 
ras? 
pfiil.  Haud  moror.  Nie.  Heus,  Bacchis,  Jubé,  sis,  actutum 

aperiri  fbreis , 
flisi  mavoitu  foreis  et  posteis  conminui  securibus.         I  I6o 

SCENA  SECUNDA. 

BACCHIDES  DV£  SOBORES,  NICOBDLUS,  PHILOXEÎJUS. 

Baech.  i.  Quis  sonita  ac  tumultu  (anio,  nomine  nominat 
Me,  atque  pultat  sdeis?  Nie.  Ego  atque  hic.  Baech.  i.  Quid 

hoc  est 
Negoti?  nam,  amabo,  quis  has  hue  oveis  adegit? 
Nie.  Oveis  nos  vocanl  pessumae.  Baech.  u.  Pastor  harum 
Dormit  ,>quom  hx  eunt  sic  a  pecu  palitanleis.  1 165 

Baceh.  I.  Al ,  pol ,  nitent ,  haud  sordidae  videntur  ambae. 


Baech.  n.  Adtonsœ  hae  quidem  amiMe  usque  sont.  Phil.  Ût 

videntur 
Deridere  nos  !  Nie.  Sine  suo  usque  arbitratu. 
Baech.  1.  Rerin'  ter  in  anno  tu  has  tonsitari  ?  Ba.  u.  Pol,  hodie 
Altéra  jam  bis  detonsa  certe  'st.  Baech.  i.  Vetulae  1170 

Sunt  thymiamae.  Baech.  ii.  At  bonas  fuisse  credo 
Baech.  i.  Videri*  limulis,  obsecro,  ut  Intuentur? 
Baech.  il.  Ecastor,  sine  omni  arbitror  malitia  esse. 
Phil.  Merito  hoc  nobis  fit ,  qui  quidem  hue  venerimos. 
Baech.  i.  Cogantur  quidem  intro.  Baech.  ii.  Haud  scio ,  quid 

eoopussit,  II76 

Quae  nec  lactem ,  nec  lanam  ullam  habent  :  sic  sine  adstent. 
Exoluere,  quanti  fuere;  omnis  fructus 
Jam  illis  decidit  :  non  vides ,  ut  palanteis 
Solae  libère  grassentur?  quin  aetate  credo  esse  mutas  : 
Ne  balant  quidem ,  quom  a  pecu  caetero  absunt.  Stulta  atqne 

haud  malae  videntur.  1180 

Baech.  i.  Revortamur  intro ,  soror.  Nie.  Inlico  ambo  ma- 

nete  :  hs  oveis  volunt  vos. 
Baceh.  i.  Prodigium  hoc  quidem  'st;  humana  nos  voce  ad- 

pellant  oveis. 
Phil.  Hae  oveis  vobis  malam  rem  magnam,  quam  debent, 

dabunt 
Baech.  i.  Si  quam  debes,  te  oondono,  tibi  bal>e,  nunquam 

ahs  te  petam. 
Sed  quid  est,  quapropter  nobis  vos  malum  roinitamini?  II86 
Phil.  Quia  nostros  agnos  conclusos  isteic  esse  aiunl  duos. 
Nie.  Et ,  prœler  eos  agnos ,  meus  est  isteic  clam  mordax  ca- 

nis  : 
Qui  nisi  nobis  producuntur  jam,  atque  emitluntur  foras, 
Arieles  truceis  nos erimus,  jam  in  vos  incursabimus. 
Bace.  I. Soror,  est,  quod  te  volo  secreto.  Eho,  amabo.  Aie. 
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PLAUTE. 


J.  Bacc.  Que  me  veux-tu? 
Nie.  Où  vont-elles? 

1 .  Bacc.  Je  t'abandonne  ce  vieillard-ci  le  plus  éloi- 
gné. Quelques  cajoleries  le  rendront  plus  traitable; 
moi,  je  vais  attaquer  celui  qui  est  furieux.  Nous 
pourrions  les  faire  entrer  là-dedans. 

2.  Bacc.  Je  m'acquitterai  joyeusement  de  ma  tâ- 
che ,  quoiqu'il  soit  assez  triste  d'embrasser  la  mort 

1 .  Bacc.  Fais  de  ton  mieux. 

2.  Bacc.  Tais-toi,  et  fais  ta  besogne;  je  réponds 
de  moi. 

Nie.  Sur  quoi  donc  consultent-elles  en  secret? 

Phil.  Qu'en  dites-vous ,  mon  cher? 

Nie,  Plaît-il? 

Phil.  J'ai  honte  de  vous  dire  ma  pensée. 

Nie.  Honte  de  quoi? 

Phil.  Chut!  Je  veux  tout  vous  confier  comme  à 
un  ami  :  je  suis  un  sot. 

Nie.  Je  connais  votre  amitié  depuis  longtemps  : 
mais  pourquoi  êtes-vous  un  sot? 

Phil.  Je  suis  pris  à  l'hameçon  :  mon  coeur  est 
accroché. 

Nie.  Taimerais  mieux  vous  voir  la  goutte  :  mais 
qu'avez-vous  ?  Je  le  devine  à  peu  près,  et  je  voudrais 
l'apprendre  de  votre  bouche. 

Phil.  Voyez- vous  cette  femme  ? 

Nie.  Eh  bien  ? 

Phil.  Ce  n'est  pas  une  méchante  femme. 

Nie.  Elle  ne  vaut  rien ,  ni  vous  non  plus. 

Phil.  A  quoi  bon  tant  de  paroles  ?  Je  l'aime. 

Nie.  Vraiment  ! 

Phil.  Vous  m'assommez. 

Nie.  Homme  corrompu,  devenir  amoureux  à 
votre  âge  ! 

Phil.  Pourquoi  pas? 

Nie.  Parce  que  c'est  honteux. 

Phil.  En  un  mot,  je  ne  suis  plus  irrité  contre  mon 
fils ,  et  vous  ne  devez  plus  l'être  contre  le  vôtre.  S'ils 
aiment ,  ils  ont  raison. 

Quo  illae  abeunt?  Bacch.  \.  Senem  illum  1 190 

Tibi  dedo  ulteriorem ,  lepide  ut  lenit jm  reddas  :  ego  ad 

hune 
Iratum  adgrediar;  possumus  nos  bos  intro  inlicere  bue. 

Bacch.  II.  Meum 
Pensum  ego  lepide  adeurabo ,  quamquam  odiosum  'si  mor- 

tem  amplexari. 
Bacch.  I.  Facito  ut  facias.  Bacch.  ii.  Taceas  :  lu  tuum  fa- 

cito;  ego,  ^uod  dixi,  baud  mutabo. 
I^ic.  Quid  illœc  illeic  in  consilio  duœ  secreto  consultant? 
Phil.  Quid  ais  tu,  bomo?  Nie.  Quid  me  vis?  Phil.  Pudet, 

Jicere  me  tibi  quiddam.  1 1% 

Nie.  Quid  est,  quod  pudeat?  Phil.  St!  amico  homini  tibi 

quid  volo  credere.  Certum  'st , 
Nibili  sum.  Nie.  Istuc  Jampridem  scio  :  sed,  quid  nihili  sis, 

memora. 
Phil.  Tactus  sum  vehementer  visco  ;  cor  slimulo  foditur. 

Nie.  Pol ,  tibi 
Multo  iequius  est  coxendicem.  1200 

Sed  quid  istuc  est?  etsi  jam  e^o  ipse,  quid  sit,  prope  scire 

putome; 
Veruin  audire  eliam  ex  te  studeo.  Phil.  Viden'  banc?  Nie. 

Video.  Phil.  Haud  mala  est  mulier. 
Nie.  Pol,  vero  ista  mala,  et  tu  nihili.  Phil.  Quid  multa? 

ego  amo.  Nie.  An  amas?  Phil.  Necas. 
Nie.  Tu  bomo  putide,  amator  istac  lieri  aetate  audes?  Phil. 

Qui  non? 
IVk.  Quia  flagitium  'st.  Phil.  Quid  opu'st  verbis?  meo  iilio 

aon  sum  iratus.  1205 


1.  Baee.  (à  r/i//.)  Suivez-moi. 

Nie.  Ils  s'en  vont  ensemble.  Voilà  comme  elles 
séduisent  et  entraînent!  Voyons;  nous  rendez-vous 
nos  enfants  et  mon  esclave?  Faudrait-il  employer  la 
force? 

Phil.  (à  Nie.)  Sortez  d'ici.  Vous  n'êtes  pas  un 
homme,  de  traiter  brutalement  une  si  aimable  per- 
sonne. 

1.  Bacc.  (àNic.)0  le  meilleur  vieillard  de  la 
terre ,  laissez-vous  fléchir,  et  ne  nous  faites  pas  une 
si  rude  guerre. 

Nie.  Si  vous  ne  vous  en  allez  pas ,  malgré  tous 
vos  charmes ,  je  vous  arrangerai  de  la  bonne  ma- 
nière. 

1.  Baee.  Je  le  supporterai.  Je  ne  crains  pas  que 
vos  coups  me  fassent  mal. 

Nie.  Quel  doux  langage  !  Je  crains  maintenant 
poiu*  moi. 

2.  Bacc.  Celui-ci  est  plus  calme. 

1.  Bacc.  Allons  ;  entrez  avec  moi,  et  vous  gron- 
derez votre  fils  tout  à  votre  aise. 

Nie.  Partiras-tu ,  scélérate  ? 

1.  Bacc.  (à  Nie.)  Laisse-mei  te  fléchir,  mon 
amour. 

Nie.  Toi,  me  fléchir! 

1 .  Bacc.  J'obtiendrai  de  vous  une  faveur. 

Phil.  (à  la  2*  Bacchis.)  Je  vous  en  demande  une , 
c'est  de  me  conduire  chez  vous. 

2.  Baee.  Que  vous  êtes  aimable! 

Phil.  Savez- vous  pourquoi  je  veux  entrer  chez 
vous? 

2.  Bacc.  Pour  être  seul  avec  moi. 

Phil.  Vous  devinez  mon  désir. 

Nie.  Tai  vu  bien  des  hommes  méchants,  je 
n'en  ai  pas  vu  de  pire  que  vous. 

Phil.  Voilà  comme  je  suis. 

1.  Bacc.  (à  Nie.)  Venez,  venez,  entrez  avec  moi, 
vous  trouverez  chez  moi  de  la  gaieté ,  un  bon  sou- 
per, de  bon  vin,  et  des  parfums. 

Meque  te  tuo  'st  œquom  esse  iratum  :  si  amant ,  sapienter 

faciunt. 
Bacch.  I.  Sequere  bac  Nie.  Eunt  ;  eccas  tandem  !  probri  per- 

lecebrs  et  persuastrices , 
Quid  nunc?  etiam  redditis  nobis  filios  et  servom?  an  ego 
Experior  tecum  vira  ntajorem.  Phil.  Abin'  hinc? 
Non  bomo  tu  quidem  es,  qui  istoc  pacto  tam  lepidam  inlo 

pide  adpelles.  I2iu 

Baech.  i.  («d  Nicobuium.)  Senex  optume,  quantum  'st  in  terra, 

si  hoc  exorare  abs  te , 
Ut  istuc  delictum  désistas  tanto  opère  ire  obpugnatum. 
Nie.  Nisi  abeas ,  quamquam  tu  bella  es ,  malum  tibi  magnum 

dabo  jam.  Bacch.  l.  Patiar. 
Non  metuo ,  ne  quid  mihl  doleat,  quod  ferlas.  Nie.  Ut  blan- 

diloqua  est  ! 
Hei  mihi  metuo.  Baech.  n.  Hic  magis  tranquillu'st.        I2(& 
Bacch.  1. 1 ,  i  hac  mecum  iotro ,  atque  ibi ,  si  quid  vis ,  filium 

concastigato. 
Nie.  Abin'  a  me,  scelus?  Bacch.  i.  Sine,  mea  pietas ,  exorem. 

Nie.  Exores  tu  me? 
Baech.  II.  Ego  quidem  ab  hoc  certe  exorabo.  Phil.  Imo  e^ç 

te  oro ,  ut  me  intro  abducas. 
Bacch.  II.  Lepidum  te  !  Phil.  At  sein' ,  quo  pacto  me  ad  ta 

intro  abducas?  Bacch.  n.  Mecum  ut  sis. 
Phil.  Omnia,  quae  cupio,  conmemoras.  Nie.  Vidi  ego  ne- 

quam  I  i20 

Homines,  verum  te  neminem  deteriorem.  Phil.  Ita  sum. 
Bacch.  1. 1,  i  baee  mecum  intro,  ubi  tibi  sit  lepide  Tictiboi, 

vino  at^BC  ty%s>KQUs* 


LES  BACCHIS,  ACTE  V,  SCÈNE  II. 
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Nie.  Je  suis  rassasie  de  votre  souper,  et  je  ne 
Mie  plaindrai  jamais  de  la  bonne  chère  qu'on  fait  chez 
vous.  Mon  fils  et  Chrysale  m'ont  soutiré  quatre  cents 
philippes  :  mais  je  m'en  vengerai,  dût-il  m'en  coûter 
deux  fois  autant. 

1.  Bacc.  Si  pourtant  on  vous  rendait  la  moitié  de 
votre  or,  ne  viendriez- vous  pas  avec  moi ,  et  ne  fe- 
riez-vous  pas  grâce  aux  coupables.' 

thil.  Il  y  consentira. 

Nie.  Point  du  tout  !  laissez-moi.  Je  veux  punir  leur 
in^iolence. 

Fhil.  Vous  êtes  un  sot  de  perdre  par  votre  faute 
ce  que  les  dieux  vous  donnent.  On  vous  offre  la 
moitié  de  votre  argent ,  prenez  et  acceptez  aussi  les 
fiaveurs  de  cette  belle. 

Nie.  INIoi ,  faire  une  oi^ie  pareille  à  l'endroit  où 
mon  fils  s'est  perdu  ! 

Phil.  11  faut  boire. 

Nie.  Allons ,  puisque  vous  le  voulez,  j'y  consens , 
quoique  j'en  rougisse  !  Mais  pourrai-je  me  contrain- 
dre jusqu'à  voir  mon  fils  et  elle  coucher  ensemble  ? 

1 .  Bacc.  Non ,  je  resterai  près  de  vous ,  je  vous 
caresserai ,  je  vous  aimerai  bien. 

Nie.  Ma  raison  s'en  va,  je  suis  perdu!  Je  vou- 
drais en  vain  le  nier. 

I.  Bacc.  Est-ce  que  vous  ne  savez  pas  la  maxi- 
me :  Amusez-vous  pendant  que  vous  vivez ,  la  vie 
est  si  courte  !  Si  vous  laissez  échapper  le  plaisir 
aujourd'hui,  vous  ne  le  goûterez  pas  quand  vous 
serez  mort. 

Nie.  Que  faire? 

PhU.  Vous  le  demandez.? 


Nie.  Je  désire ,  mais  je  crains. 

1.  Bacc.  Que  craiguez-vous  ? 

Nie.  De  me  compromettre  aux  yeux  de  mon  fils 
et  de  mon  esclave. 

1.  Bacc.  Mais,  mon  amour,  cela  arrive  tous  les 
jours.  C'est  votre  fils.  D'où  le  bien  peut-il  lui  venir 
honnêtement,  si  ce  n'est  de  vous?  Souffrez  que  je 
vous  demande  leur  grâce. 

Nie.  Comme  elle  s'insinue  !  Elle  va  m'arracher  ce 
que  j'avais  bien  résolu  de  ne  pas  accorder.  {A  Bac- 
chis.)  Vous  me  séduisez ,  vous  me  perdez. 

1 .  Bacc.  Vous  ne  vous  éloignerez  pas  de  moi;  c'est 
aussi  im  point  convenu. 

Nie.  Je  ne  reviendrai  pas  sur  ce  que  j'ai  dit. 

1.  Bacc.  (aux  deux  vieillards.)  Le  jour  tombe, 
venez  vous  reposer;  vos  fiîs  attendent  votre  visite. 

Nie.  Notre  mort  plutôt! 

1.  Bacc.  Voici  la  nuit,  suivez-moi. 

Phil.  Conduisez-nous  où  vous  voudrez  ;  nous  vous 
appartenons. 

1.  Bacc.  (àjoar/.)  L'excellent  tour!  Les  voilà 
pris,  nos  deux  barbons  qui  venaient  attraper  leurs 
fils.  (Aux  vieillards.)  Allez. 

La  troupe.  Si  ces  vieillards  n'eussent  pas  été  cor- 
rompus dans  leur  jeunesse,  ils  n'auraient  pas  désho- 
noré ainsi  leurs  cheveux  blancs.  Cependant  nous 
n'aurions  pas  hasardé  cette  comédie ,  si  Ton  n'avait 
pas  représenté  avant  nous  des  pères  complices  des 
débauches  de  leurs  fils,  et  devenus  leurs  rivaux. 
Spectateurs ,  nous  vous  souhaitons  une  bonne  santé , 
en  vous  demandant  de  nous  applaudir  le  plus  pos- 
sible. 


Nie.  Satis,  saUs  jam  vostri'st  convivi  :  me  nihil  pœnitet, 

at  sim  adceptus. 
Quadriiigenliâ  phllippis  filius  me  et  Chrysalus  drcumduxe- 

runt, 
Qaem  quidem  ego  ut  non  excruciem ,  1225 

Àllerum  tantum  auri  non  meream. 
Bacch.  I.  Quid  tandem,  sidimidium  auri  redditur?  isnetu 

hac  mecum 
Inlro ,  atque  ut  eis  delicta  ignoscas?  Phil.  Faciet. 
Kic.  Minume;  nolo...  nihil  moror...  sine  sic...  malo  ilios  ul- 

cisci  ambo. 
Phil.  Etiam  lu,  homo  nihili,  quod  dii  dantboni,  caveculpa 

tua  amissis.  ï230 

Dimidium  auri  datur,  adcipias ,  potesque ,  et  scortum  ad- 

cumbas. 
Hic.  Egon',  ubi  filius  conrumpatur  meus,  ibl  potem?  Phil. 

Potandum  'st.    . 
Kie.  Age,  jam  id ,  utat  est,  etsi  est  dedeoorum,  patiar;  fa- 

cere  inducam 
Animum...  Egon' ,  quom  hsc  cum illo adcumbet,  inspectera? 

Bacch.  I.  Imoequidem,  pol,  tecum 
Adcumbam,  le  amabo,  et  le  amplexabor.  Nie.  Caput  pru- 
rit :perU!  1235 
Vlx  neglto.  Bacch.  i.  Non  libi  venit  in  mentem,  amabo  :  «  Si , 

dum  vivas, 
•  Tibi  bene  facias.Jam,  pol,  id  quidem  esse  haud  pcrlon- 

ginquom; 
•>    fque,  si  boc  hodie  amiseris,  post  in  morte  id  eventurum 


esse  unquam  ?  » 
Nie.  Quid  ago?  Phil.  Quia  agas,  rogitas  etiam?  Nie.  Lu- 

l)et,  et  metuo.  Bacch.  i.  Quid  metuis? 
Nie.  Ne  obooxius  fllio  sim ,  et  servo.  Bacch.  i.  Mel  meum , 

amabo,  istœc  tiunt?  1340 

Tuus  est  :  unde  illum  censés  sumere,  nisi  quod  tute  illi  de> 

deris? 
Hanc  veniam  illis  sine  te  exorem.  Nie.  Ut  lerebrat!  satin*, 

obfîrmatum 
Qaod  mihi  erat,  id  me  exorat?  tua  sum  opéra  et  propter  te 

inprobior. 
Bacch.  I.  Nusquam  me  a  te  avelles  :  satin'  ego  istuc  habeo 

obfîrmatum  ? 
Nie.  Quod  semel  dixi,  baud  mutabo.  Bacch.  i.  It  dies,  ite 

inlro  adcubitum.  I24& 

Filil  vos  exspeclant  intus.  Nie.  Quam  quidem  actutum  emo- 

riamur. 
Bacch.  I.  Vesper  hic  est,  sequimini.  Phil.  Ducite  nos  quo 

lul)et ,  tamquam  quidem  addictos. 
Bacch.  I.  («Tfrsa  ad  sprctatores.)  Lepidc  ipsi  hï  sunt  capti ,  suis 

qui  iiliis  fecere  insidias  :  (*d  seon.)  ite. 

GREX. 

Hi  senes,  nisi  fuissent  nihili  jam  inde  ab  adulescentia ,  IVJi 
\  Non  hodie  hoc  tantum  flagitium  facereut  canis  capitilnu  : 

Neque  adeo  hxc  faceremus,  ni  antehac  vidissemus  iieri, 
I  Ut  apud  lenones  rivaleis  filiis  iiereot  patres. 
j  Speclatores ,  vos  valere  volumus ,  et  clare  adplaudere. 


LA  CORBEILLE. 


PERSONNAGES. 

Le  died  Secours,  prologue.        sane. 

DÉnuPHOJ),  marchand  de  Lem-  Mélénide,  vlelHe  courtisane. 

nos.  H ALisc\,  sa  servante. 

Phasostrate  ,  sa  femme.        Alcésimarque  ,  Jeune  homme. 
SiLÉME.  tille  de  Démiphon  et  Lampadtsqce,  esclave  de  Pha- 

de  Phanostrate.  nostrate. 

Une  courtisane.  Le  choeur. 

"CvMNASiE,  tille  de  la  courti- 

La  scène  est  à  Sicyone  " . 


ARGUMENT 

attribtte  à  Priscien. 

Tti  jeune  homme  de  Lenino.s,  après  avoir  seauit  une  fille 
•c  Sicyone,  revient  dans  sa  patrie,  où  il  se  marie  avec  une 
tuire  femme  dout  il  a  une  fille.  De  son  côté  la  jeune  Si- 
pyonienne  donne  le  jour  à  une  fille  qu'un  esclave  expose 
sur  le  chemin ,  en  se  tenant  caché  lui-même,  pour  voir  ce 
^ue  deviendra  l'enfant.  Une  courtisane  la  prend  et  la  porte 
k  une  autre  femme.  Devenu  veuf,  le  citoyen  de  Lemnos 
retourne  à  Sicyone,  et  épouse  son  ancienne  maîtresse; 
il  promet  la  fille  qu'il  avait  eue  d'elle  à  un  jeune  homme 
épris  des  charmes  de  cette  enfant  abandonnée.  L'esclave 
parvient  à  la  retrouver.  Elle  est  reconnue  pour  libre  et 
citoyenne,  et  Alcésimarque  en  fait  sa  femme  légitime. 

ACTE  PREMIER. 

SCÈNE  PREMIERE. 
SILENIE,  GYMNASIE,  IINE  COURTISANE. 
SU.  Je  vous  ai  tendrement  aimées ,  je  vous  ai  re- 

'V  ■.  i  ;.iî  ;  tiUi  tHfimt-f  su..' 


>  Ai^ourd'bui  .StaUniène. 


cistella.ria:v*;; 


DRAMATiS  PBIRSON.*;. 


SiLKKIUK,  ' 
GTMNASICM  ,  J 
LklTA. 

AcxiLiUM ,  prologus 
Mf-UBHis,  lena. 


aeretrice«. 


Alcesimarchus  ,  adolescent. 
Lampadio  ,  serTus. 
Phawostrata  ,  uxor. 
Rausca,  anciUa. 
Dëmifho,  lenei. 


Scena  est  Sicyone. 


ARGUMENTUM 

'VT   qnllCSDAM    TIDBTOk) 

PRISCIANL 

£Sooprtniit  adulescens  Lemnius  Sicyoniaii) , 

/s  redit  in  patriam ,  et  gnatain  gent- rat  nubtiis. 

Jicyonia  a-que  puellam  parit  ;  liane  servolus 

Tollit ,  atque  exponlt ,  et  ex  insidiis  aucupat. 

£am  fublatam  meretrix  alii  detulit. 

Lemno  post  redlens  duclt,  quam  conpresserat , 

Lemnique  despond it.natam  adiilescentalo 

>more  capto  lUios  projecticia;. 

Aeqolrens  serves  rcperit ,  vinam  projcceral. 

Ttaque  lege  et  rite  civein  congnitam 

.^cestmarclios ,  ut  erat  nanctus  ,  p<>«<Viet. 


gardées  comme  mes  amies ,  vous  et  votre  mère,  ma 
chère  Gymnasie  ;  mais  vous  m'avez  l'une  et  l'autre 
bien  payée  de  cet  amour  par  votre  dévouement. 
Quand  vous  seriez  ma  sœur,  vous  n'auriez  pu  me 
témoigner  plus  d'égards ,  plus  de  prévenances  ;  vous 
avez  tout  quitté  pour  me  rendre  service.  Croyez  à 
mon  affection  :  ma  reconnaissance  vous  esta  jamais 
acquise. 

Gymn.  Il  nous  est  facile  à  ce  prix  de  vous  obliger 
et  de  vous  montrer  notre  zèle.  Vous  nous  avez  re- 
çues a  dîner  si  magnifiquement  et  de  si  bonne  grâce, 
que  nous  nous  en  souviendrons  toujours. 

SU.  Je  l'ai  fait  avec  joie  ;  et  je  serai  heureuse  d'aller 
au-devant  de  tous  vos  désirs. 

La  courtis.  (à  Cwymnasie.)  Comme  dit  le  pilote 
porté  par  le  vent  et  la  mer  propices,  je  suis  enchantée 
d'être  venue  chez  vous.  Nous  avons  été  accueillies 
aujourd'hui  de  la  manière  la  plus  gracieuse.  Car, 
excepté  le  régime  de  cette  maison ,  tout  me  plaît  ici 
infiniment. 

SU.  Le  motif,  de  grâce?,  ';*     '  '.^  •  -      .: 

La  courtis.  C'est  qu'on  y  vertàit  rarement  à  bôîre , 
que  l'on  mélangeait  trop  le  vin. 

Gymn.  (à  sa  mère.)  De  grâce,  im  peu  plus  de 
discrétion. 

In  courtis.  Tout  est  permis.  Il  n'y  a  pas  d'étran- 
ger ici. 

SU.  (à  la  courtisane.)  Vous  avez  raison.  Je  suis 
touchée  de  votre  amitié  çt  de  l'honneur  que  vous 
me  faites. 

La  courtis.  Oui ,  ma  chère  Silénie ,  une  bienveil- 
lance mutuelle,  une  bonne  et  franche  amitié,  voilà 

ACTUS   PRIMUS. 
SCENA  PRIMA. 

SILENIUM ,  GYMNASIUM  ,  LENA. 
SU.  Quom  ego  antidhac  te  amavi ,  et  mihi  amicam  esse  crevt , 
Mea  Gymnasium ,  et  matrem  tuam ,  tum  id  mihi  hodie 
Aperuislis,  tu  ntque  hiec  :  soror  si  mea  esses, 
Qui  magis  potueris  mihi  honorem  ire  habituro, 
Nescio;  nisi ,  ut  meus  est  animus ,  fieri  b 

Kon  posse  arbitrer  :  ila  omnibus  relicUs  rébus 
Mihi  frequentem  operam  dedistis  :  eo  ego  vos 
Amo ,  et  eo  a  me  magnam  inistis  gratiam. 
Gym.  Pol ,  istoc  quidem  nos  pretio  facile  est 
Fn-quentare  tibi ,  ulileisque  habere  :  10 

lla'iii  prandio  nos  lepide  alque  nitide 
Adcepisti  apud  te,  ut  semper  meminerimus. 
SU.  Lubentique ,  edepol ,  animo  factum ,  et  tiet  a  me, 
Quae  vos  arbilralwr  velle,  ea  ut  expelessam. 
Len.  Quod  ille  dixit,  qui  secundo  vento  vectus  est,  5$ 

Tranquillo  mari,  ventum  gaudeo,  ecastor,  ad  te  : 
Ita  hodie  heic  adceptœ  sumus  suavibus  modis; 
h'ec,  nisi  disciplina,  apud  te  fuit  quidquam 
It)i,  quin  mihi  placeret.  SU.  Quid  ita ,  amalx)? 
Len.  Raro  nimium  dabat  quod  bit)erenfi  ;  atque  id  merum  SO 
Infuscabat.  Gymn.  Amat)0,  heiccine  istud  decet' 
Len.  Jusque  fasque  est;  nemo  alienus  heic  est.  S/7.  Merito 
Vostro  amo  a  os,  quia  me  colilis  et  magnifacitis. 
Len.  Decel .  pol ,  mea  Siienium ,  hune  esse  ordinen' 
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les  sentiments  qui  doivent  régner  ici  :  si  vous  voyez 
des  femmes  de  haute  naissance ,  vivez  en  bonne  in- 
telligence avec  elles;  point  de  discorde  :  et  encore 
nous  avons  beau  en  user  ainsi ,  nous  avons  bien  de 
la  pemeà  éviter  leur  jalousie.  Elles  voudraient  nous 
voir  manquer  de  toutes  les  douceurs  dont  elles 
jouissent,  sans  aucun  pouvoir,  et  réduites  à  im- 
plorer leur  pitié.  A  peine  est-on  chez  elles,  qu'on 
voudrait  en  être  dehors.  Elles  ont  l'air  de  vous  ca- 
resser; mais  sous  main  elles  nous  assassinent,  quand 
elles  peuvent.  Elles  nous  accusent  de  débaucher 
leurs  maris  ;  elles  nous  appellent  prostituées  ;  elles 
nous  a\11issent,  parce  que  nous  ne  sommes  que  des 
affranchies.  Votre  mère  et  moi  nous  avons  été  toutes 
deux  courtisanes.  Elle  vous  a  élevée,  comme  j'ai 
élevé  Gymnasie,  après  vous  avoir  eues  l'une  et  l'autre 
de  pères  supposés.  Ce  n'est  pas  apparemment  par 
vanité  que  j'ai  abandonné  ma  fille  au  métier  de 
courtisane,  c'est  pour  ne  pas  mourir  de  faim. 

SU.  Il  aurait  mieux  valu  choisir  un  mari  à  votre 
fiUe. 

La  courtis.  Mon  dieu  !  elle  se  marie  tous  les  jours , 
elle  s'est  mariée  aujourd'hui  ;  elle  va  se  marier  cette 
nuit  :  je  ne  l'ai  jamais  laissée  veuve;  car  si  elle  ne 
se  mariait  pas ,  toute  la  maison  périrait  de  misère. 

Gymn.  Il  faut  bien ,  ma  mère ,  que  je  fasse  tout 
ce  qu'il  vous  plaît. 

La  courtis.  Je  serais  ravie  que  tu  agisses  comme 
tu  le  dis  là  :  car  alors  tu  n'auras  pas  à  craindre  de 
devenir  pauvre  comme  Hécale  (1);  tu  profiteras  de 
ton  bel  âge  ;  tu  ruineras  les  autres ,  et  tu  feras  ma 
fortune  sans  qu'il  m'en  coûte  rien , 

Gymn.  Que  le  ciel  vous  écoute  ! 

La  courtis.  Sans  ta  bonne  volonté,  le  ciel  n'y  peut 
rien. 

Gymn.  Eh  bien!  j'y  travaillerai  de  mon  mieux... 

(I)  Femme  dont  la  misère  était  proverbiale  comme  celle  d'Inis. 

Benevolenteis  inter  se ,  beneque  amicitia  utier  :  25 

Ubi  istas  videas  summo  génère  gnatas , 
Sumroateis  matronas,  ufamicitiam  colunt,     . 
Atque  ut  eam  junctam  bene  habent  inter  se. 
Si  idem  istud  dos  faciainus ,  si  idem  imitemur, 
Ita  tamen  vix  vivimus  cum  invidia  summa-  30 

Suarum  opum  nos  volunt  esse  iudigenteis. 
Nostra  copia  nihilo  volunt  nos  potesse, 
Suique  omnium  rerum  nos  indigere, 
Ut  sibi  simus  subplices  :  eas  si  adeas , 
Abitum  quam  aditum  malis  :  ita  nostro  ordini  35 

Palam  blandiuntur,  clam,  si  obcasio  usquam'st, 
Aquam  /'rigidam  sulxlole  subfunduiit. 
Viris  cum  suis  prœdicant  nos  solere, 
Suas  pellices  esse  aiunt;  eunt  depressum, 
Quia  nos  libertins  sumus.  Et  ego  et  tua  mater  aml)ae        40 
Meretricps  fuiraus;  illa  te,  ego  banc  mihi  educavi 
Ex  palril)us  convenlis  :  neque  ego  banc  superbiœ  causa 
Bepuli  ad  meretricium  quxstum ,  nisi  ut  ne  esurirem. 
SU.  At  satius  fuerat  eam  viro  dare  nubtum  potius.  Len.  Hela  ! 
Haec  quidem ,  ecastor,  cotidie  vironubit,  nubsilque  hodie,  43 
Nubet  mox  noctu  :  nunquam  ego  banc  viduam  cul)are  sivi. 
Nam  si  bsc  non  nut>at,  lugubre  famé  famitia  pereat 
Gymn.  Necesse  est  quo  tu  me  modo  voles  esse ,  ita  esse,  ma- 
ter. 
Len.  Ecastor,  haud  me  pcenitet,  si,  utdicis,  ita  futura  es. 
iNam  si  quidem  ita  eris,  ut  volo,  nunquam  Uecalu  fies  :    50 
Semperque  istam,  quam  nunc  habes,  xtatulam  obtinebis, 
MuIUsque  damno,  et  mihi  lucro  sine  meo  Sccpe  eri^  sumtu. 
Cymn.  Di  faxint  !  Len.  Sine  ooera  tua  nihil  di  horunc  fa- 
cere  po&sunt. 


1U 

Mais,  ma  chère  Silénie,  qu'as-tu  donc  ?  je  ne  t'ai  ja- 
mais vue  si  triste.  Qu'as-tu  fait,  je  t'en  prie,  de  ta 
gaieté.'  Ta  parure  n'est  pas  aussi  soignée  qu'à  l'ordi- 
naire. Tiens!...  entends-tu  ce  profond  soupir  qui 
t'échappe.  Comme  tu  es  pâle!  Dis-nous  donc  co 
que  tu  éprouves ,  et  ce  que  nous  pourrions  faire  pour 
te  soulager.  Je  veux  le  savoir.  Chère  amie,  ne  me 
désespère  pas  ainsi  par  ta  douleur. 

SiL  Oui,  je  suis  au  supplice,  ma  chère  Gymna- 
sie... Je  suis  bien  malheureuse;  la  douleur  me  tue. 
Le  chagrin  dévore  mon  cœur,  éteint  ma  vue...  Je 
suffoque.  Que  te  diraije  enfin }  je  suis  assez  folle 
pour  m'abandonner  à  la  mélancolie. 

Gymn.  Renvoie  ce  chagrin-là ,  et  enterre-le  à  tout 
jamais. 

SU.  Comment  faire.' 

Gymn.  Cache-le  dans  le  plus  profond  de  ton  âme; 
et  que  personne  ne  s'aperçoive  de  ta  faiblesse. 

SU.  Mais  mon  esprit  est  malade. 

Gymn.  Comment!  d'où  te  vient  ce  mal?  Dis-moi 
cela,  je  te  prie  ;  car  ni  moi  ni  aucune  femme  n'avons 
un  esprit,  à  ce  que  prétendent  les  hommes. 

SU.  {^portant  la  main  à  son  front.)  Je  ne  sais 
si  j'ai  là  quelque  chose  qui  puisse  souffrir  :  mais  je 
souffre ,  et  mon  mal  est  bien  là. 

Gymn.  La  pamTe  femme  est  amoureuse. 

SiL  Eh  quoi  !  le  premier  sentiment  de  l'amour 
est  donc  plein  d'amertume .' 

Gymn.  A  dire  vrai  l'amour  est  un  mélange  de  miel 
et  de  fiel.  Il  est  doux  quelquefois ,  mais  souvent 
aussi  bien  amer. 

SiL  Gymnasie,  à  ce  symptôme  je  reconnais  la 
maladie  qui  me  tue. 

Gymn.  L'amour  est  bien  perfide 

SiL  II  s'exerce  cruellement  sur  moi. 

Gymn.  Reprends  courage .  cette  maladie  n'est  pas 
mortelle. 

Gymn.  Equidem,  hercle,  addam  operam  seduIo;sed  quidtu 

inter  istsec  verba , 
Meus  oculus,  mea  Silenium?  nunquam  ego  te  tristiorem  55 
Yidi  esse.  Quid ,  cedo ,  te  obsecro ,  tam  abhorret  hilaritudo? 
Neque  munda  adaeque  es,  ut  soles.  Hoc,  sis ,  vide ,  ut  petivit 
Suspirium  alte!  et  pallida  es  :  eloquere  utrumque  nobis, 
Et  quid  tibi  est ,  et  quid  velis  nostram  operam ,  ut  nos  sciamus. 
Noli,  obsecro,  lacrumis  tuis  mihi  exercitum  inperare,  60 
Mea.  SU.  Excrucior,  mea  Gymnasium ,  maie  mihi  est,  maie 

maceror, 
Doleo  ab  animo,  doleo  ab  oculis,  doleo  ab  xgritudine. 
Quid  dicam  ?  nisi  stultitia  mea  me  in  mœrorem  rapi. 
Gymn.  Indidem ,  unde  oritur,  facito  ut  facias  stultitiam  se- 

pelibilem. 
SU.  Quid  fâciam?  Gymn.  In  latebras  abscondas  pectore  pe- 

nitissumo.  66 

Tuam  stultitiam  sola  facito  ut  scias  sine  aliis  arbitris.  SU. 

At  mihi 
Cordolium  'st.  Gymn.  Quid  id  ?  unde  est  tibi  cordolium , 

conmemora,  ol>secro? 
Quod  neque  ego  habeo ,  neque  quisquam  alia  mulier.  ut  per- 

bibent  viri. 
SU.  Si  quid  est  quod  doleat ,  dolet  :  si  autem  non  est ,  tamen 

hoc  sic  dolet. 
Gymn.  Amat  haec  mulier.  SU.  Eho  !  an  amare  obcipere,  ama- 

rum  'st ,  obsecro  ?  70 

Gymn.  Namque,  ecastor,  Amor  et  melle  et  felle  est  fœcun- 

dissumus  : 
Gustu  dat  dulce,  amarum  ad  satietatem  usque  obgerit. 
SU.  Ad  istara  faciem  est  morbus,  qui  me,  mea  Gymnasium , 

macérât. 
Gymn.  Perfidiosu'st  amor.  5i7.  Ergo  in  me  peculatum  facit 
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PLAUTE. 


SU.  Je  pourrais  l'espérer,  si  je  trouvais  le  mcde-  i 
cin  qui  seul  peut  me  guérir. 

Gymn.  Tu  le  trouveras. 

SU.  Que  ce  mot  est  désolant  pour  uue  amante  !... 
Tu  le  trouveras  !  Le  voilà ,  c'est  le  mot  que  je  désire , 
que  mon  cœur  demande.  Mais  c'est  la  faute  de  ma 
faiblesse  si  le  cliagrin  m'accable.  Je  soupire  trop 
ardemment  après  le  seul  mortel  avec  qui  je  veux 
passer  ma  vie  entière. 

Gymn.  Ce  vœu,  cbère  Siléuie,  convient  à  mer- 
veille à  une  dame  romaine,  qui  n'aime  qu'un 
homme,  qui  ne  passe  sa  vie  qu'avec  un  homme, 
celui  qu'elle  a  épousé  ;  mais  une  courtisane  ressemble 
à  une  ville  :  sa  fortune  dépend  du  grand  nombre 
d'hommes  qu'elle  rassemble  dans  son  sein. 

SU.  Écoutez  les  motifs  pour  lesquels  je  vous  ai 
appelées  auprès  de  moi.  Ma  mère,  qui  sait  bien  que 
je  ne  veux  point  passer  pour  courtisane,  s'est  prêtée 
à  mon  désir  ;  elle  m'a  permis  de  vivre  avec  celui  que  i 
j'aime. 

Zm,  courlis.  Elle  a  fait  une  sottise.  Est-ce  que 
vous  n'avez  pas  eu  de  liaison  avec  un  autre  homme.' 

SU.  Avec  aucun  autre  qu'Alcésimarque.  Nul  autre 
que  lui  n'a  porté  atteinte  à  ma  pudeur. 

[m  courlis.  Comment  s'est-il  insinué  auprès  de 
vous? 

SU.  Ma  mère  m'avait  conduite  aux  fêtes  Diony- 
siennes.  Nous  retournions  chez  nous...  11  me  re- 
garde. .  me  suit  secrètement  jusqu'à  la  maison. 
Bientôt  il  s'introduit  auprès  de  ma  mère  et  de  moi 
par  ses  honnêtetés ,  ses  bons  procédés ,  et  ses  pré- 
sents. 

Gymn.  Je  voudrais  avoir  un  homme  comme  lui... 
je  vous  le  retournerais  de  la  bonne  façon. 

SU.  A  quoi  bon  tant  de  paroles  ?  Je  commençai  à 
l'aimer;  et  il  fît  de  même. 

La  courlis.  Bonne  Silénie  ! 


5?7.  Qu'ya-t-il? 

La  courlis.  Il  faut  feindre  d'aimer.  Car  si  vous 
aimez  véritablement,  vous  pensez  plutôt  à  celui  que 
vous  aimez  qu'à  vos  intérêts  . 

SU.  Mais  il  a  juré  devant  ma  mère  qu'il  m'épou- 
serait. Et  maintenant  le  perfide  va  %&  marier  dans 
son  pays  avec  une  parente  de  Lemnos ,  qui  demeure 
ici  près.  Sou  père  l'y  contraint  :  et  ma  mère  est  ir- 
ritée contre  moi ,  parce  que  je  n'ai  pas  voulu  retour- 
ner auprès  d'elle,  quand  j'ai  appris  qu'il  allait 
épouser  une  autre  femme. 

La  courlis.  Le  parjure  ne  coûte  rien  à  l'amour. 

SU.  (à  la  courtisane.)  Permettez  à  Gymnasie,  je 
vous  en  conjure,  de  rester  ici  trois  jours  pour  garder 
la  maison  :  ma  mère  m'appelle  auprès  d'elle. 

La  courlis.  Quoique  cet  arrangement  me  gêne  et 
me  fasse  tort ,  j'y  consens. 

SU.  Ce  procédé  est  d'une  véritable  amie.  Mais  toi , 
Gymnasie ,  si  Alcésimarque  vient  en  mon  absence , 
ne  lui  adresse  aucun  reproche  violent.  Quelle  que  soit 
sa  conduite  à  mon  égard ,  je  le  chéris.  Reçois-le 
tranquillement,  je  te  prie  :  ne  lui  dis  rien  de  déso- 
bligeant. Voilà  mes  clefs ,  prends  tout  ce  qu'il  te 
faudra  :  j'ai  besoin  de  sortir. 

Gymn.  Que  de  pleurs  tu  m'as  fait  répandre  ! 

SU.  Chère  Gymnasie,  porte-toi  bien. 

Gymn.  Prends  soin  de  toi  :  est-ce  que  tu  vas 
sortir  dans  ce  négligé? 

SU.  11  convient  à  ma  douleur. 

Gymn.  Relève  du  moins  ta  robe. 

SU.  Laisse-la  traîner...  J'ai  peine  à  me  traîner 
moi-même. 

Gymn.  Fais  comme  tu  voudras.  Adieu,  porte- 
toi  bien. 

SU.  Si  je  le  pouvais,  je  le  voudrais  bien.  {Elle 
s'en  va.) 

Gymn.  Ma  mère,  avez-vous  quelque  chose  à  me 


Gymn.  Bono  animo  es ,  erit  isti  morbo  melius.  SU.  Canlidam 
fore,  ^  .  '^ 

Si  medicus  veniat,  qui  huic  xaotho  facere  medicinam  polest. 
Gymn.  Veniet.  SU.  Spissum  istud  amanti  est  verbum,  Vé- 
niel, nisi  venit. 
Sed  ego  mea  culpa  et  stullitia  pejus  misera  maceror; 
Quia  egoillura  unum  mihiexoptavi  quicum  œtalemdegerem. 
Gymn.  Matrorue  magis  conducibile  est  isluc ,  mea  Silenium , 
Unum  amare ,  et  cum  eo  aetatem  exigere  quoi  nubta  'st  se- 
mel.  ^' 

Verum  enim  meretrix  fortunati  est  oppidi  similluma, 
Non  polest  suam  rem  obtinere  sola  sine  multis  viris. 
SU.  Hoc  volo  agatis  ;  qua  arcessilœ  causa  ad  me  esUs ,  eloquar. 
Nam  mea  mater,  quia  ego  nolo  me  meretricem  dicier,       85 
Obsecuta  est,  de  ea  re  gessil  morem  morigerœ  mihi, 
Ul  me,  quem  ego  amarem  graviter,  sinerel  cum  eo  vivere. 
Len.  Stulte,  ecastor,  fecit  :  sed  tu  en  unquam  cum  quiquam 

vire 
Consuevisti?  SU.  Hisl  quidem  cum  Alcesimarcho ,  nemlne  : 
Neque  pudicitiam  meam  mihi  alius  quisquam  inmiuuit.  Lcn. 
Obsecro ,  ^ 

Quo  is  homo  insinuavit  paclo  se  ad  te?  SU.  Per  Dionysia 
Mater  pompam  me  spectatum  duxit  :  dum  redeo  domum, 
Onspicillo  consecutu'sl  clanculum  me  usque.  ad  foreis. 
Inde  in  amicitiam  insinuavit  cum  maire  et  mecum  siraul , 
Blanditiis,  muneribus ,  donis.  Gymn.  Milii  istum  hominem 
vellem  dari,  ^^ 

Utego  illum  vorsarem!  5tn.  Quid  opu'sl  verbis  ?  consueiu- 

dine 
Coepi  amare  contra  ego  illum ,  et  llle  me,  Len.  O  mea  Sile- 
nlum.  SU.  Quid  est? 


Len.  Adsimulare  aiaare  oportet  :  nam  si  âmes,  extempulo 
Melius  illi  multo,  quem  âmes,  consulas,  qjam  rei  tuse. 
SU.  Al  ille  conceplis  juravit  verbis  apud  matrem  meam,  lOO 
Me  uxorem  ducturum  esse  :  ei  nunc  alia  ducenda'st  domum. 
Sua  cognata  Lemniensis,  quic  habitat  heic  in  proxumo. 
Nam  eum  pater  ejus  subegil  :  nunc  mea  mater  irala  est  mihi , 
Quia  non  redierim  domum  ad  se ,  postquam  eam  retn  rescl- 

verim , 
Eum  uxorem  ducturum  esse  aliam.  Len.  Nihil  amori  inju- 

rium'st.  '05 

SU.  Nunc  te  amabo,  ut  banc  hoc  triduum  solum  sinas 
Esse  heic ,  et  servare  apud  me  :  nam  admatrem  arcessita  suin. 
Len.  Quamquam  mihi  istud  erit  molestum  triduum ,  et  dam- 

num  dabis, 
Faciam.  SU.  Facis  bénigne  etamice  :  sed  tu,  Gj'mnasiuni 

mea, 
Si  me  absente  Alcesimarchus  veniet,  nolito  acritcr  MO 

Eum  inclamare  :  ulut  erga  me  est  merilus,  mihi  cordi  est 

lamen. 
Sed,  amabo,  tranquille;  ne  quid,  quod  illi  doleal,  dixeris. 
Adcipias  claveis,  si  quid  tihi  opus  erit  promtu,  promito. 
Ego  volo  ire.  Gymn.  Ut  mihi  excivisti  lacrumas?  SU.  Gym- 

nasium  mea, 
Bene  vale.  Gum.  Cura  te,  amabo  :  siccine  inmunda,  obse- 
cro, "5 
Ibis?  SU.  Inmundas  fortunas  œquom  'si  squalorem  sequi. 
Gymn.  Amiculum  hoc suslolle saltem.  SU.  Sine  trahi,  quom 

egomet  Irahor. 
Gymn.  Quando  ita  Ubi  lubet,  vale  atque  salve.  SU.  Si  pœ- 

sim ,  velim.  («bit.; 
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dire ,  avant  que  d'entrer  chez  Silénie  ?  Elle  se  meurt 
d'amour. 

La  courtis.  Je  te  le  répéterai  toujours...  Ne  t'a- 
vise pas  d'aimer.  Entre. 

Gymn.  Ne  me  voulez- vous  plus  rien? 

La  courtis.  Que  tu  te  portes  bien 

Gymn.  Adieu. 

SCÈINE    IL 

LA  COURTISANE. 

J'ai  le  défaut  commun  aux  femmes  de  mon  mé- 
tier :  quand  nous  avons  bien  dîné ,  nous  devenons 
bavardes  à  l'excès...  Nous  parlons  sans  mesure. 
Cette  jeune  fille  qui  s'en  va  pleurant ,  c'est  cepen- 
dant moi  qui  l'ai  recueillie  toute  petite,  exposée 
dans  une  ruelle  de  la  ville.  Il  y  a  ici  un  beau  jeune 
homme...  {S' interrompant.)  Je  vois  que  j'en  ai  ma 
charge;  je  me  suis  tellement  remplie  de  cet  excel- 
lent vin  ,  que  je  ne  puis  plus  retenir  ma  langue  ; 
il  m'est  malheureusement  impossible  de  taire  même 
ce  qui  doit  être  un  secret.  Ce  beau  jeune  homme, 
d'une  grande  naissance,  a  un  père  à  Sicyone.  Ce  pau- 
vre garçon  meurt  d'amour  pour  cette  petite  femme 
qui  vient  de  partir  d'ici  tout  en  pleurs.  Elle  l'aime 
aussi  éperdûment.  J'avais  fait  présent  de  cet  enfant 
à  une  courtisane  de  mes  amies ,  qui  m'avait  souvent 
priée  de  lui  donner  un  petit  garçon  ou  une  petite 
fille ,  quand  j'en  trouverais ,  afin  de  l'adopter.  Aus- 
sitôt que  l'occasion  s'est  présentée ,  je  me  suis  em- 
pressée de  satisfaire  à  son  désir.  Quand  elle  eut 
reçu  cet  enfant  de  mes  mains ,  elle  se  mit  à  en  ac- 
coucher sans  le  secours  d'une  sage-femme,  sans 
souffrances ,  ne  voulant  pas  imiter  celles  qui  fei- 
gnent de  grandes  douleurs  en  pareilles  circonstan- 
ces. Elle  disait  que  son  amant  était  absent ,  pour 

Gymn.  Numquid  me  vis,  mater,  introquin  eam?  ecastor, 

mihi  * 

Visa  amare.  Len.  Istoc  ergo  aureis  graviter  obtundo  tuas, 
Mequem  âmes  :  abi  intro.  Gymn.  Numquid  me  vis?  l^n. 

Ut  valeas.  Gymn.  Vale.  (abit.)  121 

SCENA  SECUNDA. 

LENA. 

Idem  mihi,  magnx  quod  parti  est  vilium  mulicrum, 

Qux  hune  quxstum  facimus  :  quie  ubi  saburratae  sumua, 

Largiloqus  extemplo  sumus,  plus  loquimur,  quam  sat  est. 

Ham  illanc  ego  olim,  quie  hine  flens  abiil,  parvolam       125 

Puellam  projectam  ex  angiporlu  sustuli. 

Adulescens  quidam  heic  est  adprime  nobilis, 

(Quin  ego  nunc,  quia  sum  onusta  mea  ex  sententia, 

Quiaque  adeo  me  conplevi  flore  Lil)eri, 

Magts  libéra  uli  linguaconlubitum  'st  mihi  :  130 

Tacere  nequeo  misera,  quod  tacite  usus  est.) 

Sicyone  summo  génère  ei  vlvit  paler; 

Is  amore  misère  hanc  dépérit  mulierculam, 

Qux  hinc  modo  tiens  abiit  :  contra  amore  hxc  perdila  'sL 

Eam  meae  ego  amic<e  dono  huic  merelrici  dedi ,  135 

Quod  sape  mecum  mentionem  fecerit, 

Puerum  aut  puellam  alicunde  ut  reperirem  sibi , 

Recens  natum  eapse  quod  sibi  subponeret. 

Ubi  mibi  potestas  primum  evenit,  inlico 

Peci  ejus  eii,  quod  me  oravit,  copiam.  MO 

Postquam  puellam  eam  a  me  adcepit,  inlico 

Eamdem  puellam  peperit,  quam  a  me  adceperal, 

Sine  obstetricis  opéra,  et  sine  doloribus, 

Item  ut  alis  pariunl,  qus  malum  quKruut  sibi 
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rendre  cette  supposition  plus  probable.  Il  n'y  a  que 
nous  deux  qui  saciuons  ce  secret,  moi  qui  lui  ai 
donné  l'enfant,  elle  qui  l'a  reçue...  Ainsi  nous  deux 
seules...  {aux  spectateurs.)  Excepté  vous,  pourtant. 
Voilà  comme  la  chose  s'est  passée.  Souvenez-vous- 
en,  je  vous  prie,  dans  l'occasion.  Je  rentre  chez 
moi.  {Elle  sort.) 

SCÈNE  m. 

LE  DIEU  SECOURS.  {Prologue^.) 

Quelle  bavarde ,  quel  sac  à  vin  que  cette  vieille 
coquine  !  A  peine  m'a-t-elle  laissé  quelque  chose  à 
dire...  tant  elle  s'est  hâtée  de  vous  prévenir  de  la 
supposition  de  cette  jeune  fille.  Si  elle  n'en  avait 
rien  dit ,  je  l'aurais  fait,  et  mieux  qu'elle,  en  ma  qua- 
lité de  dieu. 

Je  me  nomme  le  Secours.  Prétez-moi  votre  at- 
tention, afin  que  je  vous  explique  bien  le  sujet. 
On  célébrait  à  Sicyone  les  fêtes  de  Bacchus.  Un 
marchand  de  Lemnos  vint  pour  y  assister  ;  ce  jeune 
homme ,  ivre ,  fit  violence  à  une  fille  au  milieu  du 
chemin,  à  la  faveur  de  la  nuit.  Dès  qu'il  eut  le  sen- 
timent de  sa  faute  et  de  la  peine  qu'il  méritait,  il 
prit  la  fuite  et  se  sauva  à  Lemnos,  où  il  demeurait. 
Celle  dont  il  avait  ravi  l'honneur  accoucha  d'une 
fille  au  bout  de  neuf  mois  Ignorant  l'auteur  de 
cette  violence,  elle  mit  dans  sa  confidence  un  esclave 
de  son  père ,  et  le  cliargea  d'exposer  l'enfant  pour 
s'en  défaire.  11  la  déposa  en  effet  dans  l'endroit  où 
cette  courtisane  la  ramassa.  L'esclave  observa  en 
cachette  dans  quel  lieu  ou  dans  quelle  maison  elle 
allait  porter  l'enfant.  Ainsi  que  vous  venez  de  l'en- 
tendre ,  elle  la  remit  à  la  courtisane  JMélénide ,  qui 
réleva  comme  sa  fille,  très-bien  et  très-honnêtement, 

(I)  Un  prologue  placé  après  un  acte  est  une  singularité  qui  n'est 
pas  Heureuse.  Le  Secours  est  une  divinité  de  l'inTcntion  de  Plante. 

Nam  amatorem  aibat  esse  peregrinum  sibi.  llb 

Subposifionem  ejus  rei  facere  gratia. 

Id  duœ  nos  solae  sciraus ,  ego  quœ  illi  dedi. 

Et  illa,  quae  a  me  adcepit,  praeter  vos  quidem. 

H>EC  sic  res  gesta  'si  :  si  quis  usus  venerit, 

Meminisse  ego  hanc  rem  vos  volo  :  ego  al)eo  domum.   (»bit.) 

SCENA  TERTIA. 


AUXILIUM. 


Ibl 


Ulrunque  haec,  et  multiloqua  et  mulUbiba  'si  anus 

Satin'  vix  reliquit  Deo ,  quod  loqueretur,  loci  ? 

Ita  properavit  de  puellœ  proloqui 

Subpositione  :  quod  si  tacuisset ,  taroen 

Ego  eram  dicturus  Deus,  qui  poteram  planius.  i65 

Kam  mi  est  Auxilio  nomen  :  nunc  operam  date, 

Ut  ego  argumcntuni  hoc  vobis  plane  perputem. 

Fuere  Sicyoni  jamdiu  Dionysia. 

Mercator  venil  hue  ad  ludos  Lemnius, 

Isque  heic  conpressit  virginem  adulescentulus ,  lOO 

Vinulentus,  multa  nocte,  in  via. 

Is  ubi  mnlam  rem  scit  semeruisse,  inlico 

Pedibus  perfugium  peperit ,  in  Lemnum  abfugit , 

Ubi  habitabat  tum.  Illa,  quam  conpresserat, 

Decumo  post  mense  exacto  heic  peperit  iiliam.  195 

Quoniam  reum  ejusfacli  nescit,  qui  siet, 

Paternum  sertom  sui  participai  consili, 

Dat  eam  puellam  ei  servo  exponendam  ad  necem. 

Is  eam  projecil  :  hxc  puellam  sustulit. 

Ille  clam  observavit  scrvos,  17© 

Quo  aut  quas  in  xdeis  haec  puellam  déférât. 

Ut  eampee  vos  audistis  coniiterier. 
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PLAUTE. 


Cependant  le  jeune  homme  de  Lemnos  épousa  une 
de  ses  parentes ,  qui  mourut  bien  vite  pour  faire 
plaisir  à  son  mari.  Après  lui  avoir  rendu  les  derniers 
devoirs  il  revint  ici ,  et  prit  pour  femme  celle  même 
dont  il  avait  jadis  arraché  les  premières  faveurs ,  et 
qu'il  reconnut  fort  bien.  Elle  lui  déclara  qu'elle 
avait  mis  au  monde  une  fille,  fruit  de  sa  violence  ; 
mais  qu'elle  l'avait  aussitôt  donnée  à  un  esclave 
pour  l'exposer.  Le  jeune  homme  ordonne  sur-le- 
champ  à  cet  esclave  de  rechercher  l'enfant,  et  de 
découvrir,  s'il  est  possible ,  celle  qui  l'a  recueillie. 
L'esclave  fait  aussitôt  toutes  les  recherches  imagi- 
nables pour  retrouver  la  courtisane  qu'il  avait  autre- 
fois aperçue  à  la  dérobée  relevant  l'enfant  qu'U  avait 
exposé  lui-même.  Je  veux  maintenant  m'acquitter 
de  ce  que  je  vous  dois  encore ,  afin  que  mon  nom 
soit  rayé  de  vos  tablettes ,  et  que  vous  me  donniez 
décharge.  Le  jeune  homme  est  à  Sicyone.  Il  a  en- 
core son  père.  11  aime  éperdûment  cette  fille  aban- 
donnée, que  vous  avez  vue  retourner  tout  en  larmes 
auprès  de  sa  prétendue  mère.  Elle  répond  à  son 
amour  ;  et  rien  de  plus  charmant  que  cette  sympa- 
thie. ,Mais  dans  ce  monde  on  ne  peut  compter  sur 
rien.  Le  père  destine  une  autre  femme  au  jeune 
homme.  Mélénide,  instruite  de  ce  dessein,  a  rappelé 
la  jeime  fille  auprès  d'elle.  Voilà  l'histoire  tout  en- 
tière. Portez-vous  bien ,  et  triomphez  par  votre  cou- 
rage ,  suivant  votre  habitude.  Conservez  vos  alliés 
anciens  et  nouveaux  ;  fortifiez  votre  puissance  par 
de  sages  lois  ;  anéantissez  vos  ennemis  ;  couvrez-vous 
des  lauriers  de  la  gloire,  et  que  le  Carthaginois  vaincu 
soit  enfin  puni  (1). 

(t)  Ceci  est  écrit  à  l'époque  de  la  seconde  guerre  punique ,  quand 
Fabiiu  allait  venger  Rome  de  la  bataille  de  Cannes. 


ACTE  DEUXIEME. 


SCENE  PREMIÈRE. 
ALCÉSIMARQUE,  MÉLÉNIDE. 

Alcés.  Je  crois  que  l'amour  n'a  été  inventé  pariR. 
les  hommes  que  pour  être  leur  bourreau.  Je  n'ai  pas 
besoin  d'en  chercher  la  preuve  ailleurs  que  dans 
moi  :  est-il  un  coeur  plus  malheureux,  plus  torturé 
que  le  mien?  L'amour  me  ballotte,  me  tourmente , 
me  met  au  supplice  sur  son  cruel  chevalet  :  il  m'es- 
soufle ,  me  tiraille  de  tous  côtés ,  me  déchire,  m'ex- 
termine :  un  nuage  épais  s'appesantit  sur  mon  intel- 
ligence. Je  n'y  suis  plus  :  mon  esprit  est  je  ne  sais 
où.  Tous  les  caprices  me  passent  par  la  tête.  Ce  qui 
me  plaît  un  moment  me  déplaît  tout  à  coup.  C'est 
ainsi  que  l'amour  se  joue  de  moi;  il  me  poursuit, 
m'arrête ,  me  repousse ,  me  rattrape ,  me  retient , 
me  caresse,  m'offre  ses  dons...  Mais  ce  qu'il  me 
donne,  il  me  le  retire  bien  vite ,  en  se  raillant.  Il 
m'inspire  une  idée ,  et  m'en  dissuade  aussitôt  ;  puis 
il  la  remet  sous  mes  yeux  et  m'y  entraîne.  Je  suis 
comme  sur  une  mer  agitée.  Mon  cœur  est  brisé  à 
tout  moment.  Mon  état  est  désespéré,  et  je  n'ai  plus 
qu'à  mourir.  Mon  père  m'a  retenu  six  jours  entiers 
à  la  campagne  :  il  ne  m'a  pas  été  possible  de  voir 
ma  maîtresse.  Est-il  une  situation  plus  cruelle  .=* 

Mél.  Vraiment  vous  prenez  un  ton ,  parce  qu'on 
vous  a  promis  une  riche  héritière  de  Lemnos  !  Mon 
dieu  !  gardez-la.  Nous  n'avons  pas  autant  de  crédit 
que  vous  ;  nous  n'avons  pas  autant  de  biens.  Du 
moins  je  ne  crains  pas  qu'on  nous  accuse  de  parjure. 
Maintenant  si  vous  avez  quelque  chagrin,  vous  en 
saurez  la  cause. 


Dat  eam  puellam  meretrici  Melaenidi , 
Eaque  educavit  cam  sibi  pro  filia 
Bene  ac  pudice  :  tum  illic  autem  Lemnius 
Prupinquaiu  uxurem  duxit,  coognatam  suani. 
Ea  diem  suom  obiit,  facta  murigera  'st  viro. 
Postquain  ille  uxori  justa  fecit,  inlico 
Hue  conmigravit;  duxit  uxortim  hic  sibi 
Eamdcm ,  quam  olim  virginem  heic  conpresserat , 
Et  eam  congnoscit  esse ,  quam  conpresserat. 
nia  illi  dicit,  ejus  se  ex  injuria 
Peperisse  gnatam ,  atque  eam  se  serve  inlico 
Dédisse  exponendaro  :  ille  extemplo  servolum 
Jubet  illum  eumdera  persequi ,  si  qua  queat 
Reperire ,  quœ  sustulerit.  Ei  rei  nunc  suam 
Operam  usque  adsiduo  serves  dat ,  si  possiet 
Meretricem  illam  invenire,  quam  olim  tollere, 
Quom  ipse  exponebat,  ex  insidiis  viderai. 
Nunc  quod  reliquom  restât,  volo  persolvere, 
Ut  expungatur  nomeu,  ne  quid  debeam. 
Aduliscens  heic  est  Sicyoni  :  ei  vivit  pater. 
Is  amore  projecticiam  illam  dépérit , 
Quae  dudum  Sens  hinc  abiit  ad  matrem  suam , 
Et  illa  hune  oontra ,  qui  est  amor  suavissumus. 
Ut  suut  humana,  nihil  est  perpetuum  datum. 
Pater  adulescenti  dare  volt  uxorem  :  hoc  ubi 
Mater  rescivit,  Jussit  arcessi  eam  domum. 
Haec  res  sic  gesta  est  :  bene  valete ,  et  vincite 
"Virtute  vera,  quod  fecisUs  antidhac. 
Servate  vostros  socios ,  veteres  et  novos  : 
Augete  auxilia  vestris  justis  legibus , 
Perdite  perduelleis,  parité  laudem  et  lauream, 
Ut  Tobis  vlcU  Pœni  pœnas  subferant 
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ACTUS  SECUNDUS. 
SCENA  PRIMA. 

ALCESIMA.RCHUS,  MEL1;NIS. 

Alce$.  Credo  ego  amorem  primum  apud  homines  carnufi- 

cinani  conmentum  :  205 

Hanc  ego  de  me  conjecturam  domi  facio ,  ne  foris  qnseraui , 
Qui  omneis  homines  supero  atque  antideo  cruciaLiiitatibus 

animi  : 
Jactor,  crucior,  agitor,  stimulor,   vorsor  in  amoris  rota 

miser. 
Exanimor,  feror,  disferor,  distrahor,  diiipior  :  ita  nubilani 

mentem 
Animi  habeo;  ubi  sum,  ibi  non  sum  ;  ubi  non  suni ,  ibi  est 

animus  :  2iO 

Ita  mihi  orania  ingénia  sunt;  quod  lubet,  non  lubet  jan» 

id  continuo. 
lia  me  amor  lassum  animi  ludtficat,  fugat,  agit,  adpelit, 
Raptat,  retiaet,  lactat,  largilur;  quod  dat,  non  dat;  deludit  : 
Modo  quod  suasit,  dissuadet;  quod  dissuasit,  id  ostentat. 
Maritumis  moribus   mecum  experitur;  ita  meum  fraogit 

amantem  215 

Animum  :  neque,  nisi  quia  miser  non  eo  pessum,  milii 

ulla  al)est 
Perdito  pernicies  :  ita  pater  apud  viilam  delinuit  me  hos 

dies  sex 
Ruri  conUnuos;  neque  licitum  Intetea  est  meam  aniicam 

visere. 
Estne  hoc  miserum  memoratu  ! 

Mel.  Eo  facetu's,  quia  tibi  alla  'st  sponsa  locuples  I^muia? 
Habeas  :  neque  nos  factione  tanta ,  quanta  tu .  sumus  ;     i2i 
Neque  opes  nostrœ  tam  sunt  validas  quam  tuœ  :  verura- 

tamcD 


LA  CORBEILLE,  ACTE  II,  SCÈNE  II. 


'Bf 


Âlcés.  Que  les  dieux  m'exterminent... 

Mél.  {l'interrompant.)  Que  tous  tes  vœux  s'ac- 
complissent! 

Alcés.  Si  j'épouse  jamais  la  femme  que  mon  père 
ai'a  destinée  ! 

Mél.  Et  moi ,  si  je  te  donne  jamais  ma  fille  ! 

Alcés.  Souffrirez-vous  que  je  manque  à  mes  ser- 
ments? 

Mél.  Sans  doute ,  plutôt  que  de  me  perdre  moi- 
même  ,  et  de  livrer  ma  fille  à  votre  risée.  Allez 
chercher  quelque  autre  qui  se  fie  à  vos  serments.  Al- 
césimarque,  vous  avez  rompu  la  paille  avec  nous  (1). 

Alcés.  Faites-en  l'essai  encore  une  fois. 

Mél.  Je  l'ai  fait,  et  il  m'en  coûte  assez  cher. 

Alcés.  Rendez-la-moi. 

Mél.  Je  vous  rappellerai  un  vieux  proverbe  qui 
me  vient  ici  à  propos.  Ce  que  j'ai  donné ,  je  voudrais 
ne  l'avoir  pas  donné  :  mais  ce  qui  me  reste ,  je  le 
garde. 

Alcés.  Vous  ne  me  la  rendez  donc  pas  ? 

Mél.  Vous  faites  la  réponse  vous-même. 

Alcés.  Vous  ne  mêla  renverrez  pas.' 

Mél.  Vous  savez  maintenant  ma  volonté  à  cet 
égard. 

Alcés.  Elle  est  donc  inébranlable  dans  votre  es- 
prit? 

Mél.  Je  ne  pense  même  plus  à  cela;  je  ne  prête 
seulement  pas  l'oreille  à  ce  que  vous  dites. 

AUés.  Vous  ne  mécoutez  pas!  Que  faites-vous 
donc? 

Mél.  Réfléchissez  au  parti  que  vous  allez  prendre. 

Alcés.  Eh  bien!  que  les  dieux  et  les  déesses  in- 
férieurs ,  supérieurs  et  moyens ,  que  la  reine  Junon , 
fille  du  grand  Jupiter  ;  que  Saturne ,  son  oncle  . . . 

Mél.  C'est  son  père ,  vraiment  ! 

(0  Gage  de  rbospitallté. 

Haud  metuo ,  ne  jusjurandum  nostrum  quisquam  culpitet 
Tu  jam ,  si  quid  tibi  dplebit ,  sdes  qua  doleat  gratia. 
Jlce».  Di  me   perdant..  Mel.  Quodcumque  optes,  velim 

tibi  contingere.  225 

Alcei.  Si  illam  uxorem  duxero  mi  unquam,  quam  despoa- 

dit  pater  ! 
Mel.  Et  me ,  si  unquam  tibi  uxorem  liiiam  dedero  meam  !     ~ 
Alces.  Perjurare  me  patiere?  Mel.  Àtque  aliquanto  facilius, 
Quam  me  meamque  rem  perire  et  ludilicari  liiiam. 
Abi  quœrere ,  ubi  jurando  tuo  salis  sit  subsidi  :  230 

Heic  apud  nos  jam ,  Àlcesimarche ,  confregisti  tesseram. 
Alces.  Face  semel  periculum.  Mel.  Scepe  feci,  quod  factum 

queror. 
Alces.  Redde  mihi  illam.  Mel.  Inler  novam  rem  verbum 

usurpabo  vêtus  : 
Quod  dedi ,  datum  non  veliem  ;   quod  reliquom  'st ,  non 

dabo. 
Alces.  Non  leraissura  es  mihi  illam?  Mel.  Pro  me  responsa 

tibi.  235 

Alces.  Non  remittea?  Mel.  Suis  jamdudum  omnem  mesùn 

sententiam. 
Alces.  Satin'  tibi  isluc  in  corde  cerlum  'st.  Mel.  Quin  ego 

conmentor  quidem  : 
Non,  cdepol,  istxc  tua  dicta  nunc  in  aureis  recipio. 
Alces.  Non  .  hem,  quid  agam?  Mel.  Igitur  animum  advorte, 

ut  quid  agas ,  scias. 
Alces.  At  ita  me  dl  deseque,  superi  atque  inferi,  et  me- 

dioxumi ,  24o 

Itaque  me  Juno  regina  et  Jovis  supremi  tilia  , 
Itaque  me  Satumus  patruus  ejus...  Mel.  Ecastor,  pater- 
Alces.  Itaque  me  Ops  opulenta  iUius  avia...  Mel,  Imo  ma- 
ter quidem. 


Akés.  Que  la  féconde  Cybèle,  son  aïeule... 

xMél.  Dites  donc,  sa  mère. 

Alcés.  Que  Junon  sa  fille,  et  Saturne  son  oncle, 
et  le  souverain  Jupiter...  Vous  me  troublez ,  et  c'est 
votre  faute  si  je  me  trompe... 

Mél.  Continuez. 

Alcés.  Connaîtrai-je  enfin  vos  intentions? 

Mél.  Continuez  de  parler;  je  ne  céderai  pas;  c'est 
un  point  décida 

Alcés.  Puisqu'il  en  est  ainsi,  que  Jupiter,  Junon, 
Saturne...  Je  ne  sais  plus  ce  que  je  dis.  M'y  voici. 
Apprenez,  femme,  ma  résolution.  Fassent  tous  les 
dieux  grands  et  petits ,  même  les  dieux  de  la  ta- 
ble, que  je  ne  puisse  de  ma  vie  embrasser  Silénie , 
si  je  ne  coupe  aujourd'hui  même  la  tête  à  vous ,  à 
votre  fille  et  à  moi  ;  si  demain  à  la  pointe  du  jour 
vous  n'êtes  pas  mortes  toutes  deux ,  si  dans  Une  troi- 
sième expédition  je  ne  tue  pas  le  genre  humain 
tout  entier...  Ou  bien  vous  me  renverrez  Silénie. 
J'ai  dit  tout  ce  que  je  voulais.  Adieu. 

Mél.  Il  sort  furieux.  Que  ferai-je  maintenant? 
Si  ma  fille  retourne  auprès  de  lui,  ce  sera  encore  une 
autre  affaire.  S'il  prend  du  dégoût  pour  elle ,  il  la 
chassera  dès  qu'il  aura  épousé  cette  femme  de  Lem- 
nos.  N'importe...  Je  vais  le  rejoindre.  Empêchons- 
le  de  faire  quelque  folie  :  il  faut  y  prendre  garde. 
Enfin ,  puisque  la  lutte  entre  un  pauvre  et  un  riche 
n'est  jamais  égale,  j'aime  mieux  perdre  ma  peine 
que  ma  fille.  Mais  quel  est  cet  homme  qui  court 
ainsi  dans  la  rue?  J'en  suis  tout  émue...  Cela  m'ef- 
fraye. La  crainte  est  si  naturelle  dans  ma  situation! 

SCÈNE  II. 
LAMPADIQUE. 

J'ai  poursuivi  la  vieille  de  mes  cris  par  toutes  les 
rues  :  je  l'ai  mise  aux  abois.  Mais  comme  elle  a  su 

Alces.  Juno  filia  et   Satumus   patruus,  et    summus  Ju- 
piter... 
Tu  me  delenis  :  propter  te  hsec  pecco.  Mel.  Perge  dicere. 
Alces.  Anne  ut  etiam  quid  consultura  sis  sciam?  Mel.  Perge 

eloqui.  246 

Non  remittam;  defioitum   'st.  Alces.  Enimvero,  ita  me 

Jupiter, 
Itaque  me  Juno  et  Satumus ,    ita...  quid  dicam ,  nescio. 
Jam  scio  :  imo,  mulier,  audi,  meam  ut  scias  sententiam  : 
Di  me  omneis  magni  minutique  et  palellarll  250 

Faxint,  ne  ego  dem  vivos  savium  Silenio, 
Nisi  ego  teque  tuamque  filiam  ,  meque  hodie  obtruncavero , 
Postea  aulem  cum  primo  luci  cras  nisi  ambo  obcidero  ; 
Et  equidem ,  hercle ,  nisi  pedatu  tertio  omneis  ecflixero , 
Nisi  tu  illam  remittis  ad  me  :  dici  quae  volui  :  vale.  (  «wt  ) 
Mel.  Abiit  intro  iratus  :  quid  ego  nunc  agam?  si  redierit 
Illa  ad  hune,  ibidem  loci  res  erit  :  ubi  odium  obcœperit, 
Illam  extrudet,  quom   banc  uxorem  Lemniam  ducet  do- 

mum. 
Sed  tamen  ibo  et  persequar  :  amens  ne  quid  faciat,  cauto 

opu'st 
Postremo,  quando  aequa  lege  pauperi  cum  divlte  200 

Non  licet ,  perdam  operam  potius ,  quam  carebo  filia. 
Sed  quis  hic  est,  qui  recta  platea  cursum  hue  contendit 

suum? 
Et  lllud  paveo,  et  hoc  formido  :  ita  tota  sum  misera  ta 

metu. 

SCENA  SECUNDA. 

LAMPADISCUS. 
Anum  sectatus  sum  clamore  per  vias; 
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PLADTE. 


se  contidindré!  Quelle  adresse  incroyable  à  ne  se 
souvenir  de  rien  !  Que  de  caresses  prodiguées  en 
vain!  Que  d'argent  ne  lui  ai-jepas  promis!  Que  de 
machines ,  que  de  ruses  n'ai-je  pas  employées!  Elle 
ne  répondait  à  aucune  question  ;  il  m'a  fallu  pro- 
mettre un  tonneau  de  vin. 

SCÈNE  III. 

PHANOSTRAÏE,  LAMPADISQUE,  MÉLÉNIDE 

au/oiid  du  théâtre. 

Phan.  J'ai  cru  entendre  à  notre  porte  la  voix  de 
mon  esclave  Lampadisque. 

Lamp.  Vous  n'êtes  pas  sourde,  ma  maîtresse; 
vous  avez  bien  entendu. 

Phan.  Que  fais-tu  là? 

Lamp.  Je  viens  vous  réjouir. 

Plian.  Que  veux  tu  dire.' 

Lamp.  Je  \1ens  de  voir  tout  à  l'heure  une  femme 
sortir  de  cette  maison. 

Phan.  Celle  qui  a  enlevé  ma  fille? 

iMmp.  Précisément. 

Phan.  Ensuite. 

Lamp.  Je  lui  ai  dit  comment  je  l'avais  vue  de 
l'hippodrome  enlever  notre  jeune  maîtresse  :  elle 
s'est  troublée  à  ce  récit. 

Mél.  (à  part.)  Mon  corps  frissonne;  le  cœur  me 
bat.  Oui...  je  me  rappelle  en  effet  que  c'est  de  l'hip- 
podrome qu'on  m'apporta  cette  petite  fille  que  j'ai 
fait  passer  pour  la  mienne. 

Phan.  (à  Lampadisque.)  Allons ,  continue ,  je  te 
prie;  j'ai  hâte  de  connaître  toute  cette  aventure. 

Mél.  (à  part.)  Puissiez-vous  ne  pas  la  connaître! 

Lamp.  {Il  y  a  ici  quelques  vers  passés  dans  le 
texte.)  Je  continue  de  parler  ainsi  à  la  jeune  fille... 
Cette  vieille  se  dit  frauduleusement  votre  mère, 
pour  que  vous  ne  l'abandonniez  pas.  Elle  n'est  pas 
votre  mère ,  c'est  votre  nourrice.  Je  vous  emmène 
avec  moi  et  vous  rends  l'opulence,  en  vous  remet- 
tant à  votre  riche  famille.  Votre  père  vous  donnera 


une  dot  de  vingt  grands  talents.  Là  vous  ne  serez 
pas  forcée,  comme  en  Étrurie  (1),  d'en  amasser  une 
par  un  indigne  commerce  de  vos  charmes. 

Phan.  Dis-moi ,  je  te  prie,  est-ce  une  courtisane 
qui  a  enlevé  ma  fille  ? 

Lamp.  Elle  a  été  courtisane  autrefois.  Mais  lais- 
sez-moi vous  raconter  tout.  Je  l'avais  déjà  persuadée 
de  me  suivre  :  la  vieillo  alors  embrasse  ses  genoux , 
fond  en  larmes ,  la  suppliant  de  ne  pas  l'abandon- 
ner. Elle  me  jure  par  les  serments  les  plus  sacrés 
que  c'est  bien  sa  fille,  et  que  c'est  elle  qui  l'a  mise 
au  monde.  Celle  que  vous  cherchez,  me  dit-elle ,  je 
l'ai  confiée  à  une  amie  pour  l'élever  comme  sa  pro- 
pre fille.  Elle  vit.  Où  est-elle ,  lui  ai-je  demandé  aus- 
sitôt? 

Phan.  Veillez  sur  moi,  grands  dieux  ! 

Mél.  {à  part.)  Mais  vous  me  perdez. 

Phan.  Il  fallait  t'informer  à  qui  elle  l'avait  re- 
mise. 

Lamp.  .Te  l'ai  demandé  ;  et  elle  m'a  dit  que  c'était 
à  Mélénide ,  une  courtisane. 

Mél.  (à  part.)  Il  a  prononcé  mon  nom.  Je  suis 
morte! 

Lamp.  Dès  qu'elle  eut  parlé,  je  pressai  la  vieille  de 
questions.  Où  habite  cette  femme?  Conduisez-moi; 
montrez-moi  sa  demeure.  —  Elle  est  allée  demeurer 
en  pays  étranger. 

Mél.  {à  part.)  Ce  mot  est  un  baume  qui  me  ra- 
nime . 

Lamp.  Nous  la  poursuivrons  partout.  Vous  mo- 
quez-vous de  moi  ?  Prenez  garde  à  vous  !  vous  ne 
m'échapperez  pas!  Enfin  j'ai  tellement  pressé  la 
vieille,  qu'elle  m'a  promis  de  m'indiquer  sa  demeure. 

Phan.  Il  ne  fallait  pas  la  laisser  partir. 

Lamp.  J'ai  l'œil  sur  elle.  Mais  elle  m'a  représenté 
qu'elle  voulait  voir  auparavant  une  de  ses  amies 
avec  qui  elle  avait  une  affaire  à  régler.  Je  suis  sûr 
qu'elle  reviendra. 

(I)  Hérodote  parle  de  ce  honteux  usage  des  femmes  d'Étrurle. 


Miserrumam  habui  :  ut  illaec  hodie  quoi  modis  265 

Sibi  moderatrix  fuit ,  alque  inmeiDoraliilis  ! 

Quot  illi  blanditias!  quid  illi  promisi  boni! 

Quot  admœnivi  fabricas  1  quot  fallacias! 

In  quaestione  vix  exsculpsi  ut  diceret, 

Quia  ei  promisi  dolium  vini  dare.  270 

SCENA  TERTIA. 

PHA.NOSTRATA,  LAMPADISCUS ,  MEL^NIS. 

Phan.  Audire  vocem  visa  sum  ante  aedeis  modo 

Mei  Lampadisci  servi.  Lamp.  Non  surda  est,  hera; 

Recte  audivisli.  Phan.  Quid  agis  heic?  Lamp.  Quod  gaudeas. 

Phan.  Quid  id  est?  Lamp.  Hinc  ex  hisce  aedibus  paulo  prius 

Vidi  exeuntem  mulierem.  Phan.  Illam,  quœ  raeam         275 

Gnatam  sustulerat?  Lamp.  Rem  tenes.  Phan.  Quid  postea? 

Lamp.  Dico  ei ,  quo  pacto  eam  ab  hippodrome  viderim 

Heriiem  iiliam  nostram  sustollere. 

Phan.  Extimait  tum  ilia?  Mel.  Horret  corpus,  cor  salit 

Nam  mihi  ab  hippodromo  memini  adferrl  parvolam         280 

Puellam,  eamque  me  milii  subponere. 

Phan.  Age  perge,  quaeso,  animus  audire  expetit, 

nt  res  gesta  sit.  Mel.  Utinam  audire  non  queas  ! 

Lamp.  Pergo  illam  [bis  alloqui]  dictis  :  illsec  te  anus 
Furto  [natam  se  ne  de]seras  vocat.  285 

Nam  illœc  tibi  nutrix  est,  ne  matrem  censeas. 


Ego  te  reduco  et  voco  ad  divitias ,  ubi 

Tute  locere  in  luculentam  familiam , 

Unde  tibi  talenta  magna  viginti  pater 

Det  dotis  :  non  enim  hic,  ubi  ex  Tusco  modo  20O 

Tute  tibi  indigne  dotem  quaeras  corpore. 

Phan.  An,  amabo,  meretrix  illa  est,  quae  illam  sustulil? 

Lamp.  Imo  meretrix  fuit;  sed  ut  sit  de  ea  re,  eloquar. 

Jam  perducebam  illam  ad  me  suadela  mea  : 

Anus  ei  amplexa  est  genua,  plorans,  obsecrans,  295 

Ne  deserat  se  :  eam  suam  esse  fiiiam , 

Seque  eam  peperisse ,  sancte  adjurabat  mihl 

Istanc  quam  qusris,  inquit,  ego  amica  mex 

Dedi,  quse  educaret  eam  pro  (iliola  sua. 

Et  vivit,  inquit  :  ubi  ea  est?  inquam  extempulo.  30C 

Phan.  Servateme,  Dei,  obsecro.  ^fel.  At  me  perdilis. 

Phan.  Quoi  illnm  cledisset  exquisisse  oportuit. 

Lamp.  Quœsivi,  et  dixit  meretrici  Meiaenidi. 

Mel.  Meum  elocutus  est  nomen  :  interii. 

Lamp.  Ubi  elocuta  'st,  ego  continuo  anum  interrogo  :     305 

Ubi  habitat,  inquam,  ducac  demonstra  mihi. 

Avccta  est,  inquit,  peregre  hinc  habilatum.  Mel.  Obsipat 

Aquolam.  Lamp.  Quo  avecta  'st,  eo  sequemur  :  siccine 

Agi'  nugas?  peristi.  Ne,  hercle,  hoc  longe destiti 

Instare  usque  adeo,  donec  adjurât  se  anus  310 

Jam  mihi  monsfrare.  Phan.  At  non  missam  oportuit. 

Lamp.  Servatur  ;  sed  illaec  se  quaindam  aibat  mulierem 

Suam  becevolentem  convenire  etiam  prius , 

Conmune  quicum  id  esset  sibi  negotium.  . 


LA  CORBEILLE,  ACTE  III,  SCÈXE  L 


Mél.  (à  part.)  Elle  me  découvrira ,  et  va  me  faire 
partager  tous  ses  tourments. 

Phan.  Conseille-moi  :  que  veux-tu  que  je  fasse 
maintenant? 

Lamp.  Rentrez,  et  rassurez-vous.  Si  votre  mari 
vient ,  faites  qu'il  reste  au  logis ,  afin  que  je  sache 
où  le  trouver,  si  j'ai  besoin  de  lui.  Moi  je  retourne 
chercher  ma  vieille. 

Phan.  Mon  cher  Lampadisque,  je  me  recommande 
à  ton  zèle. 

Lamp.  J'achèverai  mon  ouvrage. 

Phan.  Le  ciel  et  toi ,  voiLi  ma  seule  espérance. 

Lamp.  Tai  la  même  confiance  ;  mais  allez- vous- 
en  chez  vous. 

Mél.  (se  montrant.)  Jeune  homme,  arrêtez ,  écou- 
tez-moi. 

Lamp.  Est-ce  que  vous  m'appelez? 

Mél.  Vous-même. 

Lamp.  Qu'est-ce  qu'il  y  a  ?  car  je  suis  fort  oc- 
cupé. 

Mél.  Qui  habite  cette  maison  ? 

Lamp.  Démiphon,  mon  maître. 

Mél.  Qui  marie  si  richement  sa  fille  à  Alcési- 
marque? 

Lamp.  Précisément. 

Mél.  Quelle  autre  fille  cherchez-vous  donc  à  cette 
heure  ? 

Lamp.  Je  vais  vous  le  dire  :  c'est  la  fille  de  sa 
femme ,  qui  pourtant  n'est  pas  née  de  sa  femme. 

Mél.  Quelle  est  cette  énigme? 

Lamp.  Mon  maître  a  eu  une  fille  de  sa  première 
femme. 

Mél.  Vous  cherchez  donc  la  fille  de  celle  avec  qui 
vous  parliez  tout  à  l'heure? 

Lamp.  Oui. 

Mél.  Comment  donc  celle  qui  se  marie  est-elle 
l'aînée  ? 

Lamp.  En  vérité ,  bonne  femme,  vous  m'assom- 
mez avec  votre  bavardage.  Celle  qu'on  donne  à  Alcé- 

Et  scio  venturam.  .V«?.  irfé  indicabit,  et  suas    *  315 

Ad  meas  miserias  addet.  Phan.  Fac  me  consciam 

Quid  nunc  vis  facereme.  Lamp.  Introabi,  atqueaDimobonoes. 

Tir  tuu'  si  veniet,  jobe  domi  obperirier, 

Ne  in  qusestione  mi  sit,  si  quid  eum  velim. 

Ego  ad  anum  recurro  rursum.  Phan.  Lampadio ,  obsecro ,  320 

Cura.  Lamp.  Perfectum  ego  hoc  dabo  negotium. 

Phan.  Deos  teque  spero.  Lamp.  Eosdem  ego,  uti  abeas  do- 

mum.  (abit  PlianosiraU.)  [caS? 

Mel.  Âdulescens,  adsta ,  atque  audi.  Lamp.  Men',  mulier,  vo- 

A/e/.  Te.  Xamp.  Quid  negoU'st?nam  olïcupalussuraamplitcr. 

Mel.  Quis  isteic  habitat?  Lamp.  Demipho,  dominus  meus. 

Men.  Nempe  istic  est,  qui  Alcesimarcho  filiam  326 

Suam  despondit  in  di\itias  maxumas? 

Lamp.  Is  ipsus  est.  Mel.  Eho  tu,  quam  vos  igitur  filiam 

Nunc  qusritatis  alteram?  Lamp.  Ego  dicam  tibi, 

Non  ex  uxore  gnatam  uxoris  filiam.  330 

Mel.  Quid  istuc  est  verbi?  Lamp.  Ex  priore  mutiere 

Gnata,  iiiquam,  meo  hero  filiaest.  Mel.  Certe  modo 

Hujus,  qu£  locuta  est,  quaerere  aibas  filiam. 

Lamp.  Hujub  ego  quaero.  Mel.  Quo  modo  igitur,  obsecro, 

Hsec  est  prior,  qus  nuhta  nunc  est?  Lamp.  Ck)nteris        336 

Tu  tua  me  otatione,  mulier,  quisquis  es. 

Medioxumam  quam  duxit  uxorem  ,  ex  ea 

Gnata  est  hsec  virgo,  Alcesimarcho  qus  datur. 

Ea  uxor  dicm  obiit  :  jam  sois?  Mel.  Teneo  istuc  satis. 

Sed  ego  illud  quxro  confragosum ,  quo  modo  340 

Prior  posterior  sil,  et  posterior  sit  prior? 

Lamp.  Prius  banc  conpressit ,  quam  oxorem  duxit  domOm  : 
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simarque  est  née  de  sa  première  femme,  qui  est 
morte.  Est-ce  clair  maintenant  ? 

Mél.  Je  commence  à  comprendre  :  mais  il  y  a 
quelque  chose  où  je  m'embrouille...  Comment  la 
première  est-elle  la  dernière ,  et  la  dernière  la  pre- 
mière ? 

Lamp.  Il  avait  été  le  séducteur  de  Phaoostrate 
avant  d'être  son  époux.  Elle  devint  grosse ,  et  ac- 
coucha d'une  fille  qu'elle  fit  exposer  après  sa  nais- 
sance. C'est  moi  qui  exposai  l'enfant.  Une  femme 
la  recueillit.  Je  ne  la  perdis  point  de  vue.  Mon  maî- 
tre épousa  ensuite  la  mère  de  cette  petite  fille  que 
nous  cherchons  aujourd'hui.  Eh  bien!  qu'avez-vous 
à  regarder,  le  nez  en  l'air? 

Mél.  Allez  maintenant  où  vous  vouliez  ;  je  ne  vous 
retiens  plus.  Je  comprends  tout. 

Lamp.  Vraiment!  j'en  rends  grâce  aux  dieux  ;  car 
si  vous  n'aviez  pas  compris ,  vous  ne  m'auriez  ja- 
mais laissé  partir,  je  crois.  (//  sort.) 

Mél.  Me  voilà  forcée  d'en  bien  user  avec  ces 
gens-là ,  malgré  mon  peu  d'inclination.  Je  vois  que 
tout  est  découvert.  Il  vaut  mieux  m'assurer  la  re- 
connaissance des  parents  de  Silénie ,  que  de  me  lais- 
ser dénoncer  par  une  courtisane.  Je  retourne  chez 
moi ,  et  je  ramène  Silénie  à  ses  parents. 

ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 
MÉLÉNIDE,  ALCÉSIMARQUE,  SILÉNIE. 

Mél.  Je  t'ai  raconté  toute  l'affaire  :  suis-moi ,  ma 
chère  Silénie  ;  que  je  te  rende  à  ceux  à  qui  tu  appar- 
tiens plus  légitimement  qu'à  moi.  Je  me  sépare  de 
toi  avec  bien  du  regret  ;  mais  il  le  faut  dans  ton  in- 
térêt, et  cette  idée  me  console.  Voilà  des  joujous 
qu'on  me  donna  en  te  remettant  entre  mes  mains , 
pour  te  faire  reconnaître  un  jour  par  tes  parents. 
Halisca ,  prends  cette  corbeille ,  et  frappe  vite  à  cette 

Prius  gravida  facta  'st ,  priusque  peperit  filiam. 

Eam  postquam  peperit,  jussit  parvam  projici. 

Ego  eam  projeci ,  alia  mulier  sustulit ,  346 

Ego  inspeclavi  :  herus  banc  duxit  postLbi. 

Eam  nunc  puellam  filiam  ^us  quxrimns. 

Quid  nunc  supina  sursum  in  cœlum  conspicis? 

Mel.  I  nunc  jam  istuc  quo  properabas,  nihil  moror. 

Nunc  intellexi.  L<imp.  Diis,  bercle,  babeo  gratiam  :         3M 

Nam  ni  inlellexes,  nunquam,  credo,  amitteres.  (abit.) 

Mel  Kunc  mihi  l)onx  necessum'st  esse  ingraliis, 

Quamquam  esse  noio  :  rem  palam  esse  intellego. 

Nunc  egomet  potius  hanc  inilx)  gratiam 

Ab  illis,  quam  illxc  indicet  me  :  it)o  domom,  3U 

Atque  ad  pareoteis  reduco  Silenium. 

ACTUS  TERTIUS. 
SCENA  PRIMA. 

MEL-ÏNIS,  ALCESIMARCHUS,  SILENIUM. 

Mel.  Rem  elocuta  sum  libl  omnem  :  sequere  me,  mea  Sile- 
nium, 
Ut  eonim ,  quojam  esse  oportet  te,  sis  potius  quam  mea. 
Quamquam  invita  te  carebo,  animum  ego  inducam  Limeo , 
Ut  illud  quod  tuam  in  rem  bene  conducat,  consulam        3«0 
Nam  heic  crepundia  insunt,  quibuscum  te  ilia  olim  ad  ia« 

detulit , 
Qus  mihi  dédit,  pannteis  te  at  coognoscant facilioc 
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PLAUTE. 


[)orte.  Dis  que  je  désirerais  que  quelqu'un  de  la 
maison  vînt  tout  de  suite  ici. 

Jlcés.  {tenant  son  épée.)  O  mort,  reçois  un  mal- 
heureux qui  se  jette  avec  joie  dans  tes  bras  ! 

SU.  Ma  mère,  c'est  fait  de  nous.  Malheureuses  ! 

j4lcés.  Me  frapperai-je  de  la  main  droite  ou  de  la 
main  gauche  ? 

Met.  Qu'as-tu,  mon  enfant? 

SU.  Ne  voyez-vous  pas  Alcésimarque  qui  tient 
une  épée  ? 

Jlcés.  Eh  bien,  tu  hésites!  Lâche,  renonce  à  la 
lumière  du  jour! 
^.  SU.  Accourez ,  de  grâce ,  qu'il  ne  se  tue  pas  ! 

Jlcés.  (à  Silénie.)  O  mon  salut,  ô  providence 
plus  secourable  que  le  ciel  même  !  toi  seule  tu  me 
rends  la  vie  malgré  moi-même. 

Mél.  Justes  dieux!  auriez-vous  pu  commettre  un 
tel  forfait? 

Jlcés.  Je  n'ai  plus  affaire  à  vous,  je  suis  mort 
pour  vous.  Mais  puisque  je  tiens  Silénie,  je  ne  la 
quitterai  pas.  Je  suis  bien  résolu  de  l'attacher  à  moi 
par  des  liens  sacrés.  Où  êtes-vous  esclaves?  Fermez 
bien  la  maison ,  poussez  les  grilles  et  mettez  tous  les 
verrous ,  dès  que  j'aurai  emporté  ce  trésor.  (//  en- 
lève SUénie.) 

Mél.  Il  est  parti;  il  l'enlève...  Suivons-le,  qu'il 
apprenne  tout  ce  que  j'ai  découvert  :  la  colère  qu'il 
me  témoigne  s'apaisera  peut-être.  {Elle  sort,  et  dans 
ce  désordre  Halisca,  suivant  sa  maîtresse,  jette  la 
corbeUlepar  mégarde.) 

ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

LAMPADISQUE,  PHANOSTRATE. 

Lamp.  Je  ne  crois  pas  avoir  jamais  rencontré  de 
femme  plus  incommode  pour  moi  que  cette  vieille. 


Ce  qu'elle  m'a  avoué  tantôt,  elle  le  nie  maintenant. 
Mais  j'aperçois  ma  maîtresse...  Qu'est-ce  que 
c'est  que  cette  corbeille  pleine  de  jouets  d'enfant  qui 
est  là  par  terre?...  Personne  dans  la  rue...  Faisons 
l'enfant ,  et  ramassons  la  corbeille. 

J'han.  Que  fais-tu  ici,  Lampadisque? 

Lamp.  Cette  petite  corbeille  ne  vient-elle  pas  de 
chez  nous?  Je  l'ai  ramassée  devant  notre  porte. 

Phan.  Quelle  nouvelle  de  la  vieille? 

Lamp.  11  n'en  existe  pas  sur  la  terre  de  plus  scé- 
lérate. Elle  désavoue  effrontément  ce  qu'elle  m'a 
déclaré  tantôt.  Mais  elle  ne  se  moquera  pas  ainsi  de 
moi ,  je  ne  le  souffrirai  pas.  J'aimerais  mieux  me 
tuer. 

Phan.  {regardant  la  corbeUle.)  Dieux ,  j'implore 
votre  secours  ! 

Lamp.  Pourquoi  cette  invocation? 

Phan.  Sauvez-nous  ! 

Lamp.  Qu'y  a-t-il  ? 

Phan.  Ce  sont  là  les  joujoux  de  ma  petite  fille, 
quand  tu  allas  l'exposer  à  la  mort, 

Lamp.  Êtes-vous  dans  votre  bon  sens  ? 

Phan.  Ce  sont  bien  les  mêmes. 

Lamp.  Encore  ! 

Phan.  Oui,  ce  sont  eux. 

Lamp.  Si  toute  autre  femme  me  faisait  un  pareil 
conte  je  la  croirais  ivre. 

Phan.  Je  ne  dis  point  de  sottises^Mais ,  de  grâce , 
d'où  vient  cette  corbeille?  Quel  dieu  l'a  jetée  à  notre 
porte?  On  dirait  que ,  par  le  plus  heureux  à-propos , 
l'Espérance  est  venue  d'elle-même  à  mon  secours. 

SCÈNE  IL 

HALISCA,  LAMPADISQUE,  PHANOSTRATE. 

Hal.  Si  le  ciel  ne  vient  à  mon  aide ,  je  suis  per- 
due :  car  je  n'en  puis  attendre  de  personne.  Mon 


Adcipebanc  cistellam,  Halisca,  atque,  agedum,  paltaillas 

foreis. 
Die  me  orare ,  ut  aliquis  intus  prodeat  propere  ocios. 
yileca.  Recipe  me  ad  te,  Mors,  amicumet  t)eaevoIum.  SU. 

(aspiciViis  AicMimarchum.)  Mater  mca,  365 

Perimus  miserae  !  Alces.  Ùtrum  bac  me  feriam ,  an  ab  Isva 

latus? 
Vel.  Quid  tibi'st?  SU.  Alcesimarchum  non  vides  fernim  fe- 

nentem? 
Alces.  Ecquid  agis?  remorare?  lumen  linqae.  SU.  Amabo, 

adcurrile, 
Ve  se  interimat.  Alces.  O  Salute  mea  salus  salubrior, 
x'u  nunc ,  si  ego  vole  seu  nolo ,  sola  me  ut  vivam  facis.     370 
Hel.  Hau  !  voluisti  istuc  severum  facere?  Alces.  Niliil  mecum 

tibi, 
«lortuus  tibi  sum  :  banc  ut  balieo ,  certum  'st  non  amittere. 
Nam ,  hercle,  Jam  ad  me  adgiutinandam  totam  decretum  est 

dare. 
Ubi  estis,  servi?  obcludite  aedes  pessulis,  repagulis, 
Ubi  banc  ego  tetulero  intra  limen.  Mel.  Abift,  abstulit     376 
Mulierem  :  ibo  persequar  jam  illum  intro,  ut  haec  ex  me  sciât 
Eadem ,  si  possum  tranquiilum  facere  ex  iralo  mihi. 

(•bit,  et  Halisca  in  boc  tumultuheram  subsequens  jacitimprudeiuciftellani.} 

ACTUS  QUARTUS. 
SCENA  PRIMA. 

LAMPADISCUS,  PHANOSTRATA. 

Lamp.  Nullam  ego  me  vidisse  credo  magis  anom  excmcia- 
bilem 


Qaam  illsec  est  :  quae  dudum  fassa  est  mihl,  qusne  infilias 

eat! 
Sed ,  eccam,  beram  video.  Sed  quId  hoc  est,  bxc  quod  cis- 

tella  heicjacet  380 

Cum  crepundiis?  nec  quemqnam  conspicor  alium  in  via? 
Faciundum  'si  puérile  opficium ,  conquiniscam  ad  cistulam. 
Phan.  Quid  agis,  Lampadio?  Lamp.  Hsc  cisteiia  numnam 

bine  ab  nobis  domo  'st? 
Nam  bine  ab  ostio  jacentem  sustuli.  Phan.  Quid  nuncias 
Super  anu?  Lamp.  Scelesliorem  in  terra  nullam  esse  alteram. 
Omnia  inlitias  ire  ea ,  qux  dudum  confessa  'st  mihi.         386 
Nam,  bercle,  ego  illam  anum  inridere  me  ut  sinam?  satius 

est  mibi 
Quovis  exitio  interire.  Phan.  (««picietucrepundia.)  Di,  obsecn 

vostram  fidem  ! 
Lamp.  Quid  deos  obsecras?  Phan.  Servate  nos.  Lamp.  Qui» 

est?  Phan.  Crepundia 
Haec  sunt,  quibuscum  tu  extulisti  nostram  filiolam  ad  ne 

cem.  390 

Lamp.  Sanan'  es?  Phan.  Haec  sunt  profecto.  Lamp.  Pergin'? 

Phan.  Hxc  sunt.  Lamp.  Si  mihi 
Alia  mulier  istoc  pacto  dicat ,  dicam  esse  ebriam. 
Phan.  Non ,  ecaslor,  cassa  memoro  :  nam ,  ot)secro ,  unde  baeo 

gentium  ? 
Aut  quis  Deus  ohjecit  hanc  ante  ostium  nostrum  ?  quasi 
Dedita  opéra  in  tempore  ipso  Spes  mihi  sancta  subvenit.  395 

SCENA  SECUNDA. 

HALISCA,  LAMPADISCUS,  PHANOSTRATA. 
1  Nisi  qoid  mibi  opis 


LA  CORBEILLE,  ACTE  IV,  SCÈNE  II. 


étourderie  me  cause  bien  des  chagrins.  Je  tremble 
qu'un  orage  n'éclate  sur  mes  épaules,  quand  ma 
maîtresse  saura  à  quel  point  je  suis  négligente.  Qu'ai- 
je  fait  de  cette  corbeille  que  je  tenais  à  la  main  tout 
à  l'heure,  qu'elle  m'a  donnée  là  devant  la  maison? 
Où  est-elle?  Je  n'en  sais  rien  :  à  moins  que  je  ne 
l'aie  laissée  tomber  ici  dans  les  environs.  Mes  amis, 
vous  tous  qui  me  regardez,  donnez-moi  quelque 
indice;  dites-moi  si  quelqu'un  l'a  vue,  si  quelqu'un 
l'a  emportée ,  si  quelqu'un  l'a  ramassée ,  et  quel  che- 
min il  a  pris.  Mais  à  quoi  bon  questionner  ces  gens- 
là?  Le  tourment  des  femmes  les  divertit  toujours. 
Voyons  si  je  ne  découvrirai  pas  les  traces  de  quel- 
que pied.  Car  si  personne  n'a  passé  ici  après  moi, 
la  corbeille  s'y  trouvera  encore.  Quoi!  rien!...  Elle 
€st  perd  ue ,  je  pense.  C'en  est  fait.  Maladroite ,  misé- 
rable que  je  suis  !  Point  de  corbeille!  Et  je  suis  per- 
due aussi  ;  sa  perte  entraîne  la  mienne.  Voyons  tou- 
jours, et  continuons  nos  recherches.  Mon  cœur 
palpite,  mes  membres  frissonnent  de  peur.  La 
crainte  agite  tout  mon  être:  la  crainte  double  le 
malheur.  Celui  qui  a  trouvé  la  corbeille  est  bien  con- 
tent :  elle  ne  peut  cependant  lui  scrvbr  à  rien  :  et 
moi  j'en  ai  si  grand  besoin  !  Maisje  perds  mon  temps, 
au  lieu  d'agh*.  Halisca ,  souge  à  ce  que  tu  fais  :  re- 
garde à  terre,  regarde  partout;  cherche  adroitement 
à  deviner  avec  tes  yeux  où  elle  peut  être. 

Lamp.  (à  Phanostrate,  sans  être  aperçu  d Ha- 
lisca.) Ma  maîtresse? 

Fhan.  Eh  bien!  quoi? 

Lamp.  C'est  elle. 

Phan.  Qui  cela? 

Lamp.  Celle  qui  a  laissé  tomber  la  corbeille.  Elle 
est  précisément  à  l'endroit  où  elle  l'a  laissée  échap- 
per de  sa  main. 

Phan.  C'est  vrai. 

Hal.  Il  est  passé  par  ici. . .  je  vois  l'empreinte  de 
son  brodequin  sur  la  poussière  :  suivons  la  trace. 
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C'est  qu'il  s'est  arrêté  avec  une  autre  personne.  Un 
nuage  m'offusque  la  vue...  Ce  n'est  pas  là  le  chemin 
qu'il  a  pris  :  c'est  là  qu'il  s'est  arrête!  il  s'est  avancé 
jusque-là;  ici  il  y  a  eu  plusieurs  personnes  :  oui... 
voilà  bien  les  pas  de  deux  personnes.  Qui  sont-el- 
les? Les  traces  sont  bien  distinctes.  Mais  il  est  allé 
de  ce  côté.  Examinons  bien.  Ilest  revenu  ici...  Non... 
il  n'est  pas  sorti  de  cet  endroit.  Je  cherche  l'impos- 
sible. Ce  qui  est  perdu  est  perdu.  Jy  perdrais  ma 
peau  comme  ma  corbeille.  Retournons  au  logis. 

Phan.  Arrêtez...  Il  y  a  ici  des  personnes  qui 
veulent  vous  dire  deux  mots. 

Hal.  Qui  veut  me  parler? 

Lamp.  Une  bonne  femme  et  im  mauvais  garçon 
vous  demandent. 

Hal.  Le  mauvais  n'est  pas  de  mon  goût.  Il  ne 
me  faut  que  du  bon ,  Au  reste  celui  qui  m'appelle 
sait  mieux  que  moi  ce  qu'il  me  veut.  Revenons  sur 
nos  pas.  {A  Lampadisque.)  N'auriez- vous  pas  vu ,  je 
vous  prie,  quelqu'un  chercher  ici  une  corbeille 
pleine  de  jouets  d'enfant ,  que  j'ai  eu  le  malheur  de 
perdre  en  cet  endroit  même?  C'est  sans  doute  tan- 
tôt, au  moment  où  nous  sommes  accourues  pour 
empêcher  Alcésimarque  de  se  tuer,  que ,  dans  ma 
frayeur,  j'aurai  laissé  tomber  ici  cette  corbeille. 

Lamp  {à  Phanostrate.)  Ma  maîtresse,  c'est  bien 
notre  femme.  Est-ce  que  nous  ne  la  questionnerons 
pas  impeu? 

Hal.  Malheureuse,  je  suis  perdue!  Que  répondre  à 
ma  maîtresse?  Elle  m'avait  tant  recommandé  de  con- 
server cette  corbeille,  pour  que  Silénie,  donnée  dès  le 
berceau  à  Phanostrate  par  une  courtisane,  pûtrecon- 
naître  ses  véritables  parents  ! 

Lamp.  (à  sa  maîtresse.)  Ce  qu'elle  dit  là  est  juste- 
ment notre  affaire.  D'après  ces  paroles ,  elle  doit  sa- 
voir où  est  votre  fille. 

Hal.  Car  elle  consent  à  la  rendre  au  père  et  à  la 


Di  dant,  disperii,  Deqaq,unde  aaxiliam  expetam  habeo, 

Itaque  (>etulantia  mea  me  animi  miseram  habet, 

Quae  in  tiTgum  meum  De  veniat,  maie  formido. 

Si  hera  mea  sciât,  lam  socordem  esse,  quam  sum. 

Quamne  in  manibus  tenui  alque  adcepi  heic  ante  œdeis 

Ostellam,  abi  ea  sit,  nescio  :  nisi,  ut  opinor, 

Loca  hiPC  circiter  excidit  mihi  :  mi  homines, 

Mi  spectatores ,  facile  indicium ,  si  quis 

Vidit ,  si  quis  eam  al)stuierit ,  quisve  i 

Su&tulerit ,  et  ulrum  bac  an  illac  iter  institerit. 

Non  sum  scitior,  quae  hos  rogem,  aut  qus  fatigem; 

Qui  semper  malo  muliebri  sunt  lubenteis. 

Nunc  vestigia  beic  si  qua  sunl.  gnoscitabo. 

Nam  si  nemo  bac  prxteriit,  postquam  intro  abii, 

Cistelia  beicjaceret.  Quid,  beic?  periit  opinor. 

Actum  'st;  ilicet  ;  me  infelicem  et  scelestam. 

Nulla  'st ,  neque  ego  sum  usquam  :  perdita  perdidilme. 

Sed  pergam,  ut  cœpi,  tamen,  quxrilabo. 

Nam  et  intus  paveo,  et  foris  Tor^nido  :  ita  nunc 

Utrobique  me  metus  agitât  :  illo  sunt  bomines  misère 

Miser!.  Ill«-  nunc  la:tu$  Cbt,  quisquis  e.>t,  qui  illam  habet, 

Qus  neque  illa  illi  quidquam  usui  'st,  mitai  esse  potest. 

S(  d  memel  moror,  quom  lioc  ago  secius. 

Halisca ,  hoc  âge ,  ad  terram  adspicc ,  et  dispioe  :  420 

Oculis  invesUgans  astute  augura.  Lamp.  Hera. 

Phan.  Hem,  quid  est?  Ltitnp.  Haec  est.  Phan.  Quis?  Lamp. 

Quoi  bxc  excidit  cistelia  : 
Certe  eccum  locum  signât,  ubi  ea  excidit.  Phan  Adparet. 
Hal  Sed  is  bac  iit  ;  bac  socci  video  vestigium 


400 


405 


410 


4IS 


In  pulvere ;  persequar  bac...  in  hoc  Jam  loco  cum  altero  423 

Constitit...  beic  meis  turtx)  oculis  modo  se  objecit  : 

Neque  prorsum  iniit  bac.  heic  stetit;  bine  illuc  exilt,  heic 

CoDcilium  fuit  :  ad  duos  adtinet!  hi  qui  sunt? 

Atat,  singulum  video  vestigium  :  sed  is  bac  abiit. 

Contemplabor  :  hinc  hue  iit...  Iiinc  nusquam  abiit.  430 

Actam  rem  ago:  quod  periit,  periit  :  meum  oorium 

Cum  cistelia  :  redeo  intro.  Phan.  Mulier,  mane  :  sunt 

Qui  volunt  te  conventam.  Hal.  Quis  me  revocat? 

Lamp.  Bona  femina  et  malus  masculus  volunt  te. 

Hal.  Malum  aufer,  lx>num  mihi  opus  est  :  postremo,  ille  435 

Plus,  qui  vocat,  scit  quod  velit,  quam  ego  quae  vocor;  revor- 

lor. 
Ecquem  vidisti  qusrere  beic,  amabo,  in  bac  regione 
Cistellam  cum  crepundiis,  quam  ego  heic  amisi  misera? 
Nam  dudum  ut  adcurrimus  ad  Alcesimarcbum ,  ne  suam  vi- 

tam 
Interimeret,  tum  mihi  pnto  prs  timoré  heic  excidisse     440 
Cistellam.  Lamp.  Hsc,  mulier,  nostra  est  Quin  operam  da- 

mus,  hera,  parumper. 
Hal.  Disperii  misera!  quid  ego  mes  hers  dicam?  qua  me 

opère  tanto 
Servare  Jussit,  qui  suos  Silenium  parenteis 
Facilius  posset  gnoscere ,  quœ  berae  mes  subposita'st  parva  ; 
Quam  qusdam  meretrix  ei  dédit.  Lamp.  Nostram  bac  rem 

fabulatur.  445 

Hanc  scire  oportet  filia  tua  obi  sit,  signa  ut  dicit. 
Hal.  Nunc  eam  volt  sus  matri  et  patri,  quibus  gnata  est, 

reddere  ultro. 

II. 
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PLATJTE. 


mère.  {A  Lampadisque.)  Mon  ami ,  vous  pensez  à 
autre  chose;  songez  un  peu  à  ce  qui  m'intéresse. 

Lamp.  C'est  ce  que  je  fais  :  je  ne  laisse  pas  échap- 
per un  mot  de  ce  aue  vous  dites.  Mais  tout  en  vous 
écoutant  j'ai  répondu  aux  questions  de  ma  maîtresse, 
qui  est  là.  Maintenant  je  reviens  à  vous.  Si  vous  avez 
besoin  de  moi ,  commandez.  Que  clierchiez-vous  ? 

Hal.  Mon  ami,  et  vous,  ma  chère  dame ,  je  vous 
salue. 

Phan.  Et  nous  pareillement  :  mais  que  cherchez- 
vous? 

Hal.  Je  cherche  par  ici  la  trace  d'un  objet  que  j'ai 
perdu  je  ne  sais  où. 

Phan.  Qu'est-ce  que  c'est  ?  Quel  est  cet  objet .' 

Hal.  Une  chose  dont  la  perte  est  bien  malheu- 
reuse, et  va  désoler  toute  ma  famille. 

Lamp.  {àPhanostrate.)  Ma  chère  maîtresse,  voilà 
une  rusée  coquine  ! 

Phan.  C'est  mon  opinion. 

Lamp.  Elle  ressemble  à  certaine  bête  malfaisante. 

Phan.  A  quelle,  bête  s'il  vous  plaît? 

Lamp.  A  une  chenille  qui  se  roule  et  s'entortille 
dans  une  feuille  de  pampre  :  elle  s'est  entortillée  de 
la  même  manière  dans  ses  discours  (à  Halisca.) 
Que  cherchez-vous? 

Hal.  Ma  petite  corbeille  qui  s'est  envolée  ici ,  mon 
cher  enfant. 

Lamp.  Il  fallait  la  mettre  dans  une  bonne  cage. 

Hal.  En  vérité,  la  capture  n'est  pas  bien  précieuse. 

Lamp.  Tout  de  bon  !  Une  petite  corbeille  va-t- 
elle  contenir  ime  troupe  d'esclaves  à  vendre? 

Phan.  Laisse-la  parler. 

Lamp.  Qu'elle  parle. 

Phan.  Allons,  parlez...  Qu'y  avait-il  dans  cette 
corbeille? 

Hal.  Rien  que  des  jouets  d'enfant. 

Lamp-  Il  y  a  un  certain  homme  qui  prétend  savoir 
où  elle  est. 

Hal.  Eh  bien  !  il  obligera  beaucoup  certaine  femme 
S'il  lui  dit  l'endroit. 

Mi  homo ,  obsecro ,  alias  res  geris ,  ego  tibi  meas  res  mando. 
Lamp.  Istuc  ago ,  atque  istuc  mihi  cibus est,  quod  fabulare  : 
Sed  inler  rem  agendam  istam  herse  huic  respondi,  quod  ro- 
gabat.  450 

Munc  ad  te  redeo,  si  quid  est  opus,  die.  inpera  et  tu. 
Quid  quajritabas?  Hal.  Mi  homo,  et  mea  mulier,  vossaluto. 
Phan.  Et  nos  te  :  sed  quid  qujeritas?  Hal.  Yestigium  hcic  re- 
quiro,  , 

Qua  abfugit  quœdam  nescio  que  mihi.  Phan.  Quid  id?  quid 

id  nam  est? 
Hal.  Alienuro  quod  damnum  adferat,  et  mœrorem  familiarem. 
Lamp.  Mala  merx,  hera ,  hax  et  callida  'st.  Phan.  Ecastor,  ita 

videlur.  456 

Lamp.  Imitatur  nequambestiam  et  damnificam.  Phan.  Quam- 

nam,  amal)o? 
Lamp.  Involvolum ,  qu%  in  pampini  folio  intorta  iuplicat  se  : 
Itidera  ba>c  exorditur  sibi  inlortam  orationem. 
Quid  quitrilas?  Hal.  Cistella  mihi  heic,  mi  adulescens,  evo- 

lavil.  460 

Lamp.  In  caveam  latam  oportuit.  Hal.  Non,  edepol,  praeda 

magna. 
Lamp.  Mirum,  quin  grex  venalium  in  cistel'a  infuerit  una. 
Phan.  Sine  dicat.  Lnmp.  Si  dicatquidem.  Phan.  Âge,  loque- 

re  (u ,  quid  ibi  infuerit. 
Hal  Crepundia  una.  Lamp.  Est  quidam  homo,  qui  illam  ait 

se  scire  ubi  sit. 
Hal.  Àt,  pol,  ille  a  quadam  muliere,  si  cam  monstret,  gra- 

tlam  ineat.  46& 


Lamp.  Mais  il  veut  une  récompense. 

Hal.  Par  malheur,  cette  certaine  femme  qui  a 
perdu  la  corbeille  n'a  rien  à  donner  à  ce  certain 
homme. 

Lamp.  Mais  il  demande  de  l'arçent. 

Hal.  Il  en  demande  inutilement. 

Lamp.  C'est  qu'il  ne  fait  rien  pour  rien ,  ma  chère 
femme. 

Phan.  (à  Halisca.)  Donnez-nous  votre  secret;  vous 
vous  en  trouverez  bien.  Nous  convenons  que  nous 
avons  la  petite  corbeille. 

Hal.  Que  la  déesse  Salut  vous  conserve!...  Où. 
est-elle  maintenant? 

Phan.  I.a  voilà  en  bon  état.  Mais  je  veux  m'en- 
tretenir  avec  vous  d'une  affaire  qui  me  touche  vive- 
ment. Je  veux  vous  associer  à  mon  sort ,  pour  assu- 
rer mon  salut. 

Hal.  De  quoi  s'agit-il?  et  qui  êtes- vous  ? 

Phan.  La  mère  de  celle  qui  portait  ces  jouets  d'en- 
fant. 

Hal.  Vous  demeurez  donc  ici? 

Phan.  Vous  l'avez  deviné.  Mais ,  de  grâce,  laisser 
vos  détours,  ma  chère,  et  dites-moi  vite  et  nettement 
d'où  vous  tenez  ces  jouets  d'enfant.  >^^ 

Hal.  Ils  appartenaient  à  la  fille  de  ma  maîtresse. 

Lamp.  Vous  mentez  ;  c'est  à  la  fille  de  ma  maî- 
tresse à  moi. 

Phan.  Ne  l'interromps  pas. 

Lamp.  Je  me  tais. 

Phan  Continuez,  ma  bonne.  Où  est  la  fille  à  qui 
ils  ont  appartenu? 

Hal.  Ici ,  tout  près. 

Phan.  Mais  c'est  la  demeure  du  gendre  de  mon 
mari! 

Lamp.  En  effet... 

Phan.  Tu  l'interromps  encore!  (A  Halisca.) 
Poursuivez.  Quel  âge  a-t-elle  ? 

Hal.  Dix -sept  ans. 

Phan.  C'est  ma  fille. 

Lamp.  C'est  bien  elle,  d'après  l'âge  qu'elle  dit. 

Lamp.  At  sibi  ille  quidam  volt  dari  mercedem.  Hal.  At,  poî, 

iila  quiedam , 
Quœ  illam  cistellam  perdidit,  quoidam  negatesse,  quoddet. 
Lamp.  At  enim  ille  quidam  argentum  expetit.  Hal.  At  ne- 

quidquam  argentum  expetit. 
Lamp.  At,  pol,  ille  quidam,  mulier,  in  nulla  opéra  gratuita'st. 
Phan.  Conmoda  loquelam  tuam;  Ubi  nunc  proderit;  confite- 
mur  470 
Cistellam  habere.  Hal.  At  vos  Salus  servassit  :  ubi  ea  nunc 

est? 
Phan.  Salvam  eccam  :  sed  ego  rem  meam  magnam  confabtt- 

lari 
Tecum  volo  :  sociam  te  mihi  adopto  ad  meam  salutem. 
Hal  Quid  istuc  negoU  'st?  aut  quis  es?  Phan.  Ego  sum  illius 

mater, 
Quae  hspc  gestitavit.  Hal.  Heiccine  tu  ergo  habitas?  Phan. 

Ariolare.  475 

Sed,  quKso ,  ambages ,  mulier,  mitte,  atque  hoc  âge, 
Eloquere,  unde  hxcsunttibi,  cilo,  crepundia. 
Hat.  Mea  hspc  herilis  gestitavit  tilia. 
I  Lnmp.  Mentiris  :  nam  mea  gestitavit,  non  tua. 

Phan.  Ne  obloquere.  Lamp.  Taceo.  Phan.  Mulier,  perge  di- 
!  cere.  480 

Ubi  ea  'si,  quae  gestitavit?  Hal.  Heic  in  proxumo. 
Phan.  Ibteic  quidem ,  edepol,  mei  viri  habitai  gêner. 
Lamp.  NiE.  Phan.  Obloquere  rursum?  Perge  porro  dlcere. 
{  Quoi  annos  gnata  dicitur?  Hal.  S«ptem  et  decem. 
I  Phan.  Mea  'st.  Lamp.  Ea  'st,  ut  numerus  annorum  adtolit.  486 
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HaL  Vous  avez  trouvé  ce  que  vous  cherchiez,  et  , 
moi  je  cherche  encore  ce  que  j'ai  perdu.  i 

Lamp.  {à  part.)  Elles  ont  trouvé  chacune  leur  af- 
Éaire  ;  ne  trouverai-je  rien  à  mon  tour  ? 

Phan.  J'ai  retrouvé  ma  fille  que  je  cherchais  de- 
puis si  longtemps. 

HaL  II  est  juste  de  garder  un  objet  confié  à  notre 
probité ,  afin  que  le  dépôt  ne  soit  pas  fatal  au  déposi- 
taire. Notre  élève  est  évidemment  votre  fille;  et  ma 
maîtresse  vous  la  rendra.  Elle  est  même  sortie  pour 
cela.  Mais  adressez-vous  à  elle ,  je  vous  prie.  Je  ne 
suis  qu'une  esclave. 

Phan.  Vous  avez  raison. 

Hal.  J'aime  mieux  que  vous  lui  en  ayez  l'obliga- 
tion. Mais ,  de  grâce,  rendez-moi  la  corbeille. 

Phan.  Que  faire,  Lampadisque? 

Lamp.  Gardez  ce  qui  vous  appartient. 

Fhan.  Tai  pitié  de  cette  pauvre  femme. 

Lamp.  Je  pense  aussi  qu'il  faut  la  lui  rendre.  Don- 
nez-lui sa  corbeille,  et  entrez  dans  la  maison  avec 
elle. 

Phan.  Je  suivrai  ton  avis.  (JHalisca.)  Tenez,  voici 
votre  corbeille.  Entrons  chez  vous.  Mais  ?  comment 
se  nomme  votre  maîtresse.' 

Hal.  Mélénide. 
han.  Allez,  allez  devant;  je  vous  suis. 


ACTE  CINQUIÈME. 
SCÈNE  PREMIÈRE. 

DÉMIPHON,  LAMPADISQUE. 

Dém.  D'où  vient  que  l'on  dit  de  tous  côtés  que 
j'ai  retrouvé  ma  fille?  On  ajoute  que  Lampasdique 
m'a  cherché  sur  la  place  publique. 

Lamp.  Mon  cher  maître,  d'où  venez-vous? 

Dém.  Du  sénat. 

Lamp.  Je  me  félicite  d'avoir  accru  votre  famille. 

Dém.  Et  moi  j'en  suis  peu  flatté.  Je  n'ai  pas  besoin 
d'avoir  des  enfants  par  le  secours  d'autrui.  Mais  qu'y 
a-t-il  ? 

Lamp.  Hâtez-vous  d'entrer  chez  votre  gendre... 
Vous  reconnaîtrez  votre  fille.  Votre  femme  s'y  trouve 
aussi.  Allez  donc  vite. 

Dém.  Cette  affaire-là  doit  passer  avant  toutes  les 
autres. 

LE  CHOEUR. 

Spectateurs ,  n'attendez  pas  qu'aucun  personnage 
revienne.  Aucun  ne  sortira  de  la  maison.  Us 
vont  terminer  l'affaire  là-dedans.  L'affaire  con- 
clue, les  acteurs  ôteront  leurs  cos'umes.  Ensuite 
ceux  qui  auront  mal  joué  seront  étrillés  comme  il 
faut  (1).  Les  autres  boiront  tout  à  leur  aise.  Quant  à 
vous,  spectateurs,  ce  qui  vous  reste  à  faire,  c'est 
d'applaudir  à  la  fin  de  la  comédie,  suivant  l'usage  de 
nos  ancêtres. 

(i)  Cicéron  dans  son  plaidoyer  pour  Roscius  atteste  ces  infânac* 
traitements  auxquels  étaient  soumis  fresque  tous  les  acteurs  sorti* 
'   de  la  condition  d'esclaves. 


Phan.  Qood  quseritabam ,  filiam  inveni  meam. 

Hal.  Quod  quœrebas,  reperisti  :  jam  quaero  meam. 

Lamp.  At ,  pol ,  hae  suas  nanctœ  sunt ,  quaero  terliam. 

Hal.  £quom  'st  tenere,  per  lidem  quod  creditum  'st, 

Ne  bene  merenti  sit  malo  benignitas.  ■190 

Nostra  lisec  alumna  'st  tua  profecto  lilia, 

Et  redditura  hera  'st  libi  tuam  :  et  ea  gratia 

Domo  profecta  'st  :  ceterum  ex  ipsa ,  obsecro , 

Exquiritote  ;  ego  serva  sum.  Phan.  jEquom  postulas. 

Hal.  Illius  ego  istanc  esse  malo  gratiam.  495 

Sed  istanc  ci&tellam  te  obsecro  ut  reddas  mihi. 

PAan.Quidfit  Lampadlo  ?Z,a?np.  Quod  tuum'st,  teneastuum. 

Phan.  Ât  me  hujus  miseret.  Lamp.  Sic  faciundum  censeo. 

Da  isti  cistellam ,  et  intro  abi  cum  istac  simul. 

Phan.  Tibi  auscultalx)  :  tene  tu  cistellam  tibi.  500 

Aj)camus  intro  :  sed  quod  uomen  est  tuœ 

Dominœ?  Hal,  Melsnis.  Phan.  I ,  i  prse ,  jam  ego  te  sequar. 

(intrat  domum  Alcesiiuachl,} 


ACTUS  QUINTUS. 
SGENA  PRIMA. 

DEMIPHO,  LAMPADIO. 

Dem.  Quid  boc  negoti  'st,  quod  omneis  homines  fabulantur 

per  vias, 
Mihi  esse  Uliam  inventam?  et  Lampadionem  me  in  foro 
Quaesivisse  aiunt.  Lamp.  Hère,  unde  is?  Dem.  Ex  senatiL 

Lamp.  Gaudeo  605 

Tibi  mea  opéra  liberorum  esse  amplius.  Dem.  Et  enim  non 

placet. 
Nil  moror  aliéna  mihi  opéra  fieri  plureis  liberos. 
Sed  quid  isluc  est?  Lamp.  Propera  ire  intro  hue  ad  adfinem 

tuum; 
Filiam  tuam  jam  cognosces  :  intus  ibidem  uxor  tua  'st. 
Abi  cito.  Dem.  Prœvorti  hoc  certum  '.st  rébus  alils  omnibus.  6lO 

CATERVA. 
Ne  exspectetis,  spectatores,  dum  illi  hue  ad  vos  exeant; 
Nemo  exibit;  omneis  inlus  conficient  negolium. 
Ubi  id  eril  factum,  ornamenta  poiient  :  poslidea  loci, 
Qui  deliquit,  vapulabit;  qui  non  deliquit,  hihet. 
Nunc  quod  ad  vos  spectatores  ,  reliquom  relinquitur.      515 
More  uajoriuu  date  plausum  postrema  iu  comœdia. 
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LE  CURCULION '. 


PERSONNAGES. 


Cdrcclion,  parasite  de  Pbé- 

drome. 
Phédrome,  jeune    homme, 

amant  de  Planésie. 
Palinure,  son  esclave. 

SON  CUISINIER. 

TnÉRApoNTiGOME,  Capitaine 
épidaurien ,  frère  de  Plané- 
sie. 


Planésie,  amante  de  Phé- 
drome. 

Lycon.  banguier. 

Cappadox  ,  marchand  d'es- 
claves. 

xrsz  VIEILLE  cooRTiSANE,  por- 
tière de  Cappadox. 

UN  CHEF  DE  CHOEUR. 


La  scène  est  à  Ëpidaure. 


ARGUMENT, 

ATTRIBUÉ  A  PRISCIEN. 

Curoulion  est  envoyé  à  Carie  par  Phédrome  pour  emprun- 
ter de  l'argent.  Là  il  dérobe  l'anneau  du  rival  du  jeune  homme. 
U  écrit  une  lettre  qu'il  cacheté  avec  cet  anneau.  Lycon,  en  la 
recevant,  reconnaît  le  cachet  de  ce  militaire,  qui  lui  mande 
de  racheter  sa  maîtresse  et  de  payer  le  marchand  d'esclaves. 
Le  militaireciteen  justice  Lycon  et  le  marchand.  Il  découvre 
que  celle  qu'il  aime  est  sa  propre  sœur.  Il  se  rend  à  ses  priè- 
res, etla  donne  en  mariage  à  Phédrome. 

A.CTE  PREMIER. 

SCÈNE  I. 

PALINURE,  PHÉDROME. 

Pal.  Où  courez-vous,  Phédrome,  à  cette  heure  de 
la  nuit,  avec  cet  équipage  et  cette  pompe? 

(i)  Cette  comédie  lire  son  nom  dn  prlDcipal  personnage  ;  U  s'ap- 
pelle Curculio,  mot  latin  qui  veut  àlre  charançon,  insecte  rongeur. 
Comme  le  béros  de  cette  pièce  est  un  parasite.  Plante  a  pensi 
lue  ce  nom  lui  convenait  à  merveille. 

DRAMATIS  PERSON^ 

GVKCCUO,  parasitas  Phxdroml.  Plawesium,  vlrgo,  amatrix 
P&SDROMCS,  adolescens,  ama-       Phxdroml. 

tor  Planesii.  Ltco  ,  trapeziU. 

PAi.n(URUS ,  servus  PbxdromL  Cappadox  ,  leno. 

CoQOUs-  Le»a,  ancilla  Cappadocls. 

THERAPoirriGoirus,  miles,  ama-  Chohagus. 

tor  Planesii. 


ARGUMENTUM 

(UT  QOIBOSDAM  VIDETUR) 

PRISCIANI. 

Ctarcnlto  missu  Pbaedromld  it  Carlam ,      ' 
Cl  petat  argentum  :  ibi  Ule  eludit  anulo 
Ahralem  :  srribit  atque  obsignat  iiterlas. 
Congnoscit  signum  Lyco,  ubi  vidit,  militls  : 
Vt  amicam  mittat,  pretium  Icnoni  dédit. 
Xyconem  miles  ac  ienonem  in  jus  rapit. 
^psns  sororem,  quam  peribat,  reperit  : 
Orata  quojus  Pbiedromo  nobtum  locat. 

ACTUS   PRIMUS. 
SCENA  PRIMA.    . 

PALINURDS ,  PHiEDROMUS. 
Palm.  <^o  ted  hoc  noctis  dicam  proiicisci  foras 


Phéd.  Où  Vénus  et  Cupidon  m'appellent,  où  l'A- 
mour m'entraîne.  Qu'il  soit  minuit  ou  que  le  soleil 
se  couche  à  peine,  si  le  jour  assigné  par  votre  adver- 
saire est  arrivé,  il  faut  se  mettre  en  route,  bon  gré, 
mal  gré 

Pal.  Mais  enfin,  enfin 

Phéd.  Enfin...  Tu  m'ennuies. 

Pal.  Cela  n'est  pas  bien  ;  cela  n'est  pas  glorieux 
pour  vous.  Être  vous-même  votre  propre  esclave,  et 
porter  votre  flambeau  ! 

Phéd.  Eh  quoi  !  je  ne  pourrai  pas  porter  cette  cire, 
ouvrage  des  abeilles ,  à  celle  qui  est  pour  moi  plus 
douce  que  le  miel  ? 

Pal.  Puis-je  encore  savoir  où  vous  allez? 

Phéd.  Si  tu  me  le  demandes,  je  te  l'apprendrai. 

Pal.  Si  je  vous  le  demande ,  que  répondrez-vous  ? 

Phéd.  Ceci  est  le  temple  d'Esculape. 

Pal.  U  y  a  plus  d'un  an  que  je  le  sais. 

Phéd.  Tu  vois  cette  porte  voisine  du  temple ,  qui 
est  si  bien  fermée,  (à  la  porte)  Salut ,  ô  porte  que 
j'aime  comme  mes  yeux  !  comment  va  la  santé? 

Pal.  {s'adressant  aussi  à  la  porte)  La  fièvre  t'a- 
t-elle  quittée  hier  ?  as-tu  bien  soupe  ? 

Phéd.  (à  l'esclave)  Entends-tu  me  railler? 

Pal.  Êtes-vous  fou  de  demander  à  cette  porte  l'état 
de  sa  santé? 

Phéd.  Cest  que  je  n'ai  jamais  vu  de  porte  plus 
belle  et  plus  discrète  :  elle  ne  dit  pas  un  mot.  Quand 
je  l'ouvre ,  elle  se  tait;  quand  ma  maîtresse  sort  en 
cachette  pour  m'aller  trouver,  elle  se  tait  encore. 

Cum  istoc  ornatu,  cumque  hac  pompa,  Phsedrome? 
Phœdr.   Quo  Venus  Cupidoque  inperat,  suadetque  amor. 
Si  média  nox  est,  sive  est  prima  vespera , 
Si  statu'  condictus  cum  hoste  intercedit  dies ,  & 

Tamen  est  eundum,  quo  inperant,  ingratiis. 
Palin.  At  tandem  tandem.  Phœdr.  Tandem  es  odiosus  mihi. 
Palin.  Istuc  quidem  nec  bellum'st,  nec  memorabile  : 
Tute  tibi  puer  es  lautus ,  luces  cereum. 
'Phœdr.  Egon' apicularum  opéra  congestum  non  feram,    10 
Ex  dulci  oriundum,  melliculo  dulci  meo? 
Palin.  Nam  quo  te  dicam  ego  ire?  Phœdr.  Si  tu  me  roges, 
Dicam,  ut  scias.  Palin.  Si  rogitem,quid  respondeas? 
Phœdr.  Hoc  «sculapi  fanum'st.  Palin.  Plus  jam  annoscio. 
Phœdr.  Uuic  proxumum  iliud  ostium  obclusissimum.         15 
Salve,  valuistin'  usque,  ostium  obclusissumuin? 
Palin.  Caruitne  febris  te  heri,  vel  nudius  tertius, 
Et  heri  cœuavisUne?  Phœdr.  Deridesne  me? 
Palin.  Quid  tu  ergo,  insane,  rogitas,  valeatne  ostium? 
Phœdr.  Bellissumum,  hercle,  vidi  et  taciturnissumum.    20 
Nunquam  ullum  verbum  mutit  :  quom  aperitur,  tacet; 
Quomque  illa  noctu  clanculum  ad  me  exit,  tacet. 
Palin.  Numquid  tu,  quod  te  aut  génère indignum  sit  tuo, 
Facis,  aut  inceptas  facinus  facere,  Phadrome? 
Pium  tu  pudicx  quoipiam  insidias  locas?  35 

Aut  quam  pudicam  oportet  esse?  Phœdr.  Nemini. 
Nec  me  ille  sirit  Jupiter.  Palin.  Ego  item  volo. 
Ita  tuum  conferto  amare  semper,  si  sapis , 
Ne  id  quod  âmes,  popalus  si  sciât,  tibi  sit  probro. 


LE   CURCULION, 

Pal.  Phédrome,  allez- vous  faire  quelque  action 
indigne  de  votre  rang?  avez-vous  quelque  mauvais 
dessein?  tendez-vous  quelque  piège  à  une  fille  sage, 
ou  qui  du  moins  de\Tait  l'être  ? 

Phéd.  A  personne;  Jupiter  m'en  préserve! 

Pal.  Je  le  souhaite  aussi.  Mais,  si  vous  faites  bien, 
aimez  de  sorte  que  si  le  public  vient  à  le  savoir,  vous 
n'ayez  pas  à  en  rougir.  Ne  vous  emportez  pas  à  ne 
pouvoir  plus  être  admis  en  témoignage.  Aimez,  mais 
aimez  en  présence  de  témoins. 

Phéd.  Que  signifient  ces  paroles? 

Pal.  Qu'il  faut  aller  droit  votre  chemin. 

Phéd.  Il  y  a  donc  là  un  marchand  d'esclaves. 

Pal.  Personne  ne  vous  défend  ni  ne  vous  empêche 
d'acheter,  si  vous  avez  de  l'argent ,  ce  qui  se  vend 
publiquement;  personne  ne  peut  vous  empêcher 
d'aller  dans  la  rue.  Pour\u  que  vous  ne  marchiez  pas 
à  travers  un  champ  clos ,  que  vous  vous  absteniez 
des  femmes  mariés,  des  veuves  et  des  vierges,  et  des 
filles  de  famille,  vous  pouvez  aimer  tout  ce  qu'il  vous 
plaira. 

Phéd.  Cest  bien  la  maison  du  marchand. 

Pal.  Que  le  ciel  la  foudroie  ! 

Phéd.  Pourquoi? 

Pal.  Parce  qu'elle  sert  à  un  esclavage  infâme. 

Phéd.  Parle. 

Pal.  Très-volontiers. 

/'A^'d.  Te  tairas-tu? 

Pal.  Mais  vous  m'ordonniez  de  parler. 

Phéd.  A  présent  je  te  le  défends.  Comme  je  te  le 
disais,  il  a  une  jeune  esclave. 

Pal.  Ce  marchand  qui  demeure  là  ? 

Phéd.  Tu  as  deviné. 

Pal.  J'aurais  bien  voulu  me  tromper. 

Phéd.  Tu  m'ennuies.  Il  veut  en  faire  une  courti- 
sane; elle  m'aime  éperdument  :  mais  je  ne  veux  pas 
de  femme  d'emprunt. 

Pal.  Pourquoi  cela  ? 

Phéd.  Parce  que  je  l'aime  aussi ,  et  que  je  veux 
l'aToir  pour  moi  seul. 

Semper  curato  ne  sis  intestabilis  :  30 

Quod  amas,  amato  testibus  piresentibus. 
Phadr.  Quid  istuc  est  verbi?  Palin.  Caute  utincedas  via. 
Phadr.  Quin  leno  heic  habitat.  Palin.  Mémo  bine  prohi- 

bet  Dec  vetat, 
QuIn ,  quod  palam  'st  vénale  si ,  argentum  'st,  emas. 
ISemo  ire  quemquam  publica  prohiliel  via ,  35 

Dum  ne  per  fundum  septum  facias  semitam  ; 
Dum  tête  absUneas  nubta ,  vidua ,  virgine , 
Juventute,  et  pueris  liberis;  ama  quid  lul)et. 
Pkœdr.  Lenonis  hœ  sunt  aedeis.  Patin.  Maie  istis  eveniat. 
Phmdr.  QaiT  Palin.  Quia  scelestam  serviUitem  serviuot.  40 
Pluedr.  Obloquere.  Palin.  Fiat  maxume.  Phœdr.  Etiam 

taces? 
Palin.  Nempeobloqui  mejusseras.  Phœdr.  Atnanc  veto. 
Sed  ita  uii  obcœpi  dicere;  ei  ancillula  'st. 
Palin.  Nempe  huic  lenooi,  qui  heic  habitat?  Phtedr.  Recta 

tenes. 
Palin.  Minus  formidabone  excidat.  Phœdr.  Odiosos  es.  45 
Eam  volt  meretricem  facere  :  ea  me  dépérit. 
Ego  autem  cum  illa  facere  noio  mutuum. 
Palin.  Quid  ita?  Phœdr.  Quia  proprium  fado.  Âmo  pariter 

simul. 
Palin.  Malus  clandestinus  est  amor,  damnum  'st  merum. 
Phœdr.  Est,  hercle,  ita  ut  tudicia.  Palin.  Jamne  ea  fert 

Jagum?  M 

Phj'i'.  Tarn  a  me  padica  'st,  quam  si  soror ml  sit  :  nisi 


ACTE  I,  SCÈNE  I.  jg^ 

Pal.  Tout  amour  secret  est  ruineux. 

Phéd.  Ce  que  tu  dis  est  vrai. 

Pal.  Vous  a-t-elle  déjà  accordé  ses  faveurs? 

Phéd.  Je  l'ai  respectée  comme  ma  sœur,  et  sa  pu- 
deur ne  m'a  laissé  prendre  que  quelques  baisers. 

Pal.  N'oubliez  pas  que  la  flamme  suit  de  près  la 
fumée.  La  fumée  ne  peut  rien  brûler,  mais  la  flamme 
consume  tout.  Qui  veut  avoir  la  noix  doit  casser  la 
coquille.  Pour  obtenir  les  dernières  faveurs,  on  com- 
mence par  des  baisers. 

Phéd.  C'est  une  fille  sans  tache,  et  qui  n'a  de 
commerce  avec  aucun  homme. 

Pal.  Je  vous  croirais ,  si  un  marchand  d'esclaves 
était  susceptible  de  quelque  pudeur. 

Phéd.  Quelle  idée  as-tu  d'elle!  S'il  s'offre  une 
occasion  devenir  me  voir  à  la  dérobée,  elle  me  donne 
un  baiser  et  s'enfuit.  Encore  c'e§t  parce  que  son 
maître  est  malade ,  et  couché  dans  le  temple  d'Escu- 
lape...  Cet  homme  me  met  au  supplice. 

Pal.  Comment? 

Phéd.  Tantôt  il  me  demande  trente  mines  d'ar- 
gent (92  fr.) ,  tantôt  un  grand  talent.  Et  il  m'est  im- 
possible de  rien  obtenir  de  lui  à  un  prix  honnête. 

Pal.  C'est  faire  injure  à  un  marchand  d'esclaves, 
que  d'exiger  de  lui  de  la  conscience. 

Phéd.  Maintenant  j'ai  envoyé  mon  parasite  en  Ca- 
rie, pour  emprunter  de  l'argent  à  un  de  mes  amis. 
S'il  ne  m'en  rapporte  pas ,  je  ne  sais  de  quel  côté 
me  tourner. 

Pal.  Si  vous  saluez  les  dieux,  ce  doit  être  du  côté 
droit. 

Phéd.  Tu  vois  devant  la  maison  un  autel  consa- 
cré à  Vénus.  J'ai  fait  vœu  de  lui  offrir  un  déjeuner. 

Pal.  Qu'avez-vous  à  présenter  à  Vénus  ? 

Phéd.  Moi ,  toi  et  tous  ces  gens-là. 

Pal.  Voulez- vous  donc  lui  faire  soulever  le  cœur? 

Phéd.  Esclave ,  donne-moi  un  broc  de  vin. 

Pa/.  Quel  est  votre  dessein? 

Phéd.  Tu  vas  le  voir  :  il  y  a  une  vieDle  femme  qu; 

Si  est  osculando  quidpiam  inpudicior. 

Palin.  Semper  tu  scito  :  flamma  fumo  'st  proxama. 

Fumo  comburi  nihil  potest ,  flamma  potest 

Qui  e  nuce  nucleum  esse  volt,  frangit  nucem.  55 

Qui  volt  cubare,  pandit  saltum  saviis. 

Phœdr.  At  illa  est  pudica,  nequedum  cubitat  cum  viris. 

Palin.  Credam,  pudor  si  quoiplam  leiioni  siet. 

Phœdr.  Imo  ut  illam  censés  !  Ut  quseque  illi  otx^sio'st 

Subripere  se  ad  me,  ubi  savium  obpegit,  fugit.  M 

Id  eo  tit,  quia  heic  leno  sgrotus  incubât 

In  .£sculapi  fano.  Is  me  excruciat.  Palin.  Quid  est? 

Phœdr.  Alias  me  poscil  pro  illa  triginta  minas. 

Alias  talentum  magnum.  Nèque  quidquaœ  queo 

.£qui  twniqueabeoinpetrare.  Pa/Zn.  Injuriu's ,  6h 

Qui ,  quod  lenoni  nulli  'st ,  id  ab  eo  petas. 

Phœdr.  >'unc  hlnc  parasitum  in  Cariam  misi  meum , 

Pelilum  argentum  a  meo  sodali  mutuum  : 

Quod  si  non  adfert ,  quo  me  vortam  nescio. 

Palin.  Si  deos  salutas,  dextrovorsum  censeo.  7o 

Phœdr.  Nunc  ara  Veneris  hsc  est  ante  horunc  foreis. 

Me  inferre  Veneri  vovLjam  jentaculum. 

Palin.  Quid  an  te  pones  Veneri  jamjentaculo? 

Phœdr.  Me,  te,  atque  bosceomneis.  Palin.  Tum  tu  Ven». 

nerem  vomere  vis? 
Phœdr.  Cedo,  puere,  sinum.  Palin.  Quid  facturus?  Phœdr. 

Jam  scies.  7^ 

Anus  heic  solet cubitare  custos,  janitrix; 
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garde  la  porte  et  couche  là.  Cette  vieille  se  nomme 
Boit-beaucoup  et  Boit-pur. 

Pal.  Comme  une  bouteille  de  vin  de  Chio. 

Phéd.  En  un  mot,  elle  a  la  passion  du  vin...  et 
dès  que  j'en  répands  devant  la  porte,  l'odeur  l'aver- 
tit que  je  suis  là ,  et  elle  m'ouvre  aussitôt. 

Pal.  Doit-on  lui  porter  ce  broc? 

Phéd.  Si  tu  veux  bien  le  permettre. 

Pal.  Je  ne  le  voudrais  certes  pas.  Puisse  celui  qui 
le  porte  se  rompre  le  cou  !  Je  croyais  que  ce  vin  était 
pour  nous. 

Phéd.  Te  tairas-tu  ?  Pour  peu  qu'il  en  reste ,  nous 
en  aurons  assez. 

Pal.  Mais  c'est  une  rivière!  la  mer  n'en  reçoit 
pas  de  pareille  dans  son  sein. 

Phéd.  Palinure,  suis-moi  jusqu'à  la  porte  : 
obéis-moi. 

Pal.  J'obéis. 

Phéd.  {arrosant  de  vin  le  seuil  de  la  porte)  Al- 
lons ,  aimable  porte,  bois,  rafraîchis-toi  à  ton  aise, 
et  sois-moi  propice. 

Pal.  Veux-tu  des  olives ,  de  la  bouillie ,  des  câ- 
pres (t) .' 

Phéd.  Éveille  celle  qui  te  garde. 

Pal.  Vous  répandez  le  vin  ?  quelle  est  cette  folie  ? 

Phéd.  Laisse-moi  faire.  Ne  vois -tu  pas  s'ouvrir 
cette  aimable  porte?  Les  gonds  ne  font  pas  le  moin- 
dre bruit.  Comme  ils  sont  complaisants  ! 

Pal.  Que  ne  les  embrassez-vous? 

Phéd.  Tais-toi.  Cachons  notre  flambeau.  Et  si- 
lence! 

Pal.  Fort  bien. 

SCÈNE  II. 

LA  VIEILLE,  PHÉDROME,  PALINURE. 

La  vieitle.  Le  fumet  d'un  vin  vieux  m'a  frappé 
l'odorat.  Le  désir  d'en  goûter  m'entraîne  ici  au 

(I)  Pour  exciter  la  soif 


milieu  des  ténèbres  nù  est-il?  où  est-il?  Il  est  près 
de  moi.  Ah!  je  le  tiens.  Bonjour,  mon  petit  cœur, 
délices  de  Bacchus.  Que  ta  séculaire  vieillesse  me 
plaît'  l'odeur  des  parfums  les  plus  délicats  n'est  rien 
auprès  de  la  tienne.  Tu  es  pour  moi  la  fleur  de 
myrrhe,  le  cinnamome,  la  rose ,  le  safran.  Je  vou- 
drais être  ensevelie  à  la  place  où  l'on  t'a  répandu. 
Mais  maintenant  que  mon  nez  s'est  bien  rassasié  dé 
ton  odeur,  donne  le  même  plaisir  à  mon  gosier.  Tu 
ne  m'écoutes  pas.  Où  es-tu  donc?  Je  veux  te  toucher 
et  verser  à  longs  traits  ta  liqueur  dans  mon  estomac! 
Ton  odeur  s'échappe  de  ce  côté  ;  je  cours  après! 

Phéd.  Voilà  une  vieille  qui  a  soif. 

Pal.  Un  peu. 

Phéd.  Ce  n'est  rien ,  elle  contient  sans  se  gêner 
un  quartaut  de  vin. 

Pal.  Comme  tu  y  vas!  La  vendange  d'une  année 
ne  lui  suffirait  pas.  Elle  ferait  un  excellent  chien 
de  chasse;  elle  a  bon  nez. 

La  vieille.  Dites-moi ,  de  grâce ,  quelle  voix  j'en- 
tends de  loin? 

Phéd.  Je  crois  qu'il  est  temps  d'appeler  la  vieille; 
je  vais  l'aborder.  Revenez,  ma  bonne,  et  regardez- 
moi. 

La  vieille.  Seigneur,  qui  êtes-vous  ? 

Phéd.  Le  dispensateur  du  vm ,  le  joyeux  Bac- 
chus ,  qui  vient  désaltérer,  rafraîchir  votre  bouche, 
calmer  votre  insomnie. 

La  vieille.  Qu'il  est  loin  de  moi  ! 

Phéd.  Suivez  ce  flambeau. 

La  vieille.  Avancez  vite,  je  vous  prie. 

Phéd.  Comment  vous  portez- vous? 

La  vieille.  Puis-je  me  bien  porter  quand  la  soif 
me  dessèche? 

Phéd  Un  instant ,  vous  boirez... 

La  vieille.  Cela  est  bien  long. 

Phéd.  Tenez ,  en  voilà ,  charmante  vieille. 

La  vieille.  Merci,  je  vous  aime  plus  que  mes 
yeux. 


Nomen  ei  est  lenœ  multibiba  atque  merobiba. 

Palin.  Quasi  tu  lagenam  dicas,  ubi  vinum  solet 

Chium  esse.  Phœdr.  Quid  opu'st  verbis?  vinosissuma 'st,    ' 

Eaque  exteinpio  ubi  vino  bas  conspersi  foreis ,  80 

De  udore  adesse  me  scit,  aperit  inlico. 

Palin.  Eine  hic  cum  vino  sinus  ferlur?  Phœdr.  Nisi  nevis. 

Palin.  Nolo,  hercle  :  nam  istunc  qui  fert,  adflictum  velim  ; 

Ego  nobis  adferri  censui.  Phœdr.  Quin  tutaces? 

Si  quid  super  illi  fuerit,  id  nobis  sat  est.  85 

Palin.  Quisnam  istic  fluviu'st,  quem  non  recipiat  mare  ? 

Phœdr.  Sequere  bac ,  Palinure ,  me  ad  foreis  :  si  mi  obse- 

quens. 
Palin.  Ita  faciam.  Phœdr.  Agite ,  bibite,  festivs  foreis  ; 
Potale,  lilemihi  volenteis  propitiae. 

Palin.  Voltisne  olivas,  aut  pulmentum,  autcapparim?    90 
Phœdr.  Exsuscitate  vostram  hue  custodem  mihi. 
Palin.  Profundis  vinum  !  quje  teres  a^ilànl?  Phœdr.  Sine. 
Viden'  ut  aperiuntur  aedeis  festivissumae? 
Num  mutit  cardo?  est  lepidus.  Palin.  Quin  das  savium? 
Phœdr.  Tace;  obcultemus  lumen  et  vocem.  Palin.  Licet.  95 

SCENA  SECUNDA. 

LENA ,  PH^EDROMUS,  PALINURUS. 

Len.  Flos  veteris  vini  meis  naribus  objeclus  est. 
Ejus  amos  cupidam  me  hue  prolicit  per  tenebras. 


Ubi,  ubi  est?  prope  me  est  :  evax!  habeo.  Salve,  anime  mi, 

Liberi  lepos  :  ut  veteris  vetusti  cupida  sum  ! 

Nam  omnium  unguentum  odor  prae  tuo  nautea  'st.  loo 

Tu  mihi  stacte,tu  cinnamomum,  tu  rosa, 

Tu  crocinum  et  casia  es.  tu  bdellium  :  nam  ubi 

Tu  profusus,  ibiego  me  pervelim  sepultam. 

Sed  quom  adhuc  naso,  odos,  obsecutus  es  meo , 

Da  vicissim  meo  gulluri  gaudium.  io5 

Nihil  ago  tecum  :  ubi  est  ipsus  ?  ipsum  expelo 

Tangere ,  invergere  in  me  liquores  tuos 

Sino  ductim  :  seid  hac  abiit ,  hac  persequar. 

Phœdr.  Sitit  hœc  anus.  Palin.  QuantiilUm  sitit?  Phœdr.  Mo- 

dica  'st, 
Capit  quadrantal.  Palin.  Pol  !  ut  lu  praedicas ,  iio 

Vindemia  haec  huic  anui  non  satis  est  soli. 
Canem  esse  banc  quidem  magis  par  fuit;  sagax 
Nasum  habet.  Len.  Amabo,  quoja  vox  sonat  procul  ? 
Phœdr.  Censeo  banc  adpdiandamanum  :  adilx)  :  redi, 
Étrespice  ad  me  hue,  lena.  Len.  Inperator  quis  est?       I;6 
Phœdr.  Vini  pollens,  lepidus  Liber, 
Tibi  qui  screanti,  siccœ,  semisomnœ 
Adfert  potionem ,  et  le  sedatum  il. 
Len'.  Quam  longe  a  me  abest?  Phœdr.  Lumen  hoc  vide. 
Len.  Grandiorem  gradum  ergo  fac  ad  me,  obsecro.  120 

Phœdr,  Salve.  Len.  Egon'  salva  sim ,  quœ  siti  sicca  sum  ? 
Phœdr.  Al  jam  bibes.  Len.  Diu  fit.  Phœdr.  Hem  tibi,  anus 

lepida. 


LE  CURCULION,  ACTE  I,  SCÈNE  II. 


Pal  Allons ,  jette  vite  cela  dans  ton  gouffre ,  et 
nettoie  l'égout  de  la  bonne  façon. 

Phéd.  (à  Falinuré)  Tais-toi.  Ne  lui  dis  pas  d'in- 
jures. 

Pal.  J'aime  mieux  en  effet  lui  jouer  un  tour. 

La  vieille.  O  Vénus  !  si  je  répands  quelques  gout- 
tes de  ce  vin  en  ton  honneur,  c'est  bien  malgré  moi. 
Les  amoureux,  quand  ils  portent  des  santés  ou  quand 
ils  boivent ,  ils  t'en  offrent  toujours  ;  mais  moi  j'ai 
trop  rarement  de  ces  bonnes  fortunes. 

Pal.  Voyez  comme  cette  vieille  gueuse  engloutit  le 
vin  pur  à  pleine  goi^e! 

Phéd.  Je  suis  perdu  :  je  ne  sais  que  lui  dire  pour 
commencer. 

Pal.  Dites-lui  ce  que  vous  me  dites  là. 

Phéd.  Quoi.? 

Pal.  Que  vous  êtes  perdu. 

Phéd.  Que  les  dieux  te  confondent  ! 

Pal.  Dites-lui  cela. 

La  vieille  {après  avoir  bu).  Ah! 

Pal.  Qu'y  a-t-il?  est-ce  qu'il  ne  vous  convient  pas  ? 

La  vieille.  11  me  convient  fort. 

Pal.  Il  me  convient  aussi  de  t' enfoncer  les  côtes 
avec  ce  bâton. 

Phéd.  Tais-toi ,  ne  va  pas.. . 

Pal.  Je  me  tais.  L'arc-en-ciel  boit  (1)  ;  il  pleuvra 
certainement  aujourd'hui. 

Phéd.  Lui  parlerai-je  à  présent.' 

Pal.  Que  lui  direz-vous  7 

Phéd.  Que  je  suis  perdu. 

Pal.  Allons ,  dites-le. 

Phéd.  Bonne  femme ,  écoutez  ;  il  faut  que  vous  sa- 
chiez que  je  suis  un  malheureux  perdu  sans  res- 
source... 

La  vieille.  Et  moi  sauvée,  grâce  au  ciel! 
Mais  qu'avez-vous.?  Quelle  idée  vous  pï-end  de  dire 
que  vous  êtes  perdu  ? 

(i)  Les  anciens  croyaient  que  l'arc-en-ciel  se  formait  en  aspirant 
tes  eaux  des  fleuves  et  des  fontaines. 
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Phéd.  Parce  que  je  suis  privé  de  ce  que  j'aime. 

La  vieille.  Mon  cher  Phédrome ,  ne  vous  désolez 
pas ,  je  vous  prie.  Veillez  à  ce  que  je  n'aie  pas  soif 
et  je  vous  amènerai  ici  celle  que  vous  aimez. 

Phéd.  Je  vous  promets  que  si  vous  me  tenez  pa- 
role ,  je  plante  une  vigne  comme  un  monument  en 
l'honneur  de  votre  gosier.  Palinure ,  ne  serai-je  pas 
le  plus  heureux  des  mortels,  si  ma  maîtresse  vient 
ici.' 

Pal.  0  vraiment  un  amoureux  sans  argent  est  un 
bien  triste  personnage  ! 

Phéd.  Je  n'en  suis  pas  réduit  là  :  mon  parasite 
doit  arriver  aujourd'hui,  et  m'apporter  de  l'argent. 

Pal.  Belle  espérance  !  Vous  attendez  ce  qui  n'ar- 
rivera jamais. 

Phéd.  Si  je  m'approchais  de  la  porte  en  chantant 
quelque  couplet  (I) .' 

^  Pal.  Si  cela  vous  plaît,  je  ne  le  défends  ni  ne 
l'ordonne  ;  car  je  vois  bien ,  mon  cher  maître,  que  vos 
goûts  et  votre  caractère  sont  tout  à  fait  changés. 

Phéd.  {chantant)  : 

O  porte  aimable ,  si  mon  /èle 
Te  chargea  de  fleurs,  de  présents, 
A  la  voix  d'un  amant  fidèle 
Ouvre  tes  verious  complaisants. 
Tombez  vous  même,  à  ma  prière, 
Verrous,  obstacles  des  amours; 
Rendez-moi  votre  prisonnière , 
L'espoir,  le  tourment  de  mes  jours. 
Mais  ils  demeurent  immobiles. 
Mon  amour  leur  adresse,  hélas! 
Des  chants  et  des  vœux  stériles  : 
L'insensible  airain  n'entends  pas. 

(à  Palinure)  Mais  silence,  tais-toi. 
Pal.  Je  me  tais,  mon  maître.  Qu'y-a  t-il? 
Phéd.  J'entends  du  bruit.  Les  verrous  cèdent 
enfin  à  mes  prières. 

{\)  Voy.  act.  I",  se.  IV.  du  Barbier  de  Séville,  où  le  comte  chante 
sous  les  fenêtres  de  sa  maîtresse. 


Len  Salve,  oculissume  homo.  Palin.  Age,ecfundehoc  cito 
In  barathrum,  propere  prolue  cloacam.  Phadr.  Tace. 
Nolo  huie  malediei.  Palin.  Faciam  igitur  maie  polius.      125 
Len.  "Venus,  depaulo  paùlùlum  hoclibi  dabo, 
Haud  lubenter  :  nam  tibi  amanleià  propinanteis , 
Vinum  potanteis  dant  oûineis  :  mihi  haud  saepe 
Eveniunt  taleis  hereditateis;  Palin.  Hoc  vid&,  ut 
Ingurgitât  inpura  in  se  merum  avariler,  130 

Fancibus  plenis  !  Phœdr.  Perii ,  hercle  !  huie  quid  priraum 

dicam 
Nescio.  Palin.  Hem  istuc,  quod  mihi  dixti.  Phœdr.  Quid  i"d 

est? 
Palin.  Periisse  ut  te  dicas.  Phœdr.  Maie  tibi  di  faciant. 
Palin.  Hic  \&i\.  Len.  Ah!  Paiin.  Quid  est?  ecquid  lubet? 

L^n.  Lubet. 
Palin.  Eliam  mihi  quoque  stimulo  fodere  lubet  te.  135 

Phœdr.  Tace,  noli.  Palin.  Taceo  :  eccô  autem  Mbit  arcus; 

pluet 
Credo ,  hercle,  hodie.  Phœdr.  Jam'ne  ego  huie  dico?  Palin. 

Quiddices? 
Phœdr.  Me  periisse.  Palin.  Age,  dice.  Phœdr.  Aniis,  audi  : 

hoc  volo 
Scire  te ,  perdifus  sura  miser.  Len.  At ,  pol ,  ego  oppido 
Servala  :  sed  quid  est,  quid  lubet  perditum  140 

Dicere  te  esse?  Phœdr.  Quia  id,  quod  amo,  careo. 
Len.  Phaedrome  mi ,  ne  plora,  amabo;  tu  me 
Curato  ne  sitiam ,  ego  tibi ,  quod  amas ,  jam  hue  a    ucam. 


Phœdr.  Tibi  nae  ego,  si  fidem  servas  mecum, 

Vineam  pro  aurea  statua  statuam,  quee  luo  145 

Gutturi  sit  monumentum.  Qui  me  in  terra  œque 

Fortunatus  erit ,  si  iila  ad  me  bitet, 

Palinure?  Palin.  Edepol,  qui  amat,  si  eget,  misera  adfld- 

tur 
jErumna.  Phœdr.  Non  ita  res  est;  nam  confido 
Parasitum  hodie  adventurum  cum  argento  ad  me.  ibo 

Palin.  Magnum  inceptas,  si  id  exspectas,  quod  nusquam 

'st. 
Phœdr.  Quid  si  adeam  ad  foreis ,  atque  obcentem  ?  Palin 

Si  lubet, 
Neque  veto,  neque  jubeo  :  quando  ego  te  video 
Inmutatis  moribus  esse,  hère,  atque  ingenio. 
Phœdr.  Pessuli,  heus,  pcKsuli,  vos  salulo  lubens,  165 

VOS  amo,  vos  volo,  vos  peto,  atque  obsecro, 
Gerite  amanti  mihi  morem  amœnissumi  : 
Fite  causa  mea  Ludii  barbari , 
Subsilite,  obsecro,  et  mittite  istanc  foras, 
Quse  mihi  misero  amanti  ebibit  sanguinem.  160 

Hoc  vide  ut  dormlunt  pessuli  pessumi , 
Nec  mea  gratia  conraovent  se  ocyus. 
Respicio  nihili  meam  vos  gratiam  facere. 
Sed  tace,  tace.  Palin.  Taceo,  hercle:  quid  est?  Phœdr. 

Seiitio  sonitum. 
Tandem ,  edepol ,  mihi  morigeri  pessuli  fiunt.  tbii 
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PLAUTE. 


SCENE  m. 

LA  VIEILLE,  PLANÉSIE,  PHÉDROME,  PA- 
LINURE. 

La  vieille.  Sortez  doucement ,  Planésie ,  et  prenez 
garde  au  bruit  de  la  porte  et  des  gonds ,  de  peur  d'ins- 
truire mon  maître  de  votre  démarche.  Attendez,  je 
vais  répandre  de  l'eau  sur  les  ressorts. 

Fal.  Voyez  cette  vieille,  qui  d'une  main  tremblante 
administre  des  rafraîchissements  à  la  porte.  Mais 
elle  garde  le  vin  pur  pour  elle ,  et  ne  donne  à  cette 
pauvre  porte  que  de  l'eau  à  boire. 

Pla.  Où  ètes-vous,  vous  qui  m'appelez  de  la  part 
de  Vénus?  Où  êtes-vous,  vous  qui  m'adressez  une 
assignation  au  nom  de  l'Amour  ?  Me  voici.  Je  com- 
parais devant  vous  ;  comparaissez  aussi  vous-même 
devant  moi ,  je  vous  l'ordonne. 

Phéd.  Me  voilà.  Si  j'étais  absent,  ma  douce  amie, 
je  mériterais  d'être  condamné. 

Plan.  Mais ,  mon  cœur,  im  amant  doit-U  se  tenir 
ainsi  éloigné? 

Phéd.  Palinure ,  Palinure  ! 

Pal.  Parlez.  Qu'y  a-t-il?  pourquoi  m'appelez- 
vous? 

Phéd.  Elle  est  charmante. 

Pal.  Trop  charmante. 

Phéd.  Ah  !  je  suis  un  dieu. 

Pal.  A  peine  un  homme  assez  mince. 

Phéd.  As-tu  vu ,  verras-tu  jamais  un  objet  plus 
semblable  aux  déesses? 

Pal.  Vous  me  semblez  malade,  et  cela  me  fkit 
peine. 

Phéd.  Tais-toi,  impertinente  langue. 

Pal  C'est  se  tourmenter  à  plaisir,  que  de  voir  sa 
maîtresse  et  de  ne  pas  satisfaire  sa  passion  quand  on 
le  peut. 


Phéd.  Son  reproche  est  juste,  et  ce  qu'il  dit  là  est 
depuis  longtemps  mon  plus  vif  désir. 

Pla.  Serre-moi  tendrement,  embrasse-moi. 

Phéd.  Voilà  ce  qui  me  fait  aimer  la  vie.  Puisque 
ton  maître  te  défend  de  me  voir,  je  te  possède  à  son 
insu. 

Pla.  Il  me  le  défend,  mais  il  n'y  réussit  pas  et  n'y 
réussira  jamais ,  à  moins  que  la  mort  ne  sépare  mon 
âme  de  toi. 

Pal.  (à  pari)  .Te  n'y  peux  plus  tenir  :  il  faut  donner 
une  leçon  à  mon  maître.  Il  est  bon  d'aimer  un  peu , 
mais  non  pas  comme  un  insensé  :  et  l'amour  de 
mon  maître  est  vraiment  celui  d'un  fou. 

Phéd.  Que  les  rois  fïardent  leurs  États ,  les  riches 
leurs  richesses;  que  d'autres  mettent  leur  bonheur 
dans  les  dignités,  dans  les  talents ,  dans  la  gloire  des 
luttes  ou  des  combats  :  pourvu  qu'ils  n'envient  pas 
mon  bien ,  ils  peuvent  conserver  le  leur. 

Pal.  Avez-vous  donc  fait  vœu,  Phédrome,  de 
consacrer  vos  veilles  à  Vénus?  Voilà  le  jour  qui  va 
paraître. 

Phéd.  Tais-toi. 

Pal.  Pourquoi  me  taire?  Allez  donc  dormir. 

Phéd.  Je  dors  ;  ne  crie  pas  tant. 

Pal.  Vous  êtes  éveillé  pourtant. 

Phéd.  Je  dors  à  ma  manière  :  c'est  là  mon  som- 
meil. 

Pal.  (à  Planésip)  Oh  !  ma  belle,  tourmenter  ainsi 
ma  homme  qui  ne  l'a  point  mérité,  ce  n'est  pas  bien. 

Pla.  Fâche-toi  si ,  lorsque  tu  as  faim,  tonmaîtrete 
chasse  de  la  table,  à  la  bonne  heure! 

Pal.  C'en  est  fait...  Je  vois  qu'ils  s'aiment  éper- 
dument  ;  ils  sont  fous  l'un  et  l'autre.  Tenez ,  comme 
ils  s'embrassent  !  Ils  ne  se  trouvent  pas  assez  près 
l'un  de  l'autre.  Vous  séparerez-vous  enfin  ? 

Pla.  Il  n'y  a  pas  de  bonheur  durable...  Voilà  un 
odieux  témoin  qui  trouble  nos  plaisirs. 


SCENA  TERTIA. 

ANUS,  PLA.NESIDM,  PH^EDROMUS,  PALINURDS. 

An.  Placide  egredere,  et  sonitum  prohibe  forium,  et  crepi- 

tum  cardinum, 
Ne  quod  heic  agimus,  héros  percipiat  fieri,  mea  Planesium. 
Mane,  subrundam  aquolam.  Palin.  Viden'  ut  aniu  tremula 

medicinam  facit. 
Eapse  merum  condidicit  bibere,  foribus  dat  aquam  quam 

bibant. 
Plan.  Ubi  ta  es,  qui  me  convadatus   Veneriis  vadimo- 

niis?  170 

Ubi  tu  es ,  qui  me  libelle  Venerio  citavisti  ?  ecce  me. 
Sisto  ego  tibi  me ,  et  mibi  contra  itidem  te  ut  sistas  sua- 

deo. 
Pfuedr.  Adsum;  nam  si  absim,  haud  recusem  quin  mihi 

maie  sit,  mel  meum. 
Plan.  Anime  mi,  procul  amantem  te  abesse  haud  consenta- 

neum  'st. 
Phœdr.   Palinure,   Palinure.   Palin.  Eloquere,  quid  est, 

quod  Palinurum  voces?  175 

Phadr.  Est  lepida.  Palin.  Nimis  lepida.  Phœdr.  Sum  deus. 

Palin.  Imo  homo  haud  magni  preti. 
Phœdr.  Quid  vidi^ti ,  aut  quid  videbis  magi'  diis  aequipara- 

bile? 
Palin.  Maie  valere  te,  quod  ml  a-gre  'st.  Phœdr.  Maie  mi 

morigerus;  tace. 
Palin.  Ipsus  se  excruciat,  qui  homo  quod  amat,  videt,  aec 

politur  dum  liceU 


Phœdr.  Recte  ohjurgat  :  sane  haud  quidquam  'st  magis  quod 

cupiam  jamdiu.  I8C 

Palin.  Tene  me,  amplectere  ergo.  Phœdr.  Hoc  eliam  'st, 

quamobrem  cupiam  vivere. 
Quia  te  prohibât  herus,  clam  bero  polior.  Plan.  Prohibe! , 

nec  prohil)ere  quit, 
Neo  prohibebit ,  nisi  mors  meum  animum  abs  te  abaliena- 

verit. 
Palin.  EnimTero  nequeo  durarc ,  quin  ego  henim  adcusem 

meum; 
Nam  bonum  'st,  pauxillum  amare  sane,  insane  non  bonum 

'st  :  I8à 

Venim  totum  insanum  amare ,  hoc  est ,  quod  meus  herus 

facit. 
Phœdr.  Sibi  sua  habeant  régna  reges ,  sibi  divitias  diviteis  . 
Sibi  honores,  sibi  virtutes,  sibi  pugnas,  sibi  praelia  : 
Dum  mi  abstineant  invidere,  sibi  quisque  habeant  quod 

suum  'st. 
Palin.  Quid  tu?  Venerin'  pervigilare  te  vovisti,  Phaedrome? 
Nam  hoc  quidem,  edepol,  haad  multo  post  luce  lucebit. 

Phœdr.  Tace.  ï»' 

Palin.  Quid  laceam?quin  tu  is  dormitum?  Phœdr.  Dormio, 

ne  ot}clamit)S. 
Palin.  Tu  quidem  vigilas.  Phœdr.  At  meo  more  dormio;  hic 

somnu'st  mihi. 
Palin.  Heus  tu ,  mulier  :  maie  merere  de  inmerenle  insci- 

tia  'st. 
Plan.  Irascarc,  si  te  edentem  hic  a  cibo  abigat.  Palin.  Ili- 

cel.  in» 

Pariter  hos  perire  amando  video,  uterque  insaniunt  : 


LE  CURCULION,  ACTE  II,  SCÈ?^E  I. 


Pal.  Que  dites-vous ,  scélérate ,  avec  vos  yeux  de 
chouette  ?  Vous  m'appelez  odieux  !  petite  folle ,  pe- 
tite impertinente. 

Phéd.  Tu  insultes  ma  maîtresse  !  Un  misérable 
esclave  tout  marqué  de  coups  d'étrivières  ose  parler 
ainsi  !  non ,  non ,  et  ton  insolence  te  coûtera  cher. 
Voilà  pour  tes  méchants  propos  {il  lui  donne  unsouf- 
flef);  tu  apprendras  à  être  plus  modéré  dans  tes  dis- 
cours. 

Pal.  0  Vénus ,  qui  veilles  la  nuit ,  je  vous  prends  à 
témoin  ! 

Phéd.  Tu  continues ,  coquin  ! 

Pla.  Mon  ami,  ne  frappe  pas  cette  pierre;  tu  te 
blesseras  la  main. 

Pal.  Phédrome ,  vous  commettez  un  crime  impar- 
donnable ,  honteux  :  vous  donnez  des  coups  de  poing 
à  celui  qui  vous  montre  la  bonne  route.  Vous  aimez 
cette  femme  :  pure  fantaisie!  faut-il  vous  abandon- 
ner à  toute  la  brutalité  de  votre  passion? 

Phéd.  Fais-moi  voir  un  amant  modéré ,  et  je  te 
donne  de  l'or.  Tiens,  en  voilà. 

Pal.  Ne  me  donnez  que  du  clinquant ,  mais  que  je 
serve  im  maître  raisonnable. 

Pla.  Adieu ,  mon  ami  :  car  j'entends  le  cri  des 
gonds ,  et  le  bruit  du  gardien  qui  ouvre  le  temple. 
Jusques  à  quand  serons-nous  forcés  de  ne  nous  voir, 
de  ne  nous  aimer  qu'à  la  dérobée.' 

Phéd.  Pour  toujours ,  j'espère  :  j'ai  envoyé  il  y  a 
quatre  jours  mon  parasite  me  chercher  de  l'argent. 
Il  sera  de  retour  aujourd'hui  même. 

Pla.  Toutes  vos  démarches  sont  bien  longues. 

Phéd  Que  Vénus  memaudisse,  si  d'ici  à  trois  jours 
je  ne  vous  tire  pas  de  cette  maison  et  ne  vous  rends 
pas  la  liberté  J 

Pla.  Souvenez-vous  bien  de  cette  promesse  !  Avant 
de  rentrer,  viens  que  je  t'embrasse  encore. 
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Phéd.  On  me  donnerait  un  royaume,  que  j'éproute- 
rais  moins  de  joie.  Quand  vous  reverrai-je  ? 

Pla.  D'abord  je  compte  sur  la  liberté  que  tu  m'as 
promise.  Si  tu  m'aimes ,  achète-moi  sans  marchander. 
Emporte-le  sur  tous  par  la  générosité  de  tes  offres. 
—  Porte-toi  bien. 

Phéd.  Quoi  !  me  quitter  déjà  !  Palinure,  je  me 
meurs. 

Pal,  Et  moi  je  me  meurs  aussi  de  vos  coi^s  de 
poing,  et  d'envie  de  dormir. 

Phéd.  Suis-moi. 

ACTE  SECOND. 

SCÈNE  I. 

CAPPADOX,  PALINURE,  PHÉDROME  (caché). 

Cap.  Décidément  je  sors  de  ce  temple  :  je  vois  l'ar- 
rêt porté  par  Esculape  :  il  méprise  mes  prières,  et  ne 
veut  pas  me  guérir.  Mes  forces  diminuent ,  mes  dou- 
leurs augmentent.  Quand  je  marche,  je  suis  oppressé 
comme  si  j'avais  une  corde  autour  du  corps.  On  di- 
rait que  je  porte  deux  jumeaux  dans  mon  ventre.  Je 
crains  vraiment  de  crever  par  le  milieu  comme  nn 
malheureux. 

Pal.  (à  Phédrome)  Si  vous  faites  bien ,  Phédrome, 
écoutez-moi  ;  bannissez  de  votre  esprit  cette  inquié- 
tude. Vous  vous  alarmez,  parce  que  votre  parasite 
n'est  pas  revenu  de  Carie.  Je  compte  qu'il  vous  ap- 
porte de  l'aident  :  car  s'il  n'en  avait  pas  trouvé,  il 
n'y  a  pas  de  carcan,  de  chaînes  capables  de  le  rete- 
nir, ni  de  l'empêcher  de  revenir  à  son  étable  accou- 
tumée. 

Cap.  Qui  est  là?  qui  est-ce  qui  parle? 

Pal.  Quelle  est  cette  voix  que  j'entends? 


Viden' ,  ut  misère  moliuntnr  !  nequennt  oonplecti  salis. 

EUam  dispartimini  ?  PUm.  Nulli  'st  homini  perpetaom  bo- 
num. 

Jam  buic  voluptati  hocadjanctmn'st  odium.  Palin.  Qaid 
ab,  propudium? 

Tun'  eliam  cum  Doctuinis  ocalis,  odinm  me  vocas?        200 

Ebriola  persolla  !  nugae  !  Pheedr.  Tun'  meam  Venerem  vitu- 
péras? 

Quod  quidem  mihi  polluctos  virgis  serves  sermonem  se- 
rai? 

At  nae  tu,  hercle,  corn  cruciatu  magno  dixisti  id  tuo. 

Hem  tibi  maledictis  pro  islis  :  diclis  moderari  ut  queas. 

Palin.  Tuam  fidem,  Venus  noctuvigila!  Phœdr.  Pergin' 
eUam,  verbero?  205 

Plan.  Noll ,  amabo ,  verberare  lapidem ,  ne  perdas  manum. 

Palin.  Flagilium  probrumque  magnum ,  Phaedrome ,  exper- 
gefacis  : 

B«ne  monstrantem  pagnis  caedis ,  banc  amas  nugas  meras. 

Hoccine  ♦Jerl,  ut  inmodestis  te  belc  moderere  moribus? 

Phadr.  Auro  contra  cedo  modestum  amatorem  :  a  me  àa- 
rum  adcipe.  310 

Palin.  Cedo  mihi  contra  aurichalco,  quoi  egosano  servlam. 

Plan.  Bene  vale ,  ocule  mi  :  nam  sonitum  et  crepitum  clau- 
strorum  audJo , 

.£dituum  aperire  fanum  :  quonsque ,  qaa>so ,  ad  banc  mo- 
dum 

Inter  nos  ainore  utimur  semper  subrepticio? 

Phœdr.  Minume  :  nam  parasitum  misi  nudius  qaartns  Ca- 
riara,  215 

Pelere  argentum  :  is  hodie  heic  aderit.  Plan.  Nimium  con- 
sultas diu. 


Phadr.  lia  me  Venus  amet ,  at  ego  te  hoc  triduam  nun- 

quam  sinam 
In  domo  esse  istac,  quin  ego  te  liberalem  liberem. 
Plan.  Facito  ut  me  memineris  :  tene  eliam ,  priusquam  bine 

abeo,  savium. 
Phadr.  Siquidem,  hercle,  mihi  regnum  detur,  nunquam  id 

potins  persequar.  220 

Quando  ego  te  videbo?  Plan.  Hem,  istoc  verbo  >1ndictam 

para. 
Si  amas ,  eme  :  ne  rogites  ;  facito  ut  pretio  pervincas  tuo. 
Bene  vale.  Phœdr.  Jamne  ego  relinquor?  pulchre,  Palinure,. 

obcidi. 
Palin.   Ego  quidem,  qui  et  vapulando  et  somno  pereo. 

Phœdr.  Sequere  me. 

ACTUS  SECUNDUS. 
SCENA  PRIMA. 

CAPPADOX,  PALINURUS, 

Capp.  Migrare  certum  'st  Jam  nunc  e  fano  foras ,  225 

Quando  .£scu1api  lia  sentio  sententiam , 

Ut  qui  me  nihili  faciat ,  nec  salvom  Telit 

Valetudo  decrescit ,  adcrescîl  labor. 

Nam  jam ,  quasi  zona ,  liene  cinctus  ambulo. 

Geminos  in  ventre  hatiere  videor  filios.  tOO- 

Nihil  metuo,  nlsl  ne  médius  disrumpar  miser. 

Palin.  SI  recle  facias,  Phœdrome ,  auscultes  milU, 

Atque  istam  exturbes  ex  animo  xgritudinem 

Paves,  parasitus  quia  non  rediit  Caria. 

Adferre  argentum  credo  :  nam  si  non  ferat,  ^^ 
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PLAUTE. 


Cap.  N'est-ce  point  Palinure ,  l'esclave  de  Phé- 
drome? 

Paf.  Quel  est  cet  homme  avec  son  gros  ventre , 
et  ses  yeux  verts  comme  pré  ?  Je  le  reconnais  à  sa  tour- 
nure; mais  son  teint  le  rend  méconnaissable...  Oui 
maintenant  je  vois  que  c'est  lui.  C'est  Cappadox ,  le 
marchand  d'esclaves.  Abordons-le. 

Cap.  Salut,  Palinure. 

Pat.  Salut,  vieux  coquin.  Que  fais-tu  ici.' 

Cap.  Je  végète. 

Pal.  Cest  tout  ce  que  vous  méritez.  Mais  qu'avez- 
vous? 

Cap.  La  rate  m'étouffe,  les  reins  me  font  mal, 
mes  poumons  se  déchirent ,  mon  foie  est  à  la  torture,  i 
mon  cœur  est  blessé  jusqu'à  la  racine ,  je  souffre  de 
tous  les  intestins. 

Pal.  C'est  que  vous  avez  une  maladie  de  foie. 

Cap.  Il  est  aisé  de  railler  les  malheureux. 

Pal.  Patientez  encore  quelques  jours,  jusqu'à  ce 
que  vos  intestins  soient  faisandés.  Cest  maintenant 
te  saison  de  saler,  vous  serez  vendu  plus  cher. 

Cap.  J'ai  la  rate  gonflée. 

Pat.  Marchez,  c'est  très-bon  pour  la  rate. 

Cap.  Cesse  tes  plaisanteries,  et  réponds  à  ce  que  je 
te  demande.  Ne  pourrais-tu  m'expliquer  le  songe  que 
j*ai  eu  cette  nuit  ? 

Pal.  Bon  !  tu  vois  le  seul  homme  qui  sache  pré- 
dire. Les  devins  eux-mêmes  me  consultent;  et  tou- 
tes mes  réponses  sont  des  oracles. 


SCENE  If. 


UN  CUISINIER,    CAPPADOX,    PALINURE 
PHÉDROME.  ' 

Le  cuis.  Palinure,  que  fais-tu  là.'  Pourquoi  ne 
pas  préparer  tout  ce  qu'il  me  faut  afin,  que  le  para- 
site trouve  son  dîner  prêt  quand  il  viendra  ? 

Pal.  Attends  que  j'expjique  son  rêve  à  cet  homme. 

Le  cuis.  Comment.'  quand  tu  as  rêvé,  c'est  à  moi 
que  tu  t'adresses. 

Pal.  J'en  conviens. 

Le  cuis.  Allons,  à  la  besogne! 

Pal.  Eh  bien!  conte-lui  ton  songe  pendant  ce 
temps.  Je  vous  donne  un  meilleur  interprète  que 
moi  ;  car  ce  que  je  sais ,  c'est  de  lui  que  je  le  tiens. 

Cap.  Qu'il  m'écoute  donc  avec  attention. 

Pal.  (s'en  allant)  Il  n'y  manquera  pas. 

Cap.  {à part)  Il  a  un  mérite  rare,  il  obéit  à  son 
maître,  {haut)  Écoute-moi  donc. 

Le  cuis.  Je  vous  écouterai ,  quoique  je  ne  vous 
connaisse  pas . 

Cap.  Il  m'a  semblé  cette  nuit  voir  en  songe  Es- 
culape ,  qui  se  tenait  éloigné  de  moi  ;  il  m'a  paru 
m'éviter,  et  faire  peu  de  cas  de  ma  personne. 

Le  cuis.  Les  autres  dieux  feront  de  même.  Ils  s'ac- 
cordent parfaitement  entre  eux.  Ne  soyez  pas  surpris 
de  n'être  pas  mieux  traité.  Vous  auriez  dû  plutôt 
coucher,  dans  le  temple  de  Jupiter  qui  vous  a  épar- 
gné malgré  vos  parjures. 

Cap.  Si  tous  les  parjures  voulaient  y  coucher,  il 
n'y  aurait  pas  de  place  dans  le  Capitole  même  (1). 

Le  cuis.  Prenez-y  garde;  faites  votre  paix  avec  Es- 
culape,  de  peur  qu'il  ne  vous  arrive  quelque  grande 

(I)  Plaute  oublie  encore  ici  que  la  scène  est  à  Épidanre. 


■Tormento  non  retineri  potuit  ferreo , 

Qoin  reciperet  se  hue  esum  ad  praesepim  saam. 

Capp.  Quis  hic  est,  qui  loquitur?  Palin.  Quojam  vocem  ego 

audio? 
Capp.  Estne  hic  Paliaurus  Pbsdromi?  Palin.  Qui  hic  est 

homo 
Cum  conlativo  ventre ,  atque  oculis  herbeis?  240 

De  form»  gnovl ,  de  colore  non  queo 
Cnovisse  :  jamjam  gnovi  ;  leno  'st  Cappadox. 
Congrediar.  Capp.  Salve,  Palinure.  Palin.  O  scelerum  ca- 

pul, 
Saiveto  :  quid  agis?  Capp.  Vivo....  Palin.  Nempe  ut  di- 

gnus  es. 
Sed  quid  tibi  'st?  Capp.  Lien  necat,  renés  dolent,  246 

Pulmones  distrahunlur,  cruciatur  jecur, 
Radiées  eordis  pereunt,  hirie  omneis  dolent. 
Palin.  Tum  te  igitur  morbus  agitât  hepatarius. 
.  Capp.  Facile  'st  miserum  inridere.  Palin.  Quin  tu  aliquot 

dies 
Perdura ,  dum  intestina  exputescunt  tibi ,  250 

Mune  dum  saisura  sat  bona  'st.  Si  id  feceris, 
Vaenire  poleris  intestinis  vilius. 
Capp.  Lien  dierectu'st.  Palin.  Ambula ,  id  lieni  optumum 

'st. 
Capp.  Abfer  istaec,  quxso,  atque  hoc  responde  quod  rogo. 
-Polin'  conjecturam  facere,  si  narrera  tibi,  255 

Hac  nocte  quod  ego  somniavi  dormions? 
Palin.  Vah ,  solus  hic  homo  'st,  qui  sciât  divinitus. 
<2uin  conjectores  a  me  consilium  petunt  : 
'<)aod  eis  respondi ,  ea  omueis  stant  seotentia. 


SCENA  SECUNDA. 

cocus,  CAPPADOX,  PALINURDS,  PHiEDROMUS. 

Coc.  Palinure,, quid  sfas?  quin  depromuntur  mihi,         260 

Quae  opu'  sunt,  parasito  ut  sit  paratum  prandium, 

Quom  veniat?  Pal.  Mane,  sis,  dum  huic  conjicio  somnium. 

Coc.  Tute  ipse,  si  quid  soraniasti,  ad  me  refers. 

Palin.  Fateor.  Coc.  Abi,  deprome.  Palin.  Age,  tu  int»ea 

huic  somnium 
Narra;  meliorem,  quam  ego  sum,  subpono  tibi.  2M 

Nam  quod  scio,  omneex  hoc  scio.  Capp.  Operam  ut  det. 

Palin.  Dabit.  (abit  donaum.) 
Capp.  Facit  hic  quod  pauci ,  ut  sit  magisiro  obsequens. 
Dami  igitur  operam.  Coc.  Tametsi  non  gnovi,  dabo. 
Capp.  Hac  nocte  in  somnis  visus  sum  viderier, 
Procul  sedere  longo  a  me  iEsculapium,  270 

Neque  eum  ad  me  adiré  ,neque  me  magnipendere 
Visu'sl.  Coc.  Item  alios  deos  facturos  sciliceL 
Sane  illi  inter  se  congruunt  concorditer. 
Nihil  est  mirandum,  melius  si  nihil  sit  tibi  : 
Namque  incubare  satius  te  fuerat  Jovi ,  276 

Qui  tibi  auxilium  jurejurando  fuit 
Capp.  Siquidem  incubare  velint,  qui  perjuraverint, 
Locus  non  prieberi  potis  est  in  Capitolio, 
Coc.  Hoc  animum  advorte  :  pacem  ab  ;Esculapio 
Pelas,  ne  forte  tibi  eveniat  magnum  maium,  280 

Quod  in  quiète  tiJ)i  portentum  'st.  Capp.  Bene  facis. 
Ibo  atque  orabo.  (abit)  Coc.  Quse  res  maie  vortat  tibi. 
Palin.  (rursus  prodiens  domo.}  Pro  di  inmortaleis ,  quem  con- 

spicio!  qui  illicest? 
Estne  hic  parasitas,  qui  missu'st  in  Cariam? 


LE  CURCULION,  ACTE  II,  SCÈNE  IH. 


catastrophe ,  comme  celle  dont  vous  êtes  menacé  en 
songe. 

Cap.  Vous  avez  raison  :  je  vais  aller  le  prier,  {il 
sort^ 
~  Le  cuis.  Puisse-t-il  ne  pas  t'exaucer!  (à par/.) 

Pal.  {revenant)  Dieux  immortels!  que  vois  je? 
quel  est  cette  homme  ?  n'est-ce  pas  le  parasite  que 
mon  maître  a  envoyé  en  Carie  ?  Holà  !  Phédrome!  ve- 
nez ,  venez  vite ,  dépêchez-vous  donc  ! 

Phéd.  Pourquoi  cries-tu  si  fort.? 

Pal.  Taperçois  votre  parasite  qui  vient  à  nous.  ..le 
voilà  au  bout  de  la  place.  Observons  ce  qu'il  va  faire. 

Phéd.  Je  crois  que  tu  as  raison. 

SCÈNE  III. 

CURCULION ,  PHÉDROME  ,  PALINURK. 

Cure.  Faites-moi  place ,  vous  tous ,  chers  amis  ou 
chers  inconnus ,  que  je  remplisse  ma  mission  :  fuyez 
tous ,  allez-vous-en ,  retirez- vous  de  mon  passage , 
de  peur  que  dans  ma  course  je  ne  vous  renverse  d'un 
coup  de  tête ,  de  coude,  de  poitrail,  ou  de  pied.  Je 
suis  chargé  d'une  affaire  très-pressante.  Quiconque 
me  barre  le  chemin ,  quel  que  soit  son  rang  ou  sa 
richesse,  général  ou  prince ,  édile  ou  tribun,  inspec- 
teur des  chemins  ou  préteur,  je  le  fais  tomber,  et 
Pétale  dans  la  rue.  Je  ne  ferai  point  grâce  non  plus  à 
ces  Grecs  (1)  aux  longs  manteaux,  à  la  tête  couverte, 
£arcis  de  livres  et  de  paquets ,  marchant ,  s'arrêtant , 
discourant  de  fadaises.  Ils  vous  heurtent,  vous 
coudoient ,  ne  font  pas  un  pas  sans  lâcher  quelque 
sentence.  Vous  les  voyez  sans  cesse  au  cabaret.  Ont- 
11s  accroché  quelque  argent,  ils  s'enveloppent  la  tête 
et  vont  boire  chaud  ;  puis  ils  s'en  retournent  d'un 
air  mélancolique  avec  une  pinte  devin  ;  si  j'en  ren- 
contre ,  chacun  d'eux  aura  mon  pied  au  derrière. 

(I)  Les  aouveaux  philosophes  établis  à  Rome. 
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Quant  à  ces  valets  de  bouffons  qui  jouent  à  la  balle 
dans  le  carrefour,  je  les  jette  sur  le  pavé.  Que  tous 
ces  gens  là  se  tiennent  chez  eux ,  s'ils  ne  veulent  pas 
qu'il  leur  arrive  malheur. 

Phéd.  Vraiment  il  commanderait  bien ,  s'il  avait 
le  pouvoir  :  car  maintenant  c'est  la  mode  que  les  es- 
claves n'obéissent  plus. 

Cure.  Qui  pourra  donc  me  montrer  Phédrome  y 
mon  génie  tutélaire  ?  La  chose  presse,  il  faut  que 
je  le  voie  au  plus  tôt. 

Pal.  {à  Phédrome)  Il  vous  cherche. 

Phéd.  Si  nous  l'abordions  !  Holà  !  Curculion,  me 
voici. 

Cure.  Qui  appelle  ?  qui  prononce  mon  nom.' 

Phéd.  Quelqu'un  qui  désire  vous  parler. 

Cure.  Vous  ne  le  désirez  pas  plus  vivement  que 
moi. 

Phéd.  Que  tu  viens  à  propos!  Bonjour,  cher  Cur- 
culion ,  après  qui  j'ai  tant  soupiré. 

Cure.  Bonjour. 

Phéd.  Je  suis  enchanté  de  te  revoir  en  bonne 
santé  ;  donne-moi  ta  main.  Où  en  sont  mes  espéran- 
ces? Parle,  je  t'en  conjure. 

Cure.  Dites-moi  vous-même  où  en  sont  les- 
miennes. 

Phéd.  Qu'as-tu  donc? 

Cure.  Ma  vue  s'obscurcit,  mes  genoux  plient 
sous  moi. 

Phéd.  De  lassitude ,  sans  doute. 

Cure.  Soutenez-moi,  soutenez-moi,  je  vous 
prie. 

Phéd.  Comme  il  pâlit  !  (à  des  eselaves)  Vite  un 
siège,  qu'il  s'asseye;  vite  une  coupe  d'eau  fraîche... 
Hâtez-vous  donc! 

Cure.  Je  me  trouve  mal. 

Phéd.  Veux-tu  de  l'eau? 

Cure.  Si  vous  avez  quelques  restes ,  donnez-les- 
moi  ,  je  vous  prie;  je  mangerais  volontiers. 


Heus,  Phaedrome,  exi,  exi  :  exi,  inquam,  ocyus.  285 

Pkœdr.  Qui  islic  clamorem  tollis?  Palin.  Parasilum  tuum 
Video  obcurrentem,  ellum,  usque  in  platea  ultima. 
Hinc  auscultemus  quiil  agat.  Phœdr.  Sane  censeo. 

SGENA  TERTL\. 

CURCULIO,  Pfl.EDROMUS,  PALINURUS. 

Cure.  Date  viam  mihi ,  gnoti  atque  ingnoti ,  dum  ego  heic 

opilcium  meum 
Facio  :  fugite  omneis,  abite,  et  de  via  decedite;  290 

Ne  quem  in  cursa  capite,  aut  cubito,  aut  pectore obfendam , 

aut  genu. 
Ita  nunc  subito ,  propere ,  et  celere  objectum  'st  mihi  nego- 

tium. 
Mec  quisquam  sil  tam  opulentus,  qui    mihi   obsistat  in 

via, 
Nec  strategas ,  nec  tyrannus  quisquam ,  nec  agoranomus , 
Npc  deraarchus ,  nec  comarchus ,  nec  cum  tanla  gloria ,    295 
Quin  cadal,  quin  capite  sistat  in  via  de  semila. 
Tum  isti  Grceci  palliati,  capite  operto  qui  ambulant, 
Qui  inceduut  subrarcinati  cum  libris,  cum  sportulis, 
Constant,  conferunt  sermones  inter  sese  drapetie, 
Obstant,  ol)sistunt,  incedunt  cum  suis  sentenliis  ;  300 

Qaos  seraper  videas  bibenteis  esse  in  Thermopolio; 
Ubi  quid  subripuere,  operlo  capitulo  calidum  bibunt; 
Tristeis  atque  ebrioli  incedunt  :  eos  ego  si  obreiidero , 
Ex  unoquoque  eorum  exciam  crepitum  polentarium. 
Tum  isti  qui  ludunt  datatim  servi  scurrarum  ia  via ,         305 


Et  datores ,  et  factores  omneis  subdam  sab  solam. 

Proinde  se  domi  rontineant,  vitent  infortunio. 

Phœdr.  Recte  hic  monstrat ,  si  inperare  possit  :  nam  ita  nunc 

mos  viget, 
lia  nunc  servitium  'st;  profecto  modus  haberi  non  potest. 
Cure.  Ecquis  est ,  qui  milii  conmonstret  Phtedromum  genium 

nwum?  310 

Ita  res    subita  'st  :  celeriter  mi  hoc  homine  convento  'st 

opus. 
Palin.  Te  ille  quaerit.  Phœdr.  Quid  si  adeamus?  heus,  Cur- 

culio,  te  volo. 
Cure.  Quis  vocat?  quis  nominat  me?  Phœdr.  Qui  te  con- 

ventum  cupil. 
Cure.  Haud  magis  cupis,  quam  ego  te  cupio.  Phœdr.  O  mea 

obportunitas! 
Curculio  exoptate,  salve.  Cure.  Salve.  Phœdr.  Salvom  gau- 

deo  315 

Te  advenire  :  cedo  taam  mihi  dextram  :  ubi  sunt  spes 

meœ? 
Eloquere ,  obsecro ,  hercle.  Cure.  Eloquere ,  te  obsecro ,  ubJ 

sunt  mete? 
Phœdr.  Quid  tibl  'st?   Cure.  Tenebrœ  oboriuntur,  genua 

inedia  subcidunt. 
Phœdr.  Lassitudine,  hercle, credo.  Cure.  Rétine,  reUneme. 

obsecro. 
Phœdr.  Viden'  ut  expalluit!  datin' isU  sellam ,  ubi  adsidal , 

cilo.  320 

Et  aqualem  cum  aqua?  properatin'  ocyus?  Cure.  Anlmo 

maie  'st 
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PLAUTE. 


Phéd.  Que  le  ciel  t'écrase! 

Cure.  De  grâce,  rafraîchissez-moi  pour  ma  bien- 
venue. 

Phéd.  {il  évente  le  parasite.)  Très-\o\on\ieTS. 

Cure.  Que  faites-vous  donc? 

Phéd.  On  te  rafraîchit. 

Cure.  Ce  n'est  pas  du  vent  que  je  vous  demande. 

Phéd.  Que  veux- tu  donc? 

Cure .  Des  rafraîchissements  solides ,  pour  me  re- 
mettre en  bon  état. 

Phéd.  Que  Jupiter  et  tous  les  dieux  te  confon- 
dent ! 

Cure.  Je  me  meurs,  je  n'y  vois  plus,  j'ai  labou- 
clie  amère ,  mes  dents  se  rouillent ,  mon  gosier  se 
dessèche  de  faim,  mon  ventre  se  creuse  et  se  fond. 

Phéd.  Tu  vas  manger  quelque  chose. 

Cure.  Je  ne  veux  pas  quelque  chose  :  je  demande 
un  bon  plat  bien  déterminé. 

Phéd.  Est-ce  que  tu  sais  ce  qui  nous  reste  ? 

Cure.  J'aimerais  mieux  savoir  où  sont  ces  restes  : 
je  les  aurais  bientôt  rassemblés,  et  mes  dents  se- 
raient bien  vite  à  la  besogne. 

Phéd.  Nous  avons  du  jambon,  delà  panse,  une 
tétine  de  truie. 

Cure.  Vous  avez  tout  cela,  dites-vous!  Mais  dans 
\a  boucherie  peut-être. 

Phéd.  Point  du  tout,  dans  des  plats  :  on  te  les  a 
préparés ,  sachant  ton  retour. 

Cure.  Surtout  ne  me  trompez  pas. 

Phéd.  Puisse  celle  que  j'aime  m'aimer  autant  que 
je  hais  le  mensonge!  Mais  tu  ne  m'as  rien  dit  de  ta 
commission. 

Cure.  Je  n'ai  rien  rapporté. 

Phéd.  Dieux  !  tu  m'as  tué. 

Cure.  Je  peux  vous  ressusciter  si  vous  me  secon- 
dez. Parti  d'ici  par  votre  ordre ,  je  suis  arrivé  en 
Carie.  Je  vais  trouver  votre  ami  pour  lui  demander 


l'argent  dont  vous  avez  besoin.  Il  m'a  chargé  de  vous 
répondre  qu'il  aurait  souhaité  de  vous  obliger  et  de 
satisfaire  à  vos  désirs ,  comme  un  ami  doit  en  user 
avec  son  ami  ;  mais  qu'il  se  trouvait  aussi  lui-même 
dans  le  plus  pressant  besoin  d'argent. 

Phéd.  Tu  m'assassines  avec  une  pareille  réponse. 

Cure.  Je  vous  sauve  au  contraire  ;  oui,  je  prétends 
vous  sauver.  Après  cette  réponse  je  m'en  vais  sur  les 
places  publiques,  désespéré  du  succès  de  mon  voyage. 
J'aperçois  un  militaire,  je  l'aborde,  je  le  salue.  Bon- 
jour, me  dit-il  ;  puis  il  me  prend  la  main ,  et  me  ti- 
rant à  l'écart  s'informe  des  motifs  qui  m'amènent 
en  Carie.  Je  lui  dis  que  j'y  venais  pour  mon  plaisir. 
Alors  il  me  demande  si  je  connaissais  à  Épidaure  le 
banquier  Lycon.  Je  lui  réponds  que  je  le  connaissais. 
«  — Connaissez-vous  Cappadox,  marchand  d'escla- 
«  ves? — Je  suis  allé  chez  lui  quelquefois  — Mais  que 
«  lui  voulez-vous?  —  C'est  que  je  lui  ai  acheté  trente 
«  mines  une  jeune  fille,  avec  ses  bardes  et  ses  bijoux, 
«  qu'il  m'a  fait  payer  dix  mines  en  outre. —  L'avez- 
«  vous  payé  ?  —  L'argent  est  chez  ce  banquier  que 
«  je  viens  de  vous  nommer,  chez  Lycon ,  à  qui  j'ai 
a  mandé  de  retirer  la  jeune  fille,  les  habits  et  les  bi- 
«  joux,  des  mains  de  Cappadox,  et  de  les  remettre  à  la 
«  personne  qui  lui  présenterait  une  lettre  marquée 
«  de  mon  cachet.  »  Après  cet  entretien ,  je  quitte  le 
militaire.  11  me  rappelle  aussitôt  et  m'invite  à  dîner. 
Je  me  serais  fait  un  cas  de  conscience  de  le  refuser. 

—  Si  nous  allions  nous  mettre  à  table,  me  dit-il? 

—  J'approuve  fort  cette  pensée.  Je  n'aime  pas  à  re- 
tarder le  repas  du  jour  :  cela  fait  tort  à  ceux  de  nuit. 
Tout  était  prêt,  et  à  notre  arrivée  nous  nous  mettons  à 
table.  Après  avoir  bien  mangé  et  bien  bu,  il  demande 
des  dés.  Il  me  provoque,  j'accepte.  Je  mets  mon 
manteau  pour  enjeu,  lui  son  anneau.  11  invoque 
Planésie. 

Phéd.  Ma  maîtresse? 


Pluedr.  Vin'  aqnam?  Cure.,  Si  fraslalenta  'st ,  da ,  obsecro , 

hercle,  obsorbeam. 
Phadr.  V<e  capili  tuo.  Cure.  Obsecro,  hercle,  facile  ven- 

tum  ut  gaudeam. 
Phœdr.  Maxume.  Cure.  Quid  facitis ,  quaeso?  Palin.  Ven- 

tum.  Cure.  Nolo  equidem  mihi 
Fieri  ventulum    Phœdr.  Qukt  igitur  vis?  Cure.  Esse,  ut 

ventum  giudeam.  325 

Phœdr.  Jupiter  te  dique  perdant.   Cure.  Perii;  prospicio 

parum. 
Os  amarum  hat)eo,.denteis  plenos,  lippiunt  fauceis  famé , 
Ita  cibi  vacivitate  venio  Iaxis  lactibus. 
Phœdr.  Jam  edes  aliquid.  Cure.  Nolo,  hercle,  aliquid  :  cer- 

tum  quam  aliquid  mavolo. 
Phœdr.  Imo  si  scias,  reliquis  quae  siat!  Cure.  Scirenimis 

lubel  330 

Ubi  sient;  nam  illis  conventis  sane  opu'st  meis  dentibus. 
Phœdr.  Pernam ,  at^domen ,  sumen ,  suis  glandium. 

Cure  Ain' lu  omnia  h8pc? 
In  carnario  torlasse  dicis.  Phœdr.  Imo  in  lancibus; 
Quœ  tibi  sunt  parata,  postquam  sciimus  venturom.  Cure. 

Vide, 
Ne  me  ludas.  Phœdr.  Ita  me  amabit,  quam  ego  amo,  ut 

ego  haud  mentior.  335 

Sed  quo  te  misi ,  nihilo  sum  certior.  Cure.  Nihil  adtuli. 
Phœdr.  PerdidisU  me.  Cure.  Invenire  possim,  si  mihi  ope- 

ram  datis. 
Postquam  tuo  jussu  profectus  sam,  perveni  in  Cariam. 
Video  tuum  sodalem,  argenti  rogo  uli  facial  copiam. 
Scires  velle  gratiam  tuani;  aoluit  frustrarier  :  340 


Ul  decet  velle  bominem  amicam  amico,  aique  opitalarier, 
Respondit  mihi  paucis  verbis ,  atque  adeo  fideliler, 
Quod  tibi  est,  item  sibi  esse  magnam  argenti  inopiam. 
Phœdr.  Perdis  me  luis  dictis.  Cure.  Imo  servo ,  et  servatam 

volo. 
Postquam  mihi  responsum  'si ,  abeo  ab  illo  mœstus  ad  fo- 
rum 346 
Me  illo  frustra  advenisse  :  forte  adspicio  mililem; 
Adgredior  bominem,  saluto  adveniens.  Salve,  inquilmihi; 
Prebendil  dextram,  seducil,  rogal  quid  veniam  Lariam. 
Dico  me  illo  advenisse ,  animi  causa  :  ibi  me  interrogat, 
Ecquem  in  Epidauro  Lyconem  trapezitam  gnoverim?      356 
Dico  me  gnovisse  :  quid  lenonem  Cappadocem?  annuo 
Visitasse.  Sed  quid  eum  vis?  Quia  de  illo  emi  virginem 
Triginta  minis ,  vestem ,  aurum  :  et  pro  iis  decem  coadcedont 

minse. 
Dedisti  tu  argenlum ,  inquam  ?  Imo  apud  trapezitam  sitam 

st, 
lUum  qucm  dixi  Lyconem;  atque  ei  mandavi,  qui  analo 

meo  866 

Tabulas  obsignatas  adtulisset ,  ut  daret  operam , 
Ut  mulierem  a  lenone  cum  auro  et  veste  abducerel. 
Postquam  hoc  mihi  narra  vit,  abeo  ab  illo  :  re  vocal  mein- 

lico. 
Vocal  ad  cœnam  ;  religio  fuit ,  denegare  nolui. 
Quid  si  adeamus,  ac  decumbamus,  inquit?  Consilinm  pla« 

cet.  360 

Neque  diem  decel  me  morari ,  neque  nocti  nocerier. 
Omnis  res  parata  'st,  et  nos,  quibus  paralum  'st,  adsumus. 
Postquam  cœnati  atque  adpoli ,  talos  poscit  sibi  in  manum. 


Ojrc.  Un  peu  de  silence.  Il  amène  les  quatre  vau- 
tours (1).  Je  saisis  les  dés  ;  j'invoque  ma  chère  nour- 
rice, j'amène  le  roi  Hercule  (2).  Je  présente  à  mon 
hôte  une  grande  coupe  de  vin,  qu'il  avale  d'un  trait. 
Il  penche  la  tête  et  s'endort.  Moi ,  je  lui  dérobe  son 
anneau;  puis  je  retire  tout  doucement  mes  pieds  du 
lit,  afin  que  le  militaire  ne  s'en  aperçoive  pas.  Les 
esclaves  me  demandent  où  je  vas.  —  Où  l'on  va 
quand  on  a  bien  bu ,  leur  dis-je.  Je  gagne  la  porte , 
et  je  m'esquive  aussitôt. 
Phéd.  Je  te  félicite. 

Cure.  Vous  me  féliciterez  quand  j'aurai  obtenu 
ce  que  vous  désirez.  Maintenant  entrons  là  pour 
écrire  ensemble  une  lettre  nécessaire. 
rhéd.  A  l'instant. 

Cure.  Mais  avant  tout  mïingeons  du  jambon ,  de 
la  panse,  et  la  tétine  de  truie.  Il  faut  au  ventre  de 
bons  conforts ,  du  pain ,  des  grillades ,  une  grande 
coupe,  une  grande  marmite,  pour  être  en  état  de 
donner  des  conseils  utiles.  Vous ,  vous  écrirez  :  ce 
garçon  me  servira ,  et  moi  je  mangerai.  Je  vous 
dirai  ce  qu'il  faut  écrire.  Suivez-moi  là-dedans. 
Phéd.  Je  te  suis. 

ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  I. 

LYCON,  CURCULION,  CAPPADOX. 

Lyc.  Je  suis  heureux  :  j'ai  réglé  mes  comptes ,  je 
sais  ce  que  je  dois  et  ce  qui  me  reste.  Je  suis  riche, 
pourvu  que  je  ne  paye  pas  mes  créanciers  ;  car  si  je 
les  paye,  je  dois  plus  que  je  n'ai.  Mais,  toute  réflexion 
faite,  s'ils  me  pressent  trop,  j'irai  devant  le  pré- 

'4)  Coup  fatal. 
0»)  né  gagnant. 
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teur  Les  banquiers  ont  coutume  de 'se  prêter  mu 
uellement  de  1  argent,  et  de  n'en  rendre  à  personne 


<-      • .."MIC  a  personne. 

Ils  vous  remboursent  en  coups  de  poing ,  si  vous  ré 
clamez  trop  haut.  Celui  qui  a  de  bonne  heure  amassé 
de  1  argent  doit  apprendre  de  bonne  heure  à  l'éco^ 
nomiser,  s'il  ne  veut  bientôt  mourir  de  faim.  Je  vou- 
drais acheter  un  esclave  qui  sût  faire  l'usure  car  i'aî 
besoin  d'argent. 

Cure,  (à  Phédromé)  Il  est  inutUe  de  me  rien  re- 
commander  quand  j'ai  bien  dîné  :  j'ai  la  mémoire 
excellente.  Je  vous  donnerai  aisément  ce  que  vous 
souhaitez.  Silence!  je  me  suis  bien  rempli  dans  cette 
maison;  cependant  j'ai  laissé  une  case  où  de  bons 
rogatons,  si  j'en  rencontrais,  pourraient  encore 
trouver  place....  Quel  est  cet  homme  qui,  la  tête 
tout  enveloppée,  salue  Esculape.'  Eh!  eh!  mais  c'est 
celui  que  je  cherchais  :  suivez-moi  :  je  feindrai  de 
ne  pas  le  connaître,  (à  Lyeon)  Holà  !  je  voudrais 
vous  parler. 

Lye.  Bonjour,  borgne! 

Cure.  Vous  moquez-vous  de  moi,  je  vous  prie? 
^  Uje.  Je  vous  crois  de  la  famille  des  Codés  ;  car  ils 
n'ont  qu'un  œil. 

Cure.  C'est  un  coup  de  javelot  que  j'ai  reçu  à 
Sicyone. 

Lye.  Et  que  m'importe  que  ce  soit  avec  un  jave- 
lot ou  un  pot  de  cuisine  qu'on  vous  ait  crevé  l'œil .' 

Cure,  {a  part)  C'est  un  devin  assurément  :  il  a 
dit  la  vérité.  Ces  sortes  de  javelots  m'atteignent  assez 
souvent,  (à  Lyeon)  J'ai  reçu  étant  jeune  cette  hono- 
rable blessure  au  service  de  la  république;  mais,  de 
grâce,  ne  m'appelez  pas  pour  cela  devant  les  comices. 

Lye.  On  peut  au  moins  vous  appeler  en  justice. 

Cure.  Ne  m'y  appelez  pas  non  plus.  Je  ne  me 
soucie  guère  des  comices  ni  de  la  justice.  Mais  si 
vous  pouvez  m'indiquer  la  personne  que  je  cherche, 


Provocat  me  in  aleam ,  ut  ego  ludam  :'pono  pallium. 

nie  suum  anulum  obposuit  :  iavocat  Planesium.  365 

Phœdr.  Meosne  amores  >-Cttrc.  Tace  parumper  :  jacit  vollo- 

rio.0  quatuor. 
Talos  adripio,  iavoco  almam  meam  nutricem  Herculem. 
Jacto  basilicum;  propino  magnum  poculum,  ille  ebibit  : 
Caput  deponit,  condormiscit  :  ego  ei  subduco  anulum. 
Deduco  pedes  de  lecto  clam ,  ne  miles  sentiat.  370 

Kogant  me  servi,  quo  eam?  me  dico  ire,  que  saturi  soient. 
.OsUum  ubi  conspexl,  exfnde  me  iniico  protinam  dedi. , 
Phœdr.  Laudo.  Cure.  Laudato ,  quando  illud  quod  cupis , 

ecfecero. 
Eamus  nunc  intro,ut  tabellas  consignemus.  Phœdr.  Num 

moror? 
Cure.  .\.tque  aliquid  prius  obtrudamus,  pernam,  sumen, 

glandium  375 

Hsc  sunl  ventri  stabilimenta ,  pane  et  assa  bubula , 
Poculum  grande ,  aula  magna  ;  ut  salis  consilia  subpelant. 
Tute  tal>ellas  consignato,  hic  ministrabit,  ego  edam. 
Dkam  quemadmodum  conscribas  :  sequere  me  bac  intro. 

Phœdr.  Sequor. 

ACTUS  TERTIUS. 
SCENA  PRIMA. 

LYCO,  CDRCDLIO,  LENO. 

Lye.  Beatus  videor;  subduxi  ratiunculam,  3S0 

Quantum  seris  mihi  sit,  quantumque  alieni  siet. 
Dires  sum ,  si  non  reddo  eis ,  quibut  debeo  : 


Si  reddo  illis  quibus  debeo,  plus  alieni  *it. 

Verum ,  hercle,  vero  quom  belle  recogito, 

Si  raagis  me  instabunt  ad  praetorem,  subferam. 

Habent  hune  morem  plerique  argentarii , 

Ut  alius  alium  poscant,  reddant  nemini  : 

Pugnis  rem  solvant ,  si  quis  poscat  clarius. 

Qui  homo  mature  qua-sivit  pecuniam , 

NIsi  eam  mature  parsit ,  mature  esurit. 

Cupio  aliquem  emere  puerum,  qui  usurarlos 

Nunc  mihi  quxratur  :  usus  est  pecunia. 

Cure.  Nil  tu  me  salurum  monueris;  memini  et  scîo. 

Ego  hoc  ecfectum  leplde  tibi  tradam ,  lace. 

Fdepol ,  niC  ego  helc  me  iolus  explevi  probe , 

Et  qiiidem  reliqui  in  ventre  cellœ  uni  locum, 

Ubi  reliquiarum  reliquias  reconderem. 

Quis  hic  est.quioperlo  capite  .£sculapium 

Salutat?  altat  !  quem  quaereham  :  sequere  me. 

Simulabo  quasi  non  gnoverim  :  heus  tu  !  te  volo. 

Lye.  Unocule,  salve.  Cure.  Quxso ,  derldesne  me? 

Lye.  De  coclitum  prosapia  te  esse  arbitror  : 

Nam  ii  sunt  unoculi.  Cure.  Catapulta  hoc  ictum  'st  mihi 

Apud  Sicyonem.  Lye.  Nam  quid  id  refert  mea, 

An  aula  quassa  cum  cinere  ecfossus  siet?  405 

Cure.  Superslitiosus  hic  quidem  'si,  vera  praedicat  : 

Nam  ilheccalapullie  ad  mecrebro  conmeant. 

Âdulescens ,  ob  rempublicam  hoc  intus  mihi 

Quod  indigne  habeo,  quieso,  ne  me  incomities. 

Lye.  Licetne  inforare  ,  si  incx)mltiare  non  llcel?  l'O 

Cure.  Non  inTorabis  me  quidem  :  ncc  mi  placet 

Tuum  profeclo  nec  forum,  nec  comitiura. 

Sed  bunc ,  quem  quxro  ,  oonmonstrare  si  polei , 
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PLAUTE. 


je  vous  en  aurai  une  grande  et  sincère  obligation  :  Je 
cherche  Lycon  le  banquier. 

Lyc.  Dites- moi  pourquoi  vous  voulez  le  voir,  ou 
de  quelle  part? 

Cure.  Volontiers  C'est  de  la  part  d'un  militaire, 
Thérapontigone  Platagidore. 

Lyc.  Je  connais  ce  nom-là.  11  remplit  quatre  ta- 
blettes toutes  les  fois  que  je  l'écris.  Mais  que  vou- 
lez-vous à  Lycon? 

Cure.  On  m'a  chargé  de  lui  remettre  cette  lettre. 

Lye.  Qui  êtes- vous? 

Cure.  L'affranchi  de  ce  militaire  :  tout  le  monde 
m'appelle  Double-Main. 

Lye.  Salut  donc  à  Double-Main.  Mais  pourquoi 
ce  nom  de  Double-Main  ? 

Cure.  Parce  que  partout  où  je  m'endors  après  avoir 
bu,  j'emporte  tous  les  habits  que  je  trouve  sous  ma 
main.  Voilà  pourquoi  on  m'appelle  Double-Main. 

Lyc.  Cherche  un  meilleur  gîte  que  chez  moi  :  il 
n'y  a  pas  de  place  pour  Double-Main  :  quant  à  la 
personne  que  vous  demandez ,  c'est  moi. 

Cure.  Vraiment?  vous  êtes  le  banquier  Lycon? 

Lyc.  Lui-même. 

Cure.  Thérapontigone  m'a  chargé  de  vous  saluer 
mille  fois ,  et  de  vous  remettre  ces  tablettes. 

Lyc.  A  moi  ? 

Cure.  Oui.  Prenez;  regardez  le  cachet.  Le  recon- 
naissez-vous? 

Lyc.  Comment  ne  le  reconnaîtrais-je  pas?  un  guer- 
rier qui  tue  un  éléphant.  C'est  bien  cela. 

Cure.  Il  m'a  ordonné  de  vous  prier  de  faire  exac- 
tement ce  qu'il  vous  marque,  si  vous  vouliez  l'o- 
bliger 

Lyc.  Donnez  :  voyons  ce  qu'il  m'écrit. 

Cure.  Tout  ce  que  vous  voudrez ,  pourvu  que  j'ob- 
tienne de  vous  ce  qu'il  demande. 

Lyc.  {lisant)  «  Le  militaire  Thérapontigone  Platagi- 
dore salue  bien  Lycon,  son  cher  hôte  d'Épidaure. 


Cure,  (à  part)  Je  tiens  mon  homme  :  il  moni  à 
l'hameçon. 

Lye.  {continuant)  «  Je  vous  prie  instamment  de 
«  remettre  entre  les  mains  du  porteur  de  ce  billet  la 
«  jeune  flUe  que  j'ai  achetée  dans  votre  nlle,  en  votn» 
«  présence  et  par  votre  entremise  :  n'oubliez  pas  ses 
«  bijoux  et  sa  garde-robe.  Vous  voyez  ce  dont  il  s'agit, 
n  Donnez  l'argent  au  marchand  d'esclaves  ;  et  don- 
«  nez  la  jeune  fille  à  celui  que  je  vous  envoie.  »  Mais 
où  est  Thérapontigone?  pourquoi  ne  vient-il  pas 
lui-même. 

Cure.  Je  vais  vous  l'apprendre  :  nous  sommes 
arrivés  depuis  quatre  jours  de  l'Inde  en  Carie,  où  il 
veut  élever  une  statue  d'or  massif  et  aussi  pur  que  des 
philippes,  haute  de  sept  pieds,  pour  consacrer  ses 
exploits  ? 

Lyc.  A  quel  titre? 

Cure.  Je  vais  vous  l'apprendre  :  parce  que  seul  il 
a  subjugué  les  Perses,  les  Paphlagoniens ,  les  Sjno- 
péens,  les  Arabes,  les  Cariens,  les  Cretois,  les  Sy- 
riens, les  Rhodiens,  les  Lyciens,  les  Pérédiens,  les 
Perbibésiens ,  les  Centauromaques ,  les  Unomam- 
miens,  les  Libyens ,  les  Contérébromiens  (1) ,  et  la 
moitié  de  l'univers ,  dans  l'espace  de  vingt  jours. 

Lyc.  Bah  ! 

Cure.  Pourquoi  vous  étonner? 

Lye.  Un  peu  :  car  si  tous  les  peuples  que  vous 
venez  d'énumérer  étaient  renfermés  dans  une  cage 
comme  des  poulets,  il  faudrait  plus  d'un  an  pour  en 
faire  seulement  le  tour.  Je  ne  doute  plus  que  vous 
soyez  son  messager  :  vous  dites  assez  de  hâbleries 
pour  cela. 

Cure.  Bah  !  je  vous  en  dirai  bien  d'autres ,  si  vom 
voulez. 

Lyc.  Je  vous  en  fais  grâce.  Suivez-moi  de  ce  côté  : 

(0  La  Pérédie.la  Perbibésle,  la  Conlérébromie,  sont  trois  pay» 
Inventés  par  Plante  :  le  premier  est  la  patrie  des  gourmands,  le  tecond 
celle  des  buveurs ,  le  troisième  celle  du  bon  vin.  La  CentauromacUe 
n'est  autre  que  la  Thessalie,  Jadis  habitée  par  les  Ccntaares. 
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iDibis  a  me  soUdam  et  grandem  gratiam. 

Lyconem  quîero  trapezitain.  Lyc.  Die  mihi 

Quid  eum  nunc  quœris?  aut  quojalis?  Cure.  Eloquar. 

Ab  Therapontigono  Platagidoro  milite. 

Lyc.  Gnovi.edepol,  nomen  :  nam  mihi  istocnomioe, 

Dum  scribo  ,  explevi  totas  ceras  quatuor. 

Sed  quid  Lyconem  quseris?  Cure.  Mandatum  'st  mihi, 

Ut  bas  tabellas  ad  eum  ferrem.  Lyc.  Quis  tu  homo  es? 

Cvm:.  Litiertus  illins ,  quem  omneis  Summanum  vocant. 

Lyc.  Summane,  salve;  qui  Summanus?  fac  sciam. 

Cure.  Quia  vestiraeiita ,  ubi  obdormivit  ebrius , 

Summano  :  ob  eam  rem  me  omn«is  Summanum  vocant.  425 

Lyc.  Alibi  te  meliu'st  quserere  hospilium  tibi; 

Apad  me  profecto  nihil  est  Summano  loci. 

Sedistum,  quem  quœris,  ego  sum.  Cure.  Quaeso ,  tane  is 

es 
Lyco  trapezifa?  Lyc.  Ego  sum.  Cure.  Multam  me  tibi 
Salutem  jussil  TheraponUgonus  dicere ,  430 

El  bas  tnbellas  dare  me  jiissit.  Lyc.  Mihin'?  Cure.  Ita. 
Cape,  signum  gnosce  :  gnoslin'?  Lye.  Qnidni  gnovcrim? 
Clypealus  elephantum  ubi  machccra  dissicit. 
Cure.  Quod  isleic  scribtum  'si,  id  te  orare  jusserat, 
Profecto  ut  faceres.  suam  si  velles  gratiam.  435 

Lyc.  Concède,  Inspiciam  quid  scribtum.  Cure.  Maxame, 
Tuo  arbilratu,  dum  abferam  abs  teid  quod  peto. 
Lyc.  Miles  Lyconi  in  Epidauro  hospiti  suo 
Therapontigonus  Plalagidorus  plurimam 
Salutem  dicit.  Cure.  Meus  hic  est,  bamum  vorat.  440 


Lyc.  Tecum  oro ,  et  quaeso ,  qui  bas  tabellas  adferet 

Tibi ,  ut  ei  detur,  quam  isteic  emi  vlrginem , 

Quod  le  praesente  istic  egi ,  teque  interprète , 

Et  aurum ,  et  vestem  :  jam  scis,  ut  convenerit. 

Argentum  des  lenoni ,  huic  des  virginem.  445 

Lye.  Ubi  ipsus  ?  cur  non  venit?  Cui-c.  Ego  dicam  tibi  : 

Quia  nudiusquartus  venimus  in  Cariam 

Ex  India  :  ibi  nunc  statuam  volt  dare  auream 

Solidam  faciundam  ex  auro  Pbilippeo ,  qux  siet 

Septempedalis ,  factis  monumentum  suis.  450 

Lyc.  Quamobrem  istuc?  Cure.  Dicam  :  Quia  enim  Persas , 

Paphiagonas , 
Synopeas ,  Arabas ,  Caras ,  Cretanos ,  Syros , 
Rbodlam  atque  Lyciam ,  Perediam  et  Perbibesiam , 
Centauromachiam ,  et  Classiam  Unomamraiam, 
Libyamque  oramque  omnem  Conterebromiam ,  45C 

Dimidiam  partem  nationum  usque  omnium 
Subegit  solus  intra  viginti  dies. 
Lyc.  Vah  !  Cure.  Quid  mi  rare?  Lyc.  Quia  enim  in  cavea  si 

forent 
Conclusi ,  itidem  uti  palli  gallinacei , 
lia  non  potuere  ano  anno  circumirier.  440 

Credo ,  hercle ,  te  esse  ab  illo  :  nam  ita  nagas  blatis. 
Cure.  Imo  etiam  porro,  si  vis,  dicam.  Lyc.  Nihil  moror. 
Sequere  bac;  le  absolvam ,  qua  advenisti  gratia. 
Atque  eccum  video.  Leno,  salve.  Len.  Di  te  ament. 
Lyc.  Quid  hoc,  quod  ad  te  venio?  Ijcn.  Dicas  quid  velis.  461 
Lyc.  Argentum  adcipias ,  eum  illo  mitlas  virginem. 


LE  CURCULION,  ACTE  IV,  SCÈNE  II. 


je  vais  vous  expédier,  et  vous  remettre  ce  que  vous 
venez  chercher.  Justement  j'aperçois  notre  homme. 
{au  marchand  d'esclaves)  Bonjour,  Cappadox. 

Cap.  Que  les  dieux  vous  gardent! 

Lyc.  Savez- vous  pourquoi  je  vous  aborde? 

Cap.  Dites-moi  ce  que  vous  voulez. 

Lyc.  Prenez  votre  argent ,  et  remettez-lui  la  jeune 
fille  que  vous  savez. 

Cap.  Mais  si  je  l'ai  promise  à  un  autre? 

Lyc.  Que  vous  importe,  puisqu'on  vous  paye  ? 

Cap.  Un  bon  avis  est  bien  utile.  Allons ,  suivez- 
moi. 

Cure.  Tâchez  de  ne  pas  me  faire  attendre. 

A.CTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  I. 

LE  CHEF  DE  CHOEUR. 

Par  PoUux ,  Phédrome  a  rencontré  là  un  farceur 
qui  joue  bien  son  rôle!  Je  ne  sais  quel  nom  il  mérite 
le  mieux ,  de  menteur  ou  de  fourbe.  Je  crains  bien  de 
ne  jamais  revoir  les  habits  que  j'ai  loués.  Après  tout , 
je  n'ai  point  affaire  à  lui  :  c'est  à  Phédrome  que  je 
les  ai  confiés.  Ne  laissons  pas  d'y  veiller  néanmoins. 
En  attendant  le  retour  de  Curculion,  je  vais  vous  ap- 
prendre où  l'on  trouve  les  différentes  espèces  d'hom- 
mes ;  et ,  pour  vous  épargner  les  recherches ,  je  vous 
dirai  où  l'on  rencontre  l'homme  vertueux  et  le  fri- 
pon ,  le  bon  et  le  méchant.  Vous  faut-il  un  parjure  ? 
allez  aux  Comices  (1)  ;  un  menteur,  un  fanfaron?  allez 
autempledeCloacine(2);  des  maris  prodigue^  et  liber- 
tins? vous  en  trouverez  sous  la  Basilique  (3),  avec  de 

(i)  Place  voisine  da  paU's  de  Justice. 

(s)  Dérs.se  dont  le  simulacre  avait  été  trouvé  par  le  roi  TaUns 
dans  un  égout. 
(})  La  bourse  de  Rome. 
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vieilles  courtisanes  et  des  intrigants  ;  des  gourmands? 
courez  au  iiiarclié  aux  poissons.  Cest  au  bas  de  la 
place  que  les  gens  de  bien ,  les  citoyens  riches  se 
promènent.  Au  centre,  lelongducana/(l),  se  pava- 
nent les  fats  et  les  ambitieux.  Au-dessus  du  lac  vous 
verrez  les  sots ,  les  bavards ,  les  diseurs  de  méchants 
propos,  calomniant  avec  audace  sur  les  moindres  ap- 
parences du  mal,  sans  songer  à  toutes  les  vérités  qu'ils 
méritent  eux-mêmes.  Derrière  le  temple  de  Castor 
s'assemblent  les  emprunteurs  et  les  usuriers ,  aux- 
quels je  ne  vous  conseille  pas  de  vous  fier;  daiis  la 
rue  de  Toscane,  ceux  qui  se  vendent  eux-mêmes; 
sur  le  quai  de  Vélabre ,  les  boulangers ,  les  bouchers, 
les  devins ,  les  faiseurs  d'affaires,  et  les  dupes  de  la 
maison  Leucadia-Oppia  (2),  rendez-vous  des  maris 
ruinés.  Mais  j'entends  le  bruit  de  la  porte  :  trêve  de 
bavardage. 

SCÈNE  IL 

CURCULION,  CAPPADOX,  LYCON,  PLANÉSIE. 

Cure,  (emmenant  la  jeune  esclave)  Allez  devant, 
jeune  fille  :  je  ne  puis  surveiller  ceux  qui  sont  der- 
rière moi.  (à  Cappadox)  Il  est  convenu  qu'elle  em- 
porterait avec  elle  ses  bijoux  et  tous  ses  habits. 

Cap.  Personne  ne  le  conteste. 

Cure.  Il  est  toujours  plus  prudent  de  vous  en 
avertir. 

Lyc.  (à  Cappadox)  Souvenez-vous  que  vous  m'a- 
vez promis  que  si  quelqu'un  déclarait  que  Planésie 
est  libre ,  vous  me  rendriez  tout  mon  argent ,  les 
trente  mines. 

Cap  Je  m'en  souviens.  Soyez  tranquille  sur  ce 
point  :  je  vous  en  donne  encore  ici  ma  parole. 

Cure.  Je  veux  que  vous  vous  en  souveniez. 

(0  Promenade. 

(s)  Demeure  de  la  famille  célèbre  des  Cippiem. 


Len.  Quid ,  quod  juratus  wami  Lyc.  Quld  id  refert  tua. 
Dura  arijeiitum  adcipias?  Len.  Qui  monet,  quasi  adjuvat 
Sequimiai.  Cure.  Leno,  cave  in  te  sit  mihi  mora. 

ACTUS  QUARTUS. 
SCENA  PRIMA. 

CHORAGUS. 

Edepol,  nagatorem  lepidum  lepide  hune   nactu'st  Phs- 

dromus.  470 

Ilalophantam  an  sycophantam  hune  magis  esse  dicam  nes- 

eio. 
Omamenta ,  qnap  locavi ,  metno  ni  possim  recipere. 
Quaini|uam  cum  isloc  mihi  negoti  nibil  est  :  ipsi  Phae- 

dromo 
Credidi  ;  îamen  adserrabo;  sed  dum  hic  egreditur  foi  as, 
GjnmoRstrabo ,  qao  in  qaemque  bominem  facile  invenia- 

tis  loco,  475 

Ne  nimio  opère  samat  operam,  si  quem  conventnm  velit, 
Vel  vltiosum,  vei  sine  vitio,  vel  probum,  vei  inprobum. 
Qui  perjurum  convenire  volt  hominem,  mitto  in  Comi- 

tium. 
Qoi  mendacem  et  gloriosum ,  apnd  Cluacina;  sacrum. 
Diteis  damnosos  maritos  sub  B.isllica  quierlto.  480 

Ibidem  erunt  scorta  exoleta,  quiquestipuinri  soient. 
Symbolarum  conlatores  apud  foruffi  piscarium. 
In  foro  inlimo  boni  homines,  alque  diteis  ambulant. 
In  medio  propler  Canalem ,  ibi  osteulatores  meri. 

PLAITE. 


Confidenteis ,  garmliqae ,  et  malevoli  supra  lacura ,  486 

Qui  alteri  de  nihilo  audacler  dicunt  contumeliam , 

Et  qui  ipsi  sat  habent,  quod  in  se  possit  vere  dicier. 

Sub  Veleribus ,  ibi  sunl  qui  dant,  quique  adcipiunt  fœnore. 

Pone  Castoris ,  ibi  sunt ,  subito  quibus  credas  maie  : 

In  Tusco  vico,  ibi  sunt  homines,  qui  ipsi  sese  venditant.  490 

In  Velabro  vel  pistorem ,  vel  lanium ,  vel  aruspicem , 

Vel  qui  ipsi  vortant,  vel  qui,  alii  ut  subvorsentur,  prae- 

beant. 
Diteis  damnosos  maritos  apud  LeucadiamOppiam. 
Sed  intérim  foreis  crepuere  :  linguze  moderandum  'st  mihi. 

SCENA  SECUNDA. 

CDRCDLIO,  CAPPADOX,  LYCO. 

Cure.  Itupne,  virgo;  non  queo,  quod  pone  me  est,  ser- 

vart  495 

Et  aurunr' ,  et  vestem  omnem  saam  esse  aibat ,  quidquid  hapc 

haberet. 
Capp.  Nemo  it  innUas.  Cure.  Attamen  meliu$culum  'st  mo- 

nere. 
Lye.  Mémento  promisisse  te,  si  quLsquam  hanc  liberali 
Giusa  manu  adsereret,  mihi  omne  argentum  reddilum  Iri, 
Minas  triginta.  Capp.  Meminero;  de  istoc  quietuspsto.      60o 
Et  nunc  idem  dico.  Cure.  Et  conmeminisse  ego  bicc  volam 

te. 
Capp.  Memini ,  et  mancupio  libi  dabo.  Cure.  Egon'  ab  le- 

Done  quidquam 
Mancupio  adcipiam  ?  quibos  soi  nibil  est ,  nisi  una  lingaa, 

11 
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PLAUTE. 


Cap.  Je  m'en  souviendrai ,  je  vous  le  garantis. 

Cure.  Belle  caution  que  celle  d'un  marchand 
d'esclaves!  Des  gens  qui  n'ont  rien  que  leur  lan- 
gue pour  mentir  et  faire  un  parjure ,  quand  on  ré- 
clame une  dette.  Vous  engagez  ceux  qui  ne  vous  ap- 
partiennent pas ,  vous  affranchissez  ceux  qui  ne  dé- 
pendent pas  de  vous ,  vous  commandez  à  ceux  qui 
ne  sont  pas  en  votre  pouvoir.  Personne  ne  peut  être 
votre  caution  ;  vous  ne  pouvez  l'être  de  personne. 
L'espèce  des  marchands  d'esclaves  est  dans  ce  monde, 
à  mon  avis ,  comme  celle  des  mouches ,  des  puces 
et  des  vils  insectes ,  nés  pour  être  odieux  et  incommo- 
des à  tous,  et  n'être  utiles  à  rien.  Un  honnête  homme 
n'ose  seulement  pas  s'arrêter  auprès  de  vous  sur  la 
place  publique.  Celui  qui  le  fait  est  honni ,  cons- 
pué ,  méprisé.  Et  n'eût-il  d'ailleurs  rien  fait  de  mal , 
j»n  le  tient  pour  perdu  de  bien  et  d'honneur. 

Lyc.  Vraiment',  mon  cher  bor^e ,  vous  connais- 
sez à  merveille  les  marchands  d'esclaves  ! 

Cure.  Je  vous  tiens  pour  de  la  même  famille , 
et  vous  leur  ressemblez  parfaitement.  Vous  faites 
votre  commerce  sur  la  place  publique  ;  eux  du  moins 
ils  le  font  en  cachette.  Vous  écorchez  les  gens  par 
votre  usure ,  eux  par  leurs  séductions  et  les  débau- 
thes.  L'État  fait  contre  vous  des  lois  que  vous  violez 
sans  o«ssc  :  vous  trouvez  toujours  un  passage  pour 
vous  échapper.  Les  lois  sont  pour  vous  de  l'eau  bouil- 
lante ;  vous  n'y  touchez  pas  d'abord ,  vous  les  laissez 
se  refroidir... 

Lyc,  {àparf)  Taurais  mieux  fait  de  me  taire. 

Cap.  Ah  !  vous  pensez  de  nous  ces  horreurs ,  et 
votre  langue  nous  traite  ainsi  ! 

Cure.  Dire  du  mal  de  ceux  qui  ne  le  méritent 
pas  est  un  crime,  j'en  conviens  :  mais  dire  leurs 
vérités  aux  gens ,  c'est  fort  bien  fait ,  suivant  moi.  Je 
déclare  donc  que  je  ne  veux  pour  caution  ni  de  vous , 
ni  d'aucun  de  vos  confrères.  —  Lycon ,  avez-vous 
encore  besoin  de  moi? 


Lyc.  Portez- vous  bien. 

Cure.  Adieu. 

Cap.  Ahîj'oubliais  de  vous  dire.... 

Cure.  Parlez,  que  voulez -vous? 

Cap.  Je  vous  prie  d'avoir  bien  soin  de  Planésie, 
de  la  traiter  avec  égard.  Je  l'ai  élevée  chez  moi  dou- 
cement et  d'une  manière  honnête. 

Cure.  Si  son  sort  vous  intéresse  tant,  que  ne  fai- 
tes-vous son  bonheur  ? 

Cap.  La  peste... 

Cure.  Te  crève ,  coquin  ! 

Cap.  (à  Planésie)  Petite  sotte,  pourquoi  pleures- 
tu?  ne  crains  rien.  Je  t'ai  très-bien  vendue.  Sois  sage  : 
suis-le  de  bonne  grâce ,  ma  toute  belle. 

Lyc.  Double-Main ,  ne  voulez-vous  plus  rien  de 
moi? 

Cure.  Adieu ,  portez-vous  bien  :  car  vous  m'avez 
prêté  fort  obligeamment  votre  zèle  et  votre  argent. 

Lyc.  Mille  salutations  de  ma  part  à  votre  patron. 

Cure.  Je  n'y  manquerai  pas. 

Lyc.  Cappadox ,  tout  est-il  fini  ? 

Cap.  Vous  me  donnerez  les  dix  mines  restant , 
quand  je  me  porterai  mieux. 

Lye.  On  vous  les  donnera  ;  demain  même ,  si  vous 
l'exigez. 

Cap.  {seul)  J'ai  fait  une  excellente  affaire  ;  je  veux 
en  rendre  grâce  aux  dieux  dans  ce  temple  :  car 
cette  jeune  fille  que  j'ai  achetée  toute  petite  ne  m'a 
coûté  que  dix  mines.  Je  n'ai  jamais  revu  celui  qui  me 
l'a  vendue;  il  est  mort  sans  doute  Que  m'importe? 
j'ai  l'aident.  Celui  que  le  ciel  protège  réussit  dans 
toutes  ses  affaires.  Donnons  donc  un  instant  à  la 
prière  :  ensuite  je  vais  songer  à  ma  santé. 


Qui  abjurant,  si  quid  credilnm  'st  :  aliènes  mancupatis, 
Alienos  manumittitis ,  alienisquelnperatis.  505 

Nec  vobis  auctor  uUus  est,  nec  vosmet  estis  uUi. 
Item  genus  est  lenonium    inter   homines,  meo    qoidem 

animo, 
ntmuscae,  culices,  pedesqne,  pulicesqne, 
Odio  et  malo  et  molesUae  ;  bono  usui  estis  nulli. 
Nec  vobiscum  quisquam  in  foro  frugi  consistere  aadet.    510 
Qui  coustitit,  culpant  eum ,  conspuitur,  vituperatur  ; 
Eum  rem  fidemque  perdere ,  tametsi  nihil  fecit ,  aiunt. 
Lyc.  Edepol,  lenones,  meo  animo,  gnovisti,  lusce,  lepide. 
Cure.  Eodem,  bercle,  vos  pono  et  parc  :  parissuml  estis 

iibos. 
Hi  saltem  in  obcultis  locis  prostant ,  vos  in  foro  ipso.       615 
Vos  fœnore,  hi  maie  suadendo  et  lustris  lacérant  homines; 
Rogitationes  plurimas  propter  vos  populus  scivit, 
Quas  vos  rogatas  rumpiUs  ;  aliquam  reperitis  rimam.  ! 
Quasi  aquam  ferventem,   frigidam  esse,    ita  vos  putatia 

leges. 
Lye.  Tacuisse  mavellem.  Capp.  Àa!  maie  meditate  maie 

dicax  es.  520 

Cure.  Indignis  si  maie  dicitur,  maledictum  id  esse  dico; 
Verum  si  dignis  dicitur ,  l)enedictum  'st  meo  quidem  animo, 
Ego  mancupem  te  nihii  moror,  nec  lenonem  alium  quem- 

quam. 
Lyco,  numquidvis?  Lyc.  Bene  vale.  Cure.  Vale.  Capp. 

Heus  tu ,  tibi  ego  dico. 
Cure.  Eloquere,  quid  vis?  Capp.  Qusso  ot  banc  cores,  bene  ' 

nt  sit  isU.  »»  i 


Bene  ego  islam  eduxi  meœ  doml  et  pudice.  Cure.  Si  bujus 

miseret , 
Ecquid  das,  qui  bene  sit?  Capp.  Malam.  Cure.  Tibi  opos  'st 

hoc ,  qui  te  procures. 
Capp.  Quid  stulta  ploras?  ne  time,  bene,  bercle,  vendidi 

ego  te. 
Fac,  sis,  bons  frngi  sies  :  sequere  istum  bel  la  belle. 
Lyc.  Summane,  numquid  nunc  Jam  me  vis?  Cure.  Vale  at- 

que  salve ,  530 

Nam  et  operam  et  pecuniam  bénigne  prœbuisli. 
Lyc.  Salutem  multam  dlcito  patrono.   Cure.  Nunciabo. 

(«bit  cam  Virgin  e.) 

Lyc.  Numquid  vis ,  leno?  Capp.  Istas  minas  decem ,  qui  me 

procurem , 
Dum  melius  sitmihi,  des.  Lyc.  Dabantor  :  cras  peti  Ju- 

betO.  (abit.) 

Capp.  Quando  bene  gessi  rem ,  volo  heic  in  fano  subpli- 
care.  535 

Nam  illam  minis  olim  decem  puellam  parvolam  emi. 

Sed  eum  qui  mihi  illam  vendidil,  nunquam  postula  vidi. 

Periisse  credo.  Quid  id  mea  refert?  ego  argenlum  habeo. 

Quoi  homini  Dei  sunt  propitii,  lucram  ei  profecto  oBj:- 
ciunt 

Nunc  rei  dlvinse  operam  daho  :  certam  'si  bene  me  curare.  54o 

(.bit.) 


LE  CURCULION,  ACTE  IV,  SCÈNE  IV. 


SCENE  m. 

THÉRAPONTIGONE ,  LYCON. 

Thér.  Oui ,  je  me  sens  en  ce  moment  aussi  en- 
(lammé  de  colère  que  le  jour  où  j'assiège  et  dé- 
truis une  ville.  D'abord ,  si  vous  ne  vous  hâtez  de  me 
rendre  les  trente  mines  que  j'ai  déposées  chez  vous , 
préparez-vous  à  mourir. 

I.yc.  Et  moi  j'ai  fort  envie  de  vous  rosser  d'im- 
portance ,  et  de  vous  chasser  comme  un  homme  à 
qui  je  ne  dois  rien. 

Thér.  Ne  faites  pas  l'insolent  avec  moi ,  et  ne 
vous  attendez  pas  que  je  vienne  vous  prier. 

Lyc.  Vous  ne  me  forcerez  jamais  à  rendre  ce  que 
j'ai  déjà  rendu.  Je  ne  vous  donnerai  rien. 

Thér.  Quand  je  vous  ai  confié  cette  somme,  j'é- 
tais bien  sûr  que  vous  ne  me  rendriez  jamais  rien. 

Lyc.  Pourquoi  me  la  demandez- vous  donc  main- 
tenant ? 

Thér.  Je  veux  savoir  à  qui  vous  l'avez  rendue. 

Lyc.  A  un  borgne ,  votre  affranchi.  Il  a  dit  qu'il 
s'appellait  Double-Main;  et  je  lui  ai  remis  l'argent 
sur  une  lettre  marquée  de  votre  cachet,  qu'il  m'a 
présentée. 

Thér.  Une  lettre!  un  affranchi  borgne  à  moi!  un 
Double-Main  !  Que  signifient  ces  rêves  ?  Je  n'ai  pas 
d'affranchi. 

Lyc.  Vous  vous  conduisez  mieux  que  la  plupart 
des  pillards  vos  pareils,  qui  ont  des  affranchis  et  qui 
les  abandonnent. 

Thér.  Voyons  :  qu'avez- vous  fiait? 

Lyc.  J'ai  fait,  pour  vous  servir,  ce , que  vous 
m'avez  mandé.  J'ai  traité  comme  votre  messager 
celui  qui  me  représentait  votre  cachet. 

Thér.  Vous  êtes  un  sot  d'avoir  ajouté  foi  à  cette 
lettre. 
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Lyc.  Je  ne  devais  pas  ajouter  foi  à  un  signe  qui 
rend  authentiques  les  actes  publics  et  privés?  Je 
vous  laisse.  Votre  affaire  a  réussi  à  merveille  : 
portez-vous  bien ,  vaillant  guerrier. 

Thér.  Que  je  me  porte  bien  ? 

Lyc.  Eh  bien!  soyez  malade  toute  votre  vie,  si 
cela  vous  plaît. 

Tliér.  Que  résoudre  maintenant?  que  me  sert 
d'avoir  subjugué  des  rois ,  si  un  manant  se  moque 
ainsi  de  moi? 

SCÈNE  IV. 

CAPPADOX ,  THÉRAPONTIGONE. 

Cap.  (à  part)  Les  dieux  ne  peuvent  pas  être  irrités 
contre  un  homme  à  qui  ils  font  du  bien.  Après  avoir 
offert  mon  sacrifice ,  il  m'est  venu  dans  l'esprit  de 
ne  pas  laisser  partir  le  banquier  sans  lui  demander 
l'argent.  Il  vaut  mieux  que  ce  soit  moi  qui  le  mange 
que  lui. 

Thér.  J'avais  chargé  quelqu'un  de  vous  saluer  de 
ma  part. 

Cap.  Bonjour,  Thérapontigone  Platagidore  :  je 
suis  ravi  de  vous  voir  arrivé  bien  portant  à  Épidaure. 
Mais  vous  ne  goûterez  pas  aujourd'hui  chez  moi  un 
grain  de  sel. 

Thér,  L'honnête  invitation!  pour  toi,  si  je  t'invite, 
ce  sera  pour  ton  malheur.  Mais  que  fait  chez  toi  la 
jeune  fille  que  j'ai  achetée? 

Cap.  Je  n'ai  rien  chez  moi  qui  vous  appartienne. 
N'appelez  pas  des  témoins,  car  je  ne  vous  dois  rien. 

Thér.  Comment  donc? 

Cap.  Ce  que  j'ai  promis ,  je  l'ai  fait. 

Thér.  Me  rendras-tu  ma  jeune  fille,  coquin,  oui 
ou  non?  Je  vais  te  passer  monépée  au  travers  du 
corps. 

Cap.  C'est  moi  qui  vais  te  faire  rosser  comme  il 


se  EN  A  TERTIA. 

THERAPONTIGONUS,  LYCO. 

nier.  Non  ege  nunc  mediocri  incedo  iratus  iracundia , 

Sed  eapse  illa,  qua  excidionem  facere  condidici  oppidls. 

Nunc  uisi  tu  mihi  propere  properas  dare  jam  triginta  mi- 
nas, 

Quas  ego  apud  te  deposivi ,  vitam  propera  ponere. 

Lyc.  Non.edepol,  nunc  ego  te  mediocri  macto  infortunlo, 

Sed  eopse  illo,  quo  mactare  soleo,  quoi  niliil  debeo.         546 

Ther.  Nt'c  te  mihi  facias  feroccm ,  aul  subplicare  censeas. 

Lyc.  Ne  tu  me  quidem  unquam  subiges ,  redditum  ut  red- 
dam  tibi, 

Nec  dalurus  sum.   Ther.  Idem  ego  istuc  quom  credebam , 
credidi 

Te  nihil  esse  reddituram.  Lyc.  Cur  nunc  a  me  igitur  pe- 
lis?  550 

Ther.  Scire  voie  quoi  reddidisti.  Lyc.  Lusco  liberto  tao  ; 

Is  Summanum  se  vocari  dixit ,  eii  reddidi , 

Qui  bas  tabellas  obsignatas  adlulit.  Ther.  Quas  tu  mihi  ta- 
bulas? 

Quos  tu  mihi  luscos  libertos?  quos  Summanos  somnias? 

Nec  mihi  quidem  libertus  ullu'st.  Lyc.  Facis  sapientius,  556 

Quam  pars  latronum,  libertos  qui  hat>ent,  et  eos  deserunt. 
Ther.  Quid  fecisti?  Lyc.  Quod  mandasti,  feci  tul  honoris 
gratia; 

Tuum  qui  signum  ad  me  adtulisset,  nuncium  nespernerem. 
Ther.  Stultior  stullo  fuisti,  qui  iis  tabeilis  crederes. 
£yc.  Qufsres  publica  et  privata  gerilur,  nonne  iis  erede- 
rem?  S'O 


Ego  abeo  :  tibi  res  soluta  'st  :  bellator,  vale. 

Ther.  Quid  valeam?  Lyc.  At  tu  œgrota,  si  Iul)et,  per  me, 
setatem  quidem.  («bit.) 

Ther.  Quid  ego  nunc  faciam?  quid  refert  me  fecisse  regi- 
bus, 

Ut  mihi  obedirent,  si  hic  me  hodie  umbraticus  deriscrit? 

SCENA  QUARTA. 

CAPPADOX,  THERAPONTIGONUS. 

Capp.  Quoi  homini  dii  sunt  propitii,  ei  non  esse  iratos 

puto.  503 

Postquam  rem  divinam  feci ,  venit  in  mentem  mihi, 
Ne  trapezita  exuiatum  abierit ,  argentum  ut  petam  ; 
Ut  ego  potius  comedim,  quam  ille.  Ther.  Jusseram  salve'e 

te. 
Capp.  Therapontigonoplatagidore ,  salve  :  salvos  quom  ad- 

venls 
In  Epidaurum,  heic  hodie  apud    me  nunquam  dellnges 

salem.  ^"^^ 

Ther.  Bene  vocas  :  verum  vocata  res  est,  ut  maie  sit  tibi. 
Sed  quid  agit  meum  mercimonium  apud  te?  Capp.  Nihil 

apud  me  quidem. 
Ne  facias  testeis;  neque  equidem  debeo  quidquam.  Ther. 

Quid  est? 
Capp.  Quod  fui  Juratus,  feci.  TAsr.  Reddin',  an  non,  vir- 

glnem ,  .  .  <>      «tr 

Priusquam  te  huic  me»  machaer»  objicio,  mastigia?  sva 
Capp.  Vapulare  ego  te  vehementer  jubeo  :  ne  me  termes. 
nia  abducta  'st;  tu  abferere  hlnc  a  me,  si  pergesmihi 

II. 
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PLAUTE. 


faut.  Tes  menaces  ne  m'efjt'rayent  pas.  La  jeune  fllle 
est  emmenée  :  et  je  vous  ferai  chasser  vous-même 
d'ici,  si  vous  m'injuriez  encore.  Je  ne  vous  dois  rien 
que  des  coups. 

Thér.  Tu  menaces  de  me  frapper! 

Cap.  Je  ne  m'en  tiendrai  pas  aux  menaces  ;  j'exé- 
cuterai ,  si  vous  continuez  à  m' ennuyer. 

Thér.  Un  marchand  d'esclaves  ose  me  menacer! 
Mes  combats ,  mes  exploits  seront  ainsi  méprisés  ! 
J'en  atteste  mon  épée  et  mon  bouclier,  fidèles  compa- 
gnons de  mon  courage  !  si  tu  ne  me  rends  cette  fille , 
je  te  hache  assez  menu  pour  que  les  fourmis  puis- 
sent t' emporter  par  petits  morceaux. 

Cap.  Et  moi ,  j'en  jure  par  mes  pinces  épilatoires , 
mon  peigne ,  mon  miroir,  mon  fer  à  friser,  mes  ci- 
seaux, mon  essuie-main,  vos  fanfaronnades,  vos 
grandes  menaces,  je  n'en  fais  pas  plus  de  cas  que  de 
la  servante  qui  lave  mon  bassin.  J'ai  remis  la  jeune 
fllle  à  la  personne  qui  m'a  apporté  de  l'argent  de 
votre  part. 

Thér.  Quel  est  cet  homme? 

Cap.  Votre  affranchi,  qui  se  nomme  Double- 
Main. 

Thér.  Mon  affranchi?  Oh!  oh!  Curculion  m'a  fait 
quelque  sot  conte ,  je  pense  :  il  m'aura  dérobé  mon 
cachet. 

Cap.  Vous  avez  perdu  votre  cachet?  Voilà  vrai- 
ment un  beau  soldat  de  réforme! 

Thér.  Où  trouverai-je  maintenant  ce  Curculion  ? 

Cap.  Dans  le  froment  (l) ,  et  mille  pour  un.  Je 
pars  ;  adieu ,  bonne  santé. 

Thér.  Et  toi,  puisses-tu  crever! . . .  Que  faire  ?  Reste- 
rai-je?  partirai-je?me  donnera-t-on  ainsi  sur  le  bec? 
Je  récompenserais  largement  celui  qui  me  ferait  re- 
trouver ce  Curculion. 

(a)  Jeu  de  mots.  CurcuUo,  characçon. 


ACTE  CINQUIEME. 

SCÈNE  I. 

CURCULION. 

Cure.  Je  crois  qu'un  ancien  poëte  a  dit,  daùs  une 
tragédie ,  que  deux  femmes  sont  pire  qu'une  seule. 
Le  mot  est  juste.  Pour  moi,  je  n'ai  jamais  vu  ni  en- 
tendu de  femme  plus  méchante  que  la  maîtresse 
de  Phédrome.  Non ,  on  ne  peut  en  citer,  en  imaginer 
aucune  plus  méchante  que  cette  coquine ,  qui ,  dès 
qu'elle  me  voit  cette  bague  au  doigt,  me  demande 
d'où  je  la  tiens.  —  Pourquoi  cette  question?  et  que 
vous  importe?  Je  refuse  de  répondre...  mais  elle, 
pour  m'arracher  l'anneau ,  me  saisit  et  me  mord  la 
main  jusqu'au  sang.  A  peine  ai  je  pu  me  tirer  de  ses 
griffes, et  m'enfuir...  Sauvons-nous  de  cette  petite 
chienne  enragée. 

SCÈNE  11. 

PLANÉSIE,  PHÉDROME,  CURCULION,  THÉ- 
RAPONTIGONE 

Pla.  Accouroz,  Phédrome. 

Phéd.  Et  pourquoi? 

Pla.  Pour  ne  pas  laisser  échapper  le  parasite.  H 
s'agit  d'une  affaire  grave. 

Phéd.  Je  n'ai  point  d'affaire.  Celle  que  j'avais  est 
consommée. 

Pla.  Arrêtez, Curculion. 

Phéd.  Qu'y  a-t-il  donc? 

Pla.  Demandez-lui  d'où  lui  vient  cet  anneau; 
c'est  celui  que  portait  mon  père. 


Haie  loqui  profecto  :  quoi  ego ,  nisi  malum ,  nihil  debeo. 
Ther.  Mihin' malum  minitare?  Capp.  Atque ,  edepol ,  non 

minilabor,  sed  dabo , 
Mihl  si  pcrgis  molestus  esse.  Ther.  Leno  minitatur  mihi?  580 
Meifique  pugnae  praeliareis  plurimae  obtritae  jacent? 
Ât  ita  me  machxra  et  clypeus 

Beoe  j«vent  pugnantem  in  acie':  nisi  mihi  virgo  redditur, 
Jam  ego  te  faciam  ut  heic  formicœ  frusUlIatim  disferant. 
Capp.  At  ita  me  volsellaj ,  pecten ,  spéculum ,  calamistrum 

meum  585 

Bene  me  amassint ,  meaque  axicia,  linteumque  extersui  ; 
Ut  ego  tua  magnifica  verba ,  neque  istas  tuas  magnas  minas 
Non   piuris  facio,  quam  ancillam   meam,  qu<e  latrinam 

lavât. 
Ego  illam  reddidi ,  qui  argentum  a  te  adlulit.  Ther.  Quis  is 

est  homoî 
Capp.  Tuum  libertam  sese  aibat  esse  Summanum.  Ther. 

Meum?  690 

Attat  !  Curculio ,  hercle ,  verba  mihi  dédit ,  quom  cogito. 
Is  mihi  anulum  subripuit.  Capp.  Perdidistin'  tu  anulum  7 

(tccnin.) 

Miles  pulchre  centuriatus  est  expuncto  in  manipulo. 
Ther.  Ubi  nunc  Curculionem  inveniam?  Capp,   In  tritico 

facillume 
Vel  quingcntos  curculiones  pro  uno  faxo  reperias.  595 

Ego  abeo  :  vale  atque  salve.  Ther.  Maie  vale  ;  maie  sit  tibi. 
Quid  ego  faciam  ?  maneam  an  abeam  ?  siccine  mihi  esse  os 

oblitum? 
Cupio  dare  mercedem,  qui  illunc,  ubi  sit,  conmonstret 

mihi. 


ACTUS  QUINTUS. 

SCENA  PRIMA. 

CURCULIO. 

Antiquom  poetam  audivi  scribsisse  in  tragœdia  : 
Mulieres  duas  pejores  esse,  quam  unam  ;  res  ita  'st.  60o 

Verum  mulierem  pejorem ,  quam  haec  amica  'st  Phaedromi , 
Mon  vidi ,  neque  audivi ,  neque ,  pol ,  dici ,  nec  fingi  potest 
Pejor,  quam  haec  est  :  quœ  ubi  me  haliere  hune  conspicata  'st 

anulum, 
Rogat  unde  babeam  :  quid  id  tu  qusris?  quia  mihi  qussito 

'stopus. 
Nego  me  dicere  :  ut  eum  eriperet ,  manum  adripuit  mordi- 
cus. 606 
Yix  foras  me  abripul,  atque  ecfagi  :  apage  istanc  canku- 
lam. 

SCENA  SECUNDA. 

PLANESIUM,  PHJI>ROMUS,  CURCULIO,  THERAPON- 
TIGONUS. 

Plan.  Phsedrome,  propera.  PhadT.  Quid  properem?  Plan. 

Parasitum  ne  amiseris. 
Magna  res  est.  Phœdr.  NuUa  'stmihi  :  nam,  quam  habui, 

adsumsi  celeriter. 
Plan.  Tene.  Phœdr.  Quid  negoti  ^sll  Plan.  Rogita,  onde 

istunc  habeat  anulum  : 
Pater  istum  meus  gestitavit.  Cure  At  mea  matertern.      ei9 


LE  CURCULION,  ACIE  V,  SCÈ^E  II. 


Cure.  Non ,  c'est  celui  de  ma  tante. 

Pla.  Ma  mère  en  avait  fait  cadeau  à  son  mari. 

Cure.  Votre  père  vous  le  donne  à  son  tour. 

Pla.  Vous  dites  des  plaisanteries. 

Cure.  La  force  de  l'habitude.  Les  plaisanteries 
me  font  vivre.  Que  voulez-vous  maintenant.' 

Pla.  Voyons ,  m'empêcherez- vous  de  reconnaître 
mes  parents.' 

.  Cure.  Quoi  !  votre  père  et  votre  mère  sont-ils  en- 
châssés sous  cette  pierrerie.' 

Pla.  Je  suis  née  libre. 

Cure.  11  y  en  a  bien  d'autres  dans  ce  cas,  et  qui  sont 
esclaves  maintenant. 

Pla.  Je  vais  me  fâcher. 

Cure.  Je  vous  ai  déjà  dit  d'où  cet  anneau  me 
vient  :  combien  de  fois  faut-il  le  répéter?  Encore  un 
coup,  je  l'ai  gagné  en  jouant  aux  dés  avec  un  mili- 
taire. 

Tftér.  {apercevant  Cureulion)  Je  suis  sauvé.  Voi- 
là l'homme  quç  je  cherchais,  (haut)  Que  fais-tu  là, 
brave  homme  ? 

Cure.  Je  comprends...  Voudriez-vous  jouer  votre 
manteau  de  guerre  aux  dés.' 

Thér.  Va  te  faire  pendre  avec  ton  jeu  et  tes  dés! 
Rends-moi  mon  aident  et  la  jeune  fille. 

Phéd.  Quel  argent?  quel  conte  me  faites- vous? 
quelle  jeune  fille  me  redemandez-vous  ? 

Thér.  .Celle  que  tu  as  emmenée  aujourd'hui  de 
chez  le  marchand ,  mauvais  drôle  ! 

Phéd.  Je  n'en  ai  point  emmenée. 

Thér.  Eh!  mais  c'est  elle  que  j'aperçois  ici. 

Phéd.  Cette  fille  est  de  condition  libre. 

Thér.  Comment!  mon  esclave  est  libre  quand  je 
ne  l'ai  pas  affranchie? 

Phéd.  Qui  vous  l'a  livrée  ?  où  l'avez-vous  achetée  ? 
apprenez-le-moi. 

Thér.  C'est  pour  elle  que  j'ai  retiré  mes  fonds  de 
chez  mon  banquier.  Toi  et  le  marchand  vous  me 
rembourserez  cet  ai^ent-là  au  quadruple. 
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Phéd.  Et  moi  je  vous  citerai  en  justice ,  pour  faire 
trafic  de  filles  libres,  enlevées  à  leurs  parents. 

Thér.  Je  n'irai  point  en  justice. 

Phéd.  Ne  puis -je  pas  produire  des  témoins? 

Thér.  Non. 

Phéd.  Que  Jupiter  vous  extermine!  puissiez- 
vous  mourir  ab  intestat  (1)! 

Cure,  (à  Phédrome)  Moi ,  je  vous  servû-ai  de  té- 
moin. 

Phéd.  Approche-toi  de  ce  côté. 

Thér.  Un  esclave  pour  témoin  !  ce  sera  curieux. 

Cure.  Ho  !  sachez  que  je  suis  libre. 

Thér.  {donne  un  soufflet  à  Cureulion)  Va  donc 
en  justice  :  voilà  pour  toi. 

Cure.  A  moi ,  citoyens  ! 

Thér.  Pourquoi  cries  tu? 

Phéd.  Pourquoi  le  frappez-vous  ? 

Thér.  Parce  que  cela  me  plaît. 

Phéd.  {au  parasite)  Viens  ici. 

Thér.  Je  vous  l'abandonne. 

Phéd.  {au  parasite)  Tais-toi. 

Cure.  De  grâce ,  Phédrome ,  sauvez-moi  ! 

Phéd.  Je  te  défendrai  comme  moi-même  et  mon 
génie,  :Mais  voyons ,  cher  guerrier,  de  qui  tenez- 
vous  cet  anneau  que  le  parasite  vous  a  dérobé  ? 

Pla.  Daignez  nous  l'apprendre,  je  vous  en  prie 
à  genoux. 

Thér.  Que  vous  importe?  que  ne  me  demandez- 
vous  aussi  de  qui  je  tiens  mon  uniforme  et  mon 
épée? 

Cure.  Voyez  l'air  méprisant  de  ce  fanfaron  ! 

Thér.  {à  Phédrome)  Renvoyez  ce  coquin ,  et  je 
vous  dirai  tout. 

Cure.  Il  ne  dit  rien  que  des  sottises. 

Pla.  {aux  genoux  de  Thérapont.)  De  grâce, 
dissipez  mes  doutes. 

Thér.  Je  les  dissiperai  :  levez-vous.  Écoutez-raoi 

(i)  n  était  bonteux  de  mourir  ab  intestat. 


Plan.  Mater  ei  utendam  dederat.   Cure,  Pater  laus  rarsum 

tibi. 
Plan.  Nugas  garnis.  Cure.  Soleo  ;  nam  propter  eas  vivo  fa- 

ciiius. 
Quid  Dunc?  Plan.  Obsecro ,  parenteisne  meos  milii  prohi- 

beas? 
Cure.  Qui&.?  ego  snb  gemman'  abstruses  babeo  taam  ma- 

trem  ei  patrem  ? 
Plan.  Libéra  ego  m*a  gnata.  Cure.  Etalii  multi,  qui  nunc 

serviunt.  615 

Pian.  Enimvero  ii'ascor.  Cure,  (ad  Phœdromum. )Diù  equi- 

deni  tibi ,  unde  ad  me  hic  pervenerit. 
Quotiens  dicendum  'st?  elusi  militem,  inqaam,  in  aléa. 
T^er.  Salves  sum  ;  eccom ,   quem  quicrebam.  Quid  a^is , 

l)one  vif?  Cure.  Audio. 
Si  vis  tribus  t)olis,  vel  ia  chlamydem.  Ther.  Quin  tu  ii  in 

malain  crucem 
Cum  boletis ,  cum  bulbis  :  redde  eliam  argentum ,  aut  virgi- 

nem.  62o 

Cure.  Quod  argentum ,  quas  tu  mihi  Iricas  narras?  quam  tu 

virginem 
Me  reposcis?  Ther.  Quam  ab.Ienone  abduxU  hodie,  scelus 

viri. 
Cure.  Nullam  abduxi.  Ther.  Carte  ecdstam,  video.  PUcedr. 

Virgo  haec  libéra  'st. 
Ther.  Mean'  aDdila  lii>era  at  sit?  qpam  ego  nanquam  emisi 

manu. 


PA«tfr.  Qnis  tibi  hanc  dédit  mancupio?  aut  undeemisti? 

fac  sciam.  626 

Ther.  Ego  quidem  pro  istac  rem  soivi  ab  trapezHa  meo. 
Quam  ego  pecuniam  quadruplicem  abs  te  et  lenone  abf& 

ram. 
Phœdr.  Qui  scias  mercari  furtivas  atque  ingenuas  vlrgines , 
Ambula  in  jus.  Ther.  Non  eo.  Phœdr.  Llcet  antestari  ?  Ther. 

Non  licet. 
Phœdr.  Jupiter  le  maie  perdat  :  inlestatus  vivito.  C30 

Cure.  At  ego,  quem  licet,  te.  Phœdr.  Âdcede  hue.  Ther. 

Servom  anteslari  !  vide. 
Cure.  Hem ,  ut  scias  me  liberum  esse  :  ergo  ambula  io  Jus. 

Ther.  Hem  tibi. 
Cure.  O  civeis ,  civeis  !  Ther.  Quid  clamas  ?  Phœdr.  Quid  i«- 

tum  tibi  tactie  'st? 
Ther.  Quia  mi  lubilum  'st.   Phœdr.   Adcede  bac  tu  :  ego 

illum  tibi  dedam ,  tace. 
Cure.  Phitdrome,  obsecro,  serva  me.  Phœdr.  Tamquam  me 

et  Genium  meum.  635 

Miles,  qu.-eso  ut  mihi  dicas,  undeillunc  babeas  anulura, 
Quem  parasitus  hic  te  elusit.  Plan.  Fer  tua  genua  le  obsc» 

cro, 
Ul  nos  facias  cerlieres.  Ther.  Quid  Isluc  ad  vos  adtinet? 
QucEralis  chlamydem  et  macbœram  banc,  unde  ad  me  per- 
venerit. 
Cure.  Ut  faslidit  gloriosui!  Ther.  Mille  îslum;ego  dicam 

omoia.  ^^ 
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PLAUTE. 


avec  attention.  Cet  anneau  appartenait  à  Périphanès, 

mon  père, 

;.    Pla.  A  Périphanès! 

Thér.  Avant  de  mourir,  il  me  le  donna  très-légi- 
timement comme  à  son  fils. 

Pki.  0  ciel  ! 

Thér-  11  me  nomma  son  héritier. 

Pla.  O  tendre  amour  de  mes  parents  ,  que  mou 
cœur  a  toujours  conservé ,  soutiens-moi  en  cet  ins- 
tant! Mon  cher  frère,  embrassons-nous! 

Thér.  Comment  croire  cela!  Voyons,  si  vous  dites 
vrai ,  quelle  fut  votre  mère  ? 

Pla.  Cléobule. 

Thér.  Et  votre  nourrice? 

Pla.  Archestrata.  Elle  me  conduisit  un  jour 
aux  fêtes  de  Bacchus  :  à  peine  fûmes-nous  arrivés  et 
m'eut-elle  placée ,  qu'un  affreux  tourbillon  s'élève  et 
renverse  le  théâtre.  La  frayeur  me  saisit  :  en  ce  mo- 
ment je  ne  sais  qui  m'enleva  étendue ,  tremblante ,  et 
plus  morte  que  vive.  J'ignore  le  dessein  de  celui  qui 
m'enleva. 

Hier.  Vous  vous  souvenez  donc  de  cette  tempête? 
mais  dites-moi  où  est  l'homme  qui  vous  a  enlevée. 

Pla.  Je  n'en  sais  rien.  Mais  depuis  cet  événe- 
ment j'ai  toujours  porté  cet  anneau. 

Thér.  Montrez-le-moi ,  je  vous  prie. 

Cîirc.  Êtes-vous  folle ,  de  lui  confier  cet  anneau? 

Pla.  Laissez-moi  donc. 

Thér.  Souverain  Jupiter  !  c'est  celui  que  je  vous 
ai  donné  le  jour  de  votre  naissance  :  je  le  connais 
comme  moi-même.  Embrassez-moi,  ma  sœur. 

P!a.  Cher  frère  ! 

Phéd.  Que  le  ciel  bénisse  cette  reconnaissance! 

Car.  Qu'il  nous  bénisse  tous!  Vous,  Thérapon- 
tigone,  vous  allez  donner  à  dîner  à  votre  sœur,  pour 
votre  heureux  retour;  lui,  {montrant 4^hédrome) 
dpnnera  demain  le  repas  de  noce. 

Phéd.  Nous  le  promettons. 

Thér.  (à  Curculion)  Tais-toi. 


Cur.  Je  ne  puis  me  taire ,  quand  tout  va  si  bien. 
Thérapontigone ,  donnez-lui  votre  sœur;  je  m« 
charge  de  la  dot. 

Phéd.  Quelle  dot? 

Cur.  Ma  personne  donc!  on  me  nourrira  toute 
ma  vie. 

Thér.  Cela  me  convient  à  merveille;  mais  ce 
marchand  d'esclaves  qui  nous  doit  trente  mines... 

Phéd.  Pourquoi  cela? 

Thér.  Parce  qu'il  m'a  promis  que  si  la  jeune  fille 
se  trouvaitde  condition  libre ,  il  me  rendrait  toute  la 
somme  sans  difficulté. 

Phéd.  Allons  le  trouver. 

Thér.  Vous  avez  raison. 

Phéd.  Je  veux  auparavant  terminer  l'affaire  qui 
m'intéresse. 

Thér.  Quelle  affaire  ? 

Phéd.  Mon  mariage  avec  Planésie. 

Cure,  (au  militaire)  Mon  cher,  que  tardez-voui 
à  la  lui  donner  pour  femme? 

Thér.  Si  elle  consent... 

Pla.  Oui,  mon  frère,  de  toute  mon  âme. 

Thér.  A  merveille. 

Cure.  Vous  faites  bien. 

Phéd.  Thérapontigone,  m'accordez-vous  la  main 
de  Planésie  ? 

Thér.  Oui ,  mon  cher. 

Cure.  J'y  donne  aussi  mon  consentement. 

Thér.  La  plaisanterie  est  bonne.  Mais  j'aper- 
çois mon  marchand  :  c'est  un  trésor  pour  moi. 

SCÈNE  III. 

CAPPADOX,  THÉRAPONTIGONE,    PHÉ- 
DROME,  PLANÉSIE. 

Cap.  Ceux  qui  prétendent  qu'on  a  tort  de  con- 
fier son  argent  aux  banquiers  disent  une  sottise.  On 
ne  fait  ni  bien  ni  mal.  Je  viens  de  l'éprouver  aujour- 


Ctirc.  Nihil  est,  quidquid  ille  dicit.  Plan.  Fac  me  certiorem, 

obsecro. 
Ther.  Ego  dicam  :  surge.  Hanc  rem  agite,  atque  animum  ad- 

vortite. 
Pater  meus  habuit  Périphanès.  Plan.  Périphanès? 
Ther.  Is,  priusquam  morilur,  mihi  dédit  tamquam  suo. 
Ut  sequom  fuerat,  filio.  Plan.  Proh  Jupiter!  Cî5 

Ther.  Et  iste  me  hicredem  fecit.  Plan.  Pietas  mca , 
Serva  me ,  quando  ego  te  servavi  sedulo. 
Frater  mi,  salve.  Ther.  Qui  credam  isluc  ego?  cedo, 
Si  vera  memoras,  quœ  fuit  mater  tua? 
Pton. Cleobula.  Ther.  Nulrix  quœ  fuit?  Plan.  Archestrata, 
Ea  me  spectatum  tulerat  per  Dionysia.  051 

Postquam  illo  ventum  'st ,  jam  ut  me  conlocaverat , 
Exoritur  ventus  turbo  ;  spectacula  ibi  raunt , 
Ego  pertimesco;  tum  ibi  me,  nescio  quis,  adripit, 
Timidam  atque  pavidam ,  nec  vivam ,  nec  mortuam.        655 
Nec,  quo  mepactoabstulerit,  possumdicere. 
Ther.  Memini  isthanc  turbam  fieri  :  sed  tu  die  mihi, 
Ubi  is  est  homo,  qui  te  subripuit?  Plan.  Nescio. 
Verum  hune  servavi  semper  mecum  una  anulum. 
(]um  hoc  olim  perii.  Ther.  Cedo  ut  inspiciam.  Cure.  Sannn' 

es ,  GfiO 

Quœ  isti  conmittas?  Plan.  Sine  modo.  Ther.  Proh  Jupiter! 
Hic  est  quemego  tibimisi  natali  die. 
Tarn  facile  gnovi,  quam  me.  Salve,  mea  soror. 
Plan.  Frater  mi ,  salve.  Phœdr.  Deos  volo  bene  vortere 
tstam  rem  vobis.  Cure.  Et  ego  nobis  omnibus  :  665 


Tu  ut  hodie  adveniens  cœnam  des  sororiam  ; 

Hic  nuptialem  cras  dabit.  Phœdr.  PTomittimus. 

Ther.  Tace  tu.  Cure.  Non  taceo,  quando  res  vortit  bene. 

Tu  isfanc  desponde  huic,  miles  ;  ego  dotem  dabo. 

Phœdr.  Quid  dotis?  Cure.  Egone?  ut  semper,  dum  vivat, 

me  alat  670 

Thir.  Verum,  hercle,  dico,  me  lubente  feceris. 
Et  leno  hic  débet  nobis  triginta  minas. 
Phœdr.  Quamobrem  istuc?  Ther.  Quia  ille  ita  repromlsit 

mihi , 
Si  quisquam  hanc  liberali  adseruisset  manu. 
Sine  controversia  omne  argentum  reddere.  67'. 

Phœdr.  Nunc  eamus  ad  lenonem.  Ther.  Laudo.  Phadr.  Hos 

prius  volo, 
Meam  rem  agere.  Ther.  Quid  id  est  ?  Phœdr.  Ut  mihi  hanc 

despondeas. 
Cure.  Quid  cessas,  miles ,  hanc  huic  uzorem  dare? 
Ther.  Si  hœc  volt.  Plan.  Mi  frater,  cupio.  Ther.  Fiat  Cure. 

Bene  facis. 
Phadr.  Spondesne ,  miles ,  milii  hanc  uxorem  ?  Ther.  Spon- 

deo.  080 

Cure.  Et  ego  huic  cihum  nna  spondeo.  Ther.  Lepide  facis. 
Sed  eccura  lenonem ,  incedit,  thesaurum  meum. 

SCENA  TERTIA. 

CAPPADOX,   THERAPOm-lGûNDS,    PHiSDROMCS, 
PLANESIUM. 

Capp.  Argentariis  maie  credi  qui  aiuut ,  nugas  prsedicant  ; 


LE  CURCULION,  ACTE  V,  SCÈNE  111. 


d'hui.  Quand  on  donne  ses  fonds  à  des  gens  qui  ne 
rendent  jamais ,  ce  n'est  pas  placer,  c'est  perdre 
son  argent  :  ainsi  quand  Lycon  a  cherché  de  quoi 
rae  payer  les  dix  mines  en  question ,  il  s'est  adressé 
à  tous  les  comptoirs  d'usuriers.  Quand  j'ai  vu  que 
je  n'obtenais  rien ,  j'ai  attaqué  mon  homme  par  la 
clameur  publique.  De  son  côté,  il  m'a  cité  en  justice,  j 
Je  tremblais  qu'il  ne  me  payât  devant  le  préteur  par  ! 
la  formule  :  Je  n'ai  rien.  Mais  il  a  trouvé  des  amis , 
il  va  m'apporter  la  somme  chez  moi  :  hâtons-nous 
de  rentrer.  i 

Thér.  Un  mot,  Cappadox,  s'il  vous  plaît.  i 

Phéd.  J'ai  aussi  deux  mots  à  vous  dire. 

Cap.  Et  moi  je  n'ai  rien  à  démêler  avec  vous  , 
deux.  ' 

Thér.  Halte-là  ;  il  s'agit  de  rendre  gorge  à  Tins-  \ 
tant.  I 

Cap.  Qu'ai-je  affaire  à  vous?  (à  Phédrome)  Pas  , 
plus  qu'avec  vous.... 

Thér.  Je  ferai  de  toi  im  javelot,  et  ce  bras  nerveux 
te  lancera  comme  la  catapulte  lance  une  flèche. 

Phéd.  Et  moi ,  je  t'attacherai  comme  un  chien  au 
pied  de  mon  lit.  j 

Cap.  Moi ,  je  vous  ferai  périr  tous  deux  dans  un  ; 
bon  cachot.  I 

Thér.  (à  Phédrome)  Serrez-lui  le  cou,  et  con-  i 
duisez-le  au  gibet.  | 

PAcrf.  Comment.' il  ira  de  lui-même.  i 

Cap.  Ten  atteste  les  dieux  et  les  hommes ,  peut-  ' 
on  m'entraîner  ainsi,  sans  jugement,  sans  produire 
de  témoins  ?  Planésie ,  Phédrome ,  protégez-moi ,  je 
vous  en  conjure. 

pla.  Mon  frère,  je  vous  en  prie,  ne  perdez  pas  • 
ce  malheureux.  Chez  lui  j'ai  été  traitée  avec  égard , 
et  toujours  respectée. 

Thér.  Bien  malgré  lui  ;  et  si  vous  avez  conservé 
l'honneur,  ce  n'est  pas  à  sa  délicatesse ,  c'est  à  E«- 
culape  que  vous  en  êtes  redevable.  S'il  se  fût  bien  ' 

Nec  bene,  nec  maie  credi  dioo  :  id  adeo  bodie  ego  expertos 

sam. 
Non  maie  creditar,  qai  nunquam  reddant,    sed  prorsam 

periU  685 

Velut  decem  minas  dum  hic  solvit,  omneis  mensas  transut. 
Postquaoi  nihil  flt,  clamore  homioem  posco  :  ille  in  jus  me 

TocaL 
Pessame  metui ,  ne  mibi  hodie  apad  praetorem  solveret 
Yenim  amici  conpolerunt ,  reddit  argentum  domo. 
Nunc  domum  properare  cerlum  'sL  Ther.  Heus  tu ,  leno ,  te 

volo.  690 

Ph<tdr.  Et  ego  le  volo.  Capp.  At  ego  vos  nolo  ambos.  Ther. 

Sta ,  sis ,  iolico , 
Atque  argentum  propere  propera  vomere.  Capp.  Qaid  me- 

cuni  '&t  tibi  ? 
(ad  Phaedromud)  A.ut  tecum  ?  aut?  Ther.  Qoia  ego  ex  te  hodle 

fociam  pilum  catapuitarium  : 
Atqae  ita  te  nervo  torquebo,  itidem  uU  catapulta  soient.  O94 
Phadr.  Delicatum  te  bodie  faciam  cum  catello  ul  adcubes , 
Ferreo  ego  dico.  Capp.  At  ego  vos  ambo  in  robusto  carcere  , 
irt  pereatis.  Ther.  Ck)llum  obstringe,  abduce  istum  in  malam 

crucem. 
PIuBdr.  Quidquid  est,  ipse  ibit  potius.  Capp.  Proh  deam 

atque  hominum  lidem  ! 
fioodne  pacto  indemnatum  atque  intestalum  me  abripi  ?  69g 
Obsecro,  Planesium,  et  te,  Pliîedrome,  auxilium  ut  feras. 
Plan.  Frater,  obsecro  te,  noli  hune  condemnatum  perdere. 
Bene  et  pudice  me  domi  babuit  Ther.  Haud  volantate  id 

«uU: 
£socdapio  baie  baI)eto,  quom  pudica  es,  gratiam. 


porté,  vous  ne  vous  seriez  pas  ainsi  tirée  de  si 
mains. 

Phéd.  [à  Thérapont.)  Écoutez-moi,  si  vous  vou 
lez  que  je  termine  ce  débat.  Laissez-le  partir.  Appro- 
chez ,  Cappadox;  je  dirai  mon  avis,  si  vous  consen- 
tez tous  deux  à  y  souscrire. 

Cap.  Très-volontiers,  pourvu  que  vous  jugiez 
que  personne  n'a  d'argent  à  me  demander. 

Thér.  Et  celui  que  tu  as  promis .' 

Cap.  Comment  promis.' 

Phéd.  Oui ,  de  ta  bouche. 

Cap.  ^Maintenant  ma  bouche  le  nie  :  la  nattire 
m'a  donné  une  langue  pour  me  défendre  et  non  pour 
rae  ruiner. 

Thér.  Il  se  moque  de  nous.  Il  faut  l'étrangler. 

Cap.  Voyons ,  je  vais  vous  obéir. 

Thér.  Puisque  tu  es  tm  brave  homme,  réponds  à 
mes  questions. 

Cap.  Demandez  ce  qu'il  vous  plaira. 

Thér.  rTas-tu  pas  promis  que  si  quelqu'un  affran- 
chissait cette  jeune  fille,  tu  rendrais  tout  l'argent.' 

Cap.  Je  ne  m'en  souviens  pas. 

Cure.  Quoi!  tu  oses  le  nier! 

Cap.  Oui ,  je  le  nie.  Où  sont  les  témoins  ?  en  quel 
endroit  ai-je  promis? 

Cure.  En  ma  présence ,  et  devant  le  banquier  Ly- 
con. 

Thér.  Vous  ne  vous  tairez  donc  pas? 

Cure.  Non ,  je  ne  me  tairai  pas. 

Cap.  Non  ?  Eh  bien,  je  me  moque  de  vous  :  ne 
croyez  pas  m'effrayer. 

Cure.  Tout  s'est  passé  en  ma  présence  et  devant 
Lycon. 

Phéd.  Votre  témoignage  me  suffit.  Toi ,  Cappa- 
dox ,  écoute  mon  avis  :  Planésie  est  libre ,  et  le  mili- 
taire est  son  frère.  Elle  sera  ma  '"emme.  Rends  donc 
l'argent.  Voilà  mon  arrêt  prononcé. 

Nam  si  is  valuisset ,  jam  pridem ,  quoquo  posset ,  mitteret. 

Phadr.  Animiim  advortile ,  si  potis  sum  hoc  inter  vos  com- 
ponere.  706 

Mitte  istunc  :  adcede  hue  leno  :  dicam  meairi  sententiam  : 

Siquidem  voltis,  quoddecrerô,  facere.  Capp.  Tibi  permitti- 
mus  : 

Dum  quidem ,  hercle ,  ita  Jadices ,  ne  qoisqciam  a  me  argen- 
tum abferat. 

Ther.  Quodne  promisti?  Capp.  Qui  promis!?  Phadr.  Lin 
gua.  Capp.  Eadem  nunc  nego. 

Dicendi,  non  rem  perdendi  gratia ,  haec  nata  'st  mihi.      710 

Ther.  Nihil  agit  :  collum  obstringe  homini.  Capp.  Jim^am 
faciam  ut  jusseris. 

Ther.  Quando  vir  bonus  es,  responde,  qaod  rogo.  Capp. 
Roga  quod  lubet. 

Ther.  Promistia' ,  si  liberâli  quisqaam  banc  adsereret  ma- 
nu, 

Te  omne  argentum  redditurnm?  Capp.  Non  conmemini  dl- 
cere. 

Ther.  Quid?  negas?  Capp.  Nego,  hercle,  vero  :  quo  prap- 
sente?  quo  in  loco?  7l6 

Ther.  Me  ipso  pneseote ,  et  Lycone  trapedta.  Capp.  Non.ta- 
ces? 

Ther.  Non  taceo.  Capp.  Non  ego  te  floccifaCio,  ne  me  ter- 
rites. 

Ther.  Me  ipso  présente,  et  Lycone  factam  'st.  Phtedr.  Satis 
credo  tibi. 

Nanc  adeo,  ut  ta  sdre  possis,  leno,  meam  sententiam': 

Libéra  b«c  est.  hic  ho^Jus  frater  est,  htec  aulem  illius  soror. 
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PLAUTE. 


Thér.  (à  Cappadox)  D'abord  tu  seras  étranglé , 
li  tu  ne  me  rends  pas  l'argent. 

Cap.  Ah  !  Pliédrome,  voilà  un  jugement  bien  per- 
fide! vous  vous  en  repentirez  :  et  vous,  vaillant 
guerrier,  que  toutes  les  divinités  vous  confondent! 
Suivez -moi. 

Thér.  Où  te  suivre.' 

Cap.  Chez  mon  banquier  à  moi ,  chez  le  préteur  : 
j'ai  là  de  la  monnaie  pour  payer  tous  mes  créan- 
ciers. 

Thér.  Et  moi ,  je  vais  t' étrangler,  au  lieu  d'aller 
chez  le  préteur,  si  tu  ne  me  rends  mon  argent. 

Cap.  Je  n'ai  qu'un  désir,  c'est  votre  mort,  je  vous 
le  dis  franchement. 


Thér.  Tout  de  bon  ? 

Cap.  Assurément. 

Thér.  Voici  mes  deux  poings...  Ils  ont  fait  leurs 
preuves. 

Cap.  Et  puis  après  ? 

Ihér.  Après?  Tu  me  le  demandes .î*  Si  tu  me  fâ- 
ches ,  je  te  rendrai  doux  comme  mouton. 

Cap.  Tenez,  voici  votre  argent...  prenez- le. 

Thér.  A  la  bonne  heure. 

Phéd.  Vous,  mon  brave,  vous  souperez  cbea 
moi.  Nous  ferons  la  noce  dès  aujourd'hui. 

Thér.  Spectateurs,  puisse  ce  dénoûment  vous 
être  propice  ainsi  qu'à  moi!  En  attendant,  applau- 
dissez. 


Hiec  mihi  nubet  :  tu  huic  argentum  redde  :  hoc  Judlcium 

meura  'st.  721 

Ther.  Tu  autem  in  nervo  jamjacebis,  nisi  mihi  argentam 

redditiir. 
Capp.  Hercle.  istam  rem  JudicastI  perfidiose,  Phœdrome. 
Et  (ibi  oberit  :  et  le,  miles,  di  de»que  perduint. 
Twmespquere.  Ther.  Quo  sequar  ego  le?  Capp.  Ad  Irape- 

zitam  meum,  725 

Ad  prœlorpm  :  nam  inderem  solvo  omnibus,  quibus  debeo. 
Ther.  E^o  le  in  nervom,  haud  ad  prœtorem  hinc  rapiam ,  ni 

argentum  refers. 


Capp.  Ego  te  vehementer  perire  cnpio,  ne  ta  me  nescias. 
Ther.  Itane  vero?  Cnpp.  Ita,  hercle,  vero.  Ther.  Gnovi  ego 

hos  pu^nos  mi'os. 
Capp.  Quid  lum?  Thtr.  Quid  tum?  rogitas?  hisce  ego,  si  lu 

me  inritaveris,  730 

Placidum  led   hodie  reddam.  Capp.  Age,  ergo,  recipe  actu- 

lum.  Ther.  Licet. 
Phœdr.  Tu,  miles,  apud  me  cœnabis  :  hodie  fient  nuptia. 
Ther.  Qua  res  bene  vortat  mihi  et  vobis,  spectatores,  ptoi*» 

dit« 
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EPIDICUS. 


(i) 


PERSONNAGES. 


ÉPtniCTS,  raclave  de  Stratip- 
poclés. 

TiiESPRioN,  écuyer  de  Stra- 
tippoclës. 

Stratippoclês,  Jeune  hom- 
me, tils  de  Périphane. 

CaÉRiBiXE,  ami  de  Stratip- 
poclês. 

PÉRIPHANE,  vieillard,  père  de 
Stratippoclês. 

La  scène  est 


ÀPÉciDE,  ^1eiIIard,  ami  de 

Périphane. 
Un  militaire  rhodien. 
Pbilippa,  d'Ëpidaure,  mère 

de  ThélesUs. 

TUÉLESTIS. 

Une   musicienne,    maltresse 
supposée  de  Stratippoclês. 
Un  banquier. 
Le  cboeur. 

à  Athènes. 


ARGUMENT 

attribué  à  Priscier. 

Un  vieillard  achète  une  joueuse  de  flûte  que  son  esclave 
lui  persuade  être  sa  fille.  Ce  fripon  lui  fait  acheter  aussi 
une  maîtresse  :  il  procure  de  l'argent  au  fils  de  la  mai- 
son  :  le  jeune  homme  achète  sa  sœur  sans  la  connaître.  Le 
vieillard  apprend  bientôt  par  son  ancienne  maltresse  qui 
cherche  sa  fille,  et  par  un  militaire  amoureux ,  qu'il  a  été 
dupé;  mais,  dans  la  joie  d'avoir  retrouvé  sa  fille,  il  afTi-anchit 
Tesdave. 

ACTE  PREMIER. 
SCÈNE  PREMIÈRE.  . 
ÉPIDICUS,  THESPRION. 
itpid.  Holà,  jeune  homme  ! 

(1^  Llntrigant  Plante  fait  lal-méraç  l'éloge  de  eclte  pièce  dans  les 
Bacehis.  Clcéron  en  parle  arec  une  grande  estime;  etHoUère  l'almi» 
te  dans  tat  Fourberies  de  Scapin. 


Thes.  Qui  m'arrête  par  mon  manteau  quand  je 
suis  pressé  ? 

Épid.  Ton  camarade. 

Thes.  Je  le  suppose  bien  ;  car  tu  es  un  peu  trop 
familier. 

Épid.  Regarde-moi ,  Thesprion. 

Thes.  Oh!  n'est-ce  pas  Épidicus  que  je  vois? 

Épid.  Tes  yeux  ne  te  trompent  pas. 

Thes.  Bonjour. 

Epid.  Que  le  ciel  comble  tes  désirs!  Je  suis  ravi 
de  te  voir  bien  portant. 

Thes.  Est-ce  là  tout? 

Epid.  Je  te  donnerai  à  souper,  suivant  l'usage. 

Thes.  Je  te  promets... 

Épid.  Quoi  ! 

Thes.  Que  j'accepterai ,  si  tu  me  donnes  ce  que  ta 
m'offres. 

Épid.  Et  tes  affaires  vont-elles  comme  tu  veux? 

Thes.  {montrant  sa  figure.)  En  voici  un  témoi- 
gnage. 

Epid.  Je  comprends  :  comme  tu  es  gras  et  frais  ! 

Thes.  {montrant  sa  main.)  Grâce  à  cette  main. 

Épid.  Il  y  a  longtemps  qu'on  aurait  dû  te  la  cou- 
per. 

Thes.  Je  ne  vole  plus  autant  qu'autrefois. 

Épid.  Pourquoi  donc? 

Thes.  Je  prends  ouvertement. 

Épid.  Que  les  dieux  te  confondent!  Quelles  énor- 
mes enjambées  tu  fais  !  Dès  que  je  t'ai  aperçu  au  port, 
je  me  suis  mis  à  courir,  et  à  peine  ai-je  pu  l'atteindre. 


EPIDICUS. 


BRAMATIS  PERSOX^. 


EPiBiftJ»  '.  servns  Stratippoclis.    Miles. 


Tbesprio,  ejasdem  armlger 

STRATIPPOCLES ,  adolescens. 

CHiERiBOLCS,    amicus  StraOp- 
pocUs. 

PsRiPRASES,  pater  Stratippo- 
clis. 

ApoeccoES.seiiex,  amlcusPeri- 
ptaanis. 

Scena  est  Athenls. 


Philippa.  raater  Tlrglnis,  oUm 
ab  Apœcide  compressa. 

ViRGO ,  Apœcidx  CUa. 

FiDicutA ,  a  Stratippocle  amata , 
deln  spreta. 

Daitista. 

Grex. 


ARGUMENTUM 

(ut   QnUDtDlM    TIDITUK) 

PRISCIANI. 

ffnlt  fldidnam ,  flllam  credens .  senex 
persuasu  servi ,  aliam  qui  conductiUam 
Iterum  pro  arnica  el  subjeclt  :  filio 
Oat  bt-rill  argentum  ;  eo  sororem  destinât 
teprudeos  javenis  :  moi  conpreftsa;  ac  mlUtl* 
Cbngaoscit  opéra  slbl  senex  os  subUtniu , 
m  Ule  aralcara ,  haec  qiiaerltabat  flllam. 
fcd  Inrenta  gnata  servoium  emitUt  manu. 

>  Epidlcu* ,  I.  e.  litiglosas;  U  ealm  heram  oraltis  ImpUcat  traudi- 
bos.ipse  suis  doUs  ImpUcltos.  N. 


ACTUS  PRIMUS. 
SCENA  PRIMA. 

EPIDICUS,  THESPRIO. 

Ep.  Hens,  adulescens.  Th.  Quls  properantem  me  prehendit 

pallio? 
Ep.  Familiaris.  Th.  Fateor  :  nam  odio  es  niminm  familiari- 

ter. 
Ep.  Respice  vero,  Tbesprio.  Th.  Oh!  Epidlcumne  ego  cons- 

picor? 
Ep.  Certe  oculis  uteris.  Th.  Salve.  Ep.  Dii  dent,  qua  velis. 
Yenire  salvom  gaudeo.  Th.  Quid  caeterum?  Ep.  Quod  eo 

adsolet,  * 

Cœna  tibi  dabitur.  Th.  Spondeo.  Ep.  Quid?  Th.  Me  accep- 

turum ,  si  dabis. 
Ep.  Quid  tu?  agis  ut  velis?  Th.  Exemplum  adest.  Ep.  In- 

tellego  :  eugeps  ! 
Corpulentlor  videre  atque  habitior.  Th.  Huic  graUa- 
Ep.  Quam  quidem  jamdiu  te  perdidisse  oportuit. 
77».  Minus  jam  furtilicus  sum ,  quam  antebac.  Ep.  Quid  itar 

Th.  Rapio  propalam.  '^ 

Ep.  Di  inmortalels  infelicent,  ut  tu  es  gradibus  grandibiul 
Nam  ut  apud  porlum  te  conspexi ,  curriculo  obcœpi  seqiU  : 
Vix  adipiscendl  potestas  modo   fuit.  Th.  Scurra  es.  Ej^ 

Scio 
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PLAUTE. 


'  Thés.  Citadin  efféminé  ! 

Êpid.  Tu  es,  toi,  un  soldat  aguerri  ! 

The$.  Tu  peux  le  dire  hardiment. 

Épid.  Voyons ,  quelle  nouvelle?  Ta  santé  a-t-elle 
toujours  été  bonne? 

Thés.  Suivant  le  temps. 

Épid.  Je  n'aime  pas  ces  santés  qui  varient  comme 
la  couleur  des  tigres  et  des  panthères. 

Thés.  Te  te  dis  ce  qui  est. 

Épid.  Réponds-moi  bien  sur  ce  point  :  Que  de- 
vient le  fils  de  notre  maître?  Se  porte-t-il  bien? 

Thés.  Comme  un  lutteur,  comme  un  athlète. 

Épid.  Tu  me  donnes  à  ton  arrivée  une  nouvelle 
qui  me  fait  beaucoup  de  plaisir;  mais  où  est-il? 

Thés.  J'arrive  avec  lui. 

Épid.  Où  est-il  donc?  à  moins  qu'il  ne  soit 
dans  ton  sac  ou  dans  ta  valise  ? 

Thés.  Que  le  ciel  t'extermine  ! 

Épid.  Je  veux  te  questionner  :  écoute-moi  ;  je 
t' écouterai  à  ton  tour. 

Thés.  Tu  parles  comme  un  juge. 

Épid.  Ce  ton  me  convient. 

Thés.  Est-ce  que  par  hasard  tu  as  la  charge  de 
préteur? 

Épid.  En  trouverais-tu  dans  Athènes  quelque  au- 
tre plus  digne  que  moi? 

Thés.  Il  manque  quelque  chose  à  ta  préture,  mon 
cher  Épidicus. 

Épid.  Quoi  ?    . 

Thés.  Deux  licteurs  portant  chacun  un  faisceau 
de  verges. 

Épid.  Mauvais  plaisant!  mais  que  veux-tu? 

Thés.  Et  toi ,  que  demandes-tu  ? 

Épid.  Où  sont  les  armes  de  Stratippoclès? 

Thés.  Elles  ont  passé  aux  mains  des  ennemis. 

Épid.  Quoi  !  ses  armes? 

Thés.  Et  bien  vite. 

Épid.  Parles-tu  sérieusement? 


Thés.  Très-sérieusement...  Elles  sont  à  l'ennemi. 

Epid.  Mais  c'est  une  infamie  ! 

Thés.  Bien  d'autres  l'ont  fait  avant  lui.  Ce  sera 
un  jour  un  titre  de  ploire. 

Épid.  Comment? 

Thés.  Parce  que  plus  d'un  s'en  est  glorifié. 

Épid.  Il  faut  que  Vulcain  ait  forgé  ces  armes, 
puisqu'elles  se  sont  envolées  au  camp  ennemi.  Mais 
si  ce  nouveau  fils  de  Thétis  a  perdu  ses  armes ,  les 
filles  de  Nérée  lui  en  rapporteront  d'autres  (1).  Il 
faut  cependant  y  prendre  garde ,  la  matière  finirait 
par  manquer  aux  fourbisseurs ,  s'il  donnait  ses 
armes  aux  ennemis  à  chaque  campagne. 

Thés.  Laisse-là  ce  sujet. 

Épid.  N'en  parle  plus  toi-même. 

Thés.  Cesse  de  me  questionner. 

Épid.  Dis-moi  où  est  Stratippoclès. 

Thés.  Il  n'est  pas  venu  avec  moi  pour  certain 
motif. 

Épid.  Lequel? 

Thés.  Il  ne  veut  pas  que  son  père  le  voie  en  ce 
moment. 

Épid.  Pourquoi? 

Thés.  Tu  vas  le  savoir  :  parce  qu'il  a  acheté  des 
ennemis  une  captive  jeune,  belle ,  et  bien  élevée. 

Épid.  Qu'ai-je  entendu? 

Thés.  Ce  que  je  te  dis. 

Épid.  Pourquoi  l'a-t-il  achetée  ? 

Thés.  Parce  qu'elle  a  touché  son  cœur. 

Épid.  Combien  donc  cet  homme  a-t-il  de  cœurs  ? 
car,  avant  de  partir  pour  l'armée,  il  me  chargea  de 
lui  acheter  d'un  marchand  d'esclaves  une  joueuse  de 
flûte  dont  il  était  épris.  Pai  exécuté  ses  ordres. 

Thés.  Épidicus ,  quand  on  est  en  pleine  mer,  on 
tourne  les  voiles  du  côté  que  vient  le  vent. 

Éi>ld.  Malheureux  !  je  suis  perdu  ! 

I      (0  nans  Homère, Thétis,  fiUe  de  Nérée,  apporte  des  armes  à  ÂcbOle. 


Te  esse  qaidem  hominem  militarem.  Th.  Aadacter  quamvis 

dicito. 
Ep.  Quid  ais?  perpelaon'valuisti?  Th.  Varie.  Ep.'Qyix  va- 
rie valent,  15 
Caprigenum  hominum  non  placet  mihi,  neque  pantherinum 

genus. 
Th.  Quid  tibi  vis  dicam,  nisi  quod  est?  Ep.  Ut  illa  respon- 

deas  prot>e. 
Quid  herilis  noster  filius?  valet?  Th.  Pugilice  atqae  alhle- 

tioe. 
Ep.  Yolaptabllem  mihi  nandom  tao  adventu  adtolisti  :  sed 

obi 
Est  Is?  Th.  Adveni  simol.  Ep.  Ubi  b  ergo  est?  nisi  si  in  vi- 

dulo,  20 

Â.at  si  in  melina  adtulisti.    Th.  Dii  te  perdant  !  Ep.  Te  volo 
Percontari  :  operam  da ,  opéra  reddibitur  tibi. 
Th.  Jus  dicis.  Ep.  Me  decet   Th.  Jam  tu  autem  nobis  prae- 

turam  geris  ? 
Ep.  Quem  dices  digniorem  esse  hominem  hodie  Athenis  al- 

terum? 
Th.  At  unum  a  prselura  tua,  Epidice,  abest.  Ep.  Quidnam? 

Th.  Scies.  25 

Lictores  duo,  duo  viminei  fascels  virgarum.  Ep.  Ys  tibi! 
Sed  quid  ais?  Th.  Quid  rogas?  Ep.  Ubi  arma  sunt  Slratip- 

pocli? 
Th.  Pol,  iUa  ad  hosteis  transfugerunt.  Ep.  Armane?  Th. 

Atque  quidem  cito. 
^p.  Serione  dicis  tu?  Th.  Série,  inquam  :  hosteis  habent. 


Ep.  Edepol ,  facinus  inprobum.  Th.  At  jam  ante  alii  feoe- 
runt  idem.  30 

Erit  illi  illa  res  honori.  Ep.  Qui?  Th.  Quia  antea  aliis  fuit. 
Ep.  Mulcit>er,  credo,   arma  fecit,  quae  habuit  Stratippo- 
clès; 
Travolaverunt  ad  hosteis  :  tum  ille  prognatus  Theti, 
Sine ,  perdat  ;  alia  adportabunt  eii  Nerei  tiiiae. 
Id  modo  videndum  'st,  ut  materies  subo^at  scutariis, 
Si  in  singulis  stipendiis  is  ad  hosteis  exuvias  dabit. 
Th.  Supersede  klis  rébus  jam.  Ep.  Tu  ipse,  ubi  lubet,  i1- 

nem  face. 
Th.  Désiste  percontarier.  Ep.  Eloquere ,  ipse  ubi  est  Stratit»- 

poêles? 
Th.  Est  causa,  qua  causa  simul  mecum  ire  verila'st.  £r. 

Quidnam  id  est? 
Th.  Palrem  videre  se  non  volt  etiam  nunc.  Ep.  Quapropter? 

Th.  Scies.  4« 

Quia  forma  lepida  et  liberali  captivam  adulescentulam 
De  praeda  mercatu'st.  Ep.  Quid  ego  ex  te  audio  ?  Th.  Hoe 

quod  fabulor. 
Ep.  Cur  eam  émit?  Th.  Animi  causa.  Ep.  Quotillic  homo 

animos  habet? 
Nam  certo,  priusquam  hinc  ad  legionem  abiit  domo, 
Ipse  mandavit  mihi,  ab  lenone  ut  tidicina,  46 

Quam  amabat,  emeretur  sibi  :  id  ei  inpetratum  reddidl. 
Th.  Ulcunque  in  alto  ventus  est ,  Epidice ,  exin  vélum  vor- 

tilur. 
Ep.  Vœ  misero  mihi  !  maie  perdidit  me.    7A.  Quid  istoc? 

quidnam  est? 


ÊPIDICUS,  ACTE  1,  SCENE  IT. 


rhes.  Qu'esl-ce  donc  ?  Qu'as-tu ,  mon  cher  ? 

Épid.  Hé  bien!  combien  a-t- il  payé  cette  femme? 

Thés.  Presque  rien. 

Épid.  Je  ne  te  demande  pas  cela. 

Thés.  Que  demandes-tu  ? 

Épid.  Combien  de  mines  ? 

The$.  {Comptant  avec  ses  doigts.)  Tout  autant. 

Epid.  Quarante  mines  (1)! 

Thés.  Il  les  emprunta  d'un  esclave  de  Thèbes , 
moyennant  un  sesterce  d'mtérêt  par  jour  pour  cha- 
que mine. 

Épid.  Dieux  puissants  ! 

Thés.  Et  cet  usurier  arriva  en  même  temps  que 
lui  pour  avoir  son  argent. 

Epid.  Ciel  !  Je  ne  me  relèverai  pas  de  ce  coup. 

Thés.  Qu'est-ce  donc,  Épidicus.' 

Épid.  Il  m'a  perdu. 

Thés.  Qui  cela? 

Épid.  Celui  qui  a  perdu  ses  armes. 

Thés.  Pourquoi? 

Épid.  Parce  que  de  l'armée  il  m'écrivait  tous  les 
jours  que Mais  il  vaut  mieux  me  taire.  Un  es- 
clave doit  en  savoir  plus  qu'il  n'en  dit  :  la  prudence 
l'ordonne. 

Thés.  Vraiment,  je  ne  sais  ce  qui  te  rend  si  dis- 
cret. Tu  trembles,  Épidicus!  Je  vois  à  ta  figure  qu'en 
mon  absence  tu  as  fait  quelque  incartade  dont  tu 
crains  les  suites. 

Épid.  Pourquoi  te  faire  un  jeu  de  me  tourmenter  ? 

Thés.  Je  m'en  vais. 

Épid.  Reste ,  je  ne  te  laisserai  pas  partir. 

Thés.  Pourquoi  me  retiens-tu  ? 

Épid.  Stratippoclès  aime-t-il  celle  qu'il  vient  d'a- 
cheter ? 

Thés.  Tu  me  le  demandes!  Il  en  est  fou. 

(i)  laoo  francs. 
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Epid.  (à  part.)  Il  ne  restera  pas  un  pouce  de 
peau  sur  mon  pauvre  dos. 

Thés.  Il  l'aime  plus  qu'il  ne  t'a  jamais  airijë. 

Épid.  Que  Jupiter  te  confonde! 

Thés.  Laisse-moi  partir  maintenant  :  car  il  m'a 
défendu  de  rentrer  à  la  maison,  et  m'a  ordonné 
d'aller  ici  près  chez  Chéribule ,  et  de  l'y  attendre. 

Épid.  Pourquoi? 

Thés.  Je  vais  te  le  dire  :  il  ne  veut  aborder  son 
père  ni  être  aperçu  de  lui  avant  d'avoir  payé  l'ar- 
gent qu'il  doit  pour  cette  jeune  fille. 

Épid.  Mais  tout  cela  est  très-inquiétant! 

Thés.  Laisse-moi  m'en  aller  bien  vite. 

Épid.  Et  quand  le  vieillard  saura  tout  cela  ?  Ma 
foi ,  engloutissons  notre  vaisseau  avec  honneur. 

Thés.  Que  m'importe  comment  tu  te  noies? 

Épid.  Ce5t  que  je  ne  veux  pas  périr  seul  ;  je  dé- 
sire que  tu  périsses  avec  moi ,  comme  deux  amis 
inséparables. 

Thés.  Va  te  faire  pendre  avec  ton  association! 

Épid.  Va-s-y  toi-même,  si  tu  es  si  pressé. 

Thés,  (à  part  en  sortant.)  Je  n'ai  jamais  rencon- 
tré personne  que  j'aie  quitté  avec  plus  de  plaisir. 

(//  sort.) 
SCENE  II. 

ÉPIDICUS  (seul). 
Le  voilà  parti;  tu  es  seul,  Épidicus  examine 
un  peu  où  en  sont  tes  affaires.  Si  tu  ne  trou- 
ves pas  quelque  ressource  dans  ton  esprit,  c'est 
fait  de  toi.  Vois  quelles  ruines  sont  suspendues 
sur  ta  tête  ;  si  tu  ne  les  affermis  d'un  bras  vigou- 
reux, tu  ne  peux  résister,  et  la  montagne  va  fé- 
craser....  J'ai  beau  réfléchir...  je  ne  vois  aucun 
moyen  de  me  tirer  d'embarras.  J'ai  eu  la  sottise  de 
persuader  au  bonhomme  par  mes  fourberies  qu'il  ra- 


Ep.  Quid?  istanc  quam  émit,  quanti  eam  émit?  Th.  Vili. 

£p.  Haud  istuc  te  rogo. 
Th.  Quid  igilur?  Ep.  Quot  minis?  Th.  Tôt.  Ep.  Quadra- 

ginlaminisl  ^^ 

Th.  Id  adeo  argentum  ab  Danista  apud  Thebas  sumsit  fœ- 

uore  ; 
Indies  minasque  argenli  singulas,  numis.  Ep.  Papœ! 
Th.  Et  is  Danista  advenil  una  cum  eo,  qui  argentum  petit. 
Ep.  Dr  inmortaleis,  ut  ego  interii  basilice!  Th.  Quid  jam? 

aut  quid  est, 
Epidice?  Ep.  Perdidit  me.  Th.  Quis?  Ep.  lile  qui  perdidit 

arma.  Th.  Ram  55 

Quid  jta?  Ep.  Quia  cotidie  ipse  ad  me  ab  legione  epistoias 
Miltebat...  sed  taceam  optumum  'st.  Plus  scire  satiu'st, 

quam  loqui 
Servom  hominem  :  ea  sapienUa  'st.  Th.  Nescio,  edepol, 

quid  tu  timida'  es. 
Trépidas,  Epidice  :  ita  voltom  tuom  video  :  videre  conme- 

ruisse 
Heic,  me  absente , in  te  aliquid  mali.  Ep.  PoUn'  uti  molestus 

ne  sies?  6o 

Th.  abeo.  Ep.  Adsta,  abirehinc  non  sinam.  Th.  Quid  nunc 

me  rétines? 
Ep.  Amatneistam,  quam  émit  de  prsda?  Th.  Rogas?  dé- 
périt 
Bp.  Delegetur  corium  de  tergomeo.  Th.  Plusque  amat,  quam 

te  unquam  amavit. 
Ep.  Jupiter  te  perduit.  Th.  Mitte  nonc  Jam;  nam  Ule  me 

vetuit  domum 
Vcnire  ;  ad  Cliaeribulum  Jussit  bue  In  proxamum  ;  ibi  ma- 

oere  Jussit  :  ■  65 


Eo  venturu'st  ipse.  Ep.  Quid  ita?  Th.  Dicam  :  quia  patrem 

Prius  se  convenire  non  volt,  neque  conspicari,  quam  id  ar- 
gentum, 

Quod  debetur  pro  nia ,  diûrmeraverit.  Bp.  Hea,  edepol 
res  turbulentas!  * 

Th.  Mitte  me,  ut  eam  nunc  Jam.  Ep.  Hseccine  ubi  scibit  se- 
nex ,  puppis 

Pereunda  'st  probe.  Th.  Quid  istuc  ad  me  adtinet,  quo  tu  in- 
tereas  modo  ?  ^p 

Ep.  Quia  perire  sol  us  noio,  te  cupio  perire  mecum; 

Benevolens  cum  l)enevolente.  Th.  Abi  in  malam  rem  maxa- 
mam  a  me 

Cum  istac  conditione.  Ep.  I  sane,  si  quid  feslinas  roàgiâ. 

Th.  Nunquam  hominem  quemqaam  conveni,  uude  able- 
rim  lubentius.  (abit) 

SCENA  SECUNDA. 

EPIDICUS. 

niic  bine  abiit  ;  solus  es  nunc  :  quo  in  loco  hœc  res  sit 
vides ,  76 

Epidice  :  nisi  quid  tibi  In  tête  auxili'st,  absumtus  es. 
TanUe  in  te  Inpendent  ruinae,  nisI  subfulcis  tiralter, 
Ncn  potes  subsistere ,  itaque  In  te  Inruunt  montais  mal!. 
Neque  ego  nunc  quomodo  me  expeditum  ex  inpedito  fa- 

clam, 
Consilinm  placet  :  ego  miser  perpali  meis  dolis  senem ,     80 
Ut  censeret  suam  sese  emere  filiam  :  is  suo  tilio 
Fidicinam  omit ,  quam  ipse  amat ,  quam  abiens  maodayft 
mibi. 
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PLAUTE. 


chetait  sa  fille ,  tandis  que  c'est  une  joueuse  de  flûte, 
aimée  de  son  fils ,  et  que  «non  jeune  maître  m'avait 
ordonné  en  partant  de  lui  acheter.  Maintenant  il 
ramène  de  l'armée  une  autre  maîtresse.  J'y  laisserai 
ma  peau  :  il  est  clair  que  lorsque  le  vieillard  décou- 
vrira mon  mensonge ,  il  m' écorchera  le  dos  à  grands 
coups  de  fouet...  Gare  à  toi,  Épidicus!  {se  frap- 
pant le  front.)  11  n'y  a  donc  rien  là-dedans...  Cette 
tête  est  donc  tout  à  fait  usée.  C'est  mal  à  toi,  Épi- 
dicus,  de  t'injurier  de  la  sorte.  Vas-tu  t'abandon- 
ner  toi-même.?  Que  faire  ?  Peux -tu  le  demander,  toi 
qui  as  toujours  tant  d'expédients  au  service  des  au- 
tres .!*  Eh  bien!  il  faut  imaginer  quelque  ruse.  Mais 
c'est  trop  différer  d'aller  à  la  rencontre  de  notre 
jeune  homme ,  pour  savoir  où  en  sont  ses  affaires. 
Le  voici  lui-même.  Il  est  triste.  Il  s'avance  avec 
Chéribule,son  ami.  Retirons-nous  à  l'écart  :  de  là 
je  suivrai  tout  à  mon  aise  leur  conversation. 

SCÈNE  TROISIÈME. 
STRATIPPOCLÈS,  CHÉRIBULE ,  ÉPIDICUS. 

Strat.  Je  t'ai  tout  raconté,  Chéribule,  et  je  t'ai 
confié  mes  chagrins  et  mes  amours. 

Cher.  Quelle  faiblesse,  mon  cher,  pour  un 
homme  de  ton  âge ,  et  d'une  âme  forte  comme  la 
tienne!  Pourquoi  rougir  d'avoir  acheté  des  ennemis 
une  esclave  de  bonne  famille?  Qui  peut  t'en  faire 
un  reproche? 

Strat.  Mes  ennemis ,  tout  le  monde  m'en  veut 
pour  cela.  Cependant  je  n'ai  outragé  la  pudeur  de 
ma  captive  ni  par  violence  ni  par  séduction. 

Cher.  Cette  modération  te  rend  encore  plus  es- 
timable à  mes  yeux. 

Strat.  Ce  n*est  rien  faire  que  de  ne  consoler  un 
malheureux  qu'en  paroles.  Le  véritable  ami  est  ce- 
lui qui,  dans  la  détresse,  nous  aide  de  sa  bourse , 
lorsque  l'argent  nous  manque. 


Cher.  Que  puis  je  faire  pour  toi? 

Strat.  Me  donner  quarante  mines  d'argent  pour 
apaiser  l'usurier  à  qui  je  les  ai  empruntées. 

Cher.  Si  je  les  avais ,  je  ne  te  les  refuserais  pas. 

Strat.  Que  m'importent  ces  beaux  discours ,  si 
à  l'épreuve  ton  dévouement  s'évanouit? 

Cher.  N'ai-je  pas  moi-même  les  oreilles  assour- 
dies des  cris  de  mes  créanciers  ? 

Strat.  J'aiinerais  mieux  voir  dans  un  four  que 
sur  la  place  publi(|ue  des  amis  tels  que  toi.  Mais  je 
vais  demander  secours  à  Épidicus,  à  quelque  prix 
que  ce  soit...  Je  l'assommerai  de  coups  et  l'enverrai  au 
moulin,  s'il  ne  me  procure  aujourd'hui  les  quarante 
mines ,  avant  même  que  j'aie  prononcé  la  dernière 
syllabe  du  mot  argent. 

Épid.  (à  part.)  A  merveille!  et  cette  promesse 
m'enchante,  j'espère  qu'il  la  tiendra.  Mes  épaules 
seront  régalées  sans  qu'il  lui  en  coûte  rien.  Abordons 
notre  homme,  {haut.)  Épidicus  vient  en  respectueux 
esclave ,  saluer  l'heureux  retour  de  son  maître. 

Strat.  Où  est-il? 

Épid.  Il  est  prêt  à  vous  servir,  et  charmé  de  vous 
revoir  bien  portant. 

Strat.  J'en  suis  au  moins  aussi  charmé  que  toi. 

Épid.  Vous  êtes-vous  toujours  bien  porté  ? 

Strat.  Je  n'ai  pas  été  malade,  mais  mon  âme  a 
beaucoup  souffert. 

Épid.  Ce  n'est  pas  de  ma  faute,  car  j'ai  pris  soin 
de  vos  intérêts.  Tous  vos  ordres  ont  été  exécutés. 
L'esclave  pour  laquelle  vous  m'avez  écrit  lettre  sur 
lettre  est  achetée. 

Strat.  Tu  as  perdu  ta  peine. 

Épid.  Et  pourquoi ,  je  vous  prie  ? 

Strat.  Parce  que  je  ne  l'aime  plus  :  mon  cœur 
a  changé. 

Epid.  A  quoi  bon  me  faire  tant  de  recommanda- 
tions et  m'écrire  sans  cesse? 


Is  sibi  nunc  alteram  ab  legione  adduxit  animi     » 
Caosa  :  corium  perdidi'  nam  rbi  senex  senserit 
Sibi  data  esse  verba,  virgis  dorsum  depoliet  ineum.  85 

Ât  entm  tu  prœcave  :  nihil  est  istuc  :  plane  conruptum  'st 

caput. 
Nequam  homo  es,  Epidice  :  qui  tibi  libido  'st  maie  loqui? 
Quia  tute  te  déserts.  Quid  faciam?  men'  tu  rogas? 
Tu  quidem  antehacaliis  solebas  dare  concilia  mulua. 
Quid?  aliquid  reperjundum  'st  :  sed  ego  cessoire  obviam  90 
ildulescent: ,  ut,  quid  ne$;oti  sit,  sciam?  atque  ipse  illic  est. 
Tristisesl  :  cum  Chieribulo  incedit  œquali  suo. 
Hue  coDcedam  ,  oratiouem  unde  horuin  placide  persequar. 

SCENA  TERTIA. 

STRATIPPOCLES,  CH;ERIBULUS,  EPIDICUS. 

Strat.  Rem  tibi  sum  elocutus  omnem,  Chieribule,  atque 

admcdum 
Heorum  mœrorum  atque  amorum  summam  edictavi  tibi.  95 
Chœr.  Prifter  setatem  et  virlutem  stuHus  es  ,  Slratippocles. 
Idne  pudet  le ,  quia  çaptivam  ,  génère  prognalam  bono , 
In  pra'da  es  merralus?  quis  erit,  vilio  qui  id  vortal  tibi? 
Strat.  Qui  invident,  omneis  inimicos  mihi  istoc  fado  reperi  : 
At  pudicitiœ  ejus  nunquam  nec  vim ,  nec  vitium  adtuli.    100 
CA<er.  Jam  istoc  probior  es ,  meo  quidem  animo,  quom  la 

amore  tempères. 
Strat.  Nihil  agit ,  qui  diffidentem  verbis  solatur  suis. 
Is  est  amicus ,  qui  i.n  re  dubia  re  Juvat ,  ubi  re  «st  opus. 


Chœr.  Quid  tibi  me  vis  facere  ?  Strat.  Argenti  dare  quadra- 

ginta  minas, 
Quod  Danistie  detur,  unde  ego  illud  sumsi  fœnore.  106 

I   Chœr.  Si,  hercle,  haberem,  non  negarem.  Strat.  Nam  quid 

te  igitur  relulit, 
Beneficum  esse  oratione,  si  âd  rem  auxilium  emortuum  'st? 
Chœr.  Quin ,  edepol,  egomet  clamore  defatigor,  differor. 
5/7-aMWalimisllusnM)di  mihi  amicos  furno mersos,  quam  fora 
Sed  operam  Epidici  nunc  me  emere  pretio  pretioso  velim.  110 
Quem  quidem  ego  hominem  inrigatum  plagis  pisloridabo, 
Nisi  hodie  priusconparassitmihi  quadraginta  minas, 
Quam  argenti  fuero  elocutus  ei  postremam  syilabam. 
Èp.  Salva  res  est;  bene  promittit;  spero  servabU  item. 
Sine  meo  sumtu  parat<ejam  sunt  scapulis  symbolie.         II» 
Adgrediar  hominem.  Advenlentemperegre  berumsuum  Stra- 

tippoclem 
Salva  inpertit  salute  serves  Epidicus.  Strat.  Ubi  is  esl?^». 

Adest. 
Salvom  le  gaudeo  hue  advenisse.  Strat.  Tam  tibi  istuc  credo, 

quam  mihi. 
Ep.  Benene  usque  valuisti?  Strat.  A  morbo  valui ,  ab  animo 

œger  fui. 
Ep.  Quod  ad  meadtiuuit,egocuravi;quodmandasti  mihi,  120 
Inpetratum  'st;  emta  ancilla  'st,  quod  tute  ad  me  literas 
Missiculabas.    Strat.  Perdidisti  omnem  operam.  Ep.  Nam 

qui  perdidi? 
Strof:  Quia  meo  neque  cara  'st  cordi ,  neque  placet.  Ep. 

Quid  relulit 
Mihi  tantopere  le  mandare,  etmiUere  ad  me  epistola»? 


EPIDICUS,  ACTE  II,  SCÈNE  I. 


Strat.  Je  l'aimais  autrefois  ;  une  autre  passion 
«'est  emparée  de  mon  cœur. 

Épid.  Vraiment ,  c'est  jouer  de  malheur  que  de 
vous  déplaire  en  faisant  ce  que  vous  ordonnez. 
Mon  rèle  est  devenu  une  maladresse,  parce  que 
vous  avez  changé  d'amours. 

Strat.  J'avais  perdu  l'esprit  quand  je  t'écrivais 
ces  lettres. 

Épid.  Dois-je  être  victime  de  votre  folie?  Mon  dos 
doit-il  expier  vos  fautes  ? 

Cher.  A  quoi  bon  tous  ces  propos.'  Il  lui  faut  qua- 
rante mines ,  et  sur-le-champ ,  pour  payer  le  ban- 
qmer...  Allons  vite... 

Epid.  Dites-moi  où  je  les  prendrai.  A  quel  ban- 
quier m'adresser.' 

Strat.  Prends-les  où  tu  voudras  ;  mais  si  tu  ne 
reviens  avec  la  somme  avant  le  coucher  du  soleil, 
n'entre  pas  à  la  maison ,  va  droit  au  moulin. 

Epid.  Vous  en  parlez  bien  à  votre  aise  :  vous  ne 
vous  inquiétez  de  rien  :  mais  je  connais  nos  gens ,  et 
je  ne  me  soucie  pas  d'être -battu  par  eux. 
.  Strat.  Comment?  aimes-tu  mieux  que  je  me  tue? 

Epid.  N'en  faites  rien;  je  braverai  le  danger...  Je 
m'en  sens  le  courage. 

Strat.  A  merveille  !  et  maintenant  tu  mérites  de« 
éloges. 

Epid.  Je  saurai  tout  endurer. 

Strat.  Que  faire  de  la  chanteuse  à  présent? 

Epid.  Nous  trouverons  quelque  expédient.  Je 
vous  en  débarrasserai  par  quelque  moyen  :  quelque 
ruse  nous  tirera  de  là. 

Strat.  Tu  es  plein  d'habileté...  Je  te  connais. 

Epid.  Il  y  a  un  certain  mihtaire  d'Eubée,  fort  ri- 
che,  un  vrai  Crésus ,  qui ,  dès  qu'il  saura 'que  vous 
avez  acheté  la  musicienne  et  que  vous  en  avez  ame- 
né une  autre ,  viendra  vous  supplier  de  lui  céder  la 
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première.  Mais  où  est  celle  que  vous  avez  amenée 
avec  vous? 

Strat.  Elle  sera  ici  tout  à  l'heure. 

Cher.  Que  faisons-nous  ici  maintenant? 

Strat.  Entrons  chez  toi ,  afin  .d'achever  joyeu- 
sement la  journée. 

Epid.  Allez  :  moi,  je  vais  convoquer  le  sénat  dans 
ma  tête,  pour  délibérer  sur  nos  finances,  pour  savoir 
à  qui  je  dois  déclarer  la  guerre  et  enlever  la  som- 
me. Prends  bien  garde  à  ce  que  tu  vas  faire ,  Épidi- 
cus  ;  on  te  met  à  l'épreuve  subitement  :  il  n'y  a  pas 
à  t'endormir,  à  temporiser.  Il  faut  que  j'attaque 
le  bonhomme,  mon  ennemi  ordinaire.  Courage!... 
entre  dans  cette  maison ,  Épidicus ,  et  recommande 
à  notre  jeune  maître,  son  fils,  de  ne  point  sortir, 
et  d'éviter  la  rencontre  du  vieillard. 

ACTE  SECOND. 

SCÈNE  I. 

APÉCIDE,  PÉRIPHANE. 

{Us  'arrivent  sur  la  scène  en  causant.) 
Jpéc.  La  plupart  des  hommes  rougissent  quand 
il  n'y  a  pas  à  rougir;  et  la  pudeur  les  abandonne 
quand  ils  devraient  rougir,  quand  la  décence  devrait 
les  y  forcer  :  voilà  bien  comme  vous  êtes.  Pourquoi 
rougir  d'épouser  une  femme  de  bonne  famille ,  parce 
qu'elle  n'est  pas  riche?  surtout  si,  comme  vous  le 
dites,  elle  est  la  mère  de  la  jeune  fille  qui  est  chez  vous  ? 
Périph.  C'est  par  égard  pour  mon  fils. 
Apec.   Je  croyais  que  c'était  par  respect  pour 
votre  défunte  épouse  ;  car,  toutes  les  fois  que  vous 
voyez  son  tombeau  ,  vous  sacrifiez  à  Pluton  :  et  c'est 
justice .  puisqu'il  vous  a  permis  de  lui  survivre. 


Strat.  Tllam  amabam  olim,  nanc  Jam  alla  cara  inpendei 

peclorl.  '25 

Ep.  Hercle,  miserom  'st,  iogratam  esse  bomini,  id  quod 

facias  bene. 
Ego  quod  benefeci,  malefeci  :  quia  anor  mutavit  locum. 
Strat.  Desipiebam  mentis,  quom  illas  scribtas mittebam 

Ubi. 
Bp.  Men'  piacularem  oportet  fieri  ob  stuUitiam  taam? 
Utmeum  tergum  staltitise  tuxsubdas  subcidaneum?       130 
Strat.  Quid  isteic  verba  facimus?  huic  bomini  opu'st  qua- 

draginta  minis. 
Celeriter  calidis ,  Danistae  quas  resolvat ,  et  cito. 
Ep.  Die  modo,  unde  abferre  me  vis?  a  q-to  trapezita  peto? 
Strat.  Unde  iubet  :  nam  ni  ante  solem  ol)casum  elo, 
Meam  domum  ne  inbetas  :  tu  te  in  pistrinum.  I3S 

Epid.  Facile  tu  istuc  sine  periculo  et  cura,  corde  libero 
Fabulare  :  gnovi  ego  nostros;  mihi  dolet ,  quom  ego  vapulo. 
Strat.  Quid  lu  nunc?  patierin'  ut  ego  me  interimam?  Epid. 

Ne  feceris. 
E^o  istuc  adcedam  periculum  potius  atque  audaciam. 
Strat.  Nunc  places;  nunc  ego  te  laudo.  Ep.  Paliar  ego  istuc 

quod  lut)et  140 

Strat.  Quid  de  illa  tiet  fidicina  Igitur?  Ep.  Àliqua  reperibitur  : 
Cliqua  ope  exsolvam ,  extricabor  aliqua.  Sirat.  Pienus  con- 

sili  es. 
Gnovi  ego  te.  Ep.  Est  Euboicus  miles  locuples ,  multo  auro 

potens , 
Qui  ubi  islam  emtam  esse  scibit,   atque  banc  adductam 

alteram , 
Continuo  te  orabit  ultro,  ut  illam  transmittas  sibi.  Mft 


Sed  ubi  illa  'si,  quam  ta  adduxisti  tecom?  Strat.  Jam  faxo 

heic  erit. 
Chœr.  Quid  heic  nunc  agimus?  Strat.  Eamus  intro  hue  ad 

te ,  ut  hune  hodie  diem 
Luculente  habeamus.  Ep.  Ile  intro  :  ego  de  re  argentaria 
Jam  senatum  convocabo  in  corde  consiliarium.  iitt 

Quoi  potissumum  indicatur  bellum,  unde  argentum  abferam. 
Epidice,  vide  quid  agas,  ita  res  subito  hœc  objecta  'st  tibi. 
Non  enim  nunc  tibi  dormitandum,  neque  cunctandi  copia 'sL 
At  eumdem  senem  obpugnare  Cftrlum  'st  consilium  :  i ,  i,  aU 
Intro,  atque  adulescer.ti  die  jam  nostro  berili  filio, 
Ne  heic  foras  ambulet ,  neve  usquam  venial  obviam  seni.  I5S 

ÂCTUS  SECUNDUS. 
SCENA  PRIMA. 

APOECIDES ,  PERIPHANES. 

Apœc.  Plerique  homines,  quos ,  quom  nihil  refert ,  pudet ,  obi 

pudendum'st, 
Ibi  eos  deserit  pudor,  quom  usus  est  ut  pudeat  is  adeo  ta 

es.  Quid 
Est,  quod  pudendum  siet,  génère  gnalam  bono,  paapereci 

domum 
Ducere  uxorem?  pneserlim  eam,  qua  ex  tibi  conmemores 
Hanc,  quae  domi  'st,  liliam  prognatam.  Periph.  Revereor 

filium.  100 

Apœc.  At ,  pol,  ego  te  credidi  axorem,  quam  ta  extulisU, 

pudore  exsequl. 
Quojus  quotiens  sepolcrum  vides,   sacruficas  inllco  Orow 

hostiis: 
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PLAUTE. 


Pérîph.  Oh!  j'étais  un  Hercule  pendant  qu'elle 
a  vécu  avec  moi ,  et  le  sixième  (1)  des  travaux  de  ce 
dieu  lui  a  coûté  moins  de  peine  qu'elle  ne  m'en 
a  donné. 

Apec.  C'est  une  belle  chose  qu'une  grosse  dot. 

Periph.  Oui,  si  l'on  pouvait  l'avoir  sans  la  femme. 

SCÈNE  II. 

ÉPIDICUS,  APÉCIDE,  PÉRIPHANE. 

Epld.  {sortant  de  chez  Chéribule,  aux  esclaves.) 
Chut!  chut!  ne  vous  inquiétez  pas  :  je  sors  sous 
d'heureux  auspices.  Voilà  un  oiseau  de  bon  augure, 
(à  part.)  J'ai  un  couteau  bien  affilé  pour  saigner  la 
bourse  du  bonhomme;  mais  je  l'aperçois  lui-même 
devant  la  maison  d' Apécide.  Voilà  les  deux  vieillards 
réunis  à  propos.  Métamorphosons-nous  en  hiron- 
delle et  suçons  le  sang  de  ces  deux  colonnes  du  sé- 
nat. 

Jpéc.  (à  Pérîphane.)  Je  voudrais  le  marier  tout 
de  suite. 

Pérîph.  Tapprouve  votre  dessein. 

Jpéc.  Car  on  m'a  dit  qu'il  était  épris  de  je  ne 
sais  quelle  musicienne. 

Pérîph.  C'est  ce  qui  me  désole. 

Epid.  (à;jar/.)  Vraiment,  tous  les  dieux  me  secon- 
dent, me  protègent,  m'affectionnent.  Ces  excellents 
vieillards  m'ouvrent  eux-mêmes  le  chemin  de  leur 
bourse.  Allons,  Épidicus,  prépare-toi,  jette  ton 
manteau  par-dessus  ton  épaule  :  fais  semblant  d'a- 
voir cherché  ton  homme  par  toute  la  ville  ;  fais  atten  • 
tion  à  toi  !  {haut.)  Dieux  immortels ,  puissé-je  trou- 
ver Périphane  au  logis  !  je  suis  las  de  le  chercher 
dans  la  boutique  des  pharmaciens ,  des  barbiers ,  au 

fi)  Son  combat  arec  la  reine  des  Amazones,  A  qui  il  enleva  sa 
ceinture. 


gymnase,  dans  la  place  publique,  chez  les  parfu- 
meurs, dans  les  salles  d'armes ,  à  la  banque.  .Te  sui« 
enroué  à  force  de  le  demander,  et  j'ai  failli  tomber 
à  force  de  courir. 

Périph.  Épidicus! 

Epid.  Qui  est-ce  qui  appelle  Épidicus .' 

Périph.  Je  suis  Périphane. 

Apec.  Et  moi  Apécide. 

Epid.  Et  moi  je  suis  Épidicus.  Oh  !  mon  cher 
maître,  je  vous  rencontre  là  tous  deux  bien  à  propos. 

Périph.  Qu'ya-t-il.? 

Epid.  Un  instant  !  Laissez-moi  respirer,  je  vous 
prie. 

Périph.  Repose-toi. 

Épid.  Je  me  trouve  mal.  Vax  besoin  de  reprendre 
haleine. 

Jpéc.  Repose-toi  tout  à  ton  aise. 

Epid.  Prêtez-moi  attention.  Les  l<%ions  qui  par- 
taient pour  Thèbes  sont  congédiées; 

Jpéc.  Qui  a  dit  cette  nouvelle  } 

Epid.  Moi ,  qui  vous  l'assure. 

Périph.  D'où  le  sais-tu? 

Epid.  Je  le  sais. 

Périph.  Comment  le  sais-tu ?1 

Epid.  Parce  que  j'ai  vu  les  routes  couvertes  de 
soldats  qui  reviennent  avec  leurs  armes  et  leurs  che- 
vaux. 

Périph.  J'en  suis  ravi. 

Epid.  Que  de  prisonniers  ils  emmènent!  des 
jeunes  garçons  ,  des  jeunes  flUes ,  deux  à  deux ,  trois 
à  trois.  Quelques-uns  en  ont  jusqu'à  cinq;  c'est  une 
foule  dans  les  rues!  Chacun  court  au-devant  de  ses 
enfants. 

Périph.  Voilà  une  heureuse  expédition. 

Epid.  Toutes  les  courtisanesde  la  ville  sont  allées 


Neque  adeo  injuria ,  quia  licitum  'st  eam  tibi  vivendo  vin- 

cere. 
Periph.  Oh,  Hercules  ego  fui,  dam  iila  mecum  fuit!  neque 

sexta  serumna 
Aferbior  Herculi ,  quam  illa  milii  est  ot)Jecta.  Apœc.  Pol- 

chra,  165 

Edepol,  dos  pecunia  'st.  Periph.  Quas,  quidem,  pol,  non  ma- 

ritata'st. 

SCENA  SECUNDA. 

EPIDICUS,  APOEaDES,  PERIPHANES. 

Epid.  St,  st!  tacete  :  habete  anlmom  bonom  :  liquido  exeo 

foras 
Auspicio,  avi  sioistra:  acutum  cultrum  habeo,  senis  qui 

exenterem 
Marsupium  :  sed  eccom  ipsom  ante  odeis  conspicor  Âpœ- 

cids, 
JJualeis  volo,  vetulos  duo  :  Jam  ego  me  convortam  in  hiru- 

dinem ,  170 

itque  eorum  exsugebo  sanguinem,  senati   qui  colomen 

cluent. 
Apœc.  Continuo  ut  maritus  flat.  Periph.  Laudo  consilium 

tuum. 
.^œc.  Nam  ego  illam  audivi  in  amorem  hœrere,  apud  nescio 

quam  tidicinam. 
Periph.  Id  ego  excrucior.  Epid.  Di ,  hercle ,  omneis  me  ad- 
juvant ,  augent ,  amant. 
Ip3i  hi  quidem  mibl  dant  viam,  quo  pacto  ab  se  argentum 

abferam.  175 

Age  nunc  Jam  orna  te,  Epidice,  et  palliolum  in  collum 

COnJice; 


Ita  adsimuiato ,  quasi  per  urbém  totam  hominem  quœsiveris. 
Age,  si  quid  agis.  Di  inmortaleis ,  utinam  conveniam  demi 
Periphaoem!  per  omnem  urbem  quem  sum  defessus  qua:- 

rere, 
Per  medicinas,  per  lonstrinas,  in'gymnasio,  alque  in  fore,  I80 
Per  myropolia,  et  lanienas,  circumqueargentarias. 
Rogitando  ?um  raucus  faclus,  paene  in  cursu  concidi. 
Periph.  Epidice.  Epid.  Epidicum  quis  est  qui  revocat  ?  PeripA. 

Ego  sum  Periphanes. 
Apœc.  Et  ego  Apœcides  sum.  Epid.  Et  ego  quidem  sum 

Epidicus  ;  sed ,  hère ,  optuma 
Vosvideoaml)oadvenireobporlunitate.  Per.  Quid  rei  est?  185 
Epid.  Mane ,  sine  respirera ,  quœso.  Periph.  Imo  adquiesce. 

Epid.  Anime  maie  est- 
Recipiam  anhelitum.  Apœc.  Clementer  requiesce.  Epid.  Ani- 

mum  advortite  : 
A  legione  omneis  remissi  sunt  domum  Thebis.  Apœc.  Qui.s 

hoc 
Scit  factum?  Epid.  Ego  ita  esse  factum  dico.  Periph,  Sciu' 

tu  istuc?  Epid,  Scio. 
Periph.  Qui  tu  scis?  Epid.  Quia  ego  ire  vidi  miiiteis  plenis 
viis.  i9'» 

Arma  roferunt,  et  jumenta  dacant.  Periph.  Nimis  factum 

bene. 
Epid.  Tum  captivorum  quidducont  secum!  pueros,  virgi- 

nes, 
Binos,  ternos',  alius  quinqne  :  fil  concursus  per  vias. 
Filios  suos  quisque  visunt.  Per.  Hercle,  rem  gestam  bene! 
Epid.  Tum  meretricum  numerus  tantus ,  quantum  in  urbi; 

omnifuit,  ^^ 

Obviam  ornatœ  obcurrebant  suis  quseque  amatoribus , 
Eos  captabant  :  id  adeo,  quimaxume  animum  advorterim, 
Flersque  hœ  sub  vestimeutis  secum  habebant  relia. 


ÊPIDICUS,  ACTE  II,  SCÈxNE  II. 


en  toilette  à  la  rencontre  de  leurs  amants,  pour 
les  séduire.  Tai  même  remarqué  qu'elles  portaient 
des  fliets  sous  leurs  habits.  Arrivé  au  port,  j'ai  vu 
la  musicienne  en  question  accompagnée  de  quatre 
joueuses  de  flûte. 

Périph.  Avec  qui  étaient  ces  joueuses  de  flûte  ? 

Epid.  Avec  celle  que  votre  fils  aime  depuis  plu- 
sieurs années ,  et  dont  il  est  fou  au  point  de  perdre 
pour  elle  son  bien ,  sa  réputation,  sa  vie  et  votre 
tendresse.  Elle  l'attendait  au  port. 

Périph.  Voyez  un  peu  l'empoisonneuse  ! 

Epid.  Belle,  ma  foi  !  brillante  et  parée  à  ravir! 
quelle  élégance!  la  dernière  mode  ! 

Périph.  Comment  était-elle  habillée?  Avait-elle 
un  manteau  de  reine,  ou  une  simple  robe  à  la  gout- 
tière?  car  voilà  les  noms  que  les  femmes  donnent  à 
leurs  habits. 

Epid.  Comment  !  porter  une  gouttière  ! 

Périph.  Qu'y  a-t-il  d'étonnant  ?  comme  si  on  n'en 
voyait  point  par  les  rues  marcher  portant  sur  elles  des 
maisons  entières,  des  fermes  et  des  palais  !  Et  quand 
il  s'agit  de  payer  l'impôt ,  on  dit  qu'on  n'a  pas  le 
moyen  :  ils  sont  trop  pauvres,  eux  qui  payent  à  la  Vo- 
lupté de  si  lourds  impôts!  Et  les  courtisanes  !  Quels 
noms  n'inventent-elles  pas  chaque  année  ?  la  tuni- 
que transparente ,  la  tunique  unie ,  la  robe  à  fran- 
ges, la  chemisette,  la  robe  brodée,  le  jaime-souci , 
la  robe  safran,  la  jupe  de  négligé,  la  royale  et 
l'étrangère ,  la  robe  couleur  de  miel,  et  mille  autres 
niaiseries.  Elles  donnent  à  leurs  habits  jusqu'à  des 
noms  de  chien. 

Epid.  Comment? 

Périph.  N'en  ont-elles  pas  qu'elles  appellent  la- 
coniques (1)?  Cest  pour  toutes  ces  gentillesses  que  les 
hommes  font  vendre  leur  mobilier  aux  enchères. 
Mais  continue  ton  récit. 

(I)  CUen  de  coalear  faaTe. 

Qaom  ad  portam  venio ,  atqae  ego  illam  illeic  video  praesto- 

larier  ; 
Et  cum  eaUbicinse  ibant  quatuor.  Périph.  Qoicum,  Epi- 

dice?  aoo 

Epid.  Cum  Ula,  qaam  tuas  gnatus  annosmultos  deamat, 

dépérit, 
Ubi  lidemque,  remque,  seque,  teque  properat  perdere  : 
Ea  pnestolabatur  illum  apud  portum.  Périph.  Yiden'  vene- 

ticam! 
Epid.  Sed  vestita ,  aurata ,  omata  ut  lepide  !  ut  coDcinne  !  ut 

nove! 
Périph.  Qnid  eratinduta?  an  regillam  induculam ,  an  men- 

dicuJam?  205 

Inpluviatam?  ut  ists  fadunt  vestimentis  nomina. 
Epid.  Dtin'  inpluvium  induta  eat?  Périph.  Quid  istac  est 

mirabile? 
Quasi  non  fundis  exornats  multsincedantper  vias. 
At  tributus  quom  inperatu'st ,  negant  pendi  potesse; 
nils,  quibus  tributus  major  p»enditur,  pendi  potest.  210 

Quid?  Istœ  quje  vestl  quotannis  nomina  inveniunt  nova? 
Tunicam  rallam,  tunicam  spissam,  linteolum  cssidum, 
Indusiatam ,  patagiatam ,  caltulam ,  aut  crocotulam , 
Sobparum ,  aut  subnimium ,  ricam ,  basiiicum ,  aut  exoti- 

cara, 
Comatile  aut  plumatUe,  ceriDum  aut    mellnum  :  gerrae 

maxums.  215 

Cani  quoque  etiam  ademtom  'st  nomen  Epid.  Qui?  Pertph. 

Vocant  Laconicum. 
Hatc  vocabula  auctiones  subigont  ut  fadant  viri. 
Qain  tu,  ut  (d>cepisti,  loqaere.  Epid.  Obcepere  tUm  mo- 
lietet 
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Épid.  Deux  autres  femmes  entamèrent  derrière 
moi  une  conversation  particulière.  Selon  mon  hon- 
nête habitude,  je  me  suis  un  peu  éloigné  d'elles  :  je 
feignais  de  ne  faire  aucune  attention  à  leur  entre- 
tien; je  n'entendais  pas  très-bien,  cependant  j'ai 
compris  ce  qu'elles  disaient. 

Périph.  C'est  ce  que  je  suis  curieux  de  savoir. 

Epid.  L'une  dit  à  sa  compagne... 

Périph.  Quoi? 

Epid.  Taisez-vous  donc ,  si  vous  voulez  m'en- 
tendre.  Aussitôt  qu'elles  ont  aperçu  celle  dont  votre 
fils  est  épris  :  Qu'elle  est  heureuse,  dit  l'une  d'elles  ! 
que  le  sort  est  propice  à  cette  femme  !  Son  amant  va 
l'affranchir.  —  Quel  est  cet  amant,  reprit  l'autre? 
Cest  Stratippoclès,  fils  de  Périphane. 

Périph.  Ciel  I  je  suis  perdu  !  Que  m'apprends-tu 
là? 

Epid.  Ce  qui  s'est  passé.  Après  les  avoir  entendues 
parler,  je  m'approchai  d'elles  peu  à  peu ,  comme  si 
la  foule  m'y  eût  poussé  malgré  moi. 

Périph.  Je  comprends. 

Epid.  Alors  l'une  dit  à  l'autre  :  «  Comment  savez- 
vous  cela  ?  qui  vous  l'a  dit  ?  Aujourd'hui  on  lui  a  ap- 
porté une  lettre  de  Stratippoclès  qui  lui  mande  qu'il 
a  pris  de  l'argent  chez  un  banquier  de  Thèbes,  et 
qu'il  va  le  lui  apporter.  » 

Périph.  Je  n'en  peux  plus,  je  suis  mort. 

Épid.  Cette  femme  disait  qu'elle  avait  tout  appris 
de  la  maîtresse  même  de  votre  fils ,  et  par  la  lettre 
qu'elle  avait  vue. 

Périph.  Que  dois-je  faire  maintenant  ?  Apécide , 
j'ai  besoin  de  vos  conseils. 

Apec.  Il  faut  trouver  quelque  adroit  expédient; 
car  il  sera  bientôt  ici ,  s'il  n'y  est  déjà. 

Epid.  S'il  était  possible  que  j'eusse  plus  d'esprit 
que  vous  deux,  je  vous  donnerais  un  bon  conseil, 
que  vous  approuveriez  certainement  l'un  et  l'autre. 

Dos  post  me  sic  fabulari  inter  sese  :  ego  abscessi  solens 
Paulum  ab  illLs  :  dissimuiabam  me  barum  sermoni  operam 

dare.  220 

Nec  satis  exaudiebam ,  nec  sermonis  fallebar  tamen , 
Quae  loquerentur.  Périph.  Id  lubido  est  sdre.  Epid.  Ibi 

illarum  altéra 
Dixit  illi ,  quicum  ipsa  ibat..  Périph.  Qmd  ?  Epid.  Tace 

ergo ,  ut  audias. 
Postquam  illam  sunt  conspicats,  qoam  taos  gnatos  dépé- 
rit : 
Quam  fadle  et  quam  fortonate  evenit  illl,  (^>secro,   mu- 

Ueri,  2M 

Liberare  quam  volt  amator!  qoisnam  Is  est?  inquit  altéra 
Illi  :  ibi  nominat  Stratippodem  Periphans  filium.  Périph. 

Perii, 
Hercle  !  quid  ego  ex  te  audio?  Epid.  Hoc  quod  actom  ;  ego- 

met  post ,  ubi  illas  audivi  loqui , 
Cœpi  rursnm  vorsumad  illas  pauxillatim  adcedere, 
Quasi  retrudarethominum  me  vis  Invitum.  Per.  Intellego.  Mo 
Epid.  Ibi  illa  interrogavit  Illam  :  qui  scis?  quis  id  dixit 

tibl? 
Quin  bodie  adlatssunt  tabells  ad  eam  a  Stratippode,  eam 
Argentum  sumsisse  apud  Tbebas  ab  danista  foenore  : 
Id  paratum ,  et  sese  ob  eam  rem  id  ferre.  Périph.  Cedo ,  ego 

obddi! 
Epid.  Hxc  sic  aibal  se  audlT<sse  ab  ea ,  atque  ab  eplstola  23:> 
Périph.  Quid  ego  faciam  nunc?  oonsUiomate  expetci», 

Apœddes. 
Apac.  Reperiamus  aliquid  calidl  condudbilit  consili. 
I  Nam  ille  quidem  aut  Jam  hdc  aderit,  credo ,  bercle,  «atjaa 
i         adesU  Epid.  Si  teqoom  tàtk 
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PLAUTE. 


Périph.  Et  quel  est  ce  conseil,  Épidicus? 

Épid.  Il  est  fort  bien  approprié  à  la  circonstance. 

Jpéc.  Pourquoi  tant  tarder  à  nous  le  donner? 

Épid.  C'est  à  vous  autres ,  gens  d'esprit ,  à  parler 
les  premiers ,  et  nous  ensuite. 

Jpéc.  Allons ,  parle  donc. 

Épid.  Vous  vous  moquerez. 

y4péc.  Point  du  tout. 

Épid.  D'abord,  si  mon  avis  vous  plaît,  usez-en; 
s'il  vous  déplaît,  trouvez  mieux  ;  car  ce  n'est  pas  pour 
moi  qu'on  sème  le  champ  ni  qu'on  mesure  l'avoine, 
et  je  ne  veux  que  votre  bien. 

Périph.  Jeté  remercie  :  fais-nous  part  de  ta  bonne 
inspiration. 

Epid.  Choisissez  vite  une  femme  à  votre  fils ,  et 
vengez-vous  ainsi  de  cette  joueuse  de  flûte  qu'il  veut 
affranchir  et  qui  vous  le  gâte  :  faites  en  sorte  qu'elle 
reste  esclave  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours. 

Jpéc.  C'est  le  bon  parti. 

Périph.  Je  suis  prêt  à  tout  faire,  pourvu  que  cela 
Boit  prompt. 

Épid.  Allons ,  profitons  du  moment  où  votre  fils 
n'est  pas  encore  arrivé  dans  la  ville ,  car  il  n'y  sera 
pas  aujourd'hui  ;  il  ne  viendra  que  demain. 

Périph.  Comment  le  sais-tu? 

Epid.  Je  le  sais  ;  quelqu'un  qui  arrive  de  ihèbes 
m'a  dit  qu'il  serait  ici  demain  matin. 

Périph.  Parle  donc;  que  devons-nous  faire? 

Epid.  Voici  ce  qu'il  faut  faire.  Feignez  de  sou- 
Tiaiter  l'affranchissement  de  cette  musicienne  et  de 
l'aimer  tendrement. 

Périph.  A  quoi  bon? 

Epid.  Vous  me  le  demandez  ?  Afin  de  l'acheter 
avant  le  retour  de  votre  fils ,  et  que  vous  puissiez  dire 
que  vous  l'avez  achetée  pour  l'affranchir. 

Périph.  Je  comprends. 


Epid.  Dès  que  vous  l'aurez  achetée ,  vous  la  fe- 
rez partir  d'ici;  à  moins  que  vous  n'ayez  un  autre 
moyen.... 

Périph.  Point  du  tout ,  c'est  le  plus  sûr. 

Epid.  Qu'en  pensez-vous,  Apécide? 

Apec.  Ce  que  j'en  pense?  Que  ton  expédient  est 
plein  d'adresse. 

Epid.  De  cette  manière,  nous  ôtons  à  votre  fils 
la  possibilité  d'épouser  et  de  se  ruiner;  et  c'est  c« 
que  vous  désirez. 

Apec.  Fivat!  Que  d'esprit!  vraiment  je  t'admire. 

Epid.  Mais  vous ,  faites  adroitement  votre  tâche. 

Périph.  Fort  bien. 

Epid.  J'imagine  un  moyen  qui  écarte  tous  les 
soupçons. 

Périph.  Fais-le-moi  connaître. 

Epid.  Vous  le  saurez  ;  écoutez. 

Apécide  {à  Périphane.)  Ce  garçon  est  rempli  d'es- 
prit. 

Epid.  Il  nous  faut  quelqu'un  qui  porte  la  somme 
nécessaire  au  rachat  de  la  musicienne,  car  il  n'est 
pas  convenable  que  ce  soit  vous. 

Périph.  Pourquoi  pas? 

Epid.  Le  marchand  pourrait  croire  que  vous  la 
rachetez  pour  votre  fils. 

Périph.  Tu  as  raison. 

Epid.  Surtout  pour  l'éloigner  d'elle  et  pour  ne 
point  éveiller  les  soupçons. 

Périph.  A  qui  pourrions-nous  confier  cette  mission 
importante? 

Epid.  On  ne  peut  mieux  choisir  qu'Apécide.  Il 
s'en  acquittera  avec  prudence,  comme  un  homme  qui 
sait  son  devoir  et  la  loi. 

Apec.  Grand  merci,  Épidicus. 

Epid.  Eh  bien!  je  m'en  acquitterai  avec  zèle, 
rirai  chez  le  marchand,  j'emmènerai  la  joueuse 


Me  plus  sapere  quam  vos ,  dederim  vobis  ôonsitium  catum ,  ' 
Quod  laudetis ,  ut  ego  opinor,  uterque.  Pcriph.  Ergo  ubi 

est.Epidice?  240 

Epid.  Atque  ad  eam  rem  coaducibile.  Apœc.  Quid  istuc  du- 

bitas  dicere? 
Epid.  Vos  priores  esse  oportet,  nos  posterius  dicere , 
Qui  plus.sapitis.  Apœe  Eia  vero ,  âge ,  die.  Epid.  At  deride- 

bitis. 
Apœc.  Non,  edepol,  faciemus.  Epid.  Imo,  si   placebit, 

utitor 
Consilium  :  si  non  placebit,  reperitote  reclius.  245 

Mihi  isteic  nec  seritur,  nec  meUtur  :  nisi  ea,  quae  tu  vis, 

volo. 
Périph.  Gratiam  habeo  ;  fac  participes  nos  tuae  sapientis. 
Epid.  Continuo  arbitretur  uxor  tuo  gnato  :  atque  ut  fidici- 

nam 
niain,quam  Is  volt  Itberare,  quse  illum  conrumpit  tibi, 
niciscare  :  atque  ita  curelur,  usque  ad  mortem  ut  serviat.  250 
Apoec.  Fieri  oportet.  Périph.  Faoere  cupio  quidvis ,  dum  id 

fiât  modo.  Epid.  Hem 
rîunc  obcasio  'st  faciundi,  priusquam  In  urbem  advenerit, 
Sicutcras  helc  aderit,  hodie  non  venerit  Périph.  Qui  scis? 

Epid.  Scio. 
Quia  mihi  alius  dixit,  qui  illinc  venit,  mane  heic  adrore. 
Périph.  Quin  tu  eloquere,  quid  faciemus?  Epid.  Sic  faciun- 

dum  censeo.  2S5 

Quasi  tu  cupias  liberare  fidicinani  animi  gratia , 
Quasique  âmes  vehementer  tu  illam.  Périph.  Quam  ad  rem 

istuc  refert?  Epid.  Rogas  ? 
Ut  enim  prsestines  argento,  priusquam  veniat  filius, 
Atque  ut  eam  te  in  linertatem  dicas  emere.  Périph.  Intel- 

lego. 


Epid.  Ubierit  emta,  ut  aliquo  ex  urbe  amoveaa,  nisi  quid 

tua  260 

Secus  sententia  'st.  Périph.  Imo  docte.  Epid.  Quid  tu  autem, 

Apoecides? 
Apeec.  Quid  ego  Jam ,  nisi  te  conmentum  nimis  astute  intd- 

lego? 
Epid.  Jam  tune  igitur  amota  ei  erit  omnis  consultatio 
Nubtiarum,  ne  gravetur,  quod  velis.  Apœc.  Vive  sapis!  e^ 

placet. 
Epid.  Tum  tute  igitur  callide,  quidquid  acturus,  âge.     26r 
Périph.  Rem,  hercle,  loquere.  Epid.  Et  reperi,  haec  te  qut 

abscedat  subspicio. 
Pm/)A.  Sine  me  scire.  Epid.  Scibis,  audi.  Apœc.  Sapithic 

pleno  pectore. 
Epid.  Opus  est  bomine,  qui  illo  argentum  déférât  pro  fidl- 

cina. 
Nam  te  illo  non  œque  opus  facto 'st.  Périph.  Quid  jam  7  Epid. 

Ne  te  censeat 
Fili  causa  facere.  Périph.  Docte.  Epid.  Quo  illum  ab  illa 

prohil)eas ,  270 

Ne  qua  ob  eam  subspicionem  difficultas  eveniat. 
Périph.  Quem  hominem  inveniemus  ad  eam  rem  uUlem? 

Epid.  Hic  erit  optumus. 
Hic  poterit  cavere  recte,  jura  qui  et  leges  tenet. 
Apœc.  Ëpidice,  babeas  graliam.  Epid.  Sed  ego  istuc  faciam 

sedulo.  575 

Ego  illum  conveniam,  atque  adducam  hue  ad  le,  quoja  'st 

ildicina', 
Atque  argentum  ego  cum  hoc  feram.  Périph.  Quanti  eml 

potest  minumo?  Epid.  Illane? 
Ad  quadraginta  ferlasse  eam  posse  emi  minumo  minas. 
Verum,  si  plus  dederis,  referam  :  nihil  in  ea  re  captio'st 


EPIDICUS,  ACTE  III,  SCÈNE  I. 


de  flûte;  puis  je  porterai  l'argent  avec  Apécide. 

Périph.  Combien  m'en  coûtera-t-il  pour  le  moins? 

Epid.  L'esclave?  vous  ne  l'aurez  pas,  je  pense, 
à  moins  de  quarante  mines.  Si  vous  me  donnez  da- 
vantage, je  vous  le  rapporterai.  Vous  ferez  une  bonne 
affaire ,  et  vous  ne  serez  pas  dix  jours  sans  retirer 
votre  argent. 

Périph.  Comment? 

Epid.  Parce  qu'un  autre  jeune  homme  aime  cette 
femme  éperdument  ;  un  Rhodien  très-riche,  guerrier 
terrible ,  un  vainqueur  fanfaron  (1)  à  qui  rien  ne  ré- 
siste. Il  vous  l'achètera  au  poids  de  l'or  :  allons ,  ne 
marchandez  pas  ;  vous  avez  un  bénéûce  assuré. 

Périph.  Fasse  le  ciel! 

Epid.  Vous  pouvez  y  compter. 

Apec,  (à  Périphane.)  Que  n'allez-vous  chez 
vous  chercher  l'argent?  Moi,  je  vais  à  la  Place,  Suis- 
moi,  Épidicus. 

Epid.  Restez-y  jusqu'à  ce  que  j'aille  vous  re- 
trouver. 

Apec.  Je  t'attendrai. 

Périph.  (à  Épidicus.)  Entre  avec  moi. 

Epid.  Allez ,  comptez  la  somme  :  je  ne  vous  ferai 
pas  attendre.  {Apécide  se  dirige  du  côté  de  la 
place;  Périphane  rentre  chez  lui.) 

SCÈNE  III. 

ÉPIDICUS. 

Non ,  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  dans  toute  l'At- 
tique  un  terrain  d'un  aussi  bon  rapport  que  ce 
cher  Périphane.  .Son  coffre-fort  a  beau  être  bien 
fermé ,  bien  scellé,  j'en  arrache  autant  d'argent  que 
je  veux.  Je  crains  seulement  que  si  le  \1eillard  dé- 
couvre mes  fourberies ,  ses  verges  d'ormeau  s'atta- 
chent à  ma  peau  comme  le  parasite  aux  bonnes  ta- 
it) Ln  Bhodlens  avaient  cette  répataUon. 


199 

blés.  Une  chose  me  tourmente  encore  l'esprit.  Quelle 
musicienne  dois-je  amener  à  Apécide?  Bon!  j'ai  mon 
affaire.  Ce  matin  le  bonhomme  m'a  ordonné  de  lui 
amener  une  musicienne,pour  chanter  pendant  qu'il 
ferait  un  sacrifice;  je  vais  en  louer  une  à  qui  j'aurai 
soin  d'apprendre  le  rôle  qu'elle  doit  jouer  avec  le 
vieillard.  Entrons  et  prenons  l'argent  de  ce  pauvre 
homme. 

ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  I. 

STRATIPPOCLÈS ,  CHÉRIBULE. 

Strat.  L'impatience  me  ronge,  me  dessèche;  je 
brûle  d'apprendre  le  résultat  des  belles  paroles  d'E- 
pidicus.  C'est  trop  longtemps  être  au  supplice.  Je 
veux  savoir  s'il  a  réussi. 

Cher.  Ce  secours  ne  doit  pas  t' empêcher  de  te 
pourvoir  ailleurs.  Il  m'a  semblé  d'abord  que  tu  ne 
devais  pas  compter  beaucoup  sur  lui. 

Strat.  Mais  je  suis  perdu  ! 

Cher.  Tu  es  fou  !  Pourquoi  te  désespérer  ? 

Strat.  S'il  me  tombe  une  fois  sous  les  mains,  lo 
coquin  ne  se  sera  pas  joué  de  moi  impunément.  Mais 
que  puis-je  exiger  de  lui,  lorsqu'un  homme  aussi 
riche  que  toi  n'a  pas  un  écu  à  prêter  à  son  meilleur 
ami? 

Cher.  Si  j'avais  de  l'argent ,  je  te  le  promettrais 
bien  volontiers;  mais  il  t'en  viendra ,  je  ne  sais  com- 
ment ,  je  ne  sais  d'où ,  ni  par  quel  miracle ,  ni  de 
quelle  main  ;  et  tu  as  l'espoir  de  partager  avec  moi 
ma  bonne  fortune. 

Strat.  Malheur  à  toi ,  perfide  ! 

Cher.  Quelle  fantaisie  te  prend  de  m'injurier  ? 

Strat.  Tu  plaisantes  avec  tes  je  ne  sais  d'où,  ni 


Atqnc  id  non  decem  obcapatam  Ubi  erit  ai^ntam  dies.  280 
Périph.  Quidum?  Eptd.  Quia  enim  mulierem  illam  alias  . 

adulescens  dépérit, 
Aaroopulentus,  magnus  miles,  Rhodias,  raptor  hostium, 
Gloriosus  :  hic  émet  illam  de  te,  etdabit  auram  lubens. 
Face  modo  :  est  lucrum  hcic  tibi  amplum.  Périph.  Deos 

qaidem  oro.  Epid.  Inpetras! 
jdpcec.  Quin  tu  is  intro ,  atque  hue  argentum  promis  :  ego 

vLsam  ad  forum  :  285 

Epidice,  eo  venl.  Epid.  Ne  at)eas,  priusquam  ego  ad  te  ye- 

nero. 
Jpœc.  Dsque  obperiar.  Périph.  Sequere  ta  intro.  Epid.  I , 

namera,  nibil  ego  te  moror. 

(Abu  ad  fcram  Apcecides ,  Peripbann  domam.) 

SCENA  TERTIA. 

EPIDICUS. 

Nullum  esse  opJnor  ego  agnim  ln  agro  Attico 

£que  feracem ,  quam  hic  est  noster  Periphanes  : 

Qoln  ex  obcluso  atque  obsignato  armario  ïW 

Decutio  argenti  tanlum  quantum  mihi  lubet. 

Quod ,  pol ,  ego  metuo ,  si  senex  resciverit , 

Ne  ulmos  parasites  faclat,  quœ  usque  adtondeant. 

Sed  me  una  turbat  res  ratioque  :  Apoecidi 

Quam  ostendam  tidlcinam  aliqua  cunducliciam.  â»6 

Atque  id  quoque  habeo  :  mane  me  jussit  senex 

Conducere  aliquam  fidicinam  sibi  bue  domum, 

Dum  rem  divinam  faceret,  cantarel  sibi. 

Eaconducetur,  atque  ei  pnemonstrabilur, 

PLAOR. 


Quo  pacto  tiat'sut)do]a  àdvorsus  senem.  ■  300 

Itx)  intro,  argentum  adcipiam  ab  damnoso  sene.    (Abit) 

ACTUS  TERTIUS. 
SCENA  PRIMA. 

STRATIPPOCLES,  CH.ERIBDLUS. 

Strat.  Exspectando  exedor  miser,  atque  exenteror,  qaomodo 

mihi 
Epidici  hianda  dicta  éventant  :  nimis  diu  maceror. 
Sitne  quid ,  nec  ne  sit, scire  cupia  CfKer.  Per  illam  tibi  co- 

piam 
Copiam  parare  aliam  licet  :  scivi  eqaidem  in  principio      305 
Inlico  nullam  tibi  esse  in  illo  copiam.  Strat.  Interii,  hercle, 

ego! 
Chœr.  Absurde  facis,  qui  angas  te  animi.  Strat.  Si ,  bercle, 

ego  illum  semel  prehendero, 
Nunquam  inridere  nos  ilium  inultum  sinam  servom  homi- 

nem. 
Quid  illam  ferre  vis?  qui ,  tibi  quoi  diviti»  domi  maxuma 
Sunt,  is  numum  nullum  bal)es,  nec  sodali  tuo  iu  te  co- 
pia 'st. 
Chter.  Si,  hercle,  habeam,  poUicear  lal>ens  :  verim  all- 

aliqua,  aliqao  modo,  310 

Alicunde,  ab  aliqui,  aliqua  tibi  spes  est  fore  mecam  forta- 

quid,  nam. 
Strat.  Vœ  tibi ,  muricida  homo.  Chter.  Qui  tibi  label  mihi 

maie  loqui  ? 
Strat.  Quippe  tu  milii  aliquid,  aliqao  modo,  alioind»,  ab 

aliquibus  blatis , 

U 
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comment,  ni  par  quel  miracle,  ni  de  quelle  main! 
Ces  balivernes  m'échauffent  les  oreilles.  Va ,  tu  n'es 
pas  plus  en  état  de  m' obliger  que  celui  qui  est  encore 
à  naître. 

SCÈNE  II. 

ÉPIDICUS,STRATIPPOCLÈS,  CHÉRIBULE. 

Épid.  (sortant  de  chez  Périphanê.)  Vous  avez 
fait  votre  devoir  :  maintenant  c'est  à  moi  de  faire  le 
mien.  Vous  pouvez  vous  reposer  sur  mon  zèle. 
C'est  autant  d'argent  perdu.  Il  ne  faut  pas  y  compter, 
il  est  au  pouvoir  des  ennemis  :  fiez-vous  à  moi!  Voilà 
ma  manière  d'agir,  voilà  notre  usage  à  nous  autres. 
Dieux  immortels ,  quelle  bonnejournée  jevous  dois! 
Quelle  facilité  !  quel  heureux  succès  !  Mais  qu'est-ce 
que  je  fais  ici ,  au  lieu  de  mettre  les  provisions  en 
sûreté  dans  notre  colonie.'  Pourquoi  m'arrêter  ?  Mais 
que  vois-je?  nos  deux  amis  devant  la  maison ,  mon 
maître  et  Chéribule.  (/^a«<.)Que  faites-vous  ici?  {Il 
présente  la  bourse  à  son  maître.)  Acceptez  ceci , 
je  vous  prie. 

Strat.  Combien  y  a-t-il  là-dedans  ? 

Épid.  Autant  qu'il  en  faut,  et  même  plus  :  vous 
en  aurez  de  reste.  J'ai  apporté  dix  mines  de  plus  que 
vous  ne  devez  au  banquier.  Pourvu  que  je  vous  plaise 
et  que  je  vous  obéisse ,  je  me  soucie  fort  peu  de  mon 
dos. 

Strat.  Pourquoi? 

Épid.  Parce  que  j'ai  fait  de  votre  père  un  porte- 
besace. 

Strat.  Quel  est  ce  mot? 

Épid.  Qu'il  soit  vieux  ou  neuf,  peu  m'importe  : 
il  sufQt  que  je  le  mette  dans  la  besace  ou  le  sac  ; 
car  le  marchand  d'esclaves  a  déjà  emporté  l'argent 
qui  lui  est  dû  pour  la  musicienne.   C'est  moi  qui 


l'ai  payé ,  qui  ai  compté  la'somme  de  mes  propres 
mains.  Votre  père  croit  que  cette  musicienne  est  sa 
fille.  Maintenant,  pour  le  tromper  et  vous  tirer  d'em- 
barras ,  j'ai  trouvé  un  expédient.  Je  lui  ai  persuadé 
par  mon  éloquence  qu'il  fallait  qu'à  votre  retour 
vous  ne  pussiez  plus  retrouver  votre  musicienne. 

Strat.  Courage!  courage! 

Epid.  Elle  est  déjà  chez  lui  comme  l'enfant  de  te 
maison. 

Strat.  Tentends. 

Épid.  Il  m'a  donné  A  pécide  pour  m'accom'pagner 
à  la  place  publique  et  présider  à  l'acquisition. 

Strat.  Cela  ne  va  pas  mal. 

Épid.  Mais  la  caution  est  prise  elle-même.  Votre 
père  a  pendu  sa  bourse  à  mon  cou.  Il  fait  tous  les 
préparatifs  pour  vous  marier  aussitôt  votre  arrivée. 

Strat.  Il  ne  m'y  fera  point  consentir,  à  moins  que 
l'enfer  ne  m'ait  enlevé  la  captive  que  j'ai  amenée. 

Epid.  J'ai  combiné  une  autre  ruse.  J'irai  seul 
trouver  le  marchand  d'esclaves.  Je  lui  ferai  sa  leçon, 
afin  que  si  quelqu'un  vient,  il  dise  qu'on  lui  a  donné 
de  l'argent  pour  une  joueuse  de  flûte ,  et  qu'il  a  reçu 
50  mines.  Rien  de  plus  naturel ,  puisque  je  lui  ai 
compté  la  somme,  il  y  a  trois  jours,  pour  votre 
maîtresse,  que  votre  père  croit  être  sa  fille.  Le  mar- 
chand ,  qui  ne  se  doute  de  rien ,  jurera  par  sa  scélé- 
rate de  tête  qu'il  a  reçu  de  l'argent  pour  l'esclave 
que  vous  amenez  avec  vous. 

Cher.  Tu  sais  te  retourner  plus  vite  que  la  roue 
d'un  potier. 

Épid.  Maintenant  je  vais  me  procurer  quelque 
musicienne ,  à  qui  j'apprendrai  le  rôle  qu'elle  doit 
jouer.  Elle  feindra  d'avoir  été  achetée,  et  bernera  les 
deux  vieillards  delà  bonne  façon.  Apécide  la  présen- 
tera lui-même  à  votre  père. 


Qaod  nusqaam  'st  :  neqae  ego  id  inmilto  in  aureis  meas  : 
nec  mihi  315 

Plus  aciJumeDti  ades ,  quam  ille  qui  nunquam  etiam  na- 
tu'st. 

SCENA  SECUNDA. 

EPIDICDS,  STRATIPPOCLES,  CH^ERIBULUS. 

Epid.  Fecisti  jam  opflcium  tu  tuum  ;  me  meum  nunc  facere 

oportet. 
Pcr  hanc  curam  quieto  tibi  licet  esse  :  boc  quidem  Jam  pé- 
ri»; 
Ne  quid  tibi  hinc  in  spem  referas  :  hoc  oppido  potitum  'st. 
Cred-"  modo  tu  mihi  :  sic  ego  ago,  sic  egere  noslrl.  320 

Pro  di  inmortaleis,  mihi  hune  diem  dedistis  luculentum  ! 
Ut   facilem,    atque  inpetrabilem!   sed   ego  hinc  migrare 

cesso, 
Ut  inportem  in  coloniam  bunc  auspicio  conmeatum  ! 
Mihi  cesso,  quom  sto  :  sed  quid  hoc?  anle  sdeis  duos  soda- 

leis, 
Ilcrum  et  Chseribulum  conspicor  :  quid  heic  agitis?  adcipe 

hoc,  sis. 
SlraL  Quantum  heic  ist?  Epid.  Quantum  sat  est,  et  plus  325 

satis  :  supersit 
Decem  minis  plus  adtuli,  quam  tu  danistae  debes. 
I>'um  Ubi  ego  placeam ,  atque  obsequar,  meum  tergum  fioc- 

cifacio. 
&irat.  Nam  quid  ita?  Ejpid.  Quia  ego  tuum  patrem  faciam 

perenlicidam. 
Strit.  Quid  istuc  est  verbl?  Epid.  Nlhil  moror  vêlera  et 

\  olgala  verba ,  880 

Peralina  ductare  :  at  ego  follitim  ductital)0. 


Nam  leno  omne  argentum  abstulit  pro  iidicina  (ego  resolvi, 
Manibus  liis  dinumeravi),  pater  suam  gnatam  quam  esse 

crédit. 
Nunc  iterum  utfallatur  pater,  tibique  auxilium  adparetur, 
Inveni  viam  :  ita  ego  suasi  seni ,  atque  hanc  habui  oratio- 

nem ,  335 

Uti ,  tu  quom  redisses ,  ne  tibi  ejus  copia  esset. 
Strat.  Euge,  euge  !  Epid.  Ea  Jam  domi'stpro  illa.  Strat.  Te- 

neo.  Epid.  Nunc  auctorem 
Dedil  mihi  ad  hanc  rem  Apœcidem,  is  apud  forum  manet. 

me  : 
Quasi  quoi  emeret,  caveat.  Strat.  Haud  maie!  Epid.  Jam 

ipse  cautor  captu'st. 
Ipse  in  meo  collo  tuus  pater  cruminam  conlocavit.  340 

Is  adornat,  adveniens  domi  extemplo  ut  maritus  fias. 
Strat.  Uno  persuadebit  modo,  siillam,  quae  adducta'  st  me- 

cum, 
Mihi  ademsit  Orcus.  Epid.  Nunc  ego  banc  astuUam  insti- 

tui. 
Deveniam  ad  lenonem  domum  egomet  solus  :  eum  ego  do- 

cebo. 
Si  qui  ad  eum  adveniant,  ut  sibi  datum  esse  argentum  dicat 
Pro  iidicina  :  argent!  minasse  habere  quinquaginta.  346 

Quippe  ego  qui  nudius  tertius  meis  manibus  dinumeravi 
Pro  illa  tua  arnica ,  quam  pater  suam  liliam  esse  relur. 
Ibi  leno  sceleratum  caput  suum  inprudens  adiigabit , 
Quasi  pro  illa  ai^entum  adceperit,  quae   tecum  adducta 

nunc  est.  350 

Chœr.  Vorsutior  es,  quam  rota  figularis.  Epid.  Jam  ego 

parabo 
Aliquam  dolosam  fidicinam,  numo  conducla  qu^  sit, 
Qas  se  emtam  simulet,  qos  senes  duo  docta  ludiâoetor. 


ÉPIDICUS,  ACTE  III,  SCENE  m. 


Strat.  Fort  bien  imaginé! 

Épid.  Je  ne  la  quitterai  point  qu'elle  ne  soit  bien 
Ijénétrée  de  mon  plan  et  de  mes  ruses.  Mais  c'est 
^ssez  discourir;  vous  me  retenez  ici  trop  longtemps. 
Maintenant  vous  savez  ce  qui  se  passera.  Je  m'en 
vais.  (//  sort.) 

Strat.  Bon  voyage. 

Cher.  Le  drôle  est  savant  en  friponnerie. 

Strat.  Son  habileté  vient  de  me  sauver. 

Cher.  Allons,  rentrons  chez  moi. 

Strat.  Ty  retourne  plus  content  que  je  n'en  suis 
sorti.  Grâce  à  la  hardiesse  et  aux  talents  d'Épidicus, 
je  rentre  dans  le  camp ,  chargé  de  dépouilles. 

SCÈNE  III. 

PÉRIPHANE,  APÉCIDE,  UN  ESCLAVE 

Périph.  (à  part.)  Les  hommes  de\Taient  se  servir 
de  miroir  non  pas  seulement  pour  contempler  leur 
figure,  mais  pour  voir  le  fond  de  leur  âme.  Ce  se- 
rait, à  mon  sens,  une  utile  découverte  que  la  connais- 
sance intime  de  leurs  passions.  Que  de  réflexions  ils 
feraient  sur  les  désordres  de  leur  jeunesse!  Moi ,  par 
exemple,  je  commençais  à  me  tourmenter  de  la  con- 
duite de  mon  fils  comme  s'il  m'avait  fait  quelque  mé- 
chant tour,  ou  comme  si,  dans  ma  jeunesse,  je  n'a- 
vais pas  commis  des  fautes  bien  plus  graves.  On  a 
raison  :  nous  radotons  parfois,  nous  autres  vieil- 
lards. Mais  j'aperçois  ce  cher  Apécide  avec  son  em- 
plette, (à  Apécide.)  Je  suis  charmé  de  vous  voir  en 
bonne  santé.  Qu'y  a-t-il  de  nouveau? 

Apec.  Que  les  dieux  et  les  déesses  vous  soient 
propices  ! 

Périph.  Pen  accepte  Taugure. 

Apec.  Tout  confirme  cet  heureux  présage  ;  mais 
dites  conduire  cette  jeune  fille  chez  vous.  I 

Eam  dacet  simal  Apœcides  ad  taum  patrem.  Strat.  Ut  pa- 
rafe! 

Epid.  Eam  permeditatam  meis  dolis,  astutiisque  onustam 

Mittam  :  sed  nimis  longum  loquor ;  dia  me  estis  demorati.  356 

Hxc  scitU  jam ,  at  fatara  sint  :  abeo.  StrtU.  Bene  ambu- 
lato. 

Chœr.  NimLs  doctas  ille  est  ad  malefaciendam.  Strat.  Me 
quidem  certo 

Servavit  consiliis  sois.  Ch<Br.  Abeamas  intro  hinc  ad  me. 

Strat.  Âtque  aliquanto  lobentios  qoam  abs  te  sam  egres- 
sos  intus ,  .    360 

Yirtate  atque  aaspido  Epidici  cum  pneda  in  castra  redeo. 


its 


SCENA  TERTIA. 

PERIPH  ANES,  APOEaDES,  SERVUS- 
Périph.  Non  oris  causa  modo  bomines  sequom  fait 
Sibi  hahere spéculum,  ubi  os  contemplareat  suam; 
Sed  qui  perspicere  possent  cor  sapienlis , 
igitur  perspicere  ut  possent  cordis  copiam.  >65 

Ubi  id  inspexissent,  cogilarent  postea, 
Vitam  ut  vixissent  olim  in  adulescentia. 
Yei  quasi  egomet,  qui  dum  Cli  causa  cœperam 
Ego  me  excruciare  animi ,  quasi  quid  fliius 
Meus  deliguLssct  me  erga,  aut  quasi  non  plurimom  370 

Malefacla  mea  essent  solida,  in  adulescentia. 
l'rofecto  deiiramus  interdum  senes. 
Fuit  donducibiie  Itoc  quidem  mea  senteotia. 
Sed  meussodalis  it  cum  praeda  Apœcides. 
Venire  salvom  mercatorem  gaudeo.  376 

Quid  ht  ?  ^pcec.  Dii  dexque  le  adjuvant.  Périph.  Omen 

placet. 
Atpfcc.  Quoi  bomini  omneis  sobpetaot  res  prospéra*. 


Périph.  {Il appelle.)  Holà!  quelqu'un'  (Unes 
clave  vient.  )  Fais  entrer  cette  fille;  entends-tu  ce 
quejetedis? 

L'esclave.  Que  voulez-vous  ? 

Périph.  Prends  garde  qu'elle  ne  communique 
avec  ma  fille  et  ne  la  voie  :  entends-tu.'  Je  veux  que 
tu  l'enfermes  dans  une  chambre  à  part.  Les  mœurs 
d'une  guenon  comme  elle  diôèrent  trop  des  mœurs 
d'ime  fille  honnête. 

Apec.  Bien  dit  et  bien  pensé.  On  ne  saurait  veil- 
ler avec  trop  de  soin  à  l'honneur  de  sa  fille.  Vrai- 
ment nous  ne  pou\ions  acheter  cette  courtisane 
plus  à  propos  pour  votre  fils. 

Périph.  Pourquoi  donc? 

Apec.  Parce  que  quelqu'im  m'a  dit  l'avoir  déjà 
vu  ici. 

Périph.  Il  songeait  sans  doute  à  cette  acquisition. 

Apec.  Il  n'y  a  pas  à  en  douter.  Vraiment  vous 
avez  un  esclave  bien  stylé,  et  qui  vaut  son  pesant 
d'or.  C'est  un  >Tai  trésor.  Avec  quelle  adresse  il  a 
laissé  ignorer  à  cette  jeune  fille  qu'elle  était  ache- 
tée pour  votre  compte!  Aussi  est-elle  venue  avec  Im 
riante  et  joyeuse. 

Périph.  Cela  m'étonne;  comment  a-t-il  pu  faire? 

Apec.  Il  lui  a  dit  que  vous  alliez  faire  un  aacri- 
fice  chez  vous  pour  l'heureux  retour  de  votre  fils. 

Périph.  Excellente  idée! 

Apec.  Il  a  ajouté  qu'elle  était  louée  pour  vous 
aider  dans  ce  sacrifice  :  et  moi  je  contrefaisais  l'im- 
bécile, j'avais  l'air  d'un  \ra\  butor. 

Périph.  Cela  vous  allait  à  merveille. 

Apec.  On  doit  juger  aujourd'hui  un  grand  procès 
d'un  de  mes  amis  ;  il  faut  que  j'aille  plaider  pour  lui. 

Périph.  Revenez  bien  vite ,  dès  que  vous  serez 
libre. 

Sed  ta  banc  intro  Jobeas  abducL  Périph.  Heus  foras 
Exite  bue  aliqnis  :  (exit  serrus.)  duce  istam  intro  mulierem , 
Atque  audin"?  Sert».  Quid  vis?   Périph.   Cave  siris  eam 

filia  380 

Mea  copulari  banc;  neque  conspicere  :  jam  tenes? 
In  sedicutam  istanc  seorsam  concludi  volo. 
Divortunt  mores  \irgini  longe  ac  lupse. 
Apœc.  Docte  et  sapienter  dicis  :  non  nimis  potest 
Pudicitiam  quisquam  suae  servare  filiae.  386 

Edepol,  nae  istam  tempore  gnato  tuo 
Samus  przemercati.  Périph.  Qaid  Jam?  Apœc.  Qoia  dixit 

mild 
Jamdudum  se  alias  taom  vidisse  heic  filiam. 
Périph.  Hanc,  edepol,  rem  adparat>at.  Jpcec.  Plane,  her- 

cle ,  boc  quidem  'st. 
Nx  tu  babes  servom  graphlcom',  et  quantivis  pretL         390 
Non  caru'st  auro  contra  :  ut  ille  lidicinam 
Fecit  nescire prorsus ,  se  esse  emtam  tibil 
Ita  ridibundam  atque  hilaram  bue  adduxit  simol. 
Périph.  Mirum  ,  hoc  qui  potuit  fleri?  Aptec.  Te  prc  ûiio 
Facturum  dixit  rem  esse  divinam  demi ,  395 

Quia  Thebis  salvos  redierit.  Pw/pA.  Recte  insUtit. 
Apac.  Imo  ipsus  illi  dixit,  conductam  esse  eam, 
Qus  heic  administraret  ad  rem  divinam  tibi, 
Facturum  hoc  dixit,  rem  esse  divinam  tibi  domi. 
Ego  illeic  me  autem  sic  adsimulatiam  quasi  Ma 

Stolidum ,  qaom  t>ardum  me  faciel)am.  Périph,  Imo  ita 

decet. 
Apœc.  Res  magna  amici  apud  forum  agitur  :  ei  volo 
Ire  advocatus.  Périph.  Atquœso,ubi  eritotium, 
Revorlere  ad  me  exlemplo.  Apac.  Continuo  beic  ero.  (aMu) 
.Périph.  Nihii  bomini  amico  est  obportuno  amicius  ;         404 
Sine  tuo  labore,  quod  velis,  actum  'st  tamen. 
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Apec.  Dans  un  instant  je  serai  ici.  (//  s'en  va.) 
Périph.  Quoi  de  plus  précieux  qu'un  ami  zélé! 
?os  affaires  se  font ,  sans  vous  donner  la  moindre 
peine.  Si  j'avais  choisi  pour  cette  mission  un  homme 
moins  adroit ,  moins  fertile  en  ressources ,  j'aurais 
eu  mon  héjaune;  mcn  Gis  aurait  eu  beau  jeu  à  me 
montrer  ses  belles  dents  blanches ,  en  riant  de  moi. 
Mais  quelle  sottise  de  lui  faire  un  crime  de  sa  va- 
nité, moi  SI  vain  dans  ma  jeunesse!  Quand  j'étais 
au  service,  j'écorchais  les  oreilles  du  récit  de  mes 
prouesses ,  qui  ne  finissaient  pas.  Mais  quel  est  ce- 
lui que  je  vois  venir,  secouant  les  plis  de  sa  robe  on- 
doyante? 

SCÈNE  IV. 

UN  MILITAIRE,  PÉRIPHANE,  UNE  MUSI- 
CIENNE. 

Le  mil.  (à  son  esclave.)  Aie  soin  de  ne  point  pas- 
ser devant  une  seule  maison  sans  l'informer  de  la 
demeure  du  vieillard  Périphane  de  Platée  :  ne  t'a- 
vise pas  de  revenir  sans  la  connaître. 

Périph.  Jeune  homme ,  si  je  vous  montrais 
l'homme  que  vous  cherchez ,  quelle  récompense  me 
donneriez-vous  ? 

Le  mil.  J'ai  mérité  par  mon  courage  et  niés  ex- 
ploits que  tout  le  monde  s'estime  trop  heureux  de 
me  servir. 

Périph.  Jeune  homme ,  vous  êtes  mal  venu  d'é- 
taler ici  vos  exploits.  Lorsqu'on  vante  ses  faits 
d'armes  devant  un  plus  vaillant  que  soi ,  ils  perdent 
tout  leur  éclat.  Mais  si  vous  avez  affaire  à  Périphane 
de  Platée ,  il  est  devant  vous. 

Le  mil.  Quoi  !  vous  êtes  ce  Périphane  dont  la  jeu- 
nesse s'est  signalée  au  service  des  plus  grands  rois, 
dont  les  richesses  sont  le  prix  de  tant  d'actions  hé- 
roïques ! 

Périph.  Oh  !  si  vous  entendiez  le  récit  de  mes 


combats ,  les  bras  vous  tomberaient  de  surprise ,  al 
vous  iriez  vous  cacher  chez  vous. 

Le  mil.  Bien  obligé!  Je  cherche  quelqu'un  à  qui  je 
puisse  raconter  mes  exploits ,  et  non  quelqu'un  qui 
nie  parle  des  siens. 

Périph.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  :  cherdiez  quel- 
que autre  à  qui  vous  puissiez  débiter  vos  sornettes. 

Le  mil.  A  pprenez  le  sujet  qui  m'amène  auprès  de 
vous.  On  m'a  dit  que  vous  aviez  acheté  une  esclave 
que  j'aime. 

Périph.  {à  part.)  L'e'^cellent  tour!  Je  sais  main- 
tenant  quel  est  cet  homme,  c'est  le  militah'e  qu'Épi- 
dicus  m'a  annoncé  d'avance.  (Haut.)  C'est  la  vérité, 
jeune  homme.  J'ai  acheté  cette  fille. 

Le  mil.  Je  voudrais  vous  dire  un  mot ,  si  cela  ne 
vous  importune  pas. 

Périph.  Cest  ce  que  je  ne  puis  dire  avant  de  sa- 
voir le  sujet  de  votre  entretien. 

Le  mil.  Cédez-moi  votre  marché  :  voilà  votre  ar- 
gent. 

Périph.  Prenez  cette  fille. 

Le  mil.  A  quoi  bon  vous  le  dissimuler  ?  mon  in- 
tention est  de  l'affranchir  aujourd'hui  et  d'en  faire 
ma  maîtresse. 

Périph.  Je  vais  vous  satisfaire  à  l'instant  :  je  l'ai 
achetée  cinquante  mines  d'argent;  donnez-m'en 
soixante,  et  elle  est  à  vous,  et  ma  maison  ensera  dé- 
barrassée. 

Le  mil.  Est-elle  à  moi  pour  ce  prix.? 

Périph.  A  cette  condition ,  elle  vous  appartient. 

Le  mil.  A  merveille,  et  nous  sommes  d'accord. 

Périph.  (à  ses  esclaves.)  Holà  !  faites  sortir  la  mu- 
sicienne que  vous  venez  d'amener,  (/^w  militaire.  ) 
Je  vous  donne  sa  lyre  et  tous  ses  accessoires  par-des- 
sus le  marché.  La  voici;  recevez-la  de  mes  mains.  (£/w 
esclave  amène  la  musicienne  achetée  par  Épidi- 
cus.) 

Le  mil.  Quel  vertige  vous  saisit?  Me  prenez- 


Ego  si  adlegassem  aliquem  ad  boc  negotium 

Minus  hominem  docturo  ,  minusque  ad  hanc  rem  callidum, 

Os  sublitum  esset  :  itaque  me  albis  deiitibus 

Meus  derideret  films  meritissumo. 

Sed  hic  quis  est,  quem  liuc  advenientem  conspioor,        4lo 

Suam  qui  undantem  chiamydem  quassando  facit? 

SCENA  QUARTA. 

MILES,  PERIPHANES,  FIDiaNA. 

Mil.  Cave  prœterbitas  ullas  aedeis,  quinroges, 
Senex  ubi  habilat  Periphanes  Plothenius. 
Incertus  tuum  cave  ad  me  retuleris  pedem. 
Pertph,  Adul<rscens,  si  istunc  hominem,  quem  tu  quœritas,4l5 
TM.  conmonstrasso,  ecquam  abs  te  inilx)  gratiam.? 
Mil.  Virtute  belli  nrmatus  promerui ,  ut  mihi 
Omneis  mortaleis  deceat  agere  gratias. 
Penph.  Non  reperisti ,  adulescens ,  tranquillum  locom , 
Ubi  tuas  virtutes  explices,  ut  postulas.  420 

Nam  streouiori  delerior  si  prœdicat 
Suas  pugnas,  de  illius  ore  fiunt  sordidx. 
Sed  istum  quem  quxris  Periphanem  Plothenium , 
Ego  sum ,  si  quid  vis.  Mil.  Nempe  quem  in  adulescenOa 
Memorant  apud  reges ,  armis,  arte  duellica  425 

Divitias  magnas  indeptum?  Périph.  Imosl  audias 
Meas  pugnas,  fugias  manibus  demissis  domum. 
Mil.  Pol,  ego  magis  unum  quœro,  meas  quoi  prsdicem, 
Qoam  illum  qui  memoret  suas  isitii.  Périph.  Hic  ood  est 
tocus. 


Quin ,  tu  alium  quaeras ,  quoi  centones  sarclas.  439 

vsecum.)  Atque  haec  stultitia  'st  me  illi  vitio  vortere, 
Egomet  quod  factitavi  in  adulescentia , 
Quom  militabam  ;  pugnis  memorandis  meis 
Eradicabam  hominum  aureis,  quando  obcœperam. 
Mil.  Ânimum  advorte,  ut,  quod  ego  ad  te  venio,  intellegas.  43» 
Meam  amicam  audivi  te  esse  mercatum.  Périph.  Attate! 
Nuncdemum  scioego  hune,  qui  sit;  quem  dudum  Epidicas 
Mihi  praedicavit  militem.  Adulescens ,  ita  'st 
Ut  dicis  :  emi.  Mil.  Volo  te  verbis  pauculis , 
Si  tibi  molestum  non  est.  Périph.  Non,  edepol,  scio.     440 
Molestum  non  est,  nisi  dicis  quid  velis. 
Mil.  Mlhiillam  ut  tramittas,  argentum  adcipias. 
Périph.  Habeas.  Mil.  Nam  quidego  apud  teparcam  pro- 

loqui? 
Ego  illam  hodie  volo  facere  libertam  meam, 
Mihi  concubina  quae  sit.  Périph.  Te  absolvam  brevi  :    445 
Argenti  quinquaginta  mihi  illa  emta  'st  minis. 
Si  sexaginta  mihi  denumerantur  minx, 
Tuas  possidebil  mulier  faxo  fcrias  : 
Atque  ita  profecto ,  ut  eam  ex  hoc  exonères  agro; 
Mil.  Estne  emta  mihi  haec?  Périph.  Istis  iegibus  habea 

licet-  450 

Conciliavistl  polchre.  Heus,  foras  educite, 
Quam  introdaxistis  iidicinam  :  atque  etiam  fides, 
Ei  quœ  adcessere,  tibi  addam  dono  gratiis. 

(Servus  edacit  fidicinam  modo  conductam  ab  Epidico-). 
Age,  addpe  hanc,  sis.  Mit.  Quae  intempérie  te  teoent? 
Quas  tu  mihi  tenebras  cudis?  quin  tu  iidicinam  4M 

Prodoci  intus  jnbes  ?  Périph.  Haec  ergo  est  fidicina. 


ÉPIDICUS,  ACTE  III,  SCÈNE  IV. 


vous  pour  un  aveugle?  Que  ne  faites-vous  venir  la 
joueuse  d'instruments  ? 

Péripli.  Mais  c'est  la  joueuse  d'instruments.  Il 
n'y  en  a  point  d'autre  ici. 

Le  mil.  Je  ne  serai  pas  votre  dupe.  Que  ne  me  pré- 
sentez-vous la  musicienne  Acropolistis .' 

Périph.  Eh  bien  !  c'est  elle. 

Le  mil.  Je  vous  dis  que  ce  n'est  pas  elle  :  vous 
figurez-vous  que  je  ne  connaisse  pas  ma  maîtresse.' 

Périph.  Et  moi,  je  soutiens  que  c'est  la  musicienne 
dont  mon  fils  était  éperdument  amoureux. 

Le  mil.  Ce  n'est  pas  elle. 

Périph.  Ce  n'est  pas  elle.' 

Le  mil.  Non. 

Périph.  D'où  vient  donc  celle-ci?  Je  l'ai  pour- 
tant bien  payée. 

Le  mil.  Je  crois  que  vous  avez  fort  mal  payé,  et 
que  vous  avez  fait  une  lourde  méprise. 

Périph.  C'est  elle  assurément ,  puisque  j'ai  chargé 
l'esclave  qui  suit  mon  fils  partout  de  m' acheter  lui- 
même  cette  musicienne. 

Le  mil.  Eh  bien  !  cet  homme  vous  a  joué  de  la  bonne 
manière,  excellent  vieillard  ! 

Périph.  Comment,  il  m'a  joué? 

Le  mil.  Ce  n'est  rien.  Seulement  je  soupçonne  que 
l'on  vous  a  donné  cette  femme  à  la  place  de  la  mu- 
sicienne. Bonhomme,  on  vous  a  joliment  passé  la 
plume  par  le  bec. 

Périph.  Je  vais  de  ce  pas  la  chercher  partout  où 
je  pourrai  :  adieu,  grand  héros!  bon  courage!  à 
merveille ,  Épidicus  !  à  merveille  !  Et  tu  m'as  fait  voir 
^ue  je  n'étais  qu'un  enfant  à  mener  par  le  nez.  (Â  la 
musicienne.)  Apécide  vous  a  donc  achetée  aujour- 
d'hui au  marchand  d'esclaves  ?  répondez. 

La  mus.  Cest  pour  la  première  fois  que  j'entends 
parler  de  cet  homme.  Personne  n'a  pu  m'acheter  à 
■aucun  prix ,  car  je  suis  Ubre  depuis  plus  de  cinq  ans. 

Périph.  Que  veniez-vous  donc  faire  chez  moi? 

La  mus.  Vous  allez  l'apprendre.  On  m'a  amenée 
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ici  pour  jouer  de  la  lyre  à  un  vieillard  pendant  qu'il 
ferait  un  sacrifice. 

Périph.  Je  confesse  que  je  suis  le  plus  sot  de  tous 
les  citoyens  d'Athènes  et  de  l'Attique.  Mais  con- 
naissez- vous  la  musicienne  Acropolistis? 

La  mus.  Comme  moi-même. 

Périph.  Où  demeure-t-elle? 

La  mus.  Je  l'ignore  depuis  qu'elle  est  affranchie. 

Périph.  Eh!  qui  est-ce  qui  l'a  affranchie?  Je  vou- 
drais le  savoir,  si  vous  connaissez  son  nom. 

La  mus.  Je  vous  dirai  ce  qu'on  m'a  dit.  On  m'a 
rapporté  que  c'était  Stratippoclès,  fils  de  Périphane, 
qui  lui  avait  donné  la  liberté,  quoiqu'il  fût  absent. 

Périph.  Je  suis  perdu  sans  ressource  si  ee  que 
vous  dites  est  vrai.  Épidicus  a  arraché  les  entrailles 
de  ma  bourse. 

La  mus.  Voilà  ce  qu'on  m'a  rapporté  :  voulez-vous 
encore  quelque  chose  de  moi  ? 

Périph.  Que  tu  périsses  du  dernier  supplice  et  que 
tu  partes  à  l'instant. 

La  mus.  JVe  me  rendez-vous  pas  ma  lyre? 

Périph.  Pas  plus  ta  lyre  que  ta  flûte.  Va,  fuis 
au  plus  vite ,  si  les  dieux  t'aiment  encore. 

La  mus.  Je  m'en  vais.  Mais  quand  je  reviendrai 
pour  me  faire  rendre  mes  instruments,  vous  entendrez 
un  beau  vacarme.  {Elle  sort.) 

Périph.  Que  faire  maintenant,  moi  dont  le  nom 
figure  dans  tant  de  décrets?  (1)  Me  laisserai-je  jouer 
impunément  par  ces  fripons?  Me  faudra  t-il  perdre 
ainsi  mon  argent?  Non  :  dussé-je  perdre  le  double, 
il  ne  sera  pas  dit  qu'on  m'a  berné  aussi  effrontément. 
Me  faire  accroire  des  sornettes  pareilles .'  Est-ce  que  je 
ne  vaux  pas  bien  cet  autre  (2)  qui  se  vante  comme 
s'il  eût  inventé  les  lois  et  les  codes  ?  Vraiment  il  a 
raison  de  se  dire  plus  sage  que  moi  :  et  la  cognée  ea 
sait  bien  plus  que  le  manche. 

(0  Le  nom  des  magistrats  était  en  tôte  des  édits. 
(a)  Apccide. 


Heic  alianuUa'st.  Mil.  Nod  mihi  nugari  pot«s. 

<^ulntu  hue  producis  tidicinam  Acropolislidem  ? 

Périph.  Haec ,  iaquam ,  est.  Mil.  Non  haec ,  inquam ,  est  : 

non  gnovisse  me 
Meamrere  amicam  posse? Per.'pA.  Hanc,  inquam,  iilius  46() 
Meos  deperibat  fidicinam.  Mil.  Hicc  non  est  ea. 
Périph.  Quid?  non  est?  Mil.  Non  est.  Périph.  Unde  baec 

igitur  genlium 'st? 
Eqoidem,   hercle,    argentum  pco    bac   dedi.    Mil.   Stulte 

datum 
B.eor,  atque  peccatum  largjter.  Périph.  Imo  haec  ea  'st  : 
Nam  servom  misi,  qui  sectari  solet  meiim  463 

Cnatum  :  ipse  banc  émit  iidicinam.   Mit.  Hem ,  i&tic  bomo 
▲rUculatim  teconcidit,  senex,  tuus 

Servos.  Périph.  Quid'concidit?  Mil.  Nihil  :  sicsubspicio  'st. 
Nam  pro  lidicina  hxcce  subposita  'st  tibi. 
Seoei ,  tibi  os  est  sublitum  plane  et  probe.  470 

Périph.  Ego  illam  requiram  Jam,  ubi  ubi  est  :  bellator, 

vale. 
Eoge,  euge,  Epidice,  frugies ,  pugnasti  ;  bomo  es , 
Qui  me  eraunxi«ti  mucidum ,  minumi  preU. 
fad  fldtciaam.)  Mercalus  te  hodie  est  de  lenone  A.p<Ecides? 
Ehodum.  Fid.  Ego  istunc  hominem  nunquam  audivi  ante 

hune  djem ,  476 

ReciTie  me  quidem  emere  quisquam  alla  pecunia 
Potuit  :  plus  jam  sum  libéra  quinquennium . 
Peviph.  Quid  tibi  negoli  'st  meu;  domi  igitur?  Fid.  Audies. 
f onducta  venl ,  ut  lidibus  cantarem  seni , 


Dum  rem  divinam  faceret  Périph.  Fateor  me  omniom   480 

Uominum  esse  Athenis  Atticis  minumi  preti. 

Sedtu  gnovistin'  fidicinam  Aeropolistidem  ? 

Fid.  Tam  facile,  quam  me.  Periph.  Ubi  habitat?  Fid.  Post- 

quam  libéra  'st , 
Incerto  scio.  Periph.  Eho!  ain'?  quis  eam  liberaverit, 
Volo  scire,  si  scis.  Fid.  Idquod  audivi  audies.  4M 

Stralippoclem  audivi  Periphani  lilium 
Absentem  curavisse  ut  lieret  libéra. 
Periph.  Perii, hercle,  si  islh<ec  vera  sunt,  planissume; 
Meum  eiLenteravit  Epidicus  marsupium. 
Fid.  Uxc  sic  audivi  :  numquid  me  vis  cxterum?  490 

Periph.  Malo  crucialu  ut  pereas ,  atque  abeas  cito. 
Fid.  Fides  non  reddis?  Periph.  Neque  tides,  neque  tibias 
Propera  igitur  fugere  bine,  si  le  dii  amant  Fid.  AJbiero. 
FlagiUo  cum  majore  post  reddes  tamen.  (abiL) 
Periph.  Quid  nunc?  qui  In  tantis  positus  sum  sententiis, 4M 
Eumne  ego  sinam  inpune?  imoetiam  alterum 
Tantum  perdundum'^t;  perdam  potius,  quam  sinam 
Me  inpune  inri&um  esae  babitum ,  depeculatum  eis. 
[S\\\  Sic  data  e»se  verba  prxsenti  palam! 
Al  me  minoris  facio  prx  illo,  qui  omnium  tOo 

Li'gum  atque  jurum  liclor,  condilor  cluet? 
Iâ  etiam  sese  sapere  memorat  ;  malleum 
Sapientiorem  [scilicet]  manubrio. 
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PLAUTE. 


ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  I. 

PHILIPPA,  PÉRIPHANE. 

Phil.  S'il  est  des  misères  humaines  dont  on  doive 
avoir  pitié,  ce  sont  assurément  celles  que  j'éprouve, 
et  qui  viennent  à  la  fois  oppresser  mon  cœur.  Tous 
les  maux  se  réunissent  pour  m' éprouver.  La  pau- 
vreté, l'inquiétude  troublent  mon  âme  :  je  ne  sais 
où  placer  mes  espérances ,  où  chercher  un  refuge  : 
ma  fille  est  au  pouvoir  des  ennemis ,  et  je  ne  sais  où 
elle  est  en  ce  moment. 

Périph.  (à  part.)  Quel  est  cette  étrangère  qui  s'a- 
vance toutéplorée? 

Phil.  On  m'a  dit  que  c'était  ici  la  demeure  de  Pé- 
riphane. 

Périph.  (à  part.)  Elle  a  prononcé  mon  nom.  Je 
soupçonne  qu'elle  me  demande  un  asile. 

Phil.  Que  je  récompenserais  bien  celui  qui  me 
montrerait  cet  homme  ou  sa  maison  ! 

Périph.  {à  part.)  Mais  je  connais  cette  femme-là. 
Je  crois  l'avoir  déjà  vue  je  ne  sais  où.  Est-ce  bien 
celle  que  j'imagine.' 

Phil.  (à  part.)  Bons  dieux!  voilà  un  homme  que 
j'ai  vu  souvent. 

Périph.  (à  part.)  Oui,  c'est  bien  elle,  la  pauvre 
femme  dont  j'obtins  les  faveurs  à  Épidaure. 

Phil,  (à  part.)  Oui ,  c'est  bien  celui  qui  le  pre- 
mier triompha  de  ma  pudeur  à  Épidaure. 

Périph.  (à  part.)  Celle  qui  me  donna  une  fille  que 
j'ai  maintenant  chez  moi. 

Phil.  (à  part.)  Si  je  l'abordais? 

Périph.  (à  part.)  J'ai  envie  d'aller  à  sa  rencontre , 
si  c'est  elle. 

ACTUS  QUARTUS. 
SCENA  PRIMA. 

PHILIPPA,  PERIPHAJSES. 

Phil.  Si  quid  homini  miseriarum,  quod  mlserescat  misère 

exanimo,  est, 
Idegoexperior,  quoi  multa  in  unum  locum  confluant ,  quae 

meum  ^^^ 

Pectus  puisant  simul  :  multiplex  aerumna  me  exercitam  ha- 

bet  :  paupertas, 
Pavor  territat  mentem  animi,  neque  ubi  meas  conlocem 

spes, 
Habeo  usquam  munitum  locum  :  ita  gnata  mea  hostium  'st 

potita  :  ■•■ 

Neque,  ea  nunc  ubisit,  nescio.  Périph.  Quis  illœcestmu- 

lier,  timido 
Pectore  peregre  adveniens,  quœ  ipsa  se  miseratur?  Phil. 

In  his  dictu  'st  510 

Locis  habere  mihi  Periphanes.  Périph.  Menomi  nat  haec  :  cre- 
do ego 
.'lli  hospitio  usus.  Invçnit.  Phil.  Pervelim  mercedem  dare 
Qui  monstret  eum  mihi  tiominem ,  aut  ubi  habilet.  Périph. 

Gnoscilo  ego  hanc. 
Nam  videor,  nescio  ubi ,  me  vldisse  prius  :  estne  ea  an  non 
Est,  quant  animus  retur  meus?  Phil-  (asplclens  Pcriphanem.) 

Di  boni!  visitavi  antidhac.  515 

Périph.  Cerle  ea  est,  quam  in  Epidauro  pauperculammemi- 

ni  conprimere. 
Phil.  Plane  liic  ille  est ,  qui  mihi  in  Epidauro  primus  pudi- 

citiam 


^  Phil.  (à  part.)  Je  ne  sais  si  c'est  luî,  tant  il  y  a 
d'années  que  je  ne  l'ai  vu. 

Périph.  (à  part).  Il  y  a  de  cela  si  longtemps ,  que 
je  suis  dans  le  doute.  Dans  le  cas  où  je  me  trompe- 
rais ,  abordons-la  adroitement. 

Phil.  (à  part.)  C'est  ici  qu'il  faut  user  de  la  ma- 
lice naturelle  à  mon  sexe. 

Périph.  (à  part.)  Questionnons-la. 

Phil.  J'aurai  réponse  à  tout. 

Périph.  Je  vous  souhaite  une  bonne  santé. 

Phil.  Je  reçois  ce  souhait  pour  moi  et  mes  parents. 

Périph.  N'avez-vous  plus  rien  à  me  dire  ? 

Phil.  Portez-vous  bien  aussi.  Je  vous  remets  ce 
que  vous  m'avez  donné. 

Périph.  Je  ne  doute  pas  de  votre  honnêteté  :  est- 
ce  que  je  ne  vous  connais  pas? 

Phil.  Pour  moi,  si  je  vous  ai  connu ,  je  me  rappel- 
lerai à  quelle  occasion. 

Périph.  Où  donc  vous  ai-je  rendu  visite? 

Phil.  Vous  me  faites  injure. 

Périph.  Et  pourquoi? 

Phil.  Parce  que  vous  n'avez  pas  besoin  du  secours 
de  ma  mémoire  pour  cela. 

Périph.  Cest  fort  bien  dit. 

Phil.  Cela  est  plus  honnête. 

Périph.  Raisonnons  un  peu  :  vous  rappelez-^os^ 
certaine  aventure... 

Phil.  Je  m'en  souviens. 

Périph.  A  Épidaure? 

Phil.  Ce  seul  mot  est  im  baume  qui  rafraîchit  mon 
âme  en  feu. 

Périph.  Ne  vous  souvient-il  pas  que  j'ai  soulagô 
la  misère  de  votre  mère  et  la  vôtre? 

Phil.  N'est-ce  pas  vous  plutôt  dont  la  séduction  me 
plongea  dans  le  plus  grand  malheur? 

Périph.  Moi-même  :  et  portez-vous  bien. 

Pepulit.  Périph.  Quae  meo  conpressu  peperit  flliam,  qaam 

domi 
Nunc  habeo.  Phil.  Quid  si  adeam  ?  Périph.  Haud  scio  an 

congrediar,  si  haec  ea  'st. 
Phil.  Sln  est  is  homo,  sicutanni  multi  medubiamdant... 

Périph.  Longa  62a 

Dies  meumincertat  animum  :  sin  ea  est,  quam  incerto  autu- 

mo...  hanc 
Congrediar  astu.  Phil.  Muliebris  adhibenda  mihi  maUtia 

nunc  est. 
Périph.  Conpellabo.  Phil.  Orationis  aciem  contra  confe- 

ram. 
Périph.  Salva  sis.  Phil.  Salutem  adcipio  mihi  et  meis. 

Périph.  Quid  cifiterum  ? 
Phil.  Salvos  sis  :  quod  credidjsti ,  reddo.  Périph.  Haud 

adcuso  lidem.  525. 

Cnovin'  ego  le  ?  Phil.  Si  ego  te  gno>1 ,  animum  inducam 

uti  gnoveris. 
Périph.  Ubi  te  visitavi?  Phil.   Inique  injurias.    Périph 

Quid  jam?  Phil.  Quia 
Tuae  mémorise  jnterpretari  me  aequom  censés.  Périph.  Con- 

mode 
Fabulata  es.  Phil.  Mira  memoras.  Preiph.  Hem  istuc  rcc- 

tius. 
Meministin*?..  Phil.  Memini  id.  Périph.  le  Epidauro?... 

Phil.  Ah  !  guttula  630 

Peclus  ardens  mihi  adspersisti.  Périph.  Virgini  poOperculo* , 
Tuaeque  matri  me  levare  paupertatem  ?  Phil.  Tun  'is  es , 
Qui  per  voluptatem  tuam  in  me  aerumnam  obsevisti  gra- 
vera? 
Périph.  Egosum  :  salve.  Pbil.  Salva  sum,  quia  te  ess«  8a^ 
vom  seiUio. 


EPIDICUS,  ACTE  IV,  SCENE  II. 
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PhiU  Je  me  porte  bien,  puisque  je  vous  vois. 

Périph.  Donnez-moi  la  main. 

Phil.  La  voici  :  vous  serrez  la  main  à  une  femme 
désespérée ,  au  comble  du  malheur. 

Périph.  Comment?  et  d'où  vient  ce  trouble  de 
votre  visage?... 

Phil.  La  fille  que  j'ai  eue  de  vous.... 

Périph.  Qu'est-elle devenue? 

Phil.  Je  l'ai  perdue  après  avoir  élevé  son  enfance  : 
elle  est  tombée  au  pouvoir  des  ennemis. 

Périph.  Tranquillisez  votre  âme  et  consolez-vous  : 
elle  est  chez  moi  saine  et  sauve  :  aussitôt  que  j'ai  su 
par  mon  esclave  qu'elle  était  prisonnière ,  j"ai  don- 
né sur-le-champ  la  somme  nécessaire  à  sa  rançon.  Il 
s'est  acquitté  de  la  commission  avec  beaucoup  de 
prudence  et  d'honnêteté,  quoique  le  fripon  fasse  d'or- 
dinaire assez  mal  les  choses. 

Phil.  Faites-la-moi  voir,  je  vous  prie. 

Périph.  {appelant  Mnce6ciai;e.)Holà!  Canthara! 
faites  venir  ma  fiUe  Thélestis,  afin  qu'elle  voie  sa 
mère. 

Phil.  La  vie  revient  enfin  dans  mon  âme. 

SCÈNE  II. 

LA  MUSICIENNE,  PÉRIPHANE,  PHIPIPPA. 

La  mus.  Pourquoi,  mon  père,  me  faites-vous 
venir  devant  la  maison? 

Périph.  Pour  voir  ta  mère,  aller  à  sa  rencontre, 
la  saluer  et  l'embrasser. 

La  mus.  Comment?  ma  mère? 

Périph.  Oui,  ime  femme  qui  tout  éperdue  brûle 
de  te  voir.  . 

Phil.  Quelle  est  cette  fille  à  qui  vous  ordonnez  de 
m'embrasser? 

Périph.  La  vôtre. 

Phil.  Celle-là? 

Périph.  Elle-même. 

Penph.  Cedo  manum.  Phil.  Adcipe  :  jeramûosam  et  m^ 

seriarum  conpotem  .     .    ,  ^ 

Mulkreni  relines.  Pmpft.  Qaid  est,  quodvoUus  te  turbat 

Phil.  Filiam,  quam  extesuscepi...  Pm>A.  Quid eam  ?  P/n7. 

Eductam  perdidi. 
Hostium  est  poUta.  Périph.  Habe  animum  lenem,  et  tran- 

ouilliun  face  :  . 

Domi  meœ  eccam  salvam  et  sanam  :  nam  postquam  audivi 

Ex  mœSrvo  iUam  esse  capUvam,  conlinuo  argentum  de^  540 
Utemerelur  :  ille  eam  rem  adeo  sobrie  et  frugaUter 
Adcuravit,  ut  aUas  res  est  inpeose  inprobus. 
PftS!  Fac  videam,  si  me  vis.  Périph.  Eho,  Canthara,  staUm 

jubé 
IHucl  ThelesUdem  prodire  filiam  ante  aedeis  meam , 
Ut  suam  videat  matrem.  PM.  Remigrat  aoijnu»  nunc  de^ 

mum  mihi. 

SCENA  SECUNDA. 

FBDiaNA,  PERIPHANES,  PHILIPPA. 
Pid.  Qaid  est,  pater.  quod  me  excivisti  ante  ajdeis?  Périph. 

Dl  matrem  laam 
Vldeas  adeas,  venienU  des  salulem  atque  osculuœ. 
JS^Ù^  meam  matrem?   Périph.  Qus  exanlmata  exse- 

P*i?  QurSrS'qSTtu  osculum  mihi  ferre  jubés? 
dem?i'mpA.Curnon,quaextegnalaslt?  s&o 


Phil.  Que  je  lui  donne  un  baiser? 
Pér.  Pourquoi  non?  à  celle  qui  est  née  de  vous? 
Phil.  Vous  êtes  fou,  bonhomme. 
Périph.  Moi? 
Phil,  Oui,  vous. 
Périph.  Pourquoi? 

Phil.  Parce  que  je  ne  sais  qui  elle  est ,  que  je  nt. 
la  connais  point,  que  mes  yeux  la  voient  aujour- 
d'hui pour  la  première  fois. 

Périph.  Je  devine  la  cause  de  votre  erreur.  Son 
habillemeni,  sa  parure  la  changent. 

Phil.  Un  sanglier  et  un  ehieu  n'ont  pas  1&  \némc 
odeur.  Je  soutiens  que  je  ne  la  connais  point. 

Périph.  J'en  prends  à  témoin  le  ciel  et  la  terre. 
Quoi!  je  sends devenu  marchand  d'esclaves?  J'ai  des 
étrangers  dans  ma  maison.  Tengloutirais  mon  ar- 
gent à  ce  métier!  (à  la  musicienne.)  Pourquoi  m'ap- 
peler  ton  père  et  m'embrasser?  Tu  restes  là  d'un  air 
stupide.  Pourquoi  gardes-tu  le  silence? 
La  mus.  Que  voulez- vous  que  je  dise? 
Périph.  Cette  femme  dit  qu'elle  H'est  pas  ta  mère. 
La  mus.  Rien  ne  l'en  empêche.  Elle  aura  beau 
dire ,  je  n'en  serai  pas  moins  la  fille  de  ma  mère. 
11  n'est  pas  juste  que  je  la  contraigne  à  l'être,  si  elle 
ne  le  veut  pas. 
Périph.  Alors  pourquoi  m'appelais-tu  ton  père? 
La  mus.  C'est  votre  faute  et  non  la  mienne.  Pour- 
quoi ne  vous  appellerais-je  pas  mon  père,  quand  vous 
m'appelez  votre  fille?  Si  cette  femme  m'appelait  sa 
fille,  je  l'appellerais  ma  mère  :  elle  prétend  que  je 
ne  suis  pas  sa  fille ,  donc  elle  n'est  pas  ma  mère  : 
décidément  ne  vous  en  prenez  pas  à  moi.  Je  dis  ce 
qu'on  m'a  appris;  c'est  Épidicus  qui  a  été  mon  maître. 
Périph.  Je  suis  mort!  je  suis  dans  un  précipice'. 
La  mus.  Ici ,  quel  est  mon  tort? 
Périph.  Malheureuse!  si  jamais  je  t'entends 
m'appeler  ton  père,  je  t'arracherai  la  vie. 

Phil.Ta,  homo,  insanis.  Périph.  Egone?  Phil.  Tate. Périph. 

Cur?  Phil.  Quia  ego  banc  quœ  siet, 
Neque  scio,  neque  gnovl,  neque  ego  banc  ocolis  vidi  ant« 

buDC  diem. 
Périph.  Scio  quid  erres,  quia  vestitum  atque  ornalum  inmu- 

tabilem 
Habet  bœc.  Phil.  Aliter  catuli  longe  oient,  aliter  sues  :  nego 
Eam  gnoviase,  quœ  sit.  Périph.  Proh  deùm  atque   homi- 
num  tidem  !  ^^* 

Quid?  ego  lenocinium  fado?  qui  habeam  aHenos  domi, 
Atque  argentum  egurgitem  domo  procsum.  Quid  tu,  qua» 

patrem 
Tuum  vocas  me,  atque  osculare?  quid  stas  stupjda?  quid 

Fid.  Quid  loquar  vis  ?  Périph.  Hœc  ncgat  se  luam  esse  mat"™- 

fid.  ««ifUBt,  ._.    _,.     , 

Si  non  volt  :  equidem  bac  invita  tamenero  matris  QUa. 
Non  me  isUnc  cogère  aquom  'st  meam  esse  matrem,  si  ne 

Periph.'o»  °»e  igltor  patrem  vocabas?  Fid.  Tua  btxc 

culna  'st.  non  mea.  ,    „ 

NonTtrem  ego  te  nominem,  ubi  tu  tuam   me  adpelle» 

Han?  we  eUam .  si  me  adpellet  liUam,  "patrem  yoœm 
S^at  h^.  filiam  me  suam  esse,  non  ergo  h«c  mn^.^ 

Post^môî«c  mea  culpa  non  est  :  quœ  <lidici  .^1^-;- 
Epidicus  mihi  magister  fuit.  PenpA.  Peru!  plaustrum  ,h. 

culi. 
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PLAUTE. 


IM  mus.  Je  ne  me  servirai  plus  dé  ce  nom.  Quand 
vous  voudrez  être  mon  père,  vous  le  serez;  quand 
vous  ne  le  voudrez  plus ,  vous  cesserez  de  l'être. 

Phil.  (à  Périphane.)  Mais  à  quel  signe  avez-vous 
supposé  qu'elle  était  votre  fille ,  quand  vous  l'avez 
achetée.' 

Fériph.  A  aucun  signe  particulier. 

Phil.  Comment  donc  l'avez- vous  crue  votre  fille.' 

Périph.  Mon  esclave  Épidicus  me  l'a  dit. 
.    Phil.  Comment!  si  votre  esclave  s'est  trompé, 
vous  n'avez  pas  reconnu  la  méprise? 

Périph.  Et  le  moyen.'  Je  l'ai  vue  une  fois,  et  ne 
l'ai  jamais  revue  depuis, 

Phil.  Malheureuse  que  je  suis  ! 

Périph.  Ne  pleurez  pas,  Philippa  :  entrez  chez 
moi  :  tranquillisez-vous  :  je  retrouverai  votre  fille. 

Phil.  Un  citoyen  d'Athènes  l'a  aclietée,  un  jeune 
homme ,  dit-on. 

Périph.  Je  la  trouverai ,  cessez  de  gémir.  Entrez 
là-dedaus,  et  observez  cette  Circé,  cette  fille  du  So- 
leil (1).  Moi,  toute  affaire  cessant,  je  vais  chercher 
Épidicus;  si  je  le  trouve,  fiez- vous  à  moi,  ce  sera  le 
dernier  jour  de  sa  vie. 

ACTE  CINQUIÈME. 

SCÈNE  I. 

STRATIPPOCLÈS,  ÉPIDICUS,  LE  BANQUIER, 
THÉLESTIS. 

Strat.  Je  suis  bien  contrarié  que  le  banquier  ne 
vienne  pas  chercher  son  argent,  et  ne  m'amène  pas 
celte  jeune  captive  que  j'ai  rachetée.  Mais  j'aperçois 

(>)  Magicienne,  empoisonneuse. 


Epidicus ,  d'où  lui  vient  cet  air  préoccupé ,  inquieti 

Epid.  [à  part.)  Quand  Jupiter  viendrait  ici  en 
personne  et  accompagné  des  onze  autres  dieux,  ils  ne 
sauraient  tous  ensemble  sauver  Épidicus  de  la  tor- 
ture. J'ai  vu  Périphane  acheter  des  courroies;  Apé- 
cide  était  avec  lui.  Je  crois  qu'ils  me  cherchent  main- 
tenant :  ils  ont  des  soupçons.  Ils  savent  que  je  me| 
suis  moqué  d'eux. 

Strat.  Que  fais-tu  là ,  mon  cher  appui.' 

Epid.  Le  métier  d'un  misérable. 

Strat.  Qu'as-tu  donc' 

Epid.  Que  ne  me  procurez-vous  un  moyen  de 
fuir  et  d'échapper  à  la  mort.'  Deux  vieillards  à  la  tête 
pelée  me  cherchent  par  toute  la  ville ,  portant  à  la 
main  certaines  courroies. . . 

Strat.  Ne  t'inquiète  pas. 

Epid.  {ironiquement.)  Vous  avez  raison  et  la 
liberté  n'existe  que  pour  moi  dans  ce  monde. 

Strat.  Je  veille  sur  toi. 

Epid.  Ils  y  veilleront  encore  bien  mieux  s'ils 
m'attrapent.  Mais  quelle  est  cette  petite  femme ,  et 
ce  grave  personnage  qui  vient  de  ce  côté.' 

Strat.  L'un  est  ce  banquier,  l'autre  est  cette  cap- 
tive que  j'ai  achetée. 

Epid.  C'est  elle.' 

Strat.  Elle-même  ;  t'en  ai-je  fait  un  portrait  fidèle  ? 
Regarde. 

Epid.  Cette  jeune  fille? 

Strat.  Considère-la  bien,  Épidicus.  Comme  elle 
est  belle  des  pieds  à  la  tête  !  n'est-ce  pas?  Contemple 
sa  figure.  Ne  crois-tu  pas  voir  quelque  chef-d'œuvre 
d'un  peintre  ? 

Epid.  Pour  suivre  votre  comparaison,  ma  peau  va 
devenir  aussi  d'une  belle  couleur  j'en  ris,  et  Apelle 
vous  la  peindra  avec  des  branches  d'ormes  en  guise 
depinceaux. 


Fid.  Namquid  ego  ibi  peccavi?  Périph.  Si,  hercle,  te  un 

quam  audivero  patrem 
Me  vocare,  vitam  tuam  ego  iaterimam,  pessuma.  Fid.  Non 

voco. 
Ubi  voles  pater  esse,  ibi  esto  ;  ubi  noies,  ne  fueris  pater.  570 
Phil.  Quid  ?  ob  eam  rem  hanc  emisti,  quia  tuam  gnatam 

ratus?  quibus 
De  signis  adgnoscebas?  Périph.  Nullis.  Phil.  Quare  liliam 
Credidisti  nostram?  Périph.  Servos  Epidicus  dixil  mihi. 
Phil.  Quid  ?  si  servo  aliter  visum  'st,  non  poteras  gnovisse , 

obsecro  ? 
Périph.  Quid  ego *>  qui  illam,  ut  primum  vidi,  nunquam 

vidi  postea.  575 

Phil.  Perii  misera  !  Périph.  Ne  fie ,  mulier  :  intro  abi ,  habe- 

to  animum  bonum. 
Ego  illam  reperiam.  Phil.  Hinc  Alhenis  civiseam  émit  At- 

ticus  ; 
Adulescentem  equidem  dicebant  émisse.  Périph.  luveniam, 

tace  : 
Abi  modo  intro,  alque  banc  adserva  Circara ,  Solis  filiam. 
Ego  reliclis  rébus  Epidicum  operam  quaîrendo  dabo  :        580 
Si  invenio,  exitiabilem  ego  illi  faciam  hune,  ut  liai,  diem. 

ACTUS  QUINTUS. 
SCENA  PRIMA. 

STRATIPPOCLES,  EPIDICUS,  DANISTA,  VIRGO. 

Strat.  Maie  morigerus  mihi  est  Danista ,  qui  de  me  argentum 
non  petit. 


Neque  illam  adducit  quœ  emta'ex  prœda'st  :  sed  eccum  in- 

cedit  Epidicus. 
Quid  illuc  est,  quod  illi  caperat  frons  severitudine? 
Epid.  Si  undecim  deos  praeter  sese  secum  adducat  Jupiter,  586 
Ita  non  omneis  ex  cruciatu  poterunt  eximere  Epidicum. 
Periphanem  emere  lora  vidi  ;  aderat  ibi  una  Apœcides. 
Nunc  homines  me  quieritare  credo  :  senserunt ,  sciunt 
Sibi  data  esse  verba.  Strat.  Quid  agis,  mea  conmoditas? 

Epid.  Quod  miser. 
Strat.  Quid  est  libi?  Epid.  Quin  tu  mihi  adornas  ad  fugam 

viaticum ,  590 

Priusquara  pereo  :  nam  per  urbem  duo  defloccali  senes 
Quœrltant  me,  in  manibus  gestant  copulas  sescuncias. 
Strat.  Habe  bonum  animum.  Epid.  Quippe  ego,  quoi  liber- 
tas  in  mundo  sita  'st? 
Strat.  "Ego  te  servabo.  Epid.   Edepol,  me  illi   melius,  si 

nacti  fuant. 
Sed  quis  haec  muliercula ,  et  illic  gravaslellus  qui  venit?  595 
Strat.  Hic  est  Danista  :  hsec  illa  'st  autem ,  quam  emi  ex 

prœda.  Epid.  Hificcine'sl? 
Strat.  HîEC  :  estne  ut  tibi  dixi?  adspecta.  Epid.  Haec?  Strat 

Contempla,  Epidice. 
Usque  ab  unguiculo  ad  capillum  summum  'st  festivissuma 
Estne  ?  considéra  :  signam  pictum  polchre  videris. 
Epid.  Ex  tuis  verbis  meum  futurum  corium  polchrum  prae 

dicas  :  *00 

Quem  Apelles  atque  Zcuxis  duo  pingent  pigmentis  ulmeis. 
Strat.  ^ad  Danistam.'  Di  inmortaleis,  otio  isse  admiror  :  pedi- 

bus  pulmoneis 
Qui  perliibetur,  prius  venisset,  quam  tu  advenisti  mihi- 


ÉPIDTCUS,  ACTE  V,  SCENE  II. 


Strat.  [au  banquier.)  Bons  dieux ,  que  j'admire 
votre  lenteur!  vous  auriez  les  pieds  enflés,  que  vous 
n'auriez  pas  été  plus  longtemps  à  arriver. 

Le  banquier.  Cette  fille  m'a  retardé. 

Strat.  Si  c'est  pour  elle  et  parce  qu'elle  l'a  voulu 
que  vous  vous  êtes  arrêté ,  vous  êtes  venu  trop  vite. 

Le  banquier.  Allons,  dépêchons,  expédiez-moi; 
comptez-moi  monargent,  afin  que  je  ne  retienne  pas 
mes  commis  inutilement. 

Strat.  Il  est  tout  compté. 

Le  banquier.  Prenez  cette  bourse,  et  versez. 

Strat.  Vous  avez  raison  :  attendez  que  je  vous 
apporte  l'argent. 

Le  banquier.  Hâtez-vous. 

Strat.  {au  banquier.)  Il  est  ici.  (  Il  entre  dans  la 
maison.) 

Epid.  {regardant  la  jeune  fille.  )  Dois-je  croire 
le  témoignage  de  mes  yeux?  Est-ce  une  illusion.' 
N'êtes  vous  pas  la  fille  de  Philippa,  née  à  Épidaure, 
Thélestis ,  dont  Périphane  est  le  père-î* 

Thél.  Mais  toi-même,  qui  sais  le  nom  de  mes 
parents  et  le  mien ,  qui  es-tu  ? 

Epid.  Vous  ne  me  connaissez  pas  ? 

Thél.  Je  ne  me  souviens  pas  de  l'avoir  vu. 
'••  Epid.  Vous  ne  vous  souvenez  pas  que  je  vous 
apportai,  pour  l'anniversaire  de  votre  naissance,  ces 
boucles  d'oreilles  et  ce  petit  anneau  d'or.' 

Thél.  Oui ,  je  m'en  souviens ,  mon  ami  ;  mais 
est-ce  bien  toi  ? 

Epid.  Moi-même  ;  et  celui  que  vous  venez  de  voir 
est  votre  frère  :  vous  avez  le  même  père ,  mais  non 
ta  même  mère. 

Thél.  Quoi  !  mon  père  vit  encore  ! 

Epid.  Soyez  tranquille,  sans  inquiétude,  et  ne 
dites  mot. 

Thél.  Les  Dieux  veulent  me  tirer  de  l'abîme  et 
me  sauver,  si  tu  dis  vrai. 

Epid.  Je  n'ai  aucun  motif  pour  vous  tromper. 

Strat.  {revenant.)  Banquier,  voilà  votre  argent. 

Dan.  Hsc ,  edepol ,  remorala  me  est  Strat.  Siqaidëm  istius 
gratia 

Es  remoralus ,  qaod  ista  voluit ,  nimium  advenisti  cito.   605 

Dan.  Age,  âge,  absolve  me  atque  argentum  numera,  ne 
comités  morer. 

Strat.  Perimmeralura  'st.  Dan.  Tene  cruminam  :  bue  inde. 
Strat.  Sapienter  venis. 

Obperire.dum  ecfero  ad  te  argentum.  Dan.  Matura.  Stmt. 
Domi  'st  (ablt.) 

Epid.  (conspiciens  vlrginem.)  Satin'  ego  oculis  utilitatem  obti- 
neo  sincère,  an  parum? 

E  Philippa  matregnatam  a  Thebis,  Epidauri  satam,         610 

Videon'  ego  Telestidem  te  Peripliani  liliam? 

Firg .  Quis  tu  homo  es ,  qui  meum  parentum  nomen  mémo- 
ras ,  et  meum  ? 

Epid.  Non  me  gnovisti?  Firg.  Quid  quidem  nunc  veniat  in 
mentem  mibi. 

Epid.  Non  meniinisti  me  auream  ad  te  adferre  natali  die 

Lunulam  at(]ue  anellum  auruolum  in  digitum?  Firg.  Memi- 
ni,  mi  homo.  6i5 

tune  is  es?  Epid.  Ego sum ,  et  istic  frater  tuus  est,  alia  ma- 
ire, uno  pâtre. 

Firg.  Quid,  pater  meus?  vivo'st?  Epid.  Animo  liquido  et 
tranquillo  es,  lace. 

firg.  Di  me  ex  perdita  servatam  cupiunt,  si  vera  autumas 

Epid.  Non  babeo  ullum  obcasionem ,  ut  apud  te  falsa  fabu- 
ler. 

itraL  (rediens.)  Adcipe  argentum  hoc,  Danista,  heic  sunt 
quadraginta  min».  020  . 
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quarante  mines.  S'il  y  a  des  pièces  douteuses,  je  Ist 
changerai. 

Le  banquier.  C'est  très-bien,  bonne  santé! 

Strat.  (à  Thélestis.)  Enfin  vous  êtes  à  moi. 

Thél.  Oui,  je  suis  votre  sœur;  et,  pour  que  vou« 
n'en  doutiez  pas ,  je  vous  salue  mon  frère. 

Strat.  A-t  elle  perdu  la  raison .!* 

Epid.  Elle  l'a  parfaitement ,  puisqu'elle  vous  ap- 
pelle son  frère. 

Strat.  Comment!  je  suis  devenu  son  frère  en 
entrant  chez  moi  et  en  sortant? 

Epid.  Réjouissez-vous  en  vous-même  de  votre 
bonheur,  et  n'en  parlez  pas. 

Strat.  Ma  sœur,  vous  me  retrouvez  pour  me  per- 
dre bientôt. 

Epid.  Taisez-vous  donc,  maladroit  !  la  musicienne 
que  vous  aimiez  est  chez  vous  à  votre  disposition, 
grâce  à  mes  soins.  C'est  aussi  mon  habileté  qui 
rend  la  liberté  à  votre  sœur. 

Strat.  Je  l'avoue,  Épidicus ,  j'ai  tort. 

Epid.  Rentrez,  et  ordonnez  qu'on  lui  chauffe  un 
bain.  Je  vous  en  apprendrai  davantage,  quand  j'en 
aurai  le  loisir. 

Strat.  Suivez-moi ,  ma  sœur. 

Epid.  Je  vais  vous  envoyer  Thesprion  :  mais  n'ou- 
bliez pas ,  vous  et  votre  sœur,  de  prendre  ma  dé- 
fense si  les  deux  vieillards  veulent  me  maltraiter. 

Strat.  {sortant  avec  sa  sœuA)  Rien  de  plus 
facile. 

Epid,  Thesprion ,  viens  ici  par  le  jardin,  viens 
m'aidera  la  maison  :  l'affaire  est  importante.  Je  crains 
un  peu  moins  les  deux  vieillards  que  tantôt.  Je  ren- 
tre au  logis,  pour  qu'on  ait  soin  des  nouveaux  arri- 
vés :  là  je  pourrai  instruire  Stratippoclès  de  tout  ce 
que  je  sais.  Je  renonce  à  fuir  :  je  veux  rester  à  la  mai- 
son :  Périphane  ne  m'accusera  pas  de  l'avoir  défié 
à  la  course.  Je  rentre  ;  je  parle  «lepuis  trop  long- 
temps. 

Si  quid  erit  dubium,  inmutabo.  Dan.  Benefecisli!  bene 

vale. 
Strat.  Nunc  enim  tu  mea  es.  Firg.  Soror  quidem,  edepol, 

ut  tu  isque  scias. 
Salve  frater.  Strat.  Sanan'  hsec  est?  Epid.  Sana,  si  adpel« 

latsuum. 
Strat.  Quid?  ego  modo  huic  frater  factus;  dum  intro  eo 

atque  exeo? 
Epid.  Quod  boni'st,  id  tacitus  taceas  lute  tecum ,  et  gaudeas. 
Strat.   Perdidisti,  et   reperisti  me,  soror.  Epid.  Stultiis; 

tace.  526 

Tibi  quidem,  quod  âmes,  domi  priesto'st  fidicina  opéra 

mea; 
Et  sororem  in  libertalem  idem  opéra  concilio  mea. 
Strat.    Epidice,   fateor.  Epid.   Abi  intro,   ac   jubé   hulc 

aquam  caleCeri. 
Caetera  haec  posterius,  faxo ,  scibis,  ubi  crit  otium.        630 
Strat.  Sequere  bac  me,  mea  soror.  Epid.  Ego  ad  vos  Tbes- 

prionem  jussero 
Hue  transire  :  sed  mémento,  si  quid  sœviunt  senes, 
Subpetias  mitii  cum  sorore  ferre.  Strat.   Facile  iatuc  erit. 

(ablt  cum  sflrore.J 
Epid.  Thesprio,  exi  istac  per  hortum ,  adfer  domum  auxilium 

mihi. 
Magna  'st  res  :  minoris  multo  facio,  quam  dudum ,  senes.  636 
Ri'nieabo  intro,  ut  adcureniur  advenienteis  hospiies. 
Eadem  ha;c  intusedocebo,  quae  ego  scio,  Stralippoclem. 
Non  fugio  :  domi  adesse  certum'st  :  neque  ille  haud  objiciet 

mibi 


ÎOJ 


PLATJTE. 


SCENE  II. 

PÉRIPHANE,  APÉCIDE,  ÉPIDICUS. 

tériph.  Le  fripon  s'est-il  assez  joué  de  notre  âge 
et  de  nos  rides! 

jipéc.  Vraiment  vous  me  tourmentez  de  toutes  les 
manières. 

Périph.  Taisez-vous,  de  grâce;  laissez-moi  at- 
traper ce  coquin. 

j4péc.  Je  vous  le  dis  afin  que  vous  le  sachiez  : 
cherchez  un  compagnon  plusjestequemoi.  A  force 
de  vous  suivre ,  la  fatigue  a  fait  monter  l'enflure 
jusqu'aux  genoux. 

Périph.  Combien  de  tours  ne  nous  a-t-il  pas  joués 
à  tous  deux  aujourd'hui  ?  Ne  m'a-t-il  pas  arraché 
jusqu'à  ma  dernière  obole  .^ 

j4péc.  Ne  m'en  parlez  pas  !  c'est  un  fils  de  Vul- 
cain  furieux.  Tout  ce  qu'il  touche,  il  le  brûle  :  pour 
peu  qu'on  s'en  approche ,  on  est  rôti. 

Epid.  (à  part.)  Je  vois  arriver  à  mon  secours  douze 
fois  plus  de  dieux  qu'il  n'y  en  a  dans  l'Olympe ,  tous 
prêts  à  combattre  pour  moi.  Malgré  mes  fourberies, 
j'ai  des  appuis  et  des  auxiliaires  au  logis ,  et  je  nar- 
gue mes  ennemis. 

Périph.  Où  pourrai-je  le  trouver .' 

Jpéc.  Pourvu  que  je  ne  vous  accompagne  pas , 
cherchez-le  jusqu'au  fond  de  la  mer,  si  vous  voulez. 

Epid.  Pourquoi  me  cherchez-vous?  à  quoi  bon 
TOUS  tant  fatiguer?  Que  me  voulez-vous?  me  voici. 
Est-ce  que  je  me  suis  enfui?  Ai-je  quitté  la  maison? 
Me  suis-je  caché?  Je  ne  vous  demande  aucune  grâce. 
Voulez-vous  me  lier?  tenez,  je  vous  tends  les  mains. 
Vous  avez  des  courroies  ;  je  vous  les  ai  vu  acheter  : 
que  tardez-vous  ?  liez-moi. 

Périph.  Ne  semble-t-il  pas  qu'il  va  me  citer  en 
justice? 

Epid.  Que  ne  me  liez-vous  ? 

Pedibas  sese  provocatum  :  abeo  intro  :  nimis  longum  lo- 
quor. 

SCENA  SECUNDA. 

PÊRIPHANES,  APOECIDES,  EPIDICUS. 

Périph.  Satin'  ille  hic  homo  ludibrio  nos  velulos  decrepitos 

duos  640 

Habet?  Apœc.  Imo,  edepol,  tu  quidem  nuserum  me  habes  mi- 

seris  modis. 
Périph.  Tace,  sis,  modo  :  sine  me  hominem  apisci.  Jpœc. 

Dio8  ego  tibi  Jam ,  ut  scias. 
Alium  tibi  te  comitem  meiius  quœrere;  ita,  dum  te  sequor, 
Lassitudine  invaserunt  misero  in  genua  flemina. 
Périph.  Quot  illic  bodie  meexemplis  ludilicatu'st.alquete? 
Ut  iliic  autem  exenteravit  mihi  opes  argentarias  !  645 

JpcK.  Âpage  iilum  a  me ,  nam  iUe  quidem  Yolcani  irati  'st 

filius: 
Ouaqua  tan^t,  omne  amburit  :  si  prope  adstes ,  œstu  cale- 

facit. 
Spid.  Duodecim  deis  plus,  quanCum  in  cœlo  est  deoram  in- 

mortalium , 
Mibi  Dunc  auxilio  adjutores  sant ,  et  mecam  militant.    650 
Qaidquid   ego    malefeci,    auxilia  mi    et    subpetise    sunt 

domi. 
Apolactizo  inimicos  omneis.   Périph.  Ubi  illum   quieram 

genlium? 
^pae.  Dum  sine  me  quxras,  quaeras  mea  causa  \ei  medio 

In  mari. 
^pid.  Quid  me  quaeris?  quid  laboras?  qaid  hune  sollicitas? 

ecceme. 


Périph.  Voilà  un  coquin  d'esclave. 

Epid.  Apécide,  je  ne  réclame  pas  votre  inter  cs- 
sion. 

y4péc.  Ah  !  Tu  seras  satisfait ,  Épidicus. 

Epid.  Eh  bien  !  que  faites-vous  ? 

Périph.  J'attends  tes  ordres  apparemment. 

Epid.  Oui,  mes  ordres,  et  vous  dites  vrai  :  j'en- 
tends que  vous  liiez  mes  mains  aujourd'hui. 

Périph.  Il  ne  me  plaît  pas,  moi! 

Epid.  Vraiment  ! . . .  liez-les  toujours. 

Périph.  J'aime  mieux  te  laisser  les  mains  libres 
pendant  que  je  te  questionnerai. 

Epid.  Mais  vous  ne  saurez  rien. 

Périph.  Que  faire? 

y4péc.  Faites  ce  qu'il  désire. 

Epid.  Apécide ,  vous  êtes  un  homme  de  bon  con- 
seil. 

Périph.  Donne-moi  donc  tes  mains. 

Epid.  Elles  ne  se  feront  pas  prier...  Les  voilà, 
serrez-les  étroitement  :  point  de  pitié  ! 

Périph.  Quand  l'affaire  sera  faite ,  vous  en  juge- 
rez tous  les  deux. 

Epid.  C'est  bien  cela  :  mettez-moi  étroitement  à 
la  question  ;  demandez-moi  ce  que  vous  voudrez. 

Périph.  Sur  quel  fondement  as-tu  osé  me  dire  que 
l'esclave  que  tu  as  achetée  il  y  a  trois  jours  était  ma 
fille? 

Epid.  Parce  qu'il  m'a  plu  ainsi  :  voilà  tout  le  fon- 
dement de  l'histoire. 

Périph.  Parce  qu'il  fa  plu ,  coquin  ! 

Epid.  Oui  :  parions  qu'elle  est  votre  fille.... 

Périph.  Elle!  sa  mère  ne  la  connaît  pas. 

Epid.  Si  ce  n'est  pas  la  fille  de  sa  mère,  gagez  un 
talent  contre  cette  pièce. 

Périph.  Ah  !  je  vois  la  ruse.  Mais  quelle  est  cette 
femme  ? 

Epid.  La  maîtresse  de  votre  fille,  puisque  vous 
voulez  savoir  tout. 

Num  te fugi?num  ab  domo  absum ?  num  oculis  concessi  tais? 
Nec  tibi  subplico  :  vincire  vis?  bem ,  ostendo  manus.  666 
Tu  hal)es  lora  ;  ego  te  emere  vidi  :  quid  nunc  cessas?  conliga. 
Périph.  Ilicet  :  vadimonium  uitro  mibi  liic  facit.  Epid.  Qain 

conligas? 
Périph.  Edepol ,  mancupium  scelestum.  Epid.  Te  profecto, 

Apœcides, 
Nil  moror  mihi  precatorem.  j^pœc.  Facile  exoras,  Epidice.  660 
Epid.  Ego ,  quid  agis?  Periph.\Taon'  arbitratu  ?  Epid.  Meo , 

herde,  vero,  atque  haud  tuo. 
Conligandse  hœ  sunt  tibi  bodie.  Périph.  At  non  lul}et  :  non 

contigo. 
Apcec.  Tragulam  in  te  injicere  adornat  :  nescio  quam  fabri- 

cam  fadt. 
Epid.  Tibi  moram  facis',  qoom  ego  solutus  adsto,  adliga, 

inquam ,  conliga. 
Périph.  At  mihi  magis  lubet  solatum  te  rogitare.  Epid. 

At  nihil  scies.  605 

Périph.  Quidago?  Apœc  Quid  agas?  Mos  geratur.  Epid 

Fragi  ee  tu  homo,  Apcecides. 
Périph.  Cedo  manus  igitur.  EjAd.  Morantur  nihil,  atque 

arcte  conliga. 
Nihil  vero  obnoxiose.  Penph.  Facto  opère  arbitramlnor. 
Epid.  Bene  hoc  habet  :  âge  nunc  jam  ex  me  exquire  :  rogila 

quod  lubet. 
Périph.  Qua  liducia  ausus  primam,  quae  cmta  'stnudtus 

tertlus,  6'* 

Filiam  meam  dicere  esse  ?  ^'iJirf.  Lubuit  ;  ea  liducia. 
Périph.  Ain' tu?  lubuit?  Epid.  Aio  :  vel  dapignus.ni  î3 

sil  lilia. 


ÉPIDICUS,  ACTE  V,  SCÈNE  II. 


Périph .  Ne  f  ai-je  pas  donné  trente  mines  pour 
racheter  ma  fille? 

Epid.  J'en  conviens  ;  mais  j'ai  employé  l'argent 
à  acheter  la  musicienne ,  dont  votre  fils  est  amou> 
reux ,  au  lieu  de  votre  fille.  Et  je  vous  ai  ainsi  es- 
croqué ces  trente  mines. 

Périph.  Pourquoi  m'cis^u  trompé  en  louant  cette 
musicienne  ? 

Epid.  Je  l'ai  fait ,  et  j'ai  bien  fait. 

Périph.  A  quoi  as-tu  employé  l'argent  que  je  t'ai 
donné  en  dernier  lieu.' 

Epid.  Je  vais  vous  l'apprendre.  Je  l'ai  donné  à 
UD  honnête  homme  très-digne  de  votre  estime ,  à 
Stratippoclès. 

Périph .  Comment  as-tu  osé  le  lui  donner  ? 

Epid.  Parce  qu'il  m'a  plu  ainsi. 

Périph.  Quelle  est  cette  insolence? 

Epid.  Vous  me  traitez  encore  comme  un  esclave. 

Périph.  {ironiquement.)  Tu  es  libre  apparemment  i 
je  f  en  félicite. 

Epid.  Pai  mérité  de  le  devenir. 

Périph.  Tu  Tas  mérité? 

Épid.  Regardez  dans  votre  maison,  vous  en  se- 
rez persuadé. 

Périph.  A  quoi  bon? 

Épid.  Vous  le  saurez...  Entrez,  s'il  vous  plaît. 

Périph.  Allons. . .  Mais  soyons  sur  nos  gardes. ..  Et 
TOUS ,  Apécide,  gardez-moi  ce  coquin.  (//  sort.) 

Apec.  Que  signifie  tout  cela,  Êpidicus? 

Epid.  N'est-ce  pas  ime  injustice  révoltante  de  me 
laisser  ainsi  garrotté ,  moi  qui  par  mon  adresse  ai 
retrouvé  sa  fille  aujomrd'hui  ? 

Apec.  Ne  dis-tu  pas  que  tu  as  retrouvé  sa  fille? 

Epid.  Oui,  je  l'ai  trouvée,  et  elle  est  chez  lui  en 
ce  moment  ;  mais  il  est  cruel  de  recueillir  le  mal  pour 
le  bien  qu'on  a  fait. 

Apec.  Voyez  un  peu  ce  coquin  que  nous  nous 
sommes  fatigués  à  chercher  par  la  ville  ! 


203 

Epid.  Je  me  suis  fatigué  à  trouver ,  et  vous  à  cher- 
cher. 

Périphane  (à  son  fils  et  à  sa  fille,  qui  demandent 
la  grâce  d Êpidicus.)  A  quoi  bon  me  prier  pour  lui 
avec  tant  d'instances?  Je  sais  ce  qu'il  a  mérité,  et  il 
va  l'obtenir,  (y/  Êpidicus.)  Donne-moi  tes  mains,  que 
je  te  délie. 

Epid.  Ne  me  touchez  pas. 

Périph,  Donne-les-moi  donc! 

Epid,  Je  ne  veux  pas. 

Périph.  Tu  as  tort. 

Epid.  Je  ne  me  laisserai  pas  délier  que  vous  ne 
m'ayez  donné  satisfaction. 

Périph.  A  mer\'eille!  et  ta  demande  est  juste.  Je 
te  donnerai  une  chaussure,  une  tunique,  un  man- 
teau. 

Epid.  Et  quoi  encore? 

Pe'nfpA.  La  liberté. 

Epid.  Après?  Il  faudra  au  nouvel  affranchi 
quelque  chose  à  manger. 

Périph.  Il  ne  manquera  pas;  je  me  charge  de  sa 
nourriture. 

Epid.  En  vérité,  si  vous  ne  m'en  priez,  vous  ne 
me  délierez  pas  aujourd'hui. 

Périph.  Eh  bien,  je  t'en  prie,  Êpidicus  !  pardonne- 
moi  ,  si  je  t'ai  offensé  sans  le  vouloir  :  mais  reçois 
ta  liberté  pour  récompense. 

Epid.  Je  ne  tous  accorde  votr^  panlon  qu'à  regret 
et  parce  que  la  nécessité  m'y  contraint.  Déliez-moi 
donc ,  si  vous  voulez. 

LE  CHOEUR. 

Le  chaur.  Le  voilà  l'habile  homme  qtil  doit  la  li- 
berté à  sa  fourberie  !  applaudissez ,  et  portez-vous 
bien.  Levez-vous ,  et  allez-vous-en. 


Periph.  Quam  negat  gDo>isse  mater?  Epid.  Ni  ergo  matris 

fiUa  'st, 
la  meum  namum,  io  tuam  lalentum  pignas  da.  Periph. 

Enim  isUec  captio  'st , 
9ed  quis  ea  'stmulier?  £pùf.  Tui  gnati  arnica,  ut  omnem 

fem  scias.  675 

Periph.  Dédia'  tibi  mioas  trigiata  ob  filiam?  Epid.  Fateor 

datas; 
Et  eo  argento  illam  me  émisse  amicam  fili  iidicioam , 
Pro  tua  tilia  ;  istis  adeo  te  tetigi  trigiata  mlnis. 
Peripli-  Quomodo  me  ludifecisti  de  ilia  coaducliUa 
Fldicina?  Epid.  Factum,  Iiercle,    vero,   et  recte  lacturo 

Judico.  680 

Periph.  Quid  postremo   argeoto    factam  'st,  quod  dedi? 

Epid.  Oicam  Ui>i. 
Neque  malo  bomiai ,  oeque  beoigoo ,  tuo  dedi  Stratippocli. 
Periph.  Cur  dare  ausus?  Epid.  Quia   miU    lubitum  'st. 

Periph.  Qu3  baec,  malom,  ferocia'st? 
Epid.  Etiam  inclamitor  quasi  servos  ?  Periph.  Quom  tu  es 

lil>er,  gaudeo. 
Epid.  Merui,  ut  fierem.  Periph.Tu.  meruisti?  Epid.  Vise 

intro  ;  ego ,  faxo ,  sda  6S5 

Hoc  ita  esâe.  Periph.  Quid  est  negoti?  Epid.  Jam  ipsa  res 

dîcet  tibi  ; 
Jlbi  modo  intro.  Periph.  Hei,  noo  illoc  temeie  'st!  adsena 

istunc ,  Apoecides.  («bit  intro.) 
Jpeee.  Quid   illuc,  Epidiœ,  est  o^otL?  Epid.  Maxoma, 

hercle,  iojuria 
Viaetus  adsto,  quojus  bsc  hodie  opéra  inrenti  'st  filia. 
Jf^c.  Ain' tu  te  illius  in>eDisM  filiam?  fpid.  Iin^eni,  ot 

domi  'sU  "*> 


Sed  ut  acerbnm  *st,  pro  bmefactis  quom  mali  messem  mê- 
las! 

j^pcec.  Quemne  hod  leper  urbem  nterque  somos  defessi  qoîe^ 
rere? 

Epid.  Ego  sum  defessos  reperire,  vos  defessi  qosrere. 
Periph.  {reditn».;  Quid  isteic  oratis  opère  tanto?  meraiftw 

iateU^o, 
Ut  liceat  merito  bcgus  facere  :  cedo  tu ,  ut  exsolvam  manus 
Epid.  Ne  adtigas.  Periph.  Ostende  vero.  Epid.  Noio.  Periph. 

Non  aequom  facis.  69S 

Epid.  Naaquam ,  hercle,  hodie  nlsi  subplidum  mibi  das ,  rr.e 

solvisinam. 
Periph.  Optumum  atque  squissumum  oras  :  soccos,  tuai- 

cam,  pallium 
Tibidabo.  Epid.  Quid  deinde  porro?  PmpA.  Libertatem. 

Epid.  At  poslea  ? 
Novo  liberto  opu'st  quod  pappeL  Periph.  Dal>Uar  :  prxbebo 

cibum.  "Ott 

Epid.   Nuoquam ,  hercle .  hodie  nisi  me  orassis,  solves. 

Periph.  Oro  le,  F.pidlce,  _ 

Mibi  at  ingnoscas,  si  quid  inprudens  culpa  peccavi  mea 
At  ob  eam  rem  lil>er  esto.  Epid.  Invitas  do  baoe  vaniam 

libi . 
Nisi  oecessitatelcogar  :  solve  sane,  st  lobet. 

GR£X. 

Hk  is  homo  'st,  qui  libertatem  maliOa  invenit  sua. 
Plaudite,  valete  :  lombos  subrgite  aJque  exloUiti?. 
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LE  SOLDAT  FANFARON. 


PERSONNAGES. 

PvRGOPOLiniCE  (I),  militaire,      de  Pleuside. 
Artotrogde  ,  (2)  parasite.        LrcRiON ,  jeune  esclave. 
ScÉLÈDRE  esclave  de  Pyr-    Acrotéleutie,  courtisane 


gopolinice. 
PÉRiPLECTOMÈNE,  vieillard 
Philocomasie,    courtisane. 
Plecside,  son  amant. 
Palestrion     (3),    esclave. 

La  scène  est  à  Ëphëse. 


MiLPBiDipPA  (4),  servante 
Un   jeune   esclave    de  Péri- 

pleclomène. 
Carion  ,  son  cuisinier. 


ARGUMENT 

attribué  à  Priscien. 
Un  militaire  conduit  à  Éplièse  une  courtisane  qu'il  a 
enlevée  à  Athènes.  Palestrion,  un  esclave,  veut  porter  la 
nouvelle  de  cet  enlèvement  à  l'amant  delà  jeune  fille, 
qui  était  chaîné  d'une  mission  :  mais  il  est  pris  dans  la 
traversée,  et  livré  au  militaire.  Il  fait  venir  son  maître  à 
Éphèse,  il  pratique  secrètement  un  trou  dans  le  mur  qui 
•épare  les  deux  amants,  afin  de  leur  ménager  le  moyen  de 
«e  voir.  Un  gardien  qui  les  épiait  du  haut  d'un  toit  les 
surprend  ensemble  ;  mais  le  sot  se  laisse  persuader  que 
c'est  une  autre  femme.  Palestrion  détermine  aussi  le  mili- 
taire à  quitter  sa  maltresse ,  sur  le  motif  que  la  femme 
d'un  vieillard  voisin  veut  l'épouser.  Le  militaire  engage  la 
jeune  fille  à  s'en  aller,  après  l'avoir  comblée  de  présents  : 
mais  bientôt  il  est  surpris  dans  la  maison  du  vieillard ,  et 
,  puni  comme  adultère. 

ACTE  PREMIER. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

PYRGOPOLINICE,  ARTOTROGUE. 
Pyr.  (à  sa  suite.)  Ayez  soin  que  l'éclat  de  mon 

(O  Destructeur  de  remparts.  —  (s)  Rongeur  de  pain  —  (s)  Jou- 
teur. —  (4)  Remarquable  par  ses  longs  cils  . 

MILES  GLORIOSUS. 

DRAMATIS  PERSONjE. 


PTRCorOLiifiCES .  miles. 
ARTOTROGUS,  parasitus. 

PALiESTRIO  ,  SCrvuS. 

Periplectomenes,  scnex. 
ScxLEDRCs ,  servus. 
Philogomasium.  merctrix. 


Pleusioes  ,  adolcscens. 
LucRio ,  puer. 
MiLi'HiDiPFA,  ancilla. 
AcROTELEUTiUM ,  mcretrlx. 
Puer. 
Cario,  coquus. 


Scena  est  Ephcso. 


ARGDMENTUM 

(UT  QDIBUSDAM  VIDETUR) 
PRISCIANI. 

Jferetricem  Athents  Ephesum  miles  aveliit. 
/d  héros  duro  amanti  serves  nunciare  volt 
Xegato  paregre .  captu'st  in  mari , 
£t  ilU  eidem  miliU  donc  datu'st. 
Suum  arcesslt  heriim  Atlienis ,  et  forât 
Cemlnis  conmunem  clamparletem  in  xdibns, 
Ucere  ut  qiilret  convenire  amantibus. 
Obb^rrentels  custos  hos  vidit  de  teguiis. 
Jiidiculus  autem  ,  quasi  slt  alia  ,  luditur. 
/temque  (npeillt  mllitcm  Pala;strio , 
Omlssam  faciat  concubinam ,  qnando  ei 
.Jçnls  Ticinl  cupiat  uxor  pubère  : 
iTltro  abeat,  orat,  donat  mutta  :  tpsc  in  domo 
Seais  prehensus ,  pœnas  pro  mcecho  luit. 


boudier  soit  plus  brillant  que  les  rayons  du  soleil, 
quand  le  ciel  est  pur  :  lorsque  l'instant  de  m'en  ser- 
vir sera  venu ,  qu'il  éblouisse  les  yeux  des  ennemis 
au  milieu  de  la  bataille.  {Prenant  son  épée.)  Je  veux 
consoler,  dédommager  cette  chère  épée  de  l'oisiveté 
qui  la  ronge  :  depuis  trop  longtemps  la  malheureuse 
brûle  de  faire  un  hachis  de  l'armée  ennemie.  Mais 
où  est  donc  Artotrogue? 

y4rl.  Le  voici  ;  près  d'un  guerrier  courageux,  chéri 
de  la  fortune,  dont  la  taille  est  d'un  roi,  ou  plutôt 
d'un  demi-dieu.  Mars  lui-même  n'oserait  comparer 
ses  exploits  aux  vôtres. 

Pyr.  Et  celui  donc  à  qui  j'ai  sauvé  la  vie  dans  les 
champs  des  Gurgustidoniens ,  où  Bombomachide 
Cluninstaridysarchide ,  petit-fils  de  Neptune ,  com- 
mandait en  personne  !  !  !  (1) 

Jrt.  Il  m'en  souvient.  Vous  parlez  sans  doute  de 
cet  homme  à  l'armure  d'or,  dont  votre  souffle  a  dis- 
sipé les  légions  comme  le  vent  chasse  les  feuilles  ou 
le  duvet  des  roseaux  ? 

Pyr.  Cela  n'est  qu'une  bagatelle. 

Jrt.  Sans  doute  ce  n'est  rien  au  prix  de  vos  autres 
exploits....  [àpart.)  que  vous  n'avez  jamais  faits.  Si 
quelqu'un  me  trouve  un  homme  plus  menteur,  plus 
rempli  de  vaine  gloire  que  celui-là ,  je  consens  à  être 
son  esclave,  dussé-je  ne  manger  que  du  fromage  et 
mourir  de  faim. 

Pyr.  Où  es-tu  donc? 

Art.  Me  voici  :  et  quand  d'un  coup  de  poing  vous 
rompîtes  le  bras  de  cet  éléphant,  dans  les  Indes.' 

Pyr.  Comment,  le  bras? 

Art.  J'ai  voulu  dire  la  cuisse. 

(i)  Il  est  inutile  de  dire  que  ces  noms  comme  ces  exploib  sont  dt 
l'invention  du  taéros. 

ACTUS  PRIMUS. 
SCENA  PRIMA. 

PYRGOPOLIMCES,  ARTOTROGUS. 

Pyrg.  Curate ,  ut  splendor  mec  sit  clapeo  clarior,      ^ 

Quam  solis  radii  esse  olim,  quom  sudum  'st,  soient  : 

Ut,  ubi  usus  veniat,  contra conserla  manu 

Oculorum  prœstringat  aciem  in  acie  hostibus. 

Nam  ego  hanc  machxram  mihi  consolari  volo,  6 

Ne  lamentetur,  neve  animum  despondeat  ; 

Quia  se  jam  pridem  feriatam  gestitem, 

Quee  misera  gestil ,  et  fartum  facere  ex  hostibus. 

Sed  ubi  Artotrogus?  Art.  Heic  est  :  stat  propter  viruiu 

Forlem  atque  fortunatum ,  et  forma  regia;  10 

Tum  bellatorem.  Mars  haud  ausit  dicere , 

Neque  aequiparare  suas  virtutes  ad  tuas. 

Py^O-  Quemne  ego  servavi  in  campis  Gurgustidoniis , 

Ubi  Bombomachides  Clunlnstaridysarchides 

Eratinperator  summus,  Neptuni  nepos  ?  16 

Art.  Memini ,  nempe  illum  dicis  cum  armis  aureis, 

Quojus  lu  legiones  difflavisti  spiritu, 

Quasi  ventus  fol  la ,  aut  paniculam  tectoriam. 

Pyrg.  Istuc  quidcm ,  edepol ,  nihil  est.  Art.  Nihil,  hercle, 

hoc  quidem, 
Prs  ut  alia  dicam...  tu  qux  nunquam  feceris.  M 

Perjuriorem  hoc  hominem  si  quis  viderit , 


LE  SOLDAT  FANFARON,  ACTE  I,  SCÈNE  I. 


I    Pyr.  Encore  je  n'y  mettais  pas  toutes  mes  forces. 

Art.  Vraiment  si  vous  les  eussiez  déployées  tout 
entières ,  votre  bras  aurait  transpercé  la  peau ,  les 
entrailles  et  le  crâne  de  l'éléphant. 

Pyr.  Laissons  là  ces  misères... 

Art.  En  effet,  il  me  serait  impossible  de  raconter 
toutes  vos  prouesses,  (à  part.)  La  faim  me  réduit  à 
cette  extrémité  :  mes  oreilles  sont  condamnées  à 
écouter  ces  hâbleries,  de  peur  que  mes  dents  ne  s'al- 
longent. 11  me  faut  applaudir  à  tous  ses  mensonges. 

Pyr.  Que  penses-tu  de  ce  que  je  dis.? 

Art.  Ah!  je  sais  ce  que  vous  voulez  dire  :  c'est 
une  action  héroïque.  Je  m'en  souviens. 

Pyr.  Qu'est-ce  donc  ? 

Art.  Ce  que  c'est?... 

Pyr.  As-tu  tes  tablettes? 

Art.  Les  voulez-vous? les  voici ,  avec  un  stylet. 

Pyr.  Tu  conformes  à  merveille  ta  pensée  à  la 
mienne. 

Art.  Je  dois  étudier  avec  attention  vos  goûts ,  et 
mettre  tous  mes  soins  à  devancer  vos  moindres  désirs. 

Pyr.  De  quoi  te  souvient-il  ? 

Art.  Il  me  souvient  que  vous  tuâtes  cent  cinquante 
hommes  en  Cilicie;  plus,  cent  Sycolatronides  (1), 
trenteJSardes  et  soixante  Macédoniens,  en  un  seuljour. 

Pyr.  Combien  tout  cela  fait-il  d'hommes? 

Art.  Sept  mille. 

Pyr.  Oui ,  ce  doit  être  le  compte  :  tu  as  retenu 
le  nombre  exactement. 

Art.  Je  n'en  ai  pas  tenu  note  :  je  m'en  souviens 
naturellement. 

Pyr.  Tu  as  vraiment  une  mémoire  excellente. 
,    Art.  Cest  a  vos  bons  dîners  que  je  la  dois. 

Pyr.  Tant  que  tu  te  montreras  tel  que  je  te  trouve 

(i)  Voleon  ie  figues ,  peuplade  inventée  par  Plaute. 


en  ce  moment,  tu  feras  bonne  chère  et  tu  partagera» 
ma  table. 

Art.  (continuant.)  Et  que  ne  fîtes-vous  pas  en  Cap- 
padoce,  où  vous  eussiez  massacré  cinq  cents  hommes 
d'un  seul  coup ,  si  le  tranchant  de  votre  glaive  ne  se 
fût  émoussé?  mais  ils  n'eussent  été  que  les  débris 
de  l'infanterie  massacrée  par  vous,  s'ils  vous  eussent 
échappé.  Que  vous  dirai- je  que  le  monde  entier  ne 
sache  ?  que  Pyrgopolinice  est  le  seul  dans  l'univers 
qui,  pour  la  valeur,  la  beauté  et  les  hauts  faits, 
reste  sans  rival.  Toutes  les  femmes  vous  aiment  ;  et 
vous  êtes  si  bel  homme,  que  plusieurs  femmes^ 
me  tirèrent  hier  par  mon  manteau  pour  me  dire... 

Pyr.  Te  dire...  quoi...? 

Art.  Elles  m'interrogèrent  :  ne  serait-ce  point 
Achille  que  vous  servez ,  me  dit  l'une  d'elles  ?  C'est 
son  frère,  lui  répondis-je.  Une  autre  m'abordant  : 
Mais  c'est  la  beauté  personniflée  !  quelle  noble  phy- 
sionomie! la  belle  chevelure!  Heureuse  celle  qu'il- 
honore  de  ses  faveurs! 

Pyr.  Vraiment  elles  te  disaient  cela? 

Art.  Deux  d'entre  elles  me  supplièrent  de  vous- 
faire  passer  devant  leur  maison  comme  un  cortège. 

Pyr.  On  est  quelquefois  malheureux  d'être  trop 
bel  homme. 

Art.  Elles  me  tourmentent ,  elles  me  prient ,  elle» 
m'entourent ,  elles  me  demandent  avec  instance  la 
faveur  de  vous  voir.  Elles  veulent  que  je  vous  amène 
chez  elles;  au  point  que  je  n'ai  pas  le  temps  de^ 
m'occuper  de  vos  affaires. 

Pyr.  Il  me  semble  qu'il  est  temps  que  nous  allions 
sur  la  place  publique ,  pour  distribuer  la  paye  aux 
soldats  que  j'ai  enrôlés  hier  ;  car  le  roi  Séleucus  m'a 
prié  de  recruter  pour  lui.  J'ai  résolu  de  consacrer 
cette  journée  au  service  de  ce  prince. 


Aat  gloriarum  pleniorem ,  quam  iilic  est , 

[Is]  me  sibi  habîeto,  et  ego  me  mancupiodabo 

Unoepityro,  atapud  illum  esuriem  insane  bene. 

Pyrg.  Ubi  tu  es?  Art.  Eccum  :  edepol,  vel  elephanto  in 

lodia  25 

Quo  paclo  pugno  perfregisti  brachium  ? 
Pyrg.  Quid,  brachium?  Art.  Illud  dicere  volui,  fémur. 
Pyrg.  At  indiligcnler  heiceram.  Art.  Pol,  siquidem 
Gonnisus  esses,  per  corium ,  per  viscera, 
Perque  os  elephanto  brachium  transmitteres.  30 

Pyrg.  Noio  istœc  heic  nunc.  Art.  Ne ,  hercle ,  operse'pretium 

quidem 
Mlhi  te  enarrare,  tuas  qui  virtuCes  sciam. 
(ad  ipectatores  )Venter  creat  omneis  has  xrumnas  auribus  ; 
Peraudienda  sunt ,  ne  denteis  dentiant 
Et  adsentandum  'si ,  quidquid  hic  mentibilur.  35 

Pyrg.  Quid  illud  quod  dico?  Art.  Hem,  sciojam  quid  vis 

dicere. 
Factum  'si ,  hercle  :  memini  fleri.  Pyrg.  Quid  id  est?  Art. 

Quidquid  est. 
Pyrg.  Habes  tabellas?  Art.  Vis  rogare?  habeo  et  stylum. 
Pyrg.  Facete  advortis  animum  luom  ad  animum  meum. 
Art.  Gnovisse  mores  me  tuos  meditate  decet ,   .  40 

Curamque  adhibere,  utprœvolet  mlhi  quo  tu  velis. 
Pyrg.  Ecquid  meministi?  Art.  Memini,  centum  in  Cilicia 
Et  quinquaginta,  centum  Sycolalronidae , 
Trigiuta  Sardi ,  sexaginta  Macedones, 
Sont  bomines,  tu  quos  ol)cidisti  uno  die.  4b 

Pyrg.  Quanta  istsc  hominum  summa  'st?  Art.  Septem  mil- 

lia. 
Pyrg.  Tanlum  esse  oportet  :  recte  rationem  tenes. 
Art.  At  nulles  habeo  scribtos;  sic  memini  tamen. 


Pyrg.  Edepol ,  memoria  'st  opttuna.  Art.  (ucum.)  otfa  me  mo- 

net. 
Pyrg.  Dum  talem  faciès ,  qualem  adbuc,  adsiduo  edis  :     5» 
Conmunicabo  te  semper  mensa  mea. 
Art.  Quid  in  Cappadocia  ubi  tu  quingentos  simul, 
Ni  hebes  machaera  foret,  uno  ictu  obcideres. 
At  pedilatus  reliquise  erant ,  si  viverent. 
Quid  tibi  ego  dicam ,  quod  omneis  mortaleis  sciunt ,  5fr 

Pyrgopolinicem  te  unum  in  terra  vivere 
Yirtute ,  et  forma,  et  factis  invictissumis. 
Amant  te  omneis  mulieres ,  neque,  hercle ,  injuria , 
Qui  sis  tam  polcher  ;  ut  vel  illœ ,  quœ  hère  pallio 
Me  reprehenderunt.  Pyrg.  Quid  hère  dixerunt  tibi?         69 
Art.  Rogitabant  :  hiccine  Achilles  est,  inquit ,  tibi? 
Imo  ejus  f rater,  inquam.  Innuit  altéra  : 
Ergo,  mecastor,  polcher  est,  inquit  mlhi , 
Et  liberalis.  Vide ,  caesaries  quam  decet  ! 
Nae  illae  sunt  fortunatse ,  qux  cum  isto  cubant  !  65^ 

Pyrg.  Itane  aibat  tandem?  Art.  Quae  me  ambœ  obsecrave 

rint. 
Ut  te  hodie  quasi  pompam  illa  prœterducerem. 
Pyrg.  Nimia  est  miseria  polchrum  esse  hominem  nlmis. 
Art.  Molpstœ  sunt  mlhi ,  orant ,  ambiunt ,  obsecrant , 
Videre  ut  liceat  :  ad  sese  arcessi  Jubent.  70 

Ut  tuo  non  liceat  operam  darenegotio. 
Pyrg.  "Videlur  tem pus  esse,  ut eamus  ad  forum; 
Ut  in  tabellis  quos  consignavi  heic  heri 
Latrones,  ibus  dinumerem  stipendium. 
Nam  rex  Seieucus  me  opère  oravit  maxumo ,  7& 

Ut  sibi  latrones  cogérera  et  conscriI)erem. 
Régi  hune  diem  mihi  operam  decretum  'st  dare. 
Art.  Age,  eamus  ergo.  Pyrg.  Sequimini,  satelliteis. 
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PLAUTE. 


Art.  Allons,  partons. 
Pyr.  Gardes,  suivez-moi. 

ACTE  SECOND. 

SCÈNE  I. 

PALESTRION. 

Pal.  Spectateurs,  je  mettrai  toute  la  complaisance 
ossible  à  vous  expliquer  le  sujet,  si  vous  avez  la  bon- 
té de  m'écouter.  Que  celui  qui  ne  veut  point  prêter 
attention  veuille  bien  sortir,  et  faire  place  à  un  au- 
diteur plus  honnête.  Maintenant  que  vous  êtes  ras- 
semblés dans  ce  lieu  agréable ,  je  vais  vous  dire  le 
titre  et  le  sujet  de  la  comédie  que  nous  allons  repré- 
senter. Son  nom  en  grec  est  Alazôn  (Vantard)  et 
Fanfaron  en  latin.  {Montrant  la  décoration  )  Cette 
dlle  est  Éphèse.  Le  militaire  qui  vient  de  s'en  al- 
ler à  la  place  publique  est  mon  maître ,  homme  vain, 
effronté,  débauché,  menteur,  et  séducteur  débouté. 
Il  va  disant  que  toutes  les  femmes  le  poursuivent, 
tandis  qu'elles  se  moquent  de  lui  en  toute  occasion. 
Les  courtisanes  même  ne  l'accueillent  qu'en  lui 
faisant  la  grimace.  Il  n'y  a  pas  longtemps  que  je  le 
sers  :  je  veux  vous  apprendre  comment  je  suis  passé 
à  son  service,  et  quel  était  mon  maf^e  auparavant. 
Prêtez-moi  toute  votre  attention  :  je  vais  commencer 
l'histoire.  J'avais  pour  maître  à  Athènes  un  excellent 
jeune  homme.  Il  aimait  une  courtisane  appelée 
Philocomasie,  dont  la  mère  était  Athénienne ,  et  qui 
l'aimait  aussi  éperdument.  Cette  réciprocité  est  le 
seul  véritable  amour.  Il  fut  envoyé  à  Lépante,  chargé 
des  affaires  de  cette  grande  république.  Dans  le 
même  temps  ce  militaire  fanfaron  vint  par  hasard 
à  Athènes,  s'insinua  chez  la  maîtresse  de  mon  maî- 


tre ,  tâchant  de  gagner  les  bonnes  grâces  de  la  mers 
par  du  bon  vin,  des  bijoux,  et  des  .soupers  somp- 
tueux. De  la  sorte  il  s'étabht  au  mieux  dans  l'inti- 
mité de  la  vieille ,  et  saisit  la  première  occasion  de 
tromper  la   mère  de  la  femme  que  mon  maître 
aimait.  Il  parvint  à  enlever  la  jeune  fille  à  l'insu  de  sa 
mère ,  et  la  transporta  malgré  elle  à  Éphèse.  Tout  ce 
que  je  pus  faire,  ce  fut  de  m'embarquer  aussitôt 
que  j'appris  l'enlèvement  de  l'amante  de  mon  maî- 
tre. Je  monte  sur  un  vaisseau ,  pour  lui  porter  à  Lé« 
pante  la  nouvelle  de  cet  événement.  A  peine  som- 
mes-nous en  pleine  mer,  que  des  pirates  qui  nous 
poursuivaient  s'emparent  de  notre  vaisseau.  Je  fus 
donc  pris   avant  d'avoir  pu  remplir  mon  message 
auprès  de  mon  maître.  Le  pirate  qui  me  fit  prison- 
nier me  donna  à  ce  militaire.  Quand  il  m'eut  emme- 
né chez  lui ,  je  vis  la  maîtresse  de  mon  maître ,  que 
j'avais  connue  à  Athènes.  Dès  qu'elle  m'aperçut, 
elle  me  fit  d'un  coup  d'oeil  signe  de  ne  point  la 
nommer  :  bientôt,  dès  qu'elle  le  put,  elle  me  com- 
muniqua tous  ses  malheurs;  elle  me  dit  qu'elle 
désirait  s'échapper  de  cette  maison,  rejoindre  à 
Athènes  mon  maître ,  objet  de  sa  tendresse ,  et  fuir 
à  jamais  ce  militaire,  qu'elle  avait  en  horreur. 
Instruit  de  cette  résolution ,  j'écris  une  lettre  que  je 
cachette  secrètement  :  je  la  confie  à  un  marchand , 
qui  se  charge  de  la  remettre  à  mon  maître  qui  était 
à  Athènes,  tout  entier  à  son  amour.  Je  le  pressais 
de  venir  ici. 

L'avis  lui  parut  bon,  car  il  accourut  aussitôt  :  il 
loge  près  d'ici,  chez  un  aimable  vieillard  qui  fut  au- 
trefois l'hôte  de  son  père.  L'excellent  homme  favo- 
rise les  amours  de  mon  ancien  maître  :  il  nous 
excite ,  nous  seconde  de  son  zèle  et  de  ses  conseils. 
Tai  préparé  ici  de  vastes  intrigues  qui  facilitent  les 
entrevues  des  deux  amants.  J'ai  percé  le  mur  de  la 


ACTUS  SEGUNDUS. 
SCENA  PRIMA. 

PALJSTRIO. 
Mibi  ad  enarrandam  hoc  argumentom  '8t  oomitas, 
Si  ad  auscultandum  vostra  erit  benignitas.  80 

Qui  autem  auscultare  nolit,  exsurgat  foras, 
Utsitubi  sedeat  ille,  qui  auscultare  toIL 
Nunc ,  qua  adsedistis  causa  in  fesUvo  loco, 
Comœdiai,  quam  modo  acturi  sumus, 
Et  argumentum ,  et  nomen  vobis  eloquar.  85 

À.lazon  grsece  huic  nomen  est  comœdis , 
Id  nos  latine  Gloriosura  dicimus. 
Hoc  oppidum  Ephesu'st  :  idem  est  Miles  meus  herus , 
Qui  bine  ad  f&rom  abiit ,  gloriosus ,  inpudens , 
Stercoreus ,  plenus  perjurl  atque  adulteri.  90 

Ait  sese  ullroomneismulieres  sectarier. 
Is  deridicuiu'st ,  quaqua  incedit ,  omnibus. 
Itaque  beic  meretrices ,  labiis  dum  ductant  eum, 
Majorem  partem  videasvalgissaviis. 
Kam  ego  baud  diu  apud  hune  servitutem  servie.  95 

Id  volo  vos  scire ,  quomodo  ad  hune  devenerim 
In  servitutem ,  ab  eoquoi  servivi  prius. 
Date  operam  :  nam  nunc  argumentum  exordiar. 
Erat  herus  Àthenis  mibi  adulescens  optumus. 
Is  amabat  meretricem  matre  Athenis  Atlicis,  100 

Et  illa  illum  contra ,  qui  est  amor  eul;a  optumus. 
Is  publiée  legatus  Naupactum  liinc  fuit , 
Magnai  rei  publicai  gratia. 
iBteribi  hic  miles  forte  Alhenas  adrenit; 


Insinuât  sese  ad  illam  amicam  beri  mei, 

Obcœpit  ejus  matri  subpaJ  parier 

Yino ,  ornamentis ,  opiparisque  opsoniis. 

Itaque  intimum  ibi  se  miles  apud  lenam  facit. 

Ubi  primum  evenit  MiliU  buic  obcasio, 

Sublinitosilli  lenae,  matri mulieris , 

Quam  herus  meus  amabat  :  nam  is  illius  tiliam 

Conjicit  in  navem  Miles ,  clam  matrem  suam , 

Eamque  invitam  hue  mulierem  inEpbesum  advehit. 

Ego  quantum  vivos  possum ,  mibi  navem  paro , 

Ut  amicam  herilem  Athenis  avectam  scio. 

Inscendo,  ut  eam  rem  Nadpactum  ad  berum  nuociem. 

Ubi  sumus  provecti  in  altum ,.  id  quodvolunt, 

Capiunt  prsdones  navem  illam  ubi  vectus  fui. 

Prius  perii,  quam  ad  berum  veni,  quo  ire  olnxeperam. 

Ilie,  qui  me  cepit,  dat  me  huic  dono  Militi. 

Hic  postquam  in  aedeis  me  ad  se  duxit  domum , 

Video  illam  amicam  berilem ,  Athenis  qu£e  fuiL 

Ubi  contra  adspexit  me ,  oc  ulis  mibi  signum  dédit , 

Ne  se  adpellarem  :  deinde ,  postquam  obcasio  'st , 

Conqueritur  mecum  mulier  fortunas  suas. 

Ait  sese  Atbenas  fugere  cupere  ex  bac  domu  , 

Sese  illum  amare  meum  berum ,  Atbenis  qui  fuit  : 

Neque  pejus  quemquam  odisse,quam  istum Militem. 

Ego,  quoniam  inspexi  mulieris sententiam, 

Cepi  tatiellas ,  consignavi  clanculum  : 

Dedi  mercatori,  qui  ad  illum  déferai 

Meum  berum ,  qui  Athenis  fuerat,  qui  banc  amaverat. 

Ut  isbuc  veniret  :  is  non  sprevit  nuncium; 

Nam  et  venlt ,  et  is  lu  proxumo  heic  devortitur 

Apud  suum  paternum  hospitem ,  lepidum  seoem. 
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diambre  que  le  militaire  a  donnée  à  sa  maîtresse ,  et 
où  nul  autre  qu'elle  ne  met  le  pied ,  afin  que  par 
cette  ouverture  mon  jeune  homme  entre  chez  sa 
belle.  Le  vieillard  sait  la  ruse  ;  c'est  lui  qui  m'en  a 
donné  l'idée  :  l'esclave  à  qui  le  militaire  a  confié 
la  garde  de  sa  maîtresse  est  un  imbécile.  Il  donne 
tête  baissée  dans  tous  les  pièges ,  toutes  les  four- 
beries; nous  agissons  de  sorte  qu'il  ne  voit  pas  ce  qui 
est  devant  ses  yeux.  Pour  éviter  les  surprises,  je  vous 
préviens  que  cette  femme  jouera  à  la  fois  le  rôle  de 
deux  femmes.  Elle  empruntera  leur  figure ,  sans  ces- 
ser d'être  la  même.  Cependant  elle  paraîtra  tout 
autre  :  l'œil  du  gardien  n'y  verra  rien.  Mais  la  porte 
du  vieux  voisin  a  faitdu  bruit,  il  sort.  C'est  le  joyeux 
vieillard  dont  je  vous  ai  parlé. 

SCÈNE  II. 

PÉRIPLECTOMÈNE ,  PALESTRION. 

Pér.  à  ses  esclaves.  Si  vous  ne  cassez  les  jambes 
aux  inconnus  que  vous  verrez  sur  mes  toits ,  je  fe- 
rai des  lanières  de  la  peau  de  votre  dos.  Mes  voisins 
sont  témoins  de  tout  ce  qui  se  passe  dans  ma  mai- 
son :  ils  regardent  par  les  gouttières.  Aujourd'hui 
je  vous  le  déclare  à  tous ,  il  faut  précipiter  dans  la 
rue  tous  les  gens  de  la  maison  du  militaire,  excepté 
Palestrion.  Qu'ils  vous  disent  qu'ils  courent  après 
leurs  poules,  leurs  pigeons  ou  leur  guenon,  vous  êtes 
perdus  si  vous  ne  les  poursuivez  à  outrance.  Et, 
pour  les  empêcher  de  frauder  la  règle  du  jeu  d'os- 
selets, faites  qu'ils  s'en  retournent  chez  eux ,  brisés 
et  désossés. 
Pal.  (à part.)  Pignorequel  mauvais  tour  nos  gens 
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ont  joué  au  bonhomme ,  pour  qu'il  ordonne  de  cas- 
ser les  os  à  mes  camarades  ;  mais  il  m'a  excepté  : 
je  me  moque  de  ce  qu'il  doit  faire  aux  autres.  Abor 
dons-le.  Ne  vient-il  pas  au-devant  de  moi?  il  se  di* 
rigedc  mon  côté,  (haut.)  Que  voulez-vous,  Péri- 
plectomène? 

Pér.  Je  n'avais  qu'un  désir,  c'est  de  te  rencon- 
trer. 

Pal.  Qu'est-il  arrivé? 

Pér.  Tout  est  découvert. 

Pal.  Qu'est-ce  qui  est  découvert? 

Pér.  Je  ne  sais  qui  de  vos  gens ,  perché  sur  le  toit 
de  la  maison ,  a  surpris  Philocomasie  et  mon  hôte 
dans  les  bras  l'un  de  l'autre. 

Pal.  Qui  les  a  vus  ? 

Pér.  Un  de  tes  camarades. 

Pal.  Lequel? 

Pér.  Je  ne  sais ,  tant  il  a  disparu  promptement. 

Pal.  {à  part.)  Je  soupçonne  que  c'est  fait  de  moi. 

Pér.  Dès  que  je  l'ai  vu  disparaître,  je  me  suis 
écrié  :  Holà  !  quefeis-tu  sur  les  toits?  Il  m'a  répon- 
du ,  en  s'en  allant ,  qu'il  cherchait  sa  guenon. 

Pal.  Malheureux  que  je  suis,  il  me  faudra  périr 
pour  une  misérable  bête  !  Mais  Philocomasie  est- 
elle  encore  là-dedans  ? 

Pér.  Quand  je  suis  sorti  elle  y  était  encore. 
•  Pal.  Ordonnez-lui ,  s'il  vous  plaît ,  de  rentrer  au 
logis  le  plus  tôt  possible ,  afin  que  les  serviteurs  du 
militaire  la  voient  :  elle  ne  veut  pas  sans  doute  que, 
pour  l'amour  d'elle ,  on  nous  fasse  tous  attacher  à  la 
croix. 

Pér.  Je  l'ai  déjà  dit.  Ne  me  veux-tu  rien  de 
plus? 


Itaque  ille  amanti  suo  hospiti  morem  gerit. 

Nosque  opéra  consilioque  adhortaturjuvat. 

Ilaque  ego  paravi  heic  intus  magnas  machinas. 

Qui  amanteis  uua  interse  facerem  convenas: 

Nam  unum  conclave ,  concubinœ  quod  dédit  140 

Miles,  qiio  nemo  nisi  eapse  inferret  pedem, 

In  eo  conclavi  ego  perfodi  parietem , 

Qua  conmeatus  essel  huic  mulieri. 

Et  sene  sciente  hoc  feci  :  is  consilium  dédit. 

Nam  meus  conserves  est  horao  haud  niagni  preti  145 

Quem  concubinae  Miles  custodem  aJdidit 

Ei  nos  facelis  fabricis  et  doclis  doiis 

Glaucomam  ob  oculos  objiciemus  :  eumque  ita 

Faciemus ,  ut ,  quod  viderit ,  non  viderit. 

Et  mox ,  ne  errelis,  haec  duarum  hodie  vicem  150 

Et  heic  et  illeic  mulier  ferel  imaginera  : 

Atque  eadem  erit,  verum  aiia  esse  adsimulabitur. 

Ita  sublinitum  'st  os  custodi  mulieris. 

Sed  foris  concrepuit  hinc  a  vicino  sene. 

Ipse«xit  :  bic  ille  est  lepidus ,  quem  dixi,  senex.  155 

SCENA  SECUNDA. 

PERIPLECTOMENES,  PAL£:STRIO. 

Per.  Hisi ,  hercle ,  é"<regeriti8  taîos ,  postbac  quemque  in 

teguiis 
Viderilis  alienum;  ego  vostra  faciam  latera  lorea. 
Mihi  quidem  Jam  arhitri  vicini  sunt,  me»  quid  liât  domi. 
lîaper  Inpluvium  intro  appelant  :  nuncadeo  edico  omnibus: 
Quemque  a  milite  hoc  videritis  hominem  In  nostris  teguiis, 
Extra  unum  Palsestrionem  ,  hucdeturbatole  in  viam.        I6l 
Quod  ille  gallinam  aut  columham  sesectari  aut  simiam 
Dicat,  disi)eristis  ni  usque  ad  mortem  maie  mulcassitis. 
At<|ue  adeo,  ut  ne  legi  fraudera  Taciant  talaris, 
Adcuratote,  ut  sine  taiis  domi  agitent  convivium.  186 


Pal.  Nescio  quid  malefactum  a  nostra  huic  familiaest,  quan- 
tum audio, 
Ita  hic  sene»taios  elidi  Jussit  conservis  meis. 
Sed  me  excepit  :  nihilo  facio,  quid  illis  faciat  œteriS'. 
Âdgrediar  hominem  :  et  en  advorsum  it  quasi. 
Quid  agis ,  Periplectomene  ?  Per.  Haud  multos  homines ,  si 

optandura  fuerit,  170 

Nunc  videre  et  convenire ,  quam  te ,  mavellem.  Pat.  Quid 

est? 
Quid  negoti  'st?  Per.  Res  palam  'st.  Pal.  Quœ  res  palam  'st? 

Per.  De  teguiis 
Modo  nescio  quis  inspectavit  vostrorum  farailiarium 
Per  nostrum  inpluvium  intus  apud  nos  Philocomasium  at- 
que bospilem 
Osculanteis.  Pal.  QuIs  horao  vidit?  Per.  Tuos  conservo  'st. 

Pal.  Quis  is  horao  est?  175 

Per.  Nescio ,  ita  abripuit  repente  sese  subito.  Pal.  Subspi- 

cor... . 
Me  périsse.  Per.  Ubiabiit ,  conclamo  :  heus  quid  agis  tu,  in- 

quam,  in  teguiis? 
Ille,  niihi  abiens  ita  respondit,  se  sectari  simiam. 
Pal.  Vae  mihi  misero ,  quoi  pereundum  'st  propler  nihili 

bestiam. 
Sed  Philocomasium   heicdne  etiam  nunc  est?  Per   Quom 

exibam  ,  heic  erat  180 

Pal.  Sis  ,  jubé  Iransire  hue,  quantum  possit;  se  ut  videant 

dorai 
Farailiareis  :  nisi  quident  illa  nos  volt,  qui  servi  sumus, 
Propter  amorem  suom  omneis  crucibus  contubernaleis  darl. 
Per.  Dixi  ego  istuc;  nisi  quid  aliud  vis.  Pal.  Volo  :  hocdi- 

cito. 
Profeclo  ut  ne  quoquara  ingenio  degredialur  mullebri,    186 
Artem  el  disciplinam  obtineat ,  et  colorera.  Per.  Quemadmo- 

dum? 
Pal.  Ut  eum,  qui  heic  se  vidlt,  vero  vincat,  ut  ne  >1derU  : 
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PLAUTE. 


Pal.  Voilà  ce  que  je  veux  encore  :  c'est  que  vous 
lui  recommandiez  de  bien  préparer  son  rôle  et  sa 
contenance  :  qu'elle  n'aille  point  changer  de  cou- 
leur. 

Pér.  Comment  cela  ? 

Pal.  Afin  de  persuader  que  celui  qui  l'a  vue  chez 
vous  ne  l'a  pas  vue  réellement.  Eût-elle  été  vue  cent 
fois,  qu'elle  affirme  le  contraire.  Elle  a  une  bouche, 
une  langue,  un  bon  fonds  de  perfidie  ,  de  malice 
et  d'audace,  de  l'assurance ,  du  sang-froid  et  delà 
fourl)erie  :  que  ses  accusateurs  soient  réduits  au  si- 
lence par  ses  protestations  et  ses  serments.  Elle  a  pour 
elle  le  mensonge,  le  parjure,  et  l'art  de  tromper. 
Une  méchante  femme  n'a  pas  besoin  de  rien  em- 
prunter à  sa  voisine  :  elle  a  dans  la  tête  une  mine 
d'intrigues  pour  tous  les  événements. 

Pér.  Je  lui  dirai  tout  cela,  si  elle  est  chez  nous. 
Mais  que  roules-tu  dans  ton  esprit ,  Palestrion  ? 

Pal.  Taisez- vous  un  moment,  pendant  que  je 
tiens  conseil  dans  ma  tête ,  et  que  je  délibère  sur 
le  parti  à  prendre  et  par  quelle  ruse  je  prouverai 
au  fripon  d'esclave  témoin  des  caresses  des  deux 
amants  qu'il  n'a  rien  vu. 

Pér.  Cherche  à  ton  aise  :  moi,  je  vais  m' éloigner 
de  quelques  pas.  Vois  ce  que  tu  as  à  faire,  {à  part.) 
Voyez  cette  posture.  Comme  il  médite  d'un  front  sé- 
vère et  sombre  !  Il  se  frappe  la  poitrine,  on  dirait  qu'il 
veut  en  faire  sortir  son  cœur.  Mais  voilà  qu'il  se  re- 
tourne, appuyé  sur  la  main  gauche.  Il  pose  son  coude 
sur  sa  cuisse;  de  l'autre  main  il  compte  avec  se5  doigts 
et  se  frappe  violemment  le  genou  :  cela  ne  va  pas 
comme  il  veut.  Il  fait  craquer  ses  doigts  ;  il  s'agite , 
change  sans  cesse  de  position;  le  voilà  qui  secoue 
la  tête.  Il  n'est  pas  satisfait  de  ce  qu'il  a  trouvé. 
Ce  ne  sera  pas  la  maturité  qui  manquera  à  ses  pro- 
jets... ce  qu'il  nous  donnera  sera  bien  digéré.  Voilà 
qu'il  bâtit  :  son  bras  sert  de  colonne  à  son  men- 
ton. Pour  le  coup,  je  n'aime  guère  ce  genre  de  cons- 
truction. J'ai  ouï  dire  qu'un  poète  étranger  avait 

Siqaidem  centies  heic  visa  sit,  tamen  infilias  eat. 
Os  habet,  linguam ,  perlidiam ,  maliliam,  atqae  audaciam , 
ConGdenUam ,  confirmitatem ,  fraudulentiam  :  190 

Qui  arguet  se,  eum  contra  vincat  jurejurando  sao. 
Domi  habet  animum  falsiloquom ,  falsilicum,  falsijurium. 
Domi  dolos,  domi  delenitica  facta,  domi  fallacias. 
Nam  muller  olitori  Dunquam  subplical,  si  qua  est  mala; 
Domi  habethortumetcondimentaadomneis  mores  maleficos. 
Per.  Ego  istsc,  si  erit  heic,  nunciabo.  Sed  quid  est,   Palae- 

strio ,  196 

Qaod  Tolutas  tute  tecum  in  corde?  Pal.  Paulisper  tace, 
Dum  ego  mibi cunsilia  in  animum  convoco,  et  dum  consulo, 
Quid  agam  :  quem  dolum  doloso  contra  conserve  parem, 
Qui  illam  heic  vidit  osculantem  :  id  visum  ut  ne  visum  siet. 
Per.  Quspre  :  ego  bine  abscessero  abs  te  hue  intérim.  Illuc, 

gis,  vide,  2CI 

Quemadmodum  adstitit,  severa  fronts  curas  cogilans. 
Pectus  digitis  pultat,  cor,  credo,  evocaturu'st  foras. 
Ecce  autem  avorUt,  nisus  Ixva,  in  fc^mine  habet  laevam  ma- 

num, 
Dextera  digilis  raUonem  conputat,  feriens  fémur  2o5 

Dexterum  vehementer;  ita,  quod  opu'st  actu ,  aegre  subpe- 

Ut. 
Concrepuit  digitis  ;  lal>orat ,  crebro  conmutat  status. 
Eecere  autem  capite  nutal.  Non  placet  quod  reperit- 
Quidquid  est,  incoctum  non  expromet,  bene  coctum  dabit. 
Ecce  autem  œdificat;  columnam  mento  subfulsitsuo.       210 
Apage ,  non  piacet  profectlio  mi  illa  insBditicatio. 


ainsi  la  tête  appuyée  sur  deux  colonnes  (1),  et  que 
deux  gardiens  étaient  constamment  placés  auprès 
de  lui.  Courage  !  courage  !  comme  il  se  redresse  avec 
grâce!  quelle  pose  théâtrale!  il  n'aura  pas  de  repos 
qu'il  n'ait  trouvé  ce  qu'il  cherche  ;  il  l'a  trouvé,  je 
crois,  (à  Palestrion.)  Allons,  si  tu  as  quelque  chose 
à  faire,  réveille-toi...  ne  t'endors  pas,  prends  garde 
aux  étrivières.  Fais-y  bien  attention,  je  t'en  avertis  : 
évite  les  coups.  C'est  à  toi  que  je  parle ,  Palestrion  : 
réveille-toi,  te  dis-je;  allons!  debout,  debout  :  il 
est  grand  jour...  entends-tu? 

Pal.  J'entends. 

Pér.  Vois-tu  les  ennemis  s'avancer  ?  Ils  vont  l'as- 
siéger par  derrière.  Veille  à  toi,  prépare  des  forces 
contre  cette  attaque  :  de  l'activité  !  point  de  mol- 
lesse! préviens-les,  et  mets  ton  armée  en  campa- 
gne. Poursuis  les  rebelles,  assure  une  retraite  à  nos 
soldats  ;  intercepte  les  vivres  des  ennemis ,  empare- 
toi  des  passages,  afin  que  les  munitions  et  les  appro- 
visionnements arrivent  sans  obstacle  à  ton  camp  : 
occupe-toi  de  cette  affaire ,  elle  est  urgente.  Cher- 
che ,  invente ,  trouve  à  l'instant  quelque  heureux 
stratagème.  Fais  que  ce  qu'on  a  vu  n'ait  pas  été  vu, 
que  ce  qui  est  arrivé  soit  comme  non  avenu.  Tu 
entreprends  une  grande  affaire  :  tu  défends  une 
citadelle  importante.  Si  tu  comptes  vaincre  seul  ces 
obstacles ,  j'espère  que  nous  battrons  les  ennemis. 

Pal.  Je  prends  tout  sur  moi. 

Pér.  Et  moi  je  dis  que  tu  obtiendras  tout  ce  que 
tu  désires. 

Pal.  Que  Jupiter  vous  écoute! 

Pér.  Communique-moi ,  mon  cher,  ce  que  tu  au- 
ras trouvé. 

Pal.  Silence ,  jusqu'à  ce  que  je  vous  introduise 
dans  mon  domaine  de  fourberies  et  que  vous  con- 
naissiez mes  desseins. 

Pér.  Je  ne  les  compromettrai  pas. 

(i)  Névius,  qui  fut  emprisonné  ponr  ^elqnes  éptgramme*  lan- 
cées à  la  puissante  famille  de  Métellus. 

Nam  os  columnatum  poetœ  esse  inaudivi  barbaro , 
Quoi  bini  custodes  semper  totis  horis  adcubant  : 
Euge,  euge ,  euscheme  adstitit,  hercle ,  dulice  et  comœdice  : 
Nunquam  hodie  quiescet ,  priusquara  id,  quod  petiit,  perlicit. 
Habet ,  opioor  :  âge.  si  quid  agis  ;  vigila,  ne  somno  stude  ;  218 
Nisi  quidem  heic  agitari  mavis  varius  virgis  :  ego  tibi 
Dico  :  anferialus  ne  sis  :  hem  te  adioquor,  Palsestrio  : 
Vigila,  inquam,  expergiscere ,  inquam ;  lucel  hoc,  inquam. 

Pal.  Audio. 
Per.  Viden'  hosteis  tibi  adesse?  tuoque  tergo  obsidium  ?  con- 
sule.  220 

Âdripe  opem  auxiliumque  ad  hanc  rem  :  propere  hoc ,  non 

placide  decet. 
Antemaeni  aliqua  vos,  aut  tu  circumduce  exercitum , 
Curre  in  obsidium  perduellis,  nostris  praesidium  para. 
Intercludito  inimicis  conmeatum,  tibi  muni  viam, 
Qua  cibatus  conmealusque  ad  te  et  legiones  tuas,  225 

Tuto  po.ssit  p^Tvenire  :  hanc  rem  âge;  res  subitaria'st. 
Reperi,  conminiscere,  cedo  calidum  consilium  cito. 
Quae  heic  sunt  visa,  ut  visa  ne  sint,  facta  infecta  uti  sient. 
Magnam  iileic,  homo,  rem  incipissis,  magna  mxnis  mœnia. 
Tute  hoc  si  unus  recipere  ad  le  dicis,  conlidentia  'st  2.30 

Nos  inimicos  profligare  posse.  Pal.  Dico  et  recipio. 
Per.  Et  ego  inpetraturum  dico  id  quod  petis.  Pal.  At  te  Ju- 
piter 
Bene  amet  Per.  At  inperti,  amice,  me,  quod  commentu's. 

Paf.  Tace, 
Dum  in  regiouem  astutiarum  mearum  te  iuduco ,  ut  scias 
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Pal.  Mon  maître  a  plutôt  xine  peau  d'éléphant  ] 
qu'une  peau  humaine,  et  n'a  pas  plus  d'intelligence  | 
qu'une  pierre.  i 

Pér.  Je  le  sais.  ! 

Pal.  Voici  maintenant  mon  projet,  et  la  ruse  que  ' 
j'imagine.  Je  dirai  qu'une  sœur  de  Philocomasie  est 
venue  d'Athènes  avec  quelque  amant ,  que  les  deux  ' 
sœurs  se  ressemblent  comme  deux  gouttes  de  lait,  I 
et  que  les  deux  amants  logent  chez  vous. 

Pér.  Bien!  à  merveille!  excellente  idée!  j'ap- 
prouve ton  invention. 

Pal.  De  telle  sorte  que  si  mon  camarade  rapporte 
au  capitaine  qu'il  a  vu  Philocomasie  embrasser  un 
autre  homme ,  je  soutiendrai  contre  lui  que  ce  n'est 
point  elle,  mais  sa  sœur  qu'U  a  vue  chez  vous  dans 
les  bras  de  son  amant. 

Pér.  Parfaitement  imaginé!  Je  dirai  la  même 
chose  si  le  militaire  m'en  parle. 

Pal.  Dites  bien  qu'elles  se  ressemblent  à  les  con- 
fondre :  instruisez  Philocomasie  de  son  rôle ,  afin 
qu'elle  n'hésite  pas,  si  le  militaire  l'interroge. 

Pér.  Le  tour  est  admirable.  Mais  s'il  voulait  voir 
les  deux  sœurs  à  la  fois ,  que  ferions-nous  ? 

Pal.  Rien  de  plus  aisé  :  nous  avons  cent  défaites 
à  donner  :  Elle  n'est  pas  à  la  maison ,  elle  est  à  la 
promenade ,  elle  dort ,  elle  est  à  sa  toilette,  au  bain  ; 
elle  dîne,  eUe  se  rafraîchit,  elle  est  occupée,  elle 
est  en  affaires ,  elle  n'est  pas  visible;  nous  aurons 
mille  subterfuges,  s'il  donne  dans  notre  premier 
mensonge. 

Pér.  Tu  as  raison. 

Pal.  Rentrez  donc  chez  vous  ;  et  si  Philocomasie 
y  est  encore,  ordonnez -lui  de  retourner  chez  elle 
sur-le-champ ,  endoctrinez-la  :  recommandez-lui  de 
ne  pas  oublier  notre  plan,  et  sa  sœur  jumelle. 

Pér.  Je  l'instruirai  comme  il  faut,  mon  maître 
Y  a-t-il  autre  chose.' 

Pal.  Rentrez. 


Pér.  Je  rentre. 

Pal.  Et  moi  je  retourne  au  logis.  Je  tâcherai  de 
découvrir  l'esclave  qui  a  couru  aujourd'hui  après 
la  guenon  :  car  il  aura  sans  doute  parlé  de  la 
maîtresse  du  militaire  à  quelqu'un  des  domestiques  : 
il  aura  prétendu  l'avoir  vue  ici  près ,  dans  les  bras 
d'un  jeune  homineétranger.  Je  connais  notre  faible  : 
moi ,  je  ne  puis  taire  un  secret.  Si  je  découvre  le 
témoin  de  cette  aventure ,  je  tournerai  toutes  mes 
machines  contre  lui.  Tout  est  préparé  :  je  suis  sûr 
de  m'emparer  de  cet  homme  à  force  ouverte.  Si 
je  ne  le  trouve  point ,  je  me  mets  à  la  piste  comme 
un  chien  de  chasse  qui  suit  la  trace  d'un  renard. 
Mais  j'entends  les  portes  de  notre  maison  :  taisons- 
nous  !  C'est  mon  camarade ,  le  gardien  de  Philoco- 
masie, qui  vient. 

SCÈNE  III. 

SCÉLÈDRE,  PALESTRION. 

Scél.  (à  part.)  Si  je  ne  dormais  pas  quand  je  me 
suis  promené  aujourd'hui  sur  les  toits,  j'ai  certaine- 
ment vu  chez  le  voisin  Philocomasie  l'amante  de  mon 
maître  dans  les  bras  d'un  autre. 

Pal.  (à  part.)  Il  l'a  vue  embrasser  le  jeune  homme, 
autant  que  je  puis  entendre. 

Scél.  Qui  va  là? 

Pal.  Ton  camarade.  Que  fais-tu  ici,  Scélèdre? 

Scél.  Que  je  suis  charmé  de  te  rencontrer.  Pales 
trion! 

Pal.  Qu'y  a-t-il.'  à  quoi  te  puis-je  être  utile.' 

Scél.  Je  crains... 

Pal.  Que  crains-tu? 

Scél.  Qu'on  ne  nous  fasse  danser  aujourd'hui  sur 
la  croix ,  tous  tant  que  nous  sommes  à  la  maison. 

Pal.  Danse  tout  seul.  Quant  à  moi,  je  n'ai  au- 
cune envie  d'une  danse  pareille. 

Scél.  Tu  ne  sais  peut-être  pas  quelle  aventure 
mouïe  est  arrivée  à  la  maison  ? 


Juxta  mecum  mea  consilia.  Per.  Salva  sûmes  iadidem.    235 
Pal.  Herus  meus  elephanti  corio  circumientu'sl ,  non  suo , 
Neque  habet  plus  sapientiae ,  quam  lapis.  Per.  Egomet  istuc 

scio. 
Pal.  Nuoc  sic  rationem  incipissam ,  banc  Instituam  astutiam, 
Ut  Philocomasio  hanc  sororem  geminam  germanam  alteram 
Dicam  \lhenis  ad%enisse  cum  amalore  aliquo  suo,  240 

Tarn  similem  ,  quam  lacté  lacti  est.  Apud  le  eos  lieic  devor- 

titr 
Dicam  hospitio.  Per.  Euge ,  euge ,  lepide  :  laado  conmentam 

tuum. 
Pal.  Ul  si  illeic  concrimioatus  siet  advorsum  Militem 
Meus  coQservos,  eam  vidisse  cum  alieno  oscularier, 
Àrguam  hanc  vidisse  apud  te  contra  conservom  menm    245 
Cum  suo  amalore  amplexantem  alque  osculantem.    Per. 

Imo  oplume. 
Idem  e$;o  dicam ,  si  me  exqairet  Miles.  Pal.  Sed  simillumas 
Didto  esse;  et  Ptiilocomasio  id  praecipiendum  'st,  ut  sciât, 
Ne  titut)et.  si  quaeret  ex  ea  miles.  Per.  Nimis  doctum  dolum  ! 
Sed  si  ambas  vidPTe  in  uno  Miles  concilio  volet,  250 

Quid  agimus?  Pal.  Facile  'st  :  trecenlae  possunt  causae  coa- 

ligi: 
Non  dumi  M,  abiit  arobulatum ,  dormit ,  ôrnatur,  lavât, 
Prandet,  polal,  obcupala  'si,  operœ  non  est,  non  potest. 
Quantumvis  prolationum,  dum  modo  nunc  prima  via 
Inducamus,  vera  ul  esse  credat ,  quœ  mentibitur.  255 

Per.  Placet,  ut  dicis.  Pal.  latro  abi  ergo ,  et  si  istei  est  mu- 

lier,  eam  jubé 
Cita  domum  transire,  atqae  haec  ei  moostra,  pnecipe 

PLWTE, 


Ul  teneat  consilia  nostra ,  quemadmodum  exorsi  snmus 
De  gemina  sorore.  Per.  Docte  tibi  illam  perdoctam  dabo. 
Numquid  aliud?  Pal.  Inlro  ut  abeas.  Per.  kbeo.  (abit.)  Pah 

Et  quidem  ego  ibo  domum ,  260 

Atque  hoŒinem  investigando  operam  sumam  (hinc  dissima- 

lavero^ 
Qui  fuerif  conservos,  qui  hodie  sit  sectatus  simiam. 
Nam  ille  non  poluit,  quin  sermoni  suo  aliquem  familiarium 
Participa  ver  il  de  amica  beri,  sese  vidisse  eam 
Heic  in  proxumo  osculantem  cum  alieno  adulescentulo.  265 
Gnovi  morem  egomet;  lacère  nequeo  quae  solus  scio. 
SI  invenio  qui  vidil ,  ad  eum  vineas  pluteosque  agam. 
Res  parata  'st,  vi  pugnandoque  hominem  capere  certa  re'st. 
Si  ila  non  reperio ,  ibo  odorans  quasi  canis  venalicus , 
Usque  donec  persecutus  volpem  ero  vesligiis.  27o 

Sed  foreis  concrepuerunl  nostrae  ;  ego  voci  moderabo  meae. 
Nain  illic  est  Philocomasio  custos  meus  conservos,  atque  it 

foras. 

SCENA  TERTIA. 

SCELEDRUS,  PAL.ESTRIO. 

Scel.  Nisi  quidem  ego  bodie  ambulavi  dormiens  in  legolis, 
Cerlo,  edepol,  scio  me  vidisse  heic  proxuma  vicinia 
Phiiocomasium  berilem  amicam  sibi  alium  quaerere.       2'»6 
Pal.  Hic  illam  vidil  osculantem ,  quantum  hune  audivl  lo- 

qui. 
Scel  Quis  bicest?  Pal.  Tuos  conservos.  QuId  agis,  Scele- 

dre  7  Sc<!<.  Te ,  PaUeslrio , 
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PLAUTE. 


Pai.  Quelle  aventure? 

Scéi.  La  plus  scandaleuse. 

tal.  Garde-la  pour  toi;  ne  me  la  dis  pas.  Je  ne 
keux  rien  savoir. 

Scél.  Je  veux  te  l'apprendre.  Je  poursuivais  au- 
jourd'hui notre  guenon  sur  le  toit  du  voisin... 

Pal.  Alors  c'était  un  vaurien  qui  courait  après 
une  bête. 

Scél.  Que  les  dieux  te  confondent  ! 

Pal.  C'est  toi  qui  le  mériterais  ;  mais  puisque  tu 
as  commencé,  achève  ton  histoire. 

Scél.  En  regardant  par  hasard  du  haut  du  toit 
chez  le  voisin ,  j'ai  aperçu  Philocomasie  qui  em- 
brassait un  jeune  homme  que  je  ne  connais  pas. 

Pal.  Quelle  horreur  me  contes-tu  là,  Scélèdre.^ 

Scél.  Je  l'ai  vu. 

Pal.  Toi? 

Scél.  Moi-même;  de  mes  deux  yeux  vu. 

Pal.  Allons  donc,  ce  que  tu  dis  n'est  pas  vraisem- 
blable, et  tu  n'as  rien  vu. 

Scél.  Je  vois  trouble ,  à  ton  avis? 

Pal.  Sur  ce  point  tu  feras  mieux  de  consulter  le 
médecin.  Mais  si  le  ciel  te  veut  du  bien ,  ne  débite 
pas  une  fable  qui  serait  funeste  à  tes  jambes  et  à 
ta  tête  :  car  ta  perte  est  doublement  certaine,  si  tu 
ne  supprimes  ton  méchant  propos. 

Scél.  Quel  est  ce  double  danger? 

Pal.  Je  vais  te  l'apprendre  :  d'abord  si  tu  accuses 
fiaussement  Philocomasie ,  tu  périras  :  si  tu  dis  vrai , 
comme  tu  es  établi  son  gardien,  tu  périras  encore. 

Scél.  J'ignore  ce  qui  arrivera  ;  mais  je  sais  ce  que 
j'ai  vu. 

Pal.  Tu  persistes,  malheureux! 

Scél.  Que  veux-tu  que  je  te  dise ,  sinon  ce  que  j'ai 


vu?  et  même  elle  est  encore  là,  dans  la  maison  voi- 
sine. 

Pal.  Quoi  !  elle  n'est  pas  chez  nous  ? 

Scél.  Va-s-y-voir,  entre  dans  la  maison;  car  je  nt 
demande  pas  que  tu  me  croies  sur  parole. 

Pal.  C'est  ce  que  je  vais  faire. 

(Il  sort.) 

Scél.  Je  t'attendrai  ici.  (Seul.)  Je  vais  me  tenir  en 
sentinelle  jusqu'à  ce  que  la  génisse  revienne  de  la 
prairie  à  l'étable.  Que  ferais-je  à  présent?  le  mili- 
taire m'a  confié  sa  garde.  Si  je  lui  donne  le  moindre 
soupçon,  je  suis  perdu  :  si  je  me  tais  et  qu'il  décou- 
vre l'aventure,  je  suis  encore  perdu.  Est-il  rien  de 
plus  méchant,  de  plus  effronté  qu'une  femme?  Pen- 
dant que  je  suis  sur  le  toit,  la  voilà  qui  s'échappe. 
Vraiment  le  trait  est  d'une  audace...  Oui,  le  militaire 
est  capable  d'en  faire  sauter  la  maison ,  et  de  me 
mettre  en  croix.  Tout  considéré,  il  vaut  mieux  me 
taire  que  de  périr  misérablement.  Puis-je  répondre 
d'une  femme  qui  se  livre  elle-même  ? 

Pal.  (revenant.)  Scélèdre!  Scélèdre! 

Scél.  Qui  m'appelle  de  ce  ton  menaçant? 

Pal.  Est-il  au  monde  un  menteur  plus  audacieux 
que  toi!  Sous  quelle  mauvaise  étoile,  sous  quels 
auspices  funestes  es-tu  né? 

Scél.  Pourquoi? 

Pal.  Fais-toi  donc  crever  ces  yeux  qui  voient  ce 
qui  ne  fut  jamais. 

Scél.  Comment  !  ce  qui  ne  fut  jamais  ? 

Pal.  Je  ne  donnerais  pas  maintenant  une  mau- 
vaise noix  de  toute  ta  peau. 

Scél.  Qu'y  a-t-il  donc? 

Pal.  Ce  qu'il  y  a,  tu  me  le  demandes? 

Scél.  Pourquoi  ne  le  demanderais-je  point? 


Volupe  'st  convenisse.  Pal.  Qaid  jam?  aut  qaid  negoti,  fac 

sciam. 
Scel.  Metuo.  Pai.  Quid  metuis?  Scel.  Ne,  hercle,  hodie, 

quantum  heic  familiarium  'st, 
Maxnmum  in  malum  cruciatum  insiliamus.  Pal.  Tu  sali  280 
Solusi  nam  ego  istam  insulturam  et  desuUuram  nil  heic 

moror. 
Scel.  Nescis  tu  fortasse ,  apud  nos  facinus  quod  gnatum  'st 

noTom.   1 
Pal.  Quod  idest  facinus?  Scel.  Inpudicum.  Pal.  Tule  sci 

soli  tibi, 
Mibi  ne  dixis,  scire  noio.  Seel.  IVou  enim  faciam,  quin  scias. 
Simiam  hodie  sum  sectatus  nostram  in  horum  tegulis.     285 
Pal.  Edepol,  Sceledre,  homo  sectatu's  nihili  nequam  be- 

stiam. 
Scel.  Di  te  perdant.  Pal.  Te  istuc  œquom,  quoniam  obcœ- 

pisti  eloqui. 
Siel.  Forte  fortuna  per  inpiuvium  hue  despexi  in  proxumum  : 
Mque  ego  illa  adspicio  osculantem  Philocomasium  cum  al- 

tero 
liescio  quo  adulescente.  Pal.  Quod  ego,  Sceledre,  scelus  ex 

te  audio?  290 

Scel.  Profecto  vidi.  Paî.  Tulen'?  Scel.  Egomet  duobus  his 

oculis  meis. 
Pal.  Âbi,  ncn  verisimile  dicis,  neque  vidisti.  Scel.  Num 

tibi 
Lippus  videor?  Pal.  Ifedicum  istuc  tibi  melius  perconta- 

rier. 
Yerum  enim  tu  istam ,  si  te  di  amant ,  temere  baud  tollas 

fabulam. 
Tais  nunc  cruribus  capitiqne  frandem  capitalem  bine  créas. 
Nam  tibi  Jam ,  ut  pereas ,  paratum  'st  dupliciter,  nisi  sub- 

primis  296 

T«om  stultiloquiom.  Scel.  Qui  vero  dupliciter?  Pal.  Id  di- 

cam  tibi.  - 


Primumdum,  si  faiso  insimulas  Philocomasium,  hoc  perie- 

ris; 
Iterum ,  si  id  verum  'st ,  tu  ei  custos  additus  perieris. 
Scel.  Quid  f uat  me ,  nescio  :  haec  me  vidisse  ego  certo  scio. 
Pal.  Pergin',  infelix?  Scel.  Quid  tibi  vis  dicam,  nisi  quod 

viderim?  30i 

Quin,  eliam  nuncintus  heic  in  proxumo'st.  Pal.  Eho,  an 

non  domi'st? 
Scel.  Vise ,  abi  intro  tute  :  nam  ego  mihi  nil  credi  postule 
Pal.  Certum  'st  facere  id.  Scel.  Heic  te  obperiar  ;  eadem  illi 

insidias  dabo , 
Quam  mox  horsum  ad  stabulum  Junix  recipiat  se  a  pabulo. 

(abit  Palaettrio.) 

Quid  ego  nunc  faciam?  custodem  me  illi  miles  tradidit.  300 
Nunc  si  indicium  facio,  interii;  si  taceo,  iuterii  tamen. 
Si  hoc  palam  fuerit.  Quid  pejus  muliere  atque  audacius! 
Dum  ego  in  tegulis  sum ,  illaec  bac  se  hospitio  edit  foras. 
Edepol ,  facinus  fecit  audax!  hoccine  si  miles  sciai?...      sio 
Credo,  hercle,  bas  sustollat  sedeis  totas,  atque  bine  in  cru- 

cem 

Hercle,  quidquid  est,  mussitabo  potius,  quam  inteream 

maie. 
Non  ego  possum ,  quae  ipsa  sese  venditat ,  tutarier. 
Pal.  Sceledre,  Sceledre.  Scel.  Quis  homo  interminat?  Pal. 

Est  te  aller  audaclor? 
Quis  magis  dis  inimicis  gnatus,  quam  tu,  atque  iralis?  Sc«/. 

Quid  est?  315 

Pal.  Juben'  tibi  oculos  ecfodiri,  quibus  id,  quod  nusquam 

'st,  vides? 
Scel.  Quid,  nusquam?  Pal.  Non  ego  nunc  emam  vitam 

tuam  viliosa  nuce. 
Scel.  Quid  negoti  'st?  Pal.  Quid  negoti  sit,  rogas?  Scel.  Cur 

non  rogem? 
Pal.  Nonne  tibi  istam  prxtrancari  lioguam  largiloquam 

jubé»?,' 
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Pal.  Que  ne  te  fais-tu  couper  cette  maudite  bavarde 
de  langue? 

Scél.  Pourquoi  la  couper? 

Pat.  Cette  Philocomasie  que  tu  disais  avoir  vue 
(ions  la  maison  voisine ,  entrelesbras  d'un  autre ,  est 
eliez  nous. 

Scél.  Pourquoi  manges-tu  de  l'ivraie  (i)  quand 
le  froment  est  si  bon  marché? 

Pal.  Que  veux-tu  dire? 

Scél.  Que  tu  n'y  vois  plus  clair. 

Pal.  Toi ,  pendard ,  tu  y  vois  encore  moins ,  tu  es 
aveugle  :  cette  femme  est  au  logis. 

Scél.  Comment,  au  logis? 

Pal.  Sans  doute,  au  logis. 

Scél.  Va  te  promener;  tu  joues  avec  moi,  Pa- 
lestrion. 

Pal.  Mes  mains  sont  donc  sales. 

Scél.  Pourquoi? 

Pal.  Parce  que  je  joue  avec  de  la  boue. 

Scél.  Malheur  à  toi! 

Pal.  Cest  à  toi-même  quetu  liais  cette  prédiction, 
si  tu  ne  changes  tes  yeux  et  ta  langue.  Mais  notre 
porte  s'ouvre. 

Scél.  Je  la  surveille,  et  rien  n'en  sortira  que  par 
le  droit  chemin. 

Pal.  Cette  fille  est  à  la  maison...  je  ne  sais  quel 
démon  te  tourmente. 

Scél.  Je  vois,  j'ai  ma  raison,  et  je  dois  m'en  croire 
moi-même.  Personne  ne  m'ôtera  de  l'esprit  qu'elle 
est  encore  dans  cette  maison.  Je  ne  bouge  pas  d'ici , 
de  peur  qu'elle  ne  se  glisse  à  la  sourdine. 

Pal.  {à  part.)  Je  le  tiens.  Chassons-le  de  ses  re- 
tranchements, {haut.)  Veux -tu  que  je  te  fasse  conve- 
nir que  tu  vois  tout  de  travers? 

Scél.  Volontiers. 

(I)  L'hmte  cause ,  dit-on ,  des  Tertifes  et  tronble  la  me. 

Seel.  Qaamobrem   Jabeam?  PaU  Pbilocomasiam   eccam 

domi ,  qaam  in  proxomo  320 

Tidisse  ail)as  te  oscalantem  atqae  amplexantem  cam  al- 
tère. 
Scet.  Miram  'st  lolio  victitare  te,  tam  vili  tritico. 
Pal.  Qaid  jam  ?  Scel.  Quia  lascitiosas.  Pal.  Yerbero  !  ede- 

pol,  tu  qoidem 
Ciecas ,  DOQ  luscitiosos  :  nam  illam  qoidem  eccam  domL 
Sctrl.  Quid,  domi?  Pal.  Domi,  bercle,  vero.  Soel.  Abi ,  la- 

dis  me ,  Palaestrio.  325 

Pal.  Tum  mitii  suut  manos  inquinats.  Scel.  Quidam?  Pal. 

Qoia  ludo  luto. 
Scel.  Vs  capiti  tao!  Pal.  Too  istuc,  Sceledre,  prooiitto 

fore, 
Nisi  ocnlos  orationemque  aliam  conmutas  tibi. 
Sed  foreis  coDcrepaeront  nostrs.  Scel.  At  ego  illas  observo 

foreis. 
Nam  nihil  est,  qua  bine  bue  transire  ea  possit,  nisi  recto 

ostio.  330 

Pnt.  Quin  domi  eccam  :  nesdo,  qoa  te,  Sceledre,  scelera 

suscitant 
ScrI.  Mibi  ego  video ,  milii  ego  sapio ,  mibi  ego  credo  plu- 

rimum; 
Me  bomo  nemo  deterraerit ,  quin  ea  sit  in  bis  sdibus  : 
Ueic  oI>sistam ,  ne  inprudenti  hue  ea  se  subrepsit  mibi. 
Pal.  («rcum.)  Meus  illic  bomo  est  :  deturbalw  jam  ego  illum 

de  pugoaculis.  335 

Vin'  Jam  faciam,  oti  stuIUvidum  te  fatearis?  Scel.  Age 

face. 
!^iî.  Neque  te  quidqoara  sapere  corde,  Deqoe  ocollii  nti? 

tc^l.  Volo. 


an 

Pal.  Que  tu  as  perdu  le  bon  sens  comme  la  vue? 

Scél.  J'y  consens. 

Pal.  Tu  dis  donc  que  l'amante  de  notre  maître 
est  dans  cette  maison? 

Scél.  Je  prétends  que  je  l'ai  vue  embrasser  un 
homme  diez  le  voisin. 

Pal.  Sais-tu  qu'il  n'y  a  aucune  communication 
d'une  maison  à  l'autre? 

Scél.  Je  le  sais. 

Pal.  Qu'il  n'y  a  ni  terrasse  ni  jardin  qui  les  lient, 
qu'il  n'y  a  que  le  toit? 

Scél.  Je  le  sais. 

Pal.  Si  Philocomasie  est  à  la  maison ,  si  je  la  fais 
sortir  devant  toi ,  n'avoueras-tu  pas  que  tu  mérites 
les  étrivières? 

Scél.  Assurément. 

Pal.  Garde  bien  cette  porte,  de  peiur  que  la  belle 
ne  s'échappe  furtivement  de  cette  maison  et  ne  se 
glisse  dans  l'autre. 

Scél.  C'est  bien  mon  intention. 

Pal.  Je  n'ai  pas  besoin  de  monter  sur  le  toit  pour 
te  la  chercher.  {Il  sort.) 

Scél.  Va  donc,  {seul.)  Je  suis  curieux  de  savoir  si 
j'aïu-ai  vu  ce  que  j'ai  vu,  ou  s'il  fera ,  comme  il  le 
dit,  qu'elle  soit  chez  nous.  Car  enfin  j'ai  mes  yeux, 
et  n'ai  pas  besoin  de  ceux  des  autres.  Il  est  toujoiu-s 
à  la  flatter,  à  rôder  à  ses  côtés  :  on  l'appelle  le  pre- 
mier au  dîner,  on  le  sert  le  premier.  Ù  n'y  a  pas 
trois  ans  qu'il  est  dans  la  maison ,  et  c'est  le  mieux 
traité  de  tous  les  domestiques.  Mais  occupons-nous 
de  notre  besogne,  ayons  l'œil  sur  cette  porte;  ne 
bougeons  pas  d'ici  :  on  ne  m'en  fait  pas  accroire 
aisément. 


Pal.  Nempe  tu  istdcais  esse  berilem  concubinam?  Scel. 

Atque  arguo 
Eam  me  vldisse  osculantem  beic  intos  cum  alieno  viro. 
Pal.  Sein'  tu  nullum  conmeatum  hue  esse  a  nobis?Sc«/. 
Scio.  •  34« 

Pal.  Meqne  solarium,  neque  bortum ,  nisi  per  inplaviuml 

Scel.  Scio. 
Pal.  Quid  nunc,  si  ea  domi  'st,  si  faciam  ut  eam  exire  bine 

Tideas  domo? 
Dignus  es  verberibus  moltis?  Scel.  Digous.  Pal.  Serra  istas 

foreis. 
Ne  tibi  clam  se  subterducat  istioc ,  atque  bue  transeat. 
Scel.  Consilium  'st  ita  facere.  Pal.  Pedes  ego  jam  illam  bue 

tibi  sistam  in  viam.  345 

Scel.  Àgedum  ergo,  face,  (abii  Paiwtrio.)  Volo  scire  atrom  ego 

id  quod  vidi ,  viderim  ; 
An  illic  fadat,  quod  facturom  dicit,  ut  ea  sit  domi. 
Nam  ego  quidem  meos  oculos  babeo,  nec  rogo  utendos 

foris. 
Sed  bic  illi  subparasitatur  semper,  bic  ei  proxumu'st  ; 
Primas  ad  cibum  vocator,  primo  pulmentum  datur  :       350 
Nam  illic  noster  est  foriasse  circiter  trienaium. 
Neque  quoiqoam,  quamilli,  in  nostra  melius  famalo  fa- 

milia. 
Sed  ego  boc  quod  ago,  id  me  agere  oportet ,  boc  obserrare 

ostiam. 
Heic  obsistam  ;  bac  qoidem,  pol,  certo  verba  mihi  nanquai» 

dabont. 
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PLAUTE. 


SCENE  IV. 


PALESTRION,  PHILOCOMASIE,  SCÉLÈDRE. 

Pal.  (jà  Philocomasie.)  Souvenez-vousbiendemes 
leçons. 

Phil.  Vous  me  les  répétez  sans  cesse  ! 

i'a/.  Je  crains  que  vous  ne  soyez  pas  assez  rusée... 

Phil.  Bah  !  j'en  remontrerais  à  dix!  J'en  ai  connu 
de  bien  fines  ,  mais  il  n'en  est  pas  une  que  je  ne 
surpasse. 

Pal.  A  l'œuvre  donc,  et  déployez  toutes  vos  ruses. 
Moi,  je  m'éloigne  devons.  Que  fais-tu  là,  Scélèdre.' 

Scél.  Je  fais  ma  besogne  :  j'écoute  ;  tu  n'as  qu'à 
parler. 

Pal.  (à  Scélèdre  qui  a  les  bras  étendus.)  Voilà 
bien  la  posture  où  tu  seras  conduit  un  de  ces  jours 
par  la  ville ,  les  bras  en  croix ,  prêt  à  être  suspendu 
au  gibet  hors  de  la  porte  Métia  (1). 

Scél.  Pourquoi? 

Pal.  Regarde  à  gauche  :  qui  est  cette  femme? 

Scel.  Dieux  immortels  !  c'est  la  maltresse  de  notre 
militaire  ! 

Pal.  C'est  ce  qu'il  me  semble  aussi.  Agis  mainte- 
nant comme  il  te  plaira. 

Scél.  Que  faire? 

Pal.  Tu  n'as  qu'à  te  tuer  au  plus  tôt. 

Phil.  (à  Palestrion.)  Où  est-il  cet  honnête  servi- 
teur qui  a  calomnié  mon  innocence? 

Pal.  Le  voici  ;  c'est  de  lui  que  je  tiens  le  fait. 

Scél.  Oui ,  je  te  l'ai  dit. 

Phil.  Coquin ,  quel  est  celui  que  tu  m'as  vu  em- 
brasser dans  la  maison  voisine  ? 

Pal.  Il  m'a  dit  que  c'était  un  jeune  étranger. 

Scél.  Sans  doute ,  je  l'ai  dit. 

Phil.  Tu  m'as  vue,  toi! 

(1}  Les  condamnés  étaient  exécutés  hors  de  la  ville. 


Scél.  Oui ,  et  de  mes  propres  yeux. 

Phil.  On  t'arrachera ,  j'espère,  ces  yeux  qui  voienî 
ce  qu'ils  ne  voient  pas. 

Scél.  On  ne  m'empêchera  jamais  d'avoir  vu  ce 
^sej'ai  vu. 

Phil.  Je  suis  folle,  et  ne  sais  ce  que  je  fais  de  par- 
ler à  cet  extravagant  dont  il  faut  me  venger. 

Scél.  Épargnez-moi  ces  menaces  :  je  sais  que  le 
gibet  est  mon  dernier  refuge,  comme  il  a  été  celui 
de  mon  père,  de  mon  grand-père  et  de  tous  mes 
aïeux  :  d'ailleurs  vos  menaces  ne  me  crèveront  pas 
les  yeux.  Mais  je  veux  te  dire  un  mot,  Palestrion  : 
de  grâce ,  d'où  est-elle  sortie? 

Pal.  D'où  serait-ce ,  si  ce  n'est  de  la  maison  ? 

Scél.  De  la  maison  ? 

Pal.  En  ma  présence. 

Scél.  Je  le  vois ,  mais  je  ne  puis  comprendre  par 
quel  miracle  elle  a  pu  arriver  jusqu'ici  ;  car  il  n'y 
a  chez  nous  ni  terrasse  ,  ni  jardin,  ni  fenêtre  sans 
grille,  (à  Philocomasie.)  Je  vous  ai  pourtant  bien  vue 
là-dedans. 

Pal.  Tu  persistes ,  misérable ,  et  tu  oses  encore 
l'accuser  ! 

Phil.  D'après  cela ,  il  paraît  que  le  songe  que  j'ai 
fait  cette  nuit  se  réalise. 

Pal.  Qu'avez-vous  rêvé  ? 

Phil.  Je  te  le  dirai  :  mais,  je  te  prie ,  écoute-moi 
avec  attention.  J'ai  rêvé  cette  nuit  que  ma  sœur  ju- 
melle est  venue  d'Athènes  à  Éphèse  avec  son  amant, 
et  qu'ils  sont  logés  tous  deux  dans  la  maison  voisine. 

Pal.  {à  part.)  C'est  un  songe  de  Palestrion  qu'elle 
raconte,  (à  Philocomasie.)  Continuez. 

Phil.  Cette  arrivée  m'a  fait  beaucoup  de  plaisir  : 
mais  il  me  semblait  que  j'étais  exposée,  à  cause  de 
ma  sœur,  à  d'injurieux  soupçons;  je  me  figurais  que 
mon  esclave  m'accusait  d'avoir  reçu  les  baisers  d'un 


SCENA  QUARTA. 

'       PAL^STRIO,  PHILOCOMASIUM,  SCl-LEDRUS. 

Pal.  Praecepta  facito,  ut  memiaeris.  Phil,  Toties  monere 

minun  'st.  355 

P»l.  At  metuo ,  at  salis  sis  subdola.  Phil.  Cedo  vel  doctas , 

docebo  : 
Mtmini  malas,  ut  sint  mais;  mihi  solœ  e  quo  superiit. 
Pal.  Age ,  jam  nunc  insiste  in  dolos  :  ego  abs  te  procul  rece- 

dam. 
Quld  adstas,  Sceledre?  Scel.  Hancrem  gero  :  habeoaureis, 

loquere  quidvis. 
Pal.  Credo  ego  istoc  exemplo  libi  esse  eundum  aclutum  ex- 
tra portam,  3G0 
Dispessis  manibus  patibulum  quom  habebis.  Scel.  Quamnam 

ob  rem? 
Pal.  Respicedum  ad  Isevam:  quis  illaec  est  muliec?  Scel.  Pro 

di  inmortaleis  ! 
Heri  concubina  'si  haec  quidem.  Pal.  Mihi  quoque,  pol ,  lia 

videlur. 
Age  nunc  jam,  quod  lubet.  Scel.  Quid  agam?  Pal.  Péri 

perpropere. 
Phil.  Ubi  iste  bonus  servos ,  qui  propudi  me  maxume  inno- 

ceiitem  .     -,      3g5 

Falso  insimuJavit?  Pal.  Hem  libi  :  hic  mihi  id  dixit.  Scel. 

Tibi.  Phil.  Quid  dixti 
Tu  te  vidisse  in  proxumo  heic ,  sceleste ,  me  osculanlem? 
Pal.  Alijui  cum  alieno  adulescentulo,  dixit.  Scel.  Dixi,  her- 

cle ,  vero. 
Phil.  Tun'  me  vidisti?  Scel.  Atque  his  quidem  oculis.  Phil. 

Carebis,  credo, 


Qui  plus  vident ,  quam  quod  vident.  Scel.  Nunquam ,  hercle. 

deterrebor,  370 

Quin  viderim  id  quod  viderim.  Phil.  Ego  stulta  et  mora 

multum, 
Qux  cum  hoc  insano  fabulem ,  quem ,  pol ,  ego  capitis  per- 

dam. 
Scel.  Noli  minitari  ;  scio  crucem  futuram  mihi  sepolchrum  : 
Ibi  mei  majores  sunt  sili ,  pater,  avos,  proavos,  abavos. 
Non  possunt  milii  minaciis  tuis  hisce  ocUli  fodiri.  375 

Sed  paucis  verbis  le  volo ,  Palœstrio.  Obsecro ,  unde  haec 
Hue  exil?  Pal.  Unde,  nisi  domo?  Scel.  Domo?  Pal.  Me 

vide.  Scel.  Te  video. 
Nimis  mirum  'st  facinus,  quomodo  haec  hinc  potuerit  Iran- 
sire! 
Nam  certo  neque  solarium  'st  apud  nos,  neque  hortns  ullus, 
Neque  feneslra ,  nisi  clatrata nam  cerlo  ego  le  heic  inlus 

vidi.  380 

Pal.  Pergin',  sceleste,  intendere,  alque  hanc  arguere?  Phil. 

Ecaslor,  ergo 
Mi  haud  faisura  evenial  somnium ,  quod  noctu  bac  somniavi. 
Pal.  Quid  somniasti?  Phil.  Ego  eloquar  :  sed,  amabo,  ad- 

vorlilo  animum. 
Hac  nocte  in  somnis  mea  soror  gemina  germana  visa 
Venisse  Athenis  in  Ephesum  cum  suo  amatore  quodam  :  385 
Hi  ambohospilto  hue  in  proxumum  mihidevorti  sunt  visi. 
Scel.  Palœstrionis  somnium  narratur.  Pal.  Perge  porro. 
Phil.  Ego  lœla  visa,  quia  soror  venisset,  propler  eamd«in 
Subspicionem  maxumam  sum  visa  sustinere  : 
Nam  arguere  in  somnis  me  meus  mihi  visu'st  familiaris 
Me  cum  alieno  adulescentulo,  quasi  nunc  est,  ogculalam 

esse,  39, 

Quom  illa  osculata  mea  soror  gemina  esset  suumpte  amicum 
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jeune  étranger,  tandis  que  c'était  ma  sœur  jumelle 
qui  l'embrassait  comme  un  amant.  Voilà  l'infâme 
accusation  que  j'ai  rêvée. 

Pal  Ce  que  vous  avez  vu  en  songe  ne  s'accom- 
plit-il pas  exactement  devant  vos  yeux  bien  éveillés? 
Rentrez ,  et  priez  les  dieux.  II  faut  Je  pense ,  tout  ra- 
conter au  militaire. 

Phil.  C'est  mon  intention.  Je  ne  souffrirai  pas 
qu'on  me  calomnie  impunément. 

ScéL  Vraiment  je  crains  de  m'étre  trompé,  tant 
le  dos  me  démange  ! 

Pal.  Tu  sais  que  tu  es  perdu. 

Scél.  Philocomasie  est  à  la  maison ,  c'est  une 
chose  sûre.  Mais ,  quelque  part  qu'elle  soit ,  je  sur- 
veille cette  porte. 

Pal.  ISIais  considère  donc  le  rapport  de  ce  songe 
avec  la  réalité ,  avec  la  croyance  où  tu  es  de  l'avoir 
vue  dans  les  bras  d'un  jeune  homme. 

Scél.  Tu  penses  que  je  ne  l'ai  pas  vue? 

Pal.  Je  te  conseille  de  faire  tes  réflexions  ;  car  si 
notre  maître  apprend  la  chose ,  tu  ne  l'échapperas 
pas. 

Scél.  Je  commence  enfin  à  reconnaître  qu'un 
brouillard  m'a  troublé  la  vue. 

Pal.  Il  y  a  longtemps  que  cela  est  clair  :  elle  n'est 
point  sortie  de  la  maison. 

Scél.  Je  ne  puis  rien  affirmer  sur  ce  point  :  je  ne 
Tai  pas  vue...  quoique  je  l'aie  vue. 

Pal.  En  vérité ,  tu  as  failli  nous  perdre  par  ta 
folie.  En  voulant  faire  preuve  de  fidélité  envers  ton 
maître ,  tu  courais  à  ta  perte.  Mais  la  porte  de  la 
maison  voisine  s'ouvre.  Taisons-nous. 

SCÈNE  V. 

PHILOCOMASIE,  PALESTRION,  SCÉLÈDRE, 

UNE   ESCLAVE. 

Phil.  (à  l'esclave.)  Mettez  le  feu  sur  l'autel ,  afin 
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qu'en  sortant  du  bain  je  rende  grâce  à  Diane  d'E- 
phèse.  Je  chante  ses  louanges,  et  lui  offre  des  parfums 
d'Arabie  :  c'est  elle  qui  m'a  conservée  au  milieu  des 
écueils  et  de  l'empire  agité  de  Neptune,  dont  les  flots 
m'ont  si  cruellement  menacée. 

Scél.  Palestrion!  Palestrion! 

Pal.  Scélèdre!  ScélèdreîQue  veux-tu? 

Scél.  Cette  femme  qui  sort  d'ici  à  l'instant  est- 
elle  bien  l'amante  de  notre  maître?  ou  n'est-ce  pas 
elle? 

Pal.  Il  me  semble  bien  que  c'est  elle.  Mais  si 
c'est  elle ,  par  quel  miracle  a-telle  pu  passer  de  chez 
nous  dans  la  maison  voisine? 

Scél.  Doutes-tu  que  ce  ne  soit  elle-même? 

Pat.  Non  :  il  faut  l'aborder,  l'appeler. 

Scél.  Eh  bien!  Philocomasie , qu'est-ce  que  cela 
signifie?  que  vous  doit-on  dans  cette  maison?  qu'a- 
vez-vousà  y  faire?  Vous  ne  dites  mot?  mais  je  vous 
parle... 

Pal.  C'est  à  toi  seul  que  tu  parles ,  puisqu'elle  ne 
répond  rien. 

Scél.  C'est  à  vous  que  je  m'adresse,  effrontée 
coquine ,  qui  courez  le  voisinage. 

Phil.  A  qui  en  as-tu  ? 

Scél.  A  qui  donc,  si  ce  n'est  à  vous  ? 

Phil.  Qui  es-tu?  et  qu'avons-nous  à  démêler  en- 
semble? 

Scél.  Quoi  !  vous  me  demandez  qui  je  suis  ? 

Phil.  Pourquoi  ne  le  demanderais-je  pas ,  puisque 
je  l'ignore? 

Pal.  Qui  suis-je  donc ,  moi ,  si  vous  ne  le  connais 
sez  pas? 

Phil.  Qui  que  vous  soyez ,  vous  m'assommez  tous 
les  deux. 

Scél.  Vous  ne  nous  connaissez  pas? 

Phil.  Ni  l'un  ni  l'autre. 

Scél.  Je  crains  beaucoup. . . 

Pal.  Que  crains-tu  ? 


Ita  me  insimulatam  perperam  faisum  esse  somniavi. 

Pal.  Satin*  cadem  vigilant!  expetunt,  quae  in  somnis  visa 

memoras? 
Heus ,  hercle ,  praesentia  omnia  !  abi  intro .  et  conprecare. 
Narrandum  egoistuc  Militi  censebo.  Phil.  Facere  certuno.  396 
Neque  me  quidem  patiar  probri  faiso  inpuneinsimuiatam. 
Scel.  Timeo  quid  rerum  gesserim;  ita  dorsus  totus  prurit. 
Pal.  Sein' te  periisse?Ste;.  Nunc quidem 'stdomicerlo:cerle 

res  est 
Nunc  nostrum  observare  ostiuro,  ubi  ubi  sit.  Pal.  At,  Scele- 

dre.quEPSo,  400 

Ut  ad  id  cxemplum  somnium  quam  similesomniavit, 
Âtque  ut  tu  subspicalus  es  eam  vidisse  te  osculanlem? 
Scel.  Me  eam  non  vidisse  arl)itraris?  Pal.  Nœ  ta,  bercle, 

opinor,  (obsecro, 
Resipisce)  si  ad  herum  hœc  res  pervenerit,  perisli  polchre. 
Scel.  Kuncdemumexperior,  prius  ob  oculos  milii  caliginem 

obslitisse.  4oa 

Pal.  Dudum ,  edepol,  hoc  planum  quidem  :  quae  heic  usque 

fuerit  intus. 
Scel.  Nihll  habeo  cerli  quid  loquar  :  non  vidi  eam ,  elsi  vidi. 
Pal.  Mae  tu,  edi'pol,  sulliliatua  nos  psne  perdidisti. 
Dum  te  lidelem  facere  hero  voluisU ,  absumtu'  pœne  es. 
Sed  foreis  vicini  proxumi  crepuerunl  :  conliciscam.         4lo 

SCENA  QUINTA. 

PHILOCOMASIUM,  PAL.€STRIO,  SCELEDRUS. 
Phil.  Inde  ignem  in  aram,  ut  Ephsis  Diana  lauta  laades 


Grateisqueagam ,  eique  ut  Arabico  fumificem  odore  amœne, 
Quae  me  in  locis  Nep*uniis  templisque  turbulentis 
Servavit,  sœvis  fluctibus  ubi  sum  adniclata  multum 
Scel.  Palaestrio,  o  Palaestrio.  Pal.  O  Sceledre,  Sceledre   quid 

vis?  4,5 

Scel.  Haec  mulier,  quae  hinc  exit  modo,  estne  herilis  con- 

cubina 
Philocomasium?  an  non  est  ea?  Pal.  Hercle,  opinor,  ea 

videtur. 
Sed  frtcinus  mirum'st,  quomodo  haec  hinc  nunc  potuerit 

transire, 
Siquidem  ea  'st.  Scel.  An  dubium  tibi  est  eam  esse  hanc?  Pal. 

Ea  videtur. 
Adeamus,  adpellemus.  Scel.  Heus,  quid  istuc  est,  Philoco- 
masium? 420 
Quid  tibi  isteic  hisce  in  œdibus  debetur,  quid  ne^otl  'st? 
Quid  nunc  taces?  lecum   loquor.  Pal.  Imo,  edepol,  tuto 

tecum  ; 
Nam  hfcc  nihil  respondet.  Scel.  Te  adioquor,  viti  probrtque 

plena , 
Quae  circum  vicinos  vaga  es.  Phil.  Quicum  tu  fabulare? 
Scel.  Quicum,  nisi  tecum?  Phil.  Quis  tu  homo  es,  aut  me^ 

cum  quid  negoli  'si?  425 

Scel.  Men'  rogas ,  hem ,  qui  sim?  Phil.  Quin  ego  hoc  rogem, 

quod  nesciam? 
Pal.  Quis  ego  sum  Igilur,  si  lu  hune  ignoras?  Phil.  Mihl 

odiosus,  quisquises, 
Et  tu,  et  hic.  Scel.  Nos  non  gnovisli?  Phil.  Neutrum.  Seel, 

Metuo  maxume. 
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PLAUTE. 


Scél.  Que  nous  ne  nous  soyons  perclus  quelque 
part,  puisqu'elle  prétend  qu'elle  ne  nous  connaît 
pas. 

Pal.  Assurons-nous,  Scélèdre ,  si  nous  sommes 
bien  nous-mêmes ,  de  peur  que  quelque  voisin  ne 
nous  ait  métamorphosés  à  notre  insu. 

Scél.  Moi,  je  reconnais  bien  ma  maison. 

Pal.  Et  moi  aussi,  (à  Philoconiasie.)  Vous  nous 
cherchez  noise,  méchante.  C'est  à  vous  que  je  parle, 
Philocomasie. 

Phil.  Quelle  fantaisie  te  prend  de  me  donner  ce 
surnom  ? 

Pal.  Bon  :  comment  vous  appeler  ? 

Phil.  Mon  nom  est  Glycère. 

Scél.  C'est  mal ,  Philocomasie ,  de  prendre  un 
faux  nom  ;  et  vous  faites  injure  à  mon  maître. 

Phil.  Moi! 

Pat.  Vous-même. 

Phil.  Mais  j'arrivai  hier  soir  d'Athènes  à  Épbèse, 
avec  un  jeuae  Athénien  mon  amant. 

Pal.  Dites-moi,  quelle  affaire  avez-vous  à  Éphèse  ? 

Phil.  J'ai  appris  quemasœur  jumelleyétait;et 
je  tiens  la  chercher. 

Pat.  Vous  êtes  une  méchante. 

Phil.  Dites  plutôt  que  je  suis  une  folle,  de  causer 
avec  vous.  Je  m'en  vais. 

Scél.  Je  ne  vous  laisserai  point  aller. 

Phi  t.  Laissez-moi. 

Scél.  Tout  est  découvert ,  je  ne  vous  lâche  pas. 

Phil.  Mes  mains  me  démangent  déjà;  tu  vas 
les  sentir,  si  lu  ne  me  laisses  aller. 

Scét.  (à  Patestrion.)  Pourquoi  restes-tu  là ,  co- 
quin, au  lieu  de  la  retenir  de  l'autre  côté  .î" 

Pal.  Je  ne  veux  point  compromettre  mes  épau- 
les dans  cette  affaire  :  est-ce  que  je  sais  si  cette  fem- 


me est  Philocomasie,  ou  quelqu'un  qui  lui  res- 
semble? 

Phil.  Me  laisses-tu  aller,  oui  ou  non? 

Scél.  Non  ;  de  bonne  volonté  ou  de  force  je  vous 
entraînerai  à  la  maison. 

Phil.  Voilà  la  porte  de  ma  demeure  :  mon  domi- 
cile et  mon  maître  sont  à  Athènes.  Quant  à  cette 
autre  maison ,  je  ne  m'en  soucie  pouit  ;  et  vous , 
je  ne  vous  connais  point ,  je  ne  sais  qui  vous  êtes. 

Scél.  Invoquez  la  loi  :  je  ne  vous  lâche  point,  à 
moins  que  vous  ne  me  donniez  votre  parole  d'entrer 
là-dedans. 

Phil.  Qui  que  tu  sois,  tu  me  fais  violence.  Je  te 
donne  ma  parole  que  si  tu  me  lâches,  j'entrerai 
où  tu  voudras. 

Scél.  Je  vous  lâche... 

Phil.  {s' enfuyant.)  Et  moi  je  me  sauve. 

Scél.  Fiez-vous  à  la  parole  d'une  femme  ! 

Pat.  Scélèdre,  tu  as  laissé  échapper  ta  proie. 
Cette  femme  est  bien  l'amante  de  notre  maître. 
Veux-tu  faire  une  belle  action? 

Scél.  Que  faut-il  faire  ? 

Pal.  Apporte-moi  mon  épée  qui  est  là-dedans. 

Scél.  Qu'en  feras-tu  ? 

Pal.  J'entrerai  de  vive  force  dans  cette  maison  ; 
et  si  je  vois  quelque  téméraire  embrasser  Philoco- 
masie ,  je  lui  coupe  la  tête  à  l'instant. 

Scél.  Te  semble-t-il  que  ce  soit  elle  ? 

Pal.  Certainement  c'est  bien  elle.  Mais  comme 
elle  est  métamorphosée  !  Va  donc  me  chercher  mon 
glaive. 

Scél.  Tu  vas  l'avoir  à  l'instant,  {il  sort.) 

Pal.  (seul.)  Non,  il  n'y  a  point  de  soldat  à  pied  ou 
à  cheval,  plus  audacieux,  plus  hardi  qu'une  femme 
quand  elle  entreprend  quelque  chose.  Avec  quelle 
adresse  elle  s'est  tirée  d'embarras  !  Comme  elle  a 


Pal.  Quid  metuis?  Scel.  Enim  ne  nosmet  perdiderimus  us- 

piaii). 
Nam  neque  te,  neque  me  gnovisse  ait  hœc.  Pal.  Perscrutari 

lieic  volo ,  430 

Sceledre,  nos  nostri  an  alieni  simus  :  ne  dum  quispiam 
Nos  vicinorum  inprudenleis  aliquis  inmataverit. 
Scel.  Certe  equidem  noster  sum.  Pal.  Et,  pol,  ego.  Quœris 

tu,  mulier,  tnalum. 
Tibi  dico ,  beus ,  Pbilocomasiam.  Phil.  Que  te  intemperise 

tenent , 
Qui  meperperam  perplexe  nomine  adpelles?  Pal.  Eho,  435 
Quis  igilur.  vocare?  Phil.  Glycere    nomen  est.    Scel.  In* 

juria  'st. 
Falsum  nomen  possidere,  Philocomasium ,  postulas. 
At  istuc  non  decet,  et  meo  adeo  hero  facis  injurlam. 
Phil.  Egon'  ?  Pal.  Tule.  Phil.  Quae  beri  Alhenis  Epbesum 

advcni  vesperi 
Cum  meo  amatore,  adulescenle  Atheniensi?  Pal.  Die  mihi , 
Quid  beic  tibi  in  Epheso  est  negoti?  Phil.  Geminam  germa- 

nam  meam  44 1 

Heic  sororem  esse  inaadivi  :  eam  veni  quaesitum.  Pal.  Mala 

es. 
Phil.  Imo,  ecastor,  stulta  multum,  quœ  vobiscum  fabuler. 
Abeo.  Scel.  Abire  non  sinam  te.  Phil.  Mitte.  Scel.  Mani- 

feslaria 
Res  est,  non  milto.  ^^(7.  At  mibi  Jam  crepabunt  manus, 

malistibi;  445 

Nisi  me  omittis.  Scel.  («d  Pai»trionem.)  Quid,  malum,  adstas: 

quin  relines  altrinsecus? 
Pal.  iSiliil  moror  negotiosum  ml  esse  tergum.  Qui  scio 
An  ista  non  sit  Pbilocomasiam,  atque  alla  ejus  similis  sit? 


Phil.  Mittis  me,  an  non  mittis?  Scel.  Imo  vi  atque  invitam, 

ingratiis , 
Nisi  voluntate  ibis  ,  rapiam  te  domum.  Phil.  Hosticum  hoc 

mihi  450 

Domicilium  'st,  Alhenis  domus  est  et  herus.  Ego  istanc  do- 
mum 
Neque  moror  ;  neque  vos,  qui  homines  sitis,  gnovl,  neque 

scio. 
Scel.  Lege  agito  :  te  nusquam  mittam,  nisi  das  iirmatam 

fidem. 
Te  hue ,  si  omisero ,  intro  itoram.  Phil.  Vi  me  cogis ,  quis- 

quis  e6. 
Do  fidem ,  si  omittis ,  Istoc  me  intro  ituram ,  quo  jubés.    456 
Scel.  Ecce  omilto.  Phil.  At  e^o  abeo  missa.  Scel.  Muliebri 

fecisli  iide. 
Pal.  Sceledre,  manibus  amisisU  prsedam  :  tam  ea  est  quam 

polis 
Nostra  herilis  concubina  :  vin  tu  facere  hoc  slrenue? 
Scel.  Quid  faciam?  Pal.  Adfer  mi  machaeram  bue  intus. 

Scel.  Quid  faciès  ea? 
Pal.  Intro  rumpam  recta  in  œdeis;  quemque  beic  intus 

videro  460 

Cum  Philocomasio  osculanlem,  eum  ego  oblruncabo  extent- 

pulo. 
Scel.  Visane  est  ea  esse?  Pal.  Imo,  edepol,  plane  ea  est  : 

sed  quomodo 
Dissimulabat  !  abi ,  machaeram  hue  ecfer.  Scel.  Jam  faxo  beic 

eril.  (abit  intro.) 

Pal.  Neque  eques,  neque  pedes  profecto  quisquam  tanta 

audacia , 
Qui  xque  facial  confidenler  quidquam,  quam  qusmiilierci 
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dupé  son  gardien,  mon  cher  camarade!  Comme 
elle  l'a  joué ,  grâce  au  passage  pratiqué  dans  le 
mur! 

Scél.  {revenant.)  Holà!  Palestrion,  tu  n'as  pas 
besoin  de  ton  épée. 

Pal.  Comment  !  qu'avons-nous  à  faire? 

Scél.  La  maîtresse  du  militaire  est  à  la  maison. 

l'ai.  Quoi  !  cliez  nous  ? 

Scil.  Elle  est  couchée  dans  son  lit. 

Pal.  Malheur  à  toi,  si  ce  que  tu  dis  est  vrai  ! 

Scél.  Pourquoi? 

Pal.  Parce  que  tu  as  osé  mettre  la  main  sur  cette 
femme  qui  loge  près  d'ici. 

Scél.  Je  le  crains  beaucoup  ;  mais  personne  ne 
m'empêchera  de  penser  que  celle-là  ne  soit  la  sœur 
de  celle-ci. 

Pal.  C'est  bien  elle  que  tu  as  Mie  dans  les  bras 
d'un  jeune  homme  ;  c'est  bien  celle  que  tu  dis. 

Scél.  N'était-ce  pas  fait  de  moi,  si  j'en  eusse  parlé 
à  mon  maître? 

Pal.  Si  donc  tu  es  sage ,  tu  te  tairas.  Un  esclave 
doit  en  savoir  plus  qu'il  n'en  dit.  Moi  je  m'en  vais 
chez  le  voisin ,  pour  rester  étranger  à  ta  détermina- 
tion ;  tes  étourderies  me  déplaisent.  Si  mon  maître 
vient  et  qu'il  me  demande ,  je  suis  là  :  tu  m'appelle- 
ras. 

SCÈNE  VI. 

SCELÈDRE ,  PÉRIPLECTOMÈNE. 

Scél.  Le  voilà  parti ,  sans  plus  s'inquiéter  des  af- 
faires de  son  maître  que  s'il  n'était  pas  son  esclave. 
Au  reste ,  il  n'y  a  pas  de  doute  que  cette  femme  ne 
soit  à  la  maison  :  car  je  viens  de  la  voir  au  lit  à 
l'instant  même.  U  faut  maintenant  bien  veiller  sur 
eUe. 

Fér.  Les  gens  du  militaire  ne  me  prennent  point 


SU 

sans  doute  pour  un  homme ,  mais  pour  une  femme. 
Me  jouer  amsi  !  Ils  osent  maltraiter  en  pleine  rue  une 
femme  étrangère  logée  chez  moi ,  de  condition 
libre,  arrivée  hier  d'Athènes  avec  un  jeune  homme , 
mon  hôte! 

Scél.  {à part.)  Je  suis  perdu,  il  vient  droit  à  moi. 
Je  tremble  que  tout  cela  ne  me  soit  fatal  ;  le  dis- 
cours du  vieillard  n'est  pas  rassurant. 

Pér.  Abordons  cet  homme,  (haut.)  Est-ce  toi , 
Scélèdre,  misérable ,  qui  oses  insulter  devant  ma 
maison  une  femme  à  qui  je  donne  l'hospitalité? 

Scél.  Voisin ,  écoutez-moi ,  je  vous  prie. 

Pér.  Moi ,  que  je  t'écoute  ! 

Scél.  Je  veux  me  justiOer. 

Pér.  Te  justifier,  après  une  action  aussi  indigne^ 
Parce  que  vous  volez ,  vous  pillez,  vous  croyez-vous 
tout  permis,  scélérat? 

Scél.  Ne  puis-je 

Pér.  Que  tous  les  dieux  et  toutes  les  déesses  me 
confondent ,  si  je  ne  te  fais  administrer  les  étrivières 
depuis  le  matin  jusqu'au  soir,  pour  avoir  brisé  mon 
toit  et  mes  tuiles,  en  poursuivant  ta  méchante  gue- 
non; pour  avoir  regardé  chez  moi  un  étranger,  mon 
hôte,  pendant  qu'il  embrassait  sa  maîtresse;  pour 
avoir  accusé  de  débauche  l'amante  de  ton  maître,  et 
moi-même  d'une  conduite  infâme;  enfin  pour  avoir 
maltraité  cette  femme  devant  ma  porte.  Si  tu  ne 
reçois  un  rude  châtiment ,  je  couvrirai  ton  maître 
de  plus  de  confusion  que  la  mer  n'est  couverte  de 
vagues,  quand  le  vent  l'agite. 

Scél.  Ah  !  Périplectomène,  je  suis  dans  un  tel  em- 
barras, que  je. ne  sais  si  je  dois  soutenir  ce  que  j'ai 
avancé ,  ou  me  justifier.  Je  ne  sais  ce  qui  est ,  ni  ce 
qui  n'est  p^s  ;  j'ignore  ce  que  j'ai  vu ,  tant  cette 
femme  ressemble  à  celle  qui  est  chez  nous ,  si  toute- 
fois ce  n'est  pas  la  mémei. 


Faciunt  :  ut  utrobicfue  orationem  docte  ediditî  466 

Ut  sublinitur  os  custodi  caato  conservo  meo  ! 
Nimis  beat  !  quod  conmeatus  transtinet  trans  parietem. 
Scel.  Heus,  Palaestrio,  machaera  nihil  opos.  Pal.  Quid  jam, 

aut  quid  opu'st  T 
Scel.  Domi  eccam  herilem  concubiDam.  Pal.  Qoid?  domi? 

Scel.  In  lecto  cubât.  470 

Pal.  Edepol,  nae  tu  tibi  malam  rem  reperisti,  ut  praedicas. 
Scel.  Quid  jam?  Pal.  Quia  banc  adtingere  ausus  mulierem 

heic  in  proxumo. 
Scel.  Magis,  hercle,  metuo.  Sed  nunquam  qaisqaam  faciet, 

quin  soror 
It'ta  sit  germana  hujus.  Pal.  Eam ,  pol ,  ta  osculantem  heic 

videras. 
Et  quidem  palam  est  eam  esse ,  at  àicia.  Scel.  Quid  propius 

fuit,  475 

Quam  ut  perirem ,  si  locutus  fuissem  hero  !  PaL  Ergo  si 

sapis, 
Mussitabis.  Plus  oportet  scire  servom,  quam  loqoi. 
Ego  al>eo  a  te ,  ne  quid  tecum  consili  oonmisceam , 
Atque  apud  bunc  [eo]  vicinum  :  tuae  mihi  turbae  non  pla- 
cent. 
Herus  si  veniet,  si  me  qasrit ,  heic  ero;  hincme  arcessito. 

SCENA  SEXTA. 

SCELEDRUS,  PERIPLECTOMENES. 

Scel.  Satin'  abiit  ille,  neque  [Jam]  herile  negotiom  480 

Plus  curât,  quasi  non  servilute  serviat? 

Ccrio  quidem  illaec  nostra  inlu'st  in  aedibus. 

Nam  ego  et  cubanlem  eam  modo  obfendi  domi. 

Certum  'st  nonc  observation!  operam  dare.  481 


Per.  Non  hercle,  hice  homines  me  marem,  sed  feminam 

Vicini  renlur  esse  servi  Militis  : 

Ita  me  ludilicant.  Meamne  heic  in  via  hospitam , 

Quae  beri  hue  Alhenis  cum  hospite  advenit  meo; 

Tractât am,  et  ludificatam,  ingenuam  et  liberam?  490 

Scel.  Perii ,  hercle  !  hic  ad  me  recta  habet  rectam  viam. 

Meluo  illaec  mihi  res  ne  magno  malo  fuat , 

Quantum  hune  audivi  facere  verborum  senem. 

Per.  Âdcedam  ad  hominem.  Tun',  Sceledre,  heic,  scelerom 

caput, 
Meam  ludiiicasti  hospitam  ante  sdeis  modo?  495 

Scel.  Vicine,  ausculta,  quaeso.  Per.  Ego auscultem  tibi? 
Scel.  Expurgare  volo  me.  Per.  Tun'te  expurges  mihi. 
Qui  facinus  tantum  tamque  indignum  feceris? 
An  quia  latrocinamini ,  arbitramini 

Quid  vis  licere  facere  vobis,  verbero?  500 

Scel.  Licetne?  Per.  At  ita  me  di  deaeque  omnels  ament, 
Nisi  mihi  subplicium  virgeum  de  te  datur 
Longum  diulinumque  a  mane  ad  vesperum , 
Quod  meas  confregisfi  ixnbrices  et  tegulas , 
Ibi  dum  condignam  te  sectatus  simiam , 
Quodque  inde  inspectavisti  meum  apud  me  hospitem 
Amplexum  amicam ,  quom  osculabatur  suam , 
Quodque  concubinam  herilem  insimulare  ausus  es 
Prabri,  pudioam,  meque  summi  flagiti, 
Tum  quod  Iractavisti  liospilem  ante  aedeismeas; 
Nisi  tibi  supplicium  sUmuleum  datur, 
Dedecoris  pleniorem  herum  faciam  tuum , 
Quam  magno  vento  plénum  'si  undarum  mare. 
Scel.  Ita  sum  coactus ,  Périplectomène ,  ut  nesclam 
Utrumne  postulare  tecum  aequom  prius , 
An  me  expurgare  tibi  heic  videatur  œquioi; 


MS 


SIS 


Si« 


PLAUTE. 


Pér.  Entre  chez  moi,  tu  le  sauras. 

Scél.  Vous  le  permettez  ? 

Pér.  Je  te  l'ordonne  :  et  regarde-la  tout  à  ton  aise. 

Scél.  (sortant.)  Très- «volontiers. 

Pér.  Holà  !  Philocomasie ,  accourez  vite  chez  nous, 
la  chose  presse.  Et  quand  Scélèdre  sera  soni ,  re- 
tournez promptement  à  la  maison.  Je  crains  qu'il  ne 
fasse  quelque  méprise.  S'il  ne  voit  pas  de  femme  ici, 
la  ruse  est  découverte. 

Scé/.  (revenant.)  Dieux  immortels!  jamais  le  ciel 
ne  pourrait  former  une  femme  d'une  ressemblance 
plus  parfaite ,  sans  que  ce  soit  la  même  personne. 

Pér.  Qu'en  dis-tu  maintenant? 

Scel.  J'ai  mérité  d'être  puni. 

Pér.  Quoi  donc?  est-ce  bien  elle  ? 

Scél.  C'est  elle ,  et  ce  n'est  pas  elle. 

Pér.  L'as-tu  bien  vue? 

Scél.  Oui ,  c'est  elle ,  c'est  celle  qui  embrassait 
votre  hôte. 

Pér.  Est-ce  hien  elle  ? 

Scél.  Je  n'en  sais  rien. 

Pér.  Veux-tu  le  savoir  nettement  ? 

Scél.  De  tout  mon  cœur. 

Pér.  Rentre  chez  toi  sur-le-champ,  et  vois  si 
Philocomasie  est  au  logis. 

Scél.  C'est  cela ,  et  l'idée  est  excellente.  Je  serai 
bientôt  de  retour.  (//  sort). 

Pér.  Je  n'ai  jamais  vu  se  jouer  d'un  homme  d'une 
manière  plus  plaisante  et  plus  ingénieuse.  Mais  le 
voici  qui  revient. 

Scél.  (sortant  de  la  maison.)  Périplectomène,  je 
vous  en  conjure  par  les  dieux,  par  les  hommes ,  par 
mon  imprudence ,  et  par  vos  genoux... 

Pér.  De  quoi  me  conjures-tu  ? 

Scél.  De  pardonner  à  mon  ignorance  et  à  ma  sot- 


tise :  oui,  je  le  reconnais,  je  suis  un  imbécile,  un 
aveugle,  un  insensé  :  car  Philocomasie  est  à  la 
maison. 

Pér.  Ainsi ,  coquin ,  tu  les  as  vues  toutes  deux  > 

Scél.  Oui. 

Pér.  Je  veux  que  tu  fasses  venir  ton  maître. 

Scél  J'avoue  que  je  mérite  le  plus  rigoureux 
châtiment,  et  que  j'ai  fait  injure  à  celle  qui  est 
logée  chez  vous  :  mais  je  l'ai  prise  pour  l'amante  de 
mon  maître  :  ce  militaire  m'en  avait  conlié  la  garde. 
Deux  gouttes  d'eau  ne  se  ressemblent  pas  plus  que 
cette  femme  à  Philocomasie.  J'avoue  aussi  que  j'ai 
regardé  par  la  gouttière  ce  qui  se  passait  dans  l'in^ 
térieur  de  votre  maison, 

Pér.  Comment  n'avouerais-tu  pas  ce  que  j'ai  vu 
moi-même  ? 

Scél.  Mais  j'ai  cru  aussi  avoir  vu  Philocomasie. 

Pér.  M'as-tu  supposé  une  jânie  assez  vile  pour 
souffrir  que  l'on  fît  sous  mes  yeux  un  pareil  outrage 
à  mon  voisin? 

Scél.  Oui ,  je  confesse  que  j'ai  agi  comme  un  in- 
sensé ,  je  le  reconnais  :  mais  je  l'ai  fait  sans  mé- 
chanceté. 

Pér.  C'est  une  indignité!  un  esclave  doit  savoir 
diriger  ses  yeux ,  ses  mains  et  sa  langue. 

Scél.  Oh  !  si  dorénavant  je  souffle  mot  de  ce  que 
je  serai  le  plus  sûr  de  savoir,  faites-moi  punir,  je  me 
livre  moi-même  à  votre  discrétion  :  mais  je  vous  de- 
mande grâce  pour  cette  fois. 

Pér.  Je  me  ferai  violence  pour  croire  que  tu  u'a» 
point  agi  méchamment.  Je  te  pardonne. 

Scél.  Que  les  dieux  vous  soient  favorables! 

Pér.  Et  toi.  s'ils  te  veulent  du  bien,  tu  retiendras 
ta  langue.  Tu  ignoreras  même  ce  que  tu  sauras,  tu 
n'auras  pas  vu  ce  que  tu  auras  vu. 


Hisi  istaec  non  est  istaec,  neque  ista  sit  mihi  : 

Sicut  etiam  nunc  nescio  quid  viderini  : 

Ita  est  ist«ec  hujus similis  nostrae  tua, 

Siquidem  non  eadem  'st.  Per.  Vise  ad  me  intro ,  jam  scies. 

Scel.  Licetne?  Per.  Quin  te  jubeo  :  at  placide  gnoscita.   521 

Scel.  Ita  facere  certum  'st.  (abit  mtro.)  Per.  Heus ,  Philocoma- 

sium,  cito 
Transcurre  curriculo  ad  nos,  ita  negotium'st. 
Posl ,  quando  exierit  Sceledrus  a  nobis,  cito 
Transcurrito  ad  vos  rursum  curriculo  domum.  B25 

Nunc,  pol,  ego  motuo,  ne  quid  infuscaverit. 
Si  hic  non  videbit  mulierem,  aperilur  dolus. 
Scel.  (ivdiens.)  Pro  di  inmorlaleis  !  similiorem  mulierem , 
Magisque  eamdem ,  utpote  quie  non  sit  eadem ,  non  ceor 
Deos  facere  posse.  Per.  Quid  nunc?  Scel.  Conmerui  malum. 
Per,  Quid  i^lur,  ean'  est?  Sce/.  Etsi  ea  est,  non  est  ea.  631 
Per.  Vidislin'  istam?  Scel.  Vidi  et  illam ,  et  hospilem 
Conpiexum  atque  osculantem.  Per.  Ean'  est?  Scel.  Nescio. 
Per.  Vin'  sclre  plane?  Scel.  Cupio.  Per.  Abi  intro  ad  vos 

domum 
Con'inuo,  vide  sitne  istaec  vostra  intus.  Scel.  Licet;         535 
Polchre  admonuisti  :  jam  ego  ad  te  exibo  foras.  (»iMt  intro.) 
Per.  Nunquam ,  edepol ,  hominem  quemquam  luditicarier 
Magis  facetc  vidi,  et  magis  miris  modls. 
Sed  eccum  egreditur.  Scel.  Périplectomène ,  te  obsecro 
Per  deos  atque  homines,  perque  slultiliam  meam ,  540 

Perque  tua  genua...  Per.  Quid  obsecras  me?  Scel.  Insci- 

tise 
Meœ  et  stultiliae  ingnoscas.  Nunc  demum  scio 
Me  fuisse  excordem ,  cœcum,  incogilabilem. 
N&m  Philocomasinm  eccam  intus.  Per.  Quid  nunc,  furcifer, 
VldisUn'  ambas?  Scel.  Vidi.  Per.  Herum  extiibeas  volo. 
SeeL  Meruisse  eqoidem  me  maxumum  fateor  maium ,    546 


Et  tuse  fecisse  me  hospitœ  aio  injuriam  : 

Sed  meam  esse  herilem  concubinam  censui , 

Quoi  me  custodem  herus  addidit  Miles  meus. 

Nam  ex  uno  puteo  similior  nunquam  potest  550 

Àquae  aquae  sumi,  quam  haec  est,  atque  ista  hospita. 

Et  me  despexe  ad  te  per  inpiuvium  tuum 

Fateor.  Per.  Quidni  fateare,  ego  quod  viderim? 

Scel.  Sed  Pliilocomasium  me  vidisse  censui. 

Per.  Ratusne  me  isteic  hominem  esse  omnium  miuumi  preti. 

Si  ego  me  sciente  paterer  vicino  meo  55G 

Eam  lieri  apud  me  tam  int-ignite  injuriaAi? 

Scel.  Nunc  demum  a  me  insipienter  faclum  esse  arbitror, 

Quom  rem  congnosco  :  at  non  maliliuse  tamen 

Feci   Per.  Imu  indigne  :  namque  hominem  servom  suos 

Doinitos  habere  oportet  oculos  et  manus  561 

Orationemque.  Scel.  Egone?  si  posl  hune  diem 

Muti\ero,  etiam  quod  rgomet  certo  sciam, 

Dafo  excruciatum  me  :  egometdedam  me  tibi. 

Nunc  hoc  mihi  in,^noscasquieso.  Per.  Vincamanimum  meum, 

Ne  malitiose  factum  id  esse  abs  te  arbitrer.  566 

Ingnoscam  tibi  Istuc.  Scel.  At  tibi  di  faciant  bene. 

Per.  Nie  tu ,  hercle,  si  te  dii  ament,  linguam  conprimes 

Posthac;  etiam  illud,  quod  scies,  nesciveris; 

Ne  videris ,  quod  videris.  Scel.  Bene  me  mones.  670 

lia  facere  certum'sl.  Sed  satine  oratu  's?  Per.  Abi. 

Srel.  Numcjuid  nuncaliud  me  vis?  Per.  Ne  me  gnoveris. 

Scel.  (avrrsiii  ad  spectatoi  r«.)  Dcdlt  hic  mihi  verba,  quambenigna 

gratiam 
Fecit,  ne  iratus  esset.  Scio  quam  rem  gerat  : 
Ut  miles,  quom  exiemplo  a  foro  adveniat  domum,  £?5 

Domi  conprehendal  :  una  hic  et  Palaestrio 
Me  habenl  venalem;  sensi,  et  jamdudum  scio. 
Nunquam ,  hercle ,  ex  ista  nassa  ego  hodie  escam  petaa 


LE  SOLDAT  FANFARON,  ACTE  III,  SCENE  L 


Scél.  Vous  me  donnez  une  bonne  leçon;  j'en  pro- 
fiterai. M?>is  étes-vous  bien  apaisé?  ne  me  voulez- 
vous  plus  rien? 

Pér.  Fais  semblant  de  ne  me  pas  connaître. 

Scél.  (à  part  )  Il  m'en  a  conté  de  belles  !  Comme 
sa  colère  m'a  pardonné  de  bonne  grâce!  Je  sais  ses 
projets  :  il  compte  que  le  militaire  eu  revenant  de 
la  place  publique  me  fera  saisir  :  le  bonhomme  et 
Palestrion  veulent  me  vendre  :  je  le  prévois;  je  le 
sais  depuis  longtemps.  Mais  je  ne  mordrai  pas  à 
cet  hameçon.  Je  vais  m'enfuir;  je  me  tiendrai  ca- 
ché pendant  quelques  jours,  jusqu'à  ce  que  l'orage 
soit  dissipé  et  que  leur  colère  soit  apaisée;  car  j'ai 
mérité  les  étrivières  plus  qu'on  ne  peut  dire.  Quoi  qu'il 
puisse  m'arriver,  je  vais  retourner  au  logis.  (//  sort.) 

Pér.  Il  est  parti.  Vraiment  un  porc  a  plus  de  bon 
sens  que  Scélèdre,  puisqu'il  en  est  au  point  de 
ne  pas  voir  ce  qu'il  voit.  Ses  yeux,  ses  oreilles, 
son  opinion,  sont  à  notre  disposition.  Tout  marche 
à  merveilles.  Philocomasie  nous  a  été  d'un  grand 
secours.  Je  retourne  à  mon  sénat  (1);  car  Pales- 
trion est  chez  moi,  et  Scélèdre  est  parti.  Nous  pou- 
vons tenir  une  assemblée  complète..  Allons  bien  vite, 
de  peur  d'encourir  l'amende  (2). 

ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  I. 

PALESTRION,     PLEUSIDE,    PÉRIPLECTO- 
MÈNE. 

Pal.  Restez  un  instant  à  l'entrée  de  la  maison ,  et 
vous  aussi,  Pleuside;  laissez-moi  m'avancer  seul, 
pour  m'assurer  si  quelque  embûche  ne  peut  trou- 

(0  Composé  de  Pleuside,  de  Palestrion ,  de  Philocomasie  et  de 
lui-mime. 

(a)  Ceux  qui  roanquaientla  séance  «ans  motif  légitime  étaient  con- 
damnés à  une  amende. 

Nam  Jam  aliqao  abfugiam ,  et  me  obcnllalx)  aliqaot  dies , 

Dum  hae  consilescunt  turbae,  atque  irae  leniunt.  580 

Nain  jam  nunc  satb  et  plus  nimio  merui  mali. 

Verumtamen  de  me  quidquid  est,  ibo  hinc  domum. 

Pal.  Illic  hinc  abscpssit  :  sat,  edepol,  certo  scio, 

Obdsam  sœpe.sapere  plus  mullo  suem, 

Quom  manducatur,  ne  id ,  quod  vidit ,  viderit  !  585 

Kam  illius  oculi  atque  aureis  alque  opinio 

Transfugere  ad  nos  :  usque  adhuc  aclum  'si  probe. 

Mmium  festivam  mulier  operam  pr<Ebult. 

Redeo  in  senatum  rursus  :  nam  Palaestrio 

Domi  nunc  apud  me  :  Sceledrus  nunc  autem  foras.  590 

Frequens  senalus  poteril  nunc  haberier. 

Ibl  Intro;  ne,  dum  absum ,  illei  insorUlo  siem. 

ACTUS  TERTIUS. 
SCENA  PRIMA. 

PALjESTRIO,  PLEUSIDES,  PERIPLECTIO MENES. 
Pal.  Cohibete  Inlra  limen  etiam  vos  parumper,  Pleusides. 
Sinite  me  prius  prospectare,  ne  uspiam  in!,idiae  sienl, 
'  Ckmcilium  quod  babere  volumus  :  nam  opus  est  nunc  tuto 
loco ,  ^^5 

Unde  inimicus  ne  quis  nostra  spolia  capiat  auribus. 
Ham  bene  eonsullum,  inconsullum'st ,  si  inimicis  sit  usui  : 
neque  polest,  quin ,  si  id  inimicis  usui  est,  obsil  mihi. 
■am  l)onum  consilium  subripilur  s<epissump, 
SI  minus  cum  cura  aul  xaTà  Xôyov  locus  loquendi  leclus  est 
Qldppe  si  resciverint  inimid  consilium  tuum,  OOi 
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hier  le  conseil  que  nous  voulons  tenir  :  car  nous 
avons  besoin  d'un  lieu  sûr,  où  l'ennemi  ne  puisse 
surprendre  nos  places  et  nous  écouter,  {seul.)  Le 
meilleur  projet  ne  vaut  rien,  si  l'ennemi  s'en  em- 
pare :  s'il  en  proGte,  il  nous  est  fatal.  Une  bonne 
résolution  est  souvent  découverte,  quand  on  n'a 
pas  choisi  un  endroit  propre  à  délibérer  secrète- 
ment. Si  l'ennemi  pénètre  votre  dessein ,  il  vous 
prévient ,  et  vous  empêche  d'agir  ;  il  tourne  contre 
vous  vos  propres  machines.  Mais  je  vais  me  mettre 
en  sentinelle,  pour  voir  si  à  droite  ou  à  gauche  quel- 
que espion  ne  vient  pas  surprendre  nos  projets 
Tout  l'espace  que  j'embrasse  n'offre  rien  de  sus- 
pect. Je  vais  les  appeler.  Périplectomène  et  Plen- 
side ,  vous  pouvez  avancer. 

Pér.  Nous  voici  à  ta  disposition. 

Pal.  Le  commandement  est  facile  avec  de  bra- 
ves gens.  Mais  je  voudrais  savoir  si  nous  exécu- 
tons le  plan  que  nous  avons  adopté  là-dedans. 

Pér.  Il  n'y  en  a  point  de  mieux  approprié  aux 
circonstances. 

Pal.  Qu'en  dites-vous,  Pleuside  ? 

Pleus.  Puis  je  désapprouver  ce  qui  obtient  votre 
approbation?  Quel  homme  m'est  plus  dévoué  que 
vous? 

Pér.  Ces  paroles  me  touchent  indûment. 

Pal.  Il  a  raison  de  parler  ainsi. 

Pleus.  Cependant  tout  cela  me  tourmente,  me 
met  le  corps  et  l'esprit  à  la  torture. 

Pér.  Qu'est-ce  qui  vous  tourmente,  je  vous  prie  .> 

Pleus.  C'est  de  vous  obliger  d'agir  comme  un 
jeune  homme ,  d'exiger  de  vous  des  choses  indignes 
de  vous  et  de  votre  caractère  ;  c'est  de  mettre  votre 
générosité  à  de  telles  épreuves  pour  seconder  mes 
amours ,  et  de  vous  voir  faire  des  choses  qui  ré- 
pugnent naturellement  à  votre  âge.  Je  rougis  deje-- 
ter  un  vieillard  dans  tous  ces  embarras. 

Pér.    Vous  aimez  d'une  façon  toute  nouvelle,- 

Tuopte  tibi  consilio  obcladunt  lingaam ,  et  constringunt  ma- 

nus: 
Atque  eadem ,  qaae  illis  voluisti  facere,  faciunt  tibi. 
Sed  speculalx)r,  ne  quis  aut  hinc  a  l;cva ,  aul  a  dextera 
Nosiro  consilio  veoator  adsil  cum  auritis  plagis.  6O5 

Slerilis  hinc  prospectus   usque  ad    ultimam   plaleam  est 

probe. 
Evocabo  :  heus  Peripleclomene  et  Pleusides,  progredimini. 
Fer.  Ecce  nos  tibi  obedienteis.  Pal.  Facile  'st  inperium  in 

l)onis. 
Sed  volo  scire,  eodem  consilio,  quod  intus  meditali  snmus. 
Si  g<Timus  rem.  Per.  Magis  ad  rem  esse  non  potest  ulibi- 

lius.  610 

Pal.  Imo  quid  tibi,  Pleusides?  Pleut.  Quodne  vobis  placeat 

displiceat  mihi? 
Quis  homo  sit  magis  meus,  quam  tu  es?  Per.  I>oquere  le- 

pide  et  conmode. 
Pal.  Pol ,  ita  decet  hune  faoere.  Pleus,  At  hoc  me  facinus 

miserum  macérai , 
Meumque  cor  corpusque  crucial.  Per.  Quid  id  est,  quod 

crucial?  cedo. 
Pleus.  Me  tibi  istuc  telalis  homini  facinora  puerilia  616 

Objicere,  neque  te  décora,  neque  luis  virtutibus; 
Ea  te  expetere  ex  opibus  summis  mei  honoris  gratia , 
Mihique  amanti  ire  opitulalum ,  atque  ea  le  facere  facinora, 
Quœ  istœc  a;las  fugere  facta  magis  quam  seclari  solet. 
Eam  pudet  me  tibi  in  senecta  objicere  soliciludinem.       WC 
Per.  Novo  modo  tu  homo  amas  ;  siquidem  te  quidipiar. 

qood  (axis,  puùet, 
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PLAUTE. 


mon  cherPleuside,  puisque  vous  rougissez  de  ce  que 
vous  faites.  Vous  n'aimez  pas  ;  vous  êtes  l'ombre 
d'un  amant,  et  non  un  amant  véritable. 

Pleus.  Votre  âge  est-il  fait  pour  servir  mes 
amours  ? 

.  Pér.  Que  dites-vous  ?  Suis-je  donc  à  votre  avis, 
un  échappé  de  l'Achéron  ?  Vous  semble-t-il  que  je 
sorte  d'un  cercueil  et  que  j'aie  vécu  un  siècle  ?  Je  n'ai 
pas  encore  cinquante-quatre  ans.  J'ai  de  bons  yeux, 
la  main  leste  et  le  pied  ferme. 

Pal.  (à  Pleuside.)  Malgré  ses  cheveux  blancs,  il  a 
l'esprit  jeune  :  il  est  d'une  humeur  aimable  et  facile. 

Pleus.  Il  m'en  donne  bien  la  preuve.  11  a  pour 
moi  la  complaisance  d'un  jeune  homme. 

Pér.  Mon  cher  hôte ,  plus  vous  serez  dans  l'em- 
barras ,  et  plus  vous  trouverez  en  moi  de  zèle  pour 
vos  amours. 

Pleus.  Qu'ai-je  besoin  d'éprouver  une  amitié  que 
je  connais  déjà  ? 

Pér.  Vous  n'aurez  pas  besoin  d'en  chercher  long- 
temps des  témoignages.  Celui  qui  n'a  jamais  ai- 
mé ne  souffre  qu'avec  peine  les  amours  des  au- 
tres. J'ai  encore  quelque  étincelle  d'amour  dans  le 
cœur  ;  mon  âme  n'est  pas  encore  insensible  au  plai- 
sir et  à  la  beauté.  On  trouve  en  moi  un  homme 
prêt  au  badinage,  un  convive  d'humeur  facile.  Je 
ne  coupe  la  parole  à  personne  dans  un  repas ,  je  ne 
cherche  à  outrager  qui  que  ce  soit ,  je  ne  prends 
dans  la  conversation  que  ma  part  légitime  ;  je  me 
tais ,  quand  c'est  le  tour  d'un  autre.  J'ai  la  politesse 
de  ne  point  cracher  et  ne  point  tousser,  ni  même 
de  ne  me  point  moucher  :  c'est  que  je  suis  né  à 

Nihil  amas;  umbra  es  amantum  magis ,  quam amator,  Pleu- 

sides. 
Pleus.  Hanccine  œtatem  exercere  me  mei  amoris  gralia? 
Per.  Quid  ais  lu?  itane  tibi  ego  videor  oppido  Acherunti- 

cus, 
Tarn  capularis?  Tamne  tibi  diu  videor  vita  vivere?        625 
Nam  equidem  haud  sum  annos  goatus  praeter  quinquaginla 

et  quatuor  : 
Clare  oculis  video,  pernix  sum  manibus,  sum  pedes  mo- 

bilis. 
Pal.  Si  albus  capillus  hic  videtur,  neuliquam  ab  ingenio  est 

senex. 
Inest  in  hoc  amussilata  sua  sibi  ingenua  indoles. 
Pleus.  Pol,  idquidem  experior  ita  esse,  ut  praedicas,  Pa- 

laestrio ,  CSO 

Nam  benignitas  quidem  hujus  oppido  ut  adulesceutuli  est  ! 
Per.  Imo,  hospes,  magis  quom  periculum  faciès,  magis 

gnosces  meam 
Comitatem  erga  te  amantem.  Pleus.  Quid  opus  gnola  gno- 

scere? 
Per.  Ut  apud  te  exemplum  experiundi  habeas,  ne  pelas 

foris. 
Nam  qui  ipse  haud  amavit,  «egre  amantls  ingenium  in- 

spicit.  635 

Et  ego  amoris  aliquantulum  haI)eo  humorisque  meo  eliam 

incorpore; 
Neque  dum  exarui  ex  amcenis  rébus  et  voluptariis. 
Vel  cavillator  facelus,  vel  conviva  conmodus 
Item  ero  ;  neque  ego  unquam  obloculor  sum  alteri  in  con- 

vivio. 
fnconmoditate  abstinere  me  apud  convivas  conmode       640 
Conmemini ,  et  mejc  orationis  juslam  parlera  persequi , 
Et  meam  parlera  itidem  tacere,  quom  aliéna  'si  oralio. 
Minume  sputator,  screalor  sum,  itidem  minume  muccidus. 
-  Vost ,  Ephesi  sum  goatus ,  non  in  Apulis ,  non  sum  in  Um- 

tiria. 
■  PI'  IIS.  O  lepidum  senicem ,  si  quas  memorat ,  virtutes  ha- 


Éphèse  (1),  et  non  dans  la  Fouille  ou  dans  l'Om- 
brie. 

Pleus.  L'aimable  vieillard,  s'il  a  les  qualités  dont 
il  se  vante!  Il  a  été  élevé  par  Vénus  même. 

Pér.  Vous  verrez  que  ma  facilité  est  encore  plus 
grande  que  je  ne  dis.  D'abord  je  ne  déclame  pas  à 
table  sur  les  affaires  publiques, je  ne  réforme  pas 
les  lois;  je  ne  caresse  point,  en  buvant,  la  maîtresse 
d'autrui.  Je  n'arraclie  point  les  bons  morceaux  à 
mes  voisins ,  je  ne  prends  point  leur  verre  ;  je  n'ai 
jamais,  dans  la  fumée  du  vin,  excité  de  querelles.  Si 
quelqu'un  me  déplaît,  je  m'en  vais,  ou  je  ne  lui 
parle  pas  à  table;  je  ne  songe  qu'à  Vénus,  à  l'Amour 
et  aux  Grâces. 

Pleus.  Vous  êtes  d'une  politesse  parfaite.  Trouvez- 
moi  trois  hommes  de  mœurs  aussi  aimables,  et  je 
vous  donne  leur  pesant  d'or. 

Pal.  Vous  n'en  trouverez  pas  de  son  âge  qui 
soit  aussi  aimable  en  toute  chose ,  aussi  dévoué  à 
ses  amis. 

Pér.  Ah  !  je  vous  forcerai  d'avouer  que  je  suis  un 
jeune  homme  par  mes  manières,  par  mon  empres- 
sement à  vous  servir.  Avez-vous  besoin  d'un  avocat 
sévère,  emporté,  je  suis  votre  homme;  d'un  esprit 
conciliant,  vous  me  verrez  plus  doux  que  la  mer 
dans  un  temps  calme,  plus  paisible  que  le  zéphyr,  et, 
s'il  le  faut,  vous  me  verrez  joyeux  convive ,  le  pre- 
mier des  parasites ,  mangeur  intrépide  ;  et,  pour  la 
danse,  le  disputer  au  plus  habile  histrion. 

(0  L'urbanité  de  cette  ville  est  mise  en  contraste  avec  la  gros- 
sièreté des  deux  autres  pays.  Plaute  n'épargne  pas  ses  cumpatriotci 
les  Ombriens. 

bel ,  645 

Atque  equidem  plane  eductum  in  nutricatu  Venerio  ! 
Per.  Plus  dabo ,  quam  praedicabo  ex  me  venuslalis  tibi. 
Neque  ego  ad  mensam  publicas  res  clamo,  neque  leges 

crepo  ; 
Neque  ego  unquam  alienum  scorlum  subigito  in  convivio. 
Neque  prœripio  pulpamentum ,  neque  praevorto  poculum , 
Neque  per  vinum  unquam  ex  me  exorilur  dissidium  in  con- 
vivio. 651 
Si  quis  ibi  est  odiosus ,  abeo  domum ,  sermonem  segrego. 
Venerem ,  amorem ,  amœnitatemque  adcubans  exerceo. 
Pleus.  Tui  quidem ,  edepol ,  omneis  mores  ad  venustatem 

valent. 
Cedo  treis  mihi  homines  aurichalco  contra  cum  islis  mori- 

bus.  655 

Pal.  At  quidem  illuc  aetatis  qui  sil ,  non  invenies  alterum 
Lepidiorem  ad  omneis  res ,  nec  qui  amicus  amico  sil  magis. 
Per.  Tule  me  ut  fateare  faciam  esse  adulescenlem  mori- 

bus; 
Ita  apud  omneis  conparebo  tibi  res  benefaclis  frequens. 
Opusne  eril  tibi  advocato  trisU ,  iracundo  ?  ecce  me.       660 
Opus  leni?  leniorem  dices,  quam  mutum  'st  mare, 
Liquidiusculusque  ero,  quam  venlus  est  favonius. 
Yel  hilarissumum  convivam  hinc  indidem  expromam  tibi, 
Vel  primarium  parasitum ,  alque  opsonatorem  oplumum  : 
Tum  ad  sallandum  non  cinaedus  malacus  aeque  est  alque 

ego.  666 

Pal.  Quid  ad  illas  artes  oplassisi,  si  oplio  evenial  tibi? 
Pleus.  Hujus  pro  meritis  ut  referri  pariter  possit  gralia, 
Tibique,  quibus  nunc  me  esse  experior  summae  solicitudinl. 
At  tibi  tanlo  sumtui  esse  mihi  moleslum  'si.  Per.  Morns  es. 
Nam  in  mala  uxore  alque  inimico  si  quid  sumas,  sumtus 

est;  «70 

In  bono  hospite  atque  amico ,  qaaeslus  est ,  qu«d  sumitor  ; 
Et,  quod  in  divinis  rébus  sumas ,  sapienU  lucro  est. 
Deum  virtute,  ut  transeuntem  hospilio  adcipiam,  apud  me 

est  comitas. 
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Pat.  (à  Pleusîde.)  Quelle  autre  qualité  vous  sou- 
haiteriez-vous  à  vous-même,  si  vous  en  aviez  le  choix  ? 

Pleus.  Une  reconnaissance  égale  aux  services 
que  votre  zèle  me  rend,  (à  Périplectomène.)  Je  suis 
vraiment  fâché  de  vous  être  à  charge. 

Pér.  Vous  êtes  fou.  Dépenser  pour  une  méchante 
femme  ou  pour  un  ennemi  est  une  extravagance. 
Ce  qu'on  dépense  pour  un  hôte  chéri  ou  un  ami  est 
de  l'argent  bien  employé;  et  les  frais  d'un  sacrifice 
aux  dieux  sont  un  gain  très-sage.  C'est  une  bonté 
des  dieux  que  de  m'offrir  l'occasion  de  donner  l'hos- 
pitalité à  «n  ami  qui  voyage.  Mangez,  buvez,  ne 
vous  gênez  pas  avec  moi ,  et  faites  provision  de 
gaieté.  Ma  maison  est  libre ,  je  suis  libre  ;  usez  de 
moi  sans  façon.  J'aurais  pu ,  ^ce  aux  richesses  que 
les  dieux  m'ont  données ,  épouser  une  femme  d'une 
grande  naissance  :  maisjene  veux  point  introduire 
dans  ma  maison  quelque  grondeuse  qui  aboie  sans 
cesse  après  moi. 

Pleus.  Et  pourquoi  .'élever  des  enfants  est  un  si 
doux  fardeau  ! 

Pér.  La  liberté  est  bien  plus  douce  encore. 

Pal.  Vous  agissez  aussi  sagement  que  vous  con- 
seillez. 

Pér.  Car  enfin  une  bonne  femme,  si  on  en  épousa 
jamais  une,  où  la  trouverai-je?  où  en  trouverai-je 
une  qui  me  dira  :  «  Mon  ami,  achète  de  la  laine 
pour  te  faire  im  bon  manteau ,  des  habits  bien 
chauds ,  afin  que  tu  n'aies  pas  froid  l'hiver.  »  Une 
femme  ne  me  dira  jamais  cela.  Mais  avant  le  chant 
du  coq ,  elle  me  réveillera  pour  me  dire  :  «  Mon 
mari ,  donnez-moi  de  quoi  faire  un  cadeau  à  ma 
mère  aux  calendes  de  mars  (1).  Donnez-moi  un 
bon  maître  d'hôtel ,  un  bon  cuisinier,  de  quoi  célé- 
brer les  cinq  jours  consacrés  à  Minerve,  de  quoi  payer 
la  magicienne,  la  devineresse,  l'enchanteresse.  Il 
serait  honteux  de  ne  leur  rien  envoyer  :  de  quel  oeil 
nie  regarderaient-elles  ?  On  ne  peut  décemment  se 

(i)  Anx  fêtes  de  Jnnon ,  patronne  des  dames  romaines. 

Es ,  bibe ,  animo  obseqaere  mecum ,  atqae  onera  te  bUarita- 

dioe. 
Libers  sunt  sdeis  ;  liber  sam  autem  ego  ;  me  uti  volo  li- 
bère. 675 
Nam  mihi ,  deam  virtute ,  dicam ,  propter  divitias  meas 
Licnit  uxorem  dotatam  génère  summo  ducere  : 
Sed  Dolo  mibi  oblatratricem  in  xdeis  intromittere. 
Plevs.   Cur  non  vis?  nam  procreare    liberos  lepidam  'st 

onas. 
Per.  Hercle  vero ,  liberum  esse ,  id  malto  est  lepidius.     680 
Pal.  Tule  bomo  et  alteri  sapienter  potb  es  consutere ,  et 

tibi. 
Ptr.  Nam  lK>na  oxor ,  si  ea  deducta  est  oaqnam  geutium , 
Ubi  eam  possim  invenire?  verum  egone  eam  ducam  do- 

mum, 
Quse  mihi  nonqnam  hoc  dicat  :  eme ,  mi  vir,  lanam ,  ande 

tibi  pallium 
Malacum  et  calidum   conficiatar,  tanicaeqoe  hibernx  bo- 
ns, 685 
Ne  algeas  bac  bieme  (boc  nunqaam  verbam  ex  axore  au- 

dias); 
Veram  priusquam  galli  cantent,  qux  me  somno  susdtet, 
Dicat  :  da  mibi,  vir,  Calendis  meam  quod  matrem  Juverit; 
Ua  qui  farciat ,  da  qui  condiat  ;  da  quod  dem  quinqualribus 
l'rxcantatrici ,  conjectrici ,  bariolae  atque  anispics  ;         000 
i'iagitium  'st.  si  nibil  mittetur;  quo  superciliospecit! 
ïum  piatricem  cicmenler  non  potest  quin  munerem. 
it:apridem ,  quia  nihit  abstulerit,  subcenset  ceraria. 
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dispenser  de  faire  ce  présent  à  celle  qui  m'a  puri- 
fiée :  l'allumeuse  de  cierçes  est  mécontente  depuis 
longtemps  de  n'avoir  rien  reçu.  Ma  sage-femma 
s'est  plainte  à  moi  de  ce  qu'on  lui  a  envoyé  un  trop 
mince  cadeau.  Comment!  vous  ne  ferez  rien  remet- 
tre à  la  nourrice  des  esclaves  nés  dans  la  maison .'  » 
Toutes  ces  dépenses ,  et  tant  d'autres ,  m'empêchent 
de  prendre  ime  femme,  qui  m'étoiurdirait  de  pareilles 
sornettes. 

Pal.  Les  dieux  vous  sont  propices.  Car  si  vous 
perdez  une  fois  votre  liberté,  vous  aurez  de  la 
peine  à  la  recouvrer. 

Pleus.  C'est  pourtant  une  tâche  honorable, 
quand  on  est  riche  et  bien  né,  que  d'élever  des  en- 
fants qui  soutiennent  notre  nom  et  celui  de  nos  an- 
cêtres. 

Pér.  Quand  j'ai  tant  de  parents ,  qu'ai-je  besoin 
d'enfants?  Je  ns  maintenant  heureux  et  tranquille, 
à  ma  façon ,  et  maître  absolu.  Je  mourrai  de  même. 
Je  donnerai  mes  biens  à  mes  parents,  et  leur  en  ferai 
le  partage.  Ils  mangent  chez  moi,  ont  soin  de  moi , 
s'intéressent  à  toutes  mes  actions,  préviennent  mes 
désirs.  Ils  sont  là  avant  le  jour,  pour  me  demander 
si  j'ai  bien  dormi  la  nuit.  Je  les  considère  comme 
mes  enfants;  ils  m'envoient  des  cadeaux.  Font-ils  un 
sacrifice ,  ils  me  réservent  la  meilleure  part  ;  ils 
m'invitent  à  manger  les  entrailles  de  la  victime. 
Ils  me  prient  à  dîner  et  à  souper  chez  eux.  Celui  qui 
me  donne  le  moins  est  désespéré.  Us  luttent  de  li- 
béralité. Cependant  je  me  dis  tout  bas  :  Ils  en  veu- 
lent à  mon  bien  :  c'est  pour  cela  qu'ils  m'envoient 
des  cadeaux  et  des  présents  à  l'envi  l'un  de  l'autre. 

Pal.  Vous  avez  cent  fois  raison  ;  vous  songez  à 
votre  personne,  à  vos  intérêts ,  avec  ime  prudence 
parfaite;  et  si  vous  vous  portez  bien,  oela  vaut 
mieux  que  d'avoir  deux  et  trois  fils. 

Pér.  Vraiment  si  j'en  avais  eu ,  je  n'aurais  pas 
manqué  de  soucis  :  j'en  serais  mort,  je  pense.  Si 
mon  fils  avait  fait  une  chute  étant  ivre,  ou  en 

Tarn  obstetrix  cxpostula^it  mecom ,  panun  missom  sibi . 
Quid?   nutrici    non    missurus    quidquam,    qoae    vernas 

alit?  695 

Haec  atque  bujus  similia  alia  damna  multa  mulierum 
Me  uxore  prohibent ,  mihi  quae  bujus  simileis  sermones  se- 

rat. 
Pal.  Di  tibi  propitii  sunt ,  berde  :  nam  si  istam  semel  ami- 

seris 
Libertatem ,  baad  facile  te  in  eomdem  mrsos  restitues  Io> 

cum. 
Pleus.  At  illaec  laus  est,  magno  in  génère  et  in  divitiii 

maxomisf,  7M 

Liberos  bominem  educare ,  generi  monumentum  et  sibi. 
Per.  Quando  babeo  multos  congnatos ,  quid  opus  sit  mihi 

liberis? 
Nunc  bene  vivo,  et  fortunate,  atqae  at  volo,  atqae  animo 

ut  lubet. 
Klea  bona  mea  morte  oongnatis  dicam ,  infer  eos  partiam. 
Illi  apud  me  edunf,'  me  curant ,  visunt  quid  agam ,  ecqoid 

velim.  700 

Priusquam  lacet ,  adsant ,  rogitant ,  noctu  ut  somnum  cèpe- 

rim. 
Eos  pro  liberis  babeo:  quIn  mibi  mittunt  munera. 
Sacrulicant?  dant  inde  partem  mihi  majorem ,  quam  aibi , 
Abducunl  ad  exta ;  me  ad  se,  ad  prandium ,  ad  ccenam  vo- 

cant. 
I  lie  miserrumum  se  retur,  minumum  qui  misit  mihi.        7:0 
I  Ui  inter  se  certanl  donis  ;  ego  bac  mecum  mnssito  t 
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montant  à  cheval,  j'aurais  craint  qu'il  ne  se  fût  cassé 
la  jambe  ou  la  tête  :  j'aurais  tremblé  que  ma  femme 
ne  mît  au  monde  quelque  enfant  difforme,  boiteux , 
cagneux,  bossu,  borgne  ou  aveugle. 

Pal.  Quand  on  sait  Si  bien  conserver  son  bien , 
s'en  faire  honneur,  et  le  prodiguer  à  ses  amis ,  on 
mérite  d'être  riche  et  de  vivre  longtemps. 

Pleus.  O  la  bonne  tête!  que  le  ciel  me  protège!  Il 
est  bien  que  tout  le  monde  n'ait  pas  la  même  ma- 
nière de  vivre.  Chaque  marchandise  doit  se  ven- 
dre à  sa  valeur;  celle  qui  est  mauvaise  ruine  le 
marchand.  Ainsi  les  dieux  auraient  dû  établir 
une  juste  distinction  dans  la  vie  humaine  :  aux 
heureux  caractères  ils  devraient  accorder  de  longs 
jours;  aux  gens  durs  et  méchants,  leur  ôter  la  vie 
promptement.  S'ils  eussent  établi  cette  loi,  on 
verrait  moins  de  méchants,  moins  de  scélérats,  et 
les  gens  de  bien  mangeraient  le  pain  à  meilleur 
marclié. 

Pér.  Ne  critiquons  pas  là-dessus  les  dieux ,  ne  les 
accusons  pas.  Ce  serait  une  imprudence,  une  folie  ; 
brisons  sur  ce  point.  Je  veux  maintenant  envoyer 
au  marché ,  mon  cher  hôte ,  afin  de  vous  recevoir, 
et  de  vous  traiter  poliment,  gaiement,  avec  des  mets 
propres  à  entretenir  l'humeur  joyeuse;  en  un  mot, 
d'une  manière  digne  de  vous  et  de  moi. 

Pleus.  Je  ne  suis  plus  si  fâché  de  vous  causer 
tant  de  dépenses.  Car  à  peine  est-on  logé  trois  jours 
chez  un  ami,  qu'on  lui  est  à  charge  :  et  si  l'on  reste 
dix  jours  avec  l'agrément  du  maître,  les  esclaves  en 
murmurent. 

Pér.  Les  esclaves  que  j'ai  pris  chez  moi ,  mon 
cher,  y  sont  pour  me  servir,  et  non  pour  me  com- 

Bona  mea  inhiant;  certatim  dona  mittunt  et  munera. 
Pal.  Nimis  bona  ratione,  aimiumque  ad  te  et  tua  tu  mul- 

tum  vides. 
Et  tibi  sunt  gemini,  et  trigemini ,  si  (e  bene  habes,  filii. 
Per.   Pol,  si  habuissem  ,  salis  cepissem  miseriarum  Uljeris. 
Censerem  emori;  cecidisselneebrius,autdeequouspiam:7i6 
Metuerem ,  ne  ibi  defregissel  crura  aut  cervices  t>ibi. 
Tum  ne  uxor  mihi  insignitos  pueros  pariât  pustea, 
Àut  varum ,  aut  valgum ,  aut  compernem ,  aul  pictum ,  aut 

broncum  lilium. 
Pal.  Huic  homini  dignum'st  divitias  esse,  et  diu  vilam  dari, 
Qui  el  rem  servat ,  et  qui  bene  babet ,  suisque  amicis  est  vo- 

lup.  721 

Pleus.  O  lepidum  capul  !  ita  me  di  dexque  ament,  asquom 

fuit 
Deos  paravisse,  uno  exemple  ne  omneis  vilam  viverent , 
Siculi  merci  prelium  statut,  pro  virlute  ut  veneat, 
Qua  inproba'st,  promercis  vitio  dominum  pretiopauperet; 
Itidem  divos  dispertisse  vilam  humanam  sequom  fuit  :    726 
Qui  lepide  ingenialus  essel ,  vitam  longinquam  dareut  ; 
Qui  Inprobi  essenl  et  scelesti ,  iis  adimi-renl  animam  cito. 
Si  boc  paravissent ,  homines  essent  minus  muiti  mali, 
Et  minus  audacter  scelesia  facerent  facla  ;  et  poslea         730 
Qui  probi  homines  essent ,  esset  bis  annona  vilior. 
Per.  Qui  deorum  consilia  culpet,  stullus  inscilusquesit , 
Quinque  eos  viluperet.  Nuncjam  islis  rébus  desisti  decet. 
Nunc  volo  opsonare,  uf ,  hospes,  tua  te  ex  virlute  et  mea 
Meœ  domi  adcipiam  bénigne,  lepide,  et  lepldls  vl<"tibus.    735 
P/eus-.  NihII  mepœnllet  jam  quaoto  sumiui  Tuerim  tibi. 
Nam  hospes  nullustam  in  amici  hospitium  dcvorti  potest, 
Quin,ubi  triduum  continuum  fuerit,jam  odiosus  siet. 
Verum  ubi  dies  decera  continues  [Inmorabilur], 
Tameisi  dominus  non  invilus  patitur,  servi  murmurant.  740 
Per.  Servienteis  servilute  ego  serves  intreduxi  mihi, 
Hospes ,  non ,  qui  mihi  iaperarent,  quibus  ego  essem  obno- 

Xios. 


mander.  Si  ce  qui  me  plaît  les  contrarie ,  je  Délaisse 
pas  de  faire  comme  je  veux.  Ils  doivent  exécuter 
mes  volontés ,  bien  qu'elles  ne  soient  pas  de  leur 
goût.  Je  reviens  à  ma  pensée,  et  j'envoie  au  marché. 

Pleus.  Puisque  vous  le  voulez  absolument,  com- 
mandez un  dîner;  mais  point  de  cérémonie;  la  moin- 
dre chose  me  suffit. 

/*ér.Laissez-là  cette  formule  vieille  et  hors  d'usage; 
il  n'y  a  maintenant  que  les  gens  du  peuple  qui  par- 
lent ainsi.  Quand  on  est  à  table  et  que  les  plats  sont 
servis,  ils  ne  manquent  pas  de  dire  :  Qu'aviez-vous 
besoin  de  vous  mettre  en  si  grands  frais  pour  nous  ? 
C'est  vrai  ment  une  folie;  en  voilà  pour  dix  personnes. 
Ils  vous  blâment  d'avoir  fait  le  dîner  pour  eux ,  et 
n'en  mangent  pas  moins  de  fort  bon  appétit. 

Pal.  La  remarque  est  vraie.  Quelle  justesse,  quelle 
sagacité  d'esprit  ! 

Pér.  Cependant  on  ne  les  entend  jamais  dire 
malgré  l'abondance  des  mets  :  Faites  ôterceci;  enle- 
vez ce  plat  :  mettez  de  côté  cejambon,  je  n'en  veux 
pas;  emportez  ce  gigot  ;  ce  congre  sera  bon  froid  : 
gardez  cela ,  ôtez  ceci,  faites  tout  remporter.  Aucun 
d'eux  ne  dit  un  mot  de  cela  :  mais  ils  ont  soin  d'al- 
longer leurs  mains  et  de  pencher  leur  corps  pour 
atteindre  les  bons  morceaux. 

Pal.  Comme  ce  brave  homme  décrit  bien  ces 
usages  indécents  ! 

Pér.  Je  n'en  ai  pas  dit  la  centième  partie;  et  si 
j'avais  le  loisir,  j'en  dirais  bien  davantage. 

Pal.  Revenons  à  notre  affaire.  Faites  attention 
tous  les  deux.  J'ai  besoin  de  votre  secours,  Périplec- 
tomène.  J'ai  trouvé  une  ruse  excellente  pour  tondre 
et  raser  comme  il  faut  notre  militaire,  et  pour  donner 

Si  illis  apgre'st,  mihi  quod  volupe  'st,  meo  remigio  rem  gerOi 
Tamen  id  quod  odio  est,  faciendum'st  cum  malo  atque  in- 

gratiis. 
Nunc,  quod  obcepi,  opsonatum  pergam.  Pleus.  Sicertum'st 

tibi,  746 

Cenmedulum  opsona ,    ne  magne  sumtu  ;  mihi  quidvis  sat 

est. 
Per.  Quin  tu  istanc  orationem  bine  Teterem  atque  antiquam 

amoves? 
Nam  proletario  sermone  nunc  quidem ,  hospes ,  utere. 
Nam  hi  soient ,    quande  adeubuere ,  ubi  cœna  adposita'st . 

dicere  : 
«  Quid  opus  fuit  hoc  sumtu  tanto  nostra  gratia  ?  750 

«  Insanivisli ,  bercle;  nam  idem  hoc  homiiiibus  sat  erat  de- 

cem.  » 
Quod  eorum  causa  opsonatum'st,   culpant;  et  comedunt 

tamen. 
Pal.  Fit,  pol ,  illud  ad  illud  exemplum  :  ut  docte  et  per- 

specte  sapil  ! 
Per.  Sed  iidem    homines  nunquam    dicant,   quamquam 

adpo.situm'st  ampliter  : 
«  Jubé  illud  demi  ;  telle   banc  patinam  ;  remeve  pernam  ; 

nihil  moror. 
«  Abfer  illam  offampenilam;  probus  hic  conger  frigidus;  75» 
«Remeve,  abi,  abfer  »;  neminem  eorum  heec  adseverare 

audias; 
Sed  procellunt  se,  et  precumbunl  dimidiati ,  dum  adpetunt. 
Pal.  Bonus  bene  ut  malos  descripsit  mores  !   Per.   Haud 

ccntesimam 
Partem  dixi,  atque,  otium  rei  si  sil,  possim  expromere.  760 
Pal.  Igitur  id,  quod  agitur  beic,  jam]  primum  prœvorti 

decet. 
Nunc  hue  animum  advortile  ambo.  Mihi  opus  esl  opéra  tua, 
Peripleclomene  :  nam  ego  inveni  lepidam  syoophantiam  , 
Qui  admullletur  Miles  usque caesariatus  :  atque  uti 
Huic  amanti  ac  Philocomasio  banc  ecficiamus  copiam      ^Bb 
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i  Pléuside  la  facilité  d'enlever  Philocomasie  et  de 
s'enfuir  avec  elle. 

Péi\  Comptez  sur  mon  appui. 

Pal.  Il  me  faut  cet  anneau  que  vous  portez  au 
doigt. 

Pér.  Pour  quel  usage  ? 

Pal.  Quand  je  l'aurai,  je  vous  ferai  part  de  mon 
calcul  et  de  mes  projets. 

Pér.  Tiens,  prends-le. 

Pal.  Recevez  en  échange  la  confidence  de  la  ruse 
que  j'ai  imaginée. 

Pleus.  Nous  t' écoutons  d'une  oreille  attentive. 

Pal.  Mon  maître  est  un  si  grand  libertin ,  que  je 
ne  crois  pas  qu'il  y  ait  eu ,  qu'il  y  ait  jamais  son  pa- 
reil. 

Pér.  Je  le  crois  aussi. 

Pal.  Il  se  vante  d'être  plus  beau  qu'Alexandre, 
et  prétend  que  toutes  les  femmes  d'Éphèse  courent 
après  lui. 

Pér.  Qu'est-il  besoin  d'en  dire  davantage  .sur  son 
compte?  Tu  ne  mens  pas;  je  sais  à  merveille  que 
c'est  la  vérité.  Mais,  mon  cher,  abrège  ton  discours 
le  plus  possible. 

Pal.  Pourriez-vous  me  trouver  une  femme  d'une 
jolie  figure,  d'une  humeur  agaçante,  et  fertile  en  ma- 
lices? 

Pér.  Vous  faut-il  une  femme  libre,  ou  une  affran- 
chie? 

Pal.  Peu  m'importe ,  pourvu  qu'elle  ait  de  l'ar- 
deur, que  ses  charmes  excitent  les  feux  de  l'amour, 
qu'elle  ait  de  l'esprit  ;  car  pour  du  cœur,  ce  serait 
demander  l'impossible,  ces  femmes  là  n'en  ont 
point. 

Pér.  Faut-il  qu'elle,  ait  de  l'expérience  ou  non  ? 

Pal.  Il  faut  qu'elle  ait  de  la  fraîcheur,  qu'elle 
soit  aussi  belle  et  aussi  jeune  que  possible. 

Pér.  J'ai  ici  à  ma  disposition  une  jeune  courti- 
sane... mais  à  quoi  pourrait-elle  être  utile? 
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Pal.  Faites-la  promplement  venir  chez  nous  : 
présentez-la-moi  parée  comme  les  dames  romaines, 
les  cheveux  relevés ,  des  bandelettes  au  front  ;  qu'elle 
ait  l'air  d'être  votre  femme  :  voilà  ce  qu'il  faut  lui 
recommander. 

Fleus.  Je  n'y  suis  pas...  Où  nous  conduis-tu? 

Pal.  Vous  le  saurez  :  mais  quelle  est  sa  suivante? 

Pér.  La  plus  rusée  femelle. 

Pal.  Nous  en  aurons  besoin  aussi.  Faites-leui 
bien  la  leçon  à  toutes  deux  :  que  la  maîtresse  feigne 
d'être  votre  femme,  et  d'aimer  éperdument  ce  mili- 
taire; elle  aura  donné  cet  anneau  à  sa  servante  : 
celle-ci  me  l'aura  remis  pour  que  je  le  présente  au 
militaire,  comme  si  j'étais  l'instrument  de  l'intrigue, 

Pér.  .J'entends  :  tu  n'as  pas  besoin  de  me  parler 
comme  à  un  sourd. 

Pal.  Si  vous  m'entendez,  je  conduirai  bien  l'af- 
faire. Je  dirai  que  l'anneau  m'a  été  apporté  et  donné 
de  la  part  de  votre  épouse,  qui  veut  se  mettre  bien 
dans  son  esprit.  Il  est  d'un  tempérament  à  prendre 
feu  tout  de  suite.  Le  scélérat  n'a  d'autre  plaisir  que 
de  séduire  la  femme  des  autres. 

Pér,  Quand  le  Soleil  lui-même  se  serait  chargé 
de  nous  chercher  des  femmes,  il  n'aurait  pu  en 
trouver  deux  plus  propres  à  cette  affaire  que  celles 
que  j'ai  sous  la  main  :  sois  bien  tranquille. 

Pal.  Il  faut  du  zèle  et  de  l'activité.  Écoutez  à 
votre  tour,  Pléuside. 

Pleus.  Je  suis  à  tes  ordres. 

Pal.  Voici  ce  qu'il  faut  faire  :  quand  le  militaire 
sera  rentré ,  prenez  garde  de  ne  point  nommer  Phi- 
locomasie par  son  nom. 

Pleus.  Comment  l'appellerai-je? 

Pal.  Glycère. 

Pleus.  Le  nom  de  celle  que  nous  avons  supposée? 

Pal.  Chut!...  Allez-vous-en. 

Pleus.  Je  m'en  souviendrai...  Mais  à  quoi  bon 
cela?  je  te  prie  de... 


Ul  hic  eam  abducat,  abealque.  Per.  Dari  islanc  ralionem 

vo'.o. 
Pal.  At  ego  mi  anulum  dari  istum  tuom  volo.  Per.  Quam 

ad  rem  usui  'si? 
Pal.  Quando  habebo ,  igitur  ralionem  mearum  fabricarum 

dabo. 
Per.  Ulere,  adcipe.  Pal.  Adcipe  a  me   rursum    raUonem 

doli, 
Quam  inslitui.  Pleus.  Ambo  perpurgatis  Ubi  operam  damus 

auribus.  "0 

Pal.  Uerus  meus  ila  magnus  moechus  mulierum  'st ,  ut  ne- 

minem 
Vulsse  adseque,  neque  futurum  credam.  Per.  Credo  ego  is- 

tuc  idem. 
Pal.  Itaque  Alexandri  prœstare  pnedicat  formam  suam  : 
Itaque  omneis  se  ultro  sectari  in  Eplieso  memoratmulicres. 
Per.  Edepol ,  quid  tu  de  isto  mulla?  scio  te  non  mentirier  : 
Sed  ego  ita  esse,  ut  dicis,  tenco  polchre  .  proin,  Palœstrio, 
Quam  potes ,  lam  verba  confer  maxuiiie  ad  conpendium. 
Pal.  Ecquam  lu  potes  reperire  forma  lepida  mulierem  , 
Quoi  facetiarum  cor  corpusque  sit  plénum  et  doli? 
Per    Ingenuamne,  au  libertinam?  Pal.  >Equi  istuc  facio, 

dummodo  780 

Eam  des,  quœ  sit  quœstuosa ,  quœ  alat  corpus  corpore  : 
Quoique  sapiat  pectus  :  nam  cor  non  polest ,  quod  nuila  ha- 

bet. 
Per.  Lautam  vis,  an  quœ  nondum  sit  lauta?  Pal.  Siccam, 

succidam , 
Qijam  lepidissumam  potes ,  quamque  adulesccntem  maxume. 


Per.    Habeo  eccillam  meam  clientam,   meretricem  adule - 

scentulam.  785 

Sed  quid  ea  usus  est?  Pal.  Ut  ad  te  eam  jam  deducas  do- 

mum, 
Utique  eam  hue  ornatam  adducas  matronarum  modo  : 
Capitecomto,  crines  vittasque  habeat,  adsimuletque  se 
Tuam  esse  uxorem  :  ita  prxcipiundum  'st.  Pleus.  Erro,  quam 

insistas  viam. 
Pal.  At  scietis  :  sed  ecqua  ancilla  est  illi?  Per.  Est  prime 

cata.  790 

Pal.  Ea  quoque  opu'st  :  ita  prœcipito  mulieri^  atque  ancil- 

lulse, 
Ut  simulet  se  tuam  esse  uxorem,  et  deperire  hune  militem; 
Quasique  hune  anulum  faveœ  suœ  dederit,  ea  porro  mihi , 
Milili  ul  darem  ;  quasiqueego  rei  sim  interpres.  Per.  Audio  : 
Ne  me  surdum  vcrbera  Pal.  Tu  si  audis,  ego  recte  meis795 
Dabo  :  a  tua  mihi  uxore  dicam  delatum  et  datum , 
Ut  spse  ad  euraconciliarem  :iileejusmodiest,  cupieimiser. 
Quinisiadullerio,  studiosus  reinuiliE  aliœesl,  inprobus. 
Per.  Non  potuif  reperire,  si  ipsi  Soli  qusrundas  dares, 
Lepidiores  duas  ad  hancce  rem ,  quam  ego  :  habe  animum 

bonum.  800 

Pal.  Ergo  adcurato  et  properato  opu'st  :  nunc  tu  ausculta, 

Pleusides. 
Pleus.  TIbi  sum  obediens.  Pal.  Hoc  facito  ;  miles  domum 

ubi  advenerit, 
Memineris  ne  Phiiocomasium  nomines.  Pleus.  Quam  noml 

nim? 
Pal.  Giyceram.  Pleus.  Nempe  eamdem,  qua  dudum  voa- 
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PLAUTE. 


Pat.  Je  vous  le  dirai  quand  il  sera  nécessaire  : 
en  attendant ,  taisez- vous;  remplissez  votre  rôle  aussi 
bien  que  lui.,  (montrant  Périplectomène.) 

Pleus.  Je  rentre  donc  au  logis. 

Pal.  Ayez  soin  de  faire  exactement  ce  que  je  vous 
ai  prescrit. 

SCÈNE  II. 

PALESTRION,  LUCRION. 

Pal.  (seul.)  Que  d'affaires  j'embrouille!  que  de 
machines  je  fais  mouvoir  !  Aujourd'hui  je  vais  enle- 
ver au  militaire  sa  maîtresse ,  si  mes  soldats  manœu- 
vrent bien.  Mais  appelons  cet  autre.  Holà  !  Scélèdre  ! 
Si  tu  n'es  pas  occupé ,  viens  devant  la  porte.  C'est 
Palestrion  qui  t'appelle. 

Lucr.  Scélèdre  n'a  pas  le  temps. 

Pal.  Que  fait-il? 

Lucr.  Il  avale  en  dormant. 

Pal.  Comment!  il  avale? 

Lucr.  J'ai  voulu  dire  qu'il  ronflait.  Quand  on 
ronfle ,  on  fait  le  même  bruit  qu'en  avalant. 

Pal.  Ho!  ho!  Scélèdre  dort  là-dedans! 

Lucr.  Il  ne  dort  pas  la  bouche  fermée ,  car  il 
ronfle  trop  fort.  Il  a  bu  en  cachette  du  vin  de  nard, 
dont  le  sommelier  avait  laissé  une  bouteille. 

Pal.  Tu  lui  as  aidé  à  la  dérober,  coquin? 

Lucr.  Que  veux-tu  dire? 

Pal.  Comment  a-t-il  pu  s'endormir? 

Lucr.  Avec  les  yeux ,  je  pense. 

Pal.  Ce  n'est  pas  cela  que  je  te  demande,  scélé- 
rat. Avance  ici.  Tues  perdu,  si  tu  ne  dis  pas  la  vérité. 
Lui  as-tu  procuré  du  vin? 

Lucr.  Non. 

Fal.  Tu  le  nies? 

Lucr.  Oui  je  le  nie ,  (à  pari)  car  il  m'a  défendu  de  ' 


le  dire,  (haut.)  Je  n'ai  seulement  pas  tiré  quatre  seliert 
de  vin  dans  la  cruche.  Il  n'a  pas  bu  de  vin  chaud  à 
dîner. 

Pal.  Ni  toi  non  plus? 

Lucr.  Que  les  dieux  me  confondent,  si  j'ai  bu, 
si  j'ai  seulement  eu  le  temps  de  boire. 

Pal.  Comment  cela  ? 

Lucr.  Je  n'ai  fait  que  manger.  Le  vin  était  trop 
chaud ,  et  brillait  le  gosier. 

Pal.  Les  uns  s'enivTent ,  les  autres  n'ont  que  de 
la  piquette  à  boire.  Notre  cellier  est  confié  à  deux 
bons  sommeliers! 

Lîicr.  Va,  tu  ferais  de  même,  si  tu  en  étais  le 
gardien.  Tu  ne  nous  critiques  que  parce  que  tu  ne 
peux  nous  imiter. 

Pal.  Est-ce  la  première  fois  qu'il  dérobe  du  vin? 
réponds,  scélérat.  Je  te  le  dis ,  afin  que  tu  le  saches 
bien  :  si  tu  mens,  tu  seras  roué  de  coups. 

Lucr.  A  merveille,  j'entends!  afin  que  tu  ailles 
rapporter  ce  que  j'aurai  dit,  qu'on  me  chasse  de  la 
sommellerie  où  j'engraisse  si  bien,  et  que  tu  places 
un  autre  sommelier  qui  te  procure  du  vin. 

Pal.  Je  n'en  ferai  rien...  Va,  parle  hardiment, 

Lucr.  Je  n'ai  jamais  vu  Scélèdre  prendre  du  vin  ; 
c'est  la  vérité.  Il  me  commandait  d'en  prendre ,  et 
j'obéissais. 

Pal.  C'est  cela  !  tu  tenais  le  baril  tandis  que  Scé- 
lèdre recevait  à  bouche  ouverte  le  vin  qui  coulait. 

Lîicr.  Non  ;  les  barils  se  remuaient  sans  beaucoup 
d'efforts  :  il  y  a  dans  le  cellier  des  endroits  dont  la 
pente  est  douce,  et,  auprès  des  tonneaux,  un  seau 
propre  à  mettre  de  l'eau.  On  le  remplissait  souvent 
dix  fois  par  jour  ;  et  je  l'ai  vu  vider  tout  entier  aus- 
sitôt qu'il  était  rempli.  Le  seau  faisait  son  mouve- 
ment, et  le  tonneau  se  penchait  dessus. 


slituta  'st?  Pal.  Pax,  abl. 

Pleus.  Meminero:,  sed  quid  meminiss«  id  refert  ad  banc  rem 
tamen?  805 

Pal.  Ego  enim  dicam  tam ,  quando  usus  poscet  :  inlerca 
tace. 

Ut  nuDC ,  etiam  hic  agit,  aclutam  parteis  defendas  tuas. 

Pleus.  Ego  eo  intro  igitur.  Pal.  Et  prxcepta  sobrie  ut  cu- 
res, face. 

SCENA  SECUNDA. 

PAUESTRIO,  LUCRIO. 

Pal.  Quantas  res  turbo!  quantas  moveo  machinas! 

Eripiam  ego  hodie  concubinam  Militl ,  810 

Si  centuriati  bene  sunt  manipulareis  mei. 

Sed  ilium  vocabo  :  heus,  Sceiedre,  nisi  negotium, 

Progredere  anle  îedeis  ;  te  voco  Palaestrio. 

Lucr.  Non  operœ'st  Sceledro.  Pal.  Quidjam?  Lucr.  Sorbet 

dormiens. 
Pal.  Quid,  sorbet?  Lucr,  Illud  stertit  volui  dlcere.  815 

Sed  quia  consimile  'st,  quod  stertas,  quasi  sorbeas. 
Pal.  Eho  an  dormit  Sceledrus  inlus?  Lucr.  Rou  naso  qui- 

dem  : 
Nam  eo  magnum  clamât.  Tetigit  calicem  clanculum. 
Demisit  nardini  amphoram  cellarius. 
Pal.  Eho,  tu  sceleste,  qui  illi  subpromu's ,  eho  !  820 

Lucr.  Quid  vis?  Pal.  Qui  lubitum  'st  illi  condormiscere? 
Lvcr.  Oculis,  opinor.  Pal.  Non  le  isluc  rogilo,  scelus. 
Procède  hue;  periisUjam,  nisi  verum  scio. 
i'romsisti  tu  illi  vinum?  Lucr.  Non  promsi.  Pal.  Negas? 
?.';cr.  Nego,  hercle,  vero;  nam  ilFe  me  vetuit  dicere.      826 
HtaViB  eqoidem  hemioas  octo  ezpromsi  in  orceum  ; 


Neque  ille  hic  calidum  exbibit  in  prandium. 
Pal.  Neque  tu  bibisli?  Lucr.  Di  me  perdant,  si  bibi , 
Si  bibere  potui.  Pal.  Quijam?  Lucr.  Quia  enim  obsorlmi. 
Nam  nimis  calebat,  amburebat  gutturem.  830 

Pal.  Alii  ebrii  sunt ,  alii  poscam  poUtant. 
Bono  subpromo  et  promo  cellam  credilam! 
Lucr.  Tu ,  hercle ,  idem  faceres ,  si  libi  esset  crédita  : 
Quoniam  smulari  non  licet,  nunc  invides. 
Pal.  Eho  an  nunquam  promsit  antehac?  responde ,  scelus.  835 
Atque ,  ut  tu  scire  possis ,  edico  tibi , 
Si  falsa  dixis ,  cocio  excruciabere. 
Lucr.  lia  vero?  ut  tu  ipse  me  dixisse  délices, 
Postea  sagina  ego  ejiciar  cellaria. 

Ut  libi ,  si  promtes,  aiium  subpromum  pares.  8io 

Pal.  Non ,  edepol ,  faciam ,  âge  loquere  audacter  mihi. 
Lucr.  Nunquam ,  edepol,  vidi  promere  :  verum  hoc  erat  : 
Mibi  inperabat ,  ego  promebam  postea. 
Pal.  Hui!  illi  crebro  capile  sistebant  cadi. 
Lucr.  Non,  hercle,  tam  istoc  valide  casabant  cadi.  Sit» 

Sed  in  cella  'st  paulum  nimis  loculi  lubrici, 
Ibi  erat  billbris  aqualis ,  heic  propter  cados. 
Ea  sspe  decies  complebalur;  [de]  die 
Eam  plenam  atque  inanem  fieri  maxumam 
Vidi  :  aula  bacchabatur,  casabant  cadL  86<, 

Pal.  Abi,  abi  intro  {am.  Vos  in  cella  vinaria 
Bacchanal  facilis,  jam,  hercle,  ego  herum  abducam  a  foro. 
Lucr.  Perii,  excruciabit  me  herus ,  domum  si  venerit , 
Quom  bsc  facta  scibit,  quia  sibi  non  dixerim. 
Fugiam,  hercle,  aliquo ,  atque  hoc  in  diem  extollam  malum. 
Ne  dixeritis,  obsecro,  buic,  vostram  fidem.  86fl 

Pal.  Quo  tu  agis?  Lucr.  Missos  sum  alio;  jam  hue  revenero» 
Pal.  Quis  misit?  Lucr.  Philocomasiom.  Pal.  Abi,actotuns 
redL 
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Pal.  Va-t'en ,  rentre  vite.  Vous  faites  vos  baccha- 
nales dans  le  cellier.  Je.  vais  ramener  mon  maître 
de  la  place  publique. 

Lucr.  (à  part.)  Je  suis  perdu;  mon  maître  me  fera 
pendre  ?^'il  revient  à  la  maison ,  quand  il  saura 
toutes  ces  choses,  que  je  lui  cachais.  Je  vais  m' enfuir 
quelque  part,  pour  me  soustraire  à  la  catastrophe. 
(aux  spectateurs.)  Gardez-moi  le  secret ,  je  vous  en 
supplie. 

Pal.  Où  vas-tu? 

Lucr.  On  m'a  envoyé  quelque  part  :  je  vais  reve- 
nir. 

Pal.  Qui  est-ce  qui  t'envoie? 

Lîicr.  Philocomasie. 

Pal.  Va-t'en ,  et  reviens  promptement. 

Lucr.  Si  on  te  propose  la  moitié  de  mon  sort,  je 
t'autorise  à  l'accepter.  (//  sort.) 

Pal.  Maintenantje  comprends  le  dessein  de  cette 
femme.  Pendant  que  Scélèdre  dort,  elle  écarte  son 
second  gardien ,  qui  l'empêcherait  de  passer  dans  la 
maison  voisine.  Le  tour  est  bon;  mais  voici  Péri- 
plectomène,  qui  m'amène  la  jeune  beauté  que  je  lui 
ai  demandée.  Elle  est  charmante  !  les  dieux  nous 
prot^ent.  Quel  goût  dans  sa  parure!  la  gracieuse 
démarche  !  elle  n'a  pas  l'air  d'une  courtisane.  L' intri- 
gue réussit  à  merveille. 

SCÈNE  III. 

PÉRIPLECTOMÈNE,    MILPHIDIPPE,   ACRO- 
TÉLEUTIE,  PALESTRION. 

Pér.  Acrotéleutie ,  je  vous  ai  expliqué  chez  moi, 
en  détail ,  tout  ce  que  vous  aviez  à  faire ,  ainsi  qu'à 
vous,  ma  chère  Milphidippe.  Si  vous  ne  vous  rap- 
pelez pas  bien  l'intrigue  et  les  ruses  convenues ,  je 
vous  en  instruirai  de  nouveau.  Si  vous  les  comprenez 
bien ,  parlons  d'autre  chose. 

Jcr.  Ce  serait  de  ma  part  une  folle  et  une  impru- 
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dence  extrême,  de  me  jeter  dans  une  intrigue  étran- 
gère, de  vous  promettre  mes  services,  si  je  ne  savais 
pas  toutes  les  fourberies ,  tous  les  tours  nécessaires  à 
la  situation. 
Pér.  Le  plus  sûr  est  de  vous  les  rappeler. 
^cr.  Vouloir  styler  une  courtisane  est  superflu , 
suivant  moi.  Je  perds  mon  temps,  de  prêter  l'oreille  à 
vos  longs  discours.  Je  vous  ai  dit  le  moyen  de  duper 
le  militaire. 

Pér.  Mais  on  n'a  pas  toute  la  sagesse  à  soi  seul. 
J'en  ai  vu  qui,  à  la  piste  du  bon  parti,  se  sont  égarés 
avant  de  l'avoir  trouvé. 

Jcr.  Quand  il  s'agit  de  quelques  malices,  de  quel- 
ques fourberies,  une  femme  a  toujours  bonne  mémoi- 
re, et  n'oublie  rien.  Mais  s'il  s'agit  d'un  acte  de  fldé- 
lité,  d'une  bonne  action,  elle  est  fort  oublieuse  ;  elle 
a  besoin  qu'on  le  lui  rappelle. 

Pér.  J'ai  donc  sujet  de  craindre  pour  la  commis- 
sion dont  vous  êtes  chargées  toutes  deux  :  car  le  mal 
que  vous  devez  faire  au  militaire  doit  être  im  bien 
pour  moi. 

Jcr.  Nous  ignorons  qu'il  doit  en  résulter  du 
bien  pour  quelqu'un  ;  ainsi  ne  craignez  rien.  Toute 
courtisane  sait  son  métier,  quand  il  s'agit  de  faire 
du  mal. 
Pér.  A  merveille!  continuez. 
Pal.  (à  part).  Pourquoi  tarder  d'aller  à  leur 
rencontre?  (à  Périplectomène.)  Je  suis  charmé  de 
vous  voir  bien  portant.  Cette  femme  a  une  toilette 
charmante. 

Pér.  Je  suis  bien  content  de  te  rencontrer,  Pales- 
trion.  Je  t'amène  les  deux  personnes  que  lu  m'as  de- 
mandées ;  elles  sont  parées  selon  tes  désirs. 

Pal.  Soyez  toujours  de  nos  amis.  Palestrion  salue 
humblement  Acrotéleutie. 

Acr.  (à  Périplectomène.)  Quel  est  cet  homme, 
je  vous  prie ,  qui  me  nomme  comme  s'il  me  connais- 
sait? 


Lucr.  Quseso  famen ,  tu  partem  infortani  meam , 

Si  dividetar,  me  absente  adcipito  tamen  (abit.)  860 

Pal.  Modo  intellexi ,  quam  rem  mulier  gesserit  ; 

Quia  Sceledrus  dormit ,  liunc  subcustodem  suum 

Foras  ablegavit,  dum  eapse  hue  transiret  :  placet. 

Sed  Peripleclomenes,  quam  ei  mandavi,  mulierein 

Wvaàs  lepida  forma  ducit  :  di,  hercle,  hanc  rem  adjuvant. 

Quam  digne  ornata  incedit ,  haud  meretricie  !  8C6 

L^ide  hoc  sobcedit  sub  manus  negotium. 

SCENA  TERTIA. 

PERIPLECTOMENES,  MILPHIDIPPA,  ACROTELEUTIUM, 
PALiESTRIO. 

Per.  Rem  omnem  Acroteleutium  tlbl,  tibiqne,  mea  Milphi- 

dippa, 
Domi  demonstravi  ordine.  Hanc  fabricam  fallaciasqne 
Minus  si  tenetis ,  denuo  volo  percipiatis  plane.  870 

SaUs  si  intellegitis,  aliud  est  quod  potius  fabulemur. 
Acr.  StulUtia  atque  insipienUa  insulsa  atque  maxuma  hsec 

Bit, 

Me  ire  in  opus  alienum ,  aut  tibi  meam  operam  pollicitari , 
Si  ea  in  opiticina  nesciam  aut  mala  esse  aut  fraudulenta. 
Per.  At  melius  est  monerier.  Acr.  Meretricem  conmoneri , 
Quam  sane  magni  referai ,  mitii  clam  est  !  quin  ego  me  fru- 
8lro,  67(5 

postquam  adhibere  aureis  meœ  luam  moram  orationis. 
Ubi  dixi ,  Miles  quemadmodum  potis  esset  deasciari.       <; 


Per.  At  nemo  solus  satis  sapit  :  nam  ego  multos  sœpe  vidi 
Regionem  fugere  consili,  prius  quam  repertam  habuere<  880 
Acr.  Si  quid  faciundum  'st  mulieri  maie  atque  malitiose, 
Ea  sibi  inmortalis  memoria  est  meminisse  et  sempiterna; 
Sin  bene  quid  aut  fldeliter  faciundum  'st,  eo  deveniunt, 
Obliviosœ  extempulo  uti  liant,  meminisse  nequeunt. 
Per.  Ergo  istuc  metuo,  quo  venit  vobis  faciundum  utrum- 

que  :  88S 

Nam  id  proderit  mihi,  militi  maie  quod  facietis  ambs. 
Acr.  Dum  ne  inscienteis  quid  bonum  faciamus ,  ne  formi- 

da; 
Mala  nulla  meretrix  est,  ne  pave,  pejora  ubi  conveniunt. 
Per.  Ita  vos  decet  :  consequimini.  Pal.  Cesso  ego  illis  obviam 

ire? 
Yenire  salvom  gaudeo.  Lepido ,  hercle ,  ornatu  incedit.  890 
Per.  Bene  obportuneque  obviam  es ,  Palœstrio  :  hem  tibi 

adsunt , 
Quas  me  Jussisti  adducere ,  et  quo  ornatu.  Pal.  Eu ,  nosf  er 

esto. 
Palœstrio  Acroteleutium  salutat.  Acr.  Quis  hic ,  amabo,  est, 
Qui  tam  pro  gnota  me  nominal?  Per.  Hic  nosler  architectus 

est. 
Acr.  Salve,  architecte.  Pal.  Salva  sis  :  sed  die  mihi,  ecquid 

hic  te  895 

Oneravil  prœceplls  ?  Per.  Probe  medilatàm  utramque  daco. 
Pal.  Audire  cupio,  quemadmodum.  Ne  quid  pecceUs ,  pa- 

Ptr.  Al  tua  prœcepta;  de  meo  nihll  hia  noTcm  •apotivi. 
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PLAUIE. 


l'ér.  Cest  l'inventeur  de  toutes  nos  machines. 

j4cr.  Salut ,  grand  machiniste. 

Pal.  Bonjour.  Mais,  dites-moi,  qui  vous  a  fait  la 
leçon  > 

Pér.  Je  les  amène  parfaitement  stylées  l'une  et 
Vautre. 

Pal.  Je  voudrais  m'en  assurer,  de  peur  de  quelque 
sottise. 

Pér.  Je  leur  ai  transmis  tes  instructions ,  sans  y 
rien  mettre  du  mien. 

Âcr.  Votre  but  n'est-il  pas  de  tromper  le  militaire, 
votre  maître? 

Pal.  Vous  l'avez  dit. 

Acr.  Tout  est  combiné  pour  cela  avec  un  art 
parfait,  et  de  la  manière  la  plus  heureuse,  la  plus 
plaisante  du  monde. 

Pal.  Il  faut  que  vous  ayez  l'air  d'être  l'épouse  du 
patron. 

Acr.  J'aurai  cet  air. 

Pal.  Que  vous  paraissiez  aussi  vouloir  séduire  le 
cœur  du  militaire. 

Acr.  Je  n'y  manquerai  pas. 

Pal.  Comme  si  l'intrigue  était  conduite  par  votre 
servante  et  par  moi. 

Acr.  Vous  seriez  un  bon  devin ,  car  vous  dites  ce 
qui  doit  arriver. 

Pal.  Comme  si  votre  servante  m'eût  donné  cet 
anneau  pour  le  remettre  de  votre  part  au  militaire. 

Acr.  Cest  cela. 

Pér.  Qu' est-il  besoin  de  leur  répéter  ce  qu'elles 
savent  par  cœur? 

Acr.  Les  choses  n'en  iront  que  mieux.  Songez- 
y ,  mon  cher  patron  :  quand  un  habile  architecte  a 
une  fois  placé  bien  droit  la  pièce  fondamentale  du 
vaisseau ,  le  bâtiment  est  bientôt  construit  solide- 
ment ;  son  vaisseau  a  une  base  inébranlable.  Voilà 
les  ouvriers  qui  viennent  à  tes  ordres.  Eh  bien!  si 
celui  qui  nous  fournit  les  matériaux  ne  nous  retarde 
pas ,  je  connais  les  ressources  de  notre  génie  :  le 
vaisseau  sera  bientôt  prêt. 


Pal.  Vous  connaisse!  sans  doute  le  militaire, 
mon  maître? 

Acr.  Vous  nous  le  demandez?  Qui  ne  connaît  cet 
homme,  l'objet  du  mépris  universel,  grand  parleur, 
libertin,  un  fat  parfumé  à  soulever  le  cœur? 

Pal.  Vous  connaît- il  aussi? 

Acr.  Il  ne  m'a  jamais  vue  :  comment  saurait-il 
qui  je  suis? 

Pal.  Vous  parlez  à  merveille;  le  succès  de  l'intri- 
gue est  certain. 

Acr.  Livrez-le-moi;  le  reste  me  regarde.  Si  je  ne 
le  berne  de  la  bonne  façon,  adressez-moi  tous  les 
reproches. 

Pal.  Allons,  rentrez,  et  conduisez  habilement 
cette  affaire. 

Acr.  Occupez-vous  d'autre  chose. 

Pal.  Vous ,  Périplectomène,  conduisez  ces  dames 
chez  vous.  Moi,  je  vais  trouver  mon  maître  à  la  place 
publique.  Je  lui  donnerai  c^t  anneau,  en  lui  disant 
que  je  l'ai  reçu  de  votre  épouse,  qui  l'aime  éperdu- 
ment.  Aussitôt  que  nous  serons  de  retour,  envoyez- 
nous  Milphidippe,  comme  si  elle  avait  quelque  se- 
cret à  me  communiquer. 

Pér.  Je  n'oublierai  rien,  sois  tranquille. 

Pal.  Attention ,  vous  tous  !  Je  vais  vous  l'amener 
ici  tout  bâté  :  il  aura  bonne  charge. 

Pér.  Bon  voyage  et  bonnes  chances  !  (à  Acroté- 
leutie.)  Mais  si  je  réussis  à  faire  rendre  à  mon  hôte 
sa  maîtresse,  et  qu  il  puisse  la  conduire  à  Athènes , 
si  notre  ruse  triomphe,  quel  cadeau  faudra-t-il  vous 
donner? 

Acr.  Une  femme  n'oblige  point  par  intérêt. 

Pal.  Voilà  une  aimable  et  belle  parole. 

Acr.  J'ai  confiance  dans  l'avenir.  Quand  nous 
aurons  rassemblé  tous  nos  artifices,  je  ne  crains  point 
que  la  plus  rusée  l'emporte  en  malice  sur  nous. 

Pér.  Rentrons  pour  bien  méditer  notre  plan ,  afin 
que  rien  ne  cloche  quand  le  militaire  arrivera. 

Acr.  Vous  nous  arrêtez  au  moment  de  l'exécution, 


Acr.  Nempe  ludificari  Militem  tuam  herum  vis?  Pal.  Elo- 

cutaes. 
Acr.  Lepide  et  sapienter,  conmode  et  fàcete  res  parata  est.90o 
Pal.  Atque  hujus  uxorem  esse  te  volo  adsimulare.  Acr.  Fiet. 
Pal.  Quasi  milili  animum  adjeceris ,  simulare.  Acr.  Sic  fu- 

turum  'st. 
Pal.  Quasique  hac  res  per  me  inlerpretem  et  tuam  ancillam 

geratur. 
Acr.  Bonus  vates  poteras  esse;  nam  quae  sunt  futura,  dicis. 
Pal,  Quasique  anulum  bunc  ancillula  tua  abs  te  detulerit  ad 
me ,  905 

Quem  ego  Milili  darem  tuis  verbis.  Acr.  Vera  dicis. 
Per.  Quid  istis  nunc  memoratis  opu'st ,  quœ  conmeminere  ? 

Acr.  Meliu'st. 
Nam ,  mi  patrone,  hoc  oogitato  :  ubi  probus  est  archileclus , 
Bene  lineatam  si  semel  carinam  conlooavit , 
Facile  esse  navem  facere ,  ubi  fundata  et  constituta  est.     910 
Nunc  baec  carina  satis  probe  fundata  et  bene  statuta  est. 
Adsunt  fabri  archilectique  a  me ,  a  le  haud  inperiti. 
Si  non  nos  materiarius  remoratur,  quod  opu'st,  qui  det, 
Gnovi  indolem  nosiri  ingenii;  cito  eril  parata  navis. 
Pal.  Nempe  lu  gnovisti  Militem  meum  herum?  Acr.  Rogare 

uiirum'st;  913 

Populi  odium  quidni  gnoverim?  magnidicum,  cincinnalum, 
Mœcbom  unguenlatum.  Pal.  Num  ille  nam  te  gnovit?  Acr. 

Nanquam  ridit. 


Qui  gnoveritme,  quis  ego  sim?  Pal.  Nimis  lepide  fabulare. 
Eo  poluerit  lepidius ,  pol ,  lieri.  Acr.  Poline  ut  homiaem 
Mihi  des,  quiescas  caetera?  ni  lepide  ludilicata  920 

Ero,  cuipam  omnem  in  me  inponito.  Pal.  Age  igitur,  inlro 

abite , 
Insislite  hoc  negotium  sapienter.  Acr.  Alla  cura. 
Pal.  Age,  Periplectomene,  has  nunc  jam  duc  intro,  ego  ad 

forum  illum 
Conveniam,  atque  llli  hune  anulum  dabo,  atque  prsedi- 

cabo 
k  tua  uxore  mihi  datum  esse ,  eamque  illum  deperire.     925 
Hanc  ad  nos,  quom  extemplo  a  foro  veniemus,  mitlito  tu; 
Quasi  clanculum  ad  me  missa  sit.  Per.  Faciemus  :  alia  cura. 
Pal.  Vos  modo  curate  :  ego  ilhim  probe  jam  oneratum  hue 

adcibo. 
Per.  Bene  ambula,  bene  rem  gère.  At  ego  hoc  si  ecflciaœ 

plane , 
Ut  concubinam  Militis  meus  hospes  habeal  hodie ,  930 

Atque  bine  Alhenas  avehal,  si  hodie  hune  dolum  dolamus , 
Quid  tibi  ego  mitlam  muneris  ?  Acr.  Daine  eapse  mulier 

operam  ? 
Pal.  L.epidissume  et  comissame.  Acr.   Confido   confutu- 

rum. 
Ubi  facta  eril  conlalio  noslrarum  malitiarum, 
Haud  vereor,  ne  nos  subdola  perlidia  pervincamur.         93i 
Per.  Abeamus  ergo  intro,  hiec  uti  meditemur  cogitate, 
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Pal.  L'un  et  l'autre. 
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quand  les  circonstances  sont  si  favorables ,  et  quand 
la  promptitude  garantit  le  succès  !  {Us  sortent.) 

ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  I. 

PYRGOPOLINICE,  PALESÏRION. 

Pyr.  Quel  plaisir  de  voir  son  entreprise  réussir 
à  souhait  et  comme  on  veut  !  J'ai  envoyé  aujourd'hui 
mon  parasite  au  roi  Séleucus ,  pour  conduire  à  ce 
monarque  des  volontaires  que  j'ai  levés ,  et  qui  gar- 
deront son  royaume  pendant  que  je  prendrai  du 
repos. 

Pal.  Songez  à  vos  affaires  plutôt  qu'à  celles  de 
Séleucus.  Quelle  proposition  nouvelle  et  séduisante 
je  suis  chargé  de  vous  apporter! 

Pyr.  Je  laisse  toute  affaire  de  côté ,  pour  te  prê- 
ter attention.  Parle  :  je  suis  tout  oreille  à  ta  com- 
munication. 

Pal.  Regardez  bien  aux  alentours ,  qu'un  espion 
ne  vienne  pas  écouter  notre  conversation.  On  m'a 
recommandé  de  traiter  l'affaire  dans  le  plus  grand 
secret. 

Pyr.  Il  n'y  a  personne. 

Pal.  {lui  offrant  l'anneau.)  Recevez  d'abord  ce 
gage  d'amour. 

Pyr.  Qu'est-ce  cela?  d'où  vient  cet  objet.!* 

Pal.  D'une  femme  appétissante,  enjouée,  qui  vous 
aime,  et  que  la  puissance  de  vos  charmes  a  séduite. 
Sa  servante  m'a  chargé  de  vous  remettre  cet  anneau. 

Pyr.  Qui  est-elle.?  est-ce  une  femme  libre,  ou  une 
affranchie? 

Pal.  Bon  !  j'oserais  vous  parler  pour  une  affran- 
chie, quand  vous  ne  pouvez  sufûre  aux  grandes  dames 
éprises  de  vous  ! 

Pyr.  Est-elle  mariée  ou  veuve? 


Pyr.  Comment  peut-elle  être  à  la  fois  veuve  et 
mariée? 

Pal.  Cest  une  jeune  fille  qui  a  épousé  un  vieil- 
lard. 

Pyr.  Courage! 

Pal.  Elle  est  pleine  de  grâce  et  de  beauté. 

Pyr.  Prends  garde  de  m'en  imposer. 

Pal.  Elle  est  digne  de  vous  être  comparée  pour  la 
beauté. 

Pyr.  Tu  m'en  fais  un  portrait  bien  séduisant! 
Mais  quelle  est-elle? 

Pal.  L'épouse  du  bonhomme  Périplectomène , 
notre  voisin  :  elle  meurt  d'amour  pour  vous,  et 
tâche  de  se  soustraire  à  son  mari,  qu'elle  déteste. 
Elle  m'a  ordonné  de  vous  dire  que  l'honneur  de  vos 
bonnes  grâces  est  l'unique  objet  de  ses  vœux. 

Pyr.  De  tout  mon  cœur,  si  elle  le  désire. 

Pal.  Si  elle  le  désire  ! 

Pyr.  Mais  que  ferons-nous  de  la  maîtresse  que  j'ai 
chez  moi? 

Pal.  Que  ne  la  laissez-vous  aller  où  elle  voudra? 
Sa  sœur  jumelle  et  sa  mère  sont  venues  à  Éphèse 
pour  la  remmener. 

Pyr.  Sa  mère,  dis-tu,  est  arrivée  à  Éphèse? 

Pal.  Je  le  tiens  de  gens  bien  informés. 

Pyr.  Vraiment,  c'est  une  excellente  occasion  de 
mettre  cette  femme  à  la  porte. 

Pal.  Voulez-vous  agir  poliment? 

Pyr.  Parle,  je  suivrai  ton  conseil. 

Pal.  Voulez-vous  l'éloigner  sans  retard,  et  qu'elle 
parte  de  bonne  grâce? 

Pyr.  Oui. 

Pal.  Voici  ce  qu'il  faut  faire  :  vous  avez  assez  de 
biens  :  faites-lui  cndeau  des  bijoux,  des  parures  que 
vous  avez  achetés  pour  elle ,  et  laissez-la  les  empor- 
ter où  elle  voudra. 


Ut  adcurate  et  conmode,  hoc  quod  agendum  'si,  exsequa- 

mur. 
Ne  quid,  ubi  Miles  venerit,  titubelur.  Acr.  Tu  morare. 

ACTUS  QUARTUS. 
SCENA  PRIMA. 

PTÏIGOPOLINICES ,  PAL^STRIO, 

Pyr  g .  Volup'  est ,  quod  agas ,  si  Id  procedit  lepide  et  ex  sen- 
tentia. 

Nam  ego  hodie  ad  Seleucum  regem  misi  parasitum  meum , 

Ut  latrones ,  quos  conduxi ,  hinc  ad  Seleucum  ducerel ,    941 

Qui  ejus  regnum  tutarentur,  mihi  dum  fieret  otium. 

Pal.  Quin  tu  tuam  rem  cura  potius,  quam  Seleuci;  quas 
Ubl 

CondiUo  nova  et  luculenta  fertur  per  me  interprelem. 

Pyrg.  Imo,  omneis  res  posteriores  pono,  atque  operam  do 
tlbi.  945 

Loquere;  aureis  meas  profecto  dedo  in  dilionem  tuam. 

Pal.  Circumspicito  dum ,  ne  quis  nostro  heic  auceps  ser- 
mon! siet. 

Nam  hoc  negoti  clandestino  ut  agerem ,  mandatum  'st  roihi. 

Pyrg.  Nemo  adest.  Pal.  (offert  «nnuium.)  Hune  arrbabonem 
amoris  primum  a  me  adcipe. 

Pyrg.  Quid  hic?  unde  est?  Pal.  A  luculenta  atque  a  fesliva 
femina ,  950 

Qoste  amat,  taamque  expetessitpolchram  polchritudinem  ; 

F^us  nunc  mihi  anulum  ad  te  ancilla  porro  at  deferrem ,  de- 
dit 


Pyr.  Quid?  ean'  ingenua  an  festuca  facta  e  serva  libéra  est? 
Pal.  Vah ,  cgone  ut  ad  te  ab  libertina  esse  auderem  inler- 

nuncius, 
Qui  ingenuis  satis  respondere  nequeas ,  qu»  cuplunt  tui  !  055 
Pyrg.  Nubta  ea  est,  an  vidua?  Pal.  Et  nubla  et  vidua. 

Pyrg.  Qao  pacto  potis 
Vidua  et  nubta  esse  eadem?  Pal.  Quia  adulescens  nubta  est 

cum  sene. 
Pyrg.  Euge!  Pal.  Lepida  et  libérait  forma  est.  Pyrg.  Cave 

mendacium. 
Pal.  Ad  tuam  formam  illa  una  digna  est.  Pyrg.  Hercle ,  pol- 

chram  praedicas. 
Sed  quis  ea  est?  Pal.  Senis  hujus  uxor  Periplectomeni  in 

proxumo;  960 

Ea  demoritur  te,  atque  ab  illo  incipit  abire;  odit  senem. 
Nunc  te  orare  atque  obsecrare  jussit,  uti  tui  copiam 
Sibl  potestatemque  facias.  Pyrg.  Cupio ,  hercle ,  equidem , 

si  illa  volt. 
Pal.  Qns  cupit!  Pyrg.  Quid  illa  faciemus  concubina ,  qua 

doml  est? 
Pal.  Quin  tu  illam  Jubé  abs  te  abire,  quo  lubet;  sicutsoror 
Ejus  hue  gemina  venit  Ephesum  et  mater,  arcessuntque 

eam.  908 

Pyrg.  Ain'  tu?  advenit  Ephesum  mater  eju»?  Pal.  Àiunt 

qui  sciunt. 
Pyrg.  Hercle,  obcasionem  lepidam,  ut  mullerem  excludam 

foras. 
Pal.  Imo  vin'  ta  lepide  facere?  Pyrg.  Loqnere,  et  consilium 

cedo, 

li 
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PLAUTE. 


Pyr.  L'idée  me  plaît  :  mais  tu  m'assures  que  si  je 
perds  l'une,  je  puis  compter  sur  la  fidélité  de 
l'autre? 

Pal.  Cher  amour,  elle  vous  aime  comme  ses 
yeux. 

Pyr.  Décidément  je  suis  le  favori  de  Vénus. 

Pal.  Chut  !  taisez-vous  !  la  porte  s'ouvre;  retirez- 
vous  ici,  à  l'écart.  Voici  l'esquif  précurseur  qui  s'a- 
vance. 

Pyr.  Un  esquif? 

Pal.  C'est-à-dire  sa  petite  servante  qui  sort  de  la 
maison  ;  la  même  qui  m'a  remis  l'anneau  que  je  vous 
ai  donné. 

Pyr.  Mais  elle  est  fort  gentille! 

Pal.  C'est  une  guenon ,  un  monstre  auprès  de  sa 
maîtresse.  Comme  elle  a  l'œil  au  guet,  et  l'oreille  at- 
tentive ! 

SCÈNE  IL 

MILPHIDIPPE,  PYRGOPOLINICE,  PALES- 
TRION. 

Milp.  {bas)  N'est-ce  pas  ici  le  théâtre  où  je  dois 
jouer  la  comédie?  {apercevant  le  militaire  et  son 
esclave.)  Dissimulons;  n'ayons  pas  l'air  de  les  voir, 
ni  de  savoir  qu'ils  sont  ici. 

Pyr.  {à  Palestrion)  Tais-toi!  écoutons  si  elle  par- 
lera de  moi.  ' 

Milp,  N'y  a-t-il  pas  ici  près  une  personne  plus 
occupée  des  affaires  des  autres  que  des  siennes ,  qui 
épie  mes  démarches  et  ne  mange  que  le  soir?  Je 
crains  que  ces  gens-là  ne  nuisent  à  mes  projets ,  et 
qu'ils  ne  se  trouvent  à  la  rencontre  de  ma  maîtresse, 


si  elle  passe  par  ici  pour  aller  voir  l'homme  trop 
aimable  et  trop  séduisant,  le  bfave  Pyrgopolinice, 
dont  elle  est  éprise. 

Pyr.  Est-ce  que  celle-là  m'aimçi*ait  ausài  ?  elle 
fait  un  éloge  de  ma  personne...  son  discours  est 
d'une  politesse  ! 

Pal.  Que  voulez- vous  dire? 

Pyr.  Qu'elle  s'exprime  avec  facilité ,  et  une  cer- 
taine grâce...  Mais  elle  est  elle-même  fort  jolie,  une 
charmante  tournure...  vraiment, Palestrion,  elle  me 
plaît  déjà  beaucoup... 

Pal.  Comment...  avant  d'avoir  vu... 

Pyr.  Je  n'ai  vu  que  par  tes  yeux  celle  dont  tu  me 
vantes  la  beauté...  j'ai  pleine  confiance  en  toi...  mais 
celle-ci  je  l'entends,  je  la  vois  même. 

Pal.  N'allez-vous  pas  maintenant  aimer  cette 
femme?  C'est  ma  fiancée...  Si  vous  épousez  la  maî- 
tresse, j'aurai  la  suivante. 

Pyr.  Qui  t'empêche  doue  de  lui  parler? 

Pal.  Venez  de  ce  côté. 

Pijr.  Je  te  suis. 

Milp.  Je  brûle  de  rencontrer  celui  que  mon  amour 
vient  chercher  ! 

Pal.  Vous  le  rencontrerez ,  et  vos  vœux  seront 
comblés  :  ayez  bon  courage,  ne  craignez  rien.  Je 
connais  un  homme  qui  sait  où  vous  pourrez  le  trou- 
ver. 

Milp.  Quel  est  celui  qui  me  parle? 

Pal.  Un  de  vos  amis ,  le  confident  de  vos  projets. 

Milp.  Alors  ce  que  je  voulais  cacher  n'est  plus 
un  secret. 

Pal.  Au  contraire,  c'est  comme  si  vous  n'aviez 
rien  dit. 


Pal.  Vin'  tu  illam  actntum  amovere ,  a  te  ut  abeat  per  gra- 

tiam?  970 

'*yrg.  Cupio.  Pal.  Tum  te  hoc  facere  oportet  :  til)i  divitia- 

rum  adfatim  'st  * 
Jubé  sibi  aurum  atque  ornamenta,  qua:  illi  instruxsU,  mu- 

lierem 
Dono  babere ,  abferreque  abs  te  qaod  lubeat  sibi.  ' 

Pyrg.  Placet  uU  dicis  :  sed  ne  istanc  amitlam ,  et  baec  mulet 

lidem. 
Vide  modo.  Pal.  Vah ,.  dçlicatus  !  qaae  te  tamquam  oculos 

amet  075 

Pyrg.  Venus  me  amat.  Pal.  St;  lace!  aperiuntur  foreis; 

concède  hue  clanculum. 
Haec  celox  illius  est ,  quae  hinc  egreditur  internuncia. 
Pyrg.  Quae  baec  celox?  Pal.  Âncillula  illius  est,  quae  hinc 

egreditur  foras , 
Quae  anulum  istunc  adtulit ,  quemtibi  dedi.  Pyrg.  Edepol, 

haec  quidem 
B«Ilala  'st.  Pal.  Pithecium  haec  est  prae  illa  et  spinturni- 

cium.  980 

Viden'  tu  illam  oculls  venataram  facere,  atque  ancupium 

auribus? 

SCENA  SECUNDA. 

MILPHIDIPPA,  PYRGOPOLINICES ,  PAL^STRiO. 
Milph.  Jam  est  ante  aedeis  circus,  ubi  sunt  ludi  faciundi 

mibi? 
Dissimulabo,  hos  qnasi  non  videam,  neque  esse  hetc  eliam 

dum  sciam. 
Pyrg.  Tace,  subauscultemus ,  ecquid  de  me  liàtmentio. 
Milph.  Num  quis  nam  heic  prope  adest ,  qui  rem  alienam 

potius  curet  quam  suam?  085 

Qui  aucupet  me  quid  agam?  qui  de  vesperi  vivat  suo? 
Eos  nunc  homines  metuo  mihi  ne  obsint,  neve  obstent  us- 

piam, 


Domo  si  ibit,  ac  dum  hue  transibit,  quae  hujus  cupiens  cor- 

pori  'st , 
Quae  amat  hune  hominem  nimium  lepidum  et  nimia  pol- 

chriludine 
Militem  Pyrgopolinicem.  Pyrg.  Satin'  haec  quoque  me  dé- 
périt ?  ouo 
Meam  laudat  speciem  :  edepol ,  hnjus  sennones  haud  cine- 

rem  quaeritant 
Pal.  Quo  argumento  ?  Pyrg.  Quia  enim  loqultur  laute  et 

minume  sordide. 
Pal.  Quidquid  istaec  de  te  loqoitùr ,  nihil  adtrectat  sbrdi- 

dum. 
Pyrg.  Tum  autem  illa  ipsa  est  nimium  lepida ,  nimisque  ni- 

tida  femina. 
Hercle,  vero  jam  adlubescit  primulum,  Palaestrio.  995 

Pal.  Priusne,  quam  illanc  oculis'   Pyrg.  Tuis  video  id, 

quod  credo  tibi. 
Tum  haec  locuta ,  illa  autem  absente ,  subigit  me  ut  amem  7 

Pal.  Hercle,  banc  quidem 
Nil  tu  amassis ,  mi  haec  desponsa  'st  ;  tibi  si  illa  bodie  duI>- 

serit , 
ConUnuo  hanc  uxorem  ego  ducam.  Pyrg.  Quid  ergo  hanc 

dubitas  conloqui  ? 
Pal.  Sequere  hac  me  ergo.  Pyrg.  Pedisequostibi  sum.  Milph 

Utinabi ,  quojus  causa  lOOO 

Foras  sum  egressa,  conveniundi  mi  eveniat  potestas! 
Pal.  (eam  sdjens.)  Erit ,  et  tibi  exoptatum  obtinget;  tranum 

habe  animum ,  ne  formida  : 
Homo  quidam  'st,  qui  scit,  quodquaeris,  ubi  sit.  Milph. 

Quem  ego  heic  audivi  ? 
Pal.  Socium  tuorum  coosiliorum ,  et  participem  consilia- 

rium. 
Milph.  Tum ,  pol ,  ego  id ,  quod  celo ,  haud  celo.  Pal.  Imo , 

eUamsi  non  celas.  '  I005 

Milph.  Quo  argumento  ?  Pal.  Infidos  celas  ;  ego  sum  tibi 
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Mitp.  Comment  cela? 

Pal.  Vous  devez  vous  cacher  des  perfides;  mais 
on  peut  se  fier  à  moi. 

MUp.  Donnez-moi  un  signe  (1)  pour  m'assurer  que 
vous  êtes  initié  à  nos  mystères. 

Pal.  Certaine  femme  aime  certain  homme. 

MUp.  Elle  a  cela  de  commun  avec  l)eaucoup 
d'autres. 

Pal.  Mais  il  n*y  en  a  pas  beaucoup  qui  fassent 
cadeau  de  ce  qu'elles  portent  au  doigt. 

MUp.  Je  vous  reconnais  maintenant.  Tout  s'é- 
claircit  pour  moi.  Mais  quelqu'un  ne  nous  écoute-t- 
il  pas.' 

Pal.  C'est  selon. 

MUp.  Il  faut  que  je  sois  seule  avec  vous. 

Pal.  L'entretien  sera-t-il  long,  ou  court.' 

MUp.  Trois  mots  seulement. 

Pal.  Je  suis  à  vous  dans  l'instant.  (//  court  vers 
son  maUre). 

Pyr.  Çà,  im  homme  de  ma  tournure  et  de  ma 
renommée  va-t-il  rester  ici  pour  rien.' 

Pal.  Patience...  demeurez..  Je  m'occupe  de  vos 
intérêts. 

Pyr.  Je  suis  au  supplice. 

Pal.  Allons  pas  à  pas.  Vous  savez  bien  que  ces 
sortes  d'afifaires  doivent  se  traiter  ainsi. 

Pyr.  Allons,  fais  comme  tu  le  jugeras  à  pro- 
pos. 

Pal.  (à  parf)  Il  est  plus  sot  qu'une  pierre  :  (à 
MUphidippe  )  je  reviens  à  vous  :  que  voulez-vous  de 
moi.' 

MUp.  Que  vous  me  disiez  quel  rôle  je  dois  jouer. 

Pal.  Vous  feindrez  que  votre  maîtresse  raffole 
de  lui. 

MUp.  Je  sais  cela. 

Pal.  Louez  sa  beauté,  sa  bonne  mine,  et  vantez 
ses  exploits. 

MUp.  rappliquerai  toute  mon  habileté  à  ce  point, 
je  vous  l'ai  déjà  dit 

(0  AUasion  aux  mystères  de  Bacchas ,  où  les  InlUés  se  reconnais- 
saient à  certains  signes. 
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Pal.  N'oubliez  pas  le  reste,  observez,  et  réglez- 
vous  sur  mes  discours. 

Pyr.  (  à  Palestrion.  )  Ne  serai-je  pas  pour  quel- 
que chose  dans  ta  conversation?  ne  te  tourneras-tu 
pas  bientôt  de  mon  côté? 

Pal.  Me  void..  commandez...  que  voulez-vous? 

Pyr.  Qu'est-ce  quête  conte  cette  fille? 

Pal.  Que  sa  maîtresse  se  lamente,  se  désole, se 
désespère,  verse  des  torrents  de  larmes,  parce  qu'elle 
soupire  après  vous,  et  qu'elle  ne  vous  voit  pas  : 
c'est  pour  cela  qu'elle  vous  envoie  sa  suivante. 

Pyr.  Dis-lui  d'approcher. 

Pal.  Savez-vous  ce  qu'il  faut  faire?  affectez  beau- 
coup de  dédain ,  comme  si  cette  liaison  vous  dé- 
plaisait :  grondez-moi  de  vous  compromettre  ainsi. 

Pyr.  Je  ne  l'oublierai  pas...  je  suivrai  ton  con- 
seil. 

Pal.  (à  haute  voix)  Appellerai-je  cette  fille  qui 
voudrait  vous  parler? 

Pyr.  Qu'elle  avance,  sieUe  veut. 

Pal.  Si  vous  avez  quelque  chose  à  dire ,  appro- 
chez ,  la  belle. 

Mitp.  Beau  guerrier ,  je  vous  salue. 

Pyr.  (à  part)  Qui  lui  a  dit  mon  surnom  ?  {hauf) 
Que  les  dieux  exaucent  tous  vos  vœux  ! 

MUp.  Ce  serait  de  passer  ma  vie  auprès  de  vous. 

Pyr.  Cest  aussi  trop  d'ambition. 

MUp.  Je  ne  parle  pas  de  moi,  mais  de  ma  maîtresse, 
qui  meurt  d'amour  pour  vous. 

Pyr.  Bien  d'autres  soupirent  après  la  même  fa- 
veur, et  ne  l'obtiennent  pas. 

MUp.  Vraiment  je  n'en  suis  pas  surprise.  TJn  si 
bel  homme,  d'un  mérite  si  précieux,  aussi  distingué 
par  sa  tournure  que  par  sa  valeur  et  ses  hauts  faits  ! 
Est-il  un  amant  comparable  à  vous? 

Pal.  Non,  certes  il  n'a  rien  d'humain  :  {pas  à  MU- 
phidippe) car  il  ressemble  plus  à  un  vautour  qu'à 
un  homme. 

Pyr.  (à  parf)  Je  puis  maintenant  m'enorgueillùr, 
puisqu'elle  me  donne  tant  de  louanges. 

Pal.  {bas  à  MUphidippe)  Voyez-vous  le  fanûi- 


finnefidelis.  ,L 

Milph.  Cedo  signnm/d  hamne  Baechamm  es.  Pal.  Amat 

mulier  quaedam  quemdam. 
Milph.  Pol ,  istuc  quidem  mults.  Pal.  At  non  mults  de 

digito  donum  miUunt. 
Milph.  Enim  congaovi  nonc  :  fecisti  modo  mihi  ex  proclivo 

palam  rem. 
Sed  heic  numquis  adest?  Pal.  Tel  adest,  vel  Doa.  Milph. 

Cedo  te  mihi  solae  solum.  lOIO 

Pal.  Breven',  an  longinquo  sermone?  Milph.  Tribus  ver- 
bis.  Pal.  Jam  ad  te  redeo.  («dit  miiumi.) 
Pifrg.  Quid?  ego  heic  adstabo  taotisper  cum  bac  forma  et 

factis  sic  frustra  ? 
Pal.  Patere,  atque  adsta  :  tibi  ego  banc  do  operam.   Pyrg. 

[Propere]  properando  excrudor. 
Pal.  Pedetentim  :  ta  htec  scis ,  Iractari  Ita  loleie  basée  bu- 

Jusmodi  merceis. 
Pyrg.  Age,  age,attibimaxumecoDcioDum'8t.  PaUmewn.) 

Nullum  'st  hoc  stolidius  saxum.  I0I5 

(•><  HiipbMippam.)  Redeo  ad  te  :  quid  me  voIui8ti?iVi7pA.  Quo 

pacto  boc  dudum  adcepi , 
Isluc  fero  ad  te  consilium.  Pal.  Quasi  banc  depereat.  Milph. 

Teneo  istuc 
PaL  CoDlaudafo  toimam  et  faciem,  et  virtutes  conmemo- 


Milph.  Ad  eam  rem  babeo  omnem  adem,  tibi  ut  dudam  de- 

monstravi. 
Pal.  Tu  estera  eura  et  contempla,  et  de  meis  venator  ver- 
bis.  lOM 
Pyrg.  Aliqoam  mihi  partem  bodie  operte  des  denique;  jam 

tandem  ades  intico- 
Pal.  Adsum,  inpera,  si  qaid  vis.  Pyrg.  Qaid  illœc  narrât 

tibi?  Pal.  Lamentari 
Ait  illam  miseram,  cruciari,  et  lacrumantem  se  adflictare; 
Quia  tis  egeat,  quia  te  careat;  ob  eam  rem  luBC  ad  te  missa  'st. 
Pyrg.  Jubé  adiré.  Pal.  At  sein',  quid  tu  facias?  face  te  fa- 

stidi  plénum,  I02& 

Quasi  non  lubeat  ;  me  inclamato ,  qoia  sic  te  volgo  volgem. 
Pyrg.  Memini,  et  praeceptis  parebo.  Pal.  (aiu  »oee.)  Voco 

ergo  banc,  quae  te  quxrit? 
Pyrg.  Adeat,  si  quid  volt.  Pal.  Si  quid  vis,  adi  moUer. 

Milph.  Polcher,  salve. 
Pyrg.  Meum  congnomentum  qois  oonmemoravit?  di  tibi  dmt 

quse  optes. 
Milph.  Tecum  statem  exigere  ut  liceat   Pyrg.  Nimitun 

optas.  M/pA.  Non  me  dioo,  I030 

Sed  beram  meam,  qus  te  demoritor.  Pyrg.  Multa  aliae  idem 

istuc  cupiunt , 
Quibus  non  copia  'st.  Milph.  Eeastor,  baud  mirum,  si  te 

hal)e>  camm 

16. 
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ron ,  comme  il  g'enfle  !  (  à  son  maître)  Pourquoi  ne 
îui  répondez-vous  pas?  elle  vient  de  la  part  d'une 
femme  que  depuis  longtemps... 

Fyr.  De  laquelle?  Il  y  en  a  tant  qui  me  poursui- 
vent ,  que  je  ne  puis  m'en  souvenir  ! 

Mi/p.  De  celle  qui  a  dépouillé  ses  doigts  pour 
orner  les  vôtres  :  car  j'ai  apporté  ici  cet  anneau,  gage 
de  sa  flamme ,  et  je  l'ai  remis  à  cet  esclave,  qui.... 

Fijr.  Que  voulez-ma intenant,  la  belle?  parlez. 

Mifp.  Que  vous  ne  méprisiez  point  celle  qui  brûle 
pour  vous ,  qui  ne  vit  que  pour  vous.  Son  espérance, 
sa  destinée  est  dans  vous  seul. 

/'yr.  Que  veut-elle? 

Mitp.  S'entretenir  avec  vous,  vous  embrasser, 
vous  toucher  :  car  si  vous  ne  venez  à  son  secours , 
vous  réduisez  son  cœur  au  désespoir.  Allons,  vail- 
lant Achille ,  cédez  à  ma  prière  :  c'est  à  un  bel 
homme  de  sauver  la  beauté.  Montrez  votre  grandeur 
d'âme,  illustre  preneur  de  villes,  exterminateur  de 
rois! 

Pyr.  (à  Palestrion)  Vraiment,  c'est  insupporta- 
ble !  Combien  de  fois,  coquin,  t'ai-je  défendu  de 
promettre  ainsi  au  hasard  ma  bienveillance? 

Fal.  L'entendez-vous ,  la  belle  ?  je  vous  l'ai  déjà 
dit ,  et  je  vous  le  répète,  on  n'a  pas  de  sa  graine  sans 
lui  faire  quelque  riche  présent. 

Milp.  On  lui  donnera  tout  ce  qu'il  voudra. 

Pal.  Il  lui  faut  un  philippe  d'or  :  il  ne  prend  pas 
moins  de  qui  que  ce  soit. 

Milp.  C'est  bien  peu  de  chose. 

Pyr.  L'avarice  n'a  jamais  été  mon  défaut  :  je  suis 
assez  riche.  J'ai  plus  de  mille  tonnes  de  philippes 
d'or. 

Hominem  tam  polchrum,  et  prseclara  virtute,  et  forma,  et 

factis. 
Ecquis  dignior  fuit,  homo  qui  esset?  Pal.  (iubmitsa  voce.)  Non, 

bercle,  humanum  'stergo; 
Nam  volturio  plus  bumani  credo  'st.  Pyrg.  (Secum.)  Magnum 

me  faciam  1035 

Nunc,  quoniam  illsec  me  conlaudat.  Pal.  (cUm.)  Yiden'  in- 

gnavum ,  ut  sese  inférât  ! 
Quin  tu  huic  responde.  Hsc  illœc  est  ab  illa  quam  dudum.  . 
Pyrg.  Quanam  ab  illarum?  nam  lia  mi  obcursant  multse; 

meminisse  baud  possum. 
Milph.  Ab  illa,  quae  digitos  despoliat  suos,  et  tuos  digitos 

décorât. 
Nam  bunc  anulum  ab  tui  cupiente  hue  detuli  buic ,  hic 

porro.  1040 

Pyrg.Qaid  nunc tibi  vis,  mulier?  memora.  Milph.   Ut, 

quie  te  cupit,  eam  ne  spernas. 
Qus  per  tuam  nunc  vitam  vivit  :  sit,  necne  sit,  spes  in  te 

uno  est. 
Pyrg.  Quid  nunc  volt?  Milph.  Te  conpellare,  et  conpIecU, 

et  contrectare. 
Nam  nisi  tu  illi  fers  subpetias ,  jam  illa  animum  desponde- 
bit. 
Age ,  mi  Acbilles ,  fiât  quod  te  oro  :  serva  illam  polchram 

polcher  ;  1045 

Exprome  benignum  ex  tête  ingenium,  urbicape,  obcisor 

regum. 
Pyrg.  Heu,  hercle,  odiosas  res  !  quotiens  hoc  tlbl ,  verbero , 

ego  interdixi , 
Meam  ne  sic  volgo  polliciteris  operam?  Pal.  Aadin'tu,  mu- 
lier? 
Uixi  hoc  tibi  dudum,  et  nunc  dico  :  ni  huic  verri  adfertur 

merces , 
Non  hic  suo  seminio  quamquam  porculenam  impartituru'st. 
Milph.  Dabitur  quantum  ipsus  preti  poscet.  Pal.  Talentum 

Philippura  huic  opus  auri  est.  I06i 


Pal.  Outre  ce  trésor,  il  possède  non  pas  des  mon- 
ceaux mais  des  montagnes  d'argent,  plus  hautes  que 
la  cime  de  l'Etna. 

Milp.  {bas  à  Palestrion)  Quel  impudent  men- 
teur! 

Pal.  (bas  à  MUphidippe)  Comme  je  me  moque 
de  lui! 

Milp.  {bas  à  Palestrion)  Et  moi  conune  je  le  ca- 
jole! 
_  Pal.  {bas  à  Milphidtppe)  Parfaitement. 

Milp.  {à  Pyrgop.)  Ren\oyez-moi  promptement, 
je  vous  prie. 

Pal.  {à  son  maître  )  Pourquoi  ne  pas  lui  répon- 
dre quelque  chose?  Consentez,  ou  refusez.  Pour- 
quoi mettre  au  supplice  cette  pauvre  femme,  qui  ne 
vous  a  jamais  fait  de  mal? 

Pyr.  {à  MUphidippe)  Dis  à  ta  maîtresse  de  ve- 
nir chez  moi  :  je  ferai  tout  ce  qu'elle  désire. 

Milp.  Cest  bien  de  votre  part ,  de  recevoir  celle 
qui  ne  soupire  qu'après  vous. 

Pal.  Oh  !  mon  maître  n'est  pas  sot. 

Milp.  {continuant)  De  ne  pas  mépriser  la  sui- 
vante, et  d'avoir  accueilli  ma  prière,  {bas  à  Pales- 
trion) Heim  !  comme  je  le  joue  ! 

Pal.  {à  MUphidippe)  Je  ne  puis  m'empêcher  de 
rire.  C'est  pour  cela  que  je  me  suis  tourné  de  l'au- 
tre côté. 

Pyr.  Tu  ne  sais  pas,  ma  belle,  combien  mainte- 
nant j'estime  ta  maîtresse. 

Milp.  Pardon,  j'en  suis  témoin ,  et  je  le  lui  dirai. 

Pal.  Il  aurait  vendu  ses  faveurs  bien  plus  cher  à 
toute  autre. 

Milp.  Je  vous  crois  sans  peine. 

Minus  ab  nemine  adcipiet.  Milph.  Heu,  ecastor,  nimis  vile 

est  tandem  ! 
Pyrg.  Non  mihi  avaritia  unqaam  ingnata  est  :  satis  est  di- 

vitiarum. 
Plus  ml  auri  raille  est  modiorum  Pbilippei.  Pal.  Praeler  the- 

saurum. 
Tum  argent!  monteis ,  non  massas ,  habet.  i£tna  mons  non 

sque  al  tus.  IU55 

Milph.  Heu,  ecastor,  hominem  perjurum.  Pal.  Ut  ludo! 

Milph.  Quid  ego?  ut  sublecto  os  !  Pal.  Scite. 
Milph.  Sed ,  amabo,  mille  meactulum.  Pal.  (ad  miiurm.)  Quin 

tu  huic  respondes  aliquid , 
Aut  facturum,  aut  non  facturum?  Quid  illam  miseram  animi 

excrucias , 
Qux  nunquam  maie  de  te  mérita  est?  Pyrg.  At  jabe  eampse 

exire  hue  ad  nos , 
Die  me  omnia  quae  volt  facturum.  Milph.  Facis  nunc  ut  fa- 

cere  aequom;  I060 

Quod  quae  te  volt,  eamdem  lu  vis.  Pal.  Non  hic  insuisum 

habet  ingenium. 
Milph.  Qaomque  oratricem  baud  sprevisti,  sistiqoe  exorare 

ex  te. 
(submissa  Toce.)  Quid  cst?  ut  ludo  !  Pal.  Nequco ,  hercle,  qui 

dem  risu  me  admoderari. 
Ob  eam  causam  hue  abs  te  avorti.  Pyrg.  Non ,  edepol ,  tu 

scis ,  mulier, 
Quantum  ego  honorera  nunc  illi  habeo.  Milph.  Scio ,  et  isluc 

illi  dicara.  I0G5 

Pal.  Conlra  auro  alii  banc  vendere  potuit  operara.  Milph 

Isluc ,  pol ,  libi  credo. 
Paî.  Meri  l)ellatores  gignunlur,  quas  hic  prsegnateis  fecit, 
El  pueri  annos  oclingenlos  vivent.  Milph.  Vœ  tibi ,   nu- 

gator  ! 
Pyrg.  Quin  mille  annorum  perpetuo  vivent ,  ab  seclo  ad 

seclum. 
Pal.  Eo  minus  dixi,  ne  hœc  censeret  me  advorsum  se  men- 
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Pyr.  Celles  qu'il  rend  mères  enfantent  de  vrais 
héros ,  et  ses  enfants  ne  vivent  pas  moins  de  huit 
cents  ans! 

Milp.  Maudit  railleur! 

Pyr.  Comment  donc!  ils  >ivent  mille  ans  entiers, 
depuis  le  premier  siècle  jusqu'au  dernier. 

Pal.  J'ai  dit  un  peu  moins ,  pour  qu'elle  ne  m'ac- 
cusât pas  d'exagération. 

Milp.  Mort  de  ma  vie!  combien  vivra-t-il,  si 
ses  enjfants  vivent  si  longtemps  ? 

Pyr.  Ma  chère,  je  suis  né  le  lendemain  du  jour 
où  Jupiter  naquit  de  Cybèle. 

Pal.  Si  mon  maître  fût  né  un  jour  plus  tôt,  il 
régnerait  dans  le  ciel. 

Milp.  Assez ,  assez ,  je  vous  en  prie;  laissez-moi 
partir  d'ici  vivante,  s'il  est  possible. 

Pal.  Que  ne  parlez-vous,  puisqu'on  vous*  a  ré- 
pondu ? 

Milp.  Je  cours ,  et  je  vais  amener  ici  celle  qui  m'a 
chargée  de  ses  intérêts  :  n'avez-vous  plus  rien  à  m'or- 
donner  ? 

Pyr.  Je  crains  vraiment  que  ma  beauté  n'aug- 
mente; elle  me  cause  déjà  assez  de  tourments. 

Pal.  (à  Milphidippe)  Comment  encore  là  !  allez- 
vous-en  donc. 

Milp.  Je  m'en  vais. 

Pal.  Avez-vous  bien  entendu?  souvenez-vous-en, 
et  répétez-le  exactement. 

Mil.  (  à  Pyrgop.  )  Comme  son  cœur  va  bondir 
de  joie  ! 

Pal.  {bas  à  Milphidippe)  Dis  à  Philocomasie ,  si 
elle  est  là,  de  passer  dans  l'autre  maison,  que  no- 
tre homme  est  ici. 

Milp.  (pas)  Elle  est  là-dedans  avec  ma  maîtresse  : 
elles  auront  secrètement  entendu  notre  conversa- 
tion. 

Pal.  Fort  bien  imaginé.  Elles  pourront  r^ler  leur 
conduite  sur  ce  que  nous  avons  dit. 

Milp.  Vous  m'arrêtez  encore  ;  je  pars. 

Pal.  Je  ne  vous  arrête,  ni  ne  vous  touche,  ni  ne... 
mais  je  me  tais. 
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Pyr.  (à  Milphidippe)  Dites-lui  de  se  rendre  id 
promptement.  Je  l'expédierai  avant  toute  autre. 

SCÈNE  m. 

PYRGOPOLINICE,  PALESTRION. 

Pyr.  Que  me  conseilles-tu  de  faire  de  cette  cour- 
tisane? carje  ne  puis  recevoir  l'une  avant  d'avoir  con- 
gédié l'autre. 

Pal.  Pourquoi  me  consulter  sur  ce  que  vous  de- 
vez faire  ?  je  vous  ai  déjà  dit  le  moyen  de  vous  en  ti- 
rer noblement.  Abandonnez-lui  les  bijoux ,  et  tous 
les  habits  de  femme  que  vous  avez  achetés  pour 
elle  :  qu'elle  les  prenne,  les  emporte  et  les  garde. 
Représentez-lui  que  c'est  l'époque  favorable  pour  re- 
tourner dans  son  pays  ;  que  sa  sœur  et  sa  mère  se 
trouvant  ici ,  elles  s'en  iront  toutes  ensemble. 

Pyr.  Comment  sais-tu  qu'elles  sont  ici  ? 

Pal.  Parce  que  j'ai  vu  sa  sœur  de  mes  propres 
yeux. 

Pyr.  Est-elle  venue  la  voir  ? 

Pal.  Oui. 

Pyr.  Ta-t-elle  paru  jolie? 

Pal.  Ah  !  vous  voulez  tout  avoir. 

Pyr.  A-t-elle  dit  le  lieu  oii  était  sa  mère? 

PaL  Le  pilote  qui  les  a  conduites  m'a  dit  que  la 
mère  avait  couché  à  bord  du  vaisseau ,  à  cause  d'une 
fluxion  qu'elle  a  sur  les  yeux  :  ce  pilote  est  allé 
loger  chez  nos  voisins. 

Pyr.  Qui  est-il?  est-il  beau  garçon  ? 

Pal.  Fi  donc!  quel  étalon  vous  êtes!  vous  en  vou- 
lez aux  mâles  comme  aux  femelles  ! 

Pyr.  Revenons  à  notre  affaire. 

Pal.  Volontiers. 

Pyr.  Quel  conseil  me  donnes-tu  ?  Je  veux  que  tu 
prennes  quelque  arrangement  avec  elle.  Il  est  plus 
convenable  que  tu  lui  parles. 

Pal.  Pourquoi  pas  vous-même?  faites  vosaÉfal- 
res.  Dites-lui  que  vous  êtes  obligé  de  vous  marier,  que 
vos  parents  vous  y  engagent,  que  vos  amis  vous 
pressent... 


tiri.  1070 

Milph.  Perii  !  Quot  hic  ipse  annos  vivet ,  qaojus  filii  tam  diu 

vivent  ? 
Pyrg.  Postriduo  gnatus  sum  ego,  mulier,  quam  Jupiter  ex 

Ope  gnatu'st. 
Pal.  Si  hic  pridie  gnatus  foret,  quam  ille  est,  hic  baberet 

regnum  in  cselo. 
Milph.  Jam  jam  sat,  amabo,  est,  sinHe  abeam,  si  possum  , 

viva  a  vobis. 
Pal.  Quio  ergo  abis ,  quando  responsum  *st  Milph.  Ibo  atque 

illam  liuc  adducain ,  I07s 

Quam  propter  opéra  est  mihi  :  numquid  via?  Pyrg.  Nema- 

gis  sim  polcher,  quam  sum  : 
Ita  me mea  forma  sollicilum  habet.  Pal.  («d  Miiphidippaa.)  Quid 

heic  nunc  stas?  quin  abis?  Milph.  Abeo. 
Pal.  Atque  adeo,  audln'  tu?  dicito  docte  etcordate.  Milph. 

Ut  cor  ei  saliat. 
Pal.  (sabmisa  Tocr.)  Philocomasio  dïc,  si  est  beic ,  domum  ut 

transeat  :  hune  heic  esse. 
Milph.  Heic  cum  mea  bera  est,  clam  nostrum  hune  sermo- 

nem  sublegerunt.  IU80 

Pal.  Lepide  factum  'st  :  jam  ex  sermone  hoc  gubemabunt 

doctius  porro 
fiem.  Milph.  Me  morare.  Pal.  Abeo;  neque  te  moror,  oeque 

te  tango ,  neque  te...  taceo. 


Pyrg.  Jubé  maturate  illam  exirc  hue  :  Jam  isti  rei  prsvor- 
temur. 

SCENA  TERTIA. 

PYRGOPOLINICES,  PAL«STRIO. 

Pyrg.  Quid  mihi  nunc  auctor,  ut  faciam,  es,  Palaeslrio, 
De  concubina  ?  nam  nullo  pacto  polest  1086 

Prius  haec  in  eedeis  recipi ,  quam  illam  amiserim. 
Pal.  Quid  me  consultas ,  quid  agas?  dixi  equidem  tibi, 
Quo  pacto  id  fieri  possit  clementissume. 
Aurum  atque  vestem  omnem  muliebrem  habeat  sibi , 
Quae  illi  instruxisU  ;  sumat ,  habeat ,  abferat  1094 

Dicasque  tempus  maxumum  esse ,  ut  eat  domum  : 
Sororem  geminam  adesse  et  malrem  dicito, 
Quibus  concomitata  recte  deveniat  domum. 
Pyrg.  Qui  lu  scis  eas  adesse?  Pal.  Quia  oculis  meis 
Vidi  beic  sororem  esse  ejos.  Pyrg.  Convenitne  eam?      loOb 
Pal.  Convenit.  Pyrg.  Ecquid  forlis  visa  est?  Pal.  Omnia 
Vis  obtinere.  Pyrg.  Ubi  matrem  esse  aibat  soror? 
Pal.  Cubare  in  navi  lippam  atque  oculis  turgidis, 
Nauclerus  dixit,  qui  illas  advexit,  mihi. 
Is  ad  hos  nauclerus  hospitio  dlvorUtur.  m^o 

Pyrg.  Quid  is?  ecquid  forli»?  Pal.  Ai>l,  sU,  hinc;  nam  tu 
quidem 
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PIAUTE. 


Pyr.  Est-ce  là  ton  avis? 

Pal.  Pourquoi  ne  penserais-je  pas  ainsi  ? 

Pyr.  Je  vais  donc  entrer  :  toi,  pendant  ce  temps, 
reste  ici  en  sentinelle,  afin  de  m'avertir  dès  que  l'au- 
tre paraîtra. 

Pal.  Ne  songez  qu'à  ce  que  vous  faites. 

Pyr.  J'ai  tout  combiné.  Si  elle  ne  sort  pas  de 
bonne  volonté ,  je  la  ferai  sortir  de  force. 
.  Pal.  Gardez-vous-en  bien.  Il  faut  qu'elle  vous 
quitte  de  bonne  grâce;  donnez-lui  ce  quejevousai 
dit ,  les  bijoux ,  les  ornements  dont  vous  lui  avez  fait 
emplette;  qu'elle  les  emporte. 

Pyr.  C'est  bien  mon  intention. 

Pal.  Je  crois  que  vous  obtiendrez  tout  d'elle  : 
mais  entrez  donc ,  ne  tardez  pas  davantage. 

Pyr.  Je  t' obéis,  {il  sort) 

Pal.  {aux  spectateurs)  Vous  paraît-il  changé,  no- 
tre militaire  ?  n'est-ce  pas  un  libertin  tel  que  je 
vous  l'ai  annoncé?  Maintenant  il  serait  fort  à  pro- 
pos qu'Acrotéleutie  sa  suivante,  et  Pleuside,  vinssent 
ici.  Par  Jupiter,  comme  tout  me  réussit  heureuse- 
ment! ceux  que  je  désirais  sortent  ensemble  de  la 
maison  voisine. 

SCÈNE  IV. 

ACROTÈLEUTIE,  MILPHIDIPPE,  PLEUSIDE, 
PALESTRION. 

Acr.  Suivez-moi  :  regardez  autour  de  nous,  si 
personne  ne  nous  observe. 

Pilp.  Je  ne  vois  personne ,  si  ce  n'est  ce  garçon 
que  nous  désirions  rencontrer. 

Pal.  Je  vous  cherchais  aussi. 

Ad  equas  fuisti  scitas  admissarius, 

Qui  consectare  qua  marels,  qua  feminas. 

Pyrg.  Hoc  âge  nunc.  Pal.  Istuc  Pyry.  Quod  das  consilium 

mihi,  ... 

Te  cum  illa  verba  facere  de  ista  re  volo;  -,  ^^      ^  li05 

Nam  cum  illa  sane  congruus  sermo  tibi.  '      '  . ■^■ 
pat.  Qoin  potins,  tute  qaom  ades,  ttiam'rem  tiileagaé, 
Dicas  uxorem  tibi  necessum  esse  ducere, 
Congnatos  persuadere,  amicos  cogère? 
Pyrg.  Itane  tu  censés?  Pal.  Quid  ego  ni  ita  censéam?    IIlo 
Pyrg.  Ibo  igilur  intro  :  tu  heic  ante  œdeis  intérim 
Speculare,  ut  ubiillsec  prodeat,  me  provoces. 
Pat.  Tu  modo  istuc  cura,  quod  agis.  Pyrg.  Curatum  id  qul- 

dem  'st. 
Quin,  si  voluntate  noiet,  vi  extrudam  forts. 
Pal.  Istuc  cave  faxis;  quin,  potius  per  gratiam  II  15 

Bonamabeat  abs  le,  atque  illaec,  quae  dixi,  dato; 
Aurum,  ornamentaque,  quae  ilii  instruxisti,  ferat.  ■,-j^  .•;<~:v« 
Pyrg.  Cupio,  hercle.  Pat.  Credo  te  facile  inpetrassere, 
Sed  abi  intro,  noli  stare.  Pyrg.  Tibi  suraobediens.  («bit  intro.) 
Pal.  Numquid  videtur  demutare,  atque  uti  ego  ,1120 

Dixi  esse  vobisdudum  huncmœchum  Mililem? 
Nunc  ad  me  ut  veniat  usu'st  Acroteleutium, 
Ancillula  ejus  et  Pleusides  :  pro  Jupiter, 
Satin'  ut  conmoditas  usquequaque  me  adjqvat  ! 
Nam  quos  videre  exoptabam  me  maxume,  II 25 

Dna  exeunteis  bine  video  e  proxumo. 

SCEJNA  QUARTA. 

ACROTELEUTIUM,  MILPHIDIPPA,   PLEUSIDES,    PA- 
L^TRIO. 

Jcrot.  Seqolminl,  simul  circumspicite.ne  quis  adsit  arbi- 

ter. 
IVHph.  Neminem,  pol,  video,  uisi  hune,  qoem  volumus 

conventum.  Pal.  Et  ego  vos.  ,..-,-.^jy 


Pilp.  Que  faites-vous  là,  notre  architecte? 

Pal.  Moi ,  votre  architecte? 

Pi/p.  Comment? 

Pat.  Je  ne  suis  pas  digne,  en  comparaison  de 
vous ,  d'enfoncer  un  clou  dans  un  mur. 

Acr.  Bon! 

Pal.  Comme  elle  est  fine  !  comme  elle  est  habile 
et  rusée  !  comme  elle  a  tondu  notre  guerrier! 

Jcr.  Baste!  ce  n'est  rien  que  cela. 

Pal.  Prenez  courage  ;  tout  marche  au  gré  de  vos 
désirs.  Continuez  seulement  de  nous  seconder  avec 
zèle  :  car  notre  militaire  est  allé  lui-même  prier  sa 
maîtresse  de  sortir  de  chez  lui,  et  de  s'en  retourner  à 
Athènes  avec  sa  mère  et  sa  sœur. 

Âcr.  A  merveille! 

Pal.  Et  même  afin,  qu'elle  parte  sans  murmurer, 
il  lui  fait  cadeau ,  d'après  mon  avis ,  des  bijoux  et  des 
parures  qu'il  avait  achetés  pour  elle. 

Pleus.  Rien  de  plus  aisé ,  si  cela  leur  plaît  à  tous 
deux. 

Pal.  Ne  savez-vous  pas  qu'en  remontant  du  fond 
d'un  puits ,  c'est  lorsqu'on  est  le  plus  près  du  bord 
qu'on  risque  le  plus  de  retomber  ?  Nous  touchons 
maintenant  au  bord  du  puits  :  si  le  militaire  s'aper- 
çoit de  quelque  chose ,  nous  ne  pourrons  plus  nous 
en  tirer.  Nous  avons  besoin  d'adresse  en  ce  moment 
plus  que  jamais. 

Pleus.  Nous  en  avons  chez  nous  une  bonne  pro- 
vision :  nous  avons  trois  femmes  :  tu  viens  en  qua- 
trième ,  moi  en  cinquième ,  et  le  vieillard  fait  six. 

Pal.  Que  de  fourberies  nous  avons  mises  en  œuvre  ! 
il  n'y  a  point  de  place  que  nous  n'emportions  par  nos 
stratagèmes.  Donnez-y  seulement  tous  vos  soins. 

ifilph.  Quid  agis,  noster  architecte?  Pal.  Egone  archilectus? 

vah!  A/i>A.  Quid  est? 
Pal.  Quia  enim  non  sum  dignus  prœ  te ,  ut  figam  palum  in 

parietem.  1130 

Jcr.  Eia  vero.  Pal.  Nimis  facete,  nimisque  facunde  mala  est. 
Ut  lepide  deruncinavit  Militera  !  ^cr.  At  etiam  parum. 
Pal.  Bono  animoes,  negotinm  omne  Jam  sul)cedit  sub  manus. 
Vos  modo  porro,  ut  obcepistis,  date  operam  adjutabilem. 
Nam  ipse  Miles  concubinam  intro  abiit  oratum  suam,  I13b 
Ab  se  ut  abeal  cum  sorore  et  matre  Athenas.  Acr.  Eu,  probe  ! 
Pal.  Quin  etiam  aurum  atque  ornamenta ,  quae  ipseinstruxit 

mulieri , 
Omnia  dat  dono,  ab  se  ut  abeat;  ita  ego  consilium  dedi. 
Pleus.  Facile  istuc  quidem  'st,  si  et  illa  volt ,  et  ille  autem 

cupit. 
Pal.  Non  tu  scis ,  quom  ex  alto  puteo  sursum  ad  summum 

escenderis,  1140 

Maxumum  periculum  inde  esse,  a  summo  ne  rur^um cadas? 
Nunc  haec  res  apud  summum  puteum  getitur  ;  si  prosense- 

rit 
Miles,  nihil  hinc  ferri  poterit  hujos  :  nunc  quam  maxume 
Opus  est  dolis.  Pleu.s.  Domi  esse  ad  rem  video  silvae  satis  : 
Mulieres  treis;  quartus  tute  es ,  quintus  ego,  sexlus  senex. 
Pal.  Quod  apud  nos  fallaciarum  est  excisum ,  certo  scio. 
Oppidum  quodvis  videtur  posse  expugnari  dolis.  II47 

Date  modo  operam.  Acr.  Id  nos  ad  te,  si  quid  velles,  veni- 

mus. 
Pal.  Lepide  facitis  :  nunc  hauc  ego  tibi  inpero  provinciam 
Acr.  Inpetrabis,  inperator,  quod  ego  potero,  quod  voles. 
Pa/.  Militera  lepide  et  facete  et  laute  ludilicarier  Il5i 

Volo.  Acr.  Voluptatem,  mecastor,  mi  inperas.  Pal.  Sein' 

quemadmodura  ? 
Acr.  Nempe  ut  adsimulem  me  amore  isUus  disferri.  Pal.  Rem 

tenes. 
Acr.  Quasique  istius  causa  amoris  ex  hoc  matrimonio 
Abierim,  cupiens  istius  summe  nubtiarum.  Pal,  Omni  or- 
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Acr.  Nous  venons  pour  prendre  tes  ordres. 

Pal.  C'est  fort  bien  fait  à  vous.  Maintenant  voici 
la  cliarge  que  je  vous  donne. 

Acr.  Vous  obtiendrez  tout  de  moi,  mon  général; 
je  ferai  de  mon  mieux. 

Pal.  J'ordonne  de  berner  notre  militaire  le  plus 
agréablement ,  le  plus  flnement ,  le  plus  complète- 
ment qu'il  sera  possible. 

Acr.  Vous  m'ordonnez  ce  que  je  désire  le  plus. 

Pal.  Savez-vous  comme  je  l'entends  ? 

Acr.  Il  faudra  feindre  d'être  enivrée  d'amour 
pour  lui. 

Pal.  Vous  saisissez  la  chose. 

Acr.  Comme  si  par  amour  pour  lui  j'eusse  fait 
casser  mon  mariage,  afin  de  l'épouser. 

Pal.  Vous  y  êtes.  Seulement  vous  ajouterez  que 
cette  maison  dépend  de  votre  dot ,  que  le  vieillard 
vous  a  quittée  depuis  votre  divorce ,  de  peur  que 
notre  militaire  n'appréhende  d'entrer  dans  la  mai- 
son d'un  autre. 

Acr.  L'avis  est  excellent. 

Pal.  Mais  quand  il  sortira  de  chez  lui,  tenez-vous 
modestement  à  l'écart ,  comme  pour  effacer  votre 
beauté  devant  la  sienne ,  et  témoigner  votre  admi- 
ration pour  sa  tournure  incomparable  ;  en  même 
temps  louez  l'élégance  de  ses  manières ,  sa  figure ,  la 
noblesse  de  sa  taille  :  avez-vous  besoin  d'une  plus 
longue  leçon  ? 

Acl.  Non  :  qu'il  vous  suffise  que  je  m'acquitte- 
rai de  mon  rôle  de  façon  que  vous  n'aurez  rien  à 
reprendre. 

Pal.  A  merveille,  (à  Pleusidé)  A  votre  tour,  écou- 
tez mes  ordres. 

Pleus.  Parle. 

Pal.  Aussitôt  qu'elle  aura  joué  son  rôle  et  qu'elle 
sera  rentrée  dans  la  maison ,  venez  ici  en  habit  de 
pilote  avec  un  bonnet  roux,  un  bandeau  de  laine  ra- 
battu sur  les  yeux  ;  sur  Tépaule  gauche,  un  manteau 
court  de  couleur  rousse  (c'est  la  couleur  à  la  rtiode 

*       dine;  .      "55 

Nisi  modo  unum  hoc  :  hasce  esse  aedeis  dicas  dotaleis  tuas  ; 
Hinc  senem  abs  te  abiisse,  postquam  feceris  divorlium; 
Ne  ille  mox  vereatur  introire  in  alienam  domum. 
Acr.  Bene  menés.  Pal.  Sed  ubi  ille  exierit  intus,  isteic  te 

procul 
Ita  volo  adsimulare ,  prae  illius  forma,  quasi  speinas  tuàm, 
Quasique  ejus  opulentilatem  reverearis;  et  simuli  II6I 

Formam  amœnitatis  illius,  faciem,  polchiitudinem 
Conlaudato  :  satin'  praeceptum'st?  Acr.  Teneo  :  satin'  est,  si 

tibi 
Meum  opus  ita  dabo  expolitum,  ut  inprobarenohqueas? 
Pal.  Sat  habeo.(ad  pieu»idein.)Nunctibi  vicissimqueinpetabo, 
Pleus.  Dicito.  ' 'Câ 

Pal.  Quom  extempulo  hoc  erit  factura,  ubi  intro  liœc  abierit. 

tu  inlico 
Facito  ut  venias  hue  ornatu  nauclerico, 
Causiam  habeas  ferrugineam ,  culcitam  ob  oculos  laneara , 
Palliolum  habeas  ferrugineum  (nam  is  colos  thalassicu'st), 
Id  connexumin  humero  \x\o,  expapillato  brachio,        II70 
PraMiinctusque  aliqui  ;  adsimulato  quasi  gubernator  sies. 
Atque  apud  hune  senem  omnia  hxc  sunt;  nam  is  piscatores 

habet. 
Pleus.  Quid?  ubiero  exoroatus,  quia  ta  dlcis,  quid  factu- 

russim? 
Pal.  Hue  venito ,  et  matris  verbis  Piiilocomasium  arcessito, 
01,  si  itura  Jam  est  Athenas,  eat  tecum  ad  portum  cito  :  1 175 
Atque  ad  Jubeat  ferri  in  uavim ,  si  quid  inponi  velit. 


en  Thessalie),  une  écharpe  au  bras;  faites  semblant 
d'être  le  pilote  du  vaisseau  :  vous  trouverez  tout  ce 
qu'il  vous  faut  chez  le  vieillard ,  car  il  loge  chez  lui 
des  pêcheurs. 

Pleus.  Eh  bien  •  quand  je  serai  ainsi  affublé ,  que 
faudra-t-il  faire.'' 

Pal.  Venez  ici ,  et  demandez  Philocomasie  de  la 
part  de  sa  mère ,  afin  que  si  elle  doit  partir  pour 
Athènes,  elle  s'en  aille  promptementau  port;  qu'elle 
fasse  sans  retard  porter  sur  le  vaisseau  ce  qu'elle 
voudra ,  parce  que  vous  êtes  prêt  à  lever  l'ancre , 
pour  profiter  du  vent  favorable. 

Pleus.  Ce  tableau  me  plaît  ;  continue. 

Pal.  Le  militaire  pressera  Philocomasie  de  partir, 
afin  de  ne  point  faire  attendre  sa  mère. 

Fleus.  Quelle  fécondité  d'imagination  ! 

Pal.  Moi,  je  lui  dirai  qu" elle  me  demande  pour 
l'aider  à  porter  son  bagage  au  port.  Il  m'ordonnera 
d'aller  avec  elle  ;  et  moi,  afin  que  vous  le  sachiez ,  je 
m'en  vais  droit  à  Athènes  avec  vous. 

Pleus.  Dès  que  tu  y  seras  arrivé ,  je  ne  laisserai 
pas  trois  jours  s'écouler  sans  te  donner  la  liberté. 

Pal.  Allez  donc  vite  vous  déguiser. 

Pleus.  Est-ce  tout? 

Pal.  N'oubliez  rien. 

fleus.  Je  m'en  vais. 

Pal.  Et  vous  aussi ,  rentrez  vite  :  car  notre  guer- 
rier ne  tardera  point  à  sortir. 

Acr.  Vos  ordres  sont  sacrés  pour  nous. 

Pal.  Allez  ,  retirez-vous  donc.  Voilà  justement  la 
porte  qui  s'ouvre.  Il  s'avance  tout  jo}'eux.  Il  a  ob- 
tenu ce  qu'il  désirait  :  mais  il  aspire,  le  malheureux, 
à  im  bien  qu'il  n'aura  jamais. 

SCÈNE  V. 

PYRGOPOLINICF,  PALESTRION. 

Pyr.  J'ai  obtenu  de  bonne  grâce  et  de  bonne 
amitié  tout  ce  que  je  voulais  de  Philocomasie. 

Nisi  eat,  te  soluturum  esse  navim  ;  ventum  operam  dare. 
Pleus.  Satis  placetpictura,  perge.  Pal.  Ille  extemplo  illam 

hortabitur 
Ut  eat,  utproperet,  né  morae  sit  matirl.  Pleus.  Multimodis 

sapis. 
Pal.  Ego  illi  dicam,  ut  me  adjutorem,  qui  onus  feram  ad 

portum,  roget.  ""0 

nie  jubebit  me  ire  cumilla  ad  portum  :  adeo  ego ,  ut  tu  scias, 
Prorsum  Athenas  protinapi  abibo  tecum.  Pleus.  Alque  ubi 

illo  veneris , 
Triduum  servire  nunquam  te,  quin  liber  sis,  sinam. 
Pal.  Abi  cito,  atque  orna  te.  Pleus.  Numquid  aliud?  Pal. 

Haec  ut  memineris. 
Pleus.  Abeo.  Pal.  Et  vos  abite  hinc  intro  actutum,  nam 

illum  hinc  sat  scio  '185 

Jam  exiturum  esse  inlqs,  ..icr.  Célèbre  apud  nos  inperium 

tuum  *st. 
Pal.  Agite ,  abscedite  ergo  :  ecce  autem  conmodo  aperilur 

foris. 
Hilarus  exit,  inpetravit;  inhiat,  quod  nusquam  'st ,  miser 

SCENA  QUINTA. 

PYRGOPOLINICES ,  PAL^ESTRIO. 

Pyrg.  Quod  volui,  ut  volo,  inpetravl  per  amicitlam  et  gra- 

tiam 
A  Philocomasio.  Pal.  Qoidnam  tam  intus  fuisse  te  dicam 

dia?  "•• 
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PLAUTE. 


Pal.  Pourquoi  doue  être  resté  si  iongteinps  avec 
elle? 

Pijr.  Je  n'ai  jamais  reculant  de  marques  de  ten- 
dresse de  cette  femme. 

Pal.  Comment  donc? 

Pyr.  Que  de  choses  aimables  elle  m'a  dites  !  cela  ne 
finissait  pas.  Enfin  j'ai  obtenu  tout  ce  que  je  deman- 
dais :  en  retour  je  lui  ai  donné  tout  ce  qu^elle  a  voulu, 
tout  ce  qu'elle  a  souhaité  :  je  lui  ai  même  fait  cadeau 
de  ta  personne. 

Pal.  Moi  aussi  ?  Comment  vivrais-je  sans  vous  ? 

Syr.  Allons,  ne  te  désespère  pas  :  je  t'affranchi- 
rai en  même  temps  :  j'ai  fait  tout  au  monde  pour 
la  persuader  de  partir  sans  toi  :  mais  elle  m'a  tant 
pressé... 

Pal.  .Te  mettrai  mon  espérance  dans  les  dieux,  et  en 
vous  surtout  :  cependant  il  est  bien  cruel  de  me  sé- 
parer du  meilleur  des  maîtres  :  ce  qui  me  console, 
c'est  que  votre  mérite  et  votre  beauté  aient  été ,  par 
mes  soins ,  justement  appréciés  de  la  voisine. 

Pyr.  A  quoi  bon  tant  de  paroles  ?  Je  te  donnerai 
la  liberté  et  de  grands  biens ,  situ  réussis. 

Pal.  Je  réussirai. 

Pyr.  C'estque  je  brûle.... 

Pal.  Modérez  votre  ardeur  :  moins  d'empresse- 
ment. Tout  doux  la  passion!  mais  voici  la  belle  elle- 
même  qui  s'avance. 

SCÈNE  VI. 

MILPHIDIPPE,     ACROTÉLEUTIE,    PYRGO- 
POLINICE ,  PALESTRION . 

MUp.  (à  Acrotéleutie.)  Ma  chère   maîtresse, 
voici  le  militaire. 
Acr.  Où  est-il  ? 
MUp.  Voyez  à  gauche,  regarde-le  du  coin  de 


l'œil,  pour  qu'il  ne    soupçonne  pas  que  nous  le 
voyons. 

Arc.  Je  l'aperçois  :  voilà  le  moment  de  déployer 
toute  notre  malice. 

MUp.  C'est  à  vous  de  commencer. 

Arc.  {haut)  Lui  as-tu  déjà  parlé,  je  te  prie?  (à 
demi-voix)  Parle  bien  haut,  afin  qu'il  t'entende. 

MUp.  Je  l'ai  rencontré ,  et  je  lui  ai  parlé  libre- 
ment, à  mon  aise  et  tant  que  j'ai  voulu. 

Pyr.  (à  Palestrion)  Entends-tu  ce  qu'elle  dit? 

Pal.  J'entends  bien.  Comme  elle  est  contente  de 
vous  aborder  ! 

Acr.  O  femme  trop  heureuse  ! 

Pyr.  Comme  je  suis  aimé  ! 

Pal.  Ne  le  méritez-vous  pas? 

Acr.  (à  Milphidippe)  Tu  as  raison  d'être  surprise 
de  l'aborder  ainsi  et  d'en  obtenir  audience.  On  as- 
sure qu'on  ne  peut  lui  parler  que  par  placet  ou  par 
ambassadeur,  comme  à  -un  roi. 

Mil.  Vraiment  ce  n'est  pas  sans  peine  que  j'ai  pu 
arriver  jusqu'à  lui,  et  obtenir  ce  que  je  demande. 

Pal.  {à  son  maître)  Quelle  célébrité  vous  avez 
parmi  les  femmes  ! 

Pf/r.  Je  m'y  résigne,  puisque  Vénus  le  veut. 

Acr.  {à  Milphidippe)  Pour  moi,  je  rends  mille 
grâces  à  Vénus  ;  je  la  prie ,  je  la  conjure  de  m'ac- 
corder  le  cœur  de  celui  que  j'aime  si  passionné- 
ment, de  me  le  rendre  favorable,  et  de  le  livrer  sans 
résistance  à  mes  désirs. 

Milph.  Je  l'espère,  quoique  bien  des  femmes  avant 
vous  aient  formé  les  mêmes  vœux  et  qu'il  les  ait 
toutes  méprisées,  repoussées  :  vous  faites  exception. 

Acr.  Je  sais  tout  ce  que  j'ai  à  redouter  de  son 
goût  si  diflicile  :  je  crains  que  ses  yeux  ne  changent 
son  opinion  dès  qu'il  me  verra ,  et  que  son  extrême 
beauté  ne  dédaigne  mes  faibles  charmes. 


Pyrg.  Nunquam  ego  me  tam  sensi  amàri,  quant  nuoc  ab 

illa  muliere. 
Pal.  Quid  jam  ?  Pyrg.  Ut  multa  verba  fecit  !  ut  lenla  mate- 

ries  fuit  ! 
Verum  postremo  inpetravl  ut  volui ,  donavique  ei 
QuiE  voluit,  quîe  poslulavit;  te  quoque  ei  dono  dedi. 
Pal.  Etiam  me  ?  quomodo  ego  vivam  sine  te  ?  Pyrg.  Age , 

es  animo  bono  :  H  95 

Itidem  te  ego  liberabo  ;  nam  si  possera  ullo  modo 
Inpetrare  ut  abiret,  nec  te  aixiuceret ,  operam  dedi; 
Verum  obpressit.  Pal.  Deos  sperabo,  teque  postremo;  ta- 

men 
Etsi  istuc  mi  acerbum  'st,  quia  hero  te  carendum  'st  optumo, 
Saltem  id  volupe'st,  quom  ex  virtute  formœ  evenit  tibi  I200 
Mea  opéra  super  bac  vicina,  quam  ego  nunc  concilio  tibi. 
Pyrg.  Quid  opu'st  verbis ?  lil)ertatem  tibi  ego  et  divitlas 

dalK), 
Si  inpetras.    Pal.  Reddam  inpetratum.  Pyrg.   At  gestio. 

Pal.  At  modice  decet  ; 
Moderare  animo  ;  ne  sis  cupidus  :  sed  eccam  ipsam  ,  egre- 

ditur  forns. 

SCENA  SEXTA. 

MILPHIDIPPA,  ACROTELEUTIUM,  PYRGOPOLINICES , 
PALiESTRIO. 

Kilph.  Hera,  eccum  prxsto  Militem.  Acr.  Dbi'st?  Milph.  Ad 
lœvam ,  videto ,  1203 

Adspicito  limis  oculis ,  ne  ille  nos  se  sentiat  videre. 

Acr.  Video  :  edepol,  nunc  nos  tempus  est  malas  pejores 
fieri. 


Milph.  Tuum  'ist  principium.  ..^cr.  (aiuvoce.)  Obsecro,tute 

Ipsum  convenisti? 
(clam  milite.) Ne  parce  voci,  ut  audiat.  Milph.  Cum  ipso,  pol, 

sum  secuta 
Placide  ipsa,  dum  lubitum  'stmi,  otiose,  meo  arbitratu,  ut 

volui.  I2tu 

Pyrg.  Audin*  quae  loqoilur?  Pal.  Audio,  quam  Iteta  'st, 

quia  adit  ad  te. 
Acr.  O  fortunata  mulier  es  !  Pyrg.  Ut  amari  videor  !  Pat. 

Dignus. 
Acr.  Permirum,  ecastor,  prsedicas,  te  adisse  atque  exorasse. 
Per  epistolam ,  aut  per  nuncium  ,   quasi  regem,  adiri  eum 

aiunt 
Milph.  Namque,  edepol,  vix  copia  fuit  adeundi  atque  In- 

petrandi.  I2I& 

Pal.  Ut  tu  inclutus  apud  mulieres  !  Pyrg.  Paliar,  quando 

Ita  Venus  volt. 
Acr.  Veneri ,  pol ,  hal)eo  gratiam  ,  eamdemque  et  oro  et 

quœso, 
Ut  ejus  mihi  sit  copia  quem  amo ,  quemque  expetesso  ; 
Benignusque  erga  me  ut  siet;  quod  cupiam ,  ne  gravetur. 
Milph.  Spero  ita  futurum,  quamquam  illum  mults  sibi  ex- 

petessunt;  1220 

Ille  illas  spernit  segregatque  ab  se  omneis,  extra  te  unam. 
Acr.  Ergo  iste  metus  me  macérât,  quod  ille  fastidiosu'st,    _ 
Oculi ejus  ne  sententiam  mutent,  ubi  viderit  me , 
Atque  ejus  elegantia  meam  extemplo  speciem  spernat. 
Milph.  Non  faciet,bonum  animum  hal)e.  Pyrg.  Ut  ipsa  se 

centemnit!  1226 

Acr.  Metuo ,  ne  prsedicatio  tua  nunc  meam  formam  exsuperet 
Milph.  Istuc  curavi,  ut  opinione  illius  polchrior  sis. 
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Mitp.  Non,  non;  rassurez-vous. 

Pyr.  Comme  elle  sait  peu  s'estimer  ! 

Acr.  Je  crains  que  ma  beauté  ne  soit  bien  au- 
dessous  de  l'éloge  que  tu  en  as  fait. 

Milp.  J'ai  tâché  que  la  réalité  surpassât  l'idée 
qu'il  s'est  faite. 

Acr.  S'il  ne  veut  pas  m'épouser,  j'embrasserai 
ses  genoux,  je  le  conjurerai  de  toutes  les  manières  : 
si  je  ne  peux  rien  obtenir,  je  me  donnerai  la  mort. 
Je  sais  que  je  ne  puis  vivre  sans  lui. 

Pyr.  Je  vois  qu'il  faudra  l'empêcher  de  mourir. 
Dois-je  l'aborder.' 

Pal.  Point  du  tout  :  ce  serait  vous  rabaisser  que 
de  vous  livrer  ainsi.  Laissez-la  venir,  laissez-la  vous 
chercher,  vous  désirer,  vous  attendre.  Voulez-vous 
détruire  le  prestige  qui  vous  environne.'  prenez 
garde  à  vos  démarches  :  car  je  ne  connais  personne , 
si  ce  n'est  Phaon  de  Lesbos ,  qui  ait  été  aussi  tendre- 
ment aimé. 

Arc.  (à  Milphidippe)  Je  vais  entrer  ;  toi,  ma 
chère,  va  le  prévenir. 

Milp.  Attendons  plutôt  que  quelqu'un  sorte. 

Acr.  Je  n'y  peux  plus  tenir,  il  faut  que  j'entre. 

Milp.  La  porte  est  fermée. 

Acr.  Je  la  briserai. 

Milp.  Étes-vous  folle  ? 

Acr.  S'il  a  jamais  aimé  ,  ou  même  si  la  raison 
égale  sa  beauté ,  il  me  pardonnera  généreusement 
une  faute  inspirée  par  l'amour. 

Pal.  Mais  quelle  ardeur  embrase  cette  maihai- 
reuse! 

Pyr.  La  mienne  est  égale. 

Pal.  Taisez-vous,  de  peur  qu'elle  ne  vous  en- 
tende. 

Milp.  Pourquoi  rester  ainsi  immobile?  que  ne 
frappez-vous  à  la  porte  ? 

Acr.  Si,  pol ,  me  nolet  ducere  uxorem  ,  genua  amplectar, 
Alque  obsecratK)  aliquo  modo.  Si  non  quibo  inpetrare, 
Consciâcam  lelum  :  vivere  sine  illo  scio  me  non  posse.      1230 
Pyrg.  Prohibendam  mortem  video  mulieri  :  adiLon'?  Pal. 

Minume. 
Nam  fu  te  vilem  feceris,  si  le  ultro  largiere. 
Sine  ultro  veniat,  quaeritet ,  desideret ,  exspectet. 
Submovere  islam  vis  gloriam  quam  haljes  ?  cave ,  sis,  faxis. 
Nam  nulli  morlali  scio  obtigisse  hoc,  nisi  duobus ,  1235 

Tibi  et  Pbaoni  Lesbio ,  lam  misère  ut  amarenlur. 
Acr.  Eo  intro:  abitu,  illum  evocalo  foras ,  mea  Milphidippa. 
Milph.  Imo  obperiamur,  dum  exeat  aliquis.  Acr.  Durare 

nequeo, 
Quin  eam  intro.  Milph.  Obclusx  sunt  foreis.  Acr.  Ecfran 

gam.  Milph.  Sana  non  es. 
Acr.  Si  fimavil  unquam,  aut  si  parem  sapienliam  hic  habet 

ac  formam,  t2i0 

Per  amorem  si  quid  Tecero  ,  démenti  animo  ingnoscet. 
Pal.  Ut,  quaeso,  amore  perdita'st  haec  misera!  Pyrg.  Mu- 

tuum  lit. 
Pc.  Tace,  ne  audiat.  Milph.  Quid  adstitisti  obstupida  ?  cur 

aon  pultas  ? 
Atr.  Quia  non  est  intus,  quem  ego  volo.  Pal.  Qui  scis? 

Acr.  Scio,  edepol,  scio. 
Nam  odore  nasum  senliat,  si  inlus  siet.  Pyrg.  Hariolatur. 
Quia  me  amat,  proplerea  Venus  fecit  eam  ut  divinaret.  1246 
Acr.  Nescio ,  ubi  liic  prope  adest ,  quem  expeto  videre  ; 

olet  profeclo. 
Pyrg.  Naso,  pol ,  Jam  hxc  quidem  videt  plus,  quam  oculis. 

Pal.  Ca-ca  amore  'st. 
dcr.  Tene  me ,  obsecro.  Milph.  Cur?  Acr.  Ne  cadam.  Milph. 

Qbld  ita  ?  Acr.  Quia  stan 
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Acr.  Parce  que  celui  que  je  brûle  de  voir  n'y  est 
pas. 

Pal.  (à  Acrotéleutie)  Comment  le  savez-vous? 

Acr.  Ah  !  je  le  sais  !  je  le  sentirais,  s'il  y  était. 

Pyr.  Elle  devine.  En  faveur  de  son  amour  i)our 
moi ,  Vénus  lui  a  accordé  le  don  de  deviner. 

Acr.  Je  ne  sais  où  est  celui  que  je  désire  ;  mais  je 
le  sens... 

Pyr.  Il  paraît  qu'elle  voit  mieux  avec  son  nez 
qu'avec  les  yeux. 

Pal.  L'amour  l'aveugle. 

Acr.  {  à  Milphidippe)  Soutiens  moi,  je  te  prie. 

Milp.  Pourquoi? 

Acr.  De  peur  que  je  ne  tombe. 

Milp.  Comment  cela  ? 

Arc.  Eh  !  je  ne  puis  plus  me  tenir  ;  Timpression 
que  mes  yeux  reçoivent  fait  défaillir  mon  cœur. 

Mitp.  Vous  avez  vu  le  capitaine? 

Acr.  Oui. 

Milp.  Je  ne  le  vois  pas  :  où  est-il  ? 

Acr.  Ah  !  tu  le  verrais  bien,  si  tu  aimais.  ' 

Milp.  Vous  ne  l'aimez  pas  plus  que  moi ,  per- 
mettez-moi de  vous  le  dire. 

Pal.  (à  Sun  maître)  Par  ma  foi,  toutes  les 
femmes  vous  aiment,  dès  qu'elles  vous  aperçoi- 
vent. 

Pyr.  Je  ne  sais  si  je  te  l'ai  dit;  je  suis  le  petit- 
flls  de  Vénus. 

Acr.  Ma  chère  Milphidippe ,  va  donc  vers  lui , 
je  t'en  conjure ,  aborde-le. 

Pyr.  Comme  elle  me  respecte! 

Pal.  En  voici  une  qui  vient  à  nous. 

Milp.  Je  voudrais  vous  parler. 

Pyr.  Et  nous  aussi. 

Milp.  D'après  vos  ordres ,  j'ai  amené  ma  mal- 
tresse. 

Nequeo ,  ita  animus  per  ocalos  meos  défit.  Milph.  Pol ,  mi- 

lilem  tu  1250 

AdspexL<iti.  Acr.  Ita.  Milph.  Non  video,  obi  est.  Acr.  Vide- 

res,  pol,  si  amares. 
Milph.  Non,  edepol,  tu  illum  magis  amas,  quam  egomet, 

si  per  te  liceat. 
Pal.  Omiieiâ  profecto  mulieres  te  amant,  ut  quxque  ad 

spexil. 
Pyrg.  Nescio  lun*  ex  me  hoc  audieris ,  an  non  :  nepos  sun 

Veneris. 
Acr.  Mea  Milphidippa  ,  adi,  obsecro,  et.congredere.  Pyrg. 

Ul  me  veretur  !  12-''* 

Pal.  Illa  ad  nos  pergit.  Milph.  Vos  volo.  Pyrg.  Et  dos  te. 

Milph.  Ut  jussisti, 
Ileram  meam  eduxi  foras.  Pyrg.  Video.  Milph.  Jubé  ergo 

adiré. 
Pyrg.  Indaxi4n  animum  ne  oderim ,  item  ut  alias ,  quando 

hoc  orasti. 
Milph.  Verbum,  hercle,  facere  nonpotis,  si  adcesserit  prope 

ad  te. 
Dura  le  obtuetur,  intérim  linguam  oculi  praedderunt.     1260 
Pyrg.  Levandum  morbum  mulieri  video.  Milph.  Ut  tremit 

atque  extimuit, 
Postquam  le  aspexit  !  Pyrg.  Viri  quoque  armait  idem  istuo 

faciuut-, 
Ne  tu  mirere  plus  mulierem.  Sed  qui  voit  me  agere? 
Milph.  Ad  seuteas;  lecum  vivere  volt  atque  setatem  exl- 

gere. 
Pyrg.  Egon'  ad  lllam  eam,  quœ  nubla  sit?  vir  ejus  est  m^ 

tuendus.  ^^'' 

Milph.  Quin  tua  causa  exegil  virum  a  se.  Pyrg.  Quid?  qui 
>       id  facere  potuit;? 
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Pyr.  Je  la  vois . 

Mllp.  Permettez-lui  d'approcher. 

Pyr.  Je  veux  bien,  à  ta  prière,  ne  pas  haïr  ta 
maîtresse  comme  les  autres  femmes. 

Milp.  Cette  assurance  n'empêchera  pas  qu'en 
approchant  de  vous,  votre  regard  seul  n'enchaîne 
sa  langue. 

Pyr.  Je  vois  qu'il  faut  la  guérir  de  son  émotion. 

Milp.  Voyez-vous  comme  elle  tremble,  comme 
elle  a  peur  depuis  qu'elle  vous  a  regardé  ! 

Pyr.  Les  plus  vaillants  guerriers  font  de  même  ; 
cela  ne  doit  pas  t'étonner  de  la  part  d'une  femme  : 
mais  que  veut-elle  que  je  fasse  ? 

Milp.  Que  vous  lui  parliez  :  vivre  pour  vous , 
passer  ses  jours  auprès  de  vous ,  est  son  unique  en- 
vie. 

Pyr.  M'unir  à  une  femme  mariée  ?  Taurais  tout  à 
redouter  de  la  part  de  son  mari. 

Milp.  Elle  l'a  chassé  par  amour  pour  vous. 

Pyr.  Comment  est-elle  parvenue... 

Milp.  Cette  maison  fait  partie  de  sa  dot 

Pyr.  Est-ce  bien  vrai  ? 

Milp.  Certainement. 

Pyr.  Dis-lui  d'aller  à  la  maison  ;  j'y  serai  tout  à 
l'heure.  '    '•  •  '"   ' 

Milp.  Ne  la  faites  pas  attendre;  ne  mettez  pas 
son  âme  au  supplice. 

Pyr.  Ce  n'est  pas  mon  intention...  allez-vous- 
en. 

Milp.  Nous  partons,  {elles  sortent.) 

Pyr.  Mais  que  vois  je  ? 

Pal.  Et  que  voyez-vous  ? 

Pyr.  Je  ne  sais  qui  s'avance  en  habit  de  ma- 
telot. 

Pal.  C'est  à  nous  qu'il  en  veut...  c'est  le  pilote 
dont  je  vous  ai  parlé. 

Pyr,  11  vient  sans  doute  chercher  mon  ancienne 
maîtresse. 

Pal.  Je  le  présume. 

SCÈNE  VII. 

PLEUSIDE,  PALESTRION,  PYRfiOPOLlMCE. 
Pkus.  Si  je  ne  savais  toutes  les  folies  que  l'amour 

Milph.  Quia  «edeis  dotaleis  hujus  sunt.  Pyrg.  liane?  Milph. 

Ita,  pol.  Pyrg.  Jubé  eam  domum  ire. 
Jam  ego  illeic  ero.  Milph.  Vide  ne  sis  in  exspectatione, 
Neillam  animi  ezcrucies.  P^r^.  Non  ero  profecto  :  abile. 

AFt/pA.  Abimus.  (abruni.) 
Pyrg.  Sedquid  ego  video?  Pal.  Quid  vides?  Pyrg.  Nescio 

quis ,  eccum  ,  incedit  .  l27o 

Ornatu  quidem  thalassico.  Pal.  Jam  nos  volt  hic  profecto  : 
Nauclerus  hic  qaidera  'st.  Pytg.  Videiicetarcessilh.-inchinc. 

Pal.  Credo. 

SCENA  SEPTIMA.  '; 

PLEDSIDES,  PALiESTRIO,  PYRGOPOLINICES. 
Pleus.  (srrum.)  ÀUum  alio  pacto  propter  amorem  ni  sciam 
Fecisse  mnlta  nequiter,  verear  magis 
Aie  amoris  causa  [cum]  hoc  ornatu  incedere.  1275 

Yerum  quom  multos  multa  admisse  adceperim 
Inhonesta,  propter  amorem,  atque  aliéna  a  bonis  * 
Hitto  Jam,  ut  olx;idi  Achilles  civeis  passus  est.... 
S«d  eccum  Palsstrionem,  stat  cum  milite  : 
Oiatio  alio  mi  demutanda  'st  mea  I3S0 

(•lu  Toce.)  Mulier  pntfecto  gnata  'st  ex  ipsa  inrto. 


a  fait  faire  à  bien  d'autres ,  je  rougirais  de  sortir 
affublé  de  la  sorte  :  mais  combien  de  gens  ont 
commis  par  amour  des  actions  bien  plus  indécen- 
tes, bien  plus  contraires  à  l'honneur,  sans  parler 
d'Achille,  qui  laissa  égorger  ses  compagnons  d'ar- 
mes (1)!  Mais  voici  Palestrion  avec  le  militaire  : 
changeons  de  propos.  La  femme  est  certainement 
fille  de  l'attente  :  car  une  attente ,  quelque  ennuyeuse 
qu'elle  soit,  n'est  pas  aussi  insupportable  que  celle 
d'unefemme  qu'on  aime:  notre  patience  ordinaire 
en  est  la  cause  :  aussi  je  prends  le  parti  de  faire  ve- 
nir Philocomasie...  Frappons  à  la  porte.  Holà! 
quelqu'un  ! 

Pal.  Qu'y  a-t-il,  jeune  homme?  Que  voulez- 
vous?  pourquoi  frappez- vous? 

Pleus.  Je  viens  chercher  Philocomasie  de  la  part 
de  sa  mère  :  si  elle  veut  partir,  qu'elle  vienne;  elle 
fait  attendre  tout  le  monde  :  nous  voulons  mettre 
à  la  voile. 

Pyr.  Il  y  a  longtemps  que  tout  est  prêt.  Holà  ! 
Palestrion ,  dis  qu'elle  emporte  ses  bijoux ,  ses  ha- 
bits, et  tout  ce  qu'elle  a  de  précieux.  Prends  des 
hommes  avec  toi  pour  t'aider  jusqu'au  vaisseau  : 
tous  les  paquets  sont  arrangés;  qu'elle  emporte 
tout  ce  que  je  lui  ai  donné. 

Pal.  J'y  vais. 

Pleus.  Dépêchez-vous ,  de  grâce. 

Pyr.  Il  ne  sera  pas  long,  {regardant  son  ban' 
deau)  Mais  qu'est-ce-ci?  vous  avez  un  œil... 

Pleus.  Parbleu,  j'ai  un  œil... 

Pyr.  Je  parle  de  l'œil  gauche. 

Pletis.  Je  vais  vous  le  dire.  Le  métier  que  je  fais 
est  cause  que  je  ne  me  sers  que  d'un  œil;  si  je  ne  le 
faisais  pas,  je  me  servirais  de  tous  les  deux  (2);  mais 
on  me  fait  attendre  trop  longtemps. 

Pyr.  On  vient. 

(I)  Pour  se  Tenger  d'Agamemnon  qui  lui  avait  enlevé  BrlséU. 

(s)  Le  Jeu  de  moU  latin  ne  peut  se  traduire.  A  mare  et  amare 
•ignifie  le  métier  de  pilote  et  d'amoureux ,  par  l'effet  de  la  pnn 
nonciatlon. 


Nam  quxvis  alia,  qus  mora  est  sqoe,  mora 

Minor  ea  videtur,  quam  quœ  propter  mulierem  'st. 

Hoc  adeo  lieri  credo  consueludine. 

Nam  ego  hanc  arcesso  Phiioccnnasium  :  sed  foreis  1285 

Pultabo  :  heus,  ecquis  heic  est?  PaL  Adulescens ,  quid  est? 

Quid  lu  ais?  quid  pultas?  Pleu$.  Philocomasium  qusrito, 

A  maire  illius  venio  :  si  itura  'si,  eat  : 

Omneis  moratur;  navim  cupimus  solvere. 

Pyrg    Jam  dudum  res  parata  'st  :  heus,  Palsestrio,         1290 

Aurum,  ornamenta,  veslem ,  pretiosa  omnia 

Ducadjutores  tecum  ad  navim  qui  ferant. 

Omnia  composita  sunt,  quae  donavi,  ut  ferat. 

Pal.  ta.  Pleus.   Quaeso,  hercle,  propera.  Pyrg.  Non  mo» 

rabitur 
Quid  istuc,  quaeso,  quidoculo  factum  'st  tuo?  I39â 

Pleus.  Habeo  equidem ,  hercle ,  oculam.   Pyrg.  At  lœvura 

dico.  Pleus.  Eloquar. 
Maris  causa ,  hercle,  istoc  ego  oculo  utor  minus. 
Nam  si  absUnuissem  amare ,  tamquam  hoc  ulerer.  : 
Sed  Dimis  morantur  me  diu.  Pyrg.  Eccos,  exeunt. 


LE  SOLDAT  FANFARON,  ACTE  IV,  SCÈNE  VIIL 


SCENE  VIII. 

PALESTRION,  PHILOCOMASIE,  PLEUSIDE, 
PYRGOPOLINICE, 

Pal.  (à  Philocomasie)  Ne  cesserez-vous  de  pleu- 
rer aujourd'hui ,  je  vous  prie  ? 

P/iil.  Comment  retenir  mes  larmes,  en  quittant 
des  lieux  où  j'ai  passé  ma  vie  si  agréablement? 

Pal.  Voyez-vous  cet  homme  qui  vient  de  la  part 
de  votre  mère  et  de  votre  sœur  ? 

Phil.  Je  le  vois  bien 

Pyr.  M'as-tu  entendu ,  Palestrion  ? 

Pal.  Que  voulez-vous  ? 

Pyr.  Pourquoi  ne  fais-tu  pas  enlever  tout  ce  que 
je  lui  ai  donné? 

Pleus.  Bonjour,  Philocomasie. 

Phil.  Je  vous  salue. 

Pleus.  Votre  mère  et  votre  sœur  m'ont  chargé  de 
mille  amitiés  pour  vous. 

Phil.  Que  le  ciel  les  conserve  ! 

Pleits.  Elles  vous  prient  de  venir,  afin  de  mettre  à 
la  voile  pendant  que  le  vent  est  favorable  :  votre 
mère ,  si  elle  n'avait  pas  mal  aux  yeux ,  m'aurait 
même  accompagné. 

Phil.  Je  partirai,  quoiqu'il  m'en  coûte  beaucoup. 
Le  devoir  l'exige. 

Pleus.  Vous  êtes  raisonnable. 

Pyr.  Oh!  c*est  d'avoir  vécu  avec  moi...  Sans  cette 
influence  !  * 

Phil.  Je  suis  désespérée  de  me  séparer  d'un 
homme  tel  que  vous-,  car  à  votre  école  il  n'est  pas 
de  femme  qui  ne  devienne  aimable.  Votre  société 
m'avait  donné  de  l'orgueil ,  et  je  perds  mon  véri- 
table titre  de  gloire. 

Pyr.  C'est  aussi  trop  verser  de  larmes. 

Phil.  Je  ne  puis  les  retenir  en  vous  voyant. 

PaL  Allons!  du  courage  :  je  sais  aussi  la  peine 
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que  j'éprouve.  Je  ne  suis  point  étonné,  Philocomasie, 
que  vous  vous  plaisiez  tant  ici.  La  bonne  mine  de 
mon  maître,  ses  manières,  sa  gloire,  devaient  atta- 
cher votre  cœur  :  moi  qui  ne  suis  qu'un  esclave,  je 
pleure  en  le  voyant  pour  la  dernière  fois. 

Phil.  (à  Pyrgop.)  Souffrez  que  je  vous  embrasse 
avant  de  partir. 

Pyr.  Très-volontiers. 

Phil.  O  mes  yeux  !  ô  mon  cœur  !  {elle  feint  de  s'é- 
vanouir.) 

Pal.  Soutenez-la ,  de  grâce ,  de  peur  qu'elle  ne 
succombe  à  la  douleur. 

Pyr.  Qu'est-ce  que  ceci? 

Pal.  Cette  séparation  cause  à  la  malheureuse  un 
évanouissement  subit. 

Pyr.  (à  ses  esclaves)  Accourez  tous ,  vite  appor- 
tez de  l'eau. 

Pal. On  n'en  a  pas  besoin,  (à part.)  Je  préfére- 
rais du  vin.  {haut) 

Pyr.  Pourquoi? 

Pal.  Il  vaut  mieux  que  vous  ne  vous  montriez 
pas ,  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  repris  ses  sens. 

{Pendant  ce  temps  Pleuskie  embrasse  Philoco- 
masie). 

Pyr.  Voilà  deux  têtes  bien  près  l'une  de  l'autre  : 
je  n'aime  pas  cela;  leurs  lèvres  se  touchent. 

Pleus.  Cela  est  grave!  je  voulais  voir  si  elle  respirait. 

Pyr.  Il  fallait  seulement  approcher  l'oreille. 

Pleus.  Si  vous  le  préférez,  je  les  enverrai  tous 
deux  en  avant? 

Pyr.  {à  Fleuside).  Volontiers. 

Pal.  Malheureux ,  je  sens  couler  mes  larmes. 

Pyr.  {aux esclaves.)  Allons ,  apportez  vite  ici  tout 
ce  que  je  lui  ai  donné. 

Pal.  Je  vous  salue  maintenant ,  ô  dieu  familier! 
avant  de  quitter  ces  lieux...  Adieu,  mes  compagnons 
et  mes  compagnes...  portez- vous  bien,  et  vivez 


SCENA  OCTAVA. 

PALSSTRIO,  PHILOCOMASIUM,    PLEUSIDES,  PYRGO- 
POLINIGES. 

Pal.  Quid  modi  flendo,  qoœso,  hodie  faciès?  Phil.  Quid 

ego  ni  fleam?  •300 

Ubi  polcherrume  egi  «etatem,  Inde  abeo.  PaL  Video  'homi- 

nem  tibi 
Qui  a  matre  et  sorore  venit?  Phil.  Video.  Pyrg.  Audio',  Pa- 

laeslrio? 
Pal.  Quid  vis?  Pyr^.  Quio  tu  inlus  jubés  ecferri  omnia , quœ 

isU  dedi? 
Pilous.   Philocomasium ,  salve.    Phil.  Et  tu  salve    Pleus. 

Materque  et  soror  ;       '  . 

Dicerejusseruntsalutem  [me]  tibi.  Phil.  Saivs  sient.      1305 
Pleus.  Oraut  te  ut  eas,  ventus  operam  dum  dat,  ut  vélum 

explicent. 
Nam  matri  ocull  si  valerent,  mecum  venisset  simul. 
Phil.  Ibo ,  quamquam  invita  facio  :  pietas  Eiccoliit)et.  Pleus. 

Sapis. 
Pyrg.  Si  non  mecum  statem  egisset,  hodie  stulta  viveret? 
Phil.  Istuc  crucior,  a  viro  me  tali  abalienarier.  l3lo 

Nam  tu  quamvis  potis  es  facere  ut  fluat  faceUis  : 
Et  quia  tecum  eram,  propterea  aoimo  eram  ferocior. 
Eam  nobilitatem  amittuodam  video.  Pyrg.  Nimium  hsec  flet. 

Phil.  Kequeo, 
Te  quom  video.  Pal.  Habe  bonum  animum  ;  sdoego,  et  quid 

doleat  mihi. 
Nam  nil  miror,  si  labeoter,  Philocomasiom ,  heic  eras.  1315 


Forma  hnjus ,  mores,  virtus,  animum  adtinuere  heic  tuum. 
Quio  ego  servos,  quando  adspicio  huoc,  lacrumem,  quiadi- 

jungimur. 
Phil.  Obsecro,  licet  cooplecti^  priusquam  prolicisco  ?  P^r^. 

LioeL 
Phil.  O  mei  ocoli,  o  mi  aiaime!  Pal.  Obsecro,  tene  malie- 

rem  ; 
Ne  adfligatur.  Pyrg.  Quid  istuc?  Pal.  Postquam  abs  le  abit, 

aoimo  maie  |320 

Faclum  est  huic repente miserœ.  Pyrg.  Adcurritelntro.atque 

adferte  aquam. 
Pal.  Nihil  aquam  moTor.  J'y rg.  Car?  Pal.  Malo...  ne  in 

terveneris, 
Quaeso,  dum  resipisdt.  Pyrg.  Capita  ioter  se  nimis  nexa 

hice  hal)eot. 
Non  placet  -  labra  lat)ellis  ferruminant.  Pleus.  Acre  'st  ma- 

ium; 
Tentabam  spiraret,  aa  non.  Pyrg.  Aarem  admotam  opor- 

tuit.  I3U 

Pleuê.  Sin'  magis  vis,  ambos  mittam.  Pyrg.  Noio;  retioeat 

Pal.  Fleo  miser. 
Pi/rg.  Exite ,  atque  adferte  hue  intus  omnia,  isti  quœ  dedi. 
Pal.  Etiam  nuoc  saluto  te,  [lar]  Familiaris,  priusquam  eo. 
Conservi  cooservaeque  omneis,  beoe  valete  et  vivite. 
Beoe,  quaeso,  inter  vos  dicatis  et  mihi  absenti  tamen.      1330 
Pyrg.  Age,  Palaestrio,  Ix>no  animo  es.  /-al.  Ebeu  !  neqoeo, 

quin  fleam, 
Quom  abs  te  abeam.  Pyrg,  Sqao  fer  animo.  Pal.  Scio  ego, 

quid  doleat  mihi. 
Phil.  Sed  quid  hoc?  qua  res?  quid  video?  lux  r«alv« 
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PL4UTE. 


heureux  :  faites  des  vœux  pour  moi ,  je  vous  prie , 
et  ne  m'oubliez  pas ,  quoique  absent. 

Pyr.  Allons,  Palestrion,  de  la  fermeté! 

Pal.  Hélas!  je  ne  puis  retenir  mes  pleurs  en 
vous  quittant. 

Pyr.  Supporte  courageusement  cette  séparation. 

Pal.  Je  sens  trop  ce  que  je  perds. 

Phil.  {feint  de  reprendre  ses  sens.)  Mais  que  vois- 
je? quels  objets.'  ô  lumière,  salut! 

Pleus.  Vous  vous  ranimez. 

Phil.  Quel  homme  ai-je  embrassé?  dites-moi. 
Je  suis  perdue.  Suis-je  bien  à  moi  ? 

Pleus.  (bas.)  Ne  craignez  rien ,  mon  amour. 

Pyr.  Qu'est-ce  que  cela  signifie.' 

Pal.  Elle  avait  perdu  connaissance,  (à  part)  Je 
tremble  qu'à  la  fin  tout  ne  se  découvre. 

Pyr.  Qu'est-ce  qu'il  y  a? 

Pal.  Quand  on  nous  verra  traverser  la  ville  avec 
tout  ce  bagage ,  ne  nous  blâmera-ton  pas.' 

Pyr.  Je  donne  mon  bien ,  et  non  celui  d'autrui. 
Je  me  moque  des  propos  :  allez,  et  que  le  ciel  vous 
conduise. 

Pal.  Je  ne  dis  cela  que  dans  votre  intérêt. 

Pyr.  Je  le  pense  bien. 

Pal.  Adieu  donc. 
Pyr.  Bon  voyage  ! 

Pal.  (à  ses  compagnons.)  Marchez  devant,  je 
vous  suivrai.  J'ai  encore  quelques  mots  à  dire  à 
mon  maître,  (à  Pyrgopolinicé)  Quoique  vous  ayez 
toujours  cru  les  autres  plus  fidèles  que  moi ,  je  n'en 
suis  pas  moins  reconnaissant  envers  vous  ;  et  si  c'é- 
tait votre  volonté ,  j'aimerais  mille  fois  mieux  être 
votre  esclave  que  l'affranchi  d'un  autre. 

Pyr.  Prends  donc  courage. 

Pal.  Quand  je  songe  qu'il  faudra  changer  mes 
habitudes ,  étudier  les  mœurs  des  femmes ,  oublier 
celles  des  héros  ! 
Pyr.  Comporte-toi  bien. 


Pal.  Je  ne  suis  capable  de  rien,  j'ai  perdu  tout 
mon  feu. 

Pyr.  Va ,  suis  les  autres  ;  ne  tarde  pas  davantage. 

Pal.  Portez-vous  bien. 

Pyr.  Et  toi  aussi. 

Pal.  Si  je  deviens  libre,  ne  m'oubliez  pas,  de 
grâce.  Je  vous  enverrai  un  message ,  afin  que  vous 
ne  m'abandonniez  pas. 

Pyr.  Ce  n'est  pas  ma  coutume. 

Pal.  Souvenez-vous  de  temps  en  temps  combien 
je  me  suis  montré  dévoué.  Si  vous  le  faites,  vous 
saurez  distinguer  un  bon  d'un  méchant  serviteur. 

Pyr.  Je  le  sais,  et  je  m'en  suis  souvent  aperçu, 
mais  aujourd'hui  plus  que  jamais. 

Pal.  Ce  qui  se  passe  aujourd'hui  vous  en  con- 
vaincra puissamment. 

Pyr.  A  peine  puis-je  me  défendre  de  te  retenir. 

Pal.  Gardez-vous-en  bien!  on  vous  accuserait 
de  mensonge,  d'hypocrisie  et  de  mauvaise  foi.  On 
me  regarde  comme  le  plus  fidèle  des  esclaves  ;  et  si 
je  pensais  que  vous  pussiez  le  faire  avec  honneur, 
je  vous  le  conseillerais  :  mais  c'est  impossible  ;  gar- 
dez-vous-en bien. 

Pyr.  Va  donc;  je  me  résignerai. 

Pal.  Je  vous  souhaite  donc  une  bonne  santé. 

Pyr.  Il  faut  avoir  le  courage  de  te  laisser  partir. 

Pal.  Encore  une  fois,  adieu!  {il sort.) 

Pyr.  Jusqu'ici  j'avais  toujours  regardé  cet  esclave 
comme  un  mauvais  sujet  :  je  reconnais  à  présent  qu'il 
m'était  attaché.  Quand  j'y  réfléchis,  je  trouve  que  j'ai 
fait  une  sottise  de  le  laisser  aller.  Occupons-nous 
maintenant  de  mes  nouvelles  amours.  Il  me  sem- 
ble entendre  du  bruit  à  la  porte. 

SCENE  IX. 

UN  JEUNE   ESCLAVE,  PYRGOPOLINICE. 
Le  jeune  esclave  {à  la  cantonnade)  Ne  m'en  di- 
tes pas  davantage  :  je  connais  mon  devoir.  Je  le  trou- 


Pleus.  Jam  resipisti?  Phil.  Obsecro,  quem  amplexasum 
Hominem?  perii!  sumne  ego  apud  me?  Pleus.  Ne  lime,  vo- 
luptas  mea.  '336 

Pijrg.  Quid  Istuc  est  negoti?  Pal.  Ânimus  liane  modo  lieic 

reliquerat. 
Meluoque  et  timeo,  ne  hoc  tandem  propalam  fiât  nimis. 
Pyrg.  Quid  id  est?  Pal.  Nos  secundum  ferre  nunc  per  ur- 

bem  hxcoronia. 
Ne  (juU  tibi  hoc  vitio  vortaU  Pyrg.  Mea,  non  illorum, 

dedi; 
Parvi  ergo  illos  facio;  agite,  ite  cum  dis  benevolenlibus.  1340 
Pal    Tua  ego  hoc  causa  dico.  Pyrg.  Credo.  Pal.  Jam  vale. 

Pyrg.  Et  tu  bene  vale. 
Pal.  Ite  clto,  Jam  ego  adsequar  vos;  cum  hero  pauca  etiam 

loquar. 
Quamquam  allos  lideliores  semper  habulsti  tibl 
Quam  me,  tamen  tibl  habeo  magnam  graUam  rerum  om- 
nium; 
Et,  si  ita  sententia esset,  tlbi  servira  mavellm  1345 

Multo,  quam  alii  libertus  esse.  Pyrg.  Habebonum  animura. 

Pa/.  Heu  mihi! 
Quom  venit  mihl  In  raentem ,  ut  mores  mutandi  sient  ! 
Muliebreis  mores  discendi,  obllvlscendlstratlotici. 
Pyrg.  Fac  sis  frugl.  Pal.  Jam  nonpossum,  amlsi  omnem 

iubidinem. 

Pyrg.  l,sequere  illos,  ne  morere.  Pa/.  Bene  vale.  Pyrg.  Et 

lu  bene  vale.  J350 

Pal.  Quaeso,  ut  memineris,  si  forte  liber  fleri  obceperini , 

Miltam  ouncium  ad  te,  ne  me  deseras.  Pyrg.   Non  est 


meum. 
Pal.  Cogitafo  idemtidem,  tibi  quam  lidelis  fuerim. 
Si  id  faciès ,  tum  dcmura  scibis ,  libi  qui  bonus  sit,  qui  malus 
Pyrg.  Scio  et  perspexi  saepe;  verum  quom  anlidhac,  lum 

hodie  maxume.  ]356 

Pal.  Scies;  imo  hodie  verum  factum,  faxo,post  dices  magis. 
Pyrg.  Vlx  reprimor,  quin  le  manere  Jubeam.  Pal.  Cave  islue 

teccris.  ^ 

Dicaiit  le  mendacem,  nec  verum  esse,  fide  nullaesse  te; 
Dicant  servorum  prœter  me  esse  fidelem  neminem. 
Nam  si  honeste  censeam  te  facereposse,  suadeam;  I3GC 

Verum  non  potest  ;  cave  faxis.  Pyrg.  Abi ,  jam  paliar  quid- 

quld  est. 
Pal.  Bene  vale  igitur.  Pyrg.  Ire  meliu'st  strenue.  Pal.  Etiam 

nunc  vale.  (abu.) 
Pyrg.  Ante  hoc  factura  hune  sum  arbitratus  semper  servom 

pessumum; 
Eum  lidelem  mi  esse  invenio  :  quom  egomet  mecum  cogito , 
Stulte  feci ,  qui  hune  amisi.  Ibo  hinc  intro  nunc  Jam       I3C5 
Ad  amores  raeos  :  et ,  sensi,  hinc  sonitum  fecerunt  foreis. 

SCENA  NONA. 

PUER,  PYRGOPOLINICES. 

Puer.  Ni;  me  monealis;  memini  egooplicium  meum. 
Ego  Jam  conveninm  illunc:  ubiubi  est  gentium , 
Investigabo  ;  operœ  non  parcam  mes. 
Pyrg.  Me  quîeril  ilUc ,  ibo  huic  puero  obviam.  137* 


LE  SOLDAT  FANFARON,  ACTE  V, SCÈNE L 


verai  bien  en  quelque  lieu  du  monde  qu'il  soit,  je 
le  découvrirai  :  je  n'épargnerai  point  ma  peine. 

Fyr.  Ce  garçon  me  cherche  ;  allons  à  sa  rencontre. 

Vesclave.  je  vous  cherchais.  Salut  au  plus  aima- 
ble, au  plus  gracieux  des  hommes,  à  l'heureux  fa- 
vori de  deux  divinités  ' 

Pyr.  Quelles  divinités? 

L'esclave.  Mars  et  Vénus. 

Pyr.  L'aimable  enfant! 

L'esclave.  On  vous  prie  d'entrer  :  on  vous  de- 
mande ,  on  soupire  après  vous ,  on  meurt  d'impa- 
tience. Ayez  pitié  d'une  amante  qui  vous  arrête  ! 
pourquoi  n'entrez-vous  pas  ? 

■  Pyr.  J'y  vais,  {il  entre  chez  Périplectomène.) 

L'esclave.  Il  s'est  lui-même  embarrassé  dans  les 
filets  :  le  pié^e  est  tendu.  Le  vieillard  est  aux  aguets 
pour  surprendre  ce  libertin  infatué  de  sa  beauté, 
qui  croit  que  toutes  les  femmes  l'aiment  à  la  pre- 
mière vue,  quand  il  est  également  odieux  aux  houi- 
mes  et  aax  femmes.  Allons  voir  le  tapage  qui  va  se 
faire  :  j'entends  déjà  crier. 

ACTE  CINQUIÈME. 

SCÈNE  I. 

PÉRIPLECTOMÈNE,  CARION,  son  cuisinier; 
PYRGOPOLINICE,  SCÉLÈDRE. 

Pér.  Emmenez-le;  et  s'il  refuse  de  vous  suivre, 
enlevez-le  de  force  :  suspendez-le  entre  le  ciel  et  la 
terre;  déchirez-le. 

Pjr.  Ah  !  Périplectomène,  je  vous  en  conjure 
par  Hercule! 

Pér.  Vous  me  priez  en  vain.  Carion ,  vois  si  tu 
n'as  pas  là  un  coutelas  bien  aiguisé. 

Car.  J'en  ai  un  excellent  pour  fendre  le  ventre 
d'un  libertin  et  lui  pendre  les  entrailles  au  cou , 
comme  le  hochet  d'un  enfant. 

Pyr.  Je  suis  mort  ! 


937 

Car.  Pas  encore.  Vous  parlez  trop  vite  :  (à  son 
maître)  sauterai-je  sur  lui? 

Pér.  Non,  il  faut  auparavant  lui  donner  les  étri- 
vières. 

Car.  Et  de  la  bonne  façon. 

Pér.  Pourquoi  as-tu  l'audace  de  séduire  la  femm« 
d'un  autre,  misérable? 

Pyr.  Que  le  ciel  me  confonde,  si  elle  n'est  pas 
venue  me  faire  les  premières  avances. 

Pér.  Il  ment.  Frappez  ! 

Pyr.  Un  instant!  queje m'explique  .. 

Per.  (à  ses  gens)  Qu'attendez-vous? 

Pyr.  Ne  m'est-il  pas  permis  de  vous  dire... 

Pér.  Parlez. 

Pyr.  On  m'a  prié  de  venir  ici  chez  vous. 

Pér.  Pourquoi  avez-vous  cette  impudence  !  {Il  le 
fait  battre)  Voilà  pour  vous. 

Pyr.  Oh!  aie!  aie!  je  suis  assez  battu;  grâce! 
grâce! 

Car.  Maintenant  lui  couperai-je 

Per.  Comme  il  te  plaira  :  étendez-lui  les  bras, 
comme  les  ailes  d'un  oiseau. 

Pyr.  Je  vous  en  supplie  par  Hercule...  écoutez- 
moi  avant  de  me  couper... 

Pér.  Parlez ,  on  n'a  pas  encore  fait  de  vous  un 
homme  bon  à  rien. 

Pyr.  J'ai  cru  cette  femme  veuve,  et  la  suivante  qui 
menait  l'intrigue  me  l'avait  assuré. 

Pér.  Jurez  que  vous  ne  vous  vengerez  sur  per- 
sonne des  coups  que  vous  avez  reçus,  et  que  vous  re- 
cevrez encore  si  nous  vous  renvoyons  vivant,  comme 
un  petit-fils  de  Vénus. 

Pyr.  Je  jure  par  Diane  et  Mars  de  ne  me  venger 
sur  personne  des  coups  que  je  reçois  ici  :  je  con- 
fesse les  avoir  mérités  ;  et  si  malgré  mon  crime  je 
m'en  vais  sain  et  sauf,  c'est  pure  bonté  de  votre 
part. 

Pér.  Et  si  vous  ne  tenez  pas  vos  serments... 

Fyr.  Que  je  vive  à  jamais  déshonoré! 


Puer.  Ehem,  tequaro-:  salve,  vir  lepidissume, 

Cumulate  conmoditate,  prxter  cœteros 

Duo  di  quem  curant.  Pyrg.  Qui  duo?  Puer.  Mars  et  Venus. 

Pyrg.  Facetum  puerum.  Puer.  Intro  te  ul  eas  obsecrat. 

Te  volt,  le  quaerit,  teque  exspectans  dépérit  :  1375 

Amanti  fer  opem  :  quid  sljis?  quin  inlro?  Pyrg.  Eo. 

Puer.  Ipsus  sesc  illic  Jam  inpedivit  in  plagas. 

Paratae  insidis  sunt  :  in  statu  stat  senex, 

Ul  adorialur  mœchum ,  qui  forma  est  ferox , 

Qui  omneis  se  aniare  crédit,  quxque  adspexerit,  I3R0 

Mulieres;  eum  odere  qua  viri,  qua  mulieres. 

Nunc  in  tumultum  itx);  intus  clamorem  audio. 

ACTUS  QUINTUS. 

PERIPLECTOMENES,  PYRGOPOLINICES,  CARIO,  SCE- 
LEDRUS. 

Per.  Ducile  istum;  si  non  sequitur,  rapile  sublimem  foras; 

Facile  inter  terram  atque  c<Eluin  ul  siel  :  discindile. 

Pyrg.  Obsecro,  hercle,  Périplectomène,  le.  Per.  Mequid- 

quam,  hercle,  obsecras.  1385 

Vide  ul  istic  libi  sil  aculus,  Cario,  culter  probe. 
Car.  Quin  Jamdudum  Restil  mtpcho  abdomen  adimere , 
Dt  faciam  quasi  puero  in  collo  pendeanl  crepundia. 
Purfi.  Péril!  Car.  Haud  etiam,  numéro  hoc  dicis.  (.a  Peripi«to- 

wnrm.i  Jam  in  hominem  involo? 


Per.  Imo  etiam  prius  verberetur  fustibus.  Car.  Multum  qui- 

dem.  1390 

Per.  Cur  es  lusus  subagilare alienam  uxorem,  inpudens? 
Pyrg.  lia  me  di  amenl,  ullro  venlum  'si  ad  me.  Per.  Men- 

titur;  feri. 
Pyrg.  Mane,  d  :m  narro.  Per.  Quid  cessatis?  Pyrg.  Non  licel 

mihi  dicer  ? 
Per.  Die.  Pyrg.  Oratus  sum  ad  te  venire  bue.  Per.  Quara 

ausus?  hem  ibi. 
Pyrg.  Oh,  liei!  s:m  salis  verberatas,  obsecro.  Car.  Qunm 

mux  seco?  1395 

Per.  Ubi  iubel  :  dislendile  hominem  divorsum ,  et  dispen- 

nite. 
Pyrg.  Obsecro,  hercle,  te,  utmea  verba  audias,  priusqiiam 

secat. 
Per.  Loquere,  nondum  nihiii  factus.  Pyrg.  VIduam  esse 

censui, 
Itaque  ancilla,  concilialrix  quœ  erat,  dicebal  mihi. 
Per.  Jura,  te  nocilurum  esse  homini  nunc  bac  de  re  nemini, 
Quod  lu  liodie  heic  verberatas,  aut  quod  verberabere,  I4(il 
Si  le  salvom  hinc  amiUemus  Venereum  nepotulum. 
Pyrg.  Juro  per  Dionani  et  Martem,  me  nocilurum  nemini, 
Quod  ego  heic  hodie  vapuio,  sed  mjhi  id  seque  faclum  arbi 

tror. 
Et  si  inteslalus  non  al)eo,  bene  agilnr  pro  noxin.  l  ici 

^er.  Qnid,  si  id  non  faxis?  Pyrg.  Ut  vivam  srniper  Inlcsta- 
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PLACTE. 


Car.  {à  son  maître)  Qu'on  lui  donne  encore 
quelques  coups  de  bâton ,  et  lâchez-le  ensuite. 

Pyr.  {au  cuisinier)  Que  les  dieux  te  protègent , 
ô  mon  généreux  avocat  ! 

Car.  Donnez-nous  donc  une  mine  d'or. 

Pyr.  Pourquoi.' 

Car.  Pour  avoir  épargné  ce  que  vous  avez  de 
plus  précieux ,  et  vous  avoir  laissé  partir  avec  ce  qui 
convient  à  un  petit-fils  de  Vénus  :  nous  ne  vous  lâ- 
chons qu'à  ce  prix. 

Pyr.  J'y  consens/'*^"'  ''» 

Car.  Vous  devenez  raisonnable.  Quant  à  votre 
tunique ,  à  votre  manteau  et  à  votre  épée ,  vous  ne 
les  emporterez  point,  n'y  comptez  pas.  (à  Périplec- 
/omène)Frapperai-je  encore,  pour  un  dernier  adieu.' 

/'yr.  Votre  bâton  m'a  suffisamment  amolli...  De 
grâce... 

Pér.  Déliez-le. 

Pyr.  Mille  remercîments. 

Pér.  Si  je  vous  surprends  encore  ici,  je  vous  pu- 
nirai par  où  vous  aurez  péché. 

Pyr.  Je  passe  condamnation. 

bilis. 
Car.  Verbcretur  etiam,  postibi  amittundum  censeo. 
Pyrg.   Di  tibi  benefaoiant  semper,  quom  advocatus  mihi 

bene  es. 
Car.  Ergo  des  minam  aori  nobis.  Pyrg.  Quamobrem?  Car. 

Salvis  testibus 
Ut  te  hodie  hinc  amittamus  Venereum  nepotulum  :         I4I0 
Aliter  hinc  a  nobis,  ne  sis  frustra...  Pyrg.  Dabitur.  Car. 

Magis  sapis. 
De  tunica,  et  cblamyde,  et  machaera  ne  quid  speres,  non 

feres. 
(ad  Pcripiectomenero.)  Vcrbcrone  etiam,  antequam  zmlUls7  Pyrg. 

Mitis  sum  eqnidem  fustibus. 
Obsecro  ^os.  Per.  Solvite  istum.  Pyrg.  Gratiam  habeo  libi. 
Per.  Si  posthac  preliendero  ego  te  heic,  arcebo  testibus.  14 1 5 
Pyrg.  Causam  haud  dico.  Per.  Eamus  intro,  Cario.  (abeunt.) 


Pér.  Rentrons,  Carion. 

Pyr,  J'aperçois  mes  esclaves  (à  Scélèare).  Philo- 
comasie  est-elle  déjà  partie?  dis-le-moi  donc. 

Scél.n  y  a  longtemps. 

Pyr.  Malheureux  que  je  suis  ! 

Scél.  Vous  crieriez  encore  plus  fort  si  vous  sa- 
viez ce  que  je  sais  :  celui  qui  avait  un  bandeau  de 
laine  sur  l'œil  n'était  pas  un  marin. 

Pyr.  Qui  était-ce  donc  ? 

Scél.  L'amant  de  Philocomasie. 

Pyr.  Comment  le  sais-tu  ? 

Scél.  Je  le  sais  :  car  à  peine  avaient-ils  passé  le 
seuil  de  la  porte,  qu'ils  n'ont  cessé  de  s'embrasser 
et  de  se  caresser  tendrement. 

Pyr.  Malheur  à  moi  !  on  s'est  amusé  à  mes  dé- 
pens :  c'est  un  tour  de  ce  gueux  de  Palestrion  ;  il 
m'a  enlacé  dans  cette  intrigue  :  après  tout ,  je  l'ai 
mérité.  Si  l'on  traitait  de  même  tous  les  libertins, 
il  n'y  en  aurait  pas  tant  dans  le  pays  :  la  peur  rendrait 
leurs  passions  plus  discrètes.  Rentrons  chez  nous  ; 
et  vous ,  spectateurs ,  applaudissez. 

Pyrg.  Servos  meos 
Eccos  video.  Pbilocomasium  Jam  profecta  est?  die  mihi. 
Scel.  Jam  dudum.  Pyrg.  Hei  mihi  !  Scel.  Magis  id  dicas,  si 

scias,  quod  ego  scio  : 
Namque  illic,  qui  lanam  ob  oculum  habebat,  nauta  non 

erat. 
Pyrg.  Quis  erat  igitar  ?  Scc^  Pliilocomasio  amator.  Pyrg. 

Qui  tu  scis?  Scel.  Scio.  1420 

Nam  postquam  exierunt  porta,  nihil  cessarunt  inlico 
Osculari  atque  amplexari  inter  se .  Pyrg.Wx  misero  mihi  ! 
Verba  mihi  data  esse  video  ;  scelus  viri  Palsestrio  ! 
Is  me  in  banc  inlexit  fraudem.  Jure  factum  judico. 
Si  sic  aliis  mœchis  iiat ,  minus  heic  mœchorum  siet;       1425 
Magis  metuant,  minus  bas  res  sludeant  :  eamus  ad  me.  Plau- 

dite. 
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LE  CABLE  ' . 


PERSONNAGES. 


L'ARcrniŒ  (2),  Prologue. 

DÉMO.NÈs,   vieillard  père  de 
Paleslra. 

ScÉPARNiON,  valet  de  Démo- 
nès. 

Plecsidippe,  jeune  homme, 
amant  de  Palestra. 

Tb\kha.uo>-,  valet  de  Pleusi- 
dippe. 

Palestra,  fille  de  Démonès, 
aimée  de  Pleusidippe. 

AupÉLiscA,   compagne   d'es- 
clavage de  Palestra 


Ptolémocratia,  prêtresse  du 
temple  de  Vénus.  Une  sui- 
vante de  Ptolémocratia. 

Labr  AX,  marchand  d'esclaves, 

JBARMIDE,  vieux  Sicilien,  pa- 
rasite de  Labrax. 

Sparax  et  TuRBALioN,  valets 
correcteurs. 

Gripcs,  pécheur,  valet  de 
Démonès.  Trois  gens  de 
guerre ,  amis  de  Pleusi- 
dippe. 

PÊCHEURS. 


La  scène  est  à  Cyrène,  en  Libye. 

Le  théâtre  représente  au  fond  la  mer  agitée  par  la  tempête,  sur  le 
rlvase,  des  rochers  ;  d'un  côté  on  volt  un  temple  dédié  à  Vénus ,  de 
l'autre  oue  maison ,  et  dans  le  lointain  la  vlUe  de  Cyrène. 

ARGUMENT 

attribué  à  Priscien. 
Uii  pêdieur  retira  de  la  mer,  avec  ses  filets,  une  valise 
où  se  trouvaient  les  bijoux  et  les  jouets  de  la  fille  de  son 
maître,  qui  avait  été  enlevée,  et  vendue  à  un  marcliand 
d'esclaves.  Cette  jeune  fille,  jetée  par  une  tempête  sur  le 
rivage,  se  met  sans  le  savoir  sous  la  protection  de  son 
père,  qui  la  reconnaît,  et  la  marie  à  Pleusidippe  son  amant. 

■■■•■•«■■a»» 

PROLOGUE. 

L'ARCTURE  (3). 
Je  suis  citoyen  du  séjour  où  réside  le  dieu  su- 

(il  Dans  le  manuscrit  d'Adrien  le  titre  est  le  Rudent  ou  l'Heu- 
reux naufrage.  Le  titre,  littéralement  traduit,  nous  a  paru  préfé- 
rable. En  i7»6  Mme  Flaminla  Riccoboni  a  fait  représenter  à  la  Co- 
médie Italienne  une  Imitation  de  cette  pièce  sous  le  titre  du 
l(av/rage.i.K.¥.) 

(s)  Constellation  placée  vers  la  queue  de  l'Ourse,  et  qui  parait 
onze  Jours  avant  l'équinoxe  d'automne. 

(»)  Areture  est  une  étoile  qui  est  sur  la  cuisse  du  Bootès ,  ou 
ArclophyUx.  Areture  signifie  queue  de  l'Ourse  ;  Arclophylax , 
garde  de  l'Ourse.  Dans  un  sens  pins  étendu,  l'Arcture  signifie 
et  cette  même  étoile ,  et  l'assemblage  de  plusieurs.  Plaute  parait 
avoir  confondu  ces  dlstlncUons,  en  qualifiant  Areture  Untôt 
d'étoile,  et  tantôt  de  consteilalioa. 

RUDENS. 

DRAMATIS   PERSONA  ' 


AmcrmiTJS ,  prologns. 
PiEMONES,  senex. 
SCErkKvio ,  servus. 
Pleusidippos,  adolescens. 
Trachai.io,  servus. 

fALXSTRK,    I  ,, 

Ampeusca,  I     niuliere». 

Res  agltur  Cirenis. 


Sacerdos,  anns. 
Labkax,  leno. 
Chabmioes,  parasitus. 

LORARII. 

Gripus,  pixcator. 

PiSCATOKES. 


ARGHMENTCM 

(trr  QuiBusDAM  vznKTim) 

PRISCIANI. 

Jletl  piseator  de  mari  extraxlt  rldulum , 
I7bl  erant  herlUs  flitz  crepnndia , 
i>9mlnum  ad  lenonem  que  siibrepla  veneraL 
Eà  In  cllentelam  tulpte  Inprudens  patrls 
Aaufragio  éjecta  devenit  >  rongnoscltur, 
Jnoque  avlco  Plensldlppo  Jungitur. 


PBOLOGUS. 
ARcnniDft. 
Qui  prateU  omoeis,  mariaque  et  terras  movet. 


préme  qui  fait  trembler  les  nations,  la  terre  et  les 
mers.  J'habite  le  palais  des  immortels  ;  et ,  {moii' 
trant  son  front)  comme  vous  voyez,  je  suis  une 
étoile  claire  et  brillante.  Ici ,  comme  au  ciel ,  mon 
nom  est  Areture  :  je  ne  manque  jamais  de  luire  là- 
haut  à  l'heure  qui  m'est  prescrite.  La  nuit,  je  brille 
dans  l'Olympe  avec  les  dieux  ;  le  jour,  je  me  promène 
parmi  les  mortels.  Il  arrive  également  aux  autres 
constellations  de  descendre  du  ciel  sur  la  terre.  Le  sou- 
verain maître  des  dieux  et  des  hommes,  Jupiter, 
nous  détache  les  unes  chez  une  nation ,  les  autres 
chez  une  autre,  pour  observer  les  actions,  les  mœurs, 
la  bonne  foi  et  la  piété  des  humains;  et,  sur  notre 
rapport ,  il  ordonne  à  la  déesse  Opulence  de  secourir 
qui  s'en  est  rendu  digne.  Nous  tenons  registre  de 
tous  ceux  qui,  à  l'aide  de  faux  témoins ,  entrepren- 
nent des  procès  injustes ,  et  de  ceux  qui  ont  l'effron- 
terie de  nier  la  somme  qu'on  leur  a  confiée  en  dé- 
pôt. Au  moyen  d'une  liste  que  nous  portons  chaque 
jour  à  Jupiter,  ce  dieu  sait  exactement  tout  ce  qui 
se  commet  d'injuste  ici-bas.  Il  connaît  tous  les  plai- 
deurs qui  ne  gagnent  leurs  procès  qu'en  se  parju- 
rant ,  et  ceux  encore  qui  ne  les  gagnent  qu'en  cor- 
rompant leurs,  juges.  Le  juge  Suprême  revoit  ces 
procès  mal  jugés;  il  les  instruit  de  nouveau;  et  qui- 
conque a  mal  gagné,  il  l'amende  au  double  du  gain 
illicite  qu'il  a  fait.  Quant  aux  gens  de  bien,  leurs  noms 
sont  inscrits  sur  des  registres  particuliers.  Les  mé- 
chants se  trompent  fort  lorsqu'ils  se  figurent  apai- 
ser Jupiter  par  des  offrandes  et  des  sacrifices  : 
ils  perdent  leur  peine  et  leur  argent,  car  ce  dieu  ne 
reçoit  point  les  prières  des  parjures.  Les  geng  de  bien, 
en  suppliant  les  immortels ,  trouveront  facilement 
grâce  devant  eux  :  mais  nul  pardon  pour  les  scélé- 
rats !  Vous  donc ,  hommes  vertueux ,  vous  dont  la 
conduite  a  toujours  respiré  la  piété  et  la  bonne  foi , 

EJus  sum  civis  civitate  cxlitnm. 
Ita  sum,  ut  videtis,  splendeos  slella  candida, 
Signum  quod  semper  tempore  exoritur  suo , 
Heic  atque  in  c<elo  :  nomen  Ârcturo  'st  mihi.  6 

Noctu  sum  in  c«lo  clarus,  atque  inter  deos  : 
Inter  mortaleis  ambulo  interdlus. 
Et  alla  signa  de  caelo  ad  terram  adcidunt. 
Qui  est  inperator  divom  atque  hominum  Jupiter, 
Is  nos  per  genteis  alium  alla  disparat,  10 

Hominum  qui  facta,  mores,  pietatem  et  fidem 
Gnoscamus;  ut  quemque  adjuvet  opulentia. 
Qui  falsas  liteis  falsis  testimoniis 
Petunt,  quique  in  Jure  abjurant  pecnniam, 
Eorum  referimus  nomina  exscribta  ad  Jovem.  I» 

Cotidie  iile  scit,  quis  heic  quxrat  malum. 
Qui  heic  Htem  adipisci  postulant  perjurio, 
Mali  res  falsas  qui  inpetrant  ad  Judicem; 
Iterum  ille  eam  rem  Judicatam  Judicat, 
Majore  multa  multat,  quam  lltem  auferiuf.  20 

Bonos  in  aliis  tabulis  exscribtos  habet. 
Atque  hoc  scelesU  in  animum  inducunt  soam, 
Jovem  se  plaoare  posée  donis,  bostiis  : 
Et  operam  et  sumptum  perduunt  :  id  eo  fit ,  quia 
N'ibii  et  adceptum'st  a  peijuris  subplici.  25 

Fadlias,  si  qnl  pin»  est,  a  dis  «ubplicflns. 
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persévère?:  dans  cette  pratique;  vous  aurez  ensuite 
sujet  de  vous  en  réjouir. 

Je  vais  présentement  vous  apprendre  ce  qui  m'a- 
mène ici.  Premièrement  la  ville  que  vous  voyez,  il 
a  plu  au  poète  (1)  Diphilede  la  nommer  Cyrène.  Un 
certain  vieillard,  appelé  Démonès,  demeure  au 
voisinage  de  la  mer  dans  une  maison  de  campagne , 
non  loin  d'ici.  Contraint  de  sortir  d'Athènes,  ce  brave 
homme  est  venu  habiter  ce  pays.  Ce  n'est  point 
en  elïet  pour  avoir  été  malhonnête  homme  qu'il 
se  trouve  privé  de  sa  patrie;  c'est  au  contraire  pour 
avoir  été  trop  obligeant  envers  autrui.  Sa  généro- 
sité a  dérangé  sa  fortune,  et  fort  endommagé  le 
bien  qu'il  avait  légitimement  ac(]uis.  Il  lui  est  ar- 
rivé de  perdre  sa  fllle  unique,  encore  toute  jeune. 
Klle  a  eu  le  malheur  de  tomber  entre  les  mains  d'un 
pirate,  de  qui  l'a  achetée  un  trafiquant  d'esclaves, 
nommé  I^abrax.  Cet  homme,  le  plus  méchant  des 
hommes,  a  donné  à  cette  jeune  fille  le  nom  de  Pa- 
lestre, et  l'a  conduite  à  Cyrène.  Kn  cette  ville  est 
établi  Ple<i.sidippe,  originaire  d'Athènes,  et  par 
conséquent  concitoyen  de  Démonès.  Ce  jeune 
homme  rencontrant  Palestra ,  qui  revenait  de  chez 
un  maître  de  luth ,  en  est  devenu  pa.ssionnément 
amoureux.  Il  est  allé  trouver  le  marchand  proprié- 
taire de  la  jeune  fille;  il  a  fait,  avec  lui,  marché  à 
trente  mines,  et  lui  a  donné  des  arrhes ,  après  lui 
avoir  fait  promettre  de  ne  pas  manquer  au  traité. 
Mais  le  marchand ,  comme  on  devait  bien  s'y  atten- 
dre ,  s'e^t  mo(|ué  de  sa  promesse ,  et  n';i  tenu  aucun 
compte  des  serments  qu'il  avait  faits.  Chez  ce  vilain 
homme  loge,  en  (|ualitéde  parasite,  le  vieux  Char- 
mide.  C'est  un  Sicilien  de  la  ville  d'Agrigente,  un 
scélérat  comme  lui,  et  qui  a  trahi  sa  patrie.  Il  s'est 
mis  à  louer  devant  Labrax  la  beauté  de  la  jeune  Pa- 
lestre et  de  toutes  les  autres  esclaves  du  marchand, 
lui  conseillant  de  s'embarquer  avec  lui  pour  la  Si- 
cile, qu'il  a  dépeinte  comme  un  pays  où  les  hom- 

(i)  C«  pasMge  du  Prologue  de  PUute  indique  qu'il  avait  traduit 
!•  ilMdCiU  d'une  coaii^dlc  grecque  du  poeic  Diphile. 

Qunm  qui  scelestu  W,  Inveniet  veniam  &\b\. 

Idcircu  inonou  vas  ego  luec ,  qui  esUs  t>uni , 

Quique  irtatrm  .iKiUs  cuin  pielate  ot  cum  lide, 

Reliiif  te  porro  :  posl  factutn  ut  Itctemini.  30 

Nunc,  hue  qua  causa  veni ,  argumrntum  oloquar 

Primumdum  huic  esse  nonopu  urbi  Diphilus 
CymiAs  volait  :  illeic  liabitat  Diunoiies 
In  agro  atque  villa  pi'oxuma  propter  mare; 
Scnex,  qui  luic  AUionis  exsul  veiiit,  haud  malus  36 

Ncque  is  adeo  propter  malitiam  patria  caret; 
Sed,  dum  alios  servat,  se  inpetlivit  intérim. 
Rem  bene  paratam  comitate  perdidit. 
Huic  liliola  virgo  periit  parvola  : 

Kam  de  pratlone  vir  mercalur  p<>ssumus  ;  40 

Is  eam  hue  Cyren.is  lenu  advexit  virginem. 
Adulescens  quidam  civis  hi^Jus  Atlicus 
Eam  vidit  ire  e  ludo  fldicino  domum. 
Amare  obcirplt  :  ad  lenonem  devenit , 
Minis  triginta  .sibi  puellnm  (testinat,  45 

Dalqut*  arrhalH)iiem,  et  Jurejurando  adlignl. 
Is  leno,  ut  s<>  aP(]uom  'si,  flooci  non  fecit  tidcm, 
NMfoe  quod  Juratus  adules<Ynti  dixerat. 
Ei  eral  hospes.  par  illius,  Siculus,  senex 
Scelestu».  AuriuenUnus,  urbls  proditor  •  60 

Is  ilHuÂ  laud.ire  inlit  formam  virginis, 
F.t  aliarum  iUdem,  qun  ejus  erant  muliercul». 
Infit  lenoni  suadere,  ut  secum  simal 
Eat  In  SldlUm  ;  it>i  ««te  homines  volnptarioa 


mes  sont  très-friands  déjeunes  beautés  ;  en  un  mot, 
il  l'a  assuré  que  cette  île  était  la  meilleure  contrée 
de  la  terre,  pour  son  commerce,  et  qu'en  peu  de 
temps  il  y  ferait  fortune.  Le  marchand  s'est  si  bien 
laissé  persuader,  qu'il  a  précipitamment  loué  un  vais- 
seau ,  et  y  a  fait  porter  de  nuit  tout  son  bagage.  Pour 
donner  le  change  au  jeune  homme  qui  lui  avait 
acheté  Palestra ,  il  a  feint  devant  lui  de  vouloir  s'ac- 
quitter d'un  vœu  envers  Vénus,  dont  voilà  le  tem- 
ple. Il  l'a  même  invité  du  dîner  qui  suivrait  la  fête. 
Mais  du  même  pas  il  est  allé  s'embarquer,  et  .s'est 
hâté  de  mettre  à  la  voile,  emmenant  avec  lui  toutes 
ses  esclaves.  Le  jeune  homme,  informé  de  la  per- 
fidie et  de  la  fuite  du  marchand ,  s'est  aussitôt 
rendu  au  port;  mais  il  n'était  plus  temps,  le  vais- 
seau avait  gagné  la  haute  mer. 

Témoin  de  l'enlèvement  frauduleux  de  la  jeune 
fille,  j'ai  voulu  la  secourir,  et  punir  son  perfide  ra- 
visseur. Dans  ce  des.sein  j'ai  souffié  des  vents  ora- 
geux, et  soulevé  les  flots  de  cette  mer;  car  je  suis 
le  plus  turbulent  des  signes  célestes,  brusque  quand 
je  me  lève,  et  plus  violent  encore  quand  je  me 
couche.  En  ce  moment  Labrax  et  son  hôte  sont 
tristement  assis  sur  un  rocher  où  la  tempête  les 
a  jetés.  Leur  vaisseau  a  été  brisé.  Palestre,  et  une 
jeune  suivante  (1)  qui  la  sert,  se  sont  jetées  dans 
l'esquif  toutes  tremblantes.  En  ce  moment-ci  même, 
les  flots  les  conduisent  à  bord  Elles  vont  prendre 
terre  précisément  devant  la  maison  de  campagne  du 
fugitif  vieillard  Démonès  :  le  vent  a  enlevé  le  toit  et 
les  tuiles.  Ce  valet  que  vous  voyez  sortir  appartient 
à  ce  vieillard.  Vous  allez  aussi  voir  bientôt  paraî- 
tre Pleusidippe,  ce  jeune  homme  qui  a  été  si  indi- 
gnement trompé  par  le  faussaire  Labrax  Specta- 
teurs, puisse  le  ciel  vous  maintenir  en  vigueur, 
et  redoutables  à  l'ennemi  (2)  ! 

(i  )  Ampélisque,  un  des  personnages  de  la  pièce.  C'est  une  soubrette 
bénévole,  et  de  pur  attachement.  Ailleurs  elle  est  plus  convena» 
bttMiienl  appelée,  non  ancUlula,  mais  conserva,  compagne  d'es- 
clavage de  Palestre. 

(S)  Le  Rudent  lut  donné  pendant  la  seconde  guerre  punique. 


Dicit;  potesse  ibi  fieri  eum  divitem; 
Ibi  esse  quiestum  inaxumum  meretricibus. 
Persuadct  :  navis  clanculum  conducitur. 
Quidquid  erat,  noctu  in  navem  conpurtat  domo 
Leno;  adulescenti ,  qui  piiellam  ab  eo  emerat, 
Ait  sese  Veneri  velle  votum  solvere. 
Id  heic  est  fanum  Veneris,  et  eo  ad  prandium 
Yocavit  adulescentem  hue.  Ipse  hinc  iulico 
Conscendit  navem  ,  avehit  meretrioulas. 
Adulescenti  alii  narrant,  ut  res  gesta  sit  : 
Lenonem  abivisse.  Ad  porlum  adulescens  venit; 
Illorum  navis  longe  in  altum  abscesserat. 
Ego.quoniam  video  virginem  absportarier, 
Tetuli  ei  auxilium  et  lenoni  exilium  simul. 
Increpul  hibernum,  et  (lurtus  movl  maritumos  : 
Nam  Arcturus  signum  sum  omnium  acerrunnim  : 
Vehemens  sum  exoriens  ;  quom  ot)Cido,  vehemenUor. 
Nuncambo  in  saxo ,  leno  atque  hospes,  siniul 
Sedent  ejecU;  navis  confracta  'st  ibus. 
Illa  autem  virgo  atque  altéra  iUdem  ancillula. 
De  navi  timids  desiiuerunt  in  scapham. 
Nunc  eas  ab  saxo  fluctus  ad  terram  ferunt, 
Ad  villam  illius,  exsul  ubi  habitat  senex, 
Quojus  deturbavit  ventus  tectum  et  tegulas. 
Et  servos  illic  est  eJus  qui  egredilur  foras. 
Adulescens  hue  Jam  adveniet  quem  videbitis. 
Qui  illam  mercatu'st  de  lenone  virginem. 
Yalete,  nt  hosteis  vottri  distidant  sibi. 
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Déin  Faites.  Je  vous'  écouterai ,  quelque  affairé 
que  je  sois. 

Scép.  (à  Démonès.)  Que  n'allez-vous  plutôt  au 
marais  nous  couper  des  roseaux ,  pour  que  nous 
couvrions  la  maison  tandis  qu'il  fait  beau  temps? 

Dém.  Tais- toi  ;  et  vous ,  jeune  homme,  que  dési- 
rez-vous savoir?  parlez. 

Pleus.  Dites-moi,  je  vous  prie,  n'auriez-vous 
pas  vu  un  homme  à  cheveux  crépus  et  grisonnants, 
un  méchant,  un  coquin,  un  parjure ,  qui  m'a  leurré, 
qui  m'a  trompé? 

Dém.  J'en  connais  de  cette  espèce ,  et  même  en 
grand  nombre  :  ce  sont  ces  gens-là  qui  m'ont  ruiné. 

Pleus.  Celui  dont  je  me  plains  doit  avoir  amené 
ici  au  temple  de  Vénus  deux  jeunes  filles.  Il  se 
préparait  à  faire  un  sacrifice  hier  ou  aujourd'hui. 

Dém.  Je  vous  jure  par  Hercule  que  je  ne  l'ai  point 
vu.  Sachez,  mon  beau  jeune  homme,  que  depuis 
plusieurs  jours  personne  n'a  sacrifié  dans  ce  temple. 
Eh!  comment  y  eût-on  sacrifié  sans  que  j'en  eusse 
connaissance?  Au  moment  de  la  cérémonie  c'est  tou- 
jours chez  moi  qu'on  vient  demander  de  l'eau ,  ou 
du  feu,  ou  de  petits  vases.,  ou  un  couteau  victi- 
maire ,  ou  une  marmite ,  ou  quelque  autre  usten- 
sile. Pour  vous  dire  tout,  c'est  moins  pour  mon 
usage  que  pour  le  service  de  Vénus  ,  que  j'ai  creusé 
un  puits ,  et  fait  emplette  d'une  vaisselle.  Encore 
une  fois,  il  y  a  longtemps  que  qui  que  ce  soit  n'a 
sacrifié  ici. 

Pleus.  Chaque  mot  que  vous  prononcez  m'ap- 
prend que  je  suis  un  homme  perdu. 

Dém.  Je  voudrais  de  bon  cœur  vous  sauver. 

Scép.  Holà ,  vous  qui ,  poussé  par  la  faim ,  rôdez 
autour  des  temples ,  vous  auriez  mieux  fait  aujour- 
d'hui de  commander  à  dîner  chez  vous.  Quelqu'un 
vous  aura  peut-être  invité  à  venir  dîner  ici  ;  mais  je 
vois  clairement  qu'il  a  manqué  au  rendez-vous. 

Plexis.  Il  n'est  que  trop  vrai. 

Scép.  Vous  ne  risquez  rien  de  vous  en  retourner 
chez  vous  sans  avoir  dîné.  Croyez-moi ,  à  l'avenir 
adonnez-vous  au  culte  de  Gérés ,  plutôt  qu'à  celui 

Quid  opus,  adulescens?  Pleus.  Isti  infortunium. 

Qui  priBfestinet,  ubi  herus  adsit,  prxloqui. 

Sed  nisi  molestum  st,  paucis  percontarier  120 

Volo  ego  ex  te.  Dœm.  Dabitur  opéra,  atque  in  negolio. 

Scep.  Quin  lu  in  paludem  is,  exsicasque  arundines, 

Qui  pertegamus  villam,  dum  sudum  'si?  Dœm.  Tace. 

Tu,  si  quid  opus  esl,  dice.  Pleus.  Die,  quod  te  rogo. 

Ecquem  lu  lieic  hominem  crispum,  incanum  videris,        125 

Malum,  perjurum,  palpalorem?  JJœm.  Plurimos. 

Nam  ego  propter  ejusmodi  viros  vivo  miser. 

Pleus.  Heic  dico,  in  fanum  Yeneris  qui  mulierculas 

Duas  secuiD  adduxit,  quique  adornaret  sibi, 

Ul  rem  divinam  facial  aul  liodie  aut  heri.  130 

Dœm.  Non,  iiercle,  adulescens,  Jam  hos  dies  oonplusculos 

Quemquam  isteic  vidi  sacruQcare  :  neque  potesl 

Clam  me  esse,  si  qui  sacruiicant;  seraper  pelunl 

Aquam  iiinc,  aut  ignem,  aul  vascula,  aut  cultrum,  aul 

veru, 
Aut  aulam  extarem,  aut  aliquid;  quid  verbis  opu'sl?       I35 
Veneri  paravi  vasa  el  puteum,  non  mihi. 
Nunc  intervallum  Jam  hos  dies  multos  fuit. 
Pleus.  Ut  verba  prœliibes,  me  periisse  prœdicas. 
Dœm.  Mea  quidem,  hercle,  causa  salvos  sis,  licet. 
Scep.  Heus  lu ,  qui  fana  ventris  causa  circumis ,  140 

lubere  meliu'sl  prandium  ornari  domi  : 
Portasse  tu  hue  vocatus  es  ad  prandium  ; 


de  Vénus  ;  car  Vénus  préside  à  l'amour,  mais  Cérès 
aux  repas. 

Pleus.  Ce  scélérat  de  marchand  m'a  indignement 
joué. 

Dém.  Par  les  dieux  immortels,  qu'est-ce-ci ,  Scé- 
parnion?  Des  hommes  le  long  du  rivage! 

Scép.  Selon  ma  conjecture ,  ces  gens-là  sortent 
du  sacrifice  et  du  banquet  (1)  institués  en  l'honneur 
d'Hercule,  patron  des  voyageurs. 

Dém.  Qui  te  fait  penser  cela? 

Scép.  C'est,  ma  foi,  qu'il  ne  leur  reste  rien  de 
leur  souper,  et  que  leur  vaisseau  a  été  brisé  en  mer. 

Dém.  Je  vois  que  tu  as  raison. 

Scép.  L'orage  ne  s'est  pas  moins  fait  sentir  sur 
terre  puisqu'il  n'a  pas  laissé  une  seule  tuile  sur  le 
toit  de  notre  habitation. 

Dém.  Hélas  !  pauvres  humains ,  à  quel  faible  fil 
tient  votre  vie,  au  milieu  des  vagues!  Comme  ils 
ont  de  peine  à  nager  ! 

Pleus.  Où  sont,  je  vous  prie,  les  malheureux  dont 
vous  parlez? 

Dém.  Par  ici ,  à  ma  droite.  Les  voyez-vous  longer 
le  rivage  ? 

Pleus.  Je  les  vois,  (à  part)  Mais  (2)  qu'ont  leurs 
intérêts  de  commun  avec  les  miens  ?  Plût  au  ciel  que 
l'une  de  ces  deux  victimes  fût  le  sacrilège  Labrax  !  — 
Adieu ,  bon  vieillard.  Vous  et  votre  valet ,  portez- 
vous  bien.  {Il  sort,) 

Scép.  C'est  de  quoi  nous  aurons  soin,  sans  que 
vous  nous  le  recommandiez.  Mais ,  ô  Palémon ,  di- 
vin compagnon  de  Neptune,  et  son  associé  à  l'em- 
pire des  mers,  quel  spectacle  frappe  ma  vue? 

Dém.  Que  vois-tu? 

Scép.  Deux  pauvrettes  de  femmes,  toutes  seules 
dans  un  esquif.  Comme  elles  sont  ballottées  par  les 
ondes  !  Courage  !  ah  !  bon,  appuyez.  Ma  foi ,  le  flot 
détourne  la  nacelle  du  rocher  vers  le  rivage ,  sans 

(0  Dans  ce  banquet  qu'on  faisait  en  partant  pour  un  voyage,  II 
était  de  rit  de  tout  manger  en  l'honneur  d'Hercule,  dieu  des  plus 
goulus.  Voyez  les  Grenouilles  d'Aristophane. 

(s)  Je  Us  sed  quid  mihi?  et  non  sequimini- 

nie,  qui  vocavil,  nullus  venit.  Pleus.  Àdmodum. 
Scep.  Nullum  st  periclum  le  bine  ire  inpransum  domum. 
Cererem  le  melius  quam  Venerem  seclarier;  145 

Amore  hœc  curât,  tritico  curât  Ceres. 
Pleus.  Deludificavit  me  ille  homo  indignis  modis. 
Dœm.  Pro  di  inmorlaleis,  quid  illuc  esl,  Sceparnio, 
Hominum  secundum  lilus?  Scep.  Ut  mea  si  opinio, 
Propter  viam  illi  sunl  vocati  ad  prandium.  160 

Dœm.  Qui?  Scep.  Quia  post  cœnam,  credo,  laverunt  heri. 
Confracta  navis  in  mari  est  illis.  Dœm.  lia  est. 
Scep.  At,  hercle,  nobis  villa  in  terra  et  legulœ.  Dœm.  Hui! 
Homunculi,  quanti  estis  !  ejecti  ut  natant  ! 
Pleus.  Ubi  sunl  ii  homines,  obsecro?  Dœm.  Hac  ad  dexle- 
ram,  15; 

Viden'  secundum  litus?  Pleus.  Vfdeo,  sed  quid  mihi? 
Utinam  sit  is,  quem  ego  quaero,  vir  sacerrumus! 
Valete.  (ablt.)  Scep.  Si  non  moneas  ,  nosmet  meminimus. 
Sed,  o  Palœmon,  sancte  Neptuni  comes, 
Quique,  hercule,  illi  socius  esse  diceris,  igo 

Quod  facinus  video!  Z>«m.  Quid  vides?  Scep.  Mulierculas 
Video  sedenteis  in  scapha  solas  duas. 
Ut  adflictanlur  miserae  !  euge  euge,  perbene, 
Ab  saxo  avorlit  fluctus  ad  lilus  scapham. 
Pieque  gubernalor  unquam  potuit  [rectius].  106 

Non  vidisse  undas  me  majores  censeo. 
Salvs  sunt,  si  illos  fluctus  devitaverint 
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qu'aucun  pilote  s'en  soit  mêlé.  Je  ne  pense  pas  avoir 
jamais  \'u  la  mer  plus  grosse.  Si  elles  échappent  à 
ces  vagues,  je  les  tiens  sauvées.  Oh  !  le  grand  péril, 
c'est  maintenant.  Les  flots  en  ont  jeté  une  hors  de 
l'esquif,  mais  par  bonheur  dans  un  lieu  où  il  y  a 
gué;  elle  s'en  retirera  facilement.  Courage,  la  belle 
enfant  !  —  Et  l'autre,  voyez-vous  comme  les  vagues 
rejettent  sa  barque  loin  du  bord  !  mais  elle  reprend 
le  dessus ,  et  pousse  de  ce  côté-ci  :  tout  va  bien.  Elle 
s'est  élancée  de  l'esquif  sur  le  rivage.  Oui ,  mais  la 
peur  fait  plier  ses  genoux.  La  voilà  retombée  dans  la 
mer.  Eh  !  non,  elle  s'est  tirée  de  l'eau  ;  elle  est  sauvée  ; 
je  l'aperçois  sur  le  bord.  Mais  elle  prend  à  droite. 
C'est  son  mauvais  génie  qui  l'entraîne  par  là.  Elle 
marchera  bien  tout  le  jour  sans  trouver  un  gîte. 

Dém.  Que  t'importe.' 

Scép  .  Au  moins ,  si  elle  tombait  du  haut  de  la 
roche  où  je  la  vois  monter,  tout  serait  fmi,  elle  ne 
s'égarerait  plus. 

Dém.  Écoute ,  Scépamion.  Si  c'est  chez  ces  fem- 
mes que  tu  dois  souper  ce  soir,  j'approuve  que  tu 
t'intéresses  à  leur  sort  :  mais  si  c'est  chez  moi,  j'en- 
tends que  tu  fasses  le  mortier  que  je  t'ai  commandé. 

Scép.  C'est  fort  bien  dit. 

Dém.  Suis-moi  donc  par  ici. 

Scép.  Je  vous  suis. 

SCÈNE  IIL 

PALESTRA. 

11  s'en  faut  bien  qu'on  représente  la  condition  hu- 
maine aussi  à  plaindre  que  les  malheureux  l'éprou- 
vent. Un  dieu  avait  donc  arrêté  que ,  réduite  à  ce 
seul  vêtement ,  tremblante  de  peur,  rebut  de  l'onde 

(I)  Le  trouMe  où  est  Palestre,  et  la  hautear  des  rochers  dont  elle 
est  environnée,  ne  lui  permettent  pas  de  voir  la  ville  de  CjTène 
dans  le  lointain,  sur  la  gaucbe  de  la  scène.  BUe  se  croit  transpor- 
tée snr  des  bords  Inconna^i ,  parce  qu'elle  ignore  avoir  été  rejetée 
par  la  tempête  sur  la  côte  cyrénaTque.  Je  dis  que  Cyréne  est  sur 
ia  gauche  da  théâtre,  car  snr  la  droite,  passé  le  temple,  tout  est 
solitude  pour  une  Journée  de  chemin ,  comme  le  poCte  a  eu  soin 
de  l'observer  plus  bauL  II  obsetre  aussi,  dans  la  scène  suivante , 
qne  le  temple  est  à  droite. 

Niinc ,  nanc  periculam  'st  ;  ejecit  alteram , 
Ât  in  vado  'st  :  jam  facile  enabit  :  eugeps! 
Videii'  alteram  illam  ut  fluctus  ejecit  foras!  170 

Subrexit;  horsum  secapessit;  sa!  va  res. 
Desiluit  tuec  autem  altéra  in  terram  e  scapha. 
Ut  pr<£  Umore  in  genua  in  undas  coocidlt  ! 
Salva  'st ,  evasit  ex  aqua ,  jam  in  litore  'sL 
Sed  dextrovorsum  avorsa  il  in  malam  crucem.  175 

Hem,  errabit  iilcec  hodie!  Uœyn.  Quid  id  refert  tua? 
Scep.  Si  ad  saxum  quo  capessit,  ea  deorsum  cadit, 
Errationis  fecerit  coopendium. 
£><rm.Si  (u  de  illarum  coenaturos  vesp«ries, 
lllis  curandum  conseo,  Sceparnio:  180 

Si  apud  me  esunis  es,  mibi  dari  operam  volo. 
Scep.  Bonum  xquomque  oras.  D<em.  Sequere  me  bac  ergo. 
Scep.  Sequor. 

SCENA  TERTIA. 

PALfSTRA. 
Pa^ï)imic  hominum  fortunée  minas  misene  memoranlur, 
Quam  reapse  experiundo  iis  datur  acerbum  ! 
Hoc  deoconpiacitum  'st?  me  hoc  omatu  ornatam,  I8{» 

In  incertas  regiones  timidam  ejectam? 
Hancciceego  ad  rem  gnatam  miseram  me  memorabo? 
Hanccine  ego  partem  capio  ob  pietatem  praecipiMi*<i? 
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et  du  naufrage ,  je  serais  jetée  sur  des  côtes  (i)  in- 
connues? Suis-je  donc  née  pour  tant  d'infortunes? 
Voilà  donc  le  prix  de  ma  piété  !  Si  j'avais  manqué 
à  la  piété  filiale  ou  à  celle  qu'on  doit  aux  im- 
mortels, je  supporterais  ces  revers  avec  plus  de 
résignation;  mais  ma  conduite  a  toujours  été  reli- 
gieuse et  irréprochable  ;  et  vous  exercez  envers  moi , 
grands  dieux ,  une  rigueur  odieuse ,  inique ,  et  flé- 
trissante pour  vous.  Eh  !  quelle  punition  réservez- 
vous  donc  à  l'impiété ,  si  vous  traitez  ainsi  l'inno- 
cence.' Oui,  si  moi  ou  les  auteurs  de  mes  jours 
avions  commis  quelque  forfait,  je  me  trouverais 
moins  à  plaindre.  Mais  je  porte  la  peine  des  crimes 
du  maître  qui  m'a  achetée  :  c'est  son  impiété  qui 
cause  ma  disgrâce.  Le  vaisseau  de  Labrax  et  tout 
ce  qu'il  contenait  a  péri  dans  la  mer.  Je  suis  l'uni- 
que bien  qui  reste  de  tout  ce  qu'il  avait  embarqué  : 
car  ma  compagne,  qui  s'était  jetée  dans  l'esquif 
avec  moi ,  a  péri  ;  j'ai  seule  échappé  au  naufrage.  Si 
du  moins  elle  s'était  sauvée ,  elle  m'eût  été  de  quel- 
que consolation.  ]\Iais  à  présent  me  voilà  seule ,  sans 
aide,  sans  espérance,  ensevelie  toute  vive  dans  des 
lieux  déserts.  Quel  parti  dois-je  prendre.'  Ici  ce  sont 
des  roches  arides;  là  les  flots  viennent  se  briser 
avec  un  horrible  bruit;  aucun  humain  ne  s'offre  à 
ma  rencontre.  Ce  vêtement  fait  tout  mon  bien.  Je 
ne  sais  où  trouver  ni  nourriture,  ni  asile.  Quelle 
espérance  peut  m' encourager  à  supporter  la  vie .' 
Ces  lieux  me  sont  inconnus  ;  c'est  pour  la  premiè- 
re (1)  fols  que  je  m'y  trouve.  Au  moins  si  quelqu'un 
me  pouvait  enseigner  tm  chemin,  ou  le  moindre 
sentier!  Mais  je  ne  sais  de  quel  côté»toumer  mes  pas. 
Je  n'aperçois  aucune  terre  cultivée.  Je  suis  saisie 
de  peur,  transie  de  froid ,  excédée  de  lassitude.  Vous 
ne  savez  rien  de  tous  mes  revers ,  chers  auteurs  de 
mes  jours;  vous  ne  me  croyez  certainement  pas 
malheureuse  au  point  où  je  le  suis.  Née  libre ,  cet 
avantage  m'est  devenu  inutile  ;  car  suis-je  moins 
esclave  que  si  j'étais  née  dans  la  servitude .'  Hélas  ! 

(I)  Je  lis  necdum  hic  fui.  C'est  évidemment  par  l'erreur  des  copis- 
tes que  le  texte  porte  aujourd'hui  nec  diu  hie/ui. 

Nam  hoc  mihi  haad  labori  est  laborem  hune  potiri, 

Si  erga  pareutem  aut  deos  me  inpiavi  :  I90 

Sed  id  si  parate  curavi  ut  caverem , 

Tum  hoc  mihi  indecore ,  inique,  inmodeste 

Dalis ,  di  :  nam  quid  habebunt  sibi  igitur  inpii 

Posthac ,  si  ad  bunc  modum  'st  innoxiis  honor. 

Apud  vos?  nam  me  si  sciam  fecisse  195 

Aut  parenteis  sceleste ,  mimis  me  miserer. 

Sed  herile  scelus  me  sollicitât;  ejus  me  inpietas  maie 

Hal>et;  is  navem  atque  omnia  perdidit  in  mari. 

Haec  bonorum  ejus  sunt  reliquix  ;  etiam,  quae  simul 

Vecta  m'ecum  in  scapha  'st,  excidit  :  ego  nuoc  sola  sum.  200 

Quœ  si  mihi  foret  salva  saltem ,  labor 

Lcnior  esset  hic  mihi  ejus  opéra. 

Nunc  quam  spem ,  aut  opem ,  aut  consili  quid  capessam  ? 

Ita  heicsolis  locis  conpotitasum. 

Hvic  saxa  sunt,  heicmare  sonat,  nec  qaisquam  £0& 

Homo  mihi  obviam  venit. 

Hoc  quod  induta  sum ,  summae  opes  oppido  ; 

Nec  cibo,  nec  loco  tecla  quosim  solo. 

Qua;  mihi  estspes.  qua me  vivere  velim? 

Nec  loci  gnara  sum,  nec  dum  hic  fui.  3I€ 

Saitem  aliquem  velim,  qui  mihi  ex  his  locis 

Aut  viam  aut  semitam  nionstret  :  ita  nunc  bac 

An  illac  eam ,  iocerta  sum  consili  : 
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je  n'ai  pas  eu  la  joie  de  payer  h  ceux  de  qui  je  tiens 
le  jour  la  récompense  du  soin  qu'ils  ont  pris  de  in'é- 
lever  (1). 


PLAUTE. 


SCÈNE  IV. 


AMPÉLISQUE,  PALESTRA. 
'  j4mp.  (sans  voir  Palestra.)  Que  puis-je  faire  de 
mieux ,  de  plus  convenable  à  ma  situation,  que  de 
cesser  promptement  de  vivre ,  tant  j'éprouve  de  cha- 
grins cuisants  qui  me  font  désirer  la  mort  ?  Que 
m'importe  désormais  la  lumière  du  jour  ?  J'ai  perdu 
le  seul  espoir  qui  m'attachât  encore  à  la  vie  J'ai 
couru  de  tous  côtés  ;  il  n'y  a  pas  de  recoin  où  je  n'aie 
cherché  ma  compagne.  J'ai  tout  mis  en  usage  pour 
la  trouver.  Mes  regards  ont  fouillé  partout  ;  j'ai  prêté 
une  oreille  attentive  aux  moindres  bruits.  Nulle 
trace  de  ses  pas  !  Peines  superflues  !  ma  compagne 
est  perdue  pour  moi ,  puisque  je  ne  la  trouve  nulle 
part ,  puisque  je  ne  sais  plus  où  je  dois  la  chercher, 
puisque  je  ne  vois  personne  à  qui  j'en  puisse  deman- 
der des  nouvelles.  Non ,  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait 
nulle  part  au  monde  une  région  aussi  déserte.  N'ini 
porte,  Palestra  est  peut-être  encore  en  vie.  Abju- 
rons le  repos.  Cherchons-la  jusqu'à  ce  qu'elle  soit 
retrouvée. 

Pal.  Quelle  voix  vient  de  frapper  mon  oreille? 

Amp.Je  tremble.  Quelqu'un  a  parlé  près  de  moi. 

•Pal.  Divine  espérance,  viens  à  mon  secours. 

Amp.  C'est  une  femme.  Oui,  c'est  une  voix  de 
femme  que  j'ai  entendue.  Oh  !  venez-vous  dissiper 
les  alarmes  d'une  infortunée  ? 

Pal.  (à  demi-voix.)  Plus  de  doute ,  c'est  la  voix 
d'une  femme.  Degrâc*,  est-ce  vous,  Ampélisque? 

Jmp.  Est-ce  vous  que  j'entends,  Palestra? 

(i)  Les  enfants  libres  au  moment  où  ils  s'établissaient  se  faisaient 
un  devoir  de  recoanaitre  par  des  présents  les  soins  que  leur 
éducation,  leur  nourriture  et  leur  entretien  avaient  coûté  à  leurs  père 
et  mère.  Il  est  spécialement  fait  mention  de  ces  tributs  de  la  recon- 
naissance filiale  tant  chez  Hésiode  qu'an  quatorzième  livre  de  l'Iliade 
d'Homère. 

Nec  prope  asqaam  heic  quidem  cuUum  agrum  conspicor. 

Algor,  error,  pavor,  membra  omnia  tenent  215 

Haec  parenteis  baud  mei  scitis  miser! , 

Me  Dunc  miseram  ita  esse  uti  sum  :  libéra  ego 

Prognata  fui  maxume  ;  uequidquam  fui  : 

Nunc  qui  minus  servio,  quam  si  forem  serva  gnata? 

Neque  quidquam  unquam  m  profui,  qui  me  sibiedoxerant. 

SCENA  QUARTA. 

A.MPELISCA,  PALESTRA. 

Amp.  Qnid  mihi  meliu'st,  quid  magis  in  rem  'st,  qaam  cor- 
pore  vitam  secludam  ?  221 

Ita  maie  vivo  atque  lia  mibi  mults  in  pectore  sunt  curae  exa- 
nimaleis. 

Nanp  dein  vitae  baud  parco  :  perdidi  spem ,  qua  me  oblecla- 
bam. 

Omnia  jam  cuxomcursavi ,  atqae  omnibus  in  latebris  per- 
reptavi 

Quarere  conservam  voce,  ocolis,  aoribos,  ul  pervestiga- 
rem.  225 

Meque  eam  usquam  invenio ,  neque  quo  eam,  neque  qua 
quaeram  consultum  'st, 

Neque  quem  rogitem  responsorem.quemquam  interea  inve- 
nio. 

Heque  magis  sois  terne  sunt,  quam  haec  loca  atque  hsere- 
giones. 


Pal.  Appelons -la  par  son  nom ,  et  de  manièrt 
qu'elle  l'entende.  Ampélisque! 
•^  Amp.  Hem?  quiétes-vous? 

Pal.  Je  suis  Palestra. 

Amp.  Où  donc  êtes- vous? 

Pal.  Hélas  !  dans  la  crise  la  plus  cruelle. 

Amp.  Je  la  partage;  et  ma  détresse  n'est  pas 
moindre  que  la  vôtre  ;  mais  je  brûle  de  vous  voir. 

Pal.  Je  ne  le  désire  pas  moins  ardemment. 

Amp.  Guidons-nous,  je  vous  prie,  de  la  voix 
l'une  vers  l'autre.  Où  êtes-vous  (1)? 

Pal.  Me  voici.  Approchez,  venez  à  moi. 

Amp.  De  bien  bon  cœur. 

Pal.  Donnez-moi  la  main. 

Amp.  La  voilà. 

Pal.  Dissipez  tous  mes  doutes  :  est-ce  bien  vous 
que  je  retrouve  en  vie? 

Amp.  Puisque  c'est  votre  main  que  je  touche, 
je  me  sens  encore  de  l'attrait  pour  vivre.  Tose  à 
peine  croire  que  c'est  vous  que  je  tiens.  Embrassez- 
moi,  je  vous  prie,  ma  chère  compagne ,  mon  seul 
espoir.  Ah!  que  votre  présence  soulage  mes  maux! 

Pal.  Vous  exprimez  ce  que  j'éprouve;  vous  m'avez 
prévenue  en  parlant  ainsi.  Mais  il  faut  sortir  de  ce 
lieu. 

Amp.  Et  où  irons-nous ,  je  vous  prie  ? 

Pal.  Regagnons  et  suivons  le  rivage. 

Amp.  Je  vous  accompagnerai  partout  où  il  vous 
plaira. 

Pal.  Mais  quoi  !  nous  mettre  en  marche  avec  des 
vêtements  tout  mouillés  ? 

Amp.  Il  faut  bien  se  soumettre  à  la  nécessité. 
Mais  quel  est  cet  édifice  ? 
Pal.  Comment? 

Amp.  C'est  un  temple ,  je  pense  ;  ne  le  voyez» 
vous  pas  ? 
Pal.  Où  donc  ? 

(i  )  Le  lieu  de  la  scène  est  tout  semé  de  rochers ,  ce  qui  fait  que 
Palestre  et  Ampélisque  sont  longtemps  sans  savoir  et  sans  décou- 
vrir ni  le  temple  de  Vénus,  ni  la  maison  de  Démenés. 

Neque ,  si  vivit,  eam  vivam  unquam  quin  inveniam ,  de 
sistam. 

Pal.  Quicnam  vox  mihi  prope  heic  sonat?  Amp.    Pertl- 
mui.  23» 

Quis  heic  loquilur  prope?  Pa/.  Spes  l)ona,  obsecro,   sub- 
venta 

Mihi.  Amp.  Mulierest,  muiiebris  vox  mihi  ad  aureis 

Venil;  an  e\imes  ex  hoc  miseram  metu? 

Pal.  Certo  vox  muiiebris  aureis  tetigit  meas. 

Num  Ampelisca,  obsecro,  'st?  Amp.  Ten',  Palaestra,  audio?  2.% 

Pal.  Quin  voco,  ut  me  audiat,  nomine  illam  suo  ? 

Ampelisca!  Amp.  Hem,  quisest?  Pa^  Ego  Palaestra  sum. 

Amp.  Die,  ubi  es?  Pal.  Pol ,  ego  nuncin  malis  plurimis. 

Amp.  Socia  sum ,  nec  minor  pars  mea  'st  quam  tua. 

Sed  videre  expeto  te.  Pal.  Mihi  esœmula.  240 

Amp.  Consequamur  gradu  vocem  :ubi  es?  Pal.  Ecce  me , 

Adœde  ad  me ,  atque  adi  contra.   Amp.  Fit  sedulo. 

Pal.  Cedomanom.  Amp.  Adcipe.  Pal.  Die,  vivisne, obsecro? 

Amp.  Tu  facis  me  quidem  ut  vivere  nunc  velim , 

Quando  mihi  te  licet  tangere  r  ut  vix  mihi  24S 

Credo  ego  hoc,  te  lenere!  obsecro,  amplectere, 

Spes  mea  ;  ul  me  omnium  jam  laborum  levas  ! 

Pal.  Obcupas  prœloqui,  quéemea  'st  oratlo. 

Nunc  abire  hincdecet  nos.  Amp.  Quo,  amabo,  ibimus? 

Pal.  Litus  hoc  persequamur.  Amp.  Sequor  quo  lubet      260 

Pal.  Siccine  heic  cum  uvida  veste  grassabimur? 

Amp.  Hoc  quod  est ,  id  necessarium  'st  perpeti. 

Sed  quid  hoc,  obsecro,  est?  Pal.  Quid?  ^mp.  Viden',  amafi^ 
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Jmp.  A  droite. 

Pal.  Je  crois  en  effet  apercevoir  un  lieu  que  la 
majesté  des  dieux  rend  vénérable. 

Amp .  Ce  lieu  est  trop  agréable  pour  qu'il  n'y 
ait  pas  des  habitants.  Quelle  que  soit  la  divinité 
qu'on  y  révère ,  je  la  prie  d'avoir  pitié  de  notre  dé- 
plorable situation ,  et  d'assister  de  quelques  secours 
des  infortunées  qu'un  revers  cruel  a  dépouillées  de 
tout. 

SCÈNE  V. 

LA  PRÉTRESSE  DU  TEMPLE,  PALESTRA, 
AMPÉLISQUE,  UNE  suivante  de  la  pbé- 

TBESSE. 

La  suiv.  Quelles  sont  les  personnes  qui  désirent 
l'intercession  de  ma  maîtresse  auprès  de  la  déesse.' 

La  prêt.  En  effet, j'ai  entendu  des  voix  supplian- 
tes ;  et  c'est  ce  qui  m'a  fait  sortir. 

La  suiv.  Ces  personnes  invoquent  une  divinité 
toute  bonne,  toute  gracieuse.  Et  la  patronne  (1) 
qu'elles  emploient,  bien  loin  d'être  dure  à  qui  que 
ce  soit ,  est  au  contraire  obligeante  envers  tout  le 
inonde. 

PaL  Ma  mère,  nous  vous  saluons. 

La  prêt.  Bonjour,  jeunes  filles.  Mais  d'où  venez- 
vous,  je  vous  prie,  dans  le  pitoyable  état  où  je  vous 
vois.'  vos  habits  sont  tout  mouillés  ! 

PaL  En  ce  moment  nous  ne  venons  pas  de  loin , 
mais  la  patrie  d'où  l'on  nous  a  enlevées  est  bien  loin 
d'ici. 

La  suiv.  A  ce  compte,  je  vois  que  le  cheval  qui 
vous  a  portées  était  un  cheoal  de  bois  (2),  et  que 
vous  avez  voyagé  par  mer. 

PaL  II  n'est  que  trop  vrai. 
■    La  suio.  Mais  il  convenait  de  venir  ici  en  robes 

(0  C'est  à  la  prêtresse  que  se  rapporte  atque  haud  gravatam 
patronam ,  et  non  pas  à  la  déesse,  comme  on  se  Tétait  figure. 

(»)  Cette  méuphore  chez  les  anciens  désignait  un  vaisseau  ;  Homère 
même  appelle  les  navires ,  les  chevaux  de  la  mer.  On  trouve  la 
même  mcUptiore  chez  Eschyle,  chez  Euripide,  et  chez  un  ancien 
poète  latin  cité  par  madame  Dacler.  Voyez  les  notes. 

Fanom ,  videsne  lioc?  PaL  Dbi  est?  Amp.  Ad  dexteram. 

Pal.  Video  décorum  dis  locum  viderier.  256 

Jmp.  Haud  longe  abesse  oporlel  homines  hinc,  ita  heic 
Lepidu'st  locus  :  nunc ,  quisquis  est  deus,  veneror, 
Ut  nos  ex  hac  aerumna  miseras  eximat. 
Inopes ,  aerumnosas  ut  aliquo  auxilio  adjuvet. 

SCENA  QUINTA. 

SACERDOS,   PALfSTRA,   AMPELISCA,  ET    SACERDOTIS 

ANCILLA. 

Ane.  Qui  sunt,  qui  a  patrona  preccs  mea  expetessunl?  260 
Sac.  riam  vox  precanlum  me  hue  foras  excitavit. 
Ane.  Bonam  atque  obsequcntem  deam ,  atque  haud  grava- 
tam 
Patronam  exsequontur,  benignamque  multum. 
Pal.  Jubemus  te  salvere  ,  mater.  Sac.  Salvete, 
Puells  :  sed  unde  vos  ire  cum  uvida  265 

Veste  dicam ,  obsecro ,  tam  mœsliter  ve&titac? 
P-al.  Inlico  hinc  imushaud  longule  ex  >ioc  loco  : 
Verum  longe  hincal)cst,  unde  hue  vectœ  sumus. 
Anr.  Nempejequo  ligneo  per  vias  cxruleas 
Eslis  %ecl».  Pal.  Adnioduin.  Ane.  Ergo  squias  vos  era»  270 
Candidatas  venire  hostiatasque  :  ad  hoc 
Fanum  ad  istunc  modum  non  veniri  soIeL 
Pal.  Qusneejeclx  e  mari  sumus  amixe,  obsecro, 
«)nde  nos  hostias  agere  voluisti bue? 
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blanches ,  avec  provision  de  \ictimes.  On  n'a  pas 
coutume  de  se  orésenter  aux  portes  de  ce  temple  en 
si  triste  état. 

PaL  D'où  voud riez-vous ,  je  vous  prie,  que  des 
infortunées  qui  ont  fait  naufrage  eussent  amené 
des  victimes  ?  (à  la  prétresse.)  C'est  vous  que  nous 
implorons;  nous  embrassons  vos  genoux.  Privées 
de  tout,  errantes  en  des  lieux  inconnus,  dénuées 
d'espérance,  (car  quel  espoir  resterait  à  deux  mal- 
heureuses sans  asile ,  et  qui  n'ont  d'autre  vêtement 
que  celui  que  vous  nous  voyez?)  c'est  avons  que  nous 
demandons  un  refuge.  Recevez-nous,  conservez- 
nous  la  vie. 

La  prêt.  Donnez-moi  vos  mains,  et  levez- vous 
toutes  les  deux.  Je  suis  de  toutes  les  femmes  la  plus 
sensible  aux  peines  des  malheureux.  Mais  je  vous 
en  préviens ,  jeunes  filles ,  vous  tombez  dans  un 
asile  pauvre.  Moi-même,  je  vis  à  peine;  et  je  sers 
Vénus  à  mes  dépens. 

Amp.  Est-ce  là  son  temple,  je  vous  prie? 

La  prêt.  Oui,  mon  enfant;  et  c'est  moi  qui  en 
suis  la  prêtresse.  Au  surplus ,  vous  aurez  une  gra- 
cieuse réception.  Nous  vous  accueillerons,  nous  vous 
secourrons  de  notre  mieux.  Venez  avec  moi. 

Pal.  Cest  beaucoup  d'honneur  et  de  grâce  que 
vous  nous  faites ,  ma  mère. 

La  prêt.  Cest  mon  devoir. 

ACTE  SECOND 

SCÈNE  I. 

UN  PÊCHEUR,  ET  SES  COMPAGNONS. 

Lepêch.  L'indigence  rend  l'homme  misérable  de 
toutes  manières;  mais  les  plus  malheureux  sont 
ceux  qui  n'ont  appris  aucun  métier.  Quand  ils 
rentrent  au  logis ,  il  faut  nécessairement  qu'ils  se 
contentent  de  ce  qui  s'y  trouve.  {Aux  spectateurs.) 
L'équipage  où  vous    nous  voyez   vous  donne  à 

Nunc  tibi  amplectimur  genua  egenteis  opum  275 

Quae  in  locis  nesciis  nescia  spe  sumus, 
Ut  tuo  recipias  tecto ,  servcsque  nos , 
Miserarumque  te  amliarum  ut  misereat, 
Qulbus  nec  locus  ullus ,  nec  spes  parata  'st , 
Neque  hoc  amplius ,  quam  quod  vides ,  nobis  quidquam  'st. 
Sac.  Manus  mihi  date ,  exsurgtte  a  genibus  ambs  :  281* 

Misericordior  nulla  me  est  feminarum. 
Sed  heic  pauperes  res  sunt  inopesque,  puellae  : 
Egomet  vix  vitam  colo  ;  Veneri  citx)  meo 
Servio.  Amp.  Veneris  fanum ,  obsecro ,  hoc  est?  Sac.  ¥sf 
teor  :  ego  ag» 

Hujus  fani  sacerdos  clueo  :  verum ,  quidquld  est, 
Comiter  liet  a  me ,  quo  nostra  copia 
Valebit  :  ile  hac  mecum.  Pal.  Amice  benigneque 
Uonorem ,  mater,  nostrum  hat)es.  Sac.  Oportet. 

ACTUS  SECUNDUS. 
SCENA  PRIMA. 

PISCATORES. 
Prim.  Fisc.  Omnibus  modis,  qui  pauperes  sunt  homines,  mi 

seri\ivont,  290 

Prxsertim  quibus  nec  qujestus  est',  nec  didicere  artem  ul- 

lam; 
Necessitate ,  qoldquld  est  domi ,  Id  sat  est  habendum. 
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PLAUTE. 


peu  près  la  carte  de  nos  richesses.  Ces  hameçons, 
ces  lignes  sont  les  instruments  de  notre  pain,  de 
notre  subsistance.  C'est  sur  cette  plage  que  nous 
venons  fourrager.  Chaque  jour  nous  venons  ici, 
de  la  ville.  Cette  course  nous  tient  lieu  des  exer- 
cices du  gymnase  et  de  la  palestre.  A  cette  course 
succède  la  guerre  que  nous  déclarons  aux  huîtres , 
aux  hérissons  marins ,  aux  glands  de  mer,  aux  lé- 
pades  (1),  aux  orties  marines,  aux  plaguses  (2) 
striées.  Ensuite  nous  péchons  à  la  ligne.  EnQn ,  nous 
plongeons  entre  les  roches ,  et  nous  prenons  à  la 
main  les  poissons  qui  s'y  retirent.  C'est  au  prix  de 
CCS  fatigues  que  nous  tirons  de  la  mer  notre  nour- 
riture. Mais  quelquefois  il  arrive  que  nous  ne  pre- 
nons rien;  alors  tout  mouillés,  et  dûment  épurés 
par  l'eau  saline,  nous  nous  en  retournons  avec  notre 
courte  honte ,  et  nous  allons  dormir  sans  souper. 

Un  comp.  Aujourd'hui ,  par  exemple ,  de  la  vio- 
lence dont  la  mer  est  agitée ,  nous  n'avons  guère 
espérance  de  faire  une  bonne  pêche  ;  et,  à  moins  que 
nous  ne  prenions  quelques  coquillages ,  nous  cou- 
cher sans  souper  est  sans  contredit  le  sort  qui  nous 
attend. 

Le  péch.  Raison  de  plus  d'adresser  nos  prières 
à  cette  bonne  Vénus;  supplions-la  de  nous  être 
propice ,  et  de  nous  procurer  une  journée  lucrative. 

SCÈNE  II. 

TRAKHALION,  LE  PÉCHEUR,  SES  COMPA- 
GNONS. 

Trak.  Mon  maître  Pleusidippe  en  sortant  du  lo- 
gis, m'a  dit  tantôt  qu'il  allait  au  port,  et  m'a  com- 
mandé de  venir  au-devant  de  lui  ici  même,  au  tem- 
ple de  Vénus.  Mais  je  vois  fort  à  propos  des  gens  à 
qui  j'en  puis  demander  des  nouvelles.  Approchons. 
Serviteur  aux  voleurs  des  trésors  de  Neptune!  Je 

(I)  Sorte  de  limaçon  marin. 
(a)  Conques  striées,  de  Tline. 


vous  salue.  0  vous  qui  péchez  à  la  drague ,  et  vous 
aussi  qui  péchez  à  l'hameçon  ,  race  famélique , 
comment  va  la  santé,  ou  plutôt  comment  va  la  mi- 
sère? 

Le  péch.  Oui,  c'est  mieux  dit;  car  nous  passons 
une  viechétive  parmi  la  faim,  la  soif  et  l'espérance, 
comme  tous  les  pécheurs. 

Trak.  Tandis  que  vous  vous  êtes  arrêtés  ici, 
n'avez-vous  point  vu  un  jeune  homme  de  bonne 
mine,  vermeil,  robuste?  Il  menait  avec  lui  trois 
guerriers ,  armés  d'épées  et  vêtus  de  casaques  mi- 
litaires. 

Le  péch.  Nous  n'avons  point  vu  l'homme  que 
vous  nous  dépeignez. 

Trak.  Et  n'avez-vous  point  vu  un  vieux  pelé , 
à  visage  de  singe ,  un  grand  corps  à  grosse  be- 
daine ,  aux  sourcils  tortus ,  au  front  ridé ,  ayant 
tout  l'air  d'un  maître  fourbe  :  scélérat  rempli  de 
vices,  et  non  moins  haï  des  dieux  qu'il  est  abhorré 
des  hommes  ?  Ce  vieux  coquin  mène  avec  lui  deux 
jeunes  filles  assez  jolies. 

Le  péch.  L'homme  qui  a  les  qualités  et  les  mœurs 
que  vous  venez  de  décrire  doit  aller  se  présenter 
à  la  porte  du  bourreau ,  et  non  à  celle  de  Vénus. 

Trak.  Mais  si  vous  l'avez  vu ,  dites-le-moi ,  je 
vous  prie. 

Le  péch.  Personne  ,  que  je  sache,  n'est,  je  vous 
jure,  venu  ici.  Adieu.  (Ils  sortent.) 

Trak.  Adieu  donc.  (Seul)  Je  l'avais  bien  soupçonné  ; 
ma  conjecture  s'est  réalisée ,  mon  maître  est  dupe 
du  marchand  d'esclaves  :  le  coquin  a  changé  de 
contrée,  il  s'est  embarqué  avec  les  deux  jeunes 
femmes.  Oh  !  je  suis  devin.  Pour  comble  de  scéléra- 
tesse ,  il  avait  inrité  mon  maître  à  venir  en  ce  lieu 
dîner  avec  lui.  Je  ne  puis  donc  rien  faire  de  mieux 
que  d'attendre  ici  Pleusidippe.  Si  j'aperçois  la 
prêtresse ,  elle  pourra  m'en  apprendre  plus  que  ces 
pêcheurs.  Peut-être  me  tirera-t-elle  de  toute  incer- 
titude. 


Nos  iarn  de  ornata  propemodum ,  ul  locupletes  simus,  sci- 

tis. 
Hice  hami,  atquehaeharundinessuntnobisquaestu  et  cultu. 
Ex  urbe  ad  mare  hue  prodimus  pabulatum  :  295 

Pro  exercilu  gymnasdco  et  paltEstrico ,  hoc  habemus , 
Echinos,  lepadas,  ostreas,  baianos  captamus,  conchas, 
Marinam  urticam ,  musculos ,  plagusias ,  striatas% 
Post  id  piscalum  hamatilem  et  saxatilem  adgredimur. 
Cibum  captamus  e  mari  :  sin  eventus  non  venit,  300 

Neque  quidquam  captum  'st  piscium ,  saisi  lautique  pure 
Domum  redimus  clanculum ,  dormimus  incœnatl. 
Sec.  Fisc.  Atque  ut  nunc  valide  fluctuât  mare,  nulla  nobis 

spes  est. 
Nisi  quid  concharum  capsimus,  incœnati  sumus  profecto. 
Prim.  Fisc.  Nunc  Venerem  hanc  veneremur  bonam ,  ut  nos 

lepide  adjuverit  hodie.  305 

SGENA  SECUNDA. 

TRACHALIO,  PISCATORES. 
Trach.  Animo  advorsavi  sedulo ,  ne  herum  usquam  praete- 

rirem  : 
Nam  quom  modo  exibat  foras ,  ad  portum  se  aibat  ire, 
Me  hue  obviam  jussit  sibi  venire  ad  Veneris  fanum. 
Sed  quos  perconter,  conmode  eccos  video  adstare  ;  adibo. 
Salvete,  fures  marutimi,  conchitœ,  atque  hamiola ,  310 

Famelica  hominum  natio,  quid  agilis  ?  ut  i>eritis? 


Fisc.  Utpiscatoremîpquom'st,  famé,  siUqne  speque.  Trach. 

Ecquem  adulescenlem  hue , 
Dum  heic  adstatis,  strenua  facie ,  ruMcundum,  fortem ,  qui 

treis 
Duceret  chlamydatos  cum  machaeriis,  vidislis  venire? 
Fisc.  Nulium  istac  facie,  ut  prsedicas,  venissehuc  scimus. 
Trach.  Ecquem  315 

Recalvom  acsilonem  senem",  statutum,  ventriosum), 
Torlis  superciiiis,  contracta  fronte,  fraudulentum, 
Deorum  odium  atque  hominum,  malum,  mali  viti  probri- 
que plénum , 
Qui  duceret  mulierculas  duas  secum  salis  venustas  ? 
Fisc.  Cum  istiusmodi  virtutibus  operisque  gnatus  qui  sit , 
Eum  quidem  ad  carnuiicem  est  œquius,  quam  ad  Venerem 
conmeare.  321 

Trach.  At .  si  vidistis,  dicite.  Fisc.  Hac  profecto  nullus  ve- 
nit. 
Vale.  Trach.  Valete!  Credidi  :  factuifl  'st  quodsubspicabar, 
Data  verba  hero  sunt;  leno  abiit  scelestus  exsulatum ,         ^ 
In  navem  ascendit ,  mulieres  avexit  :  hariolus  sum.  325 

Is  hue  herum  etiam  ad  prandium  vocavit  sceleris  semcn. 
Nunc  quid  mihi  meliu'st,  quamj  inlico  heic  obperiar  herum 

^tum  veniat? 
Eadcm  hœc  sacerdos  Yeneria  si  (fuid  ampHus  scit , 
Si  videro ,  exquaesivero  :  faciet  me  certiorem. 


LE  CABLE,  ACTE  II,  SCÈNE  IH. 


SCENE  111. 

AMPÉLISQUE,  TRAKHALION. 

Amp.  {ouvrant  la  porte  du  temple  à  ta  prêtresse.) 
J'entends  :  vous  me  dites  de  heurter  à  cette  maison 
voisine  du  temple  de  Vénus ,  et  d'y  demander  de 
re<iu. 

Trak.  Quelle  voix  viens-je  d'entendre  ? 

Jmp.  Qui  parle  ici?  Ciel!  que  vois-je? 

Trak.  Est-ce  Ampélisque  qui  sort  du  temple? 

ytmp.  Est-ce  Trakhalion,  le  nomenclateur  (I)  de 
Pleusidippe  ? 

Trak.  Oh  !  c'est  elle. 

Jmp.  C'est  lui.  Eh  !  bonjour,  Trakhalion. 

Trak.  Bonjour,  Ampélisque.  Que  faites- vous  ici? 

/imp.  Ce  que  je  ne  méritais  point  de  faire  :  l'ap- 
prentissage du  malheur. 

Trak.  Ampélisque ,  point  de  paroles  sinistres  ! 

Jmp.  Toute  personne  sage  doit  avoir  la  vérité  à 
la  bouche ,  et  ne  la  point  déguiser.  Mais ,  je  te  prie , 
où  est  Pleusidippe  ton  maître  ? 

Trak.  Comme  s'il  n'était  pas  là-dedans! 

Amp.  Par  Pollui!  on  n'a  vu  ici  ni  lui ,  ni  même 
onibre  de  lui. 

Trak.  Il  n'y  est  pas  venu? 

yimp.  Tu  dis  la  vérité. 

Trak.  Ce  n'est  pourtant  pas  mon  habitude.  Mais 
voyons ,  le  dîner  est-il  prêt? 

Jmp.  Quel  dîner,  je  te  prie  ? 

Trak.  Le  dîner  qui  doit  suivre  le  sacriSce  que 
vous  faites  dans  le  temple. 

Jmp.  Rêves-tu? 

Trak.  Certes ,  Labrax,  votre  maître,  a  prié  le  mien 
devenir  dîner  ici. 

y4mp.  La  belle  meneille  si  Pleusidippe  a  été 
trompé  par  im  scélérat  qui  se  joue  des  dieux  et  des 

(0  L'esclave  calator,  ou  nomenclator,  était  celui  qui  accompa- 
gnait so«  maître ,  et  qui  lui  nommait  les  personnes  qui  le  sa- 
luaient par  son  nom ,  afin  que  son  maitre  pût  à  son  tour  les  saluer 
par  le  leur. 
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hommes  ?  Labrax  n'a  fait  que  ce  que  les  gens  de  son 
métier  ont  coutume  de  faire. 

Trak.  Quoi  !  vous  ne  célébrez  pas  ici  un  sacrifice, 
et  mon  maître  n'est  pas  de  la  fête? 

Amp.  Tu  te  moques  de  moi. 

Trak.  Que  fais-tu  donc  ici  ? 

Amp.  Hélas!  Palestra  et  moi,  réduites  à  l'extrémité, 
nous  avons  trouvé  asile  chez  la  prêtresse  de  Vénus. 
Nous  voyant  isolées ,  destituées  de  toutes  choses , 
elle  nous  a  secourues.  Par  quelles  peines,  par 
quels  périls  nous  avons  passé! 

Trak.  Ah!  parlez,  je  vous  prie.  Palestre,  la 
tendre  amie  de  mon  maître,  est  donc  là-dedans? 

Amp.  Oui. 

Trak.  L'agréable  nouvelle!  mais  dites-moi,  raa 
chère  Ampélisque,  quel  est  donc  le  péril  que  vous 
avez  couru  l'une  et  l'autre  ? 

Amp.  Mon  pau^Te  Trakhalion,  nous  avons  fait 
naufrage  la  nuit  passée. 

Trak.  Comment  ?  un  naufrage  !  Quelle  fable  me 
contez-vous  là  ? 

Amp.  Est-ce  que  personne  ne  vous  a  encore  infor- 
més ,  ni  ton  maître  ni  toi ,  du  perflde  tour  que  La- 
brax a  voulu  nous  jouer;  comme  il  nous  avait  clan- 
destinement embarquées  pour  la  Sicile;  comme  il 
avait  mis  tout  son  argent ,  tous  ses  effets  sur  un 
vaisseau?  Eh  bien ,  Trakhalion ,  tout  cela  est  perdu. 

Trak.  Honneur,  hommage  te  soit  rendu ,  ô 
Neptune!  le  plus  adroit  escamoteur  n'a  jamais 
mieux  opéré  :  avec  quel  à  propos  tu  as  jeté  Pappât! 
tu  as  abîmé  ce  maudit  parjure  !  Mais  où  est-il  à  pré- 
sent, cet  infâme  Labax? 

Jnip.  Il  sera,  je  pense,  mort  en  buvant;  car, 
cette  nuit ,  Neptune  l'a  innté  à  ses  grandes  rasades. 

Trak.  J'entends;  il  l'a  fait  boire  dans  la  coupe 
de  nécessité(I).  O  combien  je  vous  aime,  mon  Ampé- 

(I)  Par  la  coupe  de  nécessité,  il  faut  entendre  celle  qu'on  faisait 
boire  aux  condamnés.  —  Cette  opinion  d'Andrieux  ect  contraire  i 
celle  des  nouTeaux  traducteurs.  Sulrant  eux ,  la  coupe  de  nécessité 


SCENA  TERTIA. 

AMPELISCA ,  TRACHALIO. 

Amp.  Intdl^o  ;  haoc  quœ  proxuma'sl  villam  Veneris  fano 
Pulsarejussisli,  atque  aquam  rogare-  Trach.  Qaojaadau- 

Kis  ■    ^^' 

Voxmihi  advolavit  ?  .^mp.  Obsecro,  quis  heic  loquitur? 

qaem  ^o  video  7 
Traeh.  EsUie  Ampelisca  haec,'quae  foras  e  fano    egreditur? 
Amp.  Eslne  hic  Tracbalio ,  quem  conspicor,  calator  Pleusi- 

dippi? 
Trach.  Ea  est  Amp.  Is  est  Trachalio,  salTC.  Trach.  Salte, 

Ampelisca.  ^^ 

Quid  agis  lu?  Amp.  ftatem  haud  mala  maie.  Trach.  Me- 

lius  ominare. 
Amp.  Verum  omneis'sapienteis  decet  conferre  et  fabulari. 
Sed  Pleasidippos  taos  héros  obi,  ainabo,€st.?  Trach.  Eia 

vero, 
Ouasi  non  sit  intos!  Amp.  Neqoe',  pol,  est,  neqoe  ullus 

quidem  liuc  venit. 
Trach.  Non  venll?   Amp.  Vera  pradicas.  Trach.  Non  est 

mecam ,  Ampelisca.  310 

Sed.qaam  mox  coclum  'st  prandium?  Amp.  Qood  prandium, 

olwecro  te? 
Trach.  Nempe  rem  divinam  faclUs  tielc  Amp.  Qoid  somnias, 

amdx>? 


Trach.  Cette  hue  Labrax  Plensidippum  ad  prandium  voca- 

vit 
Henun  meum ,  herus  voster.  Amp.  Pol,  haud  miranda  facta 

dicis  ; 
Si  deos  decepit  et  homines ,  lenonum  more  fecit.  34& 

Trach.  Non  rem  divinam  facitis  hdc  vos,  neque  herus? 

Amp.  Hariolare. 
Trach.  Quid  tu  agis  heicigitur?  Amp.  Ex  malis  multis, 

meluque  summo, 
Capilalique  ex  periculo ,  orbas  auxilique  opumque  hue 
Recepit  ad  se  Veneria  héec  sacerdos,  me  et  Paixsiram. 
Trach.  An  heic  Palaestra  'st,  obsecro,  heri  mei  arnica  ?  Avi/^ 

Certo.  350 

Trach.  Inest  lepos  in  nuncio  too  magnus,  mea  AmpeRsca. 
Sed  Istuc  periculum  perlubet  quod  fueril  vobis  scire 
Amp.  Confracta'st,  mi  Tracbalio,  hac  nocte  navis  nobis. 
Trach.  Quid ,  na\1s?  quae  islaec  fabula  'st  ?  Amp.  Non  audi- 

vi.sU ,  amabo , 
Qoo  pacto  leno  clanculum  nos  hinc  anferre  volait  3£S 

InSiciliam,  etquidquid  domi  fuit,  in  narem  inposivit? 
Ea  nunc  perjerunt  omnia.  Trach.Oh\  Neptune lepide,  salve; 
Kecte  aleator  ullus  est  sapientior;  profecto 
Nimis  lepide  jecisli  bolum,  perjurum  perdidistl. 
Sed  nunc  ul)i  est  leno  Labrax?  Amp.  Périt  potando,  oi»!- 

nor.  3t'-0 

Neptunus  magnis  poculis  hac  nocte  eum  invfJavif. 
Trach.  Credo,  hercle,  auancxo  datumquod  biberet  :  ulc^;.; 
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lisque ,  de  m'apprendre  une  telle  nouvelle!  chacune 
de  vos  paroles  est  pour  moi  une  gorgée  de  vin  miellé, 
mais  comment  Palestra  et  vous  avez-vous  échappé 
au  naufrage  ? 

Amp.  Voici  comment.  Voyant  que  le  vaisseau 
allait  donner  contre  des  écueils ,  nous  nous  sommes 
jetées  toutes  tremblantes  dans  l'esquif;  et  c'est 
moi  qui  ai  promptement  délié  la  corde.  Tandis  que 
ceux  qui  étaient  restés  dans  le  navire  étaient  en 
proie  à  une  frayeur  mortelle,  la  tempête  nous  a  re- 
poussées à  droite  (1),  bien  loin  d'eux.  Nous  avons  été 
toute  la  nuit  le  jouet  des  vents  et  des  flots.  A  peine 
le  vent  nous  a  ce  matin  portées  demi-mortes  sur  le 
rivage. 

Trak.  Je  reconnais  là  Neptune.  Quand  il  se  met 
à  faire  les  fonctions  d'édile  dans  ses  États ,  il  rejette 
impitoyablement  toute  mauvaise  (2)  marchandise. 

Âmp.  Que  puissent  tous  les  malheurs  tomber  sur 
ta  tête  ! 

Trak.  Hélas  !  c'est  sur  la  vôtre  qu'ils  sont  tom- 
bés, ma  pauvre  Ampélisque.  Je  savais  bien  que  La- 
brax  nous  jouerait  ce  tour.  Combien  de  fois  ne  Tai- 
je  pas  dit?  Je  n'ai  plus  qu'à  laisser  croître  ma  barbe , 
pour  faire  un  excellent  devin. 

j4mp.  Puisque  ton  maître  et  toi  vous  pressen- 
tiez son  évasion ,  que  ne  l'empêchiez-vous  ? 

Trak.  Eh!  qu'aurait-il  pu  faire,  mon  maître.' 

Amp.  Ce  qu'il  pouvait  faire,  s'il  eût  aimé  Pales- 
tre? L'oses-tu  demander?  11  pouvait,  il  devait  pas- 
ser les  jours  et  les  nuits  à  observer  ce  scélérat  de 
marchand ,  et  à  faire  sentinelle  exacte.  Mais  sa  vigi- 
lance a  été  proportionnée  à  son  amour. 

Trak.  Ah  !  pourquoi  parler  ainsi  ? 

était  celle  qu'on  présentait  à  la  un  du  repas ,  et  qu'il  fallait  boire 
tout  entière.  (A.  F) 

(i)  En  ce  moment,  Ampélisque  fait  un  quart  de  conversion  vers 
la  mer,  qu'elle  Indique  être  à  sa  gauche.  Par  ce  moyen  la  côte, 
la  scène ,  et  les  spectateurs,  sont  indiqués  être  sur  la  droite.  Il  ne 
faut  pas  perdre  de  vue  ces  divers  points  donnés.  Ils  servent  à 
Ilntclligence  de  bien  des  endroits  de  la  pièce. 

(ï)  Ce  compliment  Incivil  est  sans  doute  déplacé.  Aussi  est-il  mal 
reçu.  Mais  Trakhalton  ne  le  hasarde  que  dans  la  vue  d'égayer  un 
peu  Ampélisque ,  et  c'est  à  quoi  il  ne  réussit  pas. 


Amp.  Je  dis  ce  qui  est  manifeste. 

Trak.  Eh  quoi  !  Ampélisque ,  ne  savez-vous  pas 
bien  qu'on  ne  laisse  pas  d'être  volé  aux  bains,  même 
en  ne  cessant  d'avoir  l'oeil  à  ses  habits  ?  Pourquoi  ? 
c'est  que  celui  qui  se  baigne  ignore  de  qui  il  doit  se 
méfier,  au  lieu  que  le  voleur  sait  très-bien  l'homme 
qu'il  a  dessein  de  surprendre.  Mais  menez-moi  à 
Palestra.  Où  est-elle? 

Amp.  Entre  au  temple  de  Vénus  :  tu  l'y  trouve- 
ras assise  (1),  et  fondant  en  larmes. 

Trak.  Vous  m'affligez  fort  ;  mais  pourquoi  pleure- 
t-elle? 

Amp.  Palestre ,  puisque  tu  le  veux  savoir,  est 
dans  un  désespoir  inexprimable,  parce  que  Labrax 
s'est  emparé  de  la  cassette  où  elle  gardait  certains 
petits  joyaux  d'enfance,  qui  pouvaient  la  faire 
connaître  à  ses  parents.  Elle  appréhende  que  cette 
cassette  ne  soit  perdue. 

Trak.  Où  était-elle  ? 

Amp.  Dans  le  vaisseau  ,  avec  nous  ;  et  le  mar- 
chand l'avait  enfermée  lui-même  dans  sa  valise, 
pour  priver  Palestre  de  ce  qui  pouvait  servir  à  lui 
faire  retrouver  ses  parents. 

Trak.  O  l'abominable  homme,  de  vouloir  qu'une 
personne  qui  doit  être  libre  soit  esclave  ! 

Amp.  Cette  cassette  a  été  abîmée  sans  doute  au 
fond  de  la  mer  avec  le  navire ,  ainsi  que  tout  l'or  et 
l'argent  de  cet  odieux  Labrax.  Mais  je  m'imagine 
que  quelque  plongeur  l'aura  retirée.  En  attendant,  la 
pauM-ette  est  dans  le  chagrin  le  plus  cruel  d'avoir 
perdu  ces  gages  de  sa  naissance. 

Trak.  Sou  affliction  m'est  une  raison  de  plus 
pour  entrer  au  temple.  Il  faut  que  je  la  console, 
ou  tout  au  moins  que  je  l'empêche  de  s'abandon- 
ner à  toute  sa  douleur.  J'ai  nombre  de  personnes  à 
lui  citer,  à  qui  il  est  arrivé  des  biens  qu'elles  n'es- 
péraient pas. 

Amp.  J'en  citerais  un  bien  plus  grand  nombre 
qui  ont  été  trompées  dans  leurs  espérances. 

(0  Cette  posture  était  deUe  que  prenaient  les  réfugiés,  après  avoir 
fait  leur  prière  à  genoux.  ■»     >   »■ 


amo  te, 

Mea  Âmpelisca!  ut  dulcis  es!  ut  mulsa  dicta  dicis  ! 
Sed  tu  et  Palœstra  quomodo  salvae  e.stis?  Amp.  Scibis,  faxo. 
E  navi  timidiB  arobie  in  scapbam  insiluimus  ;  quia  videmus 
Ad  saxa  navem  ferrier,  properans  exsoivi  restim,  36C 

Dum  ilii  liment;  nos  cumscapha  tempeàtas  dextrovorsum 
Disfert  ab  illis.  Itaque  nos  venlisque  fluctibusque 
Jactatae  exemplis  plurimis  misera;  perpetuam  noctem, 
Vix  hodiead  litus  pertulit  nos  venlus  exanimalas.  370 

Trach.  Gnovi,  Neptunus  ita  solet;  quamvis  fastidiosus 
JFAiWs  est;  si  qua;  inprobœ  sunt  merceis,  jactat  omneis. 
Amp.  Vœ  capiU  atque  œtaii  luœ!  Trach.  Tilo,  mea  Ampe- 
lisca, 
Scivi  Icnonem  facere  hocquod  fecit  :  sxpedixi. 
Capillum  promittam,  optumum  'st,  obcipiamque  hariolari. 
Amph.  Cavistis  ergo  tu  atque  herus,  ne  abiret,  quom  sciba- 
tis?  370 

Trach.  Quid  faceret?  Amp.  Si  amabat,  rogas  quid  faceret? 
■^    adservaret 

Dies  nocleisque,  in custodiaesset  semper;  verum , ecastor, 
Ut  multi  fecit,  ita  probe  curavitPleusidippus. 
Trach.  Cur  tu  istuc  dicis?  Amp.  Res  palam  'st.  Trach.  Sein' 
tu  etiam  :  qui  it  lavatum  3ijq 

In  ballneas,  ibi  quom  sedulo  sua  vestimenla  serval, 
Tamcn  subripiuntur;  quippe  qui,  quem  illorum  observet 


faisus  est  ; 
Fur  facile,   quem    observet,  videt ;  custos ,    qui  fursit, 

Sed  duce  me  ad  illam  :  ubi  et?  Amp.  I  sane  in  Veneris  fa- 

num  liuc  infro, 
Sedentem  nentem(iue  ôbprimes.  Trach.  Ut  Jam  istuc  mit.? 
moleslum  'st  !  gg' 

Sed  quid  flet?  Amp.  Ego  dicam  tibi  :  hoc  sese  excruclat  ani- 

Quia  leno  ademit  cistulara  ei,  quam  habebat:  ubique  habe- 

Qui  suos  parenleis  gnoscere  possel  :  eam  veretur 

Ne  perierit.  Trach.  Ubinam  ea  fuit  cislellula?  Amp  Ibidem 

in  navi.  ^ 

Conclusit  ipse  in  vidulum ,  ne  copia  esset  ejus ,  390 

Qui  suos  parenleis  gnosceret.  Trach.  O  facinus  inpudicum 
Quam  liberam  esse  oporteat,  servire  postulare!  ' 

Aoip.  Nunc  eam  cum  navi  scilicet  abivisse  pessum  in  altum 
Et  aurum  et  argentum  fuit  lenonis  omne  ibidem. 
Credo  aliquem  inmersisse,  atque  eum  excepisse  :  id  misera 

mœsta'st,  •  gg. 

Sibi  eorum  evenisse  inopiam    Trach.  Jam  isloc  ma"is  u<m* 

facto 'st,  " 

Ut  eam  intro ,  consolerque  eam ,  ne  se  sic  excruciet  aninU 
Nam  multa  praeter  spem  scio  multis  bona  evenisse. 


LE  CABLE,  ACTE  II,  SCÈNE  IV. 


Trah,  La  patience  est  d'une  grande  ressource 
dans  les  afflictions.  Je  m'en  vais  donc  la  voir,  à 
moins  que  vous  n'ayez  besoin  de  mon  service  ail- 
leurs. 

Amp.  Non  ;  va  la  trouver.  Pour  moi ,  je  vais  de- 
mander de  l'eau  dans  la  maison  voisine  (I),  par 
l'ordre  de  la  prétresse,  qui  m'a  assurée  qu'en  me 
présentant  de  sa  part ,  on  m'en  donnerait  aussitôt. 
Bonne  vieille!  je  n'ai  jamais  vu  personne  qui  mé- 
rite mieux  la  faveur  des  dieux  et  des  hommes.  Quel 
bon  accueil  elle  a  daigné  nous  faire!  quelle  généro- 
sité! quelle  honnêteté!  quelle  cordialité!  Et  dans 
quelle  situation!  Nous  avions  besoin  de  tout;  nous 
ne  savions  où  trouver  un  refuge;  nos  habits  étaient 
tout  trempés.  Nous  étions  tremblantes ,  éperdues, 
telles  qu'on  peut  être  en  sortant  d'un  naufrage.  Pto- 
lémocratie  nous  a  traitées  avec  la  même  affection  que 
si  nous  eussions  été  ses  enfants.  Avec  quel  empresse- 
ment elle-même ,  en  robe  retroussée ,  elle  s'est  mise 
à  nous  faire  chauffer  un  bain  !  Il  est  donc  bien  juste 
que  je  m'empresse  pour  elle,  et  que  j'aille  prompte- 
ment  lui  chercher  l'eau  qu'elle  m'a  demandée.  Holà! 
y  a-t-il  quelqu'un  dans  cette  maison?  Qui  est-ce 
qui  me  répond ,  ou  qui  m'ouvre  } 

SCÈNE  IV. 
SCÉPARNION,  AMPÉLISQUE. 

Scép.  Qui  a  l'impertinence  de  heurter  de  cette 
force  à  notre  porte.' 

Am.  C'est  moi. 

Scép.  Oh  !  oh  !  la  bonne  rencontre  !  Par  PoUui ,  la 
jolie  personne  ! 

Amp.  Bonjour,  jeune  garçon. 

Scép.  Bonjour,  jeune  fille. 

Amp.  Je  viens  vers  vous. .. 

Scép.  Si  c'était  aussi  bien  le  soir,  je  me  ferais  un 
plaisir  de  vous  donner  l'hospitalité ,  et  de  vous  ré- 

(i)  Dans  la  maison  du  rieiUard  Démonès. 

jimp.  AI  ego  etiam,  qui  sperareriot,  spem  deccpisse  mul- 

tos. 
Trach.  Ergo  animas  sqaos  optumum  'st  senimiue  condimen- 
lam.  400 

Ego  eo  inlro,  nisi  quid  vis.  (i«  'xtro.)  ^mp.  Eas;  ^o,  quod 

mihi  inperavit 
Sacerdos ,  id  faciam ,  atque  aqaam  hinc  de  proxumo  rogabo- 
Nam  extemplo ,  si  verbis  suis  peterem ,  daturos  dixit  :    . 
Neque  digniorem  censeo  vidisse  anum  me  quemquam ,      4oi 
Quoi  deos  atquehomines  censeam  beiiefaccre  magis  decere. 
Dt  lepide,  ut  liberaliler,  ut  honeste,  atque  haud  gravale 
Timidas,egenteis,  uvidas,  éjectas,  exanimalas 
Adcepit  ad  sese!  haud  secus ,  quam  si  ex  se  simus  gnatx  : 
Ut  eapse  sic  suI)ciDCta  aquam  calefactat ,  ut  lavemus  ! 
Tiuuc  ne  morae  illi  sim ,  petam  bine  aquam ,  uode  milù  inpe- 
ravit 410 
Ueus,  ecquis  in  villa 'st?  ecquis  hoc  recludit?  ecquis  prédit  ? 

SCEISA  QUARTA. 

SCEPARKIO ,  AMPELISCA. 

Scep.  Quis  est ,  qui  noetris  tam  prolerve  foribos  facit  inju- 

riam? 
Amp.  Ego  sum.  Scep.  Hem ,  qoid  hoc  boni  est  ?  hea ,  edepol , 

spede  lepida  mulier  ! 
Amp  Salve,  adulescens.  Scep.  Ettu  multum  salveto,  adule» 

scentula.  414 

Amp.  Ad  vos  venio.  Scep.  Adcipiam  hospitio,  si  nox  venis, 
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galer  ni  plus  ni  moins  que  la  personne  que  j'affec- 
tionne le  mieux.  Mais  à  cette  heure... 

Amp.  Ne  craignez  rien ,  je  ne  viens  point  vous 
constituer  en  (1)  dépense  ruineuse. 

Scép.  Que  dit  cette  aimable  et  joyeuse  fillette  ? 

Amp.  Tout  beau!  point  de  jeux  de  mains.  Je 
vous  trouve  bien  familier  ! 

Scép.  Par  les  dieux  immortels  !  mais  c'est  là  le 
vivant  portrait  de  Vénus.  Quelle  vivacité  dans  ses 
yeux  !  la  jolie  taille  !  sa  chevelure  est  brune  comme 
un  vautour,  je  veux  dire  comme  un  aigle  !  Oh  !  quels 
joUs  trésors  nous  dérobe  ce  mouchoir!  Quelle 
grâce  dans  ce  sourire  ! 

Amp.  Çà ,  me  prend-on  pour  le  gâteau  d'Her- 
cule ,  où  tout  le  monde  met  la  main  ?  —  Point  de 
geste ,  s'il  vous  plaît. 

Scép.  Mais ,  ma  toute  belle ,  en  m'y  prenant  tout 
bellement  et  délicatement  comme  je  fais ,  de  quoi 
pouvez-vous  vous  plaindre  ? 

Amp.  Quand  j'aurai  plus  de  loisir,  j'écouterai 
toutes  vos  folies  ;  mais  pour  le  présent ,  c'est  à  vous 
de  voir  si  vous  voulez  m'accorder  ou  me  refuser  ce 
qu'on  m'a  envoyé  demander  ici. 

Scép.  Eh  bien  que  venez- vous  demander  ? 

Amp.  Quiconque  aura  deux  yeux  et  de  l'enten- 
dement verra  bien ,  à  l'urne  vide  que  je  tiens ,  ce 
que  je  demande. 

Scép.  Si  vous  avez  deux  yeux  et  de  l'intellect ,  je 
vous  défie,  en  me  regardant,  de  ne  pas  deviner  ce 
que  je  désire  de  vous. 

Amp.  La  prêtresse  de  Vénus  m'a  ordonné  de  ve- 
nir demander  de  l'eau  dans  cette  maison. 

Scép.  Écoutez ,  ma  belle  ;  je  suis  du  naturel  des 
courtisans,  j'aime  à  me  faire  prier.  A  moins  de 
beaucoup  d'instances,  pas  une  goutte  d'eau.  Savez- 

(i)  On  ne  s'était  point  aperça  que  ces  paroles  :  nihil  est  qui  te 
inanem.  sont  dans  la  bouche  d'Ampétisque,  et  non  de  Scéparnion.  Il 
est  éndent  que  qui  est  ici  adverbe,  pour  unoe,  comme  dans 
VAulularia,  acte  II,  se.  «  :  nihil  est  qiti  emam  ,  pour  nihil  est 
unde  emam. 

Item  ut  adfecta  :  nam  nunc...  Amp.  Kihil  est  qui  te  inanom. 
Scep.  Sed  quid  ais ,  mea  lepida ,  hUîira  ?  Amp.  Aba ,  niminm 

familiariter 
Me  adtrectas.  Scep.  Pro  di  inmortaleis ,  Veneris  ecfigia  hae« 

quidem  'st. 
Ut  in  ocellis  hilaritudo  est  !  eia ,  corpus  quojusmodi  ! 
Subvolturium;  illud  «luidem,  subaquilum  volui  dicere.  4580 
Vel  papillx  quojusmodi  !  tum  quae  iodoles  in  savio  est? 
Amp.  Non  ego  sum  pollucta  pago  :  potin'  ut  me  abstineas  ma- 

num? 
Scep  Non  licel  te  sicce  placide  bellam  belle  tangere? 
Amp.  Otium  ubi  erit ,  tum  tibi  operam  ludo  et  deliliae  dabo  : 
Nunc,  quamobrem  sum  missa,  amabo,  vel  tu  mihi  aias,  vel 

neges.  *25 

Scep.  Quid  nunc  vis?  Amp.  Sapienti  omatus ,  quid  velim ,  io- 

dicium  facit 
Scep.  Meus  quoque  hic  sapienti  omatus ,  quid  velim ,  indicium 

facit. 
Amp.  Hœc  sacerdos  Veneris  hinc  me  petere  jussit  a  vobi* 

aquam. 
Scep.  At  ego  basilicus  sum  :  quem  nbi  oras,  guttam  non 

feres. 
Nostro  illum  puteum  periculo  et  ferramentis  fodimus.       4» 
Nisi  mulUs  blanditiis ,  a  me  gulta  non  ferri  potest 
^in;>.  Cur  tu  operam  gravare ,  amabo,  quam  hostis  hotO 

conmodat? 
Scep.  Cur  tu  operam  gravare  mihi ,  qoam  dvls  dvi  coo»^ 

dat? 
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PLAUTE. 


vous  bien  que  c'est  en  exposant  ma  vie ,  et  en  usant 
mes  ferrements,  que  j'ai  creusé  ce  puits?  Il  faut 
bien  me  flatter,  bien  me  caresser,  je  vous  le  répète, 
pour  en  emporter  une  seule  goutte. 

Jmp.  Vous  faites  bien  des  difficultés  pour  de 
l'eau.  Un  ennemi  n'en  refuse  pas  à  un  ennemi. 

Scép.  Mais  moi  qui  ne  vous  demande  que  ce 
qu'on  s'accorde  de  citoyenne  à  citoyen ,  ne  me  re- 
fusez-vous pas  ? 

Amp.  Eh  bien  !  mes  amours ,  je  serai  pour  vous 
toute  complaisante. 

Scép.  (fl  part.)  Bon!  tout  va  bien  pour  moi;  elle 
m'appelle  ses  amours,  {haut.)  Oh!  vous  aurez  de 
l'eau,  ma  belle.  11  ne  sera  pas  dit  que  vous  m'ai- 
merez pour  rien.  Donnez-moi  votre  urne. 

Amp.  La  voilà.  Hâtez- vous,  je  vous  prie,  de  me 
l'apporter. 

Scép.  Attendez-moi  là  ;  je  suis  à  vous  dans  le 
moment  (à  part  en  s'en  allant.)  Mes  amours  !  mes 
amours  ! 

Amp.  Dépêchez-vous;  car  quelle  excuse  donne- 
rais-je  à  la  prétresse ,  d'avoir  tardé  si  longtemps  ? 
Seule  je  ne  puis  tourner  les  yeux  du  côté  de  la  mer 
sans  frissonner  de  tous  mes  membres Mais,  in- 
fortunée que  je  suis,  qui  vois-je  là-bas  sur  le  rivage? 
C'est  ce  scélérat  de  Labrax ,  et  son  hôte  le  Sicilien 
que  je  croyais  tous  deux  engloutis  dans  les  flots.  O 
surcroît  de  malheur  inattendu!  ah!  fuyons  dans  le 
temple.  Portons  cette  nouvelle  à  Palestra,  afin 
qu'avant  que  ce  maudit  marchand  ne  vienne 
ici,  et  ne  nous  surprenne,  nous  ayons  le  temps 
d'embrasser  le  pied  deTautel.  J'y  cours  à  l'heure 
même;  c'est  le  meilleur  parti.  {Elle sort.) 

SCÈNE  V. 

SCÉPARNION  {seul). 

Par  les  dieux  immortels!  je  n'aurais  jamais 
cru  qu'à  puiser  de  l'eau  on  pût  trouver  autant 
de  plaisir.  Que  j'ai  volontiers  rempli  cette  urne  ! 

Amp.  Imo  etiam  libi,  mea  voluptas.  quae  voles  faciam  omnia. 

Scep.  Eugepœ!  salvos  suml  hiEC  jam  me  suam  voluptatem 
vocat  :  43r) 

Dabitur  tibi  aqua ,  ne  nequidquam  me  âmes  :  cedo  mihi  ur- 
nam.  Amp.  Cape, 

Propera,  amabo,  ecferre.  Scep.  Manta;  jam  heic  ero,  volu- 
ptas mea. 

Amp.  Quid  sacerdoti  me  dicam  helc  demoratam  tam  diu? 

Ut  etiam  nunc  misera  timeo ,  ubi  oculis  intueor  mare  ! 

Sed  quid  ego  misera  video  procul  in  litore?  440 

Meum  herum  lenooem  Siciliensemque  hospitem, 

Quos  periisse  ambos  misera  censebam  in  mari. 

Jam  illud  mali  plus  nobis  vivit,  quam  raUe. . 

Sed  quid  ego  cesso  fugere  in  fanum ,  ac  dicere  haec 

PalcBstra,  in  aiam  uli  confugiamus  prius,  445 

Quam  hue  scelestus  leno  venial,  nosque  heic  obprimat? 

Confugiam  hiuc;  res  ita  subpetil  subito  mihi. 

SCENA  QUINTA. 

SCEPARNIO. 
Pro  di  inmortaleis  -,  in  aqua  nunquam  credidi 
Voluplatem  inesse  tanlam!  ut  hanc  traxi  lubens! 
Nitoio  minus  altus  puteus  visu'st,  quam  prius.  450 

Ut  sine  labore  hanc  extraxi!  prEefiscine, 
Satis  nequam  sum  ;  utpote  qui  hodie  inceperim 
Àmare.  Uem  tibi  aqaam ,  mea  tu  bella  :  bem ,  sic  volo 


Combien  le  puits  m'a  semblé  moins  profond  que 
de  coutume!  Cette  eau  ne  m'a  coûté  aucune  peine 
à  tirer  !  Sans  vouloir  me  faire  tort ,  je  suis  un  sot 
coquin  de  n'avoir  commencé  à  aimer  que  d'au- 
jourd'iiui.  Tenez,  ma  belle ,  voilà  l'eau  que  vous 
m'avez  demandée.  Allons,  portez-la  de  bonne  grâce , 
comme  j'ai  fait.  Là  ,  portez  cette  urne  lestement, 
comme  pour  l'amour  de  moi.  Mais  oià  êtes -vous, 
l'aimable  enfant?  Eh  !  prenez  ,  s'il  vous  plaît.  Où 
êtes-vous  ?  Par  Hercule  !  la  petite  malicieuse  en  tient 
pour  moi.  Elle  se  cache,  pour  que  je  l'aille  trouver. 
Mais  où  la  trouver  ?  Eh  bien!  viendrez-vous  prendre 
ce  vase?  Où  êtes-vous  donc?  Tenez,  toutes  ces  fa- 
çonssont  de  trop.  C'est  trop  jouer;  parlons  sérieux. 
Encore  une  fois,  viendrez-vous  prendre  votre  urne? 
En  quel  lieu  êtes-vous  ?  Je  ne  la  vois  nulle   part. 
Est-ce  qu'elle  me  jouerait  ?  Certes  il  me  prend  envie 
de  mettre  l'urne  au  beau  milieu  du  chemin.  Mais , 
j'y  pense,  si  quelqu'un  allait  l'emporter,  la  mé- 
chante fille  me   ferait  des  affaires,  car  c'est  un 
vase  consacré  à  Vénus.  D'autre  part ,  je  crains  bien 
que  la  perfidene  veuille  me  tendre  quelque  piège,  et 
me  faire  arrêter  comme  sacrilège.  Oui,  si  quelqu'un 
me  voyait  avec  ce  vase ,  c'en  serait  assez  pour  me 
faire  jeter  dans  les  fers  ;  d'autant  que  le  meuble 
est  marqué  du  chiffre  de  la  déesse ,  et  qu'il  dit  de 
lui-même  à  qui  il  appartient.  Par  la  faveur  d'Her- 
cule ,  je  vais  au  plus  tôt  appeler  la  prêtresse ,  et  la 
faire  venir  sur  les  marches  de  sa  porte.  {Il  frappe.) 
Ouvrez,    s'il  vous   plaît,     Ptolémocratie ;  venez 
prendre   votre  urne.  C  est  une  je  ne  sais  quelle  fe- 
melle qui  me  l'a  apportée.  Remportez,  je  vous  prie, 
votre  meuble  chez  vous.  {Seul)  Parbleu!  j'ai  trouvé 
aujourd'hui  de  quoi  m'exercer.  Comment  donc ,  ce 
n'est  pas  assez  de  leur  .tirer  de  l'eau ,  il  faut  encore 
aller  la  leur  porter  chez  elles  ! 

SCÈNE  VI. 

LABRAX,  CHARMIDE. 
Lab.  Tout  homme  qui  veut  être  réduit  à  la  mi- 

Te  ferre  honeste,  ut  ego  fero;  ut  placeas  mihi. 

Sed  ubi  tu  es ,  delicata  ?  cape  aquam  hanc ,  sis  :  ubi  es?  465 

Amat ,  hercle ,  me ,  ut  ego  opinor  :  delituit  mala. 

Ubi  tu  es  ?  etiamne  hanc  urnam  adceptura  es  ?  ubi  es  ? 

Conmodule  melius  ;  tandem  vero  serio. 

Etiam  adceptura  es  urnam  hanc?  ubi  lu  es  gentium? 

Kusquam ,  hercle,  equidem  illam  video  :  ludos me  facit.     460 

Adponam,  hercle,  urnam  jam  ego  hanc  in  média  via. 

Sed  autem ,  quid  si  hanc  hinc  abstulerit  quispiam 

Sacram  urnam  Veneris?  mihi  exhibeat  negotium. 

Metuo,  hercle,  ne  illa  mulier  mihi  insidias  locet, 

Ut  conprehendar  cum  sacra  urna  Veneria.  465 

Nempe  optumo  me  jure  in  vinculis  enecet 

.Magistratus ,  si  quis  me  hanc  habere  vident 

Nam  haec  literala'st  ;  ab  se  cantat  quoja  sît. 

Jam,  hercle,  e^ocabo  hinc  hanc  sacerdotem  foras  . 

Ut  hanc  adcipiat  urnam  :  adcedam  hue  ad  foreis.  470 

Ueus,  sis,  Plolemocratia,  cape  hanc  urnam  tibi  : 

Muiiercula  hanc  nescio  quae  hue  ad  me  detulit. 

Intro  ferunda'st  :  reperi  negotium  ; 

Siquidem  bis  mihi  ultro  adgerunda  etiam  'st  aqua. 

SCENA  SEXTA. 

LABRAX,  CHARMIDES. 
Lahr.  Qui  homo  sese  miserum  et  mendicum  volet,  47S 

Keptuno  credat  sese  atque  statem  suam  ; 


LE  CABLE,  ACTE  II,  SCÈNE  VI 

«ère  et  à  la  mendicité  n'a  qu'à  conOer  sa  vie  et  sa 
fortune  à  la  mer.  Ayez  le  moindre  démêlé  avec  Nep- 
tune ,  il  vous  renverra  affublé  comme  me  voici.  Par 
Pollux!  déesse  Liberté  (1),  vous  n'étiez  nullement 
sotte,  quand  vous  ne  voulûtes  pas  mettre  le  pied  sur  un 
vaisseau  avec  Hercule.  Mais  où  donc  est  mon  hôte , 
ou ,  pour  mieux  dire,  l'auteur  de  ma  ruine?  Le 
voici  qui  vient. 

Char.  Labrax!  Labrax!  par  Proserpine,  qui 
vous  emporte ,  où  donc  allez-vous  si  vite .'  Il  n'y  a 
pas  moyen  de  vous  suivre. 

Lab.  Plût  aux  dieux  qu'on  vous  eût  pendu  en  Si- 
cile avant  que  je  ne  vous  eusse  envisagé  !  C'est  vous 
qui  êtes  la  cause  du  désastre  qui  vient  de  m'arriver. 

Char.  Que  je  m'estimerais  heureux  si  j'avais 
couché  en  prison  le  jour  où  vous  m'avez  conduit 
chez- vous  !  Je  n'ai  qu'une  prière  à  faire  aux  dieux, 
c'est  que  vous  ayez  toute  votre  vie  des  hôtes  qui 
vous  ressemblent. 

Lab.  En  vous  recevant  chez  moi ,  c'est  la  mauvaise 
fortune  que  j'y  ai  introduite.  Que  je  m'en  veux  d'a- 
voir eu  la  sottise  d'écouler  im  scélérat  comme  vous! 
Qu'avais-je  besoin  de  trousser  bagage ,  et  de  monter 
sur  mer,  où  j'ai  perdu  même  plus  (2)  que  je  n'avais? 

Char.  Par  Pollux  !  je  ne  suis  pas  surpris  que  la 
mer  ait  englouti  un  vaisseau  chargé ,  en  votre  per- 
sonne, de  toutes  les  scélératesses.  Car,  dans  tout  le 
bien  que  vous  avez  perdu ,  y  avait-il  un  seul  denier 
qui  ne  vous  ait  coûté  un  crime? 

Lab.  Ce  sont  vos  flatteries  qui  m'ont  perdu. 

Char.  Les  mets  apprêtés  à  Thyeste  et  à  Térée 
leur  ont  été  moins  ftinestes  que  ne  m'ont  été  les 
soupers  que  j'ai  faits  chez  vous. 

Lab.  Ah  !  je  me  meurs.  Je  sens  une  faiblesse  de 
cœur.  Soutenez-moi  la  tête,  je  vous  prie. 

Char.  Par  Pollux,  puissiez-vous  vomir  jusqu'à 
vos  poumons  !   - 


(I)  Hrrcule  fut  tonte  sa  Tle  soninls  &  la  tyrannie  d'Enrislée  ;  ce 
qui  donna  lieu  anx  poètes  de  feindre  qa'an  moment  où  il  s'embar- 
qua ,  la  Liberté  fut  la  seule  des  immortelles  qui  refusa  de  l'accom- 
pajpier  dans  ses  expéditions.  On  a  cliercbé  les  explications  les  plus 
baroques  à  ce  passage  infiniment  clair. 

(s)  En  perdant  Palestra  et  Ampélisque,  par  le  moyen  desquelles 
U  espérait  gagner  beaucoup  de  bien  en  Sicile. 
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Lab.  A  moi ,  Palestra  !  à  moi  Ampélisque  !  Où 
êtes-vous  présentement  l'une  et  l'autre  ? 

Char.  Au  fond  de  la  mer,  où  elles  donnent,  je 
pense ,  la  pâture  aux  poissons. 

Lab.  Vous  avez  si  bien  fait  avec  vos  promesses 
chimériques,  auxquelles  j'ai  sottement  ajouté  foi, 
que  vous  m'avez  réduit  à  la  mendicité. 

Char.  Je  soutiens  que  vous  devez  m'avoir  bien 
de  l'obligation  ;  car  vous  voilà,  grâce  à  moi ,  plein 
de  sel ,  vous  qui  jusqu'à  cette  heure  n'avez  été  qu'on 
très-insipide  personnage. 

Lab.  Allez  bien  loin  de  moi  ;  allez  à  la  potence. 

Char.  Allez-y  vous-même,  et  deux  fois  plutôt 
qu'une. 

Lab.  Je  faisais  si  bien  mes  affaires!  Ah!  quel 
homme  au  monde  est  plus  à  plaindre  que  moi? 

Char.  C'est  moi,  Labrax,  qui  suis  bien  plus 
malheureux  que  vous. 

Lab.  Comment  cela? 

Char.  Parce  que  je  ne  mérite  pas  (I)  de  l'être , 
et  que  vous ,  vous  le  méritez. 

Lab.  O  roseaux ,  roseaux ,  vous  qui  avez  l'avan- 
tage d'être  secs  au  milieu  de  l'eau,  combien  je  vous 
porte  envie  ! 

Char.  Qu'est-ce  donc?  suis-je  ici  à  l'exercice  des 
troupes  légères ,  des  vélites  ?  Les  paroles  ne  m'é- 
chappent que  par  quadrilles  détachées,  tant  le  froid 
m'a  saisi ,  et  tant  le  tremblement  met  en  branle  mes 
mâchoires  ! 

Lab.  Par  Pollux!  vos  bains,  ô  Neptune,  sont 
cruellement  réfrigératifs.  Je  n'ai  cessé  de  frisson- 
ner de  froid  dans  mes  habits  ,  depuis  que  je  suis 
sorti  de  chez  vous.  Quoi!  dans  tout  votre  empire, 
il  n'y  a  pas  un  seul  baigneur  qui  tienne  des  boissons 
tièdes  à  l'usage  des  pratiques  (2)?  En  récompense, 
on  y  boit  terriblement  froid  et  salé. 


(i)  Cbarmide  oublie  ici  un  peu  trop  facilement  qnll  est  lui-même 
im  insigne  scélérat  qui  a  trabi  sa  cité ,  comme  il  est  dit  dans  le  Pro- 
logue. Mais  c'est  sans  doute  pour  faire  rire  les  spectateurs  qu'un 
pareil  personnage  s'avise  de  se  donner  pour  bomme  de  bien. 

(s)  Cette  sorte  de  boisson  chaude  qui  était  d'usage  dans  les  bains 
se  nommait  Thermopolion.  C'était,  ponr  l'ordinaire,  on  mélange  de 
Tin ,  d'eaa  et  de  mleL 


Kam  si  qois  goid  com  eo  rei  conmiscoit, 

A.d  tKx:  exemplam  amitUt  ornatum  domam. 

Edepol ,  Libertas ,  lepida  es ,  qus  nunquam  pedem 

Voluisti  in  nayem  cum  Hercule  una  inponere.  480 

Sed  ubi  llle  meus  est  hospes,  qui  me  perdidil? 

Atqueeccum  incedit  CAa rni.  Quo,  malum,  properas, Labrax? 

Kam  equidem  te  oequo  consequi  tam  strenue. 

Lahr.  Utinam  te  prius  quam  oculis  vidissem  meis , 

Malo  cruciata  In  Siciliam  perbiteres,  485 

Quem  propter  hoc  mibi  obti^it  misero  mali  ! 

Charm.  UUnam,  quom  in  xdeis  me  ad  te  adduxisti  tuas, 

(n  carcere  illo  poUus  cubuissem  die  ! 

Deosqoe  inmortaleis  qnxso ,  dum  vivas ,  ati 

Omneis  tuisimileishaspiteshal)eas  tihi.  490 

Labr.  Malam  Fortunam  in  œdeis  te  adduximeas. 

Quid  miîii  scelesto  Ubi  erat  auscultaUo? 

Quidve  hinc  abiUo?  quidve  in  navem  in.<M%Dsio? 

Ubi  perdidi  etiam  plus  boni  quam  mihi  fuit 

Charm.  Pol,  minume  miror,  navis  si  fracta  'st  tibi ,  495 

Scelus  te  et  sceleste  parla  qux  vexit  bona. 

Lahr.  Pessum  dedisti  me  blandimentis  tuis. 

Charm.  ScelesUorem  cœnam  coenavi  tuam , 

Sam  qox  Tbyestx  quondam  anteposita'st,  et  Tereo. 
br.  Perii ,  aaimo  maie  lit  !  contine ,  quaso ,  caput.         54)0 


Charm.  Pobnoneom ,  edepol ,  nimis  velim  Tomitom  romas. 
Labr.  Eheu ,  Palsestra,  atque  Ampelisca!  obi  estis  nuoc? 
Charm.  Piscibus  in  alto  credo  prst)ent  pabulum. 
Labr.  Mendicitatem  mihi  obtulisU  opéra  tua, 
Dum  tuis  ausculto  magnidicis  mendaciis.  ,        506 

Charm.  Bonam  est  quod  habeas  gratiam merito  mihi. 
Qui  te  ex  insulsosaisum  feci  opéra  mea. 
Labr.  Quia  tu  hinc  is  a  me  in  maxumam  malam  crucem? 
charm.  Eas  ;  easque.  Labr.  Res  agel)am  coEomodum  ; 
Eheu ,  quis  vivit  me  mortalis  miserior  ?  510 

Charm.  Ego  multo  tanto  miserior,  quam  tu,  Labrax. 
Labr.  Qui  1  Charm.  Quia  ego  indignus  sum,  tu  dignus,  qui  sies. 
Labr.  O  scirpe,  scirpe ,  laudo  fortunas  tuas , 
Qui  scmper  serras  gloriam  aritudinLs. 
Charm.  Equidem  me  ad  velitationem  exercée  :  615 

Nam  omuia  corusca  prœ  tremore  fabulor. 
Labr.  Edepol ,  Neptune ,  es  l)alneator  frigidus  : 
Cum  vestimenUs  posteaquam  abs  te  abii ,  algeo. 
Ne  îhermopolium  quidem  ullum  instruit; 
Ita  salsam  pra?l)et  potionem  et  frigidam.  ^  **> 

Charm.  Ut  fortunati  sunt  fabri  ferrcirii. 
Qui  apud  carbones  adsident  !  semper  calent. 
Labr.  Utinam  fortuna  nunc  anatina  uterer, 
Uti  quom  exivissem  ex  aqua ,  arerem  tamen  ! 
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PLAUTE. 


Char.  Que  les  forgerons  sont  heureux  d'être  tou- 
jours auprès  du  feu  !  ces  gaillards-là  ont  toujours 
chaud. 

Lab.  Le  beau  privilège  qu'ont  les  canards ,  de  se 
trouver  secs ,  au  sortir  de  l'eau  ! 

Char.  Si  j'allais  en  cet  clat  me  louer  aux  édiles 
en  qualité  d'ogre  (1),  ou  de  bête  curieuse  pour 
quelque  spectacle  ? 

Lab.  Quelle  idée  vous  prend  là  ? 

Char.  C'est  que  mes  dents  font  un  bruit  qui 
doit  s'entendre  de  fort  loin.  Au  surplus ,  je  mérite 
bien  de  m'être  baigné  ainsi. 

Lab.  Pour  quelle  raison  ? 

Char.  Pour  avoir  eu  l'audace  de  me  confier  à  la 
mer  avec  vous.  Car  c'est  vous  dont  la  présence  l'a 
ainsi  soulevée  jusque  dans  ses  fondements. 

Lab.  .Te  n'ai  fait,  en  m'embarquant ,  que  suivre 
vos  conseils.  Vous  m'assuriez  que  la  Sicile  était  une 
contrée  d'un  excellent  produit  pour  les  courtisanes, 
et  que  j'y  aurais  dans  peu  des  montagnes  d'or. 

Char.  O  loup  trop  avide!  ô  bête  immonde  qui 
dévorais  déjà  en  espérance  la  Sicile  entière! 

Lab.  Quelle  baleine  a  englouti  la  valise  où  j'avais 
mis  mon  or  et  mon  argent.? 

Char.  C'est  la  même ,  comme  je  puis  croire ,  qui 
a  englouti  mon  sac ,  avec  la  bourse  pleine  d'argent 
que  j'y  avais  enfermée. 

Lab.  Hélas!  je  suis  réduit  à  ce  seul  habit  et  à 
ce  misérable  manteau.  Je  suis  perdu  sans  ressource. 

Char.  Nous  pouvons  fort  bien  nous  associer  en- 
semble. Nous  avons  autant  de  fonds  à  risquer  l'un 
que  l'autre. 

Lab.  Au  moins  si  ces  deux  filles  n'avaient  point 
péri,  il  me  resterait  quelque  espérance.  A  présent 
si  Pleusidippe  me  voit,  lui  de  qui  j'ai  reçu  des  arrhes 
pour  Palestra ,  il  me  fera  de  fticlieuses  affaires. 

Char.  Idiot  que  vous  êtes,  vous  pleurez,  et  il 

(i)  II  y  a  au  texte  pro  manduco,  en  qualilii  de  maiiduc  ou  miingeur 
d'enfants.  C'était  un  grand  mannequin  qu'un  homme,  qui  était  au 
dedans ,  faisait  mouvoir.  Ce  mannequin  représentait  une  espèce  d'o- 
gre ,  qui  grinçait  des  dents,  ou  dont  la  bouclic  était  effroyablement 
ouverte.  Ces  figures  grotesques  précédaient  d'ordinaire  les  triom- 
phes ou  autres  pompes  publiques. 


vous  reste  une  langue!  N'avez-vous  pas  tout  ce  qu'il 
faut  pour  payer  vos  créanciers.' 

SCÈNE  Vil. 

SCÉPARNION,  CHARMIDE,  LABRAX. 

Sccp.  Que  veut  dire  cela  ?  Et  pourquoi  ces  deux 
jeunes  petites  femmes  toutéplorées  embrassent-elles 
dans  ce  temple  la  statue  de  Vénus.'  Les  pauvrettes 
craignent  je  ne  sais  quel  homme,  et  disent  qu'après 
avoir  été  battues  de  la  tempête  toute  la  nuit,  la  mer 
les  a  enfin  jetées  aujourd'hui  sur  le  rivage. 

Lab.  Jeune  homme,  où  sont,  je  vous  prie,  les 
femmes  dont  vous  parlez.' 

Scép.  Ici,  dans  le  temple  de  Vénus. 

Lab.  Combien  sont-elles.' 

Scép.  Autant  que  vous  et  moi. 

Lab.  Ce  sont  les  miennes. 

Scép.  Je  n'en  sais  rien. 

Lab.  Comment  sont-elles  défigure? 

Scép.  Elles  sont,  ma  foi,  fort  attrayantes  ;  et,  pour 
peu  que  le  vin  me  montât  à  la  tête ,  je  crois  que  je 
ferais  la  folie  de  les  aimer  toutes  les  deux. 

Lab.  A  ce  compte,  ce  sont  deux  jeunes  filles? 

Scép.  A  ce  compte,  vous  m'ennuyez;  voyez-y 
vous-même. 

Lab.  {tout  jorj eux ,  et  sautant  au  cou  de  Char- 
mide.)  Ce  sont  mes  femmes  qui  sont  là-de  dans,  mon 
cher  Charmide. 

Scép.  (fâché,  mais  trop  tard,  d'en  avoir  trop  dit.) 
Que  Jupiter  vous  confonde ,  que  ce  soient  elles ,  ou 
d'autres  ! 

Lab.  Entrons  à  l'instant  même  dans  ce  temple 
de  Vénus. 

Scép.  Puissiez-vous ,  chemin  faisant ,  entrer  dans 
un  abîme! 

Char.  Je  vous  prie,  mon  garçon,  servez-moi 
d'hôte  aujourd'hui.  Indiquez-moi  quelque  endroit 
où  je  puisse  aller  dormir. 

Scép.  Dormez  où  vous  êtes  ;  personne  n'y  trou- 
vera à  redire,  la  rue  est  à  tout  le  monde. 

Char.  Mais  vous  voyez  que  je  suis  tout  mouillé. 


Charni.  Quid,  si  aliquo  ad  luûos  me  pro  manduco  locum  ?   525 
Lobr.  Quapropter?  Cliarm.  Quia,  pol,  clare  crepUo  denti- 

bus. 
Jure  optumo  me  lavisse  arbitrer. 
Jjdbr.  Qui?  Charm.  Quia  auderem  texîum  in  navem  asceu- 

dere, 
Qui  a  fuii'Jamento  milii  usque  movisti  mare. 
Labr.  Tibi  auscultavi,  tu  promittebas  mihi  530 

llleic  esse  quiestum  maxumum  meretricibus  ; 
Ibi  me  conruere  posse  aibas  divilias. 
Charm.  Jam  postulabas  te ,  inpurata  belua , 
Totam  Siciliam  devoraturum  insulam. 
Labr.  Quœnam  balaena  mcum  voravit  vidulum ,  535 

Aurum  atque  argentum  ubi  omne  conpactum  fuit  ? 
Charm.  Eadem  illa,  credo,  quae  meimi  marsupium, 
Quod  plénum  argenti  fuit,  in  sacciperio. 
Labr.  F.heu ,  redactus  sum  usque  ad  hanc  unam  tuniculam  , 
Et  ad  hoc  misellum  pallium  :  perii  oppido  !  540 

Charm.  Vel  consoclare  mihi  quidem  tecum  licet  : 
^.quas  habemus  parteis.  Labr.  Saltem  si  mihi 
Mulierculî»  essent  salvae ,  spes  aliquae  forent. 
Nunc  si  me  adulescens  Pleusidippus  viderit, 
A  quo  arrhabonem  pro  Palœstra  adceperam,  6i5 

Jam  ipse  exhibebit  heic  mihi  negotium. 


Charm.  Quid,  slulte,  ploras?  tibi  quidem ,  edepol ,  copia  'st , 
Dum  lingua  vivet ,  qui  rem  solvas  omnibus. 

SCENA  SEPTIMA. 

SCEPARNIO,  CHARMIDES,  LABRAX. 
Scep.  Quid  illuc ,  obsecro ,  negoti,  quod  duae  mulierculse 
Heic  in  fano  Veneris  signum  flenteis  amplexœ  tenentî    550 
Nescio  quem  metuenteis  miserœ.  Nocte  hac  vero  proxuma 
Se  Jactatas  atque  éjectas  hodie  esse  aiunt  e  mari. 
Labr.  Obsecro,  hercle,  ailulesoens,  ubi  istœc  sunt,  quas 

memoras,  mulieres? 
Scep.  Heic  in  fano  Veneris.  Labr.  Quot  sunt?  Scep.  Toti- 

dem  quot  ego  et  tu  sumus. 
Labr.  Nempe,  meae.  Scep.  Nempe  nescio  istuc.  Labr.  Qua 

sunt  facie?  Scep.  Scilula.  555 

Vel  ego  amarc  ulramvis  possim,  si  probe  adpotus  siem. 
iMbr.  Nempe,  puellœ?  Scep.  Nempe,  molestus  es  :  vise,  si 

lubet. 
Labr.  Meas  oportet  intus  esse  heic  mulieres,  mi  Charmides 
Scep.  Jupiter  te  perdat,  et  si  sunt,  et  si  non  sunt  tamen. 
Labr.  Intro  rumpam  jam  hue  in  Veneris  fanum,  Scep.  In 

baralhrum  mavelim.  560 

Charm.  Obsecro ,  hospes ,  da  mihi  aliqnid   ubi  oondormis 

cam  loci. 


Recevez-moi ,  je  vous  conjure ,  sous  le  toit  où  vous 
habitez,  et  me  prêtez  quelque  vêtement  sec,  tandis 
que  le  mien  séchera.  Dans  l'occasion,  comptez  sur 
ma  reconnaissance. 

Scép.  Voici  une  casaque  qui  sèche ,  et  que  j'ai 
coutume  de  mettre  quand  il  pleut.  Si  vous  voulez, 
je  vous  la  prêterai  ;  et  cependant  vous  me  donnerez 
votre  habit  à  faire  sécher. 

Char,  {tétant  la  casaque  encore  humide.)  Oh  ! 
oh  !  ce  n'est  pas  assez  de  la  lessive  que  j'ai  faite  sur 
mer  ;  et  si  je  n'en  fais  une  autre  sur  terre ,  vous 
n'êtes  pas  content  ! 

Scép.  Baignez-vous  ou  frottez-vous  avec  des  par- 
fums, si  vous  voulez,  que  m'importe!  Toujours 
est-il  certain  que  je  ne  vous  prêterai  jamais  le  moin- 
dre effet,  que  sur  de  bons  gages.  Soyez-en  sueur, 
ou  tremblez  de  froid  ;  soyez  gisant  de  ma- 
ladie, ou  promenez-vous  bien  allègre,  je  vous  en 
laisse  le  choix,  et  vous  déclare  que  je  ne  veux  point 
d'hôte  étranger  au  logis.  Nous  avons  assez  d'affaires 
sur  les  bras.  (//  sort.) 

Char.  Quoi!  le  voilà  déjà  parti.'  Quelque  puisse 
être  cet  homme-là ,  il  faut  qu'il  ait  mené  vendre  des 
esclaves  ;  car  il  a  le  cœur  bien  dur.  Mais,  mouillé 
comme  je  suis,  pourquoi  me  tenir  ici.'  Entrons  au 
temple  de  Vénus,  pour  y  cuver  la  boisson  que  j'ai 
prise  par  excès,  malgré  moi,  assurément.  Le  bon 
Neptune  nous  a  pris ,  je  crois ,  pour  des  vins  grecs , 
car  il  nous  a  trempés  d'eau  marine  (1).  Il  nous  a 
tellement  prodigué  à  boire  dans  la  coupe  salée ,  qu'il 
a  failli  nous  faire  crever.  Que  vous  dirai-je  de  plus .' 
encore  une  rasade ,  et  nous  dormions  pour  long- 
temps. A  peine  nous  a-t-il  laissé  retourner  vivants 
à  la  maison  ;  mais  entrons  dans  le  temple ,  et  sa- 
chons ce  qu'y  fait  le  marchand  qui  a  été  du  même 
festin  que  moi. 

(i)  On  mêlait  de  l'eau  de  mer  aux  vins  de  Grèce  lorsqu'on  les  trans- 
portait. (A.  F.) 


LE  CABLE,  ACTE  III,  SCÈNE  I.  JSI 

ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 
DÉMONÊS  {seul.) 

Comme  les  dieux  se  jouent  étrangement  de  la 
race  humaine!  quels  songes  bizarres  ils  lui  en- 
voient pendant- le  sommeil  (1).'  Ils  ne  souffrent 
pas  même  qu'étant  endormie,  elle  goûte  aucun 
repos.  C'est  ce  que  j'ai  éprouvé  la  nuit  passée  : 
j'ai  fait  un  rêve  des  plus  extraordinaires ,  des  plus 
inouïs.  Il  m'a  semblé  que  je  voyais  un  singe  s'effor- 
cer de  grimper  à  un  nid  d'hirondelle ,  pour  en  tirer 
les  petits.  Et  comme-  il  n'a  pu  en  venir  à  bout,  il 
s'est  approché  de  moi ,  et  m'a  prié  de  lui  prêter  une 
échelle.  Mais  je  lui  ai  répondu  que  les  hirondelles 
étant  les  descendantes  (2)  de  Philomèle  et  de  Procné. 
je  le  priais  instamment  de  ne  point  faire  de  mal  à 
mes  compatriotes.  Mon  refus  n'a  fait  que  Tirriter 
davantage.  Il  m'a  fait  de  grandes  menaces ,  et  a  osé 
m'appeler  en  jugement.  J'entre  alors  (dites-moi 
pourquoi?)  dans  le  plus  violent  courroux ,  et  je  sai- 
sis si  bien  ce  maudit  singe  par  le  milieu  du  corps , 
que  je  parviens  à  l'enchaîner.  Or  que  peut  signifier 
un  tel  songePj'ai  perdu  jusqu'ici  toutes  mes  conjec- 
tures. Mais  quel  bruit  entends-je  dans  le  temple  de 
Vénus.'  Je  ne  puis  m'expliquer 


(0  Les  deux  premiers  vers  du  texte  sont  empruntés  de  la  première 
scène  du  second  acte  du  Mercator  qui  est  une  comédie  traduite  de 
i'Emporos  de  Phiiémon,  au  lieu  que  le  Ricdens  est  traduit  de  Diphile. 
Ainsi  je  pense  que  ces  deux  premiers  vers  sont  une  Interpolation 
téméraire  de  quelque  ancien  copiste,  et  qu'il  faut  faire  débuter  le 
vieux  Démonès  de  la  sorte  : 

Ne  dormienteis  quidem  dcsinunt  qulcscere,  etc. 
(2)  Les  anciens  poètes  ont  varié  sur  ce  point  de  mythologie ,  quel- 
ques-uns faisant  métamorphoser  Philomèle  en  hirondelle,  et  Procné 
en  rossignol.  La  tradition  contraire  est  aujourd'hui  plus  en  vogue. 
Au  reste,  Procné  et  Philomèle  étalent  deux  sœurs,  toutes  deuxflllet 
de  Pandion,  roi  d'Athènes 


Scep.  Isteic  ubi  vis  condormisce  :  nemo  prohibet,   publi- 

cum  'st. 
Charm.  At  vides  me ,  ornatus  ut  sim  vestimentis  uvidis; 
Recipe  me  in  tectum ,  da  mihi  vestiœenti  aliquid  aridi , 
Dum  mea  arescunt;  in  aliquo  tibi  referam  gratiam.        566 
Scep.  Tegillum  eccillud  milii  unum  arescit  :  id  si  vis ,  dabo; 
Eodem  amictus ,  eodem  teclus  esse  soleo ,  si  pluvit. 
Tu  istifio  mihi  dato  ;  exarescant  faxo.  Charm.  Eho ,  an  te 

pœnitet, 
In  mari  quod  elavi,  ni  heic  In  terra  itenim  eluam? 
Scep.  Eluas  tu  an  exungare,  ciccum  non  interduim.        570 
Tibi  ego  nunquam  quidquam  credam,  nisi  adcepto  pignore. 
Tu  vel  suda ,  vel  péri  aigu ,  vel  lu  aegrola ,  vel  vale  : 
Barbarum  bospitem   mihi  in  sedeis,  nitiii  moror  :  sat  li- 

tium  'st 
Charm.  Jamne  abis?  venaleis  illic  ductitavit,  quisquis  est  : 
Non  est  miscricors  :  sed  quid  ego  heic  adsto  infelix ,  uvi- 

dus  ?  575 

Quin  abeo  hinc  in  Veneris  fanum ,  ut  edormiscam  hanc  cra- 

pulam, 
Quam  potavi  prxter  animi ,  quam  lubuit ,  sententiam.; 
Quasi  vinis  Gra;cis  Neptunus  nobis  subfudit  mare  : 
Ilaque  ah  cm  prodi  speravit  nobis  saisis  poculis. 
Quid  opu'st  verbis?  si  invitare  nos  paulisper  pergeret,     580 
Ibidem  obdormissemus  :  nuncvix  vivos  amisitdomum. 
M  une  lenonem ,  quid  agit  intus ,  visam ,  convivam  meam. 


ACTUS  TERTIUS. 
SCENA  PRIMA. 

DiEMONES. 

Miris  modis  di  ludos  faciunt  hominibus , 

Mirisque  exemplis  somnia  in  somnis  danunt. 

Ne  dormienteis  quidem  sinunt  quiescere.  68A 

Velut  ego  hac  nocte ,  quœ  prœcessit ,  proxuma 

Mirum  atque  inscitum  somniavi  somnium. 

Âd  hirundininum  nidum  visa  est  simia 

Adscensionem  ut  faceret  admolirier, 

Neque  eas  eripere  quibat  inde  :  postibi  690 

Videbalur  ad  me  simia  adgredirier, 

Rogare,  scalas  ut  darem  utendas  sibi. 

Ego  ad  hoc  exemplum  simiœ  respondeo, 

Gnatas  ex  Philomela  atque  ex  Progne  esse  hirundines  .• 

Ago  cum  illa ,  ne  quid  noceat  meis  popularibus.  69ô 

Atque  illa  animo  jam  fieri  ferocior, 

Videtur  ultro  mihi  malum  minitarier. 

In  jus  vocat  me  :  ibi  ego  nescio  quomodo 

Iratus  videor  mediam  adripere  simiam  : 

Concludo  in  vincla  bestiam  nequissumam.  <Joo 

Nunc  quam  ad  rem  dicam  hoc  adtinere  somnium , 

Nunquam  hodie  quivi  ad  conjecturam  evadere. 

Sed  quid  heic  in  Veneris  fano 

Clamoris  oritur?  animus  mirât. 
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PLAUTE. 


SCENE  II. 


TRAKHALIOiN,  DÉMONÈS. 

Trak.  Citoyens  de  Cyrène ,  j'implore  votre  se- 
cours. Agriculteurs,  vous  tous  qui  demeurez  ici 
autour,  venez  prendre  le  parti  de  l'innocence  oppri- 
mée, venez  empêcher  une  détestable  action.  Ne 
souffrez  pas  que  l'impiété  triomphe  des  mœurs  in- 
tègres et  sans  reproches.  Faites  uit  exemple  mémo- 
rable de  cet  impudent  fourbe.  Que  la  vertu  reçoive 
de  vos  mains  sa  récompense.  Montrez  que,  dans 
l'État  de  Cyrène ,  c'est  la  loi  et  non  la  violence  qui 
règne  ;accourezdansletemplede Vénus.  0  vous  tous 
ici  présents ,  ou  qui  pouvez  entendre  mes  cris ,  se- 
courez deux  jeunes  infortunées  qui,  selon  l'antique 
prérogativedecelieu,ont  mis  leur  vie  sous  la  protec- 
tion de  Vénus  et  de  sa  prêtresse  ;  arrêtez  les  progrès 
de  la  violence,  avant  qu'ils  ne  s'étendent  jusqu'àvous. 

Dém .  Quelle  esclandre  est-ce  là .' 

Trak.  Qui  que  vous  soyez,  je  vous  conjure,  ô 
vieillard ,  par  ces  genoux... 

Dém .  Laisse-là  mes  genoux ,  et  me  dis  promp- 
tement  pourquoi  tout  ce  bruit  que  tu  fais. 

Trak.  Je  vous  en  supplie  ;  si  vous  désirez  avoir 
cette  année  une  grande  récolte  de  benjoin  et  de 
suc  de  benjoin  ;  si  vous  souhaitez  que  vos  marchan- 
dises arrivent  heureusement  à  Capoue  ;  si  vous  vou- 
lez que  la  chassie  ne  borde  plus  vos  yeux (1) 

Dém.  Es-tu  dans  ton  bon  sens  ? 

Trak.  Si ,  dis-je ,  vous  comptez  sur  une  grande 
abondance,  de  magudaris{2),  ne  me  refusez  pas  l'as- 
sistance que  je  vais  vous  demander. 

Dém.  Et  moi,  je  fen  conjure  par  tes  jambes ,  tes 
talons  et  ton  dos,  si  tu  comptes  cette  année  sur  une 

(i)  Les  opIiUialmles  sont  fréquentes  en  Libye  où  se  passe  la  scène. 
(V.  F.) 

(a;  Magudaris,  C'est  la  graine  du  benjoin,  plante  que  les  Grecs 
nommaient  silphion,  et  les  Latins  sirpe,  ou  plutôt  serpe;  d'où  lac- 
terpitium,  et  par  corruption  {ojerpttium,  le  laiton  suc  dubenjoin. 


riclie  récolte  de  bouleau,  et  sur  une  ample  moisson 
d'étrivières ,  dis-moi  le  sujet  du  vacarme  que  tu 
fais. 

Trak.  Pourquoi  répondre  par  des  injures  aux 
souhaits  obligeants  que  j'ai  faits  pour  vous? 

Dém.  Je  ne  pense  pas  te  faire  injure  en  te  sou- 
haitant ce  que  tu  mérites. 

Trak.  Avant  tout,  faites-moi  la  grâce  d'écouter 
ce  que  j'ai  à  vous  dire. 

Dém.  De  quoi  s'agit-il.' 

TYak.  De  deux  jeunes  filles  réfugiées  ici  près ,  et 
qui  réclament  votre  secours.  On  vient  de  leur  faire 
contre  les  lois ,  contre  toute  sorte  de  droit ,  une  in- 
jure insigne.  On  continue  encore  de  les  outrager 
et  cela ,  dans  le  temple  de  Vénus ,  dont  la  prêtresse 
même  est  indignement  traitée. 

Dém.  Qui  est  Thomme  assez  hardi  pour  oser  faire 
violence  a  une  prêtresse.'  Mais  qui  sont  les  deux  in- 
fortunées dont  tu  me  parles ,  et  quelle  injure  leur 
a-t-on  faite  ? 

Trak.  Vous  le  saurez  si  vous  daignez  m'écoutér- 
Il  faut  que  ces  jeunes  personnes  soient  nées  libres , 
à  en  juger  par  la  résistance  qu'elles  apportent  à  se 
laisser  emmener  de  force.  Elles  embrassent  étroite- 
ment la  statue  de  Vénus ,  d'où  veut  les  arracher  le 
plus  sacrilège  des  hommes. 

Dém.  Qui  est  le  pervers  qui  méprise  ainsi  les 
dieux  ? 

Trak.  Un  ennemi  des  lois,  un  fourbe,  un 
homme  couvert  de  crimes ,  un  parricide ,  un  par- 
jure, un  déhonté,  un  impur,  un  infâme,  en  im 
mot  un  trafiquant  de  jeunes  esclaves  :  que  voulez- 
vous  de  pis.' 

Dém.  Par  Pollux!  l'homme  que  tu  me  dépeins 
est  digne  de  tous  les  châtiments. 

Trak,  Un  scélérat,  vous  dis-je,  qui  a  voulu 
étrangler  la  prêtresse  ! 

Z>ém.  Par  Hercule!  il  payera  cher  cet  attentat 


SCENA  SECONDA. 

TRACHALIO,  D.EMONES. 

Trarh.  Pro ,  Cyrenenseis  populareis  !  vostram  ego  inploro 

fidem ,  605 

Agricolœ ,  adcolae ,  propinqui  qui  estis  his  regionibus , 
Ferte  opem  inopix,  atque  exemplum  pessumum  pessum- 

dale  , 
Tindicate  :  ne  inpiorum  potior  sit  pollentia, 
Quam  innocentium,  qui  se  scelere  lieri  noluut  gnobileis. 
Statuite  exemplum  inpudenti ,  date  pudori  praemium,     CIO 
Facile  lieic  lege  poUus  liceat,  quam  vi,  victo  vivere. 
Currite  hue  in  Veneris  fanum  :  vostram  iterum  inploro 

lidem , 
Qui  prope  heic  adestis,  quique  auditis  clamorem  meum, 
Ferte  subpetias,  qui  Veneri,  Veneriœque  antistitœ 
More  anliquo  in  custodiam  suum  conmiserunt  caput,     615 
Pnetorquete  injuriœ  prius  colium ,  quam  ad  vos  perveniat. 
Dœm.  Quid  istocesl  negoti?  Trach.  Per  ego  te  hœc  genua 

obleslor,  senex , 
Quisquis  es.  Dœm.  Quin  tu  ergo  omilte  genuà,  et  quid  sit, 

mihi  expedi , 
Quid  tumultues?  Trach.  Teque  oro  et  quseso,  si  speras  tibi 
Hoc  anno  muitum  futurum  sirpe  et  laserpitium,  620 

Eamque  eventuram  exagogam  Capuam  salvam  etsospitem, 
Atque  ab  lippitudine  usque  siccitas  ut  sit  libi. 
Dœm.  Sanun'  es?  IVacA.  Seu  tibi  coniidis  fore  multam  ma- 

gudarim , 


Ut  te  ne  pigeât  dare  operam  mihi,  quod  te  orabo,  senex. 
Dœm.  At  ego  te  per  crura  et  talos,  tergumque  obtestot 

tuum ,  625 

Si  tibi  ulmeam  uberem  esse  speras  virgidemiam , 
Et  tibi  esse  eventuram  hoc  anno  uberem  messem  mali, 
Ut  mihi  istuc  dicas  negoti  quid  sit,  quod  tumultues. 
Trach.  Qui  lul)et  maledicere  ?  equidem  tibi  bona  exoptavi 

omnia. 
Dœm.  Bene  equidem  tibi  dico ,  qui,  te  digna  ut  eveniant, 

precor.  63C 

Trach.  Obsecro ,  hoc  praevortere  ergo.  Dœm.  Quid  negoti  'st? 

Trach.  Mulieres 
Duae  innocenteis  intus  heic  sunt,  tui  indigenteis  auxiii, 
Quibus  advo'rsum  jus ,  legesque  insignite  injuria  heic 
Facta  'st ,  fitque  in  Veneris  fauo  :  tum  sacerdos  Veneria 
Indigne  adflictalur.  Dœm.  Quis  homo  est  tanta  contiden- 

tia ,  635 

Qui  sacerdotem  audeat  violare?  sed  eae  mulieres 
Quœ  sunl?  aut  quid  iis  iniquilit?  Trach.  Si  dasoperam, 

eloquar. 
Veneris  signum  sunt  amplexae,  nunc  vir  sceleratUsimut 
Eas  deripere  volt  :  eas  ambas  esse  oporlet  libéras. 
Dœm.  Quis  istic  est,  qui  deos  tam  parvipendit?  640 

Trach.  Fraudis,  sceleris,  parricidi,  perjuri  plenns, 
Legirupa,  inpudens  inpurus,  inverecundissumus  : 
Une  verlK)  absolvam ,  leno  'st  :  quid  illum  porroprœdicemf 
Dœm.  Edepol ,  infortunio  homihem  prœdicas  donabilem. 
Trach,  Qui  sacerdoti  sceiestus  fauceis  interpresserit.      645 


LE  CABLE,  ACTE  III,  SCExNE  UL 


A  moi!  sortez  promptement  delà  maison,  ïur- 
balion!  Sparax  (1)  !  Où  êtes-vous  donc? 

Trak.  Entrez  au  temple,  je  vous  conjure,  et 
secourez-les. 

Dém.  Mes  gens  ne  se  feront  pas  appeler  deux 
fois.  Bon  ;  les  voilà.  Allons ,  qu'on  me  suive  par 
ici. 

Trak.  Ne  perdez  point  de  temps.  Ordonnez-leur 
d'écraser  les  yeux  à  ce  pendard ,  comme  les  cuisi- 
niers font  aux  sèches  (2). 

Dém.  Traînez-le-moi  dehors  par  les  pieds,  comme 
ane  truie  qu'on  vient  d'égorger. 

Trak.  {resté  seul.)  J'entends  bien  du  tumulte.  Je 
me  figure  qu'ils  peignent  (3)  cet  infâme  ;  mais  c'est 
à  grands  coups  de  poings.  Oh  !  que  ne  brisent-ils 
les  mâchoires  à  ce  méchant  homme,  sans  lui  lais- 
ser une  seule  dent!....  Mais  voici  ces  deux  pauvres 
filles,  qui  sortent  du  temple  bien  effrayées. 

SCÈNE  m. 

TRAKHALION,  PALESTRE,  AMPÉLTSQUE. 

Pat.  Cest  présentement  que  nous  avons  tout 
perdu,  que  tout  secours,  toute  protection  nous 
manque ,  que  toute  espérance  nous  est  interdite. 
Que  faire  ?  où  tourner  nos  pas  ?  Est-il  deux  autres 
mortelles  plus  malheureuses  que  nous  ?  A  quel  état 
nous  voilà  réduites  !  Et  dans  cet  état  même ,  quel 
surcroît  d'injure,  d'outrages  nous  venons  d'éprou- 
ver de  la  part  du  méchant  homme  à  qui  nous  avons 
le  malheur  d'appartenir!  Cet  impie  a  jeté  à  terre  la 
prêtresse  de  Vénus ,  et ,  sans  respect  pour  son  âge , 
l'a  indignement  maltraitée.  Il  a  mis  le  comble  à  ces 
excès  en  nous  arrachant  de  la  statue  de  la  déesse , 
que  nous  tenions  embrassée.  Ah!  dans  une  telle 

(t)  Noms  d'esclaves  corroctears,  oa  porte-f oaets ,  lorarii.  Le 
nom  da  prrmier  sigoxûe  trouble-féte  ;  le  nom  du  second  siguifie 
déehireur,  écorcheur  elc. 

(a)  Apparemment  pour  faire  une  sauce ,  ou  peut-être  en  vertu  dé 
qaelque  préjugé  de  religion  ou  de  recette  de  médecine.  Ce  passage 
a  fort  intrigué  madame  Dacier,  qui  d'ailleurs  traduit  f/Zdere  oculos 
par  arrcKher  le*  yeux,  tandis  qu'il  s'agit  d'yeux  de  poissons 
écrasés. 

(s)  Cette  expression  da  style  vulgaire  s'est  transmise  de  siècle  en 
siècle. 
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calamité,  que  tardons-nous  de  nous  résoudre  à 
mourir.'  La  mort  est  le  seul  remède  aux  maux  ex- 
trêmes. 

Trak.  {à  part.)  Qu'entends  je  ?  quels  discours  dé- 
sespérants! Hâtons-nous  de  leur  porter  quelque  con- 
solation. (  Haut  )  Palestra  !  Palestra  ! 

Pat.  Qui  m'appelle.** 

TYak.  Ampélisquel 

Jmp.  On  m'appelle  aussi.  Qui  étes-vous .' 

Pal.  Qui  m'a  nommée? 

Trak.  Regardez  derrière  vous. 

Pal.  O  toi ,  mon  unique  espérance  ! 

T?-ak.  Cessez  ces  cris,  reprenez  confiance.  Regar- 
dez-moi bien  :  ne  suis-je  pas  là  ? 

Pal.  S'il  est  possible ,  sauve-nous  d'une  si  horri- 
ble oppression  :  si  elle  durait,  Trakhalion,  ma  mort 
s'ensuivrait ,  j'y  suis  résolue. 

Trak.  Ah!  que  dites- vous  là?  Vous  n'êtes  pas 
sage. 

Jmp.  Et  toi,  tu  ne  l'es  guère  de  prétendre  ap- 
porter par  des  paroles  un  soulagement  aux  peines 
que  j'endure. 

Pal.  Si  tu  ne  me  donnes  un  secours  efficace,  c'est 
fait  de  moi,  Trakhalion  ;  et  plutôt  que  de  me  voir  à  la 
discrétion  de  cet  infâme ,  je  suis  déterminée  à  me 
donner  la  mort,  (à part.)  La  mort!  je  sens  que  j'ai 
le  cœur  d'une  femme  :  hélas  !  la  seule  idée  de  mou- 
rir me  fait  frémir  tout  le  corps. 

Trak.  Votre  situation  est  cruelle  :  mais  ne  laissez 
pas  de  prendre  courage. 

Pal.  Eh  !  d'où  veux-tu,  je  te  prie,  qu'il  nous  vienne, 
ce  courage  ? 

Trak.  Je  vous  le  répète,  ne  craignez  rien  ni 
l'une  ni  l'autre.  Tenez-vous  assises  au  pied  de 
l'autel  (1). 

Jmp.  Et  de  quoi  nous  préservera-t-il ,  cet  autel, 

(0  n  y  avait  m  aatel  extértenr  au-devant  de  tons  les  temples , 
sans  préjudice  des  autels  intérieurs.  L'autel  extérieur  servait  aux 
cérémonies  publiqui>s ,  où  la  foule  eût  été  trop  grande  pour  être 
contenue  dans  le  temple.  Il  servait  aussi  aux  expiations,  car  les 
coupables  ou  profanes  ne  pouvaient  entrer  dans  le  temple  qu'après 
s'être  purifiés  au  moyen  de  l'eau  lustrale  contenue  dans  une  fon- 
taine ou  grande  cuve  remplie  d'eau,  toujours  placée  auprès  de  cet 
anteL 


Dam.  Al  malo  cam  magoo  suo  fecit ,  bercle  ■  ite  istinc  fo- 
ras, 

Tarbalio,  Sparax,  ubi  estis?  Trach.  I,  obsecro,  intro,  sub- 
veni 

Illis.  Dœm.  Itenim  haud  inperabo,  sequimiDi  hac.  Trach. 
Âge  nunc  jam , 

Jabeocuios  elidere,  itidem  ul  sepiis  faciunt  coqul. 

Datn.  Proripile  aorninem  pedibus  bue ,  itidem  quasi  obci- 
sam  suein.  C5o 

Traçh.  Audito  tomultam  :  opinor  leno  puguis  pectitar. 

Nimis  velim  inprobi&sumo  homini  uialas  edentaverint. 

âed  ecœ  ipsai  bue  egrediuolur  Umidœ  e  fano  mulieres. 

SCENA  TERTIA. 

PALESTRA,  AMPELISCA,  TRA.CHALÏO. 

Pal.  Nonc  id  est,  quom  omnium  copiarum  atque  opum, 

Aaxili,  prsBsidi  viduitas  nos  tenet;  665 

Nec  alla  specula'st,  quae  salutem  adferat  : 

Nec  scimus  quam  iu  partem  ingredi  persequamur. 

Maxumo  misers  in  metu  nunc  sumus  amiise, 

Tanta  inportunitas ,  lauUque  injuria 

Facta  in  nos  est  modo  lieic  iutus  ab  nostro  hero,  660 


Qui  scelestus  sacerdotem  anam  prscipem 

Repulit,  propulit,  perquam  indignis  modis, 

Nosquc  ab  signe  intime  vi  deripuit  sua. 

Sed  nune,  sese  ut  feruiit  res  fortunteque  nostrœ, 

Par  est  raoriri  :  neque  est  melius  merle,  in  malis  665 

Rébus,  miseris.  Trach.  Quid  est?  qui£  ilteec  oratio  'st, 

Cesso  ego  iia.s  consolari?  heus,  Palieitra!  Pal.  Qui  vocal? 

Trach.  Heus,  Ampelisca!  Amp.  Obsecro,  quis  est  qui  vocat? 

Pal.  Quis  is  est,  qui  nominal?  Trach.  Si  respexis,  scies. 

Pal.  O  saiutis  meœ  spes  !  Trach.  Tace,  ac  bonu  animo  es.  670 

Me  vide.  Pal.  Si  modo  id  liceal,  vis  ne  obprliuat  : 

Qu<e  vis,  vim  mihi  adferam  ipsa,  adigit.  Trach.  Ah,  desine  : 

uimis  inepla  es. 
j^mp.  Désiste  dictis  nunc  jam  miseram  me  consolari. 
Pal.  Nbi  quid  re  praesidium  adparas,  Tracbalio,  acta  bsc 

res  est: 
Certum  'st  moriri,  quam  huncpati  grassari  lenonem  in  me:  67t 
Sed  muliebri  animo  sum  tamen  :  miseriS  ubi  venit  in  mea- 

lem 
Mibi,  raortis  metus  membra  ot>cupat,  edepol.  Trach.  Etsi  hoc 

acerbura, 
BoDum  auimum  habete.  Pal.  Nam,  obsecro,  unde  animui 

mibi  iaveuitur? 
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PIAUTE. 


puisque  Labrax  a  eu  l'insolence  de  nous  arracher 
de  la  statue  même  de  Vénus ,  que  nous  tenions  em- 
brassée ? 

Trak.  Faites  seulement  ce  qu'on  vous  dit.  Te- 
nez-vous assises  sur  les  marches  de  l'autel.  Qu'il 
vous  serve  de  camp  fortiflé.  Je  me  placerai  ici  au 
poste  avancé,  pour  défendre  les  retranchements. 
Avec  l'assistance  de  Vénus ,  je  repousserai  l'irrup- 
tion de  l'ennemi. 

Jmp,  Eh  bien!  nous  nous  rendons  à  tes  con- 
seils. O  vous,  Vénus,  qui  veillez  à  l'entretien  de 
l'univers,  nous  vous  supplions,  ma  compagne  et 
moi ,  d'avoir  pitié  de  deux  infortunées  qui  toutes 
baignées  de  larmes  embrassent  votre  autel,  et 
vous  implorent  à  genoux.  Recevez-les  sous  votre 
sauvegarde  ;  daignez  les  secourir.  Punissez  tout  sa- 
crilège assez  audacieux  pour  mépriser  les  franchi- 
ses de  votre  temple.  Permettez  que  votre  autel  soit 
notre  asile,  à  nous  qui  avons  tout  perdu  cette  nuit 
par  un  naufrage ,  où  Neptune  nous  a  sans  doute 
assez  puriflées  :  ne  nous  sachez  point  mauvais  gré, 
ne  nous  imputez  point  à  faute  si  nous  nous  ap- 
prochons d'une  grande  divinité  dans  un  état  si 
peu  convenable  au  respect  qui  lui  est  dû. 

Trak.  Déesse,  leur  prière  est  juste.  Il  est  de 
votre  équité  de  vous  montrer  propice ,  et  de  ne  pas 
leur  refuser  votre  faveur;  car  c'est  la  peur,  le  trou- 
ble ,  qui  les  oblige  de  faire  ce  qu'elles  font.  Vous 
êtes ,  dit-on ,  sortie  de  la  mer  dans  une  coquille  ; 
ne  recevez  pas  avec  dédain  l'offrande  d'une  couple 
de  conques.  Mais  voici  le  vieillard  qui  sera  mon 
protecteur  et  le  vôtre. 

"  SCÈNE   IV. 

DÉMONÈS,  LABRAX,  PALESTRA,  AMPÉLIS- 
QUE,  TURBALION,  SPARAX,  TRAKHALION, 

DEUX   VALETS  DE   l'INTÉBIEUB  DE  LA  MAISON 
DE   DÉMON  ES. 

Dém.  Vide  c€  lieu  tout  à  l'heure, "sors  de  l'en- 


ceinte (1)  sacrée,  ô  le  plus  sacrilège  de  tous  les 
hommes  !  Et  vous ,  mes  belles ,  allez  (2)  vous  as- 
seoir sur  les  degrés  de  l'autel.  Mais  où  sont  mes 
gens .' 

Tur.  Regardez  de  ce  côté-ci ,  notre  maître. 

Dém.  Fort  bien. 

Spa.  (faisant  claquer  son  fouet.)  Il  nous  tardait 
d'avoir  de  l'occupation.  Faites-le  seulement  appro- 
cher de  nous  un  peu  davantage  (3}.  Comment, 
profane,  comment,  impur  malfaiteur,  tu  prétends 
sacrifier  aux  dieux  sur  le  même  autel  que  nous  ? 

Dém.  Appliquez-lui  im  coup  de  poing  sur  la 
face. 

Lab.  Vos  violences  vous  coûteront  cher. 

Dém.  L'insolent  !  je  crois  qu'il  ose  encore  me- 
nacer. 

Lab.  Quoi!  ce  qui  m'appartient  de  droit,  ce 
que  j'ai  acheté,  mes  esclaves  enfin,  vous  préten- 
dez me  les  enlever.' 

Trak.  Eh  bien  !  parmi  les  sénateurs  les  plus  con- 
sidérables de  Cyrène ,  choisis  à  ton  gré  un  arbitre 
qui  décide  si  ces  deux  jeunes  filles  t'appartiennent 
comme  tu  le  dis;  si  au  contraire  elles  ne  sont  pas 
libres,  enfin  s'il  n'est  pas  juste  qu'on  t'envoie  en 
prison,  et  que  tu  y  restes  jusqu'à  ce  que  tu  en  aies 
usé  les  murs  et  les  pavés. 

Lab.  Je  n'ai  pas  encore  suffisamment  pris  au- 
gure ,  pour  savoir  si  je  puis  sans  risque  parler  avec 
un  pendard  de  la  sorte,  (à  Démonès)  Je  prétends 
n'avoir  affaire  qu'à  vous. 

(0  On  entrevoit  que  Labrax  est  resté  dans  le  temple  pendant 
toute  la  scène  précédente,  tant  pour  expliquer  ses  raisons  à  la 
prétresse,  que  pour  empêcher  les  deux  Jeunes  esclaves  de  s'y  ré- 
fugier une  seconde  fols.  C'est  aussi  ce  qui  fonde  très-bien  le  parti 
qu'elles  prennent  de  se  réfugier  à  l'autel  extérieur. 

(S)  Palestra  et  Ampéiisque  s'étaient  levées  pour  conrir  au-de- 
vant de  leur  défenseur,  et  pour  embrasser  ses  genoux.  Il  les  ren- 
voie s'asseoir  sur  les  degrés  de  l'autel ,  pour  les  mettre  en  sauve- 
garde. 

(»}  Sparax  et  Turbalion  n'osent  frapper  sur  Labrax  parce  que  celi,î- 
cl  est  encore  dans  le  parvis  du  temple.  D'ailleurs  ils  se  figurent 
que  l'unlqae  tort  de  Labrax  est  de  Tonloir  sacrifier  sur  le  même 
autel  que  Démonès. 


TracL  Ne,  jaquam,  timele  :  adsidite  heicin  ara.  Amp.  IsUec 

quid  ara 
Prodesse  nobis  plos  potest,  qaam  signam  in  fano  beic 

intus  68U 

Teneris ,  quod  amplexœ  modo ,  onde  abrepts  per  vim  mi- 

serse? 
Trach.  Sedete  beic  modo,  ego  bine  vos  taiii£D  tutabor  ;  aram 

habete  banc 
Vobis  pro  castris ,  mœnia  bine  ego  defensabo. 
Pnesidio  Veneris  malitix  lenoDis  contra  incedam . 
Amp.  Tibi  auscullamus  :  et ,  Venus  aima,  ambae  le,  obse- 

cramus ,  6S5 

Aram  amplexanteis  banc  taam  lacramanteis ,  genibos  nixae , 
Nos  in  custodiam  tuam  ut  recipias,  el  tutere  : 
Illos  scelestos,  qui  tuum  fecerunl  Tanum  parvi, 
Ut  ulciscare,  nosque  ut  banc  tua  pace  aram  obsidere 
Patiare,  quae  elauts  ambs  sumus  opéra  Neptuni  noctu  :  690 
Ne  invisas  habeas,  neve  idcirco  nobis  vitio  vortas , 
Si  quidpiam  'st  minus  quod  bene  esse  lautum  arbitrare. 
Trach.  i£quom  bas  petere  intellego;  decet  abs  te  id  inpe- 

trari  : 
Ingnoscere  bis  te  convenit ',  metus  bas,  id  ut  faciant,  subigit 
Te  ex  concha  gnatam  esse  autumant;  cave  tu  barum  conchas 

spemas.  695 

Sed  optome,  eccam,  exit  senex ,  patroaos  mihiqae  et  vobis. 


SCENA  QUARTA. 

DJIMONES,    LABRAX,    MULIERES,    LORARll,    TKA- 
CHALIO. 

Dœm.  Exi  e  fano,  gnatum  quantum  'st  hominam  sacrilegis- 

sume. 
Vos  in  aram  abile  sessum  :  sed  ubi  sunt?  Trach.  Hue  re- 

spice. 
Dœm.  Optume.  Lor.  Istuc  volueramos  :  jubé  modo  adcedat 

prope. 
Tune  legirupionem  beic  nobis  cum  dis  facere  postulas?  700 
Dœm.  Pugnum  in  os  iopinge.  Labr.  Iniqua  hœc  patior  cum 

pretio  luo. 
Dœm.  At  eliam  minitatur  audax.  Labr,  Jus  meum  ère- 

plum  'st  mihi. 
Meas  mihi  ancillas  invito  me  eripis.  Trach.  Ergo  dato 
De  senatu  Cyrenensi  quemvis  opulentum  arbitrum, 
Si  tuas  esse  oportet,  nive  eas  esse  oportet  libéras, 
Nive  te  in  carcerem  cocpingi  est  sequom ,  «elatemque  ibl 
Te  usque  habitare,  donec  tutum  carcerem  contriveris.      705 
Labr.  Non  bodie  isti  rei  auspicavi,  ut  cum  furcifero  fabuler. 
Te  ego  adpello.  Dœm.  Cum  istoc  primum,  qui  te  gnovit, 

disputa. 
Labr.  Tecum  ago.  JntcA.  Atquimecum  agundum  'st  :  soDtiw 
_    illaeanciliae  tuae? 


LE  CABLE,  ACTE  III,  SCÈNE  IV. 

avec  lui,  puisqu'il  te 


Dém.  Dispute  d'abord 
oonnaît. 

Lab.  Eh  bien  !  soit.  C'est  à  toi  que  j'ai  affaire. 

Trak.  Oui,  certes,  c'est  à  moi.  Réponds;  ces 
filles  sont-elles  à  toi.' 

Lab.  Sans  contredit. 

Trak.  Oui.'  Eh  bien!  touche-s-en  donc  une,  seu- 
lement du  bout  du  doigt. 

Lah.Y\\  quoi!  quand  je  la  toucherais? 

Trak.  Par  Hercule  !  tu  n'auras  pas  plutôt  pris 
cette  licence,  qu'avec  ces  poings-ci  je  te  ferai  sauter 
en  l'air  comme  un  ballon.  Va ,  va,  je  suis  adroit  à 
ce  jeu-là  ;  et  je  te  réponds  bien  que  tu  ne  retombe- 
ras pas  à  terre. 

Lab.  Quoi  !  parce  que  c'est  là  l'autel  de  Vénus , 
il  ne  me  sera  pas  permis  de  m'y  emparer  de  mes 
esclaves  ? 

Dè.m.  Kon;  notre  loi  te  l'interdit. 

Lab.  Je  n'ai  rien  de  commun  avec  votre  loi  :  et 
je  vais  à  l'heure  même  les  tirer  dehors  toutes  les 
deux.  Après  cela,  vieillard,  si  elles  se  trouvent  de 
votre  goût ,  et  que  vous  vous  présentiez  avec  de  l'ar- 
gent sec,  nous  pourrons  faire  affaire  ensemble. 

Dém.  On  te  dit  que  Vénus  a  pris  ces  deux  filles 
sous  sa  protection. 

Lab.  Elle  peut  les  garder,  si  elle  me  donne  de 
l'argent. 

Dém.  Ah!  que  Vénus  te  donne  de  l'argent! 
Écoute ,  maraud  :  s'il  t'arrive  de  les  toucher  même 
par  jeu ,  sois  averti  que  je  t'ajusterai  de  manière  à 
te  rendre  méconnaissable  à  toi-même.  Écoutez  à 
votre  tour,  vous  autres,  [aux  esclaves)Si  au  moindre 
signe  que  je  vous  ferai  vous  ne  lui  faites  sortir  les 
yeux  de  la  tête ,  vous  pouvez  compter  sur  vingt 
coups  d'étrivières ,  qui  vous  marqueront  comme  le 
lierre  marque  l'ormeau. 

Lab.  Quelle  violence  est  ceci.' 

Trak.  Un  monstre  chargé  de  crimes  ose  dire 
qu'on  lui  fait  violence! 

Lab.  Un  esclave ,  un  triple  pendard ,  oser  parler 
aussi  insolemment! 

Trak.  Quand  je  serais  un  pendard,  et  toi  le  plus 
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honnête  homme  du  monde ,  ces  filles  en  sont-elles 
moins  nées  libres .' 

Lab.  Quoi.'  libres.' 

Trak.  Oui,  certes;  et,  de  plus,  je  parierais 
qu'elles  sont  les  filles  de  ton  maître ,  et  que  c'est 
du  cœur  de  la  Grèce  que  tu  les  as  enlevées.  Car 
celle-là  ( Palestra)  est  d'Athènes,  et  de  très-bonne 
famille. 

Dém.  Que  dis-tu  là.^ 

Trak.  Que  celle-là  est  d'Athènes,  et  née  de 
père  et  mère  libres. 

Dém.  Quoi!  elle  serait  démon  pays? 

Trak.  Est-ce  que  vous  n'êtes  pas  de  Cyrène? 

Dé77i.  Vraiment  non,  je  suis  né  à  Athènes,  de 
père  et  de  mère  athéniens ,  et  élevé  dans  l'Attique. 

Trak.  En  ce  cas ,  défendez ,  je  vous  en  conjure , 
vos  compatriotes. 

Dém.  {à  part.)  O  toi  que  j'ai  perdue,  ma  chère 
fille,  quand  je  vois  celle-ci,  tout  absente  que  tu 
es ,  tu  rappelles  à  mon  souvenir  le  plus  grand  d« 
mes  malheurs.  Hélas!  elle  n'avait  que  trois  ans 
quand  elle  me  fut  volée.  Si  elle  vit ,  elle  doit  être 
aussi  grande  que  celle-ci. 

Lab.  Je  les  ai  très-bien  payées  toutes  deux  au 
maître  à  qui  elles  étaient.  Que  m'importe  qu'elles 
soient  d'Athènes  ou  de  Thèbes,  pourvu  qu'elles 
m'appartiennent  légitimement  ? 

Trak.  Impudent  !  tu  te  fais  donc  un  jeu  de  tra- 
fiquer de  l'honneur  des  jeunes  filles  que  tu  enlèves 
à  des  parents  libres  ?  Car  si  je  ne  sais  pas  bieti 
quel  est  le  pays  natal  de  cette  autre,  toujours  sais- 
je  certainement  qu'elle  vaut  mieux  que  toi. 

Lab.  Sont-elles  à  toi? 

Trak.  Eh  bien!  faisons  une  épreuve  pour  qu'on 
sache  lequel  de  nous  deux  parle  vrai.  Montre-nous 
ton  dos.  S'il  n'offre  aux  yeux  plus  de  cicatrices 
que  le  pjus  grand  navire  n'a  de  clous,  je  veux 
passer  pour  le  plus  effronté  menteur.  Et,  après 
que  j'aurai  visité  ton  dos ,  je  consens  que  tu  visites 
le  mien  ;  tu  verras  qu'il  est  si  entier,  qu'il  n'y  a  pas 
de  faiseur  de  bouteilles  de  cuir  qui  n'en  trouve 
la  peau  en  très-bon  état.  Comment  !   tu  regardes 


Labr.  Sunl.  Trach.  Agedum  ergo,  lange  ulramvis  digilulo 

minumo  modo. 
Labr.  Quid,  si  adiigero?  Trach.  Extemplo,  hercle,  ego  le 

follem  pugilalorium  710 

Faciam,  el  pendentem  incursabo  pugnis ,  perjarissume. 
Labr.  Mihi  non  liceat  meas  ancillas  Veneris  de  ara  abdu- 

cere? 
Dam.  Non  licet;  ita  est  lex  apud  nos.  Labr.  Mibicum  voslris 

legibus 
Nihil  est  conmerci.  Equideoi  istas  jara  ambas  educam  foras. 
Tu  senex ,  si  istas  amas,  hue  arido  argento  'si  opus.         715 
Dam.  HiE  autem  Veneri  conpiacuerunt.  Labr.  Habeat,  si 

argentum  dabit. 
Dam.  Del  tibi  argentum?  Nanc  adeo  ut  scias  roeam  senlen- 

liam , 
Obcipito  modo  illis  adferre  vim  joculo  paucillulum, 
Ita  bine  ego  te  ornatum  amittam ,  tu  ipsus  le  ut  non  gnove- 

ris. 
Vos  adeo,  ubi  ego  innuero  vobis,  si  neei  caput  exoculas- 

sitis ,  720 

Quasi  murteta  juncis,  item  ego  vos  virgis  circumvinciam. 
Labr.  Vi  agis  mecum.  Trac/». Etiam  vim  obprobras,  flagiti 

flagrantia? 
Labr.  Tun',  trifurcifer,  mihi  audes  inclementer  diceic? 

rLADTE. 


Trach.  Fateor,  ego  trifurcifer  sum ,  tu  es  homo  adprime 

probus. 
Num  qui  minus  hasce  esse  oportet  libéras?  Labr.  Quid, 

libéras  ?  725 

Trach.  Âtque  heras  tuas  quidem,  hercle,  atque  ex  germana 

GraK:ia  : 
Nam  altéra  haw  est  gnata  Alhenisingenuis  parentibus. 
Dam.  Quid  ego  ex  te  audio?  Trach.  Hanc  Alhenis  esse  gna- 

tam  liberam. 
Dam  .Mea  popularis,  obsecro,  haec  est?  Trach.  Non  tu  Cyre- 

nensis  es  ?  ' 

Dœm.  Imo  Alhenis  gnatus  altusque  educatusque  Atticis.  73u 
Trach.  Obsecro,  défende  civeis  tuas,  senex.  Dam.  O  filia 
Mea  !  quom  ego  hanc  video,  mearum  me  absens  miseriarum 

conmones. 
Trima  quae  periit  mihi,  Jam  lanta  esset,  si  vivit,  scio. 
Labr.  Argentum  ego  pro  istisce  ambabus,  quojae  eranl,  do- 
mino, dedi  : 
Quid  mea  refert,  hœ  Athenis  gnalae,  an  Thebis  sient,       "3» 
Dum  mihi  recte  servitutem  servianl?  Trach.  liane,  inpu- 

dens. 
Tune  heic,  fêles  virginalis,  liberos  parenlibos 
Sublectos  habebis,  atque  indigno  qusestu  contcres? 
Nam  huic  alteriP  patria  qua:  sit,  profecto  nescio; 
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PLAUTE. 


encore  ces  deux  suppliantes  ?  Je  ne  sais  qui  me 
retient  de  l'appliquer  mille  coups  d'escourgées. 
D'abord  si  tu  les  touche,  je  t'arrache  les  deux 
yeux. 

Lab.  Je  profite  de  ta  défense  pour  te  déclarer  que 
e  vais  les  emmener  à  l'instant  même. 

Dém.  Comment  t'y  prendras-tu? 

Lab .  J'amènerai  Vulcain .  On  sait  que  Vulcain 
est  mal  avec  Vénus.  {Ici  Labrax  va  frapper  à 
la  porte  de  Démonès  pour  avoir  du  feu,  igyiorant 
que  c'est  à  Démonès  même  qu'il  vient  de  parler. 

Dém.  Où  va-t-il  donc  ? 

Lab.  Holà,  y  a-t-il  du  monde  pour  ouvrir.' 
holà  quelqu'un! 

Dé77i.  Si  tu  touches  cette  porte,  il  reviendra  à  tes 
mâchoires  une  ample  moisson  de  coups  de  poings. 

Un  valet  de  Fintérieur.  Nous  n'avons  ni  feu ,  ni 
vestige  de  feu. 

Un  autre  valet  de  l'intérieur.  Nous  ne  vivons 
ici  que  de  ligues  sèches. 

Trak.  Je  t'aurai  bientôt  trouvé  du  feu,  moi; 
prête-moi  ta  tête  pour  servir  de  briquet. 

Lab.  Par  Hercule  !  je  saurai  bien  en  trouver 
ailleurs. 

Dém.  Eh  bien!  quand  tu  en  auras  trouvé.' 

Lab.  J'allumerai  un  grand  bûcher. 
:    Dém.  Fort  bien.  Pour  tes  obsèques. 

Lab.  Non,  certes;  mais  pour  brûler  vives  ces 
deux  esclaves,  à  cet  autel  même. 

Dém.  Par  Hercule!  je  te  saisirais  par  la  barbe, 
pour  te  jeter  toi-même  au  feu  ;  et  quand  tu  serais 
à  demi-rôti ,  je  t'exposerais  aux  vautours  pour  leur 
servir  de  pâture.  Il  me  vient  une  réflexion  :  c'est 
là ,  à  coup  sûr,  l'animal  de  mon  songe ,  ce  maudit 
singe  qui  voulait  arracher .  malgré  moi  de  jeunes 
hirondelles  de  leur  nid. 


Trak.  Savez-vous  ce  que  je  vais  faire ,  bon  vieil- 
lard .'  Je  cours  chercher  mon  maître ,  le  jeune  Pleu- 
sidippe.  En  attendant,  veillez,  je  vous  conjure, 
sur  ces  deux  suppliantes.  Empêchez  que  ce  coquin 
ne  leur  fasse  quelque  violence. 

Dém.  Va ,  et  nous  l'amène. 

Trak.  Mais  prenez  bien  garde  que  ce... 

Dém.  S'il  les  offense  le  moins  du  monde,  de 
fait  ou  seulement  même  de  paroles,  il  lui  en 
cuira  longtemps. 

Trak.  Prenez  bien  soin  d'elles. 

Dém.  N'eu  sois  pas  en  peine.  Va-t'en. 

Trak.  Prenez  garde  aussi ,  je  vous  prie,  que  ce 
scélérat  ne  s'éloigne  ;  car  nous  avons  un  dédit  avec 
le  bourreau  de  Cyrène  :  nous  devons  lui  payer  un  ta- 
lent d'argent  (6000  f.),  ou  lui  remettre  aujourd'hui 
ce  pendard  entre  les  mains. 

SCÈNE  V. 

DÉMONÈS,  LABRAX,  PALESTRA,  AMPÉLIS- 
QUE,  TURBALION,  SPARAX. 

Dém.  Lequel  aimes-tu  mieux ,  dis-moi,  ou  d'être 
battu ,  ou  d'être  en  repos ,  si  l'on  t'en  donne  le 
choix .' 

Lab.  Je  m'inquiète  fort  peu  de  vos  discours, 
vieux  radoteur,  et  je  vous  préviens  que  malgré  vous, 
malgré  Vénus ,  et  malgré  le  grand  Jupiter  même , 
je  vais  les  traîner  par  les  cheveux ,  et  les  arracher 
de  l'autel. 

Dém.  Touche-les  donc  ! 

Lab.  Oui,  certes ,  je  les  toucherai. 

Dém.  Avance  donc;  viens  seulement  jusqu'ici. 

Lab.  Et  vous ,  ordonnez  seulement  à  ces  deux 
esclaves  de  se  retirer  un  peu ,  et  nous  verrons  ! 

Dém.  Au  contraire ,  car  ils  vont  s'approcher  de 
toi. 


Nisi  scio  probiorem  hanc  esse ,  quam  te,  inpuratissume.    740 
Lahr.  Tuœ  istœ  sunt?  Trach.  Contende  ergo,  uter  sit  tergo 

verior. 
Ni  obferumentas  habebis  plures  in  tergo  tuo , 
Quam  ulla  navis  longa  clavos ,  tum  ego  ero  mendacissu- 

mus  : 
Postea  adspidto  meum ,  quando  ego  tunin  inspectavero , 
Nisi  erit  tam  sincerum,  ut  quivis  dicat  ampullarius  745 

Optumum  esse  opère  faciundo  corium ,  et  sincerissumum. 
Quid  causae  est ,  quin  virgis  te  usque  ad  saturilatem  sau- 

ciem? 
Quid  illas  spectas?  quas  si  adligeris,  oculos  eripiam  tibi. 
Lahr.  Atqui ,  quia  vetas ,  utramque  jam  mecum  abducam 

simul. 
2>(e7n.  Quid  faciès?  Lahr.  Volcanum  adducam,  is  Veneris 

est  advorsarius.  750 

J)œTt%.  Quo  illic  il?  Lahr.  Heos,  acquis  heic  est?  heus  !  Dœrn. 

Si  adtigeris  ostium, 
Jam,  hercle,  Ubi  messià  in  ore  iiel  mergis  pugneis. 
Lor.  Nullum  habemus  igneni ,  ficis  vicUlamus  aridis. 
Trach.  Ego  dalx)  ignem,  siquidem  in  capite  tuo  conflandi 

copia  'st. 
Lahr.  Ibo,  hercle,  aliquo  qusritalum  ignem.  Dœm.  Quid, 

quom  in  veneris?  755 

Lahr.  Ignem  magnum  heic  faciam.  Dœm.  Quln  ut  huma- 

nura  exuras  Ubi. 
Lahr.  Imo  hasce  ambas  heic  in  ara,  ut  vivas,  comburam. 

Dœm.  Id  volo  : 
Nam,  hercle,  ego  te  barba  continuo  adripiam,  et  in  ignem 

conjiciam, 
Teque  ambustulatum  objiciam  magnis  avibus  pabolum. 


Quom  conjecturam  egomet  mecum  facio,  haec  iUa  est  si- 

mia ,  760 

Quœ  bas  hirundines  ex  nido  volt  eripere  ingratiis, 
Quod  ego  in  somnis  somniavi.  Trach.  Sein'  quid?tecum  oro, 

senex ,  ^ 

Ut  illas  serves,  vim  defendas,  dum  ego  herum   adduco 

meum. 
Dœm.  Quœre  herum  atque  adduce.  Trach.  At  hic  ne 

Dœm.  Maxumo  malo  suo, 
Siadtigerit,  sive  obceptassit.  Trach.  Cura.  Dœm.  Curatum  'st, 

abi.  765 

Trach.  Hune  qnoque  adserva  ipsum ,  ne  quo  abitat  :  nam 

promisimus , 
Carnuiici  aut  talentum  magnum ,  aut  hune  hodie  sistere. 

SCENA  QUINTA. 

DJEMONES,    LABRAX,    PAL.ÏSTRA,   AMPELISCA, 
LORARII. 
Dœm.  Utrum  tu,  leno,  cum  malo  lubentius 
Quiescis,  an  sic  sine  malo,  si  copia  'st? 
Lahr.  Ego,  quae  lu  loquere,  flocci  non  facio,  senex.       770 
Meas  quidem,  te  invito,  et  Venere  et  summo  Jove, 
De  ara  capillo  jam  deripiam.  Dœm.  Tangedum. 
Labr.  Tangam,  hercle,  vero.  Dœm.  Agedum  ergo,  adcede 

hue  modo. 
Lahr.  Jubedum  recedere  istos  ambo  illuc  modo. 
Dœm.  Imo  ad  te  adcedent.  Lahr.  Non ,  hercle,  egomet  cen- 
seo.  'fli 

Dœm.  Quid  âges ,  si  adcedent  propius  ?  £a6r.  Ego  recessero 
Verum,  senex,  si  te  unquam  in  urbe  obfendero , 
Nunquam,  hercle,  quisquamme  lenonem  dixerit, 


LE  CABLE,  ACTE  ilf,  SCÈNE  V. 


Lab.  Certes ,  ce  sera  contre  mon  avis. 

Dêm.  Or,  que  feras-tu  s'ils  approchent  plus  près? 

Lab.  Je  reculerai.  Mais  sache ,  vieillard ,  que  si 
jamais  je  te  rencontre  dans  la  ville ,  je  t'ajusterai 
de  manière  que  tous  les  petits  enfants  courront 
après  toi.  Si  j'y  manque ,  je  veux  perdre  le  nom  de 
Labrax ,  et  celui  de  ma  profession. 

Dém.  Fort  bien  :  et  cependant,  si  tu  touches 
ces  deux  filles ,  tu  seras  traité  de  la  bonne  manière. 

Lab.  Comment  traité  ? 

Dém.  Comme  le  mérite  un  homme  de  ta  profes- 
sion. 

Lab.  Je  m'embarrasse  peu  de  toutes  ces  menaces  ; 
et,  pour  vous  le  faire  voir,  je  vais  malgré  vous  les 
emmener  toutes  deux. 

Dém.  Essaye  donc  de  les  toucher  ! 

Lab.  Par  Hercule  !  c'est  ce  que  je  vais  faire. 

Dém.  Allons,  fais;  mais  sais-tu  ce  qui  s'ensui- 
vra? —  Turbalion,  ne  fais  qu'un  saut  d'ici  à  la 
maison;  cours  vite  chercher  deux  massUes. 

Lab.  Des  massues! 

Dém.  Mais  deux  bonnes.  Cours  promptement. 
(à  Labrax.)  Je  t'ai  dit  que  tu  serais  traité  selon  ton 
mérite. 

Lab.  Ah  !  que  j'ai  de  guignon  !  j'ai  perdu  mon 
casque  dans  la  mer.  Il  me  servirait  bien  présente- 
ment ,  si  je  l'avais.  —  Mais  il  me  sera  permis  au 
moins  de  leur  parler? 

Dém.  Non  ;  leur  entretien  même  t'est  interdit.  — 
Ah  !bon.  Voici  Turbalion  qui  revientavec  les  massues. 

Lab.  Par  Pollux!  c'est  là  ce  qui  s'appelle  un 
instrument  à  faire  tinter  les  oreilles. 

Dém.  Sparax,  prends  cette  autre  massue.  Placez- 
vous  l'un  d'un  côté ,  l'autre  de  l'autre.  Écoutez  à 
présent.  Si  d'aujourd'hui  ce  vilain  homme,  objet 
de  l'horreur  de  ces  deux  filles ,  ose  les  toucher  du 
bout  du  doigt  seulement ,  et  qu'avec  ces  massues 
vous  ne  le  traitiez  pas  de  manière  qu'il  ne  puisse 
retrouver  le  chemin  de  chez  lui ,  vous-mêmes  tenez- 
vous  pour  morts,  (plus  bas  aux  mêmes.  )  S'il  en 
appelle  une ,  prenez  la  parole  d'où  vous  êtes ,  et 
répondez  pour  elle.  (  hqut  )  Que  s'il  tentait  de  s'en- 
fuir, rompez-lui  aussitôt  les  jambes. 
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Lab.  Quoi  !  Us  ne  me  i)ermettront  pas  seulement 
de  m'en  aller  ? 

Dém.  (à  Turbalion  et  à  Sparax.)  Ai-je  dit  tout 
ce  que  j'avais  à  vous  dire?...  Ah!...  Quand  ce 
valet  qui  est  allé  chercher  son  maître  sera  de  re- 
tour avec  lui ,  rentrez  aussitôt  à  la  maison.  Ayez 
soin  d'observer  tout  ce  que  je  vous  ai  prescrit. 

Lab.  Oh!  oh!  les  temples  sont  sujets  ici  à  des 
métamorphoses  soudaines.  Celui-ci,  qui  était  le 
temple  de  Vénus  il  n'y  a  qu'un  moment,  est  à 
présent  le  temple  d'Hercule  :  car  ce  vieillard  a 
posté  aux  deux  côtés  de  l'autel  deux  statues  armées 
des  attributs  de  ce  dieu.  Je  ne  sais  désormais  en 
quel  lieu  du  monde  m'enfuir;  la  terre  et  la  mer 
sont  soulevées  contre  moi.  Palestra! 

Turb.  Que  veux-tu  ? 

Lab.  La  peste  t'étouffe!  il  y  a  ici  du  malen- 
tendu. La  Palestra  qui  m'a  répondu  n'est  pas  la 
mienne.  Holà  !  Ampélisque  ! 

Turb.  Prends  garde  à  toi  ;  ne  viens  pas  chercher 
malencontre. 

Lab.  A  ce  que  je  puis  juger,  ces  bélîtres  solit 
d'assez  bon  conseil.  Mais,  dites-moi,  vous  autres  : 
si  j'approchais  un  peu  plus  près  de  ces  filles,  cela 
vous  ferait-il  de  la  peine  ? 

Spar.  A  nous  ?  nullement. 

Lab.  Mais  pour  moi ,  n'en  résultera-t-il  rien  de 
fâcheux? 

Spar.  Il  ne  t'arrivera  aucun  mal,  pourvu  que 
tu  saches  t'en  garder. 

Lab.  Et  de  quelle  infortune  faut-il  que  je  me 
garde  ? 

Spar.  {montrant  les  massues.  )  De  la  plus  lourde 
des  malencontres.  Regarde  plutôt. 

Lab.  Je  vous  prie  du  moins  de  me  laisser  aller. 

Spar.  (voulant  se  jouer  de  Labrax.)  Va-t'en,  si 
tu  veux. 

Lab.  Par  Hercule!  vous  m'obligez  infiniment, 
et  je  vous  en  rends  grâces.  (  Apercevant  les  deux 
massues  levées)  Mais  non.  Je  ferai  mieux ,  je  crois , 
de  me  rapprocher  de  l'autel. 

Turb.  Demeure  là ,  à  l'instant  même. 

Lab.  Par  PoUtix  !  mes  affaires  vont  mal  :  quoi 


Si  non  te  ludos  pessumos  dimiséro. 

Dtem.  Facito  istuc  quod  minitaris  :  sed  nunc  intérim       780 

Si  illas  adtigeris,  dabitur  tibi  magnum  malum. 

Labr.  Qoam  magnum  vero?  Dœm.  Quantum  lenoni  sat  est. 

Labr.  Minacias  ego  istas  flocci  non  facio  tuas. 

Equidem  te  invite  Jam  ambas  rapiam.  Dœm.  Tangedum. 

Labr.  Tangam ,  hercle,  vero.  Dœm.  Tange  :  sed  sein',  quo- 

modo?  785 

Idum,  Turbalio,  curriculo  adfer 
Duas  clavas.  Labr.  Clavas?  Dœm.  Sed  probas;  propera 

cito. 
Ego  te  hodie  faxo  recte  adceptum ,  ut  dignus  es. 
Labr.  Eheu,  scelestus  galeam  in  navi  perdidi  : 
Nunc  mibi  obportuna  beic  esset ,  salva  si  foret.     '  790 

Ucet  saltem  istas  mihi  adpellare.  Dœm.  Non  lioet. 
Ehem  optume,  edepol,  eccum  clavator  advenit! 
Labr.  Illud  quidem,  edepol,  tinnimentum'st  auribus. 
Dœm.  Age,  adcipe  illanc  alleram  clavam,  Sparax  : 
Age,  aller  istinc,  aller  hinc  adsistite.  705 

Adsistite  ambo  :  sic!  audite  nunc  Jam  : 
Si,  bercle,  illic  illas  hodie  digito  tetigerit 
Invitas ,  ni  islunc  istis  invitassilis  ' 
Usque  adeo,  doaec,  qua  domum  abeat,  nesciat, 


Peristis  ambo.  Si  adpellabit  quempiam,  800 

Vos  respondetote  istinc  istarum  vicem  : 
Sin  ipse  abire  hinc  volet,  quantum  potest, 
Extemplo  amplectilote  crura  fustibus. 
Labr.  Etiam  me  abire  hinc  non  sinent?  Dam.  DUi  satis. 
Et  ille  ubi  serves  cum  hero  hue  advenerit ,  806 

■Qui  herum  arcessivit ,  itote  extemplo  domum. 
Curate  hsc,  sollis,  magna  diligentia. 
Labr.  Heu,  hercle,  nse  isteic  fana  mutantur  citer 
Jam  hoc  Herculi  est ,  Veneris  fanum  quod  fuit 
Ita  duo  destiluit  signa  heic  cum  clavis  senex.  810 

Non,  hercle,  quo  hinc  nunc  gentium  aufugiam  scio, 
Ita  nunc  mibi  utrumque  sœvit  et  terra  et  mare. 
Palœstra!  Lor.  Quid  vis?  Labr.  Apage,  conlroversia  'st. 
Haec  equidem  Palsestra ,  qu»  respondit ,  non  mea  est.  j 
Ueus,  Ampelisca!  Lor.  Cave,  sis ,  infortunio.  815 

Labr.  Ut  pote'st,  ingnavi  homines  salis  recte  monent. 
Sed  vobis  dico ,  heus  vos  !  num  molestia  est , 
Me  adiré  ad  illas  propius?  Lor.  Nihil  nobis  quidem. 
Labr.  Numquid  molestum  mihi  erit?  Lor.  Nihil,  si  caveris. 
Labr.  Quid  est  quod  caveam?  Lor.  Hem  a  crasso  infortunio. 
Labr.  Quseso,  hercle,  abire  ut  liceat.  Lor.  Abeas,  si  vells. 
Labr.  Bene ,  bercle ,  factum  ;  habeo  vobis  gratiam.         »21 

17. 
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PLAUTE. 


qu'il  en  soit,  j'assiégerai  si  bien  ces  filles  toute 
la  journée  qu'il  faudra  bien  qu'elles  se  rendent  à 
discrétion 

SCÈNE  YI. 

PLEUSIDIPPE,  TRAKH ALTON,  PALESTRA, 
AMPÉLISQUE,  LABRAX,  TURBALION,  SPA- 
RAX,  CHARMIDE. 

Pleus.  Quoi  ?  ce  coquin  de  marchand  d'esclaves 
a  voulu  faire  violence  à  ma  maîtresse ,  et  l'arracher 
de  l'autel  de  Vénus  ? 

Trak.  Oui,  mon  maître. 

Plfiu.  Que  ne  le  tuais-tu  sur-le-champ? 

Trak.  Je  n'avais  point  d'épée. 

Pieu.  Que  ne  prenais-tu  un  bâton  ou  une  pierre? 

Trak.  Qui ,  moi  ?  Poursuivre  un  homme  à  coup 
de  pierre,  comme  un  chien,  ce  serait  une  acte 
indigne  (1). 

Lab.  C'est  à  présent  que  je  suis  perdu.  Voici 
Pleusidippe.  Par  PoUux!  Quand  je  sortirai  de  ses 
mains ,  mon  habit  n'aura  plus  de  poussière. 

Pieu.  Ces  deux  jeunes  filles  étaient-elles  encore 
à  l'autel  lorsque  tu  m'es  venu  chercher? 

Trak.  Vous  les  y  trouverez  encore  assises. 

Pieu.  Qui  les  garde  là? 

Trak.  Je  ne  sais  quel  vieillard,  voisin  du  temple 
de  Vénus ,  les  a  secourues  de  tout  sou  pouvoir,  et 
les  garde  présentement  même  avec  ses  valets,  comme 
je  l'en  ai  prié. 

Pieu.    Mène-moi   directement  à  Labrax.    Où 

st-il? 

Lab.  Je  vous  donne  le  bonjour. 

Pieu.  Je  n'ai  que  faire  de  ton  bon  jour.  Qu'ai- 
mes-tu le  mieux ,  choisis  :  ou  d'aller  de  bon  gré 
devant  le  juge,  ou  d'être  traîné  par  ton  col  à  son 
tribunal. 

Lab.  Ni  l'un  ni  l'autre. 

Pku.  Va ,  cours  à  toutes  jambes  au  rivage ,  Tra- 

(i)  Je  n'ai  point  suivi  la  correction  inutile  proposée  par  madame 
Daclcr,  qui  met  nequisslmum?  avec  une  interrogation,  dans  la 
bouché  de  Pleusidippe,  Cette  Intcrprétalion  m'a  paru  forcée. 


"khalion.  Dis  promptement  aux  gens  de  guerre  que 
j'avais  amenés  avec  moi  pour  traîner  cet  infâme  en 
prison ,  qu'ils  aillent  m'attendre  à  la  porte  de  la 
ville.  Après  cela,  reviens  ici  pour  servir  de  gardien 
aux  deux  réfugiées.  Et  moi,  je  vais  traduire  ce  scé- 
lérat en  justice,  (à  Labrax)  Allons,  marche. 
Lab.  Qu'ai-je  donc  fait? 

Pieu.  Tu  le  demandes ,  quand  tu  as  pris  de  moi 
des  arrhes  pour  une  jeune  fille ,  et  que  tu  l'as  en- 
levée ? 
Lab.  je  ne  l'ai  point  emmenée. 
Pieu.  Quelle  audace  est  la  tienne ,  d'oser  nier... 
Lab.  Il  est  bien  vrai  que  je  l'avais  fait  embar- 
quer. Pour  ce  qui  est  de  l'emmener,  je  n'ai  pu  y 
réussir,  tant  j'avais  de  guignon!  au  surplus,  je 
vous  avais  promis  de  me  trouver  au  temple  de  Vé- 
nus? ai-je  fait  autre  chose?  n'y  suis-je  pas? 

Pieu.  Tu  plaideras  devant  le  juge.  Ici  il  n'y  a 
qu'un  mot  qui  serve  :  marche. 

iMb.  Mon  cher  Charmide ,  venez  à  mon  aide ,  on 
me  saisit  par  le  cou. 
Char.  Qui  m'appelle! 

Lab.  Ne  voyez- vous  pas  comme  on  m'entraîne? 
Char.  Je  le  vois;  (à  part)  même  avec  grand 
plaisir. 
iMb.  Vous  n'osez  pas  me  secourir  ? 
Char.  Qui  vous  fait  violence  ? 
Lab.  Pleusidippe. 

Char.  Vous  vous  êtes  attiré  cette  disgrâce  par 
votre  faute  ;  il  s'agit  présentement  de  la  bien  sup- 
porter. Vous  ferez  mieux  d'aller  de  vous-même  en 
prison.  Il  ne  vous  arrive  que  ce  que  vous  avez 
cherché  comme  à  bien  d'autres. 

Lab.  Comment  qu'arrive-t-il  selon  vous  à  bien 
d'autres  ? 

Char.  De  trouver  ce  qu'ils  cherchent. 
Lab.  Venez ,  je  vous  prie ,  avec  moi. 
Char.  Un  tel  conseil  sent  bien  celui  qui  le  donne. 
On  vous  mène  en  prison ,  et  vous  me  priez  de  vous 
suivre!  Encore?  vous  me  retenez! 
Lab.  Je  suis  mort. 


Non  :  adcedam  potius.  Lor.  Illeic  adstato  inlico. 

Labr.  Edepol ,  proveni  nequiter  muUis  modis. 

Certum'st  hasce  hodic  usque  obsidione  vinoere.  823 

SCENA  SEXTA. 

PLEUSIDIPPUS,   TRACHALIO,   MULIERES,   LABRAX, 
LORARII,  CHARMIDES. 

Pleus.  Meamne  ille  amicam  leno  vi,  violentia, 
De  ara  deripere  Veneris  voluit?  Trach.  Admodum. 
Pleus.  Quin  obcidisti  extemplo?  Trach.  Gladius  non  erat. 
Pleus.  Caperes  aut  fustem  ,  aut  lapidem.  Trach.  Quid  ego, 

quasi  canem , 
Hominem  inseclarer  lapidibus  nequissumum?  83o 

Lahr.  Nunc,  pol,  ego  perii!  Pleusidippus  eccum  adest  : 
Converrcl  jam  bic  me  lolum  cum  pulvisculo. 
Pleus.  Etiamne  in  ara  tune  sedebant  mulieres , 
Quom  ad  me  profectus  ire?  Trach.  Ibidem  nunc  sedent. 
Pleus.  Quis  illas  nunc  illeic  serval?  Trach.  Nescio  quis  se- 

nex ,  835 

"Vicinus  Veneris  ;  is  dédit  operam  optumam. 
Is  nunc  cum  servis  servat;  ego  mandaveram. 
Pleus.  Duc  me  ad  lenonem  recta  :  ubi  illic  est  homo? 
Labr.  Salve.  Pleus.  Nihil  salutem  moror  :  opta  ocius, 
Rapi  te  obtorto  collo  mavis ,  an  trahi?  840 


Utrum  vis  opta,  dum  licet.  Labr.  Neutrum  voio. 

Pleus.  Abi  sane  àd  lilus  curriculo,  Trachalio  : 

Jubé  illos  in  urbem  ire  obviam  ad  portum  mihi , 

Quos  mecum  duxi.  bunc  qui  ad  carnuiicem  traderent. 

Post  hue  redito ,  atque  agitato  heic  custodiam  :  84b 

Ego  hune  scelestum  in  jus  rapiam  exsulem. 

Age,  ambula  in  jus.  Labr.  QUid  ego  deliqui?  Pleus.  Rogas? 

Quin  arrhabonem  a  me  adcepisU  ob  mulierem,  et 

Eam  hinc  abduxisli.  Z,a6r.  Non  avexi.  Pleus.  Cur  negas? 

Labr.  Quia,  pol,  provexi;  avchere  non  quivi  miser.      850 

Equidem  libi  me  dixeram  praesto  fore 

Apud  Veneris  fanum  :  quid  mulo  ?  sumne  ibi  ? 

Pleus.  Injure  causam  dicito  :  heic  verbum  sat  est  : 

Sequere.  Labr.  Obsecro  le,  subveni,  mi  Charmides  : 

Rapior  oblorlo  collo.  Charm.  Quis  me  nominal?  855 

Labr.  Viden'  me  ut  rapior?  Charm.  Video,  atque  inspecte 

lubens. 
Labr.  Non  subvenire  mihi  audes?  Charm.  Quis  homo  te 

rapil  ? 
£a6r.  Adulescens  Pleusidippus.  Charm.  Ut  nanctu's,  habe 
Bono  animo  :  melius  est  le  in  nervom  conrepere. 
Tibi  obligit  quod  plurlmi  exoplant  sibi.  864 

Labr.  Quid  id  est?  Charm.  Ut  id  quod  quaeranl,  invenianî 

sibi. 
La6r.  Sequere,  obsecro,  me.  Charm.  Pari  ter  suades ,  qu»' 


LE  CABLE,  ACTE  IV,  SCEXE  II 

Pleti.  Plût  aux  dieux  que  tu  disses  ^Tai!  Vous, 
ma  chère  Palestra,  et  vous  aussi,  Ampélisque", 
demeurez  au  lieu  où  vous  êtes  jusqu'à  ce  que  je  re- 
vienne. 

Turb.  voyant  Trakhalion  de  retour.  Certes, 
elles  feront  mieux  présentement  d'entrer  ici  près 
chez  notre  maître  ,  le  bon  vieillard  Démonès. 

Pieu.  J'approuve  votre  avis,  mes  garçons;  et 
vous  m'obligez  sensiblement. 

Lab.  Aux  voleurs!  on  m'enlève  mon  bien. 

Pieu.  Comment!  aux  voleurs?  Entraîne  ce  co- 
quin, toi,  Trakhalion. 

Lab.  C'est  vous,  Palestra ,  que  j'implore.  Je  vous 
conjure  .. 

Pieu.  Marche,  pendard. 

Lab.  Mon  hôte... 

Char.  Je  ne  suis  point  votre  hôte.  J'abjure  l'hos- 
pitalité. 

Lab.  Quoi  !  vous  méprisez  mes  instances  ? 

Char.  Trouvez  bon  que  j'en  use  ainsi.  Oh  !  je  n'en 
?eux  plus  tâter. 

Lab.  Que  les  dieux  vous  rendent  misérable! 

Char.  Gardez  ces  souhaits-là  pour  vous.  (  Tandis 
qu^on  entraîne  Labrax.  )  Je  crois  que  l'espèce  hu- 
maine est  sujette  à  métamorphose.  Par  exemple , 
voilà  cet  homme-ci  métamorphosé  en  pigeon  ; 
il  ne  tardera  pas  à  entrer  au  colombier,  et  à  y  faire 
son  nid  sur  un  paquet  de  cordes.  Allons,  toute 
réflexion  faite,  courons  lui  (1)  servir  d'avocat,  et 
faire  en  sorte  que  ces  deux  esclaves  lui  soient  promp- 
tement  adjugées. 


ACTE  QUATRIEME. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

DÉMONÈS  {seul). 
Je  me  sais  bon  gré,  j'ai  une  véritable  joie  d'a- 

(i)  Comme  parasite  de  Labrax ,  Channidc  lui  fait  d'assez  mauvai- 
ses plaisanteries.  Mais  en  cette  roiïme  qualité ,  il  a  intérêt  que 
Labrax  recourre  ses  deux  Jeunes  esclaves,  le  seul  bien  qui  lui 

r  lis  es  : 
Ta  in  nenom  rapere ,  eo  me  obsecras ,  ul  te  sequar. 
Eliam  relentas?  Labr.  Perii!  Pleus.  Verum  sit  velim! 
Tu,  mea  Palreslra  et  Àmpelisca,  ibidem  inlico  8G5 

ilanete,  dum  hue  ego  redeo.  Lor.  Equidem  suadeo 
nt  ad  nos  abeant  potius,  dum  recipis.  Pleus.  Placel  : 
Bene  facitis.  Labr.  Fures  mihi  estis.  Pleus.  Quid,  fures? 

Rapc. 
Lahr.  Oro,obsecro,  Palaeslra.  Pleus.  Sequere,  carnufex. 
iMbr.  Hospes!  Charm.  Monsum  hospes;  repudio  hospilium 

tua  m.  870 

Lahr.  Siccine  mespernis?  Charm.  Sic  ago:  semel  bil)0. 
Labr.  Di  te  infelicent.  Charm.  Isti  capili  dicilo. 
Credo  alium  in  aliam  belluam  hominem  vorlier, 
IlUc  in  columbum,  credo,  leno  vorlitur  : 
Naro  in  columljari  collum  haud  mullo  post  erit  :  8*5 

In  nervom  ille  hodie  nidamenta  congeret. 
Tenimtamen  ibo ,  ei  advocatus  ut  siem , 
Si  qal  mea  opéra  ciUus  addici  potest. 

\CTUS  QUARTUS. 
SCENA  PRIMA. 

DfMONES. 
Beae  facttun  et  volupe'st,  bodie  me  liis  mulierculis 
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voir  aujourd'Iiui  porté  secours  à  ces  pauvres  filles. 
Je  me  trouve  ainsi  le  patron  de  deux  aimables 
clientes,  toutes  deux  jolies ,  toutes  deux  à  la  fleur 
de  leur  âge.  Par  malheur,  ma  scélérate  de  femme 
m'observe  de  si  près,  qu'il  me  serait  impossible  de 
dire  à  celles-ci  le  moindre  mot  de  douceur.  Mais  je 
suis  en  peine  de  ce  que  fait  présentement  mon  valet 
Gripus(I) ,  quej'ai  envoyé  cette  nuit  pécher  en  mer. 
Par  Pollux!  il  eût  mieux  fait  de  passer  ce  temps-là  à 
dormir  à  la  maison.  Par  la  tempête  qui  gronde  en- 
core, et  qui  a  duré  toute  la  nuit,  il  est  infaillible  qu'il 
perdra  et  sa  peine  et  ses  filets.  De  la  manière  dont  je 
vois  que  la  mer  est  agitée ,  je  pourrais  faire  cuire 
dans  ma  main  tout  ce  qu'il  a  pris  aujourd'hui.  Mais 
rentrons  au  logis;  car  j'entends  ma  femme  qui  m'ap- 
pelle pour  dîner.  Elle  va ,  selon  sa  coutume ,  m'é- 
tourdir  de  son  babil. 

SCÈNE  II. 


GRIPUS  {seul). 
Habitant  des  plaines  salées  et  poissonneuses, 
ô  Neptune,  ô  mon  patron!  je  te  rends  grâces 
de  m'avoir  renvoyé  sain  et  sauf  de  tes  sacrés 
domaines,  sans  avoir  endommagé  le  moins  du 
monde  ma  petite  barque,  au  moyen  de  laquelle  j'ai 
fait  en  cejour  une  pêche  aussi  abondante  qu'inouïe, 
et  d'une  manière,  en  vérité,  toute  miraculeuse;  car,  de 
tout  le  jour,  je  n'ai  rien  pris  que  ce  que  Je  porte  dans 
ce  filet.  Ce  n'était  pas  faute  de  in'être  courageu- 
sement levé  avant  l'aurore  ;  j'avais  préféré  le  gain 
au  sommeil  et  au  repos.  J'avais  voulu  voir  si  pen- 
dant la  tempête  je  pourrais  trouver  de  quoi  soulager 
le  peu  d'aisance  de'mon  maître,  et  adoucir  ma  ser- 

reste  après  son  naufraiie.  Il  dit  donc  ici  qu'il  va  le  suivre  en  Justice 
pour  tâcher  de  les  lu!  faire  adjuger  Et  c'est  à  quoi ,  toutefois .' 
il  ne  réussira  pas.  On  s"était  mal  à  propos  figuré  que  dans  ces 
vers  :  Keritmtamen  ibo  ei  advocatus  utsiem,  c'était  aPleusippe 
que  se  rapportait  ei. 

(I)  Son  nom  en  grec ,  dans  la  comédie  de  Diphile ,  était  sans  dou- 
te Cripos,  qui  signifie  un  filet  de  pécheur;  d'où  Crip-us,  un 
pêcheur  gripizô.  Je  pêche.  Au  reste  ce  Gripus  n'est  pas  le  même 
pêcheur  qui  figure  dans  la  première  scène  du  second  acte. 

Tetulisse  auxilium  :  jam  clientas  reperi  ;  880 

Atque  ambas  forma  scitula  atque  œtatula. 

Sed  uxor  scelesta  me  omnibus  serval  modis , 

Ne  qui  signilicem  quidpiam  mulierculis. 

Sed  Gripus  serves  noster,  quid  rerum  gerat 

Miror,  de  nocte  qui  ahiit  piscatum  ad  mare.  885 

Pol ,  magis  sapisset ,  si  dormivisset  domi  : 

Nam  nunc  et  operam  ludos  facit ,  et  relia, 

Ut  tempestas  est  nunc ,  atque  ul  noclu  fuit; 

In  digilis  hodie  percoquam  quod  ceperit; 

Ita  fluctuare  video  vehementer  mare.  890 

Sed  ad  prandium  uxor  me  vocat ,  redeo  domom , 

Jam  meas  obplebit  aureis  sua  loquenlia. 

SCENA  SECLNDA. 

GRIPUS. 
Neptano  bas  ago  meo  patrono  gratias , 
Qui  saisis  locis  incolit  pisculenlis, 

Quom  me  ex  suis  polchre  ornalum  expedivit  89fc 

Templis  reducem,  plurima  prxda  onusium, 
Salute  horix,  qu<e  in  mari  tlucluoso 
Piscalu  novo  me  uberi  conpolivit  : 
Miroque  modo  alque  incredibili  hic  piscatus  mihi 
Lepide  evenil  ;  neque  piscium  ullam  unciam  tiodie  >0C 

Pondo  cepi,  nlsl  iioc  quod  fero  heic  in  rete. 
Nam  ut  de  nocle  mulla  inpigreqae  exsurrexi, 
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PLACTE. 


vitude.  Je  n'y  ai  épargné  ni  soin  ni  fatigue ,  per- 
suadé qu'un  homme  paresseux  est  moins  que  rien. 
Aussi  je  liais  ces  gens-là  à  l'excès.  Si  nous  voulons 
prospérer  dans  nos  affaires,  il  faut  de  l'activité,  il  ne 
faut  pas  attendre  qu'un  maître  vienne  nous  avertir  de 
notre  devoir.  Ces  fainéants  qui  aiment  tant  à  dormir 
ne  gagnent  rien,  et  se  reposent  à  leurs  dépens  (1). 
Quant  à  moi ,  pour  n'avoir  point  été  paresseux,  j'ai 
trouvé  de  quoi  l'être  à  l'avenir,  si  l'envie  vient  à  m'en 
prendre.  Voici  une  valise  que  j'ai  trouvée  dans  la 
mer.  Qu'y  a-t-il  dedans?  c'est  ce  que  j'ignore  ;  mais 
quoi  que  ce  puisse  être,  au  poids  dont  est  la  chose , 
je  me  figure  que  c'est  de  l'or  ;  et,  par  bonheur,  per- 
sonne au  monde  ne  me  l'a  vu  pêcher.  Voici  une 
belle  occasion,  Gripus ,  de  te  faire  mettre  aujour- 
d'hui même  en  liberté  par  le  préteur,  et  de  sortir 
des  rangs  du  vulgaire.  Voici  ce  que  je  ferai,  ce  que 
ma  raison  me  conseille.  J'irai  adroitement  trouver 
mon  maître ,  j'entamerai  peu  à  peu  la  question  de 
ma  liberté,  en  lui  proposant  une  somme  d'argent. 
Quand  je  serai  libre,  j'achèterai  une  terre,  une 
maison  à  la  ville,  des  esclaves  ;  j'équiperai  de  grands 
navires  pour  aller  négocier.  Les  rois  chez  qui  je 
voyagerai  me  prendront  pour  un  autre  roi  moi-même. 
Après  cela ,  pour  soutenir  la  gageure ,  je  ferai  cons- 
truire une  galère  pour  mon  usage  particulier,  et  j'i- 
miterai Stratonicus  (2)  :  après  avoir  côtoyé  les  villes 
maritimes,  et  m' être  établi  une  haute  renommée  dans 
le  monde ,  je  bâtirai  une  grande  et  forte  ville ,  et 
lui  donnerai  le  nom  de  Gripopolis ,  monument  éter- 
nel de  ma  gloire  et  de  mes  brillantes  actions.  Ce 
sera  la  capitale  de  mon  empire.  —  Peste!  je  me  dis 
là  de  grandes  et  sublimes  choses.  Mais  cachons  soi- 

(I)  Des  paresseux  la  faim  fut  toujours  la  compagne. 

(HÉSIODE.) 

'  (»)  Ce  stratonicus  était  un  trésorier  du  roi  Plillippe. 


gneusement  ma  valise.  Aussi  bien  je  fais  une  triste 
réflexion  :  c'est  que  le  roi  Gripus  n'aura  ce  soir  à 
souper,  pour  tout  régal,  qu'une  pincée  de  sel  et  UQ 
peu  de  vinaigre,  où  il  trempera  son  pain. 

SCÈNE  III. 
TRAKHALION,  GRIPUS. 

Trak.  Holà ,  arrête  ! 

Gri.  Comment,  que  j'arrête! 

Trak.  Laisse-moi  plier  ce  câble  que  tu  tires. 

Gri.  Fais-moi  le  plaisir  de  passer  ton  chemin. 

Trak.O\\\  par  PoUux,  je  t'aiderai  :  service 
rendu  à  gens  de  bien  ne  périt  point. 

Gri.  Hélas  !  mon  pauvre  garçon ,  il  a  fait  cette 
nuit  une  furieuse  tempête.  Je  n'ai  pris  aucun  pois- 
son ;  ne  va  pas  te  figurer  que  j'en  aie.  Ne  vois-tu  pas 
que  je  remporte  mon  filet  à  vide? 

Trak.  Par  PoUux ,  je  n'en  veux  point  à  tes  pois- 
sons ;  je  ne  désire  de  toi  qu'un  instant  d'entretien. 

Gri.  Qui  que  tu  sois,  tu  commences  à  me  rompre 
la  tête. 

Trak.  Je  ne  souffrirai  point  que  tu  t'en  ailles  ainsi  : 
arrête ,  te  dis-je. 

Gri.  Prends  garde  à  toi ,  je  t'en  préviens;  pour- 
quoi me  retenir,  méchant? 

Trak.  Écoute. 

Gri.  Je  n'écoute  pohit. 

Trak.  Ah!  par  PoUux,  tu  m' écouleras. 

Gri.  Tu  me  diras  une  autre  fois  ce  que  tu  as  à  me 
dire. 

Trak.  Oh!  ce  que  j'ai  à  te  dire  est  de  trop  grande 
importance. 

Gri.  Eh  bien  !  parle ,  qu'est-ce  ? 

Trak.  Regarde  si  personne  ne  rôde  autour  de 
nous. 


I^ucmm  prœposui  sopori  et  quieti  ; 

lYmpestate  sœva  experiri  expetivi , 

•'auperlatem  heri  qui  et  meam  servientiam  905 

Tolerarem,  opéra  haud  fui  parcus.  Nimis  homo 

Nihill  est ,  qui  piger  est;  nimisque  id  genus  odi  ego  maie. 

Vigilare  decet  hominem,  qui  volt  sua  tempori  conficereop- 

ficia  : 
Non  enimillum  exspeotare  oporlet,  dura  herus  se  ad  suum 

suscilet  opficium. 
Nam  qui  dormiunt  lubenter,  sine  lucre  et  cum  malo  quie- 

scunt.  910 

Nam  ego  nunc  mihi ,  qui  inpiger  fui ,  reperi ,  ut  piger,  si 

\elim,  siem. 
Hoc  ego  in  mari,  quidquid  inest,  reperi;  quidquid  inest, 

grave  quidem'st;  aurum 
Heie  ego  inesse  reor  :  nec  mihi  conscius  est  uUus  homo. 

Nunchaec  tibl 
Obcasio,  Gripe,  obtigit,  ut  liberct  ex  populo  praetor  te. 
Nunc  sic  faciam ,  sic  consilium  'st,  ad  herum  ut  veniam  docte 

atque  astute  :  915 

PauxillaUm  pollicitabor  pro  capite  argentum ,  ut  sim  liber. 
Jam  ubi  liber  ero,  igitur  demum  instruain  agrum,  aedeis, 

mancipia; 
Navibus  magnis  mercaturam  faciam;  apud  reges  rex  perhi- 

bebor  : 
Post,  animi  causa,  mihi  navem  faciam ,  atque  imitabor  Stra- 

tonicum  : 
Oppida  circumvectabor.  Ubi  nobilitas  mea  erit  clara,      920 
Oppidum  magnum  conmunibo  :  ei  ego  urbi  Gripo  iudam 

nomen , 
Monimentum  meœ  fams  et  facUs  :  ibique  regnam  magnum 

insUtuam. 


Magnas  res  heic  agito  in  mentem  instruere  :  nunc  hune  vi- 

dulum  condam. 
Sed  hic  rex  cum  aceto  pransurus  est  et  sale ,  sine  bono  put 

mento. 

SCENA  TERTIA. 

TRACHALIO,  GRIPUS. 

Trach.  Heus,  mane!  Grip.  Quid  maneam?  Trach.  Dam 

hanc  Ubi,  quam  trahis,  rudentem  conplico.  926 

Gnp.  Mille  modo!  Trach.  At,  pol,  ego  te  adjuvabo  :  nam 

bonis  quod 
Bene  tit,  haud  périt.  Grip.  Turbida  tempestas  heri  fuit, 
Nihil  habeo ,  adulescens,  piscium  :  ne  tu  mihi  esse  postulés. 
Non  vides  referre  me  uvidum  rete,  sine  squamoso  pecu?  , 
Trach.  Non,  edepol,  pisceis  expelc,  quam  lui  sermonis 

sum  indigens.  930 

Grip.  Enecas  Jam  me  odio,  quisquis  es.  Trach.  Non  sinam 

ego  abire  hinc  te  :  mane. 
Grip.  Cave,  sis,  malo  :  quid  tu,  malum,  nam  me  relrahis? 

Trach.  Audi. 
Grip.  Non  audio.  Trach.  At,  pol,  quin  audles.  Grip.  Quin 

post  loquere  quid  vis. 
Trach.  Eho ,  modo  est  operae  pretium  quod  Ubi  ego  narrare 

volo. 
Grip.  Eloquere,  quid;Jd  est?  Trach.  Vide  num  qulspiam 

consequitur  prope  nos.  935 

Grip.  Ecquid  est  quod  mea  referai?  Trach.  Scilicet:  sed 

boni  consili 
Ecquid  in  te  mihi  est?  Grip.  Quid  negoli  est,  modo  die. 

Trach.  Dicam. 
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Cri.  Quoi  donc  !  s'agit-il  de  quelque  chose  qui 
me  regarde? 

Trak.  Sans  contredit.  Mais  avant  tout,  dis-moi, 
te  sens-tu  disposé  à  me  donner  un  bon  conseil  ? 

Cri.  Parle  bien  vite,  explique-toi. 

Trak.  Prête-moi  silence,  je  vais  te  mettre  au 
fait;  mais  il  faut  que  tu  me  donnes  ta  parole  d'être 
discret. 

Gri.  Je  te  la  donne;  et,  quelque  inconnu  que  tu 
me  sois ,  je  la  tiendrai. 

Trak.  Écoute  donc  :  j'ai  surpris  un  voleur  en  fla- 
grant délit.  Comme  je  connais  celui  qu'il  volait,  je 
me  suis  approché  du  maraud,  et  lui  ai  fait  cette 
proposition.  «  Je  connais  le  propriétaire  de  cet  ob- 
«  jet;  mais  cède-m'en  la  moitié,  et  je  serai  discret.  » 
Il  ne  m'a  point  encore  rendu  de  réponse.  Or,  à  ton 
avis,  quelle  part  légitimement  me  revient-il  de  ce  vol? 
la  moitié,  n'est-ce  pas  ?  C'est  de  quoi  je  t'établis  juge. 

Gri.  Par  Hercule,  j'estime  qu'il  te  doit  cette  moi- 
tié, et  plus  encore  ;  et  s'il  en  fait  difQculté ,  je  suis 
d'avis  qu'il  faut  révéler  tout  au  propriétaire. 

Trak.  Je  suivrai  ton  conseil.  A  présent  écoute- 
moi  bien  attentivement  ;  car  de  tout  ce  que  je  viens 
de  dire ,  il  n'y  a  pas  un  mot  qui  ne  te  regarde. 

Gri.  Au  fait. 

Trak.  La  valise  que  voilà,  je  connais  depuis 
longtemps  l'homme  à  qui  elle  appartient. 

Gn.  Que  veux-tu  dire  ? 

Trak.  Je  sais  comment  elle  a  été  perdue. 

Gri.  Et  moi ,  je  sais  de  quelle  manière  elle  a  été 
trouvée ,  et  par  qui  ;  et  à  qui  elle  appartient  présen- 
tement. Par  Pollux  !  tu  n'as  pas  plus  d'intérêt  que 
moi  de  savoir  tout  cela  :  si  tu  connais  l'ancien  pro- 
priétaire ,  moi  je  connais  le  nouveau.  Toujours,  sois 
averti  que  qui  que  ce  soit  ne  la  tirera  de  mes  mains. 
Si  tu  t'es  flatté  du  contraire ,  désabuse-toi. 

Trak.  Quoi!  si  le  propriétaire  vient  la  réclamer, 
il  ne  l'aura  pas  ? 

Gri.  Ne  t'y  trompe  point  :  elle  n'a  plus  de  maître 
que  moi.  C'est  une  prise  que  j'ai  faite  en  péchant. 


Trak.  Oui?  tu  l'entends  ainsi? 
Gri.  Diras-tu  qu'il  y  ait  un  seul  des  poissons  na- 
geant dans  la  mer,  qui  m'appartienne?  Cependant 
ceux  que  je  prends,  quand  j'en  prends ,  sont  bien  à 
moi.  On  ne  vient  pas  me  les  retirer  des  mains ,  et 
personne  n'en  demande  sa  part.  Je  les  vends  en  plein 
marché,  par  droit  de  propriété.  Pourquoi?  c'est 
qu'assurément  la  mer  est  à  tout  le  monde. 

Trak.  Sans  doute  :  mais  ces  belles  raisons  em- 
pêchent-elles que  cette  valise  ne  doive  être  partagée 
entre  nous?  Suivant  ton  propre  raisonnement,  puis- 
que la  mer  est  commune  à  tout  le  monde,  la  valise 
le  doit  être  aussi. 

Gri.  Vraiment  tu  passes  les  bornes  de  l'effronte- 
rie. Avec  ta  belle  maxime,  tous  les  pêcheurs  mour-  • 
raient  de  faim  :  quand  ils  arriveraient  au  marché 
pour  vendre  leurs  poissons ,  personne  n'en  achète- 
rait; chacun  en  prétendrait  sa  part  gratuite.  Ils  ont 
été  pris  dans  la  mer,  dirait-on;  et  la  mer  appar- 
tient à  tout  le  monde. 

Trak.  N'as-tu  pas  honte  de  comparer  une  valise 
à  des  poissons?  est-ce  donc  ime  même  chose? 

Gri.  Rien  ne  m'appartient  avant  d'avoir  jeté  mes 

filets  ou  mon  hameçon  ;  mais  ime  fois  jetés,  tout  ce 

qui  s'y  prend  est  à  moi.  Personne  n'a  rien  à  y  voir. 

Trak.  En  fait  de  poissons,  oui;  mais  en  fait  de 

meubles ,  non ,  par  Hercule  ! 

Gri.  L'habUe  docteur  ! 

Trak.  Mais ,  sorcier  que  tu  es  ,  as-tu  jamais  vu 
pêcheur  pêcher  ou  porter  au  marché  un  poisson  ap- 
pelé valise?  car  enfin  tu  ne  feras  pas  ici  tous  les 
métiers  qu'il  te  plaira.  Est-ce  que  tu  prétends  être  à 
la  fois  bahutier  et  pêcheur  ?  Il  faut  opter  :  il  faut  ou 
que  tu  confesses  que  tout  ce  qui  n'est  pas  né  dans 
la  mer,  et  qui  n'a  point  d'écaillés ,  ne  t'appartient 
pas ,  ou  que  tu  me  prouves  en  bonne  forme  qu'il  y 
a  un  poisson  appelé  valise. 

Gri.  Quoi  donc?  Est-ce  que  tu  n'as  jamais  ouï  dire 
qu'il  y  eût  un  poisson  appelle  ainsi? 


Tace ,  si  fidem  modo  das  mibi  te  non  fore  iniidam. 

Grip.  Do  fldem  libi.  Mus  ero,  quisquis  es.  Trach.  Audi  : 

furtum  ego  vidi 
Qai  faciel)at  :  gooveram  dominum,  id  quoi  fiebat  ;  post  ad  94o 
Furem  egomel  devenio ,  feroque  ei  conditionem  hoc  pacto  : 
Ego  isluc  furtum  scio  quoi  factum  'st;  nunc  mibi  si  vfs 
Dare  climidium ,  iudicium  domino  non  faclam.  Is  mibi  nibil 
Etiam  respondit  :  quid  inde  sequom  'si  dari  mibi?  dimidium 
Volo  ut  dicas.  Grip.  Imo,  bercle,  etiam  amplius  :  nam  nisi 

dat ,  domino  dicundum  945 

Censeo.  Trach.  Tuo  consilio  faciam  :  nunc  advorte  animum  ; 
Namque  boc  adtinet  omne  ad  te.  Grip.  Quid  est  factum? 

Trach.  Vidulum 
Istom ,  qaojus  ille est,  gnovi  ego  bominem  jampridem.  Grip. 

Quid  est? 
Trach.  Et  quo  paclo  periit.   Grip.  AI  ego  quo  pacto  inven- 

tu'st  scio, 
Et  qui  inveoit,  bominem  gnovi  ;  et  dominus  qui  nunc  est, 

scio.  950 

Nihiio,  pol,  pluris  tua  hoc,  quam  quanti  illud  refert  mea. 
Ego  illum  gnovi,  quojus  nunc  est,  tu  ilium,  quojus  ante- 

liacfuit. 
Hune  bomo  feret  a  me  nemo  :  ne  tute  sperespotius.  Trach. 

Non  ferai, 
SI  dominus  veniat?  Grip.  Dominus  huic  nemo,  ne  frustra 

sis, 
^'i^i  ego,  nemo  gnatu'st ,  hooc  qui  cepi  in  venata  meo.  855 


Trach .  Itane  vero?  Grip.  Ecquem  esse  dices  in  mari  pisœm 

meum? 
Quos  quom  capio,  siquidem  cepi,  mei  sunt;  babeo  pro 

meis; 
Nec  manu  adseruntur;  neque  illinc  partem  quisquam  po- 
stulat. 
In  foro  palam  omneis  vendo  pro  meis  venalibus. 
Mare  quidem  commune  certo 'st  omnibus.  Trach.  Âdsentio, 
Qui  minus  bunc  communem  qusso  mibi  esse  oportet  vidu- 
lum ?  .961 
In  mari  inventu'st ,  conmune  'st.  Grip.  Nae  inpudenter  iiipu- 

dens. 
Nam  si  istuc  jus  sit,  quod  memoras,  piscatores  perierint  : 
Quippe  quom  extemplo  in  macelium  pisceis  prolati  sient, 
Nemo  emat;  suam  quisque  partem  piscium  poscat  sibi;  9<S6 
Dicat,  in  mari  conmuni  captos.  Trach.  Quid  ais ,  inpudens? 
Àusus  etiam  conparare  vidulum  cum  piscibus  ? 
Eadem  tandem  res  videtur?  Grip.  In  manu  non  est  mea  : 
Ubi  demisi  retem  atque  hamum,  quidquid  bœsit,  extraho, 
Heum  quod  rete  atque  hami  nacti  sunt ,  meum  potissumum 
'st.  »70 

Trach.  Imo,  hercie,  haudest,  siquidem  quod  vas  excepisti 

Grip.  Philosophe! 
Trach.  Sed  tu  en  ur.fjuam  piscatorem  vidisli,  venefice, 
Vidulum  piscem  cepis^e?  aut  protulisse  ulium  in  forum? 
Kou  enim  tu  beic  quidem  obcupal^is  omneis  quaestus  quoi 
vole»; 
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PLAUTE. 


Trak.  Non,  scélérat,  non,  il  n'y  en  a  assurément 
aucun. 

Gri.  Et  moi,  je  soutiens  qu'il  y  en  a.  Je  dois  le  sa- 
voir apparemment,  moi  qui  suis  pêciieur.  Il  est  vrai 
qu'on  n'en  prend  que  rarement ,  et  il  n'y  a  point  de 
poisson  qui  approelie  moins  du  rivage  que  celui-là. 

Trak.  Ah  !  pendard ,  tu  imagines  donc  m'en  faire 
accroire  ?  Va,  va,  tu  n'y  réussiras  pas.  Parle  :  de  quelle 
couleur  est-il ,  le  poisson- valise  ? 

Gri.  Il  s'en  prend  qui  sont  de  la  couleur  de  celui- 
ci,  mais  en  très-petite  quantité.  Il  y  en  a  de  grands , 
il  y  en  a  de  rouges,  il  y  en  a  de  noirs.... 

J'/aA.  Sans  doute...  mais  toi,  si  tu  n'y  prends 
garde,  c'est  en  ce  poisson  que  tu  seras  métamor- 
phosé. D'abord  ta  peau  rougira  ;  puis,  de  rouge  elle 
deviendra  noire. 

Gri.  Il  faut  avouer  que  j'ai  fait  la  rencontre  d'un 
grand  coquin. 

Trak.  Nous  perdons  le  temps  en  discours  inu- 
tiles. Le  jour  s'écoule  ;  vois  qui  tu  veux  prendre 
pour  arbitre. 

.  Gri.  Je  ne  m'en  rapporte ,  moi ,  qu'à  la  valise 
elle-même. 

Trak.  En  vérité  !  tu  es  fou. 

Gri.  Je  baise  bien  les  mains  au  moderne  Thaïes . 

Trak.  Tu  n'emporteras  d'aujourd'hui  cette  valise, 
si  tu  ne  la  mets  en  main  tierce,  ou  si  tu  ne  conviens 
avec  moi  d'un  arbitre  pour  juger  entre  nous  le  diffé- 
tend. 

firi.  Ah  çà,  je  te  prie ,  es-tu  dans  ton  bon  sens  ? 

Trak.  {ironiquement.)  Non,  mon  régime  est 
l'ellébore. 

Gri.  Et  moi ,  je  suis  un  maniaque  décidé ,  et  dont 
la  manie  est  de  ne  point  laisser  échapper  cette  va- 
lise. 

Trak.  Dis  encore  un  mot ,  et  le  poing  que  tu 
vois ,  je  l'enfonce  dans  ton  crâne. 

Gri.  Si  tune  quittes  prise,  je  te  ferai  cracher 
jusqu'à  ta  dernière  goutte  de  sang,  il  ne  te  restera 
pas  im  atome  d'humide  radical,  et  tu  pourras  pas- 
ser pour  une  éponge  neuve.  Touche-la  seulement. 


et  je  te  garantis  que  je  te  brise  contre  terre  comme 
j'ai  coutume  de  faire  au  poisson  polype  (1).  Çà, 
veux-tu  nous  battre  ? 

Trak.  A  quoi  bon  se  battre?  Que  ne  partageons- 
nous  plutôt  cette  prise  à  l'amiable.' 

Gri.  Tu  n'attraperas  ici  que  des  coups  ;  ne  me 
demande  plus  rien  :  bonsoir. 

Trak  Je  t'empêcherai  bien  de  t'en  aller,  car  je 
vais  renverser  ta  barque. 

Gri.  Prends  garde  à  toi;  si  tu  es  à  la  proue, 
moi  je  serai  à  la  poupe  (2),  je  t'en  préviens, 
laisse  le  câble ,  scélérat  que  tu  es. 

Trak.  Je  consens  à  le  lâcher ,  si  toi  tu  lâches 
la  valise. 

Gri.  Par  Hercule!  d'aujourd'hui  tu  ne  t'en 
iras  pas  d'ici  plus  riche  d'une  seule  obole. 

Trak.  Il  n'y  a  protestation  qui  tienne ,  tu  ne  me 
persuaderas  pas  de  quitter  le  câble.  Je  ne  le  lâche- 
rai point ,  à  moins  que  tu  ne  me  donnes  ma  part  de 
la  trouvaille ,  ou  qu'un  arbitre  ne  nous  juge ,  ou 
bien  que  tu  ne  mettes  la  valise  en  dépôt. 

Gri.  Une  chose  que  j'ai  trouvée  dans  la  mer  ! 

Trak.  Mais  moi ,  ne  l'ai-je  pas  aperçue  du  ri- 
vage .? 

Gri.  Le  prix  de  mes  soins ,  la  récompense  de  ma 
peine ,  le  fruit  de  mes  filets  et  de  ma  barque  ! 

Trak.  Tandis  que  tu  volais  cette  valise,  je  te 
regardais  faire,  n'est-il  pas  vrai?  Eh  bien!  si  le 
maître  de  la  valise  se  présentait  en  ce  moment ,  ne 
serais-je  pas  à  ses  yeux  aussi  voleur  que  toi? 

Gri.  (  il  veut  sortir.  )  Je  ne  t' écoute  point. 

Trak.  Halte  là ,  insigne  accapareur  d'étrivières  ! 

(0  Tous  les  écrits  des  anciens  attestent  qu'autrefois  le  polype 
marin  a  fait  partie  des  délices  de  la  table  ;  que  sa  ch^ir  était  co- 
riace, mais  qu'on  remédiait  à  ce  défaut  en  la  mortifiant  de  quatorze 
coups  de  bâton.  A  cet  nsage ,  attesté  par  un  adage  conservé  par 
Erasme ,  Diphile  ou  Plaute  substituent  ici  l'expédient  de  battre 
violemment  la  terre  avec  le  polype.  C'est  un  éclaircissement  que 
madame  Dacicr,  et  les  autres  interprètes  ou  commentateurs  de 
•  Plaute ,  avalent  négligé  de  donner.  Voyez  l'Athénée  de  Casaubon, 

1.7. 

(2)  Proverbe  ancien,  qui  signifie  :  Nous  seront  deux;  je  te  tien- 
drai tête.  Il  paraît  que  c'est  ce  passage-ci  de  la  pièce  de  DiphUe, 
qui  a  mis  en  vogue  cette  métaphore. 


Et  victorem  et  piscatorem  te  esse,  inpure,  postulas.        975 
Vel  te  mihi  monsirare  oportet,  piscis  qui  sit  vidulus, 
Tel,  quod  in  mari  non  gnalum  'st,  neque  lial^et  squamas,  ne 

feras. 
Grip.  Quid  tu ,  nunquam  audivisti  esse  anteliac  vidulum 

piscem?  Trach.  Scelus  ! 
Nullus  est.  Grip.  Imo  est  profecto  :  ego ,  qui  sum  piscator, 

scio; 
Vero  rare  capitur  :  nullus  minus  sîepe  ad  lerram  venit.    980 
Trach.  Nil  agis;  dare  verba  speras  miiii  te  posse,  furcifer. 
Que  colore  est?  Grip.  Hoc  colore  capiuntur  pauxilluli; 
Sunt  alii  puniceo  corio,  niagni  item  atque  atri.  Trach.  Scio. 
Tu,  liercle,  opinor,  in  vidulum  le  piscem  convortes ,  nisi 

caves  : 
fîet  Ubi  puniceum  corium ,  postea  atrum  denuo.  985 

Grip.  Quod  scelus  bodie  hoc  inveni  !  Trach.  Verba  facimus  ; 

it  dies. 
Vide,  sis,  quojus  arbitralu  nos  facere  vis?  Grip.  Viduli 
A.rbitratu.  Trach.  lia  enimvero?  stultus  es.  Grip.  Salve, 

Thaïes! 
Trach.  Tu  istunc  hodie  non.feres ,  nisi  das  sequesirum  aut 

arbitrum, 
Quojus  h«c  res  arbitratu  liât.  Grip.  Quœso  sanus  es?      990 
Trach.  EUeborosus  sum.  Grip.  Ego  cerritus ,  hune  non  amit- 

tam  tamen. 


Trach.  Verbum  adde  etiam  unum ,  jam  in  cerebro  colaphos 
abstrudam  luo. 

Grip.  Ego  jam  hic  te,  itidem  quasi  penicillus  no  vos  exurgecl 
solet , 

Ni  hune  amiltis,  exurgebo  quidquid  bumoris  tibi  'st. 

Tange  ;  adfligam  ad  terram  te  ilidem ,  ut  piscem  soleo  po- 
lypum.  99«» 

Vlspugnare?  TracA.  Quid  opu'st?  quin  lu  polius  praedam 
divide. 

Grip.  Hinc  tu ,  nisi  malum ,  frunisci  nihil  pôles;  ne  posta- 
les. 

Abeo  ego  hinc.  Trach.  Al  ego  hine  obfieetam  navem ,  ne  qoo 
abeas;  mane. 

Grip.  Si  tu  proreta  isti  navi  es,  ego  gubernator  ero. 

Mille  rudenlem,  scelesle.  Trach.  Millam;  omitte  vidu- 
lum. 1000 

Grip.  Nunquam,  hercle,  hinc  hodie  ramenta  fies  fortunatior. 

TracTi.  Non  probare  pernegando  mihi  potes,  nisi  pars  da- 
tur, 

Âut  ad  arhilrum  redllur,  aut  sequestro  ponilur. 

Grip.  Quemne  ego  excepi  in  mari?  Trach.  Al  ego  inspectavi 
e  litore. 

Grip.  Mea  opéra,  labore,  et  rete,  el  horia?  Track.  Num 
fui  minus ,  10(16 
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Comment  me  prouveras-tu  que,  participant  au  vol,  je 
ne  dois  pas  aussi  avoir  part  au  gain?  Réponds. 

Cri.  Je  n'ai  rien  à  te  dire.  Est-ce  que  j'entends 
rien,  mol,  à  vos  usages  de  la  ville?  Tout  ce  que 
je  sais ,  c'est  que  cette  valise  est  à  moi ,  et  que  je 
û'en  démordrai  pas. 

lYak.  Et  moi  je  soutiens  qu'elle  m'appartient 
aussi. 

Gri.  Arrête ,  à  présent  Je  trouve  un  expédient 
pour  que  tu  ne  sois  ni  voleur  ni  complice. 

7'/^A;.  Quel  est-il? 

Cri.  Laisse-moi  aller,  va  toi-même  de  ton  côté, 
sans  rien  dire  à  personne.  Je  ne  te  donnerai  rien , 
tu  ne  me  dénonceras  pas.  Sois  discret,  te  dis-je, 
et  moi  je  te  promets  d'être  aussi  muet  que  si  je  n'a- 
vais point  de  langue.  Voilà ,  à  mon  avis ,  l'expédient 
le  meilleur  et  le  plus  juste. 

Trak.  Voilà  les  propositions  que  tu  me  fais? 

Cri.  Je  t'en  fais  une  autre  depuis  deux  heures , 
qui  est  de  t'en  aller,  de  lâcher  le  câble,  et  de  ne 
plus  m'importuner. 

Trak.  Attends ,  j'ai  à  mon  tour  des  propositions 
à  te  faire. 

Gri.  Eh  !  par  Hercule  !  fais  ce  dont  je  te  prie  en 
grâce  :  va-t'en. 

Trak.  Connais-tu  quelqu'un  ici? 

Cri.  Il  faut  bien  que  je  connaisse  mes  voisins. 

Trak.  Où  demeures-tu? 

Gri.  Tout  là-bas ,  dans  ces  champs  les  plus  éloi- 
gnés (1). 

Trak.  Veux-tu  que  nous  prenions  pour  arbitre 
le  maître  de  cette  maison  ? 

Gri.  Laisse  un  instant  le  câble  ;  que  je  m'éloi- 
gne, et  que  j'avise  à  part  moi  sur  ce  que  j'ai  à  faire. 

Trak.  Avise. 


f I)  C'est  un  mensonge  que  fait  Gripas  pour  dépayser  Trakhalion  ; 
car  tl  demeure  au  rontraire  tout  près  de  là ,  chez  le  TielUard  Dé- 
moaës  son  maître. 
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Cri.  {à  t écart.)  Bon ,  les  affaires  vont  bien;  ma 
proie  me  restera  tout  entière.  Il  a  la  duperie  de 
m'appeler  sur  mon  propre  terrain  ;  c'est  mon  maî- 
tre qu'il  prend  pour  arbitre.  Démonès  assurément 
ne  jugera  pas  en  faveur  d'un  autre,  au  préjudice 
de  son  esclave.  Je  suis  certain  qu'à  ce  tribunal  je  ne 
risque  pas  seulement  trois  oboles.  Il  ne  sait  pas 
mes  avantages  dans  la  proposition  qu'il  vient  de 
me  faire.  Oh!  j'irai  volontiers  devant  l'arbitre  qu'il- 
m'indique. 

Trak.  Eh  bien  !  que  résous-tu  ? 

Gri.  Quoique  je  sache  mon  bon  droit ,  je  con- 
sens à  tout ,  plutôt  que  de  me  battre  avec  toi. 

Trak.  Cette  fois-ci,  tu  me  parais  raisonnable. 

Gr-i.  Je  pourrais  opposer  que  tu  me  traduis 
devant  un  arbitre  qui  m'est  inconnu  :  mais  s'il  est 
équitable ,  quoique  je  ne  le  connaisse  point ,  c'est 
comme  si  je  le  connaissais. 

SCÈNE  IV. 

DÉMONÈS,  PALESTRA,  AMPÉLTSQUE,  TRA- 
KALION,  GRIPUS,  SPARAX,  TURBALION.  ; 

Dém.  Sérieusement ,  mes  pauvres  filles ,  je  sou- 
haiterais ,  par  PoUux ,  faire  ce  que  vous  me  dé- 
mandez ;  mais  il  faut  que  vous  sortiez  de  chez  moi , 
sans  quoi  je  cours  grand  risque  d'être  moi-même 
chassé  de  la  maison  par  ma  femme ,  sous  prétexte 
d'y  avoir  amené  des  courtisanes  que  leur  jeunesse 
et  leurs  attraits  lui  rendent  suspectes.  Retirez-vous 
donc ,  je  vous  en  conjure ,  à  l'autel ,  pour  que  je 
ne  sois  pas  moi-même  obligé  de  m'y  réfugier. 

Pal.  et  Avipél.  Nous  sommes  perdues  ! 

Dém.  Ne  craignez  rien.  Je  continuerai  ici  d'être  vo- 
tre défenseur(à  Sparax  et  à  Turbalion.)  Mais  pour- 
quoi me  suivez-vous ,  vous  autres  ?  Tant  que  je  serai 
là  ,  personne  ne  leur  fera  de  violence.  Retournez 
au  logis ,  je  garde  le  poste ,  et  vous  relève  de  sen- 
tinelle. 


Si  veniat  n-joc  domiaos,  quojus  est,  ego  qui  inspectavi  pro- 

cul, 
Te  hune  habere,  fur  sum,  quam  tu?  Grip.  Nihilo.  Trach. 

Mane,  masiigia. 
Quo  argumento  socius  non  sum,  et  fur  sum?  facdum  ex  te 

sciam. 
Grip.  Nescio  :  neque  ego  istas  vostras  leges  urbanas  scio , 
Nisi  quia,  hune  metun  esse,  dico.  Tmch.  Et  ego  item  esse 
aie  meum.  lOIO 

Grip.  Mane  jam  ;  reperi  rem,  quo  pacto  née  fur,  née  socius 

sies. 
Trach .  Quo  paclo  ?  Grip.  Sine  me  hine  abire  ;  tu  abi  tacitus 

tuam  viam  ; 
Nec  tu  me  quoiquam  iodicassis,  neqoe  ego  tibi  quidquam 

dabo. 
To  taceto,  ego  mussitabo  ;  hoe  optumum  atque  œquissumum 

'st. 
Trach.  Ecquid  condlUonis  audes  ferre?  Grip.  Jamdudum 

fero:  I0I5 

Ut  at^eas ,  rudentem  amiltas ,  mihi  molestus  ne  sics. 
IVrjc/i.  Mane,  dum  refero  eondiUonem.   Grip.  Te  ol)secro, 

hercle ,  aufer  te  modo. 
Trach.  Ecquem  in  hie  locis  gnovisU  ?.  Grip.  Oportet  vicinos 

meos. 
Trach.  Ubi  tu  heic  habitas?  Grip.  Porro  illeic  longe  usquein 

.campis  ultimis. 
Trach.  Vin*  qui  in  bae  villa  habitat,  (jus  arbitratu  fiori? 
Grip.  PauUsper  remitle  restem,  dum  concedo  et  oonsulo.  1021 


Trach.  Fiat.  Grip.  Euge,  salva  res  est  :  prœda  haec  perpé- 
tua 'st  mea. 

Ad  meum  hcrum  arbitrum  vocat  me ,  heic  intra  prssepeis 
meas. 

Nunquam,  hercle,  hodie abjudicabit  ab  suo  triolx)lum. 

Nse  iste  haud  seit  quam  conditionem  tetulerit  :  ibo  ad  arbi- 
trum. 1026  = 

Trach.  Quidigitur?  Grip.  Quamquam  istue  esse  Jus  meum 
certo  scio, 

Fiat  isluc  potius,  quam  nunc  pugnem  tecum.  Trach.  Nunc 
places. 

Grip.  Quamquam  ad  ignotum  arbitrum  me  adpellis;  si  ad- 
hibebit  tidem , 

Etsi  est  ingaotus ,  gnotus  :  si  non ,  gnotus ,  ingnotissimu'st. 

SCENA  QUARTA. 

D  EMONES  ,  PAL-ESTRA  ,    AMPELISCA ,    TRACHALIO , 
GRIPUS. 

Dœm.  Serio ,  edepol ,  quamquam  volo  vobis  quae  voltis ,  mu» 
lieres,  I030 

Mctuo,  propter  vos ,  ne  uxor  mea  me  extrudat  sedibus , 
Qux  me  pcllices  adduxisse  dicet  ante  oculos  suos. 
Vosconfugile  in  aram  potius,  quiun  ego.  .Vut.  Miserœ  péril 

mus  ! 
Dœm.  Ego  vos  salvas  sistam ,  ne  limete.  Sed  quid  vos  forts  • 
Prosequimini?  quoniam  ego  adsum,  faciel,  nemo  injuruib. 
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PLAUTE. 


Gri.  Mon  maître ,  je  vous  donne  le  bonjour. 

Dém.  Ah!  bonjour,  Gripus.  Eh  bien!  qu'y  a- 
t-il  ? 

Trak.  Serait-ce  votre  valet? 

Gri.  Il  n'a  pas  lieu  de  me  désavouer. 

Trak.  Ce  n'est  pas  à  toi  que  je  parle. 

Gri.  Que  ne  t'en  vas-tu'donc  ? 

Trak.  Je  vous  prie  de  me  répondre ,  respectable 
vieillard.  Est-ce  là  un  de  vos  valets? 

Dém.  Oui. 

Trak.  J'en  suis  ravi  ;  permettez-moi  de  vous  sa- 
luer une  seconde  fois. 

Dém.  Bonjour,  mon  garçon.  N'es-tu  pas  celui 
qui  tantôt  était  allé  chercher  Pleusidippe  ? 

Trak.  C'est  moi-même. 

Dém.  Et  présentement  que  veux-tu? 

Trak.  C'est  donc  là  votre  valet  ? 

Dém.  Eh  !  oui,  te  dit-on. 

Tiak.  Eh  !  tant  mieux  que  ce  soit  votre  valet. 

Dém.  Quelle  affaire  avez-vous  ensemble  ? 

TVa^.  C'est  un  scélérat ,  je  vous  en  avertis. 

Dém.  Et  ce  scélérat ,  que  t'a-t-il  fait  ? 

Trak.  Il  mérite  cent  coups  de  bâton  sur  la  plante 
^es  pieds. 

Dém.  Encore  une  fois ,  quel  est  votre]  démêlé  ? 

Trak.  Je  vais  vous  l'apprendre. 

Gri.  Non ,  non ,  c'est  à  moi  à  raconter  le  fait. 

Trak.  C'est  à  moi ,  ce  me  semble ,  puisque  je 
suis  le  plaignant. 

Gri.  S'il  te  reste  quelque  pudeur ,  va  porter  ail- 
leurs ta  plainte. 

Dém.  Paix!  Gripus,  je  t'ordonne  de  te  taire  et 
d'écouter. 

Gri.  Quoi!  il  parlera  le  premier? 

Dém.  Écoute;  (à  TraMa^ion.)  et  toi,  parle. 

Gri.  Comment!  vous  accordez  la  parole  à  un 
étranger  plutôt  qu'à  votre  valet  ? 

Trak.  (à  Démonès)  Mais  voyez  s'il  se  taira  !  — 
Vous  le  savez,  j'ai  tantôt  cotnmencé  à  vous  dire 
que  ce  marchand  d'esclaves ,  chassé  par  vous  du 
temple  de  Vénus ,  avait  une  valise  qui  est  tombée 
dans  la  mer  :  eh  bien  !  voilà  celui  qui  l'a  trouvée. 


Gri.  Je  ne  l'ai  pas. 

Trak.  Oses-tu  nier  ce  que  Je  vois  de  mes  deux 
yeux  ? 

Gri.  Que  n'es-tu  aveugle  !  Mais  que  je  l'aie ,  que 
je  ne  l'aie  pas,  de  quoi  te  mets-tu  en  peine?  que 
t'importe  ? 

Trak.  Il  m'importe  de  savoir  de  quelle  manière 
tu  l'as ,  et  si  le  droit  t'y  autorise. 

Gri.  {à  Démonès.)  Faites-moi  pendre,  s'il  n'est 
pas  vrai  que  je  l'aie  eue  de  bonne  prise,  avec  mon 
Clet,  en  péchant  dans  la  mer.  (à  Trakhalion.)  Or, 
si  c'est  moi  qui  l'ai  pêchée,  comment  aurais-tu 
plus  de  droit  que  moi  à  t'en  emparer? 

Trak.  {à  Démonès.)  Il  ne  vous  dit  pas  le  fin  mot. 
Voici  le  fait  tel  qu'il  est ,  et  tel  que  je  vais  vous  le 
dire. 

Gri.  Eh  bien  !  que  diras-tu  ? 

Trak.  Si  cet  homme  est  à  vous,  faites-le  taire, 
de  grâce,  jusqu'à  ce  que  celui  qui  l'accuse  ait 
parlé. 

Gri.  C'est-à-dire  que  tu  voudrais  me  voir  traité 
comme  tu  as  coutume  de  l'être  par  ton  maître?  Si 
le  tien  a  l'habitude  de  te  maltraiter,  le  nôtre  en 
use  autrement. 

Trak.  (à  Démonès.)  Ne  pense-t-il  pas  avoir  gain 
de  cause  auprès  de  vous,  par  cette  flatterie  (1)? 

Dém.  (à  Trakhalion.)  Eh  !  parle  maintenant. 
Je  t'écoute. 

Trak.  Je  vous  proteste  que  je  ne  prétends  au- 
cune part  dans  cette  valise,  et  que  d'aujourd'hui 
il  ne  m'est  arrivé  de  dire  qu'elle  m'appartient. 
Mais  dans  cette  valise  est  une  petite  cassette  ap- 
partenant à  cette  jeune  fille  qui ,  comme  je  vous 
le  disais  tantôt ,  est  née  libre. 

Dém.  Quoi  !  à  celle  que  tu  dis  être  ma  compa- 
triote ? 

Trak.  A  elle-même.  Il  faut  savoir  que  cette  cas- 
sette renferme  des  jouets  qu'elle  avait  dans  son  en- 
fance ,  qui  ne  seront  d'aucun  usage  à  cet  homme» 

(0  Ces  paroles  :  verbo  illo  modo  ille  viclt,  ont  été  jusqu'à 
présent  mises  fort  mal  à  propos  dans  la  bouche  du  vieillard. 


te,  inquam ,  domum  ambo  nunc  jam  ex  prœsidio  prsesides. 
Grip.  O  hère,  salve  !  Dtcm.  Salve,  Gripe  :  quid  fit  ?  Trach. 

Tuusne  hic  serves  est?  1037 

Grip.  Haud  pudet.  Trach.  Nihil  ago  tecum.  Grip.  Ergo  abi 

hinc,  sis.  Trach.  Quœso,  responde,  senex. 
Tuus  hic  serves  est?  Dcem.  Meus  est.  Trach.  Hem  istuc  op- 

tume,  quando  tuu'st. 
Iterum  te  saluto.  Dcem.  Et  ego  te  :  tune  es,  qui  haud  multo 

prias  1040 

Àbilsti  hinc  herum  arcessltum?  Trach.  Ego  is  sum.  Dœm. 

Quid  nunc  vis  tibi? 
Trach  Nempe  hic  tuus  est?  Dœm.  Meus  est.  Trach.  Istuc 

optime,  quando  luu'st. 
Dœm.  Quid  negoti  'st?  Trach.  Vlr  scelestus  illic  est.  Dœm. 

Quid  fecit  tibi 
Vir  scelestus?  Trach.  Homini  ego  isti  talos  subfringi  volo. 
Dœm.  Quid  est,  qua  de  re  litigatis  nunc  inter  vos?  Trach. 

Eloquar.  1045 

Grip.  Imo  ego  eloquar.  Trach.  Ego  opinor,  rem  facesso. 

Grip.  Siquidem 
Sis  pudicus,  hinc  facessas.  Dœm.  Gripe,  animum  advorte, 

ac  lace. 
Grip.  Ut  in'  istic  pnus  dicat?  Dœm.  Audi  :  loquere  tu.  Grip. 

Alienon'  prius , 


Quam  tuo  dabis  orationem?  Trach.  Ut  nequitur  couprimi  ! 
Ita  ut  ol»cœpi  dicere ,  illum  quem  dudum  1050 

Lenonem  extrusisti,  heis  ejus  vidulum,  eccillum. 
Grip.  Non  habeo.  Trach.  Negas,  quod  oculis  video  ?  Grip.  k\ 

ne  videas ,  velim 
Habeo ,  non  habeo  :  quid  tu  me  curas,  quid  rerum  geram  7 
Trach.  Quomodo  habeas,  illud  refert,  jurene  anne  injuria. 
Grip.  Ni  istum  cepi,  nulla  causa  est  quia  me  condones  cru- 
ci  :  1055 
Si  in  mari  reti  adprehendi,  qui  tuum  potiu'st,  quam  meum  ? 
Trach.  Verba  dat  :  hoc  modo  res  gesta  est ,  ut  ego  dico. 

Grip.  Quid  tuais? 
Trach.  Quoad  primarius  vir  dicat ,  conprime  hune ,  sis,  si 

tuus  est. 
Grip.  Quid?  tu  idem  milii  vis  lieri,  quod  herus  consuevit 

tibi  ? 
Si  ille  te  conprimere  solitus ,  hic  noster  nos  non  solet.     1060 
Trach.  Verbo  illo  modo,  ille  vicit.  Dœm.  Quid  nunc  tu  vis? 

die  milii. 
Trach.  Equidem  neque  ego  partem  posco  mihi  istinc  de  istoc 

vidulo, 
Neque  meum  hodie  esse  unquam  dixi  :  sed  isteic  inest  ciatel- 

lula 
Hujus  mulieris,  quam  dudum  dixi  fuisse  liberam. 
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ci ,  mais  qui  seront  d'un  grand  secours  à  cette  pau- 
vre 011e  pour  retrouver  ses  parents. 

Dem.  (à  Trakhalion.)  Je  te  les  ferai  donnée;  tu 
n'as  pas  besoin  d'en  dire  davantage. 

Grip.  Par  Hercule  !  je  prétends  ne  lui  rien  don- 
ner. 

Trah.  Je  ne  demande  uniquement  que  la  petite 
cassette,  et  les  jouets  qui  sont  dedans. 

Grip.  Mais  s'ils  sont  d'or  ? 

Trak.  D'or  ou  d'argent ,  que  t'importe ,  pourAU 
qu'on  t'en  rende  le  poids .' 

Grip.  Voyons  premièrement  l'or  ;  ensuite  je  lais- 
serai voir  la  cassette. 

Déni,  à  Gripus.  Tais-toi,  ou  prends  garde  à 
une  sévère  correction,  (à  Trakhalion.)  Toi,  pour- 
suis. 

Trak.  L'unique  grâce  que  je  vous  demande, 
c'est  de  prendre  en  compassion  cette  infortunée  : 
si  cette  valise  est  celle  que  je  soupçonne ,  elle  appar- 
tient au  marchand  d'esclaves.  Ceci  n'est  qu'une  con- 
jecture, entendez  bien. 

Gri.  Voyez  comme  le  pendard  cherche  à  s'insi- 
nuer. 

Trak.  Souffrez  que  j'achève.  Si  c'est  la  valise  du 
fi"ipon  de  marchand,  ces  deux  jeunes  filles  pour- 
ront la  reconnaître;  daignez  donc  donner  ordre  de 
la  leur  montrer. 

Gri.  Oh  !  oui ,  va,  j'irai  la  leur  montrer  ! 

Dém.  Mais,  Gripus,  il  ne  demande  ren  que  de 
juste.  Il  faut  leur  faire  voir  cette  valise. 

Gri.  Pardonnez-moi ,  sa  demande  est  tout  à  fait 
déraisonnable. 

Dém.  En  quoi  donc' 

Gri.  C'est  que  si  je  la  leur  fais  voir,  elles  ne 
manqueront  pas  de  dire  aussitôt  qu'elles  la  recon- 
naissent. 

Trak.  Scélérat  avéré,  insigne  parjure,  tu  crois 
donc  que  tout  le  monde  te  ressemble  ? 

Gri.  Je  souffrirai  toutes  tes  invectives  le  plus  pa- 
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tiemment  du  monde,  pourvu  que  notre  arbitre  juge 
en  ma  faveur. 

Trak.  Au  moins ,  pour  l'heure,  il  n'est  pas  pour 
toi  ;  et  l'inspection  de  la  valise  fera  connaître  le  reste. 

Dém.  Je  t'ai  déjà  dit,  Gripus,  de  le  laisser  par- 
ler, (à  JrakhaUoti.)  Toi,  achève  en  peu  de  mots. 

Trak.  Tai  fini;  et  si  l'on  ne  m'a  pas  bien  compris, 
je  suis  prêt  à  recommencer.  Sachez  donc  que  ces 
deux  filles  sont  nées  libres ,  et  que  celle-ci  à  été  dé- 
robée dans  Athènes,  étant  encore  enfant. 

Gri.  Eh!  dis-moi,  jeté  prie,  libres  ou  non,  quel 
rapport  ont-elles  avec  cette  valise .' 

Trak.  Scélérat,  tu  veux  me  le  faire  répéter,  afin 
que  le  jour  finisse  avant  mon  plaidoyer. 

Dém.  Trêve  d'injures  entre  vous;  éclaircis-moi , 
je  t'en  prie,  le  point  important. 

Trak.  C'est  qu'il  faut  absolument  que  dans  cette 
valise  se  trouve  un  coffret  de  forme  oblongue,  rem- 
pli des  jouets  que  cette  jeune  Athénienne  avait 
quand  elle  fut  enlevée.  Ce  sont  là,  je  le  répète,  les 
marques  qui  peuvent  la  faire  reconnaître  à  ses 
parents. 

Gri.  Puissent  Jupiter  et  tous  les  dieux  confon- 
dre ce  faiseur  de  maléfices  !  Eh  !  dis-moi ,  est-ce 
que  ces  filles  sont  muettes.'  Ne  sauraient-elles  parler 
pour  elles.' 

Trak.  Si  elles  se  taisent,  c'est  en  vertu  de  la 
maxime  : 

«  Femme  qui  parle  ne  vaut  pas 
«  Femme  qui  sait  se  taire.  « 

Gri.  Oh  !  par  Pollux  ,  à  ce  compte ,  tu  n'es  ni 
homme  ni  femme  que  je  voulusse  hanter. 

Trak.  Pourquoi? 

Gri.  C'est  que ,  soit  que  tu  parles-,  ou  soit  que  tu 
te  taises,  tu  ne  vaux  absolument  rien.  Me  sera-t-il 
enfin  permis  aujourd'hui  de  parler  à  mon  tour? 

Dém.  {à  Gripus.)  Si  je  t'entends  dire  encore  un 
seul  mot  de  tout  le  jour,  je  t'ou\Te  le  crâne  avec  ce 
bâton. 


Dœm.  Nempe  ta  banc  dicis,  quam  esse  aibas  dudam  popu- 
larem  meam?  1065 

Trach.  Âdmodum  :  et  ea  quae  olim  parva  gestavil  crepuodia , 

Isteic  in  ista  cistula  insunt,  quie  isteic  inest  in  vidulo. 

Hoc  neque  isti  usas  est,  et  illi  miseriC  subpetias  feret, 

Si  id  dederit,  qui  suos  parenteis  quierat.  Bcem.  Faciam  at 
del  ;  tace. 

Grip.  Nihil,  hercie,  egosum isti  daturus.  Trach. Nihil  pelo, 

'        nisi  cistulam ,  1070 

;  Et  crepundia.  Grip.  Quid  si  ea  sunt  aurea?  Trach.  Quid  is- 
teic tua? 

Aurum  auro  expendetur;  argentum  argento  exxquabitur. 

Grip.  Fac,  sis,  aurum  ut  videam,  post  ego  faciam  videas 
cistulam. 

Dam.  Cave  malo,  ac  tace  tu  :  tu  perge,  ut  otx:«pis(i  dicere. 

lYach.  («I  o.r.Mu.,.ni.)  Unum  te  obsecro,  ut  te  Ijujus  conmi- 

'<       serescat  mulieris  ;  1075 

Siquidem  hic  lenonis  ejus  est  vidulus,  quem  subspicor. 

Heic  nisi  de  opinione  certum  nihil  dico  Ubi. 

Grip.  Viden'  scelestus  ut  aucupatur!  Trach.  Sine  me,  ut  ol>- 
ccepi ,  loqui. 

Si  sœlesti  illius  est  hic,  quojus  dico,  vidulus, 

Hx  poterunt  gnovisse;  ostendere  his  Jubé.  Grip.  Ain'  osten- 
dere?  1080 

Dœm.  Haud  iniquom  dicit,  Gripe,  atostendatur  vidulus. 

Grip.  Imo,  hercie,  in&ignite  inique.  Dam.  Quldum?  Grip. 
Quia  siostendero. 


Continue  hune  gnovisse  dicent  sciliceL  Trach.  Scelerum  ca- 
put. 

Ut  tule  es ,  item  omneis  censés  esse  ?  perjuri  caput  !         1084 

Grip.  Omnia  istaecego  facile  patior,  dum  hic  hinc  a  me  sentiat. 

Trach.  Atqui  nunc  abs  le  slat;  verum  hiiicil)il  te.-timonium. 

D.  Gripe,  ad  vorte  animum  :  tu  paucis  expedi,  quid  postulas? 

Tr.  Dixi  equidem  :  sed  si  parum  inteilexli ,  dicara  denuo  : 

Hasce  ambas,  ut  dudum  dixi,  ita  esse  oportet  lil)eras. 

Haec  Athenis  parva  fuit  virgosubrepta.  Grip.  Dicmihi,  1090 

Quid  ista  ad  vidulum  pertinent,  servae  sint  istae,  an  liberae.? 

Trach.  Omnia  iterum  vis  memorari,  scelus ,  ut  déliât  dies. 

Dœm.  Abstine  maledictis ,  et  mihi ,  quod  rogavi ,  dilue. 

Trach.  Cistellam  isteic  inesse  oportet  caudeam  in  isto  vi- 
dulo, 

Ubi  sunt  signa,  qui  parenteis  gnoscere  hfec  possit  suos ,  I09î 

Quibuscum  parva  Athenis  periit,  sicuti  dixi  prius. 

Grip.  Jupiter  te  diqu"  perdant  :  quid  ais,  vir  venefice? 

Quid?  ist<£  mutae  sunt,  qux  pro  se  fabulari  non  queant? 

Trach.  Eo  lacent,  quia  tacita  Iwna  'st  mulier  semper  quam 
loquens. 

Grip.  Tum ,  pol ,  tu  pro  oratione  nec  vir  nec  mulier  mihi  es. 

Trach  Quidum?  Grip.  Quia  enim  neque  loquens  es,  neque 
tacens  unquam  bonus.  "01 

QuîEso,  en  unquam  hodielicebil  mihi  loqui?  Dam.  Si  pr«- 
lerhac 

Verbum  faxis  hodie,  ego  tibi  conminuam  caput. 

Trach.  Ut  id  obcœpi  dicere,  senex,  eam,  te  quœso,  cistolun 
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Trak.  Encore  unî  fois,  je  vous  supplie  d'or- 
donner à  votre  escla/e  de  rendre  ce  petit  coffre  à 
ces  deux  fdles.  S'il  demande  quelque  réco'mpense , 
on  la  lui  donnera.  Je  consens  qu'il  retienne  pour 
lui  tout  ce  qui  se  trouvera  de  reste  dans  ce  petit 
coffret. 

Gri.  Ah!  tu  parles  ainsi,  présentement  que  tu 
vois  que  c'est  moi  qui  ai  raison.  Tantôt  tu  me  de- 
mandais moitié  de  la  prise. 

Trak.  Et  c'est  sur  quoi  je  compte  encore. 

Gri.  J'ai  vu  plus  d'un  milan  poursui\Te  une 
bonne  proie ,  et  s'en  retourner  à  jeun. 

Dém.  Quoi!  à  moins  de  t'assommer,  je  ne  pour- 
rai te  faire  taire? 

Gri.  S'il  ne  dit  plus  rien ,  je  me  tais  ;  mais  s'il 
parle ,  trouvez  bon  que  je  reprenne  la  parole. 

Dém.  Remets-moi  à  l'instant  cette  valise,  Gripus. 

Gri.  Je  vais  vous  la  confier;  mais  à  condition  que 
si  ce  qu'il  demande  ne  se  trouve  point  dedans,  vous 
me  la  rendrez. 

Dém.  On  te  la  rendra. 

Gri.  {Il  lui  donne  la  valise)  Tenez. 

Dém.  A  présent  donc,  Palestra,  et  vous  aussi, 
Ampélisque,  écoutez  l'une  et  l'autre  ce  que  j'ai  à 
vous  dire.  Est-ce  là  cette  valise  où  vous  disiez  qu'é- 
tait votre  petite  cassette  ? 

Pal.  C'est  elle-même. 

Gri.  Par  Hercule  !  me  voilà  ruiné ,  puisque  même 
avant  de  s'être  donné  le  temps  de  la  considérer ,  on 
s'écrie  d'abord  :  Cest  elle-même. 

Pal.  S'il  vous  restait  quelques  doutes,  ce  que  je 
vais  ajouter  les  lèvera  tous.  Il  doit  y  avoir  dans  cette 
valise  un  petit  coffret  d'osier  d'une  forme  oblongue. 
Je  vous  nommerai  l'une  après  l'autre  les  choses 
qui  sont  dedans ,  avant  que  vous  n'ayez  rien  mon- 
tré. Si  je  n'accuse  pas  juste,  je  ne  prétends  plus 
rien,  et  l'on  pourra  garder  tout.  Mais  si  je  me  trouve 
avoir  dit  vrai ,  je  vous  prie  instamment  de  me  faire 
rendre  mon  bien. 

Ut  jubeas  hune  reddere  illis.  Ob  eam  si  quid  postulat,  nos 
Sibi  mercedis,  dabitur;  aliud  quidquid  ibi  est,  habeat  sibi. 
Grip.  Nunc  demum  isluc  dicis,  quoniam  jus  meum  esse 

intellpgis  : 
Dudumdimidiam  petebas  partem.  Trach.  Imo  eliam  nunc 

peto. 
Grip.  Vidi  petere  milvuna ,  etiam  quom  nihil  auferret  ta- 

men. 
Dœm.  Non  ego  le  conprimere  possum  sine  malo?  Grip.  Si 

islic  tacel ,  1 1  lo 

Ego  tacebo  :  si  iste  loquitur,  sine  me  pro  re  mea  parte  lo- 

qui. 
Dœm.  Cedo  modo  mihi  istum  vidulum ,  Gripe.  Grip.  Con- 

credam  tibi. 
A.tsi  istorum  nihil  sit,  ut  mihi  reddas.  JDœ»».  Reddetur. 

Grip.  Tene. 
Dœm.  Audi  nunc  jam,  Palœstra  atque  Ampelisca,  hoc  quod 

loquor. 
Estne  hic  vidulus,  ubi  cistellam  tuam  inesse  aibas?  Pal.  Is 

est.  1115 

Grtp.  Perii ,  hercle ,  ego  miser  !  ut ,  priusquam   plane  ad- 

spexit,  inlico 
Eum  esse  dixit!  Pal.  Faciam  ego  banc  rem  planam  tibi  : 
Cistellam  isteic  inesse  oportet  caudeam  in  isto  vidulo. 
Ibi  ego  dicam  quidquid  inerit  nominatim,  tu  mihi 
NuUus  ostenderis  :  si  falsa  dicam,  frustra  dixero;  ll-O 

Vos  tamen  islœc ,  quidquid  illeic  inerit ,   vobis  habebi- 

tix. 


Dém,  Votre  requête  est  dictée  par  l'équité  même; 
j'opine  ainsi. 

Trak.  J'opine  de  même,  par  Hercule! 

Gri.  Quoi!  si  par  magie  ou  sorcellerie  elle 
nomme  tout  ce  qui  est  dans  la  cassette ,  cela  suf- 
fira pour  le  lui  faire  adjuger? 

Dém.  La  magie  ici  n'aura  point  lieu  ;  et,  à  moins 
d'accuser  juste ,  elle  n'emportera  rien  à  Gripus.  Ou- 
vre donc  la  valise,  afin  que  je  sache  promptemenl 
la  vérité. 

Pal.  (à  Ampélisque.)  (1)  Voilà  qui  va  bien;  il  a  ou- 
vert la  valise! 

Gri.  Ah  !  je  suis  perdu  ;  j'aperçois  le  coffret  ! 

Dém.  Est-ce  celui  que  vous  réclamez? 

Pal.  Lui-même.  O  mes  chers  parents ,  je  vous 
tiens  renfermés  dans  ce  peu  d'espace  ;  c'est  là  qu'est 
tout  mon  bien ,  tout  l'espoir  que  j'ai  de  vous  re- 
trouver. 

Gri.  {à  part).  Qui  que  vous  soyez,  ma  belle,  vous 
méritez  bien,  par  Hercule!  d'être  haïe  des  dieux  et 
des  hommes ,  de  tenir  votre  père  et  votre  mère  en- 
fermés dans  une  prison  si  étroite. 

Dém.  Approche,  Gripus.  Il  s'agit  ici  de  tes  inté- 
rêts, (à  Palestra.)  Vous ,  jeune  fille ,  sans  bouger  du 
lieu  où  vous  êtes ,  faites  l'appel  de  ce  qui  est  dans 
ce  petit  coffre,  et  décrivez-nous  exactement  la  figure 
de  chaque  chose  indiquée  ;  je  dis  exactement ,  car 
pour  peu  que  vous  y  manquiez ,  vous  ne  serez  point 
admise  à  vous  reprendre,  et  il  sera  prononcé  contre 
vous  en  toute  rigueur. 

Gri.  Ce  que  vous  dites  là  est  juste. 

Trak.  Juste!  comment  un  maraud  comme  toi 
ose-t-il  parler  de  justice? 

Dém.  Maintenant,  Palestra ,  parlez.  Toi,  Gripus, 
écoute ,  et  garde-toi  de  proférer  un  seul  mot. 

Pal.  Dans  cette  cassette ,  il  y  a  des  jouets  d'en- 
fant. 

(I)  Par  une  interprétation  des  plus  forcées,  on  met  dans  la  bou- 
che de  Gripus  ces  paroles  :  bene  hoc  habet;  lesquelles ,  sans  con 
Iredlt,  sont  dans  celle  de  Palestra. 

Sed  si  erunt  vera ,  tum  obsecro  te ,  ut  mea  milii  reddantur 

Dœm.  Placet. 
Jus  merum  oras ,  meo  quidem  animo.  Trach.  Ac  meo ,  her- 
cle. 
Grip.  Quid  si  isla  aul  superstiliosa,  aut  ariola  est,  atque 

omnia 
Quidquid  insit  vera  dicet?  anne  habebit  ariola?  Il 25 

Dœm.  Non  feret,  nisi  vera  dicet;  nequidquam  ariolabitur. 
Sol  va  vidulum  ergo,  ut,  quidquid  sit  verum,  quam  pri- 

mum  sciam. 
Pal.  Hoc  habet;  soUilum'sî.  Grip.  Ah,  perii!  video  cistellam. 

Dœm.  Haeccine  est? 
Pal.  lsta;c  est  :  o  mei  parenteis ,  heic  vos  conclusos  gero  ! 
Hue  opesque  spesque  vostrum  congnoscendum  condidi.  1 130 
Grip.  Tune  tibi,  hercle,  deos  iratos esse  oportet,  quisquis 

es, 
Quœ  parenteis  in  tam  angustum  tuos  locum  conpegeris. 
D(cm.  Gripe,  adcede  hue,  tua  res  agitur.  Tu,  puelia,  istinc 

procul 
Dicito,  quid  insit,  et  qua  facie,  memorato  omnia. 
Si,  hercle,  tantillum  peccassis,  quod  posterius  postules  II35 
Te  ad  verum  convorti ,  nugas ,  mulier,  magnas  egeris. 
Grip.  Jus  bonum  oras.  Trach.  Edepol,  haud  oral  te  :  nam 

tu  injurius. 
Dœm.  Loquere  nunc  jam,  puelia.  Gripe,  animum  advorte, 

ac  tace. 
Pal.  Sunt  crepundia.  Dœm.  Ecca  video.  Grip.  Perii  in  pri- 
_    mo  praîliol 
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Dém.  Les  voilà,  je  les  vois. 

Gri.  Ah  !  je  suis  mort  du  premier  coup,  (à  Dé- 
monés.)  Arrêtez  !  ne  les  montrez  pas  encore. 

Dém.  De  quelle  espèce  sont-ils?  répondez-moi 
par  ordre. 

Pal.  Premièrement ,  une  petite  épée  d'or,  sur  la- 
quelle il  y  a  des  caractères  gravés. 

Dém.  Et  qu'expriment-ils ,  je  vous  prie.' 

Pal.  Le  nom  de  mon  père.  Il  y  a  encore  une  pe- 
tite serpe  à  deux  tranchants.  Elle  est  également 
d'or,  et  marquée  de  lettres  qui  forment  le  nom  de 
ma  mère. 

Dém.  Arrêtez  !  Le  nom  de  votre  père  gravé,  dites- 
vous  ,  sur  la  petite  épée ,  quel  est-il? 

Pal.  Démonès. 

Dém.  (à  part)  Dieux  immortels,  à  quelles  es- 
pérances s'ouvre  mon  cœur  ! 

Gri.  (à  part.)  Que  deviennent  les  miennes.» 

Dém.  (à  Palestre).  Continuez,  je  vous  prie ,  sans 
vous  interrompre. 

Gri.  {àpart).  Oui,  mais,  la  belle,  cette  fois-ci  allez- 
y  plus  humainement  pour  moi ,  ou  que  la  peste  vous 
étouffe  ! 

Dém.  Le  nom  de  votre  mère  inscrit  sur  la  petite 
serpe,  quel  est- il? 

Pal.  Dédalis. 

Dém.  (à  part).  Les  dieux  veulent  me  sauver. 

Gri.  (à  part).  Et  me  perdre,  moi! 

Dém.  Ah  !  Gripus ,  il  faut  assurément  que  ce  soit 
là  ma  fille. 

Gri.  Soit.  Mais  pourquoi  faut-il  que  ce  soit  à 
mes  dépens  que  le  ciel  vous  la  rende  ?  (à  Trakhalion .) 
Et  toi ,  puissent  les  dieux  t' abîmer,  pour  m'avoir 
vu  pécher  cette  valise!  et  puissent-ils  m'abîmer 
aussi ,  pour  la  sottise  que  j'ai  faite  de  ne  pas  regar- 
der cent  fois  autour  de  moi,  avant  de  tirer  mon  fi- 
let de  la  mer! 

Pal.  Vous  trouverez  encore  dans  le  même  cof- 
firet  une  petite  faucille  d'argent ,  une  petite  paire  de 
manchettes  attachées  ensemble ,  et  une  petite  brelo- 
que qui  représente  une  truie. 
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Gri.  {àpart).  Puissent  tous  les  fléaux  ensemble 
emportertoi ,  la  truie,  et  ses  petits  cochons  ! 
^  Pal.  En  outre  vous  y  trouverez  un  petit  flacon 
d'or,  que  mon  père  me  donna  le  jour  de  ma  nais- 
sance. 

Dém.  (à  part).  Oui ,  c'est  là  ma  fille ,  je  n'en  puis 
plus  douter.  Je  cède  à  la  joie  qui  me  transporte.  {A 
Palestra.)  Viens  dans  mes  bras,  ma  chère  fille  !  c'est 
moi  qui  suis  ton  père ,  c'est  moi  qui  suis  Démonès  ; 
et  tu  trouveras  dans  cette  maison  ta  mère  Dédalis. 

Pal.  O  mon  père!  6  vous  que  je  n'espérais  plus 
retrouver  ! 

Dém.  Ma  chère  fdle,  qu'avec  plaisir  je  te  serre 
dans  mes  bras  ! 

Trak.  J'aime  à  voir  les  dieux  récompenser  ainsi 
la  piété  paternelle  et  filiale. 

Dém.  Trakhalion,  prends  cette  valise,  si  tu  peux, 
et  me  l'apporte  tout  à  l'heure  chez  moi. 

Trak.  {mettant  la  valLiesur  son  dos).  Me  voilà 
chargé  des  scélératesses  (I)  de  Gripus.  Cette  affaire, 
mon  pauvre  Gripus,  a  tourné  singulièrement  pour 
toi.  Je  t'en  fais  mon  compliment. 

Dém.  Allons,  ma  fille,  entrez  au  logis;  allez 
voir  votre  mère.  Elle  pourra  mieux  que  moi  vous 
reconnaître  à  certaines  marques  de  naissance, 
qu'elle  a  eu  plus  d'occasions  que  moi  d'obsec- 
ver. 

Trak.  Entrons  tous;  aussi  bien  sommes-nous 
tous  plus  ou  moins  intéressés  dans  cette  affaire. 

Pal.  Suivez-moi ,  ma  chère  Arapélisque. 

y^mp.  Je  suis  ravie  de  voir  que  les  dieux  commen- 
cent à  vous  être  favorables. 

Gri.  {seul).  Ne  suis-je  pas  bien  ennemi  de  moi- 
même  de  n'avoir  pas  enterré  cette  valise  aussitôt  après 
l'avoir  pêchée?  Par  Pollux!  en  voyant  la  tempête 
qu'il  faisait  ce  matm ,  j'avais  eu  raison  de  présager 
que  la  pêche  serait  mêlée  de  trouble.  Certes ,  c'est 
une  valise  remplie  d'or  et  d'argent...  Oh!  qu'ai-Jé 


(i)  C'est-à-dire  des  vols  de  Gripus,  de  la  valise  dont  Gripus 
comptait  s'emparer. 


Mane,  ne  oslenderis.  Doem.  Qua  facie  sant?  responde  ex 

ordine.  l'^o 

Pal.  Ensiculu'st  aureolus  primam  literatus.  Deem.  Dicedum  ; 
lo  eo  ensiculo  literarum  quid  esl?  Pal.  Mei  nomen  patrls. 
Post,  altrinsecas  est  securicula  ancipes  ^item  aurea 
Literata  :  ibi  matris  nomen  in  securicula'st.  Dœm.  Mane. 
Die,  in  ensiculo  quid  nomen  est  paternum?  Pal.  Daemo- 

nes.  1145 

D(etu.  Di  inmortaleis,  obi  lod  sont  spes  mes?  Grip.  Imo, 

edepol,  mes? 
Dœm.  Perge,  te  ol)secro,  continue.  Grip.  Placide;  aut  ile 

in  malam  cnicem. 
Dctm.  Loquere  matris  nomen  beic  in  securicula  quid  siet. 
Pal.  Dxdalis.  Dœm.  Di  me  servatum  cupiunt.  Grip.  Àt  me 

perditura. 
Dœm.  Filiam  meam  esse  banc  oportet,  Gripe.  Grip.  SU 

per  me  quidem.  1 150 

Qui  te  di  omneis  perdant,  qui  me  hodie oculis  vidisti  tuis, 
.Meque  adeo  scelestum ,  qui  non  circumspexi  centies 
Prius,  me  ne  quis  inspectaret,  quam  rete  extraxi  ex  aqna. 
Pal.  Post ,  est  sicilicula  argenteola  et  dus  connexse  mani- 

culœ ,  et 
Socala.  Grip.  Quin  tu  i  dierecta ,  cum  sucula  et  cum  por- 

culis.  IIS5 

Pal.  El  bulla  aurea  est ,  pater  quam  dédit  mihi  natali  die. 


Dœm.  Ea  est  profecto  :  conlineri,  quin  conpleclar,   non 

queo. 
Filia  mea ,  salve  ;  ego  is  sum ,  qui  te  produx  i ,  pater  : 
Ego  sum  Dxmones,  et  mater  tua  ecca  beic  intus  Dxdalis. 
Pal.  Salve,  mi  pater  insperate.  Dœm.  Salve  :  ut  te  ample* 

clor  lubens!  ||60 

Trach.  Volupe  'st ,  quom  istuc  ex  pietate  vostra  vobis  conti- 

gil. 
Dœm.  Capedum ;  bunc ,  si  potes ,  fer  intro  vidulum ,  âge  Tra- 

cbalio. 
Trach.  Ecce  Gripi  scelera  :  quom  ista;c  res  maie  evenit  tibi, 
Gripe,  gratulor.  Dœm.  Âge,  eamus,  mea  gnala,  ad  ma* 

trem  tuam , 
Quae  ex  le  polerit  argumenlis  banc  rem  magis  exquirere  . 
Quse  te  magis  Iraclavil,  roagisque  signa  pergnovit  tua.  IIU 
Trach.  Eamus  intro  omneis ,  quando  omneis  operam  pro- 

miscuam  damus. 
Pal.  Sequere  me,  Ampelisca.  Amp.  Quom  te  dii  amant, 

voluptaU  'si  milii. 
Grip.  Sumne  ego  scelestos ,  qui  illunc  bodie  excepi  vidu 

lum? 
Aul  quom  excepi ,  qui  non  alicubi  in  solo  abstrus!  loco?  lITir 
Credebam,  edepol,  turbulenlam  praedam  eventuram  mihi, 
Qnia  iiia  mihi  lam  lurbùlenta  lempeslale  evenerat. 
Credo ,  edepol ,  ego  illeic  biesse  auri  et  argenli  largilcr. 
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PLAUTE. 


de  mieux  à  faire  que  d'aller  promptement  dans 
quelque  coin  du  grenier,  passer  un  nœud  coulant 
à  mon  cou ,  et  m'y  pendre?...  Ne  fût-ce  que  le  temps 
de  perdre  la  mémoire  d'un  si  cruel  déplaisir! 

SCÈNE  V. 
DÉMONÈS  {seul). 
O  dieux  immortels ,  y  a-t-il  un  homme  plus  for- 
tuné que  moi?  Pouvais-je  retrouver  ma  fille  plus 
miraculeusement?  Ceci  ne  prouve-t-il  pas  que  c'est 
aux  gens  de  bien ,  et  d'une  piété  persévérante ,  que 
les  immortels  réservent  leurs  bienfaits?  Us  m'ont 
rendu,  de  la  manière  la  plus  imprévue,  ma  chère 
fille ,  que  je  n'espérais  plus  revoir  ;  je  vais  la  marier 
à  un  jeune  homme  de  haute  naissance ,  fils  et  pe- 
tit-fils de  citoyens  d'Athènes  (I),  et  de  plus  mon  pa- 
rent; je  veux  donc  qu'on  l'aille  prier  promptement 
de  venir  chez  moi.  J'ai  déjà  recommandé  à  son  va- 
let Trakhalion  de  le  chercher  dans  la  place,  et  je 
m'étonne  qu'il  ne  soit  pas  encore  sorti  du  logis.  Si 
j'allais  lui  renouveler  l'ordre?...  Mais  que  vois-je 
de  la  porte?  Quoi!  ma  femme  encore  pendue  au  cou 
de  sa  fille  !  Oh  !  ces  caresses  ont  assez  duré.  Les  fem- 
mes ne  savent  comment  tuer  le  temps. 

SCÈNE  VI. 

DÉAIONÈS,  SA  FOiME,  personnage  muet  et 
qu'on  ne  uoi/poift^;  TRAKHALION. 

Dém.  Il  est  temps  d'interrompre  ces  baisers,  ma 
femme,  et  de  disposer  toutes  choses  pour  le  sacrifice 
qu'à  mon  retour  je  ferai  aux  lares  familiers  (2)  qui 
ont  daigné  accroître  ma  famille  en  me  rendant  Pa- 

Ci)  C'est  ce  que  signifie  ingenuo  Aiheniensi;  car  11  ne  faut  point 
Iclde  virgule  après  fngeriMo.  Le  poète  élablil  que  Pleusidippe  était 
an  noble  étranger  dan»  l'oilgine,  et  citoyen  d'Athènes  depuis  deux 
générations  au  moins.  Chez  les  Romains ,  Ingenuvs  signifiait  un 
homme  libre  d'un  nombre  de  générations  illiraité  au-dessus  de  deux 
générations.  Le  fils  du  fiLs  d'un  affranchi  pouvait  déjà  se  quali- 
fier ingenujis^ 

(»)  Ou  dieux  domestiques.  Plante  ,  i  son  ordinaire,  fait  jouer en- 
senj>Ie  ,  comme  analogues ,  les  mots  familiares  «l/amUia. 

Quid  oieliu'st ,  quam  ut  hinc  intro  abeam ,  et  me  suspendam 

clanculum  ? 
Saltem  tantiâper,  dum  abscedat  hsc  a  me  segrimouia.    il 75 

SCENA  QUINTA. 

DAMONES, 
Pro  di  inmortalels ,  quis  me  est  fort unatior, 
Qui  ex  inproviso  tiliam  inveui  meam  ? 
Satin  'si  quoi  liomini  dei  esse  benefactum  volunt, 
Aliquo  illud  pacto  obtingit  optatum  piis? 
Ego  hodie,  qui  neque  speravi,  neque  credidi,  II80 

Is  inproviso  tiliam  inveni  tamen  : 
Et  eam  de  gecsre  summo  adulescenti  dabo 
Ingenuo,  Alheniensi,  et  congnato  mec. 
Ego  eum  adeo  arcessi  hue  ad  me  quam  primum  volo , 
Jussique  exire  hue  ejus  servom  ,  ut  ad  forum  IIS5 

tret  :  nondum  egressum  esse  eum,  id  miror  tamen. 
kdcedam  opinor  ad  foreis  :  quid  conspicor? 
i'.xoT  conplt-xa  collo  retinet  tiliam  : 
^imis  psne  iuepta  atque  odiosa  e|us  amatio  'st. 

SCENA  SEXTA. 

DiEMONES,  TRACHALIO. 
Deem.  Aliqaando  osculando  meliu'st ,  uxor,  paiisam  fieri.  1 1 90 
Atque  adorna ,  ut  rem  diviuam  faciam ,  quom  intro  adve- 
neiOt 


lestra.  Nous  avons  au  logis  des  agneaux  et  des  co- 
chons destinés  à  ce  pieux  usage.  Holà ,  hé  !  babil- 
lardes  (1)  éternelles,  jusqu'à  quand  retiendrez-vous 
Trakhalion?  Ah  !  bon  ;  le  voilà  qui  sort. 

Trak.  En  quelque  lieu  que  soit  mon  maître  Pleu- 
sidippe ,  je  cours  le  chercher.  Comptez  que  je  vous 
l'amènerai. 

Dém.  Apprends-lui  la  manière  dont  j'ai  recouvré 
ma  fille,  et  prie-le  de  ma  part  de  tout  quitter  pour 
venir  ici. 

Trak.  Oui. 

Dém.  Dis-lui  que  je  lui  donne  ma  fille  en  ma- 
riage... 

Trak.  Oui. 

Dém.  Que  j'ai  connu  son  père,  et  que  nous  som- 
mes parents. 

Trak.  Oui. 

Dém.  Mais  dépêche- toi. 

Trak.  Oui. 

Dém.  Et  fais  qu'il  soit  ici  au  plus  tôt,  afin  qu'on 
prépare  le  souper. 

Trak.  Oui. 

Dém.  Quoi  !  tu  me  répondras  toujours  par  des  oui  ? 

Trak.  Oui.  —  Mais  j'ai  une  grâce  à  vous  deman- 
der :  savez-vous  bien  ce  que  c'est  ?  De  vous  souvenir 
de  votre  promesse ,  qu'aujourd'hui  je  serais  libre. 

Dém.  Oui. 

Trak.  Faites  votre  possible  pour  obtenir  cela  de 
mon  maître. 

Dém.  Oui. 

Trak.  Si  votre  fille  joignait  ses  prières  aux  vôtres, 
Pleusidippe  se  rendrait  encore  plus  facilement. 

Dém.  Oui. 

Trak.  Et  quand  je  serai  libre,  qu'on  me  donne 
Ampélisque  pour  femme. 

Dém.  Oui. 

TraA;.  Jevous  demande  cette  bienveillance,  au 
nom  du  bon  service  que  je  vous  ai  rendu. 

Dém.  Oui. 

(I;  Ceci  s'adresse  aux  serrantes  de  Démonës. 

Laribus  familiaribus ,  quom  auxerunt  nostram  familiam. 
SudI  domi  agni  et  porci  sacres  :  sed  quid  istum  remora- 

mini, 
Mulieres ,  Trachalionem  ?  atqu^  optume ,  eccum ,  exit  foras. 
Trach.  Ubi  ubi  erit,  tamen  jam  jnvestigabo,  et  mecum  ad 

te  adducam  simul  1195 

Pleusidippum.  Dœm.  Eloquere  ut  haec  res  obtigit  de  lilia  : 
Eum  rogato ,  ut  relinquat  alias  res ,  et  hue  veniat.  Trach. 

Licet. 
Dœm.  Dicito  daturom  meam  illi  filiam  uxorem.  Trach 

Licet. 
Dœm.  Et  patrem  ejus  me  gnovisse  ;  et  mibi  esse  congnatum. 

Trach.  Licet. 
Dœm.  Sed  propera.  Trach.  Licet.  Dœm.  Jam  heic  fac  sit, 

cœna  ul  curetur.  Trach.  Licet.  1200 

Dœm.  Omnian'  licet?  Trach.  Licet,  sed  sein'  quid  est ,  quod 

te  volo? 
Quod  promisistiut  memineris,  hodie  ut  liber  sim.  Dœm, 

Licet. 
Trach.  Fao  ut  exores  Pleusidippum ,  at  meemiltat  mana. 

Dœm.  Licet. 
Trach.  Et  tua  lilia  facito  oret;  facile  exorabit.  Dœvi.  Licet. 
Trach.  Atque  ut  mihi  Ampelisca  nubat,  ubi  ego  sim  liber. 

Dœm.  Licet.  I20fc 

Trach.  Alque  ut  gratum  mihi  beneficium  faclis  experiar. 

Dœm.  Licet. 


LE  CABLE,  ACTE  IV,  SCÈNE  VIL 


Trak.  Quoi?  n'avez- vous  autre  réponse  à  me 
faire  que  des  oui  ? 

Dém.  Tu  m'as  payé  de  cette  monnaie;  trouve  bon 
que  je  t'en  paye  à  mon  tour.  Mais  liâte-toi  d'aller  à 
la  ville  (1),  et  de  revenir  ici  proraptement. 

Trak.  Oui ,  dans  un  moment  je  serai  de  retour. 
Cependant ,  faites  préparer  toutes  clioses. 

Dém.  (a  Trakhalion  parti).  Oui.  Va;  qu'Hercule 
te  confonde  avec  ton  refrain!  A  tout  ce  que  je  lui 
disais,  ce  maraud  avait,  je  crois ,  juré  de  me  rebattre 
les  oreilles  de  son  oui  !  —  oui! 

SCÈNE  VIL 
GRIPUS,  DÉMONÈS. 

Gri.  Pourrais-je,  mon  maître,  en  ce  moment 
vous  dire  un  mot? 

Dém.  Qu'est-ce,  Gripus? 

Gri.  C'est  au  sujet  de  cette  valise.  Ma  foi,  si  vous 
êtes  sage,  vous  le  serez  de  la  sorte  :  vous  garde- 
rez (2)  le  bien  que  les  dieux  vous  ont  envoyé. 

Dém.  Tu  trouves  juste  que  je  m'approprie  un  bien 
qui  n'est  pas  à  moi? 

Gri.  Quoi  !  une  trouvaille  que  j'ai  faite  en  mer; 
la  pêche  d'un  de  vos  esclaves? 

(0  A  la  place  publique  de  la  ville  de  Cyrène.  Dans  ceUe  place  se 
rendait  la  justice,  au  moins  pour  les  cas  de  police;  et  les  cas 
particuliers  étalent  jugés  par  des  commissaires  nommés  i  cet  effet 
par  le  préteur,  comne  on  le  Toit  dans  la  première  scène  du  cin- 
quième acte,  où  ces  officiers,  préposés  pour  Juger  les  cas  de  liber- 
té, sont  nommés  recvperatores.  On  doit  se  rappeler  que  dans  la 
dernière  scène  du' s*' acte  ,  Pleusidippe  a  donné  commission  à  son 
Talet  de  dire  à  trois  recors  de  l'attendre  à  la  porte  de  la  ville  , 
pour  aller  de  là  avec  eux  et  Labrax  devant  les  commissaires ,  et 
pour  que  ces  recors,  sur  la  sentence  des  ]ug^s,  l'aidassent  à  traîner 
Labrax  en  prison ,  faute  par  Labrax  d'obtempérer  au  jugement , 
et  de  renoncer  à  se  porter  pour  maître  et  propriétaire  de  l'alestra 
etd'Ampélisqne.  Mais  on  verra  dans  l'acte  suivant  que  ces  commis- 
saires n'adjugent  à  Plensidippe  que  la  seule  Palestra ,  qu'Am- 
pèlLsque  reste  au  pouvoir  de  Labrax,  et  n'est  affranchie  qu'au 
moyen  de  conditions  faites  à  l'amiabic  entre  Librax  et  Démonès , 
ce  dernier  désirant  acquitter  la  parole  qu'il  a  donnée  à  Trakhallou 
de  lui  faire  épouser  Ampélisque.  De  celte  manière ,  toutes  les 
convenances  sont  observées  :  la  fille  née  libre  est'  mariée  à  un 
bomme  né  libre;  et  la  simple  affranchie  est  mariée  à  un  simple 
affranchi. 

(s;  Gripus  cherche  à  pervertir  son  maître,  pour  avoir  lui-même 
part  dans  la  valise;  mais  il  échoue  contre  la  probité  de  Dé- 
monès. 
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Dém.  Tant  mieux  pour  celui  quia  droit  de  la  ré- 
clamer; ce  n'est  pas  une  raison  qui  t'autorise  à  la 
garder. 

Gri.  Voilà  justement  ce  qui  vous  rend  pauvre  ; 
vous  êtes  trop  homme  de  bien. 

Dém.  O  Gripus  !  Gripus  !  il  y  a  des  filets  tendus  siur 
le  chemin  de  la  vie,  où  tous  les  jours,  je  ne  dis  pas  des 
poissons,  mais  des  hommes  se  laissent  prendre.  Il  y  a 
d'ordinaire  quelque  appât  caché  sous  ces  filets  :  la 
première  dupe  qui  se  jette  dessus  avec  trop  d'avidité 
ne  manque  jamais  d'y  être  attrapée,  et  d'être  ainsi  pu- 
nie de  son  avidité.  Mais  quand  on  prend  garde  à 
sa  conduite,  qu'on  vit  sagement,  qu'on  n'agit  qu'avec 
discrétion ,  on  jouit  longtemps  d'un  bien  honnê- 
tement acquis.  Tiens,  Gripus,  je  suis  persuadé  que 
cette  valise  rendue  à  son  maître  nous  fera  plus  de  profit 
que  si  nous  la  gardions.  Quoi!  je  saurais  à  qui  ap- 
partient un  effet  qu'on  m'apporte,  et  je  pourrais  le 
retenir?  Non,  Gripus  ;  c'est  ce  que  Démonès  ne  fera 
jamais.  Les  honnêtes  gens  doivent  éviter  avec  grand 
soin  toute  complicité  avec  leurs  domestiques.  Après 
la  joie  que  m'a  donnée  cette  valise,  crois  que  je  ne 
demande  rien  davantage. 

Gri.  Écoutez,  mon  maître;  je  me  trouvais  l'autre 
jour  à  un  spectacle  où  des  comédiens  débitaient  de 
ces  belles  maximes.  Cette  morale  fut  applaudie  de 
tout  le  monde  ;  mais  lorsque  chacun  se  fut  retiré , 
il  n'y  eut  pas  de  tous  les  spectateurs  un  seul  qui 
voulût  la  suivre. 

Dém.  Rentre  au  logis  ;  ne  m'importune  pas  da- 
vantage de  tes  discours.  Car,  ne  t'y  trompe  point , 
tu  n'auras  rien  de  ce  qui  est  dans  la  valise. 

GtH,  {à  part,  en  s'en  allant).  En  ce  cas,  je  prie 
les  dieux  que  tout  ce  qui  est  dedans ,  soit  or,  soit 
argent ,  devienne  cendre. 

Dém.  {seul).  Pourquoi  la  plupart  des  valets  sont- 
ils  des  vauriens?  c'est  que  bien  des  maîtres  leur 
prêtent  la  main  dans  leurs  friponneries.  Si  celui-ci 
eût  eu  affaire  à  un  de  ses  camarades,  il  aurait  com- 
mis un  vol ,  et,  pensant  avoir  pris  une  bonne  proie, 
il  serait  devenu  lui-même  la  proie  de  la  justice.  Mais 


Trach.  Omnian'  licet?  Dœm.  Licet  :  tibi  nirsum  refero  gra- 

tiam. 
Sed  propera  ire  in  urbem  actutum ,  et  recipe  te  hue  rur- 

sum.  Trach.  Licet. 
Jam  heic  ero  :  tu  interibi  adorna  caeterum ,  quod  opu'st. 

Dœm.  Licet. 
Dœm.  Hercules  istum  Infelicet  cum  sua  licenlia ,  I2I0 

lia  meas  replevit  aureis,  quidquid  memorabam  ,  licet. 

SCENA  SEPTIMA. 

GRIPUS,  D;EMONES. 

Grip.  Quam  mox  licet  te  conpellare,  Daemones? 

D<em.  Quid  est  negoti,  Gripe?  Grip.  De  illo  vidulo 

Si  sapias,  sapias  :  habeas  quoddi  danunt  boni. 

JJœm.  ,*xiuom  videlur  tibi,  ut  ego,  alienum  quod  est,  I2I5 

Heum  esse  dicam?  Grip.  Quodne  ego  inveni  iniuari? 

Dœm.  Tanto  melius  UII  obtigit,  qui  perdidit  : 

Tuum  esse  nihilo  magis  oportet  vidulum. 

Grip.  Isto  tu  pauper  es,  quom  niinis  sancte  plus. 

D<em.  O  Gripe,  Gripe,  in  setate  hominum  plurim»       1220 

Fiant  transennae ,  ubi  decipiunlur  dolis. 

Atque,  edepol,  in  eas  pleruraque  esca  inponitur  : 

Quam  si  quis  avidus  poscit  escam  avariter, 

Decipitur  la  transeuna  avaritia  sua , 


nie  qui  consulte,  docte,  atque  astute  cavet,  I22& 

Diutine  uti  bene  licet  partum  bene  : 

Mihi  Jslœc  videtur  prœda  praedatum  irier, 

Ut  cum  majore  dote  al)eat  quam  advenerit. 

Egone  ut  quod  ad  me  adialum  esse  alienum  sciam , 

Celem?  miuume  istuc  faciet  noster  Daemones.  123Q 

Semper  cavere  hoc  sapienteis  aequissumum  'st. 

Ne  conseil  sint  ipsi  maleliciis  suis. 

Ego  mihi  quom  lusi,  nihil  moror  ullum  luctuni. 

Grip.  Spectavi  ego  pridem  comicos  ad  istam  modum 

Sapienler  dicta  dicere,  atque  iis  pl&udier,  12% 

Quom  illos  sapienteis  mores  mnustrabant  poplo  : 

Sed  quom  Inde  suam  quisque  ibant  diversidomum, 

Nuilus  erat  illo  pacte,  ut  illi  Jusserant. 

Dam.  Abi  intro,  ne  molestus;  linguae  tempera. 

Ego  daturus  tibi  nibil  8um,  ne  tu  frustra  sis.  1240 

Grip.  At  ego  deos  quaeso,  ut  quidquid  in  illo  vidulo 'st, 

Si  aurum,  siargentum  'st,  omne  id  ut  fiât  cinis.  («bit.) 

D<Bm.  Illuc  est,  quod  nos  nequam  servis  utlmur. 

Nam  illic  cum  servo  si  quo  congressus  foret, 

Et  ipsum  sese  et  illum  furti  adstringeret,  im 

Dum  praedam  hal)ere  se  censeret ,  intérim 

Prœda  ipsus  esset;  praeda  prœdam  duceret. 

Nunc  bine  introilx),  et  sacrulicabo;  postibi* 

JubelK)  nobis  coenaio  coutiuuo  coqui . 
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PLAUTE. 


rentrons  au  logis  pour  le  sacriGce  ;  après  quoi,  nous 
oroonnerons  aux  cuisiniers  de  préparer  le  souper. 

SCÈNE  VIII. 
PLEUSIDIPPE,  TRAKHALION. 

Pieu.  Mon  cher  Trakhalion  ,  ma  vie ,  mon  cher 
affranchi;  non,  mon  patron  ;  que  dis-je,  mon  pa- 
tron ?  mon  père ,  je  t'en  conjure ,  raconte-moi  une 
seconde  fois  tous  ces  détails  :  Palestra  a  donc  re- 
couvré ses  parents? 

Trak.  Il  est  vrai. 

Fleu.  Elle  est  ma  compatriote? 

Trak.  Je  le  pense  ainsi. 

Pieu.  On  me  la  donnera  en  mariage-' 

Trak.  Je  le  soupçonne. 

Pfett.  Mais,  je  te  prie ,  crois-tu  que  ce  soit  dès 
aujourd'hui  que  je  serai  fiancé  avec  elle? 

Trak.  C'est  ce  que  j'e.stime. 

Pieu.  Je  puis ,  en  attendant ,  féliciter  son  père  de 
l'avoir  retrouvée  ? 

Trak.  C'est  ce  que  j'estime. 

Pieu.  Et  sa  mère? 

Trak.  C'est  ce  que  j'estime. 
•  Pieu.  Que  veux-tu  dire  avec  ton  f  estime  ? 

Trak.  Vous  êtes  curieux  de  savoir  si  je  vous  ad- 
juge vos  demandes;  à  quoi  je  vous  réponds  :  C'est  ce 
que  J'estime. 

Pleiis.  Eh  !  morbleu ,  il  s'agit  bien  ici  d'estima- 
tion! sommes-nous  à  quelque  inventaire?  Prends, 
enlève  toutes  les  marchandises  qui  te  conviendront. 
Ne  crains  pas  que  je  mette  jamais  l'enchère  sur  toi. 

Trak.  Comme  de  juste. 

Pleus.  Écoute,  Si  courant  vers  eux  à  toutes 
jambes... 

Trak.  Ten  suis  d'avis. 

^leus.  Ou  plutôt,  si  les  abordant  d'un  pas  grave.. . 
"  7'ra/i.  J'en  suis  d'avis. 

Pleus.  Je  saluais  la  jeune  fille  en  arrivant? 

TYak.  J'en  suis  d'avis. 

Pleus.  Le  père  d'abord ,  s'entend? 


Trak.  J'en  suis  d'avis. 

Pleus.  Ensuite,  la  mère? 

Trak.  J'en  suis  d'avis. 

Pleus.  Après  les  salutations,  si  j'embrassais  le 
père? 

Trak.  J'en  suis  d'avis  (1). 

Pleus.  Puis ,  la  mère  ? 

7Yak.  J'en  suis  d'avis. 

Pleus.  Puis  enfin,  la  jeune  fille  elle-même  ? 

Tî-ak.  Tout  beau  !  c'est  de  quoi  je  ne  suis  point 
d'avis. 

Pleus.  J'enrage  !  ce  maudit  censeur  m'accorde 
toutes  les  demandes  qui  me  sont  indifférentes ,  et 
ne  me  refuse  que  celle  qui  fait  seule  l'objet  de  mes 
vœux  (2). 

Trak.  Convenez ,  mon  maître ,  que  les  amants  ne 
sont  pas  mal  fous.  Venez,  suivez-moi  :  tout  ira  bien. 

Pteus.  Mène-moi  où  tu  voudras,  ô  mon  cher 
patron! 

ACTE  CINQUIÈME. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

LABRAX  {seul). 

Est-il  au  monde  un  homme  plus  malheurei« 
que  moi  ?  Pleusidippe  a  fait  nommer  des  commis- 
saires qui  m'ont  condamné,  et  qui  lui  ont  adjugé 
Palestra  :  je  suis  perdu'  Tous  les  marchands 
d'esclaves  naissent,  je  pense,  enfants  de  la  joie;  car 
tout  le  monde  rit ,  au  mal  qui  leur  arrive.  Allons 
au  temple  de  Vénus ,  pour  voir  l'esclave  qui  me 
reste,  afin  qu'au  moms  j'emmène  Ampélisque,  le  seul 
bien  que  j'aie  conservé  dans  mon  malheur. 


(I)  Le  texte  dit  le  contraire,  mais  c'est  une  erreur  qu'AndrieQX 
a  parfaitement  sentie.  Trakhalion  ne  doit  cesser  d'être  derayisdc 
Pleusidippe  que  lorsqu'il  s'agit  d'embrasser  la  Jeune  flUe.  Autre- 
ment l'effet  comique  est  manqué.  (A.  F.J 

(4)  Cette  réflexion  justifie  clairement  le  traducteur.  (A.  F.} 


SCENA  OCTAVA. 

PLEUSIDIPPCS,  TRACHALIO. 

Pleus.  Iteram mihi  istœcomnia  itéra,  mi  anime,  mi  Tracha- 
lio,  1250 

Mi  liberté,  mi  patrone,  imo  potius,  mi  pater. 

Reperit  patrem  Palsstra  suum  atquematrem?  Trach.  B.f pé- 
rit 

Pleus.  Et  popularls  est?  Trach.  Opinor.  Pletis.  Et  nubla- 
ra  'st  mini?  Trach.  Suspicor. 

Pleus.  Censeu',  liodie  dcspondebll  eam  mihi ,  qujEso?  Trach. 
Censeo. 

Pleus.  Quid ,  patri  etiam  gratulabor,  quom  illam  invenit  ? 
Trach.  Censeo.  1255 

Pleus.  Quid,  matri  ejus?  Trach.  Censeo.  Pleus.  Quid  ergo 
censés?  TracA.  Quod  rogas, 

Censeo.  Pleus.  Die  ergo  quanU  censés!  TracA.Egone?  cen- 
seo. 

Pleus.  At  sume  quidem ,  ne  censionem  semper  facias.  Trach. 
Censeo. 

Pleus.  Quid  si  curram?  Trach.  Censeo.  Pleus.  An  sic  po- 
tius placide?  Trach.  Censeo. 

Pleus.  Eliamne  eam  adveniens  salulem?  Trach.  Censeo. 
Pletis  Etiamne,  eJus  patrem?  1260 


Trach.  Censeo.  Plevs.  Postejus  matrem?  Trach.  Censeo. 

Pleus.  Quid  postea? 
Etiamne  adveniens  conplectar  ejus  patrem?  Trach.   Non 

censeo. 
Pleus.  Quid,  matrem?  Trach.  Non  censeo.  Pleus.  Quid 

campse  illam?  Trach.  Non  censeo. 
Pleus.  Perii!  delectum  dimisit  :  nunc  non  censet,  quom 

volo. 
Trach.  Sanus  non  es;  seqaere.  Pleus.  Duc  me,  mi  patrone, 

quo  lubet.  i265 

ACTUS  QUINTUS. 
SCENA  PRIMA. 

LABRAX. 
Quis  me  est  morfalium  miserior,  qui  vivat  aller  hodie, 
Quem  ad  recuperatores  modo  damnavit  Pleusidippus? 
Abjudicata  a  me  modo  est  Palœstra  :  perditus  sum  ! 
Nam  lenones  ex  gaudlo  credo  esse  procreatos , 
lia  omneis  mortaleis ,  si  guid  est  mali  lenoni ,  gaudent.    1270 
Nunc  alteram  illam,  quae  mea  est,  visam  hue  in  Veneris  fa 

num, 
Sallem  ut  eam  abducam ,  de  bonis  quod  restât  reliqdiaruxa, 
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SCENE  n. 


GRIPUS,  LABRAX. 

Orip.  {aux  gens  de  la  maison  de  Démonès,  qui 
lui  ont  enlevé  la  corde  avec  laquelle  il  faisait  mine 
de  vouloir  se  pendre.)  Vous  avez  beau  faire ,  vous 
ne  verrez  pas  ce  soir  Gripus  en  vie ,  à  moins  que  la 
valise  ne  lui  soit  rendue. 

Lab.  Je  meurs  quand  j'entends  parler  de  valise. 
Ce  mot  est  un  coup  de  poignard  pour  moi. 

Grip.  Ce  scélérat  de  Trakhalion  est  mis  enliberté  ; 
et  moi  qui  ai  tiré  la  valise  de  la  mer,  et  qui  l'ai 
pêchée  dans  mes  filets,  il  ne  m'en  reviendra  rien? 

Lab.  O  dieux  immortels,  que  cet  homme  me  fait 
ouvrir  les  oreilles,  par  ce  qu'il  vient  de  dire  ! 

GrijI.  Ils  n'en  sont  pas  où  ils  pensent,  récrirai 
une  affiche  dune  coudée  de  haut ,  où  se  lira  en  gros 
caractères  :  valise  tbouvée,  kemplie  d'ok  et 

d'âBGENT.  s'aDBESSEB  a  GBIPDS. 

Lab.  Par  Hercule!  cet  homme  sait,  je  crois,  qui 
a  trouvé  ma  valise.  Il  faut  que  je  l'aborde.  O  dieux! 
ayez  pitié  de  moi ,  je  vous  conjure. 

Grip.  (à  son  maître  qui  l'appelle.)  Pourquoi  me 
rappelez-vous  à  la  maison ,  vous  autres  ?  Il  me  plaît 
d'écurer  cette  broche  devant  la  porte.  Mais,  par  Pol- 
lux,  cet  ustensile  est  moins  de  fer  que  de  rouille. 
Plus  je  le  frotte,  et  plus  il  jaunit  en  s'amincissant. 
Oh  !  cette  broche  est  née  au  printemps  (1),  car,  d'un 
bout  à  l'autre,  elle  vient  en  efflorescence  sous  la 
main. 

Lab.  Bonjour,  mon  garçon. 

Grip.  Bonjoiur,  l'homme  jjont  le  front  ne  fut 
jamais  rasé  (2). 

(i)  PUnte  fait  ici  an  ]ea  de  mois,  entre  veru  broche,  et  vere 
qnl  signifie  printemps.  Ce  }ea  de  mots  ne  ponvait  être  coosenré, 
ni  ne  méritait  de  l'élre.  On  ne  s'est  attaché  à  rendre,  que  le  rap- 
port du  prinfemp*  klz  floraison,  expression  qiji  se  convertit  en 
celle  d'e/florescence,  lorsqu'il  s'agit  de  la  rouille  et  des  autres 
flears  minérales. 

(t)  11  7  a  an  texte  inraso  capife.  Or,  à  l'égard  de  Labrax,  qui,  act. 
IL  se.  I,  a  été  qualifié  de  reealvus,  ou  front  chauve .  il  est  évi- 
dent que  inrasum  eapuC ,.  signifie  non  tondu,  par  faute  de  poil 
à  tondre;  ou ,  ce  qui  revient  an  méme>  front  chauve  :  on  ne  s'é- 
tait point  aperçu  que  inrasum  était  employé  ici  négaUrement, 
par  une  acception  conique. 

SCENA  SECUNDA. 

GRIPUS,  LABRAX. 
Crip.  Nanqaam ,  edepol ,  hodie  ad  vesperam  Gripam  inspi- 

cielis  vivom, 
Risl  vidulus  mihi  redditur.  Labr.  Perii,  quom  mentionem 
Fieri  audio  usquam  viduli,  quasi  palo  pectus  tuudat.       1275 
Crip.  Illicsc«'lestus  liber  est;  ego  qui  in  mari  prehendi 
Rele  atque  eicepi  vidulum,  dare  ei  negatis  quidquam. 
Labr.  Pro  di  iomortaleis ,  suo  milii  hic  sçrmone  adrexit 

aureis. 
Crip.  Cubitum,  herele,  longis  literis  signabo  Jam  usquequa- 

que. 
Si  quis  perdiderit  vidulum  corn  aura  atque  argento  multo. 
Ad  Gripum  ut  veniat  Non  feretis  istum,  ul  postulatis.    1*281 
Labr.  Meum,  hercIe,  ilUc  homo  vidulum  scit,  qui  habet,  ut 

ego  opinor. 
Adeundus  niitii  illic  est  homo.  Di,  quxso,  subvenite. 
Grip.  Quid  me  intro  revocas  ?  Hoc  volo  heic  ante  oslium 

eitergere,  I2»4 

Ilam  hoc  quidem,  pol,  e  rol>iglne,  non  e  ferro  f^clum  'st  ; 
Ita  quanto  magis  extergeo ,  ruliium  atque  tenuius  fia!  : 
^am  quidem  hoc  vere  gnatuffi  'st  verum  :  ita  in  manibos 

conseoescit 

PLACTB. 


Lab.  Que  fais-tu  là.' 

Grip.  J'écure  une  broche. 

Lab.  Comment  va  la  santé.' 

Grip.  Pourquoi  cette  demande?  Est-ce  que  vous 
êtes  de  l'ordre  des  Médicants? 

Lab.  Tson;  mais  change  à  ce  mot  une  lettre  ou 
deux ,  et  mets  moi  hardiment  de  l'ordre  des.... 

Grip.  Mendiants! 

Lab.  Tu  as  rencontré  juste. 

Grip.  {à  part).  Il  en  a  bien  la  mine,  (à  Labrax,) 
Que  vous  est-il  donc  arrivé? 

Lab.  Hélas  !  la  nuit  passée,  j'ai  fait  naufrage.  Le 
vaisseau  où  j'étais  a  été  brisé  par  la  tempête.  J'ai 
perdu  absolument  tout  ce  que  je  possédais. 

Grip.  Qu'avez-vous  perdu  ? 

Lab.  Une  valise  dans  laquelle  il  y  avait  beaucoup 
d'or  et  d'argent. 

Grip.  Vous  souvenez-vous  de  ce  qui  était  dans 
cette  valise  ? 

Lab.  De  quoi  me  servirait-il  de  m'en  souvenir, 
puisqu'elle  est  au  fond  delà  mer? 

Grip.  De  rien ,  en  effet.. .  ISIais  si  nous  ne  parlions 
de  cela,  nous  parlerions  d'autre  chose.  Si  par  hasard 
je  savais  qui  l'a  trouvée?..,  Allons,  dites-moi  ce  qui 
était  dedans. 

Lab.  Huit  cents  pièces  d'or  dans  une  bourse.  De 
plus ,  dans  un  petit  sac  de  cuir,  il  y  avait  cent  phi- 
lippes  d'or. 

Grip.  (à  part.)  Voilà,  certes,  une  bonne  trouvaille 
que  j'ai  faite ,  et  dont  je  dois  tirer  une  grosse  ré- 
compense. Les  dieux  veillent  sur  les  mortels.  Je  ne 
quitterai  pas  cette  place-ci  sans  avoir  bien  fait  mes 
affaires  ;  car  voici  certainement  le  propriétaire  de 
la  valise.  {A  Labrax.)  Achevons ,  s'il  vous  plaît, 
rénumération. 

Lab.  Il  y  avait  dans  ime  grande  bourse  un  grand 
talent  d'argent  de  bon  poids  ;  et ,  de  plus ,  un  pot- 
au-lait  d'argent ,  une  aiguière ,  un  petit  broc ,  une 
gondole  et  un  gobelet  de  même  métal. 

Grip.  Oh  !  oh  !  savez-vous  que  vous  aviez  là  de 
grandes  richesses  ! 

Lab.  Fous  aviez  !...  le  vilain  mot!  qu'il  est  dur 
d' avoir  eu,  et  de  ne  plus  avoir  ! 

Lab.  Adulescens,  salve.  Grip.  Di  te  ament  cam  inraso  ca. 

pite.  Labr.  Quid  fit? 
Gr»>.  Verum  extergelur.  Labr.  Ut  vales?  Grip.  Quid  tu? 

nummedicus,  quaeso,  es? 
Labr.  Imo,  edepol,  una  litera  plus  sam ,  quam  medicus. 

Grip.  Tumtu  1290 

Mendicns  es?  Labr.  TeUgisti   acu.   Grip.  Yidetur  digna 

forma. 
Sed  quid  tibi  est?  Labr.  Hac  proxuma  nocte  in  mari  elavi. 
Confracta'st  navis,  perdidi,  quidquid  erat,  miser  ibi  omne. 
Grip.  Quid  perdidisU?  Labr.  Vidulum  cum  auro  atque  ar- 
gento multo. 
Grip.  Ecquid  meministi  in  vldulo ,  qui  périt,  qtild  infuerit 

ibi?  1296 

Labr.  Quid  refert,  qui  periit  ?  Grip.  Tamen  si  non  hoc,  alind 

fabulemur. 
Quid  si  ego  sciam  qui  invenerit?  volo  ex  te  scire  signa. 
Labr.  Kumi  octingenU  aurei  in  marsupio  infuerunt. 
Praeterea  centum  denaria  Philippea  in  pasceolo  seorsus. 
Grip.  (fecum.)  Magna,  herele,  prxda  'stîlargiter  mercedi» 

indipiscar.  '30o 

Di  homines  resplciunt  :  bcne  ego  bine  praedalus  ibo. 
frofecto  hujus  est  vidulus.  (aiu  toc».)  Perge  alia  tu  expedin. 
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PLÂUTE. 


Gnp.  Que  donneriez-vous  à  celui  qui  irait  à  la 
quête  de  ces  effets ,  et  vous  en  rapporterait  des  nou- 
velles ?  Parlez  vite  ;  allons ,  répondez  promptement. 

Lab.  Je  lui  donnerais  trois  cents  pièces. 

Grip.  Bagatelles  ! 

Lab.  Eh  bien!  quatre  cents..: 

Grip.  Belle  misère! 

Lab.  Cinq  cents 

Grip.  Riche  aumône! 

Lab.  Six  cents. 

Grib.  Vous  badinez. 

Lab.  J'en  donnerais  sept  cents. 

Grip.  Vous  faites  la  petite  bouche  comme  si  vous 
brûliez. 

Lab.  Eh  bien  donc ,  mille. 

Grip.  Vous  rêvez. 

Lab.  Je  n'ajouterai  pas  une  obole.  Va-t-en. 

Grip.  Ecoutez,  faites  vos  réflexions.  Quand  je 
m'en  serai  allé,  je  ne  serai  plus  là. 

Lab.  En  veux-tu  cent ,  par  de  là  les  mille  ? 

Grip.  Vous  dormez. 

Lab.  Combien  demandes-tu  donc  ?  parle. 

Grip.  Pour  ne  point  vous  fatiguer  à  enchérir 
ainsi  par  gradation ,  voici  mon  dernier  mot  :  vous 
me  donnerez  un  grand  talent.  S'il  s'en  manque  trois 
oboles ,  je  vous  préviens  que  je  ne  le  prends  pas  ; 
dites  oui ,  ou  non. 

Lab.  Eh  bien  donc ,  puisque  tu  n'en  veux  point 
démordre,  tu  auras  un  talent. 

Grip.  Approchez  donc  ici  ;  je  veux  que  Vénus ,  la 
déesse  de  ce  temple ,  préside  à  cette  stipulation. 

Lab.  Tout  comme  il  te  plaira. 

Grip.  Touchez  cet  autel. 

Lab.  Je 4e  touche. 

Grip.  Jtifèz  par  la  déesse. 

Lab.  Que  faut-il  jurer? 

Grip.  Ce  que  je  vais  vous  prescrire. 

Lab.  Dicte-moi  telle  formule  que  tu  voudras. 
{À  part.)  Il  me  prend  bien  pour  un  autre  s'il  me  croit 
chiche  de  faux  serments. 

Lahr.  Talentum  argent!  conmodum  magnum  Inerat  in  cru- 

mina, 
Praeterea  sinus ,  epicbysis ,  cantharus ,  gaulus ,  cyathusque. 
Grip.  Papœ  !  divitias  tu  quidem  habuisti  luculentas.        1305 
Làbr.  Miserum  istuc  verbum  et  pessumum  'st,  Habuisse,  et 

nihil  habere. 
Grip.  Quid  dare  velis,  qui  istaectibi  investiget  indicefque? 
Eloquere  propere  celeriter.  Lahr.  Numos  trecentos.  Grip. 

Tricas. 
Lahr.  Quadringentos.  Grip.  Tramas  putridas.  Lahr.  Quin 

gentos.  Grip.  Cassam  glandem. 
Lahr.  Sexcentos.  Grip.  Curculiunculos  minutos  fabulare. 
Labr.  Dabo  septingentos.  Grip.  Os  calel  tibi  ;  nunc  id  frlgi- 

defactas?  I3il 

Labr.  Mille  dalx)  numos.  Grip.  Somnias.  Lahr.  Nihil  addo; 

abi.  Grip.  Igltur  audi  : 
Si,  hercle,  abiero  bine,  helc  non  ero.  Lahr.  Vin'  centum 

et  mille?  Grip.  Dormis. 
Lahr.  Eloquere  quantum  postules.  Grip.  Qoo  nihil  invitus 

addas ; 
Talentum  magnum  :  non  potest  triobolum  hinc  abessc.   I3I5 
Proin  tu  vel  aias,  vel  neges.  Lahr.  Quid  isteic  necessum  'st, 

video  : 
Dabitur  talentum.  Grip.  Adcededum  hue  :  Tenus  hœc  volo 

adrogelte. 
Lalr.  Quod  tibi  lubet,  id  mihi  inpeia.  Grip.  Tange  aram 

hanc  Yeneris.  Labr.  Tango. 


Grip.  Tenez  l'autel. 

Lab.  Je  le  tiens. 

Grip.  Jurez  que  vous  me  donnerez  cet  argent  le 
même  jour  que  je  vous  aurai  mis  la  valise  entre  les 
mains. 

Lab.  Je  le  jure. 

Grip.  «  Vénus  Cyprienne ,  je  vous  prends  à  té- 
«  moin... 

Lab.  «  Vénus  Cyprienne ,  je  vous  prends  à  te- 
«  moin... 

Grip.  «  Que  si  je  retrouve  la  valise ,  et  les  tré- 
«  sors  dont  m'a  privé  mon  naufrage.... 

Lab.  «  Que  si  je  retrouve  la  valise  et  les  trésors 
«  dont  m'a  privé  mon  naufrage.. 

Grip.  «  Et  qu'ils  reviennent  en  mon  pouvoir... 

Lab.  «  Et  qu'ils  reviennent  en  mon  pouvoir... 

Grip.  «  Je  promets  à  Gripus  »....  dites  de  même, 
en  me  touchant  de  l'autre  main. 

Lab.  en  le  touchant  de  l'autre  main.  «  Je  promets 
«  à  Gripus... 

Grip.  «  O  Vénus,  aûn  que  vous  l'entendiez... 

Lab.  «  0  Vénus  !  afln  que  vous  l'entendiez.... 

Grip.  «  Je  promets  de  lui  donner  aussitôt  un 
«  grand  talent  d'argent.  » 

Lab.  «  Je  promets  de  lui  donner  aussitôt  un 
«  grand  talent  d'argent.  » 

Grip.  Ajoutez  que  si  vous  me  trompez ,  vous  con- 
sentez que  rénus  vous  ruine  et  vous  ôte  la  vie... 
(à  part.)  Et  puisses-tu  au  surplus  commencer  à  res- 
sentir les  effets  de  cette  imprécation ,  dès  que  tu 
l'auras  prononcée  ! 

LaJi.  «  Si  je  le  trompe,  puissiez-vous,  Vénus, 
«  rendre  malheureux  tous  ceux  de  mon  métier  !  » 

Grip.  (à  part).  Ce  qui  ne  manquera  pas  d'arriver, 
quand  même  tu  ne  te  parjurerais  pas.  (à  Labrax). 
Attendez-moi  ici;  car  c'est  mon  maître  qui  a  vo- 
tre valise.  Je  vais  vous  le  faire  venir.  Demandez-la 
lui ,  si  tôt  que  vous  le  verrez.  (//  sort.) 

Lab.  {seul.)  Me  la  rendît- il  mille  fois ,  je  ne  dois 
pas  à  ce  drôle-ci  le  moindre  denier.  Ma  langue 

Grip.  Per  Venerem  hanc  jurandum  'st  tibi.  Lahr.  Quid  ju- 

rem?  Gnp.  Quod  jubelK). 
Labr.  Prœi  verbis  quid  vis  :  id  quod  domi  'st,  nunquamulli 

subplicabo.  1320 

Grip.  Tene  aram  hanc.  Lahr.  Teneo.  Grip.  Dejura,  te  mihi 

argenlum  daturum , 
Eodem  die,  viduli  ubi  sis  potitus.  Labr.  Fiat. 
Grip.  et  Lahr.  Venus  Cyrenensis,  testem  te  testor  mihi. 
Si  vidulum  illum ,  quem  ego  in  navi  perdidi , 
Cum  auro  alque  argento  salvom  invesligavero ,  132( 

Isque  in  poteslatem  meam  pervenerit. 
Grip.  Tum  ego  huic  Gripo  dlco ,  inquito ,  et  me  tangito. 
Lahr.  Tum  ego  huic  Gripo  dico,  Grip.  et  Labr.  Venus,  at 

tu  audias. 
Talentum  argenti  magnum  continuo  dabo. 
Grip.  Si  fraudassis,  dicito,  uti  te  in  quaeslu  tuo  1330 

Venus  eradicet  caput  atque  setatem  luam. 
Tecum  hoc  habeto  tamen ,  ubi  juraveris. 
Labr.  Et  illum  ego  advorsum,  si  quid  peccasso,  venus, 
Veneror  te,  ut  omneis  miser!  lenones  sient, 
Grip.  Tamen  Met,  etsi  tu  fidem  servaveris.  1335 

Tu  heic  operire,  jam  ego  faxo  exibit  senex  : 
Eum  tu  continuo  Aldulum  reposcilo.  { it  intro.) 
Labr.  Si  maxurae  mihi  illum  reddiderit  vidulum, 
Non  illi  ego  hodie  debeo  trioiiolum. 

Meus  arbilratu'st ,  lingua  quod  juret  mea.  1340 

Sed  conticescam  :  eccum  exit,  et  ducil  senem. 


LE  CABLE,  ACTE  V,  SCENE  IIL 


S7& 


jure  ce  qu'il  me  plaît.  Mais  taisons-nous  :  le  voici 
qui  revient  et  qui  m'amène  le  bonhomme. 

SCÈNE  III 

GRIPUS,  DÉMONÈS,  LABRAX. 

Grip.  (portant la  valise.)  Suivez-moi  par  ici,  mon 
maître.  Où  donc  est  le  marchand  d'esclaves?  Holà  ! 
tenez ,  voici  celui  qui  a  votre  valise. 

Dé  m.  Il  est  vrai ,  c'est  moi  qui  l'ai.  Si  elle  vous 
appartient ,  il  est  juste  qu'on  vous  la  rende.  Ce  qui 
était  dedans  vous  sera  remis.  Tout  est  dans  son  en- 
tier, comme  vous  l'avez  laissé.  Prenez-la...,  si  elle 
est  à  vous. 

Lab.  O  dieux  immortels!  c'est  la  mienne.  Je  te 
salue ,  ô  ma  chère  valise  ! 

Déni.   Mais  est-ce  bien  la  vôtre? 

Lab.  Belle  demande  !  je  la  réclamerais  contre  Ju- 
piter même. 

Dém.  Tout  ce  qu'elle  contenait  est  en  bon  état. 
On  n'en  a  ôté  qu'une  petite  cassette  avec  des  jouets 
d'enfant ,  qui  m'ont  fait  aujourd'hui  retrouver  ma 
fllle. 

Lab.  Quelle  fille? 

Dém.  Eh  !  oui;  celle  qui  était  votre  esclave,  Pa- 
lestra ,  c'est  ma  fille. 

Lab.  Eh  !  par  Hercule ,  tant  mieux  que  l'événe- 
ment ait  servi  vos  souhaits.  Je  m'en  réjouis  fort. 

Dém.  Je  ne  crois  pourtant  pas  cela  facilement 
de  vous. 

Lab.  Pour  vous  forcer  à  me  croire,  je  vous  dé- 
clare que  je  ne  vous  demande  pas  une  obole  pour 
votre  fille  ;  je  vous  en  fais  présent  (1  ) . 

Dém.  avec  ironie.  Vous  en  usez  d'une  manière 
généreuse ,  par  Pollux  ! 

Lab.  C'est  vous,  au  contraire. 

Grip.  {à  Labrax.)  Holà  !  vous  avez  votre  valise  ? 

(i)  Forcément ,  puisque  les  coiniiitssalres  ont  déjà  adjugé  Palestra 
i  Pleiuldlppe ,  qui  la  réclamait  comme  née  libre ,  et  enlevée  à  ses 
parents  dans  AUiènes  ;  et,  de  plus,  comme  étant  convenus  de  sa  ran- 
çon avec  Labrax ,  et  lui  en  ayant  payé  une  partie. 


Lab.  Oui,  je  l'ai. 

Grip.  Dépéchez-vous  donc. 

Lab.  De  quoi  faire  ? 

Grip.  De  me  donner  de  l'argent. 

Lab.  Par  Pollux  !  je  ne  t'en  donnerai  pas  plus 
que  je  ne  t'en  dois. 

Grip.  Quel  complot  (1)  est  ceci?  Quoi!  vous 
ne  me  devez  rien! 

Lab.  Non ,  certes ,  je  ne  te  dois  rien. 

Grip.  Vous  n'avez  pas  juré? 

Lab.  Taijuré,  et  je  jurerai  bien  encore,  s'il  me 
convient.  L'homme  a  établi  les  serments  pour  la  con- 
servation et  non  pour  la  perte  de  ses  biens. 

Grip.  Donne-moi  tout  à  l'heure  un  grand  talent 
d'argent,  maudit  parjure. 

Dém.  Gripus,  qu'est-ce  donc  que  ce  talent  que 
tu  lui  réclames  ? 

Grip.  Celui  qu'il  a  juré  de  me  donner. 

Lab.  Si  j'ai  juré ,  c'est  qu'il  m'a  plu  de  le  faire.  Es- 
tu  le  grand  pontife  ?  as-tu  droit  de  t'attribuer  la  con- 
naissance des  faux  serments? 

Dém.  A  quelle  occasion  t'a-t-il  promis  cet  argent? 

Grip.  Il  a  juré,  vous  dis-je,  de  me  donner  un 
grand  talent,  si  je  lui  remettais  sa  valise  entre  leê 
mains. 

Lab.  Donne-moi  un  homme  qui  vienne  avec  moi 
devant  le  juge.  Tû  verras  si  je  ne  prouverai  pas  que 
tu  as  extorqué  de  moi  cette  promesse  par  surprise , 
et  que  je  suis  encore  mineur(2),  et  n*ai  pas  vingt-cinq 
ans. 

Grip.  Voilà  mon  maître ,  avec  qui  vous  pouvez 
aller  devant  le  juge. 

Lab.  Une  affaire  pressée  m'appelle  ailleurs. 

Dém.  Tout  beau  ;  je  ne  souffrirai  point  que  vous 
emportiez  la  valise,  à  mouis  que  je  n'aie  prononcé 

(0  Allusion  au  refus  que  DémOnès  a  déjà  fait  à  Gripus  de  lui 
allouer  aucune  part  dans  la  ralise  trouvée.  Comme  ce  refus  est  con- 
firmé ici  par  Labrax ,  Gripus  traite  cela  d'accord  et  de  conjuration 
entre  eux ,  contre  lui. 

(2)  En  produisant  un  faux  acte  de  naissance ,  ou  en  se  parjurant , 
car  on  a  TU  plus  haut  que  Labrax  est  un  vieillard  chauve,  tenex 
recalvus,  act.  ir,  se.  s. 


SCENA  TERTIA. 

GRIPUS,  DEMONES,  LABRAX. 

Grip.  Sequere  hac.  Ubi  isUc  leno  est?  heustu,  hem  tiûi, 

hic  habel  vidulum.  ' 

Dtetn.  Habeo ,  et  fateor  esse  apud  me  :  et ,  si  tuus  est,  ba- 

be&s  tibi. 
Omnia  ut  quidquid  iafuere,  ita  salva  sistentur  tibi. 
Tene,  si  tuus  est  Labr.  O  di  inmortaleis!  meus  est.  Salve, 

vidule.  1345 

Dtem.  Tausne  est?  Labr.  Rogitas?  siquidem,  hercle,  Jovis 

fuit ,  meus  est  tamen. 
Dœm.  Omnia  insuat  salva  :  una  istinc  cistella  excepta  est 

modo 
Cum  crepundiis ,  quibnscum  hodie  filiam  inveni  raeam. 
Labr.  Quam?  D<rtn.  Tua  quae  (uit  Palaestra,  ea  fiila  inventa 

est  mea. 
Labr.  Bene ,  mebercle ,  factam  'st;  qaom  istsec  res  tibi  ex 

sententia  1350 

Polchre  evenit,  gaudeo.  Dam.  Istuc  facile  non  credo  tibi. 
Labr.  imo,  hercle,  ut  scias  gaudere  me,  mihi  triobolum 
Ob  eam  ne  duis;  condono  te.  Dam,  Bénigne,  edepol,  fa- 

cis. 
Labr.  Imo  tu  quidem ,  heircle,  vero.  Gnp.  Heus  tu,  famne 

bal>es  vidulum? 


Labr.  Habeo.  Grip.  Propcra.  Labr.  Qoid  properabo?  Grip. 

Reddere  argentum  mihi.  1365 

Labr.  Neque,  edepol,  tibi  do,'  neqoe  qaidqUam  debéo  Grip. 

Quae  haec  factio  'st? 
Non  debes?  Labr.  Non,  hercle,  vero.  Grip.  Non  tu  juratos 

mibi  est? 
Labr.  Juratus  sum  ;  et  nunc  Jurabo ,  si  quid  voluptati  est 

mihi. 
Jusjurandum  rei  servandse,  non  perdundse,  conditum 'st. 
Grip.  Cedo,  sis,  mibi  talentum  magnum  argent!,  perjaris' 

sume.  1360 

Dam.  Gripe,  quod  tuistom  talentom  poscis?  Grip.  Joratu'st 

mihi 
Dare.  Labr.  Lubet  Jurare  :  tun'  meo  pontifex  perjurio  es? 
Dam.  Qua  pro  re  argentum  promisit  hic  tibi?  Grip.  Si  vi- 
dulum 
Istum  redegissem  in  potestatem  ejus ,  juratus  dare 
Mihi  talentum  magnum  argenti.  Labr.  Cedo  quicum  babeam 

judicem,  13fl 

Ni  dolo  malo  inslipulatus  sis,  niveetiam  dum  siem 
Quinque  elvigintl  guatus  annos.  Grip.  Habe  cum  hoc.  Labr 

Alio  'st  opus. 
Dam.  Jam  ab  isto  aoferre  baud  sinam,  nisi  Istom  condem- 

navero. 
Promisisti  huic  argentom?  Labr.  Fateor.  Dam.  Quod  eervo 

18. 


276 


PLAUTE. 


«ontre  Gripus.  Lui  avez-vous  promis  de  l'aident? 

Lab.  Il  est  vrai  (1). 

Dém.  Ce  que  vous  avez  prorais  à  mon  esclave 
m'appartient  de  droit.  Ne  vous  imaginez  pas  user 
aujourd'hui  de  la  mauvaise  foi  ordinaire  aux  gens 
de  votre  métier  :  j'y  mettrai  bon  ordre. 

Grip.  (à  Labrax).T\x  croyais  avoir  trouvé  ta  dupe. 
11  faut  tout  à  l'heure  me  compter  de  bon  argent , 
que  je  donnerai  sur  l'heure  à  mon  maître ,  afin  qu'il 
me  mette  en  liberté. 

Dém.  Comme  j'ai  agi  avec  vous  fort  honnêtement, 
que  c'est  par  mes  soins  que  votre  valise  et  ce  qu'elle 
contenait  vous  ont  été  conservés... 

Grip.  (à  Démonès).  C'est  bien  par  mes  soins,  et 
non  par  les  vôtres. 

Dém.  (à  Gripus).  Songe  à  te  taire,  si  tu  es  sage,  (à 
Labrax)  Il  me  semble  que  vous  devez  à  votre  tour 
vous  piquer  d'honnêteté  envers  moi ,  et  me  rendre 
la  pareille. 

Grip.  (à  Démonès).  J'entends,  c'est  en  mon  nom 
que  vous  parlez,  et ,  de  mon  droit ,  vous  en  faites  le 
vôtre  (2). 

Lab.  (à  Démonès).  Eh  bien  !  votre  droit  est  incon- 
testable; mais  trouverez- vous  extraordinaire  que  je 
courre  le  risque  de  vous  supplier  de  vous  en  relâ- 
cher .' 

Grip.  (à  part)  Tout  va  bien  pour  moi.  Labrax 
commence  à  baisser  le  ton  :  bon  présage  pour  ma 
liberté. 

Dém.  C'est  ce  garçon  qui  a  trouvé  votre  valise. 
11  est  mon  esclave;  et  moi  je  vous  l'ai  conser- 


(0  Labrax ,  tout  scélérat  qu'il  est ,  n'ose  user  de  subterfuge  avec 
Oémonès  comme  11  a  fait  avec  Gripus ,  parce  que  Démonès  est  un 
homme.consldéré ,  et  que  sa  cause  est  liée  à  celle  de  Pleusidippe. 
Il  craint  que  l'un  et  l'autre  ne  lui  fassent  un  mauvais  parti,  et 
qu'on  ne  lui  intente  nn  procès  criminel  pour  avoir  actieté  et  essayé 
de  trafiquer  une  fille  libre,  une  citoyenne  d'Athènes.  C'est  pourquoi 
il  file  doux  avec  Démonès. 

(S)  Quoi  qu'en  puisse  dire  madame  Dacier,  II  n'y  a  certainement  rien 
à'retrancher  dans  ce  vers:  Mirum,quintuumjuSmeo  periculo  abs 
te  expetam  ;  et  la  circonstance  abs  te  d  oit  subsister.  Mais  ce  vers  doit 
être  mis  dans  la  bouche  de  Labrax,  et  non  dans  celle  de  Démonès, 
corame  le  prouve  évidemment  ce  que  Gripus  va  dire  immédiatement 
après.  J'ai  cru  également  nécessaire,  quelques  lignes  plus  haut,  de 
mettre  ces  paroles  :  nempe  pro  meo  jure  oras ,  dans  la  bouche  de 
Gripns,  et  non  dans  celle  de  Labrax.  En  effet,  Gripus  va  dire  un 
peu  plus  loin  :  tu  meam  rem  simulas  agere,  tuam  agis. 


vée,  avec  toutes  les  sommes  qui  étaient  dedans. 

Lab.  Je  vous  en  ai  bien  de  l'obligation;  et  je  ne 
refuse  pas  de  vous  donner  le  talent  dont  je  lui  ai 
fait  la  promesse. 

Grip.  {à  /.o6rax).  Allons,  donne-le-moi;  crois- 
moi,  ne  te  fais  pas  tirer  l'oreille. 

Dém.  (à  Gripus).  Te  tairas-tu? 

Giip.  (à  Démonès).  Vous  faites  semblantde  pren- 
dre mes  intérêts ,  et  vous  travaillez  pour  les  vôtres. 
Mais  comptez  que  je  ne  me  laisserai  pas  enlever  ce 
talent.  C'est  bien  assez  que  vous  m'ayez  fait  tort 
de  tout  le  reste. 

Dém.  Tu  seras  battu,  si  tu  dis  encore  un  seul 
mot. 

Grip.  Par  Hercule!  quand  vous  devriez  me  tuer, 
je  jetterai  les  hauts  cris  jusqu'à  ce  qu'on  m'ait 
donné  ce  talent. 

Dém.  Labrax ,  venez  de  ce  çôté-ci  ;  que  je  vous 
parle  à  l'écart. 

Lab.  Volontiers. 

Grip.  Oh  !  parlez  haut,  je  vous  prie.  Il  n'est  pas 
question  de  conférer  bas.  Point  de  ces  chuchotteries  ^ 
je  vous  prie. 

Dém.  (à  l'écart,  et  sans  être  entendu  de  Gripus). 
Dites-moi  un  peu,  Labrax,  combien  avez-vous 
acheté  cette  autre  fille  qui  vous  reste ,  cette  Ampé- 
lisque? 

Lab.  Mille  pièces. 

Dém.  Voulez-vous  que  je  vous  fasse  une  bonne 
proposition.? 

Lab.  De  tout  mon  cœur. 

Dém.  Je  partagerai  en  deux  le  talent  dont  il  s'agit. 

Lab.  Fort  bien. 

Dém.  Une  moitié  vous  rentrera  pour  la  liberté 
d'Ampélisque ,  et  l'autre  sera  pour  Gripus. 

Lab.  Très-bien. 

Dém.  Et  pour  cette  moitié,  je  le  mettrai  en  li- 
berté ;  car  c'est  lui  qui  est  cause  que  vous  retrou- 
vez votre  valise ,  et  que  je  retrouve  ma  fille. 

Lab.  C'est  agir  pour  le  mieux;  et,  pour  mon 
compte ,  je  vous  rends  bien  des  grâces.  Voici  la 
somme. 

(//  tire  cette  somme  de  sa  valise.) 


meo 

Promisisti ,  meum  esse  oportet  ;  ne  tu  leno  postules         i37o 
Te  heic  lide  lenonia  uti  ;  non  potes.  Grip.  Jam  te  ratus 
Nanctum  homlnem  quem  defrudares  :  dandum  hue  argen- 

tum  'st  probum  ; 
Id  ego  continuo  huie  dabo,  adeome  ut  hic  emittat  manu. 
Diem.  Quando  ergo  erga  te  benignus  fui,  atque  opéra  mea 
3aec  tibi  sunt  servala....    Grip.  Imo,  hercle,  mea,  ne  tu 

dicas  tua.  1375 

Dœm.  (.nd  Gripiim.)  Si  sapies,  tacebis.  (ad  Labracem  )  Tum  te 

mihi  bénigne  itidem  addecet, 
Benemerenli  liene  referre  gratiam.  Lahr.  Nempe  pro  tuo 
Jure  oras.  Dœm.  Mirum,  quin  tuum  Jus  meo  periculo  abs 

te  «expetam. 
Gnp.  Salvos  suum  ;  leno  labascit;  libertas  protenditur. 
Dœm.  Yidulum  istunc  ille  invenit  ;  illud  mancipium  meum  'st. 
Ego  tibi  hune  porro  servavi  cum  magna  pecunia.  1381 

iMhr.  Gratiam  habeo,  et  de  talento  nulla  causa  est  quin 

feras, 
Quod  isti  snm  Juratus.  Grip.  Heus  tu  !  mihi  dato  ergo ,  si 

sapis. 
Dam.  Tacen*  an  non?  Grip  Tu  meam  rem  simulas  agere, 

tibi  mu** 


Non  ,  hercle,  istoc  me  intervortes ,  si  aliam  prsedam  per- 

didi. 
Dœm.  Yapulabis,  verbum  si  addes  istuc  unum.  Grip.  Vel, 

hercle,  enica,  188« 

Non  tacebo  unquam  alio  pacto ,  nisi  talento  conprimor. 
Lahr.  Tibi  operam  hic  quidem  dat  ;  taceto.  Dœm.  Concède 

hoc  tu,  leno.  Labr.  Ûcet. 
Grip.  Palam  âge,  noio  murmur  nllum,  neque  susurrum- 

lieri. 
Dœm.  Die  mihi,  quanti  iliam  emisti  tuam  alteram  muliercu- 

lam  1390 

Ampeliscam?  Labr.  Mille  numos  denumeravi.  Dœm,  Vin, 

tibi 
Conditionem  luculentam  ferre  ratt  Labr.  Sane  volo. 
Dœm.  Dividuom  talentum  faciam.  Labr.  Bene  facias.  Dœm. 

Pro  illa  altéra, 
Libéria  ut  sit ,  dimidlum  tibi  sume ,  dimidium  huic  cedo. 
Labr.  Maxume.  Dœm.  Proillo  dimidioego  Gripum  emittam 

manu.  1395 

Quem  propter  tu  vidulum,  et  ego  gnatam  inveni.  Labr.  Bene 

facis  : 
Gratiam  habeo  magnam.  Grip.  Quam  mox  mihi  argentum 

ergo  redditur? 


LE  CABLE  ,v ACTE  V,  SCENE  DERNIÈRE. 
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Grip.  Eh  bien!  me  comptera-t-on  cet  argent ,  tout 
à  l'heure  ? 

Déni.  Cestune  affaire  conclue;  j'ai  la  somme 
entre  les  mains. 

Grip.  Taimerais  mieux  la  tenir,  moi. 

Dém.  Tu  n'as  plus  rien  à  démêler  ici;  et  pour 
que  tu  n'oses  plus  rien  prétendre,  je  t'ordonne  de 
délier  Labrax  de  son  serment. 

Grip.  Par  Hercule!  c'est  fait  de  moi  ;  et  si  je  ne 
cours  bien  vite  me  pendre ,  je  suis  mort. 

Dém.  {donnant  à  Gripus  le  soufflet  d affranchis- 
sement). Par  Hercule!  passé  ce  jour,  tu  ne  me  fri- 
ponneraspIus(!). 

{Ici  Gripus  sort  en  sautant  de  joie.) 

SCÈNE  DERNIÈRE. 

CHARMIDE,  DEMONÈS,  LABRAX. 

Dém.  Labrax ,  venez  souper  ce  soir  chez  moi. 
Lab.  {apercevant  son  hôte  Charmide.)  J'accepte 
l'offre,  à  une  (2)  condition,  (/ci  Labrax  fait  signe  à 


(O  Formule  comique  et  da  genre  gai,  par  laquelle  Démonès  ,  eu 
bonne  humeur,  apprend  à  Gripu«  son  esclave,  qu'il  le  met  en  li- 
berté ,  et  qu'il  pourra  à  l'aTenlr  pêcher  pour  son  propre  compte, 
sans  plus  filouter  son  maître,  puisqu'il  n'en  aura  plus.  C'est  ce  qu'on 
n'aTalt  point  compris.  On  mettait  avant  moi ,  dans  la  bouche  de 
Gripus,  ces  paroles  :  Aunquam  hercle  iterum  de/raudabis  me  gui- 
demposthunc  diem.  Une  autre  manière  probable  d'interpréter  ce 
passage  ,  c'est  de  supposer  que  Démonès  donne  par  jeu  à  Gripus  le 
«oafflet  de  liberté ,  sous  prétexte  de  lui  donner  un  soufflet  d'humeur. 

(i)  Je  lis  au  texte  fiât  eonditio,  et  ]e  Tais  répondre  par  Démo- 
nès ,  plaeet.  Les  éditeurs  et  traducteurs  qui  m'ont  précédé  met- 
tent tout  cela  ,  avec  une  autre  ponctuation  ,  dans  la  bouche  de 
Labrax ,  et  lui  font  dire  tout  d'un  trait  •.ftati  eonditio  plaeet.  Mais 
eonditio  n'a  jamais  signifié  une  invitation.  Déplus,  l'expression 
d'assentiment  p/acet,  employée  d'une  manière  absolue  et  Isolée,  est 
do  st;le  de  Piaule,  qull'a  déjà  mise  dans  la  boncbe  du  vieillard  Démo- 
nès ,  acte  iT ,  se.  4 ,  en  cette  sorte  : 

FALESTRA. 

S«d  tieruntvera ,  tum  obtecro  te, ut  meamiht  reddantur. 

DÉMO.'»Ès.. 

Plaeet. 

Outre  ces  raisons ,  U  est  à  remarquer  que  Démonès  va  dire  :  foi 

heic  hodie  cœnatote  ambo.   Ce  qui  semble  ne  pouvo'r  s'adresser 

qu'à  Labrax  et  à  son  liOte.  Voilà  ce  qui  m'a  fondé  à  reproduire  sur 

la  scène  Charmide,)  qui,  chez  les  autre*  interprètes  de  Plante,  se 

Bam.  Res  soluta  'st,  Gripe  :  ego  babeo.  Grip.  Hercle,  at  ego 

me  mavolo. 
Dam  Nihil,  hercle ,  heic  libi  est,  ne  tu  speres  :  jurisjurandi 

volo 
Graliam  facias.  Grip.  Perii,  hercle!  nisi  me  suspendo;  ob- 

cidi.  ,400 

Dœm.  Nunquam,  hercle,  iterum  defrudabis  me  quidem  post 

hune  diem. 

SCENA  ULTIMA. 

LAÔRAX,  D.ÏMONES,  GRIPUS,  CHARMIDE. 
/><«i.  Heic  hodie  cœaato,  leno.  Labr.  Fiat:  coudiUo  placel 


son  hôte  Charmide  d'approcher,  et  le  présente  à 
Dévionès,  à  qui  ildemande  tout  bas  lapermission 
de  le  lui  amener  à  souper.) 

Dém.  Très-volontiers. 

Char,  {a  Labrax,  qui  le  prend  par  la  main  pour 
le  mener  chez  Démonès.)  Qui.-*  moi?  On  m'invite- 
rait là  dedans  (l)? 

Ici  Labrax  explique  à  son  hôte  tout  ce  qui  vient 
d'arriver. 

Dém.  Spectateurs ,  je  vous  inviterais  bien  aussi  ^ 
venir  souper  chez  moi  ;  mais  je  n'aurais  pas  grande 
chère  à  vous  offrir,  et  je  ne  vous  conseille  pas  de 
compter  sur  les  restes  chimériques  d'un  sacrifice 
idéal.  Je  pense  bien  aussi  que  vous  êtes  priés  ail- 
leurs. Si  toutefois  vous  voulez  nous  donner  des 
marques  de  l'estime  que  vous  faites  de  cette  comé- 
die en  applaudissant  bien ,  je  vous  invite  tous  à  ve- 
nir, dans  seize  ans  d'ici (2),  faire  chez  moi  une  bom- 
bance nocturne,  (à  Labrax  et  à  Charmide.)  Pour 
vous  deux,  venez  y  souper  dès  ce  soir. 

Char.  J'accepte  l'offre  (3).  Jux  spectateurs.  Ap- 
plaudissez (4). 


trouve  un  personnage  perdu ,  et  dont  oa  n'a  plus  de  nouvelles 
dès  la  fin  du  troisième  acte,  et  à  mettre  dans  sa  bouche  ces 
mots  :  Sed  quid  mihi  intro?  dont  l'ignorance  des  copistes  avait 
fait  sequiminl  intro.  Toute  cette  fin  de  pièce  est  d'ailleurs  rem- 
plie de  divers  jeux  muets  ,  que  les  critiques  n' avaient  nullement 
saisis. 

(f)  Je  traduis  ainsi  sed  quid  mihi  intro?  C'est  un  style  laco- 
nique ,  qui  dit  autant  que  s'il  y  avait  :  sed  quid  ?  milti.'  intro  fit 
invitatio  ? 

(«)  Le  grand  âge  du  personnage  ne  permet  pas  de  prendre  au  sé- 
rieux une  invitation  à  si  long  terme.  Aussi  n'est-ce  qu'un  simple  badi- 
nage,  dont  on  trouve  un  exemple  à  la  fin  de  la  comédie  des  Ha- 
rangueuses d'Aristophane  :  la  servante  du  directeur  vient  aver- 
tir son  maître  que  le  souper  est  prêt.  Toute  la  troupe  est  invitée 
à  ce  repas,  ainsi  que  quelques  amis  de  l'auteur.  ^  regard, 
ajoute-t-elle  ,  du  reste- des  spectateurs..-.  prévenez-Us  qu'un  bon 
repas  les  attend;  chose  dont  ils  s'assureront,  en  s'en  allant 
souper  chacun  chez  soi.  Le  même  genre  de  plaisanteile  se  troare 
à  la  fin  du  Stikhus  de  Plante,  et  de  son  Pseudolus. 

{3\  Cette  réponse  a  du  sel  dans  la  bouche  d'un  parasite  tel  que 
Charmide ,  et  ne  serait  qu'une  redite  insipide  dans  la  bouche  de 
Labrax ,  qui  a  déjà  accepté  l'offre  avec  condition. 

(4)  La  formule  plaudite  ne  serait  qu'une  redite  dans  la  bouche 
de  Démonès ,  qui  a  déjà  requis  qu'on  battit  des  mains  ;  c'est  pour- 
quoi je  l'ai  jugée  plus  convenable  dans  la  bouche  de  Charmide. 

Charm.  Sed  quid  mihi  intro?  Dœm.  Spectatores ,  vos  quo 

que  ad  cœnam  vocem , 
Ni  daturus  nihil  sim,  neque  sit  quidquam  polludi  domi, 
Nive  adeo  vocales  credam  vos  esse  ad  cœnam  foras.  HCî 

Verum,  si  volelis  plausum  fabulse  huic  clarum  dare, 
Comisatum  omoeis  venitote  ad  me  ad  annos  sedecim. 
Vos  heic  hodie  cœnatote  ambo.  Char.  Fiat.  Plausum  date 
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PERSONNAGES. 


Prologue. 
Le  Lcxe. 
L'Indigence. 

Charmide,  marchand  athénien. 
LesbWniqcje.IïIs  de  Charmide. 
Stasime,  esclave  de  Lesbooi- 
que. 


Calliclès,  ami  de  Charmide 
et  de  Lesbonique. 

MÉGARONiDE,  ami  de  Calli- 
clès et  de  Charmide. 

PniLTON,  vieillard. 

LvsiTÈLE,  tils   de   Philton. 

Un  sycophante. 


La  scène  est  à  Athènes. 


ARGUMENT 
attribué  à  Priscien. 
Charmide,  près  de  partir  pour  un  long  voyage ,  laisse  le 
soin  de  ses  affaires  à  Calliclès  son  ami ,  et  lui  confie  un 
trésor  caché  dans  sa  maison.  Pendant  son  absence,  Les- 
bonique son  fils ,  &près  avoir  dissipé  son  bien ,  vend  cette 
maison,  qui  est  achetée  par  Calliclès.  La  sœur  du  jeune 
homme  est  demandée  en  mariage,  quoique  sans  dot.  Cal- 
liclès ,  pour  lui  procurer  une  dot,  sans  lui  attirer  l'envie 
de  son  frère,  charge  quelqu'un  de  dire  à  Lesbonique  que 
son  père  lui  envoie  de  l'argent.  Cet  individu,  sur  le  point 
d'entrer  cl»ez  Lesbonique,  est  joué  par  Charmide,  qui  est 
revenu ,  et  qui  marie  ses  deux  enfants. 


PROLOGUE. 

LE  LUXE  ET  L'INDIGENCE  (1). 

Le  Luxe.  Suis-moi,  ma  fille,  et  fais  ton  devoir. 

(i)  Ces  personnages  sont  bien  appropriés  à  une  comédie  où  l'on 
Terra  un  Jeune  homme  réduit  à  la  misère  par  de  foUes  dépenses.— Le 
Dissipateur  de  Destouches  rappelle  quelques  Idées  de  la  pièce  de 
Piaule,  notamment  dans  le  rôle  de  Pasquln,  honnête  valet,  comme 
Stasime,  et  dans  celui  de  Géronte,  qui  thésaurise  comme  le  bon 
homme  Philton. 

TRINUMMUS. 


DRAMATIS  PERSON.^. 


LtrxuRiA< 
liropiA. 

Cbarmides,  scnei. 
Lesbonicus  ,  adolescens. 
Stasimcs  ,  servus. 


CALLICLES,         Isenes 

MEGAROiriDES,    I  **^""- 

Philto  ,  senex. 
LYsrrELEs,  adolescens. 
Sycophamta. 


Scena  est  Athenls. 


ARGUMENTUM 

(xr"  quibosdam  videtcr) 

PRISCIANI. 
Thesaurum  abstmsnm  ablens  peregre  Charmides 
Aemque  omnes  amico  Calllcli  mandat  suo. 
liloc  absente ,  maie  rem  perdit  fillus  ; 
/Vam  et  xdeis  vendit  :  has  mereatur  Calliclès. 
y\T^o  Indotata  soror  Istlus  poscitur  ; 
3/inas  qno  cum  Invidia  el  det  dotem  Calliclès 
Jlfandat  qui  dicataunim  ferre  se  a  pâtre. 
VX.  venit  ad  Tdcis ,  hune  deludit  Charmides 
5enex ,  ut  redllt  ;  quo]ua  nubunt  llberl. 


PROLOGUS. 

Lux.  Sequere  me ,  mea  gnata ,  ut  munus  fungaris  tuum. 
Inop.  Sequor;  sed  tinem  fore  quem  dicam,  nescio. 


Vindig.  Je  vous  suis;  mais  où  allons-nous?  Je 
l'ignore. 

Le  Luxe.  Ici.  Tu  vois  cette  maison  :  cntre-s-y  à 
l'instant.  {Aux spectateurs.) ie\^\s  vous  mettre  sur 
la  voie,  de  peur  de  méprise;  à  condition  que  vous  me 
promettrez  votre  attention.  Daignez  m'écouter,  et 
je  vous  dirai  qui  je  suis,  et  quelle  est  celle  qui  m'ac- 
compagne. Plante  m'appelle  le  Luxe.  Le  nom  qu'il 
a  donné  à  ma  fille,  c'est  V Indigence.  Maintenant  il 
s'agit  de  savoir  pourquoi  elle  est  entrée  ici  par  mon 
ordre  :  ouvrez  bien  vos  oreilles,  je  vous  prie.  Il  y  a 
dans  cette  maison  un  jeune  fou  qui ,  grâce  à  mes 
soins ,  a  dissipé  son  patrimoine.  Comme  il  n'a  plus 
rien  dont  il  puisse  me  faire  hommage,  je  lui  donne 
ma  fille,  avec  qui  il  pourra  passer  sa  vie.  N'attendez 
pas  de  moi  une  plus  longue  explication  de  la  pièce; 
Les  vieillards  qui  vont  paraître  vous  instruiront  as- 
sez. En  grec,  le  titre  de  la  pièce  est  le  Trésor.  Philé- 
mon  (1)  en  est  l'auteur.  Plante  l'a  traduite  en  latin, 
et  l'a  intitulée  Trinummus  {le  Triple  Ècu)  (2).  Il 
vous  prie  de  lui  laisser  ce  nom.  — Portez-vous  bien, 
et  écoutez  en  silence.  —  J'ai  dit. 

ACTE  PREMIER. 

SCÈNE  I. 
MÉGAJVONIDE. 

Réprimander  justement  un  ami  coupable  est  sans 

(0  Contemporain  de  Ménandre.  —  (j)  C'est  pour  s  écus  qu'un  intri- 
gant se  loue  dans  la  pièce,  et  consent  à  jouer  le  rôle  d'imposteur. 

Lux.  Adest  :  hem,  illse  sunt  sdeis;  i  hitro  nonc  Jam.  (inopu 

it  iDtro.) 

Nunc,  ne  quis  erret  vostrum,  paucis  in  viam 

Deducam ,  siquidem  operam  dare  promittitis.  s 

Nunc  primum  igitur,  quœego  sim,  et  qua;illa  haec  siet, 

Hue  qux  abiit  intro,  dicam,  si  animum  advortitis. 

Primum  mihi  Plautus  nomen  Luxuris  indidit  ; 

Tum  hanc  mihi  gnatam  esse  voluit  Inopiam. 

Sed  ea  hue  quid  introieril  inpulsu  mec ,  (O 

Adcipite,  et  date  vacivas  aureis,  dum  eloquor. 

Adulescens  quidam  'st ,  qui  in  hisce  habitat  aedibus  ; 

Is  rem  paternam  me  adjutrice  perdidit. 

Quoniam  ei ,  qui  me  aleret ,  nihil  video  esse  reliqul , 

Dedi  meam  gnatam,  quicum  statem  exigat.  I6 

Sed  de  argumente  ne  exspectetis  fabuls  : 

Senes  qui  hue  ventent,  hl  rem  vobis  aperient. 

Huie  nomen  grœce  est  Thesauro  fabulcc  : 

Philemo  scripsit ,  Plautus  vortit  barbare  ; 

Nomen  Trinumo  fecit  :  nunc  hoc  vos  rogat,  9ê 

Ut  liceat  possidere  hanc  nomen  fabulam. 

Tantom  'st  i  valete  :  adeste  cum  silentio. 

ACTUS  PRIMUS. 
SCENA  PRIMA. 

MEGARONIDES. 
Ns  amicom  casUgare  ob  meritam  noxiam , 


LE  TRÉSOR,  ACTE  I,  SCÈi>JE  II. 

doute  un  emploi  désagréable;  et  pourtant  cela  est 
utile,  nécessaire  dans  la  vie.  C'est  bien  malgré  moi 
que  je  vais  me  charger  aujourd'hui  de  cette  fonc- 
tion délicate  ;  mais  l'honneur  m'y  oblige.  Le  vice  n*a 
que  trop  envahi  la  société  :  il  tue  tous  ceux  qui  se 
livrent  à  lui.  Tandis  que  quelques-uns  atteints  de  ce 
fléau  luttent  faiblement  contre  lui ,  le  mal  croît  et 
s'étend  comme  l'herbe  qu'on  arrose.  Rien  n'est  plus 
commun  que  les  mauvaises  mœurs;  il  y  a  de  quoi 
faire  ici  une  abondante  moisson.  On  cherche  la  fa- 
veur de  quelques  personnages  puissants,  plutôt 
que  le  bien  de  tous.  L'appât  des  honneurs  l'em- 
porte. Ces  principes  sont  à  la  fois  criminels  et  nui- 
sibles ;  ils  sont  également  funestes  à  l'intérêt  privé 
et  à  la  chose  publique. 
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SCENE  II. 

CALLICLÈS,  MÉGARONIDE. 

Call,  (à  sa  femme  dans  l'intérieur.  )  Il  faut,  ma 
femme ,  offrir  une  couronne  à  notre  dieu  Lare  : 
adresse-lui  des  vœux  pour  que  cette  maison  (1)  nous 
soit  heureuse  et  propice  ,  (à  part)  et  que  je  sois  le 
plus  tôt  possible  débarrassé  de  toi. 

Még.  Le  voilà,  ce  pauvre  homme  que  la  vieillesse 
a  ramené  à  l'enfance.  Quelle  sottise  impardonnable 
il  vient  de  faire  !  Abordons-le. 

Call.  Quelle  voix  frappe  mon  oreille? 

Még.  C'est  celle  d'un  ami ,  si  vous  êtes  tel  que  je 
l'espère,  ou,  s'il  en  est  autrement,  d'un  ennemi  im- 
placable. 

Cali.  Bonsoir,  mon  ami ,  mon  cher  contemporain. 
Mégaronidc ,  comment  vous  portez-vous.' 

Megr.  Je  vous  salue  bien ,  Calliclès.  Et  la  santé, 
comment  va-t-elle?  vous  êtes-vous  toujours  bien 
porté? 

Ca//.  Heim  !  je  me  porte  bien ,  mais  pas  comme 
autrefois. 

Még.  Et  votre  femme ,  comment  se  porte-t-elle  ? 

Call.  Mieux  que  je  ne  voudrais. 

,1}  Celle  que  Calliclès  est  censé  avoir  nouTellement  achetée. 


Még.  Je  vous  en  fais  mon  compliment;  il  est 
heureux  pour  vous  de  la  voir  en  si  bonne  santé. 

Coll.  Je  crois  vraiment  que  vous  vous  réjouissez 
de  mon  malheur. 

Még.  Je  souhaite  à  tous  mes  amis  ce  que  je  désire 
pour  moi-même. 

Call.  Et  votre  femme  à  vous,  comment  va-t-elle  ? 

Még.  Elle  est  immortelle  :  elle  vit  et  vivra  tou- 
jours. 

Call.  Bonnes  nouvelles!  je  prie  les  dieux  qu'elle 
vous  survive. 

Még.  Ty  consens  volontiers,  si  vous  voulez  l'é- 
pouser. 

Call.  Voulez-vous  faire  un  échange  ?  Je  prendrai 
la  vôtre,  et  vous  prendrez  la  mienne.  Ce  ne  sera  pas 
moi  qui  perdrai  au  marché. 

Még.  Ni  moi ,  je  vous  jure. 

Call.  Vous  ne  savez  pas  ce  que  vous  dites ,  je  vous 
en  réponds. 

Még.  Gardez  ce  que  vous  avez.  Un  mal  connu 
est  un  bien.  Pour  moi,  si  je  prenais  une  femme  que 
je  ne  connusse  pas,  je  ne  sais  ce  que  je  ferais. 

Call.  Mais  c'est  qu'on  ne  vit  longtemps  qu'au- 
tant que  l'on  vit  heureux. 

Még.  Voyons,  écoutez-moi ,  et  trêve  de  railleries. 
J'ai  à  vous  parler,  et  c'est  pour  cela  que  je  vous  ai 
abordé. 

Call.  Pourquoi  venez-vous? 

Még.  Pour  vous  réprimander  vertement. 

CaU.  Moi? 

Még.  Est-ce  qu'il  y  en  a  d'autres  ici  que  vous  et 
moi? 

Call.  Non. 

Még.  Pourquoi  donc  me  demander  si  mes  repro- 
ches s'adresseront  à  vous?  à  moins  que  vous  ne  sup- 
posiez que  je  vais  me  gronder  moi-même.  Votre  an- 
cienne vertu  chancelle;  vous  pliez  votre  caractère 
aux  mœurs  du  jour;  la  contagion  altère  votre  bon  na- 
turel :  vous  changez  vos  anciens  principes  pouf  adop- 
ter les  nouveaux.  Vous  causerez  à  tous  vos  amis  un 


(nmune  est  facinos;  veram  in  state  utile 

El  conducibiie  :  nam  ego  aroicum  hodle  meum  25 

Concastigubo  pro  conmerita  noxia , 

[nvitus ,  ni  me  id  invitet  ut  faciam  iides. 

Nam  hic  niinium  morbus  mores  invasit  boDOS; 

Ita  plerique  omneis  jam  sunt  intermortui. 

Sed  dum  illi  xj^rotant ,  intérim  mores  maii ,  30 

Quasi  lierba  ini-igua,  sut)creverunt  uberrume; 

Neque  qiiid(|uam  hinn  vile  nunc  est ,  nisi  mores  mali. 

Eorum  iicet  jam  messem  metere  maxumam , 

Nimioque  heic  pluris  pauciorum  gratiam 

Faciunt  pars  hoininum ,  quam  id  ,  quod  prosit  pluribus.    35 

Ita  vincunt  illud  conducibiie  gratis  ; 

Qux  in  rébus  mullis  obstant,  odiosœque  sunt , 

Kemoramque  faciunt  rei  privat<e  et  publicte. 

SCENA  SECUNDA. 

CALLICLES,  MEGARONIDES. 

Call.  Larem  coroua  nostrum  déco  rari  voie. 

Uxor,  venerare,  ut  nobis  hsec  habitatio  40 

Bona ,  fuusta,  felix ,  fortunataque  eveniat; 

Teque  ut  quam  primum  possim ,  videam  emortuam. 

Meg.  Hic  ille  est,  senecta  œtate  qui  factu'st  puer. 

Qui  admisit  in  se  culpam  castigabilem. 

Ad  grediar  hominera   CaU.  Quoja  vox  prope  me  sonat?  42 

Meg.  Tui  benevolentis  ,  si  ita  es,  ut  ego  volo; 

Un  aliter  es ,  ioimici  atque  iraU  tibi- 


Call.  O  amice,  salve,  atque  œqaalis.  Ut  vales, 

Megaronides?  Meg.  Et  tu,  edepol,  salve,  Calliclès. 

Valen'  ?  valuistin'?  Call.  Valeo,  et  valui  rectius.  6o 

Meg.  Quid  agit  tua  uxor?  ut  valet?  Call.  Plusquam  ego  volo. 

Meg.  Bene,  bercle,  est,  illam  libi  bene  valere  et  vivere. 

Call.  Credo,  hcrcle ,  te  gaudere ,  si  quid  mihi  mali  est. 

Meg.  Omnibus  amicis  quod  mihi  est,  cupio  esse  idem. 

Call.  Eho,  tua  uxor  quid  agit  ?  Meg.  Inmortalis  est.  55 

Vivit,  victuraque  est.  Call.  Bene,  bercle,  nunlias, 

Deosque  oro ,  ut  vit«e  tuae  supersles  subpetat. 

Meg.  Dum  quidem,  hercle,  tecum  nubta  sit,  sane  velim. 

Call.  Vin'  conmutemus?  luam  ego  ducam ,  et  tu  meam? 

Faxo  haud  tantillum  dederis  verborum  mihi.  go 

Meg.  Namqueenim  tu,  credo,  mihi  inprudenli  obrepseris. 

Call.  NcE  tu ,  hercle ,  faxo  haud  scies  quam  rem  egcris. 

Meg.  Habeas,  ut  nanclus;  gnota  mala  res,  optuma  'st. 

Nam  ego  nunc  si  ignotam  capiam ,  quid  agam ,  nesciam. 

Edepol,  proinde  ut  bene  vivitur,  diu  vlvitur.  «i 

Sed  hoc  animum  advorte  atque  aufer  ridicularia  : 

Nam  ego  dedita  opéra  hue  ad  le  advenio.  Call.  Quid  vcuis  ? 

Meg.  Malis  te  ul  verbis  multis  multum  objurgitem. 

Call.  Men'T  Meg.  Num  quis  est  heic  alius  prœter  me  atque  te? 

Call.  Nemo  est.  Meg.  Quid  igiturrogitas.teueobjurgitein? 

Nisi  lute  mihi  me  censés  dicturum  maie.  71 

Nam  si  in  te  œgrotant  arteis  antiqux  lux, 

Sive  inmutare>b  ingcnium  moribus, 

Aut  si  demutant  mores  ingenium  tuum , 

Neque  eos  antiques  servas,  ast  captâs  dotm*  7^ 
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chagrin  profond  ;  ils  ne  pourront  vous  voir  ni  en- 
tendre parler  de  vous ,  sans  être  douloureusement 
affectés. 

CalL  Qui  peut  vous  inspirer  un  pareil  discours  ? 

Még.  C'est  qu'on  aime  à  voir  les  gens  de  bien  à 
l'abri  des  reproches  et  du  soupçon. 

Call.  C'est  ce  qui  n'est  guère  facile. 

Még.  Pourquoi  donc? 

Coll.  Vous  me  le  demandez  ?  Je  n'ai  point  de  re- 
proche à  me  faire  :  le  soupçon  est  dans  le  cœur  des 
autres.  Par  exemple,  s'il  me  prenait  envie  de  vous 
soupçonner  d'avoir  dérobé  la  couronne  de  Jupiter  au 
sommet  du  Capitole,  (1)  pourriez-vous  m'en  empê- 
cher, malgré  votre  innocence.'  Pourriez-vous  imposer 
sUence  à  mes  soupçons.'  Mais  voyons,  de  quoi  s'agit- 
il  à  mon  égard .' 

Még.  Avez-vous  un  ami  sincère,  ou  un  serviteur 
sage  et  dévoué  ? 

Call.  Je  vous  dirai  franchement  qu'il  en  est  que  je 
considère  comme  mes  amis  ;  il  en  est  d'autres  d'un  at- 
tachement douteux,  dont  je  ne  puis  connaître  lecarac- 
tère  et  les  sentiments ,  qui  peuvent  être  mes  amis, 
contme  aussi  mes  ennemis.  Mais  vous,  je  vous  place 
au  rang  de  mes  amis  véritables.  Si  vous  m'avez  vu 
faillir  par  ignorance  ou  de  dessein  prémédité ,  et 
que  vous  ne  me  le  reprochiez  pas,  vous  mériteriez 
vous-même  de  graves  reproches. 

Még.  Sans  doute;  et  quand  je  ne  serais  pas  venu 
ici  exprès  pour  cela,  je  devrais  faire  ce  que  vous 
dites. 

Call.  J'attends  vos  explications. 

Még.  Sachez  donc  qu'on  parle  très-mal  de  vous 
dans  le  public  :  vos  concitoyens  vous  traitent  d'a- 
vare sordide  ;  d'autres ,  de  vautour  :  votre  rapacité 
n'épargne  personne,  amis  ou  ennemis  :  voilà  les 

(0  Les  peuples  alliés  ou  sujets  de  Rome  venaient,  en  signe  d'o- 
béissance, déposer  des  ccuronnes  aux  pieds  de  Jupiter  Capitolln. 


propos  que  l'on  tient  ;  et  ils  me  font  cruellement 
souffrir. 

Call.  Il  n'est  pas  en  mon  pouvoir  de  les  empêcher, 
mais  je  puis  faire  qu'on  mente  :  et  il  n'y  a  rien 
de  vrai  dans  tout  ce  qu'on  dit. 

Még.  Cliarmidès  est-il  votre  ami .' 

Call.  Il  l'est  et  l'a  toujours  été  :  et,  pour  que  vous 
n'en  doutiez  pas,  je  vais  vous  en  donner  la  preuve. 
Son  lils  ayant  mangé  son  bien  ,  le  bonhomme 
craignit  d'être  lui-même  réduit  à  l'indigence  :  il 
avait  une  fille  à  marier  ;  après  la  mort  de  sa  femme, 
il  résolut  d'aller  à  Séleucie ,  et  me  confia  sa  jeune 
fille,  son  libertin  de  fils,  et  tout  son  bien.  S'il  était 
mon  ennemi,  aurait-il  eu  cette  confiance  ?  Répondez. 

Még.  Eh  quoi  !  un  père  remet  entre  vos  mains 
ce  jeune  libertin,  et  vous  ne  le  ramenez  pas  à  la 
vertu.'  vous  ne  le  corrigez  pas?  N'auriez-vous  pas 
dû  employer  tous  vos  soins  à  le  rendre  meilleur? 
Loin  de  là,  c'est  vous  qui  imitez  ses  désordres  hon- 
teux ,  et  vous  mêlez  votre  infamie  à  la  sienne. 

Ca//.  Quel  mal  ai-je  donc  fait? 

Még.  Votre  conduite  est  celle  d'un  malhonnête 
homme. 

Call.  Ce  n'est  pas  mon  caractère. 

Még.  N'avez-vous  pas  acheté  du  jeune  homme 
cette  maison?  Vous  ne  répondez  rien  à  cela  ?  N'y  de- 
meurez-vous pas? 

CalL  Oui,  je  l'ai  achetée  :  et  j'ai  mis  quarante  mi- 
nes en  bon  or  dans  la  main  du  jeune  homme. 

Még.  Vous  l'avez  payée  ? 

Call.  Tout  est  terminé ,  et  je  n'en  ai  nul  remords. 

Még.  Le  pauvre  jeune  homme  est  tombé  en  de 
bien  mauvaises  mains  !  vous  voulez  donc  lui  donner 
un  couteau,  pour  se  tuer  !  Était-il  convenable,  était- 
il  sensé  de  donner  de  l'argent  à  un  jeune  amoureux, 
à  un  fou,  pour  mettre  le  comble  à  ses  extravagances? 

Call.  Je  ne  devais  pas  lui  donner  son  argent! 


Omnibas  amicis  morbum  lu  inculies  gravem , 

Dt  te  videre  audireque  œgroli  sient. 

Call.  Qui  in  mentem  venit  tibi ,  istaec  dicta  dicere? 

Meg.  Quia  omneis  bonos  Isonasque  adcurare  addecet , 

Subspicionem  et  culpam  ul  ab  se  segregent.  80 

Call.  Non  potest  utrumque  lieri.  Meg.  Quapropler?  Call. 

Rogas? 
Ne  admittam  culpam ,  ego  meo  sum  promus  pectori  : 
Subspicio  est  in  pectore  alieno  sita. 
Nam  nunc  ego  si  te  subripuisse  subspicer 
Jovi  coronam  de  capite ,  e  Capilolio ,  83 

Quodin  culmine  adstat  summo,  si  id  non  feceris, 
Atque  id  tamen  mihi  lubeat  subspicarier , 
Qui  tu  id  prohibere  me  potes ,  ne  subspicer? 
Sed  istuc  negoli  scire  cupio,  quidguid  est. 
Meg.  llaben'  tu  amicum  aut  famiiiarem  quempiam  90 

Quoi  pectus  sapiat?  Call.  Edepol ,  haud  dicam  dolo  : 
Sunt,  quos  scio  esse  amicos  ;  suut ,  quos  subspicer  ; 
Sunt,  quorum  ingénia  atque  animos  non  possum  gnoscere, 
Ad  amici  partem ,  an  ad  inimici  perveniant. 
Sed  tu  ex  amicis  certis  mi  es  cerlissumus.  95 

Si  quid  scis  me  fecisse  inscite  autinprol)e, 
Si  id  me  non  adcusas,  tute  ipse  objurgandus  es.  Meg. 

Scio; 
Et,  sialia  hue  causa  ad  le  adveni,  aequom  postulas. 
Call.  Exspecto  si  quid  dicas.  Meg.  Primumdum  omnium, 
Maie  dictitatur  libi  volgo  in  sermonibus  :  100 

Turpilucricupidum  te  vocant  civeis  tui 
Tum  autem  sunt  alii ,  qui  te  vollurium  vocant  ; 
Bosteisue  ao  civeis  comedis ,  parvipendere. 


,  Hjec  quom  audio  in  te  dicier,  excrucior  miser. 

Call.  Est,  atque  non  est,  mihi  in  manu,  Megaronides  :    105 

Quin  dicanl,  non  est;  meritout  nedicant,  id  est. 

Meg.  Fuitne  hic  libiamicusCharmides?  Call.  Est,  et  fuit. 

Id  lia  esse  ut  credas ,  rem  tibi  auctorem  dabo. 

Nam  postquam  hic  ejus  rem  confregit  lilius , 

Videtque  ipse  ad  paupertatem  protractum  esse  se,  IIO 

Suamque  iiliam  esse  adultam  virginem  , 

Simul  ejus  malrem,  suamque  uxorcm  mortuam; 

Quoniam  hinc  iturus  est  ipse  in  Seleuciam, 

Mihi  conmendavit  virginem  gnalam  suam  , 

Et  rem  suam  omnem ,  et  illum  conruplum  tiiium.  116 

Haec ,  si  mihi  inimicus  esset,  credo ,  haud  crederet. 

Meg.  Quid  tu  adulescenlem  ,  quem  esse  conruplum  vides. 

Qui  tua;  mandatus  est  lidei  et  liduciae , 

Quin  eum  restituis?  quin  ad  frugem  conrigis? 

Ei  rei  operam  dare  te  fuerat  aliquanto  cequius ,  120 

Si  qui  probiorem  facere  possis ,  non  uti 

In  eamdem  tute  adcederes  infamiam , 

Malumque  ut  ejus  cum  tuo  misceres  malo. 

Call.  Quid  feci?  Meg.  Quod  homo  nequam.  Call.  Non  islue 
meum  'st. 

Meg.  Emislin'  de  adulescente  has  œdeis  ?  quid  laces  ?         I25 

Ubi  nunc  tute  habitas.  Call.  Emi ,  atque  àrgentum  dedi , 

Minas  quadraginla  adulescenU  ipsi  in  manum. 

A/ey.  Dedisli  argentum  ?  Call.  Factum;  neque  facU  pigel. 

Meg.  Edepol ,  lidei  adulescenlem  mandatutn  malae. 

Dedlstine  hoc  paclo  ei  gladium,  qui  se  oocideret?  130 

Quid  secus  est ,  aut  quid  interest  dare  te  in  matius 
I  Argentum  amanU  bomini  adulescenU ,  animi  inpoti , 


Még.  '^on  :  vous  ne  deviez  rien  acheter  de  lui,  rien 
lui  vendre;  vous  ne  deviez  pas  ajouter  aux  désas- 
tres de  sa  situation,  et  abîmer  votre  pupille.  Chasser 
de  la  maison  un  ami  qui  vous  en  a  confié  la  garde , 
est  sans  doute  un  trait  honorable  et  délicat  !  Re- 
mettez donc  vos  intérêts  à  un  pareil  homme!  il 
saura  faire  ses  affaires  à  merveille. 

Call.  Mégaronide,  vous  me  poussez  à  bout  par 
ce  discours  injurieux  ;  et  le  secret  que  j'avais  promis 
de  carder,  que  ma  loyauté  avait  juré  de  taire  à  tout 
!e  monde,  va  s'échapper  malgré  moi...  Vous  me 
forcez  de  vous  le  dire. 

Még.  Déposez-le  dans  mon  cœur,  il  y  restera,  je 
vous  l'assure. 

Call.  Regardez  de  tout  côté  si  personne  ne  nou5 
observe....  Voyez  y  bien  de  temps  en  temps. 

Még.  Je  vous  écoute...  parlez. 

CaU.  Quand  vous  vous  tairez.  Charmide,  avant 
d'entrepreudre  ce  long  voyage,  m'a  montré  un  trésor 
caché  dans  cette  maison,  ici,  dans  une  certaine 
chambre  :  mais  prenez  garde  qu'on  ne  nous  écoute. 

Még.  Il  n'y  a  personne. 

Call.  C'étaient  trois  mille  philippes  d'or  !  Seul 
avec  moi,  il  m'a  conjuré  au  nom  de  l'amitié  et  de 
l'honneur ,  et  les  larmes  aux  yeux  ,  de  ne  parler  à 
personne  de  ce  trésor,  d'en  cacher  surtout  la  con- 
naissance à  son  fils.  S'il  revient  sain  et  sauf,  je  lui 
rends  son  bien  :  s'il  lui  arrive  malheur ,  je  dois  le 
donner  pour  dot  à  sa  fille,  qui  pourra  trouver  ainsi 
un  établissement  digne  d'elle. 

Még.  Dieux  immortels!  ce  peu  de  mots  a  changé 
toutes  mes  idées.  J'abjure  d'injustes  sentiments.  Mais 
continuez  votre  récit. 

CaU.  Que  vous  dirai-je  ?  ce  mauvais  sujet  a  su 
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mettre  en  défaut  la  prudence  de  son  père ,  ma  déli- 
catesse et  tous  nos  plans  secrets. 
Még.  Comment  ? 

Call.  J'étais  allé  passer  six  jours  à  la  campagne  ; 
pendant  mon  absence ,  à  mon  insu,  sans  me  consul- 
ter ,  il  a  mis  un  écriteau  à  cette  maison. 

Még.  Le  loup  était  affamé  :  il  a  saisi  l'instant  où 
le  chien  dormait ,  pour  emporter  tout  le  troupeau. 
Call.  m'aurait  fait  assurément,  si  le  chien  n'a- 
vait eu  bon  nez.  Mais  c'est  à  vous  maintenant  que 
j'en  appelle  :  que  devais-je  faire  ?  fallait-il  révéler  le 
trésor  au  mépris  de  ma  promesse,  ou  laisser  un  étran- 
ger acheter  la  maison ,  et  p^là  même  le  dro^t  de 
revendiquer  le  trésor,  s'il  l'eût  découvert?  J'ai 
mieux  aimé  acheter  moi-même  la  maison,  la  payer, 
pour  rendre  à  mon  ami  son  trésor  intact.  Je  n'ai 
point  calculé  mes  intérêts...  J'ai  payé  le  double  delà 
valeur.  Voilà  ma  conduite;  voilà  ce  que  j'ai  fait  à 
tort  ou  à  raison ,  je  l'avoue ,  Mégaronide.  Voilà  mes 
crimes,  voilà  ma  cupidité  dans  cette  affaire.  Est-ce 
pour  cela  que  j'ai  mérité  vos  outrages  ? 

Még.  Assez  ,  de  grâce ,  assez.  Vous  triomphez  de 
votre  censeur.  Vous  m'avez  fermé  la  bouche  ;  je  n'ai 
rien  à  répondre. 

Call.  Maintenant,  je  vous  prie.de  m'aider  de  vos 
conseils  et  de  votre  zèle,  dans  l'embarras  où  je  me 
trouve. 

Még.  Comptez  sur  moi. 

Call.  Où  vous  retrouverai-je  tantôt  ? 

Még.  Chez  moi. 

Call.  Voulez-vous  encore  quelque  chose  de  moi.' 

Még.  Songez  à  votre  promesse.  ^ 

Call.  J'y  serai  fidèle. 

Még.  Mais  à  propos.... 

CaU.  Que  voulez-vous  ? 


Qui  exœdiiicaret  saam  inchoalam  ingnaviam  ? 

Call.  Non  ego  illi  argenlum  redderem?  Meg.  Non  redderes  : 

Nequede  illo  quidquam  neque  emeres,  neque  venderes  ;  135 

Kec ,  qui  deterior  essel ,  faceres  copiam. 

InconciliasUn'  eum  qui  mandatu'sl  tibi? 

111e  qui  mandavit ,  eum  exturbasti  ex  aedibus? 

Edepol ,  mandatum  polchre ,  et  curatum  probe  ! 

Crede  huic  tute;  suam  jam  melius  rem  gesserih  HO 

Call.  Subigis  malediclis  me  luis,  Megaronides, 

Novo  modo  adeo,  ut  quod  meae  concreditum  'st 

Taciturnilali  clam  ,  fidei  et  liduciae , 

Ne  enuntiarem  quoiquam ,  neu  facerem  palam; 

Uti  milii  necesse  sit  jam  id  tibi  concredere.  U5 

Meg.  Mihi  quod  credideris,  sûmes,  ubi  posiveris. 

Call.  Circumspicedum  te,  ne quis  adsit  arbiter 

Nobis;  etquaeso  identidemcircumspice. 

Meg.  .\usculto,  si  quid  dicas.  Call.  Si  taceas.  loquar.  . 

Quoniam  hinc  est  profeclus  peregre  Cbarmides,  150 

Tbesaurum  mibi  demonstravit  in  hisce  sedibus, 

Heic  in  conclavi  quodam  :  sed  circumspicp. 

Meg.  Nemo  e&t  Call.  Numorum  philippeùm  ad  tria  millia. 

Id  solus  solum  ,  per  amicitiam  et  per  tidem , 

Flens  me  obsecra>  it ,  suo  ne  gnato  crederem ,  1 55 

Neve  quoiquam ,  unde  ad  eum  id  possel  permanascere. 

Nunc  si  iile  hucsalvos  revenit,  re<ldam  suom  sibi  ; 

Si  quid  eo  fuerit,  certo  illius  Clix, 

Qas  mihi  mandata  est ,  hal^eo  dotem  unde  dem , 

Ut  eam  in  se  dignam  conditionem  conlocem.  160 

Meg.  Pro  dl  inmortaleis,  verbis  paucis  quam  cito 

Alium  fecisti  me!  aiius  ad  te  veneram. 

Sed  ut  obcepisti ,  perge  porro  proloqui. 

Call.  Quid  Ubi  ego  dicam  ?  qui  illius  sapientiam 

Et  meam  tidelitatem ,  et  celala  omoia  105 


Psene  ille  ingnavos  funditus  pessum  dédit 

Meg.  Quidum?  Call.  Quia  rure  dum  sum  ego  unosserdies, 

Me  absente  atque  insciente ,  inconsultu  iueo , 

£deis  venaleis  hasce  inscribit  literis. 

Meg.  Adesurivit  magis ,  etinhiavit  acrius  170 

Lupus  :  observavit,  dum  dormitaret  canes, 

Gregem  universum  voluit  totum  avortere. 

Call.  Fecisset ,  edepol ,  ni  haec  prsesensisset  canes. 

Sed  nunc  rogare  ego  vicissim  te  volo, 

Quid  fuit  opticium  meum  me  facere,  face  sciam.  I75 

Utrum  indicare  me  ei  tbesaurum  aequom  fuit, 

Advorsum  quam  ejus  me  obsecravissel  pater? 

An  ego  alium  dominura  paterer  fieri  hisce  aedibos? 

Qui  emisset ,  ejus  essetne  ea  pecunia? 

Emi  egomet  poUus  aedeis,  argentum  dedi  iso 

Thesauri  causa,  ut  salvom  amico  traderem. 

Neque  adeo  hasce  emi  mihi ,  nec  usurae  meie  : 

Ilii  redemi  rursum  :  a  me  argenlum  dedi. 

Haec  sunt,  seu  recte,  seu  pervorse  facla  suut, 

Egomet  fecisse  confiteor,  Megaronides.  IS5 

Hem  mea  malefacta ,  hem  meam  avaritiam  tibL 

Hascine  me  propter  res  maledicta  disferunl? 

Meg.  Pausa;  vicisti  castigatorem  tuum  : 

OIk-IusU  linguam;  nihil  est  qui  respondeam. 

Cnll.  Nunc  ego  te  quaeso,  ut  me  opéra  et  consilio  juves, 

Coumunicesque  hanc  mecum  meam  provinciam.  I9I 

Meg.  Polliceor  operam.  Call.  Ergo  ubi  cris  paulo  posl  ?  Meg, 

Domi. 
Call.  Numquid  vis?  Meg.  Cures  laam  fidem.  Call.    Fit 

sedulo. 
Meg.  Sed  quid  ais?  Call.  Quid  vis?  Mug.  Ubi  nunc  adole- 

scens  tiat)«t? 
Cuil.  Posticulum  hoc  recepit ,  quora  aedeia  vendidit.         tW 
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l'LAUTE. 


Még.  Qu'est  devenu  le  jeune  homme? 

Call.  En  vendant  la  maison ,  il  s'est  réservé  un 
petit  logement  sur  le  derrière. 

Még.  C'est  ce  que  je  voulais  savoir.  Allons ,  portez- 
vous  bien...  Encore  un  mot... 

Call.  Quoi? 

Még.  Et  la  fille  demeure -t-elle  chez  vous  ? 

Call.  Oui,  et  j'en  prends  soin  comme  de  mon  pro- 
pre enfant. 

Még.  C'est  bien  agir. 

Call.  N'avez-vous  plus  riçn  à  me  demander  avant 
que  je  parte? 

Még.  Adieu.  {Callidès  5or<.)  Non,  je  ne  connais 
rien  de  plus  fou ,  de  plus  sot,  de  plus  menteur,  de 
plus  bavard,  de  plus  indiscret,  de  plus  perfide  que 
ces  badauds  qu'on  appelle  parasites.  Je  les  fréquente 
cependant,  et  je  me  laisse  prendre  à  leurs  menson- 
ges. Il  semble  qu'ils  savent  tout,  et  ils  ne  savent  rien. 
Us  savent  ce  que  le  roi  dit  tout  bas  à  l'oreille  de 
la  reine.  Junon  cause-t-elle  avec  Jupiter  ?  ils  savent 
toute  la  conversation  mot  pour  mot.  Ils  sont  infor- 
més de  ce  qui  n'est  point  arrivé ,  de  ce  qui  n'arri- 
vera jamais.  Qu'ils  louent ,  qu'ils  blâment  à  tort 
et  à  travers,  peu  leur  importe ,  pourvu  qu'ils  débi- 
tent leurs  sottises.  A  les  entendre  tous,  Calliclès  n'é- 
tait plus  digne  de  vivre  parmi  ses  concitoyens;  il 
avait  dépouillé  un  fils  de  famille  de  son  propre 
héritage.  Et  moi  je  me  fais,  sans  le  vouloir,  le  colpor- 
teur de  ces  calomnies  ,  et  viens  fondre,  l'injure  à  la 
bouche ,  sur  un  ami  irréprochable  !  Ah  !  si  l'on 
remontait  à  la  source  des  faux  bruits,  si  on  avait 
la  prudence  de  les  vérifier,  ils  tourneraient  à  la  con- 
fusion et  à  la  perte  des  calomniateurs.  Ce  serait 

Meg.  Istuc  volebam  scire  :  i  sane  nunc  jam. 

Sed  qmd  ais?  Call.  Quid?  Meg.  Nunc  virgo  nempe  apud  te 

est?  Call.  Ita,  est: 
Juxtaque  eam  euro  cum  mea.  Meg.  Recte  facis. 
Call.  Num,  priusquam  abeo,  me  rogaturus?  Meg.  "Vale. 

(Calliclts  abit.) 

Nihil  est  profeclo  stultius,  neque  stolidius,  200 

Neque  mendaciloquius ,  neque  argutum  magis, 

Neque  conlidentiloauius ,  neque  perjurius , 

Quam  urbani  assidu!  civeis ,  quos  scurras  vocant. 

Atque  egomet  me  adeo  cum  iliis  una  ibidem  traho, 

Qui  illorum  verbis  falsis  adceptor  fui  :  205 

Qui  omnia  se  simulant  scire,  nec  quidquam  sciunt. 

Quod  quisque  in  animo  babet,  aut  habilurus  est,  sciunt. 

Sciunt  id,  quod  in  aureçi  rex  reginœ  dixerit; 

Sciunt  id,  quod  Juno  faimiata  est  cum  Jove; 

Quoi  neque  futura ,  neque  facta ,  illi  tamen  sciunt.  210 

Falson'  an  vero  laudent,  culpent ,  quem  velint, 

Non  flocci  faciunt;  dum  illud,  quod  lubeat,  sciant. 

Omneis  mortaleis  hune  aibant  Calliclem 

Indignum  civitale  hac  esse  et  vivere, 

Bonis  qui  hune  adulescentem  evortisset  suis.  2i5 

Ego  de  eorum  verbis  famigeratorum  inscius 

Prosilui  amicum  castigatum  innoxium. 

Quod  si  exquiratur  usque  ab  stirpe  auctorifas , 

Unde  quidquid  auditum  dicant,  nisi  id  adpareat, 

Famigeratori  res  sit  cum  damno  et  malo  :  220 

Hoc  ita  si  fiât ,  publico  iiat  bono. 

Pauci  sint  faxim ,  qui  sciant ,  quod  nescîunt  ; 

Obclusioremque  habeant  stultiloquentiam. 

ACTUS  SEGUNDUS. 
SCENA  PRIMA. 

LYSITELES. 
MuUas  res  simita  in  meo  corde  vorso,  mullum  in  cogitando 


rendre  un  grand  service  au  public.  On  aurait  bien- 
tôt chassé  ces  gens  qui  savent  tout  sans  rien  savoir  : 
et  l'on  n'entendrait  plus  le  bavardage  de  ces  imper- 
tinents. 

ACTE  DEUXIÈME. 

SCÈNE  I. 
LYSITÈLE. 

Que  de  pensées ,  que  de  sentiments  divers  agitent 
mon  cœur  et  m'affligent.  Le  chagrin  me  consume , 
me  torture ,  m'accable  ;  ma  propre  imagination  est 
mon  bourreau.  Je  ne  sais  quel  parti  prendre!  je  n'ai 
pas  assez  réfléchi  sur  le  choix  du  guide  qu'il  faut 
suivre...  L'amour  ou  l'intérêt?  Lequel  des  deux  me 
procurera  le  plus  de  jouissances  dans  la  vie  :  je  ne 
sais. ..  Pesons  les  avantages  des  deux  côtés  :  soyons  ici 
juge  et  partie...  Oui,  c'est  bien  dit...  Examinons 
d'abord  les  ruses  de  l'amour.  L'amour  ne  prend  ja- 
mais dans  ses  filets  que  celui  qui  le  veut  bien.  Il  l'at- 
tire, il  le  poursuit,  il  le  flatte  avec  malice.  Il  prend 
toutes  les  formes  ;  il  est  tour  à  tour  complimenteur , 
ravisseur ,  menteur ,  gourmand ,  avare ,  coquet ,  vo- 
leur, corrupteur,  insinuant,  doucereux,  demandant 
sans  cesse ,  curieux  de  tous  les  secrets.  Quiconque 
s'avise  d'aimer  reçoit  de  lui  des  baisers  qui  sont 
des  coups  de  javelots  ;  notre  substance  s'échappe  et 
se  perd.  «  Mon  cœur,  donne-moi  cela,  de  grâce,  »  dit  le 
fripon.  La  pauvre  dupe  répond  :  «  Très-volontiers , 
m'amour;  et  plus  encore  si  tu  le  désires.  »  S'il  hé- 
site ,  le  traître  redouble  ses  coups  :  il  se  répand  en 
supplications.  Un  premier  sacrifice  ne  suffit  pas.  Il 

Dolorem  indipiscor;  egomet  me  concoquo,  et  macero,  et 

defetigo.  225 

Magister  milii  exercitor  animus  hinc  est  :  sed  hoc  non  11- 

quet, 
Nec  satis  cogitatum'st,  utram  potius  harum  mihl  artem  cxpe- 

tessam , 
Utram  œtati  agundse  arbitrer  firmiorem  :  amorin'  me ,  an 

rei 
Obsequi  potius  par  siet  ;  ulra  in  parte  plus  voluplatis  sit  vitœ 
Àd  aetatem  agundam.  De  hac  re  mihi  satis  haud  liquet  :  nisi 

hoc  230 

Sic  faciam ,  opinor  ;  utramque  rem  slmul  exputem  ;  Judex 

sim, 
Reusque  ad  eam  rem .  Ita  faciam  !  ita  placet !  Omnium  pri- 

mum, 
Âmoris  arleis  eloquar,  quemadmodum  expédiant  :  nun- 

quam 
Âmor  quemquam  nisi  cupidum  hominem  postulat  se  in 

plagas 
Conjicere;  eos  cupit,  eos  consectatur,  subdole  blanditur; 

ab  re  235 

Consulit  blandiloquentulus,   harpago,  mendax,    cuppes, 

avarus, 
Elegans ,  despoliator,  latebricolarum  hominum  conruptor, 
Blandus,  inops,  celati  indagator  :  nam  qui  abeo,  quod 

amat , 
Quam  extemplo  saviis  sagittatis  percossosest,  Inlico  res 

foras 
Labitur,  liquitur.  Da  mlhi  boc,  mel  meam,  si  me  amas,  si 

audes.  240 

Ibi  ille  cuculus  :  Ocelle  mi ,  fiât!  et  istnc,  et,  si  amplius  vu 

dari, 
Dabitur.  Ibi  illa  pendentem  ferit  ;  Jam  amplius  orat.  Noo 

sat 
Idest  mali,  ni  amplius  etiam,  quod  ebibit,  quod  comest, 
Quod  facit  sumli  ;  nox  datur?  ducitur  familia  tota; 
Yestispicœ ,  unctor ,  auri  custos ,  flabelliferae ,  sandaligerul» 
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faut  remplir  la  cave,  donner  à  dîner,  et,  pour  une 
nuit,  défrayer  une  maison  entière.  Les  femmes 
de  chambre,  les  esclaves  chargés  des  parfums,  les 
argentiers,  les  porteuses  d'éventails,  de  sandales,  de 
corbeilles,  les  chanteuses,  les  messagers,  que  sais-je? 
un  monde  entier  le  pille,  et  le  dévore.  A  force  de  gé- 
nérosité, l'amant  devient  pauvre  à  son  tour.  Quand 
je  songe  à  ce  moment,  aux  horreurs  de  la  misère , 
Amour,  je  ne  t'estime  guère.  Va,  fi!  je  te  repousse... 
Je  ne  veux  plus  de  toi....  Bien  manger  et  bien  boire 
est  pourtant  si  doux!  Mais  que  d'amertume  l'amour 
répand  sur  la  vie!...  11  vous  éloigne  du  barreau ,  de 
vos  parents...  on  se  fuit  soi-même....  on  ne  veut 
point  paraître  lui  être  asservi.  Tâchons  d'ignorer 
l'Amour ,  de  l'écarter  de  nous,  de  l'éviter.  Malheur 
à  celui  qui  se  jette  dans  ses  bras!  il  vaudrait  mieux 
pour  lui  se  précipiter  du  haut  d'un  rocher...  Plus 
d'Amour  !  Va-t'en ,  méchant  dieu  !  Il  est  pourtant 
des  infortunés  que  tu  tourmentes  et  poursuis  sans 
relâche!  Décidément  je  me  range...  La  tâche  est 
grande...  mais  un  homme  de  bien  ne  doit  vouloir 
que  la  considération ,  ses  vrais  intérêts ,  l'honneur, 
et  sa  dignité.  Voilà  la  récompense  de  la  vertu.  J'aime 
mieux  la  société  des  honnêtes  gens  que  celle  des  li- 
bertins et  des  fripons. 

SCÈNE    II. 

PHILTON,  LYSITÈLE. 

Phil.  De  quel  côté  mon  homme  s'est-il  dirigé  en 
sortant  delà  maison? 

Lys.  Me  voilà ,  mon  père  :  donnez-moi  vos  or- 
dres ,  je  m'empresserai  de  vous  obéir  ;  jamais  je  ne 
me  déroberai  à  vos  regards. 


Phil.  Tu  ne  feras  que  persévérer  dans  ta  con- 
duite en  respectant  ton  père....  Mais,  au  nom  de 
cette  piété  filiale ,  je  te  recommande ,  mon  enfant , 
de  ne  point  fréquenter  les  mauvais  sujets ,  d'éviter 
leur  rencontre ,  de  ne  point  leur  parler  sur  la  place 
publique.  Je  connais  ce  siècle  et  sa  dépravation. 
Les  mauvais  sujets  se  plaisent  à  corrompre  les 
bons ,  afin  qu'ils  leur  ressemblent.  Les  mauvaises 
mœurs  répandent  le  trouble,  le  désordre  partout  :  le 
rapt,  l'avarice,  l'envie  triomphent.   Cette  tourbe 
avide  s'empare  des  choses  ç^ées,  qu'elle  profane, 
et  des  affaires  publiques,  qirelle  gouverne  comme 
ses  affaires  privées  :  j'en  gémis,  et  ces  désordres  me 
désespèrent.  Je  te  le  répète,  le  jour  et  la  nuit,  prends 
garde  à  toi  :  la  main  des  méchants  n'épargne  que 
ce  qu'elle  ne  peut  toucher.  Leur  devise  est  ceci  : 
Prends,  pille,  fuis  et  cache-toi.  Je  verse  des  larmes 
en  voyant  ces  horreurs.  Pourquoi  ai-je  vécu  jus- 
qu'au règne  de  ces  infâmes  ?  que  n'ai-je  rejoint  tous 
nos  pères.'  On  loue  les  mœurs  de  nos  ancêtres,  et 
on  couvre  de  déshonneur  ceux  qu'on  loue.  Excuse 
cette  conduite,  j'y  consens;   mais  ne  l'imite  point, 
ne  laisse  pas  corrompre  ton  cœur  :  agis  comme  moi, 
pratique  les  antiques  vertus  :  suis  mes  conseils  :  je 
méprise  souverainement  ces  mœurs  dissolues ,  tur- 
bulentes, qui  déshonorent  des  gens  de  bien.  Va,  mes 
paroles,  situ  sais  en  profiter,  jetteront  dans  ton  es- 
prit les  semences  de  la  vertu. 

Lys.  Vous  le  savez,  mon  père,  dès  ma  plus  tendre 
enfance  jusqu'à  ce  jour,  j'ai  obéi  en  esclave  à  vos 
ordres,  à  vos  préceptes.  Indépendant,  libre  par 
droit  de  naissance ,  je  vous  appartiens  tout  entier 
par  ma  docilité.  J'ai  soumis  mon  âme  au  joug  légi- 
time de  votre  sagesse. 


Cantriceis,  cistellatriceis ,  nuntii,  renootii,  raptores  panis 

et  peni.  246 

Fit  ipse ,  dum  illis  comis  est ,  inops  amator.  Heec  ego  quom 

ago 
Ckim  meo  animo,  et  reoolo,  ubi  qui  eget,  quam  preti  sit 

parvi;  apage  te, 
Amor,  non  places,  nihil  te  otor;  qaamquam  illud  est  dulce, 

es.se  el  bibere. 
Âjnor  araara  dat  libi  satis ,  qaod  aegre  sit.  Fugit  foram ,  fugat 
tuos  250 

Congaatos ,  fugat  ipse  se  a  suo  contuitu. 
Neque  enim  eum  sibi  amicum  volunt  dtci.  Mille  modis  amor 

in;;norandu'st  ; 
Procul  adhibeudus  est,  atque  abstinendus  :  nam  qui  in  amo- 

rem 
PraecipiLivit,  pejus  périt ,  quam  si  saxo  saliat.  Apage,  sis, 

amor! 
Tuas  res  Ubi  habe.  Amor,  mihi  amicus  ne  fuas  unquam.  Sunt 
tamen  255 

Quos  miseras  maleque  habeas,  quos  tibi  obnoxios  fecisli. 
Certum  'si  ad  frugem  adplicare  animum  ;   quamquam  ibi 

animo 
Lal>os  grandis  capilur  :  l)oni  sibi  haec  expetunt ,  rem ,  lidem , 

lionorem , 
Gloriam  el  gratiam ,  hoc  probis  pretium  'st.  Eo  mibi  magis 

lubet 
Ciim  probis  potius ,  quam  cum  inprobis  vivere  vanidicis.  260 

SCENA  SECCNDA. 

PHILTO,  LYSITELES. 

Ph.  Quo  illic  homo  foras  se  penetravit  ex  œdibus?  Lys.  Pater, 

acîsum. 
lapera  quod  vis  ;  neque  tibi  ero  in  mora ,  neque  latebrose 

me  abs  tuo 


Conspeclu  olMîultabo.  Ph.  Feceris  par  tuis  caeteris  factis, 
patrem 

Tuumsi  percoles.  Perpietatem,  nolo  ego  cum  inprobis  te 
viris , 

Gnate  mi ,  neque  in  via,  neque  in  foro  ullum  sermonem  ex- 
sequi.  265 

Gnovi  ^o  hoc  seculum ,  moribus  quibus  sit  :  malus  bonum 
malum 

Esse  volt,  ut  sit  sui  similis  :  tnrbant,  miscent  mores  mali,. 
rapax , 

Avarus,  invidus:  sacrum  profanum,  publicum  privatum 
habent : 

Hiulca  gens.  Hœcego  doleo;  haec  sunt  quae  me  excruciant 

HcBC  dies  nocteisque  tibi  canlo ,  ut  caveas.  Quod  manu  non 
queunt  270 

Tangere,  tantum  fas  habent,  quo  manus  abslineant; 

Cœterarape,  trahe,  fuge,late.  Lacrumas  hsec  mihi ,  quom 
deo, 

Eliciunt,  quia  ego  ad  hoc  genus  hominum  duravi:  quio 
prius 

Me  ad  plureis  penetravi?  nam  hi  mores  majorum  laudant, 

Eosdem  lutulant ,  quos  conlaudant.  Hisce  ego  te  artibus  gra- 
tiam 275. 

Facio ,  neu  colas  neu  inbuas  ingenium  :  meo  modo  et  mori- 
bus vivito 

Anliquis  :  quae  ego  tibi  prapcipio,  ea  facito  :  nihil  ego  istos 

Moror  fatuos  mores  et  turbidos ,  quibus  boni  dedecorant  se. 

Haec  tibi ,  si  mea  inperia  capesses ,  multa  bona  in  pectore 

consident. 
Lys.  Semper  ego  usque  ad  banc  aetatem  ab  ineunte  adule- 
scentia,  KO 

Tuis  servivi  servitutem  inperiis  et  praeceptis ,  pater. 
Pro  ingenio,  ego  me  liberum  esse  ratus  sum  ;  pro  inperlo^, 

I  tuum. 

I  Meum  animum  tibi  servitutem  servire,  aequom  ceusuL 
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PLAUTE. 


Phil,  Celui  qui  dès  son  enfance  lutte  avec  lui- 
même  pour  savoir  s'il  doit  prendre  pour  guide  le 
mouvement  naturel  de  son  cœur,  ou  la  voix  de  ses 
parents  et  de  sa  famille ,  est  perdu  s'il  cède  à  son 
penchant  :  il  satisfera  sa  passion  et  non  sa  cons- 
cience. Mais  s'il  dompte  son  cœur,  il  est  pour  le 
reste  de  sa  vie  tout-puissant  sur  lui-même.  Si  donc 
tu  soumets  ton  cœur,  et  ne  te  laisses  point  dompter 
■^ar  lui ,  c'est  un  beau  triomphe.  Il  vaut  mieux  pour 
lon  bonheur  être  le  maître  de  tes  passions,  que  d'en 
être  maîtrisé.  Ceux  qui  savent  se  commander  à 
eux-mêmes  restent  vertueux. 

Lys.  Ces  principes  ont  toujours  garanti  ma  jeu- 
nesse :  fuir  toutes  les  réunions  dangereuses,  ne 
point  courir  la  nuit,  respecter  le  bien  d'autrui,  ne 
point  vous  causer  de  chagrin ,  ô  mon  cher  père , 
telle  a  été  ma  conduite ,  mon  étude  constante ,  et  je 
n'ai  cherché  d'autre  gloire  que  celle  de  suivre  vos 
conseils. 

Phil.  As-tu  sujet  de  t'en  plaindre.'  Tu  as  bien  fait 
pour  ton  intérêt,  et  non  pour  le  mien.  Cela  t'importe 
plus  qu'à  moi,  dont  la  carrière  est  bientôt  finie.  Ce- 
lui-là seul  est  homme  de  bien  ,  qui  craint  toujours 
de  ne  pas  l'être  assez  :  celui  qui  est  toujours  satis- 
fait de  lui-même  n'est  pas  homme  de  bien,  ni  vrai- 
ment vertueux.  Entassez  les  bonnes  actions  les  unes 
sur  les  autres ,  pour  qu'elles  se  consolident.  Celui 
qui  se  méprise  lui-même  a  le  zèle  de  la  vertu. 

Lys.  C'est  ce  que  je  me  disais  à  l'instant....  Mais 
j'ai  une  grâce  à  vous  demander,  mon  père. 

Phil.  Laquelle.' je  suis  prêt  à  te  l'accorder. 

Lys.  Un  jeune  homme  de  bonne  famille ,  mon 
ami,  mon  camarade,  a  par  imprudence,  par  légè- 
reté, fait  d'assez  mauvaises  affaires  ;  je  voudrais,  avec 
votre  agrément,  mon  père,  venir  à  son  secours. 

Phil.  Avec  ta  propre  bourse.' 


Lys.  Oui;  car  votre  bourse  n'est-elle  pas  la 
mienne  ?  mon  bien  aussi  n'est-il  pas  le  vôtre  ? 

Phil.  Ton  ami  est  donc  dans  le  besoin .' 

Lys.  Oui. 

Phil.  Avait-il  du  bien  ? 

Lys.  Sans  doute. 

Phil.  Comment  l'a-t-il  perdu?  Est-ce  dans  les  af-« 
faires  publiques,  ou  bien  dans  le  commerce  mari- 
time.' S'est-il  ruiné  en  travaillant  pour  son  compte, 
ou  par  commission? 

Lys.  Rien  de  tout  cela. 

Phil.  Comment  donc? 

Lys.  Eh!  par  trop  de  facilité,  mon  père....  Et 
puis  les  passions  l'ont  souvent  entraîné  aux  plai- 
sirs... 

Phil.  Voilà  un  homme  qui  trouve  en  toi  un  avo- 
cat bien  zélé!  S'il  s'est  ruiné,  s'il  n'a  rien,  ce  n'est 
pas  la  vertu  qui  en  est  cause.  Je  n'entends  pas  que 
tu  fréquentes  un  ami  doué  de  si  belles  qualités. 

Lys.  Ce  n'est  pas  un  mauvais  sujet,  et  je  voudrais 
soulager  sa  détresse. 

Phil.  C'est  rendre  un  mauvais  service  à  un  men- 
diant, que  de  lui  donner  de  quoi  boire  et  manger 
On  perd  ce  qu'on  lui  |donne,  et  l'on  prolonge  sa 
misère.  Ce  que  j'en  dis  n'est  point  pour  m 'opposer  à 
tes  désirs,  auxquels  je  me  prêterai  volontiers  ;  mais 
pour  que  ta  compassion  à  l'égard  des  autres  ne  te 
réduise  pas  un  jour  à  réclamer  aussi  leur  pitié. 

Lys.  Abandonner  un  ami ,  lui  refuser  tout  secours 
dans  l'adversité ,  ce  serait  une  honte. 

Phil.  La  honte  vaut  mieux  que  le  repentir. 

Lys.  La  bonté  des  dieux ,  la  sagesse  de  nos  an- 
cêtres ,  et  la  vôtre ,  mon  père,  nous  ont  donné  une 
grande  et  légitime  opulence;  aidons  un  ami,  nous  ne 
nous  en  repentirons  pas  :  nous  rougirions  de  ne  point 
agir  ainsi. 


J>A.  Qui  bomo  cum  animo  iode  ab  ineunte  œtate  depugnat 

suo, 
Ulrum  is  itane  esse  rnavelit,  ut  eum  animus  sequom  censeat, 
An  ita  potius ,  ut  parenteis  eum  esse  et  congnali  velint,    286 
f  Si  animus  hominem  perpulit,  actum'st,  animo  servibit,  non 

sibi; 
Sin  ipse  animum  perpulit,  dum  vivit,  victor  viclorum  cluet. 
Ta  si  animum  vicisti ,  potius  quam  animus  te ,  est  quod  gau- 

deas. 
Nimio  satius  est ,  ut  opu'st,  te  ita  esse ,  quam  ut  animo  lu- 

bet.  290 

Qui  animum  vincant ,  quam  quos  animus ,  semper  probiores 

cluent. 
Lys.  Istaec  ego  mihi  semper  babui  œtati  tegumeutum  meœ, 
Ne  penetrarem  me  usquam ,  ubi  esset  damni  conciliabulum , 
Nenoctuirem  obambulatum,  neusuum  adimerem  alteri; 
Neu  tibi  segritudinem ,  pater,  parerem ,  parsi  sedulo.         295 
Sarla  tecta  tua  pr<ecepta  usque  babui  mea  modestia. 
Ph.  Quid  exprobras?  bene  quod  fecisti,  tibi  fecisti,  non 

mihi. 
M!I)i  quidem  aetas  acta  est  ferme ,  tua  istuc  refert  maxume. 
Is  probus  est ,  quem  pœnitet ,  quam  probus  sit  et  fnigi  bo- 
ns. 
Qui  ipsus  sibi  satis  placet ,  nec  probus  est ,   nec  frugi  bons. 
Benefacta  benefactis  aliis  pertegito ,  ne  perpluant  301 

Qui  ipsus  se  contemnit ,  in  eo  est  indoles  industrie. 
Lys.  Ob  eam  rem  haec ,  pater,  autumavi,  quia  res  quœdam  'st, 

quam  volo 
Ego  me  abs  te  exorare,  Ph.  Quid  id  e«l?  veniam  Jam  dare 

gestio. 
-Lys.  Àdulescenti  haie  génère  summo,  amicoatqae  squali 

meo,  306 


Minus  qui  cauté  et  cogitate  suam  rem  tractavit,  pater, 
Bene  volo  ego  iUi  facere ,  si  tu  non  nevis.  Ph.  Nempe  de 

tuo. 
Lys.  De  meo  :  ûam  qaod  tuam  'st;  meum  'st,  orone  meam 

'st  autem  tuum. 
Ph.  Quidis,  egetne?  Xys.  Eget.  PA.  Habuitne  rem?  Lys. 

Habuit.  Ph.  Qui  eam  perdidil? 
Publicisne  adlinis  fuit,  an  marilumis  negotiis?  310 

Mercaluramne ,  an  venaleis  habuit,  ubi  rem  perdidit? 
Lys.  Nihil  istorum.  Ph.  Quid  igitur?  Lys.  Per  comitatem, 

edopol,  pater. 
Prœterea  aliquantum  animl  causa  in  deliciis  disperdidit. 
Ph.  Edepol,  hominem  prsdicatum  ferme  familiarlter. 
Qui  quidem  nusquam  per  virtdtem  rem  confregit,    atque 

eget,  315 

Nihil  moror  eum  tibi  esse  amicum  cum  ejusmodi  virtutibus. 
Lys.  Quia  sine  omni  malitia  est,  tolerare  egestatem  ejw 

volo. 
Ph.  De  mendico  maie  meretar,  quiei  dat  quod  edit ,  aut  auod 

bibat; 
Namet  illud  quod  dat,  perdit,  et  illiproducit  vifam  admise- 

riam. 
Non  eo  hoc  dico ,  quin ,  quae  tu  vis ,  ego  velim ,  et  faciam  lu- 

bens;  320 

Sedego  hoc  verbum  quom  illi  quoidamdico,  praemonstro 

tibi, 
Ut  ita  te  aliorum  miserescat,  ne  tui  alios  raisercat. 
Lys.  Deserere  illum ,  et  dejuvare  in  rébus  advorsis  pudet 
Ph.  Pol ,  pudere  quam  pigere  praestat,  totidem  literis. 
Lys.  Edepol ,  deum  virtute  dicam ,  pater,  et  m.ijorum ,  et 

tua ,  356 

Multa  bona  l)ene  parta  habe/nus.  Bene  si  amico  feceris, 


LE  TRÉSOR,  ACTE  II,  SCENE  II. 
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Phil.  Cette  grande  opulence ,  mon  fils ,  s'aug- 
mentera-t-elie  en  donnant  ? 

Lys.  Non,  sans  doute  :  mais  ne  savez  vous  pas 
ce  que  l'on  chante  aux  oreilles  de  l'avare  ? 
«  Puisse  le  sort  contraire 
«  Au  coeur  avide  et  bas 
«  Enlever  ce  qu'il  a,  donner  ce  qu'il  n'a  pas... 
«  Un  grand  fonds  de  misère  ! 
«  L'avare ,  avec  le  bien 
«  Qu'il  garde  par  système , 
«  >'est  jamais  bon  à  rien  : 
«  S'il  nous  laisse  jeûner,  il  meurt  de  faim  lui-même.  » 

Phil.  Je  sais  bien  cela.  Mais,  mon  cher  enfant, 
on  n'est  tenu  à  rien,  quand  on  n'a  rien. 

Lys.  Mais  la  bonté  des  dieux  nous  a  accordé  as- 
sez de  bien  pour  nous  suffire  à  nous-mêmes  et  sou- 
lager les  autres. 

Phil.  Allons,  je  ne  puis  te  rien  refuser.  Quel  est  ce- 
lui que  tu  veux  secourir?  Parle  librement  à  ton  père. 

Lys.  C'est  le  jeune  Lesbonique ,  fils  de  Charmide, 
qui  demeure  ici  près. 

Phil.  Celui  qui  a  mangé  ce  qu'il  avait ,  et  ce  qu'il 
n'avait  pas. 

Lys.  Ne  le  condamnez  pas,  mon  père.  L'homme 
est  le  jouet  des  événements,  du  hasard. 

Phil.  Mon  fils,  tu  en  imposes,  contre  ton  habi- 
tude :  le  sage  est  lui-même  l'artisan  de  sa  fortune. 
Ce  qui  lui  arrive ,  il  l'a  voulu  d'avance  ;  à  moins 
qu'il  ait  mal  pris  ses  mesures. 

Lys.  Il  faut  beaucoup  d'expérience  pour  être  le 
maître  de  ses  actions ,  de  sa  destinée.  Il  est  encore 
trop  jeune. .- 

Phil.  Ce  n'est  point  l'âge,  c'est  le  caractère  qui 
donne  la  sagesse.  L'âge  la  mûrit;  il  en  est  l'aliment. 
Voyons,  parle,  que  veux-tu  lui  donner.' 

Lys.  Rien,  mon  père...  Mais  vous  ne  me  défen- 
drez pas  d'accepter,  s'il  me  donne  quelque  chose. 

Phil.  Ah  !  tu  soulageras  sa  misère  ,  en  recevant 
des  cadeaux  de  lui  ! 

Ne  pigeai  fecisse  ;  ut  potius  pudeat ,  si  non  feceris. 
Ph  Demagnisdivitiis  si  quid  demas ,  plus  lit,  an  minus? 
Lys.  Minus,  pater  :  sed  civi  inmunilico  scis  quid  cantari  so- 
le*? ,  .  U    V         u 

«  Quod  habes ,  ne  hal)ea3 ,  et  illud  quod  nunc  non  habes ,  ha- 
beas  malum  ;  330 

Ouandoquidem  nec  tibi  bene  esse  potes  pati ,  nec  alten   » 
Ph  Scio  equidem  istuc  ita  solere  lieri  :  verum ,  gnate  mi , 
Is  est  inmunis,  quoi  nihilesl,  qui  munus  fungatur suum. 
Lys.  Deumvirtutihabemus,  et  qui  nosmelulamur,  pater, 
Et  aliis  qui  comitati  simus  benevolenlibus.  335 

Ph.  Non ,  edepol ,   tibi  pernegare  possum  quidquam  quod 

velis.  ,    ,        .  .    - . 

Quojus  egestatem  tolerare  vis?  loquere  audacter  patri. . 
Lys  Lesbonico  huic  adulescenti ,  Charmidae  lilio , 
Qui  illeic  habitat.  Ph.  Qui  comedil  quod  fuit,  quod  non 

Lyi  Ne  obprobra ,  pater  :  multa  eveniunl  homini ,  quœ  volt , 
quaî  nevolt.  ,    .  ^     ^        ^^ 

Ph.  Mentire ,  edepol ,  gnate;  atque  id  nunc  facis  haud  consue- 
tudine.  ... 

Ham  sapiens  quidem,  pol,  Ipse  lingit  fortunam  sibi. 

Eo  ne  multa  quœ  nevolt  eveniunt ,  nisi  lictor  malus  siet. 

Lus  Multa  est  opéra  opus  ficturœ ,  qui  se  lictorem  probum 

Vitœ  agundae  esse  expetlt.  Sed  hic  admodum  adulescentu- 

]us 
Ph  Non  setate,  verum  ingenio  apiscitur  sapientia. 
SapienU  œlas  condimentum  'st  ;  sapiens  œtatl  cibu  st.  1 
Agedum ,  eloquere  :  quid  date  iUi  nunc  vis?  Lys.  Nihil  quid- 

qoam ,  pater. 


Lys.  Précisément,  mon  père. 
Phil.  Explique-moi  le    moyen...    Je  suis  cu- 
rieux... 

Lys.  Volontiers.  Vous  connaissez  la  famille  de- 
Lesbonique. 

Phil.  Oui,  elle  est  très-honorable. 

Lys.  11  a  une  sœur,  grande  et  belle  fille  :  je  vou- 
drais l'épouser. 

PhiL  Sans  dot! 

Lys.  Sans  dot! 

Phil.  L'épouser! 

Lys.  Oui ,  avec  votre  agi*iftent.  Vous  lui  rendrez- 
par  cette  alliance  le  plus  signalé  service  :  et  c'est 
le  meilleur  moyen  de  venir  à  son  aide. 

Phil.  Je  consentirai  que  tu  prennes  une  femme 
sans  dot  ? 

Lys.  Vous  y  consentirez,  mon  père  :  et  cette  union 
répandra  de  l'éclat  sur  notre  maison. 

Phil.  Que  de  belles  choses  j'aurais  à  dire  là-des- 
sus! quel  sujet  d'éloquence!  que  d'autorités  ma 
vieillesse  trouverait  dans  l'histoire  des  temps  passés  ! 
Mais  je  te  vois  si  jaloux  de  répandre  sur  ma  famille 
une  considération  nouvelle ,  l'honneur  d'une  illus- 
tre alliance  ;  quoique  j'y  répugne ,  j'entre  dans  tes 
vues.  Je  consens  à  tout  ;  fais  la  demande ,  et  épouse. 

Lys.  Que  le  ciel  me  conserve  un  père  tel  que 
vous  !  Mais  daignez  ajouter  encore  à  cette  grâce  une 
autre  faveur, 

Phil.  Laquelle  ? 

Lys.  Je  vais  vous  la  dire.  Allez  trouver  vous- 
même  Lesbonique,  rendez-le  nous  favorable,  et  faites 
la  demande. 

Phil.  Fort  bien. 

Lys.  Vous  arrangerez  cela  plus  promptement  que 
moi.  Ce  que  vous  aurez  conclu  sera  plus  certain. 
Une  seule  de  vos  paroles  a  plus  d'autorité  que  cent 
des  miennes. 

Tu  modo  ne  me  prohil)eas  adcipere,  si  quid  det  mihi. 

Ph-  An  eo  egestatem  ejus  tolerabis,  si  quid  ab  illo  adcepe- 

ris?  350 

Lys.  Eo,  pater.  Ph.  Pol,  ego  istam,  volomerationemedoceas. 

Lys.  Licet. 
Sein' tu  illum  quo  génère  gnatus  sit?  PA.  Scio,  adprime 

prolM). 
Lys.  Soror  illi  est  adulta ,  virgo  grandis  ;  eam  cupio ,  pater, 
Ducere  uxorem.  Ph.  Sine  dote  ?  PA.  Lys.  Sine  dote.  Ph.  Uxo- 

rem?  Lys.  Ita, 
Tua  re  salva  :  hoc  pacte  ab  illo  inibis  summam  gratiam ,    355 
Neque  conmodius  uUo  paclo  ei  poleris  auxiiiarier, 
Ph.  Egoneindotatamte  uxorem  utpatiar?  /.^«.Patiundum'st, 

pater  : 
Et  eo  pacto  addideris  nostrœ  lepidam  famam  familise. 
Ph.  Multa  ego  possum  docta  dicta,  et  quamvis  facunde 

loqui; 
Historiam  veterem  atque  antiquam  haec  mea  senectus  susti- 

net;  380 

Yerum  ego  quando  te  et  amicitiam  et  gratiam  in  nostram 

domum 
Video  adiicere,  etsi  advorsatus  tibi  fui ,  istac  judico; 
Tibi  permitto,  posce,  duce.  Lys.  Di  te  servassint  mihi  ! 
Sed  adde  adistam  gratiam  unum-  Ph.  Quid  estautem  unum? 

Lys.  Eloquar. 
Tute  ad  eum  adeas,  tute  concilies,  tute  poscas.  Ph.  Eo- 

cere.  386 

Lys.  Nimio  citius  transiges;  firmum  omne  erit,  quod  tu 

egeris. 


?86 


PLAUTE. 


Phil.  La  belle  affaire  que  ma  complaisance  me 
met  sur  les  bras!  Allons ,  je  m'en  charge. 

Lys.  Que  vous  êtes  bon!  Vous  voyez  cette  mai- 
son, c'est  là  qu'il  demeure.  Il  s'appelle  Lesboni- 
que...  Allons,  mettez-y  tous  vos  soins.  Je  vous  at- 
tends chez  nous. 

SCÈNE  m. 

.  PHILTON  {seul). 

Ce  parti  n'est  ni  bon ,  ni  conforme  à  mes  vœux. 
Mais  il  vaut  encore  mieux  qu'un  autre  plus  mau- 
vais... Ce  qui  doit  me  consoler,  c'est  qu'un  père 
qui  ne  veut  que  suivre  sa  tête  et  contrarie  ses  enfants 
ne  réussit  à  rien.  Il  se  rend  malheureux,  et  les 
choses  ne  s'en  font  pas  moins.  Il  prépare  d'af- 
freuses tempêtes  à  ses  vieux  jours;  il  appelle  le 
tonnerre  sur  sa  tête.  ISIais  on  ouvre  la  maison  où 
je  vais;  et  voici  fort  à  propos  Lesbonique  lui-même 
qui  sort  avec  son  esclave. 

SCÈNE  IV. 

LESBONIQUE ,  STASIME ,  PHILïON. 

Lesb.  (à  Stasime.)\\  n'y  a  pas  quinze  jours  que  tu 
as  reçu  de  Calliclès  quarante  mines  pour  prix  de 
cette  maison.  N'est-ce  pas,  Stasime  ? 

Stas.  Oui...  je  me  le  rappelle  parfaitement. 

Lesb.  A  quoi  cet  argent  a-t-il  été  employé.' 

Stas.  Endîners,  enbonsvins ,  en  bains  parfumés , 
en  essences.  Le  pâtissier,  le  pêcheur,  le  boucher,  le 
cuisinier,  le  marchand  de  légumes,  de  volaille,  de 
fleurs,  ont  avalé,  dévoré  tout  cela  plus  vite  que  le 
millet  qu'on  jette  aux  fourmis. 

Lesb.  Tout  cela  n'a  pas  coûté  six  mines. 

Stas.  Et  ce  que  vous  avez  donné  à  vos  maîtresses? 

Gravius  erit  taum  unOm  verbam  ad  eam  rem ,  quam  cen- 

tum  mea. 
Ph.  Ecce  autem  in  benignitate  hoc  reperi  negotium. 
Dabitur  opéra  Lys.  Lepidus  vivis  :  hae  sunt  aedeis ,  heic  ha- 

bel; 
Lesbonico  est  nomen   •  âge,  rem  cura;  ego  te  obperiar 

domi.  370 

SCENA  TERTIA. 

PHILTO. 

Non  opluma  haec  sunt ,  neque  ut  ego  seqnom  censeo; 

Veruai  meliora  sunt ,  quam  quae  deterruma. 

Sed  hoc  unum  consolatur  me  atque  animum  meum , 

Quia,  qui  nihil  aliud,  nisi  quod  sibi  soli  placet, 

Consulit  advorsum  fllium,  nugasagit;  375 

Miser  ex  animo  fit;  factius  nihilo  facit. 

Suae  senecluli  is  acriorem  hiemem  parât , 

Quom  illanc  inportunam  tempestalem  conciet. 

Sed  aperiuntur  œdeis ,  quo  ibam  ;  conmode 

Ipse  exit  Leslwnicus  cum  servo  foras.  380 

SCENA  QUARTA. 

LESBONICUS ,  STASLMUS  ,  PHILTO. 

Lesb.  Minus  quindecim  dies  sunt,  quom  pro  biscesedibus 

Minas  quadraginta  adcepisti  a  Callicle. 

Estne  hoc  quod  dico ,  Stasime  ?  Stas.  Quom  considère , 

Meminisse  vldeor  lieri.  Lesb.  Quid  factura  'st  eo? 

Stas.  Comesum,  expotum,  exunctum  ,  elotum  in  balineis. 

Piscator ,  pistor  abs?allt ,  lanii ,  coci ,  386 

Olilores ,  myropolae,  aucapes  :  conlit  cito 


Lesb.  Je  le  mets  en  compte. 

Stas.  Vous  ai-je  rien  volé? 

Lesb.  Ah  !  c'est  là  justement  l'article  le  plus  fbrt. 

Stas.  Vous  ne  viendrez  pas  à  bout  de  le  prou- 
ver... ne  l'essayez  pas.  Vous  vous  êtes  figuré  que 
votre  argent  était  étemel.  Il  est  trop  tard ,  et  vous 
rêvez...  Il  fallait  vous  y  prendre  plus  tôt...  (à  part\ 
Quand  il  a  tout  mangé...  il  songe  à  l'économie. 

Lesb.  Ce  compte-là  n'est  pas  clair. 

Stas.  Rien  pourtant  n'est  plus  clair.  L'argent  s'est 
envolé.  Vous  avez  reçu  quarante  mines  de  Calliclès , 
qui  est  devenu  propriétaire  de  votre  maison. 

Lesb.  C'est  vrai. 

Phil.  {qui  les  écoute  sans  être  aperçu)  {à  part).  Je 
vois  que  notre  voisin  a  vendu  sa  maison.  Quand  le 
père  reviendra  de  voyage,  il  couchera  à  la  porte ,  à 
moins  qu'il  n'aille  se  loger  dans  le  ventre  de  son 
fils. 

Stas.  Et  les  mille  drachmes  olympiques  payées  au 
banquier  pour  le  reste  d'un  compte... 

Lesb.  Je  n'étais  que  la  caution... 

Stas.  Dites  la  dupe.  Vous  avez  répondu  follement 
pour  ce  jeune  homme ,  que  vous  disiez  si  riche. 

Lesb.  C'est  fait. 

Stas.  Eh  oui ,  c'est  fait  :  il  est  perdu. 

Lesb.  Cest  fait  aussi...  que  veux-tu?  J'ai  même  vu 
tout  à  Iheure  ce  malheureux...  et  j'en  ai  eu  pitié! 

Stas.  Vous  avez  pitié  des  autres,  et  vous  n'avez  ni 
pitié  ni  honte  de  vous-même. 

Phil.  {à part.  )  Il  est  temps  de  les  aborder. 

Lesb.  N'est-ce  pas  Philton qui  vient  à  nous?  Par 
Hercule  !  c'est  lui-même. 

Stas.  Parbleu  !  je  voudrais  avoir  cet  homme-là 
pour  esclave ,  surtout  avec  son  pécule. 

Phil.  Philton  souhaite  le  bonjour  au  maître  et 
au  valet ,  à  Lesbonique  et  à  Stasime. 

Quam  si  lu  objicias  formicis  papaverem. 
Lesb.  Minus,  hercle,  in  bisce  rébus  sumtum  'st  sex  minis. 
Stas.  Quid,  quod  dedistiscorlis.  Lesb.  Ibidem  una  traho?  390 
Stas.  Quid,  quod  ego  defrudavi?   Lesb.    ïlem  ista  ratio 

maxuma  'st. 
Stas.  Non  tibi  illud  adparere,  si  sumas ,  potest  ; 
Nisi  tu  inmortale  rere  esse  argentum  tibi. 
Sero  atque  stulte,  prius  quod  cautum  oportuit  : 
Postquam  comedit  rem,  post  rationem  putat.  395 

Lesb.  Nequaquam  argenti  ratio  conparel  tamen. 
Stas.  Ratio  quidem,  hercle,  adparet  :  argentum  oixe^at. 
Minas  quadraginta  adcepisti  a  Callicle, 
Et  ille  aedeis  abs  te  adcepit  mancupio.  Lesb.  \dmodum. 
Ph.  Pol,  opinor,  adtinis  noster  œdeis  vendidit.  400 

Pater  quom  peregre  venlet,  in  porta  est  locus; 
Nisi  forte  in  ventrem  lilio  conrepserit. 
Stas.  Trapezitffi  mille  drachumarum  Olympicum , 
Quas  de  ratione  debuisti ,  redditap. 
Lesb.  Nempequas  spopondi.  Stas.  Imo,  quas  depenîi,  in- 

quito  ;  40û 

Quas  sponsione  pro  nuper  tu  exactus  es 
Pro  illo  adulescente ,  quem  tu  aibas  esse  divilem. 
Lesb.  Factum.  Stas.  Ut  quidem  illud  perierit.  Lesb.  Factum 

id  quoque  est. 
Nam  nunceum  vidi  miserum,  et  me  ejus  miseritum  'st. 
Stas.  Miseret  te  aliorum,  lui  te  nec  miseret,  nec  pudet.  410 
Ph.  Tempus  adeundi  est.  Lesb.  Estne  hic  Pfaiitu,  qtii  ad- 

venit? 
Is ,  hercle,  est  ipsus.  Stas.  Edepol,  nae  ego  istum  velim 
Meum  lieri  servom  cum  suo  peculio. 
Ph.  Herum  atque  servom  plurimum  Pbilto  jubet 
Salvere ,  Lesbonicum  et  Stasimum.  Lesb.  Di  duiat  M 
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Lesb.  Que  les  dieux  vous  accordent,  Philton, 
tout  ce  que  vous  désirez  !  Que  fait  votre  fils  ? 

Phil.  11  vous  veut  du  bien. 

Lesb.  Mon  cœur  le  paye  de  retour. 

Stas.  (à  part.)  Je  n'aime  pas  ce  mot,  il  vous  veut 
du  bien;  il  faut  en  faire.  C'est  comme  si  je  disais,  moi, 
Je  veux  être  libre  :  le  suis-je  pour  cela  ?  mon  maître 
dit  aussi  qu'il  veut  se  ranger....  pure  plaisanterie! 

Fhil.  (à  Lesbonique.)Monû\sme  députe  vers  vous 
pour  resserrer  encore  les  liens  du  voisinage  et  de  l'a- 
mitié. 11  veut  prendre  votre  sœur  pour  femme.  Je  lui 
donne  mon  consentement,  et  je  désire  vivement  cette 
union. 

Lesb.  Je  vois  votre  pensée  :  vous  venez  insulter  à 
ma  mauvaise  fortune  par  votre  prospérité. 

Phil.  Je  suis  homme,  vous  l'êtes  aussi  :  que  Jupi- 
ter me  foudroie ,  si  je  viens  pour  vous  railler  dans 
votre  infortune  !  ce  serait  à  mes  yeux  une  indignité. 
Je  vous  le  répète  ,  mon  fils  m'a  prié  de  vous  de- 
mander votre  sœur  en  mariage. 

Lesb.  Je  ne  puis  me  faire  illusion  sur  l'état  de  mes 
affaires.  Il  n'y  a  pas  d'égalité  entre  nous.  Cherchez 
une  autre  alliance. 

Stas.  Avez-vous  perdu  l'esprit  et  le  jugement,  de 
refuser  un  semblable  parti.'  ce  n'est  pas  seulement 
un  ami,  c'est  une  mine  d'or  que  vous  trouvez  là. 
;    Lesb.  T'en  iras-tu,  coquin  ? 

Stas.  Si  je  m'en  allais ,  vous  me  rappelleriez. 

Lesb.  {à  Philton)  Si  vous  n'avez  que  cela  à  me 
dire,  vous  savez  ma  réponse. 

Phil.  Je  me  flatte  qu'une  autre  fois  vous  m'é- 
couterezavec  plus  de  faveur.  Sachez,  Lesbonique,  que 
des  démarches  indiscrètes ,  de  ridicules  paroles  sont 
des  sottises  peu  convenables  à  mon  âge. 

Stas.  Il  a  raison. 

Lesb.  Je  te  crève  un  œil  situ  dis  encore  un  mot. 

Stas.  Je  n'en  parlerai  pas  moins.  Dussé-je  deve- 
nir borgne...  je  parlerai. 

Phil.  Ainsi  vous  prétendez  que  votre  situation , 
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votre  bien,  ne  sont  pas  comparables  aux  nôtres. 

Lesb.  Sans  doute. 

Phil.  Mais  voyons...  Si  vous  vous  trouviez  au 
temple  dans  un  festin  populaù-e  (1),  à  côté;d'un  riche, 
et  qu'on  y  servît  d'excellents  mets ,  resteriez- vous 
sans  manger  devant  un  plat  de  votre  goût ,  parce 
que  vous  auriez  un  riche  pour  voisin? 

Les.  Je  mangerais,  à  moins  qu'il  ne  me  le  défendît. 

Stas.  Quant  à  moi,  il  aurait  beau  me  le  défendre, 
j'emplirais  mes  deux  joues  jjgur  dévorer...  je  lui 
enlèverais  plutôt  les  morceaux  de  son  choix...  Je  ne 
lui  céderais  pas  une  bouchée....  Ce  n'est  pas  à 
table  qu'il  faut  être  honteux...  C'est  un  combat  :  il 
faut  y  faire  honneur  aux  dieux  et  à  son  hôte. 

Phil.  Fort  bien  dit. 

Stas.  Je  vous  parle  sans  détour...  Je  céderais  à 
mes  supérieurs  le  pas ,  les  dignités,  le  rang  :  mais 
les  droits  de  mon  ventre,  à  moins  qu'on  ne  m'assom- 
me, je  n'en  céderais  pas  l'épaisseur  d'un  fétu.  Un 
semblable  repas  est  si  précieux  !  Cest  un  héritage 
annuel ,  exempt  de  la  taxe  sacrée. 

Phil.  Songez-y  bien ,  Lesbonique  ;  le  point  prin- 
cipal est  d'être  le  plus  vertueux  ;  ou,  du  moins, 
si  vous  ne  le  pouvez ,  d'approcher  de  la  perfection. 
Revenons  au  sujet  de  mon  ambassade,  à  l'arran- 
gement que  je  vous  propose.  Tentends,  Lesbonique, 
que  vous  l'acceptiez.  Les  dieux  sont  riches  ;  l'éclat,  le 
luxe  conviennent  aux  dieux.  Mais  nous,  chétifs  mor- 
tels, dès  que  ce  souffle  de  vie  s'éteint,  mendiants 
ou  riches ,  nous  sommes  confondus  dans  le  grand 
recensement  au  bord  de  l'Achéron. 

Stas.  C'est  dommage,  Philton,  que  vous  n'allies 
pas  là  distribuer  toutes  vos  richesses ,  pour  justifier 
votre  nom  (2) ,  au  moins  après  votre  mort. 

(i)  n  s'agit  sans  doute  Ici  da  repas  que  l'on  donnait  an  peuple  dans 
des  jours  de  fête ,  ou  après  an  triomphe.  —  M.  Naudet ,  dans  son 
excellente  traduction ,  pense  que  l'on  parle  ici  du  repas  de  décem- 
bre, où  les  maitres  servaient  ies  esclaves. 

(z)  Philton  signifie  Qui  aime  les  hommes 
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Tibi,  Philto,  quaecumque  optes  :  quid  agit  filias? 

Ph.  Bene  volt  tibi.  Lesb.  Edepol,  mutuom  mecum  facit. 

Stas.  Nequam  illud  verbum  'st,  Bene  volt;  nisi  qui  bene  facit. 

Ego  quoque  volo  esse  liber;  nequidquam  volo; 

Hic  postulet  frugi  esse,  nugas  postulet. 

Ph.  Meus  gnatus  me  ad  te  misit,  interse  atqae  vos 

Adlinilatem  at  conciliarem  et  gratiam. 

Tuam  volt  sororem  ducere  uxorem ,  et  mibi 

Sententia  eadem  'st ,  et  volo.  Lesb.  Haud  gnosco  taom. 

Bonis  tuis  rébus  meas  res  inrides  malas. 

Ph.  Homo  ego  sum,  homo  tu  es  :  ita  me  amabit  Jupiter! 

Neque  (e  derisum  veni ,  neque  dignum  puto. 

Verum  hoc,  utdixi,  meus  meoravitfilius, 

Ut  tuam  sororem  poscerem  uxorem  sibi. 

Lesb.  Mearum  rerum  me  gnovisse  a^quom'st  ordinem.    430 

Cum  vostris  nostra  non  est  sequa  factio  ; 

Adfinitatem  vobis  aliam  quxrite. 

Stas.  Satin'  tu  sanus  mentis  aut  animi  tui, 

Qui  conditionem  hanc  répudies  ?  nam  illum  tibi 

Ferentarium  esse  amicum  invenlum  intellego.  435 

Lesb.  Abin'  bine,  dierecte?  Stas.  Si,  hercle,  ire  obcipiam, 

vêtes. 
Lesb.  Nisi  quid  me  aliud  vis ,  Philto ,  respondi  tibi. 
Ph.  Benigniorem,  L«sbonice,  temihi, 
Quam  nunc  experior  esse,  confido  fore; 
Nam  el  stulte  facere ,  et  slulte  fabularier ,  440 

Ulrumque,  Lesbonice ,  in  œtate  haud  bonum  'st. 
^tos^Venuu,  hercle,  bicdicit.;I.e(&.OcuIamego  ecfodiam  tibi, 


Si  verbum  addideris.  Stas.  Hercle,  quin  dicam  tameo. 

Nam  si  sic  non  licebit,  luscus  dixero. 

Ph.  Ita  tu  nunc  dicis  non  esse  aequiparabileis  445 

Vostras  cum  nostris  factiones  atque  opes? 

Lesb.  Dico.  Ph.  Quid  nunc,  si  in  aedem  ad  ccenam  veneris, 

Atque  ibi  opulentus  tibi  par  forte  ut  venerit , 

Adposita  cit  cœna ,  popularem  quam  vocant, 

Si  illi  congestae  sint  epulœ  a  clientibus ,  450 

Si  quid  tibi  placeat,  quod  illi  congestum  siet, 

Edisne ,  an  incoenatus  cum  opulento  adcubes  ? 

Lesb.  Edim,  nisi  ille  vetet.  Stas.  At,  pol,  ego,  etiamsl  vetet 

Edim ,  atque  ambabus  malis  expletus  vorem  ; 

Et  quod  illi  placeat,  praeripiam  poUssumum;  455 

Neque  illi  concedam  quidquam  de  vita  mea. 

Verecundari  neminem  apud  mensam  decet; 

Nam  ibi  de  divlnis  atque  humants  cernilur. 

Ph.  Rem  fabulare.  Stas.  Non  tibi  dicam  dolo  : 

Decedam  ego  illi  de  via ,  de  semita ,  460 

De  honore  populi  ;  verum  quod  ad  ventrem  adtinet, 

Non,  hercle,  hoc  longe ,  nisi  me  pugnis  vicerit. 

Cœna  bac  annona  est  sine  sacris  hereditas. 

Ph.  Semper  tu  hoc  facito,  Lesbonice,  cogites  , 

Id  optumum  esse,  tule  uti sis  optumus  :  465 

Si  id  nequeas ,  saltem  ut  optumis  sis  proxumus. 

Nunc  conditionem  banc,  quam  ego  fero,  et  quam  abs  tepeto 

Dare  atque  adcipere,  Lesbonice,  te  volo. 

Dei  diviles  çunt ,  deos  décent  opulentiae 

Et  factiODes  :  veram  nos  homonculi  *^ 
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PLAUTE. 


Phil.  (à  Leshoniqiic .)  Maintenant,  pour  prouver 
qu'il  ne  s'agit  poiut  ici  de  rang  ni  de  richesses,  et 
que  nous  faisons  grand  cas  de  votre  amitié,  je  de- 
mande, sans  dot,  votre  sœur,  pour  mon  (ils  :  que  le 
ciel  favorise  cette  union!  Me  la  promettez-vous?... 
Vous  ne  répondez  pas. 

Stas.  (à  part.)  Dieux  immortels  !  le  bon  parti  ! 

Phil.  Que  ne  dites-vous  aussi  :  Que  le  ciel  favo- 
rise cette  union  !  Je  le  promets. 
-  Stas.  Eh!  Il  n'en  a  que  trop  dit  de  ces  Je  le  pro- 
mets si  rumeux...  et  maintenant  qu'il  faut  en  dire  un 
bon,  il  ne  sait  plus  parler. 

Lesb.  Phiiton ,  je  suis  bien  flatté  que  vous  me  ju- 
giez digne  de  votre  alliance...  Quoique  mes  folies 
m'aient  réduit  à  un  bien  triste  état ,  je  possède  en- 
core une  terre  sous  les  murs  de  la  ville;  je  la  don- 
nerai en  dot  à  ma  sœur  :  c'est,  avec  la  vie,  la  seule 
chose  qui  me  reste  de  toutes  mes  extravagances . 

Phil.  Je  ne  tiens  pas  du  tout  à  la  dot. 

Lesh.  J'en  veux  donner  une. 

Stas.  Donner  votre  terre  !  cher  maître  !  quoi  ! 
céder  notre  nourrice ,  celle  qui  nous  fait  vivre  !  Gar- 
dez-vous-en bien.  Qu  aurons-cous  à  manger  en- 
suite? 

Lcsb.  Te  tairas-tu?  Ai-je  des  comptes  à  te  rendre? 

Stas.  C'en  est  fait,  nous  sommes  morts ,  si  je  ne 
trouve  un  expédient...  Phiiton...  je  veux... 

Phil.  Que  veux-tu ,  Stasime  ? 

Stas.  {le  tirant  à  l'écart.)  Un  mot,  s'il  vous 
plait. 

Phil.  Volontiers. 

Stas.  J'ai  un  secret  à  vous  communiquer.  Ne  le 
dites  ni  à  lui  (montrant Lesbonique),  ni  à  per- 
sonne. 

Phil.  Confie-moi  tout  sans  crainte. 

Stas.  Ten  jure  par  les  dieux  et  par  les  hommes , 
gardez-vous  d'accepter  cette  terre  pour  vous  ou  vo- 
tre fils.  Vous  en  saurez  les  raisons. 


Phil,  Je  suis  curieux  de  les  connaître. 

Stas.  D'abord  c'est  que  lorsque  la  charrue  y  trace 
le  sillon ,  les  bœufs  ne  manquent  point  de  mourir 
au  cinquième. 

Phil.  Fi  donc! 

Stus.  Le  trou  des  enfers  est  au  milieu  ;  aussi  le 
raisin  est-il  gâté  avant  de  mûrir. 

Lesb.  (à  part.)  Il  cherche  à  persuader  le  bon- 
homme sans  doute  :  c'est  un  fripon;  mais  il  m'est 
dévoué. 

Stas.  Ce  n'est  pas  tout.  Dans  les  meilleures  an- 
nées ,  notre  terre  rapporte  trois  fois  moins  qu'on  n'y 
sème. 

Phil.  Que  n'y  seme-t-on  les  mauvaises  mœurs, 
pour  en  étouffer  le  germe  ? 

Stas.  Quiconque  l'a  possédé  a  été  victime  de  la 
fatalité.  Les  uns  ont  été  exilés,  d'autres  sont  morts  ; 
ceux-là  se  sont  pendus....  Le  propriétaire  d'aujour- 
d'hui ,  voyez  à  quelle  extrémité  il  est  réduit! 

Phil.  Qu'on  ne  me  parle  plus  de  ce  champ-là! 

Stas.  Ah!  vous  vous  récrieriez  bien  davantage,  si 
je  vous  contais  tout.  Les  arbres  y  sont  les  uns  après 
les  autres  frappés  de  la  foudre.  Les  pourceaux  meu- 
rent d'une  esquinancie  aiguë,  les  brebis  sont  galeu- 
ses ,  et  n'ont  pas  plus  de  laine  qu'il  n'y  en  a  sur 
ma  main.  I^a  plus  patiente,  la  plus  dure  espèce 
d'hommes,  des  Syriens  n'y  vivraient  pas  six  mois  ; 
tout  le  monde  meurt  à  la  canicule. 

Phil.  Stasime,  jeté  crois  :  mais  les  Campaniens  (I) 
sont  bien  plus  robustes  que  les  habitants  de  la  S)Trie, 
Si  le  champ  est  tel  que  tu  le  dis ,  on  devrait,  pour 
le  bien  public,  y  envoyer  tous  les  coquins.  Ne  dit- 
on  pas  qu'il  existe  des  îles  fortunées,  où  sont  ras- 
semblés tous  ctfux  qui  ont  bien  vécu?  De  même  il 
serait  juste  de  reléguer  tous  les  méchants  dans  cette 
terre  si  bien  faite  pour  eux. 

(i)  Ceci  est  dit  par  ironie. 


475 


480 


Salillum  anims ,  qui  quom  extemplo  amisimus 

iEquo  mendicus  atque  ille  opulentissumus 

Censetur  censu  ad  Acberuntem  mortuus. 

Stas.  Mirum ,  ni  tu  illuc  tecum  divitias  feras  ! 

Ubi  mortuus  sis ,  ita  sis  ut  nomeu  cluet. 

Ph.  Nuuc  ut  scias  heic  factiones  atque  opes 

Non  esse,  neque  nos  tuam  neglegere  gratiam, 

Sine  dote  posco  tuam  sororem  filio. 

Qus  res  bene  vortat  !  habeon'  pactam  ?  quid  (aces? 

Stas.  Pro  di  inmortaleis,  conditionem  quojusmodi! 

Ph.  Quin  fabulare  :  di  bene  vortant!  spondeo. 

Stas.  £heu,  ubi  usus  nibil  erat  dicto,  spondeo 

Dicebat;  nunc  beic,  quom  opus  est ,  non  quit  dicere. 

Lesb,  Quom  adfinitate  vostra  me  arbitramini 

Dignum,  babeo  vobis,  Philto,  magnam  gratiam.  485 

Sed ,  etsi,  hercle,  graviter  cecidit  slultitia  mea, 

Phitto ,  est  ager  sub  urbe  heic  nobis;  cum  dabo 

Dotem  sorori;  nam  isde  stultitia  mea 

Solus  superfit,  prster  vitam,  reliquus. 

Ph.  Profecto  dotem  nihil  moror.  Lesb.  Certum'st  dâre.  49o 

Stas.  Nostramne  vis  nutricem ,  hère,  qu»  nos  educat, 

Abalienare  a  nobis?  cave ,  sis ,  feceris  : 

Quid  edemus  nosmet  postea  ?  Lcsb.  Etiam  tu  taces  ? 

Tibi  ego  rationem  reddam?S<<u.  Plane  periimus, 

Nisi  quid  ego  conminiscor.  Philto ,  te  volo 495 

Ph.  Si  quid  vis,  Stasime.  Stas.  Hue  concède  aliqoâotum.  Ph. 

Licet. 
Stas.  Arcano  tibi  ego  hoc  dico ,  ne  ille  ex  te  sciât , 
Neve  alius  quisquam.  Ph.  Crede  audacter  quid  lubet 
^tas,  Per  deos  atque  homines  dico ,  ne  tu  illunc  agrum 


Tuum  siris  unquam  lieri ,  neque  gnati  tui.  500 

Ei  rei  argumentum  dicam.  Ph.  Audire ,  edepol,  lubet. 
Stas.  Primum  omnium ,  olim  terra  quom  proscinditur , 
In  quinto  quoque  sulco  moriuntur  boves. 
Ph.  Apage  !  Stas.  Acheruntis  ostium  in  nostro  'st  agro. 
Tum  vinum ,  priusquam  coactum  'st ,  pendet  putidum.    505 
Lesb.  Consuadet  homini,  credo;  etsi  scelestus  est, 
At  milii  iniidelis  non  est.  Stas,  Audi  estera. 
Post  id,  frumenti  quom  alibi  messis  maxuma  'st, 
Tribus  tantis  illei minus  redit,  quam  obseveris.  : 
Ph.  Hem,  isteic  oportet  obseri  mores  malos,  5io 

Si  in  obserendo  possint  interlieri. 
5^05.  Neque  unquam  quisquam  'st,  quojus  ille  ager  fuit , 
Quin  pessume  ei  res  vorterit.  Quorum  fuit , 
Aiii  exsulalum  abierunt.,  alii  emorlui , 
Alii  se  suspendere  :  hem  nunc  hic,  quojus  est,  51» 

Ut  ad  incitas  redaclus  !  Ph.  Apage  a  me  istum  agrnm. 
Stas.  Magis  apage  dicas,  siomnia  a  me  audiveris. 
Nam  fulguritœ  sunt  heic  alternée  arlx)res. 
Sues  moriuntur  angina  acerrume. 

Oveis  scabrse  sunt,  tam  glabrse,  hem,  quam  baec  est  ma- 
nus.  5-20 

Tum  autem  Syrorum ,  genus  quod  patientissumum  'st 
Hominum ,  nemo  exstat,  qui  ibi  sex  menseis  vixerit  : 
Ita  cuncti  solstitiali  morbo  decidunt. 
Ph.  Credo  ego  istuc,  Stasime ,  ita  esse;  sed  Campas  genus 
Multo  Syrorum  Jam  antidit  patientia.  52& 

Sed  iste  est  ager  profecto ,  ut  te  audivi  loqui , 
Malos  in  quem  omneis  publiée  mitti  decet. 
Sicut  fortunatorum  memorant  insula*, 
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Stas.  C'est  le  séjour  du  malheur  ;.  que  dirai-je  de 
plus?  Si  vous  cherchez  quelque  fléau,  vous  ne  man- 
querez pas  de  le  trouver  là. 

Phil.  {ironiquement).  Mais  toi,  par  Hercule,  tu 
n'as  pas  besoin  d'aller  là  pour  en  trouver. 

Stas.  Surtout  ne  dites  pas  que  vous  tenez  cela 
de  moi. 

Phil.  Il  suffit  que  tu  me  Taies  confié  sous  le  se- 
cret. 

Stas.  {moni-^ant  son  maître.)  Il  voudrait  se  dé- 
faire de  ce  bien,  et  trouver  quelque  bonne  dupe. 

Phil.  Ce  ne  sera  pas  moi,  certainement. 
•     Stas.  Vous  ferez  bien. (à  part.)  Voilà  le  vieillard 
fort  heureusement  dégoûté  de  notre  champ.  Eh  !  si 
nous  ne  l'avions  plus,  où  chercherions-nous  notre  vie  ? 

Phil.  Me  voici  à  vous,  Lesbonique. 

Lesb.  Que  vous  a-t-il  dit,  je  vous  prie.' 

Phil.  Tenez...  Il  est  homme  :  il  voudrait  sa  li- 
berté ,  et  n'a  pas  de  quoi  la  payer. 

Lesb.  Comme  moi,  qui  voudrais  être  riche!  vœux 
superflus  ! 

Stas.  Il  n'a  tenu  qu'à  vous  :  mais  vous  n'avez 
plus  rien  ;  il  n'est  plus  temps. 

Lesb.  Que  dis-tu  là  tout  seul  ? 

Stas.  Je  réponds  à  votre  réflexion.  Si  autrefois 
vous  eussiez  voulu  être  riche,  vous  le  seriez  ;  main- 
tenant il  est  trop  tard. 

Phil.  (à  Lesbonique).  Puisque  vous  ne  pouvez 
rien  conclure  avec  moi  sur  l'article  de  la  dot,  ar- 
rangez-vous avec  mon  fils  comme  vous  l'entendrez. 
Je  ne  demande  ici  pour  lui  que  la  main  de  votre 
sœur.  Le  ciel  favorise  cette  union!...  Que  vous  en 
semble?...  Vous  hésitez  encore. 

Lesb.  Non...  Vous  le  voulez,  que  les  dieux  favori- 
sent ce  dessein  !  Je  vous  la  promets. 

Phil.  Enfin  !  La  naissance  d'un  fils  n'est  pas  plus 
attendue  que  ces  mots  :  je  vous  la  promets  ! 

Stas.  Que  les  dieux  vous  accordent  un  bon  suc- 
cès! 


Fhil.  Je  le  désire. 

Lesb.  Stasijne,  va  trouver  ma  sœur  et  Calliclès  et 
apprends-leur  le  succès  de  cette  affaire. 

Stas.  J'y  cours. 

Lesb.  Fais  bien  mes  compliments  à  ma  sœmr. 

Stas.  Je  n'y  manquerai  pas. 

Phil.  Lesbonique ,  venez  avec  moi  ;  nous  arrê- 
terons le  jour  de  la  noce,  et  nous  prendrons  toutes 
nos  mesures. 

Lesb.  (à  Stasime.)  Fais  ce  ^pfe  je  te  commande  : 
je  reviens  dans  un  moment.  Dis  à  Calliclès  de  me  ve- 
nir trouver. 

Stas.  Partez  donc . 

Lesb.  Il  faut  qu'il  prenne  un  parti  à  l'yard  de  la 
dot. 

Stas.  Partez  donc. 

Lesb.  Car  je  n'entends  point  donner  ma  sœur 
sans  dot. 

Stas.  Partirez-vous  donc .' 

Ijesb.  Je  ne  souffrirai  point  qu'on  lui  fasse  tort... 

Stas.  Allez  donc. 

Lesb.  Et  que  ma  faute... 

Stas.  Vous  êtes  encore  là? 

Lesb.  (à  Philton).  O  mon  père ,  il  n'est  pas  juste 
que  mes  folies.... 

Stas.  Mais  partez  donc! 

Lesb.  C'est  à  moi  seul  d'être  pxmi. 

Stas.  Allez,  de  grâce! 

Jjesb.  Vous  reverrai-je ,  mon  père? 

Stas.  Allez  donc ,  allez  donc,  mais  allez  donc  ! 

SCÈNE  V. 
STASIME. 

Je  suis  venu  à  bout  de  le  faire  partir.  Dieux 
puissants  !  j'ai  fort  bien  arrangé  cette  méchante  af- 
faire ;  j'ai  sauvé  notre  terre.  Sur  ce  point  cependant 
tout  n'est  pas  décidé.  C'est  que,  si  elle  est  vendue, 
c'en  est  fait  de  mon  cou.  Il  me  faudra  porter  par 


Quo  cancti ,  qui  aetatem  egerant  caste  suam , 

Ck)nveniant  :  contra  istoc  detrudi  maleficos  630 

.Equom  videtur,  qui  quidem  istius  sit  modi. 

Stas.  Hospilium  'st  calamitalis  :  quid  verbis  opa'st? 

Qaamvis  malam  rem  quaerenS ,  illeic  reperias. 

Ph.  At  tu ,  hercle ,  et  illei  et  alibi.  Stas.  Cave ,  sis ,  dixeris , 

Me  tibi  dixisse  hoc.  Ph.  Dixisli  arcano  satis.  535 

Stas.  Quin  hic  quidem  cupit  illum  ab  sese  abalienarier; 

Siquidem  reperiri  posset,  quojus  os  sublinat- 

Ph.  Meus  quidem,  hercle,  nunquam  liet.  Stas.  Si  sapies 

quidem. 
Lepide ,  hercle ,  de  agro  ego  hune  senem  deterrui  ; 
Nam  qui  vivamus,  nihil  est,  si  illum  amiserit.  540 

Ph.  Redeo  ad  le,  Lesbonice.  Lesh.  Die,  sodés,  mihi, 
Quid  hic  locutus  tecum  ?  Ph.  Quid  censés?  homo  'st  ; 
Volt  iieri  liber;  verum,  quod  det,  non  habet. 
Usb.  Et  ego  esse  locuples,  verum  nequidquam  volo. 
Sta%.   Licitum,  si  velles  :  nunc,  quoniam  niliil  est,  non 

Ucet.  5i5 

Lesb.  Quid  tecum ,  Stasime  ?  Stas.  De  istoc  quod  dixisU 

modo, 
Si  antea  voluisses,  esses;  nunc  sero  cupis. 
Ph.  De  dote  mecum  convenire  nihil  potes  ; 
Quid  Ubi  lubet ,  tute  agilo  cum  gnato  mec. 
Nunc  luam  sororem  lilio  posco  meo.  650 

Quae  res  bene  vortat  :  quid  nunc?  etiam  consulis. 
Lesb.  Quid  isteic?quando  ita  vis,  di  l)ene  vortant!  spondée. 
Ph.  Nunquam ,  edepol ,  quoiquam  tam  exspectatus  filius 

PLACTE. 


Gnatus,  quam  est  illud  Spondeo  gnatum  mihi. 

Stas.  Di  fortunabunt  vostra  consilia  !  Ph.  Ita  volo.  555 

Lesb.  Sed ,  Stasime ,  abi  hue  ad  meam  sororem ,  ad  CalU- 

clem; 
Die  hoc  negoli  quomodo  actum  'st.  Stas.  Ibitur. 
Lesb.  Et  gratulalor  meœ  sorori.  Stas.  Scilicet. 
Ph.  I  hac,  Lesbonice,  mecum,  Ut  coram  nubtiis 
Dies  constituatur;  eadem  haec  coniirmabimus.  660 

Lesb.  Tu  istuc  cura  quod  jussi  ;  ego  jam  heic  ero. 
Die  Callicli,  me  ul  conveniat-  Stas.  Quin  tu  i  modo! 
Lesb.  De  dote  ut  videat,  quid  opus  sit  facto.  Stas.  I  modo. 
Lesb.  Nam  certum  'st  me  sine  dote  haUd  dare.  Stas.  Quin 

tu  i  modo  ! 
Leso.  Neque  enim  illi  damno  unquam  esse  patiar...5tos.  Abi 

modo!  566 

Lesb  Meam  neglegentiam.  Stas.  I  modo.  Lesb.  O  pater! 
£quom  videtur,  quin,  quod  peccarim...  Stas.  I  modo! 
Lesb.  Potissumum  mihi  id  obsit  Stas.  I  modo!  Lesb.  O 

pater! 
En  unquam  adspiciam  te?  Stas.  I  modo,  i  modo,  i  modo! 

SCENA  QUINTA. 

stasiMds. 


Tandem  inpetrav!  abiret.  Di  vosfram  Cdem, 
Edepol ,  re  gesta  pessume  gestam  probe , 
Siquidem  ager  nobis  salvos  est!  etsi  admoduni 
lo  ambiguo  *st  etiam ,  nunc  quid  de  hac  re  fuat 


ro 
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PLÂUTE. 


monts  et  par  vaux  bouclier,  casque ,  et  tout  le  ba- 
gage. Mon  maître  désertera  la  ville  où  se  feront  les 
noces.  Il  ira  en  vagabond  tenter  quelque  mauvais 
coup  en  Asie  ou  en  Cilicie,  et  faire  une  triste  fin.  — 
Allons  où  l'on  m'envoie ,  quoique  j'aie  cette  maison 
en  horreur ,  depuis  que  Calliclès  nous  a  mis  à  la 
porte. 

ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  I. 
CALLICLÈS,  STASIME. 

Call.  Comment  dis-tu,  Stasime?  Lesbonique  ton 
maître  a  promis  sa  sœur. 

Stas.  Oui  vraiment. 

Call.  A  qui  l'a-t-il  promise  ? 

5tes.  A  Lysitèle,  fils  de  Philton,  et  sans  dot. 

Call.  Sans  dot  !  Lysitèle  offrirait  à  une  fille  sans 
dot  une  si  riche  alliance  ?  cela  n'est  pas  croyable. 

Stas.  N'en  croyez  rien ,  si  vous  voulez...  Je  le 
croirai  pour  vous. 

Call.  Mais... 

Stas.  Que  m'importe.' 

Call.  Comment  et  où  la  chose  s'est-elle  conclue? 

Stas.  A  l'instant,  ici,  devant  la  porte,  de  suite, 
comme  disent  les  Prénestins  (1). 

Call.  Lesbonique  est-il  donc  devenu  plus  sage 
dans  l'adversité  que  dans  la  bonne  fortune  .!* 

Stas.  Philton  est  venu  lui-même  le  trouver  de  la 
part  de  son  fils. 

Call.  Il  serait  honteux  de  marier  cette  jeune  fille 
sans  dot.  Au  reste,  cela  me  regarde  ;  je  vais  aller 
trouver  mon  censeur  et  lui  demander  avis. 

(i)  Les  babitants  de  Prénfstc,  aujourd'hai  Palestrina,  passaient 
pour  mal  parler. 


Stas.  (  à  part.  )  Je  devine  son  projet  :  il  m'a  tout 
l'air  de  vouloir  enlever  à  Lesbonique  son  champ, 
comme  il  lui  a  déjà  enlevésa  maison.  Charmide,  mon 
cher  maître ,  vos  affaires  vont  bien  mal  en  votre 
absence.  Que  n'êtes-vous  de  retour,  pour  vous  ven- 
ger de  vos  ennemis  !  que  vous  m'aurez  d'obligation 
pour  tous  les  soins  que  j'ai  pris  et  que  je  prends  sans 
cesse!  Il  est  si  difficile  de  rencontrer  un  ami  digne 
de  ce  nom ,  à  qui  l'on  puisse  confier  toute  sa  for- 
tune avec  l'assurance  de  pouvoir  dormir  tranquille  ! 
Mais  je  vois  notre  gendre  avec  son  futur  beau-père. 
j  Qu'est-il  donc  survenu  entre  eux  ?  Ils  marchent  à 
!  pas  précipités.  L'un  retient  l'autre  par  le  manteau. 
j  Ils  s'arrêtent.  Retirons-nous  à  l'écart  pour  entendre 
leur  conversation. 

SCÈNE  II. 

LYSITÈLE,  LESBONIQUE,  STASIME. 

Ujs.  Arrête...  Pourquoi  m'éviter  et  te  cacher  ? 

Lesb.  Laisse-moi  aller  où  j'ai  affaire. 

Lys.  Oh  !  s'il  s'agit  de  ton  honneur  et  de  ta  répu- 
tation, je  ne  veux  point  t'arrêter. 

Lesb.  Tu  fais  là  ce  qu'il  y  a  de  plus  aisé. 

Lys.  Quoi  donc  ? 

Lesb.  Tu  fais  injure  à  ton  ami. 

Lys.  Cela  n'est  pas  dans  mon  caractère,  et  je  n'ai 
pas  été  élevé  ainsi. 

Lesb.  Tu  t'en  acquittes  fort  bien  sans  l'avoir  ap- 
pris. Si  tu  t'étais  étudié  à  me  chagriner,  tu  ne  fe- 
rais pas  mieux.  Tu  feins  de  me  servir,  et  tu  cher- 
ches à  me  nuire. 

Lys.  Moi.' 

Lesb.  Toi-même. 

Lys.  Quefais-je  de  mal? 


Sed  si  alienatur,  actum  'st  de  collo  meo. 

Gestandus  peregre  clypeus,  galea,  sarcina;  575 

Ecfugiet  ex  urbe ,  ubi  eruiit  factae  nubtiœ; 

Ibit  istac  aliquo  in  maxumam  malam  crucem 

Latrocinatum ,  aut  in  Asiam ,  aut  in  Ciliciam. 

Ibo  bue ,  quo  mihi  inperatum  'st ,  etsi  odi  hanc  domum , 

Postquam  exturbavit  hic  nos  ex  nostris  œdibus.  58o 

ACTUS  TERTIUS. 
SCENA  PRIMA. 

CALLICLES ,  STASIMUS . 

Call.  Qao  modo  tu  istuc ,  Stasime,  dixisti?  Stas.  Nostram 

herilem  filium 
Lèsbooicum  suam  sororem  despopondisse  :  hoc  modo. 
Call.  L}aoi  homini  despondil?  5/05.  Lysiteli,  Philtonis  filio, 
Sine  dote.    Call.  Sine  dote  ille  illam   in  tantas  divitias 

dablt? 
Non  credibile  dicis.  Stas.  At  tu ,  edepol ,  nullus  creduas.    585 
Si  hoc  noncredis,  ego  credidero... Ca/i.  Qmd7  Stas.  Me  ni- 

hili  pendere. 
Call.  Quamdudum  istuc,  aut  obi  actum 'st?  Stas.  Inlico  heic 

ante  oslium. 
Tam  modo,  inquit  PrsnesUnos.  Call.  Tanton*  in  re  per- 

dita, 
Quam  in  re  salva,  Lesbonicus  factus  est  frugalior? 
Stas.  Atque  equidem  ipsus  ultro  venit  Philto  oratum  filio.  590 
Call.  Flagitium  quidem  ,  hercle,  liet,  nisi  dos  dabitUr  vir- 

gini 

Postreùio,  edepol,  ego  istam  rem  ad  me  adtinere  int«Ue<ta. 


Ibo  ad  menm  castigatorem ,  atque  ab  eo  oonsilium  petam. 
Stas.  Propemodum  quid  illic  festinet  sentio,  et  subolet  mihi. 
Ut  agro  evortat  Lesbonicum ,  quando  evortit  aedibus.       595 
O  hère  Charmide,  quam  absente  te  heic  tua  res  distraiiitur 

tibi! 
Utinam  te  redisse  salvom  videam ,  ut  inimicos  tuos 
Ulciscare,  ut  mihi,  ut  erga  te  fui  et  sum ,  referas  gratiam! 
r^imium  difficile  'st  reperiri  amicum,  ila  utnomen  cluet; 
Quoi  tuam  quom  rem  credideris ,  sine  omni  cura  dormias.  600 
Sed  generum  nostrum  ire  eccillum  video  cum  adlini  suo. 
Nescio  quid  non  satis  inter  eos  convenit  :  céleri  gradu 
Eunt  uterque  :  ille  reprehendit  hune  priorem  pallio. 
Haud  illi  euseheme  adstiterunt  :  hue  aliquantum  absce» 

sero  : 
Est  lubido  orationem  audire  duorum  adfinium.  eos 

SCENA  SECUNDA. 

LYSITELES,  LESBONICUS,  STASIMUS. 

Lys.  Sla  inlieo,  noli  avorsari,  neque  te  obcultassis  mihi. 
Lesb.  Potin'  ut  me  ire,  quo  profectus  sum,  sinas?  Lys-  Si 

in  rem  tuam , 
Lesbooice,  esse  videatur,  gloriœ  aut  famée,  sinam. 
Lesb.  Quod  est  facillumum,  facis.  Lys.  Quid  id  est?  Lesb. 

Âmico  injuriam. 
jLj/s.  Neque  meum 'st ,  neque  facere  didici.  Lesb.  Indoctu» 

quam  docte  facis  !  610 

Quid  faceres ,  si  quis  docuisset  te ,  ut  sic  odio  esses  mihi? 
Qui  bene  quom  simulas  facere  mihi  te,  maie  facis,  male 

consuUs. 


LE  TRESOR,  ACTE  III,  SCÈNE  IL 
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Lesb.  Tout  ce  que  je  ne  veux  pas  est  précisément 
ce  que  tu  fais. 

Lys.  Je  prends  tes  intérêts, 

Lesb.  Les  connais-tu  mieux  que  moi?  J'ai  assez 
de  bon  sens  pour  savoir  ce  qui  peut  m'étre  utile. 

Lys.  Est-ce  avoir  du  bon  sens  que  de  rejeter  les 
services  d'un  ami? 

Lesb.  Je  ne  regarde  pas  comme  un  service  d'a- 
gir contre  le  gré  de  celui  qu'on  veut  obliger.  Je  sais, 
je  comprends  ce  que  je  fais  ;  je  connais  mon  devoir. 
Mais,  quoi  que  tu  puisses  me  dire  à  cet  égard ,  je  ne 
puis  m'empèclier  de  croire  au  bruit  qui  circule. 

Lys.  Que  dis-tu?  car  je  ne  puis  m'empêcher  de  te 
parler  comme  tu  le  mérites  :  tes  aïeux  t'ont-ils  trans- 
mis un  nom  honorable  pour  que  tu  ternisses  par  ton 
libertinage  cet  honneur,  fruit  de  leur  vertu,  que  tu 
devais  conserver  à  tes  descendants  ?  Ton  père  et  tes 
aïeux  t'avaient  aplani  la  route  de  la  gloire  :  ta  con- 
duite ,  ta  mollesse ,  tes  moeurs  déréglées  te  l'ont 
fermée.  Tu  as  préféré  l'amour  à  la  vertu.  Crois-tu 
maintenant  pouvoir  dissimuler  tes  vices  ?  Ah  !  c'est 
impossible  :  embrasse  le  parti  de  la  vertu ,  chasse  la 
mollesse  de  ton  coeur.  Ta  place  est  au  barreau  pour 
défendre  tes  amis ,  et  non  dans  le  lit  d'ime  courti- 
sane. Si  je  désire  vivement  que  tu  gardes  ton  champ, 
c'est  pour  que  tu  t'amendes,  et  que  tes  ennemis  ne 
puissent  pas  te  reprocher  d'être  réduit  à  une  indi- 
gence absolue. 

Lesb.  Tout  ce  que  tu  me  dis  là,  je  le  sais ,  je  l'a- 
voue. J'ai  dissipé  mon  patrimoine,  flétri  la  gloire  de 
mes  ancêtres.  Je  connaissais  mes  devoirs  ,  mais  je 
n'ai  pas  eu  la  force  de  les  remplir  !  Malheureuse 
victime  de  Véflus ,  j'ai  cédé  aux  séductions  de  la 
paresse,  qui  m'a  précipité  dans  l'abîme.  Et  Je  sens 


que  tes  avis  méritent  toute  ma  reconnaissance. 
Lys.  Ce  qui  me  désespère,  c'est  de  voir  que  je 
prends  une  peine  inutile,  et  que  tu  ne  fais  aucun 
cas  de  mes  discours  :  ce  qui  m'a£Di:;e,  c'est  que  tu 
ne  rougis  pas.  D'abord  si  tu  ne  m' écoutes  point ,  si 
tu  ne  fais  pas  ce  que  je  te  dis,  c'est  rompre  avec 
l'honneur  :  tu  languiras  obscur ,  au  lieu  de  t'illus- 
trer,  comme  tu  le  désires.  Lesbonique,  je  connais  la 
légèreté  de  ton  caractère.  Je  sais  que  tes  égarements 
ne  sont  pas  le  fruit  d'une  volonté  réfléchie ,  mais  de 
l'amour  qui  t'aveugle.  Je  connais  tout  le  mauége  de 
l'amour.  L'amour  est  comme  un  javelot ,  il  vole  et 
vous  perce;  et  la  blessure  empoisonne  le  cœur,  le 
rend  farouche  et  triste.  Les  meilleurs  avis  déplai- 
sent :  c'est  ce  qu'on  défend  que  nous  voulons 
faire.  Ce  qui  nous  manque  excite  nos  désirs; 
l'avons-nous?  le  dégoût  vient  aussitôt.  C'est  lui 
qui  nous  pousse  ou  nous  retient ,  qui  commande 
et  défend.  Cupidon  est  un  hôte  insensé,  bien  dan- 
gereux à  loger  dans  son  cœur.  Je  t'en  préviens  , 
encore  une  fois  prends  bien  garde  à  ce  que  tu  vas 
faire.  Si  tu  suis  ton  penchant,  c'est  un  incendie  qui 
embrasera  ta  famille  :  tu  chercheras  de  l'eau  pour 
sauver  ta  race  ;  et  quand  tu  en  trouverais,  je  con- 
nais le  caractère  des  amants ,  il  ne  te  restera  pas 
même  une  étincelle  pour  ranimer  ta  famille. 

Lesb.  Le  feu  est  facile  à  trouver  :  des  ennemis 
même  ne  vous  en  refusent  pas.  Mais  en  me  repro- 
chant mes  fautes,  tu  me  pousses  dans  une  voie  plus 
mauvaise  encore.  Vouloir  ma  sœur  sans  dot  !  ce  n'est 
pas  convenable.  Comment!  après  avoir  dissipé  un 
immense  patrimoine ,  je  consentirais  à  être  riche,  à 
garder  ce  champ,  tandis  que  ma  sœur  serait  dans  le 
besoin ,  et  m'accablerait  d'une  haine  mentee  !  on 


Lys.  Egone?  Lesb.  Tu  nae.  Lys.  Quid  maie  facio?  Lesb. 

Quod  ego  nolo ,  id  quom  facis. 
Lys.  Tuœ  rei  Lene  consulere  cupio.  Lesb.  Tu  mitd  es  me- 

lior,  quam  egomet  mibi? 
Sat  sapio,  satis   in  rem  qux  siDt  meam  ego  conspicio 

mibi.  615 

Lys.  An  id  est  sapere,  ut  qui  beneiicium  a  benevolente  répu- 
dies? 
Lesb.  NuIIum  heneficium  esse  duco  id,  qaod,  quoi  facias, 

non  placet 
Scio  ego  et  sentio  ipse  quid  agam ,  neque  a  me  opfidam 

migrât; 
Nec  tuis  depellor  dictis ,  quin  rumori  serviam. 
Lys.  Quid  ais?  (nam  retineri  nequeo,  qoin  dicamea  quae 

promeres.)  620 

Itane  tandem  majores  famam  tradiderunt  tibi  tui, 
Ut  .virtute  eorum  anteparta  per  flagitium  perderes  ? 
Ante  honori  posterorum  tuorum  ut  vindex  lieres? 
Tibi  paterque  avosque  facilem  fecit  et  planam  viam 
Ad  '  qusenmdum  honorem  ;  lu  fecisU  ut  dirCcilis  foret ,  625 
Culpa  maxume  et  desidia,  tuisque  stultis  moribus. 
Prspoptavisli  amorem  tuum  uU  virtuti  prseponeres. 
N une  te  lioc  pacto  credis  posse  obtegere  errata?  ah!  non 

itaest! 
Cape ,  sis ,  virtutem  animo ,  et  corde  expelle  desidiam  tuo  ; 
In  foro  operam  amicis  da ,  haud  in  lecto  amicae ,  ut  solitus 

es.  C30 

Atque  ego  istum  agram  tibi  relinqui  oh  eam  rem  enixe 

eipeto; 
Ut  tibi  sit ,  qui  te  oonrigere  possis  ;  ne  omnino  inopiam 
Cireis  ohjeclare  possint  tibi,  quos  tu  inimicos  hal>es. 
Lesb.  Omuia  ego  isteic  quse  dixisti  scio ,  vel  exsignavero  ; 
Ut  rem  patriam  et  majonim  gloriam  foedarim  meum.       635 
Sciebam  ut  esse  me  deceret  ;  facere  non  quibam  miser, 


Ita  vi  Veneris  vinctus,  oUo  captus  in  fraudera  incidi  : 
Et  tibi  nunc ,  proinde  ac  merere ,  summas  haL)eo  grattas. 
Lys.  At  operam  perire  meam  sic,  et  te  hxc  dicta  corde  sper- 

nere, 
Perpeti  nequeo  ;  simul  me  piget  parum  pudere  te.  640 

Et  postremo ,  nisi  me  auscultas ,  atque  hoc  ut  dico  facis , 
Tute  pone  te  lalebis  facile,  ne  inventât  te  honor; 
In  obcullo  jacebis ,  quom  te  maxume  clarum  voles. 
PergnoTi  equidem,  Lesbonice,  iuperitum  tuum  iogenium 

admodum. 
Scio  te  sponte  non  tuapte  errasse,  sed  amorem  tibi  645 

Pectusobscurasse  :  atque  ipse  amoris  teneo  omneis  vias. 
Ita  est  amor  ;  balista  ut  jacitur  :  niliil  sic  celere  'st,  nequ 

Tolat , 
Atque  is  mores  hominum  moros  et  morosos  ecficit. 
Minus  placet,  magis  quod  suadetur;  quod  dlssuadetur,  pla- 
cet. 
Quom  inopia 'st ,  copias;  quando  ejus  copia 'st,  tum  non 

velis.  650 

Ille  qui  abspellit ,  is  conpellit  ;  ille  qui  consuadet ,  vetat. 
Insanum  'st  malum  in  hospitium  devorti  ad  Cupidinem. 
Sed  te  moneo,  hoc  etiam  atque  eliam  ut  repûtes,  quid  facere 

expetns. 
Si  isluc  conare ,  ut  facis  indicium ,  tuum  incendes  genus. 
Tum  igitur  tibi  aqas  erit  cupido,  genus  qui  reslinguas 

tuum.  655 

Atque  eris  si  nanctus ,  proinde  ut  corde  amanleis  sunt  cati , 
Ne  scintillam  quidem  relinques,  genus  qui  congliscat  tuum. 
Lesb.  Facile  'st  inventu  :  datur  ignis ,  tametsi  ab  inimlcis 

pelas. 
Sed  tu  objurgans  me  a  pecoalis,  rapis  deterlorem  in  viam. 
Meam  vis  sororem   tibi  dem;  suades  sine  dote  :  hoc  non 

convenit;  66c 

Me ,  qui  abusas  sum  tantam  rem  patriam ,  porro  in  divitUs 

I». 
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PLAUTE. 


n'est  jamais  injuste  envers  les  étrangers  quand  on 
se  conduit  bien  avec  ses  parents.  Ce  que  j'ai  dit,  je  le 
ferai  :  je  te  prie  de  ne  pas  insister  davantage. 

Lys.  Est-il  nécessaire  de  te  réduire  à  l'indigence 
pour  ta  sœur  ?  Pourquoi  me  donner  ce  champ  qui 
peut  relever  tes  affaires  ? 

Lesb.  Redoute  pour  moi  le  déshonneur  plus  que 
la  misère;  ne  m'expose  pas  à  entendre  dire  que  je 
t'ai  donné  ma  sœur  plutôt  pour  maîtresse  que  pour 
épouse.  Ne  serais-je  pas  un  être  infâme  ?  Un  mariage 
sans  dot  te  ferait  honneur;  il  me  couvrirait  de 
honte.  Tu  aurais  tout  le  proflt,  et  moi  tous  les  dé- 
sagréments. 

Lijs.  Tu  te  figures  donc  être  dictateur,  si  j'accepte 
cette  terre? 

Lesb.  Je  ne  le  veux  pas ,  je  ne  le  demande  pas , 
et  ne  me  le  figure  point  :  mais  un  honnête  homme  ne 
doit  pas  oublier  son  devoir.     . 

Lys.  Je  connais  tes  intentions  :  j'ai  tout  vu,  tout 
compris,  tout  deviné.  Tu  veux  par  ce  procédé  resser- 
rer notre  union ,  donner  cette  terre ,  rester  sans 
ressources ,  quitter  la  ville  dans  le  dénûment ,  fuir 
comme  un  proscrit  ton  pays ,  tes  parents ,  tes  al- 
liés, tes  amis,  aussitôt  la  noce  faite.  On  dira  ensuite 
que  c'est  ma  cupidité  qui  t'a  réduit  là...  Non,  non, 
ne  te  flatte  pas  que  je  le  souffrirai. 

Stas.  {s' avançant.  )  Je  ne  puis  m'empêcher  d'ap- 
plaudir à  tant  de  noblesse...  Courage,  Lysitèle,  c'est 
très-  bien  ;  vous  méritez  la  palme  :  Lesbonique  est 
vaincu  :  votre  comédie  est  excellente  (1).  (5e  tour- 
nant vers  Lesbonique)  :  Oui,  il  traite  son  sujet  à 
merveille,  et  ses  vers  sont  parfaits  :  vous ,  prenez 

(0  Allusion  aux  prk  décernés  pour  les  pièces  de  théâtre. 

Esse,  agrumque  habere,  egere  illam  aulem,  ut  me  merilo 

oderit. 
Nanquam  erit  alienis  gravis,  qui  suis  se  concinnat  levem. 
Sicut  dixi ,  faciaiu  ;  nolo  te  jactari  diutius. 
Lys.  Tanlo  meliu'sl  te  sororis  causa  egestatem  exsequi ,    665 
Atque  eum  agrum  me  habere  quam  le,  tua  qui  tolères 

mœnia? 
Lesh.  Nolo  ego  mihi  te  tam  prospicere,  qui  meam  egestatem 

levés , 
Sed  ut  iuops  infamis  ne  sim  ;  ne  mibi  banc  famam  disferant , 
Me  germanam  meam  sororem  in  concubinalum  tibi 
Sic  sine  dote  dédisse ,  magis  quam  in  matrimonium.         67o 

Suis  me  inprobior  perhibeatur  esse  ?  hœc  famigeratio 
e  bonestet ,  me  autem  conlutulet,  si  sine  dote  duxeris  ; 
Tibi  sit  emolumenlum  honoris ,  mibi  quod  objectent ,  siet. 
Lys.  Quid ,  te  dictatorem  censés  fore ,  si  abs  te  agrum  ad- 

ceperim  ? 
Lesb.  Neque  volo ,  neque  postulo ,  neque  censco  ;  verum 
tamen  675 

Is  est  bonos  bomini  pudico ,  meminisse  opficium  suum. 
Lys.  Scio   equidem  te,  animatus  ut  sis;  video,  subolet, 

sentio. 
Id  agis,  utubi  adtinitatem  inter  nos  nostram  adstrinxeris, 
Atque  eum  agrum  dederis,  necquidquam  heic  tibi  sit,  qui 

vitam  colas, 
Ecfugias  ex  url)e  inanis ,  profugus  patriam  deseras.  680 

Congnatos,  adfinitatem,  amicos,  factis  nubtiis; 
Mea  opéra  bine  proterritum  te  meaque  avaritia  autument. 
Id  me  conraissurum,  ut  patiar  lieri,  ne  animum  induxeris. 
Stas.  Non  enim  possum  quin  exclamem  :  Euge,  euge,  Lysiteles, 

TtÔXlV. 

Facile  palmam  babes  !  hic  victus  :  vieil  tua  comœdia.     685 
Hic  a^t  magis  ex  argumente ,  et  versus  meliores  facit. 
Etiam  ob  stultiliam  tuam  le  tueris?  multam  abomina. 
Lesb.  Quid  tibi  interpellatio  aul  in  concilium  bue  adcessio 
est? 


garde   que  votre  sottise    ne   vous  expose  à   l'a- 
mende. 

Lesb.  Qui  t'a  prié  de  venir  te  mêler  à  la  conversa- 
tion ,  et  de  donner  ton  avis  ? 

Stm.  aion  Dieu  !  je  m'en  irai  comme  je  suis 
venu. 

Lesb.  Rentrons  à  la  maison ,  Lysitèle  :  nous  y 
reparlerons  de  nos  affaires. 

Lys.  Je  ne  fais  rien  en  cachette ,  je  parle  comme 
je  pense  :  si  j'épouse  ta  sœur  sans  dot ,  j'entends 
que  tu  ne  nous  quittes  point,  et  que  mon  bien  soit 
le  tien  :  si  tu  as  d'autres  pensées ,  fais  ce  que  bon 
te  semble  :  mais  je  ne  serai  ton  ami  qu'à  cette  con- 
dition. Voilà  mon  dernier  mot.  (//  sort). 

Stas.  Il  s'en  va...  Écoutez,  Lysitèle...  je  vou- 
drais vous  parler...  L'autre  part  aussi...  je  reste 
seul...  Que  faire  maintenant?  plier  bagage,  me  met- 
tre le  bouclier  sur  le  dos,  ferrer  mes  sandales... 
car  il  faut  partir...  Je  vois  que  dans  peu  je  vais 
être  goujat,  et  que  mon  maître  sera  obligé  de  s'en- 
graisser au  service  de  quelque  roi.  Oh  !  nul ,  s'il  s'a- 
git de  fuir,  n'aura  plus  de  vigueur  !  nul,  dans  le 
pillage ,  ne  fera  plus  d'exploits.  Moi ,  quand  je  .se- 
rai pourvu  d'un  arc,  d'un  carquois  et  de  flèches ,  le 
casque  en  tête,  je  dormirai  tranquillement  dans  la 
tente...  Mais  allons  à  la  place...  J'ai  prêté  un  talent 
à  l'un  de  mes  amis,  je  cours  le  lui  redemander,  afin 
d'avoir  quelque  ressource  pour  faire  la  route. 

SCÈNE  III. 
MÉGARONIDE,  CALLICLÉS. 
Még.  D'après  ce  que  vous  me  dites,  Calliclès,  il 

Stas.  Eodem  pacto,  quo  bue  adcessi,  abscessero.  Lesb.  I  bac 

mecum  domum , 
Lysiteles ,  ibi  de  istis  rébus  plura  fabulabimur.  690 

Lys.  Nibi!  ego  in  obculto  agere  soleo  :  meus  ut  animus  est 

eloquar.  ' 

Si  mihi  tua  soror ,  ut  ego  aequom  censeo ,  ita  nublum  datur 
Sine  dote,  neque  tu  bine  abiturus;  quod  meum  erit    id  erit 

tuum  : 
Sin  aliter  animatus  es,  bene  quod  agas  eveniat  (ibi  ; 
Ego  amicus  nunquam  tibi  ero  alio  pacto  :  sic  sentenlia  'st. 

(*"'•)  696 

Slas.  Abiit,  hercle,  ille  quidem  :  ecquid  audis,  Lysiteles? 

ego  te  volo.  (ablt.  Leibonlcus.) 

Hic  quoque  bine  abiit.  Stasime ,  restas  solus  :  quid  ego  nanc 

agam? 
Nisi  uti  sarcinam  conslringam ,  et  clypenm  ad  dorsum  ad- 

commodem  : 
Fulmentas  jubeam  subpingi  soccis:  non  sisfi  potest 
Video  caculam  militarem  me  futurum  baud  longius  :       700 
Aul  aliquem  ad  regem  in  saginam  herus  se  conjexit  mous. 
Credo  ad  summos  bellatores  acrem  fugitorem  fore; 
Et  capturum  spolia  ibi  illum...  qui  meo  hero  advorsuâ  re- 

nerit. 
Egomet  autem  quom  extemplo  arcum  mihi,  et  pharetram, 

et  sagittas  sumsero , 
Cassidem  in  caput..  dormibo  placide  in  tabernaculo.      7C5 
Ad  forum  ibo;  nudius  sexlus  quoi  talentum  muluum 
Dedi,  reposcara  ,  ut  babeam  mecum  quod  feramVialicum. 

SCENA  TERTU. 

MEGARONIDES,  CALLICLES. 

Meg.  Ul  mibi  narras ,  Calliclès ,  nullo  modo 
Potest  fieri  prorsus,  quin  dos  detur  virgini. 
Call.  Namque,  hercle,  honeste  lieri  ferme  non  potest,  7W 
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est  mdisp£QsabIe  de  donner  une  dot  à  ia  jeune 
fille. 

Call.  Il  serait  inconvenant  qu'il  en  fût  autrement, 
et  je  ne  souffrirai  pas  qu'elle  se  marie  sans  dot, 
quand  j'ai  de  quoi  y  pourvoir. 

Még.  Oui,  vous  avez  sa  dot  toute  prête,  à  moins 
que  vous  n'attendiez  que  son  frère  la  marie  sans 
dot.  Allez  en  toute  conflance  trouver  Philton,  et  di- 
tes-lui que  vous  fournissez  la  dot  par  amitié  pour 
Charmide.  Toutefois  je  crains  que  cette  offre  n'ex- 
cite dans  le  public  de  fâcheux  soupçons  contre  vous, 
et  que  les  méchants  ne  prétendent  que  vous  êtes 
généreux  avec  l'argent  que  le  père  vous  a  confié , 
que  vous  puisez  vos  libéralités  dans  sa  propre  bourse; 
qu'on  ne  pousse  même  la  calomnie  jusqu'à  dire 
que  cette  dot  n'est  que  la  moitié  du  dépôt.  D'un  autre 
côté,  si  vous  voulez  attendre  le  retour  de  Charmide, 
ce  délai  paraîtra  un  peu  long  à  Lysitèle,  qui  épou- 
sera sans  dot. 

Call.  Je  pense  bien  à  tout  cela. 

Még.  Voyez  s'il  ne  vaudrait  pas  mieux  aller  trou- 
ver Lesbonique ,  et  l'instruire  de  tout. 

CâW.  Que  je  donne  connaissance  de  ce  trésor  à 
un  jeune  étourdi,  ivre  d'amour,  tout  entier  à  ses 
passions  !  Non ,  assurément  non  ;  il  est  capable  de 
manger  jusqu'à  l'endroit  où  l'argent  est  caché.  Je 
crains  le  bruit  même  qu'on  ferait  en  déterrant  la 
somme,  et  jusqu'au  mot  de  dot ,  de  peur  de  lui  don- 
ner l'éveil. 

Még.  Que  faire  donc  enfin  ? 

Call.  Saisir  une  occasion  de  l'enlever  en  cachette. 
En  attendant ,  un  ami  m'avancera  la  somme. 

Még.  Pouvez-vous  compter  sur  quelque  ami } 

Call.  Sans  doute. 

Még.  Chimère  !  craignez  la  réponse  ordinaire  : 
«  En  vérité,  je  n'ai  rien  à  vous  prêter.  « 

Call.  J'aimerais  encore  mieux  un  refus  qu'un 
consentement  qui  m'engagerait. 
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Még.  J'imagine  un  moyen ,  s'il  vous  convenait.  . 

Call.  Quel  est-il  ? 

Még.  Un  moyen  infaillible ,  je  crois. 

Call.  Voyons. 

Még.  Il  s'agit  de  trouver  quelqu'un,  par  exemple, 
un  nouveau  débarqué. 

Call.  Eh  bien  !  que  fera-t-i^ 

Még.  Il  aura  l'air,  la  tournure  d'un  étranger  ;  per- 
sonne.ne  connaîtra  sa  figure,  il  ne  connaîtra  per- 
sonne: il  nous  faut  im  menteur  habile,  effronté... 

Call.  Ensuite? 

Még.  Il  viendra  de  Séleucie ,  envoyé  par  le  père 
vers  le  jeune  homme.  En  le  saluant  de  sa  part ,  il 
l'assurera  que  le  vieillard  est  vivant,  se  porte  à  mer- 
veille, fait  bien  ses  affaires,  et  va  revenir  bientôt. 
Il  portera  deux  lettres ,  que  nous  signerons  comme 
si  elles  étaient  du  père.  Il  donnera  l'une  à  Lesboni- 
que,  et  dira  que  l'autre  vous  est  destinée. 

Call.  Bon  !  continuez. 

Még.  Il  dira  qu'il  apporte  en  or  la  dot  de  la  jeune 
personne,  d'après  l'ordre  du  père,  qui  lui  aurait  pres- 
crit de  ne  la  déposer  qu'entre  vos  mains.  Compre- 
nez-vous ? 

Call.  Parfaitement  ;  et  l'idée  est  excellente. 

Még.  Vous  donnerez  ensuite  cet  or  à  celui  que 
la  jeune  fille  aura  épousé. 

Call.  Fort  bien  !  à  merveille  ! 

Még.  Par  là ,  quand  vous  voudrez  déterrer  le  tré- 
sor, le  jeune  homme  sera  éloigné  de  tout  soupçon. 
Il  croira  que  cet  or  lui  vient  de  son  père ,  tandis  que 
vous  l'aurez  tiré  de  la  cachette. 

catc.  Le  tour  est  excellent,  admirable,  quoi- 
qu'à  mon  âge  j'aie  quelque  honte  de  jouer  la  co- 
médie. Mais  lorsqu'on  remettra  ces  lettres  cache- 
tées ,  si  toutefois  elles  le  sont ,  pensez-vous  que  le 
jeune  homme  reconnaisse  l'empreinte  de  l'anneau 
de  son  père? 

Még.  Cela  vous  arrête?  il  y  a  mille  moyens  de 


ut  eam  perpetiar  ire  in  malrimonium 

Sine  dote ,  qu&m  ejus  rem  pênes  me  liabeam  domi. 

Meg.  Parata  dos  domi'st»  nisi  exspectare  vis, 

Ut  eam  sine  dote  frater  nubtum  conlocet  : 

Post  adeas  tute  Philtonem ,  et  dotem  dare  7I5 

Te  ei  dicas;  facere  id  ejus  ob  amicitiam  patris. 

Verum  hoc  ego  vereor,  ne  istœc  pollicitatio 

Te  in  crimen  populo  ponat  atque  infamiam. 

Kontemere  dicant  te  benignum  virgini, 

Datam  tibi  dolem',  ei  quam  dares ,  ejus  a  paire  ;  720 

Ex  ea  largitari  te  illi  ;  neque  ila,  ut  sit  data  ,  in- 

Columem  te  sistere  illi ,  et  detraxe  autument. 

Nunc  si  obperiri  vis  advenlum  Charmidis, 

Perlongum  'st  :  huic  ducenti  interea  abscesserit- 

Call.  Nâm,  hercle,  omnia  istœc  veniunt  in  menlem  mihi.  725 

Meg.  Vide  si  hoc  utibile  magis  atque  in  rem  députas, 

Ut  adeam  Lesbonicum ,  edoceam  ut  res  se  habet. 

Call.  Ut  ego  nunc  adulescenti  thesaurum  indicem 

Indomito ,  pleno  amoris  ac  lasciviœ  ? 

Mlnume ,  minime ,  hercle ,  vero  !  nam  certo  scio  730 

Locum  qaoque  illum  omnem,  ubi  situ'st,  comederit  : 

Quem  fodere  metuo,  sonilum  ne  ille  exaudiat, 

Neu  ipsam  rem  indagel,  dolem  dare  si  dixerim. 

Meg.  Que  pacto  ergo  igitar?  Call.  Clam  dos  depromi  po- 

test; 
Dum  obcasio  ei  rei  reperiatur,  intérim  735 

Ab  amico  alicnnde  argenlum  roges. 
A/ep.  Potin'  est  ab  amico  alicunde  exorari?  Call.  Potest. 
Ueg.  Cerrx  !  nse  tu  iilud  verbum  actutum  inTeneris , 


«  Mihi  quidem ,  hercle ,  non  est  quod  dem  muluum.  » 
Call.  Malim,  hercle,  ut  verum  dicas,  quam  ut  des  mn- 

tuum.  740 

Meg.  Sed  vide  consilium ,  si  placet.  Call.  Quid  consili  'st  ? 
Meg.  Scitum,  ut  ego  opinor,  consilium  inveni.  Call.  Quli) 

est? 
Meg.  Homo  conducatur  aliquis  jam ,  quantum  potest , 
Quasi  sit  peregrinus.  Call.  Quid  isscit  facere  postea? 
Meg.  Is  homoexorneturgraphiceinperegrinum  modum,74k 
Ingnota  faciès ,  quae  non  visilata  sit, 
Falsidicum,  conlidentem.  Call.  Quid  tuum  postea? 
Meg.  Quasi  ad  adulescentem  a  paire  ex  Seleucia 
Veniat,  salulem  ei  nunliet  verbis  patris, 
Illum  bene  gerere  rem ,  et  valere  et  vivere , 
Et  eum  redilurum  aclutum.  Ferat  epistolas 
Duas  ;  cas  nos  consigncmus ,  quasi  sint  a  paire  ; 
Det  alteram  illi,  dicat  alleram  tibi 
Dare  sese  velle.  Call.  Perge  porro  dicere. 
Meg.  Seque  aurum  ferre  virgini  dotem  a  pâtre  755 

Dicat,  patremque  id  jussisse  aurum  tibi  dare. 
Tenes  jam  ?  Call.  Propemodum ,  atque  ausculto  perlubens. 
Meg.  Tum  tu  igitur  demum  id  adulescenti  aurum  dabis, 
Ubi  erit  locata  virgo  in  malrimonium. 
Cuil.  Scile ,  hercle ,  sane.  Meg.  Hoc ,  ubi  thesaurum  ecfode- . 

ris ,  .7» 

Subspjcionem  ab  adulesccnte  amoveris. 
Censebit  aurum  esse  a  pâtre  adiatum  tibi  ; 
Tu  de  Ihesauro  sûmes.  Call.  Salis  scile  et  probe; 
Quamquam  hoc  me  œtatis  sycophantari  pudct. 
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se  tirer  d'affaire.  On  supposera  qu'il  l'a  perdu ,  et 
qu'il  en  a  fait  faire  un  nouveau.  S'il  les  présente 
liécaciietées ,  on  dira  que  l'inspecteur  du  port  les  a 
ouvertes  pour  les  lire.  C'est  une  niaiserie  que  de 
s'arrêter  un  jour  entier  à  ces  bagatelles  :  on  pourrait 
là-dessus  coudre  beaucoup  de  paroles  les  unes  aux 
autres  pour  rien.  Allez  tout  de  suite  secrètement 
vers  le  trésor  ;  éloignez  valets  et  servantes  :  m'en- 
tendez-vous bien? 

Call.  Et  puis  après.' 

Még.  Surtout  cachez  bien  tout  cela  à  votre  femme  ; 
car  la  bavarde  ne  peut  garder  un  secret.  Eh  bien 
donc!  qui  vous  retient  ici?  allons,  partez...  du 
mouvement!  Ouvrez  le  trésor,  prenez-en  ce  qu'il 
vous  faut,  et  refermez-le  à  l'instant,  mais  en  ca- 
chette, comme  je  vous  l'ai  recommandé.  Éloignez 
tout  le  monde  de  la  maison. 

Call.  Je  n'y  manquerai  pas. 

Még.  Mais  c'est  trop  de  discours  ;  nous  perdons  le 
temps,  quand  il  faut  agir.  Ne  vous  inquiétez  pas 
de  l'anneau  ;  fiez-vous  à  moi ,  le  faux  fuyant  que  je 
viens  de  vous  indiquer  est  fort  drôle  :  c'est  Tinspec- 
teur  du  port  qui  a  décacheté  les  lettres.  Mais  la 
journée  s'avance.  Ne  connaissez-vous  pas  le  carac- 
tère et  les  goûts  de  Lesbonique?  Il  est  ivre  en  ce 
moment,  sans  doute  :  on  lui  fera  tout  accroire. 
D'ailleurs  notre  homme  sera  venu  en  apportant 
quelque  chose,  et  en  ne  demandant  rien. 

Call.  Il  suffit... 

Még.  Mais  je  cours  à  la  place  publique  chercher 
quelque  agent  d'intrigues.  Je  signerai  les  deux  let- 
tres ,  et  j'enverrai  notre  compère  bien  stylé  vers 
le  jeune  homme. 

Call.  Je  vais  à  ma  besogne ,  faites  la  votre. 


Még.  Je  vous  en  rendrai  bon  compte ,  ou  je  ne 
suis  qu'un  faquin. 

ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  I. 
CHARMIDE  seul. 

Frère  de  Jupiter  et  gendre  de  Nérée ,  c'est  du 
fond  de  mon  cœur  que  je  te  rends  grâce ,  et  à  vous 
aussi,  flots  impétueux,  naguère  arbitres  de  mes 
biens,  de  ma  personne  et  de  ma  vie  !  Sorti  de  vos 
dangereux  domaines,  me  voici  rendu  à  ma  patrie,  à 
ma  ville  natale.  C'est  à  toi ,  Neptune ,  que  je  dois  le 
premier  tribut  de  ma  reconnaissance.  On  te  peint 
cruel,  inexorable,  avide,  inhumain,  ravisseur 
odieux  :  j'ai  éprouvé  le  contraire.  Ta  douceur,  ta 
clémence  n'ont  cessé  de  m'accompagner  dans  ton 
empire.  Tavais  déjà  entendu  vanter  ta  gloire.  D'il- 
lustres sages  m'avaient  dit  que  tu  te  plaisais  à  épar- 
gner le  pauvre,  et  à  humilier,  à  perdre  le  riche  su- 
perbe. Reçois  mes  louanges;  tu  traites  les  hommes 
selon  leurs  mérites.  Il  est  digne  des  immortels  de 
ménager  toujours  le  pauvre  :  on  t'accuse  de  perfi- 
die ,  tu  n'en  as  pas  montré  à  mon  égard  :  sans  toi , 
je  n'en  puis  douter ,  tes  satellites  m'auraient  en- 
levé ,  lancé  jusqu'au  ciel  sans  nulle  pitié ,  et  tous 
mes  biens  seraient  épars  dans  la  plaine  azurée. 

Déjà  les  vents,  comme  des  chiens  pleins  de  rage, 
entouraient  notre  vaisseau;  la  pluie,  les  flots,  les 
tempêtes  en  furie  allaient  briser  le  mât,  renverser 
les  antennes ,  déchirer  les  voiles ,  si  ton  bras  n'eût 
promptement  rétabli  un  calme  propice. 

Neptune,  je  te  dis  adieu  pour  toujours.  Il  est 


Sed  ppistolas  quando  obsignafas  adferet, 

Siquidem  obsignalas  adtulerit  epistolas. 

Nonne  arbitraris  eum  adulescenlera  anuli 

Paterni  sigiium  gnovisse?.Ve(/.  Etiam  tu  taces? 

SexcenlîC  ad  eam  rem  causœ  possunt  conligi  : 

Illum  quem  liabuit,  perdidit,  alium  posi  fecit  novom. 

lam  si  obsignalas  non  feret,  dici  lioc  potest  : 

Apud  portilorem  eas  resignatas  sibi 

Inspeclasque  esse  :  in  hujusmodi  negotio 

Diem  sermone  terere,  segnities  mera  'st  : 

Quamvis  sermones  possunt  longj  texier. 

Abi  ad  thesaurum  jam  confestim  clanculum , 

Servos ,  ancillas  amove  :  atque  audin*?  Call.  Quid  est? 

Meg.  Uxorem  quoque  ipsam  banc  rem  utceles,  face. 

Nam.pol,  tacere  nunquam  quidquam  'st  quod  queat 

Quid  nunc  stas?  quin  te  hinc  amoves,  et  te  moves? 

.\.peri ,  deprome  inde  auri  ad  banc  rem  quod  sat  est. 

Conlinuo  operilo  denuo;  sed  clanculum, 

Sicut  prsecepi  ;  cuncfos  exturba  œdibus. 

Call.  Ita  faciam.  Mcg.  At  enim  nimis  longo  sermone 

mur. 
Diem  conlicimus .  quod  jam  properato  'st  opus. 
Nibil  est  de  signo  quod  vereare,  me  vide. 
Lepida  est  illa  causa  :  conmemoravi  dicere, 
Apud  portitores  esse  inspectas  :  denique 
Diei  lempus  non  vides?  quid  illum  pulas 
Natura  ijia  atque  ingenio?  jamdudum  ebriu'st. 
Quidvis  probari  poterit  :  tum,  quod  maxumum  'st, 
Adferre,  non  petere  hic  se  dicet.  Call.  Jam  sat  est 
Veg.  Ego  sycophantam  jam  conducode  foro, 
Epistolasque  jam  consignalH)  duas, 
Eumque  hue  ad  adulescenlem  meditatum  probe 
MiUam.  Call.  Eo  ego  igilur  intro  ad  oplicium  meum. 
Tu  istnc  âge.  Meg.  Actum  reddam  [  nugacissume. J 
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ACTUS  QUARTUS. 
SCENA  PRIMA. 

CHARMIDES. 

Salsipotenti  et  multipotenti  Jovis  fratri  setberei  Nepluno , 
Lœtus,   lul)ens,  laudes  ago,  et  grateis  gratiasque  haI)eo, 

et  fluclibus  saisis , 
Quos  pênes  mei  potestas ,  Iwnis  meis  quid  foret ,  et  me» 

vilae,  800 

Quom  suis  me  ex  locls  in  patriam  urbisque  mœnia  reducem 

faciunt. 
Atque  ego ,  Neptune ,  tibi  ante  alios  deos  grattas  ago  atqoe 

bat)eo  summas. 
Nam  te  omneis  sseromque  severumque  atque  avidis  mori- 

bus  conmemorant , 
Spurcificum,   inmanem,  intolerandam ,  vesanum  :  contr* 

opéra  expertus  : 
Nam  ,  pol ,  placido  te  et  démenti  meo  usque  modo ,  ut  vo- 

lui,  usus  sum  in  alto.  806 

Atque  banc  luam  gioriam  Jam  ante  auribus  adceperam  gno- 

bilem  apud  homines, 
Pauperibus  te  parcere  solitom,  divites  damnare  atque  do- 
mare. 
Abi ,  laudo  ;  scis  ordlne ,  ut  sequom  'st , 
Tractare  homines  :  hoc  dis  dignum  'st ,  semper  mendicis 

modesti  sint 
Fidus  fuisU;  infidum  esse  itérant  :  nam  absque  foret  te,  sat 

scio,  in  alto  810 

Distraxissent  disque   tulissent  satelliteis  tul  me  misenim 

fœde, 
Bonaque  omnia  item  ana  mecom  passim  cscnilecs  fcr  cam- 

pos. 


LE  TRÉSOR,   ACTE  IV,  SCÈNE  U. 


temps  de  me  reposer.  Quelles  souffrances  n'ai-je  pas 
-adurées  pour  amasser  des  richesses  à  mon  fils  ! 
Mais  quel  est  l'inconnu  qui  s'avance  sur  I9  place,  avec 
cette  tournure  et  ce  costume  singulier?  La  curiosité 
(le  savoir  quel  est  ce  personnage  l'emporte  sur  ma 
vive  impatience  de  revoir  ma  maison. 

SCÈNE   II. 

LE  SYCOPHAMT:  {agent  d'intrigues), 
CHARMIDE. 

Le  Syçoph.  Je  veux  nommer  ce  jour  la  Journée 
aui  trois  écus;  car  c'est  pour  cette  somme  que  j'ai 
loué  mon  talent  d'intrigue.  Parrive  de  Séleucie , 
de  Macédoine,  d'Asie  et  d'Arabie ,  où  je  ne  suis  ja- 
mais allé.  Voyez  à  quelle  extrémité  le  besoin  ré- 
duit un  malheureux!  Il  faut  que  pour  trois  écus  je 
porte  ces  lettres  de  la  part  d'un  particulier  que  je 
n'ai  connu  de  ma  vie  ;  je  ne  sais  pas  même  s'il  est 
né  ou  à  naître. 

Charm.  (à  part.)  Quel  chapeau  !  Il  est  de  la  race 
des  champignons  ;  sa  tête  couvre  tout  son  corps.  Il 
m'a  tout  l'air  d'un  Illyrien  :  il  arrive  arec  le  cos- 
tume de  son  pays. 

Le  Sycopk.  Celui  qui  m'emploie  m'a  emmené 
chez  lui,  après  le  marché  conclu.  Il  m'a  expliqué 
ses  intentions  ;  il  m*a  fait  ma  leçon  et  tracé  mon 
rôle  de  point  en  point.  Maintenant  si  j'y  mets  du 
mien ,  mon  maître  n'en  appréciera  que  mieux  mon 
savoir-Mre  dans  les  expéditions  de  ce  genre.  Comme 
il  m'a  affublé!  Il  en  a  payé  les  firais.  Cest  un  cos- 
tume qu'il  a  pris  chez  un  décorateur  de  théâtre. 
Je  vais  faire  en  sorte  de  me  l'approprier,  pour  lui 
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prouver  à  lui-même  que  je  sais  mon  métier  d'esca- 
moteur. 

Charm.  (à  part.)  Plus  f  examine  cet  homme,  et 
moins  sa  figure  me  plaît  Si  je  m'y  connais  bioi, 
c'est  un  somnambule,  ou  un  coupeur  de  bourses, 
un  filou.  Il  observe  les  lieux,  regarde  autour  de  lui' 
remarque  les  maisons.  Je  crois  qu'il  examine  l'en- 
droit où  il  viendra  voler.  Pai  envie  d'épier  ses  dé- 
marches. Suivons-le  attenti^nhenL 

Le  Sycoph.  Voilà  le  quartier  que  m'a  désigné 
celui  qui  m'a  loué.  Cest  cette  maison  qui  doit  être 
le  si^e  de  mes  fourberies.  Frappons. 

Charm.  (à  part.)  Il  va  tout  droit  chez  moi.  Je 
crois  que,  pour  mon  arrivée,  il  me  Êiudra  passer  la 
nuit  en  sentinelle. 

Le  Sycoph.  Holà!  ouvrez!  ouvrez  donc!  Est-ce 
qu'il  n'y  a  pas  de  portier  id .' 

Charm.  Que  cherchez-vous ,  jeune  homme?  que 
demandez-vous?  Pourquoi  firappez-vous  à  crtte 
porte? 

Le  Sycoph.  Ho!  bon  vieillard,  je  suis  inscrit 
chez  le  magistrat;  je  lui  ai  rendu  un  compte  exact 
de  ma  conduite.  Je  cherche  Lesbonique,  un  jeune 
homme  qui  doit  habiter  dans  ce  quartier,  ainsi 
qu'une  autre  personne  à  cheveux  blancs ,  comme 
vous.  Celui  qui  m'a  remis  ces  Irttres  m'a  dit  qu'il 
s'appelait  Callidès. 

Charm.  (à  part.)  VL  dierdie  mon  fils  et  mon 
ami  Callidès ,  à  qui  j'ai  confié  mes  enfants  et  mes 
biens. 

Le  Sycoph.  Brave  homme,  dites-moi,  je  vous 
prie,  si  TOUS  le  savez,  où  demeorrait  ces  deux  per- 
sonnes. 


Ita  jam  qaasi  canes ,  haad  secos ,  circamstabant  naTcm  tur- 
bines venti  : 

Imbres  flactusqne  atqne  procells  infenss  firangere  malom , 

Ruere  antennas,  sdndere  vela,  ni  toa  pax  prointia  foret 
pnesto.  815 

Apage  me ,  sis  :  deinde  bine  œrtam  'st  otio  me  dare  :  satis 
partum  habeo. 

Qaibus  aeramnis  delacian,  filiodom  divilias  qosro  ! 

Sed  qais  hic  est ,  qui  in  plateam  ingreditor  com  novo  ornalo 
spedeqae 

Simol?  pol ,  qoamqoam  d<Hnam  capio,  obpetiar  beic,  qoam 
geratrem. 

SCENA  SECUISDÀ. 

SYœPHAKTà,  CHARMroES. 

Syc.  Haie  ego  4iei  nomeo  Tcinomo  fafdam;  nam  ego  operam 

meam  830 

Tribus  numis  hodie  locariad  arteis  nagatorias. 
Adveoio  ex  Seleocia,  Maœdonia,  Asia,  atqueArabia, 
Qoas  ego  neqoe  ocalis,  neqae  pedibos  onqaam  osoipaTl 

meis- 
Yiden'  egestas  quid  negoti  dat  bomini  misero  mali  ! 
Qui  ego  nunc  subigor  triom  namoram  causa ,  at  bas  episto- 

las  82ô 

Dkam  ab  eo  bomine  me  adcepisse ,  quon  ego ,  qui  sit  bomo, 

nescio, 
Keque  gnovi;  neque  gnatos ,  necne  Is  fuerit ,  id  solide  sdo. 
Charm.  Pol ,  bic  quidem  fungino  génère  'st ,  capite  se  to- 

tom  te^t; 
lUorica  faciès  videtar  bomlnis;  eo  ornata  advenit. 
Syc.  nie  qui  me  conduxit ,  ubi  conduxit ,  abduxit  domom. 
<^^  volait,  mibi  dixit  ;  docait ,  etpraerooostravil  prias,  83i 
Qaomodo  quidqœ  agerem  :  nunc  adeo,  si  quid  ego  addi- 


dero  amplios, 

Eo  condoctor  melios  de  me  nog»  ooocfliaTcrit 

Ut  ille  me  exoraavit ,  ilasam  ornatas  :  ugentom  boe  âcit 

Ipse  ornamenta  a  cborago  bac  somsU  soo  pericaJo.        835 

KuDC  ego  si  potero  omameAfis  bominem  dreoradaeere. 

Dabo  opoam,  ut  me  wseipsum  plane  syeopbanlam  sentiat 

CAorm.  Qoam  magis  speeio ,  minus  plaoet  mibi  homiois  ^ 
des  :  mira  sont. 

Kl  îllic  bomo  'staot  dormitator,  aut  sector  zonarins. 

Loca  contemplât,  tircamspectat  sese,  atqoeadeis  gnosdfaL 

Credo,  edepol,  que  mox  furatum  reniât,  speenlatur  loca.  8il 

Magis  loMdo  "W  olKerrare,  quid  agat;  ci  rei  operam  dabo. 

Syc.  Has  regioms  demonstraTit  mihl  ille  condoctor  meos  :  * 

Àpod  iQas  xdcis  sistend«  milii  sont  syeophantis. 

Fords  paltabo.  Ckaim.  Ad  nosttis  adcis  bic  quidem  babet 

rectam  viam.  945 

Hopcle,  opinor  mibi  advenienti  bac  nocto  agitandon  'st  xi. 

gilias. 
Syc.  Aperite  boc,  aperite  :  beos!  ecquis  bis  fbribos  tnleiam 

gerit? 
Charm.  Quid ,  adniescens,  qosris?  quid  vis?  quid  isfas  pol 

tas?  Syc.  Heas,  senex  ! 
Census,  quom  juratori  recte  rationeib  dèdl. 
Lesbooicum  beic  adolesoentem  qocro,  in  bis  leeiooibat  M* 
UtM  balMtet ,  et  item  altemm  ad  istane  eapitis  albifocHiMm; 
Callidem  ailMt  vocari,  qui  has  mibi  dédit  qiistolas. 
Charm.  Meum  gnatum  bic  qaidem  Lesbooicam  qustit  et 

amicammeam. 
Quoi  ego  liberosqae  booaqw  eonmendavi  ,  Calliclem. 
Syc.  Fï«  me,  sisdSteetttcfOBjiiieebainiiMS  ubi  habitent, 

pater.  m 

Charm.  Quid  eos  qucris?  aut  quis  es?  aot  onde  es?  aot 

onde  advenis? 
Syc.  Mulla  simnl  rogitas!  nesdo  quid  expediam  poliM»> 

mum. 
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Charm.  Que  leur  voulez-vous?  qui  êtes-vous? 
de  quel  pays  êtes-vous  ?  d'où  venez-vous  ? 

Le  Sycoph.  Vous  m'en  demandez  beaucoup  à  la 
fois  :  je  ne  sais  par  où  commencer.  Interrogez-moi 
doucement  et  par  ordre ,  et  je  vous  apprendrai  mon 
nom,  mes  aventures,  et  mes  voyages. 

Charm.  Soit.  Commencez  donc  par  me  dire 
votre  nom. 

Le  Sycoph.  C'est  parle  point  le  plus  important 
que  vous  débutez. 

Charm.  Pourquoi.' 

Le  Sycoph.  Pourquoi  ?  c'est  qu'en  commençant 
les  aventures  qui  se  rattachent  à  mon  premier  nom, 
il  serait  nuit  quand  j'arriverais  à  celles  qui  appar- 
tiennent à  mon  dernier. 

Charm.  Il  paraît  qu'il  vous  faudrait  un  flambeau 
et  des  rafraîchissements  pour  parcourir  dans  sa  lon- 
gueur l'histoire  de  votre  nom. 

Le  Sycoph.  Mon  surnom  est  court  comme  un 
baril. 

Charm.  {à  part.)  Ce  ne  peut  être  qu'un  Syco- 
phante.  {haut.)  Que  dites-vous ,  jeune  homme? 

Le  Sycoph.  Plaît-il? 

Charm.  ExpUquez-vous.  Que  vous  doivent  ces 
personnes  que  vous  cherchez  ? 

Le  Sycoph.  Le  père  du  jeune  Lesbonique  m'a  remis 
ces  deux  lettres. 

C/^a?•m.  C'est  mon  ami.  {à  part.)  Je  tiens  le  fripon. 
Il  dit  que  c'est  moi  qui  lui  ai  remis  ces  lettres  !  Je 
vais  m'amuser  à  ses  dépens. 

Le  Sycoph.  Si  vous  voulez  m'écouter ,  je  continue- 
rai. 

Charm.  Je  vous  écoute. 

Le  Sycoph.  Il- m'a  ordonné  de  remettre  ce  billet  à 
son  fils  Lesbonique ,  et  l'autre  à  son  ami  Calli- 
clès. 

Charm.  (à  part.)  Il  se  moque  de  moi; moquons- 
nous  de  lui  à  mon  tour.  {haut.  )  Où  était-il  ? 


'Le  Sycoph.  Il  faisait  ses  affaires  à  merveille. 

Charm. Où  cela? 

Le  Sycoph.  En  Séleucie. 

Charm.  C'est  de  lui  que  vous  tenez  ces  lettres? 

Le  Sycoph.  Il  me  les  a  données  de  sa  propre 
main. 

Charm.  Quel  est  son  extérieur? 

Le  Sycoph.  Il  est  d'un  pied  et  demi  plus  grand 
que  vous. 

Charm.  Voilà  qui  est  étrange.  J'étais  donc  plus 
grand  en  voyage  que  depuis  mon  retour  ?  (haut.)  Le 
connaissez-vous  bien? 

Le  Sycoph.  Plaisante  question  !  Je  mange  habi- 
tuellement avec  lui. 

Charm ,  Quel  est  son  nom  ? 

Le  Sycoph.  Celui  d'un  honnête  homme, 

Charm.  Je  suis  curieux  de  l'apprendre. 

Le  Sycoph.ïl  s'appelle...  attendez  ..  il  s'appelle... 
Peste  soit  de  moi!.... 

Charm.  Qu'avez-vous? 

Le  Sycoph.  Je  le  tenais ,  il  m'est  rentré  dans  le 
gosier. 

Charm.  Je  n'aime  pas  qu'on  tienne  ainsi  ses 
amis  entre  ses  dents. 

Le  Sycoph.  Je  l'avais  sur  le  bout  des  lèvres. 

Charm.  {à  part.)  y  arrive  aujourd'hui  fort  à  pro- 
pos. 

Le  Sycoph.  (à  part.)  Me  voilà  pris!  j'enrage  !    ; 

Charm.  (Aaw^.)  Ehbien!  avez-vous  trouvé  son 
nom? 

Le  Sycoph.  Je  rougis...  je  l'avoue... 

Charm.  Voyez  comme  vous  connaissez  votre 
homme  ! 

Le  Sycoph.  Comme  moi-même.  Mais  vous  savez, 
on  cherche  souvent  ce  qu'on  a  devant  ses  yeux,  ce 
qu'on  tient  dans  ses  mains.  L'alphabet  aidera  ma 
mémoire...  c'est  par  un  C  qu'il  commence. 

Charm.  Callicias  ? 


Sin  unum  quidquid  singillatim  et  placide  percunctabere , 
Et  meum  nomen ,  et  mea  facta ,  et  itinera  ego  faxo  scias. 
Charm.  Faciam  ita  ut  vis  :  agedum  uomen  tuum  primum 

memora  mihi.  8C0 

Syc.  Magnum  facinus  incipissis  petere.  Chai-m.  Quid  ita? 

Syc.  Quia ,  pater , 
Si  anle  lucem  ire  obcipias  a  meo  primo  nomine , 
Concubium  sit  noctis ,  priusquam  ad  postremum  perveneris. 
Charm.  Opus  face  est  et  vîalico  ad  tuum  nomen ,  ut  tu  prœ- 

dicas, 
Syc.  Est  minusculum  allerum,  quasi  vascuium  vinarium.  866 
Charm.  Hic  homo  solide  sycoplianta  'st.  Quid  ais  tu,  adu- 

lescens?  Syc.  Quid  est  ? 
Charm.  Eloquere,  isti  tibi  quid  homines  debent,  quos  lu 

quaeritas? 
Syc.  Pater  istius  adulescentis  dédit  bas  duas  mihi  epistolas 
Lesbonici  :  mihi  est  amicus.  Charm.  Teneo  hune  manifesta- 

rium. 
Me  sibi  epistolas  dédisse  dicit  :  ludam  hominem  probe.  870 
Syc.  Ita  ut  obcepi  si  animun  advorlas,  dicam.  Charm.  Dabo 

operam  tibi. 
Syc.  Hanc  me  jussit  Lesbonico  suo  gnato  dare  epistolam , 
Et  item  hanc  alteram  suo  amico  Callicli  jussit  dare. 
Charm.  Mihi  quoque,  edepol,  quom  hic  nugatur,  contra 

nugari  lubet. 
Ubi  ipse  erat?  !^c.  Bene  rem  gerebat.  Charm.  Ergo  ubi? 

Syc.  In  Seleacia.  875 


Charm.  Ab  ipson'  istas  adcepisti?  Syc.  E  manibus  dédit  mihi 

ipse  in  manus. 
Charm.  Qua  facie  est  homo?  Syc.  Sesquipede  quidem'st 

quam  tu  longior. 
Chai-m.  (soorsum.)  Ha;rethœcres  :  siquidemego  absens  sum, 

quam  prœsens  longior. 
Gnovistin' hominem?  Syo.  Ridicule  rogitas,  quocum  una 

cibuni 
Capere  soleo.   Charm.  Quid  est  ei  nomen?  Syc.  Quod ,  ede 

pol,  homini  probo.  880 

Charm.  Lubet  audire.  Syc.  Ille,  edepol...  1111...  illi...  vœ  mi- 

sero  mihi! 
Charm.  Quid  est  negoti?  5yc.  (»ccum.)  Devoravi  nomen  Inpru» 

dens  modo. 
Charm.  Non  placet,  qui  amicos  Intra  denteis  conclusos  ha- 

bet. 
Syc.  Àtque  etiam  modo  vorsabatur  mlhl  In  labris  prîmori- 

bus. 
Charm.  (secum.)  Temporl  huic  hodie  anteveni.  Syc.  Teneor 

raanifesto  miser.  886 

Charm.  Jamne  conmentatus  es  nomen?  Syc.  Deum ,  hercle, 

me  atque  hominum  pudet. 
Charm.  Vide,  homo,  ut  hominem  gnoveris.  Syc.  Tamquam 

me  :  fieri  isluc  solet , 
Quod  in  manu  teneas  atque  oculis  videas,  id  desideres. 
Literis  reconminiscar.  C  est  principium  nomini. 
Charm.  Callicias?  Syc.  Non  est.  Charm.  Callippus?  Sue- 
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Le  Sycoph.  Non. 

Charm.  Callipe? 

Le  Sycoph.  Non. 

Charm.  Callidémide. 

Le  Sycoph.  Non. 

Charm.  Callinicus  ? 

Le  Sycoph.  Non. 

Charm.  Callimarque? 

Le  Sycoph.  Pas  davantage.  Je  m'en  soucie  fort 
peu...  il  suffit  que  je  me  rappelle  le  nom  dufils{\). 

Charm.  Mais  il  y  a  ici  plusieurs  Lesboniques.  Si 
vous  ne  me  dites  pas  le  nom  du  père,  je  ne  puis 
vous  indiquer  les  personnes  que  vous  cherchez.... 
Voyons  à  peu  près...  nous  pourrons  le  trouver  par 
hasard... 

Le  Sycoph.  C'est  à  peu  près....  Char 

Charm.  Charès  }  Charidémus  ou  Charmide  ? 

Le  Sycoph.  Le  voilà  !  que  le  ciel  le  confonde  ! 

Charm.  Je  vous  l'ai  déjà  dit...  Vous  devriez  sou- 
liaiter  du  bien  et  non  du  mal  à  un  ami. 

Le  Sycoph.  Le  scélérat  est-il  resté  assez  long- 
temps entre  mes  dents  ! 

Charm.  Ne  dites  point  de  mal  d'un  ami  absent. 

Le  Sycoph.  Pourquoi  le  lâche  se  cache-t-il  de 
moi.' 

Charm.  Il  vous  aurait  répondu ,  si  vous  l'eussiez 
appelé  par  son  nom.  Mais  oiî  est-il  ? 

Le  Sycoph.  Ma  foi ,  je  l'ai  laissé  à  Rhadamanthe, 
dans  l'île  de  Cécrops  (2). 

Charm.  (  à  part.  )  Vraiment ,  je  suis  fou  !  je  de- 
mande moi-même  où  je  suis  !  Mais  cela  ne  fait  rien 
à  l'affaire,  {haut.)  Que  dites-vous  donc .' 

Le  Sycoph.  Plaît-il  ? 

Charm.  Quels  pays  avez-vous  parcourus  ? 

Le  Sycoph.  Des  pays  incomparables ,  pleins  de 
merveilles. 

(I)  J'ai  la  an  texte  filH  aa  lien  de  mihl. 

(s)  Invention  burlesque  du  sycopbante ,  pour  se  tirer  d'embarras. 
Plus  loin,  il  ne  respectera  pas  davantage  la  géographie. 


a  moins 


Charm.  Je  serais  charmé  de  ce  récit, 
que  cela  ne  vous  fatigue. 

Le  Sycoph.  Je  brûle  moi-même  de  tout  vous  ra- 
conter. Nous  cinglâmes  d'abord  vers  l'Arabie,  sur 
l'Hellespont. 

Chai^m.  Oh  !  oh  !  est-ce  qu'il  y  a  aussi  une  Ara- 
bie sur  l'Hellespont .? 

Le  Sycoph.  Oui.  Non  ^celle  oii  croît  l'encens , 
mais  celle  où  naissent  la  sarriette  etl'absynthe  pour 
engraisser  les  poules. 

Charm.  (à /)ar^)  Le  plaisant  géographe  !  Mais  je 
suis  plus  fouqueluijdel'interroger  sur  un  pays  dont 
je  viens ,  que  je  connais  et  qu'il  ne  connaît  pas. 
Voyous  toujours  comment  il  s'en  tirera,  {haut.) 
Jeune  homme,  quel  est  votre  nom  ? 

Le  Sycoph.  Paix,  est  mon  nom  habituel. 

Charm.  Le  nom  est  plaisant.  Cela  signifie  que 
lorsqu'on  vous  redemande  quelque  somme  prêtée 
vous  répondez ,  Paix  !  assez  !  tout  a  disparu  !  néant  ! 
Mais  où  êtes-vous  allé  ensuite.' 

Le  Sycoph.  Écoutez-moi  avec  attention ,  je  vais 
vous  l'apprendre.  A  l'embouchure  du  fleuve  qui 
prend  sa  source  dans  le  ciel,  au  pied  du  trône  de  Ju- 
piter. 

Charm.  Au  pied  du  trône  de  Jupiter.' 

Le  Sycoph.  Oui. 

Charm.  Dans  le  ciel? 

Le  Sycoph.  Au  beau  milieu. 

Chùrm .  Ah  !  Est-ce  que  vous  êtes  monté  jusqu'au 
cill.' 

Le  Sycoph.  Une  barque  nous  y  a  transportés  en 
remontant  l'Anio  (1), 

Charm.  Vraiment!  vous  avez  aussi  rendu  visite  à 
Jupiter? 

Le  Sycoph.  Il  n'y  était  pas  Les  autres  dieux  nous 
ont  dit  qu'il  était  à  sa  maison  de  campagne,  distri- 
buant la  nourriture  à  ses  esclaves. 

(0  Aaloard'hal  Teverone. 


Non  est.  Charm.  Callidemides?  890 

Syc.  Non  est.  Charm.  Callinicus?  Syc.  Non  est.  Charm.  Cal- 

liniarchus?  Syc.  Nil  agis. 
Neque  adeo,   edepol,  floccifacio,  quando  egomet  memini 

filii  (mihi.) 
Charm.  Ai  enim  multi  Lesbonici  sant  hdc;  nisi  nomeo  pa- 

tris 
Dices,  non  monstrare  possom  islos  bomines,  quos  tu  quae- 

ritas. 
Quod  ad  exemplum  'st?  conjectura  si  reperire  possumus.  895 
Syc.  Ad  hoc  exemplum  est.   Char.  Charm.  An  Chares?  an 

Charidémus?  num  Charmides? 
Syc.  Hem  istic  erit  :  qui  istum  di  perdant!  Charm.  Dixi 

ego  jamdudum  tibi  : 
Te  polius  bene  dicere  aequom'st  homini  amico,  quam  maie. 
Syc.  Satin  intra  labra  atque  denteis  latuit  vir  minumi  preli? 
Charm.  Ne  maie  loquare  absenti  amico.  Syc.  Quid  ergo  ille 

ingoavissumus  900 

Mihi  latilabat?  Charm.  Si  adpellasses,  respondisset,  nomine. 
Sed  ipse  ubi  est?  Syc  Pol ,  illum  reliqui  ad  Rhadâmantem  in 

Cecropia  insula. 
CAarvM.  (ad  speciatorfs.)  Qui  homo  est  me  insipientior,  qui 

ipse  egomet,  ubi  sim  ,  quaeritem? 
Sed  nihil  iiâconducit  huic  rei.  Quid  ais?  Syc.  Quid?  Charm. 

Hoc  te  rogo  : 
Quos  locos  adisli?  ^c.  Nimium  miris  modis  mirabileis.   905 
C'Aarm.  Lul)et  audire,  nisi  moJestum'st  Syt  Quin  discupio 

dicere. 


Omnium  primum ,  in  Pontum  advecti  ad  Arabiam  terram 

sumus. 
Charm.  Eho!  an  etiam  Arabia  'st  in  Ponto?  Syc.  Est;  non 

illœc,  ubi  tus  gignitur, 
Sed  ubi  absintliium  lit ,  atque  cunila  gallinacea. 
CAarro.  Nimium  graphicum  hune  nugatorem!  sed  ego  sum 

insipientior,  910 

Qui  egomet,  unde  redeam ,  hune  rogilem',  quse  ego  sciam , 

alque  hic  nesciat  : 
Nisi  quia  lubet  experiri ,  quo  evasuru'st  denique 
Quid  est  tibi  nomen ,  adulescens  ?  Syc.  Pax ,  id  est  nomen 

mihi  : 
Hoc  cotidianum 'st  Charm.  Edepol,  nomen  nugatorium  : 
Quasi  dicas,si  quid crediderim  tibi,  pax!  periisse inlico.  915 
Sed  quid  ais?  Quo  inde  iisti  porro?  Syc.  SI  animum  advor- 

tas,  eloquar. 
Ad  caput  amnis ,  quod  de  caelo  exoritur  sub  solio  Jovis. 
Charm.  Sub  solto  Jovis? 5yc.'.Itadico.  Charm.  E  cxXo  1  Syc. 

Atque  e  medio  quidem. 
Charm.  Eho  !  an  etiam  in  cslumescendisti?  Syc.  Imo  horiola 

advecti  sumus, 
Usque  aqua  advorsa  per  amnem.  Charm.  Eho,  an  etiam 

vidistiJovem?  »2(K 

Syc.  Alii  dii  isse  ad  villam  aibant  servis  depromtum  cibum. 
Deinde  porro...  Charm.  Deinde  porro  nolo  quidquam  praedi- 

ces. 
Syc.  Ego,  hercle,  si  es  molestus.  Charm.  Nam  pudicum  ne- 

minem 
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PLAUTE. 


Charm.  Maintenant  je  ne  veux  pas  que  vous  m'en 
■disiez  davantage. 

Le  Sycoph.  Ma  foi!  si  vous  vous  fâchez... 

Charm.  C'est  être  bien  effronté  que  de  dire  que 
vous  êtes  monté  au  ciel. 

Le  Sycoph.  Partez,  puisqu'il  vous  plaît  :  mais  in- 
diquez-moi les  personnes  que  je  cherche ,  et  à  qui  je 
dois  porter  ces  lettres. 

Cliarm.  Que  diriez-vous  si  vous  aviez  devant  les 
yeux  ce  même  Charmide  qui,  à  vous  entendre,  vous  a 
conflé  ces  lettres?  Le  reconnaîtriez-vous? 

Le  Sycoph.  Vous  me  prenez  apparemment  pour 
une  bête.  Je  ne  reconnaîtrais  pas  un  homme  avec 
qui  j'ai  passé  ma  vie  !  Aurait-il  été  assez  fou  pour 
me  confier  mille  philippes ,  et  pour  me  charger  de 
remettre  cet  or  à  son  iils  et  à  son  ami  Calliclès,  aux- 
quels il  a  dû  en  donner  avis,  si  nous  ne  nous  con- 
naissions l'un  et  l'autre  parfaitement? 

Charm.  (à  part.)  Parbleu,  j'ai  envie  de  tromper 
<îet  habile  trompeur...  Si  je  pouvais  lui  escamoter  les 
mille  écus  qu'il  prétend  que  je  lui  ai  remis  !  Je  ne  le 
connais  point  du  tout,  je  ne  l'ai  jamais  vu  et  je  lui 
aurais  confié  de  l'argent  !  moi  qui  ne  lui  prêterais 
pas  une  obole  pour  sa  rançon  !  Prenons-le  par  la 
ruse.  —  {haut.)  Holà!  citoyen  Paia;  !  deux  mots ,  je 
vous  prie. 

Le  Sycoph.  Trois  cents ,  si  vous  voulez. 

Charm.  Avez-vous  l'or  que  vous  avez  reçu  de 
«Charmide? 

Le  Sycoph.  Il  m'a  compté  de  sa  propre  main^t 
isur  sa  table  mille  écus  en  bons  philippes. 

Charm.  Charmide  lui-même? 

Le  Sycoph.  A  moins  que  ce  ne  soit  son  aïeul  ou 
son  bisaïeul,  morts  depuis  longtemps. 

Charm.  Eh  bien,  mon  cher ,  donnez-moi  cet  or. 

Le  Sycoph.  Que  je  vous  donne  cet  or! 


Charm.  N'avouez-vous  pas  que  vous  l'avez  reçu 
de  moi? 

Le  Sycoph.  De  vous? 

Charm.  Oui ,  de  moi. 

Le  Sycoph.  Qui  êtes-vous? 

Charm.  Celui  qui  vous  a  conGé  les  mille  écus  : 
je  suis  Charmide. 

Le  Sycoph.  Vous  n'êtes  point  Charmide,  et  vous 
n'aurez  point  l'argent.  Allez  conter  vos  hâbleries  à 
d'autres.  A  trompeur,  trompeur  et  demi. 

Charm.  Je  suis  Charmide. 

Le  Sycoph.  Eh  bien!  vous  le  serez  pour  rien, 
car  je  n'ai  pas  sur  moi  un  seul  écu  d'or.  Ah  !  vous 
avez  adroitement  saisi  l'occasion  défaire  votre  main. 
Sitôt  que  je  parle  d'or,  zest!  vous  voilà  Charmide! 
Vous  ne  l'étiez  pas  auparavant.  Vous  vous  êtes 
fait  Charmide  (J),  décharmidez-\o\is. 

Charm.  Qui  suis-je  donc,  si  je  ne  suis  pas  ce  que 
je  suis  ? 

Le  Sycoph.  Que  m'importe?  soyez  ce  qu'il  vous 
plaira,  pourvu  que  vous  ne  soyez  pas  celui  que  je 
vous  défends  d'être.  Tout  à  l'heure  vous  n'étiez  pas 
ce  que  vous  étiez ,  et  maintenant  vous  prétendez 
être  ce  que  vous  n'étiez  pas  alors. 

CAarm.  Allons, dépêchez... 

Le  Sycoph.  Comment ,  dépêchez  ! 

Charm.  Rendez-moi  mon  or. 

Le  Sycoph.  Vous  rêvez ,  bonhomme. 

Oiarm.  N'avez-vous  pas  avoué  que  Charmide 
vous  avait  donné  de  l'or  ? 

Le  Sycoph.  En  écrit  seulement. 

Charm.  Va-t'en  bien  vite  d'ici ,  maudit  endor- 
meur,  avant  que  je  te  fasse  étriller  d'importance. 

Le  Sycoph.  Et  par  quelle  raison? 

(i)  Le  Jeu  de  mots  est  fort  piquant  dans  l'original.  Kap(l.T]  Teul 
dire  joie  :  vous  étiez  enchanté,  désenchantez-vous. 


Esse  oportet,  qui  abs  terra  ad  cœlum  pervenerit. 

Syc.  Dimiltam ,  ul  te  velle  video  :  sed  monstra  hosce  homi- 

nes  mihi.  925 

Hos  ego  qusero ,  quibus  me  oportet  bas  déferre  epislolas. 
Charm.  Quid  ais  tu  nunc?  si  forte  eum  ipsum  Charmidem 

conspexeris, 
niurn ,  queni  tibi  istas  dédisse  conmemoras  epistolas , 
■Gnoverisne  hominem?    Syc.  Nae  tu  me ,  edepol ,  arbitrare 

belluam, 
Qui  quidem  non  gnovisse  possim ,  quicum  statem  exege- 

rim.  930 

An  ille  tam  esset  stultus ,  qui  mihi  mille  numùm  crederet 
Pbilippeùm,  quod  me  aurum  déferre  jussit  ad  gnatum 

saum, 
Alque  ad  amicum  Calliclem ,  quoi  rem  aibat  mandasse  heic, 

suam, 
Mihi  concrederet,  nisi  me  ille  et  ego  illum  gnossem  ad- 

probe? 
Charm.  Enimvero  ego  nunc  sycophants  huic  sycophantari 

volo,  935 

Sihuncpossum  illo  mille  numùm  philippeo  clrcumducere, 
<Juod  sibi  me  ded  sse  dixit  :  quem  ego,  qui  si!  homo,  nescio, 
Neque  oculis  ante  hune  diem  unquam  vidi,  eine  aurum  cre- 

derem' 
Quoi ,  si  capilis  res  siet ,  numum  nunquam  credam  plum- 

beum. 
Adgrediundu'st  hic  homo  mihi  astu.  Heos,  Pax,  te  tribus 

verbis  volo.  940 

Syc  Vel  Irecentis.  Charm.  Haben'  tu^id  aurum ,  quod  adce- 

pisU  a  Charmide  ? 
.5i^r.  Àtque  eUam  philippeùm,  numeratûm  illius  in  mensa 

manu, 


Mille  numùm.   Charm.  Nempe  ab  ipso  id  adcepisti  Char- 
mide? 

Syc.  Mirum  quin  ab  avo  ejus,  aut  proavo  adciperem,  qui 
sunl  mortui. 

Charm.  Adulescens ,  cedodum  istuc  aurum  mihi.  Syc.  Quod 
ego  aurum  dem  tibi?  945 

Charm.  Quod  a  me  adcepisse  fassus.  Syc.  Abs  te  adcepisse? 
Charm.  Ha  loquor. 

Syc.  Quis  tu  homo  es?  Charm.  Qui  mille  numùm  tibi  dedi, 
ego  sum  Charmides. 

Syc.  Neque,  edepol,  tu  is  es,  neque  hodie  is  unquam  eris, 
auro  hulc  quidem. 

Abi ,  sis ,  nugator  ;  nugari  nugatori  postulas. 

Charm.  Charmides  ego  sum.  Syc.  Mequidquam,  hercle,  es*. 
nam  nihil  auri  fero.  960 

Nimis  argute  obrepsisti  in  eapse  obcasiuncula  : 

Postquam  ego  me  aurum  ferre  dixl,  post  tu  faclus  Char- 
mides. 

Prins  tu  non  eras,  qnam  auri  feci  mentionem  :  nihil  agis. 

Proin  'tu  te  itidem,  ut  Charmidatus  es,  rursum  recharmida. 

Charm.  Quis  ego  sum  igitur,  siquidem  is  non  sum ,  qui  sum? 
Syc.  Quid  id  ad  me  adtinet?  966 

Dnm  ille  ne  sis,  quem  ego  esse  nolo,  sis  mea  causa  qui  la- 
bel. 

Prius  non  is  eras,  qui  eras  :  nunc  is  factus,  qui  tum  uon 
eras. 

Charm.  Age  si  quid  agis.  Syc.  Quid  ego  agam.?    Charm 
Aurum  redde.  %c.  Dormitas ,  senex. 

Charm.  Fassus  Charmidem  dédisse  aurum  tibi.  Syc.  Scrl- 
btum  quidem. 

Charm.  Properas,  an  non  properas  abire  actutum  ab  his 
regionibus ,  W» 
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Chaiin.  Parce  que  je  suis  ce  Charmide,  parce 
que  tu  as  abusé  de  mon  nom ,  en  te  disant  mon 
messager. 

Le  Sycoph.  Oh  !  commeut  !  ce  serait  vous? 

Charm.  Moi,  oui,  moi-même. 

Le  Sycoph.  Vous  soutenez  que  c'est  vous  ? 

Charm.  Assurément. 

Le  Sycoph.  Vous-même? 

Charm.  Moi-même,  te  dis-je:je  suis  Charmide. 

Le  Sycoph.  En  propre  personne? 

Charm.  Parfaitement  moi.  Sors  de  devant  mes 
yeux. 

Le  Sycoph. {ironiquement.)  Vous  arrivez  trop 
tard  (1),  mon  ami  :  C'est  mon  avis ,  et  ce  sera  sans 
doute  aussi  celui  des  nouveaux  édiles  (2)  qui  vous  fe- 
ront donner  la  bastonnade. 

Charm.  Tu  m'oses  menacer? 

Le  Sycoph.  J'ajoute  même  :  Que  les  dieux  vous 
exterminent  !  puisque  vous  êtes  arrivé  sain  et  sauf. 
Vous  seriez  déjà  mort,  que  je  m'en  soucierais  comme 
décela...  J'ai  reçu  de  l'argent  pour  mon  message  : 
je  vous  livre  aux  enfers.  Quant  à  ce  que  vous  êtes , 
ou  ce  que  vous  n'êtes  pas,  je  m'en  moque.  Je  retourne 
vers  celui  qui  m'a  donné  mes  trois  écus ,  pour  lui 
apprendre  qu'il  a  perdu  son  argent.  Adieu  que  la 
peste  te  serre  et  t'étouffe  !  Maudit  Charmide ,  qui 
arrives  si  mal  à  propos ,  puissent  les  dieux  t'é- 
craser ! 

Charm.  Le  voilà  parti;  je  puis  maintenant  par- 
ler en  toute  liberté.  Je  suis  inquiet  de  savoir  pour- 
quoi il  était  ainsi  devant  ma  maison.  Cette  lettre  me 
tourmente  l'esprit ,  ainsi  que  ses  rouleaux  d'or.  Une 
cloche  ne  sonne  jamais  d'elle-même  ;  à  moins  qu'on 
ne  la  frappe,  ou  qu'on  ne  la  remue,  elle  se  tait.  Mais 

(i)  Allusion  aux  peines  que  les  acteurs  encouraient  quand  il  se 
faisaient  attendre.  Charmide  ne  parait  que  lorsque  l'action  est 
engagée;  il  semble  en  retard;  de  là  cette  menace  du  Sycoptiante. 

(2)  On  célébrait  sans  doute  en  ce  moment  la  fête  de  Cybèle,  épo- 
que où  les  édiles  inauguraient  leur  magistrature. 
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qui  est-ce  qui  traverse  la  place  en  courant?  Tai 
envie  de  l'observer.  Mettons-nous  ici  aux  aguets. 

SCÈA^E  III. 
STASIME,  CHARMIDE. 

Stas.  {a part.  )  Allons ,  Stasime ,  hâte- toi ,  cours 
au  logis  retrouver  ton  maître,  de  peur  que  tes  épau- 
les ne  soient  victimes  de  ta  maladresse...  Double  le 
pas,  avance...  Ily  a  déjà  longtemps  que  tu  as 
quitté  la  maison.  Prends  garde  que  les  coups  d'étri- 
vières  ne  résonnent  sur  ton  dos ,  si  tu  ne  réponds 
pas  à  l'appel  de  ton  maître.  Cours  sans  l'arrêter. 
Quel  pauvre  homme  tu  es,  Stasime!  avoir  oublié  ton 
anneau  au  cabaret  !  En  revanche ,  tu  n'as  point  ou- 
blié le  vin  chaud.  Retourne  bien  vite  réclamer  l'an* 
neau,  pendant  qu'il  en  est  encore  temps. 

Charm.  (à  part.)  Je  ne  sais  pas  qui  c'est;  mais 
ce  ne  peut  être  qu'un  maître  d'exercices.  Il  ensei- 
gne la  course. 

Stas.  (à  par^)  Quoi!  vaurien,  n'as-tu  pas  de 
honte  !  pour  avoir  bu  trois  coups ,  perdre  ainsi  la  mé- 
moire !  T'imagines-tu  n'avoir  bu  qu'avec  d'honnêtes 
gens,  incapables  démettre  la  main  sur  le  bien  d'au- 
trui?  Thérucus  en  était,  ainsi  que  Cerconicus ,  Crin- 
nus,  Cercobulus,  Collabus,  les  Oculicrépides ,  les 
Cruricrépides,  les  Ferritères,  les  Masligiens  :  (1) 
voilà  la  compagnie  !  Et  tu  veux  retrouver  ta  bague! 
Mais  le  moins  adroit  d'entre  eux  volerait  au  cou- 
reur" le  plus  leste ,  au  milieu  même  de  la  course,  la 
semelle  de  ses  souliers  ! 

Charm.  (àjsar/,)  Pardieu!  voilà  un  fripon  qui 
connaît  son  monde. 

Stas.  {à  part.)  Pourquoi  faire  d'inutiles  recher- 
ches? ce  serait  ajouter  un  nouvel  ennui  à  ma  perte. 
Ne  vois-tu  pas  que  l'anneau  est  perdu  pour    tou- 

(i)  Noms  d'esclaves. 


Dormitator,  priosquam  ego  heic  te  jubeo  mulcari  maie? 
Syc.  Quamobrem?  CAarro.  Quia  illum  quem  ementitus  es , 

ego  sum  ipsus  Charmides , 
Quem  tibi  epislolas  dédisse  aibas.  Syc.  Eho!  qaeeso  an  tu  is 

es? 
Charm.  Is  enimvero  sum.  Syc.  Ain'  lu  tandem ,  is  ipsusne  es? 

Charm.  Aio.  Syc.  Ipsus  es? 
Ipsus,  inquam  Charmidessum.  5yc.  Ergo  ipsusne  es?  Charm. 

Ipsissumus.  9&i 

Abi  liinc  ab  oculis.  Syc.  Enimvero  sero  quoniam  advenis , 
Vapulabis  meo  arbitratu  et  novorum  œdiiium. 
Charm.  At eliam maledicis?  Syc.  Imo ,  salvos  quandoquidem 

advenis, 
Di  te  perdant  ;  etsi  floccifacio ,  an  pcriisses  prius. 
(-Igo  ob  banc  operam  argenlum  adcepi;  te  macto  infortunio. 
Cxterum  qui  sis,  qui  non  sis ,  floccum  non  interduim.      970 
Ibo  ad  illum,  renuntiabo qui  miiùtreis  numos  dédit, 
Ut  sciât  se  perdidisse  :  ego  abeo;  maie  vive  et  vale. 
Quod  di  te  omneis  advenientem  peregre  perdant,  Charmi- 

des! 
Charm.  Postqnam  ille  bine  abiit,postloquendi libère    975 
Videlur  tempus  venisse ,  alque  ot)casio. 
Jamdudum  meum  ille  peclus  pungit  aculeus, 
Quid  illi  negoti  fuerit  ante  aedeis  meas. 
Nam  epistola  illa  mibi  concenturiat  metum 
In  corde,  et  illud  mille  numùra  quam  rem agat.  380 

ïiunquam ,  edepol ,  temere  tiuniit  lintinnabulum  ■ 
Niai  qui  illud  tractât,  aut  movet,  mutum'st,  tacet. 
Sid  quis  hic  est,  qui  hue  in  plateam  cursuram  incipit? 


Lobet  observare  quid  agat  :  hue  ooncessero. 
SCENA  TERTIA. 

STASIMUS,  CHARMIDES. 

Stas.  Stasime ,  fac  te  propere  celerem ,  recipe  te  ad  dominum 
domum  ;  986 

Ne  subito  metus  cxoriatur  scapulis  stultitia  tua. 
Adde  gradum ,  adpropera;  Jamdudum  factum'st,  quom  abisti 

domo. 
Cave,  sis ,  tibi,  ne  bubuli  in  te  cottabi  crebri  crêpent , 
Siabieris  ab  heri  quœstione;  ne  destileris  currere. 
Ecce  hominem  le,  Stasime,  nihili !  salin'  in  thermopolio    990 
Condalium  es  oblitus ,  postquam  thermopotasti  gutlurem  ? 
Recipe  te',  et  recurre  petere  re  recenti.  Charm.  Huic,  quis- 

quisest, 
Curculio  'st  exercitor  ;  is  hune  hominem  cursuram  docet 
Stas.  Quid,  homo  nihili,  non  pudet  te?  tribusne  te  poteriis 
Memoria  esse  oblitum  ?  an  vero ,  quia  cum  frugi  bomini- 
bus  996 

Il)i  bibisli ,  qui  ab  alieno  facile  cohiberent  manus? 
Theruchus  fuit,  Cerconicus,  Crinnus,  Cercobulus,  Colla- 
bus, 
OcuIicrepidcC ,  Cruricrepidœ,  Ferriteri,Masllgiie. 
Inler  eosne  homines  condalium  te  redipisci  postulas , 
Quorum  eorum  unus  subripuit  currenli  cursori  solum  ?    1000 
Charm.  Ita  me  di  ament ,  graphicum  furem  !  St(u.  Quid  ego, 
qrod  periit,  petam  ? 
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PLAUTE. 


jours?  Faisons  voile  de  l'autre  côté,  et  allons  retrou- 
ver mon  maître. 

Charm.  {àpart.)  Cen'est  pas  du  moins  un  esclave 
qui  s'enfuit,  car  il  parle  de  retourner  à  la  maison. 

Stas.  {à  pari.)  Plût  au  ciel  que  les  anciennes 
mœurs ,  l'économie  de  nos  pères  fussent  encore  en 
honneur,  et  prévalussent  sur  les  mauvais  exemples! 

Charm.  (à  pari.)  Dieux  immortels  !  le  voilà  qui 
débite  des  maximes  dignes  d'un  roi!  Il  re-grette 
l'ancien  temps  ;  j'aime  fort  à  l'entendre  vanter  l'an- 
cien temps  et  les  mœurs  de  nos  pères. 

Stas.  (à  part.)  Aujourd'hui  dans  ses  actions  on 
n'écoute  point  les  convenances,  mais  ses  passions 
seules.  L'intrigue  est  encouragée  par  l'opinion,  fa- 
vorisée par  les  lois.  Jeter  ses  armes ,  fuir  devant 
l'ennemi,  est  chose  permise  par  l'usage.  Arriver  aux 
honneurs  par  la  honte ,  tel  est  l'esprit  du  temps. 

Charm.  (à  part.)  Quel  scandale! 

Stas.  [àpart.)  Le  courage  est  méprisé;  c'est 
encore  l'esprit  du  temps. 

Charm.  (à  part.)  C'est  une  indignité. 

Stas.  (à  part.)  Les  mœurs  ont  déjà  soumis  les 
lois  à  leur  empire,  et  plus  complètement  que  les  en- 
fants n'obéissent  à  leurs  pères.  On  attache,  on  pend 
ces  malheureuses  lois  aux  murailles  avec  de  gros 
clous.  On  ferait  bien  mieux  d'y  attacher,  d'y  pendre 
les  mauvaises  mœurs. 

Charm.  (à part.)  3e  suis  tenté  de  l'aborder  et  de 
lui  parler  :  mais  il  me  fait  trop  de  plaisir  à  entendre  ; 
et  je  crains,  si  je  l'interromps,  qu'il  ne  change 
de  sujet. 

Slas.  Rien  n'est  sacré  pour  les  hommes  d'aujour- 
d'hui; les  lois  cèdent  à  l'usage.  Cette  corruption  fait 
partout  des  progrès  effrayants;  elle  atteint  les 
fonctions  religieuses  et  les  charges  publiques. 

Charm.  (à  part.)  Certes  on  ne  saurait  trop  pu- 
nir de  pareils  scandales, 

Nisi  etiam  laborem  ad  damnum  adponam  epithecam  insuper? 
Quin  tu  quod  periit ,  periisse  ducis  ?  cape  vorsoriam. 
Recipe  te  ad  heram.  Charm.  Non  fugilivos  esthichomo, 

conmeminit  domi. 
Stas.  Ulinam  veteres  mores,  veteres  parsimonise  1005 

Potius  majori  honori  heic  essent,  quam  mores  mali  ! 
Charm.  Di  inmortaleis!  basilica  hic  quidem  facinora  inceptat 

loqui. 
Yetera  quxrit,  vetera  amare  hune,  morem  majorum ,  scias. 
Stas.  Nam  nunc  mores  nihil  faciuut ,  quod  licet ,  nisi  quod 

lubet. 
Ambitio  jam  more  sancta  'si,  libéra  'st  a  legibus;  lOiO 

Scuta  jacere ,  fugereque  hosteis ,  more  habent  licentiam  ; 
Pctere  honoremproflagitio,  more  fit.  Charm.  Morem  in pro- 

bum. 
Stas.  Slrenuos  prœterire,  more  lit.  Charm.  Nequam  quidem. 
Stas.  Mores  leges  perduxerunt  jam  in  potestatem  suam, 
Magis  quis  suot  obnoxiosx,  quam  parenteis  liberis.      loI5 
E^e  miseris  etiam  ad  parientem  sunt  fixx  clavis  ferreis , 
Ubi  malos  mores  adiigi  nimio  fuerat  aequius. 
Charm.  Lubet  adiré  alque  adpellare  hune;  verum  auscallo 

perlubens , 
Etmetuo,  si  conpellabo,  ne  aliam  rem  obcipiat  loqui. 
Stas.  Neque  istis  quidquam  lege  sanctum  'st.  Leges  mori  ser- 

viunt  :  1020 

Mores  autem  rapere  properant ,  qua  sacrum ,  qua  publicum. 
Charm.  Hercle,  istis  malam  rem  magnam  moribus  dignum'st 

dâri! 
Stas.  Nonne  hoc  publiée  animum  advorli?  nam  id  genus 

hominum  omnibus 
Universis  est  advorsum ,  atque  omni  populo  maie  facit  ; 
Maie  tidem  servando,  illis  quoque  abrogant  etiam  fidem ,  1025 


Stas.  {à  part.)  iS'est-'il  pas  temps  d'y  songer, 
dans  l'intérêt  public .?  Car  ces  gens  corrompus  nui- 
sent à  tout  le  monde ,  font  le  malheur  de  la  société 
tout  entière.  L'exemple  de  leur  mauvaise  foi  rend 
suspects  les  plus  honnêtes  citoyens  ;  on  juge  des  au- 
tres par  eux.  Ces  réflexions  me  sont  inspirées  par 
ma  propre  expérience.  Prêter  maintenant  est  une 
perte  assurée  :  réclamez-vous  ?  l'ami  que  vous  avez 
obligé  devient  votre  ennemi  ;  vous  êtes  dans  l'alter- 
native de  perdre  votre  argent  ou  votre  ami. 

Charm.  {à  part.)  Mais  c'est  Stasime,  mon  esclave. 

Stas.  (àpart.)  Ainsi  je  prête  un  talent;  j'ai  un 
ennemi  de  plus  et  un  ami  de  moins  :  voilà  le  marché. 
Mais  je  suis  bien  fou  de  m'occuper  du  bien  public , 
au  lieu  de  songer  à  ce  qui  me  touclie  de  plus  près, 
au  salut  de  mes  épaules.  Je  cours  à  la  maison. 

Cliarm.  {haut.)  Holà!  arrête!  écoute-moi... 

Stas.  Je  ne  puis  m'arrêter. 

Charm.  Et  moi  je  veux  que  tu  t'arrêtes. 

Stas.  Et  si  je  ne  veux  pas  que  vous  ayez  cette  vo- 
lonté? 

Charm.  Ah  !  Stasime ,  tu  fais  le  méchant. 

Stas.  Achetez  un  esclave  pour  pouvoir  commander. 

Charm.  J'en  ai  acheté  un,  et  bien  payé;  mais  s'il 
ne  m'écoute  pas ,  que  dois-je  faire? 

Stas.  Rossez-le  comme  il  faut. 

Charm.  L'avis  est  bon ,  et  je  veux  le  suivre. 

Stas.  Cependant  si  vous  êtes  bon... 

Charm.  S'il  se  conduit  bien ,  je  serai  bon  avec 
lui  ;  sinon ,  je  suivrai  ton  conseil. 

Stas.  Que  m'importe  à  moi,  que  vous  ayez  de  bons 
ou  de  méchants  esclaves? 

Charm.  L'un  et  l'autre  t'intéresse. 

Stas.  Je  vous  cède  de  bon  cœur  ce  qui  est  mau- 
vais; je  n'ai  de  prétentions  que  sur  ce  qui  est  bon. 

Charm.  J'agirai  comme  tu  le  mérites  :  mais  re« 
garde-moi,  je  suis  Charmide. 

Qui  nihil  meriti;  quippe  ex  eonim  ingenio  ingenium  horum 

probant. 
Hoc  qui  in  mentem  venerifmihi,  reipsa  modo  conmonitus  som.. 
Si  quis  mutuom  quid  dederit,  fit  pro  proprio  perditum. 
Quom  repelas,  inimicum  amicum  bcneficioinvenis  luo. 
Si  mage  exigera  cupias ,  duarum  rerum  exoiiliir  oplio  :    /03O 
Vel  illud,  quod  credideris,  perdas  ;  vel  illum  amicum  amiseris 
Charm.  Meus  est  hic  quidem  Stasimus  servos.  Stas.  Nan» 

ego  talentum  mutuom 
Quod  dederam,  lalento  inimicum  mihi  emi ,  amicum  vendidi. 
Sed  ego  sum  insipientior,  qui  rébus  curem  publlcis 
Potius ,  quam  id  quod  proxumum  'st ,  meo  tergo  tutelam  ge- 

ram.  1035 

Eo  domam.  Charm.  Heus  tu,  adsta  inlico  :  audi,  heus  lu. 

Stas.  Non  sto.  Charm.  Al  ego  te  stare  volo. 
Stas.  Quid  si  egomet  te  velle  noio?  Charm.  Ha  nimium. 

Stasime ,  sa;viter  ! 
Stas.  Emere  meliu'st,  quoi  inperes.  Charm.  Po\,  ego  emi, 

atque  argentum  dedi. 
Sed  si  non  dicto  audiens  est,  quid  ago?  Stas.  Da  magnum 

malum. 
Charm.  Bene  mones,  ila  facere  certum  'st.  Stas.  Nisi  quidem 

es  obnoxius.  1040 

Charm.  Si  bonus  es,  obnoxius  sum;  sin  fecus  est,  faciam 

uti  jubés. 
Stas.  Quid  id  ad  me  adtlnet,  bonisne  servis  tu  atare  an 

mails? 
Charm.  Quia  boni  maliqae  in  ea  re  pars  tibi  est.  Stas.  Par- 

tem  alteram 
Tibi  permitto,  illaiù  alteram  ad  me,  quod  boni  est,  adponilo. 
Charm.  S,\  eris  méritas,  fiel  :  sedrespicead  me  hue;  ego 

sum  Charmides.  '0*!> 


LE  TRÉSOR,  ACTE  IV,   SCÈNE  IV. 


Stas.  Hé  !  quel  est  cet  homme  qui  me  parle  du 
meilleur  de  notre  espèce? 

C  arin.  C'est  lui-même. 

Stas.  O  mer!  ô  terre!  ô  ciel!  odieux  !  est-il  pos- 
sible! est-ce  bien  vous  que  je  vois!  en  croirais-je 
mes  yeux!  Oui,  c'est  lui,  c'est  bien  lui.  Salut,  ô 
maître  tant  désiré  ! 

Charm.  Bonjour ,  Stasime. 

Stas.  Quelle  joie  de  vous  revoir  bien  portant  ! 

Charm.  Je  n'en  doute  pas;  je  te  connais.  Mais 
laissons  cela ,  et  réponds-moi.  Que  font  mes  enfants, 
que  j'ai  laissés  ici,  mon  fils,  ma  fille?... 

Stas.  Ils  vivent  et  se  portent  à  merveille. 

Charm.  Tous  deux? 

Stas.  Tous  deux. 

Charm.  Les  dieux  veulent  mon  salut  et  mon 
bonheur!  Je  te  questionnerai  sur  le  reste  à  loisir 
chez  moi  :  allons,  suis-moi. 

Stas.  Où  allez-vous? 

Charm.  Dans  ma  maison  apparemment. 

Stas.  Vous  croyez  que  nous  demeurons  ici  ? 

Charm.  Que  faut-il  donc  croire? 

Stas.  A  présent... 

Charm.  Comment?  à  présent... 

Sias.  Cette  maison  n'est  plus  à  nous. 

Charm.  Que  me  dis-tu  là? 

Stas.  Votre  fils  l'a  vendue. 

Charm.  Malheureux! 

Stas.  En  bonnes  espèces ,  argent  comptant. 

Charm.  Combien? 

Stas.  Quarante  mines. 

Charm.  Je  suis  mort!  et  qui  l'a  achetée? 

Stas.  Calliclès,  à  qui  vous  aviez  confié  vos  inté- 
rêts, en  a  pris  possession,  et  nous  a  mis  à  la  porte. 

Charm.  Où  mon  fils  loge-t-il  maintenant  ? 

Stas.  Dans  un  petit  appartement ,  sur  le  der- 
rière. 

Charm.  Je  suffoque! 

Stas.  Hem ,  qais  est ,  qui  mentionem  facit  homo  hominis  op- 

tumi? 
Charm.  Ipse  homo  optumus.  Stas.  Mare,  terra,  cxlum,  di, 

vostram  fidem  ! 
Salin'  ego  oculis  plane  video  ?  estne  ipsus ,  an  non  est?  is  est. 
Crrte  is  est ,  is  est  profecto  :  o  mi  hère  exoptatissume , 
Salve!  Charm.  Salve,  Stasime.  Stas.  Salvom  te...  Charm. 

Scio  et  credo  tibi.  1 050 

Sed  omitto  alla;  hoc  mihi  responde.  Liberi  quid  agunt  mei, 
Quos  reliqui  heic,  lilium  atque  filiam?  Stas.  Vivunt,  valent. 
Charm.  Nempe  uterque?  Stas.  Uterque.  Charm.  Di  me  sal- 
vom et  servatum  volunt. 
estera  intus  otiose  percunctabor  quse  volo. 
Eamus  intro,  sequere.  Stas.  Quo  tu  te  agis?  Charm.  Quo- 

nam,  nisi  domum?  '  1055 

Stas.  Heiccine  nos  habitare  censés?  Charm.  Ubinam  ego  alibi 

censeam? 
Stas.  Jam...  Charm.  Quid  Jam?  Stas.  Non  sunt  nostrae  sedeis 

ist«.  Charm.  Quid  ego  ex  te  audio? 
Stas.  Vendidit  tuus  gnatus  aedeis.  Charm.  Perii!  Stas.  Prae- 

senlariis 
Argenti  minis  nuraeratis.  Charm.  Quot?  Stas.  Quadraginta. 

Charm.  Obcidi! 
Qui  eas  émit?  Stas.  Calliclès,  quoi  tuam  rem  conmendave- 

ras;  I060 

Is  babitatum  bue  conmigravit ,  nosque  exturbavit  foras. 
Charm.  Ubi  nunc  lilius  meus  habitat?  Stas.  Heic,  in  hoc 

posticulo. 
Charm.  Maie  disperii  !  Stas.  Credldi  œgre  Ubi  id ,  ubi  audis- 

■esifore. 


sot 

Stas.  Je  m'attendais  au  chagrin  que  cette  nou- 
velle vous  causerait. 

Charm.  Quel  triste  fruit  de  tant  de  travail!  .Te 
traverse  de  vastes  mers  au  péril  de  mes  jours  ;  j'é- 
chappe aux  pirates,  aux  brigands;  je  reviens  sain 
et  sauf,  et  je  reçois  ici  le  coup  de  la  mort,  delà  main 
de  ceux  à  qui  j'ai  consacré  ma  vie  entière,  pour  qui 
ma  vieillesse  a  bravé  toift^es  dangers!  Mon  âme 
succombe  à  la  douleur...  Stasime,  soutiens-moi. 

Stas.  Voulez-vous  un  peu  d'eau  ? 

Charm.  De  l'eau!  que  ne  m'a-t-elle  englouti, 
quand  je  perdais  mon  bien! 

SCÈNE  IV. 

CALLICLÈS,  CHARMIDE,  STASIME. 

Call.  Quels  sont  les  cris  que  j'entends  devant  ma 
maison? 

Charm.  O  Calliclès  !  Calliclès  !  Calliclès!  àquA? 
ami  ai-je  confié  mes  biens! 

Call.  A  un  ami  honnête,  fidèle  et  sûr,  qui  vous 
salue  et  se  réjouit  de  votre  heureux  retour. 

Charm.  Je  veux  croire  tout  ce  que  vous  me  di- 
tes là.  Mais  quel  est  ce  costume? 

Call.  {bas.)  Je  vous  le  dirai  :  je  fouillais  le  tré- 
sor réservé  pour  la  dot  de  votre  fille.  Mais  entrons; 
je  vous  raconterai  tout  cela,  et  bien  d'autres  événe- 
ments :  suivez-moi. 

Charm.  Stasime! 

Stas.  Plaît-il? 

Charm.  Cours  vite  au  Pirée ,  et  tout  d'une  ha- 
leine. Tu  y  verras  encore  le  vaisseau  sur  lequel  nous 
avons  faitla  traversée.  Disà  Sangarion  de  faire  trans- 
porter ici  mes  effets ,  et  reviens  aussitôt.  J'ai  payé 
les  droits  à  l'inspecteur  du  port. 

Stas.  Ty  vole. 

Charm.  Mais  tu  te  promènes!  va  donc  et  re- 
viens ! 

Charm.  Ego  miser  meis  periculis  !  sum  per  maria  maxuma 
Vectus  capitali  periculo ,  per  praedones  plurimos  1065 

Me  servavi ,  salvos  redii  ;  nunc  heic  disperii  miser, 
Propter  eosdem ,  quorum  causa  fui  hac  aetate  exercitus. 
Adimit  animam  mihi  œgritudo  :  Slasime,  tene  me.  Stas.  Vig- 
ne aquam 
Tibi  petam?  Charm.  Res  quom  animum  agebat ,  tum  ess« 
obfusam  oportuit. 

SCEiNA  QUARTA. 


CALLICLES,  CHA.RMIDES,  STASIMUS. 


1070 


Call.  Quid  hoc  heic  clamoris  audio  ante  aedeis  meas  ? 

Charm.  O  Calliclès!  o  Calliclès!  o  Calliclès! 

Qualine  amico  men  conmendavi  bona!  % 

Call.  Probo  et  fideli ,  et  fido,  et  cum  magna  fide; 

Et  salve,  et  salvom  te  advenisse  gaudeo. 

Charm.  Credo  omnia  istaec,  si  ita  'st,  ut  prœdicas.  1075 

Sed  quis  iste  est  tuus  ornatus  ?  Call.  Ego  dicam  tibi. 

Thesaurum  ecfodiebam  intus ,  dotem ,  tiliœ 

Tuae  qua;  daretur  :  sed  intus  narrabo  tibi 

Et  hoc  et  alla,  sequere.  Charm.  Stasime!  Stas.  Hem!  Charm. 

Strenue 
Curre  in  Piraeeum,  alque  unum  curriculum  face.  losc 

Videbis  illam  illeic  navem,  qua  advecti  sumus. 
Jul)eto  Sangarionom ,  quae  inperaverim. 
Curare,  ut  ecferantur;  et  tu  ito  stmul. 
Solulum'st  portitori  jam  portorium. 
5/05.  Nihil  est  morae.  Charm.  I,  i,  ambula,  actutum  rcdi. 
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PLAUTE. 


Stas.  J'y  suis...  Tenez,  me  voilà  revenu  tout  d'un 
temps. 

Coll.  (àCharmide)  Suivez-moi...  entrons  ici. 

Charm.  Je  vous  suis. 

Stas.  (à  part  pendant  qu'ils  s'en  vont.)  Voilà  le 
seul  ami  fidèle  qui  reste  à  mon  maître,  le  seul  dont 
la  fermeté ,  le  zèle  ne  se  sont  point  démentis.  Malgré 
derudes  épreuves  il  iuia  gardésa  foi;  Et  c'est  encore 
pour  ce  motif,  je  gage ,  qu'il  se  donne  tant  de  peine 
en  ce  moment. 

4CTE  CINQUIÈME. 

SCÈNE  I. 
LYSITÈLE  seul. 

Fut-il  jamais  un  homme  plus  heureux ,  plus  rem- 
pli de  joie?  Tous  mes  vœux  s'accomplissent  ;  il  me 
suffit  de  vouloir  pour  que  tout  réussisse  à  mon  gré. 
Mon  bonheur  s'augmente  d'un  nouveau  bonheur. 
Stasime ,  l'esclave  de  Lesbonique ,  m'est  venu  trou- 
ver tout  à  l'heure ,  pour  m'annoncer  que  son  maître 
Charmide  était  de  retour  de  ses  lointains  voyages. 
Il  faut  que  je  m'empresse  d'aller  voir  le  vieillard, 
afin  qu'il  donne  aux  arrangements  convenus  entre 
son  fils  et  moi ,  l'autorité  de  son  consentement.  Mais 
le  bruit  de  cette  porte  est  un  fâcheux  contre-temps. 

SCÈNE  II. 

CHARMIDE,  CALLICLÈS,  LYSITÈLE-,  LES- 
BONIQUE. 

Charm.  Non,  il  ne  fut,  il  ne  sera.  Une  pour- 
rait exister  sur  la  terre  un  homme  tel  que  vous,  un 


ami  dont  le  zèle  et  la  fidélité  soient  comparables.  Car 
sans  vous,  mon  coquin  de  fils  me  mettait  à  la  porte 
de  ma  maison. 

Coll.  Si  j'ai  rendu  quelque  service  à  mon  ami,  si 
j'ai  pris  fidèlement  ses  intérêts ,  je  ne  mérite  point 
d'éloges;  je  n'ai  fait  que  mon  devoir.  On  peut  à  son 
gré  disposer  d'un  don ,  c'est  un  bien  qui  nous  ap- 
partient en  propre  ;  mais  un  dépôt  confié  est  le 
bien  du  propriétaire ,  qui  peut  le  réclamer  quand  il 
lui  plaît. 

Charm.  Cela  est  vrai.  Mais  je  ne  puis  me  lasser 
d'admirer  que  mou  fils  ait  trouvé  pour  sa  sœur  un 
si  riche  parti:  Lysitèle,  le  fils  de  Philton! 

Lys.  {àpart.)l\  prononce  mon  nom. 

Charm.  Il  a  rencontré  là  une  bonne  famille. 

Lys.  (à  part.)  Si  je  les  abordais!  mais  non... 
différons  un  peu...  leur  conversation,  prend  un 
tour  qui  m'intéresse. 

Charm.  Ah!... 

Ca//.  Quoi  donc? 

Charm.  Tai  oublié  à  la  maison  de  vous  parler 
d'une  rencontre...  A  peine éta-is-je  débarqué,  qu'un 
aventurier  est  venu  à  moi ,  me  disant  qu'il  était 
porteur  d'une  somme  de  mille  écus  d'or  que  je 
l'avais  chargé  de  vous  remettre ,  ainsi  qu'à  mon  fils 
Lesbonique.  Cet  homme  m'est  tout  à  fait  inconnu; 
je  ne  l'ai  jamais  vu.  Mais  pourquoi  riez-vous  ? 

Call.  C'était  mon  messager  ;  il  venait  comme  pour 
me  remettre  de  votre  part  l'argent  destiné  à  doter  vo- 
tre fille  :  c'était  une  couleur,  afin  que  votre  fils  crût, 
en  le  voyant,  que  cet  argent  venait  de  vous,  et 
qu'il  ne  soupçonnât  pas  que  le  trésor  était  dans 
mes  mains,  et  ne  s'avisât  pas  de  me  le  réclamer 
en  justice  comme  son  patrimoine. 


stas.  Illeic  sum  atque  heic  sum.  Call.  Sequere  tu  bac  me 
Intro.  Charm.  Sequor.  1086 

Stas.  Hic  meo  hero  amicus  sol  us  firmus  restitit, 
Neque  demutavit  animum  de  firma  iide. 
Quaniquam  labores  multos*'-* 

Sed  hic  unus,  ul  ego  subspicor,  serval  fidem.  lOOO 

Ob  rem  laborem  eum  ego  cepisse  censeo. 

ACTUS  QUINTUS. 
SCENA  PRIMA. 

LYSITELES. 
Hic  homo  est  omnium  hominum  praecipuus,  voluptatibus 

gaudiisque  antepolens  ; 
Ita  conmoda,  quae  cupio,  eveniunt;  quod  ago,  adsequitur, 

suLest , 
Subsequitur  :  ita  gaudiis  gaudium  subpeditat. 
Modo  me  Stasimus  Lesbonici  servos  convenit  ;  is 
Mihi  dixit,  suum  herum  peregre  hue  advenisse  Charmi- 

dem.  1096 

Nanc  mihi  is  propere  convenienda'st  ;  at,  quse  cum  ejus 

lilio 
Eg* ,  ei  rei  fundus  pater  sit  potior  :  eo  ;  sed  foreis 
Hse  sonitu  suc  mihi  moram  objiciunt  inconmode. 

SCENA  SECUNDA. 

CHARMIDES,  CALLICLES,  LYSITELES, 
LESBONICUS. 

Charm.  Neque  fuit ,  neque  erit,  neque  esse  quemquam  ho- 
minum in  terra  dum  arbitrer, 


Quoi  fides  fidelitasque  amicum  erga  aeqniparet  suiuu  :   IIOO 
Nam  exaedificavisset  me  ex  liis  aedibus ,  absque  te  foret. 
Call.  Si  quid  amicum  erga  bene  feci ,  aut  consului  fldeliter. 
Non  videor  meruisse  laudem ,  culpa  caruisse  arbitror. 
Nam  beneiicium,  homini  proprium  quod  datur,  proprium 

sumserit  :  l  ICS 

Quod  datum  utendum'st,  id  repetundi  copia'st,  quando  ve- 

lis. 
Charm.  Est  ita,  ut  ta  dicis  :  sed  ego  hoc  nequeo  mirari  sa- 

tis, 
Eum  sororem  despondisse  suam  in  tam  fortcm  familiam', 
Lysiteli  quidem  Philtonis  lilio.  Lys.  Enim  me  nominal. 
Charm.  Familiam  optumam  obcupavit.  Lys.  Quid  ego  cesso 

hos  conloqui?  Il  10 

Sed  maneam  etiam  opinor  :  namque  hoc  conmodum  ordita: 

loqui. 
Charm.  Vah!  Call.  Quid  est?  Charm.  Oblitus  intus  dudum 

tibi  sum  dicere  ; 
Modo  mihi  advenienti  nugator  quidam  adcessil  obviam, 
Nimis  pergraphicus  sycophanta;is  mille  numûm  se  aureAnt 
Meo  dalu  tibi  ferre ,  et  gnato  Lesbonico  aibat  meo  ;  I H5 

Quem  ego  nec  qui  csset  guoram ,  neque  cum  ante  usquam 

*  conspexi  prius. 
Sed  quid  rides?  Call.  Meo  adlegatu  venit ,  quasi  qui  aurum 

mihi 
Ferret  abs  te ,  quod  darem  tuée  gnatse  dotem  ;  ut  filius 
Tuus ,  quando  illi  a  me  darem ,  esse  adlatum  id  abs  te  cre- 

deret, 
Neu  qui  rem  ipsam  posset  intellegere,  et  thesaurura  tuum 
Me  esse  pênes,  atque  eum  a  me  lege  populi  patrium  po- 

sceret.  IIW 

Charm.    Scite,  edepol.  Call.  Megaronides  conmilnis  hoe 

meus  et  tuas 


LE  TRESOR,  ACTE  V,  SCÈNE  IL 


Charm.  Excellente  idée  ! 

Call.  C'est  Mégaronide,  notre  ami  commun,  qui 
me  l'a  suggérée. 

Charm.  Je  vous  fais  compliment  du  stratagème  ; 
je  l'approuve  fort. 

Lys.  (à  part.)  Que  je  suis  sot  de  craindre 
d'interrompre  leur  entretien!  Je  reste  là  planté, 
au  lieu  de  faire  ce  que  j'ai  résolu .  Abordons-les. 

Charm.  Qu'est-ce  qui  vient  à  nous.!" 

Xys.  Lysitèle  salue  humblement  Charmide,  son 
beau-père. 

Charm.  Puissent  les  dieux,  Lysitèle,  combler 
tous  vos  désirs  ! 

Call.  Est-ce  que  je  ne  mérite  pas  aussi  un  salut.!* 

Lys.  Pardon...  Salut,  cher  Calliclès.  {montrant 
Charmide.)  C'est  par  lui  que  je  devais  commencer. 
La  tunique  nous  touche  de  plus  près  que  le  man- 
teau. 

Charm.  Que  le  ciel  favorise  tous  vos  desseins  ! 
j'apprends  que  l'on  vous  a  promis  ma  fille. 

Lys.  Oui ,  si  vous  y  consentez. 

Charm.  De  tout  mon  cœur. 

Lys.  Ainsi  vous  m'accordez  sa  main. 

Charm.  Avec  mille  écus  d'or. 

Lys.  Je  ne  tiens  pas  à  la  dot. 

Charm.  Si  la  femme  vous  plaît,  la  dot  que  j'y 
ajoute  ne  doit  point  vous  déplaire.  Si  vous  voulez  la 
fille,  il  faut  vouloir  la  dot  :  car  vous  n'aurez  pas 
l'une  sans  l'autre. 

Call.  C'est  de  droit. 

Lys.  Je  me  rends  à  cet  arrêt.  A  cette  condition 
m'acceptez-vous  pour  gendre? 

Charm.  Je  vous  le  promets. 

Call.  Et  moi,  je  suis  sa  caution. 

Ly5.-Chers  parents ,  que  je  vous  embrasse  ! 

Charm.  (à  Calliclès.)  J'ai  bien  quelque  sujet  de 
vous  en  vouloir  un  peu. 

Benevolens  conmentu'st.  Charm.  Quin  conlaado  consilium, 

et  probo. 
Lys.  Quid  ego  ineplus ,  dum  sermonem  vereor  internun- 

pere, 
Solus  sto,  nec,  quod  conatus  sum  agere ,  ago?  hooiines  con- 

loquar.  1125 

Charm.  Quis  hic  est,  qui  hue  ad  nos  incedit?  Lys.  Char- 

midem  socerum  suuni 
Lysiteles  salutat.  Charm.  Di  dent  tibi ,  Lysiteles ,  quae  velis. 
Call.  Non  ego  sum  salutis  dignus?  Lyc.lmo  salve,  Calli- 
clès. 
Hune  priorem  œquom  'si  me  habere  :  tunica  propior  pallio 

est. 
Charm.  Deos  volo  consilia  vostra  recte  vortere.  1 130 

Filiam  meam  tibi  desponsatam  esse  audio.  Lys.  Nisi  tu  ne- 
vis. 
Charm.  Imo  haud  nolo.  Lys.  Sponden'  ergo  tuam  gnatam 

uxorem  mihi? 
Charm.  Spondeo ,  et  mille  auri  pbilippùm  dotis  Lys.  Dotem 

nihil  moror. 
Charm.  Si  illa  tibi  placet,placenda  dos  quoqueest,  quam 

dat  tibi. 
Postremo ,  quod  vis ,  non  duces ,  nisi  illud  quod  non  vis ,  fe- 

res.  IISS 

Call.  Jus  hic  orat.  Lys.  Inpetrabit  te  advocato  atque  arbi- 

tro. 
Istac  lege  fiIiam  tuam  sponden'  mihi  uxorem  dari  ? 
Charm.  Spondeo.  Call.  Et  ego  spondeo  idem  hoc.  Lys.  Oh  ! 

salvete  adlineis  mei. 
Charm.  Àtque,  edepol,sunt  res,  quas  propter  tibi  tamen 

subcensui. 
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Call.  Qu'ai-jefait? 

Charm.  Vous  avez  souffert  les  désordres  de  mo» 
fils. 

Call.  Si  c'est  de  ma  faute,  fâchez-vous  :  mais 
cela  ne  m'empêchera  pas  de  vous  demander  une 
grâce.  %»* 

Charm.  Laquelle?  • 

Call.  Vous  allez  le  savoir  :  c'est  que ,  si  votre 
fils  a  fait  des  sottises ,  il  faut  les  oublier.  Pourquoi 
branler  la  tête? 

Charm.  Mon  cœur  est  déchiré...  Je  crains... 

Call.  Que  craignez- vous? 

Charm.  Qu'il  ne  change  point...  Mais  si  je  vou» 
refusais,  vous  m'accuseriez  d'ingratitude.  Je  ne 
veux  point  vous  chagriner.  Je  ferai  ce  que  vous 
voulez. 

Call.  Excellent  ami!...  Je  cours  appeler  votre 
fils. 

Charm.  Mais  je  regrette  de  ne  point  le  traiter 
comme  il  le  mérite. 

Call.  (frappe  à  la  porte  de  Lesbonique.)  Ouvrez... 
ouvrez  vite  :  si  Lesbonique  est  chez  lui,  dites-lui 
de  venir.  J'ai  besoin  de  lui  parler  sur-le-champ. 

Lesb.  Qu'est-ce  qui  me  demande  avec  tant  de 
vacarme? 

Call.  Quelqu'un  qui  vous  veut  du  bien...  Un 
ami... 

Lesb.  Ah  !  Calliclès...  Eh  bien  !  comment  vont 
nos  affaires? 

Call.  A  merveille.  Je  vous  annonce  l'heureuse 
arrivée  de  votre  père. 

Jjesb.  De  qui  savez-vous  cela  ? 
CaU.  Par  moi-même. 

Lesb.  Vous  l'avez  vu  ? 

Call.  (montrant  Charmide.)  Et  vous  pouvez  le 
voir  aussi  vous-même. 
Lesb.  O  mon  père,  mon  père!...  je  Vous  salue  ! 

Call.  Quid  ego  feci?  Charm.  Meom  conrumpi  qulaperpes- 
sus  filium.  II40 

Call.  Si  id  mea  voluntate  factum  'st  est,  quod  mihi  subcen- 
seas. 

Sed  sine  me  hoc  abs  le  inpetrare ,  quod  volo.  Charm.  Quid 
id  est  ?  Call.  Scies. 

Si  quid  stulle  fecit,  ut  ea  missa  facias  omnia. 

Quid  quassas  capul  ?  Charm.  Cruciatur  cor  mihi ,  et  metuo 
CaU.  Quidnam  id  est? 

Charm.  Quom  ille  ita'sl  ul  esse  nolo ,  fd  crucior  ;  meluo ,  si 
libi  II45 

Denegem  quod  me  oras ,  ne  te  leviorem  erga  me  pûtes. 

Non  gravabor;  faciam  ita  ut  vis.  Call.  Probus  es  :  eo,  11- 
lum  evocem. 

Charm.  Miserum  'si  maie  promerita ,  ul  mérita ,  si  mihi 
ulcisci  non  licel. 

Call.  Aperite  hoc ,  aperile  propere ,  et  Lesbonicum ,  si  do- 
mi 'si,  foras 

Evocate  :  ita  subilum  'si,  propere  quod  enm  oonventum 
volo.  1550 

Lesb.  Quis  homo  lam  lumultuoso  sonilu  me  excivit  subito 

foras? 
Call.  Benevolens  luus  alque  amicu  'st.  Lesb.  Satin'  salve  ?  die 

mihi. 
Call.  Recte  :  tuum  patrem  rediisse  salvom  peregre  gaudeo. 
Lesb.  Quis  id  ail?  Call.  Ego.   Lesb.  Tun'  vidisli?  Call.  Et 

tute  idem  videas  liceat. 
Lesb.  Opater,  pater,  mi  salve!  Charm.  Salve  muKum , 

gnnle  mi.  IIS» 

Lesb.  Si  quid  tibi ,  pater,  laboris?  Charm.  Nihil  evenit,  ae 

time; 
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Chartn.  Mon  fils ,  mon  cher  fils  !... 

Lesb.  Mon  père ,  si  je  vous  ai  causé  quelque  cha- 
grin... 

Charm.  Ce  n'est  rien...  Rassure-toi.  Tout  m'a 
réussi,  et  je  reviens  bien  portant.  Si  tu  veux  te  bien 
conduire ,  la  fille  de  Calliclès  est  à  toi. 

Lesb.  {en  plaisantant.)  Je  l'épouserai ,  et  même 
•encore  une  autre  ,'si  vous  l'ordonniez. 

Charm.  J'étais  pourtant  bien  en  coJère  contre  toi. 

Call.  Un  seul  châtiment  suffit  à  ce  pauvre  garçon. 


Charm.  Non,  ce  n'est  pas  assez.  Il  épouserait 
cent  femmes,  qu'il  ne  serait  pas  trop  puni. 

Lesb.  Je  serai  plus  sage  à  l'avenir. 

Charm.  Tu  le  dis...  mais  le  feras-tu  ? 

Lesb.  (à  Charmide.)  Rien  n'empêche  que  j'é- 
pouse demain  votre  fille. 

Charm.  J'y  consens  de  grand  cœur,  (à  Lysitèle.) 
Et  toi,  dispose-toi  à  te  marier  après  demain.  Vous, 
spectateurs,  applaudissez. 


Bene  re  gesla  salvos  redeo  :  si  tu  modo  frugl  esse  vis, 
Hœc  tibi  pacta  'st  Callicll  filia.  Lesh.  Ego  ducam ,  paler; 
Etiam  et  si  quam  aliam  jubebLs.  Charm.  Quamquam  tibi 

«ubcensui. 
Call.  Miseria  una  uni  quidem  homini  *st  adlatim.  Charm. 

Imo  huic  parum  'st  :  '  1 00 


Nam  si  pro  peccatis  centam  ducat  uxores ,  parum  st. 

Lesh.  At  jam  posthac  temperabo.  Call.  Dicis;  si  faeias 
modo. 

Lesb.  Numquid  causse  est,  quin  uxorem  cras  domuai  du- 
cam? Charm.  Optumum  *st,  licet. 

Tu  in  perendinum  paratus  sis  ut  duca».  Plaudite. 
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LE  RUSTRE  ". 


PERSONNAGES. 


Phronésie  ,  courtisane. 
Cyame  ,  son  esclave. 

ASTAPHIE,  J 

PiTUÉciE,  [servantes. 

Archilis,  ; 

Archiva,  sage-femme,  per- 
sonnage muet. 

8th\toi'Hane,  militaire  ba- 
bylonien, amant  de  Phro- 
nésie. 

La  âcène  est 


DiNARQDE,  ambassadeur  athé- 
nien,  rival deStratophane. 

Géta,  esclave  de  Dinarque. 

Strabax,  jeune  villageois. 

Stratilax,  son  esclave. 

Callioles,  vieillard,  père  de 
la  future  de  Dinarque. 

Deux  servantes  de  Caliiclès . 


à  Athènes. 


ARGUMENT , 

Attribué  à  prisciek. 

Trois  jeunes  gens,  l'un  villageoi.s,  l'autre  Athénien,  le 
troisième  étranger,  sont  annoureux  de  la  même  femme. 
Cette  courtisane,  pour  s'atlaclier  le  militaire  par  un  lien 
puissant ,  suppose  qu'elle  lui  a  donné  secrètement  un  fils. 
Le  villageois  a  un  esclave  brutal  et  de  mœurs  sauvages , 
veillant  sans  cesse  à  ce  que  cfes  louves  ne  dévorent  pas  le 
patrimoine  du  jeune  homme  :  on  parvient  néanmoins  à  l'a- 
doucir. Le  militaire  arrive  et  faitde  riches  présents,  en  con- 
sidération de  la  naissance  de  l'enfant-  Enfin  le  père  de  la 
fille  séduite,  à  qui  cet  enfant  appartient,  découvre  tout,  et 
force  le  séducteur  à  l'épouser.  Celui-ci  redemande  son  en- 
fant à  la  courtisane  qui  l'avait  dérobé. 


PROLOGUE. 

Spectateurs,  Plaute   vous  demande  une  petite 

(!)  D'après  le  témoignage  de  Cicéron ,  l'Iaiite  affectionnait  parti- 
culièrement celte  comé'lle  :  Quam  gaudebat  Trucutento  Plautus  1 
c'était  une  faiblesse  de  père.  Le  Rustre,  malgré  son  mérite  ne  Justifie 
que  médiocrement  la  prédilection  de  l'auteur.  Toutefois  on  peut 
supposer,  avec  raison  que  la  main  du  Temps  ou  celle  des  copistes 
scandalisés  de  la  licence  du  sujet,  a  mutilé  l'ouvrage  en  plusieurs  en- 
droits, 'es  altérations,  ces  lacunes  sont  évidentes  dans  quelques  scè- 
nes. 


place  dans  votre  grande  et  belle  ville  pour  y  bâtir 
Athènes,  et  cela  sans  architectes.  Eh  bien!  voulez- 
vous  la  lui  accorder,  oui  ou  non  ?  —  Ils  consentent. 
Je  suis  bien  sûr  que  vous  me  l'offrirez  à  l'instant. 
(à  part.)  C'est  le  domaine  public,  [haut.)  Mais  si  je 
vous  demandais  une  parcelle  de  votre  bien  privé? 
{à  part.)  Comme  ils  refusent!  {haut.)  En  vérité,  vous 
conservez  à  merveille  les  manières  du  temps  passé, 
d'être  si  prompts  à  répondre  pour  dire  non!  Mais 
venons  au  sujet  qui  m'amène  iclV  Athènes  est  donc 
ici,  sur  ce  théâtre,  tout  le  temps  que  va  durer  la 
comédie.  Là  demeure  une  femme  appelée  Phronésie, 
qui  possède  admirablement  les  mœurs  du  siècle  : 
jamais  elle  ne  demande  à  un  amant...  ce  qu'il  lui  a 
donné  ;  mais  elle  fait  en  sorte  de  ne  lui  laisser  ab- 
solument rien,  toujours  demandant,  toujours  pre- 
nant, selon  la  coutume  de  ses  pareilles,  qui  ne 
manquent  pas  d'en  user  ainsi  quand  elles  se  sen- 
tent aimées.  Celle-ci  feint  qu  elle  a  eu  un  enfant  d'un 
capitaine,  afin  de  lui  ôter  plus  vite  jusqu'aux  grains 
de  poussière  de  son  coffre  fort.  Que  vous  dirai-Je 
de  plus?  si  elle  vit  encore  quelque  temps,  elle  lui 
arrachera  l'âme  du  corps. 

ACTE  PREMIER. 

SCÈNE  I. 

DINARQUE  seul. 

Non ,  la  vie  entière  ne  suffirait  pas  pour  appren- 
dre à  un  amant  toutes  les  angoisses,  tous  les  dangers 
de  l'amour.  Vénus  elle-même  ne  l'en  instruit  ja- 
mais, quoiqu'elle  soit  chargée  de  tous  les  intérêts 


TRUGULENTUS. 


DRAMATIS  PERSONiE. 


PuRONE<i[UM,  meretrix. 
AsTAPHiUM,  ancilla. 
STRAToPHANts,  miles. 
DiKARCHCS,  adolescens. 
Ueta,  servus. 


Strab.ax,  adolescens  rusticus. 
Stratilax,  servus. 
Calt.icles,  senex. 
Ancilla  altéra. 


Rcs  agitur  Atbenis. 


ARGUMENTUM 

(UT  QUIBUSOAM  VIOETDR) 
PRISCIANl. 

7'reu  unum  pereunl  adulescentels  rauliereni, 
Jture  unus,  aiter  urbe.  peregre  tcrtlus. 
I/tique  Ista  ingenti  mllitem  tangat  bolo, 
Clam  scbposuU  sibl  claudestino  editum. 
F^i  magna  serves  est  ac  tnicibus  mortbus, 
iMpst  ne  rapiant  domini  parsirooniam; 
£t  Is  tamen  moUitur.  Miijs  advenlt, 
JVatlque  causa  dat  propensa  munera. 
Tkndem  conpressz  pater  congnoscit  omnla; 
ITtque  Ulam  ducat,  qulvUUrat,  convenit; 
5aumque  U  reperit  a  mef  etrlce  subditum . 


PROLOGUS. 
Perparvam  partem  postulat  Plautos  lod 

PLAUTE. 


De  Tostris  magnis  atque  amœnis  mœnib|^s , 
Athenas  quo  sine  architectis  conférât. 
Quid  nunc?  daturin'  eslis,  an  non?  adnuunt. 
Meditor  equidem  vobis  me  ablaturum  sine 
Mora  .  quid  si  de  vostro  quidpiam  orem  ?  abnuunt. 
En ,  mehercle ,  in  vobis  résident  mores  pristini , 
Ad  denegandum  ut  céleri  lingua  utamini. 
Sed  hoc  agamus ,  qua  hue  venlum  'st  gratia  : 
Alhense  istae  sunto  ,  ita  ut  hoc  est  f)roscenium, 
Tantisper,  dum  transigimus  banc  comœdiam. 
Heic  habitat  mulier,  nomine  quœ  est  Phronesium. 
Hiec  hujus  sscii  mores  in  se  possidet, 
Nunquam  ab  amatore  suo  postulat  id  quod  datum  'st 
Sed  reliquam  dat  operam  ne  sit  reliquum , 
Poscendo  atque  auferendo,  ut  mos  est  mulierum. 
Nani  omneis  id  faciunt ,  quom  se  amari  intellegunt 
Ea  se  perperisse  puerum  simulât  militi , 
Quo  ciUus  rem  ab  eo  abferat  cum  pulvisculo. 
Quid  multa?  œtas  huic  si  superet  mulieri  , 
la  cum  anima  ad  eam  habenUam  everrerit 

AGTUS  PRIMUS. 
SCENA  PRIMA. 

DINARCHUS. 

Non  omnis  œtas  ad  perdiscendum  sat  est 
Amanti ,  dum  id  perdiscat ,  quoi  pereat  woàiê. 


lO 
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PLÂUTE. 


des  amants.  Les  avertit-elle  des  mille  et  mille  ruses 
dont  ils  sont  victimes,  des  embûches  où  ils  tombent, 
des  prières  feintes  dont  ils  sont  dupes?  Tantôt  ce  sont 
des  caresses,  tantôt  des  emportements.  Que  de  tour- 
ments! et  des  tourments  qu'il  faut  aimer  encore! 
Grands  dieux  !  11  faut  faire  autant  de  faux  serments 
que  de  présents!  D'abord  une  pension  :  voilà  le 
premier  coup  de  dé.  Pour  cette  générosité,  la  belle 
m'accorde  trois  nuiis.  Cependant  elle  parle  adroite- 
ment de  vases,  de  vins ,  de  parfums ,  de  provisions, 
pour  voir  si  l'on  est  libéral .  si  l'on  sait  vivre.  C'est 
comme  un  pêcheur  qui,  en  jetant  son  filet,  l'étend 
jusqu'à  ce  qu'il  soit  descendu  au  fond  ;  puis  il  a  soin 
de  le  resserrer,  de  peur  de  laisser  échapper  les  pois- 
sons ;  et  quand  il  les  a  bieu  enveloppés  de  toutes 
parts,  il  retire  le  filet  de  l'eau.  Voilà  comme  on  traite 
un  amant  :  s'il  donne  ce  qu'on  lui  demande,  s'il  est 
généreux  et  peu  économe  de  son  bien ,  on  ne  mé- 
nage point  les  faveurs,  et  il  mord  à  l'hameçon.  Une 
fois  qu'il  a  goûté  du  breuvage  d'amour,  le  poison 
pénètre  au  fond  de  son  cœur.  Le  voilà  [jcrdu,  avec 
tout  son  bien  et  tout  son  crédit.  Si  la  belle  vient  à 
rebuter  son  amant,  le  malheureux  périt  doublement, 
en  perdant  sa  fortune  et  sa  raison.  S'il  veut  sauver 
l'une  aux  dépens  de  l'autre,  il  périt  encore.  S'il  n'ob- 
tient que  de  rares  faveurs,  il  périt  de  désespoir;  si 
on  les  lui  prodigue ,  il  est  heureux,  mais  il  se  ruine. 
Telle  est  la  règle  dans  ces  fatales  maisons  :  à  peine 
avez-vous  fait  un  cadeau  qu'on  se  prépare  à  vous  en 
demander  cent.  C'est  un  bijou  perdu,  c'est  une 
robe  déchirée ,  qu'il  faut  remplacer  ;  c'est  une  es- 
clave à  acheter,  c'est  un  vase  d'argent  ou  d'airain , 
un  beau  lit,  une  armoire  grecque,  dont  on  a  envie; 
ou  quelque  autre  caprice  ;  et  l'amant  est  obligé  d'y 
pourvoir.  Et  tandis  que  nous  perdons  nos  biens,  no- 


tre crédit,  que  nous  nous  enfonçons  tout  entiers  dans 
l'abîme,  nous  avons  grand  soin  que  nos  parents, 
notre  famille,  n'en  sachent  rien.  Si,  au  lieu  de  leur 
cacher  notre  conduite ,  nous  leur  faisions  l'aveu  de 
nos  dérèglements,  ils  mettraient  un  frein  à  cette 
fougue  de  la  jeunesse,  et  nous  laisserions  notre  pa- 
trimoineà  nos  héritiers.  Il  n'y  aurait  pas  tant  de  cour- 
tisanes ni  de  marchands  d'esclaves;  cette  peste  dimi- 
nuerait un  peu  :  car  vraiment  il  y  en  a  aujourd'hui 
plus  que  de  mouches  dans  la  canicule.  On  n'en  voit 
surtout  nulle  part  en  si  grand  nombre  que  sur  la  place 
du  Change,  où  ces  êtres  infâmes  sont  assis  toute  la 
journée  autour  des  comptoirs,  et  où  ils  abondent  au 
point  qu'il  serait  plus  difficile  d'en  faire  le  calcul 
que  celui  des  écus  qui  se  pèsent  dans  cet  endroit.  J'i- 
gnore pourquoi  ils  se  tiennent  ainsi  autourdes  comp- 
toirs de  banque ,  où  l'on  inscrit  les  sommes  prêtées  à 
intérêt  :  eux,  ils  reçoivent  sans  compter.  Apres  tout, 
chez  un  grand  peuple,  au  sein  d'une  ville  immense, 
quijouitdesdouxloisirsdela  paix  et  de  la  victoire  (1), 
il  est  naturel  qu'on  se  livre  aux  plaisirs  de  l'amour, 
et  que  ceux  qui  ont  dépensent. 

Phroiiésie,  cette  hellequilogeprès  d'ici, acliasséde 
mon  cœur  toute  estime  pour  elle ,  en  déshonorant  son 
uom  :  car  Phronésie  signifie  sagesse,  .l'avoue  qu'elle 
m'a  témoigné  un  amour  vif  et  profond,  sentiment 
fatal  à  la  bourse  d'un  amant.  Mais  elle  en  a  trouvé 
un  plus  fou  qui  a  donné  davantage ,  et  elle  m'a  chassé 
pour  un  hoinme  que  la  perfide  feignait  de  trouver 
insupportable,  odieux,  pour  un  capitaine  babylonien  ! 
Il  doit,  dit-on,  arriver  bientôt ,  et  voici  la  ruse  qu'elle 
invente  :  elle  feint  d'être  accouchée ,  afin  de  me  met- 
tre à  la  porte .  et  de  faire  ses  fredaines  tout  à  son  aise 

(i)  Ce  trait  date  celte  pièce ,  représentée  en  effet  après  la  chute  de 
Carthage 


Keque  eam  rationem  eapse  unqiiam  edocet  Venus, 

Quam  pênes  amanlum  summa  summarum  redit ,  25 

Quoi  amans  exemplis  ludilicelur,  quoi  modis 

Pereat,  quoique  exorelur  exorabulis. 

Quotilleic  blandiliie  ,  quoi  illeic  iracundiie 

Sunt!  quotsui  pericla  amanda  !  di  voslrani  lideni  ,  hui! 

Quid  perjerandum  'st  etiam ,  prietcr  niunera!  3o 

Primumdum  merces  annua;  is  primus  bolu'st. 

Ob  eain  treis  nocteis  ulor  :  interea  loci 

Aut  jera,  aut  vinuni ,  auloleum.aut  Irilicum 

Tentât ,  benignusne  an  honœ  frugi  sies. 

Quasi  in  piscinam  rete  qui  jaculum  parât ,  35 

Quando  abilt  rete  pessum,  tum  adducilsinum  : 

Sin  jecit  recte,  pisceis  ne  ecfugiant,  cavel 

Dum  liucdum  illuc  inretilos  inpedit 

Pisceis,  usque  adeodonicum  eduxit  foras. 

Itidem  'st  amator  :  si  id  ,  quod  oralur,  dédit,  40 

Atque  est  Ijenignus  potiusquam  frugibonœ, 

Addunlur  nocteis;  intérim  ille  tiamum  vorat. 

Si  semel  amoris  poculuni  adcepit  mere, 

Eaque  inlra  pectus  se  peiietravit  polio , 

Extemploet  ipsus  periit ,  et  res,  et  lides.  45 

S"  iratum  'si  scorluro  forte  amatori  suo , 

Dis  periit  amator,  ab  re  atque  animo  simul. 

Sin  altero  aiterum  poliu'st ,  item  périt  : 

Si  raras  nocteis ,  alj  animo  péril  ; 

Sin  increbravit,  ipsus  gaudet ,  res  périt.  5o 

Ita  disciplina  In  œdibus  est  lenoniis, 

Priusquam  unuai  dederis ,  centum  quae  poscal,  parai. 

Aut  aurum  periit,  aul  conscissa  pallula'st, 

Aut  emta  ancilla,  aut  aliquod  vàsum  argenleum  , 

Aul  vasum ahenum  aliquod,  aut  lectus  dapsilis ,  55 


Aut  armariola  Graeca,  aut  aliquid  semper  est 

Quou  pereat ,  flebealque  amans  scorlo  suo. 

Atque  bcEC  celamus  damna  nos  industria, 

Quom  rem  lidemque  nosque  nosmet  perdimus . 

Ne  quid  parenteis ,  neu  congnati  sentiant.  60 

Quos,  quom  celamus,  si  faximus  conscios  , 

Qui  nostraeœtati  tempeslivo  tempèrent, 

Unde  anieparlademus  postpartoribus , 

Faxim  lenonum  et  scortorum ,  ut  plus  est ,  minus 

Et  minus  damnosorum  bominum,  quam  nunc  sunt ,  siet,66 

Nam  nunc  lenonum  et  scorlorum  plus  est  fere, 

Quam  olim  mu.scarum'st ,  quom  caletur  maxume. 

Nam  nusquam  alibi  si  sunt,  circum  argenlarias 

Scorta  et  lenones  quasi  sedent  quotidie. 

Ea  nimia'st  ratio;  quippe  qui  certo  scio,  70 

iEri  plus  scorlorum  e.ssc  jam  quam  ponderum  : 

Quos  quidem  quam  ad  rem  dicam  in  argentariis 

Referre  hal)ere ,  nisi  pro  tabulis ,  nescio , 

Uni  œra  perscribanlur  usuraria  : 

Adcipiat  inlico  expensa ,  neque  censeal.  76 

Postremo  in  magno  populo,  in  mullis  hominibus, 

Re  placida  atque  oliosa,  viclis  hostibus, 

Amareoporlet  omneis,  qui  qucd  dent,  habent. 

Nam  mihi  b^c  merelrix,  quse  heic  liabet,  Piironesium, 

Suom  nomen  omne  ex  pectore  eniovit  meo ,  8  0 

Phronesium;  nam  phronesis  est  sapicntia. 

Nam  me  fuisse  huic  fateor  summum  atque  inlimum  , 

Quod  amantis  multo  pessumum'st  pecunije. 

Eadem ,  postquam  alium  reperit,  qui  plus darej , 

Damnosiorem  ,  me  exinde  amovit  loco ,  85 

Quem'  infestum  ac  odiosum  sibi  esse  memorabat  maU  , 

Babylouiensem  militem  :  is  qudc  dicitur 


LE  RUSTRE,  ACTE  I,  SCENE  IL 


SOT 


en  tête  à  tête  avec  le  militaire.  Elle  lui  fait  accroire 
qu'il  est  le  père  de  l'enfant.  Mais  à  quoi  lui  sert  cette 
supposition  d'enfant?  la  scélérate  s'imagine-t-elle 
que  je  serai  sa  dupe?  Si  sa  grossesse  eût  été  vérita- 
ble ,  s'imagiue-t-elle  que  je  n'en  eusse  rien  su ,  parce 
qu'il  n'y  a  que  trois  jours  que  je  suis  revenu  à  Athè- 
nes de  mon  ambassade  à  Lemuos?  —  Mais  quelle 
est  cette  femme?  c'est  Astaphie,  une  des  petites  ser- 
vantes avec  qui  j'ai  eu  aussi  quelque  douce  intimité. 

SCENE  IL 

ASTAPHIE,  DINARQUE. 

Ast.  (à  une  esclave,  dans rintérieur. )Ye\\\ez  bien 
à  la  maison ,  et  prenez  garde  d'y  laisser  pénétrer  des 
gens,  qui  sortiraient  plus  chargés  qu'ils  ne  seraient 
entrés,  et  qui,  venus  les  mains  vides,  sortiraient  les 
mains  pleines.  {Aux  spectateurs.)  Je  connais  le 
monde  d'aujourd'hui ,  je  sais  la  façon  d'agir  de  nos 
jeunes  gens.  Dès  que  ces  polissons  arrivent  chez  les 
courtisanes,  ils  songentà  exécuter  les  complots  qu'ils 
ont  formés  à  la  porte.  Tandis  que  l'un  d'eux  donne 
un  baiser  à  la  belle  et  prend  ses  ébats,  que  d'autres 
s'amusent  à  la  bagatelle ,  ceux-ci ,  adroits  filous ,  si 
Ton  n'a  l'œil  sur  eux,  escroquent  tout  ce  qu'ils 
trouvent  à  leur  convenance.  Us  détournent  l'atten- 
tion par  quelque  plaisanterie,  par  quelque  farce. 
Ils  goûtent  de  tous  les  plats ,  comme  les  cuisiniers. 
C'est  que  cela  est  l'usage.  Nul  des  spectateurs ,  ici , 
ne  me  taxera  de  mensonge.  On  se  fait  un  plaisir,  une 
gloirede  piller  les  corsaires;  mais  nous  savons  à  notre 
tour  prendre  notre  revanche  avec  nos  voleurs.  Us 
nous  voient  parfaitement  quand  nous  enlevons, 
quand  nous  entamons  leurs  biens.  Que  dis-je  ?  ils 
nous  les  apportent  eux-mêmes. 


Din.  (à  par/.)  Ces  apostrophes  tombent  en  plein 
sur  moi  ;  car  je  l'ai  comblée  de  présents. 

Jst.  {à  sa  maîtresse  dans  l'intérieur.)  A  propos, 
s'il  est  à  la  maisoliiSr»il  faut  que  je  le  ramène  av'C 
moi. 

Din.  Holà!  arrête,  Astapliie;  un  mot  avant  de 
t'en  aller. 

Ast.  Qui  m'appelle  ? 

Din.  Tu  le  sauras  en  regardant  de  ce  côté. 

Ast.  Qui  est-ce? 

Din.  Quelqu'un  qui  vous  veut  beaucoup  de  bien. 

Jst.  Donnez-nous-en  donc,  si  vous  le  désirez 
tant. 

Din.  Volontiers;  mais  regardez  de  ce  côté. 

Ast.  Ah  !  qui  que  vous  soyez ,  T'eus  me  faites 
mourir. 

Din.  Arrête  donc,  méchante. 

Ast.  Allez ,  l'homme  de  bien ,  vous  m'assommez. 
Mais  je  crois  que  c'est  Dinarque?  —  Oui  vraiment. 
Il  va  chez  nous. 

Din.  Eh  bien  !  donnez-moi  la  main ,  et  marchons 
ensemble. 

A  st.  Je  suis  votre  servante,  et  j'obéis  à  vos  ordres. 

Din.  Mais  que  fais-tu  de  bon  ? 

Ast.  Je  me  porte  bien  {prenant  le  bras  de  Dinar' 
que),  et  je  tiens  quelqu'un  qui  se  porte  de  même. 
Pour  ton  arrivée ,  je  te  souhaite  un  bon  souper. 

Din.  Bien  obligé. 

Jst.  Mais ,  de  grâce ,  laissez-moi  aller  où  l'on 
m'envoie. 

Din.  Va;  mais  dis-moi  un  peu... 

Jst.  Que  voulez- vous? 

Din.  Quel  chemin  prends-tu?  Qui  vas-tu  chercher. 

Jst.  Archiva,  la  sage-femme. 

Din.  Tu  es  une  coquine... 

Ast.  Comme  à  mon  ordinaire  :  c'est  mon  métier' 


Venturos  peregre  ,  eo  nanc  commenta'st  dolam , 

Feperisse  simulât  sese,  ut  me  exlrudat  foras, 

Atque  ut  cum  solopergraecetur  milile  :  90 

Eum  esse  simulai  mililem  puero  patrem. 

Quid  isti  subpositum  puerum  opus  pessumae? 

Mihi  ver!»  relur  dare  sese?  an  me  censuit 

Celare  se  polesse ,  gravida  si  foret  ? 

Nam  ego  Lemno  adveniô  Atheuas  nudius  tertias ,  «6 

Legatus  hinc  quo  cum  publico  inperio  fui. 

Sed  lise  quis  mulier  est?  Aslaphium  est  ancillula. 

Cum  ea  quoque  eliam  milii  fuit  conmercium. 

SCENA  SECUNDA. 

aSTAPHIUM,  dinarchus. 

jitt.  Ad  foreis  auscullato ,  adque  serva  bas  aedeis , 
He  quis  advenlor  gravior  abeat  quam  adveniat; 
Neu  qui  manus  adlulerit  sterllels  intro  ad  nos , 
Gravidas  foras  exporlet  :  gnovi  ego  hominum  mores , 
lia  nunc  adulescenleis  morati  sunl  :  quin  el 
Ut  simitu  adveoiunt  ad  scorla  congerones , 
Consulta  sunt  consilia ,  quando  intro  advenerunl; 
Unus  eorum  aliquis  osculum  amica  usque  obgeril. 
Dum  illi  agunl  quod  agunt,  sunt  cœleri  clepta* 
Sinvideant  quempiam  se  adservare ,  obludunt ,  qui  custo- 

dem 
OWeclent  per  joculum  et  ludum;  de  noslro  sœpe  edunt, 

Farlores  taciunl.  Fit,  pol ,  hoc  :  el,  pars  spedatorum ,  sd- 
tis.  *" 
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Pol ,  haec  vos  me  haud  mentiri. 

Ibi  est  ibus  pugnae  el  virtuti,  de  praedonibus  praedam  ca- 
pe re. 
At  nos  rursum  iepide  referimus  gratiam  furibus  nostris  ; 
Nam  ipsi  vident ,  quom  eorum  adgerimus  bona  ;  quia  etiam 

ultro  ipsi  adgerunt  ad  ros. 
Din.  MeiUisquidem  heec  verberal  verbis,  nam  ego  huic 

dona  adeongessi .  "  & 

Ast.  Conmemini  ;  jam ,  pol ,  ego  eum  Ipsum  ,  si  domi  erit , 

mecum  adducam. 
Bin.  Heus  ,  manedum ,  Astaphium ,   priusquam  abis.  Ast. 

Qui  re  vocal?  Din.  Scies; 
Respice  hue.  Ml.  Quis  est?  Din.  Vobis  qui  mulla  bona  esse 

volt.  Mt.  Dato,  si  esse  vis. 
Din.  Faxo,  erunt,  respice  hue  modo.  Mt.  lo!  eoicas  me 

miseram ,  quisquis  es. 
Din.  Pessume,  mane.  *** 

Ast.  I ,  optume ,  odiosus  es. 
Dinarchusne  illic  est?  alque  is  est  :  il  ad  nos.  Din.  Et  tu  fer 

contra  manum ,  et  pariter 
Gradere.  Mt.  Tibi  servio  at()ue  audiens  sum  imperi.  Din. 

Tule  quid  agis  ? 
Mt.  Valeo  et  validum  teneo  :  peregre  quom  advenis,  cœna 

dctur.  , 

Din.  Bénigne  dicis.  Jst.  Al  enim ,  amabo,  sine  me  ire  quo 

jussiL  Din.  Ea».  ^^     ^         '* 

Sed  quid  ais?   Mt.  Quid  vis?  Din  Islic,  quo  iter  incepla», 

qui  est  ?  quem  arcessis?  .■ist.  Archivam 
Obfitetricem.  Din.  Mala  femina  es.  Ml.  Solens  sum  ;  ea  "rt 

diAciplina. 
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PLAUTE. 


Din.  Jeté  surprends  en  mensonge,  scélérate. 

Ast.  Comment  cela ,  je  vous  prie? 

Din.  Parce  que  tu  disais,  Il  faut  queje/e  ramène,  et 
non  pas  que  je  la  ramène.  Maintenant  d'un  homme 
tu  fais  une  femme ,  bonne  pièce! 

Jsi.  Rusé  que  tu  es  ! 

Din.  Mais  parle  donc  enCn.  Quel  est  cet  homme, 
A  staphie?  quelque  nouvel  amant  .^ 

Ast.  Il  faut  que  vous  soyez  bien  désœuvré. 

Din.  Pourquoi  cela  ? 

Àst.  Parce  que  vous  vous  occupez  à  vos  dépens 
(tes  affaires  des  autres. 

Din.  C'est  vous  qui  m'avez  rendu  désœuvré. 

Ast.  Comment  cela ,  je  vous  prie  "i 

Din  Je  vais  te  l'expliquer.  J'ai  perdu  chez  vous 
tout  mon  bien.  Vous  m'avez  ôté  avec  mon  bien  toute 
occupation.  Si  j'avais  conservé  mon  patrimoine, 
j'aurais  de  quoi  m'occuper. 

Ast.  Crois-tu  qu" il  n'en  soit  pas  des  affaires  d'a- 
mour comme  des  affaires  publiques.'  Il  faut  n'a- 
voir rien  autre  chose  à  penser. 

Din.  Tu  te  trompes,  c'est  Phronésie,  et  non  pas 
moi,  qui  s'estoccupée  des  intérêts  du  public  (1).  Car, 
au  mépris  de  la  loi  et  de  notre  contrat ,  elle  a 
laissé  paitre  dans  mon  pré  un  autre  bouc,  après  avoir 
pris  mon  argent. 

Jst.  Voilà  bien  le  langage  des  gens  qui  sont  mal 
dans  leurs  affaires  :  quand  ils  n'ont  plus  de  quoi 
payer  l'impôt,  ils  se  plaignent  des  publicains. 

Din.  Les  entreprises  de  pâture  m'ont  mal  réussi 
chez  vous.  Je  voudrais  maintenant  y  trouver  quel- 
que petit  coin  à  défricher. 

Ast.  Nous  n'avons  pas  chez  nous  de  terrain  en 
friche ,  nous  n'avons  que  des  champs  bien  labou- 
rés. Ceux  qui  aiment  à  défricher  n'ont  qu'à  se  pour- 

(i)  Allusion  à  la  faeilité  avec  laquelle  PUroaésie  s'abandonnait  au 
public 


voir  ailleurs.  Notre  champ  est  ouvert  au  public...  Il 
y  en  a  aussi  d'une  autre  espèce... 

Din.  Je  les  connais  parfaitement  tous  deux. 

A.it.  Il  faut  qu'en  effet  vous  soyez  bien  dé- 
sœuvré, pour  vous  répandre  ainsi  de  tous  côtés. 
Mais  à  qui  donnez-vous  la  préférence.' 

Din.  Vous  êtes  effrontées,  et  ces  jeunes  débauchés 
sont  perfides;  tout  ce  qu'on  leur  donne  est  perdu  , 
ils  n'en  laissent  rien  paraître:  au  moins  vous  autres, 
ce  que  vous  demandez  vous  le  buvez ,  vous  le  man- 
gez. En  deux  mots,  ceux-là  sont  des  polissons,  et 
vous  des  coquines  pleines  de  vanité  et  de  malice. 

Ast.  Mon  cher  Dinarque  ,  ce  que  vous  dites  là 
d'eux  et  de  nous  tourne  contre  vous-même. 

Din.  Comment  cela  ? 

Ast.  Je  vais  vous  en  dire  la  raison.  Avant  d'ac- 
cuser les  autres ,  il  faut  se  considérer  soi-même. 
Vous,  avec  tout  votre  mérite,  vous  ne  gagnez  rien 
sur  nous  :  nous ,  toutes  méprisables  que  nous 
sommes ,  nous  vous  tirons  de  l'argent. 

Din.  Astaphie,  ce  n'était  pas  ainsi  que  tu  me 
traitais  autrefois  :  comme  tu  étais  aimable  quand 
je  possédais  ce  qui  a  passé  dans  vos  mains  ! 

Ast.  On  connaît  un  homme  tant  qu'il  vit;  mais 
quand  il  est  mort ,  ou  le  laisse  en  paix.  Je  te  con- 
naissais quand  tu  étais  en  vie. 

Din.  Me  prends-tu  pour  un  mort.? 

Ast.  Peut-on  l'être  plus  compléte-nent ,  je  te 
prie  ?  Qu'est-ce  qu'un  amoureux ,  jadis  si  passionné; 
qui  ne  fait  que  se  plaindre  de  sa  maîtresse? 

Din.  C'est  bien  votre  faute  :  vous  m'avez  pillé  si 
vite.  Il  fallait  me  ménager;  j'aurais  duré  plus  long- 
temps ,  je  vous  aurais  fait  plus  de  profit. 

Ast.  Un  amoureux  ressemble  à  une  ville  enne- 
mie. 

Din.  Sous  quel  rapport.? 

Ast.  Plus  tôt  la  belle  le  ruine,  et  mieux  elle  fait. 


Din.  Manife&lam  meudaci,  mala,  teleneo.  Jsl.  QuiU  jam 

araabo  ? 
Din,  Quia  te  adducturam  hue  dixeras  eum  ipsum  ,   non 

eampse. 
Nuncmutier  factaesl  ex  viro;  mala  es!  ^it  Prsstigiator!  130 
Din.  Sed  tandem  loquere  :  quis  is  Iiomo  est,  Astapliium? 

novos  amator? 
Ait   Nimis  oUosum  arbitror  bomiDem  esse  le.  Din.  Quia- 

nam  arbitrare 
j4st.  Quia  tuo  vestimento  etcit)0  alienis  rébus  curas. 
Djk.  Vos  me  reddidistis  oliosum.  Ast.  Quid  jam'  amabo? 

Din.  Egoexpedibo: 
Rem  perdidi  apud  vos  :  cum  re  meum   negotium  abstulis- 
lis.  135 

Si  rem  servassem  ,  fuit  ubi  negotiosus  essem. 
Att.  An  tute  bene  rem  publicam  aut  amoris  alia  lege 
Uabere  posse  postulas,  quia  tu  otiosus  lias? 
/^t.  Illa  ,  haud  ego ,  habuil  pubUcum  :  perverse  iiilerpre- 

taris. 
AiCn  advorsum  legem  a  me ,  ob  meam  scripluram ,  pecudem 

adcepil  I40 

i£raque.  Ast.  Idem  quod  tu  facis ,  faciunt  rei  maie  gerenles  ; 
Ubi  non  est,  scripturam  unde  dent,  incusant  publicanos. 
Dift.  Maie  vorlit  res  pecuaria  mihi  apud  vos  ;  nunc  vicissim 
Voie  habere  aratiunculam  pro  copia  heic  apud  vos. 
Ast.  Non  arvos  hic,  sed  pascuus  est  ager  :  si  aratlones    145 
Habitaris  ,  qui  arari  soient,  ad  pueros  ire  raelius. 
Tune  DOS  habemus  publicum:  illialii  sunt  publicani. 
Din.  Utrosque  percogDOvi  ulrobidem.  Ast.  Istoc,  pol,  tu 


oliosus, 
Quom  et  illeic  et  heic  pervorsus  es  :  sed  utris  cum  rem  esse 

mavis? 
Din.  Procaciores  estis  vos,  sed  illi  perjuriosi.  '.bO 

lllis  périt  quidquid  dalur,  neque  ipsis  adparet  quidquam. 
A^os  saltem,  si  quid  quœrilis,  et  bibilis  et  comeslis. 
Postremo  illi  sunt  inprobi ,  vos  nequam  et  glorlosœ 
Maljeque.  Ast.  Quae  in  nos  illosque,  ea  omnia  tibi  dicis, 

Dinarche, 
Et  nostram  et  illorum  vicem.  Din.  Qui  istuc?  Ast.  Ratio- 

nem  dicam  :  155 

Quia  qui  allerum  incusat  probri,  eum  ipsum  se  iutueri 

oportet. 
Tu  a  nobis,  sapiens,  nihil  habes  :  nos  nequam  abs  le  habemus. 
Din.  O  Âstapbium,  haud  istoc  modo  solita  es  me  ante  ad- 

pellare, 
Sed  biande ,  quom  illuc ,  quod  apud  vos  nunc  est ,  apud  me 

haberem 
Ast.  Dum  Tivit,  hominem  gnoveris;  ubi    mortuus  est, 

quiescas.  im 

Te,  dum  vivebas,  gnoveram.  Din.  An  me  morluum  arbi- 
trare? 
Ast.  Qui  polis  est,  amabo,  planius?  qui  antehac  amator 

summus 
Habitu'st,  istunc  ad  amicam  meras  querimonias  referre. 
Din.  Vostra,  hercle,  factum  injuria,  quae properavistis  olino 
Rapere  :  otiose  oportuit ,  diu  ut  essem  incolumis  vobis.    165 
Ast.  Amator  simili'st  oppidi  hosUlis.  Din.  Quo  argumento 

est  ?  Ast.  Quam- 
Primum  expugnari  poti'st  amator,  optumom  'st  amies. 


LE  RUSTRE,  ACTE  I,  SCÈNE  ÎT. 

Din.  J'en  conviens;  mais  il  y  a  une  grande  diffé- 
rence entre  un  ami  et  un  amant  ;  car  le  plus  ancien 
ami  est  toujours  le  meilleur.  Au  surplus,  toutes  mes 
maisons  et  toutes  mes  terres  ne  sont  pas  encore  per- 
dues. 

Mt.  {changeant  de  ton.  )  Pourquoi  donc,  je 
vous  prie,  restez-vous  ainsi  devant  notre  porte 
comme  un  inconnu,  un  étranger?  Entrez,  vous  êtes 
delà  maison  :  je  vous  jure  qu'il  n'y  a  personne  que 
ma  maîtresse  aime  plus  tendrement,  plus  sincère- 
ment que  vous ,  puisque  vous  possédez  des  maisons 
et  des  terres. 

Din.  Votre  langue  est  emmiellée,  vos  discours 
ont  la  douceur  du  lait;  mais  votre  cœur  est  rempli 
de  fiel  et  de  vinaigre,  votre  langue  prononce  de  tendres 
paroles ,  et  vous  abreuvez  d'amertume  le  cœur  des 
amants  qui  n'ont  rien  à  vous  donner. 
.■Ist.  Je  n'ai  pas  appris  à  bien  parler. 
Din.  Cène  sont  point  mes  largesses  qui  t'ont 
appris  ce  langage  flatteur;  ce  sont  les  gens  avares 
qui  luttentcontre  les  penchants  de  leur  cœur.  Va,  tu 
es  une  méchante  toujours  prête  à  séduire. 

Ast.  Avec  quelle  impatience  on  attendait  votre 
retour! 

Din.  {sur  le  ton  du  reproche.)  Car  je  te  le  de- 
mande... 

Mt.  {l'interrompant.)  Ma  maîtresse  brûlait  de 
vous  revoir. 
Din.  Eh  bien,  ensuite? 

^st.  Cest  vous  qu'elle  préfère  à  tous  les    au- 
tres. 

Din.  Fort  bien.  O  mon  champ  !  ô  ma  maison  ! 
que  je  vous  remercie,  et  que  vous  venez  à  propos  à 
mon  secours!  Mais  dis-moi  donc,  Astaphie. 
j4st.  Que  voulez-vous  ? 
Din.  Phronésie  est-elle  chez  elle? 
^st.  Elle  y  est  certainement  pour  vous. 
Din.  Se  porte-t-elle  bien  ? 
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Ast.  Elle  se  portera ,  j'en  suis  sûre,  encore  bien 
mieux  quand  eue  vous  verra. 

Din.  (à  part.)  C'est  vraiment  une  honte  pour 
nous  :  nos  amours  nous  ruinent.  Les  mensonges 
que  nous  souhaitons ,  malgré  l'évidence,  nous  pa- 
raissent des  vérités  :  notre  colère  s'apaise  comme  les 
flots  des  mers. 

->/«/.  Quelle  idée! 

Din.  Tu  dis  qu'elle  m'aime? 

Ast.  Bien  plus  ;  elle  n'aima  que  vous  seul. 

Din.  On  m'a  dit  qu'elle  était  accouchée. 

Ast.  Ah  !  Dinarque ,  ne  parlez  pas  de  cela ,  je 
vous  prie. 

Din.  Pourquoi  donc  ? 

Jst.  Je  frissonne  toutes  Jes  fois  qu'on  me  parle 
d'accouchement.  Allez ,  vÇus  avez  bien  manqué  de 
ne  plus  revoir  votre  chère  Phronésie.  Entrez,  je 
vous  prie,  venez  la  voir.  Mais  attendez  ici  ;  elle  va 
sortir,  car  elle  était  au  bain. 

Din.  Quel  conte  me  fais-tu  là?  elle  n'a  jamais 
été  enceinte:  comment  a-t-elle  pu  accoucher?  Je  ne 
me  suis  jamais  aperçu  de  la  grosseur  de  son  ventre. 

j4st.  Elle  s'en  cachait  :  elle  craignait  que  lu  ne 
la  fisses  avorter,  et  que  son  enfant  ne  pérît. 

Din.  Mais  quel  est  le  père  de  cet  enfant? 

Ast.  Ce  militaire  babylonien  dont  elle  attend  le 
retour  :  je  suis  même  surprise  qu'il  ne  soit  pas  en- 
core arrivé;  on  annonçait  qu'il  allait  venir  bientôt. 

Din.  Je  vais  donc  entrer. 

Ast.  Pourquoi  non?  entrez  aussi  hardiment  que 
chez  vous.  Maintenant  vous  êtes  de  la  maison,  mon 
cher  Dinarque. 

Din.  Ne  vas-tu  pas  revenir  bientôt? 

Ast.  A  l'instant  même  :  je  vais  à  deux  pas. 

Din.  Reviens  au  plus  vite  :  je  t'attends  chez  ta 
maîtresse. 


Din.  Ego  fateor  :  sed  longe  aliter  est  amicus  atqne  amaior. 
Certe,    hercle,    quam    veterrumus   homini  optamus   est 

amicus. 
Non ,  hercle,  obciderunt  mihi  etiam  fundi  et  xdeis.         170 
Ast.  Car,  obsecro,  ergo  ante  oslium  pro  ingnoto  alienoque 

adstas? 
I  intro ,  haud  alienus  tu  quidem  es  :  nam ,  «castor,  neminem 

hodie 
Mage  amat  corde  atqne  animo  suo ,  siquiilem  habes  fundum 

atque  adeis. 
Din.  In  melle  sunt  lingux  sitse  vostrae  atque  oraUones 
Lacteque;  corda  f^lle  sunt  lita,  atque  acerlx)  aceto.         175 
E  linguis  dicta  dulcia  datis ,  corda  amere  facitis 
iUnanteis ,  si  qui  non  danunt.  Ast.  Non  didici  fabulare. 
Din.  Non  istsc  mea  benignitas  docuit  te  fabulare , 
Sed  isU  qui  cum  Geniis  suis  lielligerant,  parcipromi. 
Mala  es,  atque  eadem,  quae  solej,  inlecebra.  Ast.  Ut  ex- 

spectatus  isO 

Peregre  advenisU!  Din.  Nam  obsecro?  Ast.  Capiebal  te 

hera  videre. 
Din.  Quid  tandem?  Ast.  Te  unum  ex  omnibus  amat.  Din. 

Euge ,  funde  et  aedeis , 
Per  tempus  subvenistis  miki  :  sed  quid  ais ,  Astapbium  ?  Ast. 

Quid  vis? 
Din  EAtne  intus  nunc  Phronesium  ?  Ast.  Tibi  quidem  intus. 
Din.  Valetne?  Ast-  Imo,edepo],  melius  credo  fore,  ubi  te 

videbit  186 

Din.  Hoc  novis  vitium  maxumum  'st  :  quom  amamus ,  tum 

perimus. 


I  Si  illud,qaod  volomns,  didtar,  palam  qaom  mentinntar, 
Verum  esse  insciU  credimus  :  na ,  at  in  xsta,  mutuantuc 

maria. 
Ast.  Eia!  haud  ita'st  res.  Din.  Ain'  tu,  me  amare?  Ast.  Imo 

unice  unum. 
Din.  Peperisse  eam  audivi.  Ast   Ah ,  obsecro ,  tace  Dinar- 

che.  Din.  Quid  jam?  190 

Ast.  Horresco  misera ,  ment io  quoties  fit  partionis  : 
Ita  paene  tibi  fuit  Phronesium  :  i  intro  jam,  amaix), 
Vise  illam,  atque  operire  ibi  :  jam  exibit,  nam  lavat)at. 
Din.  Quid  ais  tu?  quse  nunquam  fuit  prjegnas,  qui  parère 

poluil? 
Nam  equidem  uterum  illi ,  quod  sciam ,  nunquam  extumere 

sensi.  i9i 

Ast.  Celabat,  metuebatque  te  illa,  ne  sibi  persuaderes 
Ut  atwrtioni  operam  daret,  puerumque  ut  enecaret. 
Din.  Tum,  pol,  isU  puero  quis  est  pater?  Ast.  Bal)y Ionien- 
sis  miles , 
Quojus  nunc  ista  adventum  expeUt  :  imo  adeo ,  at  nunUa- 

tum'st, 
Jam  heic  adfulurum  aiunteum;  nondum  advenis^e  miror. 
Din.  ibo  igitur  intro?  Ast.  Quippini?  tam  audacter,  quam 

domum  ad  te.  301 

Nam  tu ,  edepol ,  noster  es  etiam  Jam  nunc,  Dinarcbe.  Pm. 

Quam  mox 
Te  recipis  tu?  Ast.  Jam  heic  ero;  prepe  est,  profecta  qo« 

sum. 
Din.  Redi  vero  actulum   :  ego  intérim  te  apud  vos  ope- 

ribor. 
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PLAUTE. 


ACTE  SECOND. 

SCÈNE  T. 
ASTAPHIE,  settle. 

Ah  !  ah!  par  Cérès,  je  respire  !  celui  que  je  craignais 
est  entré  ici.  Me  voilà  seule  enfin  !  je  puis  à  présent 
parler  en  liberté,  et  dire  tout  ce  qu'il  me  plaira.  Ma 
maîtresse  a  enterré  peu  à  peu  le  patrimoine  de  ce  ga- 
lant; ses  domaines,  sa  maison  sont  hypothéqués 
pour  le  dîner  de  l'amour.  Ma  maîtresse  lui  demande 
librement  des  conseils;  il  ne  peut  plus  lui  donner 
que  cela  ;  quand  il  avait ,  il  donnait  ce  qu'il  avait  ; 
nous  l'avons  à  notre  tour  :  en  revanche  il  a  ce  que 
nous  avions ,  la  misère.  Ainsi  va  le  monde  ;  la  for- 
tune change  vite ,  et  la  vie  est  pleine  de  vicissitudes. 
Nous  l'avons  vu  riche;  il  nous  a  vues  pauvres  :  les 
rôles  sont  retournés  :  bien  sot  qui  s'en  étonnerait! 
S'il  vit  dans  l'indigence,  il  faut  qu'il  nous  permette 
défaire  bonne  chère  :  cela  est  tout  naturel.  Ce  serait 
une  duperie  que  de  nous  appitoyer  sur  le  sort  des  dis- 
sipateurs. Une  courtisane  qui  sait  son  métier  doit 
être  pourvue  de  bonnes  dents ,  sourire  à  tout  venant, 
et  dire  des  douceurs;  méditer  au  fond  du  cœur  quel- 
que perfidie,  et  prodiguer  les  paroles  aimables.  Une 
courtisane  doit  ressembler  à  un  buisson  d'épines  ;  elle 
doit  piquer  tout  homme  qui  s'approche  d'elle.  Un 
galant  ne  paye-t-il  plus,  elle  doit,  sans  écouter  ses 
raisons ,  lui  donner  son  congé  comme  à  un  mauvais 
soldat.  Le  véritable  amant,  c'est  celui  qui  est  l'ennemi 
de  lui-même  et  de  son  bien.  C'est  peu  d'avoir  donné, 
il  faut  être  toujours  prêt  à  le  faire.  Le  véritable,  le 
parfait  amant,  c'est  celui  qui  donne  et  oublie  qu'il  a 

ACTUS  SECUNDUS. 
SCENA  PRIMA. 

ASTAPHIUM. 

Ha,  ha,  ha,  ecere!  quievi,  quia  iotroivit  odium  :  tandem 

sola  sum.  205 

Nunc  quidem  meo  arbitratu  loquar  libère  quœ  volam  et 

quae  lubebit. 
Huic  homini  amanti  mea  hera  apud  nos  dixit  nœniam  de 

t)onis  ; 
Nam  fundi  et  sedeis  obligatse  sunt  ob  amoris  prandium  : 

verum 
Apud  hune  mea  hera  consilia  summa  eloquitur  libère  ; 

magisque 
Adeo  ei  consiliarius  hic  amicus  est,  quam  auxlliarius.      2io 
Dum  fuit ,  dédit  :  nunc  nihil  habet  ;  quod  habebat ,  nos  ha- 

bemus; 
Iste  nunc  id  habet ,  quod  nos  habuimus  :  humanum  facinus 

factum'st; 
Actutum  fortunae  soient  mutarier;  varia  vita  'st. 
Nos  divilPDQ  eum  meminimus,  atque  iste  pauperes  nos. 
Vorterunt  sese  mémorise.  Stultus  sit,  qui  id  admiretur.  2i5 
Si  eget,  necesse  'st  nos  patiatur  ali  ;  ita  œquom  factum  'st. 
Piaculum'st,  misererl  nos  bominum  rei  maie  gerentam. 
Bonis  esse  oportet  dentibus  leenam  probam;  adridere, 
Quisquis  veniat ,  blandeque  adloqui  ;  maie  corde  consultare , 
Bene  loqui  lingua.  Merelricem  esse  similem  sentis  condecet, 
Quemquem  iiorainem   adligerit   profecto  aut  malum  aut 

damnum  dari.  221 

Nunquam  amaloris  meretricem  oportet  causam  gnoscere , 
Quin,  ubi  nibil  det,  pro  infrequente  eum  mittas  roilitia 

domum. 
Nec  unquam  quisquam  probuB  erit  amator,  nisi  qui  rei 

inimica'st  suae. 


donné.  Tant  que  vous  avez  de  l'argent,  aimez-nous  ; 
quand  vous  n'en  aurez  plus,  cherchez  fortune  ail- 
leurs. Votre  bourse  est  à  sec;  cédez  de  bonne  grâce 
la  place  à  ceux  qui  l'ont  bien  garnie.  Parlez-moi 
d'un  amant  qui  abandonne  ses  affaires  pour  nous, 
et  se  ruine  !  Les  hommes  viennent  se  plaindre  de  nos 
procédés,  et  nous  accusent  de  cupidité!  qu'ont-ils 
cependant  à  nous  reprocher.'  Peut-on  jamais  donner 
trop  à  celle  qu'on  aime?  Nous  ne  demandons  jamais 
rien  de  trop.  Un  amant  qui  ne  donne  rien  n'est  plus 
pour  nous  qu'un  champ  stérile.  Quand  il  dit  qu'il 
n'a  plus  rieti  a  donner,  il  faut  qu  il  se  résigne  à  passer 
la  nuit  tout  seul.  Cet  aveu  de  misère  n'est  pas  une 
excuse  suffisante  pour  nous  :  nous  allons  à  la  re- 
cherche d'autres  galants  plus  généreux,  qui  nous  ou- 
vrent et  nous  livrent  des  trésors  nouveaux.  Tel  est , 
par  exemple, ce  jeune  campagnard  qui  demeure  ici 
près.  L'aimable  mortel  !  Quelle  grâce  il  met  en  don- 
nant! Il  a  escaladé,  cette  nuit,  les  murs  du  jardin, 
pour  venir  chez  nous  à  l'insu  de  son  père.  Il  faut  que 
j'aille  le  trouver  :  mais  il  a  un  esclave  singulièren^eut 
brutal  :  dès  que  le  coquin  aperçoit  une  de  nos  filles 
près  de  la  maison  de  son  maître ,  il  les  chasse  à 
grands  cris ,  comme  des  oies  qui  seraient  entrées 
dans  son  grenier  à  blé.  C'est  un  vrai  rustre.  Je 
vais  néanmoins  frapper  à  la  porte,  quoi  qu'il  puisse 
arriver.  {Appelant  d'une  voix  douce)  Où  est  le  por- 
tier d'ici?  y  a-t-il  quelqu'un  à  la  maison  ? 

SCÈNE  II. 

STRATILAX,  ASTAPHIE. 
Stratil.  Qui  va  là?  qui  assiège  ainsi  notre  porte? 

Nugœ  sunt,  nisi  quod  modo  quom  dederit,  dare  jam  lu- 
beat  denuo.  225 

Is  amatur  heic  apud  nos,  qui,  quod  dédit,  id  oblitu'st  datum . 

Dum  habeat,  tumamet;  ubi  nihil  habeat,  alium  qusestum 
coepiat. 

jEquo  animo,  ipse  si  nihil  habeat,  aliis  quibabent,  det 
locum. 

Probus  est  amator,  qui  reliclis  rébus  rem  perdit  suam. 

Ai  nos  mate  agere  praedicant  viri  solere  secum ,  230 

Nosque  esse  avaras  :  quajso ,  num  qui  maie  nos  agimus  tan- 
dem? 

Nara ,  ecastor,  nunquam  satis  dédit  sus  quisquam  arnicas 
amator  ; 

Neque,  pot ,  satis  adcepimus,  neque  utia  satis  poposcit. 

Nam  quando  slerilis  est  amator  a  dalis,  inproliu'st. 

Si  negat  se  habere  quod  det,  soli  pernoctandum'st  235 

Nec  satis  adcipimus,  salis  quom,  quod  det,  non  habet. 

Semper  datores  novos  oportet  quœrere , 

Qui  de  thesauris  integris  demunt ,  danunt. 

Velut  hic  agrestis  est  adulescens,  qui  heic  habet, 

Nimis ,  pol ,  mortalis  lepidus ,  nimisque  probus  dator.      210 

Sed  is,  clam  pâtre,  etiam  banc  noctem  illac 

Fer  horlum  transilivit  ad  nos,  eum  volo  convenire. 

Sed  est  huic  unus  servos  violentissumus , 

Qui,  ubi  quamque  nostrarum  videt  prope  sedeis  hasce,  egre- 
diens. 

Item  ut  de  frumento  anseres,  clamore  absterret,  abigit.  245 

Is  item  est  agrestis  :  sed  foreis  ,  quidquid  est  fulurum  ,  fe- 
riam. 

Ecquis  huic  tutelam  januœ  gerit?  ecquis  intus  exil  ? 

SCENA  SECUNDA. 

STRATILAX,  ASTAPHIUM. 
Strat.  Quis  illic  est ,  qui  tam  proterve  nostras  SBdels  arl»- 
Ut? 


LE  RUSTRE,  ACTE  II,  SCÈNE  II. 
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.-/.s/.  C'est  moi  ;  regardez  de  ce  côté. 

Stratil.  Qui ,  moi?  —  Ah!  je  te  reconnais.  Mal- 
heur à  toi  !  Qui  te  donne  l'audace  d'approcher  ainsi 
de  notre  maison,  et  de  frapper  de  la  sorte? 

Ast.  {avec  douceur.)  Bonjour.... 

Stratil.  Je  n'ai  que  faire  de  ton  bonjour  :  j'aimerais 
mieux  être  malade ,  que  de  devoir  la  santé  à  tes 
souhaits.  Je  voudrais  bien  savoir  ce  que  tu  viens 
faire  chez  nous. 

Ast.  Embrasse.... 

Stratil.  Es-tu  ma  maîtresse,  pour  que  je  t'embras- 
se? fais-toi  embrasser  par  celui  qui  en  a  l'habitude. 
Quelle  effronterie  de  faire  des  propositions  d  amour 
à  un  honnête  paysan  en  se  moquant  de  lui! 

.-ist.  Je  voulais  dire ,  embrasse  les  conseils  de  la 
douceur. 

Stratil.  Je  gage  qu'on  ne  trouve  pas  ta  pareille. 

Ast.  Tu  es  aussi  trop  brutal. 

Stratil.  Vas-tu  médire  des  injures,  coquine? 

Ast.  Qu'est-ce  que  je  te  dis  donc  ? 

Stratil.  Tu  m'appelles  brutal.  Je  te  déclare  que  si 
tu  ne  t'en  vas  sur-le-champ ,  ou  si  tu  ne  médis  ce  que 
tu  viens  chercher,  je  vais  t'écraser  sous  mes  pieds  , 
comme  une  truie  ses  petits  cochons. 

Ast.  C'est  la  rusticité  en  personne. 

Stratil.  Crois-tu  me  faire  rougir?  tu  es  venu 
montrer  ici  ton  squelette  habillé ,  méchante  guenon , 
misérable  déhontée.Te  crois-tu  belle,  parce  que  tu  as 
ta  robe  couleur  de  fumée?  Voyons,  approche  un 
peu. 

Ast.  A  la  bonne  heure,  tu  me  plais  ainsi. 

Stratil.  {la  menaçant.)  Oh  !  que  je  te  voudrais.... 

Ast.  Tu  mens.  Çà,  dis-moi  ce  que  je  te  demande. 

Stratil.  Mais,  je  t'en  préviens  ,  si  tu  veux  de  moi 
pour  esclave ,  si  je  te  plais ,  c'est  à  toi  d'assurer  ma 
pitance  annuelle. 

Ast.  On  la  donne  à  qui  sait  la  gagner. 


Stratil.  Ces  bracelets  sont-ils  d'or  pur  (1)  ? 

Ast.  Ne  me  touche  pas. 

Stratil.  Moi ,  te  toucher  !  j'en  jure  par  mon  sar- 
cloir, j'aimerais  mieux  être  attelé  avec  le  plus  lourd 
bœuf  de  l'étable  et  coucher  avec  lui  sur  la  paille,  que 
de  passer  cent  nuits  avec  toi,  même  après  un  bon 
souper.  Tu  me  reproches  de  n'être  qu'un  paysan  !  tu 
t'adresses  bien  si  tu  crois  que  j'en  rougis  comme 
d'une  injure!  Mais  enfin  quelle  affaire  t'amène  ici? 
pourquoi  te  trouves-tu  toujours  sur  notre  chemin, 
quand  nous  venons  à  la  ville? 

Ast.  Je  viens  rendre  visite  aux  femmes  de  votre 
maison. 

Stratil.  De  quelles  femn\^  me  parles-tu  ?  On  ne 
trouverait  pas  chez- nous  même  une  mouche  fe- 
melle. 

Ast.  Il  ne  demeure  point  de  femme  ici  ? 

Stratil.  Elles  sont  à  la  campagne ,  te  dis-je.  Vas- 
y  toi-même. 

Ast.  Pourquoi  cries-tu  comme  un  fou  ? 

Stratil.  Sors  d'ici  à  grands  pas,  ou  je  t'arrache 
de  la  tête  ces  cheveux  d'emprunt  si  bien  arrangés , 
frisés,  bouclés,  parfumés. 

Ast.  Et  pourquoi,  s'il  vous  plaît? 

Stratil.  Pour  avoir  osé  approcher  de  notre  porte 
avec  tes  odeurs,  et  tes  joues  si  bien  empourprées  de 
vermillon. 

Ast.  C'est  que  je  rougis  du  vacarme  que  tu  fais-. 

Sh'ntil.  Ah  !  tu  rougis  !  Comme  si  toute  ta  figure 
chargée  de  fard  pouvait  changer  de  couleur!  Ton 
visage  n'est  que  vermillon,  et  ton  corps  est  enduit 
de  cire Vous  êtes  des  scélérates. 

Ast.  Comment  cela ,  des  scélérates? 

Stratil.  Va-t'en  :  j'en  .sais  plus  que  tu  ne  penses. 

Ast.  Que  sais-tu ,  je  te  prie? 

(0  Ne  serait-il  pas  niieus  de  lire  dans  le  texte  :  F'erœne  hie 
sunt  quai  habes  viriolas? 


Ast.  Ego  sum ,  respice  ad  me.  Strat.  Quid ,  ego?  noDne  ego 

video?  vcB  tibi! 
Quid    tibi  ad  hasce  adcessio  'st  sdeis  prope,  aut  pulta- 

tio'st?  250 

Ast.  Salve.  Strat.  Satis  mihi  est  tuae  salutis  ;  nihil  moror. 

Non  salveo. 
^rolare  malim  quam  esse  tua  salute  sanior. 
Id  voio  scire  :  quid  debetur  heic  tibi  nostrœ  domi. 
Ast.  Conprime.  Strat.  Spero  meam  quidem  ,  hercie  ;  te ,  qui 

solitu'st,  conprimat. 
Inpudens  per  ridiculum  ut  ruslico  suadet  stuprum?         255 
Ast.  iramjdixi.  Strat.  Ut  esse  coepisli,sideni,  si  est  una  .altéra. 
Ast.  Nimis  hic  quidem  truculentus.  Strat.  Pergin  'maie  lo- 

qui,  mulier,  mihi? 
Ast.  Quid  tibi  ego  aulem  dico?  Strat.  Quia-enim  me  truca- 

lenlum  nominas. 
Nunc  n<lfO,  nisi  abis  aclnlum  ,  ac  dicis,  quid  quseras ,  cilo, 
Jam  ,  hercie,  ego  heic  te,  mulier,  quasi  sus catulos,  pedibus 

proleram.  260 

y^»/.  Rus  merum  hoc  quidem 'st.  Strat.   Pudendumne?  lu 

vero  clurinum  pecus , 
An  venisli  hue  te  ostenlalam  cum  exornatis  ossibus  ? 
Quia  tibi  insuaso  infecisti ,  propudiosa,  pallulam. 
An  eo  l>ellaes,  quia  adcepisli?  ar  me  advenias.  Ast.  Nunc 

places. 
Strat.  Quam  me  illi  velim!   Ast.  Mentiris.  [Quid?]  dicis 

quod  te  rogo?  265 

Strat.  Mancupium  qui  adcipias ,  gesta  tecum  penos  annuos. 
Ast.   Oignis  dont.  Strat.  IxiciniîE  heic  sunt, quas  babes  vic- 

torias? 


Ast.  Ne  adtigas  me.  Strat.  Tangam?'ita  me  amabit  sarculum, 
Ut  ego  me  ruri  hamaxari  mavelim  palaiem  bovem, 
Cunique  eo  ita  noctem  in   slrumentis    pernoctare  perpe- 

tem ,  "270 

Quam  tuas  centum  cœnatas  nocteismihi  dono  dari. 
Rus  tu  mihi  obprobras  ?  ut  nancta  es  hominem ,  quem  pu- 

deat  probri  ! 
Sed  quid  apud  nostras  negoti ,  mulier,  est  aedeis  libi? 
Quid  tu  hoc  obcursas,  in  urbem  quoliescunque  advenimus? 
Ast.  Mulieres  volo  convenire   vostras.  Strat.  Quas  lu  mu- 

lieres  275 

Mihi  narras  ?  ubi  musca  nulla  femina'st  in  aedibus. 
Ast.  Nullane  isleic  mulier  habitat?   Strat.  Rus,  inquam« 

abierunt  :  abi. 
Ast.  Quid  clamas,  insane?  Strat.    Abire  hinc  ni  properas 

grandi  gradu , 
Jam  ego  istos  lictos,  conpositos,  crispos,  cincinnos  tuos 
Unguentatos    usque  ex    cerebro    expellam.    Ast.   Quanam 

gratia?  28») 

Strat.  Quia  adeo  foreis  nostras  unguenlis  uncta  es  ausaad- 

cedcre , 
Quinque  istas  buccas  tam  belle  purpurissatas  habes. 
Ast  Krubui  ,  nii'ca.slor,  misera  proptcr  clamorem  tuum. 
Slrnt.  Itane?  erubuisli?  quasi  vero  corpori  reliqueris 
Tuo  potestatein  coloris  ulli  capiundi ,  mata  :  285 

Buccas  rubrica:,  cera  omne  corpus  intinxit  tibi. 
Pessumae  estis.  Ast.  Quid  est,  quod  \ol>is  pfssum»  haec*** 
Strat.  Scio  ego  plus,  quam  me  arbitrare  scire.    Quid  Id 

est ,  obsecro , 
Quod  scias  ?  Strat.  Heriiis  noster  lilius  apud  vos  Strabax 
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PLAUTE. 


StratU.  Que  vous  cherchez  encore  chez  nous  le 
fils  de  notre  maître  pour  le  perdre,  pour  l'enlacer 
dans  vos  filets  et  lui  arracher  de  l'argent. 

Ast.  Je  répondrais  à  tes  injures ,  si  elles  par- 
taient d'un  homme  sensé.  Apprends  que  les  hommes 
ne  se  perdent  point  avec  nous;  ils  perdent  leur  ar 
gent,  il  est  vrai  ;  mais  dès  qu'ils  l'ont  perdu ,  libre 
à  eux  de  partir  tout  nus.  Quant  à  votre  jeune  homme, 
je  ne  le  connais  pas. 

SIralil.  En  vérité? 

j4st.  Sérieusement. 

StratU.  Il  y  a  cependant  dans  notre  jardin  un 
vieux  mur  dont  les  briques  tombent  toutes  les  nuits, 
et  qui  dit  assez  qu'il  passe  par  là  pour  aller  se  rui- 
ner chez  vous. 

Jst.  Qu'y  at-il  d'étonnant  que  de  vieilles  briques 
tombent  d'un  vieux  mur.' 

StratU.  Ah  !  coquine ,  elles  tombent  parce  qu'elles 
sont  vieilles!  Eh  bien!  je  veux  passer  pour  un  ef- 
fronté menteur,  si  je  ne  dénonce  toutes  vos  infa- 
mies à  mon  vieux  maître. 

A  st.  Cest  donc  un  terrible  homme  (1).!* 

StratU.  Ce  n'est  pas  à  entretenir  des  courtisanes 
qu'il  a  amassé  son  bien ,  mais  à  force  d'économie  et 
de  travail.  C'est  ce  bien- là  qu'on  porte  mainte- 
nant chez  vous,  coquines.  Ta  main  a  donc  six  on- 
gles, pour  accrocher  et  prendre  ?  Vous  menez  une  vie 
abominable  :  et  je  ne  dirai  pas  un  mot!  Non,  non! 
je  couis  de  ce  pas  à  la  place  publique  tout  raconter 
au  bonhomme.  Car  s'il  ne  coupe  court  à  tout  cela , 
un  essaim  de  maux  tombera  sur  mon  échme. 
{Il  sort.) 

Ast.  Vraiment ,  quand  cet  homme  se  nourrirait 
de  moutarde,  il  n'aurait  pas  l'humeur  plus  aigre  et 
plus  revéche.  Quel  zèle  pour  les  intérêts  de  son 
maître  !  Mais  toute  cette  violence  s'adoucira ,  j'es- 

1  Ce  trait  peut  s'adresser  à  Stratllax  en  aparté-  i 


père,  par  mes  caresses  et  les  cajoleries  à  notre  usage  • 
j'ai  vu  dompter  des  taureaux  et  les  bêtes  les  plus  fa- 
rouches. Retournons  maintenant  chez  ma  maî- 
tresse. Mais  j'aperçois  l'objet  de  mon  aversion  !  11  a 
l'air  de  mauvaise  humeur  :  il  n'a  pas  encore  vu 
Phronésie  d'aujourd'hui. 

SCÈNE  III. 

DINARQUE,  ASTAPHIE. 

Din.  Je  crois  que  les  poissons  qui  passent  leur  vie 
dans  l'eau  ne  sont  pas  plus  lonjçs  à  se  baigner  que 
Phronésie.  Si  l'on  doit  aimer  les  femmes  à  proportion 
du  temps  qu'elles  restent  au  bain,  tous  les  amants 
devraient  se  faire  baigneurs. 

Àst.  Ne  pourriez-vous  pas  patienter,  attendre 
encore  un  peu } 

Din.  En  vérité ,  je  suis  las  d'attendre. 

Ast.  Et  moi  aussi  :  je  suis  si  lasse,  que  j'aurais 
grand  besoin  d'un  bain. 

Din.  Mais,  je  t'en  conjure,  Astaphie,  entre  chez 
ta  maîtresse ,  annonce-lui  que  je  suis  là...  Va  vite, 
et  dis-lui  qu'elle  s'est  assez  baignée. 

Ast.  11  suffit. 

Din.  Écoute  encore. 

Ast.  Que  voulez- vous .' 

Din.  Que  le  ciel  me  confonde  si  je  t'ai  rappelée. 
Je  ne  te  disais  rien...  Hâte-toi  donc. 

yist.  Pourquoi  m'avoir  rappelée ,  mauvais  gar- 
nement? voilà  cent  pas  perdus.  Cela  avancera-t-il 
vos  affaires  ?  i^EUe  sort.) 

Din.  (seul.)  Pourquoi  est-elle  donc  restée  si  long- 
temps à  la  porte  ?  Je  ne  sais  qui  elle  attendait  :  je 
soupçonne  que  c'est  le  militaire....  oui ,  c'est  cela... 
Voyez  si  elles  ne  ressemblent  pas  aux  vautours,  qui 
pressentent  la  proie  trois  jours  d'avance!  Elles  l'at- 
tendent toutes ,  le  bec  ouvert  :  elles  ne  songent  qu'à 


Dt  pereat ,  ut  eum  inliciatis  in   malam  fraudem  et  prae- 

mium.  290 

Ast.  Sanussi  videare,  dicam  :  dicis  contameliam. 
Kemo  hominum  heic  perire  solet  apud  nos  :  res  perdunt  suas. 
Cbi  perdidere  res,  abire  hinc  si  volunt,  nudis  iicet. 
Ego  non  gnovi  adulescentem  vostrum.  Strat,  Veron'  ?  Ast. 

Serio. 
Strat.  Quin  maceria  illa  ait ,  in  borto  quse  est,  quae  in  noc- 

teis  singulas  29S 

Latere  lit  minor,  qua  Iste  ad  vos  damni  pcrmensu'st  viam  ? 
Ait    Non   mirum  (velus  est  maceria),   laleres  si  veteres 

ruunt. 
Strat.  Ain'  tu,  mala,  lateres  veteres  ruere?  nunquam  ,  ede- 

pol ,  initii 
Quisquam  homo  mortalls  posthac  duorum  rerum  creduit , 
Ni  ista  ego  vostra  hero  majori  facla  denarravero.  300 

Ast.  Estne  ille  violentus  ?  Strat.  Suam  non  enim  ille  mere- 

tricuiis 
Muniundis  rem  coegit ,  veram  parsimoniae 
Duritiœque  ;  nax  nunc  ad  vos  jam  exportatur,  pessumœ. 
Hem  tu ,  o  sexungula ,  maie  vivatis  :  egone  hsc  mussitem  ? 
Jam  enim  eccere  ibo  in  forum,  atque  hœc  fada  narrabo 

seni.  305 

Namque  istac  ipse  gestit  ;  ergo  coget  examen  mali. 
Ast.  Si ,  ecastor,  hic  homo  sinapi  victitet ,  non  censeam 
Tam  esse  tristem  posse  :  at ,  pol ,  hero  t>eDevolens  ut  is  est 

suo! 
Verum  ego  illom ,  quamquam  violentus  est ,  spero  mutari 

potest 
Blandimentis ,  orDamentis  csteris  meretriciic.  310 


Vidi  equidem  ex  jumentis  domitaiieri,  atque  alias  beluas. 
Nunc  ad   heram  revidebo  :  sed  eccum  odium    progreditur 

meum. 
Tristis  exit  :  haud  couvenit  ellam  hic  dum  Phronesium 

SCENA  TERTIA. 

DINARCeUS,  ASTAPeiUM. 

Din.  Piscels  ego  credo ,  qui  usque  dum  vivont ,  lavant , 

Minus  diu  lavare,  quam  bisc  lavât  Phronesium.  3lb 

Si  proinde  amentur  mulieres,  diu  quam  lavant. 

Omneis  amanteis  balneatores  sient. 

Ast.  tion  quis  parumper  durare,  operirier? 

Din.  Quin,  hercle,  lassus  Jam  sum  durando  miser. 

Ast.  Mihi  quoque  prs  lassitudine  opus  est  ut  lavem.      320 

Din.  Sed  obsecro ,  hercle ,  Astaphium ,  i  intro ,  ac  nunlia 

Me  adesse:  tu  ipropere,  etsuadejam  utsatis  laverit. 

Ast.  Licet.  Din.  Audin'  eliam7  Ast.  Quid  vis  ?  Din.  Di  me 

perduint , 
Qui  te  revocavi  :  non  tibi  dieebam  :  i  modo. 
Ast.  Quid  jam  me  revocabas,  inprobe  nihilique  homo  ?  325 
Quae  tibi  mille  passuum  pe|)erit  morse  mora.  (abit.  ) 
Din.  Sed  quid  bac  heic  autem  tamdiu  ante  aedeis  stetit? 
Nescio  quem  praestolata'st;  credo, militem. 
Illud  est  :  vide  ut  jam,  quasi  volturii,  triduo 
Prius  prsedivinant ,  que  die  esuri  sient.  330 

Illum  inhiant  omneis;  illi  estanimus  omnibus 
Me  nemo  magis  respiciet,  ubi  iste  hue  venerit , 
Quam  si  hinc  dacentos  annos  fuerim  mortaos. 


LE  RUSTRE,  ACTE  II,  SCÈNE  IV. 


lui.  Quand  il  sera  venu,  on  ne  prendra  pas  plus 
garde  à  moi  que  si  j'étais  mort  depuis  deux  cents 
ans.  Qu'il  est  agréable  de  conserver  son  bien  !  Mal- 
heureux que  ie  suis!  combien  je  suis  puni  d'avoir 
dissipé  le  mien!  Ah  !  s'il  m'arrivait  quelque  bonne 
et  riche  succession,  maintenant  que  je  sais  les 
avantages  et  les  dangers  de  l'argent,  je  le  conserve- 
rais si  bien,  je  vivrais  avec  tant  d'économie,  qu'au 
bout  de  quelques  jours  il  ne  m'en  resterait  rien. 
Ce  serait  le  moyen  de  confondre  les  gens  qui  m'ac- 
cusent aujourd'hui  d'avarice.  Mais  en  voilà  assez 
de  dit  :  j'entends  ouvrir  cette  porte,  qui,  comme 
un  gouffre ,  engloutit  tout  ce  qui  passe  le  seuil. 

SCÈNE  IV. 

PHRONÉSIE,  DINARQUE. 

Fhr.  Vous  avez  donc  peur,  mon  amour,  que  ma 
porte  ne  vous  avale,  que  vous  n'osez  entrer  .^ 

Din.  {la  regardant.)  Je  crois  voir  le  printemps  : 
quelle  fleur  de  beauté!  quel  parfum!  quel  éclat 
éblouissant  ! 

fhr.  Quoi  !  Dinarque ,  vous  arrivez  de  Lenmos , 
et  vous  ne  venez  pas  embrasser  votre  amante!  Ce 
n'est  pas  galant. 

Din.  {àparL)  Ah!  me  voilà  pris,  et  mon  cœur  est 
bien  malade. 

Phr.  Pourquoi  détournez-vous  la  tête? 

Din.  Salut,  belle  Phronésie. 

Phr.  Salut,  Dinarque  :  ne  soupez-vous  pas  aujour- 
d'hui avec  moi,  en  l'honneur  de  votre  heureux  retour.' 

Din.  J'ai  promis..  . 

Phr.  Où  soupez-vous  donc? 

Din.  Où  vous  me  l'ordonnerez....  ici. 

Phr.  Vous  me  ferez  grand  plaisir. 

Din.  C'en  sera  un  plus  grand  pour  moi.  Vous 
serez  donc  à  moi  aujourd'hui ,  chère  Phronésie? 

Phr.  Je  le  voudrais,  si  cela  était  possible. 

Din.  {comme  s'il  parlait  à  l'esclave.)  Qu'on  me 
donne  ma  chaussure  (1  ).  Dépêchez...  enlevez  la  table. 

(0  On  mettait  une  chaussure  légère  avant  de  monter  sur  le  lit  de   j 


SIS 

Phr.  Mon  ami ,  y  pensez-vous  ? 

Din.  11  m'est  impossible  déboire  maintenant,  tant 
j'ai  le  cœur  malade. 

Phr.  Restez...  On  va  vous  soulager  un  peu,  ne 
partez  pas. 

Din.  Ah  !  quel  baume  vous  me  versez!  mon  cœui 
se  ranime.  Qu'on  m'ôte  ma  chaussure  :  qu'on  m*, 
verse  à  boire. 

Phr.  Vraiment  vous  êtes  toujours  le  même...  Mais 
dites-moi,  avez-vous  fait  un  bon  voyage? 

Din.  Très-bon,  puisque  j'arrive  auprès  de  vous, 
et  que  j'ai  ie  bonheur  de  vous  voir. 

Phr.  Embrassez-moi. 

Din.  De  tout  mnnccièuvt^'embrassant.)  Ah  !  il 
n'y  a  pas  de  miel  plus  doux  que  cela!  En  ce  mo- 
ment ,  ô  Jupiter,  je  suis  plus  heureux  que  toi. 

Phr.  Eh  bien!  me  donnez-vous  un  baiser? 

Din.  Dix,  au  lieu  d'un. 

Ph  r.  Vous  êtes  généreux  sur  cet  article.  Vous  m'en 
promettez  plus  que  je  ne  vous  en  demande. 

Din.  Plut  au  ciel  que  dans  le  principe  j'eusse 
épargné  mon  bien ,  connne  vous  voulez  à  présent 
épargner  mes  baisers  ! 

Phr.  Si  je  pouvais  vous  être  utile ,  je  le  ferais  de 
grand  cœur, 

Din.  Vous  êtes-vous  assez  baignée? 

Phr.  Mars  assez,  ce  me  semble.  Est-ce  que  vous 
ne  me  trouvez  pas  blanche? 

Din.  Si  vraiment,  par  Pollux!  Mais  je  me  rappelle 
un  temps  où  nous  ne  faisions  pas  tant  d'attention 
l'un  à  l'autre.  Mais  quelle  étrange  nouvelle  ai-je  donc 
apprise  sur  votre  compte  à  mon  arrivée?  Qu'avez- 
vous  donc  fait  pendant  mon  absence?  Vous  êtes  de- 
venue mère  de  famille,  et  vous  vous  en  êtes  tirée  fort 
heureusement ,  je  vous  en  félicite. 

Phr.  (  à  .ses/em  mes.)  Retirez- vous  :  rentrez,  et  fer- 
mez la  porte,  (à  Dinarque)  Nous  voilà  seuls  main- 

table:  on  la  quittait  en  sortant.  Ici  on  peut  supposer  que  Dinarque 
est  à  l'entrée  de  la  maison  de.Phronésie,  que  déjà  11  s'est  assis  sur  le  lit 
de  table,  et  qu'il  ea  sort,  sur  le  refus  de  Phronésie  de  passer  la  nuit 
ensemble. 


Dt  rei  senire  suave  'st  !  vae  misero  milii  ! 

Post  factum  plector,  quia  ante  partura  perdidi.  335 

Verum  nunc  si  qua  mitii  obligeril  heredilas 

Magna  alqueluculenta,  nunc  postquam  scio 

Dulce  atque  amarum  quid  sit  ex  pecunia  : 

lia  ego  illam ,  edepol ,  servem ,  itaque  parce  vicUlem  , 

Ul  nulla  faxim  cis  dies  paucos  siet.  340 

Ego  islos  ,  qui  nunc  me  culpant ,  confutaverim. 

Scd  est  vocis  sat  ;  senlio  aperiri  foreis  , 

Qu<£  obsorlient  quidquid  venit  intra  pessulos. 

SCENA  QUARTA. 

PHRONESIUM,   DINARCHUS. 

Phr.  Num  tibi  nam,  amabo  ,  janua  'st  mordax  mea, 

Quo  introire  metuas,  mea  Toluptas?  Din.  Ver  vide  •       345 

Ut  Iota  florel!  ut  oiet  !  ut  nitide  nitel! 

Phr.  Qui  lam  inficetus  Lemno  adveniens ,  qui  tus 

Non  des  amicœ,  [mi  ]  Dinarche,  savium? 

Dt».  Vah  !  vapulo,  hercle,  e^o  nunc,  atque  adeo  maie. 

Phr.  Quo  le  avorlisli  ?  Din.  Salva  sis,  Phronesium.         35o 

PAr.  Salve;  heicne  hodie  cœnas ,   salvos  quom  advenis? 

Din.  Promisi.  Phr.  Ubl  coenabis  lu?  Din.  Ubi  lu  jusseris  : 

Heic  Phr.  Me  lubente  faciès.    Din.  Edepol,  me  magis. 

Nempe  tu  eris  hodie  mecum,  mea  Phronesium. 

Phr.  Yelim,  si  lieri  possit.  Din.  Cedosoleas  mihi  ;        365 


Properale;  auferte  mensam.  Phr.  Amabo,  sanun'  es  ? 

Din.  Non,  edepol,  bibere  possum  jam ,  ila  animo  maie  'st 

Phr.  Mane;aliquid  liet,  neabi.  Din.  Ah  !  adspersisti  aquam, 

Jam  rediit  animus  :  deme  soleas;  cedo,  bibam. 

Phr.  Idem  es ,  ecastor,  qui  .soles  :  sed  die  milii ,  .-feo 

Benene  ainbulavisli  ?  Din.  Hue  quidem  ,  hercle,  nd  le  beiie, 

Quoniam  lui  videndi  'st  copia.  Phr.  Conpjcctere. 

Din.  Lubens  :  ah,  hoc  esl  mel  melle  dulci  dulcia»! 

Hoc  luis  forlunis,  Jupiter,  priestanl  meîe. 

Phr.  Dan'  savium?  Din.  Imo  vel  decera.  Phr.  Haud  isîoc 

pauper  es  :  S65 

Plus  pollicere ,  quam  ego  a  te  postulo. 
Din.  Utinam  a  principio  rei  ilem  parcissem  meœ, 
Ut  nunc  reparcis  saviis!  Phr.  Si  quid  Ubi 
(^onpendi  facere  possim,  faclum,  edepol,  velim. 
Din.  Jam  lavisti?  Phr.  Jam,  pol ,  mihi  quidem  alque  ocu- 

lis  meis.  a79 

Num  libi  sordere  videor?  Din.  Non,  pol,  mihi  quidem. 
Verum  (empestas  memini  quom  quondam  fuit, 
Quom  inler  nos  sorderemus  unus  alleri. 
Sed  quid  ego  facinus  audivi  adveniens  tuum , 
Quod  tu  heic,  me  absente,  novi  negoli  gesseris?  a7!i 

Quid  Id  est?  primum  quom  luis  es  aucla  iiberis, 
Quomque  bcne  piovenisli  salva,  gaudeo. 
Phr.  Concedile  liinc  vos  inlrô,  atque  operite  ostium 
Tu  nunc  supersles  solus  sermoni  meo  es. 
Tibi  mea  consilia  summa  semper  credidi.  3au 
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PLAUTE. 


tenant;  nous  pouvons  causer.  Je  vous  ai  toujours 
confié  mes  plus  importants  secrets.  Eli  bien!  ap- 
prenez que  je  ne  suis  point  accouchée ,  (jue  je  n'ai 
point  été  enceinte,  mais  que  j'ai  feint  de  l'être, 
quoiqu^l  n'en  fût  rien. 

Din.  Et  pour  quel  motif,  âme  de  ma  vie! 

Phr.  A  cause  de  ce  militaire  babylonien  qui 
m'a  eue  comme  sa  femme ,  pendant  un  an  qu'il  a 
demeuré  ici. 

Din.  Je  m'en  étais  douté.  Mais  pourquoi  cette 
feinte.'  et  quel  avantage  pensiez-vous  en  retirer? 

Phr.  C'était  un  piège ,  un  lacet  que  je  voulnis  lui 
tendre  pour  le  rappeler  à  moi.  Il  m'a  dernièrement 
envoyé  une  lettre  où  il  me  marque  qu'il  veu't  éprou- 
ver mon  affection  pour  lui  ;  et  que  si  j'élève  mon 
enfant  avec  soin ,  il  me  donnera  tout  son  bien. 

Din.  C'est  à  merveille!  Quelles  sont  vos  intentions? 

Phr.  Comme  le  dixième  mois  approchait,  ma  mère 
a  envoyé  ses  servantes  me  chercher  de  tous  côtés  un 
enfant,  garçon  ou  fille,  que  je  pusse  prendre  pour 
mon  compte.  Que  vous  dirai-je  enfin?  vous  con- 
naissez bien  Sura ,  notre  coiffeuse,  qui  demeure  ici 
en  face  ? 

Din.  Oui. 

Phr.  Elle  est  aussi  allée  de  maison  en  maison  ;  et  à 
force  d'adresse  elle  a  découvert  un  enfant  qu'on  lui  a 
donné  et  qu'elle  m'a  secrètement  apporté. 

Din.  O  les  bonnes  pièces!  Ainsi  celle  qui  l'a  mis 
au  monde  la  première  n'est  pas  sa  mère,  mais  bien 
vous  qui  le  mettez  au  monde  une  seconde  fois  ? 

Phr.  Précisément.  Maintenant,  d'après  le  mes- 
sage qu'il  m'a  envoyé ,  le  capitaine  ne  doit  pas  tar- 
der à  venir. 

Din.  Et  vous,  en  l'attendant,  vous  vous  faites 
traiter  comme  une  femme  en  couche. 

Phr.  Pourquoi  non  ?  n'est-il  pas  juste  que  chacun 
tire  parti  de  son  industrie ,  quand  cela  se  peut  sans 
difficulté? 

Din.  Et  moi,  que  deviendrai-je  quand  le  militaire 
sera  arrivé  ?  me  faudra-t-il  vivre  abandonné  de  vous  ? 


Phr.  Quand  j'aurai  tiré  de  lui  ce  que  je  veux ,  je 
trouverai  aisément  un  prétexte  de  querelle  et  de  ruj)- 
ture.  Je  vous  appartiendrai  ensuite,  cher  cœur,  tout 
entière,  pour  ne  plus  vous  quitter. 

Din.  J'aimerais  mieux  que  ce  filt  dès  à  présent. 

Phr.  C'est  le  cinquième  jour;  l'usage  veut  que 
j'offre  un  sacrifice  en  l'honneur  de  l'enfant  (1). 

Din.  C'est  juste. 

Phr.  Est-ce  que  vous  ne  me  ferez  pas  quelque 
petit  présent  ? 

Din.  En  vérité ,  mon  amour,  il  me  semble  que 
c'est  du  bien  qui  m'arrive,  quand  vous  me  deman- 
dez quelque  chose. 

Phr.  C'est  comme  moi,  quand  je  l'ai  obtenu. 

Din.  Vous  n'attendrez  pas  longtemps;  je  vais 
vous  envoyer  mon  esclave. 

Phr.  N'y  manquez  pas. 

Din.  Quelque  faible  que  soit  le  cadeau,  ne  le  dé- 
daignez pas. 

Phr.  Je  suis  bien  sûre  que  vous  ne  m'enverrez 
rien  qui  puisse  me  déplaire. 

Din.  Ne  me  voulez-vous  rien  autre  chose? 

Phr.  Oui ,  c'est  de  me  venir  voir  aussi  souvent 
que  vous  en  aurez  le  loisir. 

Din.  Adieu. 

Phr.  Adieu,  (elle  .<iort.) 

Din.  {seul.)  Dieux  immortels!  sa  conduite  à 
mon  égard  n'est  pas  celle  d'une  maîtresse,  mais 
d'une  amie  sincère  et  confiante.  M'avoir  révélé  cette 
supposition  d'enfant,  un  secret  qu'elle  cacherait  à  sa 
propre  sœur!  Elle  m'a  bien  montré  par  là  le  fond 
de  son  âme,  et  prouvé  qu'elle  me  garderait  toute  la 
vie  une  inviolable  fidélité.  Et  je  pourrais  ne  point 
l'aimer!  et  tous  mes  vœux  ne  seraient  point  pour 
elle  !  Plutôt  me  haïr  moi-même  que  de  manquer  à 
l'amour  qui  lui  est  dû  !  j'irais  lui  refuser  un  pré- 


fi)  On  le  portait  plusieurs  fois  en  courant  autour  du  foyer  et  des 
dieux  lares,  un  le  lavait;  puis,  après  le  sacriQcc  et  le  festin  ,  on  lui 
imposait  un  nom.  Cette  cérëoionie  s'appelait  lastratiop  clicz  les 
Romains,  le  jour  du  nom  chez  les  Grecs. 


Equidem  nec  peperi  puerum ,  nec  prtegnas  fui, 

Verum  adsimulavi  me  esse  prœgnatem,  haud  eram. 

Diti.  Quapropter,  o  mea  vita?  Phr.  Proptor  militem 

Babyloniensem  ,  qui  quasi  uxorem  sibi 

Me  habebat  anno.  dum  heic  fuit.  Din.  Ego  senseram.        385 

Sed  quid  istuc?  quoi  rei  id  te  adsimulare  retulit? 

Phr.  Ut  esset  aliquis  lacfueus  et  redimiculum  , 

Revorsionem  ut  ad  me  faceret  denuo. 

Nunc  hue  remisit  nuper  ad  me  epistolam, 

Sese  experturum ,  quanti  sese  penderem  ;  390 

Si ,  quod  peperissem ,  id  educarem  ac  tolterem  , 

Bona  sua  me  tiabilurum  omnia.  Din.  Ausculto  lubens. 

Quid  denique  agitis?  Phr.  Mater  ancilias  jut)el, 

Quoniamjam  decimus  mensis  ad  ventât  prope, 

Aliam  aliorsum  ire,  prœmandare  et  qu;erere  395 

Puerum  aut  puellam  ,  qui  subponantur  mihi. 

Quid  raulta  verba  faciam?  tonstricem  Suram 

Gnovisti  nostram  ,  quïE  modo  erga  œdeis  liabct. 

Din.  Gnovi.  Phr.  Hsec  una  opéra  circumit  per  familias, 

Puerum  Tcstigat  clanculum ,  ad  me  detulit,  4oO 

Datum  sibi  esse  dixit.  Din.  O  merceis  mal»! 

Eum  nunc  non  illa  peper  t,  qua;  peperil  prior, 

Sed  tu  posterlor.  Phr.  Ordine  omnem  rem  tenes. 

Dune,  ut  prxmisit  nuntium  miles  milii, 

Non  multo  post  heic  aderit.  Z>*».  Nunc  tu  te  intérim       4o5 

Quasi  pro  puerpera  heic  procuras?  Phr.  Quippini? 

Ubi  sine  lat>ore  res  geri  polchre  potest, 

A.d  snom  quemque  xquom  'st  qusestum  esse  callidum. 


Din.  Quid  me  futurum  'st ,  quando  miles  venerit  ? 

Relictusne  abs  te  vivam?  Phr.  Ubi  illud,  quod  volo,      410 

Habeljo  ab  illo,  facile  inveniam,  quomodo 

Divortium  et  discordiam  inter  nos  parem. 

Postidea  ego  tota  lecum,  mea  voluptas,  usque  ero 

Adsiduo.  Din.  Imo,  bercle,  vero  adcubuo  mavelim. 

Phr.  Quin  dis  sacruficare  hodie  pro  puero  volo,  416 

Quinto  die,  quod  lieri  oportet.  Din.  Censeo. 

Phr.  Non  audes  aliquod  mi  dare  munusculum? 

Din.  Lucrum ,  hercle ,  videor  facere  mihi ,  voluptas  mea , 

Ubi  quidpiam  me  poscis.  Phr.  At  ego,  ubi  abstuli. 

Din.  Jam  faxo  heic  aderit;  servolum  hue  mitlam  meura.  420 

Phr.  Sic  facito.  Din.  Quidquid  autem  eril,  l>oni  consulas. 

Phr.  Ecastor,  munus  te  curaturum  scio, 

Ut  quojus  me  non  pœniteat  mittas  mihi. 

Din.  ^um  quidpiam  me  visaliud?  Phr.  Ut,  qaandootium 

Tibi  sit,  ad  me  revisas.  Din  Valeas.  Phr.  Vale  (■'i>ii.)     42i 

Din.  Pro  di  inmortaleis,  non  amantis  mulieris, 

Sed  sociie  unanimautis ,  lidentis  fuit 

Opficium  facere,  quod  modo  ha?c  fecilmihi; 

.^ubposilionem  pueri  quœ  mihi  credidil , 

Germanae  quod  sorori  non  crédit  soror.  *3o 

Ostendil  sese  jam  mihi  medullitus. 

Se  mihi  inlidelem  nunquam ,  se  viva ,  fore. 

Egone  illam  ut  non  amem?  egone  illi  ut  non  l>ene  velim? 

Me  potius  non  amatx),  quam  huic  desit  amor. 

Ego  isli  non  munus  m'ttam?  jam  modo  ex  tioc  loco        43i> 

Jubetx)  ad  istam  quinqne  perferri  minas; 


LE  RUSTRE,  ACTE  II,  SCENE  VI. 


sent!...  Non,  non,  et  je  cours  de  ce  pas  ordonner 
qu'on  lui  apporte  cinq  mines  d'argent  :  je  veux  de  plus 
lui  offrir  la  valeur  d'une  mine  de  provisions.  Puis- 
qu'elle ne  me  veut  que  du  bien,  mon  argent  sera 
beaucoup  mieux  entre  ses  mains  qu'entre  les  mien- 
nes ;  car  je  ne  suis  capable  que  de  me  faire  tout  le 
mal  possible.  (//  sort.) 

SCÈNE  V. 

PHRONÉSIE  sente  sortant  de  la  maison , 
aux  esclaves  de  C intérieur. 

Donnez  à  teter  à  cet  enfant.  —  Que  les  mères 
sont  à  plaindre  !  que  d'inquiétude  !  à  quels  soucis 
leur  âme  est  en  proie  !  En  vérité,  voilà  une  ruse  bien 
imaginée.  Quand  j'y  songe ,  je  trouve  que  nous  n'a- 
vons pas  encore  toute  la  réputation  de  méchanceté 
que  nous  méritons  :  j'en  parle  en  connaissance  de 
cause.  De  quelles  inquiétudes  mon  esprit  n'est-il  pas 
agité!  quelle  angoisse  mon  âme  ne  souffre-t-elle 
pas,  dans  la  crainte  que  tout  le  fruit  de  ma  ruse  ne 
soit  anéanti  par  la  mort  de  cet  enfant  !  Ce  nom  de 
mère  que  je  me  suis  donné ,  quoique  bien  secrète- 
ment, m'oblige  à  veiller  encore  davantage  sur  sa 
vie.  L'amour  du  gain  m'a  réduite  au  crime  :  je  me 
suis  imposées  tout  les  tourments  d'une  mère.  Il  ne 
faut  former  auaine  intrigue,  si  l'on  n'a  beaucoup  de 
finesse  et  de  précaution.  Regardez-moi,  voyez  ma 
toilette  :  je  feins  d'être  encore  souffrante  de  mes 
couches.  Il  faut  qu'une  femme  conduise  à  bien  l'œu- 
vre que  la  méchanceté  lui  a  inspirée;  sinon  c« 
mauvais  succès  la  perd ,  la  vieillit,  la  ruine.  Si  elle 
commence  à  pratiquer  la  vertu,  l'ennui  la  prend  bien 
vite.  Qu'il  en  est  peu  qui  se  lassent  de  faire  le  mal 
quand  une  fois  elles  l'ont  commencé!  qu'il  en  est 
peu  qui  aient  le  courage  d'achever  le  bien  qu'elles 
ont  entrepris  !  Le  mal  est  pour  une  femme  une  tâche 

Prsterea  opsonari  dantaxat  ad  minam. 

Multo  iili  potius  bene  erit ,  bene  quœ  volt  mihi , 

Quam  mihimet,  omnia  qai  mihi  facio  mala.  (abii.) 

SCENA  QUINTA. 

PHRONESIUM. 

Paero  isti  date  mammam.  Ut  miserx  maires  sollicitaeque  440 
Ex  animo  sunt ,  crucianturque  !  edepol ,  commentam  maie. 
Quomque  eam  rem  in  corde  agito  nimio  minus  perhiberaur 
Mais  qaam  sumus  ingenio  :  ego  prima  domi  modo  docla 

dictito. 
Quanta  est  cura  in  animo,  quantum  corde  capio  dolcirem , 
Dolus  ne  ot>cidat  morte  pueri  !  mater  dicta  quod  sum ,  eo 

magis  445 

Studeo  vitae,  quse  ausa  sam  tantum  clam  dolum  adgrediri. 
LucrI  causa  avara  probrnm  sum  exsecuta;  aliènes  dolores 
Mihi   subposivi.    Nullam    rem    oportet    dolose    adgrediri, 

nisi 
Asiate  adcurateque  exseqaare.  Vosmet  Jam  videtis , 
Ui  ornata  incedo  ;  paerperio  ego  nunc  me  esse  eegram  adsi- 

mnlo.  450 

Maie  quod  mnlier  facere  inceplt,  nisi  id  ecficere  perpétrât, 
Id  illi  morbo,  id  illi  senio  est,  ea  ilU  misers  miseria'st. 
Si  l>eDe  facere  incepit,  ejus  eam  cito  odium  percipit. 
Rimis  quam  paucx  sunt  defessx ,  maie  qus  facere  ol>cepe- 

rant, 
Nimisquampaucsecfîciunt,  si  quid  obceperint  benefacere. 
Mulieri  nimIo  malefacere  melius  est  onus ,  quam  t>ene.     456 
Ego,  quod  mala  sum,  matris  opéra  mala  sum,  et  meapte 

maliU»; 
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toujours  plus  aisée  que  le  bien.  Moi ,  si  je  suis  mé- 
chante ,  je  le  suis  par  les  leçons  de  ma  mère  et  par 
instinct  naturel.  Si  j'ai  fait  accroire  à  ce  militaire 
babylonienquej'étaisgrosse,  je  veux  que  monartiflce 
soit  combiné  de  sorte  qu'il  en  soit  dupe.  Je  pense 
qu'il  va  bientôt  arriver  :  je  me  suis  préparée  à  le 
recevoir  :  je  porte  ce  vêtement  pour  me  mettre  au 
lit  comme  une  femme  en  couches.  {Aux  servantes.) 
Donnez-moi  de  la  myrrhe,  mettez  du  feu  sur  l'autel  ; 
que  je  rende  grâce  à  Lucine.  Apportez  tout  cela  ici, 
et  retirez- vous...  Allons,  Pithécie,  aide  moi  à  me 
mettre  au  lit  :  approche..  Voilà  comme  il  faut 
avoir  soin  d'une  femme  en  couches.  Archilis, 
ôt&«ioi  ma  chaussure  ;  jette  ce  manteau  sur  mes 
épauTes.  Où  es-tu,  Astaphie.'  apporte-moi  de  la  ver- 
veine, de  l'encens,  et  des  gâteaux.  Maintenant,  que  le 
militaire  vienne ,  je  l'attends  ! 

SCÈNE  VI. 

STRATOPHANE,  puis  PHRONÉSIE,  ASTAPHIE. 

Strafophane  (seul.)  Spectateurs,  ne  vous  attendez 
pas  ici  à  m'entendre  raconter  mes  exploits.  C'est  par 
mon  bras  et  non  par  mes  discours  que  j'ai  coutume 
de  prouver  ma  valeur.  Je  sais  que  beaucoup  de 
militaires  se  vantent  de  hauts  faits  mensongers  ; 
témoin  Homéronide  (1)  et  mille  autres,  atteints  et 
convaincus  d'avoir  inventé  leurs  exploits.  Pour  être 
digne  d'éloge ,  ce  ne  sont  pas  les  auditeurs ,  mais 
les  ennemis  qu'il  faut  étonner;  et  je  fais  plus  de  cas 
des  compliments  de  ceux  qui  ont  vu ,  que  de  ceux 
qui  entendent.  Les  yeux  sont  de  meilleurs  témoins 
que  les  oreilles  :  ceux  qui  ont  entendu  répètent  ce 
qu'ils  ont  entendu  ;  ceux  qui  ont  vu  le  savent  de 

(i)  Nom  d'un  personnage  fanfaron  de  quelque  comédie  do  temps; 
parodié  des  héros  d'Homère. 

Quae  me  gravidam  esse  adsimulavi  militi  Babylonio, 
Eam  nunc  malitiam  adcoratam  miles  inveniat  voio. 
Iste  heic  haud  multo  posf  credo  aderit;  nunc  prius  praecaveo 

scicns  ;  460 

Eumque  gero  ornalum ,  ut  gravida ,  quasi  puerperio  cut)em. 
Date  mihi  hue  stactam  atque  ignem  in  aram ,  ut  venerem 

Lucinam  meam  ; 
Heic  adponite ,  atque  abile  ab  oculis.  Eho  Pithecium  , 
Face  ut  adcumbam;  adcede  :  adjulare  sic  decet  puerporam. 
Soleas  mihi   duce,   pallium    iajice  in   me  hue,   Archilis. 

Ubi  es ,  4«5 

Astaphium?  Fer  hue  vert)enam  mihi,  tus  et  bellaria. 
Date  aquam   manibus  :  nunc,    ecastor,    nt  veniret  miles 
velim. 

SCENA  SEXTA. 

STRATOPHANES,  PHRONESIUM,  ASTAPHIUM. 

Sir.  Ne  exspectetis,   spectatores,  meas  pugnas  dum  pncJi- 

cem  : 
Manibus  duelli  prsedicare,  soleo,  haud  in  sermonibus. 
Scio  ego  raultos  memoravisse  milites  mandacium.  «70 

Et  Homeronidae  ,  et  post  illa  mille  memorari  potest , 
Qui  et  oonvicti  et  oondemnati  falsis  de  pugnis  sient. 
Pion    laudandu'st  quoi  plus  crédit  qui  audit,  quam   qai 

videl. 
ISon  placet,  qaom  illi  plus  laudant  qai  audiunt,  quam  qui 

vident. 
Pluris  t^t  oculatus  testis  unus ,  quam  auriti  decem ,         47& 
Qui  audiunt ,  audita  dicunt  :  qui  vident ,  plane  sciant. 
Non  placet  qaem  scarne  laudant,  manipalareis  mussitant , 


316 


PLAUTE. 


science  certaine.  Je  n'aime  pas  un  militaire  que 
prônent  quelques  badauds ,  et  dont  les  soldats  ne 
disent  mot;  ni  ceux  dont  la  langue  est  plus  tran- 
chante que  le  glaive  en  temps  de  paix.  Les  vrais 
braves  sont  plus  utiles  au  pays  que  les  bavards  et  les 
hâbleurs.  La  valeur  inspire  naturellement  Télo- 
quence.  Je  ne  fais  pas  plus  de  cas  d'un  parleur 
sans  courage  que  d'une  pleureuse  à  gages ,  qui  peut 
faire  l'éloge  de  tout  le  monde,  excepté  le  sien. 

Enfin,  après  dix  mois  d'absence  je  revois  Athènes 
et  ma  maîtresse  :  je  l'ai  laissée  enceinte  ;  je  suis 
impatient  de  savoir  des  nouvelles  de  sa  grossesse, 
dont  l'honneur  m'appartient. 

Phr.  (à  Astaphie.)  Vois  un  peu  qui  parle  là. 

Àst.  Le  militaire  est  près  de  nous ,  chère  Phro- 
nésie:  Stratophane  est  là.  Cest  le  moment  de  faire 
la  malade. 

Phr.  Tais-toi.  Est-ce  que  j'ai  besoin  de  tes  avis, 
pécore?  penses-tu  m'en  remontrer  en  fait  de  ruse? 

Strat.  (sans  voir  les  autres  personnages.)  Elle 
doit  être  accouchée. 

Jst.  (à  Phronésié).  Voulez-vous  que  je  l'aborde? 

Phr.  Oui ,  va. 

Str.  Ah  !  voici  A  staphie  qui  vient  au-devant  de  moi. 

yist.  (à  Stratophane.)  Je  vous  salue,  Strato- 
phane ;  je  suis  ravie  de  cette  bonne  sauté... 

Slrat.  {l'interrompant.)  J'en  suis  persuadé. 
Phronésié  est-elle  accouchée  ? 

Ast.  Elle  a  mis  au  monde  le  plus  joli  garçon... 

Strat.  Il  me  ressemble? 

Ast.  Belle  question!  à  peine  était-il  né,  qu'il  de- 
mandait une  épée  et  un  bouclier. 

Strat.  C'est  bien  mon  sang;  je  le  reconnais  à  cette 
marque.  Ce  sera  mon  portrait.  —  Est-il  déjà  grand  ? 
Provoque-t-il  déjà  des  légions  pour  enlever  leurs 
dépouilles  ? 

Ast.  Il  n'y  a  encore  que  cinq  jours  qu'il  est  né. 

Strat.  Qu'est-ce  que  cela  fait?  Pendant  tout  ce 
temps  il  a  bien  pu  se  signaler.  Pourquoi  sort-il  du 

Neque  illi,  quorum  lingua  gladiorum   aciem   prœstringit 

domi. 
Strenui  nimio  plus  prosunt  populo ,  quam  arguti  et  cati. 
Facile  sibi  facunditatem  virtus  argutam  invenit.  480 

Sine  virtute  argutum  civem  mihi  habeam  pro  prsefica, 
Quae  alios  conlaudat ,  eapse  se  vero  non  potest. 
Nunc  ad  amicara,  decumo  mense  post,  Athenas  AUicas 
Viso,  quam  gravidam  reliqui  mec  conpressu,  quidea  agat. 
Phr.  Vide  quis  loquitur.  ^»/.  Jam  propinquC  miles,  mea 

Phronesium ,  *^^ 

Tibi  adest  Strafophanes  :  nunc  tibi  opu'st ,  aegrara  ut  tu  te 

adsimules.  Phr.  Tace. 
Quid  adhuc  egeo  tui ,  malum ,  admonitricis?  an  me  malelicio 

vincere  est? 
Str.  Peperit  mulier,  ut  ego  opiner.  Ait.  Vin'  adeam  homi- 

nem?  Phr.  Volo. 
Str.  Euge ,  Astaphium ,  eccam ,  it  mihi  advorsum.  Ast.  Salve, 

ecaslor,  Stratophanes. 
Veniresalvom...  Str.  Scio  :  sed  peperitne,  obsecro,  Phro- 
nesium? *"<> 
Ast.  Peperit  puerum  nimium  lepidum.  Str.  Ecquid  mihi  si- 

mili'st?  Ast.  Rogas? 
Quin  ubi  gnatu'st ,  machaeram  et  clypeum  poscebat  sibi. 
Str.  Meus  est,  scio  jam  de  argumentis  :  nimium  quidem  si- 

mili'st  :  papae  ! 
Jam  magnu.'st?jamneelectat  legionem,  quamspoliare  velit? 
Ast.  Hère  nudiusquintus  gnatus  quidem  ille  'st.  Str.  Quid 

postea?  *9^ 

Uter  tôt  dies  quidem ,  hercle,  jam  actum  aliquid  oportuit 


ventre  de  sa  mère,  avant  d'être  en  état  de  marcher 
aux  combats? 

Ast.  Suivez-moi ,  venez  saluer  ma  maîtresse  et 
la  féliciter. 

Strat.  Très-volontiers. 

Phr.  (feignant  de  n'avoir  rien  entendu.  )  Voyez 
la  coquine  qui  s'en  va,  et  me  laisse  seule  dans  l'état 
où  je  suis  ! 

As/.  Me  voici.  Je  vous  amène  Stratophane, 
l'objet  de  vos  désirs. 

Phr.  Où  est-il ,  je  te  prie  ? 

Sfrat.  {avec emphase.)  Mars,  deretour  de  voyage, 
salue  Nériène(l),  sa  chère  épouse.  Je  vous  félicite  de 
votre  heureuse  délivrance,  de  l'accroissement  de 
votre  famille ,  et  de  l'éclat  que  vous  avez  répandu 
par  là  sur  moi. 

Phr.  Salut  à  vous,  dont  l'amour  a  failli  me  coûter 
la  lumière,  à  vous,  dont  les  plaisirs  m'ont  causé  de 
si  cruelles  souffrances,  et  des  douleurs  qui  ne  sont 
pas  encore  guéries. 

Strat.  Du  courage,  ma  tendre  amie!  ces  dou- 
leurs auront  leur  récompense.  Vous  avez  donné  le 
jourà  un  fils  qui  remplira  votre  maison  des  dépouil- 
les des  ennemis. 

Phr .  Nous  aurions  plus  besoin  de  blé  dans  nos 
greniers  que  de  ces  dépouilles  futures,  pour  ne  pas 
mourir  de  faim. 

Strat.  Ne  vous  tourmentez  pas. 

Phr.  Venez  donc  chercher  un  baiser.  Je  ne  puis 
soulever  ma  tête,  tant  j'ai  souffert,  tant  je  souffre  en- 
core. Je  n'ai  pas  la  force  de  marcher  seule. 

Strat.  Mais  ,  ma  charmante ,  quand  vous  m'or- 
donneriez d'aller  vous  prendre  un  baiser  au  milieu 
de  la  mer,  j'irais  sans  hésiter.  Je  vous  ai  déjà  prouvé, 
et  je  suis  prêt  à  vous  prouver  encore ,  combien  je 
vous  aime,  ma  chère  Phronésié.  Je  vous  ai  amené 
deux  servantes  de  Syrie  ;  je  vous  les  donne.  (  A  un 

(i)  Nom  de  la  femme  de  Mars,  suivant  Aulu-GcUe. 

Quid  illi  ex  utero  exitio  'st,  priusquam  poterat  ire  in  prae- 

lium? 
Ast.  Consequere  atque  illam  saluta ,  et  gratulare  illi.  Str- 

Sequor. 
Phr.  Ubi  illa,  obsecro,  est,  quae  me  heic  reliquit  atque 

abstitit? 
Ast.  Adsum;  adduco  tibi  exoptalum  Strat Ophanem.  Phr. 

Ubi  is  est,  obsecro?  5W 

Str.    Mars    peregre    adveniens   salutat  Nerienem  uxorem 

suam. 
Quom  tu  recle  provenisti ,  quomque  es  aucta  liberis , 
Gratulor,  quom  mihi  libique  magnum  dedisti  decus. 
Phr.  Salve,  qui  me  interfecisti  pêne  et  vita  et  lumine, 
Quique  vim  magni  doloris  per  voluptatera  tuam  505 

Condidisti  in  corpus ,  quo  nunc  etiam  morbo  misera  sum. 
Str.  Eia ,  haud  ab  re ,  mea  voluptas ,  tibi  obvenit  istic  labos  ; 
Fiiium  peperisti ,  qui  aedeis  spoliis  obplebit  tuas. 
Phr.  Multo,  ecastor,  magis  obpletis  opu'st  tritici  granariis; 
Ne,  ille  priusquam  spolia  capiat,  heic  nos  exsUnxit  famés 
Str.  Habe  Iwnum  animum.  Phr.  Savium,  sis,  pete  hinc  a 

me  :  nequeo  capul  .         ^" 

Tollere,  ila  dolui,  itaque  ego  nunc  doleo;  neque  eliam quto 
Pedibus  mea  sponte  ambulare.  Str.   Si   plane  ex   medio 

mari  ...  , 

Savium  petere  tuum  Jubeas,  petere  haud  pigeat  me,  met 

meum. 
Id  ita  esseexperta  es,  nuncque  experiere,  mea  Phrone- 
sium, ^    .    j 
Me  te  amare  :  adduxi  ancillas  tibi,  eccâ»,  ex  Suria  duas,  5ie 


homme  de  sa  suite.)  Qu'on  les  fasse  entrer  chez 
vous  :  elles  étaient  reines  dans  leur  pays  :  mais  ce 
bras  a  détruit  leur  patrie ,  et  je  vous  en  fais  présent. 

Phr.  Jen'ai  pas  assez  d'esclaves  apparemment,  que 
vous  m'en  amenez  deux  qu'il  me  faudra  nourrir? 

SIrat.  Comment  donc!  mais  si  ce  cadeau  ne  vous 
plaît  pas ,  (à  un  esclave)  vite  qu'on  m'apporte  cette 
petite  valise....  Tenez,  ma  belle,  voici  une  robe 
que  je  vous  ai  apportée  de  la  petite  Grèce  (1),  elle 
est  à  vous. 

Phr.  Est-ce  là  tout  ce  que  vous  me  donnez  pour 
tant  de  souffrances.' 

Strat.  (a  part.)  Vraiment  je  suis  bien  malheu- 
reux !  ce  fils  me  coûte  son  pesant  d'or  ;  et  elle  fait 
la  dédaigneuse!  (à  Phronésie.  )  Eh  bien!  je  vous  ai 
encore  apporté  une  robe  de  pourpre  de  Tyr,  et  les 
plus  belles  fourrures  du  Pont;  elles  sont  à  vous, 
acceptez-les ,  mon  cœur,  et  qu'on  ennnène  ces  deux 
Syriennes.  M'aimez-vous  à  présent.' 

Phr.  Assurément  non ,  et  vous  ne  le  méritez  pas. 

Strat.  {à  part.)  Rien  ne  peut  donc  la  satisfaire. 
Elle  ne  m'a  pas  encore  adressé  un  seul  mot  aimable; 
les  présents  que  je  lui  offre  ne  valent  pas  moins  de 
vingt  mines  ;  et  elle  est  furieuse  contre  moi.  Je  le  vois, 
je  le  sens  :  n'importe,  je  vais  l'aborder,  (à  Phroné- 
sie. )  Eh  bien ,  mon  amour,  que  dites-vous  ?  voulez- 
vous  que  j'aille  souper  où  je  suis  invité'  Je  revien- 
drai bien  vite  passer  la  nuit  avec  vous.  —  Vous 
vous  taisez .'  Ah  !  c'en  est  fait ,  je  suis  perdu.  {Aper- 
cevant Géta  et  des  esclaves  chargés.  )  Mais  quelle 
est  cette  bonne  fortune.'  quel  est  celui  qui  s'avance 
avec  un  si  magnifique  équipage?  Observons  où  il 
se  dirige.  Je  crois  que  c'est  à  elle  qu  on  apporte  tous 
ces  trésors,  Mais  je  vais  le  savoir  bientôt!.... 

(i)  La  Plirygie ,  renommée  pour  les  étoffes  brochées. 


LE  BUSTRE,  ACTE  II,  SCÈNE  VII.  an 

SCENE  VIL 
GÉTA,  PHRONÉSIE,  STRATOPHANE. 

Gét.  {aux esclaves.)  Allons,  venez  tous  par  ici, 


mulets  chargés  d'argent,  ravisseurs  de  tous  biens, 
voituriers  de  patrimoines.  {À  part.)  Par  quelle  bizar- 
rerie un  amant  n'est-il  satisfait  que  lorsqu'il  s'est 
mis  à  sec  à  force  d'extravagance  ?  Qu'on  ne  me  de- 
mande pas  comment  je  sais  cela.  Nous  avons  chez 
nous  quelqu'un  que  l'amour  entraîne  à  mille  sot- 
tises, qui  prend  son  bien  pour  du  fumier,  et  le  fait 
porter  dehors  comme  des  ordures.  Il  craint  que  les 
édiles  ne  le  mettent  à  l'amende;  il  veut  que  sa 
mai%jn  soit  bien  nette ,  et  fait  balayer  tout  ce  qui 
s'y  trouve.  Puisqu'il  veut  se  perdre,  il  faut  bien  que 
je  l'y  aide  secrètement.  Sa  perte ,  quand  je  ne  m'en 
mêlerais  pas ,  n'en  arriverait  pas  un  moment  plus 
tard  (1).  J'ai  déjà  mis  de  côté  cinq  écus,  sur  la  mine 
destinéeà  l'achat  des  provisions.  J'ai  pris  pour  moi  la 
part  d'Hercule  (2).  J'ai  fait  connnecelui  qui  détourne 
l'eau  d'une  rivière  au  profit  de  ses  chanips;  s'il  ne 
la  détournait  pas ,  elle  irait  tout  entière  se  perdre 
dans  la  mer.  (  Montrant  ce  que  les  esclaves  "portent.) 
C'est  aussi  dans  la  mer  que  vont  tous  ces  biens  ; 
mon  maître  se  ruine ,  sans  qu'on  lui  en  sache  aucun 
gré.  Voyant  les  choses  aller  ainsi ,  je  me  mets  à 
piller  sous  main,  à  prendre  aussi  pour  mon  compte, 
à  tirer  une  part  du  butin.  En  vérité  une  cx)urtisane 
ressemble  bien  à  la  mer  :  elle  engloutit  tout  ce 
qu'on  lui  donne,  elle  ne  regorge  jamais  :  avec 
cette  différence  pourtant  que  la  mer  le  conserve ,  et 
vous  le  montre  à  son  reflux  ;  mais  donnez  tant  que 
vous  voudrez  à  une  courtisane ,  il  n'en  reparaîtra 

(i)  M.  Naudet  traduit  :  «Ce  ne  sera  pas  moi  qui  l'empêcherai  d'al- 
ler son  train  et  de  courir  à  sa  perte.  »  —  (i)  Espèce  de  dime. 


lis  te  dono.  Adduce  hoc  tu  istas.  Sed  istœ  reginae  domi 
Suse  fuere  ambœ;  verum  palriam  ego  excidi  manu. 
lis  te  dono.  Phr.  Pcenitelne  te,  quoi  ancillje  sunt  jan? 
Quine  etiam  super  adducas,  quse  mibi  comedlnt  cibuin? 

Str.  Uocquidem,  620 

Herrle ,  si  iogratum  'st  donum ,  cedo  lu  mihi  islam  ,  puere , 

^rulam. 
Hem ,  mea  voluplas ,  adtull ,  eccam ,  paliulam  ex  parva  Grae- 

cia  tibi, 
Tene  tibi.  Phr.  Hoccine  mihi  ob  labores  tantos  tanlillum 

dari? 
Str.  Perii,  hercle,  miser  :  Jam  mihi  auro  contra  conslal 

lilius. 
Etiamnum  mo  vilipendit  !  Ad  id,  purpuram  ex  Sara  tibi  525 
Adtuli ,  et  induvias  Ponio  amœnas  :  lene  tibi ,  voluptàs  mea. 
Adcipe  hoc.  Abduce  hasce  hinc  e  conspeclu  Suras. 
Ecquid  amas  me?  Phr.  Nihil,  ecastor;  neque  mères.  Sir. 

Nihiioe  huicsatest? 
I4e  mihi  verbum  quidem  anum  dixil  :  Tiginli  minis 
Yenire  illa>c  posse  credo  dona ,  quae  ei  dono  dedi.  630 

Vehementer  dudc  mihi  est  irata  ;  sentio  alque  intellego  : 
Verum  aditx).  Quid  als  nunc  tu?  numne  vis  me,  voIuptas 

mea, 
Quo  vocatos  sum ,  ire  ad  coenam  ?  mox  ad  te  bac  cubitam 

Ivero. 
Quid  laces?  planlssume,  edepo) ,  perii.  Sed  quid  illuc  boni 

est? 
Quis  bomo  est,  qui  inducit  pompam  tantam?  certum  *st  quo 

ferant  5:!5 

Ot>servare:  baie,  credo,  fertur  :  verum  Jam  scitio  magis. 


SCENA  SEPTIMA. 

GETA  .PHRONESIUM,  SfRATOPHANES. 

Get.  Ite,  ile  bac  simul,  muli  seris,  damnigemli,  foras  ge> 

rones, 
BoDorum   hamaxagogae.  Satine   qui    amat,    nequil    quin 

nihiii 
Sit,  alque  inprobis  isese  artibos  exspoliat  :  nam  hoc  qu( 

sciam,nequis  ^  539 

Id  quxral  ex  me.  Domi  est  qui  facit  inproba  facta  amator. 
Qui  bona  sua  pro  stercore  habet,  fbras  jubet  ferri  ;  metuit 
Publicos  :  mundissumu'st,  puras  sibi  esse  volt  aedeis; 
Domi  quidquid  habet ,  verritur  l%u>.  Quandoquidem  ipsus 

perdilum  se  il, 
Secreto,  hercle ,  equidem  illum  adjutatK),  neque  mea  quidem 
Opéra  unquam  nihilominus  propere ,  quam  potest,  peribiL 
Nam  jam  de  hoc  opsonio,  de  mina  una  deminui  6i8 

Modo  quinque  numos  ;  mihi  delraxi  parlem  Herculaneam. 
Nam  hoc  adsimile  'si,  quasi  de  fluvio  qui  aquam  dérivât 

sibi, 
Nisi  derivetur,  tamen  omnis  ea  aqua  al>eat  ia  mare. 
Nam  hoc  in  mare  abit ,  misereque  périt  sine  omni  bona  gra- 
tta :  hccc  550 
Quom  video  lieri,  subfuror,  subpiio,  deprxda  prxdam 
Capio.  Meretricem  ego  item  esse  reor,  mane  ut  est;  quod 

des  dévorât ,  Dec  unquam 
Abundat  :  at  hoc  saltem  servat  mare;  quod  illi  sul>esl,  âd- 

parel  :  huic  des 
Quanlumvis,  nusquam  adparet,  neque  datori,  neque  adcep- 

trici. 
Velut  meretrix  meum  berom  miserum  loa  blaoditla  io- 

talitin        .  KS 


sts 


PLAUTE. 


jamais  rien,  ni  pour  vous  ni  pour  elle.  Telle  est,  par 
exemple,  la  courtisane  qui  par  ses  cajoleries  a  plongé 
mon  maître  dans  la  misère ,  lui  a  ravi  ses  biens,  son 
honneur,  ses  amis,  et  presque  la  vie  même.  Mais  la 
voici  qui  s'avance  :  je  crois  qu'elle  m'a  entendu. 
Ses  couches  l'ont  rendue  toute  pfde  :  parlons-lui , 
et  faisons  semblant  de  ne  rien  savoir.  —  {Haut 
à  Phronésieet  à  sa  suivante.)  Bonjour,  vous  autres. 

Phr.  Que  fais-tu  là,  mon  cher  Géta?  Gomment 
te  portes-tu  ? 

Gét.  A  merveille  ;  et  je  viens  chez  vous,  qui  ne 
vous  portez  pas  si  bien  :  mais  je  vous  apporte  de  quoi 
vous  remettre  la  santé.  Mon  maître,  que  vous  aimez 
comme  vos  yeux,  m'a  ordonné  de  vous  offrir  le 
présent  que  vous  voyez ,  ces  cinq  mines  d'argent. 

Fhr.  Vraiment,  je  ne  perds  pas  à  l'aimer  autant 
que  je  fais. 

Gét.  Il  vous  prie  de  les  agréer  avec  bonté. 

Phr.  Comment!  c'est  avec  le  plus  grand  plaisir. 
—  Je  vais  faire  porter  tout  cela  là-dedans — (.'/  une 
servante.)  Allons ,  Cyame  !  Eii  bien  !  entends-tu  ce 
que  je  te  commande  ? 

Gét.  (  aux  esclaves  de  Phronésie.)  Un  instant  ! 
n'allez  pas  emporter  les  plats  !  Contentez-vous  de  les 
mettre  à  sec(l). 

Phr.  Insolent,  de  quoi  te  mêles-tu? 

Gét.  Est-ce  tout  de  bon  que  vous  m'appelez  in- 
solent, vous,  l'infâme  égout  de  tous  les  vices.? 

Phr.  Dis-moi,  je  te  prie,  où  est  Dinarque  ? 

Gét.  A  la  maison. 

Phr.  Dis-lui  que,  pour  prix  des  cadeaux  qu'il 
m'envoie ,  je  l'aime  plus  que  qui  que  ce  soit  au 
monde,  que  je  me  tiens  pour  trèshonorée  de  son 
attachement ,  et  que  je  le  prie  de  me  venir  voir. 

Gét.  Jen'y  manquerai  pas.  {Se  tournant  versS/ra- 
topAane.)  Mais  quel  est  cet  homme  queje  vois  là,  l'œil 

(i)  M.  Naudet  traduit  avec  quelques  commentateui-s  :  on  les  fera 
sécher. 


morne,  l'air  abattu?  Quel  qu'il  soit,  il  parait  bien 
malheureux. 

Phr.  Et  il  le  mérite  assurément. 

Gét.  Comment  cela? 

Phr.  Quoi!  tu  ne  le  connais  pas?  C'est  celui  qui 
demeurait  avec  moi ,  le  père  de  cet  enfant  qui  est 
là.  {elle  montre  le  berceau.)  Il  m'a  ordonné  de  le 
nourrir.  J'ai  pris  patience,  j'ai  obéi,  j'ai  respecté  sa 
volonté... 

Gét.  Oh!  je  le  connais  bien,  le  misérable  :  c'est 
lui! 

Phr.  En  personne. 

Gét.  Il  me  regarde  en  gémissant.  Il  tire  du  creux 
de  sa  poitrineun  profond  soupir.  Voyez  donc  comme 
il  grince  des  dents!  il  se  frappe  la  cuisse.  Est-ce 
que  c'est  un  devin,  pour  se  frapper  de  la  sorte? 

Strat.  A  présent  je  vais  donner  un  libre  cours  à 
ma  colère.  (^  Géfa.)  Parle,  d'où  es-tu?  qui  es-tu, 
pour  te  permettre  de  me  narler  sur  ce  ton? 

Gét.  C'est  que  cela  me  plaît. 

Strat.  Est-ce  ainsi  que  tu  oses  me  répondre  ? 

Gét.  C'est  pourtant  comme  cela.  Je  ne  fais  pas 
plus  de  cas  de  vous  que  de  rien. 

Strat.  {à  Phronésie.)  Pourquoi  aussi  osez-vous 
avouer  que  vous  en  aimez  un  autre? 

Phr.  C'est  que  cela  m'a  plu . 

Stî'at.  Vraiment?  nous  verrons.  Quoi!  pour  ces 
misérables  cadeaux,  pour  q  uelques  légu  mes,  quelques 
méchants  plats,  et  du  mauvais  vin,  vous  aimerez  un 
fat ,  un  libertin ,  un  efféminé ,  un  joueur  de  tambou- 
rin (1),  un  homme  de  rien! 

Gét.  Qu'est-ce  que  cela  signifie?  voilà  comme  vous 
parlez  de  mon  maître,  coquin,  parjure,  cloaque  de 
tous  les  vices? 

S/ rat.  Dis  encore  un  mot;  et  avec  ceci  {montrant 
son  cpéé)  je  te  hache  menu  comme  chair  à  pâté . 

(i)  nu  temple  de  Cybèle. 


Pauperiem,  privavit  bonis,  luce ,  honore,  atque  amicis. 
Attat  eccam ,  adest  propinque  :  credo  audisse  hicc  me  loqui. 
Pallida'st ,  ut  peperil  puerum  :  adloquar,  quasi  ncsciam. 
Jubeo  vos  salvere.  Phr.  Nosler  Gela  ,  quid  agis?  ut  vales  ? 
Get.  Valeo  ,  et  venio  ad  minus  valenlein  ;  et  melius  qui  va- 

leat,  fero.  56o 

Herus  meus,  ocellus  tuus ,  ad  te  ferre  me  iisec  jussil  libi 
Dona,  quœ  iilos  ferre  vides,  et  fias  quinque  argenti  minas. 
Phr.  Fol,  liaud  périt,  quod  illum  tantum  amo.  Gei.  Jussit 

orare ,  ut  liiec  grata  haberes  tibi. 
Phr.  Grata  œquaque,  ecastor,  habeo  :  jubeo  auferri  intro  : 

i,  Cyame: 
Ecquid  auditis  hœc ,  quîe  inperata  sunt?  Gel.  Vasa  nolo  au- 
ferant  :  B65 

Desiccari  lubet.    Phr.  Inpudens ,  mecastor  ;  quanti  est  fte- 

goti?  Get.  Tun  'Iwna  tide, 
Tune  ais  inpadentem  me  esse ,  ipsa  quœ  sis  stabulnm  fla- 

gili? 
PAr.  Die ,  amabo  te,  ubiest  Dinarchus?  Get.  Dorai.  Phr. 

Die  ob  bnec  dona ,  qute 
A.dmemiserit,  me  illum  amare  plurimum  omnium  homi- 

num, 
Ergo  meque  honorem  illi  liabere  omnium  maxumum ,  570 
Àtque,  ut  hue  veniat ,  obsecrare.  Gel.  Ilicet  :  sed  quisnam 

illic  homo'sl , 
Qui  ipsus  secomest,  trislis  ,  oculis  malis  ?  animo,  hercle, 

homo  suo  est  miser, 
Quisquis  est.  PAr.  Dignus  est,  meeastor.  Get.  Quid  est? 

Phr.  Non  gnovisli,  obsecro. 


Qui  iileic  apud  me  erat?  hujuspater  pueri  illeic  est  :  usque 

abjectaculum 
Jussit  ali  :  mansi,  auscultavi,  observavi.  Ge^  Quam  per- 

nimis  575 

Gnovi  liominem  nihili  :  illic,  quaeso,  est?  PAr.   lllie  est. 

Get.  Me  inluelur  gemens. 
Traxit  ex  inlimo  vtntre  subspirium  :    hoc  vide,  dentibus 
Frendit;  icit  fémur  :  numobsecro  nam  hariolus,  qui  ipsus 

severberat? 
Sir.  jVunc  ego  meos  animos  violentos ,  meamque  iram  ex 

peclore 
Jam  promam.  Loquere;  unde  est?  quojus  es?  curausus  in- 

clementer  6S0 

Mihi  dicere?  Get.  Lubido  'st.  Sir.  Istuceine  mihi  respondes? 
Get.  Hoc  :  non  ego  te  floccifacio.    Sir.  Quid  tu  ?  cur  ausa 

es  alium  te 
Dicere  amare  hominem?  PAr.  Lubitum'st.  Str.  Ain  'tandem? 

istuc  primum  experiar. 
Tun  'tantilli  doni  causa ,  olerum  ,  atque  escarum,  et  posca- 

rum , 
Mœchum  malacum  ,  clncinnatum  ,  umbratlcoiam ,  tympa- 

Dotribam  ^^ 

Amas,  liominem  nou  nauci?  Get.  Quœ  hsec  res?  meone 

hero  tu  ,  inprobe , 
Maledicere  audes ,  fons  viti  et  perjuri?  Str.  Verbum  unum 
Addeisloc;  jam,  hercle ,  ego  te  heie  hacoffatim  conliciam. 

Get.  Tange 
Modo,  jamego  te  hicagnumfaciaia,  et  médium  distruu- 

cabo  :  si  tu 


LE  RUSTRE,  ACTE  III,  SCÈNE  1. 


Cet.  Touchez-moi  seulement,  et  je  vous  ouvre  le 
ventre  en  deux,  comme  à  un  agneau  :  car  si  vous  êtes 
un  héros  dans  les  camps,  moi  je  suis  un  Mars  à  la 
cuisine. 

P/ir.  {à  Stratophmie.)  Si  vous  faites  bien,  vous  ne 
cherciierez  pas  querelle  à  des  gens  qui  viennent  me 
faire  visite,  et  dont  les  présents  me  sont  aussi  agréa- 
bles que  les  vôtres  me  sont  odieux. 

Strat.  Cest  donc  fait  de  moi  et  de  mes  présents. 

Phr.  Certainement.  Pourquoi  l'apostropher, 
quand  vous  avouez  que  vous  avez  tort? 

Strat.  Je  périrai  plutôt  aujourd'hui,  que  de  ne 
point  chasser  ce  coquin  d'auprès  de  vous. 

Gét.  Approchez  seulement,  et  faites  un  pas. 

Strat.  Comment,  scélérat,  tu  me  menaces!  Mais 
je  vais  à  l'instant,  à  l'instant  même  te  piler,  te  ré- 
duire en  marmelade.  Que  viens-tu  faire  ici.'  qui 
f amène  chez  ma  maîtresse?  d'où  la  connais-tu?  Si 
tu  lèves  seulement  la  main ,  tu  es  mort. 

Gét.  Comment,  lever  la  main? 

Strat.  Fais  ce  que  je  te  dis,  ou  je  te  hache  en 
mille  morceaux.  (//  tire  son  épée.) 

Gét.  Je  suis  mort!  Mais  un  instant...  il  y  a  fraude 
{il  montre  son  coutelas)...  Vous  avez  une  épée  plus 
longue  que  la  mienne.  Laissez-moi  aller  chercher  ma 
broche ,  s'il  faut  absolument  nous  battre.  Je  vais 
aller  à  la  maison  avec  vous,  beau  guerrier,  et  je 
prendrai  quelqu'un  pour  juger  des  coups.  {.4  part.) 
Mais  qu'est-ce  que  j'attends  pour  m'en  aller  d'ici 
pendant  que  mon  ventre  est  encore  sain  et  sauf? 

SCÈNE  VIII. 

PHRONÉSIE,  STRATOPHANE. 
Phr.  (à  ses  suivantes.)  Donnez-moi  mes  souliers, 
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et  conduisez-moi  dans  la  chambre  du  fond  :  le  vent 
m'a  causé  un  mal  de  tête  affreux. 

Str.  Et  moi,  à  qui  le  cadeau  des  deux  servantes  a  si 
bien  réussi,  que  deviendrai- je  ?  Vous  me  quittez  déjà  ? 

Phr.{luijer niant  la  porte  au  ?jes.)  Tiens,  cela 
t'apprendra —  {Elle  rentre  chez  elle.) 

Strat.  {seul.)  Comme  vous  me  mettez  à  la  porte  ! 
car  on  ne  peut  pas  y  être  mis  plus  formellement. 
Je  suis  joué  d'une  belle  façon.  iSiais  laissez  faire... 
Il  ne  tient  à  rien  que  je  ne  renverse  de  fond  en 
comble  toute  la  maison.  Y  a-t-il  quelque  chose  de 
cowiparable  à  l'avidité  de  ces  femmes-là  ?  Le  marmot 
quelle  a  eu  lui  a  donné  une  arrogance!  elle  semble 
me  dire  :  Peu  m'importe  que  vous  veniez  ou  que 
vous  ne  veniez  pas  chez  moi.  Eh  bien!  moi,  je  ne 
veux  plus  y  aller  :  je  n'irai  plus.  Je  tiendrai  bon  :  je 
veux  que  dans  peu  de  jours  elle  convienne  que  je 
suis  un  homme  énergique!  (o  son  esclace.)  Suis- 
moi  par  ici.  C'est  assez  de  paroles.  (//  sort.) 

ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  I. 

STRABAX,  puis  ASTAPHIE. 

Strab.  («ew/.)Mon  père  m'avait  recommandé  d'al- 
ler de  grand  matin  chercher  du  gland  pour  le  dîner 
de  nos  bœufs  ;  et  je  suis  arrivé,  grâce  au  ciel,  assez 
à  temps  à  la  ferme  pour  y  rencontrer  l'homme  qui 
devait  de  l'argent  à  mon  père,  celui  qui  nous  a 
acheté  ces  brebis  de  Tarente  (1).  Il  cherchait  mon 
père  :  je  lui  dis  qu'il  est  à  la  ville.  Je  m'informe 
de  0^  qu'il  veut  à  mon  père  :  Aussitôt  notre  homme 

(0  ReaomDiécs  pour  la  beauté  de  leur  laine. 


Ad  legioDem  bellator  dues  ,  at  ego  in  culina  Ares.         590 
Ihr.  Si  squom  facias,  adventores meos  non  incuses;  quo- 
rum mihi 
Dona  adcepta  et  grata  habeo  ;  tuaque  ingrata ,  qus  abs  te 

adcepi. 
Str.  Tune,  pol,  ego  et  donis  privatus  sum,  et  perii  !  Get.  Plane 

istuc  est. 
Quid  nunc  ergo  hoicodiose  es,  confessus  omnibus  reus? 
&tr.  Perii ,  iiercle,  hodie ,  nisi  hune  a  le  abigo  !  Get.  Adcede 

bue  modo,  695 

Adi  bue  modo.  Str.  Etiam,   scelos  viri,  minitare?  queœ 

ego 
OffaUm  jam,  Jam,  jam  concipilabo  :  quid  tibi  hue  venlio  'st? 
Quid   tibi  liane  aditio  'st  ?  quid  tibi  banc  gnotio  'st ,  in- 

■quam, 
Aniicam  meam?  emoriere  ocius ,  si  manu  niceris. 
Get.  Quid ,  manu  nicerim  ?  Str.  Fac  quod  jussi  :  mane  ;  Jam 

ego  te  heic  600 

OffaUm  conliciam.  Gtt.  Obcidi  !  optamam  'st...  caplio  'st  : 

islam 
Macbxram  longiorem  habes,  quam   hsec  est  :  sed  verum 
Sinedum  pelere,  siquidem  belliiierandum  'st  tecum. 
Ibo  domnm  ego  tecum ,  bellator,    arbitrum  squom  cepe- 

rim. 
Sed  ego  cesso  me  bine  amoliri ,  ventre  dum  salvo  licel?  605 

SCENA  OCTAVA. 

PHRONESIUM ,  STRATOPHANES. 

PAr.  Datiu'  soleas?  atque  me  intro  actutum  ducite; 

Kam  mihi  de  vento  miserse  condoluit  capuL 

Sir.  Quid  nvihi  futunun  'st,  quoi  du»  ancillx  dolent. 


Quibus   te  donavi?  jamne  abiisti?PAr.  Hem,  sicdatar! 

(.bit.) 

Str.  Quopacto  excludis?  quaeso  potin'  planius,  CIO 

Quam  exclusus  nunc  sum  ?  polchre  luditicor  :  sine. 

Quantillo  mihi  opère  nunc  persuader!  potest , 

Ut  ego  subfringam  bisce  taios  lotis  aedibus. 

Num  quidpiam  avarum  est  ad  mores  muliorum? 

Postquam  liliolum  peperit ,  anifnos  sustulit;  61  :• 

Nunc,  quasi  mihi  dicat ,  necte  jut>eo,  nec  veto 

Introire  in  xdis  :  at  ego  nolo,  non  eo. 

Ego  faxo  dicat  me ,  in  diebus  pauculis, 

Crudum  virum  esse  :  sequere  me  bac  :  verbum  saX  est. 

ACTUS  TERTIUS. 
SCENA  PRIMA. 

STRABAX ,  ASTAPHIUM. 

Str.  Rus  mane  dudum  hinc  ire  me  jussit  pater,  e2u 

Ut  bubus  glandem  prandio  depromerem. 

Post  illoc  veni  quam,  advenit  (  si  dis  placet) 

Ad  villam  argenlum  meo  qui  debebat  patri , 

Qui  oveis  Tarentinas  erat  mercatus  de  pâtre. 

QuôPrit  patrem  ;  dico  esse  in  urlje  :  inlerrogo ,  624 

Quid  eum  velit  ;  homo  cruminam  sibi  de  collo  dt-tr:ibi(  ; 

Minas  viginli  mihi  dat  :  adcipio  lul>ens; 

Condo  in  cruminam  :  ille  abiil;  ego  propere  minas 

0>eis  in  cromina  bac  in  urbem  detuli. 

Fuit ,  edepol ,  Mars  meo  periratus  patri  ;  •*• 

Nam  oveis  illius  haud  longe  al)sunt  a  lupia 
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PLAUTE. 


détache  sa  bourse  de  sou  cou,  et  me  donne  vingt  mi- 
nes. Je  m'empresse  de  les  recevoir,  et  je  les  mets 
dans  ma  bourse;  notre  liomme  s'en  va.  Moi  je  me 
hâte  d'emporter  à  la  ville  nos  brel)is,  transformées  en 
bons  écus  dans  cette  bourse.  II  faut  que  le  dieu  Mars 
soit  furieusement  irrité  contre  mou  père,  car  ses 
brebis  sont  bien  près  des  louves.  (//  montre  la  mai- 
son des  courtisanes.  )  C'est  à  présent  que  je  vais  ren- 
verser d'un  coup  ces  amoureu.x  de  ville,  élégants  et 
musqués,  et  les  jeter  tous  à  la  porte  :  d'abord  il  faut 
que  je  ruine  mon  père  et  ma  mère.  Knsuite  je  porte- 
rai cet  argent  à  celle  que  j'aime  plus  que  ma  mère 
elle-même.  {Il  frappe.)  Holà!  quelqu'un!  n'y  a-t-il 
personne  ici  ?  Va-t-on  m'ouvrir  la  porte  ? 

Jst.  Êtes-vous  donc  un  étranger,  mon  cher  Stra- 
bax,  pour  agir  ainsi?  Que  n'entrez-vous  tout  de  suite 
sans  façon  ?  pourquoi  tant  de  formalités?  n'êtes-vous 
pa5  de  la  maison? 

Strab.  Allons..  J'entre  sans  nul  retard. 

.■*st.  Que  vous  êtes  aimable! 

SCÈNE  II 

STRATILAX.ASTAPHIE. 

Stratil.  {sans  voir  ./staphie.)  Je  suis  étonné  que 
Strabax,  mou  jeune  maître,  ne  soit  pas  encore  revenu 
de  la  campagne.  Il  sera  tombé  dans  les  filets  de  la 
belle. 

Jst.  {à  part.)  Par  Pollux,  s'il  m'aperçoit,  il  va 
m'apostropher  d'une  bonne  manière. 

Slrat.  (/'apercevant.)  Que  voulez-vous,  Astaphie? 

Jst.  Ceque  je  veux  ?  me  divertir  de  vos  brutalités. 

Stratil.  Je  ne  suis  plus  aussi  sauvage  qu'autre- 
fois ,  je  ne  suis  plus  un  rustre  :  ne  craignez  rien. 
(Avec  passion.)  Parle;  ordonne -moi  ce  qu'il  te 
plaira,  je  suis  prêta  tout  faire.  J'ai  pris  des  mœurs 
nouvelles,  j'ai  dépouillé  mes  vieilles  habitudes  : 
maintenant  je  puis  aimer,  et  même  avoir  une  maî- 
tresse (1). 

(i)  Ce  changement  subit  de  Slratilax,  qu'on  a  vu  si  austère,  si 


y4st.  Tu  m'apprends  là  une  agréable  nouvelle 
Mais  dis-moi  un  peu ,  as-tu... 

Stratil.  {l'interrompant,)  Un  parasite  peut- 
être  (1)? 

Âst.  Tu  as  deviné  à  merveille  ce  que  je  voulais  te 
dire. 

Stratil.  Eh  !  eh  !  sais-tu  bien  qu'à  force  de  venir  à 
la  ville  je  me  suis  formé,  que  j'entends  raillerie,  et 
que  je  suis  devenu  un  paysan  de  bon  ton,  et  assez 
plaisant. 

^st.  Tu  veux  dire  ridicule. 

Stratil.  Plaisant  ou  ridicule,  il  n'y  a  pas  grande 
différence. 

^st.  Allons,  mou  amour,  entre  avec  moi  dans  la 
maison. 

Stratil.  Tiens,  veux-tu  desaéà-  pour  passer  avec 
toi  cette  nuit  ? 

^st.  Miséricorde  !  des  aés  (2)  !  qud  est  cet  animal- 
là?  Tu  veux  dire  des  arrhes. 

5^ra/î7.  J'économise  un?%  comme  les  Prénestins, 
qui  disent  une  gogne  pour  une  cicogne  (3). 

Jst.  Suis-moi ,  je  te  prie. 

Stratil.  Il  faut  que  j'attende  ici  Strabax,  qui  va  re- 
venir de  la  campagne. 

Jsf.  Il  va  longtemps  qu'il  en  est  reveuu;  il  est 
chez  nous. 

Stratil.  Quoi  !  même  avant  d'aller  chez  sa  mère  ! 
le  malheureux  ! 

Jst.  Tu  n'es  donc  pas  changé? 

Stratil.  Je  ne  dis  plus  rieu. 

Jst.  Entre  donc,  je  te  prie,  et  donne-moi  la  main. 

Strafil.  La  voici,  (à/jar/.)  Elle  me  conduit  dansune 
auberge  oîi  je  serai  bien  mal  pour  beaucoup  d'ar- 
gent. 

farouclie  au  second  acte,  était  sans  doate  préparé  par  une  scène  qui 
raanqu»  dans  les  manmcrils. 

(ij  Meuble  indispensable  à  un  Jeune  bntnme  à  la  mode. 

(i)  Il  est  Impossible  de  traduire  exactement  le  barbarisme  que 
riaute  met  dans  la  bouche  du  paysan. 

(3)  Hpigramme  contre  les  Prénestins,  qui  parlaient  un  latin  cor- 
rompu. 


Nunc  ego  istos  mundulos  urbanos  am.isios 

Hoc  Ictu  exponam ,  alque  omneis  ejiciam  foras. 

Eradicare  'si  cerlum  cumprimis  patrem , 

>ost  id  locorum  matrem  :  nunc  hodie  ecferam  635 

Ad  hanc  argentum  ,  quam  mage  amo  quam  matrem  nieam. 

Tat!  ecqais  est?  nulla  est?  ecquisaperit  hoc  ostium? 

Ast.  Quid  istuc  alienum'st ,  amabo ,  mi  Strabax  : 

Qui  non  exlemplo  intres  ?  anne  oportuit 

lia  te  quidem  ,  qui  es  familiaris?  Str.  Ibitur.  6^0 

Ke  me  morari  censeas.  Jst.  Lepide  facis. 

SCENA  SECUNDA. 

STRATILAX,  ASTAPHIUM. 

Str.  Mirum  videtur,  ruri  herjlem  lilium 

Strabacem  non  rediisse  ,  nisi  si  clanculum 

Conlabsus  est  heic  conruplelam  suam. 

Ast.  Jam  pol ,  illic,  me  inclamabit,  si  adspexeril.  645 

S<r.  Nimio  minus  sœvosjam  sum,  Astapliium  ,  quam  fui: 

Jam  non  sum  Truculentus,  noii  metuere. 

Quid  vis  ?  Jst.  Quid?  tuam  exspecto  Truculenliam. 

Sur.  Die;  inpera  mihi,  quid  vis,  et  quo  vis  modo. 

Novos  omneis  iqores  liabeo ,  veteres  perdidi.  650 

Vel  amare  possum ,  vel  Jam  scortom  ducere. 


Jst.  Lepide,  mecastor,  nuntias  :  sed  die  mihi, 
Haben'...?  Str.  Parasitum  te  fortasse  dicere. 
Jst.  Intellexisti  lepide  quid  ego  dicerem. 
Str.  Heus  tu,  jam  ,  postquam  in  urbem  crebro  conmoveo  . 
Dicax  sum  factus ,  jam  sum  villalor  probus.  oo' 

Jst.  Quid  id  est ,  amabo?  isiscce  ridicularia 
Cavillaliones  vis  fortasse  dicere? 
Stt.  lia,  ut  pauxillum  différât  a  cavillulis. 
Jst.  Sequere  intro  me,  amabo,  mea  voluptas.  Str.  Tene  hoc 
tibi  :  660 

Rabonem  habeto ,  mecum  ut  hanc  noctem  sies. 
Jst.  Perii!  rabonem?  quam  esse  dicam  hanc  beluam? 
Quin  tu  arrabonem  dicis?  Str.  Ar  faclo  lucri  : 
Ut  Prœneslinis  conia  est  ciconia.  66i 

Jst.  Sequere,  obsecro.  Str.  Strabacem  heic  obperiar  modo, 
Si  ruri  veniat.  Jst.  Is  quidem  apud  nos  est  heic  Slrahax  . 
Modo  rare  venit.  Str.  Priusne ,  quam  ad  matrem  suam  ? 
Heu ,  edepol ,  homioem  nihili!  Jsl.  Anne  autem,  ut  soles? 
Str.  Imo  nihil  dico.  Jst.  I  intro,  amabo  ,  cedo  manum. 
Str.  Tene  :  in  tal)ernam  ducor  davorsoriam ,  670 

Ubi  maie  adcipiar  mea  mihi  pecuoia. 


lE  RUSTRE,  ACTE  IV,  SCENE  II. 


ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  I. 
DIN ARQUE  seul. 

Kon,  il  n'existe  point,  il  n'existera  jamais  d'être 
plus  digne  de  mes  prières  et  de  mes  hommages  que 
ma  Vénus!  Grands  dieux,  que  je  sujs  heureux!  que 
je  suis  enchanté!  quel  ravissement  Cyame  m'a 
causé  aujourd'hui,  en  m'apprenant  que  Phronésie 
daignait  agréer  mes  dons  !  Quel  plaisir  !  quel  comble 
de  bonheur;  Les  rebuts  et  les  mépris  dont  elle 
nent  d'accueillir  ceux  du  militaire  rendent  mon 
triomphe  complet.  La  balle  est  à  moi  :  si  le  militaire 
est  congédié,  la  femme  m'appartient.  Je  trouve  le 
bonheur  dans  ma  perte  :  si  je  ne  me  perdais  pas 
ainsi,  je  mourrais.  Observons  maintenant  ce  qui  se 
passe  chez  elle ,  ceux  qui  entrent ,  ceux  qui  sortent  : 
le  verrai  d'ici  le  sort  qui  m'attend...  Mais  je  n'ai 
plus  rien,  c'est  ce  qui  m'inquiète.  Il  faudra  prendre 
ce  qu'on  voudra  bien  me  donner. 

SCÈNE  II. 

ASTAPHIE,  DINARQUE. 

Jst.  (à  Phroiiésie  dans  la  maison.)  Allez,  je 
ferai  mon  devoir  comme  il  faut,  ma  chère  maîtresse. 
Ayez  soin  de  faire  le  vôtre  ici;  songez  à  vos  intérêts, 
comme  il  convient.  Plumez-moi  le  campagnard  jus- 
qu'au duvet  ;  son  cœur  est  pris,  sa  bourse  est  pleine  ; 
c'est  le  bon  moment.  Déployez  tous  vos  charmes 
pour  lui  plaire.  Moi,  pendant  ce  temps,  je  ferai 
sentinelle  à  la  porte  ;  et ,  tandis  qu'il  emménagera 
chez  vous  tout  son  patrimoine,  je  ne  laisserai  entrer 

ACTUS  QUARTUS. 
SCENA  PRIMA. 

DINARCHUS. 

Keqae  gnata'st,  neque  progignetor,  neqae  potest  reperi- 

rier, 
Qaoi  ego  nonc  dictam  aat  factum  melius  qaam  Veneri 

velim. 
Dii  magiii  !  ut  ego  laetus  sum,  etlaetilia  disferor!  ita 
Ad  me  magna  nuntiavit  Cyamus  bodie  gaudia  ;  675 

Mea  dona  deamata  adceplaque  habita  esse  apud  Phrone- 

sium  ! 
Qaom  hoc  jam  volupe  'st,  tum  boc  nimio  magnae  melliniae 

mihi, 
Militis  odiosa  ingrataque  habita  ;  totus  gaudeo. 
Mea  pila  est;  si  repudjatur  miles,  mulier  mecum  erit. 
Saivos  sum ,  quia  pereo  ;  si  ood  peream ,  plane  inteream.  680 
NuDC  speculatwr  quid  ibi  agalur;  quis  ealintro,  qui  foras 
Veniat;  procul  hioc  observabo ,  meis  quid  fortunis  fual; 
Quia  nihil  hat)eo,  onum  aoimus  monuit  me ,  omnia  agam 

precario. 

SCENA  SECUNDA. 

ASTAPHIUM,  DINARCHDS. 

Jsl.  Lepide  ecficiam  meam,  hera,  <^ciam;  vide  inlas 
modo  ut  tu  luum  884 

Item  ecGcias  :  ama ,  id  quod  decet  rem  tuam  ;  istnm  exinani. 
Nuncdum  isti  lubet,  dum  habet,  teropus  ei  rei  secundes  : 
Prome  venustatem  amanti  tuam,  ut  gaudia  coDpant. 
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aucun  fâcheux.  Allez,  ne  vous  gênez  point ,  et  bernez 
le  galant  comme  il  faut. 

Din.  {à part.)  De  qui  parle-t-elle  donc,  Astaphie? 
{haut.)  Quelle  est  la  victime  ? 

.^st.  Bon  !  vous  étiez  là.' 

Din.  Ma  présence  vous  gêne-t-elle? 

j4st.  Beaucoup  plus  qu'autrefois;  car  lorsqu'on 
ne  nous  est  plus  bon  à  rien,  on  nous  est  fort  incom- 
mode :  mais  écoutez ,  je  vous  prie ,  ce  que  j'ai  à 
vou^ire. 

Din.  Qu'est-ce  que  c'est.'  y  suis-je intéressé? 

Ast.  Nullement;  mais  nous  faisons  là-dedans  de 
bons  coups  de  dé. 

Din.  Comment!  quelque  nouvel  amant? 

^.st.  Ma  maîtresse  a  trouvé  un  vrai  trésor,  une 
raine  toute  nouvelle. 

Din.  Qui  cela? 

Jst.  Je  vais  vous  le  dire  ;  mais  gardez-en  bien  le 
secret.  Connaissez-vous  le  jeune  Strabax? 

Din.  Uéhienl 

Ast.  Cest  lui  qui  maintenant  est  en  faveur  chez 
nous;  c'est  lui  que  nous  exploitons  :  il  se  ruine  de 
la  meilleure  grâce  du  monde. 

Din.  Eh  !  je  me  suis  ruiné  aussi  comme  cela  ! 

Ast.  Vous  êtes  fou  vraiment  de  vous  imaginer  que 
vos  r^rets  empêcheront  que  ce  qui  est  fait  ne  soit 
fait  :  Thétis  a  pleuré  son  flls  longtemps,  mais  en  vain. 

Din.  Je  ne  serai  donc  plus  admis  chez  vous? 

Ast.  Pourquoi  vous  plutôt  que  le  capitaine? 

Din.  Parce  que  j'ai  donné  plus  que  lui. 

Ast.  Aussi  vous  a-t-on  reçu  plus  souvent  lorsque 
vous  donniez  :  permettez  maintenant  que  ceux  qui 
nous  donnent  jouissent  à  leur  tour  des  avantages 
de  leur  libéralité.  Vous  avez  fait  votre  apprentis- 
sage, vous  voilà  formé  :  laissez  les  autres  s'ins- 
truire. 

Ego  intérim  hdc  restitrix  bis  pnesidebo;  iste  dum  sic  fa- 
cial 
Domam  ad  te  exagogam  ;  nec  quemquam  intérim  istoc  ad 

^'<W.  689 

Qui  sit  odio,  intromittam  :  ta  perge,  ut  lubet,  ludere  istos. 
Din.  Qui  est  iste?  eia ,  Astaphium^  indica  :  qui  périt?  Ast. 

Amatx),  heiccine  tu 
Eras  ?  Din.  Molestusne  sum?  Ast.  Nonc  magis  qaam  fuisti  : 

nam  nisi  qui 
Nobis  usu  est,  nobis  molestus  :  sed,  obsecro,  da  oui  ope- 

ram,  ut 
Narrem  quae  volo.  Din.  Nam  quid  «l?  num  mea  refert  ? 

Ast.  Non  ma  :  sed  694 

Infos,  bolosquos  dal!  Din.  Quid?amatornovos  quispiam? 
Ast.  Integramet  plénum  adorta  'st  tbesaurum.  Din.  Quia 

est  ?  Ast.  Eloquar  ; 
Sed  tu  taceto.  Gnovisti  tun'  hune  Strabacem?  Din.  Quid  ni? 
Ast.  Solus  summam  hal)et  hic  apud  njs  :  nunc  is  est  fundus 

nobis. 
Aniuio  bono  maie  rem  gerit  Din.  Perii,  hercle,  ^o  item. 
Ast.  Stultus  es ,  qui  facta  infecta  facere  verbis  postules.  700 
Thetis  quoque  etiam  in  lamentando  lessum  fecit  iilio. 
Din.  Non  ego  nunc  intro  ad  vos  mittar?  Ast.  Quidum  quam 

miles  magis  ? 
Din.  Quia  enim  plus  dedi.  Ast.  Plus  eoim  es  intromlssus, 

quom  dabas. 
Sine  vicissim,  qui  dant  operam ,  ob  id,  quod  dant,  operis 

utier. 
Literas  didicisU  ;  quando  scis ,  sine  alios  discere.  70& 

Din.  Discant,  dum  mihi  argumeutari  liceat,  ni  oblitus  siem, 
Quod  didici.  Ast.  lalerea  magister  dum  tu  conmentabere, 

21 
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PLAUTK. 


Din.  Qu'ils  s'instruisent!  mais  qu'on  me  laisse 
au  moins  pratiquer,  pour  ne  pas  oublier,  les  leçons 
que  j'ai  payées  si  cher. 

Jsf.  Mais  pendant  que  vous  pratiquerez,  vous  qui 
êtes  passé  maître ,  elle  veut  pratiquer  aussi. 

Din.  Pratiquer  quoi  ? 

Jst.  L'usage  de  recevoir  de  temps  à  autre. 

Din.  Mais  je  lui  ai  envoyé  aujourd'hui  cinq  mines 
d'argent,  sans  compter  des  provisions  pour  sa  table. 

Jst.  Je  sais  ce  cadeau;  nous  nous  trouvons 
même  fort  bien  de  votre  générosité  en  ce  moment. 

Din.  Ainsi  mes  rivaux  vont  se  régaler  à  mes  dé- 
pens ?  Non ,  non,  je  mourrai  plutôt  que  de  le  souf- 
frir. 

Âst.  J'aimerais  mieux  exciter  l'envie  de  mes  en- 
nemis, que  d'en  ressentir  contre  eux.  C'est  une 
triste  chose  que  de  leur  en  vouloir,  parce  qu'ils  sont 
heureux  et  que  vous  ne  l'êtes  pas.  D'ordinaire  les 
envieux  n'ont  pas  le  sou  :  ceux  qu'on  envie  sont  ri- 
ches. Allez ,  vous  êtes  fou...  (Elle  veut  sortir») 

Din.  {voulant  la  suivre.)  Que  signifie.... 

'ist.  Restez-la. 

Din.  Pourquoi? 

Mt.  Parce  que  je  le  veux. 

Din.  On  ne  me  permettra  pas  de  prendre  ma 
part  des  provisions  que  j'ai  données  ? 

Âst.  Si  vous  en  vouliez  une  part ,  il  fallait  l'em- 
porter chez  vous.  Notre  maison  est  comme  l'Aché- 
ron  :  on  reçoit  tout,  on  ne  rend  rien.  Adieu. 

Din.  Restez  donc. 

Jst.  Lâchez-moi...  permettez... 

Din.  Laissez-moi  entrer... 

Jst.  Chez  vous  apparemment. 

Din.  Non  pas  ;  c'est  chez-vous... 

yist.  Impossible! 

Din.  Cela  se  peut  très-bien;  laissez-moi  essayer... 

j^st.  Attendez  donc  :  on  n'entre  pas  de  force  chez 
les  gens.  Je  vais  dire  que  vous  êtes  là  ;  et  si  ma  maî 
tresse  n'est  pas  occupée... 

Volt  intérim  illa  ilidem  conmentari.  Din.  Quid?  Asl.  Rem 
adcipere  identidem. 

Din.  Dedi  equidem  tiodie  ei  quinqae  argenti  deferri  minas, 

Praeterea  unam  in  opsonatum.  Âst.  Idem  istoc  delatum  scio 

De  eo  nuDC  bene  sumus  tua  virtute.  Din.  Uiine  ut  inimici 
mei.  7" 

Bona  isteic  edant?  mortaam,  hercle,  me,  qaam  ut  idi)a- 
tiar,  mavelim. 

.4st.  Mavelim  mibi  inimicos  invidere,  qaam  me  inimicis 
meis 

Nam  invidere  alii  bene  esse ,  tibi  maie  esse,  miseria  'st. 

Qui  invident ,  egent;  iili,  quibus  invidetur,  rem  habent.7l5 

Stullus  es.  Din.  Quid  est?  Ast.  Obperire.  Din.  Quid  jam? 
^j{.  Quia,  pol,  mavelim. 

Din.  Non  licet  de  obsoni  mna  me  participem  fleri  ? 

Ait.  Si  volebas  participari,  auferres  dimidium  domnm. 

Nam  itidem  heic  ut'Âcherunti  ratio  adcepti  scribitur  ; 

Intro  adcipimus;  quando  adceptum  'st ,  uon  potest  ferri  fo- 
ras. 720 

Ben  vale.  Din.  Résiste.  Ast.  Amitte ,  sine.  Din.  Milte  intro. 
Ast.  Ad  te  quidem. 

Din.  Imo  istoc  ad  vos.  Ast.  Iri  non  potest  Din.  Nimium 
potest. 

Experiri  sine.  Ast.  Imo  obperire  :  vis  est  experirier. 

Dicam  adesse,  niobcupata'st.  Din.  Résiste,  hem!  Ast.  Frus- 
tra es.  Din.  Redin', 

An  non?  Ast.  Redeam  :  sed  vocat  làe,  quse  in  me  plus  po- 
test ,  quam  potés.  725 

Din.  Uno  verbe  eloquar  :  Mittin'  me  intro?  Ast.  Mendax 
es,  abi. 


Din.  Restez  donc  là. 

Ast.  Vos  efforts  sont  inutiles.  {Elle  s'échappe.) 

Din.  Reviendrez-vous ,  oui  ou  non? 

Ast.  Je  reviendrais  bien;  mais  une  personne  qui  a 
sur  moi  plus  de  pouvoir  que  vous  m'appelle  en  ce 
moment. 

Din.  Je  n'ai  qu'un  mot  à  vous  dire  :  puis-je  entrer  ? 

Jst.  Allez-vous-en ,  vous  êtes  un  menteur  :  au 
lieu  d'un  seul  mot,  vous  m'en  avez  dit  trois  qui  sont 
autant  de  mensonges.  {Elle  sort.) 

Din.  (5eu/.)Elles'enva...  La  voilà  entrée!  Et  je  me 
laisserais  traiter  ainsi!  Non,  non.  Je  vais  tetympani 
ser  hautement  en  pleine  rue,  perfide,  qui,  au  mépris  de 
toute  loi ,  as  reçu  de  l'argent  de  plusieurs  en  même 
temps.  Je  vais  te  dénoncer  à  tous  les  magistrats ,  et  je 
te  ferai  arrêter,  et  condamner  pour  vol  et  supposition 
d'enfant.  Ah!  je  dévoilerai  toutes  tes  infamies! 
Je  suis  un  misérable  ;  j'ai  tout  perdu  :  je  n'ai  plus  à 
rougir  de  rien  ;  je  n'aurais  même  pas  honte  d'aller 
nu-pieds.  Mais  que  servent  tous  ces  cris  ?  Quand 
elle  m'ordonnerait  d'entrer  chez  elle ,  je  lui  jurerais 
bien  de  n'en  rien  faire.  Quelle  folie  !  en  frappant  à 
coups  de  poings  sur  des  pointes  de  fer,  on  se  perce 
la  main.  Que  sert  de  s'irriter  contre  quelqu'un  qui 
ne  fait  pas  même  attention  à  vous?  Mais  que  vois- 
je ,  bons  dieux  ?  le  vieillard  Calliclès,  qui  m'avait 
nommé  son  gendre,  conduit  deux  femmes  enchaî- 
nées ,  la  coiffeuse  de  ma  perfide ,  et  une  servante  à 
lui  !  Je  tremble ,  une  inquiétude  me  trouble  l'esprit  : 
je  crains  que  cette  aventure  ne  fasse  découvrir  tou- 
tes mes  anciennes  fredaines. 

SCENE  III. 

CALLlCLÊS,  LA  COIFFEUSE,  UNE  SERVANTE, 
DINARQUE. 

Cal.  {à  la  servante.)  Faut-il  t'accabler  d'injures 
et  d'imprécations?  {Jux  deitx femmes.)  Yoxxs  con- 

Unum  aibas,  sed  tria  dixti  verba,  atque  mendacia. 

Din.  Abiit ,  intro  bine  ivit  :  ego  ut  haec  mihi  patiar  fieri  ? 

Jam,  hercle,  ego  tibi,  inlecebra,  ludos  faciam  clamore  in 

via  : 
Qus  advorsum  legem  adcepisti  a  plurimis  pecuniam.      730 
Jam,  hercle,  apud  omneis  magistratus  faxo  erit  nomen 

tuum; 
Post  id  ego  te  manum  injidam  qoadrapli ,  venefica, 
Sobpostrix  puerum  :  ego ,  edepol ,  Jam  tua  probra  aperibo 

omnia. 
Nihili  me  !  perdidl  omne  quod  fuit  :  flo  inpudens ,         734 
Nec  mihi  adest  tantillum  pensi  Jam ,  quos  capiam  calceos. 
Sed  quid  ego  heic  clamo?  quid  si  mejut)eat  intromiltier? 
Cunceptis,  me  non  facturum,  verbis  Jurem,  si  velit. 
Nugs  sunt  :  si  stimulos  pugnis  cadis ,  manibus  plus  dolet. 
De  nihilo  illi  est  irasci ,  quse  te  non  flocci  facit. 
Sed  quid  hoc  est?  pro  di  inmortaleis!  Calliclem  video  se- 

nem ,  7-*0 

Meus  qui  adfinis  fuit ,  ancillas  duas  constrictas  ducere , 
Alteram  tonstricem  hujus,  alteram  ancillam  suam  : 
Pertimul ,  postquam  una  cura  cor  meum  movit  moda 
Timeo,  ne  malefacta  antiqua  mea  sint  inventa  omnia. 

SCENA  TERTU. 
CALLIPLES,  ANQLLA',  TONSTRIX,  DINARCHDS. 

Call.  Egone  tibi  maie  dicam,  aat  tibi  adeo  maie  velim? 
ut  animus  mea'st ,  '*» 
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naissez  fort  bien  mon  caractère,  combien  je  suis  doux 
et  pacifKjue.  Je  vous  ai  interrogées  pendant  qu'on  vous 
fouettait  au  poteau  où  vous  étiez  attachées.  Je  me  sou- 
viens de  vos  aveux...  Je  sais  tout.  J'entends  que  vous 
répétiez  ces  aveux,  sans  qu'il  soit  besoin  de  contrainte. 
Quoique  vous  ayez  toutes  deux  le  naturel  de  la 
couleuvre ,  gardez-vous ,  je  vous  en  avertis ,  d'avoir 
deux  langues.  Car  je  ne  ferais  pas  de  grâce  à  vos 
deuxlangues...  à  moins  que  vous  n'aimiez  mieux  que 
je  vous  reconduise  à  ceux  qui  vous  étrillent  si  bien. 

La  serv.  La  violence  n:'a  contrainte  d'avouer  la 
vérité...  Ces  courroies  font  tant  de  mal  aux  bras! 

Cal.  (aux  deux  femmes.)  Eh  bien  !  si  vous  me 
faites  de  nouveaux  aveux ,  on  va  vous  délier. 

Din.  {à  part.)  Je  ne  sais  vraiment  ce  que  cela 
signifle...  Je  sais  seulement  que  j'ai  peur. 

fxi  coifj.  Pour  moi,  j'ignore  quel  est  mon  crime. 

Cal.  Avant  tout,  il  faut  vous  séparer  :  {il  les  sé- 
pare) comme  cela,  c'est  bien...  j'ai  mes  raisons. 
Afin  que  vous  ne  vous  fassiez  pas  des  signes,  je  servi- 
rai de  mur  entre  vous  deux.  {A  la  servante.)  Al- 
lons ,  parle. 

La  serv.  Que  dirai-je? 

Cal.  Qu'est  devenu  l'enfant  dont  ma  fille  est  ac- 
couchée, mon  petit-fils.'  Raconte-moi  promptement 
toute  cette  intrigue. 

La  serv.  {montrant  la  colleuse.)  Je  l'ai  remis  à 
cette  femme. 

Cal.  Cest  bon.  (à  la  coiffeuse.)  As-tu  reçu  l'enfant 
de  ses  mains? 

La  coijf  Oui. 

Cal.  Il  suffit,  tais-toi.  {A  part.)  Je  n'en  veux  pas 
davantage  :  elle  m'en  a  dit  assez. 

La  serv.  Je  n'en  disconviens  pas. 

Cal.  (à  par^)  Cette  réponse  te  prépare  du  noir  pour 
tes  épaules.  Leurs  témoignages  s'accordent  fort  bien. 

Din.  (à  part.)  Malheur  à  moi  !  on  va  découvrir 
certaines  équipées  que  j'espérais  cacher  toujours. 

Cal.  (à  la  servante.)  Dis-moi,  qui  t'a  ordonné  de 
lui  remettre  cet  enfant? 

La  serv.  La  mère  de  ma  maîtresse. 

Propemodum  expertae  eslis,  quam  ego  sim  milis  tranqail- 

lu>que  homo. 
Rogilavi  ego  vos  verberans  ambas  pendenleis  simul  ; 
Conmemini ,  quo  quidque  pacto  silis  confessae  ;  scio. 
Heic  nunc  volo  scire  eodem  pacto,  sine  malo  fateamini.  748 
Quamquain  vos  colubrino  ingenio  ambic  estis  ;  edico  prius , 
Ne  dupliceis  habeatis  linguas;  ne  ego  bilingueis  vos  necem  : 
Nisi  si  ad  tintinaaculos  vos  voltis  educi  viros. 
yinc.  Vis  subegil  verum  faleri,  ita  lora  lœdunt  brachia. 
Cuil.  At ,  si  verum  mihieritis  fassae,  vinclisexsolvemini.754 
Din.  Etiam  nunc,  quid  sit  negoti ,  falsas  incertusque  sum; 
Nisi  quia  timeo  tameo.   Tontl.  Ego  nec  quid  peccavi  scio 
Cuil.  Omnium  primum  diversic  state  ;  hem  sic  :  istuc  volo. 
Neve  inter  vos  signiliceti^ ,  ego  ero  paries  :  loquere  tu. 
Ane.  Quid  loquar?  Call.  Quid  puero  faclum  'st,  mea  quem 

peperit  Ulia,  759 

Meo  nepoti?  capita  rerum  milii  expedite.  Ane.  Islae  dedi, 
Call.  Jam  tace    Adcepistin'  puerum  lu  ab  hac.  Tonst.  Ad- 

cepi.  Call.  Tace; 
Nihil  moror  prieterea  :  satls  es  fassa.  Ane.  Tnfitias  non  eo. 
Call.  Jam  livorem  tute  scapulis  Isloc  concinnas  tuis. 
Conveniunt  adi-uc  utriusque  verba.  Din.  Vae  misero  mihi! 
Mea  nunc  lacinora  aperiuntur,  clam  qux  spi-ravi  fore.       765 
Call    Loquere  tu  :  qui  dare  te  huic  puerum  Jussit?  Ane, 

Hera  major  mea. 
Call.  Quid  tu  ?  cur  eum  adcepisU  ?  Tontl.  Hera  mea  roga- 

vit  me  uiinor, 
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Cal.  {à  la  coiffeuse.)  Et  toi,  pourquoi  l'as-tu  reçu? 

La  coiff.  Ma  jeune  maîtresse  m'avait  priée  de  lui 
apporter  un  enfant ,  et  de  tenir  tout  bien  secret. 

Cal.  Réponds,  qu'as  tu  fait  de  cet  enfant? 

La  coiff.  Je  l'ai  porté  à  ma  maîtresse. 

Cal.  Et  qu'en a-t-elle  fait,  ta  maîtresse? 

IM  coiff.  Elle  l'a  donné  aussitôt  à  ma  maîtresse. 

Cal.  A  quelle  maîtresse,  pendarde? 

jCa  serv.  Cest  qu'elle  a  deux  maîtresses. 
\:al.  (à  la  servante.  )  Fais  attention  à  ne  me  dire 
que  ce  que  je  te  demande,  et  à  ne  parler  que  quand 
je  t'interroge. 

La  coiff.  Je  veux  dire  que  la  mère  de  ma  maî- 
tresse l'a  donné  à  sa  fille. 

Cal.  Tu  m'en  dis  plus  long  que  tantôt... 

La  coiff.  Vous  m'en  demandez  davantage. 

Cal.  Réponds  vite.  Qu'en  a  fait  celle  à  qui  ou  l'a 
donné? 

La  coiff.  Elle  l'a  supposé. 

Ca/.  Et  à  qui? 

La  coiff.  A  elle-même,  comme  son  propre  enfant. 

Cal.  Son  propre  enfant!  Dieux  puissants!  est-il 
possible  qu'une  femme  veuille  accoucher  d'un  enfant 
plus  facilement  que  la  véritable  mère  !  Ainsi  elle  l'a 
mis  au  monde  sans  douleurs,  par  les  souffrances  d'une 
autre.  L'heureux  enfant,  qui  a  deux  mères  et  deux 
grand' mères!  Je  crains  en  vérité  qu'il  n'ait  aussi 
plusieurs  pères.  Voyez  un  peu  l'audace  des  femmes  ! 

La  serv.  Les  hommes  sont  ici  plus  coupables  que 
les  femmes.  Car  c'est  un  homme  et  non  une  femme 
qui  est  l'auteur  de  sa  grossesse. 

Cal.  On  sait  bien  cela.  Il  paraît  que  tu  as  bien 
gardé  ma  pauvre  fille  ! 

La  serv.  La  force  fait  le  pouvoir.  C'était  un 
homme,  il  était  le  plus  fort;  il  a  triomphé  :  il  a  ob- 
tenu ce  qu'il  voulait. 

Cal.  Il  t'a  en  même  temps  attiré  une  mauvaise 
affaire. 

La  serv.  Vous  n'avez  pas  besoin  de  me  le  dire, 
je  le  sais  par  expérience.         ^ 

Puer  ut  adferretur,  eaque  ut  celarentur  omnia. 

Call.  Loquere  tu  :  quid  eo  fecisti  puero  ?  Tonst.  Ad  meam 

heram  detuli. 
Call.  Quid  eo  puero  tua  hera  fecit?  Tonst.  Herae  meae  ex- 

templo  dédit.  770 

Call.  Quoi ,  malum ,  berœ?  Ane.  Dus  sunt  istœ.  Call.  Cave 

tu ,  uisi  quod  te  rogo ,  nisi 
Ea  quœ  exquiro.  Tonst.  Mater  iiliae  dono  dédit,  ioquam. 
Call.  Plus  quam  dudum ,  inquam,  loquere.  Tonst.  Plus  tu 

rogitas.  Cal.  Responde  ocius  : 
Quid  illa,  quoi  donatusest?  Tonst.  Subposivit.  Call.  Quoi*. 

Tonst.  Sibi  774 

Pro  filiolo.  Call.  Pro  liliolo?  Di,  obsecro,  vostram  lidem, 
Ut  facilius  alia,  quam  illa  unde  est,  puerum  alienum  parit? 
HiBc  labore  alieno  puerum  peperit  sine  doloribus. 
Puerquidem  beatus  :  maires  duas  habet,  et  avias  duas  : 
Jam  metuo ,   paires  quot  fuerint  :  vide ,  sis ,  facinus  ma- 

liebre  ! 
Ane.  Magls ,  pol ,  hatc  malitia  pertinet  ad  viros ,  quam  ad 

mulieres.  780 

Yir  illam ,  non  mulier  prsegnatem  fecit.  Call.  Et  idem  ego 

istuc  scio. 
Tu  bona  ei  cuslos  fuisti  !  Ane.  Plus  potesl  qui  plus  valet. 
Yir  erat,  plus  valebat,  vicit;  quod  petebal ,  abslulit. 
Call.  Et  Ubi   quidem,  hercle,  idem  adtulit  magnum  ma- 
lum. 780 
Ane.  De  istoc  ipsa,  etsi  tu  taceas,  reapse  experla  inleilegO; 

». 
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PLAUTE. 


Cal.  Je  n'ai  pu  encore  te  faire  nommer  aujour- 
d'hui le  coupable. 

La  serv.  J'ai  gardé  le  silence ,  il  est  vrai  :  mais 
(regardant  Dinarque)  maintenant  je  ne  peux  plus 
me  taire  ;  et  puisqu'il  est  présent ,  je  vais  le  nom- 
mer. 

Din.  (à  part.)  Je  suis  pétrifié  :  malheureux  que  je 
suis  !  je  n'ose  remuer.  Tout  est  découvert.  Mon  procès 
criminel  commence  Je  suis  le  coupable...  C'est  moi 
qui  ai  fait  la  sottise.  Je  tremble  qu'elle  ne  me 
nomme- 
ra/. Parle,  quel  est  le  séducteur  de  ma  fille? 

La  serv.  (à  Dinarque  qui  cherche  à  se  cacher 
le  long  du  mur.)  Oh  !  je  vous  vois  bien  !  Cesl  le  sou- 
venir de  vos  équipées  qui  vous  force  à  servir  ainsi 
d'appui  à  la  muraille. 

Din.  (à  part.)  Je  suis  entre  la  vie  et  la  mort  :  que 
faire  ?  dois-je  m' enfuir,  ou  l'aborder  ?  Je  suis  immo- 
bile de  frayeur. 

Cal.  Le  nommeras-tu,  oui  ou  non? 

La  serv.  Cest  Dinarque ,  à  qui  vous  l'aviez  pro- 
mise en  mariage. 

Cal.  Où  est  l'infâme  que  tu  as  nommé  ? 

Din.  {s'avançant  vers  Calliclès).  Me  voici.  Cal- 
liclès!  mais  je  vous  conjure,  par  vos  genoux  que 
j'embrasse,  de  considérer  en  sage  indulgent  ma  folle 
conduite ,  et  de  me  pardonner  une  faute  où  le  vin 
m'a  entraîné  malgré  moi. 

Cal.  Misérable  excuse!  tu  rejettes  ta  faute  sur  un 
être  muet  ;  car  enfin  le  vin ,  s'il  pouvait  parler, 
se  défendrait.  Ce  n'est  point  au  vin  à  modérer  les 
hommes,  c'est  aux  hommes  à  se  modérer  en  le 
buvant.  Mais  le  libertin  fait  le  mal  naturellement , 
i|u'il  boive  ou  ne  boive  pas. 

Din.  Je  sais  tout  ce  que  vous  pouvez  dire  :  vous 
avez  de  grands  reproches  à  me  faire  :  oui ,  je  suis 


coupable  envers  vous ,  je  vous  en  fais  l'aveu  sincère. 

La  «ery.  Permettez,  Calliclès  ;  soyez  juste  envers 
tout  le  monde.  Le  coupable  se  défend  les  mains 
libres  ;  et  vous  retenez  les  témoins  enchaînés  ! 

Cal.  (aux  esclaves  de  sa  suite.)  Qu'on  délie  ces 
femmes.  (Aux  deux  femmes.)  Retirez-vous...  Allez- 
vous-en  chacune  chez  vous.  (À  la  coiffeuse.)  Toi,  dis 
à  ta  maîtresse  qu'elle  rende  l'enfant  quand  on  le  lui 
demandera.  {^4  Dinarque.)  Vous,  je  vous  cite  devant 
le  préteur;  marchons. 

Din.  Pourquoi  me  citer  en  justice?  Vous  êtes  le 
préteur  pour  moi;  et  c'est  vous,  mon  juge,  que  je 
supplie  de  m'accorder  votre  fille  en  mariage. 

Cal.  Vous  avez  un  peu  anticipé  sur  le  jugement, 
ce  me  semble.  Vous  n'avez  pas  attendu  que  je  vous 
la  donnasse,  vous  l'avez  prise.  Gardez-la  main- 
tenant comme  elle  est  :  mais  je  vous  mets  à  l'a- 
mende :  je  retrancherai  six  grands  talents  de  la  dot, 
pour  vous  punir. 

Din.  C'est  encore  trop  de  bonté. 

Cal.  Vous  n'avez  maintenant  rien  de  mieux  à 
faire  que  de  réclamer  votre  fils.  Quant  à  votre 
femme,  emmenez-la  de  chez  moi  le  plus  tôt  possi- 
ble. Je  vais  à  l'instant  prévenir  les  parents  avec  qui 
j'étais  engagé ,  qu'ils  aient  à  chercher  un  autre  parti 
pour  leur  fils. 

Din.  Moi  je  vais  de  ce  pas  réclamer  mon  enfant,  de 
peur  que  Phronésie  ne  s'avise  plus  tard  de  tout  nier. 
Il  n'y  a  plus  de  précaution  à  prendre,  puisqu'elle 
déclare  elle-même  toute  la  vérité.  Mais  je  l'aperçois 
fort  à  propos  qui  sort  de  chez  elle.  Il  me  semble 
lui  voir  à  la  main  un  énorme  aiguillon  qui  de 
loin  me  perce  le  cœur. 


CaO.  N anqaam  te  facere  bodie  qaivi ,  ut  is  quis  esset  dice- 

res. 
y/MC.  Tacui;  al  nanc  non  taceo,  quando  adest,  necesse 

est  Indicem. 
nin,  Lapideus  sam ,  conmovpre  me  miser  non  audeo. 
Rra  palam  omnis  e»t  :  meo  illeic  nuoc  tiunt  capiti  comitia , 
Meam  illuc  facinuc,  mea  stultiUa  \t  :  (imeo  quam  mox  no- 

roiner.  790 

Coll.  Loquere,  iiliam  meam  qais  inlegram  stupraverit? 
Jnc.  Video  ego  te ,  propter  maja  facta  qui  es  palronus  parieli. 
Din.  Nei|ue  vivos  neque  mortuus  sum  :  oeque  quid  nunc 

faciam ,  icia 
Ileque  ut  hinc  abeam  ,  neque  ut  tiunc  adeam ,  scio  :  timoré 

torpeo. 
Coll.  Dicin'  an  non?  ^nc.  Dinarchus;  quoi  illam  prius  des- 

poponderas.  795 

Calt.  Ubi  is  homo  est,  quem  dlcis?  Din.  Adsum,  Calli- 
clès :  per  tua  oiisecro 
Genua,  ut  tu  istuc  insipienter  factum  sapienter  feras, 
Mihique  ingnoscas,  quod  aoimi  inpos  vint  vitlo  fecerim. 
CaU.  Non  places  :  in  mutum  culpam  confers ,  qùod  nequit 

loqui. 
Nam  vinum,  si  fabulari  posset,  se  defenderet.  800 

Non  vinum  hominibus  moderari,  sed  vino  homines  soient, 
Qui  quidem  pro{>i  sunt  :  verum ,  qui  inprobus  est ,  sive  sub- 

bibit , 
Sive  adeo  caret  temeto ,  tamen  ab  ingenio  est  inprobus. 
Din.  Scjoequidem;  qux  noio,  multa  mibi  audienda  ob- 

noxia. 
Ego  Ubi  me  obuoxium  esse  fateor,  culps  conpotem.        806 
Auc.  Calliclès,  vide,  quxso,  bomini  ne  facias  inJoriaiD. 


Reus  solutus  causam  dicit;  testeis  vinctos  adtines. 

Call.  Solvite  istas  :  agite ,  abite ,  tu  domum ,  et  tu  autem 

domum  : 
Eloquere   haec    herae  tuae;   puerum  reddat,si  quis  eum 

petat. 
Eamus ,  tu ,  in  jus.  Din.  Quid  vis  in  jus  me  ire?  tu  es  prae- 

tor  mihi.  8in 

Verum  te  obsecro,  ut  tuam  gnatam  des  mihi  uxorem,  Cal- 
liclès. 
Call.  Eumdem ,  pol ,  te  judicasse  quidem  istam  rem  jntel- 

lego  ; 
Nam  haud  mansisti ,  dam  ego  darem  illam ,  tute  sumsisti 

tibi; 
Nunc  habeas  ut  nanctus ,  verum  boc  ego  te  multabo  bolo  : 
Sex  talenta  magna  a  dote  demam  pro  ista  inscitia.  815 

Din.  Bene  agis  mecum.  Call.  Filium  istiuc  tuum  le  meliu'st 

reptîtere. 
Cœterum,  uxorem  ,  quam  prlmum  poîest,  abduce  ex  sedi- 

bus. 
Ego  adeo  jam  illi  remiltam  nuntium  adlini  meo  : 
Dicam  ut  aliam  conditionem  iilio  inveniat  suo.  819 

Din.  At  ego  ab  bac  puerum  reposcam ,  ne  mo\  iotitias  eat. 
Nihil  est  :  nam  ipsabœc  ullro,  ut  factum  'st,  fecil  omnem 

rem  palam. 
Sed  nimiuin,  pol,  obportune  ecce  ab  sese  egredilur  foras. 
Ns  ista  slimulum  loogum  habet ,  qus  usque  illinc  cor  pan- 
git  meum  ! 


LE  RUSTRE,  ACTE  IV,  SCÈNE  IV. 

SCÈNE  IV. 

PHRONÉSIE,DINARQUE,  ASTAPHIE. 
Phr.  {sans  voir  Dinarque.)  Cest  une  sotte  et  bien 
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pauvre  cervelle  qu'une  courtisane  qui  ne  sait  pas 
conserver  dans  l'ivresse  le  sentiment  de  ses  inté- 
rêts :  son  corps  peut  être  aviné ,  mais  son  esprit  ne 
doit  pas  l'être.  Je  suis  indignée  qu'on  ait  maltraité 
ma  coiffeuse.  Elle  m'a  dit  que  l'enfant  qu'on  m'a  ap- 
porté était  le  fils  de  Dinarque.  / 

Din.  {àpart.)  Oiia-t-e\le  appris  cela,  cette  rem  me 
qui  tient  en  ses  mains  mes  biens  et  mes  enfants  ? 

Phr.  {à  part.)  Voilà  l'honnête  homme  qui  m'a 
chargée  de  l'administration  de  ses  biens. 

Din.  Phronésie ,  je  venais  pour  vous  voir. 

/'^r.  De  quoi  s'agit-il,  mon  petit  Amour? 

Din.  Il  ne  sagit  pas  de  petit  Amour  :  point  de 
fadaise ,  je  suis  préoccupé  de  toute  autre  chose. 

Phr.  Je  sais  fort  bien  ce  que  vous  voulez ,  ce 
que  vous  me  demandez  et  ce  que  vous  cherchez. 
Vous  voulez  me  voir;  vous  demandez  que  je  vous 
aime,  et  vous  venez  chercher  votre  enfant. 

Din.  Grands  dieux,  quelle  facilité  de  paroles! 
comme  elle  dit  tout  en  deux  mots  ! 

Phr.  Je  sais  qu'on  vous  a  promis  une  femme  ; 
que  vous  avez  déjà  eu  un  enfant  de  cette  femme; 
que  vous  êtes  sur  le  point  de  l'épouser,  que  votre 
coeur  lui  est  engagé;  que  vous  allez  me  traiter 
comme  une  maîtresse  de  rebut  :  songez  pourtant 
combien  la  souris ,  toute  petite  qu'elle  est ,  à  de 
prévoyance  :  elle  ne  confie  pas  sa  vie  a  un  seul 
trou:  et  si  on  vient  à  lui  en  fermer  un ,  elle  trouve 
un  refuge  dans  un  autre. 

Din.  Quand  nous  aurons  le  temps,  nous  parle- 
rons en  détail  de  ces  belles  choses  ;  maintenant 
rendez-moi  mon  enfant. 

Phr.  Obligez-moi ,  je  vous  prie,  de  le  laisser 
encore  quelques  jours  chez  moi. 


Din.  Point  du  tout. 

Phr.  Vous  serez  bien  aimable. 

Din.  Quel  besoin  en  avez-vous .' 

Phr.  Il  m'importe  de  le  garder  au  moins  trois 
jours,  jusqu'à  ce  que  j'aie  amené  le  militaire  au 
point  où  je  veux.  Si  je  tire  quelque  profit  de  cette 
intrigue,  vous  en  aurez  votre  part;  mais  si  vous 
m'ôtez  l'enfant,  tout  espoir  de  succès  s'évanouit. 

Din.  Ty  consens  :  car  je  n'ai  plus  le  moyen  de 
faire  autrement  quand  je  le  voudrais.  Servez-vous 
donc  de  l'enfant,  et  prenez-en  bien  soin;  vous  avei 
de  quoi  pourvoir  à  ses  besoins. 

Phr.  De  quel  amour  ne  doisje  point  payer  un 
pareil  service!  Ah!  si  l'on  vous  cherche  querelle 
chez  vous ,  venez  vous  réfugier  auprès  de  moi  : 
seulement  soyez  mon  allié,  et  aidez-moi  à  faire  da 
butin. 

Z)/n.  Adieu,  Phronésie. 

Phr.  Quoi  !  vous  ne  m'appelez  pas  prunelle  de 
vos  yeux  ? 

Din.  Réservons  ces  jolis  noms-là  pour  quelque 
tête-à-tête. 

Phr.  Vous  ne  voulez  rien  autre  chose .' 

Din.  Portez-vous  bien  :  quand  j'aurai  besoin  de 
vous ,  je  viendrai  vous  trouver.  (//  sort.) 

Phr.  Le  voilà  parti.  Maintenant  qu'il  n'y  est 
plus ,  je  puis  parler  librement  Le  proverbe  a  rai- 
son :  avoir  des  amis,  c'est  être  riche.  Grâce  à  celui-ci, 
j'espère  attraper  aujourd'hui  le  militaire,  que  j'aime 
en  vérité  plus  que  moi-même ,  pour\'u  que  j'en  tire 
ce  que  je  veux.  Car  nous  avons  beau  recevoir  tou- 
jours, ce  qu'on  nous  donne  ne  nous  semble  jamais 
assez.  C'est  là  le  talent,  la  gloire  des  courtisanes; 
les  cadeaux  sont  nos  trophées  (1) 

^st.  Mais  taisez-vous  donc! 

(i)  M.  Naadet  traduit  ainsi ,  peut-être  plus  exartement  :  «  Noos 
avons  beau  ,  nous  autres  courtisanes,  gagner  beaucoup,  nous  n'en 
sommes  guère  plus  riches.  Nous  faisons  tant  les  glorieuses  1  » 


SCENA  QUARTA. 

PHR0NES1U.M,  DIN.A.RCHUS,  ASTAPHIUM. 

Phr.  Blitea  et  latea  est  meretrix ,  nisi  qtue  sapit  in  tIdo  ad 

rem  suam. 
Si  alla  membra  vino  madeaDt,  cor  sit'saltem  sobrium.  825 
Nam  mihi  dividia  'st ,  tonstricem  meam  sic  mulcatam  maie  ; 
Ea  dixit ,  euni  Dinarchi  puerum  inventum  lilium. 
Din.  Ubi  id  audivit,  quam  pênes  est  mea  omnls  res  et  liberi? 
Phr.  Video  eccum,  quiinaastutoreinmeadopta\itJx)nis. 
Din.  Muiier,  ad  te  sum  profectus.  Phr.  Quid  agitur,  volup- 

tas  mea?  "  830 

Din.  NoD  voluptas  :  aafer  nagas  :  nibil  ego  nunc  de  istac 

re  ago. 
Phr.  Scio ,  mecaslor,  quid  velis ,  et  quid  postules ,  et  quid 

pelas. 
Me  videre  vis ,  me  amare  postulas  :  puerum  pelis. 
Din.  Di  inmortaleis,  utîplaniioqua  'st  I  paucis  ut  rem  ipsam 

adtigit  ! 
Phr.  Scio  equidem  sponsam  tibi  esse,  et  filium  ex  sponsa 

tua.  835 

Et  libi  uxorem  ducendam  Jam  esse  ;  alibi  jam  animum  tuum , 
Ut  me  quasi  pro  derelicta  sis  hat)iturus  :  sed  tamen 
Cogitato ,  mus  pusillus  quam  sit  sapiens  tiestia, 
£tatem  qui  uni  cubili  nunquam  conmiUit  suam. 
Quia  si  unum  oslium  obsidcatur,  aliud  perfugium  petit.  SiO 
Din.   Otium  ubi  erit,  de  istis  rébus  tum  amplius  tecum 

loquar. 


Nunc  puerum  redde.  Phr.  Imo,  amabo,  ut  hos  dies  aliqnos 

si  11  as 
£am  esse  apud  me.  Din  Mioume.  Phr.  Jam,  amat>o.  Din. 

Quid  opu'st  ?  Phr.  E  re  vie&  'st. 
Triduum  bec  saltem ,  dum  aliquo  miles  circumducitur.   844 
In  eam  rem  ,  si  quid  balietx),  tibi  quoque  etiam  proderit. 
Si  auferes  puerum  ,  a  milite  omnis  tum  mibi  spes  animam 

ecflaverit. 
Din.  Factum  cupio  :  nam  re  facere,  si  velim ,  non  est  locos. 
Nunc  puero  utere ,  et  procura;  quia  unde  procures,  iial)es. 
Phr.  Multum  amatK)  te  ob  istam  rem  ,  mecastor  :  ubi  domi 

metues  malum , 
Fugito  hue  ad  me;  saltem  amicus  mihi  esto  manubiarius.  850 
Din.  Beoe  raie ,  Pbronesium.  Phr.  Jam  me  tuum  oculum 

non  vocas? 
Din.  Id  quoque  intérim  futatim  nomen  conmemorabitur. 
Phr.  Nuraquid  vis?  Din.  Fac  valeas  :  opene  ubi  mibi  erit, 

ad  te  venero. 
P/ir.  nie  quidem  hinc  abiit,  aI)soessit;  dicere  beic  qoidTii 

Hat. 
Verum  est  verbum,  quod  memoratur  :  ubi  amici,  ibidem 

opes.  855 

Propter  hune  spes  etiam  est  hodie  [tactum  iri]  militem; 
Quem  ego,  ecastor,  mage  amo  quum  me,  dum  id,  quod 

cupio.  indeaufero. 
Qux  quom  multum  abstulimus,  baud  multum  adparet ,  qood 

datum  est. 
Ita  sunt  glorix  meretricum.  ^tt.  Aba ,  tace  I  Phr.  Quid  est, 

obsecro? 
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PLAUTE. 


Phr.  Qu'y  a-t-il ,  je  te  prie  ? 

Ast.  Voilà  celui  à  qui  l'enfant.... 

Phr.  Laisse-le  arriver  jusqu'ici  ;  qu'il  approche, 
si  c'est  lui  :  s'il  veut  me  rendre  visite,  qu'il  vienne. 
Ne  t'inquiète  pas ,  j'ai  pris  mes  mesures  pour  l'a- 
chever. 

ACTE  CINQUIÈME. 

SCÈNE  I. 

STRATOPHANE,  ASTAPHIE,  PHRONÉSIE, 
puis  STRABAX. 

Strat.  (à  part.)  Allons ,  suivant  mon  usage ,  me 
préparer  mille  tourments ,  en  portant  de  nouveaux 
cadeaux  à  ma  maîtresse;  car,  malgré  l'accueil  qu'elle 
a  fait  aux  derniers,  je  vais  ajouter  ceux-là.  Mais 
quoi!  je  l'aperçois  devant  sa  porte  avec  sa  servante. 
II  faut  l'aborder,  {haut.)  Que  faites-vous  là ,  mes 
belles.' 

Phr.  Ne  me  parlez-vous  pas ,  je  vous  prie  ? 

Strat.  Vous  êtes  trop  cruelle. 

Phr.  Laissez-moi  telle  que  je  suis,  et  ne  m'im- 
portunez pas  davantage. 

Strat.  {se  tournant  vers  Astaphie.)  Qu'est-ce 
que  cela  signifie,  ma  petite  Astaphilète? 

Ast.  Elle  a  bien  raison  d'être  irritée  contre  vous. 

Phr.  Moi  !  je  ne  lui  veux  pas  encore  autant  de  mal 
qu'il  en  mérite. 

Strat.  Eii  bien  !  mon  amour,  si  je  vous  ai  offen- 
sée, je  vous  offre  cette  mine  d'or  à  titre  d'amende  : 
daignerez-vous  me  sourire?  regardez  (1).  (//  leur 
montre  une  bourse.) 

Phr.  Ma  main  ne  compte  que  sur  ce  qu'elle 
tient.  Il  faut  de  quoi  nourrir  la  mère,  l'enfant,  la 
sage-femme  qui  l'a  lavé.  Il  faut  à  la  nourrice  une 

(0  D'autres  lisent  :  nisi  mihi  crédit ,  tpece.  SI  vous  ne  tous  fiez 
pas  à  ma  parole,  regardez. 

^st.  Adestpueri....  PAr.  Sine  eam  ipsam  adiré  hue;  sine', 
si  is  est  modo.  860 

Sine  eum  ipsum  adiré ,  ut  cupit,  ad  me  liac  recta  :  si  venerit, 
Me  istum,  ecastor,  iiodie  astutis  confexim  fallaciis. 

ACTUS  QUINTUS. 
SCENA  PRIMA. 

STRATOPHANES ,  ASTAPHIUM,  PHRONESIUM, 
STRABAX. 

Slmt.  Mec  milii  more  fero  subplicium  damnis  ad  amicam 

meam. 
Ulul  illud  adceplum  sit,  prius  quod  perdidi,   hoc  addam 

insuper. 
Sed  quiU  ?  video  heram  atque  ancillam  ante  œdeis  ;  adean- 

da  'st  hœc  mihi.  865 

Quid  heic  vos  agitis?  Phr.  Ne  me  adpeUa.  Strat.  Nimium 

sœvis.  Pkr.  Sic  sine. 
Potin  'es  ut  mihi  moleslus  ne  sles?  Strat.  Ouid ,  Astaphili- 

tium.est? 
Ast.  Merito,  ecastor,  Ubi  subcenset.  Phr.  Egon'?  atque  isti 

etiam  parum 
Maie  volo.  Strat.    Ego,  mca  voluptas,   si  quid  peccavi 

prius , 
Subplicium  ad  te  banc  mlDam  fero  auri  :  si  mihi  rides , 

«pece.  870 


outre  bien  remplie  de  vin  vieux,  pour  qu'elle  puisse 
boire  nuit  et  jour  ;  il  faut  du  bois ,  du  charbon  -,  il 
faut  des  langes,  des  oreillers,  des  berceaux,  des  ban- 
des pour  attacher  l'enfant  ;  il  faut  de  l'huile ,  de  la 
farine  :  toute  la  journée  c'est  à  recommencer.  On 
passerait  un  jour  entier  à  faire  le  détail  des  dépen* 
ses,  qu'on  ne  finirait  pas;  c^ronne  peut  pas  nour- 
rir des  fils  de  militaires  avec  des  pelures  d'oignon. 

6trat.  Tournez-vous  donc  de  mon  côté  :  acceptez 
ceci  pour  fournir  à  ces  besoins. 

Phr.  {avec  dédain.)  Donnez ,  quoique  ce  ne  soit 
pas  grand'chose. 

Strat.  J'ajouterai  encore  une  mine. 

Phr.  Cest  bien  peu. 

Strat.  Eh  bien  !  on  vous  donnera  ce  que  vous 
voudrez...  Mais  donnez-moi  un  baiser. 

Phr.  De  grâce  laissez-moi ,  vous  m'êtes  insup- 
portable. 

Strat.  {à part.)  Rien  n'y  fait...  je  ne  suis  point 
aimé.  Je  perds  mon  temps  ici ,  et  j'en  suis  pour  mes 
frais  de  tendresse. 

Phr.  (à  Astaphie.)  Prends  cette  mine ,  et  porte-la 
chez  moi. 

Strab.  { à  part ,  sortant  de  chez  Phronésie.  )  Où 
peut  être  ma  maîtresse  ?  Je  ne  fais  rien  ni  ici  ni  à 
la  campagne  :  l'oisiveté  me  corrompt  et  me  ronge. 
J'ai  cru  que  je  moisirais  dans  le  lit  en  l'attendant. 
Mais  c'est  elle  que  je  vois.  Eh!  ma  charmante,  que 
faites- vous  donc' 

Strat.  (  à  Phronésie.)  Quel  est  cet  homme  ? 

Phr.  Quelqu'un  que  j'aime  assurément  plus  que 
vous. 

Stra  t.  Plus  que  moi  ?  Pourquoi .' 

Phr.  Pour  me  débarrasser  de  vos  importunités. 
{Elle  va  pour  se  retirer.) 

Strat.  Quoi  !'  vous  partez  après  avoir  pris  mon 
argent!. 

Phr.  { montrant  son  appartement.  )  J'ai  fait  ser- 
rer là-dedans  ce  que  vous  m'avez  donné. 

Phr.  Manus  vetat ,  priusquam  pênes  sese  babeat ,  quidquam 

credere. 
Puero  opu'sl  cibum ,  opus  est  malri  autem  quse  puerum  la- 

vit, 
Opus  nutrici  autem ,  utrem  ut  babeat  veteris  vini  largiter. 
Ut  dies  nocteisque  potet;  opu'st  ligno,  opus  est  carbooi- 

bus  : 
Fasciis  opus  est ,  pulvinis,  cunis,  incunabulis  :  87â 

Oleum  opus  est ,  farina  puero  opus  est,  opu'st  totum  diem. 
Nunquam  hoc  uno  die  ecticiatur  opus,  quin  opus  semper  siet 
Non  enim  possunt  militareis  pueri  setanio  educier. 
Strat.  Respice  ergo,  adcipe  hoc,  qui  istuc  ecflcias  opiu. 

Phr.  Cedo , 
Quamquam  parum  'st.  Strat.  Addam  minam  adhuc  isteic 

postea.  Phr.  Parum  'st.  880 

Strat.  Tuo  arbitratu ,  quod  Jubebis ,  id  dabitur,  da  nunc 

savium. 
Phr.  Mille  me,  inquam,  odiosus.    Strat.   Nihil   flt;    non 

amor  :.  téritur  dies. 
Plus  decem  pondo  amoris  pauxilisper  perdidi. 
Phr.  Adcipe  hoc,  atque  auferto  intro.  Strab.  Ubi  mea  arni- 
ca 'st  genUum  ? 
Meque  ruri ,  neque  heic  operis  quidquam  facto  ;  con  rumpor 

situ  ;  885 

Ita  miser  cubando  in  leclo  heic  exspectando  obdurui. 
Sed  eccam  video  :  beus ,  arnica ,  quid  agis  ?  Strat.  Quis  illic 

homo? 
Phr.  Quem  ego,  mecaslor,  magisamo,  quam  Xt.  Strat 
Quam  me?  quomodo? 


LE  RUSTRE ,  ACTE  V,  SCÈNE  I. 


Strob.  (  à  Phronésie.  )  Enfln  vous  voilà ,  mon 
amie,  et  je  puis  m'entretenir  avec  vous. 

Phr.  J'allais  vous  trouver. 

Strab.  En  vérité ,  cher  cœur  ? 

Phr.  Rien  n'est  plus  vrai. 

Strab.  Je  vous  parais  grossier,  mais  j'aime  à  me 
divertir;  et,  toute  belle  que  vous  êtes,  il  vous  arri- 
vera malheur,  si  vous  me  refusez  quelques  instants  de 
plaisir. 

Phr.  Voulez-vous  que  je  vous  embrasse ,  jit  que 
je  vous  donne  un  baiser.' 

Strab.  Tout  ce  que  vous  me  ferez  me  rendra 
heureux.  {Elle l'embrasse.) 

Sh'at.  {à  part.)  Quoi!  je  souffrirai  qu'elle  en 
embrasse  d'autres  que  moi  devant  mes  yeux  !  Plutôt 
mourir!  {haut.)  Femme,  ôtezde  là  votre  main,  si 
vous  ne  voulez  que  je  vous  passe  à  tous  deux 
inon  épée  flamboyante  au  travers  du  corps. 

Phr.  Pas  tant  de  bruit ,  capitaine  !  Si  vous  voulez 
que  je  vous  aime,  c'est  par  l'or  et  non  parle  fer  que 
vous  réussirez,  et  que  vous  m'empêcherez  d'en  aimer 
un  autre. 

Sfrat.  Comment  une  femme  pleine  de  grâce  et  de 
charmes,  telle  que  vous,  peut-elle  aimer  un  homme 
de  cette  espèce  ? 

Phr.  Rappelez -vous  ce  mot  de  la  comédie  (1)  : 
On  hait  et  l'on  aime ,  selon  son  intérêt. 

Strat.  Vous ,  embrasser  un  homme  aussi  grossier, 
aussi  dégoûtant  que  ce  butor? 

Phr.  Tout  grossier,  tout  dégoûtant  qu'il  est, 
c'est  un  héros  en  fait  d'amour. 

Strat.  Et  l'or  que  je  vous  ai  donné? 

Phr.  A  moi?  c'est  à  votre  fils  que  vous  avez 
donné  de  quoi  vivre. 

Jst.  (2)  (  à  Strntophane.)  Si  vous  voulez  obtenir 
d'elle  quelque  faveur,  il  faut  lui  donner  encore 
wie  mine. 

fi)  Ici  Plante  parait  se  citer  lui-même  :  cette  pensée  se  tronre  dans 
VAtinaire  act.  I,  se.  3. 
(-<)  M.  Naudet  met  ce  trait  dans  la  bouche  de  Strabax. 


tS7 

Strat.  Que  le  malheur  les  accable  tous  ! 

Strab.  Qu'il  soit  votre  compagnon  de  voyage. 
Qu'est-ce  que  Piironésie  vous  doit? 

Strat.  Trois  choses. 

Strab.  Lesquelles? 

Sti-al.  Des  parfums,  une  nuit,  et  des  baisers. 

Phr.  (  à  part.  )  Ils  se  valent  tous  deux.  {haut. 
Mais  si  vous  m'aimez  ,  donnez-moi  donc  un  peu 
des  choses  charmantes  que  vous  possédez. 

Slrat.  Et  que  puis-je  vous  donner,  de  grâce  ? 
Parlez;  si  je  l'ai,  je  vous  en  ferai  hommage. 

Phr.  Vous  extravaguez...  allez,  partez  vite,  j( 
l'exige  ;  misérable  faquin  ! 

Strat.  {à Strabax.)  Surtout  ne  va  pas ,  manant, 
la  blesser  avec  les  dents  de  fer  de  ton  râteau.  {Re- 
gardant Phronésie.)  C'est  une  coquine  qui  se  pro- 
digue à  tout  venant  :  (à  Strabax.)  prends  garde  de  la 
toucher. 

Strab.  { lui  donnant  un  coup  de  poing.  )  Tenez, 
brave  capitaine ,  recevez  cela  pour  votre  compte. 

Strat.  Mais  je  lui  ai  donné  de  l'or. 

Strab.  Et  moi  de  l'argent. 

Strat.  { menaçant  Phronésie.  )  Et  moi ,  une  robe 
et  de  la  pourpre. 

Strab.  Et  moi  des  brebis  et  de  la  laine;  et  je  lui 
donnerai  beaucoup  d'autres  choses  dès  qu'elle  me 
les  demandera.  Allez ,  vous  feriez  bien  d'employer 
contre  moi  les  mines  sonnantes  (1)  plutôt  que  les  mi- 
nes menaçantes. 

Phr.  {a Strabax.)  L'aimable  jeune  homme! 
Courage,  mon  cher  Strabax!  {A  part.  )  Voilà  un  fou 
et  un  furieux  qui  se  disputent  à  qui  se  ruinera  le  plus 
vite  :  nos  affaires  vont  à  merveille. 

Strat.  Allons ,  novice,  commencez;  donnez 
donc  quelque  chose. 

Strab.  C'est  à  vous  de  vous  ruiner,  de  vous  ex- 
terminer le  premier. 

(i)  Ici  se  trouve  un  ]ea  de  mots  qu'on  ne  peut  tradaire ,  mtnœ  tt 
gnifie  à  la  lois  mines  et  menaces. 


Phr.  Hoc  modo  ,  ut  molestus  ne  sies.  Strat.  Jam  abis ,  post- 

quam  aurumhabes? 
PAr.  Condidi  intro,  quod  dedisti.  S/r.  Ades,. arnica,  te  ad- 

loquor.  890 

Phr.  Ai  ego  ad  le  ibam.  Str.  Ad  me,  delicia?  Phr.  Hercle, 

vero  série. 
Str.  Quamqaam  egotibi  videor  staltus,  gaudero  aliquf  me 

volo. 
Ram  quamqaam  es  bella ,  malo  tuo  es ,  nisi  tuo  ego  aliqui 

gaudeo. 
Phr.  Vin  'te  amplectar,  et  savium  dem  ?  Str.  Qaidvis  face, 

gaudeam. 
Strat.  Meosnr  ante  oculos  ego  illam  patiar  alios  amplexa- 

rier  ?  295 

Mortuum,  hercle,  me  doco  satius  :  abstine  hoc,  molier, 

manum  : 
Nisi  si  te  mea  manubia  machsra  et  hune  vis  emori. 
Phr.  Nihil  ç^uoper-j  salius  est ,  miles.  Si  te  amari  postulas, 
Aaro,  haud    ferro  deterrere  potes,  ne  amet ,  Stratopha- 

nes. 
Strat.  Qui ,  malum ,  bella  aut  faceta  es  ,  quae  âmes   homi- 

nem  istimodi  ?  900 

Phr.    Venilne   in  mentem  tibi ,  qood  verbam  in  cavea 

dixit  histrio  : 
«  Omneis  homines  ad  suom  qaostam  callent  nec  fasti- 

diunt?» 
Strat.   Hunccine  hominem  te  amplexari,  tam  horridum 

atque  squalidum  ? 


Phr.  Quamquam  hîc  horridu'st ,  quamquam  hic  squalidu'st , 

scilus  bellum  init.         ^  904 

Slrat.  Dedin'ego  aurum?  PAr.  Mihi?dedisti  filio  cibaria. 
Sir.  Nunc ,  si  banc  tecum  esse  speras,  «lia  opu'st  auri  raina. 
Strat.  Malam  rem  bis  et  magnam  !  Sir.  Magno  opère  serva 

tibi  viaticum. 
Quid  ista  débet?  Strat.  Mihi  tria.  Str.  Quaenam  ?  S/m/.  Un- 

guenta  ,  noctem  ,  savium. 
Phr.  Par  pari  respondet.  Verum  nunc  saltem  si  amas , 

mihi 
Da  tu  de  tuis  deliciis  summis  quid  pauxillulum.  9io 

Strat.  Quid  ila ,  amabo?  quid  id  est  quod  dem  ?  dicdum  ;  si 

superet,  feres. 
Phr.  Campas  dicis  :  abi,  abi  consuliatum  istuc,  nihili 

homo. 
Slrat.  («1  Strab.  )  Cave  faxis  volnus,  tibi  Jam  quoi  sant  den- 

teis  ferrel.  ' 

Vulgo  ad  se  omneis  intromittit.  Abstine  istactu  manum. 
Sir.  Jam  ,  hercle,  jam  magno  tu  vapula  vir  strenuus.   9i» 
Strat.  Dedi  ego  huic  aurum.  Str.  At  ego  argentum.  Strat. 

At  ego  pallam  et  purpuram. 
5<r.  At  ego  oveis,  et  lanam,  et  alia  multa,  quœ  poscet, 

dabo. 
Melius  te  minls  certare  mecum  quam  minaclis. 
Phr.  I^pidus,  ecastor,  morlaliâl  Strabax  mi ,  perge  ,  ob- 

secro. 
(  tecum.  )  stullus  atque  iosanas  damnis  certant;  nos  sal^ 

sumus. 


9K 
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Strat.  {à  Phronésie.)  Voilà  un  talent  d'ai^nt  : 
c'est  un  phiUppe  (1).  Acceptez-le. 

Phr.  Fort  bien;  soyez  des  nôtres;  mais  vous  paye- 
rez votre  écot. 

Strat.  (à  Strabax).  Eh  bien  !  où  est  donc  votre 
offrande?  Allons ,  déliez  votre  bourse. 

Phr.  On  vous  met  au  défi. 

Strat.  Que  craignez-vous? 

Strab.  Vous  êtes  étranger;  moi  je  suis  d'id  :  je 
crains  mes  parents;  je  ne  suis  pas  un  vagabond,  moi  ; 
j'apporte  un  troupeau  tout  entier,  enfermé  dans 
cette  bourse  (2), 

Strat.  Enfin ,  je  lui  al  arraché  son  aident.  Comme 
je  l'ai  battu  ! 

Strab.  C'est  bien  plutôt  moi. 

Strat.  Moi ,  qui  viens  de  donner  ? 

Phr.  (à  Strafophane.)  Entrez  à  présent,  je  vous 
prie,  (a  Strabax).  Je  serai  aussi  à  vous. 

Strab.  Comment,  que  dites-vous  là?  Vous  con- 
sentiriez,  avec  cette  espèce... 

(i)  Monnaie  fort  estimée. 

(*j  Le  prix  des  brebis  de  Tarente. 


Strat.  Ah  !  j'ai  donné  le  dernier. 

Phr.  Vous  m'avez  donné,  lui  il  me  donnera;  je 
vais  avec  l'un,  l'autre  viendra  à  son  tour.  11  est  juste 
de  vous  satisfaire  tous  les  deux.  —  Voilà  ma  sen- 
tence. 

Strat.  Qu'elle  s'accomplisse!  {à part.)  Il  faut, 
dans  la  circonstance,  accepter  ce  qu'on  me  donne. 

Slrab.  Mol ,  je  ne  souffrirai  pas  que  vous  preniez 
ma  place. 

Phr.  {aux  spectateurs.)  Je  crois  que  j'ai  fait  une 
bonne  chasse.  J'ai  bien  conduit  mes  affaires  ;  je 
vous  souhaite  même  chance  pour  les  vôtres.  {S'a- 
dressant  aux  deux  amants.)  Si  vous  voulez  me 
donner  quelque  chose,  je  suis  toute  prête.  {Aupu- 
blic.  )  Applaudissez  en  l'honneur  de  Vénus.  Cette 
pièce  est  placée  sous  sa  protection  :  portez-vous 
bien...  Claquez  (1),  et  levez-voui. 

(i)  Le  public  répondit  an  gré  du  poeic.  D'après  le  témoignage  des 
critiques  de  l'anliquité,  te  Rustre  obtint  un  grand  succès. 


Strat.  Age  prior,  tiro,  da  aliquid.  Str.  Imo  tu  prior  perde, 

et  péri. 
Strat.  Hem  tibi  talenlum srgenti  ;  Philippicum  'st;  tene  (ibi. 
Phr.  Tanio  melior;  nosler  esto  ,  sed  de  vostro  vivito. 
Strai.  Ubi  est,  quod  tu  das?  solve  zonas.  Phr.  (  «i  str«b.  ) 

Provocatur.  Strat.  Quid  limes? 
Str.  Tu  peregriDUs;  heic  babito;  Umeo  meos  :  non  ego 

ambulo.  926 

.Vcua  ad  hanc  collo  in  crumina  ego  obligata  defero. 
Strat.  Qr.id  dédit  ?  ut  distrinxi  hominem  !  Str.  Imo  ego  te. 

Strat.  Qui  dedi  7 
Phr.  I  nunc  inlro,  amabo,  et  tu  ergo  hac  mecum.  Tueris 

quidem. 
Str.  Quid  lu ,  quid  ais?  cum  hocciae?  Strat.  Ego  posterior 

Mdi. 


Phr.  Tu  dedisti ,  helc  Jam  datuni'st;  istuc  habeo ,  hoc  ex- 
pelo.  930 

Verum  utrique  mos  geralur  amborum  ex  sententia. 

Strat.  Fiat,  (srcum.  )  Ut  rem  gnatam  video  ,  hoc  adcipiua- 
dum  'st  quod  datur. 

Str.  Meum  quidem  te  leclum  certe  obcupare  non  sinam. 

Phr.  Lepide,  mecastor,  aucupavi,  atque  ex  mea  senten- 
tia: 

Meamque  ut  rem  bene  gestam  [video],  vostram  rnrsus  bene 
geram.  93K 

Verum ,  amabo ,  si  quid  animatu's  facere ,  fac  jam  ut  sciam. 

Veneris  causa  adplaudile  ;  ejus  hsec  in  tutela  est  fabula. 

Spectatores ,  t>eDe  valete  :  plaudite ,  atque  exsurgit* 
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LE  REVENANT  (■). 


PERSONNAGES. 


Tbecropide,  riche  marchand- 
Pbilolacuès,  son  tils. 
Tramo.n,  esclave  de  Philola- 

chés. 
Grdmion,  villagmis,  esdaTe. 
Philémacie,  courlisane. 
SCAPHA,  sa  servante. 
Callidamate,  ami  de  Pbilo- 

lachés. 


PnAMSQLC,  principal  esclave 

de  Callidamate. 
Dexpuie,  courtisane. 
SiMO.N,  voisin  de  Theuropide. 
Mtsarcthide,  usurier (2). 
Uh  esclave  de  Callidamate. 
Jeune  esclave.        / 


La  scène  est  à  Athènes. 


ARGUxMENT 
attribué  à  Prisoen. 

Pbilotacliès  ayant  arTranchi  une  jeune  esclave  qu'il  avait 
achetée  et  dont  il  ^tait  anaoureux,  dissipa  tout  son  bien 
en  l'absence  de  son  père.  Le  bonhomme  est  à  son  retour 
berné  par  un  valet ,  Tranion ,  qui  lui  fait  accroire  que  la 
maison  est  pleine  de  spectres  épouvantables  qui  forcent 
de  l'abandonner.  Sur  ces  entrefaites  arrive  un  banquier  qui 
réclame  l'intérêt  de  l'argent  qu'il  a  prêté  à  notre  jeune 
homme.  Le  vieillard  est  encore  dupe  de  cette  manœuvre  : 
on  lui  persuade  que  cet  argent  a  servi  à  acheter  une  autre 
maison.  Il  demande  quelle  est  cette  maison  :  on  lui  répond 
que  c'est  celle  du  voisin.  Il  la  visite.  II  reconnaît  enfin 
qu'on  s'est  joué  de  lui.  Néanmoins,  il  se  laisse  fléchir  par  un 
des  amis  de  son  fils. 

(i]  Regnard  a  fort  gaiement  imité  celte  pièce  dans  le  Retour 
imprévu.  Merlin,  comme  Tranion,  imagine  d'arrêter  le  bon- 
homme Géronte  i  la  porte  de  sa  maison  par  la  terreur  des  lutins. 
Le  succès  de  la  comédie  de  Plante  et  de  celle  de  Regnard  prouve 
que  les  bistoires  de  revenants  ou  de  diables  plaisent  au  parterre 
de  toutes  ies  époques  et  de  tous  les  pays.  Celte  comédie  est  d'ail- 
leurs pleine  d'esprit  et  de  verve.  Les  personnages  en  sont  variés  et 
tous  également  naturels.  La  scène  d'ivresse  an  i"  acte,  relies  du  re- 
venant et  des  deux  vieillards,  le  caractère  de  l'esclave  Tranion  et  du 
bonhomme  Tlieuropidc,  semblent  tracées  par  le  crayon  de  Molière. 
On  y  trouve  le  vrai  modèle  de  la  fourberie  des  valets  et  de  la  cré- 
dolité  des  pères. 

(i)  Ce  nom  donné  à  on  usurier  est  nae  contre-vérité.  Hysargyride 
signifie  ennemi  de  l'argent. 

MOSTELLARIA. 

DRAHATIS  PERSON^ 


Tbecropides.  pater  Philolachls. 
Pbilolacbes,  adolescens. 
Tkaxiiu  ,  servus  Ptiilolacbls. 
Grumio,  villicus. 
Pati-tMATiciii,  meretrU. 
ScAPHA,  ancilla. 
Callidamates,  adolescens. 
Phasisccs,    advorsitor    Calll- 


damatts. 
Delphium ,  merelrix 
Sixo,  Ticintis  lllius. 
Mysargyrides.. 

DiXlSTA. 

Sebvcs  alias. 
PLEa. 


Sceiuest  AQiciiIs. 


ARGUMENTUM 

(UT   QDIBUSDAM   VinETCR) 

PRISCIAKl. 

Jf A^rcvtsrr  emtos  snos  aroores  Philolaches , 
Omneroqne  absente  rem  suo  absomlt  pâtre. 
Scnem,  ut  revenit,  ladiQcatur  Tranio  ; 
Tierrifica  monstra  ait  videri  in  cdibas  , 
El  Inde  primum  eraigratum  :  intervenlt 
Xocrlpeta  fœnus  fcrnerator  postulans. 
Xadusque  rursum  fitsenex:  nam  mutuum 
..tfdceptam  dirit  pignns  emtis  zdibns. 
Ttequirit  qux  sint.  Ait  vicini  proxumi. 
/nspectat  illas  •  posl,  se  derisum  dolet; 
Jb  sul  sodale  gnaU  exorator  tamen. 


ACTE  PREMIER. 

Le  théâtre  représente  une  place.  D'un  cOté  la  maison  de  Tbas- 
ropide  ;  de  l'autre  celle  de  Simon. 

SCÈNE  I. 
GRUMION,  TRANION. 

Grum.  (frappant  à  la  porté).  Sors  de  ta  cuisine,  si 
tu  l'oses ,  pendard  ,  qui  au  inilieu  de  tous  tes  plats 
ne  me  réponds  que  des  balivernes  Sors  de  la  mai- 
son, fléau  de  tes  maîtres.  Va,  si  le  ciel  me  prête  vie, 
tu  me  le  payeras  cher  quand  nous  serons  à  la  cam- 
pagne! Encore  une  fois ,  sors  donc  de  ta  cuisine,  mé- 
chant ragoût.  Pourquoi  te  caches-tu  ? 

Tran.  {sortant  brusquemenf).  Pourquoi  cries-tu 
ainsi  à  la  porte  de  notre  maison?  te  crois-tu  en 
pleins  champs  ?  Retire-toi;  retourne  dans  ton  village  : 
va  te  faire  pendre  :  éloigne-toi  de  cette  porte.  (//  le 
frappe.)  Heim  !  est-ce  là  ce  que  tu  voulais  ? 

Grum.  {criant). XiQ\  aïe!  je  suis  mort!  Pourquoi 
me  frappes-tu? 

Tran.  Parce  que  tu  le  veiLX. 

Grum.  Patience...  Attends  que  notre  vieux  maître 
soit  de  retour.  Laisse  venir  celui  que  tu  manges  pen- 
dant son  absence. 

Tran.  Tu  dis  là ,  mauvaise  herbe ,  une  fausseté  et 
une  sottise  :  est-ce  qu'on  peut  manger  un  absent  ? 

Grum.  Il  te  sied  bien,  bel  esprit  de  carrefour, 
délices  de  la  canaille,  de  te  moquer  de  moi  parce 
que  je  suis  de  la  campagne!  Tu  sais  pourtant  bien 
qu'on  va  t'y  envoyer  bientôt  tourner  la  meule. 

Oui ,  Tranion ,  dans  psu  tu  grossiras  le  nombre 
des  honnêtes  gens  chargés  de  fers.  Maintenant,  puis* 

ACTUS  PRIMUS. 
SCENA  PRIMA. 

GRUMIO,  TRANIO. 

Grum.  Exi  eculina,  sis,  foras, mastigia. 

Qui  mi  inter  patinas  exhibes  argutias. 

Egredere,  herilis  pernicies,  ex  sedibus. 

Ego ,  pol ,  te  ruri ,  si  vi%  am ,  ulciscar  probe. 

Exi,  inquam,  nidor,  e  culina  :  quid  lates?  > 

Tran.  Quid  tibi,  malum,  heic  anteéedeis  clamitatio  'st? 

An  ruri  censés  te  esse?  abscede  ab  sedibus. 

Abi  nis,  abi,  dierecte ,  altscede  ab  janua. 

Hem.  (  rum  Trrbrrai.  )Hoccine  volebas?  Grum.  Péril!  cur  me 

verbe  ras? 
Tran.  Quia  tu  vis.  Grum.  PaUar  :  sine  modo  adveniat  se- 

nex.  10 

Sine  modo  venire  salvom ,  quem  absenlem  cornes. 
Tran.  Nec  verisimile  loquere ,  nec  verum.  frutex, 
Comesse  quemquam  ut  quisquam  attst'ntem  possiet 
Grum.  Tu  urbdnus  vero  scurra,  delicix  popli, 
Rus  mihi  tu  objectas?  sane  credo ,  Tranio,  li 

Quod  te  in  pistrinum  sois  actulum  tradier. 
Os,  hercle,  paucas  tempeslates,  Tranio. 
Augebis  ruri  numerum,  genus  ferraUle. 
Kunc ,  dum  tibi  lubet  iicetque ,  pola ,  perde  rem , 
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que  tu  en  as  le  pouvoir  et  le  loisir,  bois  bien ,  sème 
l'argent,  pervertis  le  fils  de  ton  maître ,  autrefois  si 
sage:  buvez  nuitetjourcomme  des  Grecs  (1),  achetez 
des  courtisaues,  affranchissez-les,  nourrissez  des 
parasites,  faites  bonne  chère.  Est-ce  là  ce  que  notre 
vieux  maître  t'avait  recommandé  en  partant?  Est-ce 
là  l'ordre  qu'il  va  trouver  dans  sa  maison?  Crois-tu 
qu'il  soit  d'un  bon  ser\iteur  de  perdre  le  bien  et  le 
fils  de  son  maître?  Car  une  fois  livré  à  ces  excès,  ce 
jeune  homme  est  perdu  pour  toujours ,  lui  dont  l'é- 
conomie et  la  tempérance  servaient  de  modèle  à 
toute  la  jeunesse  de  l'Atlique,  il  obtient  aujourd'hui 
une  palme  d'une  autre  espèce;  et  cela,  grâce  à  tes 
talents  et  à  tes  préceptes. 

Tran.  Pourquoi,  misérable,  t'inquiètes-tu  de  ma 
conduite  ou  de  mes  actions?  n'as-tu  pas  aux  champs 
tes  bœufs  à  soigner?  11  me  plaît  de  boire,  de  faire 
l'amour,  d'aciieter  des  courtisanes.  Je  risque  mon 
dos ,  et  non  le  tien. 

Crinn.  Avec  quelle  impudence  il  parle!  pouah! 

Tran.  Que  Jupiter  et  tous  les  dieux  te  confondent! 
Tu  m'envoies  une  bouffée  d'ail,  cloaque  infect, 
manant ,  bouc ,  auge  à  porc ,  chien  dégoûtant. 

Grum.  Que  veux-tu?  Tout  le  monde  ne  peut  pas, 
comme  toi,  sentir  les  parfums  étrangers,  occuper  à 
table  la  place  d'en  haut ,  faire  une  chère  délicate. 
Garde  pour  toi  tes  pigeons,  tes  poissons,  tes  oi- 
seaux. Laisse-moi  soutenir  mon  obscure  destinée 
avec  mes  ragoûts  à  l'ail.  Tu  es  heureux ,  je  suis  mi- 
sérable; il  faut  me  résigner.  Puissent  durer  long- 
temps le  bonheur  que  je  mérite,  et  le  malheur  qui 
doit  être  ton  partage  ! 

Tran.  Tu  m'as  pourtant  l'air  d'envier  ma  condi- 
tion parce  qu'elle  est  bonne ,  et  la  tienne  fort  mau- 
vaise. Tout  est  pour  le  mieux.  Il  est  juste  que  je 
soupire  auprès  de  jolies  femmes;  toi,  que  tu  beugles 

(■]  Kplgraname  qae  du  temps  de  Plaute  l'austérité  rom.-iinc  adres- 
Mlt  tuuTCDt  k  la  Grèce  dégéoérée  et  qui  était  devenue  même  un 
prorerb*. 

Conrumpe  herilem  filium,  adulescenlem  optumum.  20 

Dies  nocteisque  bibite,  pergrxcamiai , 

Arnicas eoQite,  libérale,  pascite 

Parasitos,  opsonate  poliucibiliter. 

HxGcine  maiidavit  tibi ,  quoiu  peregre  hinc  Ut,  senex? 

Hoccine  modo  hic  rem  curatam  obrendpl  suam?  25 

Hocdne  boni  esse  opticium  servi  existumas, 

Ut  heri  sui  conrumpat  et  remet  tilium? 

Nam  ego  illum  conruptum  duco,  quom  his  factis  studel , 

Quo  nemo  adsquejuventute  ex  omni  Attica 

Anleliacest  tiabitus  parcus,  nec  magis  continens  :  30 

Is  nunc  in  aliam  partem  palmam  possidet. 

Virtute  id  factum  lua  et  magisterio  tuo. 

Tran.  Quid  tibi,  malum,  me,  aulquid  ego  agam,  curatio  *st  7 

An  ruri  quaeso  non  sunt,  quos  cures,  ttoves? 

Lut>et  polare ,  amare ,  scorta  ducere.  35 

Mei  lergi  fado  hsc,  non  lui,  fiducia. 

Crum.  Quam  conlidenter  loquitur!  fue!  Tran.  At  le  Jupiter 

Dique  omneis  perduinl,  oL)oluisti  allium. 

Germana  inluvies,  ruslicus,  hircus,  hara  suis, 

Canes  capro  conmista.  Grum.  Quid  lu  vis  tieri?  4o 

lion  omneis  possunt  olere  unguenta  exotlca, 

Si  tu  oies;  neque  superior  adcumt^re , 

Neque  tam  fact-lis,  quam  lu  vivis,  victibas. 

Tu  tibi  istos  hat)eas  turtures,  piscei& ,  aveis  : 

Sine  me  alliato  fungi  fortunas  meas.  45 

Tu  fortunatus,  ego  miser  :  patiunda  sunt. 

Meum  t)onum  me,  te  tuum  maneat  malum. 

Tran.  Quasi  invidere  mihi  hoc  videre,  Grumio. 


auprès  des  boeufs  ;  que  je  fasse  de  splendides  repas, 
et  que  tu  vives  misérablement. 

Grum.  Ah!  si  notre  vieux  maître  revient,  comme 
les  bourreaux  travailleront  bien  sur  ta  peau  ,  lors- 
que, tout  le  long  des  rues  jusqu'à  la  potence,  ils  en 
feront  un  crible ,  à  coups  de  fouet  ! 

Tran.  Qui  t'assure  que  cela  ne  t'arrivera  pas  plu- 
tôt qu'à  moi  ? 

Grum.  Cest  que  je  ne  l'ai  jamais  mérité ,  tandis 
que  tu  l'as  mérité  et  le  mérites  encore. 

Tian.  (lemenaçanf.)  Abrège  ta  harangue,  si  tune 
veux  pas  qu'il  t'arrive  malencontre. 

Grum.  Voyons,  pouvez-vous  me  donner  du  four» 
rage  pour  mes  bœufs?  Si  vous  n'en  avez  pas,  donnez- 
moi  de  l'argent.  Allons,  bon  courage!  Ne  vous  arrê- 
tez pas  en  si  bon  train.  Buvez ,  faites  bombance , 
mangez,  emp.ltez-vous  bien,  et  passez  votre  vie  aux 
travaux  de  la  cuisine. 

Tran.  Tais-toi,  et  retourne  à  tes  champs.  Tai  be- 
soin d'aller  au  Pirée  chercher  des  poissons  pour  ce 
soir.  Je  donnerai  ordre  qu'on  te  porte  demain  du 
fourrage  à  la  ferme.  Eh  bien!  qu'as-tu  à  me  regarder, 
gibier  de  potence? 

Grum.  Ce  nom-là,  je  crois,  teconviendra  bientôt. 

Tran.  En  attendant  je  mène  joyeuse  vie,  et  je  me 
moque  de  ton  bientôt. 

Grum.  Cest  à  merveille  :  mais  apprends  que  ce 
que  l'on  craint  arrive  bien  plus  vite  que  ce  que  l'on 
espère. 

Tran.  Cesse  de  m'importuner  :  va  aux  champs, 
et  débarrasse-nous  de  ta  personne.  N'espère  pas  me 
retenir  plus  longtemps.  (//  sort.) 

Grum.  {seul)  Le  voilà  parti;  il  ne  fait  aucun  cas 
demesavis.  Bons  dieux,  c'est  à  vous  que  je  m'adresse: 
faites  que  notre  vieux  maître,  absent  depuis  trois 
ans,  revienne  au  plus  vite,  avant  que  tous  ses  biens 
soient  consumés ,  maison  de  ville  et  maison  des 
champs.  S'il  n'arrive  pas,  le  reste  sera  l'affaire  de 

Quia  mihi  bene  est,  et  tibi  maie  est;  dignissumum  'st. 

Decét  me  amare ,  et  te  bubulcitarier  :  50 

Me  viclilare  polchre,  et  te  miseris  modis. 

Grum.  O  carnulicum  cribrum ,  quod  credo  fore  : 

Ita  te  forabunl  patil>ulatum  per  vias 

Stimulis,  si  hue  reveniat  senex. 

Tran.  Qui  scis  an  Ul>i  istuc  prius  eveniat  quam  mihi?       66 

Grum.  Quia  nunquam  merui  ;  tu  meruisU,  et  nunc  mères. 

Tran.  Oralionis  operam  conpendiface, 

Ni&i  le  mala  re  magna  mactari  cupis. 

Grum.  Ervom  dalurin'  eslis ,  bubus  quod  feram? 

Date  ss ,  si  non  pstis  :  agite  porro ,  pergite  M 

Quomodo  obcœpistis  :  bibite,  pergraecamini , 

Este,  ecft-rcile  vos,  saginam  cwdite. 

Tran.  Tace,  atque  rus  abi  :  ego  ire  in  Piraeum  volo. 

In  vesperum  parare  piscatum  mihi. 

Ervom  tibi  aliquis  cras  faxo  ad  villam  adferat.  C5 

Quid  est?  quia  lu  me  nuac  obluere,  furcifer? 

Grum.  Po] ,  libi  istuc  credo  nomen  aclutum  fore. 

Tnin.  Dum  interea  sic  sil ,  istuc  aclutum  sino. 

Grum.  lia  est  :  sed  unum  hoc  scito ,  nimio  celerios    . 

Venire  quod  molestum  'st ,  quam  id  quod  cupide  pefas.     70 

Tran.  Molestus  ne  sis  :  nunc  jam  i  rus,  teque  amovc. 

Ne  tu  erres ,  hercle,  prseterhac  mihi  non  faciès  moram.  («bU.) 

Grum.  Satin  'abiit,  nequequod  dixi  flocci  exlstumat! 

Pro  Di  inmorlaleis ,  obsecro  vostram  tidem  ; 

Facile  hue  ut  redeat  noster  quam  primum  senex,  7& 

Triennium  qui  jam  hinc  abesl ,  priusquam  omnia 

Periere ,  et  aedeis ,  et  ager  :  qui  nisi  liuc  redit , 
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quelques  mois.  Je  retourne  à  la  ferme  :  car  j'aperçois 
notre  jeune  maître,  autrefois  si  vertueux,  et  mainte- 
nant si  mauvais  sujet,  {il  sort.).   , 

SCÈNE  II. 

PHILOLACHÈS  (.seul). 

J'ai  bien  interrogé  ma  mémoire;  j'ai  longtemps 
réfléchi,  j'ai  formé  en  moi-même  vingt  raisonne- 
ments ;  j'ai  retourné  ma  pensée  en  tout  sens  au  fond 
de  mon  cœur,  si  toutefois  il  me  reste  un  cœur;  je 
l'ai  discuté  mûrement,  je  me  suis  demandé^^à  quoi 
l'homme  ressemblait,  quelle  image  pouvait  le  repré- 
senter. J'ai  trouvé  enfin  que  l'homme,  à  sa  naissance, 
ressemble  à  un  bâtiment  neuf.  Je  vais  le  prouver. 
L'idée  vous  paraît  étrange  :  je  me  charge  de  vous 
convaincre.  Oui,  vous  allez  reconnaître  l'exactitude 
de  la  comparaison;  et  quand  vous  m'aurez  en- 
tendu, je  me  flatte  que  vous  serez  de  mon  avis. 
Suivez  bien  les  arguments  dont  j'appuie  ma  thèse. 
Je  veux  que  sur  ce  point  vous  en  sachiez  autant 
que  moi. 

Quand  une  maison  est  disposée,  appropriée,  élé- 
gamment ornée ,  on  félicite  l'architecte,  on  applau- 
dit à  son  ouvrage;  chacun  veut  avoir  une  maison  sur 
ce  modèle;  on  n'épargne  ni  les  soins  ni  la  dépense. 
Mais  si  elle  vient  à  être  habitée  par  un  propriétaire 
n^ligent,  malpropre,  insouciant,  servi  par  des  es- 
claves paresseux ,  ces  beaux  appartements  mal  en- 
tretenus se  gâtent  et  se  dégradent.  Un  ouragan 
survient,  qui  enlève  les  tuiles  et  brise  la  toiture.  Le 
maître,  toujours  négligent,  ne  la  fait  point  réparer. 
Arrive  la  pluie;  les  murs  sont  inondés,  les  planchers 
traversés;  l'humidité  pourrit  le  chef-d'œuvre  de 
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l'architecte.  La  maison  devient  inhabitable ,  sans 
qu'on  puisse  accuser  l'architecte.  Mais  on  a  tou- 
jours différé  des  réparations  qui  pouvaient  se  faire 


pour  un  sesterce.  On  ne  fait  rien  jusqu'à  ce  que  les 
murs  s'écroulent.  Il  faut  reconstruire  à  neuf  toute 
la  maison.  Eh  bien!  ce  que  je  vous  ai  dit  là  des 
maisons  s'applique  également  aux  hommes.  Je  vais 
vous  le  prouver. 

Les  parents  sont  les  architectes  de  leurs  enfants  ; 
ils  jettent  les  fondements  de  leur  éducation ,  cul- 
tivent leurs  progrès ,  ont  soin  de  consolider  leurs 
bonnes  qualités ,  d'en  faire  des  citoyens  utiles,  et 
dignes  des  regards  du  peuple.  Ils  n'épargnent  nileurs 
peines  ni  leur  argent.  La  dépense  n'est  rien  pour  eux: 
ils  enseignent  à  leurs  enfants  les  belles-lettres,  la  ju- 
risprudence, la  législation;  ni  les  frais  ni  les  fatigues 
ne  leur  coûtent  pour  avoir  des  enfants  dignes  d'envie. 
Vont-ils  à  l'armée,  ils  leur  donnent  un  appui,  un 
guide  dans  quelque  bon  parent.  Voilà  l'ouvrage  sorti 
des  mains  des  architectes.  Cette  première  campagne 
terminée ,  l'ouvrage  est  mis  à  l'épreuve ,  on  l'aban- 
donne à  son  mérite,  on  éprouve  la  solidité  de  l'édi- 
fice. Moi,  par  exemple,  j'ai  été  bon,  parfait,  tant 
que  les  architectes  ont  eu  l'œil  sur  moi.  Dès  que  j'ai 
été  livré  à  moi-même ,  j'ai  perdu  le  fruit  de  leurs 
soins.  La  mollesse  est  venue  ;  ce  fut  pour  moi  le  mo- 
ment de  l'orage.  La  pluie  et  la  grêle  ont  éclaté  sur 
moi.  La  tempête  m'a  enlevé  la  pudeur  et  la  vertu , 
m'a  jeté  dans  l'abîme  et  laissé  tout  nu.  La  paresse 
m'a  retenu  dans  cet  état;  cette  pluiç,  c'est  l'amour  qui 
a  pénétré  dans  mon  cœur.  Il  s'y  est  établi  et  l'a  cor- 
rompu. Bientôt  l'argent ,  l'honneur,  la  réputation , 
le  courage,  la  dignité,  m'ont  abandonné.  J'ai  fini  par 


Paucorum  mensium  sunt  relictx  reliquiae. 

Nanc  rus  abibo  :  nam  eccum  herilem  lilium 

Video  conraptuin  heic  ex  adulescenle  optumo.  80 

SCENA  SECUNDA. 

PHILOLACHES. 

Rccordatus  multum  et  diu  cogitavi , 

Argumentaque  in  pectus  multa  institui 

Ego ,  alque  in  meo  corde ,  si  est  quod  mihicor , 

Eam  rem  volulavi  et  diu  disputavi , 

HomiDem  quojus  rei,  quando  gnatus  est ,  86 

Similem  esse  arbitrarer  simulacrumque  habere. 

Id  reperi  jam  exemplum. 

Kovarum  xdium  esse  arbitror  similem  ego  hominem , 

Quando  hic  gnatus  est  :  ei  rei  argumenta  dicam , 

Atque  hoc  haud  videtur  verisimile  vobis  :  90 

At  ego  id  faciam  esse  ita  ut  credaUs. 

Profecto  ita  esse ,  ut  prsedico ,  vero  vincam. 

Atque  hoc  vosmetipsi ,  scio , 

Proirrie  uli  nunc  ego  esse  autumo,  quando 

Dicta  audietis  mea ,  haud  aliter  id  dicetis.  96 

Auscuitate  argumenta  dum  dico  ad  haoc  rem  : 

Simul  gnanireis  vos  volo  esse  hanc  rem  mecum. 

MAeis  quom  extemplo  sunt  paratx ,  expolits , 

Factœ  probe,  examussim , 

Laudant  fabram ,  atque  sdeis  probant.  100 

Iode  exemplum  expetunt  sibi  quisquesimile, 

Suo  usque  sumtu  :  opers  ne  parcunt  sux. 

Atque  ubi  illo  inmigrat  nequaiL  homo  indiligensquo, 

Cum  pigra  familia,  inmundus,  instrenuus, 

Heic  Jam  sdibus  vitium  additur ,  106 

Bons  quom  carantur  piale. 

Atq<ie  illud  scepe  tit ,  tempestas  venit , 

€k»urriaf(it  tegulas  imbrkêsque  :  ibi 


II» 


Uê. 


130 


Bominus  indiligens  reddere  alias  nevolt. 

Venit  imber,  lavit  parietes,  perpluunt 

Tigna ,  putrefacit  aer  operam  fabri. 

Nequior  fuctus  jam  est  usus  xdium  ; 

Atque  haud  est  fabri  culpa:  sed  magna  pars 

Moram  hanc  induxerunt,  si  quid  numo  sarciri  potest , 

Usque  mantant,  neque  id  faciunt,  donicum 

Parietes  ruunt  :  aedilicanlur  jedeis  tola;  denuo. 

Haec  argumenta  ego  aediliciis  dixi  :  nunc  eUam  volo 

Dicere,  ut  homines  œdium  esse  simileis  arbitremini. 

Primumdum,  parenteis  fabri  liberum  sunt , 

El  fundamentum  substruunt  liberorum , 

Extollunt,  parant  sedulo  in  lirmitatem, 

Ut  et  in  usum  boni,  et  in  speciem  populo 

Sint;  sibique  aut  materis  ne  parcunt, 

Nec  suT^tus  sibi  sumtui  esse  ducunt; 

pxpoliunl,  docent  literasjura,  leges,  IK 

Sumtu  suo  et  labore  nituntur ,  ut 

Alii  sibi  esse  illorum  simileis  expetapl. 

Ad  legionem  quom  itant ,  adminiculum  eis  daount 

Tum  jamaliquem  congnatum  suum. 

Eatenus  abeunt  a  fabris. 

Unum  ubi  emeritum  'st  stjpendium ,  igitur  tum 

Spécimen  cernitur,  quoeveniat  aedificatio. 

Nam  ego  ad  illud  frugi  usque  et  probits  fui , 

In  fabrorum  potestate  dum  fui. 

Posteaquam  inmigravi  in  ingenium  meum , 

Perdidi  operam  fabrorum  iolicooppido. 

Venit  ingnavia ,  ea  mlhi  tejnpestas  fuit , 

£a  mihi  adventu  suo  grandinem  imbremque  adtulit; 

Haec  verecundiam  mihi  et  virtutis  modum 

Deturbavit ,  texit ,  detexitque  a  me  inlico.  H9 

Postilla  obtegere  eam  neglegens  fui  : 

Continuo  pro  imbre  amor  advenit  in  cor  meum. 

Is  usque  in  pectus  permanavit ,  permadefecit 
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ae  plus  rien  valoir.  Tout  mon  édifice  était  pourri. 
Je  suis  (laDS  l'impuissance  de  réparer  ma  maison 
pour  en  prévenir  la  ruine  entière,  et  empêcher  que  les 
fondements  mêmes  ne  s'écroulent.  Mul  espoir  qu'on 
vienne  à  mon  secours.  Mon  cœur  gémit,  en  songeant 
à  ce  que  je  suis  et  à  ce  que  j'étais  :  nul  n'égalait  mon 
adresse  à  la  lutte,  au  disque,  à  la  lance,  au  javelot,  à 
la  course ,  aux  armes ,  à  cheval.  Je  vivais  heureux  ; 
ma  sagesse ,  l'austérité  de  mes  mœurs  servaient  de 
modèle.  Les  plus  parfaits  me  prenaient  pour  guide  ; 
maintenant  je  ne  vaux  plus  rien,  et  ne  puis  accuser 
que  moi-même  de  cet  avilissement. 

SCÈNE  III. 
PHILÉItf  ATIE,  SCAPHA ,  PHILOLACHÈS. 

Philém.  Jamais  je  n'ai  pris  un  bain  froid  avec 
tant  de  plaisir  ;  jamais ,  je  crois,  ma  chère  Scapha , 
je  n'en  suis  sortie  aussi  blanche. 

Scaph.  Les  événements  ont  favorisé  toutes  vos  af- 
faires, comme  la  moisson  les  travaux  du  laboureur. 

Philém.  Quel  rapport  y  a-t-il  entre  une  moisson 
et  mon  bain  ? 

Scaph.  Le  même  qu'entre  votre  bain  et  une  mois- 
son (1). 

Philo,  (à  part,  regardant  Philématie).  Vénus 
trop  charmante  !  voilà  la  tempête  qui  m'a  enlevé  le 
manteau  de  modestie  dont  je  m'enveloppais.  Amour 
et  Cupidon  inondent  mon  cœur.  Je  ne  peux  plus 
m'en  garantir  :  les  remparts  de  mon  âme  sont  sub- 
mergés; ma  maison  entière  est  détruite. 

Philém.  Scapha ,  regarde  donc  si  cette  robe  me 
sied  bien?  Je  veux  plaire  à  mon  cher  Philolachès , 
mon  amour,  mon  libérateur. 

(■)  M.  Naadet  explique  fort  lD)rénlensement  cette  comparaison: 
cette  culture  de  la  beauté  ne  produit-elle  pas  aussi  des  moissons 
*ax  coquettes? 

Cor meum  :  nunc  simul  res,  (ides,  virtus, 

Decusque  dt'seruerunt  :  ego  sum  in  usu  145 

Factus  nimio  nequior  :  atque,  edepol.ita 

'Htec  ligna  humide  putent  :  non  videor  mihi 

Sarcire  posse  xdeis  meas ,  quin  totx 

Perpetu»  ruant ,  quin  cum  fundamenlo 

Perierlnt,  nec  quisquam  esse  auxilio  queat.  150 

Cor  dolet ,  quam  scio  ut  nunc  sum ,  atque  ut  fui  : 

Quo  neque  industrior  de  Juventute  erat  ' 

A.rte  g}innaaltca,disco,  haslis,  pila, 

Cursu,  armis  ,  equo  :  victitabam  volupe: 

Parsimonia  et  duritia  disciplinsaliis  cram  :  156 

Optumi  quique  expetebant  a  me  doctrinam  sibi. 

TlUDC  poslquam  niliili  sum ,  id  vero  meopte  ingenio  reperi. 

SCENA  TERTIA. 

PHILEMATIUM,  SCAPHA,  PHILOLACHES. 

PhiUm.  Jampridem ,  ecastor,  Trigida  non  lavl  magis  luben- 
ter, 

Rec  quom  me  melius ,  mea  Scapha ,  rear  esse  defœcatam. 

Scaph.  Erentus  rébus  omnibus ,  velut  horno  messis  ma- 
gna 100 

Fuit  Philém.  Quid  ea  messis  adtinet  ad  meam  lavationem? 

Scaph.  Nihilo  plus,  quam  lavatio  tua  ad  messim?  Philol. 
Oii ,  Venus  venusta  ! 

Htec  illa  esl  tempestas  moa ,  mihi  quce  modestiam  omnem 

Delexit ,  tectus  qua  fui ,  quam  mihi  amor  et  Cupido 

In  pectus  perpluit  meum ,  neque  Jam  uoquam  obtegere  pos- 
sum.  165 


Scaph.  Allez,  vous  êtes  si  jolie  que  vous  n'ave» 
besoin  d'autre  parure  que  celle  de  vos  aimables 
qualités.  Les  amants  ne  s'attachent  point  à  la  robe 
d'une  femme,  mais  à  la  personne  qui  la  porte. 

Philo,  (à  part).  Scapha  est  vraiment  amusante  ! 
La  coquine  est  pleine  de  bon  sens.  Comme  elle  con- 
naît bien  les  secrets ,  les  passions  des  amants  ! 

Philém.  Eh  bien! 

Scaph.  Qu'y  a-t-il? 

Philém.  Regarde-moi  donc,  examine  si  elle  me 
va  bien. 

Scaph.  Grâce  à  votre  beauté ,  toutes  les  toilettes 
vous  vont  bien. 

PhiU).  [à  part).  Voilà  un  mot,  Scapha,  qui  te  vau- 
dra aujo'^rd'hui  quelque  présent.  Tu  n'auras  pas 
fait  poi'f  rien  l'éloge  de  celle  que  j'airr.c. 

P/ulém.  Je  ne  veux  pas  que  tu  me  flattes. 

Scaph.  Vraiment  vous  êtes  folle.  Préféreriez-vous 
des  mensonges  désobligeants  à  des  vérités  agréa- 
bles? Quant  à  moi,  j'aime  mieux  être  louée  sans  rai- 
son quo  blâmée  justement,  ou  raillée  pour  ma  fi- 
gure. 

Philém.  Moi,  j'aime  fa  vérité  :  je  veux  qu'on  me 
la  dise  ;  je  hais  le  mensonge. 

Scaph.  Puissiez-vous  m' aimer!  puisse  Philola- 
chès vous  aimer  autant  que  vous  êtes  belle  ! 

Philo,  {à part).  Que  dis-tu  là,  coquine?  Quel  vœu 
as-tu  fait?  Puisse  Philolachès  vous  aimer!  dis-tu? 
Pourquoi  n'ajoutes-tu  pas,  puissiez-oous  aussi  l'ai- 
mer? Je  retire  mon  présent.  Que  le  ciel  te  confon- 
de !  Tu  as  perdu  la  récompense  que  je  t'avais  pro- 
mise. 

Scaph.  Vraiment  je  m'étonne  qu'une  personne 
aussi  fine ,  aussi  instruite ,  aussi  bien  élevée  que 
vous,  aussi  spirituelle  enfin,  fasse  des  sottises. 

Philém.  Je  te  prie  de  ra'avertir  quand  j'ai  tort. 

Scaph.  Ah  !  certes,  vous  avez  tort  de  ne  compter 

Madent  jam  in  corde  parietes  :  perlera  ha  oppido  sedeis. 
Philém.  Contempla,   amabo,  mea  Scapbj,  satin'  liaec  me 

veslisdeceat? 
Volo  meo  placere  Philolachi,  meo  ocello,  meo  patrono. 
Scaph.  Quin  lu  (e  exoriias  moribus  lepidis,  quom  lepida 

tota  es  ? 
Nam  vestem  amatores  mulieris  amant,  sed  vestis  fartum.  170 
Philol.  ha  me  di  ament,  lepida  est  Scapha!  sapit  scelesta 

multum! 
Ut  lepide  res  omneis  tenet,  sententiasque  amanlum  ! 
Philém.  Quid  num;?  Scaph.    Quid  est?  Philém.  Quinine 

adspice  et  contempla ,  ut  hiec  me  decet. 
Scaph.  Virlute  forma  id  eveuit,  te  ut  deceat,  quidquid  ha- 

beas. 
Philol.  Ergo  hoc  ob  verbum  te,  Scapha,  donabo  ego  pro- 

fecto  bodie  aliqui  : 
Neque  patiar  te  istanc  gratiis  laudasse,  qux  placetmihi. 
Philém.  Noio  ego  te  adsentari  mihi.  Scaph.  Nimis  tuqui- 

dem  stulta  es  mulier. 
Eho  mavis  vituperari  faiso,  quam  vero  extolli? 
Rquidem ,  pol ,  vel  faIso  tamen  laudari  multo  ma)o , 
Quam  vero  culpari ,  aut  alios  meam  speciem  inridere.       180 
Philém.  Ego  verum  amo ,  verum  volo  dici  mihi ,  mendacem 

odi. 
Scaph.  Ita  tu  me  âmes ,  ita  Philolachès  tuas  te  amet,  nt ve- 
nusta es! 
Philol.  (scorsum.)  Quid  ais,  scelesta?  quomodo  adjurastl?  ita 

egoistam  amarem! 
Quid  isljEC  me?  Id  cur  non  additum  'si?  Infecta  dona  facio. 
PeriisU  !  quod  promiseram  tibi  donum ,  perdidisti.  I8( 
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que  sur  un  seul  homme ,  de  ne  vous  occuper  que 
de  lui,  de  mépriser  tous  les  autres.  Une  dame 
romaine  peut  n'avoir  qu'un  amant;  mais  cela  ne 
convient  pas  à  une  courtisane. 

Philo,  (à  part).  Par  Jupiter!  mais  j'ai  un  mons- 
tre chez  moi  !  Que  tous  les  dieux  et  toutes  les  déesses 
me  choisissent  pour  le  plus  terrible  exemple  de  leur 
colère,  si  je  ne  fais  mourir  cette  vieille  sorcière  de 
faim ,  de  soif  et  de  froid  ! 

Philém.  Je  te  défends ,  Scapha ,  de  me  conse^ler 
une  pareille  morale. 

Scaph.  >A.\\ez„  vous  êtes  folle  de  croire  qu'il  vous 
aimera  éternellement ,  que  sa  passion  durera  tou- 
jours :  je  vous  en  avertis ,  le  temps  et  la  satiété  l'é- 
loigneront  de  vous. 

Philém.  J'espère  que  non. 

Scaph.  Ce  que  l'on  craint  arrive  plus  souvent  que 
ce  que  l'on  espère.  Si  mes  paroles  ne  sufflsent  pas 
pour  vous  persuader,  les  faits  vous  prouveront  la  vé- 
rité de  mes  discours.  Voyez  vous-même  ce  que  je 
suis  maintenant  et  ce  que  j'étais  autrefois.  Je  n'ai  pas 
été  moins  aimée  d'un  seul  homme,  ni  moins  pas- 
sionnée que  vous.  Eh  bien!  dès  quel'âge  eut  décoloré 
mon  teint,  il  me  négligea,  il  m'abandonna.  Cela  vous 
arrivera  de  même ,  croyez-le  bien. 

Philo,  (à  par/.)  Je  ne  sais  qui  me  retient  que  je  ne 
saute  aux  yeux  de  cette  infâme  corruptrice. 

Philém.  Je  me  fais  un  devoir  de  n'être  attachée 
qu'à  lui,  puisque  je  suis  la  seule  dont  il  ait  acheté 
la  liberté  pour  lui  seul. 

Philo,  (à  part.)  Dieux ,  l'aimable  femme!  Quel 
vertueux  naturel!  Oui,  j'ai  fait  une  bonne  action, 
et  je  me  félicite  de  m' être  ruiné  pour  elle. 

Scaph.  Vous  êtes  malavisée. 

Philém.  En  quoi  ? 

Scaph.  En  ce  que  vous  vous  donnez  trop  de  peine 
pour  lui  plaire. 

Philém.  Et  pourquoi ,  je  te  prie,  ne  m'en  don- 
nerais-je  pas.!* 

Scaph .   Equidem ,  pol ,  miror  tam  catam ,  tam  doctam  te ,  et 

beneeductam. 
Non  stultam  stulte  facere.  Philém.  Quinmone,  qusso,  si 

quiderro. 
Scaph .  Tu,  ecastor,  erras,  quœ  quidem  illum  exspectes  ududi  , 

atque  illi 
Morem  prsecipue  sic  géras,  atque  alios  asperneris. 
Matronae,  non  merelricium 'st,  unum  inservire  àmantem.  I90 
Philol.  Pro  Jupiter!  nam  quod  malum  vorsatur  mes  dotai 

Ulud? 
Di  deieque  omneis  me  pcssumis  exemplis  inlerticiant, 
Nisiego  lllam  anum  interfecero  siti,  fameque,  atque  aigu. 
Philém.  Nolo  ego  mihi  maie  te,  Scapha,  prxcipere.  Scaph. 

Stuita  es  plane,  qux 
Illum  tibi  aeternum  putes  fore  amicum  et  benevolentem.  195 
Moneo  ego  te  :  te  descret  ille  aetate  et  satietate. 
Philém.  Non  spero.  Scaph.  Insperata  adcidunt  magis  sspe 

quam  qux  speres. 
Postremo ,  si  dictis  nequis  perdue! ,  ut  vera  haec  credas , 
Mea  dicta  ex  factis  gnosce  :  rem  vides ,  quœ  sim ,  et  quœ  fui 

ante. 
Nihilo  ego ,  quam  nnnc  ta,  amata  som,  atqae  uni  modo 

gessi  morem ,  200 

Qui ,  pol ,  me ,  ubi  teiate  hoc  caput  colorem  conmutavit, 
Reliquit,  deseruitque  me  :  tibi  idem  futurum  crede. 
Philol.  Vix  conprimor,  quin  Involem  illi  in  oculos  stimu- 

latrici. 
Philém.  Solam  illi  me  soH  ceuseo  esse  oportere  obsequentem. 
Solam  ille  me  soli  sibi  suo  lil>eravit.  206 
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Scaph.  Parce  que  vous  êtes  libre  aujourd'hui,  et 
que  vous  avez  ce  que  vous  désiriez.  Pour  lui,  c'est 
différent;  s'il  lui  prend  fantaisie  de  ne  plus  vous 
aimer,  ce  qu'il  a  donné  pour  votre  affranchissement 
sera  de  l'argent  perdu. 

Philo,  (à  part.)  Je  veux  mourir,  si  je  ne  fais  un 
éclatant  exemple  de  l'empoisonneuse  dont  les  af- 
freux conseils  corrompent  cette  jeune  femme. 

Philém.  .Jamais  ma  reconnaissance  ne  pourra  éga- 
ler son  bienfait.  Toi,  Scapha,  ne  me  conseille  pas 
de  l'oublier. 

Scaph.  Mais  vous  ne  songez  pas  à  l'avenir,  en  ne 
vous  attachant  qu'à  lui  ;  et  votre  jeunesse  prépare 
bien  des  regrets  à  votre  vieillesse. 

Philo,  (à  part.)  Je  voudrais  me  métamorphoser 
enesquinancie,  pour  sauter  à  la  gorge  de  la  scélérate, 
et  étrangler  cette  infâme  conseillère  de  crimes. 

Philém.  Aujourd'hui  je  lui  dois  autant  de  re- 
connaissance pour  prix  de  ma  liberté,  que  je  lui  fai- 
sais de  caresses  pour  l'obtenir. 

Philo,  {à  part.)  Que  les  dieux  fassent  de  moi  ce 
qu'ils  voudront,  belle  Philémacie,  si  pour  de  telles 
paroles  je  ne  t'affranchirais  pas  une  seconde  fois,  et 
si  je  n'étranglerais  pas  Scapha  ! 

Sca.  Si  vous  vous  figurez  que  vous  aurez  toujours 
de  quoi  vivre,  et  que  cet  amant  vous  sera  fidèle  toute 
la  vie,  je  vous  conseille  de  lui  rester  attachée,  et  de 
laisser  croître  vos  cheveux  (1) ,  comme  une  honnête 
mère  de  famille. 

Philém.  La  richesse  est  d'ordinaire  proportionnée 
à  la  réputation.  Si  je  conserve  la  mienne  sans  ta- 
che ,  je  serai  toujours  assez  riche. 

Philo,  (àpar^) Oui!  je  vendrai  toutceque  j'ai,  fût 
ce  mon  père  même,  plutôt  que  te  voir  jamais  réduite 
à  l'indigence  et  mendier  ta  vie. 


(i)  C'était  le  signe  caractéristique  des  filles  i  marier,  et  des  damei- 
romaines. 

Philol.  Pro  di  inmortaleis ,  mulierem  lepidam,  et  pudico  in- 

genio  ! 
Bene,  hercle,  factura,    et    gaudeo   mihi  nihil  esse  hujus 

causa. 
Scaph.  Inscita ,  ecastor,  tu  quidem  es.  Philém.  Quapropter? 

Scaph .  Quœ  istuc  cures , 
Ut  te  ille  amet.  Philém,  Cur,  obsecro,  non  curem?  Scaph. 

Libéra  esjam. 
Tu  Jam  quod  qusrebas  habes;  ille,  te  nisi  amabit  ultro,  2IU 
Id  pro  capite  tuo  quod  dédit ,  perdiderit  tantum  argenti. 
Philol.  Péril,  hercle,  ni  ego  illam  pessumis  exemplis  eni- 

casso. 
Illa  hanc  conrurapit  mulierem  malesuada  vitilena. 
Philém.  Nunquam  ego  illi  possum  gratiam  referre,  ut  me 

rllu'st  de  me. 
Scapha,  id  tu  mihi  ne  suadeas,  ut  illum  minorispendam.  216 
Scaph.  At  hoc  unum  facito  cogites,  si  illum  inservibis  so- 

lum, 
Dum  tibi  nunc  haec  statula  'st ,  in  senecta  maie  querere. 
Philol.  In  anginam  ego  nunc  velim  vorti ,  ut  venetica  illi 
Fauceis  prehendam ,  atque  enicem  scelestam  stimulatricem. 
Philém.  Eumdem  animum  oportet  nunc  mihi  essegratum, 

ut  inpetravi ,  22u 

Atque  olim ,  prlusquam  id  extudi ,  quom  illi  subblandiebar. 
Philol,  Di  me  faciant  quod  volunt,  ni  ob  istam  orationem 
Te  liberasso  denuo,  et  nlsi  Scapham  enicasso. 
Scaph.  Si  tibi  sat  adceptum  'st,  fore  victum  tibi  sempiternum, 
Atque  illum  amatorem  tibi  proprium  futurum  In  vita,     226 
SoÛ  gerundum  censée  morem ,  et  capiundos  crinei& 
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PLAUTE. 


Scaph.  Que  vont  penser  vos  autres  amants  ? 
Phllém.  Ils  m'aimeront  encore  davantage,  quand 
ils  sauront  que  je  suis  reconnaissante. 

Philo,  (à  part.)  Que  ne  m'annonce-t-on  en  ce  mo- 
ment la  mort  de  mon  père,  je  me  déshériterais 
moi-même  de  mon  patrimoine  pour  le  lui  offrir. 

Scaph.  Votre  argent  va  s'épuiser  :  chez  vous  on 
boit ,  on  mange  nuit  et  jour  :  on  n'épargne  rien  ; 
on  est  chez  vous  comme  à  l'engrais. 

Phllém.  {àpartàScapha.)yQ,\e  suis  bien  décidé 
à  essayer  sur  loi  un  régime  d'économie...  Tu  te  pas- 
seras de  boire  et  de  manger  ces  jours-ci  chez  moi. 

Philo.  Si  tu  veux  médire  du  bien  de  lui,  tu  peux 
parler;  mais  si  tu  m'en  dis  encore  du  mal,  je  te  jure 
que  tu  seras  battue. 

Philo  (à  part.)  Par  Pollux,  quand  j'aurais  fait  au 
grand  Jupiter  l'offrande  de  l'argent  le  plus  pur,  de 
cet  argent  quej'ai  donné  pour  sa  liberté,  je  ne  l'aurais 
pas  aussi  bien  employé.  Voyez  comme  elle  m'aime 
du  fond  de  l'âme.  Oh  !  que  j'ai  été  bien  avisé  d'avoir 
tiré  de  l'esclavage  un  patron  qui  plaide  si  bien  ma 
cause! 

Scaph.lt  voisquetous  les  autres  hommes  ne  sont 
rien  à  vos  yeux,  au  prix  de  Philolachès  :  je  ne  veux 
pas  être  battue  à  cause  de  lui.  Je  ne  vous  contredirai 
plus,  s'il  vous  sufQt  qu'il  vous  ait  donné  sa  parole  de 
vous  rester  toujours  Gdèle. 

Philém.  Apporte-moi  mon  miroir  et  ma  boîte 
à  bijoux  ;  je  veux  que  ma  toilette  soit  faite  quand 
Philolachès.  mon  cher  amant,  va  venir. 

Sca.  Une  femme  sur  le  retour  de  l'âge,  ou  qui  se 
défle  de  ses  charmes,  a  besoin  d' un  miroir  :  mais  que 
vous  sert  un  miroir  à  vous,  dont  les  yeux  sont  un  si 
beau  miroir? 

FhUo.  {àparf).  Tu  n'auras  pasditpour  rien  ce  joli 

PhiUm.  nt  fama  est  bomkii,  exin  solet  pecuniam  ioveniie. 
Kgo  si  l)onam  famam  mihi  servasso ,  sal  ero  dives. 
Philol.  Siquidem,  hercle,  vendundum 'st ,    pater  vœnibU 

multo  poUus , 
Qaam  te ,  me  vivo ,  unquam  sinam  egere ,  aut  mendicare.  23o 
Scaph.  Quid  illis  futurum'st  csteris,  qui  te  amant?  Philem. 

Magis  amabunt, 
Quom  videbunt  gratiam  referri. 
Philol.  Ulinam  meus  nunc  mortuos  patsr  ad  me  nande- 

tur! 
Ut  ego  exbaredem  meb  bonis  me  faciam ,  atque  bsec  sit 

hcres. 
Scaph.  Jam  ista  qaidem  absomta  res  erit  :  dlesque  nocleis- 

que  esinr,  236 

Bibilur,   neque  quisqaam  parsimonlam  adhibet   :  sagina 

plane  'st 
Philol.  (sfonnm.)  \n  te,  hercle,   certum'st  principium,  ut 

sim  parcus,  experiri. 
Nam   neque  edes  quidquam,  neque  bibes  apud  me  hisce 

diebus. 
Philem.  SI  quid  tu  in  illom  bene  voles  loqul,  id  loqul  It- 

cebit  : 
Nec recte  si  illi  dixeris, jam,  ecastor,  vapulabis.  240 

Philol.  Edepoi,  si  summo  Jovl  vivo  argento  sacruficassem, 
Pro  illius  capile  quod  dwdi,  nunquam  œque  id  beoe  conio- 

cassera. 
Ut  videas  eam  medullilus  me  amare!  oh!  probus  homo 

sum. 
Qn»  pro  me  causam  diceret,  patronum  llberavi. 
Scaph.  Video  te  nihili  pendere  prœ  Philotoche  omneis  bo- 

mines.  245 

Nunc,  neejus  causa  vapulem ,  tibi  potliis  adsentabor, 
Si  adeeptum  sat  habes ,  tibi  fore  illum  amicum  sempiter- 


mot,  Scapha  ;  en  récompense ,  chère  Philématie  (1)  » 
je  te  ferai  aujourd'hui  quelque  présent. 

Philém.  {à  Scapha.)  Vois  si  mes  cheveux  sont 
bien  arrangés.  Cette  coiffure  est-elle  jolie  ? 

Scaph.  Quand  on  est  jolie  comme  vous,  la  coiffure 
est  toujours  jolie. 

Philo,  (à  part.)  Peut-on  rien  imaginer  déplus  mé- 
chant que  cette  vieille?  La  coquine  la  contrariait 
tout  à  l'heure;  elle  la  flatte  maintenant. 

Philém.  Donne-moi  le  blanc. 

Scaph.  Du  blanc!  qu'en  avez-vous  besoin? 

Philém.  Pour  en  mettre  sur  mes  joues. 

Scaph.  C'est  comme  si  vous  cherchiez  à  blanchir 
de  l'ivoire  avec  de  l'encre. 

Phil.  {à  part.)  L'idée  de  l'ivoire  est  jolie  !  A  mer- 
veille ,  Scapha ,  bravo  1 

Philém.  Eh  bien!  donne-moi  le  rouge. 

Scaph.  Non  point.  Vous  êtes  trop  belle  pour  cela  ! 
Vouloir  gâter  par  des  «îouleurs  postiches  un  pareil 
chef-d'œuvre  de  la  nature  !  Est-ce  qu'il  faut  à  votre 
âge  toucher  seulement  à  aucune  espèce  de  fard ,  ni 
blanc  de  céruse,  ni  blanc  de  Mélos  (2),  ou  tout  autre 
couleur  empruntée?  Prenez  donc  votre  miroir.  {Phi- 
lématie approche  de  sa  figure  le  miroir  d'argent 
poli  que  Scapha  lui  présente.) 

Phil.  (à  pari.)  Oh  ciel  !  elle  a  baisé  le  miroir. 
Que  n'ai  je  une  pierre  pour  le  briser  en  mille  mor- 
ceaux! 

Scaph.  {lui  présentant  une  serviette)  Prenez  ce 
linge  pour  vous  essuyer  les  mains. 

Philém.  Pourquoi ,  je  te  prie? 

Sca.  Parce  que  vous  avez  tenu  le  miroir  :  je  crains 

(i)  Ce  retour  est  comique.  On  croit  quil  va  récompeaser  Scapha  : 
mais  il  se  rappelle  au  mc^me  iastant  les  Injures  de  cette  [eoime ,  et 
c'est  sur  Philématie  que  sa  générosité  s'épanche. 

(a}  Ile  où  l'on  fabriquait  ce  fard. 

Philem.  Cedo  mihi  spéculum,  et  com  omamentis  arculam 

actutum ,  Scapha  : 
Omata  ut  sim ,  quom  hue  veniat  Philolachès ,  voluptas 

mea. 
Scaph.  Mulier  qus  se  suamque  aetatem  spernlt ,  speculo  el 

usas  est  25o 

Quid  opu'st  speculo  Ubl .  quae  tute  speculo  spéculum  es 

maxumum? 
Philol.  Ob  istuc  verbum ,  ne  nequldquam,  Scapha,  tam  la- 
pide dixeris , 
Datràaliquid  hodie  tibi  peculi,  Philematium  mea. 
Philem.  Suo  quique  loco  viden'  caplllos  satis  compositu'  st 

conmode  ? 
Scaph.  Ubl  tu  conmoda  es ,  capillum  counodum  esse  cre- 

dito.  255 

Philol.  Vah ,  quid  illa  pote  pej  us  quidquam  maliere  memo- 

rarier  ? 
Nunc  adsentatrix  scelesta  est ,  dudum  advorsatrix  erat. 
Philem.  Cedo  cerussam.  Scaph.  Quid  cerussa  opusnam? 

Philem  Qui  malas  oblinam. 
Scaph.  Una  opéra  ebur  atramento  candefacere  postules. 
Philol.  Lepide  diclum  de  atramento  atque  ebore  :  euge , 

plaudo  Scaphffi.  2M 

Philem.  Tvm  tu  igitur  cedo  purpurissum.  Scaph.  Non  do; 

scita  es  tu  quidem  : 
Nova  pictura  interpolare  vis  opus  lepidissumum. 
Non  istanc  œtatem  oportet  pigmentum  ullum  adtingere  : 
Neque  cerussam ,  neque  melinum  ,  neque  uilam  allam  obfu- 

ciam. 
Cape  igitur  spéculum.   Philol.  Hel  [mihi  misero ,   saviom 

speculo  dédit.  '  265 

Nimis  velim  lapidem ,  qui  ego  illi  speculo  diminuam  caput 
Scaph.  Linteum  cape ,  atque  exterge  Ubi  mauus.  PhiUm. 

Quidita,  obsecro? 
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que  vosmaiasne  sentent  l'aident  (1\  Si  Philolachès 
vous  soupçonnait  d'en  avoir  reçu  de  quelqu'un  ! 

Philo,  {à  part.)  Je  n'ai  jamais  vu  de  plus  madrée 
coquine!  Comme  l'idée  du  miroir  lui  est  venue 
heureusement  à  l'esprit  ! 

Phitém.  Faut-il  me  parfumer... .' 

Scaph.  Point  du  tout. 

Philéni.  Pourquoi.' 

Scaph.  Par  t.astor!  une  femme,  pour  sentir  bon,  ne 
doit  rien  sentir  du  tout.  Voyez  ces  vieilles  éd({ptées 
qui  se  frottent  de  toutes  sortes  d'essences,  qui  cou- 
vrent de  fard  les  défauts  de  leur  visage  :  quand  la 
sueur  se  mêle  aux  essences ,  l'odeur  qu'elles  exhalent 
ressemble  à  ces  mélanges  de  plusieurs  sauces  que 
font  les  cuisiniers.  On  ne  sait  ce  qu'elles  sentent ,  si 
ee  n'est  qu'elles  sentent  mauvais. 

Philo,  [a  part.)  La  drôlesse  a  tout  bien  observé. 
Elle  en  apprendrait  aux  plus  habiles  :  elle  dit  la 
vérité.  {.4ux  spectateurs.)  Et  vous  le  savez  à  mer- 
veille, vous  tous  ici  qui  avez  épousé  de  vieilles  fem- 
mes pour  leur  dot. 

Philém.  Allons,  regarde,  Scapha,  si  ces  bijoux 
et  ce  manteau  me  vont  bien. 

Sca.  Ce  n'est  pas  mon  affaire. 

Philém.  A  qui  dois-je  le  demander,  je  te  prie? 

Sca.  Je  vais  vous  le  dire  :  à  Philolachès  :  c'est 
à  lui  de  u' acheter  que  des  objets  qui  vous  plaisent  : 
va  amant  achète  avec  la  pourpre  et  les  bijoux  les 
bontés  de  sa  maîtresse.  A  quoi  sert  de  faire  à  ses 
yeux  étalage  de  parures  qui  ne  sont  pas  de  son 
goût?  C'est  la  vieillesse  qu'on  doit  cacher  sous  la  toi- 
lette :  les  bijoux  font  tort  à  une  femme.  Une  belle 
femme  est  plus  belle  toute  nue  qu'avec  la  plus  riche 
parure. 

Philém.  Dis  aussi  qu'on  a  beau  se  parer,  si  ron 

(i)  Les  miroirs  des  anciens  étaient  en  argent. 

Scaph.  rt  speculom  tenaisti,  metoo  ne  oleant  argentam 

manas  ! 
Ke  usquam  argentum  te  adcepisse  sospîcetur  Philolachès. 
Philol.  Non  videor  vidisse  lenam  callidiorem  ullam  alte- 

ram.  2"0 

Dt  lepide  atque  astule  in   mentom  venit  de  speculo  malae! 
Philém.  EUamne  unguentis  unguendam  censés?  ScopA.  Mi- 

nume  feceris. 
Philém.  Quapropter ?  ScapA.  Quia,  ecastor, . mulier  recte 

olet,  ut)i  nihilolet. 
Nam  islaec  veteres ,  quae  se  UDgaeotJs  unctitant ,  interpoles, 
Vetula ,  edentulae ,  quae  vitia  corporis  fuco  obculunt ,     275 
Ubi  sese  budor  cum  unguenUs  consoclavit ,  inlico 
Itidcm  oient ,  quasi  quom  ona  mulla  Jura  eoofudit cocus. 
Quid  oleant  nescias,  nisi  id  unum  ,  ut  maie  olere  intellegas. 
Philol.  Ctperdocte  cnnctacallet!  nihil  hac  docta  doctius. 
Verum  illud  est,  maxumaqueadeopars  Tostrorum  intelle- 

git,  280 

Quibus  anns  domi  sunt  nxores  ,  quae  vos  dote  meraerunt. 
Philém.  Agedum ,  contempla  aoram  et  paliam^  satin*  hsc 

me  decrat ,  Scapbii .' 
Seaph.  Non  me  curare  Istnc  oporteL   Philém    Quem ,  obse- 

cro,  igilur?Scfl/)A.  Eloquar: 
PhOolaclif  m  ;  is  ne  jqatd  emal ,  nlsl  qood  Ubl  placere  censeat. 
Nam  amalor  meretricis  mores  sibi  émit  auroet  purpura.  285 
Quid  opu'st ,  quod  suum  esse  noiit ,  ei  ullro  ostentarier? 
Purpura  arias  ut)cultanda  est  ;  aurum  turpe  mulieri. 
^Ichra  mulier  uudaerit,  quam  purpurata  polchrior  : 
Philém.  Postea  nequidquam  exomata  'st  bene,  si  morata  'st 
maie  : 


se  conduit  mal  ;  les  mauva'ises  mœurs  sont  pires  que 
la  boue,  pour  ternir  l'éclat  delà  toilette 

Sca.  Quand  on  est  belle,  on  est  toujours  assez 
parée. 

Philo.  [Se  montrant  tout  à  coup,  et  menaçant 
Scapha.)  Il  y  a  trop  longtemps  que  je  me  contiens. 
{A  Philématie.)  Que  faites-vous  la  toutes  deux? 

Philém.  Je  me  pare  pour  vous  plaire. 

Philo,  {avec  douceur.)  Va,  tu  es  assez  parée.  {.4 
Scapha  brusquement.)  Rentre  dans  l'appartement, 
et  emporte  ces  parures.  {A  Philématie.)  Ma  chère 
Philématie,  ma  volupté,  que  je  voudrais  boire  avec 
toi! 

Philém.  Tai  le  même  désir  ;  car  tout  ce  qui  te 
plaît  me  plaît  aussi,  cher  Amour. 

Philo.  Voilà  une  parole  que  vingt  mines  d'argent 
ne  payeraient  pas. 

Philém.  Donnez-m'en  dix  seulement  :  vous  voyez 
que  je  vous  en  fais  bon  marché. 

Philo.  Tu  en  as  encore  dix  à  moi  :  compte  :  f  ai 
donné  trente  mines  pour  t'affranchir. 

Philém.  Pourquoi  me  les  reprocher? 

Philo.  Te  les  reprocher,  moi!  Je  me  fais  gloire 
au  contraire  des  reproches  que  cette  dépense  m'at- 
tire... Il  y  a  longtemps  que  je  n'ai  si  bien  placé  mon 
argent. 

Philém.  Et  moi ,  je  ne  pouvais  mieux  placer  mon 
amour  qu'en  vous  aimant. 

Philo.  Ainsi  donc  nos  comptes  sont  bien  d'ac- 
cord pour  la  recette  comme  pour  la  dépense.  Tu 
m'aimes,  je  t'aime;  nous  sommes  l'un  et  l'autre 
contents.  Que  ceux  qui  se  réjouissent  de  notre  bon- 
heur soient  heureux  eux-mêmps!  puissent  nos 
envieux  n'avoir  jamais  de  quoi  faire  envie  à  per- 
sonne! 

Philém.  (elle  le  conduit  au  lit  de  table,)  Allons, 
prenez  votre  place.  {A  un  esclave.)  De  l'eau,  pour  les 

Polchrum  omatum  turpeis  mores  pejus  coeno  conlinunt  390 
Scaph.  Nam  si  polcbra'st,  nimis  ornata'st.  Philol.  Nimis  diu 

abstineo  mannm. 
Quid  heic  vos  duae  agitis  ?  Pnilem.  Tîbl  me  exorno  at  pla- 

ceam.  Philol.  Ornata  es  satis. 
( ad Scapbam.  )  Âbi hiuc  tu  iutro,  atque  ornamenta  haec  aafer; 

sed ,  voluplasmea, 
Mea  Philematium,  potare  tecnm  conlubitum  'st  mihi. 
Philém.  Lubct  et ,  edepol ,  miiii  t«cum ,  nam  quod  tibi  lo- 

bet,  idem  mihi  lubet,  295 

Mea  voluptas.  PhUol.  Hem ,  istnc  ve  rbom  vile  est  Tiginti 

minis. 
Philém.  Cedo,  amabo ,  decem  :  bene  emtum  tibi  dare   hoc 

verbum  volo. 
Philol.  EUam  nunc  decem  minae  apud  te  sunt  :  vel  ratiooem 

puta 
Triginta  minas pro  capite  tuodedi.  Philém.  Cur  exprobras? 
Philol.  Egone  id  eiprobrem?  quin  milùmet  cupio  idobpro- 

brarier  7  3"0 

Nec  quidquam  argenti  locavi  Jam  diu  usquam  leque  tiene. 
Philém    Certe  ego ,  quod  te  amo ,  operam  nusquam  melioa 

potui  ponere. 
Philol.  Bene  igilur  ratio  adcepli  atque  expensi  inter  nos 

convenit. 
Tu'  me  amas ,  ego  te  amo  ;  oicrito  id  fieri  uterque  exista* 

mat. 
Hïc  qui  gaudent,  gaudeant  perpeluo  suo  semper  bono-  306 
Qui  invident ,  ne  unquam  eorum  quisquam  invideal  prorsus 

conmodis. 
Philém.  Age ,  adcumbe  igilur  :  cedo  aquam  manibus,  poer  ; 

a<1poDe  beic  mensulam. 
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PLAUTE. 


mains  (1)!  apporte  ici  une  petite  table  :  vois  où  sont 
les  dés.  (/^  Philolachès.)  Voulez  vous  des  parfums  ? 
Philo.  A  quoi  bon  des  parfums?  Ne  suis-je  pas 
près  d'un  myrte?  (//  regarde  dans  la  rue.)  Mais 
voici,  je  crois ,  mon  ami  qui  vient  avec  sa  maîtresse. 
C'estbien  lui,  c'est  CalUdamate  et  son  amante  :  tant 
mieux ,  chère  belle.  Les  compagnons  de  guerre  se 
rassemblent,  les  voici.  Us  viennent  prendre  part  au 
butin. 

SCÈNE  IV. 

CALUDAMATE,  DELPHIE,  PHILOLACHÈS, 
PHILÉMATIE,  suiTB  de  ca.llidamatb. 

Call.  {ivre,  à  un  esclave.)  Qu'on  vienne  me 
chercher  de  bonne  heure  chez  Philolachès.  Tu  en- 
tends? voilà...  C'est  à  toi  que  je  parle.  {L'esclave 
se  relire.)  Ma  foi,  je  me  suis  esquivé  de  la  maison 
où  j'étais  :  le  festin  et  la  conversation  étaient  si 
ennuyeux  !  Je  viens  me  divertir  chez  Philolachès , 
nous  aurons  là  un  accueil  aimable  et  joyeux.  {Jl 
Detphie)  Est-ce  que  tu  me  trouves  la  tournure 
d'un  homme  qui  s'est  un  peu  trop  désaltéré  ? 

Del.  Bon!  voilà  comme  vous  devriez  toujours 
vous  comporter. 

Call.  Veux-tu  que  nous  nous  embrassions? 

Del.  Très- volontiers,  si  cela  vous  fait  plaisir. 

Coll.  Tu  es  charmante.  Conduis-moi,  je  te 
prie. 

Del.  {Elle  le  soutient.)  Prenez  garde  de  tomber.. 
Tenez-vous  bien. 

Call.  O  prunelle  de  mes  yeux,  mon  doux  miel, 
je  suis  ton  petit  enfant  ! 

Del.  Tâchez  seulement  de  ne  point  tomber  on 
route,  avant  d'arriver  au  lit  du  festin  qui  nous  at- 
tend. 

Call.  {étourdi.)  Laisse ,  laisse-moi  tomber. 

Del.  Je  te  laisse  ;  mais  je  suis  liée  à  toi ,  et  si  tu 

(0  On  M  UTftlt  In  mains  avant  de  comnaenccr  le  repas. 


tombes,  j'aurai  le'  plaisir  de  tomber  avec  toi ,  et  r<m 
nous  relèvera  tous  deux  ensemble.  {A  part.)  Mon 
homme  est  ivre. 

Call.  Tu  dis ,  ma  mignonne ,  que  je  suis  ivre  ? 

Del.  Donnez  moi  la  main ,  je  ne  veux  pas  que 
vous  vous  blessiez. 

Call.  {lui  tendant  la  main).  Tiens  ,  la  voUà..  al- 
lous..  Viens  avec  moi.  Sais-tu  où  je  vas? 

Del.  Oui. 

Call.  La  pensée  m'en  vient  à  l'instant  :  nous  al- 
lons faire  débauche  à  la  maison. 

Del.  C'est  cela. 

Call.  Je  m'en  souviens  maintenant. 

Philo,  {à  Philématie.)  Ne  voulez-vous  pas  que 
j'aille  au-devant  d'eux,  ma  chère  belle?  C'est  le 
meilleur  de  mes  amis.  Je  reviens  tout  de  suite. 

Philém.  Cela  me  semblera  toujours  trop  long. 

Call.  (près  de  la  porte.)  Y  a-t-il  quelqu'un  ici? 

Philo.  Oui. 

Call.  Bon!  c'est  Philolachès!  Salut,  ô  le  plus 
cher  de  mes  amis. 

Philo.  Que  les  dieux  te  protègent  !  Viens  te  mettre 
à  table,  cher  CalUdamate  :  d'où  viens-tu  donc? 

Call.  D'où  l'on  s'enivre  (1). 

Philo.  A  merveille.  Venez,  ma  chère  Delphie, 
vous  mettre  à  table.  {Ils  entrent.) 

Call.  {Après  s'être  placé  à  côté  de  Delphie.) 
Donnez-lui  à  boire  ;  moi ,  je  vais  dormir. 

Philo,  {aux  spectateurs.)  Il  ne  fait  rien  que  de 
fort  naturel,  (à  Delphie.)  Que  vais-je  faire  de  lui, 
ma  chère? 

Del.  Laisse-le  tranquille. 

Philo.  {.4  r esclave .)  Allons,  toi,  fais  circuler  la 
coupe,  en  l'offrant  d'abord  à  Delphie. 


(O  M. 

Irre. » 


Naadet  tradait  :  «  Comment  var  —  Comme  un  homae 


Vide,  tallubi  sint  :  («d  Phiioi»chfin )  vin'  unguenta?  Phitol. 

Qiiid  opus  est?  cum  stacla  adcubo. 
Sed  estne  hic  meus  sodalis,  qui  hue  incedit  cum  arnica  sua? 
Isest.  Callidamates  cum  arnica  eccum  incedit  :  euge,  ocu- 

lus  meus:  310 

CoDTeoiunl  manuplareis.  Eccos!  prsdam  partiel peis  petunt. 

SCEiNA  QUARTA. 

CALLIDAMATES ,  DELPHIUM,  PHILOLACHES  ,   PHILE- 
MATIUM. 

Callid.  Advorsum  venire  mihi  ad  Philolachem 
Volo  tempori  :  audi  ;  hem ,  tibi  inperatum  'st. 
Nam  illeic  ubi  fui,  inde  ecfugi  foras. 
Ita  me  ibi  maie  convivi  sermonjsque  315 

Ta^um  '!<t  :  nunc  comisatum  ilwad  Philolachetem , 
Ubi  nos  hilari  ingenio  et  lepide  adcipiet. 
Ec(|uid  tibi  vidpor,  mamraa,  madère?  Delph.  Semper. 
Istoc  modo  moratus  vivere  debebas. 
Callid.  Visne  ego  te,  ae  tute  me  amplectare?  320 

Delph.  Si  tibi  cordi'st  facere,  licet.  Callid.  Lepida  es. 
Duce  me,  amalK).  Delph.  Cave  ne  cadas ,  adsta. 
Callid   Oh  !  ocellus  es  meus,  luus  sum  nlumnus,  mel  meum  ■ 
Delph   Cave  modo ,  ne  prius  in  via  adcumbas , 
Quam  Illeic ,  ubi  lectus  e.>(  stratus  ,  coimus.  â2i 

Callid.  Sine,  sine  cadere  me.  Delph.  Sino  ;  sed  et  hoc  aood 
mihi  in  manu  est , 


Si  cades ,  non  cadcs  quin  cadam  tecum. 

Jacenteis  tollet  poslea  nos  ambos  aiiquis. 

(  ieeum,)  Madet  homo.  Callid.  Tun'  me  ais,  mamma,  madère? 

Delph.  Cedo  manum , nolo  equidem  te  adfligi.  330 

Callid.  Hem  tene,  âge,  i  simul.  Quo  ego  eam  ,  an  sois  ? 

Delph.  Scio.  Callid.  In  meutem  venit  modo  ;  nemfM  do 

mum  eo 
Comisatum.  Delph.  Imo.    Call.  Istuc  quidem  Jammemini. 
Philol.  Num  non  vis  obviam  me  hisce  ire,  anime  mi  ? 
Illi  ego  ex  omnibus  optume  volo  :  jam  335 

Revortar.  PhiUtn.  Diu  'stjam  id  mihi.  Callid.  Ecquis  heic 

est? 
Philol.  Adest.  Callid.  Eu,  Philolachès,  salve  amicissume 
Mihi  hominum  omnium.  Philol.  Di  te  ament  :  adcuba, 
Callidamates:  undeagiste?  Call.  Unde  homo  ebrius. 
Philol.  Probe.  Quin,  amal)o,  adcubas,  Delphiummea.  3io 
Callid.  Date  illi  quod  bibat;  dormiam  ego  Jam. 
Philol.  Num  mirum  aut  novom  quidpiam  facit  ?  quid  ego 
Hoc  faciam  postea,  mea?  Delph.  Sic  sine  eumpse-    Philol. 

Age  tu , 
Intérim  da  ab  Delphio  dto  cantharum  circum. 
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ACTE  DEUXIEME. 

SCÈNE  I. 

IRANION,    PHILOLACHÈS,  CALLIDAMATE, 
DELPHIE,  PHILEMATIE,  UN  esclave. 

(  La  maison  est  disposée  de  manière  qu'on  voit  les  convi- 
ves, et  qu'ils  ont  vue  sur  la  place.) 

Tran.  C'en  est  fait.  Le  grand  Jupiter  a  résolu  dW» 
perdre  Philolachès,  le  fils  de  mou  maître,  ainsi  que 
moi;  d'anéantir  nos  richesses  et  jusqu'à  nos  derniè- 
res ressources.  Tout  espoir  est  mort  pour  nous  ;  la 
Coufiancen'a  plus  où  poser  le  pied  chez  nous.  Plus 
de  chance  de  salut ,  le  dieu  Salut  lui-même  vouliit- 
ii  nous  sauver.  Quelles  montagnes  de  peines  et  de  tour- 
ments j'ai  vues  tout  à  l'heure  arriver  dans  le  port  ! 
Mon  maître  est  de  retour  de  son  voyage.  Tranion  , 
c'est  fait  de  toi!  Y  a-t-il  ici  quelqu'un  qui  pour  un 
peu  d'argent  aarait  la  complaisance  de  se  laisser  sup- 
plicier à  ma  place  ?  Où  trouverai  je  ces  souffre-dou- 
leurs ,  ces  corps  de  fer,  insensibles  aux  coups  ;  ou 
ces  braves  gens  qui  montent  à  l'assaut  pour  trois 
as  (1),  et  sont  accoutumés  à  recevoir  quinze  coups 
de  lance  au  travers  du  corps.'  Je  donnerai  un  talent 
à  celui  qui  montera  le  premier  au  gibet  à  ma  place  , 
à  condition  qu'on  lui  attachera  à  doubles  clous  les 
pieds  et  les  mains.  L'oneraiion  faite ,  il  recevra  son 
argent  comptant.  —  Mais  je  suis  un  grand  malheu- 
reux de  ne  pas  courir  tout  d'un  trait  à  la  maison. 

Philo.  Voici  nos  provisions.  J'aperçois  Tranion  qui 
revient  du  port. 

Tran.  (  appelant.  )  Philolachès! 

Philo.  Qu'y  a-t-il .' 

Tran.  Vous  et  moi... 

Philo.  Eh  bien  !  quoi ,  vous  et  moi  ? 

Tran.  Nous  sommes  perdus. 

Philo.  Comment  cela  ? 

(!>  Paye  des  soldats. 


Tran.  Votre  père  est  de  retour. 

Philo.  Que  me  dis-tu  là  ! 

Tran.  Nous  sommes  anéantis.   Votre  père  est 
arrivé ,  vous  dis-je. 

Philo.  Où  est-il,  je  te  prie.' 

Tran.  Ici. 

Philo.  Qui  te  l'a  dit  ?  Qui  est-ce  qui  l'a  vu  ? 

Tran.  Moi,  vous  dis-je ,  de  mes  propres  yeux. 

Philo.  Malheur  à  moi  !  Où  suis-je  .' 

Tran.  Belle  demande,  vraiment!  Vous  êtes  à 
table. 

Philo.  Tu  l'as  vu? 

Tran.  Oui ,  vous  dis-je. 

Philo.  Assurément .' 

Tran.  Assurément. 

Philo.  Si  tu  dis  vrai .  je  suis  mort. 

Iran.  Quel  intérêt  aurais-Je  à  mentir  ? 

Philo.  Que  faire  maintenant? 

Tran.  {montrant  la  table  et  avec  assurance.  ) 
Faites  enlever  tout  cda.  —  Qui  est-ce  qui  dort  là  ? 

Philo.  C'est  Callidamate. 

Tran.  Delphie,  réveillez-le. 

Del.  Callidamate,  Callidamate ,  réveillez-vous. 

Call.  (  à  moitié  endormi.)  Je  suis  éveillé.  Qu'on 
me  serve  à  boire. 

Del.  Réveillez-vous  donc.  Le  père  de  Philolachès . 
est  de  retour. 

Call.  Bonne  santé  au  vieillard  I 

Philo.  Eh!  il  se  porte  bien,  mais  moi  je  suis  mort. 

Call.  Tu  es  mort?  est-il  possible? 

Philo.  Lève-toi ,  je  te  prie  :  mon  père  vient. 

Call.  Ton  père  vient?  dis-lui  de  s'en  retourner. 
Qu'avait-il  besoin  de  revenir  ? 

Philo.  Que  résoudre?  Mon  père  en  arrivant  trou- 
vera son  malheureux  fils  ivre,  sa  maison  remplie  de 
buveurs  et  de  femmes.  Quelle  sottise  d'attendre, 
pour  creuser  un  puits,  que  la  soif  vous  prenne  à  la 
gorge!  Voilà  où  j'en  suis  à  l'égard  de  mon  père. 


ACTUS  SECUNDUS. 
SCENA  PRIMA. 

TRASIO ,  PHILOLACHES ,  CA.LLIDAMATES ,  DELPHIUM, 
PHILEMATIUM ,  PUER. 

Tran .  Jupiter  supremos  summis  opibus  atque  industrils  345 
Me  périsse ,  et  Philolachetem  cupit  herilem  filium. 
Obcidit  spes  nostra,  nuâquamstabulum  'st  conlidenUse, 
Nec  salus  nobis  saluli  jam  esse ,  si  cupiat ,  potest  : 
Ita  mali  mœroris  montem  maiumum  ad  ponuro  modo 
Conspicatus  sum.  Herus  advenit  peregre  :  periit  Tranio.  350 
Ecquis  homo  est,  qui  facere  argenti  cupiat  aiiquantum  lucri 
Qui  hodie  sese  excruciari  meam  vieem  possitpati? 
Ubi  sunt  isti  plaglpatidae ,  ferritribaceis  viri , 
Vel  isti  qui  hastis  trium  nuraorum  causa  subeunt  sub  falas, 
Ubi  aliqul  quindenb  hastis  corpus  transtigi  soient?         335 
Ego  dabo  ei  talentum ,  primus  qui  in  crucem  excucurrerit. 
Sed  ea  lege,  ut  adiigantur  bis  pedes,  bis  brachia. 
Ubi  id  erit  factum ,  a  me  argentum  petito  prxsentarium. 
Sed  ego  sumne  llle  infelix,  qui  non  curro  eurriculo  domuro? 
Philol.  Adest  opsonium  :  eccum  Tranio  a  portu  redit.     360 
Tran.  Philolachès.  Phiiol.  Quidest?  Tran.  Et  ego  et  tu... 

Philol.  Quid  et  ego  et  tu?  Tran.  Periimus. 
Philol.  Quid  lia?  Iran.  Pater  &Ae%\.. Philol.  Quid  ego<>t  te 

aodlo?  Tran„  Absuinti  sumus. 


Pater,  Inquam ,  tuus  venit  Philol.  Ubi  est  is ,  obsecro  te  ? 

Tran.  Adest. 
Philol.  Quis  id  ait?quis  vidit?    Tnm.  Egomet,  inqaam, 

yidi.  Philol.  Vaemihi! 
Quid  ego  ago?  Tran.  Nam  qold  tu,  malam,  me  rogitas, 

quid  agas?  adcubas.  366 

Philol  Tun'  vidit^U?  Tran.  Egomet,  inquam.  Philol.  Certe? 

Tran.  Certe ,  inquam.  Philol.  Obcidi, 
Si  tu  vera  memoras.  Tran.  Quid  mihi  sit  boni ,  si  mentiar? 
Philol.  Quid  ego  nunc  faciam?  Tran.  Jubé  hsec  bincomnia 

amolirier. 
Qui  isUc  dormit  ?  Philol.    Callidamates.  Tran.   Suscita  is- 

tum ,  Delphium. 
De^pA.  Callidamates, Callidamates,  vigila.   Callid.  Yigilo; 

cedo  ut  bibam.  370 

Delph   Vigila:  paler  advenit  peregre  Philolachse.   Callid. 

Valeat  pater. 
Philol.  Valet  ille  quidem  ,  atque  ego  disperii.  Callid.  Dis- 

perisU?  qui  pote  'st? 
Philol.  Quteso.edepol,  exsurge:  pater  advenit.  Callid.  Tuas 

venit  pater? 
Jubé  abire  rursum  :  quid  illi  reditio  etiam  hue  fuit? 
Philol.  Quid  ego  agam?  pater  Jam  heic  me  obfendet  mis»- 

rum  adveniensebrium,  S7S 

IiEdeis  pleuas  convivarum,  et  mulierum.  MIseram 'si  opus , 
Igitur  demum  fodere  puteum ,  ubi  silis  fauceis  lenet. 
Sicutego  adventu  patrisnunc  qusro,  quid  faciam    miser. 
l  Tran.  Ecce  autem  hic  deposivit  caput,  et  dormit  :  suscita. 

SI 


âJ8 


PLAUTE. 


Insensé  !  c'est  lorsqu'il  est  arrivé,  que  je  songe  à  ce  \ 
que  je  dois  faire. 

Tran.  (montrant  CaUidamate.)  Voilà  sa  tête  qui 
est  retombée  :  il  s'est  rendormi.  Réveillez-le. 

fhilo.    (  secouant   CaUidamate.  )  Réveille-toi 

donc;  mon  père,  te  dis-je,  sera  ici  dans  un  moment. 

Call.  Ah  !...  ton  père  ?..  dis-tu.  Apporte-moi  mes 

mules;  que  je  prenne  mes  armes.  Par  Pollux!  je 

▼ais  le  tuer,  ton  père. 

Fhilo.  Tu  nous  perdras  :  tais-toi,  je  t'en  supplie. 
{Aux  esclaves.)  \He,  prenez-le  dans  vos  bras  et 
emportez-le. 

CaU.  Par  Hercule  !  si  vous  ne  me  donnez  vite  un 
pot  de  chambre ,  vous  allez  m'en  servir.  (  On  rem- 
porte, ) 

Philo.  Je  suis  perdu. 

Tran.  Reprenez  courage  :  je  me  charge  de  trou- 
ver un  bon  remède  à  vos  frayeurs. 

Philo.  Je  suis  anéanti. 

Tran.  Silence.  Je  songe  au  moyen  de  pacifler 
tout.  Serez-vous  content  si  je  fais  en  sorte  qu'en 
arrivant  votre  père,  au  lieu  d'entrer  à  la  maison,  s'en- 
fuie bien  loin?  Tout  ce  que  je  vous  demande ,  c'est 
de  rentrer  (  montrant  la  table  ),  et  de  faire  empor- 
ter au  plus  vite  tout  cet  attirail. 

Phil.  Et  où  serai-je  moi  ? 

Tran.  {montrant  Philémalie  etDelphie.)  Où  vous 
aimez-le  plus  à  être ,  avec  celle-ci ,  et  tout  près  de 
celle-là. 

Del.  Il  faut  donc  nous  en  aller  d'ici. 

Tran.  {montrant  la  longueur  de  son  doigt).  Pas 
loin  comme  cela  seulement ,  ma  belle.  Tranquilles 
à  la  maison ,  n'en  buvez  pas  une  gorgée  de  moins. 

PAi/o.  Hélas!  quel  sera  le  résultat  de  ces  belles 
paroles  ?  Je  suis  en  eau ,  tant  j'ai  peur  ! 

Tran.  {  avec  impatience.  )  Pouvez-vous  vous  cal- 
mer et  m' obéir? 

Fhilo.  Je  te  le  promets. 


Tran.  Avant  tout,  Philématie,  entre  dans  la 
maison  ;  et  vous  aussi ,  Delpliie. 

Del.  { en  se  retirant  avec  Philématie.  )  Nous  al- 
lons exécuter  vos  ordres. 

Tran.  Que  Jupiter  vous  entende  !  {On  enlève  les 
lits ,  les  tables,  etc.  Phiblachès  et  Tranion  restent 
seuls.  )'(  A  Philolachès.  )  A  présent  écoutez  bien  ce 
qu'il  vous  faut  exécuter.  D'abord  faites  tout  de  suite 
fermer  la  porte,  et  que  dans  la  maison  personne 
ne  souflle. 

Philo.  J'y  veillerai. 

Tran.  Comme  s'il  n'y  avait  âme  qui  vive. 

Philo.  Il  suffit. 

Tran.  Que  personne  ne  réponde ,  quand  votre 
père  frappera  à  la  porte. 

Philo.  Est-ce  tout? 

Tran.  Envoyez-moi  sur-le-champ  la  clef  laco- 
nienne(l)  delà  maison,  pour  que  je  ferme  la  porte 
en  dehors. 

Philo.  Mon  cher  Tranion ,  je  confie  à  ta  garde  ma 
vie  et  toutes  mes  espérances.  {Il  sort.  ) 

Tran.  (seuL)  Qu'on  ait  auprès  de  soi  un  homme  sans 
courage,  ou  pour  patron  ou  pour  client,  la  différence 
ne  vaut  pas  un  brin  de  plume.  Le  plus  habile  comme 
le  plus  sot,  pris  à  l'improviste,  commet  aisément  des 
fautes.  Mais  ce  qui  est  difficile,  ce  qui  est  l'oeuvre  de 
l'homme  d'esprit,  c'est  de  réparer  les  maladresses 
commises ,  de  détourner  les  châtiments  qui  lui  ren- 
draient la  vie  trop  dure ,  et  de  conduire  tout  dou- 
cemenlles  choses  à  bien,  sans  accident.  C'est  ce  que 
je  compte  faire  ;  l'orage  que  nous  avons  excité  va  se 
calmer,  se  dissiper ,  et  ne  nous  causera  aucun  mal. 
{Un esclave  accourt.  )  Mais  pourquoi  sors-tu ,  toi? 
Tu  me  perds.  A  merveille!  Voilà  comme  on  suit  mes 
ordres! 

L'esclave.  Mon  jeune  maître  m'a  chargé  de  vous 

(i)  Grosse  clef  Inrentée  par  les  Laconlens,  fort  habiles  en  serni- 
role. 


PAi7oI.EUain  vigilas?  pater,  inqaiam,  aderit  Jam  heic  mens. 

Ca/Kd.  Ain'lu?pater7  380 

Cedo  soleas  mihi ,  ut  arma  capiam  :  Jam  pol  ego  obcidam 

palrem. 
Philol.  Perdis  rem;  tace ,  amabo.  Abripite  hune  intro  aclu- 

tum  inter  manus. 
Callid.  Jam ,  hercle ,  ego  vos  pro  matula  habebo ,  nisi  mihi 

matulam  datis. 
Philol.  Perii!  Tran.  Habebonom  animom  :  ego  istum  le- 

pide  n)cdicat>or  metum. 
philol.  Nulius  sum.  Tran.  Taceas  :  ego,  qal  istsec  sedem, 

meditab<^r  tibi.  385 

SaUn  'habes,  si  ego  adveDientem  ita  patrem  faciam  tuum, 
Non  modo  ne  introeat ,  verum  etiam  ut  fugiat  longe  ab  sdi- 

bus? 
Yos  modo  hinc  abite  intro,  atqae  hsc  bine  propere  amoli- 

mini. 
Philol.  Ubi  ego  ero?  Tran.  Ubi  maxome  esse  vis,  corn  hac, 

OMD  istaceris. 
Delpk  Quid  est  igitur?  abeamos  hluc  nos    Tran.  Non  hoc 

longe,  Oelpiiium.  390 

Namque  intus  potate  haud  tantillo  hac  quidem  causa  mi- 
nus. 
Philol,  Hei  mihi,  quàm,  istsc  blanda  dicta  quo  eveniant, 

madeo  metu  ! 
Tran.  Polin'  animo  ut  sies  quieto,  et  fadas  quod  Jubeo? 

Philol.  Pote 'st. 
Tran.  Omnium  primum,  Philematiom,  intro  abi ,  et  tu, 

.Delpbium. 


Delph.  Morigers  tibi  erimus  ambae.  Tran.,  Ita  ille  faxit 

Jupiter-  39f 

Animum  advorte  nunc  tu  Jam,  quae  volo  adcurarier. 
Omnium  primum  dum,  sedeis  Jam  fac  obcluss  sient  : 
Intus  cavemutirequemquamsiyeris.  Philol.  Curabitur. 
Tran.  Tamquam  si  intus  gnatus  nemo  in  œdibus  habitet. 

Philol.  Licet. 
Tran.  Neu  quisquam  responset,  quando  hasce  aedeis  pulta- 

bit  senex.  4oo 

Philol.    Numquld  aliud?   Tran.    Clavem  mihi   harunca 

sdium  Laconicam 
Jam  jubé  ecferri  intus  :  hasce  ego  sedeis  obcludam  hinc 

foris. 
Philol.  In  tuam  custodiam  meque  et  meas  spes  trado ,  Tra- 

nio. 
Tran.  Pluma  haud  interest ,  patronus  an  cliens  propior  siet 
Homini ,  quoi  nulla  in  pectore  est  audacia.  4o& 

Nam  quoivis  homini ,  vel  optumo,  vel  pessumo, 
Quamvis  desubito  facile  'st  facere  nequiter  : 
Verum  id  vidundum  'st,  id  viri  docti  'st  opus , 
Quœ  designata  sint  et  facta  nequiter. 
Ne  quid  patiatur,  quamobrem  plgeat  vivere  ;  410 

Tranquille  cuncta ,  et  ut  proveniant  sine  malo. 
Sicut  ego  ecficiam ,  quae  facta  heic  turbavimus , 
Profecto  ut  liqueant  omnia  et  tranquilla  bint , 
Neque  quidquam  nobis  pariant  ex  se  inconmodi. 
Sed  quid  tu  egrederis?  perii  !  o  jamjam  optume  4I( 

Prxceptis  paruisU  !  Puer.  Jussit  maxumo 
Opère  orare,  ut  patrem  aliquo  alwterreres  modo, 


LE  REVENANT,  ACTE  II,  SCÈNE  U. 


recommander  instamment  d'éloigner  son  père  par 
tous  les  moyens.  Le  voici. 

Tran.  Tu  peux  répondre  que  j'agirai  de  sorte  que 
le  bonhomme  n'osera  pas  même  regarder  la  mai- 
son, et  qu'il  s'enfuira  épouvanté,  en  s'enveloppant 
la  tête  (1).  Donne-moi  cette  clef,  rentre  vite  et  ferme 
la  porte  en  dedans;  je  la  fermerai  par  ici.  {L'esclave 
rentre  et  la  porte  se  ferme.) '[•t  bonhomme  peut 
venir  maintenant.  Je  lui  ferai  aujourd'hui ,  de  àQp 
vivant,  ici  en  sa  présence,  des  jeux  comme  on  n'en 
fera  pas,  je  crois,  à  ses  funérailles  (2).  Retirons- nous 
de  la  porte ,  de  ce  côté  ;  observons ,  de  loin,  en  em- 
buscade, pour  lui  jeter  son  paquet  sur  le  dos  à  son 
arrivée. 

SCÈNE    IL 

THEUROPIDE,  TRANION,  esclaves  chargés  de 
bagages. 

Thew.  Que  j'aide  grâces  à  te  rendre,  ô  Neptune, 
de  m'avoir  laissé  sortir  vivant  de  ton  empire  !  Mais 
si  dorénavant  j'y  remets  seulementle  bout  du  pied, je 
consens  qu'à  l'instant  tu  fasses  de  moi  ce  que  tu 
voulais  en  faire.  Fuis  loin  de  moi,  fuis.  Cen  est 
fait  :  je  n'ai  plus  rien  à  te  confier. 

Tran.  {à part.)  ParPollux,  Neptune,  tu  as  été 
bien  maladroit  de  manquer  une  si  bonne  occasion. 

rAeKr.  J'arrive  après  trois  ans  de  l'Egypte  dans 
mes  foyers  :  mon  retour  est,  je  pense,  impatiemment 
attendu  de  toute  la  maison. 

Tran.  {à  part).  Impatiemment  attendu.'  Celui 
qui  viendrait  nous  annoncer  ta  mort  le  serait  bien 
davantage. 

Theur.  (se  dirigeant  vers  la  maison.)  Qu'est-ce 
que  cela  signifie?  La  porte  est  fermée  en  plein  jour? 
Frappons.  Holà!  quelqu'un  !  ouvrez-moi  cette  porte. 

(i)  Cétait  cbei  les  anciens  le  signe  de  la  crainte,  de  la  douleur  et 
du  désespoir. 

(a)  AllusioQ  au  Jeux  célébrés  après  U  mort  des  grands  person- 
nages de  l'État 
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Tran.  (élevant  la  voix.)  Quel  est  cet  homme  qui 
s'approche  de  chez  nous  ? 

Theur.  (le  reconnaissant.)  Ah  !  c'est  mon  esdave 
Tran  ion. 

Tran.  Theuropide!  Salut,  mon  maître.  Que  je 
suis  aise  de  vous  voir  revenu  en  bonne  santé  !  Vous 
êtes-vous  toujours  bien  porté  ? 

Theur.  Toujours ,  comme  tu  vois. 

Tran.  C'est  fort  bien  fait. 

Theur.  Mais  vous  autres ,  êtes-vous  devenus  fous  ? 

Tran.  Pourquoi? 

Theur.  C'est  que  vous  courez  les  rues  sans  laisser 
âme  qui  vive  pour  garder  la  maison ,  ouvrir  la  porte 
et  répondre.  En  frappant  avec  mes  pieds  j'ai  presque 
brisé  les  deux  battants. 

TYan.  (avec  effroi.)  Quoi!  vous  avez  touché  cette 
maison  ! 

Theur.  Et  pourquoi  ne  la  toucherais-je  pas? 
j'ai  même  failli  briser  la  porte  à  force  de  frapper. 

Tran.  Vous  y  avez  touché  ? 

Theur.  Oui,  te  dis-je,  et  j'ai  frappé. 

Tran.  Ah!  ciel! 

Theur.  Qu'ya-t-il? 

Tran.  Vous  avez  fort  mal  fait. 

Theur.  Que  se  passe-t-il  donc  ? 

Tran .  Je  ne  puis  exprimer  combien  votre  action 
est  indigne ,  abominable  ! 

Theur.  En  quoi  ? 

Tran.  Fuyez,  je  vous  en  conjure ,  éloignez-vous 
delà  maison.  Fuyez,  approchez- vous  de  nous  :  sérieu- 
sement ,  avez-vous  touché  cette  porte? 

Theur.  Comment  aurais-je  frappé,  sans  y  tou- 
cher ? 

Tran.  Par  Hercule ,  vous  avez  assassiné... 

Theur.  Qui  donc? 

Tran.  Tout  votre  monde. 

Theur.  Que  tous  les  dieux  et  toutes  les  déesses  te 
confondent  avec  ton  présage! 


Ne  inlroiret  :  adest.  Tran.  Qain  etiam  illi  hoc  dicito  , 
Facturum  me ,  ut  ne  etiam  adspicere  œdeis  audeat  ; 
Capite  obvoluto  ut  fugiat  cum  summo  metu  :  420 

Clavim  cedo  ,  atque  abi  bine  intro ,  atque  obclade  ostiam , 
Et  ego  hioc  obcludam  :  jubé  venire  ounc  jam- 
Ludos  ego  hwlie  vivo  praesenli  heic  seni 
Faciam,  quod  credo  mortuo  nunquam  fore. 
CoDcedam  aforibus  hue,  bine speculabor  procol ,  425 

Unde  advenienti  sarcinam  inpooam  seni. 

SCENA  SECUNDA. 

THEUROPIDES,  TRANIO. 

Theur •  Habeo  ,  Neptune ,  graliam  magnam  tibi , 

Quom  me  amisisti  a  te  vix  vivom  modo. 

Verum  si  postbac  me  pedem  latum  modo 

Scies  inpobuisse  in  undam,  haud  causa'st  inlico,  430 

Quod  nune  voluisU  facere,  quiu  facias  mihi. 

Apage ,  apage  te  a  me  :  nunc  jam  posl  hune  diem , 

Quod  crediturus  Ubi  fui ,  omne  credidi. 

Tran.  Edepol,  Neptune,  peccavisti  largiler, 

Qui  obcasioDPm  banc  amisisti  tam  bonam.  435 

Theur.  Triennio  posl  il^gypto  advenio  domum; 

Credo,  exspectatus  veniam  familiarihus. 

Tran.  Nimio,  edepol,  ilie  potuit  exspectatior 

Venire ,  qui  te  nunciaret  mortuum. 

Theur.  Sed  quid  boc?  obclusa  janua  'st  interdius?  440 

Huitabo  :  beus  ,  ecquis  i^tas  aperit  mi  forets  ? 

imn.  Quis  bomo'st,  qui  noslras  œdeis  adcessit  prope? 


Theur.  Meus  servos  hic  qoidem  'st  Traoio.  Tran.  O  Tbeoro- 

pides 
Hère,  salve;  salvom  te  advenisse  gaudeo. 
Usquene  valuisti  ?  Theur.  Usque,  ut  vides.  Tran.  Factum 

optume.  415 

Theur.  Quid  vos  ?  losanine  estis?  Tran.  Quidum  ?  Theur. 

Sic,  quia 
Foris  ambuiatis  :  gnatos  nemo  in  atdibas 
Servat,  neque  qui  recludat,  neque  qui  respondeat. 
Pultando  pedibus  pxne  confregi  hasce  ambas.  7>tin.  Eho, 
An  lu  leligisU  bas  aedeis  ?  Theur.  Cur  non  langerem?     460 
Quin  pultando,  inquam,  psne  confregi  forets. 
Tran.  TeUgisUn'?  Theur.  TeUgi ,  inquam ,  et  pultavi.  Tran. 

Vah  !   Theur.  Quid  est  ? 
Tran.  Maie ,  hercle,  faclum.  Theur.  Quid  est  negoti?  TVwi. 

Non  polest 
Dici,  quam  indignum  facinus  fecisli  et  malum. 
Theur.  Quid  jam?  TVian.  Fuge,  obsecro,  atque  abscedeab 

sdibus.  4&S 

Fuge  hue ,  fuge  ad  me  propius  :  teligislia'  foreis? 
Theur.  Quomodo  pultare  polui ,  si  non  langerem? 
Tran.  Ot)cidisU, hercle...  Theur.  Quemmortalem?  Tran. 

Omneis  tuos. 
Theur.  Di  te  deseque  omneis  faxint  cum  islo  omine! 
Tran.  Metuo,  le  alque  islos  expiare  ut  possies.  466 

Theur.  Quamobrem?  aul  quam  subito  rem  mibi  adporlas 

Dovam  7 
Tran.  El  heus  ,  jul)e  illos  illinc,  amabo .  abscedere. 
Theur.  ALscedite.  Tran.  MÂeis  ne  adlingite  :  tangile 

20. 


840 


PLAUTE. 


Tran.  J'ai  grand'peur  qu'il  n'y  ait  pas  d'expia- 
lions  capables  de  purifier  vous  et  votre  suite. 

Theur.  Comment  cela?  Quel  prodige  as-tu  à 
m'annoncer? 

Tran.  {montrant  les  esclaves  chargés  de  baga- 
ges). Eh  vite!  de  grâce,  ordonnez-leur  de  se  retirer 
de  là. 

Jlieur.  {à  ses  gens.)  Retirez-vous,  {en  disant  ces 
mots  il  touche  la  terre  du  doigt  pour  apaiser 
les  dieux  infernaux.) 

Tran.  {aux  esclaves.)  Ne  touchez  pas  la  maison  ; 
et  touchez  la  terre  aussi ,  vous  autres. 

7 heur.  Mais,  je  t'en  conjure ,  par  Hercule,  expli- 
que-toi. 

Tran.  Uy  a  sept  mois  que  personne  n'a  mis  le  pied 
dans  cette  maison  depuis  que  nous  l'avons  abandon- 
née. 

Theur.  Apprends-moi  le  motif... 

Tran.  Regardez  bien  de  tous  côtés  si  personne 
n'épie  mes  paroles. 

Theur.  {après  avoir  regardé.)  Tu  peux  parler  en 
sûreté. 

lYan.  Regardez  encore. 

Theur.  Il  n'y  a  personne...  Parle  enfin. 

Tran.  Il  s'est  commis  un  assassinat  horrible. 

Theur.  Qu'est-ce?  Je  ne  comprends  pas... 

Tran.  Il  s'est  commis ,  vous  dis-je ,  un  crime  au- 
trefois, il  y  a  longtemps.  L'événement  est  ancien  , 
mais  nous  ne  faisons  que  de  l'apprendre. 

Theur.  Quel  est  ce  crime?  quel  en  est  l'auteur? 
dis-le-moi. 

Tran.  C'est  un  hôte  qui  surprit  son  hôte ,  et  re- 
gorgea de  sa  propre  main.  I/assassin  est,  je  sup- 
pose, celui  qui  vous  a  vendu  la  maison. 

Theur.  Il  l'a  égorgé! 

Tran.  Et  lui  a  enlevé  sou  or  :  puis  il  l'a  enterré 
dans  la  maison  même. 

Theur.  Quel  indice  avez-vous  ? 

Tran.  Je  vais  vous  le  dire ,  écoutez  :  Un  jour  vo- 
tre fils  avait  soupe  en  ville  :  à  son  retour  nous  allons 
nous  coucher,  et  nous  nous  endormons.  J'avais  par 

Yos  quoque  terrain.  Theur.  Obsecro,  hercle,  quia  eloquere 

jaa. 
Tran.  Quia  septem  menseis  sunt ,  quom  ia  hasce  œdeis  pe- 

dem  465 

Nemo  inlro  tetulit,  semel  ut  emigravlmus. 
Theur.  Eloquere,  quid  ita  ?  Tran.  Circumspicedum,  num- 

quis  est 
SermoDem  nostrum  qui  aucupet.  Theur.  Tatum  probe  'st. 
rron.  Circumspiceeliam.  Theur.  Nemo 'st;  loquere  nuncjam. 
Tran.  Capitalis  acdis  fada  'st.  Theur.  Quld  est  ?  non  intel- 

Jego.  470 

JA^ur.  Scelus,  inquam,  factura  'st  Jamdiu  anliquom  et  vêtus. 
Antiquoin  :  id  adeo  nos  nunc  factum  invenimus. 
Theur.  Quid  istucest,  cclesle?  aut  quis  id  fecit?  scedo. 
Tran.  Huspes  necavit  hospilem  captum  manu; 
Iste,  ut  ego  oplnor,  qui  bas  tibi  a-deis  vcndidit.  475 

Theur.  Necavil?  Tran.  Aurumque  cii  ademit  bospiti, 
Eumque  lu-ic  defodit  hospitem  ilùdem  in  oidibus. 
Theur.  Quapropier  id  vos  factum  subspicamini? 
Tran.  Ego  dicam ,  auscultt  :  ut  foris  cœnaverat 
Tuos  gnatus,  postquam  rediit  a  cœnadomum,  480 

Abimus  omneis  cuijitum ,  condormivimus  : 
Lucernann  forte  obiitus  fueram  exslinguere; 
Atque  ille  exclamât  derepente  maxumum. 
Theur.  Quis  bomo?  an  gnatus  meus?  Tran.  St,  tace  :  aos- 

culla  modo. 


hasard  oublié  d'éteindre  ma  lanterne  :  tout  à  coup 
il  pousse  un  grand  cri. 

Theur.  Qui  cela?  mon  fils? 

Tran.  St.  Taisez-vous,  écoutez-moi.  Il  dit  que  ce 
mort  lui  est  apparu  en  songe. 

7'Acur.  En  songe!  vraiment? 

Tran.  Oui ,  mais  écoutez  donc  :  et  que  le  mort 
lui  avait  parlé  ainsi  : 

l'heur,  {l'interrompant.)  En  songe? 

Tran.  Voudriez-vous  qu'il  eilt  entendu  tout  éveillé 
un  homme  égorgé  depuis  soixante  ans?  Vous  dérai- 
sonnez quelquefois  étrangement. 

Iheur.  Je  me  tais. 

Tran.  Voici  ce  qu'il  lui  dit  :  {d'un  ton  sépulcral.) 
«  Je  suis  Diapontius,  un  étranger...  J'habiteici.  Cette 
«  maison  est  en  ma  puissance.  Pluton  n'a  pas  voulu 
«  me  recevoir  sur  les  bords  de  l'Achéron ,  parce  que 
«  je  suis  mort  avant  le  temps.  Je  fus  victime  de  la  tra- 
«  bison  :  mon  hôte  m'assassina  ici  :  il  enterra  mon 
«  cadavre  en  ce  lieu  même,  secrètement ,  sans  fuué- 
«  railles.  Le  scélérat  en  voulait  à  mon  or  :  toi ,  main- 
«  tenant ,  sors  d'ici  ;  le  crime  souille  cette  maison  : 
«  l'habiter  est  impie.  »  {Reprenant  sa  voix  natu- 
relle). Une  année  entière  ne  suffirait  pas  pour  vous 
raconter  tous  les  prodiges  qui  éclatent  en  ces  lieux.. 
(//  s'interrompt  comme  pour  écouter.)  St  !  st! 

Theur.  Qu' est-il  arrivé?  Je  te  prie... 

Tran.  La  porte  a  craqué.  N'est-ce  pas  lui  qura 
frappé? 

Theur.  {tremblant).  Je  n'ai  pas  une  goutte  de 
sang  dans  les  veines;  les  morts  m'entraînent  tout  vi- 
vant dans  l'Achéron. 

{On  entend  des  éclats  de  riredans  l'intérieur)  (1). 

Tran.  (à  part.)  C'est  fait  de  moi.  Ils  vont  mainte- 
nant déconcerter  toute  mon  intrigue.  Je  tremble  que 
le  vieillard  ne  me  prenne  dans  mon  propre  piège. 

Theur.  Pourquoi  parles-lu  tout  seul  ? 

Tran.  Éloignez-vous  de  la  porte  ;  je  vous  supplie , 
fuyez. 

(0  Ce  contraste  est  d'un  effet  comique  excellent. 

Ait  venisse  illum  ia  somnis  ad  se  morluum.  4ti6 

Theur.  Nempe  ergo  in  somnis.   Tran.  Ita  :  sed  ausculta 

modo; 
Ait  illum  hoc  pacto  sibi  dixissemortuum... 
Theur.  In  somnis?  Tran.  Mirum  quin  vigilanti  diceret, 
Qui  abhinc  sexaginta  annis  obcisus  foret. 
Interdum  inepte  stultus  es.  (90 

Theur.  Taceo.  Tran.  Sed  ecce  quae  ille  inquit  : 
Ego  transmarinus  hospes  sum  Diapontius. 
Ueic  habito  :  hxc  mihi  dedita  'st  habitatio. 
Nam  me  Acberunlem  recipere  Orcus  noiuit. 
Quia  prœmature  vita  careo  :  per  lidnm  495 

Deceptus  sum,  hospes  heic  me  nepavit,  isqueme 
Defodit  insepultum  clam  ibidem  in  hisce  œdibus , 
Scelestus  auri  causa  :  nunc  lu  bine  emigra  : 
SceleslcB  bs  sunt  xdeis ,  inpia  'st  habitatio. 
Qus  beic  monstra  ûunl ,  anno  vlx  possum  eloqui.  500 

St,  st  !  Theur.  Quid  obsecro,  hercle;  factum  'st?  Tran.  Con 

crepuit  foris. 
Hiccine  percussit?  Theur.  Guttam  haud  babeo  sangulnis, 
Vivom  me  arcessunt  ad  Acheruntem  mortu'i. 
Tran.  Perii  :  illice  bodiehanc  coulurbabunt  fabulam  : 
Nimi'  quam  formido ,  ne  manifesto  bic  me  obprimat.      506 
Theur.  Quid  tute  tecum  loquere?  Tran.  Abscede  ab  janua. 
Fuge ,  obsecro ,  hercle!  Theur.  Quo  fugiam?  eliam  tu  fugis? 
Tran.  Nibil  efp  formido  :  pax  mlhi  est  cum  morluis. 


LE    REVENANT,  ACTE  III,  SCÈNE  1. 


Theur.  Où  fuir?  est-ce  que  tu  ne  fuis  pas  aussi? 

T7'an.  Moi ,  je  ne  crains  rien  ;  je  suis  en  paix 
avec  les  morts. 

Theur.  Holà  !  Tranion  ! 

Tran.  (feignant  de  se  tromper,  et  répondant  au 
revenant.)  Pourquoi  m'appeler  ?  Je  ne  suis  pas  cou- 
pable :  ce  n'est  pas  moi  qui  ai  frappé  à  la  porte. 

Theur.  Voyons,  qui  est-ce  qui  te  met  en  pein^ 
Qui  est-ce  qui  te  trouble  l'esprit  ?  à  qui  parles-tu  ? 

Tran.  Est-ce  que  c'est  vous  qui  m'aviez  ap- 
pelé ?  Par  le  ciel  que  j'invoque ,  j'ai  cru  que  c'était 
le  mort  qui  se  plaignait,  parce  que  vous  aviez  frappé 
à  la  porte.  Mais  vous  ne  bougez  pas  ;  vous  ne  vou- 
lez donc  pas  faire  ce  que  je  vous  dis? 

Theur.  Que  faut-il  faire  ? 

Tran.  Fuir  sans  regarder  en  arrière ,  fuir  en  vous 
cachant  le  visage. 

Theur.  Mais  toi ,  pourquoi  ne  fuis-tu  pas? 

Tran.  Je  suis  en  paix  avec  les  morts. 

Theur.  Je  n'en  doute  pas  :  mais  alors  pourquoi 
te  montrer  tout  à  l'heure  si  effrayé? 

Tran.  Ne  vous  inquiétez  pas  de  moi ,  vous  dis-je. 
Te  prendrai  mes  précautions.  Vous ,  fuyez  sans  vous 
arrêter,  aussi  vite  que  vous  pourrez ,  en  invoquant 
Hercule. 

Theur.  (Use  couvre  la  tête  de  son  manteau  et 
s'enfuit  en  criant  :  )  Hercule,  je  t'invoque. 

Tran.  (à  part  et  le  regardant  fuir.  )  Et  moi 
aussi.  Puisse-t-il,  vieux  fou ,  t' envoyer  aujourd'hui 
mal  de  moxW  (seul.)  Dieux  immortels,  j'implore 
votre  secours  !  Dans  quelle  affaire  me  suis-je  empê- 
tré? Malédiction! 

ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  I. 
TRANION,  L'USURIER,  puis  THEUROPIDE. 

L'usur.  (à  part.)  Je  n'ai  pas  encore  vu  une  plus 
méchante  année  pour  le  commerce  d'argent  que  cette 
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année-ci.  Du  matin  au  soir  je  passe  ma  journée  au 
forum,  sans  pouvoir  trouver  à  qui  prêter  un  seul  de- 
nier. 

Tran.  (  à  part.  )  Ah  !  pour  le  coup  me  voilà 
perdu  sans  ressource.  J'aperçois  l'usurier  qui  nous 
a  prêté  l'argent  pour  acheter  là  bonne  amie  et  fournir 
aux  dépenses.  Tout  se  découvre,  si  je  ne  préviens  au 
plus  tôt  les  éclaircissements  qui  arriveront  au  vieil- 
lard. Allons  au-devant  de  lui.  (apercevant  Theuro- 
pide.)  Mais  pourquoi  revient -il  si  promptement  à  la 
maison?  Je  crains  qu'il  n'ait  appris  quelque  chose 
de  nos  fredaines.  Je  vais  l'aborder  et  lui  parler. 
Malheureux!  comme  je  tremble!  La  triste  chose 
qu'une  conscience  coupable!  et  c'est  mon  cas.  Pour- 
tant, quoi  qu'il  arrive,  je  poursuivrai  l'intrigue  : 
notre  intérêt  l'exige.  (  Haut  à  Theuropide.)  D'où  ve- 
nez-vous? 

Theur.  De  voir  celui  qui  m'a  vendu  cette  mai- 
son. 

Tran.  Est-ce  que  vous  lui  avez  raconté  ce  que 
je  vous  ai  dit  ? 

Theur.  Oui  sans  doute ,  je  lui  ai  tout  dit. 

Tran.  (à part.)  Malheur  à  moi!  je  tremble  que 
toiï'es  mes  combinaisons  ne  soient  renversées. 

Theur.  Pourquoi  parles-tu  tout  seul? 

Tran.  Ce  n'est  rien...  Mais  dites-moi...  Vous  lui 
avez  vraiment  raconté... 

Tfieur.  Je  te  le  répète,  je  lui  ai  tout  dit  de  point 
en  point. 

Tran.  Sans  doute  il  convient  de  l'assassinat  de 
cet  hôte? 

Theur.  Il  le  nie  au  contraire  fortement. 

Tran.  Il  le  nie? 

Theur.  Encore  un  coup,  ille  nie. 

Tran.  (  à  part,  y  Ah  !  plus  j'y  pense ,  et  plus  ma 
perte  est  certaine,  (haut.  )  Il  n'en  convient  pas? 

Theur.  Je  te  le  dirais  s'il  avait  avoué.  Que  me 
conseilles-tu  de  faire? 

Tran.  Ce  que  je  vous  conseille?  je  vous  engage 
à  choisir  un  arbitre ,  de  concert  avec  lui.  Mais  ayez 


Theur.  Heus,  Tranio.    Tran.  Non  me  adpellabis,  si  sapis. 
Nihil  ego  coumerui ,  neque  istas  percussi  foreis.  510 

Theur.  Qaxso ,  quid  œgre  est?  qu»  res  te  agitai,  Tranio? 
Qulcum  islcPC loquere?  Tran.  An,  quxso,  tu  adpellaveras? 
Ita  me  di  amabuat,  mortuam  illum  credidi 
Exposlulare,  quia  percussisses  foreis. 
Sed  tu  etiamne  adstas ,  nec  qu;e  dico  obtempéras?  515 

Theur.  Quid   faciam  ?  Tran.  Cave  respexis  :iage,atque 

operi  caput. 
Theur.  Cur  non  fugis  lu?  Tran.  Pax  mihi  est  cum  mortuis. 
Tfieur.  Scio  :  quid  modo  igitur?  cur  tanlopere  extimueras? 
Tran.  Nil  me  curassis ,  inquam  :  ego  railii  providero  : 
Tu,  ut obcepisti ,  tanlum  quantum  quis,  fugies,  520 

Atque  Berculem  invocabis.    Theur.  flercules ,  te  invoco. 

(.bit.) 

Trau.  Et  ego,  tibi  hodie  utdet ,  senex,  magnum  malam. 
Pro  di  inmortaleis ,  obsecro  vostram  iidem , 
Quid  ego  hodie  negoti  confeci ,  malum  ! 

ACTUS  TERTIUS. 
SCENA  PRIMA. 

DANISTA,  THEUROPIDES,  TRANIO. 

Dan.  Scelestiorem  ego  annum  argento  fœnori  535 

Nunqunm  ullum  vidi ,  quam  hic  mihi  annus  obtigit. 


535 


A  mane  ad  noclem  usque  in  foro  dego  diem , 

Locare  argenti  nemini  numum  queo. 

Tran.  Nunc,  pol,  ego  perii  plane  in  perpetuum  modum. 

Danista  adest ,  qui  dédit  argentum  fœnori ,  530 

Qui  amica'st  emta,  quoque  opus  in  sumtus  fuit 

Manifesta  res  est,  nisi  quod  oI)curro  prius, 

Ne  hoc  senex  resciscal  :  ibo  huicobviam. 

Sed  quidnam  liic  sese  tam  r.ilo  recipit  domum? 

Metuo  ne  de  bac  re  quidpiam  inaudivcrit. 

Adeedam  atque adpellabo  :  bei  quam  tumeo  miser! 

Nihil  est  miserius,  quam  animus  hominis.conscius, 

Sicut  me  hat)et  :  verum  utut  res  hœc  sese  habet, 

Pergara  turbare  porro  :  ita  haec  res  postulat. 

Unde  is?  Theur  Convenit  illum,  unde  hasce  aedeis  emeram. 

Tran.  Numquid  dixisti  de  illo ,  quod  dixi  Ubi?  541 

Theur   Dixi,  hercule,  vero  omnia.  Tran.  (»»cum.)  Va;  miscro 

mihi  ! 
Metuo  ne  techns  mes  perpétue  perierint. 
Theur.  Quid  tule  tecum?  Tran.  Niliil  enim  :  s«l  die  mihi, 
Dixtin',  quieso?  Theur  Dixi,  inquam,  ordine  omnia.      515 
Tran.  Etiam  fatetur  de  hospile?  Theur.  Imo  pernegal. 
Tran.  Negat?    rAfur.ISegal,  inquam.  Tran.  (»<■«».)  Perii 

oppido,  quom  cogito  ! 
(»d  «■ufin.  )  Non  conlitelur?  Theur  Dicam,  si  confessus  sit. 
Quid  nunc  faciundum  censés?  Tran.  Egon',  quid  ceaseamî 
Cape ,  obsecro ,  liercule,  cum  eo  una  judicem  : 
i  Sed  eum  videto  ul  capias ,  qui  crcdat  mihi  : 
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PLAUTE. 


soin  d'en  prendre  ut  qui  s'en  rapporte  à  moi  :  et 
vous  gagnerez  votre  affaire  aussi  aisément  qu'un 
renard  mange  une  poire. 

Vusur.  (  se  tournant  de  leur  côté.  )  Mais  voici 
Tranion ,  l'esclavede  cePliilo]actiès,dont  je  ne  puis 
tirer  ni  intérêt  ni  capital. 

Theur.  {à  Tranion,  qui  va  du  côté  de  tusurier.) 
Où  vas-tu  ? 

Tran.  Je  ne  vais  nulle  part,  {à part.  )  Ah!  je  suis 
bien  malheureux ,  bien  maladroit ,  bien  maudit  du 
ciel  !  Il  vient  m'apostropher  en  présence  du  vieillard  : 
que  je  suisà  plaindre!  que  je  me  tourne  à  droite,  à 
gauche ,  même  embarras.  Je  vais  l'aborder  le  pre- 
mier. 

Vusur.  (à  part.)  Il  vient  à  moi,  je  suis  sauvé  :  il 
y  a  de  l'espoir  pour  mon  argent. 

Tran.  (  à  part.)  Cher  homme ,  c'est  une  fausse 
joie  que  vous  avez  là.  {haut.  )  Mysarçyride ,  je  vous 
souhaite  le  bonjour. 

L'usu.  Bonjour.  Et  mon  aident? 

Tran.  Va  donc,  mauvaise  bête  :  à  peine  m'as-tu 
abordé,  que  tu  me  lances  ton  dard. 

L'usu.  Cet  homme-là  est  à  sec. 

Tran.  Il  est  devin  assurément. 

L'usu.  Laisse-là  tes  sornettes. 

Tran.  Eh  bien!  dis  ce  que  tu  veux. 

L'usu.  Où  est  Philolachès .' 

Tran.  Tu  ne  pouvais  venir  plus  à  propos. 

L'usu.  Comment  cela? 

Tran.  Viens  par  ici. 

Vusu.  {élevant  ta  voix.)  Me  rend-on  mon  aident? 

Tran.  Je  sais  que  tu  as  une  bonne  voix;  ne  crie 
pas  tant. 

L'usu.  Par  Hercule ,  je  veux  crier,  moi  ! 

Tran.  { avec  une  douleur  ironique.  )  Ayez  quel- 
ques égards  pour  moi. 

L'usu.  Quels  égards  veux-tu  que  j'aie  pour  toi  ? 

Tran.  Retourne  chez  toi ,  je  te  prie. 

L'ksu.  Que  je  m'en  retourne? 

Tran.  Tu  reviendras  vers  midi. 

Vusu.  Me  payera-t-on  mes  intérêts? 


Tran.  Oui;  maintenant  va-t'en. 

L'usu.  Pourquoi  m'en  allerpourrevenir?  pourquoi 
perdre  ma  peine  et  mon  temps?  Ne  vaut-il  pas  mieux 
que  je  reste  ici  jusqu'à  midi? 

Tran.  Non,  va -t'en  chez  toi;  par  Hercule,  va- 
t'en.  Cela  suffit. 

Vusu.  {criant.)  Pourquoi  ne  pas  me  payer  mes 
intérêts  ?  à  quoi  bon  lanterner? 

Tran.  { embarrassé.)  Eh  bien ,  oui  !  c'est  bien... 
allons ,  va-t'en.  Rapporte-t'en  à  moi. 

Vusu.  (aoec /orce.)Par Hercule!  jele  fais  assigne» 
sur  l'heure. 

Tran.  Courage,  plus  fort!  tu  gagneras  beaucoup 
à  crier. 

L'usu.  Je  réclame  mon  bien.  Il  y  a  déjà  trop 
longtemps  que  vous  vous  jouez  de  moi.  Si  je  vous 
importune,  rendez-moi  mon  argent  :  je  m'en  irai. 
Vous  serez  d'un  seul  coup  délivré  de  mes  imporlu- 
nités. 

'Iran.  Accepte  le  capital. 

L'usu.  {criant  plus  fort.  )  L'intérêt  d'abord;  je 
l'exige. 

Tran.  O  scélérat,  le  plus  scélérat  des  hommes! 
es-tu  venu  ici  pour  développer  tes  poumons  ?  fais 
comme  tu  pourras.  Mon  jeune  maître  ne  paye  pas; 
donc  il  ne  doit  pas  (l). 

Vusu.  Il  ne  doit  pas? 

Tran.  Il  ne  comparaîtra  même  pas.  Veux-tu  ac- 
cepter ma  proposition?  ou  aimes-tu  mieux  qu'il 
prenne  la  fuite ,  qu'il  s'exile  de  sa  patrie  à  cause  de 
toi?  C'est  tout  au  plus  s'il  peut  te  payer  le  principal. 

Vusu.  Maisje  ne  le  demande  pas. 

Theur.  {appelant Tranion.)  Ah!  coquin,  arrive 
ici. 

Tran.  Tout  à  l'heure.  {Â  Vusurier.)  Ne  m'impor- 
tune pas  :  tu  n'auras  rien  ;  fais  ce  qu'il  te  plaira.  En 
effet ,  il  n'y  a  que  toi  à  qui  l'on  puisse  emprunter  de 
l'argent  à  usure. 

Vusu.  {criant.)  Paye-moi  mes  intérêts  ;  rends-moi 

(i)  C'est  le  mot  de  Figaro  :  SI  Je  ne  paye  pas,  c'est  comme  si  Je  ne 
devaU  rien. 


Tam  facile  vlnces,  quam  piram  volpes  coraesl. 

Dan.  St'd  Pliiloinchvtis  eccum  servom  Tranium, 

Qui  mihl  neque  fœnus,  neque  sortein  argenli  danunt. 

Theur.  Quo  te  agb?  Tran.  Nec  quoquam  abeo.  Nœ  ego  sum 

miser,  655 

Sceleiitus,  gnalus  dis  iniinicis  omniljus! 
Jam  iilo  pra-sente  adibit  ;  na:  ego  liomo  sum  miser! 
Ita  et  hinc  el  iilinc  ml  exhibent  negolium. 
Sed  olKupabo  adiré.  Dan.  Hic  ad  me  it ,  snl vos  sum , 
Spes  est  de  argeiito.  Tran.  Uilarus  est  frustra  istic  homo.  660 
Salvere  Jubeo  te,  Mlsargyrides ,  bene. 
Dan.  Salve  el  tu  :  quid  de  argento?  Tran.  Abi,  sis,  belua, 
Contlnuo  adveniens  pilum  injecisti  mlbi. 
Dan.  Hic  liomo'st  Inanls.  Tran.  Hic  homo  est  certe  ariolus. 
Dan.  Quln  tu  istas  mittis  trlcas?  Tran  Quin  quid  viscedo. 
Dan.  Ubi  Pbilolachesest?  7'ran.Nunquam  potuistimihiôOO 
Magis  obportunu»  advenire  quam  advenls. 
Dan.  Quid  est?  Tran.  Concède  hue.  Dan.  Quin  mibi  ar- 

gentum  reddilur? 
Tran.  Sclo  te  bona  esse  voce,  ne  clama  nimis. 
Dan.  Ego,  bercle,  vero  clamo.  Tran.  Ah,  gère  morem 

mihl.  570 

Dan.  Quid  tibi  ego  morem  vis  geram?  Tran.  Abi,  qaœso; 

hincdomum. 
If  an  Abeam?  Tran.  Redito  hue  clrclter  merldie. 
Dan.  Reddclurne  igilur  foeaus?  ThiM.  Reddctjir  ;  nunc  abi. 


Dan.  Quid  ego  hue  recursem ,  aut  operam  sumam ,  aut 

conteram? 
Quid ,  si  heic  manebo  potius  ad  meridiem  ?  576 

Tran.  Imo  abi  domum,  verum  ,  hercle,  dico  :  abi  modo. 
Dan.  Quin  vos  mihi  fœnus  date  :  qui  nugamini  ? 
Tran.  Eu  ,  hercle ,  nœ  lu...  abi  modo  :  ausculta  mihi. 
Dan.   Jam,    hercle,  ego    illunc  nominabo.    Tran.  Euge 

strenue. 
Beatus  vero  es  nunc ,  quom  clamas.  Dan.  Meum  peto.    580 
Multos  me  hoc  pacto  Jam  dies  frustramini 
Molestus  si  sum ,  reddite  argentum ,  abiero. 
Responsiones  omneis  hoc  verbo  eripite. 
Tran.  Sortem  adcipe.  Dan.  Imo  fœnus,  id  primum  volo. 
Tran.  Quid  tu,  homo  hominum  omnium  teterrume,      585 
Venisti  hue  extentatum?  agas  quod  in  manu  'si 
Non  dat,  non  débet.  Dan.  Non  débet?  Tran.  Nec  erit  qui- 

dem. 
Ferre  hoc  pôles?  an  mavis  at  aliquo  abeat  foras? 
Drbem  exsui  linquat  factus  hic  causa  tui , 
Quoi  sortem  vix  dare  licebit?  Dan.  Quin  non  peto.       590 
Theur.  (  «d  Tranionem.  )  gia ,  mastlgia ,  ad  me  redi.   Tran, 

(ad  Thcnropiiirm.  )  Jam  istcic  ero. 
(id  Danuum.)  Molcslus  nc  sis  ,  nemo  dat,  âge  qui  d  lubet 
Tu  solus,  credo,  fœnore  argentum  datas. 
Dan.  Cedo  fœnus  ;  redde  fœnus  fœnus  :  reddite. 
Dalurin'  estis  fœnus  actulum  milii?  M«> 


LE  REVENANT,  ACTE  III,  SCÈNE  I. 


mes  intérêts.  Rendez-moi  mes  iutéréts.  Voulez-vous 
bien  me  payer  mes  intérêts,  tout  de  suite  !  Donnez- 
moi  mes  intérêts. 

Tran.  Les  intérêts  par  ci ,  les  intérêts  par  là. 
Le  coquin  ne  sait  dire  que  ces  mots,  mes  intérêts. 
Non ,  je  ne  crois  pas  avoir  jamais  vu  de  plus  mé- 
chante bête  que  toi. 

Cusu.  Tu  as  beau  faire,  ces  injures  ne  m'ej^ 
frayent  pas. 

Theur.  {regardant  la  dispute.)  Cela  est  chaud  ; 
et  quoique  de  loin,  le  feu  me  brûle,  (à  Tranion.) 
Qu'est-ce  donc  que  ces  intérêts  qu'il  réclame  ? 

Tran.  (à  fusurier,  montrant  Tkeuropide.)  Voici 
le  père ,  qui  arrive  d'un  grand  voyage  :  il  te  paiera 
intérêt  et  principal.  Ne  cherche  pas  à  brouiller  nos 
affaires.  {iJusurier  s'avance  vers  Tkeuropide). 
Voyez  s'il  se  fait  prier. 

L'usa,  (à  Theurop.)  Je  recevrai  ce  qu'on  me  don- 
nera. 

Theur.  (à  Tranion) .  Dis-moi  donc  ? 

Tran.  Plaît-il.' 

Theur.  (à  Tranion).  Quel  est  cet  homme.'  Que 
demande-t-il  ?  Pourquoi  en  veut-il  ainsi  à  mon  fils,  et 
te  cherche-l-il  querelle.'  Lui  doit-on  quelque  chose  ? 

Tran.  De  grâce,  ordonnez  qu'on  jette  quelque 
argent  dans  la  gueule  de  cet  animal  immonde. 

Theur.  De  l'argent? 

Tran.  Oui ,  faites-lui  casser  la  mâchoire  avec  de 
i'arçent. 

L'usu.  Je  souffre  très -volontiers  qu'on  me  batte, 
pourvu  que  ce  soit  avec  de  l'argent. 

Theur.  De  quel  argent  parlez- vous  ? 

Tran.  Philolachès  lui  en  doit  un  peu. 

Theur.  Ce  peu ,  quel  est-il  ? 

Tran.  Environ  quarante  mines. 

L'usu.  [à  Theuropide.)  En  effet ,  ce  n'est  pas 
grand'chose,  ne  trouvez- vous  pas? 

Tran.  L'entendez- vous?  que  vous  en  semble? 
n'est-ce  pas  là  un  digne  usurier?  Oh!  la  maudite 
«spèce! 
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Theur.  Peu  m'importe  ce  qu'il  est  et  d'où  il  sort. 
Je  ne  demande,  je  ne  veux  savoir  de  toi  qu'une  chose  : 
que  signiflent  cet  argent ,  ces  intérêts  ? 

Tran.  On  lui  doit  quarante  mines.  Promettez-lui 
de  les  payer,  pour  qu'il  s'en  aille. 

Theur.  Moi!  que  je  lui  promette... 

Tran.  Sans  doute. 

77ie«r.  Moi! 

Tran.  Vous-même  :  promettez  seulement;  croyez- 
moi...  Engagez-vous ,  allons;  c'est  moi  qui  vous  le 
conseille. 

Theur.  Réponds-moi  :  qu'a-t-on  fait  de  cet  ar- 
gent? 

Tran.  Il  n'est  pas  perdu. 

Theur.  Eh  bien!  payez  vous-mêmes,  puisqu'il 
n'est  pas  perdu. 

Tran.  Votre  fils  a  acheté  une  maison. 

Theur.  Une  maison  ! 

Tran.  Une  maison. 

Theur.  A  merveille,  Philolachès  est  le  digne  fils 
de  son  père.  Il  a  déjà  le  goût  des  spéculations,  (à 
TYanion.)  Une  maison,  dittu  ? 

Tran.  Une  maison,  vous  dis-je.  Mais  savez-vous 
quelle  espèce  de  maison  ? 

Theur.  Comment  puis-je  le  savoir? 

Tran.  Ah  ! 

Theur.  Qu'est  ce? 

Tran.  Ne  m'interrogez  pas. 

Theur.  Pourquoi  cela  ? 

Tran.  Une  maison  d'une  beauté  éblouissante, 
plus  brillante  qu'un  miroir. 

Theur.  C'est  fort  bien  fait  :  combien  coûte-t-elle? 

Tran.  Autant  de  grands  talents  que  nous  sommes 
là  vouset  moi  :  mais  il  a  donné  pour  arrhes  ces  quaran- 
te raines,  {montrant  Fusurier.)  C'est  lui  qui  nous 
lésa  prêtées.  Comprenez-vous  bien?  Dès  que  notre 
maison  se  trouva  dans  l'état  que  je  vous  ai  dit,  vo- 
tre fils  s'empressa  d'en  acheter  une  autre  qu'il  pût 
habiter. 

Theur.  Et  il  a  fort  bien  fait. 


Date  mi  fœnos.  Tran.  Fœnos  illeic,  fœnos  hdc. 

Ncscit  quidem  nisi  tonus  fabularier 

Veterator  :  neque  ego  tetriorem  beluam 

Vidisse  me  anquam  qaemquam ,  quam  te ,  censeo. 

Dan,  NoD ,  edepol,  nunc  me  tu  istis  verbis  territas.         600 

Tlteur.  Calidum  hoc  est,  etsi  procul  abest,  urit  maie. 

Quod ilîuc  est  tonus ,  obsecro ,  quod  illic  petit? 

7raw.  («iDanistam.)  Pater,  eccum,  adrenit  peregre  non 
malto  prius 

lllius,  is  Ubi  et  tonus  et  sortem  dabit  : 

Pie  inoonciliare  quid  nos  porro  postules.  605 

Vide  num  moratur?  Dan.  Quin  feram,  si  quid  datnr. 

Theur  Quid  ais  tu  ?  Tran.  Quid  vis?  Theur.  Quis  illic  est? 
quid  illic  petit? 

Quid  Pbilolachetera  gnatus  conpellat  meum 

Sic ,  et  priPsenti  tibi  fadt  conviciom  ? 

Quid  illi  del)etur?  Tran.  Obsecro,  hercle,  jobe  «10 

Obici  argentum  huic  ob  os  inpurs  belux. 

Theur.  Jut)eam?  Tran.  Jut^  bomini  argento  os  verbera- 
rier. 

Dan.  Perfacile  ego  ictus  perpetior  argenteos. 

Thtur.  Quod  illud  argentum  'st?  Tran.  Huic  débet  Philola- 
chès 

Paulum.  Theur.  Qaantillam?  Tran.  Qaasi  qoadraginta  mi- 
nas. CI5 

Dan.  Ne  sane  id  multumcenseas,  paulum  id  quidem  'st. 

Tran.  Audin'7  videturoe,  obsecro,  hercle,  idnneus. 


Danisla  qui  sit?  genus  quod  inproblssomom'si. 

Theur.  Non  ego  istuc  euro ,  qui  sit ,  unde  sit  : 

Id  volo  mihi  dici ,  id  me  scire  expeto.  MO 

Adeo  eliam  argenti  tonus  creditum  audio. 

Tran.  Quatuor  quadraginta  illi  debentur  minje. 

Die  te  daturum ,  ut  abeat  Theur.  £gon'  dicam  dare? 

Tran.H'xc.  Theur.  Egone?  Tran.  Tu  ipsos  die  modo,  au- 
sculta mihi.  624 

Promitte  :  âge,  inquam,ego  Jubeo.  Theur.  Responde  mihi 

Quid  eo  'st  argento  factum?  Tran.  Salvom  'st.  Theur.  Sol- 
vite 

Vosmet  igitur,  si  salvom  'st.  Tran.  fdeis  filius 

Tuus  émit.  Theur.  iEdeis?  Tran.EAàs.  Theur.  Euge,  Phi- 
lolachès 

Patrissat  :  Jam  homo  in  mercatura  vortitar. 

Ain'  tu,  sedeis?  Tran.  £deis,  inquam  :  sed  scia'  quojos- 
modi?  63© 

Theur.  Qui  scire  possim?  Tran.  Vah!  Theur.  Quid  est? 
Tran.  Ne  me  roga. 

Theur.  Nam  quid  ita?  Tran.  Speculo  claras ,  clarorem  me- 
rum. 

Theur.  Bene,  hercle,  factum  :  quid?  eas  quanti  destinât? 

Tran.  Talentis  magnis  totldem  ,  quot  ego  et  lu  sumus. 

Sed  arrhaboni  has  dedlt  quadraginta  minas.  •• 

Hluc  sumsit  quas  ei  dedimus  :  salin"  intellegis? 

Nam  postquam  hxce  xdeis  ita  erant,  ut  dixi  tibi, 

Continuo  est  alias  aedeis  mercalus  sibi. 
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PLAUTE. 


L'usu.  (à  Tranîon).  Hé!  il  est  près  de  midi. 

Tran.  (à  Theuropide).  Payez,  je  vous  prie,  cet 
excrément;  qu'il  ne  nous  assomme  pas.  Nous  lui 
devons  quarante  mines,  principal  et  intérêts. 

L'usu.  C'est  bien  le  compte  :  je  ne  demande  rien 
déplus. 

Tran.  Par  Hercule,  je  voudrais  voir  que  tu  de- 
mandasses une  obole  de  plus  ! 

Theur.  (à  l'usurier).  Jeune  homme,  c'est  à  moi 
que  vous  avez  affaire. 

L'usu.  C'est  donc  à  vous  que  je  m'adresserai.' 

Theur.  Venez  demain. 

L'usu.  Je  m'en  vais  :  je  suis  satisfait  si  demain 
je  reçois {il  sort.) 

Tran.  (à  part,  continuant  la  phrase .)  Le  châti- 
ment que  tous  les  dieux  et  toutes  les  déesses  te  doi- 
vent pour  avoir  bouleversé  mes  projets.  (Haut)  Il  n'y 
a  pas  aujourd'hui  de  race  plus  détestable,  plus  ty- 
rannique  que  la  race  usurière. 

Theur.  Dans  quel  endroit  est  la  maison  que  mon 
fils  a  achetée? 

Tran.  {à  part.)  A  l'autre  !  je  suis  perdu. 

Theur.  Veux-tu  bien  me  répondre? 

Tran.  Je  vais  vous  le  dire  :  mais  je  cherche  le  nom 
du  propriétaire. 

Theur.  Voyons ,  tîche  donc  de  le  rappeler. 

TVan.  (à  part.)  Comment  faire?  Il  faut  mentir  : 
c'est  la  maison  du  voisin  que  le  jeune  homme  a 
achetée.  Le  mensonge  le  plus  prompt  est ,  dit-on ,  le 
meilleur.  Ce  que  les  dieux  inspirent  est  toujours 
bien  dit. 

Theur.  Eh  bien  !  l'as-tu  trouvé  ? 

Tran.  Que  les  dieux  le  foudroyent  !  (à  part,  mon- 
trant Theuropide.)  ou  toi,  plutôt,  {haut.)  C'est  la 
maison  de  notre  voisin ,  ici  près. 

Theur.  {avec  surprise.)  Le  marché  est-il  conclu  ? 

Tran.  Oui,  si  vous  payez  :  si  vous  ne  p?vez  pas,  il 
n'y  arien  défait. 


Theur.  La  situation  ne  m'en  paraît  pas  bien  avan- 
tageuse. 

Tran.  Excellente  au  contraire  ! 

Theur.  Parbleu,  j'ai  envie  de  visiter  cette  mai- 
son. Frappe,  Tranion,  appelle  quelqu'un  du  logis. 

Tran.  {à  part).  Bon  !  me  voici  encore  réduit  à  ne 
savoir  que  dire.  Les  flots  me  poussent  contre  un 
nouvel  écueil.  Que  devenir  maintenant?  Je  ne  sais 
quel  expédient  imaginer.  Je  suis  pris  comme  un  sot. 

Theur.  Appelle  donc  quelqu'un...  Demande  que 
l'on  me  conduise. 

Tran.  Fort  bien;  mais...  Il  y  a  des  femmes...  Il 
faut  voir  auparavant  si  elles  le  permettent. 

Theur.  Tu  as  raison.  Va-t'en  t'en  informer  :  je 
t'attendrai  un  peu  ici  devant  la  porte. 

Iran,  {à  part.)  Que  les  dieux  et  les  déesses  te  con- 
foDdeiit,  maudit  vieillard  qui  renverse  ainsi  toutes 
mes  machines.  Courage!  à  merveille!  Voilà  le  maî- 
tre de  la  maison ,  Simon ,  qui  s'avance  en  personne  : 
retirons-nous  de  ce  côté,  pour  rassembler  dans  ma 
tête  mon  conseil  privé  (I).  .Te  ne  veux  l'aborder  que 
lorsque  j'aurai  trouvé  un  expédient. 

SCÈNE  II. 

SIMON,  THEUROPIDE,  TRANION. 

Sim.  {se  croyant  seul).  Je  n'avais  pas  été  traité  s. 
bien  chez  moi  de  toute  l'année  ;  je  n'avais  jamais 
mangé  de  si  bon  appétit.  Ma  femme  m'a  donné  là 
un  excellent  dîner.  Elle  me  conseille  maintenant 
d'aller  me  coucher.  Point  du  tout.  Je  n'ai  pas  d'a- 
bord soupçonné  pourquoi  elle  me  régalait  mieux  que 
de  coutume.  La  vieille  a  voulu  m'entraîner  ensuite 
dans  notre  chambre  à  coucher.  Le  sommeil  ne  vaut 
rien  après  le  dîner.  Pas  de  cela  !  Je  me  suis  esquivé 
tout  doucement.  A  cette  heure  elle  est,  je  gage, 
bouffle  de  colère  contre  moi. 

(i)  Cette  plaisanterie  se  retrouve  dans  VEpidicus. 


Theur.'Bene,  hercle,  factam.  Dan.  Heus,  Jam  adpetit  me- 

ridies. 
TVan.  Absolve  hune,  quapso,  vomitum,  ne  bicnos  enecet. 
Quatuor  quadraginta  illi  debenlur  mina?,  641 

Et  sors  et  fœnus.  Dan.  Tanlum'.st  :  nihilo  plus  pelo. 
Tran-  Velim  quidem ,  hercle,  ut  uno  numo  plus  peins. 
Theur.  (»''  D'nuuni.  )  Adulescens,  inecum  rem  habe.  Daii. 

Nempe  abs  te  petam. 
Theur.  Petilo  cras.  Dan.  Abeo,  sat  habeo,  si  cras  fero.  («bit.) 
Tran.  Malum  ,  quod  isti  di  dpœque  omoeis  duint  646 

Ita  mea  consilia  perturbât  pœnissurae. 
Nullum  V  edepol ,  hodie  gonus  est  hominum  tetrius, 
Nec  minus  bono  cum  Jure,  quam  Danistlcum. 
Ttteur.  Qua  in  regione  istas  sdeis  émit  lilius?  650 

Tran.  Ecce  autem  perii  !  Theur.  Dicisne  hoc,  quod  te  rogo? 
Tran.  Dicam  :  sed  nomen  domini  qua;ro  quid  siet. 
Theur,  Age  comminiscere  ergo.  Tran.  (  «cam.)  Quld  ego 

nunc  agam? 
Nisi,  at  In  vicinum  hune  proxumum  mendacium, 
Eas  émisse  sdeis  liujus  dicam  iilium.  655 

Calldum,  hercle,  audivi  esseoptumum  mendacium. 
Quidquid  dei  dicunt,  id  rectum  'st  dicere. 
Theur.  Quid  igitur?  Jam  conmenlu's?     Tran.  Di  istum  per- 

duint! 
Ijno  islunc  polius.  De  vicino  hoc  proxumo 
Tuus  émit  tedeis  filius.  Theur.  Bonan'  lide?  660 

Tran.  Siquidem  es  argenlum  redditurus,  tum  bona  : 
Si  redditurus  non  es ,  non  émit  bona. 
Theur  Non  in  loco  émit  pertwno  bas.  Tran.  Imo  oplumo 


Theur.    Cupio,    bercle,    inspicere  bas    œdeis;  pultadum 

foreis , 
Atque  evocato  aliquem  intus  ad  te  ,Tranio.  68» 

Tran.  Ecce  autem  ilerum  nunc  quid  ego  dicam  nescio; 
Iterum  jam  ad  unum  saxum  me  fluctus  ferunt. 
Quid  nunc?  non,  hercle,  quid  nunc  faciam,  reperio  : 
Manifeste  teneor.  Theur.  Evocadum  aliquem  foras, 
Roga ,  circumducat.  Tran.   Heus  tu  :  at  heic  sunt  mulie- 

res  :  C70 

Vidundum  'st  primum ,  utrum  eœ  velintne,  an  non  velint. 
Theur.  Bonum  ^quomque  oras  :  percontareet  roga. 
Ego  heic  tanlisper,  dumexis,  te  obperiar  foris. 
T7-aH.  Di  te  deieque  omneis  funditus  perdant,  senex  : 
Ita  mea  consilia  undique  obpugnas  raaia.  675 

Euge,  optume  :  eccum  dominus  œdium  foras 
Simo  progreditur  ipsus  :  hue  concessero , 
Dura  mihi  senatum  consili  in  corconvoco. 
Igitur  tum  adcedam  hune,  quandoquid  agam  invenero. 

SCENA  SECUNDA.     ' 


SIMO.THEUROPIDES,  TRANIO. 

Stm.  Melius  anno  hoc  mihi  non  fuit  domi , 
Necquando  esca  una  me  juvcrit  magis. 
Prandium  uxor  mihi  perbonum  dédit. 
Nunc  dormitum  jubet  me  ire  :  minurae. 
Non  mihi  forte  visum  Inlieo  fuit, 
Melius  quom  prandium,  quam  solilum  ,  dédit. 
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Tran.  (à  part).  Le  bonhomme  se  prépare  un 
mauvais  accueil  pour  ce  soir;  le  voilà  condamné  à 
souper  et  à  dormir  fort  mal  chez  lui, 

Sim.  Plus  je  réfléchis,  et  plus  je  trouve  que  lors- 
qu'on prend  une  femme  ricliemeut  dotée ,  on  n'é- 
prouve pas  le  besoin  du  sommeil  :  on  frémit  de  s'aller 
coucher.  Quant  à  moi,  mon  parti  est  bien  pris, 
j'aime  mieux  aller  à  la  place  publique  que  d'étreau 
lit  chez  moi.  {^ux  spectateurs.)  J'ignore  de  queue 
humeur  sont  vos  femmes  :  mais  je  sais  que  la  mienne 
me  fait  enrager,  et  qu'elle  va  être  encore  pire  que 
jamais. 

Tran.  (à  part).  Si  ton  escapade  t'occasionne 
quelque  chagrin ,  vieux  barbon ,  ne  va  pas  t'en  pren- 
dre aux  dieux.  Tu  ne  dois  raisonnablement  en  accu- 
ser que  toi.  —  Voici  le  moment  de  lui  parler.  Je  le 
tiens  :  j'ai  trouvé  le  moyen  de  berner  le  vieillard,  et 
de  me  tirer  d'embarras.  Approchons,  {haut.)  Simon, 
que  les  dieux  vous  protègent! 

Sim.  Bonjour,  Traaion. 

Ti'an.  Comment  vous  portez- vous? 

Sim.  Pas  mal.  {Tranion  lui  prend  la  main.)  Que 
fais-tu  là .' 

Tran.  Je  prends  la  main  d'un  homme  de  bien. 

Sim.  Je  te  remercie  du  compliment. 

Tran.  Certes  aous  le  méritez. 

Sim.  La  main  que  je  tiens ,  moi,  n'est  pas  celle 
d'un  bon  esclave. 

Tran.  Pourquoi  cela ,  Simon  } 

Sim.  {d'un  ton  goguenard  et  montrant  la  mai- 
son de  Philolachès.)  Eh  -bien  1  quand  commencez- 
vous? 

Tran.  Qu'est-ce? 

Sim.  Ce  que  vous  faites  d'ordinaire? 

Tran.  Dites-nous  donc  ce  que  nous  faisons  d'or- 
dinaire? 

Sim.  {ironiquement.)  Ce  que  vous  faites?.... 
Mais  à  parler  vrai ,  Tranion ,  c'est  à  merveille.  Il 
faut  se  conformer  au  goût  des  gens  ;  et  puis  la  vie 
est  si  courte  !  on  doit  y  songer. 


Tran.  Quoi?  Ah!  j'y  suis  enQu...  Vous  voulez 
parler  du  train  que  nous  menons? 

5/»J.  Par  Hercule,  vous  vivez  magnifiquement; 
et  ce  train  vous  convient  à  merveille.  Bon  vin] 
bonne  chère ,  poissons  délicats ,  vous  menez  une  vie 
d'hommes  d'élite. 

Tran.  Oui,  nous  vivions  ainsi;  maintenant  tou- 
tes ces  douceurs  sont  évanouies. 

Sim.  Comment? 

Tran.  Oui,  Simon,  nous  sommes  ruinés. 

Sim.  Tais-toi  donc  !  tout  vous  a  réussi  jusqu'à  ce 
jour. 

Tran.  Cest  vr^  ;  je  n'en  disconviens  pas.  Nous 
avons  mené  aussi  joyeuse  vie  que  nous  le  désirions  ; 
mais  le  vent,  mon  cher  Simon ,  a  maintenant  aban-^ 
donné  notre  vaisseau. 

Sim.  {d'un  air  de  compassion.)  Qu'est-ce?  com- 
ment cela  ? 

Tran.  C'est  épouvantable! 

Sim.  Est-ce  que  votre  vaisseau  n'a  pas  été  ra- 
mené au  port  ? 

Tran.  Hélas! 

Sim.  Qu'est-ce  que  tu  as? 

Tran.  Malheur  à  moi  !  je  suis  perdu. 

Sim.  Pourquoi? 

Tran.  Il  est  arrivé  un  gros  vaisseau  qui  va  bri- 
ser notre  esquif. 

Sim.  Je  voudrais,  Tranion,  que  tout  allât  se- 
lon ton  gré;  mais  de  quoi  s'agit-il?  parle. 

Tran.  Mon  vieux  maître  est  revenu  de  voyage. 

Sim.  Bon!  C'est  pour  toi  que  l'on  monte  la 
lyre...  Tes  fers  s'apprêtent,  et  tu  iras  tout  d'un  saut 
sur  la  croix. 

lYan.  Je  vous  en  conjure  à  genoux ,  ne  me  dé- 
noncez pas  à  mon  maître. 

Sim.  Ne  crains  rien  ;  il  n'apprendra  rien  de  moi. 

Tran.  O  mon  patron ,  que  le  ciel  vous  conserve! 

Sim.  Je  ne  me  charge  pas  de  clients  de  ton  espèce. 

TYan.  Maintenant  voici  la  commission  que  le 
vieillard  m'a  donnée  pour  vous. 


Yoluit  in  cubiculum  abducere  me  anus. 
Non  bonus  somnus  est  de  prandio;  apage  : 
Clanculum  ex  aedibus  me  edidi  foras. 
Tota  turget  mihi  uxor  nunc,  scio,  demi. 
Tran.  Res  parata'^t  mala  in  vesperum  huic  seni.  690 

Nam  et  cœnandum  et  cubandum'st  intus  maie. 
Sim.  Quo  magis  cogito  ego  cum  mec  animo , 
Si  quis  dotatam  uxorein  babet , 
Neminem  solicitât  sopor, 

fre  dormilum  odio'st  :  nunc  vero  mlhl  695 

Exsequi  certa  resta  res  est ,  ut  al)eam 
Potius  hinc  ad  forum ,  quam  domi  cubem. 
Atque,  pol ,  nescio ,  ut  moribus  sient 
Vostice  :  hxcsat  scio,  quam  me  liabeat  maie'; 
Pejusque  poslhac  fore,  quam  fuit  mihi.  700 

Tran.  Si  ahitus  tuus  tibi ,  senex  ,  fecerit  maie , 
Nihil  erit  quod  Deonim  ullum  adcusites  : 
Te  ipse  jure  optumo  merito  incuses  licet. 
Tempus  nunc  est  senem  hune  adioqui  mihi. 
Hoc  babet  :  reperi ,  qui  senem  ducerem  :  705 

Qao  dolo  a  me  doiorem  procul  pellerem. 
Adcedam.  Di  te  ament  plurimam ,  Simo. 
Sim.  Salvossis,  Tranio.  Tran.  Ut  vales?S/în.  Non  maie. 
Quid  agis?  Tran.  Hominem  optumum  teneo.  Sim.  Amice 
facis,  70» 

Qaom  me  Isudas  Tran.  Decet  ccrte.  Sim.'Hercle,  at  le  ego 
Haud  booum  teneo  servom.  Tran.  Quid  ita  vero,  Simo? 


Sim.  Quid  nunc?  quam  mox?  Tran.  Quid  est?  Sim.  Quod 

solet  iieri.' 
Tran.  Die  igitur,  quod  solet  lieri ,  quid  id  est  ? 
Sim.  Quid  facitis  vos?Sed,  ul  verum  ,  Tranio,  loquar. 
Sic  decet.  Ut  homines  sunt ,  ita  morem  géras.  7I& 

Vita  quam  sit  brevis ,  simul  cogila. 
Tran.  Quid  ?  ehem,  vix  tandem 
Percepi  super  his  rébus  noslris  te  loqui . 
Sim  Musice ,  hercle ,  agitis  setatem  :  ita  at  vos  decet  : 
Vino  et   victu  ,  piscatu  probo,  electili  T2<y 

Vitam  colilis.  Tran.  Imo  vita  antebacerat  : 
Nunc  nobisomnia  hœc  exciderunt. 

Sim.  Quidum  ?-rran.  Itaoppido  obcidimusomneis,  Siac. 
Sim.   Non  taces?  prospère  vol)is  cuncta  usque  adhuc 
Processerunf.  Tran.  lia  ut  dicis,  facta  haud  nego.         724 
Nos  profecto  prolie,  ut  voluimus,  viximus. 
Sed,  Simo,  ita  nunc  venlus  navem 
Deseruil.  Sim.  Quid  est?  quomodo?  Tran.  Pessume. 
Sim.  Quxne subducta  eral  tuto  in  terra? 
Tnin.  Hei!   Sjwi.  Quid  est"»  Tran.    Me  miserum!  obcidi! 

Sim.  Qui?  Tran.  Quia  '^ 

Venit  navis ,  nostrze  navi  qux  frangat  ratem. 
Sim.  Velim  ut  velles ,  Tranio.  Sed  quid  est  negoti? 
Eloquere.  Tran.  Herus  peregre  venit.  Sim.  Tune  tibi 
Chorda  tenditur  ;  inde  in  ferrilerium  ; 
Postea  in  crucem  recta.  Tran.  Nunc  te  ego  pcr  genaa   T»- 
OI)secro ,  ne  indicium  hero  facias  meo.  Sim .  E  me , 
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PLAUTE. 


Si  m.  Réponds  d'abord  à  ma  question.  Le  vieil- 
lard sait-il  déjà  quelqu'une  de  vos  fredaines? 

Tran.  Non. 

Sim.  Est-ce  qu'il  n'a  pas  grondé  son  flls .' 

TYan.  Son  front  est  aussi  calme  qu'un  ciel  sans 
nuages.  Il  m'a  chargé  de  vous  demander  instam- 
ment la  permission  de  visiter- votre  maison. 

Sim.  Elle  n'est  pas  à  vendre. 

Tran.  Je  le  sais  bien  :  mais  le  vieillard  veut 
ajouter  à  la  sienne  un  appartement  pour  les  fem- 
mes ,  uneealle  de  bain,  une  galerie,  et  un  portique. 

Sim.  Est-ce  qu'il  rêve.' 

Tran.  Je  vais  tout  vous  expliquer.  Il  compte 
marier  son  Gis  au  plus  tôt  :  et  pour  cela  il  veut  cons- 
truire un  nouveau  gynécée.  Il  prétend  qu'un  archi- 
tecte, je  ne  sais  lequel,  lui  a  fort  vanté  vos  apparte- 
ments; il  désire,  si  vous  le  trouvez  bon,  les  pren- 
dre pour  modèles. 

Sim.  Il  prend  pour  modèle  un  fort  mauvais  ou- 
vrage. 

Tran.  On  lui  a  dit  qu'elle  était  très-agréable  en 
été  ;  qu'on  pouvait  rester  toute  la  journée  au  grand 
air,  à  l'abri  du  soleil. 

Sim.  Rien  nest  plus  faux.  Quand  il  y  a  partout 
de  l'ombre ,  ici  le  soleil ,  dardant  ses  rayons  depuis 
le  matin  jusqu'au  soir,  assiège  notre  porte  comme 
un  créancier  celle  de  son  débiteur  :  et  je  ne  trouve 
d'ombre  nulle  part ,  si  ce  n'est  un  peu  au  fond  du 
puits. 

Tran.  Est-ce  que  vous  ne  pouvez  pas  même  vous 
procurer  une  esclave  d'OmArie  (i)? 

Sim.  Ne  m'importune  pas  :  ma  maison  est  comme 
je  te  le  dis. 

Tran.  Il  veut  la  visiter  néanmoins. 

Sim.  Qu'il  la  visite,  si  cela  lui  plaît.  Qu'il  bâtisse 
sur  le  même  plan ,  s'il  trouve  quelque  chose  à  son 
goût. 

(i)  Jea  de  mots  sur  ombre,  qui  ne  peut  se  rendre  en  français. 


Tran.  Eh  bien!  faut-il  l'appeler? 

Sim.  Oui ,  tu  le  peux. 

Tran.  (à  part.)  On  vante  les  hauts  faits  de  deux 
grands  hommes,  d'Alexandre  et  d'Agathocle  :  que 
dira-t-on  d'un  troisième ,  de  moi ,  qui  seul ,  sans 
armée,  accomplis  d'immortels  exploits?  (Montrant 
Simon.)  Celui-ci  porte  son  bât  ;  l'autre  vieux  porte 
aussi  le  sien.  Je  me  suis  créé  un  nouveau  genre  d'in- 
dustrie qui  n'est  pas  mauvais  :  les  muletiers  font 
porter  le  bât  à  des  mulets ,  moi  à  des  hommes  :  ils 
ont  les  reins  forts,  ils  portent  tout  ce  qu'on  leur  met 
sur  le  dos.  Je  ne  sais  pas  maintenant  si  je  dois  lui 
parler.  —  Allons.  (Haut.)  Eh!  Theuropide? 

Theur.  Qui  m'appelle? 

Tran.  Un  esclave  très-fldèle  à  son  maître.  Votre 
commission  est  faite;  j'ai  tout  obtenu. 

Theur.  Pourquoi ,  je  te  prie ,  as-tu  tardé  si  long- 
temps? 

Tran.  Le  vieillard  était  occupé  :  il  m'a  fallu  at- 
tendre. 

Theur.  Toujours  ta  vieille  habitude  de  flâner. 

Tran.  Si  vous  vouliez  bien  vous  rappeler  le  pro- 
verbe :  On  ne  peut  souffler  et  avaler  en  même  temps! 
Je  ne  pouvais  être  à  la  fois  ici  et  là. 

Theur.  Eh  bien!  au  fait... 

Tran.  Vous  pouvez  tout  visiter,  tout  'examiner 
à  votre  aise. 

Theur.  Allons ,  conduis-moi. 

Tran.  Est-ce  que  je  vous  arrête  ? 

Theur.  Je  te  suis. 

Tran.  [montrant  Simon  à  Theuropide.)  Voici 
le  vieillard  lui-même  qui  vous  attend  devant  la 
porte  de  la  maison  ;  mais  il  est  fâché  de  l'avoir  ven- 
due. 

Theur.  Eh  bien!  après? 

Tran.  Il  me  prie  de  conseiller  à  Philolachès 
d'annuler  le  contrat. 

Theur.  Ce  n'est  pas  mon  avis.  Chacun  aux  champs 


Me  qaid  metaas ,  niliil  sdet  Tran.  Patrone ,  salve. 

Sim.  Nihil  rooror  niihi  istiusmodi  clienteis. 

Tran.  Nunc  hoc,  quod  ad  te  noster  me  misit  senex. 

Sim.  Hoc  mihi  responde  primum ,  quod  ego  te  rogo  :      740 

Jam  de  islis  rébus  voster  quid  sensit  senex? 

Tran.  Nihil  quidquam.  Sim.  Numquid  increpavit  lilium  ? 

Tran.  Tarn  liquidu'st,  quam  liquida  esse  tempestas  solet. 

Kunc  te  hoc  orarejussit  opère  maxumo, 

L't  sibi  liceret  inspicere  has  .Tdeis  tuas.  745 

Sim.  Non  sant  venaleis.  Tran.  Scio  equidem  isluc  :  sed  se- 
nex 

€ynsceum  aedificare  volt  heic  in  suis, 

Et  balineaset  ambulacrum  et  porlicum. 

Sim.  Quld  consomniavit?  Tran.  Ego  dicam  tibi  : 

Dare  volt  uxorem  filio  ^juantum  pote  'st  :  "50 

Ad  ram  rem  facere  volt  novom  gyn<eceum. 

IS'am  sibi  laudasse  hasce  ait  archilectonem 

?Jescio  quem,  esse  {edificatas  has  sane  bene. 

Nunc  bine  exemplutn  capcre  volt,  nlsi  tu  nevis. 

Sim.  Nœ  llle  maloquidem  ab  opère  pxpmplum  petit.        756 

7>Yin.  Quia  heic  audivit  esse  sstatem  perbonam  : 

Sul>diu  col!  ahsque  Sole  perpétuant  diem . 

Sim.  Imo,  edepol,  vero ,  quom  usquequaque  ambra 'st, 
tamen 

Sol  semper  heic  est  nsque  a  mani  ad  vespemm, 

^uasi  flngitalor  adstat  usque  ad  osUum.  760 

Noc  mihi  umbra'asquam  'st,  nisi  in  puteoqusplam'st. 
7VriH.  Quid,  Sarsinatis  ecqua  'st,  si  IJmbram  non  babes? 

Sitn.  Molestus  ne  sis  :  bxc  sant  sicut  prsdico- 


Tran.  Attamen  inspieere  volt  Sim.  Inspiciat ,  si  lubct. 
Si  quid  erit,  quod  illi  placeat,  de  exemplo  meo  l&t, 

Ipse  JEdilicato.  Tr.  Eon'?  voco  hue  homincm  ?  S<m.  I,  voca. 
Tran.  Alexandrum   magnum ,    atque    Âgathoclcm    aiunt 

maxumas 
Duo  res  gcssisse  :  quid  mihi  fiet  tertio , 
Qui  solus  facio  facinora  inmortaiia  ? 
Velilt  hic  cliteltas  ,  vehit  hic  autem  aller  senex.  7;u 

Novitium  mihi  quaestum  institui  nou  malum  : 
ISam  muliones  mulos  clitellarios 
Habent;ego  habeo  homines  clitellarios. 
Magni  sunt  oneris;  quidquid  inponas,  vehunt. 
Nunc  hune  haud  scio  an  conloquar  :  coiigrediar.  7~j 

Heus  Theuropides.  Theur.  Quis  nominal  me? 
Tran.  Hero  serves  multum  suo  (idelis. 
Quo  me  miseras,  adferoomne  inpetralum. 
Theur.  Quid  illeic,  obsecro,  tam  diu  restilisli? 
Tran.  Seni  non  otium  erat,  id  sum  obperitus.  "So 

Theur.  Antiquom  hoc  obtines  tuum ,  tardus  ut  sis. 
Tran.  Heus  lu,  si  voles  verbum  hoc  cogilare, 
Simul  flare  sorbereque  haud  facile 
Est  ;  ego  heic  esse  et  illeic  simul  haud  polui. 
TheUr.  Quid  nunc?  Tran.  Vise,  specla  tuo  arbilratu.  78;. 
Theur.  Age ,  duc  me.  Tr.  Num  moror?  Th.  Subsequor  le. 
Tran.  Senex  ipse  leanle  ostium  eccum  obperilur. 
Sed  mœstus  est  se  hasce  vendidisse. 
Theur.  Quid  landera  ?  Tran.  Orat  ut  suadenm  Pliilolacheli 
Ut  istas  remittat  sibi.  Theur.  Haud  opinor.  79o 

Sibi  quisque  ruri  mctit  -  M  maie  emtae 
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moissonne  pour  soi.  Si  nous  avions  fait  un  mau- 
vais marclié ,  nous  ne  serions  pas  maîtres  de  le  rom- 
pre. S'il  y  a  du  bénéfice ,  nous  devons  le  garder. 

Tran.  Cependant  rhumanité  veut  que  l'on  soit 
compatissant. 

Theur.  Tu  m'arrêtes  avec  ton  bavardage... 

Tran.  Suivez-moi. 

Theur.  Volontiers.  Je  suis  à  ta  disposition. 

Traji.  (à  Simon.)  Voici  le  vieillard  :  je  t^s 
l'amène. 

Sim.  (à  Theuropide.  )  Je  suis  charmé,  Theuro- 
pide ,  de  vous  voir  de  retour  en  bonne  santé! 

Theur.  Que  les  dieux  vous  soient  propices  ! 

Sim.  Cet  esclave  m'a  dit  que  vous  voulez  visiter 
cette  maison. 

Theur.  Si  cela  ne  vous  gêne  pas. 

Sim.  Bien  au  contraire,  avec  plaisir;  entrez,  et 
visitez.  9 

Theur.  Mais  les  femmes... 

Sim.  Ne  vous  inquiétez  pas  des  femmes.  Parcou- 
rez la  maison  du  haut  en  bas ,  comme  si  elle  était 
à  vous. 

Theur.  Comment,  comme  si.... 

Tran.  {bas  à  Theuropide.)  N'irritez  pas  ses  re- 
grets en  lui  rappelant  que  vous  l'avez  achetée...  Ne 
voyez-vous  pas  la  triste  figure  du  bonhomme  ? 

Theur.  {bas.)  Oui,  je  vois.... 

Tran.  {bas.)  N'ayez  donc  pas  l'air  de  le  molester 
par  trop  d'empressement  :  ne  lui  dites  mot  de  l'ac- 
quisition. 

Theur.  Je  comprends  :  le  conseil  est  sage,  et 
montre  tes  bons  sentiments.  (.-/  Simon.)  Eli  bien  ? 

Sim.  Eh  bien!  entrez,  examinez  à  loisir,  et  tant 
qu'il  vous  plaira. 

Theur.  On  ne  peut  y  mettre  plus  d'obligeance  et 
de  politesse. 

Sim.  C'est  bien  mon  intention. 

Tran.  {à  Theuropide.)  Voyez -vous  ce  vestibule 
devant  la  maison?  et  cette  galerie.' que  vous  en  semble? 

Theur.  Magnifique  assurément. 

Tran.  Tenez ,  voyez  ces  jambages  :  quelle  soli- 
dité !  quelle  épaisseur  ! 
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Theur.  Je  ne  crois  pas  en  avoir  jamais  mi  de 
plus  beaux. 

Sim.  Par  PoUux ,  ils  m'ont  coûté  assez  cher  au- 
trefois. 

^  Tran.  {bas  à  Theuropide.  )  Ils  m'ont  coûté, 
l'entendez- vous.'  C'est  à  peine  s'il  retient  ses  lar- 
mes. 

Tli/eur.  Combien  les  avez-vous  payés? 

Sim.  Trois  mines  les  deux,  sans  compter  le  trans- 
port. 

Th^ur.  {les  examinant  de  plus  près.)  Ils  sont 
pourtant  moins  bons  que  je  n'ai  cru  d'abord. 

Tran.  Pourquoi? 

Theur.  Cest  qu'ils  sont  tous  deux  rongés  de  vers 
par  le  bas. 

Tran.  Le  bois  aura  été  coupé  hors  de  la  saison. 
C'est  la  cause  du  mal.  Mais  ils  dureront  encx)re 
longtemps  en  les  goudronnant.  Car  ce  n'est  pas  un 
gagne-denier,  un  méchant  ouvrier  qui  les  a  travail, 
lés.  Regardez  un  peu  ces  lambris! 

Theur.  Je  vois  bien. 

Tran.  Comme  toutes  les  pièces  s'embrassent 
étroitement  ! 

Theur.  S'embrassent! 

Tran.  Je  voulais  dire,  s'unissent.  {Lui  montrant 
la  maison. )  Êtes-vous  satisfait? 

Theur.  Plus  j'examine  en  détail,  plus  je  suis 
charmé. 

Tran.  {montrant  le  plafond.)  Voyez  les  pein- 
tures; regardez  cette  corneille  se  jouant  de  deux 
buses  (1).  Elle  se  tient  sur  ses  gardes,  et  donne  tour 
à  tour  à  l'une  et  à  l'autre  des  coups  de  bec.  Tournez- 
vous  de  mon  côté ,  je  vous  prie,  afin  de  bien  voir  la 
corneille...  Heim!  la  voyez-vous? 

Theur.  {regardant  en  l'air.)  Je  ne  vois  pas  du 
tout  de  corneille. 

Tran.  Alors  regardez  de  votre  côté;  puisque 

(i)  On  comprend  d'abord  l'allégorie.  La  corneille  rusée,  c'est 
Tranion  ;  les  deux  oiseaux  blancs,  chauves  et  avides,  représentent 
parfaitement  les  deux  vieillards  ;  mais  le  bonhomme  Theuropide  ne 
comprendra  pas  plus  qu'il  ne  verra. 


Forent,  nobis  îslas  redhibere  haud  liceret. 
Lucri  quidquid  est ,  id  domura  trahere  oportet. 
Tran.  Misericordiam  tamen  habere  hominem  oportet. 
Theur.  Morare,  hercle,  quom  verba  facis.  Tran.   Subse- 

quere.  Theur.  Fiat.  795 

Do  tibi  operam.  Tran.  (  ad  Simnnem.)  SeneKillic  est  :  hem  ad- 

duxi  tibi  hominem. 
Sim.  Salvom  le  advenisse  peregre  gaudeo  ,  Theuropides. 
Th.  Di  teament.  S/m.Inspicerete  sedeis  has  velleaibatmihi. 
Theur.  Nisi  tibi  inconmodum  'st.  Sim.  Imo  conmodum  :  i  iu- 

tro ,  atque  inspice. 
Theur.  A(  enim  muiieres.  Sim.  Cave   ut  ullam  floccifaxis 

mulierem.  80<) 

Qualibet  perambula  xdeis  oppido  tamqunm  tuas. 
TAfwr.Tamquam?  Tran.  Ah  cave  tu  iili  objectes  nunc  In 

aegritudine, 
ïc  has  émisse  :  non  tu  vides  hune  ,  voltuuttristi  estsenex? 
Theur.  Video.  Tran.  Ergo  ioridere  ne  videare  et  gestire 

admodum; 
Noli  facere  mentionem  te  émisse.  Theur.  IntcUego ,       805 
Kt  bene  monitum  duco,  atque  te^existumohumano  ingcnio. 
Quid  nunc?  Sim.  Quin  tu  is  intro,  atque oUose  perspectas, 

ut  lubet? 
Theur.  Bene  benigneque  arDltror  te  focere.  Sim.  Factum  , 

edenol .  volo. 


Tran.  Viden'  vestibulum  ante  aedeis  hoc  7  et  ambulacrum 

quojusmodi? 
Theur.  Luculentum  ,  edepol,  profecto.  Tran.  Age  specta, 

posteis  quojusmodi!  8i0 

Quanta  firmitate  facti ,  et  quanta  crassitudine  ! 
Theur.   Non  videor  vidisse  posteis  polchripres.  Sim.  Pol, 

mihi 
Eo  pretio  emti  fuerantolim.  Tran.  Audin*,  fuerant,  dicere  ? 
Vix  vldetur  continere  lacrumas.  Theur.  Quanti  hosce  emeras? 
Sim.  Treis  minas  pro  istis  duobus ,  prœter  vecluram ,  dedi. 
Theur.  Hercle,    quin   multum  inprobiores  sunt  quam  a 

primo  credidi.  8  la 

Tran.  Quapropter?  Theur.  Quia,  edepol,  aml)o  ah  infimo 

tarmes  secat. 
Tran.  luleoipestivos  excisos  credo ,'  id  eis  vilium  nocct  : 
Atque  etiam  nunc  salis  boni  sunt,  si  sint  inducii  pice. 
Non  enim  haec  pultifagus  opifex  opéra  fecit  barbarus.     «20 
Viden'  coagmenta  in  foribus?  Theur.  Video.  Tran.  Specla, 

quam  arcte  dormiunt. 
Theur.  Dormiunt?  Tran.  Illud  quidem.  Utconnivcnt,  vo- 

iui  dicere. 
Satin' habes?  Theur.  Ut  (fuidque  magis  contempler,  tanl« 

magis  placet. 
Trrtn.  Viden'  piclum,  ubi  ludificaturcornix  una  voHurios  duo? 
Cornix  adstat  ;  ea  vollurlos  duo  vtcissim  vellicat.  tiù 
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PLAUTE. 


TOUS  ne  pouvez  pas  voir  la  corneille ,  vous  aperce- 
vrez peut-être  les  buses. 

Theur.  {regardant  toujours.)  Pour  en  unir,  je 
ne  vois  aucun  oiseau  peint. 

Tran.  N'en  parlons  plus  ;  on  est  excusable ,  à 
votre  âge,  de  n'y  voir  pas  bien  clair. 

Theur.  Mais  tout  ce  que  je  puis  voir  me  plaît 
infiniment. 

Sim.  Avancez,  vous  ne  regretterez  pas  votre  peine. 

Theur.  Vraiment  vous  avez  raison. 

Sim.  {appelant  dans  la  maison.)  Ilolà!  en- 
fant !  (  un  jeune  esclave  sort.)  Conduis  mon  voi- 
sin dans  la  maison  et  dans  les  appartements,  (à  Theu- 
rapide.)  Je  vous  y  conduirais  moi-même,  si  une  af- 
faire ne  m'appelait  au  furum. 

Theur.  Fi  donc!  point  d'introducteur  (1)  de  cette 
espèce!  je  ne  veux  pas  être  introduit. 

Sim.  Comment?  que  voulez-vous  dire? 

Theur.  J'aime  mieux  m'égarer  que  d'être  intro- 
duit par  qui  que  ce  soit. 

Sim.  Il  ne  s'agit  ici  que  d'une  maison. 

Theur.  J'entrerai  bien  sans  introducteur. 

Sim.  Eh  bien!  allez. 

Theur.  Je  vais  donc  entrer. 

Tran.  Attendez,  je  vous  prie  :  que  je  voie  si  le 
chien.... 

Theur.  Oui ,  prends  garde. 

Tran.  Il  est  là  ? 

Theur.  (  ej/rayé.  )  Où  est-il  ? 

Tran.  {feignant  de  chasser  le  chien.  )  Va-t'en, 
coquin!  St!  veux-tu  aller  te  faire  pendre.  Tu  de- 
meures ?  St  !  veux-tu  bien  t'en  aller  ? 

Sim.  (à  Theuropide.)  Il  n'y  a  pas  de  danger  : 
il  est  tranquille  comme  l'eau  qui  dort.  Faites  votre 
visite  ,  vous  pouvez  passer  hardiment  :  moi  je  vais 
au  forum. 

(i)  Ce  mot  slgalOc  en  latin  un  Infàine  métier. 


Theur.  Vous  êtes  bien  honnête...  bonne  prome- 
nade. {Simon  sort.)  Tranion ,  tâche  toujours  qu'on 
éloigne  le  chien  de  la  porte,  quoiqu'il  ne  soit  pas 
méchant. 

Tran.  Mais  regardez  donc  comme  il  est  couché 
tranquillement!  A  moins  de  vouloir  passer  pour  un 
sot  et  un  poltron.... 

Theur.  Soit,  allons...  Suis-moi  donc. 

Tran.  Oh  !  je  ne  m'écarterai  pas  de  vous  d'un 
seul  pas. 

{Ils  entrent,  et  reparaissent  bientôt  après). 

SCÈNE  III. 

TRANION,  THEUROPIDE. 

Tran.  Que  pensez-vous  de  cette  acquisition  ? 

Theur.  J'en  suis  enchanté. 

Tran.  Trouvez-vous  qu'on  l'ait  payée  trop  cher? 

Theur.  Loin  de  là!  Je  crois  qu'on  n'a  jamais  vendu 
une  maison  à  si  bas  prix  que  celle-là. 

Tran.  Vous  plaît-elle? 

Theur.  Si  elle  me  plaît?  tu  me  le  demandes!  Oui, 
sans  doute  ;  par  Hercule,  j'en  suis  ravi. 

Tran.  Quel  gynécée  !  quel  portique  ! 

Theur.  D'une  beauté  étourdissante!  Je  ne  crois 
pas  qu'il  y  en  ait  d'aussi  grand  dans  aucun  édifice 
public. 

Tran.  Assurément  :  Philolachès  et  n\oi,  nous 
avons  mesuré  tous  les  portiques  des  promenades 
publiques. 

Theur.  Eh  bien  ! 

Tran.  C'est  le  plus  long  de  tous,  et  de  beaucoup. 

Theur.  Grands  dieux!  l'excellente  acquisition! 
Il  m'en  offrirait  maintenant  six  talents  comptant , 
que  je  ne  les  accepterais  pas. 

Tran.  Si  vous  consentiez  à  les  accepter,  mon 
cher  maître ,  je  m'y  opposerais,  moi. 

Theur.  Cest  là  bien  placer  son  argent. 


Quseso  hue  ad  me  specla ,  cornicem  ut  conspicere  possies- 
Jam  vides?  Theur.  Profecto  nullam  equiJem  illic  cornicem 

intuor. 
Tran.  Al  tu  Isto  ad  vos obtuere ,  quoniam  cornicem  nequis 
Conspicari ,  si  volturios  forte  possis  conlui. 
rA*»<r.  Omnino ,  ut  te  absolvam,  nullam  pictam  conspicio 

heic  avem.  *30 

Tran.  Age ,  Jam  milto ,  Ingnosco  ;  œlale  non  quis  obtuerier. 
Theur.  Hsec,  quiE  possum.ea  mlhi  profecto  cuncla  vebemen- 

ter  placent. 
Sim.  Latiusdemum  'st  operae  pretium  ivisse.  Theur.  Recte, 

edepol,  munes. 
Sim.  Eho  istum ,  puer,  circumduce  hasce  sdeis ,  et  concla- 

vla. 
Nam  egoroet  ductarem  ,  nisi  mlhi  esset  ad  forum  negotium. 
Theur.  Apage  islum  a  me  perduclorem  :  nihil  moror  ducta- 

rier.  836 

Quidquid  est,  erraI)o  poUus,  quam  perductet  quispiam. 
Sim.  £deis  dico-  Theur.  Ergo  intro  eo  sine  perductore.  Sim. 

I ,  licet. 
Theur.  Ibo  intro  igitur.  Tran.  Hane,  sis  :  videam,  ne  ca- 

nis...  Theur.  Agedum  vide. 
Tran.  Est.  Theur.  Ubi  canis  est?  Tran.  Abi  dicrecta  :sl! 

abin'  hinc  in  malam  crucem?  840 

Al  etiam  restas?  st!  abi  istinc.  Sim.  Nihil  pericii  est,  âge. 
Tam  placida  'st,  quam  est  aqua;  vise  :  ire  intro  audacter  li- 
cet. 
Eo  ego  hinc  ad  fonun.  Jheur.  FccisU  conmode;  bene  am- 

bula. 
Tranio  âge,  canem  istam  a  foribus  abducat  face. 


Et  si  non  metuenda'st.  Tran.  Quintuillam  adspice,  ut  pla- 
cide adcubat  !  845 

Nisi  molestum  vis  videri  te,  afque  ingnavom.  Theur.  Jam 
ut  lubef, 

Sequere  bac  igitur.  Tran.  Equidem  haud  usquam  a  pedibus 
abscedam  tuis. 

SCENA  TERTIA. 

TRANIO ,  THEUROPIDES. 

Theur.  Quid  Ubi  visum  'st  hoc  merdmoni  ?  Theur.  Totas 

gaudeo. 
Tran.  Num  nimio  emtse  tibi  videntur?  Theur.  Nunquam , 

edepol ,  me  scio 
Vidisse  usquam  abjectas  sedeis,  nisi  modo  hasce.  Tran.  Ec- 

quidplticent?  86C 

Theur.  Ecquid  placeant,  me  rogas?  imo,  hercle,  vero  per- 

placent. 
Tran.  Quojusmodi  gynaeceum?  quid  porUcum?  Theur.  In- 

sanum  bonam. 
Non  equidem  ullam  in  publicoesse  majorem  hac  existumo. 
Tran.  Quin  ego  ipse  et  Philolacbes  in  publico  omneis  por- 

ticus 
Sumus  conmensi.  Theur.  Quid  igitur?  Tran.  Longe  omnium 

longissuraa  'st.  855 

Theur.  Di  inmortaleis!  merci moni  lepidi!  si,  hercle,  nunc 

ferat 
.Sex  talenta  magna  argent!  pro  istis  pra?sentaria , 
Nunquam  adcipiam.  Tran.  Si ,  hère,  te  adcipere  cupies,  egt 

nunquam  sinam. 


LE  REVENANT ,  ACTE  IV,  SCÈNE  I. 
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Tran.  Vous  pouvez  dire  hardiment  que  c'est  moi 
qui  suis  le  conseiller,  le  promoteur  de  cette  affaire  : 
c'est  moi  qui  ai  forcé  votre  fils  d'emprunter  à  l'u- 
surier la  somme  que  nous  avons  donnée  pour  les 

Theur.  Oli  !  tu  as  sauvé  notre  barque.  Ainsi,  on 
redoit  à  Simon  quatre-vingts  mines? 

Tran.  Pas  un  écu  de  plus. 

Theur,  Il  les  recevra  aujourd'hui. 

lyan.  Fort  bien  dit.  De  peur  de  chicane ,  gmnp- 
tcz-les-moi  :  je  les  lui  compterai  ensuite. 

Theur.  Mais  pour  que  je  ne  sois  pas  dupe ,  si  je 
te  les  remets... 

Tian.  Est-ce  que  j'oserais  dire  ou  faire  quoi  que 
ce  soit ,  pour  vous  tromper,  même  en  badinant? 

Theur.  {le  contrefaisant).  Estc«  que  j'oserais  te 
fonfier  quelque  chose  sans  bonne  caution  ? 

Tran.  Vous  ai-je  attrapé  jamais  ,  depuis  que  je 
vous  appartiens! 

Theur.  C'est  que  je  me  suis  bien  tenu  sur  mes 
gardes;  et  j'en  dois  rendre  grâces  à  moi  seul  et  à  ma 
pénétration.  Je  n'ai  pas  trop  de  tout  mon  esprit  pour 
me  garantir  de  tes  fourberies. 

Tran.  Ten  tombe  d'accord. 

Theur.  Va  maintenant  à  la  campagne;  dis  à  mon 
fils  que  je  suis  arrivé. 

Tran.  Je  vous  obéirai. 

Theur.  Cours  promptement;  dis-lui  devenir  tout 
de  suite  à  la  ville  avec  toi. 

Tran.  Oui.  {A  part.)  Maintenant  je  vais  par  la 
porte  dérobée  rejoindre  nos  joyeux  amis.  Je  leur 
apprendrai  que  le  calme  règne  ici,  et  que  j'ai  su  écar- 
ter le  bonhomme,  {il  sort.) 


Theur.  Bene  res  nostra  conlocata  'st  istoc  mercimonio. 
Tran.  Me  suasore  atque  inpulsore  id  factum  audacter  di- 

cito;  860 

Qui  subegi ,  fœnore  argentum  ab  Danista  ut  sumeret , 
Quod  isli  dedimus  arrhaboni.  Theur.  Servavisti  omnem  ra- 

tem. 
IVempe  octoginta  debentur  huic  minae?  Tran.  Haud  numo 

amplius. 
Theur.  Hodie  adcipial.  Tran.  Ita  enim  vero.  Ke  qaa  causa 

subsiet , 
Vel  mihi  denumerato  ;  ego  illi  porro  denumeravero.       865 
Theur.  At  enim ,  ne  quid  capUoni  mihi  sit ,  si  dederim 

libi 

Tran.  Egone  te  joculo  modo  ausim ,  dicto  aut  facto  fallere  ? 
Theur.  Egon  'abs  le  ausim  non  cavere ,  ne  quid  conmiUam 

tibi? 
Tran.  Quia  tibi  unquam  quidqaam ,  postquam  tuus  sum, 

verborum  dedi? 
Theur.  Ego  enim  cavi  recte  :  eam  mihi  debeo  graliam  alque 

animo  mec.  870 

Salsapio ,  si  abs  te  modo  uno  caveo.  Tran.  Tectun  sentio. 
Theur.  Nunc  abi ,  i  rus,  die  me  advenisse  fliio.  Tran.  Fa- 

ciam  ut  voles. 
Theur.  Curricuio  abi ,  jubé  in  urbem  veniat  jam  simul  te- 

cum.  Tran.  Lictt. 
Nunc  ego  me  illa  per  posUcum  ad  congerrones  conferam. 
Dicam  ut  heic  res  slnt  quietse,  atque  ul  hune  hinc  amove- 

«m  875 


ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  I. 

PHANISQUE  seul. 

I/esclave  qui ,  sans  être  coupable ,  craint  néan* 
moins  le  châtiment  d'ordinaire,  sert  bien  son  maître. 
Ceux  qui  ne  craignent  rien  ,  quand  ils  méritent  d'ê- 
tre châtiés  ,  ont  recours  à  de  sots  expédients.  Ils 
s'exercent  à  la  course  ,  et  s'enfuient.  Mais  lorsqu'on 
les  rattrape ,  ils  ont  amassé  un  bon  fonds  de  dou- 
leurs ,  à  défaut  d'autre  pécule.  Ils  le  grossissent  peu 
à  peu,  et  se  font  en  ce  genre  un  trésor.  Moi  qui  suis 
prudent,  j'aime  mieux  m' abstenir  de  mal  faire,  que 
d'exposer  mon  dos  à  être  bigarré.  Ma  peau  est  res- 
tée nette  jusqu'à  ce  jour  :  je  veux  la  maintenir  dans 
cet  état,  et  la  préserver  des  étrivières.  Tant  que  je 
saurai  me  commander  à  moi-même ,  elle  sera  à  l'a- 
bri des  coups  qui  pleuvront  sur  les  autres,  sans 
tomber  sur  moi.  En  effet,  le  maître  est  ce  que  les 
esclaves  veulent  qu'il  soit  :  bon  avec  les  bons ,  mé- 
chant avec  les  méchants.  Voyez  plutôt  chez  nous  : 
ce  ne  sont  que  de  mauvais  sujets  ,  dissipant  leur  pé- 
cule ,  emboursant  force  bastonnades.  Quand  on  leur 
dit  d'aller  au-devant  du  maître  :  «  .Te  n'irai  pas ,  tu 
«  m'ennuies  ;  je  sais  ce  qui  te  presse  :  tu  veux  sortir, 
«  bonne  mule,  pour  aller  au  pâturage.  »  Voilà  ce 
que  je  gagne  à  faire  mon  devoir  :  je  suis  parti  avec 
cette  réponse.  ISIe  voilà  seul,  d'une  foule  d'esclaves, 
à  venir  au  devant  du  maître.  Demain  quand  il  saura 
c*la ,  il  les  régalera  de  bons  coups  de  nerfs  de  boeuf  : 
bref ,  je  ne  donnerais  pas  autant  de  leur  dos  que  du 
mien.  Ils  gagneront  plutôt  cent  coups  d'étrivière* 
que  moi  un  coup  de  corde. 

ACTUS  QUARTUS.  . 
SCENA  PRIMA. 

PHA.NISCU8. 

Servi  qui ,  quom  culpa  carint,  tamen  malam 

Metuunt,  h:  soient  esse  beris  utibileis. 

Nam  illi,  qui  nihil  metuunt,  postquam  sunt  maliHO 

Meriti,  stulta  sibi  expetunt  consilia. 

Exercent  sese  ad  cursuram ,  fugiunt  :  sed  bi ,  SU 

Si  [quando]  sunt  reprehensi,  faciunt  a  malo 

Peculium  ,  quod  nequeunt  facere  de  suo. 

Âugent  ex  pauxillo,  thesaurum  inde  parant. 

Mihi ,  in  pectore  consili  quod  est , 

Lubet  cavere  raaiam  rem  prius .  88$ 

Quam  ut  meum  tergum  exsinceratum  fiaL 

Ut  adhuc  fuit,  mihi  corium  esse  oportet 

Sincerum,  atque  uti  vetem  verberari. 

Si  huic  inperabo ,  probe  tectum  habebo. 

Malum  quom  inpluit  cateros ,  non  inpluat  mihi.  890 

Nam  ut  servi  volunt  essse  herum  ,  ita  solet. 

Bonis  boni  sunt;  inprobi,  qui  malus  fuit. 

Nam  nunc  domi  nostrs  tôt  pessumi  vivent , 

Peculi  sui  prodigi,  plagigeruli  :  ubi  advorsum  ut 

Eant  vocantur  hero  :  Non  eo ,  moleslus  ne  sis.  8"!» 

Scio  quo  properas  :  geslis  aliquo  jam ,  hercle  ; 

Ire  vis,  mula,  foras  pastum  :  bene  merens 

Hoc  prelium  inde  abstuli  :  ita  abii  foras  :  solus 

Nunc  eo  advorsum  hero  ex  plurimis  servis. 

Hoc  die  crastini  quom  herus  resciverit ,  ^^ 

Mane  castigablt  eos  bubulis  exuviis. 

Pwtremo  minoris  pendo  tergum  llloruœ ,  quam  meum. 
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PLAUTE. 


SCEiNE  II. 

PHANISQUE,   UN    ESCLAVE   DE   CALLIDA- 
MATE,  puis  THEUROPIDE. 

L'esclave  (à  PhoHisque,  )Ud\te-\'a\  demeure, 
Phanisque.  Regarde-moi. 

Fhan.  Ne  m'importune  pas. 

L'esclave.  Voyez  comme  ce  singe  fait  l'impor- 
tant! 

Phan.  C'est  mon  affaire ,  il  me  plaît  ainsi  :  de 
quoi  te  méles-tu  ? 

L'esclave.  Veux-tu  bien  rester,  infâme  parasite? 

Phan.  Comment suis-je  parasite? 

L'esclave.  Je  vais  te  l'apprendre  :  on  peut  te 
mener  où  l'on  veut  en  te  donnant  à  manger.  Tu  es 
fier,  parce  que  le  maître  t'aime  de  prédilection. 

Phan.  Pouah  !  les  yeux  me  cuisent  quand  je  te 
regarde. 

Vesctave.  Pourquoi? 

Phan.  C'est  que  la  fumée  incommode  la  vue. 

Vescl.  Tais-toi ,  hypocrite  ,  faux  monnayeur ,  (1) 
fabricant  d'écus  dé  plomb. 

Phan.  Va,  tu  ne  réussiras  pas  à  me  forcer  de  faire 
assaut  d'injures  avec  toi.  Mon  maître  me  connaît. 

L'esclave.  Je  le  crois  bien  ;  c'est  toi  qui  es  son 
oreiller  mignon. 

Phan.  Si  tu  n'étais  pas  ivre,  tu  ne  me  dirais  pas 
d'injures. 

L'esclave.  Pourquoi  aurais-je  des  ^rdspour  toi, 
quand  tu  n'en  as  point  pour  moi  ? 

Phan.  Allons ,  vaurien,  viens  avec  moi  au-devant 
du  maître. 

Vesclare.  Je  t'en  prie ,  Phanisque  ,  ne  parlons 
plus  de  tout  cela. 

Phan.  Ty  consens  :  je  vais  frapper  à  la  porte. 
(Iljrappe.)  Holà!  y  a-t-il  quelqu'un  ici  pour  em- 
pêcher cette  porte  d'être  enfoncée?  Quelqu'un!  ne 
vicndra-t-il  personne?  qu'on  m'ouvre  vite  !  Personne 

(0  U  raccuse ,  par  cette  allégorie ,  d'en  imposer  à  son  maître  par 
nn  faux  lële. 

IIU  emnt  bacsda  multo  priiu  qaam  ego 
Simrestio. 

SCENA  SECUNDA. 

SERYOS,  PHANISCUS,  THEUROPIDES. 

Scrv.  Mane  ta,  alqae  adsiste  inlico  :  905 

Phanisce,  etiam  respice.  Phan.  Mlhimoleslus  ne  sis. 

Serv.  Vide  ul  fasUdit  simia! 

Phan.  Mlhl  sum ,  lubet  esse  :  quid  id  curas? 

Serv.  Manesne  inlico,  inpure  parasite? 

Ph.in.  Qui  parasilus  sum?  Serv.  Ego  enim  910 

Dicam  :  cibo  pcrdu'  i  poteris  quovis . 

Feroom  facis,  quia  le  herus  lam  amal.  Phan.  Vah! 

Ocull  dolent.  Serv.  Cur?  Phan.  Quia  fumus  molestus. 

Serv.  Tace,  sis,  faber ,  qui  cudere  soles  plumbeos 

Numos.  Phan.  Non  polra  tu  cogère  me ,  ut  tibi  915 

Malcdicam  ,  gnovit  herus  me.  Serv.  Suam 

Quidem.pol,  culcilellam  oportet.  Phan.  Si  sobrius  sis, 

Maie  non  dicas.  Serv.  Tibi  obtempérera,  quom  lu  mihi 

NequasT  Phan.  At  lu  mecum,  pessume,  i  advorsum. 

Serv.  Qusso,  hercie,  Phani.sce,  absiinejam  sermonem  920 

De  isUs  rébus.  Phan.  Faciam,  et  pultalx)  foreis. 

Heus ,  ecquis  helc  est ,  maxumam  qui  liis  injuriam  | 

Foribus  derendat?  ecquis  ecquis  hue  exil,  alque  aperit?        i 

Nemo  hinc  quidt-m  foras  exit  ;  ut  esse  addecet.  I 


I  ne  sort.  Ils  s'acquittent  fort  bien  de  leur  métier  de 
méchants  esclaves  !  C'est  une  raison  de  plus  pour 
prendre  garde  qu'il  n'en  sorte  un  qui  me  batte.  (// 
écoute.)  Je  n'entends  pas  comme  de  coutume  lebruit 
des  convives,  ni  le  chant  des  joueuses  de  flûte ,  m 
personne. 

Theur.  y  à  part,  arrivant  du  forum.)  Que  si- 
gnifie cela?  que  veulent  ces  gens  auprès  de  ma  mai- 
son? que  cherchent-ils?  que  regardent-ils  là  dans 
l'intérieur  ? 

Phan.  Remettons-nous  à  frapper.  {Il  frappe  à 
coups  redoublés.  )  Holà  !  ouvre  !  Tranion ,  m'ouvri- 
ras-tu ? 

Theur.  (à  part.)  Quelle  est  cette  faree? 

Phan.  Tu  n'ouvriras  donc  pas  ?  Nous  venons  au 
devant  de  Callidamate ,  notre  maître. 

Theur.  (aux esclaves.)  Holà!  jeunes  gens!  que 
faites- vous  là?  Pourquoi  briser  celte  porte? 

Phan.  Notre  maître  est  ici  à  boire. 

Theur.  Votre  maître  est  ici  à  boire! 

Phan.  C'est  comme  je  vous  le  dis. 

Theur.  Tu  fais  l'aimable ,  mon  garçon. 

Phan.  Nous  venons  au-devant  de  lui. 

Theur.  Au-devant  de  qui  ? 

Phan.  De  notre  maître.  Combien  de  fois,  je  vous 
prie  ,  faut-il  vous  le  redire  ? 

Theur.  {d'un  air  grave.)  Enfant,  cette  maison 
n'est  pas  habitée.  (//  veut  l'éloigner.)  Car  tu  m'as 
l'air  d'un  honnête  garçon. 

Phan.  Quoi  !  le  jeune  Philolachès  n'habite  point 
ici ,  dans  cette  maison  ? 

Vesclaoe  {à part.)  Ce  vieillard  a  le, cerveau  trou- 
blé assurément. 

Phan.  Vous  êtes  dans  une  étrange  erreur,  bon 
vieillard.  A  moins  qu'il  n'ait  déménagé  aujourd'hui 
ou  hier,  je  suis  sûr  qu'il  y  demeure. 

Theur.  Non,  il  y  a  plus  de  six  mois  que  personne 
n'habite  plus  ici. 

L'esclave  {  à  Theuropide.  )  Vous  rêvez. 

TAfiMr.  Moi? 


Nequam  homines ,  ita  sont  ;  sed  eo  magis  canto  'st  926 

Opus,  ne  hue  exeat ,  qui  maie  me  mulcet. 

Bic  quidem  neque  convivarum  sonitus,  itidem  ut  antehae 

fuit, 
Neque  tibicinam  cantantem,  neque  alium  quemquam  audio. 
Theur.  Quae  illaec  res  est?  quid  illi  faomioes  quserunt  apud 

œdeis  meas? 
Quid  volunt  ?  quid  introspectant  ?  Phan.  Pergam  pultare 

ostium.  930 

Heus ,  reclude  ;  heus ,  Tranio ,  etiam  aperis  ?  Theur.  Quae 

hsecest  fabula? 
Phan.  Etiamne  aperis?  Callidamati   noslro  advorstun  Te- 

nimus. 
Theur.  Heus,  vos  pueri,  quid  isteicagilis? quid  istassdels 

frangitis  ? 
Phan.  Herus  helc  noster  potat.  Theur.  Héros  he^îc  voster 

potat?  fAan.  lia  loquor. 
Iheur.  Puer,  uimium  es  delicatus.  Pkan.  El  advorsmn  ve- 

nimus.  935 

Theur  Quoi  homini?  Phan.  Hero  nostro  :  qusso,  quoties 

dicundum  'st  tibi? 
Theur.  Puer,  helc  nemo  habitat.  Nam  te  esse  arbltror  pue- 

rum  probum. 
Phan.  Non  heic  Philolachès  adulescens  habitat  hLsce  acdi- 

bus? 
Serv.  Senex  hic  cerebrosus  est  certe.  Phan.  Erras  pcrvors», 

pater. 


LE  REVENANT,  ACTE  IV,  SCÈNE  II. 

L'esdare.  Vous-même. 

Theur.  Toi ,  ne  m'ennuie  pas  ;  laisse-moi  parler 
à  cet  enfant. 

Phan.  Personne  n'habite  id? 

Theur.  Oui  certainement. 

Phan.  (  ironiquement.)  En  effet,  hier,  avant- 
hier,  il  y  a  trois  jours,  il  y  a  quatre  jours ,  il  y  a  cinq 
jours,  ainsi  de  suite  depuis  le  départ  du  père,  on  n'a 
pas  cessé  trois  jours  de  suite  d'y  manger  et  4if 
^ire. 

Theur.  (  étonné.  )  Que  dis- tu? 

Phan.  Qu'on  n'a  pas  cessé  trois  jours  de  suite  d'y 
manger,  d'y  boire,  d'y  amener  des  courtisanes,  des 
joueuses  de  lyre  et  de  flûte ,  d'y  faire  enfin  la  joyeuse 
vie  des  Grecs. 

Theur.  Eh!  qui  est-ce  qui  faisait  cette  bom- 
bance? 

Phan.  Philolachès. 

Theur.  Quel  Philolachès? 

PÂan. Celui,je  pense, dont Theuropide est  le  père. 

Theur.  (à  part.)  Aïe  !  aïe  !  Mais  je  suis  un  homme 
mort,  s'il  dit  vrai.  Continuons  de  l'interroger,  (/^au/.) 
Tu  dis  donc  que  ce  Philolachès,  quel  qu'il  soit,  a  cou- 
tume de  boire  ici  avec  ton  maître? 

Phan.  Ici ,  lui-même  ,  vous  dis-je. 

Theur.  Jeune  homme ,  tu  es  plus  fou  que  tu  n'en 

as  l'air.  Rappelle-toi  bien Ne  serais-tu  pas  allé 

te  rafraîchir  quelque  part  sur  le  midi,  et  n'aurais-ta 
pas  bu  plus  que  de  raison  ? 

Phan.  Comment? 

Theur.  Ce  que  je  t'en  dis ,  c'est  pour  que  tu  ne 
t'adresses  pas  mal  à  propos  à  d'autres  maisons. 

Phan.  Je  sais  où  je  dois  aller,  et  d'où  je  viens. 
Philolachès  demeure  ici,  le  fils  de  Theuropide,  qui , 
profitant  d'un  voyage  que  le  bonhomme  a  fait  pour 
son  commerce,  a  mis  en  liberté  une  joueuse  de  flûte. 

Theur.  Cest  donc  bien  Philolachès? 

Phan.  Qui  a  mis  en  liberté  Philématie. 
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Theur.  Combien  lui  a-t-elle  coûté  ? 

L'esclave.  Trente  talents. 

Phan.  Non  pas,  par  Apollon!  mais  bien  trente 
mines. 

Theur.  Tu  dis  qu'elle  a  été  vendue  trente  mines 
à  Philolachès  ? 

Phan.  Oui. 

Theur.  Et  qu'il  l'a  affranchie? 

Phan.  Oui. 

Theur.  Et  que  depuis  le  départ  de  son  père  il 
n'a  cessé  de  faire  des  oi^es  avec  ton  maître  ? 

Phan.  Oui. 

Theur.  {montrant  une  maison  voisine.)  Mais 
n'a-t-il  pas  acheté  cette  maison-ci  ? 

Phan.  Point  du  tout. 

Theur.  N'a-t-ilpas  même  donné  quarante  mines  à 
compte? 

Phan.  Point  du  tout. 

T/ieur.  Ah  !  tu  m'assassines. 

Phan.  C'est  bien  lui  qui  assassine  son  père. 

Theur.  Tu  dis  vrai.  Puisses-tu  jnentir  ! 

Phan.  Vous  êtes  un  ami  du  père,  à  ce  que  je  vois. 

Theur.  Hélas  !  ce  père  est  un  père  bien  à  plain- 
dre ,  d'après  ce  que  lu  dis  là. 

Phan.  Ce  n'est  rien  que  les  trente  mines,  en  com- 
paraison des  autres  dépenses,  des  autres  prodigalités. 
Il  a  ruiné  son  père.  Il  y  a  là  un  scélérat  d'esclave, 
Tranion,  capablededévorer  les  revenus  d'HercuIe(l). 
Par  Pollux ,  j'ai  pitié  du  père  Quand  il  apprendra 
ces  fredaines,  il  sentira  ses  entrailles  comme  brûlées 
de  charbons  ardents. 

Theur.  Oui,  sans  doute,  si  cela  est  vrai. 

Phan.  Quel  intérêt aurais-je  à  mentir?  {Il  frappe 
de  nouveau  à  laporte.)  Holà  !  oh  !  vous  autres  !  quel- 
qu'un ouvre-t-il? 


(0  Les  dîmes  lerées  an  nom  d*HerciUe  étaient  considérables.  A 
tous  ses  titres  de  gloire ,  ce  dieu  Joignait  le  talent  de  décourrir  les 
trésors. 


Nam  nlsi  hinc  hodie  emigravit ,  aut  heri ,  certo  scio        940 
Heic  babitare.  Theur.  Qain   sex  mensels  jam    beic   nemo 

habitat.  Serv.  Somnias. 
Theur.  Egone?  Serv.  Ta.  Theur.  Tu  ne  molestas  :  sine  me 

cum  puero  loqai. 
Phan.  Nemo   habitat?  heic!    Theur.  Ita  profecto.  Phan. 

Nam  heri  et  nudiustertlas, 
Qaartus,  quintos,  sextas,  asqae  postquam  hinc  peregre 

ejus  pater 
Abiit ,  nunquara  heic  tridoom  in  anam  desitam  'st  esse  et 

bibi.  945 

Theur.  Quid  ais?  Phan.  Tridaam  in  unumest  haad  inter- 

missum  heic  esse  et  bibi , 
Scorta  duei ,  pergrscari ,  fidicinas,  tibidnas 
Ducere.  Theur.    Quis  istac  faciebal?  Phan.  Philolachès. 

Theur.  Qui  Philolachès? 
Phan.  Quoi  patrem  Tbeuropidem  esse  opiner.  Theur.  Hei! 

hei  !  obcidi , 
Si  hsc  hic  vera  memorat  :  pergam  porro  percontarier.  950 
Ain'  tu  isteic  potare  solitum  Pbilolachem  istum ,  quisquis 

est, 
Com  hero  voslro?  Phan.  Heic,  inqaam.   Theur.  Paere, 

prster  speciem  stultus  es. 
Yide ,  sis ,  ne  forte  ad  merendam  quopiam  devorteris  , 
▲tque  ibi  meliuscule,  quam  salis  fuerit,  biberis.   Phan. 

Quid  est? 
Theur.  Ita  dico ,  ne  ad  alias  sdeis  perperam  deveneris.    955 
Phan.  Scio  qua  me  ire  oportet  ;  et   quo  venerim,  gnovi, 

lod. 


Philolachès  heic  habitat ,  quojus  est  pater  Theuropldes. 
Qui ,  postqaam  pater  ad  mercatum  abivit  hinc ,  tibidnam 
Lit>eravit.  Theur.  Philolachès  ergo?  Phan.  Ita,  Pbilema- 

tiumquidem. 
Theur.  Quanti?    Serv.  Triginta  talentis.  Phaai.  Ma  tàv 

'A7t6X).o)  !  sed  minis.  950 

Theur.  Ain' ,  minis  triginta  amicam  destinatam  Philolachi? 
Phan.  Aio.  Theur.  Atque  eam  manu  emisisse?  Phan.  Aio. 

Theur.  Et ,  postquam  ejus  hinc  pater 
Sit  profectus  peregre ,  perpotasse  assiduo 
Tuo  cum  domino  ?  Phan.  Aio.  Theur.  Qold  ,  is  aedds  émit 

heic  proxumas? 
Phan.  Non  aio.  Theur.  Qaadraginta  etiam  dédit  haie  qua 

essent  pignori?  96», 

Phan.  Neque  illud  aio.  Theur.   Hd!  perdis.   Phan.  Imo 

suum  patrem  illic  perdidit. 
Theur.  Vera  cantas  :  vana  vellem  !  Phan.  Palris  amicns  \L> 

delicet. 
Theur.  Heu ,  èdepol ,  patrem  eum  miserum  prjedicas  !  Phan. 

Nihil  hoc  quidem  'st , 
Triginta  minse ,  pree  quam  alios  dapsileis  sumtus  facit. 
Perdidit  patrem.  Unus  isteic  servos  est  sacerrumus 
Tranio  :  is  vel  Herculi  conterere  quœstum  possiet 
Edepol ,  me  ejus  patris  miseret  :  qui  quom  Istaec  sciet 
Facta  ita,  amburet  misero  ei  corculum  carbunculus. 
Theur.  Siquidem istœc  vera  sunt.  Phan.  Quid  mercar,  quam- 

obrem  mentiar? 
Heus,  vos,  ecquis  hasce  aperit?  Theur.  Quid  teUc  puitas^ 

obi  nemo  intus  ? 
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PLAUTE. 


Theur.  Pourquoi  frapper ,  puisqu'il  n'y  a  per- 
sonne? 

Phan.  Ils  seront  sans  doute  allés  faire  bombance 
ailleurs.  Partons  sans  différer. 

Theur.  'Je  voyant  en  simple  tunique.  )  Eh  bien  ! 
tu  pars  ,  mou  enfant?  la  liberté  servira  de  manteau 
à  tes  épaules. 

Phan  Ce  qtii  garantit  mes  épaules,  c'est  mon  res- 
pect pour  mon  maître,  et  mon  zèle  à  le  servir. 

SCÈNE  111. 
THEUROPIDE  ,  puis  SIMON. 

Theur.  Cest  fait  de  moi ,  par  Hercule  !  Les  rai- 
sonnements seraient  inutiles.  Sije  les  ai  bien  com- 
pris ,  ce  n'est  pas  seulement  en  Egypte  que  le  vais- 
seau m'a  porté  ;  mais  on  m'a  promené  dans  les  so- 
litudes, dans  des  régions  situées  au  bout  du  monde  : 
rar  je  ne  sais  plus  où  je  suis.  (  Apercevant  Simon.  ) 
Mais  je  vais  le  savoir  :  voila  celui  dont  mon  fils  a 
acheté  la  maison.  {A  Simon.  )  D'où  venez- vous? 

Sim.  Je  reviens  du  forum  chez  moi. 

Theur.  Y  a-t-il  aujourd'hui  quelque  nouvelle  au 
forum  ? 

Sim.  Oui. 

Theur.  Quelle  nouvelle? 

Sim.  J'ai  vu  passer  un  enterrement. 

Theur.  Cest  du  nouveau,  en  effet  ! 

5iwi.  J'aivu  un  mort  qu'on  portait  en  terre  :  on 
assurait  qu'une  heure  auparavant  il  vivait  encore. 

Theur.  Malédiction  sur  votre  tête  ! 

Sim.  Aussi  pourquoi  demander  des  nouvelles 
comme  uu  badaud  ? 

Theur.  C'est  qu'aujourd'hui  j'arrive  de  voyage. 

Sim.  Je  suis  engagé  en  ville  :  ainsi  ne  comptez 
pas  que  je  vous  invite  à  souper. 

Theur.  Je  ne  le  demande  pas. 

Sim.  Mais  demain,  si  personne  ne  m'invite,  je 
souperai  chez  vous. 


Theur.  Ce  n'est  pas  non  plus  ce  que  je  demande  : 
mais  si  vous  êtes  de  loisir  maintenant,  douuez-moi 
audience. 

Sim.  Très-volontiers. 

Theur.  Vous  avez  reçu ,  je  crois ,  quarante  mi- 
nes de  Philolachès  ? 

Sim.  Pas  une  obole ,  que  je  sache. 

Theur.  Et  de  son  esclave  Tranion  ? 

Sim.  Encore  moins. 

Theur.  Ne  vous  les  a-t-il  pas  données  à  titre  d'ar- 
rhes? 

Sim.  Est-ce  que  vous  rêvez? 

Theur.  Qui?  moi?  C'est  plutôt  vous  qui  espérez 
rendre  le  marché  nul  par  ce  mensonge. 

Sim.  Quel  marché? 

Theur.  Celui  que  mon  fils  a  conclu  avec  vous 
pendant  mon  absence. 

Sim.  Il  a  conclu  un  marché  avec  moi  pendant  vo- 
tre absence?  Quel  marché?  Quel  jour  cela? 

Theur.  Je  vous  dois  quatre-vingts  mines  d'argent. 

Sim.  A  moi!  pas  du  tout.  Cependant,  si  vous  de- 
vez ,  payez  :  il  faut  tenir  sa  parole  :  n'allez  pas  vous 
dédire. 

Theur .  Mon  intention  n'est  pas  de  nier  la  dette  ; 
et  je  payerai.  Vous ,  prenez  garde  de  nier  les  qua- 
rante mines  que  vous  avez  reçues. 

Sim.  Je  vous  en  prie,  par  Pollux,  regardez-moi 
en  face,  et  répondez- moi.  Tranion  m'a  dit  que  vous 
aviez  dessein  de  marier  votre  fils ,  et  qu'en  vue  de  ce 
mariage  vous  vouliez  bâtir  dans  notre  maison. 
Theur.  Moi ,  je  voulais  bâtir  ici? 

Sim.  Il  me  l'a  dit. 

Theur.  {criant.)  Aïe!  grands  dieux,  je  suis 
mort  !  Je  n'ai  pas  assez  de  voix.  Mes  voisins ,  on 
m'assassine  !  C'est  fait  de  moi. 

Sim.  N'est-ce  pas  un  tour  de  Tranion? 
Theur.  Un  tour  qui  m'enlève  tout  mon  bien.  Il 
s'est  joué  de  vous  et  de  moi  de  la  manière  la  plus 
indigne. 
Sim.  Comment? 


Phan.  AHo  credo  comisatum  abisse  :  abeamus  nunc  Jam. 
Theur.  Puere,  jamne  abis?  libertas  pœnula  '&t  tergo  tuo. 
Phan.  Mihi ,  nisi  herum  metuam  et  curem ,  nihil  est  qui 
tergum  tegam. 

SCENA  TERTIA. 

THEUROPIDES,  SIMO. 

Theur.  Perii ,  hercle ,  quld  opus  est  verbis  ?  ut  verba  audio, 
Non  cquidem  in  £gyptutn  hinc  modo  veclus  fui,  98o 

Sed  etiam  in  terras  solas,  orasque  ultimas 
Sumcircunivectus,  ila  ubi  nunc  sim  nescio. 
Verumjam  scibo  :  nam  eccum,  unde  icdeis  lilius 
Meus  émit.  Quid  agis  lu  ?  Sim.  k.  foro  incedo  domum. 
Theur.  Numquid  processit  ad  forum  hodie  novi?  985 

Sim  Etiam.  Theur.  Quid  tandem?  Sim.  Vidi  ecferri  mor- 

tuum.    Theur.  Hem 
Novom  !  Sim.  Unum  vidi  roortuum  ecferri  foras; 
Modo  eum  vixisse  aicbant. TAewr.  Vc-e  capiti  tuo! 
Sim.  Quid  tu  otiosus,  res  novas  requiritas? 
Theur.  Quia  hodie  adveni  peregre.  Sim.  Promisi  foras,  990 
Ad  cœnam  ne  me  lu  te  vocare  censeas. 
Theur.  Haud  postulo ,  edepul.  Sim.  Yerumcras,  nisi  quis 

prius 
Vocaverit  me,  vel  apud  te  CŒnavero. 
Theur.  f(e  istuc  quldem ,  edepol,  postulo.  Nisi  quid  magis 


Es  obcnpalus  operam ,  mihi  da.  Sim.  Maxume.  995 

Theur.  Minas  quadraginta  adcepisti,  quas  sciam, 
A  Philolacht'te.  Sim.  Nunquam  uumum ,  quod  sciam. 
Theu.  Quid,  a  Tranione  servo  ?  Sim.  Multo  id  minus. 
Theur.  Quas  arrhaboni  Ubi  dédit?  Sim.  Quid  somnias? 
Theur.  Egone?  at  quidem  lu ,  qui  istoc  te  speras  modo    1000 
Potesse  dissimulando  infectum  hoc  reddere. 
Sim.  Quid  autem?  Theur.  Quod   me  absente  tecum  heic 

lilius 
Negoti  gessit.  Sim.  Mecum  utille  heic  gesserit, 
Dum  tu  hincabes,  negoli?  quidnam?  aut  quo  die? 
Theur.  Minas  libi  octoginta  argenti  det)eo.  ION 

Sim.  Non  mihi,  quidem ,  hercle  :  verum,  si  debes ,  cedo. 
Fides  servanda  'st,  ne  ire  inlitias  postules. 
Theur.  Profeclo  non  negaix)  del)ere ,  et  dabo. 
Tu  cave  quadraginta  adcepisse  hinc  ne  neges. 
Sim.    Quxso,  edepol,    hue   me    adspecta,   et   responde 

mihi.  lOlo 

Te  velle  uxorem  aibat  tuo  gnato  dare, 
hleo  eedilicare  hoc  velle  aiebat  in  luis. 
Theur.  Hic  xdilicare  volui?  Sim.  Sic  dixit  mihi. 
Theur.  Hei  mihi,  disperii!  vocis  non  hat)eo  salis 
Vicini,  interii,  perii!  Sim.  Numquid  Tranio  lOU 

Turbavit?  Theur.  Imo  exturbavit  omnia. 
Te  ludincatu'st  et  me  bodie  indignis  modis. 
Sim.  Quid  tu  ais?  Theur.  Hsc  res  sic  est ,  ut  narro  til>i. 
Te  ludilicatus  et  me  tiodie  in  perpetuum  modum. 


LE  REVENANT,  ACTE  V,  SCfciNE  I. 


Theur.  C'est  comme  je  vous  le  dis,  11  n  a  fait  au- 
jourd'hui que  se  jouer  de  nous  deux.  Maintenant  je 
vous  supplie  de  me  prêter  secours  et  assistance. 

Sim.  Que  voulez-vous? 

Theur.  Venez  de  grâce  avec  moi. 

5î»i.  J'y  consens. 

Theur.  Donnez-moi  des  cordes,  et  le  renfort  de 
vos  esclaves. 

Sim.  A  votre  service.  ^^ 

Theur.  Je  vous  conterai ,  chemin  faisant ,  avec 
quelle  effronterie  il  s'est  moqué  de  moi. 

ACTE  CINQUIÈME. 

SCÈNE  I. 
TRANION,  puis  THEUROPIDE. 

Tran.  Un  homme  timide  dans  le  péril  ne  vaut  pas 
un  zeste.  INIais  qu'est-ce  qu'un  zeste  ?  Ma  foi ,  je  ne 
sais  pas.  Lorsque  mon  maître  m'a  envoyé  à  la  cam- 
pagne pour  ramener  son  Gis ,  j'ai  couru  au  jardin 
furtivement  par  la  ruelle;  j'ai  ouvert  la  porte  de  cette 
ruelle;  et  par  là  j'ai  fait  sortir  de  la  place  toute  ma 
légion,  mâles  et  femelles.  Mes  soldats  une  fois  dé- 
gagés, jeles  conduis  en  lieu  sûr,  et  je  prends  la  résolu- 
tion de  convoquer  notre  sénat  de  libertins.  Je  les 
rassemble,  et  moi  ils  m'excluent  de  la  réunion!  Quand 
je  vois  que  dans  mon  propre  tribunal  les  débats 
tournent  contre  moi ,  je  fais  comme  beaucoup  d'au- 
tres quand  les  affaires  vont  mal  et  s'embrouillent  :  ils 
s'évertuent  à  les  embrouiller  davantage ,  de  façon 
que  le  désordre  se  répande  partout.  Je  vois  bien 
qu'il  n'est  plus  possible  de  rien  cacher  au  bonhom- 
me. Mais  qu'est-ce?  J'entends  le  bruit  de  la  porte 
du  voisin.  C'est  mon  maître  lui-même.  Tâchons 
d'attraper  quelques  mots  de  ce  qu'il  va  dire. 
{Il  se  retire  à  fécart.) 

Nunc  te  obsecro,  ut  me  bene  juves,  operamque  des.     1020 
Sim.  Quid  vis?  Theur.  I  mecum  ,  obsecro,  una  simul. 
Sim.  Fiat  Theur.  Servorumque  operam  et  lora  miiii  cedo. 
Sim.  Sume.  Theur.  Eademque  opéra  iiiec  tibi  narra vero, 
Quls  me  exemplis  hodie  ille  luditicatus  est. 

ACTUS  QUINTUS. 
SCENA  PRIMA. 

TRANIO,   THEUROPIDES. 

Tran.  Qui  homo  timidus  erit  in  rébus  dubiis ,  uauci  non 
erit.  1025 

Atgne  equidem  quid  id  esse  dicam  verbum  nauci,  nescio. 

Nam  herus  me  postquam  rus  misit ,  ut  filium  suom  arcesse- 
rem, 

Abii  illa  per  angiportum  ad  hortum  nostrum  clanculum  : 

Ostium  quod  in  angiportu  est,  horli  patefeci  foreis  ; 

Eaque  eduxi  omnem  legionem ,  et  mareis  et  feminas.      1030 

Postquam  ex  obsidione  in  tutum  eduxi  maniplareis  meos, 

Capio  consilium ,  ut  senatum  congerronum  convocem. 

Quem  quom  convocavi ,  atque  illi  me  a  senalu  segregant. 

Dbi  ego  V  ideo  rem  vorti  in  meo  foro ,  quantum  pole'st , 

Facio  idem ,  quod  plurimi  alii ,  quibus  res  timida  aut  turbi- 
da  'st  :  1035 

Pergunt  turbare  usque  at  ne  quid  possit  conqniescere. 

Nara  scio  equidem  nullo  pactojam  esse  posse  clam  senem. 

Sed  quid  hoc  est  quod  foris  concrepuit  proxuma  vicinia? 

Herus  meus  hic  quidem  est,  gustare  ego  ejus  sermonem 

TOlO. 

PUCTK. 
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Theur.  {aux  esclaves  de  Simon.)  Tenez-vous  là 
tout  près  de  la  porte  :  dès  que  je  vous  appellerai , 
élancez-vous  à  l'instant ,  et  mettez-lui  vite  les  me- 
nottes. Moi,  posté  devant  la  maison,  j'attendrai  le 
drôle  dont  j'ai  été  le  jouet;  et  j'en  jure  par  ma  vie, 
ses  épaules  m'en  serviront  aussi ,  et  de  la  bonne  ma- 
nière. 

Tran.  {à  part.)  Tout  est  découvert.  C'est  le  mo- 
ment, Tranion,  de  prendre  un  parti. 

Theur.  Il  faut  m'y  prendre  finement ,  adroite- 
ment ,  quand  il  viendra.  Je  me  garderai  bien  de  lui 
découvrir  d'abord  ma  pensée  :  je  lui  jetterai  l'hame- 
çon ,  je  feindrai  de  ne  rien  savoir. 

Tran.  {à  part.)  Le  malin  vieillard!  on  n'en 
trouverait  pas  de  plus  rusé  dans  tout  Athènes.  Il 
est  aussi  difficile  de  lui  en  donner  à  garder  qu'à 
une  pierre.  Abordons-le  ;  entamons  la  conversation. 

Theur.  Je  voudrais  bien  qu'il  vînt  à  présent. 

Tran.  {haut  et  se  montrant.)  Si  c'est  moi  que 
vous  cherchez,  me  voici  face  à  face  devant  vous. 

Theur.  {prenant  un  air  de  douceur.  )  C'est  bien , 
Tranion.  Qu'y  at-il  de  nouveau  ? 

TVaw.  Nos  campagnards  arrivent  de  leurs  champs: 
Philolachès  sera  ici  dans  un  moment. 

Theur.  Par  Pollux ,  il  arrive  à  propos.  Notre 
voisin  me  paraît  un  homme  bien  effronté  et  bien 
pervers. 

Tran.  Pourquoi? 

Theur.  11  dit  qu'il  ne  vous  connaît  pas. 

Tran.  Il  dit  cela? 

Theur.  Et  que  vous  ne  lui  avez  pas  donné  une 
obole. 

Tran.  Allons  donc ,  vous  vous  moquez  de  moi , 
je  pense  :  il  n'a  pas  dit  cela. 

Theur.  Comment  donc? 

Tran.  Je  le  vois  bien ,  vous  plaisantez  :  car  il  n'a 
pas  pu  dire  cela. 

Theur.  Inlico,  intra  limen  adstate  illeic,  ut  quom  ex  temple 

vocem ,  1040 

Continuo  exsiliatis  :  manicas  celeriter  connecUle. 
Ego  illum  ante  œdeis  prxstolabor  luditicatorem  meum , 
Quojus  ego  heic  luditicabo  corium,  si  vivo,  probe. 
Tran.  Res  palam  'si  :  i^unc  te  videre  meiiu'st,  quid  agas, 

Tranio. 
Theur.  Docte  atque  aslute  milii  captandum  'st  cum  illoc,  ubi 

hue  advenerit.  I045 

Non  ego  illi  extemplo  ita  meum  ostendam  sensum  :  mittam 

lineam. 
Dissimulabo  me  horum  quidquam  scire.  Tran.  O  mortalem 

malum  ! 
Aller  hoc  Alhenis  nerao  doctior  dici  potest. 
Veri)a  dare  illi  non  magis  hodie  quisquam,  quam  lapidi,  po- 
test. 
Adgrediar  hominem,  adpellabo.  Theur.  Nanc  ego  ille  ha« 

veniat  velim.  loM 

Tr.  Siquidem,  pol,  me  qusris,  adsum  prœsens  prssenti  tibi. 
Theur.  Euge  Tranio,  quid  agitur?  Tran.  Yeniunt  ruri  rus 

tici. 
Philolachès  Jam  heic  aderit.  Theur.  Edepol,  mihi  obportun. 

advenit. 
Nostrum  ego  hune  Ticfnum  opiner  esse  hominem  audacem 

et  malum. 
TVan.  Quidum?  Theur.  Quia  negat  gnovisse  vos.  Tran.  Ne- 

gal?  TAewr.  NecvossibI  I066 

Numum  unquam  argent!  dedi»*e.  Tran.  Abi,   ludis  me, 

credo  :  haud  negat. 
Theur.  Quid  jam?  Tran.  Sclo,  jocaris  nunc  tu  :  nam  ill« 

quidem  haud  negat. 

3a 
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PLAUTE. 


Theiir.  Par  Pollux,  il  l'a  dit;  de  plus,  il  soutient 
qu'il  n'a  point  vendu  sa  maison  à  Philolachès. 

Tran.  Bah!  dit-il  aussi,  je  vous  prie,  quil  n'a 
pas  reçu  d'argent? 

Theur.  Bien  plus,  il  offre  d'attester  avec  serment, 
si  je  voulais ,  qu'il  n'a  point  vendu  cette  maison ,  et 
qu'il  n'a  pas  reçu  d'argent.  Moi,  je  l'ai  soutenu. 

Tran.  Que  dit-il  à  cela  ? 

Theur.  Il  s'est  engagé  à  me  livrer  ses  esclaves 
pour  subir  un  interrogatoire  et  la  question  (1). 

Tran.  Balivernes  !  il  ne  le  fera  point,  par  Pollux  ! 

Theur.  Il  est  tout  prêt. 

Tran.  Eh  bien!  faites-le  citer  en  justice.  (//  veut 
s'en  aller,  comme  pour  se  rendre  chez  Simon.) 

Theur.  {le  retenant.)  DeîMxyrt.  Je  pousserai  la 
ebose  jusqu'au  bout  ;  j'y  suis  résolu. 

Tran.  Abandonnez-moi  cet  homme. 

Theur.  Si  je  faisais  venir  ses  esclaves  ? 

Tran.  Cela  devrait  être  déjà  fait  :  ou  bien  chargez- 
nous  de  demander  que  Ton  mette  Philolachès  en 
possession. 

Theur.  Non  ;  je  veux  d'abord  interrc^er  ses  es- 
claves. 

Tran.  Par  Pollux,  je  vous  le  conseille.  Moi ,  en 
attendant ,  je  vais  m'emparer  de  cet  autel.  (//  court 
à  f  autel  placé  auprès  de  la  maison  (2). 

Theur.  Pourquoi  cela  ? 

Tran.  Vous  ne  comprenez  rien  :  c'est  de  peur 
qu'il  ne  serve  d'asile  aux  esclaves  qu'on  vous  livrera 
pour  l'enquête.  (//  s'assied  sur  tautel.)  Je  me  poste 
ici  dans  votre  intérêt,  pour  que  rien  ne  trouble 
l'interrogatoire. 

Theur.  Lève-toi. 

Ti-an.  Non. 

Theur.  Ne  reste  pas  sur  l'autel ,  je  te  prie. 

Tran.  Pourquoi? 

Theur.  Écoute-moi  :  je  désire  au  contraire  vi- 

(i)  On  torturait  les  esclaves  pour  éclairclr  un  fait  personnel  à 
leurs  maître*.  Cet  étrange  moyen  d'Instruction  est  expliqué  dans 
le  Pro  Milone  avec  une  admirable  éloquence. 

(i)  Le  christianisme  a  longtemps  imité  cet  usage.  On  peut  voir  en- 
core la  niche  ou  l'image  de  la  Vierge  sur  la  façade  de  nos  anciennes 
malsons. 

Theur.  Imo,  edepol ,  negat  profecto;  neque  se  bas  sedeis 
Philolachi 

Yendidlsse.  Tran.  Ebo,  an  negavit  sibi  datum  argentam, 
obsecro? 

Theur.  Quin  JasJuraDdum  polUdtus  est  dare,  si  vellem, 
mihl,  1060 

Neque  se  hasce  sdeis  vendldisse,  neqae  sibi  argentam  da- 
tum. 

Dlxi  ego  istuc  idem  illi.  Tran.  Quid  ait?  Theur.  Serves pol- 
licitu  si  dare 

Soos  mihi  omneis  qussUooi.  Tran.  Nugas.  Nunquam ,  ede- 
pol, dabit. 

Theur.  Dat  profecto.  Tran.  Quia  et  illum  in  jus  Jubé  ire. 
Theur.  Jam  mane. 

Experiar,  ut  opinor;  certum'st.  Tran.  Mihi  hominem  cedo, 

Ther  r.  Quid  si  i^itur  ego  arcessam  hominem  ?  Tran.  Factura 
Jdm  esse  oporluil  :  IW6 

Yel  hominem  jubé  xdeis  mancupio  poscere.  Theur.  Imo  hoc 
primum  volo, 

QussUoni  adcipere  servot.  Tran.  Faciundum,  edepol, 
censeo  :  ego 

Intérim  banc  aram  obcupalw.  Theur.  Quid  ita?  Tran.  Nul- 
Inm  rem  sapis. 

Ne  enlm  illi  hue  confugere  possinl  qusstioni  quos  dabit, 

Heic  ego  tibi  pnesidetx),  ne  interbitat  qucpstio.  I07I 

Theur.  Surge.  Tran.  Minume.  Theur.  Ne  obcupassis ,  obse- 


vement  qu'ils  viennent  s'y  réfugier  :  laisse  ;  il  me 
sera  d'autant  plus  facile  de  le  faire  condamner  par 
le  juge  à  nous  payer. 

Tran.  Faites  tout  simplement  votre  affaire  : 
pourquoi  vous  créer  des  embarras,  des  chicanes? 
Vous  ne  savez  pas  combien  les  procès  sont  à  redou> 
ter 

Theur.  Lève-toi  donc  :  je  veux  te  consulter  sur 
un  point. 

Tran.  D'ici  je  vous  donnerai  mon  avis  :  j'ai  plus 
d'esprit  quand  je  suis  assis.  Et  puis  les  conseils  ont 
plus  d'autorité,  partant  d'un  lieu  sacré  (1). 

Theur.  Lève-toi  ;  ne  plaisante  pas.  Regarde  mon 
visage. 

Tran.  Je  regarde. 

Theur.  Vois-tu? 

Tran.  Je  vois  qu'un  tiers  qui  surviendrait  mour- 
rait de  faim. 

Theur.  Comment? 

Tran.  Parce  qu'il  n'aurait  rien  à  gagner.  Nous 
sommes  tous  deux  si  malins! 

Theur.  Mort  de  ma  vie  ! 

Tran.  Qu'avez- vous  donc? 

Theur.  Tu  m'en  as  conté. 

Tran.  Comment  donc? 

Theur.  Tu  m'as  mouché  de  la  bonne  façon. 

Tran.  Regardez  bien;  est-ce  assez?  La  goutte  ne 
vous  pend -elle  pas  encore  au  nez? 

Theur.  Vraiment  non  !  Tu  m'as  mouché  jusqu'à 
me  tirer  la  cervelle  de  la  tête.  Oh  !  j'ai  appris  à 
fond  toutes  vos  fourberies;  à  fond!  cela  ne  se 
peut,  car  c'est  un  abîme  sans  fond.  Mais,  par  Pol- 
lux ,  tu  ne  te  seras  pas  joué  de  moi  aujourd'hui  im- 
punément. Je  vais ,  bourreau ,  te  faire  entourer  de 
fagots  et  de  flammes. 

Tran.  Gardez-vous-en  bien  :  je  vaux  mieux  bouilli 
que  rôti. 

Theur.  Par  les  dieux ,  je  ferai  de  toi  un  exemple. 

Tran.  Apparemment  que  vous  êtes  content  de 
moi ,  puisque  vous  m'offrez  en  exemple. 

(i)  Le  sénat  s'assemblait  ordinairement  dans  un  temple. 

cro,  aram.  Tran.  Cur?  Theur.  Scies. 
Quia  id  enim  maxume  volo,  ut  illi  istoc  confugiant;  sine. 
"Tanto  apud  Judicem  hune  argenti  condemnaln)  facilius. 
Tran.  Quod  agis,  id  agas  :  quid  ta  porro  vis  serere  nego- 

tium  ?  1075 

Nescis  tu  quam  meticulosa  res  sit  ire  ad  judicem. 
Theur.  Surgedum  hue  :  est  consulere  igitur  quiddam  quod 

tecum  volo. 
Tran.  Sic  lamen  bine  consilium  dedero  :  nimio  plus  sapio 

sedens. 
Tum  consilia  firmiora  sunt  de  divinis  locis. 
Theur.  Surge ,  ne  nugare  :  adspicedum  contra  me.  Tran. 

Adspexi.  T?ieur.  Vides?  1080 

Tran.  Video  :  hue  si  quis  inlej-cedat  tertius,  pereat  famé. 
Theur.  Quidum  ?  Tran.  Quia  nihil  qusesti  siet  :  mali ,  her- 

cle,  ambosumus. 
Theur.  Perli!    Tran.  Quid  tibi 'si?  Theur.  Dedisti  verba. 

Tran.  Qui  tandem?  Theur.  Probe 
Me  emunxU.  Tran.  Vide,  sis,  saline  recte?  num  macci 

fluunt? 
Theur.  Imo  etiam    cerebram    quoque  omnem  e  capit« 

emunxti  meum.  1085 

Nam  omnia  malefacta  voslra  reperi  radicitus. 
Non  radicitus  quidem,    hercle,  verum  eliam    eradicitus 
Nunquam ,  edepol ,  hodie  inultus  deslinaverim  llbi. 
Jam  jubcbo  ignem  et  sarmen ,  camufex ,  circumdari. 


LE  REVENANT,  ACTE  V,  SCÈNE  II. 


Theur.  Parle.  En  quel  état  ai-je  laissé  mon  fils 
a  mon  départ? 

Tran.  Avec  des  pieds ,  des  mains ,  des  doigts , 
des  yeux ,  des  lèvres  et  des  oreilles. 

Theur.  Ce  n'est  pas  là  ce  que  je  demande. 

Tran.  Alors  je  n'ai  pas  répondu  à  votre  question. 
Mais  j'aperçois  le  camarade  de  votre  fils ,  Callida- 
mate,  qui  s'avance;  discutons,  si  vous  voulez,  ^a^ 
faire  devant  lui. 

SCÈNE  II. 

CALLIDAMATE,  THEUROPIDE,  TRANION. 

CaU.  {aux  spectateurs.)  Le  profond  sommeil  où 
je  m'étais  comme  enseveli  avait  dissipé  les  fumées 
du  vin ,  lorsque  Philolachès  m'a  annoncé  le  retour 
de  son  père,  et  m'a  conté  comment  en  arrivant  le 
vieillard  avait  été  berné  par  son  esclave.  Il  craint  de 
paraître  devant  son  père.  Il  m'a  choisi  parmi  tous 
les  camarades  comme  l'orateur  le  plus  propre  à  faire 
la  paix  avec  son  père.  {Apercevant  Theuropide.) 
Le  voici  fort  à  propos.  Je  vous  salue,  Theuropide; 
je  suis  ravi  de  vous  voir  de  retour  en  bonne  santé. 
Voulez-vous  bien  souper  aujourd'hui  chez  nous.' 
n'accepterez-vous  pas? 

Theur.  Que  les  dieux  te  soient  propices,  Calli- 
damate  !  Je  te  fais  grâce  de  ton  souper. 

CaU.  Venez  donc. 

Tran.  Promettez  toujours  ;  j'irai  à  votre  place, 
si  vous  ne  pouvez  pas. 

Theur.  Coquin ,  tu  railles  encore! 

Tran.  Parce  que  j'offre  d'aller  souper  pour  vous. 

Theur.  Tu  n'iras  pas  ;  car  je  vais  te  faire  atta- 
cher au  gibet,  comme  tu  le  mérites. 

CaU.  {à  Theuropide.)  Laissez  cela;  et  venez  sou- 
per chez  moi. 


S55 

Tran.  Dites  que  vous  irez  :  pourquoi  ne  pas  ré- 
pondre ? 

CaU.  Mais  toi ,  pourquoi  t'es-tu  réfugié  sur  cet 
autel,  imbécile? 

Tran.  Son  abord  m'a  effrayé.  {Â  Theuropide.) 
Dites  maintenant  ce  que  j'ai  fait.  Voici  un  arbitre 
qui  prononcera  entre  nous  :  allons,  expliquez-vous. 

Theur.  Je  dis  que  tu  as  corrompu  mon  fils. 

Tran.  Écoutez.  Tavoue  qu'il  a  eu  des  torts;  qu'il 
a,  pendant  votre  absence ,  affranchi  une  maîtresse; 
qu'il  a  emprunté  de  l'argent  à  usure,  et  qu'il  l'a 
mangé  :  j'en  conviens.  Mais  qu'a  t-il  fait  que  ne  fas- 
sent les  fils  de  bonne  maison  ? 

Theur.  Par  Hercule,  il  faut  que  je  me  tienne  sur 
mes  gardes  avec  toi  :  tu  es  un  orateur  subtil. 

CaU.  (à  Theuropide).  Permettez  que  je  juge  l'af- 
faire. {À  Tranion.)  Ote-toi  de  là,  que  j'y  établisse 
mon  tribunal. 

Theur.  Très-volontiers  :  jugez  le  procès. 

Tran.  C'est  un  piège.  {A  CaUidamate.)  Garantis- 
sez-moi de  la  peur,  et  tremblez  à  ma  place. 

Theur.  Tous  leurs  déportements  m'irritent  moins 
que  la  manière  dont  ce  drôle  s'est  joué  de  moi. 

Tran.  C'est  bien  fait  et  je  m'en  réjouis  fort.  On 
doit  avoir  du  bon  sens  à  votre  âge ,  avec  des  che- 
veux blancs. 

Theur.  {furieux).  Que  dire  maintenant  à  mon 
ami  Démiphon  ou  Philonide  (1),  quand  je  les  rencon- 
trerai ? 

Tran.  Vous  leur  direz  comment  votre  esclave 
vous  a  berné.  Vous  leur  fournirez  là  de  fort  bonnes 
scènes  de  comédie. 

CaU.  {d'un  air  grave).  Tais-toi  un  peu.  Laisse- 
moi  parler  à  mon  tour.  {A  Theuropide.)  Écoutez- 
moi. 

(i)  Poètes  comiques. 


Tran.  Ne  faxis  :  nam  elixas  esse ,  quam  assas ,  soleo  sua- 

vior.  1090 

Theur.  Exempla,  edepol,  faciam  ego  in  te.  Tran.  Quia 

placeo,  exemplum  expetis. 
Theur.  Loqaere.  Qaojusmodi  reliqui ,  quom  hinc  abiham 

filium  ? 
Tran.  Cum  pedilMis ,  manibos ,  coin  digitis ,  auribas ,  ocu- 

IJs,  labris. 
Theur.  Aliud  te  rogo.  Tran.  Aliad  e^o  nanc  tibi  respon- 

deo. 
Sed  eccum  tibl  gnati  sodalem  video  hue  incedere  1095 

CalUdamalem  :  illo  prssente  mecum  agito,  siquid  voIee. 

SCENA  SECUNDA. 

CALLIDAMATES,  THEDROPIDES,  TRANIO. 

CaUid.  Ubi  sommum  sepelivi  omnem,  atque  obdormivi 

crapulam , 
Philolachès  veuisse  mihi  suum  peregre  hue  patrem, 
Quoque  modo  hominem  advenientem  servos  ludilicatus  siet, 
Ail  :  sese  metuere  in  conspectum  illius  obcedere.  I  iOO 

NuQC  ego  de  sodalitate  solus  sum  oralor  datus, 
Qui  a  pâtre  ejus  conciliarem  paeem  :  atque  eccum  optume. 
Jubeo  te  salvere,  et  salvos  quom  advenis,  Theuropides, 
Peregre,  gaudeo  :  heic  apud  uos  hodie  coenes  :  sic  face. 
Theur.  CaUidamate,  di  te  ament,  de  coena  facio  gratiam.  I  ro5 
Callid.  Quin  venis?  Tran.  Promitte;  ego  ibo  pro  te,  si  tibi 

non  lubet. 
Theur.  Vert)ero,  etiam  inrides?  Tran.  Quian'  me  pro  te  ire 

ad  cœnam  autumo? 


Theur.  Non  enim  ibis  :  ego  ferare  faxo ,  ut  meniisti ,  in  cni- 

cem. 
Callid.  Age,  mitte  ista,  et  ito  ad  me  ad  cœnam.  Tran.  Die 

veDturum  :  quid  laces  ? 
CaU..  Sed  tu  istuc  quid  confugisti  in  aram  inscitissimus? 
Tran.  Adveniens  perterruil  me.  («d  Theuropidem.)  Loquere 

nanc,  quid  fecerim.  III I 

Nunc  utriusque  disceptator,  eccum,  adest ,  âge,  disputa. 
Theur.  Filium  conrupisse  aio  te  meum.  Tr.  Ausculta  modo. 
Fateor  peccavisse ,  amicam  lil)erasse,  absente  te  : 
Fœnori  argentum  sumsisse ,  id  esseabsumtum  prsedico.  IIU 
Numquid  aliud  fecit ,  nisi  quod  faciunt  summis  gnaU  gene- 

ribus? 
Theur.  Hercle,  mihi  tecom  cavendum'st  :  nimis  quam  es 

orator  cr.lus. 
Callid.  Sine  me  dum  istuc  Judicare.  (  «d  Tnnjooem.  )  Sarge, 

ego  isteic  adsedero. 
Theur.  Maxume,  adcipito  hanc  ad  te  litem.  Tran.  Enim 

isteic  captio'st. 
Fac,  ego  ne  metuam  igitur,  et  ut  tu  meam  timeas  vicem.  112» 
Theur.  Jam  minoris  omnia  facio,  prœ  quam  quibus  modis 
Me  ludilicatus  est.  Tran.  Beoe ,  bercle ,  factum ,  et  factum 

gaudeo. 
Sapere  istac  œtate  oportet ,  qui  sunt  capite  candido. 
Theur.   Quid  ego  nuuc  faciam,  si  amicus  Demipho,  aut 

Philonides? 
Tmn.  Dicito  lis,  quo  pacto  tuos  te  servos  ludiflcaverlt  : 
Optumas  frustrationes  dederis  in  comœdiis.  1126 

Callid.  Tace  parumper  :  sine  vicissim  me  loqui  :  ausculta. 

Theur.  Licet. 
Callid.  Omnium  primum,  sodalem  me  esse  sels  gnato  tuo. 
Is  adiit  me;  nam  illum  prodire  pudet  ia  conspectum  tuun  , 
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PLAUTE. 


Theur.  Volontiers. 

Call.  D'abord ,  avant  tout ,  vous  n'ignorez  pas 
que  je  suis  le  camarade  de  votre  Gis.  Il  est  venu  nie 
trouver  :  il  n'ose  pas  se  présenter  devant  vous ,  par- 
ce qu'il  sait  que  vous  êtes  instruit  de  sa  conduite. 
Maintenant ,  je  vous  prie  de  lui  pardonner  sa  folie 
en  faveur  de  son  inexpérience,  de  sa  jeunesse  :  c'est 
▼otre  fils ,  et  vous  savez  que  ces  étourderies  sont  na- 
turelles à  son  âge.  Tout  ce  qu'il  a  fait ,  il  Ta  fait  de 
compagnie  avec  nous;  et  nous  sommes  ses  compli- 
ces. La  dette  et  les  intérêts,  tout  l'argent  qu'il  a 
dépensé  pour  sa  maîtresse,  nous  payerons  tout  de 
notre  bourse,  et  non  de  la  vôtre,  en  nous  cotisant. 

Theur.  Il  ne  pouvait  m'envoyer  un  orateur  plus 
persuasif...  Je  ne  conserve  plus  contre  lui  ni  colère 
ni  mauvaise  humeur.  Bien  plus ,  il  peut  en  ma  pré- 
sence aimer,  boire,  et  faire  tout  ce  qu'il  lui  plaira. 
Pourvu  qu'il  se  repente  de  sa  prodigalité,  je  serai 
satisfait. 

Call.  Il  est  pénétré  de  repentir. 

Tran.  Le  voilà  pardonné.  Mais  moi,  que  vais-je 
devenir? 

Theur.  Tu  seras  fustigé  au  haut  d'un  gibet,  scé- 
lérat! 

Tran.  Malgré  mon  repentir.' 

Theur.  Tu  périras  sous  les  coups,  je  le  jure  sur 
ma  vie. 

Call.  Que  la  grâce  soit  complète  :  pardonnez  à 
Tranion  pour  l'amour  de  moi ,  je  vous  en  prie. 

Theur.  Vous  obtiendrez  tout  de  moi,  excepté  de 
laisser  impunies  les  fourberies  de  ce  maraud. 

Call.  Pardonnez-lui ,  je  vous  en  conjure. 

Theur.  {nwntrant  la  posture  insolente  de  Tra- 
nion.) Tenez,  regardez  l'attitude  du  pendard. 


Call.  Tranion ,  reste  tranquille ,  je  te  le  conseille 

Theur.  Ne  vous  inquiétez  pas,  le  conseil  est 
superflu  ;  je  le  forcerai  bien  d'être  tranquille  avec 
les  étrivicres. 

Call.  Cette  rigueur  est  inutile  :  allons,  laissez- 
vous  fléchir. 

Theur.  Cessez  de  me  supplier. 

Call.  Je  vous  en  supplie,  par  Hercule. 

Theur.  Cessez  de  me  prier,  vous  dis-je. 

Call.  Vous  me  le  défendez  en  vain.  Grâce  pour 
cette  fois ,  pour  cette  fois  seulement ,  en  ma  consi- 
dération. 

Tran.  (à  Theuropide.)  Pourquoi  vous  faire  tant 
prier?  Comme  si  dès  demain  je  ne  devais  pas  en  mé- 
riter autant.  Vous  vous  vengerez  à  la  fois  du  présent 
et  du  passé. 

CaU.  Laissez-vous  toucher. 

Theur.  Allons,  va-t'en  :je  te  pardonne.  {Montrant 
Callidamate.)  Mais  c'est  lui  que  tu  dois  remercier. 
{Au  /)u6/ic.)  Spectateurs,  la  pièce  est  jouée-,  applau- 
dissez. 

(i)  Le  Revenant  a  inspiré  beaucoup  d'imilaUoni.  Dès  1S78,  un  Ae 
nos  vieux  poètes,  P.  la  Rivey,  a  transporté  ce  sqjet  sur  la  scène  fran- 
çaise, dans  une  comédie  Intitulée  les  Esprits,  grossière  traduction 
qui  brave  la  vraisemblance  et  surtout /'Aonn^fer^,  plus  même  que 
le  latin  n'ose  le  faire.  —  En  1673,  Monifleurj  a  formé  le  i"  acte 
de  son  Comédien  poète  avec  l'incident  de  la  fourberie  de  Tranion  : 
pois  II  en  a  fait  une  pièce  entière  ,  sous  le  litre  du  Gascon  tans 
conduite,  où  l'on  trouve  quelques  vers  heureux  et  un  dialogue  fa- 
cile. —  Un  de<  plus  spirituels  écrivains  étrangers,  Addison ,  que  l'ou- 
vrage de  Plaute  a  également  séduit,  a  fait  représenter  en  1715  le 
Tambour,  {the  Drummar)  qui  ne  reçut  du  public  de  Londres 
qu'un  froid  accueil.  Enfin  Destouehcs  a  imité  deux  fois  la  pièce  de 
Plaute  et  même  celle  d'Addison.  Le  Tambour  nocturne  est  resté 
au  répertoire  de  notre  théâtre  ;  le  Trésor  eaché  ne  Jouit  pas  de  cet 
honneur,  qu'en  effet  il  ne  mérite  ni  par  la  vivacité  de  l'intrigue , 
ni  par  l'agrémentdes <létalls.  ~ Parmi  ces  imitations,  la  palme  nous 
semble  demeurer  an  petit  acte  de  Begnard ,  si  plein  de  verve  et  de 
gaieté. 


Propterea,  quie  fecil,  quia  te  scire  scit  :  nunc  te  obsecro , 
StulUtix  adulescenliccque  ejusingnoscas,  tuus  est.  II3I 

Sds  solere  illanc  aetatem  tali  ludo  ludere. 
Qaldquld  fecit,  noMscum  una  fecit,  nos  deliquimus. 
Fœnus ,  sortem ,  sumtumque  omnem  qui  arnica  est,  om nia 
Nos  dabimas,  dos  conferemus,  nostro  sumtu ,  non  tuo.  1 135 
Theur.  Non  poluit  venlre  orator  magis  ad  me  inpetrabilis , 
Quam  tu,  neque  illi  sum  iratus,  neque  quidquam  subcen- 

seo. 
Imo  œe  présente  amato ,  bibito ,  faci(o  quod  Inbet  ; 
Si  hoc  podet ,  fedsse  sumtum ,  subplicl  hat)eo  salis. 
Callid.  Dispudet-  Tran.  Dat  istam  veniam;  quid  me  fiet 

nancjam?  Ilio 

Theur.  Verberibus  Cffdere,  lutom,  pendens.  Tran.  Tame- 

oelsi  pudet? 
Theur.  Interimam,  hercle,  ego,  si  vivo.  Callid.  Fac  istam 

canctam  graUam  : 
rntnloai  remitte ,  qoseso ,  base  noxiam  causa  mea. 


Theur.  Aliquid  quidvis  inpetrari  a  me  facilias  perferam , 
Quam  ut  non  ego  istum  pro  suis  factis  pessumis  pessuot 

premam.  II45 

Callid.  Mitte ,  qaseso ,  istone.  Theur.  Hem ,  viden'  ut  restât 

furcifer? 
CaHid .  Tranio ,  quiesce,  sisapis.  Theur.  Tu  qutesce  banc 

rem  modo 
Petere  :  ego  illum  verberibus,  ut  sit  quietus ,  subegero. 
Callid.  Nihil  opus  est  proffcto  ;  âge  jam  ,  sine  te  exorarier. 
Theur.  Nolo  ores.  Callid.  Quseso,  hercle.  Theur.  Noio,  in- 

quam,ores.  Caf^'ef.  Nequldquam  nevis.  IIM 

Hanc  modo  unam  noxiam,  nnam,  quxso;  fac  causa  mea. 
Tran.  Quid  gravaris?  quasi  non  cras  Jam  conmeream  aliam 

noxiam  : 
Ibi  utrumque,  et  hoc  et  illud,  poteris  ulcisci  probe. 
Callid.  Sine  te  exorero.  Theur.  Âgeabi,  abi  inpune  :  bem 

huic  babeto  graliam. 
SpefCtatores ,  fabula  hsec  est  acta  :  vos  plaosum  date.      II« 
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SÏICHUS  ■). 


PERSONNAGES. 


{'atségyris,  fille  d'AntiphoD, 

épouse  d'EpIgnome. 
PiNAciE,  sa  soeur,  épouse  de 

Pamphilippe. 
AxTiFHON  Ci),  vieillard,  père 

de  Panégyris  et  de  Pinacle. 
Epignome,  "mari    de   Pané- 

gjris. 
Stichls  ,  soD  esclave. 


Pamphilippe,  mari  de  Pinacie. 

SAGxRi.t,  son  esclave. 

Ckocotie,  scrvanle  de  Pané- 
gyris. 

DiNACiE,  esclave  de  la  même. 

Stéphanie,  servante  de  Pam- 
philippe, maltresse  de  Sli- 
cbus. 

GÉLAsiME,  parasite. 


La  scène  est  à  Athènes. 


Le  théâtre  représente  une  place  publique  :  d'un  côté  est 
ià  maison  d'Antiphon ,  de  l'autre  celle  de  Panégyris.  On 
voit  une  partie  de  l'intérieur  de  la  maison  de  Panégyris ,  où 
sont  les  deux  sœurs  au  commencement  de  la  pièce. 


ARGUMENT , 

attribué  à  Priscies. 

Un  vieillard  réprimande  ses  deux  tilles ,  qui  ont  épousé 
les  deux  frères,  de  ce  qu'elles  s'obstinent  à  défendre  et  à 
ne  point  abandonner  leurs  maris ,  que  la  misère  a  forcés 
•i'ailer  en  pays  étranger  (3).  Le  vieillard,  attendri  pat  leurs 
laroles  touchantes,  consent  qu'elles  restent  Qdèles  aux 
maris  qu'elles  ont  choisis  autrefois.  Ceux-ci  reviennent 
d'outre-mer,  après  avoir  fait  fortune.  Chacun  reprend 
sa  femme  ;  et  l'on  donne  à  Stichus  la  permission  de  se 
-divertir. 


(i)  Représentée  entre  l'an  ses  et  l'an  5-o. 

(i)  En  grec,  contradicteur. 

(3)  La  loi  déclarait  le  mariage  nul  après  trois  ans  d'absence. 


ACTE  PREMIER. 

SCÈNE  I. 
PANÉGYRIS,  PINACIE. 

Pan.  Je  comprends,  ma  sœur,  tout  le  chagrin  de 
Pénélope,  si  longtemps  privée  de  son  époux  :  nous 
pouvons  juger  de  ses  sentiments  par  la  douleur  que 
nous  cause  l'absence  de  nos  maris.  Eh  !  n'est-il  pas 
naturel  que  cette  funeste  absence  nous  tourmente 
nuit  et  jour  de  perpétuelles  inquiétudes .' 

Pin.  C'est  notre  devoir,  et  nous  ne  faisons  que  ce 
que  la  vertu  nous  commande.  Mais  viens,  ma  sœur  ; 
j'ai  beaucoup  de  choses  à  te  dire  au  sujet  de  nos 
maris. 

Pan.  {vivement.)  Se  portent-ils  bien ,  je  te  prie  ? 

Pin.  Je  l'espère  du  moins,  et  je  le  souhaite  :  mais 
il  y  a ,  ma  sœur,  une  chose  qui  m'afQige  :  c'est  de 
voir  ton  père,  notre  père ,  qui  passe  parmi  ses  con- 
citoyens pour  la  plus  honnête  personne  du  monde , 
agir  en  ce  moment  comme  un  malhonnête  homme, 
et  faire  à  nos  maris  absents  un  affront  si  cruel  et  si 
injuste ,  en  nous  forçant  à  rompre  notre  union.  Ce 
procédé,  ma  sœur,  me  rend  la  vie  odieuse  ;  j'en  suis 
navrée  de  douleur,  et  mon  âme  est  dans  un  abatte- 
ment... 

Pan.  Ne  pleure  pas,  ma  sœur ,  et  ne  te  fais  pas 
toi-même  le  mal  dont  ton  père  te  menace.  Tai  l'espoir 
qu'il  s'adoucira.  Je  le  connais  :  ce  qu'il  dit  n'est 
qu'un  badinage  ;  il  ne  voudrait  pas  pour  les  mon- 
tagnes de  Perse,  montagnes  d'or,  à  ce  qu'on  dit  (1), 

(i)  AUuslon  aux  immeases  trésors  des  rois  de  Perse. 


STICHUS. 

DRAMATIS    PERSONJE. 


ASTiPHO,  senex. 

EriGNOMUS. 

Stichus,  scrvus. 
PAiiFiULiprus,  adolescens. 


Sagarincs,  serrus. 
Crocoticm,  ancilla. 
UiNACiiiM,  puer.    ■ 
STtPHASiuM,  ancill.1. 
Uela5xml's,  parasitus. 


Res  agitur  Alhcnis. 


ARGllMENTUM 

(trr  QUiBusDAX  videtoh  ) 

PRISCIAM. 

5enex  castigat  ûlias,  quod  bz  viros 
Twa  persévèrent  percgriaanteis  pauperes 
/la  sustincrc  (ratres,  neque  rellnqaere. 
^ontraque  verbis  delenltur  conmodis, 
//abcrc  ut  slneret  quos  serael  nanctx  forent. 
y\n  reveaiunt  opibus  aucll  trans  mare  : 
iuam  qiUsque  retinet;  ae  SUcho  ludus  datur. 


ACTUS  PRIMUS. 
SCENA  PRIMA. 

PANEGYRIS ,  PINACIUM. 

Pan.  Credo  ego  miseram  fuisse  Penelopam, 

Soror,  suo  ex  animo:  qu»  tam  diu  vidua 

Viro  suo  carull  :  nam  nos  ejus  animum 

De  nostris  factis  gnoscimus,  quarum  viri  hincabsunt, 

Quorumque  nos  negotUs  absentum ,  ut  est  aequoro , 

Sollicitx  nocteis  et  dies,  soror,  sumus  semper. 

Pin.  Nostrum  opficium  nos  facere  aequom  'st;  neque 

Id  magis  facimus,  quam  nos  monet  pietas. 

Sed  heic ,  mea  soror,  adsisdum  :  multa  volo  tecum 

Loqui  de  re  viri.  Pan.  Salvene,  amabo? 

Pin.  Spero  quidem ,  et  volo  ;  sed  hoc ,  soror,  cmcior, 

Patrem  luum  meumque  adeo,  unice  qui  unus 

Civibus  et  omnibus  probus  perhibetur, 

Eum  nunc  inprubi  viri  opticio  uU; 

Viris  qui  lan.tas  absentibus  nostris 

Facit  injurias  inmerito, 

Nosque  ab  bis  abducere  volt. 

Hie  res  vitae  me ,  soror,  saturant  : 
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faire  ce  que  tu  redoutes.  S'il  le  faisait  néanmoins , 
nous  ne  pourrions  pas  nous  en  plaindre  ;  il  serait 
dans  son  droit  :  car  voici  déjà  la  troisième  année 
que  nos  maris  ont  quitté  la  maison. 

Pin.  C'est  vrai. 

Pan.  Depuis  ce  temps  ils  ne  songent  pas  à  nous 
informer  s'ils  vivent,  s'ils  se  portent  bien,  où  ils 
sont,  ce  qu'ils  deviennent,  ce  qu'ils  font  :  et  ils  ne 
reviennent  pas. 

Pin.  Parce  qu'ils  ne  font  pas  leur  devoir,  es-tu 
fâchée ,  ma  sœur,  de  faire  le  tien  ? 

Pan.  Oui  certainement. 

Pin.  Tais-toi,  et  fais  en  sorte  que  je  n'entende  plus 
de  semblables  paroles  sortir  de  ta  bouche. 

Pan.  Eh  !  pourquoi  ? 

Pin.  Parce  qu'à  mon  sens  toutes  les  personnes 
sages  doivent  aimer  et  remplir  leur  devoir  :  je  te 
conseille  donc  de  ne  pas  oublier  le  tien.  Je  prends 
cette  liberté ,  quoique  tu  sois  mon  aînée.  Quelle  que 
soit  la  conduite  de  nos  époux  ,  quelle  que  soit  Tin- 
justice  de  leurs  procédés ,  si  nous  ne  voulons  pas 
encourir  le  blâme  universel ,  il  faut  que  nous  rem- 
plissions notre  devoir. 

Pan.  Tu  as  raison ,  et  je  me  tais. 

Pin.  Tâche  au  moins  de  t'en  souvenir. 

Pan.  Je  ne  veux  pas,  ma  sœur,  que  l'on  me  soup- 
çonne d'oublier  mon  mari.  Non,  non;  les  égards 
qu'il  m'a  témoignés  ne  sont  pas  perdus  pour  lui.  Ses 
bontés  me  sont  toujours  chères  et  précieuses.  Je  ne 
regrette  nullement  cette  union ,  et  je  n'ai  aucun 
motif'de  désirer  un  changement.  Mais  enfin  cela 
dépend  de  notre  père  :  nous  sommes  obligées  de  faire 
ce  que  nos  parents  nous  commandent  (1). 

(i)  L'absence  de  lenn  mari*  les  aralt  fait  rentrer  soas  la  puis- 
sance paternelle. 

Hs  mihi  dividix  et  senio  sunt. 

Pau.  Neu  lacruma,  soror;  neu  tuo  id  animo  20 

Fac,  quod  tibi  tuus  pater  facere  minatur. 

Spes  est  eum  raelius  factarum. 

Gnovi  e^o  illum;  istscjoculo  dicit; 

Neque  ille  sibi  mereat  Persamm 

Wonteis,  qui  esse  aurei  pcrhibenlar,  25 

Uti  istuc  faciat,  quod  tu  metuis. 

Tamen  si  faciat,  minume  irasci 

Decet;  neque  id  inmerilo  eveniet. 

Nam  viri  nostri  domo  ut  abierunt, 

Hic  tertius  annus.  Pin.  lia  ut  memoras.  30 

Pan.  Quom  ipsi  interea  vivant,  valeant, 

Ubi  sint,  quid  agant,  ecquid  agant, 

Neque  participant  nos ,  neque  redeunt. 

Pin.  An  id  doles,  soror,  quia  illi  suum  opficium 

Non  colunt,  quom  luum  facis?  Pan.  Ita,  pol.  35 

Pin.  Tace,  sis;  cave,  sis,  audiam  ego  istuc. 

Cave,  posthac  ex  te.  Pan.  Nam,  quijaro? 

Pin.  Quia,  pol,  meo  animo  omneis  sapienteis 

Saum  opficium  sequom  'st  colère,  et  facere. 

Quamobrem  ego  le  hoc ,  soror,  lametsi  es  major,  40 

Moneo,  ut  tuum  meraineris  opficium. 

Et  si  illi  Inprobi  sint,  atque  aliter 

Nos  faciant,  quam  xquom  'st,  tamen,  pol , 

Ne  quid  magis  simus  omnibus  obnoxis  opibus, 

Noslrum  opficium  meminisse  decet.  46 

Pan.  Placet;  laceo.  Pin.  At  memineris  facito. 

Pan.  Noio  ego,  soror,  me  credi  esse  inmemorem  virI; 

Neque  ille  eos  honores,  mihi  qnos  habuit,  perdidit  : 

Nam  mihi,  pol,  grala  adceptaque  hujus  est  benignitas  : 

Kt  me  quidem  hœc  conditio  nunc  non  pœnilet;  50 

Nfque  est  cur  nunc  studeam  has  nubtias  mularicr. 

Verum  posiremo  in  patris  potestate  est  situm  • 


Pin.  Je  le  sais  bien,  et  cette  pensée  augmente  mon 
chagrin  :  car  il  nous  a  déjà  fait  entendre  sa  volonté. 
Pan.  Avisons  donc  au  parti  qu'il  faut  prendre. 

SCÈNE  IL 

ANTIPHON,  PANÉGYRIS,  PINAOE. 

^/nt.  (à  ses  esclaves.)  Un  esclave  qui  attend 
toujours  qu'on  lui  rappelle  son  devoir,  et  ne  songe 
pas  à  le  faire  de  son  propre  mouvement,  est  un 
mauvais  serviteur.  Vous  n'oubliez  pas,  aux  Calendes, 
de  demander  votre  pitance  (1);  pourquoi  ne  vous 
souvenez-vous  pas  de  même  de  faire  à  la  maison  ce 
qu'il  faut  ?  Si ,  à  mon  retour,  je  ne  trouve  pas  tout 
bien  rangé  dans  les  appartements,  je  vous  rafraîchi- 
rai la  mémoire  à  coups  d'étrivières.  Il  semble  que 
j'habite  ici  non  avec  des  hommes,  mais  avec  des 
pourceaux.  Tâchez,  s'il  vous  plaît,  que  la  maison 
soit  propre  quand  je  reviendrai.  Je  rentre  à  l'instant  : 
je  vais  chez  ma  fille  aînée.  Si  quelqu'un  me  deman- 
de ,  vous  viendrez  m'y  chercher  ;  ou  plutôt  je  vais 
revenir. 

Pin.  Quel  parti  prendre ,  ma  sœur,  si  notre  père 
s'obstine  à  nous  contraindre  7 

Pan.  Nous  soutnettre  à  ce  qu'il  lui  plaira ,  puis- 
qu'il est  le  maître. 

Jnt.  {s  avançant^  à  part.)  Si  elles  aiment  mieux 
rester  ici  que  de  passer  dans  la  maison  d'un  autre 
mari  (2),  qu'elles  restent.  Qu'ai-je  besoin,  au  terme 

(i)  La  distribution  de  chaque  mois.était  pour  les  esclaves  de  quatre 
boisseaux  de  farine,  d'après  la  loi  Sempronia  :  les  citoyens  en  rc- 
ceTaient  cinq. 

(i)  On  sait  qu'en  se  mariant  la  femme  quittait  la  maison  de  ses 
parents  pour  celle  de  son  époux. 

Faciundum  id  nobis  quod  parenteis  inperant. 

Pin.  Scio,  atque  in  cogitando  mœrore  augeor; 

Nam  propemodum  jam  ostendit  suam  sententiam.  5» 

Pan.  Igitur  quferamus,  nobis  quid  facto  usus  sit. 

SCENA  SECUNDA. 

ANTIPHO,  PANEGYRIS,  PINACIUM. 

Ant.  Qui  manet  ut  moneatur  semper  servos  bomo  opficium 

suum, 
Nec  Toluntate  id  facere  meminit,  servos  is  habitu  haud  pro- 

bus  est. 
Vos  meministis  quotcalendis  petere  demensum  cibum; 
Qui  minus  meministls,  quod  opus  sit  facto,  facere  in  :cdi- 

bus?  CO 

Jam  quidem  in  sac  qoidqne  loco  nisi  ertt  mihi  situm  subpel- 

lectilis, 
Quom  ego  revortar,  vos  monumentis  conmonefaciam  bubulis. 
Non  homines  habitare  mecum  mihi  heic  vidcntur,  scd  sues. 
Facile,  soltis,  nitids  ut  œdeis  meœsint,  quom  redeam  do- 

mum. 
Jam  ego  domi  adero  :  ad  meam  majorem  filiam  inviso  do- 

mum.  es 

Si  quis  me  quxret ,  inde  vocatole  aliqui  ;  aut  jam  egomet 

heic  ero. 
Pin.  Quid.agimus,  soror;  si  obfirraabit  pater  advorsum 

nos?  Pan.  PaU 
Nos  oporlet  quod,  ille  faciat ,  cujus  potestas  plus  potest. 
Ant.  Si  manere  heic  sese  malint  polius,  quam  aiio  nuberë. 
Non  faciant  :  quid  mihi  opu'stdecurso  œlatis  -spatio  cum  ej» 
Gerere  hélium?  quom  nihll,  quamobrem  faciam,  meruisse 

arbitrer?  71 

Minume  !  nolo  turbas  :  sed  hoc  mihi  optumum  facta  arbitror, 
Principium  ego  quo  pacto  cum  illis  obcipiam ,  id  .tatiooinor  - 


STICHUS,  ACTE  I,  SCÈNE  II. 


de  ma  carrière ,  de  me  mettre  en  guerre  avec  mes 
filles ,  quand  elles  n'ont  rien  fait  pour  le  mériter  ? 
Non,  je  ne  veux  pas  de  querelles.  Ce  qu'il  y  a  de 
mieux  à  faire,  je  pense,  c'est  de  réfléchir  d'abord  de 
quelle  manière  j'entamerai  la  question  avec  elles  : 
les  attaquerai-je  par  des  discours  détournés,  sans 
paraître  leur  faire  des  reproches,  ni  rien  savoir  de  f^ 
cheux  sur  leur  compte?  Essayerai-je,  pour  les  vaincre, 
de  la  douceur  ou  de  la  menace?  je  prévois  un  vif 
débat  ;  je  connais  leur  caractère. 

Pin.  C'est,  je  pense,  aux  prières  et  non  à  la  résis- 
tance que  nous  devons  avoir  recours.  Si  nous  de- 
mandons  de  l'indulgence  à  notre  père,  je  me  flatte 
que  nous  l'obtiendrons.  Nous  ne  pouvons  le  com- 
battre ouvertement  sans  crime,  ni  sans  déshonneur  : 
moi ,  je  ne  le  ferai  point;  et  je  ne  te  donnerai  point 
le  conseil  de  le  faire.  Essayons  de  le  fléchir  :  je  con- 
nais le  caractère  de  notre  famille  :  il  n'est  pas  ia- 
flexible. 

yint.  (à  part.)  Voici  comme  je  vais  faire  :  je  fein- 
drai d'avoir  quelque  tort  à  leur  reprocher  ;  je  les 
embarrasserai ,  je  jetterai  le  trouble  dans  leur  âme  ; 
je  leur  déclarerai  ensuite  nettement  mes  intentions. 
La  discussion  sera  longue ,  je  le  prévois  (l).  En- 
trons ;  mais  la  porte  est  ouverte. 

Pin.  Je  viens  certainement  d'entendre  la  voix  de 
mon  père. 

Pan.  Le  voilà ,  en  effet.  Allons  au-devant  de  lui 
et  courons  l'embrasser. 

Pin.  (à  Antiphon.)  Bonjour,  mon  père. 

j4nt.  {d'un  ton  brusque.)  Bonjour,  ma  tille.  Allons, 
allons ,  éloignez- vous. 

Pin.  Un  baiser  de  grâce.... 

y4nt.  Taï  assez  de  vos  baisers. 

Pin.  Eh  !  pourquoi ,  je  vous  prie ,  mon  père? 


(i)  AntlplMn  se  contredit  sans  motif  : 
été  altérte  par  les  copistes. 


on  pense  que  cette  scène  a 
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Ânt.  Parce  qu'ils  ont  une  amertume  qui  me  dé- 
goûte. 

Pin.  {lui présentant  un  siège.)  Asseyez-vous  ici, 
mon  père. 

Jnt.  Je  ne  m'assieds  pas  là  :  asseyez-vous-y;  moi, 
je  me  mettrai  sur  ce  banc. 

Pin.  Permettez  au  moins  qu'un  coussin.... 

Ant.  Vous  êtes  bien  attentive  pour  moi  :  je  suis 
bien  assis  comme  cela. 

Pin.  Souffrez,  mon  père.... 

Ant.  Quelle  nécessité  ?.  . 

Pin.  Cest  nécessaire. 

.'4nt.  Je  te  cède...  mais  en  voilà  assez. 

Pin.  Jamais  des  filles  ne  peuvent  trop  prendre 
soin  de  leur  père.  Qu'avons-nous  au  monde  de  plus 
cher  que  vous,  mon  père,  et  ensuite  que  nos  époux, 
ceux  que  vous  avez  choisis  pour  nous  rendre  mères  ? 

Ant.  Cest  agir  en  femmes  vertueuses,  que  decon- 
server  à  vos  maris  absents  le  même  sentiment  que 
s'ils  étaient  auprès  de  vous. 

Fin.  Mon  père,  l'honnêteté  nous  ordonne  de  res- 
pecter ceux  qui  nous  ont  prises  pour  compagnes. 

Ant.  N'y  a-t-il  point  ici  d'étranger  qui  épie  nos 
discours  ? 

Pan.  Personne  que  vous  et  nous. 

Ant.  Prêtez-moi  attention  ;  j'ignore  entièrement 
les  goûts  et  le  caractère  des  femmes ,  et  je  viens 
comme  un  élève  à  votre  école...  Quelles  sont  les 
qualités  qu'on  exige  d'une  vertueuse  épouse?  Dites- 
le-moi  toutes  deux. 

Pan.  Quoi!  vous  venez  ici  pour  nous  interroger 
sur  la  conduite  des  femmes? 

Ant.  C'est  que  j'en  cherche  ime,  par  PoUux  ,  à 
présent  que  votre  mère  est  morte. 

Pan.  Vous  n'aurez  pas  de  peine  à  en  trouver  qui 
ne  la  vaudront  pas  et  n'auront  pas  ses  vertus.  Vous 
n'en  rencontrerez  pas  une  meilleure  ;  il  n'en  existe 
pas  sous  le  soleil. 


Utrum  ego  perplexim  lacessam  oratione  ad  hune  modum , 
Quasi  nuiiquam  quidquam  in  eas  simulem ,  quasi  nihil  ioau- 
diverira ,  "ô 

Eas  in  se  meniisse  culpam  :  an  potius  tentem  leniter; 
An  miuaciler.  Scio  liteis  fore  ;  ego  meas  gnon  optume. 
Pin.  Exorando,  haud  advorsando  sumendam  operam  cen- 
sée. 
Gratiam  a  paire  si  petimus,  spero  ab  eo  inpetrassere  : 
Advorsari  sine  dedecore  et  scelere  summo  haud  possumas. 
Keque  ego   sum  factura;   neque  tu  ut  facias,  consilium 

dabo  :  81 

Veruin  ut  exoremus  :  gocvi  ego  noslros;  exorabili'st. 
Ant.  Sicfaciam;  adsimulat>o  quasi  aliquam  culpam  in  sese 

adniiserint 
Perplexabiliter  earum  hodie  perpavefaciam  pectora; 
Fost,  id  agam  igitur  deinde;  utanimus  meus  erit,  faciam  pa- 

lam.  S5 

Multa ,  scio ,  facienda  verba.  Ibo  intro  :  sed  aperta  est  foris. 
Pin.  Certoenim  mibi  patemx  vocis  sonitus  aureis  adcidit. 
Pan.  Is  est ,  ecastor  :  ferre  advorsum  bomioem  obcupemus 

osculum. 
Pin.  Salve,  mi  pater.  Ant.  Et  vos  ambx  :  inlico  agite,  abs- 

cedile. 
Fin.  Osculum.-.  y^'if.  Sat  est  osculi  mihi  vostri.  Pin.  Qui, 

amabo,  pater?  »« 

/4iit.  Quia  ita  mes  animie  salsura  eveoit.  Pin.  Adside  beic, 

pater. 
Jiil.  Non  sedeo  bteic  :  vos  sedete,  ego  Kedcro  in  sut>selUo. 


Pin.  Mane  pulvinum.  jdnt.  Bene  procuras  mibi;  satis  sic  fui 

ium  *st  mibi. 
Pin.  Sine,  pater.  Ant.  Quld  opus  est?  Pin.  Opus  est.  j4nt. 

Morem  tibi  geram;  atque  hoc  salis  est. 
Pin.  Nunquam  enim  nimis  curare  possunt  suum  parenlem 

tilix.  05 

Quem  cequius  est  nos  potiorem  babere,  quam  te?  postidea , 

pater, 
Yiros  nostros,  quibus  tu  voluisti  esse  nos  matresfamilias? 
Ant.  Bonas  ut  aequom  'st  facere,  facitis,  quom  tamen  al>sen- 

teis  viros 
Perinde  bat>etis,  quasi  prxsenteis  sint-  Pin.  Pudicitiaest, 

pater, 
Eos  magnificare,  qui  nos  socias  sumserunt  sibi.  100 

Ant.  Numquis  bic  est  alienus  nostris  dictis  auceps  anri- 

bus? 
Pin.  Nollos,  prster  nosque  teque.  Ant.  Vostrcm  animum 

adhiberi  volo. 
Nam  ego  ad  vos  nunc  inperitus  rerum ,  et  morum  malie- 

rum, 
Discipulus  venio  ad  magistras  :  quibus  matronas  moribus , 
Quae  optumae  suut,  esse  oportet;  sed  u traque  ut  dicat  mi- 
bi. 105 
Pan.  Quid  istuc  est,  quod  bue  exquxsitum  mulierum  mores 

venls? 
Ant.  Pol,  ego  uxorem  quaro,  postquara  vostra  mater  mor- 

tua  'st. 
Pan.  Facile  invenies  et  pejorem  et  pejus  moratam,  pater, 
Quam  illafuit;  meUorem  neque  tu  reperies,  neque  sol  videt. 
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PLAUTE. 


Ant.  (à  Pinacie)  Mais  je  t'interroge  aussi  comme 
ta  sœur. 

lin.  A'raiment,  mon  père,  je  sais  ce  que  doit  être 
une  femme ,  si  je  m'en  fais  une  juste  idée. 

Ant.  Apprends-moi  donc  l'idée  que  tu  t'en  es  for- 
met'. 

Pin.  Il  faut,  quand  elle  se  promène  dans  la  ville, 
qu'elle  ferme  la  bouche  aux  médisants,  et  qu'elle 
ne  donne  aucune  prise  à  leur  langue. 

Ant.  (à  Pauégyris.)  Allons,  parle  à  ton  tour  main- 
tenant. 

Pan.  Que  voulez-vous  que  je  vous  dise,  mon  père? 

Ant.  A  quelles  marques  reconnaît-on  une  femme 
d'un  bon  naturel? 

Pan.  Ccst  lorsque,  pouvant  faire  le  mal,  elle 
ne  le  fait  pas. 

Ant.  Pas  mal  répondu,  (à  Pinacie.)  A  toi  mainte- 
nant. Laquelle  vaut-il  mieux  épouser,  une  Glle  ou 
une  veuve  ? 

Pan.  Suivant  mon  petit  jugement,  entre  beau- 
coup de  maux  il  faut  choisir  le  moindre.  Que  celui 
qui  peut  se  passer  de  femme  s'en  passe ,  et  qu'il  ne 
fasse  pas  aujourd'hui  ce  dont  il  pourrait  se  repentir 
demain. 

Ant.  (à  Panégyris.)  Quelle  est  la  femme  qui  te 
parait  la  plus  sage? 

Pan.  Celle  qui  ne  s'oublie  pas  dans  la  prospérité, 
et  qui  se  voit  d'un  œil  tranquille  tomber  dans  l'in- 
fortune. 

Ant.  Par  Pollux,  j'ai  adroitement  éprouvé  vos 
sentiments  et  votre  caractère.  Mais  voici  le  sujet  de 
ma  visite,  et  pourquoi  je  voulais  vous  trouver  réu- 
nies. Mes  amis  me  conseillent  de  vous  reprendre  chez 
moi  (1). 

Pan.  Mais  nous  que  la  chose,  regarde  nous  vous 
conseillons  le  contraire.  Car  ou  il  ne  fallait  point 
nous  donner  à  des  époux  qui  ne  vous  plaisaient 

(i)  Pour  rompre  leur  mariage. 

Ant.  At  e^o  ex  te  exqueero,  alque  ex  istac  tua  sorore.  Pin. 

Edepol ,  pater,  1 10 

Scio,  ut  oportet  esse,  si  sint  ita,  ut  ego  xquom  ccnseo. 
jént.  Volo  scire  er(;o,  ut  sequoui  censés.  Pin.  Ut  per  urbem 

quom  ambulent , 
Omnibus  os  obturent ,  ne  quis  merito  maledicat  sibi. 
yint.  Die  vicissim  nuncjumtu.  Pin.  Quid  vis  tibi  dicam, 

pater? 
Ant.  Ubi  fadllume  spectatur  mulier,  qux  ingénie  est  bo- 

no?  115 

Pan.  Quoi  malefaciundi  est  potestas ,  qux ,  ne  faciat ,  id  tem- 
pérât 
Ant.  Haud  maie  istuc.  Age  tu  altéra;  utra  sit  conditio  pen- 

sior, 
Virginemne  an  viduam  habere?  Plin.  Quanta  mea  sapientia 

est, 
E  malis  multis  malum  quod  minumum'st,  fd  minumiun'st 

malum. 
Qui  potest  mulieres  vitare,  vilet;  ut  quotidie  190 

Pridie  caveat,  ne  faciat  quod  pigeât  poslridie. 
Ant.  Qux  tibi  mulier  videlur  mullo  sapiontissuma? 
Pan.  Que  tamco ,  quom  res  secundx  sunt ,  se  poterit  gnos- 

cere: 
Et  illa  qux  xquo  anime  patietur  slbi  esse  pejus,  quam 

fuit. 
Ant.  Edepol,  vos  lepide  lentavi,  vestrumque  ingenlum  in- 

geni.  125 

Sed  hoc  est ,  quod  ad  vos  venio ,  quodque  esse  ambas  conven- 

tas  volo. 
Mihi  auctores  ita  saut  amici,  ut  vos  hioc  abducom  domum. 


pas ,  ou  bien  il  est  injuste  de  nous  contraindre  à  les 
abandonner  maintenant  qu'ils  sont  absents. 

Ant.  Quoi!  je  souffrirai  que,  de  mou  vivant, 
vous  ayez  des  mendiants  pour  maris! 

Pin.  Mon  mendiant  me  plaît,  autant  qu'un  roi 
plait  à  sa  reine.  J'ai  pour  lui  dans  sa  pauvreté  le 
même  sentiment  qu'au  temps  de  son  opulence. 

./nt.  Quelle  singulière  estime  pour  des  gueux  et 
des  mendiants? 

Pan.  Ce  n'est  pas,  je  pense,  à  l'argent,  mais  à 
l'homme,  que  vous  m  avez  mariée. 

Ant.  Quoi  !  vous  les  attendez  encore  après  trois 
ans  d'absence  !  Pourquoi  ne  pas  changer  une  condi- 
tion misérable  pour  un  état  heureux  et  brillant? 

Pin.  Cestune  folie,  mon  père,  de  conduire  à  la 
chasse  les  chiens  malgré  eux.  Quiconque  épouse  une 
femme  malgré  elle  épouse  une  ennemie. 

Ant.  Vous  avez  donc  résolu  toutes  deux  de  ne 
point  suivre  la  volonté  de  votre  père  ? 

Pin.  Nous  la  suivons ,  puisque  nous  ne  voulons 
pas  nous  séparer  des  époux  que  vous  nous  avez 
donnés. 

Ant.  Adieu  :  je  vais  faire  part  à  mes  amis  de 
votre  résolution. 

Pan.  Ils  nous  en  estimeront  davantage,  j'en 
suis  sûre ,  s'ils  sont  gens  de  bien. 

Ant.  Prenez  donc  le  plus  de  soin  possible  de  votre 
ménage. 

Pan.  A  la  bonne  heure ,  voilà  de  bons  avis  ;  et 
nous  vous  écouterons  maintenant  avec  plaisir.  (// 
sort.)  A  présent,  ma  sœur,  rentrons. 

Pin.  Non,  il  faut  auparavant  que  je  fasse  un  tour 
chez  moi.  Si  tu  reçois  quelque  nouvelle  de  ton  mari, 
fais-nioi-le  savoir. 

Pan.  Je  n'y  manquerai  pas;  comme  tu  m'instrui- 
ras aussi  de  ce  que  tu  sauras.  {Pinacie  sort.  —  A 
itne  servante.)  Holà!  Crocotie!  Va  trouver  le  pa- 
rasite Gélasime;  amène-le  avec  loi?  Je  veux  l'envoyer 

Pan.  At  enim  nos ,  quarum  res  agitur,  aliter  auctores  su- 

mus. 
Nam  aut  olim ,  nisi  tibi  placebant ,  non  datas  oportuit , 
Aut  nunc    non  œquom 'st  abduci,  pater,  il  lisce  abscenti- 

bus.  1 30 

Ant.  Vosne  ego  patiarcum  mendicis  nubtas,  me  vivo,  viris? 
Pin.  Placet  ille  meus  mltii  mendicus  ;  suus  rex  reginx  placel. 
Idem  aiiimus  est  in  paupertate,  qui  olim  in  diviliis  fuit. 
Ant.  Vosne  latrones  et  mendicos  homines  magnlpenditis? 
Pan.  Non  me  tu  argento  dedisti,  opinor,  nubtum,  sed  viro 
Ant.  Quid?  illosexspectatis,  qui  abbincjam  abierunt  trien- 

nlum?  isn 

Quin  vos  capiiis  conditionem  ex  pessuma  primariam? 
Pan.  Stultitia  est,  pater,  venatum  ducere  invitas  canes. 
Hoslis  est  uxor,  invita  qux  ad  virum  nublum  datur. 
Ant.  Certumne  est  neutram  vostrarum  persequi  inperium 

patris?  140 

Pin.  Persequimur;  nam  quo  dedisti  nubtum,  abire  nolu- 

mus. 
Ant.  Bene  valele;  ilx),  atque  amicis  vostra  cousilia  cloquai. 
Pan.  Probiores,  credo,  arbltrabunt,  si  probis  narraveris. 
Ant.  Curate  igltur  familiarem  rem,  ut  potestis,  optume. 
Pan.  ISuiic  placet,  quom  recte  monstras  :  nunc  Ubi  auscul- 

tabimus.  145 

Nunc,  soror,  abeamus  intro.  Pin.  Imo  intervisam  prius  do- 
mum. 
Si  a  viro  tibi  forte  veniet  nuncius,  facito  ut  sciam. 
Pan.  Neque  ego  le  celabo,  neque  tu  me  celassis  quod  scies. 
Eho,  Crocolium,  i,  p.irasilum  Gelasimum  hue  arcessito; 
Tecum  adduce  :  nam  illum,  ecastor,  mittere  ad  portum  volo , 
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a  mis  sous  son  joug.  Mon  père  ra  a  dit  que  j'étais 
né  dans  une  année  de  disette  :  c'est  sans  doute  pour 
oela  que  je  suis  si  affamé.  Mais  telle  est  la  politesse 
naturelle  à  notre  famille,  je  ne  refuse  jamais  celui 
qui  m'invite  à  manger.  Il  y  avait  autrefois  une  façon 
de  parler  qui  s'est  perdue;  elle  était  pourtant,  à 
son;  Crocotie  sort  du  vestibule  dans  la  rue;  Cé-^  mon  sens,  excellente  et  bien  agréable  :  «  Fenez  sou- 
per ici:  acceptez.  —  Il  faut  que  vous  le  promet- 
tiez :  ne  vous  faites  pas  prier.  Cela  vous  arrange- 


au  port,  pour  savoir  s'il  est  arrivé  aujourd'hui  ou 
hier  quelques  vaisseaux  de  l'Asie.  J'ai  bien  un  es- 
clave qui  s'y  tient  toute  la  journée  ;  mais  je  veux 
qu'on  y  aille  de  temps  en  temps  :  hâte-toi,  et  reviens 
au  plus  vite. 

{Panégyris  rentre  dans  FintMeur  de  la  mai- 


lasime  arrive  d'un  autre  côté  de  la  scène.) 
SCENE  III. 

GEL.4SIME  seul. 

Je  soupçonne  que  la  Faim  est  ma  mère  vl)  :  car 
jamais ,  depuis  que  je  suis  au  monde,  je  n'ai  pu  me 
rassasier.  Et  jamais  personne  ne  témoignera  autant 
de  reconnaissance  à  sa  mère  que  je  n'en  ai  témoigné 
à  la  mienne,  quoique  bien  malgré  moi  :  car  elle  ne 
m'a  porté  que  dix  mois  dans  son  sein,  et  moi  voilà 
plus  de  dix  ans  que  je  la  porte  dans  le  mien.  Encore 
De  m'a-t-elle  porté  que  très-petit  ;  ce  qui  devait  sans 
doute  alléger  sa  peine  :  mais  moi ,  ce  n'est  pas  une 
toute  petite  faim  que  je  porte  dans  mon  ventre:  par 
Hercule  !  c'est  bien  la  faim  la  plus  énorme  et  la 
plus  fatigante...  Les  douleurs  de  mes  entrailles 
renaissent  tous  les  jours ,  sans  que  je  puisse  accou- 
cher de  ma  mère.  Je  ne  sais  que  faire.  J'ai  entendu 
dire  communément  que  les  éléphants  portent  dix 
années  entières  :  il  faut  que  la  faim  soit  de  la  même 
race ,  car  voilà  déjà  bien  des  années  qu'elle  est  atta- 
cliée  à  mes  entrailles.  Maintenant  si  quelqu'un 
veut  faire  emplette  d'un  plaisant,  je  suis  à  vendre 
avec  tout  mon  costume.  Je  cherche  de  tout  côté  à 
remplir  le  vide  qui  me  tourmente.  Mon  père  me 
donna,  quand  j'étais  petit,  le  nom  de  Gélasime  (2), 
parce  que  j'étais  déjà  plaisant  dès  mon  enfance.  Grâce 
à  la  pauvreté ,  j'ai  justiûé  mon  nom  :  c'est  elle  qui 
m'a  forcé  de  prendre  le  métier  de  bouffon.  La  pau- 
vreté enseigne  toutes  les  industries  à  celui  qu'elle 

(i)  Rotron  a  traduit  ce  mooologue  dans  la  a<  se.  du  I*'  acte  des 
Captifs.  On  y  trouve  quelques  vers  heureux. 
( j)  Du  grec  fiXiai^JW^,  ridicule ,  risible. 


t-il  1  Je  veux,  vousdis-je,  que  votis  acceptiez.  Je 
ne  vous  lâcherai  pas  que  vous  ne  veniez.  »  Au 
lieu  de  cette  phrase,  on  a  inventé  une  formule  qui 
n'a  aucune  valeur  :  «  Je  vous  Umiterais  à  souper, 
si  moi-même  je  ne  soupais  en  ville  (i).  »  Maudite 
phrase  !  je  voudrais  qu'on  lui  rompît  les  membres  ; 
ou  que  le  hâbleur  crevât,  s'il  soupe  chez  lui.  Ces 
impertinences  me  forcent  de  prendre  le  genre  de 
vie  des  barbares ,  et  de  faire  le  métier  de  crieur  pu- 
blic, pour  annoncer  la  vente  de  ma  propre  personne, 
et  me  mettre  moi-même  aux  encJiêres. 

C7'o.  {à part.)  Voilà  le  parasite  qu'on  m'a  envoyé 
chercher  :  écoutons  ce  qu'il  dit,  avant  de  lui  parler. 

Gél.  Mais  il  y  a  ici  une  foule  de  curieux  incom- 
modes ,  toujours  empressés  de  s'occupw  des  affai- 
res d'autrui ,  parce  que ,  n'ayant  rien ,  ils  n'ont  pas 
matière  à  s'occuper  des  leurs.  Apprennent-ils  qu'on 
va  faire  une  vente,  ils  accourent,  ils  s'informent  du 
motif  :  si  c'est  pour  acquitter  des  dettes ,  ou  pour 
payer  les  frais  d'un  dîner,  ou  bien  pour  rendre 
une  dot  après  un  divorce.  Tous  ces  gens-là ,  qui 
méritent  si  bien  la  misère  pour  prix  des  peines  inu- 
tiles qu'ils  se  donnent ,  ne  m'intéressent  pas  le 

(i)  Laporte-Dulheil.  militaire,  diplomate  et  littérateur  Instruit, 
mort  de  nos  jours,  i  qui  l'on  doit  la  traducUon  de  plusieurs  poètes  de 
l'antiquité,  a  imité  Plante  dans  ces  vers  : 

•  Je  Toot  rngagrrais  si  je  n'allais  ta  Tille.  • 

Ptiraae  par  tout  paji  à  tel  point  incivile. 

Qu'en  l'osant  prononcer,  un  avare  à  l'instant 

Mériterait  rrerer,  si ,  pour  plus  gruid  toarmeol , 

Il  ne  devait  le  soir,  apris  mainte  visite 

Où  personne  jamais  à  rester  ne  l'invite , 

Retourner,  maigri  lui  ,  dlaer  à  ses  dépens,  " 


Si  qo9  forte  ex  Asia  navis  heri  aut  bodie  venerit.  151 

Nam  dies  totos  apud  portum  servos  unus  adsidet  : 
Sed  tanieo  volo  intervisi  :  propera ,  ac  acluluin  redi. 

SCENA  TERTIA. 

GELASIMUS,  CROCOTIUM. 
Gel.  Famem  fuisse  subspicor  matrem  mihi  : 
Nam  postguam  gnatus  sum,  satur  nunquam  fui.  ■&!> 

Quani  ego  matri  uieœ  retuli  invitlssumus, 
Eam  mihi  Dunquam  retulit  mater  gratiam. 
Nam  illa  me  in  alvo  menseis  geslavit  decem , 
Al  ego  illam  in  alvo  geslo  plus  annos  decem. 
Atque  illa  puerum  me  geslavit  parvolum,  160 

Quo  minus  laboris  illam  cepisse  exislumo  : 
Al  e<;o  non  pauxillulam  in  ulero  gesto  famem, 
Verum,  bercle,  multo  maxumam  el  gravissumam. 
Uteri  dolores  mihi  ot>oriui)tur  cotidie; 
Sed  malrem  parère  nequeo;  uescio  qtiomodo.  IC5 

Audivi  sspe  hoc  volgo  dicier, 
Solere  elephantum  gravidam  perpetuos  decem 
Esse  annos  :  ejus  ex  semine  lia»c  certo  cet  Famés. 
Nam  jam  complures  annos  utero  haerel  meo. 
Aune  si  ridiculum  hominem  qusret  quispiam ,  170 

Venalis  ego  sum  cum  omamenlis  omnibus. 
Inanimenlis  explementum  quxrito. 
Gelasimo  nomen  mi  indidit  pano  pater, 


Quia  inde  jam  a  pauxillo  puero  ridiculos  fiii. 

Propter  paupertatem  adeo  hoc  nomen  reperi  ;  175 

Eo,  quia  paupertas  fecit,  ridiculus  forem  : 

Nam  illa  omneis  arteis  perdocel,  ubi  quem  adtigit- 

Per  annonam  caram  dixit  me  gnatum  pater; 

Propterea,  credo,  nunc  esurio  acrius. 

Sed  generi  nostro  hœc  reddita  est  l)enignitas;  I80 

Nulli  negare  soiro,  si  quis  esum  me  vocat. 

Oralio  una  interiit  hominum  pessume, 

Atque  optuma,  bercle,  meo  animo,  el  scitissuma, 

Qua  aute  utebantur,  «  Veni  illo  ad  cœnam  !...  Sic  iaca  !... 

«  Promilte  vero  !  Ne  gravare  !  Est  commodum  ?  185 

«  Yolo,  inquam,  fieri!...  Non  amitlam,  quin  eas!...  u 

Nunc  repererunt  ei  verl)0  vlcarium , 

Nihili  quidem,  bercle,  verbum  ac  vilissumum, 

«  Vocem  te  ad  coenam ,  nisi  egomet  cœnem  foris.  » 

Ei ,  herc!e ,  ego  vert»  lumbos  defractos  velim ,  190 

Ni  vere  perieril,  si  cœnassit  doml. 

H;ec  verba  subigunl  me ,  mores  ut  barbares 

Discam,  atque  ul  faciam  prsconis  conpendium; 

Itaque  auctionem  praedicem ,  ipse  ut  veneam. 

Croc.  Hic  ille  est  parasitus  quem  aroessitum  missa  sum.  196 

Quae  loquilur,  auscultabo,  priusquam  conloquar. 

Gel.  Sed  curiosi  sunlheic  quam  plures  mali, 

Aliénas  res  qui  curant  studio  maxumo, 

Quibus  ipsis  nulla  est  res,  quam  procurent,  sua  > 

Ei  quando  quem  auctionem  facturum  sciunt ,  MO 
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moins  du  monde.  Je  vais  pourtant  leur  dire  la  cause 
de  ma  vente,  pour  les  divertir;  car  tout  curieux  est 
malveillant.  Voici  donc  pourquoi  je  me  mets  aux 
enchères  :  j'ai  eu  le  malheur  d'essuyer  de  grandes 
pertes  ;  j'ai  été  cruellement  maltraité  dans  la  per- 
sonne de  mes  esclaves  :  un  nombre  infîni  de  régals 
me  sont  morts.  De  combien  de  soupers  j'ai  eu  à 
pleurer  le  trépas!  combien  de  vins  parfumés  !  com- 
bien de  dîners  j'ai  perdus  coup  sur  coup  depuis  trois 
ans  !  Infortuné  !  Aussi  je  dépéris  de  chagrin  et  de 
consomption.  Je  suis  presque  mort  de  faim. 

Cro.  {à  part.)  Rien  n'est  plus  divertissant  que 
lui,  quand  il  a  faim. 

Gél.  Je  suis  décidé  à  faire  une  vente  publique. 
Il  faut  que  je  mette  à  l'encan  tout  ce  que  je  possède. 
Approchez  donc,  si  vous  voulez;  c'est  un  butin 
pour  les  premiers  venus.  {Aux  spectateurs.)  A  ven- 
dre d'excellents  bons  mots!  Allons,  enchérissez. 
Qui  en  veut  pour  un  souper  .'qui  en  demande  pour 
un  dîner?  Hercule  vous  sera  favorable.  Vous  dites 
un  dîner.'...  Et  vous, un  souper?  heim!...  Vous  dites 
oui.  Personne  ne  vous  fournirait  de  meilleurs  bons 
mots.  Je  défends  à  tout  parasite  d'en  avoir  de  meil- 
leurs. Je  vends  aussi  des  liqueurs  à  la  grecque  pour  es- 
suyer la  sueur,  d'autres  pour  adoucir,  d'autres  pour 
dissiper  les  fumées  du  vin.  Vous  plaît-il  quelque 
fine  raillerie,  d'aimables  compliments,  d'adroits 
mensonges  de  parasite ,  un  frottoir  rouillé ,  une 
fiole  de  parfums  (1),  un  parasite,  l'estomac  vide,  pour 
serrer  les  restes?  Tai  besoin  de  vendre  tout  cela  le 
plus  tôt  possible,  pour  offrir  la  dîme  à  Hercule. 

Cro.  (à  part.)  Par  Castor  !  voilà  de  riches  mar- 
chandises !  la  faim  s'est  attachée  au  fond  des  entrail- 
les de  cet  homme.  Abordons-le. 

Gél.  {apercevant  Crocotie.)  Quelle  est  cette 
femme  qui  vient  à  moi  ?  C'est  Crocotie,  la  servante 
d'Épignome. 

'i  1  l«s  parasites  aidaient  à  la  toilette  de  leur  patron,  au  sortir  du  baio . 


Cro.  Salut,  Gélasime. 

Gél.  Ce  n'est  pas  là  mon  nom. 

Cro.  Par  Castor!  c'est  bien  votre  nom. 

Gél.  J'en  conviens  :  mais  je  l'ai  perdu  par  l'usage. 
Maintenant  je  m'appelle  Ronge-miette;  c'est  mon 
vrai  nom. 

Cro.  Vous  m'avez  bienfait  rire  aujourd'hui. 

Gél.  Quand  cela?  en  quel  endroit? 

Cro.  Ici  même,  quand  vous  faisiez  votre  vente. 

Gél.  Ah  !  friponne ,  tu  m'écoutais. 

Cro.  Une  vente  bien  digne  de  vous. 

Gél.  Où  vas-tu  à  cette  heure  ? 

Cro.  Chez  vous. 

Gél.  Pourquoi  faire? 

Cro.  Pauégyris  m'a  ordonné  de  vous  prier  très- 
instamment  de  venir  avec  moi  la  trouver  à  la  mai- 
son. 

Gél.  Très-volontiers,  et  j'y  cours  à  toutes  jambes. 
La  chair  des  victimes  est-elle  déjà  cuite?  Combien  a 
t-elle  immolé  d'agneaux  ? 

Cro.  Mais  elle  n'a  rien.immolé. 

Gél.  Comment?  que  me  veut-elle  donc? 

Cro.  Il  s'agit,  je  crois,  d'un  emprunt  de  dix  bois 
seaux  de  blé... 

Gél.  Est-ce  qu'elle  veut  me  les  prêter? 

Cro.  Non,  par  Hercule  :  c'est  au  contraire  pou  r 
que  vous  nous  les  prêtiez. 

Gél.  Réponds-lui  que  je  ne  pourrai  pas  même 
lui  en  prêter  un  grain  ;  que  je  n'ai  que  le  manteau 
qui  est  sur  mes  épaules,  et  une  langue  toute  prête 
à  vendre  au  plus  offrant. 

Cro.  Vous  n'en  avez  pas  une  qui  sache  dire  :  Je 
donnerai. 

Gél.  J'ai  perdu  celle  qui  savait  prononcer  ce  mot- 
là  :  celle  que  j'ai  ne  sait  dire  que  :  Donnez-moi. 

Cro.  Que  les  dieux  vous  confondent  ! 

Gél.  Ah  !  par  exemple  !  elle  peut  bien  vous  en 
dire  autant. 


Adeunt,  perquirunt  quid  siel  causs  inlico  : 

Alienum  ses  co{;at ,  an  pararit  prandium , 

Uxorin'  sit  reddenda  dos  divorUo? 

Eos  omneis  (tametei,  liercle,  haud  indignos  judico. 

Qui,  ut  mullum  miseri  sint,  laborent),  nihil  raoror  : 

Dicam  aucUonis  causam,  ut  animo  gaudeant, 

(  Nam  curiosu.s  nemo  est,  quin  sit  malevolus) 

ij>se  egoinet  quamobrem  auctionem  prsedicem 

Damna  evenerunl  maxunia  misero  mihi , 

Ita  me  mancupia  miserum  adfecerunt  maie, 

Potaliones  plurimx  demortux  : 

Quoi  adeo  ctrnie,  quas  deflevi ,  mortua;  ! 

Quot  potiones  muisi!  quot  autem  prandia! 

Qux  inter  conlinuum  perdidi  triennium. 

Prœ  mœrore  adeo  miser  atque  xgritudine 

Consenui;  pane  sum  fnme  emortuus. 

Croc.  Ridiculus  seque  nullus  est,  quando  esurit. 

Gel.  Nunc  auctionem  facere  decretum  'si  mihi  : 

Foras  necessum  'st  quidquid  lial)eo  vendere. 

Adeste,  soltis,  prseda  erit  prsesentium. 

Logos  riiliculos  vendo,  agile  ,  licemini. 

Qui  cvna  poscit?  ecqui  poscil  prandio? 

Hercules  te  amabit.  Prandio?  coena  tibi? 

Eticm  adnuistin'7  nemo  meliores  dabit  : 

Nullis  meliores  esse  parasites  sinam. 

Vel  unctiones  Graxîas,  sudatorias, 

Vel  alia<(  malacas  crapularias , 

Cavillatiunes ,  adsentatiunculas, 

Ac  perjuraliunculas  parasiticas, 
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320 


225 


Rubiginosam  strigilem,  ampuUam  rubidam,  23» 

Parasitum  inanem,  quo  recondas  rcliquias. 
'  Hsec  venisse  jam  opus  est,  quantum  potest; 
Uti  decumam  partem  Herculi  polluceam. 
Croc.  Ecastor,  auctionem  haud  magni  preti  ! 
AdhcBsit  homini  ad  intimum  ventrem  famés.  235 

Adibo  hominem.  Gel.  Quishxcest,  qux  ad^orsum  it  mihi? 
Epignomi  ancilla  lisec  quidem  est  CrocoUum. 
Croc.  Gélasime,  salve.  Gel.  Non  est  id  nomeu  mihi. 
Croc.  Certo,  mecastor,  id  fuit  nomen  tibi. 
Gel.  Fuit  disertim;  verum  id  usu  perdidi;  2iO 

Nunc  Miccotrogus  nomine  ex  vero  vocor. 
Croc.  Heu ,  ecastor,  risi  te  hodie  multum.  Gel.  Quaudo?  aut 

quo  in  loco? 
Croc.  Hdc  quom  auctionem  prsedicabas.  Gel.  Pessuma, 
Ehon'  audivisli?  Croc.  Te  quidem  dignissumam. 
Gel.  Quo  nunc  is?  Croc.  Ad  te.  Gel.  Quid  venis?  Croc.  Pa 

negyris  ai" 

Rogare  jussit  te  opère  maxumo, 
Mecum  simitu  ut  ires  ad  sese  domum. 
Gel.  Ego  illo,  menercle,  vero  eo,  quantum  fiolest. 
Jamne  exla  cocta  sunt?  quot  agnis  fecerat? 
Croc.  Illa  quidem  nullum  sacrulicavit.  Gel.  Quomodo?  25o 
Quid  igitur  me  volt?  Croc.  Tritici  modios  decem 
Rogare,  opinor,  te  volt.  Gel.  Mené,  ut  ab  se  petam? 
Croc.  Imo,  hercle,  ut  abs  te  mutuum  nobis  dares. 
Gel.  Negato  esse  quod  dem,  nec  mu,  nec  mutuum  , 
Neque  aliud  quidquam ,  nisi  hoc  quod  habeo  pallium ,     255 
Linguam  quoque  etiam  venditariam. 


STICHUS,  ACTE  II,  SCÈNE  I. 


Cro.  Eli  bien!  viendrez-vous  ,  oui  ou  non? 

Gél.  Retourne  à  la  maison  ;  dis  que  je  vais  venir, 
hâte-toi ,  va-t'en,  (sew/.)  Je  ne  comprends  pas  pour- 
quoi elle  me  demande ,  elle  qui  ne  m'a  jamais  fait 
appeler  depuis  le  départ  de  son  mari.  J'ignore  le  mo- 
tif; courons-en  la  chance,  et  voyons  ce  qu'elle  veut. 
Mais    voici   Dinacion,  son  petit    esclave.    Voyez 


donc ,  le  drôle  !  quelle  jolie  tournure.  Il  est  a  pein-  ^  ^char  pour  me  transporter  ;  car  je  ne  puis  pas  aller 


dre.  Ce  gaillard-là  m'a  l'air  de  savoir  avaler  une 
coupe  de  vin  pur  fort  agréablement. 

ACTE  DEUXIÈME. 

SCÈNE  I. 

DINACION,  GÉLASIME. 

Din.  {sans  voir  GeVasiwit.) Non,  jamais  Mercure, 
le  messager  de  Jupiter ,  ne  porta  une  plus  agréable 
nouvelle  à  son  père  que  celle  que  je  vais  annoncer  à 
ma  maîtresse.  Aussi  mon  cœur  est-il  gonflé  de  joie 
et  de  bonheur.  Je  ne  veux  parler  qu'en  style  magni- 
fique :  j'apporte  avec  moi  toutes  les  délices  de  l'a- 
mour et  des  grâces.  La  joie  inonde  mon  sein  et 
déborde  ;  allons ,  Dinacion  ,  stimule  tes  pieds  -,  que 
l'action  soit  digne  des  paroles.  Tu  peux  maintenant 
obtenir  gloire,  louanges ,  honneur  :  soulage  la  mi- 
sère de  ta  maîtresse ,  ajoute  encore  aux  beaux  traits 
de  tes  ancêtres.  L'impatience  de  revoir  Épignome, 
son  mari,  la  rend  bien  malheureuse.  Elle  l'aime 
avec  toute  la  tendresse  d'une  bonne  épouse.  Main- 
tenant dépêche ,  Dinacion  ;  suis  l'élan  de  ton  zèle, 
cours  à  ta  fantaisie  ;  n'aie  d'égards  pour  personne  ; 
fais-toi  passage  avec  tes  coudes;  balaye  la  route 
brutalement  :  et  quand  tu  trouverais  un  roi  sur 
ton  chemin ,  renverse-le,  plutôt  que  de  l'arrêter.  (// 
se  met  à  courir.) 

Croe.  Haa,  na]Ia  tibi  liogna  est,  qos  quidem  dicat ,  Dabo? 

Gel.  Yelerem  reliqui  :  eccam  illam ,  qux  dicat ,  Cedo. 

Cfvc.  Malom  tibi  di  dent  !  Gel.  Hsc  eadem  dicit  tibL 

Croc.  Quid  nunc?  iturus,  an  non?  Gel.  .Kbi  sane  domam.  260 

Jam  illo  veDturum  dicito ,  propera ,  atque  abi. 

Demiror  quid  illxc  me  ad  se  arcessi  jusserit, 

Quze  DUDquam  jussit  me  ad  se  arcessi  ante  banc  diem, 

Postquam  vir  abiit  ejus.  Miror  quid  siet  ; 

Nisi  ut  periculum  fiât ,  visam  quid  velit.  265 

Sed  eccum  Dinacium  ejus  puerum  :  hoc  vide. 

Satin'  ut  facete,  atque  ex  pictura  adstllit? 

Nie  iste ,  edepol ,  vinum  poculo  pauxilluio 

Sspe  eianclavit  submerum  scitissume. 

AGTUS  SECUNDUS. 

SCENA  PRIMA. 
dinâcium,  gelasibius. 

Din.  Mercurfos,  Jovis  qui  nuotius  perhibetor,  nonquam 
sque  patri  270 

Suo  DuiiUum  lepidum  adtalit,  quam  ego  nunc  mex  berx 
nuntiatx). 

Itaque  ooustum  peclos  porto  Istitia  lubentiaque  ; 

Neque  lut)et ,  nisi  gloriose ,  quidquam  proloqui  :  profecto 

AmoEDitates  omnium  venenim  atque  venustatum  adfero  ; 

Ripisquesuperatniihi  atque  abundatpectusiittitia  meum.  275 

Proplerea,  Dinacium,  pedes  hortare;  honesta  dicta  factis; 

Kunc  tibi  potestas  adipiscendi  est  gioriam,  laudem,  decus  : 

Hersque  egenti  subveni  ;  benefacla  ro^jorum  tuorum  exauge. 

Quoi  misera  exspecUtioue  est  Epignomi  adventus  viri  : 


363 

Gél.  (à  part.)  Qu'a  donc  le  folâtre  Dinacion  à 
courir  avec  cett«  ardeur?  Il  porte  une  ligne  et  un 
hameçon  ,  avec  un  panier  de  pécheur. 

Din.  {s'arrétant  sans  voir  Gélasime.)  Mais  j'y 
songe  ,  il  serait  plus  convenable  que  ma  maîtresse 
me  priât  humblement ,  et  m'envoyât  des  ambas- 
sadeurs  chargés   de    riches  présents,    avec    un 


pied.  Je  vais  donc  retourner  sur  mes  pas.  Il  est 
bien  juste,  à  mon  avis,  qu'on  vienne  me  trouver, 
et  qu'on  me  supplie.  Croyez-vous  que  ce  soit  une 
bagatelle ,  un  rien ,  ce  que  je  sais  ?  Le  bonheur,  la 
joie  que  j'apporte  du  port  sont  si  grands ,  que  ma 
maîtresse,  si  elle  les  ignore,  oserait  à  peine  les  deman- 
der aux  dieux.  Maintenant  ma  prévenance  ira -t-el!e 
l'en  informer?  non  point  :  ce  n'est  pas  de  mon  de- 
voir. Il  me  paraît  plus  digne  de  la  nouvelle  que  je 
sais ,  d'attendre  qu'elle  vienne  au-devant  de  moi , 
et  qu'elle  me  prie  de  lui  en  faire  part.  I^  fierté  sied 
bien  au  bonheur.  {Il fait  un  mouvemen/  pour  re- 
tourner au  port,  puis  il  s'arrête.  )  Mais  j'y  réflé- 
chis... Comment  ma  maîtresse  pourrait-elle  être 
instruite  que  je  sais  la  nouvelle?  Je  ne  puis  me 
dispenser  de  revenir,  de  parler,  de  lui  donner  des 
détails,  de  tirer  ma  maîtresse  de  son  chagrin,  d'ajou- 
ter aux  bons  services  de  mes  ancêtres,  et  de  la  com- 
bler de  joie  parce  bonheur  inespéré,  annoncé  si  à 
propos.  Mon  zèle  effacera  le  zèle  de  Talthybius  (1) , 
et  tous  les  messagers  ne  seront  rien  au  prix  de  moi  : 
en  même  temps  je  m'exercerai  à  la  course  pour  les 
jeux  olympiques.  Mais  l'espace  me  manque  ;  la  car- 
rière est  trop  courte!  quel  ennui!  {Il s'approche  de 
la  maison.)  Que  vois-je?  la  porte  est  fermée;  al- 
lons, frappons.  Ouvrez ,  et  dépêchez  ;  ouvrez-moi  la 
porte  toute  grande ,  et  sans  retard.  C'est  aussi  tro;» 

(t)  Messa^r  de l'annte  des  Grecs,  dans  Homère. 

Proinde ,  ut  decet ,  amat  vimm  suom  cupide.  Nunc  expedi, 

Dinacium  :  28() 

Âge  ut  placet ,  curre  ut  lubet ,  cave  quemquam  floccifeceris. 
Cubitis  depulsa  de  via ,  tranquillam  concinna  viam. 
Si  rex  obstabit  obviam ,  regem  ipsum  prius  pervortito. 
Gel.  Quidnam  dicam  ,  Dinacium 

Lascivibundum  tam  lubenler  currere?  285 

Harundiuem  fert ,  sporlulamque  et  hamulum  piscariam. 
Din.  Sed  tandem,  opinor,  aequiu'st  heram  mi  esse  subplicem, 
Atque  oratores  mittere  ad  me,  donaque  ex  auro ,  et  quadrigas 
Qui  vehar  :  nam  pedibus  ire  non  queo  :  ergo  Jam  revortar. 
Ad  me  iri  et  subplicari  egomet  mihi  censeo  squom.         290 
An  vero  nngas  censeas,  nibil  esse  quod  ego  nunc  scio? 
Tantum  a  porlu  ad  porto  l)onum,  tam  gaudium  adfero  grande, 
Vix  ipsa  domina  hoc,  nisi  sciât,  exoptare  a  dis  audeat. 
Nunc  ultro  hoc  deportem?  baud  placet;  neque  id  veroopti- 

cium  arbitror. 
Heic  hoc  videtur  milii  magis  meo  convenire  huic  nunllo,  29S 
Advorsum  ut  veniat ,  obsecret ,  se  ut  nuntio  boc  inpertiam. 
Secundas  fortunas  deceut  superbix. 
Sed  tandem  quom  recogito,  qui  potuitscire  hxc  scire  me? 
Non  enim  possum,  quin  revortar,  quin  loquar,  quin  edisser- 

tem, 
Heramque  ex  moerore  eximam,  benefacta  majorum  meum  300 
Exaugeam,  atque  illam  augeam  ex  insperatoobportuno  modo. 
Contundam  facta  Taith  ybii ,  contemnamque  omncis  nuntios; 
Simulque  ad  cursuram  meditabor  me  ad  ludos  Olynipix. 
Sed  spatium  boc  ot)cidit;  brève  'st  curriculo;  quam  me  pœ- 

nitet  ! 
Quid  hoc?  obdusam  januam  video,  ibo  et  pullabo  foreis.  306 
Aperite  atque  adproperute,  foreis  facile  ut  pateani ,  removetfl 

moram. 
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PLAUTE. 


^e  lenteur.  Voyez  combien  de  temps  ils  me  laisseut 
•attendre  et  lieurter!  Étes-vous  occupés  à  dormir  ? 
(redoublant  les  coups.)  J'éprouverai  qui  a  le  plus  de 
"force ,  de  la  porte ,  ou  de  mes  pieds  et  de  mes  bras. 
Je  voudrais  que  cette  porte  fût  traitée  comme  un 
«sclave  qui  s'enfuit.  Je  suis  las  de  frapper,  (à  la  par- 
ie.) C'est  ton  dernier  moment. 

Gét.  {à  part.)  Il  faut  que  je  Taborde  et  que  je  lui 
.parle.  (Haut.)  Je  te  souhaite  le  bonjour. 

Din.  Bonjour. 

Gél.  Est-ce  que  tu  te  fais  pêcheur  ? 

Din  Combien  y  a  t-ilde  temps  que  vous  n'avez 
mangé? 

Gél.  D'où  viens -tu?  que  portes-tu  là?  qu'est-ce 
qui  te  presse? 

Din.  Cela  ne  vous  regarde  pas;  ne  vous  en  met- 
tez point  en  peine. 

Gél.  (montrant  le  panier.)  Qu'y  a-t-il  là-dedans? 

Din.  Quel  serpent  avez- vous  devant  les  yeux  (1)  ? 

Gél.  Pourquoi  tant  de  colère  ? 

Din.  Si  vous  saviez  un  peu  les  convenances, 
vous  ne  me  questionneriez  pas  ainsi. 

Gél.  Puis-je  savoir  de  toi  la  vérité  ? 

Din.  Oui ,  et  la  voici  :  c'est  que  vous  ne  soupe- 
rez  pas  aujourd'hui. 

SCÈNE  II. 

PANÉGYRIS.GÉLASIME,  DINACION. 

Pan.  Qui  donc,  s'il  vous  plaît,  brise  ainsi  cette 
■porte?  Où  est  l'impertinent...  (à  Gélasime.)  Est-ce 
vous  qui  vous  conduisez  de  la  sorte?  venez-vous 
•chez  moi  en  ennemi? 

Gél.  (saluant  Panégyris.)  Bonjour,  je  me  rends  à 
•vos  ordres. 

(■)  Il  lui  demande  s'il  n'est  pas  en  délire.  Les  serpents  étaient  les 
attributs  des  Furies. 


Pan.  Faut-il  pour  cela  enfoncer  la  porte? 

Gél.  Grondez  vos  gens  ;  c'est  leur  faute.  Je  venais 
savoir  ce  que  vous  me  vouliez  :  et  vraiment  cette 
pauvre  porte  me  faisait  pitié. 

Din.  (à  part,  ironiquement.)  Aussi  lui  a-t-il 
promptement  porté  secours. 

Pan.  Qui  parle  donc  si  près  de  nous? 

Din.  C'est  Dinacion. 

Pan.  Où  est-il  ? 

Din.  Tournez-vous  de  ce  côté,  Panégyris ,  et  lais- 
sez là  ce  misérable  parasite. 

Pan.  (lui  imposant  silence.)  Dinacion  ! 

Din.  C'est  le  nom  que  m'ont  laissé  mes  ancêtres 

Pan.  Que  fais-tu  ici? 

Din.  Vous  me  demandez  ce  que  je  fais? 

Pan.  Pourquoi  ne  te  le  demanderais-je  pas? 

Din.  Qu'ai-je  à  démêler  avec  vous? 

Pan.  ïu  prends  un  ton  bien  impertinent  avec 
moi,  mauvais  sujet...  Explique-toi  promptement. 

Din.  Ordonnez  donc  à  ceux  qui  me  retiennentde 
me  laisser,  ' 

Pan.  Qui  te  retient  ? 

Din.  Vous  me  le  demandez  ?  c'est  la  lassitude 
qui  m'enchaîne  tous  les  membres. 

Pan.  Elle  ne  retient  pas  ta  langue ,  du  moins. 

Din.  Je  suis  venu  du  port  en  courant  toujours...  et 
cela  pour  l'amour  de  vous. 

fan.  M'apportes-tu  quelque  bonne  nouvelle  ? 

Din.  Je  vous  fais  part  d'un  bonheur  qui  passe 
toutes  vos  espérances. 

Pan.  Je  suis  sauvée! 

Din.  Et  moi ,  je  me  meurs  1  la  fatigue  a  épuisé  la 
moelle  de  mes  os. 

Gél.  Et  moi  donc ,  pauvre  malheureux ,  à  qui  la 
faim  a  dévoré  la  moelle  de  l'estomac! 

Pan.  Qui  as-tu  rencontré? 

Din.  Beaucoup  de  monde. 


'Nimis  bsev  res  sioe  cura  geritur  :  vide ,  quamdudum  heic 

adsto  et  pulto  ! 
Somnon'  operam  dalis  ?  experiar,  foreis ,  an  cubiti ,  an  pedes 

plus  valeant. 
Nimis  vellem  hx  foreis  herum  fugissent,  ea  causa  ut  babe- 

rent  malum. 
Defessus  sum  pultando.  310 

Hoc  poslremum  est  vobis 
Gel.  Ibo  atque  hune  conpellabo. 
Salvos  sis.  Din.  Et  lu  salve. 
Gel.  lam  tu  pisralor  factus  ? 

Dt'n.  Quampridem  non  edisti?  315 

Gel.  Unde  Is7  quid  Ters?  quid  fesUnas? 
Din.  Tua  quod  nihil  refert ,  ne 
Cures.  Gel.  Quid  Islelc  inesl? 
Din.  Quas  tu  vides  colubras? 

Hel.  Quid  tam  iracundus?  Din.  Si  in  te  320 

Pudor  adsit,  non  me  adpelles. 
Gel  Possum  scire  ex  le  verum? 
Din.  Potes  :  hodie  non  cœnabis. 

SCENA  SECUNDA. 

PANEGYRIS,  GELASIMUS,  DINACIUM. 

■Pan.  Quisnam,  obsecro,  bas  frangit  foreis?  ubi  est? 
run'  hiec  facis?  liin'  mihi  hue  hostis  venis?  936 

•Gel.  Salve ,  luo  arcessitu  venio  hue.  Pun.  Ean'  gratia  foreis 
ecfriogis? 


Gel.  Tu  os  inclama,  lui  delinquont  :  ego,  quid  me  velles, 

visebam  : 
Nam  equidem  harum  miserebat.  Din.  Ergo  auxilium  pro- 

pere  latum  'st. 
Pau.  Quisnam  heic  loquitur  lam  prope  nos?  Din.  Dinacium. 

Pan  Ubiis  est? 
Din.  Respice  me,  et  relinque  egentem  parasilum,  Pane 

gyris.  330 

Pan.  Dinacium  !  Din.  Isluc  indidere  nOmen  majores  mihi. 
Pan.  Quid  agis?   Din.  Quid  agam,  rogilas? /><i/i.  Quidni 

rogitem?  Din.  Quid  mecum  est  libi? 
Pan.  Mein'  faslidis ,  propudiose  ?  eloquere  propere ,  Dioa> 

cium. 
Din.  Jubé  me  omiltere  igilur  hos  qui  retinent.  Pan.  Qui  re- 

lineut?  Din.  Rogas? 
Omnia  membra  lassiludo  mihi  tenet.  Pan.  Linguam  qui- 

dem  336 

Sat  scio  libi  non  lenere.  Din.  lia  céleri  curriculo  fui 
Propere  a  portu,  lui  honoris  causa.  Pan.  Ecquid  adportas 

boni? 
Din.  Nimio  inpertior  multo  tanta  plus,  quam  speras.  Pan. 

Salva  sum. 
Din.  At  e^o  perii,  quoi  raedullam  lassiludo  perbibil. 
Gel.  Quid  ego,  quoi  misero  medullam  venlris  percepit  fa- 
més? mo 
Pan.  Ecqucm  eonvenisti?  Din.  Multos.  Pan.    At  viriun 

ecquem?  Din.  Plurimos; 
Verum  ex  multis  nequiorem  nuUum ,  quam  hic  est  Gel 

Quomodo? 


STICHUS,  ACTE  II.  SCÈNE  II. 


Pan.  Mais  qui  enfin? 

Din.  Une  foule  de  personnes  :  mais  de  tous  ceux 
que  j'ai  vus  ,  voici  le  plus  mauvais  sujet. 

Gél.  Comment  !  (à  Panégyris.)  Il  y  a  longtemps 
que  je  souffre  les  injures  de  ce  coquin,  (à  Dinacion.) 
Si  tu  m'irrites  encore... 

Din.  Je  vous  jure  que  vous  mourrez  de  faim. 
Gél.  Je  serais  tenté  de  croire  que  tu  dis  vrai. 

Din.  Je  veux  approprier  les  appartements.  {Aux 
gens  de  la  maison.)  Apportez  ici  des  balais,  le 
houssoir,  afin  que  je  détruise  tout  le  travail  et  tous 
les  tissus  des  araignées ,  que  je  jette  à  bas  toutes 
leurs  toiles. 

Gél.  Mais  ces  pauvres  insectes  gèleront. 

Din.  Croyez- vous  donc  qu'elles  sont  comme  vous, 
qu'elles  n'ont  qu'un  seul  habit.'  Prenez-moi  ce 
balai. 

Gél.  Je  le  veux  bien. 

Din.  Je  balayerai  par  ici ,  vous  par  là. 

Gél.  Volontiers. 

Din.  Qu'on  m'apporte  un  seau  d'eau. 

Gél.  (à  part.)  Le  drôle  remplit  la  fonction  d'é* 
dile ,  sans  être  élu  par  le  peuple. 

Din.  Allons,  vite ,  frottez  le  pavé;  arrosez  le  de- 
vant de  la  maison. 

Gél.  Je  vais  le  faire. 

Din.  Cela  devrait  être  déjà  fait.  Moi,  je  vais  ôter 
les  araignées  qui  sont  logées  sur  la  porte  et  sur  les 
murs. 

Gél.  Par  PoUux  !  la  besogne  est  rude  ! 

Pan.  (à  part.)  Je  ne  comprends  pas  encore  ce  que 
tout  cela  signifie  :  à  moins  qu'il  ne  doive  venir  des 
étrangers.... 

Din.  Garnissez  les  lits,  {de  table.) 

Gél.  {à part.)  Les  lits!  Ce  début  me  plaît. 

Din.  Que  les  uns  fendent  le  bois,  que  les  autres 
vident  les  poissons  que  le  pécheur  vient  d'apporter; 
qu'on  ôte  du  croc  un  jambon  et  un  ris  de  porc. 

Gél.  (à  part.)  C'est  vraiment  un  garçon  fort  en- 
tendu. 

Jamdudum  ego  istum  patior  dicere  injuste  mihi. 
Prster  bac  si  me  inritassis....  Din.  Edepol ,  esuries  maie. 
Gtl.  Animum  inducam,  ut  istuc  verum  te  elocutum  esse 
arbitrer.  345 

Din.  Munditias  volo  fieri  :  ecferte  hue  scopas,  simulque 

arundinem , 
Ut  operam  omnem  aranearom  perdam  et  texturam  iopro- 

bem, 
Dejiciamqueearumomoeistelas.  GeMUiserae  algebuntposlea. 
Din.  Qnid?  illas  itidem  esse  censés,  quasi  te  cum  veste 

unica? 
Cape  illas  scopas.  Gel,  Capiam.  Din.  Hoc  egomet ,  tu  hoc 

converre.  Gel.  Fecero.  350 

Din.  Ecquis  bue  ecfert  nasiternam  cum  aqua?  Gel.  Sine 

subtragio 
Populi  tamen  sdilitatem  hic  quidem  geriL  Din.  Age ,  tu  ocius 
Pinge  bumum,  consperge  ante  aedeis.  Gtl.  Faciam.  Din. 

Factum  oportuit. 
Ego  bine  araneas  de  foribus  dejiciam,  et  de  pariete. 
Gel.  Edepol,  rem  negotiosam!  Pan.  Quid  sit,  nihil  etiam 

scio  ;  355 

Nisi  forte  hospites  venturi  sunt.  Din .  Lectos  sternite. 
Gel.  Principium  placetde  ieclis.  Din.  Alii  ligna  csdite, 
AUi  pisceis  depurgate,  quos  piscator  adlulit, 
Pemam  et  glandium  dejicite.  Gel.  Hic ,  hercle,  homo  nimium 

sapit. 
Pan.  Non,  ecastor,  ut  ego  opinor,  satis  hers  morem  geris.  36<) 
Din.  Imo  res  omneis  relictas  hal>eo,  prs  quod  tu  velis. 
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Pan.  {à  Dinacion.)  Je  trouve  que  tu  n'obéis  guère 
à  ta  maîtresse. 

Din.  Que  dites-vous  là?  Je  néglige  tout  pour  vous 
satisfaire. 

Fan.  En  ce  cas ,  rends-moi  compte  de  la  com- 
mission que  je  t'ai  donnée  en  t'envoyant  au  port. 

Din.  A  l'instant  même.  Lorsque  vous  m'avez  en- 
v^é  au  port  dès  le  point  du  jour,  le  soleil  radieux 
sortait  du  sein  de  la  mer.  Tandis  que  je  m'informe 
aux  gardes  du  port  s'il  est  arrivé  d'Asie  quelque 
navire ,  et  qu'ils  me  répondent  que  non ,  j'en  aper- 
çois un  des  plus  grands  que  j'aie  jamais  vus.  Il  en- 
tre dans  le  port,  vent  en  poupe,  voiles  déployées. 
Nous  nous  demandons  les  uns  aux  autres  à  qui  ap- 
partient ce  vaisseau ,  ce  qu'il  porte.  En  ce  moment 
même  je  vois  Épignome  votre  époux ,  et  son  esclave 
Stichus. 

Pan.  Épignome,  dis-tu?  Dieux! 

Gél.  Votre  époux,  et  ma  vie  à  moi. 

Din.  Il  est  arrivé,  vous  dis-je. 

Pan.  L'as-tu  bien  vu? 

Din.  Oui,  lui-même,  et  avec  bien  ie  la  joie.  lY 
apporte  beaucoup  d'or  et  d'argent. 

Pa7i.  Quel  comble  de  bonheur! 

Gél.  Par  Hercule,  je  prends  le  balai,  et  je  balaye- 
rai  de  bon  cœur. 

Din.  Il  apporte  de  la  laine,  de  la  pourpre  en> 
quantité. 

Gél.  {à  part.)  Bon!  voilà  de  quoi  habiller  mott^ 
ventre. 

Din.  Des  lits  ornés  d'ivoire  et  d'or. 

Gél  {à  part.)  Je  serai  royalement  couché. 

Din.  Des  tapisseries  de  Babylone  (1),  des  tenture»^ 
de  pourpre;  enfin  mille  objets  précieux. 

Gél.  Voilà  vraiment  une  heureuse  expédition. 

Din.  Il  faut  vous  dire  aussi  qu'il  amène  de» 
joueuses  de  lyre ,  de  flûte ,  de  harpe ,  de  la  plus 
rare  beauté. 

(i)  Les  tapis  et  les  étoffes  brodées  de  Babylone  étalent  trés-re- 
cbercbés. 

Pan.  Tum  ta  igitar,  qua  causa  missus  es  ad  portum ,  mihi 

e^ipedi. 
Din.  Dicam  :  postquam  me  misisti  ad  portum  cum  luci  si- 

mul, 
Conmodum  radiosus  ecce  sot  sup«rabat  ex  raari. 
Dum  perconlor  portitores ,  ecquae  navis  venerit  361 

Ex  Asia,  negant  venisse,  conspicalus  sum  intérim 
Cercurum ,  quo  ego  me  majorem  non  vidisse  censeo  : 
In  portum  vento  secundo,  vélo  pifiso  pervenit; 
Alius  alium  percontamur  :  quoja  est  navis?  quid  vehit? 
Intérim  Epignomum  conspicio,  tuum  virum,  et  servom  Sti- 

chum.  370 

Pan.  Hem,  quid?  Epignomum elocutus?  Gel.  Tuum  virum, 

et  vitam  meam. 
Din.  Venit,   inquam.  Pan.  Tun'  eum  ipsum  vidisli?  Din. 

Ita  ego,  lubens. 
Argenti  aurique  advexit  multum.  Pan.  Nimis  factum  bene. 
Gel.  Hercle,  veto  capiam  scopas,  atque  hoc  converram  lu- 
bens. 
Din.  Lanam  purpuramque  multam.  Gel.  Hem,  qui  ventrcm 
vestiam.  375» 

Din.  Lectos  eburatos,  auratos.  Gel.  Adcubabo  régie. 
Din.  Tum  Babylonica  peristromata ,  consutaque  (vel  con- 

chyliata  )  tapetia 
Advexit  nimium  bonœ  rei.  Gel.  Hercle,  rem  gestam  bene! 
Din.  Post,  ut  obccepi  narrare,  iidicinas,  tibicinas, 
Sambucinas  advexit  secum  forma  eximia.  Gel.  Eugepi!  380 
Quando  adbibero.  ad!udiabo,  tum  sum  ridiciuibsumua. 
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PLAUTE. 


Gél.  Bravo!  quand  j'aurai  bien  bu,  je  prendrai 
mes  ébats  :  c'est  alors  que  ma  gaieté  est  dans  toute 
sa  ver>e. 

Din.  De  plus ,  des  parfums  de  toute  espèce. 

Gél.  (à  part.)  Je  ne  vends  plus  mes  bons  mots  ; 
je  coutremande  ma  vente.  Voilà  une  succession  qui 
m'arrive.  Puissent  crever  les  maudits  coureurs  d'en- 
chères publiques!  Hercule,  la  dîme  que  je  t'avais 
promise  s'est  bien  accrue ,  je  t'en  félicite. 

Din.  Et  puis  il  ramène  aussi  des  parasites. 

Cél.  Oh!  malheureux! je  suis  perdu! 

Din.  Et  des  plus  divertissants. 

Gél.  Par  Hercule!  je  vais  remettre  la  poussière 
que  j'avais  balayée. 

Pan.  As-tu  vu,  Pamphilippe,  le  mari  de  ma  sœur? 

Din.  Non. 

Pan.  Vient-il  ? 

Din.  Oui.  On  disait  qu'il  était  arrivé  ;  mais  je  suis 
accouru  ici  en  toute  hâte ,  pour  vous  annoncer  cette 
nouvelle  tant  désirée. 

Gél.  (à  part.)  Remettons  en  vente  mes  bons  mots, 
dont  je  ne  voulais  plus  me  défaire.  Comme  mon  in- 
fortune va  réjouir  les  malveillants!  O  Hercule,  j'au- 
rais pourtant  si  généreusement  fétoyé  votre  divinité  ! 

Pan.  Entre,  entre,  Dinacion.Disà  la  maison  qu'on 
m'apprête  ce  qu'il  faut  pour  un  sacrifice,  (à  Géla- 
sime.)  Portez-vous  bien. 

Gél.  Voulez- vous  que  je  vous  aide? 

Pan.  J'ai  assez  de  serviteurs  chez  moi.  {Elle  sort.) 

Gél.  {seul)  Pauvre  Gélasime!  tu  es  venu  bien  inu- 
tilement ,  ce  me  semble.  L'un  n'est  pas  arrivé ,  et 
celui  qui  l'est  ne  vient  pas  à  ton  secours.  Allons , 
retournons  à  mes  livTes ,  pour  apprendre  les  bons 
mots  les  plus  piquants  :  car  si  je  ne  force  pas  les  au- 
tres à  me  céder  la  place,  je  suis  perdu  sans  ressource. 


Din.  Postea  anguenta  maltigeiierain  multa.  Gel.  Non  veodo 

logos. 
Jam  non  facio  auctionem  :  mihi  obttgit  bereditas. 
Malevoli  perquisitores  auctionum  perierint. 
Hercules,  decumam  esse  adauctam,  Ubi  quam  vovi,  gra- 

tulor.  385 

Din.  Post  autem  advexit  secam  parasites.  Gel.  Hei ,  perii 

miser! 
Din.  Ridiculosissamos.  Gel.  Reverram,  bercle,  hoc,  quod 

oonverri  modo. 
Pan.  VidisUn'  virum  sororis  Pampbilippam?  Dm.  Non.  Pan. 

Adest? 
Din.  Imo  aibant  eum  venisse  sicml  :  sed  ego  bac  citus 
PfiBciicurri,  ut  nunliarem  nuntium  exoplabilem.  390 

Gel.  Venalei»  logi  sunt  illi ,  quos  negabam  veiidere  ; 
Inlico  et  meo  malo  est  quod  malevolenteis  gaudeant. 
Hercules  sane,  qui  deus  sis,  discessisses  non  maie. 
Pan.  I ,  i  intro ,  Dinacium  ;  Jubé  famulos  rem  divinam  mibi 

ad  parent 
Bene  vale.  Gel.  Vin'  administrem?  Pan.  Sat  servorum  babeo 

domi.  395 

Gel.  Enim  vero,  Gélasime,  opinor,  provenisU  futile. 
Si  neque  ilie  adest,  neque  bic,  qui  venit,  quldquam  subve- 

nil. 
II>o  intro  ad  libros  et  discam  de  dictis  melioribus  : 
Nam  ni  illos  homines  expello,  ego  otHïidi  planissume. 


ACTE  TROISIEME. 


SCENE  I. 

ÉPIGNOME ,  STICHUS  ;  suite  d'esclaves  portant 
des  bagages. 

Epig.  Puisque  j'ai  le  bonheur  de  revenir  dans 
mes  foyers  bien  portant,  après  de  si  heureux  succès, 
je  rends  grâce  à  Neptune  et  aux  tempêtes,  ainsi  qu'à 
Mercure ,  qui  m'a  si  bien  secondé  dans  mon  com- 
merce, et  qui  a  quadruplé  mon  bien  par  mes  pro- 
fits. Ceux  que  jadis  mon  départ  a  plongés  dans  la 
douleur,  témoins  de  mon  retour,  vont  renaître  à  la 
joie.  J'ai  déjà  rendu  visite  à  Antiphon  mon  beau-père, 
qui  m'a  rendu  son  amitié.  Considérez  un  peu ,  je 
vous  prie,  le  pouvoir  de  l'argent!  Parce  qu'il  me  voit 
revenir  bien  dans  mes  affaires  et  rapportant  degran- 
des  richesses  à  la  maison ,  sur-le-champ ,  sans  l'en- 
tremise de  personne,  là,  dans  le  vaisseau  même,  sur 
le  pont,  nous  nous  sommes  réconciliés  avec  effu- 
sion; et  il  soupe  aujourd'hui  chez  moi  avec  mou 
frère.  Car  nous  sommes  arrivés  tous  deux  hier  dans 
le  même  port  :  mais  nous  avons  débarqué  un  peu 
avant  lui.  (à  Stichus.)  Allons,  Stichus,  conduise  la 
maison  ces  femmes  que  j'ai  amenées  avec  moi. 

Stic.  Cher  maître,  je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire 
combien  j'ai  supporté  de  misères  avec  vous  !  vous 
ne  l'ignorez  pas  après  tant  d'épreuves.  Je  voudrais 
bien  avoir  cette  seule  journée  pour  fêter  la  Liberté , 
en  arrivant  à  la  maison. 

Épig.  Ta  demande  est  juste  et  raisonnable;  Sti- 
chus ,  prends  cette  journéie.  Je  ne  te  retiens  pas ,  va 
où  tu  voudras.  Je  te  donne  une  cruche  de  vin  vieux. 

Siic.  Vivat  !  je  régalerai  aujourd'hui  ma  maîtresse. 

Épig.  DiXf  si  tu  veux;  pourvu  que  ce  soit  à  tes 

ACTUS  TERTIUS. 
SCENA  PRIMA. 

EPIGNOMUS,  STICHUS. 

Epign.  Quom  bene  re  gesta  salvos  convortor  domum,    400 

Neptuno  grateis  babeo  et  tempestatibus , 

Simul  Mercurio,  qui  me  in  mercimoniis 

Juvit,  lucrisque  quadruplicavit  rem  meam. 

Oiim  quos  abiens  adfeci  sgrimonia, 

Eos  nunc  laetanteis  faciam  adventu  meo. 

Namjam  Ântipbonem  conveni  adfinem  meum, 

Cumque  eo  reveni  ex  inimicitia  in  gratiam. 

Yidele,  quseso,  quid  potest  pecunia! 

Quoniam  re  bene  gesta  redisse  me  videt, 

Magnasque  adportavisse  divitias  domum , 

Sine  advocatis  ibidem  in  cercuro,  in  stega, 

In  amicitiam  atque  in  gratiam  convortimus. 

Et  hic  hodie  apud  me  cœnat,  et  frater  meus; 

Nam  heri  amtx)  in  uno  portu  fuimus  :  sed  mea 

Hodie  solula  est  navis  aliquanlo  prius. 

Age,  abduc  bas  intro,  quas  mecum  adduxi,  SUche. 

Slich.  Hère,  sive  ego  taceam,  seu  loquar,  scio  scire  te, 

Quam  multas  tecum  miserias  multaverim. 

Nunc  hune  diem  unum  ex  illis  multis  miseriis 

Volo  me  Eleutheriam  capere  advenientem  domum. 

Epign.  £t  Jus  et  aequom  postulas  :  sumas,  Stiche, 

In  hune  diem  :  te  nihil  moror,  abi  quo  lubet. 

Cadum  tibi  veteris  vini  propino.  Stich.  Papie! 

Ducam  hodie  amicam.  Epign.  Vei  deceni ,  dum  de  tuo     4M 
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STICHUS,  ACTE  III,  SCÈNE  IL 


dépens.  Où  soupes-tu  aujourd'hui,  d'après  ton  plan? 

5fîc.  J'ai  pour  maîtresse  Stéphanie,  une  voisine, 
esclave  de  votre  frère.  Je  lui  ai  donné  rendez-vous 
pour  souper  à  frais  communs  chez  son  camarade 
Sagarinus  le  Syrien.  Elle  est  à  la  fois  la  bonne  amie 
de  tous  deux...  nous  partageons. 

Épig.  Allons,  fais  entrer  ces  musiciennes.  Tupeux 
disposer  de  toute  la  journée. 

Stic.  Je  l'emploierai  comme  il  faut ,  pour  que 
vous  ne  me  la  reprochiez  pas.  (  Épignome  rentre 
chez  lui.)  Parbleu!  je  vais  tout  de  suite,  en  traver- 
sant le  jardin,  passer  chez  ma  maîtresse,  et  m'assu- 
rer  d'elle  pour  cette  nuit  :  en  même  temps  je  payerai 
mon  écot,  et  je  dirai  qu'on  apprête  le  souper  chez 
Sagarinus  ;  ou  bien  j'irai  moi-même  à  la  provision. 
{.lux  spectateurs.)  Et  vous ,  ne  vous  étonnez  pas 
que  de  pauvres  esclaves  boivent,  fassent  l'amour, 
et  s'invitent  à  souper.  Cela  nous  est  permis  à  Athè- 
nes (i).  Mais,  puisque  j'y  pense,  pour  ne  point  vous 
choquer ,  il  y  a  une  porte  de  derrière  :  cette  partie 
de  la  maison  est  même  la  plus  fréquentée.  J'irai 
par  là  aux  provisions,  et  je  les  rapporterai  aussi  par 
le  jardin  :  il  y  a  un  chemin  de  communication. 
[Aux  musiciens.)  Vous,  suivez-moi  par  ici....  Mais 
je  gaspille  ma  journée...  Allons,  {il  sort.) 

SCÈNE  IL 
GÉLASLME ,  ÉPIGNOME. 

Gél.  {seul.)  Tai  consulté  mes  livres  :  je  suis  sûr, 
autant  qu'on  peut  l'être,  de  m' emparer  de  l'esprit 
du  patron  par  mes  plaisanteries.  Maintenant  je  viens 
voir  s'il  ne  serait  pas  arrivé  du  port,  afin  de  le  diver- 
tir par  mes  bons  mots  à  son  débarquement. 

Épig.  {sortant  de  chez  lui.)  Voilà  Gélasime  lui- 
même  ,  le  parasite ,  qui  vient. 

Gél.  {sans  voir  Épignome.)  Je  suis  sorti  aujour- 

(i)  Les  esclaves  à  Rome  ne  |ouissaient  pas  des  ménaes  douceurs. 
Ces  réflexions  du  poCte  ont  pour  but  de  prévenir  les  reproches  d'in- 
Traisemblance ,  et  de  ménager  le  goût  du  public  romain. 
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d'hui  sous  les  meilleurs  auspices  :  une  belette  a  pris 
une  souris  à  mes  pieds.  Sa  bonne  fortune  était  un 
présage  pour  moi  :  la  belette  aujourd'hui  a  trouvé 
sa  vie  ;  j'espère  être  aussi  heureux  qu'elle ,  et  j'ac- 
cepte l'augure,  {^percevant  Épignome.)  Eh  !  mais, 
c'est  Épignome  qui  est  là.  Il  faut  que  je  l'aborde.' 
{pli  parlant.)  Épignome,  que  j'ai  de  plaisir  à  vous 
revoir  1  La  joie  fait  jaillir  les  larmes  de  mes  yeux. 
Vous  êtes-vous  toujours  bien  porté .' 

Épig.  Ma  santé  s'est  toujours  bien  soutenue. 

Gél.  Ce  que  vous  me  dites  là  me  ravit  :  que  le 
ciel  comble  tous  vos  vœux  !  Je  boirai  à  votre  santé 
de  grand  cœur  (I).  Vous  souperez  chez  moi  pour 
votre  heureux  retour. 

Épig.  J'ai  un  engagement...  Mais  je  ne  vous  en 
suis  pas  moins  obligé. 

Gél.  Promettez-moi. 

Épig.  Ce  n'est  pas  une  évasion  de  ma  part. 

Gél.  Acceptez ,  vous  dis-je. 

Épig.  L'engagement  est  pris. 

Gél.  Vous  me  ferez  vraiment  grand  plaisir. 

Épig.  J'en  suis  persuadé.  Je  vous  le  promets  à  la 
première  occasion. 

Gél.  L'occasion  est  toute  venue. 

Épig.  Je  ne  puis ,  je  vous  jure. 

Gel.  Pourquoi  vous  faire  prier?  Venez,  je  le 
veux.  Je  crois  avoir  à  vous  offrir  quelque  chose  à 
votre  goût. 

Épig.  Il  suffît  :  cherchez  un  autre  convive  pour 
aujourd'hui. 

Gél.  Pourquoi  ne  pas  me  promettre? 

Épig.  Je  ne  me  ferais  pas  prier,  si  je  le  pouvais. 

Gél.  Je  vous  proteste  que  j'aurais  grand  plaisir  à 
vous  recevoir ,  si  vous  me  promettiez  de  venir. 

Épig.  Adieu. 

Gél.  Décidément? 

Épig.  Très-décidément.  Jesouperai  chez  moi. 

(i)  H.  Naudet  traduit  :  «  Je  t'offre  le  bonjour  t  pleine  boache 


Ubi  cœoas  hodie,  si  banc  rationem  inslituis? 

Stich.  Amicam  ego  babeo  Stephaniam  hinc  ex  proxumo , 

Tui  fratris  aDCillam  ;  eo  condixl ,  iu  symbolam 

Ad  cœnam ,  ad  ejus  conservom  Sagarinum  Syrum. 

Eadero  '^t  arnica  arobobus,  rivaleis  sumus.  430 

Epign.  Age,  abduc,  eas  intro;  hune  Ubi  dedo  diem. 

Stich.  Meam  culpam  habeto ,  nisi  probe  excruciavero. 

Jam,  hercle,  ego  per  bortum  amicam  transibo  meam 

Mibi  banc  obcupatucn  noctem  :  eadem  symbolam 

Uabo,  et  jubejo  ad  Sagarinum  cœoam  coqui;  435 

Aut  egomel  itx)  atque  obsonaI)o  opsonium. 

Atque  id  ne  vos  miremini ,  liomines  servolos 

Potare,  amare,  atque  ad  cœuam  condicere; 

Liccl  boc  Alhenis  nobis.  Sed  quom  cogito, 

Potius  quam  in  di\idiam  veniam,  est  eliam  heic  ostiom  440 

Aliud  posticum  nostrarum  barunce  aedium 

(  Poslicam  parlem  magis  utuntur  œdium  )  ; 

Ea  ibo  opbonulum ,  eadem  rcferam  opsonium 

Per  horlum  :  ulroque  conmeatus  conlinet. 

Ile  bac  secundum  vos  me;  ego  buoc  lacero  diem.  446 

SCENA  SECUNDA. 

GELASIMUS,  EPIGNOMUS. 

Gel.  Libros  inspexi;  jam  coofido,  qaam  potest, 
Me  meum  obteuturum  regem  ridicuUs  meis. 
^unc  intervisi ,  Jamue  a  portu  advenerit , 


Ut  eum  advenientem  meis  dictis  deliniam. 

Epign.  Hic  quidem  Helasimus  est  parasitus,  qui  venit.    450 

Gel.  Auspicio  hodie  optumo  exivi  foras  ; 

Mustela  murem  abstulit  praeter  pedes. 

Cum  strena  obscxvavit,  spectatum  boc  mibi  est  : 

Nam  ul  illa  vitam  reperit  hodie  sibi, 

Item  me  spero  focturum;  auguriuOi  baec  facit.  45S 

Epignomus  hic  quidem  est.  qui  adstat;  ibo  atque  adloquar. 

Epignome,  ut  ego  te  nunc  conspicio  lubens! 

Ut  prse  Ixlitia  lacrum»  praesiliunt  mibi  ! 

Valuistin'  usque?  Epign.  Sustentatum  'st  sedulo. 

Gel.  Bene  atque  amice  dicis  :  di  dent  quae  velis.  4G0 

Propino  tibi  salutem  plenis  faucibus. 

Cœi;abis  apud  me,  quoniam  salvos  advenis. 

Epign.  Vocata.'st  opéra  nunc  quidem;  tara  gratia  'st 

Gel.  Promitte.   Epign.  Certum  'st.  Gel.  Sic  fac,  inquam. 

Epign.  Cerla  re'st. 
Gel.  Lul)ente  me,  hercle,  faciès.  Epign.  Idem  ego  istuc 

scio.  465 

Quando  usus  veniet,  flet.  Gel.  Nunc  ergo  usu»  est. 
Epign.  Non,  edepol,  possum.  Gel.  Quid  gravare?  censée 
Eas;  nescio  quid  vero  babeo  in  mundo.  Epign.  I  modo, 
Alium  convivam  quœrilo  tibi  in  hune  diem. 
Gel.  Quin  tu  promittis?  Epign.  Non  graver,  si  possiem.  470 
Gel.  Unum  quidem ,  hercle ,  certum  promilto  tibi  : 
Lubens  adcipiam ,  cerlo  si  promiseris. 
Epign.  Valeas.  Gel.  Certum  ne'st?  Epign.  Certum ,  eceiMbo 

domi. 
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PLAUTE. 


Gél.  Puisque  vous  ne  voulez  pas  accepter  mon 
invitation,  voulez-vous  que  j'aille  souper  chez 
vous? 

Épig.  De  bon  coeur,  si  je  pouvais  :  mais  j'ai  à 
souper  chez  moi  neuf  personnes  étrangères  (1). 

Ccl.  Je  ne  demande  pas  à  être  placé  sur  un  lit. 
Vous  savez  que  je  suis  homme  à  me  mettre  au  petit 
bout  sur  une  escabelle. 

Épig.  Mais  ce  sont  des  orateurs  du  peuple,  de 
hauts  personnages ,  qui  viennent  ici  en  ambassade 
au  nom  de  la  ville  d'Ambracie  (2). 

Gél.  Eh  bien!  ces  orateurs  du  peuple,  ces  hauts 
personnages,  occuperont  les  places  d'en  haut  :  moi 
chét  f ,  je  me  placerai  au  dernier  rang. 

Épig.  11  n'est  pas  convenable  que  vous  vous  trou- 
viez avec  des  orateurs. 

Gél.  Je  suis  orateur  aussi,  mol,  par  Hercule  : 
mais  cela  ne  nie  réussit  guère. 

Épig.  J'entends  que  nous  mangions  demain  les 
restes;  portez-vous  bien. 

(//  rentre  chez  lui.) 

Gél.  {seul.)  Je  suis  perdu  sans  ressource  ;  pas  le 
plus  léger  espoir.  Il  y  a  maintenant  un  Gélasime 
de  moins  sur  la  terre.  Je  ne  veux  plus  maintenant 
m'en  fier  aux  belettes.  Je  ne  connais  pas  de  béte 
plus  trompeuse  ;  elle  change  de  logement  dixfois  par 
jour  :  et  j'avais  pris  mes  auspices  sur  elle  dans  une 
affaire  où  il  s'agissait  de  ma  vie  !  Il  ne  me  reste  plus 
qu'à  réunir  mes  amis,  pour  leur  demander  le  moyen 
de  souffrir  la  faim. 

(i)  Le  nombre  des  conTiTes  était  trois  ou  neuf:  trots  en  l'honneur 
des  Grires,  neuf  en  l'honneur  des  Muses ,  et  aussi  i  cause  de  lln- 
fluence  propice  de  ce  chiffre  mystérieux. 

(*;  En  Épire. 


ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  I. 
ANTIPHON,  PAMPHILIPPE,/n<w  ÉPIGNOlVrE. 

Jnt.  (à  Pamphilippe.)Que  les  dieux  me  protègent, 
et  me  conservent  mes  deux  ClIes,  comme  il  m'est 
doux ,  Pamphilippc,  de  vous  voir  revenir  dans  votre 
patrie ,  heureux  et  riches  ! 

Pam.  Je  vous  demanderais  caution  de  ce  que 
vous  dites ,  Antiphon ,  si  je  ne  connaissais  pas  votre 
amitié  pour  moi  :  mais  vous  m'en  donnez  trop  de 
témoignages  pour  en  douter. 

j4nt.  Je  vous  inviterais  à  souper  chez  moi,  si  votre 
frère  ne  m'avait  pas  dit,  en  m'invitant  moi-même, 
que  vous  deviez  souper  aujourd'hui  chez  lui.  Il  au- 
rait été  pourtant  plus  convenable  que  je  vous  eusse 
reçus  le  jour  de  votre  arrivée,  au  lieu  de  m'engager 
avec  lui  ;  mais  je  n'ai  pas  voulu  le  contrarier.  Mais  je 
n'entends  pas  que  mon  amitié  se  réduise  à  des  pa- 
roles :  vous  viendrez  demain  chez  moi  tous  les  deux 
avec  vos  femmes. 

Pam.  Et  après-demain  chez  moi;  car  il  m'avait 
déjà  invité  hier  pour  aujourd'hui.  Mais  ai-jebien 
fait  ma  paix  avec  vous ,  Antiphon  ? 

Ànt.  Puisque  vous  avez  fait  vos  affaires  aussi 
bien  que  je  pouvais  le  souhaiter,  et  comme  je  veux 
que  mes  amis  les  fassent,  il  y  a  paix  et  commerce 
entre  nous  :  car,  songez-y  bien,  selon  qu'un  homme 
a  de  la  richesse ,  il  a  des  amis  constants  ;  si  sa  for- 
tune est  ébranlée ,  chancelle ,  les  amis  chancellent 
du  même  coup.  La  richesse  acquiert  des  amis. 

Épig.  (à  quelqu'un  dans  l'intérieur  de  sa  mai- 
son.) Je  reviens  à  l'instant.  {^4 pari  et  s'avançant.) 
C'est  un  bien  grand  bonheur  lorsque,  après  un  long 
voyage,  on  rentre  dans  ses  foyers,  de  ne  trouver  au- 
cun sujet  de  peine.  Ma  femme  a,  pendant  monab- 


Gtl.  Quandoquidem  operam  tuam  non  vis  promittere, 

yw  ad  te  ad  cœnam  veniam?  Epign.  Si  possim,  velim;  475 

Verom  heic  apud  nu-  coenant  alienl  noTem. 

Gel.  Haud  postule  equidem  me  in  lecto  adcumbere  : 

Scis  tu  nie  esse  imi  subselli  virum. 

Epign.. Ki  ii  oratores  sunl  populi,  summi  viri, 

Ambracia  veniunl  hue  lef;a(i  publiée.  480 

Gel.  Ergo  oratores  populi,  summateis  viri, 

Summi  adcumbeni ,  ego  infimatis  inrimus. 

Epign.  Haud  aequom  'st  te  inter  oratores  adcipi. 

Gel.  Equidem,  liercle,  orator  sum,  sed  procedit  parom. 

Epign.  Cras  de  reliquiis  nos  voie  :  multum  vale.  486 

Gel.  Perii,  berele,  vero  plane,  nihil  obnoxie. 

Uno  Gelasimo  minus  est,  quam  dudum  fuit. 

Certum  'st  mustel<E  posthac  nunqnam  credere  ; 

Nam  incertiorem  nullam  gnovi  bestiam, 

Quaene  et  ipsa  decies  in  die  mutât  locum,  49o 

Eam  aospicavi  ego  in  re  capitali  mea. 

Certum  'st  amieos  convocare,  ut  eonsulam 

Qua  lege  nunc  me  eaurire  oporteat . 


ACTUS  QUARTUS. 
SCENA  PRIMA. 

ANTIPHO,  PAMPHILIPPUS,  EPIGNOMUS. 

Ant.  lia  me  di  bene  ament ,  measque  mihi  bene  servassioi 

filias, 
Ut  mihi  volupe  'st,  Pamphilippe,  quia  vos  in  patriam  do< 

mum  49S 

Redisse  video,  bene  gesta  re,  ambos,  te  et  fratrem  luum! 
lamph.  Satis  abs  te  adeipiam,  nisi  videam  mihi  te  amieum 

esse,  Antipho. 
Nunc  quia  te  amieum  mihi  experior  esse,  ereditur  tibi. 
Anl.  Vocem  ego  te  ad  me  ad  eœnam,  frater  tuus  nisi  dixis- 

set  mihi , 
Te  apud  se  cœnaturum  esse  hodie ,  quom  me  ad  se  ad  cœnam 

vocal.  500 

Et  magis  par  fuerat  me  dare  vobis  eœnam  advenientihus, 
Quant  me  ad  illum  promittere,  nisi  noilem  ei  advorsarier. 
Nunc  me  gratiam  abs  te  inire  verbis  nihil  deitidero  : 
Cras  apud  me  eritis,  et  tu  et  ille,  cum  vostris  uxoribus. 
Pamph.  Et  apud  me  perendie  :  nam  ille  heri  me  Jam  voca- 

verat  506 

In  bune  diem  :  sed  satin'  ego  tecura  pacificatos  rum ,  Anti- 

pho? 
Ant .  Quando  ita  rem  gessistis ,  ati  vo»  vellem ,  amicos  atque 

addecet. 


STICHUS,  ACTE  IV,  SCÈNE  I. 


sence ,  si  bien  gouverné  les  affaires  de  la  maison , 
qu'elle  m'a  laissé  le  cœur  libre  de  tout  souci.  —  Mais 
voici  mon  frère  Pamphilippe ,  accompagné  de  mon 
beau-frère. 

Fam.  Comment  vous  portez-vous,  Épignome? 

Epig.  Et  vous.'  depuisquand  êtes-vous  entré  dans 
le  port .' 

Pam.  Il  y  a  très-longtemps. 

Épig.  {montrant  Jjitiphon.)  Et  depuis,  s'est-il 
adouci  à  votre  égard  } 

Ant.  Plus  que  la  mer  qui  vous  a  portés  tous  deux. 

Épig.  C'est  la  de  vos  procédés  ordinaires.  INIon 
frère,  débarquons-nous  aujourd'hui  les  cargaisons.' 

Pam.  Patience,  je  vous  prie.  Embarquons-nous 
plutôt  dans  les  plaisirs  ;  c'est  le  tour  des  plaisirs 
maintenant.  Quand  le  souper  sera-t-il  prêt?  Moi,  je 
n'ai  pas  dîné. 

Épig.  Entrez  à  la  maison ,  et  baignez- vous. 

Pam.  Je  vais  entrer  un  moment  à  la  maison ,  pour 
saluer  les  dieux  et  ma  femme. 

Épig.  Votre  femme?  Elle  est  là  chez  nous ,  qui 
s'empresse  à  aider  sa  sœur. 

Pam.  C'est  très-bien.  Je  vous  retarderai  moins. 
Dans  un  instant  je  serai  chez  vous. 

Ant.  [à  Épignome.)  Avant  que  vous  partiez ,  je 
veux  lui  conter  devant  vous  un  apologue. 

Épig.  A  merveilles. 

Ant.  Il  y  avait  autrefois  un  vieillard  comme  moi, 
qui  avait  deux  filles,  comme  les  miennes.  Elles 
étaient  mariées  à  deux  frères,  comme  les  miennes  le 
sont  à  vous  deux. 

Pam.  {à part.)  Où  en  veut-il  venir  avec  son  apo- 
logue ? 

Ant.  (à  Pamphilippe.)  Le  plus  jeune  avait  une 
,oueuse  de  lyre  et  une  joueuse  de  flûte ,  qu'il  avait 
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amenées  du  pays  étranger.  —  Comme  vous.  Or  le 
vieillard  était  veuf,  comme  je  suis  à  présent. 

Pam.  Continuez.  L'apologue  est  devant  nos 
yeux. 

Anm  Alors  le  vieillard  dit  au  possesseur  de  la 
joueuse  de  flûte,  comme  je  vous  dis  maintenant.. . 

Pam.  J'écoute  avec  la  plus  grande  attention. 

Ant.  «  Je  vous  ai  donné  ma  fille  pour  passer  des 
«  nuits  agréables.  Il  me  semble  juste,  à  présent, 
«  qu'en  retour  vous  me  donniez  une  compagne  qui 
«  passe  la  nuit  avec  moi.  » 

Pam.  Qui  dit  cela?  Est-ce  le  vieillard  qui  vous 
ressemble? 

Ant.  Il  parle  comme  je  vous  parle  en  ce  moment. 
«  Sans  doute ,  répond  le  jeune  homme  ;  je  vous  en 
«  donnerai  même  deux ,  si  vous  n'en  avez  pas  assez 
«  d'une  :  et  si  deux  ne  suffisent  pas,  j'en  ajouterai 
«  deux  autres.  » 

Pam.  Qui  dit  cela,  je  vous  prie?  Le  jeune  homm«, 
comme  moi  ? 

Ant.  Précisément,  te  jeune  homme  comme  vous. 
Alors  le  vieillard  comme  moi  reprend  :  «  Si  vous 
«  voulez,  donnez-en  quatre,  pourvu  que  vous  ajoutiez 
«  de  quoi  les  nourrir,  afin  qu'elles  ne  viennent  pas 
«  rogner  ma  portion.  » 

Pam.  11  faut  convenir  que  c'était  un  grand  ladre, 
le  vieillard  qui  parlait  ainsi  :  il  répond  à  une  pro- 
messe généreu.se  par  une  demande  de  nourriture. 

Ant.  Il  faut  convenir  plutôt  que  le  jeune  homme 
était  bien  malhonnête  de  répondre  qu'il  ne  donnerait 
pas  un  grain  de  blé.  La  prétention  du  vieillard  était 
pourtant  fort  juste.  Il  avait  donné  une  dot  pour  sa 
fille ,  il  voulait  en  recevoir  une  pour  la  joueuse  de 
flûte. 

Pam.   Par  Hercule!  le  jeune  homme  était  fort 


Pax  conmerciumque  est  vobis  mecum.  Nam  hoc  tu  facito 

cogites , 
Ut  quoique  liomini  res  parata  'st,  lirmi  amici  sont;  si  res 

lassa  tabat, 
Itidem  amici  coDlal)ascunt.  Res  amicos  iDvenit.  5iu 

Epign.  Jam  redeo  :  nimia  est  voluptas,  si  diu  abfueris  a 

domo, 
Domum  si  redieris ,  si  tibi  Dulla  est  segritudo  animo  obviam. 
Mam  ita  me  absente  familiarem  rem  u\or  curavit  meam, 
Omnium  me  exilem  atque  inanem  fecit  segritudinum. 
Sed  eccum  fralrem  Fampliilippum,  incedit  cum  socerosuo. 
Pamph.  Quid  agilur,  Epignome?  Epign.  Quid  tu?  quam- 

dudum  in  portum  yenis  516 

Hue?  Pamph.  Longissume.  £p«5in.  Postilla jam  iste  est  tran- 

quiilus  libi? 
Ant.  Magis  quam  mare,  quo  amboesUs  vecti.  Epign.  Facis 

ut  alias  res  soles. 
Hodiene  exoneramus  navem,  frater?  Pam.  Gemenler  volo. 
Nosmet  poilus  oueremus  vicissatim  voluplaUbus.  520 

Quam  mox  cocla  est  cœna?  inpransus  ego  sum.  Epign.  Abi 

iutro  ad  me ,  et  lava. 
Pamph.  Deos  salutatum  atque  uxorem  modo  inlro  devor- 

tor  domum. 
Epign.  Âpud  nos  eccilla  festinat  cum  sorore  uxor  tua. 
Pamph.  Oplumum'st;  jam  istoc  mora:  minus  erit  :  jam  ego 

apud  te  ero- 
Ant.  Priusquaui  abis,  présente  te,  huic  apologum  agere 

unum  voio.  625 

Epign.  Maxume.  Jnt.  Fuit  olim,  quasi  ego  sum,  senex;  ei 

tilix 
Duœerant,  quasi  nunc  mes  suiit;  es  erant  duobus  nublae 

fralribus , 


Quasi  nunc  meae  sunt  Tobis.  Pamph.  Mirer,  que  evasuru  'st 

apologus. 
Ant.  Erat  minori  illi  adulescenti  lidicina  et  tibicina; 
Peregre  adduxerat ,  quasi  nunc  tu  :  sed  ille  erat  cçelebs  se- 
nex, 530 
Quasi  ego  nunc  sum.  Pamph.  Perge  porro  :  praesens  hic 

quidem  est  apologus. 
Ant.  Deinde  senex  ille  illi  dixit,  quojus  erat  tibicina, 
Quasi  ego  nunc  tibidico.  Pamph.  Ausculto ,  atque  animam 

advorto  sedulo. 
Ant.  Ego  tibi  meam  iiliam,  beue  quicum  cubitares,  dedi  : 
Kuuc  mihi  reddi  ego  aequom  esse  abs  te  ,  quicum  cubilem , 

censeo.  535 

Pamph.  Quis  istuc  dicit?  an  ille  quasi  tu?  Ant.  Quasi  ego 

nunc  dico  Ubi. 
Imo  duas  didx) ,  inquit  ille  adulescens ,  una  si  parum  'st  ; 
Et  si  duarum  pœuitebit,  inquit,  addenlur  duse. 
Pamph  Qais  istuc,  quseso ?  an  ille,  quasi  ego  ?^n/.  Isipse, 

quasi  tu.  Tum  senex 
Ille,  quasi  ego ,  si  vis ,  inquit ,  quatuor  sanedato,  MO 

Dum  equidem,  bercle,  quod  edaul  addas,  meum  ne  ooa- 

truncent  cibum. 
Pamph.  Videlicet  parcum  illum  fuisse  senem ,  qui  dixerit  : 
Quooiam  ille  illi  pollicetur,  quieum  cibum  poposcerit. 
Ant.  Videlicet  fuisse  illum  nequam  adulescenlem ,  qui  In- 

lico, 
Ubi  ille  poscit ,  denegavit  se  dare.  granum  tritici  :  546 

Uercle,  quiaxquom  postulabat  ille  senex ,  quandoquidem 
Filiie  illie  dederat  dotem ,  adcipere  pro  tibicina. 
Pamph.  Uercle ,  ille  quidem  cerlo  adulescens  docte  vorsutiu 

fuit. 
Qui  seul  iUi  concubiuam  dare  dotatam  noluit 

3« 
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PLAUTE. 


bien  avisé  de  ne  pas  vouloir  donner  au  vieillard  une 
concubine  dotée. 

Jnt.  Le  vieillard  tâcha  d'obtenir  la  nourriture  de 
la  fille  :  mais  ne  pouvant  y  réussir,  il  consentit  à  la 
prendre  sans  condition  :  «  C'est  fait,  dit  le  jeune 
n  homme.  —  Je  vous  remercie,  répond  le  vieillard. 
«  Est-ce  affaire  conclue  ?  J'en  passerai  par  où  vous 
«  voudrez.  »  IVIais  je  vais  entrer,  et  féliciter  mes  filles 
de  votre  arrivée.  Ensuite  je  me  mettrai  dans  la  bai- 
gnoire ,  pour  réchauffer  ma  vieillesse.  Quand  je  me 
serai  baigné,  je  vous  attendrai  tranquillement,  cou- 
ché à  table.  (//  sort.) 

Pam.  (à  Jntiphon.)  L'admirable  homme  qu'An- 
tiphon!  Comme  il  a  composé  habilement  son  apo- 
logue! le  coquin!  Comme  il  veut  faire  le  jeune 
homme  !  on  lui  donnera  une  belle  dans  son  lit  pour 
réchauffer  sa  vieillesse  !  Car  je  ne  vois  pas  à  quel  au- 
tre usage  elle  pourrait  lui  servir.  Mais  que  fait  notre 
parasite  Gélasime?  se  porte-t-il  bien  ? 
..  Épig.  Je  l'ai  vu  il  n'y  a  pas  longtemps. 

Fam.  Comment  va-t-il? 

Épig.  Comme  un  homme  qui  meurt  de  faim. 

Fam.  Pourquoi  ne  l'avez- vous  pas  invité  à  souper  ? 

Épig.  Pour  qu'il  ne  me  portât  pas  malheur  à 
mon  arrivée.  Mais  voici  justement  le  loup  ,  tandis 
que  nous  en  parlons  :  il  se  présente  avec  les  dents 
longues. 

Fam.  Amusons-nous  à  ses  dépens. 

Épig.  C'était  bien  mon  dessein;  tu  m'en  fais 
souvenir. 

SCÈNE  II. 

GELASIME,  PAMPHILIPPE,  ÉPIGNOME. 

Gél.  {aux  spectateurs.)  Comme  je  vous  l'ai  dit 
tantôt,  en  sortant  d'ici ,  j'ai  délibéré  avec  mes  amis 


et  mes  parents  :  ils  m'ont  conseillé  de  me  laisser 
mourir  de  faim  aujourd'hui,  {apercevant  Pamphi- 
lippe  et  Èpignome.)  Mais  n'est-ce  pas  Pamphilippe 
que  j'aperçois  avec  son  frère  Èpignome  ?  c'est  lui- 
même.  A  bôrdons-le.(Ie5a/Man/'.)  0  Pamphilippe  tant 
désiré,  mon  espoir,  ma  vie,  mon  bonheur,  salut! 
Que  je  suis  charmé  de  vous  revoir  en  bonne  santé, 
rendu  sain  et  sauf  à  votre  patrie  après  un  si  long 
voyage  ! 
Pam.  Salut ,  Gélasime. 
Gél.  Vous  étes-vous  bien  porté? 
Pam.  Ma  santé  s'est  toujours  soutenue. 
Gél.  J'en  suis  ravi.  Je  voudrais  bien  avoir  mille 
boisseaux  d'argent. 
Épig-  Quel  besoin  enavez-vous? 
Gél.  {brusquement  et  montrant  Pamphilippe.) 
Pour  l'inviter  à  souper,  lui,  et  non  pas  vous,  certes. 
Épig.  Vous  vous  faites  tort  en  parlant  ainsi. 
Gél.  {d'un  ton  radouci.)  Pour  vous  inviter  tous  les 
deux. 

Épig.  Par  PoUux  !  je  vous  inviterais  volontiers, 
s'il  restait  de  la  place. 

Gél.  Qu'à  cela  ne  tienne  !  debout  j'avalerai  fort 
bien. 
Épig.  Il  y  a  une  chose  à  faire. 
Gél.  Quoi.' 

Épig.  C'est  que,  lorsque  les  convives  seront  par- 
tis, vous  veniez... 
Gél.  {l'interrompant.)  Malédiction  sur  vos  jours  ! 
Épig.  Pour  le  bain ,  et  non  pour  le  souper. 
Gél.   Que  les  dieux  vous  confondent  !  Et  vous, 
Pamphilippe,  qu'avez-vous  à  me  dire  ? 
Pam.  Tai  promis  d'aller  souper  en  ville. 
Gél.  Comment,  en  ville? 
Pam.  Oui  vraiment ,  en  ville. 
Gél.  La  peste  !  Quoi  !  las  comme  vous  êtes ,  vous 
vous  avisez  de  souper  en  ville  ! 


Anl.  Senex  quidem  voluit,  si  posset  indipisci  de  cibo  :    550 
Quia  nequit ,  (lua  It-ge  licuit ,  velle  dixit  fieri. 
Fiat,  ille  inquit  adulescens  :  facis  bénigne,  inquit  senex. 
Habeon' rem  factam?  inquit  :  faciam  ita ,  inquit,  ut  fieri 

voles. 
Sed  ego  \bo  intro ,  et  gratulalx)r  vostrum  adventum  filiis. 
Poslea  ibo  lavalum  in  pyelum  :  ibi  fovebo  senectutem  meam. 
Post,  ubi  lavero,  otiosus  vos  obperiar  adcubans.  556 

Pamph.  Graphicum  niortalem  Antiphonem!  ut  apologum 

fecit ,  quam  fabre  ! 
Ut  jam  nunc  scelestus  esse  ducit  pro  adulescentulo  ! 
Dabitur  liomini  arnica,  noctu  qux in lecto adcendet  senem  : 
Namque ,  edepol ,  aliud  quidem  illi  quid  arnica  opus  sit , 

nescio.  56U 

Sed  quid  a^it  parasitas  noster  Gelasimus ? etiam  valet? 
fpt^H.  Vidi,  edepol,  liominem  haud  perdudum.  Pamph. 

Quid  agit?  £p<9.  Quod  famelicus. 
Pamph.  Quin  vocastihomlnemadcœnam?£'/M^w.  Ne  quid 

adveniens  perderem. 
Atque  eccum  Ubi  lupum  in  sermone;  praesens  esuriens 

adest. 
Pan .  LudiHcemur  hominem.  Epign .  Capti  consili  memorem 

menés.  &65 

SCENA  SECUNDA. 

GELASIMUS,  PAMPHILIPPUS,  EPIGNOMUS. 

(iel.  Sed  ita  quod  obcoepi  narrare  vobis ,  quom  helc  non 
«dfui, 


Cum  amicis  deliberavi  jam,  etcum  congnatis  meis  ; 

Ita  mihi  auctores  fuere,  ut  egomet  me  hodie  jugularem 
famé. 

Sed  videone  ego  Pamphilippum  cum  fratre  Epignomo?  at- 
que is  est. 

Adgrediar  bominem.  Sperate  Pamphilippe ,  o  spes  mea ,  670 

O  mea  vita,  o  mea  voluptas,  salve  :  salvom  gaudeo, 

Peregretein  patriam redisse  salvom.  Pamph.  Salve,  Géla- 
sime. 

Gel.  Valuistin'beneîPajnpA.  Sustentavi sedulo.  Gel,  Ede- 
pol ,  gaudeo. 

Edepol ,  nae  egomet  mibi  modiam  nunc  mille  esse  argenti 
velim. 

Epign.  Quid  ço  tibi  opu'st?  Gel.  Hune  ad  cœnam,  hercle, 
ut  vocem ,  te  non  vocem.  575 

Epign.  Advorsum  tefabulare  illud  quidem.  Gel.  Ambos  ut 
vocem. 

Epign.  Edepol ,  te  vocem  lubenter,  si  superliat  locus. 

Gel.  Quin  tu?  stans  obstrusero  aliquid  strenue.  Epign. 
Imo  unum  hoc  potest. . . 

Gel.  Quid?  Epign.  Ubiîconvivœ  abierint,tum  venias...  Gel. 
Vse  aetati  tuae  ! 

Epign.  Una  iautum  ,  non  ad  cœnam  dico.  Gel.  Di  te  per- 
duint!  580 

Quidais,  Pamphilippe?  PampA.  Adcûtnara,  hercle,  alio 
promisi  foras. 

Ge?.  Quid,  foras?  Pamph.  Foras  hercle  vero.  Ge^.  Qui, 
malum ,  tibi  lasso  lubet 

Fori$cœnare?f>amp/t.  Utrum  tu  censés?  Gel.  Jubé  domi 
cœnam  coqui , 


STICHUS     ACTE  IV,  SCÈNE  II. 


Pam.  Vous  pensez  donc... 

Gél.  Qu'il  faut  commander  à  souper  chez  vous,  et 
refuser  l'invitation. 

Pam .  Souper  chez  moi  tout  seul .' 

Cél.  ISon  pas  seul  :  invitez-moi. 

Pam.  Mais  mou  hôte  serait  fâché  contre  moi,  après 
s'être  mis  en  frais  pour  me  recevoir. 

Gél.  Il  est  facile  de  vous  excuser.  Faites  seule- 
ment ce  que  je  vous  dis.  Ordonnez  qu'on  prépare  le 
souper  chez  vous. 

Epig.  Ce  n'est  pas  moi  du  moins  qui  lui  conseil- 
lerai de  manquer  de  parole. 

Gél.  (à  Épignome.)  Allez-vous-en  donc.  Croyez- 
vous  que  je  ne  devine  pas  votre  intention.?  (à  Pam- 
philippe) 'Prenez  garde  à  vous,  je  vous  en  avertis. 
Cet  homme-là  convoite  votre  héritage,  comme  un  loup 
affamé.  Vous  nesavez  donc  pas  comme  on  assomme 
ici  les  gens,  la  nuit,  danS  la  rue! 

Pam.  Je  dirai  à  mes  esclaves  de  venir  me  cher- 
cher en  plus  grand  nombre ,  pour  me  défendre. 

Épig.  (à  Gélasime,  ironiquement.)  Il  n'ira  pas, 
il  n'ira  pas ,  puisque  vous  lui  conseillez  si  fort  de 
De  pas  sortir. 

Gel.  (à  Pamphilippe.)  Ordonnez  qu'on  prépare  le 
souper  chez  vous  promptement ,  pour  moi ,  pour 
vous  et  votre  femme  :  si  vous  suivez  mon  avis , 
vous  direz ,  j'en  suis  sûr,  que  je  ne  vous  avais  pas 
trompé. 

Pam.  Si  vous  n'avez  aujourd'hui  que  ce  repas , 
mon  cher,  vous  resterez  à  jeun. 

Gél.  Est-ce  que  vous  irez  souper  en  ville  ? 

Pam.  Je  soupe  chez  mon  frère ,  ici  près. 

Gél.  Est-ce  bien  certain? 

Pam.  Très-certain. 

Gél.  Par  PoUux  !  je  voudrais  vous  voir  attraper  un 
bon  coup  de  pierre. 

Pam.  Je  n'ai  pas  peur.  Je  traverserai  le  jardin; 
je  n'irai  pas  dans  la  rue. 

Épig.  Qu'en  dites- vous,  Gélasime? 

Atqae  ad  illam  renanUarL   Pamph.  Solus  cœnabo  domi? 
Gel.  Non  enim  soius  :  me  vocato.  Pamph.  At  ille  mi  sub- 

censeat ,  585 

Meaqui  causa  samtam  fecit.  G^l.  Facile  excusari  potest; 
Mitii  modo  ausculta;  jubé  domi  cœnam  coqui.  Epign.  Kon 

mequidem 
Faciet  auctore,  hodieat  illum  decipiat  Gel.  Non  ta  bine 

abis? 
Nisi  me  non  perspicere  censés  quid  agas.  Cave ,  sis ,  tu  tibi  : 
Kam  il\ic  bomo  tuam  bereditatem  iobiat,  quasi  esuriens 

lupus. 
Non  tu  scia,  qoam  ecflictenlar  bomines  noctu  beic  iu 

via?  590 

Pam.  Tanto  plureis,  qui  défendant ,  ire  advorsum  jussero. 
Epign.  Non  it,  non  it  ;  quia  tanto  opère  suades  ne  ebitat. 

Gel.  Jubé 
Domi  mihi ,  tibi ,  tusque  axori  celeriter  cœnam  coqui. 
Si ,  hercle ,  faxis ,  non ,  opinor,  dices ,  deceptum  fore.      595 
Pamph .  Per  banc  tibi  cœnam  incœnato  ,  Gélasime ,  esse 

bodie  licet. 
Gel.  Ibisue  ad  cœnam  foras?  Pamph.  Apad  fratrem  cœno, 

in  proxumo. 
Gel.  Certumne  'st?  Pamph.  Certam.  Gel.  Edepol,  te  bodie 

lapide  percussum  velim. 
Pamph.  Non  metuo;  per  bortum  traosibo,  non  prodibo  in 

publicum. 
Epign .  Quid  agis ,  Gélasime  ?  Gel.  Oratorec  (o  addpis  ; 

babeas  tibi.  600 
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Gél.  Vous  recevez  des  orateurs  :  gardez-les  pour 
vous. 

Épig.  Eli  !  mais  cela  vous  intéresse. 

Gél.  Eh  bien!  si  cela  m'intéresse,  je  suis  à  votre 
disposiîion ,  invitez-moi. 

Épig.  Par  Pollux,  si  je  ne  me  trompe,  je  vois  en- 
core une  place  où  vous  pourrez  vous  mettre. 

Pam.  Je  suis  d'avis  qu'il  accepte. 

Gél.  [à  Pamphilippe.)  O  lumière  de  notre  cité! 

Épig.  II  faudrait  vous  tenir  à  l'étroit. 

Gél.  Entre  deux  coins  de  fer,  s'il  le  faut.  La 
place  nécessaire  à  un  petit  chien  pour  se  coucher 
me  suffit. 

Épig.  Je  l'obtiendrai  toujours  bien.  Venez. 

Grél.  {montrant  la  maison  (t Épignome.)  Ici? 

Épig.  Non,  mais  dans  la  prison.  Car  ici  votre  gé- 
nie n'aurait  pas  de  quoi  se  mettre  en  belle  humeur. 
{fl  Pamphilippe.)  Allons,  mon  frère. 

Pam.  Je  vais  rendre  grâce  aux  dieux,  et  je  me 
rends  ensuite  chez  vous. 

Gél.  {consterné.)  Eh  bien  !  et  moi  ! 

Épig.  Ne  vous  ai-je  pas  dit  d'aller  à  la  prison? 

Gél.  Oui ,  en  prison  même ,  si  vous  l'ordonnez  ; 
j'irai  y  souper. 

Épig.  Dieux  immortels  !  on  le  ferait  monter  sur 
une  croix  de  trente  pieds  pour  un  souper  ou  un  dîner. 

Gél.  Telle  esi  ma  nature  :  il  n'y  a  pas  d'ennemis 
que  je  redoute  autant  que  la  faim.  {Il s' approche  de 
Pamphilippe.) 

Pam.  Est-ce  que  vous  ne  vous  en  irez  pas?  J'ai 
assez  éprouvé  l'influence  de  votre  fortune.  Quand 
vous  étiez  notre  parasite  à  moi  et  à  mon  frère ,  nous 
avons  perdu  nos  biens  ;  maintenant  je  ne  veux  pas 
que  Gélasime  le  bouffon  exerce  sur  moi  sa  bouffon- 
nerie. {Il  sort  avec  Épignome.) 

Gél.  Vous  vous  en  allez  donc  déjà?  {Seul.)  PauvTe 
Gélasime,  vois  le  parti  qu'il  te  faut  prendre.  Moi? 
— toi?  —  pour  moi?  —  pour  toi?  Tu  vois  comme  il 
fait  cher  vivre!  tu  vois  que  tous  les  sentiments  de 

Epign.  Tua,  pol,  refert  enim.  Gel.  Siquidem  mea  refert, 

opéra  utere, 
Posce.  Epign.  Edepol,  tibi,  opinor,  etiam  uni  locum  con- 

spicor, 
Ubi  adcubes.  Pamph.  Sane  faciundum  oenseo.  Gel.  O  lux 

oppidi  ! 
Epign.  Si  arcte  poteris  adcubare.  Gel.  Yel  inter  coneos  fer  - 

reos. 
Tantillum  loci  ubi  catellus  cul>et ,  id  mihi  sat  est  loci-    605 
Epign.  Exorabo  aliquo  modo ,  veni.  Gel.  Huccine?  Eptgn. 

Imo  in  carcerem  ; 
Nam  beic  quidem  meliorem  Geniam  taum  non  faciès  :  ea- 

mus,  tu. 
Pam.  Deos  salutabo  modo,  postea  ad  te  continue  transeo. 
Gel.  Quid  igitur?  Epign.  Dixi  equidem,  in  carcerem  ires. 

Gel.  Quin,  jusseris, 
£o  quoque  ibo.  Epign.  Di  inmortalels  !  hic  quidem  in  som- 

mam  crucem  ero 

Cœna  aut   praudio  perduci    potest.    Gel.    Ita   in«enium 

meum  'si  ; 
Quicumvis  depugno  multo  facilins ,  quam  cum  Famé. 
Pamph.  Non  ergo  is  tu?  apud  me  satis  spectata  est  mihijam 

tua  félicitas  : 
Dum  parasilus  mihi  atque  fratri  fulsti,  rem  confregimus. 
Nunc  ego  noio  e  Gelasimo  mihi  te  Catagelasimum.  615 

Gel.  Jamne  abisU?  Gélasime,  vide,  quid  es  capturas  con- 

sili. 
Egone?  tune  ?  mibine  ?  tibine?  vides ,  ut  anuona  est  gravis  ! 

2t. 
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PLAUTE. 


bonté,  de  pitié ,  sont  perdus  parmi  les  hommes.  Tu 
vois  que  les  plaisants  sont  à  leur  tour  bafoués,  comp- 
tés pour  rien ,  et  que  les  riches  eux-mêmes  se  mêlent 
défaire  notre  métier.  Non,  par  Pollux!  onnc  me  verra 
pas  vivant  jusqu'à  demain;  car  je  vais  chez  moi  me 
charger  le  gosier  d'une  bonne  dose  de  corde;  je  ne 
veux  pas  qu'on  puisse  dire  de  moi  que  je  suis  mort 
de  faim. 

ACTE  CINQUIÈME. 

SCÈNE  I. 

STICHUS  {seul). 
Ou  a ,  suivant  moi ,  une  sotte  habitude  :  quand 
on  attend  quelqu'un ,  on  est  sans  cesse  à  regar- 
der s'il  vient  ;  ce  qui  ne  le  fait  pas  arriver  un  instant 
plus  tôt.  C'est  pourtant  ce  que  je  fais  en  ce  moment, 
moi  qui  regarde  si  Sagarinus  arrive ,  quoiqu'il  n'en 
vienne  pas  plus  vite  pour  cela.  Ma  foi,  je  me  met- 
trai à  table  tout  seul,  s'il  n'arrive  pas.  Je  vais  tou- 
jours transporter  de  la  maison  ici  une  cruche  de 
vin  :  ensuite  je  me  mettrai  à  table.  {H  regarde  le 
crépuscule  qui  commence.)  Le  jour  est  comme  un 
vieillard  qui  s'éteint. 

SCÈNE  II 

SAGARINUS,  STICHUS. 

Sag.  Salut ,  Athènes,  nourrice  de  la  Grèce!  Chère 
patrie  de  mon  maître,  avec  quel  plaisir  je  te  revois  ! 
Mais  que  fait  Stéphanie ,  ma  bonne  amie  et  ma  ca- 
marade? Que  je  suis  impatient  de  savoir  de  ses  nou- 
velles !  J'avais  chargé  Stichus  de  la  saluer  de  ma 
part ,  et  de  la  prévenir  que  j'arriverais  aujourd'hui , 
pour  qu'elle  fit  le  souper  de  bonne  heure.  Mais  voici 
Stichus  lui-même. 


Stic,  (sortant  de  chez  Épignome  sans  voir  Sa- 
garinus.) Vous  avez  été  très-aimable ,  mon  maître, 
de  faire  ce  présent  à  votre  esclave  Stichus.  (//  tient 
une  cruche  de  vin.)  Dieux  imittortels  !  que  de  plai- 
sirs je  porte  là!  que  de  bons  rires ,  que  de  saillies, 
que  de  baisers,  de  danses,  de  caresses,  de  volupté! 

.*>ag.  {rappelant.)  Stichus  ! 

Stic.  Voici. 

Sag.  Que  se  passe-tÀl  ? 

Stic.  Vivat  !  mon  aimable  Sagarinus.  (  Montrant 
la  cruche.)  Je  t'apporte,  ainsi  qu'à  moi,  Bacchus  [)Our 
convive.  Par  Pollux!  le  souper  est  indiqué,  et  l'on 
nous  laisse  la  place  libre  chez  ton  maître.  Car  il  y 
a  grand  festin  chez  nous.  Ton  maître  y  soupe, 
avec  sa  femme  et  Antiphon.  Le  mien  est  de  la  partie  ; 
tiens ,  voici  le  cadeau  qu'on  m'a  fait. 

Sag.  Qui  a  donc  fait  c^  beau  rêve  d'or  ? 

Stic.  Que  t'importe.'  Va  vite  te  baigner. 

Sag.  Je  suis  très-propre. 

Stic.  Fort  bien;  suis-moi  donc,  entrons. 

Sag.  Je  te  suis. 

Stic.  Il  faut  nous  mettre  à  sec  aujourd'hui  :  laisse 
là  l'austérité  des  mœurs  étrangères  ;  suivons  celles 
d'Athènes.  Viens  avec  moi. 

Sag.  Je  te  suis  ;  j'aime  ce  début  à  mon  retour  chez 
nous.  C'est  un  bon  augure  et  une  bonne  étrenne  qui 
s'offrent  à  moi  tout  d'abord.  {Ils  entrent  chez  Pam- 
Philippe.) 

SCÈNE  III. 

STÉPHANIE  {seule  sortant  de  chez  Épignome.) 

Ne  soyez  pas  surpris ,  spectateurs ,  si  je  sors  d'ici , 
pendant  que  je  demeure  là  {elle  montre  la  maison  de 
Pamphilippe.).  Je  vais  vousendire  la  raison.  Onm'a 
fait  venir  ici  de  chez  nous  tout  à  l'heure ,  quand  on 
a  reçu  la  nouvelle  que  les  maris  des  deux  sœurs 


Yides ,  benignitates  hominum  ut  periere  et  prothymis  : 
Vides,  ridiculos  nibili  fieri ,  atque  ipsos  parasitarier. 
NuDquam,  edepol,  me  vivom  quisquam  in  crastinum  pro- 

spiciet  diem  ;  620 

Nam  mihi  Jam  intus  poUone  vincea  onerabo  gulam. 
Neque  ego  lioc  coumittam ,  ut  homines  mortuum  me  dicant 

famé. 

ACTUS  QUINTUS. 
SCENA  PRIMA. 

STICHUS. 

More  hoc  fit,  atque  slulle,  measententia  : 

Si  quem  hominem  exspectant,  eum  soient  provisere; 

Qui ,  tiercle,  illa  caïua  nihil  ocius  venit.  625 

Idem  ego  nunc  facio,  qui  proviso  Sagarinum , 

Qui  niliil  ocius  venit  tamen  liac  gratia. 

Jam,  liercle,  ego  decumbam  solus,  si  ille  hue  non  venit. 

Cadum  modo  hinc  a  me  hue  cum  vino  transferam  : 

Postea  adcumbam  :  quasi  senex  tat)escit  dies.  630 

SCENA  SECUNDA. 

SAGARINUS,  STICHUS. 

Siig.  Salvete,  Athenae,  quie  nutrices  Graecia. 
Terra  herilispalria,  té  video  lubens. 
Sed  arnica  mea  etconsena  quid  agat  Stephaninm , 
Cura  est;  ut  valeat!  nam  Sticho  mandaveram, 


Salutem  ut  nantiaret  ;  atque  ei  ut  diceret ,  635 

Me  hodie  venturum ,  ut  cœnam  coquerel  temperi. 

Sed  Stichus  est  hic  quidem.  5/<cA.  Fecisti ,  hère,  facetias, 

Quom  hoc  donavisti  dono  tuum  servom  Stichum 

Pro  di  inmortaleis  ,  quot  ego  voluptates  fero  ! 

Quot  risiones,  quotjocos,  quotsavia,  610 

Saltationes ,  blanditias,  prothymias! 

Sag.  Stiche.  Sikh.  Hem.  Sag   Quid  ùil  SUch.  Euge,  Sa- 

garine  lepidissume  ! 
Fero  convivam  Dionysum  mihique  et  tibi. 
Namque,  edepol ,  ccena  dicta  est,  locus  liber  datus  est 
Mihi  et  tibi  apud  vos  :  nam  apud  nos  est  convivium.      645 
Ibi  vosler  cœnat  cum  uxore  adeo  et  Antipho. 
Ibidem  herus  est  noster  :  hoc  mihi  dono  datum  'st. 
Sag    Quis  somniavit  aurum?5<ic/t.  Quid  id  ad  te  adtinet? 
Proin'  lu  lavare  propera.  Sag.  Lautus  sum.  Sikh.  Optume  : 
Sequere  ergo  hac  me  intro.  Sag.  Ego  vero  sequor.  660 

Stkh.  Volo  eluamus  hodie  :  peregrina  omnia 
Relinque  ;  Athenas  nunc  colamus  ;  sequere  me. 
Sag.  Sequor,  et  domum  redeundi  priiiciplum  placet. 
Bona  scaeva  strenaoue  obviam  obcessit  mihi. 

(  InCroeunt  PamphiHppi  domum. 

SCENA  TERTIA. 

STEPHANIUM. 

Mlram  videri  nemini  vostrum  volo,  spectatores,  6â& 

Quid  ego  hinc,  quae  illeichabito,  exeam  :  facian.   os  cer- 

tiores. 
Domo dudum  hue arcessita som, qaoniam nantiatuni  'st, 


STICHUS ,  ACTE  V,  SCÈNE  IV 

allaient  arriver  :  nous  nous  empressons  tous,  nous 
nous  hâtons  de  garnir  les  lits ,  nous  faisons  tous  les 
apprêts.  Toutefois,  au  milieu  de  ces  occupations,  je 
n'ai  pas  oublié  mes  amis ,  Stichus  et  Sagarinus  mon 
camarade ,  qui  trouveront  un  souper  préparé.  Sti- 
chus est  allé  aux  provisions  :  j'ai  chargé  quelqu'un 
de  les  assaisonner.  Maintenant  je  m'en  vais  ,  et  je 
fêterai  mes  amis  quand  ils  arriveront. 


SCENE  IV. 
SAGARINUS,  STICHUS. 

Sag.  Allons,  marchez,  apportez  le  service  :  Sti- 
chus, je  te  donne  la  direction  du  vin.  Il  faut  absolu- 
ment que  notre  festin  soit  préparé  aujourd'hui  dans 
toutes  les  règles.  Oh!  nous  serons  agréablement 
placés  dans  ce  lieu.  Je  veux  inviter  à  la  fête  tous  les 
passants. 

Stic.  C'est  entendu.  Pourvu  toutefois  que  chacun 
apporte  son  vin  ;  car  cette  magniflque offrande  {mon- 
trant la  cruche  )  ne  sera  distribuée  à  personne  qu'à 
nous.  Servons-nous  nous-mêmes  sans  façon.  Le  ban- 
quet est  assez  bien  proportionné  à  nos  moyens  :  il  se 
compose  de  noix,  de  fèves,  d'olives  dans  une  écuelle, 
de  petits  gâteaux.  C'est  assez  :  un  esclave  doit  être 
modeste  dans  sa  dépense,  plutôt  que  fastueux  :  cha- 
cun doit  vivre  selon  son  bien.  Ceux  qui  sont  riches 
boivent  dans  des  vases  magnifiques,  dans  des  tasses , 
dans  des  coupes  d'or  :  mais  avec  nos  gobelets  sa- 
miens  nous  vivons  cependant ,  et  nous  remplissons 
nos  fonctions  suivant  nos  facultés. 

Sag.  De  quel  côté  chacun  se  placera-t-U  auprès 
de  notre  bonne  amie.^ 

Stic.  Va ,  prends  le  haut  bout ,  toi.  Il  faut  aussi 
que  tu  saches  que  je  partage  le  service  avec  toi. 
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Vois  ce  qu'il  te  plaît  de  prendre ,  et  choisis  ton  em- 
ploi. 

Sag.  Be  quel  emploi  parles-tu  ? 

Stic.  Eequel  aimes-tu  mieux  avoir  sous  ton  com- 
mandement le  dieu  desfontames  ou  Bacchus? 

Sag.  Bacchus  assurément  :  mais  pendant  que  ta 
maîtresse  et  la  mienne  font  leur  toilette  et  se  parent", 
amusons-nous  ensemble  :  je  te  nomme  roi  du  festin! 

Stic.  L'excellente  idée  !  mangeons  sur  des  si^es , 
à  la  manière  des  cyniques  (1);  nous  serons  mieux 
que  sur  des  lits. 

Sag.  Non ,  non  ;  on  est  plus  mollement  là-dessus. 
Mais ,  notre  roi ,  pourquoi ,  on  attendant ,  la  coupe 
se  repose-t-elle }  vois  combien  nous  avons  de  coups 
à  boire.' 

Stic.  Autant  que  tu  as  de  doigts  à  la  main.  La 
chanson  dit  : 

Buvez  (rois  coups ,  buvez-en  cinq  ; 
Mais  n'allez  pas  en  boire  quatre  (2). 

Sag.  Tiens  cette  coupe  :  n'y  verse  qu'un  dixième 
d'eau ,  je  te  le  conseille.  (  Ils  se  passent  la  coupe.) 
{Aux  spectateurs  )  A  votre  santé ,  à  notre  santé ,  à 
la  sienne ,  à  la  miejine ,  à  celle  de  notre  ciière  Sté- 
phanie. 

Stic.  Bois  donc,  si  tu  veux  boire. 

Sag.  Je  ne  me  ferai  pas  attendre.  (//  boit.) 

Stic.  Par  Pollux  !  arrêtons  nous  un  peu ,  jusqu'à 
ce  que  notre  maîtresse  soit  venue  :  il  ne  manque 
plus  qu'elle  (3). 

Sag.  Nous  nous  en  sommes  acquittés  fort  agréa- 

(i)  Les  disciples  de  Diogène  ne  se  couciiaient  point  à  table. 

(2)  On  sait  quelle  vertu  mystérieuse  les  anciens  attribuaient  aux 
nombres  impairs. 

(3)  M.  Naudet  traduit  :  «  Par  Pollux  !  le  repas  est  complet ,  si  no- 
tre amie  venait  nous  rejoindre.  Elle  manque;  il  ne  manque  plus 
qu'elle.  » 


Islarum  venturos  vires  :  ibi  festinamus  omneis , 
Lectis  sternendis  studuimus  ,  munditiisqueadparandis. 
Inter  illud  tamen  negotium  meis  curavi  amicis ,  060 

Slicho  et  conservo  Sagarino  meo,  cœna  cocta  ut  esset. 
Stichus  opsonatus  est  :  cœterum  ego  curando  id  adlegavi. 
Nunc  ilx)  hinc,  et  amicos  meos  curabo  iieic  advenienteis. 

SCENA  QUARTA. 

SAGARINUS,   STICHUS. 

Soi;.  Agite,  ite  foras,  ferte  pompam  :  cado  le  praeficio, 

Stiche. 
Omnibus  modis  temperare  certum  'st  nostram  tiodie  con- 

viviura.  6C5 

Ita  me  diament,  lepide  adcipiemur,  quom  hoc  recipiamur 

in  loco. 
Quisquis  praetereat ,  comisatum  vole  vocari.  Stich.  Conve- 

nit; 
Dum  quidem ,  hercle ,  quisque  veniat  cum  vino  suc  :  nam 

hinc  quidem 
Hodie  polluctura  ,  praeter  nos,  jactura  dabitur  nemini. 
Nosmet  inler  nos   ministremus  monotrophe  :  hoc  convi- 

vium  'si  670 

Pro  opibus  nostris  salis  conmodule,  nucibus,  fabulis,  lieu- 
lis, 
Olea  in  tryblio ,  lupilli  oonminulo  crustuio. 
Sal  est  :  servo  homini  modeste  melius  facere  sumlum ,  quam 

amplitir. 
Suum  quemquc  decet  :  quibus  divifix  domi  sunt,  scaphio 

et  canttiaris,  l 

Baliolis  bibunt  ;  at  nos  nostro  Samiolo  poterie  675 


Tamen   vivimus;  nos  tamen  eclicimus  pro  opibus  nostra 

mœnia. 
Sag.  Amicœ  uter  ulrubi  adcumbamus?  5</c.^.  Abi  tu  sane  su- 

perior. 
Atque  adco  ut  tu  scire  possis,  faclum  ego  tecum  divido. 
Vide  utram  libi  \ubet  eliamnum  capere,  cape  provinciam. 
Sag.  Quid  isluc  est  provinciae  ?  Stich.  Ulrum  Fonlinali  an 
Libero  680 

Inperium  te  inhiberemavis?  Sag.  Kimio  liquido  Libero. 
Sed   arnica  mea  el  tua  dum  comit,   dumque  se  exornal , 

nos  volo 
Tamen  ludere  inter  nos  :  strategum  te  facio  huic  convivio. 
Slich.  Nimium  lepide  in  mentem  venit  :  potius  in  subsellio 
Cynice  adcipiemur,  quam  in   leclis.  Sag.   Imo  enim  heic 
heic  magis  est  dulcius.  6S5 

Sed  intérim ,  stratège  noster,  cur  heic  cessai  canlharus? 
Vide,  quoi  cyatbos  bibimus.  Stic.  Toi ,  quoi  digili  sunl  libi 

in  manu. 
Cantio  est  grœca  :  i^  wévte  nïv',  ?)  tpî;  itïv',  i^,  (iy)  Terropa. 
Sag    Tibi  propino  decumam  a  fonte  :  libi  tute  inde ,  si  sa- 

pis. 
Bene  vos ,  bene  nos ,  bene  te ,  bene  me ,  bene  nostram  etiam 
Stephanium.  690 

Stich  Biiie,  si  bibis.  Sag.  Non  mora  eril  apud  me  Stich. 

Edepol ,  convivi  sat  est, 
Modo  nostra  hue  amica  adcedat  ;  id  abest ,  aliud  niliil  abest. 
Sag.  Lepide  lioc  actum  'si,  libi  propino  cantharum;  vini 

tu  hubes 
Nimis  vellem  aliquid  pulpamenti.  Slich.  Si  borum  quœad- 

sunl  pœnitet , 
Nihilesl,  tene  aquam.  Sag.  Melius  dicis  •  nihil  moror  eu- 
pedia. 
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PLAUTE. 


blement.  Je  te  présente  la  coupe ,  c'est  toi  qui  as  le 
vin.  —  Je  voudrais  bien  un  peu  de  ce  ragoût. 

Slic.  Si  tu  n'es  pas  content  de  ce  qu'il  y  a ,  cela 
m'est  égal  :  bois  de  l'eau. 

Sag.  [se  versant  à  boire.)  Tu  as  raison  :je  ne 
veux  pas  de  ragoût.  {Ju  joueur  de  flûte  placé  sur 
la  scène  (1).  Bois,  musicien;  allons...  11  faut  que 
tu  boives  ;  par  Hercule  !  ne  refuse  pas.  Pourquoi 
fais-tu  le  diflicile?  Puisque  tu  vois  qu'il  faut  en  pas- 
ser par  là ,  que  ne  bois-tu  ?  Allons  donc  !  accepte ,  te 
dis-je.  Cela  ne  coûte  rien  à  l'État.  Cette  discrétion 
te  sied  bien  mal.  Ote  cette  flûte  de  ta  bouche. 

Stic,  (à  Sagarinus.)  Quand  il  aura  bu,  conforme- 
toi  à  ma  règle,  ou  commande  toi-même.  Il  ne  faut 
pas  tout  avaler ,  comme  pour  le  dernier  coup  :  nous 
n'aurions  plus  de  cruche  à  déboucher.  A  ce  train- 
là  ,  par  PoUux  !  notre  baril  disparaîtrait  bien  vile  ! 

Say.  {au  joueur  de  flûte.)  Eh  bien  !  quoi  que  tu 
aies  fait  bien  des  façons,  tu  ne  t'en  es  pas  n)al  trouvé. 
Allons,  musicien,  à  présent  que  tu  as  bu ,  remets  ta 
flûte  à  tes  lèvres;  enfle  promptement  tes  joues, 
comme  un  serpent.  Maintenant ,  Stichus ,  celui  qui 
ne  se  conformera  pas  à  l'ordre  du  roi  des  festins 
aura  une  rasade  de  moins,  à  titre  d'amende. 

Stic.  Tu  proposes  une  loi  très-équitable.  On  ne 
peut  que  se  rendre  à  une  proposition  si  juste.  Al- 
lons, fais  donc  attention  :  au  moindre  manquement 
{montrant  la  cruche) ,  je  percevrai  ici  l'amende  à 
l'instant. 

Sag.  C'est  juste ,  et  tu  parles  à  merveilles. 

Stic.  Tiens ,  voilà  pour  commencer. 

(//  chante  en  dansant.) 

Regardez  :  quel  aimable  groupe  ! 
Rivaux  unis  par  la  gaieté, 
Kous  buvons  à  la  même  coupe, 
Nous  fêlons  la  même  beauté. 
Union  joyeuse  et  touchante  ! 
En  toi  je  vis,  tu  vis  en  moi  ; 

(i)  Celui  qui  réglait  la  déclamation  notée.  Ici  l'auteur  oublie  la 
scène  et  la  pièce.  C'est  comme  si,  à  l'Opéra,  les  comédiens,  dans 
une  scène  d'orgie ,  offraient  à  boire  au  clicf  d'orchestre. 


Tous  deux  nous  n'avons  qu'une  amante 
Tous  deux  qu'une  âme ,  qu'une  foi. 

A  toi  dans  mes  bras  elle  pense; 
Et  dans  les  Uens  son  juste  amour 
Me  réserve  une  récompense 
Que  ma  flamme  obtient  à  son  tour. 
Vidons  ces  flacons  d'ambroisie; 
A  l'amour  livrons  notre  cceur  : 
Rivaux  heureux,  la  jalousie 
Ne  corrompt  point  notre  bonheur. 

Sag.  Holà!  c'est  assez  ;  je  ne  veux  pas  que  tu  crè- 
ves. J'ai  envie  déjouer  ensemble,  comme  les  petits 
chiens.  Veux-tu  que  nous  appelions  notre  maîtresse  ? 
Elle  dansera. 

Stic.  J'en  suis  d'avis. 

Sag.  (à  Sthéphanie.)  Ma  douce ,  mon  aimable , 
ma  charmante  Stéphanie ,  sors ,  et  viens  trouver  tes 
amours  :  tu  es  toujours  assez  belle  à  mes  yeux. 

Stic,  {voyant  Stéphanie.)  Qu'elle  est  belle  en  ef- 
fet! 

Sag.  Viens  augmenter  notrejoie  par  ta  présence, 
par  ta  gaieté.  Revenus  des  pays  étrangers,  nous  soU' 
pirons  après  toi,  ma  Stéphanette,  mon  miel,  si  notre 
amour  t'est  cher,  si  nous  te  plaisons  tous  deux. 

SCÈNE  V. 
STÉPHANIE ,  SAGARINUS  ,  STICHUS. 

Stép.  Je  vous  obéirai,  mes  chères  amours.  Que 
l'aimable  Vénus  me  protège ,  comme  il  est  vrai  que 
je  serais  venue  ici  avec  vous  depuis  longtemps ,  si  je 
ne  me  parais  pour  vous  plaire.  Tel  est  l'esprit  des 
femmes  :  elles  ont  beau  être  lavées,  parfumées, 
parées,  elles  ne  se  trouvent  jamais  assez  belles.  Il 
est  plus  facile  en  effet  à  une  courtisane  de  dégoûter 
par  une  toilette  négligée,  que  de  charmer  toujours  par 
l'éclat  de  la  parure. 

Sag.  Que  cela  est  joliment  dit! 

Stic.  C'est  le  style  de  Vénus  même.  Sagarinus  ! 

Sag.  Qu'est-ce.!* 


Bibe,  tibicen;  âge,  si  quid  agis  :  bibendum,  hercle,  hoc 

est,  ne  nega. 
Quid  heic  fastidis?  quod  facieudum  vides  essetibi,  quin 

bibis? 
Age,  si  quid  agis  :  adcipe,  inquam  :  non  hoc  inpendet  pu- 

blicum. 
Uaud  tuum  istuc  est  te  vereri  :  eripe  ex  ore  tibias. 
St.  Ubi  illic  biberit,  vel  servato  meum  modum,  vel  tu  dato. 
Nolo  ego  DOS  pro  summo  bibere;  nulli  relerimus   post- 

ea  :  701 

Namque ,  edepol ,  quamvis  desubito  vel  cadus  vorti  potest. 
Sag .  Quid  igitur  ?  quamquam  gravatus  fuisti ,  non  nocuit 

tamen. 
Age,  tibicen,  quando  bihisti ,  refer  ad labias  tibias; 
Subfla  celeriter  tibi  buccas ,  quasi  proserpens  bestia.        705 
Agedum ,  Stiche ,  uter  demutassit ,  poculo  multabitur. 
Stich.  Bonum  jus  dicis  :  inpvtrare  oportet  ,qui  a:quom  pos- 
tulas. 
Age ,  ergo  observa  ;  si  peccassis ,  multam  heic  retinebo  in- 

Uco. 
Sag.  Optumum  atque squissumum  oras.  Slich.  Hem,  tibi 

hoc  primum  omnium.  (  c*nut.  ) 
"  Hsc  facetia  '  st  amare  inter  se  rivaleis  duos  ;  710 

'<  Uno  cantharo  potare ,  et  unum  scortum  ducere. 
k  Hoc  memorabil'  est  ;  ego  tu  sum  ,  tu  es  ego  ;  uni  animi 

sumus  : 


n  Unam  amicam  amamusambo;  mecum  ubi  est,  tecum  est 

tamen  ; 
«  Tecum  ubi  autem  'st  ;  mecum  ibi  autem  'st;  neuter  utri  io- 

videt.  » 
Sag.  Olie,  jam  satis!  noloobcsdas;  caluli  ut  luduot,  nunc 

volo.  716 

Vin'  amicam  hue  evocemus  ?  ea  saltabit.  Stich.  Censeo. 
Sag.  Mea  suavis,  amabilis,  amœna  Stephaoium,  ad  amo- 

res  tuos 
Foras  egredere,  satis  mihi  polchra  es.  Stich.  At  enim  pol- 

cherruma. 
Sag.  Fac  nos  hilaros  hilariores  opéra  atque  adventu  tuo. 
Peregre  advenienteis  te  expelimus ,  Stephaniscidium ,  mel 

meum  ;  720 

Si  amabilitas  tibi  nostra  placet,  si  tibi  ambo  adceptl  su- 

mus. 

SCENA  QUINTA. 

STEPHANIUM,  SAGARINUS,  STICHUS. 

Sleph.  Morem  vobis  geram ,  mes  delicis  :  uam  ita  me  Ve- 
nus amœna  amet , 
Ut  ego  hue  jamdudum  exissem  simitu  vobiscum  foras, 
Nisi  me  vobis  exornarem  :  nam  ita  est  ingenium  muliebre , 
Beue  quom  lauta  'st ,  tersa,  ornata ,  ficta  'si ,  infecta  'st  ta- 
men ;  72» 


STICHUS,  ACTE  V,  SCÈNE  V. 


Stic,  {d'un  air  amoureux.)  J'ai  mal  partout. 

Sag.  Partout  !  je  te  plains. 

S/ép.  {montant  sur  le  lit  de  table.)  De  quel  côté 
meplacerai-je? 

Sag.  Du  côté  que  tu  voudras. 

Stép.  Je  veux  être  entre  vous  deux ,  car  je  vous 
aime  tous  deux. 

Slic.  {à  part.)  Mon  pécule  est  à  sec  (1).  C'en  est 
fait ,  ma  liberté  s'enfuit. 

Stép.  Fdtes-moi ,  je  vous  prie ,  uue  place  pour 
me  coucher  à  table ,  si  toutefois  je  suis  aimée  de 
vous  :  je  désire  recevoir  les  caresses  de  l'un  et  de 
l'autre. 

Stic.  Je  meurs  d'amour. 

Sag.  {à  Stichus.)  Que  dis-tu? 

Stic.  Que  veux-tu  que  je  dise? 

Sag.  Par  le  ciel  qui  me  protège!  rien  ne  pourra 
la  dispenser  de  danser  aujourd'hui,  (à  Stéphanie.) 
Allons,  ma  charmante ,  mon  nectar,  danse  :  je  dan- 
serai avec  toi. 

Slic.  {à  Sagarinus.)  Tu  ne  parviendras  pas  à  la 
soustraire  ainsi  à  mon  ardeur. 

Stép.  S'il  faut  que  je  danse ,  donnez  donc  à  boire 
au  joueur  de  flûte. 

Stic.  Et  à  nous  aussi. 
^'  Sag.  {versant  à  boire  aumusicien.)  Tiens,  joueur 
de  flûte ,  bois  le  premier  :  et  dès  que  tu  auras  vidé 
la  coupe,  fais-nous  bien  vite  entendre,  selon  ton  ha- 
bitude, un  air  doux,  tendre,  lascif,  qui  nous  chatouille 
jusqu'au  bout  des  ongles.  {Â  Stic.)  Verse  de  l'eau  (2). 
{^u  musicien.)  Tiens,  avale.  Tout  à  l'heure  il  n'en 
voulait  pas.  Il  accepte  maintenant  de  meilleure  grâce. 
{.^Stichus.)  Tiens,  toi!  {J Stéphanie.)  Allons,  pru- 
nelle de  mes  yeux ,  donne-moi  un  baiser  pendant 
qu'il  boit. 

v'i)  U  le  dépensera  tout  enUer  pour  plaire  à  sa  beQe. 

(a)  Cette  précaution  prouve  que  Sagarinus  craint  que  le  joueur 
de  flûte  ne  cède  trop  à  la  tentation.  Il  parait  que  la  réputation  des 
musiciens  date  de  loin. 
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Stic.  Ce  n'est  que  chez  de  misérables  prostituées 
qu'on  embrasse  debout  son  amant.  (//  veut  attirer 
à  lui  StéphcÊie. 

Sag.  {  le  prévenant  et  embrassant  Stéphanie.) 
Courage  !  courage  !  voilà  comme  on  attrape  les  vo- 
leurs. (.^u»»«icie/i.)  Eh  bien!  cette  coupe  ne  t'a  pat 
fait  tant  de  mal...  Allons!  enfle  tes  joues. 

Stic,  {au  musicien.)  Voyons!  quelque  chose  de 
tendre.  Donne-nous  pour  notre  vin  >1eux  un  air 
nouveau. 

Sag.  {se  mettant  à  danser.)  Est-il  un  Ionien  (1) 
efféminé  capable  d'en  faire  autant?  Si  tu  me  sur- 
passes dans  cette  pirouette,  je  te  défie  pour  une 
autre  !  Tiens ,  danse  comme  cela  ! 

Stic,  {dansant  aussi.)  Et  toi  comme  cela  ! 

Sag.  {Ils  dansent.)  Tra  la  la  ! 

5/Jc.Tata! 

Sag.  La  la  ! 

Stic.  Paix! 

Sag.  Maintenant,  dansons  tous  deux  la  même 
danse.  Je  défle  tous  les  mignons  :  nous  ne  les  craignons 
pas  plus  que  les  champignons  ne  craignent  la  pluie. 
Rentrons  maintenant.  Nous  avons  assez  dansé  pour 
le  vin  que  nous  avons  bu.  —  Vous,  spectateurs, 
applaudissez  ;  et  allez  chez  vous  vous  régaler  à  votre 
tour. 

(i)  Les  danses  d'Ionle  avaient  un  caractère  voluptueux  et  Use  if. 
Ses  danseurs  jouissaient,  dans  l'antiquité,  delà  renommée  des  ar- 
tbles  de  notre  Opéra. 


Un  savant,  homme  dégoût,  M.  Amaury  Duval,  conteste  l'aa- 
ttienticité  de  cette  comédie,  qu'il  juge  indigne  de  Plaute.  En  effet , 
l'action ,  qui  d'abord  promet  un  développement  dramatique ,  se  perd 
en  dialogues  communs  et  diffus.  Le  style  est  presque  partout  sans 
gaieté  et  sans  couleur.  C'est  une  lacilité  agréable ,  mais  prolixe,  qui 
remplace  la  verve  et  la  force  du  grand  poète.  Aussi  croyons-nous , 
avec  le  Judicieux  critique ,  que  si  Plaute  est  l'auteur  du  Stichut ,  le 
travail  d'une  main  étrangère  se  mêle,  en  beaucoup  d'endroits,  à 
l'oeuvre  de  Plante.  —  Cn  habile  traducteur,  M.  Levée,  a  accommodé 
cette  pièce  à  la  scène  française.  Cette  hnitation  n'a  été  ni  repré- 
sentée ,  ni  imprimée. 


Nimioque  sibi  malier  meretnx  reperit  odiam  odas 

Saa  ininunditia,  qaam  in  perpetuotn  ut  placeat  mundilia  sua. 

Sag   Nimium  lepide  fabulata  'st.  Stich.  Veoeris  mera  'st 

oralio. 
Sagarine!  Sag.  Quid  est?  Stich.  Totus  doleo.  Sag.  Tolu»? 

tanto  miserior. 
Steph.  Utrubi  adcumNî?  Sag.  Utrubi  tavis?  Steph.Cxyia 

ambobus  volo  ;  nam  ambos  amo.  730 

SUph.  Vapulat  peculium;  actum  'st,  fugit  hoc  libertas  ca- 

put. 
SUph.  Date  mihi  locom  ubi  adcumbam ,  amabo,  siquidem 

placeo  :  tum  mihi 
Capio  cum  utroque  mihi  esse  bene.  Stich.  Dispereo  !  Sag. 

Quid  ais? S</cA   Quid,  ego? 
Sag .  Ha  me  di  ament ,  nuDquam  enim  fiet  hodie ,  bsc  quia 

saltet  tamen. 
Age ,  mul&a  mea ,  suavitudo ,  salta  :  saltabo  ego  simul.    735 
Stich.  Nunquam  ,  edepol ,  me  istoc  vinces,  quia  ego  ibi 

pruriam. 
SUph.  Siquidem  mihi  saltandam  'st,  tum  vos  date,  bibat, 

tibiciai. 
SHch.  Et  quidem  nobis.  Sag.  Tene ,  Ubioeo ,  primom,  po- 

tUdea  loci 


Si  boc  edaxeris ,  prcinde ,  ut  consuetus  antehac ,  celeriter 
Lepidam  et  suavem  caatationem  aliquam  obcipito  cinaedi- 

cam,  740 

Ubi  perpruriscamus  usque  ex  uogtiiculis  :  iode  hue  aquam . 
(  ad  tibicinem.  )  Tene  tu  hoc ,  educe.   Dudum  haud  placuit 

potio; 
Nunc  minus  gravate  jam  adcipit.  Tene  tu  :  intérim , 
Meus  oculus ,  da  mihi  suavium ,  dum  il  lie  bibit. 
Stich.  Prostibile  'st  autem  stantem  stanti  savium  74( 

Dare  ainicum  amiœ.  Sag.  Eugeeuge,  sic  furi  datur  ! 
Quid  igitur?  quamquam  gravatus,  non  nocuit  tamen. 
Age  jam  infla  buccas.  Stich.  Nunc  jam  aliquid  suaviter. 
Redde  cantionem  veleri  pro  vino  novam. 
Sag.  Qui  lonieus  aul  cinaedicus,  qui  hoc  taie  faoere  possiet? 
Si  istoc  me  vorsu  viceris,  alio  me  provocato  :  751 

Fac  tu  hoc  modo.  Stich.  Attu  hocipodo.  Sag.  Babae!  Stich. 

Tatae  !  Sag.  Papœ  !  Stich.  Pax  !  i 

Sag.  Nunc  pariter  ambo  :  omneis  voco  cinsdos,  contra 
Satis  esse  nottis  non  magis  potis  est ,  quam  fungo  imber. 
Intro  hiac  al)eamus  :  aune  jam  saltafum  satis  pro  vino  'st. 
Vos,  spectatores,  plaudile,  atque  ite  ad  vos  comisatum   7M 
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LE  PERSAN  ■'. 


PERSONNAGES. 

ToxiLE,  esclave,  amant  de  Saturion,  parasite. 

LemnWlène.  La  Fille  de  Satdrion- 

liMNisÊLÈNE.  esclave  de  Dor-  Dordalls,  marchand  d  escla- 

dalus,  amante  de  Toxile.  vee. 

SoPHocLintsQi  E ,  servante.  Pecnion  (2) ,  jeune  esclave. 
Sacaristio.n,  esclave,  ami  de 

Toxile. 

La  scène  etst  à  Athènes. 


ARGUMENT, 

attribué  à  Priscien. 

L'esclave  Toxile,  profitant  de  l'absence  de  son  maître, 
achète  la  belle  qu'il  aime,  et  la  fait  affranchir  par  le  mar- 
chand. Il  le  persuade  d'acheter  une  jeune  étrangère ,  fille 
de  son  parasite,  captive  d'un  pirate;  et,  s'enivrant  à  table, 
0  s'amuse  aux  dépens  de  Dordalus  qu'il  a  dupé. 

ACTE  PREMIER. 

scÈ^E  I. 

TOXILE,  puis  SAGARIS-nON. 

Tbx.  Celui  qui  le  premier  est  entré  sans  argent 
dans  le  pays  d'amour  a  dû  surpasser  par  ses  tribula- 
tions toutes  les  tribulations  d'Hercule.  Oui,  j'aime- 
rais mieux  avoir  à  lutter  avecle  lion,  rhydre,le  cerf, 
le  sanglier  d'Étolie,  les  oiseaux  de  Stymphale  et 
Antée  qu'avec  l'amour  :  tant  j'ai  de  mal  à  trouver  de 

(i)  Représenté  vers  l'an  56s. 

(i)  En  grec,  7ca(-fv(ov  signifie  badinage ,  plaldr.  Ce  nom  est  tiré 
<ta  carsctère  da  Jeime  esclave. 


l'argent!  «  Je  n'en  ai  pas;  »  voilà  la  réponse  de 
tous  ceux  à  qui  je  m'adresse. 

Sag.  {sans  voir  Toxile.)  L'esclave  qui  veut  bien 
servir  son  maître  doit  se  charger  l'esprit  de  mille 
soins,  pourtâcher  de  lui  plaire  en  sa  présence  comme 
en  son  absence.  Quant  à  moi  qui  ne  sers  pas  de 
trop  bon  cœur,  je  ne  satisfais  guère  mon  maître. 
Cependant  il  ne  saurait  se  passer  de  moi,  pas  plus 
qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  porter  la  main  à  un  œil 
malade  (1);  il  faut  qu'il  me  donne  des  ordres ,  qu'il 
se  repose  sur  moi  du  soin  de  ses  affaires.  (Aperce- 
vant Toxile.)  Quel  est  donc  cet  homme  qui  vient 
se  planter  devant  moi  ? 

Tox.  Qui  est-ce  qui  se  présente  à  moi  ?  il  ressem- 
ble bien  à  Sagaristion. 

Sag.  (à  part.)  C'est  bien  mon  ami  Toxile. 

Tox.  (à  joarf.)  C'est  lui,  assurément. 

Sag.  (à  part.)  Ce  doit  être  lui. 

Tox.  (à  part.)  Abordons-le. 

Sag.  {à  part.)  Approchons. 

Tox.  Sagaristion ,  que  les  dieux  te  protègent! 

Sag.  Qu'ils  comblent  tes  vœux,  cher  Toxile! 
Comment  te  portes-tu .? 

l'ox.  Du  mieux  que  je  puis. 

Sag.  Que  fais-tu  f 

Tox.  Je  vis. 

Sag.  Au  gré  de  tes  désirs? 

Tox.  Oui ,  si  j'obtiens  ce  que  je  souhaite. 

Sag.  Tu  ne  sais  pas  employer  tes  amis. 

Tox.  Pourquoi  donc  ? 

(0  Cette  comparaison,  que  Plante  affectionne,  se  retrouve  dans  les 
Bacchi$. 


PERSA. 

DRAMATIS  PERSON^. 

ToxrLLtrs,  servns,  amator  Lora-  Saturio,  parasitas. 

nlselcnes.  Virgo  ,  fllia  Saturlonis. 

iJtMKiSELEifE,  meretrix.  Dordalus  ,  leno. 

SoPHoCLiuiscA,  ancilla.  P^eg^vium  ,  puer. 
Sagaristio,  servus,  amicus  To- 

xilii. 

Res  agitur  Atbenis. 


ARGUMENTUM 

(DT  QCIBOSDAM  VIDETOR) 

PRISCIANf. 

^EoncTO  domino ,  suos  amores  Toillus 
Aiit,  atque  cunt ,  leno  ut  eniittat  manu  ; 
Aiptanique  ut  emcret  de  pra:done  vlrginem 
AÂoraata  suadet  sul  parasiU  alla  : 
.tftqae  tta  intricatom  ludit  polans  Dordalam. 

ACTUS  PRIMUS. 
SCENA  PRIMA. 

TOXILUS,  SAGARISTIO. 

Tox.  QuJ  amans  egens  ingressus  est  princeps  in  amoris  vias , 
Saperavit  aerumuls  is  suis  srumnas  Herculis  : 


Nâm  cum  leone,  et  cum  exsetra,  cum  cervo,  oum  apro  M^ 

tolico, 
Cum  avibus  Stymphalicls ,  cum  Antaeo  deluctari  mavelim, 
Quam  cum  amore;  lia  fio  miser  quseruudo  argento  mutuo. 
Nec  quidquam ,  nisi ,  Non  est ,  sciunt  mihi  respondere ,  quoa 

rogo.  6 

Sag.  Qui  hero  suo  service  volt  bene  servos  servilutem , 
Nae ,  edepol ,  illum  mulla  in  pectore  suo  conlocare  oportet, 
Qu<E  hero  placere  censeat  praesenti  alque  absent»  suo. 
Ego  neque  lul>enter  servio ,  neque  satis  sum  hero  ex  sentea- 

tia;  10 

Sed  quasi  lippo  oculo  me  herus  meus  manum  abstinere  haud 

quit  tamen, 
Quin  mi  inperet,  quin  me  suis  negotiis  pr<efulciat. 
Quis  illic  est,  qui  contra  me  adstat?  Tox.  Quis  hic  est,  qui 

contra  me  adstat? 
Similis  est  Sagaristionis.  Sag.  Toxilus  hic  quidem  meus  ami 

eus  est. 
Tox.  Is  est  profecto.  Sag.  Eum  esse  opinor.  Tox.  Congre- 

diar.  Sng.  Contra  adf,rediar.  16 

Tox   O  Sagaristio ,  di  ament  te.  Sag.  O  Toxile,  dabunt  di 

quae  exoptes. 
Ut  vales?  Tox.  Ut  queo.  Sag.  Quid  agitur?  Tox.  Vivitur. 
Sag.  Satin'  ergo  ex  sententia?  Tox.  Si  eveniunt  quœ  exopto, 

satis. 
Sag.  Nimis  stulte  amicis  ulere.  Tox.  Quid  jam?  Sag.  Quia 

jam  inperare  oporlet.  i* 

Tox.  MM  quidem  tu  jam  eras  mortuus ,  quia  t«  non  visitavL 
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Sag.  Il  faut  être  exigeant. 
Tox.  En  vérité  je  te  croyais  mort,  depuis  le  temps 
que  je  ne  t'ai  vu. 

Sag.  {(T un  air  important.)  Oh  \ j'étais  sur- 

chai^é... 

Tox.  De  fers  sans  doute. 

Sag.  Je  les  ai  portés  pendant  plus  d'un  an ,  au 
moulin ,  comme  tribun  à  verge  (1). 

Tox.  Tu  es  déjà  vétéran  dans  cette  milice-là. 

Sag.  T'es-tu  toujours  bien  porté.' 

Tox.  Assez  mal. 

Sag.  C'est  donc  cela  que  tu  es  pâle? 

Tox.  J'ai  été  blessé.  Une  flèche  de  Cupidon,  dans 
les  combats  de  Vénus  m'a  percé  le  cœur. 

Sag.  Les  esclaves  s'avisentdonc  aussi  d'être  amou- 
reux? 

Tox.  Que  puis-je  faire  à  cela?  résisterai-je  aux 
dieux?  moi  chétif,  irais-je,  comme  les  Titans ,  leur 
déclarer  une  guerre  impuissante  ? 

Sag.  Prends  garde  que  les  catapultes  de  bouleau  ne 
te  percent  le  flanc. 

Tox.  Je  célèbre  royalement  les  Éleuthéries  (2). 

Sag.  CommeLt  cela? 

Tox.  Parce  que  mon  maître  est  en  voyage. 

Sag.  II  est  en  voyage,  dis-tu  ? 

Tox.  Et  si  tu  aimes  la  bombance ,  viens,  tu  vivras 
avec  moi ,  tu  seras  traité  comme  un  prince. 

Sag.  {transporté  de  joie.)  Oh!  les  épaules  me 
démangent  déjà ,  seulement  de  t'eutendre  parler  de 
la  sorte. 

Tox.  Une  seule  cliose  me  tourmente. 

5agf.  Laquelle? 

Tox.  C'est  aujourd'hui  le  jour  fatal  qui  décidera  si 
ma  bonne  amie  sera  libre  ou  éternellement  esclave. 

Sag.  Eh  bien!  que  veux-tu  donc? 

Tox.  Il  ne  tient  qu'à  toi  d'être  mon  ami  pour  tou- 
jours. 

Sag.  Par  quel  moyen  ? 

(i)  Allusion  plaisante  aux  tribuns  militaires. 

(ï)  Fêles  tnslituées  par  les  Grecs  en  l'honneur  de  Jupiter  LibOT- 
teur.  —  Le  temple  de  la  Liberté  fut  bâti  i  Rome  par  Gracchus  et 
restauré  par  Auguste,  qui  se  contentait  de  détruire  la  divinité. 

Sat.  Negotium,  edepol.  Tox.  Ferreum  fortasse.  Sag.  PIus- 

culum  annum 
Fai  praeferratus  apud  molas,  tribunus  vapularis. 
Tox.  Yetus  jam  isUec  miiitia  'st  tua.  Sag.  Salin'  tu  usque  va- 

luisli?  Tox.  Haud  probe. 
Sag.  Ergo,  edepol,  pelles.  Tox.  Saucius  factus  sum;  in  Ve- 

neris  prxiio 
Sagitta  Cupido  cor  meum  transûxit.  Sag.  Jam  servi  beic 

amant?  25 

Tox.  Quid  ergo  faciam?  disne  advorser?  quasi  Titani ,  cum 

dis  belligerem, 
Quibus  sat  esse  non  queam? 

Sag.  Vide  modo ,  ulmete  catapulUe  tuum  ne  transiigant  latus. 
Tox.  Basilice  agito  eleutheria.  Sag.  Quid  jam? 
Tox.  Quia  herus  peregre  'st.  Sag.  Ain'  tu,  peregre  'st?    30 
Tox.  Si  tute  libi  bene  esse  potes  pati ,  veni ,  vives  roecum , 
Basilico  accipiere  victu  Sag.  Vah,  jam  scapulx  pruriunt. 
Quia  te  istaec  audivi  loqui.  Tox.  Sed  boc  me  unum  excruciat. 
Sag.  Quidnam  Id  est?  Tox.  Hsc  dies  summa  bodie  'st,  mea 

arnica  sitne  lil)era. 
An  sempilernam  servilutem  serviat.  Sag.  Quid  nunc  vis 

ergo?  35 

Tox.  Facere  amicum  tibi  me  potis  es  sempiternum.  Sag. 

Quemadmodum? 
Tox.  Ut  mihi  des  numos  sexoenlos,  quos  pro  capite  illius 

peDdam, 


37r 

Tox.  En  njrdonnant  sLx  cents  écus  qu'il  me  faut 
payer  pour  sa  liberté ,  et  que  je  te  rendrai  sans  délai 
dans  trois  ou  quatre  jours.  Allons ,  sois  généreux  , 
rends  moi  ce  service. 

Sag.  Qui  te  donne  l'audace  de  me  demander  une 
sifortesomme,  impertinent?  Quand  je  vendrais  toute 
ma  personne,  à  peine  pourrais-je  me  procurer  ce  que 
tu  me  demandes.  Tu  prétends  tirer  de  l'eau  d'une 
pierre  ponce  (1),  qui  elle-même  a  grand'soif. 

Tox.  Est-ce  ainsi  que  tu  en  uses  avec  moi  ? 

Sag.  Que  veux-tu  que  je  fasse? 

Tox.  Tu  le  demandes?  emprunte  à  quelqu'un. 

Sag.  Fais  toi-même  ce  que  tu  exiges  de  moi. 

Tox.  Tai  cherché,  et  n'ai  rien  trouvé. 

Sag.  Eh  bien  !  je  chercherai  quelque  prêteur. 

Tox.  Alors  je  tiens  mon  affaire  (2). 

Sag.  Si  j'avais  l'argent  chez  moi,  je  te  promettrais 
certainement.  Tout  ce  que  je  puis ,  c'est  d'agir  avec 
zèle. 

Tox.  Quel  que  soit  le  succès  de  tes  démarches,  re- 
viens me  trouver. 

Sag.  Cherche  toujours;  moi  je  m'emploierai  avec 
ardeur,  et  si  je  trouve  quelque  chose,  je  t'en  infor- 
merai. 

Tox.  Je  t'en  prie,  je  t'en  conjure,  rends-moi  ce 
service  d'ami. 

Sag.  Ah  !  tu  m'ennuies ,  tu  m'assommes. 

Tox.  C'est  la  faute  de  l'amour,  et  non  la  mienne, 
si  je  suis  un  bavard  insupportable...  Mais  je  vais 
te  quitter. 

Sag.  Ten  vas-tu  donc? 

Tox.  Bonne  chance  dans  tes  courses!  mais  reviens 
le  plus  tôt  que  tu  pourras  ;  ne  me  mets  pas  à  la  tor- 
ture pour  te  retrouver.  Je  resterai  à  la  maison  jus- 
qu'à ce  que  j'aie  préparé  quelque  méchant  tour  au. 
marchand  d'esclaves. 

(0  On  dit  en  français  :  Tirer  de  l'huile  d'un  mur. 
(a)  M.  Levée  lit  dans  le  texte  :  habes  au  lieu  de  habeo,  et  tradalt  r 
«  Tu  as  bien  en  ce  monde  quelque  ressource.  » 


Quos  continno  tibi  reponam  in  hoc  triduo ,  aut  quatriduo. 

Âge ,  si  benignus ,  subveni. 

Sat.  Qua  coniidentia  rogare  tu  a  me  argentum  tantum  au- 

des ,  4C 

Inpudens?  quin  si  egomet  totus  veneam ,  vix  recipi  polessit , 
Quod  tu  me  rogas  :  nam  tu  aquam  a  pumice  nunc  postulas , 
Qui  ipsus  siliat.  Tox,  Siccineboc  te  mihi  facere?  Sag.  Quid 

faciam  ?  Tox.  Rogasne  ? 
Allcunde  exora  mutuum.  Sag.  Tu  fac  idem  quod  rogas  me- 
Tox.  Quœsivi,  nusquam  reperi.  Sat.  Quseram  equidem,  si 

quis  credat.  ♦!» 

Tox.  Nempe  haI>eo  in  mando.  Sag.  Si  id  domi  esset  mibi  ^ 

jam  pollicerer; 
Hoc  meum  'si  ut  faciam  sedulo.  Tox.  Quidquid  erit,  recipe 

te  ad  me. 
Sag.  Qusere  tamen;  ego  item  sedulo,  si  quid  erit,  faciam 

ut  scias. 
Tox.  Obsecro  te,  resecro;  operam  da  banc  mihi  fidelem. 

Sag.  Àh ,  odio  me  enicas. 
Tox.  Àmoris  viUo,  non  meo,  nunc  tibi  morologus  fio.     6*. 
Àt,  pol ,  ego  abs  te  concessero.  Sag.  Jamne  abis?  Tox.  Bene 

ambulato. 
Sed  recipe  te  quam  primum  potes  :  cave  fuas  mihi  in  qu»- 

stione  : 
Usque  ero  domi ,  dum  excoxero  lenoni  malum- 
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PLAUTE. 


SCENE  JI. 

SATURION  seul. 

Je  garde  et  j'exerce  mon  antique  et  vénérable  mé- 
tier de  gloutonnerie  ;  je  le  cultive  avec  grand  soin. 
De  tous  mes  ancêtres  il  n'en  est  pas  un  seul  qui  ait 
rempli  son  ventre  autrement  que  par  l'industrie  des 
parasites.  Mon  père,  mon  aïeul,  mon  bisaïeul,  mon 
trisaïeul,  mon  quadrisaîeul,  ont  toujours  mangé, 
«omme  les  rats ,  le  pain  d'autrui  ;  et  nul  ne  les  a 
surpassés  en  voracité.  On  les  surnommait  dures  tê- 
tes (1  ).  C'est  d'eux  que  je  tiens  mon  métier,  et  je  leur 
succède.  J'aime  mieux  cela  que  d'être  délateur.  Il 
ne  me  convient  pas  d'arracher  sans  péril  le  bien 
<rautnii.  Les  gens  qui  le  font  m'inspirent  du  dé- 
goût; je  m'explique  cependant  :  celui  qui  remplit 
cette  mission  pour  le  bien  de  l'État,  et  non  dans  son 
intérêt  personnel ,  doit  être  regardé  comme  un  bon 
«t  fidèle  citoyen.  Mais  je  voudrais  que  lorsqu'on  a 
fait  condamner  un  infracteur  des  lois ,  on  abandon- 
nât au  trésor  public  la  moitié  de  son  salaire.  J'ajou- 
terais un  article  à  mon  décret  {d'un  ton  sentencieux)  : 
Toutes  les  fois  qu'un  délateur  aura  dénoncé  quel- 
qu'un ,  l'accusé  pourra  le  prendre  à  partie  à  son 
tour,  afin  qu'ils  comparaissent  devant  les  décem- 
virs  avec  égalité  de  droits  (2).  S'il  en  était  ainsi,  on 
ne  verrait  plus  de  ces  gens  pour  qui  le  rôle  des  pro- 
cès et  la  table  du  juge  sont  des  filets  (3)  où  ils  attra- 
pent le  bien  d'autrui.  Mais  ne  suis-je  pas  fou  de 
me  mêler  des  affaires  publiques,  lorsque  nous  avons 
des  magistrats  dont  c'est  le  devoir?  Entrons  ici  mam- 
tenaat ,  et  voyons  si  les  restes  d'hier  ont  bien  passé 

(i)  Parodie  de  la  loi  des  Douze  Tablet- 

(iJChaque  année  le  préteur  Inicrlvait,  sur  un  tableaa  bldachl  à  la 
chau\  ,  les  ri-glcs  de  droit  et  lei  (ormules  d'actions  admises  dans  sa 
Juridiction. 

(3)  Ce  tumom  signifle-t-il  que  leur  front  ne  rougissait  de  rien ,  ou 
que  leur  tête  résistait  aux  plats  et  aux  coupes  que  l'Amphitryon 
leur  Jetait  souvent ,  dans  les  licences  de  l'ivresse  ;  ou  bien  enfin , 
qu'elle  était  à  l'épreuve  de  la  fumée  du  vin?  Les  savants  sont  par- 
tafé*  sur  cette  question. 

SCENA  SECONDA. 

SATURIO. 

Veterem  atque  antiquom  quxstum  meum  alimonia 

Servo  atque  obtineo ,  et  magna  cum  cura  colo.  65 

Nam  nunquam  quisquam  meorum  m^orum  fuit, 

Quin  parasitando  paverint  ventres  saos  : 

Pater,  avos ,  proavos ,  abavos ,  atavos ,  tritavos , 

Quasi  mures  semper  edere  alienum  cibum , 

Neque  edacitate  eos  quisquam  poterat  vincere.  60 

His  cognomentum  erat  duris  capitonibus. 

Unde  bunc  ego  qusstum  obtineo  et  m<^orum  locum. 

Neque  quadruplari  me  volo;  neque  enim  decet 

Sine  meo  periculo  ire  aliéna  ereptum  liona; 

Neque  illi ,  qui  faciunt,  mitii  placent  :  plane  loquor.  65 

Nam  publics  rei  causa  quicumque  id  facit 

Magis,  qu.-im  sui  quanti,  animus  induci  potest, 

Eum  esse  civem  et  fidelem  et  l)onum. 

Sed  legirupamqui  damnet,  det  in  publicum 

Dimidium  ;  atque  etiam  mea  lege  adscribitor  :  70 

Cbi  quadruplator  quempiam  injexit  manum, 

Tantidem  ille  illi  rursus  injicint  manum, 

Ut  œqua  parti  prodeant  ad  Trelsviros. 

6i  id  fiât,  ne  isti  faxim  usquam  adpareant. 

Qui  heic  aibo  rete  aliène  obpugnant  l>on3.  75 

Sed  sumne  ego  stultus,  qui  rem  euro  publicam, 

Ubi  sunt  magistratus,  quoç  curare  oporteat? 

Nunc  hue  introibo  ,  visam  hestemas  reliquias. 


la  nuit,  s'ils  n'ont  point  eu  la  fièvre,  s'ils  ont  été 
bien  couverts ,  pour  empêcher  les  mains  indiscrètes 
de  se  glisser  jusqu'à  ma  précieuse  réserve.  Mais  la 
porte  s'ouvre ,  suspendons  ma  course. 

SCÈNE  m. 

TOXILE,  SATURION. 

7'oar.  {à  part,  d'un  air  joyeux.)  Voici  l'expédient 
trouvé  :  il  faudra  que  le  marchand  paye  aujour- 
d'hui de  son  argent  l'affranchissement  de  ma  belle. 
Mais  j'aperçois  mon  parasite,  dont  le  secours  m'est  ici 
nécessaire.  Faisons  semblant  de  ne  pas  le  voir  ;  je  sais 
le  moyeu  d'attirer  mon  homme.  {Aux  esclaves  de 
la  maison.)  Apprêtez  tout ,  vous  autres ,  dépêchez- 
vous.  Que  je  n'attende  pas,  quand  je  rentrerai  :  qu'on 
prépare  le  vin  de  miel  ;  qu'on  apprête  les  coings  et 
les  poires;  qu'ils  chauffent  bien  dans  les  bassines; 
qu'on  y  jette  de  la  cannelle  (1).  Par  Pollux,  je  pense 
que  mon  joyeux  convive  ne  tardera  pas  à  venir. 

Sat.  (àpart.)ll  parle  de  moi.  Quel  bonheur! 

Tox.  {à  part.)  J'espère  qu'au  sortir  du  bain  il 
sera  ici. 

Sat.  Comme  il  devine  tout  de  point  en  point  ! 

Tox.  Tâchez  que  les  pâtes  et  les  boulettes  soient 
onctueuses.  Ne  me  les  servez  pas  à  moitié  cuites. 

Sat.  {à  part.)  Il  parle  fort  bien.  Elles  ne  valent 
rien  crues  :  il  faut  qu'elles  soient  humectées  par  le 
jus.  Et  puis  le  bouillon  de  pâte  est  mauvais,  s'il  est 
clair,  jaunâtre  et  maigre.  Il  faut  qu'il  soit  épais 
comme  un  coulis  ;  je  ne  veux  pas  remplir  la  vessie  de 
ce  qui  doit  nourrir  l'estomac. 

Tox.  (à  par/.)  Je  ne  sais  qui  j'entends  parler  ici, 
près  de  moi. 

Sat.  0  mon  Jupiter  d'ici-bas ,  c'est  un  membre  de 
ton  collège  des  gourmands  qui  te  salue  (2). 

(i)  C'est  le  ealamus  aromaticus  d'Arabie ,  qui  se  mêlait  aux  ra- 
goûts et  aux  liqueurs,  à  ce  que  dit  Pline. 

(2)  Allusion  à  l'institution  des  epulonet,  administrateurs  des  ban- 
quets publics ,  qui  venait  d'être  fondée  en  656. 

% 

Quieverint  recte ,  necne  ;  nam  infùerit  febris , 

Opertsene  fuerint,  ne  quis  obreptaverit.  Si 

Sed  aperiuntur  aedeis ,  remorandu'st  gradus. 

SCENA  TERTIA. 

TOXILDS,  SA.TURIO. 

Tox.  Omnem  rem  inveni ,  ut  sua  sibi  pecunia 

Hodie  illam  faciat  leno  libertam  suam. 

Sed  eccum  parasilum,  quojus  mihi  auxilio  'st  opus. 

SimulalK)  quasi  non  videam,  ita  adliciam  virura.  86 

Curate  isteic  vos ,  atque  adproperate  ocius. 

Ne  mihi  morse  sit  quidqunm ,  ubi  ego  intro  advenero. 

Conmisce  muisum;  strutliea  coluteaque  adpara, 

Bene  ut  in  scutris  concaleant,  et  calamum  injioe. 

Jam ,  pol ,  ille  heic  aderit,  credo,  congerro  meus.  90 

Sat.  Me  dicit,  euge!  Tox.  Lautum  credo  a  balneis 

Jam  heic  adfuturum.  Sat.  Ut  ordine  omnem  rem  tenet! 

Tox.  Collyrae  facite  ut  madeant  etcolliphia  : 

Ne  mi  incocta  detis.  Sat.  Rem  loquitur  meram  : 

Nihii  sunt  crudx,  nisi  quas  madidas  glutias.  H 

Tum,  nisicremore  crasso  est  jus  collyricum, 

Nihil  est  macrum  illud ,  epicrocum ,  perlucidiun  .■ 

Quasi  juream  esse  jus  decet  collyricum. 

Noio  in  vesicam ,  quod  eat  in  ventrem  volo. 

Tox.  Prope  me  heic  nescio  quis  loquitur.  Sat.  O  mi  Jupiter 

Terrestris ,  te  coepulonus  conpellat  tuus.  W 


LE  PERSAN,  ACTE  1,  SCÈNE  III. 


T\}x.  Ah  !  que  tu  arrives  à  propos,  cher  Saturion  ! 

5a<.  ParPollux!  tudis  là  un  mensonge,  et  cela 
n'est  pas  bien.  C'est  Ésurion  qui  vient ,  et  non  pas 
Saturion  (1). 

Tox.  Mais  tu  vas  manger:  déjà  les  réconfortants 
de  l'estomac  fument  à  la  cuisine  ;  j'ai  ordonné  de 
réchauffer  les  restes  d'hier. 

Sat.  Le  jambon  se  sert  firoid  le  lendemain,  c'est 
tout  juste  (2)... 

Tox.  C'est  ce  que  j'ai  recommandé. 

Sat.  Y  aura-t-il  des  anchois  ? 

Tox.  Belle  demande! 

Snt.  Tu  as  vraiment  un  goût  exquis. 

Tox.  Mais  te  souviens-tu  de  ce  que  jeté  disais  hier  ? 

Sat.  Oui  :  qu'il  ne  fallait  pas  réchauffer  la  mu- 
rène et  le  congre,  parce  qu'ils  se  décx)upent  mieux 
froids.  Mais  que  tardons-nous  à  engager  le  combat? 
11  est  de  bonne  heure,  on  doit  commencer  la  journée 
par  manger. 

Tox.  Il  est  un  peu  trop  matin. 

Sat.  Quand  on  commence  une  affaire  dès  le  ma- 
tin ,  elle  va  bien  tout  le  reste  du  jour. 

Tox.  Écoute-moi,  de  grâce  :  je  t'ai  déjà  dit  hier, 
,'e  t'ai  prié  de  me  prêter  six  cents  écus. 

Sat.  Oui ,  je  m'en  souviens.  Je  sais  que  tu  m'en  as 
prié,  et  que  je  n'avais  pas  de  quoi  te  prêter.  Un  para- 
site perd  tout  son  mérite,  s'il  a  de  l'argent  chez  lui. 
Il  lui  prend  aussitôt  fantaisie  d'ordonner  un  festin, 
de  faire  bombance  à  ses  frais.  Un  bon  parasite 
doit  être  de  l'espèce  des  cyniques  :  une  Gole  d'huile, 
une  étrille  de  bain ,  une  tasse ,  une  paire  de  sanda- 
les, un  manteau,  une  bourse  strictement  proportion- 
née à  r.entretien  de  la  famille,  voilà  toute  la  ri- 
chesse dont  il  a  besoin. 

Tox.  Je  ne  te  demande  plus  d' aident;  prête-moi 
seulement  ta  ûlle. 

(i)  Êsurion,  du  mot  eturire,  avoir  fatin.  Saturion,  du  mot  satur, 
rassiiii.  Ces  deux  noms  contraires  conrienneot  également  au  pa- 
rasite, suivant  l'état  de  son  estomac. 

(»)  Il  prononce  de  façon  qu'on  entend  Jus. 

(3)  Pour  {rolter  son  patron,  dont  il  se  {aisait  réellement  l'esclave. 

Tox.  O  Saturio,  obportune  advenisli  mibi. 

Sat.  Mendacium  ,  edepol,  dicis,  atque  haud  te  decet  : 

Nam  Esurio  veuio,  non  advenio  Saturio. 

Tox.  At  edes  :  nam  Jam  intus  ventris  fumant  focuia.       105 

Calelieri  jussi  reliquias.  Sat.  Pernam  quidem 

Jus  est  adponi  frigidam  postridie. 

Tox.  Ita  fieri  jussi.  Sa^  Ecquid  alecis?  Tox.  \ah,  rogas? 

Sat.  Sapis  mullum  ad  genium.  Tox.  Sed  ecquid  meminisli, 

hère 
Qua  de  re  ego  tecum  mentionem  feceram?  JIO 

Sat.  MemiDi  :  ul  murxna  et  conger  ne  calefierenL 
Nam  nlmio  melius  obpectuntur  frigida. 
Sed  qoid  oessamus  prxlium  conmitlere? 
Dam  mane  'st ,  omneis  esse  mortaleis  deoet 
Tox.  Nimis  pœne  maoe  'st.  Sag.  Mane  quod  tu  obcoeperis 
Negolium  agere ,  id  totum  procedit  diem.  I IG 

Tox.  Quxso,  animum  advorte  :  boc  enim  jam  bere  narra vi 

tibi, 
Tecamque  oravi ,  ut  nomos  sexcentos  mihi 
Dares  utendos  mutuos.  Sag.  Memini  et  scio, 
Et  te  me  orare,  et  mibi  non  esse  quod  darem.  120 

Nihiti  parasilus  est,  quoi  argentum  domi  'st. 
Lobido  exlemplo  cœpere  'st  convivium , 
Tuburcinari  de  suo ,  si  quid  doroi  'st. 
Cynica  esse  e  gente  oporlet  parasilum  prol)e  : 
Ampullam,  strigilem,  scaptjiam,  soccos,pallitun,  125 

Marsupium  habeat ,  inibi  paulum  pr^esidi , 
Qui  familiarem  suam  vitam  oblectet  modo. 
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Sat.  Par  Pollux!  jamais,  jusqu'à  ce  jour,  je  d« 
l'ai  prêtée  à  persrane. 

Tox.  Ce  n'est  pas  pour  l'usage  que  tu  supposes. 

Sat.  Qu'en  veux-tu  faire.' 

Tox.  Tu  le  sauras.  Elle  a  ime  tournure  gracieuse, 
distinguée. 

Sat.  Oui. 

Tox.  Le  marchand  d'esdaves,  notre  voisin,  ne 
connaît  ni  toi  ni  ta  ûlle  ? 

Sat.  Qui  peut  me  connaître ,  si  ce  n'est  ceux  qui 
me  donnent  à  manger  (1)  ? 

Tox.  C'est  fort  bien  :  tu  peux  ainsi  me  procurer 
de  l'argent. 

Sat.  Je  le  désire  de  tout  mon  cœur. 

Tox.  En  ce  cas,  permets-moi  de  vendre  ta  fllle. 

Sat.  De  la  vendre  ?  toi .' 

Tox.  Non,  j'en  chargerai  un  autre  qui  se  fera  pas- 
ser pour  étranger.  Ce  marchand  n'est  venu  de  Mé- 
gare  s'établir  ici  que  depuis  six  mois  à  peine. 

Sat.  Mais  les  restes  se  gâtent.  Ton  projet  peut  se 
remettre. 

Tox.  Tu  crois  cela  ?  Eh  bien  !  ne  t'abuse  pas  d'un 
vain  espoir  ;  tu  ne  mangeras  pas  céans  une  miette 
aujourd'hui ,  avant  de  m'avoir  promis  de  faire  ce 
que  je  te  demande  :  et  si  tu  ne  m'amènes  ici  ta  ûlle 
auplustôt,  je  te  raye  de  ma  décurie  (2).  Eh  bien! 
voyons  ,  que  dis-tu?  quelle  est  ta  résolution? 

.Sat.  Vends-moi  moi-même,  par  Hercule ,  je  t'en 
prie ,  pourvu  que  tu  me  vendes  le  ventre  plein. 

Tox.  Si  tu  consens ,  exécute-toi  donc. 

Sat.  Je  ferai  ce  que  tu  voudras. 

Tox.  Fort  bien....  dépêche,  va  chez  toi.  Fais  bien 
la  leçon  à  ta  ûlle  ;  apprends-lui  adroitement  le  rôle 
qu'elle  doit  jouer,  ce  qu'elle  doit  dire  sur  le  lieu  de 
sa  naissance,  sur  ses  parents,  sur  son  enlèvement  sup- 
posé. Qu'elle  ait  bien  soin  surtout  de  dire  qu'elle  est 
née  loin  d'Athènes,  etdepleureren  faisant  sonrécit. 

(i)  M.  Naudet  traduit  :  «  Sinon  l'ami  qui  me  fait  vivre?  » 
(i)  Division  commune  à  l'armée  et  à  l'adiDlnislration  civile.  Les 
lésions  et  le  sénat  se  partageaient  en  décuries. 

Tox.  Jam  nolo  argentum ,  tiliam  utendam  taam 

Mihi  da.  Sat.  Nunquam,  edepol,  quoiquam  etiam  utendam 

dedi. 
Tox.  Non  ad  istocquod  tu  insimulas.  5a ^  Quid  eam  vis? 

Tox.  Scies.  130 

Quia  forma  lepida  et  lilierali  esl...  Sat.  Res  ita  'st. 
Tox.  Hic  leno  neque  te  gnovit ,  neque  gnatam  tuam. 
Sal.  Me  ut  quisquam  giiorit,  nisi  ille  qui  prsi)et  cibum? 
Tox.  lia 'st.  Hoc  tu  reperire  mi  argentum  potes. 
Sat.  Cupio,  bercle.  Tox.  Tum  tu  me  sine  iilam  veudere. 
Sat.  Tun'  illam  vendas?  Tox.  Imo  alium  adiegavero        IJ6 
Qui  vendat,  qui  esse  se  peregrinum  praedicet. 
Siquidem  hic  leno  nondum  sex  menseis  Megaribus 
Hue  est  quom  conmigravit.  Sat.  Pereunt  reliquice. 
Poslerius  isluc  tamen  potest.  Tox.  Sein'  quam  pote'st?     UO 
Kunquam ,  bercle,  hodie  heic  prius  edis,  ne  frustra  sis, 
Quam  te  boc  facturum ,  quod  rogo,  adlirmas  mihi. 
Atque  nisi  gnatam  tecum  hue  jam,  quantum  pote'st, 
Adducis ,  exigam  hercie  ego  te  ex  bac  decuria. 
Quid  uunc?  quid  est?  quin  dicis,  quid  facturu'  sis?        US 
Sat.  Quxso ,  bercle ,  me  quoque  etiam  vendas ,  si  lubet , 
Dum  saturum  vendas.  Tox.  Hoc  si  facturus,  face. 
Sat.  Faciam  equidem ,  qus  vis.   Toj:.  Benefacis;  propen, 

abi  donium , 
Prîemonslra  docte,  praecipe  astu  tilise, 
Quid  fabuletur,  ubi  se  gnatam  praedicet ,  I" 

Qui  sibi  parenteis  fuerint ,  unde  suljrepta  sit; 
Sed  longe  ab  Athenis  esse  se  gnatam  autuaiet  : 


tPO 


PLAUTE. 


Sat.  Cest  trop  de  paroles.  Elle  a  trois  fois  plus  de 
malice  que  tu  n'en  veux. 

Tox.  Vraiment,  tu  me  réjouis  fort  :  mais  sais-tu 
ce  que  tu  as  à  faire?  prends  une  tunique  et  une  cein- 
ture, apporte  une  chlamyde  et  un  grand  chapeau  (1), 
pour  habiller  celui  qui  doit  la  vendre  au  marchand. 

Sat.  A  merveille. 

Tox.  Il  passera  pour  un  étranger. 

Sat.  J'approuve  l'idée. 

Tox.  Et  toi ,  de  ton  côté  amène  ta  fille  élégam- 
ment déguisée  eu  étrangère. 

Sat.  Mais  où  trouver  les  costumes  ? 

Tox.  Chez  le  directeur  du  théâtre  :  il  doit  les 
donner.  Les  édiles  ne  lui  en  louent  que  pour  qu'il 
en  fournisse  (2). 

Sat.  Ils  seront  ici  dans  un  moment  :  mais  moi  je 
ne  dois  rien  savoir  de  tout  ceci. 

Tox.  Rien  du  tout,  vraiment  :  car  dès  que  j'aurai 
reçu  l'argent,  tu  viendras  aussitôt  la  réclamer  au 
marchand  comme  ta  ûlle. 

Sat.  Je  lui  permets  de  la  garder,  si  je  ne  la  retire 
de  ses  mains  à  l'instant  même. 

Tox.  Va,  et  ne  néglige  rien.  En  attendant,  je  veux 
envoyer  une  esclave  à  ma  bonne  amie ,  pour  lui  dire 
de  prendre  patience;  que  je  lui  tiendrai  parole  au- 
jourd'hui. Mais  c'est  causer  trop  longtemps.  (//  ren- 
tre, Saturion  s'en  va  d'un  autre  côté.) 

ACTE  DEUXIÈME. 

SCÈNE  I. 

SOPIIOCLIDISQUE,  LEMNISÉLÈNE.  {Elles 
sortent  de  la  maison  de  Dordalus.) 

Sop.  {tenantdes  tablettes.)Je  serais  une  ignorante, 

(0  Équipement  de  Toyage. 

(»)  Le  choragut  ou  dircclear  de  la  troupe  distribuait  les  cos- 
taœes;  les  édiles,  présidents  des  Jeux,  les  payaient,  ainsi  que  toutes 
le*  dépenses  de  la  représentation. 

Et  tu  adfleat,  quom  ea  memoret.  Sat.  Etiam  tu  laces? 
Ter  tanlo  pejor  ipsa  '»t ,  quam  illam  tu  esse  vis. 
Tox.  Lepide,  hercle,  dicis  :  sed  sein',  quid  facias?  cape  155 
Tunicam  atque  zonaro,  etchiamydem  adferto  et  causiam, 
Quam  ille  babeat,  qui  haoc  lenoni  liuic  vendat.   Sal.  Eu 

probe. 
Tox.  Quasi  sil  peregrinus.  Sat.  Lauda.   Tox.  Et  lu  tuam 

gnatam  tamen 
Omatam  adduce  lepide  in  peregrinum  modum. 
Sat.  Hôôsv  ornamenla?  Tox.  Abs  chorago  sumito.  ICO 

Dare  débet  ;  prsebenda  sedileis  locaverunt. 
Sat.  Jam  faxo  helc  aderunt  :  sed  ego  horum  nlhil  scio? 
Tox.  Nihil,  l)ercle,  vero  :  nam  ul)i  ego  argentum  adcepero, 
Continuo  tu  illam  a  lenone  adserito  manu. 
Sat.  Sibi  habeat,  si  non  exfemplo  ab  eo  abduxero.  165 

Tox.  Abi ,  et  istuc  cura  :  interibi  ego  puerum  volo 
Mittere  aci  amicam  meam,  ut  hal)pat  animum  bonum, 
Me  esse  ecfecturum  liodie  :  nimis  longura  loquor. 

ACTUS  SECUNDUS. 
SCENA  PRIMA. 

SOPHOCLIDISCA ,  LEMNISELENE. 

&>pA.  Satis  fuit  indoctx,  inmemori,    insipienti   dicere  to- 

liens. 
Himis  tandem  me  quidem  pro  barda  et  pro  rustica  reor  ha- 

bitam  170 


une  écervelée ,  une  imbécile ,  que  vous  ne  me  réoé- 
teriez  autant  de  fois  la  même  ciiose  :  il  me  semble 
à  la  fin  que  vous  me  prenez  pour  une  trop  lourde 
béte.  Je  bois  du  vin,  mais  je  n'ai  pas  coutume  de 
boire  les  ordres  qu'on  me  donne.  Je  croyais  que 
vous  connaissiez  mieux  mon  caractère  et  mes  talents  : 
car  il  y  a  déjà  cinq  ans  que  je  suis  à  votre  service.  Il 
n'en  faudrait  pas  davantage  à  un  coucou ,  s'il  allait 
à  l'école,  pour  apprendre  lalphabet.  Et  pendant  tout 
ce  temps  vous  n'avez  pas  plus  appris  à  me  connaître 
que  l'enfant  qui  bégaye  ,  vous  qui  n'êtes  plus  en- 
fant. Aurez-vous  bientôt  tout  dit?  est-ce  assez  d'ex- 
plications? Je  me  rap;)elle,  je  sais  sur  le  bout  du 
doigt  ce  que  vous  m'avez  recommandé.  Par  Pollux! 
l'amour  vous  tourmente  fort!  votre  âme  en  est 
bouleversée.  Mais  je  vais  tâcher  de  vous  calmer. 

Lem.  {soupirant.)  Qu'on  est  malheureux  quand 
on  aime!  (Elle  rentre.) 

Sop.  Mais  on  n'est  bon  à  rien  quand  on  n'aime  rien. 
Que  sert  la  vie  à  un  être  pareil?  {seule).  Mais  il  faut 
obéir  à  ma  maîtresse ,  et  hâter  par  mon  zèle  son  af- 
franchissement. Je  vais  trouver  ce  Toxile ,  et  confier 
mon  message  à  son  oreille  discrète. 

SCÈNE  II. 
TOXILE,  PEGNION,  SOPHOCLIDISQUE. 

Tox.  {à  Pegnion  en  lui  donnant  des  tablettes.] 
Trouves-tu  cela  clair  et  intelligible?  as- tu  bien  com- 
pris ?  t'en  souviendras-tu  ? 

Peg.  Mieux  que  celui  qui  m'a  instruit. 

Tox.  Dis-tu  vrai,  héros  d'étrivières? 

Peg.  Très-vrai. 

Tox.  Eh  bien!  qu'ai-jedit? 

Peg.  Je  le  lui  rapporterai  exactement. 

Tox.  Tu  ne  le  sais  plus ,  je  parie. 

Peg.  Je  parie,  moi ,  que  je  me  souviens  de  tout . 
que  je  sais  tout. 

Esse  abs  te  ;  quamquam  ego  vinum  bibo ,  at  mandata  non 

consuevi  simul  bibere 
Una  :  me  equidem  Jam  satis  tibi  speclntam  censueram  esse, 

et  meos  mores  : 
Nam  equidem  te  jam  seclor  quintum  hune  annum  :  quom 

intérim ,  credo , 
Cuculus  si  in  ludum  iret,  poluisset  jam  fleri  ut  probe  literas 

seiret , 
Quom  intérim  tumeum  ingenium  fans  non  edidicisti,  atque 

infans.  175 

Potin'  ut  laceas?  potin'  ne  moneas?  memini  et  scio  et  ealleo, 

et  con memini. 
Amas,  pol ,  misera  :  id  tuos  scatet  animus  :  ego  istuc  placi- 

dum  tibi 
Ut  sit,  faciam.  Lemn.  Miser  est  qui  amat.  (»•>)'.) 
Soph.  Certo  is  quidem  nihili  est,  qui  nibil  amat  :  quId  et 

homini  opus  vita  'st ? 
Ire  decet  me,  ul  herae  obsequens  liam,  lll)era  mea  opéra 

ociusut  siL  18'> 

Conveniam  hune  Toxilum  :  ejus  aureis ,  qus  mandata  sunl, 

oneralK). 

SCENA  SECUNDA. 

TOXILUS,  P;EGNIUM,  SOPHOCLIDISCA 

Tox.  Satin'  bsec  tibi  sunt  plana  et  certa?  salin'  hœc  mem» 

nisliet  tenes? 
Pœgn.  Melius,  quam  qui  docuisli.  Tox.  Ain'  vero,  verb»" 

reum  caput? 
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Tox.  Sais-tu  seulaiient  combien  tu  as  de  doigts 
à  la  main  ?  Je  gagerais  avec  toi  que  non. 

Peg.  Gage  liardiment,  si  tu  as  envie  de  per- 
dre. 

Tox.  Faisons  plutôt  la  paix. 

Peg.  Alors  laisse-moi  aller. 

Tox.  Oui,  et  même  je  te  l'ordonne.  Mais  hâte-toi 
de  telle  sorte  que  tu  sois  de  retour  quand  je  te 
croirai  encore  en  chemin. 

teg.  (ironiquement.)  r  obéir  M.  {Use  dirige  vers 
la  maison  de  son  maître.  ) 

Tox.  Où  vas-tu  donc' 

Peg.  A  la  maison,  pour  être  de  retour  quand  lu 
me  croiras  encore  en  chemin. 

Tox.  Tu  es  un  petit  drôle;  et  cela  te  vaudra  une 
récompense  de  ma  part,  certaines  faveurs.... 

Peg.  Les  maîtres  promettent,  et  ils  sont  sans  pu- 
deur dans  leurs  promesses  :  je  pe  le  sais  que  trop. 
On  ne  peut  les  prendre  de  force  et  les  mener  devant 
les  juges,  pour  ces  sortes  de  promesses-là. 

Tox.  Va  toujours. 

Peg.  Tu  seras  content  de  raoi. 

Tox.  Ne  manque  pas,  Pegnion,  de  remettre  ces 
tablettes  à  Lemnisélène  en  mains  propres,  et  de 
lui  dire  tout  ce  que  je  t'ai  recommandé. 

S(^.  (à  part  dans  le  fond  du  théâtre.)  Que  tar- 
dé-je  à  faire  ma  commission.' 

Peg.  (à  Toxile.)  Je  pars. 

Tox.  Va  vite  :  moi  je  rentre.  Surtout  pas  de  né- 
gligence, fais  bien  ton  devoir,  et  vole  comme  un 
char. 

Peg.  Comme  un  passereau  d'outre-mer  dans  le 
Cirque (1).  {Toxile  sort.)  Il  est  rentré,  {se  tournant 
vers  Sophoclidisque.)  Mais  quelle  est  cette  femme 
qui  vient  à  moi.' 

Sop.  {à  part.)  Oui,  c'est  Pegnion. 

(t)  Cne  «atnidie.  Après  la  coaquéte  de  l'Afrique,  les  antraches 
figurèrent  dans  les  Jeux  publics. 


LE  PERSAN,  ACTE  II,  SCENE  H. 

Peg.  C'est  Sophoclidisque ,  la  propre  esclave  de 
celle  à  qui  l'on  m'«lvoie. 


qui 

Sop.  (à  part.)  On  dit  que  c'est  le  plus  malin  pe- 
tit garçon  !....  Je  vais  lui  parler. 

Peg.  Voilà  une  borne  où  il  faut  que  je  m'arrête. 

Sop.  Bonjour,  Pegnion  :  que  fais-tu  là ,  aimabb 
enfant.'  comment  va  la  santé.' 

Peg.  Les  dieux  me  sont  propices,  Sophoclidisque. 

Sop.  Et  à  moi?  qu'en  penses-tu.' 

Peg.  Vraiment ,  je  l'ignore.  Mais  s'ils  te  traitent 
selon  tes  mérites,  ils  doivent  te  haïr  et  te  garder  un 
mauvais  sort. 

Sop.  Cesse  de  me  porter  malheur  par  ta  médi- 
sance. 

Peg.  En  te  disant  ce  que  tu  mérites ,  je  parle  bien , 
et  non  pas  mal. 

Sop.  Que  fais-tu  maintenant? 

Peg.  {fixant  les  yeux  sur  Sophoclidisque.)  Je 
considère ,  en  te  regardant ,  une  bien  méchante  fe- 
melle. 

Sop.  Je  ne  connais  pas  de  plus  mauvais  sujet  que 


toi. 


Peg.  Quel  mal  aije  fait?  de  qui  ai-je  dit  du  mal  ? 
Sop.  De  tout  le  monde,  par  PoUux,  en  toute  oc- 


Jamais  personne  n'a  eu  cette  opinion  de 


casion 

Peg 
moi. 

Sop.  Il  y  a  pourtant  bien  des  gens  qui  peuvent 
l'attester. 

Peg.  {d'un  ton  moqueur.)  Oh!  oh! 

Sop.  {de même  )0h\  oh! 

Peg.  Tu  juges  de  l'esprit  des  autres  par  le  tien. 

Sop.  Je  suis ,  je  l'avoue ,  ce  que  doit  être  la  ser- 
vante d'un  marchand  d'esclaves. 

Peg.  Cet  aveu  me  suffit. 

Sop.  Et  toi ,  conviens-tu  que  je  t'estime  à  ta  va- 
leur? 

Peg.  Pen  conviendrais,  si  c'était  la  vérité. 


Pagn.  Âio  eniniTero.  Tox.  Quid  ergo  dixi?  Ptegn.  Ego  recte 

apad  illam  dixero. 
Tox.  Kon.edepol,  scis.  Pœgn.  Da,  hercle,  pigDus,  ni  om-. 

nia  memini  et  scio.  185 

Tox.  Equidem  si  scis  tate,  quoi  babeas  hodie  digitos  ia 

manu, 
Eodem  pignas  tecam.  Pagn.  Aadacter,  si  lubido  est  per- 

dere. 
Tox.  Bona  pax  sit  poUus.  Pœgn.  Tum  ta  igilur  sine  me  ire. 

Tox.  El  jubeo  etsino. 
Sed  ita  volo  le  curare ,  ut  domi  sis ,  quom  ego  te  esse  illei 

ccnseam. 
Pœgn.  Fadam.  Tox.  Qaoergo  is  nooc?  Ptf^n.  Domum,  uti 

dooii  sim.  quom  illei  censeas.  I90 

Tox.  Scelus  tu  pueri  es  :  atque  ob  islam  rem  ego  aliquid  le 

pecuJiabo. 
Pœgn.  Scio  lidei,  hercle,  heriil  ut  soleat  inpudicilia  adpro- 

bari. 
Rec  subigl  queantur  onquam,  ut  pro  ea  iide  habeant  Judi- 

cem. 
Tox.  Abi  modo.  Pœgn   Ego  laudabis  faxo.  Tox.  Sed  bas  ta- 

t>eUas,  Pxgnium, 
Ipsi  Lemniseleoae  fac  des, et  qux  Jussi  nunciato.  195 

Soph.  Cesso  ire  ego,  quo  missa  sum? 
Pœgn.  Eo  ego.  Tox.  1  sane  :  ego  domum  ibo;  taoe  rem 

tianc  cum  cura  géras. 
Vola  curriculo.  Pœgn.  letuc  marinus  passer  per  Circum  so- 

let. 


Illic  abiit  bine  intro  bue  :  sed  quis  b:cc ,  qus  me  advorsum 

incedit? 
Soph.  Pxgnium  hic  quidem  est.  Pœgn.  Sophoclidisca  bac 

peculiaris  est  ejus ,  2oo 

Quo  ego  sum  missus.  Soph.  NuUus  esse  hodie  hoc  puero  pe- 

jor  perhiJjetur. 
Coupellalx).  Pœgn.  Coamorandum  'st  apud  banc  obicem. 
Soph.  Psgnium ,  deiicix  pueri,  salve,  quid  agis?  ut  vales? 
Pt^pn.  Sophoclidisca,  di  meamabunt  Soph.  Quidme?ulrum? 

Pœgn.  Hercle,  nescio. 
Sed  si  ut  digna  es  faciant ,  odio ,  hercle ,  hai)eant ,  et  faciant 

maie.  2u6 

Soph.  Mitte  maie  loqui.  Pœgn,  Quom,  ut  digna  es,  dico, 

bene.  non  maie  loquor. 
Soph.  Quid  Agii"!  Pœgn.  Femlnam  soelestam  te adstans cou- 

Iraconluor. 
Soph.  Certe  equidem  puerum  pejorem ,  quam  te,  gnovi  ne- 

mlnem. 
Pœgn.  Quid  mali  facio?  aut  quoi  maie  dico?  Soph.  Quoi, 

pol ,  cumque  obcasio  'st. 
Pœgn.  Nemo  bomo  unquam  ita  arbilratu'st.  Soph.  Ât,  pol , 

multi  esse  ita  sciunt  21* 

Pœgn.  Heia!  Soph.  Heia  !  Pœgn.  Tuoexingenio  mores  aile- 
nos  probas. 
Soph.  Faleor  ego  profecto  me  esse,  ut  decet  leoonis  fami- 

lia;. 
Pœgn.  Salis  jam  diclum  babeo-  Soph.  Sed  quid  tu?  cobI- 

tere ,  ut  te  autumo  7 
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PLAIJTE. 


Sop.  Va-t'en.  Tu  as  gagné, 

teg.  Va-t'en  aussi ,  toi. 

Sop.  Apprends-moi  donc,  de  grâce,  où  tu  vas. 

Peg.  Où  vas-tu  toi-même? 

S<^.  Réponds  d'abord  :  je  t'ai  interrogé  la  première. 

Peg.  Tu  le  sauras  la  dernière. 

Sop.  Je  ne  vais  pas  loin  d'ici. 

Peg.  Et  moi ,  pas  loin  non  plus. 

Sop.  Où  donc,  mauvais  sujet? 

Peg.  Satisfais  d'abord  à  ma  question ,  ou  bien  tu 
ne  sauras  rien  de  moi. 

Sop.  Je  te  jure  que  tu  ne  sauras  rien  avant  de 
m'a  voir  répondu. 

Peg.  C'est  comme  cela? 

Sop.  {le  contrefaisant.)  C'est  comme  cela  ? 

Peg.  Coquine  1 

Sop.  Scélérat! 

Peg.  L'épithète  me  convient. 

Sop.  Elle  ne  me  sied  pas  mal  aussi  (I). 

Peg.  Eh  bien  !  tu  as  donc  résolu  de  ne  me  point 
dire  quelle  route  tu  suis ,  coquine  ? 

Sop.  Décidément  tu  ne  veux  point  me  dire  où  tu 
diriges  tes  pas ,  coquin  ?  • 

Peg.  Tu  répètes  ma  question  mot  pour  mot  (2). 
Va-t'en  donc,  puisque  c'est  un  point  résolu.  Je  ne 
me  soucie  plus  de  le  savoir.  Porte-toi  bien.  (Il  fait 
mine  de  sortir.) 

Sop.  Arrête. 

Peg.  Je  suis  pressé. 

Sop.  Et  moi  aussi ,  vraiment. 

Peg.  {indiquant les  tablettes  qu'elleporte.)Q}i*eÉt- 
ce  que  tu  as? 

Sop.  {faisant  le  même  geste.)  Et  toi,  qu'est-ce 
cela? 

Peg.  Rien. 

Sop.  {d'un  air  de  bonté.)  Donne-moi  donc  la 
main. 

Peg.  {lui  pressant  la  main  droite;  de  Vautre , 
il  cache  les  tablettes  sous  son  manteau.)  Celle-ci? 

Sop.  Où  est  donc  cette  voleuse  de  main  gauche  ? 

(i)  Qaelqnes  éditeurs  Usent,  non  sans  raison , //aud  decet,  an 
lieu  de  addecet.  Il  faudrait  traduire  alors  :  «  Beaucoup  mieux  qu'à 
mol ,  certainement.  > 

(«)  M.  Naudet  traduit  :  «  Nons  ne  Toas  devons  rien.  » 

Ptegn.  Fatear,  si  ita  sim.  Soph.  Jam  abi ,  vicisti.  Pœgn.  Âbi 

nunc  Jam.  Soph.  Ergo  hoc  mihi  expedi , 
Quo  agis?  Pœgn.   Quo  tu?  Soph.  Die  tu  :  prior  rogavi. 

Pagn.  Atpost  scies.  2|5 

Soph.  Eo  ego  tiinc  haud  longe.  Pœgn.  Et  quidem  ego  haud 

longe.  Soph.  Quo  ergo,scelus? 
Pœgn.  Nisi  sciero  prius  ex  te ,  tu  ex  me  nanquam  hoc,  quod 

rogitas ,  scies. 
Soph.  Nunquam.,  ecastor,  hodie  scihis ,  priusquam  ex  te  au- 

divero. 
Pœgn.  Itane'st?  Soph.  Itane  eal7  Pœgn.  Mala  es.  Soph. 

Scelestus.  Pœgn.  Decet  me.  SopA.  Me  quidem  haud  de- 
cet,  (addecet.) 
Pœgn.  Quid  ais?  certomne 'st celare ,  quo  iter  facias,  pes- 

suma?  220 

Soph.  OI)GrmasUn'  obcultare  quo  te  inmittas,  pessume? 
Pœgn.  Par  pari  respondes  dicto  :  abi  Jam ,  quaado  ita  certa 

resest 
Nihili  facio  scire  :  valeas.  Soph.  Adsta.  Pœgn.  Ât  propero. 

Soph.  Et ,  pol ,  ego  item. 
Pœgn.  Etxiaid  habes?  Soph.  Ecquid  tu?  Pœgn.  Nihil  cqui- 

(lem.  Soph.  Cedo  mauum  ergo.  P<C(7n.Estneha;cmanus? 
Soph.  Ul  i  illa  altéra  est  furtitica  Isva  ?  Pœgn.  Domi  :  ecc^tm 


Peg.  A  la  maison  :  je  ne  l'ai  pas  apportée  ici. 

Sop.  {Tàtant  ce  qu'il  cache.)  Tu  as  là  je  ne  sais 
quoi. 

Peg.  Ne  me  tâte  pas,  patineuse  (1), 

Sop.  Mais  si  je  t'aime? 

Peg.  Tu  perdrais  ta  peine. 

Sop.  Pourquoi  ? 

Peg.  Il  vaut  mieux  n'aimer  rien  que  d'aimer  un 
ingrat. 

S(yp.  Hâte-toi  de  profiter  de  cette  jeune  et  jolie 
figure,  de  peur  qu'au  jour  où  ta  chevelure  changera 
de  couleur,  tune  restes  toujours  misérable  esclave. 
Il  est  vrai  que  tu  ne  pèses  pas  encore  quatre-vingts 
livres. 

Peg.  C'est  l'audace,  et  non  le  poids,  qui  fait  le  bon 
soldat  dans  cette  milice  (2).  Au  surplus,  je  perds 
mon  temps  ici. 

Sop.  Comment  cela? 

Peg.  Parce  que  j'enseigne  plus  habile  que  moi; 
mais  c'est  assez...  {Il  va  pour  s'éloigner). 

.îop.  Demeure. 

Peg.  Tu  m'ennuies. 

Sop.  Je  t'ennuierai ,  jusqu'à  ce  que  je  sache  où 
tu  vas. 

Peg.  Eh  bien  !  je  vais  chez  vous. 

Sop.  Et  moi  chez  vous. 

Peg.  Pour  quel  motif? 

Sop.  Que  t'importe? 

Peg.  A  ton  tour  tu  ne  f  en  iras  pas  que  je  ne  le 
sache. 

Sop.  Que  tues  insupportable! 

Peg.  Cela  m'amuse.  Tu  auras  beau  te  mettre 
l'esprit  à  la  torture ,  tu  ne  seras  pas  plus  maligne 
que  moi. 

Sop.  Disputer  de  malice  avec  toi!  on  perdrait  sa 
peine. 

Peg.  {la  regardant.)  Oh  la  bonne  marchan- 
dise! 

Sop.  Qu'as-tu  à  craindre? 

Peg.  La  même  chose  que  toi. 

(i)  Dans  George  Dandin,  Molière  fait  dire  àClaudlne:  «Je  n'aime 
pas  les  patineurs.  »  Une  traduction  de  Plante  peut  donc  se  permettre 
ce  mot. 

(a)  La  milice  de  Vénus. 

hue  nullam  adtuli.  325 

Soph.  Habes  nescioquid.  Pœgn.'Re  meadtrecta,  subagita- 

trix.  Soph.  SiD  te  amo? 
Pœgn.   Maie  operam  locas.  SopA.  Qui  ?  Pte^n.  Quia  enim 

nihil  amas ,  quom  ingratum  amas. 
Soph.  Tempori  hanc  vigilare  oportet  formulam,  atque  sta- 

tulam  : 
Ne  ubi  capillus  versipellis  fiât,  fœde  semper  servias. 
Tu  quidem  haud  etiam  es  octoginta  pondo.  Pœgn.  At  conli- 

dentia  330 

Illa  militiamilitatur  multo  magis,  quam  pondère. 
Atque  ego  hancnuncoperamperdo.  Soph.  Quidjam?  Pœgn. 

Quia  peritae  prxdico. 
Sed  ego  cesso.  Soph.  Mane.  Pœgn.  Molesta  ee.  Soph.  Ero 

quoque,nisi  scio 
Quoagaste.  Pœgn.   Ad  vos.  Soph.  Et,  pol,  ego  ad  vos. 

Pœgn.  Quid  eo?  Soph.  Quid  id  ad  te  adtinet? 
Pœgn.  Enim  non  ibis  nunc  vicissim ,  nisi  scio.  Soph.  Odio- 

sus  es.  Pœgn.  Lubet.  23* 

Nunquam,  hercle.istuc  exterebrabistu,  ut  sis  pejor.qaam 

ego  siem. 
Soph.  Malitia  oerlare  tecum ,  mlseria  'st.  Pœgn.  Merrtu 

mala  es. 


LE  PERSAN,  ACTE  II,  SCÈNE  III. 


Sop,  Dis-moi  donc  ce  que  c'est. 

Peg.  Avant  que  je  le  dise  à  personne,  on  enten- 
dra parler  tous  les  muets. 

Sop.  On  m'a  bien  recommandé  de  ne  confier  le 
secret  à  personne.  Tous  les  muets  le  publieront, 
avant  que  j'en  dise  mot.  Mais  faisons  une  chose  : 
jurons-nous  le  plus  profond  silence  sur  notre  confi- 
dence réciproque. 

Peg,  Je  connais  mes  gens  :  les  serments  des  cour- 
tisanes ne  pèsent  guère.  Leur  foi  est  plus  légère 
qu'une  mouche. 

Sop.  Dis-le-moi,  je  t'aimerai  bien. 

Peg.  Je  t'aimerai  de  tout  mon  cœur,  dis-le-moi. 

Sop.  Je  ne  veux  pas  que  tu  m'aimes. 

Peg.  J'y  consens  volontiers. 

Sop.  Garde  ton  secret. 

Peg.  Et  toi ,  le  silence. 

Sop.  On  se  taira. 

Peg.  On  sera  muet.  {Il  feint  de  s'en  aller.) 

Sop.  Je  porte  ces  tablettes  à  Toxile  ton  maître. 

Peg.  Va ,  il  est  à  la  maison.  —  Moi ,  je  vais  porter 
eette  tablette  scellée  à  Lemniselène ,  ta  maîtresse. 

Sop.  Qu'y  a-t-il  d'écrit  dessus  ? 

Peg.  Si  tu  l'ignores ,  je  n'en  sais  pas  plus  que  toi  : 
probablement  des  douceurs. 

Sop.  Je  pars. 

i'e^.  Me  voilà  parti. 

Sop.  Bon  voyage!  {Elle sort;  Pegnionrentre  chez 
Toxile.) 

SCÈNE  III. 

SAGARISTION,  seitlj  tenant  un  sac  d'argent 
sur  son  épaule. 

Puissant  Jupiter,  illustre  fils  d'Ops,  dieu  su- 
prême, invincible,   dispensateur  des  biens,  des 
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espérances,  et  ^  prospérités,  daigne  recevoir 
l'hommage  de  ma  reconnaissance  ;  grâce  à  toi ,  j'ai 
trouvé  cet  arçent  que  je  vais  prêter  amicalement  à 
un  ami,  et  qui  doit  le  secourir  dans  sa  détresse.  Une 
occasion  que  je  n'imaginais  que  comme  un  rêve , 
que  je  ne  croyais  pas  possible ,  que  je  ne  concevais 
pas,  vient  de  me  tomber  du  ciel.  Mon  maître,  en 
m'envoyant  à  Érétrie  pour  lui  acheter  des  bœufs 
dressés  au  joug ,  m'a  donné  de  l'argent.  Il  m'a  dit 
qu'il  y  aurait  un  marché  le  7  du  mois.  Pauvre  fou ,  de 
me  donner  de  l'argent ,  connaissant  mon  naturel  ! 
j'emploierai  la  somme  à  un  autre  usage.  Je  n'aurai 
pas  trouvé  de  bœufs  à  acheter.  Je  vais  rendre  heu- 
reux mon  ami,  et  me  bien  régaler  moi-même.  Je  vais 
en  ce  seul  jour  faire  une  provision  de  bonheur  éter- 
nel !  —  Ensuite  pan  !  pan  !  pan  !  sur  mon  dos.  Je 
m'en  moque.  Ne  songeons  qu'à  tirer  de  ma  bourse 
les  attelages  de  bœufs ,  pour  en  faire  présent  à  mon 
ami.  C'est  vraiment  un  plaisir  de  mordre  comme  il 
faut  ces  vieux  ladres  aux  mains  avides ,  au  cœur 
sec,  qui  mettent  jusqu'à  la  salière  sous  le  scellé  (1), 
de  peur  que  leurs  esclaves  n'y  touchent.  Il  y  a  du 

mérite  à  saisir  l'occasion  dès  qu'elle  paraît 

Après  tout,  que  pourra-t-il  me  faire?  Me  battre  de 
verges?  me  mettre  les  fers  aux  pieds?...  Qu'il  aille  se 
faire  pendre!  qu'il  ne  s'attende  pas  à  me  voir  sup- 
pliant à  ses  genoux.  Que  le  ciel  l'extermine  !  il  n'est 
pas  maintenant  d'épreuve  nouvelle  pour  moi  :  je 
suis  aguerri.  Mais  voici  Pegnion,  le  petit  esclave  de 
Toxile  (2). 

(i)  Cet  usage  de  fermer  les  armoires  au  scellé  se  retrouve  daa» 
Casina. 
(s)  Esclave  comme  lui ,  mais  son  clief. 


Soph.  Quid  est  quod  metuas?  Pœgn.  Idem  istuc,  quod  tu. 

Soph.  Die  ergo ,  quid  est  ? 
Pœgn.  Ne  noc  quoiquam  homini  edicerem ,  omneis  muti  ut 

loquerentur  prius. 
Soph.  Et  edictum  'st  magnopere  mihi,  ne  quoiquam  homini 

crederem  ;  ^^ 

Omneis  muU  ut  loquerenlur  prias  hoc,  quam  ego.  At  lu 

hoc  face  : 
Fide  data  credamus.  Pœgn.  Gnovi.  Omneis  sunt  lenœ  levi- 

lidœ; 
Neque  tippulae  levius  pondus  est  qnam  fides  lenonia. 
Soph.  Die,  amabo.  Pœgn.  Die,  amabo.  Sopft.  Nolo  âmes. 

Pœgn.  Facile  inpetras. 
Soph.  Tecuin  habeto.  Pœgn.  Et  tu  hoc  taceto.  Soph.  Taci- 

tum  erit.  Pœgn.  Celabitur.  245 

Soph.  Toxilo  has  fero  tabellas  tuo  hero.  Pœgn.  Àbi  :  eccillum 

domi. 
Àt  ego  hanc  ad  Lemniselenem  tuam  herav  obsignatam  abie- 

tem. 
Soph.  Quid  isteic  scribtum  7  Pœgn.  Juxta  teeum ,  si  tu  nes- 

cis,  nescio. 
Nisi  fortasse  blanda  verba.  Soph.  Âbeo.  Pœgn.  At  ego  abie- 

ro.  Soph.  Ambula. 

piversi  abeunt ,  hic  In  domum  Lenmiselenet,  Ula  in  Toxili.) 

SCENA  TERTU. 

SAGARJSTIO. 

Jovi  opulento ,  iocluto,  Ope  gnato,  supremo,  valido,  viri- 
poteotf ,  250 


Opes ,  spes ,  bonas  copias  conmodanti  lubens  meritoque  vi- 

tulor; 
Quia  meo  amico  amiciter  hanc  conmoditatis  copiam 
Danunt  argenU  mutui ,  uti  egenti  opem  adferam  : 
Quod  ego  non  magi'  somniabam ,  neque  opinabar,  neque 

censebam ,  254 

Eam  fore  mihi  obcasionem ,  ea  nunc  quasi  decidit  de  cslo  : 
Nam  herus  meus  me  Eretriam  misit,  domitos  lx)ves  uti  sibi 

mercarer, 
Dédit  argentum  :  nam  ibi  mercatum  dixit  esse  die  seplimi. 
Stultus ,  qui  hoc   mihi  daret  argentum ,  quojus  fngenium 

gnoverat. 
Nam  hoc  argentum  alibi  abutar  :  boves  quos  emerem,  non 

eranl. 
Nunc  et  amico  meo  prosperaho ,  et  Genio  multa  l)ona  fa- 

ciam.  260 

Diu  quod  bene  erit,  die  uno  absolvam  :  tax  tax  tergo  meo 

erit  :  non  euro. 
Nunc  amico  homini  bobus  domitis  mea  ex  crumena  lar< 

giar. 
Nam  id  demum  lepidum 'st ,  triparcos  homines,  vetulot, 

avidos ,  aridos 
Bene  admordere ,  qui  salinum  servo  obsignant  cum  sale. 
Yirtus  est,  ubi  obcasio  admonet,  dispicere.  Quid   faciet 

mihi?  a« 

Verberibus  cœdi  Jusserit,  conpedes  inponi  :  vapulet. 
Ne  sibi  me  credat  subplicem  fore  :  vœ  illi;!  mihi  jam  nihil 

novi 
Obferri  potest ,  quin  sim  peritus  :  sed  Toxili  puerum  ?» 

guiuiQ  eccum. 
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PLAUTE. 


SCENE  IV 


PEGmON  sortant  de  chez  Dordalus,  SAGARIS- 
TION. 

Peg.  {sans  voirSagaristion.)yai  fait  ma  commis- 
tion  ;  maintenaDt  je  cours  à  la  maison. 

Sag.  {l'appelante  Demeure ,  Pegnion  ;  et  quoi- 
que tu  sois  bien  pressé,  écoute. 

Peg.  {sans  le  regarder.)  Acliète  un  esclave,  si  tu 
reux  qu'on  t'obéisse. 
Sag.  Arrête  donc. 

Peg.  {sans  le  regarder.)  Tu  me  tourmenterais 
'terriblement,  je  crois,  si  j'étais  ton  débiteur,  puis- 
que tu  me  tourmentes  ainsi  pour  rien. 

Sag.  Coquin  !  veux-tu  bien  regarder  de  ce  côté? 

Peg.  {toujours  de  même.)  Grâce  à  mon  âge,  tu 
m'insultes  impunément. 

Sag.  Où  est  Toxile ,  ton  maître  ? 

Peg.  Où  il  lui  plaît.  Il  n'a  pas  de  conseil  à  te 
demander. 

Sag.  Veux-tu  bien  me  dire  où  il  est,  bourreau  ! 

Peg.  {se  tournant  vers  Sagaristion.)  Je  ne  sais 
pas,  te  dLs-je,  grand  consommateur  de  verges. 

Sag.  Tu  insultes  ton  aîné. 

Peg.  Tu  as  commencé;  souffre  ce  que  tu  mérites. 
Mon  bras  est  esclave,  mais  ma  langue  est  libre;  telle 
est  la  volonté  de  mon  maître. 

Sag.  Me  diras-tu  où  est  Toxile  ? 

Peg.  Je  te  dis  de  crever  une  bonne  fois. 

Sag.  Tu  recevras  des  coups  aujourd'hui. 

Peg.  A  cause  de  toi ,  vieux  coucou,  n'est-ce  pas.' 
Quand  je  t'aurai  cassé  la  mâchoire,  je  ne  te  crain- 
drai pas ,  méchant  cadavre. 

Sag.  Oh  !  je  le  vois  ,  on  t'a  déjà  fait  plier  les 
reins. 

Peg.  Eh  bien  oui  :  qu'est-ce  que  cela  te  fait  .'du 
moins  ce  n'est  pas  gratis ,  comme  toi. 

Sag.  Te  voilà  bien  Ger  ! 

Peg.  Oui ,  par  Hercule ,  je  le  suis  ;  car  je  suis  sûr 


d'avoir  ma  liberté;  et  toi  tu  ne  peux  pas  l'espéwr. 

Sag.  Peux-tu  me  laisser  en  repos.' 

Peg.  Tu  ne  sais  pas  faire  pour  \ts  autres  ce  que  tu 
demandes  pour  toi. 

Sag.  Va-t'en  au  gibet. 

Peg.  Va  à  la  maison  :  il  y  est  tout  préparé  pour 
toi. 

Sag.  Le  beau  refuge  ! 

Peg.  Fasse  le  ciel  que  tu  n'en  trouves  pas,  et  qu'on 
te  jette  en  prison! 

Sag.  Comment  donc? 

Peg.  Qu'<stce? 

Sag.  Tu  m'insultes  encore ,  scélérat! 

Peg.  Esclave ,  permets  du  moins  à  un  esclave  de 
te  traiter  comme  tu  le  mérites. 

Sag.  {le  menaçant.)  Ah!  c'est  ainsi!...  Prends 
garde  à  ce  que  je  vais  te  donner... 

Peg.  Quoi  !...  rien ,  car  tu  n'as  rien. 

Sag.  Que  tous  les  dieux  et  toutes  les  déesses  me 
confondent,  si  je  ne  t'étends  par  terre  à  coups  de 
poing,  quand  je  te  tiendrai. 

Peg.  Enbon  ami,  je  désire  que  tes  vœux  soientac- 
complis,  et  de  cette  manière  :  si  tu  m'étends  par  terre, 
que  d'autres ,  avant  peu,  t'étendent  sur  la  croix. 

Sag.  Que  tous  les  dieux  et  toutes  les  déesses  te 

Tu  devines  ce  que  j'allais  dire,  si  je  ne  savais  retenir 
ma  langue.  Veux-tu  t'en  aller! 

Peg.  {s'en  allant.)  Tu  n'as  pas  beaucoup  de  peine 
à  me  renvoyer;  car  on  bat  déjà  d'avance  mon  ombre 
à  la  maison.  {Il  sort.) 

Sag. {seul.)  Que  le  ciel  t'extermine!  C'est  comme 
un  serpent  qui  darde  sa  double  langue,  le  coquin! 
Parbleu,  je  suis  charmé  qu'il  soit  parti.  (//  s'appro- 
che delà  maison  de  Toxile,  et  appelle  les  esclaves.) 
Ouvrez  la  porte  !  {Apercevant  Toxile.)  Eh  mais  , 
celui  que  j'étais  si  impatient  de  rencontrer  sort  jus- 
tement de  chez  lui. 


SCENA  QUARTA. 

P^EGNIUM ,  SAGARISTIO. 

Pœgn.  Pensum  meam ,  quod  (htam  'st ,  oonfeci  :  nonc  pro- 

pero  domum.  Sag.  Mane ,  elsi 
Properas,  Pxgnium,  ausculta,  t'œgn.  Emere  oportet ,  quem 

Ubi  obedire  velis.  37U 

Sag.  Al  sta.  Pœgn.  Eibibeas  molestiam,  ut  oplnor,  si  quid 

debeam  ; 
Qui  nunc  sic  tam  es  molestus.  Sag.  Scélérate,  etiam  respi- 

cis7 
Ptegn .  Sdo  ego  quid  slm  slalis,  ec  istuc  maledictum  inpune 

auferes. 
Sag.  Ubi  Toxilus  est   tuus  lierus?   Pœgn.  Ubi  illi  lubel; 

neque  te  consulit. 
Sag.  Eliamne  dicis.ubl  sit,  veneflce?  Pagn.  Nescio,  in- 

quam ,  ulmilriba  tu.  375 

Sag.  Maledicis  majori.  Pœn.  Prior  promeritus  perpetiare. 
■Servam  operam,  linguam  lil)erain  herus  me  Jussit  habere. 
Sag.  Dicisoe mihi ,  ubi  sit  Toxilus?  Pœgn.  Dico,  ut  perpe- 

tuo  pereas. 
Sag.  Caedere  liodie  tu  resUbus.  Pœgn.  Tua  quidem,  cucule, 

causa  : 
Non .  hercle ,  si  os  perciderim  tibi ,  metuam ,  morticioe.    280 
Sag.  Video  ego  te;  jam  incubitatus  es.  Ptegn.  lia  sum  :  qoid 

idadlinetad  te? 


At  non  sum  ita,  ut  lu,  gratiis.  Sag.  Conûdens.  Pœgn.  Sum, 
hercle,  vero. 

Nam  ego  me  contido  lil)erum  fore ,  lu  le  nunquam  spcras. 

Sag.  Potin',  ut  molestus  ne  sies?  Pœgn.  Quod  dicis,  faoere 
non  quis. 

Sag.  Abi  in  malam  rem.  Pœgn.  At  tu  domum  ;  nam  ibi  tibi 
parata  praesest.  3S6 

Sag.  Vadatur  hic  me.  Pœgn.  Utinam  vadee  desint,  in  car. 
cere  ut  sis  ! 

Sag.  Quid  hoc?  Pœgn.  Quid  est?  Sag.  Etiam,  scelus,  maU 
loquere?  Pagn.  Tandem  ut  liceal, 

Quom  servos  sis,  servom  tibi  maledicere.  Sag.  liane?  specla 

Quid  dedero.  Pagn.  Nihil;  nam  nihil  tiabes.  Sag.  Di  deœ- 
que  me  omneis  perdant,  2S0 

Nisi  te  hodie,  si  prehendero,  defigam  in  lerram  colaphis. 

Pœgn .  Amicus  sum  ,  eveniant  volo  Ubi  quae  optas ,  alque  id 
liai  : 

Tu  me  defigas,  te  cruci  ipsum  propediem  adfigenl  alii. 

Sag.  Quin  le  di  deaeque scis  quid  bine  porro  dictunit 

fuerim , 

Ni  llngus  moderar!  queam  :  potin'  abeas?  Pœgn.  Abigis  fa- 
cile. 

Nam  umbra  mea  intus  vapulal.  (ablt.)  Sag.  Ut  islunc  di  deae- 
que perdant!  2M 

Tamquam  proserpens  I)estia,  est  bilinguis  et  scelestus. 

Hercle,  illum  ahiisse  gaudeo.  Foreis  aperile  :  eccere  autem,' 

Quem  coavenire  maxume  cupiebam ,  egreditur  intus. 


LE  PERSAN,  ACTE  III,  SCÈNE  I. 


SCENE  V. 

TOXILE,  SAGARISTION,  SOPHOCLIDISQUE. 

Tox.  {reconduisant  Sophoclidisque.)  Dis-lui  que 
fai  trouvé  moyen  d'avoir  de  l'argent;  qu'elle  ait 
bon  courage ,  que  je  l'en  prie  tendrement  (1)  ;  en  se 
tranquillisant,  elle  me  tranquillise  moi-même.  Te 
rappelles-tu  bien  tout  ce  que  je  t'ai  chargé  de  lui  dire? 

Sop.  Je  suis  plus  consommé  que  le  meilleur  con- 
sommé. 

Tox.  Hâte-toi,  va  chez  elle.  {Sophoclidisque  sort.) 

Sag.  (à  part.)  Prenons  devant  lui  des  airs  de  fa- 
tuité :  marchons  les  poings  sur  les  hanches ,  enve- 
loppons-nous fièrement  dans  mon  manteau. 

Tox.  {le  regardant.)  Quel  est  cet  original  qui  s'a- 
vance ainsi  comme  un  pot  à  deux  anses.' 

Sag.  {à  part.)  Toussons  d'un  air  important. 

Tox.  { à  part.  )  C'est  Sagaristion  en  personne. 
{haut.)  Comment  vont  les  affaires,  Sagaristion?  com- 
ment se  porte-t-on  ?  et  la  commission  dont  je  t'ai 
chaîné?  me  donnes-tu  quelque  lueur  d'espérance? 

Sag.  {d'un  ton  de  protecteur.)  Approche  :  on  verra. 
Je  ne  demande  pas  mieux,  viens....  rappelle-moi.... 

Tox.  {apercevant  la  sacoche  d'argent  sur  son 
épaule.)  Quelle  enflure  as-tu  au  cou?  {Il  va  pour 
prendre  le  sac.) 

Sag.  C'est  un  abcès  :  ne  le  presse  pas ,  de  grâce. 
Lorsqu'on  y  touche  brusquement ,  j'éprouve  miUe 
douleurs. 

Tox.  Depuis  quand  t'est-il  venu  ? 

Sag.  D'aujourd'hui. 

Tox.  Fais-ie  percer. 

Sag.  Je  crains  qu'il  ne  soit  pas  assez  mûr,  et  que 
les  souffrances  n'en  deviennent  plus  vives. 

Tox.  {avançant  la  main  vers  le  sac).  Voyons  un 
peu  ton  mal. 

Sag.  {le  repoussant.)  Eloigne- toi,  et  prends  garde 
aux  coups  de  corne. 

(t)  D'aatres  traduisent  :  «  que  Je  l'aime  de  toole  mon  âme.  » 

SCENA  QUINTA. 

TOXILUS,  SAGARISTIO,  SOPHOCUDISCA. 
Tox.  Paratum  Jam  esse  dicito ,  unde  argentum  sit  futaram  ; 
Jubeto  habere  animam  bonum,  die  me  iilam  amare  multum  : 
Ubi  se  adievat,  ibi  me  adievat  :  qux  dixi  ut  nunciares.  301 
Satin'  ea  tenes?  Soph.  Hagis  caileo,  quam  aprugnum  callum 

callet. 
Tox.  Propera,  abi  domam.  Sag.  Nanc  ego  buic  grapbice 

facelus  tiam. 
Sabnixis  alis  me  inferam,  atqneamiciborgloriose.  - 
Tox.  Sed  quis  bicaosalos  ambulat?  Sag.  Magnifioe  cons- 

creabor.  305 

Tox.  Sagaristio  bic  qaidem  est.  Qaid  agitur,  Sagaristio?  ut 

valetur? 
Eoquid ,  quod  mandavi  tibi  ?  estne  quid  in  le  specols?  Sag. 

Adilo. 
Videbitur,  factam  volo;  venito;  prsemoneto. 
Tox.  Quid  hoc  beic  in  collo  tibi  tumet?  Sag.  Yomica  'st, 

pressare  parce. 
Nam  ubi  qui  mHta  tetigit  mana,  dolores  cooriuDtar.       3I0 
Tox.  Quaodo  istac  ingnala  'st  nam  tibi?  Sag.  Hodie.  Tox. 

Secarl  Jul)eas. 
Sag.  Metuo  ne  inmaturam  secem,  ne  exhU)eat  plus  negoti. 
Tox.  lospioere  morbuin  tuom  lubet.  Sag.  Abi,  alque  ca\e, 

sis,  » 

A  cornu.  Tox.  Qaid  Jam?  Sag.  Quia  bores  bioi  beic  sunt 

io  cromena. 
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Tox.  Comment? 

Sag.  C'est  qu'il  y  a  une  paire  de  bœufs  dans  ce 
sac(l). 

Tox.  Fais-les  sortir,  crois-moi  ;  ne  les  laisse  point 
mourir  de  faim  ;  envoie-les  paître. 

Sag.  Je  crains  de  ne  pouvoir  plus  les  ramener  à 
l'étable ,  s'ils  courent  les  champs. 

Tox.  Je  les  ramènerai ,  moi  ;  ne  t'inquiète  pas. 

Sag.  {ironiquement.)  Je  te  crois  ;  je  te  les  prêterai. 
{sérieusement.)  Suis-moi,  je  te  prie.  (//  le  conduit 
à  l'écart.)  J'ai  ici  l'argent  que  tu  m'avais  demandé 
tantôt. 

Tox.  Que  dis-tu  là  ? 

Sag.  Mon  maître  m'a  envoyé  à  Érétrie  pour  lui 
acheter  des  bœufs.  Érétrie  sera  aujourd'hui  chez 
vous . 

Tox.  L'agréable  parole!  je  te  rendrai  prompte- 
ment  la  somme  entière ,  sans  qu'il  y  manque  une 
obole.  J'ai  disposé  et  dressé  toutes  mes  machines 
pour  enlever  cet  argent  au  marchand  d'esclaves. 

Sag.  Tant  mieux. 

Tox.  De  telle  sorte  que  ma  maîtresse  obtiendra  sa 
liberté,  et  qu'il  en  payera  lui-même  les  frais.  Mais 
suis-moi,  j'ai,  besoin  de  ton  secours  pour  cette  affaire. 

Sag.  Je  suis  tout  à  ton  service. 

{Ils  sortent.) 

ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  I. 

SATURION  et  SA  FILLE  en  habits  persans. 

Sat.  Puisse  la  chose  bien  réussir  pour  moi ,  pour 
toi ,  pour  mon  ventre,  et  pour  la  perpétuité  de  ma 
nourriture  ;  de  telle  sorte  que  je  voie  les  \1vres  affluer, 
abonder,  surabonder!  Suis-moi,  ma  fille,  et  que 

(t)  On  se  rappelle  qae  cet  argent  était  destiné  i  acheter  des  boeafs. 
—  Le  même  trait  se  rrtroure  dans  l'Minaire.  Liban  craint  que  les 
ânes  dont  il  a  le  prix  sur  loi  ne  Tiennent  à  braire  dans  sa  boorse. 

Tox.  Emitle,  sodés,  ne  enices  famé,  sine  ire  pastum.       315 
Sag.  Eoim  metuo,  ut  possim  in  bobilem  rejicere,  ne  vageo- 

tur, 
Tox.  Ego  rejiciam,  babe  animam  bonum.  Sag.  Creditur- 

conmodabo. 
Sequere  hac ,  sis  :  argentum  beic  est ,  qaod  me  dudum  nt- 

gasti. 
Tox.  Quid  tu  ais?  Sag.  Dominas  me  t>OTes  mercatum  Ere- 

triam  misit 
Nunc  milii  Eretria  erit  bsc  (aa  domos.  Tox,  Nimis  tu  facete 

loquere.  330 

Atque  ego  omne  argentum  tibi  actutam  incolume  redigam  : 
Nam  jam  omneis  sycophantias  instruxi  etconparavi; 
Quo  paclo  ab  lenone  auferam  hoc  argentum.  Sag.  Tauto 

melior. 
Tox.  Et  mulier  ut  sit  ]it)era,  atque  ipse  ultro  det  argentum. 
Sed  sequere  me,  ad  eam  rem  usus  est  tua  mihi  opéra.  Sag. 

Utere  ut  vis.  336 

ACTUS  TERTIUS. 
SCENA  PRIMA. 

SATDRIO,  VIRGO. 

Sat.  Qase  res  t>ene  vortat  mihi  et  tibi  et  ventrl  meOi 
Perennitatisque  adeo  baie  perpetao  cibo. 
Ut  mihi  sapersit ,  subpetat,  supersUtet! 
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PLAUTE. 


le  ciel  nous  protège  !  Tu  sais  ce  dont  il  s'agit  ;  tu  com- 
prends, tu  te  rappelles  bien  ton  rôle.  Je  fai  com- 
muniqué tous  nos  plans.  Tu  as  pris  ce  déguisement 
pour  être  vendue  aujourd'hui ,  quoique  fille  d'un 
citoyen. 

La  jeune  fille.  Mais ,  permettez-moi  de  vous  le 
dire,  mon  père,  quoique  vous  aimiez  à  dîner  de  la 
cuisine  des  autres,  comment  pouvez-vous  vendre  vo- 
tre ûUe  pour  votre  estomac  ? 

Sat.  En  vérité,  il  est  étonnant  que  je  ne  te  vende 
pas  pour  l'amour  du  roi  Philippe  ou  du  roi  Attale(l), 
plutôt  que  pour  moi  à  qui  tu  appartiens! 

La  jeune  fille.  Me  considérez-vous  comme  votre 
esclave,  ou  comme  votre  fille? 

Sai.  Comme  il  conviendra  le  mieux  aux  intérêts 
de  mon  ventre.  Cest  moi ,  je  pense ,  qui  suis  ton 
maître  ;  et  tu  n'as  aucune  autorité  sur  moi. 

La  jeune  fille.  Je  reconnais  vos  droits,  mon  père; 
cependant ,  quelque  chétlve  que  soit  notre  fortune , 
il  vaut  mieux  vivre  avec  économie  et  modération. 
Car  si  à  la  pauvreté  se  joint  la  mauvaise  réputation, 
la  pauvreté  devient  plus  pesante,  et  le  crédit  s'envole. 

Sat,  Vraiment  tu  es  insupportable. 

La  jeune  fille.  Je  ne  le  suis  pas ,  je  ne  crois  pas 
l'être,  pour  faire,  malgré  ma  jeunesse,  de  sages  re- 
présentations à  mon  père.  Vous  savez  que  les  mé- 
chants enveniment  toujours  les  choses. 

Sat.  Qu'ils  bavardent,  et  qu'ils  aillent  se  faire 
pendre  !  je  ne  fais  pas  plus  de  cas  de  leurs  mé- 
chancetés que  d'une  table  qu'on  m'apporterait  vide. 

La  jeune  fille.  Le  déshonneur,  mon  père,  est  éter- 
nel :  il  vit  toujours,  quand  on  le  croit  mort. 

Sat.  Tu  crains  donc  que  je  ne  te  vende  tout  de 
bon? 

La  jeune  fille.  Non ,  mon  père.  Mais  je  ne  veux 
pas  qu'on  le  suppose. 

Sat.  Tu  as  beau  ne  pas  vouloir,  tout  ira  a  mon 
gré ,  et  non  au  tien. 

(0  Roi  de  Pergame  ,  célèbre  par  sa  richassc. 


La  jeune  fille.  Il  faut  se  soumettre. 

Sat.  Qu'est-ce  que  cela  signifie? 

La  jeune  fille.  Souvenez-vous  de  ce  qu'on  dit,  mon 
père  :  si  le  maître  a  menacé  son  esclave  de  le  battre, 
ne  dût-il  point  l'exécuter,  le  malheureux  qui  voit 
prendre  le  fouet,  qui  6te  ses  habits,  ne  souffre-t-il 
pas  déjà  cruellement  ?  Je  suis  de  même  en  ce  mo- 
ment; un  malheur  qui  n'arrivera  pas  méfait  fris- 
sonner. 

Sai.  La  méchante  espèce  qu'une  femme  ou  une 
fille  qui  en  sait  plus  que  ses  parents  ne  veulent  ! 

Lajeunefille.  La  méchante  espèce  qu'une  femme 
ou  une  fille  qui  se  tait  quand  elle  voit  mal  faire! 

Sat.  {cFun  air  menaçant.)  Tu  ferais  mieux  de 
prendre  garde  à  toi. 

La  jeune  fille.  Précisément  vous  me  le  défendez  ; 
que puis-jefaire?Je  voudrais  vousgarantir  du  mal.... 

Sat.  Suis-je  un  méchant  homme? 

Lajeunefille.  Non  sans  doute;  et  il  ne  me  con- 
viendrait pas  de  le  dire.  Mais  je  songe  aux  discours 
de  ceux  qui  ont  le  droit  de  parler. 

Sat.  Qu'ils  disent  ce  qu'ils  voudront.  Mon  parti 
est  pris,  je  n'en  démordrai  pas. 

La  jeune  fille.  Cependant,  si  vous  preniez  mon 
avis ,  vous  agiriez  avec  sagesse ,  et  non  à  l'étourdie. 

Sat.  Il  me  plaît  à  moi. 

La  jeune  fille.  Je  sais  que  je  dois  vous  laisser 
faire  ce  que  vous  voulez  ;  mais  si  je  pouvais,  il  vous 
plairait  de  vouloir  autre  chose. 

Sat.  A  la  fin  obéiras-tu  à  ton  père ,  oui  ou  uon  ? 

La  jeune  fille.  J'obéirai. 

Sat.  Sais-tu  bien  ta  leçon? 

La^'ew»c^//e.  Parfaitement. 

Sat.  {lui  rappelant  son  rôle.)  ÇlMQixx.  as  été  enle- 
vée. 

La  jeune  fille.  Je  le  sais  très-bien. 

Sat.  Et  quels  sont  tes  parents? 

Lajeunefille.  J'ai  tout  cela  dans  ma  tête.  C'est 
vous  qui  me  réduisez  à  la  nécessité  de  mal  faire  : 
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Sequere  hac,  mea  goata,  me,  cum  dis  volentibos. 
Quoi  rvi  opéra  detur,scls,  tenes,  iotellegis  : 
Gonmunicavi  tecutn  consilia  omnia. 
Ea  causa  ad  hoc  exemplum  te  exornavl  ego , 
Vsnibts  lu  hodie,  virgo.  Firg.  Amaho,  mi  pater, 
Quamquam  lubenter  escis  alienis  studes, 
Tuia'  veDtris  causa  tiliam  vendis  taam? 
Sat.  Mirum,  quin  régis  Pliilippi  causa,  aut  Attali 
Te  polius  vendam,  quam  mea,  qus  sis  mea. 
Firgo.  Utrum  tu  pro  aucilla  me  habes,  an  pro  filla? 
Sat.  Utnim ,  hercle,  magis  in  ventrls  rem  videbitur  : 
Meum,  upinor,  inperium  in  te,  non  in  me  tibi  *st.  340 

Firgo.  Tua  istaec  poteetas  est,  pater;  verumtamen, 
Quiunquara  res  nostraesunt,  pater,  pauperculs, 
Modice  et  modeste  meliu'st  vitam  vivere  : 
Nam  si  ad  paupertatem  admigrant  infamiœ , 
Gravier  pauperlas  fit,  Udes  subieetior.  346 

Sat.  Enimvero  odiosa  H.  Firgo.  Non  sum ,  neque  me  esse  ar- 
bitrer, 
Quom  parva  gnatu  recte  prscipio  palri. 
Nam  inimici  famam  non  lia ,  ut  gnata  'si ,  ferunt. 
SaL  Ferant ,  eantque  in  maxumam  malam  crucem. 
Non  ego  inlmicitias  omneis  pluris  œstumo,  350 

Quam  mensa  inanis  nunc  si  adponatur  mihi. 
Firgo.  Pater,  hominum  immortalis  est  infamia; 
Etiam  tum  vivit ,  quom  esse  credas  mortuam. 
Sat.  Quid?  metuis  ne  te  vendam?  Firgo.  Non  metuo,  pater. 
VenuD  Insimoliri  Dolo.  SaL  At  nequidquam  nevis.         355 


Meo  modo  islud  polius  fiel ,  quam  tao. 

Firgo.  Fiat.  Sat.  Quœ  hae  ree  suntl  Firgo.  Ck)gita  hoc  ver- 

bum ,  pater  : 
Heru*  si  minai  us  eet  malum  servo  suc, 
Tamenetsi  id  futurum  non  est ,  ubi  captum  'si  flagrum , 
Dum  lunicas  ponit,  quanta  adiicitur  miseria!  3m 

Ego  nunc,  quod  non  futurum  'si,  formido  tamen. 
Sat.  Virgo  atque  mulier  nulla  erit,  quin  sit  mala, 
Qus  prœter  sapiet ,  quam  placet  parentibus. 
Firgo.  Virgo  atque  mulier  nulla  erit,  quin  sit  mala, 
Quœ  reticet,  si  quid  tieri  pervorse  videt.  :î<j5 

Sat.  Maio  cavere  meliu'st  le.  Firgo.  At  si  non  liœt. 
Cavere,  quid  agam?  nam  ego  tibi  cautum  voie. 
Sat.  Malusne  ego  sum?  Firgo.  Non  es,  neque  me  dignum  'st 

dicere  : 
Yerom  ei  rei  operam  do ,  ne  alii  dicant  quibus  licet. 
Sai.  Dicat  quod  quisque  volt  :  ego  de  hac  sentenlia  370 

Non  demovebor.  Firgo.  At,  meo  si  liceat  modo, 
Sapienter  poUus  facias ,  quam  stalle.  Sag.  Lubet. 
Firgo.  LuLere  per  me  Ubi  licere  inteliego  : 
Verum  lubere  baud  lubeat,  si  liceat  milil. 
Sat.  Futura  es  dicto  obediens ,  an  non ,  palri?  376 

Firgo.  Futura.  Sag.  Scis  nam,  tibi  quœ  prœcepi?  Firgo. 

Omnia. 
Sat.  Ed  id,  ut  subrepta  fueris?  Firgo.  Docte  calleo. 
Sat.  Et  qui  parenleis  fuerint?  Firgo.  Uabeo  in  memoria. 
Necessitate  me,  mala  ut  fiam ,  fac^. 
Verum  videlo,  ubi  me  volée  nublum  dare,  38D 


LE  PERSAN,  ACTE  III,  SCÈNE  III. 


songez-y  bien ,  quand  vous  voudrez  me  marier,  le 
bruit  de  cette  affaire  éloignera  les  maris. 

Sat.  Tais-toi,  sotte  ...  Tu  ne  sais  donc  pas  quel 
est  le  caractère  des  hommes  d'aujourd'hui  ?  quelle  est 
la  réputation  de  tant  de  filles  qui  ne  s'en  marient 
pas  moins  aisément  ?  Pourvu  qu'il  y  ait  une  dot ,  le 
vice  cesse  d'être  vice. 

La  jeune  fille.  Eh  bien!  alors  réfléchissez  que  je 
suis  sans  dot. 

Sat.  Ke  t'avise  pas  de  dire  cela,  je  te  prie.  Grâce 
aux  dieux  et  à  mes  ancêtres ,  tu  ne  peux  pas  dire 
que  tu  sois  sans  dot ,  quand  tu  as  à  la  maison  une 
dot  assurée.  N'ai-je  pas  chez  moi  une  armoire  pleine 
deUvres.'  si  tu  remplis  bien  ton  rôle  dans  l'affaire 
qui  nous  intéresse,  je  te  donnerai  pour  dot  six  cents 
bons  mots  tous  attiques,  pas  un  seul  sicilien  (1). 
Avec  une  pareille  dot,  tu  pburras  épouser  même  un 
mendiant. 

La  jeune  fille.  Conduisez-moi  où  vous  voulez , 
mon  père.  Vendez-moi ,  faites  de  moi  ce  qu'il  vous 
plaira. 

Sat.  Cest  parler  en  fille  sage  et  raisonnable  :  suis- 
moi. 

La  jeune  fille.  Tobéis  à  vos  ordres. 

{Ils  entrent  chez  Toxile.) 

SCÈNE  II. 

DORDALUS,  seul. 

Que  va  faire  mon  voisin  {montrant  la  maison 
de  To.rile) ,  qui  a  juré  de  me  donner  de  l'argent 
aujourd'hui?  Si  la  journée  se  passe  sans  qu'il  m'en 
donne ,  il  en  sera  pour  son  serment ,  et  moi  pour 
mon  argent.  Mais  la  porte  a  fait  du  bruit  :  qui 
est-ce  qui  sort? 

(i)  Éplgnaune  contre  les  Siciliens,  qui  parlaient  on  latin  corrompa. 


^CÈNE 
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TOXILE,  DORDALUS. 

Tox.  {aux  esclaves  de  la  maison.)  Ayez  soin  de 
tout  ici,  je  rentrerai  tout  à  l'heure. 

Dor.  Comment  te  portes-tu ,  Toxile? 

Tox.  Ah!  te  void,  fange  de  prostitution,  bour- 
bier d'urine,  égout  public ,  être  impur,  infâme ,  sans 
foi  ni  loi,  fléau  du  peuple,  vautour  de  l'aident 
d'autrui,  insatiable,  méchant,  insoient,  voleur,  ra- 
visseur effronté....  Trois  cents  vers  ne  suffiraient 
pas  pour  exprhner  tes  infamies.  (//  lui  présente  une 
bourse,  et  la  retire  quand  Dordalus  va  pour  la 
prendre.)  Prends-tu  ton  aident  ?  prends  donc  ton 
argent ,  coquin  !  çà ,  tiens  donc.  Ne  pourrai-je  donc 
te  faire  prendre  ton  argent ,  âme  de  boue  qui  n'as 
consenti  à  me  faire  crédit  que  sur  serment  ? 

Dor.  {ironiquement.)  Permets  que  je  respire 
pour  te  répondre ,  illustre  chef  du  peuple,  {chan- 
geant de  ton.)  Receleur  d'esclaves  fugitifs,  conseils 
1er  de  friponneries,  libérateur  de  filles  de  joie,  gre- 
nier à  coups  de  verges ,  consommateur  d'entraves , 
habitant  de  moulin  (1),  éternel  suppôt  d'esclavage, 
goinfre ,  mangeur,  filou ,  déserteur,  donne-moi  vite 
mon  aident,  livre-moi  mon  aident,  scélérat!  pour- 
rai-je obtenir  mon  aident?  Donne-moi  mon  argent, 
te  dis-je  !  pourquoi  ne  me  rends-tu  pas  mon  aident? 
as-tu  toute  honte  bue?  {criant  plus  fort.)  Le  mar- 
chand te  réclame  ici  l'argent  que  tu  lui  dois ,  toi,  vil 
esclave,  la  servitude  personnifiée,  pour  l'affi-anchis- 
sement  de  ta  bonne  amie,  afin  que  tout  le  monde 
l'entende. 

Tox.  Par  Hercule  !  tais-toi ,  je  te  prie.  Tu  as  une 
voix  d'une  force... 

Dor.  J'ai  une  langue  prompte  à  rendre  politesse 

(i)  Tourner  la  uenle  Malt  nn  supplice  d'esclare. 


Ne  haec  fama  faciat  repadiosas  nabtias. 
Sat.  Tace,  stulta  :  non  tu  nunc  tiominum  mores  vides? 
Qaojdâmodi  lieic  cum  faina  facile  Dubitar. 
Dam  dos  sit,  nultam  vitium  vitio  vorUtur. 
Firgo.  Ergo  istac  facito ,  ut  veniat  in  mentem  tibi ,  385 

Me  esse  indotatam.  Sat.  Cave,  sis,  tu  istuc  dixeris. 
Pol ,  deum  virtute  dicam  et  majorum  memn , 
Ke  te  iodotatam  dicas,  quoi  dos  sit  domi. 
Lihrorom  eccillum  habeo  plénum  soracum. 
Si  boc  adcurassis  lepide,  quoi  rei  operam  damas,  390 

Dabuntur  dotis  tibi  inde  sexceaU  logi , 
Atque  Âttici  omneis;  nullum  Siculum  adoeperis  : 
Cum  bac  dote  poteris  vel  mendico  nubere. 
Firgo.  Quia  tu  me  ducis ,  si  quo  ductunis ,  pater  : 
Yel  tu  me  vende ,  vel  face  quod  tibi  lobet  3!K> 

Sat.  Booum  squumque  oras  :  sequere  hac  Firgo.  Dicto 
sum  audiens. 

SCENA  SECUNDA. 

DORDALUS. 

Qoidnam  esse  acturam  bunc  dicam  \icioam  meam. 

Qui  mihi  Juralu'st  sese  hodie  argentum  dare? 

Quod  si  non  dederit,  atque  hic  dies  praterierit, 

Ego  argentum ,  ille  Jusjurandum  aoiiserit.  400 

Sed  Ibi  coDcrepuit  forls  :  quisaam  egreditur  foras? 


SCENA  TERTIA. 

TOXILDS,  DORDALUS. 

Tox.  Cnrate  istuc  intus  :  Jam  ego  domum  me  recipiam. 

Dord.  Toxile,  quid  agitur?  Tox.  Eho,  lutum  leDoniom , 

Conmictum  cœnum,  sterquilinium  publicum. 

Impure,  inhoneste,  injure,  inlex,  labes  popli,  40 

Pecuniœ  accipiler,  avide  atque  iovide, 

Procax,  rapax,  trahax  :  trecentis  versibos 

Tuas  inpuriUas  traloqui  nemo  potesL 

Adcipin' argentum?  adcipe,  sis,  argentum,  inpadens, 

Tene  sis,  argentum;  etiam  tu  argentum  tenes?  410 

Possum  te  facere,  ut  argentum  adcipias,  lutum? 

Qui  nisi  Jurato  mibi  nihil  ausus  credere. 

bord.  Sine  respirare  me ,  Ubi  ul  respondeam. 

Yir  samme  populi,  stabulum  servitricium, 

Scortorum  liberator,  subiculum  flagri,  4U 

Cunpedium  tritor,  pLstrinorum  dvitas,  * 

Perenniserve ,  lurco ,  edax ,  furax ,  fugax , 

Cedo,  sis,  mibi  argentum,  da  mihi  argentum,  Inpudeos  : 

Pussum  a  te exigere  argentum?  argentum ,  inquam ,  cedo. 

Quin  tu  mibi  argenlum  reddis?  nihilne  te  padet?  410 

Leno  te  argentum  posdt ,  soUda  servitus , 

Pro  liberanda  amica,  ut  omneb»  audiant 

Tox.  Tace ,  obsecro,  hercle  :  nx  tua  vox  valide  valet. 

Dord.  Referunds  ego  habeo  linguam  gnatam  grali.r  ; 
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pour  politesse.  On  ne  me  vend  pas  le  sel  (1)  meil- 
leur marché  qu'à  toi  :  si  ma  langue  ne  savait  pas 
me  défendre ,  je  ne  la  nourrirais  pas. 

Tox.  Je  ne  suis  plus  en  colère  maintenant.  J'é- 
tais irrité  contre  toi ,  parce  que  tu  avais  refusé  de 
me  faire  crédit. 

Dor.  11  est  vraiment  bien  étonnant  que  je  ne  t'aie 
pas  fait  crédit,  pour  que  tu  me  jouasses  le  même  tour 
que  jouent  la  plupart  des  banquiers  !  A  peine  leur 
a-t-on  prêté ,  qu'ils  s'enfuient  du  forum  plus  vite 
qu'un  lièvre  de  sa  loge  dans  le  cirque  (2). 

Tox.  {lui  présentant  la  bourse.)  Prends  ceci ,  je 
te  prie. 

Dor.  Donne-le-moi  donc.  {Il  prend  la  bourse.) 

Tox.  Il  doit  y  avoir  six  cents  écus  de  bon  aloi, 
bien  comptés.  Donne  la  liberté  à  Lemnisélène ,  et 
amène-la  ici  tout  de  suite. 

Dor.  Elle  y  sera  dans  un  instant.  —  Je  ne  sais 
vraiment  par  qui  faire  examiner  ces  écus. 

Tox.  Tu  as  peut-être  peur  de  les  confier  à  une 
main  étrangère. 

Dor.  Qu'y  a-t-il  de  surprenant?  Est-ce  que  les 
banquiers  ne  disparaissent  pas  du  forum  plus  rapi- 
dement que  ne  tourne  la  roue  d'un  char  lancé  dans 
l'arène? 

Tox.  Va-t'en  par  là  à  la  place  publique,  en  pre- 
nant les  petites  rues  détournées  ;  en  même  temps  tâ- 
che Je  m' envoyer  ma  bonne  amie  par  le  jardin. 

Dor.  Je  vais  te  l'envoyer. 

Tox.  Surtout  qu'on  ne  la  voie  pas  ! 

Dor.  Tu  as  raison. 

Tox.  Elle  ira  au  temple  demain  (3). 

Dor.  Oui ,  certainement. 

Tox.  Tu  restes  là ,  et  tu  devrais  être  déjà  revenu. 

(i)  Le  sel  est  pris  tel  poar  tons  les  vivres ,  comme  étant  le  fond  de 
tons  les  ragoûts. 

{i)Ces  spectacles  Innocents  et  grotesques  servaient  de  prologue  ou 
d'Intermèdes  aux  sanglants  combats  de  gladiateurs  et  d'animaux  fé- 
roces. Martial  parle  de  lièvres  apprivoisés  qui  se  louaient  avec  des 
bons. 

(I)  Après  l'acte  solennel  d'affranchis.seroent,  les  affranchis  al- 
laient couper  leurs  cheveux  et  prendre  le  bonnet  de  leur  nouvelle 
eonditlon  (pUeut)  dans  le  temple  de  Féronla ,  patronne  des  affran- 


ACTE  QUATRIEME. 

SCÈNE  I. 

TOXILE  seul. 

Quand  on  conduit  une  affaire  avec  sang-froid  et 
discrétion,  elle  marche  d'ordinaire  à  souhait.  Le 
succès  d'une  entreprise  dépend  d'un  bon  commence- 
ment. Un  brouillon,  un  mauvais  sujet  voit  toujours 
ses  projets  tourner  mal  ;  l'homme  d'ordre  conduit 
les  événements  à  bien.  Pour  moi ,  j'ai  entamé  l'in- 
trigue habilement,  avec  adresse  :  aussi  elle  réus- 
sira ,  j'en  suis  sûr.  Je  vais  aujourd'hui  embarrasser 
le  marchand  d'esclaves  dans  mes  filets,  de  manière 
qu'il  ne  sache  plus  comment  s'en  tirer.  (//  s'appro- 
che de  la  maison,  et  aj^elle.)  Sagaristion  !  Allons  ! 
sors  donc,  amène  ici  la  jeune  fille.  N'oublie  pas  la 
lettre  que  j'ai  écrite ,  et  que  tu  m'as  apportée  de 
la  part  de  mon  maître. 

SCÈNE  II. 

SAGARISTION  en  habit  persan;  LA  FILLE  DE 
SATURION,  déguisée  aussi;  TOXILE. 

Sag.  Ai-je  été  trop  long  ? 

Tox.  Bien  !  fort  bien  !  te  voilà  paré  comme  un  roi  ! 
Cette  tiare  relève  admirablement  l'éclat  de  ton  cos- 
tume. Et  l'étrangère!  comme  la  petite  sandale  sied 
bien  à  son  joli  pied!  Mais  savez-vous  bien  votre 
rôle? 

Sag.  Jamais  acteur  tragique  ou  comique  ne  l'a 
mieux  su. 

Tox.  Par  Hercule!  tu  me  secondes  à  merveille  ; 
allons,  retire-toi,  tiens-toi  à  l'écart,  et  silence! 
Quand  tu  me  verras  en  conversation  avec  le  mar- 
chand ,  il  sera  temps  d'approcher  :  (à  la  jeune  fille 
et  à  Sagaristion.)  allez,  éloignez-vous.  {Ils  se  reti- 
rent tousy  excepté  Toxile.) 


Eodem  mihi  pretiosal  prsbibetur,  guo  tihl.  425 

Itisi  me  hxc  defendet,  nunquam  deiinget  salem. 

Tox.  Jam  oniitto  iratuâ  esse.  Id  ibi  subcensui , 

Quia  le  negabaa  credere  argentum  mihi. 

Dord.  Mirum ,  quin  tibi  ego  crederem ,  ut  idem  mihi 

Faceres ,  quod  partira  faciunt  argentarii  ;  430 

Ubi  quid  credideris,  citius  extemplo  a  foro 

Fogiant,  quara  ex  porta  ludis  quom  emissa'st  lepas. 

Tox.  Cape  hoc,  sis.  Dord.  Qain  das?  Tox.  Numi  sexcenti 

heic  erunt 
Probi,  namerati;  fac  sit  mulier  libéra, 
Atque  hue  continuo  adduce.  Dord.  Jam  faxo  heic  erit.     436 
Non,  hercle,  quoi  nunc  hoc  dem  spectandum,  scio. 
Tox.  Portasse  metuis  in  manum  concredere. 
Dord.  Mirum  !  quiu  citius  Jam  a  foro  argentarii 
Abeunt,  quam  in  cursu  rotula  circumvortitar. 
Tox.  Âbi  istac  avorsis  angiportis  ad  forum,  440 

Eadem  istxc  (acito  mulier  ad  me  transeat 
Per  hortum.  Dord.  Jam  heic  faxo  aderit.  Tox.  At  ne  pro- 

palam. 
Dord.  Sapienter  sane.  Tox.  Subplicatum  cras  eat. 
Dord.  Ita,  hercle,  vero.  Tox   Dum  staa,  reditum  oportuit. 


ACTUS  QUARTUS. 
SCENA  PRIMA. 

TOXILUS. 

Si  quam  rem  adcures  soferie  aut  frugaliter,  44s 

Solet  illa  recte  sub  manus  subcedere. 

Atque ,  edepol,  ferme  ut  quisque  rem  adcural  suam, 

Sic  ei  procedunt  postprincipia  denique. 

Si  malus  aut  nequam  'st,  maie  res  vortant,  quas  agit  : 

Sin  autem  frugi  'st ,  eveniunt  frugaliter.  450 

Hanc  ego  rem  exorsus  sum  facete  et  cailide  : 

Tgitur  provenluram  bene  confido  mihi. 

Nunc  ego  lenonem  ita  hodie  intricatum  dabo , 

Ut  ipsus  sese,  qua  se  expédiât,  nesciat. 

Sagaristio,  heus,  exi ,  atque  educe  virginem,  466 

Et  istas  tabellas ,  quas  consignavi  tibi, 

Quas  tu  adtulisti  ab  hero  meo  usque  e  Persia. 

SCENA  SECUNDA. 

SAGARISTIO,  TOXILUS. 

Sag.  Numquid  moror?  Tox.  Euge,  euge,  exornatus  basiliee? 

Tiara  ornatum  lepide  condecorat  tuum. 

Tarn  banc  bospitam  autem  crepidula  ut  graphice  deceti  44o 


LE  PERSAN,  ACTE  IV,  SCÈNE  III. 


SCENE  III. 
DORDALUS,  TOXILE. 

Dor.  (sans  voir  Toxile.)  Quand  les  dieux  protè- 
gent un  homme,  ils  lui  envoient  toujours  quelque 
profit  :  ainsi  j'ai  fait  aujourd'hui  une  économie  de 
deux  pains  par  jour  (1),  une  esclave  qui  m'appartenait 
le  matin  à  elle-même  maintenant  s'appartient  :  l'ar- 
gent l'a  délivrée.  Dès  aujourd'hui  elle  soupera  aux  dé- 
pens d'un  autre,  et  ne  mangera  plus  de  mon  bien.  Ne 
suis-je  pas  un  brave  homme ,  un  aimable  citoyen , 
d'accroître  la  grande  cité  d'Athènes  et  de  l'enrichir 
d'une  citoyenne?  (avec  ironie.)  Comme  J'ai  été  gé- 
néreux aujourd'hui!  avec  quelle  confiance  j'ai  prêté 
à  tout  le  monde  !  Je  n'ai  exigé  de  caution  de  per- 
sonne, tant  je  me  suis  montré  de  bonne  composi- 
tion avec  tout  le  monde '..mais  je  ne  crains  pas  que 
ceux  à  qui  j'ai  fait  crédit  renient  leur  dette  en  jus- 
tice. Je  veux  être  bon  à  partir  de  ce  jour  :  ce  qui  ne 
s'est  jamais  vu,  ce  qui  ne  se  verra  jamais. 

Tox .  (à  part.)  Par  mes  savantes  manœuvres  je 
conduirai  mon  homme  dans  le  panneau  :  le  piège  est 
habilement  dressé.  Abordons-le.  (haut.)  Que  fais-tu? 

Dor.  Je  fais  crédit. 

Tox.  Comment  vas-tu? 

Dor.  Prêt  à  te  faire  crédit. 

Tox.  Que  le  ciel  comble  tes  vœux }  Eh  bien!  as-tu 
mis  ma  belle  en  liberté  ? 

Dor.  Je  te  prête,  oui,je  te  prête  très-volontiers  (2). 

Tox.  As-tu  à  présent  une  affranchie  de  plus? 

Dor.  Tu  m'assommes  :  quand  je  te  dis  que  j'ai 
confiance  en  toi. 

Tox.  Dis-moi  de  bonne  foi,  est-elle  libre? 

(i)  Ration  ordinaire  des  servantes. 

(a)   L«  mot  est  comique.  C'est  après  avoir  reçu  de  l'argent  de 
Toxile  qc'il  dit  qu'il  est  prêt  à  lui  en  prêter. 
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Dor.  Va ,  va  ^  forum ,  au  tribunal  du  préteur  ; 
informe-toi ,  si  tu  ne  veux  pas  m'en  croire.  Oui ,  te 
dis-je,  elle  est  hbre;  entends-tu? 

Tox.  Que  tous  les  dieux  te  comblent  de  biens  ! 
je  ne  vous  souhaite  maintenant  que  ce  qui  peut  être 
agréable  à  toi  ou  aux  tiens. 

Dor.  (ironiquement.)  Il  suflBt  ;  point  de  serments  ; 
je  m'en  rapporte  à  toi . 

Tox.  Où  est  ton  affranchie? 

Dor.  Chez  toi. 

Tox.  Vraiment!  elle  est  chez  moi? 

Dor.  Oui,  te  dis-je  :  elle  est  chez  toi,  je  te  le 
répète. 

Tox.  Que  les  dieux  me  soient  propices ,  comme  il 
est  vrai  que  je  veux  te  récompenser  par  mille  dons  ! 
Il  y  a  une  chose  dont  je  te  faisais  mystère  :  eh  bien! 
je  vais  te  la  dire,  et  te  procurer  une  excellente  af- 
faire. Je  veux  que  tu  te  souviennes  de  moi  toute  la 
vie. 

Dor.  Mes  oreilles  demandent  instamment  que 
de  si  bonnes  paroles  soient  appuyées  de  bons  effets. 

Tox.  Tu  le  mérites  ;  et  je  ne  ferai  que  ce  que  je 
dois.  Pour  te  prouver  la  sincérité  de  ma  reconnais- 
sance ,  tiens ,  lis  ces  tablettes. 

Dor.  En  quoi  me  concernent-elles? 

Tox.  Elles  te  concernent  et  t'intéressent  fort.  Elles 
me  sont  venues  de  Perse ,  de  la  part  de  mon  maî- 
tre. 

Dor.  Quand  ? 

Tox.  Il  n'y  a  pas  longtemps.      . 

Dor.  Que  disent-elles  de  bon? 

Tox.  Interroge-les  elles-mêmes  ;  tu  le  sauras. 

Dor.  (prenant  les  tablettes.)  Donne-les-moi  donc. 

Tox.  Mais  lis  tout  haut. 

Dor.  Fais  silence ,  pendant  que  je  lirai. 

Tox.  Je  ne  soufQerai  pas  le  mot. 


Sed  satin'  estis  meditati?  Sag.  Tragid  etcomici 

Nunquam  sque  sunt  méditai!.  Tox.  Lepide ,  hercle ,  adjuvas. 

Age ,  illuc  abscede  procul  e  conspeclu ,  et  tace. 

Ubi  cum  leDooe  me  videbis  conloqui, 

Id  erit  adeundi  tempus  :  nuac  agile,  ite  vos.  465 

SCENA  TERTIA. 

DORDALUS ,  TOXILUS. 

Dord.  Quoi  tiomini  di  propilii  sunt,  aliquid  objiciant  lacri. 
Nam  ego  hodie  conpendi  fec!  binos  panes  in  dies, 
Ita  ancilla  mea  quae  fuit  hodie,  sua  nunc  est;  argento  vicit  : 
Jam  hodie  alienum  cœnabit ,  nihil  gustabit  de  meo- 
Sumne  probus?  sum  lepidus  civis,  qui  Atticam  iiodie  civi- 

tatem  470 

Maxumam  majorent  feci,  atque  anxi  civi  feroina? 
Sed  ut  et  ego  hodie  fui  beoignus  !  ut  ego  multis  credidi  ! 
Nec  satis  a  quiquam  homine  adcepi  :  ita  prorsum  credebam 

omnibus. 
Nec  metuo  qaibos  credidi  hodie ,  ne  qais  mihi  in  Jure  ab- 

jurassit. 
Bonus  volo  Jam  ex  hoc  die  esse  :  qaod  neqae  fiel ,  oeque 

fuit.  475 

Tox.  Hune  ego  hominem  hodie  in  transennam  doctis  ducam 

dolis , 
Itaque  huic  insidi2e  parais  sunt  prol)c  :  adgrediar  virum. 
Quid   agis?  Dord.  Credo.  Tox.  Unde  agis  te,  Dordale? 

Dord.  Credo  libi. 
Tox.  Di  dent  que  velis  :  eho ,  an  Jam  manu  emisisli  mulie- 

rem? 
Dord.  Credo,  pol,  credo,  inquam,  tibi.  Tox.  Jam  lil)erta 


anctos  es?  Dord.  Enicas.  48o 

Quin  tibi  me  dico  credere.  Tox.  Die  bona  fide;  Jam  libé- 
ra 'st? 
Dord.  I ,  i  ad  forum ,  ad  praetorem ,  exquire;  siquidem  cre- 
dere mihi  non  vis  : 
Libéra,  inquam,  est.  Ecquid  audis?  Tox.  Al  tibi  di  benefa- 

ciant  omneis. 
Nunquam  enim  posthac  libi ,  nec  tuoram  qnod  noiis ,  vo- 

lam. 
Dord.khi,  ne  Jura,  satis  credo.  Tox.  Ubi  nunc  tua  liber- 

ta'st?  Z>ord.  Apudte.  Tox.  Ain',  «86 

Apud  me'st?  Dord.  Aio,  inquam  :  apud  te'st,  inquam.  Tox. 

Ita  me  di  ament,  ut  ob  istam  rem 
Tibi  multa  I)ona  instant  a  me  :  nam  est  res  qusdam ,  quam 

obcultabam 
Tibi  dicere  :  nunc  eam  narrabo ,  unde  tu  pergrande  lucrum 

facias  : 
Faciam  ul  mei  meminéris,  dam  vilam  vivas.  Dord.  Bene- 

dictis 
Tuis  benefacta  aureis  meœ  auiilium  expostulant.  490 

Tox.  Tuom  promerilum  'st ,  merito  ut  faciam  ;  et  ut  me  scias 

esse  facturum , 
TaI)eIIas  tene  bas,  perlege.  Dord.  Ha  quid  a  me?  Tox.  Imo 

ad  te  adtinent 
Et  tua  refert  :  nam  e  Persia  ad  me  adlats  modo  sunt  ists  a 

meo  domino. 
Dord.  Qnando?  Tox.  Haud  dudum.  Dord.  Quid  Istaec  nar- 
rant? Tox.  Percunctare  ex  ipsis , 
Ipsae   tibi  narrabunt.    Dord.  Cedo  sane  mihi.    Tox.    A» 

clare  redlalo  *** 

Dord.  Taoe,  dum  perlego.  Tox.  Haud  verbum  faciam. 


8!)0 


PLAUTE. 


Dor.  (lisant.)  «  Timarchide  à  Toxile  et  à  toute  la 
«  maison ,  salut.  Si  vous  vous  portez  bien ,  j'en  suis 
«  charmé  :  moi,  je  me  porte  bien,  je  fais  mes  affaires, 
>  et  je  gagne  de  Taisent.  Je  ne  peux  pas  être  de  re- 
«  tour  avant  huit  mois  ;  j'ai  des  intérêts  qui  me  re- 
•  tiennent.  Les  Perses  ont  pris  Éleusipolis  en  Arabie, 
«  ville  antique  et  pleine  de  richesses  :  on  a  fait  un 
■  immense  butin,  que  Ton  vendra  à  l'encan  au  profit 
«  de  l'État  :  cette  afTaire  me  tient  encore  éloigné  de 
«  chez  moi.  J'entends  que  l'on  prête  assistance  et 
«  qu'on  donne  l'iiospitalité  au  porteur  de  ces  ta- 
«  blettes  :  accorde-lui  tout  ce  qu'il  demandera ,  car 
«  il  m'a  reçu  chez  lui  avec  les  plus  grands  égards.  » 
(à  Toxile,  en  s' interrompant. )Qu'esl-ce  que  cela  me 
fiait?  que  m'importent  les  victoires  des  Perses  et  les 
affaires  de  ton  maître? 

Tox.  Tais-toi ,  sot  bavard  ;  tu  ne  sais  pas  le  bien 
«|ui  t'attend.  C'est  vainement  que  la  fortune  veut 
fiiire  briller  à  tes  yeux  une  étoile  de  bonheur. 

Dor.  Quelle  est  cette  étoile  de  bonheur? 

Tox.  Ckjnsulte  ces  tablettes,  elles  te  l'apprendront. 
Je  n'en  sais  pas  plus  que  toi,  si  ce  n'est  que  j'ai  lu 
le  premier.  Mais  continue ,  et  apprends  ce  dont  il 
s'agit. 

Dor.  Tu  as  raison.  Silence  donc! 

Tox.  Tu  vas  arriver  tout  à  l'heure  à  l'endroit  qui 
te  concerne. 

Dor.  {reprenant  la  lecfure.)  «  Celui  qui  te  re- 
«  mettra  ces  tablettes  amène  avec  lui  une  femme 
«  bien  élevée ,  d'une  beauté  ravissante ,  dérobée  à 
«  ses  parents,  et  transportée  du  fond  de  l'Arabie.  Je 
«  veux  que  tu  lui  en  procures  la  vente;  on  l'achè- 
«  tera  à  ses  risques  et  périls  ;  le  vendeur  ne  s'obli- 
«  géra  à  aucune  garantie ,  et  il  n'y  aura  pas  d'autre 
«  caution.  Tu  feras  en  sorte  qu'il  reçoive  son  argent 
«  en  bonnes  espèces  bien  comptées.  Ne  néglige 
«  rien ,  et  songe  à  avoir  bien  soin  de  mon  hôte. 
«  Adieu.  » 

Oord.  «  Salutem  dicit  Toxilo  Timarchides , 

Et  famtlis  omni  :  sivalelis,  gaudeo. 

Ego  valeo  recte,  et  rem  gero,  et  facio  lucram. 

Neque  isto  redire  his  octo  possum  mensibus  :  500 

Ilaque  heic  est,  quod  me  delinet,  negotium. 

Eleusipolim  Persa  cepere  urbem  in  Arabia , 

Plenam  bonaram  reram ,  atque  antiquom  oppidam  ; 

Ea  comparatur  prsda  ,  at  fiât  aactio 

Poplicilus  :  ea  res  me  domo  expertem  facit  :  505 

Operam  alque  hospitium  ego  isti  prsehil)eri  volo, 

Qui  tibi  labellas  adfert  :  cura,  quae  is  volet  : 

Nam  is  mihi  honores  sus  domi  liabuit  maxumos.  » 

Quid  id  ad  me ,  aut  ad  meam  rem  refert ,  Perss  quid  rerum 

gérant , 
Aut  quid  iierus  tuos?  Tox.  Tace,  stuIUloque;  nescis  quid 

instet  boni.  510 

Nequidquam  tibI  fortana  faculam  lucriticam  adiucere  volt. 
Dord.  Qux  istsc  fortuna  lucrilica  'st?  Tox.  Istas,  qus  gno- 

runt .  roga. 
Ego  tantumdem  scio,  quantum  tu,  nisi  quod  perlegi  prior. 
Sed  ut  obcoepisU,  ex  tabellis  gnosce  rem.  Dord.  Bene  me 

mones.  514 

Fac  silenUum.  Tox.  Nunc  ad  illud  venies,  quod  retert  tua. 
Dord.  (Iegii.)«  l!>te  qui  tabt-llas  adfert  ^adduxit  simul 
Forma  expetenda  liberalem  mulierem, 
Furtivam ,  advectam  ex  Arabia  penitissuma. 
Eam  te  voloadcurare,  ut  isleic  veneat, 
Ac  suo  periculo  is  emat,  qui  eam  mercabitur  :  52o 

Mancupio  neque  promittet,  neque  quisquam  dabit. 
Probum  et  oumertklum  argentum  ut  adcipiat ,  face. 


Tox.  Eh  bien!  après  avoir  lu  les  paroles  enfer- 
mées sous  la  cire ,  as-tu  confiance  en  moi  mainte- 
nant? 

Dor.  Où  est  l'étranger  qui  t'a  remis  cette  lettre? 

Tox.  Il  sera ,  je  crois ,  tout  à  l'heure  ici  ;  il  est 
allé  au  vaisseau  chercher  la  jeune  fille. 

Dor.  {réfléchissant).  Je  n'ai  pas  besoin  de  procès 
ni  de  chicanes.  A  quoi  bon  irais-je  ainsi  risquer 
mon  argent?  Si  je  n'achète  avec  garantie,  je  ne  me 
soucie  point  de  cette  marchandise. 

Tox.  Te  tairas-tu,  oui  ou  non?  Je  ne  t'aurais  pas 
supposé  cruche  à  ce  point.  Que  crains-tu. 

Dor.  Je  crains  tout,  vraiment!  J'ai  été  pincé  plus 
d'une  fois.  Après  tant  d'expériences,  je  n'irai  pas 
m'enfoncer  dans  un  tel  bourbier. 

Tox.  Je  ne  vois  aucun  danger. 

Dor.  Je  sais  cela,  mais  je  crains  pour  moi. 

Tox.  Au  surplus,  l'affaire  ne  m'intéresse  pas; 
je  ne  te  l'ai  proposée  que  pour  t'obliger.  Je  voulais 
te  donner  la  préférence  pour  un  bon  marché. 

Dur.  Jeté  remercie  ;  mais  il  vaut  mieux  s'instruire 
par  l'expérience  des  autres  que  de  les  instruire  à  ses 
dépens. 

Tox.  Est-ce  qu'on  viendra  du  fond  de  la  Barba- 
rie (1)  la  réclamer  ici?  Cours  donc  l'acheter. 

Dor.  Que  je  voie  au  moins  la  marchandise. 

Tox.  C'est  juste  ;  mais  je  vois  venir  fort  à  propos 
l'étranger  qui  m'a  remis  les  tablettes. 

Dor.  {montrant  Sagaristion  accompagné  de  la 
fllle  de  Saturion.)  Est-ce  cet  homme? 

Tox.  Lui-même. 

Dor.  Est-ce  là  aussi  la  jeune  fille  enlevée? 

Tox.  J'en  sais  tout  juste  autant  que  toi ,  autant 
que  m'en  apprennent  mes  yeux  :  n'importe ,  quelle 
qu'elle  soit,  elle  a  un  air  distingué. 

Dor.  {avec  une  indifférence  affectée.)  Oui  vrai- 
ment ,  elle  a  une  assez  jolie  figure. 

(i)  L'Arable. 

Haeccura,  et  hospes  cura  ut  curetur  :  vale.  » 

Tox.  Quid  igitiir,  postquam  recitasli  quod  erat  cerœ  credi- 

tum , 
Jam  mihi  credis?  Dord.  Ubi  nunc  ille  'st  hospes,  qui  tiasce 

adiulit  ?  526 

Tox.  Jam  heic,  credo,  aderit;  arcessit  illam  a  navi.  Dord. 

Nihil  mihi  opu'st 
Litibus ,  neque  tricis  :  quamobrem  ego  argentum  numerem 

foras. 
Nisi  mancupio  accipio,  quid  eo  mihi  opus  mercimonio? 
Tox.  Tacen'  an  nou  taces  ?  nunquam  ego  te  tam  esse  matu- 

lam  credidi. 
Quid  metuis?  Dord.  Metuo,  hercle,  vero  :  sensl  ego  jam 

conpiuries  :  530 

Neque  mihi  haud  inperito  eveniet,  tali  ut  in  luto  haereara. 
Tox.  Mihil  pericuii  videtur.  Dord.  Scio  i stuc,  sed  metuo 

mihi. 
Tox.  Mea  quidemistncnihil  refert;  tua  ego  refero  gralia. 
Ut  tibi  recte  conciiiandi  primo  facerem  copiam. 
Dord.  Gratiam  habeo  :  sed  te  de  aiiis,  quam  alios  de  te 

suaviu'st  535 

Fieri  doctos.  Tox.  Ne  quis  vero  ex  Barbaria  penitissuma 
Persequalur?  etiam  tu  illam  destinas?  Dord.  Videam  modo 
Mercimonium.  Tox.  ;£qua  dicis  :  sed  optume  eccum  ipse 

advenlt 
Hospes  ille ,  qui  bas  tabellas  adtullt.  Dard.  Hiccine  'st  ?  Tox. 

Hic  est. 
Dord.  Hieccine  illa  'st  furliva  virgo?  Tox.  Juxta  tecum  aeque 

scio,  ■    540 

Nisi  quia  adspexl  :  eqaidem ,  edepol ,  iiljerali'st,  quisquis  est. 


LE  PERSAN,  ACTE  IV,  SCÈNE  IV. 


Tox.  Quel  ton  dédaigneux,  coquin!  examinons 
sa  Ogure  sans  rien  dire. 

Dor.  Tapprouve  ton  idée.  {Us  se  mettent  à  l'é- 
cart.) 

SCÈNE  IV. 

SAGARISTION,  LA  JEUNE  FILLE,  tous  deux 
en  habits  persans  ;  TOXILE,  DORDALUS. 

Sag.  (à  la  jeune  fille.)  Eh  bien!  Athènes  ne  vous 
semble-t-elle  pas  une  cité  florissante  et  riche? 

Lajeune fille.  Je  n'ai  vu  que  l'extérieur  de  la  ville  ; 
je  n'ai  guère  pu  observer  les  mœurs  des  habitants. 

Tox.  {bas  à  Dordalus.)  Avec  quelle  promptitude 
elle  a  trouvé  cette  sage  réponse  ! 

Dor.  {bas.)  Je  nepeux  pas  encore,  sur  ce  premier 
mot ,  juger  de  son  esprit. 

Sag.  D'après  ce  que  vous  avez  vu ,  que  vous  sem- 
ble des  remparts  qui  défendent  la  ville  ? 

La  jeune  fille.  Si  les  habitants  sont  vertueux ,  je 
la  crois  parfaitement  défendue,  pourvu  qu'on  ait 
exilé  de  la  ville  la  Perfidie,  le  Péculat  et  la  Cupi- 
dité, quatrièmement  l'Envie,  cinquièmement  l'Am- 
bition, sixièmement  la  Calomnie,  septièmement  le 
Parjure.  (1)... 

Tox.  {à part.)  A  merveille! 

La  jeune  fille.  Huitièmement ,  la  Mollesse;  neu- 
Tièmement,  l'Injure  ;  dixièmement,  le  plus  dangereux 
de  tous  les  ennemis ,  le  Crime.  Si  tous  ces  fléaux  ne 
sont  bannis ,  cent  murailles  ne  suffiraient  pas  à  la 
sûreté  de  l'État. 

Tox.  {bas  à  Dordalus.)  Que  dis-tu  de  cela  ? 

Dor.  {bas.)  Que  veux-tu  que  je  dise? 

Tox.  {de  même.)  Tu  es  compris  aans  un  de  ces 
dix  fléaux  :  il  faut  t'en  aller  bien  vite  en  exil. 

Dor.  {de  même.)  Comment? 

Tox.  N'es-tu  pas  un  parjure? 

(i)  Ce  trait  est  nne  allusion  anx  vices  ({ui  déjà  corrompaient  la  ré- 
publique romaine. 

Dord.  Sat,  edepol,  ccncinna 'st  facie.  Tox.  Ut  coDlemtim, 

carnufex  ! 
Taciti    coDtemplemar  formam.  Dord.    Laudo    coDsUium 

tuum. 

SCENA  QUARTA. 

SAGARISTIO,  VIRGO,  TOXILUS,  DORDALUS. 

Sag.  Satin'  Athenae  tibi  visse  fortunatae  alque  opiparœ  ? 
rirgo.  Urbis  speciera  vidi,   hominum  mores  prospexi  pa- 

rum.    -  '  -  545 

Tox.   Numqaid  in  principio  cessavit  verbum  docte  dicere? 
Dord.  Haud  potui  etiam  In  primo  verbo  perspicere  sapien- 

tiam. 
Sag.  Quid  id  quod  vidistt,  ut  munitum  muro  tibi  visum'st 

oppidam? 
rirgo.  Si  iocols  bene  sont  moralt ,  polchre  manitom  arbi- 
trer. 
Pertidia  et  Pecatatus  ex  urbe  et  Avaritia  si  exsulant,        65o 
Quarta  Invidia,  quinta  Ambitio,sexta  Obtrectatio, 
Septimum  Perjorium.  Tox.  Euge!  Firgo.  Octava  Indiligen- 

tia, 
Nova  Injuria,  decimum,  quod  pessumum  ad{;ressu ,  Sceius  : 
Use  nisl  inde  aberunt,  centuplex  murus  rébus  servandis 

parum  'st. 
Tox.  Quid  ais  tu?  Dord.  Quid  vis?  Tox.  Tu  in  illis  es  de- 

C(>m  sodalibus  :  655 

Te  in  exsilium  ire  bine  oporlet.  Dord.    Quid  jam?   Tox. 

Quia  perjuni»  es. 


,.r^ 
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Dor.  {à  part.)  Elle  ne  raisonne  vraiment  pas  mal 
Tox.  Cest  ton  lot...  achète-la. 
Dor.  Par  Pollux,  plus  je  l'examine  et  plus  elle  me 
revient. 

Tox.  Dieux  immortels!  si  tu  l'achètes,  il  n'y  aura 
pas  de  marchand  de  filles  plus  riche  que  toi.  Tu 
pourras  disposer  à  ton  gré  des  domaines  et  des  es- 
claves de  tout  le  monde.  Tu  seras  en  relation  avec 
les  plus  grands  personnages  ;  ils  rechercheront  ton 
amitié  :  ils  viendront  faire  bombance  chez  toi. 
Dor.  Mais  je  ne  les  laisserai  pas  entrer. 
Tox.  Alors  ils  feront  tapage  la  nuit  devant  ta 
maison  ;  ils  mettront  le  feu  à  la  porte  :  ferme-toi ,  je 
te  le  conseille,  avec  des  portes  de  fer;  fais  de  ta 
maison  une  maison  de  fer,  mets  des  seuils  de  fer, 
une  barre  et  un  anneau  de  fer  ;  n'épargne  pas  la 
ferrure, autrement...  Tiens,  tu  devrais,  par  la  même 
occasion ,  t'attacheir  de  bons  fers  aux  pieds. 
Dor.  Va  te  faire  pendre. 

Tox.  Vas-y  toi-même....  Achète-la  donc;  fais  ce 
que  je  te  dis. 

Dor.  Que  je  sache  au  moins  quel  prix  on  veut  la 
vendre. 

Tox.  Veux-tu  que  j'appelle  le  maître? 
Dor.  J'irai  le  trouver.   (  Ils  s'approchent  tous 
deux  de  Sagaristion  et  de  la  jeune  fille.  ) 

Tox.  {abordant  Sagaristion.)  Eh  bien!  notre 
hôte ,  que  dites-vous  ? 

Sag.  Parrive,  et  j'amène  cette  jeune  fille,  comme 
je  vous  l'avais  annoncé  tantôt.  Mon  vaisseau  est  en- 
tré d'hier  au  port  :  je  veux  la  vendre ,  s'il  est  possi- 
ble; sinon,  partir  au  plus  tôt. 

Dor.  {à  Sagaristion.)  Portez-vous  bien ,  jeune 
homme. 
Sag.  Tout  ira  bien ,  si  je  la  vends  son  prix. 
Tox.  {montrant  Dordalus.)  Voilà  un  acheteur 
qui  vous  la  payera  bien  ;  vous  ne  trouverez  pas  mieux. 
Sag.  Étes-vous  son  ami? 

Dord.  Verba  quidem  haud  iodocte  fecit  Tox.  Ex  tuo  in- 

quam  usu  'st  ;  eme  banc. 
Dord.  Edepol ,  qui  quom  banc  magis  contonplo ,  magis  pla- 

cet.  Tox.  Si  banc  emeris , 
Di  inmortàleis!  nullus  leno  te  alter  erit  opulentior. 
Evortes  tuoarbitratu  bomines  fundis,  familiis.  660 

Cum  optumis  viris  rem  habebis  ;  graliam  cupienf  tuam  ; 
Venient  ad  te  comisatum.  Dord.  At  ego  intromitti  non  si- 

nam. 
Tox.  At  enim  illi  noctu  obcentabunt  ostium ,  exurent  fo- 

reis  : 
Proinde  tu  tibi  Jubeas  concludi  xdeis  foribus  ferreis; 
Ferreas  sedeis  conmutes ,  limina  indas  ferrea  :  M3 

Ferream  seram  atque  anulum  :  ne,  si  ferro  parseris... 
Ferreas  tute  tibi  inpingi  jubeas  crassas  conpédeis. 
Dord.  I  in  malum  cruciatum.  Tox.  I  sane  :  banc  eme  atque 

ausculta  mihi. 
Dord.  Modo  ut  sciam ,  quanti  Indicet.   Tox.  Vin'  hue  vo- 

cem?  Dord.  Ego  illo  adcessero. 
Tox.  Quid  ais,  hospes?  Sag.  Venio,  adduco  hanc,  uti  du- 

dum  dixeram.  670 

Nam  heri  In  portum  noctu  navis  venit  :  vœnire  hanc  volo , 
Si  pote'st;  si  non  pote'st.,  ire  bine  volo  quantum  pote'st 
Dord.  Salvos  sis ,  adulescens.  Sag.  Siquidem  hanc  vendi- 

dero  preUo  suo. 
Tox  Atqui  aut  hoc  emtore  vendes  polchre,  aut  alio  non 

potes. 
Sag.  Esne  tu  huic  amicus?  Tox.  Tamquam  di  omneis  qui 

cslum  colunt.  &76 
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PI^UTE. 


Tbx.  Vous  avez  bien  raison  de  l'appeler  malheu- 
reux ;  car  c'est  un  homme  perdu,  et  il  a  perdu  même 
ses  amis. 

Dor.  (basa  Toxile.)  3e  suis  d'avis  de  l'acheter. 

Tox.  (bas  à  Dordalus.)  C'est  aussi  mon  avis. 

Dor.  (de  même.)  Je  crois  qu'elle  est  d'une  grande 
famille. 

Tox.  (de  même.)  Tu  feras  fortune  avec  elle. 

Dor.  Que  le  ciel  t' écoute  ! 

Tox.  Achète-la  donc. 

La  jeune  fille  (à  Dordalus.)  Je  vous  préviens 
d'une  chose  :  dès  que  mon  père  saura  qu'on  m'a  ven- 
due, il  viendra  me  racheter  et  me  remmènera. 

Tox.  (à  Dordalus.)  Eh  bien  ! 

Dor.  Quoi? 

Tox.  Entends-tu  ce  qu'elle  dit? 

La  jeune  fille  (feignant  de  pleurer.)  Car  si  sa 
fortune  est  détruite,  il  a  encore  des  amis. 

Dor.  Ne  pleurez  pas ,  je  vous  prie  :  allez ,  vous 
serez  bientôt  affranchie,  si  vous  êtes  d'humeur  corn* 
plaisante.  Voulez-vous  m'appartenir? 

La  jeune  fille.  Pourvu  (jueje  ne  vous  appartienne 
pas  longtemps,  je  le  veux  bien. 

Tox.  Comme  le  sentiment  delà  liberté  est  gravé 
dans  sa  mémoire  !  elle  te  procurera  des  affaires  d'or. 
Termine ,  si  tu  veux  conclure  :  moi,  je  retourne 
auprès  de  l'étranger,  (a  la  jeune  fille.)  Suivez-moi; 
(à  Sagarîstion.)']^  vous  la  rends. 

Dor.  (à  Sagaristion.)  Jeune  homme,  voulez-vous 
la  vendre? 

Sag.  Cela  me  convient  mieux  que  de  la  perdre. 

Tox.  Alors  abrégez  la  discussion;  dites  ce  que  vous 
en  voulez. 

Sag.  Volontiers ,  puisque  tu  le  désires.  (J  Dor- 
dalus.) Afin  que  vous  achetiez ,  je  vous  la  donne 
pour  cent  mines. 

Dor.  C'est  trop  cher. 

Sag.  Eh  bien  !  quatre-vingts. 

Dor.  C'est  trop. 

Dord.  Qui  fuit?  die  nomen.  Firgo.  Quid  illum  miserum 

memor<-in,  qui  fuit? 
^uncet  illum  Miserum  et  meMiseram  spqaom  est  nominarier. 
Dord.  Quojusmodi  Is  in  populo  habilu'st?    Firgo.  Nemo 

quisquam  adcepUor;  639 

Servi  lilx-rique  amal)aDt.  Tox.  Hominem  miserum  pr^dicas, 
Quom  ipsus  prope  perditu'st,  et  benevolenteis  perdidit. 
Dord.  Emam,  opinor.  Tox.  Etiam,  opinor?  Dord.  Summo 

génère  esse  arbitrer. 
Tox.  DIviUas  tu  ex  Istac  faciès.  Dord.  Ita  di  faxiat.  Tox. 

Eme  modo. 
Firgo.  Jam  tjoc  libl  dico  :  Jam  actutum  ,  ecastor,  meus  pa- 

ter,  ubi'me  sciet 
Vaenisse,  aderit  bue   et  me  absentem  redimet.  Tox.  Quid 

nunc?  Dord.  Quid  est?  645 

Tox.  Audin'  quid  ait?  Firgo.  Nam  ,  etsi  res  sunt  fraclie, 

aniici  sunt  tnmen. 
Dord.  Ne,  sis,  plora,  libéra  eris  actutum,  si  crebro  cades. 
Yin'  mea  esse?  Firgo.  Dura  quidem  ne  nimis  diu  tua  sim, 

volo. 
Tox.  SaUn*  ut  meminit  lit>ertatis:  dabit  hsc  tibi  grandes 

t>olos. 
Jlge,  si  quid  agis;  ego  ad  hune  redeo.  (ad  vlrglncm).  Sequere. 

(ad  saftarist.)  Reduco  banc  tibi.  050 

Dord.  Aduleseens,  vin'  vendere  istanc?  Sag.  Magis  lubet, 

quam  perdere. 
Tox.  Tum  tu  pauca  in  verba  confer  :  qui  datur,  tanti  iudica. 
S(ig.  Faciam  ita,  ut  te  velle  video  :  ut  emas,  lial)e  tibi  cen- 

tum  minis. 


Sag.  Je  ne  rabattrai  pas  un  écu  du  prix  que  je 
vais  vous  dire. 

Dor.  Quel  est-il  donc? Parlez  vite,  votre  dernier 
mot  ? 

Sag.  Vous  la  prendrez  à  vos  risques  et  périls  pour 
soixante  mines  d'argent. 

Dor.  Toxile,  que  dois-je  faire? 

Tox.  Il  faut  que  le  courroux  du  ciel  trouble  ta 
raison,  pour  ne  pas  conclure  bien  vite  un  pareil  mar- 
ché. 

Dor.  (à  Sagaristion.)  Vous  les  aurez. 

Tox.  (à  Dordalus.)  Bravo!  la  belle  proie!  Va, 
cours  chercher  l'argent.  Par  Pollux  !  à  trois  c^nt  mi- 
nes, elle  ne  serait  pas  trop  chère.  C'est  tout  1  énéfice 
pour  toi. 

Sag.  (à  Dordalus.)  Un  mot....  Il  faut  ajouter  dix 
mines  pour  ses  hardes. 

Dor.  Dites  retrancher ,  et  non  pas  ajouter. 

Tox.  (bas  à  Dordalus.)  Tais-toi  donc;  ne  vois- 
tu  pas  qu'il  cherche  un  prétexte  pour  rompre  le 
marché?  Va  vite ,  va  chercher  ton  argent. 

Dor.  (à  Toxile.)  Ah  çà,  retiens-le  pendant  ce 
temps-là. 

Tox.  Quoi!  tu  n'es  pas  encore  chez  toi  ? 

Dor.  J'y  vais,  j'apporte  l'argent.  (Il sort.) 

SCÈNE  V. 
TOXILE,  SAGARISTION,  la  jednb  fille. 

Tox.  Par  Pollux!  ma  belle,  vous  nous  avez  se- 
condés à  merveille  !  quelle  habileté!  quelle  discré- 
tion !  quel  sang-froid  ! 

La  jeune  fille  (souriant.)  Les  gens  de  bien  savent 
toujours  reconnaître  les  services  qu'on  leur  rend. 

Tox.  (à  Sagaristion.)  Écoute,  Persan  :  dès  que  tu 
auras  reçu  l'argent,  fais  semblant  d'aller  tout  droit 
te  rembarquer. 

Sag.  Tu  n'as  pas  besoin  de  me  le  dire. 

Dord.  Nimium 'st.  Srti; .  Octoginta.  Dord  Nimium'st.  Sag. 
Numus  abesse  bine  non  potest, 

Quod  nunc  dicam  Dord.  Quid  id  est  ergo?  eloquere  actu- 
tum ,  atqUe  indica.  C5& 

Sag.  Tuo  periculo  sexaginta  bœc  datur  argent!  minis. 

Dord.  Toxile,  quid  ago?  Tox.  Di  dexque  te  agitant  irati , 
scelus, 

Qui  banc  non  properes  destinare.  Dord.  Habeto.  Tox.  Eu, 
prxdatus  probe! 

Abi ,  argenlum  ecfer  hue. 

Non ,  edepol ,  minis  trecenlis  cara  'st  ;  fecisti  lueri .  660 

Sag.  Heus  tu,  etiam  pro  vestimentis  hue  decem  adcedent 
minse. 

Dord.  Al)scedent  enim ,  non  adcedent.  Tox.  Tace ,  sis ,  noa 
tu  illum  vides 

Quserere  ansam,  infectum  ut  faciat?  abisne,  atque  argen- 
lum petis? 

Dord.  Heus  tu,  serva  istum.  Tox.  Quin  tu  is  intro?  Dord. 
Abeo,  atque  argentum  adfero. 

SCENA  QUINTA. 

TOXILDS,  SAGARISTIO,  VIRGO. 

Tox.  Edepol  dedisti ,  virgo ,  operam  adlaudabilem ,         6«5 
Probam  et  sapientem  et  sobriam.  Firgo.  Si  quid  bonis 
Boni  lit,  esse  idem  et  grave  et  gratum  solet. 
Tux.  Audin'  tu,  Pcrsa,  ubi  argenlum  ab  hoc  adceperis, 
Simulato  quasi  eas  prorsum  in  navem.  Sag.  Ne  doce. 


LE  PERSAN ,  ACTE  IV,  SCÈINE  VII.  % 


Tox.  Tu  reviendras  me  trouver  aussitôt  chez  moi 
par  la  petite  rue  de  derrière,  en  traversant  le  jardin. 

Sag.  Tu  mereœmmaudes  ce  que  je  compte  faire. 

Tox.  JVe  va  pas  déménager  avec  l'argent ,  je  te  le 
conseille. 

Sag.  Parce  que  tu  en  serais  capable,  tu  m'en 
crois  capable  aussi. 

Tox.  Tais-toi,  trêve  à  ta  langue;  le  gibier  s'a- 
vance, il  sort  de  son  trou. 

SCÈNE  VI. 
DORDALUS,  SAGARISTION,  TOXILE,  LA 

JEUNE   FILLE. 

Dor.  (présentant  un  sac  d'argent  à  Sagaristion.) 
Ily  a  là-dedans  soixante  bonnes  mines  d'ai^ent, 
moins  deux  écus. 

Sag.  Que  signifient  ces  deux  écus  de  moins  ? 

Dor.  C'est  pour  payer  le  sac  (1);  ou  bien  rendez-le- 
moi. 

Sag.  Tu  avais  grand  peur,  vilain  ladre,  infime  co- 
quin ,  de  ne  pas  ravoir  ton  sac ,  et  de  ne  pas  te 
montrer  ce  que  tu  es,  un  vil  marchand  de  filles. 

Tox.  {A  Sagaristion.)  Laissez-le ,  je  vous  prie  : 
un  marchand  d'esclaves ,  rien  ne  doit  étonner  de  sa 
part. 

Dor.  J'ai  commencé  la  journée  par  une  excellente 
affaire  :  et  ce  bon  augure  me  rendrait  sensible  la 
plus  petite  perte.  Tiens,  prends-le,  je  te  prie.  (// 
lui  présente  le  sac.) 

Sag.  Mets-le  sur  mon  épaule ,  si  cela  ne  t'incom- 
mode pas. 

Dor.  Volontiers.  (//  lui  met  le  sac  sur  l'épaule.) 

Sag.  [à  Dordalus  et  à  Toxile.)  Vous  ne  voulez 
plus  rien  de  moi  ? 

Tox.  Qu'est-ce  qui  vous  presse  tant? 

Sag.  Tai  affaire.  On  m'a  chargé  de  plusieurs  let- 
tres qu'il  me  faut  portera  leur  adresse.  Et  puis  j'ai 
appris  que  mon  frère  jumeau  était  ici  en  esclavage  ; 
je  veux  le  chercher  et  le  racheter. 

Tox.  Par  PoUux  !  vous  me  rappeliez  fort  à  propos 

CO  Ce  trait  de  rrai  marchand  est  d'un  excellent  comique. 

Tox.  Per  angiportum  rursum  te  ad  me  recipilo  670 

lUacper  bortum.  Sag.  Quod  futuruin  'st,  prsedicas. 
Tox.  At  ne  cam  argento  protinam  permutes  domum  : 
Moneo  te.  Sag.  Quod  te  dignum  'st,  me  dignom  esse  vis. 
Tox.  Tace,  parce  voci,  praeda  progreditur  fora». 

SCENA  SEXTA. 


DORDALUS,  SAGARISTIO,  TOXILUS,  VIRGO. 
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Dord.  Probali  heic  argent!  sunt,  sexaginta  minse , 

Duobus  uurois  minu'st  Sag.  Quid  ei  uumi  sciunt? 

Dord.  Cruminam  banc  emere,  aut  facere  ut  remigret  domum. 

Sag.  Ne  non  sat  esses  leno,  id  metuebas  miser, 

Inpure,  avare,  ne  cruminam  amitteres. 

Tox.  Sine,  quieso  :  quandu  leno  'st,  nibil  mirum  facit. 

Dord.  Lucro  faciundo  ego  auspicavi  in  bunc  diem  : 

Nihii  mihi  Um  parvi  'si,  quin  me  id  pigeât  perdere. 

Age,  adcipe  lioc,  sis.  Sag.  Hanc  in  collum  ,  nisi  piget, 

liipone.  Dord.  Vero  tiat.  Sag.  Numquid  cxterum 

Me  vollis?  Tox.  Quid  tara  properas?  Sag.  lia  oegotium  'st , 

Mandats  qus sunt,  volo  déferre  episjulas. 

Geniioum  autem  fratrem  servire  audivi  beic  meum, 

Eum  go  ut  requiram  atque  ut  redimam ,  volo. 

Tox.  Atque,  edepol,  tu  me  communuisti  baud  maie. 
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que  je  crois  avoir  vu  dans  la  ville  un  homme  qui  vous 
ressemblait  parfaitement  de  figure  et  de  taille. 

Sag.  Sans  doute,  puisque  c'est  mon  frère. 

Dor.  Mais  nous  voudrions  savoir  votre  nom. 

T\)X.  (à  Dordalus.)  Qu'avons-nous  besoin  de  le 
savoir? 

Sag.  (à  Z)orda/M5.)  Écoute  donc,  tu  le  sauras  :  Va- 
niloquasidore(I),  Viergevendidore  (2),  Nugipolylo- 
quidès  (3),  Argentisoustractoridès ,  Fastidiosiloqui- 
dès,  Boursescamotoridès,  Toujoursprendés,  Jamais- 
rendès. 

Dar.  Bons  dieux!  que  de  mîaûères  d'écrire  votre 
nom! 

Sag.  C'est  l'usage  en  Perse  :  nous  avons  des  noms 
très-longs  et  très-compliqués.  Ne  désirez-vous  plus 
rien  de  moi  ? 

Dor.  Portez-vous  bien. 

Sag.  Et  vous  aussi  :  mon  âme  est  déjà  sur  le  vais- 
seau. 

Dor.  Vous  devriez  plutôt  partir  demain,  et  souper 
ici  aujourd'hui.  Adieu. 

SCÈNE  VIL 

TOXILE,  DORDALUS,  SATURION,  la  jeune 

FILLE. 

Tox.  (à  Dordalus.)  Maintenant  qu'il  est  parti ,  je 
puis  te  dire  tout.  Eh  bien  !  le  jour  qui  te  luit  est 
un  jour  de  prospérité,  {montrant  la  jeune  fille.) 
Non ,  tu  ne  l'achètes  pas ,  on  .^e  la  donne. 

Dor.  Il  sait  bien  le  marché  qu'il  a  fait ,  en  me  ven- 
dant à  mes  risques  et  périls  une  fille  volée  à  ses  pa- 
rents. Il  a  pris  mon  argent  et  s'en  est  allé  :  que  sais- 
je  maintenant  si  on  ne  la  réclamera  pas  bientôt?  où 
courir  après  lui  ?  en  Perse  ?  chansons  (4)  ! 

Tox.  Je  croyais  que  tu  serais  reconnaissant  du 
service  que  je  t'ai  rendu. 

(!)  Ce  nom  ridicule  et  les  autres  sont  autant  d'allodons  i  la  fabie 
dont  le  m^trchand  est  dupe.  Beau  diseur  de  riens. 

;  ï)  Vendeur  de  vierges. 

(3)  Grand  diseur  de  bagatelles. 

(t)  Le  marcliand  s'applaudit  et  se  plaint  tour  à  tour  de  son  mar- 
ché, suivant  l'intérêt  du  moment  Ces  variations  de  langage  sont 
d'un  naturel  partait. 

Videor  vidisse  heic  forma  persimilem  tui,  69» 

Eadem  stalura.  &i^.  Quippe  qui  frater  siet. 

Dord.  Sed  scire  velimus ,  quod  tibi  nomen  siet. 

Tox.  Quid  adtinet  nos  scire  ?  Sag.  .ausculta ,  ergo ,  ut  scias  ; 

Yaniloquidorus ,  Virginisvendonldes , 

Nugipolyloquides,  Argentiexterebronides ,  695 

Tedigniloquides ,  Numorumexpalponides, 

Quodsemelarripides ,  Nunquamiwsleaeripides. 

Dord.  Heu,  bercle,  nomen  mulUmodis  scribtum'st  tuum. 

Sag.  Ita  sunt  Persarum  mores ,  longa  nomina 

Contortiplicata  habemus  :  numquid  cœlerum  700 

Voltls?  Dord.  \ aie.  Sag.  Et  vos  :  nam  animusin  navi'stmeus. 

Dord.  Gras  ires  potius ,  hodie  beic  cœnares.  Vale. 

SCENA  SEPTIMA. 

TOXILUS,  DORDALUS,  SATURIO,  VIRGO. 

Tox.  Postquam  illic  abiit,  dicere  beic  quidvis  licel. 

Nx  bic  libi  dies  inluxit  lucriticabilis  ! 

Nam  non  emisti  hanc,  verum  fecisti  lucri.  "* 

Dord.  Ille  quldem  jam  scit,  quid  negoli  gesserit. 

Qui  mihi  furlivam  meo  periculo  vendidit. 

Argentum  adcepit,  abiit.  Quid  ego  nunc  scio 

An  jam  adseratur  haec  mauu?  quo  illum  se<|uarî 
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PLAUTÈ. 


Dor.  Assurément ,  Toxile ,  je  te  suis  très-obligé  : 
car  j*ai  bien  vu  le  zèle  que  tu  mettais  à  me  servir. 

Tox.  Le  zèle?  dis  plutôt  le  dévouement  d'un  es- 
clave. 

Dor.  A  propos...  j'ai  oublié  de  donner  quelques 
ordres  chez  moi...  Garde  cette  jeune  Glle. 

Tox.  {ironiquement.)  Elle  est  en  sûreté  (1). 

La  jeune  JUle.  Mon  père  tarde  beaucoup. 

Tox.  Si  je  l'avertissais.' 

La  jeune  fille.  Il  en  est  temps. 

Tox.  {$  approchant  de  la  maison.)  Holà!  Satu- 
■rion ,  venez.  Voici  le  moment  de  nous  venger  de 
l'ennemi. 

Sat.  Me  voici  :  ai-je  trop  tardé? 

Tox.  Allons,  retirez-vous  a  l'écart. 

Sat.  Il  suflit. 

Tox.  Quand  tu  me  verras  causer  avec  le  mar- 
^^and ,  alors  tu  feras  tapage. 

Sat.  (js' éloignant.)  Un  homme  intelligent  n'a  pas 
besoin  de  tant  de  paroles. 

SCÈNE  VIÏI. 
DORDALUS,  TOXILE. 

Dor.  Tai  étrillé  tous  mes  gens  à  grands  coups  de 
fouet  eu  rentrant  chez  moi,  pour  leur  apprendre  à 
laisser  la  maison  et  les  meubles  aussi  sales. 

Tox.  Reviens-tu,  à  la  fin? 

Dor.  Oui,  me  voilà. 

Tox.  En  vérité,  j'ai  fait  aujourd'hui  ta  fortune. 

Dor.  Je  conviens  que  je  t'ai  beaucoup  d'obliga- 
tion. 

Tox.  Tu  ne  me  veux  plus  rien? 

Dor.  Sinon ,  que  tu  sois  heureux. 

Tox.  Parbleu,  je  compte  bien  réaliser  tes  vœux 
à  la  maison  :  car  je  vais  me  mettre  à  table  auprès 
de  ton  affranchie.  (//  sort.) 

(i)  L'équivoque  est  plaisante.  Dordalus  entend  que  Toxile  lui  pro- 
met de  bien  garder  la  Jeune  fille,  et  le  spectateur  qu'elle  est  en  effet 
bien  en  sûreté ,  puisqu'elle  est  libre. 


SCENE  IX. 
SATURION,   DORDALUS,  LA   jeune    fillb. 

Sat.  {avec  un  courroux  affecté.)  Si  je  n'assomme 
ce  coquin.... 

Dor.  (à  part.)  C'est  fait  de  moi  ! 

Sat.  Eh!  le  voilà  fort  à  propos  lui-même  en  per- 
sonne devant  sa  maison. 

La  jeune  JUle  [à  Saturion).  Mille  fois  salut ,  mon 
père. 

Sat.  Salut,  ma  fille. 

Dor.  Le  maudit  Persan  m'a  perdu. 

Im  jeune  fille  (à  Dordalus  y  en  montrant  Satu- 
rion). Voilà  mon  père. 

Dor.  Comment,  ton  père!  je  suis  mort!  infor- 
tuné! Il  ne  me  reste  mamtenant  qu'à  pleurer  mes 
soixante  mines. 

Sat.  Moi ,  je  vais  te  faire  pleurer  sur  toi-môme , 
scélérat! 

Dor.  Je  suis  assassiné  ! 

Sat.  Allons ,  marche  au  tribunal ,  coquin. 

Dor.  Et  pourquoi  au  tribunal  ? 

Sat.  Je  te  le  dirai  devant  le  préteur.  En  attendant, 
je  te  cite  en  justice. 

Dor.  N'avez- vous  pas  de  témoins  ? 

Sat.  Est-ce  que  tu  vaux  la  peine  que  je  tire  l'o- 
reille (I)  à  un  homme  libre,  quel  qu'il  soit,  bour- 
reau ,  qui  fais  trafic  de  personnes  libres  (2)  ? 

Dor.  Permettez  que  je  m'explique. 

Sat.  Non. 

Dor.  Écoute... 

5a/.  Je  suis  sourd,  marche.  Suis-moi,  loup  af- 
famé de  l'honneur  des  filles.  {.4  sa  fille.)  Toi,  mon 
enfant,  viens  avec  moi  jusque  chez  le  préteur. 

La  jeune  fille.  Je  vous  suis.  {Us  sortent.) 

(0  Manière  d'assigner  un  témoin.  La  baguette  du  constable  de 
Londres  semble  rappeler  cet  usage  de  Rome. 

(a;  Les  hommes  notés  d'infamie  pouvaient  être  traintis  devant  le 
Juge  sans  aucune  formalité. 


In  Persas?  nu^as.  Tox.  Credidi  gratum  fore  710 

Benelicium  meum  apud  te.  Dord.  Imo  equidem  gratiam 
'Hbl,  Toxile,  babec  :  nam  sensi  te  sedulo 
-Mihi  dare  bonain  operam.  Tox.  Tibin'  ego?  imo  servi!. 
Dord.  Atat  obiitus  sum  intus  dudum  edicere  714 

Quje  volui  edicta  :  adscrva  banc.  Tox.  Salva'st  hJEcquidein. 

(Dordalus  abit.) 
yirgo.  Pater  nunc  cessai.  Tox.  Quid  si  admoneam?  Firgo. 

Tempus  est. 
Tox.  Heus ,  Saturio ,  exi  :  nunc  est  illa  obcasio 
Inimicum  ulcisci.  Sat.  Ecce  me  :  numquid  moror? 
Tox.  Age,  illuc  abscede  procul  e  conspcctu.  Sat.  Tace. 
Tox;  Ubi  cum  lenone  me  videbis  conloqui ,  720 

Tum  turbam  facito.  Sat.  Dictum  sapienli  sat  est. 

SCENA  OCTAVA. 

DORDALUS,  TOXILUS. 

Dord.  Transcidi  loris  omneis  adveniens  domi , 
Ita  mi  subpellex  squalet,  atque  iPdeis  mes. 
Tox.  Redis  tu  tandem  ?  Dord.  Redeo.  Tox.  Nœego  hodie  tibi 
Bonam  vitam  feci-  Dord.  Fateor  habere  gratiam.  725 

Tox.  Num  quidpiam  aliud  me  vis?  Dord.  Ut  bene  sit  tibi. 
Tox.  Pol ,  istuc  quidem  Jam  ego  omne  usurpabo  domi  : 
J)am  jam  inclinabo  me  cum  Uberta  tua. 


SCENA  NONA. 

SATURIO,  DORDALUS,  VIRGO. 

Sat.  Nisi  ego  illunc  hominem  perdo!  Dord.  Perii!  Sat.  At- 
que optume  729 

Eccum  ipsum  ante  aedeis.  Firgo.  Salve  muKum ,  mi  pater. 

Sat,  Salve,  mea  gnata.  Dord.  Hei,  Persa  me  pessumdedit. 

Firgo.  Pater  bic  meus  est.  Dord.  Hem!  quid?  paler?  perii 
oppido! 

Quid  ego  igilur  cesso  infelix  lamentarier 

Minas  sexaginta?  Sat.  Ego ,  pol ,  te  faciam ,  scelus , 

Te  quoque  etiam  ipsum  ut  lamenteris.  Dord.  Obcidi  !      735 

Sat.  Age ,  ambula  in  Jus ,  leno.  Dord.  Quid  me  in  jus  vocas  ? 

Sat.  lllei  apud  praetorem  dicam  :  sed  ego  in  jus  voco. 

Dord.  Nonne  anleslaris?  Sat.  Tuan'  ego  causa,  carnufex  , 

Quoiquam  morlali  libero  aureis  adteram  ? 

Qui  heic  conmercaris  civeis  homines  liberos.  740 

Dord.  Sine  dicam.  Sat.  Noio.  Dord.  Audi.  Sat.  Sum  sur- 
dus ,  ambula. 

Sequere  bac ,  sceiesta  fêles  virginaria. 

Sequere  bac ,  mea  gnata ,  me  usque  ad  pnetoreu.  Firgo. 
Sequor. 


ACTE  CINQUIEME. 

SCÈNE  I. 
TOXILE,  SAGARISTION,  LEMNISÉLÈNE; 

ESCLAVE. 

Tox.  {d'un  ton  emphatique.)  Maintenant  que  les 
ennemis  sont  vaincus,  les  citoyens  sauvés,  l'État 
tranquille,  la  paix  conclue ,  la  guerre  éteinte  par  des 
succès  qui  n'ont  coûté  aucune  perte  à  l'armée  ni  aux 
garnisons,  Jupiter,  et  vous  tous  puissants  habitants 
des  cieux ,  qui  nous  avez  si  bien  secondés ,  je  vous 
rends  grâce;  c'est  à  vous  que  je  dois  d'avoir  tiré  de 
mon  ennemi  une  éclatante  vengeance.  Maintenant, 
en  l'honneur  de  cette  victoire,  je  vais  partager  le  bu- 
tin avec  ceux  qui  ont  partagé  mes  périls,  {aux  es- 
claves qui  sont  dans  la  maison.)  Venez,  vous  autres  : 
je  veux  ici  même,  devant  la  maison,  à  cette  porte, 
régaler  mes  compagnons.  Dressez  des  lits,  apprêtez 
tout  ce  qu'il  faut;  apportez-moi  d'abord  l'aigle....  f  l) 
{se  reprenant)  l'aiguière;  je  veux  répandre  la  joie, 
la  gaieté,  le  plaisir,  parmi  tous  ceux  dont  le  secours 
m'a  rendu  facile  une  si  pénible  entreprise.  Il  n'y  a 
qu'un  méchant  qui  reçoit  uu  service  et  ne  sait  pas 
le  reconnaître. 

Lem.  {sortant  de  la  maison.)  Mon  cher  Toxile , 
pourquoi  me  laisses-tu  loin  de  toi.?  et  toi,  pourquoi 
restes-tu  loin  de  moi  ? 

Tox.  Viens  donc,  viens,  ma  mie,  que  je  t'em- 
brasse. 

Lem.  Ah  !  de  tout  mon  cœur.  Quoi  de  plus  doux 
pour  moi!  mais  dis-moi,  prunelle  de  mes  yeux, 
qui  nous  empêche  de  nous  mettre  tout  de  suite  à 

(i)  Allusion  burlesque  à  l'aigle  militaire.—  L'esclave  joue  ici  le 
général  d'armée.  Il  prend  à  dessein  l'enseigne  de  Rome  pour  l'us- 
tensile du  ménage  ;  aquila,  i'aigle  de  l'armée ,  pour  aquolam ,  l'eau 
qui  Mrrait  aux  al>lttUons  avant  le  repas. 
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l'aise  sur  les  lits?  {ElleMiontre  le  lit  et  la  table  qu'on 


vient  d'apporter.) 

Tox.  Tout  ce  que  tu  voudras,  je  le  veux. 

Lem.  Et  tu  es  bien  payé  de  retour. 

Tox.  {aux  esclaves.)  Allons ,  allons ,  dépêcher 
donc. —Toi ,  Sagaristion ,  va  t'asseoir  au  haut  bout. 

Sag.  Je  n'y  tiens  pas;  mais  donne-moi  la  com- 
pagne qui  me  revient  d'après  notre  traité. 

Tox.  Un  moment. 

Sag.  Ce  moment  est  un  peu  long. 

yoar.  Voyons,  place-toi.  Faisons  de  cet  anniver- 
saire de  ma  naissance  un  jour  de  réjouissance,  {aux 
esclaves.)  Donnez  de  l'eau  pour  laver  ;  posez  la  ta- 
ble, {Couronnant  sa  maltresse.)  Reçois  ces  fleurs, 
ô  fleur  de  beauté!  sois  la  reine  du  festin.  (//  Peg- 
nîon.)  Allons,  petit,  ouvre  la  fête  en  remplissant  nos 
coupes  sept  fois  à  la  ronde  (1) ,  et  pars  du  haut  bout. 
Dégourdis  tes  mains,  dépêche-toi.  JPegnion,  que  tu 
es  lent  à  me  donner  ma  coupe!  Verse  donc!  à  ma 
santé ,  à  la  vôtre ,  à  celle  de  ma  tendre  amie  !  {A 
Lemnisélène.)  Ce  jour  tant  désiré  est  un  bienfait  des 
dieux,  puisque  je  t'embrasse  et  que  tu  es  libre. 

Lem.  Ce  bonheur  est  ton  ouvrage.  A  la  santé  de 
nous  tous  !  {Présentant  sa  coupe  à  Tox.)  Ma  main 
fait  passer  à  la  tienne  cette  coupe  ;  c'est  le  devoir 
d'une  amante  envers  son  amant. 

Tox.  Donne. 

Lem.  Tiens. 

Tox.  A  la  santé  de  ceux  qui  envient  mon  bon- 
heur, et  de  ceux  qui  s'en  réjouissent  ! 


(I)  Allusion  aux  courses  des  chars ,  qui  faisaient  sept  fols  le  tour 
du  cirque  pour  disputer  le  prix. 


ACTUS  QUINTUS. 
SCENA  PRIMA. 

TOXILUS,  SAGARISTIO,  LEMNISELENE. 

Tox.  HosUbus  victis,  civibus  salvis,   re  placida ,  pacibas 

perfectis , 
Daello  exstincto,  re  bene  gesta ,  integro  exercita  et  prœsi- 

diis ,  746 

Quom  bene  nos ,  Jupiter,  JavistI ,  diqae  alii  omneis  caellpo- 

tentes , 
Ea  vobis  gratels  habeo,  atque  ago,  quia  probe  som  ultus 

meum  iDimicuro. 
NuDC  ob  eam  rem  inter  participeis  dividam  praedam  et  par- 
tiel pabo. 
Ite  foras  ;  heic  Tolo  ante  ostium  et  Januam  meos  participeis 

bene  adcipere. 
Statuite  heic  lectulos ,  ponite  heic  quœ  adsolent  :  heic  statut 

volo  primum  75g 

Aquolam  mihi;  unde  ego  omneis  hilaros,  Iul>entei8,  lœtill- 

canteis  faciam  ut  fiant , 
Qaonun  opéra  bsc  mihi  fadlia  factu  facla  stuit,  qu»  volui 

ecfieri. 
Nam  inprobu'st  homo ,  qui  beneficium  scit  sumere ,  et  red- 

dere  nescit. 


Lemn.  Toxile  mi,  cur  ego  sine  te  som?  car  autem  tu  sine- 

me  es  ?  Tox.  Agedum  ergo , 
Adcede ,  mea ,  ad  me ,  af que  amplectere ,  sis.  Lemn.  Ego 

vero  :  oh ,  nihil  magis  duloe'st  !  755 

Sed,  amabo,  oculusmeus,  quhi  lectis  nosactutum  conmen- 

damus? 
Tox.  Omnia  quœ  tu  vis ,  ea  cuplo.  Lemn.  Mutua  fiunt  a  me. 

Tox.  Age,  âge,  âge,  ergo, 
Tu  SagarisUo,  adcumbe  in  summo.  Sag.  Ego  nihil  moror  i 

cedo  parem  quem  pepegi. 
Tox. Temperi.  Sag.  Mihi  isluc  lemperi,  sero'st.  Tox.  Hoc 

âge  adcumbe  :  hune  diem  suavem 
Meum  natalem  agitemus  amœnum  ;  date  aquam  manibus  ; 

adponite  mensam .  76O 

(ad  Lemniselencm.)  Do  hanctibi  florentem  florenti  ;  tu  beicerls, 

dictatrix  nobis  •  âge ,  puere  , 
A  summo  septenis  cyathis  conmitte  bos  ludos  :  move  manus; 

propera. 
Psegnium,  tarde  cyathos  mihi  das,  cedo  sane.  Bene  mihi, 

bene  vobis ,  bene  amicx  mea. 
Optatus  hic  mihi  dies  datus  hodic  'st  ab  dis,  qtila  te  lioet  U- 

beram  me  amplecti. 
Lemn.  Tua  factum  opéra.  Bene  omnibus  nobIs ,  hoc  mea 

manus  tuœ  poculum  donat,  706 

Ut  amanlem  amanU  decet.  Tox.  Cedo.  Lamn.  Addpe.  Tos. 

Beneei  qui  invidelmihi, 
Et  ei  qui  hoc  gaudio  gaudet. 


8S8 


PLAUTE. 


SCÈNE  II. 


DORDALUS,  SAGARISTION,  LEMNISÉLÈNE , 
PEGNION,TOXILE;  esclaves. 

Dot.  (à  jtart^  sans  voir  les  convires.)  Parmi 
tous  les  mortels  qui  ont  vécu ,  qui  vivent ,  qui  vi- 
vront, et  qui  doivent  naître  dans  l'avenir,  je  suis  le 
plus  infortuné  ;  nul  malheur  ne  surpasse  le  mien. 
Je  suis  mort!  je  suis  assassiné!  Ce  jour  est  le  plus 
fatal  de  ma  vie.  Comme  ce  traître  de  Toxile  s'est 
joué  de  moi!  comme  il  a  pillé  mon  bien!  J'ai  ré- 
pandu, j'ai  perdu  des  tombereaux  d'argent,  et  je  les 
ai  répandus  en  pure  perte.  Que  le  ciel  extermine  le 
Persan,  tous  les  Perses,  et  le  monde  entier  avec  eux, 
pour  prix  du  mal  que  m'a  fait  Toxile!  C'est  lui  qui 
a  ourdi  cette  intrigue,  parce  que  je  n'ai  pas  voulu, 
dans  ma  déQance,  lui  prêter  de  l'argent.  Ah  !  par 
Pollux  !  je  le  ferai  charger  de  fers ,  mettre  en  croix, 
si  le  ciel  me  prête  vie,  quand  son  maître  sera  de  re- 
tour, ainsi  que  je  l'espère.  (//  aperçoit  les  convi- 
ves.) Mais  que  vois-je?  quelle  est  cette  comédie?  les 
voilà  ici  occu{)és  à  boire!  Approchons,  (à  Toxile.) 
Salut ,  homme  de  bien!  (à  Lemnisélène)  salut ,  hon- 
nête affranchie! 

Tox.  {d'un  air  moqueur.)  Eh  !  c'est  Dordalus  lui- 
même! 

Sag.  Que  ne  l'invites-tu  à  venir? 

Tox.  (à  Dordalus.)  Approche ,  si  cela  te  fait 
plaisir,  {aux  esclaves.)  Qu'on  s'empresse,  {aux 
convives.)  Applaudissons  au  bienvenu.  Salut,  aima- 
ble Dordalus  !  Voici  ta  place,  mets-toi  à  table,  {aux 
esclaves.)  Apportez  de  l'eau,  pour  lui  laver  les  pieds 
(1).  (à  Pegnion.)  Donne  donc,  petit. 

Dor.  (à  Pegnion,  qui  se  dispose  à  lui  mouiller 
les  pieds.)  Ne  t'avise  pas  de  me  toucher  du  bout  du 
doigt,  drôle!  ou  je  t'étends  par  terre. 

(t)  Aa  llea  des  malm,  lulvant  l'usage,  pour  molester  Dordalus. 

SCENA  SECUNDA. 

DORDALUS,  SAGARISTIO,  LEMNISELENE,  PiEGNIUM, 
TOXILUS;  SERVI. 

Dord.  Qal  sunt,  qui  erunt,  quique  fuerant,  quique  futuri 

sunt  posthac, 
Soliu  ego  omnil)US  antideo  facile,  mlserrumus  hominum  ut 
■  'i.  vlvam. 
Péril ,  interii  !  pessamus  hic  mihi  dies  hodie  inluxit  !  con- 

raptor  770 

lia  me  Toxilus  perfabricavit ,  Itaque  meam  rem  divexavit. 
Vebiculum  argenU  miser  ejeci ,  amisi  :  neque  quamobrem 

ejecl,  habeo. 
Qui  illum  Persam ,  atqae  omneis  Persas ,  atque  etiam  omnes 

personas 
Mâle  di  omneb  perdant  !  ita  misero  Toxilus  bec  mibi  cod- 

civit. 
Quia  ei  fidem  non  babuiargeoU,  eo  milii  eas  machinas  mo- 

lilu'st  :  776 

Quem ,  pol ,  ego  ut  non  in  cruciatum  ,  atque  in  conpedels 

cogam,  si  vivam, 
Siquidem  hue  unquam  herus  redierit  ejus,  quod  spero?  sed 

quidego  adspicio? 
Hoc  vide:  qus  bœc  fabula  *st?  pol,heic  quidem  potanl. 

Adgrediar.  Obonevir, 
Salveio ,  et  tu ,  bona  liberta.  Tox.  Dordalus  hic  quidem  *st. 

Sag.  Quin  Jubé  adiré. 
T»x.  Adi,  si  lubet.  Agite,  adplaudamus.  Dordale  ,  bomo  le- 

pidissume,  salve.  780 


Peg.  Et  moi ,  avec  cette  coupe,  je  te  fais  à  l'ins- 
tant sauter  l'oeil. 

Dor.  {à  Tox.)  Dis-moi,  pendard,  frotteur  d'é- 
trivières,  comment  m'as-tu  berné  aujourd'hui? 
dans  quels  pièges  m'as-tu  jeté?  quels  contes  m'as- 
tu  faits  avec  ton  Persan? 

Tox.  Va  faire  tapage  ailleurs ,  crois-moi. 

Dor.  {à  LcwjnJseV^we.)  Et  toi,  honnête  affranchie, 
tu  savais  tout ,  et  tu  m'as  caché  ce  complot! 

Lem.  Cest  d'un  fou  de  vouloir  quereller ,  quand 
on  peut  se  donner  du  bon  temps.  Tu  ferais  mieux 
de  remettre  ta  plainte  à  un  autre  jour. 

Dor.  Mon  cœur  brûle  de  colère. 

Tox.  {à Pegnion.)  Donne-lui  la  cruche,  (à  Dor- 
dalus.)È.teins  le  feu,  puisque  ton  cœur  brûle  :  que 
la  tête  n'aille  pas  s'embraser. 

Dor.  Vous  faites  de  moi  votre  jouet,  à  ce  que  je 
vois. 

Tox.  {à  Pegnion.)  Veux-tu  que  je  te  donne  un 
mignon  d'espèce  nouvelle,  Pegnion?  Prends  tes 
ébats  ordinaires,  puisque  tu  as  le  champ  libre. 
{Pegnion  fait  à  Dordalus  des  grimaces  d'une  ten- 
dresse dérisoire.)  Oh  !  oh  !  tu  t'y  prends  avec  une 
dignité,  un  enjouement... 

Peg.  Cet  enjouement  ne  me  coûte  rien  :  c'est  un 
plaisir  pour  moi  de  bafouer  ce  coquin  comme  il  le 
mérite. 

Tox.  C'est  bien;  continue. 

Peg.  {Il  fait  semblant  de  caresser  Dordalus,  et 
lui  donne  un  soujflet.)  Tiens ,  vieux  Mercure ,  voilà 
pour  toi. 

Dor.  Je  suis  mort  !  quel  coup  il  m'a  donné! 

Peg.  {le  frappant  encore.)  Tiens ,  embourse  en 
core  celui-là. 

Dor.  Insulte-moi  à  ton  aise,  pendant  que  ton 
maître  n'y  est  pas. 

Peg.  {le  frappant  de  nouveau.)  Vois  comme 

Locus  hic  tuus  e&t ,  hue  adcumbe  :  ferte  aquam  pedibus  : 

prsben'  tu,  puere  ? 
Dord.  Ne,  sis ,  me  uno  digito  adtigeris ,  ne  te  ad  terram , 

scelus,  addigam. 
Pcegn.  At  tibi  ego  hoc  continue  cyatbo  oculum  excutiam 

tuum. 
Dord.  (ad  Toxilnm.)  Quid  ais,  crox,  stimulorum  trilor  ?  quo- 

modo  me  hodie  vorsavbti  ! 
Ut  me  in  tricas  conjecisti  !  quomodo  de  Persa  manus  mihi 

adita  'st  !  785 

Tox.  Jurgium  hincauferas,  sisapias.  Dord.  At,  l>ona  li- 
berta, hœc  scivisti , 
Et  me  celavisti  ?  Lemn.  SluIUtia  'st ,  quoi  bene  esse  licet , 

eum  prœvorti 
Litibus;  posterius  istscte  magis  par  agere'st.  Dord.  Uritur 

cor  mihi. 
Tox-  Da  illi  cantbarum  :  exstingue  ignem ,  si  cor  uritur, 

caput  ne  ardescat. 
Dord.  Ludos  me  facitls,  inlellego.   Tox.  Vin'  cinsedum  no- 

vom  tiol  dari,  Pa'gnium  ?  79o 

Quin  élude ,  ut  soles ,  quando  lil)er  locu'st  hdc. 
Hui,  bah«  !  basilice  te  intulisli  et  facete. 
Pcegn.  Decet  me  facetum  esse,  et  huncinridere 
Lenonem  lubido  'st,  quando  dignu'st 
Tox.  Perge,  ut  cœperas.  Pœgn.  Hoc,  leno,  tibi.  7»S 

Dord.  Péril,  perculit  me  probe.  Pœgn.  Hem,  serva  rursoin. 
Dord.  Delude  ut  lubet ,  herus  dum  hinc  abest 
Pœgn.  Viden',  ut  tuis  dictis  pareo? 
Sed  quin  tu  meis  contra  item  dictis  servis, 
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j'obéis  à  tes  ordres.  Mais  toi  tu  devrais  m' écouter, 
et  suivre  mes  conseils. 

Dor.  Quels  conseils? 

Peqr  C'est  de  prendre  une  grosse  corde  et  de  te  pen- 
dre. {Il fait  mine  de  vouloir  luidonner  un  soufflet.) 

Dor.  {levant son  èd^on.)  Prends  garde  de  me  tou- 
cher, je  t'en  prie  ;  ou  je  te  donnerai  de  ce  bâton  de 
manière  qu'il  t'en  cuira. 

Peg.  {s' esquivant.)  Donne,  je  te  le  permets. 
Tox.  Allons ,  Pegnion ,  assez  ;  laisse-le  respirer. 

Dor.  Par  Pollux  !  je  vous  exterminerai  tous  ! 

Peg.  Cest  celui  qui  habite  là-haut,  au-dessus  de 
nous  (1),  qui  t'exterminera .  Il  teveut  du  mal,  et  t'en 
fera,  {montrant  les  convives.)  Ils  ne  te  le  disent  pas , 
eux  ;  mais  moi ,  je  te  le  dis. 

Tox.  {à  Pegnion.)  Allons ,  verse  à  la  ronde  le  vin 
de  miel  :  donne-nous  à  boire  à  pleine  coupe.  Il  y  a 
longtemps  que  nous  n'avons  bu  :  vraiment  nous  som- 
mes à  sec. 

Dor.  Fasse  le  ciel  que  le  vin  que  vous  buvez  vous 
étrangle  le  gosier  ! 

Peg.  Il  faut  absolument,  coquin,  que  je  te  danse 
un  pas  que  dansait  autrefois  Hégéas  (2).  Regarde, 
est-il  à  ton  goût?  (//  danse  autour  de  Dordalus  en 
lui  faisant  des  grimaces.) 

Sag.  Je  veux  à  mon  tour  en  danser  un  que  Dio- 
dore  dansait  jadis  en  lonie.  {il  iourmetite  Dordalus 
en  sautant  autour  de  lui.) 

Dor.  Vous  allez  me  le  payer  cher,  si  vous  ne  vous 
retirez  pas. 

Say.  Tu  oses  soufller,  misérable  !  Si  tu  te  mets  en 
colère ,  je  vais  te  ramener  le  Persan. 

Dor.  Je  me  tais ,  par  Hercule  !  c'est  toi  même  qui 
es  le  Persan ,  toi  qui  m'as  tondu  jusqu'à  la  peau. 
.    Tox.  Tais-toi,  imbécile  :  c'est  son  frère  jumeau. 

Dor.  Son  frère  jumeau? 

(0  U  désigne  Saturton ,  le  père  de  la  Jeune  personne  que  le  mar- 
chand a  achetée ,  quoique  fille  libre. 

(a)  Hégéas  et  Dlodora ,  fameux  danseurs ,  dont  le  nom  et  les  talents 
ne  nous  sont  connus  que  par  les  rers  de  Plante. 


Tox.  Et  très-juin(B*y. 

Dor.  {à  Sagaristion.)  Que  les  dieux  et  les  déesses 
te  confondent ,  toi  et  ton  frère  jumeau! 

Sag.  A  la  bonne  heure  lui,  qui  t'a  ruiné;  car 
moi ,  je  suis  innocent. 

Dor.  Eh  bien  !  que  le  mal  qu'il  mérite  retombe 
sur  toi  (1)! 

Tox.  Allons ,  courage.  Bernons-le  à  plaisir,  il  le 
mérite  bien.  {Dordalus  s'ébigne ^  et  va  de  l'autre 
côté  du  théâtre.) 

Sag.  Ce  n'est  pas  nécessaire. 

Lem.  Moi ,  je  ne  le  dois  pas. 

Tox.  Apparemment  parce  qu'il  s'est  montré  fa- 
cile quand  je  t'ai  achetée. 

Lem.  Cependant.... 

Tox.  avec  impatience.  Il  n'y  a  pas  de  cependant. 
Prends  seulement  garde,  je  te  prie,  qu'il  ne  t'ar- 
rive  mal,  et  suis-moi,  par  Hercule!  Il  est  bien  juste 
que  tu  m'obéisses  :  sans  moi,  sans  mon  secours,  il 
allait  au  premier  jour  faire  de  toi  une  prostituée. 
Voilà  comme  sont  la  plupart  des  affranchis  :  s'ils 
ne  résistent  pas  à  leur  patron ,  ils  se  figurent  n'être 
pas  assez  libres ,  ne  pas  montrer  assez  de  dignité, 
de  vertu.  II  faut  qu'ils  l'offensent,  qu'ils  lui  parlent 
outrageusement ,  qu'ils  répondent  à  ses  bontés  par 
l'ingratitude. 

Lem.  {avec  douceur.)  Oui  sans  doute,  tes  bien- 
faits m'invitent  à  t' obéir. 

Tox.  C'est  moi  qui  suis  ton  véritable  patron,  puis- 
que j'ai  payé  à  ce  coquin  le  prix  de  ton  affranchis- 
sement. Je  veux,  pour  mon  argent,  avoir  le  plaisir  de 
le  bafouer. 

Lem.  J'en  veux  prendre  aussi  ma  bonne  part. 

Dor.  {à  part.)  Ces  gens-là  méditent  assurément 
quelque  complot  contre  moi. 

Sag.  (à  ToxUe  et  à  Lemnisélène.)  Holà  !  vous 
autres  ! 

Tox.  Qu'y  a-t-il? 

(I)  M.  Naudet  traduit  «  Que  le  mal  qu'il  m'a  fait  retombe  sur  toi.  » 


Atqae  hoc  quod  tibi  suadeo ,  facls?  Dord.  Qaid  est  id?    8oo 
Pœgn.  Restim  tu  libi  cape  crassam ,  ac  suspende  te. 
Dord.  Cave,  sis,  me  adtingas  :  ne  tibl  hoc  scipione 
Malum  magnum  dem.  Pœgn.  Ulere,  te  condoao. 
Tox.  Jam  jam ,  Pxgnium ,  da  pausam  *** 
Dord.  Ego,  pol,  vos  eradicabo.  Pœgn.  Àtte  ille,  qui  su- 
pra nos  habitat ,  805 
Qui  tibi  maie  volt ,  maleque  faciet  :  non  hi  dicunt ,  verum 

ego. 
Tox.  Age ,  circumfer  mulsum  :  bibere  da  usque  plenis  can- 

tharis. 
lamdiu  factum  est  postqaam  bibimus  :  nimiâ  diu  sioei  su- 

mus. 
Vord.  Di  faciant,  ut  id  blbatis,  quod  vos  nunquam  tran- 

seat. 
Pœgn.  Nequeo,  leno,  quin  tibi  saltem  staticulum  dem ,  olim 

quem  Hegea  810 

Faciebat  :  vide  vero,  si  tibi  satis  placet.  Sag.  Me  qnoque 

volo 
Reddere ,  Diodorus  quem  olim  faciebat  in  lonia. 
Uord.  Malum  ego  vobis  dalx) ,  nisi  abitis.  Sag.  EUam  mutis , 

inpudens? 
Jam  ego  tibi,  si  me  inritassis,  Persam  adducam  denuo. 
Dord.  Jam  taceo ,  hercle  :  atque  tu  Persa  es ,  qui  me  us(iue 

admuUlavisti  ad  cutem.  815 

Tox.  Tace  ,  stulte  :  hic  ejus  geminus  est  frater.  Dord.  Hic- 

eln«  'si?  Tox.  Ac  gemioissumua. 


Dord.  Di  deœque  et  te,  et  geminum  fratrem  excrucient.  Sag. 

Qui  te  perdidit  : 
^am  ego  niiul  merui.  Dard.  At  enim ,  quod  ille  meruit,  tibi 

id  obsit  volo. 
lox.  Agite,  sollis,  hune  luditicemus,  nisi  non  dignu'st 

Sag.  Non  opu'st. 
Lemn.  At  me  haud  par  est.  Tox.  Eo  credo,  quia  non  incon- 

ciliavit ,  quom  te  emo.  820 

Lemn.  Attamen.  Tox.  Non  tamen;  cave  ergo ,  sis ,  malo, 

et  sequere  me. 
Te  mihi  dicto  audlentem  esse  addecet  :  nam ,  bercle ,  aba- 
que me 
Foret  et  meo  pr.xsidlo ,  hic  faceret  te  prostibilem  propediem. 
Sed  ila  pars  libertinorum  'st ,  nisi  patrono  qui  advorsatus 

est, 
Nec  satls  liber  sibl  videtur,  nec  salis  frugi,  nec  satls  hones- 

lus;  816 

Ni  id  ecficit ,  ni  ei  maie  dixit ,  ni  grato  ingratus  repertus  est 
Lemn.  Pol ,  benefacta  tua  me  hortantur,  tuo  ut  inperio  pa- 

paream. 
Tox.  Ego  sum  tibi  patronus  plane,  qui  huic  pro  te  argeo- 

tum  dedi. 
Pro  hisce  hune  volo  ludificari.  Lemn.  Meo  ego  In  loco  sedolo 

curabo. 
Dord.  Cerlo  iUi  homines  mlhl  nescio  quid  mali  consulunt , 

quod  faciant.  San.  Heus  vos.  *^ 
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Sag.  {s' approchant  de  Dordalus.)  Est-ce  là  Dor- 
dalus  le  trafiqueur,  qui  achète  si  bien  les  filles  li- 
bres? Estrcelui  qui  fut  autrefois  un  vaillant  citoyen? 
(//  lui  donne  un  coup  de  poing  dans  la  figure.) 

Dor .  Qu'est-ce  que  cela  signifie  ?  aïe  !  quel  soufflet 
il  m'applique?  Je  vous  en  donnerai.... 

Tox.  En  attendant  nous  t'en  avons  donné,  et  nous 
t'en  donnerons  encore.  {Il  le  pince.) 

Dor.  Aïe  I  il  me  pince  les  fesses. 
Peg.  Il  n'y  a  pas  de  mal  :  elles  sont  depuis  long- 
temps à  la  réforme. 

Dor.  {à  Pegnion.)  Tu  t'en  mêles  aussi,  petit  bout 
d'homme! 

Lem.  (à  Dordalus,  d'un  ton  railleur.)  Mon  pa- 
tron ,  venez ,  je  vous  prie ,  souper  à  la  maison. 

Dor.  Ma  sottise  me  livre  en  ce  moment  à  tes  rail- 
leries. 

Lem.  Parce  que  je  t'invite  à  une  partie  de  plaisir? 

Dor.  [brusquement.)  Je  ne  veux  pas  du  plaisir. 

Lem.  Soit. 

Tox.  Voyez  donc  l'effet  de  ces  six  cents  écus  ! 
quel  tapage  ils  c<)usent  ! 

Dor.  (à  part)  Je  suis  perdu  !  Ils  savent  trop  pren- 
dre leur  revanche  avec  un  ennemi. 

Tox.  Tavons-nous  suffisamment  corrigé? 

Dor.  Je  l'avoue,  et  je  me  rends. 


Tox.  Dans  peu  tu  te  rendras  aussi  au  carcan. 
Va-t'en  chez  toi. 

Sag.  Au  gibet! 

Dor.  (montrant  Toxile et  Pegnion.)  Est-ce  qu'ils 
ne  m'ont  pas  assez  torturé  ici?  {il sort.) 

Tox.  Tu  te  souviendras  d'avoir  eu  affaire  à  Toxile. 
{s'avançantvers  le  public.)  Speclaieurs,  portez-vous 
bien  ;  l'agent  de  prostitution  est  mort.  Applaudissez. 


On  a  dû  «'apercevoir  que  Plaute  s'était  souvent  copié  lul-mérae  dans 
cette  pièce.  Plusieurs  des  personnages  et  de»  moyens  dramatiques 
do  /'ertan  se  retrouvent  dans  Vjétinaire.  le  Curculion,  leSUehu$, 
dont  l'orgie  finale  sert  encore  Ici  de  denoûment.  Cependant  cet  ou- 
vrage ottre  un  intérêt  particulier.  L'emploi  dea  costumes  persans , 
riodicatlon  quoique  rapide  des  maurs  orientales,  sont  une  nouveauté 
curieuse  dans  une  comédie  Utlne.  Ce  tableau  d'esclaves  disposant 
de  la  maison  de  leur  maître  pendant  son  absence,  traitant,  fétânt 
leur  belle  tout  à  laise,  prouvç  que  le  sort  des  esclaves  n'était  pas 
aussi  triste  que  nous  le  supposons,  et  qu'il  pourrait  même  faire  en- 
vie aux  domestiques  libres  des  temps  modernes.  On  remarque  aussi 
la  présence  vraiment  originale  d'un  personnage  Jusque-là  inter- 
dit aux  licences  des  poètes.  C'est  une  Jeune  flUe  de  condition  libre 
mise  en  scène  et  mêlée  à  l'Intrigue.  Ce  rôle  donne  un  éclatant 
démenti  aux  savants,  qui  prétendent  que  Jamais  un  auteur  comique 
n'aurait  osé  montrer  la  fille  d'un  citoyen  sur  le  théâtre  de  Rome. 
Mais  U  est  Juste  de  le  remarquer,  la  fille  de  Saturion ,  quoique  Je- 
tée en  fort  mauvaise  compagnie,  employée-mérae  à  une  intrigue 
peu  honnête  ,  garde  une  modestie  et  une  dignité  qui  ont  le  double 
mérite  de  l'intérêt  dramatique  et  du  contraste.  Tel  est  l'art  du  poBte. 
Cette  figure  gracieuse  et  candide,  placée  au  milieu  des  plus  vils 
personnages ,  ne  parait  pas  déplacée  :  et  sa  docilité,  qui  la  réduit  à 
servir  d'Instrument  à  de  coupables  fourberies ,  semble  n'altérer  ea 
rien  la  pureté  de  sa  vertu ,  ni  les  charmes  de  cet  aimable  caractère- 


Tox.  Quid  ais?  Sag.  Hiccine  Dordalus  est  leno,  qui  heic  li- 
béras virgines  ? 

Hiccine  est  qui  fuit  quondam  fortis  ?  Vord.  Quse  hœc  res  est? 
hei ,  colaphum  icit. 

Malum  Yobis  dabo.  Tox.  Ât  tibi  nos  dedimus ,  dabimusque 
etiam.  Dord.  Hei  nates  pervellit. 

Pagn.  Licet  :  diu  sape  sunt  expunctœ,  Dord.  Loquere  tu 
etiain ,  frustum  pueri? 

Levm  (ad  Uordalum.)  Patrone  ,  i  intro ,  amabo ,  ad  cœnam. 
Dord.  Mea  ingnavia  lu  nunc  me  inrides?  835 

Lema.  Quiane  te  voco,  bene  ut  tibi  sit?  Dord.  Noio  mihl 
l)ene  esse.  Lcmn.  Ne  sit. 


Tox.  Quid  igitur,  sexcenti  numi  quid  agunt  ?  quas  turbas 

danunt! 
Dord.  Maie  disperii  !  sciunt  referre  probe  inimico  gratiam. 
Tox.  Satls  suœsimus  subplici  Jam.  Dord.   Fateor,  manus 

Tobis  do.  Tox.  Et  post  dabis 
Sub  furcis  :  abi  intro.  Sag.  In  crucem.  Dord.  An  me  hia 

parum  exercitum  84ft 

Hisce  me  habent  ?  Tox.  Convenisse  te  Toxilum  meiuineris. 
Spectatores ,  bene  vaiete  ;  leno  periit.  Plaudite. 
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LE  PETIT  CARTHAGINOIS  ^'\ 


PERSONNAGES. 


Bannon,  vieilard  carthagi- 
nois. 

Adfxphàsie  ,    t  filles  d'Han- 

Antérastile,  I  non,  enlevées 
par  un  marchand  d'esclaves. 

GiDDENEHÉ,  leur  nourrice. 

A.VTHÉMONiDE,  militaire, 
amant  d'Antérastile. 

Le  Loup  ,  marchand  de  Jeu- 


nes filles  (2). 
Syncérastus,  son  esclave. 
Agorastoclès,  amant  d'A- 

delphasie  et  neveu  d'Hau- 

non. 
MiLPiiioN ,  son  esclave. 
CoixvBisccs,  son  fermier. 
TÉMOINS  d'Agorastoclès. 
Un  jeune  esclave 


La  scène  est  à  Calydon  (3). 


ARGUMENT, 

attribiié  à  Prisciei*. 

Un  enfant  de  sept  ans  est  volé  à  Carthage.  Un  vieil- 
lard, ennemi  du  mariage,  rachète,  l'adopte,  et  l'institue 
son  héritier.  Deux  cousines  de  cet  enfant  sont  enlevées 
-de  même  avec  leur  nourrice.  Le  Loup  les  achète,  et  cha- 
grine l'amant  de  l'une  d'elles  :  mais  celui-ci  introduit  son 
fermier  avec  de  l'or  chez  le  marchand ,  qu'il  compromet 
^nsi  dans  un  crime  de  vol.  Survient  le  Carthaginois 
Hauuon ,  qui  retrouve  dans  le  jeune  homme  son  neveu , 
et  recomiatt  ses  deux  filles  qu'il  avait  perdues. 

(i)  Représenté  ¥ers  l'an  565  de  Rome  pendant  la  seconde  guerre 
punique. 

Cette  comédie  est  Imitée  de  Ménandre.  Plaute ,  l'a  accommodée 
au  goût  des  spectateurs  romains.  On  a  traduit  exactement  le  titre 
Panulut,  le  Petit  Carthaginob.  Ce  diminutif  a  quelque  chose  de 
moqueur  et  d'injurieux,  qui  a  semblé  parfaitement  conforme  à  la  pen- 
sée du  poète  et  aux  sentiments  d'un  public  ennemi  de  Carthage.  On 
verra  en  effet  dans  cette  pièce  la  haine  nationale  éclater  par  une 
foule  de  traits  et  d'allusions  piquantes.  Cette  peinture ,  quoique 
rapidement  esquissée,  des  mœurs  el  du  langage  des  Carthaginois, 
devait  singulièrement  piquer  la  curiosité  des  Romains.  Pour  nous , 
c'est  un  précieux  souvenir  de  cette  grande  nation ,  morte  tout 
entière  avec  Annibal.  Toutefois  on  pourra  remarquer,  à  l'éloge  de 
Plaute,  qu'en  mettant  sur  la  scène  un  Carthaginois,  il  ne  s'est  point 
abaissé  aux  petitesses  de  l'esprit  de  parti  et  des  ressentiments  popu- 
laires, pour  arracher  des  applaudissements  aux  passioas  de  ses  conci- 
toyens, tl  n'a  point  fait  d'Uannon  un  personnage  odieux  ou  ridicule  ; 
loin  de  là ,  ce  râle  de  père  est  plein  de  noblesse ,  de  sensibilité  et 
d'éloquence.  L'épigramme  s'arrête  au  costume ,  à  la  taille,  à  la  Qgure 
on  peu  étranges  d'Hannon;  elle  respecte  son  caractère  et  ses  mal- 
heurs. Ajoutons  aussi,  i  l'honneur  des  Romains,  que  ce  généreux 
portrait  d'un  ennemi  ne  fit  aucun  tort  au  succès  de  la  pièce. 

(a)  Le  nom  latin  lycus  signifie  loup.  —  (3)  Ville  d'Étolie. 


PROLOGUE  (1). 

Il  me  prend  envied'imiterr^cAi7/cd'Aristarque  (2>, 
j'emprunterai  mon  début  de  cettetragédie.  «  Silence! 
«  taisez-vous,  et  soyez  attentifs.  Écoutez  ;  c'est  l'or- 
«  dre  du  chef  de  la  troupe ,  du  général  de  l'histrio- 
«  nie. ..  (3)  »  Il  veut  que  ceux  qui  sont  à  jeun,  comme 
ceux  qui  ont  bien  dîné,  viennent  s'asseoir  sur  les  gra 
dins,  en  bonne  disposition  d'esprit.  Ceux  d'entre  vous 
qui  ont  dîné  (4)  ont  fait  très-sagement  ;  ceux  qui  n'ont 
point  dîné  se  nourriront  de  comédie.  Quand  on  a 
chez  soi  de  quoi  manger,  c'est  en  vérité  une  grande 
sottise  de  venir  au  spectacle  sans  avoir  dîné. 

Holà ,  crieur ,  lève-toi  !  invite  le  public  à  nous 
donner  audience.  11  y  a  une  heure  que  j'attends  pour 
voir  si  tu  sais  ton  métier.  Exerce  cette  voix  qui  te 
fait  vivre  et  fournit  à  ton  entretien  ;  car  si  tu  ne 
cries  pas,  ton  silence  amènera  la  famine  à  ta  porte. 
(Le  héraut  demande  silence.)  Allons,  rassieds-toi, 
afln  d'obtenir  un  double  salaire.  (Aux  spectateurs, 
d'un  ton  magistral.)  Il  est  de  votre  intérêt  d'obser- 
ver mes  ordonnances.  Aucune  vieille  courtisane  ne 
s'assiéra  sur  le  devant  du  théâtre  (  5  )  ;  les  licteurs 

(i)  Ce  prologue  est  plein  de  détails  Intéressants  sur  les  représen- 
tations dramatiques  des  anciens.  On  est  tout  étonné  d'y  retrouver 
une  foule  de  règlements  et  d'usages  dont  nous  faisions  honneur  à 
notre  civilisation  rafQnée. 

(»)  Ce  poëte,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  critique  d'Homère, 
était  contemporain  d'Eschyle.  Né  à  Tégée  en  Arcadie,  Il  tlorissait 
vers  l'an  45o  avant  J.C.  Il  composa  soixante-dix  tragédies,  dont 
deni  furent  couronnées.  Achille,  qui  sans  doute  était  son  meilleur 
ouvrage  ,  fut  traduit  en  latin  par  F.nnius.  Il  ne  nous  reste  rien  de 
ses  écrits ,  ni  des  traductions ,  si  ce  n'est  ce  passage  de  Plaute. 

(3)  Plaute  fait  sans  doute  une  parodie  du  vers  d'Aristarque ,  en 
changeant  le  dernier  mot.  Le  héros  du  poète  tragique  n'était  vrai- 
semblablement pas  un  général  de  comédiens.  Par  un  calembour,  le 
poète  comique  transforme  en  histrions  les  Istriens ,  récemment  vain- 
cus. 

(4)  Les  représentations  se  donnaient  avant  le  soir,  et  l'usage  dé- 
fendait de  se  mettre  à  table  pendant  le  Jour;  mais  on  dînait. 

(5)  De  même  autrefois  les  fats  de  la  ville  et  de  la  cour  occupaient 
deux  rangées  de  banquettes  sur  la  scène  françaUe.  Les  énergiques 
réclamations  d'une  grande  actrice,  Mlle  Clairon,  et  surtout  la  muni- 


POENULUS. 

DRAMATIS  PERSON*. 


Haitho  ,  Pœous. 
Adelphasium,  (  „„., 
Arterastilw,  (  '«•""I 
GiDDEiTEME,  nutrix. 
AMTBEMuirioEs,  miles. 
LTfCus,  leno. 
Sthcerastcs  ,  servas. 


Agorastoci.ks  ,      adolescens 

amator  Adelphasii.  ' 
Mii.rHio,  servus  Agorastoclis. 

COI.LTBISCOS,  villicus. 

Advocati. 
PaEa. 


Res  agitnr  Calydone. 


ARGUMENTUM 

(OT  QOIBUSDAM  VmETlJR) 

PRISCIANI. 

PxyLH  septuennis  subrtpltnr  Carthagine. 
Osor  mullerum  adoptât  hune  emtum  scnex. 
Et  fadt  hxredem.  Ejus  puerl  congnatz  duc, 
Tfutrixque  earuK  raptx  :  mcrcatur  Lycus, 
f'exatqqe  amantem  :  at  llle  cum  auro  villicnm 
Xenoni  obtrudlt  :  ita  eum  furto  adligat. 
fentt  Hanno  Poenus,  gnatum  hune  fratris  reperit, 
Juasque  agnoscit ,  quas  perdiderat,  Sllu. 
thKXJTZ 


PROLOGUS. 

Achilem  Aristârchi  mihi  commentari  kibet. 

Inde  mihi  principium  capiam  ex  ea  tragœdia. 

Sileteque  el  tacete ,  alque  animum  advortlte.    . 

Audire  jubet  vos  inperalor  histricus; 

Bonoque  ut  animo  sedeant  in  sut)selliis, 

Et  qui  esurienteis,  et  qui  saturi  venerint. 

Qui  edistis,  mullo  fecistis  sapienlius; 

Qui  non  edistis.  saturi  tite  fabulis. 

Nam  quoi  paratum  'st  quod  edit,  nostra  gralia, 

Nimia  'st  stultilia,  sessum  inpransum  incedere. 

Exsurge,  praeco,  fac  populo  audienliam. 

Jamdudum  exspecto,  si  tuum  opficium  scias. 

Exerce  vocem  quam  per  vivis  et  colis. 

Nam  nisi  clamahls ,  tacitum  te  ol)repet  famés. 

Age,  nunc  réside,  duplicem  ut  mercedem  feras. 

Bonum  factum  'st.  edicta  ut  servetis  mea. 

Scorlum  exoletum  nequls  in  proscenio 

Sedeat,  neu  lictor  verbum.  aut  virgs  mutlant, 

Neu  designalor  praeter  os  obambulet, 

Neu  sessum  ducat,  dum  histrio  in  scena  siet 

Diu  qui  domi  otiosi  dormierunt,  decet 

Anime  oquo  nunc  stent ,  vel  dormire  tempèrent 
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se  tairont ,  ainsi  que  leurs  verges  (I);  l'indicateur  des 
stalles  (2)  ne  passera  point  devant  les  personnes 
pour  faire  placer  quelqu'un,  pendant  que  les  acteurs 
seront  en  scène.  Ceux  qui  ont  dormi  chez  eux  toute 
la  matinée  doivent  se  résigner  à  rester  debout  ;  ou 
Lieu  qu'ils  ne  donnent  pas  si  tard  (3).  Que  les  es- 
claves ne  s'emparent  point  des  banquettes,  qu'ils 
laissent  la  place  aux  hommes  libres,  ou  qu'ils 
payent  leur  liberté.  S'ils  n'en  ont  pas  le  moyen , 
qu'ils  s'en  aillent  au  logis ,  pour  éviter  une  double 
mésaventure  :  ici  les  verges  qui  leur  chamarreraient 
le  dos,  chez  eux  le  fouet  qui  punirait  leur  négligence 
au  retour  du  maître.  Les  nourrices  soigneront  au  lo- 
gis les  enfants  à  la  mamelle,  et  ne  les  apporteront 
pas  au  spectacle  ;  par  ce  moyen  elles  ne  souffriront 
pas  la  soif,  leurs  marmots  ne  mourront  pas  de  faim,  et 
ne  crieront  pas  ici  comme  des  chevreaux.  Les  da- 
mes (4)  regarderont  sans  bruit,  riront  sans  bruit ,  et 
modéreront  les  éclats  de  leur  voix  perçante.  Qu'elles 
réservent  leur  caquet  pour  la  maison ,  aGn  de  ne 
pas  faire  enrager  leurs  maris  ici  comme  au  logis. 
Quant  aux  présidents  des  jeux ,  ils  ne  donneront  la 
palme  à  aucun  acteur  injustement;  nul  ne  sera 
chassé  du  théâtre  par  la  cabale,  de  manière  que  les 
mauvais  l'emportent  sur  les  bons...  Et  puis  encore... 
j'allais  l'oublier  :  Vous  autres,  valets  de  pied  (5), 
pendant  le  spectacle  faites  irruption  au  cabaret ,  et 
tandis  que  les  gâteaux  fument  dans  le  four,  courez 
vite.  Que  ces  décrets ,  rendus  en  vertu  de  mon  pou- 

flcence  d'un  grand  seigneur,  le  comte  de  Lauraguals,  parrlnrent  à  dé- 
truire cet  abus  Indécent,  mais  lucratif,  dont  Plaute  veut  aussi  pur- 
ger le  théâtre  de  Rome. 

(i)  Les  licteurs  étaient  là  aux  ordres  des  édiles, pour  punir  les  per- 
turbateurs. 

(i)  Le  detignator  était  une  espèce  d'huissier  ou  maître  de  céré- 
monies portant  une  petite  baguette ,  qui  indiquait  la  place  que  clia- 
cun  devait  occuper  selon-  son  rang  dans  l'État.  Les  principaux 
magistrats  avaient  des  sièges  particuliers.  Le  parterre  et  l'orchestre 
de  nos  théâtres  ont  aussi  un  designator. 

(3)  Oo  venait  dès  le  malin  retenir  sa  place . 

(4)Ce  ne  (ut  que  soos  le  règne  d'.Vuguste  qu'une  ordonnance  sé- 
para les  femmes  d'avec  les  hommes  au  spectacle. 

(s)  Bscbves  chargés  de  suivre  leur  maitre  à  pied,  comme  nos  la. 
quais  et  nos  coureurs. 


voir  de  chef  de  troupe ,  soient  utiles  à  tous;  et  que 
chacun  s'en  souvienne  en  ce  qui  le  concerne. 

Arrivons  maintenant  au  sujet  de  la  pièce,  afin  que 
vous  la  connaissiez  aussi  bien  que  moi.  J'en  trace- 
rai rétendue,  les  limites,  les  tenants  et  aboutis- 
sants :  pour  cette  opération  je  fais  l'office  d'arpen- 
teur. Mais  si  je  ne  craignais  de  vous  importuner , 
je  vous  dirais  le  titre  de  cette  comédie....  Si  cela 
vous  déplaît...  Je  le  dirai  toujours,  avec  la  per- 
mission de  l'autorité. 

Cette  comédie  s'appelle  en  grec  le  Carthaginois  : 
Plaute  l'intitule,  en  latin,  ï Oncle  pultiphago- 
nide  (  1  ).  Vous  savez  à  présent  le  titre  :  je  vais 
vous  rendre  compte  du  reste.  Je  vais  analyser  le  su- 
jet; le  proscenium  {2  )  indiquera  le  lieu  de  la  scène. 
Vous  êtes  ici  arbitres  jurés  :  accordez-moi ,  je  vous 
prie,  votre  bienveillance. 

Il  y  avait  à  Carthage  deux  cousins  germains , 
d'une  excellente  famille,  possédant  de  grands 
biens  ;  l'un  vit  encore ,  l' autre  n'existe  plus.  Je  vous 
le  dis  avec  certitude ,  car  je  le  tiens  de  l'embaumeur 
qui  l'a  enseveli.  Le  défunt  eut  un  fils  unique,  qui 
fut  enlevé  de  Carthage  dans  son  enfance ,  à  l'âge  de 
s^pt  ans  ;  cet  événement  arriva  six  ans  avant  1  a 
mort  du  père.  Cet  infortuné ,  se  voyant  privé  de  son 
fils  unique,  tombe  malade  de  chagrin ,  institue  son 
cousin  héritier  de  tous  ses  biens,  et  part  pour  l'A- 
chérou  sans  bagage  (3).  Le  ravisseur  de  l'enfant  le 
transporta  à  Calydon ,  et  le  vendit  à  un  vieillard  ri- 
che, qui  désirait  des  enfants  et  détestait  les  femmes. 
Ce  vieillard  acheta ,  sans  le  savoir ,  l'enfant  de  son 
hôte,  l'adopta  pour  son  propre  fils,  et  le  fit  son 
héritier  en  mourant.  Le  jeune  homme  demeure 

<i)  Mangeur  de  purée.  Les  Carthaginois  étaient  ronsidérés  comme 
les  inventeurs  de  la  purée  ,  dont ,  à  ce  titre  sans  doute ,  ils  étaient  fort 
gourmands. 

(a)  Le  devant  du  théâtre ,  partie  de  la  scène  où  les  décorations 
étaient  placées.  —  M.  Naudet  donne  à  cette  phrase  un  sens  tout  dif- 
férent :  «  Maintenant,  pour  le  reste,  recevez  ma  déclaration.  Je 
vais  la  faire  ici  :  le  proscenium  est  en  effet  le  bureau  où  l'on  doit 
venir  déclarer  le  sujet ,  et  c'est  vous  qui  enregistrez.  » 

(3)  On  sait  qu'on  mettait  sur  le  cercueil  des  mortâ  une  pièce  de 
monnaie  ,  pour  payer  le  passage  de  leurs  âmes. 


Servi  ne  obsideant,  liberis  at  sit  locus, 

Tel  aes  pro  capite  dent.  Si  id  facere  non  queunt, 

Domum  abeant,  vitent  ancipiti  inTortuDio,  25 

Ne  et  heic  varientur  virgis ,  et  loris  domi , 

Si  minu'  cura&sint ,  quum  veniant  heri  domum. 

Nutrices  pueros  infanteis  minutulos 

Domi  ut  procurent,  neu  qu«  spectatnm  adferaot, 

Ne  et  ipsae  siliant,  et  pueri  pereant  famé,  30 

Neve  esurienteis  heic  quasi  hœdi  obvagiant. 

Matrone  tacitœ  spectent,  tacitœ  rideant, 

Canora  heic  voce  sua  tinnire  tempèrent. 

Domum  sermones  fabulandi  conférant. 

Ne  et  heic  viris  sint  et  domi  molestiœ.  35 

Quodque  ad  ludorum  curatores  adtinet, 

Ne  palma  detur  quoiquam  artilici  injuria, 

Neve  ambitionis  causa  extrudantur  foras, 

Quo  détériores  anleponantur  tK)nis. 

Et  hoc  quoque  etiam ,  quod  pœne  ohlitus  fui  :  40 

Dum  ludi  liunt,  in  popinam,  pedisequi, 

Inruplionem  facile;  nuncdum  obcasio  'st, 

Nunc  dum  scribilit<£  œstuant,  obcurrite. 

Hxc  inperata  quœ  sunt  pro  inperio  histrico, 

Bonum ,  herclc,  factum  pro  se  quisque  ut  meminerlt.        45 

Ad  argumentum  nunc  vicissatim  volo 

Remigrare,  sque  ut  mecum  sitis  gnarures. 

£jus  nunc  regiones,  limites,  coolinia 

Delenninabo;  ei  rei  ego  sum  factus  finitor. 


Sed  nisi  molestum  'st,  nomen  dare  Tobis  volo 
Comœdiai  :  sin  odio  'st...  dicam  tamen, 
Siquidem  iicebit  per  illos,  quibus  est  in  manu. 
Carchedonius  vocatur  haec  comœdia , 
Latine  Plautus  :  Patruus  pultiphagonides. 
Nomen  Jam  habetis;  nunc  raliones  caeteras 
Adcipite  :  nam  argumentum  hoc  heic  censebitur. 
Locus  argumento  'st  suom  sibi  proscenium. 
Vos  juratores  estis;  quieso,  operam  date. 
Carthaginienseis  fralrcs  patrueleis  duo 
Fuere,  summo  génère  et  summis  divitiis  : 
Eorum  aller  vivit,  aller  est  emortuus. 
Propterea  apud  vos  dico  confidenlius. 
Quia  mihi  pollinctor  dixit,  qui  eum  poUinxerat. 
Sed  illi  seni,  qui  mortuus  est,  iilius 
Unicus  qui  fuerat,  abditivus  a  pâtre, 
Puer  septuennis  subripitur  Carthagine, 
Sexennio  priu'  quidem ,  quam  moritur  pater. 
Quoniam  periissesibi  videt  gnalum  unicum, 
Conjicitur  ipse  in  morbum  ex  aegritudine. 
Facit  illum  hsredem  fratrem  patruelem  suum. 
Ipse  abiit  ad  Acherantem  sine  viatico. 
nie  qui  subripuit  puerum,  Calydonem  avehit. 
Vendit  eum  domino  heic  diviti  quoidam  seni, 
Cup  enli  liberorum ,  osori  mulierum. 
Emit  hospitalem  is  filium  inprudens  senex 
Paerum  illum ,  eumque  adoptât  sibi  pro  filk>; 
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LE  PETIT  CARTHAGINOIS,  ACTE  1,  SCÈNE  I. 


ici,  dans  cette  maison.  {L'acteur  montre  la  maison 
d'JgorastoclAs). 

Je  retourne  encore  une  fois  à  Carthage.  Si  vous 
avez  des  commissions  ou  quelque  affaire  à  me  con- 
fier, douuez-moide  l'arçent,  ou  ce  sera  comme  si 
vous  ne  faisiez  rien.  Mais  si  vous  m'en  donnez ,  ce 
sera  pis  encore  (1).  L'oncle  du  jeune  homme,  le 
vieillard  carthaginoi  s  qui  existe ,  avait  deux  filles , 
l'une  de  cinq  ans ,  l'autre  de  quatre  :  elles  disparu- 
rent avec  leur  nourrice.  On  les  enleva  dans  les  bos- 
quets de  Mégara  (2).  Le  ravisseur  les  conduisit  dans 
la  ville  d'Anactore  (3) ,  et  vendit  tout  ensemble  la 
nourrice  et  les  enfants,  argent  comptant,  au  plus 
exécrable  des  hommes  que  la  terre  ait  jamais  por- 
tés, si  toutefois  un  marchand  d'esclaves  est  vrai- 
ment un  homme.  Au  reste,  vous  jugez  vous-mêmes 
ce  que  peut  être  un  homme  qui  s'appelle  le  Loup. 
D'Anactore,  où  il  demeurait  d'abord,  il  est  venu 
s'établir  récemment  ici ,  à  Calydon ,  pour  faire  son 
commerce.  {Montrant  une  maison  vis-à-vis  de 
celle  d^Àgorastoclès.)  Voici  sa  demeure.  Le  jeune 
homme  aime  éperdument  une  des  deux  jeunes 
filles ,  qu'il  ne  sait  point  être  sa  propre  cousine  ;  il 
ignore  qui  elle  est;  il  ne  l'a  pas  même  touchée  du 
bout  du  doigt,  tant  le  scélérat  de  marchand  le 
tourmente.  Il  n'a  jamais  eu  aucune  privauté  avec 
la  jeune  fille,  qui  de  son  côté  ne  s'est  jamais  pro- 
menée avec  lui  :  le  marchand  ne  l'aurait  pas  laissée 
aller.  Il  voit  le  jeune  homme  amoureux,  il  veut 
faire  là-dessus  un  bon  coup  de  dé. 

La  cadette  est  l'objet  chéri  d'un  militaire  qui 
veut  l'acheter  pour  en  faire  sa  maîtresse. 

Cependant  le  Carthaginois  leur  père ,  depuis  qu'il 
les  a  perdues ,  ne  cesse  de  les  chercher  et  par  terre 
et  par  mer.  Il  n'entre  pas  dans  une  ville  sans  vi- 
siter toutes  les  courtisanes  l'une  après  l'autre  :  il 

(i)  Ce  irait  témoigne  que  ce  prologue  était  récité  par  un  esclave 
rusé  et  fripon. 
(i)  Jardin  pul>IIc  de  Carthage.  -  (S)  Ville  d'Acamanie  en  Épire. 

Eumque  hsredem  fecit,  quom  ipse  obiit  diem. 

Is  illeic  adulescens  babet  in  illisce  sedibus. 

Revortor  rursus  denao  Carthaginem  : 

Si  qu:d  mandare  voltis,  aut  curarier,  «O 

Argentum  nisi  qui  dederit,  nugas  egerit- 

Yeruin  qui  dederit ,  magi'  majores  egeril. 

Sed  illi  patruo  hujus,  qui  vivil  senex, 

Carlhasiniensi  duEe  fuere  liliîE; 

Altéra  quinquennis,  altéra  quadrimula,  .S5 

Cum  nulrice  una  periere.  A.  Megaribus 

Eas  qui  subripuit,  in  Anactorium  devehit, 

Venditque  bas  omneis,  et  nutricem  et  virgines, 

Prjesenti  argenfo,  bomini,  si  ienu'st  bomo, 

Quantum  bominum  terra  sustinet,  sacerrumo.  9u 

Vosmet  nunc  facile  conjecturam  csterum , 

Quid  jd  sit  hominis,  quoi  Lyco  nomen  siet. 

Is  ex  Anactorio,  ubi  prius  habitaverat. 

Hue  conmigravit  in  Calydonera  haud  diu, 

Sui  qucPsIi  causa  :  is  in  illis  habitat  aedibus.  9'^ 

Tè^ryxm  hic  adulescens  alteram  ecflictim  périt. 

Suam  sibi  congnatam  inprudens,  neque  scit,  qu<e  ea 

Sil ,  neque  unquam  tetigit  ;  ila  eum  leno  macérât  : 

Neque  quidquam  cum  ea  fecit  etiamnum  slupri, 

Neque  duxit  unquam;  neque  ille  voluil  miUere;  100 

Quia  amare  cernil ,  tangere  hominem  volt  bolo. 

Illum  minorem  in  concubinatum  sibi 

Volt  eraere  miles  quidam,  qui  illam  dépérit. 

Sed  paler  iliarum  Pn>nus ,  postquam  eas  perdidit, 

Manque  terraque  usquequaque  qusrilat.  105 

Ubi  quamque  in  urbem  est  ingressus ,  inlico 
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leur  donne  de  l'or,  passe  la  nuit  avec  elles,  ei 
fait  ensuite  mille  questions  :  «  Quelle  est  ton  ori 

•  gine?  De  quel  pays  es-tu?  As-tu  été  faite  prison- 

*  nière  ou  enlevée.'  Quelle  est  ta  famille?  Qui  sont 
«  tes  parents  ?»  Il  emploie  ainsi  son  habileté  et  sa  fi- 
nesse à  retrouver  ses  filles.  11  sait  toutes  les  langues , 
mais  il  dissimule  savamment  sa  science  :  c'est  un 
vrai  Carthaginois  ;  n'est-ce  pas  tout  dire  ?  Il  débarqua 
dans  le  port  hier  soir.  Il  est  le  père  de  ces  jeunes 
filles,  {montrant  la  maison  du  marchand)  et  l'on- 
cle de  notre  jeune  homme.  {Il  montre  celle  d\4go- 
rastoclès).  Tenez-vous  bien  le  fil  de  l'intrigue  ?  Si 
vous  le  tenez,  tirez-le;  mais  n'allez  pas  le  rompre  : 
permettez-nous  d'achever,  je  vous  prie.  (//  va  pour 
se  retirer,  puis  revient).  Ah  !  ah  !  j'oubliais  de  vous 
dire  le  reste  :  le  père  adoptif  du  jeune  homme  avait 
été  autrefois  l'hôte  de  l'oncle  carthaginois,  celui 
qui  arrivera  aujourd'hui  dans  cette  ville,  et  qui  re- 
trouvera ses  filles,  ainsi  que  son  neveu ,  si  je  suis 
bien  informé. 

A  présent  je  m'en  vais  mettre  mon  costume. 
{Aux  spectateurs.)  Vous,  suivez  la  pièce  avec  im- 
partialité. Le  Carthaginois  qui  viendra  ici  retrou- 
vera ses  filles  et  son  neveu.  Maintenant  adieu,  soyez- 
nous  favorables  :  je  me  retire  :  il  faut  que  je  me 
métamorphose.  Ce  qui  reste  à  vous  dire  vous  sera 
hautement  expliqué  par  d'autres,  dont  c'est  l'affaire. 
Adieu,  secoudez-nous ,  et  que  le  dieu  Salut  vous 
conserve. 

ACTE  PREMIER. 

SCÈNE  I. 

AGORASTOCLÈS,  MILPHION. 
Agor.  Je  t'ai  souvent  chargé ,  Milphion ,  d'affai- 
res douteuses,  n'offrant  nul  bénéfice,  nulle  res- 
source; et  ta  prudence,  ton  habileté,  ton  courage, 
ton  adresse,  en  ont  fait  pour  moi  d'excellentes  affai- 


Omneis  meretriceis ,  ubi  quLsque  habitant ,  inveoit  ; 
Dat  aurum,  ducit  noctem;  rogitat  postibi, 
Unde  est ,  quojatis,  captane  an  subrepta  sit, 
Quo  génère  gnata ,  qui  parenteis  fuverint. 
Ita  docte  atque  aslu  iilias  qu<erit  suas. 
Et  is  omneis  linguas  scit;  sed  dissimulât  sciens 
Se  scire  :  Pcenus  plane  est.  Quid  verbis  opu'st? 
Is  heri  hue  in  portum  navi  venit  vesperi. 
Pater  harum  idem  huic  palruus  adulescentulo  'st. 
Jamne  hoc  tenetis?  si  tenelis,  ducile  : 
Cave,  dirumpatis.  Qusso,  siuite  transigi. 
Eheu  !  pêne  oblitus  sum  reliquom  dicere. 
Ille  qui  adoptavit  hune  pro  tilio  sibi, 
Is  illi  Pœno  bnjusce  patruo  hospes  fuit. 
Is  bodie  bue  veniet,  reperietque  heis  filias; 
Et  bunc  sui  fratris  filium ,  ut  quidem  didici  ego. 
Ego  ibo,  ornabor;  vos  aequo  animo  gnoscite. 
Hic  qui  bodie  veniet,  reperiet  suas  filias, 
El  bunc  sui  fratris  filium.  Dehinc  csterum 
Valete,  adeste.  Ibo  :  alius  nunc  fieri  volo. 
Quod  restât,  restant  alii  qui  faciant  palam. 
Valete,  atque  adjuvate,  ut  vos  servet  Salus. 
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ACTUS   PRIMUS. 
SCENA  PRIMA. 

AGORASTOCLES,  MILPHIO. 

^gor.  Sspe  res  mullas  tibi  mandavi,  Milphio, 
Dubias,  egenas,  iuopiosas  coosili, 
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PLAUTE. 


res.  Tant  de  services  méritent,  je  l'avoue,  que  je 
te  donne  la  lil)erté  et  que  je  te  rende  mille  actions 
de  grâces. 

MU.  Un  vieux  dicton  cité  h  propos  est  toujours 
de  mode  :  vos  cajoleries  sont ,  comme  on  dit ,  de 
pures  fariboles,  des  balivernes,  rien  que  des  bali- 
vernes. Vous  me  cajolez  à  présent  ;  liier  vous  avez 
bien  usé  sur  mon  dos  trois  cuirs  de  bœuf. 

Agur.  J'aime;  et  si  l'amour  m'a  rendu  coupable , 
Milphion,  il  est  juste  que  tu  me  pardonnes. 

Mit.  Rien  de  plus  juste ,  en  vérité  !  Et  moi  aussi 
je  meurs  d'amour.  Laissez-moi  vous  battre  comme 
vous  m'avez  battu  sans  aucun  motif;  ensuite  vous 
me  pardonnerez  en  faveur  de  mon  amour. 

Jgor.  Si  c'est  ta  fantaisie  ou  ton  plaisir,  j'y  con- 
sens; attache-moi  au  gibet,  charge-moi  de  liens, 
frappe,  je  t'y  autorise,  je  te  le  permets. 

Mil.  Mais  si  vous  reniez  la  permission  quand 
vous  serez  en  liberté,  moi  je  serai  pendu. 

yigor.  Moi ,  me  conduire  ainsi  envers  toi .'  Quand 
je  vois  qu'on  te  bat,  c'est  une  souffrance... 

Mit.  Pour  moi  vraiment. 

Jgor.  Non,  pour  moi. 

Mit.  Je  le  voudrais  bien.  Mais  voyons,  que  désirez- 
vous? 

Jgor.  Pourquoi  te  le  cacher.'  J'aime  avec  fureur. 

Mil.  Mes  épaules  s'en  aperçoivent. 

Jgor.  J'aime  ma  chère  Adelphasie,  l'aînée  des 
jeunes  ûUes  qui  sont  chez  le  marchand  d'esclaves  , 
notre  voisin. 

Mit.  Il  y  a  longtemps  que  vous  me  l'avez  dit. 

Agor.  Je  brûle  de  la  posséder.  Mais  le  Loup,  son 
maître ,  une  âme  de  boue,  le  rebut  des  hommes... 

Mil.  Vous  lui  voulez  donc  bien  du  mal  (1).' 

Jgor.  Assurément. 

Mit.  Eh  bien!  faites-lui  cadeau  de  moi. 

(0  D'après  les  idées  des  anciens,  les  termes  dont  Agorastoclès  se 
■ert  à  l'égard  de  le  Loup  devaient  porter  malheur  au  marchand. 


j4gor.  {avec  humeur.)  Va  te  faire  pendre! 

Mit.  Parlons  sérieusement.  Lui  voulez- vou» 
beaucoup  de  mal  ? 

Agor.  De  grand  cœur. 

Mit.  Donnez-moi  donc  à  lui.  Vous  lui  ferez  en 
même  temps,  je  vous  assure,  un  grand  mal  et  un 
méchant  cadeau. 

Jgor.  Tu  plaisantes  ! 

Mil.  Voulez-vous  aujourd'hui,  sans  risque,  sans 
dépense,  faire  de  la  belle  votre  affranchie.' 

Jgor.  Avec  grand  plaisir,  Milphion. 

Mil.  Je  ferai  si  bien  que  vous  y  réussirez.  Vous 
avez  chez  vous  trois  cents  philippes  d'or? 

Jgor.  J'en  ai  même  six  cents. 

Mil.  Il  sufflt  de  trois  cents. 

Jgor.  Quel  est  ton  dessein  ? 

Mit.  Soyez  tranquille.  Je  vous  fais  présent  au- 
jourd'hui du  marchand  d'esclaves  tout  entier,  avec 
tout  son  monde. 

Jgor.  Quel  est  ton  dessein? 

Mil.  Vous  allez  le  savoir.  Votre  fermier  Collybis- 
cusest  en  ce  moment  à  la  ville.  Le  marchand  ne  le 
connaît  pas.  Comprenez- vous  maintenant? 

Jgo.  Je  comprends,  par  Hercule!  mais  je  ne  vois 
pas  où  tu  veux  en  venir. 

Mil.  Vous  ne  le  voyez  pas  ? 

Jgo.  Non,  vraiment. 

Mil.  Eh  bien  !  vous  allez  le  savoir.  On  lui  don- 
nera de  l'or,  qu'il  portera  au  marchand,  en  se  fai- 
sant passer  pour  un  étranger  qui  arrive  d'une  autre 
ville  :  il  dira  qu'il  veut  une  jolie  femme  pour  satis- 
faire un  caprice  :  qu'on  lui  donne  un  endroit  se- 
cret où  il  puisse  prendre  ses  ébats ,  à  son  aise ,  sans 
témoins.  Le  marchand  avide  d'espèces  s'empressera 
de  le  recevoir  chez  lui,  et  cachera  dans  un  lieu  sûr 
l'homme  et  l'argent. 

Jgo.  Ce  projet  me  plaît  fort. 

Mil.  Vous  lui  demanderez  si  votre  esclave  est 


Quas  lu  sapicnter,  docle ,  et  cordate ,  et  cale 

Mihi  reddidisti  opiparas  opéra  tua , 

Quibtis  pro  benefactis  faleor  deberi  tibi , 

Et  libertatcm  et  multas  grateis  gralias. 

Milp.  Scitum 'st , par  tempus  siobviamit,  verbam  vêtus: 

Nam  tuœ  blandilide  mihi  sunl,  quod  dici  solet,  I3c 

Gerrie  germanœ ,  atque ,  edepol ,  liroe  liroe. 

Nunc  miliiblandidicus  es,  heri  in  tergo  meo 

Treis  facile  corios  contrivisti  bubulos. 

Agor.  Kl  amans  per  amorem  si  quid  feci ,  Milphio ,  MO 

Ingnoscere  id  te  miliisquom  'st.  Afilp.  Haud  vidimagis. 

Et  nuDC  ego  amore  pereo  :  sine  te  verberem , 

Item  ut  tu  mihi  fecisti ,  ob  nullam  noxiam  : 

Post  id  locorum  ,  tu  mihi  amanti  ingnoscito. 

Agor.  Si  tibi  lubido  'si  aut  voluptati,  sino,  H5 

Suspende,  vinci,  verbcra,  auctor  sum ,  sino. 

iVi7p.  Si  auctoritatem  postea  defugeris , 

Ubi  dissolutus  tu  sies,  ego  pendeam. 

Agor.  Egone  istuc  ausim  facere  prxsertim  Ubi? 

Quin  si  feriri  video  te,  extempio  dolet.  I50 

Milp.  Mitii  quidem,  bercle.  ..^^or.  Imo  mibi.  Milp.  Istuc 

mavelim. 
Sed  quid  nunc  tibi  vis  ?  Agor.  Cur  ego  apud  te  mentlar  ? 
Amo  inmodesle.  Milp.  Mias  isluc  sciipuiie  senliunt. 
j4gor.  At  ego  banc  vicinam  dico  Adciphasium  meam, 
Lenonis  bujus  meretricem  majusculam.  155 

Milp.  Jampridem  e7uidem  istuc   ex  te  aadivi.  Agor,  Dis- 

feror 
Cupidine  ejus  :  sed  lenone  isloc  Lyco, 
tlU'iS  domino,  noo  lutura  'st  lutuientiiu. 


A/t{p.  Vin' tu  illi  nequam  dare  aanc?  Jgor.  Cupio.  Milp. 

En!  me  dato. 
Agor.  Abi,  direclus.   Milp.  Die  mihi  vero  serio  :  160 

Vin'  dare  malum  illi  ?  Agor.  Cupio.  Milp.    Heim  !  eumdem 

me  dato. 
Utrumque,  faxo,  habebit,  et  nequam  et  malum. 
Agor.    Jocare.  Milp.  Vin'  tu  illam  hodie  sine  damne  et 

dlspendio 
Tuo ,  tuam  libertam  facere?  Agor.  Cupio,  Milphio. 
Milp.  Ego  faciara  ut  facias  :  sunt  tibi  inlus  aurei  165 

Trecenli  numi  Pbilippei.  Agor.  Sexcenti  quoque. 
Milp.  Satissunt  trecenU.  Agor.  Quid  facturus?  Milp.  Tace. 
Totum  lenonem  tibi  cum  tota  familia 
Dabo  hodie  dono.  Agor.  Quid  facturus  ?  Milp.  Jam  scies 
Tuus  Collybiscus  nunc  in  urbe  'st  villicas ,  170 

Eum  liic  non  gnovit  leno  :  satin'  intellegis  ? 
Agor.  Intellego ,  hercle  :  sed  quo  évadas  nescio. 
Milp.  Non  scis  ?  Agor.  Non  hercle.  Milp.  At  ego  Jam  faxo 

scies. 
Ei  dabitur  aurum ,  ut  ad  lenonem  déférât , 
Dicatque  se  peregrinum  esse  ex  alio  oppido  ;  175 

Se  amare  velle,  atque  obsequi  animo  suo. 
Locura  sibi  velle  liherum  prœberier, 
Ubi  nequam  faciat  clam ,  ne  quis  sit  arbiter. 
Leno  ad  se  adcipiet  auri  cupidus  inlico  : 
Celabit  hominem  et  aurum.  Agor.  Consilium  placet.        180 
Milp.  Rogato,  servos  veneritne  ad  eum  tuus. 
nie  me  censebit  quaeri  :  continuo  tibi 
Negabit  :  quid  tu  dubitas,  quin  extempulo 
Dupli  tibi  auri  et  bominis  f«r  leno  siet? 
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venu  chez  lui.  Il  s'imaginera  que  c'est  moi  que  vous 
demandez ,  et  répondra  non ,  sans  hésiter.  Qui  vous 
empêche  de  le  faire  condamner,  pour  le  vol  de  votre 
arçent  et  de  votre  esclave  à  l'amende  du  double  de 
leur  valeur  (1).'  Il  n'a  pas  de  quoi  la  payer.  Vous 
le  citerez  en  justice,  et  le  préteur  vous  adjugera 
toute  la  maisonnée.  Nous  prendrons  ainsi  au  piège 
le  marchand  le  Loup. 

Ago.  Le  projet  me  plaît  fort. 

MU.  Il  vous  plaira  bien  davantage,  quand  j'y  aurai 
mis  la  dernière  main.  Ce  n'est  encore  qu'une  ébauche. 

Jgo.  .Te  vais  au  temple  de  Vénus ,  si  tu  n'as  plus 
rien  à  me  dire,  Milphion  :  c'est  aujourd'hui  les 
Aphrodises  (2). 

Mil.  Je  le  sais. 

.4 go.  Je  veux  régaler  mes  yeux  du  plaisir  de  voir 
les  toilettes  des  courtisanes. 

Mil.  Occupons-nous  d'abord  de  notre  complot. 
Entrons,  afin  d'apprendre  au  fermier  CoUybiscus  à 
bien  jouer  son  rôle. 

Àgo.  Malgré  Cupidon  qui  tourmente  mon  cœur, 
je  t'obéirai. 

Mil.  Vous  vous  en  féliciterez ,  je  l'espère.  (  Jgo- 
rastodès  rentre  chez  lui.  )  Il  a  dans  le  cœur  une 
plaie  d'amour  qui  ne  peut  le  guérir  sans  qu'il  en 
coûte  cher.  Cest  donc  contre  le  Loup,  ce  scélérat  de 
marchand,  que  je  vais  dresser  habilement  mes  ma- 
chines, pour  lui  lancer  de  mou  arsenal  un  trait  qui 
le  tue.  {Les  deux  courtisanes  paraissent,  suivies 
d'une  esclave  qui  porte  des  offrandes  pour  Vé- 
nus.) Mais  voici  Adelphasie  qui  sort  avec  Antéras- 
tile.  Celle  qui  s'avance  la  première  est  la  beauté  qui 
foit  tourner  la  tête  à  mon  maître.  (  //  s'approche  de 
la  maison  dAgorastoclès.)  Mais  il  faut  que  je  l'ap- 
pelle. —  {Haut.)  Holà!  Agorastoclès,  venez,  si  vous 
voulez  voir  un  charmant  spectacle. 

(i)  La  h)l  condamnait  le  suboroeor  on  le  receleor  de  l'esclave  d'au- 
trui  à  payer  le  double  de  sa  valeor. 
(2)  Fêtes  de  Vénns,  qui  étaient  snrtout  célébrées  par  les  courti- 


Jgo.  Quel  vacarme  fais-tu,  ^Milphion? 

Mil.  Eh  !  voici  vos  amours ,  venez  les  voir. 

Ago.  Oh!  que  le  ciel  te  comble  de  biens,  pour 
m'avoir  offert  une  vue  si  délicieuse  !  {Ils  se  retirent 
à  l'écart,  et  écoutent  les  courtisanes  sans  être  aper- 
çus. ) 

SCÈNE  II. 

ADELPHASIE,   ANTÉRASTILE,    MILFHION, 
AGORASTOCLÈS,  une  esclave. 

Adel.  Celui  qui  veut  se  préparer  beaucoup  d'em- 
barras n'a  qu'à  se  donner  deux  choses ,  un  vaisseau 
et  une  femme.  Il  n'y  a  i)as  de  choses  au  monde 
qui  causent  plus  d'embarras,  quand  on  veut  les 
équiper  :  jamais  on  ne  les  équipe  as.sez  bien ,  le  plus 
bel  équipement  ne  leur  suffit  point.  Ce  que  je  dis 
là ,  je  le  sais  par  expérience.  Depuis  l'aurore  jusqu'à 
l'heure  qu'il  est,  nous  n'avons  eu,  ma  sœur  et  moi, 
d'autres  occupations  que  de  nous  laver,  de  nous 
frotter,  de  nous  essuyer,  de  nous  polir  et  repolir, 
de  nous  farder,  de  nous  attifer  :  et  nous  avions  en- 
core avec  nous  chacune  deux  servantes  qui  nous  ai- 
daient à  tous  ces  soins  de  toilette  et  de  propreté , 
sans  compter  deux  hommes  que  nous  avons  lassés 
à  nous  apporter  de  l'eau.  Ah!  ne  m'en  parlez  pas. 
Que  d'ouvrage  donne  une  seule  femme  !  mais  deux, 
il  y  aurait  de  quoi,  j'en  suis  sûre,  occuper  un  peuple 
entier.  Jour  et  nuit ,  à  tout  instant  elles  se  parent , 
se  lavent,  s'essuient,  se  polissent  la  peau.  En  un 
mot,  la  toilette  des  femmes  est  sans  fin ,  et  nous 
savons  que  pour  se  laver  et  se  frotter  elles  n'ont 
jamais  terminé.  Car  une  femme  a  beau  être  bien 
propre,  le  moindre  défaut  dans  ses  ajustements  la 
fait,  à  mon  gré ,  paraître  sale  et  déplaisante. 

Ant.  En  vérité,  ma  sœur,  je  suis  surprise  de 
t' entendre  tenir  ce  langage ,  toi  qui  as  tant  d'esprit , 
de  savoir-vivre,  et  d'enjouement.  Car,  malgré  toutes 
ces  recherches  de  toilette ,  nous  avons  grande  peine 
à  trouver  quelques  pauvres  petits  amoureux. 


Keque  id  onde  ecliciat ,  babet  :  ubi  in  Jus  venerit,  I85 

Âddicet  prxtor  faioUiam  totam  Ubi  : 

lia  decipiemus  fovea  lenonem  Lycum . 

Agor.  Placet  consilium.  Milp.  Imo  etiam ,  ubi  expolivero, 

Ha;>is  boc  tum  demum  dices  :  nunc  etiam  rude  'st. 

.4'j'jr.  Ego  in  jedem  Veneris  eo,  nisiquid  vis,  Milphio.  190 

Aplirodisia  hodie  sunt.  Milp.  Scio  hoc.  Agor.  Oculos  volo 

Meos  delectare  munditiis  meretriciis. 

Milp.  Hoc  primum  agamus,  quod  consilluna  cepimus. 

Al>eamus  intro,  ut  Collybiscum  villicum 

Hanc  perdoceamus  ut  ferat  fallaciam.  195 

Agor.  Quamquam  Cupido  in  corde  vorsatur,  tamen 

Tibi  auscultabo.  Milp.  Faciam  ut  facto  gaudeas. 

Inest  amorb  macula  buic  homini  in  pectore, 

Sine  damne  magno  qoae  elui  neutiquam  polest. 

Itaque  bic  scelestus  est  bomo  leno  Lycus ,  200 

Quoi  jam  inforluni  intenta  balisla  'st  probe, 

Quam  ego  baud  multo  post  mittam  e  balistario. 

Sed  Adelphasium  ,  eccam,  exit,  alque  Anterastilis. 

Haec  est  prior,  qus  meum  berum  dementem  fadt. 

Sed  evocabo  :  heus ,  i  foras ,  Agorastoclès  !  205 

Si  vis  videre  ludos  Jucundissumos- 

Jjor.  Quid  istuc  tumulli  'st,  Hilphlo!  Milp.  Hem  amo- 

res  tuos. 
Si  vis  spectare.  Agor.  O  multa  tibi  di  dent  bona , 
Quom  mihi  boc  obtalisti,  tam  lepidum  spectaculum! 


SCENA  SECUNDA. 

ADELPHASIUM,  ANTERASTILIS,  MILPHIO. 
AGORASTOCLES,  ANCILLA. 

Adelph.  Negoti  sibi  qui  volet  vim  parare , 
Navem  et  mulierem,  bœc  duo  conparato. 
Nam  nullse  magis  res  dus  plus  negoti 
Habent,  forte  si  obceperis  exornare. 
Neque  unquam  satis  bs  dus  res  ornantur, 
Neque  eis  ulla  ornândi  satis  satietas  esL 
Atque  hœc  ut  loquor,  nunc  modo  docta  dico. 
Kam  nos  usque  abaurora  ad  lioc  quod  diei'st, 
Ex  industria  ambs  nunquam  concessavimus 
Lavari ,  aut  fricari ,  aut  tergeri ,  aut  ornari , 
Poliri,  expoliri ,  pingi,  fingi  :  et  una 
Binae  singuiis  quae  dats  nobis  ancillx. 
Ex  nos  lavando,  eluendo,  operam  dederunt  : 
Adgerundaque  aqua  sunt  viri  duo  defessi. 
Apage,  sis,  negoti  quantum  in  muliereunaest! 
Sed  vero  duse,  sat  scio,  çaaxumo  uni 
Populo  quoilubet  plus  satis  dare  polis  sunt  : 
Quœ  nocteis  diesque  omni  in  aetate  sempejr 
Ornantur,  lavantur,  tergentur,  poliuntur. 
Postremo,  modus  muliebris  nullus  est, 
Neque  unquam  lavando  et  fricando  scimus 
Facere  pausam.  Nam  qux  elauta  est,  ni^i 
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PLAUTE. 


Adel.  C'est  vrai  :  mais  songe  à  une  chose ,  ma 
sœur  :  il  faut  garder  une  mesure  en  tout.  L'excès 
ennuie  les  hommes  et  les  rebute. 

Ant.  Ma  sœur,  réfléchisse  te  prie,  qu'on  juge 
de  nous  comme  du  poisson  salé,  qui  n'a  ni  goût  ni 
saveur  quand  on  ne  l'a  pas  fait  tremper  longtemps 
à  grande  eau  :  sans  cela ,  il  a  mauvaise  odeur,  il  est 
si  salé  qu'on  n'y  peut  pas  toucher.  Il  en  est  de 
même  de  nous.  Les  femmes  sont  de  même  nature; 
elles  sont  fades  et  dépourvues  de  charme,  sans  le 
prestige  d'une  riche  toilette. 

Mil.  (à  part  à  son  maître.)  Agorastoclès ,  c'est 
une  cuisinière,  je  pense.  Elle  sait  la  manière  de  des- 
saler le  poisson. 

Ago.  Tu  m'importunes. 

Adel.  Trêve,  ma  sœur,  par  grâce  :  assez  d'au- 
tres parlent  de  nos  défauts ,  sans  que  nous  allions 
les  proclamer  nous-mêmes. 

Ant.  Je  me  tais. 

Adel.  Tu  me  fais  plaisir.  Mais ,  dis-moi ,  (mow- 
trant  les  offrandes)  avons-nous  là  tout  ce  qu'il  nous 
faut  pour  nous  rendre  Ii'S  dieux  propices.' 

Ant.  J'ai  pourvu  à  tout. 

Ago.  (à  part.)  Le  beau  jour  !  jour  mémorable  et 
plein  de  charmes ,  digne  de  Vénus ,  dont  on  célèbre 
aujourd'hui  la  fête! 

Mil.  {à  son  maître.)  Que  me  donnerez- vous  pour 
vous  avoir  fait  venir  ici  ?  N'est-il  pas  juste  de  me 
gratifier  d'une  cruche  de  vin  vieux  ?  Dites  qu'on 
me  la  donne.  (Agorastoclès  contemple  Adelphasie 
sans  écouler  Milphion.)  Vous  ne  me  répondez 
rien?  —  Il  a  perdu  la  langue,  je  crois;  eh  !  que 
faites-vous  là ,  planté  sur  vos  deux  pieds  comme 
un  hébété? 

Ago.  Laisse-moi  tout  entier  à  mon  amour  :  ne 
me  trouble  pas,  et  tais-toi. 


Mil.  Je  me  tais. 

Ago.  Si  tu  te  taisais,  tu  n'aurais  pas  besoin  d« 
dire  :  Je  me  tais. 

Ant.  Allons,  ma  sœur. 

Adel.  Un  instant,  je  te  prie;  pourquoi  tant  te 
presser  ? 

Ant.  Pourquoi .'  Parce  que  le  maître  nous  attend 
au  temple  de  Vénus. 

Adel.  Qu'il  attende ,  par  Pollux  !  Un  moment  !  Il 
y  a  foule  à  présent  à  l'autel.  Veux-tu  te  mêler  avec 
les  prostituées  de  la  rue,  les  maîtresses  des  boulan- 
gers, les  rebuts  des  garçons  farinlers,  misérables 
parfumées  de  boue ,  sales  délices  des  esclaves,  qui 
sentent  le  fumier  du  repaire  où  elles  croupissent 
dans  la  crapule,  et  que  jamais  un  homme  libre  n'a 
daigné  toucher  ni  ameuer  chez  lui ,  filles  à  deux 
oboles ,  gibier  de  la  canaille  des  esclaves  ? 

Mil.  {à  Adelphasie ,  sans  qu'elle  r entende.)  Va 
te  faire  pendre ,  pécore  !  oses-tu  bien  mépriser  les 
esclaves,  vile  prostituée!  Comme  si  c'était  une 
beauté  recherchée  par  des  rois!  Voyez  cette  femme 
merveilleuse  !  de  quel  ton  superbe  elle  débite  ses 
sottises  !  Je  ne  donnerais  pas  un  verre  de  brouillard 
pour  coucher  sept  nuits  avec  elle. 

Ago.  {avec  Jeu.)  Dieux  immortels  ,  dieux  tout- 
puissants  ,  est-il  rien  parmi  vous  de  plus  beau  ? 
Qu'avez-vous  pour  que  je  vous  croie  immortels  plus 
que  moi,  dont  les  yeux  jouissent  d'un  bien  si  parfait.' 
Non,  Vénus  n'est  pas  Vénus,  (montrant  Adelpha- 
sie.)'La  voilà  Vénus,  voilà  celle  que  j'adore,  que  je 
supplie  de  m'aimer,  de  m'être  propice!  —  Mil- 
phion! hé!  Milphion,  où  es-tu? 

Mil.  Me  voici  tout  rôti  (1). 

Ago.  Moi,  je  te  voudrais  bouilli. 

(i)  Jeu  de  mots.  Milptiion,  au  lieu  de  dire  adsum,  prononce  tu- 
"um.  nui  sUiniQe  ejrillé. 


PcrcuUa  est,  meo  quidem  animo,  quasi  inlauta  est. 

yént.  Miror  equidem,  soror,  le  isUec  sic  fabulari, 

Qux  tam  collida  et  docla  sis  et  Taceta 

Nain  quom  sedulu  munditer  nos  habemus ,  335 

Vix  a>greque  amalorcuios  inveniinus. 

Jdelp.  lia  est  :  verum  hoc  unum  tamea  cogitato  : 

Modus  omnibus  in  rébus,  soror,  oplumum  'st  habilu. 

Nimla  omnia  nimium  exhil)ent  negolium  hominibus  ex  se. 

Jnl.  Soror,  co^ila,  amabo,  item  nos  perhiberi  240 

Quajii  falsa  murialica  esse  aulumanlur 

Sineomni  lepore,et  sine  suavitate, 

Nisi  multa  aqua  usque  etdiu  macerantur; 

Clent,  salsa  sunt,  langere  ut  non  velis:  ilem  nos  sumus. 

EJusseminis  mulleres  sunt;  insuiss  245 

Admodum ,  alque  invenustœ  sine  munditia  el  sumtu. 

Uilp.  Coqua  est  hxc  quidem,  Agorastoclès,  ut  ego  opi- 
ner : 

Scit  muriaUca  ut  macerel.  /igor.  Quid  molestus? 

Jdelph.  Soror,  parce,  amabo;  sat  est  istuc  alios  dicere  no- 
bis, 

Ne  nosmet  nostra  eliam  vilia  loquamur.  250 

Ant.  Quicsco.  Adelp.  Ergoamo  le  :  sed  hoc  nanc  responde 
mihi. 

Sunt  lieic  omnia  quae  ad  deùm  pacem  oportet  adesse? 

Ant.  Omnia  adcuravi.  Agor.  Diem  polchrum  et  celebreni 
et  venuslalis  plénum! 

Dignum  Veneri ,  pol ,  quoi  sunt  Aphrodisia  hodie  ! 

Milp.  Ecquid  graU»,  quom  hue  foras  te  evocavi?  Jam  non 

Me  decet  cado  donari  vint  veteris  ?  die  dari.  266 

Nibil  respondes?  lingua  baie  excidlt,  ut  ego  opinor  :  quid 
heic,  malum, 


Adstans  obslupuisti?  Agor.  Sine  amem  :  neobturba,  ac 

tace. 
Milp.  Taceo.  Agor.  Si  tacuisses,  jam  istuc,  Taceo,  non 

gnatum  foret. 
Anl.  Eamus,  mea  soror.  Adelp.  Eho,  amabo  :  quid  illo 

nunc  properas?  Ant.  Ro'^às?  280 

Quia  herus  nos  apud  aedem  Veueris  mantat.  Adelp.  Maneal, 

pol  :  mane. 
Turba  'st  nunc  apud  aram  :  an  te  ibi  vis  inler  istas  vor- 

sarier 
Prosedas,  pistorum  amicas,  reliquias  alicarias. 
Miseras ,  schœno  delibulas ,  servolicolas  sordidas? 
QuiB  libi  olant  stabulum  statumque,  sellam  et  sessibulum 

merum  :  265 

Quas  adeo  haud  quisquam  unquam  liber  tellgit ,  neque  duxit 

domum  : 
Servolorum  sordidulorum  scorta  diobolaria. 
Milp.  (  •'«■  muiieribm  non  auditii5.  )  I  ia  malam  cruoem  :  tun 

audes  etiam  servos  spernere , 
Propudium?  quasi  he\\&  sit,  quasi  eampse  reges  ducUtenl. 
En  monstrum  mulieris  !  tantilla  lanla  verba  fundilat,     270 
Quojus  ego  nebuls  cyallio  septem  nocleis  non  emam. 
Agor.  Di  inmorlaleis  omnipolenleis,  quid  est  apud  vos  pol- 

chrius? 
Quid  hal)etis ,  qui  mage  inmortaleis  vos  credam  esse ,  quam 

ego  siem , 
Qui  liaK;  lanla  oculis  boaa  coocipio?  nam  Venus  non  est 

Venus. 
Hanc  equidem  Venerem  venerabor,  me  ut  amet  posthac  pro- 

pilia.  .  97( 

Milphio,  heusMllphio,  ubi  es?  Milp.  Assum  apud  te,  ec- 
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MU.  Vous  faites  des  plaisanteries ,  cher  maître. 

^go.  C'est  toi  qui  m'as  appris  ces  belles  choses. 

MU.  Est-ce  moi  aussi  qui  vous  ai  appris  à  aimer 
une  belle  sans  la  toucher?  Cest  une  assez  pauvre 
science. 

^go.  J'aime  aussi  les  dieux ,  je  les  crains  ;  et  je  ne 
porte  pas  les  mains  sur  eux. 

Ânt.  Ah!  par  Castor!  plus  je  regarde  nos  ajus- 
tements à  toutes  deux,  et  moins  je  suis  contente  de 
notre  toilette. 

Âdel.  Elle  est  pourtant  jolie.  Nous  sommes  assez 
bien  ajustées  pour  le  profit  du  maître  et  pour  le 
nôtre  ;  car  il  n'y  a  plus  de  proGt ,  ma  sœur,  quand  la 
dépense  excède  le  gain.  11  vaut  mieux  la  propor- 
tionner à  ce  qui  est  suffisant ,  que  de  l'étendre  au 
superflu. 

.-^go.  Par  tous  les  dieux ,  Milphion ,  je  préférerais 
la  faveur  d'Adelphasie  à  leur  faveur  même.  Cette 
femme-là  rendrait  sensible  un  roc,  une  pierre,  et 
s'en  ferait  aimer. 

Mil.  Par  Pollux  !  vous  dites  vrai  :  car  vous  n'a- 
vez pas  plus  de  sens  qu'une  pierre  et  qu'un  roc , 
vous  qui  l'aimez. 

.4go.  Songe  bien  que  je  n'ai  jamais  attaché  mes 
lèvres  sur  ses  lèvres. 

Mil.  Je  cours  chercher  du  limon  dans  quelque 
étang  ou  dans  quelque  fontaine. 

Jgo.  A  quoi  bon? 

Mil.  Pour  coller  vos  lèvres  aux  siennes. 

Jgo.  Va-t'en  à  la  torture. 

Mil.  J'y  suis  déjà.  {Se  tournant  vers  son  màitre.) 

4go.  Continueras-tu? 

Mil.  Je  me  tais. 

4go,  Que  n'est-ce  pour  toujours  ! 

Mil.  Eh  !  mais ,  cher  maître ,  vous  me  provoquez 
à  mon  propre  jeu ,  vou^  fEtites  de  l'esprit. 
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Ânt.  Il  me  semble,  ma  sœur,  que  tu  trouves  ta 
toilette  assez  jodie  :  mais  quand  il  faudra  soutenir 
la  comparaison  avec  d'autres  courtisanes ,  quel  dé- 
pit n'éprouveras-tu  pas ,  si  tu  en  vois  une  mieux  mise 
que  toi  ! 

yf^el.  Jamais  l'envie  ni  la  malveillance  ne  sont 
entres  dans  mon  cœur.  Taime  mieux  être  ornée 
de  bonnes  qualités  que  des  plus  riches  bijoux.  Les 
bijoux  sont  donnés  par  la  fortune ,  un  bon  caractère 
est  un  présent  de  la  nature.  Taime  mieux  qu'on  me 
dise  bonne  que  riche.  Une  courtisane  doit  se  parer 
de  modestie  plutôt  que  de  pourpre ,  de  pudeur  plutôt 
que  de  bijoux.  Les  mauvaises  mœurs  souillent  plus 
que  la  boue  les  plus  brillantes  parures.  Une  bonne 
conduite  fait  trouver  charmante  la  plus  vilaine  toi- 
lette. 

Âgor.  (  bas  à  Milphion.  )  Çà ,  veux-tu  faire  une 
chose  agréable  et  divertissante  ? 

Mil.  Volontiers. 

jégor.  Es-tu  capable  de  m' obéir? 

Mil.  Assurément. 

Jgor.  Va-f  en  à  la  maison ,  et  pends-toi. 

Mil.  Pour  quelle  raison? 

Jgor.  Parce  que  de  ta  vie  tu  n'entendras  des  pa- 
roles si  charmantes.  Qu'as-tu  besoin  de  vivre  dé- 
sormais ?  Crois-moi ,  va  te  pendre. 

Mil.  Pourvu  que  vous  soyez  pendu  avec  moi  au 
plafond ,  comme  une  grappe  de  raisin  sec. 

^gor.  {montrant  Adelphasie.)  Mais  moi,  je 
raime. 

Mil.  Et  moi ,  j'aime  le  vin  et  la  bonne  chère. 

Adel.  {à  sa  sœur.)  Ah  çà!  dis  donc... 

Ant.  Que  veux-tu  ? 

Adel.  Vois  ;  tantôt  mes  yeux  étaient  malades  : 
comme  ils  brillent  maintenant  ! 

Ant.  Ty  aperçois  encore  quelque  chose. 


cum.  Agor.  Ego  elixus  sis  volo. 
Milp.  Enim  vero ,  hère ,  facis  delicias.  Agor.  De  le  qoldem 

bsc  didici  omnia. 
Milp.   EUamDe   ut  âmes  eam  qaam  nanqaam  teligeris? 

nihil  illuc  quidem  'st. 
Jgor.  Deos  quoque ,  edepol ,  et  amo  et  metao ;  quibos-ego  ta- 

inen  abstineo  manas. 
Ant.  Heu ,  ecastor,  quom  ornatum  adspicio  nostrom  amba- 

rum ,  pcenitel  280 

Exornatae  ut  simos.  Adelp.  Imo  vero  sane  conmode. 
Nam  pro  herili  et  nostro  quaestu  satis  bene  ornatœ  sumus. 
NoD  eiiim  potest  qusestus  coDSistere ,  si  eum  sumtus  superat, 

soror. 
Eo  illud  satia'st  saUs  qaod  satis  est  habita ,  quam  qaod  plus 

sat  est. 
Agor.  Ita  me  di  ament ,  ut  ilia  me  amet  malim ,  quam  di , 

Milpbio.  285 

Nam  illa  muUer  lapidem  silicem  subigere ,  ut  se  amet ,  po- 

tesL 
Milp.   Pol ,  id  quidem  haud  mentire  :  nam  tu  es  lapide  si- 
lice stulUor, 
Qui  banc  âmes.  Agor.  At  vide,  sis,  cum  illa  nunquam  li- 
ma vi  capat 
Milp.  Curram  igitor  aliqoo  ad  piscinam ,  aut  lacum ,  li- 

mum  petam. 
Agor-  Quid  eo  opa'st?  Milp.  Ego  dicam  :  ut  illi  et  tibi 

limem  caput.  29o 

Agor.  I  in  malam  rem.  Milp.  Ibi  sum'  equidem.  Agor.  Per- 

gis?  Milph.  Taceo.  Agor.  \l  perpétue  volo. 
Mipi  Enimvero,  taete,  mec  me  lacesds  lado,  et  delicias 

fuis. 


Ant.  Satis  nunc  lepide  oraatam  credo,  soror,  te  tibi  vide- 

rier: 
Sed  ubi  exempta  cooferentur  meretricum  aliarum  ,  ibi  tibi 
Erit  cordolium,  si  quam  ornatam  melius  forte  conspexeris. 
Adelp.  Invidia  in   me  nuDquam  ingaata  'st ,  neque  mali- 

tia ,  mea  soror  :  29e 

BoDO  iDgenio  me  esse  ornatam,  quam  auro  multo  mavolo. 
Aurum  in  fortuna  invenitur,  natura  iogenium  twnum. 
Bonam  ego  quam  l)6atam  me  esse  nimio  dici  mavolo. 
Meretricem  pudorem  gerere  magis  decet ,  quam  purpuram  : 
Magisque  meretricem  pudorem ,  quam  aurum  gerere  con- 

decet.  301 

Polchrum  ornatum  turpes  mores  pejus  coeno  continuât  : 
Lepidi  mores  turpem  ornatum  facile  factis  conprobant 
Agor.  Eho  tu ,  vin'  tu  faeinus  facere  lepidum  et  festivom? 

Milp.  Volo. 
Agor.  Potesne  mihi  auscultare?  Milp.  Possum.  Agor.  Abl 

domum,  ac  suspende  te.  306 

Milp.  Quamobrem?    Agor.  Quia  Jam  nanquam   aadibis 

verba  toi  tam  suavia. 
Quid  tibi  opu'st  vixisse?  ausculta  mihi  modo,  ac  suspende  te. 
Milp.  Siquidem  tu  es  mecum  futurus  pro  ava  passa  pen- 

sUis. 
Agor.   At  ego  amo  hanc.    Milp.  At  ego  esse  et  bil)ere. 

Adelp.  Eho  tu,  quid  ais?  Ant.  Quid  rogas?  lOO 

Adelp.   Viden'tu,   pleni  oculi  sordium,  qui|erant,  Jam 

splendent  mihi?  310 

Ant.  Imo  eUam  in  medio  oculo  paulum  sordi  'st.  Adelp. 

Cedo,  sis,  dexteram. 
Agor.  Ut  tu  quidem  hujus  oculos  inloUs  manibus  tractes  ac 

tcras  ? 
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PLAUTE. 


Adel.  Donne-moi  ta  main ,  je  te  prie. 

Agor.  (à  Milphion  qui  avance  sa  main.  )  Com- 
ment ,  tes  sales  mains  toucheraient ,  essuieraient  ses 
beaux  yeux  ! 

j4nt.  La  paresse  nous  a  trop  tenues  aujourd'hui. 

Jdel.  En  quoi ,  je  te  prie  ? 

y4nt.  Il  y  a  déjà  longtemps,  dès  avant  le  jour, 
nous  aurions  dû  nous  rendre  au  temple  de  Vénus , 
pour  être  les  premières  à  porter  le  feu  sur  l'autel. 

Jdet.  Ah  !  ce  n'est  pas  nécessaire.  Que  celles  qui 
ont  une  Ggure  triste  comme  la  nuit  aillent  sacri- 
Cer  pendant  la  nuit ,  et  se  dépêchent  de  rendre  leurs 
honmiages  à  Vénus  avant  qu'elle  se  réveille.  Car 
si  Vénus  était  éveillée  quand  elles  se  présentent ,  elles 
sont  si  laides  qu'elles  la  feraient,  je  crois,  fuir  de 
son  temple. 

Agor.  (  à  demi-voix.)  Milphion  ! 

Mil.  {impatienté.  )  Pauvre  Milphion!  mon  Dieu! 
(à  son  maître.)  Que  me  voulez-vous.' 

Agor.  Quel  langage,  n'est-ce  pas.'  Toutes  ses  pa- 
roles sont  de  miel. 

Mil.  Oui,cen'estquepâtisseriedélicate,  sésame(l), 
pavots ,  fleur  de  farine  et  noix  confltes. 

Àgor.  {avec  Jeu.)  Ne  te  semble-t-il  pas  que 
j'aime 

Mil.  l'interrompant.  Le  fléau  de  votre  patrimoine , 
en  horreur  à  Mercure  (2). 

Agor.  Est-ce  que  l'argent  doit  être  la  passion 
d'un  amoureux? 

Ant.  Partons ,  ma  sœur. 

Adel.  Allons ,  comme  il  te  plaira  :  suis-moi. 

Ant.  Je  te  suis. 

Agor^  Elles  s'en  vont  :  à  nous  allions  leur  par- 
ler? 

Mil.  Allez. 

Agor.  {à  Adelphasie.)  Salut  à  vous  d'abord  la 
première,  (à  Antérastile.)  A  vous  la  seconde,  salut 

(i)  Blé  de  Turquie. 

(a)  E»  sa  qualité  de  dlea  de  l'argent. 


de  seconde  qualité,  [à  la  suivante.)  k  la  troisième, 
salut  par-dessus  le  marché. 

La  suit),  {a  part.)  Alors,  par  Pollux!  j'ai  perd« 
mon  huile  et  ma  peine  (1  ). 

Agor.  {à  Adelph.)  Où  allez- vous.' 

Adel.  Moi.'  au  temple  de  Vénus. 

Agor.  Dans  quel  dessein .' 

Adel.  Pour  obtenir  sa  faveur. 

Agor.  Ah!  pourriez-vous  craindre  sa  colère  !  Elle 
vous  est  favorable ,  assurément  ;  j'en  réponds  pour 
elle.  {Il  s'avance  pour  t embrasser)  (2). 

Adel.  Que  faites-vous  ?  pourquoi  m'importuner  de 
la  sorte,  je  vous  prie.' 

Agor.  Ah  !  que  vous  êtes  farouche! 

y/rfc/.  Laissez-moi,  de  grâce. 

Agor.  Pourquoi  tant  vous  hâter.'  Il  y  a  trop  de 
foule  maintenant. 

Adel.  Je  le  sais.  Je  veux  voir  les  autres  femmes  ; 
je  veux  être  vue. 

Agor.  Quelle  fantaisie  de  regarder  de  laides  figu- 
res, et  de  prodiguera  tous  les  regards  tant  de  beauté? 

Adel.  Parce  que  l'on  tient  aujourd'hui  le  marché 
des  courtisanes  dans  le  temple  de  Vénus.  C'est  le 
rendez-vous  des  acheteurs.  Je  veux  m'y  faire  voir. 

Agor.  La  marchandise  difficile  à  vendre  a  be- 
soin de  solliciter  l'acheteur  :  la  bonne  trouve  aisé- 
ment des  chalands,  même  quand  on  la  tient  cachée. 
{avec  passion.)  J)ïs ,  quand  ne  ferons-nous  qu'un 
corps  et  qu'une  bouche  ? 

Adel.  Le  jour  où  le  nocher  renverra  les  morts  de 
l'Achéron. 

Agor.  Tai  à  la  maison  je  ne  sais  combien  de 
philippes  d'or  qui  ne  peuvent  rester  en  place. 


(i)  Elle  en  est  pour  ses  frais  de  toilette  :  elle  se  flattait  d'être  aussi 
belle  que  sa  maîtresse.  Le  mot  d'Agorastoclès  détruit  toutes  les 
espérances  de  sa  coquetterie. 

(2)  M.  Naudet  indique  un  autre  mouvement  de  scène.  Il  attribue  à 
Agorastoclës  ces  mots,  quid  tu  agis?  et  traduit  ainsi  :  «  jigorast. 
{ après  une  pause  et  ne  sachant  que  dire.  )  Comment  cela  va-t-il  ? 
Adelphasie.  Pourquoi  m'importuner  de  la  sorte ,  ]e  te  prie?  etc.  » 


Ant.  Dimia  nos  socordia  hodie  tenait.  Adelp.  Qua  de  re, 

obsecro  ? 
Ant.  Quia  Jam  non  dudum  ante  lucem  ad  sdem  Yeneris 

yenimus, 
Primse  ut  inferremus  ignem  in  aram.  Adelp.  A.h  !  non  facto 

'st  opus  :  315 

Qqx  bat>ent  nocturna  ora,  nocta  sacrufioatum  ire  obcu- 

pant  : 
Priusquam  Venus  expergiscatur,  prius  deproperant  sedulo 
Sacruficare  :  nam  vigilante  Venere  si  veniant  eœ, 
Ita  sunl  turpeis,  credo,  ecastor,  Venerem  ipsam  e  fano  fu- 

gent. 
Agor.  Milphio.  Milp.  Edepol,  Hilpbionem  miserum!  quid 

nunc  vis  tibi?  .')20 

Agor.  Obsecro,  bercle,   ut  mulsa   loquUur!  3/i7/).  Nihil 

nisi  laterculos, 
Sesamum ,  papaveremque ,  triticum ,  et  frictas  nuceis. 
Agor.  Ecquid  amare  videor?  Milp.  Damnum  ,  quod   Mer- 

curius  minume  amat. 
Agor.  Namque ,  edepol ,  lacram  amare  nullnm  amatorem 

addecet. 
^ii<.  Eamus,  mea  germana.  Adelp.  Âge,  sis,  ut  lubet  : 

sequere  bac.  Ant.  Sequor.  325 

Agor.   Eunt  hse  :  quid  si  adeamus?  Milp.  Âdeas.  Agor- 

(  Adriph«»io.  )  Piimum  prima  salva  sis  : 
(AateraitUi.)    Et   secunda   tu    secundo    salve  in    pretio   : 

(aacUUi.)tertU 


Salve  extra  pretium .  Ane.  Tum ,  pol ,  ego  et  oleum  et  ope- 

ram  perdldi. 
Agor.  Quo  te  &^\&T  Adelp.  Egone?  in  sedem  Veneris.  Agor- 

Quid  eoî  Adelp.  Ut  Venerem  propitiem. 
Agor.  Ebo,  an  irata  'si?  propilia,  bercle,  est  :  vel  ego  pro 

illa  spondeo.  330 

Adelp    Quid  lu  agis?  quid  mihi  molestus ,  obsecro?  Agor. 

Ah  !  tam  saeviter. 
Adelp.  Mitte,  amabo.    Agor.    Quid  festinas?  turba  nunc 

illei  est.  Adelp.  Scio. 
Sunt  illei  alix,  quas  spectare  ego,  et  me  spectari  volo. 
Agor.  Qui  lubet  spectare  turpeis,  polchram  speclandam 

dare? 
Adelp.  Quia  apud  œdem  Veneris  bodie  est  mercatus  mere- 

tricius.  336 

Eo  conveniunt  mercatores  :  ibi  ego  me  ostendi  volo. 
Agor.  Invendibiii  merce  oportet  ultro  emtorem  adduoere, 
Proba  merx  facile  emtorem  reperit,  tametsi  in  abstruso 

sila  'st. 
Quid  ais  tu?  quando  iUei  apud  me  mecum  caput  et  oorpos 

copulas? 
Adelp-  Quo  die  Orcus  ab  Acheronte  mortuos  amiserit.    340 
Ago.  Sunt  mibi  intus  nescio  quoi  numi  aurei  lymphalicl. 
Adelp.  Deferlo   ad   me,  faio  actutum  constiteril  lympha- 

ticum. 
Milp.  Bellula,   bercle!  Agor.  I,  dierecte,  in  maxumam 

malam  crucem. 
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Àdel.  Apportez-les-moi,  je  les  mettrai  bientôt  à 
la  raison. 

Mil.  (i'ronrçwwien^)  Elle  est  charmante,  en  vérité! 

Agor.  Va  te  faire  pendre ,  maraud ,  à  une  croix 
de  cinquante  pieds  ! 

Mil.  Plus  je  la  regarde ,  et  plus  sa  beauté  me  sem- 
ble nébuleuse...  Ce  n'est  que  pur  artifice  (1). 

Adel.  (à  Jgorast.)  Faites-moi  grâce  de  votre  con- 
versation ;  elle  me  fatigue. 

yigor.  Voyons ,  soulevez  un  peu  ce  voile... 

Jdel.  {lui  repoussant  la  main.)  Je  suis  pure  : 
gardez- vous ,  s'il  vous  plaît ,  de  me  toucher,  Ago- 
rastoclès. 

.4gor.  Que  faire  donc  ?  Si  vous  étiez  raisonna- 
ble ,  vous  mettriez  un  terme  à  mes  ennuis 

Adel.  Je  n'ai  aucun  souci  de  vous. 

Jgor.  Qu'en  dis-tu ,  Milphion  ? 

Mil.  (à  part)  Voici  mon  tourment,  {haut)  Que  me 
roulez- vous  ? 

Agor.  Pourquoi  est-elle  irritée  contre  moi? 

Mil.  Pourquoi  elle  est  irritée  contre  vous.?  Je  ne 
m'en  inquiète  guère  :  c'est  votre  affaire  à  vous. 

Agor.  Par  Hercule  !  tu  es  mort ,  si  tu  ne  me  la 
rends  aussi  douce,  aussi  calme  que  la  mer  quand 
l'alcyon  fait  prendre  la  volée  à  ses  petits. 

Mil.  Que  faut-il  faire? 

Agor.  Prie,  flatte,  caresse. 

Mil.  Je  m'acquitterai  parfaitement  de  la  mis- 
sion. Mais  prenez-y  garde,  n'allez  pas  ensuite  ca- 
resser votre  ambassadeur  à  coups  de  poing. 

Jgor.  Non. 

Adel.  (à  Jntérastile.)  Partons  maintenant,  (à 
Jgorast.  qui  veut  la  retenir.)  Vous  me  retenez  en- 
core? C'est  mal.  Vous  promettez  beaucoup,  mais 
toutes  vos  promesses  tombent  comme  une  fumée. 
Vous  avez  juré  de  m'affranchir,  non  pas  une  fois , 
mais  cent  fois.  Je  compte  sur  vous,  je  ne  cherche 
point  d'autre  ressource,  et  vos  paroles  restent  sans 
effet  :  je  suis  esclave  comme  auparavant...  Viens, 

(i).  M.  Nandet  traduit  :  «  Mil.  {regardant  Adelphasie  coiffée  d'un 
bandeau  appelé  vapeur.)  «  Voyez  la  belle  vaporeuse  :  c'est  moins 
que  rien.  » 

Milp.  Quam  magis  adspecto ,  tam  magis  est  nimbata ,  et 

Dugae  merae. 
jidelp.    Segrega    sermonem  :  tadet.  Jgor.  Age,  suslolle 

hoc  amiculum.  345 

Jdelp.  Pura  sum  :  conperce.ramabo,  me  adlreclare,  Ago- 

rastocles. 
Agor.  Quid  agam  nonc?  Si  sapias,  caram  hanc  facere  con- 

pendi  potes. 
Jdelp.  Quid  ego   nanc  te  crucem?  Agor.  Quid  agis,  Mil- 

phio?  Milp.  Ecce  odium  meum. 
Quid  me  vis?  ..^^or.  Cur  mihi   haec  irataest?  Milp.    Cur 

bsc  irata  est  tibi? 
Cur  ego  cld  eu  rem?  namque  Istœc  magis  tua  'st  curatio.  350 
Agor.  Jam ,  hercle ,  tu  peristl ,  nisi  illam  mibi  tam  tranquil- 

lam  facis, 
Quam  mare  est  olim ,  quom  ibi  alcedo  pullos  educit  suos. 
Milp.    Quid  faciam  ?  Agor.   Exora ,     blaudire ,    expalpa. 

Milp.  Faciam  sedulo. 
Sed  vide ,  sis .  ne  tu  oratorem  buoc  pugnis  pectas  poslea. 
//^or.  Non  faciam.  Adelp.  Nos  eamus  nunc  :  (»d  Agorasto<-i*m) 

eliam  morare  ?  maie  facis.  355 

Bene  promittis  mulla ,  ex  mullis  'omnia  incassum  cadunt. 
Lil>erare  juravisti  me  haud  semel ,  sed  cenlies. 
Dum  te  exspecto,  neque  usquam  aliam  mihi  paravi  copiam, 
Neque  istuc  usquam  adparet  :  ita  nunc  servio  nibilo  minus 
I ,  soror  :  C»"!  Agorastocism)  absccde  tu  a  me.  Agor.  Perii ,  eho  ! 

quid  agis ,  M  ilphio  ?  360 
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ma  sœur,  (à  Agorastoclès  avec  humeur.)  Éloignez- 
vous  de  moi. 

Agor.  Je  suis  perdu!  holà ,  Milphion  ?  Que  fais-tu 
donc? 

Mili{s'approchant  d' Adelphasie.)  Ma  volupté, 
mes  délices ,  mon  âme ,  charme  de  ma  vie ,  prunelle 
de  mes  yeux ,  ma  petite  bouche ,  salut  de  mes  jours , 
mon  baiser,  mon  miel ,  mon  coeur,  ma  crème ,  mon 
petit  fromage  mou. 

Agor.  Souffrirai-je  qu'il  dise  ces  impertinences 
devant  moi?  Je  veux  qu'on  me  mette  à  la  torture 
comme  un  misérable ,  si  je  ne  le  fais  conduire  à  qua- 
tre chevaux  grand  train  au  supplice  (1). 

Mil.  {à  Adelphasie.)  Je  vous  en  prie ,  ne  soyez 
plus  fâchée  contre  mon  maître  pour  l'amour  de 
moi.  Je  vous  réponds  que,  si  vous  oubliez  votre 
colère,  il  donnera  tout  pour  vous,  et  que  par  sa 
générosité  vous  deviendrez  Ubre  et  citoyenne  d'A- 
thènes. 

y/rfe-/.  Laissez-moi  partir.  Que  me  voulez- vous  ? 
Ceux  qui  nous  veulent  du  bien  nous  font  des  vi- 
sites utiles  (2). 

Mil.  S'il  vous  a  manqué  de  parole ,  dorénavant 
il  tiendra  sa  promesse. 

Adel.  (ytfe»je;i/.)  Retire-toi ,  imposteur! 

Mil.  J'obéis  :  mais  savez-vous  à  quelle  condition? 
Cédez  à  ma  prière ,  laissez-moi  vous  prendre  par 
vos  deux  petites  oreilles ,  et  vous  donner  un  baiser. 
{Montrant  son  maître.)  Par  Hercule!  il  va  pleurer, 
si  je  ne  parviens  à  vous  adoucir.  Il  me  battra,  si 
vous  ne  lui  accordez  pas  un  sourire  :  j'en  tremble 
d'avance;  je  connais  l'humeur  brutale  du  bourru. 
Ainsi,  je  vous  en  supplie ,  ô  ma  volupté ,  laissez-vous 
fléchir. 

Agor.  {à  part.)  Je  ne  vaux  pas  trois  oboles,  si  je. 
n'arrache  les  yeux  et  les  dents  à  ce  coquin.  {Il  lui 
donne  des  soufflets.)  Tiens,  voilà  pour  ma  volupté, 

(i)  M.  Levée  traduit  :  «  si  Je  ne  fais  écarteler  aujourd'hui  ce 
coquin-là. 

(i)  M.  Naudet,  qui  Ut  visitem,  traduit  :  ■  Je  dois  reodre  bonne  visite 
à  qui  me  veut  du  bien.  »  Et  M.  Levée  qui  lit  visitent  an  lieu  de  visitem 
met  :  «  Lorsqu'on  veut  du  bien  à  quelqu'un ,  on  lui  fait  du  bien 
chaque  fols  qu'on  lui  rend  visite.  » 

Milp.  Mea  voluptas ,  mes  delicis ,  mea  vita ,  mea  amoeni- 

tas, 
Meus  ocellos,  meum  labellum,  mea  salus,  meum  savium, 
Meum  mel,  meum  cor,  meacolostra,  meus  molliculus  ca- 

seus. 
Agor.  Mené  ego  illaec  patiar  praesente  dici?  discnicior  miser, 
Nisi  ego    illum  jubeo    quadrigis    cursim    ad    carnuficem 

rapi.  365 

Milp.  Noli ,  amabo ,  sul)censere  hero  meo  causa  mea. 
Fgo  faxo ,  si  non  irata  es ,  nimium  pro  te  dabit  ; 
Alque  te  faciet  ut  sis  ci  vis  Attica  atque  lit)era. 
Adelp.  Quin  abire  sinis?  quid  vis   tibi?  qui  bene  volant ^ 

bene  visitem . 
Milp.  Si  anle  quidem  mentitus  est ,  nanc  jam  dehinc  erit 

verax  tibi.  370 

Adelp.  Absceàe  hinc,  sis,  sycophanta.  Milp.   Pareo  :  at 

sein'  quomodo? 
Sine  te  exorem ,  sine^te  prendam  auricuHs ,  sine  dem  savium. 
Jam ,  hercule ,  ego  faciam  plorantem  illum ,  nisi  te  facio 

propitiam. 
Atque  hic  me  ne  verberet  (illud  faciet ,  nisi  te  propitio) 
Maie  formido  :  gnovi  ego  hujus  mores  morosi  malos.      37& 
Quamobrem ,  amabo ,  mea  voluptas ,  sine  te  exorarier. 
Agor.  Non  ego  homo  trioboli  sum,  nisi  ego  illi  mastigi» 
kxturbo  oculos  atque  denteis  :  hem  voluptatem  tibi, 
Hem  mel ,  hem  cor,  hem  labellum ,  hem  salulem ,  hem  sa- 
vium! 
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voilà  pour  mon  miel,  voilà  pour  mon  cœur,  voilà 
pour  ma  petite  bouche,  voilà  pour  le  salut  de  mes 
jours,  voilà  pour  mon  baiser. 
•  Mil.  Vous  commettez  un  sacrilège ,  mon  maître  : 
>  ous  frappez  un  ambassadeur! 

y^gor.  Tu  en  mérites  encore  davantige  à  ce  titre. 
{il  le/rappe.)  Et  j'ajoute  cela  pour  la  prunelle  des 
yeux,  ta  petite  bouche...  Et  ta  langue. 

Mil.  Quand  Onirez-vous? 

y4gor.  Est-ce  ainsi  que  je  t'avais  dis  de  parler 
pour  moi ,  traître  ? 

Mil.  Comment  fallait-il  parler.' 

Jgor.  Tu  le  demandes  ?  Voici  comme  il  fallait  dire, 
coquin  :  {il  se  tourne  vers  Adelphasie.)  Volupté 
de  mon  maître ,  je  vous  en  conjure ,  vous  son  miel , 
son  cœur,  sa  petite  bouche ,  sa  langue ,  son  baiser, 
sa  crème ,  le  charme  de  sa  vie ,  sa  félicité ,  son  doux 
fromage!  {^1  Milphion.)  Pendard!  {seretournant  vers 
Adelphasie.)  Vous  son  cœur,  sa  passion,  son  baiser  ! 
(à  Milphion.)  Pendard!  tu  devais  dire  tout  cela, 
non  pas  en  ton  nom ,  mais  au  mien  (1). 

Mil.  {s'approchant  (f  Adelph.)  Je  vous  en  conjure 
donc,  vous ,  volupté  de  mon  maître ,  et  l'objet  de  ma 
haine;  sa  tendre  amie,  et  mon  ennemie  mortelle; 
prunelle  de  ses  yeux ,  et  fluxion  des  miens  ;  son  miel, 
et  mon  fiel ,  ne  soyez  pas  en  colère  contre  lui  :  ou  si 
vous  ne  pouvez  vous  en  défendre... 

Adel.  (2)  Prends  une  corde  et  pends-toi,  avec  ton 
maître  et  toute  sa  séquelle. 

Mil.  Car  je  vois  que ,  grâce  à  vous ,  il  me  faudra  vi- 
vre de  coups  et  de  gémissements.  Mon  dos  n'est 
qu'une  lai^e  plaie,  et  s*en  va  par  écailles  à  cause  de 
votre  amour. 

Adel.  Eh  !  puis-je  l'empêcher  de  te  frapper,  quand 
je  ne  puis  l'empêcher  de  me  faire  des  mensonges  7 

Ant.  (à  sa  sœur).  Réponds-lui ,  je  te  prie,  quel- 
que chose  d'obligeant,  pour  qu'il  cesse  de  nous  im- 
portuner :  il  nous  détourne  ici  de  nos  projets. 

(i)  Cette  manière  de  renouveler  à  sa  maîtresse  ses  supplications 
et  son  amnur  est  aussi  ingénieuse  que  naturelle  et  passionnée. 

(l' I^  plupart  des  traducteurs  mettent  dans  la  bouclie  d'Adeiphasie 
celle  plirase,  que  M.  Naudet  attribue  à  Melphion. 


Adel.  Tu  as  raison,  {à  Agorast.)  Je  vous  pardon- 
nerai encore  cette  fois ,  Agorastoclès  ;  je  ne  suis  plus 
fâchée. 

Agor.  Vraiment? 

Adel.  Vraiment. 

Agor.  Donnez-moi  un  baiser,  pour  me  le  prouver 

Adel.  Tout  à  l'heure  ;  quand  je  serai  revenue  du 
temple. 

Agor.  Va-s-y  donc  bien  vite. 

Adel.  Suis-moi ,  ma  sœur. 

Agor.iVarrétant.)  Encore  un  mot.  Présentez  mes 
respectueux  hommages  à  Vénus. 

Adel.  Je  n'y  manquerai  pas. 

Agor.  Écoutez  encore. 

Adel.  Qu'est-ce  donc  ? 

Agor.  Faites  votre  prière  en  peu  de  mots.  (//  la 
retient.  )  Écoutez  encore  :  de  grâce ,  un  regard  ! 

Adel.  {le  regardant  pour  se  débarrasser  de  lui.) 
Je  t'ai  regardé. 

Agor.  Vénus  vous  le  rendra ,  j'en  suis  garant. 
{Adelphasie  et  Antérastile  sortent  avec  leur  sui- 
vante.) (1) 

SCENE  m. 

AGORASTOCLÈS,  MILPHION. 

Agor.  A  présent  que  me  conseilles-tu,  Milphion? 

Mil.  De  me  battre  et  de  mettre  votre  maison  en 
vente  ;  car  vous  pouvez  vendre  votre  maison  sens 
nul  inconvénient. 

Agor.  Que  veux-tu  dire  ? 

Mil.  N'avez- vous  pas  élu  domicile  sur  ma  face? 

Agor.  Épargne-moi  ce  discours. 

Mil.  Que  désirez-vous  de  moi  maintenant  ? 

Agor.  Je  venais  de  donner  trois  cents  pliilippesd'or 
à  mon  fermier  Collybiscus ,  lorsque  tu  m'as  appelé 

(i)  Cette  scène  des  deux  courtisanes  est  charmante.  M.  Naudet  re- 
marque avec  raison  la  variété  ingénieuse  et  délicate  de  leurs  carac- 
tères :  Adelphasie  et  Antérastile  ne  sont  point  des  courtisanes  ordi- 
naires :  elles  gardent  une  décence  parfaite,  une  honnête  fierté,  jusque 
dans  le  manège  et  les  artifices  de  la  coquetterie.  On  désire  (et  c'est  une 
rare  habileté  du  poëte)  qu'un  sang  libre  coule  dans  leurs  veines  :  enfin 
elles  ne  se  ressemblent  pas,  quoique  sœurs.  Plante  donne  à  l'atnée 
une  élévation  de  sentiments  qui  doit  attirer  sur  elle  la  préférence 
d'Agorastociës  et  l'intérêt  du  spectateur. 


Milp.   Impias,  hère,  te:  oratorem  verberas.  Agor.  Jam 

istoc  magis.  380 

Et  jam  ocellum  addam,  et  labellum,  et  linguam.  Milp.  Ec- 

quid  faciès  modi  7 
Agor.  Siccine  ego  te  orare  Jussi?  Milp.   Quomodo  ergo 

orem?  Agor.  Rogas? 
Sic  enim  diceres ,  sct-leste  :  hujus  voluptas ,  te  obsecro  : 
Huijas  mel,  huJus  cor,  huJus  labellum,  huJus  lingua,  hujus 

savium, 
Hujus  colostra,  huJus  salus  amœna,  hujus  festivitas,     385 
imjus  colostra,  hujus  dulciculus  caseus ,  mastigia, 
Hujus  cor,  hujus  studium,  hujus  savium,  ma.stigia; 
Omnis  illa  qus  clicebas  (ua  esse,  ea  memorares  mea. 
Milp-  Obsecro ,  hercle, ,    te,  voluptas  hcytis,  atque  odium 

meum, 
Hujus  arnica  mammeata ,  mea  inimica  et  malevola,  390 

Oculus  hi^us,  lippitudo  mea,  mel  hujus,  fel  meum, 
et  tu  huic  irata  ne  sis;  aut ,  si  id  fieri  non  pote^t. .. . 
Capias  resUm ,  ac  te  suspendas  cum  hero  et  vosira  familia. 
Nam  mihi  jam  video  propterte  viclilandumsorbilo, 
Itaque  jum  quasi  ostrealum  tergum  ulceribus  gestito,      395 
Propter  amorem  vostrum.  Adelp.  Amabo,  men'  prohibere 

postulas. 
Ne  te  verberet,  magis  quam  ne  mendax  me  advorsum  siet? 
Ant.  Aliquid  huic  responde,  amal>o,  conmode,  neiooon- 

modus 


Nobis  sit  :  nam  detinet  nos  de  nostro  negotio. 
Adelp.  \erum.  Etiamtibi  banc  amittamnoxiamunam,  Ago- 
rastoclès. 400 
Non  sum  irata.  Agor.  Non  es?  Adelp.  Non  sum.  Agor.  Da 

ergo ,  ut  credam ,  savium. 
Adelp.  Mox  dabo ,  quom  ab  re  divina  rediero.  Agor.  I  ergo 

strenue. 
Adelp.  Sequere  me ,  soror.  Agor.  Atque  audin'  etiam  ?  Ve- 

neri  dtcito 
Multam  meis  verbis  salutem.  Adelp.  Dicam.  Agor.  Atqae 

hocaudi.  Adelp.  Quid  est?  \ 

Agor.  Paucis  verbis  rem  divinam  facito  :  atque  audin'  ? 

respice.  40:i 

Adelp.  Respexi.   Agor.  Idem ,  pol ,  Venerem  credo  fact"- 

ram  UbL 

SCENA  TERTIA. 

AGORASTOCLES ,  MILPHIO. 

Agor.  Quid  nunc  mihi  es  auctor,  Milphio?  Milp.Vl  nie 

verberes , 
Atque  auctionem  facias  :  nam  impunissume 
Tibi  quidem ,  hercle,  vendere  haece  œdeis  llcet. 
Agor.  Quid  jam?  Milp.   Majorera  parlera  in  ore  habii;is 

meo.  4  lu 

Ator.  Supersede  Utis  verbis.  Milp.  Quid  naoc  vis  tibi? 


LE  PETIT  CARTHAGINOIS ,  ACTE  II ,  SCÈNE  I. 


ici.  Maintenant,  je  t'en  supplie ,  Milphion ,  par  cette 
main  que  je  presse,  {il  lui  serre  la  main  droite) 
par  sa  sœur  la  main  gauche ,  par  tes  yeux ,  par  mes 
amours  et  mon  Adelphasie,  parla  liberté 

MU.  Vous  suppliez  là  par  une  chose  qui  n'existe 
point...  Supplication  nulle. 

u4gor.  Mon  cher  petit  Milphion ,  ma  providence , 
mon  salut ,  fais  ce  que  tu  m'as  promis ,  abîmons  le 
marchand  d'esclaves. 

Mil.  Rien  de  plus  facile.  Allez ,  amenez  avec  vous 
des  témoins  ;  pendant  ce  temps ,  j'irai  à  la  maison 
affubler  votre  villageois  de  mes  accoutrements,  et  lui 
apprendre  son  rôle.  Dépêchez  :  partez. 

Jgor.  Je  m'enfuis. 

Mil.  Cela  me  convient  mieux  qu'à  vous  (t). 

Jgor.  {avec  effusion.)  Et  moi,  moi,  si  tu  conduis 
bien  l'entreprise 

Mil.  {d'un  air  incrédule.  )  Allez  toujours... 

Jgor.  Oui,  j'entends  qu'aujourd'hui  tu... 

Mil.  Partez  toujours. 

y4gor.  Tu  sois  affranchi. 

Mil.  Allez  toujours. 

Jgor,  Par  Hercule,  je  ne  mériterais  pas 

Mil.  {impatienté.  )  Mais  allez  donc. 

Agor.  Autant  qu'il  y  a  de  morts  sur  les  rives  d'A- 
chéron... 

Mil.  Partirez-vous .' 

Agor.  Qu'il  y  a  d'eau  dans  la  mer 

Mil.  Vous  ne  vous  en  irez  donc  pas.? 

Jgor.  De  nuages  dans  le  ciel 

Mil.  {se  croisant  les  bras.)  Continuez,  allez 
votre  train. 

Agor.  D'étoiles  au  firmament 

Mil.  Continuez  de  m' étourdir  les  oreilles. 

Agor.  {hors  de  lui,  balbutiant.)  Et  ceci,  et  cela, 
et  je  le  jure  bien. ...  non ,  par  Hercule  !  assurément. . . 
A  quoi  bon  tant  de  paroles?  oui,  un  mot  sufflt... 
non,  par  Hercule  assurément...  Sais-tu  bien...  que 
les  dieux  me  soient  en  aide  !  Veux-tu  que  je  te 
parle  de  bonne  foi.'  Je  puis  ici,  entre  nous....  Que 

(t)  Allusion  aux  esclaves  qui  prenaient  la  fuite. 


4\\ 

Jupiter  me....  Tu  ne  sais  pas  combien...  Crois-tu  à 
mes  discours .' 

Mil.  Si  je  ne  puis  obtenir  que  vous  partiez,  je  par- 
tirai, moi.  Par  Hercule!  pour  comprendre  ce  lan- 
gage,Ci  faudrait  être  OEdipe,  l'interprète  du  Sphinx. 
{H entre  chez  Agorastoclés.) 

Agor.  {seul).  H  s'en  va  tout  en  colère.  —  Main- 
tenant il  faut  me  conduire  de  sorte  que  mon  amour 
n'éprouve  pas  de  retardementspar  ma  faute.  Allons , 
cherche  des  témoins,  puisque  l'amour  ordonne  à 
un  homme  libre  d'obéir  à  son  esclave.  (  //  sort.  ) 

ACTE  DEUXIÈME. 

SCÈNE  I. 

LE  LOUP,  puis  ANTHÉMONIDE. 

Le  Loup,  {seul.)  Que  tous  les  dieux  maudissent 
le  marchand  d'esclaves  qui  sacrifiera  désormais  la 
moindre  victime  à  Vénus ,  ou  lui  offrira  seulement 
un  grain  d'encens  !  Dans  cette  fatale  journée ,  mar- 
quée par  le  courroux  des  dieux ,  j'ai  immolé  six 
agneaux  sans  pouvoir  me  rendre  Vénus  favorable. 
Voyant  que  tout  sacrifice  était  inutile,  je  suis  parti 
furieux  ;  j'ai  défendu  de  partager  les  entrailles  (1)  des 
victimes,  et  j'ai  refusé  de  les  regarder;  comme  l'a- 
ruspice  me  disait  qu'elles  étaient  mauvaises,  elles 
ne  m'ont  pas  semblé  dignes  de  la  bouche  de  Vénus. 
De  cette  manière  l'avide  déesse  a  été  bien  attrapée. 
Puisqu'elle  n'a  pas  été  satisfaite  de  ce  qui  devait  la 
contenter,  je  m'en  suis  tenu  là.  C'est  ainsi  que  j'en 
use;  et  jai  raison.  J'apprendrai  aux  autres  dieux  et 
déesses  à  être  dorénavant  plus  faciles  à  contenter,  et 
moins  insatiables ,  quand  ils  verront  le  tour  qu'un 
marchand  d'esclaves  a  joué  à  Vénus.  Son  digne  arus- 
pice,  qui  ne  vaut  pas  trois  oboles ,  disait  que  les  en- 
trailles m'annonçaient  toutes  malheur  et  désastre,  et 
que  les  dieux  étaient  irrités  contre  moi.  Peut-on  se 

(i)  C'était  la  part  des  sacrificateurs.  L'avare  marchand  se  ventre  du 
courroux  de  la  déesse  sur  ses  prêtres. 


Âgor.  Treccntos  philippos  Collybisco  villico 

Dedi  dudum  ,  priusquam  me  evocasti  foras. 

Kunc  obsccro  le,  Milphio,  hanc  per  dexteram, 

Perque  hanc  sororem  laevam  ,  perque  oculos  tuos,  415 

Perque  meos  amores ,  perque  Adelphasium  meam  , 

Perque  tuam  libertatem.  Aîilp-  Hem  nunc  nitiil  obsecras. 

Agor.  Mi  Milphidisce,  mea  conmoditas,  mea  salus , 

Fac  quod  facturum  te  esse  promisisti  mihi , 

Ul  ego  hune  lenonem  perdam.  Milp.  Perfacile  id  quidem  'st. 

I,  adducc  testeis  tecum  ;  ego  iolus  intérim  42i 

Jam  et  ornameutis  meis  et  sycophanliis 

Tuum  exornaix)  villicum  ;  propera  atque  abi. 

Agor.  Fugio.  Milp.  Meum'sl  islucmagis  opficium.quam  tuum. 

Agor.   Egone,  egone,  si  Istuc  lepide  ecfexis....  Milp.    I 

modo.  425 

Agor.  Ut  non  ego  te  kodie....  Milp.  Abi  modo.  Agor.  Emit- 

tam  manu... 
Milp.     l  modo.    Agor.    Non,    hercle,  meream....    Milp. 

Yah!  abi  modo. 
Agor.  Quantum  Acberonte  'si  mortuorum.  Milp.  Etiam- 

ne  abis  ? 
Agor.  Neque quantum  squ<e  est  in  mari.  Milp.  Abiturusne  es** 
Agor.  Neque  nubis  quantum.  Milp.  Pergin'  pergere?    430 
Agor.  Neque  stells  in  cœlo.  MU  p.  Pergin' aureis  tundere? 
^gor.  Neque  hoc,  neque  illuc,  neque...  enim  vero  serio. 
Neque,  hercle,  vero  :  quid  opus  est  verbls?  quipplni! 
Quod  UHO  v«rl)o  dioere  heic  quidvis  licet.... 


Neque ,  hercle ,  vero  serio  :  sein'  quomodo? 
Ita  me  dii  amabunt....  vin'  bona  dicam  fide? 
Quod  heic  inter  nos  liceat..  • .  ita  me  Jupiter.. .. 
Sein'  quam?  vide  tu  :  credin' ,  quod  ego  fabuler? 
Milpli.  Si  nequeo  facere  ut  abeas,  egomet  abiero. 
Nam  isti  quidem ,  hercle ,  orationi  OEdipo 
Opus  est  conjocture ,  qui  sphingi  interpres  fuit 
Agor.  Illic  bine  iralus  abiit  :  nunc  mihi  caulio'st, 
Ne  meamet  culpa  raeo  amori  objexim  moram. 
Ibo  atque  arcessam  testeis,  quando  amorjubet 
Meo  obedientem  me  esse  servo  lii)erum. 

ACTUS  SECUISDUS. 
SCENA  PRIMA. 

LYCUS,  ANTHEMONIDES. 

Lyc.  Di  illum  infelicent  omneis,  qui  post  hune  diem 

Leno  ullaro  Veneri  unquam  inmolarit  hostiam, 

Quive  uUum  (uris  granum  sacruHcaverit. 

Nam  ego  bodie  infelix ,  dis  meis  iratissumis , 

Sex  inmolavi  agnos ,  nec  potui  tamen 

Propitiam  Venerem  facere  uti  esset  mihi. 

Quoniam  lilare  nequeo,  abii  iilinc  inlico 

Iratus,  vetui  exla  prosecarier; 

Neque  ea  adspicere  volui,  quoniam  non  bons 
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fier  à  un  tel  personnage  dans  ce  qu'il  dit  des  hom- 
mes ou  des  dieux  ?  Je  n'en  ai  pas  moins  reçu  depuis 
uu  présent  d'une  mine  d'argent,  {regardant  der- 
rière lui.)  Mais  où  est  donc  le  militaire  qui  me  l'a 
donnée  ?  je  l'avais  invité  à  dîner.  Bon  !  le  voici  qui 
vient. 

u4nt/t.  Pour  l'achever  mon  récit,  cher  petit  mar- 
chand, il  y  eut  dans  cette  bataille  pténornithique(l) 
soixante  mille  hommes  volants  tués  de  ma  main  en 
un  seul  jour. 
Le  Loup.  Bah!  des  hommes  volants! 
y^nth.  Tout  comme  je  te  le  dis. 
Le  Loup.  Mais,  je  vous  prie,  est-ce  qu'il  existe  au 
inonde  des  hommes  volants? 
Anth.  Il  en  a  existé  :  mais  je  les  ai  tués. 
Le  Loup.  Comment  avez-vous  fait? 
.4nth.  Je  vais  te  le  dire  :  jedoimai  à  mes  soldats 
des  frondes  avec  de  la  glu  :  ils  les  couvraient  de 
feuilles  de  peuplier. 
Le  Loup.  A  quoi  bon  ? 

.^nth.  Pour  que  la  glu  ne  s'attacliât  pas  aux  fron- 
des. 

Le  Loup.  Continuez,  vous  mentez  admirablement: 
après? 

^nth.  Mes  soldats  mettaient  dans  les  frondes  de 
grosses  balles  de  glu,  qu'ils  lançaient  par  mon  ordre 
à  ces  guerriers  volants.  Bref,  tous  ceux  que  la  glu 
atteignait  tombaient  par  terre  dru  comme  des  poi- 
res. Dès  qu'ils  étaient  tombés,  je  les  tuais  comme 
des  pigeons ,  en  leur  perçant  le  crâne  avec  une  de 
leurs  plumes. 

Le  Loup.  Ah  !  si  tu  as  jamais  fait  pareil  exploit , 
je  veux ,  par  Jupiter,  offrir  tous  les  jours  des  sacri- 
fices ,  et  ne  rien  obtenir. 
j^nth.  Est-ce  que  tu  ne  me  crois  pas? 
Le  Loup.  Je  vous  crois  tout  autant  qu'on  doit 

(i)  Mot  invenli  par  Plautc  :  combat  d'oiseaux. 


me  croire.  Allons,  entrez,  en  attendant  qu'on  rap- 
porte les  entrailles  des  victimes. 

ÂHth.  Je  veux  te  raconter  encore  une  autre  ba- 
taille... 

Le  Loup.  Grand  merci! 

y4nth.  Ecoute. 

Le  Loup.  Non ,  par  Hercule. 

y4n(h.  D'abord  je  vais  te  casser  la  tête  si  tu  ne 
m'écoutes,  ou  si  tu  ne  vas  te  pendre. 

Le  Loup.  J'aime  mieux  m'aller  pendre. 

.^nth.  (  le  menaçant.)  C'est  bien  décidé? 

Le  Loup.  Très-décidé. 

^nth.  {changeant  de  ton.)  Alors,  dans  cet  heu- 
reux jour  des  Aphrodises,  vends-moi  ta  petite  cour- 
tisane. 

Le  Loup.  J'aisacriQé  aujourd'hui,  je  remets  tou- 
tes les  affaires  sérieuses  à  un  autre  jour. 

Ântk.  Les  jours  de  fêtes  sont  des  jours  ordinaires 
pour  moi.  C'est  mon  idée. 

Le  Loup.  Eh  bien!  entrons;  suivez-moi. 

Anth.  Je  te  suis.  Je  veux  être  ton  soldat  pour 
toute  la  journée. 

{Ils  entrent  chez  le  marchand.) 

ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  I. 

AGORASTOCLÈS,  LES  TÉMOINS  (1). 

Àgor.  Que  les  dieux  me  soient  en  aide!  il  n'y  a 
rien  de  plus  insupportable  qu'un  ami  trop  lent, 
surtout  pour  un  amoureux  qui  mène  vite  les  cho  • 
ses.  Voyez,  par  exemple,  les  témoins  que  j'amène; 
comme  ils  marchent  à  pas  comptés,  plus  lents  qu'un 
gros  navire  par  un  calme  plat!  Et  cependant  j'a- 
vais exprès  évité  de  m'adresser  à  de  vieux  amis.  Je 

(i)  Ceux  qui  faisaient  la  profession  de  témoins ,  qui  Juraient  pour 
an  plaideur  quand  il  en  avait  besoin,  étaient  de  paurres  affranchis. 
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Araspex  dixit  ;  deam  esse  indignam  credidi. 

Eo  pacto  avarie  Veneri  polchre  adii  manum. 

Quando  id  quod  sat  erat ,  satis  habere  Doluit , 

Ego  pausam  feci  :  sic  ago ,  sic  me  decet. 

Ego  faxo  posthac,  di  dexque  cxleri 

Sontentiores  mage  enint,  atque  avidi  minus, 

Quom  scibunt,  Veneri  ut  adierit  leno  manum. 

Condigiie  aruspex ,  non  homo  triolioli , 

Omnibus  in  extisail)at  portendi  mihi 

Malum  damnumque ,  et  deos  esse  iratos  mihi. 

Quid  ei  diviniaut  humani  a>quom  'st  crederet? 

Mina  mibi  argenli  dono  postilla  data  'st 

Sed,  qusso,  ubinam  iliicresUlit  miles  modo. 

Qui  banc  mibi  donavit?  quem  ego  vocavi  ad  prandium. 

Sed  eccum  inceiulit.  Anl.  lia  ut  obccpi  dicere, 

Lenulle ,  de  illac  pugna  ptenornithica ,  470 

Quasexaginta  millia  hominum  uno  die 

Volaticorum  manibus  olKidi  meis. 

Lyc.  Eh!  Tolalicorum  bominura?  Ant.  Ita dico quidem. 

Lyc.  An,  obsecro,  usquamsunt  bomines  volatici? 

.-int.  Fuere;  verum  ego  interfeci.  Lyc.  Quomodo  475 

Potuisti  ?  ^nt.  Dicam  :  viscum  legioni  dedi, 

Fundasque  ;  eo  prxsternebant  folia  farreri. 

Lyc.  Quoi  rei?  .Int.  Ne  ad  fundas  viscus  adbsresceret. 

Lyc.  Perge  :  optume,  bercle,  perjuras  :  quid  postea? 

.■int.  In  fundas  visci  indebant  grandiculos  globos ,  480 

Eo  illos  volantes  jussi  funditarier. 

Quid  mnlta  verba?  quemquem  visco  obfenderant, 

Tam  crebri  ad  terram  adcidebant  quam  pira. 

Ut  quisque  adciderat,  eum  necabam  inlico 


Per  cerebrum  pinna  sua  sibi,  quasi  turturem.  485 

Lyc.  Si .  bercle ,  isluc  unquam  factum  'si ,  tum  me  Jupiter 
Faciat,  ut  semper  sacruUcem ,  nec  unquam  litem. 
.■int.  An  mihi  hœc  non  credis?  Lyc.  Credo,  ut  mihi  'si 

squom  credier. 
Age  eamus  iniro,  dum  exta  referuntur.  ^int.  Volo 
Narrare  tibi  etiam  unam  pugnam.  Lyc.  Nihil  moror.       490 
Ânt.  Ausculta.  Lyc.  Non  ,  bercle.  Ant.  Tuum  jam  elidam 

caput, 
Nisi  auscultas,  aut  is  in  malam  crucem. 
Lyc.  Malam  crucem  ibo  polius.  Ant.  Certumne  'si  tibi  ? 
Lyc.  Cerlum.  Ant.  Tum  lu  igitur  diebono  .\phrodisiis 
Addice  tuam  mibi  meretricem  miuusculam.  495 

Lyc  lia  res  divina  mihi  fuil  :  res  sérias 
Omneis  extollo  ex  hoc  die  in  alium  diem. 
Jiil.  Profestos  festos  habeam  decretum  'st  mihi. 
Lyc.  Nunc  bine  eamus  :  sequere  bac  me.  Ant.  Sequor. 
In  hune  diem  jam  tuos  sum  mercenarius.  500 

AGIUS   TERTIUS. 
SCENA  PRLMA. 

AGORASTOCLES,  ADVOCATI. 

Agor.  Ita  me  di  ament ,  tardo  amico  nihil  est  quidquam 

iniquius, 
Prssertim  homini  amant! ,    qui  quidquid   agit,  propcrat 

omnia. 
Sicul  ego  bos  duco  advocatos,  homines  spissigradissumos , 
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savais  combien  l'âge  donne  de  lenteur,  et  mon 
amour  redoutait  le  retard.  En  vérité  j'ai  bien  réussi 
de  choisir  ces  jouvenceaux,  véritables  tortues,  et 
qui  semblent  avoir  les  fers  aux  pieds  !  {Aux  témoins.) 
Avancez,  si  vous  pouvez  avancer  aujourd'hui ,  ou 
bien  allez  vous  fcure  pendre.  Est-ce  de  ce  train  qu'on 
vient  assister  un  amant,  quand  on  est  de  ses  amis? 
Votre  pas,  c'est  le  mouvement  de  la  farine  qui  passe 
au  tamis.  Il  faut  que  vous  ayez  appris  à  marcher 
ainsi  les  fers  aux  pieds. 

Un  témoin.  Ho!  ho!  l'ami,  quoique  nous  ne 
soyons  à  tes  yeux  que  de  pauvres  plébéiens ,  si  tu 
nous  dis  des  injures ,  ûer  de  ta  richesse  et  de  ton 
rang,  nous  ne  craignons  pas  d'infliger  aux  riches 
de  bonnes  corrections.  Est-ce  que  nous  sommes  à 
tes  ordres,  soit  que  tu  aimes  ou  que  tu  haïsses? 
Quand  nous  avons  acheté  le  titre  de  citoyens ,  c'est 
avec  notre  argent  et  non  avec  le  tien.  Nous  devons 
être  libres,  et  nous  nous  moquons  de  toi.  Ne  te  fl- 
gure  pas  que  nous  soyons  condamnés  à  servir  tes 
amours  en  esclaves.  Des  hommes  libres  doivent  avoir 
une  démarche  grave  dans  les  rues.  C'est  bon  pour 
un  pauvre  gueux  d'esclave  de  courir  comme  un  écer- 
velé.  Quand  la  république  est  en  paix,  quand  ses 
ennemis  sont  exterminés,  l'agitation  ne  convient 
pas.  Puisque  tu  étais  si  pressé ,  il  fallait  nous  appeler 
hier.  Ne  te  flatte  pas  de  nous  faire  courir  par  les 
rues ,  pour  que  le  peuple  nous  poursuive  comme 
des  fous  à  coups  de  pierres. 

Jgor.  Si  je  vous  avais  dit  que  je  vous  conduisais 
au  temple  pour  dîner  (1),  vous  devanceriez  les  cerfs 
à  la  course,  vos  pas  s'allongeraient  plus  que  ceux 
des  porteurs  d'échasses.  Mais  parce  que  je  vous 
prie  de  m'assister  et  de  me  servir  de  témoins ,  vous 
êtes  goutteux ,  et  plus  lents  qu'un  limaçon. 

Un  témoin.  Eh  !  n'a-t-on  pas  un  juste  motif  de 

(i)  Avec  ks  restes  des  ricUmes. 

Tardiores  qaam  corbits  saot  in  tranquillo  mari.  504 

Âcque  equidem ,  hercle,  dedita  opéra  amicos  fugitavi  senes. 
Scibam  aetate  tardiores,  melui  meo  amori  moram. 
Nequidquam  tios  procos  mihi  elegi  loripedeis,  tardissumos. 
Quin  si  ituri  estis  hodie,  ite,  aut  ile  bine  in  malam  crucem. 
Siccine  oportet  ire  amicos  homini  amaoti  operam  datum? 
Nam  iste  qaidem  gradas  subcretu'st  cribro  pollioario,  510 
Nisi  cum  pedicis  condidicisUs  sic  hoc  gra&sari  gradu. 
Adv.  Heus  tu,  quamquam  nos  videmur  tibi  plebei  et  pau- 

pères, 
Si  nec  recte  dicis  nobis,  dives  de  summo  loco, 
Divitem  audacter  solemus  maclare  infortunio.. 
Nec  Ubi  nos  obnoxii  sumus,  istuc  quid  tu  âmes  autoderis  : 
Quom  argenlum  pro  capile  dedimus ,  oostrum  dedimus ,  non 

tuum.  &I6 

Lil)eros  nos  esse  oportet  :  nos  te  nihili  pendimos. 
Ne  tuo  nos  amori  servos  tuos  esse  addictos  censeas. 
Lil>eros  homines  per  urbem  modico  roagis  par  est  grada 
Ire  :  servoli  esse  duco  festinantem  currere  :  520 

Prssertim  in  re  populi  placida,  atque  interfeciis  hostibus, 
Non  decet  tomulluari.  Sed  si  properabas  magis, 
Pridie  nos  te  adrocatos  bue  dutisse  oportuit. 
Hé  tu  opinere ,  baud  quisquam  hodie  nostrum  carret  per 

vias. 
Neqae  nos  populus  pro  ceritis  insectabit  lapldibus.        525 
Agor.  At  si  ad  prandium  me  in  aedem  vos  dixi!>sem  ducere, 
Vincerelis  cervom  cursu,  vel  clavatorem  gradu. 
Nunc  vos  quia  mihi  advoca(os  diii,  el  lesteis  ducere, 
Pooagrosi  estis,  ac  vicistis  cochleam  tardiludine. 
Aav.  An  vero  non  Justa  causa  'st ,  quo  curratur  celeriter,  530 
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courir  vile  quand  on  va  boire  et  manger  aux  dé- 
pens d'autrui,  tout  son  soûl,  tant  qu'on  en  veut, 
et  cela^ns  être  jamais  obligé  de  rendre  à  l'hôte 
qui  ndns  a  régalés?  Mais  nous,  tout  pauvres  et  ché- 
tifs  que  nous  sommes,  nous  avons  encore  de 
quoi  manger  à  la  maison.  Ne  nous  écrase  pas  tant 
de  ton  mépris.  Le  peu  que  nous  avons  chez  nous 
est  bien  à  nous  ;  nous  ne  demandons  rien  à  per- 
sonne ,  et  personne  n'a  rien  à  nous  demander.  Per- 
suade-toi bien  que  personne  de  nous  ne  se  rom- 
pra un  vaisseau  pour  l'amour  de  toi. 

Agor.  Comme  vous  vous  fâchez  !  Ce  que  je  vous 
en  ai  dit  n'était  que  pour  plaisanter. 

Un  témoin.  Prenez  donc  aussi  que  ce  soit  en 
riant  que  nous  vous  avons  répondu. 

Agor.  Je  vous  en  supplie ,  par  Hercule  !  pour  me 
servir  aujourd'hui,  marchez  non  pas  comme  uu 
vaisseau ,  mais  comme  une  corvette  :  allons ,  re- 
muez-vous du  moins  ;  je  n'exige  pas  que  vous  couriez. 

Un  témoin.  Si  vous  voulez  procéder  doucement 
et  posément,  nous  vous  servirons  ;  si  vous  êtes  trop 
pressé ,  prenez  des  coureurs  pour  témoins. 

Agor.  Je  vous  ai  déjà  dit  ce  dont  il  s'agit,  et  le  se- 
cours que  je  réclame  de  vous  contre  ce  marchand 
d'esclaves  qui  depuis  si  longtemps  se  joue  de  mon 
amour  :  vous  savez  le  piège  qu'on  lui  tend  au 
moyen  de  l'esclave  et  de  l'or. 

Un  témoin.  Nous  sommes  assez  instruits  de  tout 
cela ,  si  les  spectateurs  le  sont.  C'est  pour  les  spec- 
tateurs qu'on  joue  la  pièce;  ce  sont  eux  que  vous 
devez  instruire ,  afln  qu'au  moment  de  l'action  ils 
sachent  de  quoi  il  s'agit.  Ne  vous  inquiétez  pas  de 
nous ,  nous  connaissons  toute  l'affaire  :  nous  avons 
tous  appris ,  en  même  temps  que  vous ,  aux  répéti- 
tions (1)  comment  il  fallait  vous  répondre. 

(0  Par  nne  digression  qui  lui  est  famajère,  Piaule  quiUe  sa  comMie 
et  ses  personaages  pour  se  mettre  lui-même  en  seine ,  ainsi  que  les 
acteurs  et  le  public. 

Ubi  bit>as,  edas  de  alieno,  quantum  velis  usque  adfalim , 
Quod  tu  invitus  nunquam  reddas  domino,  de  quo  ederis* 
Sed  tamen  quomodocunque,  quamquam  sumus  pauperculi , 
Est  dorai,  quod  edimus  :  nec  nos  tam  contemtim  conteras. 
Quidquid  est  pauxillulum  illuc  nostrum,  Ulud  omne  intus 

est:  535 

Neqne  nos  qnemquam  flagitamus ,  ueque  nos  quisquam  fla- 

gilat. 
Tua  causa  nemo  nostrorum  est  suos  rupturus  ramices. 
Agor.  Nimis  iracundi  estis  :  equidem  ticc  vobis  dixi  per 

Jocum. 
Adv.  Per  Jocum  itidem  dictum  habeto ,  qus  nos  tibi  res- 

pondimus. 
Agor.  Obsecro,  hercle,  operam  celocem  hanc  mihi,  necor- 

bitam  date  :  640 

Adirepidale  saltem,  nam  vos  adproperare  haud  postulo. 
Adv.  Si  quid  tu  placide  otiose<|ue  agere  vis,  operam  damus  : 
Si  properas,  cursores  meliu'st  te  advocatos  ducere. 
Agor.  Scitis,  rem  narravi  vobis,  quod  voslra  opéra  mihi 

opus  siet. 
De  lenone  hoc,  qui  me  amaotem  ludilicalur  tam  diu,    546 
Ei  parais  ut  sint  insidix  de  auro  et  de  servo  meo. 
Adv.  Omnia  istxc  scimus  Jam  nos,  si  hi  speclalores  sciant 
Horunc  heic  nunc  causa  hcrc  agitur  speclatcrum  fabula  : 
Hos  te  salius  esl  docere,  ut,  quando  agas,  quidagant,  sdant. 
Nos  lu  ne  curassis,  scimus  rem  omnem  :  quippe  omneis  sl- 

mul  650 

Didicimus  lectmi  una,  at  respondere  possimus  tibi. 
Agor.  Ita  profecto  'st  :  sed  agite  igitur,  ul  sdam  vos  teire 
rem 
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Agor.  C'est  vrai.  Mais  un  instant ,  que  je  voie 
si  vous  savez  bien  votre  rôle;  répétez-moi  ce  que 
je  vous  ai  dit  tantôt. 

Un  témoin.  Ah  !  vous  voulez  nous  mettre  à  l'é- 
preuve ?  vous  croyez  que  nous  ne  nous  souvenons 
pas  comment  vous  avez  donné  à  votre  fermier  Col- 
iybiscus  trois  cents  philippes  qu'il  doit  porter  au 
marchand  votre  ennemi ,  en  se  faisant  passer  pour 
lin  voyageur  qui  arrive  d'une  autre  ville.  Et  puis , 
(juand  il  sera  chez  le  marchand ,  vous  viendrez  re- 
demander votre  esclave  et  votre  aident. 

Agor.  Vous  avez  une  mémoire  excellente  :  vous 
êtes  mes  sauveurs. 

(In  témoin  { continuant.  )  Celui-ci  refusera , 
croyant  que  c'est  IVIilphion  que  vous  réclamez ,  et 
doublera  ainsi  la  somme  du  vol  (1)  :  le  marchand 
vous  sera  adjugé.  C'est  pour  cette  affaire  que  vous 
voulez  que  nous  vous  servions  de  témoins. 

Agor.  Vous  la  saisissez  à  merveille. 

Un  témoin.  Mon  dieu ,  il  sufBt  du  bout  du  doigt  ; 
c'est  si  peu  de  chose  ! 

Agor.  Agissons  promptement,  hâtons-nous,  (au 
premier  témoin.  )  Vous ,  dépéchez -vous  le  plus  pos- 
sible. 

Un  témoin.  Alors  nous  vous  souhaitons  bien  le 
bonjour.  Vous  n'avez  qu'à  prendre  des  témoins  plus 
agiles;  nous  sommes  lents ,  nous  autres. 

Agor.  (  ironiquement.)  Vous  marchez  très-bien, 
et  vous  avez  tort  de  parler  ainsi,  (avec  colère.  )  Je 
voudrais  que  le  derrière  vous  tombât  sur  les  talons. 

Un  témoin.  Et  nous,  que  ta  langue  tombât  dans 
tes  reins,  et  tes  yeux  à  terre. 

Agor.  {avec  douceur.  )  Hé  là  !  il  ne  faut  pas  vous 
fâcher  de  ce  que  je  dis  pour  rire. 

Un  témoin.  Et  vous,  vous  ne  devriez  pas  dire  des 
injures  à  vos  amis  pour  rire. 

Agor.  Laissons  cela.  Vous  savez  ce  que  je  désire? 

Un  témoin.  Parfaitement.  Votre  but  est  de  per- 
dre le  marchand  d'esclaves. 

Jgor.  Vous  me  comprenez.  { Regardant  du  côté 

(i)  D'après  la  panitloa  de  la  lot. 

Expedite,  et  mihi  qus  dadum  vobis  dix! ,  dictte. 

Adv.  liane  tentas  an  sciamus?  non  mpminisse  nos  ratus, 

Quomodo  Irecenlos  pliilippos  Collybisco  villico  655 

Dederis,  quos  deferret  hue  ad  lenonem  inimicum  taum; 

Isqae  se  ut  adsimularet  peregrinum  esse  aliunde,  ex  alio 
oppido. 

Ubi  is  tetulerit,  tu  eo  qussitum  servom  ad  ventes  tuum 

Cum  pecunia.  yégor.  Mpministls  memoriler  :  servastis  me. 

.^dv.  Ille  npRabil,  Mllphionem  quxri  censebit  tuum  :     500 

Id  duplicabit  omne  furtum  :  leno  addicelur  tibi. 

Ad  eam  rem  nos  esse  testeis  vis  tibi.  Agor.  Tenelis  rem. 

Jdv.  Vix  quidem,  bercle,  ita  pauxilla  est,  digitulis  primo 
ribos. 

Agor.  Hoc  cito  et  cursim  est  agendum  :  propera  Jam  quan- 
tum potesL  561 

Adv.  Bene  vale  igitur  :  te  advocatos  melius  celcreis  ducere  : 

Tardi  suraus  nos.  Jgor.  Optume  islis,  pessume,  bercle, 
dicitis. 

Quhi  eUam  deciderint  vobis  femina  in  talos  velim. 

Àdv.  At,  edepol,  nos  tibi  in  lumbos  linguam,  atque  oculos 
in  solum. 

Agor.  Eia,  haud  vostnim  *8t,  iracundos  esse ,  quod  dixi  Joco. 

Adv.  Nec  tuum  quidem  est,  amicis  per  Jocum  injuste  loqui.  570 

^^ar.  Mittile  istsc.  Quid  velim,  vos  sdlis?  Adv.  Callemus 
prol)e  : 


de  sa  maison.  )  J'aperçois  fort  à  propos  Milphion 
avec  mon  fermier,  qui  a  un  costume  magnifique 
et  merveilleusement  approprié  à  notre  ruse. 

SCÈNE  II. 

MILPHION,   COLLYBISCUS  (  en  costume  de 
militaire),  AGORASTOCLÉS,  LES  TÉMOINS. 

Mil.  (  à  Collybiscus  sans  voir  les  autres  person- 
nages. )  Mes  instructions  sont  bien  gravées  dans  ta 
mémoire  ? 

Coll.  Parfaitement. 

Mil.  Attention,  je  te  prie,  aies-en  la  tête  toute 
remplie. 

Coll  A  quoi  bon  tant  de  paroles  ?  les  cals  de  la 
peau  d'un  sanglier  n'y  tiennent  pas  aussi  fortement 
que  tes  leçons  dans  ma  mémoire. 

Mil.  Tâche  de  bien  savoir  ton  rôle  pour  le  succès 
de  l'intrigue. 

Coll.  Qu'est-ce  que  tu  dis?  Je  le  sais  mieux  qu'au- 
cun acteur  tragique  ou  comique. 

Mil.  Tu  es  un  brave  garçon. 

Agor.  (  aux  témoins.  )  Approchons.  (  à  Mil- 
phion. )  Voici  les  témoins. 

Mil.  Vous  ne  pouviez  pas  trouver  des  hommes  plus 
propres  à  cet  emploi.  Il  n'y  a  pas  de  fête  pour  eux. 
Vrais  piliers  du  comice ,  ils  y  demeurent  ;  on  les  y 
voit  plus  souvent  que  le  préteur.  Les  praticiens  de 
profession  sont  moins  habiles  qu'eux  en  chicane. 
Quand  il  n'y  a  pas  de  procès ,  ils  en  sèment. 

Un  témoin.  Que  les  dieux  te  confondent ,  toi  ! 

Mil.  (  il  prononce  d'un  ton  équivoque  les  pre- 
miers mots.)  Vous,  au  contraire  ,...  vous  me  fai- 
tes grand  plaisir,  puisque,  tous  tant  que  vous  êtes, 
vous  montrez  un  si  beau  zèle  pour  servir  mon  maî- 
tre dans  ses  amours.  (  à  Agorastoclés.  )  Mais  sa- 
vent-ils bien  ce  dont  il  s'agit  ? 

Âgor.  Parfaitement ,  de  point  en  point. 

Mil.  Prêtez-moi  donc  attention.  Vous  connaissez 
ce  marchand  d'esclaves ,  le  Loup  ? 

Lenonem  perjurum   ut  perdas,  id  studes.  Agor.  Tenelis 

rem. 
Ecce  obportune  egrediunlnr  Milphio  una  et  villicns. 
Basilice  exomatus  incedit,  etfabre  ad  fallaciam. 

SCENA  SECUNDA. 

MILPHIO,  COLLYBISCUS,  AGORASTOCLES,  ADVOCATI. 

Milp.  Jam  tenes  praecepta  in  oorde?  Coll.  Polcbre.  Milp. 

Vide,  sis,  calleas.  576 

Ck>ll.  Quid  opu'st  verbis?  callum  aprugnnm  callere  sque 

non  sinam. 
Milp.  Fac  modo  ut  condocla  tibi  sint  dicta  ad  banc  fallaciam. 
Coll.  Quin,  edepol ,  coadoctior  sum,  quam  tragœdi  aut  co- 

mici. 
Milp.  Probus  homo  es.  Agor.  Adeamus  propius  :  adsunt 

testeis.  Milph.  Toi  quidem 
Non  potuisU  adducere  homines  magis  ad  banc  rem  idoneos. 
Nam  istorum  nullus  nefastu'st,  comilialeis  sunt  meri;     581 
Ibi  hal)ilant;  ihi  eos  conspicias,  quam  prœtorem  s:epius; 
Hodie  juris  cocliores  non  sunt.  qui  liteis  créant, 
Quam  sunt  hi,  qui,  si  nihil  est  litium,  liteis  serunt. 
^(fv.  Di  te  perdant.  Milp.  Vos  quidem ,  bercle ,   coomendo, 

quom  quiqui  tamen,  586 

Et  bene  et  l)enigne  facitis  ;  qaom  hero  amanti  operam  datis. 
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Um  témoin.  Fort  bien . 

Coll.  Mais  moi  je  ne  sais  pas  quelle  est  sa  fi- 
gure. Il  faudrait  me  le  dépeindre. 

Un  témoin  prévenant  la  réponse  de  Milphion. 
îlous  nous  en  chargeons.  Cest  assez  d'instructions 
eomme  cela. 

Jgor.{aux  témoins,  montrant  CoUybiscus.)  Il 
a  trois  cents  philippes  bien  comptés. 

Un  témoin.  Il  faut  que  nous  voyions  cet  or,  Ago- 
rastoclès  ,  pour  rendre  témoignage  en  connaissance 
de  cause. 

Jgor.  {ouvrant  la  bourse.  )  Allons ,  regardez  , 
c'est  de  l'or. 

Coll.  (  au  public.  )  Oui  vraiment ,  spectateurs , 
de  l'or  de  comédie.  C'est  avec  cet  or-là ,  quand 
on  l'a  bien  trempé,  qu'on  engraisse  les  bœufs  en 
Italie  (1).  Mais  pour  jouer  notre  scène ,  ce  sont  des 
philippes. 

Un  témoin.  Nous  ferons  semblant  de  le  croire. 

Coll.  Mais  faites  comme  si  j'étais  un  étranger. 

Un  témoin.  Certainement  ;  et  même  comme  si  en 
arrivant  aujourd'hui  tu  nous  avais  priés  de  t'indiquer 
un  lieu  de  débauche ,  pour  faire  l'amour  à  ton  aise, 
boire  et  te  divertir  comme  un  Grec. 

Mil.  Oh  !  les  mauvais  sujets  ! 

/4gor.  Cest  moi  qui  les  ai  instruits 

Mil.  Et  qui  vous  a  instruit  vous-même  ? 

Coll.  Allons ,  rentrez,  Agorastoclès ;  que  le  mar- 
chand ne  vous  aperçoive  pas  avec  moi  ;  qu'aucun 
accident  ne  vienne  traverser  l'intrigue. 

Mil.  C'est  un  sage  qui  pense  sagement.  Faites  ce 
qu'il  ordonne. 

Âgor.  Retirons-nous,  {aux  témoins.)  Mais  vous, 
fcst-ce  bien  entendu? 

CoU.  Allez- vous- en. 

Agor.  Je  m'en  vais  :  fassent  les  dieux  immor- 
tels.... 

(0  C'étaleot  des  Inplna. 


CoU.  Partirez- VOUS  ? 

Jgor.  Je  pars. 

MiL  Va|&  faites  bien,  {agorastoclès  et  Milphton 
rentrent.  ) 

CoU.  St  !  taisez- vous. 

Un  témoin.  Qu'est-ce  ? 

Coll.  {indiquant  la  maison  du  marchand.] 
Cette  porte  vient  de  faire  une  grande  incongruité. 

Un  témoin.  Quelle  incongruité? 

CoU.  Elle  a  fait  par  derrière  un  certain  bruit.... 

Un  témoin.  Que  les  dieux  te  confondent  !  Mets- 
toi  derrière  nous. 

CoU.  Soit. 

Un  témoin.  Nous  marcherons  devant. 

Coll.  {aux spectateurs.)  Ces  faquins  suivent  leur 
habitude.  Us  mettent  les  autres  derrière  eux. 

Un  témoin.  Voici  notre  marchand  qui  sort. 

Coll.  {le  regardant.)  Ce  doit  être  un  bon  mar- 
chand, car  il  a  l'air  d'un  mauvais  drôle.  Je  vais  sucer 
tout  son  sang,  de  loin ,  sans  le  toucher. 

SCENE  III. 

LYCUS,  LES  TÉMOINS,  COLLYBISCUS. 

Le  Loup  { parlant  dans  la  maison.  )  Je  reviens 
à  l'instant,  Anthémonide;  je  veux  trouver  de  bons 
convives  pour  dîner  avec  nous.  Pendant  ce  temps- 
là,  on  apportera  les  entrailles  des  victimes  ;  et  nos 
belles,  revenues  du  sacrifice,  seront,  j'espère,  auprès 
de  nous.  {H  aperçoit  les  témoins  avec  CoUybiscus.  ) 
Mais  que  viennent  faire  tous  ces  gens-là?  qu'appor- 
tent-ils de  nouveau  ?  Et  quel  est  cet  homme  en  chla- 
myde  qui  se  tient  derrière  eux? 

Un  témoin.  Nous  sommes  des  citoyens  d'Étolie; 
nous  te  souhaitons  le  bonjour,  le  Loup  ;  quoique  ce 
soit  à  contre-cœur,  et  que  nous  voulions  fort  peu 
de  bien  aux  marchands  de  filles. 

Le  Loup.  Puissiez-vous  être  tous  heureux!  ce  qui 


Sed  isti  jam  sciant,  negoti  qaid  sit?  Jgor.  Omnem  rem  or- 

dine- 
Milph.  Tum  vos  aaimom  advortite  igitur  :  hune  vos  leno- 

nem  Lycam 
Gnovistis.  Jdv.  Facile.  Coll.  Ât  ego,  pol ,  eam  qaa  sit  facie 

nescio. 
Eom  volo  milii  demonstretis  hominem.  Adv.  Nos  carabi- 

mas.  590 

SaUs  przraeptam.  j4gor.  Hic  treceotos  numos  nomeratos  ba- 

bet. 
Jdv.  Ergo  DOS  inspicere  opoitet  istuc  aurum,  Agorastoclès, 
Ut  sciamus  quid  dicamas  mox  pro  testimonio. 
Jgor.  Agite,  inspicite  :  aorum  'st.  CoU.  Profecto ,  spectato- 

res ,  comicum  : 
Maœrato  hoc  pingaeis  fiuot  auro  in  barl)aria  boves.        695 
Verum  ad  hanc  rem  agundam  phiiippum  'st  jidv.  Ita  nos 

adsimulabimus. 
Coll.  Sed  ita  adsimulatote ,  qaasi  ego  sim  peregrinus.  .4dv. 

Scilicet, 
El  quidem  quasi  tu  nobiscum  advenipns  hodie  oraveris, 
Liberum  at  conmonstraremas  tibi  locum  et  voluptariom , 
Ubi  âmes,  potes,  pergraecere.  Milp.  Heu,  edepol,  morta- 

leismalos!  «00 

Jgor.  Ego  enim  docul.  Milp.  Qais  te  porro?  CoU.  Agite, 

iotro  abite ,  Agorastocies , 
Ne  hic  vo&.mpcum  conspicetar  leno  ;  nea  fallaciae 
Prxpedimentum  objiciatur.  Milp.  Hic  homo  sapienter  sapit. 
Facile,  quod  Jubet.  Jgor.  Abeamus  :  sed  vos  !  salis  diclom  *»t? 

Coll.  Abi. 


Jgor.  Abeo,  qnsso,  di  iomortaleis Coll.  Quin  abià? 

Jgor.  Abeo.  Milph.  Sapis.  603 

Coll.  St!  lace.  Jdv.  Quid  est?  Coll.  Forels  hœ  fecerunt 

magnum  flagilium  modo. 
Jdv.  Quid  id  est  flagili  ?  Coll.  Crepuerunt  clare.  Jdv.  Di 

te  perduint! 
Pone  nos  recède.  Coll.  Fiat.  Jdv.  Nos  priores  ibimus. 
Coll.  Faclunt,  scorrs  quod  consuerunl  :   pone  sese  homi 

n68  locant. 
Jdv.  Illic  homo  est  qui  egrediturleoo.  Coll.  Bonus  est;  naro 

similis  malo  est  ^" 

Jam  nunc^ego  ilii  egredienti  sanguinem  exsogam  procul. 

SCENA  TERTIA. 

LYCUS,  ADVOCATI,  COLLYBISCUS. 

Lyc.  Jam  btuc  ego  revortar.  Miles  :  convlvas  volo 

Reperire  nobis  conmodos ,  qui  una  sient  ; 

Interibi  adlulerlot  exla  ;  atque  eadem  muUeres 

Jam  ah  re  divina,  credo,  adparebunl  domi.  cis 

Sed  quid  hue  tanlum  bominum  Incedunl?  ecquldnam  a  I- 

ferunt? 
El  ille  chiamydatus qulsnam  'st,  qui  sequitor  proculf 
Jdv.  ALloU  civels  te  salutamus ,  Lyce  : 
Quiiinquam  hanc  salutem  ferimus  invili  Ubi, 
Et  quamquam  bene  volumus  Icviter  lenonibus.  6» 

Lyc.  Fer  ii  ati  omnei»  siiis .  ".Mod  certe  leio 
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n'arrivera  pas ,  j'en  suis  sûr  ;  la  fortune  ne  le  per- 
mettra pas. 

Un  témoin.  Les  sots  ont  un  trésor  dans  leur  lan- 
gue ;  elle  leur  fournit  des  injures  contre  les  gens  qui 
valent  mieux  qu'eux. 

Le  Loup.  Quand  on  ne  sait  pas  le  chemin  qui 
mène  à  la  mer,  il  faut  prendre  pour  guide  le  cours 
d'un  fleuve.  Vous  êtes  le  fleuve  pour  moi  :  je  ne 
savais  pas  le  chemin  des  mauvais  propos  ;  je  vous  sui- 
vrai pour  le  connaître.  Si  vous  me  faites  des  com- 
pliments ,  je  suivrai  votre  rive.  Si  vous  me  dites  des 
injures,  je  marcherai  sur  vos  traces. 

Un  témoin.  Faire  du  bien  à  un  méchant  est  aussi 
dangereux  que  faire  du  mal  à  un  honnête  homme. 

Le  Loup.  Comment  c€la .' 

Un  témoin.  Tu  vas  le  savoir.  Si  vous  faites  du 
bien  à  un  méchant ,  vous  perdez  votre  bienfait  :  si 
vous  faites  du  mal  à  un  honnête  homme ,  le  souve- 
nir du  mal  subsiste. 

Le  Loup.  Le  mot  est  joli;  mais  comment  s'ap* 
plique-t-il  à  moi  ? 

Un  témoin.  Parce  que  nous  sommes  venus  ici 
par  intérêt  pour  toi ,  quoique  nous  ayons  peu  d'a- 
mitié pour  les  trafiquants  de  femmes. 

Le  ZxJWjo.Sivous  m'apportez  quelque  chosedebon, 
je  vous  en  remercie. 

Un  témoin.  Va,  nous  ne  t'offrons,  nous  ne  te  don- 
nons ,  nous  ne  te  promettons  rien  du  nôtre  ;  nous  ne 
souhaitons  pas  même  que  Ton  te  donne  (1). 

I^  Loup.  Je  vous  crois  sur  parole  :  je  connais 
votre  générosité.  Mais  voyons ,  que  voulez-vous? 

Un  témoin  {montrant  Collybiscus) .Tw  vois  cet 
homme  en  chiamyde  :  il  est  maudit  de  Mars. 

CoU.  {bas  aux  témoins.  )  C'est  vous-mêmes  plu- 
tôt. 

Un  témoin.  Nous  te  l'amenons  pour  que  tu  l'é- 
trangles ,  le  Loup. 

CoU.  {à  part.)  Le  chasseur  reviendra  au  logis 

(0  M.  Naudet  traduit  :  «  Bien  entendu  que  noos  ne  t'offrons,  ni  ne 
-te  donnons ,  ni  ne  voulons  te  donner  rien  du  nôtre,  a 


avec  du  gibier  :  la  meute  pousse  adroitement  le 
Loup  dans  les  filets. 

Le  Loup.  Quel  est  cet  homme.? 

Un  témoin.  Nous  l'ignorons.  Tout  ce  que  nous 
savons,  c'est  qu'en  nous  rendant  au  port  ce  matin, 
nous  l'avons  vu  débarquer  d'un  vaisseau  de  com- 
merce. A  peine  à  terre ,  il  nous  aborde,  et  nous  fait 
un  salut  que  nous  lui  rendons. 

Coll.  {à  part.)  Les  coquins!  comme  ils  enta- 
ment habilement  l'intrigue  ! 

Le  Loup.  Ensuite .' 

Un  témoin.  Le  voilà  qui  lie  conversation  avec 
nous.  Il  nous  dit  qu'il  est  étranger,  et  qu'il  ne  con- 
naît pas  cette  ville;  qu'il  désire  qu'on  lui  indique 
un  lieu  commode,  pour  y  faire  la  débauche.  Nous 
te  l'avons  amené.  Toi ,  si  le  ciel  t'inspire ,  tu  feras  tes 
affaires  en  profitant  de  l'occasion. 

Le  Loup.  Vraiment ,  il  a  cette  envie? 

Un  témoin.  Et  il  a  de  l'or. 

Le  Loup,  {à  part.)  Cette  proie  ne  m'échappera 
pas. 

Un  témoin.  11  veut  boire  et  faire  l'amour. 

Le  Loup.  Je  lui  donnerai  un  endroit  charmant 
pour  cela  (1). 

Un  témoin.  C'est  qu'il  veut  être  ici  secrètement , 
ignoré  de  tout  le  monde ,  à  l'abri  des  témoins.  Car 
il  était  à  Sparte,  à  ce  qu'il  nous  a  dit,  garde  du 
roi  Attale.  Il  s'est  enfui  après  la  prise  de  la  ville. 

Coll.  {à  part.)  Son  invention  de  garde  du  roi  At- 
tale et  de  Sparte  est  parfaite. 

Le  Loup.  Puissent  les  dieux  vous  combler  de 
biens,  pour  prix  de  vos  bons  avis  et  de  l'excellente 
proie  que  vous  m'amenez  ! 

Un  témoin.  Bien  plus  ;  il  nous  a  dit  lui-même, 
afin  que  vous  le  traitiez  avec  plus  d'égards ,  qu'il 
avait  un  renfort  de  trois  cents  philippes  dans  sa 
bourse  de  voyage. 

Le  Loup.  Je  suis  roi ,  si  j'attire  cet  homme-là 
chez  moi. 

(i)  M.  Naudet  traduit  :  «  Je  lui  donnerai  de  (juol  s'amuser.  » 
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Nec  fore ,  nec  fortunam  id  sitaram  lieri. 
Adv.  Istic  est  thésaurus  stuUis  in  lingua  situs, 
et  qasstui  habeant  maie  loqui  melioribus. 
Lyc.  Viam  qui  nescit ,  qua  deveniat  ad  mare, 
Eum  oportet  amnem  quserere  comitem  sibi. 
Ego  maie  loquendi  vobis  nescivi  viam  : 
Nunc  vos  milii  amneis  esUs;  vos  certum  'st  sequL 
Si  benedicelis ,  vostra  ripa  vos  sequar  : 
5i  maledicelis ,  vostro  gradiar  limite. 
Adv.  Malo  beoefacere,  tantumdem  'st  periculum, 
Quantum  bono  malefacere.  Lyc.  Qui  vero?  Adv.  Scies. 
Malo  si  quid  benefaclas,  id  beneticium  iuterit. 
Bono  si  quid  malefacias ,  setatem  expelit. 
Lyc.  Facete  diclam  :  sed  quid  istuc  ad  me  adtinel?        635 
Adv.  Quia  nos  honoris  tui  causa  hue  ad  te  venimus. 
Quamquam  bene  volumus  leviter  lenonibus. 
Lyc.  Si  quid  boni  adporlatis,  habeo  gratiam. 
Adv.  Boni  de  nostro  tibi  nec  ferimus ,  nec  damus  , 
Weque  poliicemur,  neque  adeo  volumus  datum.  640 

Lyc.  Credo,  hercle,  vobis,  ita  vostra  'st  I)enignitas. 
Sed  quid  nunc  vollis  ?  Adv.  Huncv:hlamydatum  quem  vides, 
Ei  Mars  iratus  est.  Coll.  Capiti  vostro  istuc  qiiidem. 
Adv.  Hune  nunc,  Lyce,  ad  te  diripiendum  adducimus. 
Coll.  ("»  •>«  Lyco*  audiJt.)  Com  pfsda  hic  hodie  incedet  vena- 
tor  domum.  645 

Canes  conpellunt  in  plagas  lepide  Lycom. 


Lyc.  Quis  hic  est?  Adv.  Nescimus  nos  istum  quidem,  qui 

siet  ; 
Nisi  dudum  a  mani,  ut  ad  portum  processimus , 
Âtque  istunc  e  navi  exeuntem  oueraria 
Videmus;  adiit  ad  nos  extern plo  e.xiens,  650 

Salutat,  respondemus.  Co//.  Mortaleis  malos! 
Ut  ingrediuntur  docte  in  sycophantiam  ! 
Lyc.  Quid  deinde?  Adv.  Sermonem  nobiscum  ibicopulat 
Ait  se  peregrinum  esse  hujus  ingnarum  oppidi. 
Locum  sibi  velle  liberum  prseberier,  655 

Ubi  nequam  faciat  :  nos  hominem  ad  te  adduximus. 
Tu ,  si  te  di  amant ,  agere  tuam  rem  obcasio  'st. 
Lyc.  Itane  ille  est  cupiens?  Adv.  Aurum  habet.  Lyc.  («cam.) 

Prsda  hffic  mea  'st. 
Adv.  Potare,  amare  volt.  Lyc.  Locum  lepidum  dabo. 
Adv.  Ât  enim  hic  clam  furtim  esse  volt,  ne  qui  sciant,  660 
Neve  arbiter  sil  :  nam  hic  latro  in  Sparta  fuit , 
Ut  quidem  ipse  nobis  dixit,  apud  regem  Attalum. 
Inde  nunc  aufugit,  quoniam  capitur  oppidum. 
Coll.  Nimis  lepide  de  latrone ,  de  Sparta  oplume. 
Lyc.  Di  deseque  vobis  multa  bona  dent,  quom  mihi        666 
Et  bene  praecipitis,  et  bonam  praedam  datis. 
Adv.  Imo ,  ut  ipse  nobis  dixit ,  quo  adcures  magis , 
Trecentos  numos  pbilippos  portât  prxsidi 
Lyc,  Rex  sum,  si  ego  illum  hodie  hominem  ad  me  adlexero. 
Adv.  Quin  hic  quidem  tous  est.  Lyc.  Obsecro,  bercU,  bo^ 


LE  PETIT  CARTHAGINOIS,  ACTE  IIÏ,  SCÈNE  IV. 


Un  témoin.  Mais  il  vous  appartient  déjà. 

Le  Loup.  Engagez-le,  je  vous  en  prie ,  à  choisir 
ma  maison.  Cest  le  plus  délicieux  séjour.... 

Un  témoin.  Il  ne  nous  convient  ni  d'engager  ni 
de  dissuader  cet  étranger.  Vous  ferez  votre  affaire, 
si  vous  êtes  adroit.  Nous  t'avons  amené  le  ramier 
jusqu'au  fllet  :  c'est  à  toi  de  le  prendre ,  si  tu  ne 
veux  pas  qu'il  t'échappe. 

Le  Loup.  Partez  donc. 

Coll.  {aux  témoins.)  Eh  bien  !  étrangers,  et  le  ser- 
Tice  que  je  vous  avais  demandé  .' 

Un  témoin  {montrant  le  marchand.)  Vous  ferez 
mieux  de  vous  adressera  lui,  jeune  homme;  il  est 
très-propre  à  ce  que  vous  désirez. 

Coll.  (  bas  aux  témoins.  )  Je  veux  que  vous  soyez 
présents  quand  je  lui  donnerai  l'or. 

Un  témoin.  De  loin  nous  aurons  l'oeil  sur  tout. 

Coll.  (  haut.  )  Je  vous  remercie  de  votre  bon 
office.  (  Les  témoins  se  retirent  ;  CoUybiscus  s'ap- 
proche du  marchand.  ) 

Le  Loup  { à  part.  )  Le  trésor  s'avance  vers  moi. 

Coll.  (  à  part.  )  Oui ,  comme  un  âne ,  en  donnant 
des  ruades. 

Le  Loup  { à  part.)  Abordons-le  poliment.  {Haut.) 
Recevez ,  cher  hôte ,  le  salut  d'hospitalité.  Je  suis 
charmé  de  vous  voir  arriver  en  boime  santé. 

Coll.  Que  les  dieux  vous  comblent  de  biens,  pour 
l'intérêt  que  vous  me  témoignez  ! 

Le  Loup.  On  dit  que  vous  cherchez  un  logement. 

Coll.  En  effet. 

Le  Loup.  Ces  gens  qui  viennent  de  partir  tout  à 
l'heure  m'ont  dit  que  vous  vouliez  y  êtrs  à  l'abri 
des  fmes  mouches  (1). 

ColL  Point  du  tout. 

Le  Loup.  Comment? 

Coll.  Si  je  cherchais  un  logement  à  l'abri  des 
mouches,  en  arrivant  je  serais  allé  tout  droit  à  la 
prison.  Je  veux  une  demeure  où  Ton  ait  plus  de 

(ij  Des  parasites,  oa  des  Importans.  Ce  mot  et  la  réponse  de  Col- 
l7i>iscus  font  le  désespoir  des  traducteurs.  La  plalsaaterie  de  Col- 
lybiscus  est  restée  Jus({u'ici  très-obscure  :  et  nous  ne  noos  flattons 
pas  d'aToir  trouvé  le  mot  de  Téolgme. 


417 

soin  de  moi  que  des  yeux  du  roi  Antiochus  (I). 

Le  Loup.  Par  Pollux ,  je  puis  vous  procurer  cette 
agréable  denllure,  pourvu  qu'il  vous  convienne 
d'être  dans  un  lieu  de  volupté ,  sur  un  lit  mollement 
garni,  dans  les  bras  d'une  jolie  femme  qui  vous  pro- 
digue ses  caresses. 

Coll.  Vous  y  êtes  justement,  vieux  séducteur. 

Lel/)up.  Quand  vous  aurez  bien  arrosé  votre  jeu- 
nesse de  vins  de  Leucade,  de  Lesbos,  deThasos  (2) , 
de  Cos ,  vieux  comme  des  vieillards  édentés,  je  vous 
inonderai  des  parfums  les  plus  exquis.  Enfin  ,  je 
vous  arrangerai  si  bien ,  que  le  baigneur  pourra  de 
l'eau  de  votre  bain  faire  de  la  parfumerie.  Mais 
tous  ces  plaisirs-là  sont  comme  des  soldats  merce- 
naires. 

Coll.  Que  voulez-vous  dire  ? 

Le  Loup.  Ils  exigent  de  l'argent  comptant. 

Coll.  Par  Hercule  !  tu  n'as  pas  plus  envie  de  re- 
cevoir que  moi  de  donner. 

Le  Loup.  Eh  bien  donc!  entrez  avec  moi. 

Coll.  Introduisez-moi  :  je  suis  votre  prisonnier. 
(  Ils  s'avancent  tous  deux  vers  la  maison  du'mar- 
chand  cC esclaves  ;  les  témoins  sont  de  fautre  côté 
de  la  scène ,  près  de  la  maison  d'Agorastoclès.  )_ 

Un  témoin.  Si  nous  appelions  Agorastoclès  pour 
qu'il  soit  lui-même  témoin  oculaire?  {Ils  frappent 
à  la  porte.  )  Holà  !  vous  qui  voulez  surprendre  le 
voleur,  sortez  vite ,  pour  voir  de  vos  propres  yeux 
donner  l'or  au  marchand. 

SCÈNE  IV. 

AGORASTOCLÈS,  LES  TÉMOINS,  COLLYBIS- 
CUS ,  LE  LOUP. 

Jgor.  Qu'est-ce  donc?  que  voulez  vous,  témoûis? 
Un  témoin.  Regardez  à  droite  :  votre  esclave 
donne  de  l'or  au  marchand  en  mains  propres. 

(i)  Ce  roi  arait  apparemment  les  feux  malades.  Hais  ne  serait-il 
pas  mieux  d'entendre  ainsi  le  root  oculi  ;«  oùjesois  traité  plus  oiolle- 
ment  que  les/avorU  d'Antiochus?  >■  Apulée  nous  apprend  que,  parmi 
les  grands  ofQciers  des  monarques  d'Asie,  il  y  en  arait  qui  s'appeUieat 
les  jretix  du  roi.  —  (a)  Ile  de  la  mer  Egée. 


tamini ,  670 

Ut  devortatur  ad  me  in  hospitiam  optomam. 
j4dv.  Neque  nos  hortari,  neque  dehortari,  decet 
Hominem  peregrinum  :  tuam  r«m  tu  âges ,  si  sapis. 
Nos  tibi  palutnbt*m  ad  aream  usque  adduximus  : 
Jiatx  leillum  nielius  capere,  si  captum  esse  vis.  675 

Lyc.  Jamne  itis  ?  ik/U.  Quid ,  quod  vobis  mandavi,  hospites  ? 
Adv.  Cum  illoc  te  melius  tuam  rem,  adulescens,  Icxfui. 
Illic  est  ad  istas  res  probus,  quas  qusritas. 
Coll.  Videreequidem  vos  vellem,  quom  huic  aurum  darem. 
jidv.  lllinc  prcK-ul  nos  i»tuc  inspectabimus.  680 

Col.  Booam  d^-di^lis  mihi  operam.  Lyc.  (»ecum,  «d  Cciijbisco 

•nditn*.  )  u  ad  me  lucrum. 
Coll.  lllud  quidem  ,  quorsum  asinus  csdit  calcibus. 
Lyc.  Bl^inde  hominem  conpellabo.  Hospes  hospitem 
Salutat;  salvom  le  advenire  gaudeo. 
ColL  Mulla  tibi  di  dent  bona,  quom  me  salvom  esse  vis. 
Lyc.  Hospilium  le  aiunt  quu^rilare.  Coll.  Quierito.         6M 
Lye.  lia  illi  dixerunt,  qui  liiuc  a  me  abierunt  modo, 
Te  qaseritare  a  muscis.  Coll.  Mioume  gentium. 
Lyc.  Quid  ita?  Coll.  Quia  a  mu&cis  si   mihi  hospitiam 

quiprerem , 
Adveniens  hue  irem  in  carcerem  recta  via.  690 

Ego  id  qusro  hospilium  ,  ubi  ego  curer  mullios, 
Quam  régi  AnUoctio  oculi  curari  soient 


Lyc.  Edepol,  na  tibi  possum  illum  festivom  dare, 
Siquidem  potes  esse  pati  te ,  in  lepido  loco , 
In  leclo  lepide  strato,  lepidam  mulierem  695 

Conpiexum  contreclare  le.  Coll.  Is,  leno,  viam. 
Lyc.  Ubi  tu  Leucadio,  Lesbio,  Thasio,  Coo, 
Vetuslate  vino  edentulo  aetatem  inriges. 
Ibi  te  replelx)  usque  unguentum  echeumatis. 
Quid  multa  verba?  faciam ,  ubi  tu  laveris ,  700 

Ibi  ut  balnealor  facial  unguentariam. 
Sed  bsc  lalrocinantur  qux  ego  dixi  omnia. 
Coll.  Quid  ita  ?  Lyc.  Quia  aurum  poscunt  prapsentariom. 
Coll.  Quin ,  hercle ,  adcipere  ta  non  mavis ,  quom  ego  dare. 
Lyc.  Quin  sequere  me  intro.  Coll.  Duc  ergo  me  intro,  ad- 
dictum  lenes.  705 

Jdv.  Quid  si  evocemus  bac  foras  Agorastoclem , 
Cl  ipse  leslis  sil  sibi  cerlissumus  ? 
Heus  tu  !  qui  furem  captas ,  egredere  ocius , 
Ut  tute  inspectes  aurum  lenoni  dare. 

SCENA  QUARTA. 

AGORASTOCI.es,  ADVOCATI  ,  COLLYBISCUS ,  LYCOS. 
Agor.  Quid  est?  qaid  voltis,  tesleis?  Jdv.  Specla  ad  dex- 
teram.  "• 

Taos  serves  aaram  ipsi  lenoui  datât. 

S7 
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PLAUTIi. 


Coll.  {présentant  la  bourse  au  marchand.)  Al- 
lons, prends  cela ,  je  te  prie.  11  y  a  là-dedans  trois 
cents  pièces  d'or  bien  comptées,  qu'on  appelle  des 
pliilippes.  Çà,  donne-mVn  pour  mon  or.  J'entends 
que  ce  soit  dépensé  lestement. 

Le  Loup.  ParPolliix,  tuas  choisi  un  économe 
prodigue.  Allons ,  entrons  ici. 

Coll.  Je  te  suis. 

Le  Lou  }  {l' entraînant.)  Marchez ,  marchez  , 
•Tancez.  Nous  causerons  des  autres  choses  chez 
moi. 

CoU.  Je  te  raconterai  en  mérae  temps  les  événe- 
ments de  Sparte. 

Le  Loup.  Suivez-moi  donc. 

ColL  Entraîne- moi,  je  suis  ton  prisonnier  ( /& 
entrent.  ) 

Mgor.  {aux  témoins.  )  Que  me  conseillez-vous 
maintenant  ? 

Un  témoin.  D'être  prudent. 

Agor.  Et  si  la  passion  ne  me  le  permet  pas  ? 

Un  témoin.  Soyez  alors  comme  le  veut  votre 
passion. 

Jgor.  {in  terpellant  les  témoins  comme  en  justice.  ) 
Vous  avez  bien  vu  le  marchand  prendre  l'argent  ? 

Un  témoin.  Nous  l'avons  vu. 

Jgor.  Vous  savez  que  l'autre  homme  est  mon 
esclave  ? 

Un  témoin.  Nous  le  savons. 

Jgor.  Qu'il  y  a  là  une  infraction  aux  lois  si  sou- 
vent sancdonnées  par  le  peuple.' 

Un  témoin.  Nous  le  savons. 

Jgor.  Eh  bien!  je  veux  que  vous  vous  souve- 
niez de  tout  cela  devant  le  préteur,  quand  le  mo- 
ment sera  venu. 

Un  témoin.  Nous  nous  en  souviendrons. 

Agor  {montrant  la  maison  de  le  Loup.)  Si  je 
frappais  pendant  qu'il  y  a  flagrant  délit? 

Un  témoin.  Vous  avez  raison. 

Jyor.  Si  je  frappe ,  et  que  le  marchand  n'ouvre 
pas? 

Un  témoin.  Alors  cassez  la  croûte  (1). 

(i)  Si  l'on  doit  lire  pede  (rangtto,  il  faut  mettre  :  brisez  la  porte 
arec  votre  pied. 


Agor.  S'il  sort  de  chez  lui ,  êtes  vous  d'avis  que 
je  lui  demande  si  mon  esclave  est  entré  dans  sa 
maison,  oui  ou  non? 

Un  témoin.  Sans  doute. 

/igor.  Avec  deux  cents  philippes? 

Un  témoin.  Sans  doute. 

Jgor.  Le  marchand  sera  tout  de  suite  pris  en 
défaut. 

Un  témoin.  En  quoi  ? 

Jgor.  En  quoi  ?  parce  que  je  dirai  cent  philippes 
de  moins. 

Un  témoin.  Fort  bien  calculé. 

Agor.  11  croira  que  c'est  un  autre  que  je  cher- 
che. 

Un  témoin.  C'est  cela. 

Jgor.  Il  niera  aussitôt. 

Un  témoin.  Et  même  avec  serment. 

Jgor.  Notre  fripon  se  rendra  coupable  de  voL.. 

Un  témoin.  Cela  n'est  pas  douteux. 

yigor.  Pour  tout  l'or  qu'on  aura  porté  chez  lui. 

Un  témoin.  Sans  doute. 

^gor.  { impatient  des  réponses  des  témoins.  ) 
Que  Jupiter  vous  extermine! 

Un  témoin.  Vous-même  aussi ,  sans  doute? 

Jgor.  Je  vais  frapper  à  cette  porte. 

Un  témoin.  Oui ,  sans  doute. 

Jgor.  Il  faut  nous  taire  maintenant...  Le  bruit 
de  la  porte  s'est  fait  entendre  ;  je  vois  sortir  le  mar- 
chand d'esclaves ,  le  Loup.  Secondez-moi ,  je  vous 
prie. 

Un  témoin.  Sans  doute.<Si  vous  voulez,  même, 
couvrez-nous  la  tête ,  afin  qu'il  ne  reconnaisse  pas 
en  nous  les  appeaux  qui  l'ont  attiré  dans  le  filet. 

SCÈNE  V. 

LE  LOUP,  AGORASTOCLÈS,  LES  TÉMOINS. 

Le  Loup,  {se  croyant  seul.)  Que  tous  les  aruspices 
aillent  maintenant  se  faire  pendre!  Croirai-je  dé- 
sormais à  leurs  prédictions?  Ils  me  disaient  pen- 
dant le  sacrifice  qu'un  grand  malheur,  qu'un  af- 
freux désastre  m'attendait  ;  le  résultat  de  ces  me- 
naces est  une  bonne  affaire  pour  moi. 


Coll.  Ai;e ,  adcipe  hoc ,  sis  :  heic  sunt  numerati  aurei 
Trecenli  numi,  qui  vorantur  philippei. 
HInc  me  procura,  prcpere  hosce  ahsumi  voie. 
Lyc.  E<l«'pol .  ft^isti  prodlgum  promum  tibi.  716 

Ape,  eamuRinIro.  Coll.  Te  sequor.  Lyc.  Age,  âge,  ambula; 
Ibique  reliqua  alla  rabulahimur. 
Coll.  Eadem  narrabo  tibl  res  Sparfiaticas. 
Lyc.  Quin  hequere  meergo.  Coll.  Kbduc  intro  :  addictum 
telles.  719 

.4gor.  Quid  nunc  mihi  auctores  eslis  ?  j4dv.  Ut  frugî  sies. 
^^gor.  Quid  si  animus  esse  non  sin'it  ?  Jdv.  Eslo,  ut  sinit. 
/.ijor.  VIdislis,  leii- >  qtiom  auruni  adceplt?  Jdv.  Vidimus. 
/jor.  Enm  vos  tsse  meum  servom  scilis  ?  Adi>.  Scivimus. 
,'§or.  B»in  advorsuspopull  sjepe  leges?  yédv.  Scivimus. 
.  gor.  Hem  IstiFC  volo  ergo  vos  conmeminisse  omnia,   ^ib 

ox  quom  ad  pr^torem  usus  venieL  Adv.  Meminerimus. 
.  'gor.  Quid  si  recenti  re  œdeis  pultem?  Adv.  Censeo. 
.  Igor.  Si  pultem,  non  recludel.  Adv.  Panem  fran^ito. 
Jgor.  Si  exieril  leno,  censelis  hominem  interrogem,      729 
Meus  servos  si  ad  eum  venerit,  nec  ne?  Adv.  Quippini? 
Agor.  Cum  auri  ducentis  numis  philippis  7  Adv.  Quippini? 
Jgur.  Ibi  extemplo  leno  errabit.  Adv.  Qua  dere?  Agor. 
Rogas? 


Quia  centum  nantis  minas  dicelur.  Jdv.  Bene  putas. 
Agor.  Alium  censebit  quierilari.  Adv.  Scilicet. 
Agor.  Extemplo  denegabit.  Adv.  Juratus  quidem.  735 

.^yor.  Homo  furti  sese  adstringet.  Adv.  Uaud  dubium  id 

quidem  'st. 
Agor.  Quantum  quantum  ad  eum  erlt  delatum.  Adv.  Qui- 

pini? 
Agor.  Diespiter  vos  perduit.  Adv.  Te  quippini? 
Ayor.  IIk)  et  pultabo  Januaxn  hanc.  Adv.  Ita  quippini? 
Ayor.  Tacendi  tempus  est  :  nam  crepuerunt  foreis.         740 
Foras  egredier  video  lenonem  Lycum. 
Adeste,quieso.  Adv.  Quipini?  quin  si  voles, 
Operire  caplta,  ne  nos  leno  gnoverit, 
Qui  ilii  mal»  rei  tanls  fuimus  inlices. 

SCENA  QUINTA. 

LYCDS,  AGORASTOCLES ,  ADVOCATI. 

Lyj.  Suspendant  omneis  nuncjam  se  haruspices.  74& 

Quid  ego  il  Ils  posthac  quod  loquantur  creduam, 
Qui  in  redivina  dudum  dicebant,  mihi 
Malum  damnumque  maxumum  portendier?, 
Is  explicavi  meam  rem  postilla  lucro. 


LE  PETIT  CARTHAGINOIS,  ACTE  IV,  SCENE  VI. 


j4gor.  Salut,  honnête  trafiquant. 

Le  Loup.  Que  le  ciel  te  protège ,  Agorastoclès  ! 

Jgor.  Tu  me  fais  uu  accueil  plus  gracieux  que 
de  coutume. 

Le  Loup  'jd'vn  air  mystérieux.)  Le  temps  est 
beau  ;  nous  sommes  comme  le  vaisseau  sur  la  mer; 
on  tourne  la  voile  selon  le  vent. 

Agor.  Je  souhaite  une  bonne  santé  à  celles  qui 
sont  chez  toi ,  mais  non  pas  à  toi. 

L'  Loup  Elles  sont  fort  bien  portantes,  comme 
vous  le  souhaitez ,  mais  non  pas  pour  vous. 

Jgor.  Aie  la  complaisance  de  menvoyer  aujour- 
d'hui ton  Adel  plwsie,  en  l'honneur  de  la  belle  et  char- 
mante fête  des  Aphrodisses. 

Le  Loup  {(Cun  ton  railleur.)  N'aurais-tu  pas 
mangé  ton  dîner  trop  chaud  aujourd'hui?  dis-moi. 

Jgor.  Comment.' 

Le  Loup.  Parce  que  tu  veux  te  refroidir  la  bouche 
par  de  froides  plaisanteries  (1). 

Jgor.  {prenant  un  air  menaçant.)  Il  ne  s'agit 
pas  de  cela ,  coquin.  On  m'a  dit  que  tu  avais  mou 
esclave  chez  toi. 

Le  Loi//7.  Chez  moi?  tu  ne  pourras  jamais  prouver 
ce  fait. 

Jgor.  Tu  mens  ;  car  il  est  venu  chez  toi ,  il  t'a 
apporté  de  l'or  ;  je  le  tiens  de  gens  dignes  de  foi. 

Le  Loup  {apercevant  les  témoins. )T\i  es  malin  : 
tu  viens  avec  des  témoins  pour  me  surprendre.  Il 
n'y  a  chez  moi  personne  ni  rien  qui  t'appartienne. 

Jgor.  Témoins ,  souvenez- vous  de  cela. 

Un  témoin.  Nous  nous  en  souviendrons. 

Le  Loup  {fiant.)  Ha ,  ha ,  hi ,  hi!  Je  vois  ce  que 
c'est-,  je  devine  tout  de  suite.  Ce  sont  les  gens  qui 
m'ont  fait  ftiirc  la  connaissance  de  ce  voyageur  de 
Sparte.  Ils  enragent  à  présent  de  m'avoir  procuré  un 
bénéfice  de  trois  cents  philippes;  et  comme  ils  ont 
su  qu'il  est  mon  ennemi  (tV  montre  Jgorastodés),  ils 
l'ont  aposté  pour  dire  que  son  esclave  est  chez  moi 

(i)  M.  Levée  traduit  :  >  Parce  qae  vous  faites  la  peUte  bouche  en 
n'adressant  votre  demande.  » 


avec  son  or  :  c'est  un  complot  inventé  pour  me 
ravir  la  somme  et  la  partager  entre  eux.  Ils  veulent 
que  le  LoupKnde  l'agneau.  Ils  perdent  leur  temps. 

Jgor.  Tu  dis  que  tu  n'as  pas  chez  toi  mon  or  et 
mon  esclave? 

Le  Loup.  Je  le  nie ,  et  je  le  nierai ,  s'il  le  faut ,  jus 
qu'a  extinction  de  voix. 

Un  témoin.  Tu  es  perdu,  misérable!  car  le  Spar- 
tiate quenous  t'avons  présenté...  estson  fermier,qui 
vient  de  te  remettre  trois  cents  philippes.  {Af outrant. 
la  bourse  que  tient  le  marchand.)  Tu  as  encore  l'ar- 
gent dans  cette  bourse. 

Le  Loup.  Puisse  le  malheur  vous  accabler! 

Un  témoin.  Il  fond  sur  toi  dès  a  présent. 

Jgor.  {lui arrachant  la  bourse.)  Allons,  pen- 
dard ,  lâche  à  l'instant  cette  bourse  ;  je  te  prends 
en  flagrant  délitde  vol.  {Jux  témoins.)  Par  Hercule! 
soyez  mes  témoins ,  et  voyez-moi  reprendre  chez  lui 
mon  esclave.  {//  entre  chez  le  Loup.) 

U  Loup  {a  part.)  Par  PoUux  !  me  voilà  perdu  in- 
failliblement. Ils  se  sont  concertés  pour  me  tendre 
cette  embûche.  Qu"ai-je  à  faire ,  sinon  de  courir  à 
la  potence ,  avant  qu'on  me  traîne  chez  le  préteur 
en  me  tordant  le  cou?  Hélas!  les  aruspices  ont  trop 
bien  deviné  (I)!  le  bonheur  qu'ils  prédisent  arrive 
lentement:  qu'ils  annoncent  un  malheur,  il  est  déjà 
à  votre  porte.  Je  n'ai  plus  maintenant  qu'à  consul- 
termes  amis  sur  la  meilleure  manière  de  me  pendre. 

SCÈNE  VI. 

AGORASTOCLÈS,  COLLYRISCUS,  LES 
TÉMOINS. 

Jgor.  {sortant  de  chez  le  Loup  avec  Collybiscus.) 
{à  CoUi/biscus.)  Allons,  sors,  pour  que  les  témoins  te 
voient  sortir  de  cette  maison.  {Jux  témoins.)  Ce 
garçon  est-il  bien  mon  esclave? 

Coll.  Oui ,  certainement ,  je  le  suis ,  Agorastoclès. 

(i)  Ceci  est  un  adroit  rorrectif  des  Irrévérences  que  Plante  s'est 
permises  tout  à  l'beure  contre  les  prêtres. 


Jgor.  Salvos  ste,  leno.  Lyr.  DI  te  ament,  Agorastoclès.   750 

Jgor.  Msgis  me  bénigne  nunc  salulas,  quam  antidliac. 

Lyc.  Tranqu.llilas  evenit,  quasi  navi  in  mari: 

Utcunque  esl  veiitus,  exin  vélum  vortitur. 

Jgor.  Valeant  apud  te  quait  voie,  alque  Itaud  te  volo. 

Lyc.  Valent  ut  poslulalum  'st,  verum  non  libi.  755 

Jgor.  Mille  ad  me,  s«>des.  ho<lie  Adelptiasium  tuam, 

Die  festo  ceWUrt  nol)ilique  Aptinxlisiis. 

Lyc.  Calidum  prandisli  prandium  t)cdie?dic  mitii. 

Jgor.  Quid  jaai?  Lyc.  Quia  os  aubc  frigefactas,  quom  ro- 

ga?. 
Jgor.  Hoc  âge,  sis,  leno  :  servom  esse  audivl  meum       760 
Apud  te.  Lyc.  Apud  me>?  nunquam  faclum  reperies. 
Jgor.  Ment  ire:  nam  ad  le  venit,  aurumque  adtulit. 
Ita  mitii  renunciaium'st,  quihus  credo  salis. 
Lyc.  Malus  et»,  captatum  me  advenis  cum  teslibus. 
Tuorum  apud  me  nemo  'si,  nec  quid(|uam  lui.  765 

Jgor.  Meiiienlole  illuc,  advocati.  Jdv.  Meminimus. 
Lyc.  Ha  lia  lie!  jam  leiieu  quid  sit ,  perspexi  uiodo. 
Hi,  qui  illum  dudum  conciliaverunl  milil 
Peregrinum  Sparlanum  ,  id  nunc  his  cerebrum  aritur, 
Me  esse  Uos  treceiilus  ptiilippos  Taclurum  lucri.  770 

Nunc  hune  iinmicum  quia  es.se  sci>erunt  mitii, 
Eum  adlega\erunl,  suom  qui  servom  dicerel 
Cum  auru  esse  apud  me  :  conposila  'st  fallacia, 
VI  eo  me  privent ,  atque  inler  le  dividant 


Lupo  agnnro  eripere  poslnlant,  nagas  agant.  775 

Jgor.  Nef^asne  apud  le  esse  aurum,  nec  servom  meom? 

Lyc.  Nego,  et  negando ,  si  quid  refert ,  ravio. 

Jdv.  Feribti,  leno  :  nam  isie  esl  liujus  villicus, 

Quem  libi  nos  esse  Sparlialem  diximus. 

Qui  ad  te  trecenlos  modo  philippos  detulit.  78u 

Idque  adeo  iii  istoc  aurum  inest  marsupio. 

Lyr    Vie  voslru"  œlali  !  Jdv.  Id  quidem  in  mundo'st  tua*. 

J;/or.  Age,  omilte  actulum,  furcifer,  marsupium; 

Maiiifestu  Tur  es  mihi  :  quieso,  hercle.  operam  date, 

Duiii  me  videatis  servom  ab  tioc  alxlucere.  786 

Lyc    ISunc,  pol ,  ego  péril  certo,  haud  arliitrario. 

CoiikuIIu  Iioc  faclum  'st,  mihi  ut  in.sidiee  lièrent. 

Sed  quid  ego  dubitu  fugere  hinc  in  malam  crucem, 

Friu.squam  ubiurto  collo  ad  pra^lurem  tralior? 

Elheu  !  quam  ego  habui  tiariolus  aruspices,  790 

Qui  si  quio  boni  promillunl  pro  spisso  evenit  : 

id  quiMl  mali  prumilluiil  priesenlarium  'sU 

Nunc  ilio,  ainicos  consiilain  quo  me  modo 

Suspeudere  wquom  censeant  poU&sumum. 

SCEWA  SEXTA. 

AGORASTOCLES,  COLLYBISCUS,  ADVOCATI. 

Jijnr.  Age,  tu  progredere,  ut  testeia  videanl  te  Ire  istiiM 
foras.  7W 

«7. 
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PLAUTE. 


Agor.  (se  tournant  du  côté  où  était  le  Loup.) 
Qu'en  dis-tu ,  scélérat  de  marchand  ? 

Un  témoin.  Ta  partie  adverse  a  pris  la  fuite. 

j4gor.  Puisse-t-il s'être  allé  pendre! 

Un  témoin.  Nous  le  souhaitons  bien  aussi  ! 

Jgor.  Demain  je  le  ferai  assigner. 

Coll.  Vous  n'avez  plus  besoin  de  moi? 

Jgor.  Retire-toi  ;  va  reprendre  tes  habits. 

Coll.  (à  part.)  Je  n'ai  pas  fait  le  soldat  pour  rien  : 
fai  raflé  là-dedans  quelque  butin  ,  pendant  que  les 
gens  du  marchand  dormaient.  Je  me  suis  bien  repu 
du  reste  des  victimes.  Je  retourne  au  logis. 

Jgor.  {aux  témoins.)  Vous  vous  êtes  conduits  à 
merveille,  mes  amis,  vous  m'avez  prêté  bonne  assis- 
tance. Demain  matin  trouvez-vous  au  comice  ,  je 
TOUS  prie.  J'y  serai.  {A  Cotli/bi.scus.)  Toi,  suis-moi 
à  la  maison,  {j^ux  témoins.)  Je  vous  salue.  {Ils  ren- 
trent tous  deux.)  . 

Un  témoin.  Je  te  salue.  {A  son  compagnon.)  Cet 
homme-là  exige  de  nous  une  injustice  criante.  Il 
prétend  que  nous  le  servions  à  nos  dépens.  Voilà 
comme  ils  sont,  nos  riches!  les  oblige- t-on,  leur 
reconnaissance  ne  pèse  pas  une  plume  ;  leur  fait-on 
la  moindre  offense ,  leur  vengeance  tombe  sur  vous 
comme  le  plomb.  Allons-nous-en  chacun  chez 
nous ,  s'il  vous  plaît ,  puisque  nous  avons  terminé 
l'expédition  que  vous  avez  si  bien  secondée ,  et  que 
nous  avons  consommé  la  perte  de  ce  corrupteur 
des  citoyens.  {ils  sortent.) 

ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  I. 

MILPHION  seul. 

Tattends  le  succès  de  mes  machines.  Je  brille 
d'envie  de  perdre  ce  gueux  de  marchand  qui  tour- 
mente mon  pauvre  maître.  Celui-ci  à  son  tour  me 

Estne  hic  serves  meus?  Coll.  Sum,  me  hercle,  vero,  Âgo- 

rastocles. 
Agor.  Quid  nunc,  sceleste  leno?  Adv.  Quicum  litigas, 
Abscessit.  Ayor.  Utinam  bine  abierit  malam  crucem  ! 
Adv.  Ita  nos  velle  oquom  'st.  Agor.  Cras  subscribam  ho- 

mlni  dicam. 
Coll.  Nuœquid  me?  Agor.  Abscedas,  samas  ornatum  tuura. 
Coll.  Mon  sum  nequidquam  miles  factus  :  paululum      soi 
Prseda  inlus  feci,  dum  lenonis  familia 
Dormitat  :  exlis  sum  satur  factus  probe. 
AJ)scedam  hinc  intro.  Agor.  Factum  a  vobis  comiter. 
Bonam  dedistis,  advocati ,  opcram  mihi.  805 

Cras  mane,  quse&o ,  in  œmitio  eslote  obviam. 
Tu  sequere  ràie  intro  :  vos  v'alete.  Adv.  Et  ta  vale. 
iDjuriam  illic  insignile  postulat; 
Mostro  servire  nos  sibi  censel  cibo. 

Verum  ila  sunt  isli  nostri  divites  :  810 

Si  quid  b<-nefacias,  levior  pluma  'stgralia; 
Si  quid  peccatum  'si,  plumt)eas  iras  gerunt. 
Domos  alieamus  nostras,  soltis,  nuncjam, 
Quando  id,  quoi  rei  operam  dedimus ,  inpetravimuâ , 
Ut  perderemus  conruptorem  civium.  815 

ACTUS  QUARTUS. 
SCENA  PRIMA. 

HILPHIO, 
Kxpecto  qao  pacte  mea  techiLV  processors  sieoL 


bat,  et  tombe  sur  moi  à  coups  de  poings  et  à  coups  de 
pieds  Letristemétierquede  servir  un  amant,  surtout 
quand  il  ne  possède  pas  celle  qu'il  aime  !  —  Oh  !  oh  ! 
j'aperçois  l'esclave  de  le  Loup,  Syncérastus,  qui  re- 
vient du  temple  :  écoutons  ce  qu'il  dira. 

SCÈNE  II. 

SYNCÉRASTUS,  portant  des  ustensiles  de  sacri- 
fice ,  MILPHION. 

Syn.  Il  est  bien  constant  que  les  hommes  et  les 
dieux  ne  s'intéressent  nullement  à  qui  sert  un  maî- 
tre comme  celui  que  je  sers.  Il  n'est  personne  au 
monde  de  plus  parjure,  de  plus  méprisable  que  ce 
cher  maître  ;  c'est  de  la  boue  et  de  la  fange.  Que 
les  dieux  me  protègent  !  Oui ,  j'aimerais  mieux 
passer  ma  vie  dans  les  carrières  ou  au  moulin ,  les 
reins  chargés  de  fer ,  que  de  rester  au  service  de 
cetraflquant.  Quelle  race  !  que  d'infamies  inven- 
tées pour  perdre  les  hommes  !  Justes  dieux  !  on  y 
rencontre  toutes  les  espèces  de  scélérats  comme 
si  l'on  était  sur  les  bords  de  l'Achéron.  Le  cavalier, 
le  piéton  (1),  l'affranchi,  le  voleur,  l'esclave  fu- 
gitif, le  fripon  battu  de  verges ,  l'échappé  des  fers, 
l'insolvable  condamné,  tout  être  à  figure  humaine, 
pourvu  qu'il  ait  de  quoi  payer,  est  reçu  dans  ce 
bouge.  Aussi  ce  n'est  dans  toute  la  maison  que 
ténèbres,  que  repaires  cachés.  On  boit , on  mange 
comme  dans  un  cabaret  ;  il  n'y  a  pas  de  différence. 
Vous  voyez  là  des  billets  doux  en  forme  de  cruches 
cachetées  de  poix,  marquées  de  lettres  longues 
d'une  coudée  (2).  Car  nous  avons  chez  nous  tout 
un  magasin  de  vins  (3). 

(i)  n  s'agit  Ici  des  rangs  dans  l'ordre  clvU ,  et  non  des  dUférentes 
armes  dans  l'état  militaire. 

(i)  Les  étiquettes  des  vins. 

(3)  M.  Naudet  traduit  :  «  Car  nous  recrutons  chez  nous  des  armées 
de  marctiands  de  vin.»  Mais  vinariorum  ne  vient-il  pas  de  vinaria, 
tonneaux,  plutôt  que  de  vinarii,  cabaretlers?  Le  premier  sens  m'» 
paru  préférable. 

Sludeo  hunclenonem  perdere,  velut  meum  herum  miserum 

macérât  : 
Is  me  autem  porro  verberat,  incursat  pugnis,  calcibus  : 
Servire  amaoti ,  miseria 'st,   prxsertim  qui,  quod  amat, 

caret. 
Attal!  e  fano  recipere  video  se  Syncerastum  820 

Lenonis  servom  :  quid  habeat  sermonis ,  auscultabo. 

SCENA  SECUNDA. 

SYNCERASTUS,  MILPHIO. 

Sync.  Salis  spectatum  'st  deos  atque  homines  ejus  negllgere 

gratiam , 
Quoi  homini  herus  est  consimills ,  velut  ego  habeo  nunc  ha- 

Jusmodi. 
Neque  perjurior,  neque  pejor  aller  usquam  'st  gentium , 
Quam  herus  meus  est  :  neque  tam  luteus,  neque  tam  cœn-j 

conlitus.  826 

Ita  me di  ament,  vel  in  lautumiis ,  vel  in  pistrino  mavelim 
Agere  œtatem ,  prsepeditus  lalera  forti  ferro  mea , 
Quam  apud  lenonem  hune  servitutem  colère  :  quid  illuc  est 

genus! 
Qux  illeic  hominum  conruptelac  fiunt !  di  vostram  iidem, 
Quodvis  genus  ibi  hominum  videas,  quasi  Acheruntem  ve- 

neris  :  830 

Equitem ,  peditem ,  libertinum,  furem,  ac  fugitivom  velis, 
Verberatum,  vinctum,  addictum  :  qui  habet  quod  det,  ut 

homo  'st, 
Omnia  gênera  recipiuntor  :  itaquc  in  totis  aedibus 


LE  PETIT  CARTHAGINOIS,  ACTE  IV,  SCÈNE  IL 

MiC.  Allons  donc! 
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Mil.  (  à  part.  )  Par  Pollux  !  c'est  grande  merveille 
si  son  maître  ne  l'a  institué  son  héritier  !  il  lui  fait 
d'avance  une  belle  oraison  funèbre.  Je  brûle  d'en- 
vie de  l'aborder,  malgré  tout  le  plaisir  que  j'ai  à 
l'entendre  (1). 

Syn.  {à  part.)  Le  train  de  cette  maison  me  met 
au  supplice.  Des  esclaves  achetés  à  grand  prix  per- 
dent chez  nous  leur  pécule ,  et  en  définitive  il  ne 
nous  en  reste  rien.  Le  bien  mal  acquis  tourne  mal. 

Mil.  {à part.)  A  l'enteiulre,  on  le  prendrait  pour 
un  excellent  sujet ,  lui  qui  est  plus  paresseux  que  la 
paresse  même. 

Syn.  {à  part.)  Je  reviens  du  temple  de  Vénus,  et 
je  rapporte  ces  vases  à  la  maison  ;  mon  maître , 
malgré  toutes  ses  victimes ,  n'a  pu  dans  ce  jour  de 
fête  se  rendre  Vénus  propice. 

.Mil.  (à  part.  )  Aimable  Vénus! 

Syn.  (  à  part.  )  Tandis  que  nos  courtisanes  l'ont 
trouvée  favorable  dès  leur  premier  sacrifice. 

Mil.  (  à  part.  )  O  deux  fois  aimable  Vénus  ! 

Syn.  Rentrons  au  logis. 

Mil.  (  haut.  )  Holà ,  Syncérastus  ! 

Syn.  (  sans  se  retourner.  )  Qu'est-ce  qui  appelle 
Syncérastus  ? 

Mil.  Un  ami. 

Syn.  (  de  même.  )  Ce  n'est  le  fait  d'un  ami  que 
de  vous  arrêter  quand  vous  êtes  chargé. 

Mil.  En  récompense  je  suis  prêt  à  te  servir 
quand  tu  le  voudras ,  quand  tu  le  demanderas  ;  tu 
ptux  compter  sur  ma  parole. 

Syn.  (  Toujours  de  même.  )  S'il  en  est  ainsi,  je 
vais  te  mettre  à  l'épreuve. 

Mil.  Comment  ? 

Syn.  {toujours  de  même.)  La  première  fois  que 
je  devrai  être  battu ,  tu  porteras  les  coups. 


(i;  M.  Naudct  comprend   ainsi  cette  phrase 
parler,  et  c'est  plaisir  pour  mol  de  l'entendre.  « 


Je  Toadrals  lal 


Tenebrae,  lalebrae  :  bibitur,  estur,  qaasi  in  popina,  haad 

secus. 
Ibi  tu  videas  literalas  ficUIeis  epistulas ,  835 

Pice  signalas;  nomina  insuut  cubilum longis  literis. 
lia  vinariorum  ha))emus  nostrâe  deleclum  domi. 
Milp.Omniai,  edepol,   mira  sunt,  nisi  herus  hune  bsre- 

dem  facit, 
Namisquidem  ilii,  atmeditalur,  verba  facit  emortao. 
Et  adiré  lubet  hominem ,  et  autem  nimis  eum  aasculto  lu- 

bens.  840 

Sync.  Hcecqiiom  heic  video  fieri ,  crucior  pretiis  emlos  ma- 

xumis, 
Apud  nos  expeculiatos  servos  tieri  suis  heris- 
Sed  ad  poslremum  nibil  adparet.  Maie  parlum  maie  disperit. 
Milp.  Proinde    habet  hic  orationem,   quasi  ipse  sit   Iru^i 

lK>nx, 
Qai  ipsus,  hercle,  ingnaviorem  potis  est  facere  ingnaviam. 
Sync.  Nunc  domum  hiec  ab  xde  Veneris  refero  vasa,  ubi 

hostijs  846 

Berus  nequivit  propitiare  Venerem  sno  feslo  die. 
Milp.    Lepidam    Venerem  !  Sync.   Mam  mère  rie  s  nostrs 

primis  ho>tiis 
Venerem  placavere  exlemplo.  Milp.  O   lepidam  Venerem 

denuo ! 
Sync.  Hune  domum  it>o.    Milp.  Heus,  Synceraste.  Sync. 

Syncerastum  qui  voc^t?  8ô0 

Mtlp.  Tuos  amicus.  Sync.  Haud  amice  facis ,  qui  cum  onere 

obferas  moram. 
Milp.  M  ob  banc  rem  tibt  reddam operam ,  ubi  voles,  ubi 

{osseris; 


Syn. 
tues. 
Mil. 


toujowfs  de  même.)  Je  ne  sais  pas  qit 


Un  malin. 


Syn.  (  Toujours  de  même.)  Garde  ta  malice  pour 
toi. 

Mil.  Je  veux  te  parler. 

Syn.  (  toujours  de  même.  )  Mais  ce  fardeau  me 
pèse. 

Mil.  Pose-le  à  terre,  et  regarde-moi. 

Syn.  Je  le  veux  bien ,  quoique  je  n'aie  pas  trop  le 
temps. 

Mil.  Je  te  salue,  Syncérastus. 

Syn.  (se  retournant.  )  Ah  !  iMilphion ,  que  tous 
les  dieux  et  toutes  les  déesses  protègent.;.. 

Mil.  Qui  ? 

Syn.  Ni  toi ,  ni  moi ,  Milphion  ,  ni  mon  maître 
non  plus. 

Mil.  Qui  veux-tu  donc  qu'ils  protègent? 

Syn.  Tout  autre  que  nous,  car  nul  de  nous  ne  le 
mérite. 

Mil.  Tu  parles  en  homme  d'esprit , 

Syn.  Comme  je  le  dois. 

Myl.  Que  fais-tu  maintenant? 

Syn.  Ce  que  ne  font  pas  ordinairement  les  adul- 
tères pris  en  flagrant  délit. 

Mil.  Qu'est-ce  donc  ? 

Syn.  (  montrant  ce  qu'il  porte.  )  Je  rapporte  mes 
pièces  saines  et  sauves. 

Mil.  Que  les  dieux  te  confondent  toi  et  ton  maître! 

Syn.  Non  pas  moi ,  mais  lui.  Si  je  pouvais  en  ef- 
fet le  confondre ,  si  je  voulais  !  mais  j'ai  peur  pour 
ma  peau,  Milphion. 

Mil.  Qu'est-ce  encore ,  je  te  prie? 

Syn.  (  avec  défiance.  )  Tu  es  malin. 

Mil.  Avec  les  malins. 

Syn.  Je  ne  suis  pas  heureux. 

Habe  rem   pactam.  Sync.  Si  fulurum 'st ,  do  tibi  operan 

banc.  Milph.  Quomodo? 
Sync.  Ut  euim  ubi  mitii  vapulandum  'st,  tu  corium  sabfe- 

ras. 
Milp.  Apage.  Sync.    Nescio  quid  viri  sis.   Milp.   Malus 

sum-  Sync.  Tibi  sis.  Milp.  Te  volo.  855 

Sync.  At  onus  urget.  Milp.    Ai  tu  adpone,  et  respice  ad 

me.  Sync.  Feeero  : 
Quamquam  haud  otium 'st   Milp.  Salvossis,  Synceraste. 

Sync.  O  Milpbio , 
Di  omneis  deaeque  ament!  Milp.    Quemnam    hominem? 

Sync.  Nec  te,  nec  me,  Milphlo  : 
Neque   herum   meum  adeo.   Milp.    Quem  ament   igilur? 

Sync.  Alium  quemlibet. 
Nam  nostrorum  nemo  dignus  est.   Milp.   Lepide  loquere. 

Sync.  Me  decet.  8«0 

Milp.  Quid  agis  ?  Sync.  Facto  qaod  manifesto  mœcbi  haud 

ferme  soient. 
Milp.  Quid  id  est?  Sync.  Refero  vasa  salva.  Milp.  Di  te  et 

tuum  herum  perdoint. 
Sync.  Me  non  perdant  :  illum  ut  perdant  facere  possim ,  si 

velim, 
Meum  herum  ut  perdant  ;  ni  mihi  meluam ,  Milpbio.  Milp. 

Quidid  est?  cedo. 
Sync.    Malus  es.  Milp.  Malis  sum.  Sync.  Maie  mihi  est 

Milp.  Memoradum  ;  esse  aliter  decet.  84S 

Quid  est  quod  maie  sIt?  quoi  domi  est  qnod  edis,  quod 

âmes  adfatim, 
Neque  triobulum  ullum  amies  das,  et  ductas  graliis. 
Sync.  Diespiler  me  sic  amabit....    Milp.  Ut  quidem ,  «U- 

pol ,  di^us  es. 
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PLAUTE. 


Mil.  Explique-toi  :  tu  mérites  un  autre  sort.  En 
quoi  te  trouves  tu  malheureux?  tu  as  au  logis  de 
quoi  manger,  de  quoi  faire  l'amour,  tant  que  tu 
veux ,  sans  donner  une  obole  à  ta  bonoe  amie ,  et 
le  plaisir  ne  te  route  rien. 

Syn.  Que  Jupiter  me  protège.... 

mu.  Comme  tu  le  mérites  assurément.... 

Syn.  Comme  il  est  vrai  que  je  souhaite  la  ruine 
de  toute  la  maison. 

MU.  Donnes-y  les  mains ,  si  tu  le  désires  tant. 

Syn.  Il  n'est  pas  facile  de  voler  sans  plumes: 
(  levant  /es  bras.)  mes  ailes  n'ont  pas  de  plumes. 

MU.  Laisse-les  pousser,  par  Pollux  !  et  dans  deux 
mois  tes  aisselles  de  bouc  eo  seront  couvertes. 

Syn.  Va  te  faire  pendre! 

MU.  Vas-y  toi-niême  avec  ton  maître. 

Syn.  En  effet,  celui  qui  connaîtrait  sa  conduite 
n'aurait  pas  de  peine  à  le  perdre (1). 

MU.  Qu'est-ce  donc  ? 

Syn.  Comme  si  tu  étais  capable  de  garder  un  se- 
cret! 

MU.  Je  le  garderai  mieux  qu'une  méchante  femme 
ne  garde  ce  qu'on  lui  conlie  (2). 

Syn,  Je  serais  tenté  de  te  faire  cette  conOdence, 
si  je  ne  te  connaissais  pas. 

MU-  Tu  peux  parler  sans  crainte, je  t'en  réponds 
sur  ma  tète. 

Syn.  J'aurai  tort  de  te  croire.  Je  te  croirai  pour- 
tant., 

MU.  Tu  sais  que  notre  mattre  est  ennemi  mortel 
du  tien. 

Syn.  Je  le  sais. 

MU.  A  causp  de  son  amour. 

Syn.  Tu  perds  ta  peine. 

MU.  Pourquoi  ? 

Syn.  Parce  que  tu  m'apprends  ce  que  je  sais. 

(i)  M.  Levée  a  entendu  autrement  le  mot  pervorti  :  «  En  effet,  c'tsl 
vn  hnmme  qu'il  est  imponible  de  fréquenter  tans  s«  corrompre.  » 

{it  M.  Nauilcl  traduit  :  «  Je  t'en  tienilral  roinpte  plus  exiictenient 
que  de  la  menace  qu'on  (ait  à  une  mauvaise  femme.  »  Une  version 
moins  exacte  peul-«lre ,  niali  plus  claire,  a  paru  préférable. 


MU.  Peux-tu  douter  alors  que  mon  maître  ne 
prennepinisiràfaireau  tien  tout  le  mal  qu  il  pourra, 
et  que  ton  maître  mérite  !  Consens  à  nous  aider  un 
peu ,  cela  sera  plus  facile. 

Syn.  Mais  je  crains  une  chose,  Milphion. 

MU.  Que  crains-tu? 

Syn.  Que  tu  ne  me  perdes  moi-même  pendant 
que  je  serai  occupé  à  jouer  un  mauvais  tour  à  mon 
maître.  S'il  apprenait  que  J'eusse  parlé  à  quelqu'un, 
il  ferait  à  l'instant  un  abattis  de  jambes  et  de  bras. 

MU.  Jamais,  je  te  jure,  personne  ne  le  saura  par 
moi,  excepté  mon  maître  à  qui  je  le  dirai ,  sous  la 
condition  qu'il  ne  trahira  pas  ton  complot. 

Sijn.  J'ai  tort  de  me  fier  à  toi  !  je  m'y  fierai»  pour* 
tant.  Mais,  silence!  garde  bien  cela  pour  toi. 

Mil.  On  ne  pourrait  fias  se  fier  plus  sOrement  à 
la  Bonne  Foi  elle-même.  Parle  librement,  le  lieu  et 
l'occasion  sont  favorables,  nous  sommes  seuls  ici. 

Syn.  Si  ton  maître  veut  se  bien  conduire,  il  per- 
dra mon  maître. 

A//7.  Le  moyen? 

Syn.  Il  est  facile. 

MU.  Fais-moi  donc  connaître  ce  moyen  si  facile, 
afin  qu'il  le  connaisse  à  son  tour. 

Syn.  Le  voici  :  cette  Adelphasie,  que  ton  maître 
adore ,  est  née  libre. 

MU.  (5Mr/)m.) Comment? 

Syn.  De  même  que  sa  sœur  Antérastile. 

Mil.  Puis-je  le  croire? 

Syn.  Mon  maître  les  acheta  toutes  petites  dans  la 
ville  d'Anactorium ,  à  un  pirate  sicilien. 

MU.  Quel  prix  ? 

Syn.  Dix-huit  mines. 

MU.  Les  deux  ? 

Syn.  Et  leur  nourrice  par-dessus.  Celui  qui  les 
vendait  avoua  qu'il  les  avait  enlevées  à  une  famille 
libre  de  Carthage. 

Mil.  O  justes  dieux  !  tu  m'apprends  une  heureuse 
aventure!  mou  maître,  né  aussi  à  Carthage,  en  fut 
enlevé  à  l'âge  d'environ  six  ans.  Le  ravisseur  l'a- 


Sync.  ut  ego  hanc  familiam  interlre  cupio!  Milp.  Adde 

operam ,  si  cupis. 
Sync.  Sine  pennis  volare  tiaad  facile  'st  :  mes  ala  pennas 

non  halK-nt.  87u 

Milp.  Noiilo,  edepol,  devellisse;  jam  liLs  duobus  mensibus 
Volucreis  til)i  erunt  tu»  tiirquiiia;.  Sync.  I  in  maiam  rem. 

MHp.  I  lu  al(|ue  lierus. 
Sync.  Vprum  euim  qui  homoeam  gnorit,  cito  homo  pervor- 

*J  potesl. 
Mttp.  Quid  Jam?  Sync   Quasi  tu  lacère  quidquam  polis  sis. 

Mit  p.  Reclius 
Tacitus  libi  rrsistam ,  quam  quod  dicturo  'st  mai<-e  mulieri. 
Sync.  Animum  inducam  facile,  ut  (ibi  istuc  credam,  ni  te 

gnoverim.  876 

Milp.  Crfde  audacter  meo  peiiculo.  Sync.  Maie  credani ,  et 

credam  Inmen. 
Milp.  Sein'  tu  herum  tuum  meo  heru  esse  inimicum  capi- 

talem  ?  Sync.  Scio. 
Milp.  Proplcr   amorem.   Sync.    Omnem    operam  perdis. 

Milp.  Quid  Jam?  Sync.  Quia  doctum  doces. 
Milp.  Quid  ergo  dubitas ,  quin  lubenler  tuo  hero  meus  quod 

pos>iel  880 

Facere ,  faciat  maie ,  ejos  mérite  :  tum  autem  si  quid  tu 

adjuvas, 
Eo  facillus  poterit  facere.  Sync.  Atego  hoc  metuo,  Milphio. 
Milp.  Quid  est  quod  neUuu?  Sync.  Dum  hero  insidios  pa- 


rem ,  ne  a  te  perduar  : 
Si  herus  meus  me  esse  loculum  qaoiqaam  mortali  sciât , 
Continuo  is  me  ex  Syncerasio  crucifragiura  fecerit.         8S5 
Milp.  Nunquam,  edepol,  mortalis  quisquam  liet  e  me  cer< 

tior, 
ISisi  hero  meo  uni  indicasso,  atqae  ei  qnoqoe,  at  ne  entin- 

ciet 
Id  esse  facinus  ex  te  ortum.  Sync.  Maie  credam ,  et  credani 

tamen. 
Sed  hoc  tu  tecum  tacitum  habeto.  Milp.  Fidei  non  melius 

credilur. 
Loquere ,  locus  obcasioque  est,  libère;  heic  soli  sumus.  890 
Sync  Herus  si  luus  volet  facere  frugem ,  meum  herum  per- 

det.  Milp.  Qui  id  polest? 
Sync.  Facile.  Milp.  Fac  ergo  id  facile  gnoscam,  ut  ille  po»- 

silgnoscere. 
Sync.  Quia  Adelphasium,  quam  herus  deamat  tuus,  inge- 

nua  est.  Milp.  Quo  modo? 
Syuc.  Eodem,  quosoror  illius  altéra  Anterastilis.  Milp.  Sed 

qui  id  credam?  Sync.  Quia 
nias  émit  in  Ans^ctorio  parvolas,  duodeviginti  minis,     891 
De  prieduae  Siculo.  Milp.  Quanti?  5y /te.    Duodeviginti  mi 

nis. 
Milp.  Duasillas?  Sync.  Nutricem  earum  tertiam. 
El  ille  qui  easvendebat,  dixil  se  furtivas  vendere; 
lugenuas  Carthagine  aibal  es-se.  Milp.  Di  vostram  fidem  ^ 


LE  PETIT  CARTHAGINOIS,  ACTE  V,  SCÈNE  I 

celui-ci 
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mena  ici ,  et  le  vendit  à  mon  maître  défunt 
le  fit  héritier  de  son  bien  en  mourant. 

Syn.  Voilà  qui  est  à  merveille  :  il  n'en  a  que 
plus  de  titres  pour  réclamer  en  justice  la  liberté  de 
ses  concitoyennes. 

Mil.  Tais-toi  seulement  ;  sois  muet  ! 

Syn.  Ah!  si  ton  maître  parvient  à  les  enlever  au 
marchand,  c'est  un  coup  qui  le  fait  mat. 

Mil.  Il  perdra  la  partie,  je  t'en  réponds,  avant  de 
pouvoir  remuer  une  seule  pièce.  Nos  mesures  sont 
prises. 

Syn.  Que  les  dieux  le  veuillent  et  que  je  ne  serve 
plus  ce  misérable! 

Mil.  J'espère  davantage  ;  nous  serons  affranchis 
ensemble,  si  les  dieux  nous  protègent. 

Syn.  Que  le  ciel  t'entende  !  — Tu  n'as  pas  autre 
chose  à  me  dire  ?  ne  me  retiens  pas ,  Alilphion. 

Mil.  Porte-toi  bien ,  et  sois  heureux. 

Syn.  Par  PoUux!  mon  bonheur  est  dans  les  mains 
de  ton  maître  et  dans  les  tiennes.  Adieu .  songe  à 
tenir  bien  secret  ce  que  je  t'ai  dit. 

Mil.  C'est  comme  si  tu  n'avais  rien  dit  :  adieu. 

Syn.  Rien ,  en  effet ,  si  l'on  ne  bat  le  fer  pendant 
qu'il  est  chaud. 

Mil.  {ironiquement.)  Tu  donnes  d'excellents 
conseils  :  on  en  profitera. 

Syn.  La  matière  est  bonne,  si  tu  emploies  un 
bon  ouvrier. 

Mil.  Veux-tu  bien  te  taire, 

Syn.  Je  me  tais ,  et  je  pars. 

Mil.  Tu  me  fais  grand  plaisir.  (Syncérastus  sorl.) 
Il  est  parti  Les  dieux  immortels  veulent  sauver  mon 
maître ,  et  perdre  cet  agent  de  débauche  sur  qui  s'a- 
moncellent tant  d'orages.  Avant  que  le  premier  trait 
soit  lancé ,  un  autre  le  menace  déjà,  {^ux  specta  • 
fewr«.)  Rentrons,  pour  annoncer  cette  nouvelle  à 
mon  maître  ;  car  si  je  l'appelais  ici  à  la  porte ,  je  lui 
répéterais  ce  que  vous  venez  d'entendre  :  ce  serait 
une  maladresse  (1).  J'aime  mieux  ennuyer  mon  mai 

(i)  Cette  r<flexloa  de  Plante  est  otUe  à  noter  pour  rbistoire  da 


tre  seul  chez  lui ,  que  vous  tous  id.  Dieux  immor- 
tels! quelle  catastrophe  menace  aujourd'hui  ce  co- 
quin de  marchand  ^lais  qui  m'arrête  maintenant, 
si  ce  n'est  n)oi-méme.'  L'affaire  est  en  train,  point 
de  relâche.  H  faut  méditer  savamment  sur  la  con- 
fidence qu'on  m'a  faite,  et  bien  préparer  notre  petit 
complot  domestique.  Si  c'est  moi  qui  suis  couse  du 
moindre  retard,  qu'on  me  punisse,  je  l'aurai  mé- 
rité. Entrons  maintenant;  j'attendrai  à  la  maison 
que  mon  maître  revienne  du  forum. 

ACTE  CINQUIÈME. 

SCÈNE  I. 
HANNON,  suivi  d'esclaves  africains. 


Les  dix  sept  premiers  vers  de  cette  scène  sont  en  lan^e 
panique.  Ces  dix-sept  vers  ont  fait  écrire  phis  de  dix-sept 
gros  volumes  allemands,  anglais,  latins,  italiens,  français, 
aux  commentateurs  de  tous  les  pays.  On  a  voulu  retrouver 
les  caractères  carthaginois ,  rétablir  le  texte,  l'interpré- 
ter et  le  traduire.  Jusqu'ici  tous  les  efTo^ts  ingénieux,  tou- 
tes les  profondes  recherches  de  l'érudition  ancienne  et 
m.)deme  ont  été  inutiles,  la  langue  punique  a  péri  tout 
entière  comme  Cartilage  :  ce  morceau  de  Piaule  sera  sans 
doute  un  mystère  éternel  pour  ses  lecteurs.  Le  savant  M. 
SilvestredeSacya  ronnelleiuenl  déclaré  à  M.  Naudet  qu'il 
fallait  renoncer  à  res|>oir  d'y  comprendre  un  seul  mot. 
Mais  l'imagination  de  quelques  érudils  a  suppléé  à  leur  sa- 
voir. Bocbard  et  Samuel  Petit  ont  cru  deviner  le  .<«ns  de  ce 
couplet ,  et  ont  li-aduit  en  latin  leurs  propres  suppositions. 
Nous  donnons  ici  comme  une  curiosité  savaate  celte  version 
toute  conjecturale. 


Dieux  et  déesses,  protecteurs  des  citoyens  de  cette 
ville,  daignez  me  regarder  et  me  prêter  l'oreille! 
recevez  ma  prière.  J'ai  donné  le  jour  à  deux  filles, 
mon  espoir  :  par  une  fatalité  cruelle,  je  les  ai  fait 
conduire  à  la  promenade  le  jour  d'une  fête  reli- 

lliéâlre.  Elle  proare  que  la  plupart  des  secrets  de  l'art  draouUqne 
étaient  déjà  connus. 


Nimiam  lepidum  memoras  facinas  :  nam  berus  meas  Ago- 

rastocles  WO 

Ibidem  gnatus ,  inde  subreptus  fere  sexennis .  postibi 
Qui  eum  subripait,  hue  devexit,  meoque  hero  eum  heic 

vendidit. 
Is  in  dividas  hnmo  adoptavit  bunc ,  qtiom  diem  obiit  saum. 
Sync.  Omnia  memoras;  quo  id  facilius  liât,  manu  eas  ad- 

seral 
Suas  populareis,  liberali  causa.  Milp.  Tacitus  taçe  modo. 
Sync.  Profecio  ad  incitas  lenonem  rediget,  si  eas  abduxe- 

rit.  906 

Milp.    Qbin  prias  disperibit,  faxo,  quam  anam    calcem 

civerit 
lia  paratum  *|t.  Sync.  Ita  di  faxint ,  ne  apud  lenonem  bunc 

serviam. 
Milp.  Quin,  hercle,  conlibertas  meas,    faxo,  eris,  si  di 

volent. 
Sync.  Ita  di  faxint  :  numquid  aliud,  nemorare,  Hilphio? 
Milp.  Valeas,  t)«neque  ut  Ubi  sit.  Sync.  Fol,  istuc  tibiet 

bero  tuo  est  in  mana.  911 

Yale,  et  haec  cara,  ciancalam  ut  sint  dicta.   Milp.   Mon 

dictum  'st,  vale. 
Sync  Al  enim  nihil  est ,  nisi ,  dum  calet ,  lioe  a^tar.  Milp. 

Lepidus,  quom  mones  : 
El  hoc  ita  liet.  Sync.  Proba  maleries  data  'si ,  si  probum 

adbibes  fabrom. 


Milp.  Potin'  ni  taceas?  Syne.  Taceo  atque  obeo.   Milp. 

Mihi  conmoditalem  créas.  915 

Illic    bine  abiit  :  di  inmorlaleis  meam  beram  servatom 

Toluol, 
El  bunc  disperditum  lenonem  ;  lanfom  eum  instat  exiU. 
Saline ,  priusquam  unum  est  injectum  telum ,   tum  instat 

alterum! 
Ibo  inlro,  hsc  ut  meo  hero  memorem  :  nam  bac  si  ante 

itdeis  sevoTem, 
Quaeque  audivislismodo,  none  si  eadem  heic  iterem,  ins- 

ciUa'sl.  VM 

Hero  uni  potiusintusero  odio,  qnamheicsimvobis  omnibus. 
Di  inmortaleis,  quanta  advenlt  calamitas 
Hodie  ad  hune  lenonem  !  S«d  ego  nunc  est ,  quom  me  moror. 
Id  negotium  institutum  'st,  non  dalur  cessaUo.  934 

Nam  et  hoc  docte  consulendum  quod  modo  concreditum  *st. 
Et  illud  autero  inserviundum  'si  consilium  vemaculum. 
Rémora  si  sil,  qui  malam  rem  mihi  del,  merito  fecerit 
Nunc  inlro  \ho  :  dum  berus  advenial  a  foro,  obperiar  domi. 

ACTUS  QUINTUS. 

SCENA  PRIMA. 

HANNO  LOQurrcR  PcmoB. 
Ylbalooim,  vaaloDuUi  si  cboralliisima  oooMyth, 
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gieuse.  Hélas!  elles  étaient  pleines  d'une  joie  que  la 
fortune  a  bientôt  empoisonnée  .  on  les  a  rendues 
orphelines.  Mes  deux  filles  enlevées  ont  péri.  Dans 
quel  lit  nuptial  sont-elles  couchées?  où  est  le  ravis- 
seur? où  irai-je  porter  l'excès  de  ma  douleur  et  mes 
regrets  d'avoir  été  père  ?  —  On  m'assure  qu*  Agoras- 
toclès  demeure  ici  :  j'ai  sur  moi  mes  titres  à  l'hospi- 
pitalité,  cette  image  deSaturne  {itla  montre)  ( l ).  Met- 
tons un  terme  à  mes  voyages,  et  goûtons  quelque 
repos.  Me  faut-il  toujours  errer  en  tous  lieux ,  seul , 
malheureux  et  désolé?  Ne  retrouverai-je  point  une 
nouvelle  vie  en  retrouvant  mes  enfants  ?  N'offrirai- 
je  pas  des  présents  et  des  sacrifices  aux  dieux ,  dont 
j'ai  invoqué  les  inspirations  et  l'appui,  afin  d'écarter 
de  ma  raison  les  malheurs  dont  j'ai  été  frappé,  au 
moment  même  où  je  chantais  leur  louange?  Mais  ils 
ont  repoussé  ma  prière ,  je  suis  accablé  et  je  perds 
courage.  0  mon  Espoir,  viens  ici  !  et,  quelque  épreuve 
qui  me  soit  réservée,  fais  que  je  la  supporte.  Ranime- 
toi  par  la  vérité  de  l'oracle  et  par  la  réponse  du  dieu 
Tau  (2),  par  la  prédiction  ,  les  présages ,  et  les  pro- 
diges. Sois  accompli  enfin  :  relève-toi  et  recom- 
mence tes  prières  :  puissent  les  dieux  t'exaucer  !  que 
le  chagrin  s'élo'igne  d'un  père  religieux,  et  que  je  re- 
connaisse Agorastoclès,  le  fils  de  mou  frère.  Entends 
le  cri  de  ma  douleur,  ô  dieu ,  ma  seule  force!  réponds 
à  la  vivacité  de  mes  vœux ,  et  mes  souillures  seront 
effacées.  Oui,  désormais  je  t'honorerai  selon  toutes 
mes  facultés.  J'offrirai  un  gâteau  du  plus  pur  fro- 
ment à  toutes  les  divinités ,  et  je  chanterai  leurs 
louanges. 

(Le  texte  latin  de  Plante  reprend  ici.) 
Je  supplie  les  dieux  et  les  déesses  qui  habitent 
cette  vil  le,  de  rend  re  heureux  un  voyage  entrepris  pour 
de  si  chers  intérêts.  De  grâce ,  faites  moi  retrouver 
mes  filles  et  mon  neveu  avec  ces  chères  enfants  qui 
m'ont  été  ravies.  J'avais  autrefois  dans  cette  ville  un 

(i)  C'était  une  marque  qu'un  voyageur  montrait  comme  une  preuve 
qu'il  avait  droit  d'hospitalité, 
(j)  Divinité  d'Orient 


Chym  lachchiinyth  munys  thaimyctibari  imisci  930 

Lipho  canel  hylh  bymilhii  ad  aedin  J)ynuthii. 
Byrnarob  syllo  homaloniii  uby  nii.syrlhoho 
Bylblym  motbym  noclothii  nelecbanti  daschmacbon 
Ysside  brim  lyfel  yUi  chylys  chon,  »em,  liphul 
Uth  bynim  ysdibul  Ihinno  cuth  nu  Agorastoclès  935 

Ylhe  manet  ihy  cbyrsje  lycoch  sith  naso 
Byuni  id  chil  luhili  gubylim  lasibitb  Ihim 
Bodyalyt  herayn  nyn  nuys  lym  moncoth  lusim 
Exanolim  volai. us  succuralim  misli  atlicum  esse 
Concul)ilum  a  bcllo  culius  béant  laiacanl  chona  enus  es  940 
Huiec  silec  panesse  arthidamascoa  alem  induberle  felono 

buthume 
Celtum  comucro  luenl ,  at  enim  avoso  uber  bent  hyacli 

Aristoclem 
Et  se  te  aneche  nasoctelia  elicos  alemus  duberter  mi  comps 

vespiti 
Aodeanec  licier  bodesjussum  limnimcolus. 
Deos  deasque  veneror,  qui  banc  urbem  colunt ,  945 

Ut,  quod  de  nica  re  bue  veni,  rite  venerira, 
Measque  ul  gnatas,  et  mei  fralris  liliura, 
Reperlre  mesirilis,  di,  vostram  lidcm ,  • 
Quœ  mihi  subreptie  sunt,  et  fralris  filium. 
Sed  beic  mihi  antehac  hospes  Aniidamas  fuit.  950 

Eura  fecisse  aiunt,  sihi  quod  fadundum  fuit 
Ejus  lilium  beic  prjedicant  esse  Aj^orasloclem. 
Deiun  hospitalem  «c  tesseram  mccum  fcro  : 
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hôte  appelé  Antidamas;  on  me  dit  qu'il  a  subi  la  loi 
de  la  nature;  maison  m'assure  que  son  fils  Agoras- 
toclès est  ici.  J'apporte  avec  moi  le  dieu  et  le  gage  de 
l'hospitalité.  On  m'a  indiqué  sa  demeure  dans  les 
environs,  (.-/percevant  Agorastoclès  et  Milphion.) 
Je  vais  m'en  assurer  auprès  de  ces  gens  que  je  vois 
sortir. 

SCÈNE  II. 

AGORASTOCLÈS,  MILPHION,  HANNON  suivi 
d'esclaves  africains. 

y4gor.  Ne  dis-tu  pas,  Milphion,  que  Syncérastus 
t'a  assuré  qu'elles  étaient  toutes  deux  de  condi- 
tion libre,  victimes  d'un  enlèvement,  et  nées  à  Car- 
thage? 

MU.  Oui  ;  et  si  vous  êtes  un  homme  d'honneur, 
vous  réclamerez  à  l'instant  leur  liberté.  Ne  serait-ce 
pas  une  honte  pour  vous  de  souffrir  que  des  filles 
de  votre  pays  qui  sont  nées  libres  demeurassent  sous 
vos  yeux  dans  l'esclavage  ? 

Han.  (  à  part.  )  0  dieux  immortels ,  j'implore 
votre  secours  '  C'est  un  baume  bienfaisant  que  les 
paroles  de  cet  homme  !  Mes  oreilles  s'en  repaissent 
avec  délices!  comme  elles  effacent  mes  chagrins! 

Jgor.  (  à  Milphion.  )  Si  j'avais  des  témoins  à  ma 
disposition ,  je  le  ferais  volontiers. 

Mil.  Qu'avez- vous  affaire  de  témoins?  Montrez  de 
la  fermeté ,  et  quelque  heureux  hasard  viendra  à  vo- 
tre secours. 

Jgor.  Il  est  plus  facile  d'entreprendre  que  de 
réussir. 

Mil.  (apercevant  Hannon  et  sa  suite).  Mais  quel 
est  cet  oiseau  qui  vient  à  nous  avecses  longues  tuni- 
ques en  forme  d'ailes?  Est-ce  qu'il  revient  des  bains, 
dépouillé  de  son  manteau  par  quelque  filou?  Quelle 
figure,  bons  dieux  !  Il  a  de  vieux  esclaves  habillés  à 
l'antique. 

Jgor.  Comment  le  sais-tu  ? 

Mil.  Vous  ne  voyez  pas  ces  hommes  chargés  de 

In  hisce  habitare  monstralu'st  regionibus. 

Hos  perconlabor,  qui  hue  egiediunlur  foras.  utô 

SCENA  SECUNDA. 

AGORASTOCLES,  MILPHIO,  HANNO. 

Aqor.  Ain'  lu  libi  dixe  Syncerasfum,  Milphio, 
Has  esse  ingenuas  ambas  subreptitias 
Carlhaginienseis?  Milp.  Aio,  et  si  frugi  esse  vis, 
Eas  jiberall  jam  adseres  causa  manu. 
Nam  tuom  flagitium  'st  tuas  popuiareis  te  pati  960 

Servire  anle  oeulos,  demi  quae  fuerint  liberae. 
Han.  Pro,  di  inmorlaleis,  obsecro  vostrara  lidem! 
Creta  est  profecto  horum  hominum  oratio. 
Quam  orationem  banc  aureis  dulcera  devoranff 
Ut  mi  absterserunt  omnem  sorditudinem  !  965 

Ayor.  Si  ad  eam  rem  testcis  habeam,  faciam  quodjubîs. 
Milp.  Quid  lu  mihi  tesleis?  quin  luinsislis  fortiter. 
Aliqua  fortuna  fuerit  adjulrix  libi. 
Agor.  Incipere  mullo  est,  quam  inpelrare,  facilius 
Milp.  Sed  quccnam  illicc  avis  est,  quie  hue  cum  tunicis  ad- 
venit?  970 

Numnam  il  a  balneis  circumductus  pallie? 
Faciès  quidem  edepof '"♦'' 

Serves  quidim ,  edepol ,  veleres  anliquosque  habel. 
Agor.  Qui  scis?  Milp  Viden'-homineis  sarcinalos  coosequiî 
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paquets ,  qui  le  suivent?  Il  faut  qu'ils  n'aient  pas  de 
doigts  aux  mains. 

Agor.  Pourquoi  donc? 

MU.  Parce  qu'ils  portent  leurs  anneaux  à  leurs  oreil- 
les (I).  Je  vais  les  aborder,  et  leur  parler  carthagi- 
nois. S'ils  me  répondent,  je  continuerai  à  parler 
carthaginois;  sinon....  je  conformerai  mon  langage 
à  leur  caractère  (2).  Mais  dites-moi ,  vous  souvenez- 
vous  encore  de  la  langue  punique  ? 

Agor.  Je  n'en  sais  pas  un  mot.  Comment  pour- 
rais-je  la  savoir,  je  te  le  demande,  puisque  j'ai  été 
enlevé  de  Carthage  à  l'âge  de  six  ans  ? 

Han.  {à  part.)  Dieux  immortels!  bien  des  en- 
fants de  condition  libre  ont  été  enlevés  ainsi  à  Car- 
thage (3). 
•   Mi  l.  Eh  bien  !  que  pensez-vous  ? 

Agor.  Que  veux-tu? 

Mil.  Voulez-vous  que  je  lui  parle  en  carthagi- 
tois? 

Agor.  Le  sais-tu  ? 

Mil.  Il  n'y  a  pas  de  Carthaginois  plus  Carthagi- 
nois que  moi. 

Agor.  Aborde-le,  demande-lui  ce  qu'il  veut,  pour- 
quoi il  vient ,  ce  qu'il  est ,  de  quel  pays ,  de  quelle 
ville  ;  n'épargne  pas  les  questions. 

Mil.  {s" approchant  d'Hanrwn)  {en  carthagi- 
nois). Avo!  (Je  vous  salue)  (en  latin.)  De  quel  pays 
étes-vous?  de  quelle  ville? 

JJan.  (parlant  carthaginois.)  Hanno  muthum- 
balle  bechadreanech. 

Agor.  Qu'est-ce  qu'il  dit? 

Mil.  Qu'il  s'appelle  Hannon,  qu'il  vient  de  Car- 
thage ,  qu'il  est  Carthaginois ,  fils  de  Mutbumbal. 

Han.  {de même.)  Avo! 

Mil.  Je  vous  salue. 

Han.  (  de  même.  )  Donni. 

Mil.  Il  veut  vous  donner  quelque  chose  :  il  vous 
le  promet ,  entendez-vous  ? 

(i)  Celte  mode  afticaine  était  ridicule  et  efféminée  aox  yeux  des 
Bomains. 

(i)  Ce  mot  est  une  équivoque  qui  caclie  une  épigramme  contre  les 
Carthaginois.  Il  leurparlera  le  langage  qui  convient  à  leur  caractère, 
le  langage  de  la  perCdie  et  du  mensonge.  —  On  sentira  aisément  les 
autres  traits  satiriques  inspirés  par  la  liaine  nationale.       ^ 

(3)  Croelle  allusion  aux  pertes  des  Carthaginois  après  la  2<  guerre 
panique. 

Atque,  ni  opinor,  digitos  in  manibus  non  babent  975 

Jgor.  Quid  jam?  .Vilp.  Quia   incedunt  cum  anulalis  au- 

ribus. 
Adibo  hosce,  atque  adpellabo  panice. 
Si  respondebunt ,  panice  pergam  loqui  : 
Si  non  ;  lum  ad  horum  mores  lingaam  vortero. 
Quid  ais  lu?  ecquid  adhue  conmeministi  punice?  980 

Agor.  Nihil ,  edepol  :  nam  qui  scire  polui ,  die  mihi , 
Qui  iltinc  sexennis  perieriin  Carthagine? 
Han.  Pro  di  inmortaleis!  plurimi  ad  hune  modum 
Periere  pueri  lilieri  Carlhagine. 
tiUp.  Quid  als  tu?  Agor.  Quid  vis?  .Vilp.  Vin'  ad  pellem 

hune  punice?  985 

Agor.  An  sels?  Miph.  Nullus  me  est  hodie  Pœnus  Panior. 
Agor.  Adi  atque  adpella,  quid  velit,  quid  venerit, 
Quit  sit,  quojatis ,  unde  sit  :  ne  parseris. 
Milp.  Avo,  quojatps  estis?  aut  quo  ex  oppido? 
Han.  Hanno  muthumlolle  Itecbadreanech.  990 

Algor.  Quid  ail?  Milp.  Hannonem  sese  ail  Carthagine, 
Cartbaginiensem  Mulbumliallis  filium. 
Ifa«i.  Avo.  .Vilp.   Salutat.  Han.  Donni.   Milp.  Doni    volt 

tibi 


Agor.  Rends-luison  salut  de  ma  part  en  cartha- 
ginois, r 

Mil.  {au  Carthaginois.)  Avo  donni.  Voilà  ce 
qu'il  me  charge  de  vous  dire  de  sa  part,  {montrant 
Agorastoclès.  ) 

Han.  { de  même.  )  Me  bar  bocca.  {selon  S.  Petit: 
Comme  je  suis  un  enfant  des  larmes.  ) 

Mil.  J'aime  mieux  que  cela  te  soit  arrivé  qu'à  moi. 

Agor.  Que  dit-il? 

Mil.  Il  se  plaint  d'avoir  la  bouche  malade.  Il 
nous  prend  peut-être  pour  médecins. 

Agor.  S'il  en  est  ainsi ,  dis-lui  que  nous  ne  le 
sommes  point  ;  je  ne  veux  pas  tromper  un  étranger. 

Mil.  (à  Hannon.  )  Écoutez  (  en  carthaginois.) 
Rufem  nuco  istam.  (Un  médecin  vous  la  fermera 
pour  la  nettoyer.)  (1) 

Agor.  D'abord  j'entends  qu'on  ne  lui  dise  que  la 
vérité.  Demande-lui  s'il  a  besoin  de  quelque  chose. 

Mil.  {à  Hannon.)  Vous  qui  n'avez  pas  de  cein- 
ture (2),  dites-moi  pourquoi  vous  êtes  venu  dans 
cette  ville ,  et  ce  que  vous  cherchez  ? 

Han.  Muphursa.  (  Par  ce  signe  de  l'hospitalité.  ) 

Agor.  Que  dit-il? 

Han.  Miuulechianna{AovX  l'image  est  Saturne ,  je 
vous  prie....) 

Agor.  Quel  est  le  motif  de  son  voyage  ? 

Mil.  Vous  n'entendez  pas?  Il  dit  qu'il  a  l'inten- 
tion de  donner  aiLx  édiles  des  rats  (3)  d'Afrique  pour 
figurer  dans  les  jeux. 

Han.  Laech' lachananim  limi  nichot.  (Indiquez- 
moi  ,  de  grâce,  la  maison  de  mon  hôte ,  et  condui- 
sez-moi. ) 

^gror.  Que  dit-il  maintenant? 

Mil.  Qu'il  a  apporté  de  petites  langues ,  de  la  can- 

(i)  Le  procédé  et  le  sens  de  l'interprète  semblent  étranges. 

(1/  Allusion  au  costume  des  Carthaginois. 

(3)  Milpliion,  qui  n'entend  pas  le  carthaginois,  traduit  les  mots 
d'après  leur  son.  ÎHuphursaa  quelque  analogie  avec  mus,  mûris, ea 
latin  rat;  cela  lui  suffit.  11  suit  partout  la  même  méthode  de  tra- 
duction :  ainsi  lœeh  c'est  ligulas,  petites  langues,  luchananim , 
canaleis,  cannelle  ;  nichot,  c'est  nuces,  noix.  Cette  Idée  comique  est 
peut..étre  l'origine  des  scènes  de  PoMrceoujnoc,  du  Bourgeois  gentil- 
homme ,  et  des  Fourberies  de  Seapin,  où  d'adroits  valets  servent  de 
truchemans  à  leurs  maîtres  pour  les  mieux  duper.— Ce»  rats  <P  Afrique 
sont  des  panthères.  Les  anciens  Romains,  au  lieu  de  créer  des  noms 
pour  les  animaux  qu'ils  voyaient  pour  la  première  fois,  se  conten- 
taient d'employer  des  noms  d'espèces  connues ,  en  y  ajoutant  une 
épitbète. 

Dare  bine  nescio  quid  :  audin'  pollicerier? 

Agor.  Saluta  hune  rursus  panice  verbis  meis.  995 

Milp.  Avo  donni ,  hic  mihi  tibi  inquil  verbis  suis. 

Han.  Me  bar  bocca.  Milp  Isluc  libi  sit  polius  quam  mihi. 

Agor.  Quid  ait?  Milp.  Miseram  esse  praedicat  buocam  siLi. 

Portasse  medicos  nos  esse  arbitrarier. 

Agor.  Si  ita  est,  nega  esse  ;  nolo  ego  errare  hospitem.    lOOO 

Milp.  (ad  Hannonem.)  Audi  tu  :   rufem  nuco  islam.  Agor.  Sic 

volo , 
Profecto  vera  cuncta  huic  expedirier. 
Roga,  numquid  opus  sit?  Milp.  Tu  qui  zonam  non  habes, 
Quid  in  hanc  venistis  urt)em,  aul  quid  quxrilis? 
Han.  Muphursa.  Agor.  Quid  ait?  Han.  Miuulechianna. 

^jor.  Quid  venil?  1005 

Milp.  Non  audis?  mures  .\fricanos  praedicat 
In  pompam  ludis  dare  se  velle  xdilibus. 
Han.  L«ch  lachananim  limi  nichot.  Agor.  Quid  nnncait? 
Milp.  Ligulas  canaleis  ait  se  advexisse  et  nuces  : 
Nunc  orat ,  operam  ul  des  sibi ,  ul  ea  veueant.  lOIO 

Agor.  Mercator,  credo,  est.  Han.  Isam  aruinam.  Agor. 

Quid  est  ? 
Han.  Palum  erga  dectha.  Agor.  MUphio,  quid  aune  ait? 
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nelle  et  des  noix  ;  il  vous  pne  maintenant  de  Tai- 
der  à  vendre  ces  marchandises. 

Jgor.  C'est  un  marchand,  je  suppose. 

Han.  Isam  aruinam  (  Le  Jeune  iiomme  que  je 
cherche.  ) 

Âqor.  Qu'est-ce? 

Han.  l'nlum  erga  d''ctha.  (  Est  d'une  famille 
distinguée,  et  la  première  de  la  ville.  ) 

Agor.  Milphion,  que  dit-il? 

MU.  Il  dit  quon  l'a  charjié  de  vendre  des  pelles  et 
des  fourches  pour  labourt-r  ces  jardins  et  faire  la 
moisson.  On  vous  1  aura,  je  pense,  envoyé  pour  mois- 
sonner vos  champs. 

yégor.  Je  n'en  ai  que  faire. 

MU.  Il  veut  vous  en  instruire,  ponr  que  vous  ne 
supposiez  pas  qu'il  ait  l'intention  de  vous  dérober 
quelque  chose  (  I  ). 

Han.  {en  colère.)  Muphonnlum  siicorahim. 

MU.  (  à  ,4gorast.  )  Gardez-vous  de  faire  ce  qu'il 
vous  demande. 

Àgor.  Que  dit-il  ?  que  demande-t-il  ?  explique- 
le-moi. 

MU  Que  vous  rétendiez  sous  une  claie  chargée 
de  pierres ,  pou-  le  mettre  à  mort  (2). 

Han.  {de  même.)  Gunehet  ba/sampnierasan  ! 
(Que Jupiter  réprime  et  modère  l'orgueil  et  l'in- 
solence de  cet  infâme  scélérat  !) 

ylgor.  Explique-moi  ces  paroles.  Que  dit-il? 

MU.  Ma  foi ,  maintenant ,  je  n'y  comprends  plus 
rien. 

Han.  Eh  bien!  pour  que  tu  me  comprennes  ,  je 
vais  parler  latin  II  faut,  par  Hercule,  que  tu  sois  un 
mauvais  coquin  d'esclave,  pour  te  moquer  ainsi  d'un 
étranger,  d'un  voyageur. 

.V<7.  C'est  toi,  vrai  ment,  qui  es  un  rusé  fripon, 
de  venir  ici  nous  attraper,  métis  libyen  à  double 
langue  (3),  animal  rampant  ! 

Agor.  {a  MUphion.)  Supprime  les  injures,  et 

(il  M.  Levée  III  volul  au  lien  de  vnlt,  et  traduit  ainsi  :  «  J'ai  voulu 
tou<  rendre  compte  de  lonl,  afin  que  vnii«  ne  crussiez  pas  que  J'eiuse 
VJntenl  on  de  vous  en  avoir  caché  la  moindre  chose.  » 

(!)  «ienre  de  xiipplice  usilè  chez  le«  Carihai;in»i.s. 

(3)  Tr»lt  contre  la  duplicité  des  Carthaginois,  qui  parlaient  en  effet 
deux  langues,  le  tyrien  et  le  libyen. 

Milp.  Palaâ  vendundas  sibi  ait ,  et  mergas  datas  , 

t)t  iiortum  fodiat,  atque  ut  frumpnturn  metat. 

Ad  messlm  credo  mis.sus  hicquiilem  tnam.  1015 

Agor.  Quid  i.slun  ad  me?  Milp.  Cerlioreori  te  esse  volt, 

Ne  quid  clam  furtive  adcepisse  censeas. 

//((«.  Muptionnium  sucorahim.  Milp.  Hem,  cave  si  feceris, 

Qund  hic  le  orat. //7«r.  Quid  ait,aut  quid  orat?  expedi. 

Milp.  Sub  cr.ilim  uli  jubeas  sese  .subi>oni,  alque  eo       1020 

Lapides  Inponi  mullos,  ut  sese  neces. 

Hun.  fiunelM*!  balsamenlerasan.  .4gnr.  Narra,  quid  est? 

f^iiid  ait?  Milp.  Non.  hercle,  nunc  quidem  quidquam  scio. 

Hun.  At  ul  scias  nunc,  dehinc  laliiie  jam  loquar. 

Ser\om  ,  hercle,  te  esse  oporlel  et  nequam  et  malum,  1025 

Hominem  peregrinum  alque  advenam  qui  inrideas. 

Milp.  Al,  hercle,  te  hoaiuem  et  sycophanlam,  et  sub- 

dulum. 
Qui  liuc  advenisti  nos  captatum  migdilybs , 
Bisulcilinj;ua.  qua>i  proserpens  bestla. 
Agiyr   Maledicla  liiiic  aufer  :  |jn;;uam  conpescas  face.    1030 
Maledicere  huic  tu  tem()erabis,  si  sapis. 
Meis  consan{{uiiieis  noio  te  inju.ste  lo(|ui. 
CarUiajtini  v^o  sum  gnatus,  ut  tu  sissciens. 
Han.  O  mi  popularis,  salve,  y^pi/r.  bt  tu,edepo1,quisqaises. 
Et  li  quid  opus  est,  quxso .  die  atque  inpera,  luU 


tâche  de  contenir  ta  langue.  Épargne  tes  grossièretés 
à  cet  étranger,  jeté  le  conseille.  Je  n'entends  pas 
qu'on  insulte  un  compatriote.  {A  Hnnuon.)  Je 
suis  né  à  Carlhagp ,  afin  que  vous  le  sachiez. 

Han.  O  mon  cher  concitoyen ,  salut! 

.4gor.  Salut  aussi  à  vous,  qui  que  vous  soyez.  Et 
si  vous  avez  besoin  de  quelque  chose ,  parlez , 
commandez ,  je  vous  prie,  au  nom  de  notre  com- 
mune patrie. 

Han.  Je  vous  rends  grâce  :  mais  j'ai  ici  un  hôte. 
Je  cherche  le  fils  d'Antidamas ,  Agorastoclès.  Indi- 
quez le-moi,  je  vous  prie,  si  vous  le  connaissez. 
Connaissez-vous  un  jeune  homme  de  ce  nom  ? 

Agor.  Si  vous  cherchez  le  fils  adoptif  d'Antida- 
mas, c'est  moi-même  que  vous  cherchez. 

Han.  Ah  !  qu'entends-je  ? 

Agor.  Que  je  suis  le  fils  d'Antidamas. 

Han.  S'il  en  est  ainsi,  vous  pouvtz  confronter  le 
gage  d'hospitalité  {\)  {montrant  une  moUié  de  mé- 
daUle  rompue  ).  Le  voici ,  je  l'ai  apporté. 

Agor.  Voyons ,  montrez  (  Après  avoir  exa- 
miné.) Il  se  rapporte  parfaitement  avec  celui  que 
j'ai  à  la  maison. 

Han  O  mon  hôte  ,  je  vous  salue  de  tout  mon 
cœur:  car  votre  père  Antidainas  ,  oui ,  votre  père 
était  mon  hôte.  Ce  gage  consacrait  nos  liens  d'hos- 
pitalité. 

.4gor.  J'entends  aussi  que  vous  logiez  chez  moi  ; 
car  je  ne  veux  renier  ni  ce  devoir  d'hospitalité, 
ni  Carthage ,  mon  pays  natal. 

Han.  Que  les  dieux  comblent  tous  vos  vœux  ! 
Dites-moi,  comment  se  fait-il  que  vous  soyez  né  à 
Carthage ,  et  que  vous  ayez  eu  un  père  étolien? 

Agor  C'est  que  j'ai  été  enlevé  à  Carthage  :  An- 
tidainas, votre  hôte,  m'acheta  ici,  et  m'adopta 
pour  son  fils. 

Han.  Il  avait  été  lui-même  adopté  ainsi  par  Dé- 
marque. Mais  ne  parlons  pas  de  lui ,  et  revenons  à 

(il  Avant  de  se  .séparer,  on  rompnlt  une  médaille.  Dans  l'occasioa 
on  en  rcprésrntait  la  moitié  :i  son  ancien  hâte,  qui  vous  reconnaissait 
à  ce  sl);ne,  et  vous  recevait  comme  ami.  Ce  devoir  d'hospitalité  se 
transmettait  aux  enfanUi.  Aussi  gardalt-on  religieusement  ce  signe 
de  reconnaissance  et  d'amitié. 

Popularitatis  causa.  Han.  Habeo  gratiam. 

Verum  ego  heic  hospitium  hal)eo  :  Anlidama>  tiliura 

Qua;ro,  cunmonstra,  si  gnovisti  Âgorasioclem. 

Ecquem  adulescenlem  lu  heic  gnovisti  Agorastodem? 

Agor.  Siquidemtu  Antidamie  heic  quicrisaduptalitium,  1040 

Ego  sum  ipsus,  quem  tu  quxris.  Han.  Hem!  quid  ego  au- 

dio? 
Agor.  Aniidams  gnaturo  me  esse.  Han.  Si  ita  est,  tesseram 
Conferre  si  vis  hospitalem,  eccam  adiuli. 
Agor.  Agedum,  hue  oslende  :  est  par  probe;  nam  habeo 

domi. 
Han.  O  mi  hospes,  salve  multum  :  nam  mibi  tuas  pa- 

ter,  1045 

Paler  tuus  ergo  ,  hospes  Anlidamas  fuit. 
Hxc  mihi  hu»pilalls  te&sera  cum  illo  fuit 
Agor.  Ergo  heic  apud  me  liospitium  tibi  prœl)ebilur. 
Nain  haud  repudio  liospitium,  neque  Carlhaginem; 
Inde  sum  oriuiidus.  Hun.  Di  dent  lil)i  omneis  quie  velis.  1050 
Quid  ais?  qui  puluit  tieri,  ut  Carthagini 
Gnatus  sis;  heic  autem  habuisli  £loluu  patrem? 
Agor.  Subreptus  sum  illinc  :  heic  me  AoUdamas  bospea 

tuus 
Emit,  et  is  me  sibi  adoptavit  fîlium 
Han.  Demarcho  item  ipse  fuit  adoptatitiua  lOik 
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TOUS.  Dites  :  Toos  souvenez-voas  du  nom  de  vos 
parents  ? 

Âgor.  Oui ,  du  nom  de  mon  père  et  de  celui  de 
ma  mère. 

Han.  Dites-les-moi ,  si  par  hasard  ils  sont  de  ma 
eoDuaissance  ou  de  ma  famille. 

^gor.  Ma  mère  s'appelait  Ampsigura ,  mon  père 
lachon. 

Han.  Bons  parents  !  que  ne  vivent-ils  encore  ! 

j4gor.  Est-ce  qu'ils  sont  morts? 

Han.  Oui ,  et  j'en  ressentis  un  grand  chagrin  : 
car  votre  mère  était  ma  cousine ,  et  votre  père  et 
moi  nous  étions  (ils  des  deux  frères.  Il  me  Gt  son 
héritier,  en  mourant  ;  et  c'est  ce  qui  me  rend  sa 
perte  encore  plus  douloureuse.  Maiss'il  est  vrai  que 
vous  soyez  le  Ois  d'Iachon ,  vous  devez  avoir  une 
marque  à  la  main  gauche ,  d'une  morsure  que  vous 
fit  dans  votre  enfance  un  singe,  en  jouant  avec  vous. 
Montrez,  que  j'examine:  ouvrez  votre  main. 

y/yor.  Regardez,  la  voici.  Salut,  ô  mon  cher  oncle  ! 

Han.  Et  toi ,  salut,  Agorastoclès  ;  je  me  sens 
renaître  en  te  retrouvant. 

Mil.  Par  Pollux,  votre  bonheur  me  réjouit!  (  à 
Hannon.  )  Mais  me  permettrez-vous  de  vous  donner 
un  conseil } 

Han.  Très-volontiers. 

Mil.  Il  faut  rendre  à  un  fils  l'héritage  paternel. 
Il  est  juste  qu'il  rentre  en  possession  des  biens  qui 
appartenaient  à  son  père. 

Han  Je  ne  demande  pas  mieux  :  ils  lui  seront 
tous  rendus  :  je  lui  restituerai  son  patrimoine  tout 
entier,  lorsqu'il  sera  revenu  dans  le  pays. 

MU.  Allez,  rendez-le-lui,  quand  même  il  reste- 
rait ici. 

Han.  Bien  plus,  il  aura  le  mien,  s'il  m'arrive 
malheur. 

Mil.  Il  me  vient  à  l'esprit  une  plaisante  idée. 

Han.  Laquelle? 

MU.  Tai  besoin  de  votre  secours. 


Han.  Dis  moi,  que^eux-tu  que  je  fasse?  Dispost 
de  moi  à  ton  gré.  De  quoi  s'agit-il? 

Mil.  Consentez-vous  à  employer  la  ruse  ? 

Han.  Contre  un  ennemi  volontiers,  mais  avec  aa 
ami ,  ce  serait  un  tort. 

Mil.  C'est  contre  un  ennemi  de  ce  jeune  homme. 
(  Il  montre  Agorastoclès.  ) 

Han.  Paurai  du  plaisir  à  lui  faire  du  mal. 

Mil.  {montrant  Agorast.)  Il  a  une  maîtresse  qui 
est  entre  les  mains  d'un  marchand  d'esclaves. 

Han.  Je  pense  qu'il  fait  bien. 

MU.  Ce  coquin  habite  ici ,  près  de  nous.  (//  mon- 
tre la  maison  de  le  Loup.  ) 

Han.  Je  serais  charmé  de  lui  faire  du  mal. 

Mil.  lia  pour  esclaves  deux  jeunes  courtisanes: 
elles  sont  sœurs.  Agorastoclès  en  aime  uneéperdu- 
ment.  Cependant  il  a  toujours  respecté  sa  pudeur. 

Han.  C'est  une  passion  malheureuse. 

MU.  Le  marchand  se  moque  de  lui. 

Han.  Il  fait  son  métier. 

MU.  {montrant  .4gorast.)JMi  veut  se  venger. 

Han.  Ce  sera  un  brave  homme ,  s'il  le  fait. 

MU.  Voici  le  projet  que  je  conçois ,  l'artifice  que 
je  médite;  et  vous  pouvez  nous  y  servir.  Vous  di- 
rez que  ce  sont  vos  deux  filles  enlevées  de  Carthage 
dans  leurenfmce,  et  que  vous  revendiquez  pour 
les  rendre  à  la  liberté ,  en  votre  qualité  de  père. 
Vous  comprenez  ? 

Han.  {avec émotion.)  Oui ,  je  comprends  :  car 
on  m'a  enlevé  aussi  mes  deux  filles  toutes  petites, 
avec  leur  nourrice. 

Mil.  Par  Hercule  !  vous  jouez  votre  rôle  à  mer- 
veille; et  ce  début  me  plaît  (1). 

Han.  {pleurant.  )  Je  ne  le  sens  que  trop  bien. 

Mil.  Ah!  l'habile  homme!  que  de  malice!  que  de 
force  !  que  d  artifice  !  Quelle  adresse  à  se  contrefaire  ! 
Comme  il  pleure  à  propos,  pour  mieux  persuader  et 

(i)  On  remarqaera  sans  doate  le  mérite  singulier  de  cette  seine, 
tour  k  tour  comiqoe  et  toachante. 


Sed  mitto  de  illo,  et  ad  te  redeo  :  die  mihi , 
Ecquid  meministi  luum  parentum  Domina? 
Agor.  Palris  alque  matris  mt^mini.  Han.  Memoradum  mihi: 
Si  guovi  forte ,  aut  si  sunt  congiiati  mihi. 
Agor.  .\mpsigura  mater  mihi  fuit,  lachon  pater.         1060 
Han.  Patrem  atque  malrem  viverert  vellem  tibi! 
Agor.  An  mortui  sunt?  Han.  Faclum ,  quod  sgre  tali. 
Nam  mihi  sobriiia  Ampsigura  tua  mater  fuit. 
Pater  tuus  is  erat  frater  patruelis  meus. 
Et  is  me  bseredem  fecil ,  quom  suum  obllt  diem.  1065 

Quo  me  privatum  segre  patior  mortuo. 
Sed  si  ila  est,  ut  tu  sis  laconis  iilius, 
Signum  esse  oportet  io  manu  Iseva  tibi, 
LudenU  puero  quod  momordit  simia. 
Ostende,  ut  inspiciam,  aperi  Agor.  Vide,  eccnm  adest?  I07u 
Mi  palme,  salve.  Han.  Et  tu  salveto,  Agorastoclès. 
llerum  mihi  gnalus  videor,  quia  te  reperi. 
M  il  p.  Pul ,  islam  rem  vobis  beoe  eveni&se  gaudeo. 
Et  te  muneri  numoe  vis?  Han.  Sane  volo. 
Milp.  Pateroa  oportet  reddi  tiiio  bona. 
iEquom  'st  hal)ere  hune  bona  que  possedit  pater. 
Han.  Uaud  postulo  aliter;  restituenlur  omnia. 
Suam  rem  sibi  salvam  sistam,  si  illo  advenerit. 
Nilp.  Facito,  sis,  reddas,  etsi  beic  babitabit  tamen. 
HaH.  Quin  mea  quoque  i^e  haliebit ,  si  quid  me  fuat. 
MUp.  FesUvom  ladnus  veuit  mini  in  mentem  modo. 
Han.  Quid  id  est?  Milp.  Tua  est  opus  opéra.  Han.  Die 
mibi ,  quid  lubet  ? 


1075 


IMO 


Profecto  uleris ,  ut  voles ,  operam  meam. 

Quid  est  negoti?  Milp.  Potin'  tu  tieri  subdolus? 

Han.  Inimico  possum,  amico  insipientia 'sL  1085 

Milp.  Inimicus,  bercle,  est  hujus.  Han.  Maie  fa.um  lu- 

bens. 
Milp.  \mat  a  lenone  hic  Han.  Facere  sapienter  puto. 
Milp.  L.eno  beic  habitat  vicinus.  Han.  Maie  faxim  lubens. 
Milp.  Ei  duœ  puelliP  sunt  meretrices  servolse 
Sorores  :  earum  hic  alteram  ecfliclim  péril;  1090 

Neque  eam  incesta\it  uoquam.  Han.  Acerba  amatio'sL 
Milp.  Nunc  leno  ludilicatur.    Han.   Suum  qusestum  colit. 
Milp.  Hine  illi  malam  rem  dare  volt  Han.  Frugi,   si  id 

facit. 
Milp.  Kune  boc  consillum  rapio,  et  banc  fabricam  adparo. 
Ut  te  adiegpmus;  filias  dicas  tuas,  109» 

Subrepla&que  esse  parvolas  Carlhagine, 
Manuque  iit)erali  causa  ambas  ads<-ras, 
Quasi  tilix  tux  siiit  amlue  :  intclli-gis? 
Han.  Intfllpgo,  bercle,  nnm  mihi  item  gnatx  duee 
Cum  nutrice  una  subreptx  sunt  parvoix.  IIOO 

Milp.  Lepide,  bercle,  adsimulas  :  jam    in  priacipio    id 

mihi  placet. 
Han.  Poi.magis,  quam  vellem.  .Vilp.  Heu!  bercle,  mor- 

talemcatum, 
Malum  ,  cnidumaue  et  callidum  alque  subdolum  ! 
Ut  adflet,  quo  illud  geslu  facial  facilius! 
Me  quoque  dolis  jam  superat  architi'Clonem.  IIO» 

Han.  Sed  earum  nutrix ,  qua  sit  facie,  mibi  expedi. 
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jéussir  plus  sûrement!  H  me  surpasse  en  fourberie , 
moi  l'inventeur  suprême  ! 

Han.  Mais,  dis-moi,  quelle  est  la  ûgure  de  leur 
nourrice  ? 

Mil.  Taille  médiocre ,  teint  basané. 

Han.  C'est  elle. 

Mil.  Un  joli  visage ,  une  bouche  petite ,  des  yeux 
noirs. 

Han.  Par  Hercule,  tes  paroles  me  l'ont  retracée 
«omme  le  plus  fidèle  portrait. 

Mil.  Voulez-vous  la  voir? 

Han.  J'aimerais  mieux  voir  mes  filles.  Mais  va 
l'appeler.  Peut-être  sont-ce  mes  enfants.  Si  c'est 
leur  nourrice ,  elle  me  reconnaîtra  tout  de  suite. 

Mil.  {s^ approchant  de  la  maisonde  le  Loup.)  Ho- 
là! y  a-t-il  quelqu'un  ici?  Dites  à  Giddenemé  de  sor- 
tir. Il  y  a  quelqu'un  qui  désire  lui  parler. 

SCÈNE  III. 

"GIDDENEMÉ,    MILPHION,  HANNON,  AGO- 
RASTOGLÈS,  UN  jeune  escla-VE. 

Gidd.  Qui  frappe  là? 

Mil.  Votre  voisin. 

Gidd.  Que  veux-tu  ? 

Mil.  (lui  montrant  Hannon.)  Ah  çà ,  connaissez- 
^ous  cet  homme  en  tunique? 

Gidd.  Que  vois-je!  Grand  Jupiter!  c'est  mon 
maître  lui-même,  le  père  des  deux  filles  que  j'ai 
nourries  ;  c'est  Hannon  de  Carthage  ! 

Mil.  Voyez  la  friponne  !  Ce  Carthaginois  est  un 
habile  sorcier  ;  il  persuade  à  tout  le  monde  ce  qu'il 
veut.  . 

Gidd.  Hannon,  o  mou  cher  maître,  salut!  Toi 
que  ta  fille  et  moi  désespérions  de  revoir  jamais ,  sa- 
lut !..  Eh  bien!  Pourquoi  rester  surpris ,  et  me  con- 
sidérer ainsi?  Est-ce  que  vous  ne  reconnaissez  pas 
tjiddenemé ,  votre  esclave  ? 

Ilan.  Certainement...  Mais  où  sont  mes  filles? 
Je  suis  impatient  de  le  savoir. 


Gidd.  Au  temple  de  Vénus. 

//OH.  Qu'y  font  elles?  dis-le-moi. 

6'i</</.  C'est  aujourd'hui  les  Aphrodisies,  la  fête 
de  Vénus;  elles  sont  allées  prier  la  déesse  de  leur 
accorder  sa  faveur. 

Mil.  Par  PoUux!  elles  l'ont  obtenue ,  ce  me  sem- 
ble ,  puisque  cet  étranger  est  arrivé. 

Jgor.  (à  Giddenemé.)  Ah  !  est-ce  que  ce  sont 
ses  filles  ? 

Gidd.  Vous  l'avez  dit.  (à  Hannon.)  (1)  Votre  ten- 
dresse paternelle  vient  heureusement  aujourd'hui 
à  notre  secours  ;  car  elles  allaient  changer  leurs 
noms  (2),  et  faire  un  honteux  trafic  de  leurs  charmes. 

U}i  esclave  de  la  suite  d' Hannon  (à  Glldenemé.) 
{en  carthaginois .)  llandones  ilii  havon  bene  si  illi 
in  mustine.  (Salut ,  ô  vous  qui  m'avez  mis  au  mon- 
de! que  je  désirais  tant  revoir!) 

Gidd.  {en  carthaginois.)  Me  ipsi  et  enesfe  dum 
et  alamma  cestinum.  (Salut ,  ô  mon  fils ,  ma  fore  e , 
mon  amour,  après  qui  j'ai  tant  soupiré  !) 

Jgor.  Que  disent-ils  entre  eux  ?  explique-le-mof . 

Mil.  11  salue  sa  mère ,  et  elle  son  fils. 

Han.  (à  Giddenemé ,  qui  s'entretient  vivement 
avec  son  fils.)  Tais-toi ,  et  ménage  la  richesse  des 
femmes. 

Jgor.  Quelle  est  cette  richesse? 

Han.  Le  babil  bruyant  et  sans  fin.  (à  Milphion, 
en  lui  montrant  ses  esclaves.)  Conduis-les  chez 
vous ,  et  dis  à  la  nourrice  de  te  suivre. 

Jgor.  (à  Milphion.)  Fais  ce  qu'il  t'ordonne. 

Mil.  (à  Hannon.)  Mais  qui  est-ce  qui  vous  fera 
connaître  vos  filles  ? 

Jgor.  Moi,  très-bien. 

Mil.  En  ce  cas ,  je  m'en  vais. 

Jgor.  Tu  devrais  le  faire ,  plutôt  que  de  le  dire. 

(i)M.  Naudet  met  ce  qui  suit  dans  la  bourhe  d'Agorastoclès , 
quoique,  dans  son  excellente  édition  publiée  pac  Lemaire,  il  ait  con- 
servé ce  couplet  à  Giddenemé. 

(a)  Les  femmes  qui  faisaient  profession  publique  de  débauche 
étaient  tenues  de  prendre  des  noms  de  courtisanes  sur  le  registre 
des  édiles ,  où  elles  devaient  s'inscrire. 


Milp.  Statura  haud  magoa,  corpore  aqailo.    Han,  Ipsa 

ea  'st. 
Milp.  Specie  veruista ,  ore  parvo  alque  oculis  pemigris. 
Han.  Forman  quideml,  hercle,  verbis  depinxU  mihi. 
Milp.  Vin'  eam  videre  ?  Han.  Filias  malo  meas.  ,  IIIO 

Sed  i ,  atque  evoca  illam  ,  si  es  mes  sunl  iilia. 
Si  illarum  est  nutrix ,  me  continuo  gnorit. 
.V/7p.  Heus!  ecquis  tieic  est?  nunciate  ut  prodeat 
Foras  Giddenemé  :  est  qui  illam  convenlam  esse  volt. 

SCENA  TERTIA. 

GIDDENEME,    MILPHIO ,    HANNO,   AGORASTOCLES , 
PUER. 

Gidd.   Quis  puUat?  Milp,  Qui  te   proxumus  est.   Gidd. 
Quid  vis?  .V»7p.  Elio,  II 15 

Gnovislin'  lu  illunc  tunicalum  hominem ,  qui  siet  ? 
Gidd.  Nam  qutm  ego  adspicio!  Pro suprême  Jupiter! 
Herus  meus  liic  quidem  est,  mearum  alumnarum  pater, 
Ilanno  Cartliaginiensis.  Milp.  Ecce  aulem  mala  ! 
Prxsligiator  hic  quidem  Poenus  probu'st ,  I  I2o 

Perduxit  omneis  ad  suam  senlentiam. 
Gidd.  O  mi  hère,  salve,  Hanno,  insperalissume 
Mihi  tuisque  liliis ,  salve  :  alque  eho 
Mirari  noii,  neque  me  contemplarier 


Congnoslin' Ciddenemen  ancillam  tuam?  1125 

Hun.  Gnovi  :  sed  ubi  sunt  mea  gnatae?  id  scire  expeto. 

Gidd.  Apudœdem  Veneris.  Han.  Quid  ibi  faciunt?dicmihi. 

Gidd.  Àphrodisia ,  hodie  Veneris  est  festus  dies  : 

Oratura  ierunt  deam ,  ut  sibi  esset  propitia.  H 29 

Milp.Vo\,  salis  scio  inpetrarunt,  quando   hic  heic  adest. 

jigor.  Eho,  an  hujus  sunt  illiE  lili;e  ?  Gidd.  Itaut  prsedicas. 

Tua  pietas  nobis  plane  auxilio  fuit, 

Quom  hue  advenisti  hodie  in  ipso  terapore  : 

Namque  hodie  earum  mutarenlur  nomina, 

Facerenlque  indignum  génère  quœstum  corpore.  I!36 

Puer.  Handonesilli  havon  l)ene  si  illi  in  musline. 

Gidd.  Me  ipsi  et  enesle  dum  et  alamna  ceslinum. 

Aqor.  Quid  illi  loculi  sunt  inter  se?  die  mihi. 

Milp.  Matrem  salutat  hic  suam,  h:w: aulem  huus  lilium. 

Han.  Tace  atque  parce  muiiebrisuppelleclili.  IMO 

Agor.  Quœ  ea  est  suppellex?  Han.   Clarus   clamor  sine 

modo. 
Tu  abduc  hos  intro ,  et  una  nutricem  simul 
Jubé  abire  hanc  ad  le.  Agor.  Fac  quod  inperat. 
Mil.  Sed  quis  iilas  tibi  monslrabit  ?  Ag.  Ego  doclissume. 
Milp.  Abeo  igitur.  Agor.   Facias  modo,  quam  memores 

mavelim.  niS 

Patruo  advenienti  cœna  curetur  volo. 
Milp.  Lachanam  vos!  quos  ego  jam  delrudam  ad  molaa. 
Inde  porro  ad  puteum ,  alque  ad  robustum  codicem. 
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Qu'on  apprête  à  souper  pour  l'arrivée  de  mon  oncle. 

Mil.  {arec  colère  aux  esclaves.)  Qu'ils  font  de 
bruit,  dans  Teffusion  de  leur  reconnaissance  mutuelle! 
La  chanam!  vos!  (Vous  ne  retournerez  pas  en  Cha- 
naan  (l),  vous  autres!)  Je  vous  enverrai  au  moulin, 
et  delà  au  puits  (2),  où  vous  serez  attachés  à  un  bon 
poteau  de  chêne.  Vous  n'aurez  pas ,  je  vous  en  ré- 
ponds ,  à  vous  louer  beaucoup  de  notre  hospitalité. 

j^gor.  Écoutez,  mon  oncle  ;  ne  me  refusez  pas  ce 
que  je  vais  vous  demander.  Accordez-moi  en  ma- 
riage votre  fille  aînée. 

Han.  Tu  peux  y  compter. 

Jgor.  Engagez- vous  votre  parole? 

Han.  Je  l'engage. 

.^gor.  {l'embrassant.)  Salut,  mon  cher  oncle! 
Oui ,  à  ce  trait  je  vois  que  vous  l'êtes  véritablement. 
Je  pourrai  donc  enfln  m'entretenir  librement  avec 
elle!  Maintenant,  mon  oncle,  si  vous  voulez  voir 
vos  ûlles,  suivez-moi. 

Han.  11  y  a  longtemps  que  je  le  désire,  et  je  te 
suis. 

yigor.  Si  nous  allions  au-devant  d'elles  ? 

Han.  Mais  j'ai  peur  de  ne  pas  les  voir  dans  les 
rues.  Grand  Jupiter,  change  mon  incertitude  en 
un  bonheur  certain. 

.^gor.  (avec  Joie.)  Je  suis  sûr  à  présent  de  possé- 
der mes  amours!  (à  Hannon.)  Mais  les  voici  toutes 
deux. 

Han.  Sont-ce  là  mes  filles?  Ces  pauvres  petites, 
comme  elles  sont  devenues  grandes  ! 

Jgor.  Vous  vous  en  étonnez? Ce  sont  des  colon- 
nes grecques  :  c'est  leur  nature  de  s'élever. 

Mil.  Je  crois  vraiment  que  ce  que  je  disais  en 
plaisantant  va  se  réaliser  tout  de  bon ,  très  sérieuse- 
ment :  il  retrouvera  en  elle  ses  deux  filles. 

Jgor.  Par  PoUux!  il  n'en  faut  plus  douter.  Toi, 

{>)  Les  Phéniciens  se  faisaient  appeler  Ctaananéens. 
(1}  Pour  tirer  de  l'eau. 
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Milphion,  fais  rentrer  le? esclaves.  {Montrant  Jdcl- 
phasie  et  Jntérastile.)  Quant  à  elles,  nous  les  rece- 
vrons ici. 

{Milphion  sort  avec  les  esclaves  dC Hannon.) 

SCÈNE  IV. 

iiNTÉRASTILE,  ADELPHASIE,  AGORASTO- 
CLÈS,  HANNON. 

Ant.  C'est  aujourd'hui  que  les  amateurs  de  la  ga- 
lanterie ont  dû  venir  au  temple  repaître  leurs  yeux 
de  l'éclat  des  plus  riches  ornements.  J'ai  été  vrai- 
ment enchantée  des  jolis  présents  des  courtisanes, 
offrandes  dignes  de  Vénus,  la  reine  des  Grâces  ;  j'ai 
senti  aujourd'hui  toute  sa  puissance.  Quel  ordre 
dans  cette  multitude  de  beautés  (1)  élégamment 
rangées  à  leur  place  !  L'odeur  de  la  myrrhe  et  les 
parftims  d'Arabie  remplissaient  l'enceinte.  Ah!  Vé- 
nus ,  rien  ne  manquait  à  la  solennité  de  ta  fête,  ni  à 
l'ornement  de  ton  temple ,  inondé  de  clientes  qui 
venaient  honorer  Vénus  Calydonienne  (2).  Pour 
nous ,  ma  soeur,  nous  l'avons  emporté  par  notre 
beauté,  par  notre  faveur  auprès  de  la  déesse ,  dont 
nos  prières  ont  désarmé  le  courroux  :  aussi  n'avons 
nous  pas  été  l'objet  des  railleries  des  jeunes  gens,  qui 
se  sont  moqués  de  toutes  les  autres. 

Jdel.  J'aimerais  mieux,  ma  sœur,  que  d'autres- 
dissent  cela ,  que  de  t' entendre  faire  toi-même  ton 
éloge. 

Ant.  J'y  compte  bien  aussi. 

Jdel.  Je  l'espère  de  même ,  quand  je  compare 
notre  caractère  à  celui  de  nos  rivales.  Nous  sommes 
nées  d'un  sang  qui  nous  fait  un  devoir  de  rester  pures 
de  tout  reproche. 

Han.  {à  part.)  O  Jupiter,  qui  conserves  et  nour- 
ris le  genre  humain ,  qui  es  la  source  de  notre  vie , 


(1)  M.  Naudet  entend  autrement  vcnustatum,  et  traduit 
ordre ,  quelle  élégance  dans  cette  profusion  de  délices  !  » 

(2)  Caïydoa  en  ÉtoUe  était  une  des  Tilles  chères  à  Vénus. 


Quel 


Ego,  faxo.  bospitiam  hoc  leviter  laudabitis. 

^^or.  Âudin' tu ,  patrue?dico,  ne  dictum  neges  :         1150 

Tuam  mihi  majorem  liliam  despondeas. 

Han.  Pactam  rem  hal)eto.  Agor.  Spondesne  igilur?  Han. 

Spondeo. 
Agor.  Mi  palrue,  salve  :  nam  nunc  es  plane  meus. 
NuDcdemume^ocurn  illa  fabulaLH)r  libère. 
Nunc,patrue,  si  vis  tuas  videre  filias,  1155 

Me  sequere.  Hau.  Jamdudum  equidem  cupio,  et  te  sequor. 
Agor.  Quid ,  si  eamus  illis  obviam?  Han.  At  ne  inter  vias 
Prseterbitamus,  metuo  :  magne  Jupiter, 
Restitue  certas  mihi  ex  incerlis  nunc  opes. 
Agor.  Ego  quidem  meos  amoresmecum  confido  fore.      II 60 
Sedeccas  video  ipsas.  Han.  Hieccine  sunt  mes  tilise? 
Quantae  e  quaiitlllis  jam  sunt  factie?  Agor.  Sein'  qui  est? 
Gra:cae  sunt  hx  columnic;  susiolli  soient. 
A/i7p.Opinor  liercle,  bodie  quod  ego  dixi  perjocam, 
Id  eveoturum  esse  et  severum  et  serium ,  1165 

Ut  hatc  in\eniaiitur  bodie  esse  hujusliliae 
Agor.  Pol,  i»tud  quidem  jam  cerlum  'st  :  tu  istos,  Milphio, 
Abdooe  intro;  nos  bascelieic  pro^lolabimur. 

SCENA  QUARTA. 

ANTERASTILIS  ,    ADELPHASIUM  ,     AGORASTOCLES  , 
HANISO. 

dnt.  Pnit  bodie  opene  pretium  ejas  qal  amabilltati  animam 
adjioeret, 


OcDlis  epulas  dare,  delubram  qui  bodie  ornatam  eo  vlsere 

venit.  1170 

Deamavi ,  ecastor,  illeic  ego  bodie  lepidissuma  monera  me- 

relricum , 
Digna  diva  venustissuma  Venere  :  neque  contemsi  ejus  opus 

bodie; 
Tanta  ibi  copia  venustatum  aderat,  in  suo  quaeque  loco  sita 

mundc. 
Arabius  murrbinusque  omneis  odor  conplebat  :  baud  sordere 

visus  est. 
Festus  dies,  Venus,  nec  tuum  fanum  :  tantos  ibi  clientaram 

eralnumerus,  1175 

Qu£  ad  Calydoniam  vénérant  Venerem.  Certo  enim,  quod 

quidem  ad  nos  duas 
Adtinuit,  prxpoteateis,  poicbrs,  pacisque potenteis ,  soror, 

fuimus  : 
Keque  ab  juventute  ibi  inridiculo  habitae  :  quod,  pol,  so- 
ror, csteris  omnibus  factum  'st. 
Adelph.  Malim  istuc  aliis  ila  videatur,  quam  uti  tu  te,  soro7j 

conlaudes.  Ant.  Spero  equidem. 
Adelph.  Et  pol,  ego,  quom,  ingeniis  quilAis  sumusatque 

alise,  congnosco.  II 80 

Eo  surous  giiats  génère ,  ut  deceat  nos  esse  a  culpas  castas. 
Han.  Jupiter,  qui  genus  colis  alisque  hominum,  per  quem 

vivimus  vitalem  aevum, 
Quem  pênes  spes  vilae  sunt  bominum  omnium,  da  diem 

bunc  sospitem ,  quxso , 
Rébus  meis  agundis.  Quibus  anoos  multos  carui,  quasque 

e  patria 
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PLAUTE. 


de  qui  dépendent  les  espérances  et  le  destin  des 
mortels,  fais  que  ce  jour  soit  un  jour  de  salut  pour 
moi  ;  que  mes  (illes  dont  j'ai  été  privé  tant  d'années , 
que  j'ai  vu  enlever  de  leur  patrie  dans  l'âge  le  plus 
tendre,  recouvrent  la  liberté!  Montre  parla  qu'une 
piété  constante  trouve  sa  récompense. 

Jgor.  {bas  à  Hannon.)  Jupiter  vous  exaucera, 
e  t'en  réponds  :  car  il  m'obéit  et  me  craint  (1). 

Han.  {(le  même.)  Tais-toi ,  je  te  prie. 

Jgor.  {de  même.)  Ne  pleurez  pas  ,  mon  oncle. 

Jnt.  Quel  plaisir,  ma  sœur,  d'obtenir  la  victoire, 
comme  nous  aujourd'hui  !  Nous  avons  remporté  sur 
toutes  nos  rivales  le  prix  de  la  be.iuté. 

Adel.  Je  te  croyais  plus  raisonnable,  ma  sœur; 
tu  te  crois  donc  bien  belle,  parce  qu'on  ne  t'a  pas 
barbouillé  de  noir  la  figure  (2). 

Jgor.  O  mon  oncle  !  mon  cher  oncle!  le  meilleur 
des  oncles  ! 

Han.  Qu'y  a-t-il ,  cher  fils  de  mon  frère,  mon  pro- 
pre fils.'  que  veux-tu.'  parle. 

Jgor.  Je  veux  que  vous  m' écoutiez. 

Han.  Eh  bien  !  je  t'écoute. 

Jgor.  Oncle  des  oncles! 

//a/i.  Qu'est-ce.? 

j4gor.  {montrant  Jdelphasie.)  Qu'elle  est  jolie  ! 
qu'elle  est  aimable!  que  d'esprit! 

Han.  Pour  l'esprit ,  elle  tient  de  son  père. 

jigor.  Comment  donc?  il  y  a  longtemps,  par  Pol- 
lux,  qu'elle  a  consommé  tout  ce  que  vous  lui  en  aviez 
transmis.  Ce  qu'elle  a  maintenant  d'esprit  et  de  sens, 
{se  frappant  le  front)  c'est  de  là  quelle  le  tient  : 
tout  son  esprit,  c'est  mon  amour  qui  le  lui  donne. 

Jdel.  Quoique  réduites  en  esclavage,  nous  som- 
mes nées  d'une  trop  bonne  famille,  ma  sœur,  pour 
nous  permettre  de  rien  faire  qui  nous  expose  au  ri- 
dicule. Les  femmes  ont  beaucoup  de  défauts;  mais  le 

(i)  Ce  trait  paraîtra  an  peu  hariil  :  mais  ces  irrévérences  sont 
fréquentes  daus  Plaute.  D'ailleurs  Hannon  impose  silence  au  Jeune 
étourdi. 

(a)  Jnsulte  dont  lesjeunes  gens  s'amusaient,  dans  le  temple,  à  flé- 
trir les  courtisanes  qu'Us  ne  trouvaient  pas  à  leur  goût. 

Perdidi  parvas,  redde  his  libertatem ;  invicts  prsmiam.at 

esse  sciam  pietati.  Il 85 

Agor.  Omnia  fuciet  Jupiter,  faxo  :  nam  mihi  est  obnoxius , 

et  me  metuit. 
Han.  Tace ,  qusso.  Agor.  Ne  lacruma ,  patrue. 
Ant.  Ul  volupe  'st  homini,  mea  soror,  si,  quod  agit,  cluet 

Victoria! 
Sicut  liodie  nos  inter  alias  prœstititnuspolcliritadiue. 
Adelph.  Stolta,  soror,  es  magis,  quam  volo  :  an  vero  pol- 

chra  \  idere ,  ol)secro ,  1 190 

Si  til)i  illci  non  osoblitum  'st  fuligine? 
Agor.  O  patrue ,  o  patrue  mi  patruissume  I 
Uan.  Quid  est,  fratris  meignatœ?  mi  gnate,  quid  vis?  ex- 

pedi. 
Agor.  \l  enira  volo  hoc  agas.  Han.  At  enim  ago  istuc.  Agor. 

Patrue  mi  patruissume. 
Han.  Quid  est  ?  Agor.  Est  leplda  et  lauta  :  ut  sapit  !      1195 
Han.  inp'nium  pairis  iialjet,  quod  sapit. 
Agor.  Qu»  rfs?  jam  diu,  edepol,  sapienliam  tuam  abusa 'st 

hicc  quidem. 
Nuiic  hinc  sapit,  bine  sentit  :  quidquid  sapit,  amore  meo 

sapit. 
Adelp.  Non  eo  somus  génère  prognata,  tametsi  somus  ser- 

vae,  soror. 
Ut  deceat  facere  nos  qoidquam ,  quod  homo  quisquam  in- 

videat.  1200 


plus  grand  de  tous,  c'est  l'excès  d'amour-propre,  et 
le  désir  immodéré  de  plaire  aux  hommes. 

Ant.  J'ai  été  ravie,  ma  sœur,  des  prédictions  que 
l'aruspice  nous  a  faites  à  toutes  deux  en  examinant 
les  entrailles  des  victimes. 

Jgor.  {à  part.)  S'il  avait  pu  parler  aussi  de  moi! 

Ant.  Il  nous  a  dit  qu'en  dépit  de  notre  maître 
nous  serions  libres  sous  peu  de  jours.  Mais ,  à  moins 
que  les  dieux  ou  nos  parents  ne  viennent  à  notre  se- 
cours, je  ne  vois  aucun  motif  d'espérance. 

Agor.  {bas  à  Hannon.)  C'est  sur  ma  caution , 
vraiment ,  que  l'aruspice  leur  a  donné  cette  assu- 
rance; il  sait  que  j'aime  Adelphasie  (1). 

Adel.  Viens  avec  moi ,  ma  sœur. 

Ant.  Je  te  suis.  {Elles  vont  pour  sortir.) 

Han.  {s' avançant  vers  elles.)  Avant  que  vous 
partiez,  je  veux  vous  dire  un  mot  à  toutes  deux  : 
arrêtez,  s'il  vous  plaît. 

Adel.  Qui  veut  nous  retenir? 

Agor.  Un  homme  qui  vous  veut  du  bien. 

Adel.  Voici  l'occasion  de  le  prouver.  Mais  qui 
est-ce  ? 

Agor.  Un  ami. 

Adel.  Il  suffit  que  ce  ne  soit  pas  un  ennemi. 

Agor.  (à  Adelphasie.)  C'est  un  bien  honnête 
homme ,  cher  amour, 

Adel.  Vraiment,  je  l'aime  mieux  de  ce  caractère 
que  méchant. 

Agor.  Si  vous  devez  avoir  un  ami,  c'est  lui  assu- 
rément. 

Adel.  {regardant  le  vieillard.)  Je  ne  le  souhaite 
pas! 

Agor.  Il  veut  vous  faire  beaucoup  de  bien. 

Adel.  Ce  sera  un  homme  de  bien  qui  fera  du  bien 
à  d'honnêtes  gens  comme  lui. 

Han.  Je  vous  causerai  une  grande  joie. 

Adel.  Nous  vous  procurerons  beaucoup  de  plaisir. 

(i)  Il  est  curieux  de  connaître  scr  quelles  Informations  secrètes 
les  aruspices  fuisaient  leurs  prédictions.  C'est  encore  la  recette  de 
nos  arusplces  modernes. 

Multa  sunt  mulierum  vitia  ;  sed  hoc  e  multis  maxumum  'st, 
Quom  sibi  nimis  placent ,  nimisque  operam  dant  ut  placeant 

viris. 
Ant.  Nimis  voluptati  'st,  quod  in  extis  nostris  portentom 

'st,  soror, 
Quodque  haruspex  de  ambabus  dixit.  Agor.  Yelim  de  m« 

aliquid  dixerit. 
Ant.  Nos  fore  invito  domino  nostro  diebus  paucis  libéras. 
Id  ego,  nisiquid  di  aul  parenteis  faxiot,  quid  sperem  haud 

scio.  12OS 

Agor.  Mea  fiducia,  hercle,  haruspex,  patrae,  fais  promisit, 

scio, 
I,il)ertatem,  quia  me  amare  banc  scil.  Adelp.   Soror,  se- 

quere  bac.  Ant.  Sequor. 
Han.  Priusquam  abitis,  vos  volo  ambas  :  nisi  piget,  oon- 

sistite. 
Adelp.  QMii  revocat?  Agor.  Qui  bene  volt  vobis  facere. 

Adelp.  Facere  obcasio  'st.  I2I0 

Sed  quis  homo  'si?  Agor.  Amiens  vobis.  Adelp.    Qui  qui- 
dem non  inimicus  est. 
Agor.  Bonus  est  hic   homo,    mea  voluptas.  Adelp.  Pol, 

istum  malim  ,  quam  malum. 
Agor.  Siquidem  amicitia  'st  habenda,  cum  hoc  habenda  'st. 

Adelph.  Haud  precor. 
Agor.  Multa  bona  vobis  facere  volt.  Adelph.  Bonus  booif 

beuefeceris. 
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IJan.  Avec  la  liberté. 

Jdel.  A  ce  prix  vous  pouvez  disposer  de  nous. 

Âgor.  {bas  à  Hannon.)  Cher  oncle,  je  5e  jure  par 
les  dieux  qui  me  protègent,  si  j'étais  .Fupiter,  je  l'é- 
pouserais à  l'instant  même ,  et  je  mettrais  Junon  à 
la  porte.  Comme  elle  parle  avec  modestie!  que  de 
bon  sens!  que  de  justesse!  quelle  mesure  dans 
tous  ses  discours!  Oh  !  certes,  elle  sera  ma  femme. 

Han.  {bas  à  Jgorastoclés.)  Mais  moi ,  comme 
je  les  ai  abordées  adroitement! 

^<7or.  Très-flnement,  certes,  et  avec  beaucoup 
d'esprit. 

Ban.  Continuerai-je  à  l'éprouver  ? 

Jgor.  Abrégeons  :  {montrant  les  spectateurs.) 
ceux  qui  sont  <issis  là  ont  soif. 

Han.  {haut  à  Jgorast.)  Que  tardons-nous  à  faire 
ce  qu'il  faut?  {S'approchant  des  deux  sœurs.)  Je 
vous  appelle  eu  justice. 

^gor.  Saisissez-les  tout  de  suite,  mon  oncle. 

Han.  Toi,  situ  es  un  honnêtegarçon  ... 

^gor.  {prenant  Jdelphasie.)  Voulez- vous  que 
je  m'empare  de  celle-ci.' 

Han.  Prends-la. 

Adel.  {montrant  Hannon.)  Est-ce  que  c'est  votre 
oncle,  Agorastoclès.' 

Jgor.  {vivement,  et  avec  mçnace.)'Vous  le  sau- 
rez tout  à  l'heure.  Maintenant,  parPollux,je  vous 
punirai  bien;  {avec  amour)  car  vous  serez...  ma 
femme  (1). 

Han.  Suivez-moi  au  tribunal ,  sans  délai. 

Jnt.  {à  Agorast.)  Prenez-moi  à  témoin,  et  emme- 
nez-! a. 

Jgor.  {de  même.)  Oui,  je  vous  prendrai  à  té- 
moin :  et  ensuite  c[\e{montrant  Adelphasie) ,  je  lui 
prouverai  mon  amour,  je  l'embrasserai...  {Se  re- 
prenant.) Eh  !  ce  n'est  pas  ce  que  je  voulais  dire... 
Et  vraiment  oui ,  j'ai  dit  ce  que  je  voulais. 

Han.  Vous  perdez  du  temps  :  je  vous  appelle  en 

(i)  Le  Jeune  homme  veut  obéir  aux  recommandations  de  son  on- 
cle, et  effraye  Adelphasie  par  de  feintes  menaces,  qui  terminent  par 
une  demande  en  mariage.  Cet  égarement,  cet  éclat  Involontaire  de 
la  passion ,  sont  d'un  naturel  parfait. 


431 

justice,  à  moins  que  vous  ne  trouviez  plus  honnête 
queje  vousy  traîne. 

Adel.  Pourquoi  nous  appelez-vous  en  justice  ? 
Qu'est-ce  que  nous  vous  devons? 

Jgor.  {à  Hannon.)  Dites-le-lui. 

Adel.  {regardant  Jgorastoclés  avec  surprise.) 
Comment!  mes  chiens  aussi  aboient  contre  moi!  (1) 

Jgor.  Eh!  que  ne  les  caressez-vous?  Donnez-moi, 
au  lieu  de  boulette,  un  baiser;  au  lieu  d'un  os,  votre 
bouche;  et  votre  chien,  j'en  réponds,  deviendra 
pour  vous  plus  doux  que  l'huile  qui  coule. 

Han.  Marchez  donc, s'il  vous  plaît. 

Jdel.  Qu'est-ce  que  nous  t'avons  fait? 

Han.  Vous  êtes  deux  friponnes 

Jdel  Est  ce  que  nous  vous  avons  volé? 

Han.  Oui ,  vous. 

Jgor.  Je  l'atteste,  moi. 

Jdel.  Quel  vol  avons-nous  commis  ? 

Jgor.  C'est  à  lui  qu'il  faut  le  demander. 

Han.  Vous  avez  recelé  mes  filles  pendant  plu- 
sieurs années,  vous  me  les  avez  cachées  ;  elles  qui 
sont  nées  libres,  qui  ont  droit  de  l'être,  et  qui  sortent 
d'une  famille  honorable. 

Jdel.  Grands  dieux  !  jamais  vous  ne  pourrez  nous 
convaincre  d'une  telle  infamie 

Jgor.  Gageons  un  baiser  que  vous  mentez. 

Jdel.  {le  repoussant.)  Je  n'ai  pas_ affaire  à  vous  ; 
retirez-vous,  je  vous  prie. 

Jgor.  11  faut  pourtant  bien  que  vous  aj'ez  affaire 
à  moi;  car  il  est  mon  oncle,  et  je  dois  prendre  ses 
intérêts.  Je  lui  dénoncerai  tous  les  larcins  que  vous 
commettez;  votre  conduite  envers  ses  filles,  que 
vous  retenez  chez  vous  en  servitude,  quoique  vous 
sachiez  bien  qu'elles  étaient  libres  quand  on  les  a 
enlevées  de  leur  patrie. 

Jdel.  Où  sont-elles?  qui  sont-elles,  je  vous  prie? 

Jgor.  {bas  à  Hannon.)  Ne  les  avons  nous  pas 
assez  tourmentées  ? 

Han.  {bas  à  Jgorast.)  Je  vais  donc  parler. 

(i)  Mes  détenseurs  naturels  m'attaquent  I 


Han.  Gaudioero  vobis.  Adelp.  At,  edepol,  nosvoluptali 

Ubi.  1215 

Han.  Liberlalique.  Àdelp.  Islo  pretio  tuas  nos  facile  feceris. 
Agor.  Piilrue  mi,  ila  me  di  amaliunt,  utego,  si  .sini  Jupiler, 
Jam,  hercle,  ego  illam  uxorem  ducain,  et  Juiiouem  exlru- 

dam  Toras. 
Ut  pudice  verba  fecit!  cogitate,  et  conmode! 
Ut  modeste  oralionem  prsebuit!  cerlo  ha;c  mea  'st;  1220 

Han.  Sed  ul  astu  sum  adgressuàad  eas!  Agor.  Lepide,  tier- 

cle,  atqiie  conmode. 
Han.  Pergo  eliam  tentare?  Agor.  Id  pauca  confer;  sitiunt 

qui  se.lenl. 
Han.  Quid  iMeic,quod  faciundum  'st,  cur  non  agimas?  in 

jus  vos  voco. 
Agor.  Nunc  tene,  patrue.  Han.  Tu,  frugi  si  bonae  es...  Agor. 

Vin'  ego  haiic  adprehendam?  Han.  Tene. 
Adelp.  An    patruus  est,  Agorastocles,  tuus  liic?  Agor. 

Jam,  faxo,  scibis.  1225 

Nunc,  pol ,  ego  te  ulciscar  probe,  nam,  faxo,  mea  eris 

sponsa. 
Han.  Ite  injus,  ne  moramini.  ^n/.'Antestare  me  alqne duce. 
Agor.  Rgn  te  antestabor  :  postea  liane  amabo,  atque  am- 

plexalio  : 
Sed  illud  quidem  volui  dicere.. .  imo  dixi  hercle,  qaod  vo- 

lebaïq. 


Han.  Woraroini;  in  jus  vos  voco,  nlsl  honestiu'st  prehcndl. 

Adelp.  Quid  injus  vucas  nos  ?  quid  libi  debcmusV^^or. 
Dice.  lu  illi.  1331 

Adelp.  CMam  me  meie  latrant  canes?  Agor.  At  tu ,  her- 
cle, adiudiato; 

Dato  mibi  pro  offa  savium,  per  osse  linguain  objicito  : 

lia  hanccanem  faciam  Ubi  oleo  tranquilliorem. 

Han.  Ite,  si  ilis.  Adelp.  Quid  nos  fecimus  libi?^a».  Pa- 
res eslis  ami)».  1235 

Adelp.  Kosne  tihi?  Han  Vos,  mqa&m.  Agor.  Atque  ego 
sclo.  Adel.  Quid  furli  est  id?  Agor.  Hune  rogalo. 

Han.  Quia  annns  multos  lilias  meas  celavittis  clam  me; 

Alque  equidem  ingenuas,  libéras,  sumnioque  génère  gnatas 

.4delp.  Niin(|uam,  me  castor,  reperies  tu  istuc  prubrum 
pênes  nos. 

Agor.  Da  pignus,  ni  nunc  perjures.  In  savium,  uler  uiri  det 

Adelp.  Niliil  leciim  ago,  abscede  obsecro.  Agor.  Alque, 
hercle,  mecuin  agundumM.  1241 

Nam  hic  patruus  meus  'si  ;  pro  hoc  mlhi  patronus  sim  ns- 
ci'sse'sl. 

Ei  pnedieabo,  qunmodo  vos  furla  facialis  multa  ; 

Quoqiiemodo  luijusce  lilias  apti<l  vos  habealls  servas, 

Qiias  vos  ex  pat.ia  lil>era.s  suhreptas  esse  scilis.  1415 

Adfl.  Ubi  suni  e<e?  aut  qu;e  sunl ,  olv>eero7  Agor.  (ad  Uan- 
nonem.)  SaUs  sunt  macerata»? 
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PLAUTE. 


Jgor.  Oui,  mon  oncle ,  je  vous  le  conseille. 

yidel.  Je  tremble  d'effroi  !  Quel  est  ce  mystère,  ma 
sœur?  je  demeure  stupéfaite,  anéantie. 

Han.  {d'un  ton  calme.)  Écoutez,  jeunes  filles. 
D'abord ,  s'il  était  possible  que  les  dieux  ne  causas- 
sent aucun  chagrin  à  des  personnes  qui  ne  le  méri- 
tent point ,  j'en  serais  content  :  mais  pour  le  bien 
qu'ils  font  aujourd'hui  à  vous, à  votre  mère  et  à  moi, 
il  est  juste  de  leur  rendre  d'éternelles  actions  de 
grâces.  Ils  reconnaissent  et  couronnent  notre  vertu. 
Vous  êtes  toutes  deux  mes  filles;  et  voici  votre  cou- 
sin ,  le  propre  fils  de  mon  frère,  Agorastoclès. 

Adel.  (à  sa  sœur.)  Ces  gens-là  ne  s'amusent- 
ils  pas,  je  te  prie ,  à  nous  donner  une  fausse  joie  ? 

/igor.  (  montrant  Hannon.  )  Par  le  ciel  qui  me 
protège ,  il  est  bien  votre  père  *,  donnez-nous  la 
main. 

Âdel.  0  mon  père ,  ô  bonheur  inespéré  !  salut  ! 
Permettez-nous  de  vous  embrasser. 

Han.  (  leur  tendant  les  bras.  )  Mes  filles,  tendre 
objet  de  mes  regrets  et  de  mes  vœux  ! 

^w^  Mon  père,  je  vous  salue.  Nous  sommes 
toutes  deux  vos  filles ,  nous  devons  vous  embrasser 
toutes  deux. 

Àgor.  Et  qui  m'embrassera ,  moi  ? 

Han.  Je  suis  heureux  maintenant.  Après  tant 
d'années  de  tourments,  dans  quelle  félicité  se  repose 
mon  âme  ! 

Adel.  Ce  que  nous  voyons  est-il  croyable  ? 

Han,  Ce  que  je  vais  vous  dire  vous  le  fera  croire 
aisément  :  votre  nourrice  m'a  reconnu  d'abord. 

Âdel.  (  embrassant  son  père.  )  Où  est-elle ,  je 
vous  prie  7 

Han.  (  montrant  Jgorast.)  Chez  lui. 

Agor.  (  à  Jdelphasie.)  Pourquoi,  s'il  vous  plaît, 
rester  si  longtemps  suspendue  à  son  cou,  avant  qu'il 
m'ait  promis  votre  main  ? 


Adel.  (  le  repoussant.)  De  grâce...  (1). 

Agor.  Salut ,  ma  fiancée  ! 

Adel.  Laissez  là  vos  compliments. 

Agor.  (à  Jntérastile.  )  Vous  aussi,  je  vous  salue. 

Ant.  Je  ne  veux  pas  de  votre  salut ,  vous  m'as- 
sommez. 

Han.  Enchaînons-nous  dans  les  bras  les  uns  des 
autres.  {Us  s'embrassent.  )  Y  a-t-il  sur  la  terre  des 
mortels  plus  heureux  que  nous? 

Agor.  Juste  récompense  des  justes  !  mes  vœux 
enfin  sont  accomplis.  (  Tenant  Adelphasie  dans  ses 
bras.)  OApelle!  ô  Zeuxis  !  pourquoi  étes-vous 
morts  trop  tôt  !  Quel  tableau  vous  auriez  à  peindre 
en  ce  moment!  Carde  tels  sujets  ne  sont  point  faits 
pour  d'autres  pinceaux  ! 

Han.  Dieux  et  déesses,  je  vous  rends  de  justes 
et  solennelles  actions  de  grâces ,  vous  qui  me  com- 
blez de  tant  de  joie ,  de  tant  de  bonheur,  en  me 
rendant  mes  filles  ! 

Adel.  Mon  père  chéri ,  c'est  à  votre  piété  (2)  que 
nous  devons  notre  salut. 

Agor.  Souvenez-vous  bien  ,  mon  oncle ,  que  vous 
m'avez  promis  votre  fille  aînée  en  mariage. 

Han.  Je  m'en  souviens. 

Agor.  Et  que  vous  avez  promis  une  dot. 

SCÈNE  V. 

ANTHÉMONIDE,    ADELPHASIE,   ANTÉRAS- 
TILE,  HANNON,  AGORASTOCLÈS. 

Jnthé.  {sortant  de  la  maison  de  le  Loup ,  sans 
voir  les  autres  personnages.)  Si  je  ne  me  venge  pas 

fi>  M.  Naudetlit  Ingénieusement  Omitte.CMt  correction  estpar- 
faitemeat  conforme  au  caractère  d'Adelphasie ,  qui  Jusqu'ici  montre 
peu  d'empressement  pour  Agorastoclès ,  et  semble  tout  entière  à  l'a- 
mour filial. 

(i)  M.  Nnudct  entend  autrement  pietas  :  «  Ta  tendresse  nous  est 
d'un  grand  secours.»  Les  sentiments  religieux  d'Hannon  et  les  rcmer- 
ciments  qu'il  adresse  aux  dieux  en  ce  moment  même,  no  us  ont  semblé 
autoriser  un  autre  sens. 


Han.  Quln  eloqaar.  Âgor.  Censeo,  hercle,  patrue.  Adel. 

Misera  timeo ,  quid 
Hoc  sit  negoli ,  mea  soror  :  ita  stupida  sine  animo  adsto. 
Han.  Advortile  aDimum ,  mulieres  :  primum  ,  si  id  ûeri  pos- 

sit, 
Ne  indigna  indignis  di  darent,  id  ego  evenire  veilem  :    1250 
Nunc  quod  boni  mihi  di  dant ,  vobis  vostraeque  matri , 
Eas  dis  est  aequom  gralias  nos  agere  sempiternas , 
Quom  nostram  pietatem  adprobant  decorantque  di  inmor- 

taleis  : 
Vos  mes  estis  ambae  filiae,  et  bic  est  congnatus  voster  : 
Ht^usce  fralris  iiliiis,  Agorastoclès.  Adelp.  Àmalx),       1255 
Num  hi  falso  oblectant  gaudio  nos?  Agor.  At  me  ita  dii  ser- 
vent , 
DI  hic  pater  est  Tost^r;  date  manus.  Adelp.  Salve,  inspe- 

rate  nobis , 
Pater  ;  te  conplecti  nos  sine.  Han.  Cupitie  atque  exspeclats. 
Ant.  Pater,  salve  :  amba;  liliœ  sumus,  amplectamur  ambs. 
Agor.  Quis  me amptectetur  poslea?  Han.  ISunc  ego  sum  for- 

tunatus.  I260 

Multorum  annorum  miserlas  nunc  hac  voluptate  sedo. 
Adelp.  Vix  hoc  videaraur  credere.  Han.    Magis  qui  creda- 

tis  dicam  : 
Nam  vostra  nutrix  primum  me  congnovit.  Adelp.  Ubi  ea, 

amabo,  est? 
Hnn.  Apud  hune  est.  Agor.  Qu«eso,  qui  luhettamdiu  tenere 

collum , 
Priusquam  te  nihi  desponderit?  Adelp.    Omitto.  Agor. 


Sperata,  salve.  ^rfe?p.  Omilte  J205 

Salutem.  Agor.  Et  tu  aitera.  Ant.  Nolo  ego  istnc  :  enicas 

me! 
Han.  Condamus  alter  altemm  ergo  in  nervom  brachialem. 
Quibus  nunc  in  terra  melius  est?  Agor.   Eveniunt  digna 

dignis.  1268 

Tandem  huic  cupitum  eontigit  :  o  Apella ,  o  Zeuxis  pictor, 
Cur  numéro  estis  mortui?  bine  exemplum  ut  pingerctis. 
Nam  alios  pictores  nihil  mororhujusmodi  tractare  exempta. 
Han.  Di  deieque  omneis;  vobis  hal)eo  merilo  magnas  gra- 

tias, 
Quom  hac  me  Ixtitia  tanta  et  tantis  adTecistis  gaudiis. 
Ut  meœ  gnatic  ad  me  redirent  in  potestalem  meam. 
Adelp.  Mi  pater,  tua  pietas  plane  nobis  auxilio  fuit.       1275 
Agor.  Patrue,  facito  in  memoriam  habeas,  tuam  majorem 

fliiam 
Mihi  te  despondisse.  Han.  Memini.  Agor.  Et  dolis  quid  pro- 

miseris. 

SCENA  QUINTA. 

ANTHEMONIDES,  ADELPHASIUM,  ANTEPJ^STILIS , 
HANNO,  AGORASTOCLES. 

Anth.  Si  ego  minam  non  ultus  fuero  probe ,  quam  lenoni 

dedi , 
Tum  profecto  me  sibi  habento  scurrœ  ludiiicatui. 
Is  eliam  me  ad  prandium  ad  se  adduxit  ingnavissumus    1280 
Ipse  abit  foras ,  me  reliquit  pro  atriensi  in  tedibus. 


LE  PETIT  CARTHAGINOIS ,  ACTE  V,  SCENE  V. 


comme  il  faut  de  le  Loup  pour  les  cent  drachmes 
qu'il  me  vole,  je  consens  à  servir  de  jouet  à  tous 
les  fats  de  la  ville.  Il  m'emmène  dîner  chez  lui ,  le 
traître ,  et  il  s'en  va ,  me  laissant  pour  être  le  por- 
tier de  sa  maison!  Quand  j'ai  vu  que  ni  lui  ni  ses 
femmes  n'arrivaient ,  ni  le  dîner  non  plus,  je  me 
suis  nanti  d'un  gage  qui  vaut  bien  ma  part  du 
dîner  (  «7  montre  quelque  objet  précieux  ),  et  je 
m'en  suis  allé.  I!  faut  lui  donner  une  leçon.  Je  lui 
ferai  payer  sa  contribution  de  guerre  (1).  Il  avait 
vraiment  bien  choisi  son  homme!  Il  croyait  m'es- 
camoter  mes  cent  drachmes.  Que  je  voudrais ,  pen- 
dant que  je  suis  en  colère,  rencontrer  ma  maîtresse! 
je  lui  ferais  à  coups  de  poings  un  visage  de  Mauresse. 
Je  la  couvrirais  tellement  de  noirceurs  qu'elle  se- 
rait plus  noire  qu'un  Égyptien  ,  ou  que  les  esclaves 
qui  portent  de  l'eau  dans  le  Cirque  pendant  les 
jeux  (2). 

^det.  {se  pressant  contre  Jgorastoclès  à  la  vue 
du  militaire.  )  Serre-moi  étroitement  dans  tes  bras, 
mon  amour  :  les  milans  me  font  une  peuraffreuse... 
J'aperçois  cette  méchante  béte.  Prends  garde  qu'il 
n'enlève  ta  colombe. 

Jnt.  (  se  jetant  dans  les  bras  de  son  père.)  Ah  ! 
je  ne  puis  vous  embrasser  trop  étroitement ,  mon 
père! 

Anthê.  Mais  je  m'amuse....  {montrant  ce  qu'il  a 
pris.  )  Avec  cela,  je  pourrai  presque  me  comman- 
der un  dîner.  (  //  aperçoit  Hannon  embrassant 
Jntérastile.  )  Mais  quoi  !  Qu'est-ce  là?  Que  vois-je? 
Comment  ?  Que  signifie...  Quelle  est  cette  union  de 
deux  corps  en  un  ?  Quelle  est  cette  conjonction  de 
personnes?  Quel  est  cet  homme  avec  ses  longues 
tuniques  ,  comme  un  garçon  de  cabaret?  Mes  yeux 
y  voient-ils  bien?  Est-ce  Antérastile,  ma  maîtresse? 
Oui ,  c'est  elle  assurément.  Il  y  a  longtemps  que  je 
me  suis  aperçu  qu'elle  me  délaissait.  Une  jeune  flile 
n'a  telle  pas  de  honte  d'embrasser  ce  mauricaud  au 
milieu  de  la  rue  !  Par  Hercule ,  je  vais  le  livrer  au 
bourreau  pour  mettre  tout  son  corps  à  la  torture. 


(i'  Les  citoyen*  payaient  on  impôt  spécial  pour  FentreUcn  de 
l'armée. 
(i)  Pour  ditaUérer  les  chevanx  on  les  spectateurs. 
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Sans  doute  c'est  quelque  espèce  efféminée,  avec  ses 
tuniques  traînantes  (1).  Mais  je  veux  d'abord  dire 
deux  mots  à  mon  amoureuse  africaine.  {Il  s'ap- 
proche d:" Antérastile.  Hé  !  dis  donc ,  la  belle ,  n'as- 
tu  pas  de  honte?  (  à  Hannon.  )  Et  toi,  quel  com- 
merce as-tu  ^x|c  cette  femme?  réponds. 

Nan.{d'un  air  moqueur.)  Jeune  homme,  que 
le  ciel  vous  conserve  ! 

Jnthé.  Je  ne  veux  pas  :  qu'est-ce  que  cela  te  fait  ? 
(  montrant  Antérastile.  )  Pourquoi  oses-tu  seu- 
lement la  toucher  du  bout  du  doigt  ? 

Han.  Parce  qu'il  me  plaît  ainsi. 

Anthé.  Il  te  plaît? 

Han.  Sans  doute. 

Anthé.  Va  te  faire  pendre ,  ver  de  terre!  tu  te 
permets  d'être  amoureux,  petit  bout  d'homme,  et  de 
toucher  aux  amours  des  guerriers!  sardine  pelée, 
figure  de  Sérapis  (2)  à  promener  pendant  les  se- 
mailles ,  peau  de  bouquin ,  crasseux  comme  une 
mesure  à  sel  (3) ,  gueux  plus  bourré  d'ail  et  d'oi- 
gnon que  les  matelots  romains  (4). 

^gror.  Jeune  homme,  est-ce  que  le  visage  ou  les 
dents  te  démangent ,  pour  venir  molester  ce  vieil- 
lard ?  Est-ce  que  tu  cherches  des  coups  ? 

Anthé.  { se  tournant  vers  Agorast.  )  Tu  aurais 
dû,  pendant  ta  harangue,  t'accompagner  d'un  tam- 
bourin (5)  :  tu  m'as  l'air  d'une  femme  plutôt  que 
d'un  homme? 

Agor.  Veux-tu  savoir  comme  je  suis  une  femme. 
(//  appelle  ses  esclaves.  )  Holà  !  esclaves,  accourez 
ici;  apportez  des  bâtons. 

Anthé.  Oh  !  oh  !  je  disais  cela  pour  plaisanter  ;  il 
ne  faut  pas  le  prendre  au  sérieux. 

Ant.  Quel  amusement  trouvez-vous ,  Anthémo- 
nide ,  à  insulter  notre  cousin  et  notre  père?  (  Mon- 
trant Hannon.  )  Car  il  est  notre  père.  (  Montrant 

fi)  Cette  mode  des  Africains  était  ridicale  et  méprisable  aox  yeox 
des  Roinains,  qui  la  considéraient  comme  un  signe  de  mollesse  et 
de  lâche  té. 

(ï)  Dieu  des  Égyptiens  ,  qu'on  représentait  vieux  et  difforme,  et 
qu'on  promenait  dans  les  champs  pour  obtenir  une  bonne  récolte. 

(3)  Sans  doute  à  cause  de  l'humidité ,  qui  y  dépose  une  crasse 
épaisse. 

(4)  M.  Levée  traduit  peut-être  plus  exactement  :  «  Que  tons  le* 
forçats  des  galères  de  Rome.  » 

(5)  Comme  les  prêtres  de  Cybêle,  célèbres  par  leurs  mœurs  lascive* 
et  efféminées. 


Ubi  nec  leno ,  neqae  illae  redeuat ,  nec  quod  edim  quidqaam 
dalur, 

Pro  minore  parte  prandi  pignas  cepi ,  abii  foras. 

Sic  dedero  ;  sere  militari  lellgero  lenuncuium.  1284 

Nanctu'st  hominem  ,  mina  quem  argenli  circumduceret. 

Sed  mea  arnica  nunc  roi  irato  obviam  veniat  vellm. 

Jam ,  pol ,  ego  illam  pugnis  totam  faciam  ut  sit  morula; 

Ita  replebo  atritate,  atrior  mullo  ut  siet, 

Quam  jEgj'pUi,  aut  qui  cortinam  ludis  per  Circum  ferunt. 

Adelph.  Tene,  sis,  me  arcte ,  mea  voluptas  :  maie  ego  me- 
tuo  milvos.  1:290 

Mala  Illa  bestia  'st  :  ne  forte  me  auferat  pullum  luom. 

Ant.  Ut  nequeo  te  satis  conplecli ,  mi  pater  !  Anth.  Ego  me 
moror. 

Propemodum  hocopsonare  prandium  potero  mihi. 

Sed  quid  boc  est?  quid  hoc?  quid  hoc  est?  quid  ego  vi- 
deo ?qnomodo?  1294 

Quid  hoc  est  condupMcationis?  qns  haec  est  congeminalio? 

Qujs  hic  homu  'st  cum  tunicis  longis,  quasi  puer  cauponius? 

Saliu'e^o  oculiscerno?  pslneilliec  mea  arnica  Anteraslilis? 

Et  ea  certo  'si  :  jampridem  «"go  me  sensi  nihili  pendier. 

Mon  pudet  paellam  amplexari  baliolum  in  média  via? 
PLACTE. 


Jam ,    hercle ,   ego  illam  excruciandum  totam  camnfid 
dabo.  1300 

Sane  gênas  hoc  maliebrosam  *st  tunicis  demissitiis. 

Sed  adiré  ccrtum  'st  banc  ad  amatricem  Africam. 

Heus  lu,  tibi  dico ,  mulier  ,  ecquid  te  pudet? 

(  sd  nannon«-m.  )  Quid  Ubi  negoti  autem  est  cum  istac,  die  mihi? 

Jlan.  Adulescens,  salve.  Anth.  Noio;  niAil  ad  te  adtlnet. 

Quid  tibi  hanc  digito  tactio  'st?  Han.  Quia  mihi  lubet  I30« 

Anth.  Lubet?  Han.  Ita  dico.  Anth.  Ligula,  i  in  malam  cru- 
cem. 

Tune  hic  amator  audes  esse ,  hallex  virl? 

Aut  contrectare,  quod  mares  homines  amant? 

Deglupta  m<ena  ,  Sarrapis  sementium ,  I3I0 

Mastruga,  £Xc  i'^opdz  i[UL  :  tam  autem  plenior 

Alli  ulpicique,  quam  Romani  rémiges. 

Agor.  Num  tibi,  adulescens ,  malse ,  aut  denteis  prarlant , 

Qui  huic  es  molesius ,  an  malam  rem  quaeritas? 

jHlh.  Cur  non  adbibuisti ,  dum  istaec  loquereris,  tympa 
num?  W« 

Nam  te  cinaedum  esse  arbitrer  magis ,  quam  virum. 

Ag»r.  Sdn' ,  quam  cijuedas  tom?  ite  latine ,  servi ,  totm  •. 
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sa  sœur.  )  Il  nous  a  reconnues  tout  à  l'heure,  ainsi 
qu'Agorastoclès  son  neveu. 

j4nthé.  Par  Jupiter,  mon  protecteur,  je  m'en  ré- 
jouis fort.  Je  suis  ravi,  enciianté,  surtout  s'il  arrive 
malheur  à  ce  misérable  agent  de  débauche,  et  si 
votre  bonheur  est  digne  de  votre  vertu. 

Jnt.  11  dit  ce  qu'il  pense;  croyez-le,  mon  père. 

Han.  Je  le  crois. 

jigor.  Je  n'en  doute  pas  non  plus.  {Se  retournant) 
Mais  je  vois  le  Loup ,  le  marchand  d'esclaves...  Le 
voilà ,  l'honnête  homme,  qui  rentre  chez  lui. 

Han.  Quel  est  cet  homme  ? 

j4gor.  C'est  ce  que  vous  voudrez ,  c'est  le  Loup  ; 
c'est  le  marchand  d'esclaves  qui  a  retenu  vos  deux 
filles  en  servitude;  c'est  le  voleur  de  mon  argent. 

Han.  Le  bon  sujet  que  vous  connaissez  là  ! 

Agor.  Trainons-le  devant  les  juges. 

Han.  Non ,  non. 

j^gor.  Pourquoi? 

Han.  Parce  qu'il  vaut  mieux  en  tirer  une  bonne 
indemnité. 

SCÈNE  VI. 

LE  LOUP,  AGORASTOCLES  ,  HANNON,  AN- 

THÉMONIDE,     ADELPHASIE,     ANTÉRAS- 

TILE. 

Le  Loup,  {à  part.  )  On  ne  risque  pas  de  se  trom- 
per, selon  moi,  quand  on  raconte  franchement  ses 
affaires  à  ses  amis.  Les  miens  sont  tous  d'avis  que 
jjc  n'ai  qu'à  me  pendre,  pour  ne  point  tomber,  par 
sentence  du  juge ,  dans  les  mains  d'Agorastoclès. 

y4gor. yw  agent  de  débauche,  allons ,  vite  au  tri- 
bunal ! 

Le  Loup.  Je  vous  en  conjure,  Agorastoclès ,  per- 
mettez que  je  me  pende. 

Han.  Je  t'appelle  en  justice ,  coquin. 

Le  Loup.  Quelle  affaire  avons-nous  ensemble  ? 


Han.  {montrant.)  Jeté  déclare  que  ces  deux 
jeunes  personnes  sont  libres ,  libres  par  leur  nais- 
sance; qu'elles  sont  mes  filles,  qu'elles  me  furent 
enlevées  encore  enfants ,  avec  leur  nourrice. 

Le  Loup.  11  y  a  longtemps  que  je  le  savais ,  et  je 
m'étonnais  qu'il  ne  fut  encore  venu  personne  pour 
les  réclamer.  J'avoue  qu'elles  ne  m'appartiennent 
pas. 

Anthé.  Allons ,  vite  au  tribunal  ! 

Le  Loup.  Vous  voulez  parler  du  dîner.  Je  vous 
le  dois ,  je  vous  le  donnerai. 

jégor.  Il  me  faut  à  moi  une  amenda  du  double  de 
ce  que  tu  m'as  volé. 

Le  Loup  (  tendant  la  gorge.  )  Prenez  cela ,  et 
faites-en  ce  que  vous  voudrez. 

Han.  Il  me  faut  à  moi  une  éclatante  vengeance. 

Le  Ijoup  (  tendant  toujours  le  cou.)  Tirez  de  cela 
tout  ce  que  vous  voudrez. 

Anthé.  {poursuivant.  )  Et  a  moi  une  mine  d'ar- 
gent. 

Le  Loup,  {toujours  de  même.)  Prenez  ce  que  vous 
voudrez.  Mon  cou  payera  toutes  mes  dettes,  c'est 
le  bardot  qui  portera  tout. 

Agor.  Qu'as-tu  à  dire  contre  ma  poursuite  ? 

Le  laup.  Pas  un  mot. 

Agor.  Elntrez  donc  chez  moi,  mes  cousines. 
(  elles  se  retirent.  )  Et  vous,  mon  oncle,  accordez- 
moi  votre  fille ,  comme  vous  me  l'avez  promis. 

Han.  Je  n'ai  garde  de  me  dédire. 

Anthé.  { à  Agorast.  )  Adieu ,  portez-vous  bien. 

Agor.  Et  vous  aussi. 

Anthé.  Coquin  de  marchand!  J'emporte  cet  à- 
compte  sur  mes  cent  drachmes.  (  Il  leur  montre  le 
bijou  qu'il  a  pris) 

Le  Loup.  Je  suis  mort,  par  Hercule! 

Agor.  Oui,  tout  à  l'heure,  quand  tu  seras  de- 
vant le  juge. 


Ecferte  fustels.  Anth.  Heus  tu,  si  quid  per  jocum 

Dixl,  nolito  in  serium  convortere. 

Ant.  Quid  tibi  lubido  'st,  obsecro,  Ânthemonides ,      1320 

Loqui  inclementer  nosiro  congnato  et  patri  7 

Nam  hic  noster  pater  est ,  hic  nos  congnovit  modo. 

Et  hune  sui  fratris  liiium.  Anth.  Ita  me  Jupiter 

Bene  amet ,  bene  factum  !  gaudeo ,  et  volupe  'st  mihi , 

Siquidem  quid  lenoni  obligit  magni  maii,  1325 

Quomque  e  virtute   vobis  fortuoa  ubtigit. 

Ant.  Credibile,  ecastor ,  dicil;  crede  huic,  mi  pater. 

Han.  Credo.  Ag.  Et  ego  credo  ;  sed  eccum  lenonem  Lycam, 

Bonum  virum,  eccum  video,  se  recipil  domum. 

Han.  Quis  liic  est?  Agor.  Utrumvis  est,  et  leno  et  Lycas. 

In  servi'ule  bic  babuii  fliias  tuas  ;  I33l 

Et  mihi  hicaori  fur  est.  Han.  fieilum  hominem,  quem  gno- 

veris  ! 
Agor.  Rapiamas  In  Jas.  Han.  Minume.  Agor.  Quapropter? 

Han.  Quia. 
iDjoriarum  muitam  «lici  satius  ?8t. 

SCENA  SEXTA. 

LYCUS,   AGORASTOCLES,  HANNO,  ANTHEMONIDES, 
ADELPUASIUM,  ANTERASTILIS, 

l.tjc.  Decipitur  nemo,  mea  quidem  sententia,  1335 

Qui  suis  amicis  narrât  recta  res  suas  : 
[S.im  omniLus  amicismeis  idem  unum  convenit, 
-Ut  me  suspendam,  ne  addicar  Agorastocli. 
Agr.  Leno,  eamus  iù  Jus.  Lye.  Obsecro  le,  Agorastoclès, 


Suspendere  ut  me  liceat  Han.  Leno ,  in  jas  te  voco.      1340 

Lyc.  Quid  tibi  mecum  autem  ?  Han.  Quia  hasce  aio  libéras 

Ingenuasque  esse  iilias  ambas  meas, 

Qui£  sunt  subrepts  bum  nutrice  parvolae. 

Lyc.  Jampridem  equidem  isluc  scivi,  et  miratus  fui, 

Neminem  venire,  qui  JAtas  adsereret  manu.  1345 

Mex  quidem  profecto  non  sunt.  Anth.  Leno,  in  Jus  eas. 

Lyc.  De  prandiotu  dicis;  det>etur,  dabo. 

Agor.  Duplum  pro  furto  mihi  opus  est.  Lyc.  Sume  hinc 
quidem. 

Han.  Et  mihi  subpliciis  multis.  Lyc.  Sume  hinc  quid  lubet- 

Anlh.  Et  mihi  quidem  mina  argenti.  Lyc.  Sume  hinc  quid 
lubet.  1350 

Collo  rem  solvam  Jam  omnibus,  quasi  baiolus. 

Agor.  Numquid  récusas  contra  me?  Lyc.  Haud  verbum  qui- 
dem. 

Agor.  Ite  igitur  intro ,  muUeres  ;  sed ,  patrue  mi , 

Tuam ,  ut  dixisti ,  mihi  desponde  liliam. 

Han.  Haud  aliter  ausim.  Anth.  Bene  vale.  Ag.  Et  tu  bene 
vale.  1355 

Anth.  Leno  !  arrhabonem  hoc  pro  mina  mecum  fero. 

Lyc.  Perii,  hercle!  Agor.  Imo  haud  multo  post,  quom  in 
jus  veneris. 

Lyc.  Quin  egomet  Ubi  me  addico  :  quid  prstore  opus  est? 

Verum  obsecro  te,  ut  liceat  simplum  solvere. 

Trecentos  pbilippos,  credo,  conradi  potest  :  1360 

Cras  auctionem  faciam.  Agor.  Tantisper  quidem 

Ut  sis  apud  me  lignea  in  custodia. 

Lyc.  Fiat.  Agor.  Sequere  intro ,  patrue  mi ,  ut  hune  festum 
diem 


LE  PETIT  CARTHAGINOIS,  ACTE  V,  SCÈNE  VII. 


Le  Loxip.  Je  me  remets  moi-même  entre  vos  mains  ; 
qu'y  a-t-il  besoin  du  préteur?  (à  Jgorast.)  Mais,  je 
vous  en  supplie,  ne  me  faites  payer  qu'une  amende 
simple.  Je  crois  pouvoir  ramasser  trois  cents  philip- 
pes;  demain  je  compléterai  le  double  qu'il  vous 
faut  (I). 

Ayor.  Il  faudra  toujours  demeurer  quelque  temps 
chez  moi  dans  une  cage  de  bois. 

Le  Loup.  Je  m'y  soumets. 

Agor:  Venez  avec  moi  à  la  maison ,  mon  oncle , 
et  passons  gaîment  cette  journée  fatale  à  ce  coquin 
et  si  heureuse  pour  nous.  {Aux  spectateurs.)  Je  vous 
souhaite  une  longue  santé  :  nous  avons  beaucoup 
parlé;  mais  en  définitive  tout  le  mal  retombe  sur  ce 
coquin  de  marchand  d'esclaves.  Maintenant  il  faut 
l'assaisonnement  de  toute  comédie  :  si  la  pièce  vous 
a  plu ,  elle  demande  vos  applaudissements. 


Les  plus  anciens  éditeurs  ajoutent  au  Y*  acte  la  scène 
suivante,  dont  l'authenticité  est  soutenue  de  nos  jours 
par  de  savants  critiques.  M.  Naudet ,  malgré  ses  doutes , 
que  nous  partageons ,  a  publié  ce  morceau  ;  nous  n'avons 
pas  cru  devoir  le  retranclier.  D'ailleurs  le  dialogue  est 
bien  conduit,  le  style  pur;  et  ce  nouveau  dénoûment  ne 
manque  ni  de  naturel  ni  d'intérêt.  Si  c'est  une  imitation 
de  Plaute,  c'est  une  imitation  qui  n'est  pas  indigne  de  lui. 


SCENE  VII. 

AGORASTOCLÈS,  LE  LOUP,  HANNON,  ADEL- 
PHASIE,  ANTÉRASTILE,  ANTHÉMOJNIDE. 

Agor.  Que  fait  là  ce  militaire  }  (à  Jnthémonide.) 
Pourquoi  dites- vous  des  injures  à  mon  oncle  .^  Ne 
vous  étonnez  pas  que  ces  femmes  le  suivent  :  il 
vient  de  reconnaître  en  elles  ses  deux  filles. 

Le  Loup  (  à  part.  )  Oh!  oh!  quel  discoiurs  a  frap- 

(i)  M.  Nandet  traduit  '.it/ertU  ma  vente. 
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pé  mon  oreille?  C'est  fait  de  moi   maintenant! 
(rt  Agora  si).  Où  les  avait-il  perdues? 

Agor.  Elles  soi^ Carthaginoises. 

U  Loup  (  à  pari.  )  Et  moi  je  suis  mort  !  Voilà 
ce  que  j'ai  toujours  redouté ,  qu'on  les  reconnût;  et 
c'est  ce  qui  arrive.  Malheureux  que  je  suis!  Les  dix- 
huit  mines  qu'elles  m'ont  coûté  sont  perdues,  j'en 
suis  sûr. 

Agor.  Et  toi-même  aussi ,  le  Loup.  Ces  filles 
sont  Carthaginoises. 

Le  Loup.  Et  moi  mort. 

Han.  (à  Agorast.  )  Quel  est  cet  homme?  Est-ce 
le  vertueux  personnage  qui  a  honnêtement  retenu 
mes  filles  en  servitude? 

Agor.  Et  qui  m'a  volé  mon  or. 

Han.  Le  brillant  sujet  que  tu  connais  là  ! 

Agor.  Vilain  agent  de  débauche ,  jusqu'ici  je  te 
regardais  comme  un  animal  rapace  :  quand  on  te 
connaît  davantage,  on  trouve  que  tu  es  en  outre  tm 
animal  voleur. 

Le  Loup.  Approchons.  {^Il  se  jette  aux  pieds  d'A- 
gorast.)  Par  vos  genoux  que  j'embrasse,  parce  vieil- 
lard votre  parent,  je  crois,  puisque  vous  êtes  des 
gens  de  bien ,  agissez  comme  il  convient  à  d'hon- 
nêtes gens;  ayez  pitié  du  suppliant  qui  vous  implore. 
Il  y  a  longtemps  que  je  savais  qu'elles  étaient  li- 
bres, et  j'attendais  qu'on  les  réclamât  :  car  elles 
ne  m'appartiennent  pas.  (à  Agorast.)  Pour  votre 
or,  je  vous  le  rendrai;  il  est  chez  moi.  Je  vous  af- 
firme, sous  la  foi  du  serment,  que  je  n'ai  pas  eu  de 
mauvaise  intention ,  Agorastoclès. 

Agor.  Je  verrai  ce  que  j'ai  à  faire  :  laisse  mes  ge- 
noux. 

Le  Loup.  J'obéis,  puisque  vous  l'ordonnez. 

Agor.  Ah  çà ,  vil  agent  de  débauche..... 

Le  Loup.  Que  voulez-vous  à  un  agent  de  débau- 
che, quand  il  s'agit  d'affaires  sérieuses  ? 

Agor.  Je  veux  que  lu  me  rendes  l'argent,  avant 
d'être  mis  aux  fers. 


Hat>eamus  bilarem,  bujus  malo,  et  nostro  bono. 
Multum  \alete  :  multa  verba  fecimus. 
Malum  postremo  hoc  omne  ad  leuonem  redit. 
NuDC  quod  postremum  est  coadimentum  fabuls  : 
Si  placuit ,  plausum  postulat  comœdia. 


PQENULO  SUPPOSITA. 

Poit  aetut  y ,  scenam  vi  et  ultimam ,  adjecerunt  vett.  editt. 
tequentem  scenam. 

AGORASTOCLES,   LTCDS,   HANNO,    ADELPHASIUM 
À^TERASTIL1S,  AjNTHEMONIDES. 

K  Agor.  Quam  rem  agit  is  miles ,  quoi  lubet  patruo  meo 

loqui  inclementer? 
«  Ne  mirere,  muiieres  quod  eam  sequuntur  :  modocogno- 

vit  lilias  1.370 

«  Suas  esse  basce  ambas.  Lye.  Hem ,  quod  verbum  aures 

meas  tetigii:  nuDC  perii! 
c  Unde  nx  perieruut?  A  y  or.  Domo  Carthaginienses  sunt. 

Lyc.  Al  egosum  perdilus. 
«  Illud  ego  metui  semper,   ne  cognosceret  eas  aliquis  : 

quod  nunc  fuctum  e:>t. 
K  Vae  misero  mihi!  periere,  opinor,  duodeviginti  mioae, 

qui  basce  emi. 


«  Agor.  Et  tu  ipse  periisti,  Lyce  :  Carthaginienses  sunt. 

Lyc.  At  ego  sum  perditus.  Han.  Quis  hic  est?        1375 
«  Dtrum  is  est  novelle  noveiicus,  in  servitute  bic  qui  lilias 

babuil  duas? 
«  ^gor.  El  mihi  auri  fur  est.  Han.  Bellum  bominem,  quem 

noveris  :  leno ,  rapacem 
«  Te  esse  semper  credidi  :  verum  etiam  furacem ,  qui  no- 

runt  magis.  Lyc.  Accedam. 
«  Per  ego  te  tua  getiua  obsecro,  et  banc  cognatum  quem 

tuum  esse  intellego 
«  Quando  boni  estis ,  ut  bonos  facere  addecet,  facile  et 

vnslro  subvenitatis  supplici.  IJSO 

«  Jam  pridem  equidem  islas  scivi  esse  lilieras,  et  exspecta- 

bam  si  quis  eas  aiisereret  manu; 
<<  Nam  mcx  prorsus  non  sunl  :  lum  autem  aurum  tuum 

reddam ,  quod  apud  me  est  ; 
«  Et  jiisjuraudum  dabo,  me  maliliose  nihii  fecisse,  Agoras- 

locles. 
«  Agor.  Quod  mihi  par  faceie  tamen  egomel  consulam  : 

omitle  genua.  Lyc.  Milto, 
«  Si  ila  senlenUa  est.  Âgor.  Ueus  ta,  leno.  Lyc.  Quid  leno- 

nem  ^is  inter  negotium?  I38S 

«  Agor.  Ulinam  mihi  argenlum  reddas ,  priusquam  bine  in 

nervom  abducare.  Lyc.  Dii 
«  Melioru  fuxinl!  Agor.  Sic  est,  video,  ccenabis  foris  :  aa 

rum ,  argenlum  ;  collum , 
n  Lenobtris ,  te  nunc  debes  simul.  Han.  Quid  me  bac  refa- 

cere  deceat  ;  egomel 

i8. 
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Le  Loup.  Que  les  dieux  m'en  préservent  ! 

Agor.  C'en  est  fait ,  je  le  vois ,  tu  souperas  en  ville 
aujourd'hui  :  l'or,  l'argent ,  ton  cou,  sont  trois  cho- 
ses ,  coquin,  qu'il  faut  me  livrer  en  même  temps. 

Ilan.  (à  part.)  Que  dois-je  faire  en  cette  conjonc- 
ture? Réfléchissons  en  moi-même.  Si  je  veux  me 
venger  de  ce  fi'ipon ,  il  me  faudra  suivre  un  procès 
dans  une  ville  étrangère.  Avec  l'esprit  et  les  mœurs 
qu'ils  ont,  et  suivant  ce  qu'on  en  dit...  (1) 

Âdel,  Mon  père,  n'ayez  point  de  démêlé  avec  cet 
homme ,  je  vous  en  prie  en  grâce  ! 

Ânt.  Écoute ,  ma  sœur ,  retire-toi  ;  termine  ce  dé- 
bat avec  un  méchant. 

Han.  (à  le  Loup.)  Écoute,  misérable!  quoique  tu 
aies  mérité  de  périr,  je  ne  me  commettrai  point  avec 
toi. 

..4gor.  Je  ferai  de  même ,  si  tu  me  rends  mou  or, 

quand  tu  seras  sorti  de  mes  griffes Va  pourrir 

dans  un  cachot. 

Le  Loup.  Je  reconnais  là  vos  bontés,  (à  Hannon.) 
Honnête  Carthaginois, je  veux  m'excuser  auprès  de 
vous.  Si  dans  la  colère  mes  paroles  vous  ont  blessé , 
je  vous  en  demande  pardon  ;  et  je  suis  ravi ,  j'en 

(0  Le  Carthaginois  se  défleun  peu  ,  non  sans  raison,  de  la  justice 
romaine. 


atteste  le  ciel,  que  vous  ayez  retrouvé  vos  fiUes. 

Uan.  Je  te  pardonne,  et  je  te  crois. 

Jnthé.  Coquin,  donne-moi  ma  maîtresse,  ou  rends- 
moi  mes  cent  drachmes. 

Le  Loup.  J'ai  une  joueuse  de  flûte;  la  voulez- 
vous? 

j4nthé.  Je  ne  veux  pas  de  ta  joueuse  de  flûte.  Elle  a 
les  joues  presque  aussi  grosses  que  les  tétons. 

Le  Loup.  Je  vous  en  donnerai  une  qui  vous  plaira. 

jégor.  Ne  m'oublie  pas. 

Le  Loup.  Demain  je  vous  rapporterai  votre  argent. 

Àgor.  Tâche  de  ne  pas  manquer  de  mémoire! 

Le  Loup.  JVlilitaire ,  suivez-moi. 

Anthé.  Je  te  suis. 

Agor.  Dites-moi,  mon  oncle,  quand  voulez-vous 
partir  pour  Carthage?  Car  Je  prétends  y  aller  avec 
vous. 

Han.  Le  plus  tôt  que  je  pourrai. 

Agor.  Comme  je  vais  vendre  mes  biens,  il  faudra 
que  vous  attendiez  quelques  jours. 

Han.  Je  ferai  tout  ce  que  tu  voudras. 

Agor.  Allons,  entrez ,  je  vous  prie.  Allons  nous 
restaurer.  {Aux  spectateurs.)  Vous,  applaudissez. 


a  Mecam  cogito  :  si  volo  hune  ulcisci ,  lites  sequar  in  alieno 

oppido , 
<<  Quantum  audivi  ingenium ,  et  mores  ejus  quo  pacto  sient. 

Adelp.  Mi  pater,  1390 

«  Ne  quid  tibi  cum  istoc  rei  siet,  et  maxume  obsecro.  Anlh. 

ÂuscuKa  sorori. 
<<  Abi,  disjunge  inimicitias  cum  inprobo.  Han.   Hoc  âge, 

sis ,  leno  :  quamquam  ego  te 
"  Merulhse  ut  pereas ,  scio  ;  non  experiar  tecum.  Agor.  Ne- 
que  si  aurum  mihi  reddas,  mecum, 
.  Lciio,  quando,  ex  nervo  emissus,  compingare  in  carce- 

rem.  Lyc.  Jam  autem  ut  solet. 
«  £^0 ,  Pœne ,  tibi  me  purgatum  volo,  si  quid  dixi  iratus 

advorsum  1395 

R  Antmi  tui  sententiam  ,  id  uti  ignoscas  qusso  :  et  quom 

istas  invenisti  fliias, 
n  lia  me  dii  ament,  mihi  volupta  'st.  Han.  Ignosco,   et 

(^0  tibi. 


n  Mil.  Leno ,  tu  aut  amicam  mihi  des  facito,  aut  auri  red- 
das mihi  minam. 
«  Lyc.  Vin'  tibicinam  meam  habere?  Mil.  Nihil  moror  ti- 

bicinam  :  nescias, 
«  Utrum  ei  m^^ores  buccœne,  an  mammœ  sient.  Lyc.  Dabo 

quod  placeat.  MOO 

«  Agor.  Cura.  Lyc.  Aurum  cras  sat  referam  tuum.  Agor. 

Facito  in  memoria  habeas. 
«  Lyc.  Miles ,  sequere  me.  Mil.  Ego  vero  sequor .  Agor. 

Quid  ais ,  patrue?  quando  hinc  ire  cogitas 
«  Carthaginem?  nam  tecum  una  ire  certum  est.  Han.  Ubi 

primum  potero 
«  Illico.  Agor.  Dum  auctionem  facio,  bic  opus  est  aliquos 

ut  maneas  dies. 
n  Han.  Faciam  ita  ut  vis.  Agor.  Age,  sis,  eamus,  nos  cu- 

remus.  Plaudile.  »  liOi 


«««y^ccfccecccccccccecccctccccccccccceccccccccccccccccccccffo 


PSEUDOLUS 


(«) 


PERSONNAGES. 


Simon,  citoyen  d'Athènes.  Ballion,  marchand  d'escla- 
Callidore son  tils,  amant  de      ves  (2). 

Phénicie.  Quatre  esclaves  de  Ballion. 

PsEi'DOLi  s,  esclave  de  Simon  Un  jei'ne  esclave  de  Ballion. 

et  de  Callidore.  Harpax  ,  valet  de  militaire. 

Calliphon,  vieillard,  ami  de  Un  ciksinier. 

Simon.  Si.v:e,  agenl d'intrigue. 

Charin,  jeune  homme,  ami  de  Phêmcie,  maîtresse  de  Calli- 

Callidore.  dore ,  personnage  muet. 


La  scène  est  à  Athènes. 


ARGUMENT 

aitribué  à  PRisasif. 

Un  militaire  donne  quinze  mines  comptant  à  un  mar- 
chand d'esclaves ,  et  lui  remet  un  cachet  qui  doit  servir  de 
signe  de  reconnaissance  à  Ttiomme  qui  en  apportera  un 
pareil  avec  le  reste  de  l'argent ,  pour  emmener  Phénicie. 
Quand  le  valet  du  militaire  arrive,  Pseudolus  lui  enlève 
sa  lettre,  en  se  faisant  passer  pour  Syrus,  esclave  de  Bal- 
lion, et  sauve  ainsi  les  amours  de  son  jeune  maître;  car 
le  marchand  d'esclaves  remet  la  jeune  Olle  entre  les  mains 
de  Singe,  complice  de  la  fourberie  de  Pseudolus.  Vient  le 
véritable  Harpai  :  la  ruse  se  découvre,  et  le  père  donne 
la  somme  qu'il  avait  gagée. 


(i)  Trompeur.  Nom  tiré  da  caractère  da  personnage. 
(*)  C'était,  d'après  le  témoignage  de  Cicéron  (iVo  Q.  Bote.,  c.  va.), 
le  meilleur  rùle  du  fameux  Roscius. 


AUTRE  ARGUMENT, 

PCBUÉ  PAR    M.    AtlG.   MAI. 

\jb  jeune  Callidore  se  mourait  d'amour  pour  la  courti- 
sane Phénicie;  mais  il  manquait  d'argent.  Un  milituite 
l'acheta  vingt  mines,  en  paya  quinze  comptant,  et  partit. 
Il  laissait  chez  le  marchand  la  courtisane  et  un  signe  de 
reconnaissance ,  afin  que  sur  la  présentation  d'un  autre 
signe  pareil,  et  le  reste  de  la  somme  payé,  on  emmenAt  la 
jeune  fille  qui  lui  appartenait.  Bientôt  un  valet  du  rnili»! 
taire  arrive  pour  la  chercher.  L'esclave  du  jeune  Callidore, 
Pseudolus,  emploie  la  ruse  contre  lui,  et  se  fait  passer  pour 
l'intendant  du  marchand.  Il  lui  dérobe  le  signe  de  recon- 
naissance ,  et  le  donne  à  un  messager  supposé ,  avec  cinq 
mines  qu'il  a  empruntées.  Le  faux  soudard  trompe  le 
marchand  par  ses  fourberies.  Callidore  a  sa  maîtresse,  et 
Pseudolus,  une  cruche  de  vin. 


PROLOGUE  (i). 

«  Accordez-moi  votre  faveur  aujourd'hui ,  j'ap- 
«  porte  du  bon  sur  ce  théâtre.  N'est  il  pas  très-juste 
«  d'offrir  aux  bons  de  bonnes  choses ,  comme  de 
«  mauvaises  aux  méchants ,  pour  qu'il  arrive  mal- 
«  heur  aux  méchants,  et  bonheur  aux  bons?  Les 
«  méchants  sont  méchants  parce  qu'ils  sont  eune- 
«  mis  des  bons;  les  bons  sont  ennemis  des  méchants, 

(i)  Ce  prologue,  d'assez  mauvais  goût ,  parait  à  plusieurs  critiques 
l'œuvre  d'une  main  étrangère  ;  ils  l'attribuent  à  l'éditeur  vénitien 
Saracenus.  Dans  leur  sévérité  arbitraire  et  peut-être  eicesslvc,  ils 
prétendent  que  les  deux  derniers  vers  seulement  sont  de  Plautc; 
on  les  a  distingués  par  des  italiques.  Mais  nous  pensons  avec  M.  Le- 
vée qu'au  moins  la  moitié  de  ce  morceau  appartient  à  Plante  ;  c'est 
sa  manière  et  son  st>le.  Le  couplet  Vbi  lepot,  etc.,  plein  de  verve  et 
de  gaieté,  est  vraiment  digne  de  lui. 


PSEUDOLUS. 


DRAMATIS  PERSON*. 

Snto,senex,  Callidort pater.  Louaru quatuor. 

Callioorus,  adolescens.  Pcer. 

PtECDoLUs,  servus.  Harpax,  cacula. 
C&LLiPuo,  senex,  SImonU  ami-  Coquus. 

eus.  SiiiiA .  svcopbanta. 

"MA Rixes,  adolescens.  Phoesicicm,  meretrix. 
Oallio,  leno. 

Ses  agllar  Atbenli. 


ARGUMENTUM 

ÇCT  QCIBDSDAU  VIDETUR] 
PRISaAHI. 

/>B JSC2TTEIS  namerat  qoindecim  miles  mioas. 
.nmal  cons'gnat  svmbolum ,  ut  Pbxnicium 
E\  drt  leno,  (jui  eum  cum  reliquo  adferat. 
fcnicntem  caculam  intervortit  STmbolo, 
Dieeos  Synim  s«  Ballionis,  Pseudolus  : 
Opemque  herili  ita  tetulit  :  nain  Simic 
Ltno  iiiiilierem  ,  quem  Is  subposuit,  tradidit. 
fenlt  Harpax  venu;  res  palam  congnoscitnr  : 
feaexque  argentoM ,  quod  erat  paclu^ ,  reddidiL 


ALIUD  ARGUMENTUM 

ANGEU  MAIL 

Callidorus  [scottum  Jnvenis  Plioenicinm]  (i) 
Ecflictiffl  deperibat  numorum  indigus. 
Eamdem  loiies  qui  viginti  mulierem 
Minis  mercatus  abiit ,  absolvit  quindecim. 
Scortum  rellquit  ad  lenonem  ac  svmbolum  : 
Ut  qui  adtulisset  signum  simile  cxtcro 
Cum  pretio  ,  secum  avcheret  emtam  mulierem. 
Mox  missus  ad  prehcndcndum  scortum  à  milite 
Venit  calator  militaris.  Hune  [dolo] 
Aggreditur  adniescentis  servos  Pseudolus,     * 
Tanquam  ïenonis  atriensis.  Symbolum 
AuFert ,  [atqucl  minas  quinque  adceptas  matuas 
Dat  subdltitlo  carulx  cum  symbolo. 
Lenonem  fallit  sjrcopbantiosc  cacula. 
Scorto  Callidoms  poUtur,  vino  Pseudolus. 


PROLOGDS. 

«  Stadete  hodie  mihi ,  bona  in  scenam  adfero  : 

«  Nam  bona  lx>nis  ferri  reor  sequom  maxume, 

«  Ut  mata  maiis;  ut,  quimali  sunt,  habeant  mala, 

«  Qui  boni,  bona.  Bonos  quod  oderint  mali, 

«  Sunt  mali  ;  malos  quod  oderint  boni ,  bonos  t 

(i)  Lm  mots  placés  entre  parmthMn  loni  cfux  par  le«iufl»  le»  wnmu 
étliteiin.  MM.  Mai  et  Nandet ,  remplUtent  le<  lacunes  dn  mannarrU. 
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PLÂUTE. 


«  et  c'est  ce  qui  fait  qu'ils  sont  bons.  Aussi,  Romains, 
«  êtps-vous  bons,  parce  que  vous  avez  toujours 
«  détesté  les  méchants  ;  vos  lois  et  vos  légions  les 
«  ont  combattus  avec  un  heureux  succès.  Qu'aujour- 
••  d'iiui  donc  votre  bonté  accorde  quelque  bienveil- 
«  lance  à  cette  bonne  troupe  comique,  empressée 
•  d'offrir  du  bon  à  un  bon  public.  Les  oreilles,  jes 
«  yeux ,  l'esprit,  auront  de  quoi  se  repaître  agréable- 
«  ment.  Si  quelqu'un  vient  au  théâtre  à  jeun  ou 
«  bien  altéré,  il  restera  bien  éveillé;  ni  le  rire  ni 
«  les  aliments  ne  l'incommoderont.  Pendant  que  les 
«  spectateurs  bien  repus  riront,  les  affamés  se 
«  mordront  les  lèvres.  Maintenant,  si  vous  faites 
«  bien,  vous  qui  n'avez  pas  dîné,  quittez  la  place, 
«  allez-vous-en.  Vous  dout  le  ventre  est  rempli , 
«  nstez  debout,  ou  plutôt  asseyez-vous  et  soyez 
«  attentifs.  Je  ne  vous  dirai  maintenant  ni  le  sujet 
«  ni  le  titre  de  la  pièce  :  Pseudolus  s'en  acquittera 
«  fort  bien.  Je  vous  en  ai  dit  assez,  plus  j'y  pense,  et 
«  plus  j'y  réfléchis.  Pans  une  pièce  où  la  plaisanterie, 
«  la  gaieté,  les  ris,  le  vin  et  l'ivresse  doivent  régner 
«  avec  les  grâces ,  la  beauté,  l'abandon  et  les  plai- 
«  sirs ,  chercher  autre  chose ,  c'est  se  vouloir  du  mal 
«  à  soi-même.  Rejetez  donc  en  ce  jour  tous  les  noirs 
«  soucis  loin  de  vous;  donnez  du  loisir  à  votre 
«  esprit.  »  Sîtion  il  faut  allonger  les  reins  et  lever 
le  siège  :  une  grande  comédie  de  Plante  va  occu- 
per la  scène. 

ACTE  PREMIER. 

SCÈNE  I. 

rSEUDOLUS,  CALLIDORE. 

Ps.  Si  votre  silence ,  mon  maître,  pouvait  m'ap- 
preiiJre  quel  chagrin  vous  tourmente  si  cruellement, 
j'épnrcne.ais  bien  volontiers  une  peine  à  deux  per- 
sonresàla  fois,  à  moi  celle  de  vous  interroger,  à 

«  Esw  oporlel  :  vosquc  ideo  eslis  boni ,  qunndoquidem 

«  Sempt-r  odislis  malo.c  ;  et  le^eet  legionibus 

«  3ios  fugita.slis,  Quiriles    subcpssis  bonis. 

«  Hdic  vos  nunr  paritrr  bonam  l>oni  opcram  date  grcgi , 

••  Qui  bonus  est,  et  liodic  ad  bonos  ailferl  Iwna.  10 

«  Aureir,  ocul' ,  animus,  ampliter  tienl  saluri. 

'<  In  scenani  qui  Jejuiius  venerit,  aut  siliens, 

«  Is  risu  ft  ventre  raso  vigilabit  sediilo  ; 

«  Duin  ridebuni  s;iluri,  mordebunl  famelici. 

«  Nunc  £1  snpitis  .  cedite,  jejiini,  atque  discedile.  15 

«  Vos,  saluri ,  statc,  imo  sedele,  atque  adtendile  : 

«  Non  argurnenlum,  neque  bujus  noinen  fabulx 

«  Nunc  proloquar  ego;  satis  id  faciet  Pseudolus; 

«  Salis  id  dirtum  vobis  putujam  at<{ue  deputo. 

«  Ubi  lepos,  joci ,  riïus  ,  vinum  .elmetas  décent,  20 

«  GraliiF  ,  (lecor,  biiaritas,  alque  deleclatio, 

»  Qui  quxril  alia  ,  is  malutn  vtdetur  quierere; 

«  Curas  mal.is  al)jicile  Jam  ,  ut  oliosl ,  hodie.  » 

Exporgi  meliu  'st  luml>os,  alque  exsurgier  : 

PlauUoa  longa  fabula  in  scenam  venit.  25 

ACTUS  PRIiMUS. 
SCENA  PRIMA. 

PSEUDOLUS ,  C.^LLIDORUS. 
P$evd.  Si  ex  te  tacente  Tieri  possem  certior, 


vous  celle  de  me  répondre.  Mais  puisque  cela  n'est 
pas  possible,  je  suis  absolument  obligé  devons 
questionner.  Répondez-moi  :  qu'avez-vous  depuis 
plusieurs  jours  à  vous  désoler  ainsi,  en  tenant  à  la 
main  ces  tablettes  que  vous  mouillez  de  vos  larmes, 
sans  mettre  personne  dans  la  confidence  de  vos 
pensées  ?  Parlez  ;  confiez-moi  un  secret  que  j'ignore, 
et  qui  ne  sera  connu  que  de  vous  et  de  moi. 

Cal.  Je  suis  bien  malheureux,  Pseudolus! 

Ps.  Que  Jupiter  vous  en  préserve  ! 

Cal.  Ah!  ceci  n'est  point  du  ressort  de  Jupiter  : 
ce  n'est  pas  sous  l'empire  de  Jupiter,  c'est  sous 
l'empire  de  Vénus  que  je  souffre  cette  torture. 

Ps.  Puis-je  savoir  ce  que  c'est  ?  Vous  me  preniez 
autrefois  pour  le  plus  intime  confident  de  vos  pen- 
sées. 

Cal.  Je  suis  encore  dans  les  mêmes  sentiments. 

Ps.  Dites-moi  ce  que  vous  avez  ;  je  vous  aiderai 
ou  d'argent  comptant,  ou  de  mes  services,  ou  de 
mes  bons  conseils. 

Cal.  {lui  présentant  les  tablettes.  )  Prends  ces 
tablettes,  lis;  tu  te  feras  toi-même  le  récit  des 
douleurs  et  des  tourments  qui  me  consument. 

Ps.  Je  vous  obéis,  {après  avoir  regardé  Cécri- 
iure.)  Mais  qu'est-ce  que  cela ,  je  vous  prie? 

Co.1.  Quoi  ? 

Ps.  Il  paraît  que  ces  lettres-là  veulent  avoir  de  la 
progéniture;  elles  grimpent  les  unes  sur  les  autres. 

Cal.  Tu  te  ris  de  moi  avec  tes  sottes  plaisante- 
ries. 

Ps.  Par  Pollux ,  si  vous  n'avez  une  Sibylle  pour 
déchiffrer  cela ,  personne ,  je  gage,  n'y  comprendra 
goutte. 

Cal.  Pourquoi  traiter  si  malhonnêtement  ces  ta- 
blettes charmantes ,  ces  charmants  caractères ,  tra- 
cés par  une  main  plus  charmante  encore? 

Ps.  Dites-moi ,  je  vous  prie ,  les  poules  ont-elles 
aussi  des  mains?  car  c'est  une  poule  qui  a  écrit  cette 
lettre. 

Hère,  quœ  miseriae  te  tara  misère  macérant , 

Duorum  lalK>ri  ego  hominum  parsissem  lubens, 

Mei  te  rogandi,  et  tui  respondendi  mibi. 

Nunc,  quoniam  id  (ieri  non  potest.  nécessitas  3c 

Me  subigit,  ut  te  rogitem  :  responde  mihi; 

Quid  est ,  quod  tu  exanimatus  Jam  hos  multos  aies 

Cestas  tabeilas  tecum,  eas  lacrumis  lavis, 

Neque  tui  participem  consili  quemquam  facis? 

Eloquere,  ut  quod  ego  nescio,  id  tecum  sciam.  35 

Cal.  Misère  miser  sum  ,  Pseudole!  Par.ud.XA  te  Jupiter 

Prohibessit.  Cal.  Nihil  hoc  Jovis  ad  judicium  adlinet  : 

Sub  Venerls  regno  vapulo  ,  non  sub  Jovis. 

Pseud.  Licet  me  idscirequid  sit?  nam  tu  me  anlidhac 

Supremum  habuisli  comitem  consiliis  tuis.  40 

Cal.  Idem  animus  nunc  est.  Pseud.  Fac  me  certum  qaid 

tibi  'st  : 
Juvabo  autre  aut ,  opéra,  aut  consilio  bono. 
Cal.  Cape  bas  tabeilas,  tute  bine  narrato  tibi, 
Quœ  me  miseria  et  cura  contabefacit. 
Pseud.  Mos  tibi  gerelur  :  'sed  quid  hoc,  quasso  7  Cal.  Quid 

est?  46 

Pseud.  ni  optnor,  qusrant  literae  haesibi  lilieros, 
Alia  aiiam  scandit.  Cal.  Ludis  me  ludo  tuo. 
Pseud.  Has  quidem ,  pol,  (Jredo,  nisi  Sibylla  legerit, 
Interpretari  alium  potesse  neminem. 
Cal.  Cur  inclemenler  dlcis  lepidis  literis ,  60 

Lepidis  tabellis,  lepida  conscriblis  manu? 
Pseud.  An,  obsecro,  tiercle,  bat>ent  quoque  gallinsemanas? 


Cal.  Que  tu  es  insupportable  !  Lis  ou  rends  ces 
tablettes. 

Ps.  Oh  !  je  vais  les  lire....  écoutez  bien. 

Cal.  Je  n'ai  pas  l'esprit  présent. 

Ps.  Eh  bien!  sommez-le  de  venir. 

Cal.  Non,  ce  n'est  pas  moi  qui  lui  ferai  somma- 
tion ,  c'est  à  toi  de  le  demander  à  ces  tablettes  :  c'est 
là  qu'il  réside ,  et  non  dans  mon  sein. 

I^s.  {regardant  les  tablettes.)  Je  vois  votre  maî- 
tresse ,  Callidore. 

Cal.  {vivement.)  Où  est-elle ,  je  te  prie? 

Ps.  I^  voilà ,  étendue  sur  ces  tablettes;  elle  est 
couchée  tout  de  son  long  sur  la  cire. 

Cal.  Que  les  dieux  et  les  déesses  fassent  de  toute 
ta  personne.... 

Ps.  J'entends;  qu'ils  me  conservent! 

Cal.  {tristement.)  Comme  l'herbe  née  pendant 
le  solstice ,  j'ai  fleuri  un  moment;  épanoui  soudain, 
soudain  je  meurs. 

fs.  Taisez-vous  pendant  que  je  lis  ces  tablettes. 

Cal.  Eh  bien  !  lis  donc. 

Ps.  {lisnnl.)  «  Phénicie  à  Callidore,  son  amant. 
«  J'emploie  cette  cire,  ce  fil,  ces  caractères  inter- 
«  prêtes  de  ma  pensée ,  pour  vous  saluer  et  vous 
«  demander  un  salut  pour  moi,  pour  votre  auiante 
«  éplorée ,  abattue ,  et  qui  sent  défaillir  son  esprit  et 
«  son  âme.  » 

Cal.  Malheureux!  je  ne  puis  trouver  le  moyen, 
Pseudolus,  de  lui  rendre  son  salut. 

Ps.  Quelle  espèce  de  salut?  et  comment.... 

Cal.  En  argent. 

Ps.  {montrant  les  tablettes.)  Elle  vous  le  donne 
sur  du  bois  (1),  et  vous  le  lui  rendriez  en  argent! 
P  renez-y  garde ,  vous  ne  faites  pas  là  une  bonne 
affaire. 

Cal.  Lis  toujours;  tu  verras  tout  de  suite,  par 
cette  lettre,  quel  besoin  d'argent  me  presse. 

Ps.  {lisant.)  «  Sachez,  mon  amour,  quelemar- 

(i)  Les  Ublettes  éUient  de  bois. 


PSEUDOLUS,  ACTE  I,  SCÈNE  L  4st 

«  chaud  m'a  vendue  vingt  mines  à  un  militaire  ma. 
n  cédonien,  pour  aller  en  pays  étranger.  Ce  militaire, 


avant  de  partir  d'ici  a  donné  quinze  mines  d'a- 
«  vance;  il  n'en  reste  "jlus  que  cinq  à  payer.  Il  a 
«  laissé  en  gage  l'empteinte  de  son  cachet  où  son 
c.  portrait  est  gravé,  pour  qu'une  empreinte  pareille 
«  servît  de  signe  de  reconnaissance  à  celui  qui  la 
«  présenterait  en  venant  me  chercher  de  sa  part.  Le 
«  jour  est  fixé  à  la  prochaine  fête  de  Bacchus.  » 

Cal.  Et  c'est  demain  !  je  suis  à  la  veille  de  ma 
perte,  si  tu  ne  viens  à  mon  secours. 

Ps.  Laissez- moi  achever. 

Cal.  Bien  volontiers,  car  il  me  semble  que  je  cause 
avec  elle.  Lis  :  cette  lecture  est  pour  moi  un  breu- 
vage mêlé  de  douceur  et  d'amertume. 

Ps.  {reprenant  la  lecture.)  «  Voilà  que  nos  amours, 
«nos  sympathies,  les  rendez-vous,  les  ris,  les 
«jeux,  les  doux  entretiens,  le  suave  baiser,  les 
«  étroits  embrassements  d'un  couple  amoureux,  ces 
«  morsures  caressantes  imprimées  sur  de  douces 
«  lèvres,  les  palpitations  d'un  sein  mollement  pressé , 
«  tout  est  détruit  :  à  ces  délices  vont  succéder  pour 
a  moi,  pour  toi,  la  séparation,  l'abandon,  la  soli- 
«  tude,  si  nous  ne  trouvons  toi  en  moi,  moi  en  toi, 
«  un  moyen  de  salut.  Je  me  suis  empressée  de  t'ap- 
«  prendre  tout  ce  que  je  savais;  je  verrai  maintenant 
«  si  tu  m'aimes,  ou  si  tu  m'as  trompée.  —  Adieu.  » 

Cal.  {soupirant.)  Que  cette  lettre  est  désolante, 
Pseudolus ! 

Ps.  {ironiquement.)  Oh  !  déchirante  ! 

Cal.  Quoi!  tu  ne  pleures  pas? 

Ps.  J'ai  des  yeux  de  pierre  :  je  n'en  puis  tirer  une 
larme;  j'ai  beau  les  prier. 

Cal.  Comment  cela  ? 

Ps.  Notre  famille  a  toujours  eu  les  yeux  secs. 

Cal.  N'oses  tu  m'aider  en  rien? 

Ps.  Que  puis-je  faire  pour  vous  ? 

Cal.  Hélas! 

Ps.  Des  hélas!  par  Hercule!  ne  vous  en  faites 


Nam  has  quidem  gallina  scril)sit.  Cai.  Odiosus  mihi  es. 
Lege,  vel  tal>ellas  redde.  Pseud.  Imoenim  perle^am  : 
Advortiio  animum.  Cal.  Non  «desL  Pseud.  At  lu  cita.  55 
Cal.  Imo  ego  tacelw,  tu  hinc  ex  cera  cita  : 
Nam  isleic  meus  animus  nunc  es>t,  nou  in  pectore. 
Pseud.  Tuam  amicam  video,  Callidore.   Cal.  Ubi  ea  est, 

obsecro? 
Pseud.  Lccam  in  tabellis  porrectam  ;  in  cera  cubât. 
Cal.  At  te  dii  dexque,  quaotus  es.....  Pseud.  Servassint 

quidem.  60 

Cal.  Quasi  solstilialis  lierlia,  paulisper  fui*, 
Repente  exortus  sum ,  repcnlino  obcidi. 
Pseud.  Tace  ,  dum  labellas  perlego.   Cal.  Ergo  quiu  legis? 
Pseud.  PhopniciuiD  Calliduro  amatorisuo 
Per  ceram  ei  linum  lUerasque  interprètes  65 

Salutem  miltit.  et  salutem  abs  te  expetit, 
Lacruroans  tit4il>anti  animo,  corde,  et  pectore. 
Cal.  Perii!  salutem  ousquam  invenio,  Pseudole, 
Quam  illi  remlltam.  Ps.  Quam  salutem?  Cal.  Argenteam. 
Pseud.  Pro  lignean'  salule  vis  arg^iteam  70 

Remittere  llll?  vide,  sis,  quam  tu  rem  géras. 
Cal.  Recita  modo  :  ex  taltellis,  Jam  Taxo,  scies, 
Quam  subilo  argento  mi  usus  invento  siet. 
Pseud.  Lfoo  me  peregre  mlliti  Macedonico 
Minis  vigihti  vendidit,  voluptas  mea  :  75 

Et  priusquam  hincabiit,  quindecim  miles  minas 
Ocderal  ;  nuuc  uuc  quioque  remorantur  mioc. 


Ex  causa  miles  heic  reliquit  symbolum, 

Expressam  in  cera  ex  anulo  suam  iniaginem , 

Ut  qui  hue  adferret  ejus  similem  symbolum, 

Cum  eo  simul  me  mitteret.  Ei  rei  dies 

U<£c  priestiluta  'st,  proxuma  Dionysia. 

Cal.  Cras  ea  quidem  sunt  :  prope  adest  exitium  mlbi, 

Nisi  quid  mibi  in  te  est  auxili.  P.ieud.  Sine  perlegam. 

Cal.  Sino ,  nam  mihi  %idt-or  cum  ea  fabularier; 

Lege,  dulce  amarumque  una  nunc  misées  mihi. 

Pseud    Nunc  nosiri  amores,  mores,  consuetudines , 

Jocus,  ludus,  sermo,  suavis  saviatio , 

Conpressiones  arct%  amantum  comparum, 

Teneris  labellis  mulleis  morsiunculx, 

Papillarum  borridularum  obpressiunculx; 

Harum  voluptatum  mihi  omnium ,  atque  ilidem  Ubi 

Distraclio,  discidium,  vasticies  venit, 

Msi  qux  mihi  in  te  'st  aut  tibi  est  in  me  salus. 

Hi£c  quse  ego  scivi ,  ut  scires  curavi  omnia  : 

Nunc  ego  teexperiar  quid  âmes,  quid  simules.  Vale. 

Cor.  Est  misère  scribtum ,  Pseudole  !  Pseud.  O  miserrume  ! 

Pat.  Quin  fles?  Pseud.  Pumiceos  oculos  habeo  :  non  queo 

Lrficrumam  exorare  ut  exspuant  unam  modo.  M 

Cal.  Quidita?  Pjei/d.GenusnostrumsempersirMKnilumfuit. 

Put.  Nihilne  adjuvare  me  audes?  Pseud.  Quid  faciam  tibi? 

Cal.  Heu! 
Pseud.  Heu?  id  quidem  tibi ,  hercle,  ne  parsis,  d  •'•' . 
Cal.  Miser  sum;  argeotum  Dutquam  invenio  mu'   ,.' , 
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PLAUTE. 


pas  faute...  Je  vous  en  donnerai  tant  que  vous  vou- 
drez. 

Cal.  Que  je  suis  malheureux,  Pseudolus!  je  ne 
trouve  nulle  part  d'argent  à  emprunter. 

Ps.  Hélas  ! 

Cal.  Je  n'ai  pas  seulement  un  écu  à  la  maison. 

Ps.  Hélas  ! 

Cal.  Demain  on  va  me  l'enlever. 

Ps.  Hélas  ! 

Cal.  C'est  ainsi  que  tu  viens  à  mon  secours  ? 

Ps.  Je  vous  donne  ce  que  j'ai  :  et  de  cette  mon- 
naie-là ,  j'en  ai  à  îa  maison  un  trésor  inépuisable. 

Cal.  C'est  fait  de  moi  aujourd'hui.  Tu  peux  bien 
me  prêter  une  drachme  seulement?  Je  te  la  rendrai 
demain. 

Ps.  Ce  serait  tout  au  plus ,  je  crois ,  en  me  met- 
tant en  gage  moi-même.  Mais  que  voulez-vous  faire 
d'une  drachme? 

Cal.  J'achèterai  une  corde. 

Ps.  Pourquoi  faire  ? 

Cal.  Pour  me  pendre.  Oui ,  c'en  est  fait,  avant  la 
nuit  je  serai  descendu  dans  la  nuit  éternelle. 

Ps.  Et  qui  rendra  ma  drachme ,  si  je  vous  en  prête 
une  ?  Est-ce  que  vous  voulez  vous  pendre  tout  ex- 
près pour  me  voler  l'argent  que  je  vous  aurai  prêté  ? 

Cal.  Non ,  je  ne  peux  plus  vivre  si  je  la  perds ,  si 
on  me  l'enlève. 

Ps.  Pourquoi  gémissez- vous ,  coucou?  Vous  ne 
mourrez  point. 

Cal.  Comment  ne  pas  pleurer,  quand  je  n'ai  pas  un 
écu  vaillant,  et  pas  une  obole  à  espérer  au  monde? 

Ps.  Autant  que  je  puis  comprendre  le  sens  de 
cette  lettre ,  si  vous  ne  versez  des  larmes  d'argent , 
toutes  vos  larmes  ne  prouveront  rien  à  votre  belle , 
et  ne  feront  pas  plus  que  si  vous  versiez  de  l'eau 
dans  un  crible.  Mais  rassurez-vous ,  je  n'abandon- 
nerai pas  vos  amours  (1).  J'espère  aujourd'hui  par  mes 

(t}  Ce  dialo^e,  moitié  triste,  moitié  plaisant,  et  ce  mouvement  dra- 
matique, ont  été  souvent  reproduits  dans  les  scènes  de  valets  de  nos 
rieux  comiques. 


bons  offices ,  ou  avec  le  secours  de  cette  main  {it 
montre  sa  main  gauche).,  vous  trouver  un  renfort 
d'argent.  Où  le  prendrai-je?  où?  Je  n'en  sais  rien? 
Mais  nous  le  trouverons.  Mon  sourcil  qui  tressaille 
mêle  dit  (I). 

Cal.  Puissent  les  effets  répondre  à  tes  paroles  ! 

Ps.  {avec  assurance.)  Ne  savez  vous  pas  de  quoi 
je  suis  capable,  quelles  révolutions  je  cause,  quand 
je  mets  en  usage  tous  mes  mystères  ? 

Cal.  En  toi  repose  tout  l'espoir  de  ma  vie. 

Ps.  Serez-vous  satisfait  si  je  remets  aujourd'hui 
votre  maîtresse  entre  vos  mains,  ou  si  je  vous  pro- 
cure vingt  mines? 

Cal.  Très-satisfait,...  situ  réussis. 

Ps.  Demandez-moi  ces  vingt  mines,  pour  vous 
apprendre  que  j'ai  le  pouvoir  de  faire  ce  que  je 
promets.  Voyons...  demandez...  par  Hercule!  Je 
suis  impatient  de  m'engager  à  vous  les  donner. 

Cal.  Me  donneras-tu  aujourd'hui  vingt  mines? 

Ps.  {d'un  air  (fimportance.)Je  vous  les  donnerai  ; 
ne  m'importunez  pas  davantage.  Et  je  vous  en  aver- 
tis afin  que  vous  le  sachiez  bien,  j'attraperai  votre 
père  lui-même ,  si  je  ne  puis  en  attraper  un  autre. 

Cal.  Que  tous  les  dieux  te  conservent!  Mais  si  tu 
le  peux,  je  te  prie,  en  bon  fils,  de  ne  pas  épargner  ma 
mère. 

Ps.  Pour  cette  affaire  dormez  tranquille  sur  les 
deux  yeux. 

Cal.  Sur  les  deux  yeux  ou  sur  les  deux  oreilles  ? 

Ps.  Le  premier  est  moins  commun.  {Prenant  le 
ton  d'un  héraut.)  Afin  que  nul  n'en  puisse  préten- 
dre ignorance,  je  le  déclare  à  tous ,  en  présence  de 
la  jeunesse  qui  est  ici ,  en  pleine  assemblée ,  à  la 
face  de  tout  le  peuple ,  de  tous  mes  amis  et  connais- 
sances ,  qu'on  se  défie  de  moi  aujourd'hui,  et  qu'on 
se  garde  bien  de  m'en  croire. 

Cal.  St!  tais-toi ,  par  Hercule ,  je  te  prie  ! 

(0  C'était  un  présage,  comme  l'éternument,  la  palpitation ,  1* 
tintement  d'oreille ,  etc. 


Pseadole.  Pseud.  Heu!  Cal.  Neque  intas  namus  ullus  est. 

Pseud.  Eheu  ! 
Cal.  Ille  abducturus  est  mulierem  cras.  Pseud.  Eheu!   105 
Cal.  Istoccine  paclo  me  adjulas?  Ps.  Do  id  quod  milii'st. 
Nam  is  mihi  thésaurus  jugis  in  noslra  'si  domo. 
CQl.  Actum  hodie  de  me  est  :  sed  potes  nunc  mutuam 
Dracbmam  dare  mlhi  uuam,  quam  cras  reddam  tibi? 
Pseud.  Vix  hercle  ,  opinor,  si  me  obponam  pignori.        1 10 
Sed  quid  dedrachma  facere  vis?  Cal.  Reslim  volo 
Mihieniere.  Pseud.  Quamobrem?  Cal,  Qui  me  faciam  pen- 

silem. 
Certum 'st  mihi  ante  tenebras  tenebras  persequi. 
Pseud.  Quis  mi  igitur dracbmam  reddet,  si  dederim  tibi? 
Ad  lu  te  ea  causa  vis  sciens  suspendere,  1 15 

Ut  me  defrudes  drachma ,  si  dederim  tibi  ? 
Cal.  Profrcto  nulle  pacte  possum  vivere, 
Si  illa  a  me  abalienatur  atque  abducitur. 
Pseud.  Quid  Iles,  cucule?  vives.  Cal.  Quid  ego  ni  fleam , 
Quoi  nec  paratus  numus  argenti  siet,  12C 

Neque  quoi  libcifx  spes  sit  usquam  gentium? 
Pseud.  Ut  literarum  ego  harum  sermonem  audie , 
Niai  tu  illi  drachmis  fleveris  argenteis , 
Quod  tu  islis  lacrumis  te  prol)are  postulas, 
Non  plurisrefert,  quam  si  imhrem  in  cribum  géras.      125 
Yerum  ego  te  amantem ,  ne  pave,  non  deseram. 
Spero ,  alicunde  hodie  me  bona  opéra ,  aut  bac  mea , 


Tibi  inventufum  esse  auxilium  argentarium. 

Atque  id  fulurum,  unde,unde  dicam  nescio, 

Nisi  quia  futurum'st  :  ita  supercilium  salit.  I30 

Cal.  Utinam  quœ  dicis  ,  dictis  facta  subpelant! 

Pseud.  Scis  tu  quidem  ,  hercle,  mea  si  conmovi  sacra , 

Quo  pacto  et  quantas  soleam  turbellas  dare! 

Cal.  lu  te  nunc  sunl  omneis  spes  <etali  mes. 

Pseud.  Salin'  est.  si  banc  hodie  mulierem  eclicio  tibi ,     i:J5 

Tua  ut  sit ,  aul  si  libi  do  viginU  minas  ? 

Cal.  Salis,  si  fulurum  'st.  Pseud.  Roga  me  viginti  minas , 

Ut  me  ecfecturum  libi ,  qawl  promisi ,  scias  : 

Roga,  obsecro,  hercle;  geslio  promillere. 

Cal.  Dabisneargenli  mlhi  hodie  viginti  minas?  UO 

Pseud.  Dabo ,  molestus  nunc  jam  ne  sis  mihi. 

Atque  lioc  ne  dictum  tibi  neges,  dico  prius. 

Si  neminem  aliumpolero,  tuum  tangam  palrem. 

Cal.  Di  te  mihi  omneis  servent  :  verum  si  potes 

Pietalis  causa  vel  eliam  malrem  quoque.  i-i-* 

Pseud.  De  islac  re  in  oculum  utrumvis  conquiescilo. 

Cal.  Oculum  uirum,  anne  in  aurem?  Pseud.  Al  hoc  petw 

volgalum  'si  minus. 
Nunc  ne  quis  dictum  sibi  neget,  dico  omnibus , 
Pube  praesenti ,  in  concione,  omni  poplo, 
Omnibus  amicis,  gnotisque  edico  meis,  •  160 

In  hune  diem  a  me  caveani ,  ne  credanl  mihi. 
Cal.  St! lace, obsecro, hercle.  Ps.Quidnegot'st!  Ca^Ostium 


PSEUDOLUS,  ACTE  I,   SCÈNE  II. 


Ps.  Qu'y  a-t-il  ? 

Cal.  La  porte  du  marchand  d'esclaves  vient  de 
craquer. 
Ps.  Que  ne  sont-ce  plutôt  ses  jambes  ! 
Cal.  Cest  lui-même  qui  sort ,  le  traître  ! 

SCÈNE  II. 

BALLION,  QUATRE   ESCLAVES   ABMÉS  DE  COUB- 

HOiES,  PSEUDOLUS,  CALLIDORE,  à  l'écart. 

Bal.  {aux esclaves.)  (1)  Venez,  avancez,  marchez 
donc,  fainéants,  mauvais  sujets  nourris  pour  rien, 
et  trop  chèrement  achetés ,  dont  pas  un  n'aurait  ja- 
mais l'idée  de  bien  faire ,  et  de  qui  je  ne  puis  tirer 
de  service  qu'en  m'y  prenant  de  cette  manière,  (il  les 
bat.)  Je  n'ai  jamais  vu  d'hommes  plus  ânes  que  ceux- 
là,  tant  ils  ont  les  côtes  endurcies  aux  coups.  Quand 
on  les  bat,  on  se  fait  plus  de  mal  qu'à  eux-mêmes  : 
ils  sont  d'un  tempérament  à  user  les  étrivières.  Ils 
n'ont  qu'une  seule  pensée  :  piller  dès  que  l'occasion 
se  présente,  dérober,  voler,  agripper,  boire,  manger, 
s'enfuir,  voilà  toute  leur  besogne.  On  aimerait 
mieux  laisser  des  loups  dans  une  bergerie,  que  de  pa- 
reils gardiens  à  la  maison.  Et  cependant,  à  regarder 
leur  mine,  on  les  prendrait  pour  de  bons  sujets  :  mais 
à  l'oeuvre  quel  mécompte!  Maintenant  si  vous  ne 
faites  tous  bien  attention  à  mes  ordres ,  si  vous  ne 
bannissez  de  votre  cœur  et  de  vos  yeux  le  sommeil 
et  la  paresse,  avec  mon  fouet  je  vous  arrangerai  les 
reins  de  façon  qu'ils  seront  plus  chamarrés  de  des- 
sins et  de  couleurs  que  les  tentures  (2)  de  Campanie 

(i)  Roscius  produisait,  dit  on ,  an  grand  effet  dans  ce  monologue, 
plein  de  force  et  de  mouvement 

(1)  Ces  lapis  différaient  de  ceux  de  Phrygie  et  de  Babylone  en  ce 
qu'ils  étai<>nt  faits  à  l'aiguille  et  les  autres  au  métier.  Les  Campa- 
niens  avaient  babllemeot  imité  cette  industrie. 


Ut 

ou  les  tapisseries  de  pourpre  d'Alexandrie,  toutes 
parsemées  d'animaux.  Ne  vous  avais-je  pas  donné 
vos  instructions  hier.?  N'avais-je  pas  distribué  à  cha- 
cun son  emploi?  Mais  vous  êtes  de  tels  vauriens,  de 
tels  fainéants,  une  si  méchante  espèce,  que  vous  me 
forcez  toujours  de  vous  avertir  de  votre  devoir  à  coups 
de  fouet.  Ainsi  votre  parti  est  bien  pris  :  triomphez 
par  la  dureté  de  votre  peau  de  ceci  (montrant  un 
fouef)  et  de  moi....  Regardez-les,  par  plaisir;  à 
quoi  pensent-ils  ?  Attention  !  Écoutez-moi  !  Prêtez 
l'oreille  à  mes  discours ,  race  patibulaire  !  Non ,  par 
Pollux ,  le  cuir  de  votre  dos  ne  sera  pas  plus  dur 
que  le  cuir  de  mon  fouet  !  {il  frappe.)  Heim  !  le 
sentez-vous  ?  Voilà  comme  on  en  donne  aux  escla- 
ves qui  méprisent  les  ordres  de  leur  maître.  Allons, 
rangez- vous  tous  devant  moi,  et  qu'on  m'écoute 
avec  attention.  {À  l'un  des  esclai'es)'roi  qui  tiens  la 
cruche ,  apporte  de  l'eau ,  et  remplis  le  chaudron 
vitement.  {.4  un  autre)  Toi ,  avec  ta  hache ,  je  te- 
donne  la  charge  de  fendeur  de  bois. 

L'esc.  {montrant  sa  hache.)  Mais  elle  est  tout 
usée. 

Bail.  Sers-t'en  comme  elle  est  :  est-ce  que  vous 
ne  l'êtes  pas  tous  aussi  vous  autres,  par  les  coups? 
Je  ne  m'en  sers  pas  moins  de  vous.  {A  un  autre  es- 
c/awe)  Toi ,  je  te  recommande  de  bien  nettoyer  la 
maison;  tu  aurais  de  quoi  t' occuper;  dépêche,  va- 
t'en.  {A  un  autre)  Toi,  je  te  charge  de  la  salle  à 
manger;  lave  l'argenterie  et  range-la.  Ayez  soin 
qu'à  mon  retour  du  forum  je  trouve  tout  apprêté, 
balayé,  arrosé,  essuyé,  dressé,  accommodé,  cuit  à 
point.  C'est  aujourd'hui  l'anniversaire  de  ma  nais- 
sance ;  vous  devez  tous  célébrer  cette  fête.  {A  Fes- 
clave  marmiton)  Mets  dans  l'eau  un  jambon ,  un 
ûlet ,  des  ris  de  porc,  ime  tétine  :  tu  m'entends  ?  Je 
veux  traiter  magniflquemeut  de  grands  personnages. 


Leoonis  crêpait  Pseud.  Crura  mavellem  modo. 
Cal.  Atque  ipse  egreditur  peoitus  perjurum  caput. 

SCENA  SECUNDA. 

LEIÏO,  LORARII IV,  PSEUDOLUS,  CALLIDORUS. 

Len.  Exile,  agite,  ite  ingnavi,  maie  babiU  ,  et  maie  con- 
ciliaU,  155 

Qaorum  nunqaam  qoidquam  quoiquam  venit  in  meDtem , 
ut  recte  faciant  ; 

Quibus ,  nisi  ad  hoc  exemplum  experior,  non  .potest  usar- 
pari  usura. 

Neque  pj^o  homines  magis  asinos  unquam  vidi ,  ita  plagis  costx 
callenl; 

Quos  dum  ferias ,  tibi  plus  noceas  ;  eo  enim  ingenio  bi  sunt 
flagritriha  : 

Qui  bifc  habent  consilia ,  ubi  data  obcasio  'bt ,  râpe ,  clepe , 
tene,  h.irpaga,  iCO 

Bibe ,  es ,  fuge,  hoc  est  eonim  opus. 

Ut  mavelis  lupos  apud  oveiâ  linquere ,  qaam  hos  domi  cus- 
todes. 

At  faciem  quom  adspicias  eorum  baud  mali  videntur,  opéra 
failunt. 

Ifuncadeo  banc  edictionem  nisi  animum  advortills  omneis, 

Nisi  somnam  socordiamque  ex  pectore  oculisque  amo- 
velis,  166 

Ita  ego  vostra  latera  loris  faclam ,  ut  valide  varia  sint  ; 

Ut  ne  peristromata  quidem  «que  picta  sint  Campanica, 

Neque  Alexandrlna  l>eUuata  coocbyliata  tapetia. 


Atque  heri  ante  dixeram  omnibus,  dederamque  eas  provin- 
cias  :  169 

Yerum  ila  vos  cstis  perdili,  neglegenteis ,  ingenio  inprobo, 

Opticium  vostrum  ut  vos  malo  cogatis  conmonerier. 

Nempe  ita  animati  estis  vos  :  vincite  hoc  duritia  ergo  atque 
me. 

Hoc  vide ,  sis ,  ut  alias  res  agunt  !  hoc  agite ,  hoc  animum  ad- 
vortite. 

lluc  adhibete  aureis ,  quae  ego  loquar,  plagigera  gênera  ho- 
minum. 

Munquam,  edepol,  vostrum  durius  tergum  erit,  quamter- 
ginum  boc  meum.  175 

Quinunc?  doletne?  hem,  sic  datur,  si  qois  beram  servos- 
spernit. 

Adsistite  omneis  contra  me ,  et  quœ  loquor,  advortite  ani- 
mum. 

Tu  qui  urnam  habes,  aquam  ingère,  face  plénum  abenum 
bit  cito. 

Te,  cum  securi ,  caudicali  prœlicio  provinciae. 

Lor.  At  hœc  retunsa  'st.  Len.  Sine  siet  :  itidem  vos  quoque 
esUs  plagis  omneis  :  180 

Num  qui  minus  ea  gratia  tamen  omnium  opéra  utor? 

Tibi  hoc  pr<£cipio,  ut  niteant  aedeis  ;  habes  quod  facias,  pro- 
pera ,  abi  intro. 

Tu  esto  It-ctisterniator  :  tu  argentum  eluito,  idem  exstruito. 

HiEC,  quom  ego  a  foro  revortor,  facite,  ut  obfendam  pa- 
rafa , 

Versa,  prssterga,  strata,  lautaque  coctaque  omnia  otl  sint. 

Nam  mihi  hodie  natalis  dles  est ,  decet  eum  omneis  vos  con- 
celebrare.  '86 

Pemam,  callum,  glandium .  sumen ,  fadto  in  aquajaceant  : 
satin*  audis? 
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PLAUTE. 


pour  qu'ils  me  croient  riche.  (A  tous  les  esclaves) 
Rentrez  :  qu'on  s'empresse  d'exécuter  mes  ordres  , 
et  de  disposer  tout  ,  afin  que  le  cuisinier,  quand  il 
vitndra,  ne  soit  pas  obligé  d'attendre.  Moi,  je  vais 
au  marclift  acheter  les  poissons  les  plus  rares.  (//  un 
esclave  qui  porte  la  bourse)  Marciie  devant,  petit 
garçon,  de  peur  que  quelque  filou  ne  coupe  la 
bourse  sur  ton  épaule...  Mais  attends;  j'ai  encore 
quelques  ordres  à  donner  à  la  maison  ;  j'allais  l'ou- 
blier. (//  parle  a  ses  courtisanes)  Vous,  jeunes  filles, 
écoutez;  je  vous  notifie  mes  ordres.  Vous  qui  passez 
délicatement  votre  vie  dans  les  plaisirs  de  la  toi- 
lette, la  mollesse  et  la  volupté  ,  vous,  illustres  fa- 
vorites des  grands  personnages ,  c'est  aujourd'hui 
que  je  vous  éprouverai ,  et  que  je  connaîtrai  celle 
qui  songe  à  son  affranchissement,  à  sa  subsistance, 
el  celle  qui  ne  songe  qu'à  dormir.  Je  verrai  celle  qui 
mérite  d'être  affranchie ,  et  celle  qui  mérite  d'être 
vendue.  Faites  qu'aujourd'hui  les  cadeaux  de  vos 
amants  in'arrivent  en  abondance;  car  si  je  ne  re- 
cueille e  1  ce  jour  la  moisson  dune  année,  demain 
je  vous  abandonne  aux  caprices  des  passants.  Vous 
savez  que  c'est  aujourd  hui  mon  jour  de  naissance. 
Où  sont-ils  ceux  qui  vous  aimeut  comme  leurs  pro- 
pres yeux,  qui  vous  appellent  «  ma  vie,  mes  dé- 
lices, mon  amour,  mon  cœur,  mon  miel  .••  »  tâchez 
que  leur  troupe  se  présente  à  ma  porte ,  armée  de 
présents.  A  quoi  me  sert  de  vous  donner  des  robes, 
des  bijoux,  et  tout  ce  qui  vous  est  nécessaire?  en 
retour  que  me  procurez-vous,  coquines,  sinon  beau- 
coup d'ennuis.'  Vous  n'aimez  que  le  vin  :  aussi  vous 
vous  rafraîchissez ,  vous  vous  arrosez  amplement  le 
gosier,  tandis  que  je  suis  à  sec.  {Après  une  pause) 
Mais  le  mieux  est  d'appeler  chacune  par  son  nom  , 
afin  qu'il  n'y  en  ait  pas  qui  prétende  cause  d'igno- 


rance. Écoutez  toutes  avec  attention.  C'est  à  toi  d'a- 
bord que  je  m'adresse,  Hédylie,  toi  la  tendre  amie  de 
ces  marchands  de  blé  qui  en  ont  tous  chez  eux  des  tas 
gros  comme  des  montagnes.  Il  faut,  jeté  prie,  qu'on 
m'apporte  du  blé,  de  quoi  me  nourrir,  moi  et  toute 
ma  maison ,  cette  année  ;  que  j'en  regorge ,  et  (jue 
dans  la  ville  on  change  mon  nom,  et  qu'au  lieu  de 
Ballion  on  m'appelle  le  roi  Jason  (1). 

Cal.  {bas  à  Pséudolus.)  L'entends-tu  discourir, 
le  bourreau?  vois-tu  ses  grands  airs? 

Ps.  Oui;  il  est  aussi  grandement  scélérat.  Mais 
taisez-vous,  et  faites  attention. 

Bail.  Toi ,  Eschrodore ,  qui  as  pour  galants  les 
dignes  émules  des  marchands  de  filles ,  les  bou- 
chers qui  s'enrichissent  comme  nous  par  le  mensonge 
et  la  fraude ,  écoute  :  si  je  n'ai  pas  aujourd'hui  trois 
énormes  crocs  garnis,  chargés  de  viande...;  tu  sais 
comme  les  fils  de  Jupiter  attachèrent  Dircé(2)  à  un 
taureau  furieux  :  je  t'attacherai  de  même  au  croc. 
Cela  vaudra  bien  le  taureau. 

Ps.  {bas  à  Lallidore.)  Ses  discours  m'enflamment 
de  colère.  Comment  la  jeunesse  d'Athènes  souffre- 
t-elle  qu'un  pareil  homme  habite  cette  ville  ?  Où 
sont-ils ,  où  se  cachent-ils  nos  galants  dans  la  vi- 
gueur de  l'âge,  qui  vont  chercher  leurs  amours 
cnez  les  agents  de  débauche?  Que  ne  s'assemblent- 
ils,  que  ne  délivrent-ils  la  cité  d'un  pareil  fléau? 
Mîds  je  suîs  fou..,  je  ne  sais  ce  que  je  dis.  Comment 
'oseraient-ils ,  quand  leur  amour  les  asservit  à  ces 
misérables ,  et  les  empêche  de  rien  oser  contre  eux  ? 

(i)  n  ne  s'agit  point  ic(  sans  doute  de  l'Argonaute ,  mais  de  Jason 
rot  de  Thessalie ,  contemporain  d'Rpaminondas. 

(a)  Femme  de  Lycus,  roi  de  Thèbes,  qui  l'épousa  après  avoir  répu- 
dié Antiope.  Létliiis  et  Amphioii,  tiis  de  Jupiter  et  d'Anllope.  voa- 
Unt  Tengcr  leur  mère,  aiiacliërent  Dlrcé  à  la  queue  d'un  taureau  lo- 
dompté ,  et  tuèrent  Lycus. 


Magiiifice  volo  eDim  sammos  viros  adcipere,  ut  mihi  rem 

esse  reanlur. 
iDtro  abitp,  atque  hsc  cito  celebrate,  ne  mora  quae  sit,  co- 
cus quom  veniat, 
Mihi  :  ego  eo  in  macellam,  ut  piscium  quidquid  est  pretfo 

prxstinein.  t9u 

l,  puere,  pr<e ,  ne  quisquam  perlundat  crumenam  cautio  'st. 
Vel  ol)p«'rire  :  est  quod  domi  dicere  paene  fui  oblilus. 
Aaditiii'?  vobis,  mulieres,  banc  habeo  clictioncm  : 
Vos  qnœ  in  munditiis,  mollitiis,  dellciisque  xtatulam  agitis 
Viris  curn  suminis  iiicluls  aoiicx,  nune  ego  scitx) ,  atque  ho- 

die  experiar,  195 

Quie  ca^iti ,  quae  ventri  operam  det ,  quaeque  suae  rei ,  quae 

somno  siuileat  : 
Quam  liberlam  fore  mihi  credam ,  et  quam  venalem,  hodie 

experiar. 
Facile  hodie ,  ut  mihi  munera  multa  hue  ab  amatoribus  con- 

vt^nl.int. 
Nam  nls.|  penus  annuus  hodie  convenit ,  cras  populo  prosti- 

tuam  vos. 
Natalem  scitis  mihi  diem  esse  bunc  :  obi  isti  suot,  quibus 

vosrtciili  pslls?  2(X) 

Quibus  vitœ?  quibus  deliclae  estis?  quibus  savia?  mammilla? 

mellltae? 
Manipulatim  tnihi  munerigeruli  facile  anle  sedeis  jam  helc 

adsinl. 
Cur  ego  veslem ,  aurum  ,  atque  ea  quibus  est  vobis  usui , 

praehiheo?  quid  nnihi 
Demi,  nisi  malum,  voslra  opéra  est  hodie,  inprobae?  vino 

modo  cupidac  estis  : 
Eo  vos  voslros  pantices  usque  adeo  madefacitis,  qaom  ego 

sim  heic  siccus.  205 

Muncadeo  hoc  fuctum  'st  optumum,  ut  nomine  quamque 


adpellemsuo; 
Ne  dictum  esse  aciutum  sibi  quaepiam  vostrarum  mihi  i»e- 

get  :  advortite  animum  cunctae. 
Principlo,  Hedylium,  tecum  ago,  qnae  arnica  es  frumenta- 

riis, 
Quibus  cunctis  monleis  maxumi  acervi  frumenti  sunt  domi  - 
Fac.sis,  sit  delalura  hue  mihi  frumentum,  hune  annam 

quod  saUs  2 10 

Mihi,  eliam  familiae  omni  sit  meœ,  atque  adeo  ut  frumentc 

adfluam , 
Ut  civilas  nomen  mihi  conmulet,  meque  ut  praedicet 
Lenone  ex  Ballione  regem  lasonem.  Cal.  Audin',  furcifer 
Quae  loquitur?  satin' magniUcus  tibi  videlur?  iseud.  Pol, 

isle, 
Atque  eliam  malificus  :  sed  lace,  atque  banc  rem  gère.  2i5 
Le«.  iEschrodora  tu,  quae  amicostibi  hal)es  lenonum  œmu- 

los 
Lanios ,  qui  item  ut  nos  jnrando  Jure  malo  qusrunt  rem , 

audi  : 
Nisi  carnaria  tria  grandia  tergoribus  oneri  uberi  hodie 
Milii  erunt,  cras  le  quasi  Dircam  olim  ,  ut  memorant,<jluo 
Gnati  Jovis  devinxere  ad  taurum,  item,  hodie  stringam  ad 

carnariura  :  id  tibi  220 

Profecto  taurus  fiel.  Pseud.  Nimis  sermone  hujus  ira  in- 

cendor. 
Hunccine  heic  hominem  pati  colère  Juventulem  Alticam? 
Ubi  sunt ,  ubi  latent ,  quibus  setas  intégra  'st ,  qui  amant  a  le- 
none? 
Quin  conveniunt,  qoin  nna  omneis  peste  bac  populum  htUHS 

]it)eranl? 
Sed  nimis  sum  stultus ,  nimium  fui  indoclus  ;  ne  ilH  aa- 

deaut  3S6 

Id  facere ,  quibus  ut  serviant  suas  amor  cogit ,  simul 


PSEUDOLUS ,  ACTE  I,  SCÈNE  111. 
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Ta/.  Ah! tais-toi. 

Ps.  Qu'est-ce? 

Cal.  Tu  m'importunes  avec  ton  bavardage  qui 
couvre  sa  voix  et  m'empêche  d'entendre. 

Ps.  Je  me  tais. 

Cal.  Il  vaudrait  mieux  le  faire  que  de  le  dire. 

Bail.  Toi,  Xystylis ,  dont  les  amants  ont  chez  eux 
d'immenses  provisions  d'huile,  écoute-moi  :  s'ils 
ne  m'en  apportent  pas  une  bonne  part  proinptement , 
je  te  mettrai  à  l'étroit  dans  ta  cîiambre;  et  là  tu  au- 
ras un  lit  où  tu  ne  dormiras  pas,  mais  oiî  tu  écor- 
cherAS...  tu  comprends  ce  que  je  veux  dire.  Com- 
ment ,  vipère,  lorsque  tu  as  des  galantssi  bien  four- 
nis d'huile,  tu  ne  procures  pas  à  tes  camarades  de 
quoi  rendre  leurs  cheveux  plus  luisants,  ni  à  moi  de 
quoi  rendre  mes  ragoûts  plus  onctueux  ?  Mais,  je 
le  sais,  tu  fais  peu  de  cas  de  l'huile  ;  c'est  le  vin  qui  est 
ta  passion  dominante.  Patience,  je  réglerai  tous  nos 
comptes  à  la  fois,  coquine,  si  tu  ne  fais  aujourd'hui 
tout  ce  que  j'exige.  Et  toi ,  qui  es  toujours  sur  le 
point  de  me  compter  le  prix  de  ta  liberté ,  qui  pro- 
mets toujours,  mais  qui  ne  sais  pas  acquitter  tes 
promesses ,  Phénicie ,  c'est  à  toi  que  je  parle,  à  toi , 
délices  des  plus  hauts  personnages:  si  aujourd'hui  les 
domaines  de  tes  amoureux  ne  me  fournissent  de 
bonnes  provisions  de  toute  espèce,  demain,  Phé- 
nicie, tu  retourneras  dans  ta  chambre  avec  une 
teinture  phénicienne  sur  la  peau  (i). 

{Les  courtisanes  rentrent) 
'  (i)  De  la  pourpre. 


SCENE  III. 


CALLIDORE,  PSEUDOLUS,  BALLION. 

{Çallidore  et  Pseudolus  ne  sont  pas  aperçus 
par  Ballion). 

Cal.  Pseudolus,  entends-tu  ce  qu'il  dit.' 

Ps.  Oui,  mon  maître,  je  lentends,  je  suis  tout 
oreille. 

Cal.  Quel  présent  me  conseilles-tu  de  lui  envoyer, 
pour  qu'il  ne  fasse  pas  de  ma  maîtresse  une  prosti- 
tuée? 

Ps.  Son  honneur  vous  préoccupe  justement  (1). 
Mais  tranquillisez  votre  esprit;  je  m'occuperai  de 
cette  affaire  pour  vous  et  pour  moi.  Il  y  a  long- 
temps que  moi  et  lui  nous  nous  voulons  du  bien  et 
notre  amitié  date  de  loin.  Je  lui  enverrai  aujour- 
d'hui, pour  son  anniversaire,  un  mauvais  présent 
tout  préparé. 

Cal.  Que  faut-il  faire.? 

Ps.  {avec  impatience.)  Ne  pouvez- vous  vous  oc- 
cuper d'autre  chose .' 

Cal.  Mais... 

/'s.  Bast! 

Cal.  Je  suis  au  supplice. 

Ps.  Affermissez  votre  âme. 

Cal.  Je  ne  puis. 

Ps.  Il  faut  le  pouvoir. 

Cal.  Le  moyen  de  maîtriser  ma  passion.' 

Ps.  Songez  à  l'utile,  au  lieu  de  suivre  votre  pas- 
sion dans  un  moment  critique. 

Cal.  Vaines  remontrances!  il  n'y  a  pasde  bonheur 
pour  un  amant ,  s'il  ne  fait  des  folies. 

Ps.  Vous  le  voulez.' 

Cal.  {lui  prenant  la  main.)  O  mon  cher  Pseu- 
dolus, permets-moi  de  déraisonner. 

(i)M.  NaudetlitniA({cur<u«<j.  et  traduit  :  «  que  ce  soin  ne  t'in- 
quiète pas.  » 


Protiibet ,  faciant  advorsum  eos  quod  volunt.  Cal.  Vah ,  tace. 

Pseud.  Quid  est  ? 
Cal.  Mule  niorigerus  maie  facis  mibi,  qaom  sermone  hujc 

obsoiias.    Pseud.  Taceo. 
Cal.  Al  taceas  malo  muito,  quam  tacerete  dicas.  Len,  Tu 

autem 
Xystyiis,  fac  ut  aniinum  advortas ,  quojus  amatores  olivi 
Dynamin  domi  habenl  maxuaiam.  230 

Si  mibi  non  Jam  bue  culleis  oleuin  dcporlatur, 
Te  ipsam  culleo  ego  cras  raciam  ut  deporlere  in  pergulam. 
Ibi  tibi  adeo  lectus  dabilur,  ubi  lu  liaud  somnum  capias, 
Sed  ubi  usque  ad  languorem...  tenes  quorsum  biec  tendant 

quœ  loquor?  235 

Ed,  excelra  lu,  qux  tibi  amicos  tôt  habes,  tam  probe  oleo 

onustos , 
Num  quoipiam  'si  Iiodie  tua  tuorum  opéra  conscrvorum 
Mtidiusculum  caput?  aut  num  ipse  pulmenlo  utor  magis 
Uncliusculo?  &od  t>clo,  tu  oleum  liaud  magiii  pendis,  vino  te 
Devincis  :  sine  modo  :  reprebendam  ego  cuncla,  hercle,  una 

opéra,  nisi  ,  2i0 

Qaidem  hodie  tu  omnia  facIs,  raelesta,  hsec  uti  loquor 
Tu  autem ,  quae  pro  capite  argenlum  mibi  jam  Jamque  sxpe 

numcras, 
Ea  pacisci  mo<îo  sois;  sed  quœ  pacta  es,  non  scis  solvere. 
Pbœnicium ,  tibi  hiec  ego  loquor,  deliciee  sunimatum  virûm  : 
Nisi  bodie  mibi  ex  fundis  tuorum  amicorum  omne  hue  pe- 

nus  adferlur,  215 

Crae ,  Pbœnicium  ,  Phœnido  corio  InvUes  pergalaot. 


SCENA  TERTIA. 


CA.LLIDORUS,  PSEUDOLUS,  BALLIO. 

Cal.  Pseudole,  non  audis  qua  hic  loquitur?  Pseud.  Aadio, 

lierc,  equidem  atque  animum  advorto. 
Cal.  Ould  mibi  es  auelor,  buic  ut  mittam ,  ne  amicam  bie 

meam  prostituât? 
Pseud.  Bene  curassis  :  liquido  es  animo,  ego  pro  me  et  pro 

te  curai». 
Jam  diu  ego  huic  beoe  et  hic  mibi  volumos,  et  amicitia  'st 

antiqua.  250 

Mittam  bodie  huic  suo  die  gnatali  malam  rem  magnam  et 

maturam. 
Cal.  Quid  opu'st?  Pseud.  Potin'  aliara  rem  ut  cures?  Cal. 

Al.  Pseud.  Bat.  Cal.  Crucior.  Pseud.  Cor  dura. 
Cal.  Non  possum.  Pseud.  Fae  possis.   Cal.  Quonam  pacto 

pos.sim  vincere  animum? 
Pseud   In  rem  quod  sit  prsvortaris ,  quam  re  advorsa  animo 

auscultes. 
Cal.  Nugae  isticc  sunt  :  non  Jucundum  'st,  nisi  amans  facit 

slulie.  P«r«rf.  Pergin'?  26» 

Cal.  O  Pseudole  mt ,  sine  sim  nihili;  mille  me,  sis.  Pseud. 

Si  no ,  modo  ego 
Abeam.  Cal.  Mane,  mane  :  jam  ut  voles  me  esse,  ita  ero. 

Pseud.  Nu  ne  tu  sapis. 
Bail.  Il  dies;  ego  mibi  cesso  :  i  prs,  puere   Cal.  Heos, 

abiit  :  quin  revocas? 


4Ai 


PLAUTE. 


Fs.  Laissez-moi ,  je  vous  prie  ;  je  vous  permets 
tout,  pourvu  que  je  m'en  aille. 

Cal.  Reste ,  reste ,  je  serai  tout  ce  que  tu  voudras 
que  je  sois  (1). 

Ps.  Vous  voilà  raisonnable. 

Bail.  Lejour  baisse,  je  m'amuse  là.,  (à  un  jeune 
esclave)  Marche  devant,  garçon. 

Cal.  (à  Pseudolus.)  Eh  bien  !  Il  s'en  va  ;  est-ce 
que  tu  ne  le  rappelles  pas.' 

Ps.  Pourquoi  cet  empressement?  tout  beau... 

Cal.  Mais  avant  qu'il  soit  parti... 

Bail,  {au  jeune  esclave.)  Eh  peste!  pourquoi 
marches-tu  si  doucement,  garçon? 

Ps.  (à  Ballion).  Holà  !  roi  de  la  fête  d'aujour- 
d'hui ,  roi  de  la  fête,  c'est  à  vous  que  je  m'adresse , 
revenez ,  regardez-nous ,  quoique  nous  vous  déran- 
gions de  vos  affaires ,  demeurez  :  on  a  besoin  de 
causer  avec  vous. 

Bail.  Qu'est-ce  ?  quel  est  l'importun  qui  m'ar- 
rête quand  j'ai  affaire  ? 

Cal.  {le  suivant.)  Un  homme  qui  fut  votre  bien- 
feiteur. 

Bail,  {sans  se  retourner).  Celui  qui  fut  est  mort  : 
il  n'y  a  que  celui  qui  est  qui  soit  vivant. 

Ps.  Oh  !  vous  êtes  bien  fler  ! 

Dali.  Et  toi  bien  ennuyeux,  {il  continue  de  s'éloi- 
gner.) 

Cal.  (à  Pseudolus.)  Arrête-le  ;  cours  après  lui. 

Bail,  {à  son  esclave).  Avance,  petit. 

"s.  Allons  de  ce  côté  à  sa  rencontre. 

Bail,  {se  sentant  retenu.)  Que  Jupiter  te  con- 
fonde, qui  que  tu  sois! 

Ps.  {d'un  ton  équivoque,  lui  renvoyant  son  im- 
précation et  paraissant  lui  demander  audience.) 
Et  toi... 

Bail,  Et  vous  deux.  {A  Fesclave.)  Tourne  par  ici , 
petit. 

Ps.  Ne  peut -on  vous  dire  un  mot? 

Bail.  Il  ne  me  plaît  pas. 

Ps.  Mais  si  c'est  une  chose  qui  vous  intéresse  ? 

(i)CeUe  scène  ressemble  à  colle  de  Tartufe,  où  Dorlne  se  fait  prier 
par  sa  maîtresse  pour  la  servir,  comme  Callidore,  dans  un  désespoir 
imoureax. 

Pseud.  Quid  properas?  placide.  Cal.  AI  prlasquam  abeat. 
Bail.  Quid  hoc ,  muluin,  taiu  placide  is,  puere?  2G0 

Pseud.  Hodie  gnate ,  heus,  boidie  gnate,  tibi  ego  dico,  heus 

bodie  gnate ,  redi  et 
Respice  ad  nos  ;  tamelsi  obcupatura  moramur,  mane  :  sunt 

conloqui 
Qui  volunl  te.  Bail.  Quid  hoc  est?  quis  est  qui  moram 

ol)Cupato  molestain  obtulil? 
Cal.  Qui  libl  sospilalis  fuil.  Bail.  Mortuu'st,  qui  fuit  :  nul 

est ,  vivos  est. 
Pseud.  Nimis  superbe.  Bail.  Nimis  molestus.   Cal.  Repre- 

hende  hominom;  adsequere.  265 

Bail.  I,  puere.  Pseud.  Adcedamus  hac  obviam ■  Bail.  Jupi- 
ter te  perdat,  quisquis  es. 
Pseud.  Te  volo.  Bail.  At  vos  ego  ambos  :  verte  bac  te,  puere. 

Pseud.  Non  licet 
Conloqui  te?  Bail.  At  niihi  non  lubet.  Cal.  Sin  tuam  'st  quid- 

piam  in  rem?  Bail.  Licet- 
Ne,  obsecro,  vlvere,  an  non  licel?  Pseud.  Vah,  manta. 

Bail.  Omitte.  Cal.  Ballio, 
Audi.  Bail.  Surdus  sum;  profecto  inanilogus  es.  Cal.  Dedi, 

dum  fuit.  270 

Bail.  Non  peto  quod  dedisti.  Cal.  Dabo,  quando  erit.  Bail. 


Bail.  Veux-tu  me  laisser  respirer ,  oui  ou  non ,  je 
t'en  prie?  {il s'en  va.) 

Ps.  Ah!  demeure  un  peu. 

Bail.  Laisse-moi. 

Cal.  Ballion ,  écoute. 

Bail.  Je  suis  sourd  ;  tu  n'as  à  m'offrir  que  de 
vaines  paroles,  j'en  .suis  sûr. 

Cal.  Je  t'ai  donné  tant  que  j'ai  pu. 

Bail.  Je  ne  réclame  pas  ce  que  tu  m'as 
donné. 

Cal.  Je  te  donnerai  quand  je  serai  en  fonds. 

Bail.  Phénicie  est  à  toi  quand  tu  auras  de  l'ar- 
gent. 

Ca/.  Hélas!  hélas!  que  j'ai  perdu  follement  ce 
que  je  t'ai  apporté,  ce  que  je  t'ai  donné! 

Bail,  {se détournant.)  Ton  argent  est  défunt;  tu 
as  recours  à  présent  aux  paroles.  C'est  folie  que  de 
revenir  sur  le  passé. 

Ps.  Reconnais  au  moins  celui  qui  te  parle. 

Bail.  Il  y  a  longtemps  que  je  sais  ce  qu'il  a  été; 
c'est  à  lui  de  savoir  ce  qu'il  est  maintenant.  {A  son 
esclave.)  Allons,  marche. 

Ps.  Peux-tu  au  moins  tourner  un  seul  regard 
vers  nous,  moyennant  salaire? 

Bail.  A  cette  condition ,  je  regarde  :  car  au  mi- 
lieu même  d'un  sacrifice  au  grand  Jupiter,  dans  le 
moment  oii  je  tiendrais  les  entrailles  de  la  victime 
pour  les  déposer  sur  l'autel ,  si  l'on  m'offrait  quel- 
que chose  à  gagner,  je  laisserais  là  bientôt  toute  la 
cérémonie. 

Ps.  {à part.)  Ce  n'est  pas  un  homme  à  prendre 
par  la  religion.  Quel  effetespérer  des  autres  moyens  ? 
ce  qu'on  doit  craindre  le  plus ,  les  dieux  même ,  ii 
s'en  moque  (1). 

Bail,  {à  part  montrant  Pseudolus.)  Causons  avec 
lui.  {Haut)  Salut  profond  au  plus  méchant  esclave 
d'Athènes. 

Ps.  Que  les  dieux  et  les  déesses  te  protègent , 
comme  nous  le  désirons  lui  et  moi  !  {il  montre  Cal' 

(i)  Les  hardiesses  de  ce  di.ilogne,  autorisée»  par  les  magistrats  et 
solennellement  débitées  devant  Rome  assemblée,  sont  très- remar- 
quables. Elles  font  connaître  l'état  des  croyances,  la  liberté  religieuse 
et  le  privilège  de  la  scène  au  siècle  de  riaute. 

Ducito, 
Quando  liabebis.  Cal.  Heu  heu  ,  quam  ego  malis  perdldi 

modis, 
Quod  tibi  detuti  et  quod  dedi  !  Bail.  Mortua  re ,  verba  nuDC 

facis. 
Stultus  es,  rem  actam  agis.  Pseud.  Gnosce  sallemhanc  qoi 

est.  Bail.  Jam  diu 
Scio  qui  fuit  :  nutic  quis  est  is,  ipsus  sciât  :  (i"!  paerum)  am- 

bula  tu.  275 

Pseud.  Fotiu'  ut  semel  modo ,  Ballio ,  hue  cum  lucro  respi- 

cias? 
Bail.  Respiciam  istoc  pretio  :  nam  si  sacrulicem  summo  Jovi, 
Atque  in  inanibus  exla  leneam ,  ut  porriciam ,  interea  loci 
Si  lucri  quid  dclur,  polius  rem  divinara  deseram. 
Pseud.  Non  potest  pietale  ob.->isli  huic ,  ut  ressunt  cœlerœ! 
Deos  quidem,  quos  maxume  œquom  'stmetuere,  eos  mi- 

numi  facil.  281 

Bail.  Conpellabo  :  salve  multum  ,  serve  Athenis  pessume. 
Pseud.  Di  le  dexque  ament  vel  hujus  arbilratu  ,  vel  meo  : 
Vel  si  dignus  alio  pacto,  ueque  ament,  neque  faciani  bene. 
Bail.  Quid  agitur,  Callidore  ?  Pseud.  Amatur,  atque  egelur 

acriter.  285 

Bull.  Misereat ,  si  familiam  alere  possim  misericordia. 


hdoré)  ou   plutôt,  selon   tes  mérites 
t'accordent  ni  protection  ni  faveur. 
Bail.  Comment  te  portes-tu ,  Callidore  ? 
Ps.  Comme  un  amant  dans  la  plus  cruelle  dé- 
tresse. 

Bail.  Ty  compatirais ,  si  je  pouvais  nourrir  mes 
gens  avec  de  la  compassion. 

Fs.  Eh  !  nous  savons  bien  quel  homme  tu  es ,  sans 
que  tu  le  dises.  Mais  sais-tu  ce  que  nous  te  vou- 
lons.' 

Bail.  A  peu  près,  par  Pollux!  du  mal. 

Ps.  Cela  d'abord ,  et  encore  autre  chose  dont  nous 
désirons  te  parler.  Prête-nous,  de  grâce,  un  moment 
d'attention. 

Jiall.  J'écoute;  mais  abrège,  car  j'ai  affaire. 

Ps.  [montrant  Callidore.)  Il  est  honteux,  après  t'a- 
voir  promis  vingt  mines  poui  sa  maîtresse,  et  fixé 
le  jour  du  payement,  de  ne  t'avoir  pas  encore 
payé. 

Bail.  La  honte  se  supporte  plus  facilement  que  le 
mal.  Il  est  honteux  de  n'avoir  pas  payé;  moi,  je 
suis  malheureux  de  n'avoir  pas  reçu. 

Ps.  Il  payera,  il  trouvera  de  l'argent.  Attends 
seulement  quelques  jours;  car  il  craint  que  tu  ne 
vendes  sa  chère  maîtresse  pour  te  venger. 

Bail.  Il  a  eu  depuis  longtemps  le  moyen  de  me 
payer,  s'il  avait  voulu. 

Cal.  Comment  !  si  je  n'avais  rien  ? 

Bail.  Et  tu  étais  amoureux!  il  fallait  emprunter, 
aller  chez  l'usurier,  proposer  un  petit  intérêt,  voler 
ton  père. 

fs.  Voler  son  père ,  effronté  !  Ah  !  il  n'y  a  pas  de 
danger  que  tu  donnes  un  bon  conseil. 

Bail.  Ce  n'est  pas  là  le  métier  des  marchands  de 
filles. 

Cal.  Puis-je  voler  mon  père,  un  vieillard  si  rusé.' 
Et  quand  je  le  pourrais ,  la  piété  filiale  me  le  dé- 
fend. 

Bail.  Fort  bien  ;  alors  embrasse  la  nuit  la  piété 


PSLDDOLUS,  ACTE  I,  SCENE  III. 

qu'ils  ne 


4  45 

filiale ,  au  lieu  de  Phénicie.  Mais  puisque  la  piété 
filiale,  à  ce  que  je  vois,  passe  chez  toi  avant  l'a- 
mour, tous  les  hommes  sont-ils  des  pères  pour 
toi?  n'y  a-t-il  personne  à  qui  tu  puisses  demander 
de  te  prêter.' 

Cal.  Prêter!  le  mot  même  n'existe  plus. 

Bail.  C'est  que  nos  banquiers ,  qui  se  sont  repus 
et  engraissés  à  tenir  comptoir  sur  la  place  publique 
en  réclamant  leur  argent  sans  jamais  rien  rendre  à 
personne ,  ont  appris  aux  dépens  des  autres  à  n'être 
point  confiants . 

Cal,  Que  je  suis  malheureux  !  je  ne  puis  trouver 
de  l'argent  nulle  part.  Infortuné  !  je  meurs  d'amour 
et  de  disette  d'argent. 

Bail.  Achète  de  l'huile  à  crédit,  et  vends-la  comp- 
tant ;  tu  embourseras  ainsi  deux  cents  mines  en 
un  instant. 

Cal.  Jesuis  mort!  la  loi  des  25ans  me  tue(l).  Tout 
le  monde  a  peur  de  prêter. 

Ba/L  Cette  loi  me  retient  aussi  :  je  crains  de  faire 
crédit. 

Ps.  Comment ,  faire  crédit!  est-ce  que  tu  regrettes 
les  bonnes  affaires  que  tu  as  faites  avec  lui? 

Call.  Il  n'y  a  de  véritable  amoureux  que  celui 
qui  donne  continuellement,  qui  donne  sans  cesse. 
Dès  qu'il  n'a  plus  rien ,  qu'il  cesse  d'aimer. 

Cal.  Tu  n'as  donc  nulle  pitié  de  moi  ? 

Bail.  Tu  le  présentes  les  mains  vides  :  tes  paroles 
ne  résonnent  pas.  Moi,  je  voudrais  te  voir  vivant 
et  heureux. 

Fs.  Oh  î  mais,  est-ce  qu'il  est  mort? 

Bail.  Quel  qu'il  soit,  avec  de  tels  discours  il  est 
mort  pour  moi.  (à  Callidore)  Un  amoureux  ne  vit 
qu'autant  qu'il  nous  plaît;  il  faut  toujours  te  pré- 
senter à  moi  avec  des  larmes  d'argent  :  car  ve- 


(i)La  loi  Lxtoria,  rendue  en  490,  sur  la  proposition  du  tribun  du 
peuple  Lxtorius,  annulait  tous  les  engagements  des  Jeunes  gens  qui 
n'avaient  pas  zb  ans  accomplis,  et  poursuivait  crimlneUcment  ceux 
qui  avaient  abusé  de  leur  inexpérience. 


Pseud.  Eia  scimus  nos  quidem  te  qualis  sis  ;  ne  prœdices. 
Sed  sein'  quid  nos  volumus?  Bail.  Pol,  ego  propemodo  : 

ut  maie  sit  mihi. 
Pseud.  El  id ,  et  hoc  quod  le  revocamus ,  quxso  animum 

advorte.  Bail.  Audio  : 
Atque  in  pauca,  ut  obcupalus  nonc  sam,  confer,  quid 

Vlis.  290 

Pseud.  Hune  pudet ,  quod  Ubi  promisit,  quaqne  id  promi- 

sit  die. 
Quia  tibi  minas  viginli  pro  arnica  etiam  non  dedil. 
Bail.  Nimio  id  quod  pudel  facilius  fertur,  quam  illad  quod 

piget  : 
Non  dédisse,  istum  pudet  :  me,  quia  non  adcepi,  piget. 
Pseud.  Al  dabit,  parabil  :  aliquot  iios  dips  mania  modo.  2flB 
Nam  hic  id  metuit,  ne  iliam  vendas  ob  simultalem  suara. 
Bull,  Fuit  obcasio,  si  vellet,  jampridem  argenlum  ut  daret. 
Cal.  Quid,  si  non  babui?  Bail.  Amabas?  invenires  mu- 

tuom. 
Ad  danislam  devenires ,  adderes  fenusculum  : 
Subripuisses  patri.  Pseud,  Subriberel  hic  patri,  audacis- 

80  me  7  300 

Non  periclum'st,  ne  quid  recte  monstres.  Bail.  Non  leno- 

nium  'st. 
Cal.  Egon'  patri  subripere  possim  quidquam ,  lam  cauto 

seni? 
Atqae  adeo,  si  facere  possem,  pletas  prohibet.  Bail.  Audio. 
Pielatem  ergo  islam  amplexalor  oocta  pro  Phœnicio. 


Sed  quoniam  pietatem  amori  video  tuo  prsvortere ,         305 

Onaneis  Ubi  patres  sunt?  nullu'st  titU  quem  roges  mutuum 

Argenlum  ?  Cal.  Quin  nomen  quoque  jam  inleriil  Mutuum. 

Bail.  Heus  tu  ,  poslquam ,  hercle,  isli  a  mensa  sur^unt  ga- 
in ri,  poli, 

Quid  suum  repetunl,  alienum  reddunt  gnato  nemini, 

Ab  alienis  cauUpres  sunt ,  ne  credant  alteri  ?  310 

Cal.  Mirais  miser  sum,  numum  nusquam  reperire  argenli 
queo  : 

lia  miser  et  amore  pereo,  et  inopia  argentaria. 

Bail .  Eme  die  caeca ,  hercle,  olivom,  id  vendilo  oculata  die. 

lam,  hercle,  vel  ducentieOeri  possunt  praesenteis  minx. 

(■il.  Perii!  an  non  lum  lex  me  perdit ,  quina  vicenaria? 

Metuunl  credere  omneis.  Bail.  Eadem  'si  mihi  lex ,  meluo 
credere.  316 

Pseud.  Credere  aulem  ?  eho ,  an  pœnitet  te ,  qoanto  tiic 
fueril  usui? 

Bail.  Non  est  Justus  quisquam  amator,  nisi  qui  perpétuât 
data, 

Datque  usque  :  quando  nihil  si) ,  simul  amare  desinat. 

Ca//.  Nihiine  te  meimiserel?£a;.  Inaniscedis;  dicta  non 
sonant.  330 

Atque  ego  te  vivom  salvomque  vellem.  Pseud.  Eho,  an 
Jam  morluu'st  ? 

Bail.  Ut  ut  est  :  mihi  quidem  profecto  cum  istis  diclls  mor- 
luu'st. 

lolioo  vixit  amator,  ubi  lenoni  plaoet 
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njr  ainsi  te  lamenter  sur  ta  détresse,  c'est  vouloir 
attendrir  une  marâtre. 

Ps.  Kstce  que  par  hasard  son  père  t'a  pris  pour 
femme? 

Bail.  Le  ciel  m'en  préserve  ' 

Ps.  Rends-toi  a  nos  prières,  Ballion.  Je  suis  sa 
caution  ,  si  tu  as  peur  de  lui  faire  crédit.  D'ici  à 
troisjoursjc  tirerai,  n'importe  d'où,  de  la  terre  ou 
de  la  mer,  l'argent  qu'il  te  faut. 

Bail.  Que  jaccppte  ta  garantie? 

Aî.  Pourquoi  pas? 

Bail.  Moi ,  que  j'accepte  ta  garantie  I  par  Pollux , 
autant  vaudrait  attacher  avec  des  tripes  d'agneau  un 
chien  qui  veut  s'enfuir. 

Cal.  Peux-tu  si  mal  récompenser  mes  bienfaits  ! 

Bail,  {impatienté)  Que  me  veux-tu  encore? 

Cal.  Que  du  moins  tu  attendes  six  jours  ,  que  tu 
ne  la  vendes  pas ,  que  tu  ne  réduises  pas  un  amant  à 
l'extrémité. 

Bail,  {ironiquement.)  Sois  tranquille  ;  j'attendrai 
même  six  mois. 

Cal.  O  dieux!  l'aimable  homme! 

Bail.  Bien  plus,  voulez-vous  que  J'ajoute  à  votre 
joie  une  joie  nouvelle? 

Cal.  {vivement).  Quoi  donc? 

Bail.  Je  ne  veux  plus  vendre  Phénicie. 

Cal.  Tu  ne  veux  plus  ? 

Bail.  Non  vraiment ,  par  Hercule! 

Cal.  Pseudolus,  va  chercher  de  petites  victimes, 
de  grandes  victimes  et  des  sacrificateurs,  que  j'offre 
nn  sacrifice  à  ce  souverain  Jupiter  :  oui,  il  est  mon 
Jupiter,  et  bien  supérieure  Jupiter  même. 

Bail.  Je  ne  veux  point  de  grandes  victimes  ;  il  suf- 
fit d'une  offrande  d'agneaux  pour  me  rendre  pro- 
pice. 

Cal  {à Pseudolus.)  Dépêche-toi.  Qu'attends  tuJà? 
-va  chercher  des  agneaux  :  tu  entends  ce  que  dit 
Jupiter? 

Ps.  Je  serai  ici  dans  un  moment  :  mais  il  faut 

S«inper  tu  ad  mecum  argentata  adcedito  querimnnia  : 
Nam  istoc,  quoo  nunc  lamenlare,  non  esse  argentum  tibi, 
Apud  novercam  querere.  Pseud.  £bo ,  an  unquam  tu  hujus 

nubsi&ti  patri?  326 

Bail.  Di  tnelius  faciant.  Pseud.  Fac  hoc,  qnod  te  rogamus, 

Ballio, 
Mea  fide ,  si  isti  formidas  credere;  ego  in  hoc  triduo 
Aul  terra  aut  mari  alicunde  evolvam  id  argentum  tibi. 
Bail.  Tibi  ego  credam?  Pseud,  Cur  non?  Bail.  Quia,  pol, 

qua  optra  credam  tibi,  330 

Una  opéra  adligem  rugitivaro  canem  agninis  tactibus. 
Cal.  Siccine  mihi  abs  le  bene  merenti  maie  refertur  gratia? 
Bail.  Quid  nunc  vis  ?  Cal.  Ul  obperiare  bos  sexdies  saltem 

modo. 
Ne  lllam  vendas,  neu  me  perdas  hominem  amantem.  Bail. 

Animo  bono  es  : 
Vel  sex  menseis  obperibor.  Cal.  Euge,  homo  lepidissume. 
Bail.  Imo  vin'  eliam  te  faciam  ex  Iteio  Istantem  magis?  336 
Cal.  Quid  Jam'  bail.  Quia  enim  non  vcnalem  habeo  Phœ- 

nicium. 
Cal.  Non  habes?  Bal.  Non,  bercle,  vero.  Cal.  Pseudole, 

arcesse  hostias, 
Victimas.  lanios,  ut  ego  hulc  sacruficem  sommo  Jovi; 
Nam  hic  mihi  nunc  est  mullo  potior  Jupiter,  quam  Jupiter. 
Bull.  Noio  victimas  ;agniiiis  meextis  placari  volo.  341 

Cal.  Propera ,  quid  stas  7  arcesse  agnos  :  audin'  quid  ait 

Jupiter? 
Pteud.  Jam  heic  ero  :  Teram  extra  portam  Metiam  curren- 


que  je  coure  auparavant  plus  loin  que  la  porte  Me- 
tia(I). 

Cal.  Pourquoi? 

Ps.  J'en  ramènerai  deux  sacrificateurs  avec  des 
clochettes  (2),  et  un  troupeau  de  baguettes  d'orme 
pour  accabler  d'hommages  ton  Jupiter;  puis  ce  Ju- 
piter de  la  prostitution  ira  au  gibet. 

Bail.  Il  n'est  pas  de  ton  intérêt  que  je  meure. 

Ps.  Pourquoi  donc? 

Bail.  Je  te  le  dis  franchement  :  parce  que,  tant 
que  je  serai  en  vie ,  tu  ne  seras  jamais  un  bon  su- 

jol. 

Ps.  Il  n'est  pas  non  plus  de  ton  intérêt  que  je 
meure. 

Bail.  El  comment? 

Ps.  Le  voici  :  c'est  que  si  j'étais  mort,  il  n'y  au- 
rait pas  dans  Athènes  un  coquin  pire  que  toi. 

Cal.  {à  Ballion.)  Par  Hercule  !  réponds  sérieuse- 
ment à  ma  demande,  je  t'en  prie.  Tu  ne  veux  plus 
vendre  Phénicie,  ma  maîtresse? 

Bail  Non,  par  Pollux ,  je  ne  le  veux  plus  ;  car  je 
l'ai  vendue  depuis  longtemps. 

Cal.  Comment  ? 

Bail.  Sans  ses  nippes,  mais  avec  tous  ses  charmes 
naturels. 

Cal.  Tu  as  vendu  ma  maîtresse  ? 

Bail.  Oui  vraiment,  vingt  mines. 

Cal.  Vingt  mines  ? 

Bail.  Ou,  si  vous  l'aimez  mieux,  quatre  fois  cinq 
mines,  à  un  militaire  macédonien  ;  et  j'en  ai  déjà 
reçu  quinze. 

Cal.  Qu'entends-je  ? 

Bail.  Que  j'ai  fait  de  l'argent  de  votre  maîtcesse. 

Cal.  Comment  l'as-tu  osé? 

Bal.  Il  m'a  plu  ainsi;  elle  m'appartenait. 

Cal.  Holà  !  Pseudolus,  apporte  une  épée. 

(t)  Lieu  destine  au  supplice  des  criminels. 

(1)  Les  bourreaux  mettaient  des  clochettes  aux  condamnés,  «oit 
pour  rasseuiblcr  le  peuple,  soitau  contraire  pour  avertir  les  passant* 
et  les  préserver  de  la  souillure  de  cette  rencoulre. 

dum  'st  prius. 
Cal.  Quid  po  ?  Pseud.  Lanios  Inde  arcessam  duos  cam  tin- 

tinnabulis. 
Eadem  duo  grèges  virgarum  iode  ulmearum  adegero,      345 
Ut  hodie  ad  litalionem  hiiic  subpetat  satias  Jovi. 
In  malam  crucem  isllc  ibit  Jupiter  lenonius. 
Bail.  Ex  tua  re  non  e^t,  ut  egoemoriar.  Pseud.  Qutdum? 

Bail.  Eho  dicam  tibi  : 
Quia,  edepol ,  dum  ego  vivos  vivam,  nanqnam  eris  fragl 

bon». 
Pseud.  Ex  tua  re  non  est,  ut  ego  emoriar    Call.  Quldum  ? 

Pseud.  Sic,  quia  350 

Si  ego  emortuus  sim,  Athenis  te  sit  nemo  nequior. 
Cal.  Die  mihi ,  obsecro,  herclc  verum  serio ,  boc  quod  te 

rogo. 
Non  hat>es  venalem  amicam  tu  meam  Phœnicium? 
Bail.  Non,  edepol,  l)abeo  profecto;  nam  jampridem  vendidl. 
Cal.  Quomodo  ?  Bail.  Sine  ornamentis,  cum  inlestinis  om- 
nibus. 365 
Cal.  Meam  tu  amicam  vendidisU?  Bail.  Yalde,  viginti 

minis. 
Cal.  VIginli  minis?  fiaH.  Dtrum  vis,  vel  quater  quinia 

minis , 
Militi  Macedonio  :  et  jam  quindecim  habeo  minas. 
Cal.  Quid  ego  ex  te  audio?  Bail.  Amicam  luam  esse  factam 

argenteam. 
Cal.  Cur  id  ausus  facere?  Bail.  Lobait,  mea  fait.   Cal- 

Eho ,  Pseudole  ,  **♦ 
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Ps,  A  quoi  bon  une  épée  ? 

Cai.  Pour  le  tuer,  et  moi  ausd. 

Ps.  Commencez  par  vous  tuer  :  lui,  la  faim  le 
tuera  bientôt. 

Cat.  (a  Bnllîon.)  Dis-moi,  le  plus  parjure  des 
nommes  que  nourrit  la  terre,  ne  m'avais-tu  pas 
juré  de  ne  la  vendre  à  personne  qu'à  moi  ? 

Bail.  Je  Tavoue. 

Cal.  Et  en  termes  exprès  ? 

Bail,  {avec  une  interUion  équivoque.)  Ovà ,  saixs 
doute ,  exprès. 

Cal.  Tu  as  violé  ton  serment ,  scélérat  ! 

BaU.  Mais  j'ai  mis  i'ai^ent  dans  ma  bourse.  Avec 
ma  scélératesse,  je  puis  tirer  des  écus  de  mon  coffre 
quand  je  veux  ;  toi ,  avec  tes  vertus  et  ta  naissance , 
tu  n'as  pas  une  obole. 

Cal.  Pseudolus ,  mets-toi  de  l'autre  côté  ;  accable 
ce  coquin  de  malédictions. 

Ps.  Avec  plaisir.  Je  ne  courrais  pas  plus  vite  chez 
le  préteur  pour  être  affranchi. 

Cal.  Charge-le  de  malédictions. 

Ps.  (à  Baliion.)  Ma  langue  va  te  déchirer,  in- 
âine! 

Bail,  {avec  sang-Jroid.)  C'est  juste. 

Ps.  Scélérat  ! 

Bail.  Tu  dis  vrai. 

Ps.  Grenier  à  coups  d'étrivières  ! 

Bail.  Pourquoi  pas  ? 

Cal.  Pilleur  de  tombeaux  (1)  ! 

Bail.  Assurément. 

Cal.  Pendard  ! 

Bail.  Très-bien  dit. 

Cal.  Complice  de  tous  les  crimes  ! 

Bail.  Ce  sont  bien  là  mes  noms. 

Ps.  Parricide! 

Bail,  (à  Pseudolus.)  A  ton  tour. 

Ps.  Sacnl^e  ! 

(i)  AUasioD  aux  misérables  qui  venaient  dérober  les  débris  da  ro- 
pas  qu'on  offrait  aox  morts  sur  les  bùcbers  funéraires  et  sur  les 
tombeaux. 


Bail.  Je  l'avoue. 

Cal.  Parjure! 

Bail.  Vous  êtes  des  oracles  du  passé. 

Cal.  Infracteur  des  lois  ! 

Bail.  Courage! 

Cal.  Fléau  de  la  jeunesse  ! 

Bail.  Elncore  mieux. 

Cal.  Voleur  ! 

Bail.  Voila  qui  me  plaît. 

Cal.  Échappé  des  fers  ! 

Bail.  Bravo  ! 

Cal.  Elscroc  public! 

Bail.  A  merveille. 

Ps.  Fourbe  ! 

Cal.  Vil  agent  de  débauche! 

Ps.  Fange! 

Bail.  Le  charmant  concert  ! 

Cal.  Tu  as  frappé  ton  père  et  ta  mère. 

Bail.  Je  les  ai  même  tués,  pour  ne  pas  les  nourrir  : 
ai-jemal  fait(l)  ? 

Ps.  Nos  paroles  tombent  comme  l'eau  dans  un 
tonneau  percé  •  nous  perdons  notre  peine. 

Bail.  !Ne  vous  reste-t-U  plus  rien  à  dire? 

Cal.  Tu  n'as  donc  point  de  honte  ? 

Bail.  D'avoir  trouvé  un  amoureux  sec  comme  une 
noix  vide  ?  Cependant,  malgré  toutes  vos  injures,  si 
le  militaire  ne  m'apporte  pas  les  cinq  mines  qu'il  me 
doit,  aujourd'hui  même  terme ,  Gxé;  s'U  ne  se  pré- 
sente pas,  je  pense  que  je  pourrai  faire  mon  mé> 
tier. 

Cal.  Et  que  feras-tu  ? 

Bail.  Si  tu  m'apportes  de  l'arçent,  je  romps 
mon  engagement  avec  l'autre  ;  c'e-st  là  mon  métier. 
Si  j'avais  le  loisir,  je  causerais  plus  longtemps  avec 
toi;  mais  sans  argent  me  prier  de  compatir  à  ta 
peine ,  c'est  inutile.  Voilà  mon  dernier  mot  ;  de 
ton  côté ,  vois  le  parti  que  tu  dois  prendre. 

Cal.  Tu  pars  déjà  ? 

(0  M.  LeTée  traduit  :  «  en  est-ce  assex  ?  » 


I ,  gladiam  adfer.  Pseud.  Qaid  opas  gladio?  Cal.  Qui  banc 

obddam ,  atque  me. 
P$eud.  Quin  tu  le  obcidis  potius?  nam  honc  famés  Jam 

obciderit. 
Cal.  Quid   ais ,  qaantom  terra  tegit,  bomioam  perjuris- 

tame? 
Jaravistio' te  illam  Dolli  vendilaram ,  nisi  mihi? 
Bail.  Faleor.  Cal.   JNempe  cooceptis  verhis.  Bail.  EUam 

consullis  quoque.  3M 

Cal.  Perjuravisû,  scele&te.  ffa//.  Atargentum  iolrocondidi. 
Ego  sceiealus  Dunc  argeQlum  proœere  pois&uiD  dcmo  : 
Tu,  qui  pius  es  istoc  génère  gnalus,  numum  non  habes. 
OU.  Pseudole,  adsUte  aitriosecus,  alque  onera  hune  ma- 

ledicU».  P»eud.  UœU 
Nuoquuui  ad  prietorem  aeque  carsim  cnrram,  ut  emiltar 

manu.  370 

Cal.  Ingère  mala  multa.  Pseud.  Jam  ego  te  disferam  diclis 

meis, 
inpudice.   Bail.  Ita  est.  P$eud.  Sceleste.  Bail.  Dlcis  vera. 

Pseud.  Verbero. 
Bail.  Quippini  ?  Cal.  Bustirape.  Bail.  Certe.  Cal.  Furcifer. 

Bail.  Factum  optume. 
Cal.  Sociofraude.  Bail.  Sunt  mea  hsec  ista.  Pseud.  Parri- 

cida.  Bail.  Perge  tu. 
Puud.  Sacrilège.  Bail.  Fateor.  Cal.  Peijore.  Bidl.  Yelera 

vaUcioamioL  •<'& 

Ca {..Legirupa.  Bail.  Valide.  Pseud.  Pernicies  adulescen- 


tuni.  Bail.  Àcemune. 
Cal.  Fur.  Bail.  Babx!   Pseud.  Fugitive.   Bail.   Bombax  : 

Cal.  Fraus  populi.  Bail.  Pianissuoie. 
Pseud.    Fraudulente.  Cal.  Inpure  leno.  Pseud.  Cœnum. 

Bail.  Canlores  prolx)s  ! 
Cal.  VerberavisU  patrem  atque  matrem.  Bail.  Âtque  obcidi 

quoque, 
Potius  quam  cibum  prshiberem.  Num  peccavi  quidpiam? 
Pseud.  Id  pertusum  ingerimus  dicta  dolium  :  operam  lu- 

dimus.  381 

Bail.  Numquid  alium  etiam  voltis  dicere?  Cal.  Ecquid  te 

pudet  ? 
Bail.  Ted  amatorem  invoitain  esse  inanem,  quasi  cassan> 

nucem? 
Sed  quamquam  multa,  malaque  in  me  dicta  dixbtis  milii, 
Nisi  mitii  adtulerit  miles  quinque,  quas  débet ,  minas,  3.si 
Sicut  btec  est  pr<£stituta  summa  argenlo  dies  : 
Si  is  non  aderit,  posse  opinor  facere  oplicium  me  meum. 
Cal.  Quid  id  est?  Bail.  Si  tu  argenlum  adluleris,  cum  illo 

perdiJerim  fidem. 
Hoc  meum  est  oplicium;  ego,  operae  si  sit,  plus  tecum  lo- 

quar  : 
Sed  sioe  argento  frustra  est ,  quod  me  tul  misereri  postulas. 
Hsc  mea  'st  seolentia,  ut  tu  lUnc  porro.quid  agas,  con- 

sulas.  •*•' 

Cal.  Jamne  abis?  Bail.   Nego'.i  nunc  sum  plenos.  Pseud. 

Paulo  post  magis. 
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PLAUTE. 


Bail.  Je  suis  accablé  d'affaires  eu  ce  moment. 

Ps.  (à  part  en  le  menaçant.)  Dans  peu  tu  en 
auras  encore  davantage.  {Baltion  sort.)  Il  est  à  moi, 
si  les  dieux  et  les  déesses  ne  m'abandonnent  pas  tous. 
Je  le  désosserai,  comme  un  cuisinier  désosse  une 
lamproie,  {haut.)  Mais  à  présent,  Callidore,  il  faut 
que  vous  me  secondiez. 

Ckil.  Qu'ordonnes-tu? 

Ps.  {montrant  ta  maison  de  Simon.)  Je  veux 
assiéger  aujourd'hui  cette  place  et  la  prendre.  Pour 
cette  expédition  j'ai  besoin  d'un  homme  lin,  habile, 
intelligent,  rusé,  capable  de  bien  exécuter  mes 
ordres,  et  qui  ne  dorme  pas  tout  éveillé. 

Cal.  Quel  est  ton  plan  ,  je  te  prie? 

Ps.  Quand  il  en  sera  temps ,  vous  le  saurez  :  je 
neveux  pas  répéter  les  choses  :  les  comédies  sont  déjà 
assez  longues. 

Cal.  Tu  as  bien  raison  ;  c'est  très-juste. 

Ps.  Dépêchez.  Amenez-moi  l'homme  dont  j'ai 
besoin.  De  tous  les  amis  qu'on  a ,  il  y  en  a  peu  sur 
qui  l'on  puisse  compter. 

Cal.  Je  le  sais. 

Ps.  Faites  donc  votre  choix.  Cherchez  parmi  tous 
ces  amis  cet  homme  unique ,  cet  homme  sûr. 

Cal.  Il  sera  ici  dans  un  moment. 

Ps.  Voulez- vous  vous  en  aller?  Vos  discours  sont 
des  retards  inutiles.  {Callidore  s'en  va.) 

SCÈNE  IV. 

PSEUDOLUS  {seul). 

Il  est  parti  ;  te  voilà  seul ,  Pseudolus.  Maintenant 
que  vas-tu  faire ,  après  les  magnifiques  promesses 
que  tu  as  prodiguées  à  ton  jeune  maître?  Où  sont  tes 
ressources?  tu  n'as  rien  de  prêt,  pas  l'ombre  d'un  i 


dessein  arrt^té,  pas  une  obole.  Que  faire?  tu  l'ignores, 
tu  ne  sais  même  pas  par  quel  bout  commencer,  ni  à 
quel  point  arrêter  la  trame  que  tu  veux  ourdir... 
Eh  bien  !  comme  le  poète,  quand  il  prend  ses  tablet- 
tes ,  cherche  ce  qui  n'existe  nulle  part  dans  le  moude, 
le  trouve  cependant,  et  donne  au  mensonge  Tair  de 
la  vérité  ;  je  serai  poète  aussi ,  moi  ;  les  vingt  mines 
qui  pour  moi  n'existent  point  dans  le  monde,  je  les 
trouverai.  Il  y  a  longtemps  que  j'avais  promis  de 
les  lui  donner.  J'ai  voulu  lancer  mon  trait  contre 
notre  vieillard  ;  mais  je  ne  sais  comment  cela  s'est 
fait ,  il  a  pressenti  le  coup.  Mais  renfermons  mon 
babil  et  ma  voix  :  j'aperçois  mon  maître  Simon,  qui 
s'avance  avec  Calliphon  son  voisin.  Je  tirerai  aujour- 
d'hui vingt  mines  de  ce  vieux  sépulcre,  et  les  donne- 
rai à  mon  jeune  niaître.  Mettons  nous  à  l'écart ,  pour 
faire  notre  profit  de  leur  conversation. 

SCÈNE  V. 

SIMON,  CALLIPHON,  PSEUDOLUS 

Sim.  Si  l'on  choisissait  aujourd'hui  dans  Athènes 
un  dictateur  parmi  les  dissipateurs  et  les  libertins  (1), 
personne,  je  crois,  ne  l'emporterait  sur  mon  fils. 
Voyez!  il  est  dans  la  ville  Tunique  objet  de  toutes 
les  conversations  ;  ou  ne  parle  que  de  son  projet 
d'affranchir  sa  maîtresse,  et  de  ses  démarches  pour 
avoir  l'argent  nécessaire  à  ses  vues.  On  m'a  rapporté 
tout  cela.  Je  m'en  étais  douté  déjà  depuis  longtemps  ; 
j'ai  le  nez  fin  :  mais  je  ne  faisais  semblant  de  rien. 

Ps.  {à  part.)  On  vient  de  lui  dénoncer  son  fils. 

(i)  M.  Nandet  entend  autrement  celte  phrase,  et  traduit  :  «  Si  l'on 
créait  aujourd'hui  un  dictateurdeâ  libertins  et  des  dissipateurs,»  etc. 
—  On  remarquera  ce  nom  de  dictateur,  magistral  tout  romain, 
dans  une  comédie  grecque.  Nous  avons  déjà  noté  cet  oubli  de  costume 
très-fréquent  chez  Plaute ,  et  que  d'ailleurs  l'usage  autorisait 


Illic  homo  meus  est,  nisi  omneis  dl  me  atque  bomines 

deserunt; 
Exossabo  ego  illum  simiUter  ilidem  ut  murœnam  cocus- 
Sed  Dunc,  Callidore,  operam  te  mihi  voie  dare.  Cal.  Ec- 

quid  inperas  ?  395 

Pseud.  Hoc  ego  oppidum  admsnire ,  at  hodie  capiatur, 

volo. 
Ad  eam  rem  usu'st  hominem  astutum  ,  doctum ,  scitum , 

et  callidum, 
■Qui  inperata  ecfecta  reddat ,  non  qui  vigilans  dormiat. 
Cal.  Cedo  mihi,  quid  es  faclurus?  Pseud.  Tempori  ego 

faxo  scies  : 
Nolo  bis  iterare  ;  sat  sic  longs  fiunt  fabulae.  AOo 

Cal.  Optumum  atque  sequissumum  oras.  Pseud.  Propera, 

adduc  hominem  cito. 
Pauci  ex  multis  sunt  amici,  bomini  qui  certi  sient. 
Cal.  Ego  scio  istuc.  Pseud.  Ergo  utrimque  libl  nunc  de- 

lectum  para  : 
Ex  multis  exquire  iliis  unum,  qui  certus  siet. 
Cal.  Jam  hic  faxo  aderit.  Pseud.  Potin'  utabea8?tibi  moram 

dictis  créas.  405 

SCENA  QUARTA. 

PSEUDOLUS. 

Postquam  illic  bine  abiit ,  tu  adstas  solus ,  Pseadole  : 

Quid  nunc  acturus,  postquam  herili  lillo 

I.argilus  dictis  dapsilis  ?  ubi  sunt  ea? 

Quoi  neque  parala  gutta  certi  consili , 

Keque  adeo  argenti  :  neque  nonc  quid  faciamsdo,        4I0 


Neque  exordiri  primum ,  unde  obcipias ,  habes , 

Neque  ad  delexundam  telam  cerlos  terminos. 

Sed  quasi  poeta  tabulas  quom  cepit  sibi , 

Quœrit  quod  nusquam  'st  gentium ,  reperit  tamen , 

Facit  ilUid  verisimile,  quod  mendacium  'st  ;  415 

Nunc  ego  poeta  tiam,  viginli  minx 

QuiB  nusquam  nunc  sunt  genUum ,  inveniam  tamen. 

Atque  ego  huic  Jam  pridem  me  daturum  dixeram, 

At  volui  injicere  tragulam  in  nos'.rum  senem  : 

Verum  is,  nescio  quo  pacto,  pi-œsensil  prius.  420 

Sed  conprimenda  'st  mihi  vox  atqiieoratio. 

Herum  eccum  video  huc.una  Siinoaem  simul, 

Cum  suo  vicino  Calliphone  incedere. 

Ex  hoc  sepolcro  vetere  viginti  minas 

Rcfodiam  ego  hodie ,  quas  dem  herili  filio.  425 

Nunc  bue  concedam  ,  ut  horum  sermooem  legam. 

SCENA  QUINTA. 

SIMO  ,  CALLIPHO,  PSEUDOLUS. 

Stm.  Si  de  damnosis  aut  de  amatoribus 

Dictatorfiat  nunc  Athenis  Atticis, 

Nemo  anteceaat  filio,  credo,  meo  : 

Ita  nunc  per  urbem  solus  sermo  est  omnibus,  430 

Eum  velle  amicam  liberare,  et  qucerere 

Argentum  ad  eam  rem  :  bocalii  mihi  renunciant, 

Atque  id  Jam  pridem  sensi,  etsubolet  mihi. 

Sed  dissimulabam.  Pseud.  Jam  illi  [proditu']  flliu8. 

Otxsisa  'st  hsec  res,  hxret  hoc  negotium.  43i 

Quo  in  conmeatum  volui  argentarium 

Proficisci ,  ibi  nunc  oppido  obsepta  'd  via. 
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Mes  plans  sont  détruits  ;  voilà  l'affaire  accrochée. 
L'entrée  de  la  place  d'où  je  voulais  tirer  un  renfort 
d'argent  est  fermée  :  on  l'a  prévenu.  Plus  de  butin 
pour  les  pilleurs. 

Call.  I^es  colporteurs  d'accusation  et  ceux  qui  les 
écoutent,  si  j'avais  le  pouvoir,  seraient  tous  pendus, 
les  médisants  par  la  langue,  les  écouteurs  par  les 
oreilles.  Car  ce  qu'on  vous  débite  sur  votre  Gis ,  qui 
voudrait  vous  attraper  de  l'argent  pour  ses  amours, 
n'est  peut-être  qu'un  mensonge.  Quand  ce  serait  la 
vérité,  à  voir  les  mœurs  d'à  présent,  qu'y  a-t-ii  de  si 
étonnant,  de  si  nouveau ,  qu'un  jeune  homme  soit 
amoureux  et  veuille  affranchir  celle  qu'il  aime  ? 

Ps.  {à part.)  Le  charmant  vieillard! 

Sim.  Eh  bien  !  moi,  qui  suis  vieux,  je  prétends  l'en 
empêcher. 

Call.  Vous  le  voudriez  en  vain.  Il  ne  fallait  pas 
en  faire  autant  vous-même  dans  votre  jeunesse.  t)n 
père  doit  être  exempt  de  reproche,  pour  avoir  le 
droit  d'exiger  que  son  Gis  soit  encore  plus  irrépro- 
chable qu'il  ne  le  fut  lui-même.  Quelles  prodigali- 
tés ,  quelles  débauches  ne  vous  êtes-vous  pas  per- 
mises.' II  y  en  aurait  pour  distribuer  à  tout  le 
peuple  (1),  et  une  bonne  part  à  chacun.  Et  vous 
vous  étonnez  que  le  fils  ressemble  au  père  ? 

Ps.  (haut.)  O  Jupiter!  qu'on  voit  peu  d'hommes 
aussi  raisonnables  que  celui-ci  !  Voilà  comme  un  père 
doit  être  pour  son  fils. 

Sim.  (se  retournant.)  Qui  parle  ici.'...  c'est  mon 
esclave  Pseudolus,  un  fripon  qui  me  corrompt  mon 
fils  :  c'est  son  guide,  son  précepteur.  Tai  grande 
envie  de  lui  faire  donner  les  étrivières. 

Call.  (bas  à  Simon.)  Vous  n'êtes  pas  sage  de  vous 
mettre  en  colère  si  promptement  :  il  vaut  bien 
mieux  l'amadouer  par  de  douces  paroles ,  et  savoir 
si  ce  qu'on  vous  a  rapporté  est  vrai  ou  faux.  Le  sang- 
froid  dans  les  circonstances  critiques  diminue  le  mal 
de  moitié .' 


;(t}  Anasion  aax  disbiboUons  publiques  de  froment,  d'huile,  etc.,  et 
même  d'argent ,  que  la  loi  autorisait  et  réglait  exactement 
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Sim.  (Il  s'approche  de  Pseudolus.)  Je  suivrai 
votre  conseil. 

Ps.  (à  part.)  On  vient  à  toi ,  Pseudolus  ;  prépare 
ta  rhétorique ,  pour  tenir  tête  au  vieillard.  (Haut) 
Mon  premiersalut  est  pour  mon  mattre,  comme  c'est 
mon  devoir.  Ensuite ,  s'il  en  reste ,  j'en  distribuerai 
à  tous  les  voisins. 

Sim.  Bonjour.  Comment  se  porte-t-on  ici? 

Ps.  (se  redressant.)  On  se  tient  comme  vous 
voyez. 

Sim.  Regardez  sa  posture,  mon  cher  Calliphon. 
Cest  l'attitude  d'un  roi. 

Call.  (d'un  ton  bienveillant.)  Je  vois  qu'il  se 
présente  avec  un  confiance  louable. 

Ps.  Il  sied  à  un  serviteur  innocent,  sûr  de  sa 
conscience ,  de  paraître  la  tête  levée ,  surtout  devant 
son  maître. 

Call.  Nous  voulons  te  questionner  sur  une  af- 
faire dont  la  connaissance  ne  nous  est  parvenue 
que  d'une  manière  confuse ,  et  comme  à  travers  un 
nuage. 

Sim.  Il  va  vous  prouver  par  ses  beaux  discours 
que  ce  n'est  pas  un  Pseudolus,  mais  un  Socrate,  qui 
vous  parle. 

Ps.  (à  Simon.)  Oui,  il  y  a  longtemps  que  vous 
avez  mauvaise  opinion  de  moi ,  je  le  sais.  Je  m'a- 
perçois que  vous  n'avez  pas  grande  confiance  en 
moi.  Vous  voulez  que  je  sois  un  fripon,  cela  ne 
m'empêchera  pas  d'être  un  honnête  homme. 

Sim.  Pseudolus ,  tiens  tes  oreilles  toutes  grandes 
ouvertes ,  afin  que  mes  paroles  puissent  y  entrer 
comme  je  veux. 

Ps.  Allons ,  dites  ce  que  vous  voudrez ,  quoique 
j'aie  de  l'humeur  contre  vous. 

Sim.  Contre  moi!  Un  esclave  avoir  de  rhumeur 
contre  son  maître  ! 

Ps.  Cela  vous  étonne? 

Sim.  En  vérité ,  il  semble ,  à  t'entendre ,  que  je 
doive  redouter  ton  courroux ,  et  que  tu  t'apprêtes  à 
me  fustiger  d'une  plus  rude  manière  que  je  ne  te 
fustige  toi-même. 


Prsesensit  ;  nibil  est  praedae  praedatoribus. 
Cal.  Homioes  qui  gestant ,  quique  auscultant  crimioa, 
Si  meo  arbitratu  liceat ,  omneis  pendeant ,  440 

Gestores  linguis,  audilores  aurii^us. 
Nam  istsc  quae  tibi  renunciantur,  iilium 
Te  velle  amantem  argenlo  circumducere, 
Forsitan  eatibidida  sunt  mendacia. 
Sed  si  vera  ea  sunt,  ut  nunc  mos  est,  maxume,  445 

Quid  mirum  fecit,  quidnovom,  adulescens  homo 
Si  amat,  si  amicam  libenlT Pseud .  Lepidum  senem! 
Sim.  Vêtus  doIo  facial.  Cal.  Kl  eoim  nequidquam  nevis. 
Vel  tu  De  faceres  taie  In  adulescentia.  "~ 

Probum  patrem  esse  oportet,  qui  gnalum  saam  4&0 

Esse  probiorem ,  quam  ipsns  fuerit,  postulat. 
Nam  tu  quod  damni,  et  quod  fecisti  flagiU , 
Populo  viritim  potuit  disperUrier. 
Id  ne  tu  miraris,  si  patrissat  tilius? 
Ps^ud.  û  Zeû ,  quam  pauci  esUs  homines  conmodi  !      455 
Ehem ,  illnc  est  patrem  esse ,  ut  aeqnom  'st ,  tilio  ! 
Sim,  Quis  heic  loquitur?  meus  hic  est  quidem  servos  Pseu- 
dolus. 
Hic  mihi  conmmpit  tilium ,  scelerum  caput. 
Hic  dox  ,  hic  ilie  est  pcdagogus  :  hune  ego 
Caplo  excroclari.  Ca/.  Jam  istxc  insipientia 'it  4ftO 

Sic  iram  in  promta  gerere  :  qaanto  saUus  est , 


Âdire  blandis  verbls ,  atque  exquirere, 

Sintilla,  necne  sint,  qus  tibi  renunciant  ! 

Bonus  anioius  in  mala  re  diœidium  'st  mali. 

Sim.  Tibi  auscullabo.  Pseud.  Ilur  ad  te,  Pseudole  :       466 

Orationem  tibi  para  advorsum  senem. 

Herum  saluto  primum  ,  ut  œquom  'st  ;  postea 

Si  quid  supersit ,  vicinos  inpertio. 

Sim.  Salve  :  quid  agitur  ?  Pseud.  Stalnr  beic  ad  hune  mo- 

dum. 
Sim.  Statumvide  hominis,  Callipho,  quam  basilicum  !  470 
Cal.  Bene  contidenterque  adsUlisse  intellego. 
Pseud.  Decet  innocentera ,  qui  sit,  atque  innoxius, 
Servom  superbum  esse  apud  herum  potissumum. 
Cal.  SuDt  quae  te  volumus  percontari ,  quae  quasi 
Per  nebulam  nosmet  scimus  atque  audivimus.  475 

Sim.  Conlicietjam  te  hic  verbls,  ut  tu  censeas 
Non  Pseudolum ,  sed  Socratem  tecum  loqui. 
Pseud.  Ita  'st  :  jampridem  tu  me  spernis ,  sentio; 
Parvam  esse  apud  te  mihi  tidem  ipse  inteliego  : 
Cupis  me  esse  nequam  ,  tamen  ero  frugi  t)ons.  480 

Sim-  Fac,  sis,  vacivas,  Pseudole , œdeis aurium , 
Mea  ut  migrare  dicta  possint  quo  volo. 
Pseud.  Age,  loqueretquld  vis,  tametsi  tibi subcenseo. 
Sim.  Mihin'  domino  servos  tu  subcenses?  Pseud.  Jam  tlbl 
Miram  Id  vldetur?  Sim.  Hercle ,  qui ,  ut  tu  praedica»,    486 
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PLAUTE. 


Call.  Qu'en  pensez-vous?  Par  Pollux,  je  trouve 
qu'il  a  raison  d'être  fâché  de  la  méfiance  que  vous 
lui  témoignez. 

Sim.  Oli  !  je  lui  permets  d'être  fâché  :  mais  je 
veillerai  à  ce  qu'il  ne  fasse  pas  de  mal.  (à  Pseudo- 
lits.)  Mais  réponds  :  ce  que  je  voulais  te  demander. . . 

Ps.  Demandez-moi  tout  ce  qu'il  vous  plaira.  Ce 
que  je  sais ,  vous  pouvez  le  regarder  comme  un 
oracle  de  Delphes. 

Sim.  Sois  donc  attentif,  et  tâche  de  te  souvenir 
de  ta  promesse.  Dis-moi  :  sais-tu  que  mon  fils  aim<' 
une  joueuse  de  flûte.' 

Ps.  {parlant  grec.)  Certainement. 

Sim.  Et  qu'il  veut  l'affranchir  ? 

Ps.  {de  même.)  Certainement  aussi. 

Sim.  Est-il  vrai  que  tu  prépares  tes  intrigues  et 
tes  savantes  fourberies  pour  m'escroquer  vingt  mi- 
es? 

Ps.  Moi,  vous  escroquer.... 

Sim,  Oui,  afin  de  procurer  à  mon  fils  de  quoi 
afifranchir  sa  maîtresse. 

Ps.  {moitié  en  latin,  moitié  en  grec.)  Il  faut  en- 
core avouer  cela  :  certainement ,  certainement. 

Call.  m'avoue. 

Sim.  Ne  vous  l'ai-je  pas  dit ,  Calliphou? 

Call.  Oui. 

Sim.  {a  Pseudolus.)  Pourquoi,  dès  que  tu  l'as  su, 
m'en  as-tu  fait  mystère  ?  Pourquoi  ne  pas  m'avoir 
averti? 

Ps.  Je  vais  vous  le  dire  :  c'est  que  je  ne  voulais 
pas  donner  le  mauvais  exemple  d'un  esclave  dé- 
nonçant son  maître  à  son  maître. 

Sim.  Ne  devrait-on  pas  le  traîner  par  le  cou  au 
moulin  ? 

Call.  Est-il  bien  coupable ,  Simon  ? 

Sim.  Très-coupable. 

Ps.  Arrêtez,  Calliphon.  Je  connais  bien  mon  af- 
faire :  mes  fautes  ne  regardent  que  moi.  (à  Simon.) 
Écoutez-moi  maintenant  :  vous  demandez  pour- 
quoi je  vous  ai  laissé  ignorer  les  amours  de  votre 


f  fils?  Je  savais  qu'il  y  avait  pour  moi  dans  le  monde 
un  moulin  ,  si  j'avais  parlé. 

Sim .  Et  tu  ne  savais  pas  qu'il  y  avait  aussi  pour 
toi  un  moulin  dans  le  monde ,  si  tu  gardais  le  si- 
lence? 

Ps.  Oui. 

Sim.  Pourquoi  ne  m'as-tu  rien  dit? 

Ps.  Parce  que  de  sa  part  le  mal  était  là  devant 
moi,  et  que  de  la  vôtre  il  était  éloigné.  L'un  était 
imminent,  l'autre  permettait  quelque  répit. 

Sim.  Qu'allez-vous  faire  à  présent?  Car  il  n'y  a 
pas  moyen  de  m'attraper  mon  argent,  maintenant 
que  je  sais  tout.  Je  préviendrai  tout  le  monde,  afin 
que  personne  ne  vous  prête  un  denier. 

Ps.  Jamais,  par  Pollux!  Tant  que  vous  vivrez,  je 
n'irai  prier  personne.  C'est  vous  qui  me  donnerez 
de  l'argent  :  je  ne  veux  en  tirer  que  de  vous. 

Sim.  Tu  en  tireras  de  moi? 

Ps.  Assurément. 

Sim.  Par  Hercule,  je  consens  que  tu  m'arraches 
un  œil ,  si  je  t'en  donne. 

Ps.  Vous  m'en  donnerez  :  je  vous  en  préviens, 
afin  que  vous  preniez  garde  à  moi. 

Sim.  Certes,  si  tu  peux  m'en  attraper,  tu  feras 
un  grand  et  merveilleux  exploit. 

Ps.  Je  le  ferai. 

Sim.  Si  tu  ne  m'attrapes  rien  ? 

Ps.  Donnez-moi  les  étrivières.  Mais,  à  votre  tour, 
si  je  vous  attrape  votre  argent.... 

Sim.  J'en  prends  Jupiter  à  témoin,  ton  dos  est 
sûr  de  l'impunité. 

Ps.  Tâchez  de  vous  en  souvenir. 

Sim.  Je  ne  saurais  pas  me  garantir  d'une  chose 
dont  je  suis  prévenu? 

Ps.  Je  vous  avertis  encore  de  vous  tenir  sur  vos 
gardes  ;  je  vous  le  répète,  prenez  bien  garde  à  vous  : 
entendez-vous?  prenez  garde.  Oui,  vous  me  don- 
nerez l'argent  aujourd'hui,  de  vos  propres  mains. 

Call.  Par  Pollux  !  s'il  tient  parole ,  c'est  un 
homme  incomparable. 


Cavendum  'stmi  abs  te  irato  :  atque  alio  tu  modo 

Me  verl)erare,  atque  ego  te  soleo ,  cogitas. 

Cal.  Quid  censés  ?  edepol ,  Boerito  esse  iratum  arbitror, 

Quom  apud  te  parum  stettides.  Sim.  Jam  sic  sino  , 

Iratus  sit  :  ego  ne  quid  noceat,  cavero.  400 

Sed  quid  ais?  quid  hoc  ,  quod  te  rogo?  Pseud.  Si  quid  vis, 

roga  : 
Quod  scibo,  Delphis  tibi  responsum  dicito. 
Sim.  Advorte  ergo  animum  ,  et  fac  sis  promissi  raemor. 
Qald  ais?  ecquam  scis  fliium  tibicinam 
Meum  amare?  Pseud.  Nai  "^iç.  Sim.  Liberare  quam  velit? 
Pseud.  Kat  toûto  val  yfip-  Sim.  Ecquas  viginti  minas      490 
Per  sycophantiam  atque  per  doctos  dolos 
Paritas,  ut  abferas  a  me?  Pseud.  kbs  te   ego  abferam? 
Sim.  Ita  :  quas  meo  gnato  des,  qui  amicam  liberet. 
Pteud.  Fateri  &Î  xaî  toûto  val,  xal  tovto  vat.  500 

Cal.  Fatetur.  5m.  Dixin',Caiiipho,dudum  tibt? 
Cal.  Memini.  Sim.  Cur  bsec,  ubi  tu  resciviiti  inlico , 
Cœlatame  sunt?  cur  non  rescivi?  Pseud.  Eioquar. 
Quia  noiebam  ex  roemorpm  prsegigni  malum  , 
Berum  utservos  suom  criniinaret  apud  heruin.  &05 

Sim.  Jut}eres  hune  praecipitem  in  pistrinum  trahi. 
Cal.  Numquid  peccatum  'st,  Simo?  Sim.  Imo  maxume. 
Psettd.  Dfltiste;  recte  ego  rem  meam  »apio ,  Callipbo. 
Peccata  mea  sunt.  (AdSimoam.)  Ânimum  advorte  nuoc  jam- 
Quapropter  te  expertem  anioris  goati  habuerim ,  610 


Pistrinum  in  mundoscibam ,  si  id  faxem  ,  milii. 
Sim.  Non  a  me  scibas  pistrinum  in  mundo  tibi , 
Quom  ea  mussitaba8?P«eM(f.Scibam.  Sim.  Cur  non  dictum'st 

mihi? 
Pseud.  Quia  illud  malum  aderat,  Istuc  aberat  longius. 
Illud  erat  praesens ,  huic  erant  dieculœ.  516 

Sim.  Quid  nunc  agetis?  nam  hinc  quidem  a  me  non  potest 
Argentum  abferri,  qui  prssertim  senserim. 
Nequisquam  credat  numum,  jam  edicam  omnibus. 
Preud.    Munquam,   edepol,  quoiquam  subplicabo,    dum 

quidem 
Ta  vives  ;  tu  mihi ,  hercle ,  argentum  dabU  :  &20 

Abs  te   equidem   sumam.  Sim.  Tu  a  me  sûmes?  Pseud. 

Strenue. 
Sim.  Excludito  mihi,  hercle,  oculum ,  si  dedero.  Pseud. 

Dabis. 
Jam  dico ,  ut  a  me  caveas.  Cal.  Certe ,  edepol ,  seio  : 
Si  abstuleris ,  mirum  et  magnum  facinus  feceris. 
Pseud.  Faciam.  Sim.  Si  non  abstuleris  ?  Pseud.  Virgis  cœ- 

dito.  B26 

Sed  quid ,  si  al)stulero?  Sim.  Do  Jovem  testem  tibi , 
Te  ffitatem  inpune  habiturum.  Pseud.  Facito  ut  memine 

ris. 
Sim.  Egon'  ut  cavere  neqaeam ,  quoi  pradicitar  ? 
Pseud.  Praedico ,  ut  caveas  ;  dico ,  inquam ,  ut  caveas;  cave 
Hem ,  istis  mihi  tu  hodie  manibus  argentum  dabls.        630 


PSEUDOLUS,  ACTE  I,  SCÈNE  V. 


Ps.  {à  CaUîphon.)  Prenez-moi  pour  esclave,  si 
je  ne  réussis  pas. 

Sim.  C'est  trop  de  bonté  et  d'obligeance  de  ta 
part.  {Ironiquement.)  Tu  n'es  plus  à  moi  appa- 
remment. 

Ps.  (à  CaWiphon.)  Voulez-vous  que  je  vous  dise 
quelque  chose  qui  vous  étonnera  davantage? 

Call.  Je  suis  curieux  de  l'apprendre;  car  j'ai  du 
plaisir  à  t'écouter. 

Sim.  Parle  donc;  tes  discours  m'intéressent 
assez. 

Ps.  (à  Simon.)  Avant  de  vous  livrer  cette  ba- 
taille, j'en  livrerai  une  autre,  glorieuse  et  mémo- 
rable. 

Sim.  Quelle  bataille? 

Ps.  Vous  savez  bien  le  marchand  d'esclaves,  vo- 
tre voisin ,  le  maître  de  la  joueuse  de  flûte  que  votre 
fils  aime  éperdu  ment?  eh  bien!  par  mes  intrigues  et 
mes  savantes  manœuvres  je  la  lui  soufflerai  le  plus 
agréablement  du  monde. 

Sim.  Comment  cela? 

Ps.  Ce  soir  j'aurai  accompli  l'une  et  l'autre  en- 
treprise. 

Sim.  Si  tu  fais  ce  coup-là  comme  tu  l'annonces , 
tu  seras  plus  hardi  que  le  roi  Agathocle.  Mais  si  tu 
ne  réussis  pas ,  n'aurai-je  pas  raison  de  t'enfermer 
sur-le-champ  au  moulin? 

Ps.  Non  pas  pour  un  seul  jour,  par  Hercule  ! 
mais  pour  tous  les  jours,  tant  qu'il  en  viendra. 
Mais  si  je  réussis ,  me  donnerez-vous  l'argent  pour 
payer  le  marchand  d'esclaves  à  l'instant ,  et  de  votre 
plein  gré? 

Call.  (à  Simon.)  Sa  proposition  est  juste.  Dites 
que  vous  le  lui  donnerez. 

Sim.  (à  Calliphon.)  Savez-vous  l'idée  qui  me 
vient  à  l'esprit?  S'ils  s'entendaient  tous  les  deux, 
Calliphon  ,  et  qu'ils  eussent  combiné  entre  eux 
leurs  ruses  pour  m'escroquer  mon  argent  ? 

Ps.  Y  aurait-il  un  homme  plus  audacieux  que  moi, 


4âi 

si  j'osais  faire  un  pareil  coup  ?  Tenez ,  Simon ,  si  nous 
conspirons  ensemble,  si  nous  nous  sommes  concer- 
tés à  ce  sujet ,  s'il  y  a  eu  la  moindre  convention  entre 
nous  pour  cela,  je  consens  que,  comme  on  griffonne 
des  tablettes  avec  un  poinçon,  vous  me  fassiez  grif- 
fonner tout  le  corps  avec  des  poinçons  faits  en  or- 
meau. 

Sim.  Allons,  donne ,  quand  tu  voudras,  le  si- 
gnal du  spectacle. 

Ps.  Donnez-moi  cette  journée,  Calliphon,  je 
vous  en  prie,  et  ne  vous  occupez  d'aucune  autre 
affaire. 

CkiU.  Cependant  je  m'étais  arrangé  dès  hier  pour 
aller  à  la  campagne. 

Ps.  Changez  à  présent  vos  arrangements  d'hier. 

Call.  E!i  bien  !  c'est  décidé ,  je  ne  partirai  pas  à 
cause  de  toi.  Je  suis  curieux,  Pseudolus ,  d'assister 
au  spectacle  que  tu  nous  prépares.  {Montrant  Si- 
mon.) Et  si  je  vois  que  mon  voisin  ne  te  donne 
pas  d'argent ,  comme  il  l'a  dit ,  je  ne  le  souffrirai 
pas  ;  je  le  donnerai  plutôt  moi-même. 

Sim.  Je  ne  me  rétracterai  pas. 

Ps.  {à  Simon.)  Par  Pollux  !  si  vous  faussez  votre 
parole,  vous  serez  poursuivi  des  plus  vives  cla- 
meurs. Allons,  éloignez-vous,  et  rentrez.  Laissez- 
moi  maintenant  disposer  mes  machines. 

Sim.  Soit  ;  nous  allons  t'obéir. 

Ps.  Mais  je  désire  que  vous  restiez  à  la  maison. 

Sim.  J'aurai  encore  cette  complaisance. 

Call.  Moi ,  je  vais  à  la  place  publique.  Je  serai  ici 
dans  un  moment. 

Sim.  Revenez  vite.  (  Les  deux  vieillards  se  reti- 
rent chacun  de  leur  côté.) 

Ps.  {seul,  aux  spectateurs.)  Je  soupçonne  que 
vous  me  soupçonnez  en  ce  moment  de  ne  vous  pro- 
mettre tant  de  prouesses  que  pour  vous  amuser  jus- 
qu'à la  fin  de  la  pièce,  et  que  vous  me  croyez  incapa- 
ble de  faire  ce  que  j'ai  promis.  Je  tiendrai  parole.  Il 
y  a  aussi  une  chose  certaine ,  c'est  que  je  ne  sais  pas 


Cal.  Edepol ,  mortalem  graphicum  ,  si  servat  fidem  ! 

Pseud.  (»<i  Ciiiipuonera.  )  Servitum  libi  me  abducilo,  ni  fecero. 

•Sim.  Beneatque  amice  dicis  :  nam  nuDcJam  meu'st. 

Pseud.  Vin'  etiam  dicam  ,qaod  vos  magis  miremini? 

Cal.  Studeo ,  hercle,  audire ;  nam  ted  ausculto  lubens.  635 

Sim.  Agedum  ,  nam  satis  lubenter  te  ausculto  loqui. 

i  seud.  Priusquam  istam  pugnam  pugnabo ,  ego  etiam  prius 

Dabo  aliam  pugnam  claram  et  conmemorabilem. 

Sim.  Quam  pugnam? /'««ut/.  Hem,  ab  boc  lenone  viciDO 

tuo 
Per  sycophanUam  atqae  per  doctos  dolo  &iO 

Tibicinam  illam ,  tuos  quam  gnatus  dépérit , 
Ea circamducam  lepide  lenonem.  Sim.  Quid  est? 
Pseud.  Ecfectum  boc  hodie  reddam  utrumque  ad  vesperum. 
Sim.  Siquidem  istsc  opéra ,  ut  prsedicas ,  perfeceris , 
VIrtute  régi  Âgatbocii  antecesseris. 
Sed  si  noafaxis,  numquid  causa  est,  iolico 
Quln  te  in  pistrinumoondam?  Ps.  Non  unumqoidem 
Diemmodo,  verum,  hercle,  in  omneis,  quantum  'st  : 

si  ecfecero , 
Dabin'  mi  argentum  (fUod  dem  lenoni  inlioo 
Tua  voluntate?  Cal.  Jus  bonum  orat  Pseadolas  : 
Dabo ,  inqae.  Sim.  At  enim  sein'  quid  mibi  in  mentmn  ve- 

nit? 
Qoid  si  hice  inter  se  consenserunt ,  CaUipbo , 
Aut  de  conpacto  faciunt  consiit's  dolis. 
Qui  me  argento  circamvortaut  ?  Pseud.  Quis  me  audacior 


645 


sed 


650 


Sit ,  si  istuc  facinus  audeam  facerc  ?  imo  sic ,  Simo ,    :;6C 

Si  sumus  conpacti ,  sive  consiiium  unquam  inivimus 

De  istac  re,  aut  si  de  ea  re  nnqnam  inter  nos  conveoimos 

Quasi  in  libro  quom  scribuctur  calamo  liter«e , 

Stilis  me  totum  usqae  ulmds  conscribito. 

Fim.  Indice  Indos  nunc  Jam ,  quaodo  lubet.  Mo 

Pseud.  Da  in  hune  diein  operam ,  Callipho  ,  quaeso  mibi , 

Ne  quo  te  ad  aliud  obcupes  negoUum. 

Cal.  Qnln  rus  uti  irem  ,  Jam  heri  constitueram. 

Pseud.  At  nunc  disturba  quas  stataisti  machinas. 

Cal.  Nunc  non  abire  certum  'st  istac  gratia.  66j 

Lubido  'st  ludos  tuos  spectare ,  Pseudole  : 

Et  si  hune  videbo  non  dare  argentum  tibi , 

Quoddixit ,  potius  quam  id  non  fiât,  ego  dabo- 

Sim.  Non  demutabo.  Pseud.  Namque  ,  edepol ,  *l  non  da- 

bis  , 
Clamore  magno  et  rauUum  flagitabere.  ^7u 

Agite  ,  amolimini  bine  vos  intro  nunc  Jam  , 
Ac  meis  vicissim  date  locum  fallaciis. 
Sim.  Fiat,  geratur  mosUbi.  Pseud.  Sed  te  volo 
Domi  usque  adesse.  Sim.  Quin  tibi  banc  operam  dico. 
Cal.  At  egu  ad  forum  ibo  ;  Jam  beic  adero.  ■Sim.  Aclutum 

redi.  (Scnc*  ttxunt.  }  67i 

Pseud.  Subspicio  'st  mi  nunc  vos  sut>spicarier, 
Me  idcirco  haec  tanta  facinora  promittere , 
Qui  vos  oblectem  ,  banc  fabulam  dum  transigam , 
Neque  sim  facturas ,  quod  facturum  dixeram- 
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encore  comment  je  ferai  la  chose;  mais  ce  que  je 
sais ,  c'est  qu'elle  se  fera.  Quand  on  se  présente  sur 
la  scène  dans  une  situation  neuve ,  il  faut  apporter 
quelque  invention  nouvelle.  Si  on  ne  le  peut  pas , 
qu'on  cède  la  place  à  un  plus  habile.  J'ai  besoin  de 
nie  retirer  quelques  moments  chez  nous,  pour  ras- 
sembler dans  ma  tête  une  légion  de  fourberies. 
Pendant  ce  temps-là  le  joueur  de  flûte  vous  divertira. 
(//  sort).  (I) 

ACTE  DEUXIÈME. 

SCENE  I. 

PSEUDOLUS  (seul). 

0  Jupiter  !  comme  toutes  mes  entreprises  réus- 
sissent merveilleusement  au  gré  de  mes  désirs! 
Point  de  crainte,  point  d'hésitation;  mon  plan  est 
arrangé  dans  mon  esprit.  C'est  en  effet  une  folie  de 
confier  une  grande  entreprise  à  une  âme  timide. 
Toutes  les  entreprises  sont  grandes ,  suivant  la  gran- 
deur de  celui  qui  les  tente.  J"ai  préparé  dans  ma 
tête  un  double ,  un  triple  renfort  de  ruses  et  de 
fourberies:  quelque  combat  que  j'aie  à  livrer,  sou- 
tenu par  la  vertu  de  mes  per...fidies  (2),  j'ose  dire, 
par  mon  courage,  à  force  d'habileté,  d'astuce,  de 

(0  On  ToU  qull  y  avait  de  la  miislqne  dans  les  cntr'actes,  comme 
&  nos  theàlrrs  modernes  —  Ce  premier  acte ,  malgré  quelques  lofi- 
gueurs  de  dialogue,  atteste  un  talent  et  une  expérience  de  la  scène 
dignes  d'être  remarqués.  Le  défl  si  plaisant  entre  l'esclave  et  les 
Tielllards  s'engage  de  manière  i  exciter  le  plus  vif  intérêt.  Rien  nVst 
Indiqué,  rien  n'est  préTu.  Le  poCle  laisse  le  champ  libre  à  la  curio- 
sité et  i  l'imagination  <es  spectateurs.  Bien  plus  l'inventeur  des 
fourberies  qu'ils  verront  les  ignore  lui-même  encore.  Le  Ptevdotui 
est  nnt  des  pièces  de  l'Iauie  où  cet  art  si  nécessaire  au  drame  M  ma- 
nifeste avec  le  plus  de  bonheur.  Cne  exposition  aussi  habile  Jnstlfic 
la  prédilection  dt  l'auteor  et  de  ses  contemporains  pour  le  Pteu- 
dolui. 

(a)  Psendolus  trompe  plaisamment  Torellle  du  spectateur,  qui  s'at- 
tend a  la  phrase  ordinaire  des  harangues  d'un  général  d'armée  invo- 
quant la  vertu  de  tes  pires,  roajorum  virtute ,  etc.  Tout  le  mono- 
logue est  nne  parodie  de  ces  discours  héroïques. 


fourberies,  je  remporterai  la  victoire  ,  et  j'enlèverai 
facilement  les  dépouilles  de  mes  ennemis  :  juste  ré> 
compense  de  mon  malin  génie.  Commençons  main- 
tenant par  l'ennemi  commun  de  vous  tous  {aux 
spectateurs)  et  de  moi ,  ce  Ballion  sur  qui  mes  ba- 
listes  vont  frapper  de  la  bonne  manière.  Suivez-moi 
seulement  avec  attention.  Je  prétends  investir  la 
place,  et  la  prendre  aujourd'hui  même.  Je  vais  faire 
avancer  mes  légions.  Si  je  l'emporte ,  j'en  aurai 
rendu  l'accès  moins  difficile  à  mes  concitoyens  (1). 
Ensuite  je  bloquerai  cette  vieille  forteresse  avec  mes 
troupes.  {Il montre  la  demeure  de  Simon.)  C'est  alors 
que  moi  et  mes  alliés  nous  nous  chargerons ,  nous 
nous  gorgerons  de  butin.  Je  jetterai  la  terreur  et  le 
desordre  parmi  mes  adversaires,  pour  leur  appren- 
dre qui  je  suis,  et  quel  sang  m'a  formé.  Je  suis 
fait  pour  de  grands  exploits,  qui  me  rendent  illus- 
tre, et  dont  le  souvenir  soit  éternel.  Mais  quel  est 
l'homme  que  je  vois?  quel  est  cet  inconnu  qui  s'offre 
à  mes  regards?  je  suis  curieux  de  savoir  ce  qu'il  veut 
avec  son  coutelas.  Quels  que  soient  sqs  desseins , 
mettons-nous  ici  en  embuscade. 

SCÈNE  IL 

HARPAX  {en  habit  de  voyage) ,  PSEUDOLUS. 

Har.  {regardant  autour  de  lui).  Voilà  l'endroit, 
le  quartier  que  mon  maître  le  militaire  m'a  indiqué, 
si  j'en  crois  le  témoignage  de  mes  yeux.  11  m'a  dit 
que  la  septième  maison,  à  partir  de  la  porte  de  la 
ville,  était  celle  du  marchand  d'esclaves  à  qui  je 
dois  remettre  de  l'argent,  avec  un  signe  de  recon- 
naissance. Que  je  voudrais  bien  rencontrer  quel- 
qu'un qui  me  montrât  la  demeure  de  Ballion,  le 
marchand  d'esclaves! 

Ps,  {à part.)  Chut!  silence!  silence!  je  tiens  mon 

(i)  M.  Maudet  traduit  :  «  Les  affaires  de  mes  concitoyens  auront  un 
succès  facile.  » 


Non  dematabo  :  atqce  etiam  certum ,  qnod  sciam  ;         580 

Qao  sim  factura?  pacto ,  nihil  etiam  scio  , 

Nlsl  qua  futuium  'st  :  nam  qui  in  scenam  provenit 

Novo  mode  ,  novcm  allquid  invenlum  adferre  addecet. 

Si  id  facert'  nequeat,  del  locum  iili  quiqueat. 

Concederc  aliquantisper  hinc  mi  intro  lut)ct  .  585 

Dum  concenturic  in  corde  sycophantias. 

Tibtcen  vos  interea  hic  delectaverit. 

ACTUS  SECUNDUS. 
SCENA  PRIMA. 

PSEDDOLUS. 

Pro  Jupiter,  ut  mihi,  quidquid  ago,  lepide'omnia  prospère- 

que  eveniant  ! 
Neque  quod  dubitem,  neque  quod  timeam ,  meo  in  peclore 

condilum'st  consilium. 
Nam  ea  stulUlia  'il,  facinus  magnum  timido  cordi  credere  : 

nam  omneis  590 

Res  perinde  sunt,  ut  agas,  ut  eas  magnifacias  :  nam  ego  in 

meo 
Pectore  prias  ita  paravi  copias  dupliceis ,  tripliceis  dolos , 
Pertidias,  ut,  abicumque  cum  hostibus  congrediar,  malo- 

rum  meomm 
Fretus  virtute  dicam ,  mea  industria  et  maliiia ,  fraudulen- 

tia. 
Facile  ut  vincam ,  facile  at  spoliem  meos  perdaelleis  meis 

perfidiis.  5»5 


Nanc  inimicum  ego  banc  communem ,  meum  atque  voetrum 

omnium, 
Ballionem,  exballistabo  lepide.  Date  operam  modo  :  hoc  ego 

oppidum 
Admœnire,  ut  hoc  die  capiatur,  volo  :  atque  ad  bocmeas 

legiones 
Adducam  :  si  hoc  expugno,  facilem  ego  banc  rem  meis  ci- 

vibus  faciam. 
Post  ad  oppidum  hoc  vetos  oontinuo  mecom  exercitum  pro- 

tinus  obducam.  600 

Inde  me  et  simul  participes  omneis  meos  prseda  onerabo, 

atque  obplebo  : 
Metum  et  fugam  perduellibus  meis  injiciam,  me  esse  at 

sciant  gnatum , 
Quo  sum  génère  gnatus  :  magna  me  facinora  decet  ecficere, 
Quae  post  mihi  Clara,  et  diu  clueant  :  sed  hune  quem  video. 

quis  hic  est. 
Qui  oculis  meis  obviam  ingnorabilis  objicitur?  lubet  scire 
Quid   hic  velit,  cum  macheera;  et  huic,  quam  rem  ngat, 

hinc  dabo  insidias.  ooê 

SCENA  SECUNDA. 

HARPAX,  PSEUDOLUS. 

Ilarp.  Hi  loci  sunt,  atque  hat  regiones,  qua  mihi  ab  hero 

sunldemonstralœ, 
Ut  ego  oculis  rationem  capio,  quam  mihi  ita  dixit  herua 

meus  miles, 
Septimas  esse  sdeis  a  porta,  ubi  ille  habitat  leno,  qaoi  Joa- 

sit 


PSEUDOLUS,  ACTE  II,  SCENE  II. 


homme,  si  je  ne  suis  pas  abandonDé  du  ciel  et  de 
la  terre.  J'ai  besoin  d'uu  nouveau  stratagème  ;  un 
incident  nouveau,  imprévu,  se  présente  :  il  faut  d'a- 
bord y  pourvoir.  Je  rejette  loin  de  moi  mes  premiers 
projets.  Par  Pollux  !  je  vais  battre  d'importance  ce 
belliqueux  messager,  pour  sa  bienvenue. 

Har.  {s'approcharU  de  la  maison  de  Ballion.) 
Frappons ,  afin  qu'on  vienne  me  parler. 

Ps.  {allant a  sa  rencontre.)  Qui  que  tu  sois,  je 
ne  veux  pas  te  laisser  frapper  longtemps  :  en  ma 
qualité  de  défenseur  et  de  gardien,  je  sors  pour  te 
prier  de  la  ménager. 

Ilar.  Es-tu  Ballion  ? 

Ps.  Non ,  mais  je  suis  son  Sous-Ballion. 

Uar.  Quelle  espèce  de  nom  est-ce  là  ? 

Ps.  Je  suis  son  économe ,  son  administrateur  des 
vivres. 

Har.  Comme  qui  dirait  son  intendant. 

Ps.  Fi  donc!  c'est  moi  qui  commande  à  l'inten- 
dant. 

Har.  Voyons,  es-tu  esclave,  ou  libre? 

Ps.  Pour  le.moment,  je  sers  encore. 

Har.  Il  y  paraît  ;  et  tu  ne  me  semblés  guère  digne 
de  la  liberté. 

Ps.  Tu  n'es  donc  pas  dans  l'usage  de  te  regarder, 
avant  d'injurier  les  autres? 

Har.  (à  part.)  Cet  homme-là  m'a  bien  l'air  d'un 
fi-ipon. 

Ps.  (à  part.)  Les  dieux  me  protègent  et  veulent 
mon  salut.  Ce  sot  est  l'enclume  qu'il  me  faut  pour 
forger  aujourd'hui  toutes  mes  ruses. 

Har.  {a  part.)  Qu'est-ce  qu'il  se  dit  là  tout  seul? 

Ps.  {haut.)  Que  dis-tu,  jeune  homme? 

Har.  Plaît-il? 

Ps.  Es-tu  ou  n'es-tu  pas  au  militaire  macédonien 
qui  nous  a  dernièrement  acheté  une  femme ,  qui  a 
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donné  quinze  mines  à-compte  au  marchand  d'escla- 
ves mon  maître ,  et  qui  en  redoit  encore  cinq? 

Har.  Je  suis  son  esclave.  Mais  d'où  me  connais-tu 
par  hasard?  où  m'as-tu  vu?  où  m'as-tu  parlé  ?  car  je 
ne  suis  pas  encore  venu  à  Athènes ,  et  c'est  la  pre- 
mière fois  que  mes  yeux  te  rencontrent. 

Ps.  C'est  que  j'ai  deviné  que  tu  venais  de  sa  part. 
En  effet ,  autrefois  en  partant  il  avait  fixé  ce  jour-ci 
pour  nous  payer  :  et  il  n'a  pas  encore  apporté  l'ar- 
gent. 

Har.  Le  voici  précisément. 

Ps.  Est-ce  que  tu  apportes  l'aident? 

Har.  Oui. 

Ps.  (  tendant  la  main).  Que  tardes-tu  à  me  le 
donner  ? 

Har.  Que  je  le  donne  à  toi? 

Ps.  {de  même.)  Certainement  à  moi,  qui  suis 
l'homme  d'affaires,  de  confiance  de  mon  maî- 
tre Ballion,  qui  fais  la  recette  et  la  dépense,  et  qui 
paye  à  qui  il  doit. 

Har.  Par  Hercule!  quand  tu  tiendrais  la  clef  du 
trésor  du  grand  Jupiter,  je  ne  te  confierais  pas  une 
once  d'argent. 

Ps.  {de  même,)  Pendant  que  tu  fais  l'homme  im- 
portant, la  chose  serait  déjà  terminée. 

Har.  {montrant  sa  bourse.)  J'aime  mieux  la  g  ar- 
der  fermée. 

Ps.  Malheur  à  toi  !  tu  es  bien  venu  d'outrager  ma 
probité!  Comme  si  l'on  ne  m'en  confiait  pas  tous 
les  jours  six  fois  autant  sans  témoins. 

Har.  D'autres  peuvent  agir  ainsi ,  mais  moi  je  ne 
me  fierai  pas  à  toi. 

Ps.  C'est  comme  si  tu  disais  que  je  veux  t'escro- 
quer  ton  argent. 

Har.  Cest  toi-même  qui  le  dis,  et  moi  je  le  soup- 
çonne. Mais  quel  est  ton  nom  ? 


Sj'mbolam  me  ferre ,  et  hoc  argentum  :  nimis  velim ,  certain 

qui  610 

Mibi  faciat,  BalUo  leno  obi  heic  habitat  Pteud.  St:  tace, 

tace, 
aieus  hic  est  bomo,  ni  omneis  di  atque  homines  deserunt  : 

Dovo  con&itio 
NuDC  mibi  opus  est;  nova  res  subito  mibi  baec objecta  'st  : 
Hoc  praevorlar  priucipio  :  iila  omoia  missa  babeo  qux  ante 

agerc  obccepi. 
Jam ,  pol ,  ego  hune  stratioticom  nonciom  advenieutem  probe 

perculiam.  615 

Harp.  Ostium  pultabo,  atque  intos  evocabo  adiquem  foras. 
Pseud.  Quisquis  es,  coopeDdium  ego  te  facere  pultandi  volo; 
Nam  ego  precator  et  patronus  foribus  processi  foras. 
Uarp.  Tune  es  Ballio?  Pseud.  Imo  vero  ego  ejos  sum  Sub- 

haXWo. 
Harp.  Quid  istuc  verbi  est?  Pseud.  Condus  promus  sum, 

procuratcr  peni.  620 

Harp.  Quasi  te  dicas  atriensem.  Pseud.  Imo  atriensi  ego  in- 

pero. 
Harp.  Quid  lu,  servosne  es,  an  liber?  Pseud.  Nunc  quldem 

etiam  servio. 
Harp.  Ita  yidere,  et  non  videre  dignus  qui  liber  sies. 
Pseud.  Non  soles  respicere  te,  quom  dicas  injuste  alteri? 
Harp-  UuDC  hominem  malum  esse  oportet.  Pseud.  Di  me 

servant  atque  amant-  OU 

Kvn  bsc  mibi  incus  est  :  procadam  ego  bodie  hinc  multœ 

dolos. 
Harp.  Quid  iliic  secum  solus  loquilur?  Pseud.  Quid  ais  lu, 

adulescens?  Harp.  Quid  est? 
Puud.  Etne  tu,  an  non  es,  ab  illo  milite  Macedonio, 


Servos  ejus  qui  hinc  a  nobis  est  mercatus  mulierem , 

Qui  ai^enti  hero  meo  lenoni  quiodecim  dederal  minas,    830 

Quinque  débet?  Harp.  Sum  :  sed  ubi  tu  me  goovisU  gea- 

(ium, 
Aut  vidisti,  aut  conlocutus?  nam  equidem  Atheoas  antidbac 
Nuaquam  adveni,  neque  te  vidi  ante  bunc  diem  anquam 

oculis  meis. 
Pseud.  Quia  videre  inde  esse  :  namolim  qaom  abiit,  argento 

baec  dies 
Prsestituta  'st,  quoad  referret  nobis;  neque  dum  retulit.    636 
Harp.  Imo  adest.  Pseud.  Tun'  adtulisU?  Harp.  Egomet. 

Pseud.  Quid  dubitas  dare? 
Harp.  Tibi  ego  dem?  Pseud.  Mibi,  herde,  vero,  qui  res  ra- 

tionesque  beri 
Baliionis  euro,  argentum  adcepto,  expenso,et  quoi  débet 

dato. 
Harp.  Siquidem,  bercle,  etiam  supremi  promtes  thesauros 

Jovis , 
Tibi  libellam  argent!  nunquam  credam   Pseud.  Dum  tu  stre- 

nuas ,  .640 

Res  erit  soluta.  Harp.  Vinctam  polius  sic  servavero. 
Pseud.  \x  tibi!  lu  iaventus  vero,  meam  qui  forcilles  lidem! 
Quasi  mini  non  sexcenta  tanta  soli  soleant  credier? 
Harp.  Potest  ut  alii  ita  arbitrenlur,  et  ego  ut  ne  credam  libL 
Pseud.  Quasi  tu  dicas  me  te  velle  argento  circuœducere. 
Harp.  Imo  vero  quasi  tu  dicas,  quasique  ego  autem  id  sus- 

picer.  •♦• 

Sed  quid  est  libl  nomen?  Psrud.  Servos  est  huic  lenoni  Sy- 

rus, 
Eum  esse  me  dicam.  Synu  som.  Harp.  Syru»?  Pseud.  Id 

est  nomen  mihi. 
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Ps.  (à  part.)  1^  marchand  a  un  esclave  nommé 
S\  rus  :  je  me  ferai  passer  pour  lui.  {haut.)  Je  m'ap- 
pelle Syrus. 

ffar.  {aoec  défiance.)  Syrus  ? 

Px.  C'est  mon  nom. 

Har.  Nous  disons  beaucoup  de  paroles  inutiles. 
Si  ton  maître  est  à  la  maison,  pourquoi  ne  le  fais-tu 
pas  venir  aBn  que  je  m'acquitte  de  ma  commission, 
(]uel  que  soit  ton  nom  ? 

■Ps.  S'il  y  était,  je  l'appellerais;  mais  si  tu  veux 
me  donner  l'aident,  ton  payement  sera  plus  sûr 
que  si  tu  le  lui  donnais  à  lui-même. 

Har.  Mais  sais-tu  une  chose  ?  Mon  maître  m'a 
chargé  de  rendre  et  non  de  perdre  cet  argent.  Je 
suis  sûr  que  tu  as  la  fièvre  de  ne  pouvoir  mettre  la 
griffe  dessus.  Mais  je  ne  confierai  une  obole  à  per- 
sonne ,  si  ce  n'est  à  Ballion  lui-même. 

Ps.  Mais  il  est  très-occupé;  il  a  un  procès  qu'on 
juge  en  ce  moment. 

Ilar.  Que  les  dieux  le  lui  fassent  gagner!  Quand 
je  !e  croirai  de  retour,  je  reviendrai  :  toi ,  prends 
cette  lettre  que  tu  lui  remettras  ;  elle  contient  le  signe 
de  reconnaissance  convenu  entre  mon  maître  et  le 
tien  au  sujet  de  cette  jeune  fille. 

Ps.  Oui ,  je  sais  ;  le  militaire  a  dit  que  celui  qui 
viendrait  nous  apporter  l'argent  avec  son  portrait 
gravé  sur  un  cachet  emmènerait  la  jeune  fille  :  dans 
cette  vue,  il  nous  a  laissé  une  empreinte  pareille. 

Har.  Tu  es  bien  instruit. 

Ps.  Comment  ne  le  serais-je  pas  ? 

Har.  Donne  donc  à  ton  maître  le  signe  convenu. 

Ps.  Très-volontiers  :  mais  comment  f  appelles-tu? 

Har.  Harpax. 

Ps.  Arrière,  Harpax!  tu  ne  me  plais  pas.  Par 
Hercule!  tu  n'entreras  point  chez  nous,  tu  harpon- 
nerais quelque  chose. 

Har.  J'ai  coutume  d'enlever  les  ennemis  tout 
vivants  du  champ  de  bataille.  C'est  de  là  que  vient 
mon  nom. 


Ps.  Par  Pollux  !  je  crois  bien  plutôt  que  tu  enlèves 
la  vaisselle  des  maisons. 

Har.  Point  du  tout.  Mais  sais-tu  ce  que  je  te  de- 
mande, Syrus? 

Ps.  Je  le  saurai  quand  tu  l'auras  dit. 

Har.  Je  loge  hors  de  la  ville ,  au  troisième  caba- 
ret, chez  Chrysis,  cette  vieille  boiteuse,  grosse  comme 
une  tonne. 

Ps.  Eh  bien!  qu'est-ce  que  tu  veux? 

Har.  Que  tu  viennes  me  chercher  là ,  quand  ton 
maître  sera  de  retour. 

Ps.  Comme  il  te  plaira;  très-bien. 

Har.  Je  suis  arrivé  fatigué  de  la  route.  Je  veux 
me  réconforter. 

Ps.  Tu  as  raison ,  et  j'approuve  ton  idée  :  mais 
prends-y  garde ,  ne  va  pas  me  donner  la  peine  de  te 
chercher,  quand  j'irai  te  demander. 

Har.  Non,  non;  quand  j'aurai  dîné,  je  ne  songerai 
qu'à  dormir. 

Ps.  Et  tu  feras  bien. 

Har.  {en  se  retirant.)  Tu  ne  veux  pïtis  rien  de 
moi? 

Ps.  Sinon  que  tu  failles  coucher. 

Har.  J'y  vais. 

Ps.  (d'un  air  goguenard.)  Écoute,  Harpax.  Re- 
commande qu'on  te  couvre  comme  il  faut.  Si  tu 
peux  suer,  cela  te  fera  beaucoup  de  bien. 

SCÈNE  III. 

PSEUDOLUS  (seul,  tenant  les  tablettes  gu  Har- 
pax lui  a  remises.) 

Dieux  immortels!  cet  homme  en  venant  ici  m'a 
sauvé  la  vie;  ce  guide  obligeant  m'a  ramené  dans  le 
bon  chemin,  quand  j'allais  me  fourvoyer.  L'Oppor- 
tunité (1)  elle-même  ne  pouvait  se  présenter  à  moi 
dans  un  moment  plus  opportun  que  cet  opportun 

(«)  La   même  divinité  que  l'Occasion,  qui  présidait  au  moment  le 
plus  favorable  pour  réussir. 


Harp.  Verba  multa  facimus  :  henis  si  tuos  domi  'st,  quia 

provocas, 
Ut  id  agam  quod  missus  hue  sum ,  quidquld  est  nomen  tibi? 
Pseud.  Si  intus  esset,  evocarem  :  verum  sidare  vis  mihi,  65i 
Magis  erit  solutnm ,  quam  [si]  ipsi  dederis.  Harp.  At  enim 

sein'  quid  est? 
Reddere  hoc,  non  perdere,  herusme  misit  :  nunc  certo  scio 
floc,  febrim  tibi  esse,  quia  non  licet  hoc  injicere  angulas. 
Ego,  nisi  ipsi  Ballioni ,  uumum  credam  nemini.  665 

Pseud.  Ât  illic  nune  negotiosu'st  :  res  agitur  apud  Judlcem. 
Harp.  Di  t>ene  vortant  :  at  ego  quando  eum  esse  censebo 

domi, 
Rediero  ;  tu  epistolam  hane  a  me  adeipe,  alque  illi  dato. 
Nam  isteic  symbolum  'st  Inter  herum  meum  et  tuum  de  mn- 

liere. 
Pseud.  Seio  equidem,  ut  qui  argentum  adferrot  atque  expres- 

sam  imaginera  660 

Suam  hue  ad  nos ,  cum  eo  aibat  velle  milti  mnlirrem. 
Nam  heic  quoque  exemplum  reliquil  ejus.    Harp.  Omnem 

rem  tenes. 
Pseud.  Quid  ego  ni  leneani?  Harp.  Dato  ergo  islum  sym- 
bolum illi.  Pseud.  Licel. 
Sed  quiil  est  Ubl  nomeo?  Harp.  Harpax.  Pseud.  Apage  te, 

Harpax,  haud  places 
Hue  quidem ,  hercle,  haud  ibis  intro ,  ne  quid  Harpax  fece- 

ris.  665 

Uarp.  Hosteis  vivoB  rapere  soleo  ex  acie  :  ex  hoc  nomen 

mihi  'st. 


Pseud-  Pol,  temulto  magis,  opinor,  vasaahenaex  sdlbus. 
Harp.  Non  ita  'st  :  sed  sein'  quid  te  orem  ,  Syre?  Pseud. 

Sciam  si  dixeris. 
Harp.  Ego  devorlor  extra  portam  hue  in  tabernam  tertiam , 
Apud  anum  illam  dollarem ,  cludam ,  crassam ,  Chrysidem. 
Pseud.  Quid  nune  vis?  Harp.  Inde  ut  me  areessas,  herua 

tuos  ubi  venerit.  871 

Pseud.  Tuo  arbitratu ,  maxume.  Harp.  Nam  at  lassus  veni 

de  via. 
Me  volo  curare.  Pseud.  Sane  sapis,  et  consilium  placet  : 
Sed  vide,  sis,  ne  in  quEEstione  sis,  quando  arcessam ,  mlhl. 
Harp.  Quin  ubi  prandero ,  dabo  operam  somno.  Pseud.  Sane 

censeo.  675 

Harp.  Nunc  quid  vis?  Pseud.  Dormltum  ut  abeas.  Harp. 

Abeo.  Pseud.  Atque  audin',  Harpage  : 
Jubé ,  sis ,  te  operiri  ;  beatus  erls ,  si  consudaveris. 

SCENA  TERTIA. 

PSEUDOLUS. 

Di  inmorlaleis!  conservavlt  me  illic  homo  adventu  suo, 
Suo  vialico  reduxit  me  usque  ex  errore  in  viam. 
Nam  ipsa  mihi  Obportunitas  non  potuit  obportunius        G80 
Advenire,  qaam  haecc'  adlata  'st  mihi  obporlune  epistola  : 
Nam  hœc  adlata  cornueopiae  'st ,  ubi  inest  quidquid  volo. 
Heic  doli,  heic  fallaci«e  omneis  sunt  :  heic  sunt  syeophauti4e, 


PSEUDOLLS,  ACTE  II,  SCENE  IV. 


'ISS 


messager  avec  la  lettre  qu'il  m'a  remise.  C'est  une 
corne  d'abondance  qui  renferme  tout  ce  que  je  veux  ; 
c'est  un  trésor  de  ruses ,  de  fourberies ,  d'intrigue , 
un  trésor  d'argent ,  et  au  fond  la  maîtresse  de  mon 
jeune  maître.  Comme  je  vais  être  glorieux!  comme 
la  fierté  sied  bien  à  mon  âme  !  toutes  les  mesures 
nécessaires  pour  dérober  la  belle  au  marchand  d'es- 
claves étaient  arrêtées ,  combinées ,  ordonnées  dans 
ma  tête,  comme  je  l'avais  entendu.  Ce  projet  n'é- 
tait qu'une  ébauche  informe.  Voilà  qui  change  tout 
mon  plan.  La  déesse  Fortune  à  elle  seule  vaut  mieux 
que  la  prudence  réunie  de  c«nt  hommes  des  plus 
habiles.  Rien  n'est  plus  vrai:  selon  qu'on  a  la  Fortune 
pour  soi,  on  est  un  esprit  supérieur,  et  tout  le 
monde  vante  votre  sagesse.  Réussit-on  bien  dans  une 
entreprise,  on  vous  proclame  partout  homme  sage. 
L'affaire  tourne  mal ,  vous  êtes  un  sot.  Insensés 
que  nous  sommes  !  nous  ne  savons  pas  quelle  erreur 
est  la  nôtre,  quand  nous  désirons  ardemment  une 
chose.  Comme  si  nous  étions  capables  de  connaître 
ce  qui  nous  convient!  nous  perdons  le  certain ,  pour 
courir  après  l'incertain.  Qu'arrive-t-il  ?  c'est  qu'au 
milieu  des  ennuis  et  des  souffrances,  le  mal  vient 
furtivement  nous  surprendre.  Mais  c'est  assez  phi- 
losopher, et  je  bavarde  trop  longtemps.  Dieux 
immortels!  l'or  le  plus  pur  ne  vaut  pas  le  mensonge 
que  je  viens  tout  à  l'heure  d'imaginer  si  à  propos,  en 
me  faisant  passer  pour  l'esclave  de  Ballion  :  avec 
cette  lettre  je  ferai  trois  dupes,  mon  maître,  le 
marchand  d'esclaves,  et  celui  qui  me  l'a  remise. 
Bravo  !  luttons  de  ruse  avec  les  rusés.  Mais  voici 
une  autre  rencontre  que  je  désirais.  Callidore  vient  ; 
il  amené  quelqu'un  que  je  ne  connais  pas. 

{H  se  met  à  l'écûrt.) 


SCÈNE  IV. 

CALLIDORE ,  CHARIN ,  PSEUDOLtJS. 

Cal.  Je  t'ai  tout  raconté,  plaisirs  et  peines.  Tu 
connais  mon  amour,  tu  connais  mes  souffrances ,  tu 
connais  ma  détresse. 

Ch.  Je  sais  tout;  apprends-moi  seulement  ce  que 
tu  désires  que  je  fasse. 

Cal.  Je  t'ai  dit  notamment  ce  qui  est  relatif  au 
portrait.... 

Ch.  Je  sais  tout,  te  dis-je.  Apprends-moi  seule- 
ment ce  que  je  puis  faire  pour  toi. 

Cal.  Pseudolus  m'a  recommandé  de  lui  amener 
un  homme  entreprenant  et  zélé. 

Ch.  Tu  suis  bien  ses  instructions ,  car  tu  amènes 
un  ami  dévoué.  Mais  ce  Pseudolus  m'est  inconnu. 

Cal.  C'est  un  mortel  incomparable ,  mon  homme 
de  ressource.  Il  m'a  promis  de  faire  tout  ce  que  je 
t'ai  dit. 

Ps.  (à  part,  un  peu  haut.)  Adressons-lui  la 
parole  d'un  ton  pompeux. 

Cal.  Quelle  voix  se  fait  entendre  ? 

Ps.  {avec  emphase.)  Salut!  salut!  salut!  C'est 
vous,  vous,  seigneur,  que  je  cherche,  vous  qui 
commandez  à  Pseudolus.  Je  vous  cherciie  pour  vous 
offrir  trois  fois  en  trois  dons ,  sous  trois  formes , 
une  triple  joie ,  une  triple  victoire  trois  fois  méritée 
par  un  triple  artifice,  et  remportée  par  la  fraude ,  la 
perfidie ,  la  ruse  et  le  mensonge  sur  trois  ennemis. 
Je  vous  apporte  tout  cela  dans  ce  petit  rouleau  ca- 
cheté. {Il  lui  présente  les  tablettes  d'Harpax.) 

Cal.  (à  Charin,  montrant  Pseudolus.)  Voilà 
l'homme. 

Ch.  Comme  il  déclame  le  tragique,  lé  bourreau  ! 

Cal.  (à  Pseudolus.)  Avance  de  mon  côté. 


Heic  argentom ,  heic  amica  amant!  berili  filio. 

Atqoe  ego  Dunc  me  ut  gloriosum  faciam ,  ut  copi  pectore  ! 

Quo  modo  qoidque  agerem ,  ut  lenoni  subriperem  mullcrca- 

lam,  om 

Jam  instituta,  ornata,  cuncta  in  ordine  animo  ut  volueram, 
Cerla ,  defonnata  habébam  :  sed  profecto  boc  sic  erît. 
Centam  doctum  botnïDum  consilia  sola  haec  devincif  dea 
Fortuna  :  atque  hoc  verum  'st  :  proinde  ut  quisque  fortuna 

utitnr,  690 

!ta  pnecellet;  atqoe  exinde  sapere  enm  omneis  diclmus. 
Bene  ubi  quod  consilium  discimus  adcidisse,  homloem  ca- 

tmn 
Eum  esse  declaramus  :  stultum  autem  iilum,  quoi  vortit 

maie. 
StalU  haud  scimas ,  frostra  ut  simus ,  qaom  quod  cnpienter 

dari 
Petlmos  nobis ,  quasi  quid  in  rem  sît ,  possimus  gnosoere.  695 
Certa  amitlimus,  dura  incerta  petimus ,  atque  hoc  evenil, 
In  labore  atque  io  dolore  ut  mors  obrepat  intérim. 
Sed  jam  satis  est  philosophatum  ;  nimis  diu  et  longuro  lo- 

qoor. 
Di  inmortaleis ,  aurichalco  oontra  non  earam  fait 
Meum  mendacium  !  heic  modo  quod  subito  conmentos  fui , 
Quia  lenonls  me  esse  dixi ,  none  ego  bac  epistola  toi 

Très  deludam  ;  berum  et  lenonem ,  et  qui  haiic  mihi  dédit 

epistolam. 
Euge  par  pari!  aliud  autem  quod  cnplelxaia  contint. 
Venit,  eeeom,  Callidorag,  ducit  nescioquem  »«cam  simul. 


SCENA  QUARTA. 

CMXIDORUS,  CHARINÙS,  fSEUDOLtiS. 

Cal.  Dulcia  atque  amara  apud  te  sum  elocutus  omoia.     706 

Sds  amorem ,  scis  laiK)rem ,  scis  egeslatem  meam. 

Char.  Comnemini  omnia  :  id  tu  modo  quid  me  vis  facere, 

fac  sciam. 
Cal.  Quom  bsc  tibi  alla  sum  elocutus,  ut  scires  de  symtwlo. 
Char.  Omnia,  ioquam.  ^u  modo  quid  me  facere  \u,  fac 

ut  sciam. 
Cal.  Pseudolus  mihi  ita  inperavit ,  ut  aliquem  hominem  s(re- 

nuum,  7.0 

Benevoleutem  adducerem  ad  se.  Char.  Serras  imperiura 

probe, 
Nam  et  amicum  et  lienevolentem  ducis  :  sed  islic  Pseudolus 
Novos  mihi  est.  Cal.  Nimium  'st  mortalis  graphicus;  beure- 

tesmihi  'st; 
Is  mihi  bsc  esse  ecfecturum  dixit,  qus  dixi  ttbi. 
Pseud.  Magnifies  hominem  conpeliabo.  Cal.  Quojax  vox  aô- 

nat?  Pseud.  Io,  io,  io  :  7lS 

Te,  te,  le,  tyranne,  te  rogo,  qui  inperitas  Pseudolo, 
Queero ,  quoi  ter,  trina ,  triplicia ,  tribus  modis ,  tria  gaudia , 
Artihus  tribus,  ter  déméritas  dem  lœtitias,  de  tribus 
Fraude  partas,  per  malitiam ,  et  per  dolum  et  fulladam , 
In  libello  hoc  obsignato  ad  te  adluli  pauxillulo.  720 

Cal.  Illic  homo  'st.  Char.  tJt  paratragœdlat  canïufex  !  Coi. 

Confer  gradum 
Contra  pariter.  Pseud.  Porrige  audaciter  ad  salutem  bra- 

chlum. 


456 


PLAUTE. 


Ps.  {présentant  la  lettre.)  Tendez  la  main  avec 
assurance,  pour  recevoir  votre  salut. 

Cal.  De  quel  nom  dois-je  t' appeler,  Pseudolus  ? 
mon  espérance,  ou  ma  mère? 

Ps.  L'une  et  l'autre  à  la  fois. 

Cal.  Je  te  salue  de  ces  deux  noms.  Mais  où  en 
sommes-nous? 

Ps.  Que  craignez- vous  ? 

Cal.  Voilà  quelqu'un  que  je  t'apporte. 

Ps.  Que  vous  m'apportez  ? 

Cal.  Que  je  t'amène,  je  voulais  dire. 

Ps.  Qui  est-ce  ? 

Cal.  Charin. 

Ps.  Bravo  !  {en  grec.)  Bon  augure  ! 

Ch.  {à  Pseudolus.)  Allons,  tu  peux m'ordonner 
hardiment  tout  ce  qu'il  te  plaira. 

Ps.  {d'un  air  capable.)  Je  vous  remercie,  Charin, 
ne  vous  dérangez  pas.  Nous  ne  voulons  pas  vous 
importuner. 

Ch.  Vous,  m'importuner?  Cest  plutôt  ce  dis- 
cours. 

Ps.  {d'un  air  mystérieux.)  Alors  restez. 

Ch.  Qu'est-ce  qu'il  y  a  ? 

Ps.  Je  viens  d'intercepter  cette  lettre  et  le  signe 
de  reconnaissance. 

Ch.  Le  signe  de  reconnaissance  ?  Quel  signe  de 
reconnaissance? 

Ps.  Celui  qu'envoyait  le  militaire.  L'esclave  qui 
l'apportait  avec  cinq  mines  d'argent ,  et  qui  venait 
enlever  votre  maîtresse,  vient  d'avoir  le  bec  joliment 
arrangé  par  moi. 

Cal.  Comment? 

Ps.  C'est  pour  les  spectateurs  qu'on  joue  la  co- 
médie. Ils  savent  ce  qui  s'est  passé;  ils  y  ont  assisté. 
Je  vous  le  conterai  plus  tard. 

Cal.  Que  ferons  nous  maintenant  ? 

Ps.  Vous  embrasserez  votre  maîtresse,  aujour- 
d'hui libre. 

Cali  {avec  joie.)  Moi  ! 

Char.  Die ,  utrum  Spemne  an  Matrem  te  salutem,  Pseudole  ? 
Pseud.  Imo  utrumque.  Char.  Utrumque  salve  :  sed  quid  ac- 

lum  'st?  Pseud.  Quid  Urnes? 
Cal  Adluli  hune.  Pseud.  Quid,  adtullsti?  Cal.  Adduxl, 

volui  dicere.  725 

Pseud.  Quis  istie  est?   Cal.  Charinus.  Pseud.  Euge  !  jam 

j^apïvov  oltûvàv  7iot(5. 
Char.  Quin  tu  quidquid  opu'st ,  audacter  inperas  ?  Pseud. 

Tam  graUa  'si. 
Bene  sit ,  Charine  ;  nolo  (ibi  molestos  esse  nos. 
Char.  Vos  molestos  niihi  ?  moleslum  'st  id  quidem.  Pseud. 

Tuni  tu  igilur  mane. 
Char.  Quid  isluc  esKT  Pseud.  Epistolam  modo  hanc  inler- 

cepi ,  et  symbolum.  730 

Char.  Symbolum  7  quem  symbolum?  Pseud.  Qui  a  milite 

adialu'st  modo , 
l^us  servo ,  qui  hune  ferebat  cum  quinque  argenti  minis , 
Tuam  qui  amicam  hinc  arcessebat  ;  ei  os  sublevi  modo. 
Cal.  Quomodo?  Pseud.  Horum  causa  hïEC  agitur  specta- 

turura  fabula. 
Hi  sciuDt,  qui  bcic  adfueruat,  vobis  post  narravero.     735 
Cal.  Quid  nuue  agimus7/'s«ud.  Liberam  hodie  tuam  ami- 
cam amplexat)ere. 
Cal.  Egone?  Pseud.  Tule.   Cal.  Ego?  Pseud.  Ipsus,  in- 

quam  ;  siquidem  hoc  vivet  caput. 
Si  modo  mitii  homiuem  invenietis  propere.  Char.  Qua  fa- 

cie  ?  Pseud.  Malum  , 
Callidum,  doctum,  qui  quaodo  principium  prehenderit, 


Ps.  Vous-même. 

Cal.  Moi! 

Ps.  Vous-même,  vous  dis-je,  si  le  ciel  me  prête  vie; 
pourvu  toutefois  que  vous  me  trouviez  un  homme 
promptement. 

Cha.  Quelle  espèce  d'homme? 

Ps.  Malin ,  rusé,  expérimenté,  qui,  saisissant  d'a- 
bord l'intrigue  comme  il  faut ,  la  conduise  avec  ta- 
lent, et  qu'on  n'ait  pas  vu  souvent  ici. 

Cha.  Peu  importe  qu'il  soit  esclave? 

Ps.  Oui  ;  je  le  préfère  même  à  un  homme  libre. 

Cha.  J'espère  te  procurer  un  garçon  malin  et  ex- 
périmenté qui  arrive  deCaryste  (I),  envoyé  par  mon 
père.  Il  n'est  pas  encore  sorti  de  la  maison  :  il  est 
venu  à  Athènes  hier  pour  la  première  fois. 

Ps.  Voilà  mon  affaire.  Mais  j'ai  besoin  de  trouver 
cinq  mines  que  je  rendrai  aujourd'hui  ;  {montrant 
Callidore)  car  son  père  me  doit. 

Ch.  Je  les  donnerai  ;  ne  cherche  pas  ailleurs. 

Ps.  Quel  mortel  secourable  !  J'ai  encore  besoin 
d'une  chlamyde,  avec  un  coutelas  et  un  chapeau  de 
voyage. 

Ch.  Je  peux  te  les  donner. 

Ps.  Dieux  immortels!  vous  n'êtes  pas  Charin  pour 
moi ,  vous  êtes  l'Abondance  elle-même.  Mais  cet  es- 
clave qui  arrive  de  Caryste  a-t-il  le  nez  fin? 

Ch.  Il  sent  le  bouc. 

Ps.  Il  fera  bien  d'avoir  une  tunique  à  manches  (2). 
A-t-il  quelque  esprit  piquant? 

Ch.  Très-piquant. 

Ps.  Et  de  la  douceur,  s'il  en  faut  déployer,  en  a- 
t-ilune  provision? 

Ch.  Tu  le  demandes  ?  c'est  alors  du  vin  à  la  myr- 
rhe, du  vin  cuit,  de  l'hydromel,  du  miel  de  toute 
sorte.  Dans  le  temps  même  il  a  essayé  de  former 
dans  son  esprit  une  boutique  de  boissons  chaudes. 

Ps.  A  merveille  !  le  mieux  du  monde  !  Cliarin,  vous 

(0  Ville  d'Eubée. 

(a)  Pour  empêcher  la  mauvaise  odeur  de  s'exhaler. 

Porro  sua  virtute  teneat,  quid  se  facere  oporteat;  740 

Atque  eum  qui  non  heic  usitatus  saepe  sit.   Char.  Si  ser- 

vos  est, 
Numquid  refert?  Pseud.  Imo  multo  mavolo  quam  liberam. 
Char.  Fosse  opinor  me  dare  hominem  tibi  maium  et  do- 
ctum ,  modo. 
Qui  a  pâtre  advenit  Caryslo  :  nec  dum  exiitex  xdibus 
Quoquam,  neque  Âthenas  advenit,  unquam  ante  hester- 

num  diem.  745 

Pseud.  Bene  Juvas  :  sed  qaioque  inventis  opas  est  argenti 

minis 
Muluis,  quas  hodie  reddam  :  nam  bujus  mihi  débet  pater. 
Char.  Ego  dabo,  ne  quaere  aliunde.  Pseud.  O  hominem 

obportunum  mihi! 
EUam  opu'st  chlamyde  et  macbœra ,  et  petaso.  Char.  Pos- 

sum  a  me  dare. 
Pseud.  Di  inmortaleis,  non  Charinus  mihi  hic  quidem  est, 

sed  copia!  '750 

Sed  istic  servos ,  ex  Carysto  hue  qui  advenit,  quid  sapit  ? 
Char.  Hircun  ab  alis.  Pseud.  Manuleatam  tunioam  habere 

hominem  decet. 
Ecquid  habet  is  homo  aoeti  in  pectore  ?  Char.  Atque  acidia- 

sumi. 
Pseud.  Quid ,  si  opus  sit ,  ut  dulœ  promat  indidem ,  eoquid 

habet?  Char.  Rogas? 
Murrtiinam,  passum,  defrutum,  melinam,  mel  quojus- 

modi.  7S6 

Quin  in  corde  inslruere  quondam  coepit  Ihermopolium. 


PSEUDOLUS,  ACTE  III,  SCÈNE  I. 


tne  battez  à  mon  propre  jeu.  Mais  comment  s'appelle 
cet  esclave? 

Ch.  Singe. 

Ps.  Sait-il  se  retourner  quand  une  affaire  tourne 
mal? 

Ch.  Plus  rapidement  qu'un  sabot  qui  roule. 

Ps.  A-t-il  la  langue  bien  pendue? 

Ch.  Pendable  même  pour  ses  mauvais  coups. 

Ps.  Et  quand  il  est  pris  sur  le  fait? 

Ch.  Il  s'échappe  comme  une  anguille. 

Ps.  Est-ce  une  tête  bien  ordonnée  ? 

Ch.  Un  décret  n'est  pas  en  meilleur  ordre  (1). 

Ps.  Cest  un  homme  parfait,  à  entendre  votre  éloge. 

Ch.  Bah!  si  tu  savais!  à  peine  t'aura-t-il  vu  qu'il 
t'expliquera  d'avance  tout  ce  que  tu  lui  veux.  Mais 
quel  est  ton  dessein  ? 

Ps.  Je  vais  vous  le  dire.  Quand  j'aurai  affublé  no- 
tre homme  de  son  costume ,  mon  intention  est  d'en 
faire  l'esclave  supposé  du  militaire.  Il  présentera  au 
marchand  le  sigue  de  reconnaissance  avec  cinq  mi- 
nes d'argent,  et  il  emmènera  Phénicie.Tu  sais  toute 
l'intrigue.  Quant  aux  moyens  d'exécution ,  c'est  à 
lui  que  je  les  dirai. 

Cal.  (à  Charin.)  Pourquoi  restons-nous  ici  plus 
longtemps? 

Ps.  Amenez-moi  vite  l'homme  habillé  complète- 
ment, avec  tout  l'attirail,  chez  le  banquier  Eschine... 
Mais  hâtez- vous. 

Ch.  Nous  y  serons  avant  toi. 

Ps.  Partez  donc  promptement.  {Ils  sortent).  Tout 
ce  que  j'avais  de  doute  et  d'incertitude  dans  l'esprit 
se  dissipe ,  s'éciaircit  à  présent  :  mon  âme  est  dé- 
gagée :  en  batail**»  toutes  mes  légions!  marchons 
sous  d'heureux  auspices  ;  tout  succède  à  mes  vœux. 
Je  suis  sûr  de  détruire  mes  ennemis.  Je  vais  de  ce 

(0  £a  français  :  Il  est  savant  comme  un  livre. 
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pas  au  Forum ,  et  je  donnerai  à  Smge  toute  mes  ins- 
tructions pour  qu'il  soutienne  habilement  son  rôle 
sans  broncher.  Bientôt ,  j'espère ,  nous  prendrons 
d'assaut  la  citadelle  de  prostitution.  {Il  sort). 

ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  I. 

UN  JEUNE  ESCLAVE  DE  BALLION ,  {sortant 
de  la  maison.) 

Celui  que  les  dieux  condamnent  dès  l'enfance  à  ser- 
vir un  entrepreneur  de  prostitution ,  si  les  dieux  lui 
ont  donné  en  outre  la  laideur  du  visage  ;  celui-là ,  je 
le  sens  à  présent  au  fond  de  mon  cœur,  est  une  bien 
triste,  une  bien  malheureuse  victime.  C'est  là  pour- 
tant la  servitude  qui  m'est  échue,  et  où  je  suis  en 
butte  à  toutes  les  misères  petites  et  grandes.  Je  ne 
peux  pas  rencontrer  un  seul  galant  à  qui  je  plaise, 
pour  m'entretenir  un  peu  plus  proprement.  C'est 
aujourd'hui  l'anniversaire  de  la  naissance  de  mon 
marchand.  Il  nous  a  menacés  tous,  depuis  le  plus 
petit  jusqu'au  plus  grand ,  si  quelqu'un  manquait 
à  lui  offrir  un  présent ,  de  le  faire  périr  demain  par 
le  plus  cruel  supplice.  Je  ne  sais  vraiment  comment 
me  tirer  d'embarras.  Je  ne  puis  faire  ce  que  font 
d'ordinaire  ceux  qui  ont  quelques  moyens  ;  et  si  je 
ne  porte  pas  aujourd'hui  mon  tribut  à  mon  vil  pa- 
tron ,  il  me  faudra  demain  recueillir  une  vendange 
de  coups  de  bâton.  Hélas  !  je  suis  bien  jeune  pour 
subir  un  pareil  traitement.  Infortuné  !  mon  maître 
me  cause  une  frayeur!  Encore  si  quelqu'un  de  géné- 
reux me  mettait  dans  la  main  de  quoi  la  rendre 
moins  légère,  quoiqu'on  dise  que  ce  supplice  fait 
beaucoup  crier,  je  tacherais  de  serrer  les  dents.  Mais 
il  faut  renfermer  mes  réflexions  et  ma  voix.  J'aper- 


Pseud.  Eagepœ  !  leplde ,  Chariue ,  me  meo  ludo  lamberas. 
Sed  quid  nomen  es&e  dicam  ego  isti  servo?  Char.  Simiœ. 
Pseud.  Scitne  in  re  advorsa  vorsari  ?   Char,   Turbo  non 

œque  citu'st. 
Pseud.  Ecquld  argutu'st?  Char.  Malorum  facinorum  saepis- 

sume.  760 

Pseud.  Quid ,  quom  manifesto  tenetur  ?  Char.  Ânguilla  'si , 

elabitur.  760 

Pseud.  Ecquld  is  homo  scitu'sl  ?  Char.  Piebiscilum  non  est 

scitius. 
Pseud.  Probus  homo   est,  ut  prsedicare  te  audio.   Char. 

Imo  si  scias  ; 
Ubi  te  adspexerit ,  narrabit  ultro  quid  sese  velis. 
Sed  quid  es  acturus?  Pseud.  Dicam  :  ubi  hominem  exorna- 

vero ,  765 

SubditiUum  tieri  ego  illum  militis  servom  volo  ; 
Symbolum  hune  ferat  lenoni  cum  quinque  argenti  minis  : 
Mulierem  ab  lenone  abducat  :  hem  tibi  omnem  fabulam. 
Cslerum  quo  quidque  pacto  facial,  ipsi  dixero. 
Cal.  Quid  nunc  igitur  stamus  7  Pseud,  Hominem  cum  orna- 

mentis  omnibus  770 

Exornatum  adducite  ad  me ,  jam  ad  trapezitam  £schinum. 
Sed  properate.  Char.  Prius  iileic  erimus ,  quam  lu.  Pseud. 

Abile  ergo  ocius. 
Quidquid  incerll  mihi  in  animo  prius ,  aut  ambiguum  fuit, 
Nunc  liquet,   nunc  defœcatum'st  :  cor  mihi  nunc  per- 

vium'st. 
Omneis  ordines  sub  signis  ducam ,  lef^ones  meas,  775 

Avi  sinistra,  auspicio  liquido ,  atqueex  sentenUa  : 
Confidentia  'st  iaimioos  meos  me  posse  perdere. 


Nunc  ibo  ad  forum,  alque  onerabo  meis  praeceptis  Simiam. 

Quid  agat ,  ne  quid  titubet,  docte  ut  hanc  ferat  failaciam. 

Jam  ego  hoc  ipsum  oppidum  expuguatum,  faxo,  erit  le- 

Donium.  78o 

ACTUS  TERTIUS. 
SGENA  PRIMA. 

PDER. 

Quoi  servitntem  di  danant  ienoniam 

Puero ,  atque  eidem  si  addunt  turpitudinem , 

Nae  illi,  quantum  ego  nunc  corde  consipio  meo. 

Malam  rem  magnam ,  multasque  œrumnas  danunt; 

Velut  hffic  mihi  evenit  servitus ,  ubi  ego  omnibus  785 

Parvis  magoisque  miseriis  prxfuicior  : 

Neque  ego  amatorem  mihi  invenire  ullum  queo, 

Qui  amet  me ,  ut  curer  tandem  nitidiuscule. 

Nunc  huic  lenoni  est  hodie  natalis  dies, 

Interminatus  est  a  minumo  ad  maximum ,  790 

Si  quis  non  hodie  munus  misisset  sibi , 

Eum  cras  cruciatu  maxumo  perbitere. 

Nunc  nescio ,  bercle ,  rébus  quid  faciam  meis. 

Neque  ego  illud  possum ,  quod  illi ,  qui  possunt,  soient. 

Nunc  nisi  lenoni  munus  hodie  mlsero,  795 

Cras  mihi  potandus  fructus  est  fullanlus. 

Eheu  !  quam  ills  rei  ego  eUan  nuM  sum  parvolos! 

Atque ,  edepol ,  ut  nunc  maie  eum  metuo  miser  ! 

Si  quispiam  det ,  qui  manus  gravior  sict , 


hé 


Haute. 


çois  moD  maître  qui  revient  à  la  maison  :  il  amène 
un  cuisinier. 

SCÈNE  li. 

BALLION,  LE  CUISINIER  (avec  sa  suite),  LE 
JEUNE  ESCLAVE. 

Bail.  Quand  on  dit  la  place  des  cuisiniers ,  on 
dit  une  sottise  :  ce  n'est  pas  la  place  des  cuisiniers, 
mais  bien  la  place  des  voleurs.  Si  je  m'étais  engagé 
par  serment  à  trouver  un  mauvais  garnement  de 
cuisinier,  je  n'aurais  pas  pu  choisir  mieux  que  le 
drôle  que  j'amène ,  bavard ,  vantard ,  insolent ,  bon 
à  rien,  et  que  Plulon  m^me  n'a  pas  voulu  prendre 
pour  faire  le  dîner  des  morts  (1).  Il  n'y  a  pourtant 
que  lui  seul  qui  puisse  faire  une  cuisine  à  leur  goilt. 

Le  cuisinier .  Si  vous  aviez  de  moi  une  sembla- 
ble opinion ,  pourquoi  me  preniez-vous ? 

Ba/l.  Faute  de  mieux  :  il  n'y  en  avait  pas  d'autre. 
Mais  pourquoi  restais-tn  sur  la  place ,  si  ta  es  le 
cuisinier  par  excellence? 

Le  cuisinier.  Je  vais  te  le  dire.  Cest  par  l'avarice 
des  hommes  que  ma  cuisine  est  devenue  moins  re- 
cherchée; ce  n'est  pas  faute  de  talent. 

Bail.  Comment  cela? 

Le  cuisinier.  Je  m'explique.  Quand  on  vient  à 
l'improvlste  louer  un  cuisinier,  on  ne  demande  pas 
le  plus  cher  et  le  meilleur  :  on  préfère  celui  qui  coûte 
le  moins.  Voilà  pourquoi  j'étais  aujourd'hui  seul 
en  sentinelle  dans  le  marché.  Les  gâte-métier  se  don- 
nent pour  une  drachme;  mais  personne  ne  me  for- 
cera à  me  déranger  à  moins  d'un  écu.  Cest  que  moi, 
je  ne  fais  pas  un  dîner  comme  les  autres  cuisiniers, 
qui  vous  servent  toute  une  prairie  assaisonnée  dans 
leurs  plat» ,  comme  si  lesconvives  étaient  des  boeufs. 
Ce  sùnt  des  tas  de  fourrages,  des  herbes  accom- 

(i)  M.  Naudet  traduit  :  «  Et  que  Pluton  n'a  pas  reçu  encore  dans 
se»  domaines ,  seulement  pour  qu'il  eût  quelqu'un  sur  la  terre  qui 
fit  la  cuisine  aux  morts.  {Montrant  le  cuitinier.)  11  n'y  a  que  lui  pour 
apprêter  des  mets  de  leur  goût.  » 

Quamquam  illud  aiunt  magno  geinitu  fieri ,  800 

Conprimere  denteis  videor  posse  aliquo  modo  : 

Scd  conpriraenda  'st  mibi  vox  atqad  orâlio, 

Herus ,  eccutn ,  recipit  se  domum ,  et  ducit  coquom . 

SGENA  SECUNDA. 

BALLIO,COCDS,  PUER. 

Bail.  Forum  coquinun  qui  vocaot,  stulte  vocaot, 

Nam  non  coquinum  'st ,  verum  furiDum  'st  forum  :         805 

Nam  si  ego  juratus  pejorcm  homiDem  quœrerem, 

Coquom  nou  potui,  quam  liunc  quem  duco,  ducere, 

Multiloquom,  gloriosum,  insulsum  ,  inutilem  : 

Quin  ob  eam  rem  Orcut  recipere  hune  ad  se  noluil , 

Ut  esset  heic ,  qui  œortuis  coenam  coqual  ;  810 

Mam  hic  solus  illis  coquere,  quod  placeat,  potest. 

Coc.  Si  me  arbitrabare  is(o  pacto,  ut  prxdicaa , 

Cur  conducebas?  Bail.  Inopia;  aliusnon  erat. 

Sed  cur  sedebas  in  foro,  si  eras  ooquos 

Tu  solus  praeter  alio»  ?  C'nc.  Ego  dicam  libi  :  8|5 

Hominum  avarilia  ego  siim  (aclus  inprobior  coquos , 

Non  meopte  ingenio.  Bail.  Qua  istucraiione?  Coc.  Eloquar; 

Quia  enim  quom  exte mplo  veoiaot  coodiictum  coquom, 

Nemo  illum  quxril  qui  optumus ,  et  catissumu'st  : 

Illum  coUducunt  potius ,  qui  vilis»uma'st.  830 

Hoc  ego  fui  hodie  soius  oi»e«sor  fori. 

Hi  drachmis  issent  raiseri  ;  me  oeioo  potest 

Minoris  quisquam  numo  ut  surgam ,  subigere. 


modées  avec  d'autres  herbes ,  mêlées  de  coriandre , 
de  ftnouil,  d'ail,  de  persil  :  ils  ajoutent  de  l'oseille, 
des  choux,  de  la  poirée,  des  blettes;  ils  délayent 
dans  tout  cela  une  livre  de  laser,  et  font  un  amal- 
game de  moutarde  pilée ,  exécrable  poison  qui  fait 
pleurer  les  yeux  des  marmitons  avant  même  d'être 
pilée.  Qu'ils  gardent  leur  cuisine  pour  eux,  les 
traîtres!  ce  ne  sont  pas  des  assaisonnements  qu'ils 
mettent  dans  leurs  ragoûts ,  mais  des  harpies  qui 
rongent  les  entrailles  des  convives  tout  vivants. 
Et  l'on  s'étonne  que  la  vie  des  hommes  soit  si  courte, 

3uand  ils  entassent  dans  leur  estomac  des  herbages 
e  cette  espèce,  qui  font  frémir,  je  ne  dis  pas  à  ava- 
ler, maisà  nommer  seulement!  Lesbêtesne  les  man- 
gent pas,  et  on  les  fait  manger  aux  hommes! 

Bail  Et  toi ,  tu  emploies  apparemment  des  as- 
saisonnements divins  qui  ont  la  vertu  de  prolonger 
la  vie,  puisque  tu  critiques  les  autres. 

Le  cuisinier.  Tu  peux  le  dire  en  toute  assurance. 
Oui ,  l'on  peut  vivre  deux  cents  ans  en  mangeant 
souvent  des  plats  de  ma  façon.  Quand  j'ai  jeté  dans 
les  casseroles  du  cicilindre,  ou  du  sipolindre,  ou  de 
la  macis,  ou  de  la  sancaptis ,  elles  se  mettent  à  bouil- 
lir toutes  seules.  Voilà  pour  l'assaisonnement  du 
gibier  de  Neptune.  Quant  aux  animaux  terrestres,  je 
les  accommode  avec  du  cieimandre,  de  l'happalop- 
side  ou  de  la  cataractrie  (l). 

Bail.  Que  Jupiter  et  tous  les  dieux  te  confondent 
avec  tes  assaisonnements  et  toutes  tes  hâbleries  ! 

Le  cuisinier.  Laissez-moi  parler,  s'il  vous  plaît. 

Bail.  Parle,  et  va  te  faire  pendre.    . 

Le  cuisinier.  Quand  toutes  mes  casseroles  bouil- 
lent, je  les  ouvre;  l'odeur  s'envole  vers  le  ciel  à  toutes 
jambes;  et  Jupiter  soupe  tous  les  jours  de  cette 
odeur. 

(i)  Ce  cuisinier  vantant  l'Importance  de  sa  profession ,  étalant 
avec  emphase  sa  science  et  les  miracles  de  sa  cuisine,  rappelie  la 
fatuité  si  comique  du  maître  à  danser  dans  le  Bourgeois  gentil- 
homme. 11  y  a  dans  ce  personnage  quelque  chose  du  génie  de  Mo- 
lière. 

Non  ego  item  cœnam  condio ,  ut  alii  coqui , 

Qui  mibi  condita  prata  in  patinis  proferunt ,  825 

Boves  qui  convivas  faciunt,  herbasque  obgerunt , 

Eas  berbas  herbis  aliis  porro  condiunt , 

Indunt  coriandrum ,  feniculum  ,  allium ,  atrum  olus  ; 

Adponuut  rumicem ,  brassicam ,  lietam ,  blitum  ; 

Eo  laserpicii  libram  pondo  diluunt  ;  83o 

Teritur  sinapis  scelerata  cum  iilis  :  qui  terunt , 

Priusquam  triverunt,  ocoli  ut  exstillent,  facil. 

Ei  homines  coenas  sibi  coquint.  Quom  condiunt, 

Non  condimcnlis  condiunt ,  sed  strigibus , 

Vivis  con\  ivis  intestina  quae  exedint.  833 

Hoc  heic  quidem  homines  tam  brevem  vitam  colunt , 

Quom  basce  herbas  hujusmodi  in  suum  alvom  coogertfàt, 

Formidolosas  dictu ,  non  esu  modo  : 

Quas  herbas  pecudes  non  edunt,  homines  edunt. 

Bail.  Quid  tu?  diviots  condimenlis  utere,  8io 

Qui  prorogare  vitam  possis  hominibus , 

Qui  ea  culpes  condimenta?  Coc.  Audacter  (ïîcito  : 

Nam  vel  ducenos  annos  poterunt  vivere , 

Meas  qui  esitaitunt  escas.quas  condivero 

Nam  ego  cicilendrom  quando  in  patinas  itidiâl,  ,815 

Àut  sipolindrum  ,  aut  macidem ,  ant  sancaptidem  , 

Eœ  ipsœ  sese  patinae  fervefaciunt  intico. 

HcCC  ad  Nepluni  pecudes  condimenta  sunt  : 

Terrestres  pecudes  cicimandro  condio , 

Aut  happalopsfde,  aut  cataractria.  Bail.  Al  te  Jupiter  «50 

Diique  omneis  perdant ,  ctnn  condimentis  tots , 


PSEUDOLUS,  ACTE  ïil,  SCÈNE  II. 


Bail.  L'odeur  à  toutes  jambes  ! 
Le  cuisin.  Je  me  suis  trompé,  je  n'y  pensais  pas. 
Bail.  Comment  ? 

Le  cuisin.  Je  voulais  dire  les  mains  en  l'air. 
Bail.  Et  quaud  tu  ne  fais  pas  la  cuisine ,  de  quoi 
soupe  Jupiter  ? 
Le  cuisin.  11  va  se  coucher  sans  souper. 
Bail.  Va  te  faire  pendre  !   crois-tu  que  pour  ces 
sornettes  je  te  donnerai  une  double  drachme  ? 

Le  cuisin.  J'en  conviens ,  je  suis  un  cuisinier  très- 
cher;  mais  je  travaille  en  proportion  du  prix,  et  on  le 
voit  à  ma  besogne  dans  les  maisons  où  l'on  m'em- 
ploie  

Bail,  {achevant  la  phrase.)  Oui ,  pour  voler. 
Le  cuisin.  Prétendez-vouS  rencontrer  un  cuisinier 
qui  n'ait  pas  les  griffes  d'un  aigle  ou  d'un  mi- 
lan? 

Èall.  Et  toi ,  prétends-tu  faire  la  cuisine  quelque 
part  sans  qu'on  te  tienne  les  griffes  enfermées  pen- 
dant ton  ouvrage.'  {.4  un  esclave.)  Toi  qui  es  de  la 
maison ,  je  t'ordonne  de  mettre  sur-le-champ  en  lieu 
de  sûreté  tout  ce  qu'il  y  a  chez  nous,  d'avoir  ses 
yeux  dans  tes  yeux ,  de  regarder  où  il  regardera , 
d'aller  où  il  ira  ;  s'il  allonge  la  main ,  avance  la 
tienne;  s'il  prend  ce  qui  est  à  lui ,  laisse-le  prendre; 
s'il  prend  ce  qui  est  à  nous,  retiens-le  par  un  côté; 
s'il  marche ,  marche  aussi  ;  s'il  reste  en  place ,  de- 
meure ;  s'il  se  baisse ,  arrondis  le  dos.  Je  donnerai 
de  même  un  surveillant  à  chacun  de  ses  élèves. 
Le  cuisinier  {d'un  air  capable.)  Soyez  tranquille. 
BalL  Apprends-moi,  je  te  prie,  comment  je 
puis  l'être,  quand  je  t'introduis  chez  moi. 

Le  cuisin.  Je  veux  par  mes  savantes  prépara- 
tions égaler  aujourd'hui  Médée ,  qui  fricassa  le  bon- 
homme Pélias ,  et  fit  si  bien  avec  ses  drogues  et  ses 
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poisons,  que  de  vieux  elle  1«  rendit  jeune  (t  ).  Je  vous 
métamorphoserai  de  même. 

Bail.  Oh  !  oh  !  est-ce  (Jue  tu  es  empoisonneur  aussi  ? 

Le  cuisin.  Au  contraire,  je  suis  le  conserva- 
teur des  hommes.  (//  va  pour  entrer  chez  Ballion.) 

Bail,  (l'arrêtant.)  Un  moment.  Combien  me 
prendras-tu  pour  me  donner  «ne  seule  recette  dé 
cuisine.' 

Le  cuisin.  Laquelle  ? 

Bail.  Le  moyen  de  t'avoh:  chez  sol ,  sans  être  volé. 

Le  cuisin.  Un  écu ,  si  vous  étés  confiant  ;  si- 
non ,  vous  n'en  serez  pas  quitte  pour  une  mine. 
Mais  sont-ce  vos  amis  ou  vos  ennemis  que  vous 
voulez  traiter  aujourd'hui.' 

Bail.  Mes  amis ,  apparemment. 

Le  cuisin.  Pourquoi  n'invitez-vous  pas  vos  en- 
nemis plutôt  que  vos  amis?  Je  donnerai  à  vos 
convives  un  repas  si  fin,  si  délicieusement  assai- 
sonné, qu'on  ne  pourra  pas  goûter  un  seul  mets 
sans  se  manger  les  doigts. 

BalL  Alors,  je  t'en  prie ,  avant  de  servir  les  plats, 
goûte-les  d'abord  et  donne* s-en  à  tes  élèves,  pour 
que  vous  vous  mangiez  vos  mains  crochues. 

Le  cuisin.  Vous  ne  croyez  peut-être  pas  ce  que 
je  vous  dis? 

Bail.  Ne  m'importune  pas  :  tu  m'étourdis  les 
oreilles ,  tu  me  déplais  fort.  Tiens,  voici  ma  de- 
meure ,  et  fais  le  souper  promptement. 

Le  cuisin.  Vous  n'avez  qu'à  vous  mettre  à  table  et 
à  placer  les  convives  :  le  souper  est  déjà  trop  cuit. 

Bail,  {montrant  à  son  jeune  esclave  un  des  élè- 
ves du  ciUsinier.)  Regarde  donc,  je  te  prie,  la 

(0  lot  fétudUkm  te  cii1sfni«r  «c  troHipe  :  c'est  K«od  que  Mé4te 
rajeunit  par  ce  procédé.  Quant  à  Pélias,  elle  le  fit  cuire  aussi; 
mais  il  en  mourut. 


Cumque  tuis  istis  omnibus  mendaciis. 

Coc.  Sine,  sis,  loqui  me.  Bail.  Loquere,  atque  i  in  malam 

crucem. 
Coc.  Ubi  omneis  patinae  fervent ,  omneis  aperlo , 
Is  odos  demissis  pedibus  iu  cslum  volât  :  855 

Eum  ia  odorem  cœoat  Jupiter  cotidie. 
Bail.  Odor  demissis  pedibus?  Coc.  Peccavi  insciens. 
Bail.  Quid  est?  Coc.  Quia  enim  demissis  manibas  volui 

dicere. 
Bail.  Si  Dusquam  iscoctum,  quidnam  ccenat  Jupiter? 
Coc.  It  inctenalus  cubitum.  Bail.  I  in  malam  crucem.     8«0 
Islaccine  eausa  tibi  hodie  numum  dabo  ? 
Coc.  Fateor  equidem  esse  me  coquom  carissumôm  : 
Veram  pro  preUo  facio ,  ut  opéra  adpareat 
Mea,  quo  cooductus  veni.  Bail.  Ad  furandum  quidem. 
Coc.  An  inveuire  postulas  quemquam  coquom ,  865 

>'isi  milvinis  autaquiliuis  ungulis? 
Bail.  An  lu  coquinalum  te  ire  quoquam  postulas. 
Quia  ibi  constrictis  ungulis  cœoam  coquas? 
Nunc  adeotu  qui  meus  es,  Jam  edico  tibi, 
UU  Dostra  properes  amoliri  omiiia  :  870 

Tum  ut  hujus  oculos  in  oculis  habeas  tuis  : 
Quoquo  hic  spectabit ,  eo  tu  spectato  simut  : 
Si  quo  hic  gradietur,  pariter  progredimioof. 
Manum  si  protollet,  pariter  profcrto  manum. 
Suom  si  quid  sumet,  id  tu  siuito  sumere  :  875 

Si  DOStnuD  sumet,  tu  teneto  aitrinsecus. 
Si  isteibit,  ito;  stabit,  adstato  simul. 
S  i  conquihiscet  IsUc,  ceveto  simul. 
Item  his  discipulls  privos  custodes  dabo. 
Coc.  Habe  modo  t>onum  aniroum.  Bail.  Qu<»so ,  qui  Dossfro , 

doce,  «M 


Animum  bonum  haberc,  qui  te  ad  me  adducam  domam? 

Coc.  Quia  sorbitione  faciam  ego  te  hodie  mea, 

Item  ut  Medea  Peltam  ooncoxit  senem  : 

Quem  medicamento  et  suis  venenis  dicitur 

Fecisse  rursus  ex  sene  adulescentulum  :  88! 

Item  ego  te  faciam.  Bail.  Eho ,  an  lu  etium  venefîcos? 

Coc.  Imo,  ede^l,  vero  hominum  servator  raagis. 

Bail.  Hem  mane  :  quanti  istuc  unom  me  coquinare  perdo- 

ces? 
Coc.  Quid?  Bail.  Ut  te  servem ,  ne  quid  subripias  mihi. 
Coc.  Si  credis ,  numo  ;  si  non ,  ne  mina  quidem.  89(i 

Sed  utrum  amicis  hodie ,  an  inimicis  tuis 
Daturus  cœnam?  Bail.  Fol,  ego  amicis ,  scilicet. 
Coc.  Quin  tu  illo  inimicos  poUus ,  quam  amicos  vocas? 
Nam  ego  ita  convivis  ccenam  conditam  dabo 
Hodie,  atque  ita  suavitate  condiam  ,  895 

Ut  quisque  quidque  conditum  gustaverit, 
Ipsos  sibi  faciam  ut  digitos  prisrodat  suos. 
Bail.  Qusso,  bercle,  priasquam  quidquam  eonVivia  daiiU, 
Gustato  tute  prius,  et  discipulis  dato, 
Ut  praerodatis  vostras  furtilicas  manus. 
Coc.  Portasse  haec  tu  nunc  mihi  non  tredas  qutt  lo(|uor. 
Bail.  Molestus  ne  sis;  nimiam  jam  finnis,  non  places. 
Hem ,  illeic  ego  habito  ;  intro  hae  abi ,  et  canam  cixfm 
Propere.  Coc.  Quin  Js  adcubitum,  et  convivas  cc<to 
Connimpitur  jara  cœna.  Bail.  Hem,  subolein  ,  sis,  vide! 
Jam  hic  quoque  scelestus,  est  coqui  sublingio. 
Profecto  quid  nunc  primum  caveam  nesek) , 
Ita  in  a?dibus  sunt  fures  :  praedo  in  proxumo  '»l. 
Jam  a  me  hic  vicinus  apud  forum  paulo  prius 
Pater  Callidori  opère  petivit  maxamo. 
Ut  mihi  caverem  a  Pseudolo  servo  tuo. 
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digne  race  !  cet  apprenti  gftte-sauce  fait  déjà  Le  fa- 
quin. Je  ne  sais  vraiment  où  ma  surveillance  doit 
s'exercer  d'abord  avec  tous  ces  voleurs  dans  ma  mai- 
son ,  {montrant  la  demeure  de  Fsevdolus)  et  le  cor- 
saire qui  est  là  tout  près.  Mon  voisin ,  le  père  de 
Callidore,  que  jeiviens  de  rencontrer  au  Forum,  m'a 
recommandé  très-instamment  de  me  défier  de  son 
esclave  Pseudolus,  qui  s'est  vanté  de  m'attraper  au- 
jourd'hui ctde  me  souffler,  s'il  est  possible,  Phénicie. 
11  m'a  dit  que  ce  drôle  s'était  engagé  positivement  à 
l'enlever  de  chez  moi  par  son  adresse.  Je  rentre,  et 
je  vais  ordonner  à  mes  gens  de  ne  se  fier  en  rien  à 
Pseudolus. 

ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  I. 
PSEUDOLUS,  puis  SINGE  e»  valet  de  militaire. 

Ps.  (parlantsans  s'apercevoir  que  Singe  ne  lesuit 
pas.)  Si  jamais  les  dieux  ont  prêté  secours  à  quel- 
que mortel ,  c'est  bien  à  moi  et  à  Callidore.  Ils  veu- 
lent assurément  nous  sauver  et  perdre  l'agent  de 
débauche ,  puisqu'ils  ont  créé  tout  exprès  pour  moi 
un  auxiliaire  aussi  habile,  aussi  rusé  que  toi.  (Re- 
gardant derrière  lui.)  Mais  où  est-il  ?  suis-je  fou  de 
causer  ainsi  seul  vis-à-vis  de  moi-même  ?  Par  Her- 
cule !  je  crois  qu'il  m'a  joué  d'un  tour  :  traitant  de 
fripon  à  fripon ,  j'ai  mal  pris  mes  précautions.  Je 
suis  perdu ,  par  Pollux ,  s'il  s'en  est  allé  ;  et  je  ne 
pourrai  pas  réussir  aujourd'hui  dans  mes  projets. 
[apercevant  Singe)  Ah',  le  voici,  je  l'aperçois,  cette 
statue  du  bois  dont  on  fait  les  houssines.  Comme  il  a 
l'air  superbe!  Çà!  mes  yeux  te  cherchaient  de 
tous  côtés.  Je  craignais  fort  que  tu  n'eusses  déserté. 

Sin.  Je  n'aurais  fait  en  cela  que  mon  métier,  je 
l'avoue. 

Nea  fidem  ei  baberem  :  nam  eum  circumire  in  baoc  dlem , 

Ut  me,  si  posset ,  muliere  intervorteret , 

Eum  promisisse  firmiter,  dixit,  sibi , 

Sese  abducturum  a  me  doiis  Phœnicium.  915 

Nunc  ibo  iDtro,  atque  edicam  familiaribus, 

Profecto  oe  quù  quidquam  credat  Pseudolo.*^ 

ACÏUS  QUARTUS. 
SCENA  PRIMA. 

PSEUDOLUS,  SIMIA. 

Pseud.  Si  nnqaam  quemquam  di  lomorlaleis  voluere  esse 

aaxilio  adjutum , 
Tum  me  et  Callidorum  servatum  volunt  esse,  et  lenonem 

exstinctum, 
Quom  te  adjutorem  genuere  mihi ,  tam  doctum  bomioem  al- 

que  astutum.  0-2u 

Sed  ubi  illicest?  sumne  ego  bomo  iosipieus,  qui  baac  me- 

cum  egomet  loquor  solus? 
Dédit  vert»  mibi,  liercle,  utoplnor;  malas  cummalo  stulte 

cavi. 
Tum ,  pol ,  ego  interii ,  bomo  si  ille  abiit  :  neque  boc  opus 

quod  volui ,  ego  bodie  ediciam. 
Sed ,  eocum ,  video  verbeream  statuam  :  ul  magnilice  infert 

sese! 
Hem  te,  bercle,  ego  circumspoctabam  :  nimis  meliiebaro 

maie,  né  abiisscs.  025 


P%.  OÙ  t'es  tu  arrêté? . 

Sin.  Où  il  m'a  plu. 

Ps.  J'en  étais  bien  sûr. 

Sin.  Pourquoi  me  le  demander,  puisque  tu  le 
sois? 

Ps.  Je  veux  te  donner  une  leçon. 

Sin.  C'est  à  toi  d'en  recevoir,  au  lieu  de  m'en 
donner. 

Ps.  A  la  fin ,  tu  fais  un  peu  trop  l'insolent  avec 
moi. 

Sin.  Si  je  n'étais  pas  insolent,  est-ce  qu'on  me 
prendrait  pour  un  homme  de  guerre? 

Ps.  Pentends  qu'on  s'occupe  de  l'affaire  qui  est 
en  train. 

Sin.  Me  vois-tu  occupé  d'autre  chose  ? 

Ps.  Marche  donc  vite. 

Sin.  Au  contraire,  je  veux  aller  à  raoa  aise. 

Ps.  L'occasion  est  belle,  pendant  que  l'autre 
dort.  Je  veux  que  tu  prennes  les  devants ,  et  que  tu 
te  présentes  le  premier. 

Sin.  Pourquoi  te  presser  ?  Doucement  ;  ne  crains 
rien.  Fasse  le  ciel  qu'il  se  montre  ici  en  même  temps , 
quel  qu'il  soit,  cet  envoyé  du  militaire!  Non,  par 
Pollux ,  il  ne  sera  pas  Harpax  mieux  que  moi.  Sois 
tranquille,  je  t'expédierai  jolimentton'affaire.  Par  ma 
ruse  et  mes  impostures ,  je  causerai  tant  d'effroi  au 
soudard  étrange ,  qu'il  conviendra  lui-même  qu'il 
n'est  pas  lui ,  et  que  c'est  moi  qui  suis  oe  qu'il  est. 

Ps.  Comment  cela  se  peut-il  ? 

Sin.  Tu  m'assassines  avec  tes  questions. 

^5.  L'aimable  homme!  que  Jupiter  te  conserve 
pour  mon  bien  avec  tes  ruses  et  tes  mensonges  ! 

Sin.  Pour  le  mien  plutôt.  Mais  regarde,  ce  cos- 
tume me  sied-il  bien? 

Ps.  A  ravir. 

Sin.  Tant  mieux. 

Ps.  Que  les  dieux  te  comblent  d'autant  de  bien 
que  tu  peux  le  désirer  !  Car  si  je  t'en  souhaitais  au- 

Sim.  Fuit  meum  opticium  ut  facerem,  fateor.  Pseud.  Ubl 

restiteras?  Sim.  Ubi  mihi  lubitum  'st. 
Pseud.  Istuç  ego  jara  salis  scie.  5/w».  Cur  ergo  quod  scis , 

me  rogas?  Pseud.  At  hoc  volo  monere  te. 
Sim.  Monendus  ne  me  moneat.  Pseud.  Nimi&  tandem  ego  abs 

te  contemnor. 
Sim.  Quippe  ego  te  ni  eontemnam ,  stratioticus  bomo  qui 

cluear?  Pseud.  Jam 
Hoc  volo,  quod  obceptum  'st.  Sim.  Numquid  agere  aliud  mo 

vides  ?  930 

Pseud.  Ambuia  ergo  cito.  Sim.  Imo  otiose  volo.  Pseud.  Hœc 

ea  obcasio'st,  dum  ille  dormit , 
Volo  tu  priorut  obcupes  adiré.  Sim.  Quid  properas  ?  placide. 
Ne  lime  :  ita  ille  faxit  Jupiter,  ut  ille  palam  ibidem  adsiet, 
Quisquis  ille  est,  qui  adest  a  milite  :  nunquam ,  edepol,  erit 

ille  potior 
Harpax ,  quam  ego.  Habe  animum  bonum  ;  polchre  ego  bano 

explicatam  tibi  rem  dabo.  &3& 

Si  ego  illum  dolis  atque  mendaciis  in  timorem  dabo 
Mllitarem  advepam ,  ipse  sese  ut  neget  eum  esse  qui  siet , 
Mequeut  esse  autumet,  qui  ipsus  est.  Pseud.  Qui  potest? 

Sim.  Occidis  me 
Quom  istuc  rogitas.  Pseud.  O  bominem  lepidum  !  te  quo- 

que  etiam  dolis 
Atque  etiam  mendaciis ,  Jupiter  te  mibi  servet-  040 

Sim.  Imo  mibi  :  sed  vide ,  ornatus  bic  salis  me  condeoet  ? 
Pseud.  Optume  babet.  Sim.  Esto.  Pseud.  Tantum  tibi  I)oai 

di  inmortaleis  duint, 
Quantum  tu  tibi  optes  :  nam  si  exoptem  quantum  dignus , 

tantum  dent; 


PSEUDOLUS,  ACTE  IV,  SCÈNE  H. 


tant  que  tu  en  mérites ,  ce  serait  moins  que  rien. 
(.4 part.)  Je  u'ai  jamais  vu  de  coquin  plus  rusé,  plus 
habile  à  mal  faire. 

Sin.  Cest  à  moi  que  tu  adresses  cet  éloge  ? 

Ps.  Je  me  tais;  mais  quelle  récompense  te  don- 
nerai-je,  situ  conduis  prudemment  l'entreprise? 

Sin.  Si  tu  pouvais  te  taire  !  On  désapprend  à 
quelqu'un  ce  qu'il  sait  le  mieux ,  en  le  lui  répétant 
sans  cesse.  Je  possède  toute  l'intrigue.  Elle  est  ar- 
rangée dans  ma  tête;  j'ai  médité  profondément 
toutes  nos  fourberies. 

Ps.  L'honnête  garçon! 

Sin.  Pas  plus  que  toi- 

Ps.  Surtout  ne  bronche  pas  ! 

Sin.  Te  tairas-tu? 

Ps.  Par  les  dieux  qui  me  protègent!. .. 

Sin.  Ils  s'en  garderont  bien ,  car  tu  ne  vas  débi- 
ter que  de  purs  mensonges. 

Ps.  Je  jure,  Singe,  que  je  t*aime,  que  je  te 
crains ,  que  je  t'admire  pour  ta  fourberie... 

Sin.  Je  suis  passé  maître  en  fait  de  flagorneries. 
fie  crois  pas  m'enjôler  avec  ces  fadaises. 

Ps.  {continuant.)  Et  que  je  te  régalerai  joliment 
aujourd'hui,  quand  tu  auras  accompli  ton  ouvrage. 

Sin.  {riant  d'un  ton  d'incrédulité.)  Ah  !  ah  !  hi  ! 
hi! 

Ps.  Joli  festin,  parfums,  vins,  mets  exquis 
entre  les  rasades.  Tu  auras  aussi  une  fllie  char- 
mante qui  te  donnera  baisers  sur  baisers. 

Sin.  {ironiquement).  Tu  me  traites  magniGque- 
ment. 

Ps.  Réussis ,  et  tu  me  feras  bien  d'autres  remerct- 
ments. 

Sin.  Si  je  ne  réussis  pas;...  bourreau!...  {ils'ar- 
réte  sur  ce  mot,  comme  s'il  l'adressait  à  Pseu- 
dolus.)  Que  la  torture  soit  mon  régal!  Mais  dé- 
pêche-toi de  m'indiquer  la  porte  de  la  maison  du 
marchand  d'esclaves. 
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Ps.  {la  lui  montrant.)  Cest  la  troisième  que  tu 
vois... 

Sin.  St!  tais-toi!  la  porte  s'ouvre. 

Ps.  C'est  qu'apparemment  la  maison  a  mai  au 
cœur. 

Sin.  Comment? 

Ps.  Parce  qu'elle  vomit  l'entrepreneur  de  prosti- 
tution. 

Sin.  {apercevant  Ballion.) Esl-celui? 

Fs.  Lui-même. 

Sin.  La  triste  marchandise  ! 

Ps.  Regarde  un  peu,  je  te  prie  :  il  ne  va  pas  droit 
devant  lui,  mais  obliquement,  comme  une  écrevisse. 

SCÈNE  II. 
BALLION,  PSEUDOLUS,  SINGE  (jodant  le 

BÔLE   D'HABPAX.) 

Bail,  {sans  voir  les  autres  personnages.)  Ce 
cuisinier  n'est  pas  aussi  fripon  que  je  croyais  :  il  ne 
m'a  encore  escroqué  qu'un  vase  et  une  coupe. 

Ps.  {bas  à  Singe.)  Allons ,  voici  l'occasion ,  voici 
le  moment. 

Sin.  {fjos  à  Pseudolus.)  Je  suis  de  ton  avis. 

Ps.  {de  même.)  Mets-toi  en  marche  adroitement  : 
moi ,  je  me  tiendrai  ici  en  embuscade. 

Sin.  {haut,  et  feignant  de  chercher.)  J'ai  re- 
tenu le  chiffre  ;  c'est  la  sixième  rue  en  entrant  dans 
la  ville...  Voici  la  rue  oii  il  m'a  commandé  de  pren- 
dre mon  gîte.  Mais  combien  m'a-t-il  dit  qu'il  y 
avait  de  maisons  à  passer?  Je  n'en  sais  plus  rien. 

Bail,  (à  part.)  Quel  est  cet  homme  en  chla- 
myde  (1)?  D'où  vient-il?  qui  cherche-t-il ?  il  m'a 
l'air  d'un  étranger-  Sa  Ogure  m'est  inconnue. 

Sin.  {montrant  Ballion.)  Mais  voici  quelqu'un 
qui  me  tirera  d'incertitude ,  et  m'indiquera  d'une 
manière  sûre  ce  que  je  cherche. 

'    (0  La  cblamTde  était  l'habit  de  Toyage. 


Minus  nihilo  est.  Neque  ego  hoc  homine  qaemciaain  vidi  ma- 

gis  malum. 
Et  maleticum.  Sim.  Tan'  id  mihi?  Pseud.  Taceo  :  s«d  ego 

qu3  tibi  dona  M5 

Dabo  et  fadam,  si  banc  rem  sobrie  adcarassis!5>in.  Po- 
tin' ot  taceas? 
Memorem  inmemorem  facit ,  qui  monet  qaod  memor  me- 

minit  :  teneo  omnia. 
In  pectore  oondita  sunt,  meditaU  sont  doli  docte.  Pseud. 

Probos  bic  est 
Homo.  Sim.  Neqae  hic  est,  neqae  ego.  Pteud.-  At  vide  ne 

titut>es.  Sim.  PoUn'  ut  taceas? 
Pteud.  Ita  me  di  ament Sim.  Ita  non  facieut ,  mera Jam 

mendacia  fundes.  i>ôO 

Ptmd.  Ut  ego  ob  tuam,  Simia,  perfidiam  te  amo  et  metuo, 

et  magniûoo  ! 
Sim.  Ego  isluc  aliis  dare  condidld  :  mihi  oblmdere  non  po- 
tes palpum. 
Pteud.  Ut  ego  te  hodie  adcipiam  lepide ,  ubi  ecfeceris  hoc 

opos!  Sim.  Ha  ha  bel 
Pteud.  Lepido  vietu,  vino,  ongaentls ,  et  inter  pocula  pal- 

pameoUs; 
Ibidem  ana  aderit  mulier  lepida ,  tlbi  savia  super  savia  qu« 

det.  955 

Sim.  Lepide  adcipis  me.  Pteud.  Imo  si  ecficis,  tam  faio 

magis  dicas. 
Sim.  Nisi  ecfecero,  crudabiliter  camufex  me  adcipito. 
Sed  propera  mihi  monstrare  ubi  osUum  lenonis  sdium . 


Pteud.  Tertium  hoc  est  Sim.  St!  tace,  sedeis  hiscunt.  Pteud* 

Credo  animo  maie  'st. 
£dibus.  Sim.  Quid  jam?  Pteud.  Quia,  edepol,  ipsum  leno- 

nem  evomunt.  960 

Sim.  Illiccine  est?  Pteud.  Hlic  esL  Sim.  Mala  merx  est. 

Ptfud.  Illuc,  sis,  vide  : 
Non  prorsus,  verum  ex  transvorso  cedit,  quasi  cancer  soleL 

SCENA  SECUNDA. 

BALUO,  PSEUDOLUS,  STCOPHANTA. 

Bail.  Minus  malum  hune  bominem  esse  opinor,  quam  ess« 

censebam  coquom  : 
Nam  nihil  eUam  dum  harpagavit ,  prêter  cyathum  et  can- 

tharum.  9<» 

Puud.  Heus  tu,  nunc  obcasio  'st  et  tempus.  Syc.  Tecum 

sentio. 
Pteud.  Ingredere  in  viam  dolose  :  et  ego  heic  in  insidiis  era* 
Sye.  Habui  numerum  sedulo ,  hoc  est  sextum  a  porta  proxu- 

mum 
Angiportum ,  in  id  angiportom  me  devorti  josserat; 
Quotumas  tedeis  dixerit,  id  ego  admodum  incerto  sdo. 
Bail.  Quis  hic  homo  chlamydatus  est,  aut  unde  est,  aut 

quem  qusritat?  "** 

Peregrina  faciès  vklelnr  hominis ,  atqae  ingnobilis. 
Syc.  Sed  eccum ,  qui  ex  incerto  faclet  mihi ,  quod  qunro, 

cerUos. 
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PLAyT-p. 


Bail,  (à  part.)  Il  vient  droit  à  moi.  A  quelle  na- 
tion appartient  oet  homnie-là  ? 

Sin.  Holà  !  Thomine  à  la  barbe  de  bouc ,  répon- 
dez-moi, s'il  vous  plaît. 

Bail.  Eh  !  mais ,  on  fait  d'abord  un  salut  aux 
gens. 

Sln.  Je  n'ai  point  de  salut  à  jeter  à  la  tête. 

Bail.  Alors  je  n'en  ai  pas  davantage  à  t' offrir. 

Ps.  (à  part.)  Comme  ils  sont  aimables  dès  le 
début  ! 

Sin.  !Ne  connaissez-vous  pas  un  certain  homme 
dans  cette  petite  rue ,  je  vous  prie  ? 

Bali.  Je  me  connais,  moi. 

Sin.  Il  y  a  peu  de  gens  qui  aient  ce  mérite-là.  On 
en  trouverait  à  peine  dix  daps  le  Forum  qui  se  con- 
naissent eux-mêmes. 

Ps.  (à  part.)  Je  suis  sauvé  :  il  se  met  à  philoso- 
pher. 

Sin.  L'homme  que  je  cherche  est  un  drôle,  sans 
foi ,  ni  loi ,  un  impie ,  un  scélérat. 

Bail.  (À part,)  C'est  moi  qu'il  cherche.  Il  connaîi 
tous  mes  surnoms  ;  il  ne  lui  reste  que  mon  nom  à 
dire,  (^aw/.)  Comment  cet  homme  s'appelle-t-il? 

Sin.  Ballion,  marchand  de  filles. 

Bail,  {à part.)  N'ai-je  pas  deviné?  {Haut.)  C'est 
moi,  jeune  homme,  c'est  moi-même  que  tu  cher- 
clies. 

Sin.  Vous  êtes  Ballion  ? 

Bail.  Oui,  lui-même. 

Sin.  Comme  il  est  vêtu  (1  ) ,  cet  escaladeur  de  mu- 
railles ! 

bail.  Je  suppose  que  si  tu  me  rencontrais  la  nuit, 
tes  mains  n'auraient  garde  de  me  toucher  ? 

Sin.  Mon  maître  m'a  chargé  de  vous  présenter 
ses  salutations.  Voici  une  lettre  que  je  vous  remets 
de  sa  part. 

Bail.  Qui  est  ton  mattre? 

(1  Les  gens  du  mëlierde  Ballion  étalent  hablUés  avec  un  luxe 
recherché,  pour  attirer  les  élégants  de  la  ville. 


^■9.  {it  part.)  Je  suis  perdu  !  Mon  |iomme  «gf 
dans  le  bourbier  jusqu'au  cou  :  l'intrigue  y  res- 
tera. 

Bail.  Qui  est-ce ,  dis-tu ,  qui  m'envoie  cette 
lettre? 

Sin.  Regardez  le  portrait,  et  dites-moi  son  nom 
vous-même ,  afin  que  je  sois  assuré  que  vous  êtes  en 
effet  Ballion. 

Bail.  Donne-moi  la  lettre. 

Sin.  Tenez,  reconnaissez  le  cachet. 

Bail,  {regardant  C empreinte.)  Oh!  c'est  Poly- 
machéroplacidès,  c'est  lui-même  en  propre  original  ; 
je  le  reconnais. 

Sin.  Polymachéroplacidès ,  c'est  bien  le  nom.  Je 
vois  qu'en  vous  donnant»  cette  lettre  je  l'ai  bien  re- 
mise à  son  adresse,  puisque  vous  m'avez  dit  le  nom 
de  Polymachéroplacidès. 

Bail.  Comment  se  porte-t-il? 

Sin.  Comme  un  brave  et  noble  guerrier.  Mais 
dépêchez-vous,  je  vous  prie,  de  lire  cette  lettre; 
cela  est  nécessaire.  Recevez  vite  votre  argent ,  et  re- 
mettez-moi la  jeune  fille ,  car  il  faut  que  je  sois  au- 
jourd'hui à  Sicyone ,  sinon  je  suis  mort  demain  :.. 
mon  maître  est  d'une  telle  violence  !... 

Bail.  Je  le  sais...  Tu  parles  à  quelqu'un  qui  le 
connaît. 

Sin.  Hâtez-vous  donc  de  lire  la  lettre. 

Bail.  Je  vais  le  faire ,  pourvu  que  tu  te  taises. 
{il  lit.)  «  Le  militaire  Polymachéroplacidès  au  mar- 
<^  chand  d'esclaves  Ballion.  Je  t'écris  cette  lettre  et 
«  t'adresse  l'empreinte  de  mon  portrait,  comme 
«  nous  en  sommes  convenus.  » 

Sin.  L'empreinte  est  dans  la  lettre. 

Bail.  Je  le  vois;  je  reconnais  le  cachet.  Mais  est- 
ce  qu'il  n'est  pas  dans  l'usage  d'envoyer  un  salut 
dans  ses  lettres? 

Sin.  Cest  le  style  des  guerriers,  Ballion.  Ils  se 
servent  de  la  main  pour  saluer  leurs  amis ,  et  s'en 
servent  aussi  pour  saluer  d'une  autre  façon  leurs 


Bail.  Ad  me  adit  recta  :  unde  ego  bominein  hune  esse  di- 

cam  gentium? 
Syc.  Ueus  tu,  qui  cum  birquina  adttas  barba,  respondc 

quod  rogo. 
Bail.  Eho,  an  non  prias  salutas?  Sye.  Nulla  est  mihisa- 

lus  dataria.  975 

Bail.  Nam ,  pol ,  bine  tantumdem  adcipies.  Pseud.  Jam  inde 

a  principio  probl. 
Syc.  Ecquem  in  angiporto  hoc  homiuem  tu  gnovisli?  te 

rogo. 
Bail.  Egomet  me.  Syc.  Pauci  istuc  faciunt  nomines,  quod 

tu  prsdicas. 
Nam  in  foro  vix  decimus  quisque  est ,  qui  ipsus  sese  gno- 

verlt. 
Pseud.  Salvos  sum  ;  jam  philosophatur.  Syc.  Hominem  ego 

heic  qu«ro  malum,  980 

Legirupam ,  inpium ,  perjurum ,  atque  inprobum.  Bail.  Me 

qusritat  : 
Nam  illa  sunt  congnomenta;  nomen  si  memoret  modo. 
Quld  est  el  liomini  nomen?  Syc.  Leno  Ballio.  Bail.  Scivin* 

i«go? 
Ipseegois  sum,  adulescens,  quem  tu  quœrilas-  Syc,  Tune 

es  Ballio? 
Bail.  Ego  enimvero  is  sum.  Syc.  Ut  vestitas  est  perfossor 

parielum?  BRIS 

3all.  Credo  in  tenebris  conspicatus  si  sis  me ,  abstineas  ma- 

num, 
^c.  Herus  meu»  tU>i  me  salutem  moltam  volait  dloere. 


Hanc  epistolam  adcipe  a  me ,  banc  me  tibi  jussit  dare. 
Bail.  Quls  is  homo  'st  qui  jussit?  Pseud.  Perii,  nunc  homo 

in  medioluto  'st, 
Nomen  nescit  :  bœret  bœc  res.  Bail.  Quem  banc  misisse  ad 

me  autamas?  ^oo 

Syc.  Gnosce  imaginem ,  tute  ejus  nomen  memorato  mibi , 
lit  sciam  te  Ballionem  esse  ipsum.  Bail.  Cedo  mihi  episto- 
lam. 
Syc.  Adcipe;  congnosce  signum.  Bail.  Oho!  Polymachaero- 

placides , 
Parus  putus  çst  ipsus  :  goovi  :  béas!  Syc.  Polymachœropla- 

cidcs 
Nomen  est  ;  scio  Jam  tibi  me  recte  dédisse  epistolam ,         995 
Postquam  Polymachaeroplacidae  eloeutus  nomen  es. 
Bail.  Sed  quid  agit  is?  Syc.  Quod  bomo ,  edepol,  forlis,  a(- 

que  bellator  probus. 
Sed  propera  banc  perlegere ,  quseso ,  epistolam ,  ita  nego- 

tium  'st , 
Atque  adeipere  argentum  actutum ,  mulieremque  mihi  emit- 

tere. 
Nam  necesse  bodie  Sicyoni  me  esse ,  aul  cras  morfem  exse- 

qui;  «000 

Ita  herus  meus  est  inperiosus.  Bail.  Gnovi ,  gnotis  prœdieas. 
Syc.  Propera  perlegere  epistolam  ergo.  Bail.  Id  ago ,  si  ta- 

ceas  modo. 
«  Miles  lenoni  Ballioni  epistolam 
«  Conseribtam  mittit  PolymacluBropIaeideg , 
«  Imagioem  obsigiiatam ,  qiue  iuter  nos  duo  IWt^ 


PSEUDOLUS,  ACTE  IV,  SCÈNE  IV. 


ennemis.  Mais  continuez  cette  lecture ,  et  voyez 
bien  ce  que  contient  la  lettre. 

Bail.  Écoute  donc,  {il  lit.)  «  Je  t'envoie  Harpax , 
«  mon  valet.  »  {Â  Singe.)  Cest  toi  qui  es  Harpax.' 

Sin.  Oui,  moi-même,  Harpax  en  personne. 

Bail,  {reprenant  la  lecture.)  «  Il  vous  remettra 
«  cette  lettre ,  vous  recevrez  l'argent  de  ses  mains , 
n  et  vous  lui  donnerez  en  même  temps  Pliénicie , 
«  pour  qu'il  l'emmène.-'L'usage  en  écrivant  est  d'a- 
«  dresser  un  salut  à  ceux  qui  en  sont  dignes  :  si  je 
•  t'en  croyais  digne ,  je  te  saluerais.  » 

Sin.  Eh  bien? 

Bail.  Donne  l'argent  et  emmène  la  femme. 

Sin.  Qui  de  nous  deux  se  fait  attendre? 

Bail.  Entrons,  suis-moi. 

Sin.  Je  vous  suis,  {ils  entrent  chez  Ballion.) 

SCÈNE  m 

PSEUDOLUS  {seul). 

Par  Pollux ,  je  n'ai  jamais  vu  de  drôle  plus  madré , 
plus  fécond  en  ruses  que  ce  coquin  de  Singe.  11 
m'inspire  à  moi-même  une  véritable  frayeur  :  je 
crains  qu'il  n'exerce  sa  fourberie  sur  moi ,  comme 
tout  à  l'heure  sur  Ballion,  et  que,  voyant  l'affaire 
en  bon  train,  cet  animal  ne  soit  assez  perfide  pour 
retourner  ses  cornes  contre  moi,  quand  l'occasion 
s'en  présentera  :  j'en  serais  vraiment  fâché ,  car  je 
lui  veux  du  bien.  Je  suis  maintenant  dans  une  in- 
quiétude mortelle ,  pour  trois  raisons  :  première- 
ment, je  crains  que  mon  compagnon  ne  déserte,  et 
ne  passe  à  l'ennemi  :  de  plus  je  crains  que  mon 
maître  ne  revienne  du  Forum ,  et  que  les  corsaires 
ne  soient  pris  avec  leur  capture.  Ce  n'est  pas  tout. 
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je  crains  encore  que  le  véritable  Harpax  ne  vienne 
avant  que  l'autre  Harpax  ait  emmené  Phénicie. 
{Regardant  la  porte  de  Ballion.)  Par  Hercule ,  je 
suis  perdu  !  Qu'ils  sont  lents  à  sortir  !  Mon  âme,  s'il 
ne  part  pas  avec  la  belle,  a  déjà  plié  bagage,  et  s'ap- 
prête à  s'exiler  de  mon  corps.  {Voyant  la  porte 
s'ouvrir.)  Je  triomphe ,  les  rusés  surveillants  sont 
vaincus. 

SCÈNE  IV. 

SINGE,  PHÉNICIE,  PSEUDOLUS. 

Sin.  {à  Phénicie ,  après  avoir  fermé  la  porte 
sur  Ballion.)  Ne  pleurez  pas,  Phénicie;  vous  ne  sa- 
vez pas  à  quel  point  nous  en  sommes  :  mais  dans  peu 
vous  le  saurez,  je  vous  le  promets,  en  vous  mettant 
à  table.  Je  ne  vous  conduis  point  à  ce  terrible  Ma- 
cédonien aux  longues  dents ,  qui  fait  en  ce  moment 
couler  vos  larmes.  C'est  au  plus  cher  objet  de  vos 
voeux  que  je  vous  conduis,  à  Callidore;  et  bientôt 
vous  allez  l'embrasser. 

Ps.  A  quoi  t'es-tu  amusé  si  longtemps  dans  cette 
maison  ?  Âlon  cœur  est  brisé,  à  force  d'avoir  bondi 
contre  ma  poitrine. 

Sin.  Tu  prends  bien  ton  temps,  pendard,  pour  me 
questionner  dans  des  lieux  pleins  des  embûches  de 
l'ennemi!  Vite,  détalons  au  pas  militaire. 

Ps.  Par  Pollux,  pour  un  mauva/s  sujet,  tu  es 
de  bon  conseil.  Allons  droit  de  ce  côté  boire  le 
vin  du  triomphe. 

{Ils  sortent,  emmenant  Phénicie.) 


«  CoDvenit  olim .  »  Syc.  Symbolum  'st  in  epistola. 

Bail.  Video ,  et  congnosco  signum  :  sed  ia  epistola 

NuUam  salutem  mittere  ne  scribtam  solct  ? 

Syc.  lia  militaris  disciplina 'st,  Ballio  : 

Manu  salatem  mittunt  benevolentibus  ;  1010 

Eadem  malam  rem  mittunt  malevolentibus. 

.Sed  ut  obcepisti ,  perge  operam  experirler, 

Quid  epistola  ista  narret.  Bail.  Ausculta  roodo. 

«  Harpax  calator  meui  est,  ad  te  qui  venit.  » 

Tuoeis  es  Harpax?  5yc.  Ego  sum,  alqueipse  Harpax  qui- 

dem.  lO'S 

Bail.  «  Qui  epistolam  istam  fert,  ab  eo  argentum  adclpi, 
«  Et  cum  eo  simitu  mulierem  milti  volo. 
«  Salutem  ECribtam  dignuoiM  dignis  miUere  : 
«  Te  si  arbitrarem  dignum  ,  misl^sem  tibi.  » 
Syc.  Quid  Dunc?  Bail.  Argentum  des;  alxlncas  mulierem. 
Syc.  Uter  remoratur?  Bail.  Quln  sequere  ergo  iulro.  Syc. 

Secuor.  •»• 

SCENA  TERTÏA. 

PSEUDOLUS. 

Pejorem  ego  hominem  magisque  vorsnte  malum 

Nunquam,  edepol,  quemquam  vidi,  quara  hic  est  Simia; 

Nimisque  ego  illum  hominem  metuo  et  formido  maie, 

Ne  malus  item  erga  me  sit,  ut  erga  illum  fuit,  1025 

Ne  in  re  secunda  nunc  mihi  obvorlat  cornua , 

8i  obcasionem  capsit ,  qui  siet  malus. 

Atque ,  edepol ,  equidem  nolo  :  nam  illi  l)eoe  vo|o. 

Nunc  in  melu  sum  maxumo,  Irlplici  modo. 

Primum  omnium ,  jam  hune  couparem  metuo  meum ,    1030 

Ne  descrat  me ,  atque  ad  bosteis  trauseat. 

Metuo  aatem  ne  berus  redeat  etiamdum  a  foro. 


Ne  capta  prxda  capti  praedones  fuant. 

Quom  baec  metuo ,  metuo  ne  ilie  bue  Harpax  aduoiat , 

Priusquam  bine  hic  Harpax  abierit  cum  muliere.  10.33 

Perii,  hercle!  nimium  tarde  egrediuntur  foras. 

Cor  conligatis  vasis  exspectat  meum , 

Si  non  educat  mulierem  secum  simul. 

Ut  exsulatum  ex  pectore  abfugiat  meo. 

Victor  sum  ;  vici  cautos  custodes  meos.  I040 

SCENA  QUART  A. 

SYœPHANTA,  PSEUDOLUS. 

Syc.  Ne  plora;  nescis  ut  ressit,  Phœnieium; 

Verum  haud  malto  post ,  faxo ,  scibis  adcnbans. 

Non  ego  te  ad  illum  duco  dentatum  virum 

Macedoniensem ,  qui  te  nunc  flentem  facit. 

Quojam  esse  te  vis  maxume,  ad  eum  duoo  le  :  KM 

Callidorum  baudmulto  post,  faxo,  amplexabere. 

Pseud.  Quid  tu  intus,  quieso,  dcsedisti?  quamdiu 

Mibi  cor  retnnsum  'st  obpugoando  pectore/ 

Syc.  Obcasionem  reperisti ,  verbero , 

Ubi  perconteris  me  insidiis  bostilibus  !  I050 

Quin  hinc  metimur  gradihus  militariis. 

Pseud.  Atque,  edepol,  quamquam  nequam  bomoes,  lecli 

mones. 
Ite  bac  triumphi  ad  caotbarum  recla  via. 
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PLAUTE. 


SCENE   V. 
BALLION  (seul). 

Ah  !  ah  !  mon  esprit  est  enfin  tranquille  :  mon 
homme  est  parti  avec  Phénicie.  Que  ce  fripon  de 
Pseudolus  essaye  à  présent  de  m'enlever  la  belle 
par  ses  fourberies  !  J'aimerais  mieux ,  par  Hercule , 
faire  mille  faux  serments  solennels  que  d'être  sa 
dupe  et  de  lui  servir  de  risée.  C'est  moi  qui  rirai  à 
ses  dépens ,  quand  je  le  verrai.  Mais  je  compte  bien 
qu'on  va  l'envoyer  au  moulin,  selon  les  conventions. 
Que  je  voudrais  rencontrer  Simon  pour  lui  annon- 
cer ma  joie  et  la  lui  faire  partager! 

SCÈNE  VI. 
SIMON,  BALIJON. 

Sim.  (à  part.)  Voyons  ce  qu'a  fait  mon  Ulysse, 
et  s'il  a  déjà  enlevé  le  palladium  de  la  citadelle  bal- 
lionienne. 

Bail,  {avec  transport.)  Fortuné  Simon ,  donnez- 
moi  votre  main  fortunée. 

Sim.  Qu'y  a-t-il } 

Bail,  {suffoqué  de  joie.)  A  présent... 

Sim.  Eh  bien,  à  présent  ? 

Bail.  Vous  n'avez  rien  à  craindre. 

Sim.  Qu'est-ce?  notre  homme  est-il  venu  chez 
vous  ?  * 

Bail.  Non. 

Sim.  Alors  quel  est  ce  bonheur  ? 

Bail.  Vous  gardez ,  vous  sauvez  les  vingt  mines 
que  vous  aviez  gagées  avec  Pseudolus. 

Sim.  Je  le  voudrais  bien. 

Bail.  Exigez-les  de  moi  ces  vingt  mines  s'il  s'em- 
pare de  la  belle  aujourd'hui ,  et  s'il  la  remet  à  votre 
fils,  comme  il  s'en  est  vanté.  Demandez-les-moi ,  je 
vous  en  prie.  Je  brûle  de  m'y  engager,  afin  que  vous 


sachiez  que  vous  ne  courez  plus  aucun  danger  ;  je 
vous  fais  même  cadeau  de  la  jeune  fille. 

Sim.  Je  ne  risque  rien ,  je  pense ,  à  proposer  cet 
arrangement.  (  Prenant  un  ton  magistral.  )  Aux 
termes  de  votre  engagement,  me  donnerez-vous 
vingt  mines  ? 

Bail,  {achevant  la  formule.)  Je  les  donnerai. 

Sim.  Le  contrat  n'est  pas  mauvais.  Mais  est-il 
venu  chez  vous  ? 

Bail.  Ils  sont  même  venus  tous  deux. 

Sim.  Eh  bien  !  que  dit-il  ?  Que  t'a-t-ll  conté ,  je 
te  prie  ? 

Bail.  Des  balivernes  de  comédie ,  de  ces  propos 
qu'on  débite  sur  le  théâtre  aux  gens  de  notre  état , 
et  que  les  enfants  savent  par  cœur.  Il  me  traitait  de 
coquin,  de  scélérat,  de  parjure. 

Sim.  Par  Pollux,  il  ne  mentait  pas. 

Bal!.  Aussi  ne  me  suis-je  point  fâché  :  que  font 
en  effet  les  injures ,  quand  on  n'en  tient  pas  compte, 
et  qu'on  ne  songe  pas  à  les  démentir  ? 

Sim.  Pourquoi  étes-vous  rassuré  du  côté  de  Pseu- 
dolus? je  suis  curieux  de  l'apprendre. 

Bail.  Parce  qu'il  ne  m'enlèvera  jamais  la  jeune 
fille;  c'est  impossible.  Vous  souvient-il  que  je  vous 
ai  dit  tantôt  que  je  l'avais  vendue  à  un  militaire 
macédonien  ? 

Sim.  Oui. 

Bail.  Eh  bien  !  son  esclave  vient  de  m'apporter 
l'argent,  avec  un  cachet  en  signe  de  reconnaissance. 

Sim.  Après? 

Bail.  Signe  convenu  entre  le  militaire  et  moi. 
L'esclave  a  emmené  la  jeune  fille ,  il  n'y  a  qu'un 
moment. 

Sim.  Parlez- vous  de  bonne  foi? 

Bail.  Est-ce  que  j'en  ai? 

Sim.  Prenez  garde  néanmoins  qu'il  ne  vous  ait 
joué  un  tour  de  sa  façon. 


SCENA  QDINTA. 

BALLIO. 

Ha  hœ  !  nonc  demum  mihi  animus  in  tuto  est  loco , 

Postquam  iste  hinc  abiit ,  atque  abduxit  mulierem.         1055 

Mihi  lut)et  nunc  venire  Pseudolum,  scelerum  caput, 

Et  abducere  a  me  mulierem  fallaciis. 

Conceptis ,  hercle ,  verbis  satis  cerlo  scio 

Ego  perjurare  mavellem  me  millies, 

Quam  mihi  illum  verba  per  deridiculam  dare.  1060 

Nunc  deridel» ,  hercle,  hominem ,  si  convenero. 

Verum  in  pistrinum,  credo,  ut  convenit,  fore. 

Nunc  ego  Simonem  mihi  obviam  veniat  velim, 

Ut  mea  isetitia  laetus  promiscam  siet. 

SCENA  SEXTA. 

SIMO ,  BALLIO. 

Sim.  Tiso  Quid  rerum  mens  Ulysses  egerit,  1005 

Jamne  habeat  signum  ex  arce  Ballionia. 

Bail.  O  fortunale,  cedo  forlunatam  manum, 

Slmo!  Sim.  Quid  est?  Bail.  Jam.  Sim.  Quidjam?  Bail. 

Nihil  est  quod  metuas.  Sim.  Quid  est? 
Yenitne  homo  ad  te?  Bail.  Non.  Sim.  Quid  est  igitur  boni? 
Bail.  Mins  viginli  sanae  ac  salva  sunt  tibi ,  1070 

Hodie  quas  abste  inde  est  instipuiatus  Pseudolus. 
8ém.  Yelim  quidem ,  hercle.  Bail.  Roga  me  riginti  minas , 


Si  ille  hodie  illa  sit  potitus  muliere , 

Sive  eam  tuo  gnato  hodie,  ut  promisit,  dabil  : 

Rogato ,  hercle,  obsecro  :  gestio  promittere.  1075 

Omnibus  raodis  tibi  esse  rem  ut  salvam  scias , 

Atque  etiam  habeto  mulierem  dono  tibi. 

Sim.  Nullum  periclum'st,  quod  sciam ,  stipularier. 

Ut  concepisti  verba ,  viginti  minas 

Dabin7  Bail.  Dabuntur.  Sim.  Hoc  quidem  actum  'st  haud 

niale.  I080 

Sed  hominem  convenistin'?  Bail.  Imo  ambos  simul. 
Sim.  Quid  ait? quid  narrât?  quœso,  quid  dicit  tibi? 
Bail.  Nugas  theatri ,  verba  quae  in  comœdiis 
Soient  lenoni  dici ,  quœ  pueri  sciunt  : 
Malum  etscelestum  et  perjurum  aibat  esse  me.  1085 

Sim.  Pol ,  haud  mentilu'st.  Bail.  Ergo  haud  iratus  fui, 
Nam  quanti  refert  te  nec  recte  dicere. 
Qui  nihili  faciat ,  quique  infitias  non  eat? 
Sim.  Quid  est  quod  non  metuas  ab  eo  ?  id  audire  expeto. 
Bail.  Quia  nunquam  al)  me  abducet  mulierem  Jam ,  nec  po- 

test.  1090 

Meministine  tibi  me  dudum  dicere, 
Eam  venisse  militi  Macedonio? 
Sim.  Memini.  Bail.  Hem  iilius  servos  bue  ad  me  argentum 

adtulit, 
Etobsignatum  symbolnm.  Sim.  Quid  postea? 
Bail.  Qui  inter  me  atque  illum  militera  convenerat  :       1096 
Is  secum  abduxit  mulierem  haud  multo  prius. 
Sim.  Bonan'  fide  istuc  dicis  ?  Bail.  Unde  ea  sit  mihi? 
Sim.  Vide  modo  ne  iiut  sit  contechnatus  quidpiam. 
Bail.  Epistola  atque  imago  me  certum  fadt. 


PSEUDOLUS,  ACTE  IV,  SCÈNE  VIT 

Bail.  La  lettre  et  le  portrait  ne  me  laissent  aucun 
doute.  Il  est  déjà  hors  de  la  ville  et  sur  la  route 
de  Sicyone ,  en  compagnie  de  la  belle. 

Sim.  CesX  fort  bien  fait,  par  Hercule!  Je  n'ai 
plus  qu'à  faire  inscrire  à  l'instant  Pseudolus  dans  la 
colonie  du  moulin  (I).  {Àpercerant  Harpax.)  Mais 
quel  est  cet  homme  à  chlamyde? 

Bail.  Je  ne  sais  pas.  Mais  observons  où  il  va  et 
quel  est  son  dessein. 


SCENE    VII. 

HARPAX,  SIMON,  BALLION.  {Us  deux  der- 
niers sont  trop  éloignés  pour  entendre.) 

Har.  Cest  un  coquin ,  un  mauvais  sujet  que 
l'esclave  qui  méprise  les  ordres  de  son  maître.  Ou  ne 
fait  non  plus  aucun  cas  d'un  homme  qui  oublie  de 
remplir  son  devoir,  à  moins  qu'on  ne  l'en  avertisse. 
Car  il  y  en  a  qui  s'imaginent  qu'ils  sont  libres ,  dès 
qu'ils  peuvent  se  dérober  aux  regards  de  leur  maî- 
tre. Ils  se  livrent  à  la  débauche ,  hantent  les  mau- 
vais lieux ,  et  mangent  tout  ce  qu'ils  ont.  Ceux-là 
sont  sûrs  de  porter  longtemps  le  nom  d'esclaves  ;  ils 
ne  sont  bons  à  rien,  si  ce  n'est  à  faire  le  mal.  Je  n'ai 
point  de  commerce  ni  de  conversation  avec  eux  ; 
ils  ne  me  connaissent  seulement  pas.  Quand  on  m'a 
donné  un  ordre,  mon  maître  absent  est  comme  pré- 
sent pour  moi.  Je  le  crains  maintenant  qu'il  est  loin, 
pour  n'avoir  pas  à  le  craindre  quand  je  serai  près  de 
lui.  Je  vais  m'acquitter  de  ma  commission  :  car  Sy- 
rus  à  qui  j'ai  remis  le  cachet  me  laisserait  encore 
dans  l'auberge.  J'y  suis  resté  comme  il  me  l'avait  re- 
commandé ;  il  devait  venir  me  chercher  dès  que  le 
marchand  d'esclaves  serait  de  retour.  ÎVIais  puisqu'il 
n'est  pas  venu ,  et  qu'il  ne  me  fait  pas  demander,  je 

(t)  Allusion  i  l'osage  d'inscrire  sur  an  registre  le  nom  de  ceux  que 
l'on  emmenait  dans  une  colonie  romaine.  C'est  sans  doute,  dit  spiri- 
tuellement M  Naudet,  la  même  colonie  que  celle  où  l'esclave  Sagaris- 
Uon  du  PeruM  avait  serri  comme  tribun  à  Terges. 
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viens  de  mon  propre  mouvement  pour  savoir  ce  qui 
se  passe ,  et  empêcher  qu'il  ne  se  moque  de  moi.  II 
n'y  a  pas  autre  chose  à  faire  que  de  frapper  et  d'ap- 
peler quelqu'un  de  la  maison.  Il  faut  que  le  mar- 
chand prenne  son  argent  et  me  laisse  emmener  la 
jeune  fille. 

Bail,  {bas  à  Simon.)  Dites  donc? 

Sim.  (bas  à  Ballion.)  Que  voulez-vous  ? 

Bail,  {de  même.)  Cet  homme  est  à  moi. 

Sim.  {de  même.)  Comment? 

BaU.  {de  même.)  Eh  !  c'est  une  proie  qui  m'arrive; 
il  cherche  une  fille,  et  il  a  de  l'ai^j^ent.  {D'un  air  avU 
de.)  Je  brille  d'envie  de  le  mordre. 

Sim.  {de  même.)  On  dirait  que  tu  vas  le  manger. 

Bail,  {de  même.)  Pendant  qu'il  est  tout  frais, 
tout  servi ,  tout  chaud ,  il  faut  l'avaler.  Avec  les  hon- 
nêtes gens  je  meurs  de  faim  ;  les  mauvais  sujets  me 
font  vivre.  Ce  sont  les  vauriens  qui  m'enrichissent; 
les  hommes  de  bonnes  moeurs  font  ma  ruine,  les 
libertins  ma  fortune. 

Sim.  Misérable  !  que  les  dieux  confondent  un 
scélérat  tel  que  toi  ! 

Har.  {s'approchant  de  la  maison  de  Ballion.) 
Je  m'amuse  ici,  au  lieu  de  frapper  à  cette  porte  pour 
savoir  si  Ballion  est  chez  lui. 

Bail,  {bas  à  Simon.)  Ce  sont  des  cadeaux  que 
Vénus  me  fait,  quand  elle  m'amène  de  ces  dissipa- 
teurs courant  à  leur  perte ,  qui  ne  songent  qu'à  la 
bonne  chère  et  au  plaisir,  qui  mangent ,  boivent  et 
font  l'amour.  Ils  sont  d'un  autre  caractère  que  vous, 
qui  ne  voulez  pas  jouir  de  la  vie  et  qui  êtes  jaloux  de 
ceux  qui  en  jouissent. 

Har.  {frappant  à  la  /jorte.)  Holà!  vous  autres, 
où  êtes-vous  ? 

Bail.  Celui-là  vient  droit  chez  moi. 

Har.  Holà!  y  a  t-il  du  monde? 

Bail,  {haut.)  Hé  !  jeune  homme ,  qu'est-ce  qu'on 
te  doit  ici  ?  (à  part)  Je  ne  le  lâcherai  pas  sans  empor- 


Quin  jam  qnidem  illam  in  Sicyonem  ex  orbe  abdaxit  modo. 
Sim.  Bene,  herclc ,  factum  :  quid  ego  cesso  Pseadolmn  IIOI 
Facere,  ut  det  nomen  ad  molarum  coloniam  ? 
Sed  quis  hic  homo  est  chiamydalus  ?  Bail.  Non ,  edepol ,  scio , 
Mis!  ut  observemus  quo  eat ,  aut  quam  rem  gerat 

SCENÂ  SEPTIMA. 

HARPAX,  SIMO,  BALLIO 

Harp.  Malos  et  nequam'st  homo,  qui  nihili  inperiom  heri 

Sui  senros  facit.  Mbili  est  autem ,  suum  II06 

Qui  oplicium  facere  inmemor  est ,  nisi  adeo  monitos. 

Nam  qui  Iil)eros  esse  inlico  se  arbitrantur, 

Ex  conspec^i  heri  si  sui  se  alkliderunt, 

Luxuriantur,  lustrantur,  comedunt  quod  IIIO 

Halx-nt ,  ii  nomen  diu  servilulis  ferunt- 

Nec  lx>ni  ingenii  qaidquam  in  bis  inest ,  nisi  ut  in- 

Probissc  arlibus  teneant  :  cum  his  mihi  nec  locus  ,nec  sermo 

Convenit,  nequc  bis  unquam  gnobilisfui. 

Ego,  ut  uibi  inperatum  'st ,  etsi  abest ,  heic  adease  berum 

Arbitror:  nuncego  illum  metuo ,  quom  heic  non  adest  ,1116 

Ne  quom  adsiet ,  meluam  ;  ei  rei  operam  datm. 

Nam  me  in  tal>erna  usque  adbuc  sineret  Syrus, 

Quoi  dedi  symt>olum;  mansi  ut  Jusserat  : 

Leno  ubi  esset  domi ,  me  aibai  arcessere  :  IIIO 

Yerum  ubi  is  non  venit,  nec  vocal ,  venio  bue  ultro, 

Ut  sciam  quid  rei  siet  ;  ne  Uiic  homo  me  ludilicetur. 


Nequc  quidquam  'stmelius,  quam  ut  hoc  pultem ,  atqae  ali 

quem 
Evocem  hue  intus.  Leno  argenlum  hoc  volo  a  me  ftdcipiat, 
Atque  amittat  mulierem  mecum  simul.  1 186 

Bail.  Heus  tu?  Sim.  Quid  vis?  Bail.  Hic  homo  meo'st. 

Sim.  Quidum  ?  Bail.  Quia 
Praeda  baec  mea  'st  :  scortum  qusrit,  habet  argentum. 
Jam  admordere  hune  mihi  lubet. 

Sim.  Jamne  illum  comesurus  es  ?  Bail.  Dnm  recens  est , 
Dum  datur,  dum  calet ,  devorari  decet  :  nam 
Boni  viri  me  pauperant ,  inprobi  alunt,  II30 

Augent  rem  meam  mali;  populi  strenui 
Damno  mihi,  inprol)i  usui  sunt.  Sim.  Malum, 
Quod  tlbi  dei  dabunt ,  qui  sic  scelestus! 
Harp.  Me  nnnc  conmoror,  quom  bas  foreis  non  ferio ,  1 136 
Cl  sciam  sitne  Balliodomi.  Bail.  Venus  mihi  hxc 
Bona  dat ,  quom  hos  hue  adigit  lucrifugas ,  damni 
Cupidos,  qui  se  suamque  aetatera  I>ene  curant; 
Edunt,  liibunt,  scorlantur  :  illi  sunt  alio  ingenio  atque  ta, 
Qui  neque  tibi  bene  esse  patere,  etillis,  quibus  est,  invides. 
Harp.  Heus,  ubi  estis  vos?  Bail,  ilicquidem  ad  me  recta 

hal)et  rectam  viam.  ^  I!4i 

Harp.  Heus,  ubi  estis  vos?  Bail.  Hràs,  adulesœns,  quid 

isteic  del)etur  tibi  ? 
Bene  ego  ab  hoc  prxdatus  ibo  ;  gnovi ,  lx)na  scava  est  mihi. 
//ar/).  Ecquis  hoc  aperit?  Bail.    Heus,  chlamydate,  quid 

isteic  del)etur  tibi  ? 
Barp.  iEdium  dominum  lenonem  Ballionem  qusrito.      1146 
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PLAUTE. 


ter  du  butin  :  je  m'y  connais ,  l'affaire  est  bonne. 

Har.  {/rappant  toujours.)  Quelqu'un  m'ouvri- 
ra-t-il  ? 

Bail.  Hé!  l'homme  au  manteau ,  qu'est-ce  qu'on 
te  doit  ici? 

Har.  {se  retournant.  )  Je  cherche  le  mahre  du 
logis,  Bâillon  le  marchand  d'esclaves. 

Bail.  Qui  que  tu  sois ,  jeune  homme ,  ne  te  donne 
pas  la  peine  de  chercher  davantage. 

Har.  Pourquoi.' 

BaU.  Parce  qu'il  est  devant  toi  ;  tu  le  vois  nez  à 
nez. 

Har.  Cest  vous? 

Sim.  Hé!  l'homme  au  manteau,  garde-toi  de 
quelque  mauvaise  aventure  :  montre-lui  le  doigt  (1); 
c'est  un  prostitueur.... 

Bail,  (à  Simon.)  Mais  homme  de  bien;  tandis 
que  vous ,  honnête  citoyen ,  vous  êtes  souvent  pour- 
suivi de  clameurs  en  plein  Forum,  n'ayant  pas  une 
obole  au  monde,  si  je  ne  venais,  moi  le  prostitueur, 
à  votre  secours. 

Har.  {à  Ballion.)  Parlez  moi  donc. 

Bail   Je  te  parle  ;  que  veux-tu  ? 

Har.  Que  vous  receviez  de  l'argent. 

Bail,  {tendant  la  main.)  Donne;  je  tends  la 
main  depuis  longtemps. 

Har.  {lui  donnant  la  bourse.)  Prenez,  il  y  a  là 
cinq  bonnes  mines  d'argent  bien  comptées,  que 
Polymachéroplacidès,  mon  maître,  m'a  charçé  de 
vous  remettre.  Il  vous  les  doit;  de  votre  côté,  vous 
devez  lui  envoyer  Phénicieavec  moi. 

BaU.  {étonné.)  A  ton  maître? 

Har.  Comme  je  vous  le  dis. 

BaU.  Le  militaire? 

Har.  Précisément. 

jBa//.  Un  Macédonien  ? 

Har.  Cest  cela  même. 

BaU.  Polymachéroplacidès  t'a  envoyé  vers  moi? 

(0  Montrer  à  quelqu'un  le  doigt  du  mlllea  était  une  marque  de 
mépris. 

Bail.  Qaisqaises,  adulesceas,  operam  fac  conpendi  quse- 

rere. 
Harp.  Quid  Jam?  Bail,  Qoia  teipsos  coram  prsesens  pree. 

sentPin  videt. 
Harp  Tun*  is  es?  Sim.  Chlamydate,  cave,  sis,  tibi  a  cario 

inforlunio, 
Atque  in  hune  infende  digitam;  hic  leno  est.  Bail.  At  hic 

est  vir  prohus. 
Sed  tu  .  bone  vir,  flagitare  ssepe  clamore  in  foro,  1150 

Quoin  lilwlla  nusquam  'st,  nisi  quid  leno  hic  subvenit  tibi. 
Uarp.  Quin  lu  mecum  iabulare?  BaU.  Fabulor  :  quid  vis 

tibi? 
Harp.  Argentum  adcipias.  Bail.  Jamdadum,  si  des,  por- 

rexi  manum. 
Harp.  Adcipe  :  hrtc  sont  quinque  argent!  lectœ  namerats 

mime. 
Hoc  tibi  heru»  me  Jussit  ferre  Polymachseroplacides ,      II66 
Quod  delK-ret,  aîque  ut  mecum  milteres  Phoenicium. 
Bail.  Herusiuus?  Hnrp.  lU  dico.  Bail.  Miles?  Harp.  Ita 

loquor.  Bail.  Macedonius? 
Harp.  Admodum ,  inquam.  Bail.  Te  ad  me  misit  Polyma- 
chéroplacidès? 
Harp.  Vera  memoras.  Bail.  Hoc  argenlum  utmihi  dans? 

Harp.  Si  lu  quidem  es 
Leno  Ballio.  Bail.  Alque  ut  a  me  malierem  abducere»? 

Harp.  Ka.  Hj^ 


Har.  Comme  vous  dites. 

BaU.  Pour  me  donner  cet  argent? 

Har.  Oui ,  si  vous  êtes  Ballion  le  marchand  d'es- 
claves. 

BaU.  Et  pour  emmener  une  femme  de  chez  moi  ? 

Har.  Oui. 

BaU.  Il  t'a  dit  que  c'était  Phénicie? 

Har>.  Vous  me  rappelez  tout  parfaitement. 

BaU.  Attends ,  je  suis  à  toi. 

Har.  Mais  hâtez-vous  promptement,  car  je  suis 
pressé.  Vous  voyez  que  le  jour  s'avance. 

BaU.  Oui...  {montrant  Simon  qui  est  resté  à 
Vécart.)  Je  veux  dire  un  mot  à  cet  homme.  Reste 
là*  je  reviens  à  toi  tout  de  suite,  {bas  à  Simon.)  Si 
mon,  que  dois-je  faire'  quel  parti  prendre?  Cet 
homme  qui  m'apporte  de  l'argent ,  je  le  tiens. 

Sim.  Quoi  donc? 

BaU.  Ignorez- vous  oe  dont  il  s'agit? 

Sim.  Je  l'ignore  parfaitement. 

BaU.  Par  Pollux,  c'est  un  grand  pendard  que  ce 
Pseudolus!  avec  quelle  adresse  il  a  imaginé  sa  ruse  ! 
Il  a  donné  à  cet  émissaire  l'argent  que  le  militaire 
me  doit,  et  l'a  affublé  de  ce  costume  pour  m'en!»- 
ver  la  belle.  C'est  de  la  part  de  Pseudolus  que  viont 
ce  prétendu  messager  du  militaire. 

Sim.  Tenez- vous  son  argent  ? 

BaU.  {montrant  la  bourse.)  Belle  demande  !  ne  le 
voyez -vous  pas? 

Sim.  Ah  çà ,  n'oubliez  pas  qu'il  me  faut  la  moi- 
tié du  butin  :  le  profit  doit  être  commim. 

BaU.  Comment?  la  peste! 

Sim.  Pour  cela ,  vous  pouvez  garder  tout. 

Har.  {à  Ballion.)  Çk,  quand  vous  occupez-vous 
de  moi  ? 

BaU.  .le  m'en  occupe.  {Â  Simon.)  Que  me  conseil- 
lez-vous, Simon  ? 

Sim.  De  nous  amuser  aux  dépens  de  cet  émissaire 
de  contrebande. 

BaU.  Oui,  jusqu'à  ce  qu'il  s'aperçoive  lui-même 
qu'on  se  moque  de  lui.  Venez.  {Il s' approche. d' Har- 
pax  avec  Simon.)  Dis,  tu  es  l'esclave  du  militaire? 

Bail.  Phœniciumne  esse  diM7 Harp.  Recte  memioisti.  Bail. 

Mane; 
Jam  redeo  ad  te.  Harp.  At  matarate  propera  :  nam  propero  ; 

vides 
Jam  die  multam  esse?  BaU.  Video;  banc  advocare  etiam 

volo. 
Mane  modo  isteic,  Jam   revortar  ad  te.  Quid  nunc  fiet, 

Simo? 
Quid  agimus?  manifeste  banc  hominem  teneo,  qui  argen- 

tumadtulit.  II«6 

Sim.  Quid  Jam?  Bail.  An  nescls  quœ  sit  haec  res?  Sim. 

Juxta  cum  ingnarissumi& 
Bail.  E.ippol,  hominem  verberonem  Pseudolum  :  ut  docte 

dolum 
Conmenlu'st!  tantumdem  argenti,  quantum  miles  debuit, 
Dédit  huic,  atque  hominem  exornavit,  mulierem  qui  arcef 

seret. 
Pseudolus  tuos  adlegavit  hanc ,  quasi  a  Macednnio         1 170 
Milite  psset.  Sim.  Habesne  argentum  ab  bomioe?  Bail.  Ro- 

gitas,  quod  vides? 
Sim.  Ueus,  mémento  ergo  dimidium  istliinc  mihi  de  prseda 

dare  : 
Conmune  istnc  esse  oportet.  BaU.  Quid,  malum?  ^rnio.  Id 

totum  tuum  'st 
Harp.  Quam  mox  mihi  operam  das?  Bail.  Tibi  do  eqai- 

dem  :  quid  nunc  mllii  es  auctor,  Simo  ? 
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Har.  Assurément. 

Bail.  Combien  lui  as-tu  coûté? 

Har.  Une  victoire  remportée  par  sa  valeur;  car 
j'étais  général  en  chef  dans  ma  patrie. 

Bail.  Est-ce  qu'il  s'est  aussi  rendu  maître  de  la 
prison,  ta  patrie? 

Har.  Si  vous  me  dites  des  injures,  je  voiis  en 
dirai. 

Bail.  En  combien  de  jours  es-tu  venu  de  Sicyone 
ici? 

Har.  En  un  jour  et  demi. 

Bail  Par  Hercule  ,.tu  as  été  bon  train  !  (à  Simon.) 
Quel  marcheur  que  ce  gaillard-là  !  (a  Simon.)  Regar- 
dez ses  mollets;  il  est  en  état  de  porter  de  bennes 
entraves,  (à  Harpax.)  Dis,  quand  tu  étais  enfant, 
te  couchait-on  dans  un  berceau? 

Har.  Sans  doute. 

Bail.  Et  n'avais-tu  pas  coutume  de  faire...  tu  sais 
ce  que  je  veux  dire? 

Sim.  Oh  !  certainement  il  le  faisait. 

Har.  Étes-vous  dans  votre  bon  sens,  l'un  et  l'au- 
tre? 

Bail.  Maintenant  réponds  à  une  autre  question. 
La  nuit,  quand  le  militaire  allait  faire  la  ronde,  al- 
lais-tu avec  lui  ?  son  épée  s'ajustait-elle  bien  à  ton 
fourreau? 

Har.  Allez-vous  faire  pendre. 

Bail.  Il  te  sera  loisible  d'y  aller  aujourd'hui  sans 
tarder. 

Har.  Donnez-moi  la  jeune  fille ,  ou  rendez-moi 
l'argent. 

Bail.  Attends. 

Har.  Comment,  que  j'attende? 

Bail.  Dis-moi  combien  tu  as  loué  cette  chlamyde? 

Har.  Qu'est-ce  que  cela  signifie  ? 

Sim.  {montrant  le  coutelas  d' Harpax.)  Et  ce 
coutelas ,  combien  le  payes-tu  ? 

Har.  (à  part.)  Ces  gens-là  ont  besoin  d'ellébore. 


Bail.  Écoute. 

Har.  Donnez-moi  mon  congé. 

Bail,  {montrant  le  chapeau  d' Harpax.)  Comhïen 
ce  chapeau  rapporte-t-il  aujourd  hui  à  son  maître? 

Har.  Comment,  à  son  maître?  est-ce  que  vous 
rêvez  ?  tout  ce  que  je  porte  est  bien  à  moi ,  acheté 
de  ma  bourse. 

Bail.  De  celle  que  tu  as  au  haut  de  ta  cuisse. 

Har.  {en  colère.)  Ces  vieillards  se  sont  fait  hui- 
ler les  reins;  ils  demandent  à  être  frottés,  suivant 
leur  vieille  habitude. 

Bail.  {iro7ùquement.)  Voyons,  sérieusement  ré- 
ponds moi  ,  jeté  prie.  Quel  est  ton  salaire  ?  Combien 
Pseudolus  tedonne-t-il  pour  ton  rôle? 

Har.  Qu'est-ce  que  c'est  que  Pseudolus  ? 

Bail.  Ton  professeur,  celui  qui  t'a  donné  des  le- 
çons  de  fourberie  pour  m'enlever  Phénicie  par  une 
intrigue. 

Har.  De  quel  Pseudolus ,  de  quelle  intrigue  par- 
lez-vous ?  Je  ne  sais  seulement  pas  de  quelle  couleur 
st  cet  homme. 

Bail,  {avec  colère.)  T'en  iras-tu?  Il  n'y  a  rien  à 
gagner  ici  pour  les  intrigants.  Va  dire  à  Pseudolus 
que  la  proie  est  enlevée  par  un  autre  Harpax  qui 
vous  a  devancés. 

Har.  Par  Poilux  !  c'est  moi  qui  suis  Harpax. 

Bail.  C'est-à-dire  que  tu  prétends  l'être,  (à  Simon.) 
Voilà  un  pur  et  franc  imposteur. 

Har.  Maisje  vous  ai  donné  l'argent  ;  et  en  arrivant 
tantôt  j'ai  remis  à  votre  esclave ,  ici ,  devant  cette 
maison ,  le  signe  de  reconnaissance  convenu ,  et  la 
lettre  démon  maître  avec  un  cachet  empreint  de  son 
portrait. 

Bail.  Tu  as  donné  une  lettre  à  mon  esclave?  quel 
esclave  ? 

Har.  Syrus. 

Bail,  {à  Simon.)  Il  manque  d'assurance.  Cest 
un  imposteur  maladroit...  Ses  contes  sont  grossiè- 


Sim.  Exploratorera  hanc  faciamos  lados  subposititiam. 
Bail.  Adeo,  donicum  ipsus  sese  ludos  fieri  senserit,      1176 
Sequere.  (\d  Harpageiu.)  Quid  ais?  nempe  tu  illius  servos 

es?  Harp.  Planissume. 
Bail.  Quantité  emil?  Harp.  Suarum  in  pugna  virium  Vic- 
toria. 
Nam  ego  eram  domi  inperator  summus  in  patria  mea. 
Bail.  An  eliam  ille  unquam  expugnavit  carcerem,  patriam 

tuamV  lise 

Harp.  Contumeliam  si  dicps ,  audies .  Bail.  Quotumo  die 
Ex  Sicyone  hue  pervenisti?  Harp.  Altero  ad  mendiera. 
£a;/.  Strenue,  met)ercle,i!>U. Quamvispernix  hicesttiomo! 
Ubi  suram  adspicias,  scias  posseeuni  gerere  crassas  conpe- 

des 
Quid  ais?  tune  etiam  cubltare  solitus  es  in  cunis  puer?   1 185 
Sim.  Sciiicel.  Bail.  EUamne  facere  solitus  es  ?  sciu'  quid  lo- 

quar? 
Sim.  Scilicet  solitum  esse.  Harp.  Sanine  estis?  Bail.  Quid 

hoc,  quod  te  rogo? 
Noctu  in  vigiliam  quando  ibat  miles,  tum  ta  ibas  simul? 
Conveniebatne  in  vaginam  tuam  machsra  mililis? 
Harp.  I  in  milam  crucem  Bail.  Ire  licebil  Ubi  tamen  ho- 

die  tempori.  Il 00 

Harp.  Quin  tu  mulierem  mihi  emlttis ,  aut  reddis  argen- 

tum?  Bail.  Mane. 
Harp.  Quid ,  maneain  ?  Bail.  Chiamydem  hanc  conmeroores 

quanti  conducta 'st.  Harp.  Quid  est? 
Sim.  Quid  meret  macbtera?  Harp.  Helleborum  hisce  horoi- 

nlbus  est  opus. 


Bail.  Eho!  Harp.  Mitte.  Bail,  Quid  mercedis  petasus  bodie 

domino  demerel? 
Harp.  Quid ,  domino?  quid  somniatis?  mea  quldem  ha»:  ha- 

t)eoomnia,  1195 

Meo  peculio  emta.  Bail.  Nempe  quod  femina  summa  sus- 

tinent. 
Harp.  Uncti  hi  sunt  senes,  fricari  sese  ex  antiquo  volunt. 
Bail.  Responde,  obsecro,  bercle,  hoc  vero  serio,  quod  te 

rogo  : 
Quid  mères? quantillo  argent©  teconduxit  Pseudolus? 
Harp.  Qui  istic  Pseudolu'st?  Bail.  Prœceplor  tuus ,  qui  te 

hanc  fallaciara  1200 

Docuii,  ut  fallaciis  hinc  a  me  mulierem  abduceres. 
Harp.  Quem  tu  Pscudolum ,  quas  tu  mihi  pr»»licas  tallacias? 
Qaem  ego  horainem  nuliius  coloris  gnovi.    Bail.  Mon  lu 

i.sUnc  abis? 
Nihil  est  hodie  hic  sycophantis  quœstus  :  proln'  lu  Pseudolo 
Nunties,  abduxisse  alium  prxdam,  qui  obcurrll  prior 
Harpax.  Harp.    Is  quidem ,  edepol ,  Harpax  ego  suin.  Bail. 

Imo ,  edepol ,  esse  vis.  '206 

Purus  pulus  hic  sycophanla  est.  Harp.  Ego  libl  argeulum 

dedi, 
El  dudum  adveniens  exlemplo  symbolum  servo  luo, 
Heri  imagine  obsignatam  epUlolam  ,  heic,  anie  ostium. 
Bail.    Meo  lu  epislolam  dedisU  servo?  quoi  servo  ?  Harp. 

Svro.  "10 

Bail.  Non  conlldil  :  sycophanla  hic  nequam  'st  ;  nugas  me- 

dilalur  maie  : 
Nam  illam  epislolam  ipsas  verus  Harpax  hue  ad  me  adlalit 

30. 
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PLAUTE. 


rement  imaginés;  car  le  véritable  Harpax  m'a  remis 
lui-même  la  lettre. 

Har.  (avec  vivacité.)  C'est  moi  qui  m'appelle 
Harpax;  je  suis  l'esclave  du  militaire  macédonien , 
je  ne  joue  point  ici  le  rôle  d'un  intrigant  ni  d'un 
fourbe;  votre  Pseudolus  est  pour  moi  un  mortel 
inconnu,  et  je  ne  sais  de  qui  vous  parlez. 

Simon  {ironiquement.)  Mon  cher  Ballion ,  ou  je 
me  trompe  fort ,  ou  la  Glle  est  perdue  pour  vous. 

Bail.  Vraiment ,  c'est  ce  que  je  crains  de  plus  en 
plus ,  à  mesure  que  je  l'écoute. 

Sim.  Et  moi ,  par  Pollux ,  j'ai  senti  mon  cœur  se 
glacer  d'effroi  au  nom  de  ce  Syrus  qui  a  reçu  le 
signe  de  reconnaissance.  11  y  a  quelque  chose 
d'extraordinaire  dans  tout  ceci.  C'est  du  Pseudolus. 
{Â  Harpax.)  Voyons,  quelle  est  la  tournure  de  celui 
à  qui  tu  as  remis  la  lettre  tantôt? 
•  Har.  C'est  un  nomme  roux,  qui  a  un  gros  ventre, 
les  jambes  lourdes ,  le  teint  brun ,  la  tête  forte , 
l'œil  ;>erçant,  ie  visage  enluminé,  des  pieds  énor- 
mes (1). 

ô7m.  Vous  nous  donnez  le  coup  de  grâce  en  nous 
parlant  de  ses  pieds  :  c'était  Pseudolus  lui-même. 

B2IL  Cest  fait  de  moi,  Simon ,  je  me  meurs. 

Har.  Par  Hercule ,  je  ne  vous  laisserai  pas  mou- 
rir avant  que  vous  m'ayez  rendu  l'argent,  les  vingt 
înines. 

Sim.  Et  vingt  autres  à  moi. 

Bail.  Comment!  tu  exigerais  de  moi  cette  somme , 
que  j'ai  promise  pour  rire? 

Sim.  Tout  ce  qu'on  peut  prendre,  arracher  aux 
coquins  est  bien  gagné. 

Bail.  Livre-moi  du  moins  Pseudolus. 

Sim.  Que  je  vous  livre  Pseudolus?  quel  crime  a- 
t-il  commis  ?  ne  vous  avais-je  pas  averti  cent  fois  de 
vous  déûer  de  lui? 

(i)  Quelques  érudits  ont  cru  voir  Ici  le  portrait  de  Piaule.  La  preuve 
c'est  que  les  latins  donnaient  l'épithëte  de  Ploti  aux  Ombriens,  parce 
qu'ils  avaient  les  pieds  plats,  et  que  le  poète  s'appelle  Plautus,  étant  né 
dans  rOnibrle.  Il  est  permis  de  douter  de  la  ressemblance  da  por- 
trait et  de  la  solidité  de  ces  savantes  raisons. 

Harp.  Harpax  ego  vocor  ;  ego  servos  sam  Macedonis  mili- 

tis  :  I2I4 

Ego  Dec sycophantiose  quidqaatn  ago,  nec  maléfice, 
Neque  istum  Pseudolum  mortalis  qui  sit  gnovi,  neque  scio. 
Sim.  Tu,  nisi  mirum  'st,  leoo,  plane  perdidisti  mulierem. 
Bail.  Edepol ,  as  istuc  magis  magisque  metuo ,  quom  verba 

audio. 
Sim.  Mihi  quoque,  edepol,  {amdudum  ille  Syrus  cor  per- 

frigefacit, 
V43rmtx)lum  qui  hoc  adcepit  :  mira  sunt!  Pseudolus  est.  Eho, 
Tu  !  qua  facie  fuit  dudum,  quoi  dedisti  symbolum?  1220 
Harp.  Rnfai  quidam,  ventriosus  ,  crassis  suris,  suboiger, 
Magno  capite,  aculis  oculis,  ore  rubieundo ,  admodum 
Magnis  pedibus.  S<m.  PerdidisU,  postquam  dixisli  pedes. 
Pseudolus  fuit  ipsus.  Bail.  Actum  'si  de  me  :  jam  morior, 

Simo. 
Harp.  Hercle,  liaud  te  sinam  emoriri,  nisi  argentum  mihi 

reddilur,  1225 

Yiginti  minae.  Sim  Atque  ptiam  mihi  alise  viginti  mins. 
Bail.  Auferetur  id  prsemium  a  me,  quod  promisi  per  Jo- 

cum? 
Sim.  De  inprobis  viris  auferri  prxmium  et  prîedam  decet. 
Bail.  Saltem  Pseudolum  milii  dedas.  Sim.  Pseudolum  ego 

dedara  tibi? 
Quid  deliquit?  dixin',  ab  eo  tibi  ut  caveres,  centies?  1230 
Bail.  Perdidit  me.  Sim.  At  me  viginti  modicis  mulctavit 

minis 


Bail.  Il  m'assassine. 

Sim.  Et  moi ,  il  me  met  à  l'amende  de  vingt  mi- 
nes tout  juste. 

Bail.  Que  faire  maintenant^? 

Har.  Quand  vous  m'aurez  rendu  mon  argent , 
allez  vous  pendre. 

Bail.  Que  les  dieux  te  confondent!  suis-moi 
donc,  viens  au  forum,  que  je  te  paye. 

Har.  Je  vous  suis. 

Bail.  Je  payerai  aujourd'hui  les  étrangers,  demain 
ce  sera  avec  des  citoyens  que  j'aurai  affaire.  Pseudo- 
lus a  obtenu  contre  moi  une  sentence  de  mort  dans 
les  comices  solennels,  quand  il  m'a  dépéché  le 
fourbe  qui  m'a  enlevé  Phénicie.  Suivez-moi.  i.4ux 
spectateurs.)  Ne  comptez  pas  que  je  rentre  par  ici 
chez  moi.  Après  ce  qui  vient  de  se  passer,  je  veux 
prendre  la  rue  de  traverse. 

Har.  Si  vous  marchiez  autant  que  vous  parlez 
vous  seriez  déjà  au  forum. 

Bail.  C'en  est  fait  :  il  faut  que  je  change  mon  jour 
de  naissance  en  un  jour  funèbre. 

SCÈNE  VIII. 

SIMON  {seul.) 

Je  l'ai  bien  attrapé,  et  l'esclave  a  finement 
joué  son  ennemi.  Maintenant  je  veux  recevoir 
Pseudolus ,  mais  autrement  que  dans  la  comédie  où 
les  fouets  et  les  étrivières  sont  l'accueil  ordinaire 
qu'on  fait  aux  esclaves.  Moi ,  au  lieu  des  instru- 
ments de  supplice,  je  tirerai  de  mon  armoire  les  vingt 
mines  que  je  lui  ai  promises  s'il  réussissait.  J'irai  à 
sa  rencontre  les  lui  offrir.  C'est  un  homme  bien 
habile ,  bien  astucieux ,  bien  fourbe  :  Pseudolus  a 
surpassé  le  Troyen  Dolon  (1)  et  Ulysse  même  :  en- 
trons maintenant.  Je  cours  chercher  l'argent  :  je  me 
placerai  ensuite  en  embuscade  sur  le  passage  de 
Pseudolus.  {Il  sort.) 

(i)  Espion  qui  tut  tué  par  les  Grecs. 

Bail.  Quid  nunc  faciam?  Harp.  Si  mihi  argentum  dederis, 

le  suspendito. 
Bail.  Di  te  perdant  !  sequere ,  sis  ,  me  ergo  bac  ad  forum , 

ut  solvam.  ^«rp.  Sequor. 
Bail.  Hodie  ego  peregrinos  absolFua ,  cras  agam  cum  ci\i- 

bus. 
Pseudolus  mihi  centuriata  habuilcapitis  comitia,         I23S 
Qui  illum  ad  me  liodie  adiegavil ,  mulierem  qui  abduceret. 
Sequere  tu.  Nunc  ne  exspectetis  dum  bac  domum  redeam 

via. 
Ita  res  gesta  'st  :  angiporta  haec  certum  'st  consectarier. 
Harp.  Si  graderere  tantum,  quantum  loquere.jam  esses 

ad  forum. 
Bail.  Certum  *st  mihi  emortualem  facere  ex  natali  die.  1240 

SCENA  OCTAVA. 

SIMO. 

Bene  ego  illum  tetigi ,  t)ene  autem  servos  inimicum  suum. 
Nunc  mihi  certum  'st,  alio  pacto  Pseudolo  insidias  dare, 
Quam  in  aliis  comœdiis  fit,  ubi  cum  stimulis  aut  flagria 
Insidiantur  :  at  ego  jam  inuttus  promam  viginti  minas, 
Quas  promisi,  si  ecfecisset;  obviam  ei  ultro  deferam.  1246 
Nimis  illic  mortalis doctus,  nimis  vorsutus,  nimis  malus, 
Superavit  Dolum  Trojanum  atque  Ulyssem  Pseudolus. 
Nunc  ibo  intro ,  argentum  promam  ;  Pseudolo  insidias  dabo 


PSEUDOLUS,  ACTE  V,  SCÈNE  II. 


ACTE  CINQUIEME. 

SCÈNE  I. 

PSEUDOLUS  {seul,  la  démarche  avinée,  en  dé- 
sordre, une  couronne  de  fleurs  posée  de  travers 
sur  la  Me). 

Qu'est-ce  à  dire,  mes  jambes?  est-ce  ainsi  qu'on 
«e  comporte?  vous  tiendrez-vous ,  oui  ou  non? 
Voulez-vous  par  hasard  qu'on  me  ramasse  étendu 
par  terre  ?  D'abord  si  je  tombe,  la  honte  en  sera  pour 
vous.  Avancez  donc  en  avant.  Ah!  il  faudra  que 
je  me  fâche  aujourd'hui...  Le  vin  a  un  grand  défaut, 
il  vous  prend  d'abord  par  les  jambes  ;  c'est  un  lut- 
teur déloyal  :  par  Pollux  !  je  m'en  vais  bien  hu- 
mecté. Quelle  chère  délicate!  quelle  élégance  dans  le 
service  !  Comme  nous  avons  été  fêtés,  régalés  dans  ce 
lieu  charmant!  Mais  à  quoi  bon  me  perdre  dans 
toutes  ces  périphrases?  en  un  mot,  c'est  là  ce  qui 
fait  aimer  la  vie.  Là  sont  tous  les  plaisirs,  toutes  les 
délices;  on  se  croit  le  rival  des  dieux.  Lorsqu'un 
amant  tient  dans  ses  bras  son  amante ,  colle  ses 
lèvres  sur  les  lèvres  de  la  belle,  que  leurs  corps 
s'entrelacent  l'un  l'autre,  qu'une  poitrine  presse 
une  autre  poitrine,  ou ,  si  vous  aimez  mieux  ,  lors- 
que les  deux  corps  n'en  font  plus  qu'un...  Et  puis 
une  blanche  main  qui  vous  présente  la  coupe  d'am- 
broisie avec  un  tendre  salut.  Là  point  de  fâcheux , 
point  d'importuns,  point  d'ennuyeux  discours  :  les 
huiles  parfumées ,  les  odeurs  exquises ,  les  bande- 
lettes, les  couronnes  sont  prodiguées  à  pleines  mains. 
On  n'avait  rien  épargné  pour  le  bien-être ,  voilà  tout 
ce  que  je  sais.  C'est  dans  cette  volupté  que  mon  jeune 
maître  et  moi  nous  avons  passé  la  journée ,  après 
le  succès  de  mon  expédition  et  la  déroute  de  l'en- 

ACTUS  QUINTUS. 
SCENA  PRIMA. 

PSEUDOLUS. 

Quid  hoc?  siocine  hoc  fit?  pedes,  stalin'  an  non? 

An  id  voltis,  ut  me  beic  Jacentem  aliquis  tollat?  1250 

Nam ,  hercle ,  si  cecidero ,  vostrum  erit  flagitium. 

Pergitin'  pergere?ah,  sxviundum  mihi 

Hodie  'st.  Magnum  hoc  vitium  vino  'st , 

Pedes  captât  primum  :  luctator  dolosu'st. 

Profecto,  edepol,  ego  nunc  probe  abeo  madulsa  :        1255 

Ita  victu  excurato,  ita  munditiis  digne ,  ah  ! 

Itaque  in  loco  fe^tivo  sumus  fesUve  adcepti. 

Qtiiil  opus  me  multas  agere  ambages?   hoc 

Est  homini  quamobrem  vitam  amet ,  heic  omneis 

Voluptates,  In  hoc  omneis  venustates  sunt ,  12fl0 

Deis  proxumum  esse  arbitrer  :  nam  ubi  amans  conplexu'st 

Amantem,  ubi  labra  ad  labella  adjungit , 

Ubi  aller  allerum  bilingui  manifesto 

Inter  se  prehendunt ,  ubi  mamma  manicula 

Obprimitur  alia;  aut  si  lubet ,  corpora  1265 

Conduplicant.  Manu  candida  cantharum  dulciferum 

Propinare  amicissumam  amicitlam;  neque  ibi  esse  aliam 

alU 
Odio,  ibi  nec  molestnm ,  nec  sermonibus  morologis  uti; 
Unguenta ,  atque  odores,  lemniscos ,  corollas  dari  dapsileis. 
Non  enlm  parcipromi  victu  cœtero ,  ne  quis  me  roget 
Hoc  ego  modo ,  atque  herus  minor  banc  diem  sumsimus 

prothyme,  I27l 

Postquani  opus  meum,ut  volui,  omne  perpetravi,  hostl- 

bus  fugatis  : 
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neml.  Tai  laissé  nos  jeunes  gens  à  table  auprès  de 
leurs  maîtresses ,  et  la  mienne  avec  eux ,  buvant 
faisant  l'amour,  se  livrant  à  leur  aise  au  plaisir  et  à 
la  joie.  Mais  quand  je  me  suis  levé,  ils  m'ont  prié  de 
danser.  Je  me  suis  mis  en  devoir  de  contenter  leur 
goût  et  de  leur  montrer  mon  talent ,  car  je  suis  un 
virtuose  de  l'école  ionique  (l).  (il  danse  ridicule- 
ment.) Puis  je  me  suis  drapé  avec  grâce,  j'ai  folâtré  ; 
{il  saute)  on  crie  bravo!  on  demande  que  je  recom- 
mence. . .  Je  recommence  et  je  me  mets  à  tourner  ainsi  ; 
et  en  même  temps  je  me  penchais  vers  ma  maîtresse 
pour  recevoir  un  baiser.  Mais,  au  milieu  de  mes  pi- 
rouettes ,  me  voilà  par  terre.  Ce  fut  l'enterrement 
du  spectacle.  En  faisant  un  effort,  pspit!  j'ai  sali 
mon  manteau.  Ma  chute  les  a  bien  amusés  :  on 
m'a  présenté  une  coupe ,  j'ai  bu  ;  j'ai  changé  tout 
de  suite  de  manteau;  j'ai  laissé  le  mien;  et  je  sors 
pour  dissiper  les  fumées  du  vin.  Maintenant  je 
quitte  le  flls,  pour  réclamer  auprès  du  père  l'exécu- 
tion de  nos  traités.  {Iljrappe  à  la  porte  de  Simon.) 
Ouvrez,  ouvrez!  holà!  quelqu'un,  avertissez  Simon 
que  je  suis  ici. 

SCÈNE  II. 
SIMON,  PSEUDOLUS,  puis  BALLION. 

Sim.  C'est  la  voix  d'un  franc  maraud  qui  m'ap- 
pelle. {Regardant  Pseudolus.)  Mais  qu'est-ce  que 
cela?  Comment?  toi-même!  Quevois-je? 

Ps.  Pseudolus,  votre  esclave,  un  peu  ivre  et  la 
couronne  en  tête. 

Sim.  C'est  vraiment  comme  s'il  était  libre!  Voyez 
sa  tournure!  ma  présence  lui  impose-t-elle  seule- 
ment? {à  part.)  Réfléchissons  :  luiparlerai-je  douce- 

(i)  Les  danseurs  d'Ionie  étalent  très-estimes. 

IIIos  adcubanteis,  potanteis,  amanteis,  cum  scortis 
Reliqui ,  et  meum  scortum  ibidem ,  cordi  atque  animo  suo 
Obsequenteis  :   sed  postquam  exsurrexi,  orant  med  uti 

saltem.  1275 

Ad  hune  me  modum  intuli ,  ut  illis  satisfacerem  ex  disci- 
plina ,  quippe  ego 
Qui  probe  lonica  perdidici  ;  sed  palliolatim  amictus 
Sic  liac  incessi  iudibundus  :  plaudunt  peurtim;  clamitant 

me  ut  revortar. 
Obcepi  denuo  hoc  modo  volvi  :  idem  amica  dabam  me  meae, 
Ut  me  amarel  :  ubi  circumvorlor,  cado  :  id  fuit  naenia  ludo. 
Itaque  dum  enitor,  pax  !  jam  pxne  inquinavi  pallium  :  ni- 

mix  lum  IS8I 

Voluptati,  edepol,  fui  obcasum;  datur  cantharus,  biLi  : 

conmulo 
Inllco  pallium  ,  illud  posivi  :  inde  hue  exii ,  crapulam  dum 

amoverem. 
Nunc  ah  hero  ad  herum  meum  majorem  venio  fœdus  con- 

memoratum. 
Aperite,  aperite,  heus!  Simoni  me  adesse  quis  nontiale. 

SCENA  SECUNDA. 

SIMO,  PSEUDOLUS,  BALLIO. 

Sim.  Vox  Tirl  pessumi  me  exciet  foras  :  sed  quid  hoc  ?  quo 
modo?  quid  tu?  video  ego?....  J28» 

Pseud.  Cum  corona  ebrium  Pseudolum  tuum.  Sim.  Libère, 
hercle,  hoc  quidem  :  sed  vide  statum! 

Num  mea  gratia  pertimescit  ?  magis  cogito,  Meviter  blandl- 
teroe  adloquar. 


470 


PLAUTE. 


meut  ou  avec  sévérité?  Ce  que  je  tiens  \h  (montrant 
un  sac  d'argent)  me  défend  la  violence ,  car  je  ne 
renonce  pas  tout  à  fait  à  le  garder. 

Ps.  [saluant  Simon.)  Un  vaurien  se  présente  à  un 
homme  de  bien. 

Sim.  {avec  douceur.)  Que  les  dieux  te  protègent, 
/seudolus!  (Pseudotus  veut  l'embrasser)  Fi!  va  te 
Éfidre  pendre! 

Ps.  Pourquoi  donc  me  rudoyer  ? 

Sim.  Eli  !  coquin,  tu  viens  me  lâcher  un  rot  d'i- 
vrogne sous  le  nez. 

Ps.  Doucement,  soutenez-moi,  prenez  garde 
que  je  ne  tombe.  Ne  voyez-vous  pas  que  je  suis 
humecté  copieusement? 

Sim  Quelle  est  cette  audace?  sortir  en  plein 
jour,  ivre,  avec  une  couronne  sur  la  tête  (1)? 

Ps.  Il  me  platt  ainsi. 

Sim.  Comment,  il  te  plaît!  {le  repoussant.)  En- 
core !  tu  m'envoies  des  bouffées  au  visage  ! 

Ps.  Laissez  donc;  c'est  de  la  rose  que  mon  ha- 
leine. 

Sim.  Je  crois  en  vérité,  maraud,  que  tu  serais 
capable  d'avaler  en  une  heure  quatre  des  meilleures 
vendanges  des  coteaux  de  Massique  (2). 

Ps.  Et  dans  une  heure  d'hiver  encore  (3)  ! 

Sim.  La  réflexion  est  bonne.  {Lui frappant  sur  le 
ventre.)  Mais ,  dis-moi ,  de  quel  port  viens-tu  avec 
une  telle  cargaison? 

Ps.  J'ai  fait  bombance  avec  votre  flls.  Ah  !  Simon , 
comme  j'ai  attrapé  joliment  Ballionl  heim!  j'ai 
bien  accompli  ma  promesse! 

Sim.  Tu  te  moques  de  moi!  {montrant  Pseudo- 
lus.)  Quel  mauvais  garnement  ! 

Ps.  J'ai  si  bien  fait,  que  la  jeune  fille  est  libre  et 
soupe  avec  votre  fils. 

Sim.  Je  vois  que  tu  as  accompli  ton  œuvre  de 
point  en  point. 

(0  Le  droit  de  porter  des  couronoes  était  réservé  aux  personnes  li- 
bres et  aux  afrranohls. 

(a)  Le  mont  Massiro,  situé  dans  la  Campante  et  voisin  de  Min- 
tnmes,  était  renommé  pour  ses  vins. 

(3  Les  heures  étaient  plus  courtes  en  hiver  :  chez  les  anciens ,  la 
dorée  des  heures  se  réglait  sur  celle  du  Jour. 

Sed  hoc  me  vetat  vim  facere  nonc,  qaod  fero,  siqaa  in 

hoc  spes  sila  'st  inihi. 
Pseud.  Vir  malus  viro  optumo  obviam  IL  Sim.  Di  te  ament , 

Pseudole  :  phui  !  in  matam  crucem.  1290 

Pteud.  Cur  ergo  me  adilictas  ?  Sim.  Quid  ta ,  malam.,  ergo 

in  os  mihi  ebrius  inructas  ? 
Pseud.  Molliter  sisle  nunc  me,  cave  ne  cadam  :  non  vides 

me  ut  madide  madeam? 
Sim.  Qua;  ista  hsec  audacia  'st ,  te  sic  interdius  cum  corolla 

ebrium  incedere?  Pseud.  Lubet. 
Sim.  Quid  ,  lut)et?  pergin'  ruclare  in  os  mihl?  Pseud.  Sua- 
vis  ructusmihi  est,  sic  sine  modo. 
Sim.   Credo  equidem   potasse  te,   scelus,  Massici  montis 

ut^PTumos  quatuor  1295 

Fructus  ebibere  in  hura  una.  Pseud.  Hiberna ,  addito-  Sim. 

Haud  maie  mones  : 
Sed  die  tamen ,  unde  onustam  celocem  agere  te  prxdicem  ? 

Pseud    Cum  tuo  (ilio 
Perpolsvi  modo  :  sed ,  Simo ,  ut  probe  tactus  Baliio  'st   quse 

tibi  dixi ,  ut 
Ecfecta  reddidi!  Sim.  Dérides?  pessumus  homo  est.  Pseud. 

Mulier  hxc 
Feci  cum  tuu  filio  libem  adcoDet.  Stm.  umnia,  ut  quid- 

que  egisli  ordine,  I3oo 


Ps.  Que  tardez- vous  donc  à  me  donner  l'argent  ? 

Sim.  Ta  demande  est  légitime,  je  le  confesse  : 
tiens.  (//  lui  présente  le  sac.) 

Ps.  {d'un'oir  moqueur.)  Vous  disiez  que  vous 
ne  me  le  donneriez  pas,  vous  me  le  donnez  cepen- 
dant. Placez-le  sur  cette  épaule ,  et  suivez-moi  par 
ici. 

Sim.  Que  je  le  place  sur  ton  épaule  I 

Ps.  Vous  le  placerez,  j'en  suis  certain. 

Sim.  Que  ferai  je  à  ce  drôle?  Il  m'emporte  mon 
argent  et  se  moque  de  moi. 

Ps.  Malheur  aux  vaincus! 

Sim.  Allons,  tourne  ton  épaule.  (//  metle  sac  sur 
l'épaule  de  Pseudolus.) 

Bail.  {Il  entre  d  un  air  abattu,  et  se  meta  ge- 
noux  detant  Pseudolus.)  Jamais  je  n'aurais  cru  être 
réduit  au  rôle  de  suppliant  devant  toi.  (//  pleure.) 
Hi  !  hi  !  hi  ! 

Fs.  {fièrement.)  Finis. 

Bail.  Que  je  souffre! 

Ps.  Si  tu  ne  souffrais  pas ,  je  souffrirais  ,  moi. 

Bail.  Comment,  Pseudolus,  tu  prendras  cet  ar- 
gent à  tou  maître  ? 

Ps.  De  bien  bon  cœur,  et  avec  une  joie  infinie. 

Bail.  Ne  consentiras-tu  pas  au  ^moins  à  me  faire 
quelque  remise  sur  cette  somme? 

Ps.  Je  te  connais  :  tu  m'appelleras  avare; 
{montrant  le  sac)  mais  il  ne  sortira  pas  de  là  un  écu 
à  ton  profit.  Tu  n'aurais  pas  eu  pitié  de  mon  dos , 
si  je  n'avais  pas  réussi. 

Bail,  {se  relevant.)  Je  me  vengerai  quelque  jour, 
si  les  dieux  me  prêtent  vie. 

Ps.  Tu  me  menaces?  mon  dos  est  là. 

Bail.  Eh  bien  !  adieu.  (//  va  pour  sortir. 

Ps.  Reviens  donc. 

Bail.  Pourquoi  revenir? 

Ps.  Reviens  toujours ,  tu  n'y  perdras  pas. 

Bail.  Me  voici. 

Ps.  Viens  boire  avec  moi. 

Bail.  Boire ,  moi  ? 

Ps.  Fais  ce  que  je  te  dis .  Si  tu  viens ,  tu  auras  la 
moitié  de  l'argent ,  ou  même  plus. 

Scio.  Pseud.  Quid  ergo  dubitas  dare  mihi  argentom?  Sim. 

Jus  pelis,  fateor 
Tene.  Pseud.    At  negabas   daturum  esse  te  mihi,  tamen 

das  :  onera  hune  bominem,  atque  me 
Consequere  hac  Sim.  Ego  istum  onerem?  Pseud.  Onera- 

his,  scio.  Sim.  Quid  ego  huic  homini  faciam? 
Satin'  ullro  et  argentum  aufert,  et  me  inridet?  Pseud.  V» 

victis!  Sim.  Vorte  ergo  humeriun. 
Uem!  Bail.  Hoc  ego  nuoquam  ratus  sum  fore,  me  ut  tibi 

tierem  subplex.  1305 

Heu  heu  heu!  Pseud.  Desioe.  Bail.  Doleo.  Pseud.  Ni  do- 

leres  tu ,  ego  dolerem. 
Bail.  Quid  hoc?  auferrene,  Pseudole,  abs  toc  hero7 Pteud. 

Lut)entissumo  corde  atque  animo. 
Bail.  Non  audes,  quaeso,  aliquam  partem  mihi  gratiam 

facere  hioc  argenti  ? 
Pseud.  Gnovi,  me  dices  avidum  esse  :  nam  hinc  aanquam 

eris  numo  divitior. 
Nequp  te  mcl  tergi  raisereret,  si  hoc  non  hodie  ecfecissem. 
Bail.  Erit  ubi  te  ulciscar,  si  vivo.  Pseud.  Quid  minitare? 

habeo  tergum.  1311 

Bail.  Age  sane.  Pseud.  Igitur  reddi.  Bail.  Quid   redeam? 

Pseud.  Redi  modo,  non  eris  deceptus. 
Bail.  Kedeo.  Pseud.  Simul  mecum  potatum.  Bail.  Egone 


PSEUDOLUS,  ACTE  V,  SCÈNE  II. 


Bail.  J'y  vais;  conduis-moi  où  tu  voudras. 

Ps.  Eh  bien,  Simon,  gardez- vous  rancune  à  moi 
ou  à  votre  flls ,  pour  toute  cette  affaire  ? 

Sim.  Pas  du  tout  (*). 

Ps.  (à  Ballion.)  Viens  par  ici. 

Bail.  Je  te  suis.  Que  n'invites-tu  aussi  les  specta- 
teurs .' 
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Ps.  Par  Hercule!  nous  ne  sommes  pas  dans  Tu- 
sage  ,  eux  et  moi ,  de  nous  faire  des  invitations.  '^Au 
public.)  Cependant  si  vous  voulez  applaudir  et  accor- 
der votre  suffrage  à  la  pièce  et  aux  acteurs ,  je  vous 
invite  pour  demain  (1). 

(i)  M.  Naudet  traduit  :  Je  vous  inviterai  demain. 


eam?  Pseud.  Fac  qaod  tejobeo.  I 

Si  is,  aut  dimidium,  aut  plus  eliam,  faxo,  hfne  féres.  Bail. 

Eo,  duc  me  quo  vis.  Pseud.   Quid  nunc? 
Numqiiid  iratus  es  aut  inihi,  aut  lilio,  propler  lias  res, 

Sinio?  Sim.  Nihil  profecto.  I3i5 

Pseud.  I  bac.  Bail.  Te  sequor.  Qoin  vocas  spectatores  si-  J 


mal?  Pseud.  Hercle  .  me  isti 
Haud  soient  vocare,  neque  ergo  ego  istos.  Yerum  si  Toltis 

adplaudere 
Âtque  adprobare  hune  gregem  et  fabulam ,  in  crastinum  vos 

vocabo. 


(*)  A  ce  mot  éclate  le  principal  défaut  de  l'onvragre.  Simon,  qn'on 
a  TU  d'abord  plein  de  courroux  et  de  deflance ,  se  montre  ici  de  trop 
bonne  ':oiDposilion.  Cette  bontinmie  subite,  invrais°iublable  ,  flnit 
la  pièce,  mais  ne  dénoue  pas  l'intrigue,  qui  roste  imparfaite  Pseu- 
dolus  s'arrête  au  milieu  de  sa  tâche:  il  n'a  été  trompeur  qu  à  drmi  ; 
11  s'était  expressément  engagé  à  duper  à  la  fois  Ballion  et  Simon. 
Le  défi  porte  au  vieillard  rusé,  prévenu  et  vigilant,  avait  surtout 
piqué  vivement  la  curiosité.  Ce  défi  se  réduit  à  de  vaines  paroles ,  et 
le  spectateur  se  trouve  au  dénuûment  privé  de  la  muilié  de  la  co- 
médie. Le  poète ,  qui  n'a  rien  su  Inventer  pour  soutenir  cette  se- 
conde lutte,  est  obligé  de  fausser  sa  promesse.  Il  semble  que  tonte 
•a  verve  d'Imagination  et  de  gaieté  se  soit  épuisée  dans  le  complot 
•1  Ingénieux ,  ak  plaisant,  oii  l'inràaie  agent  de  débauche  est  livré  à 
la  risée  et  au  mépris  des  spectateurs.  L'auteur  a  pciisé  que  ce  succès 
pouvait  le  dispenser  de  l'autre;  et  le  spectateur,  qui  a  ri,  l'a  tenu 
quitte. 


n  r«at  anssi  eonrenir  que  Pseadolos  doit  le  succis  de  son  intrigne 
plutôt  à  la  fortune  qu'à  son  génie.  C'est  par  hasard  qu'il  rencontre 
le  mess-igpr  du  militaTC  ;  s'il  ne  l'eiU  pas  rencontre,  s'il  n'eut  pas 
trouvé  en  lui  un  imbécile  fait  exprès  pour  toutes  les  fourberies;  sid'ua 
autre  côté  un  ami  de  Callidore  n'eût  pas  donne  l'argent  qui  était  en- 
core dû  au  marrhand  d'esclaves,  Pseudoliis  eu  aurait  ete  pour  tes 
fanfaronnades  d'habileté  et  de  rudes  coups  d'étrivléres.  Il  profite,  il 
est  tral ,  de  tous  les  hasards  avec  beaucoup  d'adresse;  mais  le  véri- 
table génie  d'un  intrigant  est  de  les  préparer  et  de  1rs  faire  naître. 
Ces  défauts,  pardonnables  à  un  des  premiers  inventeurs  de  la  comé- 
die ,  sont  rachetés  ici  par  la  peinture  vigoureuse  des  caractères  et  la 
spirituelle  vivacité  du  dialogue.  F.n  un  mot,  cet  ouvrage  méritait 
d'être  Joue  par  Roscius  et  applaudi  par  Cicéron. 


(yetccc-ccfcccecceeeccccccccceeeccceecceeeccccccccceecceccect 


LE  MARCHAND. 


PERSONNAGES  DE  LA  PIECE. 


Charin,  Jeune  homme,  amant 

(le  Paslcompsa. 
ACAKTiiios ,  son  esclave. 
DÉMipriON,  père  de  Charin. 
L\Siu/vQUE,  ami  de  Démiplioii. 
Donii'i'E,  femme  de  Ljsima- 

qiie. 
Eltyque,  tilsde  Lysimaque. 


Pasicompsx,  courtisane. 

SvRA ,  vieille  esclave  de  Do- 
rippe 

Un  cuisinier. 

Esclaves. 

PÉRiSTRATE,  femme  de  Dé- 
mi  phon  ,  personnage  des 
scènes  supposées  du  4°  acte. 


La  scène  est  à  Athènes. 


ARGUMENT 
Attribué  à  Priscien. 

Un  jeune  liomme,  envoyé  par  son  père  en  pays  étranger 
pour  y  faire  le  commerce,  ramène  avec  lui  une  fille  d'une 
beauté  rare,  qu'il  a  achetée.  Le  vieillard,  qui  l'a  vue,  s'in- 
forme qui  elle  est.  L'esclave  lui  fait  accroire  que  c'est  une 
suivante  que  le  jeune  homme  veut  donner  à  sa  mère.  Le 
vieillard ,  qui  en  devient  amoureux ,  feint  de  la  vendre ,  et  la 
met  en  dépôt  chez  son  voisin.  La  femme  du  voisin  s'imagine 
que  c'est  une  maitres.se  que  son  mari  introduit  dans  la 
maison.  Charin ,  i)rêt  à  s'exiler,  est  retenu  par  un  de  ses 
amis   qui  lui  a  retrouvé  son  amante. 


AUTRE  ARGUMENT. 

Un  vieillard  a  renvoyé  son  fils  de  la  maison  paternelle 
pour  aller  faire  le  commerce  en  pays  étranger.  Le  jeune 
iiomme  achète  à  son  hôte  une  esclave  dont  il  est  épris.  Il 
arrive,  il  débarque.  Le  père  accourt,  voit  la  belle,  et 
tombe  amoureux.  Il  demande  à  qui  elle  appartient  :  i  es>- 


clave  répond  que  c'est  une  suivante  que  le  jeune  homme 
a  achetée  pour  sa  mère.  Le  vieillard,  qui  a  ses  vues,  prie 
son  fils  de  la  vendre  à  un  de  ses  amis.  Le  fils  l'a  promise 
à  un  des  siens,  dit  l'esclave.  Ils  mettent  dans  leurs  inté- 
rêts, l'un  son  voisin ,  l'autre  le  fils  du  voisin.  Le  vieillard 
prend  les  devants,  et  achète  la  jeune  fille.  La  femme  du 
voisin  trouve  chez  elle  cette  fille ,  qu'elle  prend  pour  une  ri- 
vale. Elle  tance  son  mari.  Le  jeune  homme  est  consolé  par 
son  ami ,  qui  se  joint  à  son  père  pour  supplier  le  vieillard 
de  céder  la  belle  au  jeune  amant. 


ACTE  PREMIER. 

PROLOGUE  (i). 

Le  théâtre  représente  une  place  :  d'un  côté ,  la  maison  de 
Lysimaque;  de  l'autre,  celle  de  Démiphon. 

SCÈNE  I. 
CHARIN   seul. 

iMon  intention  est  de  faire  aujourd'hui  deux  choses 
à  la  fois ,  de  vous  dire  le  sujet  de  la  pièce  et  mes 
amours.  J'imiterai  les  autres  amoureux  que  j'ai  vus 
dans  les  comédies.  Ils  racontent  leurs  infortunes  à 
la  nuit, au  jour,  au  soleil,  à  la  lune  (2)  qui,  je  crois , 
ne  s'inquiètent  guère  des  doléances  humaines,  de 
nos  vœux  et  de  nos  craiutes.  C'est  à  vous  que  je  fe- 
rai le  récit  de  mes  malheurs. 

(i)  Le  prologue  et  la  i"  scène  ne  font  qu'un.  —  (2)  Épigraramc  con- 
tre la  Médee  d'Euripide  et  V Electre  de  Sophocle,  où  les  personnages 
racontent  leur  douleur  à  la  lune  et  aux  étoiles. 


MERCATOR. 


DRAMATIS  PERSONNE. 

Charinus,  adolcscens.  amicus. 

ACANTHio,  .servus  Charini.  Pasicompsa,  merelrix. 

DEMiPHO.senes.pater  eju.sdem.  Syra,  anus.serva  Dorippa;. 

LTsiMACiins,    senei      amicus  Coquus. 

Uemiphonis.  Lorarii. 

uORippA  ,uxor  Lysimaclil.  Peristrata,  uxor  Dcmiphonis, 
EuTYCuus,  adoléscens  ,  Charini       scenis  suppositis  agcns. 


ARGUMENTUM 

(UT  QUIBUSDAM  VIDETOR) 

PRISCIANL 

iVissvs  mercatum  ab  suo  adulescens  pâtre 
Emit  atquc  adportat  scita  forma  mulierem. 
Tioqnlrlt  qua;  sll,  postqiiam  eam  vldlt ,  senex. 
Conflngil  scTvos  emtam  matri  pedtsequam. 
../mat  senrx  hanc.  Ad  se  simulans  vendere , 
Tradll  vicino  :  eum  putat  uxor  illlus 
Obduxe  sibi  scortum  :  tura  Charlnum  ex  fuga 
Aelrahit  sodaiis,  postquam  amicam  invcnerat 


ARGUMENTUM. 

Mercatum  a  se  dura  filium  extrudit  pater. 
Is  peregre  unius  redimit  ancillam  hospilis 
Ainore  captus  :  ut  venit,  navi  exsilit. 
Pater  advolat ,  visam  ancillam  dépérit. 


Quojussit,  pcrcontatur  :  servos ,  pedisequam 
Ab  adulesccnte  matri  emtam  ipsius. 
Sencx  sibi  prospiciens,  utamicosuo 
Vaeniret,  gnatum  orabat,  gnatus ,  ut  suo. 
Hic  fiiium  subdiderat  ricini;  pater 
Vicinum  ;  pr.x'mcrcatur  ancillam  senex. 
Eam  domi  dcprehensam  conjunx  illius 
Vicini  scortum  insimulat  :  proteiat  virum. 
Mercator  exspes  patria  fugerc  destinât  : 
Prohibctur  a  sodalc,  qui  patrem  illius 
Orat  suo  cum  pâtre ,  gnato  ut  cederet. 


/^CTUS   PRTMUS. 


PROLOGUS. 

SCENA  PRIMA. 

CHARINUS. 

Duas  res  simul  nunc  agere  decretum  'st  mihi, 
Et  argumentum  et  meos  amores  eloquar. 
Non  ego  idem  facio,  ut  alios  in  comœdiis 
Vidi  facere  amatores ,  qui  aut  nocti,  aut  die, 
Aut  soli,  aut  lunœ  miserlas  narrant  suas. 
Quos ,  pol ,  ego  credo  humanas  querimonlas 
Non  tanli  facere,  quid  velint,  quid  non  velint. 
Vobis  narrabo  potius  meas  nunc  miserias. 
Gr;i'ce  haec  vocatur  Emporos  Philemonis, 
Eadem  latine  Mercator  Marci  Accii. 
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LE  MARCHAND, 

Cette  comédie  s'intitule  en  grec  Eraporos  (1)  :  elle 
est  de  Philéraon  (2)  :  Marcus  Accius  {Plante),  qui  la 
met  en  latin ,  l'intitule  le  Marchand. 

Mon  père  m'envoya  faire  le  commerce  à  Rhodes  (3)  ; 
ti  y  a  deux  ans  que  je  quittai  la  maison.  Dans  ce 
pays ,  je  devins  amoureux  d'une  femme  de  la  plus 
rare  beauté.  Mais,  pour  vous  raconter  comment  cette 
liaison  s'est  formée ,  il  faut  que  vos  oreilles  aient  le 
loisir  de  m'entendre ,  et  que  vos  esprits  soient  dispo- 
sés à  une  bienveillante  attention. 

Ici  je  m'écarte  un  peu  des  règles  de  nos  ancêtres  : 
j'ai  fait  l'annonce  tout  d'abord ,  avant  de  vous  avoir 
demandé  votre  agrément.  L'amour  est  accompagné 
de  tant  de  défauts ,  préoccupation,  maladie  d'esprit, 
prodigalité  :  ce  dernier  travers  ne  fait  pas  tort 
seulement  aux  amoureux ,  il  perd  sans  ressource 
tous  ceux  qu'il  séduit.  Ce  n'est  jamais  impunément 
qu'on  pousse  le  luxe  plus  loin  que  la  fortune  ne  le 
permet.  Mais  l'amour  traîne  encore  après  lui  un 
cortège  que  j'oubliais ,  l'insomnie ,  le  chagrin ,  l'é- 
garement, la  frayeur,  la  fuite,  la  sottise  avec  la 
folie,  l'indiscrétion,  l'inadvertance,  les  excès  les 
plus  insensés,  la  violence,  les  désirs  effrénés ,  la 
malice.  A  l'amour  s'attachent  encore  la  cupidité  la 
paresse,  l'injure,  la  misère,  la  honte,  la  dissipa- 
tion, le  bavardage,  la  stérilité  de  paroles.  En  effet, 
que  de  discours  superflus ,  inutiles  à  leurs  intérêts, 
les  amants  tiennent  mal  à  propos!  En  revanche,  quel 
amant  sait  trouver  l'éloquence  convenable  à  sa  si- 
tuation et  parler  juste  comme  il  faut?  Ainsi  ne  vous 
choquez  pas  de  mon  bavardage  :  Vénus  m'en  a  affligé 

(l)  Qnl  fait  le  commerce  i  l'étranger. 

(»}  Poète  de  Syracuse  qui  vivait  i36  ans  avant  Plante.  —  M.  Naudet  re- 
marque que  Pacuvius  avait  fait  aussi  une  comédie  intitulée  le  Mar- 
chand. Etait-ce  une  autre  imitation  delà  pièce  grecque?  il  n'en  reste 
qu'un  seul  vers,  cité  par  Varron  : 

Son  tibi  ittue  magis  dividitt  *st ,  quant  mihi  kodie  fuit  ; 
et  ce  vers  se  trouve  mot  pour  mot  au  3«  acte  de  Piaule  \y.  6iî). 

[i]  Ces  sortes  de  voyages  étaient  la  correction  ordinaire  des  fils  de 
famille  maavais  so^ets. 
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en  même  temps  que  du  mal  d'amour.  Mais  je  re- 
viens... J'achève  ce  que  j'avais  commencé  à  vous  dire. 
A  peine  l'âge  venait-il  de  me  séparer  des  adoles- 
cents, et  d'éloigner  mon  esprit  des  amusements  de 
l'enfance,  que  je  m'avisai  d'aimer  avec  passion  une 
courtisane  d'ici.  Aussitôt  mon  bien  s'en  alla  chez 
elle  comme  en  exil ,  à  l'insu  de  mon  père.  Un  impi- 
toyable marchand  d'esclaves,  le  maître  de  la  belle, 
tirait  de  moi  tout  ce  qu'il  pouvait  avec  la  plus  odieuse 
rapacité.  Mon  père  de  me  gourmander  jour  et  nuit, 
de  me  dérouler  le  tableau  des  tours  perGdes ,  des 
friponneries  des  prostitueurs ,  se  plaignant  que  je  le 
ruinais  pour  les  enrichir.  Cétaient  des  cris  d'une 
violence  !  D'autres  fois  il  grommelait  tout  bas,  hochait 
la  tête,  et  me  reniait  pour  son  fils.  Il  allait  procla- 
mant, recommandant  par  toute  la  ville,  qu'on  ne 
s'avisât  pas  de  me  rien  prêter  ;  que  Tamour  entraî- 
nait les  jeunes  gens  dans  de  folles  dépenses  ;  que 
j'étais  un  libertin,  un  déverçondé ,  un  mauvais  gar- 
nement ,  uniquement  occupé  à  tirer  de  l'argent  de 
sa  bourse ,  à  épuiser  sa  maison  ;  que  c'était  une  con- 
duite affreuse  ;  que  tout  le  bien  qu'il  avait  amassé 
à  force  de  travail  se  dissipait,  s'engloutissait  par 
mes  fredaines  ;  qu'il  y  avait  assez  longtemps  qu'il 
nourrissait  en  moi  son  déshonneur;  que  si  je  n'en 
rougissais  pas ,  je  ferais  mieux  de  me  tuer  :  que 
lui ,  au  sortir  de  l'enfance ,  il  ne  s'était  pas  livré , 
comme  moi,  à  l'amour,  à  l'oisiveté,  à  tous  les  plai- 
sirs; qu'il  n'en  aurait  pas  eu  la  liberté;  que  son 
père  l'avait  rigoureusement  tenu  dans  le  devoir, 
l'exerçant  aux  longs  et  rudes  travaux  dans  la  pous- 
sière des  champs  ;  qu'il  ne  lui  était  pernr.is  de  venir 
à  la  ville  qu'une  fois  tous  les  cinq  ans,  et  qu'il  n'a- 
vait pas  plutôt  vu  le  péplum  sacré  (1),  que  son  père 

(i)  Espèce  de  robe  blanche  brodée  d'or,  consacrée  à  Minerve  en 
mémoire  de  la  défaite  d'Encelade.  Les  femmes  portaient  le  péplom 
triomplialement,  dans  la  ville,  le  Jour  de  la  fête  de  la  déesse,  aux 
grandes  Panatbénées,  qui  se  célébraient  tous  les  s  ans. 


Pater  ad  mercatam  hic  me  meus  misit  Rhodum. 

BieDDiumjain  factum'st,  postquam  abii  domo. 

Ibi  amare  obcœpi  forma  eximia  mulierem. 

Scd,  eaut  sim  inplicitus,  dicam,  si  opéra  'st  auribus, 

Atque  ad  advortundum  hue  animum  adest  benignilas. 

Et  hoc  parum  eliam  more  majorum  instili  : 

Prias,  ac  percontatus  sum  vos,  sumsi  indicium  iDlIco. 

Mam  amorem  hsccuncla  vitia  sectari  soleut, 

Cura,  aegritudo,  nimiaque  elegaDtia  : 

Esc  non  illum  modo  qui  amat,  sed  quemque  adtigit, 

MagDO  atque  solido  mullal  infortuaio. 

Nec,  pol,  profecto  quisquam  sine  grandi  malo, 

Praequam  res  palitur,  studuit  elegantiae. 

Sed  amori  adcedunt  etiam  haec,  qux  dixi  miaos , 

Insomnia,  œrumna,  error,  lerror,  et  fuga, 

Ineptia,  stultiliaque  adeo,  et  temeritas , 

Incogitanlia ,  excors  inmodestia, 

Petulantia,  cupiditas  et  malevolentia; 

Inhseret  eUam  aviditas,  desidia,  injuria, 

Inopia,  conlumelia,  etdispendium, 

MuIUioquium,  pauciloquium  :  hoc  ideo  lit,  quia 

Qus  nihil  adtingunt  ad  rem,  nec  sunt  usai,  bxc 

Amator  profert  sœpe  advorso  lempore. 

Hoc  pauciloquium  rursum  idcirco  praedico. 

Quia  nullusunquam  amatoradeo  'st  cailide 

Facundus,  qux  in  rem  sint  suam,  ut  possit  loqiii. 

MuDC  vos  mihi  irasci  ob  muUiloquium  non  decet; 

Eodem  quo  amorem  Venus  mihi  hoc  legavit  die. 

Illuc  revorti  certum ,  ut  conata  eloquar. 
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Principio  atque  animas  ephebis  aetale  exiit ,  éo 

Atque  animus  studio  amotus  puerili  'st  meus, 

Amare  valide  cœpi  heic  meretricem  :  inlico 

Res  exulatum  ad  illam  abibat  clam  patris. 

Leno  importunus,  dominas  ejus  mulieris, 

Vi  summa  quidque  ut  poterat,  rapiebat  domum.  45 

Objurgare  pater  hœc  me  nocteis  et  dies, 

Perlidiam,  injusUUam  lenonum  expromere; 

Lacerari  valide  suam  rem  ,  illius  augerier.  | 

Suinmo  hxc  clamore  :  inlerdum  mussans  conloqui, 

Abnuere  :  negitare  adeo  me  gnalum  suum  :  50 

Conclamilare  tota  urt)e  et  prsedicere, 

Omneis  tenerent  mutuitanti  credere. 

.\morem  multos  inlexe  in  dispendium. 

Intemperantem ,  non  modestum,  injurium  , 

Trahere.exhaurire  me  quod  quirem  ab  se  domo.  55 

Rationem  pessumam  esse;  ea,  qux  ipsus  optuma 

Omneis  labores  invenisset  perferens, 

Amoris  vi  disfunditari  ac  deteri. 

Convicium  toi  me  annos  jam  se  pascere, 

Quod  nisi  puderet,  ne  lul)erel  vivere.  t  ' 

Sese  extemplo  ex  ephebis  poslquam  excesserii 

Non,  ut  ego,  amori,  neque  desidiieinolio 

Operam  dédisse ,  neque  potestatem  sibi 

Fuisse;  adeo  arcte  cohibilum  esse  se  a  pâtre  : 

Multo  opère  inmundo  rustico  se  exercitum  :  Si 

Neque  nisi  quinto  anno  qnoque  posse  invisere 

Urliem,  atque  extemplo  inde,  ulspectavisselpeplum. 

Rus  rursum  confesUm  exigi  solitum  a  pâtre. 
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PLAUTE. 


le  renvoyait  à  la  campagne;  que,  pour  l'exciter  à  de- 
vancer à  l'ouvrage  tous  les  gens  de  la  maison ,  il 
suflisait  que  son  père  lui  dit  :  "  C'est  pour  toi  que 
«  tu  laboures,  c'est  pour  toi  que  tu  herses,  que  tu 
■  sèmes,  que  tu  moissonnes  :  c'est  à  toi  enfln  que 
«  ce  travail  donnera  du  plaisir.  »  Quand  son  père 
eut  cessé  de  vivre ,  il  avait  vendu  les  terres  pour 
acheter  un  vaisseau  de  trois  cents  mesures,  sur  lequel 
il  avait  transporté  des  marchandises  en  tous  lieux, 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  amassé  les  bieus  qu'il  possé- 
dait aujourd'hui.  Voilà,  continuait-il,  ce  que  tu 
devrais  faire  si  tu  faisais  bien.  » 

Moi ,  me  voyant  en  butte  au  courroux  paternel  et 
l'objet  de  la  haine  de  celui  auquel  j'aurais  dû  plaire 
en  toute  chose ,  j'affermis  mon  âme  contre  l'amour 
et  les  passions,  et  je  déclare  à  mon  père  que  je  suis 
prêt,  s'il  le  veut,  à  partir  et  à  faire  le  commerce;  que 
je  dis  adieu  à  l'amour  pour  lui  obéir.  11  me  remermr., 
loue  ma  bonne  résolution  ;  mais  il  a  soin  de  oresspr 
l'exécution  de  ma  promesse.  Il  construit  un  vais- 
seau de  Corcyre  (I),  achète  des  marchandises.  Le 
vaisseau  équipé,  il  le  charge  de  marchandises,  et 
me  remet  de  sa  propre  main  un  talent  d'argent.  Il 
medonne,  pour  m'accompaiiner.  un  esclave  qui  avait 
été  mon  gouverneur  dès  ma  plus  tendre  enfance,  et 
qui  devait  veiller  sur  moi.  Ces  préparatifs  acneves, 
nous  levons  l'ancre  :  nous  arrivons  à  Rhodes  ;  là 
je  vends  toutes  mes  marchandises  au  gré  de  mes 
désirs,  et  j'en  tire  un  gros  bénéfice  bien  au-dessus  de 
la  valeur  que  mon  père  leur  supposait  .•  je  me  fais 
un  riche  pécule.  Cependant  un  jour  que  je  me  pro- 
menais sur  le  port,  un  hôte  de  mon  père  me  recon- 
naît et  m'invite  à  souper.  Je  me  rends  à  l'invitation, 
je  me  mets  à  table ,  je  reçois  un  accueil  joyeux  et 
magnifique.  La  nuit ,  chacun  va  se  coucher  :  alors 

(i)  Ue  du  golfe  de  Venise  où  l'on  coDstniUait  de  forts  grands  vais- 
seaux. 


Ibi  multo  primum  se  familisriam 
Laboravisse,  quom  hœc  pater  sibi  diceret  : 
Tibi  aras,  tibioccas,  tibi  seris,  tibieidem  meiis  : 
Tibi  deiiique  iste  pariet  Ixliliam  labos. 
Po!>tquam  recesset  vila  patrio  corpore, 
Agrum  se  vendidisse,  atque  ea  pecunia 
Piâvium,  nietretas  qux  Irecenlas  tolleret 
Parasse,  atque  eapse  merceis  vectatum  undique, 
Adeo  dum,  qu»  tuin  hal>eret,  peperissel  bona. 
Me  Idem  decere,  si,  ul  deceret  me,  for?m. 
Ego  me  ubi  invisum  meo  palri  e>se  inlellego, 
Atque  esse  odio  me  quoi  placere  aequora  fuit, 
Amens  amansque  utut  animum  obtirmo  meum, 
Dico  esse  iturum  me  mercaturo ,  si  velit  : 
Amorem  missum  facere  me,  dum  illi  obsequar. 
Agit  mihi  gratias ,  alque  ingenium  adiaudat  meum. 
Sed  mea  promissa  non  neglexit  persfqui. 
Jvdilical  navim  cercuruni  et  merceis  émit, 
Parata  navi,  inponit  ;  prseterea  mihi 
Talentum  argenti  ipsus  sua  adnumerat  mana; 
Servom  una  mittil,  qui  olim  a  puero  parvolo 
Mihi  piedagogus  fuerat ,  quasi  uti  mihi  foret 
Cusios  :  iisce  conleclis  navim  solvjmus; 
Rhudum  venimus,  ubi,  quas  merceis  vexeram, 
Omneis ,  ut  volui ,  vendidi  ex  sentenlia  ; 
Lucrum  ingens  facto,  pra-lerquam  mihi  meus  pater 
Dedil  epstimatas  merceis  :  ila  peculium 
Ck>nlicio  grande.  Sed,  dum  in  portu  illei  aftibulo, 
Hospes  me  quidam  agnovit,  ad  cœnam  vocal. 
Venio,  decumbo,  adceplus  hilare  atque  ampliter. 
Piscubitum  noctu  ut  imus,  ecce  ad  me  advenit 


s'offre  à  moi  une  femme....  la  plus  belle  des  femmes. 
Mon  hôte  me  la  donnait  pour  cette  nuit;  vous  jugez 
quel  plaisir  j'éprouvai!  le  lendemain  je  vais  trouver 
mon  hôte,  pour  le  prier  de  me  la  vendre;  en  lui 
déclarant  un  tel  service,  je  l'assurais  à  jamais  de  ma 
reconnaissance.  A  quoi  bon  tant  de  paroles.'  J'ache- 
tai l'esclave,  et  je  l'ai  amenée  hier  ici.  Je  ne  veux 
pas  que  mon  père  le  sache ,  et  j'ai  laissé  la  belle 
dans  le  vaisseau  avec  mon  esclave  (1).  Mais  c'est 
mon  esclave  lui-même  que  je  vois  accourir  du  port. 
Je  lui  avais  pourtant  défendu  de  quitter  le  vaisseau. 
Je  crains  quelque  malheur. 

SCÈNE  II. 

ACANTHION,  CHARÏN. 

Je.  (sans  voir  Charin.)  Courage,  Acanthion, 
épuise  toutes  les  ressources  de  ton  adresse,  déploie 
tous  tes  efforts  pour  sauver  tonjeune  maître.  Allons, 
Acanthion ,  chasse  loin  de  toi  la  fatigue,  mets-toi 
en  garde  contre  la  paresse  :  écarte,  repousse,  jette 
à  travers  la  rue  quiconque  te  barrera  le  passage. 
Quelle  mauvaise  habitude  on  a  ici!  un  homme 
court-il  ?  est-il  pressé?  personne  ne  daigne  se  ranger 
pour  lui.  Il  faut  ainsi  faire  trois  choses  à  la  fois,  au 
lieu  d'une  :  courir,  se  battre  et  se  disputer  en  route. 

Cà.  (dt  part.)  Qu'a-t-il  donc  pour  se  tant  mettre 
en  peine  de  courir  sans  nul  obstacle?  Je  suis  inquiet 
de  savoir  quelle  affaire  le  préoccupe,  ou  quelle  nou- 
velle il  apporte. 

Je.  Je  m'amuse  ici  à  des  bagatelles  :  plus  je 
m'arrête ,  et  plus  l'affaire  est  en  péril. 

Ch.  {à part.)  11  porte  sans  doute  quelque  mauvaise 
nouvelle. 

Je.  Les  jambes  abandonnent  le  coureur.  Je  me 

Ci)  C'e«t  dans  le  Toyage  infinie  entrepris  pour  fuir  l'amour  que  le 
Jeune  homme  forme  une  antre  liaison.  Cette  avant-scène  ,  fondée  sur 
la  force  irrésistible  de  la  nature,  est  très-heureuse,  et  décèle  un  ba- 
bue  et  profond  observateur. 


Mulier,  qua  mulier  alia  nuMa  'st  polchrior  :  100 

70      Ea  nocte  mecum  illa  hospitis  ju^su  fuit. 

Vosinet  videle  ,  quam  mihi  valde  placuerit! 

Poslridiehospitem  adeo,  oro  ut  vendat  mihi. 

Dico  ejus  pro  merilis  gratum  me  et  munem  fore. 

Quid  verbis  opus  est?  emi ,  atque  advexi  heri.  I05 

75       Eam  me  advexisse  noio  resciscat  pater. 

Modo  eam  reliqui  ad  portum  in  navi,  et  servolum. 

Sed  quid  currenlem  servom  a  portu  conspiçor, 

Quem  naviabire  vetui?  Timeo  quid  siet  10» 

$CENA  SECUNDA. 

ACANTHIO,  CHARINUS. 

Ae.  Ex  summis  opibus  viribusque  usque  experire,  nltere  , 
Herus  ul  minor  opéra  tua  servelur.  Agedum,  Acanthio, 
\bige  abs  te  lassiludinem;  cave  pigriliœ  prœvorteris; 
Simul  autem  plenissume  eos,  qui  advorsumeunt,  adspel- 

lilo, 
Detrude,  deturba  in  viam.  Hsec  beic  disciplina  pessuma  'st  : 
Currenti ,  properanti  haud  quisquam  dignum  habet  decc- 

90  dere.  j'^ 

Ita  treis  similu  res  agendae  sunt ,  quando  unam  obcœperis  : 
Et  currendum ,  et  pugnandum,  et  autem  jurgandum'st  in 

via. 
Char.  Quid  illud  est ,  quod  ille  tam  expedite  exquirit  cur- 

95  suram  sibi? 

Cura'bt,  negoti  quid  sit,  aut  quid  nunciet.  y/c.  Nugasago; 
Quam  maxuraeresislo,  tam  res  in  periculo  vorlitur.        120 
Char.  Mali  nescio  quid  nunciat.  M-  Genua  hune  cursorem 
'    '  deserunt. 
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meurs  !  Ma  rate  se  révolte  et  force  mes  poumons  ;  ma 
respiration  s'échappe  par  saccades.  Je  me  soutiens 
à  peine,  par  Hercule ,  tant  je  suis  essoufflé!  Je  suis 
mort!  je  ne  puis  calmer  ma  poitrine  haletante:  je 
•  serais  un  bien  mauvais  joueur  de  flûte. 

Ch.  (à  part.)  Eh  bien  !  prends  le  bout  de  ta  tuni- 
que pour  essuyer  ta  sueur. 

Ac.  Non ,  par  Pollux  !  tous  les  baisers  du  monde 
ne  pourraient  me  délasser.  Mais  où  est  Charin,  mon 
maître  ?  est-il  à  la  maison  ?  est- il  sorti  ? 

Ch.  [à  pari.)  Mon  esprit  ne  devine  pas  quelle 
af&ire  ce  peut  être.  Il  faut  que  je  m'adresse  à  lui 
pour  m'en  éclaircir. 

Ac.  Eh  bien ,  je  suis  encore  planté  là  !  Je  n'ai  pas 
encore  mis  cette  porte  en  morceaux!  Holà  !  quelqu'un  ! 
qu'on  ouvre!  où  est  mon  maître  Charin.?  à  la  ville, 
au  bien  à  la  maison  ?  Personne  n'est-il  assez  hon- 
nête pour  m'ouvrir  la  porte? 

Ch.  C'est  moi  que  tu  cherches,  A canthion?  me 
voici. 

Je  {sans  faire  attention  à  Charin.)  Nulle  part 
le  service  n'est  fait  avec  autant  de  négligence. 

Ch.  Quel  fâcheux  accident  t'agite  ainsi  ? 

^c.Un  terrible  pour  vous  et  pour  moi,  mon  maître. 

Ch.  Qu'y  a-t  il  ? 

Ac.  Nous  sommes  perdus! 

Ch.  Garde  cet  exorde  pour  nos  ennemis. 

Ac.  Cest  à  vous  qu  'il  s'applique,  grâce  à  la  fortune. 

Ch.  Apprends-moi  cet  accident. 

Ac.  Doucement;  j'ai  besoiu  de  me  remettre  un 
peu  :  pour  vous  servir,  je  me  suis  rompu  les  veines 
des  poumons,  et  je  crache  le  sang  depuis  une  heure. 

Cti.  {vivement.)  Avale  de  la  résine  d'Egypte  avec 
du  miel,  et  tu  seras  guéri. 

Ac.  {de  même.)  Et  vous ,  par  Pollux ,  buvez  de  la 
poix  bouillante,  et  vos  maux  s'en  iront. 

Ch.  Je  ne  connais  pas  d'homme  plus  irascible  que 
toi. 
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Ac.  Et  moi  je  ne  connais  pas  de  langue  plus  in- 
commode que  la  votre- 

Ch.  Eh  !  je  te  conseille  le  remède,  que  je  crois  bon 
pour  ta  santé. 

Ac.  Foin  de  vos  remèdes,  qui  seraient  un  sup- 
plice! 

Ch.  Dis-moi  s'il  y  a  au  monde  un  bien  dont  on 
puisse  jouir  sans  mélange  de  mal,  ou  qu'on  puisse 
obtenir  sans  peine? 

Ac.  Je  n'entends  rien  à  ce  d'scours  :  je  n'ai  jamais 
appris  à  pi)ilosopher,  et  je  ne  me  pique  pas  de  le 
savoir.  Pour  moi ,  le  bien  qui  n'arrive  qu'en  com- 
pagnie du  mal  ne  me  fait  nulle  envie. 

Ch.  Allons,  donne-moi  la  main,  Acanthion  (1). 

Ac.  {(Cun  air  de  protection.)  On  vous  la  donne- 
ra :  tenez ,  la  voici. 

Ch.  Veux-tu  me  servir  avec  zèle,  ou  ne  le  veux- 
tu  pas  ? 

Ac.  Vous  pouvez  le  connaître  par  expérience , 
quand  je  viens  de  me  crever  à  courir  pour  vous,  pour 
vous  apprendre  sans  retard  ce  que  je  savais. 

Ch.  Je  te  donnerai  la  liberté  avant  peu  de  mois. 

Ac.  Vous  me  cajolez. 

Ch.  Oserais-je,  moi,  te  dire  un  mensonge?  Eh  bien  ! 
avant  que  j'ouvre  la  bouche ,  tu  sais  si  je  veux 
mentir. 

Ac.  Ah  !  votre  verbiage  augmente  encore  ma  fa- 
tigue; vous  m'assommez. 

Ch.  Est-ce  ainsi  que  tu  te  montres  bon  serviteur? 

Ac.  Que  voulez-vous  que  je  fasse  ? 

Ch.  Ce  que  tu  fasses  !  vraiment,  ce  que  je  veux. 

Ac.  Eh  bien ,  qu'est-ce  que  vous  voulez  ? 

Ch.  Je  vais  te  le  dire. 

Ac.  Dites-le  donc. 

Ch.  Parlons  doucement. 

(i)  Ce  moaTement  dramatique,  ce  chanffemeot  subit  de  seotimeots 
se  retrouvent  dans  le  Tartufe  à  la  scène  de  Oo-loe  et  de  Mariane,  et 
dans  les  Fourberie*  de  Scupin,  au  second  acte. 


Perii  !  seditionem  facit  lien,  obcapat  prscordia. 
Simul  emicat  subspiritus.  Vixsubfero,  hercle,  anhelitom. 
Perii!  aDimam  nequeo  vortere;  nimis  nihili  libicen  siem  ! 
Char.  Âl  lu,  edepol,  sume  iaciniam,  atque absterge  sudo 

rem  tibi.  125 

Ac.  Nunquam ,  edepol ,  omneis  balioex  mi  banc  lassitudi- 

Dem  eximent. 
Domin'  an  foris  dicaiA  esse  herum  Cbarinum  ?  Char.  Ego 

animi  pendeo , 
Quid  itiud  sit  negoU  :  lubet  scire  ex  hoc  me, ut  sim  certior. 
Ac.  At  etiam  adslo?  at  eliam  cesso  foribus  facere  hisce  ad- 

sulas? 
Aperite  aliquis:  nbt  Charinus  berus?  domin'est,  an  foris? 
Hom  quisquam  adiré  ad  osUum  digoum  arbilratur?  Char. 

Ecceme,  131 

Acanthio,  quem  qusris.  Ac.  Nusquam'st  disciplina  ingua- 

vior. 
Char.  Qux  te  resmalse  agitant? //c.  Multae,  hère,  te  atque 

me.  Char.  Quid  est  negoti? 
Ac.  Periimus.  Char.  Principiiun  inimicis  dato.  Ac.  At  Ubi 

sortito  id  obtigit. 
Char.  Loquere  id  uegoU,  quidquid  est  Ac.  Placide;  volo 

adquiescere.  135 

Tua  causa  nipi  ramices ,  Jamdudum  sputo  sanguinem. 
Char.  Resinam  ex  melle  iEgypiiam  vorato ,  salvom  feoeris. 
Ac.  At  tu,  edepol ,  calidam  picem  bibito,  sgritudo  absces- 

serit. 
Char.  Hominem  ego  iracondiorem ,  quam  te ,  gnovi  nemi- 

nem.  139 


Ac.  At  ego  maledioentiorem  ,  quam  te,  gnovi  neminem. 
Char.  Sin  saluli  quod  libi  esse  censeo,  id  consuaaeo. 
Ac.  Apage  istiusmodi  salutem ,  cum  crucialu  quse  advenit. 
Char.  Die  mibi  an  t>oni  quid  usquam  's(,  quod  quisquam  uti 

possiet 
Sine  malo  omni  ;  aut  ne  IaI)orem  capias ,  quom  illo  uti  vo- 
les? 
Ac.  Nescio  ego  istsc  :  pbilosophari  nunquam  didici ,  neqoe 

scio.  U5 

Ego  t>onum,  malum  quo  adcedit,  mihi  dari  haud  desidero. 
Char.  Cedo  tuam  mihi  dexleram,  agedum ,  Acanthio.  Ac 

Hem,  dabilur  :  tene. 
Char.  Vin' tu  te  mihi  obessesequentem.an  neTis?^c.  Opéra 

licet 
Experiri,qui  me  rupi  causa  currendo  tua,  its 

Ut  qux  scirem,  scire  actutum  tibi  liceret.  Char.  Lit>erum 
Caput  libi  faciam,  paucos  cis  menseis.  Ac.  Palpo  percutis. 
Char.  Egon'  ausim  tibi  usquam  quidquam  facinus  faisum 

proloqui? 
Quin  jam  priusquam  sim  elocutus,  scis,  simeuliri  volo. 

Ac.  Vh, 
Lassitudinem ,  hercle ,  verba  tua  mihi  addunt,  enicas. 
Char.  Siccioe  mihi  obsequens  es?  Ac.  Quid  vis  faciam? 

Char.  Tun'?  id  quod  vulo.  155 

Ac.  Quid  est  igitur,  quod   vis?  Char.  Dicam.  Ac.  Diw. 

Char.  At  enim  placide  volo. 
Ac.  Uormieuteis  speclatures  metuis  ne  e  somno  excite*. 
Char.  Vœlibl.  ^c. Tibi  equidem  a  portu adporto  hoc.  Char. 

Quid  fers?  die  mihi. 
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PLAUTE. 


Ac.  Vous  craignez  de  réveiller  les  spectateurs  qui 
dorment  ? 

Ch.  Mcilheur  à  toi  ! 

Je.  C'est  précisément  ce  que  je  vous  apporte  du 
port. 

Ch.  Que  m'apportes-tu?  parle. 

Je.  Un  coup  affreux,  la  crainte,  les  tourments, 
les  chagrins,  les  querelles  et  la  misère. 

Ch.  Je  suis  mort!  tu  m'apportes  là  un  trésor  de 
malheurs!  je  suis  perdu! 

Je.  Oui,  vous  êtes.... 

Ch.  Je  te  comprends...  tu  veux  dire  misérable. 

Je.  C'est  vous  qui  l'avez  dit.  Je  me  tais. 

Ch.  Quel  est  donc  ce  malheur? 

Je.  Ne  me  le  demandez  pas  .  c'est  le  plus  grand 
des  malheurs. 

Ch.  {avee  impatienee.)  Je  t'en  conjure,  délivre- 
moi  de  cette  incertitude;  c'est  trop  longtemps  tenir 
mon  esprit  en  suspens. 

Je.  Doucement  ;  j'ai  plusieurs  choses  à  vous  de- 
mander avant  d'être  battu. 

Ch.  Par  Hercule,  tu  le  seras,  si  tu  ne  parles  à 
l'instant,  ou  si  tu  ne  sors  d'ici  bien  vite. 

Je.  Voyez  donc  cet  air  patelin!  Il  n'y  a  personne, 
quand  il  s'y  met,  qui  soit  plus  aimable  que  lui. 

Ch.  Je  t'en  prie ,  je  t'en  conjure ,  par  Hercule  ! 
instruis-moi  vite  de  ce  qui  se  passe  :  car  je  vois  qu'il 
me  faut  supplier  mon  esclave. 

Je.  C'est  une  indignité,  n'est-ce  pas? 

Ch.  Non ,  c'est  juste. 

Je.  Je  le  crois  bien. 

Ch.  Je  t'en  prie,  est-ce  que  mon  vaisseau  a 
péri? 

Je.  Votre  vaisseau  est  en  bon  état,  ne  craignez 
rien... 

Ch.  C'est  peut-être  l'équipement? 

Je.  Il  est  en  sûreté ,  et  parfaitement  intact. 

Ch.  Explique-toi  donc  :  pourquoi  tout  à  l'heure 
me  cherchais-tu  en  courant  par  les  rues? 


Je.  Vous  m'arrachez  toujours  la  parole  ..  taisez- 
vous. 

Ch.  Je  me  tais. 

Je.  De  quels  tourments  m'accableriez-vous  donc 
si  je  vous  apportais  une  bonne  nouvelle ,  puisque 
à  présent  que  vous  en  avez  une  mauvaise  à  entendre, 
vous  me  persécutez  pour  parler? 

Ch.  Je  te  supplie ,  par  Hercule ,  de  me  faire  con- 
naître cette  mauvaise  nouvelle. 

Je.  Je  vais  parler,  puisque  vous  m'en  priez  ;  votre 
père.... 

Ch.  Eh  bien  !  mon  père.... 

Je.  A  vu  votre.... 

Ch.  Qu'a-t-il  vu  ? 

Je.  Votre  maîtresse. 

Ch.  Ma  maîtresse!  ô  malheureux  que  je  suis!  ré- 
ponds à  mes  questions. 

Je.  Demandez-moi  ce  que  vous  voulez. 

Ch.  Comment l'a-t-il  pu  voir? 

Je.  Avec  ses  yeux. 

Ch.  De  quelle  manière  ? 

Je.  En  les  ouvrant  bien. 

Ch.  (c;iro/ère.)  Sors  d' ici,  pendard.  Tu  plaisantes, 
quand  il  y  va  de  ma  vie  ! 

Je.  Peste  soit  de  vous  !  Est-ce  que  je  plaisante , 
quand  je  réponds  à  vos  questions? 

Ch.  Est-il  certain  qu'il  l'ait  vue? 

Je.  Aussi  vrai  que  vous  me  voyez  et  que  je  vous 
vois. 

Ch.  Où  l'a-t-il  vue? 

Je.  Dans  le  vaisseau  où  il  est  allé,  où  il  l'a 
trouvée ,  et  où  il  s'est  mis  à  causer  avec  elle. 

Ch.  Ah  !  mon  père,  vous  m'assassinez  !  (à  Jeaii- 
thion.)  Mais  toi,  toi,  pourquoi  ne  l'as-tu  pas  empê- 
ché de  la  voir,  maraud  ?  pourquoi ,  scélérat,  ne  la 
cachais-tu  pas  aux  regards  de  mon  père  ? 

Je.  Parce  que  nous  étions  affairés ,  et  tout  entiers 
à  notre  affaire.  Nous  étions  occupés  à  plier  et  à  ran- 
ger les  agrès.  Pendant  ce  travail ,  votre  père  arrive 


Ac  Vim,  metum,  cruclatum,  curam,  jargiumque  atque 

inopiam. 
Char.  Perii!  tu  qaidem  thesaarum  bucmibi  adportavisti 

mali.  160 

Nulkis  sum.  .^c.  Imoes...  CAar.  Sciojam,miseruin  dices. 

'   Ac.  Tu  dixli ,  ego  taceo. 
Char.  Quid  istuc  est  mali?  Ac.  Ke  rogites  :  maxumum  ia 

fortuDium  'st. 
Char.  Obsecro,  dissolve  Jam  me;  nimisdiu  animi  pendeo. 
<tfc.  Placide,  multa  exquirere  etiam  prius  voie,  quam  va- 

pules. 
Ch.  Hercle,  vero  vapulabis,  nisi  jam  loquere,  aut  hincabis. 
Ac.  Hoc,  sis,  vide,  utpalpatur!  nullus  est,  quando  obcœ- 

pit ,  blandior.  160 

Char.  Obsecro,  hercle,  oroque,  ul,  istuc  quid  sit,actutum 

indices  : 
Quandoquidem  mihi  subplicandum  servolo  video  meo. 
Ac.  Tandem  indignus  videof  ?  Char.  Imo  dignus.  Ac.  Equi- 

dem  credidi. 
Char.  Obsecro,  num  navis  perilt?  Ac.  Salva  'st  navls,  ne- 
lime.  170 
Char.  Quid?  Aliaarmameuta?^c.  Salva  et  sanasunt.  Char. 

Quin  tu  expedis , 
Quid  siet,  quod  me  per  arbem  currens  quœrebas  modo. 
Ac.  Tu  quidem  ex  ore  oraUonem  mihi  eripis.  Char.  Tace. 

Ac.  Taceo. 
Credo ,  si  boni  quid  ad  te  nunciem ,  instes  acriter. 


Qui  nunc,quom  malum  audiundum 'st ,  flagilas  me  ut  elo- 

quar.  175 

Char.  Obsecro,  hercle,  te,  istuc  uli  tu  mihi  malum  facias 

palam. 
Ac.  Eloquar,  quandoquidem  me  oras  :  tuus  paler....  Char. 

Quid  meus  pater?  " 

Ac.  Tuamamicam.  Char.  Quideam?  Ac.  Vidlt.  C/tar.  Vi 

dit  !  vx  misero  mihi  ! 
Hoc ,  quod  te  interrogo ,  responde.  Ac.  Quin  lu ,  si  quid  vis, 

roga. 
Char.  Qui  potuit  videre?  Ac.  Oculis.  Char.  Quo  pacto?  Ac, 

Hiunlii)us.  180 

Char.  I  liinc  dierectus  :  nugare  in  re  capilali  mea. 
Ac.  Qui,  malum,  ego  nugor,  si  tibi,  quod  me  rogas,  re- 

spondeoV 
Char.  Cerlen'  vidit?  Ac.  Tam,  hercle,  certe,  quam  ego  te, 

ac  lu  me  vides. 
Char.  Ul)i  eam  vidit?  Ac.  Intus  inlra   navim,  uU  prope 

adstitit , 
Et  cum  ea  confabulatu'st.  (Jhar.  Perdidlstime,  patei  i    186 
Elio  tu ,  eho  lu ,  quin  cavisti  ne  eam  videret,  verbero? 
Quin,  scelevte,  abstrudebas,  ne  eam  conspicerel  paler? 
Ac.  Quia  negotiosi  eramus  nos  nostris  negoliis  : 
Armamenlis  conplicandis  et  conponendis  studuimus. 
Dum  hiec  aguntur,  lembo  advehilur  tuus  pater  pauxillulo  : 
Neque  qiiisquam  hominem  conspicatu'st,  donec  in  navi  su- 
per 181 
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dans  une  barque  tout  doucement ,  et  avant  que  per- 
sonne l'aperçoive  il  monte  sur  notre  vaisseau. 

Ch.  C'est  donc  en  vain  que  j'avais  échappé  aux 
fureurs  de  la  mer  et  des  tempêtes  !  Je  croyais  être 
dans  le  port  et  en  sûreté  ;  et  je  me  vois  poussé 
contre  l'écueil  par  les  vagues  irritées.  (.-/  tesclave.) 
Achève ,  que  s'est-il  passé  ? 

Je.  A  peine  a-t-il  aperçu  la  belle ,  qu'il  lui  de- 
mande à  qui  elle  appartient. 

Ch.  Qu'a-t-elle  répondu .' 

Ac.  Je  me  jette  vite  à  la  traverse,  et,  prévenant 
la  réponse,  je  dis  que  c'est  une  suivante  que  vous 
avez  achetée  pour  votre  mère. 

Ch.  A-t-il  paru  te  croire? 

Ac.  Vous  me  le  demandez?  mais  le  vieux  coquin 
s'est  mis  à  lui  faire  des  agaceries... 

Ch.  A  elle..  ?  est-il  possible  ? 

Ac.  Il  est  étonnant  que  ce  ne  soit  point  à  moi. 

Ch.  Par  PoUux  !  mon  pauvre  cœur  se  fond  goutte 
à  goutte ,  comme  du  sel  qu'on  jetterait  dans  l'eau. 
Je  suis  un  homme  mort! 

Ac.  Vous  n'avez  jamais  dit  une  plus  grande  vé- 
rité; car  vous  êtes  fou. 

Ch .  Que  faire  ?  Mon  père,  je  le  crains,  ne  me  croira 
pas,  si  je  lui  dis  que  j'ai  acheté  cette  jeune  fille  pour 
ma  mère  :  et  puis  je  regarde  comme  un  crime  de 
faire  un  mensonge  à  son  père.  D'ailleurs  il  ne  croira 
pas ,  et  il  n'est  pas  croyable  en  effet  que  j'aie  acheté 
une  fille  d'une  si  rare  beauté  pour  être  servante  de 
ma  mère. 

Ac.  Taisez- vous ,  grand  fou!  Il  vous  en  croira  ;  il 
m'en  a  bien  cru  déjà ,  moi. 

Ch.  Malheureux!  je  tremble  que  mon  père  ne 
soupçonne  la  vérité  :  mais  je  te  prie  de  me  répon- 
dre. 

Ac.  Que  me  voulez-vous? 
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Ch.  Ta-t-il  paru  soupçonner  qu'elle  fûf  ma  maî- 
tresse? 

Ac.  Point  du  tout;  au  contraire.  Il  a  cru  tout  ce 
que  je  lui  disais. 

Ch.  Oui ,  à  ce  qu'il  t'a  semblé. 

Ac.  Non  ;  il  me  croyait  vraiment. 

Ch.  Maliieur  à  moi  !  je  suis  anéanti.  Mais  pour- 
quoi m'épuiser  ici  en  lamentations,  au  lieu  de  cou- 
rir à  mon  vaisseau?  Allons,  suis- moi.  (Jl  va  pour 
sortir.) 

Ac.  {l'arrêtant.)  Si  vous  allez  de  ce  côté,  vous 
allez  droit  à  la  rencontre  de  votre  père.  Quand  il 
vous  verra  troublé,  interdit,  il  vous  arrêtera,  il 
vous  demandera  à  qui  vous  l'avez  achetée,  quel 
prix.  Vous  serez  enibarrassé,  il  cherchera  à  vous 
pénétrer. 

Ch.  Eh  bien  !  j'irai  par  ici.  Crois-tu  que  mon  père 
soit  déjà  éloigné  du  port? 

Ac.  Oui,  puisque  je  suis  accouru  ici,  de  peur  qu'il 
ne  vous  prît  au  dépourvu  et  ne  vous  arrachât  votre 
secret. 

Ch.  Très-bien,  {ils  sortent.) 

ACTE  SECOND. 

SCÈNE  I. 

DÉMIPHON  {seul). 

Les  dieux  se  jouent  étrangement  des  hommes ,  et 
leur  envoient  pendant  le  sommeil  de  singulières 
visions  !  Moi ,  par  exemple ,  la  nuit  dernière ,  com- 
bien j'ai  été  agité,  tourmenté  en  dormant!  Il  me 
semblait  que  j'avais  acheté  une  chèvre  fort  belle  : 
et,  de  peur  que  celle  que  j'avais  déjà  chez  moi  ne  lui 
fit  du  mal  et  qu'elles  ne  se  disputassent  si  je  les  met- 
tais ensemble ,  je  m'imaginai  qu'après  l'avoir  ache- 


Char.  Nequidquam  mare  sobterfagi  ssevis  tempestatibas. 
Equidem  jam  me  censebam  esse  ia  terra  atque  in  tuto  loco  : 
Verum  video  me  ad  saxa  ferri  ssvis  flacUbus. 
Loqaere  porro  quidsit  actam.  Ac.  Postquam  adspexlt  ma- 

liorem ,  195 

Rogitare  obcœpit  qaoja  esset.  Char.  Qaid  respondit?  Ac. 

Inlico 
Obcucurri,  atqae  interpello,  matri  te  ancillam  tuae 
Emisse  illam.  Char.  Yisu'st  tibi  credere  id  ?  Ac.  Etiam  ro- 

gas? 
Sed  scelestus  sobigitare  obcœpit.  Char.  lUamne,  obsecro? 
Ae.  Mirum ,  quin  me  subigitareL  Char.  Edepol ,  cor  mise- 

rum  meum ,  200 

Qaod  guttalim  ooDtabescit ,  quasi  in  aqaam  indideris  sa> 

lem  ! 
Perii  !  Ac.  Hem  istac  nnam  verbum  dixisti  verissomam  : 
StolUtia  istaec  est.  CAar.  Quid  faciam ?  credo,  non  credet 

pater, 
Si  Ulam  matri  mes  émisse  dicam  :  post  aatem  mihi 
Seelus  videtor,  me  parenli  proloqui  mendacium.  205 

Heqae  ille  credet,  oeqae  credibile 'st  forma  eximia  mulie- 

rem, 
Eam  me  émisse  ancillam  matri.  Ae.  Non  taces,  stultls- 

sume? 
Credet ,  bercle  :  nam  credebat  Jam  mihi.  Char.  Metoo  mi- 
ser, 
Ne  patrem  prebendat,  ut  sit  gesta  res ,  sobspida 
Hoc  quod  te  rogo  responde ,  quxso.  Ae.  Quid  rogas  ?      210 
Char.  Num  esse  amicam  subsptcari  visas  est?  Ae.  Non  vi- 

sus  est. 
Quin ,  quidqoe  at  dicebam ,  mihi  credebat  Char.  Terum  ut 

tibiquidon 


Tisos  est.  Ac.  Non  ;  sed  credebat  Char.  Ts  mihi  misero  ^ 
nullus  sum. 

Sed  quid  ego  heic  in  lamentando  pereo,  ad  navim  non  eo? 

Sequere.  Ac.  Si  istac  ibis ,  conmodum  obviam  venies  patri. 

Posteaquam  adspiciet  te  timidum  esse  atqueexanimatum, 
inlico  216 

Retinebit ,  rogitabit ,  unde  illam  emeris ,  quanti  emeris  ; 

Timidum  teatabit  te.  Char.  Quin  bac  ibo  potius  :  Jam  cen- 
sés patrem 

Abiisse  a  portu?  Ac.  Quin  ea  ego  bac  praecucurri  gratia. 

Ne  te  obprimeret  ioprudentem ,  atque  eleclaret.  Char. 
Optume.  22A- 

ACTUS  SECUNDUS. 
SCENA  PRIMA. 

DEMIPHO. 

Miris  modis  di  ludos  faciuut  hominibus, 

Mirisque  exemplis  somoia  in  somais  danuot. 

Velut  ego  nocte  bac,  quœ  praeteriit,  proxuma 

In  somnis  egi  salis,  et  fui  homo  exercitus. 

Mercari  visus  mihi  sum  formosam  capram.  Vk- 

Ei  ne  noceret ,  quam  domi  ante  babui  capram , 

Neu  discordareut ,  si  ambo  in  uao  essent  loco , 

Posterius  quam  mercatus  fueram,  %isus  sum 

In  custodiam  eam  simix  concredere 

Ea  simia  adeo  post  haud  multo  ad  me  venit ,  23a 

Maie  mihi  precatur,  et  facit  con\icium  : 

AJl  sese  illius  opéra  atque  adventu  caprs 

Fla^Uom  et  damnom  fecisse  haud  medioeritex. 
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PLAUTE. 


tée  je  la  confiais  à  la  garde  d'un  singe.  Bientôt  après 
ce  singe  m'accable  de  malédictions  et  d'invectives  : 
il  se  plaint  que  cette  chèvre  cause  beaucoup  de  dé- 
sordre et  de  dommage  chez  lui.  Il  prétend  que  cette 
chèvre  que  je  lui  avais  confiée  avait  rongé  la  dot  de 
safemme(I). Il  mesemblaitétonnantquecettechèvre 
eût  rongé  à  elle  seule  la  dot  de  la  femme  du  singe. 
Il  soutient  que  c'est  la  vérité,  ajoutant  que  si  je  ne 
me  hâte  de  la  reprendre,  il  va  la  mener  chez  moi 
à  ma  femme.  Moi ,  j'aimais  beaucoup  cette  chèvre, 
et  je  n'avais  personne  à  qui  la  confier.  Que  faire.' 
quelle  perplexité  !  j'étais  au  supplice.  Tout  à  coup  un 
jeune  bouc  venant  à  moi  m'annonce  qu'il  a  em- 
mené la  chèvre  de  chez  le  singe ,  et  se  met  à  me  rail- 
ler. Je  me  lamente ,  je  pleure  la  chèvre  qu'on  m'a 
ravie.  —  Que  signifie  ce  rêve?  je  ne  puis  le  deviner. 
Je  soupçonne  pourtant  que  j'ai  déjà  trouvé  ce  que 
c'est  que  la  chèvre  et  ce  qu'elle  signifie.  Ce  matin 
j'étais  allé  au  port  dès  le  point  du  jour  :  après  avoir 
terminé  mes  affaires,  j'aperçois  tout  à  coup  le  vais- 
seau sur  lequel  mon  fils  était  arrivé  hier  de  Rhodes  : 
l'envie  me  prit,  je  ne  sais  comment ,  de  visiter  ce 
vaisseau  :  je  monte  dans  une  barque,  qui  me  con- 
duit à  bord.  Que  vois-je?  une  femme  d'une  rare 
beauté ,  une  jeune  suivante  que  mon  fils  amène  pour 
le  service  de  sa  mère.  Je  ne  l'ai  pas  plutôt  vue,  que 
j'en  deviens  amoureux,  non  comme  un  homme  qui 
jouit  de  sa  raison ,  mais  comme  un  fou.  Certes ,  j'ai 
aimé  jndis  dans   mon  jeune  temps,  mais  jamais 
avec  cette  fureur  insensée  !  Je  ne  sais  qu'une  chose , 
par  Hercule!  c'est  que  je  ne  vis  plus.  {Jux  specta- 
teurs) Voyez  vous-mêmes  à  quoi  je  suis  réduit.  Plus 
de  doute  maintenant  :  la  chèvre  est  trouvée.  Mais 
que  signifient  le  singe  et  le  bouc'  ce  présage  m'ef- 
fraie (2).  Taisoos-nous  :  voici  mon  voisin  qui  sort 
de  chez  lui. 

(i)  La  séparation  que  la  femme  de  Lysiraaque  pourra  demander 
contre  lui,  quand  elle  aura  surpris  une  courtisane  cliez  elle,  entraînait 
la  rcstitulion  de  la  dot. 


SCENE  II. 


LYSIMAQUE,  DÉMIPHON,  ESCLA\TS. 

Lys.  (à  ses  gens.)  Je  ferai  ch&trer  ce  vieux  bouc 
qui  nous  a  causé  tant  d'ennuis  à  la  campagne. 

Dém.  Mauvais  augure!  et  ce  début  ne  me  plaît 
guère.  Je  crains  que  ma  femme  ne  me  traite  comme 
ce  bouc,  et  que  le  voisin  ne  joue  le  rôle  du  singe. 

Lys.  (à  un  esclave.)  Va  de  ce  pas  à  la  ferme ,  et  re- 
mets ces  râteaux  au  fermier  Pistus ,  à  lui-même,  en 
mains  propres.  Tu  préviendras  ma  femme  qu'une 
affaire  me  retient  à  la  ville  :  qu'elle  ne  m'attende 
pas  ;  dis-lui  que  j'ai  trois  procès  à  juger  aujourd'hui. 
Va ,  et  n'oublie  rien. 

L'esclave.  Vous  n'avez  plus  rien  à  m'ordonner? 

Lys.  C'est  tout.  (L'esclave  sort). 

Dém.  Je  vous  salue,  Lysimaque. 

Lys.  Bonjour,  Démiphon ,  je  vous  salue.  Com- 
ment vous  portez-vous  ?  qu'y  a-t-il  de  nouveau  ? 

Dém.  Que  je  suis  le  plus  malheureux  des  hom- 
mes. 

Lys.  Que  les  dieux  vous  en  préservent  ! 

Dém.  {ironiquement.  )  Ils  m'en  préservent  en  ef- 
fet. 

Lys.  Comment? 

Dém.  Je  vous  le  dirai,  si  vous  avez  la  curiosité 
ou  le  loisir  de  m'entendre. 

Lys.  Malgré  mes  affaires,  disposez  de  moi,  Dé- 
miphon. Il  n'y  a  pas  d'occupation  qui  m'empêche 
d'être  agréable  à  un  ami. 

Dém.  J'ai  déjà  fait  l'expérience  des  bons  senti- 
ments que  vous  exprimez  là.  (Se  redressant.)  A.  me 
voir,  quel  âge  me  donnez- vous  ? 


(a)  Ce  songe  allégorique  est  le  récit  anticipé  de  la  pièce.  La  jolit 
clièvrc,  c'est  la  maîtresse  de  Charin;  l'autre,  la  femme  de  Oém^boa; 
le  singe ,  Lysimaque  ;  le  bouc ,  l'ami  de  Charin. 


Dicit  capram ,  qnam  dederam  servandam  sibi , 

Suipuxoris  dotem  ambadKdisse  :  oppido  235 

Mihi  illud  videri  mirum,  ut  una  illœccapra 

Uxoris  siiniir  dotem  ambadederit. 

Itistare  Tactuin  siinia;  atque  hoc  denique 

Respondet,  ni  properem  illam  absese  abducere. 

Ad  medomum  intro  ad  uxorem  duclurum  meam.  240 

Atque  oppido,  hercle,  bene  velle  illi  visus  sum, 

Ast  con  hal)ere  quoi  conmendarem  capram, 

Quo  magis.quid  facerem,  cura  cruci»bar  miser. 

Inlerea  ad  rae  lioedus  visu'sl  adgredirier, 

lufit  mi  ppipdicare,  sese  ab  simia  245 

Capnui  abduxisse  ,  et  coepit  inridere  me. 

Ego  enim  lugere,  atque  illam  abductam  conqueri. 

Hoc  quam  ad  rem  credam  pertinere  somnium , 

Nequpu  Invenire  :  nisi  capram  illam  subspicor 

Jam  me  invenissequce  sit,  aul  quid  voluerit.  250 

Ad  portum  hincabii  mane  cum  luci  simul'; 

Postquam  heic,  quod  volui,  transegi,  atque  ego  conspicor 

Navem  ex  Rhcxlo ,  qua  ««t  herl  advectus  filius, 

Conlubilum  'si  illud  ml ,  nescio  qui,  visere; 

Escendiin  lemlium,  atque  ad  navim  advehor,  atque  ego  265 

Illam  coiispicio  forma  eximia  mulierem, 

Filius  quam  advexil  meus  malrl  ancillam  suae. 

Quam  e>;o  pusiquam  adspexi ,  non  ita  amo  ut  sani  soient 

Uomines,  sed  eudem  paclo  ut  insani  soient. 

Amavi,  hercle,  equidem  ego  ulim  in  adulescentia;         260 

\erum  ad  hoc  extmplum  nuiiquam,  ut  nunc  insanio. 

Uduui  quidem,  hercle,  jam  scio,  periisse  me. 

Vocmet  videte  cœlerum  quanti  siem. 


Nunc  hoc  profecto  sic  est  :  haec  illa  'st  capra. 

Sed  simia  illa  atque  hcedus  timeo  quid  velint.  2W 

Sed  conlicescam  :  vicinum  eccum ,  exit  foras. 

SCENA  SECUNDA. 

LYSIMACHDS,  DEMIPHO,  LORARII. 

Lys.  Profecto  ego  lllanc  hircam  castrari  voie, 

Ruri  qui  nobis  exhibet  negotium. 

Dem.  Necomen  illud  mi,  nec  auspicium  placet. 

Quasi  hircum ,  metuo ,  ne  uxor  me  castret  mea ,  370 

Atque  illius  hic  nunc  simiie  parteis  ferat. 

Lys.  I  tu  bine  ad  villam,  atque  istos  raslros  villico 

Pisto  ipsi  facito  coram  ut  tradas  in  manum. 

Uxori  facito  ut  nuncies,  negotium 

Mihi  esseinurl)e,  ne  me  exspeclet:  nam  mihi  W 

Treis  hodir  liteis  Judicandas  dicito. 

1,  et  hoc  mémento  dicere.  Lor.  Mumquid  amplins? 

Lys.  Tantum'sU  Dem.  Lysimache,  salve.  Lys.  Euge,  Deml- 

pho, 
Salve:  o  quid  agis?  quid  lit?  Dem.  Quod  miserrumus. 
Lys.  Di  melius  faxint.  Dem.  Di  hoc  quidem  faciunt.  Lys. 

Quid  est?  9M 

Dem.  Dicam ,  si  videam  tibi  esse  operam  aut  otium. 
Lys.  Quamquam  negolium  'st ,  si  quid  vis,  Demipho, 
Non  sum  ot>cupatus  unquam  amico  operam  dare. 
Dent.  Benignilalera  tuam  mi  experto  prjedicas. 
Quid  libi  ego  «latis  videor?  Lys.  Adierunticus,  M» 


LE  MARCHAND,  ACTE  H,  SCÈNE  II. 


Lys.  D'un  futur  habitant  de  l' Achéron,  d'un  vieil- 
lard usé  et  décrépit. 

Déni.  Vous  voyez  tout  de  travers,  mon  cher  Ly- 
simaque;  je  suis  un  enfant,  je  n'ai  pas  plus  de  sept 
ans  (1). 

Lys.  Çà,  avez-vous  perdu  l'esprit,  de  dire  que  vous 
êtes  un  enfant  ? 

Dém.  Je  dis  la  vérité. 

Lys.  Ah  !  je  comprends  maintenant  ce  que  vous 
voulez  dire  :  quand  on  est  vieux ,  on  n'a  plus  ni 
sens  ni  raison ,  et,  comme  on  dit,  on  retombe  en 
enfance. 

Dém.  Pas  du  tout  ;  je  me  sens  deux  fois  plus  de 
vigueur  qu'auparavant. 

Lys.  C'est  fort  bien  fait ,  et  j'en  suis  charmé. 

Dém.  Sachez,  s'il  vous  plaît ,  que  mes  yeux  voient 
mieux  qu'autrefois. 

Lys.  C'est  bien. 

Dém.  C'est  pourtant  la  cause  de  mon  mal- 
heur (2). 

Lys.  Cela  cesse  d'être  bien. 

Dém.  Eh  bien!  oserai-je  vous  dire  tout? 

Lys.  Osez. 

Dém.  Écoutez. 

Lys.  récoute  attentivement. 

Dém.  J'ai  commencé  aujourd'hui  à  aller  à  l'école, 
Lysimaque  ;  je  sais  déjà  cinq  lettres. 

Lys.  Comment,  vous  savez  cinq  lettres.' 

Dém.  {épelanf).  J,  a,  i,  m ,  e ,  j'aime. 

Lys.  Vous,  avec  vos  cheveux  blancs,  aimer,  vieux 
libertin  ! 

Dém.  Qu'ils  soient  blancs,  ou  blonds,  ou  noirs, 
j'-airae. 

Lys.  Pour  le  coup,  je  crois  que  vous  vous  mo- 
quez de  moi,  Démiphon. 

•  Dém.  Je  vous  donne  ma  tête  à  couper,  si  je  ne 
dis  pas  vrai  :  ou  mieux  encore ,  pour  vous  prouver 
que  je  suis  amoureux ,  prenez  un  couteau ,  coupez- 
moi  un  doigt ,  une  oreille ,  le  nez ,  la  lèvre  :  si  je 

(0  CéUU  I'4ge  où  l'on  commençait  à  aller  i  l'école, 
(a)  Ce  dialogue ,  et  la  manière  dont  le  vieillard  amène  sa  confldeoce 
amoareose,  sont  pleins  de  naturel  et  d'esprit. 
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remue  seulement,  si  je  témoigne  la  moindre  sensa- 
tion ,  je  consens ,  Lysimaque ,  à  me  livrer  à  vos  ca- 
resses jusqu'à  ce  que  mort  s'ensuive. 

Lys.  {à  part.)  Si  l'on  a  jamais  vu  un  amoureux 
en  peinture ,  c'est  bien  celui-là.  Car  un  vieillard 
cjssé,  décrépit,  ne  vaut  pas  mieux,  selon  moi, 
qu'une  figure  peinte  sur  une  muraille. 

Dém.  Vous  voulez ,  je  crois,  me  morigéner! 

Lys.  Vous  morigéner,  moi? 

Dém.  Il  n'y  a  pas  là  de  quoi  vous  fâcher  contre 
moi  :  combien  d'autres  ont  fjitde  même,  et  degrands 
hommes  encore.'  Aimer  est  naturel  à  l'homme.  Il 
est  aussi  dans  sa  nature  d'être  indulgent.  Ne  me 
grondez  pas,  je  vous  prie,  c'est  un  entraînement  in- 
volontaire. 

Lys.  Oh  !  je  ne  vous  gronde  pas. 

Dém.  Ne  m'en  estimez  donc  pas  moins. 

Lys.  Moi?  que  les  dieux  m'en  préservent! 

Dém.  Considérez  encore,  je  vous  prie... 

Lys.  Tai  tout  considéré. 

Dém.  Véritablement  ? 

Lys.  Vous  m'assommez,  (à  part.)  L'amour  lui  z 
tourné  la  tête.  {Haut  en  s'en  allant.)  Vous  ne  sou- 
haitez plus  rien? 

Dém.  Portez- vous-bien. 

Lys.  Je  cours  au  port,  une  affaire  m'appelle. 

Dém.  Bon  voyage. 

Lys  Bonne  santé.  {Ilsort.) 

Dém.  Bonne  chance.  (Seul.)  F.t  moi  aussi  j'ai  affaire 
au  port,  et  je  vais  y  aller  bientôt.  Mais  j'aperçois 
mon  fils  fort  à  propos  :  je  veux  l'attendre.  J'ai  be- 
soin de  le  voir,  pour  l'engager  par  tous  les  moyens 
possibles  à  me  vendre  cette  tille,  au  lieu  de  la  donner 
à  sa  mère.  Car  on  m'a  dit  qu'il  voulait  lui  en  faire 
cadeau.  Mais  prenons  garde  qu'il  n'ait  le  moindre 
soupçon  de  ma  passion  pour  la  belle. 


Senex ,  vêtus ,  decrepitus.  Dem.  Peirvorse  vides. 
Puersum,  Lysimache,  septuennis.  Lys.  Sanua'es, 
Qui  puemm  te  esse  dicas?  Dem.  Vera  przpdico. 
Lys.  Modo,  hercle,  In  mentent  venlt,  quid  tu  dlceres  : 
Senex  quom  extempio  est ,  jam  nec  senUt ,  nec  sapit ,        290 
AJunl  solereeum  rursum  repuerascere. 
Dem.  Imo  bis  tanto  valeo,  quam  valui  priua. 
Lys.  Bene,  hercle,  factum,  et  gaudeo.  Dem.  Imo  si  sdas; 
Oculis  quoque  etiam  plus  Jam  viJeo,  quam  prius. 
Lys.Bene  'st.  Dem.  Maiam  rem  dlco.  Lys.  Jam  Istuc  non  bo- 
num  '8t.  29î> 

Dem.  Sed  ausimne  ego  tibi  eloqni,  si  quid  velim? 
Lys.  Audacter.  Dem.  Animum  advorle.  Lys.  Fietsedulo. 
Beiit.  Hodie  ire  in  ludum  obccrpi  literarium , 
Lysimache  :  temas  sciojam.  Lys  Quid,  ternas?  Dem.  Amo. 
Lys.  Tun'capite  canoamas,  senex  nequissume?  30j 

Dem.  Seu  canum ,  seu  Istuc  ruUlum,  slveatrum  'st,  amo. 
Lyt.  Ludilicas  nunc  tu  me  helc,  opinor.  Demipho. 
Dem.  Décide  collum  ,  si  faisum  'si  uti  loquar  : 
Vel ,  ut  scias  me  amare ,  cape  cultrum ,  seca 
DIgilum  Tel  aurem  ,  vel  tu  nasum ,  vel  labrum  :  306 

SI  movero  me ,  seu  secari  sensero , 
Lysimache,  auctor  sum  ull  me  amando  hdc  enices. 
Lys.  SI  unquam  vidisti  pictum  amatoran,  bem  ilUc  est. 


Nam  meo  quidem  animo  velulus,  decrepitus  senex 

Tandidem  'st.  quasi  sit  signum  pictum  in  pariete.  3iO 

Dem.  Nunc  tu  me,  credo,  castigare  cogitas. 

Lys.  Egou'  te?  Dem.  Niliil  est  Jam  quod  tumibi  subcenseas: 

Fecere  taie  ante  alii  spectati  viri. 

Humanum  amare 'st,  humanum  autem  ingnoscere  'st. 

Ne,  sis,  me  objurga  :  hoc  non  voluntas  me  inpulit.  315 

Lys.  Quin  non  ubjurgo.  Dem.  At  ne  Ueleriorem  tamen 

Hoc  Tacto  ducas.  Lys    Egone  te?  ah,  ne  di  siverinl! 

Dem  Vide,  sis,  modo  etiam.  Lys.  Vi&um  'sL  Dem.  Certen'? 

Lys.  Perdi'  me. 
Hic  homoex  amore  ir.sanit  :  numquid  vis?  Dem.  Vale. 
Lys.  Ad  porlum  propero;  nain  ibi  milii  negotium'st.      320 
Dem.  Bene  ambulato.  Lys.  Bene  valelo.  Dem.  Bene  sit  tibi. 
Quin  milii  quoque  etiam  'st  ad  portuni  negotium. 
Nunc  adeo  il>o  illuc  Sed  optume  goatum  meum 
Video;  rccum  obperiar  Lominem;   boc  nunc  mlhi  riso'st 

opus, 
Huic  persuadere,  quomndo  pntis  siem ,  5** 

Ul  itiam  vendal,  neve  det  matri  sua:  : 
Nam  ei  dono  ad  vexe  audivi  :  sed  prjecauto'st  opus. 
Ne  ad  iUam  me  animum  adjecisse  aliqua  seatiat 
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PLAUTE. 


SCENE    III. 
CHARIN ,  DÉ-MIPHON. 

Ch.  Il  n'y  a  pas,  je  crois,  d'homme  plus  mal- 
heureux que  moi  et  qui  éprouve  de  plus  continuels 
chagrins.  Il  suffit  que  j'entreprenne  quelque  chose , 
pour  que  l'événement  trompe  tous  mes  vœux.  Il 
survient  toujours  quelque  mésaventure  qui  renverse 
mes  projets  les  mieux  concertés.  Infortuné!  J'ai  une 
maîtresse  que  j'achète  par  amour ,  espérant  la  pos- 
séder à  l'insu  de  mon  père  :  il  le  sait,  il  l'a  vue,  et 
me  voilà  perdu.  Quand  il  va  me  questionner,  j'ai 
beau  réfléchir,  je  ne  sais  que  lui  répondre.  Je  sens 
en  moi  dix  volontés  incertaines  qui  se  combattent, 
et  mon  esprit  ne  sait  quel  parti  prendre ,  tant  l'in- 
quiétude bouleverse  mes  idées.  Tantôt  j'embrasse 
avec  chaleur  le  conseil  d'Acanthion,  tantôt  je  le 
rejette  :  car  il  ne  me  paraît  pas  possible  de  persua- 
der à  mon  père  que  j'aie  acheté  cette  esclave  pour 
ma  mère.  D'un  autre  côté,  si  je  lui  dis  la  vérité, 
si  je  lui  avoue  que  c'est  pour  moi-même  que  je  l'ai 
achetée ,  que  pensera-t-il  de  moi.?  Il  me  l'arrachera , 
il  la  fera  vendre  au  delà  des  mers.  Élevé  dans  la 
maison  paternelle ,  je  connais  sa  sévérité.  Est-ce 
donc  là  aimer  ?  plutôt  labourer  toute  ma  vie  que 
d'aimer  ainsi!  Il  m'a  déjà  renvoyé  de  la  maison  pour 
aller  au  loin  faire  le  commerce.  Py  ai  gagné  ce  cha- 
grin. Où  la  peine  passe  le  plaisir ,  peut-on  trouver  du 
charme?  En  vain  je  la  cachais ,  je  la  dérobais  à  tous 
les  regards ,  je  la  gardais  mystérieusement  enfermée; 
c'est  une  mouche  que  mon  père  ;  on  ne  peut  rien 
soustraire  à  sa  vue.  Il  n'y  a  rien  de  sacré ,  rien  de 
profane  qui  lui  échappe  un  moment.  Je  suis  sans 
ressource  pour  mes  projets ,  et  nulle  espérance  ne 
reste  à  mon  cœur. 


Dém.  (fl  part.)  Qu'est-ce  que  mon  fils  a  donc  à  se 
parler  ainsi  tout  seul.'  Il  m'a  l'air  inquiet...  J'ignore 
le  motif .. 

Ch.  (à  part.)  O  ciel  !  c'est  mon  père  que  j'aperçois 
ici  !  je  vais  lui  parler.  {Haut)  Qu'y  a-t-il  de  nouveau , 
mon  père  ? 

Dém.  D'où  viens-tu,  mon  fils?  où  vas-tu  si  vite? 

Ch.  Je  vais  commeil  faut,  ce  semble,  mon  père  (1). 

Dém.  Soit  :  mais  qu'as-tu  donc?  tu  as  changé  de 
couleur.  Est-ce  que  tu  souffres  de  quelque  part  ? 

Ch.  J'ai  dans  l'âme  je  ne  sais  quel  malaise.  Et 
puis ,  je  n'ai  pas  dormi  cette  nuit  à  mon  gré. 

Dém.  Après  un  voyage  sur  mer,  les  yeux  sont  éton- 
nés en  revoyant  la  terre. 

Ch.  Oui,  je  le  crois. 

Dém.  C'est  cela  certainement.  Cela  se  dissipera 
bien  vite.  Eh  !  mais  tu  pâlis  !  si  tu  es  prudent ,  tu 
iras  à  la  maison ,  et  tu  te  coucheras. 

Ch.  Je  n'en  ai  pas  le  temps;  j'ai  des  commissions 
dont  je  dois  m'acquitter  d'abord. 

Dém.  Demain  ou  après-demain  tu  pourras  les  faire. 

CA.  Je  vous  l'ai  entendu  dire  souvent ,  mon  père  : 
un  homme  sage  doit,  avant  tout,  faire  les  affaires 
dont  il  est  chargé. 

Dém.  Va  donc ,  je  ne  veux  pas  te  contrarier. 

Ch  Mon  bonheur  est  assuré,  si  je  peux  toujours 
compter  sur  cette  bonne  parole.  (//  s'éloigne  d'un 
air  préoccupé.) 

Dém.  {à part.)  Qu'a-t-il  donc  à  tenir  ainsi  conseil 
avec  lui-même?  Je  ne  crains  plus  rien  :  il  c'a  pu 
se  douter  de  mon  amour  pour  elle  :  car  il  ne  m'est 
échappé  aucune  des  indiscrétions  ordinaires  aux 
amants. 


(i)  M.  Naudct  bradait  ainsi  cedialo^e  :  ■  Ponroaot  parais.ta  si 
agité?  —  Ch.  Vous  6tes  trop  bon ,  mon  père.  —  Dém.  C'est  mon  in- 
tentioD,  etc.  » 


SCENA  TERTIA. 

CHAtimUS,  DEMIPHO. 

Char.  Homo  me  miserior  nullus  est  sque ,  opinor, 

Neque  advorsa  quoi  sint  plura  seœpiterna.  330 

Satia',  quidquid  est,  ut  quam  rem  agere  obcœpi, 

Proprium  nequit  mihi  evenire  quod  cupio? 

lia  mibi  mala  res  objicitur  aliqua, 

Bonum  quse  meum  conprlmit  consiliura. 

Miser  amicam  mihi  paravi,  animi  causa ,  pretio  ;  335 

Ratus  clam  pntrem  meum  posse  habere. 

Is  rescivit,  et  vidil,  et  perdidit  me. 

Neque,  is  quom  roget ,  quid  loquar  cogitatum  'st, 

Ita  animi  decem  in  pectore  incerti  certant 

Nec,  quid  corde  nunc  consili  capere  possim  340 

Scio,  tantus  cum  cura  meo  est  error  animo. 

DUm  servi  mei  perplacet  mihiconsilium, 

Dum  rursum  haud  placet  :  nec  paler  polis  videtur 

(Dduci,  ut  putet  matri  ancillam  emtam  esseillam. 

Nunc  si  dico  ut  res  est,  atque  illara  mihi  me  345 

Emisse  indico ,  quemadmodum  existimet  me? 

Atque  illam  abstrahat,  trans  mare  hinc  venum  absportet. 

Scio ,  sxvos  quam  sil ,  domo  doctus  :  igitur  hoccine  'st 

Àmare?  arare  maveiim ,  quam  sic  amare. 

Jam  hinc  olim  invitum  domo  exlrusit  ab  sese ,  350 

Merratum Jussit  ire;  ibi  hocmaluro  inveni.  UbI 

Voluplatemsrgritudo  vincal,  quid  ibi  inest  amœni? 

Nequidquam  alxlidi,  abscondidi,  al)slrusam  hat>ebam. 

Musca  est  meus  pater,  nihil  potest  clam  illum  haberi. 

Nec  sacrum ,  nec  tam  proIaDum  quidquam  'st ,  quin       365 


Ibi  inlico  adsit  :  nec,  qui  rébus  meis 

Confidam ,  mihi  ulla  spes  in  corde  certa  'st. 

Dem.  Quid  illuc  est,  quod  solussecum  fabulatar  filios? 

Sollicitus  mihi  nescio  quare  videtur.  Char.  Attate! 

Meus  pater  hic  quidem  est,  quem  video  :  ibo,  adloqnar. 
Quid  tit,  pater?  360 

Dem.  Unde  incedis,  quid  festinas,  gnate  mi?  Ch.  Recte, 
pater. 

Dem.  Ita  volo  :  sed  istacquid  est,  tibi  qaod  conmutata'st 
color? 

Numquid  tibi  dolel?  Char.  Nescio  quid  meo  animo  'st  segre, 
pater. 

Postea  bac  nocte  non  quievi  satis  mea  ex  sententia. 

Dem.  Per  mare  ut  vectus  ,  nunc  oculi  terram  mirantur  tui. 

Char.  Magis  opinor.  Dem.  Id  est  profecto  :  verum  actutum 
abscesserit.  366 

Ergo,  edepol ,  pâlies  :  si  sapias ,  eas  ac  decumbas  domi. 

Char.  Olium  non  est ,  mandatis  rébus  prsvorU  volo. 

Dem.  Cras  agito ,  perendie  agito.  CAar.  Sxpe  ex  te  audivi, 
paler  : 

Rei  mandatée  omneis  sapienteis  primum  praevorti  decet.  370 

Dem.  Age  igitur,  nolo  advorsari  tuam  advorsus  sententiam. 

Char,  («-cum.)  Saivos  sum,  siquidem  isti  dicto  solida  et  per- 
pétua 'st  iides. 

Dem.  Quid  illuc  est ,  quod  Ille  solus  se  in  consilium  sevo- 
cal? 

Jam  non  vereor,  ne  illam  me  amare  hic  potuerit  resciscere. 

Quippe  baud  eliam  quidquam  inepte  feci ,  amaoteis  ut  so- 
ient. W 

CAar.  Res  adhuc  quidem,  hercle,  in  tuto 'st  :  nam  hune 
nescire  sat  sdp 


LE  MARCHAND,  ACTE  II,  SCENE   lïl. 


Ch.  (à  part.)  Rien  n'est  encore  perdu  :  car  je  suis 
SÛT  à  présent  qu'il  ne  sait  rien  de  mes  amours.  S'il 
en  était  instruit,  il  me  tiendrait  un  autre  langage  (1). 

Dém.  (à  part.)  Pourquoi  ne  pas  lui  dire  un  mot 
de  la  jeune  fille? 

Ch.  (à  part.)  Que  tardé-je  à  m'en  aller?  (^hauf)  Al- 
lons m'acquitter  en  ami  des  commissions  que  mes 
amis  m'ont  données. 

Dém.  Non  pas;  demeure  :  j'ai  encore  quelque  pe- 
tite chose  à  te  demander. 

Ch.  Demandez  ce  qu'il  vous  plaira. 

Dém.  (embarrassé.)  Tes-tu  toujours  bien  porté? 

Ch.  Toujours  à  merveille,  pendant  que  j'étais 
là-bas  :  mais  depuis  que  j'ai  débarqué  ici,  je  ne  sais 
pourquoi  le  cœur  me  fait  mal. 

Dém.  C'est  le  mal  de  mer,  je  pense.  Mais  cela  se 
passera  bientôt.  Dis-moi  donc,  n'as-tu  pas  amené 
de  Rhodes  une  servante  pour  ta  mère? 

Ch.  Oui. 

Dém.  Eh  bien  !  comment  trouves-tu  cette  femme  ? 

Ch.  Pas  mal  du  tout. 

Dém.  Est-elle  sage? 

Ch.  Je  n'en  ai  jamais  vu  de  plus  sage  à  mon  gré. 

Dém.  Je  l'ai  jugée  ainsi  en  la  voyant. 

Ch.  Ah ,  vous  l'avez  vue ,  mon  père  ? 

Dém.  Oui  :  mais  elle  n'est  pas  propre  à  notre  ser- 
vice ;  elle  ne  me  convient  pas. 

Ch.  Comment  donc  ? 

Dém.  Parce  qu'elle  est  d'une  beauté  qui  ne  sied 
pas  à  une  maison  comme  la  nôtre.  Nous  avons  be- 
soin d'une  servante  qui  sache  tirer  la  navette ,  mou- 
dre ,  fendre  du  bois ,  filer  sa  quenouille ,  balayer  la 
maison,  se  laisser  battre  au  besoin ,  et  faire  tous 
les  jours  la  cuisine  de  la  maison.  Or  cette  fille  ne 
p  ouïrait  rien  faire  de  tout  cela. 

Ch.  C'est  justement  dans  cette  intention  que  je 
l'ai  achetée ,  pour  en  faire  cadeau  à  ma  mère. 

(i)  Toat  ce  diaiogne  est  coudait  arec  une  habileté  digae  de  l'art 
moderne. 

De  illa  arnica  :  qnod  si  scirel ,  esset  alia  oratlo. 

Dem.  Quin  ego  hanc adgredior  de  illa?  Char,  («ecam.) Quin 

ego  hinc  me  amolior? 
(ad  patrem.)  Eo  ego ,  ut  quaB  mandata,  amicus  amicis  tradam. 

Dem.  Imo  mane. 
Paucula  etiam  sciscitare  prius  volo.  Char.  Die  quid  velis. 
Dem.  Usquene  valuisti?  Char.  Perpeluo  recte,  dam  qui- 
dem  illeic  fui.  381 

Verum  in  portum  bac  ai  sum  advectos ,  nescio  qui  animus 

mi  dolet 
Dem  Nausea,  edepol,  factum  credo  :  verum  actutomabs- 

cesseriL 
Scd  quid  ais?  ecquam  tu  advexU  tuae  matri  andllam  Rhodo? 
Char.  Âdvexi.  Dem.  Quid?  ea  ut  videtur  mulier?  Char. 
Non ,  edepol ,  mala.  385 

Dem.  Dt  morata  est?  Ch.  Nullam  vidi  melius  mea  sententia. 
Dem.  Mihi quidem , edepol ,  visa'st,quomillam  vidi.  Char. 

Ebo,  an  vidisti,  pater? 
Dem.  Vidi  :  verum  non  ex  usu  nostro  est,  neque  adw  pla- 

cet. 
Char.  Qui  vero?  Dem.  Quia  non  nostra  formam  halret  dl- 

gnam  domo. 
Nihil  opus  nobis  ancilla ,  nisi  quse  texat ,  quae  roolat ,     aw 
Lignam  «edat,  pensum  faclat,  aedeis  verrat,  vapulet; 
Quaeque  habeat  cotidianum  familis  coctum  cibum. 
Horunc  illa  nibilum  quidquam  facere  polerit  admodum 
Char.  Ea  causa  equidem  illam  emi ,  dono  quam  darem  ma- 
tri mese. 
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Dém.  Garde-t'en  bien,  et  ne  dis  pas  que  tu  l'as 
amenée. 

Ch.  {à  part.)  Les  dieux  me  protègent  ! 

Dém.  (à  part.)  Je  l'enferré  peu  à  peu.  (Haut) 
Mais  j'oubliais  d'ajouter  qu'elle  ne  pouvait  décem- 
ment accompagner  ta  mère  :  je  ne  le  souffrirais  pas. 

Ch.  Pourquoi  donc? 

Dém.  Parce  que  si  une  fille  de  cette  beauté  ac- 
compagnait une  mère  de  famille,  ce  serait  un  scan- 
dale quand  elle  passerait  dans  la  rue.  Tous  les  hom- 
mes la  regarderaient,  la  contempleraient,  lui  feraient 
des  signes ,  des  œillades ,  des  st,  st ,  la  pinceraient , 
l'agaceraient,  l'appelleraient.  Us  nous  importune- 
raient nous-mêmes  et  feraient  vacarme  à  la  porte  j 
ou  bien  la  charbonneraient  d'inscriptions  galantes . 
Et  puis  le  monde  est  si  méchant!  on  accuserait  ma 
femme  et  moi  de  tenir  un  lieu  de  débauche.  A  quoi 
bon  m'exposer  à  tous  ces  désagréments  ? 

Ch.  Vous  avez  raison,  et  je  pense  comme  vous  : 
alors  que  fera-t-on  d'elle  ? 

Dém.  Suffit.  J'achèterai  pour  ta  mère  quelque 
bonne  grosse  fille ,  bien  utile ,  bien  laide ,  comme  il 
en  faut  à  une  mère  de  famille ,  quelque  Syrienne 
ou  quelque  Égyptienne  :  elle  moudra ,  filera  sa  tâ- 
che, recevra  la  correction,  et  n'attirera  point  de  scan- 
dale à  notre  porte  (1). 

Ch.  Si  je  la  rendais  à  celui  qui  me  l'a  vendue? 

Dém.  Point  du  tout. 

Ch.  Il  m'a  promis  de  la  reprendre,  si  elle  ne 
convenait  pas. 

Dém.  Cela  n'est  pas  nécessaire  :  je  ne  veux  point 
de  procès  entre  vous.  Comment  !  que  l'on  puisse  ac- 
cuser ta  loyauté!  Par  Poil  ux,  j'aime  beaucoup  mieux 
faire,  s'il  le  faut,  un  sacrifice ,  que  de  nous  attirer  un 
affront  ou  quelque  fâcheuse  affaire  pour  nous  débar- 
rasser d'une  femme.  Je  trouverai  à  t'en  défaire  avec 
avantage. 

(i)Les  galants  de  Rome,  comme  nos  roués  de  la  régence,  allaient 
après  souper  faire  tapage  deraot  la  demeure  des  belles  eu  réputation. 

Dem.  Ne  duis ,  neu  te  advexisse  dixeris.  Char.  Di  me  ad- 
juvant !  305 
Dem.  («ecam.)  Labefacto  paulatim  :  («d  fiiium.)  verum  quoJ 

praeterii  dicere, 
Neque  illa  matrera  salis  honeste  iuam  sequi  poterit  comes, 
Neque  sinam.  Char.  Qui  vero?  Dem.  Quia  illa  forma  ma 

tremfamilias 
Flagilium  sit  si  sequatur,  quando  incedat  per  vias  : 
Contemplent,  conspiciant  omneis,  nutent,  nictent,  sibilent 
Vellicent,  vocent,  molesli  sint,  obcentent  ostium.  401 

Impleantur  meae  foreis  elosiorum  carbonibus. 
Atque  ut  nunc  sunl  maledicenteis  bomines,  uxon  mex 
Mibique  objectent  lenocinium  facere  :  nam  quid  eo  est 

opus? 
Char.  Hercle,  quin  tu  recte  dicis  :  et  libi  adsentior  ego.  406 
Sed  quid  illa  nunc  liet?  Dem.  Recte  :  egoemero  matri  luae 
Ancillam  viraginem  aliquam  non  malam,  forma  mala. 
Ut  matrem  addecet  familias ,  aut  Syram ,  aut  ^Egyptiam  : 
Ea  molet,  conliciet  pensum,  plnselur  flagro,  neque 
Propter  eam  quidquam  cveniet  nostris  foribus  flagiti.     410 
Char.  Quid  si  igilur  redVJatur  illi  unde  emta  'si?  Dem.  Mi- 

nuaae  gentium. 
Char.  DIxit  se  redhibere,  si  non  plaoeat.  Dem.  Nihil  istoc 

opu'st  : 
Litigare  nolo  ego  vos  :  quam  Uiam  autem  adcusari  fidem 
Multo,  edepol ,  si  quid  faciundum  'st,  facere  darani  mavolo, 
Quam   obprobramentum  aut   flagilium   muliebre    ecferri 
dumo.  *'* 

U 
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PLAUTE. 


Ch.  Pourvu ,  mon  père ,  que  vous  ne  la  vendiez 
pas  moins  que  je  l'ai  achetée. 

Dém.  Laisse-moi  faire.  Je  connais  un  vieillard  qui 
m'a  chargé  de  lui  eu  trouver  unede  cette  tournure-là. 

Ch.  Et  moi,  mon  père,  je  suis  chargé  par  un 
jeune  homme  de  lui  en  acheter  une  précisément  de 
la  même  tournure. 

Dém.  Je  puis,  je  crois,  la  vendre  vingt  mines. 

Ch.  Et  moi,  si  je  veux,  on  m'en  donne  vingt-sept. 

Dém.  Mais  moi... 

Ch.  Et  moi,  vous  dis-je... 

Dém.  Mais  tu  ne  sais  pas  ce  que  je  veux  dire  : 
tais-toi.  Je  puis  même  ajoutertrois  mines  pour  com- 
pléter la  trentaine.  (//  se  retourne.) 

Ch.  Qu'est-ce  que  vous  regardez? 

Dém.  L'homme  qui  doit  acheter. 

Ch.  Où  est-il  donc  cet  homme?   . 

Dém.  Je  le  vois  d'ici.  Il  me  fait  signe  d'ajouter  cinq 
mines. 

Ch.  Par  Hercule,  que  les  dieux  l'accablent  de 
maux ,  quel  qu'il  soit  ! 

Dém.  Voilà  qu'à  l'instant  même  il  me  fait  encore 
signe  d'ajouter  six  mines. 

Ch.  Et  l'autre,  sept,  à  moi.  Votre  homme  (1)  ne 
l'emportera  point!  par  Hercule,  le  mien  offre  de 
bonnes  espèces. 

Dém.  Sesoffressontinutiles;  c'est  moi  qui  l'aurai. 

Ch.  Mais  l'autre  a  mis  l'enchère  le  premier. 

Dém.  Cela  m'est  égal. 

Ch.  Il  offre  cinquante  mines. 

Dém.  Il  ne  l'aurait  pas  pour  cent.  Si  tu  voulais 
bien  ne  plus  enchérir  pour  me  contrecarrer  ?  tu  fe- 
ras une  affaire  d'or;  je  connais  le  vieillard  qui  achè- 
tera. Son  amour  pour  elle  égare  sa  raison  :  tout  ce 
que  tu  demanderas ,  tu  l'auras. 

(i)  Ce  ]ea  de  scène  devait  être  assez  difBclIe  à  eiécater.  Cet  en- 
clii^rfsseur Imaginaire,  que  chacun  des  personnages  feint  de  voir,  et 
qui  reste  Invisible  i  l'Interlocuteur  comme  aux  spectateurs,  est  une 
iDvenUon  d'ao  comique  un  peu  forcti  :  mais  si  l'on  riait ,  la  criUque 
a  torU 

Me  UbI  illam  posse  opinor  lucalente  vendere. 

Char.  Dum  quidem ,  bercle ,  ne  minoris  veDdas ,  quam  ego 
fini ,  pater. 

Dem.  Tace  modo  :  senex  est  quidam ,  qai  illam  mandavit 
mihi 

Ut  emerem  ad  istanc  faciem.  Char.  At  mihi  quidam  adules* 
cens,  pater, 

Mandavit  ad  illam  faciem,  ita  ut  illa  est ,  emerem  sibi.  42o 

Dem.  Viginti  minis,  opinor,  posse  me  illam  vendere. 

Char.  A(  ego,  si  vellm ,  Jam  dantur  septem  et  viginti  minœ. 

Dem.  At  ego....  Char.  Quid  ego,  inquam.  Dem.  At  nesds 
quid  diclurus  sum  :  tace. 

Treis  minas  adcudere  etiam  possum,  ut  triginta  sient. 

Char.  Quo  vortisU?  Dem.  Ad  ilium,  qui  émit.  C/^r.  Ubi- 
nam  est  is  homo  gentium?  425 

Dem.  Eccillum  video ,  tul)et  quinque  me  addere  etiam  nunc 
minas. 

Char.  Hercle,  illune  di  infelicent,  quisquis  est.  Dem.  Ibi- 
dem mihi 

Etiam  nunc  adnutat,  addam  sex  minas.  Char.  Septem, 
mihi. 

Nanquam ,  edepol ,  me  vincet  bodic  ;  conmodis  poscil ,  pa- 
ter. 

Dem.  Nequidquam  poscit  ;  ego  babebo.  Char.  At  illic  pol- 
licitu'st  prior.  430 

Bem.  Mhili  facio.  Char.  Qatnqaaginta  poscit.  Dem.  Non 
centum  datur. 

Potin'  ut  ne  licitere  advorsum  animi  mei  sentenUam? 


CA.  Je  VOUS  assure,  par  Pollux,  que  le  jeune  homme 
à  qui  je  la  vends  sèche  et  se  meurt  d'amour  pour  elle. 

Dém.  Oh!  le  vieillard,  c'est  bien  autre  chose... 
si  tu  savais... 

Ch.  Non,  mon  père,  jamais  votre  vieillard  ne  fut 
ni  ne  sera  plus  éperdument  amoureux  que  le  jeune 
homme  auquel  je  m'intéresse. 

Dém.  Ne  t'inquiète  pas,  te  dis-je  :  j'arrangerai 
tout  cela. 

Ch.  Prenez-y  garde. 

Dém.  Qu'est-ce? 

Ch.  Je  ne  l'ai  pas  achetée  pour  moi  (1). 

Dém.  Puisqu'il  l'achète,  que  t'importe? 

Ch.  Vous  n'avez  pas  le  droit  de  la  vendre. 

Dém.  .le  trouverai  un  moyen... 

Ch.  De  plus ,  je  la  possède  de  moitié  avec  un 
autre.  Je  ne  sais  pas  quelles  sont  ses  intentions,  s'il 
veut  ou  non  la  vendre 

Dém.  Je  suis  sûr  qu'il  y  consent. 

Ch.  Et  moi  je  crois  qu'il  y  a  quelqu'un  qui  ne  le 
veut  pas. 

Dém.  Que  m'importe? 

Ch.  Il  est  juste  de  le  laisser  mattre  de  son  bien. 

Dém.  Que  dis-tu  là? 

Ch  Elle  m'appartient  en  commun  avec  une  autia 
personne  qui  n*est  pas  ici  maintenant. 

Dém.  Tu  réponds  avant  d'être  interrogé. 

Ch.  Et  vous ,  mon  père ,  vous  achetez  avant  que 
je  vende.  J'ignore,  vous  dis-je,  s'il  veut  ou  ne  veut 
pas  la  céder. 

Dém.  Et  celui  qui  t'a  donné  commission  à  toi,  s'il 
l'achète,  ton  homme  y  consentira;  et  moi,  si  j'a- 
chète pour  celui  qui  m'en  a  chargé ,  il  n'y  consen- 
tira pas?  Inutiles  détours  !  Non,  par  PoUux,  personne 
ne  l'aura  que  celui  à  qui  je  la  destine  :  c'est  décidé. 

Ch.  Vous  croyez  cela? 

Dém.  Je  vais  même  de  ce  pas  au  vaisseau  pour 
conclure  la  vente. 

(i)  M.  Naudct  traduit  :  «  Je  l'ai  aclietée  sans  garantie.  » 

Maxumam,  hercle,  bal>ebis  praedam  :  ita  Ule  est ,  quoi  emi- 

tur,  senex. 
Sanus  non  est,  ex  amore  illius  :  quod  posces,  feres. 
Char.  Certo ,  edepol ,  adulescens  ille ,  quoi  ego  emo ,  ecflic 

tim  périt  43& 

lijus  amore.  Dem.  Multo ,  hercle ,  ille  magis  senex ,  si  tu 

scias. 
Char.  Nunquam,  edepol,  fut  neque  flet  ille  senex  insanior 
Ex  amore ,  quam  ille  adulescens ,  quoi  ego  do  banc  operam , 

pater. 
Dem.  Quit'sce,  inquam,  istanc  rem  ego  recle  videro.  Char. 

Quid  agis?  Dem.  Quid  est? 
Char.  Non  ego  illam  mancupio  adcepi.  Dem.  Sed  ille  illam 

adcipit  :  sine.  440 

Char,  Non  potes  tu  lege  vendere  illam.  Dem.  Ego  aliquid 

videro. 
Char.  Post  autem   conmunis  est  illa  mihi  cum  alio  :  qui 

nescio 
Quid  sit  ei  animi,  vœnirene  eam  velit ,  an  non  velif. 
Dem.  Ego  scio  velle.  Char.  At  pol,  ego ,  esse  credo  aliquem 

qui  non  velit. 
Dem  Quid  id  mea  refert?  Char.  Quia  lili  suam  rem  esse 

œquom  'st  in  manu.  *45 

Dem.  Quid  ais?   Char.  Conmunis  mihi  illa  est  cum  alio; 

is  nunc  hic  non  adest. 
Dem.  Prius  respondes ,  quam  rogo.  Char.  Prias  tu  émis, 

quam  vendo,  pater. 
Nescio,  inquam,  velit  ille  illam,  aecne  abalienarier. 


LE  MARCHAND,  ACTE  II,  SCÈNE  IV. 


Ch.  Voulez-vous  que  je  vous  accompagne  ? 

Dém.  Non. 

Ch,  (à  part.)  Cela  me  contrarie  (1). 

Dém.  Il  vaux  mieux  l'acquitter  d'abord  de  tes 
commissions. 

Ch.  Vous  m'en  empêchez. 

Dém.  Tu  t'excuseras  en  disant  que  tu  as  fait  ce 
que  tu  as  pu.  Ne  viens  pas  au  port  :  tu  m'entends. 

Ch.  Vous  serez  obéi. 

Dém.  (à  part.)  Je  vais  au  port,  et  je  ferai  en  sorte 
qu'il  ne  soupçonne  rien  :  ce  ne  sera  pas  moi  qui 
achèteroi  ;  j'en  ciiargerai  mon  ami  Lysiniaque.  Il  m'a 
dit  tantôt  qu'il  allait  au  port.  Mais  je  perds  mon 
temps  en  m'arrétant  ici. 

Ch.  C'est  fait  de  moi...  Je  suis  mort  (2). 

SCÈNE  IV. 
CHARIN,  EUTYQUE. 

Ch.  On  dit  que  les  bacchantes  mirent  en  pièces 
Penlhée.  Ce  n'était  qu'un  jeu,  au  prix  des  tortures 
dont  mon  âme  est  déchirée.  Pourquoi  vivre?  pour- 
quoi ne  pas  mourir? quel  bien  trouvé-je  dans  la  vie? 
Mon  parti  est  pris  :  je  vais  chez  un  médecin  (3),  et  je 
m'y  donne  la  mortavecdu  poison,  puisqu'on  m'enlève 
leseulobjet  qui  m'attacheà  la  vie.  {il  va  pour  sortir.) 

Eut.  {se  montrant.)  Arrête ,  Charin ,  arrête ,  je 
t'en  conjure. 

Cfi.Qai  m'appelle? 

(i)  M.  Levée  traduit  sans  aparté  :  <«  Vous  ne  le  voulez  pas? 

(»)  On  ne  peut  s'empêcher  de  remarquer  ici  la  force  comique  et 
rexéculion  parfaite  de  celte  scèn''  ,  qui  offrait  de  grandes  difricultés. 
L'art  et  le  génie  de  Plaute  éclatent  à  chaque  trait  de  ce  charmant 
dialogue.  Cette  rivalité  du  (ils  et  du  père,  cette  lutte  de  ruses,  de 
détours  et  de  passion,  est  développée  avec  une  finesse  et  une  conve- 
nance admirables.  Les  deux  rivaux  ne  se  trahissent  pas,  les  bien- 
«éanres  sont  exactement  observées,  et  le  combat  n'en  est  ni  moins 
vif  ni  moins  plaisant. 

(3)  On  voit  par  ce  passage  que  les  médecins  exerçaient  aussi  la 
pharmacie.  Ces  cabinels  ou  plutôt  ces  boutiques  de  médecins  dro- 
guistes étaient  le  rendez-vous  des  o'sifs,  comme  celles  des  barbiers. 
n  parait,  J 'après  ce  passage  de  Plaute,  qu'on  y  allait  aussi  pour  s'em- 
poisonner. 

Dem.  Sed  ille  qui  mandavit,  si  emitur  tibi,  tum  volet, 

Si  e{!.o  emo  illi  qui  mandavît,  tum  noiet?  nihil  agis.         450 

Nunquam,  edepoi,  quisquam  iilam  habebil  potius,  quam 

ille  quem  ego  volo. 
Certum  'st.  Char.  Censen'  certum  esse?  Dem.  Quin  ad  na- 

vim  jam  hinn  eo. 
Ibi  vœnibit.    Char.  Vin'  me  tectun   illo  ire?  Dem.  Nolo. 

Chfir.  Non  placet. 
Dem.  Meliu'st  te,  qute  sunt  mandatée  res  tibi,  praevortier. 
Char.  Tu  prohit)es.  Dem.  At  tu  excusato,  le  fçcisse  sedulo. 
Ad  portum  ne  bitas,  dicojam  tibi.  Char.  Auscullabitur. 
Dem.  (»«■•""-)  li'n  ad  portum,  et  ne  hic  resciscat  cauto  opu'st  : 

non  ipse  emam,  457 

Sed  Lysimacho  amico  mandabo  :  is  se  ad  portum  dixerat 
Ire  dudum  :  me  moror,  quom  heic  adsto.  (*>>it.;  Char.  Nul- 

lus  sum,  obcidi. 

SCENA  QUARTA. 

CH.ARINUS,  EUTYCHUS. 

Char.  Pentheum  diripuisse  aiunt  Bacchas  :  nugas  maxumas 
Fuisse  credo,  pru^ut  quo  paclo  ego  divorsus  disirahor.  461 
Curego  vi\o?  cur  non  morior?  quid  mi  'st  in  vita  boni? 
Certum  'st ,  ibo  ad  metticum ,  alque  ibi  me  toxico  morti  dabo. 
Quando  Id  milii  adimitur,  qua  causa  vitam  cupio  vivere. 
Eut.  Mane,  mane ,  obsecro ,  Cbarine.  Char.  Qui  me  re vo- 
cal ?£u<.  Eutycbus  465 


48? 

Eut.  Eutyque ,  ton  ami ,  ton  camarade ,  et  ton 
plus  proche  voisin. 

Ch.  Tu  ne  sais  pas  tous  les  maux  qui  m'accablent. 

Eut.  Je  sais  tout.  J'écoutais  à  cette  porte  :  j'ai  tout 
appris. 

Ch.  Qu'est-ce  que  tu  sais  ? 

Eut.  Ton  père  veut  vendre... 

Ch.  Tu  connais  toute  l'affaire. 

Eut.  Ta  maîtresse... 

Ch.  Tu  n'es  que  trop  instruit. 

Eut.  Malgré  toi. 

Ch.  Tu  sais  tout.  Mais  comment  sais-tu  que  c*cst 
ma  maîtresse? 

Eut.  Tu  me  l'as  dit  toi-même  hier. 

Ch.  Comment  ai-je  oublié  que  je  te  l'avais  dit  ? 

Eut.  Il  n'y  a  rien  là  d'étonnant. 

Ch.  Maintenant  je  te  consulte.  Réponds-moi  :  tîe 
quelle  mort  me  conseilles-tu  de  périr  de  préférence? 

Eut.  Tais-toi  donc  ;  garde-toi  détenir  de  pareils 
discours. 

Ch.  Eh!  quels  autres  discours  veux-tu  que  je 
tienne  ? 

Eut.  Veux-tu  que  je  fasse  la  barbe  à  ton  père  joli- 
ment? 

Ch.  Oui,  sans  doute. 

Eut.  Veux-tu  que  j'aille  au  port? 

Ch.  Bien  plus ,  que  tu  y  voles. 

Eut.  Et  que  j'achète  la  belle  à  tout  prix? 

Ch   Bien  plus,  que  tu  la  payes  son  pesant  d'or. 

Eut.  Mai#  cet  or,  où  le  trouver? 

Ch.  (d'un  air  égaré.)  Je  prierai  Achille  de  ii:e 
donner  celui  qui  fut  la  rançon  d'Hector. 

Eut.  As-tu  ta  raison  ? 

Ch.  Si  je  l'avais ,  je  n'aurais  pas  besoin  de  toi  pour 
médecin. 

Eut.  Veux-tu  que  je  pousse  le  prix  de  la  belle 
aussi  loin  qu'il  le  poussera  lui-même? 

Ch.  Enchéris  sur  lui  de  deux  mille  drachmes ,  s'il 
le  faut. 

Tuus  amicus  et  sodalis ,  simul  vicinus  proxumus. 

Char.  Non  lu  sois,  quantum  malarum  rerum  substineam. 

Eut.  Scio. 
Omnia  ego  ist.ec  auscullavi  ab  ostio  :  omnem  rem  scio 
Char  Quid  id  est,  quod  scis?  Eut.  Tuos  pater  volt  vende- 

re....  Char.  Omnem  rem  tenes. 
Eut.  Tuam  amicam....  Char.  Nimium  multum  scis.  Eut. 

Tuis  ingratlis.  470 

Char.  Plurinium  tu  scis  :  sed  qui  scis  esse  amicam  illam 

meam  ? 
Eut.  Tute  heri  ipsus  mihi  narrasii.  Ch.  Satin'  ut  oblitus  fui,' 
Tibi  me  narravisse?  £«/.  Uaud  mirum  fdcîum  'st.    Char. 

Te  nunc  consulo. 
Responde ,  quo  lelo  censés  me  «t  peream  polissumum  ? 
Eut.  Non  laces?  cave  istuc  dixis.  Char.  Quid  vis  me  igi- 

turdicere?  ^"6 

Eut.  Vin'patri  sublinerepulchre  meostuo?  Ch.  Sanevoio- 
Eut.  Visue  eam  ad  porlum?  Char.  Qui  potius,    quam  vo. 

les?  Eut.  Alque  eximam. 
Mulierem  prelio?  Char.  Qui  potius,  quam  auro  expendas? 

Eut.  Undeat  eril  id? 
Char.  Acblllem  orabo,  aurum  mihi  det,  Hector  qui  expen- 

sus  fuit. 
Eut.  Sanun'es?  Char.  Fol,  sanus  si  sim ,  non  te  medicum 

mihi  expetam.  **** 

Eut.  Tanti  quanti  poscit,  vin'  tanti  Illam  emi?  Char.  Auc- 

tarium 
Adjicito,  vel  mille  uumum  plus  quam  poscet.  Eut.  Jamtace. 

ai. 
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PLAUTE. 


Eut.  Il  sufBt. 

Ch.  (I)  Mais,  dis-moi,  où  prendras-tu  l'argent, 
quand  mon  père  le  demandera  ? 

Eut.  On  trouvera,  on  cherchera  un  expédient. . . 
11  y  aura  moyen... 

Ch.  Tu  mefais  raouriravecton  «  ily aura  moyen  ;  » 
je  tremble. 

Eut.  Allons, tais-toi. 

Ch.  Tu  commandes  à  un  muet. 

Eut.  Tu  m'as  bien  donné  tous  tes  ordres?  mainte- 
nant songe  à  autre  chose. 

(h.  C'est  impossible. 

Eut.  Bonne  santé. 

Ch.  Il  n'y  en  a  pas  pour  moi  avant  ton  retour. 

Eut.  Tâche  d'être  plus  raisonnable. 

Ch.  Adieu,  triomphe,  et  sauve-moi. 

Eut.  Je  te  le  promets  ;  attends-moi  chez  vous. 

Ch.  Hâte-toi  de  revenir  avec  le  butm.  (//s  sortent 
décotes  différents.) 

ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  I. 
LYSIMAQUE,  PASICOMPSA. 

Lyf.  (à^art.)  J'ai  servi  d'amitié  mon  ami  le  voi- 
sin; suivant  son  désir,  je  lui  ai  acheté  sa  marchandise. 
(Il  montre  Pasicompsa.){Haut. )yousm'ap[><iiTtenez, 
la  belle  ;  suivez-moi.  Ne  pleurez  pas.  Yous  avez  tort 
de  gâter  de  si  jolis  yeux.  Eh!  quoi  donc'  vous  avez 
plutôt  sujet  de  rire  que  de  vous  lamenter. 

Pas.  Je  vous  en  prie ,  par  Castor,  bon  vieillard , 
expliquez-moi.... 

(i)  Les  anciens  éditeurs  mettent  dans  la  boarbe  d'Eutyque  les  pa- 
roles que  nous  attribuons  ici  à  Charin ,  et  le  dialogue  se  trouve  in- 
terverti Jusqu'à  a  maintenant  songe  à  autre  chose.  »  Nous  avons 
suivi  l'beureuse  correction  de  M.  Naudct ,  parfaitement  conforme  à 
la  pensée  des  personnages  et  au  mouvement  de  la  scène. 


Lys.  Parlez ,  que  voulez- vous? 

Pas.  Pourquoi  m'avez-vous  achetée? 

Lys.  Pourquoi  je  vous  ai  achetée?  pour  que  vous 
fassiez  ce  qu'on  vous  ordonnera ,  et  pour  que  je  vous 
obéisse  à  mon  tour. 

Pas.  J'ai  la  ferme  intention  défaire,  selon  mes 
forces  et  mon  intelligence ,  tout  ce  que  vous  vou- 
drez. 

Lys.  Je  ne  vous  commanderai  rien  de  fatigant. 

Pas.  En  effet ,  bon  vieillard ,  je  ne  suis  pas  ac- 
coutumée à  porter  des  fardeaux ,  à  mener  paître  les 
troupeaux  dans  les  champs,  ni  à  soigner  des  en- 
fants. 

Lys.  Si  vous  voulez  être  bonne  fille,  vous  vous  en 
trouverez  bien. 

Pas.  Alors  je  suis  perdue,  malheureuse! 

Lys.  Comment? 

Pas.  Parce  que ,  dans  le  pays  d'où  je  viens ,  ce 
sont  les  méchantes  qu'on  traite  bien.  Mon  usage 
n'est  pas  de  proclamer  ce  que  tout  le  monde  sait  (l). 

Lys.  Ce  mot  seul  vaut  plus  qu'elle  n'a  coûté  :  c'est 
comme  si  vous  disiez  qu'il  n'existe  pas  une  bonne 
femme. 

Pas.  Je  ne  dis  point  cela. 

Lys.  Je  veux  vous  demander  une  seule  chose. 

Pas.  Demandez ,  je  vous  répondrai. 

Lys.  Dites-moi  quel  est  votre  nom  ? 

Pas.  Pasicompsa. 

Lys.  On  vous  l'a  donné  conforme  à  votre  figure  (2). 
Mais  dites-moi ,  Pasicompsa ,  sauriez-vous,  s'il  le 
fallait ,  tirer  un  fil  bien  mince  au  fuseau  ? 

Pas.  Oui. 

Lys.  Si  vous  savez  le  tirer  mince ,  vous  pourriez, 
j'en  suis  sûr,  le  tirer  plus  gros. 

Pas.  En  ouvrage  de  laine,  je  ne  crains  aucune 
femme  de  mon  âge.. 

(i)  Cet  aveu  de  mécbanceté  est  naTf  et  plaisant. 

(»)  En  grec ,  la  réunion  de  toutes  les  grâces  :  Ttâ;  xo[A^J/à;, 


Char.  Sed  quid  ais  ?  uade  erit  argentum ,  quod  des ,  quom 

poscet  pater? 
Eut.  Invenietur,  exquiretur,  aliquid  fiel.  Char.  Enicas. 
Jam  istuc,  aliquid  fiet,   metuo.  Eut.  Quin  taces?  Char. 

Muto  inperas.  485 

Eut.  Satin' istuc  mandatum  'si?  Potin'  ut  aliud  cures?  Char. 

Non  potest. 
Eut.  Bene  vale.  Char.  Non ,  edepol ,  possum ,  priasquam 

tu  ad  me  redieris. 
Eut.  Meiius  sanus  sis.  Char.  yale,et  vince,  et  me  serva. 

Eut.  Ego  fecero. 
Domi  maneto  me.  Char.  Rrgo  actutum  face  cum  prsda  re» 

«ipias. 

ACTUS  TERTIUS. 
SCENA  PRIMA. 

LYS1MA.CHUS,  PASICOMPSA. 

Lys.  Amice  amico  operam  dedi  :  vicinus  quod  rogavil,  490 
Hoc  emi  mercimonium.  Mea  es  tu  ;  sequere  sane. 
Ne  p>ora;  nimis  stulte  facis,  oculos  conrumpis  taleis. 
Qoid  ?  Ubi  quidem  quod  rideas  magis  est ,  quam  ut  lamen- 

tere. 
Pa$.  Amabo,  ecastor,  mi  senex,  eloquere.  Lys.  Exqaire 

quidvis. 


Pas.  Cur  emeris  me?  Lys.  Tene  ego?  at  quod inperetur  fa- 

cias.  49ft 

Item  quod  tu  mibi  inperes  ego  faciam.  Pas.  Facere  cer- 

tum  'st , 
Pro  copia  et  sapientia ,  quae  te  velle  arbitrabor. 
Lys.  Laboriose  nihil  tibi  quidquam  operis  inperabo. 
Pas.  Namque,  edepol,  quidem  ,  mi  senex,  non  didici  ba- 

julare, 
Nec  pecua  ruri  pascere ,  neque  pueros  nutricare.  600 

Lys.  Bona  si  esse  vis,  bene  erit  tibl.  Pas.  Tum,  pol,  ego 

perii  misera. 
Lys.  Qui?  Pas.  Quia  illeic  unde  advecta  bue  sum  ,  malis 

bene  esse  solitum  'st  : 
Nec  mes  meu'st  ut  praedicem  quod  ego  omneis  scire  cre- 

dam. 
Lys.  Oratio,  edepol,  pluris  est  hujus,  quam  quanti  haec 

emta  'st  : 
Quasi  dicas ,  nullam  mulierem  bonam  esse.  Pas.  Haud  equi- 

dem  dico.  505 

Lys.  Rogare  hoc  unum  te  toIo.  Pas.  Roganti  respondcbo. 
Lys.  Quid  ais  tu?  quod  nomen  tibi  dicam  esse?  Pas.  Pasi- 

compsae. 
Lys.  Ex  forma  nomen  inditum'st.  Sed  quid  ais,  Pasicompsa? 
Possin'tu,  siusus  venerit,  subtemen  tenue  nere? 
Pas.  Possim.  Lys.  Si  tenue  scis.scio  te  ut>erius  posse  nere.  510 
Pas.  De  lanificio  neminem  metuo,  una  œtate  quae  sit. 
Lys.  Bonam ,  hercle ,  ie  et  frugi  arbitror ,  matura  Jam  ind« 

aetat^ 


LE  MARCHAND,  ACTE  DI,  SCÈNE  II. 


Lys.  Oh  !  je  vous  crois  bonne  et  habile  ;  et  vous 
avez  la  maturité  convenable,  ma  belle ,  puisque  vous 
savez  votre  affaire. 

Pas.  Par  Pollux ,  je  suis  instruite,  et  je  me  flatte 
que  l'on  ne  se  plaindra  pas  de  mon  travail. 

Lys.  Fort  bien.  Je  vous  donnerai  pour  vous  ser- 
vir une  brebis  de  soixante  ans,  qui  sera  votre  pécule. 

Pas.  Aussi  vieille ,  cher  maître  ! 

Lys.  Elle  est  d'espèce  grecque  (1).  Si  vous  la  soi- 
gnez,  c'est  une  excellente  bête;  vous  la  tondrez  à 
plaisir. 

Pas.  Quels  que  soient  vos  dons ,  le  respect  me  la 
rendra  précieuse. 

Lys.  Maintenant,  ma  petite,  pour  ne  point  vous 
abuser,  je  vous  avertis  que  vous  n'êtes  pas  à  moi. 

Pas.  Apprenez-moi  donc,  je  vous  prie ,  à  qui  je 
suis. 

Lys.  Vous  avez  été  rachetée  de  nouveau  pour  le 
compte  de  votre  maître.  Je  lui  ai  prêté  mon  entre- 
mise, comme  il  m'en  a  prié. 

tas.  Je  renais  à  la  vie ,  s'il  me  garde  sa  foi. 

Lys.  Soyez  tranquille;  il  vous  affranchira.  Par 
Pollux ,  il  se  meurt  d'amour  pour  vous ,  quoiqu'il 
ne  vous  ait  vue  que  d'aujourd'hui. 

Pas.  Par  Castor,  il  y  a  déjà  deux  ans  que  nous 
vivons  ensemble.  Puisque  vous  êtes  son  ami,  je 
peux  vous  le  dire- 

Lys.  Que  dites-vous  ?  Il  vit  avec  vous  depuis  deux 
ans! 

Pas.  Assurément.  Et  nous  nous  sommes  juré 
mutuellement  moi  à  lui ,  lui  à  moi ,  moi  à  mon 
amant,  lui  à  sa  maîtresse ,  que  mes  caresses  ne  se- 
raient que  pour  lui ,  les  siennes  que  pour  moi  seule. 

Lys.  Dieux  immortels ,  il  ne  couchera  pas  même 
avec  sa  femme? 

ii)  Allusion  auxlirebis  de  Tarente,  dont  la  laine  était  trés-renom- 

■ée. 
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Pas.  Est-ce  qu'il  est  marié ,  dites-moi  ?  Il  ne  l'est 
pas ,  et  ne  le  sera  jamais.         * 

Lys.  Vraiment ,  je  le  voudrais...  mais  il  a  menti. 

Pas.  Il  n'y  a  personne  que  j'aime  autant  que  ce 
jeune  homme. 

Lys.  {ironiquement.)  Oui ,  c'est  un  enfant.  La 
folle  !  il  n'y  a  pas  longtemps  en  effet  que  les  dents 
lui  sont  tombées. 

Pas.  Comment,  les  dents!... 

Lys.  Ce  n'est  rien.  Allons ,  suivez-moi  dans  cette 
maison.  11  m'a  prié  de  vous  donner  un  logement 
chez  moi  pendant  que  ma  femme  est  à  la  cair  pagne. 
{Us  sortent.) 

SCÈNE  II. 

DÉMIPHON  {seut). 

Je  possède  enfln  de  quoi  faire  le  mauvais  sujet. 
J'ai  acheté  une  maîtresse  à  l'insu  de  ma  femme  et 
de  mon  fils.  C'est  un  point  résolu  ;  je  reprends  mes 
anciennes  habitudes ,  et  je  satisfais  mes  goûts.  A  la 
fin  de  ma  carrière,  je  veux  que  la  volupté ,  le  vin  et 
l'amour  charment  le  peu  de  jours  qui  me  restent  à 
vivre.  C'est  surtout  à  cet  âge  qu'il  est  juste  de  se  di- 
vertir. Lorsqu'on  est  jeune ,  lorsque  le  sang  est  dans 
toute  sa  vigueur,  on  fait  bien  de  travailler  pour  amas- 
ser des  richesses,  afin  de  jouir  dans  la  vieillesse  d'un 
doux  repos ,  grâce  à  la  fortune.  A  cet  âge,  chaque 
jour  est  un  cadeau  du  ciel.  J'entends  bien  agir  selon 
ces  principes.  Cependant  je  vais  faire  un  tour  à  la 
maison.  Ma  femme  m'attend  depuis  longtemps  avec 
une  faim  d'enragée;  elle  va  m'assommer  d'injures 
dès  que  je  paraîtrai...  Mais  quoiqu'ilarrive,  jene  ren- 
trerai pas  encore.  Je  veux  parler  au  voisin  avant  de 
retourner  chez  nous  ;  il  faut  qu'il  me  loue  une  mai- 
son pour  y  loger  cette  belle  fille.  Bon  !  le  voici  qui 
sort. 


Quoniam  scis  facere  opiiciam  taom,  malier.  Pas.  Pol,  docta 

didici , 
Operam  adcosan  non  sinam  meam.  Lys.  Hem  istxc,  hercle, 

res  est; 
Ovem  libi  ancillam  dabo  gnalam  aunos  sexaginta'  515 

Peculiarem.  Pas.  Mi  senex,  tam  vetulam?  Lys.  Generis 

grseci  'st. 
Eam  si  curabis ,  perbona  'si,  tondetur  nimium  scite. 
Plis.  Honoris  causa  quidqoid  est,  quod  dabitur,  gratum  ha- 

bebo. 
Lys.  Nunc,  malier,  ne  ta  fraslra  sis,  mea  non  es,  ne  arbi- 

trere. 
Pas.  Die  igitur,  qaaeso ,  quoja  sam?  Lys.  Tue"  bero  redemta 

es  rursum.  520 

Ego  redemi  te;  ille  meoravil.  Pas.  Animus  rediif , 
Si  mecura  senatar  fides.  Lys.  Bono  animo  es ,  liberabit 
Ille  le  hoœo  ;  edepol ,  dépérit  te  atque  hodie  primum  vidit. 
Pas.  Ecastor,  jam  biennium  'st,  quom  mecum  rem  ccepit. 
Nuuc,  quando  amicum  te  scio  esse  illius,  lndic<d)o.  525 

Lys.  Quid  ais  lu?  jam  biennium  'si quom  tecum  habet  rem? 

Pas.  Certo. 
Etinter  nosconjuravimus,  ego  cumillo.el  ille  mecum. 
Ego  cum  viro ,  et  ille  cum  muliere  :  nisi  cum  Ulo,  aot  ille 

mecum , 
Keuter  slupri  causa  capul  limaret  Lys.  Di  inmorlaleis , 
Eliam  euro  uxore  non  cubel?  fa».  Amabo ,  an  marilus  est? 
^eque  est,  neque  eril.  Lys.  Kolim  quidem  :  homo,  herclr , 

perjuravit.  ^' 

Pas.  ^ullum  adulescentem  plus  amo.  Lys.  Poer  est  ille  qui- 
dem ,  stalta. 


Nam  illi  quidem  haud  sane  diu  'st,  quom  denteis  exciderunt. 
Pas.  Quid,  denteis?  Lys.  Kibilest  :  sequere,  sis,  bue  me  : 

diem  unum  oravit 
Cl  apud  me  prshiberem  locam  ;  ideo,  quia  oxor  luri  'st. 

SCENA  SECUNDA. 

DEMIPHO. 

Tandem  inpetravi ,  ut  egomel  me  conrumperem.  536 

Emla  'si  arnica  clam  uxore  mea  et  lilio. 

Cerlum'st,  antiqua  recolam,  et  servibo  miU. 

Decurso  in  spatio ,  brève  quod  viUe  reliquom  est", 

Voluptate ,  vino  et  amore  delectavero.  5io 

Nam  hanc  se  bene  habere  selatem  nimio  'st  xqnius. 

Adulescens  quom  sis,  tum  quom  est  sanguis  iuleger, 

Rei  tuœ  qusrendse  convenil  operam  dare  : 

Demum  igilur  quom  senex  sis,  tune  in  otium 

Te  conloces,  dum  poteslur;  id  jam  lucro  est  *46 

Quod  vivis  :  hoc  ut  dico,  factis  persequar. 

Interea  tamen  bue  intro  ad  meinvisamdomum. 

U.xor  me  exspeclat  jamdudum  esuriens  domi. 

Jam  jurgio  eiiicabit,  si  intro  rediero. 

Verum ,  hercle ,  postremo  ul  ul  est ,  non  ibo  lamen ,       <4t 

Sed  hune  vicinum  prius  conveniam,  quam  domum 

Redeam ,  ut  mihi  sdeis  aliquas  coi.ducat  volo 

Ubi  habitat  istac  mulier  :  atque  eccum  il  fora» 
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PLAUTE. 


SCENE  m. 

LYSIMAQUE ,  DÉMIPHON. 

Lys.  (à  Pasicompsa  dans  rinférieur  cfe  la  mai- 
son) Je  vous  ramènerai  tout  de  suite,  si  je  le  ren- 
contre. 

Déni,  (à  part).  Il  parle  de  moi. 

Lys.  Que  dites-vous ,  Démiphon? 

Déni.  Cette  jeune  fille  est-elle  chez  vous? 

Lys.  Que  pensez-vous? 

Dém.  Si  j'allais  la  voir? 

Lys.  Pas  tant  d'empressement  !  attendez. 

Dém.  Queferai-jc? 

Lys.  Réfléchissez  à  ce  que  vous  avez  à  faire. 

Dém.  A  quoi  réfléchir?  Ce  que  j'ai  de  mieux  à 
faire  ,  je  crois ,  c'est  d'entrer  là.  (//  montre  la  mai- 
son de  Lysimaque.) 

Lys.  Ainsi  vous  voulez  entrer,  vieux  bélier? 

Dém.  Qu'ai -je  à  faire  autre  chose? 

Lys.  Écoutez  auparavant,  et  prétez-moi  attention. 
Il  y  a  une  précaution  que  je  vous  conseille  de 
prendre.  Si  vous  entrez,  vous  voudrez  l'embrasser, 
causer  avec  elle,  lui  donner  des  baisers. 

Dém.  Vous  avez  tout  à  fait  ma  pensée  :  vous  sa- 
vez d'avance  ce  que  je  compte  faire. 

Lys.  Vous  ferez  fort  mal. 

Dém.  F'.st-ce  que  vous  l'aimeriez  aussi  (1)? 

Lys.  Point  du  tout.  Quoi!  vieux  bouc,  l'esto- 
mac à  jeun,  l'haleine  puante,  vous  donneriez  des 
baisers  à  cette  jolie  fille  ?  Est-ce  pour  la  faire  vomir  à 
la  première  approche? 

Dém.  Je  vois  bien  que  vous  l'aimez,  par  toutes 
vos  belles  représentations  (2).  Pourquoi  donc,  si 
c'est  là  tout  ce  qui  vous  semble  nécessaire ,  ne  pren- 
drions-nous pas  un  cuisinier,  pour  nous  préparer 

(i)  M.  Naiidet  traduit  :«  Quoi  donc?  un  amant?» 
(a)  Dans  le  texte  de  l'édition  de  ternaire,  M.  Naudet  attribue  à  Ly- 
timaqiip  cette  pliiase,  qui  nous  semble  flxer  le  sens  de  quod  ne  âmes? 
est-ce  que  vous  l'aimez?  Nous  l'avons  attribuée  Ici  à  Deraiption, 
comme  M.  Naudet  lui-niémc  l'a  fait  dans  le  nouveau  texte  qui  ac- 
compagne sa  traduction. 

SCENA  TERTIA. 

LYSIMACHUS,  DEMIPHO. 

Lys.  Adducam  ego  illum  jam  ad  le,  si  convenero. 

Dem.  Me  dicit.  Lys.  Quid  ais,  Demipbo?  Dem.  Est  mulier 
domi?  555 

Lys.  Quid  censés?  Dem.  Qaid  si  visam?  Lys.  Quid  prope- 
ras?  ma  ne. 

Dem.  Quid  faciam?  Lys.  Qaod  opas  est  fact.'j,  fadto  ut  co- 
gites. 

Dem.  Quid  cogilem?  equidem,  hercle,  opus  lioc  facto  exis- 
tumo, 

Ut  illuc  introeam.  Lys.  liane  vero,  vervex,  introeas? 

Dem.  Quid  aliud  faciam  ?  Lys.  Prius  hoc  ausculta,  atque 
ad es.  bCO 

Prius  etiam  'st ,  (jijod  te  facere  ego  œquom  oenseo. 

Mam  nuncsi  illo  iiilroieris,  amplecti  voles, 

Confabulari,  alque  osculari.  Uem.  Tu  quidem 

Meum  animum  gestas  :  scis  quid  aclurus  siem. 

Lys.  Pervorse  faciès.  Dem.  Qnodne  âmes?  Lys.  Tanlo  minus. 

Jejunitatls  plenus,  anima fœllda,  5C6 

Senex  hircosus,  tu  ONCuiere  muilerem? 

UUne  adveniens  vomitum  excutias  mulieri? 

Dem.  Scio,  pol,  le  amare,  quom  islsec  prxmonstras  mihi. 

Quid  si  «RiUir  (unum  faclum  hoc  si  censés)  cocum  570 

Aliquem  adripiaraus,  prandium  qui  percoquat 

Apudte  beic  usque  ad  vesperum?  Lys.  Hem  istuccenseo. 


chez  vous  un  dîner  qui  se  prolongerait  jusqu'au 
soir  ? 

Lys.  Je  suis  fort  de  cet  avis.  Vous  parlez  main^ 
nant  en  homme  de  bon  sens  et  qui  sait  aimer. 

Dém.  Que  faisons-nous  ici?  que  n'allons-nous  au 
marché,  pour  acheter  de  quoi  nous  régaler  magnifî' 
quement  ? 

Lys.  Je  vous  .suis.  Mais,  si  vous  m'en  croyez, 
vous  chercherez  un  logis  pour  cette  fille  ;  car,  passé 
cette  journée,  elle  ne  restera  pas  chez  moi.  J'ai  peur 
de  ma  femme...  Si  en  revenant  de  la  campagne  elle 
la  rencontrait  ici  ! 

Dém.  C'est  une  affaire  entendue...  Suivez-moi. 

{Ils  sortent.) 

SCÈNE  IV. 

CHARIN,EUTYQUE. 

Ch.  Je  suis  un  être  bien  malheureux;  je  ne  puis 
trouver  de  repos  nulle  part.  Suis-je  à  la  maison , 
mon  esprit  est  dehors;  suis-je  dehors,  mon  esprit 
est  à  la  maison.  L'amour  embrase  mon  cœur  d'un 
tel  incendie ,  que  si  les  larmes  ne  préservaient  mes 
yeux  ,  ma  tête  serait ,  je  crois ,  tout  en  feu  déjà.  Je 
conserve  encore  l'espoir,  mais  j'ai  perdu  la  vie.  Me 
sera-t-elle  rendue  ou  non?  je  l'ignore.  Si  mon  père 
l'emporte ,  comme  il  s'en  est  vanté ,  c'est  fait  de 
moi,  la  vie  m'abandonne  :  si  mon  ami  a  rempli  sa 
promesse,  la  vie  n'abandonne  point  mon  cœur. 
Mais  enfin ,  quand  même  Eutyque  aurait  la  goutte 
aux  deux  pieds,  il  devrait  déjà  être  revenu  du  port. 
Il  a  un  grand  défaut  :  c'est  une  extrême  lenteur  qui 
me  désespère.  Mais  n'est-ce  pas  lui  que  je  vois  ac- 
courir? c'est  lui-même  :  allons  à  sa  rencontre.  (Le- 
vant, les  yeiix  au  ciel.)  0  toi,  le  témoin  et  le  maître 
des  actions  des  hommes  et  des  dieux.  Destin  ,  qui 
m'offres  ce  rayon  d'espoir  si  attendu,  je  te  rends  grâ- 
ces! {Regardant  Eutyque.)  Pourquoi  s'arrête-t-il? 
Oh  !  je  suis  perdu!  sa  figure  ne  m'annonce  rien  de 

Nunc  tu  sppienter  loquere  atque  amatorie. 

Dem.  Quid  slamus?  quin  ergo  imus,  atque  opsonium 

Curamus ,  polchre  ut  simus  ?  Lys.  Equidem  tesequor.    576 

Atque, hercle,  inveniestu  locum  illi,  sisapis. 

Nullum ,  hercle,  praeier  hune  diem ,  illa  apud  me  erit  • 

Metuo ego  uxorem ,  crassi  rureredierit. 

Ne  illam  heic  obfendat.  Dem.  Res  parafa  'st,  sequere  me. 

SCENA   QUARTA. 

CHARINUS,  EUTYCHUS. 

Char.  Sumne  ego  homo  miser,  qui  n'jsquam  hexit  queo 
quiescere?  680 

Si  domi  sum,  foris  est  animus  :  sin  foris  sum,  animas  do- 
mi 'st. 

lia  mihi  in  pectore  atque  in  corde  facit  amor  incendium  : 

Ni  oculos  iacrumae  défendant,  jam  ardeal,  credo,  caput. 

Spem  teneo,  salulem  amisi  :  redeat  an  non ,  nescio. 

Si  ohprimit  pater,  quod  dixit,  exsulatum  ablil  salus  :      586 

Sin  sodalis,  quod  promi^il,  fecit,  non  abiit  salus. 

Sed  tamen  si  podagrosis  pedibus  essel  Eufychus , 

Jam  a  porlu  rediisse  potuit.  Id  illi  vitium  maxumum  'st, 

Quod  nimis  tardus  es! ,  advorsum  mei  animi  sentenliam. 

Sed  isne  est,  quem  currentem  video?  ipsus  est,  iboobviam. 

Divom  atque  hominum  quie  speclatrix  atque  Uera  eadem  es 
hominihus,  5M 

Spem  speratam  quom  obtulisti  haoc  mihi ,  tibi  grateis  ago. 


LE  MARCHAND,  ACTE  III,  SCENE  IV. 


bon  :  il  s'avanced'un  air  triste  ;  Ici  poitrine  me  brûle  ; 
je  demeure  immobile  ;  il  secoue  la  tête.  (//  appelle.) 
Eutyque  ! 

Eut.  Ah  !  Charin  ! 

Ch.  Avant  de  reprendre  haleine,  explique-toi 
d'un  seul  mot.  Où  suis-je  ?  parmi  les  vivants  ou  parmi 
les  morts  ? 

Eut.  Tu  n'es  ni  parmi  les  morts  ni  parmi  les  vi- 
vants. 

Ch.  Je  suis  sauvé  :  l'immortalité  m'est  donnée. 
(à  part.)  Il  a  acheté  ma  maîtresse ,  et  joué  un  bon 
jour  à  mon  père.  Il  n'y  a  personne  plus  habile  que  lui. 
{Haut.)  Dis-moi ,  je  te  prie  :  si  je  ne  suis  ni  dans  ce 
monde  ni  aux  enfers ,  où  suis-je  ? 

Eut.  Nulle  part. 

Ch.  Je  meurs!  ce  discours  m'assassine.  Quoi 
de  plus  insupportable  que  de  longues  phrases  au 
lieu  du  fait  !  Dis-moi  le  résultat ,  quel  qu'il  soit. 

Eut.  Pour  commencer,  nous  sommes  perdus, 

Ch.  Apprends-moi  plutôt  quelque  chose  que  j'i- 
gnore. 

Eut.  Ta  maîtresse  n'est  plus  à  toi. 

Ch.  Eutyque ,  tu  commets  un  crime  capital. 

Eut.  Comment.' 

Ch.  Tu  assassines  ton  camarade,  ton  ami,  un  ci- 
toyen. 

Eut.  Les  dieux  m'en  préservent! 

Ch.  Tu  m'as  plongé  un  poignard  dans  la  gorge; 
je  ne  me  soutiens  plus. 

Eut.  Par  Hercule,  je  t'en  prie,  ne  perds  pas  courage. 

Ch.  Du  courage!  ah!  je  n'en  ai  plus  à  perdre.  Ap- 
prends-moi tout  mon  malheur.  Qui  est-ce  qui  l'a 
achetée  ? 

Eut.  Je  l'ignore.  Déjà  elle  était  adjugée  et  emme- 
née, quand  je  suis  arrivé  au  port. 

Ch.  Malheureux  que  je  suis  !  depuis  une  heure  tu 
lances  sur  moi  des  montagnes  de  maux  toutes  brû- 
lantes. Continue,  assassine-moi ,  bourreau ,  puisque 
tu  as  commencé. 

Namquid  restât?  ebea  disperii!  voltusneaUquam  bnjas  pia- 
cet; 

Tristis  iocedit ,  pectus  ardet  :  hsreo ,  qaassat  capat. 

Eutyche.  Eut.  Heu,  Charine.  Char.  Priusquam  recipias  an- 
belitum ,  595 

Uno  verlK)  eloquere  :  ubi  ego  sum?  heiccine  an  apud  mor- 
luos? 

Eut.  Neque  apud  mortuos,  neque  beic  es.  Char.  Saivos  sum, 
inmortalitas 

Mibi  data  'si  :  bic  émit  illam;  polchre  os  sublevit  patri. 

lopetrabilior  qui  vivat  nullus  est  :  die,  obsecro  i 

Si  neque  beic,  neque  AcberunU  sum,  ubi  sum?  fut.  Nus- 
quam  genlium.  60<.> 

Char.  Disperii  !  illsec  interemit  me  modo  oratio. 

Odiosa  est  oraUo,  quom  rem  agas,  longinquom  loqui. 

Quidquid  est,  ad  capita  rerum  perveni.  Eut.  Primum  om- 
nium, 

Periimus.  Char.  Quin  tu  illud  potius  nuncias ,  quod  nescio  ? 

£u/.  Mulier  aiienala'st  abs  te.  Ch.  Eutycbe,  capital  facis.    ' 

Eut.  Qui?  Char.  Qoia  squalem  et  sodaiem  civem  Iit)erum 
enicas.  606 

Eut.  Ne  disirint  Char.  Demisisti  gladium  in  jugulum;  jam 
cadam. 

Eut.  Quaeso,  hercle,  animum  ne  desponde.  Char.  Nullu'st 
quem  despondeam. 

Loquere  porro  aliam  malam  rem  :  quoi  est  emta?  Eut.  Nes- 
cio. 

Jam  addicta ,  atque  abducta  erat ,  quom  ad  portum  veoio. 
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Eut.  Tu  ne  peux  pas  en  ressentir  plus  de  peine 
que  moi. 

Ch.  Dis-moi ,  qui  l'a  achetée  ? 

Eut.  Je  l'ignore. 

Ch.  Est-ce  ainsi  que  l'on  sert  un  bon  camarade? 

Eut.  Que  veux-tu  que  je  fasse.' 

Ch.  Ce  que  tu  vois  que  je  fais  moi-même  :  que  tu 
périsses.  Pourquoi  ne  t'es-tu  pas  informé  de  la  figure 
de  cet  acheteur,  aûn  de  pouvoir  découvrir  la  jeune 
fiUe? 

Eut.  Malheureux! 

Ch.  Dispense-toi  de  pleurer  :  c'est  tout  ce  que  tu 
sais  faire  à  présent. 

Eut.  Qu'ai-je  fait? 

Ch.  Tu  m'as  perdu  ;  et  tu  perds  mon  amitié. 

Eut.  Les  dieux  me  sont  témoins  qu'il  n'y  a  pas 
du  tout  de  ma  faute. 

Ch.  Ah!  tu  prends  à  témoin  les  dieux  qui  ne  sont 
pas  ici.  Comment  puis-jet'en  croire? 

Eut.  Tu  es  libre  de  croire  ce  que  tu  veux ,  comme 
moi  de  te  dire  ce  que  je  sais. 

Ch.  Tu  es  prompt  à  trouver  une  bonne  réplique 
à  chaque  parole;  mais  s'agit-il  d'obliger,  tu  es  boi- 
teux, aveugle,  muet,  manchot,  paralytique.  Tu  m'a- 
vais promis  de  faire  la  nique  à  mon  père.  Je  croyais 
confler  mes  intérêts  à  un  homme  habile  :  c'est 
comme  si  je  m'étais  adressé  à  cette  grosse  pierre. 

Eut.  Que  pouvais-je  faire? 

Ch.  Ce  que  tu  pouvais  faire?  tu  me  le  deman- 
des? 11  fallait  faire  des  recherches,  l'informer  qui 
était  cet  acheteur,  d'où  il  était ,  de  quelle  famille , 
s'il  était  citoyen  ou  étranger. 

Eut.  On  m'a  dit  que  c'était  un  citoyen  d'Athènes. 

Ch.  Il  fallait  découvrir  au  moins  sa  demeure ,  si 
tu  ne  pouvais  savoir  son  nom. 

Eut.  Personne  ^e  la  connaissait. 

Ch.  ]Mais  au  moins  tu  devais  demander  quelle 
figure  il  a. 

Eut.  C'est  ce  que  j'ai  fait. 

Char.  Vs  mibi ,  610 

Monteis  tu  quidem  mali  in  me  ardenteis  Jamdudum  jacis. 
Perge,  excrucia,  carnufex,  quandoquidem  obcœpisli  semel. 
£(/^Nec  tibi  istucmagis  dividise'st,  quam  mihi  bodie  fuit 
Char.  Die,  quis  émit?  Eut.  Nescio,  bercle.  Char.  Hem,  is- 

tuccine'st  operam  dare 
Bonum  sodalem?  Eut.  Quid  me  facere  vis?    Char.  Idem 

quod  me  vides,  •!• 

Ut  pereas  :  quin  percontalu's ,  hominis  quse  faciès  foret. 
Qui  illam  emissi't  :  eo  si  paclo  possel  iodagarier 
Mulier ?•£«<.  Heu  me  miserum  !  Char.  Fiereomitte,  istoc 

quod  nuncagis. 
Eut.  Quid  ego  feci?  Char.  Perdidisti  me  et  fidem  mecam 

tuam. 
Eut.  Dii  sciunt,  culpam  meam  istanc  non  esse  allam.  Char. 

Euge,  paps!  «W 

Deos  absenlels  testeis  memoras  :  qui  ego  istuc  credam  tibi? 
Eut.  Quin  Ubi  in  manu  est,  quod  credas  :  ego  quod  dicam, 

id  mihi  mea  in  manu  'st. 
Char.  De  istac  re  argutus  es,  ut  par  pari  respondeas; 
Ad  mandata  olaudus,  caecus,  mutus,  mancus,  debilis. 
Promittet)as  te  os  sublinere  meo  palri  ;  egomet  credidi     626 
Homini  doclo  rem  mandate ,  is  lapidi  mando  maxumo. 
Eut.  Quid  ego  facerem?  Char.  Quid  tu  faceres  ?  men'  rogas? 

reqnireres , 
Rogitares ,  quis  esset ,  aut  unde  esset ,  qua  prosapla , 
Civisne  esset,  an  peregrinus. £«/.  Civem. esse  aibant  AtU- 

cum. 
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PLÂUTE. 


€h.  Comment  te  l'a-t-on  dépeint? 

Eut.  Je  vais  te  le  dire  :  la  tête  blanche,  cagneux, 
rentra  ,  trapu ,  joufflu  ,  les  yeux  noirs ,  la  mâchoire 
allongée ,  les  pieds  patauds  (1). 

Ch  Ce  n'est  pas  un  homme ,  c'est  un  assemblage 
de  difformités  que  tu  me  dépeins  là.  Tu  n'as  pas 
d'autres  renseignements  sur  lui? 

Eut.  Voilà  tout  ce  que  je  sais. 

Ch.  Par  Pollux,  cet  homme  aux  mâchoires  allon- 
gées me  cause  un  tourment  bien  cruel  !  Je  n'y  puis 
plus  tenir  :  mon  parti  est  pris;  je  m'exile  d'ici... 
Mais  j'y  songe,  quelle  ville  choisir  ?  Mégare  ?  Érétrie  ? 
Corinthe?  Chalcis  (2)?  la  Crète?  Cypre?  Sicyone? 
Gnide?  Zacynthe?(3)  Lesbos?  la  Béotie? 

Eut.  Pourquoi  prendre  une  telle  résolution? 

Ch.  Parce  que  l'amour  fait  mon  tourment. 

Eut.  Que  dis-tu  là?  quand  tu  seras  arrivé  où  tu 
veux  aller,  si  par  hasard  tu  deviens  amoureux,  et 
que  tu  perdes  encore  l'objet  de  tes  amours,  tu  t'en- 
fuiras donc  aussitôt  de  la  ville  ?  et  d'une  autre  encore, 
si  le  même  malheur  t'arrive  ?  Où  sera  enfin  le  terme 
de  ton  exil  ?  où  s'arrêtera  ta  fuite  ?  dans  quelle  pa- 
trie, dans  quelle  demeure  pourras-tu  te  fixer?  Dis- 
moi  ,  je  te  prie,  crois-tu ,  en  quittant  cette  ville ,  y 
laisser  ton  amour?  Si  ton  esprit  se  flatte  de  cette  idée, 
si  tu  ep  es  assuré ,  ne  vaudrait-il  pas  mieux  te  reti- 
rer quelque  part  à  la  campagne  ,  y  demeurer,  y  vi- 
vre, jusqu'à  ce  que  ta  passion  pour  elle  et  ton 
amour  laissent  ton  cœur  en  liberté. 

Ch.  As-tu  fini  de  parler  ? 

Eut.  Oui. 

Ch.  Eh  bien  !  tu  as  parlé  pour  rien.  Ma  résolu- 
tion est  inébranlable.  Je  vais  à  la  maison  saluer  mon 

(i)  Qnelqaes  commentateurs  ,  assurément  qui  ne  flattent  pas  leur 
antrur,  ont  cru  ,  sur  ]e  ne  sais  quels  indices,  voir  ici  le  portrait  de 
l'Iaute.  (i)  Ville  d'Eubée,  aujourd'hui  Egrlpo.  (3)  Zanthe,  île  de  la 
mer  Ionienne. 


père  et  ma  mère.  Ensuite  je  fuirai  de  ce  pays  à  Tins» 
de  mon  père,  ou  bien  je  prendrai  quelque  autre 
parti  désespéré.  {Il  sort.) 

Eut.  Comme  il  s'échappe ,  comme  il  me  quitte 
brusquement  !  Malheureux  que  je  suis!  s'il  part,  tout 
le  monde  accusera  mon  indifférence.  Allons,  il  faut 
que  j'aille  de  ce  pas  louer  tous  les  crieurs  publics,  pour 
qu'ils  me  cherchent  cette  fille  et  mêla  trouvent  :  puis 
j'irai  tout  droit  au  préteur,  je  le  prierai  de  me  donner 
des  agents  de  perquisition  qui  courront  toutes  les 
rues  :  carje  n'ai  plusque cette  ressource-là.  {Il sort.] 

ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE   I. 

DORIPPE,  SYRA. 

Dor.  Comme  mon  mari  m'a  fait  dire  qu'il  n'irait 
pas  à  la  campagne,  j'ai  fait  un  coup  de  ma  tête  ;  je 
suis  revenue  exprès  pour  chercher  celui  qui  me  fuit. 
Mais  je  ne  vois  plus  derrière  moi  notre  vieille  Syra 
qui  me  suivait.  La  voilà  enfin  qui  s'avance,  (à  Syra.  ) 
JN'iras-tu  pas  plus  vite? 

Sy.  Je  ne  le  peux  pas,  par  Castor,  avec  le  lourd 
fardeau  que  je  porte. 

Dor:  Quel  fardeau? 

Sy.  Quatre-vingts  ans,  et  par-dessus  la  servitude, 
la  sueur,  et  la  soif.  Toute  cette  charge,  que  je  traîne 
à  la  fois ,  m'accable. 

Dor.  {s'approchant  d'un  autel  cTJpoUon  placé 
à  la  porte  de  Démiphon.)  Donne-moi  quelque 
chose ,  Syra ,  pour  déposer  une  offrande  sur  l'autel 
de  notre  voisin  (1). 

(i)  L'autel  qui  était  devant  la  maison ,  comme  nos  madones  ou 
nos  figures  de  saints. 


Char.  Ubi  habitaret ,  invenires  saltem ,  si  nomen  nequis.  630 
Eut.  Nemo  aibat  scire.  Char.  At  saltem  hominis  faciem 

exquireres. 
Eut.  Feci.  Char.  Qaa  forma  esse  aibant?  Eut.  Ego  dicam 

tibi: 
Canum,  varum,ventriosum  ,  bucculentum,  breviculum, 
Subnigris  oculis ,  oblongis  malis,  pansam  aliquautulum. 
Char.  Non  hominem  mihi ,  setl  thesaurum  nescio  quem  me- 

moras  mali.  635 

Namquid  est ,  quod  dicas  aliud  de  illo  ?  Eut.  Tantum ,  quod 

sciam. 
Char.  Edepol ,  nse  il  le  oblongis  malis  dédit  mihi  magnum 

malum. 
Non  possum  durare,  certum  'st  exsulatum  hinc  ire  me. 
Sed  quam  capiam  civitatem ,  cogito  potissumum  : 
Megara,   Eretriam,  Corinthum,  Chalcidem,  Cretam,  Cy- 

prum ,  640 

Sicyonem ,  Gnidum ,  Zacynthum ,  Lesbiam ,  Bœoliam  ? 
Eut.  Cur  istuc  cœptas  consilium?  Char.  Quia  enim  me  ad- 

flictat  amor. 
Eut.  Quid  tu  ais?  quid,  quom  illuc,  quo  nunc  ire  parilas, 

veueris? 
Si  ibi  amare  forte  obcipias,  atque  item  ejus  sit  inopia, 
Jam  inde  porro  abfugies?  deinde  item  illinc,  si  ilem  evene- 

rit?  64& 

Quis  modus  tibi  exsiiio  tandem  eveniet?  qui  finis  fugs? 
Qnspatria  aut  domus  Ubi  stabilis  esse  poterit?  die  mihi. 
Cedo,  si  hac  urbe  abis,  amorem  te  heic  relictnrum  putas? 
Si  id  forte  ita  sat  animo  adceptum  'st,  id  pro  certo  si  ba- 

bes, 
Quanto  te  saliu'st  rus  aliquo  abire ,  ibi  esse ,  ibi  vi\  ère,  650 
Adeo  dum  illius  te  cupiditas  atque  amor  missum  facit? 


Char.  Jam  dixisti?  Eut.  Dixl.    Char.  Frustra  aixti  :   hoc 

mihi  cerlissumum  'st. 
Eo  domum ,  patrem  atque  matrem  ut  meos  salutem  :  postea 
Clam  patrem  palria  bac  ecfugiam ,  aut  aliquid  capiam  coa- 

Sili.  («bit.) 

Eut.  Ut  conripuit  se  repente ,  atque  abiit  !  heu  misero  mihi  i 
Si  ille  abierit,  mea  factumomneis  dicenf  esse  ingnavia.  6  6' 
Certum 'st  praeconum  juberejam  quantum  'stconducier, 
Qui  illam  investigent,  qui  inveoiant  :  post  ad  prstorem  in- 

lico 
Ibo ,  orabo  ut  conquisilores  del  mihi  in  vicis  omnibus  . 
Nam  mi  nil  relicti  quidquam  aliud  jam  esse  inleilego.    660 

ACTUS   QUARTUS. 
SCENA  PRIMA. 

DORIPPA,  SYRA. 

D<yr.  Quoniam  a  viro  ad  me  rus  advenil  nuncios, 
Rus  non  iturum,  feci  ego  ingenium  meum, 
Reveni,  ut  illum  persequar,  qui  me  fugit. 
Sed  anum  non  video  consequi  nostram  Syram. 
Atque  eccam  incedit  tandem  :  quin  is  ocius?  66V. 

Syr.  Nequeo,  mecastor,  tantum  hoc  oneri  'st ,  quod  fero. 
Dor.  Quid  oneris?  Syr.  Annos  octoginta  et  quatuor; 
Et  eodem  adcedit  servitus,  sudor,  sitis  : 
Simul  h<ec,  quîe  porto,  deprimunt.  Dor.  Aliquid  cedo 
Qui  hanc  vicini  nostri  aram  augeam ,  Syra.  67C' 

Syr.  Da  sane  hanc  virgam  lauri.  Dor.  Abi  jam  tu  intrtk- 
Sur.  Eo. 
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Sy.  Offrez  cette  branche  de  laurier. 

Dor.  Va  tout  de  suite  à  la  maison. 

Sy.  J'y  vais.  {Elle  entre  chez  Lysimaque.) 

Dor.  Apollon,  je  t'en  prie,  que  ta  bonté  propice 
nous  donne  des  jours  paisibles;  conserve  la  vie  et  la 
sauté  à  toute  notre  maison  :  sois  indulgent  et  bon 
pour  mon  fils  ! 

Sy.  [revenant  tout  effarée.)  Infortunée ,  je  suis 
perdue,  je  suis  morte  !  que  je  suis  malheureuse! 

Dor.  As-tu  ta  raison ,  dis-moi  ?  pourquoi  te  la- 
menter ainsi? 

Sy.  Dorippe,  Dorippe!  ma  chère  maîtresse! 

Dor.  Qu'as-tu  à  crier,  de  grâce  } 

Sy.  11  y  a  là  chez  nous  je  ne  sais  quelle  espèce  de 
femme. 

Dor.  Comment,  une  femme? 

Sy.  Oui ,  une  courtisane. 

Dor.  Est-il  vrai  ?  sérieusement  ? 

Sy.  Vous  avez  été  bien  inspirée  de  ne  pas  vouloir 
rester  à  la  campagne.  Il  ne  faut  pas  être  bien  malin 
pour  deviner  que  c'est  une  maîtresse  de  votre  galant 
mari. 

Dor.  Je  le  crois ,  vraiment. 

Sy.  Venez  par  ici  avec  moi ,  ma  Junon ,  pour  voir 
votre  rivale,  votre  Aicmène. 

Dor.  Par  Castor,  j'y  cours  au  plus  vite.  {Elles 
sortent.) 

SCÈNE  II. 

LYSIMAQUE  {seul). 

Les  folies  de  Tamour  ne  sufGsent  pas  à  Démi- 
phon  :  il  faut  encore  qu'il  y  joigne  Xz.  prodigalité. 
Quand  il  aurait  dix  convives  et  des  plus  considéra- 
bles ,  son  souper  serait  trop  somptueux  :  mais  il  fal- 
lait le  voir  haranguer  ses  cuisiniers!  c'était  comme 
un  pilote  en  mer  qui  encourage  ses  rameurs.  J'en 
ai  arrêté  un  moi-même;  et  je  m'étonne  qu'il  ne 
vienne  pas  comme  je  le  lui  avais  recommandé.  Mais 
qui  est-ce  qui  sort  de  chez  nous  ?  la  porte  s'ouvre. 

Dor.  Apollo ,  qusso  te ,  «t  des  pacem  propitias , 

Salatem  et  saDitatem  nostrs  familiae, 

Meoque  ut  parcas  gnato  pace  propitius. 

Syr.  Disperii,  perii  misera;  vse  miserae  mihi!  675 

Dor.  Satin'  lu  sana  es ,  obsecro?  quid  ejulas? 

Syr.  Dorippamea,  Dorippa!  Dor.  Quid  clamas,  obsecro? 

Syr.  Nescio  qux  est  mulier  iatus  beic  in  aedibus. 

Dor.  Quid  mulier?  Syr.  Mulier  merelrix.  Dor.  Veron'serio? 

Syr.  Nimium  scis  sapere ,  ruri  qux  non  manseris  :  680 

Quamvis  insipieus  poterat  persentiscere 

lUam  esse  amicam  lui  viri  bellissumi. 

Dor.  Credo ,  mecastor.  Syr.  I  bac  mecum ,  ut  videas  simul 

ruam  Xlcumenam  pellicem ,  Juno  mea. 

Dor.  Ecastor,  vero  istuc  eo,  quantum  pote'st.  685 

SCENA  SECUNDA. 

LYSIMACHUS. 

Parum  ne  est  malse  rel ,  quod  amat  Demipbo , 

Ni  sumtuosus  insuper  eliam  siet  ? 

Decem  vocasset  si  ad  cœnam  summos  viros , 

Nimium  opsonavit  :  sed  cocos ,  quasi  in  mari 

Solet  bortator  rémiges  bortarier,  690 

Ita  bortabatur  :  egomet  conduxi  cocum. 

Sed  eum  demiror  non  venire  ut  jusseram. 

Sed  qui  bine  nam  a  nobis  exit?  aperilur  foris. 


SCENE  III. 


DORIPPE,  LYSDUQUE. 

Dor.  {sans  voir  Lysimaque.)  Non,  il  n'a  jamais 
existé ,  il  n'existera  jamais  une  femme  plus  malheu- 
reuse que  moi  !  Être  mariée  à  un  homme  de  cette 
espèce!  que  je  suis  à  plaindre!  mettez-vous  donc 
vous  et  vos  biens  sous  la  tutelle  d'un  mari  !  Voilà 
l'homme  à  qui  j'ai  apporté  dix  talents  en  dot  pour 
voir  ces  infamies ,  pour  essuyer  de  tels  affronts! 

Lys.  {à part.)  Me  voilà  perdu!  ma  femme  est  re- 
venue de  la  campagne;  elle  a  vu  sans  doute  la  jeune 
fille  à  la  maison ,  mais  je  ne  peux  pas  entendre  d'ici 
ce  qu'elle  dit  ;  approchons. 

Dor.  {à  part.)  Que  je  suis  malheureuse! 

Lys.  {à  part.)  C'est  bien  plutôt  moi  ! 

Dor.  {àpart.)Je  suis  perdue. 

Lys.  {à  part.)  Et  moi  je  le  suis  sans  ressource, 
elle  l'a  vue.  O  Démiphon ,  que  tous  les  dieux  t'exter- 
minent ! 

Dor.  {à part.)  C'est  cela  que  mon  mari  n'a  pas 
voulu  aller  à  la  campagne! 

Lys.  {à  part.)  Qu'ai-je  de  mieux  à  faire  mainte» 
nant  que  de  m'approcher  d'elle  et  de  lui  parler? 
{Haut]  Votre  mari  vous  salue ,  ma  femme.  {Elle  te 
repousse  brusquement).  Les  gens  de  la  ville  devien- 
nent un  peu  rustiques  en  allant  à  la  campagne. 

Dor.  Ils  agissent  du  moins  plus  honnêtement 
que  ceux  qui  ne  veulent  pas  y  aller. 

Lys.  Est-ce  qu'on  est  mal-appris  à  la  campa- 
gne (I)? 

Dor.  Moins  qu'à  la  ville ,  et  l'on  s'y  met  moins 
de  mauvaises  affaires  sur  les  bras. 

Lys.  Quel  crime  ont  commis  les  gens  de  la  ville ,  - 
dites-le-moi? 

Dor.  A  qui  appartient  cette  femme  qui  est  là  chez 
nous? 

Lys.  Vous  l'avez  vue? 

(i)  M.  Levée  traduit  :  «  Les  gens  de  campagne  ne  pèchent-ils  dose  ' 
Jamais?» 

SCENA  TERTIA. 

DORIPPA ,  LYSIM.ACHDS. 

Dor.  Miserior  mulier,  me  nec  fiet,  nec  fuit, 

Tali  viro  quae  nubserlm  :  heu  misene  mihi  !  696 

Hem ,  quoi  te ,  et  tu  quse  babeas ,  conmendes  viro . 

Hem ,  quoi  decem  taleola  dolis  detuli , 

Haec  ut  viderem ,  ut  ferrem  bas  coiitumelias  ! 

Lys.  Perii,  bercle!  rure  jam  rediit  uxor  mea  : 

Vidisse  eam  credo  mulierem  in  œdibus.  700 

Sed  quae  loquatur,  exaudire  hinc  non  queo. 

Adcedam  propius.  Dor.  Vae  miserse  mihi  !  Lys.  Imo  mihi. 

Dor.  Disperii!  Lys.  Ego  quidem ,  bercle,  oppido  perii  mi- 
ser! 

Yidit.  Ut  omneis  te  Demipbo  di  perduint! 

Dor.  Pol ,  hoc  est  ire  quod  rus  meus  vir  noiuit.  706 

Lys.  Quid  nunc  ego  faciam  nisi  ut  adeam,  atque  adioquar? 

Jul)et  salvere  suos  vir  uxorem  suam. 

Urbani  iiunt  ruïlici.  Dor.  Pudicius 

Faciunt  illi  quam  qui  non  Guut  rustici. 

Lys.  Num  quid  delinquonl  rustici?  Dor.  Ecastor,  minas 

Quam  urbani,  et  multo  minus  mali  quarunt  sibi.  7Ii 

Lys.  Quid  autem  urbani  deliquerunt?dic  mihi. 

Dor.  Quoja  illa  mulier  inlus  est?  Lys.  Vidistine  eam  7 

Dor,  Vidi.  Lys.  Quoja  ea  sit,  rogitas?  Dor.  Resciccam  U- 
meo  : 


l'JO 


PLAUTE. 


Dor.  Oui. 

Lya.  Vous  demandez  à  qui  elle  appartient? 

Dor.  Je  le  saurai  toujours  bien...  Oui,  je  désire 
le  savoir.  Mais  vous  voulez  me  donner  le  change 
par  vos  finesses. 

Lys.  Voulez-vous  queje  vous  dise  à  qui  elle  est..? 
elle  est...  elle  est.  (à  part.)  Par  PoUux,  sot  queje 
suis ,  je  ne  sais  que  dire. 

Dor.  {avec  une  ironie  affectée").  Vous  êtes  em- 
banrassé? 

Lys.  Jamais  je  ne  me  suis  vu  en  pareille  situa- 
tion (1). 

Dor.  Parlez  donc, 

Lys.  Laissez-m'en  la  liberté. 

Dor.  Oh  !  vous  devriez  avoir  déjà  tout  dit. 

Z,y.v.  Eh!  je  ne  puis,  vous  me  harcelez...  Vous 
me  pressez  comme  un  criminel. 

Dor.  Oh  !  vous  êtes  pourtant  bien  innocent. 

Lys.  Vous  pouvez  le  dire  en  toute  assurance. 

Dor.  Parlez  donc. 

Lys.  Je  parlerai. 

Dor.  Ah!  il  faudra  bien  que  vous  parliez! 

Lys.  C'est....  Voulez- vous  que  je  vous  dise  aussi 
son  nom? 

Dor.  Vains  détours!  Je  vous  tiens!  vous  êtes  cou- 
pable. 

Lys.  De  quel  crime?  Cette  femme  est... 

Dor.  Qu  est-elle? 

Lys.  C'est.... 

Dor.  {atec  colère).  Ah  !  ah! 

Lys.  Si  je  n'avais  pas  besoin  de  son  nom  ,  je  le 
trouverais  tout  de  suite  (2). 

Dor.  Vous  ne  savez  pas  qui  elle  est? 

Lys.  Pardon,  je  le  sais.  J'ai  été  son  juge  dans  une 
affaire. 

Dor.  Son  juge  !  ah  !  je  le  vois ,  vous  l'avez  fait  ve- 
nir pour  tenir  conseil  avec  elle. 

Lys.  Non  ;  on  l'a  remise  en  dépôtentre  mes  mains. 

Dor.  Je  comprends. 

Lys.  Je  vous  jure  qu'il  n'y  a  rien  de  ce  que  vous 
supposez. 

(i)  M.  Lovée  traduit  :  «  Lj/sim.  (d  part.)  Je  ne  me  suis  Jamais  vu 
plus  embarrassé.  <• 

(>).ie  lis ,  avec  quelques  savants  éditeurs,  nune  au  lieu  de  non. 
M.  Naudet  conserve  la  négation ,  et  traduit  :  u  S'il  n'y  avait  pas  de 
nécessité ,  Je  me  dispenserais  de  le  dire.  » 

Cupio,  hercle ,  scire  :  sed  lu  me  tentas  sciens.  715 

Lyii.  ViD'clicam  qiioja  est;  illa,  illa...  edepol ,  vae  mihi  ! 
Nescio  qiiirt  dicam.  Dor.  H«res?  Lys.  Haud  vidi  magis. 
Dor.  Qiiiii  dicis  ?  Lys.  Quin    si  liceat.  Dor.  Diclumoporluit. 
Lys.  Mon  possum,  ita  instas    urges  quasi  pro  noxio  : 
Dor.  Scio,  innoxius.  Lys.  Audacler  quainvis  dicilo.        720 
Dor.  Die  Igitur.  Lys.  Ego  dicam.  Dor.  A.lqui  dicundum  'st 

tamen. 
Lys.  ll\n  est...  num  etiam  vis  nomen  dicam?  Dor.  Nibil 

agis. 
Hanifeslo  teneo,  in  noxia  es.  Lys.  Qua  noxia? 
Ista  quidem  illa  est...  Dor.  Qu*  illa  est?  Lys.  Illa...  Dor. 

lohiai 
Lys.  Jam  si  niliil  usus  esset ,  Jam  non  dicerem:  726 

Dor.  Mon  tu  sels  quœ  sit  illa?  Lys.  Imo etiam  scio  : 
De  istac  sum  ju  lex  captus.  Dor.  Judex  !  jam  scio; 
Hue  tu  in  cunsllium  istam  advocavisli  (ibi. 
Lys.  imo  sic  séquestre  mihi  dala  est.  Dor.  Intellego. 
Lys.  Nihil,  tiercle,  isUus  quidquam  'st.  Dor.  Mumero  pur- 

K'tas.  730 

Lys.  («eeum.)  Nimium  negoti  reperl  :  enim  vero  haereo. 


Dor.  Vous  vous  hâtez  bien  de  vous  justifier. 
Lys.  (à  part.)  Dans  quel  embarras  je  me  suis 
jeté  !  Je  ne  sais  comment  sortir  de  là. 

SCÈNE  IV. 

UN  CUISINIER  avec  .ia  suite,  LYSIMAQUE, 
DORIPPE,  SYRA. 

Le  cuis,  {à  ses  garçons  chargés  de  provisions.) 
Allons,  marchez  vite  :  j'ai  un  souper  à  préparer 
pour  un  vieillard  amoureux,  (à  part  )  Mais  quand 
j'y  pense,  c'est  pour  nous  et  non  pour  celui  qui 
nous  paye  que  nous  faisons  ce  souper  :  car  l'amant 
qui  possède  l'objet  qu'il  aime  se  repaît  de  la 
vue,  des  embrassements,  des  baisers,  des  doux 
propos.  Mais  nous,  je  compte  que  nous  nous  en 
retournerons  à  la  maison  la  panse  bien  garnie  (y/ 
ses  garçons.)  Marchez  de  ce  côté.  Mais  voici  le  vieil- 
lard qui  nous  a  loués. 

Lys.  Autre  embarras  :  je  suis  perdu!  Le  cuisinier 
arrive. 

Le  cuis.  Nous  voicL 

Ly.s.  Va-t'en. 

Le  cuis.  Comment,  queje  m'en  aille? 

Lys.  {bas.)  St!  va-t'en. 

Le  cuis.  M'en  aller? 

Lys.  {bas.)  Va-t'en. 

Le  cuis.  Est-ce  que  vous  ne  souperez  pas  ? 

Lys.  Nous  sommes  déjà  rassasiés.  {.4 part.)  Mais  je 
suis  mort  ! 

Dor.  {Avec  ironie  en  montrant  les  provisions.  ) 
Dites-moi ,  est-ce  un  cadeau  de  ceux  dont  vous  avez 
été  nommé  l'arbitre? 

Le  cuis.  Est-ce  là  votre  maîtresse ,  dont  vous  êtes 
si  amoureux ,  à  ce  que  vous  me  disiez  tout  à  l'heure 
eu  faisant  vos  provisions? 

Lys.  {bas  avec  impatience.)  Veux-tu  bien  te 
taire  (1)? 

Le  ci/is.  Cest  un  assez  beau  brin  de  femme  :  par 
Hercule ,  elle  a  Tair  bien  passionné. 

Lys.  {de  même.)  T'en  iras-tu  ,  pendard? 

Le  cuis.  Elle  n'est  pas  désagréable. 

(0  On  sent  tout  le  comique  de  la  situation  du  pauvre  mari ,  et 
chaque  mot  du  dialogue  ajoute  à  l'effet  de  cette  excellente  scène. 

SCENA  QUARTA. 

cocus ,  LYSIMACHUS ,  DORIPPA  ,  SYRA.] 
Coc.  Agite,  ite  actutum  :  nam  mi  amatori  seni 
Coquenda 'si  cœna  :  atqueequidem  quom  recogito, 
Nobis  coquenda  'si,  non  quoi  conducii  sumus. 
Mam  qui  amat,  quod  amat,  si  id  hat)et,  id  tialKt  pro cibo  : 
Videre,  amplecti ,  osculari ,  adioqui.  736 

Sed  non  conlido  onuslos  reUiluros  domum. 
Ite  hac  :  sed  eccum  qui  nos  conduxit,  senex. 
Lys.  Ecce  aulem,  péril  !  cocus  adest.  Coc  Advenimus. 
Lys.  Abi.  Coc.  Quid?abeam?  lys. St.abi.  6'oc.  Abeamne? 

Lys.  Abi.  740 

Coc.  Non  esMs  cœnaluri?  Lys.  Jam  saturi  sumus. 
Sed  inlerii!  Dor    Quid  ais  lu?  eUamne  hxc  illi  tibi 
Jusserunt  feri,  quos  inter  judex  dalus? 
Coc.  Uieccine  tua  est  arnica,  quam  dudum  mihi 
Te  amare  dixti,  quom  opsonabas?  Lys.  Nos  laces?         74fr 
Coc.  Salis  scitum  liium  mulleris  :  virum,  hercle,  avet. 
Lys.  At>in'  dierectus?  Coc-  Uaud  mala  est.  Lys.  Al  tu  malus. 
Coc.  Scitam ,  hercie ,  opinor  salis  concubinam  banc.  Lyë, 

Nonabis? 
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Lys.  {de  même.)  Tu  l'es  terriblement,  toi. 

Le  ctiis.  Par  Hercule,  elle  doit  faire  une  char- 
mante compagne  de  lit. 

Lys.  {de  même.)  T'en  vas-tu .'  ce  n'est  pas  moi 
qui  t'ai  loué  tantôt. 

Le  cuis.  Comment?  c'est  bien  vous. 

Lys.  {à part.)  Malheur  à  moi! 

Le  cuis.  A  telles  enseignes  que  vous  me  disiez  que 
votre  femme  était  à  la  campagne,  et  que  vous  la  dé- 
testiez autant  qu'une  vipère. 

Lys.  Moi ,  je  t'ai  dit  cela? 

Le  cuis.  Oui  certainement,  vous  me  l'avez  dit. 

Lys.  {à  Dorippe.)  Que  Ju  piler  me  protège ,  ma 
femme,  comme  il  est  faux  que  j'aie  dit  cela  ! 

Dor.  Vous  le  niez  encore  ! 

Le  cuis,  {à  Dorippe.)  Oh  !  ce  n'est  pas  vous  qu'il 
hait  ;  il  me  parlait  de  sa  femme. 

Dor.  {à  Lysimaque.)  Vous  me  donnez  des  preu- 
ves assez  claires  de  votre  haine. 

Lys.  Non ,  cela  n'est  pas  vrai. 

Le  cuis.  Et  il  m'a  dit  que  sa  femme  était  à  la  cam- 
pagne. 

Lys.  {montrant  Dorippe.)  La  voici.  Qu'as-tu  donc 
a  me  tourmenter? 

Le  cuis.  Parce  que  vous  dites  que  vous  ne  me 
connaissez  pas  :  est-ce  que  vous  craignez  sa  colère? 

Lys.  {se  retournant  vers  Dorippe  d'un  air  af- 
fectueux.) Et  avec  raison  ;  car  je  n'aime  qu'elle. 

Le  cuis.  Voulez-vous  m'employer? 

Lys.  Non. 

Le  cuis.  Alors  payez-moi. 

Lys.  Reviens  demain ,  on  te  payera  :  mais  pour 
le  moment,  va-t'en. 

Dor.  Que  je  suis  malheureuse! 

Lys.  {à  part).  Je  reconnais  maintenant  par  expé- 
rience la  vérité  de  ce  vieux  proverbe  :  Mauvais  voi- 
sin porte  toujours  malheur. 

Le  cuis,  {à  ses  garçons.)  Pourquoi  restons-nous 
ici  ?  allons-nous-en.  (à  Lysimaque.)  S'il  vous  arrive 
quelque  accident ,  ce  n'est  pas  ma  faute. 

Lys.  Tu  me  tortures ,  tu  m'assassines. 
Le  cuis.  Je  vois  ce  que  vous  désirez,  c'est  que  je 
m'en  aille. 
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Lys.  Oui ,  certes. 

Le  cuis.  On  s'en  ira....  donnez-moi  une  drachme. 

Lys.  On  te  la  donnera- 

Le  cuis.  Faites-moi-la  donc  donner,  je  vous  prie. 
On  le  peut,  pendant  que  mes  garçons  déposent 
leurs  paniers. 

Lys.  T'en  iras-tu?  cesseras-tu  de  m'importuner? 

Le  cuis,  {à  ses  garçons.)  Allons,  déposez  ces  pro- 
visions devant  ce  vieillard ,  à  ses  pieds.  {J  Lysima- 
que.) J'enverrai  tout  à  l'heure  ou  demain  chez  vous 
reprendre  cette  vaisselle.  {A  ses  garçons.)  Suivez- 
moi...  {I h  sortent.) 

Lys.  {s' approchant  de  Dorippe,  et  d'un  ton  affec- 
tueux.) Tu  es  peut-être  étonnée  de  voir  ici  ce  cuisi- 
nier, et  ce  qu'il  apporte  ;  je  t'expliquerai  cela. 

Ik/r.  Je  ne  suis  nullement  étonnée  de  vos  prodi- 
galités et  de  votre  conduite  scandaleuse.  Quant  à 
moi ,  je  ne  souffrirai  pas  plus  longtemps  un  aussi 
mauvais  mari,  et  des  courtisanes  établies  dans  ma 
maison....  (à  sa  suivante.)  Syra,  va  chez  mon  père; 
prie-le  de  ma  part  de  venir  ici  avec  toi  sur-le- 
champ. 

Sy.  J'y  vais,  {elle  sort.) 

Lys.  Tu  ne  sais  pas  de  quoi  il  s'agit ,  ma  femme  : 
je  t'en  prie ,  je  suis  prêt  à  te  jurer  dans  les  termes 
les  plus  formels  que  je  n'ai  jamais  eu  de  liaison  avec 
elle....  (//  se  tourne  pour  parler  à  Syra.)  Syra  est 
déjà  partie.  Ah  !  je  .suis  perdu!  {Sa femme  sort  pen- 
dant quil  regarde  d'un  autre  côté.)  La  voilà  qui 
s'en  est  allée  aussi.  Malheureux  que  je  suis  !  ah , 
maudit  voisin ,  que  les  dieux  et  les  déesses  t'exter- 
minent avec  ta  maîtresse  et  tes  amours ,  il  me  laisse 
en  butte  aux  plus  indignes  soupçons ,  il  me  suscite 
une  guerre.  C'est  qu'à  la  maison  ma  femme  est 
d'une  violence....  Je  cours  au  Forum,  et  je  déclare  à 
Démiphon  que  je  vais  prendre  sa  belle  par  les  che- 
veux et  la  jeter  dans  la  rue ,  s'il  ne  l'emmène  hors 
de  chez  moi.  {Jl appelle.)  Ma  femme'  dis  donc,  ma 
femme!  malgré  toute  ta  colère  contre  moi,  ordonne, 
en  bonne  ménagère,  qu'on  emporte  tout  cela  chez 
nous.  (//  montre  tes  provi.sions.){i)  Nous  aurons 
ainsi  de  quoi  mieux  souper  tantôt.  (//  sort.) 

(i)  Ce  trait  de  bourgeois  économe  est  excellent. 


Non  ego  sum,  qui  te  dudum  conduxl.  Coc.  Qald  est? 
Imo,  hercle,  tu  istic  ipsus.  Lys.  Vœ  misero  milii!         750 
Coc.  Nempe  uxor  ruri  est  tua,  quam  dudum  dixeras 
Te  odisse  xq»e  atque  anguois.  Lys.  Egon'  isluc  dixi  tibi? 
Coc.  MM  quidem ,  liercle.  Lys.  Ita  me  amabit  Jupiter, 
Uxor,  ut  ego  illud  nunquam  dixi.  Dor.  Eliam  negas? 
Coc.  Non  te  odisse  aitwt,  uxorem  verum  suam.  755 

Dor.  Palam  istaec  fiunt,  te  me  odisse.   Lys.  Quin  uego. 
Coc.  Et  uxorem  suam  ruri  esse  ailwt.  Lys.  Haec  ea  est. 
Quid  mihi  moleslus?  Coc.  Quia  me  non  gnovisse  ais. 
Ni  metuis  tu  istanc  Lys.  Sapio  ;  nam  mihi  unica  'st. 
Coc.  Vin'  me  experlri?  Lys.  Nolo.  Coc.  Mercedem  cedo. 
Zys.  Cras  petito,  dabitur  :  nunc  abi.    Dor.  Heu  misera 
mihi  !  'Cl 

Lys.  Nunc  ego  verum  lUud  verbum  esse  experior  vêtus  : 
àliquid  mali  esse  propler  vicinum  malum. 
Coc.  Curheicadstamus?quin  abimus?  inconmodi 
Si  quid  tibi  evenlt,  id  non  est  culpa  mea.  7r.5 

Lys.  Quin,  meeradicas  miserum.  Coc.  Scio  Jam  quid  veiis , 
Nempe  hincrae  abire.vis.  Lys.  Volo,  inquam.  Coc.  Abibitur, 
Drachmam  dato.  Lys.  Dabitur.  Coc.  Dari  crgo,  sis,  jubé. 
Dari  potest  interea  dum  illi  ponunt.  Lys.  Quin  abis  ? 
PoUn'  ut  molestas  ot  tiil  Coc  Agite ,  adpouite  770 


Opsonium  istuc  ante  pedes  illi  seni. 

HîEC  vasa  aut  mox ,  aut  cras  jubebo  ahs  te  peti  : 

Sequimini.  (»i>eunf.)  lys.  Portasse  le  illum  mirari  cocum, 

Quod  venit,  atque  hsc  adlulit  :  dicam  quid  est. 

Dor.  Non  miror,  si  quid  darani  facis,  aut  flagili. 

Nec,pol,  ego  patiar,  sic  me  nuhiam  tam  maie, 

Measquein  sdcis  sic  scorta  obductarler. 

Syra,  i,  rogalo  meura  patrem  verbismeis, 

Ut  venlat  ad  me  jam  simul  tecum.  Syr.  Eo. 

Lys.  Nescis,  negoli  quid  sit,  uxor,  obsecro  : 

Coiiceptis  verbis  jam  jusjurandum  dalx), 

Me  nunquam  quidquam  cum  illa  :  jamne  abiit  Syra? 

Perii ,  hercle!  ecce  aulem  haec  abiit  :  vœ  misero  mihi  ! 

Atfe,  \icine,  di  de.Tque  perduint, 

Tua  cum  arnica  cumque  amationibus. 

Suspicione  inplevit  me  indignissume; 

Concivit  hosteis.  Doml  "xor  est  acerruma- 

Ibo  ad  forum ,  atque  Demiphoni  haec  eloquar, 

Me  istanc  capillo  protraclurum  esse  in  viam, 

Nisi  hincabducit,  quo  volt,  ex  hisce  aedibus. 

Uxor,  heus  uxor,  quamquam  tu  irata  es  mihi, 

Jubeas ,  si  sapias ,  hsc  intro  hinc  abferrier  : 

Eadem  licebit  mox  coenare  rectioa. 
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PLAUTE. 


SCENE  V. 
SYRA,  EUTYQUE. 

Sy.  Le  père  de  ma  maîtresse,  que  j'étais  allée  cher- 
cher, n'est  pas  chez  lui.  On  m'a  dit  qu'il  était  parti 
pour  la  campagne  :  je  viens  rendre  réponse.  Par 
Castor!  les  femmes  vivent  sous  une  bien  dure  loi! 
tombien  leur  sort  injuste  est  différent  de  celui  des 
hommes!  Qu'un  iiomme  entretienne  secrètement  une 
courtisane,  si  sa  femme  l'apprend,  l'impunité  lui  est 
assurée.  Qu'une  femme  quitte  secrètement  la  mai- 
son, le  mari  lui  fait  son  procès  ;  elle  est  répudiée (1). 
Pourquoi  la  loi  n'est-elle  pas  égale  pour  le  mari 
et  pour  la  femme.'  une  femme  honnête  se  contente 
d'un  seul  mari  :  pourquoi  donc  un  mari  ne  se  con- 
tenterait-il pas  d'une  seule  femme?  Par  Castor,  si 
l'on  punissait  les  maris  pour  entretenir  des  courtisa- 
nes en  cachette,  de  même  qu'on  répudie  les  femmes 
qui  commettent  une  faute,  ii  y  aurait  plus  de  maris 
snns  femme  que  de  femmes  sans  mari. 

Eut.  Je  suis  fatigué  de  battre  toute  la  ville;  je  ne 
trouve  aucune  trace  de  cette  jeune  fllle.  {-^percevant 
Syra.)  Mais  ma  mère  est  revenue  de  la  campagne; 
car  j'aperçois  Syra  devant  notre  porte,  {haut.)  Syra! 

•'»y«  Qui  est-ce  qui  m'appelle.' 

Eut.  Ton  jeune  maître ,  que  tu  as  nourri. 

Sy.  Bonjour,  mon  cher  enfant. 

Eut.  Est-ce  que  ma  mère  est  déjà  revenue  de  la 
campagne?  dis-moi. 

Sy.  Oui ,  et  en  très-bonne  santé ,  ainsi  que  tout 
son  monde. 

Eut.  Qu'est-ce  qui  te  préoccupe? 

Sy.  Votre  aimable  père  a  introduit  une  maîtresse 
dans  la  maison. 

Eut.  Comment? 

(i)  Beaumarchais  a ,  sans  le  savoir  sans  doute ,  traduit  ce  passage 
daos  le  couplet  du  Mariage  de  Figaro  : 

Qu'un  mari  sa  foi  trahisse. 

Il  s'en  vante,  et  rliacan  rit,  etc. 

SCENA  QUINTA. 

SYRA,  EUTYCHUS. 

Syr.  Hera  quo  me  misit  ad  pal  rem,  non  est  domi  : 

Bus  abiisse  aibant  :  nunc  domum  renuDcio.  795 

Ecastor,  lege  dura  vivonl  mulieres, 

Multoque  iniquiore  miserx,  quam  viri. 

Nam  si  vir  scortum  duxit  clam  uxorem  suam , 

Id  si  rescivit  uxor,  inpune  'st  viro. 

Uxor  viro  si  clam  domo  egressa  'st  foras,  800 

"Vire  lit  causa,  exigitur  matrimohio. 

Utinam  lex  esset  eadem,  quse  uxori  est,  viro! 

Ham  uxor  contenta  est,  quœ  Iwna  est,  uno  viro 

Qui  minus  vir  una  uxore  conlentus  siet? 

Ecastor,  faxim  ,  si  ilidem  plectantur  viri ,  8O5 

Si  quis  clam  uxorem  duxerit  scortum  suam , 

Ut  illx  exiguntur,  quae  in  se  culpnm  conmerent; 

Plures  viri  sint  vidui ,  quam  nunc  mulieres. 

Eut.  Defessus  sum  urbem  totam  pervenarier, 

Nil)il  investigo  quidquam  de  illa  muliere.  8lo 

Sed  mater  rure  rediil,  nam  video  Syram 

Adstare  ante  sedeis.  Syra.  Syr.  Quis  est,  qui  me  vocal? 

fuMterusatque  alumnus  tuossum.  5yr.  Salve,  alumnemi. 

Eut.  Jam  mater  rure  rediit?  respoipde  mihi. 

Syr.  Sua  quidem  saluteac  familiae  maxuma.  8l5 

Eut.  Quid  istuc  neguU  'si?  Syr.  Tuos  pater  l)elli8SUmus 

Àmicam  adduxil  intro  in  sedeis.  Eut.  Quomodo? 

Vvr.  Âdveniens  mater  rure  eam  ùbfendlt  domi. 


Sy.  Votre  mère ,  à  son  arrivée  de  la  campagne,  l'a 
trouvée  chez  nous. 

Eut.  Par  Pollux ,  je  ne  croyais  pas  mon  père  ca- 
pable de  pareilles  intrigues.  Cette  femme  est-elle 
encore  à  la  maison  ? 

Sy.  Oui. 

Eut.  Suis-moi. 
Les  anciennes  éditions  ajoutent  ce  qui  mit  : 

«  Sy.  Mais  quoi  !  je  vois  ici  Péristrate,  la  femme  de 
«  Démiphon.  Elle  marche  à  grands  pas,  elle  lance 
«  des  regards ,  elle  va  de  tous  côtés ,  elle  penche  la 
<-  tête.  Je  vais  obset»er  ses  démarches.  Elle  cherche 
«  quelque  chose  de  précieux.  » 

Après  cette  scène  se  trouvent  les  deux 
suivantes  (l)  : 

SCÈNE  YI. 

PÉRTSTRATE ,  SYRA  ,  LYCISSA. 

«  Pér.  Divine  Astarté  (2) ,  la  force ,  la  vie ,  le  salut 
«  des  hommes  et  des  dieux,  toi  qui  es  en  même  temps 
«  leur  perte,  leur  mort,  leur  ruine  :  la  mer,  la  terre,  le 
«  ciel,  les  astres,  tous  ces  monuments  de  la  puissanct- 
«  de  Jupiter  que  nous  adorons ,  sont  régis  par  ta  vo- 
«  lonté,'obéissent  à  tes  lois  et  les  attendent.  Ce  qui  te 
«  déplaît  est  d'abord  rejeté  par  tous  :  ce  qui  te  plaît 
«  attire  tout  ce  qui  est  doué  de  vie  et  de  sentiment.  Tu 
«  accables ,  tu  anéantis  les  uns ,  tu  nourris  et  soutiens 
«  les  autres  de  ton  propre  lait.  Toutefois  ceux  que  tu 
«  anéantis  vivent  heureux  et  sages  ;  ceux  que  tu  t'em- 
«  presses  de  nourrir  et  de  protéger  périssent  bientôt. 
«  Les  malheureux  perdent  la  raison  :  ils  se  plaisent 

(i)  Si  comme  on  le  prétend  ces  morccaut  ne  sont  pas  de  riaute, 
le  style  a  souvent  un  caractère  de  force  et  d'originalité  Irès-reiuar- 
qnablc.  Tous  les  nouveaux  Interprètes  de  notre  auteur,  en  les  dé- 
clarant apocryphes,  les  ont  conservés  et  traduits  :  et  l'on  trouver» 
sans  doute  avec  nous  qu'ils  ont  eu  raison. 

(i)  Cette  invocation  à  Astarté ,  la  Vénus  des  Syriens ,  est  asscr 
bizarre,  et  accuse  une  main  étrangère.  La  même  divinité  a  été  in- 
troduite frauduleusement  dans  une  autre  comédie  du  poêle  latin  > 
les  Baccliit. 

Eut.  Pol ,  haud  censebam  istarum  esse  operarum  palrem. 
Etiam  nunc  mulier  inlu'st7  5yr.  Etiam.  Eut.  Sequere  me. 

Hisce  vett.  editiones  continuo  ista  attexunt  : 

«  Syr.  Quid  ?  Perislratam  heic  Demiphonis  conluor  ?        821 
«  Cradus grandit,  emillil oculos,  circumfert  se,  obslipal  ver> 

ticem . 
c  Adservabo  bine  rerum  quid  gerat  :  magnum  est ,  quidquid 

qusritat.  » 


QUAM  SCENAM  STATIM  EXCIPIUNT  DVM 

PERISTR.VTA,  SYRA,  LYCISSA. 

a  Per.  Diva  Aslarle ,  hominum  deorumque  vis ,  vila ,  salas  : 

rursus  eadem  quœ  est 
o  Pernicies,  mors,  inlerilus  ,  mare,  lellus,  c«lum  ,  siderà. 
«  Jovis  quxcumque  templa  colimus,  ejus  ducuntur  nutu, 

illi  obtempérant,  82ft 

«  Eam  speclanl  :  quod  illi  displicet ,  facile  excludunt  caeleri. 
«  Quidquid  complacitum ,  idsequontur,  quœ  vivent  omnia, 

atque  senliunt. 
«  Alios  enical ,  exslinguit ,  alios  suo  lacté  fovet,  atque  eri- 

git  :  sed  quosenicat,  82» 

«  Hi  vivonl,  et  sapiuut  :  quos  properat  alere,  ac  erigere. 


LE  MARCHAND.  ACTE  IV,  SCÈNE  VII. 


«  dans  l'abjection ,  ils  mordent  la  terre.  Dans  les 
«  transports  de  leur  rage,  ils  rampent  le  front  dans  la 
«  poussière ,  ils  frémissent  et  font  grand  bruit.  C'est 
«  au  moment  où  ils  se  croient  le  plus  pleins  de  vie 
«  qu'ils  tombent  dans  l'abîme.  C'est  alors  qu'ils  pour- 
«  suivent  l'objet  de  leurs  passions.  Les  jeunes  gens 
«  chancellent ,  les  vieillards  sont  entraînés.  Us  ne 
«  songent  qu'à  se  satisfaire,  ils  veulent  qu'on  aime 
«  l'objet  de  leur  amour,  ils  en  font  vanité.  Ceu.x  qui 
«  commencent  à  aimer  au  déclin  de  leur  âges'empor- 
«  tent  à  de  bien  plus  grandes  folies  :  mais  quand  ils 
«  n'aiment  pas,  ils  sont  haineux,  incommodes,  cha- 
«  grins ,  radoteurs ,  bilieux ,  acariâtres,  violents,  in- 
«  supportables  à  eux-mêmes  et  aux  autres.  Jadis  cou- 
«  pables  des  plus  honteux  excès ,  ils  ne  pardonnent 
«  pas,  comme  de  bons  pères  le  doivent,  les  fautes  les 
«  plus  légères  :  ils  jettent  les  hauts  cris  et  font  un 
«  bruit  ridicule. 

«  Sy.  {à part.)  Autant  que  je  puis  comprendre, 
«  elle  a  sujet  de  se  plaindre  de  Démiphon. 

«  Pér.  {continue.)  C'est  vrai.  Mon  flis  est  éperdu- 
«  ment  amoureux;  son  père  l'apprend,  et  s'emporte 
n  avec  violence.  Quel  désordre  dans  les  esprits  !  au- 
«  trefois  mon  mari  éloigna  mon  Cls  de  la  maison  en 
«  l'envoyant  faire  le  commerce  à  Rhodes  :  mainte- 
«  nant  Acanthion  m'a  dit  que  c'est  mon  fils  qui  se 
«condamne  à  l'exil.  Père  injuste!  fils  infortuné! 
«quel  sera  ton  refuge.'  où  laisseras-tu  ta  mère? 
«  ainsi  je  vivrai  seule  ?  ainsi  je  perdrai  mon  fils  ? 
«  Non,  je  ne  le  souffrirai  pas.  Ton  père  a  vendu  celle 
«  que  tu  aimais  :  ta  mère  la  rachètera ,  en  quelque 
'<  lieu  qu'on  la  retrouve.  Parle ,  Lycissa ,  on  dit 
«  qu'on  l'a  conduite  dans  ces  environs? 

«  Lys.  Oui ,  dans  cette  maison,  je  crois;  chez  un 
«  vieillard  de  ses  amis. 

«  fér.  Je  ne  connais  près  d'ici  que  Lysimaque. 

«  Sy.  (à  part.)  J'entends  le  nom  de  Lysimaque.  Je 

<•  Hi  quidem  confestim  pereant,  atque  maie  sapiaat  miseri. 
«  Jacent  benevolenteis ,  odiosi  bumum  mordent,  caput  re- 

ptant , 
■  Fremunt,  perstrcpuntque  :  quomque  putant  vivere,  tune 

ruunt  maxume  ; 
«Tune,  tune  sludent  persequi ,  labautjuvenes,  itidem  ra< 

piuntur  senes. 
«  Illi  se  amant  :  quod  amant,  amatum  volant,  atque  cogni- 

tum.  835 

«  Illi  vero  si  amare  ea  state  obcoeperunt ,  multo  insaniunt 

acrius. 

•  Ferum  si  non  amant,  oderant ,  molesti  itidem ,  atque  dif- 

ficiles ; 
«  Garruli,  osores ,  infensi ,  iraeundi,  sibi  suisque  invidi. 
a  Quod  in  se  olim  admisere  turpiter,  id  si  ftat  modestius, 
«  Nec  tolérant ,  ut  aequom  est  patres  :  sed  clamant ,  inde- 

cenler  obstrepunt.  840 

«  Syr.  Quantum  intellego,  et  hanc  maie  babet  Demipbo.  Per. 

Id  verum. 
«  Amat  tilius  et  périt  ;  id  quom  resdscit  pater,  insanit  ve- 

hementius. 
«  QuiE  islJec  intempéries?  abegit  vir  meus  olim  ipse  ad  mer- 

catum  Rhodum  lilium  : 
«  Nunc  ut  fert  Acanlhio,  ipsesibimel  faciel  exsilium. 
«  O  iniquem  patrem,  o  infortunatum  filium,quo  te  reci- 

pies?  8*5 

•  Ubi  matrem  relinques?sola  degam?  ftlium  amittam?  non 

paUar. 
«  Yendidit  pater?  ubi  ubi  erit  inventa ,  mater  redimet 
«  Die  tu  Lycissa ,  num  in  hanc  viciniam  adduclam  autumant? 
■  Lyc.  la  bancopinor,  in  amici  senis  quojusdam  aedeis.  Per. 
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«  neserais  pas  étonnée  que  les  deux  vieillards,  si  p'-ès 
a  voisins,  ne  se  fussent  d'un  commun  accord  arrangé 
«  le  même  nid. 

«  Pér.  Allons  voir  Dorippe  sa  femme. 

«  Lys.  Pourquoi  l'aller  trouver  ?  est-ce  que  vous 
«  ne  la  voyez  pas  ? 

«  Per.  En  effet,  je  l'aperçois.  Écoutons  :  jeue  sais 
«  ce  qu'elle  marmotte  entre  ses  dents,  tout  en  colère. 

SCÈNE  VIL 

DORIPPE,  SYRA,  PÉRISTRATE,  LYCISSA. 

«  Dor.  Syra  ne  revient  pas;  il  y  a  cependant  long- 
«  tempsque  jel'ai  envoyée  chercher  mon  père.  Il  faut 
«  qu'elle  se  soit  pétrifiée  à  force  de  lenteur,  ou  que  la 
«  morsure  de  quelque  serpent  lui  ait  enflé  et  paralysé 
«  les  membres. 

«  Sy.  (à  part.)  C'en  est  fait  de  moi  :  voilà  ma  maî- 
«  tresse  ,  elle  me  cherche. 

«  Dor.  Je  ne  peux  plus  rester  à  la  maison.  Mes 
«  yeux  ne  sauraient  supporter  la  présence  d'une 
«rivale,  d'une  coquette....  Je  l'aurais  mise  à  la 
«  porte ,  si  mon  fils  Eutique  ne  m'avait  pas  retenue. 
«  Mais  je  ne  croirai  jamais  tout  ce  qu'il  me  raconte. 

«  Lys.  {à  Péristrate.)  Entendez-vous ,  ma  maî- 
«  tresse  ? 

«  Pér.  Tentends  bien  :  laisse-la  continuer. 

«  Lys.  Je  n'ai  garde  de  l'empêcher. 

«  Dor.  Il  dit  que  c'est  pour  le  vieillard,  ami  de  mon 
«  mari,  qu'elle  est  venue  chez  nous.  Ce  vieillard  veut 
«  la  mettre  en  vente  pour  l'ôter  à  son  fils,  qui  en  est 
a  amoureux.  Alais  c'est  un  mensonge  de  mon  mari 
«  ou  de  mon  fils  ;  leurs  discours  ne  s'accordent 
«  point  :  mon  mari  prétend  qu'on  la  lui  a  remise  en 
«  dépôt;  mon  fils,  qu'elle  est  à  vendre. 

nSy.  {à  part.)  Il  faut  l'aborder  tout  de  suite,  pour 
«  qu'elle  ne  s'imagine  pas  que  je  me  suis  amusée. 

«  Dor.  Non,  je  n'en  crois  pas  mon  fils,  qui  ne  fait 

Hic,  prsterLj'simacbum, 
n  Nullus  quem  sciam.  Syr.  Lysimachum  nominant.         850 
«  Mirum  ni  senes  vicini  in  unum  nidum  conspiraverint. 
«  Per.  Dorippam  ejus  uxorem  conveniam.  Lyc.  Quid  con- 

venias?  non  eam  vides  ? 
«  Per.  Video  equidem  :  auscultemus   neseio,  quid  secum 

iracunda  mussitat.  » 

DORIPPA,  SYRA,  LYCISSA,  PERISTRATA. 

■  Dor.  Syra  non  redit,  quam  adcersitum  patrem,  jamdiu 

est  quod  miseram  : 
«  Tarda  nimium  aut  lapis  obriguit ,  aut  angue  demorsa  ces- 

savit  turgida.  855 

«  Syr.  Nulla  sum ,  adest  hera ,  me  qusrit.  Dor.  Domi  manere 

nequeo  : 
«  Bellulam  istanc  pellieem  mei  non  patiuntur  oculi  :  exclu- 

sissem  foras, 
«  At  me  meus  continuit  Eulycbus  :  sed  omnino  quod  fert 

non  creduam. 
«  Lyc.  Audin'  hera?  Per.  Audio  :  sine  pergat.  Lyc  Slno. 

Dor.  Amici  inquit  senis 
«  Gratia  hue  ad  nos  venisse  :  habet  venalem,  amanU  dam 

detraliat  lilio.  8fiO 

«  Haec  quidem  aut  viri  aut  gnati  fallacia  :  dissident  senlentia. 
«  Sequeslro  vir  ail  datam  :  eamdem  vero  venalem  dicit  filius. 
«  Syr.  Ibo  de  improvise  obviam,  ne  cessasse  ihlellegat  Dor. 

Istscfilio 
«  Non  credam,  qui  obsequitur  patri  :  huic  vero  ut  mero 

cueulo, 
«  Id  eerlum  est  mentiri  ampliter  :  equidem  coquo  creduaou 
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PLAUTE. 


;  qu'obéir  à  son  père  :  mais  lui ,  ce  franc  coucou,  il 

■  est  bien  décidé  à  mentir  audacieuseinent.  J'en  croi- 
i  rais  plutôt  le  cuisinier.  Voilà  Syra;  comme  elle 
;  court,  la  vieille  sorcière  !  (appelant.)  Syra  ! 

«  Si/.  Qui  m'appelle? 

«  Dor.  La  peste  t'etouffe  ! 

«  Sy.  Envoyez-la  plutôt,  ma  chère  maîtresse,  à 
;  votre  mari  et  à  votre  rivale,  je  vous  le  conseille. 

a  Dor.  En  faveur  de  ce  bon  mot ,  je  te  pardonne. 
1  Mais  où  est  mon  père?  pourquoi  ne  vient-il  pas? 

■  est-ce  que  la  goutte  le  retient? 

«  Sy.  Il  n'a  la  goutte  ni  aax  pieds  ni  aux  genoux; 
I  car  ses  jambes  le  portent  a  la  campagne. 

«  Dor.  Il  n'est  pas  chez  lui  ? 

«  Sy.  Non. 

«  Dor.  Où  est-il  ? 

«  Sy.  On  m'a  dit  qu'il  était  à  la  campagne.  On  n'est 
pas  sûr  qu'il  revienneaujourd'hui;  il  a  des  comptes 

à  régler  avec  son  fermier. 

«  Dor.  Aujourd'hui  tout  contrarie  mes  vues  :  je  ne 

vivrai  pas  jusqu'à  ce  soir,  ou  je  chasserai  de  chez 
moi  cette  coquine.  Rentrons. 

«  Lys.  {à  Périslrate.)  Ma  maîtresse,  elle  s'en  va. 

«  Pér.  Ah  !  elle  s'en  va?  rappelle-la. 

«  Lys.  Dorippe  !  Dorippe! 

n  Dor.  Quelle  importuuité!...  qui  me  rappelle? 

«  Pér.  Je  ne  suis  pas  une  importune.  C'est  qut!- 
;  qu'un  qui  te  veut  du  bien,  c'est  Péristrate,  ton  amie, 
1  qui  te  parle.  Demeure ,  je  te  prie. 

«  Dor  Ah!  Péristrate,  je  ne  te  reconnaissais  p:is. 
i  La  colère  m'agite  et  me  tourmente  à  tel  point... 

«  Pér.  C'est  pour  cela  que  je  veux  te  parler  :  je  t"e:î 
I  prie.  Ne  t'en  défends  pas  :  je  t'ai  entendue  tout  à 
I  l'heure,  conGe-moi  ton  chagrin. 

«  Dor.  Péristrate ,  que  les  dieux  conservent  ton  f:!s 
unique!  accorde-moi  ta  bienveillance,  eilene  pouvait 
I  s'offrir  à  moi  plus  à  propos.  Notre  âge  est  le  même , 
'  nous  avons  été  élevées  ensemble  ;  nos  maris  sont 
'  aussidumémeâge;il  n'y  apersonne  avec  qui  j'aime 


:  mieux  m' entretenir.  Je  suis  curieuse  de  savoir  quel 
:  parti  lu  prendrais,  si  à  son  âge  ton  mari  Déniiphon 
1  amenait  sous  tes  yeux,  chez  lui,  une  maîtresse. 

«  rér.  Le  tien  en  a  pris  une  ? 

«  Dor.  Précisément. 

«  Pér.  Elle  est  chez  toi  ? 

«  Dor.  Chez  moi  :  et  même  on  avait  déjà  fait  venir 
1  les  cuisiniers  :  on  préparait  un  festin,  si  mon  arri- 
1  vée  n'avait  troublé  la  fête.  Les  feux  de  Vénus  et  de 
1  l'Amour  viennent  hors  de  saison  agiter  ce  malheu- 
(  reux  vieillard. 

«  Pér.  Tout  cela  est  peu  de  chose,  ma  chère  Do- 
<  rippe.  Je  voudrais  bien  n'avoir  pas  de  plus  grand 
i  chagrin.  ■* 

«  Dor.  Peu  de  chose? 

«  Pér.  Certainement ,  peu  de  chose. 

«  Dor.  Quel  plus  grand  outrage  pourrait  donc 
1  te  faire  ton  mari  ? 

«  Pér.  Le  plus  grand  de  tous. 

«  Dor.  Quel  est  cet  outrage?  Je  t'en  conjure,  parle, 
I  afm  que  nous  nous  donnions  conseil  l'une  à  l'autre 
I  sur  ce  que  nous  avons  à  faire.  Un  vieux  proverbe 
1  dit  qu'on  est  heureux  de  s'instruire  quaiid  on 
i  s'instruit  aux  dépens  des  autres. 

«  Pér.  Tu  sais,  Dorippe,  que  je  n'ai  qu'un  CLs. 

«  Dor.  Oui, 

«  Pér.  Son  père  le  bannit  de  la  maison  il  y  a  quel- 
I  que  temps ,  et  l'envoya  à  Rhodes. 

«  Dor.  Pourquoi? 

o  Pér.  Parce  qu'il  était  amoureux, 

«  Dor.  Pour  cela  ? 

«  Pér.  Voici  maintenant  une  autre  aventure.  Mon 
I  fils  avait  ramené  une  esclave  avec  lui  :  son  père 
t  l'a  su;  il  a  découvert  la  jeune  fllle,  et  l'a  m. se  en 
i  vente. 

«  Dor.  (à  part.)  Ah  !  je  vois,  mon  Ois  avait  dit  vrai  ; 
(  moi,  qui  croyais  que  c'était  la  maîtresse  de  mon 
»  mari  !  {Haut.)  A  qui  l'a-t-il  vendue  ? 

«  Pér.  A  un  vieillard  de  ses  amis ,  dans  les  envi- 


"  Eccam  Syram ,  ut  currit  venelica.  Syra  !  Syr.  Quis  me 

vocal?  866 

«  Dor.  Malum  qaod  di  tibi  danant.  Syr.  Hera ,  si  sapis ,  hoc 

potius 
«  Tux  pellici,  et  marilo  dato.  Dor.  Ob  istuc  dictuni  tibi 

non  amplius  irascor. 
«  Sed  ubi  pater?  quid  cessai?  an  hominem  podagra  impedit? 
«  Syr.  Mec podagricus  nec  articularius est,  quem  rus  ducunl 

pedes.  870 

«  Do.  Non  domt?  Sy.  Non.  Do.  Ubi  ?  Sy.  Ruri  esse  autumaut. 
«  Atque  numquid  redcal  incerlum  bodie  :  ciim  villico  ratio- 

nis  salis. 
«  Dor.  Omnia  mihi  bodie  eveniunt  prster  sententiam  :  non 

vivam  vesperi, 
n  Nisi  illanc  a  me  scelestam  abigam  :  eo  domom.  Lyc.  Hera  ! 

Abil. 
*i  Per.  Uem,  abil  ?  conpella.  Zyc.  Dorippa,  Dorippa.  Dor. 

Quid  molestis  875 

«Hoc  esl?  quis  me  revocal?  Per.  Non  sum  molesta  :  sed 

benevolfns, 
«  Et  arnica  te  conpellat  tua  Peristrala  :  mane  quxso. 
«  Dor.  Uem  Perisirala,  le  pol  non  noram  :  mala  bilis  crucial 
«  Me  atque  exagilat.  Per.  Isluc  volo,  quaeso,  ne  negas, 
«  Te  audivi  modo  :  die  mini .  quœ  te  nunc  babet  solicitudo? 
«  Dor.  Peristrala,  sic  d!  libi  unicum  gnalum  sospilenl,  da 

mihi  t}enignius  operam,  861 

«  Nulla  dari  mihi  poteril  melius;  par  esl  selas;  una  crevi- 


«  Pares  œlate  habemus  viros;  nulli  colloquar  lubentlus. 

n  Soilicitor  meritoquidem  ,  quid  libi  animi  esse  nunc  possict , 

n  Si  amicam  liac  ictale  nnte  oculosluus  adduxerit  Demipho? 

«  Per.  Adduxil?  Dor.  Factum.  Per.  Domi  est?  Dor.  Demi  : 
in)o  coqui  »80 

«  ConducU  :  parabalur  convivium ,  ni  meus  dislurbasïct 
adventus  omnia. 

«  Senem  miserum  Venus  et  Cupido  alieno  salis  vexant  tem- 
po re. 

n  Per.  Sed  ista  le  via  sunl,  Dorippa  :  ulinam  non  ego  essem 
miserior  ! 

».  Dor.  Levia?  Per.  Le  via  quidem.  Dot.  Quœ  pejora  tibi 
luus  facerel?  890 

«  Per.  Imo  pejoribus  pejora.  Dor.  Quœ  islaec  sunl?  quxso, 
loquere  : 

K  Ut  tu  mihi ,  ego  libi ,  qux  facto  opus  sunl  demus  consilium. 

«  Velus  id  diclum  esl.  féliciter  is  sapil ,  qui  periculo  alieno 
sapit. 

«  Per.  Unicus  mihi,  Dorippa,  esl  gnatus  :  scis?  Dor.  Scio. 
Per.  Hune  paler 

aOlima  seexlrusil  Rhodum.  /)or.  Quare?  Per.  Quoniam 
amarel.  89b 

«  Dor.  Ob  id  ipsum?  Per.  Id  quidem  nunc  quoque,  quom 
ancillam  domum 

«  Adduxissel,  banc  resciscens  pater  produxit,  venalem  prse- 
buil. 

«  Dor.  Alat  novi  :  verum  dixerat  filius  :  ego  caariti  ami- 
corn  putabam  mei. 
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«  rons  d'ici.  Je  ne  crois  pas  qu'il  en  ait  d'autre  dans 
«  le  voisinage  que  ton  mari. 

«  Dor.  {a  pari.)  C'est  elle.  {Haut.)  Et  ton  flls  ? 

«  Fér.  Il  dit  qu'il  va  quitter  la  ville. 

«  Dor.  Nous  voilà  au  port  !  Mais  s'il  la  retrouve  } 

«  Pér.  Il  restera,  je  l'espère  bien, 

«  Dor.  Nous  sommes  sauvées  contre  toute  espé- 
«  rance ,  n'en  doute  pas  :  elle  est  chez  moi. 

«  Pér.  Chez  toi.'  c'est  celle ,  je  suppose ,  dont  je 
«  t'entendais  parler  tout  à  l'heure.' 

«  Dor.  Elle-même. 

■  Pér.  O  quel  bonheur!  j'ai  bien  raison  det'aimer! 
«  tu  m'as  rendu  mon  fils.  Fais-la-moi  voir. 

«  Dor.  Entrons. 

«  Pér.  Volontiers.  Approche,  Lycissa.  Informe 
«  Acanthion  de  tout  ceci  :  moi,  j'entre  chez  Do- 
«  rippe(l).  » 

Ici  reprend  le  texte  authentique  de  Plante. 

ACTE  CINQUIÈME. 

SCÈNE  I. 

CHAR.IN  {seul ,  se  tournant  vers  la  porte  d'où  il 
vient  de  sortir.) 

Seuil  et  linteau  de  cette  porte  (2),  salut  et  adieu 
en  même  temps!  Je  viens  aujourd'hui  pour  la  der- 
nière fois  mettre  ici  le  pied  en  sortant  de  la  maison 
paternelle.  Demeure  qui  fus  mon  asile ,  mon  bien , 
mon  affection ,  tu  ne  m'es  plus  de  rien ,  tu  es  dé- 
truite, anéantie  pour  moi  :  et  moi,  je  suis  mort! 
Dieux  pénates  de  mes  parents,  dieu  lare,  conser- 
vateur de  ma  famille,  souffrez  que  je  place  la  for- 
tune de  mes  parents  sous  votre  protection.  Moi ,  je 

(i)  CeUe  rencontre  de  Dorippe  »Tec  Wslslrate  se  lie  heureusement 
à  l'Intrigue.  L'auteur,  quel  qu'il  soit,  la  rendue  dramatique  et  pleine 
d'intértt;  et  l'on  trouvera  peut-être  que  les  deux  scènes  que  les  pu- 
riste:) voudraient,  sur  d'assez  faibles  indices,  retrancher  de  Plaute,  «>nt 
les  meilleures  de  sa  pièce. 

(i)  On  a  déjà  vu  que  toutes  les  parties  de  la  porte  de  la  maison 
étaient  divinisées  par  les  anciens. 

«  Quoi  data  est  ?  Per.  Seni  quoidam  in  hac  amico  vicinia. 
«  Credo  heic  alium ,  prster  tuum ,  amicum  habere  neminem. 
«  Dor.  Ea  quidem  est.  Quid  lilius?  Per.  Urbem  banc  se  de- 

serturum  autumot.  901 

«  Dor.  In  porlu  res  est  :  qaid  si  invenerit?  Per.  Mansarum 

credilo. 
«  Dor.  Pr2Eler  spem  salvae  siunas ,  ne  dubita  :  apud  me  ea 

est. 
*Per.  Apud  te  7  ea  erat,  opinor,  dequaloquite  audivimodo. 
«  Dor.  Ea.  Per.  O  faclum  bene  :  merito  te  amo,  resliluisU 

iilium.  905 

«  Fac  vldeam.  Dor.  Eamus  întro.  Per.  Eamus.  Lycissa  ades, 
•  Acantbioni  bsc  nuncia  :  ego  ad  Dorippam  hue  devortam.  » 

ACTUS  QUINTUS. 
SCENA  PRIMA. 

CHARINUS. 

Limen  supemm  inferumque ,  salve ,  simul  autem  vale. 
Hue  tiodie  postremum  exiollo  mea  domo  palrla  pedem. 
Usus,  fruclus,  victus,  cullus  jam  mibi  barunc  aedium    910 
Intereralu'st,  interfeclu'sl,  alienalu  'st  :  obcidi! 
Dii  pénales  meum  parentum  ,  famills  I-ar  pater, 
Vobis  maiido ,  meum  parenlum  rein  bene  ul  lutemini. 
Ego  mihi  alios  deos  penaleis  persequar.  alium  Larem, 
Aliain  utlH-m,  allam  civilalem  :  ab  Allicis  ahhorreo.       915 
Ham  ubi  mores  détériores  increbrescunt  in  dies, 
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chercherai  d'autres  pénates,  un  autre  dieu  lare,  une 
autre  ville,  une  autre  pairie  :  je  ne  puis  plus  voir 
Athènes.  Une  cité ,  un  pays  où  la  corruption  des 
moeurs  s'étend  de  jour  en  jour,  où  l'on  ne  peut  dis- 
tinguer l'ami  véritable  du  perfide,  où  l'on  se  voit 
enlever  ce  qu'on  a  de  plus  cher  au  monde,  un  tel 
pays,  quand  même  on  vous  y  donnerait  un  trône, 
n'est  pas  certes  un  séjour  digne  d'envie. 

SCÈNE  II. 

EUTYQUE  ,  CHARIN  {en  habit  de  voyage.) 

Eut.  {sortant  de  chez  son  père ,  sans  voir  Cha^ 
rin.)  O  toi  l'arbitre  et  la  maîtresse  des  hommes  et 
des  dieux,  toi  qui  m'as  offert  cetespoir  tant  souhaité, 
je  te  rends  grâces.  Est-il  un  dieu  qui  goûte  un  bon- 
heur semblable  au  mien?. Ce  que  je  cherchais  par- 
tout était  à  la  maison  :  j'y  ai  trouvé  six  compagnons 
charmants,  la  Vie,  l'Amitié,  la  Patrie,  la  Joie,  le 
Plaisir,  la  Gaieté  Par  cette  rencontre,  j'ai  détruit  du 
même  coup  dix  des  plus  dangereux  fléaux ,  la  Co- 
lère, l'Inimitié,  la  Folie, la  Ruine,  l'Obstination, le 
Chagrin,  les  Larmes,  l'Exil ,  la  Détresse,  et  l'Aban- 
don. 0  dieux,  accordez-moi  promptement  la  grâce 
de  rencontrer  mon  ami! 

Ch.  {aux  speclateurs ,  sans  voir  Eutt/que.)  Me 
voilà  prêt, comme  vous  voyez.  J'ai  dépouillé  le  faste  : 
je  suis  moi-même  ma  suite,  mon  serviteur,  mon 
cheval,  mon  palefrenier,  monécuyer  :  je  me  com- 
mande et  m' obéis  moi-même  ;  je  porte  mon  bagage. 
O  Cupidon,  que  tu  es  puissant!  tu  inspires  la  con- 
fiance à  celui  que  tu  favorises  ;  et ,  s  il  te  plaît,  cette 
assurance  se  change  soudain  en  découragement. 

Eut.  {sans  voir  Charin.)  Je  songe  de  quel  côté  je 
dois  courir  le  chercher. 

Ch.  {sans  voir  Eutyque.)  C'est  un  point  résolu, 
je  la  chercherai  en  quelque  lieu  du  monde  qu'on  l'ait 
emmenée.  Aucun  obstacle  ne  m'arrêtera ,  ni  fleuve, 
ni  montagne ,  ni  la  mer  même.  Je  ne  crains  ni  la 

Ubi ,  qui  amici,  qui  infideieis  sint,  neqaeas  pergnoscere, 
Ubique  id  eripiatur,  anime  tuoquod  placeat  maxume, 
Ibi  quidem  si  regnum  delur,  non  est  cupita  civitas. 

SCENA  SECUNDA. 

EUTYCHUS,  CHARIKDS. 

Eut.  Divom  atque  bominum  qus  spectatrix  atque  hera  ea- 
dero  es  bominibus,  9S0 

Spcm  speratam  quoniara  obtulisti  hanc  mihi ,  grates  ago. 
Ecquisnam  deus  est ,  qui  mea  nunc  Islus  liclitia  Tuai? 
Domi  erat  quod  quierilabam  :  ibi  sex  sodaleis  reperi , 
Yitaro  ,  Amicitiam,  Civitalem  ,  LsetiUam,  Ludum,  Jocum. 
Eorum  Inventu  res  decem  simitu  pessumas  pessumdedi ,  925 
Iram,  Inimicitiam,  Slullitiam,  Exitium,  Pertinaclain  , 
Mœrorem,  l-acrumas,  Exsiliura,  Inopiam  ,  Soliludlnem. 
Date,  di,  quxso,  convenlundi  mi  ejus  celerera  copiam. 
Char.  Adparatus  sum ,  ut  viJelis  :  ahjicio  superbiara. 
Egoroet  mihi  cornes,  calator,  equus,  agaso,  arml^er;      930 
Egomet  sum  milii  inperalor,  idem  egomel  mibi  ol)e<llo  : 
Egomet  mibi  fero,  quod  usu'sl  :  o  Cupido,  quanlus  es! 
Nam  tu  quemvis  conlidenlem  facile  tuis  factis  facis, 
Eumdem  ex  conlidente  aciulum  diflidentem  deniio. 
Eut.  Cogilo,  quonam  ego  illum  curram  quierilalum.  Char. 
Cerla  reM,  ,  ,       „  '=** 

Me  usque  qiiserere  illara,  quoquo  hinc  abducta  si  genuum. 
Heque  mibi  ulla  obsistet  amnis,  neque  mon»,  neque  adeo 
mare; 
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chaleur,  ni  le  froid  ,  ni  le  vent ,  ni  la  grêle  :  je  sup- 
porterai la  pluie ,  j'endurerai  la  fatigue ,  le  soleil ,  la 
soif  :  je  ne  m'arrêterai  pas,  je  ne  me  reposerai  ni  jour 
ni  nuit,  que  je  n'aie  trouvé  ma  maîtresse  ou  la  mort. 

Eut.  Je  ne  sais  quelle  voix  arrive  à  mon  oreille. 

Ch.  Je  vous  invoque,  lares  des  voyageurs,  pro- 
l^ez-moi. 

Eut.  0  Jupiter!  est-ce  Cliarin? 

Ch.  O  mes  concitoyens,  adieu,  adieu! 

Eut.  Demeure,  Charin,  demeure. 

Ch.  Qui  me  rappelle.' 

Eut.  L'Espérance ,  le  Salut ,  la  Victoire. 

Ch.  (sans  le  regarder.)  Que  me  voulez-vous? 

Eut  Aller  avec  toi. 

Ch.  {de  même.)  Cherchez  un  autre  compagnon. 
XiC  cortège  qui  m'entoure  ne  vous  convient  pas. 

Eut.  Quel  est-il } 

Ch.  liC  Souci ,  l'Infortune,  le  Chagrin ,  les  Lar- 
jmes ,  le  Désespoir. 

Eut.  Laisse  là  ce  cortège ,  regarde  le  nôtre ,  et  re- 
viens. 

Ch.  Si  tu  veux  causer  avec  moi,  suis  mes  pas. 

Eut.  Arrête  à  l'instant. 

Ch.  {s'en  allant.)  Que  tu  es  importun  de  me  re- 
tenir quand  je  suis  pressé!  Le  soleil  baisse... 

Eut.  {Carrelant.)  Au  lieu  d'aller  si  vite  parla,  tu 
feras  mieux  de  venir  promptement  par  ici.  Un  vent 
propice  souffle  de  ce  côté ,  tu  n'as  qu'à  tourner  la 
voile.  Ici  le  doux  zéphyr,  là  les  autans  orageux. 
L'un  apporte  le  calme;  les  autres  soulèveront  toutes 
les  vagues.  Reviens  ici  gagner  la  terre,  Charin.  Ne 
vois-tu  pas  devant  toi  ce  nuage  sombre  et  la  tempête 
^ui  menacent?  Regarde  à  gauche  {il  montre  la  mai- 
son de  Lysimaque),  vois  comme  le  ciel  brille  d'un 
éclat  vif  et  pur! 

Ch.  {à  part.)  Ses  présages  m'ont  intimidé.  Je  re- 
tourne par  là  {Use  dirige  du  côté  d'Eutyque.) 

Eut.  Tu  as  raison ,  Charin  ;  porte  tes  pas  vers 


moi ,  approche  ;  tends-moi  la  main ,  donne-moi  la 
tienne.  La  tiens-tu? 

Ch.  Oui. 

Eut.  Tiens-la  bien.  Où  allais-tu? 

CA.  En  exil. 

Eut.  Et  qu'y  faire? 

Ch.  Ce  qu'y  fait  un  malheureux. 

Eut.  Prends  courage;  je  te  rendrai  le  bonheur 
avant  que  tu  partes. 

Ch.  Je  pars. 

Eut.  Laisse-moi  t'apprendre  ce  que  tu  souhaites 
avec  le  plus  d'ardeur.  Reste  donc;  je  viens  à  toi  en 
ami  empressé  de  t'obliger. 

Ch.  Qu'ya-t-il? 

Eut.  Ta  maîtresse.... 

Ch.  Eh  bien!  ma  maîtresse. 

Eut.  Je  sais  où  elle  est. 

CA.  Toi,  vraiment? 

£■«/.  Saine  et  sauve, 

Ch.  Saine  et  sauve ,  en  quel  lieu? 

Eut.  Je  ne  sais  bien  où. 

Ch.  {avec  transport.)  C'est  plutôt  moi  qui  devrais 
le  savoir. 

Eut.  Pourrais-tu  être  plus  calme? 

Ch .  Le  moyen ,  quand  mon  âme  est  agitée  par  la 
tempête? 

Eut.  Je  lui  rendrai  le  calme  et  la  mènerai  au  port. 
Ne  crains  rien, 

Ch.  Je  t'en  prie ,  dis-moi  où  elle  est ,  où  tu  l'as 
vue.  Tu  ne  réponds  pas  ;  parle  :  ton  silence  me  dé- 
sespère ,  me  tue. 

Eut.  Elle  n'est  pas  loin  de  nous. 

Ch.  Pourquoi  ne  pas  me  la  montrer,  si  tu  la  vois.^ 

Eut.  Par  Hercule ,  je  ne  la  vois  pas  à  présent  • 
mais  je  l'ai  vue  tout  à  l'heure. 

Ch.  Que  ne  me  la  fais-tu  voir  ? 

Eut.  C'est  ce  que  je  compte  faire. 

Ch.  C'est  trop  faire  attendre  un  amant. 


T(ec  calor,  nec  frigus  metao ,  neque  ventum ,  neque  grandi- 

nem. 
Imbrem  perpeliar,  laborem  subferam.solem,  silim. 
Non  concedam  ,  neque  quiescam  usquam  noctu,  neque  in- 

terdius,  940 

Prius  profecto ,  quam  aut  amicam  aut  mortem  invesUga- 

vero. 
Eut.  Nescio  quoja  vox  ad  aurem  mibi  advolavit.  Char.  In- 

voco 
Vos,  lares  vialeis,  ut  me  bene  Juvetis.  Eut.  Jupiter! 
Estne  illic  Charinus?  Ch.  Civeis,  bene  valele.  Eut.  Inlico 
Sta,  Cbarine.  Char.  Qui  me  revocal?  Eut.  Spes,  Salus,  Vic- 
toria. 945 
Char.  Quid  me  vollis?  Eut.  Ire  tecum.  Char.  Alium  comi- 

tem  quaerite. 
Non  admittunt  hi  me  comités,  qui  tenent.  Eut.  Qui  sunt  ei? 
Char.  Cura ,  Miseria ,  jEgritudo .  Lacrumx ,  Lamentatio. 
Eut.  Répudia  istos  comités,  atque  hoc  respice,  et  revor- 

tere. 
Char.  Si  quidemmecum  fabulari  vis,  subsequere.  Eut.  Sta 

inlico.  950 

Char.  Malefacis,  properantem  qui  me  conmorare.  Sol  abit. 
Eut.  Si  hue  item  properes,  ut  istuc  properas,  facias  rectius, 
Hue  secundus  ventus  nunc  est,  cape  modo  vorsoriam  : 
Heic  favonius  serenu'st ,  isteic  auster  imbricus  : 
Hic  facit  tranquillitatem ,  Iste  omnes  fluclus  conciet.  955 
Recipe  te  ad  terram ,  Cbarine ,  hue  :  non  ex  advorso  vides , 
Nimbuâutater  imberque  instal?  Aspicias  nuac  ad  sinis- 

tram 


Cœlum  ut  est  splendore  plénum ,  ex  advorso  vides. 
Char.  Religionem  illic  objecit  :  recipiam  me  illuc.  Eut.  Sa- 

pis, 
O  Charine,  contra  pariter  fer  gradum,  et  confer  pedem, 
Porrige  brachlum ,  prébende  :  jam  tenes?  Char.  Teneo,  Eut. 

Tene.  961 

Quo  nunc  ibas?  Char.  Exsulatum.  Eut.  Quid  ibi   facere 

vis?  Char.  Quod  miser. 
Eut.  Ne  pave,  restituam  jam  ego  te  in  gaudia,  autequam 

is.  Char.  Eo. 
Eut.  Mnxume  quod  vis  audire ,  id  audies  quod  gaudeas. 
Sta  inlico ,   amicus  advenio  multum    benevolens.    Char. 

Quid  est?  965 

Eut.  Tuam  amicam Char.  Quid  eam?  £u/.  Ubi  sit  ego 

scio.  Char.  Tun'  obsecro? 
Eut.  Sanam  et  salvam.   Char.  Ubi  eam  salvam?  Eut.  Que 

ego  scio.  Char.  Ego  me  mavelim. 
Eut.  PoMn'  ut  animo  sis  tranquiilo  ?  Char.  Quid  si  animas 

fluctuât? 
Eut.  Ego  istum  in  tranquiilo  et  tuto  sistam  ,  ne  time. 
Char.  Obsecro  te,  loquereubi  sit,  ubi  eam  videris.        97C 
Quid  taces?  die  :  enicas  me  miserum  tua  reticentia. 
Eut.  Non  longe  hinc  abest  a  nobis.  Char.  Quin  ergo  con- 

monstras,  si  tu  vides? 
Eut.  Non  video,  hercle,  nunc,  sed  vidi  modo.  Char.  Quin, 

ego  videam,  facis? 
Eut.   Faciam.    Char.  Longinquom  istuc  amanti  est.   Eut. 

Eliam  metuis  ?  omnia 
Conmonstrabo  :  amicior  mihi  nuilos  vivit ,  atque  is  est ,  975 
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Eut.  Que  peux-tu  craindre  encore  ?  je  vais  t'ins- 
trulre  de  tout.  Je  n'ai  pas  au  monde  de  meilleur 
ami  que  celui  qui  la  possède  ;  il  n'est  personne  à  qui 
je  doive  être  plus  attaché. 

Ch.  Cela  ne  m'inquiète  pas  :  je  cherche  ma  mal- 
tresse. 

Eut.  C'est  d'elle  aussi  que  je  te  parle.  A  propos, 
il  ne  m'est  pas  venu  dans  l'esprit  de  te  dire.... 

Ch  Dis-moi  donc  où  elle  est. 

Eut.  Dans  notre  maison. 

Ch.  Excellente  maison,  situ  dis  vrai,  et  bâtie 
admirablement!  Mais  comment  le  croirai-je?  l' as- 
tu  vue?  ou  parles-tu  sur  un  ouï-dire? 

Eut.  Je  l'ai  vue  de  mes  yeux. 

Ch.  Qui  l'a  conduite  chez  vous  ? 

Eut.  Voilà  une  question  indiscrète. 

Ch.  Tu  as  raison. 

Eut.  Tu  n'as  aucune  retenue,  Charin.  Que  t'im- 
porte avec  qui  elle  soit  venue? 

Ch.  Pour\Ti  qu'elle  soit  chez  vous. 

Eut.  Certainement  elle  y  est. 

Ch.  Pour  cette  bonne  nouvelle ,  demande  tout  ce 
que  tu  voudras. 

Eut.  Tout  ?  Et  si  je  le  demande  en  effet  ? 

Ch.  Tu  prieras  les  dieux  de  te  l'accorder. 

Eut.  Tu  plaisantes. 

Ch.  Je  suis  sauvé  si  je  la  vois.  Que  tardé-je 
à  me  débarrasser  de  cet  équipage?  Holà,  quelqu'un  ! 
{Il  va  à  la  maison  de  son  père).  Venez,  apportez- 
moi  un  pallium.  {Hôte  sa  chlamyde  de  voyage.) 

tut.  A  la  bonne  heure;  j'aime  à  te  voir  ainsi. 

Ch.  (à  Fesclave  qui  lui  apporte  le  manteau).  Tu 
viens  à  propos ,  mon  garçon  :  prends  cette  chla- 
myde et  tout  cela  {il  lui  donne  sa  chlamyde  et  d'au- 
tres effets  de  voyage)  ;  demeure  ici ,  afin  que ,  si  ce 
qu'on  me  dit  n'est  pas  vrai ,  je  puisse  me  remettre 
en  voyage. 

Eut.  Tu  ne  me  crois  pas? 


497 

Ch.  Je  crois  tout  ce  que  tu  me  dis.  Mais  que  ne 
me  mènes-tu  auprès  d'elle  pour  que  je  la  voie? 

Eut.  Attends  un  moment. 

Ch.  Pourquoi  attendre  ? 

Eut.  Il  n'est  pas  temps  d'entrer. 

Ch.  Tu  me  fais  mourir. 

Eut.  Il  n'est  pas  nécessaire ,  te  dis-je ,  que  tu  en- 
tres à  pressent. 

Ch.  Explique-moi  pour  quelle  raison. 

Eut.  Ce  n'est  pas  la  peine. 

Ch.  Pourquoi  ? 

Eut.  Parce  que  ce  n'est  pas  sa  commodité. 

Ch.  Ce  n'est  pas  sa  commodité'  Elle  qui  m'aime 
et  que  j'aime  tant  !  (à  part.)  Il  se  joue  de  moi  à  plai- 
sir... Je  suis  bien  fou  de  le  croire  :  il  m'arrête  là... 
reprenons  ma  chlamyde  (1). 

Eut.  Reste  un  peu ,  écoute. 

Ch.  {reprenant  sa  chlamyde.)  Esclave,  allons, 
prends  ce  pallium. 

Eut.  Ma  mère  est  furieuse  contre  mon  père,  qui  a 
introduit  dans  la  maison ,  sous  ses  yeux ,  une  cour- 
tisane, pendant  qu'elle  était  à  la  campagne.  Elle  s'i- 
magine que  c'est  sa  maîtresse. 

Ch.  {reprenant  tout  son  costume  de  voyage.)  Je 
remets  ma  ceinture  (2). 

E'it  Elle  fait  une  enquête  dans  la  maison... 

Ch.  Mon  epee  est  déjà  dans  ma  main  (3) 

Eut.  Si  je  te  faisais  entrer  à  présent? 

Ch.  Je  prends  la  fiole  d'huile  (4),  et  je  pars. 

Eut.  Demeure,  Charin,  demeure. 

Ch.  Tu  t'abuses ,  tu  ne  pourras  pas  me  tromper. 

Eut.  te  n'est  pas  non  plus  mon  dessein. 

Ch.  Laisse-moi  donc  poursuivre  ma  route. 

Eut.  Non  pas. 

(i)  Manteau  court,  fait  ponr  le  voyage  oa  la  gnerre.  Le  pillium 
était  un  long  manteau  da  ville. 
(>)  Qui  renfermait  l'argent  des  voyageurs. 

(3)  Ni  les  Grecs  ni  les  Romains  ne  portaient  d'épée  dans  la  ville 

(4)  Pour  se  frotter  les  pieds. 


Qui  illam  habet,  neque  est  quoi  magis  me  velle  melias 

squom  siel. 
Char.  Non  caro  istac,  illam  qnaero.  Eut.  De  illa  ergo  ego 

dico  tibi. 
Sane  hoc  non  in  mentem  venit  dudum  ,  otl  tibi  [dicerem]. 
Char.  Die  igitur,  ubi  illa  est?   Eut.  In  nostris  œdibus. 

Char.  Edeis  probas, 
SI  tu  vera  dicis,  pulchre  xdifiralas  arbitrer.  980 

Sed  qnid  ego  Isluc  credam?  vidisUn'?  an  de  aadltonnncias? 
Eut.  Egomel  vidi.  Char.  Quis  eam  adduxit  ad  vos?  Eut. 

Inique  rogas. 
Char.  Vera  dicis.  Eut.  Nihil,  Charine,  te  quidem  quid- 

quam  pudet. 
Qnid  lua  refert,  qaicam  Istaec  veneril?  Ch.  Damistelc  sIeL 
Eut.  Dit  profecto.    Char.   Opta    ergo  ob  Istunc  nunclum 

qaid  vis  tibi.  W& 

Eut.  Quid.si  optabo?  Char.  Deos  orato,  ut  ejas  fadant 

copinm 
Eut.  Dérides.  Char.  Servata  res  esldemum,  si  illam  videro. 
Sed  quin  omatum  banc  rejlcio,  heos  allqais,  heus  actutum 

hue  foras 
Exile,  illinc  pallium  mihl  hue  ferte.  But.  Hem  nunc  tu  mihl 

ut  places  ! 
CAa r.  Optume  advenlens ,  puere,  cape  cblamydem  alque 

h:ec.  Istinc  sta  inlico  :  090 

Ut,  si  hsc non  sint  vera,  inceptum  hoc  itioer  perficere  ex- 

spquar. 
Eut.  Non  mihl  credls?  Char.  Omnia  equidem  credo,  qas 

dicis  mihl. 


Sed  quin  introducis  me  ad  eam ,  ut  videam  ?  Eut.  Paulispe 

mane. 
Char.  Quid  manebo?  Eut.  Tempus  non  est  intro  eondi 

Char.  Enicas. 
Eut.  Non  opus  est,  inquam,  nunc  intro  te  ire.  Char.  Res- 

ponde  mihl ,  996 

Qua  causa?  Eut.  Operse  non  est.   Char.  Cur?  Eut.  Qda 

non  est  illi  conmodnm. 
Char.  Itane  conmodum  illi  non  est,  que  me  amat,  qaam 

ego  contra  amo? 
Omnibus  hic  luditicatur  me  modis  :  ego  stultior, 
Qui  isti  credam  :  conmoratur;  cblamydem  sumam  deono. 
Eut.  Mane  paramper,  atque hoc  aadi.  Char.  Cape,  sis,  paer, 

hoc  pallium.  1000 

Eut.  Mater  irata  est  patri  vehementer,  quia  scortum  sibi 
Ob  oculos  adduxerit  in  sedeis ,  dum  rurl  ipsa  abest  : 
Sut>spicatur  illam  amicam  esse  illi.  Char.  Zonam  substuU. 
Eut.  Eam  rem  nunc  exquirit  intus.  Char.  Jam  macbaera  'st 

in  tnanu. 
Eut.  N.im  sieo  te  nunc  introducam Char.  Tollo  am- 

pullani ,  atque  hinc  eo.  '006 

Eut.  Mane,  mane,  Charine.  Char.  Erras,  me dedpere haud 

potes. 
Eut.  Neque,  edepol,  toIo.  Char.  Quin  tu  ergo  itiner  eise- 

qui  meura  me  sinis? 
Eut.  Non  sino.  Char.  Ego  me  moror,  tu,  puere,  abl  bloc 

intro  ocius. 
'  Jam  In  carrum  escendi,  jam  lora  in  manus  cepi  meas. 
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PLAUTE. 


Ck.  (vivement.)  Je  perds  mon  temps.  Esclave,  va- 
fen ,  et  rentre  sur-le-champ  à  la  maison.  Me  voilà 
jéjà  sur  mon  char;  je  tiens  les  rênes  dans  mes 
mains. 

Eut.  Tu  as  perdu  la  raison, 

Ch.  Allons,  mes  pieds,  lancez-vous,  courez  tout 
Iroit  vers  Cypre ,  puisque  mon  père  me  condamne 
à  l'exil. 

Eut.  Tu  es  fou.  Ne  dis  pas  de  ces  choses-là,  je  t'en 
prie. 

Ch.  J'y  suis  résolu...  Je  pars  :  je  n'épargnerai 
aucune  démarche  pour  la  retrouver. 

Eut.  Mais  elle  est  à  la  maison. 

Ch.  [sans  l'écouter.)  Tout  ce  qu'il  me  dit  n'est  que 
mensonge. 

Eut.  Je  t'ai  dit  la  vérité. 

Ch.  {de  même.)  Je  suis  arrivé  à  Chypre. 

Eut.  Eh  bieni  suis-moi,  pour  voir  celle  que  tu  dé- 
sires. 

Ch.  {de  même.)  Malgré  toutes  mes  informations , 
je  n'ai  pu  la  trouver. 

Eut.  Au  risque  d'exciter  le  courroux  de  ma  mère. 

Ch.  {de  même.)  Je  pars,  je  continue  mes  recher- 
ches. Me  voici  arrivé  à  Chalcis,  J'y  rencontre  un  de 
nos  hôtes  de  l'île  de  Zacynthe;  je  lui  apprends  le 
sujet  de  mon  voyage;  je  lui  demande  s'il  a  entendu 
dire  quel  vaisseau  l'a  amenée  (1) ,  en  quelles  mains 
elle  est  tombée. 

Eut.  Laisse  là  ces  chimères ,  et  entre  avec  moi. 

Ch.  {de  même.)  L'hôte  m'a  répondu  que  les  flgues 
ne  sont  pas  mauvaises  à  Zacynthe  (2). 

Eut.  II  n'a  pas  menti. 

C/i.  {de  même.)  Quant  à  ma  maîtresse ,  il  croit 
avoir  entendu  dire  qu'elle  est  ici  à  Athènes. 

Eut.  C'est  un  Calchas  que  ce  Zacynthien. 

Ch.  {continuant.)  Je  m'embarque ,  je  pars  pour 
Athènes,  me  voici  dans  mes  foyers  :  je  reviens 

(il  M.  NaudPt  traduit,  au  présent  :  «  Quel  vaisseau  la  porte.  » 
(s)  Que  signifie  ce  mot  ?  Un  corainentaleur  prétend  que  les  figues 
c'est  la  Jeunesse  de  Cliarin,  qui  va,  comme  ces  fruits,  mûrir  à  Zanthe 
en  exil.  Quelques-uns  supposentque  l'iiôtcde  Ctiarin,  ne  vouhint  pas 
lui  répdndre  sur  l'article  de  sa  maîtresse,  coupe  la  conversation  par 
ce  propos  inattendu,  et  parle  de  flgues  quand  le  Jeune  homme  de- 
mande des  nouvelles  de  Pasicoropsa.  Il  faut  convenir  que  ces  inter- 
prétations sont  un  peu  tirées.  On  remarquera  sans  doute  ce  voyage 
imagimiire,  ce  long  rêve  d'un  amour  en  délire,  qui  est  d'une  grande 
bardiesse  et  d'un  effet  dramatique  très-original. 

Eut.  Sanus  non  es.  Char.  Quin  ,  pedes ,  vos  in  carrlculum 

conjicitis  lOIO 

In  Cy|)rum  recta?  quandoquidera  paler  mihi  exsilium  parât. 
Eut.  Slultus  es  :  noli  istuc  qtueso  dicere.  Ct^ar.  Certum  ex- 

spqui  'st , 
Opérant  ut  sumam  ad  pervestigandum  ubi  sit  illsc.  Eut. 

Quin  ,  demi  est. 
Char.  Nam  hic  quod  dixlt ,  id  mentitu'st.  Eut.  Vera  dixi 

equidem  (ibi. 
Ctuir.  Jatn  Cyprum  veni.  Eut.  Quin  sequere,  ut  illam  vi- 

deas  quam  expetis.  I0I5 

Char.  Percontatus  non  invenl.  Eut.  Matris  Jam  iram  ne- 

glego. 
Char.  Porro  proQciscor  qusesitum.  Nunc  perveni  Chalci- 

dem; 
Video  ibi  hospitem  Zacyntho;  dico  quid  eo  advenerim; 
Rogito  quis  eam  vexerit,  quis  habeat ,  si  ibi  inaudiverit. 
Eut.  Quin  tu  islas  omittis  nugas,  ac  mecum  bue  intru  am- 

liulas?  1020 

Char.  Hospes  respondit,  Zacyniho  ticos  lleri  non  malas. 
But.  Nihil  meotitus  est,  Clwr.  Sed  de  arnica  sese  inaudisse 

autumat , 


d'exil  :  «  Bonjour,  mon  cher  Eutyque  :  comment  t'es- 
«  tu  porté.'  comment  se  portent  mes  parents?  Tu 
«  m'invites  à  souper  :  tu  es  bien  aimable  ;  je  suis  sen- 
«  sible  à  ton  bon  accueil.  Demain  chez  toi ,  aujour- 
o  d'hui  chez  nous  :  c'est  à  merveille  ;  il  le  faut  ainsi.  » 

Eut.  Ah  çà  !  est-ce  que  tu  rêves?  (à  part.)  Il  n'est 
pas  dans  son  bon  sens. 

Ch.  Que  ne  t'empresses-tu  de  me  guérir  en  arr.; 
généreux  (1)? 

Eut.  Suis-moi ,  je  te  prie. 

Ch.  {avec  empressement.)  Je  te  suis. 

Eut.  Doucement ,  de  grâce ,  tu  m'écorches  les  ta- 
lons. {//  l'arrête.)  Écoute. 

Ch.  {le  repoussant.)  Il  y  a  trop  longtemps  .que  je 
t'écoute. 

Eut.  Je  veux  rétablir  la  paix  entre  mon  père  et 
ma  mère ,  car  elle  est  courroucée. . . 

Ch.  Marche  toujours. 

Eut.  A  cause  de  ta  maîtresse. 

Ch.  Marche  toujours. 

Eut.  Ainsi  tu  auras  soin.,.. 

Ch.  Mais  marche  donc.  Je  ferai  en  sorte  qu'elle 
soit  aussi  bien  disposée  pour  lui  que  Juuon  Test  pour 
Jupiter  dans  un  accès  de  bonne  humeur  (2), 

{Us  sortent.) 

SCÈNE  m. 

DÉMIPHON,  LISYMAQUE. 

Lys.  (3)  «  Démiphon,  vous  avez,  j'en  suis  sûr, 
«  entendu  souvent  répéter  cette  maxime  des  sages , 
«  La  volupté  est  un  appât  pour  le  vice  ;  parce  que 

(i)  Il  est  impossible  de  terminer  ces  divagations  amoureuses,  cette 
folle  passionnée,  par  un  mot  plus  heureux ,  par  un  trait  de  sensibi- 
lité plus  touchant,  où  le  cœur  de  l'amant  et  de  l'ami  éclate  avec 
plus  d'éloquence  et  de  charme. 

(a)  Les  divers  mouvements  de  cette  scène ,  ce  Jeune  homme  qal 
Jette  l'habit  de  voyage  et  le  reprend,  qui  rêve  tout  éveillé;  cet  exil 
Imaginaire,  toutes  ces  idées  Inattendues,  sont  peut-être  plus  galet 
que  comiques  et  naturelles.  Les  Romains  les  applaudissaient;  M. 
Naudet  pense  que  les  Grecs,  plus  sévères,  les  auraient  sifflées.  Nous 
oserons  néanmoins  faire  remarquer  que  cette  agitation,  ces  rêve- 
ries, si  l'on  veut  même  ces  extravagances ,  peignent  assez  bien  l'em- 
pressement et  l'impatience  d'un  amantqul  court  après  sa  maîtresse; 
et  peut-être  le  plus  grand  défaut  de  cette  scène  est-il  dans  les  lon- 
gueurs, les  redites  fréquentes  du  dialogue ,  qui  font  paraître  la  si- 
tuation Invraisemblable  et  forcée. 

(s)  Le  commencement  de  cette  scène  marqué  d'astériques  est,  dit- 
on  ,  d'une  main  étrangère. 

Heic  Athenis  esse.  Eut.  Calchas  iste  quidem  Zacynthiu'st. 
Ctiar.  Navem  conscendo,  proliciscor  inlico,  jam  sum  demi. 
Jam  redii  exsilio  :  salve  mi  sodaiis  Eulyche  :  1026 

Ut  valuisti?  quid,  parenteis  mei  valent?  cœna  dabitur. 
Bene  vocas,  bénigne  dicis  :  cras  apud  te,  nunc  domi. 
Sic  decet,  sic  iieri  oportet.  Eut.  Eho,  qustu  somnias! 
Hic  horao  non  sanus  est.  Char,  Medicari  amicus  quin  pro- 

peras? 
Eut.  Sequere.sis,  Char.  Seqaor.  Eut.  Clementer,  quœso , 

calceis  deteris,  lOlO 

Audin'  tu  ?  Ch.  Jamdudum  audlvl.  Eut.  Pacem  conponi  volo 
Meo  palri  cura  maire  :  nam  nunc  est  irata...  Char.  I  modo. 
Eut.  Propter  Istanc.  Char.  I  modo.  Eut.  Ergocura C/wr. 

Quin  tu  ergo  i  modo. 
Tam  propitiam  reddam,  quam  quum  propitiaest  Juno  Jovi. 

SCENA  TERTIA. 

DEMIPHO,  LYSIMACHUS. 

n  Lys.  Demipho ,  sapientum  illud  dictam  te  audiase  roor  sœ- 
pius  •  '036 


LE  MARCHAND,  ACTE  V,  SCÈNE  IV. 


•  les  hommes  s'y  laissent  prendre  comme  les  pois- 
«  sons  à  1  hameçon.  Les  vieillards  l'évitent  d'ordi- 
K  naire.  Mais  vous ,  vous  n'avez  pas  de  grâces  à 
K  rendre  à  la  vieillesse,  puisqu'elle  ne  vous  a  pas 
«  sauvé  de  l'amour,  qu'elle  vous  a  même  jeté  dans 
«  ses  pièges  avec  plus  de  violence ,  en  vous  retirant 
«l'esprit  et  la  raison,  en  vous  fascinant  les  yeux. 
«  Vous  m'avez  plongé  aussi  dans  un  abîme,  et  je  ne 

•  sais  plus  que  faire. 

a  Dém.  Lysimaque,  les  dieux  et  non  les  hommes 
«  l'ont  ordonné  ainsi.  Réfléchissez,  et  vous  verrez 
«  que  vous  n'êtes  pas  juste  de  vous  fâcher  contre  un 
«  homme  qui  est  votre  ami  et  le  confident  de  vos  se- 
«  crets.  »  {Icîreprend  le  texte  authentique  d^Plaute) 
Comme  si  vous  n'aviezjamais  rien  fait  de  semblable. 

Lys.  Jamais ,  par  Pollux!  je  m'en  suis  bien  gardé. 
Malheureux  !  je  suis  plus  mort  que  vif.  Comme  la 
bile  de  ma  femme  s'est  échauffée  à  cause  de  cette 
jeune  fille! 

Dém.  Je  me  charge  de  vous  justifier  et  de  la  cal- 
mer. 

Lys.  Venez...  Mais  je  vois  sortir  mon  fils. 

SCÈNE  IV. 
EUTYQUE ,  LYSIMAQUE ,  DÉMIPHON. 

Eut.  (parlant  à  quelqu'un  dans  l'intérieur.)  Je 
vais  trouver  mon  père,  pour  lui  dire  que  ma  mère 
n'est  plus  fâchée  contre  lui.  Je  reviens  à  l'instant. 

Lys.  Ce  début  me  plaît.  Comment  vas-tu ,  Euty- 
que?  quelle  nouvelle  ? 

Eut.  Vous  arrivez  tous  deux  fort  à  propos. 

Lys.  Qu'y  a-t-il.? 

Eut.  Votre  femme  n'est  plus  en  colère  contre 
vous  ;  elle  est  calmée  :  vous  n'avez  plus  qu'à  vous 
donner  la  main. 

Lys.  Les  dieux  m'ont  sauvé! 

«  Yoluptas  est  malorum  eeca  :  quod  ea  non  minas  homines 
n  Quam  hamo  capiantur  pisces  :  hanc  quaudo  fugiant  senes , 
K  Tu  tamen  senecluli  gratiam  non  habeas  :  quoniam  haec  libi 
«  Non  abstulit  modo ,  sed  in  amorem  conjecit  fortius, 
«  Que  teconsiliumquetuum  atque  mentem  perdit  funditus, 
a  Atque  oculorum  tibi  prsstringitaciem  :  me  quoque  i()4l 
«  In  magnum  conjecisti  malum ,  nec  quid  faciam  scio. 
«  Dem.  Lysimacbe,  deum  hoc  arbitrium  est ,  non  hominum  : 

tute  hoc  tecum 
o  SI  cogites,  non  tequom  te  facere  arbitrabere, 
«  Quom  amico  homini ,  tuique  conscio ,  ita  suboenseas  mi- 
sère. »  1046 
Qoasi  tu  nunquam  quidquam  adsimile  hujus  factl  feceris. 
Xy<.  Edepol,  nunquam.  Cavi  ne  quid  facerem.  Vlx  vivos 

miser! 
Nam  mea  uxor  propfer  illam  tota  In  fermenlo  Jacet. 
Dem.  At  ego  expurgationem  habebo,  ut  ne  subcenseat. 
Lys.  Sequere  me  :  sed  exeuntem  lilium  video  meum.     1050 

SCENA  QUARTA. 

EUTYCHDS,  LYSIMACHUS,  DEMIPHO. 

But,  Ad  patrpm  il)0,  ut  roatris  iram  sibi  esse  .«edalam  sciai. 
Jam  redeo.  Lys.  Placet  principium    Quid  agii?  quid  lit, 

Eutyche? 
Eut.  Optuma  obportunitate  ambo  adveoistis.  Ly$.  Quid  rei 

est? 
Kul.  Uxor  tibi  (»J  Lytimachom)  piacida  et  placata  'st  :  certe 

dexiins  nuncjam. 
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Eut.  (à  Démiphon.)  Vous ,  je  vous  annonce  que 
vous  n'avez  plus  de  maîtresse. 

Dém.  Que  les  dieux  t'exterminent  !  De  quoi  s'agit- 
il  ,  je  te  prie  ? 

Eut.  Je  vais  m'expliquer.  Prétez-raoi  tous  deux 
attention. 

Lys.  Nous  t' écoutons. 

Eut.  Quand  les  hommes  de  bonne  naissance  ont 
de  mauvais  penchants ,  ils  déshonorent  leur  famille 
par  leurs  fautes.  Leurs  mœurs  démentent  leur  ori- 
gine. 

Dém.  Il  dit  vrai. 

Lys.  C'est  pour  vous  qu'il  dit  cela. 

Eut.  Cette  vérité  éclate  ici  dans  toute  sa  force.  En 
effet ,  convenait-il ,  à  votre  âge ,  d'enlever  à  un  jeune 
homme,  à  votre  fils  éperdument  amoureux,  la  maî- 
tresse qu'il  avait  achetée  de  son  argent? 

Dém.  Que  dis-tu  ?  c'est  la  maîtresse  de  Charin? 

Eut.  Le  rusé  !  comme  il  dissimule! 

Dém.  Il  me  disait  lui-même  qu'il  l'avait  achetée 
pour  servir  de  suivante  à  sa  mère. 

Eut.  Et  c'est  pour  cela  que  vous  l'avez  achetée , 
amoureux  novice  (  i  ) ,  vieux  jouvenceau .' 

Lys.  A  merveille,  continue  ;  je  vais  me  mettre  de 
l'autre  côté ,  et  te  seconder.  Accablons-le  des  repro- 
ches qu'il  mérite. 

Dém.  Je  suis  anéanti. 

Lys.  Avoir  joué  ce  tour  indigne  à  un  fils  irrépro- 
chable ! 

Eut.  Son  fils  que  j'ai  empêché  de  s'exiler,  et  que 
j'ai  ramené  à  la  maison ,  car  il  allait  s'expatrier. 

Dém.  Est-ce  qu'il  est  parti.? 

Lys.  Vous  osez  parler  encore,  vieux  fantôme! 
Est-ce  que  de  pareilles  intrigues  convenaient  à  votre 
âge.? 

Dém.  Je  le  confesse  ;  oui ,  j'ai  eu  tort. 

Eut.  Je  vous  conseille  de  parler,  vieux  spectre  ! 

(i)  M.  N.iudet  traduit  :  «  Amoureux  d'un*  nouvelle  espèce. 

Lys.  Di  me  servant.  Eut.  Tibi  («d  Demiphonem)  amicam  nal- 

lam  esse  nuncio.  1055 

Dem .  Di  te  perdant  :  quid  negoti  'st  nam ,  qusRSO ,  istuc  ? 

Eut.  Eioqutar. 
Animum  advortile  igitur  ambo.  Lys.  Quin ,  tibi  ambo  ope- 

ram  damus. 
Eut.  Qui  bono  sunt  génère  gnati,  si  sunt  ingenio  malo , 
Suopte  culpam  generi  capiunt,  genus  ingenio  inprobant. 
Dem.  Verum  dicit  hic.  i.ys.  Tibi  ergo  dicit.  Eut.  Eo  illad 

verum  'st  magis.  lOOO 

Nam  te  istac  a;tate  haud  squom  fuerat  iilio  tuo, 
Adulescenli  amanti  amicam  emtam  argento  eripere  suo. 
Dem.  Quid  tu  ais?  Charini  amica  'st  illa?  Eut.  Ut  dissima- 

iat  malus! 
Dem.  Ille  quidem  illam  sese  ancillam  matri  émisse  dixerat. 
Eut.  Propterea  igitur  tu  mercatus,  novos  amator,  velus 

puer?  1066 

Lys.  Optume,  hercle  :  perge ,  ego  adsistam  hlnc  altrinsecus. 
Quibus  est   dictis  dignus,  usque  oneremus  amtio.  Dem. 

Nullus  sum. 
Lys.  Filio  suo  qui  innocenti  fecit  tantam  injuriam. 
Eut.  Quem  quidem,  hercle,  ego,  in  exsulium  quomiret, 

reduxi  domum  ; 
Nam  ilmt  exsulatum.  Dem.  An  abiit?  Lys.  Etiam  loquere, 

iarva?  Io70 

Temperare  islac  œtale  islis  decebal  artibus. 
Dem.  Faleor,  deliqui  profecto.  Eut.  Etiam  loquere,  Iarva? 
Vacuom  esse  islac  tcd  œlate  ils  deceliat  noxiis  : 
Ilidem ,  ut  tempus  anni ,  tetatem  aliam  ali'id  f.iclum  convenit. 
Nam  si  istuc  Jus  e^t,  senecta  iclate  soorlari  seues,  1076 

3«. 
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PLAUTE. 


Ke  derriez-vous  pas,  à  votre  âge,  être  exempt  de 
pareilles  folies  ?  Chaque  âge ,  comme  chaque  saison , 
amène  des  occupations  différentes  :  si  l'on  permet  aux 
vieillards  de  faire  l'amour  dans  l'hiver  de  la  vie ,  que 
deviendra  la  république  ? 

Dém.  Malheureux  que  je  suis!  me  voilà  perdu. 

Eut.  C'est  l'affaire  des  jeunes  gens. 

Dém.  Assez,  assez ,  je  vous  conjure  !  Je  vous  cède 
h  proie  avec  paniers  et  corbeilles  (1). 

Eut.  Cédez-la  à  votre  fils;  qu'il  possède  son 
bien. 

Dém.  Qu'il  la  prenne  à  l'instant,  s'il  veut;  j'y 
consens. 

Eut.  Il  est  temps  en  vérité!  à  présent  que  vous  ne 
pouvez  plus  faire  autrement! 

Dém.  Qu'il  exige  pour  ce  procédé  toutes  les  répara- 
tions qu'il  lui  plaira  ;  je  vous  demande  seulement 
la  paix,  et  je  le  prie  de  ne  pas  m'en  vouloir.  Vrai- 
ment si  j'avais  su ,  s'il  m'avait  dit,  même  en  liant , 
qu'il  aimait  cette  jeune  fille ,  jamais  je  ne  me  serais 
permis  de  l'enlever  à  son  amour.  Eutyque ,  je  t'en 
supplie ,  tu  es  son  camarade ,  prête-moi  ton  appui, 
et  prends  ma  défense.  Fais-toi  le  patron  d'un  vieil- 
lard :  tu  n'auras  qu'à  te  louer  de  ma  reconnais- 
sance. 

Lys.  {à  Démiphon  avec  ironie.)  Priez-le  de  par- 
donner les  parements  de  votre  jeunesse. 

Dém.  (à  Lysimaque.)  Continuez  à  m'insulter 
sans  pitié  !  Tespère  trouver  aussi  une  occasion  de 
m'acquitter  envers  vous. 

Lys.  Moi ,  j'ai  dit  adieu  à  ces  plaisirs-là. 

Dém.  Et  moi  de  même,  à  compter  d'aujourd'hui. 

Lys.  Non ,  non ,  l'habitude  vous  y  ramènera 
toujours 

Dém.  De  grâce,  que  faut-il  pour  vous  satisfaire? 
Voyons ,  fustigez-moi ,  si  cela  vous  plaît. 

Lys.  Vous  vous  rendez  justice;  mais  votre  femme 
s'en  chargera  quand  elle  sera  instruite. 

(0  ProTerbe  tiré  de  la  pêche. 


Dém.  Il  n'est  pas  nécessaire  qu'on  l'instruise  (1). 

Eut.  Commeoi  àona? {se  radoucissant)  Elle  n'en 
saura  rien,  soyez  sans  crainte.  Entrons;  ce  lieu 
n'est  pas  propre  à  s'entretenir  de  vos  prouesses ,  à 
moins  que  nous  ne  voulions  mettre  les  passants 
dans  la  confidence. 

Dém.  Tu  as  raison  ;  en  même  temps  nous  abré- 
gerons la  pièce.  Allons. 

Eut.  Votre  fils  est  là  chez  nous. 

Dém.  Très-bien  ;  nous  traverserons  le  jardin. 

Lys.  Eutyque ,  je  veux  d'abord  m' assurer  d'une 
chose  avant  de  rentrer  à  la  maison. 

Eut.  Qu'est-ce? 

Lys.  Chacun  songe  à  ses  intérêts  :  réponds  :  es- 
tu  bien  sûr  que  ta  mère  n'est  plus  en  colère  contre 
moi? 

Eut.  Oui. 

Lys.  Fais-y  attention. 

Eut.  Et  vous ,  regardez  à  qui  vous  parlez. 

Lys.  Il  suffit.  Mais,  par  Hercule,  je  t'en  prie, 
fais-y  attention. 

Eut.  Vous  ne  vous  fiez  pas  à  moi  ? 

Lys.  Je  me  fie  à  toi ,  mais  je  crains  toujours. 

Dém.  Entrons. 

Eut.  Un  instant....  Mon  avis  est  qu'avant  de 
nous  retirer  nous  dictions  aux  vieillards  des  lois 
qu'ils  soient  forcés  d'observer,  et  qui  les  tiennent 
en  bride  (2).  Quand  un  homme,  âgé  de  soixante  ans, 
marié  ou  célibataire,  courra  les  aventures,  nous  le 
poursuivrons  ici  au  nom  delà  loi  :  nous  le  condam- 
nerons à  la  réprimande  (3).  Celui  qui  aura  dissipé 
son  bien  sera,  autant  que  nous  le  pourrons,  puni 
par  l'indigence.   Que  dorénavant  aucun   père  ne 


(i)  Cenx  tpA  regardent  comme  tnpposée  la  scène  x<  da  4*  acte 
où  la  femme  de  Démiphon  parait  sous  le  nom  de  Péristrate,  trouvent 
Ici  la  preuve  que  le  dessein  de  Plante  n'était  pas  de  la  faire  inter- 
venir dans  l'action. 
(»!  M.  Naudcl  traduit  contenti  par,"  dont  ils  ne  murmurent  point.  » 
(3)  Cette  sanction,  qui  ne  serait  pas  suffisante  dans  notre  Code  pé- 
nal, était  fréquente  dans  les  lois  aux  Jours  de  la  vertu  romaine. 


Cbiloci  res  summa  nostra  est  publica?  Dem.  Hei,  perii 

miser! 
Eut.  Adulescenleis  rei  agendx  isli  magis  soient  operam  dare. 
Dem.  Jam ,  obsecro ,  vobis ,  bercle ,  habete  cum  porcls ,  cam 

liscina- 
Eut.  Redde  filio;  sibi  babeat.  Dem.  Jam  ut  volt,  per  me 

sibi  babeat  licel. 
Eut.  Temperi,  edepol!  qaoaiam,  ot  aliter  facias,  non  est 

copia.  1080 

Dem.  Subplici  sibi  sumat  quid  volt  ipse  ob  banc  ii\]ariam, 
Modo  pacem  faciatis,  oro  ut  ne  mihi  iratus  siet. 
Si,  hercle,  scivissem,  sive  adeo  joculo  dixisset  mihi , 
Se  illam  amare,  nunquam  facerem,  ut  iliam  amanti  abdu- 

cerem. 
Eutyche,  ted  oro,  sodalis  ejus  es,  serva  et  subveni.        1085 
Hune  senem  para  clientem  :  memorem  dices  t)eneGci. 
Lys.  (•<!  Eutycham.^  Qra  ut  inguoscat  delictis  ejus  atque  adu- 

lescentiae. 
Dem.  Pergin'  tu  autem  in  hune  superbe  invehere?  spero 

ego  mihi  quoque 
Tempus  taie  eventurum,  at  tibi  gratiam  referam  parem. 
Lys.  Missas  jam  ego  istas  arleis  feci.  Dem.  Et  quidem  ego 

dehincjaiD.  Lys.  Nihil.  1090 

Consueludiiie  animus  rursus  te  hue  inducet.  Dem.  Obsecro, 
Satis  jam  ut  hal)eatis  :  quin,  loris  cœdile,  eliam  si  lubet. 
Lys.  Recte  dicis  :  sed  istuc  uxor  faciet ,  quom  hoc  rescive- 

rit. 


Dem.  Nihil  opu'st  resciscat.  Eut.  Qui  istuc?  nonresciscet, 

ne  time. 
Eamus  intro,  non  utibilis  hic  locus  factis  tuis,  1095 

Dum  memoramus ,  ariiitri  ut  sint ,  qui  praetereant  per  vias. 
Dem.  Hercle,  quin,  tu  recte  dicis  :  eadem  brevior  fabula 
Erit  :  eamus.  Eut.  Heic  est  intus  tilius  apud  nos  tuus. 
Dem.  Optume  'st  :  illac  per  hortum  nos  domum  transibi- 

mus. 
Lys.  Eutyche ,  banc  volo  prias  rem  agi ,  quam  meum  intro 

refero  pedem.  IIOO 

Eut.  Quid  istuc  est?  Lys.  Suam  quisque  homo  rem  memi- 

nit  -  responde  mihi  : 
Certon'  scis  non  subcensere  mihi  tuam  matrem?  Eut.  Scio. 
Lys.  Vide.  Eut.  Me  vide.  Lys.  Satis  habeo  :  at  qusso  her- 
cle, etiam  vide. 
Eut.  Non  mihi  credis?  Lys.  Imo  credo,  sed  famen  metao 

miser. 
Dem.  Eamus  intro.  But.  Imo  dicamus  senibds  leges  cen- 

seo,  "06 

Priusquam  at)eamas,  quas  leges  teneant,  contentique  sint. 
Annos  natus  sexaginta  qui  erit,  si  quem  scibimus, 
Seu  maritum,  seu,  hercle,  adeo  cœlibem  scorlarier, 
Cum  eo  nos  heic  lege  agemus  :  inscitum  arbitrabimur. 
Et  per  nos  quidem,  hercle,  egebit.qui  suura  prodegerit.  HIO 
Neu  quisquam  posthac  prohibelo  adulescentem  lilium 
Quiu  amet ,  et  scorlum  ducat  :  quod  bono  tiat  modo. 


LE  MARCHAiND ,  ACTE    V,  SCÈNE   IV. 


défende  à  son  fils  l'amour  et  les  courtisanes,  pourvu 
que  le  jeune  homme  en  use  modérément.  Si  quel- 
qu'un enfreint  cette  défense ,  il  y  perdra  plus  en 
secret  que  s'il  eût  tout  permis  ouvertement  à  son 
fils.  Et  nous  voulons  que  la  présente  loi  s'applique 
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aux  vieillards  dès  cette  nuit.  {Aux  spectateur$.) 
Portez-vous  bien  ;  et  vous,  jeunes  gens ,  si  vous  ap- 
prouvez cette  loi ,  vous  devez  certes ,  à  cause  des 
vieillards,  applaudir  de  toutes  vos  forces. 


Si  quis  prohibaerit ,  plaa  perdet  clam,  quam  si  prcliibaerit 

palain. 
fisc  adeo ,  ut  ex  bacce  nocte  primum  lex  teneat  senes. 


Bene  valete,  atqae,  adulescenteis ,  tuec  si  vobts  lex  placet ,  1 1 .6 
Ob  senom,  hercle,  industriam,  vos  squom  'st  dare  plao* 
dere. 


On  voit  que,  saWant  l'usaf^e  de  Plaute,  le  titre  de  la  pièce  n'indique 
nDilement  le  sujet.  Dans  le  Marchand,  tl  n'est  pas  le  moins  du  monde 
question  de  marchands  ni  de  commerce.  Seulement  le  prologue  nous 
apprend  que  le  héros  de  la  pièce,  Déraiphon,  comme  tous  les 
pères  mécontents  de  leurs  enfants ,  avait  autrefois  envoyé  son  fils  à 
Kbodet  pour  y  faire  le  commerce  et  oublier  quelque  courtisane ,  aa 
Beu  de  l'enrôler  dans  la  milice  des  rois  d'Asie ,  correction  pater- 
nelle également  en  u^age  à  Rome.  Mais  le  titre  ne  fait  rien  au  mé- 
rite de  la  pièce,  qui  nous  semble  une  des  plus  Jolies  de  Plaute. 

Ici ,  comme  dans  VÀsinaire .  c'est  nn  pdre  qui  devient  amoureux 
de  la  maltresse  de  son  fils  :  mais  dans  le  Marchand ,  il  n'y  a  ni  par- 
tage ni  scandaleux  accord.  Cette  différence  de  situation  rend  larl- 
Talitf  bien  plus  dramatique,  et  ^rtout  bien  moins  immorale.  L'ex- 
position est  verbeuse  et  traînante  ;  mais  l'intérêt  est  vivement  excité 
au  second  acte,  où  le  père  et  le  fils.  Jaloux  l'un  de  l'autre,  cherchent 
i  pénétrer  leurs  sentiments  et  leurs  desseins  réciproques.  Celte  si- 
tuation est  développée  avec  un  art,  un  goût,  une  connaissance  de  la 
•cène  f  t  du  cœur  humain  vraiment  admirables.  An  i*  acte  l'arrivée 
de  la  femme  deLysimaquc,  pleine  de  soupçons  et  de  Jalousie,  est 


une  péripétie  très-heureuse  et  fertile  en  Incidents  comiques.  Quoi 
de  plus  amusant  que  la  flgure  du  pauvre  mari,  placé  entre  sa  femme 
et  le  cuisinier  qu'il  a  fait  venir  pour  préparer  le  souper  d'une  cour- 
tisane? C'est  M.  Jourdain  surpris  à  table  avec  la  belle  marquise  par 
madame  Jourdain.  Plaute  a  encore  ici  l'honneur  d'être  imité  par 
Molière.  La  scène  des  deux  vieillards  qui  se  confient  la  terreur  que 
leur  femme  leur  inspire  achève  dign>>ment  ce  tableaa  comique.  Le 
dénoùment  est  naturel  et  moral.  Le  vieux  galant  rend  la  belle  i  son 
fils  par  la  crainte  de  la  honte....  et  de  sa  femme.  Le  plaisant  décret 
qui  interdit  à  l'avenir  l'amour  aux  vieillards  résume  fort  bien  l'ex- 
cellente leçon  que  la  comédie  leur  a  donnée.  On  remarquera  aussi, 
comme  un  trait  de  convenance  délicate,  l'absence  du  Jeune  Charin 
au  dénoùment  :  l'auteur  n'a  pas  voulu  qne  le  fils  fût  témoin  de  la 
confusion  de  son  père,  et  de  la  semonce  un  peu  durequ'll  reçoit  d'nn 
contemporain  et  même  d'un  Jeune  homme.  Le  style  enfin  est  digne 
de  la  Iiaute  comédie,  plein  de  mots  heureux,  de  traits  d'observation, 
et  d'une  gaieté  décente.  Ce  dernier  mérite  ne  se  trcave  pas  toaJ«urt 
dans  les  meilleurs  ouvrages  de  Plaute. 


LES  MÉNECHMES '. 


PERSONNAGES. 


MÉNCcnMF.  d'Rpiddmne,  en- 
levé autrefois  dans  son  en- 
fance. 

Larhosse  f 2) ,  son  parasite. 

ËBOTiF.,  courtisane,  sa  maî- 
tresse. 

Sa  FFWMe. 

Un  vieili,ari>,  son  beau-père. 

MÉNECHHE  SosiCLÈs ,  ftère  de 

La  scène  est  à  Ëpidamne 


Ménechme  d'Ëpidamne. 

Mrssfnion,  esclave  de  Mé- 
nechme .Sosiclès. 

Cylindre(3),  cuisinier  d'É- 
rotie. 

Unf,  suivante  dtroUe. 

l)^  ESCLAVE,  personnage  muet 

Un  mfdecin. 

Esiclaves  du  médecin. 


ARGUMENT 

Attribué  à  Priscien. 

Un  marchand  sicilien  avait  deux  fils  jumeaux  :  il  en 
perdit  un  par  un  enlèvement,  et  mourut  de  chagrin. 
L'aïeul  paternel  donne  à  l'enfant  qui  reste  le  nom  du  jumeau 

(0  Représentés  vers  l'an  539  de  Rome.  Cette  pièce  est  un  des  pre- 
miers ouvrages  de  l'Iaute.  Comme  plus  d'un  auteur,  11  a  commencé 
par  son  chef-d'œuvre. 

Cette  pièce  a  été  souvent  Imitée  par  les  modernes,  que  le  bonheur 
du  sujet  devait  séduire;  les  méprises  sont  une  source  inépuisable 
de  cotiiique.  Dne  fols  que  l'invraisemblance  est  admise,  que  l'auteur 
a  fait  ses  conventions  avec  le  public,  les  erreurs,  les  malentendus, 
len  quiproquo  qui  naissent  d'eux-mêmes,  deviennent  naturels  et  exci- 
tent le  rire. 

Shakspeare  a  le  premier  Imité  Plante  dans  les  Méprises  ithe  co- 
MKDYOFtRRORs),  représentées  en  ligS.  Il  faut  Invouer,  on  y  trouve 
peu  de  goût  et  de  vrai  comique.  Shakspeare,  suivant  sans  doute  le 
tempérament  des  spectateurs  anglais,  a  exagéré,  forcé  l'invraisem- 
blance du  sujet  :  il  en  a  doublé  la  dose.  Les  deux  frères  Jnmeaiix  ont 
deux  esclaves  Jumeaux  comme  eux ,  et  qui  portent  le  même  nom.  M. 
Schlegel  Justitie  une  si  malencontreuse  invention  par  cette  étrange 
raison,  qu'W  n'y  a  pas  de  degré  dans  l'incroiiable.  —  Pardon  :  il  y  a 
l'absurde  ,  que  l'imagination  la  plus  complaisante  n'admet  pas,  et  qui 
ne  peut  servir  de  fondement  à  aucune  pièce  digne  d'un  audi- 
toire sain  d'esprit.  C'est  d'ailleurs  un  mélange  bizarre  de  mœurs 
antiques  et  de  moyen  âge,  de  noms  anglais  et  de  noms  en  us.  Mais 
la  plus  grande  faute  est  d'avoir  transformé  une  comédie  si  gaie  en  un 
drame  ennuyeux  et  larmoyant.  De  Judicieux  admirateurs  de  Sha- 
ksjicare  prétendent  que  cette  pièce  n'est  pas  de  lui ,  et  ils  ont  raison , 
du  moins  pour  l'honneur  de  ce  grand  poëte. 

C'est  à  Rotrnu  que  notre  théâtre  doit  d'abord  les  Ménechmes.  II 
a  reproduit  fidèlement,  trop  fidèlement,  la  comédie  de  Plautc.  Il 
s'est  borne  à  répandre  un  vernis  de  décence  sur  la  courtisane,  dont  il 
fait  une  veuve  roquette.  Mais  le  dialogue  est  semé  d'heureux  traits  et 
de  Jolis  vers,  que  nous  avons  eu  soin  de  citer.  Cette  pièce  fut  Jouée 
en  i63ï. 

Vers  i6<)i,  le  Noble  fit  représenter  aux  Italiens  une  farce  intitulée 
les  Deux  ytrlequins ,  imitation  plus  libre  et  plus  amusante  que  celle 
de  Rotrou.  Le  déguisement  et  le  masque  étaient  très-favorables  au 
«t)Jet;   l'invraisemblance  disparaissait  entièrement.  Cette  pièce  eut- 


enlevé,  et  l'appelle  Ménechme  Sosiclès.  Celuici,  devenu 
grand ,  cherche  son  frère  par  tous  pays.  11  arrive  à  Épi- 
damné  (4),  où  Ménechme  enlevé  avait  fait  fortune.  Tous 
les  hahitants  prennent  le  nouveau  débar<|iié  pour  le  Mé- 
nechme leur  concitoyen  ;  maîtresse,  épouse,  beau-père, 
tout  le  monde  s'y  trompe.  A  la  fin  les  deux  frères  se  recon- 
naissent. 


PROLOGUE. 

Je  comiv.ence  d'abord,  spectateurs,  par  sou- 
haiter que  la  déesse  Salut  soit  propice  à  vous  et  à 
moi.  Je  vous  apporte  ici  Plaute,  non  pas  dans  ma 
main  ,  mais  au  bout  de  ma  langue.  Recevez-le ,  je 
vous  prie,  avec  des  oreilles  favorables.  Maintenant 
apprenez  le  sujet  delà  pièce,  et  faites  attention;  je  le 
résumerai  dans  le  moins  de  mots  possible. 

un  grand  succès  :  Regnard  lui  a  emprunté  l'Idée  de  la  succession 
que  poursuivent  les  deux  Ménechmes. 

F.nûn  parut  en  1705  la  comédie  de  Regnard,  si  vive,  si  spirituelle, 
qui  a  surpassé,  efl:icé  toutes  les  Imitations  étrangères  ou  françaises 
et  l'originiil  lui-même.  Tout  le  monde  connaît  les  Afénechmes;  c'est 
une  des  pièces  les  plus  gaies  de  notre  scène.  Qui  croirait  qu'elle  ait 
été  refusée  deux  fois  par  les  comédiens?  Regnard  .  en  homme  su- 
périeur, a  senti  qu'il  ne  fallait  prendre  à  Plaute  que  l'idée  principale. 
L'intrigue,  les  incidents  sont  tirés  de  nos  mœurs.  Il  a  eu  surtout  l'art 
de  varier  les  méprises,  les  rencontres,  les  mésaventures  qui  naissent 
de  ta  ressemblance  des  deux  frères.  Il  n'avait  pour  Intéresser,  pour 
amuser  pendant  5  actes,  que  cette  erreur;  11' en  a  tiré  parti  avec  une 
fécondité,  une  vivacité  d'Imagination  merveilleuses.  La  difficulté 
même  du  suji-t  est  devenue  pour  lui  une  source  d'effets  dramatiques. 
One  autre  invention  propre  à  Regnard,  c'est  d'avoir  donné  aux  Ju- 
meaux, ressemblants  défigure,  des  caractères  tout  différents.  On  sent 
combien  la  brutalité  du  campagnard  ajoute  au  coudque  des  mépri- 
ses dont  il  est  la  victime,  et  atténue  en  même  temps  l'odieux  des 
mauvais  tours  qu'on  lui  Joue.  Celle  Idée  est  un  trait  de  génie.  La 
comédie  de  Regnard  est  dédiée  à  Boileau;  et  elle  est  digne  d'un  tel 
patron. 

Ces  nombreuses  imitations,  qui  font  tant  d'honneur  à  l'ouvrage  de 
Plaute,  diffèrent  d'intrigue,  mais  se  ressemblent  toutes  au  dénoù- 
ment,  commandé  par  le  sujet  même  :  les  deux  frères  se  reconnais- 
sent, et  les  méprises  s'expliquent. 

t)ne  des  premières  comédies  de  Picard,  Encore  des  Ménechmes, 
est  fondée  sur  la  ressemblance  d'un  oncle  et  d'un  neveu.  On  j 
trouve  des  mots  plaisants  et  quelques  Jolies  scènes. 


(2)  Nom  tiré  de  sa  profession.  C'était  avec  une  brosse  qu'on  nettoyait 
la  table  à  n;angcr. 

(3)  Ctffinrfru*  signifie  rouleau.  Instrument  de  cuisine. 

(4)  Aujourd'hui  Durazzo,  sur  la  côte  de  rAlbanle;  cette  ville  devint 
colonie  romaine,  sous  le  nom  de  Dyrrachlum.  Cicéron  y  fut  exilé. 


MENiECHMÏ. 


DRAMATIS  PERSON/E. 


MEKiCCHMCS,    subrcptus,   qui 

Epi  'amni  habitat. 
l'KNirui.ts,  parasitus. 
Erotium  .  mereirix  ,  amlca  Me- 

nirrhmi  Hpidamniensis 
Mui.iER,  uior  Menxchmi  Epl- 

dnumiensis. 


Sekex,  Menaechmt  Epidamnien-    Lorarii. 
Res  agitnr  Epldanino. 


sis  socer. 
Men/echmtjs  Soslclcs ,  advena 
Messckio,  scrvus  Soslclis. 
Cyi.iwdrus  ,  coquus. 
Ancilla  Erotii. 
Servus  alius. 
Medicus. 


ARGUMENTUM 

(DT  QCIBOSDAM  VIDETOR) 
PRISCIANI. 

Jlfercator  SIcnlus,  quoi  erant  geminl  fllii, 
£1.  subrepto  altern,  mors  obtigit. 


Ifomcn  subreptlcii  illi  Indlt  qui  doml  'st 
yivoa  paternus,  facit  Menîechmum  Soslclera. 
El  is  germanum ,  pustquam  adolevlt ,  quxritat 
Circuni  omneis  oras  :  post,  Epidamnam  devenlt  : 
He\c  fuerat  auctus  llle  subreptlclus. 
.^/enaechmtim  clvem  credunt  omneis  advenam, 
i?umque  adpellant,  mcrctrlx,  uxor,  et  socer. 
/l  se  congnoscunt  fratres  postreroo  invicem. 


PROLOGUS. 

Saluten:  primnm  jam  a  principio  propitiam 
Milû,  alqup  vobis  spectatores,  nuiicio. 
Ad  porlo  vobis  Plautura  lingua ,  non  manu  : 
OtiiPso  ut  benignis  adciplalis  auribus. 
Nunc  argumentura  adcipite,  atque  animum  advor 
Quani  potero  in  verba  conferam  paucissuma. 
Atque  hoc  poetœ  faciunt  in  comœdiis  : 
Omneis  res  geslas  esse  Athenis  autumant, 
Quo  iliud  vobis  grxcum  videalur  magis  • 


LES  MÉiNECHMES,  PROLOGUE. 
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Les  auteurs  de  comédies  supposent  toujours 
que  l'action  se  passe  à  Athènes ,  alin  que  l'ouvrage 
vous  paraisse  plus  grec(l);  moi,  je  vous  dirai  nette- 
ment où  l'action  s'est  passée.  Le  sujet  a  quelque 
chose  de  grec,  sans  être  tout  à  fait  attique  :  il  est 
plutôt  du  style  sicilien. 

Voilà  l'avant- propos  de  mon  exposition.  Main- 
tenant je  vais  m'acquitter  de  cette  exposition  ;  et  je 
ne  mesurerai  pas  la  ration  par  boisseau  ou  par  dou- 
ble boisseau;  j'épuiserai  tout  le  grenier ,  tant  j'ai 
l'humeur  libérale  en  fait  de  narration. 

Il  y  avait  à  Syracuse  un  vieux  marchand  qui 
avait  deux  jumeaux  d'une  si  parfaite  ressemblance , 
que  ni  la  nourrice  qui  les  allaitait  ne  pouvait  les 
distinguer,  ni  même  la  mère  qui  leur  avait  donné 
le  jour.  Je  tiens  le  fait  de  quelqu'un  qui  avait  vu 
les  deux  enfants.  Moi ,  je  ne  les  ai  pas  vus  ;  je  ne 
feux  pas  vous  le  faire  accroire.  Ces  enfants  ayant 
atteint  l'âge  de  sept  ans ,  leur  père  chargea  un  grand 
vaisseau  d'une  cargaison  précieuse,  fit  embarquer 
avec  lui  un  de  ses  fils,  qu'il  conduisit  à  Tarente  pour 
lui  apprendre  le  commerce.  Il  laissa  l'autre  à  la 
maison ,  auprès  de  sa  mère.  On  célébrait  des  jeux  à 
Tarente  au  moment  de  leur  arrivée.  Ces  jeux  avaient, 
suivant  l'usage,  attiré  un  grand  concours  de  monde. 
L'enfant  s'égara  dans  la  foule ,  et  perdit  son  père. 
Il  se  trouva  un  marchand  épidamnien  qui  prit 
l'enfant  et  le  transporta  à  ï^pidamne.  Le  père,  dé- 
sespéré d'avoir  perdu  son  fils,  tomba  malade  de  cha- 
grin, et  mourut  au  bout  de  quelques  jours  à  Tarente. 
Lorsque  l'aïeul  des  enfants  apprit  à  Syracuse  la 
nouvelle  de  l'enlèvement  d'un  des  jumeaux,  et  la 
mort  du  père,  il  fit  changer  de  nom  à  l'enfant  qui 

(1}  C'était  le  meilleur  titre  poar  réussir  à  Rome ,  où  dominait  alors 
le  goût  des  arts  et  de  la  littérature  des  Grecs.  C'est  à  cette  maoie 
d'atticisme  que  s'adresse  le  trait  du  poète  latin. 


était  resté  à  la  maison ,  et  lui  donna  le  nom  de  celui 
qui  avait  été  enlevé,  et  qu'il  chérissait  particulière- 
ment. Il  l'appela  Ménechme  comme  l'autre  s'ap- 
pelait, et  comme  ce  bonhomme  s'appelait  lui-même. 
J'ai  retenu  le  nom  facilement,  parce  que  j'étais  là 
quand  le  crieur  public  appelait  l'enfant  à  haute  voix. 

Je  vous  préviens  donc  que  les  deux  frères  portent 
le  même  nom,  afin  que  vous  n'y  soyez  pas  trompés. 

Maintenant  je  retourne  à  Épidainne  ,  pour  vous 
rendre  compte  de  cette  affaire  en  détail.  Si  quel- 
qu'un de  vous  désire  me  charger  d'une  commission 
pour  cette  ville,  qu'il  parle  sans  se  jiêner.  qu'il 
ordonne;  à  condition  toutefois  qu'il  payera  les 
avances  nécessaires  ;  car  s'il  ne  donne  point  d'ar- 
gent, c'est  comme  s'il  ne  faisait  rien;  et  s'il  en 
donne,  ce  sera  pis  encore.  Mais  je  reviens  au  point 
d'où  je  suis  parti ,  pour  ne  plus  m'en  écarter. 

Ce  marchand  d'Épidamne  dont  je  vous  par- 
lais tout  à  l'heure ,  celui  qui  enleva  l'un  des  ju- 
meaux, avait  de  grands  biens,  mais  point  d'enfants  : 
il  l'adopta  pour  fils ,  le  maria  richement ,  l'institua 
son  héritier ,  et  mourut  peu  de  temps  après.  Un  jour 
qu'il  se  rendait  à  la  campagne  après  une  grande 
pluie ,  il  voulut  passer  à  gué  un  fleuve  rapide ,  non 
loin  de  la  ville  :  la  force  du  courant  fit  perdre  l'é- 
quilibre au  ravisseur,  et  entraîna  notre  homme  au 
fond  des  enfers.  Le  jeune  homme  recueillit  d'im- 
menses richesses.  C'est  ce  jumeau  enlevé  qui  habite 
Epidamne.  L'autre,  qui  demeure  à  Syracuse,  vient 
d'arriver  aujourd'hui  à  Épidamue  avec  son  esclave, 
cherchant  toujours  son  frère.  La  ville  que  vous  voyez 
est  Epidamne  tout  le  temps  de  la  pièce  :  puis  quand  on 
en  jouera  une  autre,  la  ville  changera  de  nom  comme 
les  acteurs  (1)  :  le  même  n'est-il  pas  tour  à  tour 

(i)  Cette  épigramme  accuse  un  peu  la  Tariété  et  l'exacUtade  des 
décoraUons  des  anciens. 


Ego  nosquam  dicam ,  nisi  obi  factam  dicitar.  10 

Âtque  adeo  hoc  argumeatum  grscissat ,  tamen 

Kon  atticissat ,  verum  sicilicis^jtat. 

Huic  argumento  antelogiuin  quidem  hoc  fait. 

Kunc  argumenlum  vobis  demeosum  dabo, 

>'ou  modio,  oeque  trimodio,  verum  ipso  horreo;  15 

Tantum  ad  narraDdum  argumentum  adest  benegnitas. 

Mercator  quidam  fuit  Syracu&is  seuex , 

£i  sunt  nati  filii  gemini  duo, 

Ita  forma  simili  pueri ,  uti  mater  sua 

Kou  îDtergDosse  posset ,  quae  mammam  dabat  ;  20 

Reque  adeo  mater  ipsa,  qus  illos  pepererat , 

Ut  quidem  ille  dixit  mibi ,  qui  pueros  viderat 

Cgo  ilios  non  vidi ,  ne  quis  vostrum  censeat. 

Postquam  jam  pueri  septuenneis  suiit ,  pater 

Oneravit  navem  magnam  multis  mercibus.  25 

Inponit  alterum  gemioum  in  navem  pater, 

Tarenlum  avexit  secam  ad  mercatum  siraul  ; 

Illum  reliquit  alleram  apud  matrem  domi. 

Tarenli  ludi  forte  eraiit,  quom  illuc  venil; 

Mortaleis  mulli,  ut  ad  ludos,  convenerant.  30 

Puer  at)erravit  inter  homines  a  paire. 

Epidamnien^is  quidam  ibi  mercator  fuit  : 

Is  puerum  tollil,  atque  Epidamnum  avehît. 

Pater  ejus  autim,  postquam  puerum  perdidit, 

AnimuDT  despundit ,  eaque  is  xgritudine  35 

Paucis  diebus  post  Tarenti  emortuu'st. 

Poslqilam  Syracusas  de  re  ea  nuncius  redit 

Ad  avom  puerorum,  puerum  subreptum  alterum , 

Patremque  pueri  Tarenli  esse  emorluum, 

lutuutat  nomen  avos  huic  gemino  alteri  :  40 

Ita  illum  dilexit,  qui  subreptus  est,  alterom , 


Illias  nomen  Indit  illi,  qui  domi  *st, 

Mensechmo  idem  quod  alteri  nomen  fuit; 

Et  ipsus  eodem  avos  est  vocatus  nomine- 

Propterea  illins  nomen  memini  facilios,  4t 

Quia  illum  clamore  vidi  flagitarier. 

Ne  mox  erretis ,  Jam  nunc  praedico  prias  : 

Idem  est  ambobus  nomen  geminis  fratribus. 

Nunc  in  Epidamnum  pedibus  redeundum  'st  mihi , 

Lt  banc  rem  vobis  examussim  disputem.  60 

Si  quis  quid  vostrum  Epidamnum  curari  sibi 

Velit ,  is  audacler  inperato  et  dicito  : 

Sed  ita ,  ut  det ,  unde  curari  id  possit  sibi. 

Nam  nisi  qui  argentum  dederit ,  nugas  egerit  : 

Qui  dederit ,  magis  majores  nugas  egerit.  6S 

Verum  illuc  redeçunde  abii,  atque  uiio  adsto  in  loco. 

Epidamniensis  ille,  quem  dudum  dixeram  , 

Geminum  illum  puerum  qui  subripuit  alterum  ; 

Ei  liberorum,  nisi  divitix,  nihil  erat; 

Adoptât  illum  puerum  subrepticium  W 

Sibi  lilium,  eique  uxorem  dolatam  dédit, 

Eumque  beredem  fecil.quoni  ipse  ohiit  diem. 

Nam  rus  ut  it)at  forte  ut  multum  pluverat , 

Ingressus  fluvium  rapidum  aburbehaud  longule, 

Rapidus  raptori  pueri  subduxil  pedes,  "> 

Abstraxitque  bominem  in  maxumam  malam  crucem. 

Illi  divitix  evenerunt  maxumx. 

Is  illeic  habitat  geminus  subrepticius. 

Nunc  ille  geminus,  qui  Syracusis  habet, 

Hodie  in  Epidamnum  venil  cum  servo  suo  70 

Hune  quxrilalum  geminum  germanum  suuin. 

Uxc  urbs  Epidamnus  est ,  dum  hxc  agitur  fabula; 

Qaando  alia  agelur,  aliud  liet  oppidiun . 
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PLAUTE. 


marchand  d'esclaves,  jeune  hommeet  vieillard,  pau- 
vre ,  mendiant ,  roi,  parasite ,  et  cliarlatan  ? 

ACTE  PREMIER. 

SCÈNE  I. 
LABROSSE. 

Les  jeunes  gens  m'ont  nommé  Labrosse,  parce 
que  la  table,  dès  que  je  mange,  est  nettoyée.  Ou 
charge  de  chaînes  les  prisonniers ,  on  met  des  en- 
traves aux  pieds  des  esclaves  fugitifs  ;  fort  mauvaises 
précautions,  selon  moi.  Car  si  le  malheureux  éprouve 
un  nouveau  surcroit  de  misère ,  il  n'en  a  que  plus 
d'envie  de  fuir  et  de  mal  faire.  Il  trouvera  toujours 
moyen  de  se  délivrer  des  fers.  A-t-il  les  pieds  enchaî- 
nés? il  coupe  un  anneau  avec  une  lime,  il  fait  sauter 
un  clou  avec  une  pierre....  Tout  cela  ne  sert  de  rien. 
Voulez-vous  garder  sûrement  un  homme  et  l'empê- 
cher de  fuir.?  enchaînez-le  avec  la  bonne  chère  et 
le  bon  vin.  Pourvu  que  vous  lui  donniez  à  manger 
et  à  boire  amplement ,  à  bouche  que  veux-tu ,  tous 
les  jours ,  jamais  il  ne  s'enfuira,  eût-il  commis  un 
crime  capital.  Vous  le  retiendrez  facilement  avec  de 
tels  liens.  Les  liens  de  la  gourmandise  sont  mer- 
veilleusement élastiques  :  plus  vous  les  étendez, 
plus  ils  serrent  étroitement.  Moi,  par  exemple ,  qui 
appartiens  corps  et  âme  à  Ménechme ,  je  cours  chez 
lui,  afin  qu'il  m'enchaîne  de  cette  façon-là.  Cet  hom- 
me-là ne  nourrit  pas  seulement  les  gens,  il  les  en- 
graisse et  les  fortifie.  Il  n'y  a  pas  de  médecin  com- 
parable à  lui  :  il  est  lui-même  grand  mangeur.  Ce 
sont  des  banquets  de  Cérès  (1),  tant  sa  table  est 
chargée,  tant  il  la  couvre  de  succulents  édifices  !  il 
faut  monter  debout  sur  le  lit,  si  l'on  veut  prendre 

(i)  Repas  solennels  qu'on  donnait  auxfëtcsde  ceUe  dresse,  la  nour- 
rice du  genre  humain. 


quelque  chose  au  faîte  (1).  Mais  il  y  a  eu  lacune 
pour  moi  pendant  ces  jours  derniers.  J'ai  été  obligé 
de  me  claquemurer  chez  moi  avec  de  bien  chers 
objets  :  car  je  n'achète  ni  ne  mange  que  ce  qui  est 
le  plus  cher.  Mais  ce  qui  est  cher  et  mes  provisions 
commencent  à  me  manquer.  Je  retourne  chez  Mé- 
nechme :  la  porte  s'ouvre  ;  c'est  lui-même  en  personne 
que  je  vois  :  il  sort  de  chez  lui. 

SCÈNE  II. 

MÉNECHME,  LABROSSE. 

Mén.  [parlant  à  sa  femme  dans  l'intérieur).  Si 
tu  n'étais  pas  méchante,  folle,  indomptable,  aveugle 
dans  tes  emportements,  ce  qui  déplaît  à  ton  mari  te 
déplairait  aussi.  Si  tu  me  causes  encore  un  tourment 
pareil ,  je  te  répudie  et  te  renvoie  chez  ton  père. 
Toutes  les  fois  que  je  veux  sortir ,  tu  m'arrêtes,  tu 
me  retiens,  pour  m'accabler  de  questions  :  «  Où  vas 
«  tu  ?  que  fais-tu.'  quelle  affaire  as-tu?  que  veux-tu* 
«  qu'est-ce  que  tu  emportes?  qu'as-tu  fait  dehors?  » 
J'ai  épousé  un  véritable  inspecteur  de  barrière,  qui 
me  force  à  déclarer  et  ce  que  je  fais  et  ce  que  je 
viens  de  faire  (2).  Je  t'ai  traitée  avec  trop  de  douceur. 

(0  Voici  l'élégante  imitation  de  Rotrou  : 

Les  chaînes  tiennt^t  mal  un  captif  en  serrage  . 

Ce  malheur,  qu'on  ajoute  à  ses  afflictions , 

Aiguise  son  esprit  duns  ifs  inventions. 

La  rigueur  le  rra4pire;  et  plus  ou  le  tourmente. 

f  lus  le  àéiir  qu'il  a  de  s'échapper  s'augmente. 

Il  se  traîne  à  la  porte,  il  lime  les  verrous. 

Et  cherche  les  moyens  d'en  arracher  les  dons. 


11  faut  d'autres  liens  pour  retenir  ses  pas, 

Et  je  n'en  sache  point  comme  les  bons  repas. 

Plus  cette  chaîne  est  douce ,  et  plus  elle  a  de  force. 

.,,,  Je  meurs,  si  Minechme  aujourd'hui  ne  m'cncbalne. 

Le  nectar,  et  les  mets  les  plus  délicieux 

Qui  puissent  contenter  notre  goût  et  nos  yeux , 

Sont  les  aimables  nœuds  dont  ce  geôlier  me  lie, 

(2)  On  voit  que  les  plaintes  contre  les  rigueurs  de  la  douane  et  de 
l'octroi  datent  de  loin. 


Sicut  familiœ  quoque  soient  mularier  ; 

Modo  enim  idoni  lit  leno ,  modo  adulescens,  modo  senex ,  75 

Pauper,  mendicus,  rex,  parasitus,  ariolus. 

ACTUS  PRIiMUS. 
SCENA  PRIMA. 

PENICULUS. 

Javentus  nomen  fecit  Peniculo  mihi , 

Ideo  quia  mensam  ,  quando  edo,  detergeo. 

Homines  caplivos  qui  catenis  vinciunt, 

Et  qui  fugilivis  servis  indunt  conpedes ,  80 

Nimis  stulte  faciunt,  mea  quidem  sententia. 

Namque  homini  misera  si  ad  malum  adcidit  malum, 

Mt^or  lubido  e^t  fugere  et  facere  nequiter. 

liam  se  ex  catenis  eximun*.  aliquo  modo. 

f  um  conpediti  anum  lima  prolerunt ,  86 

Aut  Icpide  excutiunt  clavom  :  nugs  sunt  ex. 

Quem  tu  adservare  recte ,  ne  abfugiat ,  voles, 

Esca  atque  potione  vinciri  decel. 

Apud  mensam  plenam  homini  rostrum  deliges. 

Dum  tu  illi,  quod  edatel  quod  potet,  prxbeas,  HO 

Suo  arbilralu  et  adfatim  cotidie , 

Kunquam ,  edepol ,  fugiet ,  tametsi  capital  fecerit. 

Faciie  adservabis,  dum  eo  vincio  vincies. 

(ta  islxc  nimis  lenta  vincla  sunt  escaria; 

Quam  magis  exlendas,  tanto  ad^itriogunt  arctius.  Af> 


Nam  ego  ad  Menaechmum  nunc  eo,  quojam  diu 

Sum  judicatus ,  ultro  eo  ut  me  vinciat. 

Nam  illic  liomo  homines  non  alit,  verum  educat 

Recreatque  :  nullus  melius  medicinam  facit. 

lia  est  adulescens  ipsus  esc<e  maxumie ,  100 

Cerealeis  cœnas  dat ,  ita  meusas  exstruit  : 

Tantas  struices  concinnat  patinarias  ; 

Standum  est  in  lecto,  si  quid  de  summo  petas. 

Sed  mi  intervallum  jam  hos  dies  multos  fuit  : 

Domi  domilus  fui  usque  cum  caris  meis.  lo5 

riam  neque  edo ,  neque  emo ,  nisi  quod  est  carissumum. 

Id  quoque  Jam  cari  qui  instruuntur,  deserunt. 

Aune  ad  eum  inviso  :  sed  aperitur  oslium. 

Meuschmum  eccum  ipsum  video  ;  progreditur  foras. 

SCENA  SECUNDA. 

MEN.£CHMUS,   PENICDLUS. 

Men.  Ni  mala,  ni  stulta  sis,  ni  indomila  inposque  animi,  ilO 

Quod  viro  esse  odio  videas,  lute  tibi  odio  habeas. 

Pra'terbac  si  mihi  taie  post  hune  diem 

Faxis,  fnxo  foris  vidua  visas  patrem. 

Nam  quoliens  foras  ire  volo,  me  rétines,  revocas  ; 

Rogitas  quo  ego  eam,  quam  rem  agam,  quid  negoti  geram,  1 1 i 

Quid  petam,  quid  feram.  quid  foris  egerim. 

Porlilortm  dumum  duxi  :  ila  omnem  mihi 

Rem  necesse  loqui  est  quidquid  egi  atque  ago. 

Nimium  ego  te  liabui  delicalam. 
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Je  vais  te  dire  maintenant  mes  intentions.  Je  ne 
le  refuse  rien,  servante,  provisions  de  boucl)e,  laine, 
bijoux,  pourpre,  vêtements  :  tu  ne  manques  de  rien  : 
prends  doue  garde  à  toi ,  je  te  le  conseille.  Cesse 
d'espionner  ton  mari.  Et  d'abord  aujourd'hui,  pour 
qufi  tu  n'aies  pas  perdu  ton  temps  à  ee  métier,  je  vais 
chercher  tout  exprès  une  courtisane,  et  je  l'invite 
à  souper  quelque  part  en  ville. 

Lab.  {à  part).  Il  croit  menacer  sa  femme,  et 
c'est  moi  qu'il  menace  ;  car  s'il  dîne  en  ville ,  c'est 
moi  et  non  sa  femme  qu'il  punit. 

Mén.  {la  femme  de  Ménechmese  retire).  Quel  bon- 
heur !  à  force  de  la  quereller,  je  l'ai  obligée  de  ren- 
trer. Où  sont  les  maris  qui  ont  des  maîtresses?  qu'ils 
vieiment  tous  me  féliciter,  et  m'apporter  le  prix  de 
la  victoire.  (  Il  fait  voir  une  mante  cachée  sous  son 
pallium.)  J'ai  dérobé  cette  mante  à  ma  femme ,  et  je 
la  porte  à  ma  maîtresse.  C'est  ainsi  qu'il  faut  at- 
traper ma  rusée  gardienne.  O  le  glorieux  exploit  ! 
l'excellent  tour!  C'est  un  coup  de  maître  admira- 
ble :  j'enlève  ce  don ,  non  sans  peine ,  à  la  scélérate , 
pour  le  porter  à  mon  ver  rongeur.  J'ai  dérobé  ce 
butin  à  l'ennemi,  et  notre  allié  est  en  sûreté. 

Lab.  {s  avançant.)  Holà  !  jeune  homme,  n'aurai-je 
point  ma  part  dans  ce  butin  ? 

Mén,  C'est  fait  de  moi!  je  rencontre  une  embus- 
cade. 

Lab.  Un  renfort ,  au  contraire.  N'ayez  pas  peur. 

Mén.  Qui  est  là .' 

Lab.  C'est  moi. 

Mén.  L'heureuse  rencontre!  la  bonne  fortune! 
salut.  (  //  lui  tend  la  main.  ) 

Lab.  Salut. 

Mén.  Eh  bien  !  que  dis-tu? 

Lab.  Je  tiens  par  la  main  droite  mon  bon  génie  (  I  ). 

Mén.  Tu  ne  pouvais  venir  plus  à  propos  qu'en 
ce  moment. 

(i)  CcUit  de  U  main  droite  qu'on  touchait  les  autcU  ou  les  sta- 
tues des  dieux. 

Nunc  adeo ,  ut  facturas ,  dicam  :  quando  ego  tibl  ancUlas , 

p«num ,  1 20 

Lanam ,  aurum,  vestem,  purpuram   bene  prxbeo,  uec 

quidquam  eges , 
Malo  cavebis,si  sapis  :  vinim  observare  desines. 
Atque  adeo,  ne  me  nequidquam  serves,  ob  eain  industriam 
Uodie  ducam  scortum,  atque  ad  ccenam  aliquo  condicam 

ioras. 
Pen.  Illic  homo  se  uxori  simulât  maie  loqui,  ioquitur  mihi.  123 
Nam  si  foris  coenat ,  profecto  me ,  haud  uxoi'em,  ulciscitur. 
Men.    Evax!  Jurgio,   bercle ,  tandem  uxorem    abegi  ab 

Janua. 
Ubi  amatores  sunt  mariti  ?  dona  quid  cessant  mihi 
Conferfe  omneis.congratuhinteis,  quia  pugnavi  forliter? 
Hanc  modo  uxori  intus  pallam  subripui ,  ad  scortum  fero. 
Sic  hoc  decet  dari  Tacete  verba  cuslodi  catx.  131 

Hoc  facinus  pulclirum  'st ,  hoc  probum  'st ,  hoc  lepidum , 

hoc  factum  'st  fabre. 
Meo  malo  a  mala  al)stuli  ;  hoc  ad  damnuro  deferetur. 
Averti  praedam  ab  hostibus ,  nostrum  salute  socium. 
Pen.   Ueus,  adulescens,  ecqua  in  istac  pars  inest  prsmi 

mihi?  135 

Sien.  Perii ,  in  insidias  deveni!  Pen.  Imo  in  praesidium  : 

ne  time. 
Men.  Quis  homo  est?  Pen.  Ego  sam.  Men.  O  mea  conmo- 

ditas ,  o  mea  obportunitas , 
Salve.   Pen.  Salve.  .Ve/i.  Quid  ais?  Peu.  Teoeo  dextera 

Genium  meum. 


Lab.  Je  n'en  fais  pas  d'autres.  Je  sais  à  merveille 
saisir  les  bons  moments. 

Mén.  Veux-tu  examiner  un  chef-d'oeuvre  appé- 
tissant ? 

Lab.  Quel  est  le  cuisinier  qui  l'a  fait?  Je  vous 
dirai  s'il  a  bronché,  quand  j'aurai  vu  les  restes. 

Mén.  Dis-moi ,  as-tu  jamais  vu  peint  sur  un  mur 
Ganymède  enlevé  par  un  aigle,  ou  Adonis  par 
Vénus? 

Lab.  Cent  fois.  Mais  que  me  font  ces  figures  ? 

Mén.  {montrant  la  mante  sur  lui.)  Eh  bien  !  re- 
garde-moi ,  ne  leur  ressemblé-je  pas  ? 

Lab.  Que  signifie  cet  accoutrement? 

Men.  Avoue  que  je  suis  un  charmant  personnage. 

Lab.  Oîi  souperons-nous  (1)? 

Mén.  Réponds  d'abord  comme  je  le  veux. 

Lab.  Je  vous  réponds  que  vous  êtes  charmant. 

Mén.  Ne  pourrais-tu  rien  ajouter  de  ton  cru? 

Lab.  Et  très-plaisant. 

Mén.  Continue. 

Lab.  Je  ne  continue  pas ,  par  Hercule ,  avant  de 
savoir  ce  qui  m'en  reviendra.  Vous  êtes  en  querelle 
avec  votre  femme  :  je  dois  prendre  mes  précautions 
avec  vous. 

Mén.  Trouvons  quelque  bon  endroit  où  nous 
puissions  nous  enterrer  à  l'insu  de  ma  femme ,  et 
consumer  la  journée. 

Lab.  Oui ,  vous  avez  raison.  U  me  tarde  de  pren- 
dre la  torche  en  main  :  car  la  journée  est  sur  son 
déclin  et  à  moitié  morte. 

Mén.  Tu  retardes  tes  jouissances  en  m'interrom- 
pant. 

Lab.  Crevez-moi  l'œil  qui  me  reste ,  cher  Mé- 
nechme ,  si  je  profère  un  seul  mot  sans  votre  ordre. 

Mén.  {montrant  sa  maison.)  Éloigne-toi  de  cette 
porte. 

Lab.  Volontiers. 

(0  Cette  ImipUoa  est  on  trait  de  caractère  excellent 

.Ven.  Non  potuisti  magis  per  tempus  mibi  advenire,  quant 

advenis. 
Pen.  Ita  ego  soleo  :  conmoditalis  omneis  articulos  scio.    140 
iVeii.Vin'tu  facinus  luculenlum  inspicere  ?  Pen.  Quis  id 

coxit  cocus? 
Jam  sciam ,  si  quid  titubatum  'st ,  ubi  reliquias  videro. 
.Ven.  Die  mibi,  numqua   tu   vidisti   tabulam  pictam   io 

pariete , 
Ubi  aquila  Catamitum  raperet,  aut  ubi  Venus  Adoneum? 
Pen.  Sxpe  :  sed  quid  istai  picturx  ad  me  adtinent?  Me». 

Age ,  me  adspice.  145 

Ecquid  adsimilo  similiter?  Pen.  Qui  istic  est  ornalus  tuus? 
Men.  Die  homiuem  lepidissuroum  esse  me.  Pen.  Ubi  esuri 

sumus? 
Men.  Die  modo  hoc  quod  ego  te  jubeo.  Pen.  Dico ,  homo 

lepidissume. 
Men.  Ecquid  audes  de  tuo  istac  addere?  F«n.  Atque  hi- 

larissume. 
Men.  Perge.  Pen.  Non  pergo,  hercle,  ego,  nisi  scio  qua 

gratia.  150 

Litigium  'st  tibi  cum  uxore  :  oh,  mihi  abs  te  caveo  cautius. 
Men.  Clam  uxorem  ubi  sepolcrum  habeamus,  et  hune 

conburamus  diem. 
Pen.  Age  sane  igitur,  quando  sqaom  oras,  quam  mox  in* 

cendo  rogum. 
Dies  quidem  jam  ad  umbilicum  est  dimidiatus  mortuus- 
Men.  Te  morare ,  uiitii  quom  obloquere.  Pen.  Oculum  ecft>- 

dito  persolum  lU 
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PLAUTE. 


Mén.  (  s' éloignant.)  Viens  de  ce  côté. 

Lab.  Comme  il  vous  plaira. 

Mén.  {s' éloignant  toujours.)  Viens,  viens;  écar- 
tons-nous tout  à  fait  de  l'antre  de  la  lionne. 

Lab.  Par  Pollux,  vous  seriez,  je  crois,  un  excel- 
lent cocher  du  cirque. 

Afén.  Pourquoi .' 

Ixib.  Vous  regardez  h  chaque  instant  en  arrière , 
de  peur  que  votre  femme  ne  vous  rattrape. 

jMén.  Çà,  dis-moi... 

Lab.  Moi?  j'affirme,  je  nie  tout  ce  que  vous 
voudrez. 

Mén.  En  flairant  quelque  chose ,  pourrais-tu  sur 
l'odeur  deviner  ce  que  c'est? 

Lab.  C'est  comme  si  vous  consultiez  le  collège 
des  augures  lui-même. 

Mén.  Eh  bien  !  sens  la  mante  que  j'ai  là  :  que  t'en 
semble?  quelle  odeur  a-t-eWe?  {/l présente  le  bas 
de  la  mante;  Labrosse  la  repousse.)  Tu  ne  veux 
pas? 

Lab.  C'est  par  le  haut  qu'il  faut  sentir  un  vête- 
ment de  femme.  L'endroit  que  vous  me  présentez 
m'infecterait  le  nez  d'une  odeur  ineffaçable. 

Mén.  Sens  donc  de  ce  côté ,  aimable  Labrosse... 
Comme  tu  fais  le  dégoûté! 

lM.b.  C'est  bien  le  cas. 

Mén.  Eh  bien  donc,  que  sent-elle?  réponds. 

Lab.  Une  odeur  de  vol ,  de  libertinage ,  de  gour- 
mandise. 

Mén.  Je  vais  l'offrir  à  Érotie ,  à  ma  belle  courti- 
sane. Je  lui  dirai  de  faire  préparer  tout  de  suite  un 
repas  pour  moi,  pour  toi  et  pour  elle  ;  et  nous  boi- 
rons ensemble  jusqu'au  lever  de  l'aurore. 

Lab.  C'est  là  parler  clairement.  Frapperai-je  à  la 
porte? 

Mén.  Frappe.  (Labrosse  frappe  coup  sur  coup.) 
Malheureux,  attends  un  moment! 

Lab.  Vous  reculez  les  flacons  de  ma  bouche  de 
plus  de  mille  pas. 

Mén.  Frappe  doucement- 


Lab.  Vous  craignez,  je  crois,  que  la  porte  ne 
soit  de  vaisselle  de  Samos.  (//  frappe  de  nouveau.) 

Mén.  Attends,  attends, je  l'en  prie,  par  Hercule! 
la  voilà  qui  sort.  (Il contemple  lirotie.) 

Lab.  Oh  !  c'est  le  soleil  que  vous  regardez. 

Mén.  Comme  il  est  éclipsé  par  ce  teint  éblouis- 
sant! 

SCÈNE  III. 

ÉROTIE,  LABROSSE,  M ÊNECHME. 

Éro.  Bonjour,  mon  cœur,  mon  cher  Méuechme. 

Lab.  Et  moi? 

Érot.  Tu  ne  comptes  pas. 

Lab.  C'est  ainsi  qu'on  traite  à  l'armée  les  sur- 
numéraires (1). 

3/én  {_à  Érotie).  J'ai  commandé  pour  aujourd'hui 
chez  vous  les  apprêts  d'un  combat. 

Érot.  Pour  aujourd'hui?  très-volontiers. 

Mén.  {montrant  le  parasite).  Et,  dans  cette 
guerre  de  Troie,  nous  ferons  couler  des  flots...  de 
vin.  Qui  de  nous  deux  sera  le  meilleur  soldat,  le  verre 
pn  main?  (à  Érolie)  Voilà  ton  armée;  tu  décerne- 
ras le  prix ,  tes  baisers ,  cette  nuit.  O  mes  délices! 
que  ma  femme,  quand  je  te  regarde,  me  paraît 
odieuse! 

Érot.  {apercevant la  mante  qu^ il  porte  sur  lui.) 
Cependant  vous  ne  pouvez  vous  empêcher  de  porter 
quelque  chose  qui  lui  appartienne.  Qu'est-ce  que 
cela? 

Mén.  Une  parure  pour  toi,  des  dépouilles  de  ma 
femme,  ô  ma  rose! 

Érot.  {d'une  voix  adoucie).  Vos  procédés  vous 
assurent  toujours  dans  mon  cœur  l'avantage  sur  toHS 
mes  amants. 

Lab.  {à  part).  La  courtisane  le  cajole  un  peu  en 


(i)  Ces  soldats  de  réserve  inscrits  sur  les  contrôles,  n'étalent  pa» 
équipés,  ils  remplaçaient  les  soldats  armés  qui  succombaient.  Il  p«« 
rail  que  c'était  remploi  de  Labrosse  auprès  d'Érotic  :  c'était  un  ado 
rateur  surnuméraire. 


Mihi,  Menifchme,    si   allum   verbum    faxo,  nisi    quod 

Jusstriâ. 
Men.  Conc«>de  Jiuc  a  foribus.  Pen.  Fiat.  Men.  Etiam  con- 

cetle  hue.  Peu.  Licet. 
Men  ■  Etiam  nunc  concède  audacter  ab  leonino  cavo. 
Pen.  Heu ,  edepol ,  nœ  tu ,  ut  ego  opinor,  esses  agitator  pro- 

bus. 
Men.  Qui  dum?  Pen.  Ne  te  uxor  sequatur,  respectas  iden- 

Udem.  IGU 

Men.  Sed  quid  ais?  Pen.  Egone?  id  enim  quod  tu  vis,  id 

aio ,  alque  id  nego. 
A/en.  Ecquid  tu  de  odore  possis ,  si  quid  forte  olfeceris, 
Facere  conjecturam  ?  Pen.  Captum  sit  coniegiam  augurum. 
Men.    Agedum ,  odorare  haiic  quam  ego  hal)eo   pullani  : 

quid  olet?  abstines? 
Pen.  Summum  olfaclareoportet  vestimentum  muliebre;  165 
Nam  ex  istoc  loco  spurcatur  nnsum  odore  iliutibili. 
Men.  Olfacta  igitur   bine,   Penicule  iepide  :  ut  fastidis! 

Pen.  Decet. 
Men.  Quid   igitur?   quid  olet?    responde.  Pen.  Furtum, 

scortum,  prandium. 
Men.  >UDC  ad  amicam  deferetur  banc  meretrlcem  Ero- 

lium. 
Mihi,  tibi,  atque  illi  Jubebo  jam  adparari  prandium.     170 
Inde  usque  ad  diurnam  steilam  crabtinam  potabimus. 
Pen.  Expedite  fabulatu's  :  jam  foreis  fcrio  ?  Men.  Feri  : 


Ys  !  mane  etiam.  Pen.  Mille  passum  conmoralu's  cantiia- 

rum. 
Men.  Placide  pulta.   Pen.  Mctuis,  credo,  ne  foreis  Sami» 

sient. 
Meii.  Mane,  mane,  obsecro,  hercle  :  ab  se  ccca  exit.  Pen. 

Oh  !  soiem  vides.  17S 

Satin'  ut  olKiscatu'st  prse  hujus  corporis  candoribus? 

SCENA  TERTIA. 

EROTIUM,  PENICULUS,  MENtCHMUS. 

Erot.  Anime  mi ,  Menaechme ,  salve.  Pen.  Quid  ego?  Erot, 

Extra  numerum  es  mihi. 
Pen.  Idem  istuc  aliis  adscribtivis  ad  legionem  lieri  solet. 
Men.  Ego  isteic  mihi  hodie  adparari  jussi  apud  te  prxlium.- 
Erot.  Hodie  id  liet.  Men.  In   eo  ulerque  pro  Illi  potajji- 

mus.  180 

Uter  ibi  melior  beliator  erit  inventus  canlharo, 
Tua  est  legio,  adjudicato,  cum  u'tro  banc  noctem  sies.! 
Ul  ego  uxorem,  mea  voluplas,  ubi  te  adspicio.  odi  maie! 
Erot.  Intérim  nequis,  quin  ejus  aliquid  indulus  sies-. 
Quid  hoc  est?  Men.  Induviœ  tuœ,  atque  uxoris  exuvis, 

rosa.  185 

Erot.  Superas  facile  ut  superior  sis  mihi,  quam  quisquam 

quiinpctrant. 
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voyant  quelque  chose  à  prendre.  {J  Érotie,  haut.) 
Si  vous  l'aimiez,  vous  devriez  déjà  lui  avoir  arraché 
le  nez  à  force  de  caresses. 

Mén.  {donnant  son  manteau  à  Labr  os  se.)  Prends 
mon  manteau ,  Lahrosse.  11  faut  que  je  m'acquitte 
de  mon  vœu,  en  offîrant  à  ma  déesse  les  dépouilles 
promises. 

Lab.  Donnez.  {Ménech)7ie reste  v élude  la  mante.) 
Mais  dansez,  je  vous  prie,  dans  ce  costume. 

3Ien.  Que  je  danse!  tu  es  fou  apparemment  (1). 

Lab.  Lequel  de  nous  deux  l'est  davantage?  Puis- 
que vous  ne  dansez  pas,  ôtez  donc  cette  mante. 

Mén.  Ah  !  ce  n'est  pas  sans  de  grands  dangers 
que  je  l'ai  dérobée.  Hercule,  je  pense ,  n'en  a  point 
bravé  de  plus  grands  pour  enlever  à  l'Amazone 
Hippolyte  sa  ceinture,  (à  Érotie,  en  lui  ojfrant  la 
mante).  Reçois  ce  don,  ma  tout  aimable,  qui  te 
prêtes  de  si  bonne  grâce  à  tous  mes  désirs  ;  je  veux 
que  ma  conduite  serve  de  modèle  aux  vrais  amants. 

Lab.  (à  part).  Oui ,  à  ceux  qui  veulent  se  réduire 
à  la  mendicité. 

Mén.  Il  y  a  un  an  que  je  l'ai  achetée  quatre  mi- 
nes pour  ma  femme. 

Lab.  {à part.)  Ce  sont,  tout  calcul  fait,  quatre 
mines  perdues. 

Mén.  (à  Érot.)  Sais-tu  ce  que  j'attends  de  ta  com- 
plaisance ? 

Érot.  Oui  :  je  ferai  ce  qu'il  vous  plaira. 

Mën.  Fais  donc  apprêter  pour  nous  trois  à  dîner 
chez  toi  ;  qu'on  se  procure  au  marché  des  viandes 
délicates ,  des  ris  de  porc ,  du  lard ,  un  jambonneau, 
une  hure ,  des  rognons ,  ou  quelque  autre  mor- 
ceau semblable.  Que  les  mets  bien  onctueux,  bien 
servis  me  donnent  un  appétit  de  milan  :  et  cela  sur 
l'heure. 

Érot.  Très-volontiers. 


(i)  Danser  était  alors  regardé  comme  une  action  honteuse  pour 
nn  citoyen.  On  sait  que  plus  tard  les  mœurs  romaines  se  sont  bien 
relâchées  de  ces  austérités  primitives. 
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Mén.  Nous  allons  au  forum;  nous  serons  bientôt 
de  retour.  En  attendant  que  le  dîner  soit  prêt,  nous 
boirons  quelques  rasades. 

Érot.  Venez  quand  vous  voudrez  ;  vous  n'atten- 
drez pas. 

Mén.  Fais  qu'on  se  hâte,  (à  Labrosse.)  Suis- 
moi. 

Lab.  Moi,  par  Hercule,  je  vous  garde  à  vue  ;  je  vous 
suivrai  partout.  Je  ne  voudrais  pas  vous  perdre  au- 
jourd'hui pour  toutes  les  richesses  des  dieux.  (//*• 
sortent.) 

Érot.  (à  ses  esclaves,  dans  l'inférieur.)  Faites 
venir  ici  à  l'instant  Cylindre ,  mon  cuisinier. 

SCÈNE  IV. 

ÉROTIE,  CYLINDRE. 

É7'ot.  Prends  un  panier  et  de  l'argent  :  voici 
trois  didrachmes ,  tiens. 

CyL  C'est  bon. 

Érot.  Va  au  marché,  et  apporte  de  quoi  faire  un 
dîner  honnête  à  trois  personnes.  Qu'il  ne  manque 
rien;  mais  point  de  superflu. 

CyL  Quelle  sorte  de  gens  est-ce  que  les  convi- 
ves? 

Érot.  Moi ,  Ménechme  et  son  parasite. 

Cyl.  Alors  vous  êtes  dix  :  car  le  parasite  en  vaut 
bien  huit  à  lui  seul(l). 

Érot.  Je  t'ai  dit  les  convives;  maintenant  arrange- 
toi. 

Cyl.  Bien.  Tout  est  prêt;  dites  qu'on  se  mette  à 
table. 

Érot.  Reviens  vite. 

Cyl.  Je  serai  ici  dans  un  instant.  (Ils  sortent.) 

(i)  Rotrou  a  gftté  ce  trait  en  le  développant  : 

—  Il  faut  q'je  trois  personnes 
Trouvent  un  bon  repas  en  ce  que  tu  me  donnes. 

—  II  nVn  fatil  apprêter  que  pour  dix  seulement  ; 
Pour  Méneclime,  pour  vous,  et  pour  son  parasite. 
Qui  tout  seul  (llne  autant  que  huit  mangeurs  d*élite. 


Pen.  Meretrix  tantisper  blanditur,  dam  illud  quod  rapiat 

videt. 
Nam  si  amabas ,  Jam  oportebat  nasum  abreptura  mordicus. 
Men.  Sustine  hoc,  Penicule;  exuvias  facere,  quas  vovi, 

volo. 
Pen.  Odo ,  sed  obsecro ,  hercle  ,  salta  sic  cum  palla  post- 

ea.  100 

Men.  Ego  saltabo?  sanus ,  hercle,  non  es.  Pen.  Egone ,  an 

tu  magis? 
Sinonsaltas,  exue  igitur.  Men.  tilmio  ego  hatic  periculo 
Subripui  hodie  :  meo  quidem  animo ,  ab  Hippolyta  sub- 

cingulum 
Hercules  haud  œque  magno  unquam  abstulit  periculo. 
Cape  tibi  banc,  quando  unavivismeis  morigera  moribus.  195 
Hoc  animo  decet  animâtes  esse  amatores  probos. 
Pen.  Qui  quidem  ad  mendicitutem  se  properent  detrudere. 
Uen.  Quatuor  minis  ego  emi  istanc  anno  uxori  mex. 
Pen.  QOatuor  minse  periere  plane ,  ut  ratio  redditur. 
Men.  Sein  quid  volo  ego  te  adcurare?  Erot.  Scio,  curabo 

quœ  voies.  200 

Men.  Jubé  igitur  nobis  tribos  apad  te  praodium  adcura- 

lier, 
Àlque  aliquid  scitamentorum  de  foro  opsonarier, 
Glandionidam  suillam,  laridum ,  pernonidem,  aat 
Sinciput ,  aut  polimenta  porcina ,  aut  aliquid  ad  eum  mo- 

dum  : 
Hadida  quae  mihi  adposita  in  mcnsam ,  milvinnm  subge- 

rant.  205 


Atque  actutum.  Erot.  Licet,  ecastor.  Men.  Nos  prodimas 

ad  forum. 
Jam  nos  iieic  erimus  :  dum  coquilur,  intérim  potabimus. 
Erot.  Quando  vis  veni ,  parata  res  erit.  Men.  Propera  modo. 
Sequere  lu.  Pen.  Ego ,  hercle ,  vero  te  et  servabo ,  et  le  se- 

quar  : 
Neque  hodie  ut  le  perdam ,  merea  deum  diviUas  mihi.     210 

(abeunt.) 

Erot.  Evocate  intus  Cylindram  mihi  cociim  actutum  foras. 
SCENA  QUARTA. 

EROTIUM,   CYI.INDRUS. 

Erot.  Sporlulam  cape  atque  argentum;  eccos  trels  numos 

habes. 
Cyl.  Habeo.  Erot.  Abi  atque  opsonium  adfer,  tribus,  vide, 

quod  sit  salis. 
Neque  déliât,  neque  supersit.  Cyl.  Quojusmodi  hi  hominet 

erunt? 
E7vt.  Ego  et  Menœchmus ,  et  parasilus  ejus.  Cyl.  Jam  isti 

sunl  decem.  215 

Nam  parasilus  oclo  hominum  munus  facile  fungilur. 
Erot.  Elocula  sum  convivas;  cœterum  cura.  Cyl.  Licet. 
Cocta  sunt ,  jubé  ire  ad  cubilum.  Erot.  Redi  cito.  Cyl.  Jam 

ego  lu'ic  ero. 
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PLAUTE. 


ACTE  DEUXIEME. 

SCÈNE  I. 

MÉNECHME  SOSICLÈS ,  MESSÉNION  suivi  de 
mariniers. 

Mén.  Oui ,  selon  moi,  îMessénion ,  il  n'y  a  pas  de 
plus  grand  plaisir  pour  des  navigateurs  que  d'aper- 
cevoir de  loin  la  terre. 

Mes.  Il  y  en  a  un  plus  grand  encore,  à  parler 
-franchement  :  c'est  de  voir  la  terre  natale ,  et  d'y 
descendre  (1).  Mais  pourquoi,  je  vous  prie,  venons- 
nous  à  Épidamne?  Allons-nous,  comme  la  mer, 
tourner  autour  de  toutes  les  îles  ? 

Mén.  J'y  viens  pour  chercher  mon  frère  jumeau. 

Mes.  Quel  sera  donc  le  terme  de  nos  recherches? 
Voilà  six  ans  que  nous  ne  faisons  autre  chose  :  Is- 
triens  (2),  Espagnols,  ISIarseillais,  Illyriens  (3),  mer 
Tyrrhéniennetout  entière,  Grèce  extérieure  (4),  côtes 
•d'Italie,  autantqu'en  baigne  la  mer,  nous  avons  tout 
parcouru.  Quand  vous  chercheriez  une  aiguille ,  je 
crois  que,  pour  peu  qu'elle  eût  été  visible,  vous  l'au- 
riez trouvée  il  y  a  longtemps.  Nous  cherchons  un 
mort  parmi  les  vivants  :  car  nous  l'aurions  décou- 
vert depuis  longtemps,  s'il  vivait  encore. 

Mén.  Je  veux  trouver  au  moins  quelqu'un  qui  me 
le  dise ,  qui  m'assure  positivement  qu'il  est  mort  :  je 
renoncerai  alors  à  des  recherches  inutiles.  Mais  jus- 
que là ,  je  ne  me  lasserai  pas  de  poursuivre  sa  trace. 

(i)  Conrme  que  le  port  nt  birn  doux  aux  nocherf 
Écbappéi  du  piril,  des  Sou  et  des  rochers  ; 

—  Je  trouverais  encore  un  plaisir  plus  charmant 
A  ne  point  s'exposer  sur  ce  IrMtre  élément, 
A  passer  cbez  les  siens  le  cours  de  ses  années, 
Et  n'aller  point  ainsi  tenter  les  destinées. 

RoTRou,  act.  II,  se.  I. 
(*)  Istrie,  partie  de  l'Italie  qui  s'avance  en  (orme  de  presqu'île  dans 
le  golfe  de  Venise. 

(3)  L'IUyrle ,  ou  l'EsclaTonle ,  s'étend  depuis  le  golfe  de  Venise  Jus- 
^'à  la  Drave. 

(4)  Les  Grecs  d'Italie,  que  les  Hellènes  appelaient  dédaigneusement 
.étrangers  cl  barbares. 

ACTUS  SECUNDUS. 
SCENA  PRIMA. 

MEN.CCHMUS  SOSICLES,  MESSENIO. 

Men.  Nulla  'si  voluplas  navitis,  Messenio, 

Major,  mco  animo,  quam  quom  ex  allô  procul  22o 

Terram  conspiciunt.  Mess.  Major,  non  dicam  dolo , 

Si  adveniens  terram  videas,  quse  fuerit  tua. 

Sed  qua»o  guamobrem  nunc  Epidamnuin  venimus? 

An,  quasi  mare,  omneis  circumimus  insulas? 

Men.  Fratrem  qusesitum  geminum  germanum  meum.      225 

Mess.  Namquid  modi  fulurum  'si  illum  qusrere? 

Hic  annus  sextus ,  postquam  ei  rei  operam  damus. 

Istros,  Hispanus,  Massilienseis,  Illurios, 

Itfare  superum  omne,  Grœciamque  exoticam , 

Orasque  Ilalicas  omneis,  qua  adgreditur  mare,  230 

Sumus  circumvecti  :  si  acum,  credo,  quœreres, 

Acum  invenisses,  si  adpareret,  jam  diu. 

Hominem  inter  vivos  quseritamus  mortuum  : 

Nam  invenissemus  Jam  diu,  si  viveret. 

Men.  Ergo  istuc  quaero  certum  qui  facial  mihi,  235 

<3ui  sese  dicat  scire,  eum  esse  murluum. 

Operam  prsterea  Dunquam  sumam  quxrere. 


Je  sens  trop   combien  il  est  cher  à  mon  cœur. 

Mes.  Vous  cherchez  un  nœud  dans  un  brin  d'o- 
sier. Retournons  chez  nous;  à  moins  que  notre 
dessein  ne  soit  d'écrire  l'histoire  de  l'univers  (1). 

Mén.  Trêve  aux  beaux  discours,  et  prends  garde 
qu'il  net'arrive  mal;  ne  m'importune  pas;  je  ne  me 
réglerai  pas  sur  tes  avis. 

Mes.  (à  part.)  Ah!  ce  langage  me  rappelle  que 
je  suis  esclave.  Il  ne  pouvait  en  dire  plus  en  si  peu 
de  mots.  Je  ne  puis  cependant  m'empêcher  de  par- 
ier. {Haut.)  Écoutez,  Ménechme  ;  quand  je  consi» 
dère  notre  bourse  de  voyage  et  nos  ressources ,  il 
me  semble  que  nous  sommes  équipés  fort  en  été;  et 
si  vous  ne  retournez  à  la  maison ,  le  moment  vieui 
dra  où,  n'ayant  plus  rien,  vous  gémirez  d'avoir 
cherché  votre  jumeau.  Sachez  que  les  Epidamniens 
sont  de  grands  libertins  et  de  grands  ivrognes  ;  la 
ville  abonde  eu  intrigants,  en  aventuriers  pleins  d'a- 
dresse :  les  courtisanes  y  sont  plus  séduisantes  qu'en 
aucun  lieu  du  monde  (2)  :  on  a  nommé  la  ville  Épi- 
damne, parce  qu'on  n'y  peut  séjourner  qu'à  son 
dam  (3). 

Mén.  Je  me  tiendrai  sur  mes  gardes.  Donne-moi 
la  bourse. 

Mes.  Qu'en  voulez-vous  faire? 

Mén.  Tes  paroles  me  donnent  des  craintes  sur  ton 
compte. 

Mes.  Que  craignez- vous? 

Mén.  Que  tu  ne  me  causes  quelque  dam  à  Épidam- 
ne. Tu  es  grand  amateur  de  femmes,  Messénlon; 

(i)  Les  historiens  anciens  se  faisaient  un  devoir  de  visiter  les  lieux 
et  les  peuples  dont  ils  devaient  écrire  les  annales.  C'était  la  méthode 
d'Hérodote,  de  Thucydide,  etc.  :  ce  n'est  guère  celle  des  modernes,  qui 
écrivent  l'histoire  de  l'univers  sans  sortir  de  leur  cabinet. 

(2)  Ce  portrait  des  habitants  d'Épidamne  est  une  habile  prépara- 
tion qui  rendra  vraisemblables  toutes  les  aventures  de  Ménechme 
Sosiclès. 

Rotrou  a  dit  : 

Tant  de  Jeunes  beautés 

Tiennent  ici  les  yeux  et  les  cœurs  enchantés. 
Et  pour  se  faire  aimer  usent  de  tant  de  charmes. 
Qu'il  est  bien  malai&é  de  ne  rendre  les  armes. 

Ce  couplet  termine  le  i"  acte  des  Méprises  de  Shakspeare. 

(3)  Le  peuple  romain,  pour  éviter  le  mnuvaU  augure  de  ce  nom, 
rendit  à  la  ville  son  ancien  nom,  Dyrrachium. 

Veram  aliter  vivos  nunquam  desistam  exsequi  ; 
Ego  illum  scio ,  quam  cordi  sil  carus  meo. 
Mess.  In  scirpo  nodum  quxris  :  quin  nos  hinc  dumum     2\0 
Redimus,  nisi  si  hisloriam  scribturi  sumus? 
Men.  Diclum  facessas  doclum ,  et  discaveas  malo. 
Moleslus  ne  sis ,  non  tuo  hoc  liet  modo.  Mess.  Hem , 
Illoc  enim  verbo  esse  me  servom  scio. 
Non  potuit  paucis  plura  plane  proloqui.  M6 

Verum  tamen  nequeo  conlinere,  quin  loquar. 
Audi ,  Menoechme  :  quom  inspicio  marsupium , 
Viaticali,  hercle,  admodum  aestive  sumus. 
Nae  lu,  hercle,  opinor,  nisi  domum  revorleris, 
Ubi  nihil  habebis,  geminum  dura  quaeris ,  gemes.  950 

Nam  ila  est  haec  hominum  nalio  Epidamnia, 
Voluplarii  alque  polalores  maxumi; 
Tum  sycophantiE  el  palpalores  plurimi 
In  urbe  liac  liabilanl  ;  tum  raeretrices  mulieres 
Nusqnam  perhil)enlur  biandiores  gentium.  iK 

Proplerea  huic  urbi  nomen  Epidamno  indilum  '»t , 
Quia  nemo  ferme  hue  sine  damno  divorlilur. 
Men.  Ego  istuc  cavelH)  :  cedodum  mihi  hue  marsupium. 
Mess.  Quid  eo  vis?  Men.  Jam  abs  te  raetuo  de  verbis  lui». 
Mess.  Quid  meluis?  Men.  Ne  mihi  damnum  in  Epidamno 
duis.  *•• 

Tu  magnus  amalor  mulierum  es ,  Messenio  : 
Ego  aulrin  liomo  iracundus ,  animi  perditl. 


LES  MÉNECHMES,  ACTE  II,  SCÈiNE  II. 


moi  je  suis  colère,  emporté (1).  Je  préviendrai,  en 
gardant  la  bourse ,  deux  inconvénients  :  toi ,  tu  ne 
feras  pas  de  sottise  ;  moi ,  je  ne  me  fâcherai  pas. 
Mes.  Tenez,  gardez  :  vous  me  ferez  plaisir. 

SCÈNE  II. 

MÉNECHME  SOSICLÈS,  MESSÉNION  suivi  de 
mariniers;  CYLINDRE. 

Cyl.  Tai  fait  de  bonnes  provisions ,  et  je  crois  que 
je  servirai  un  bon  dîner  à  mes  dîneurs.  {Apprce- 
can/5o5j't7^A-.)  Mais  j'aperçois  Mënechme.  Malheur 
à  mes  épaules  !  les  convives  se  promènent  déjà  de- 
vant la  porte  ,  et  je  ne  suis  pas  encore  revenu  du 
marché.  Je  vais  les  aborder  et  leur  parler.  Ménechme, 
je  vous  salue. 

Mén.  Les  dieux  te  prot^ent  !  est-ce  que  tu  me 
connais.' 

Cyl.  Non,  pas  du  tout,  vraiment!  Où  sont  les 
autres  convives? 

Mén.  Quels  con>ives  cherches-tu? 

Cyl.  Votre  parasite. 

3Ién.  Mon  parasite?  {A Messénion.)  Cet  homme 
est  fou  assurément. 

Mes.  {bas  à  Ménechme.)  Ne  vous  ai -je  pas  dit 
qu'il  y  avait  ici  bien  des  fripons  ? 

Mén.  (à  Cylindre).  Quel  parasite  me  demandes- 
tu  ,  mon  garçon  ? 

Cyl.  Labrosse. 

Mes.  Je  l'ai  là  dans  ma  valise,  en  bon  état. 

Cyl-  Vous  venez  à  point  nommé  pour  dîner  (2) , 
Ménechme  ;  j'arrive  du  marché. 

Mén.  Réponds-moi,  jeune  homme  :  combien  se 
vendent  ici  les  porcs  de  choix  pour  les  sacriflces? 

Cyl.  Un  didraehme. 

Mén.  Je  t'en  donne  un  ;  et  va  au  temple  te  faire 
purger  le  cerveau,  j'en  paye  les  frais  :  car  à  coup  sûr 
tu  es  fou,  qui  que  tu  sois,  de  venir  m'importuner, 
moi  qui  ne  te  connais  pas. 

(1)  Regnard  a  développé  admirablement  ce  caractère,  qui  n'est  ici 
qu'indiqué  en  passant, 
(a)  IL  Naadet  traduit  :  •>  tu  Tiens  de  bonne  heure,  etc.  » 


50»- 

Cyl.  Je  suis£ylindre  :  vous  ne  connaissez  pas  mon 
nom? 

Mén.  Cylindre  ou  Coliendre(l),va  te  faire  pendre! 
Je  ne  te  connais  point ,  ni  ne  veux  te  connaître. 

Cyl.  Votre  nom  est  Ménechme ,  si  je  ne  me 
trompe. 

Mén.  Tu  parles  sensément  quand  tu  m'appelles 
par  mon  nom.  Mais  d'où  me  connais-tu  ? 

Cyl.  D'où  je  vous  connais?  vous,  l'amant  d'Éro- 
tie,  ma  maîtresse,  qui  demeure  ici  ! 

Mén.  Par  Hercule ,  je  ne  suis  pas  son  amant,  et 
je  ne  sais  qui  tues. 

Cyl.  Vous  ne  savez  pas  qui  je  suis?  Moi  qui  vous 
verse  à  boire  si  souvent ,  quand  vous  dînez  chez 
nous  (2)  ! 

Mes.  (à  part).  Dieux  !  que  n'ai-je  quelque  chose 
sous  la  main  pour  casser  la  tête  à  ce  maraud  ! 

Mén.  Tu  me  verses  souvent  à  boire,  moi  qui 
n'ai  jamais  vu  Épidamne ,  qui  viens  ici  pour  la  pre- 
mière fois  ? 

Cyl.  Vous  niez  le  fait  ? 

Mén.  Oui ,  par  Hercule,  je  le  nie. 

Cyl.  {montrant  la  maison  de  Cautre  Ménechme.) 
Vous  ne  demeurez  pas  dans  cette  maison  ? 

Mén.  Que  les  dieux  confondent  les  gens  qui  Tha- 
bitent  ! 

Cyl.  (à  part.)  Il  est  donc  fou ,  de  faire  des  im- 
précations contre  lui-même?  {Haut.)  Écoutez,  Mé- 
nechme. 

Mén.  Que  veux -tu? 

Cyl.  Si  vous  m'en  croyez,  avec  cet  argent  que 
vous  me  promettiez  tout  à  l'heure ,  vous  feriez  bieu 
de  vous  procurer  un  petit  porc,  et  de  le  sacrifler  ; 
car  assurément  vous  n'êtes  pas  tout  à  fait  dans  votre 
bon  sens ,  de  vous  maudire  vous-même. 

Mes.  L'ennuyeux  bavard!  il  m'assomme. 


(i)  C'est  une  plaisaaterie  latine  :  Cyliadnu  on  plutAt  Culhtdrut- 
Tient  de  Culus  ;  Cbliendrut,  de  Colei. 
(i)  Dans  Rotron  : 

....  •  •  .  J'aurais  p«n  de  mémoire  : 
J'ai  cent  fois  en  rboaneiir  de  tous  Tener  à  boire. 


Id  af ramque ,  argentam  quando  habebo ,  eavero , 

Ne  tu  delinquas,  neve  ego  irascar  tibi. 

Meu.  Cape  atque  serva,  melubente  feceris.  365 

SCENA  SECUNDA. 

CTLINDRUS,  MENfCHMCS  sosiCLES,  MESSENIO. 

Cyd.  Bfneopsonavi,  atque  ex  mea  senteotia 

Bonum  anteponam  praodium  pransoribus. 

Sed  eccum  Mefuecbmum  video  :  vs  tergo  meo  ! 

Prius  Jam  convivae  ambulant  ante  ostium , 

Quani  ee.o  upsonatu  redeo  :  adibo  atque  adioquar,  270 

Henxcbnie,  salve.  Mess.  Di  te  amabunt  :  scis  quis  ego  sam? 

Cyl.  Mon  hercle  vero  !  ubi  oonvivx  ester!? 

lien.  Quos  tu  convivas  qusris  7  Cyl.  Parasitum  taom. 

Men.  Meum  parasitum?  certe  hic  iiisanu'st  hoiuo. 

Mess.  Dixin'  tibi  e&st'  heic  sycophantas  plurimos?  275 

Men.  Quem  tu  parasitum  quxris,  adulesceits ,  meum? 

Cyl.  Peniculum.  Mess.  Eccum  in  vidulo  salvom  fero. 

Cyl.  Menaechme ,  numéro  bue  advenis  ad  prandium. 

Nunc  opsonatu  redeo.  Men.  Responde  mibi, 

Adulescens ,  quibus  beic  pretiis  porci  veneunt  280 

Sacres  sincerl?  Cyl.  Numo.  Men.  Eum  a  me  adcipe. 

Jubé  te  piari  de  niea  pecunia. 

Kam  ego  quidem  insauum  esse  te  certo  seio. 


Qui  mibi  molestus  bomini  ingnoto ,  quisquis  es. 

Cyl.  Cylindrus  ego  sum  ,  non  gnosti  nonien  meum?        286- 

Men.  Seu  tu  Cylindrus ,  seu  Coliendrus ,  perieris. 

Ego  te  non  gnovi ,  neque  gnovisse  adeo  volo. 

Cyl.  Est  Ubi  Menaechmo  nomen  ,  tantum  quod  sciam. 

Men.  Pro  sano  loqueris,  quom  me  adpelias  nomine. 

Sed, ubi  gnovisti  me?  Cyl.  Ubi  ego  te  gno\erim?  290 

Qui  amicam  babeas  beram  meam  banc  Erolium. 

Men.  Neque ,  bercle ,  hatieo  ;  neque  te ,  quis  sis  homo ,  sdo. 

Cyl.  Non  scis  quis  ego  sim?  qui  tibi  sspissume 

Cyathisso  apud  nos ,  quando  potas.  Mess   Hei  mibi , 

Quom  nibil  est ,  illi  qui  homini  diminuam  caput.  29& 

Mm.  Tun'  cyathissare  mibi  soles,  qui  ante  hune  diem 

Epidamnum  nunquam  vidi,  neque  veni?  Cyl.  N^as? 

Men.  Nego,  bercle,  vero.  Cyl.  Non  tu  in  illi&ce  sdibus 

Habitas?  Men.  D'à  illos  homines,  qui  illeic  habitant ,  per- 

duint. 
Cyl-  Iiisanit  hic  equidem ,  qui  ipse  maledicit  sibi.  300 

Audin' ,  Menschme ?  Men.  Quid  vis?  Cyl.  Si  me  consulas, 
Numuro  illum,  quem  mibi  dudum  polUcitus  dare, 
JulH-as ,  si  sapias ,  porculum  adferri  tibi , 
Nain  tu  quidem,  bercle,  certo  non  sanus  satis, 
Mensechme ,  qui  nunc  ipsus  maledicas  tibi.  M^ 

Mess.  Heu,  hercle,  hominem  mullum  etoJiosum  mibi! 
Cyl.  Solet  jocari  sspe  mecum  ilio  modo. 
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PLAUTE. 


Cyl.  (à  part.)  Il  badine  souvent  ainsi  avec  moi. 
Il  est  très-gai...  quand  sa  femme  n'y  est  pas  (1). 

Mén.  Dis- moi. 

Cyl.  Que  voulez-vous  ?  (montrant  son  panier.) 
Voyez,  ai-je  assez  de  provisions  pour  vous  trois.'  Faut- 
il  acheter  encore  quelque  chose  pour  vous ,  votre 
parasite  et  votre  maîtresse  ? 

Mén.  De  quelle  maîtresse ,  de  quel  parasite  me 
parles-tu  ? 

Mes.  {menaçant  Cylindre.  )  Quelle  rage  te  pos- 
sède ,  pour  le  tourmenter  ainsi  ? 

Cyl.  Qu'ai-je  à  démêler  avec  toi .'  Je  ne  te  connais 
pas  :  je  m'adresse  à  lui ,  que  je  connais. 

Mén.  Tu  as  certainement  perdu  l'esprit,  je  le  vois 
bien. 

Cyl.  J'aurai  tout  préparé  dans  un  instant  :  il  n'y 
aura  pas  de  retard  ;  ainsi  ne  vous  éloignez  pas  de  la 
maison.  Ne  m'ordonnez-vous  rien.? 

Mén.  Sinon  de  t' aller  pendre  le  plus  haut  pos- 
sible. 

Cyl.  Et  vous ,  vous  devriez  plutôt  venir  vous 
mettre  à  table ,  pendant  que  je  livre  tout  ceci  (  il 
montre  ses  provisions)  à  la  violence  de  Vulcain.  Je 
rentre;  je  vais  dire  à  Érotie  que  vous  restez  à  la 
porte,  aOn  qu'elle  vienne  vous  chercher,  et  que  vous 
ne  demeuriez  pas  ainsi  dehors.  (  //  sort.) 

Mén.  Est  il  enfin  parti.'  (à  Messénion)  Par  PoUux , 
je  vois  que  tu  m'as  dit  vrai. 

Mes.  Tenez- vous  sur  vos  gardes;  car  je  crois  que 
c'est  ici  la  demeure  de  la  courtisane  dont  nous  a 
parlé  ce  fou  qui  vient  de  s'en  aller. 

Mén.  Mais  je  ne  conçois  pas  comment  il  peut  sa- 
voir mon  nom. 

Mes.  11  n'y  a  rien  d'inconcevable.  Les  courti- 
sanes ont  coutume  d'envoyer  au  port  des  esclaves , 
des  suivantes  de  confiance,  pour  savoir  s'il  arrive  quel- 
que vaisseau  étranger,  quel  est  le  nom  du  proprié- 
taire, etcequ'ilest(2).  Aussitôt  elless'attachent  à  leur 
proie  comme  de  la  glu:  si  elles  réussissent  à  sé- 

(i)  Cm  Ingénieux  arUflces  qui  ménagent  la  Tralsemblance  méri- 
tent d'être  remarqués, 
(i)  Regnard  a  dit  : 

..........Quel  étrange  pays  ! 


duire  le  pauvre  homme,  elles  vous  le  renvoient 
ruiné  dans  son  pays.  En  ce  moment  je  vois  près  de 
vous  un  corsaire  armé,  dont  il  est,  je  crois,  pru- 
dent de  nous  défier. 

Mén.  Tu  me  donnes  là  un  bon  avis. 

l/ie*.  J'éprouverai  la  prudence  de  mon  avis,  si 
vous  vous  conduisez  prudemment. 

Mén.  Tais-toi  un  peu  :  la  porte  a  fait  du  bruit. 
Voyons  qui  va  sortir. 

Mes.  En  attendant,  je  vais  me  débarrasser  de  ce 
fardeau.  (//  donne  sa  valise  aux  mariniers.)  Gar- 
dez cela,  vous  autres,  jambes  de  vaisseaux. 

SCÈNE   III. 

ÉROTIE,  CYLINDRE,  MÉNECHME  SOSICLÈS, 
MESSÉNION. 

Érot.  (à  Cylindre  qui  veut  fermer  la  porte).  Laisse 
la  porte  comme  cela  :  va ,  je  ne  veux  pas  qu'on  la 
ferme.  Prépare  tout  dans  la  maison ,  aie  soin  que 
rien  ne  manque.  (A  d'autres  esclaves.)  Garnissez 
les  lits,  brûlez  des  parfums;  le  luxe  est  un  attrait 
pour  les  amants.  Les  délices  les  perdent ,  et  nous 
profitent.  {Cylindre  et  les  esclaves  sortent.)  {Cher- 
chant Ménechme.)  Mais  où  est-il?  mon  cuisi- 
nier m'avait  dit  qu'il  était  devant  la  maison.  Le 
voici  cet  excellent  jeune  homme,  qui  m'est  si  utile 
et  qui  me  sert  si  bien.  Aussi  je  le  traite  comme 

On  me  l'avait  bien  dit,  que  les  femmes  roquettes  , 
Pour  faire  réussir  leurs  pratiques  secrètes. 
Des  nouveaux  débarqués  s'informaient  avec  loin , 
Pour  leur  dresser  après  quelque  pi^e  au  besoin, 

{Mén.  act,  u.  se.  40 
Rotrou  avait  dit  avant  lui ,  et  peut-être  mieux  : 

Les  femnvs  ont  des  gens  sur  le  bord  de  ces  eaux 
Qui ,  sitdt  qu'on  arrive  ,  entrent  dans  les  vaisseaux. 
Et  s'enquêtent    des  noms,  des  pays,  des  rirliesset. 
Pour  les  venir  en  hite  apprendre  à  leun  maîtresses. 
Elles  prennent  alors  leurs  plus  beaux  ornements  ; 
Vous  ne  vîtes  jamais  des  objets  (1  cbarmanU  : 
Tout  cède  à  leurs  appas  ;  les  mains  les  plus  avare* 
Font  des  profusions  pour  des  beautés  bizarre*. 


On  volt  bientât  sa  joie  en  douleur  convertie. 

Et  tel  rit  en  entrant  qui  pleure  à   U  «ortie. 

Mén.  J'estime  ton  conseil  ;  maU  n'apprébende  rien. 

Ues.  le  (aurai  qu'il  e«t  bon,  «i  voai  en  lues  bien. 


Quamvis  ridicalus  est,  obi  axor  non  adest 

Me.  Quid  aiâ  tu?  Cyl.  Quid  vis,  inquam?  satin'  hoc  quod 

vides, 
Tribus  vobis  opsonatum  'st?  an  opsono  amplius,  310 

Tibi  et  parasilo  el  mulieri?  Men.  Quas  tu  mulieres, 
Quos  tu  parasilos  loquere?  Mess.  Quod  te  urget  scelus , 
Qui  huic  sis  moleslus?  Cyl.  Quid  tibi  mecum  '»t  rei? 
Ego  te  non  gnovi  :  cum  boc  quem  gnovi  fabulor. 
Men.  Mon ,  edepol ,  tu  homo  sanus  es ,  certo  scio.  315 

Cyl.  Jam  ergo  bsc  madebunt  faxu  :  niliil  morabitur. 
Proin  tu  ne  quo  at>eas  longius  ab  œdibus. 
liumquid  vis?  Men.  Ut  eas  maxuinam  in  malam  crucem. 
Cyl.  ire,  hercle ,  melius  est  te  intérim,  atque  adcuinl)ere. 
Dum  ego  hsec  adpono  ad  Volcani  violentiam.  320 

Ibo  intro ,  et  dicam  te  ht-ic  adstare  Erolio, 
Vt  te  bine  aixlucat  potius  quam  heic  adsies  foris.  (•'>>>•) 
Men.  Janine  abiit?  edepol,  baiid  mendacia 
Tua  verl)a  experior  esse.  Mess.  Observât©  modo. 
Kam  islfic  meretricem  credo  habilare  mulierem ,  325 

Ut  quidem  ille  insanus  dixit,  qui  hinc  abiit  modo 
Men.  Sed  miror,  qui  ille  gnoverit  nomen  meum. 
Mess.  Minume ,  hercle ,  mirom  :  morem  hune  meretrices  ha- 

benl  : 
àd  portum  mittunt  servolos ,  ancillulas , 


Si  qua  peregrina  navls  in  porlnm  advenit ,  839 

Rogant  cujalis  sit,  quid  ei  nomen  siet. 

Posl,  illx  extemplo  se  adplicant,  adgIuUnant 

Si  pellexerunt,  perditum  amittunt  domum. 

Nunc  in  isloc  portu  stat  navis  prsdatoria , 

Abs  qua  cavendum  nobis  sane  censée.  336 

Men.  Mones  quidem,   hercle,  recte.  Mess.  Tarn  demum 

sciam 
Recte  monuisse,  si  tu  recte  caveris. 
Men.  Tacedum  parumpcr  :  nam  concrepuit  ostium. 
Videamus  qui  bine  egreditur-  .Mess.  Hoc  ponam  intérim. 
Âdservatote  baec,sollis,  navaleis  pedes.  SiO 

SCENA  TERTIA. 

EROnUH,    CYLINDRUS,  MENJSCHMUS  sosicles  HES- 
SENIO. 

Erot.  Sine  foreis  sic  :  abi ,  nolo  operiri. 

Intus  para,  cura,  vide  quod  opus  est,  at 

Fiat  :  sternile  leclos ,  incendile  Odores. 

Munditia  inlecebra  animo  est  amantum. 

Amanti  amœnitas  mulo  est,  nobis  lucro  esc.  340 

Sed  ubi  ille  est,  quem  cocus  ante  sdeis  esse  ait? 

Atque  eccum  video ,  qui  mibi  est  usui  et 


LES  MÉNECHMES,  ACTE  II,  SCÈNE  III. 


ille  mérite;  je  veux  qu'il  soit  le  maître  chez  moi. 
Abordoiis-le.  {'i  3/éiiechme.)  Mon  petit  cœur,  je 
suis  surprise  de  vous  voir  ainsi  debout  à  la  porte, 
vous  à  qui  ma  porte  est  toujours  ouverte.  IN'êtes- 
vous  pas  ici  chez  vous  plus  que  dans  votre  maison 
même? Tout  est  prêt  comme  vous  l'avez  commandé, 
comme  vous  l'avez  voulu.  Vous  n'attendrez  rien. 
Le  dîner  est  préparé  selon  vos  ordres.  Quand  il 
TOUS  plaira,  nous  pourrons  nous  mettre  à  tjble. 

Hén.  Sos.  A  qui  cette  femme  parle-t-elle.' 

Érot.  Eh  !  mais  à  vous. 

Hén.  Sos.  {àÈroHe.)  Qu'avons-nous  jamais  eu 
de  commun  ensemble.'  qu'y  a-t-il  entre  nous  au- 
jourd'hui.' 

Érot.  Il  y  a  que  Vénus  a  voulu  que  je  vous  pré- 
férasse à  tout  autre;  et  vous  le  méritez  bien.  C'est 
à  votre  générosité  que  je  dois  tout  l'éclat  de  ma  for- 
tune. 

Mén.  Sos.  Assurément  cette  femme  est  folle  ou 
ivre ,  Messénion ,  de  parler  si  familièrement  à  un 
homme  qu'elle  ne  connaît  pas. 

Mes.  {bas  à  Ménechme.)  Ne  vous  ai-je  pas  dit 
que  c'était  l'usage  du  pays  ?  Ce  ne  sont  encore  que 
des  feuilles  qui  tombent  ;  mais  restez  ici  tro  s  jours 
seulement,  et  les  arbres  vous  tombeiont  sur  la  tête. 
Toutes  ces  courtisanes  .sont  de  fines  pipeuses  d'ar- 
gent. Mais  laissez-moi  lui  parler,  [haut.)  Ué  !  la  belle  ! 
{Érotie  reste  tournée  vers  Ménechme.)  C'est  à 
vous  que  je  m'adresse. 

Érot.  Qu'est-ce  ? 

Mes.  {montrant  Ménechme  Sosiclès.)  Où  avez- 
vous  fait  connaissance  avec  lui  ? 

Érot.  Où  lui-même  il  a  fait  connaissance  avec 
moi ,  à  Épidamne. 

Mes.  A  Épidamne?  où  il  n'a  jamais  mis  le  pied 
jusqu'à  ce  jour! 

Erot.  Vous  plaisantez  à  merveille,  mon  cher  Mé- 


5lt 

nechme;  mais  entrez,  je  vous  prie.  Vous  serez  plus 
convenablement  chez  moi. 

Mén.  Sos.  C'est  qu'elle  m'appelle  fort  bien  par 
mon  nom ,  la  coqu.ne!  Je  ne  comprends  rien  à  toute 
cette  intrigue. 

Mes.  {bas  à  Ménechme.)  Elle  a  flairé  la  bourse 
que  vous  portez. 

Mén.  Sos.  Par  Pollux ,  tu  me  donnes  là  un  bon 
avis;  tiens,  prends-la.  .le  saurai  qui  elle  aime  le  mieux 
de  la  bourse  ou  de  moi. 

Érot.  Entrons;  allons  dîner. 

Mén.  Sos.  (se^p/ertrfa/i/.)  L'invitation  est  aima- 
ble; mais  je  vous  remercie. 

Érot.  Pourquoi  donc  m'avez-vous  dit  tantôt  de 
vous  faire  préparera  dîner? 

Mén.  So.s.  Moi,  je  vous  ai  demandé  à  dîner? 

Erot.  Assurément,  pour  vous  et  votre  parasite. 

Mén.  Sos.  Eh!  malepeste,  quel  parasite?  —  Cette 
femme  assurément  u  a  pas  sa  raison. 

Érut.  Labrosse. 

Afén.  Sos.  Comment,  la  brosse  ?  est-ce  pour  net- 
toyer mes  souliers  ? 

Érot.  Labrosse,  qui  vous  accompagnait  quand 
vous  m'avez  apporté  la  mante  que  vous  avez  déro- 
bée à  votre  femme. 

Mén.  Sos.  Qu'est-ce  à  dire  ?  je  vous  ai  donné  une 
mante  que  j'ai  dérobée  à  ma  femme?  avez-vous 
perdu  l'esprit  ?  {a  part.)  Elle  est  en  vérité  comme 
les  chevaux  hongres  (1) ,  elle  rêve  tout  debout. 

Érot.  Quel  plaisir  prenez- vous  à  vous  moquer  de 
moi .  et  à  nier  ce  qui  s'est  passé? 

Mén  Sos.  Apprenez-moi  ce  qui  s'est  passé,  pour 
que  je  le  nie. 

Érot.  Ne  m'avez-vous  pas  donné  aujourd'hui  une 
mante  de  votre  femme? 

3Ién.  Sos.  Non  ;  et  je  le  nie  encore.  Je  ne  fus  ja- 

(i)  Ces  chevaux ,  moins  vifs  que  les  autres,  dorment  davantage. 
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Plurimum  prodest  :  item  huic  ultro  flt,  ut 

Meret ,  poti^sumus  nostrx  domi  ut  sit  : 

NuDC  eum  adil>o,  adloquar  ultro. 

Animule  mi,  miîii  mira  videntur, 

Heic  le  slare  foris ,  foreis  quoi  pateant 

Magis ,  quam  domus  tua ,  domus  quom  hsc  tua  sit 

Omne  paralum  'si. 

Ut  jusïisti  alque  ut  voluisU  :  neque  tibi  'st 

Ulla  mora  intus  :  prandium,  ul  jussisli,  beic 

Curalum  'si  :  ubi  lub»-! ,  ire  licel  adculiitum. 

Ji/en.  Quicum  tixc  mulier  loquilur?  Erut.  Equidem  tecum 

Men.  Quid  mecum  tibi 
Fuit  uiiqiiam,  aut  dudc  est  negoti?  Erot.  Quia,  pol,  te 

onum  ex  omnibus 
Venus    voluil   me   magniiicare,   atque  id  baad  inmerilo 

tuo.  360 

Kam,  ecastor,  solus  bcnefactis  luis  me  florentem  facis. 
Meit.   r>rto  baic  mulier  aut  iosana,    aul  ebria  'st.  Mes- 

senio, 
Qux  bominem  ingnotam  coopellet  me  tam  familiariter 
Mess.  Divin'  e(>o  islxc  heic  soiere  fieri?  fulia  nuiic  cadunt, 
Prs  ut  si  triduum  bue  beic  erimus;  tum  arlxjres  io  le  ca- 

denL  3«5 

Nam  ila  sunt  heic  meretrices  omneis  elecebrx  argmlarix. 
Sed  sine  me  dum  bauc  coopellare  :  beus,  mulier!  tibi  dâCO. 

Erol.  Quid  esl? 
Meu.  Ubi  tu  luinc  homioem  gnovisU?  Erot.  Ibidem,  ul>i 

hic  me  Jam  diu , 
In  Epidaiiiuo.  Hess,  [n  Epidamno?  qui  hue  in  banc  arbem 

pedem, 


Nisi  hodie,  uunquam  iotro  tetulit  Erot.  Eia,  delicias  fa- 
cis, 370 
Mi  Menaechme  :  quin,  amabo,  is  intro?  heic  tibi  erit  re- 

rUus. 
Afen.  Hxc  quidem,  edepol,  recle  adpellat  meo  me  mulier 

numiiie. 
Nimis  rairor  quid  hoc  sit  negoti.  Mess.  Oboluit  marsupium 
Huic  isluc   quod  hal>es.  Veti.  Alque,  edepol,  lu  me  mo- 

nuisti  prut)e. 
Adcipedum  hue  :  Jam  sdlx)  utrum  hxc  me  mage  amet,  an 

m;ir>upium.  376 

Erol.  tlamus  iulro ,  ut  prandeamus.  Men.  Bene  vocas  ;  tam 

gralia  '.^t. 
Erot.  Cur  igitur  lihi  me  jussisti  coquere  dudnm  prandimn? 
Men.  E^une  te Jussi  coquere?  Erol.  Gerto  tibi  et  parasito 

tuo. 
Men.  Quoi,  malum,  parasito?  certo  hoc  mulier  non  sana 

es)  salis. 
Erol.  P<'n  culo.  Men.  Quis  iste  est  Peniculos  ?  Qui  exler- 

geiitur  baxeœ'  3.so 

Ert)t.  S<'ili('el  qui  dudum  lecum  venit,  quom  pallam  milii 
Delulisli,  quam  ab  uxore  tua  subripuisti.  Mrh.  Qui<lesl? 
'I  ibi  pallam  dedi ,  quam  uxori  meje  >ubripui?  saiiau'  et? 
C«-rt<'  liii'C  mulier  miilherimi  ritu  adstaiis  somniat 
Kriil.  Qui  luliel  ludiltrio  haltère  me,  alque  ire  iiililias  mihl. 
Fada  q(i<p  suul?  Men   Uic  quid  est  id,  quod  uei;em,quc>d 

fête  ri  m  7  :»*• 

£rvl.  Hallam  te  hodie  mibi  dédisse  uxoris.  Mem.  EUaa 

DUDC  nego. 
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PLAITTE. 


mais  marié,  ni  le  suis  maintenant;  jamais ,  depuis 
ma  naissance,  je  n'ai  mis  le  pied  sur  le  seuil  de  vo- 
tre porte.  J'ai  dîaé  dans  mon  vaisseau ,  j'en  sors  à 
l'instant ,  et  je  vous  rencontre  ici. 

Érot.  Par  Cérès,je  suis  perdue,  malheureuse! 
De  quel  vaisseau  me  parlez-vous .' 

Mén.  Sos.  D'un  vaisseau  de  bois ,  souvent  usé 
par  la  mer,  souvent  recloué ,  souvent  frappé  par  le 
marteau  :  c'est  comme  un  mobilier  de  pelletier,  les 
chevilles  y  sont  plantées  les  unes  contre  les  au- 
tres (1). 

Érot.  Cessez,  de  grâce,  cebadinage,  et  venez  avec 
moi. 

Mén.  Sos.  Je  ne  sais,  ma  belle ,  quel  homme  vous 
cherchez;  mais  ce  n'est  pas  moi. 

Érot.  Je  ne  te  connais  pas  toi,  Ménechme,  fils 
de  Moschus  ;  né  à  Syracuse  en  Sicile,  où  résina  le  roi 
Agathocle,  ensuite  Phintias ,  puis  Liparon  (2) ,  qui 
laissa  en  mourant  le  trône  à  Hiéron ,  qui  règne  à 
présent  (3)  ? 

Ae«.  Sos.  Tout  cela  est  vrai ,  ma  belle. 

Mes.  O  Jupiter!  est-ce  que  cette  femme  vient  de 
Syracuse ,  pour  vous  connaître  si  bien  ? 

Mén.  Sos.  (à  Messénion.)  Je  ne  puis  vraiment  re- 
fuser davantage. 

Mes.  Gardez-vous  de  céder  :  vous  êtes  un  homme 
perdu,  si  vous  passez  le  seuil  de  cette  porte. 

Mén.  Sos.  Tais-toi  donc  :  c'est  une  affaire  excel- 
lente :  je  répondrai  oui  à  tout  ce  qu'elle  dira,  pourvu 
que  je  trouve  un  bon  gîte,  {bas  à  Érotie)  (4),  J'avais 

(0  Pour  étendre  les  peaux.  Quelques  critiques  volent  Ici  une  ép\- 
grniiiiine  contre  un  comédien  nommé  Pelllo  (Pelletier),  gueux  et  sans 
talent,  dont  Plaute  s'est  déjà  moqué  dans  le  ï"  acte  des  Bacchis. 

(j)  Les  érudits  n'ont  pu  encore  découvrir  dan»  l'histoire  la  trace 
de  ces  deux  rolteleu  de  Sicile,  Phintias  et  Liparon  ;  seulement  on  a 
trouvé  des  pièces  de  monnaie  siciliennes  portant  le  nom  Ak  Phintias 
roi  :  c'est  lui  qui  a  fondé  la  ville  de  Phintia. 

(3)  On  a  relevé  ici  une  erreur  pardonnable  à  une  femme,  et  à  une 
femme  en  colère  :  Hiéron  dût  la  couronne,  non  pas  à  ce  Liparon, 
nais  à  son  seul  mérite  ,  et  aux  suffrages  de  ses  concitoyens. 

(4)  Ici  la  scène  prend  un  nouveau  tour  avec  une  grâce  et  une  vi- 
vacité charmantes.  Rutrou  a  rendu  ce  mouvement  dans  ces  ver» 
galants  et  passionnés  : 

Oui,  je  txxli  ce  Méoechmc  esclave  de  vos  yeux, 

Egoquidem  neque  anquan:  axorem  babui,  neque  habeo, 

npque  hue 
Unquain,   postquam  natal  sum,  intra  portam  penetravi 

petlein. 
Prandi  in  navi  :  inde  hue  egressus  sum ,  te  conveni.  Erot. 

Eccere,  390 

Perii  misera!  quam  tu  nunc  mihi  navem  narras?  Men.  Li- 

gneam , 
Sœpe  trilam  ,  sœpe  fixam,  sœpe  excussam  malleo, 
Quasi  subpellex  pellionis,  palus  palo  proxumu'st, 
Erot.  Jam  me ,  amabo ,  desine  ludos  facere ,  atque  1  hac 

mecum  simul. 
Men.  Nescio  quem ,  mulier,  alium  bominem ,  non  me  aaœ- 

ritaS.  "^gg^ 

Erol.  Non  ego  te  gnovi  Menaechmum ,  Moscho  prognatum 

paire? 
Qui  Syracusis  perhibere  gnatus  esse  in  Sicilia, 
Ubi  rcx  Agathocles  regnator  fuit ,  et  Itfrum  Phinthia, 
Terllum  Liparo,  qui  in  morte  regnum  Hieroni  tradidit. 
Kunc  Hiero  'st.  Men.  Haud  falso ,  mulier,  prœdicas.  Mess. 

Pro  Jupiter!  4qq 

Num  islffc  mulier  illinc  venit,  qure  te  gnovit  tam  cate? 
Men.   Hercle,  opinor,  pernegari  non  potest.  Mess.  Ne  fe- 

ceris. 
Perisli ,  si  intrassis  intra  limen.  Men.  Quin  tace  modo  : 
Bene  res  geritur;  adsentabor,  quidquld  dicet,  mulierl, 


mes  raisons ,  la  belle  ,  pour  vous  démentir  tout  à 
l'heure.  Je  craignais  que  ce  coquin  ne  me  dénonçât 
à  ma  femme  pour  la  mante  et  le  dîner  Maintenant, 
quand  il  vous  plaira ,  nous  entrerons  chez  vous. 

Érot.  Vous  n'attendez  pas  votre  parasite  ? 

Mén.  Sos.  Non,  non  ;  je  me  moque  bien  de  lui  ! 
et  même ,  s'il  vient,  je  ne  veux  pas  qu'on  le  laisse 
entrer. 

Érot.  Par  Castor ,  je  vous  obéirai  avec  grand  plai- 
sir. Mais  savez-vous  ce  que  vous  devriez  faire  pour 
être  bien  aimable? 

Mén.  Sos.  {avec  familiarité.)  Commandez  tout 
ce  que  vous  voudrez. 

Erot.  Ce  serait  de  porter  cette  mante ,  que  vous 
m'avez  donnée  tantôt ,  chez  le  brodeur,  pour  la  ra- 
juster, et  y  mettre  quelques  ornements  à  mon  gotlt. 

Mén.  Sos.  Vous  avez  là  une  bonne  idée  :  c'est 
un  moyen  de  la  changer  de  manière  que  ma  femme 
ne  la  reconnaisse  pas,  si  elle  la  voyait  sur  vous 
dans  la  rue, 

Érot.  Ainsi  vous  l'emporterez  en  vous  en  allant. 

Mén.  Sos.  ,Ie  n'y  manquerai  pas. 

Érot.  Entrons, 

Mén.  Sos.  Je  vous  suis,  {montrant  Messénion.  ) 
Tai  un  mot  à  lui  dire.  (  elle  sort.  )  Holà  !  Messénion , 
approche. 

Mes.  Qu'est-ce? 

Mén.  Sos.  { avec  mystère.  )  St  !  veux-tu  savoir? 

Mes.  Quoi  donc? 

Mén.  Sos.  Il  faut.,. 

Mes.  Que  faut-il  ? 

Mén.  Je  prévois  ce  que  tu  vas  me  dire. 

Mén.  Sos.  Je  tiens  ma  proie.  L'affaire  est  en  bon 
train.  Va  le  plus  vite  possible ,  emmène  prompte- 
ment  nos  gens  à  l'auberge ,  et  reviens  avant  le  cou- 
cher du  soleil  me  chercher  ici. 

Mes.  Mon  cher  maître ,  vous  ne  connaissez  pas 
ces  courtisanes. 

Ces  astres  les  plus  doux  qui  brillent  dans  ces  lieux 
Dout  Tunique  douceur  me  conserve  la  vie. 
Et  m'anime  au  défaut  de  mon  ime  ravie. 

Si  possim  hospitium  nancisci.  Jamdudum ,  mulier,  tibi  405 

Non  inprudens  advorsabar  ;  hune  metuebam ,  ne  meœ 

Uxori  renunciarel  de  palla  et  de  prandio. 

Kunc,  quando  vis,  eamus  intro.  Erol.  Eliam  parasilum  mâ- 
nes? 

Men.  Neque  ego  illum  maneo,  neque  floccifacio  :  neque,  si 
venerit, 

Eum  volo  intromiltl.  Erot.  Ecastor,  haud  invita  fecero.  410 

Sed  scin'quid  te  amabo  ut  facias?  il/fri.Inperaquid  vis  modo. 

Erot.  Pallam  illam ,  quam  dudum  dederas ,  ad  phrygionem 
ut  déferas , 

Ut  reconcinnelur,  atque  ut  opéra  addantur,  quœ  volo. 

Men.  Hercle,  quin  lu  recte  dicis;  eadem  ingnorabitur  : 

Ne  uxor  congnoscat  te  habere ,  si  in  via  conspexerit-      415 

Erot.  Ergo  mox  abferto  tecum,  quando  al>ibis.  Men. 
Maxume. 

Erot.  Eamus  intro.  Men.  Jam  sequar  te,  hune  volo  etiam 

COnloqui.  (Erotlum  ablt.) 

Eho  Messenio,  adcede  hue  Mess.  Quid  negoli  'st?  Men.  St. 

scire  vis? 
Mess.  Quid  ergo?  Men.  Opu'st....  Mess.  Quid  opu'st?  Men, 

Scio ,  m  me  dices.  Mess.  Tanto  nequior  es. 
Men.  Habeo  prsedam;  tantum  incepi  operis  :  i,  quantum 

pote'st  :  430 

Abduc  istos  in  tabernam  actutum  diversoriam. 
Tum  facUo  ante  solis  obeasum ,  ut  venias  advorsum  mihi . 


LES  MÉNECHMES,  ACTE  III,  SCÈNE  II. 


Mén.  Sos.  Silence,  te  dis-je.  Cest  moi  qui  serai 
puni,  et  non  pas  toi,  si  je  fiais  une  sottise.  Cette 
femme  est  une  sotte,  une  imbécile ,  d'après  ce  que 
je  viens  de  voir.  Il  y  a  ici  une  capture  à  faire. 

Mes.  Je  me  meurs  ! 

Mén.  Sos.  T'en  iras-tu?  (//  entre  chez  Érotie.) 

Mes.  {seul.)  Il  est  perdu  sans  ressource.  Notre 
pauvre  barque  court  tout  droit  après  un  vaisseau  de 
corsaire.  Mais  lu  es  un  malappris,  Messénion,  de 
prétendre  retenir  ton  maître  :  il  t'a  acheté  pour  lui 
obéir,  et  non  pour  lui  commander,  {.^ux  autres  es- 
claves de  Ménechme.)  Suivez- moi ,  j'ai  ordre  de 
revenir  chercher  mon  maître  :  je  veux  être  exact. 
{Il sort  avec  les  esclaves.) 

ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  I. 

LABROSSE  {seul). 

Depuis  plus  de  trente  ans  que  je  suis  au  monde, 
je  n'ai  jamais  commis  de  faute  plus  grave,  plus  fu- 
neste que  celle  d'aujourd'hui ,  d'aller  me  jeter  sot- 
tement au  milieu  d'une  assemblée  du  peuple.  Pen- 
dant que  je  bayais  aux  corneilles ,  Ménechme  s'est 
dérobé  à  ma  vue  et  s'en  est  allé  chez  sa  maîtresse, 
oti  sans  doute  il  ne  voulait  pas  me  conduire.  Que 
tous  les  dieux  exterminent  celui  qui  le  premier 
inventa  les  assemblées  du  peuple,  pour  donner  de 
l'occupation  à  des  gens  qui  en  ont  bien  assez!  Ce 
sont  les  oisife  qu'il  faudrait  prendre  pour  cela  ;  et 
s'ils  ne  venaient  pas  lorsqu'ils  seraient  convoqués, 
ils  payeraient  l'amende  aussitôt.  Il  y  a  tant  de  gens 
qui  ne  font  qu'un  repas  par  jour,  qui  n'ont  point 
d'affaires,  qui  n'invitent  personne  et  ne  sont  point 
invités  !  C'est  à  ceux-là  de  donner  leur  temps  aux 
assemblées  et  aux  audiences.  S'il  en  était  ainsi ,  je 

Mess.  Non  ta  istas  meretrices  gnovisti,  bere.  Men.  Taoe, 

inquam. 
Mihi  dolebit,  non  tibi,  si  quid  ego  stulte  fecero. 
Millier  bsec   stulta  atqae   ioscita  'st,    qaantum  perspexi 

modo.  425 

Est  heic  prxda  nobis.  Mess.  Perii!  Men.  Jamne  abis?  Mess. 

Periit  probe. 
Ducit  lembum  dierectam  navis  prsdatoria. 
Sed  ego  insdliu ,  qui  bero  me  postulera  moderarier  : 
Dicto  me  émit  audlentem,  haud  inperatorem  sibi. 
SequimiDi ,  ut  qood  ioperatom  'st,  veniam  advorsam  tem- 

peri.  430 

ACTUS  TERÏIUS. 
SCENA  PRIMA. 

PENICULUS. 

Plus  trigiata  gnatiu  annis  sum ,  qaom  interea  loci 
Nanquam  quidqoam  facinus  feci  pejus ,  neque  scelestios , 
Qaam  bodie ,  qaom  in  coocionem  mediam  me  Inmersi  mi- 
ser. 
Ubi  ego  dum  hieto ,  Mensechmus  se  subterduxit  mihi , 
Âlque  abiit  ad  amicam,  credo,  neque  me  voluit  ducere.  435 
Qai  illum  di  omneis  perduint ,  qui  primus  conmenlas  est 
CoodoDem  (*),  bac  reque  bomines  obcupatos  obcupat. 

(*)  Dans  sa  seconde  iditioa  M.  Naadet  écrit  :  ConeUmem  habere, 
f«e  hommes,  etc. 


sit 

n'aurais  pas  perdu  aujourd'hui  un  dîner,  (avec  iro- 
nte)  dont  je  pense  qu'on  voulait  me  régaler,  comme 
je  suis  sûr  de  vivre.  Allons,  l'espoir  des  restes  me 
réjouit  eocorerâme.  Mais  quoi  !  j'aperçois  Ménechme 
qui  sort  avec  une  couronne  sur  sa  tête.  La  table 
est  enlevée  ;  par  Pollux!  j'arrive  à  temps....  pour  le 
reconduire. 

SCÈNE  IL 

LABROSSE,  MÉNECHME  SOSICLÈS. 

Mên.  Sos.  (  à  Érotie  dans  l'intérieur,  lui  mon- 
trant la  mante.)  Seras-tu  contente  si  je  te  la  rap- 
porte aujourd'hui  arrangée  comme  il  faut ,  bien  élé- 
gamment.' Je  te  jure  qu'elle  ne  sera  plus  la  même; 
on  ne  pourra  plus  la  reconnaître. 

Lab.  {à part.)  Il  va  porter  la  mante  au  brodeur  (1), 
maintenant  que  le  repas  est  fini ,  le  vin  bu ,  et  le 
parasite  mis  à  la  porte.  Par  Hercule ,  je  veux  perdre 
mon  nom ,  si  je  ne  tire  une  éclatante  vengeance  d'un 
tel  procédé!  Observons-le;  ensuite  je  l'aborderais 
je  lui  parlerai. 

Mén.  Sos.  {à  par  t.)  Odieux  immortels!  avez-voua 
jamais  envoyé  à  un  homme,  en  un  seul  jour,  plus 
de  bonheur,  et  un  bonheurplus  inespéré!  J'ai  bien 
bu,  bien  mangé,  couché  auprès  d'une  jolie  femme  ; 
et  j'emporte  cette  mante,  qui  désormais  n'est  plus 
à  elle  (2). 

Lab.  (à  part.)  Il  m'est  impossible  de  l'entendre  de 
ma  cachette.  Maintenant  qu'il  a  l'estomac  plein ,  il 
parle  de  moi  etdu  beau  personnage  que  je  dois  faire. 

^fén.  Sos.  (à part.)  Elle  prétend  que  |e  la  le:  « 
donnée,  etquejel'ai  dérobée  à  ma  femme.  Tai  vu  son 
erreur;  mais,  sans  la  démentir,  j'ai  fait  semblsnt 

(t)  En  latin  phrpgio.  On  attribuait  aux  Phrygiens  llorentloa  de  U 
broderie. 

(s)  Sosiclës  plaisante  sans  doate  ;  antrement  il  ne  serait  qo^sa  tsemê 
fort  pen  digne  d'intérât. 

Non  ad  eam  rem  otiosos  bomines  decuit  deligi  ? 
Qui  nisi  adsint ,  quom  citentur,  census  capiant  inlioo. 
Adfatim  'st  bominum,  in  dies  qui  singalas  e$cas  edunt,    440 
Quibus  negoti  nibil  est ,  qui  esum  neque  vocantor,  neqoe 

vocant. 
Eos  oportet  concioni  dare  operam  atque  comiUis. 
Si  id  ita  esset ,  non  ego  bodie  perdidissem  prandlam. 
Quoi  tam  credo  datum  voluisse ,  quam  me  video  vivere. 
IIx)  :  etiamnum  reliquiarum  spes  animum  oblectat  meum.  4tf 
Sed  quid  ego  video  Mensecbmum?  cum  corona  exit  foras. 
Sublatum  est  conviviam ,  edepol ,  venio  advcrsom  tempeti. 

SCENA  SECUNDA. 

MERfCHMUS  SOSICLES,  PENICULUS. 

Men.  Poti'ne  ut  qaieseas,  si  ego  Ubi  banc  bodie  probe 

Lepideque  condnDatam  referam  temperi  ? 

Non ,  faxo ,  eam  esse  dices  :  ita  ingoorabitur.        '  450 

Pen.  Pallam  ad  phrygionem  fert,  confecto  praodio, 

Yinoque  expoto ,  parasito  excluso  foras. 

Non ,  bercle,  is  sum  ,  qui  sum ,  nisi  banc  injurlam 

Meque  ultus  polchre  fuero.  Ot)servabo  quid  agat  ; 

Hominem  post  adilx),  atque  adloquar.  4M 

Men.  Pro  di  inmortaleis ,  quoi  bomini  unquam  uno  die 

Boni  dedistis  plas,  qui  minus  speraverit! 

Prandi ,  potavi ,  scortum  adcubui ,  al)stuli 

Hanc,  quojus  bsre«  nunquam  erit  post  buoc  diem. 

Pen.  Nequeo,  qux  loquitur,  exaudire  clanculum.  4M 

Satur  nunc  loquitur  de  me  et  de  parU  mea. 

Mess.  Ail  banc  dédisse  me  sibi ,  atque  eam  aiea 
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PLAUTE. 


d'être  lié  avec  elle ,  et  je  disais  absolument  comme 
elle  :  enfin  je  n*ai  jamais  été  si  bien  traité  à  si  peu  de 
frais. 

Lab.  iàpart.)  Abordons-le,  je  brûle  de  le  quereller. 

Mén.  Sos.  {à  part.)  Quel  est  cet  homme  qui  vient 
à  moi? 

Lab.  Que  dites-vous  là ,  homme  dont  la  parole 
est  plus  légère  qu'une  plume ,  vaurien ,  scélérat , 
misérable,  être  perflde  et  vil?  Que  t'ai-je  fait  pour 
me  perdre?  Comme  tu  t'es  esquivé  tantôt  du  forum  ! 
tu  as  enterré  le  dîner  sans  moi.  Comment  l'as-tu 
osé?  n'avais-je  pas  ma  part  dans  l'héritage  (1)? 

Mén.  Sos.  Jeune  homme,  qu'avons-nous,  je  te  prie, 
à  démêler  ensemble ,  pour  m'insulter,  sans  me  con- 
naître, sans  savoir  pourquoi?  Veu\-tu  recevoir  la 
juste  peine  de  ton  impertinence? 

Lab.  Vraiment!  tu  m'en  as  déjà  fait  essuyer  une 
assez  forte. 

Mén.  Sos.  Dis-moi,  jeune  homme,  comment 
t'appelles-tu  ? 

Lab.  Ah  !  tu  te  moques  encore  !  comme  si  tu  ne 
savais  pas  mon  nom  ? 

Mén.  Sos.  Non ,  par  Pollux  !  Je  ne  t'ai  jamais  vu , 
que  je  sache,  avant  ce  jour...  Je  ne  te  connais  point  ; 
mais  assurément ,  qui  que  tu  sois,  si  tu  fais  bien, 
tu  cesseras  de  m' importuner. 

Lab.  Tu  ne  me  connais  pas? 

Mén.  Sos.  Si  je  te  connaissais,  pourquoi  m'en 
défendrais-je? 

Lab.  Çà,  Ménechme,  éveillez-vous. 

Mén.  Sos.  Je  suis  bien  éveillé,  à  ce  que  je 
pense. 

LcA.  Vous  ne  connaissez  pas  votre  parasite? 

Mén.  Sos.  Votre  tête  n'est  pas  saine ,  jeune  hom- 
me,  à  ce  que  je  vois. 

(i)  Rotroa  ajoute  Ici  dHieareiix  traits  : 

Ta  TOix  n'est  point  avare,  elle  promet  tonjours  : 
Mail  tn  ne  nous  repals  que  de  cet  Taini  discours. 


Et  Je  dînais  dijà,  par  l'espoir  que  J'avais. 


Lab.  Répondez,  n'avez-vous  pas  enlevé  aujour- 
d'hui à  votre  femme  cette  mante  que  vous  avez 
donnée  à  Érotie  ? 

Mén.  Sos.  Eh  !  par  Hercule,  je  n'ai  pas  de  femme, 
je  n'ai  point  dérobé  de  mante,  et  n'en  ai  point 
donné  à  Érotie. 

Lab.  Vous  êtes  donc  fou?  Tout  est  perdu  !  Quoi  ! 
je  ne  vous  ai  pas  vu  sortir  affublé  de  cette  mante  ? 

Mén.  Sos.(rivement.)La^estedetoi\  crois-tu  que 
l'on  soit  un  efféminé  comme  toi ,  mon  mignon  ?  tu 
m'as  vu  sortir  habillé  d'une  mante?  , 

Za6. Oui,  par  Hercule,  assurément. 

Mén.  Sos.  Va-t'en  où  tu  mérites  d'aller,  ou  fais- 
toi  puriGer,  triple  fou. 

Lab.  Non,  par  Pollux  !  on  aura  beau  me  supplier, 
j'irai  tout  raconter  à  ta  femme,  de  point  en  point. 
Tous  ces  outrages  retomberont  sur  toi .  Va,  tu  n'au- 
ras pas  mangé  le  dîner  impunément!  (//  entre  chez 
l'autre  Ménechme.) 

Mén.  Sos.  {seul.)  Qu'est-ce  que  cela  signifie? 
tous  ceux  que  je  rencontre  s'amusent  donc  à  mes 
dépens?  (regardant  la  maison  (T Érotie.)  Mais  la 
porte  s'ouvre. 

SCÈNE  IIÏ. 

UNE  SERVANTE,  MÉNECHME  SOSICLÈS. 

La  ser.  Ménechme ,  Érotie  me  charge  de  vous 
dire  qu'elle  vous  serait  bien  obligée  de  porter  en 
même  temps  ce  bracelet  chez  le  bijoutier,  pour 
qu'il  y  ajoute  une  once  d'or,  et  qu'il  en  refasse  un 
nouveau. 

Mén.  Sos.  Très- volontiers,  tout  ce  qu'elle  vouara, 
Dis-lui  que  je  m'en  chargerai  ;  je  suis  tout  à  ses 
ordres. 

La  ser.  Savez-vous  ce  que  c'est  que  ce  bracelet? 

Mén.  Sos.  Tout  ce  que  je  sais,  c'est  qu'il  est 
d'or. 


Uxorl  sabripuisse  :  qnonlam  sentio 

Errare,  extemplo,  quasi  res  cum  ea  esset  mihi, 

Coepi  adsentari  ;  mulier  quidquid  dixerat,  465 

Idem  ego  dicebam  :  quid  mullis  verbis  opu'st? 

Minore  nusquam  bcnc  fui  dispendio. 

Pen.  Adibo  ad  horiiiuem;  nam  turbare  gestio. 

Men.  Quis  hic  est ,  qui  advorsum  lit  mihi  ?  Pen.  Qaid  ais , 

homo 
Levier  quam  pluma,  pessume  et  nequissume,  470 

Flagitium  hominis,  subdole,  acminumi  preti? 
Quid  de  te  merui,  qua  me  causa  perderes? 
Ut  subripuisti  te  mihi  dudum  de  foro  ! 
Fecisti  funus  me  absent!  prandio. 

Cur  ausu's  facere,  quoi  ego  aeque  ac  hères  eram?  476 

Men.  Adulpscens,  quteso,  quid  libi  mecum  est  rei, 
Qui  mihi  maie  dicas  hominl  ingnoto  insciens? 
An  libi  malam  rem  vis  pro  maledictis  dari 
Postea  ?  Pen.  Eam  quidem ,  edepol ,  te  dédisse  Intellego. 
Men.  Rcsponde,  adulescens,  quieso  quid  tibi  nomen  est?  480 
Pen.  Ellam  dérides,  quasi  nomen  non  gnoveris? 
Men.  Non,  edepol,  ego  te,  quodsciam,  unquam  ante  hune 

diem 
Vidi ,  neque  gnovl ,  verom  ccrto ,  quisquis  es, 
£quom  si  facias ,  mihi  odiosus  ne  sies. 
Pen.  Non  me  gnovisli  7  Men.  Non  negem ,  si  gnoverim.    485 
Pen.  Menœclime,  vigila.  Men.  Vigilo,  hercle,  equidem, 

quod  sciam. 
Pen.  Tuum  parasitum  Don  gocvisU?  Men.  Non  libi 


Sanom  'st,  adulescens,  sinciput,  nt  intellego. 

Pen.  Responde,  subripuistin'  uxori  tuae 

Pallam  islanc  hodie,  atque  dedisti  Erolio?  490 

Men.  Neque ,  hercle,  ego  uxorem  habeo  ;  neque  ego  Erotio 

Dedi ,  nec  pallam  subripui.  Pen.  Satin'  sanus  es? 

Obcisa  est  hsec  res  :  non  ego  te  indutum  foras 

Exire  vidi  palla?  Men.  Vae  capiti  tuol 

Omneis  cinsedos  esse  censés,  tu  quia  es.  495 

Tun'  me  indutum  fuisse  pallam  prœdicas? 

Pen.  Ego ,  hercle,  vero.  Men.  Non  tu  abis  quo  dignus  es? 

Aut  te  piari  Jut)es,  homo  insanissume? 

Pen.  Nunquam,    edepol,  me    quisquam   exorabit,  quia 

Inse 
Uxori  rem  omnem  Jam ,  uti  sit  gesta ,  eloquar.  SOO 

Omneis  in  te  ista>c  recident  conlumeliiE. 
Faxo  haud  inultum  prandium  comederis.  (abit.) 
Men.  Quid  hoc  negoti  'st?  satin',  ut  quemque  conspicor, 
Ita  me  ludilicant?  sed  concrepuit  oslium. 

SCENA  TERTIA. 

ANCTLLA,  MEN^CHMUS  SOSICLES. 

Ane.  Mensechmc ,  amare  ait  te  multum  Erotium ,  505 

Ut  hoc  nnnc  una  opéra  ad  auriticem  déferas, 

Atque  huic  ut  addas  auri  pondo  unciam , 

Juiieasque  spinther  novom  reconcinnarier. 

Men.  Et  islud ,  ei  aliud  ,  si  quid  curari  volet , 

Me  curaturum  dlcito,  quidquid  volet.  610 


LES  MENECHMES,  ACTE  IV,  SCÈNE  II. 


La  ser.  C'est  celui  que  vous  avez  dérobé  il  y  a 
longtemps  à  votre  femme  dans  son  armoire ,  à  ce 
que  FOUS  nous  avez  dit. 

Mén.  Sos.  Par  Hercule ,  je  n'ai  jamais  fait  pareille 
chose. 

La  ser.  Comment ,  vous  ne  vous  en  souvenez  pas? 
Rendez-moi  donc  le  bracelet,  si  vous  avez  perdu  la 
mémoire. 

Mén.  Sos.  Un  moment;  je  m'en  souviens  :  oui, 
c'est  celui  que  je  lui  ai  donné,  {montrant  la  maison 
d'Érotie.) 

La  ser.  Celui-là  même. 

Mén.  Sos.  Où  sont  les  grands  bracelets  que  je  lui 
avais  donnés  en  même  temps  ? 

La  ser.  Jamais  vous  ne  lui  en  avez  donné. 

Mén.  Par  Pollux,  Je  les  lui  ai  donnés....  tout 
comme  celui-ci. 

La  ser.  Je  peux  lui  dire  que  vous  ferez  sa  com- 
mission? 

Mén.  Sos.  Oui  sans  doute,  et  très- exactement.  Je 
loi  rapporterai  le  bracelet  quand  je  lui  rendrai  la 
mante. 

La  ser.  Je  vous  en  prie,  mon  cher  Ménechme, 
donnez- moi  des  pendants  d'oreilles  en  forme  de 
boules,  qui  ne  pèseront  pas  plus  de  deux  drachmes , 
pour  que  je  vous  voie  avec  plaisir  quand  vous  vien- 
drez chez  nous. 

Mén.  Sos.  Yolontïea'j  foomis  l'or,  je  payerai  la 
façon. 

La  ser.  Faites-m'en  l'avance ,  je  tous  prie  :  je 
TOUS  le  rendrai. 

Mén.  Sos.  Non,  donne-moi  plutôt  de  ton  argent. 

La  ser.  Je  vous  rendrai  le  double. 

Mén.  Sos.  Je  n'ai  pas  d'argent. 

La  ser.  Quand  vous  en  aurez ,  vous  m'en  donne- 
rez.... n'est-ce  pas?  Vous  n'avez  plus  rien  à  m'or- 
donner? 

Mén .  Sos.  Dis  à  ta  maîtresse  que  je  songerai  à 
tout  cela ,  (à  part.)  pour  le  vendre  à  tout  prix  le 
plus  tôt  possible,  {l'esclave  sort.)  Est-elle  enfin  par- 
tie? Oui,  elle  a  fermé  la  porte.  Tous  les  dieux  me 

Jnc.  Sein*  qaod  hoc  sit  spinther  ?  Men.  Nescio ,  nisl  aoreom. 

y^nc.  Hoc  est,  quod  olim  clancalum  ex  annario 

Te  subripuisse  aibas  axori  tus. 

Men.  Nunquam,  bercle,  factum'st.   Ane.  Noa  meminisU, 

obsecro  ? 
Redde  igitur  spinther,  si  non  meministi.  Men.  Mane,      515 
Imo  pquidem  memini  :  bempe  hoc  est  quod  illi  dedi. 
Ane.  Istuc.  Men.  Ubi  ills  armills  suDt,quas  una  dedi? 
Ane.  Nuoquam  dedisli.  Men.  Naœ ,  pol ,  hoc  aoa  dedi. 
Ane.  Uicam  curare?  Men.  Dicito  :  curabitur. 
Et  palla  et  spinther  (axo  referantur  simul.  630 

Ane.  Amatx) ,  mi  Menxchme ,  inaureis  da  mihi 
Faciuodas  poudo  duum  numum  stalagmia. 
Ut  te  lit)enter  videam,  qaom  ad  nos  veneiis. 
Men.  Fiat  :  cedo  aunim ,  ego  mannpretium  dabo. 
Anç.  Da ,  sodés ,  abe  te,  post  egf)  reddidero  Ubi.  635 

Men.  Imo  oeJo  abs  te.  Ane.  Ego  post  tibi  reddam  duplex. 
Men,  Non  babeo.  Ane.  Al  ta,  qoando  hatM'bis,  tum  dato. 
Kumquid  me  vis?  Men.  Hsc  me  curaturum  dicito, 
Ut ,  quantum  possint ,  quiqui  liceat ,  veueant. 
Jamne  abiit  intro  ?  abivit ,  operuit  foreis.  UO 

Di  me  equidem  omneis  adjuvant ,  augent,  amaot. 
Scd  quid  ego  ccsso,  dum  datur  mihi  obcasio 
Tempusque,  abire  ab  his  locis  lenoniis? 
Propcra,  Menscbme,  fer  pedem,  confer  gradum. 
Demam  coronam ,  atque  abjiciam  ad  Itevam  manom  ;      535 
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secondent,  me  comblent  de  bien,  me  protègent  !  Mais 
pourquoi  m'arrêter  ici?  pendant  que  l'occasion  et  le 
moment  sont  propices,  fuyons  ce  lieu  de  séduction. 
Or  çà ,  Ménechme ,  remue  les  pieds ,  hâte  le  pas. 
Otons  cette  couronne,  et  jetons-la  à  gauche,  afin 
que  celui  qui  voudrait  me  suivre  croie  que  j'ai  pris 
de  ce  côté.  Je  vais  tâcher  de  rejoindre  Messénion, 
pour  lui  apprendre  quels  biens  les  dieux  m'ont  en- 
voyés. (//  sort  par  le  côté  droit.) 

ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  I. 

LA  FEMME  DE  MÉNECHME  ENLEVÉ,  LA- 
BROSSE. 

La  fem.  Moi,  que  je  reste  l'épouse  d'un  homme 
qui ,  dans  ma  maison ,  pille  secrètement  mes  effets 
pour  les  porter  à  sa  maîtresse  ! 

Lab.  Taisez-vous  donc  :  vous  le  prendrea;  en  fla- 
grant délit,  je  vous  le  promets.  Suivez-moi  seule- 
ment. Il  s'en  allait  ivre ,  la  couronne  sur  la  tête , 
porter  au  brodeur  la  mante  qu'il  vous  a  dérobée 
aujourd'hui  :  mais  voici  sa  couronne.  Suis-je  i^n 
menteur  ?  Cest  par  là  qu'il  s'en  est  allé ,  si  vous 
voulez  suivre  ses  traces.  Et ,  par  Pollux ,  le  voilà 
justement  qui  revient.  Mais  il  n'a  pas  la  mante. 

La  fem.  Comment  dois-je  le  traiter? 

Lab.  Comme  à  votre  ordinaire....  rudoyez-le 
d'importance. 

La  fem.  Cest  aussi  mon  intention. 

Lab.  Retirons-nous  de  ce  côté  :  écoutez-le  en  ca- 
chette. 

SCÈNE  n. 

MÉNECHME    ENLEVÉ,    SA    FEMME,     LA- 
BROSSE. 

Mén.  {sans  voir  sa  femme  ni  Labrosse.)  Qaell* 

Ut  si  qui  sequantur,  bac  me  abiisse  censeant. 
Ibo  et  conveniam  servom,  si  potero,  meum. 
Ut  baec ,  qus  boaa  dant  dii  mihi  ex  me  sciât. 

ACTUS   QUARTUS. 
SCENA  PRIMA. 

MULIER,  PENICULUS. 

Mul.  Egone  heic  me  patiar  in  matrimonio , 

Ubi  vir  conpilet  clanculum  quidquld  domi  'st,  640 

Àtque  ad  amicam  déferai?  Pen.  Quin  lu  taces? 

Manifesto ,  faxo ,  Jam  obprimes  !  sequere  bac  modo. 

Paliam  ad  pbrygionem  cum  corona  ebrius 

Ferebat,  bodie  tibi  quam  subripuit  domo. 

Sed  eccam  coronam ,  quam  habuit  :  num  mentlor?  546 

Hem,  hac  abiit,  si  vis  persequl  vestigiis. 

Atque,  edepol,  eccum,  optume  revortitur  : 

Sed  paliam  non  fert  Mul.  Quid  ego  nunc  cam  illoe  agam? 

Pen.  Idem  quod  semper  ;  maie  habeas.  Mul.  Sic  censeo. 

Pen-  Hue  concedamus  :  ex  insidiisaucupa.  660 

SCENA  SECUNDA. 

MENi:CHMUS   SDBREPTtS,  MULIER,  PENICULUS. 
Men.  Ut  hoc  uUmur  maxume  more  moro 

sa. 
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PLAUTE. 


sotte  et  ennuyeuse  manie  nous  avons  d'augmenter 
le  nombre  de  nos  clients  en  proportion  de  notre  for- 
tune et  de  notre  rang!  Qu'ils  soient  honnêtes  ou  fri- 
pons, on  ne  s'en  informe  pas.  C'est  au  bien  du  client 
qu'on  s'attache,  et  non  à  sa  probité,  à  sa  réputation. 
S'il  est  pauvre  et  honnête ,  il  ne  vaut  rien  ;  s'il  est 
riche  et  fripon,  c'est  un  client  précieux.  Us  ne  res- 
pectent ni  les  lois,  ni  la  justice,  ni  la  morale,  et 
causent  mille  tourments  à  leurs  patrons.  Us  nient 
les  présents  qu'on  leur  a  faits  ;  artisans  de  chicanes, 
avides,  sans  foi,  ils  ne  s'enrichissent  que  par  l'u- 
sure et  les  faux  serments.  Us  n'ont  l'esprit  occupé 
que  de  procès.  Quand  ils  sont  assignés,  le  patron 
l'est  aussi  ;  il  est  forcé  de  plaider  pour  eux ,  et  de 
prendre  la  défense  de  tous  leurs  méfaits  :  et  l'af- 
faire est  portée  devant  le  peuple,  ou  au  tribunal,  ou 
devant  des  arbitres  (1).  Moi,  par  exemple,  un  mau- 
dit client  m'a  tourmenté  toute  la  journée  ;  je  n'ai  pu 
rien  faire  de  ce  que  je  voulais  :  il  m'a  retenu , 
mis  à  la  chaîne.  U  m'a  fallu  batailler  devant  les 
édiles  pour  une  cause  détestable,  proposer  un  arran- 
gement équivoque ,  captieux.  Je  disais  ce  qu'il  fal- 
lait et  ce  qu'U  ne  fallait  pas  pour  obtenir  une  tran- 
saction. Lui,  que  fait-il  ?  Ce  qu'il  fait?  U  a  été  forcé 
de  donner  caution.  Jamais  je  ne  vis  d'homme  plus 
évidemment  convaincu.  Trois  témoins  accablants 
ont  déposé  de  toutes  ces  friponneries.  Que  les  dieux 
le  confondent,  et  moi  avec  lui ,  d'avoir  eu  l'idée  de 
mettre  aujourd'hui  les  pieds  au  forum,  pour  perdre 
ainsi  ma  journée  (2)  !  J'avais  fait  préparer  un  dîner;  ma 
maîtresse  m'attend ,  j'en  suis  sûr.  Dès  qu'il  m'a  été 
possible,  je  me  suis  échappé  bien  vite  du  forum. 
Ma  chère  Érotie  doit  être  en  colère  contre  moi. 
Mais  la  mante  que  j'ai  dérobée  à  ma  femme,  et  dont 
je  lui  ai  fait  hommage ,  apaisera  son  courroux. 

(i)  A  Rome,  on  plaidait  ou  devant  le  peuple  dans  les  assemblées 
générales ,  ou  devant  le  préteur,  qui  était  le  juge  ordinaire ,  ou  de- 
Tant  des  Juges  délégués,  ou  enûn  devant  des  arbitres  volontairement 
choisis. 

(i)  Voilà  encore  les  moeurs  romaines  qui  se  montrent  sous  le  cos- 
tame  grec. 

Molestoque  multum  !  atque  uti  quique  sunt 
Optutni  maxami ,  morem  habent  hune; 
^lienteis  slbi  omneis  volunt  esse  multos  : 
Bouioe  an  mali  sint,  id  haud  quxritant.  655 

Res  magis  quaeritur  quam  çUentium 
Fides,  quojusmodi  clueat. 

Si  est  pauper  atque  haud  malus ,  nequain  babetur; 
Si  dives  malus  est,  is  cliens  frugi  babetur. 
Qui  neque  leges,  neque  aequom  t>onum  usquam  560 

Colunt ,  sollicitos  patronos  habent. 
Datum  denegant,  quod  datum  'st;  lilium 
Pleni ,  rapacels ,  viri  frauduleutl  : 
Qui  aut  fœnore,  aut  perjuriis  habent  rem 
Partam  :  mens  est  in  querelis.  565 

Juris  ubi  dicitur  dies ,  simui 
Patronis  dicitur  ;  quippe  qui  pro  illis 
Loquantur,  maie  qux  feceriot  :  aut  ad 
Populum ,  aut  in  Jure ,  aul  ad  Judicem'res  est. 
Sicut  me  liodie  nimis  soUicitum  cliens  67c 

Quidam  habuit,  neque  quod  volui  agere  quidquam 
Ùcitum  st  :  ita  me  adUnuit ,  ita  me  delinuit. 
Apud  sdileis  priblils  factis  plurimisque 
Pessumisque  dixi  causam ,  conditiones 
Tetuli  tortas,  contragosas;  aut  plus  576 

Aut  minus ,  quam  opus  erat  muito  dixeram 
Conirûversiam  ,  uti  sponsio  fieret. 
Quid  Jlle?  quid?  prsdem  dédit  :  nec  magis 
Maouestom  ego  hominem  uaqaam  nllum  teneri  ridi. 


Lab.  {à  la  femme  de  Ménechme.)  Qu'en  dites- 
vous? 

La  fem.  Que  je  suis  mariée,  pour  mon  malheur, 
à  un  mauvais  garnement. 

Lab.  Entendez-vous  bien  ce  qu'il  dit? 

La  fem.  Parfaitement. 

Mén.  {regardant  la  maison  d' Érotie.)  Je  ferais 
bien ,  je  crois,  d'entrer  chez  elle ,  et  de  prendre  du 
bon  temps. 

La  fem.  {s'avançant  vers  lui.)  Arrête....  Ce  sont 
plutôt  de  mauvais  moments  que  tu  as  à  passer.  Tu 
payeras  avec  usure ,  par  Castor,  la  mante  que  tu 
m'as  volée. 

Lab.  (à  Ménechme.)  Avalez  celui-là  ! 

La  fem.  Ah  !  tu  croyais  pouvoir  me  cacher  tes 
infamies? 

Mén.  {avec  douceur.)  De  quoi  s'agit-il  donc ,  ma 
femme? 

La  fem.  Tu  me  le  demandes  ? 

Mén.  {s'approchant  de  Labrosse  comme  pour 
lui  faire  l'amour.)  Veux-tu  que  ce  soit  à  lui  que  je 
le  demande? 

Lab.  {le  l'epoussani.)  Allez- vous-en  avec  vos 
caresses,  {à  la  femme.)  Courage. 

Mén.  (à  sa  femme.)  Pourquoi  es-tu  fâchée  contre 
moi? 

La  fem.  Tu  dois  le  savoir. 

Lab.  U  le  sait  bien  ;  mais  il  dissimule ,  le  per- 
fide. 

Mén.  De  quoi  s'agit-il? 

La  fem.  De  ma  mante. 

Mén.  Ta  mante  ? 

La  fem.  Oui ,  ma  mante. 

Lab.  {à  Ménechme  avec  ironie.)  Pourquoi  avez- 
vouspeur? 

Mén.  Moi ,  je  n'ai  pas  peur. 

Laô.  Seulement ,  cette  mante  vous  fait  pâlir.... 
Cela  vous  apprendra  à  dîner  en  cachette  sans  nQoi(l). 

(i)  LlnterreDUon  de  Labrosse,  qui,  pour  se  venger  d'un  dtner  dont 
on  lui  a  fait  tort,  excite  la  querelle  des  deux  époux  et  met  le  fea 

Omnibus  malefactis  testeis  treis  aderant  acerrumi.  580 

Dt  illum  omneis  perdant  (ita  mihi  hune  hodie  conrupit 

diem) 
Meque  adeo ,  qui  hodie  forum  unquam  oculis  inspexi  meis  ! 
Diem  conrupi.  Optumum  jussi  adparari  prandium. 
Arnica  exspectat  me,  scie  :  ubi  primum'st  licitum,  inlico 
Properavi  abire  de  foro  :  irata  'st,  credo ,  nunc  mihi.       585 
Placabit  palla ,  quam  dedi,  quam  hodie  uxori  abstuli,  atque 

huic 
Detuli  Erotio.  Pen.  Quid  afs?  Mul.  Viro  me  malo  maie 
Mubtam.  Pen.  Satin' audis,  quse  illic  loquitur?  MuL  Satis.- 

Men .  Si  sapiam , 
Hinc  intro  abeam ,  ubi  mihi  bene  sit.  Mul.  Mane  :  maie  po> 

tius  erit.  589 

Ns  illam ,  mecastor,  fœnerato  abstulisti.  Pen.  Sic  datur. 
Mut.  Clanculum  te  istsc  flagitia  facere  censebas  potesse? 
Men.  Quid  illuc  est,  uxor,  negoli?  Mul.  Men'  rogas?  Men. 

Vin'  hune  rogem  ? 
Pen.  Abfer  hinc  palpationes.  («<i  maUerw».)  Perge  tu.  Men. 

Quid  ta  mihi 
Tristis  es?  Mul.  Te  scire  oportet.  Pe».  Sdt,  sed  dissima- 

lat  malus. 
Men.  Quid  negoti'st?  Mul.  Pallam.  Men.  Pallam?   Mul. 

Quidem  pallam.  Pen.  Quid  paves?  596 

Men.  Nihil  equidem  paveo.  Pen.  Nisi  unom  :  palla  pallo- 

rem  incuUt. 
Al  ta  ne  clam  me  comesses  prandiom  !  perge  in  virum. 


LES  MÉNECOMES,  ACTE  IV,  SCÈNE  II. 


(à  la  femme.)  Ferme  ,  poussez  contre  votre  mari. 

Mén.  {bas  à  Labrosse.)  Te  tairas-tu  ? 

Lab.  Non,  par  Hercule,  je  ne  me  tairai  point,  (à 
ia  femme.)\\  me  fait  des  signes  pour  m'empêcher de 
parler. 

Mén.  Ce  n'est  pas  vrai  ;  je  ne  te  fais  ni  signe  de 
tête,  ni  clin  d'oeil. 

La  fem.  Ah!  je  suis  une  femme  bien  malheu- 
reuse! 

Mén.  En  quoi  es-tu  malheureuse?  Explique-toi. 

Lab.  [a  la  femme.)  Est-il  assez  effronté  de  nier 
les  choses  que  vous  voyez! 

Mén.  Je  jure  par  Jupiter  et  par  tous  les  dieux 
(ce  serment  te  suffit-il .') ,  ma  femme ,  que  je  ne  lui 
ai  fait  aucun  signe. 

Ixib.  Elle  vous  en  croit  sur  cet  article  :  allez  au 
fait. 

Mén.  Où  veux-tu  que  j'aille? 

Lab.  Chez  le  brodeur  apparemment:  allez-y, et 
rapportez  la  mante. 

J/e'n. .«Quelle  mante? 

La  fem.  Je  n'ai  qu'à  me  taire,  puisqu'il  ne  se 
rappelle  pas  ce  qu'il  fait. 

Mén.  Un  de  nos  gens  a-t-il  commis  quelque  faute? 
une  servante  ou  un  esclave  a-t-il  désobéi  ?  Parle ,  ils 
seront  punis. 

Lab.  Vous  en  contez  de  belles. 

Mén.  {à  sa  femme,  tendrement.)  Quel  air  de 
mauvaise  humeur!  Cela  me  fait  de  la  peine. 

Lab.  Toujours  des  contes  ! 

Mén.  (à  sa  femme.)  Est-ce  contre  quelqu'un  de 
la  maison  que  tu  es  irritée? 

iMb.  Encore  des  contes  ! 

Mén.  Voyons,  est-ce  contre  moi? 

iMb.  Maintenant  vous  ne  faites  plus  de  contes. 

Mén.  Je  ne  suis  pourtant  coupable  en  rien. 

Lab.  Vous  reprenez  vos  contes. 

Mén.  (d'un  ton  câlin.)  Dis-moi,  ma  femme,  qu'est- 
ce  qui  te  chagrine  ? 

dans  le  ménage ,  est  une  idée  fort  heureuse,  et  qui  anime  singulière- 
inent  cette  scène. 


«17 

Lab.  (à  la  femme.)  Qu'il  est  gentU  et  comme  il 
vous  cajole! 

Mén.  (à  Labrosse  avec  colère.)  Cesseras-tu  de 
m' ennuyer?  Est-ce  à  toi  que  je  parle  ? 

La  fem.  (à  Ménechme  qui  veut  la  caresser.)  Ote 
ta  main  de  là. 

Lab.  Attrape.  Une  autre  fois  dépêchez-vous  de 
manger  le  dîner  sans  moi!  Et  vous  viendrez,  plein 
de  vin  et  couronné  de  fleurs ,  vous  moquer  de  moi  à 
la  porte  de  la  maison! 

Mén.  Par  PoUux!  je  n'ai  point  dîné ,  et  je  n'ai  pas 
mis  le  pied  ici  de  la  journée . 

Lab.  Osez-vous  le  nier  (1)? 

3fén.  Oui ,  par  Hercule ,  je  le  nie. 

Lab.  Il  n'y  a  pas  d'homme  plus  effronté!  Je  ne 
vous  ai  pas  vu  tout  à  l'heure  ici  devant  cette  maison 
{montrant  la  demeure  d'Érotie),  avec  une  cou- 
ronne de  fleurs  sur  la  tête ,  quand  vous  me  disiez  que 
j'avais  le  cerveau  malade,  que  vous  ne  méconnaissiez 
pas,  que  vous  étiez  étranger  dans  cette  ville  ? 

Mén.  Mais  depuis  que  je  t'ai  quitté,  je  ne  fais  que 
de  revenir  à  l'instant. 

Lab.  Je  vous  connais  :  vous  comptiez  que  je  n'a- 
vais pas  de  moyens  de  me  venger  :  eh  bien  !  j'ai  tout 
dit  à  votre  femme. 

Mén.  Que  lui  as-tu  dit  ? 

LMb.  Je  ne  sais...  Demandez-le  à  elle-même. 

Mén.  Qu'y  a-t-il,  ma  femme?  Que  t'a-t-il  conté? 
Qu'est-  ce  ?  tu  gardes  le  silence  ?  Dis-moi  donc  de  quoi 
il  s'agit. 

La  fem.  Comme  si  tu  ne  le  savais  pas  !  On  m'a 
volé  chez  nous  une  mante. 

Mén.  On  a  volé  une  mante  à  toi? 

La  fem.  Tu  mêle  demandes? 

Mén.  Par  PoUux,  je  ne  te  le  demanderais  pas  si 
je  le  savais. 


(i;  Voici  maintenant  une  nouvelle  dispute  qui  s'engage  entre  Mé- 
neciime  et  Labrosse.  Ces  sortes  de  scènes  à  double  effet  sont  la  plu* 
heureuse  invention  du  poète  comique  ;  elles  sont  fréquentes  dans 
les  Ménechmes ,  et  naissent  les  unes  des  autres  avec  un  bonheur  et 
un  naturel  parfait. 


Men.   ( «obmiii» Toce. )  NoD  taces?  Peu.  Non.hercle,  vero 

taceo  :  DUtat ,  ne  loquar. 
Men.  Non,  hercle,  ego  quidem  asquam  quidqaam  noto 

neque  nicto  Ubi. 
Mul.  Nx  ego ,  mecastor,  mulier  misera  !  Men.  Qui  ta  misera 

es?  mihi  expedi.  600 

Peu.  NihtI  hoc  confidentius ,  qui,  quae  vides,  ea  pemegat. 
Men.  Per  Jovem  deosque  omneis  adjuro,  uxor  (satin'  hoc 

est  Ubi?) 
Me  isti  non  nutasse.  Pen.  Crédit  jam  tibi  de  istis  :  illuc  redi. 
Men.   Quo  ego  redeam?  Pen.  Equidero  ad  pbrygionem', 

censeo  :  i ,  pallam  refer. 
Men.  Quie  Istaec  palla'sl?  Mul.  Taceo  jam,  quando  hic  rem 

non  meminit  suam.  605 

Men.  Numquis  servorum  dellqait?  num  ancills ,  aut  servi 

Ubi 
Responsant?  eloquere  :  inpune  non  erit.  Pen.  Nugas  apis. 
Men.  (  »d  uioifin.  )  Trislis  admodum  es;  non  mihi  Isluc  saUs 

placet.  Pen.  Nugas  agis. 
Men.  Ceterum  familiarium  aliquoi  irata  es?  Pen.  Nugas 

agis. 
Mt-n.  fiam  mihi  es  irata  saltem?  Pen.  Nunc  tu  non  nugas 

agis.  610 

Men.  Non ,  edepol ,  deliqui  quidquam.   Pen.  Hem  rursum 

lumc  nugas  agis. 


Men.  Die ,  mea  uxor,  quid  Ubi  cgre  'si?  Pen.  Bellus  blan- 

ditur  libi. 
Men.  Potin'  ut  mihi  molestus  ne  sis?  num  te  adpello?  Mut. 

Abrer  manum. 
Pen.  Sicdatur  :  properalo absente  mecomesse  prandium  ! 
Post  anteœdeiscum  corona  me  derideto  ebrius.  61( 

Men.  Neque,  edepol,  ego  prandi ,  neque  hodie  hue  intro 

tetuli  pedem. 
Pen.  Tun'  negas  ?  Men.  Nego ,  hercle ,  vero.  Pen.  Nihil  hoc 

homine  audacius. 
Non  ego  te  modo  heic  ante  aedeis  cum  corona  florea 
Vidi  adslare ,  quom  negabas  mihi  esse  sanum  sindput, 
El  negabas  me  giiovisse;  peregrinum  aibas  esse  te?         620 
Men.  Quin  ut  dudum  divorli  abs  te,   redeo  nunc  demum 

domum. 
Pen .  Gnovi  ego  te  :  non  mihi  censebas  esse,  qui  te  ulclscerer. 
Omnia,  hercle,  uxori  dixi.  Men.  Quid  dixisU?  Pen.  Nescio, 
Eam  ipsus  roga.  Men.  Quid  hoc  est,  uxor?  quiduam  hic 

narravil  libi? 
Quid  id  e.>t?  quid  taces?  quin  dicis,  quid  sU?.V«/.  Quasi 

tu  nesclas.  ^-^ 

Pal  la  mihi  est  domo  subrepla    Men.   Palla  subrepla  est 

libi? 
Miif.  Me  rogas?  Men.  Pol,  haud  rogemte,  si  sdam.  Pen. 

O  hominem  malum  ! 


518 


PLAUTE. 


Lab.  O  le  scélérat!  comme  il  dissimule,  (à  Mé- 
nechme.)  Vous  ne  pouvez  plus  rien  cacher  ;  elle  sait 
la  vérité...  Je  lui  ai  tout  appris  en  détail. 

Aîén.  Quelle  vérité? 

La  fera.  Puisque  tu  es  sans  pudeur,  et  que  tu  te 
refuses  à  un  aveu  volontaire,  écoute  et  sois  attentif: 
tu  sauras  pourquoi  j'ai  l'air  sévère ,  et  ce  qu'il  m'a 
conté.  On  m'a  volé  une  mante  chez  moi. 

Mén.  On  t'a  volé  une  mante  à  toi  ? 

Lab.  (à  lajemme.)  Voyez-vous  le  détour  du  per- 
fide? (à  Ménechme. )0\i\.,  c'est  à  elle  qu'on  l'a  volée 
et  non  à  vous  -,  car  si  on  avait  pu  vous  soustraire 
cette  mante,  elle  serait  sauvée  maintenant. 

Mén.  {au  parasite.)  Je  n'ai  rien  à  démêler  avec 
toi.  {A  sa  femme.)  Voyons,  que  veux-tu  dire? 

La  fem.  Je  te  dis  qu'une  niante  à  moi  a  disparu 
de  la  maison. 

Mén.  Qui  l'a  volée? 

La  fem.  Le  voleur  le  sait  fort  bien. 

Mén.  Quel  est  ce  voleur? 

La  fem.  Un  nommé  Ménechme. 

Mén.  ParPoUux!  cela  est  fort  mal.  Quel  est  ce 
Ménechme? 

La  fem.  Toi-même. 

Mén.  Moi? 

La  fem.  Oui,  toi. 

Mén.  Qui  est-ce  qui  m'accuse? 

La  fem.  C'est  moi. 

Lab.  Moi  aussi  ;  et  vous  l'avez  portée  à  votre  maî- 
tresse Érotie ,  qui  demeure  là. 

Mén.  Je  l'ai  donnée ,  moi  ? 

Laô.  Vous ,  oui,  vous-même.  Faut-il  aller  chercher 
une  chouette  pour  vous  répéter  sans  cesse  :  Fous, 
vous?  Car  nous  sommes  déjà  las  de  le  redire. 

Mén.  J'en  atteste  Jupiter  et  tous  les  dieux  (ce 
serment  doit  sufQre,  je  crois)!  je  ne  l'ai  pas  don- 
née. 

Lab.  Et  nous,  nous  les  prenons  à  témoin  que 
nous  disons  la  vérité. 


Mén.  Encore  une  fois ,  je  ne  l'ai  pas  donnée  ;  je  Fai 
prêtée  seulement. 

La  fem.  Mais  moi,  par  Castor,  est-ce  que  je  prête 
à  des  étrangers  ta  chlamyde  ou  ton  manteau  ?  C'est  à 
la  femme  à  prêter  sa  garde-robe ,  et  au  mari  à  prê- 
ter ses  habits...  Ainsi  rapporte-moi  ma  mante  (1). 

Mén.  Je  te  la  ferai  rendre. 

I/i  fem.  11  y  va  de  ton  intérêt  d'abord  :  car  lu  ne 
rentreras  pas  à  la  maison  sans  ma  mante. 

Mén.  Chez  moi? 

Lab.  (à  la  femme.)  Que  me  reviendra-t-il  du  ser- 
vice que  je  vous  ai  rendu  ? 

Lajem.  On  vous  rendra  le  même  service  quand 
ilyaura  quelque  chose  de  volé  chez  vous.  (Elle  sort.) 

Lab.  Cela  n'arrivera  jamais,  car  il  n'y  a  chez  moi 
rien  à  voler.  Que  les  dieux  confondent  et  le  mari  et 
la  femme!  Courons  au  forum;  car  je  vois  bien  que 
je  suis  banni  de  cette  maison,  {il  sort.) 

Mén.  (seul.)  Ma  femme  croit  me  faire  beaucoup 
de  peine  en  me  mettant  à  la  porte ,  comme  si  je  n'a- 
vais pas  un  meilleur  asile  où  me  retirer.  Si  je  te  dé- 
filais, ma  chère,  je  m'y  résignerai  :  je  plairai  à 
Érotie,  qui  ne  nie  fermera  pas  la  porte  au  nez,  mais 
qui  la  refermera  plutôt  sur  moi  avec  elle.  Je  vais  la 
prier  de  me  rendre  la  mante  que  je  lui  ai  donnée 
tantôt.  Je  lui  en  achèterai  une  autre  plus  belle.  (// 
frappe.)  Holà,  y  a-t-il  un  portier  ici?  Ouvrez,  et 
appelez  Érotie;  qu'elle  vienne  me  trouver. 

(i)  Dans  Rotroa  ces  reproches  sont  exprimés  avec  une  force  et  OM 
ironie  très-dramatiques  : 
Ta  me  ravis  mon  bien  afin  de  m'offenser. 
Il  faut  que  je  te  serve  à  gagner  tes  maîtresses. 
De  ce  qui  m'appartient  tu  leur  fais  des  largesses  : 

Je  Terrai  mes  Joyaux  leur  servir  d'ornementi 
Ne  dois*je  point  aussi  faire  ton  ambassade? 
Ne  désirea-tu  point  que  je  la  persuade  ? 
Oui ,  je  veux  épargner  les  pas  de  tes  valets , 
Et  Je  leur  porterai  moi-même  tes  poulets. 


et  dissimalat  !  non  potes  celare  :  rem  gnovit  probe  : 
Omnia,   hercle,  ego  edictavi.   Men.   Quid  id   est?  Mul. 

Quando  nihil  pudet,  €29 

Neque  vis  tua  voluntate  ipse  proûteri,  audi  atque  ades: 
£t  quid  Irist'is,  et  quid  liic  mihi  dixerit,  faxo  scias: 
Palla  est  milii  domo  subrepta.  Men.  Palla  subrepta  est  tibi  ? 
Pen.  Viden'  ut  scelestus  captât?  Iiuic  subrepta  est ,  non  tibi. 
Kam  profecto  tibi  subrepta  si  esset ,  salva  nunc  foret. 
]l/en.  Kihil  mihi  tecum'st  :  sedquid  tuais?  Mut.  Palla,  in- 

quam,  periit  domo.  635 

Men.  Quis  eam  subripuil?  Mul.  Fol,  Istac  ille  sdt,  qui 

illam  abstulit. 
Men.  Quis  hic  liomo  est  ?  Mul.  Mensechmus  qaidam.  Men. 

Edepol ,  factum  nequiter. 
Quis   is  Mentrchmus  est?  Mvl.  Tu  istic,  inqaam.   Men. 

Egone?  Mul.  Tu!  Men.  Quis  arguil? 
Mul.  Egomet.  Pen.  Et  ego  :  atque  huie  amies  detulisti 

Erotio. 
Men.  Egone'  dedi?  Pen. Ta,  ta  istic,  inquam  :  vin'  adferri 

Doctuam  (*) ,  r>  lO 

Quœ,  tu,  tu,  usque  dicat  tibi?  nam  nos  Jam  defessi  sumus. 
Men.  Per  Jovem  deosque  omneis  a^Juro,  uxor  (  saUn'  hoc 

eslUbi?) 
Non  dédisse.  Pen.  Imo,  hercie,  vero ,  nos  non  falsum 

dicere. 
Men.  Sedego  illam  non  condonaTi,  séd  sicutendam  dedi. 

(*)  Ce  passage  prooTe  que  Vu  des  Latins  doit  se  prononcer  ou. 


Mul.  Equidem,  ecastor,  toam  nec  clilamydem  do  foras, 

nec  pallium  646 

Quoiquam  utendum  :  mulierem  sequom'stvestimentum  mu- 

liebre 
Dare  foras,  virum  virile  :  quin refers  pallam  domum? 
Men.  Ego,  faxo,  referetur.  Mul.  Exre  tua,  utopinor,  feceris. 
Nam  dumum  nunquam  introibis,  nisi  feres  pallam  simul. 
Men.  Ego  domum?  Pen.  Quid  mihi  futurum'st  qui  tibi 

hanc  operam  dedi?  660 

Mul.   Opéra  reddetur,   quando  quid  tibi  erit  subreptum 

domo.  («bit.) 
Pen.  Id  quidem,  edepol,   nunqaam  erit  :  nam  nihil  est, 

quod  perdam ,  domi. 
Quom  virum,  quom  uxorem ,  dit  vos  perdant  :  properaix) 

ad  forum  : 
Nam  ex  hac  familia  me  plane  excidisse  intellego.  (abit.) 
Men.  Maie  mi  uxor  sese  fecisse  .  censet ,  quom  excludit 

foras;  666 

Quasi  non  babeam,  qao  intromittar,  aliam  meiiorem  lo- 

cum. 
Si  tibi  displiceo,  patiundum  ;  at  placuero  huic  Erotio, 
Quae  me  non  excludet  ab  se ,  sed  apud  se  obcludel  domi. 
Nunc  ibo,  orabo  ut  milii  pallam  reddat,  quam  dudum 

dedi.  «W 

Aliam  illi  redimam  meiiorem:  heus  !  ecquis  belc  est  janilor? 
Aperite ,  atque  Erotiiun  aliquis  evocate  acte  oetium 


LES  MÉNECHMES,  ACTE  V,  SCENE  I 
SCÈNE  m. 


SIS 


ÉROTIE,  MÉiNECHME  ENLEVÉ. 

Érot.  Qui  me  deniaude? 

Mén.  Un  homme  qui  vous  aime  plui^  que  lui- 
même. 

Érct.  iVIon  cherMénechme ,  pourquoi  restez-vous 
à  la  porte?  entrez  avec  moi. 

Mén.  Un  moment.  Savez-vous  pourquoi  je 
\iens? 

Érot.  Oui,  pour  trouver  le  bonheur  dans  mes 
bras. 

Mén.  Point  du  tout.  Je  viens  vous  prier  de  me 
rendre  cette  mante  que  je  vous  ai  donnée  tantôt. 
Ma  femme  a  tout  appris.  Je  vous  en  aclièterai  une 
autre  deux  fois  plus  chère;  vous  choisirez. 

£roM\Iais  je  viens  tout  à  l'iieure  de  vousladonner 
pour  la  porter  chez  le  brodeur,  avec  le  bracelet  que 
vous  deviez  porter  aussi  chez  le  bijoutier  pour  le  re- 
mettre à  neuf. 

Mén.  Vous  m'avez  donné  la  mante  avec  un  bra- 
celet ?  Ah  !  vous  ne  me  prouverez  jamais  cela  ;  car 
depuis  le  moment  où  je  vous  Tai  donnée  ,  et  où  je 
m'en  suis  allé  au  forum,  je  ne  suis  pas  revenu.  Je 
vous  revois  maintenant  pour  la  première  fois. 

Érot.  {indignée.)  Je  devine  votre  intention  :  je 
TOUS  l'ai  conUée,  et  vous  voulez  me  la  reprendre... 
Voilà  votre  but. 

Mén.  Par  Pollux  !  je  ne  vous  la  demande  pas  pour 
vous  la  dérober  :  je  vous  dis  que  ma  femme  a  tout 
appris. 

Juot.  Je  ne  vous  ai  pas  prié  de  me  la  donner  ;  c'est 
vous  qui  me  l'avez  apportée,  et  m'en  avez  fait  ca- 
de.au  :  maintenant  vous  me  la  redemandez  ;  j'y  con- 
sens ,  gardez-la.  Remportez-la,  faites-en  ce  que  vous 
voudrez ,  vous  ou  votre  femme  ;  mettez-la  précieu- 
sement dans  vos  yeux ,  si  cela  vous  plaît.  {Acec  hu- 
meur.) Mais  tenez- vous  pour  averti  :  à  compter 

SCENA  TERTIA. 

F.ROTIUM,    MEN.ÏCHMUS  StlsREPTlS. 

£1-0/.  Qu:s  hic  me  quxrit?  Men.  Sibi  inimicus  magisquam 

stati  lux. 
EroL  Mi  Men:echine ,  cur  ante  sdeis  adstas  ?  sequere  in- 

tro.  Men.  Maiie. 
Sein'  quid  est,  quod  ego  ad  te  veoio?  Krot.  Scio;  ut  tibi 

ex  me  sil  volup. 
Men.  Imo ,  edepol ,  pallam  illam ,  amabo  te ,  quam  libi  du- 

dum  dedi ,  665 

Mibi  eam  redde  ;  uxor  rescivit  rem  omnem,  ut  factum  'st, 

ordine. 
Ego  tibi  redimam  bis  tanlo  pluris  pallam,  quam  voles. 
Erot.  Tibi  dedi  equidem  illam,  ad  phrygloaem  ut  ferres, 

paulo  prius  : 
Et  illud  spiutlier,  ut  ad  aurlticem  ferres ,  ut  lieret  novom. 
Uen.  Mibi  ut  tu  dederls  pallam,  et  spinlber?  nunquam 

factum  reperies.  670 

Ham  ego  quidem  postquam  illam  dudum  tibi  dedi,atque 

abii  ad  forum , 
Nunc  redeo ,  duqc  te  poslilla  video.  Erot.  Video  quam  rem 

agis. 
Quia  coumisi ,  ut  me  defrudes ,  ad  eam  rem  adfectas  viam- 
Men.  Ncque,  edepol,  te  defrudandi  causa  posco  :  quin 

Ubi  074 

Dico,  uxorem  resci visse.  EroL  Nec  te  ultro  oravl  ut  dares, 
Tute  ultro  ad  me  delulisti ,  dedisU  eam  dono  milii  : 


d'aujourd'hui ,  vous  ne  mettrez  plus  les  pieds  chez 
moi,  puisque  mes  bontés  sont  récompensées  par  des 
outrages.  Si  vous  ne  m'apportez  de  l'argent  comp- 
tant, vous  n'obtiendrez  pas  mes  faveurs.  Maintenant 
allez  ailleurs  chercher  une  dupe.  {Elle  va  pour  sor- 
tir.) 

iîén.  {la  retenant.)  Vous  êtes  trop  vive  !  Écoutez, 
je  vous  en  prie,  revenez. 

Érot.  {cTun  ton  menaçant.)  Demeurez  là.  Avi- 
sez-vous de  revenir  chez  moi,  je  vous  le  conseille! 
{elle  rentre.) 

Mén.  {seul.)  Elle  est  rentrée  :  elle  a  fermé  sa 
porte.  Maintenant  me  voilà  chassé  de  partout  (1). 
Chez  moi,  chez  ma  maîtresse,  on  ne  m'écoute  plus. 
AUons  consulter  mes  amis  sur  cette  aventure ,  et 
leur  demander  ce  que  je  dois  faire.  (//  sort.) 

ACTE  CINQUIÈME. 

SCÈNE    I. 
MÉNECHME  SOSICLÈS,    LA   fehhb  db  son 

FBÈBE. 

3fén.  Sos.  {tenant  la  mante.)  Taî  fait  tantôt  une 
grande  sottise  de  conûer  ma  bourse  pleine  d'ai^ent 
à  Messénion.  Il  est  allé ,  j'en  suis  sûr,  au  cabaret  se 
noyer  dans  le  vin. 

Lafem.  {sortant  de  chez  e/fe.)  Voyons  si  mon 
mari  revient  à  la  maison.  Mais  le  void  :  tout  va 
bien ,  il  rapporte  la  mante. 

Mén.  Sos.  Je  ne  comprends  pas  où  Messénion 
peut  être  fourré  maintenant. 

(0  Ce  trait  résume  heurcasecnent  toute  la  scène ,  et  celle  qui  pré* 
cède.  La  pièce  même  est  tout  entière  dnns  ce  mot,  d'un  rare  boaheor, 
qui  échappe  à  la  traduction  :  sum  excluslssumus.  Le  singulier  mérite 
de  cet  acte  si  dramatique,  si  habilement  développé,  frapper.i  les  esprits 
même  habitués  aux  savantes  cooiblnaisoos  de  l'art  moderne.  Le  pro- 
cédé de  nos  grands  maîtres  est  devancé.  C'est  la  force  des  situations 
et  non  la  gaieté  du  dialogue  qui  eiclte  le  rire  ;  et  c'est  Ici  que  le  lecteur 
entraîné,  ravi,  peut  justement  adresser  à  Plaute  cette  eiclamation 
d'un  spectateur  de  Molière  :  Voilà  la  vraie  comédie  ! 

Eamdem  nunc  reposcis  :  patiar,  tibi  habe  :  abfer,  utere , 

Vel  tu,  vel  tua  uxor,  vel  etiam  in  oculos  conpingite. 

Tu  bue,  post  huDC  diem,  pedem  intro  dod  feres,  ne  fru- 
stra sis, 

Quando  tu  me  beae  merentem  tibi  balies  despicatuL      680 

Nisi  feres  argentum,  frustra  me  ductare  non  potes. 

Aliam  posthac  invenilo,  quam  tu  babeas  frustralui. 

Men.  Nimis  iracunde,  bercle;  tandem  beus  tu,  Ubi  dloo, 
mane  : 

Redi.  Erot.  Etiamne  adstas?  etiam  audes  mca  revorti  gra- 
Ua? 

Men.  Abiit  intro,  ot>clasit  sedeis  :  nunc  ego  sum  exclusls- 
sumus :  695 

Neque  domi ,  neque  apud  amicam  mibi  Jam  quidquam  cre- 
ditur. 

Ibo,et  ooDfiuIam  banc  rem  amioos,  quid  faciundum  censeant. 

AGTUS  QUINTUS. 
SCENA  PRIMA. 

MENiECHMUS  SOSICLES,  MUUER. 

Men.  Nimis  stulte  dudum  feci,  quom  marsupium 

Messenioni  cum  argeuto  concredidi. 

Inmersit  aliquo  sese ,  credo ,  in  ganeum. 

Muî.  Provisam  ,  quam  mox  vir  meus  redeat  domom. 

Sed  eccum  video  :  salva  sum ,  pallam  refert. 
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La  fem.  Abordons-le;  je  le  recevrai  comme  il  le 
mérite.  {Haut.)  N'as-tu  pas  honte  de  te  présenter  de- 
vant moi,  homme  infâme,  avec  ce  vêtement  (l)? 

Mén.  Sos.  Qu'est-c*?  Quel  transport  vous  agite , 
femme? 

La  Jem.  L'effronté!  Oses-tu  bien  souffler  le 
mot  et  m'adresser  la  parole  (2)  ? 

Mén.  Sos.  Quel  mal  vous  ai-je  fait  pour  ne  pas  oser 
vous  parler? 

Ixi  fem.  Tn  le  demandes?  Quelle  impudente 
audace  ! 

Mén.  Sos.  Savez-vous  pourquoi  les  Grecs  ont  dit 
que  la  reine  Hécube  avait  été  métamorphosée  en 
chienne  ? 

la  fem.  Non. 

Mén.  Sos.  C'est  parce  qu'elle  faisait  ce  que  vous 
faites  maintenant  :  elle  accablait  d'injures  tous  ceux 
qu'elle  rencontrait  (3).  Voilà  ce  qui  lui  valut  juste- 
ment le  nom  de  chienne. 

La  fem.  Je  ne  puis  supporter  de  pareils  affronts. 
J'aimerais  mieux  vivre  toujours  privée  de  mari,  que 
de  souffrir  tes  outrages. 

Mén.  Sos.  Que  m'importe  à  moi  que  vous  sup- 
portiez votre  mari,  ou  que  vous  le  laissiez  là!  Est-ce 
la  coutume  ici  de  conter  des  histoires  aux  étrangers 
qui  arrivent? 

La  fem.  Quelles  histoires!  Non,  te  dis-je,  je  ne 
le  souf^rai  pas  davantage  ;  j'aime  mieux  vivTC  sans 
mari ,  que  de  supporter  tes  dérèglements. 

Mén.  Sos.  Par  Hercule,  je  te  permets  de  vivre  sans 
mari  aussi  longtemps  que  Jupiter  régnera. 

La  fem.  Tu  soutenais  tantôt  que  tu  ne  me  l'avais 
pas  volée  {Montrant  la  mante),  et  maintenant  tu 
la  tiens  dans  ta  main ,  sous  mes  yeux  ;  n'as-tu  pas 
de  honte? 

(1}  Oscs-tu  désormais  te  montrrri  mnjeax? 
Ma  pUinte,  déloyal,  est-elle  légitime , 
Maintenant  que  tu  tiens  la  preuve  de  ton  crime? 

ROTROC,  act.  IV,  se.  I. 
(a)  Ab  !  te  Toili  donc ,  traître  ?  etc. 

Regkard  ,  act.  III,  se.  ». 
(s)  Les  Grecs,  auteurs  de  la  ruine  de  sa  famille,  et  qui  la  retenaient 
captive  eUe-mëme. 


Mén.  Sos.  Oh  !  oh  !  la  femme  !  vous  êtes  une  co- 
quine bien  hardie.  Vous  osez  dire  que  je  vous  ai  dé- 
robé cette  mante ,  quand  c'est  uae  autre  qui  me  l'a 
donnée  pour  la  faire  rajuster? 

/.a /(?»j.  Oui  certainement,  par  Castor,  je  vais  faire 
venir  mon  père;  je  l'instruirai  de  tous  tes  dérègle- 
ments. {Elle  appelle  un  esclave.)  Décion!  va  cher- 
cher mon  père  ;  qu'il  vienne  avec  toi  :  dis-lui  que 
j'ai  besoin  de  lui  parler,  (à  Ménechme.)  Je  révélerai 
toutes  tes  infamies. 

Mén.  Sos.  Vous  êtes  folle!  quelles  sont  mes  in- 
famies ? 

La  fem.  De  voler  à  ta  femme ,  chez  elle ,  sa  robe, 
ses  bijoux ,  pour  les  donner  à  ta  maîtresse.  N'est-ce 
pas  la  vérité? 

Mén.  Sos.  De  grâce,  si  vous  le  savez,  indiquez-moi 
le  breuvage  que  je  dois  prendre  pour  supporter  vos 
violences.  Je  ne  sais  pas  pour  qui  vous  me  prenez  : 
quant  à  moi ,  je  ne  vous  connais  pas  plus  que  Par- 
thaon(i). 

La  fem.  Si  tu  te  moques  de  moi,  par  PoUux,  tu  ne 
te  moqueras  pas  de  mon  père  qui  arrive...  Regarde, 
le  connais-tu?  {Elle  lui  montre  le  vieiUard  qui  s'a- 
vance.) 

Mén.  Sos.  Je  le  connais  comme  je  connais  Cal- 
chas.  Je  l'ai  vu  le  même  jour  que  je  vous  ai  vue  avant 
aujourd'hui. 

La  fem.  Tu  ne  me  connais  pas?  Tu  ne  connais 
pas  mon  père? 

Mén.  Sos.  Par  Hercule,  j'en  dirai  autant  de  votre 
aïeul,  si  vous  me  l'amenez. 

La  fem.  Far  Castor  ,^  voilà  un  trait  bien  digne  du 
reste! 


(i)  Père  d'OEnée,  roi  d'Étoile,  leqnel  eut  Déjanlre  pour  flllc.  —  M. 
Naudet,  dans  ane  note  de  sa  traduction,  donne  une  autre  généalogie 
à  Parthaon.  Elle  remonterait  an  déluge.  —  P»rthaon  serait  peUt- 
flls  de  Dcucallon  et  aïeul  de  Diomède.  11  y  a  peu  dç  noblesse  plos 
ancienne  et  plus  obscure. 


yen.  Demiror,  tibl  nanc  ambulet  Messenio. 

Mul.  Adibo,  atque  hominem  adcipiam ,  quibus  dictis  meret. 

Hou  te  pudel  prodire  in  conspeclum  meuoi ,  696 

Flagitium  hooiiDis  cum  istoc  ornatu?  Men.  Quid  est? 

Qusres  agitât  te,  mulier?  Mul.  Etiamne  inpudens 

MaUre  unam  verbum  audes,  aat  mecum  loqui? 

Men.  Quid  tandem  admisi  in  me,  ut  loqui  non  audeam? 

Mul.  Rogas  me?ohominis  inpadentem  audaciam!  700 

Men.  Non  tu  scis,  mulier,  Hecubam  quapropter  canem 

Graii  esse  prœdicabant?  Mul.  Non  equidem  scio. 

Men.  Quia  idem  faciebat  Hecuha,  quod  tu  nunc  facto  : 

Omnia  mala  inRerebat ,  quemquem  aspexeral. 

Itaque  adeo  Jure  cœpta  adpellari  est  canis.  705 

Mul.  Non  istfec  ego  flagilia  possum  perpeti. 

Nam  med  aetatem  viduam  esse  mavelim , 

Quam  istsec  flagitia  tua  pati,  quœ  tu  facis. 

Men.  Quid  id  ad  me,  tu  te  nubtam  possis  perpeti. 

An  sis  abitura  a  luo  vlro?  an  mos  est  ila  heic,  710 

Peregrino  ut  advenienti  narrent  fabulas? 

Mul.  Qtlas  fabulas?  non,  inquam,  patiar  prseterhac. 

Quin  vidua  vivam,  quam  tuos  mores  perferam. 

Men.  Mea  quldem,  hercle,  causa  vidua  vivito, 

Vel  usque  dum  regnum  obtinebit  Jupiter.  716 

Mul.  At  mihi  negabas  dudum  subripuisse  te . 

Hune  eamdem  ante  oculos  .idtines,  non  te  pudet? 


Men.  Heu ,  hercle ,  mulier,  multum  et  audax  et  mala  et. 

Tun'  tibi  banc  subreptam  dicere  audes,  quam  mibi 

Dédit  alla  mulier,  ut  concinnandam  darem?  7M 

Mul.  Nie  istuc,  mecastor,  Jam  patrem  arcessam  meum, 

Atque  ei  narralx)  tua  flagitia ,  quœ  facis. 

I ,  Decio ,  qusre  meum  patrem ,  tecum  simul 

Ut  veniat  ad  me  :  ita  rem  esse  dicito. 

/ad  Mcnaectimum.^ 

Jam  ego  aperiam  istsc  tua  flagitia.  Men.  Sanan'  es?         7-25 

Qux  mea  flagitia?  Mul.  Quom  pallam  atque  aarummeam 

Domo  subpilas  uxori  tus ,  el  tux 

Degeris  amies.  Satin'  haec  recte  fabulor? 

Men.  Qusso  hercle,  mulier,  si  scis,  moDstra ,  quod  bibam » 

Tuam  qui  possim  perpeti  petulantiam.  ??* 

Quem  tu  hominem  me  arbitrare ,  nescio. 

Ego  le  simitu  gnovi  cum  Parthaone. 

Mul.  Si  me  dérides ,  at ,  pol ,  illum  non  potes , 

Palrem  Lieum,  qui  hue  advenit  :  quin  respicis? 

Gnovistin'  tu  illum  ?  Men.  Gnovi  cum  Calcha  simul  :       736 

Eodem  die  virti  illum ,  quo  te  ante  hune  diem. 

Mul.  Negas  gnovisse  me?  negas  patrem  meum? 

Men.  Idem ,  hercle,  dicam ,  si  avom  vis  adducere. 

Mul.  Ecastor,  pari  ter  hoc,  atque  alias  re»  to\m. 


LES  MENECHMES,  ACTE  V,  SCENE  I! 
SCÈNE  IL 


UN  VIEILLARD,  LA  FEMME  DE  MÉNECHME 
ENLEVÉ,  MÉNECHME  SOSICLÈS. 

Le  vieil,  {à part.)  Autant  que  mon  âge  le  permet , 
et  que  la  circonstaoce  l'exige,  j'avancerai  le  pas,  et  je 
marciierai  lestement.  Mais  cela  ne  m'est  pas  facile, 
je  l'avoue.  L'agilité  m'abandonne  ;  Je  suis  accablé 
parla  vieillesse,  je  traîne  un  corps  pesant,  et  mes 
forces  sont  épuisées.  Cest  une  mauvaise  marchan- 
dise sur  le  dos  qu'un  amas  d'anné«>s.  Que  d'ennuis , 
que  de  douleurs  elles  apportent  avec  elles  !  Si  je  les 
énumérais,  le  compte  serait  trop  long.  Mais  un  au- 
tre soin  me  tourmente  l'esprit  et  m'inquiète  :  par 
quel  motif  ma  Qlle  me  prie-t-elle  de  venir  tout  de 
suite?  Elle  ne  me  fait  point  dire  quelle  est  cette 
affaire ,  ce  qu'elle  veut ,  ni  pourquoi  elle  me  de- 
mande. Cependant  je  devine  à  peu  près  ce  que  c'est. 
Je  suppose  qu'il  est  survenu  quelque  débat  entre  elle 
et  son  mari.  C'est  l'humeur  ordinaire  des  femmes 
qui  ont  apporté  une  grosse  dot  :  dans  leur  orgueil , 
elles  prétendent  asservir  leurs  maris  sous  le  joug  le 
plus  rigoureux.  Les  maris  eux-mêmes  ne  sont  pas 
toujours  exempts  de  reproche  :  cependant  il  y  a 
des  choses  qu'une  femme  doit  supporter  jusqu'à  un 
certain  point....  Par  Pollux,  une  dlle  n'appelle  pas 
son  père  à  moins  d'un  tort  grave,  d'un  sérieux  su- 
jet de  plainte.  Mais  je  saurai  ce  que  c'est;  la  voici 
elle-même,  devant  sa  maison,  avec  son  mari  qui 
parait  fâché.  Mes  soupçons  étaient  fondés.  Abor- 
dons-la. 

Lafem.  {voyant  son  père.)  Allons  au-devant  de 
lui.  (au  vieillard.)  Mon  cher  père ,  je  vous  salue  de 
tout  mon  cœur. 

Le  vieil.  Je  te  salue,  ma  Bile.  Tout  va-t-il  bien?  me 
Toici.  Pourquoi  m'as-tu  fait  demander.'  Tu  as  un 
air  mécontent.  Pourquoi  ton  mari  se  tient-il  à  l'é  • 
cart  d'un  air  courroucé.'  Il  y  aura  eu  entre  tous 

SCENA  SECUNDA. 

SENEX,  MULIER,  MEN.ECHMUS  SOSICLES. 

Sen.  Ut  stas  mea  'st,  atque  ut  hoc  usas  facto  est,  740 

Gradum  proferam ,  progredi  properabo. 
Sed  id  quam  facile  sit  mihi ,  haad  sum  falsus, 
Nam  perDicitas  deserit  :  codsHus  sum 
SeoMtute;  onuslum  gero  corpus  ;  vires 
Reliquere.  Ut  xtas  mala ,  merx  mala  est  tergo!  745 

Jfam  res  plurimas  pessumas,  quom  advenit,  adfert: 
Quas  si  autumem  omneis,  nimis  loogus  sermo  sit 
Sed  hsc  res  mihi  in  pectore  et  corde  dura  est, 
Quidnam  hoc  sit  negoti,  quod  Glia  sic 
Repente  expetit  me ,  at  ad  sese  irem.  750 

Rec ,  quid  id  sit ,  mihi  certius  facit , 
Qaid  velit,  quid  me  arcessat. 
•  Terum  propemodum  Jam  scio  quid  siet  rei. 
Credo  cum  viro  litigium  gnatum  esse  aliquod. 
Ita  iAlaec  !>oleut,  qus  viros  subservire  755 

Sibi  postulant,  dote  frets,  feroceis. 
Et  illi  quoque  haud  absUoent  sirpe  culpa. 
Yerum  est  modus  lamen,  quod  pati  uxor«n  oportet. 
lïec,  pol ,  tilia  unquâm  palrem  arcfs^it  ad  se, 
Nisi  aut  quid  conmissi ,  aut  Jurgi  e>t  causa.  76o 

Sed  quidquid  id  est,  Jam  sciam;  atque  eocam  eampse 
Ante  sdeis ,  eX  ejus  trislem  virum  video. 
Id  est,  quod  suspicabar. 
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quelque  escarmouche.  Parle,  dis-moi  en  peu  de  mots 
qui  est  le  coupable....  Surtout  point  de  verbiage. 

La  fem.  Je  n'ai  jamais  eu  aucun  tort  ;  je  dois 
vous  rassurer  d'abord  sur  ce  point,  mon -père-,  mai» 
je  ne  peux  plus  demeurer  ici  ;  la  vie  m'y  est  insup- 
portable. Ainsi  je  vous  prie  de  m'emmener  de  cette 
maison. 

Le  vieil.  Qu'est-ce  donc .' 

Lajem.  Je  suis,  mon  père,  indignement  ou-^ 
tragée. 

Le  vieil.  Par  qui.' 

La  fem.  Par  celui  à  qui  vous  m'avez  con6ée,  mon 
mari. 

Le  vieil.  Encore  une  querelle  !  Combien  de  fois 
t'ai-je  recommandé  de  faire  en  sorte  que  ni  toi  ni 
ton  mari  vous  ne  vinssiez  vous  plaindre  à  moi  (1)  ? 

La  fem.  {vivement.)  Pouvais-je  faire  autrement, 
mon  père? 

Le  vieil.  Tu  m'interroges  ? 

Lafem.  A  moins  que  vous  ne  mêle  défendiez... 

Le  vieil.  Combien  de  fois  ne  t'ai-je  pas  exhortée  à 
obéir  à  ton  mari ,  à  ne  pas  épier  ses  actions ,  ses  dé- 
marches ,  sa  conduite  ? 

La  fem.  Mais  il  est  l'amant  d'une  courtisane  du 
voisinage. 

Le  vieil.  Il  a  raison ,  et  je  voudrais  que ,  potu  te 
punir  de  pareils  procédés,  il  l'aimât  davantage  (2). 

Lafem.  Il  s'en  va  boire  chez  elle. 

Le  vieil.  Tu  verras  que,  par  respect  pour  toi,  iln'o- 

(l)  Il  Tant  donc  qar  tonjoun  In  importunes  lUarmes 

Delà  dissension  désunissent  vos  âmes? 

Ne  vem-t-on  jamais  vos  esprits  satisfaits? 

Ne  goûteres-Tous  point  les  douceurs  de  la  paix  ?  ' 

(à  sa  fille.) 

Témoigne  plus  de  feux  quand  les  siens  s'airntissent , 
Réchanfre  tes  baisers  quand  les  siens  refroidissent  : 


Enfin  aime-le  bien  et  te  scia*  aioiée. 

BOTROU  ,  act  IT,  SC-  1. 

(2}  Ce  mot  si  étrange  dans  la  boacbe  d'un  père ,  et  les  principe* 
du  yieiUard  sur  l'obéissance  des  femmes,  révoltent  nos  idées  de 
bienséance  et  d'honnêteté,  mais  présentent  une  peinture  Irès-ca- 
rieuse  des  morars  romaines. 

Adpellabo  tianc.  Mul.  Ibo  advorsam.  Salve  multum,  mi 

pater. 
Sen.  Salva  sis  ?  salven'  advenio:  salven'  arcessi  jubés?  766 
Quid  tu  tristis  es?  quid  ille  autem  abs  te  iratus  desUtltT 
Nescio  quid  vos  velitati  estis  inter  vos  duos. 
Loquere,  ater  meruistis  culpam,  paucis,  non  longos  logos. 
Mul.  Nusquam  equidem  quidquam  deliqui  ;  boc  primum  te 

absolvo ,  pater.  769 

Yerum  vivere  beic  non  posBom,  neqne  durare  ullo  modo. 
Proin'  tu  me  hinc  abducas.  Sen.   Quid  istuc  autem   est? 

Mul.  Ludibrio,  pater, 
Habeor.  Sen.  Unde?  Mul.  Ab  Ulo,  quoi  me  mandavisti, 

meo  viro. 
Sen.  Ecce  autem  litigium  :  quoties  edixi  tandem  tibi , 
Ut  caveres ,  neuter  ad  me  iretis  cum  querimonia  ? 
Mul.  Qui  ego  istuc,  mi  pater,  cavere  possum-  Sen.  Mea* 

interrogas?  77S 

Mul.  >'isi  non  vis.  Sen.  Quoties  monstravi  tlbl,  viro  ut 

morem  géras? 
Quid  ille  faciat,  ne  id  observes,  quo  eat ,  quid  reram  gerat. 
Mul.  At  enim  ille  hinc  amat  meretriœm  ex  proxumo.  Sen, 

Saoe  sapit, 
Atque  ob  istanc  industriam  etiam ,  faxo ,  amabit  amplios. 
Mul.  Atque  ibi  potat.  Sen.  Tua  quidem  ille  causa  potal>it 

minus,  ?«• 

Sive  illeic,  tive  alibi  lobebit?  qtue  bsc,  malum,  iopadeo- 

Ua'st? 
Ciu  opéra  prohibere,  ad  coenam  ne  promittat,  postules, 
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sera  pas  boire  ou  chez  elle  ou  ailleurs,  à  sa  fantaisie  ! 
Peste  !  l'impertinence  est  grande!  Exige  aussi  de  lui 
qu'il  n'accepte  aucune  invitation ,  et  ne  reçoive  per- 
sonne chez  lui.  Tu  prétends  donc  te  faire  des  escla- 
ves de  tons  les  maris  ?  Ordonne  alors  q  u'on  leur  mette 
une  quenouille  entre  les  mains;  fais-les  asseoir 
parmi  tes  servantes,  et  donne-leur  de  la  laine  à 
filer. 

Ui  fem.  Je  vois ,  mon  père ,  que  ce  n'est  pas  pour 
moi  que  j'ai  appelé  votre  assistance  ;  c'est  pour  mon 
mari.  Vous  êtes  mon  avocat,  et  vous  plaidez  sa 
cause. 

Le  vieil.  S'il  a  commis  une  faute ,  je  lui  ferai  en- 
core bien  plus  de  reproches  qu'à  toi.  Mais  il  ne  te 
refuse  ni  les  bijoux  ni  les  vêtements  ;  il  te  donne  des 
servantes,  et  pourvoit  à  ton  ménage.  Il  faut,  ma  fille, 
te  montrer  plus  raisonnable. 

La  fem.  Mais  il  me  vole  mes  bijoux  et  mes  robes 
dans  mes  coffres  ;  il  me  dépouille ,  et  porte  en  secret 
mes  parures  à  des  courtisanes  (I). 

Le  vieil.  S'il  agit  ainsi ,  c'est  très-mal  à  lui  ;  mais 
si  ce  n'est  pas  vrai,  c'est  très-mal  à  toi  de  l'accuser, 
quand  il  est  innocent. 

La  fem.  Mais  il  a  encore  la  mante  dans  ses  mains, 
mon  père,  avec  le  bracelet  qu'il  lui  avait  donné. 
Maintenant  que  j'ai  tout  appris ,  il  me  les  rap- 
porte. 

Le  vieil.  Je  saurai  de  lui  à  l'instant  ce  qui  en 
est.  Je  vais  l'aborder  et  lui  parler,  (à  Ménechme 
Sos.)  Dis-moi,  Ménechme,  quel  est  le  sujet  de  votre 
dispute  :  pourquoi  as-tu  l'air  fàclié  et  t'éloignes-tu 
de  ta  femme,  irritée  contre  toi? 

A/én.  Sos.  Qui  que  vous  soyez,  quel  que  soit  votre 
nom  ;  vieillard  ,  j'en  atteste  le  grand  Jupiter  et  les 
dieux... 

Le  vieil.  Sur  quoi  veux-tu  attester  tous  les  dieux  ? 

Mén.  Sos.  Que  je  n'ai  aucun  tort  envers  cette 
femme  ;  qu'elle  m'accuse  faussement  de  l'avoir  volée 

(i)  Rotroa  ajonte ,  arec  une  heureuse  énergie  : 

n  ^iV«  de  moa  bien  le«  affroot*  qu'il  me  fait. 


chez  elle,  de  lui  avoir  pris  quelque  chose.  Si  j'ai 
jamais  mis  le  pied  dans  sa  maison ,  je  veux  surpas- 
ser en  misère  les  plus  malheureux  des  hommes. 

Le  vieil.  As-tu  perdu  le  sens,  de  faire  un  pareil 
souhait,  et  de  nier  d'avoir  jamais  mis  le  pied  dans  la 
maison  que  tu  habites,  triple  fou! 

Mén.  Sos.  Et  vous ,  vieillard ,  vous  prétendez  que 
je  demeure  dans  cette  maison? 

Le  vieil.  Ce  n'est  pas  vrai  peut-être  ? 

Mén.  Sos.  Non,  certainement. 

La  fem.  C'est  aussi  trop  d'impudence  de  nier 
cela...  A  moins  que  tu  n'aies  déménagé  depuis  cette 
nuit. 

Le  vieil,  (à  sa  fille.)  Retire-toi  par  ici ,  ma  fille. 
{à  Ménechme.)  Qu'as-tu  à  répondre  ?  est-ce  que  tu 
as  déménagé  ? 

Ménech.  Pour  aller  où?  et  pour  quel  motif,  je 
vous  prie  ? 

Le  vieil.  Je  n'en  sais  rien ,  par  PoUux  ! 

La  fem.  (à  son  père.)  Ne  voyez-vous  pas  qu'il 
se  moque  de  vous? 

Le  vieil,  (à  la  femme.)  Ne  peux-tu  retenir  ta 
langue?  —  Çà,  Ménechme,  c'est  assez  badiner  : 
parle  sérieusement. 

Mén.  Sos.  Qu'ai-je  à  démêler  avec  vous,  je  vous 
prie?  d'où  venez- vous?  qui  êtes-vous?  que  vous 
ai-je  fait?  qu'ai-je  fait  à  cette  femme ,  pour  me  tour- 
menter de  la  sorte? 

La  fem.  (à  son  père.)  Voyez-vous  ses  yeux  deve- 
nir verts  ?  comme  son  front  et  ses  joues  sont  livides! 
comme  ses  yeux  étincellent!  Cfcservez-le. 

Mén.  {à part.)  Le  meilleur  parti,  puisqu'ils  me 
croient  fou,  c'est  de  feindre  de  l'être,  pour  me  dé- 
barrasser d'eux  en  les  effrayant.  (//  gesticule  avec 
violence.)  (1). 

La  fem.  Comme  il  étend  les  bras!  comme  il  ou- 
vre la  bouche!  Que  faut-il  que  je  fasse,  mon  père? 

(i)  Feignons  d'être  fou ,  et  que  cbicnn  d'eux  m'évite , 
Et  que  It  peur  des  coups  leur  conseille  U  fuite. 

ROTROU  ,  act.  IV,  8C.  a. 


Neve  qaemqnam  adcipiat  alienam  apad  te?  serviren'  tlbi 

Postulas  viros?  dare  una  opéra  pensum  postules, 

Inter  ancillas  sedere  Jubeas,'lanain  carere.  785 

Mul.  Non  equidem  mihi  té  advocatutû  pater  adduxl ,  sed 
viro. 

Hinc  stas,  illinc  caa.sam  dicis.  Sen.  Si  ille  qnid  deliquerit, 

Multc  tanto  tllum  adcusabo ,  quam  te  adcusavi,  amplius. 

Quando  te  auratam  et  vestitam  bene  habet;  ancillas,  pe- 
Dum,  789 

Recte  prshibet  ;  melias  sanam  'st,  mulier,  mentem  sumere. 

Mul.  At  ille  subpilat  mihi  aurum  et  pallam  ex  arcis  modo; 

Me  despoliat ,  mea  ornamenta  clam  me  ad  meretriceis  de- 
gerit. 

Sen.  Maie  facit,  si  ictac  facit  :  si  non  facit,  tu  maie  facis, 

Quœ  insontem  insimules.  Mul.  Quiu  eliam  nunc  habet  pal- 
lam, pater. 

Et  spinther,  quod  ad  hanc  detuleral  :  nunc ,  quia  rescivi , 
refert.  79b 

Men.  Jam  ego  ex  hoc  ut  factum  'st  scibo  :  ibo  ad  hominem 
atque  adloquar 

Die  mihi  isluc,  Menaechme,  quod  vos  dissertalis,  ut  .«ciam. 

Quid  tii  tristi»  es?  quid  illam  aulem  iratam  abs  te  desUtuis? 

Men.  Quisqnis  es,quidquid  tibi  nomen  est,  senex ,  sum- 
mum Jovem 

Deosqiie  delestor.  Sen.  Qua  de  re ,  aut  quojos  rei  rerum 
omnium?  SCO 


Men.  Me  neqae  isti  maie  fecisse  malierl,  qnae  me  arguit 

Hanc  domo  ab  se  subripuisse ,  atque  abstulisse  dejerat. 

Si  ego  intra  œdeis  hi^us  unquam ,  ubi  habitat ,  penetravi 

pedem , 
Omnium  hominum  exopto  ut  liam  miserorum  miserrumai. 
Sen.  Sanun'  es,  qui  istuc  exoptes,  aut  neges  te  unquam 

pedem  806 

In  eas  œdeis  intulisse ,  ubi  habitas ,  insanissume  ? 
Men.  Tun',  senex ,  ais  habitare  med  in  illisce  aedibus? 
Sen.  Tu  negas?  Men.  Nego,  bercle,  vero.  Mul.  Nimio  hae 

inpudenter  negas. 
Nisi  quo  nocte  bac  emigrasti.  Sen.  Concède  hac,  filia. 
Quid  tu  ais?  nunc  hinc  emigrasU?  Men.  Quem  in  locam, 

aut  ob  rem,  obsecro?  810 

Sen.  Non ,  edepol  !  scio.  Mul.  Profecto  ladit  te  tiic.  Sen.  Non 

tu  te  tenes? 
Jam  vero ,  Menaechme ,  satis  Jocatas  es  :  oanc  hanc  rem  âge. 
Men.  Quaeso  quid  mihi  tecum  'st?  Unde,  aut  quls  tu  homo 

es?  quid  feci  ego 
Tibi ,  aut  adeo  isti ,  quae  mihi  molesta  est  quoquo  modo?   814 
Mul-  Viden'  tu  illi  oculos  virere?  ut  viridis  exoritur  colos 
Ex  temporibus  atque  fronte !  ut  oculi  scintillant!  vide. 
Men.  (  i>»c  secum.  )  Quid  ml  meliu'st,  quam,  quando  ilIl  me 

insanire  prxdicant. 
Ego  me  adsimulem  insanire,  ut  illos  a  me  absterream? 
Mul.  Ut  pandiculans  oscitatur  !  quid  nunc  faciam ,  mi  pater? 


LES  MÉNECHMES,  ACTE  V,  SCÈNE  II. 


Le  vieU.  Viens  de  mon  côté,  ma  fille  ;  tiens-toi  le 
plus  possible  éloignée  de  lui. 

Mén.  Sos.  {contrefaisant  fe/oM.)Évoé;  ôBac- 
chus!  ô  Bromius  (1)!  JSe  m'appelles-tu  pas  pour 
chasser  dans  la  forêt?  Oui,  je  l'entends;  mais  je 
ne  puis  sortir  de  ces  lieux.  De  ce  côté,  {montrant  la 
femme)  une  chienne  enragée  me  guette ,  {montrant 
le  vieillard)  ainsi  que  ce  vieux  bouc ,  qui  plus  d'une 
fois  en  sa  vie  a  fait  condamner  l'innocent  par  ses 
faux  témoignages. 

Le  vieil,  {à  Ménechme  Sosiclès.)  La  foudre  t'é- 
crase! 

Mén.  Sos.  Tentends  l'oracle  d'Apollon,  qui  m'or- 
donne de  brûler  les  yeux  à  celte  chienne  avec  des 
flambeaux  ardents. 

La  Jem.  Je  suis  perdue ,  mon  père.  Il  me  menace 
de  me  brûler  les  yeux!  Je  tremble. 

Mén.  Sos.  (à  part.)  Ils  disent  que  je  suis  fou... 
Ce  sont  eux  qui  extravaguenl. 

Le  vieil.  Holà,  ma  fille! 

La  fem.  Qu'est-ce?  qu'allons-nous  faire? 

Le  vieil.  Si  j'allais  tout  de  suite  chercher  des 
esclaves?  Oui,  j'y  cours;  je  vais  en  amener  pour 
l'emporter  à  la  maison ,  et  le  lier  avant  qu'il  com- 
mette d'autres  excès. 

Mén.  Sos.  (à  part.)  Si  je  ne  les  préviens  par 
quelque  heureux  expédient,  ils  sont  capables  de 
m'emporter  chez  eux.  {Haut.)  Tu  m'ordonnes  de  ne 
lui  pas  ménager  les  coups  de  poing  sur  la  face ,  si 
elle  ne  sort  de  ma  présence  pour  s'allvT  pendre  : 
Apollon,  j'obéirai  aies  ordres. 

Le  vieil,  {à  sa  fille.)  Fuis  à  la  maison  aussi  vite 
que  tu  pourras;  il  f assommerait. 

La  fem.  Je  m'enfuis  ;  de  grâce ,  mon  père,  veil- 
lez sur  lui ,  de  peur  qu'il  ne  s'échappe.  Suis-je  assez 
malheureuse  d'entendre  de  pareils  discours  de  la 
bouche  d'un  mari!  {Elle  sort.) 

(i)  Cris  des  bacchantes. 


fiât 

Mén.  Sos.  {à  part.)  Je  l'ai  habilement  renvoyée. 
{Haut.)  Maintenant,  à  cet  infâme  barbon,  à  ce  "R- 
tan  cacochyme,  digne  race  de  Cygnus  (i).  Tu  m'or- 
donnes aussi  de  briser  les  metnbres ,  les  os ,  les  join- 
tures à  ce  misérable  avec  sa  propre  canne. 

Le  vieil.  Il  l'en  coûtera  cher  si  tu  me  touches,  oa 
si  tu  approches  de  trop  près. 

Mén.  Sos.  {continuant  à  parler  à  .Apollon.)  Ta 
seras  obéi  ;  je  prendrai  une  hache  à  deux  tranchants; 
je  désosserai  ce  vieillard ,  et  je  lui  découperai  les  en- 
trailles pièce  à  pièce. 

Le  vieil,  {à  part.)  Eh  !  mais  il  faut  prendre  garde 
à  moi  et  me  garantir.  Je  crains  vraiment  qu'il  n'exé- 
cute ses  menaces ,  et  ne  me  donne  quelque  mauvais 
coup. 

Mén.  Sos.  Apollon,  tes  ordres  sont  pressants  ;  tu 
me  commandes  d'atteler  mes  coursiers  indomptés 
et  farouches,  de  monter  sur  mon  char,  pour 
écraser  le  lion  de  Gétulie  infect,  édenté.  Me  voilà 
debout  sur  mon  char  ;  ma  main  agite  les  rênes ,  et 
lient  l'aiguillon.  Partez ,  coursiers  ;  faites  résonner 
le  bruit  de  vos  pieds  dans  votre  essor  impétueux,  et 
déployez  la  souplesse  de  vos  jambes  rapides  (2). 

Le  vieil.  ïu  me  menaces  avec  ton  attelage? 

Mén.  Sos.  Oui,  Apollon,  tu  m'ordonnes  encore 
une  fois  de  fondre  sur  l'ennemi  qui  me  brave ,  et  de 
l'exterminor.  (//  s'élance,  puis  s'arrête.)  Mais 
quelle  main  me  saisit  par  les  cheveux  et  m'arrache 
de  mon  char  ?  qui  ose  enfreindre  les  ordres  et  l'o- 
racle d'Apollon? 

Le  vieil.  Quelle  violente  et  terrible  frénésie) 

(i)  Roi  de  Ligurie  que  Jupiter  inétanior|.bo)U  en  cymie,  poar  avoir 
pleuré  la  mort  de  Phaéton  et  de  .ses  scears.  Ni  Titan,  ni  méine  Tithon, 
comme  lisent  quelques-uns,  n'étalent  fils  de  Cygnus;  mais  c'est  an 
fou  qui  parie.  Peut-être  aussi  est-ce  un  trait  qui  t'adresse  aux 
clieveux  blancs  du  vieillard. —Tithon  était  fils  de  Laomédon  et  frère 
de  Priam.  En  demandant  â  Jupitrr  d'être  Immortel,  il  avait  oublié 
de  lui  demander  de  ne  point  vteiUir.  Son  extrême  vieillesse  passa 
en  proverbe  chei  les  Grecs. 

(a)  M.  Naudet  fait  remarquer  ici  que  Plaute  égale  la  poésie  de 
Virgile.  Ces  beautés  de  style  s'etlacent  malbeareasement  dans  les 
traducUons  en  prose. 


Sen.  Concède  bac,  mea  gnata,  ab  istoc  qnam  potes  longis- 
gume.  820 

Men.  Evoe,  Evle,  Bromie,  quomein  silvam  venatom  vocas? 
Àadio  ;  sed  non  abire  possum  ab  bis  regionibus  ; 
Ita  illa  me  ab  Isva  rabiosa  femina  adservat  canis. 
Post  aulem  illic  hircus  alitis ,  qui  sxpe  aetate  in  sua 
Perdidit  civem  innocentem  faiso  testimoDio.  825 

Sen.  Vœ  capitl  luo  1  Men.  Ecce  Apollo  mi  ex  oraculo  ioperat. 
Ut  ego  illi  oculos  exuram  lampadibus  ardentibus. 
Mul.  Perii ,  mi  pater!  minatur  mibi  oculos  exurere. 
Bei  mihl  !  Men.  (  t>«c  tccam.  )  insanire  me  aiunt,  ultro  quom 

ipsi  iosaniuDt. 
Sen.  Filia-,  heus.  Mul.  Quid  est?  quid  agimos?  Sen.  Quid  si 

ego  bue  servos  cite?  830 

Ibo ,  adducam ,  qui  banc  bloc  tollant ,  et  domi  devinciant , 
Priosquam  turbarum  quid  facial  amplius.  Men.  (  luecMcum.  ) 

Enimvero ,  nisi 
Obcapo  aliquid  mibi  ooosilium,  hi  domum  me  ad  se  abfe- 

renU 
(  «iu  voce.  )  Pugnts  me  vetas  in  hu^us  ore  quidquam  par- 

cere?  834 

m  Jam  ex  meis  oculis  absœdat  in  malam  magnam  crucem , 
Fa(»am,  oaod  jubés,  Apollo.  Sen-  Fuge  domum,  quantum 

pote'si , 
Ae  hic  te  obtundat.  Mul.  Fugio  :  amabo ,  adserva  istunc  , 

nii  paler, 
Ke  quo  biuc  abeat.  Sumne  ego  mulier  misera ,  qux  illsc 

audio. 


Men.  { t>»c  »econi.)  Haud  maie  illanc  amovi  :  nunc  honc  In- 

purissumum ,  839 

Barbatum ,  tremulum  Titanum ,  Cygno  prognatum  pâtre. 
(  aiu  voce.  )  Ita  mibi  inperas ,  ut  ego  bi(jus  membra ,  atque 

ossa ,  atque  artua 
Conminuam  iilo  scipione,  quem  ipse  babet  Sen.  Dabitar 

malum , 
Me  quidem  si  adtigeris ,  aut  si  propius  ad  me  adcesseris. 
Men.  Faclam  quod Jubés;  securim  capiam  ancipitem ,  atque 

bunc  seiiem 
Exossabo ,  dein'  dedolabo  adsulatim  viscera.  84S 

Sen.  Enimvero  illud  prsecavendum  'st,  atque  adcurandum 

mibi  : 
Sane  ego  illum  metuo,  ut  minatur.  ne  quid  malefaxit  mihL 
Men.  Multamihi  inperas,  Apollo;  nunc equosjunctos Jubés 
Capere  me  indomitos ,  feroceis ,  alque  in  currum  iuscea- 

dere. 
Ut  ego  hune  proteram  leonem  Gstulum,  olentem,  eden- 

tulum.  850 

Jam  ad»ilti  in  currum,  Jam  lora  teneo,  Jam  stimulum  ia 

manu  'st. 
Agile,  equi,  facitote  sonilus  ungiilarum  adpare.int 
Cursu  céleri  ;  facile  inflexa  sit  pedum  peroicitas. 
Sen.  Mibin'equis  juncUs  minare?  .Men.  Ecce,  Apollo, de- 

nuo  8'^ 

Me  jub<'s  facere  Inpetum  in  eum  qui  stat ,  atque  obcidere. 
Setl  quis  hicesl,  qui  me  capillo  hlnc  de  curru  deripltî 
Inperium  tuum  demutat  atque  dictum ,  Apolliois. 
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PLAUTE. 


Dieux  !  secourez-nous.  Cet  insensé  était  cependant 
plein  de  bon  sens  il  n'y  a  qu'un  instant.  Quel  mal 
épouvantable  l'a  saisi  tout  à  coup  !  Allons  chercher 
bien  vite  le  médecin,  (il  sort.) 

SCÈNE  III. 
MÉNECHME  SOSICLÈS,  puis  LE  VIEILLARD. 

Mén.  seul,  (aux  spectateurs.)  Sont-ils  enfin  par- 
tis, dites-moi?  sont-ils  loin  de  ma  présence  ,  ces 
gens  qui  me  forcent  d'avoir  le  délire  en  parfaite 
santé  ?  Mais  que  tardé-je  à  regagner  mon  vaisseau  , 
pendant  que  je  le  puis  sans  danger?  Je  vous  en  con- 
jure tous,  si  le  vieillard  revient,  n'allez  pas  lui  in 
diquer  le  chemin  par  où  je  me  suis  évadé,  (il  sort.) 

Le  vieil,  {revenant.)  J'ai  mal  aux  reins  de  rester 
assis;  j'ai  mal  aux  yeux  de  regarder  (1),  eu  attendant 
que  le  médecin  revienne  de  ses  visites.  L'insuppor- 
table personnage  !  Il  n'en  finissait  pas  avec  ses  mala- 
des. Il  prétend  qu'il  a  remis  une  jambe  cassée  à 
Esculape  ,  et  un  bras  à  Apollon.  J'y  songe...  Je  ne 
sais  vraiment  pas  si  c'est  un  médecin  ou  un  sculp- 
teur que  j'amène.  Le  voilà  qui  s'avance  ;  il  marche 
comme  une  fourmi. 

SCÈNE  IV. 

LE  MEDECIN,  LE  VIEILLARD. 

Le  méd.  Quel  mal  m'avez-vous  dit  qu'il  avait  ? 
Expliquez-moi  cela,  vieillard.  Est-il  obsédé  de  spec- 
tres? est-il  frénétique?  J'ai  besoin  de  le  savoir.  Est- 
il  attaqué  de  léthargie  ou  d'hydropisie(2)? 

Le  vieil.  Je  vous  amène  justement  pour  que  vous 
me  le  disiez  vous-même ,  et  que  vous  le  guérissiez. 

(0  H  n'en  a  eu  guère  le  temps.  .U  y  avait  sans  doute  ici  un  en- 
tr'acte.  ou  quelque  scôneqiii  ne  nous  est  pas  parvenue. 

^a)  On  volt  que  les  médecins  pédants  et  ridicules  ne  datent  pas  de 
Molière.  Quel  médecin  que  celui  auquel  les  dieux  de  la  médecine 
ont  recours  eux-mêmes!  Voilà  un  personnage  peint  dès  son  entrée, 
par  ce  Jargon  plein  d'importance  et  de  fatuité. 

5e».  Heu ,  hercle ,  morbum  acrem  ac  durum  !  Dt ,  vostram 

lideiû  ! 
Tel  hic  qui  insanit ,  qiiam  valuit  paulo  prius! 
£i  derep«nte  tantus  morbus  incidil.  860 

Ibo  atque  arcessam  medicum  jam ,  quantum  pole'st. 

SCENA  TERTIA. 

MEN*:CHMUS  sosicxES,  S  EN  EX. 

Men.  Jamne  isti  abierunt ,  qusso ,  ex  conspectu  meo , 

Qui  me  vi  cogunt,  ut  validus  insaniam? 

Quid  cesso  abire  ad  navem  ,  dum  salvo  licet? 

Vosque  omneis  quœso ,  si  senex  revenerit ,  M5 

Ne  me  indicetis,  qua  platea  hinc  abfugerim.  (aWt.) 

Sen.  Lumbi  sedendo,  oculi  speclando  dolent, 

Manendo  medicum ,  dum  se  ex  opère  recipiat. 

Odiosus  tandem  vix  ab  sgrotis  venit. 

Ait  se  obligasse  crus  fraclum  ;tscuIapio,  870 

Àpollini  aulem  bracliium  :  nunc  cogito  , 

Utrum  me  dicam  ducere  medicum,  an  fabrum. 

Atqae ,  eccum,  incedit,  movet  formicinum  gradum. 

SCENA  QUARTA. 

MEDICUS,  SENEX. 

Med.  Quid  esseilli  morbi  dixeias,  narra  senex. 

Hum  lanratus ,  aut  ceritus?  fac  sciam.  876 


Le  méd.  Rien  n'est  plus  facile.  Je  le  guérirai  ; 
j'en  réponds  sur  ma  parole. 

Le  vieil.  Je  vous  recommande  d'en  avoir  le  plus 
grand  soin. 

Le  méd.  Je  m'essoufflerai  plus  de  six  cents  fois 
par  jour,  tant  je  mettrai  de  zèle  à  le  soigner. 

Le  vieil,  {montrant  Mén.  Enlevé.)  Voici  notre 
malade. 

Le  méd.  Observons  ce  qu'il  va  faire. 


SCENE   V. 

MÉNECHME  ENLEVÉ,   LE  VIEILLARD, 
MÉDECIN. 


LE 


Mén.  (se  croyant  seul.)  Par  Pollux ,  ce  jour  est 
bien  malheureux ,  bien  funeste  pour  moi.  Tout  ce 
que  j'espérais  tenir  secret  a  été  découvert  par  ce  pa- 
rasite, qui  m'a  accablé  de  honte  et  de  confusion; 
mon  perfide  Ulysse ,  qui  a  causé  à  son  roi  tous  ces 
chagrins.  Ah!  il  peut  être  certain  que  si  les  dieux  me 
conservent  la  vie ,  je  lui  arracherai  la  sienne.  Quand 
je  dis  la  sienne,  je  parle  comme  un  sot;  elle  est 
bien  à  moi.  C'est  à  ma  table ,  à  mes  dépens  qu'il  se 
nourrit.  Je  tarirai  la  source  de  son  être.  Et  cette 
courtisane!  qu'elle  s'est  bien  conduite  comme  les 
femmes  de  son  espèce  !  Parce  que  je  lui  redemande  la 
mante  pour  la  rendre  à  ma  femme ,  elle  me  soutient 
qu'elle  me  Ta  remise.  Ah!  vraiment,  je  suis  un 
homme  bien  malheureux  ! 

Le  vieil,  {au  médecin.)  Entendez-vous  ce  qu'il 
dit? 

Le  méd.  Il  se  plaint  de  son  malheur. 

Le  vieil.  Abordez-le ,  je  vous  prie. 

Le  méd.  Salut,  Ménechme.  Pourquoi  vous  dé- 
couvrez-vous les  bras  ?  vous  ne  savez  pas  combien 
vous  aggravez  ainsi  votre  mal. 

Mén.  Allez  vous  pendre. 

Le  méd.  Qu'est-ce  que  vous  sentez? 

Mén.  Vraiment  oui,  je  sens. 

Kum  eum  velernus ,  aul  aqua  intercus  tenet? 
Seti.  Quin  ea  te  causa  duco ,  ut  id  dicas  mihi , 
Atque  illum  ut  sanum  facias.  Afed.  Perfacile  id  quidem  'st. 
.Sanum  fulurum,  mea  ego  id  promitto  flde. 
Sen.  Magna  cum  cura  ego  illum  curari  volo.  880 

Med.  Quin  subspiralK)  plus  sexcenties  in  die  : 
Ita  ego  illum  cum  cura  magna  curabo  libi. 
Sen.  Atque  eccum  ipsum  hominem.  .Ve».  Observcmus,  quam 
rem  agat. 

SCENA  QUINTA. 

MEN.ECHMUS  subreptus  ,  SENEX,  MEDICUS. 

Men.  Edepol,  ns  hicdies  pervorsus  atque  advorsus  mibi 

obtigit  : 
Quae  me  clam  ralus  sum  facere,  ea  omnia  fccit  palam     885 
Parasitus,  qui  me  conpievit  flagili  et  formidinis; 
Meus  Ulysses,  suo  qui  régi  tantum  concivit  mali. 
Quem  ego  hominem ,  si  quidem  vivo  ,  vita  devolvam  sua. 
Sed  ego  stultus  sum  ,  qui  illius  esse  dico,  qu<e  mea  sit. 
Meo  cibo  et  sumtu  educalu'sl  :  anima  privabo  virum.     890 
Condigne  autera  haec  meretrix  fecit ,  ut  mos  est  meretricius. 
Quia  rogo  pallam ,  ut  referalur  rursum  ad  uxorem  meam, 
Mihi  se  ait  dédisse  :  heu,  edepol,  nse  ego  homo  vivo  miser  ! 
Sen.  Audin'  quœ  loquilur?  Med.  Se  miserum  pricdicat.  Sem. 

Adeas  velim.  8M 

Med.  Salvos  sis,  Meneechme;  quaeso  cur  apertas  brachium? 
i  Knn  tu  scis,  quantum  isli  morbo  auac  tuo  facias  mali. 


LES  MÉNECIDIES,  ACTE  V,  SCÈNE  V. 
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Le  méd.  (au  vieillard.)  Un  champ  d'ellébore  ne 
suffira  pas  pour  le  guérir.  —  Mais  dites-moi ,  Mé- 
nechme  ? 

Mén.  Que  me  voulez-vous? 

Le  méd.  Répondez  à  mes  questions.  Buvez-vous 
du  vin  blanc  ou  du  vin  noir  (1)  ? 

Mén.  Allez  au  gibet,  vous  dis-je. 

Le  méd.  Voilà  son  accès  de  folie  qui  commence. 

Mén.  Pourquoi  ne  me  demandez- vous  pas  si  je 
mange  du  pain  rouge,  ou  violet,  ou  jaune?  si  je  me 
nourris  d'oiseaux  à  écailles,  et  de  poissons  à  plumes? 

Le  vieil.  O  ciel  !  vous  entendez  les  extravagances 
qu'il  débite  :  hâtez-vous  de  lui  donner  quelque 
potion ,  avant  que  son  délire  éclate  avec  violence. 

Le  méd.  Un  moment  ;  je  veux  l'interroger  en- 
core. 

Le  vieil.  Encore  une  question  ?  vous  m'assommez 
avec  votre  bavardage. 

Le  méd.  (a  M éiiechme.)  Dites- moi  :  vos  yeux  de- 
viennent-ils durs  habituellement  ? 

Mén.  Comment  ?  Est-ce  que  vous  me  prenez  pour 
une  sauterelle,  maître  sot  (2)? 

Le  méd.  Entendez-vous  quelquefois  vos  boyaux 
crier? 

Mén.  Quand  j'ai  bien  mangé ,  ils  ne  crient  pas , 
c'est  quand  j'ai  faim  qu'ils  se  mettent  à  crier. 

Le  méd.  {au  vieillard.)  Par  Pollux  ,  sa  réponse 
n'est  pas  d'un  insensé,  (à  Ménechme.)  Dormez- 
vous  jusqu'au  jour  ?  vous  endormez- vous  facilement 
quand  vous  êtes  couché  ? 

Mén.  Jedors  bien  quand  j'ai  payé  mes  dettes.  Que 
Jupiter  et  tous  les  dieux  te  confondent ,  maudit 
questionneur! 

Le  méd.  Sa  folie  recommence.  —  Prenez  garde 
rembourser  quelque  apostrophe. 

Le  vieil. khi  ses  paroles  sont  pleines  d'aménité, 
au  prix  de  tantôt!  PTappelait-il  pas  sa  femme  chienne 
enragée? 

(i)  Les  anctens  donnaient  an  tId  une  conlenr  noire, 
(i)  Les  insectes  qui  manquent  de  paupières  ont ,  pour  y  suppléer, 
les  yeux  moins  délicats. 


Mén.  Moi ,  j'ai  tenu  ce  propos? 

Le  vieil.  Tu  déraisonnes ,  te  dis-je. 

Mén.  Moi? 

le  vieil.  Toi-même ,  qui  m'as  menacé  de  m' écra- 
ser sous  un  char  à  quatre  chevaux.  Voilà  les  extra- 
vagances dont  j'ai  été  témoin ,  et  dont  je  puis  te 
convaincre. 

Mén.  (vivement.)  Et  moi,  je  sais  que  tu  as  volé 
la  couronne  consacrée  à  Jupiter  (1),  et  que  pour  ce 
crime  on  t'a  mis  en  prison  ;  je  sais  que  tu  n'en  es 
sorti  que  pour  être  battu  de  verges  au  pied  du  gibet  : 
je  sais  encore  que  tu  as  assassiné  ton  père  et  vendu 
ta  mère.  Suis-je  dans  mon  bon  sens,  et  t'ai-je  bien 
rendu  injure  pour  injure? 

Le  vieil.  Je  vous  en  conjure ,  médecin ,  appliquez 
vite  les  remèdes  qu'il  faut.  Ne  voyez-vous  pas  qu'il 
extravague  ? 

Le  méd.  Savez- vous  ce  qu'il  y  a  de  mieux  à  faire? 
c'est  de  le  transporter  chez  moi. 

Le  vieil.  Vous  croyez  ? 

Le  méd.  Quel  obstacle  ?  là  je  pourrai  le  traiter  à 
mon  aise. 

Le  vieil.  Comme  il  vous  plaira. 

Le  méd.  (à  Ménechme.)  Je  vous  ferai  boire  de 
l'ellébore  pendant  une  vingtaine  de  jours. 

Mén.  Et  moi  je  te  pendrai;  et  te  percerai  de  coups 
d'aiguillon  pendant  une  trentaine. 

Le  méd.  (au  vieillard.)  Allez  chercher  des  hom- 
mes pour  le  transporter  chez  moi. 

Le  vieil.  Combien  en  faut-il  ? 

Le  méd.  Dans  l'état  de  fureur  où  je  le  vois,  quatre 
pour  le  moins. 

Le  vieil.  lisseront  ici  dans  un  moment.  Vous, 
médecin,  veillez  sur  lui. 

Le  méd.  Non;  je  vais  à  la  maison  pour  préparer 
ce  qu'il  faut.  Dites  à  vos  esclaves  de  le  transporter 
chez  moi  (2). 

-  (i)  La  couronne  d'or  que  les  triomphateurs  otfraient  i  Jupiter  Ca- 
pitolin.  —  Les  alliés  et  les  sujets  de  Rome  lui  envoyaient  anssi  une 
couronne  d'or,  en  signe  de  reconnaissance  ou  de  soumission, 
(a)  Dans  les  Méprises ,  Shakspeare  transforme  le  médecin  en  m*- 


Men.  Quin  tu  tesospendU?  Med.  Eoqaid  sentis  ?...  Sen.  Quid- 

ni  sentiam? 
Med.  Non  potest  hœc  res  ellebori  jugere  obtinerier. 
Sed  quid  ais,  Menaecbme?  Men.  Quid  vis?  Hed.  Die  mitii 

hoc,  quod  te  rogo. 
Albtim ,  an  atrum  vinum  potas  ?  .Ven.  Quin  ta  is  in  malam 

crucem  7  900 

Sen.  Jam,  hercle,  obceptat  insanire  primulum.  Men.  Quin 

tu  me  interrogas, 
Parpureum  panem  an  puniceum  soleam  ego  esse,  an  la- 

leum? 
Soleamne  esse  aveis  squamosas,  pisceispennatos?5^n.  Paps! 
Audio'  tu,  ut  deliramenta  loquitur?  quid  cessas  dare 
Potionis  aliquid,  priusquam  percipit  insania?  905 

Med.  Mane  modo  ;  etiam  percontaiwr.  Sen.  Àlia  olxndis 

fabula. 
Med.  Die  mihi  hoc  :  soient  tibi  unqaam  oculi  duri  fieri  ? 
Men.  Quid?  tu  me  locustam  censés  esse,  bomo  ingnavis- 

sume? 
Med.  Die  mihi,  en  anquam  Ubi  iniesUna  crêpant,  quod 

senlias? 
Men.  Ubi  satursum,  nulla  crépitant;  quando  esurlo,  tum 

crêpant.  9'0 

Med.  Hoc  quidem,  edepol ,  baud  pro  insano  verbum  respon- 

dit  mihi. 
Perdormiscin'  asque  ad  lacem?  facilen'  ta  dormis  cul>aiu  ? 


Men .  Perdormisco ,  si  iresoivi  argentom ,  quoi  debeo. 
Qui  te  Jupiter  dique  omneis ,  percontator,  perdnint  !       9It 
Med.  Nonc  bomo  insanire  obceptat  :  de  illis  verbfs  cave  tibi. 
Sen.  Imo  modestior  nimc  quidem  est  de  verbis,  prseut  dadom 

fait. 
Nam  dudum  uxorem  suam  esse  ail)at  rabiosam  canem. 
Men.  Quid  ego  dixi?  S^n.  Insanis,  inquam.  Men.  Egooe? 

Sen.  Tu  isUc ,  qui  mihi 
Etiam  me  Junctis  quadrigis  minitatu's  prosternere  ; 
Egomet  lise  te  vidi  facere ,  egomet  hxc  te  arguo.  9M 

Men.  Al  ego  te  sacram  coronam  subripuisse  scio  Jovis; 
Et  ob  eam  rem  in  carcerem  ted  esse  conpactum  scio; 
Et  postquam  es  emlssus ,  cssum  virgis  sub  furca  sdo. 
Tum  patrem  oI)cidisse,  et  matrem  vendidisse,  etiam  sdo. 
Satin'  hax  pro  sano  maledicta  maledictis  respondeo?       926 
Sen.  Obsecro,  hercle,  medice,  propere,  quidquid  facturas, 

face. 
Non  vides  hominem  insanire?  Med.  Sein'  quid  facias  opta- 

mum? 
Ad  me  face  uti  deferatar.  Sen.  Ilan' censés?  Med.  Quippe  ni? 
Ibi  meo  arbitratu  potero  curare  hominem.  Sen.  Age  ut  iubet. 
.Ved.  Elleborum  potabis,  faxo,  aliquos  viginti  dies.  WO 

.Ven.  .At  ego  te  pendentem  fodiam  slimulis  triginta  die». 
Med.  I,  arcesse  homines ,  qui  iilunc  ad  me  déférant.  Stm. 

Quoi  sunt  satis? 
Med.  Proinde ,  ut  insanire  video,  quatuor;  nihilo  miout. 


êiB 


PLAUTE. 


Le  vieil.  11  y  sera  bientôt. 

Le  méd.  Je  m'en  vais. 

Le  vieil.  Adieu,  {ils  sortent  tun  à  droite,  Foutre 
à  gauche.) 

Mén.  {seul.)  Mon  beau-père  est  parti  et  le  médecin 
aussi  ;  me  voilà  seul  maintenant.  O  Jupiter  !  qu'est-ce 
que  ce)a  signifie.'  pourquoi  ces  gens-là  veulent-ils 
que  je  sois  fou?  Depuis  que  je  suis  au  monde,  je  n'ai 
jamais  été  malade  un  seul  jour.  Je  n' extravague 
point,  je  ne  cherche  querelle  à  personne,  je  ne  pro- 
voque personne.  Je  raisonne,  et  je  comprends  la 
nison  -,  je  reconnais  parfaitement  ceux  à  qui  je  parle. 
Hais  ceux  qui  me  déclarent  fou  si  mal  à  propos  ne 
seraient-ils  pas  fous  eux  mêmes.'  Que  dois-je  faire? 
j'ai  envie  de  rentrer  chez  moi  :  mais  ma  femme  ne 
me  le  permet  pas.  {montrant  la  maison  d'Èrotie.) 
Là,  on  ne  me  recevrait  pas  davantage.  Ma  situation 
est  affreuse.  Restons  ici  jusqu'à  la  nuit.  Peut-être 
à  la  fin  me  sera-t-il  pernnis  de  rentrer  chez  moi. 

SCÈNE    VI. 

MESSÉNION,  MÉNECHME  ENLEVÉ  (à  l'écart.) 

Mes.  Le  modèle  des  bons  serviteurs,  c'est  l'esclave 
qui  prend  en  main  les  intérêts  de  son  maître,  a 
Foeil  à  tout ,  dispose  tout ,  et  fait  en  sorte  que  pen- 
dant l'absence  du  maître  ses  biens  soient  mieux 
gardés,  sa  maison  mieux  gouvernée  que  s'il  était 
présent  lui-même.  Il  songera  plus  à  son  dos  qu'à  sa 
bouche,  à  ses  jambes  qu'à  son  ventre ,  s'il  a  le  cœur 
bien  placé.  Il  aura  devant  les  yeux  les  récompenses 
que  les  vauriens,  les  paresseux ,  les  fripons  reçoi- 

glcien.  Le  doctear  Ptncb  conjure  Satan ,  logé  dana  an  des  frères  ]o- 
mraox.de  sortir  da  corps  qa'it  possède.  Mais  le  Jeune  homme  que  le 
docteur  reut  lier,  résiste,  le  lie  à  son  tour,  et  brûle  sa  barbe  a*ee 
des  tisons  ardents.  On  éteint  e  feu  en  Jetant  aa  paurrs  homme  de* 
pelletées  de  fange  infecte.  Vullâ  one  des  invenUoas  comiques  dont  la 
pièce  anglaise  a  embelli  l'ourrage  de  Plante. 


vent  de  leurs  maîtres  ;  les  étrivières ,  les  fers  auï 
pieds,  les  travaux  du  moulin,  les  fatigues  extrê- 
mes ,  la  faim ,  et  les  rigueurs  du  froid  :  voilà  le 
salaire  de  la  mauvaise  conduite.  J'appréhende  sin- 
gulièrement ces  maux  ;  et  cette  frayeur  me  fait  pré- 
iferer  le  bien  au  mal.  îie  vaut-il  pas  mieux  recevoir 
des  ordres  que  des  coups  ?  Je  déteste  les  coups.  Tai- 
me  beaucoup  mieux  manger  le  pain  pétri  par  les 
autres,  que  de  suer  à  le  faire  au  moulin.  Voilà  pour- 
quoi je  suis  exactement  les  volontés  de  mon  maî- 
tre, voilà  pourquoi  je  le  sers  sans  murmurer;  et  je 
m'en  trouve  bien.  Que  d'autres  fassent  ce  qui  leur 
semble  meilleur  ;  moi ,  je  serai  tel  que  je  dois  être. 
J'ai  toujours  peur,  afin  de  n'être  jamais  en  faute.  Je 
suis  aux  ordres  de  mon  maître  en  toute  occasion. 
L'esclave  exempt  de  fautes,  et  sensible  à  la  crainte, 
est  seul  utile  à  son  maître.  Ceux  qui  ne  craignent 
rien  commencent  par  mal  faire,  et  craignent  en- 
suite. Pour  moi,  je  n'aurai  pas  longtemps  à  craindre  ; 
le  temps  approche  où  mon  maître  me  donnera  le 
prix  de  mon  zèle  :  je  sers  de  façon  à  prouver  combien 
mes  épaules  me  sont  chères.  J'ai  logé  les  esclaves  à 
l'auberge  avec  les  bagages,  suivant  ses  ordres ,  et  je 
viens  maintenant  le  chercher.  Frappons  à  la  porte 
pour  qu'il  sache  que  je  suis  là  ;  emmenons-le  sain 
et  sauf  de  cette  forêt  de  brigands.  Mais  j'ai  peur 
d'arriver  trop  tard ,  après  qu'on  l'aura  égorgé  (1). 

SCÈNE  VII. 

LE  VIEILLARD ,  suivi  de  quatre  esclaves,  MÉ- 
NECHME ENLEVÉ,  MESSÉNION. 

Le  vieil,  {à  ses  esclaves.)  Par  les  dieux  et  les 
hommes,  je  vous  adjure  d'exécuter  avec  intelligence 
les  ordres  que  je  vous  ai  donnés  et  que  je  vous 

(i)  Ce  mooolofnie  est  ortginal  et  spirituel,  mais  an  pen  loDf  :ll 
gagnerait  beaucoup  à  être  dégagé  de  plusieurs  redites  InuUles. 


Sen.  Jam  beic  emnt  :  adsenra  tu  isthonc,  medice.  Med.  Imo 
egu  ibo  domum , 

U(  parenlur,  quibus  paratis  opas  est  :  tu  servos  Jabe       936 

Hune  ad  me  ferant.  Sen.  Jam  ego  illeic,  faxo,  erit.  Med. 
Abeo.  5<?n.  Vale.  («b^uni  <iiv»m.) 

Men.  Abiit  socerus ,  abiit  medicas  ;  nanc  solas  sum  :  pro 
Jupiter! 

Quid  illuc  est,  quod  me  beic  bomines  insanire  prsdicant! 

Piam  equidem  postquam  guatus  sum ,  nunqaam  segrolavi 
unum  diem.  939 

Keque  ego  insanio,  neque  pugnas  neque  ego  liteis  coepio. 

Salvos  salvos  allos  video;  gnovi  homines,  adioquor. 

An  qui  perperam  insanire  me  aiunt,  ip:>i  insaniunt? 

Quid  ego  ounc  faciam  ?  domum  ire  cupio  :  at  uxor  non 
sinil. 

Hue  aulem  nemo  intromiltit.  Rimis  proventum  'st  nequiter. 

Heic  ergo  usque  ad  ooctem  :  saltem ,  credo,  inlromillar do- 
main. 945 

SCENA  SEXTA. 

MESSENIO,  MER.ECHMUS  st^REPTCS. 

Spectamen  bono  ser*o  id  est,  qui  rem  berilem 

Procurât,  videt,  coolocat,  oi^italque, 

Ul  alwenle  hero,  rem  hiri  diiigfnler 

Tutetur,  quam  si  ip^e  adsit,  aut  rectius. 

Tergum  quam  gulam,  erura  quam  ventrem  oportet  960 

Potiora  esse,  quoi  cor  modeste  situm  'sL 

Recordetur  id,  qui  nihili  sunt,  quid  iis  preti 

Petur  ab  suis  beris ,  ingnavis,  iuproliis 

Virù;  verbera,  <MDpede9,molie,  magna 


Lassitudo ,  famés ,  frigus  durum  :  956 

Haec  preUa  sunt  ingnavis. 
Id  ego  maie  malum  metuo;  propterea  bontun 
Esse  certum  'st ,  potius  quam  roalum  :  nam  ma^  malto 
Patior  facilius  verba  ,  verl)era  ego  odi. 
ISimioque  edo  lutieotius  molitum ,  quam  960 

Molilum  praebibeo  :  propterea  beri  inperiom 
Exsequor  t)ene,  et  sedate  servio; 
Atque  id  mihi  prodest;  alii  sese  ita  at  ki  rem 
E.sse  ducunt ,  siiit  :  ego  ila  ero ,  at  me  esse  oportet  ; 
Metum  ul  milii  adliil)eam,  cuipam  ed>stineam;  966 

Hero  ut  omnibus  in  locis  sim  praesto. 
Servi,  qui  culpa  carent,  et  meluunl,  ii 
Soient  esse  beris  ulibileis  :  nam  illi ,  qui  nibil 
Metuiint,  poï^lquatn  malum  promeritum  'st,  metoant- 
!Metuam  liaud  miil  um;  prope'st,  quando  970 

Berus,  quiKl  slrenue  faciam,  pretium  exsolvet. 
Eo  exemplo  servio,  lergi  ut  in  rem  esse  arbltror. 
Posiquam  in  lalH-rnam  vasa  et  servos  conlocavi ,  at  jnsserat, 
Ita  venio  advorsum  :  nunc  foreis  pultat>o,  adesse  u*^  .ne 
Kciat.  974 

Atque  ut  eam  ex  hoc  salta  damni  salvom  ut  edacam  foras. 
Sed metuo.  ne  sero  veniam , depugnalo  prxlio. 

SCENA  SEPTIMA. 

SENEX,  LORARII,  MENfCHMUSsCBREPTtS.MESSENIO. 

Sen.  Perego  vobis  deos  atqae  homines  dico,  ut  inperiiui 
meum 


LES  MENECHMHS,  ACTE  V,  SCE^E  ^11. 


donne.  Elraportez-le  chez  le  médecin  sans  qu'il  toa- 
che  à  terre.  Pour  peu  que  tous  teniez  à  conserver 
Tos  jambes  et  tos  épaules,  ne  tenez  compte  de  ses 
menaces.  —  Qu'est-ce  qui  vous  arrête?  pourquoi 
hésitez-Tous  ?  Il  de^Tait  déjà  être  enlevé.  Je  vais 
enez  le  médecin;  tous  m'y  trouverez  en  irrivant. 
(Jl  sort.) 

Min.  {voyant  les  esclaves  s'avancer  vers  IttL) 
Je  sais  perdu!  qu'est-ce  que  cela  signifie?  pourquoi 
ces  hommes  oourent-ils  sur  moi?  (aux  esclaves.) 
Que  voulez- vous?  que  cherchez- vous  ?  pourquoi 
m'entourer?  Un  enlèvement!  où  voulez-vous  ra'em- 
porter  ?  Cest  fait  de  moi  !  au  secours  !  Épidamniens , 
je  vous  en  conjure ,  ô  mes  concitoyens ,  sauvez-moi. 
{Se  débattant  contre  tes  esclaves.)  Çà ,  me  lâcherez- 

TOUS? 

Mes.  Dieux  immortels ,  que  vois-je  ?  mon  maflre 
indignement  enlevé  par  je  ne  sais  quels  brigands? 

Mén.  Personne  n'osera-t-il  me  porter  secours? 

Mes.  Moi,  mon  maître,  et  hardiment.  Quel  hor- 
rible attentat! quelle  infamie (I),  Épidamniens,  qu'i- 
ci, dans  une  ville  en  paix,  eo  pleine  rue,  à  la  daité  du 
jour,  on  enlève  mon  maître,  un  homme  lilwe qui 
vient  chez  vous  sur  la  foi  de  Thospitalité!  {aux 
esdaves.)  Lâchez-le. 

Mén.  Je  vous  en  eonjnre,  qui  que  vous  soyez, 
seeoorez-moi  ;  ne  me  knssezpas  enbutte  à  un  si  san- 
glant outrage. 

Mes.  ]>'on ,  non ,  je  ne  vous  abandonnerai  pas  ;  je 
vous  défimdrai ,  je  me  dévouerai  pour  votre  salut  ; 
je  ne  souffiirai  pas  que  vous  périssez.  Plutôt  périr 
moi-même  (2;  !  Arrachez  un  oeil  à  celui  qui  vous 
tioit  par  répaule ,  nxm  maître ,  je  vous  en  prie.  Je 
vais  semer  sur  la  face  des  autres  des  coups  de 
poing,  dru  et  serré.  {Il frappe  les  esclaves.)  Il  vous 
en  coûtera  cher,  par  Hovule,  de  vouloir  raUever. 
Lâchez! 


Invanare. 


4e frire  xtmas^act  mtmnmat.A 
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Mén.  (saisissant  un  des  esclaves.)  Je  tiens  un 
ceil  à  celui-ci. 

Mes.  Arradiez  :  qu'il  n'y  reste  que  la  fdaee. 
(frappant  à  coups  redoublés.)  Ah!  scélérats!  ah! 
voleurs!  ah!  brigands! 

Les  esrl.  Cest  fait  de  nous!  Grâce! grâce  (1)1 

Mes.  Lâchez  donc. 

Mén.  De  quel  droit  mettez-vous  la  main  sur  moi? 
(à  Messenion.)  Frotte-les  à  coups  de  poing. 

Mes.  {frappant  toujours.)  Allez,  fuyez,  courez 
au  gibet!  {à  un  des  assaillants.)  Tiens,  à  toi  cela, 
pour  avoir  résisté  le  dernier;  voilà  ta  récompense. 
{Ils  s'enfuient  tous.)  Je  leur  ai  bariolé  le  visage  de 
la  bonne  manière,  et  à  cœur  joie.  Par  Pollux,  mon 
maître,  je  suis  en  vérité  venu  Inen  à  propos  pour 
toas  secourir. 

Mén.  Qui  que  ta  sois,  jemie  homme,  paissent 
les  dieax  te  oomblor  toujours  de  biens  !  Sans  toi ,  je 
n'aurais  pas  vu  le  soleU  se  coucher  :  c'était  Sait  de 
moL 

Mes.  Eh  bien!  mon  maître ,  si  vous  voulez  Eure 
une  belle  action ,  voos  m'affirancfairez. 

Mén.  Moi ,  que  je  f  affranchisse? 

Mes.  Sans  doute,  puisque  je  vous  ai  sauvé ,  moB 
maître. 

Mém.  Que  dis-tn,  mon  ami?  ta  te  trompes. 

Mes.  Comment!  je  me  trompe? 

MéiL  Je  jure  par  le  grand  Jupiter  que  je  ne  suis 
pas  ttm  maître. 

Mes.  Taisez-Toos  donc. 

Mén.  Je  ne  mens  pas.  Jamais  anenn  de  mes  es- 
cUtcs  n*a  &it  pour  mm  ce  que  tu  viens  de  &ire. 

Mes.  Eh  iMen  !  paisqae  tous  ne  voulez  pas  que  js 
sms  votre  esdave,  perm^teE-moi  d'être  libre. 

Mén.  Je  telepernielsT(rfontien;soisIibie,etTa 
cà  tn  voudras. 

Mes.  Yoas  me  rordmmez  ? 

-  (t)  Pat  h  péee  et  toCre».  le  méSeOm  eit  frt>e^;  M  tm  viltto . 
rifrajé  de  b  rtsfaUKC  «■  Malade,  «t  M  «edev  : 


Sapif  to  lialif^M  earc,  qoz  faiperavi  abiw  inpoo; 
Facile  iHiebaiaoJaa  in  Bcdiemam  ablalos  «abli»is  ritt, 
IfUqoidcmTOs  vasbacranaotbtetaaikilipeaifitfs.   SSO 
rmi  i|iiiiiniiii ,  qnqtf  ilKe  ■Mlrliir.  voitioai  ■ocdiEeerit. 
Qoid  italiK?  qui!  dabilatis?  Jaa  soMiaKB  nptaBoportoit. 
Es»  Ibo  ad  BcdicaB;  piato  cfo  ilieie,  qoaai  voietiK.  jre». 

Obddi! 
Qoid  hoc  est  ntpM.t  qidd  illice  bonûDcs  ad  ne  comiot, 

nhMcrnT  Wt 

Qaid  volti»  v«a?  4iid  «UEciWik?  qoid  ne  dftiUMistitis? 
Qaa  rapilii  ■*?  qao  fcrtii mtt  pcrii!  oteccfo  vortram  li- 

^M^QnimmtwlÊmsJ 

,  obieao,  frid  tfft 

utÊàoffok 

umkk  cVnc?  Mtm.  Ee»,  bne, 

_  wu 

cinlit 


Meoi  iKieiapaealo 

Lad  deripicr  la  via,  oai  Wkt  ad  vos  vcMril! 

MHIite 


•  vfa,jHilAtrad 

MtM.  OfetBOD  te. 


ifaBBelHiciitefaf 
JCrw  bao  et  opena  dabo,  et 
dala. 

I  te  faliar  poire  :  BC  pevffe  ^ 


otdcs 


Eripe  oeolaB  itti,  ab  Iwacn qoi  te  fcacC,  hoc,  te  oiMoe. 
Hîsee  ego  Jaa  sencntca  ia  flfc  hetefli,  fogBoafiKatacna. 
Maiwmimmt*  hodie  Malo,  tiffcle,  voitio  iitaae  ferOi  :  ailUte. 
MeM.Ttmoept  haie  oeabnn.  ITe». Fkee al oeal teeo» !• 

capile  adponat.  MN 

Toa  scetati,  voa  npaeeii,  vos  przdonea-  Ltr.  FedBai! 
CHBeero,  iierde.  JTen.  Mittiie  a«».  Jtai.  Qiid  aa  ToMt  tae> 

Uo'st? 
Fede  pogolt.  Mat.  Acfte,  liÊtB,  is^  Uk  la  WÊShm 

Hca  tiUcUaa.qaiapostRaaBeeAt,  iMKpnearifetca. 


MeÊt.  Erp>,edepol,tiiectefiMiaa,ben, 
Jltoi.IibetcneBDte?  iraB.TcfaB, 
teaervvrf.  Men.  Qoid  cet? 

,Jto».Qiiduiati 


ooa  CMu  item  Boa  teeet?  JTeik  Boa  I 

taleCedl.qaaletai 
r.flllH 
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PLALTK. 


Mén.  Je  te  l'ordonne ,  si  j'ai  quelque  pouvoir  sur 
toL 

Mes.  Je  vous  salue,  mon  cher  patron! 

Un  escl.  Je  suis  charmé  de  te  voir  libre ,  Messe- 
nion. 

Mes.  {aux  esclaves.)  Par  Hercule ,  je  ne  doute 
pas  de  vos  sentiments,  (à  Ménechme.)  Mais  je  vous 
«n  prie,  mon  patron,  disposez  toujours  de  moi 
comme  si  j'étais  votre  esclave  (1).  Je  demeurerai 
chez  vous  ;  et  quand  vous  y  retournerez ,  j'irai  avec 
vous  à  la  maison. 

Mén.  Point  du  tout. 

Mes.  Maintenant  je  cours  à  l'auberge;  je  vous 
rapporterai  le  bagage  et  l'argent.  I^  bourse  de 
voyage  est  sous  bon  scellé  dans  la  valise;  je  vous 
la  remettrai  ici. 

Mén.  Apporte  vite. 

Mes.  Je  vous  la  remettrai  intacte,  comme  vous 
me  l'avez  donnée.  Attendez-moi  ici.  (//  sort.) 

Mén.  {seul.)  En  vérité,  tout  ce  qui  m'arrive  au- 
jourd'hui tient  du  prodige....  C'est  inouï!  les  uns 
disent  que  je  ne  suis  pas  moi,  et  me  mettent  à  la 
porte.  Celui-ci  se  dit  mon  esclave ,  et  je  l'ai  affran- 
chi. Il  va ,  dit-il ,  m'apporter  ma  bourse  et  mon 
argent.  S'il  l'apporte,  je  lui  dirai  de  s'en  aller  bien 
loin ,  en  pleine  liberté,  où  il  voudra ,  de  peur  qu'il  ne 
me  réclame  l'argent,  quand  il  aura  retrouvé  son  bon 
sens  (î4).  Mon  beau-père  et  le  médecin  prétendent 
que  je  suis  fou.  Tout  cela  est  inexplicable.  C'est 
vraiment  un  songe.  —  Allons  voir  cette  courtisane, 
quoiqu'elle  soit  fâchée  ;  voyons  si  à  force  d'instan- 
ces j'obtiendrai  qu'elle  me  rende  cette  robe,  pour  la 
rapporter  à  ma  femme,  {il entre  chez  Érotie.) 

(i)  Dtn  pourtant,  momieur,  de  la  même  puiuanre 
Que  quand  je  dépendais  de  votre  obéissance, 

RoTRon,  act.  IV,  se.  5, 

(ï)  M.  Naudet  prend  ce  root  au  sérieux,  et  y  voit  une  pensée  d'es- 

eroquerle  qui  déshonore  le  caractère  de  Méuechme  et  nuit  à  l'in- 

tértt  qu'il  doit  inspirer.  Mais  ici,  de  m£me  qu'au  3<  acte,  nous  aimons  à 


SCENE  VIII. 

MÉNECHME  SOSICLÈS,  MESSÉNION. 

Mén.  Sos.  Comment!  tu  as  l'audace,  impudent, 
de  me  dire  que  je  t'ai  vu  depuis  le  moment  où  je 
t'ai  donné  l'ordre  de  venir  me  chercher  ici  ? 

Mes.  Je  vous  ai  même  arraché  des  mains  de  quatre 
hommes  qui  vous  enlevaient  devant  cette  maison. 
Vous  imploriez  l'assistance  et  des  dieux  et  des 
hommes ,  lorsque  j'accours,  et  parviens  à  force  de 
coups  de  poing  à  vous  délivrer,  malgré  leur  résis- 
tance. Pour  prix  de  ce  service  qui  vous  a  sauvé, 
vous  m'avez  affranchi.  Mais  comme  je  vous  ai  dit 
que  j'allais  chercher  l'argent  et  les  bagages ,  vous 
avez  bien  vite  pris  les  devants ,  pour  venir  me  nier 
ce  que  vous  aviez  fait. 

Mén.  Sos.  Moi,  je  t'ai  donné  la  liberté? 

Mes.  Certainement. 

Mén.  C'est  à-dire  que  certainement  j'aimerais 
mieux  devenir  esclave  moi-même  que  de  l'affranchir 
jamais. 

SCÈNE  IX. 

MÉNECHME    ENLEVÉ,     MESSÉNION,     MÉ- 
NECHME  SOSICLÈS. 

Mén.  {sortant  de  chez  Érotie  et  parlant  à  l'in- 
térieur.) Vous  auriez  beau  jurer  par  la  prunelle  de 
vos  yeux,  jamais  vous  ne  me  prouverez  que  j'ai  em- 
porté aujourd'hui  la  mante  ni  le  bracelet ,  coquines! 

Mes.  {appTCPvnnt  Ménechme  Enlevé.  )  Dieux  im- 
mortels! que  vois-je  (1)? 

Mén.  Sos.  Qu'est-ce  que  tu  vois? 

croire  que  c'est  une  saillie ,  un  trait  de  jeune  libertin  souvent  sani 
argent,  qui  n'agirait  point  comme  il  parle.  La  pièce  et  le  reste  du  rOte 
confirment  cette  interprétation. 

(i) Quel  prodige  en  es  lieux? 

Quelle  aventure,  ô  ciel!  Dols-je  en  croire  mes  yeux?.... 

Quel  objet  se  pré!<ente,  et  que  me  fait-on  voir? 

C'est  mon  portrait  qui  marche ,  ou  bien  c'est  mon  miroir. 
Regnahd.  act  V.  sc.  8. 


Men.  Mea  quidem,  hercle,  caosa  liber  esto,  atqne  ito  qao 

voIps. 
Mess.  Nempe  jubés?  Men.  Jubeo ,  hercle ,  si  quid  inperi  est 

in  ta  mihi. 
Mets.  Salve,  mi  patrone.  Serv.  alius.  Qaom  ta  liber  es, 

Messenio, 
Gaudeo.  .Mess.  Credo,  hercle,  vobis  :  sed,  patrone,  te  ob- 

sccro, 
Ve  minus  inperes  mihi,  quam  qnom  tuus  servos  fui.      I020 
Apud  te  habitatx),  et  quando  ibis,  una  tecum  ibo  domum. 
Men.  Minume.  Mess.  Nunc  ibo  ia  tabernam;  vasa  et  argen- 

tum  tibi 
Referam  :  recte  est  obsignatum  in  vidulo  marsupium 
Cum  viatico,  id  tibijam  hucadferam.  .yen.  AdTer  strenue. 
Mess.  Salvom  libi  item  ut  mihi  dedisti,  redhibebo  :  beicme 

mane.  1025 

Men.  îiimia  mira  mihi  quidem  hodie  exorta  miris  modis. 
Alii  me  negant  eum   esse  qui  sum,  atque  excludunt  foras. 
Etiam  hic  servom  esse  se  meum  aibat,  quem  ego  emisi  ma- 
nu. Is  ait  se  mihi  adiaturum  cum  argento marsupium; 
Id  si  adtulerit.  dicam  ul  a  me  abeal  liber  quo  volet,     1030 
Ne  tum,  quando  sanus  factus  sit,  a  me  argentum  pelât. 
Socer  et  medicus  me  insauire  dicebant  :  quid  sit,  mira  sunt. 
Hœc  uihiio  mihi  esse  videntur  secius,  quam  somnia. 
Nunc  ibo  intro  ad  bauc  meretricem  :  quamquam  subcenset 
„,    «""'«.  1034 

^i  possum  exorare  at  pallam  reddat,  quam  referam  domum. 

(abit.; 


SCENA  OCTAVA. 

MEN^CHMUS  SOSICLES,  MESSENIO. 

Men.  Men' hodie usquam  conven<ssete, audnx.audes dicere, 
Postquam  advorsum  mihi  inperavi,  ut  hue  venires?  Mets, 

Qutn  modo 
Eripui ,  homines  qui  te  ferebant  sublimem  quatuor, 
Apud  tiasceœdeis;  tu  clamat)as  deum  lidem  atque  hominum 

omnium,  1039 

Quom  ego  adcurro,  teque  eripio,  vi  pugnando,  ingratiis. 
Ob  eam  rem,  qui  te  servavi,  me  amisisti  lil)<>rum. 
Quom  argentum  dixi  me  petere  et  vasa,  tu,  quantum  pote'st, 
Prxcucurristi  obviara,  ut  qus  fecisti,  intitias  eas. 
Men.  Liberum  ego  le  jussi  abire?  Mess.  Certo.  Men.  QwA 
certissumum 'st ,  1044 

Mepte  potius  ûeri  servom ,  quam  te  anquam  emittam  manu? 

SCENA  NONA. 

MENfCHMUS    8CBREPTUR,     MESSENIO,    MEN>ECHMUS 
SOSICLES- 

Men.  Subr.  Si  voltis  per  oculos  Jurare,  nibilo,  hercle,  ea 

causa  magis 
Facietis,  ut  ego  hodie  abstulerim  pallam  et  spinti.er,  p«»- 

sums. 
Mess.  Pro  di  inmortaleis,  quid  ego  video?  Men.  •Su.  Qoid 

vides?  Mess.  Spéculum  tuum. 
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Mes.  Votre  image ,  comme  dans  un  miroir. 

Mén.  Sos.  Qu'est-ce  que  cela  signifie  ? 

Afes.  C'est  votre  portrait;  il  n'y  a  pas  de  ressem- 
blance plus  parfaite. 

3fén.  Sos.  ^regardant  son  /rére.)  En  effet ,  par 
PoUux,  il  me  ressemble,  quand  j'examine  ma  fi- 
gure... 

Mén.  (à  Messénion.)  Bonjour,  jeune  homme; 
qui  que  tu  sois ,  tu  es  mon  sauveur. 

Afes.  Je  vous  prie,  jeune  homme ,  dites-moi  votre 
nom ,  si  vous  voulez  bien. 

Mén.  Très-volontiers  :  tu  m'as  rendu  un  trop 
grand  service  pour  que  je  te  refuse  quelque  chose. 
Mon  nom  est  Ménechme. 

Mén.  Sos.  Mais,  par  Pollux,  c'est  le  mien. 

Mén.  Je  suis  Sicilien ,  de  Syracuse. 

Mén.  Sos.  C'est  aussi  ma  demeure  et  ma  patrie. 

Mén.  Que  dites-vous  là  ? 

Mén.  Sos.  L'exacte  vérité. 

Mes.  (montrant  Ménechme  Enlevé.)  Voici  mon 
maître,  je  le  reconnais  ;  c'est  à  lui  que  j'appartiens , 
et  je  croyais  appartenir  à  celui-là  (montrant  son 
maître  à  Ménechme  Enlevé.)  Je  l'ai  pris  pour  vous, 
mais  je  lui  ai  causé  bien  du  tourment,  (à  Ménechme- 
Sosictés.)  Pardonnez  moi ,  je  vous  prie,  si  j'ai  dit 
quelque  sottise  sans  le  vouloir  (1). 

Mén.  Sos.  Je  crois  que  tu  as  perdu  l'esprit.  Ne  te 
souvient-il  plus  que  nous  avons  débarqué  ensem- 
ble  aujourd'hui  ? 

Mes.  (avec  étonnement.)  Oui,  vraiment,  c'est 
juste;  c'est  vous  qui  êtes  mon  maître,  (à  Ménechme 


(i>  Ce  collo<iae  e«t  on  peo  long,  et  l'espèce  d'?nquéte  qal  retarde 
b  reconnaissance  des  deux  frères  refroidit  la  scène.  Malt  M.  Nau- 
det  n'est-il  pas  trop  «evère ,  en  disant  qu'il  n'y  aurait  pas  assez  de 
sifflets  dans  no*  théâtres  pour  de  pareilles  longueurs?  La  situation 
«8t  comique,  heureusement  amenée  et  seiuèe  de  mots  tour  i  tour 
gais  et  touchants  :  on  ne  siffle  guère  de  telles  scènes.  D'ailleurs 
M.  Nandet  lui-même  exrase  le  poète  par  une  obserrallon  plein; de 
Jostes^e  et  de  vérité  :  c'est  que  cet  appareil  Judiciaire  était  appro* 
prié  â  l'esprit  formaliste  des  Romains ,  et  par  conséquent  au  goût  des 
spectateurs,  loi  suprême  de  l'auteur  dramatique. 
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Enlevé.)  Vous,  cherchez  un  autre  esclave,  (à  son 
maUre.)  Vous,  je  vous  salue;  (à  Ménechme  Enle- 
vé.) Vous,  adieu.  (//  se  range  du  côté  de  Ménechme 
Sosiclès.)  Je  déclare  que  voilà  le  vrai  Ménechme. 

Mén.  C'est  moi  qui  le  suis. 

Mén.  Sos.  Qufcl  conte!  Vous  êtes  Ménechme, 
vous? 

Mén.  Oui,  je  suis  Ménechme,  fils  de  Moschus. 

Mén.  So.t.  Vous  êtes  le  fils  de  mon  père.' 

Mén.  Non  pas,  leune  homme,  mais  le  fils  du 
mien.  Le  vôtre,  je  ne  vous  le  dispute  pas,  je  ne  veux 
pas  vous  l'ôter. 

Mes.  (a  part.)  Dieux  immortels!  quelle  espérance 
imprévue  offrez-vous  à  ma  pensée.'  quels  soup- 
çons! Si  je  ne  me  trompe,  voilà  les  deux  frères 
jumeaux  :  ils  nomment  tous  deux  la  même  patrie, 
le  même  père.  Prenons  mon  maître  à  part.  (Jl  ap- 
pelle Ménechme.) 

Les  deux  Mén.  Que  veux  tu  ? 

Me.t.  Je  ne  vous  veux  pas  tous  deux  à  la  fois.... 
Lequel  de  vous  deux  est  arrivé  ici  avec  moi  sur  le 
même  vaisseau  ? 

Mén.  Ce  n'est  pas  moi. 

Mén.  Sos.  C'est  moi. 

Mes.  C'est  doue  à  vous  que  je  veux  parler.  Venez 
de  ce  côté. 

Mén.  Sos.  Me  voici  :  qu'y  a-t  il? 

Mes.  (bas  à  Ménechme  Sosictés.)  Cet  homme  est 
un  aventurier,  ou  votre  frère  jumeau,  car  je  ne  vis 
jamais  entre  deux  personnes  ressembiance  plus 
parfaite  :  deux  gouttes  d'eau ,  deux  gouttes  de  lait 
ne  se  ressembleut  pas  plus  que  vous  à  lui ,  et  lui  à 
vous.  Et  puis  il  se  dit  du  même  pays,  fils  du  même 
père.  Il  est  bon  de  lui  parler,  de  le  questionner. 

Mén.  Sos.  (bas  à  Messénion.)  Oui ,  tu  me  donnes 
un  bon  conseil  ;  je  t'en  remercie.  Poursuis  tes  in- 
formations ,  je  t'en  prie.  Tu  es  affi^nchi,  si  tu  dé- 
couvres qu'il  est  mon  frère. 

Mes.  (bas.)  Je  l'espère. 


Men.  Sot.  Quid  negoti  'st?  Hess.  Tua  *6t  imago  :  tam  consl- 

mlIPst  quam  pote'st. 
Men.  Sos.  Pol ,  profecto ,  haud  est  dissimills ,  meam  quom 

formam  gDosclto.  lO&o 

Men.  Suir.  O  adulescens ,  salve,  qui  me  serTavisU ,  qaifiquit 

es. 
Mess.  Adalesceni,  qaaeso,  bercle,  loquere  tuom  mlhi  no- 

meu,  ni  pigeù 
Men.  Subr.  Non,  edepol,ita  promeruistl  de  me,  ut  plgeat 

qas  velts. 
Est  œihi  Menaechmas  nomen.  Men.  Sos.  Imo,  edepol,  mihi. 
Men.  Subr.  Siculus  sum  Syracusanus.  Men.  Sos.  £a  domus 

etpatria'stmihi.  lU5.s 

Men.  Subr.  Quid  ego  ex  te  aadio?  Men.  Sos.  Hoc  quod  res 

est  Mess.  Gnovi  equldem  hune,  herus  est  meus. 
Ego  quidem  hujus  serves  sum,  s(>d  me  esse  hujus  credidi. 
Ego  huDC  censebaro  esse  te,  huir  etiam  exhibai  ne(;otiuin. 
Quseso  ingnoscas,  si  quid  stulte  dixi,  alque  inprudens  Obi. 
Men.  Sos.  Delirare  mihi  videre,  non  conmeminisli  simul 
Te  bodie  mecum  exire  e  navi?  Mess.  Enimvero  aequom  pos- 
tulas. 1061 
Ta  herus  est  :  tu  serrom  quiere  :  salveto  tu  :  tu  vale. 
Hqdc  ego  esse  aio  Menschmuin.  Men.  Subr.  At  ego  me. 

Men.  Sos.  Qus  bxc  fabula  *st? 
Tu  es  Menaechmus?  Men.  Subr.  Me  esse  dioo,  Moscbo  pro- 

gnatum  pâtre.  1004 

Men.  Sos.  Tun'  meo  pâtre  es  prognatus?  Men.  Subr.  Ino 


equidem,  adulescens,  meo. 
Tuom  tibi  neque  obcupare,  neque  prîPripere  postule. 
Mess.  Di  inmorlaleis,  spem  insperalam  date  mihi,  qoam 

subspicor. 
Nam  nisi  me  animus  fallit,  hi  sunt  gemini  germani  duo  : 
Kam  et  patriam  et  patrem  conmemoraat  pariler,  qui  fueriot 

sibi. 
SevocatK)  herum.  Mensechme.  Men.  ambo.Qald  vis?  Men. 

Non  amt)os  volo.  i(i70 

Sed  uter  vostnim  est  advectus  mecum  navi?  Men.  Subr. 

Non  ego. 
Men.  Sos.  At  ego.  Mess.  Te  volo  igitur  .  hue  concède.  Men. 

Sos.  Concessi,  quid  est? 
Mess.  Illic  homo  aut  sycophanta,  aut  geminos  est  frater 

tuus. 
Nam  ego  hominem  bomini  simillorem  nunquam  vidi  alte- 

rum. 
Neque  aqua  aqua,  neque  lacté  est  lacli ,  crede  mihi,  usquAni 

similius,  iu75 

Quam  hic  tul  est,  tuque  hu^us  :  postea  aulem  eamdem  pa- 
triam ac  patrem 
Memorat  :  meliu'st  nos  adtre,  alque  hune  percontarier. 
Men.  Sos.  Uercie,quin  la  me  aJmonuisti  recle;  et  babeo 

gratiatn. 
Perge  operam  dare,  obsecro,  hercle,  liber  esto,  si  Inveni* 
Hune  meum  fratrem  esse.  Mes».  Spero    Men.  Sos.  Et  «M» 

Vlem  spero  fore.  lOto 

M 
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PLAUTE. 


Mén.  Son.  (bas.)  Je  l'espère  aussi. 

Jfes.  (à  Ménechme  f'nlecé.)  Voyons.  Vous  disiez, 
je  crois,  que  vous  vous  appeliez  Méuëchme? 

Mén.  Oui  sans  doute. 

^/".v.  {moutranl  .son  maVre.)  Il  se  nomme  aussi 
Ménechme.  Vous  ^tes  né,  dites  vous,  en  Sicile,  à 
Syracuse;  et  luf  pareillement.  Vous  prétendez  que 
Moschus  est  votre  père;  Moscims  est  aussi  son  pçre. 
Maintenant  pr^^tez  tous  les  deux  attention  à  mes 
paroles,  ou  plutôt  à  vos  propres  destinées. 

Mén  Tu  m'iis  obligé  de  façon  ù  obtenir  tout  ce 
que  tu  demandes ,  tout  ce  que  tu  souhaites  :  et , 
quoique  libre ,  je  suis  prêt  à  te  servir,  comme  si  tu 
m'avais  acheté  de  ton  argent. 

Mes.  J'espère  que  vous  rjBtrouverez  l'un  et  l'autre 
votre  frère  jtuneau ,  né  de  la  même  mère,  du  même 
père,  le  même  jour. 

Mi^n.'ïu  dis  là  des  choses  incroyables!...  Plaise  au 
ciel  que  tu  puisses  accomplir  ta  promesse! 

Mes.  Je  le  peux;  mais  approchez  tous  deux,  et 
répondez  l'un  et  Tautre  à  mes  questions. 

Mén.  Demande"  ce  que  tu  Voudras;  je  dirai  tout 
ce  que  je  sais ,  sans  nulle  réticence. 

Mes.  Votre  nom  est  Ménechme? 

Mén.Q\x\. 

-  Mes.  [fl  Ménechme  Susîclès.)  Et  le  vôtre  de 
mêuje  ? 

Bien.  Sos.  Oui. 

Mes.  {a  Ménechme  Enlevé.)  Vous  dites  que  vous 
avez  pour  père  Moschus? 

Mén.  Certainement. 


...  .-.'*ié. 


Mén.  Sos.  Et  moi  aussi. 


If.'itf 


.dM.V*< 


Me.i.  (a  Ménechme  /Weo^.  )  Vous  êtes  déSyracusè? 
Mén.  Sans  doute. 

Mes.  {a  Ménechme  Sosiclès.)  Et  vous.^ 
Mén  Sos.  Assurément. 

Mes.  Jusqu'ici  tous  les  indices  s'accordent  par- 
faitement. Continuons,  faites  bien  attention,  (a  Mé- 

Me»».  Qiiid  als  tu?  Menirchinuin.,  qptnor,  te  vocari  dlxeras. 
A/i^M.  SuOr    lia  vero.  Mets.  Uuic  item  Meoischmo  nomen 

«^t.  In  Sicilia 
Te  S>  ranisi.s  <:nalum  esw  dixistt;  tiic  gnatu&est  ibi. 
Mo>cliiiiii  tibi  palrem  fuisse  dixisti;  huic  itideœ  fuit. 
Kuiic  uperaui  puteblif  auibo  inilii  dareet  vobis  sioiul.     1085 
Afeii.  Siiù   Promerubti,  ut  ne  quid  ores,  quod  Y«lis,4iuiD 

iiip<'lre8. 
Tamqiiafli  si  etneris  me  argento,  lit)«r  servibo  tibi. 
A/cm.  Spe»  niilil  est,  vos  inventuros  fralres  germanosduos 
Gemiitus,  uiiH  maire  gnatos,  et  pâtre  uiio  uno  die. 
Mén.  ShIiv.  Mira  memoras  :  uUnam  ecUcere,  quod  pollici- 

lus,  poésies!  1090 

Mess.  Possum;  sed  dqdc  coite  :  uterque  id,  qaod  rogabo, 

d  ici  te. 
Meii.  Siibr.  Ubl  lubet,  roga;  respondebo,  nihil  reticebo, 

■  qiUMl  sciam. 
Uetx.  iv'l  lil)i  nomen  Menschmo?  Men.  Subr.  Fateor.  Mess. 

Ekl  itidfm(il)i? 
Men.  &M.  1-j.l.  Mexs.  Patrera  fuisse  Moscbum  libiais?  Men. 

Subr.  Ua  yero.Meii.  Sos.  E{  milil. 
Mess.  Ksne  lu  S\riiciiî^inus?  Men.  Subr.  Certo.  Mèss.  Quid 

lu?  .V«f/i.  ikw.  Quippini?  '  louft 

Mess,  pptume  usque  adliuc  coaveoiunt  signa;  porrooperam 

date. 
Quid  lon^isiinmé  mrministi,  die  mihi,  in  patrfa  tua? 
Meu.  Siiùr.  Cum  pâtre  utabii  Tarenlum  ad  mercatum  ,  tum 

peslea 


nechme  Enlevé.)  Quels  sont ,  dites-moi ,  les  plus 
anciens  souvenirs  que  votre  patrie  vous  ait  lai.sses  ? 

Mén  C'est  d'avoir  suivi  mon  père  à  Tarente  dans 
un  voyage  de  commerce  :  je  le  perdis  et  m^égarai 
au  milieu  de  la  foule  :  on  me  conduisit  de  cette 
ville  ici. 

Mén.  .Sos.  Grand  Jupiter',  protége-moi  ! 

Mes.  Pourquoi  des  exclamations?  Gardez  le  si- 
lence, (à  Ménechme  Enlevé.)  Quel  âge  aviez-vous 
quand  votre  père  voiis  emmena  ? 

Mén.  Sept  ans;  mes  premières  dents  commen- 
çaient à  tomber.  Depuis,  je  n'ai  jamais  revu  mon 
père. 

ifes.  Et  combien  votre  père  avait-il  de  fils? 

Mén.  Deux ,  autant  qu'il  m'en  souvient. 

Mes.  Lequel  était  l'aîné,  vous  ou  votre  frère? 

Mén.  Kous  étions  tous  deux  du  même  âge. 

Mes.  Comment  c€la  se  peut-il  ? 

Mén.  Nous  étions  jumeaux. 

A/en.  5os.  Les  dieux  me  protègent. 

Mes.  Si  vous  interrompez ,  je  ne  dirai  plus  rien. 

Mén.  Sos.  Je  me  tais. 
.  Mes.  (à  Ménechme  Enlevé.)  Dites-moi ,  vous  n'a- 
viez qu'un  seul  nom  tous  deux? 

J/e'rt.  Point  du  tout.  Je  me  nommais  alors,  comme 
aujourd'hui,  Ménechme  :  on  appelait  mon  frère 
Sosiclès. 

Mén.  Sos.  La  preuve  est  claire...  Je  rie  puis  ré- 
sister au  plaisir  de  l'embrasser.  Mon  frère,  mon 
cher  frère  jumeau ,  salut  ;  je  suis  Sosiclès.  {il  se  jette 
dans  les  bras  de  son  Ji  ère.) 

Mén.  Comment  donc  vous  a-t-on  donné,  depuis, 
le  nom  de  Ménechme? 

Mén.  Sos.  Quand  on  vint  notis  dire  que  mon 
père  et  toi  vous  étiez  morts  (1),  notre  aïeul  me  flt 
changer  de  nom ,  et  prendre  le  tien. 

(i)  Oo  a  fait  remarquer  Ici  avec  raUon  que  Soticlès  n'a  Jamais  dO 
croire  que  ton  frère  était  mort ,  main  sealem^nt  ealevé  ;  et  c'  est  ce 

Inler  homines  me  deerrare  a  pâtre,  atque  inde  avebi. 
Men.  Sos.  Jupiter  suprême,  serva  me.  Mess.  Quid  clamas? 

quin  laces?  Iioo 

Quoi  eras  annos  gnatus,  quom  te  pater  a  patria  avebit  ? 
Men.  Subr.  Septuennis  :  nam  tum  deotels  mibi  cadebant 

primulum. 
Neque  patrem  unquam  postilla  vidi.  Mass.  Quid?  vostrum 

patri 
Filii  quot  eralis?  Men.  Suhr.  Ut  nunc  maxume  memini,  duo. 
Mess.  Uter  eraUs,  tun'  au  ille  m^or?  Men.  Subr.  j;que  amtw 

pares.  nos 

Mess.  Qui  id  potest?  A/«n.  Subr.  Gemini  amI>o  eramus. 

Men.  Sos.  Dt  me  servatum  volunt. 
Mess.  Si  interpellas ,  ego  tacebo.  Men.  Sos.   Potius  taceo. 

Mess.  Die  mibi, 
Uno  nomine  ambo  eralis?  Men.  Subr.  Minume  ;  nam  mibi 

boceral, 
Quod  nunc  est ,  Menschmus  ;  illuià  tum  Vocabant  Sosi- 

clem. 
Men.  Sos.  Signa  agnovi;  co'ntineri,  quin  oonpiectar,  non 

queo.  ino 

Mi  germane,  géminé  f?aler,  salve,  ego  suoLSosicIes., 
Men.  Subr.  Quvmodo  igllur  posl  Menœcjimo  nomen  est  fa- 

cfum  tibi?  ... 

Men.  Sos.  Posiquam  ad  nos  renunciatum 's|,  te.  et  patrem 

esse  moriuuro,  - ,  " 

Avos  noster  mutavit;  quod  tiM  nomen  est,  fecit  mibi. 
Men.  Subr.  Credo  ita  essefactùin,  dtdicis  :  sed  mibi  hoc 

responde.  itf«n.  5o(.  Roga.  Ill% 


LES  MÉNECHMES,  ACTE  V,  SCÈNE  IX. 


Mén.  Je  crois  ce  que  tu  me  dis  là.  Mais  uue  ques- 
tion... 

Mén.  Sos.  Parle, 

Mén.  Comment  s'appelait  notre  mère  ? 

Atén.  Sos.  Theusimarque. 

Mén.  C'est  bien  cela:  bonheur  inespéré!  Salut, 
ô  toi  que  je  revois  après  tant  d'années,  mon  frère  ! 
{ils  s'embrassent.) 

Mén.  Sos.  Salut,  toi  que  je  cherche  depuis  si 
longtemps  avec  tant  de  peine ,  et  qu'il  m'est  si  doux 
de  retrouver  (1)! 

Mes.  (à  Ménechme  Sosiclès.)  C'est  donc  cela  que 
cette  courtisane  vous  appelait  du  nom  de  votre 
frère  Elle  vous  prenait  sans  doute  pour  lui ,  lors- 
qu'elle vous  a  invité  à  dîner. 

Mén.  En  effet,  je  lui  avais  dit  de  préparer  aujour- 
d'hui un  dîner  chez  elle  à  l'insu  de  ma  femme,  à 
qui  j'ai  dérobé  tantôt  une  mante  pour  en  faire  ca- 
deau à  ma  maîtresse. 

Mén.  Sos.  Est-ce  celle  que  j'ai  là? 

Mén.  Comment  a-t-elle  passé  dans  tes  mains? 

Mén.  Sos.  La  courtisane  qui  m'a  emmené  dîner 
chez  elle  m'a  soutenu  que  je  lui  avais  donné  cette 
mante.  J'ai  bien  mangé ,  bien  bu  ;  j'ai  bien  fêté  la 
belle  :  après  quoi,  elle  m'a  remis  cette  mante  et  ce 
bijou. 

Mén.  Je  suis  charmé,  mon  frère ,  de  t'avoir  pro- 
curé cette  bonne  fortune  :  car  en  t'invitant,  c'était 
moi  qu'elle  croyait  inviter. 

Mes.  (à  Ménechme  Enlevé.)  Que  tardez-vous  à 
ratifier  mon  affranchissement  que  vous  avez  déjà 
prononcé  ? 

qnedlt  clalrcmenl  le  prologue.  Sans  cela  tl  ne  le  chercherait  p.ig  en 
tous  lieux ,  et  il  n'y  aiinit  pat  de  comédie  C'est  évidemment  une  dis- 
traction de  l'auteur,  ou  une  faute  des  copistes.  Une  léjçére  cnrrertion 
rép&re  cette  erreur.  Nous  l'sons  donc,  avec  un  ingénieux  commenta- 
teur :  reiiunclatum  'si  de  te  ,  et  patrem ,  etc.  «  Quand  on  vint  nous 
apprendre  ton  enlèvemi-nt  et  la  mort  de  mon  père,  etc.  n 

(i)  Rotrou  ;iJoiite  un  trait  de  seiuibUité  qui  est  ea  niimc  temps  le 
eomplément  du  drame  t 

Mrs  toin<  «ont  aelirvM  et  meg  travaux  finit. 

En  cet  beureus  moment  qni  tioiit  a  réunit. 
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Mén.  Sa  demande  est  raisonnable  et  juste...  ae- 
cprde-ia,  mon  frère,  pour  l'amour  de  moi. 

Mén.  Sos.  (aMtssénioH  en  lui  louchant  la  joue.) 
Sois  libre. 

Mén.  Je  te  félicite,  SIessénion,  de  ton  affranclùs* 
sèment. 

Mes.  J'avais  besoin  de  meilleurs  auspices  que 
tantôt  pour  être  à  jamais  assuré  de  ma  liberté  (i). 

Mén.  Sos.  (à  Ménechme  Enleoé.)  Mon  frère , 
puisque  l'événement  comble  mes  vœux ,  retournons 
ensemble  dans  notre  pays. 

Mén.  Comme  tu  voudras,  mon  frère.  .le  vais 
mettre  en  vente  tous  les  biens  que  je  possède  ici. 
Mais  entrons  chez  moi. 

Mén.  Sos.  Volontiers. 

Mes.  (à  Ménechme  Enlevé.)  Savez- vous  ce  que  j'ai 
à  vous  demander? 

Mén.  Quoi  ? 

Mes.  C'est  de  me  charger  de  la  criée. 

Mén.  .l'y  consens. 

Mes.  Eh  bien  !  voulez-vous  que  je  publie  la  vente 
tout  de  suite?  Pour  quel  jour? 

Mén.  Dans  sept  jours. 

Mes.  (au  public.)  La  vente  de  Ménechme  se  fera 
dans  sept  jours,  le  matin.  On  vendra  les  esclaves,  le 
mobilier,  les  terres,  les  maisons.  Tout,  quel  que 
soit  It!  prix ,  sera  vendu ,  argent  comptant.  On  ven- 
dra même  la  femme,  si  on  trouve  un  aclietenr. 
J'ai  peine  à  croire  quon  retire  de  toute  la  vente 
cinq  millions  de  sesterces  (2).  Maintenant ,  specta- 
teurs, portez- vous  bien ,  et  applaudissez  vivement. 


(i)  Il  avait  été  affranchi  par  Ménechme  Enlevé,  qu'il  croyait  être 
son  UMlire  ;  et  son  maître  véritable  ie  reiiu  ttait  en  M-rxitude.  ti. 
N'iudet  peu'ie,  non  tan't  raison,  qu'il  niani|iie  irl  queliues  vers,  oa 
Sosiclés  aCfranchl.sïait  son  esclave  avant  d'adresser  la  parole  a  ton 
frère. 

(ï)  environ  gooooof.  Cette  exaK<'r<ition  estiinealiutlon  plalsantei 
la  triste  fortune  de  l'.icleur  qui  jouait  le  nVe  de  Mi-m-chmc ,  et  qal 
après  la  rcprcsentatioa  allait  redevenir  gueux  comme  devant. 


Meii.  Subr.  Quid  erat  notnen  noslrsmatri?  Men.  Sos.  Theu- 

siniarcht;.  Men.  Subr.  Cunvenil. 
O  salve,  insperale,  multis  annis  post  quem  conspicor, 
Fraler.  Men.  Sos  El  tu,  i|uemego  mullis  miseris  lal)uribus, 
U&que  adhuc  quo-sivi,  queinque  ego  esse  inventum  gaudeo. 
Mess.  Hoc  erat ,  quod  haec  le  meretrix  hujus  vocaliat  no- 

mlne.  H  20 

HuDC  ceiisebat  te  esse ,  credo,  quom  vocal  te  ad  praudium. 
Men.  Subr.  Piamque,  edepol,  beic  œibi  hodle  Jussi  pran- 

dium  adpararler, 
Clam  meam  uxorem ,  quoi  pallam  subripui  dudum  domo. 
Eam  dedi  liuic.  Men.  Sos.  HaDcne  dicis,  frater,  pallam,  quam 

ego  habeo? 
Men.  Subr.  Quomodo  haec  ad  te  pervenit?  Men.  Sos.  Mere- 
trix bue  ad  prandium  II2& 
Me  abduxil  ;  me  sibi  dédisse  albat  :  prandi  perbene , 
Potavi,  alque  adcubui  scortum;  pallam,  et  aurum  lioc  mi 

dédit. 
Men.  Subr.  Gaudeo,  edepol,  si  quid  propter  me  Ubl  evenit 

boni. 
Nam  illa  quom  te  ad  se  vocabat ,  me  esse  credidit.         1 1 29 
Mess.  >umquid  me  morare,  quin  ego  liber,  ut  Jussisli,  eam? 


Men.  Subr.  Oplumum  atque  squissumum  orat,  frater  :  fao 

causa  mea. 
Men.  Sn.1,  Liber  esto.  Men.  Subr.  Quom  ta  es  liber,  gaudeo, 

Me.sseiuo. 
Me.ss.  Sed  melioreest  opus  auspicio,  liber  perpetuo  ut  sjem. 
Men.  Sos.  Quoniam  bac  eveneruut,  fraler,  nustra  ex  sen- 

leiitia. 
In  patriam  redeamus  ambo.  Men.  Subr.  Frater,  fadam  ul  tu 

voles.  1136 

Auctioiiem  beic  faclam,  et  vendam  quidquid  est.  Nunc  in- 
térim 
Eamus  intro ,  frater.  Meu.  Sos.  Fiat.  Mess  Scitin*  quid  ego 

vos  rogo? 
Men.  Subr.  Quid7 Mess.  Mlhi  ut  pra>conium delis.  A/fn.  Subr. 

Dabitur.  Mes*.  Ergo  nui.c  jam 
Vis  conclamari  aucUonem  fore?  quo  die?  Men.  Subr.  Die 

seplimi. 
Mess.  Auclio  tiet  Menschmi  mane  sane  seplimi.  II40 

Venibunt  servi,  subpellex  ,  fuiidi,  a-deis;  omiiia 
Venibunl,  quiqui  licfbuiil ,  pr(in>«>iill  pi'ciiiila. 
Venllilt  uxor  (|uiM|ue  etium  ,  si  quis  einlur  venerit. 
Vix,  credo,  lola  aucllone  uiplel  qiiiii(|ua(;e>ie!i. 
Nunc ,  speclatores,  valele ,  cl  uubi:>  dure  ailpiauJite.    1 1 1& 


Cette  pièce  est  nn  des  chefs^l'auvre  de  notre  auteur  et  du  thélire 
anc'en.  La  ressemblance  des  deux  frères  Jumeaux  une  fois  admise  , 
U  fable  M  développe  avec  un  art  InUnl.  Uu  remarquera  luéuie  que 


les  théâtre»  de»  anciens,  par  leur  étendue,  ta  d'st.Tnrr  de  raiidiloire 
par  le  costume  et  le  maNque  ilrt  a>'trurs,  |i<ir  i'.i|ip:iri'll  ]ciiu->ilqiie 
qui  modulait  U  voU.  favurUaicuia  wcrvclllc  llUutiuu.  cl  rcnualeat 

M. 
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PLAUTE.  LES  MÉNECHMES,  ACTE  V,  SCÈNE  IX. 


Ie«  méprtoet  parfaitement  TralMinblablet.  Atcc  ce  restort  anlqoe 
rt  si  «Impie,  le  poCte  a  «ii  produire  des  rffc-U  loujourt  nouveaux  et 
draiiiatiijuf*.  l'nlnl  d  rpiMtdr  superflu,  point  de  penionna,i{e  Inutile. 
T«HiU~.  les  «cfnos.tiius  li-!t  pt-rvumaur»  nalMCiit  de  l'a.'tion.Cne  (euime. 
nn  beiiupcre,  un  pir.i«lle ,  unr  uiLltn-iute.  un  enclave,  un  uiédecio, 
IcMirmi-nlrnt  tour  i  t'iur  le*  <leu>  (rires  «ans  le  vouloir,  et  de  la 
niHlIrurr  fui  du  inonde.  H  J  »  erreur.  Illusion  ,  mais  Jamais  malice 
ou  «bus  de  ronliani-e:  personne  ne  trompe  et  ne  t)»luue  sciemment 
les  deu\  Menechiues.  C'est  un  des  grands  mérites  de  l'Iaute  et  qui  a 
«rlupK  à  Re;:nard,  uialKre  l'Incuntest-ilile  super  orite  de  I  Imitateur 
L  lubilete  de  lexeculloii  repond  mi  plan.  U  scéiic  du  ruisluler,  qui 
TjiMil  uHrir  a  Sosiclès  le  dîner  préiiaré  pour  l'autre  Mcnechme,  corn- 
mener  cette  scrie  de  méprises  d'une  roanltre  fort  pUi.sante.  L.a  cour- 
tlsiine  qui  le  prend  pour  son  amant,  et  a  laquelle  il  cède  maigre  mille 
•rrments  (le  sajjevse.  offre  un  tableau  plein  de  galet*  et  de  phllo.so- 
phie.  |j  demarolie  du  parasite,  qui.  pour  te  vonger  d'un  dîner  perdu 
a  dénonce  le»  fredaines  de  Menechme  marié,  ranime  l'Intrigue  par 
d<:s  incidents  de  Jalousie  et  des  querelles  de  ménage  fort  réjouissan- 
te». L.a  scène  du  i*  acte,  où  un  père  prend  contre  sa  Bile  parti  pour 
«iB  puuite  UterUo,  cttoque  le»  lecteur*  moderne*.  Mais  à  ce  titre 


même  elle  mérite  l'attention  de  l'obserrateur.  Au  milieu  de*  sin- 
gularités cyniques  propres  à  la  société  ancienne,  on  trouvera  des  Té> 
rites,  des  leçons  communes  à  tous  les  temps  et  à  tous  les  peuples.  La 
consultation  des  médecins  est  un  avant-goiUdet'espntetde  la  vervQ 
de  Molière.  Un  autre  mérite  qu'on  n'a  peut-être  pas  assez  remarqué, 
c'est  le  caractère  sensible  et  bon  de  Ménecbme  Sosiclès,  «et  amour 
fraternel  qui  le  pousse  A  courir  tes  dan'.;crs  d'un  long  voyage  pour 
retrouver  son  frère  Cette  tendresse  dévouée  rend  la  reconnaissance 
bien  plus  touchante  et  le  dénoùmenl  bien  plut  dramatique.  Ce  mé- 
rite est  encore  resté  tout  entier  à  Plante.  Les  Imitateurs  modernes 
n'ont  pas  su  se  l'approprier. 

La  préférence  que  Ij  Harpe  accorde  avec  raison  aux  Méneehmet 
de  Regnard  le  rend  très-Injuste  pour  cenx  de  Plante.  La  mante  et 
le  bracelet  que  Sosiclès  dérobe  à  une  courtisane  le  scandalisent  aa 
dernier  point.  Il  ne  voit  li  qu'une  escroquerie  indigne  de  la  scène. 
Néanmoins,  avec  tout  le  respect  qu'on  doit,  mais  qu'on  rend  asxei 
mal  aujourd'hui  à  ce  grand  critique,  nous  oserons  dire  que  la  condition 
des  courtisanes  a  Rome,  le*  mœurs,  les  lois  mêmes,  autorlsaieut 
cet  tours  un  peu  trop  leste*.  Les  grands  seigneurs  du  BourgeoU 
ffmtUMomme  etde  Turcaret  en  (ont  qui  ne  (ont  guère  plas  délicat*. 


FRAGMENTS 

DES  COMÉDIES  DE  PLAUTE. 


On  a  regardé  comme  un  devoir  de  traduire  tous  ces  divers  fragments,  sans  lesquels 
une  édition  de  Plaute  ne  saurait  être  complète.  Ces  débris  des  œuvres  du  génie,  disper- 
sés çà  et  là,  et  recueillis  jusqu'aux  moindres  parcelles  par  la  religieuse  érudition  des 
philologues;  ces  pierres  détachées ,  mutilées,  qu'ils  rajustent  et  replacent  souvent  avec 
bonheur  ne  sont  pas  d'inutiles  curiosités.  Plaute  avait,  dit-on,  composé  plus  de  cent  pièces 
de  théâtre.  Ces  fragm3nts  n'ont  pas  seulement  l'intérêt  qui  s  attache  à  tout  ce  qui  est  sorti 
de  la  plume  d'un  grand  écrivain,  et  qui  s'augmente  encore  du  regret  de  tant  de  pertes  : 
en  révélant  par  le  titre  seul  l'existence  de  tant  de  comédies  détruites,  ils  témoignent  à 
la  fois  de  la  prodigieuse  fécondité  de  l'auteur  et  du  goût  des  Romains,  qui  n'étiùent  pas 
moins  passionnés  pour  le  théâtre  que  les  modernes,  voire  même  nos  Parisiens.  On  y  trouve 
aussi  plusieurs  pensées  piquantes,  des  traits  de  style  et  de  mœurs,  l'indication  de  quelques 
usages  de  l'antiquité  qui  ont  une  valeur  véritable.  A  ce  titre,  ces  dialogues  rompus ,  ces 
vers  isolés  ,  ces  hémistiches  brisés ,  ces  mots  sans  suite,  soigneusement  ramassés  dans  les 
anciens  écrivains  et  dans  les  ruines  d'Herculanum,  par  nos  savants,  depuis  le  premier 
éditeur  de  i6o5,  George  Fabricius,  jusqu'à  MM.  Bothe  et  Angelo  Mai ,  tous  ces  lambeaux 
du  poète  sont  des  reliques  précieuses  pour  l'étude  des  lettres  et  l'histoire  des  peuples. 


CITATIONS 

APPABTENAIfT    AUX  COMÉDIES    QUE   NOUS  PUS* 
SÉDOnS,  MAIS  où  ELLES    NE  SE  AETBOUVENT 

PAS  d'apbès  les  manuscrits. 

AMPHITRYON. 

1.  On  ferait  fort  bien  de  te  briser  une  marmite 
de  cendres  sur  la  tête. 

2.  Ne  nous  force  pas  à  te  jeter  (1)  sur  la  tête  un  pot 
de  chambre  plein  d'eau. 

3.  Mon  maître  Amphitryon  est  occupé. 

4.  Aux  premières  atteintes  du  mal,  cours  chercher 
le  médecin  ;  car  assurément  tu  as  le  cerveau  dérangé 
ou  fêlé. 

5.  Par  Pollux ,  tu  es  bien  à  plaindre  :  appelle  un 
médecin. 

(0  Ces  fragmenUJiHqa'aaT*  tncluslTeiiient,  paraUtent  appartenir 
t  U  ictM  où  Mercure  •'tguj*  aiu  dépens  d'Ampliitrjroa. 

LOCl  EX  COMCEDIIS 

qV£  tXtTAKT  OTATI,  QUI  TAMEM   IN  nOSTRIS  HODIE  OODI» 
CIBOt  KOlQOÀll  COMPAaE^'T. 


AMPHITRUONG. 

Optamo  Jore  InfriDgatur  aula  cinrrit  in  capat 

Ne  tu  postules  malellam  uuam  tiU  aqu«  iufuodl  in  capat. 

Ueru*  Amptùtruo  obcupatus. 

Qaate  adveDieute  morbo  nuoc  medicum  tibi. 


6.  Celui  à  qui  elle  s'est  livrée  pendant  mon  ab* 
sence. 

7.  Tu  m'as  juré  que  tu  avais  dit  cela  en  riant. 

8.  Vous  ne  pouvez  pas  distinguer  lequel  de  nous 
deux  est  Amphitryon  (l). 

9.  Si  ce  que  j'aflirme  n'est  pas  vrai ,  je  consens 
que  vous  m'accusiez,  que  vous  me  poursuivie;  comme 
infâme. 

10.  Voilà  le  fripon  pris  sur  le  fait  ;  je  le  tiens  par 
la  gorge. 

11.  Tu  creuseras  soixante  grandes  fosses  par 
jour. 

12.  Certes  la  croix  et  la  torture  me  feront  raison 
de  toi...  Sors  d'ici ,  coquin  ! 

13.  Tu  peux  encore  te  retirer. 

14.  Retiens  ton  haleine. 

15.  Il  ny  avait  avec  nous  personne  qu'un  e>« 
dave. 

(I)  Le*  frarnenta  •  et  »  sapponent  one  ooanllt  leèoe  de  dUpaU 
*  entre  Alcméne ,  AiapItUrjroa  el  le  fwu  mari. 

Enlm  tu  certe  aut  larvatut  aut  cerritus  es.  ^ 

Edepol ,  bominem  (e  miserum  !  medicum  qucrlta. 

Quoique ,  me  absente ,  curpus  volgavil  suum. 

ExJuravisU  te  mibi  dixe  per  Jucum. 

Qui  nefiuras  nostrorum  uler  sil  Amphitruo  decernere. 

Nisi  boc  ita  faclum'st,  proinde  ut  factumt^ke  aulumu,      lo 

Non  causam  dico,  verum  quin  iiisimuirs  prubri. 

Mttiiirt^lum  bunc  obtorlo  culiu  leiieo  Turt-m. 

Ibi  scrol)ei»  ecfodilo  <luplu8  texaiifiius  iti  dirt. 

At  ego  certe  cruceelcruciatu  mactaboiexio  fora»,  m«sUj{ia. 

Abiendi  etiam  nuuc  Ubi  'tt  obcaato.  ** 

Aniœam  coo  prime. 

Ncc  Dobia  prcstQte  aliqoia  qaiiqaam  nisi  terro*. 
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FRAGMENTS  DE  PLAUTE. 


L'ASINATRE. 
in.  Malheureux  que  je  suis!  elle  me  rend  la  fable 
de  la  ville  par  ses  débauches. 

17.  Je  coiDpte  que  mon  joyeux  camarade  va 
venir. 

L'AULULAIRE  OU  L'AVARE. 

18.  Je  n'avais  de  repos  ni  jour  ni  nuit;  mainte- 
nant je  dormirai. 

•  19.  M.iis  voilà  notre  homme  qui  sort.  Cachons- 
nous  pour  écouter  ce  qu'il  <lit. 

'20.  Quand  on  a  bu  uu  peu  trop ,  on  se  guérit  en 
donnant. 

21.  Ils  me  servent  des  légumes  crus  avec  de  la 
mauvaise  sauce. 

22.  Je  creusais  dix  trous  par  jour. 

23.  Il  s'est  mis  en  sentinelle  avec  une  constance! 

24.  Pour  les  robes  safran,  le  corset,  et  toutes  les 
dépenses  d'une  femme. 

25.  Jamais  je  ne  me  suis  permis  d'y  rien  prendre , 
ni  d'y  toucher,  malgré  le  plus  pressant  désir.... 

26.  Quand  j'ai  hapé  mon  homme. 

27.  De  la  graine  de  myrte ,  du  myrte. 

LES  CAPTIFS. 

28.  Fais  ton  devoir,  et  ne  va  pas  me  trahir.  Il 
arracha  le  chapeau  qu'il  portait ,  et  l'éleva  en  l'air. 

29.  Je  mets  eu  vente  les  biens  du  parasite. 

CASiNA. 
80.  Je  suis  mort!  Il  se  fera  un  jeu  de  m'éreinter. 

31.  Qu'est-ce  qui  les  retient  donc  si  longtemps  à 
la  maison,  ces  poissons-là? 

32.  Je  vais  retrouver  ma  femme ,  et  je  lui  livre- 
rai mon  dos  en  expiation  de  mes  torts. 

33.  Je  me  repens. 

LES  BACCHIS  (1). 
84.  Elle  porte  aussi  mon  nom. 

(t)  Le*  sept  premiers  fragments  s'ajustent  fort  bien  à  la  première 
■^e  entre  BaccliU.  l'Albénteane  et  le  Jeune  Pbtoclère. 

ASINARU. 
Qainttian!  me  miseram  famosum  flagiliis  facitsals. 
Heicaderit,  credo,  con^erro  meui- 

AOLUL\RIA. 
Nec  noctu ,  uec  diu  quielus  unqiiam  pnm,  nunc  dormiam. 

sed  liomo  pgredilur  foras. 

Hinc  ex  olKulto  sermone  satus  sublegam. 
Bomofbriuialusiiontno  sanari  soift. 

Qui  mihi  (liera  cruda  ponuot ,  halec  danunt.  5 

Ego  ecrodiei)am  in  die  dcnos  scrolieis. 
Blc  quidem  p^rvlcus  ciistiKlern  addiilil , 
Pro  illls  crocotis,  mrophiis,  siinitu  atorts. 
Non  quidem  exo  qiia  voluptale  suinsi  nec  tetigl. 
Ui  admemurtU  bumiiiem.  10 

myrinm,  myrtum. 
CAPTEIVEI. 
Fac  fldele  :  ure  fluxam  iideni  feras. 
Plleum,  quem  habult,  deripuit,  eumquead  cslumtolllt. 
Auclionem  fucio  parastiUrain.' 

CASINA.  "■     '     "'  , '.'' 

Péril!  illlc  habehit  f1occo}ain  horoo  lumbnsmeos. 
Nam  quid  illte  nunc  tanidiu  inlua  rcnioranlur  remeligines? 
Introad  uxorem,8ub[eramque  œeumtergum  ob  ii^Juriam. 
Tsdeo. 

BACCHIDES 

lUancioongaomioUfDit.         . 


35.  Encore  tout  émue  des  dangers  de  la  mer,  je 
tremblais  de  peur... 

36.  Les  femmes  d'un  caractère  sage,  modeste, 
et  sans  coquetterie. 

87.  Car  vous  avez  l'art,  de  séduire  aisément  le 
cœur,  enchanteresse. 

38  Mon  cœur,  mon  espoir,  mon  doux  miel, 
charme,  aliment,  plaisir  de  ma  vie. 

39.  Elle  nous  met  mon  ami  et  moi  à  de  rudes 
épreuves. 

40.  Elle  a  promis  de  ne  point  s'engager  à  d'autres 
qu'à  lui  pendant  un  an,  de  ne  point  faire  l'amour 
avec  d'autres. 

41.  Qui  me  donnera  une  cruche  pleine  d'eau  pour 
chasser  cet  impur  libertin  ? 

42.  Qu'on  emploie  les  chaînes,  les  vei^ïes,  les 
moulins,  les  tortures,  les  supplices  ,  il  n'en  devient 
que  plus  scélérat. 

43.  Ce  sont  des  limaces. 

44.  Est-ce  Cupidon  qui  te  consume,  ou  bien  Fa- 
mour? 

45.  Je  le  crois  de  Préneste(l),  tant  il  avait  de 
jactance. 

46.  Si  tu  as  la  fantaisie  de  te  faire  pourvoyeur 
d'amour,  prends  tes  sûretés  mieux  que  moi ,  mieux 
que  tu  n'as  fait  jusqu'ici.  Vois  combien  tu  veux 
qu'on  te  paye,  afin  de  ne  pas  t'attaclier  à  moi  pour 
rien  à  ton  âge. 

47.  J'entends  parler  sans  cesse  des  infortunes 
d"Ulysse,  qui  erra  vingt  ans  loin  de  sa  patrie.  Mais 
ce  jeune  homme  est  bien  autrement  à  plaindre 
qu'Ulysse;  il  est  égaré  au  milieu  même  de  sa  ville 
natale.  . 

LE  MILITAIRE  FANFARON. 

48.  Vous  nous  donnez  tant  d'occupation,  ainsi 
qu'à  .'r:es  gens  ? 

49.  Tu  es  sage  avec  mesure. 

(i)  On  a  vu  que  la  Jactance  était  le  ridicale  caractéristi<{iic  des 
,  PrAnttulens. 

nam  et  «x  mari  timlda  ecce  ego 

Pavlfare 

QuibuH  Insenium  'st  animi  atibile,  et  modicum  et  sine 

Vernilitale 6 

Nam  tu  quidem  quolvis  excantare  cor  facile  potes. 

Cor  meum,  spes  mea,  mel  nieum.suaTitudo,  cibus,  gaudium. 

Qu<e  sodalem  alquR  meexercitos  hahet. 

Ne  a  quoquam  alio  adciperes  mercedem  annuam 

Msi  absese,  neccumquiquam  limaret  caput. .  "  '10 

Ecquis  evocàt 
Cum  nasiterna  et  cum  aquailium  inpurissumum? 
Vincla,  vlrgie,  moite,  sxvitudo,  Mala  lit  pejor. 
Limacels  viri. 

Cupido  te  conticit,  anneamor?  IK 

Prsnestinum  opino  esse,  ita  erat  gloriosus. 
Sin  lenucinium  forte  conlubitum  est  tibl;  ' 
Ibidem  ego  meam  operam  perdidi,  ubi  tu  tuam. 
Videas  mercecns  quid  tibi  est  tequoin  dafi, 
Ne  istac  œtale  me  seclere  gratiis.  .  •  30 

Clyssem  audivi  fuisse  lerumnosissumnm, 
Qui  aniils  vigiiili  errans  a  patria  abfuit  : 
Verum  liic  adul<>scens  multo  Ulyssem  anteit, 
Qui  iulico  errât  intra  m'uros  civicos. 

MILES  GLORIOSOS. 

Ita  nos  nostramqiie  familiam  habcs  exercUam. 
ModiovMpis. 


FRAGMENTS  DE  PLAUTE. 


^S5 


LE  REVENANT. 


50.  Laissez- moi  m'asseoir  auprès  de  l'autel,  je 
vous  donnerai  de  meilleurs  conseils. 

LE  PETIT  CARTHAt5!N01S. 

51 .  Cet  oiseau  de  mauvais  augure  est  arrivé  ici  le 
soir.  {Milphion  parlait  sans  doute  ici  de  Hannon.) 

PSEUDOLUS.    '  •     •  ' '- 

5î.  A  moins  que  vous  ne  fordâ^lâ"^ïfâ>i,  yotre 
demeure  ordmaire.  ".■■.• 

LE  CABLE. 

53.  Emporte  les  marmites. 

64.  Chétive  espèce  liumaine ,  faite  d'argile  et  de 
boue.  Vous  me  dites  de  misérables  baliv^rAPj. 

STICHUSL    ,V^^^  "^,    , 
55.  Ne  devrait-on  pas,  au  nom  de  l'autorité  pu- 
blique.... 

LE  RUSTRE  .ve-r  r-i  ^T   • 

66.  Tai  perdu  mon  bien ,  j'ai  riemieontré  rinfôif* 
tune  :  je  me  suis  fermé  votre  maison.  {On  attribue 
ce  vers  à  Dinarque,  dans  la  scène  de  reproches 
avec  Astaphie.) 


FRAGMENTS 

Vt%  COXÉDISS   PERDUES  I>ORT  OU  COKMAII 

'  "  •'.  "r  "  -  *  'li  •■'*  •^■ 

'ïA  PASSION  MALHEOTETJS^ 

1 .  Elle  à  qui  j'ai  adroitement  dérobé  une  si  grosse 
somme  d'ai^ent.     '   ''  '':/ "' 7"    ^ .7^  .■'■': 

L'HOMME  DES'CHABîre.  - 

2.  Je  suis  comme  le  loup;  j'ai  le  train  de  devant 
robuste ,  et  le  derrière  faibleV  7^"r 


L'INSOLVABLE  (1). 

8.  J'aime  beaucoup  mieux  travailler  que  de  dor 
mir;  je  crains  l'engourdissement. 

ARTAMON. 

4.  Je  puis  maintenant  parler  en  liberté  :  U  n'y  a 
plus  personne. 

5.  Un  parfum  capable  de  donner  des  nausées  à 
des  muletiers. 

LE  BAT. 

6.  Une  femme.  Viens,  viens,  Polybadisque ; 
suis-moi ,  je  te  prie ,  cher  amour. 

Polybadisque.  Oui,  par  Hercule ,  je  te  suis ,  et 
avec  grand  plaisir,  ô  ma  fiancée  ! 

7.  Ces  coquines  s'entendent  pour  faire  payer  les 
vivres  à  leurs  maris  plus  clier  qu'au  marché. 

8.  On  te  ferait  aller  comme  un  cabestan  oa 
comme  un  pilon  greeau  btau  milieu  de  la  rue. 

9.  Tu  nje  perces  avec  une  tarière. 

10.  Jouer  des  jambes  et  s'enfuir  de  ce  pays. 

1 1 .  Qu'il  soit  transpercé  comrtié  il  fiiut ,  et  mettez 
de  bonnes  chevilles. 

(Ces  passages  sont  cités  par  les  antenrs,  sons  le  (Hre 
à'Astraba;  les  suivants,  sons  le  titre  de  Clilellaria.) 

12.  Non  pas  comme  sont  ces  limaces  blafardes, 
ces  monstres  parfumés  d'essences,  ces  Plirynés  à 
deux  oboles,  avec  leurs  chevilles  tortues,  leurs  jam- 
bes de  squelette,  leurs  cheveux  arrachés  et  leurs 
oreilles  mutlli^s,  dégoûtantes  femelles,  boiteuses, 
chauves,  édentées. 

13.  Eh  bien  I  marcheras-tu?  tu  vas  h  trop  petit 
pas. 

14.  (Ceci  parait  être  la  réponse  au  rers  précé' 
dent.)  Par  Pollux ,  ma  mère,  je  suis  plus  habituée  à 
me  coucher  qu'à  courir  ;  je  suis  fort  paresseuse. 

(t)  Plante  rompou ,  dtl-on ,  cf  tte  comédie  pendant  qull  semlt 
duu  le  moulin  ou  U  passa  une  partie  de  sa  Jeunesse. 


MOSTELLARIA;-        /V^..  ' 

Sine  Jaxta  aram  sedeam ,  et  dabo  meitora  eonsiliai'.  ■.■^^:M 

POENDLUS. 
Inportona  avis  venit  vesperi. 

PSEUDGLUS. 
Nisi  carcerem  allquando  ecfregeritis  vostram  domum. 

RUDENS. 
Aalas  abstulas. 

HomulluluB  et  ex  argilla  et  px.  loto  fictus. 
Garguliuncolos  minutos  fabulare. 

STICBUS. 
Nonne  hoc  publicilus. 
TRUCULENTUS. 
Boita  perdidi ,  mala  repert  :  factw  som  extomùs  a  vobis. 

LOCI  EX  AMISSIS  COMGEDIIS, 

COGNITO  CONOCDliC  HOIflilS. 


ACHARI  STUDTUM. 
Quam  ego  tanta  pauperavi  p<T  dolum  pecanla. 

AGROICUS. 
Qaa.si  lupos  ab  armis  Taleo;  clooei*  Infractos  gero. 


ADDICTOS. 

Opos  facere  nimlo  qaam  dormire  rnavolo  : 
Veternum  metuo. 

ARTAMON. 

Nunc  mihi  licet  qnidvls  loqui  :  nemo  adest  snpentips. 
Ungueoluin,  quod  naribus  mulionum  nauti-am  feci^seL 

ASTRABA  IJLTINE  CLITELLARIA. 

Seqopre,  spquere,  PolybadUce  :  meam  spem  te  caplo  coo* 

sequi. 
Polyb.  Sequor,  bercle ,  quidem  :  nam  lubeoter ,  mea  «perata, 

consi^uor. 
AxitioMP  annonam  carani  e  vili  conrinnani  viris. 
Quasi  tollpno  aut  pilum  eripcum  reciproces  plana  >ia. 
Terp|)ra  tu  quidem  perluiidis.  6 

Dare  pedibus  prolinam  »«•»»  ab  his  rp^^oniboa 
Terebratus  mullum  ail,  et  tubacudes  addile. 

(Hcc  bartfnus  tlluto  Axtrabx  taudata  sunt  ab  anrtnriDai,  nuoc 
deloceps  quz  sequuniur  ClltcllariK  nomloe  citauiu.-.) 

Non  quasi,  ut  hiPcsunt  heic  limacpit  Uvida, 
Diobolareis,  soeniculx,  miraculiP, 

Cum  extriti»  talis,  cum  crolilis  cruMnilis,  u 

Capillo  tcisso,  atque  excissatis  auribui, 
Scrantiie,  scnipptlw!,  striclitillx,  pdenliiîn. 
.Quin  is,  si  ilurus?  nirnium  is  vpfirandi  gradu. 
Pot ,  ad  cubitQram ,  mater,  mage  cum  exerdta , 
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15.  Avez- vous  donc  peur  que  votre  amante  ne 
vous  donne  le  fouet  ? 

1 6.  Il  me  prive  d'une  fortune  considérable ,  d'une 
grosse  et  magnifique  dot. 

17.  Par  Hercule,  je  me  justiûerai  de  tous  les  re- 
proches, dussé-je  m'enrouer. 

18.  Toi,  qui  semblés  balayer  les  ruelles  habitées 
par  le  bourreau. 

1 9.  Je  rentre  ;  car  une  courtisane  qui  se  tient  dans 
la  rue ,  toute  seule ,  a  bien  Tair  d'uue  misérable 
prostituée. 

20.  Ils  n'oublient  pas  leur  devoir. 

2t.  Un  personnage.  Es-tu  capable,  mon  cher, 
d'une  entreprise  hardie  ? 

Un  autre.  D'autres  s'en  acquitteront  sans  moi  : 
je  ne  me  soucie  nullement  du  renom  de  brave. 

22.  Vous-même ,  vous ,  ma  petite  maman  ? 

2.3.  Ma  propre  petite  sœur. 

24.  Pourvu  que  vous  n'exigiez  pas  au  delà  de  mes 
;noyens  et  de  mon  petit  pécule. 

25.  Vous  autres ,  vieux  débaucliés ,  vous  avez  cou- 
tume de  faire  de  fort  jolis  présents. 

26.  Je  pourrais  hennir  auprès  de  cette  jolie  cavale, 
si  j'étais  seul  à  seule  avec  elle. 

27.  Menue  paille. 

28.  Délivre-moi  du  mal  :  c'est  du  bien  qu'il  me 
faut. 

29  Cette  odeur  de  bon  vin  chatouille  mon  odorat. 

30.  Tu  veux  que  j'attende  tes  propositions  :  ce 
n'est  pas  l'usage.  C'est  à  moi  toujours  de  proposer 
la  première  avec  les  hommes.  C'est  mon  métier.  Va, 
tu  n'es  qu'un  pauvre  homme. 

LES  BACCHANALES. 

81.  {Un  parasite.)  Quel  mortel  fut  jamais  aussi 
fortuné  que  moi  dans  ce  moment  ?  C'est  pour  mon 
estomac  que  tout  ce  convoi  est  destiné  :  ce  bel  estur- 
geon, qui  jusqu'ici  s'est  tenu  caché  au  fond  de  la 
mer,  en  sort  pour  moi  :  mais  je  ferai  si  bien  des 
mains  et  des  dents ,  qu'il  rentrera  dans  l'obscurité 
pour  toujours. 


LA  FILLE  DEUX  FOIS  VIOLÉE,  ou  LA  BÉO- 
TIENNE. 

(Imitation  d'une  comédie  du  poëte  grec  Anfiphane.) 

32.  {Un  parasite.)  Que  les  dieux  exterminent  le 
premier  qui  inventa  les  heures ,  le  premier  qui  plaça 
un  cadran  solaire  dans  cette  ville  (1)!  le  traître  qui 
m'a  coupé  le  jour  par  morceaux,  pour  mon  malheur  ! 
Dans  mon  enfance,  il  n'y  avait  pas  d'autre  horloge 
que  l'estomac  ;  et  celle-là  est  la  meilleure ,  la  plus 
exacte,  pour  avertir  à  propos,  à  moins  qu'il  n'y  ait  rien 
à  manger.  Maintenant,  quoique  le  buffet  soit  plein, 
il  n'y  a  rien  que  lorsqu'il  plaîtau  soleil.  Aussi, depuis 
que  la  ville  est  remplie  de  cadrans  solaires ,  on  voit 
presque  tout  le  monde  se  traîner  amaigri  et  affamé. 

L'AVEUGLE  ou  LES  PIRATES  (2). 

33.  Tout  est  fait  avec  art,  et  d'un  luxe  éblouis- 
sant; voyez  l'or,  l'ivoire,  la  pourpre,  l'argent,  les 
peintures ,  les  tapisseries ,  les  statues. 

34.  Tu  ne  viendras  pas  à  bout  d'arracher  cette 
femme  de  mes  bras. 

35.  Assister  à  des  jeux  brillants ,  magnifiques. 

36.  Il  voyage  en  pays  étranger. 

37.  Je  voudrais  le  double  de  la  valeur  de  son  bien. 

(il  Les  cadrans  solaires  étaient  alors  une  nouveauté.  C'est  i  la 
Slrile  que  Rome  doit  sa  première  horloge ,  qui  fut  placée  dans  le 
forum  vers  l'an  499  de  la  fondation  Plnute  écrivait  en  m. 

(1)  Voici  comme  d'Ingénieux  Interprètes  donnent  par  conjecture  l'a- 
nalyse de  celte  pièce,  qu'ils  refont  à  la  manière  de  Cuvler  recompo- 
sant tout  entiers,  a  l'aide  de  quelques  débris  de  squelettes,  les  étret 
disparus  de  la  nntiire.  ••  t.a  comédie  des  Pirates  Huit  sans  doute  une 
m  pièce  de  circonstance,  du  moins  en  partie.  Plante  excitait  ou  flattait 
«  ia  haine  des  Romains  contre  Carthage  On  mettait  en  scène  des 
■  pirates  africains.  Les  spectateurs  roiiiams  admiraient  les  richesses 
••  d'une  demeure  ou  d'une  ville  près  de  laquelle  lis  avalent  débarqué, 
(c  On  s'apprêtait  au  combat  pour  la  défense  ;  peut-être  l'invasion  ar- 
«  rivall-elle  pendant  les  apprêts  d'une  fête.  Les  brigands  triomphaient. 
«  lis  se  vantaient  de  leurs  violences.  Ils  menaçaient  les  vaincus  de 
«  la  torture,  pour  les  contraindre  à  dire  on  leurs  richesses  étaient 
n  cachées.  Cn  père,  après  avoir  tenté  de  protéger  sa  Dlle,  voulait  la 
n  racheter;  mais  il  offrait  vainement  tout  son  bien  »  Tel  est  le  plan 
de  comédie  imaginé  par  les  savants .  et  que  M.  Naudet  a  tracé  avec 
une  netteté  parfaite.  Il  a  nn  double  mérite,  bien  rare  dans  un  com- 
mentaire :  il  est  i  la  fois  Ingénieux  et  vralsembl.ible.  Il  était  Impos- 
sible de  mieux  reconstruire  avec  douze  vers  incouipIeUune  comédie 
tout  entière  de  Plante,  parfaitement  conforme  a  son  génie,  an 
goiU  des  Romains,  et  aux  événements  de  l'époque.  En  effet,  en  lisant 
ces  douie  vers  avec  attention .  on  verra  que  l'analy.se  présumée  n'en 
est  que  rintelligence  profonde  et  fine,  le  développement  naturel  des 
l  incidents  dramaUques  qui  s'y  trouvent  indiqués. 


Qaam  ad  cunuram  ;  sum  tardinscala.  15 

Quid  taam  amicam  limes,  ne  te  manulea  caict. 

ProhilM*!  divitiis  maxumis.dote  allili  atque  opima. 

Expurgabo,  hercle,  omnia  ad  raucum  ravim. 

Quie  quasi  carnulicls  angipurta  purgitans. 

Intro  ibo;  nam  mpi^tricem  adstarein  via  20 

Sulam,  prostibulœ  saneest 

Meminere  opiicium  suum. 

Potin'  es  tu  iiotno  facinus  fat^re  strenanm? 

N.  Aliorura  est  adratim  qui  faclant  :  saneego 

Me  volo  forlem  perhiberier  virum.....  26 

Tun',  tune  Igitur,  mea  matercula? 

Germana  mea  sorurcula. 

Si  quidem  inper»s  pro  copia ,  pro  recula. 

Datores  l>ellissumi  negotioli  senecis  soletis  esse. 

Adhinnire  equolam  posslm  ego  hauc ,  si  detur  sola  soli.    30 

Apluda. 

Malum  aufer;  bonnm  miiii  opus  est. 

Nam  ita  mu.stiilentus  ventus  nareis  obligit. 

Me  respondere  postulas.  Ii^unum  'st  : 

Sllpulari  semper  me  ultru  oportet  a  virls;  35 

Euin  qusstum  facio.  Mihili  vir  es. 

BACCHARIA. 
Qais  est  mortalis  tanla  forttiaa  adfectoi  onqa»»  < 


Quam  ego  nanc  sam,  quojus  hsc  ventri  poiiatur  pompa? 
Yel  nuncqui  mitii  in  mari  acipenser  latuit  antehac, 
Quojus  ego  latus  in  latebras  reddam  mels  dentibus  et  mani- 
bus. 

BIS  COMPRESSA  SEU  BOEOTIA. 

Ut  iilam  dii  perdant,  primus  qui  horas  reperit, 

Quique  adeo  primus  heic  slatuit  solarium , 

Qui  mihi  conminuit  misero  articulatim  diem. 

Nam  me  puero  utérus  hic  erat  solarium, 

Muito  omnium  istorum  optutnum  et  verissumum ,  t 

Ubi  (ste  monei>at,  esse;  nisi  quom  nihil  erat. 

Nunc  etiam  quod  est,  non  est,  nisi  soli  lubet. 

Ilaque  adeojam  obpletum  'st  oppidum  solariis.  1 

Major  pars  populi  aridi  reptant  famé. 

CjECUS  SiVE  PR.EDONES. 

Niliil  quidqaam  factum  nisi  fabre,  nec  quidquam  posilum 

sine  luxu, 
Auro,  ebore,  argento,  purpura,  picturis,  spoliis,  tum  sta- 

tuis. 
Neque  eam  a  me  invite  unquam  abduces. 
Spectari  ludos  magnifiée  atque  opulenter. 
Peregre  est.  i 

PlQK  altère  tanto,  qoanto  ejas  fandus  est ,  velim. 


FRAGMENTS  DE  PLAUTE. 
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38.  Voilà  comme  sont  les  pirates  ;  ils  n'épargnent 
personne. 

39  Sachez  qu'on  a  exécuté  vos  ordres.— 7?^p.  .-C'est 
bien;  les  ennemis  sont  écartés,  les  pierres  enlevées. 

40.  S'il  ne  se  hâte  pas  de  dire  où  Tor  est  caché, 
nous  allons  lui  scier  les  membres. 

41.  Je  n'ai  fait  que  ce  que  je  devais. 

42.  Qui  es-tu,  toi  qui  me  conduis?  —  Rép.  : 
Chut!  Je  suis  perdu,  par  Hercule!  c'est  un  Afri- 
cain. {Ille reconnaît  à  Vaccent.) 

LR  SOULIER. 

43.  Il  disait  qu'un  noyer  chargé  d'excellents  fruits 
pendait  sur  son  toit. 

LES  CHARBONNIERS. 

44.  J'ai  caché  l'or  tout  près  de  l'autel. 

45.  Je  veux  un  jambon,  une  tétine ,  du  ventre  de 
cochon,  un  filet,  des  ris. 

46.  Un  esclave.  On  me  conduira  par  la  ville  avec 
un  carcan;  puis  on  m'attachera  sur  la  croix. 

LE  FLATTEUR  (1). 

47.  Ils  donnent  leur  parole  et  abusent  de  la  con- 
fiance; rusés  flatteurs  qui  entourent  le  roi,  et  lui 
disent  tout  le  contraire  de  ce  qu'ils  ont  dans  lame. 

48.  Il  avait  une  coupe  d'or  pesant  huit  livres  ;  il 
ne  voulut  pas  recevoir.... 

LES  AMIS  A  LA  VIE  ET  A  LA  MORT. 

49.  Je  sauterai  dans  un  puits ,  la  tête  la  première. 

L'ANNEAU  DE  L'ESCLAVE. 

50.  Quand  il  fait  nuit,  allez  comme  un  fou!... 
Allumez  donc  les  Qambeaux. 

L'APPARITEUR. 

51.  Ayez  soin  que  la  maison  sente  les  parfums 
d'Arabie. 

52.  Il  servit  dix  ans  le  roi  Démétrius,  dans  les 
rangs  des  mercenaires. 

(i)  C'éUlt  une  Imitation  d'une  comidic  de  Ménandre  qui  portait 
le  uéme  Utre. 

lia  sunt  prsdones,  prorsum  parcunt  nemini. 

Velim  te  arbltrari  faclum.  R.  Sedulum  'st  :  submoventur  hos- 

teis,  removeatur  lapides. 
Si  non  strenue  fatelur,  ubl  sit  aurum ,  membra  ejus  exsece- 

mus  serra. 
Nihil  feci  secus  quam  me  decet.  10 

Quis  tu  es ,  qui  ducis  me?  mu  !  perii ,  hercle,  Afer  est. 

CALCEOLUS. 
Molluscam  nucem  saper  eJus  dixit  inpendere  tegulas. . 

CARBONARIA. 
Secundum  ipsam  aram  aurutn  abscondidi. 
Ego  pernam  ,  sumen  sueris,  spectile ,  callum ,  glandia. 
Patibulum  ferar  per  urbem,  deiade  adOgar  crucL 

COLAX. 
Qui  data  flde  tirmata  fidentem  ferellerint. 
Subdoli  subsentalores,  régi  qui  sunt  proxumi, 
Qui  aliter  régi  dictis  dicunt,  aliter  in  animo  habent. 
Batiolam  auream  octo  pondo  habebat .  adcipere  noiui) 
CONMORIENTEIS. 
Saliam  in  puteum  procipes. 
CONDALIUM. 
Tarn  creposciilo  fera,  ut  amens,  lampadas  adcendlt 

CORNICULARU. 
Facile  olant  «edeis  Araliioe. 


53.  Nous  avons  livré  aujourd'hui  une  grande  et 
brillante  bataille. 

54.  Je  t'en  prie,  donne-moi  mon  chapeau,  Lydus, 
cher  ami,  le  bonheur  de  mes  jours. 

55.  Que  tardons-nous  à  commencer  les  jeux? 
notre  cirque  est  tout  prêt. 

5G.  Us  aiment  ma  jeune  esclave  Hédylie  comme 
la  prunelle  de  leurs  yeux. 

57.  O  Laverne  (1),  fais  que  mes  mains  aient  tou- 
jours de  quoi  s'exercer  ! 

LE  GRONDEUR. 

58.  Je  suis  une  fille  honnête  .'je  ne  sais  pas  tenir 
des  propos  libertins. 

L'USURIÈRE. 
58.  Allons ,  je  te  dis  ce  que  chez  les  barbares  (9) 
une  affranchie  dit  à  sa  patronne  :  Salut,  ô  liberté (3)  ! 
Narpue  de  toi,  Papyria  (4)  ! 

60.  Je  vais  faire  un  beau  ravage. 

LE  DÉTROIT. 

61.  Voilà  :  c'est  l'oracle  du  bélier  (5)  qu'on  pro- 
clame dans  les  grands  jeux  :  «  Je  suis  perdu ,  si  je 
ne  le  fais  pas  ;  battu ,  si  Je  le  fais. 

LES   COLIFICHETS. 

62.  Parlons  à  propos. 

63.  Cet  homme  était  pour  moi  un  débordement  de 
bile ,  une  hydropisie ,  une  coqueluche ,  une  fièvre 
avec  le  frisson. 

64.  Un  personnage.  Suivez-moi,  je  vous  prie, 
légion  de  Laverne.  (voleurs.)  Troupe  légère ,  où 
êtes- vous? 

Un  autre.  Ils  sont  là. 
l*""  Personnage.  A  moi,  les  recrues  ! 
Un  autre.  Nous  voici. 

l*'  Personnage.  Marchez  maintenant ,  vous  tous, 
soldats  de  réserve. 

(0  DécMe  des  voleurs.  —  (a)  Les  Latins.  C'est  ainsi  qu'ils  étalent 
appelés  par  1rs  Grccu,  chez  qui  la  seine  se  passait.  —  (3)  Je  lis  :  U- 
bertas.  —  (4'  l.a  loi  sur  les  esclaves.  —  (b)  L'oracle  de  Juplter-Am- 
moD,  qu'on  représentait  avec  des  cornet  de  bélier. 

Qui  régi  latrocinatiu  decem  annos  Demetrio 

Mercede. 

Polchrum  et  luculentum  hodie  evenit  prsiium. 

Teobsecro,  Lyde,  pileum  meuoi,  ml  sodalis,  mea  salubritas. 

Quid  cessamus  ludos  facere?Circus  noster  ecce  adest.        0 

Qui  amant  ancillam  meam  Hedylium  oculitus. 

Ilitii ,  I.averna ,  in  furtis  celebrassls  manus. 

DYSCOLUS. 
Virgo  sam  :  nondum  didici  verba  nubta  dicere. 

FOENERATRIX. 
Heas  ta,  in  Barbaria quoddixisse dicitur 
Libertu  suœ  patrons,  id  ego dico  tibi  : 
Libéria,  salve  :  vapula  Papyria. 
Quœ  ego  populabo  probe. 

FRETUM. 

Hoc  lUud  est 
Quod  arietinum  responsum  magnis  ludis  dicitur  : 
Peribo,  si  non  fecero  :  si  faxo,  vapulavero. 

FRIVOLARIA. 
Pertona  I.  Conmodo  dictitemus. 
la  mihi  erat  bilis.aqua  Intercus.  tussis,  febris  qaerqoera. 

Sequimini  hac, 
Soltis,  leglones  omneis  iJaverns. 

Ubl,  rorarii,  eslls?  Altéra.  En  sunt.  Pert.  J.  Ubitunt  *d- 
censi?/^^<eni.  Ecce  nos.  i 

Ptn.  1.  Agite,  subsidile  omneLi,  quasi  soient  triarlL 
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65.  Il  faut  faire  vivement  ce  qu'on  fait ,  et  ne  point 
traîner  les  choses. 

66.  Je  l'emporterai  par  le  bruit  de  mon  caquet  sur 
une  chanteuse  d'enterrement. 

67.  Alors  ses  mamelles  naissantes  croissaient 
comme  deux  jumeaux,  je  veux  dire  comme  deux 
jumelles.  A  quoi  bon  tant  de  paroles.'... 

68.  Céphalion ,  ô  mon  ami ,  ufion  unique ,  mon 
incomparable  ami! 

69.  Tiens  ces  gigots  d'agneau.  (Morceaux  des- 
tinés aux  offrandes.) 

LES  ESCXAVES  FUGITIFS. 

70.  !•'  Personnage.  Allons,  allons. 
2*  Personnage.  J'ai  regardé. 

1*'  Personn.  Quelles  énormes  bosses!  Vois-tu? 
2'  Personnage.  J'ai  bien  examiné.  Qu'est-ce  que 
cela? 

LE  GOINFRE. 

71.  Il  y  a  du  bœuf  excellent,  du  veau  ;  vous  sou- 
perez. 

LE  PETIT  JARDIN. 

72.  Qu'on  fasse  venir  le  crieur  avec  une  couron- 
ne (1)  ;  qu'on  le  vende  à  tout  prix.  _ 

LE  MÉCHANT,  -f-'fîi^* -'ï'5 

78.  J'aime  mieux  qu'on  l'attache  à  une  barque 
pour  qu'il  pèche,  même  au  milieu  des  tempêtes. 

LES  DEUX  MARCHANDS  D'ESCLAVES. 

74.  Ce  jeune  gan^on  pleure  d'être  mis  en  vente. 

LE  MÉDECIN. 

75.  De  l'endroit  où  je  m'étais  posté ,  j'observais 
tout  :  j'avais  l'oeil  sur  le  manteau. 

76.  On  peut  racler  du  fromage  sur  le  dos  de  ce 
parasite  avec  de  bonnes  verges. 

77.  Je  laissai  à  la  maison  une  fille  déjà  mûre. 
(0  On  mettait  une  couroaott  sar  les  objets  ik  Tendre. 


LA  CORDE. 

78.  J'aiguisai  aussitôt  les  dents  de  ma  sae  avec 
une  lime(I). 

79.  Ils  m'empêchent  de  m'acquitter  ailleurs  de 
mes  fonctions. 

80.  Nous  pourrions  devenir  libres  en  un  clin 
d'oeil. 

81.  Il  faut  qu'un  amant  soit  généreux ,  prodigue. 

82.  C'est  un  vin  horriblement  plat  qui  affaiblit 
le  corps  et  l'esprit. 

83.  Tous  les  deux  sont  amoureux  fous. 

LE  PARASITE  INDOLENT  ou  LE  GROS 
FAINÉANT. 

84.  Après  avoir  bien  bu  au  premier  crépuscule , 
je  m'en  retournai  à  la  maison  tout  droit  par  le  sentier. 

85.  Tous  deux  comblés  d'éloges,  nous  ne  sommes 
pas  enfin  tous  deux  des  gens  de  rien  (2). 

86.  Ajoutez  des  lépas ,  des  hérissons  marins,  des 
huîtres. 

87.  Je  ne  me  souciepas  d'introduire  dans  la  ruche 
Un  frelon  qui  dévore  la  nourriture  des  abeilles. 

PHAGON. 

88.  La  gourmandise  n'est  plus  en  honneur. 

LE  COLLIER. 

89.  Il  (ou  plutôt  elle)  a  le  front  peint,  de  petites 
lèvres. 

SATURION  ou  LE  CQU^LMAND  (3). 

90.  Manger  du  chien  (4).      .        -       : 

9i.  On  ne  peut  la  ramener,  une  fois  qu'elle  est 
partie. 
92.  Je  vois  que  tu  as  mal  réussi,  que  tu  t'en  es 

(t)  Dans  ta  seconde  édition,  M.  Nindet  lit  scobina  ego  Ulam  actu- 
tum  adrati ,  et  traduit  :  fe  me  mli  ausMitôt  à  la  raboter. 

(x)  M.  Naudet  traduit  au  contraire  :  à  la  fin  nous  ne  valons  rien 
tout  deux. 

(S)  Aulu-Gelle  dit  que  Piaule  composa  cette  pièce  quand  II  servait 
dans  un  moulin.  —  («)  Le  grammairien  Kestus  cite  ce  mot  de  Plaute 
pour  prouver  qne  la  viande  da  chien  était  servie  sur  la  t«t>le  des 
dieux,  dans  1rs  banquets  sacrés. 


Gnave  agere  oport«t,  qaod  agas,  non  ductàrie. 
Altéra.  Superaboque  oraneis  argutando  prsUcas. 

Tune  papllls  prlmilus 
Fratercalabant  ;  illud  volui  dicere, 
Sororiabant  :  quod  opusest  verbis? 
O  amice,  ei  multis  mihi  uae,Cepha]io. 
SIrebulam  agninam  lene. 

FDGITITI. 
Penona  ï.  Âge,  âge.  Pen.  IL  Speclavi.  Penona  I. 
Tlbices  qaantas  !  vide. 
Pen.  II.  Jam  inspexi.  Quid  id  est? 

GASTRION  VEL  GASTRON. 
Caro  strebola ,  vitellioa  est  :  cœnabis. 
HORTULUS. 
Pneoo  ibi  adtit  eom  oorona ;  quique  liceat ,  veneat. 

KAKISTDS.  •   "•""'• 

Màlo  hune  adligari  ad  oriaia;""  ''^' 
Ut  aemper  plscetur,  etsi  sit  tempeitas  maxama. 

LENONES  GEMINI. 
Dolet  hic  puellos ,  sese  venum  ducier. 

MEDiCUS. 
lo  conspidllo  adaervabam  ;  paltium  observabam 
Parasito  cum  virgis  caseum  radi  poteat. 
Domi  reliqai  exoletam  rirginem. 


iij-.i  nt^-irt.- 


NERVOLARIA. 

Seobinam  egd  lima  actutum  adrasi. 

Prohibent ,  quom  mœnia  aliunde  ego  fungor  mea. 

Ocissume  nos  llberi  possimus  fieri. 

Pollucte  prodi^um  esse  amatorem  addeoet.> 

Vinum  sublestissumum,  k' 

lulirmos  quia  vel  corpore  vel  animo  facit. 

Insanum  valde  uterque  deamat. 

PARASITUS  PIGER  8ite  LIPARGUS. 

Inde  bene  adpolus  primulo  crepusculo  •'.  a 

Domum  ire  cœpl  trainite  dexlra  via. 

Ambo  magna  laude  lauti  ;  postremo  amiK)  somas  non  naud. 

Addite  lepades,  echinos,  ostrpas. 

NUiU  moror  mihi  fucum  in  al  veo,  apibus  qui  peredit  cibum.  6 

PHAGON. 
•HoDos  «yaoerasto  périt. 

PLOCION. 

Kam coloratam  Irontem  habet,  petiiis,labris. 

SATDRIO. 

Catulinam  camem  esitare.  . .  ;  :    . 

Retrabi  nequitur,  quoquo  progressa  est  temtà. 

Maie  Ubi  eveDisse  video  :  qui  glaber  état  laaqaam  rieo. 


FRAGMENTS  DE  PLAUTE. 


fil9 


mal  trouvé.  11  n'avait  pas  plus  de  poil  qu'on  n'en  a 
sur  les  reins. 

93  Recrute, cherche  cent  compagnons  pour  te 
divertir  chez  toi. 

LE  GARDE   SCYTHE  (1). 

M.  Tu  es  femme ,  ma  chère  petite  épouse;  ton 
mari  te  connaît;  va,  tu  es  une  rusée. 

95.  Kt  puis  elle  me  donnerait  des  enfants  diffor- 
mes ;  j'aurais  un  Gis  tortu,  ou  bancal,  ou  noué,  ou 
louche,  ou  la  mâchoire  allongée. 

SYRUS. 

96.  Les  talons  desséchés  ,  les  jambes  affilées. 

LES  TROIS   JUMEAUX. 

97.  Si  je  ne  m'étais  enfui,  il  m'aurait  saisi,  je  crois, 
avec  ses  dents  par  le  milieu  du  corps. 

LA  VALISE. 

98.  Dès  qu'il  voyait  un  pou ,  il  le  volait... 

99.  Je  ne  sais  quel  esclave  s'est  élancé  du  bois  de 
myrtes. 

1 00.  C'est  un  triste  bien. 

101.  On  a  couvert  le  cachet;  je  dirai  cependant  la 
figure  qu'il  marque. 

102.  1**^  Personnage.  Faites  attention  tous  les 
deux ,  s'il  vous  plaît.  Mettez  ici  la  valise.  Je  la  gar- 
derai commedépositaire;  je  ne  la  rendrai  à  personne, 
avant  que  le  magistrat  l'adjuge  à  son  vrai  maître. 

2*  Personnage,  r accepte  le  dépôt. 
8"  Personnage.  Maintenant  nous  avons  déposé 
la  valise  comme  entre  les  mains  d'un  séquestre. 

103.  La  misère,  le  deuil ,  le  chagrin ,  la  pauvreté, 
le  froid,  la  faim. 

104.  Les  bacchantes  ont  fait  de  notre  vaisseau  un 
Penthée  (2). 

(0  Le  béros  de  rette  conaédie,  traduite  d'Anlipbane,  était  un  de  ces 
Scythes  mercenaires  employés  par  les  Athéniens  dans  la  garde  ur- 
baine, etpuur  quelques  offices  isubaiternes  auprès  des  magistrats.  Ils 
étalent  au  nombre  de  imo  selon  les  uns,  de  3ooo  selon  d'autres.  Les 
Scythes  litaient  les  Suisses  de  l'antiquité. 

(x)  Roi  de  Thèbes  qui  fut  déchiré  par  les  bacchantes,  pour  avoir 
▼oula  regarder  le*  mystères  de  Baccbus. 


105.  Maintenant  l'esclave  tirera  de  l'argent  au 
père. 

106.  Oui,  parce  que  ce  pays  est  le  nôtre,  et  que 
cet  homme  est  mon  père;  l'autre  est  le  père  de  So- 
teris. 

107.  J'aimerais  mieux  voir  mes  fils  morts  que 
mendiants.  Les  bons  en  ont  pitié  ;  les  méchants  l'in- 
sultent. 

108.  On  voyait  parfaitement  la  figure  :j*ai  soutenu 
que  c'était  son  anneau . 

109.  Quedirai-je  de  plus?  nous  avons  beaucoup 
disputé. 

1 10.  Faites-le  coudre  dans  un  sac  et  jeter  à  la  mér, 
si  vous  voulez  avoir  bonne  récolte. 

111.  En  péchant  dans  cet  endroit ,  je  frappai  la 
valise  d'un  coup  de  harpon. 

112.  J'ai  ouï  dire  que  les  lionnes  ne  portent  qu'une 
fois;  ou  peut-être  :  qu'une  femme  avait  une  fois  en- 
funté  un  lion. 

113.  Dis-moi ,  si  tu  l'oses ,  quelle  femme  tu  veux 
épouser. 

1 14.  Tâche  laborieuse;  mais  Syrus.... 

115.  Tes  mains  sont  accoutumées  à  de  pareils 
exploits. 

116.  Vous  jouissez  des  plaisirs  de  la  ville  comnae 
un  gnrçon. 

117.  Par  Pollux!  je  crois  que  c'est  un  merce- 
naire. 

118.  Amène  donc...  le  coffre....  comme  il  faut. 

119.  Je  vais  me  mettre  eu  sentinelle  pourvoir 
s'il  fait  sortir  quelqu'un.  ..^^v.  (;  - 

DINIAS,  NICODÊME,  CÀCIStE  (1). 

120.  Dinîas.  Ce  sont  assurément  de  bien  cruelles 
infortunes  que  celles  que  vous  venez  de  me  raconter  : 
aussi  me  suis-je  empressé  de  vous  donner  audience 
en  toute  liberté;  votre  sort  m'intéressait  tant! 

121 .  C'est  un  jeune  homme  que  tout  le  monde.... 
122..  Je  ne  veux  point  du  tout  de  prêt  usuraire. 

^•Mntrigant,  fripon. 


Subcentaria;  centum  reqaire,  qui  te  délectent  domi. 

SCYTHA  LITURGUS. 
Mulier  es,  uxorcula  :  vir  ego  gnovi ,  scio  :  actiosa  es. 
Sic  ea  luiiii  iusignilos  pueros  pariât  postea^ 
Aut  varum ,  aut  valgum ,  aut  compernem ,  aut  pstum ,  aat 
brocctium  filium. 

SYRDS. 
Com  Extrilis  talis,  cum  todellis  cruscuiis. 

TRIGEMINI. 
Ni  fagissem ,  médium ,  credo ,  pnemorsisset. 
■V1DDLA.RIA. 

Ublquamque  pedem  videlMt.subfurabàtoromoeU. 

Nescio  qui  serves  e  myrteta  prosiluit..  une  -...        ?■  • 

Paupera  iixc  res  est.  /•-!.■•     '■.    -. 

Obposita 'st  claxendix  :  at  ego  dicain  signl  quid  sit. 

Animum  advortiteambo,  soltis,  viduiuin  heic  adponite.      6 

Ego  servabo,  quasi  séquestre  delis  :  neulri  reddibo, 

Donicum  res  dijudicata  sit. 

Baud  fugiosequeslrum. 

iDopiam,  luctum,  mœrorem,  pauperlatem,  alguro.famefn. 

Ejusdem  Bacchs  fecerunt  nosiram  navim  Pentheufn.   '      fO 

Wunc ,  ut  apud  sequestrum ,  vldulum  posivtmus. 

Nunc  servos  argenlum  a  paire  expalpabilur. 

Imoid  qaod  hœcDostra  est  patria,  et  quod  htcmeas  estpater; 


lUic  autem  Soterinis  est  pater. 

Malim  moriri  meo8,  quam  mendicarier.  li 

Boni  miseranlur  :  illum  nunc  inrident  mali. 
Signum  recte  conparebat;  hujus  contenditanulum. 
Quid  multa  vert»?  plurimum  luctavimus. 
Jut)e  hune  in»ui  culleu , 
Atque  in  altam  deportari,  si  vis  annonam  boaam.  20 

Ibi  ut  piscabar,  fuscina  ici  vidulum. 
Nam  audivi  feminam  ego  leonem  semel  parire. 
Dlc  mihi,  si  audes ,  quis  ea  est,  quam  vis  ducere  uxorem.  ' 

(Les  fragments  qui  suivent  jusqu'au  n*  m  ont  été  récemment  dé- 
couverts par  M.  Angelo  Mal  :  l'édition  Lemalre  ne  les  doonr  paàj" 

Laboriosam  rem...  at  Syrus """' 

Talibus  ac  tanlis  tussunt  consuetAmanus.  *  Ci 

Hollitia  urt>ana  sequë  gaudes  ac  orbus.... 
....  Pol  equldem  credo  mercenarium 

Ergoadducito.... 

....  Arcam probe ;.. 

Adstabo,  atque  observat>o  si  quem  amiserit  foras.        30 . 

DINIAS,  NICODEMUS ,  C-ICISTUS. 

Din.  N»  tu ,  edepol ,  hodie  miserias  multas  tuas 
Milii  narravisti  ;  eoque  audire  roaxume 
Et  apertius  studui ,  quia  me  roiscrabat  tui, 

lllic  est  adolescens  quem  omneis 

Foenus  mihi  nullam  duis.  M 


S40 


FRAGMENTS  DE  PLAUTE. 


PASSAGES  CITÉS 


SANS    INDICATION    DES    COMÉDIES    AUXQUELLES 
ILS  APPABTIENIfBNT. 

1.  De  petits  crochets. 

2.  Joliment. 

3.  Cuisiucr. 

4.  Dans  le  marché  aux  poissons ,  où  divers  ob- 
jets.... 

5.  Épéus  (1)  enfumé  qui  prépare  le  dîner  de  notre 
légion. 

6.  Il  a  assommé  toute  la  maison  par  ses  criaille- 
ries. 

7.  Vous  pouvez  partir  en  courant. 

8.  {Ironiquement  à  un  esclave.)  Tes  bons  services 
ont  déjà  fait  grossir  ta  peau. 

9.  Les  dieux  nous  soient  en  aide!  Prends  cette 
bourse  ;  il  doit  y  avoir  trente  mines. 

10. 11  n'y  a  rien  au  monde  de  plus  prompt  que  la 
renommée. 

11.  11  fait  des  folies  indignes  de  son  âge  et  de  ses 
cheveux  blancs. 

12.  Mes  yeux  voient-ils  trouble?  est-ce  Hermion, 
notre  ami? 

18.  Il  a  quitté  le  service. 

14.  Tu  me  ronges  sourdement ,  comme  le  castor 
ronge  le  saule. 

15.  Je  m'avoue  vaincu. 

16.  La  fièvre t'a-t-elle  jamais  .saisi? 

17.  Je  ne  connais  ni  la  loi  contre  les  présents  (2), 
ni  la  loi  contre  la  prostitution  :  qu'elles  existent  ou 
non ,  je  m'en  moque. 

18.  Pris  par  la  ruse,  il  ajuste  son  cou  à  la  chaîne. 

19.  Taperçois  sur  des  plats  d'étain  des  saumures, 
de  bonnes  nérites ,  des  tagènes ,  des  hérissons  farcis , 
des  huîtres  sortant  du  parc. 

(i)  Nom  d'an  cnlMoler.  Épéas,  qui  fit  le  fameux  cheval  de  Troie, 
savait  aaMi  faire  la  cuisine ,  à  ce  qae  nous  apprend  Varron. 

(i)  La  loi  Cenda  défendait  de  recevoir  en  présent  des  clients  dont 
on  plaidait  la  cause. 


20.  Je  ne  te  connais  pas  apparemment,  scribe  de 
galère  (1) ,  carcan  de  honte? 

21.  Tu  ne  l'attraperas  pas,  à  moins  que  tu  ne 
sois  bien  habile. 

22.  Qu'il  soit  pour  vous  sacré  ou  profane,  on  ne 
s'en  soucie  guère. 

23.  Couverte  d'ulcères ,  les  fers  aux  pieds,  meur- 
trie de  coups ,  souillée  de  poussière. 

24.  Une  troupe  de  loirs. 

25.  Mais  je  vois  sortir  le  marchand  d'esclaves. 
D'ici  je  pouvais  secrètement  faire  mon  profit  de  ses 
paroles. 

26.  Et  tu  n'oses  pas  lui  briser  les  dents  avec  ton 
épée? 

27.  Je  ne  m'inquiète  nullement  de  tes  affaires. 

28.  Tirez-en  de  l'argent. 

29.  Ils  se  hâtent  de  préparer  le  dîner. 

30.  Un  vent  pareil  à  celii  de  ces  énormes  souf- 
flets ,  dépouille  des  taureaux ,  par  qui  la  pierre  se 
fond  et  le  fer  coule. 

31. 11  ne  mange  pas,  pour  avoir  des  forces;  mais 
il  désire  être  fort  pour  manger. 

32.  On  a  peut-être  soupçonné  votre  amour.  — 
L'affaire  presse. 

33.  C'est  à  lui  que  je  serais  vendue  ? 

84.  Reste  à  la  maison,  jusqu'à  ce  que  je  revienne. 

35.  Je  dessinerai  sur  ton  dos  arec  des  baguettes 
d'orme. 

36.  Je  ne  viens  jamais  à  la  ville  que  lorsqu'on 
promène  le  voile  de  Minerve  (2) . 

37.  Souiller  ses  mains. 

38.  L'oiseau  se  donne  lui-même  la  mort. 

39.  Je  tournerai  autour  de  vous,  comme  autour 
d'un  fou  (3). 

40.  C'est  une  pauvre  femme. 

41.  S'il  y  a  quelque  assemblée  du  peuple,  il  ne 
s'est  pas  encore  avisé  d'y  ouvrir  la  bouche. 

(0  Les  matelots  et  les  écrivains  pTiblIc»  étalent  méprisés. 

(2)  On  célébrait  cette  fête  tous  les  S  ans.  Le  voile  ou  étendard  sa- 
cré représeoUlt  te  combat  de*  TiUns  et  la  victoire  de  Palla*  sar 
Encelade. 

(l}Sortt  d'exorcisme  ponr  guérir  de  la  folle. 


LOCI  EX  AMISSIS  CITATI 

AMISSO  ETIAM  COXOEDLX  NOMmB. 

jEramnuls. 

Bellule. 

Coqaltare. 

Apud  Piscariam ,  obi  varis  res 

Epeam  fumiticum ,  qui  legioni  nostrs  habet  coctum  cibum. 
ObgaDDuit  odiosus  omni  tots  familis.  6 

LIcet  vos  ablre  curiiculo. 
Jam  tibl  tuis  meritis  crassas  corius  reddita'st. 
Di  bene  vortant  !  teue  cruminam  :  in  ea  eraot  triginta  mlns. 
Nallam  ego  rem  citiorem  apud  homines  esse ,  quam  famam 
reor.  lo 

Stultus  est  advorsam  statetn  et  capitis  canitadinem. 
Numnam  mihi  ocuU  cscultant?  esloe  hic  noster  Hermio? 
EJuravit  militiam. 

Sic  me  subes  coUdie,  qaasi  fiber  salicem. 
Herbam  do.  15 

Iniit  te  unquam  febris? 
Neque  muneralem  legem,  neqae  lenoniam; 
Kogata  fuerit  nec  ne,  floocid'  sstumo 
Perlidiose  captus,  edepol,  nervo  cervices  probat. 
If  uriaUca  autem  video  in  vasis  stagoeis  :  20 

Bonam  Daritam,et  camaram  ,  et  Ugenia  : 
Ecbinos  fartot ,  concbas  piscinariu. 


Non  ego  te  gnovi,  navalis  scriba ,  columbar  inpadtos? 
Nihil  decoDciliares  iili  :  nisiqoid  perslcus  sapis. 
Sacrum  an  profanum  babens,  parvipenditur.  26 

Ulcerosam,  conpeditam ,  subverbustam ,  sordidam. 
Glirium  examina. 

sed  leno  egreditar  foras. 

Hinc  ex  obcultosermonem  ejus  sublegam. 

Nec  machsra  audes  denteis  frendere.  90 

Floccipendo  quid  rerum  géras. 

Argentum  hinc  facile. 

Properant  prandium. 

Quamfolleis  tauriai  babent,  qaom  Uqaescunt  peine,  ftr- 

rum  ubi  Ut. 
Non  hic  ut  posslt, edit;  sed  posse  cupit,  ut  edat.  3* 

Portasse  te  amare  subsplcavere. 
Instare  factiim. 
Egone  illi  venear? 

Ibi  inlus  esto,  donicum ego  revenero. 
Corpus  tuum  virgis  ulmei.4  inscribam.  40 

Nunquam  ad  civllatem  veoio,  nlsi  quom  infertor  peplam. 

Scelerare  manus. 
Ipsa  sibi  avis  mortem  créât 
Pro  larvato  te  circumferam. 
Pauperabccestmulier.  4i 

Si  que  forte concio  est, 

Ubi  eum  hietare  Doodam  in  nentem  reoit. 


FRAGMENTS  DE  PLAUTE. 


h4i 


42.  Cilix,  Sosie,  Lycisque,  Stichus,  Parménon(l), 
sortez,  apportez  de  bons  gourdins. 

43.  Cette  vieille  imbécile  nous  présage  quelque 
danger. 

44.  Avec  moi  habite  la  peste ,  le  chagrin ,  le  Oéau 
des  dett'>s. 

45.  Qu'y  a-t-il  ?  mon  manteau  fait  des  plis  ;  je  ue 
suis  pas  bien  habillé. 

46.  Viens  ici,  Dave,  allons,  arrose;  je  veux  que 
ce  vestibule  soit  propre  :  ma  Vénus  doit  venir;  qu'il 
n'y  ait  pas  de  poussière. 

47.  Il  grandit. 

48.  La  main  qui  caresse  (la  main  droite.) 

49.  Le  repas  du  soir. 

50.  Car  votre  père  ne  s'est  pas  encore  frotté  contre 
la  belle. 

51.  S'en  aller. 

53.  Qu'as-tu  à  grommeler  et  à  te  tourmenter? 
53.  Un  siège. 

64.  Assurément  tu  as  toujours  trouvé  en  moi  une 
dernière  ressource  dans  toutes  les  circonstances.  — 

(i)  Moni*  d'esclaves. 


J'ai  pénétré  en  vainqueur  jusqu'au  fond  du  Nord. 

.55.  Patati ,  patata.  —  (Butu  batta,  expression  do 
dédain.) 

56  Dites  à  mon  père. 

57.  Il  n'y  en  a  qu'une;  elle  l'a  bien  attrapé.  — 
Tu  n'as  point  de  bâton. 

58.  Voilà  comme  il  est  pour  ses  enfants. 

59.  Calchas. 

60.  Amicalement,  franchement,  avaricieuse- 
ment,  nettement,  sévèrement,  tristement,  équitable- 
ment,  rudement  (1). 

61 .  Ils  se  ressemblent  comme  deux  gouttes  de  lait. 

62.  C'est  là  mon  étable. 

63.  Magadur. 

64.  Je  pousse  des  cris. 

65.  Se  souvenant. 

66.  Apporte  la  boîte  avec  les  jouets.  {Sam  doute 
dans  la  cistellàbia  ,  la  corbeille.) 

67.  Il  découvre  ses  cicatrices,  et  raconte  toutes 
les  vicissitudes  de  sa  fortune. 

(t)  Le  critique  Priscien  cite  llieureas  effet  de  cette  acenmnlatloa 
d'adverbes. 


Cillx,  Lycisce,  Sosia,  Slicbe,  Parmeno, 

Exile,  et  ferte  fusteis  privos  Îd  manu. 

Anu*  hsc  int)ellis  periculum  porteoditur.  Ko 

Mecam  habel  pat«^us ,  morbus ,  ses. 

Quid  est  hoc,  rugat  pallium,  amictos  non  sum  conmode. 

exi  tu,  Dave, 

Age,  sparge  :  mundum  esse  hoc  veslibuluro  volo  ; 

Venus  Ventura  est  nostra  :  non  hoc  pulveret.  b5 

Regiescit. 

Pullaria. 

Yesperna. 

BOTHIUS  ADDIDIT. 

Nam  pater  tuos  nunquamcum  illa  eliam  limavitcaput. 

Dirigere. 

Quid  murmurlllas  tecum,  et  te  discrucias? 

Tbocos. 

Certe  me  supremum  babuisti  semper  in  rébus  tuis.  £> 


Domuis  postics  peniUssumiB. 

Butu  batta. 

Cette  meo  patri. 

Una  est  ;  decollàvit. 

Surum  non  est  tibi.  to 

Qui  tali'st  de  natis  suis. 

Calchan. 

Amiciter,  veraciler,  avariter,  mundiler,  severiter,  mœsUter, 

œqulter,  asperiter. 
Sic  lacté  lacti  simile'st. 

Haec  praesepes  mea  'st.  ig 

Magadur. 
Reboo. 
Meminens. 

Cistellam  ecfer  cum  crepundils. 
Cicatrieeis  dénudât  et  memorat  viceis.  it 


vrmo-^^^amm 


NOTES  SUR  PLAUTE 


AMPHITRYON. 

AHGtMENT.  —  T.  2.  Telcbois.  Les  Télélx^ns  habitaient 
l'Acarnanie  et  les  lies  Écliinades.  Ils  descendaient  d'une 
colonie  pélasgiqii»  qui,  sous  la  conduite  de  Téléboas,  petil- 
fils  de  Léléus,  s'empara  de  l'Ile  deTaphus.  Comme  tous 
les  peuples  mariliraes,  ils  se  livraient  à  la  piraterie. 

V.  65.  Caveam.  L'amphiihéâtre  s'élevant  autour  de  la 
scène,  le  milieu ,  qui  ressemblait  à  un  creux,  était  appelé 
cavea. 

V.  67.  In  cavea  pignus  capiantur  togœ.  Au  lieu  de 
chasser  ceux  qui  excitaient  le  tumulte ,  les  inspecteurs  se 
contentaient  de  leur  enlever  leur  toge. 

V.  68.  Sive  qui  ambisxenl.  Les  patriciens  et  les  gens 
opulents  étaient  dans  l'usage  de  réclamer  la  palme  pour 
un  artiste  favori,  soit  par  une  lettre,  soit  par  un  messager, 
soit  enfin  par  une  recommandation  verbale. 

V.  69.  Seu  quoiquam  artifici.  Il  y  avait  plusieurs  es- 
pèces d'acteurs  :  les  comédiens ,  les  chœurs,  les  chanteurs, 
les  danseurs,  les  joueurs  d'instruments,  etc. 

V.  71.  Quoi  duint.  Les  édiles  qui  présidaient  aux 
jeux  faisaient  le  serment  de  donner  la  pjilme  à  celui  qui 
leur  en  paraîtrait  le  plus  digne. 

v,  97.  Àrgo pâtre.  Ampiiilryon  était  fils  d'Alcée,  citoyen 
d'Argos  ;  de  là  vint  à  Hercule  le  nom  d'Alcide  :  ayant  tué  par 
mégarde  son  oncle  et  son  beau-père  Électron .  roi  de  Mycè- 
nés  et  d'Argos,  il  trouva  un  asile  chez  le  roi  des  Thébains. 
V.  194.  Me...  prœmisit  domuin.  C'était  la  coutume  à 
Rome  qu'un  mari  en  revenant  de  voyage  envoyât  annoncer 
son  arrivée  à  sa  femme. 

V.  255.  Velatis  manibus.  Les  suppliants  portaient  des 
rameaux  d'olivier,  entourés  de  bandelettes  qui  leur  cou- 
vraient les  mains. 

V.  462.  Vivo  fit  quod  nunquam....  Aux  funérailles 
des  morts  illustres,  on  portail  les  images  «le  leurs  aïeux. 
Sosie,  pauvre  esclave ,  voit  de  son  vivant  Mercure  porter 
la  sienne. 

V.  678.  Decumo  post  mense.  Les  Romains  calculaient  le 
temps  par  mois  lunaires  :  ils  en  comptaient  dix  pour  la  gros- 
sesse. 

V.  SU.  Matremfamlias.  Junon  était  souvent  appelée 
ainsi. 

V.  899.  Aut  salis/aciat,  aut  adjuret.  La  personne 
qui  se  plaignait  d'une  injure  citait  l'otfenseur  devant  les 
juges  pour  obtenir  une  réparation ,  ou  seulement  une  ré- 
tractation. 

V.  939.  Juben'  mi  ire  comités.  Une  femme  de  condi- 
tion ne  sortait  jamais  sans  être  accompagnée. 

T.  95C.  Vota  pura.  Tout  ce  qui  servait  d<ms  les  sacrifi- 
ces devait  être  pur  et  sans  tache. 

V.  1285.  Capite  operto.  Les  Romains  étaient  dans  l'u- 
sage de  se  couvrir  la  tête  pendant  les  sacrifices. 


ASINARU. 


le  nom  de  condttctor.  C'était  lui  qui  louait  les  comédiens 
à  leurs  maîtres ,  et  qui  traitait  avec  les  édiles. 

V.  23.  Per  deum  Fidium,  Fidius  était  un  des  noms 
d'Hercule  (vil6î  Aïo?). 

V.  87.  Dolalem  servam.  Aux  termes  de  la  loi ,  les  biens 
de  la  femme  passaient,  ainsi  que  la  personne,  en  puis- 
sance du  mari. 

V.  91.  Viginti..  mini$.  Environ  onze  cents  francs. 

V.  118.  Argentarium.  Les  anciens  gardaient  peu  d'ar- 
gent comptant  dans  leurs  maisons  :  ils  le  plaçaient  à  inté- 
rêt. Les  marchands  d'argent  formaient  une  corporation 
nombreuse  :  ils  se  tenaient  d'habitude  dans  le  forum. 

V.  134.  Ad  treisviros.  C'était  une  magistrature  infé- 
rieure. Lestresviri  avaient  la  surveillance  des  prisons,  ils 
présidaient  aux  supplices.  Ils  étaient  chargés  de  la  puni- 
tion des  esclaves  et  des  courtisanes.  On  les  appelait 
triumviri  capitales. 

V.  336.  Asinos  Arcadicos.  Les  anciens  recherchaient 
de  préférence  les  ânes  d'Arcadie. 

V.  436.  Bullas.  Les  portes  étaient  ornées  de  têtes  de 
clous  ronds  et  larges ,  en  cuivre  ou  en  argent. 

V.  445.  Mercedemretulit.  Les  propriétaires  d'esclaves 
étaient  dans  l'usage  de  louer  ceux  qui  savaient  un  métier. 
Us  en  tiraient  un  grand  profit. 

v.  807 .  Pure  telle  habere.  Il  y  avait  certaines  fêtes , 
celles  d'Isis  et  de  Cérès  entre  autres,  pendant  lesquelles 
on  se  purifiait.  Les  courtisanes  s'abstenaient  alors,  par 
dévotion ,  de  tout  commerce  avec  leurs  amants. 


V.  1.  Hoc  agite.  C'était  la  formule  pour  commander 
l'attention.  Les  magistrats  et  les  pontifes  ne  commen- 
çaient pas unsacrifice  sans  que  le  hérauteût  crié:  tfocai/e. 

V.  3.  Gregique  huic,  et  dominis,  alque  conducto- 
ribus.  Chez  les  Romains,  une  réunion  d'acteurs  était  ap- 
feiéegrex;  chez  les  Grecs,  -/oçài.  Le  chef  était  désigné  par 


AULULARIA. 

V.  7.  Thesaurum.  Les  Romains,  croyant  se  déshono 
rer  en  se  livrant  au  commerce  on  à  l'industrie,  avaient 
l'habitude,  quand  ils  ne  faisaient  pas  l'usiue.de  confier 
leurs  trésors  a  la  terre. 

V.  176.  Curialium  Tous  les  membres  composant  une 
curie  s'appelaient  curiales. 

V.  177.  Neque  magister.  Le  chef  de  la  curie.  C'était 
lui  qui  présidait  aux  actes  religieux ,  qui  faisait  notifier 
les  jours  de  marché,  et  réglait  les  affaires  communes  de 
la  curie. 

V.  361.  In  puteo.  La  maison  de  chaque  citoyen  renfer- 
mait tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  le  châtiment  des 
esclaves.  On  appelait  la  prison /7U/eu« ,  parce  qu'elle  était 
dans  un  souterrain  où  l'on  attachait  les  coupables  à  un 
poteau. 

v.  399.  Volsus  ludeus.  Un  danseur.  Les  danseurs  s'at- 
tachaient surtout  à  paraître  jeunes  et  jolis,  et  à  se  donner 
un  air  de  femme  :  pour  y  parvejiir,  ils  se  faisaient  épiler 
avec  le  plus  grand  soin. 

V.  4 14.  Cultrum  habes.  D'après  la  loi  des  Douze  Tables, 
on  avait  le  droit  de  tuer  tout  voleur  pendant  la  nuit,  et 
celui  qui  était  armé,  pendant  le  jour. 

v.  439.  lia  me  bene  omet.  C'est  une  des  formules  de 
serment  les  plus  usitées  chez  les  Latins. 

v.  440.  Pipulo.  Quand  on  avait  été  offensé  par  quel- 
qu'un, on  allait  à  sa  porte,  seul  ou  accompagné  de  té- 
moins, faire  <lu  tapage;  et  on  tâchait  de  le  déshonorer  par 
cette  avanie. 

T.  442.  Nunvo.  Le  numus  vaut  un  didraclime;  uu 
franc  cinquante  centimes  de  notre  monnaie. 


^OTES  SUR  PLAUÏË. 


â4S 


V.  601.  Prœ/eclum.  A  Rome>  il  y  avait  un  tribunal  de 
famille,  outre  les  censeurs. 

V.  505.  Stat  fullo,  etc.  Ce  vers  et  les  suivants  don- 
nent de  grands  détails  sur  la  toilette  des  femmes  de  l'anti- 
quité. Ils  donnent  aussi  la  nomenclature  de  tous  les  ou* 
vriers  dont  elles  avaient  besoin. 


BACCHIDES. 

▼.  10.  SiatarioB.  On  désignait  ainsi  les  pièc«3  dont 
l'action  était  plus  calme  et  l'ialrigue  moins  compii>- 
quée. 

V.  MR.  Potitio.  La  crédulité  et  la  bêtise  des  Potiliiis 
étaient  proverbiales  ciiez  les  Romains.  On  racontealiisi  l'd- 
rigine  de  ce  proverbe.  Hercule,  vainqueur  deGérycn, 
avait  iu-ttilué  des  fêtes  religieuses^  dont  il  cenlia  le  soin  à 
la  famille  Potitia.  Lassés  de  ces  fonctions,  le^  descen- 
dants (le  cette  tamille  les  abandonnèrent ,  d'après  le  cnn 
seil  du  c«nseur  Appitts,  aux  esclaves  de  l'État.  Herciri«, 
pour  les  punir,  les  lit,  dit-on,  tous  périr  dans  l'espace 
d'une  année. 

V.  226.  Herilis  patria,  «a/ve.  Un  esclave  n'a  point 
de  patrie;  il  salue  celle  de  sou  maître. 
~  V.  240.  Hospïtium  et  cœnam.  C'était  l'usage  des  an- 
ciens, de  célébrer  l'arrivée  d'un  ami,  ou  d'un  parent, 
par  un  festin. 

V.  317.  Symbolum.  Les  anciens  ne  connaissaient  pas 
les  lettres  de  change.  Quand  on  avait  une  valeur  à  recou- 
vrer dans  une  ville  étrangère,  on  envoyait  tm  fondé  de 
pouvoir,  auquel  on  donnait  un  signe  de  reconnaissance. 

V.  324.  Prœtor,  recuperatores.  Quand  il  s'agissait  d'un 
procès  relatif  aux  propriétés ,  le  préleur  formait  une  com- 
mission de  jugés  désignés  par  le  demandeur,  et  agréés  par 
le  défendeur.  Ces  juges  prenaient  lé  nom  de  récupéra' 
tores. 

V.  329.  Autolyco.  Autolycu?  était  l'aïeul  d'Ulysse.  Il 
passait  pour  tils  de  Mercure,  et  il  avait  la  réputation  d'un 
très-habile  voleur. 

T.  366.  Dianœ  in  œde.  Les  temple^  servaient  alors  de 
lien  de  dépôt. 

▼.  390.  Populo  prœsenie.  Quand  on  faisait  un  dépôt, 
les  magistrats  y  assistaient  au  nom  du  peuple. 

▼.  486.  Cincttculo.  Le  cincticulum  était  une  courte 
tunique,  sans  manches,  qui  laissait  les  épaulés  dégarnies 
et  les  bras  entièrement  libres. 

V.  574.  Jocum.  Les  chants  funèbres  des  pleureuses  à 
gages  étaient  passés  en  proverbe  pour  exprimer  une  chose 
tusignifiante. 

V.  709.  Decutnam.  Hercule  passait  pour  avoir  grand 
ôrédit  auprès  de  la  Fortune  ;  aussi  les  riches  lui  oflraient- 
ils  souvent  la  dime  de  ce  qu'ils  possédaient. 

T.  860.  Columnam.  Il  y  avait  dans  la  prison  un  pilier 
auquel  on  attachait  les  coupables. 


CURCULIO. 

V.  3.  Cupido....  Amor.  Il  ne  faut  pas  confondre  Cupi- 
don  et  l'Amour  :  ce  sont  deux  personnages  différents.  Le 
premier  était  (ils  de  la  Nuit  et  dé  TÉrèbe,  le  second  avait 
Vénus  pour  mère. 

V.  9.  Puer  es.  On  choisissait  poûr'portc-flambeau  un 
jeune  garç<>n  de  jolie  figure. 

T.  16.  Salve,  valuistin'.  Les  amants  arrosaient  de 
vin,  ornaient  de  fleurs,  couvraient  de  baisrrs  la  porte  de 
Içiir  maîtresse,  ou  lui  adrcssaitnt  des  prières  et  des  rc- 
procbés. 

T.  70.  Dextrovorsum.  Les  anciens  tournaient  à  droite 
sur  eux.mëmes  en  adorant  les  dieux. 

V.  101.  Stacte.  Liqueur  qui  coule  spontanémeot  de 


l'arbre  qui  donne  la  oiyrrhe,. autrement  appelée  myrrhe 
vierge. 

T.  211.  i4Mricyia/co,  C'était  un  n)étal  d'un  jaune  pâle 
et  ressemblant  à  l'or.  Il  était  assez  estimé. 

V.  367.  HiUricem  Herculem.  Hercule,  le  dieu  dès  bon- 
nes trouvailles,  était  le  patron  des  parasites. 

Choragus.  Le  choragns  des  Romains  était  en  même 
temps  entrepreneur  de  spectacles  et  premier  acteur  de  sa 
troupe.  C'était  lui  qui  venait  débiter  le  prologue  et  l'épilo- 
gue ,  quand  un  dés  personnages  de  la  pièce  n'en  était  pas 
chargé. 

v.  478.  Comitrum.  Partie  du  forum  où  l'on  rendait 
la  justice. 

V.  479.  Cluacinœ  sacrum.  C'était  le  temple  de  Vénus. 

T.  480.  Sub  basilica.  Les  basiliques  étaient  de  grands 
édifices ,  avec  de  vastes  salles  et  des  portiques  intérieurs. 

V.  482.  Symbolarum.  Dans  ces  sortes  de  festins,  un 
des  convives  était  chaîné  d'ordonner  la  dépense,  et  les 
autres  lui  donnaient  comme  gage  leur  anneau. 


EPIDICUS. 

T.  130.  Subcidaneum.  Quand  on  ne  pouvait  obtenir 
un  présage  favorable ,  on  immolait  plusieurs  victimes  à  la 
suite  les  unes  des  autres.  Celles  qui  venaient  après  la 
premièie  étaient  subcidaneœ. 

y.  205.  Regillam  inducvdam.  Vinducula  était  une 
tunique,  un  vêtement  de  dessous. 

y.  206.  Jnpluviatam.  C'était  mi  voile ,  un  manteau  de 
forme  carrée ,  comme  la  cour  des  maisons  romaines ,  dans 
laquelle  les  eaux  pluviales  se  déchargeaient,  et  se  perdaient 
par  un  puisard  pratiqué  au  milieu. 

v.  213.  Patagiatam.  Le  patagium  était  une  broderie 
d'or  à  paillettes,  qni  se  cousait  au  haut  de  la  tunique  sur 
la  poitrine. 

v  214.  Subparum.  Habillement  distinctif  des  femmes  ; 
c'était  une  robe  à  manches  étroites  et  courtes,  qui  lais- 
saient le  bras  entièrement  nu. 

/îicflrti.  Voile  long  et  carré,  garni  de  franges,  tantôt 
blanc  tantôt  couleur  de  ponrpre,  dont  les  femmes  se  cou- 
vraient la  tête. 

V.  215.  Plumaiile.  Broderie  d'or  à  paillettes ,  inventée 
par  les  peuples  d'Asie. 

V.  445.  Cona<dina.  C'était  un  demi -mariage ,  reconnu 
par  les  lois..  Les  citoyens  formaient  ordinairement  cette 
union  avec  une  de  leurs  affranchies.  On  n'y  attachait  au- 
cune idée  de  libertinage.  La  concubine  pouvait  se  séparer 
de  son  patron  malgré  lui. 

V.  629.  Aquam  calejieri.  C'était  l'usage  de  préparer 
un  bain  pour  les  voyageurs. 


MILES  GLORIOSUS. 

V.  64.  Liberalis.  Chez  les  anciens  cette  expression  une 
figure  d'homme  libre  remplaçait  l'expression  moderne  un 
visage  noble. 

V.  67.  Quasi  pompant  Les  jeux  publics  s'ouvraient 
par  une  procession  solennelle  de  ma^strats,  de  prêtres, 
d'athlètes,  accompagnés  de  joueurs  de  flûte,  conduisant 
des  brancards  sur  lesquels  on  portait  les  statues  des  dieux. 

V.  -86    Alaion.  C'est  le  nom  de  la  pièce  de  Ménandre. 

V.  173-175.  De  tegulis....  per  nosériim  impluvium. 
Les  toit»  des  anciens  formaient  une  terrasse  où  l'on  pouvait 
se  promener,  et  examiner  ce  qui  &e  passaik.vUez  les  voi- 
sins. 

.    T^.  341.  Solarium.  C'était  un  lieu  élevé,  une  espèce  de 
terrasse  exposée  à  l'air  et  au  soleil.  .  .  

V.  41 1.  Lauta.  On  ne  s'approchait  de<>  autels  qu'api è« 
une  ablution. 
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NOTES  SUR  PLAUTE. 


T.  4â3.  Lege  agilo.  Quiconque  recevait  une  injure, 
8oit  en  action,  soit  en  paroles,  prenait  à  témoin  les  per- 
sonnes présentes,  et  citait  l'ofTenseiir  en  justice. 

T.  ôSâ.  Impio.  C'était,  dans  l'opinion  des  Romains, 
une  chose  contraire  à  toutes  les  lois  divines  et  humaines , 
qu'un  esclave  chercliÂt  querelle  à  un  homme  libre. 

V.  682.  Procreare  libéras.  Pour  être  bon  citoyen ,  il 
fallait  être  père  de  famille. 

V.  790.  Capite  comto ,  crines  vittasque.  Les  matrones 
avaient  seules  le  droit  de  porter  des  cheveux  longs  ornés 
de  bandelettes,  et  la  robe  tombant  jusque  sur  les  pieds.  Les 
affranchies  et  les  courtisanes  portaient  la  robe  courte  et 
les  cheveux  courts. 

T.  982.  Spinturnicium.  On  ne  sait  quelle  est  l'espèce 
d'oiseau  de  mauvais  augure  que  les  anciens  désignaient 
par  ce  nom. 


RUDENS. 


Prol.  — v.  15.  Nomina  exscribta.  Dans  l'antiquité,  on 
croyait  qu'il  y  avait  des  divinités  qui  écrivaient  les  bonnes 
et  les  mauvaises  actions. 

v.  23.  Bonis,  hostiis.  Donc  sont  proprement  les  of- 
frandes que  l'on  faisait  aux  dieux.  Elles  restaient  dans 
un  endroit  du  temple  appelé  Donarium. 

V.  43.  Ludo  fidicino.  Les  prostitueurs  faisaient  ap- 
prendre  la  musique  aux  iilles  esclaves.  Ils  louaient  des 
.oueuses  de  lyre  pour  les  sacrifices. 

V.  103.  Pater,  salvelo.  Lorsque  les  jeunes  gens  saluaient 
nue  personne  &gée ,  ils  lui  donnaient  le  nom  de  père ,  si 
c'était  un  homme,  et  celui  de  mère,  si  c'était  une 
femme. 

V.  159.  Palamon.  Mélicerte,  tils  d'Athamas  et  d'Ino, 
s'étanl  jeté  dans  la  mer,  fut  changé  en  un  dieu  marin,  que 
les  Latins  appelaient  Porlumnus,  et  les  Grecs  Palœmon. 

V.  257.  Quisquis  est.  Lorsque  les  anciens  ne  savaient 
pas  le  nom  du  dieu  auquel  ils  demandaient  quelque  chose, 
ils  ne  manquaient  jamais  d'ajouter  quisquis  es,  de  peur 
de  se  tromper,  et  de  fâcher  le  dieu  en  prenant  une  autre 
divinité  pour  lui. 

V,  372.  .'Edilis.  Les  édiles  réglaient  tout  ce  qui  $e 
vendait  au  marché,  rompaient  les  fausses  mesures, 
jetaient  les  mauvaises  marchandises ,  et  punissaient  ceux 
qui  survendaient. 

v.  375.  Capillum  promittam.  Les  devins  portaient 
de  longs  cheveux,  qu'ils  laissaient  flotter  au  vent  lorsqu'ils 
rendaient  leurs  oracles. 

V.  385.  Sedentemjlentemque.  Ceux  qui  suppliaient 
les  dieux,  et  qui  s'étaient  réfugiés  auprès  de  leurs  autels 
ou  de  leurs  statues,  se  tenaient  ordinairement  assis. 

V.  468.  Literala  'st.  Les  vases  fabriqués  pour  les 
établissements  publics  portaient  une  inscription. 

V.  570.  Ciccutn.  C'était  la  petite  peau  qui  sépare  les 
cellules  des  grains  de  grenade.  Lorsque  les  anciens  vou* 
laient  faire  entendre  qu'ils  ne  se  souciaient  pas  d'une 
choiM:,  ils  disaient  qu'ils  n'en  donneraient  pas  celte  peau. 

V.  678.  Àdsidite  huic  in  ara.  L'autel  n'était  pas  dans 
le  même  lieu  que  la  statue.  Il  était  ordinairement  devant 
le  temple.  Près  de  l'autel  se  trouvait  une  fontaine,  où  l'on 
se  lavait  avant  d'entrer  dans  le  temple. 

T.  752.  Mergit.  Ce  sont  proprement  les  fourches  dont 
on  se  sert  pour  faire  des  monceaux  de  gerbes. 

T.  846.  Rapiam  exsulem.  Quand  un  homme  arrêté 
refusait  de  marcher,  des  esclaves  le  prenaient  sur  leurs 
épaules,  et  le  transportaient  de  force. 

T.  1094.  Caudeam.  On  appelle  caudeœ  des  bottes 
en  osier  tressé  comme  des  crins  de  cheval. 

▼  .  1331.  Tent  aram.  Soit  qu'on  adressât  des  prières 
aux  dieux,  soit  qu'on  les  prit  à  témoin  d'un  engagement , 


il  fallait  qu'on  touch&l  l'autel  pour  que  l'invocation  ou  la 
promesse  ne  fût  pas  vaine. 
y.  1391.  Mille  numos.  La  moitié  d'un  talent. 


TRINUMUS. 

Phol.  — V.18.  Thesauro.  Ménandre  a  également  donné 
une  comédie  de  ce  nom.  On  ne  sait  si  le  sujet  était  le 
même. 

V.  39.  Larem.  Les  dieux  lares  se  contentaient  de  fleurs, 
de  vin,  de  g&teaux  et  de  froment. 

V.  169.  Aideis  venaleis.  Comme  nous,  les  anciens  se 
servaient  d'afliches  pour  annoncer  les  maisons  à  louer  ou 
à  vendre. 

V.  203.  Vrbani  assidui  civeis...  scurras.  Les  tribus 
les  plus  honorables  étaient  les  tribus  rustiques ,  composées 
des  propriétaires  de  biens  ruraux.  C'était  une  ignominie 
d'être  transféré  dans  les  tribus  urbaines.  Ou  regardait 
les  citadins  comme  des  gens  inoccupés ,  battant  le  pavé, 
bavards  et  beaux  esprits. 

v,  435.  Ferentarium.  On  appelait  ferentarii  des 
troupes  légères ,  qui  se  portaient  rapidement  sur  tous  les 
points  où  leur  présence  était  nécessaire.  Il  y  a  ici  uu  jeu 
de  mots  qu'il  est  impossible  de  rendre  en  français. 

V.  967.  Kovorum  œdilium.  La  pièce  fut  probablement 
représentée  pendant  les  fêtes  de  Cybèle,  Megalesia,  épo< 
que  à  laquelle  les  édiles  signalaient  toujours  le  com- 
mencement de  leur  magistrature. 


TRUCULENTUS. 

V.  139.  Scripturam.  Une  partie  des  terres  conquises 
était  retenue  en  la  possession  de  l'État  et  aiïerméo  à  des 
traitants.  Les  agriculteurs  louaient  les  champs  h  blé, 
nooyenuant  la  dtme;  les  propriétaires  de  troupeaux  payaient 
le  droit  de  pâture  par  tête  de  bétail. 


STiCHUS. 

V.  266.  Puerum.  On  se  servait,  pour  faire  les  commis- 
sions et  quelques  travaux  intérieurs  peu  pénibles,  de  pe- 
tits esclaves. 

V.  367.  Cercurum.  C'était  un  vaisseau  très-long  in- 
venté par  les  Cypriens ,  selon  les  uns,  par  les  Corcyriens , 
selon  les  autres. 

V.  607.  Genium  tuom.  Les  épicuriens  pensaient  que, 
pour  complaire  à  son  génie,  il  fallait  bien  manger  et  bien 
boire. 

V.  687.  Quot  cyathos.  Les  anciens  trouvaient  le  vin 
trop  capiteux  et  trop  épais  pour  le  boire  pur:  ils  le  mélan- 
geaient dans  une  certaine  proportion.  Le  sextarius  était 
divisé  en  douze  cyathi.  Le  roi  du  festin  décidait  le  nom- 
bre de  cyathi  de  vin  que  devait  contenir  le  mélange. 


PŒNULUS. 

v.  705.  Àddictutn.  Le  débiteur  insolvable,  le  coupa- 
ble qui  ne  pouvait  donner  satisfaction  pour  un  délit  privé, 
tel  que  vol,  violence,  etc. ,  était  adjugé  en  toute  propriété 
par  le  préteur,  addicttts. 

T.  836.  domina  insunt.  C'était  la  coutume  d'écrire 
sur  des  étiquettes  ou  sur  le  vase  lui-même  le  Dom  du  vin 
et  l'année  de  la  récoite. 

T.  963.  Creta  est.  Le  blanc  était  le  signe  du  bonheur 
et  du  bien  ;  la  couleur  noire,  au  contraire,  était  de  mauvais 
augure. 


NOTES  SUR  PLAUTE. 


545 


PSEUDOLUS. 

T.  208.  Frunientariis.  Tous  les  négociants  en  vins, 
«n  huile,  en  blé ,  étaient  des  hommes  fort  riches ,  de  hauts 
personnages,  qui  faisaient  le  commerce  par  l'entremise 
d'un  affranchi 

V.  231.  Culleis.  L'huile  et  le  vin  se  transportaient  dans 
des  vases  de  cuir,  ainsi  que  cela  se  pratique  encore  en 
Espagne. 

V.  667.  Vasa  ahena.  Les  vases  d'airain  étaient  déjà 
précieux  à  Rome  avant  la  ruine  de  Corinthe. 

V.  796.  Potandus  fructus  estfuUonius.  Les  foulon», 
pour  nettoyer  les  étoffes,  les  battaient  avec  leurs  pieds. 

V.  884.  Venenis.  Le  mot  venenum  ne  doit  pas  tou- 
jours être  pris  eu  mauvaise  part.  Il  signifie  quelquefois 
un  remède  salutaire. 

V.  1197.  Uncti  hi...  senes-  Un  des  grands  plaisirs  du 
bain  était  de  se  faire  oindre  d'huile  et  de  se  faire  frotter 
avec  l'étrille.  Mais  ici  il  n'est  pas  question  de  plaisir. 


MERCATOR. 

V.  402.  Elogiorum  carbontbvLs.  A  Rome  les  amants 
avaient  l'habitude  de  crayonner  à  la  porte  d«  leurs  belles 
des  inscriptions  et  des  compliments. 


T.  657-659.  Prceconum....  conquisitoret.  Chea  les 
anciens,  où  l'art  d'écrire,  et  même  de  lire,  étaient  peu 
répandus,  on  n'aflichait  pas  les  choses  que  l'on  voulait 
faire  annoncer  publiquement;  on  les  faisait  crier. 

v.  908.  Limen  superum.  Les  Romains  attachaient 
une  idée  religieuse  au  seuil  et  au  linteau  de  la  porte  prin- 
cipale. C'était  un  mauvais  présage  que  de  les  heurter,  soit 
du  pied,  soit  de  la  tête,  en  entrant  ou  en  sortant. 

V.  930.  Cornes.  Les  citoyens  romains  qui  allaient  en 
mission ,  ou  en  voyage ,  se  faisaient  accompagner  de  leurs 
clients  et  de  leurs  esclaves. 


MENECHML 


T.  17-  Senes.  Chez  les  Romains  un  homme  était  dans 
les  juvenes  jusqu'à  46  ans;  après  ce  terme  il  était  compté 
parmi  les  «enes.  Cette  limite  était  déterminée  parle  service 
militaire. 

V.  1 20.  Ancillas,  penum.  A  l'époque  des  guerres  puni- 
ques, toute  dame  romaine,  pour  soutenir  son  rang,  de- 
vait avoir  des  femmes  à  son  service,  des  provisions  è  U 
maison,  des  robes,  de  la  pourpre  et  des  bijoux. 

V.  875.  Larvatus,  ceritus.  L'homme  qui  avait  vu  soit 
un  spectre  échappé  des  enfers,  larva,  soit  une  déesse, 
Ceres,  devenait  fou  ;  il  feilait  l'exorciser. 


H 


TÉRENCE. 


ir«^>^^; 


NOTICE 

SUR  TÉRENCE. 


Ses  cooleafoanK  «Ht  adnûé  et  applaudi  ses  on- 
nages  :  oa  a  dit ^iffl  étail,  ance  Homère,  Virgile  et 
Ménandre,  Tim  des  q«alre  priaeesde  la  poésie;  et, 
comme  s'il  fallait  à  sod  mérite  «ne  sorte  de  eaasé- 
cratioB  solcnndlf,  de  soa  vivant  même  FoiTie  s'est 
attaefaéeàiaidèssndAvt,rtii*aees86delepoarsui- 
Tie-Eofiit  h  pealifeilé  a  ceainné  les  floggs  qui  lui 
ont  été  doués;  et  cependaMt  il  s'estiicn  qu'on  ne 
luieooteste. 

S(m  nom ,  il  n'en  a  pas;  c'est  un  Aftieain  (Afia), 
gifun  hiKmii  mmiiii  i  diid.m"  ifffifliir  f 'fpoqnr 
de  sa  BansaBee  est  ineertame;  on  la  place  entre 
b  seeoade  et  la  traiiième  gnene  panique.  Sa  pairie , 
OQ  ngnore  :  toat  ee  fiCon  «ae  affiimer,  ci'est 
qu'il  était  originare  d'Afiriqae.  Sa  rie  est  obscure, 
et  à  peu  ptès  ineonnae.  &  mort  est  ditersement 
racoDiée.  Ses  omiagiu  enfin,  mies  attribae  à 
d'autres. 

Et  ce  as  sont  pas  de  vaines  et  Itères  accnsn* 
lions,iKodailesparreavieetlanHdveillanee.  Ou- 
tre que  rincertitade  qui  li^e  sur  ce  peisonnage 
tHirrr  un  Bhnt  tJBwnpaaTftiHijpfliirTff ,  oaainvo^ié 
des  témoq^ages  fiannis  par  les  anciens;  oa  a  dier- 
cfaé  à  âabtir  qae  Tcreace  était  cmulann^  par  ses 
proines  aveux,  et  ^Al  reconnaissait  hd-aiime  la 
part  que  Lâins  etScipionÉaHiliea  avaieut  prise  à 
ses  œuvres,  ^^—""w»  avec  Goraffins  Kqios  la 
mité  de  raneedole  qirï  raconte ,  et  qif  a  dédare  te- 
nir de  bonne  souree.  Qu'un  jour  Lâins,  arrivant 
un  peu  tard  pour  se  mettre  à  taUe,  £se  à  sa 
femme  qu'il  n'a  pas  voulu  quitter  le  travafl  au  mo- 
aanft  delln^iralion;  qu'il  loi  rédte  les  vos  qull 
vient  de  eoniposer,  et  que  ces  vers  soient  ceux  qui 
commenoeni:  la  quatrième  scène  de  Fade  Vf  de 
TBeamiomUÊÊorommemot  :  afensœt-îl  que  la  pièce 
soit  déliâtes,  et  qu'il  ait  aadéTéreneedans  laeom- 
posilioa  de  lonies  ses coméfies?  S'aiDenES,  si  Té- 
miceavaâteabesoindecollaboralan,au  lieu  de 
s'adresser  à  Lâins  etàSci|Moa,taaB4leiatrès-jea- 
aeseacoR,  il  aurait  en  recours  à  des  hommm  qoi 
jouissaient  d>me  réputation  littéraire  justement  ae- 
quise,à  C  Scipicius  Gallus,  à  Q. Fabius  Labéo ,  à 
M.  Popilius. 

Quant  aux  aveux  qu'on  lui  oppose,  ils  n'existeitf 
pas.  Deux  fms  Térence  parle  des  bniits  répondus 
sur  son  compte,  et  il  se  contente  d'y  répondre  en 
faisant  un  appel  au  publie  0*n>logne  de  VHeamtoit- 
timonmmemos),tlltn  dédanattout  haut  qu'il  est 
fier  deramitié  dont  les  dcax  patriciens rhoaorent. 
(ProL  des^de^iAa}.  Maisdeeetleaanliéàaae  active 
oonabomioB,  Qya  unegraade  diilanu   D^  du 


temps  de  ÇScéroBceiiiyniitM  aligner  n'awaientplai 
cours;  carromevroman  écrivait  à  son  ami  Atli> 
cas,  ca  parlant  de  Tfrcnce  :  TeraUùa,  OÊpufiy- 
hmbe,pnpUrdegamiiiaÊ.serwunds,pmtébtaUmra 
C.  ijbBoseribL 

Gepeadant  itMia^gn»  n'a  pas  hésité  à  se  rangor 
parmi  les  adversaireB  de  Térence.  Les  raisons  sur 
ksqudles  0  sTappine  smt  curienses  à  connaître  : 
Si  la  poftctiai  du  bien  parier,  A-Il,  pànvoH 
apporter  qndqae^kMresortableàun  grand  per- 
sonnage, certainement  Sopion  et  Ladb»  oTens- 
sentpas  résigné  rbomienr  de  lenrscoraefies,  «t 
toutes  les  ndjgnarffises  et  ddiees  du  bag^jB  lalin  à 
un  serf  africain;  car  que  cet  ouvrage  soit  leur, 
sa  bonté  et  smexceDence  le  maintient  aasec..  » 
Est-il  besna  de  léEater  cette  ofônon,  findée  snr 
des  préjugés  aristocratiques,  dont  Best â  fadie de 
fiSre  JBStiee?  Bomoas4oas  à  citer  des  telles. 

Un  poète  contemponin  de  Téreaoe,  Yokalini 
S^iditus,  ne  lui  conteste  pas  le  mérite  d'avoir  fan- 
même  composé  ses  pièces.  Il  le  place  seulement 
an  dnqoièmerangparmi  les  poètes  comiques,  apvèi 
Cécilius,  Plante,  Hévius  et  Liônios.  Afianins, 
qui  fut  Pun  des  frincqianx  sœoesseurs  deTTéreace, 
aditdehn  : 

Tcralw  UBu  sauneui  nos  qwHpnm. 
OeéroD ,  dans  son  tiaM  de  ramifié,  prête  à  Lé- 
lins  les  paroks  snivanlcs  :  «  3fescio  qnonâodo  vcmm 
est  quod  in  Aadiia  ûnufiaris  mensTerentinsdixit  : 

Ailleurs  U  fait  Fdoge  de  Térence  en  ces  i 


Mais  il  y  a  qndqne  diose  de  pins  dé^tf^  tons 
ces  téaaoipiagBS  :  «f  crt  cette  g;ifioB 
sçle,  celte  pareté  de  goét,crtiBl 
tiôn,  cet  art  avee  leqnel  tons  les 
tracés.  On  ne  peat  espliqaeran i 
dit,  qu'en  admpttMt  que  les  six  < 
sont  porrannes  sons  le  nom  de  Térence  sont  roenvn 
d'un  seal  et  même  homme.  Et  n'a  t-oo  pas  nié  aani 
Texistenee  d'Homère?  Ne  lui  a-t-on  pas  refiisé  la 
gkwre  d'avoB' écrit  l'Iliade  et  l'Odvssêe? 

L^Monsdoaedecdtéce  système  de  négation,  doirt 
onabase  àétnagenent  de  âos  jours,  et  rassmaHoas 
les  traits  épandeb  vie  de  notre  poète. 


NOTICE  SUR  TÉRENCÉf 


^^•«^s- 


Térence  (Pub.  Terentius  Afer)  naquit  en  Afrique , 
probablement  à  Carthage ,  vers  l'au  de  Rome  561 
(192  av.  J.  C),  huit  ans  avant  la  mort  de  Plaute, 
et  mourut  à  l'âge  de  35  ans  (157  av.  J.  C).  Sa  vie 
s'est  donc  écoulée  tout  entière  entre  la  seconde  et  la 
troisième  guerre  punique.  Il  était  de  bonne  famille. 
Enlevé,  dit-on,  par  des  pirates  ,  il  fut  vendu  à  un 
Romain ,  circonstance  dont  certams  commentateurs 
contestent  l'exactitude,  en  alléguantque  les  premières 
relations  commerciales  entre  l'Afrique  et  l'Italie  sont 
postérieures  à  la  ruine  de  Carthage.  Quoi  qu'il  en 
soit,  personne  n'a  jamais  révoqué  en  doute  qu'il  ait 
été  l'esclave  du  sénateur  Terentius  Lucanus.  Élevé 
par  les  soins  de  son  maître,  il  profita  si  bien  des 
leçons  qui  lui  furent  données ,  et  se  distingua  telle- 
ment par  ses  heureuses  dispositions  et  par  les  qua- 
lités de  son  coeur,  que  Terentius  l'affranchit  et  lui 
donna  son  nom. 

On  raconte  que ,  lorsqu'il  eut  composé  sa  pre- 
mière comédie,  V /indrienite ,  et  qu'il  l'offiritaux 
édiles  pour  en  obtenir  la  représentation,  ceux-ci  la 
soumirent  au  jugement  de  Cécilius.  Le  vieux  poète 
était  à  table  au  moment  où  Térence ,  jeune  encore 
et  inconnu,  se  présenta  chez  lui.  L'extérieur  peu 
imposant,  la  complexion  délicate,  le  teint  basané 
du  jeune  Africain ,  ne  prévenaient  pas  en  sa  faveur. 
Cécilius  le  fit  asseoir  sur  un  petit  siège  au  pied  de 
son  lit ,  et  Térence  commença  sa  lecture.  Il  n'avait 
pas  achevé  la  première  scène,  que  Cécilius,  émer- 
veillé de  ce  qu'il  entendait ,  l'invita  à  souper  avec 
lui.  Le  repas  fini ,  il  se  fit  lire  la  pièce  entière ,  com- 
bla Térence  d'éloges ,  et  protégea  son  début. 

L'envie  qui  poursuivait  Térence  et  le  chagrin  qu'il 
éprouvait  de  se  voir  calomnier,  ou ,  selon  d'autres , 
le  désir  d'étudier  les  mœurs  des  Grecs ,  le  décidèrent 
à  faire  un  voyage  en  Grèce,  à  l'âge  de  trente-cinq 
ans.  Après  un  séjour  de  quelques  mois  dans  cette 
contrée,  qu'il  utilisa  en  traduisant,  dit-on ,  jusqu'à 
cent  huit  pièces,  il  se  disposait  à  revenir  en  Italie. 
Arrivé  à  Patras  où  il  comptait  s'embarquer,  il  ap- 
prit le  naufrage  du  bâtiment  auquel  il  avait  confié 
son  ba^ge.  La  douleur  que  lui  causa  la  perte  de 
ses  œuvres  le  fit  tomber  malade ,  et  il  mourut  à 
Stymphalis  ou  Leucad»,  en  Arcadie.  Il  laissa  une 


fille ,  qui  épousa  un  chevalier  romain  et  lui  apporta 
en  dot  vingt  arpents  de  terre  sur  la  voie  Appienne, 
près  de  la  villa  de  Mars. 

Nous  avons  de  Térence  six  comédies  : 

1»  VAndrienne,  imitée  de  deux  pièces  de  Mé- 
nandre  et  représentée  aux  jeux  Mégalésiens  l'an  de 
Rome  588  (165  av.  J.  C.).  Elle  a  été  traduite  et  ar- 
rangée pour  la  scène  française  par  Baron  ; 

2°  V Eunuque ,  qui  paraît  être  une  œuvre  origi- 
nale, si  l'on  en  excepte  les  deux  caractères  du  para- 
site et  du  capitaine,  empruntés  au  Flatteur  deMé- 
nandre;  celte  pièce  eut  un  si  grand  succès,  qu'il 
fallut  la  donner  deux  fois  le  même  jour.  Elle  fut  re- 
présentée cinq  ans  après  l'Andrieone  (160  av.  J.  C). 
Elle  a  été  traduite  en  partie  par  la  Fontaine,  et  imi- 
tée par  Brueys  et  Palaprat ,  sous  lo,  titre  du  Muet; 

3°  V HeautontimorowneTios ,  ou  le  Bourreau  de 
lui-même,  imitée  de  Ménandre,  et  représentée  en 
162av.  J.  C; 

4°  Les  Adelphes,  d'après  Ménandre  et  Diphile, 
représentée  en  159  av.  J.  C,  et  imitée  par  Molière 
dans  V École  des  maris  y  par  Baron  dans  V École  des 
pères; 

5°  Phormion,  d'après  Apollodore,  représentée  la 
même  année  que  l'Heautontimoroumenos,  et  imitée 
par  Molière  dans  les  Fourberies  de  Scapin  ; 

6'  VHecyre  ou  la  Belle-Mère,  imitée  d' Apollo- 
dore; cette  pièce  échoua  et  ne  put  être  jouée  en  en- 
tier la  première  fois.  Une  seconde  représentation 
eut  lieu  en  159  av.  J.  C. 

«  A  l'exemple  de  Plaute ,  Térence  n'a  produit  sur 
la  scène  que  des  caractères  grecs  et  des  mœurs  grec- 
ques; mais  ses  pièces  sont  plutôt  des  imitations  que 
des  copies.  Ses  plans  sont  en  général  sagement 
conçus,  ses  caractères  vrais  et  intéressants;  son 
dialogue  est  celui  de  la  bonne  société.  Il  montre  une 
grande  connaissance  du  cœur  humain  et  un  goût 
déhcat.  S'il  a  moins  de  verve  comique  que  Plaute ,  il 
montre  plus  d'art  et  de  finesse  dans  la  manière  dont 
il  conduit  ses  intrigues.  Ses  pièces  sont  plutôt  faites 
pour  plaire  à  un  public  instruit  et  éclairé  qu'à  la 
multitude ,  dont  Plaute  recherchait  surtout  les  ap- 
plaudissements. »  (Extrait  de  Schœll.) 
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L'ANDRIENNE. 


PERSONNAGES. 


Simon,  vieillard,  père  de  Pam- 

phile.  (Ainsi  nommé  de  son 

nez.  Type  des  grondeurs). 
P AMPHiLE ,  Jeune  nomme ,  Gis 

de  Simon.  (De  tîôv,  tout, et 

;>t)o;,  ami,  ami  de  tout  le 

monde.) 
DwE,    esclave    de    Simon. 

Ainsi  nommé  de  sa  patrie  : 

les  Daves  étaient  les  mêmes 

qoe  les  Daces. 
DitoaoN,  esclave  chargé  de 

fustiger  les  antres.  (De  S(>ô- 

l«K,  course.) 
SosiB,  affranchi  de  Simon. 

(De<j(ô!^£iv,  conserver,  sauvé 

dans  la  guerre.) 
Cbarincs,    jeune    homme, 

amant  de  Philumèoe-  (De 

XÔpK;.  grâce.) 
BvRBBU,  esclave  de  Charinus. 

(De  xujS^>  roux.) 


Critok,  hôte  d'Andros ,  Juge, 
art>itre.  (De  xpi-rfj;.  Juge) 

CHRÉMÈâ  ,  vieillard ,  père  de 
Philumène(DeXPÉli'»cT£<j6ai, 
cracher;  habitude  de  vieil- 
lard.) 

Glvcèbe,  nommée  aussi  Pasi- 
bule,  tille  de  Chrêmes  et 
maîtresse  de  Pamphile.  (De 
YX\m£po;,  doux.) 

Mvsis ,  servante  de  Glycère. 
(De  la  Mysie,  sa  patrie.) 

Lesbie,  la' sage-femme  qui  a 
mis  au  monde  Glycère.  (De 
Lesbos,  son  pays.) 

PERSONNAGES  MCETS. 

Arcbtus,     servante.      (De 

ÀpX^  >  à  qui  l'on  commande.  ) 
Chrysis,      courtisane.     (De 

Xpiu^ôç,  or,  qui  fait  tout 

pour  l'or. 


EXPLICATION 
DE  L'ANDRIENNE  DE  TÉRENCE, 
PAR  C.  ScLPmos  Apoujnaris  (1). 

Pamphile  a  séduit  Glycère,  qui  passait  pour  être  la  soeur 
d'une  courtisane,  Andrienne  de  naissance.  Glycère  de- 
vient enceinte;  Pamphile  lui  donne  sa  foi  qu'il  la  prendra 
pour  femme ,  quoique  son  père  l'ait  fiancé  à  la  fille  de  Chrê- 
mes. Ce  père,  apprenant  l'amour  de  son  fils,  simule  des 

(i)  D'après  Aoln-GeUe.  c'était  an  personnage  très-MTcnt,  qnl  en- 
seigna le  latin  *  l'empereur  Pertlnax. 

DRAMATIS  PERSONiE. 


Sno,  senes,  pater  Pajcfbiu;  a 

timo  naso  nominatus.  Simi  ira- 

cundl. 
Pamphilcs,   adolescens,    filias 

SIM051S;  a   TCÔv,  et  ç{).o;  : 

omnium  amicus. 
Davxjs,  semis  SotOHu;    a  pa- 

trU.  Davl  oriB  ttdem  ae  Dad. 
Uromo,  serras  lorartas;  a  ipô- 

[L0<,  curstts. 
SosiA ,  libertns  Simovis  :  a  attf 

I[£tv,  serraxe  ;  in  beUo  servatos. 
CuARurus,  adolescens,   anans 

PHii.DiulrASf  ;  a  x^fK,  (ra- 


Btrrbia,  aervtts  Chauvi;  a 

icu^^,  farus. 
Cmrro,  bosites  Asërtos,  Jndei. 

arbiter  ;  a  xprr^  Jades. 


Chrêmes,  senex ,  pater  Puilu- 
MEKJE  ;  a  )y;é|«rr£ff6at,  scre- 
are  ;  quod  scnes  screare  soient. 

Glvcerium,  quse  et  I'asibcla, 
filîa  Chrucetis  et  arnica  Pam- 
PBII.I  ;  a  yXuxspot,  dulcis. 

Htsis,  anciUa  Glyceru;  a  pa- 
tria  SJgsia. 

Lesbia,  obstetrix  Glycerii;  a 
Letbo  patrla. 

PERSONA  MOTjE. 

Arcbtlis,  anrilla  :  ab   &px^> 

coi  imperatnr. 
Chrysis,  meretrtx;  a  yip\>a6i, 

qiue  auri  pretio  movetar. 


C  SULPITII  APOLXJNARIS  PERIOCHA 
m  TEseimi  AMmixa. 

SunoRBM  falso  creditam  meretrirabe. 
Génère  Andrla;,  Glyceriun  vlllat  PampbUus, 
Uravidaque  tarta,  dat  Odem,  aiorem  sibi 
Kore  tune  :  mm  aliaro  pater  el  desponderat , 
Cnalam  Cliremetis;  atqoe,  nt  amorem  comperH, 


apprêts  de  mariage ,  afin  de  découvrir  par  Ià  les  sentiments 
de  Pamphile.  Celui-ci,  sur  les  conseils  de  Dave,  ne  fait  au- 
cune résistance.  Mais  Chrêmes,  à  la  vuç  de  l'enfant  qu'il  a 
eu  de  Glycère,  rompt  le  mariage ,  et  ne  veut  plus  de  Pant- 
phile  pour  gendre.  Un  incident  inespéré  fait  découvrir  que 
Glycère  est  la  fille  de  Chrêmes  :  il  la  donne  à  Pamphile,  et 
marie  la  seconde  à  Charinus. 


PROLOGTJE. 

L'auteur,  en  se  décidaat  à  travailler  pour  I« 
théâtre ,  sMmaginait  que  la  seule  chose  dont  il  dilt 
avoir  souci,  c'était  de  mériterles  suffrages  du  public. 
11  voit  maintenant  qu'il  s'agit  de  tout  autre  chose. 
Il  lui  faut  perdre  son  temps  à  écrire  des  prologues, 
non  pour  exposer  le  sujet  de  ses  pièces ,  mais  pour 
répondre  aux  calomnies  d'un  vieux  poète  qui  le  ja- 
louse. Or  écoutez ,  de  grâce ,  cpielle  sorte  de  repro- 
ches on  lui  adresse. 

INIénandre  a  fait  l' Andrienne  et  la  Périnthiennt 
Qui  connaît  l'une  de  ces  deux  pièces  connaît  l'au- 
tre ,  tant  elles  se  ressemblent  pour  le  fond ,  bien 
qu'elles  diffèrent  quant  à  la  marche  et  au  style. 
L'auteur  a  emprunté  à  la  Périnthienne  tout  ce  qui 
lui  paraissait  s'adapter  heureusement  à  son  An- 
drienne; il  a  disposé  de  ces  richesses  comme  sien- 
nes, il  l'avoue.  Ses  ennemis  lui  en  font  un  crime  ; 
ils  soutiennent  qu'on  ne  doit  pas  ainsi  confondre 
plusieurs  sujets  en  un  seul.  En  vérité ,  en  faisant  les 
connaisseurs,  ils  prouvent  qu'ils  n'y  connaissent 
rien. 


Simulât  fatoras  naptlas,  capiens,  suas 
Quid  haberet  aninii  filins ,  cognoscere. 
Davi  snasa  non  répugnât  î>anipbUus. 
Sed  ex  Glycerio  natum  ut  vldit  puemlum 
Chrêmes,  récusât  nuptias,  generum  abdicat 
Mox  fitiam  Gtyrerium  insperato  agnltan 
Uanc  Parophllo  dat,  aliam  Charino  coojngem. 


PROLOGUS. 

Poeta ,  quum  primum  animum  ad  scribendum  appulit , 

Id  sibi  negoti  credidit  solum  dari , 

Populo  ut  placèrent ,  quas  fecisset  fabulas. 

Verum  aliter  evenire  multo  iotelligit  : 

Nam  in  prologis  scribuodis  operam  abutitur. 

Pion  qui  argomentum  narret,  sed  qui  nulevoli 

Veteris  poeta  maledictis  respondeat. 

Nunc,  qium  rem  vitio  dent,  qusso,  animum  advorlile. 

Menander  fedt  Andriam  et  Perinttiiam. 
Qui  utramvis  recte  norit,  ambas  noverit. 
Non  ita  dissimili  sunt  argumento ,  et  tamen 
Dissimili  oratione  sunt  facts  ac  stilo. 
Qus  coDvenere ,  in  Andriam  ex  Pennthia 
Fatetur  transtulisse,  atque  ui>um  prosuis. 
Id  isti  vitupérant  factura;  atque  in  eo  disputant, 
Contamina  ri  non  deeert  fabulas. 
Padunt,nc,  intelligendo ,  ut  uihil  InlelligauL 


10 


U 


TEREriCE. 


L'attaquer  à  ce  propos ,  n'est-ce  pas  attaquer  aussi 
Névius,  Plaute,  Èonius,  dont  il  a  suivi  l'exemple, 
et  dont  il  aime  mieux  d'ailleurs  imiter  le  laisser-al- 
ler, que  de  montrer  comme  ses  ennemis  une  servile 
exactitude?  Qu'ils  se  tiennent  donc  désormais  en 
repos ,  je  les  en  avertis ,  et  qu'ils  fassent  trêve  à  leurs 
calomnies ,  s'ils  ne  veulent  pas  qu'on  dévoile  leurs 
bévues. 

Écoutez-nous  avec  bienveillance  et  impartialité, 
afin  d'éclairer  votre  conscience  et  de  savoir  si  vous 
devez  fonder  quelque  espoir  sur  l'auteur,  et  si  les 
comédies  qu'il  tirera  de  son  propre  fonds  mériteront 
d'être  représentées,  ou  repoussées  sans  examen. 

ACTE  PREMIER. 

SCÈNE  I. 

SIMON,    SOSIE,    ESCLAVES    CHARGÉS   DE 
PROVISIONS. 

Sim.  Portez  ceci  à  la  maison ,  vous  autres  :  allez. 
Toi,  Sosie,  demeure;  j'ai  deux  mots  à  te  dire. 

Sos.  Je  sais;  vous  voulez  que  j'apprête  tout  cela 
comme  il  faut. 

Sim.  Oui,  et  autre  chose  encore. 

Sos.  Quel  autre  service  plus  important  attendez- 
vous  de  mon  savoir-faire  ? 

Sim.  Il  n'est  pas  question  de  ton  savoir-faire  pour 
ce  que  j'ai  eu  tête.  Ce  dont  j'ai  besoin ,  ce  sont  ces 
qualités  que  j'ai  toujours  reconnues  en  toi ,  la  fidé- 
lité ,  la  discrétion. 

Sos.  J'attends  que  vous  vous  expliquiez. 

Sim.  Tu  étais  tout  petit  quand  je  t'achetai ,  et  tu 
sais  si  j'ai  toujours  été  pour  toi  un  maître  indulgent 
et  juste.  D'esclave  que  tu  étais ,  je  t'ai  fait  mon  af- 
franchi, en  raison  de  tes  bons  et  loyaux  services. 


En  un  mot,  la  plus  prédeuse  récompense  que  ji 
pusse  te  donner,  tu  l'as  obtenue  de  moi. 

Sos.  Je  ne  l'ai  point  oublié. 

Sim,  Et  je  ne  m'en  repens  pas. 

Sos.  Je  suis  heureux  d'avoir  fait  et  de  faire  encore 
quelque  chose  qui  vous  soit  agréable,  Simon;  et 
puisque  vous  êtes  satisfait  de  mes  services ,  je  n'en 
demande  pas  davantage.  Mais  vos  paroles  me  chagri- 
nent ;  me  rappeler  ainsi  vos  bienfaits ,  c'est  presque 
me  reprocher  d'en  avoir  perdu  la  mémoire.  Allons, 
dites- moi  en  deux  mots  ce  que  vous  me  voulez. 

Sim.  Eh  bien!  je  vais  le  faire.  Je  te  préviens 
d'abord  d'une  chose  ;  ce  mariage  que  tu  crois  dé- 
cidé n'est  qu'une  feinte. 

Sos.  Et  pourquoi  cette  feinte  ? 

Sim.  Écoute  :  je  vais  tout  te  conter  d'un  bout  à 
l'autre.  Tu  sauras  et  la  conduite  de  mon  fils ,  et  mes 
projets,  et  ce  que  j'attends  de  toi  en  cette  occasion. 
Lorsqu'il  fut  sorti  de  l'adolescence,  mon  cher  So- 
sie, je  lui  laissai  un  peu  plus  de  liberté.  Car  jus- 
qu'alors je  n'avais  pu  connaître  et  juger  son  carac- 
tère; son  âge ,  sa  timidité ,  la  crainte  de  son  maître, 
tout  le  tenait  dans  une  sorte  de  contrainte. 

Sos.  C'est  vrai. 

Sim.  Presque  tous  les  jeunes  gens  ont  une  pas- 
sion, celle  des  chevaux,  ou  des  chiens  de  chasse, 
ou  des  philosophes.  Lui ,  je  ne  le  voyais  se  passion- 
ner pour  rien  ;  mais  il  aimait  tout  modérément.  Je 
m'en  félicitais. 

Sos.  Et  vous  aviez  raison.  Rien  de  trop,  c'est 
là,  à  mon  sens,  la  maxime  la  plus  utile  dans  la 
conduite  de  la  vie. 

Sim.  Quant  à  sa  manière  de  vivre ,  il  était  d'une 
humeur  facile  et  accommodante  pour  tout  le  monde. 
Ceux  dont  il  faisait  sa  société ,  il  se  donnait  à  eux 
tout  entier,  se  pliant  à  leurs  goûts,  ne  contrariant 
personne ,  faisant  toujours  abnégation  de  lui-même  : 


Qui  quam  banc  accusant,  Nsvium,  Plautum ,  Ennium 

Accusant,  quos  bicNoster  auctores  tiabet  : 

Quorum  smulari  exoplat  negligentiam ,  20 

Potius  quam  istorum  ol)scurain  diligcntiam. 

Dehinc  ut  quiescaot,  porro  moneo,  eUdesinant 

Maledicere ,  maleracta  ne  noscant  sua. 

Favete,  adeste  œquo  animo,  et  rem  cognoscite, 

Utpemoscatis-ecquidspeisit  reliquum,  25 

Postbac  quas  faciet  de  integro  comœdias , 

Spectandee  an  exigendœ  sint  vobis  prius. 

ACrUS   PRIMUS. 
SCENA  PRIMA. 

SIMO,  SOSIA. 

Sim.  Vos  ist^ec  intro  auferte;  abite.  Sosia, 
Adesdum  :  paucis  te  volo.  Sot.  Dictum  puta  : 
Nempe  utcurentur  recle  hsec.  Sim.  Immo  aliud.  Sos.  Quld 
est,  30 

Quod  tibi  mea  ars  eflicere  hoc  possit  amplius? 
Sim.  Nibil  istac  opus  est  arte  ad  banc  rem ,  quam  parc  ; 
Sed  Us,  quas  semper  in  te  intellexi  sitas, 
Fide  et  tadtomitate.  Sos.  Exspecio  quid  velis. 
Sim.  Ego  postquam  te  emi  a  parvulo,  ut  sem]>cr  tibi        35 
Apud  mejustaet  démens  fuerit  servitus, 
Scis  :  feci  ex  serve.,  ut  esses  libertus  mihi , 
Propterea  quod  serviebas  liberaliter. 


Quod  habui  summum  pretium ,  persolvi  tibi. 

Sos.  In  memoria  habeo.  Sim.  Haud  muto  factum .  Sos.  Gan- 

deo,  40 

Si  tibi  quid  feci ,  aut  facio ,  quod  placeat ,  Simo', 
Et  id  gratum  fuisse  advorsum  te,  habeo  graUam. 
Sed  hoc  mihi  molestum  est  :  nam  istsec  commemoratio 
Quasi  exprobratio  estimmemoris  benelicii. 
Quin  tu  uno  veriK)  die,  quid  est,  quod  me  velis.  45 

Sim.  Ita  faciam.  Hoc  primum  in  bac  re  prxdico  tibi  : 
Quas  credis  esâe  has,  non  sunt  verae  nuptix. 
Sos.  Cur  simulas  igitur?  Sim.  Rem  omnem  a  principio  au- 

dies. 
Eo  pacte  et  gnaU  vitam  et  consilium  meum 
Cognosces,  et  quid  facere  in  bac  re  te  velim.  50 

Nam  is  postquam  excessit  ex  ephebis,  Sosia, 
Lit)erius  virendi  fuit  potcstas  :  nam  anlea 
Qui  scireposses,  autingenium  noscere, 
Du  m  œtas,  metus,  magisterprohibebant?So5.  Ita  est. 
Sim.  Quod  plerique  omnes  faciunt  adolescentuli,  &5 

Ut  animum  ad  aliquod  studium  adjungant,  aut  equos 
Alere,  aut  canes  ad  venandum,  aut  ad  pbilosophos  : 
Horum  illo  nihil  egregie  prseter  estera 
Studet)at;  et  tamen  omnia  hsec  mediocriter. 
Gaudel>am.  Sos.  Non  injuria  :  nam  id  arbitror  M 

Adprime  in  vita  esse  utile,  ut  ne  quid  nimis. 
Sim,  Sic  vita  erat  :  facile  omnes  perferre  ac  pati  ; 
Cum  quibus  erat  cumque  una,  ils  sese  dedere; 
Eorum  studiis  obsequi;  advorsus  nemini; 
Nonquam  prsponens  se  illis  :  ita  facillime  (5 

SimiOTidia  laudem  inventas,  et  amicos  pares 
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excellent  moyen  pour  que  chacun  s'accorde  à  faire 
notre  éloge ,  et  pour  n'avoir  que  des  amis. 

Sos.  Oui ,  c'est  un  plan  de  conduite  fort  sage.  Par 
le  temps  qui  court,  la  complaisance  nous  fait  des 
amis,  la  franchise  des  ennemis. 

Sim.  Cependant ,  il  y  a  trois  ans  environ ,  une 
femme  d'Andros  vint  s'établir  ici  dans  notre  voisi- 
nage. La  misère  et  l'indifférence  de  sa  famille  l'a- 
vaient réduite  à  s'expatrier.  Elle  était  à  la  fleur  de 
l'âge  et  d'une  beauté  remarquable. 

Sos.  Aïe  !  j'ai  bien  peur  que  cette  Andrienne  ne 
nous  apporte  rien  de  bon. 

Sim.  Dans  les  premiers  temps ,  laborieuse  et  sage 
autant  que  pauvTe,  elle  gagnait  péniblement  sa  vie 
à  Gler  et  à  travailler  la  laine.  Mais  lorsqu'il  se  pré- 
senta des  amants ,  un  d'abord ,  puis  un  autre ,  l'ar- 
gent à  la  main ,  comme  la  nature  humaine  est  géné- 
ralement disposée  à  préférer  le  plaisir  au  travail , 
elle  accepta  leurs  propositions ,  et  se  mit  à  traûquer 
de  ses  charmes.  Il  arriva  que  quelques-uns  de  ces 
galants  entraînèrent  mon  fils  chez  elle ,  ainsi  que 
cela  se  pratique  souvent,  pour  y  souper  en  leur 
compagnie.  Alors  je  me  dis  à  moi-même  :  «  Ma  foi, 
le  voilà  pris  :  il  en  tient.  »  Chaque  matin,  je 
voyais  leurs  petits  esclaves  aller  et  venir,  et  je  les 
questionnais  :  «  Holà!  mon  garçon,  dis-moi,  jeté 
prie,  qui  est-ce  qui  a  eu  hier  les  faveurs  de  Chry- 
sis  ?  »  C'était  le  nom  de  l' Andrienne. 

Sos.  Je  comprends. 

Sim.  Ils  me  répondaient  :  Phèdre,  ou  Clinia,  ou 
Nicératus.  Car  elle  avait  alors  ces  trois  amants  à  la 
fois.  «  Et  Pamphile?  »  ajoutais-je.  —  a  Pampliile.' 
Il  a  payé  son  écot  et  soupe.  »  —  Bon ,  me  disais-je. 
Un  autre  jour,  même  demande,  même  réponse  Rien 
sur  le  compte  de  Pamphile.  En  vérité ,  l'épreuve  me 
parut  sufGsante;  je  regardai  mon  fils  comme  un 
modèle  de  continence.  Car  lorsqu'un  jeune  homme 
s'est  frotté  à  des  gens  de  cette  espèce  sans  céder  à 
la  contagion  de  l'exemple ,  on  peut  être  sûr  qu'il  est 


capable  de  se  gouverner  tout  seul.  Et  d'ailleurs,  il 
n'y  avait  qu'une  voix  sur  Pampliile;  c'était  à  qui 
m'en  dirait  tout  le  bien  possible,  à  qui  vanterait 
mon  bonheur  d'avoir  un  tel  flls.  Bref,  sur  le  bruit 
de  cette  bonne  réputation.  Chrêmes  vint  m' offrir 
pour  lui  la  main  de  sa  Glle  unique,  avec  une  dot  con- 
sidérable. Le  parti  me  convenait;  je  donnai  pa- 
role ,  et  c'est  aujourd'hui  que  le  mariage  devait  se 
faire. 

Sos.  Et  pourquoi  ne  se  ferait-il  pas  réellement? 

Sim.  Je  vais  te  le  dire.  Peu  de  jours  après,  Chrysis 
notre  voisine  vint  à  mourir. 

Sos.  Ah!  tant  mieux,  vous  me  rassurez  ;  j'av»is 
grand'peur  de  cette  Chrysis. 

Sim.  Mon  fils  ne  quittait  plus  la  maison  de  cette 
femme  ;  de  concert  avec  ses  amants ,  il  prenait  soiu 
de  ses  funérailles;  il  avait  l'air  triste;  parfois  même 
il  pleurait.  Cela  me  fit  plaisir.  «  Quoi  !  me  dis-je , 
pour  si  peu  de  temps  qu'il  l'a  connue ,  il  est  bien 
sensible  à  sa  perte.  Que  serait-ce  donc  s'il  l'avait 
aimée?  Que  sera-ce  quand  il  me  perdra,  mol,  son 
père?  »  Je  prenais  tout  cela  pour  l'effet  d'un  bon 
cœur;  j'y  voyais  un  grand  fonds  d'humanité.  Le 
dirai-je  enfin  ?  pour  lui  être  agréable ,  j'allai  moi- 
même  au  convoi ,  sans  soupçonner  encore  le  moin- 
dre mal. 

Sos.  Oh!  oh  !  qu'y  a-t-il  donc? 

Sim.  Tu  vas  le  voir.  Ou  emporte  le  corps;  nous 
le  suivons.  Chemin  faisant ,  j'aperçois  par  hasard , 
parmi  les  femmes  qui  se  trouvaient  là,  une  jeune  fille 
d'une  figure.... 

Sos.  Charmante  sans  doute? 

Sim.  Et  d'un  air  si  modeste ,  si  gracieux ,  Sosie , 
qu'on  ne  pouvait  rien  voir  de  mieux.  Comme  elle 
paraissait  plus  affligée  que  les  autres ,  et  qu'il  y 
avaitdans«on  maintien  quelque  chose  de  plus  distin- 
gué et  de  plus  honnête ,  je  m'approchai  de  ses  sui- 
vantes, et  je  leur  demandai  qui  elle  était.  On  me  ré- 
pondit que  c'était  la  sœur  de  Chrysis.  Ce  fut  comme 


Sos.  Sapieuter  vilain  instiluit  :  namque  boc  tempore 

Obsequium  amicos ,  veritas  odium  parit. 

Sim.  Interea  malier  quxdam  abhinc  trieDDium 

Ex  Andro  commigraTit  bue  viciaix ,  70 

Inopia  et  cognatonim  negligentia 

Coacla,  egregia  forma  atque  state  intégra. 

Sos.  Uei!  vereor  ne  quid  Andria  adporlel  mali. 

Sim.  Primum  bxc  pudice  vitam  parce  ac  duriter 

Agebat,  lana  ac  tela  victum  quxritans.  75 

Sed  postquam  amans  accessit,  preUum  pollicens, 

Unos  et  item  alter;  ita  ut  ingenium  est  omnium 

Huminum  ab  labore  proclive  ad  libidinem , 

Aco'pit  conditionem;  dein  qu.'estumoccipit. 

Qui  tum  illam  amalumt,  forte,  ita  ut  fit ,  tilium  80 

Perduxere  illuc,  secum  ut  una  esset,  meum. 

Egomet  continuo  mecum  :  «  Certe  captus  est  ; 

UàbeL  »  Observabam  mane  illorum  servulos 

Venientes  aut  abeunles  ;  rogitabam  :  heus ,  puer, 

Die  sodés,  quis  heri  Cbrysidem  babuit  ?  nam  Andrix      85 

illi  id  erat  nomen.  So.  Teneo.  5t.  Pbsdrum  aut  Cliuiam 

Dicebaot,  aut  Mceralum  :  nam  hi  très  tum  simut 

Amabant.  Ebo,  quid  Painpbilus?  quid  ?  symt>olam 

Dédit,  cœoavit  Gaudebam.  Item  alio  die 

Qusrebam  :  comperiebam ,  tibil  ad  Pamphilum  90 

Quidqoam  adtinere.  EnJmvero  tpectatum  satis 

Putabam ,  et  magnam  exemplum  continentiae  : 

Nam  qui  cum  ingeniis  conflictatur  ejusraodi, 

fieque  commovetnr  animus  in  ea  r«  tomen  ; 


Scias  posse  Jam  babere  ipsum  sas  vils  modum.  9h 

Quum  id  mibi  placebat,  tum  uno  ore  omnes  omoia 

Bona  dicere,  et  laudare  fortunas  meas. 

Qui  gnatum  baberem  tali  ingenio  praeditum. 

Quid  verbis  opus  est?  bac  fama  impuisus  Chrêmes 

Ultro  ad  me  venit ,  unicam  guatam  suam  100 

Cum  dote  summa  filio  uxorem  ut  daret 

Placuit  ;  despoodi  ;  bic  nuptils  dictus  est  dies. 

So.  Quid  igitur  obistat ,  car  non  vers  liant?  Si.  Audies. 

Fere  in  diebus  paucis,  quibus  baec  acta  sunt, 

Chrysis  >1cina  bsc  moritur.  So.  G  factum  bene !  Iu& 

Beastl  :  metui  a  Cbryside.  Si.  Ibi  tum  lilius 

Cum  illis,  qui  amabant  Cbrysidem ,  una  aderat  frequens  ; 

Curabat  una  funus  ;  tristis  intérim , 

Nonnunquam  conlacrymabat.  Placuit  tum  id  mibi. 

Sic  cogitabam  :  hic,  parvs  consuetudinis  llO 

Causa ,  hujus  mortem  lam  fert  familiariter  : 

Quid,  si  ipse  amasset?quid  mibi  bic  taciet  patri? 

Hsc  ego  putabam  esse  omnia  bumani  ingenl , 

Mansuetique  animi  ofticia;  quid  mulUs  moror? 

Egomet  quoque  ejus  causa  la  funus  prodeo ,  115 

Ml  suspicans  etiam  mali.  So.  Hem ,  quid  id  est?  Si.  Scies. 

EftVrtur;  imus.  Interea  Inler  mulieres, 

Qua  ibi  aderant,  forte  unam  adspicio  adolescentulam . 

Forma...  So.  Bona  fortasse?  5t.  Et  voltu,  .Sosia, 

Adeo  modesto,  adeo  venusto,  ut  nll  supra  130 

Qus  quum  mibi  lamentari  prêter  ea>teras 

Visa  e»t,  et  quia  erat  forma  prater  eatant 
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un  trait  de  lumière  pour  moi.  Ah  !  me  dis -je ,  voilà 
le  secret!  C'est  pour  cela  qu'on  pleure,  c'est  pour 
cela  qu'on  est  si  sensible. 

Sos.  Combien  j'appréhende  la  On  de  tout  ceci  ! 

Sim.  Cependant  le  convoi  marchait;  nous  avan- 
cions. Enfin  on  arrive  au  bûcher,  on  y  dépose  le 
corps,  on  l'allume,  et  chacun  de  pleurer.  Tout  à 
coup  la  sœur  ea  question  s'approche  beaucoup  trop 
de  la  flamme,  sans  songer  qu'il  peut  y  avoir  quel- 
que danger.  Pamphile  hors  de  lui  laisse  éclater  alors 
cet  amour  qu'il  m'avait  si  bien  caché ,  sur  lequel  il 
m'avait  donné  le  change;  il  s'élance,  et  prend  la  jeune 
fille  entre  ses  bras  :  «  Ma  Glycère,  lui  dit-il,  que 
faites-vous  ?  Voulez-vous  mourir  ?»  Et  la  jeune  fille 
de  se  rejeter  sur  lui,  tout  en  larmes,  avec  un 
abandon  qui  révélait  un  long  attachement. 

Sos.  Que  me  dites-vous  là  ? 

Sim.  Je  rentre  chez  moi  fort  en  colère,  et  gar- 
dant rancune  à  mon  fils.  Et  pourtant  je  n'étais  pas 
trop  en  droit  de  le  quereller.  Il  m'aurait  répondu  : 
«  Mais  qu'ai-je  fait ,  mon  père?  Où  sont  mes  torts  ? 
Quelle  est  ma  faute?  Une  jeune  fille  voulait  se  jeter 
dans  le  feu;  je  l'en  ai  empêché;  je  l'ai  sauvée.  » 
L'excuse  est  plausible. 

Sos.  Vous  avez  raison.  Si  l'on  querelle  un  homme 
qui  a  sauvé  son  semblable,  que  fera-t-on  à  celui 
qui  lui  nuit  ou  le  maltraite? 

Sim.  Le  lendemain ,  Chrêmes  arrive  chez  moi , 
criant  qu'il  en  a  appris  de  belles  ;  que  Pamphile  a 
épousé  cette  aventurière.  Moi  de  nier  fortement  la 
chose;  lui  d'insister.  Enfin  nous  nous  séparons, 
Chrêmes  bien  décidé  à  ne  plus  nous  donner  sa 
tille. 

Sos.  Et  votre  fils  alors,  vous  ne  Tavez  pas.... 

Sim.  Mais  il  n'y  avait  pas  encore  là  de  quoi  lui 
chercher  querelle. 

Sos.  Comment,  s'il  vous  plaît? 

Sim.  Mon  père ,  m'aurait-il  dit,  vous  avez  fixé 


vous-même  le  terme  de  ma  liberté.  Voici  bientôt  le 
temps  où  il  me  faudra  vivre  au  gré  d'autrui;  jus- 
que-là trouvez  bon  que  je  vive  un  peu  à  ma  guise. 

Sos.  Quand  trouverez-vous  donc  sujet  de  le  gron- 
der? 

Sim.  Si  pour  cette  femme  il  refuse  de  se  marier, 
c'est  un  premier  tort  que  je  ne  lui  passerai  pas.  Et 
maintenant,  en  feignant  ce  mariage,  je  ne  cherche 
qu'un  bon  motif  pour  lui  laver  la  tête  en  cas  de  re- 
fus. .Te  veux  aussi  que  ce  coquin  de  Dave,  s'il  ma- 
chine quelque  chose,  épuise  en  pure  perte  son  arse- 
nal de  fourberies ,  à  présent  qu'elles  ne  sauraient  me 
nuire.  Car ,  j'en  suis  sûr,  il  jouera  des  pieds  et  des 
mains,  et  mettra  tout  en  œuvre  pour  me  chagriner, 
bien  plus  encore  que  pour  obliger  mon  fils. 

Sos.  A  quel  propos  ? 

Sim.  Belle  question!  Mauvaise  tête,  mauvais 
cœur.  Mais  que  je  l'y  prenne....  !  .le  n'en  dis  pas 
davantage.  Si,  comme  je  l'espère,  je  ne  rencontre 
aucun  obstacle  du  côté  de  Pamphile,  il  ne  me  res- 
tera plus  qu'à  gagner  Chrêmes,  et  je  crois  que  j'y 
réussirai.  C'est  à  toi  maintenant  de  bien  jouer  ton 
rôle,  pour  qu'on  croie  à  ce  mariage;  de  faire  peur  à 
Dave  et  de  surveiller  mon  fils,  pour  savoir  ce  qu'il 
fera,  et  quelles  batteries  ils  dresseront  ensemble. 

Sos.  Il  suffit.  J'y  veillerai.  Mais  entrons. 

Sim.  Va  devant  ;  je  te  suis. 

SCÈNE  11. 
SIMON  .seul. 

Point  de  doute  que  mon  fils  ne  refuse.  Dave  m'a 
paru  trop  effrayé  tout  à  l'heure  au  premier  mot 
que  je  lui  ai  dit  de  ce  mariage.  Mais  le  voici  qui 
sort. 


Honesta  et  Ul)erall ,  accedo  ad  pedlssequas  : 

Quse  Bit,  rogo.  Sororem  esse  aiunt  Clirysidis. 

Percussil  Illico  animum  :  at  at  !  hoc  illiid  est.  125 

Hlnc  illœ  lacrymff.,  liœc  illa  'st  misericordia. 

So.  Quam  timeo  quorsum  évadas  !  Si.  Funus  intérim 

Procedit-,  sequimur;  ad  sepulcrum  venimus; 

In  ignem  Imposita  'st;  fletur.  Interea  hsecsoror, 

Quam  dlxl,  ad  flammam  accessit  imprudentius ,  130 

SaU'  cum  periclo.  Ibi  tum  exanimatus  Pamptiilus 

Bene  dissimulatum  amorem  et  celatum  indicat  ; 

Adcurrit;  mediam  mulierem  complectitur. 

Mea  Glycerium,  inquit,  quid  agis?  cur  te  is  perditum? 

Tum  Illa,  ut  consuetum  facile  amorem  cerneres,  135 

Rejedt  se  in  eum  flens  quam  familiariter. 

So^  Qald  ais?  S«.  Redeo  inde  iratus,  atque  œgre  ferens. 

Nec  satis  ad  objurgandum  causse.  Diceret  : 

Quid  feci?  Quid  commerui ,  aut  peccavi ,  pater? 

Qu«e  sese  in  Ignem  Injicere  voluit,  prohibui,  140 

Servavl.  Honesta  oralio  est.  So.  Recte  putas. 

Nam  si  illum  objurges,  vilse  qui  auxilium  lulit; 

Quid  facias  illl ,  qui  dederit  damnum  aut  malum? 

5».  Venit  Chrêmes  postridre  ad  me,  ciamitans 

Indignum  facinus  comp«'risse;  Pnmphilum  145 

Pro  uxore  hat)ere  hanc  p«'regrinam.  Ego  illud  sedulo 

Negare  factum  :  ille  instat  factum.  Denique 

Ita  tum  discedo  ab  illo ,  ut  qui  se  filiam 

Neget  daturnm.  So.  Non  tu  ibi  gnatum  . . .?  St.  Ne  bxc  qui- 

(lem 
Salis  veliemens  causa  ad  objurgandum.  So.  Qui ,  cedo?  150 


S».  Tute  ipse  his  rébus  finem  prœscripsti ,  pater. 

Prope  adest,  quum  alieno  more  vivendum  est  ralhi 

Sine  nunc  meo  me  vivere  interea  modo. 

So.  Quis  igitur  relictus  est  objurgandi  locus? 

Si.  Si  propter  amorem  uxorem  noiel  ducere ,  155 

Ea  primum  ab  illu  animadvertenda  injuria  'st. 

Et  nunc  id  operam  do,  ut  perfalsas  nuptias 

Vera  objurgandi  causa  sit,  sideneget; 

Simul,  sceleratus  Davus  si  quid  consili 

Habet,  ut  consumât,  nunc  quum  nihil  obsint  doli.  IGO 

Quem  ego  credo  manibus  pedibusque  obnixe  omnia 

Facturum  ;  magis  id  adeo,  mihi  ut  incommodet, 

Quam  utobsequatur  gnato.  Sos.  Quapropter?  Si.  Ro;;as? 

Mala  mens,  malus  animus  :  quem  quidem  ego  si  senseru... 

Sed  quid  opus  est  verbis?  Sin  eveniat ,  quod  volo,  ica 

In  Pamphilo  ut  nil  sit  morae;  restât  Chrêmes 

Qui  ml  exorandus  est  :  et  spero  confore. 

Nunc  tuum  est  oflicium,  bas  bene  ut  aJsimules  nuptias; 

Perterrefaclas  Davum  ;  observes  filiuro , 

Quid  agat,  quid  cum  illo  consili  captet.  Sos.  Sat  est.         ITO 

Curabo.  Eamus  Jam  nunc  intro.  Si.  1  prœ,  sequar. 

SCENA  SECUNDA. 

SIMO. 

Non  dubium  'st  quin  uxorem  noiit  lilius  : 
Ita  Davum  modo  timere  sensi,  ubi  nuptias 
Futuras  esse  audivit.  Sed  ipse  exit  iora». 
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SCENE  III. 

DAVE,  SIMON. 

Dav.  (à  part.  )  Je  m'étonnais  que  la  chose  se  pas- 
sât ainsi ,  et  je  tremblais  de  voir  où  en  viendrait  le 
bonhomme  avec  son  imperturbable  sang-froid.  Quoi  ! 
il  apprend  qu'on  ne  veut  plus  de  son  fils,  et  il  n'en 
souffle  mot  à  personne  !  il  n'a  pas  même  l'air  de 
s'en  fâcher  ! 

Sim.  (à  part.  )  Mais  cela  va  venir,  et  tu  m'en  di- 
ras ,  j'espère ,  de  bonnes  nouvelles. 

Dav.  (  à  part.  )  Il  a  voulu  nous  leurrer  d'une 
fausse  joie ,  et  nous  faire  renaître  à  l'espérance  en 
dissipant  nos  craintes ,  et  puis,  quand  nous  serions 
à  bayer  aux  corneilles,  tomber  sur  nous  sans  nous 
laisser  le  temps  de  nous  retourner,  de  rompre  ce 
mariage.  Pas  mal,  en  vérité! 

Sim.  (à  part  ).  Le  maraud  !  comme  il  parle! 

Dav.  (o  part.  )  C'est  mon  maître!  Et  moi,  qui 
ne  l'avais  pas  aperçu  ! 

Sim.  {haut.)  Dave. 

Dav.  {sans  se  retourner.) Uein\  qu'est-ce? 

Sim.  Ici,  approche. 

Dav.  {à  part.  )  Que  me  veut-il? 

Sim.  Que  dis-tu? 

Dav.  Qu'y  a-t-il  pour  votre  service? 

Sim.  Ce  qu'il  y  a?  tout  le  monde  dit  que  mon 
fils  a  une  maîtresse. 

Dav.  Le  monde  s'occupe ,  ma  foi,  bien  de  cela! 

Sim.  M'écoutes-tu ,  ou  non  ? 

Dav.  Moi  ?  oui ,  vraiment. 

Sim.  Mais  ce  sont  choses  dont  je  ne  puis  m'in- 
quiéter  sans  être  un  père  bien  despote  ;  car  ce  qu'il 
a  fait  jusqu'ici  ne  me  regarde  pas.  Tant  que  son 
âge  l'a  permis ,  je  l'ai  laissé  libre  de  satisfaire  ses 
goûts.  Aujourd'hui  il  faut  adopter  un  autre  genre 
de  vie ,  d'autres  habitudes.  J'exige  donc ,  ou ,  si  tu 
le  veux ,  je  supplie,  Dave ,  que  tu  le  remettes  dans 
la  bonne  voie. 

SCENATERTIA. 

DAVUS,  SIMO. 

Dav.  Mirabar  hoc  si  sic  abiret ,  et  heri  semper-Ieuilas      175 
Verebar  qnorsum  evaderet. 

Qui  postquam  audierat ,  non  datum  Iri  iilio  uxorem  suo , 
Munquam  cuiquam  nostrum  verbum  fecit,  neque  id  sgre 

tulit. 
Si.  At  nunc  faciet  ;  neque ,  ut  opinor,  sine  tuo  magho  malo. 
Dav.  Id  voluit ,  nos  sic  nec  opinantes  duci  faiso  gaadio,  ISO 
Sperantes  Jam,  amoto  melu;  interea  oscitantes  opprimi, 
Ne  esset  spatiam  cogitandi  ad  dislurbandas  nuplias. 
Astute!  Si.  Carnifex,  quxloquitur!  Dav.  Herusest,  neque 

provideram. 
Si.  Dave.  D.  Hem,  quid  est?  5t.  Ebodum,  ad  me.  D.  Quid 

bic  volt?  Si.  Quid  ais?  D.  Qua  de  re?  Si.  Rogas? 
Meum  gnatum  rumor  est  amare.  D.  Id  populus  curât  sci- 

Ucet.  J85 

Si.  Hoccine  agis,  an  non?  D.  Ego  veroistuc  Si.  Sed  nùnc 

ea  me  exquirere , 
Iniqui  patris  est  :  nam ,  quod  antebac  fecit ,  nihil  ad  me  ad- 

tinet. 
Dam  tempus  ad  eam  rem  tulit,  sivi  animam  ut  expleret 

suum. 
Kunc  bic  dies  aliam  vitara  adfert,  alios  mores  postulat. 
Dehinc  postulo,  siveequum  est,  te  oro,  DaTc,  at  redeat 

}&m  in  viam.  190 


Dav.  Si  je  comprends  un  mot.,.. 

Sim.  Tous  ceux  qui  ont  quelques  amours  en  tête 
n'aiment  pas  qu'on  leur  parle  de  mariage. 

Dav.  On  le  dit. 

Sim.  Et  s'il  arrive  qu'ils  aient  pris  pour  confident 
quelque  maître  fripon,  le  drôle,  pour  l'ordinaire,  use 
de  son  influence  sur  leur  esprit  malade  pour  les 
pousser  au  mal. 

Dav.  D'honneur,  je  ne  comprends  pas.' 

Sim.  Ah!  tu  ne  comprends  pas? 

Dav.  Non  ;  jem'appelle  Dave  et  non  pas  Œdipe. 

Sim.  Tu  veux  donc  que  je  te  dise  catégorique- 
ment ce  qui  me  reste  à  dire  ? 

Dav.  Oui  certainement. 

Sim.  Si  je  m'aperçois  aujourd'hui  que  tu  médites 
quelque  tour  de  ta  façon  pour  empêcher  ce  mariage , 
ou  que  tu  veux  faire  parade  de  ton  adresse  eu  cette 
occasion,  Dave,  mon  ami,  je  te  ferai  d'abord 
étriller  d'importance,  et  je  t'enverrai  ensuite  au 
moulin  pour  le  reste  de  ta  vie,  avec  un  bon  serment 
que ,  si  jamais  je  t'en  fais  sortir,  j'irai  tourner  la 
meule  à  ta  place.  Eh  bien  !  as-tu  compris  mainte- 
nant? ou  bien  n'est-ce  pas  encore  sufQsarament.... 

Dav.  Si  fait ,  très-bien.  Voilà  qui  s'appelle  parler 
nettement  et  sans  détours. 

Sim.  C'est  la  chose  où  je  souffrirais  le  moins  que 
l'on  me  jouât. 

Dav.  Allons,  allons,  ne  vous  échauffez  pas. 

Sim.  Tu  te  railles,  je  le  vois.  Mais  ce  que  j'en 
dis,  c'est  pour,  que  tu  n'agisses  pas  à  la  légère,  et  que 
tu  ne  viennes  pas  objecter  qu'on  ne  t'avait  pas  pré- 
venu. Prends  y  garde. 

SCÈNE  IV. 
DAVE  seul. 

Allons.,  Dave,  ce  n'est  pas  le  moment  de  se 
croiser  les  bras  et  de  s'endormir,  autant  que  j'ai  pu 
comprendre  la  pensée  du  bonhomme  sur  ce  ma- 

D.  Hoc  quid  sit?  Si.  Omnes  qoi  amant,  graviter  sibi  dar 

uxorem  ferunt. 
D.  lia  aiunt.  Si.  Tarn ,  si  quis  magistrum  cepit  ad  eam  rem 

improbum, 
Ipsum  animum  legrotum  ad  deteriorem  partem  plerumque 

applicat. 
D.  Non  bercle  intelligo.  Si.  Non?  bem.  D.  Non  :  Davus  sum, 

non  oAlipus. 
Si.  Nempe  ergo  aperte  vis,  quae  restant,  me  ioqui?  D.  Sane 

quidem.  I9& 

Si.  Si  sensero  hodie  quidquam  in  his  te  naptiis 
Fallaciie  conari ,  quo  fiant  minus  ; 
Aut  velle  in  ea  re  oslendi,  quam  sis  callidus  : 
Verberibus  cxsum  te  in  pistrinum,  Dave,  dedam  usque  ad 

necem, 
Ea  lege  atque  omine,  ut,  si  te  inde  exemerim,  ego  pro  te 

molam.  MO 

Quid?  boc  intellextin'?  an  nondum  etiam  neboc  quidem? 

D.  Immo  callide  : 
Ita,  aperte  ipsam  rem  modo  locutus,  ni!  circuiUone  asuses. 
Si.  Ubivis  facilius  passus  sim,  quam  in  bac  re,  me  deiudier. 
D.Bonaverba,quaso.  5i. Irrides T'^iihil me  fallis.seddicoUbi, 
Ne  temere  facias,  neque  tu  hoc  dicas,  tibl  non  pnedictum. 

Cave.  «» 

SCENA  QUARTA. 

DAVOS. 
EaimTero,  Dave,  nihil  lod  'st  segnitiae,  neque  tocordia 


TERENCE. 


riage.  Si  uous  ne  trouvons  pas  quelque  bonue  ruse 
pour  l'empêcher,  c'est  fait  de  mon  maître  ou  de  moi. 
Que  faire?  Je  ne  sais  trop.  Servir  Pamphile  ou  obéir 
au  vieillard  ?  Si  j  "abandonne  le  fils ,  j'ai  tout  à  crain- 
dre pour  lui  ;  si  je  le  sers ,  gare  les  menaces  du  père , 
auquel  il  n'est  pas  facile  d'en  faire  accroire!  D'a- 
bord il  a  découvert  nos  amours;  il  m'en  veut,  il 
m'observe,  de  peur  que  je  n'intrigue  le  moins  du 
monde  contre  ce  mariage.  S'il  m'y  prend ,  je  suis 
perdu  ;  que  la  fantaisie  lui  en  passe  seulement  par 
la  tête,  il  saisira  le  premier  prétexte  venu ,  et,  à  tort 
ou  à  raison,  il  me  jettera  dans  un  moulin.  Autre 
malheur  encore  :  cette  Andrienne ,  femme  ou  maî- 
tresse de  Pamphile,  se  trouve  grosse  par  son  fait, 

et  ils  ont  arrangé  un  plan  d'une  audace C'est 

vraiment  chose  curieuse  :  on  dirait  un  projet  de 
fous  plutôt  que  d'amoureux.  Ils  ont  résolu  d'élever 
l'enfant  dont  elle  accouchera ,  fille  ou  garçon ,  et  ils 
ont  concerté  entre  eux  je  ne  sais  quelle  histoire. 
«  Elle  est  citoyenne  d'Athènes.  Il  veut  autrefois  dans 
cette  ville  un  vieux  marchand  ;  ce  marchand  fit  nau- 
fi-age  sur  les  côtes  de  l'île  d'Andros ,  et  y  mourut. 
Cette  fille  encore  toute  petite  fut  sauvée ,  et  le  père 
de  Chrysis  recueillit  la  pauvre  orplieline.  »  A  d'au- 
tres !  pour  moi ,  je  n'y  vois  pas  l'ombre  de  vTaiscm- 
blance;  mais  ils  sont,  eux,  enchantés  de  leur  his- 
toire. —  Ah!  voici  Mysis  qui  sort  de  chez  elle.  Je 
m'en  vais  de  ce  pas  à  la  place  publique  tâcher  de 
trouver  Pamphile ,  afin  de  le  préparer  à  la  nouvelle 
que  son  père  lui  annoncera. 

SCÈNE  V. 

MYSIS  seule. 

Cest  bon ,  Archylis ,  c'est  bon ,  je  vous  entends  ; 
vous  voulez  que  j'aille  chercher  Lesbie  :  une  femme 

Quantum  intellexi  modo  senis  sententiam  de  nuptiis, 

Quœ  8i  non  astu  providentur,  me,  aut  berum  pessum  da- 

l>unt  : 
Nec,  quid  agam,  certum  'st  :  Pamphilumne  adjulem,  an 

auscultem  seni. 
Si  illum  relinquo,  ejus  vitae  timeo;  sia  opilulor,  hujus  mi- 
nas; 210 
Cui  verba  dare  difficile  est.  Primum  Jam  de  amorc  hoc  corn- 

périt; 
Me  infensus  servat,  ne  quam  faciam  in  nupliis  fallaciam. 
Si  senserit,  perii;  aut  si  lubitum  fucrit,  causam  ceperit. 
Quojure,  quaque  injuria  prxcipitem  me  in  pistrmum  dabit. 
Ad  hxc  maia  boc  mihi  accedit  etiam  :  hœc  Andria ,  215 

Sive  ista  uxor,  sive  arnica  'st,  gravida  e  Pampbilo  est, 
Audireque  eorum  est  operœ  pretium  audaciam  : 
Mam  inceptio  'st  amentium ,  haud  amantium. 
Quidquid  peperisset,  decreverunt  tollere  : 
Et  fingunt  quamdam  inler  se  nunc  fallaciam ,  220 

Civem  Atticam  esse  banc  :  fuit  olim  bine  quidam  senex, 
Mercator  :  navem  is  fregit  apud  Andrum  insulum  : 
Is  obiit  mortem  ;  ibi  tum  banc  ejectam  Cbrysidis 
Patrem  récépissé  orbam ,  parvara.  Fabulée  ! 
Mibi  quiUem  non  lit  verisimile;  at  ipsis  commentum  pla- 
cet.  225 

Sed  Mysis  ab  ea  egredifur.  At  ego  bine  me  ad  forum ,  ut 
Conveniam  Pampbilum ,  ne  de  bac  re  pater  imprudeutem 
opprimât 

SCENA  QUINTA. 

MYSlS. 
\adio,  Archylis,  Jamdudum  :  Lesbiam  adduci  Jul>es. 


qui  aime  le  viu ,  une  imprudente,  à  qui  l'on  ne  de- 
vrait pas  confier  un  premier  accouchement  !  Je  vous 
l'amènerai  cependant.  —  Voyez  un  peu  l'entêtement 
de  cette  vieille;  parce  qu'elles  s'enivrent  ensemble. 
Dieux!  accordez,  je  vous  prie,  une  heureuse  déli- 
vrance à  ma  maîtresse,  et  que  cette  Lesbie  aille 
faire  ses  maladresses  ailleurs.  Mais  que  vois-je? 
Pamphile  tout  hors  de  lui.  .fe  crains  bien  ce  que  ce 
peut  être.  J'attendrai,  pour  savoir  ce  qu'un  pareil 
trouble  annonce  de  fâcheux. 

SCÈNE  VI. 

PAMPHILE,  MYSIS. 

Pam.  Y  a-t-il  dans  un  pareil  trait,  dans  une  telle 
conduite,  la  moindre  humanité?  Est-ce  bien  là  le 
procédé  d'un  père  ? 

Mys.  (  à  part.  )  Qu'y  a-t-il  donc  ? 

Pam.  Au  nom  des  dieux,  si  ce  n'est  pas  là  une 
indignité,  qu'est-ce  donc?  Puisqu'il  avait  résolu  de 
me  marier  aujourd'hui ,  ne  devait-il  pas  me  préve- 
nir? Ne  devait-il  pas  au  préalable  me  communiquer 
son  projet? 

Mys.  (  à  part.  )  Malheureuse  !  Qu'ai-je  entendu  ? 

Pam.  Et  Chrêmes,  qui  s'était  dédit,  qui  ne  vou- 
lait plus  me  donner  sa  fille?  Le  voilà  qui  change, 
parce  qu'il  voit  que  je  ne  saurais  changer!  Avec 
quelle  obstination  il  s'acharne  à  me  séparer  de  Gly- 
cère!  Si  ce  malheur  m'arrive,  c'est  fait  de  moi. 
Est-il  un  homme  aussi  malheureux  en  amour, 
aussi  maltraité  par  le  sort ,  que  je  le  suis  ?  Dieux 
tout-puissants  ,  ne  trouverai-je  donc  aucun  moyeu 
d'échapper  à  l'alliance  de  ce  Chrêmes?  Suis-je  assez 
bafoué,  honni?  Tout  était  arrangé,  conclu.  Bon! 
on  mé  repousse,  puis  on  me  reprend  ;  et  pourquoi? 
Je  crois  bien  avoir  deviné  :  leur  fille  est  une  espèce 

Sane  pol  illa  temulenla  'st  mulier  et  temeraria , 
Nec  saU'  digna,  cui  committas  primo  partu  mulierem  :    230 
Tamen  eam  adducam.  Importunitatem  spéciale  aniculœ; 
Quia  coinpotrix  ejus  est.  Dl ,  date  facuitatem,  obsecro, 
Huic  pariundi,  atque  illi  in  aliis  potius  peccandi  locum. 
Sed  quidnam  Pampbilum  exanimatum  video?  vereor,  quid 

siet. 
Opperiar,  ut  sciam  nuac ,  quidnam  hzec  turba  tristitise  ad- 

ferat.  236 

SCENA  SEXTA. 

PAMPHILUS,  MTSIS. 

Pa.  Hoccine  'st  humanum  factum,  aut  inceptura?  boccine 

'st  oflicium  palris? 
My.  Quid  illudest?  Pa.  ProhDeum  iidem!  quid  est,  si  hoc 

non  contumelia  'st? 
ITxorem  decrerat  dare  sese  mi  bodie;  nonne  oportuit 
Prsscisse  me  ante?  nonne  prius  communicatum  oportuit? 
My.  Miseram  me!  quod  verbum  audio?  240 

Pa.  Quid  Chrêmes?  qui  denegarat  se  commissurura  mlhi 
Gnatam  suam  uxorem;  id  mutavit,  quia  me  immutatum 

videt. 
Ita  obstinate  dat  operam ,  ut  me  a  Glycerio  miserum  abstra- 

bat: 
Quod  si  fit,  pereo  funditus. 
Adeon'  hominem  esse  invenustum,  aut  infeiicem  quemquam, 

ut  ego  su  m?  24* 

Pro  deum  atque  hominum  fidem  ! 
Nullon'  ego  Cbremetis  pacto  adfiuitatem  effugere  potero? 
Quot  moidis  contemptus,  spretus!  facta,  transacta  omnia» 

Hem! 


L'ANDRIENNE,  ACTE  I,  SCÈNK  VI. 


de  nionslfi-;  comme  ou  iie  peut  la  fourrer  à  per- 
soune,  ou  se  rejette  sur  moi. 

Mys.  (  à  part.  )  Je  n'ai  pas  une  goutte  de  sang 
dans  les  veines. 

Pam.  Mais  que  dire  de  mon  père.»  Ah!  une 
affaire  si  grave ,  la  traiter  avec  si  peu  de  façon  ! 
Tout  à  l'heure,  en  passant  près  de  moi  sur  la  place  : 
Pamphile,  m'a-t-il  dit,  vous  vous  mariez  aujour- 
d'hui ;  allez  à  la  maison  vous  préparer.  J'ai  cru 
qu'il  me  disait  :  Allez  de  ce  pas  vous  pendre.  Je 
suis  resté  anéanti.  Pense-t-on  que  j'aie  pu  lui  ré- 
pondre un  seul  mot ,  lui  donner  une  seule  raison , 
même  la  plus  sotte ,  la  plus  fausse ,  la  plus  imper- 
tinente.' Je  n'ai  pas  ouvert  la  bouche.  Ah!  si  j'a- 
vais  pu  savoir Eh!   bien  qu'aurais-tu    fait? 

Taurais  fait tout,  plutôt  que  défaire  ce  qu'on 

veut  que  je  fasse.  Mais  à  présent  où  donner  de  la 
tête  ?  Tant  de  tracas  m'assirent  !  tant  de  sentiments 
contraires  me  torturent  l'esprit!  mon  amour,  la  com- 
passion qu'elle  m'inspire,  ce  mariage  dont  ils  me 
persécutent ,  mon  respect  pour  un  père  qui  jusqu'à 
présent  m'a  traité  avec  tant  de  douceur,  et  m'a  laissé 
faire  tout  ce  que  je  voulais.  Irai-je  lui  résister?  Hé- 
las !  je  ne  sais  quel  parti  prendre. 

Mys.  (à  part.)  Je  tremble  de  voir  où  il  en  viendra 
avec  son  je  ne  sais  quel  parti  prendre!  Mais  il 
faut  absolument  ou  qu'il  lui  parle,  ou  que  je  lui 
parle  d'elle.  Lorsque  l'esprit  est  eu  balance,  un 
rien  sufïit  pour  le  faire  pencher  d'un  côté  ou  d'un 
autre. 

Pam,  Qui  parle  ici?  Ah  !  Mysis,  bonjour. 

Mys.  Bonjour,  Pamphile. 

Pam.  Comment  va-t-elle? 

Mys.  Comment  elle  va  ?  Elle  est  dans  les  dou- 
leurs ;  et,  de  plus ,  la  malheureuse  se  tourmente , 
parce  que  c'est  aujourd'hui  le  jour  que  l'on  avait 

Repudiatus  repelor  :  quamobrem?  nisi  si  id  est,  quod  sus- 

picor. 
Aliquid   monslri  alunt.   Ea  quoniam  neinini  obirudi  po- 

test,  250 

Itur  ad  me.  My.  OraUo  bsec  me  miseram  exauimavit  metu. 
Pa.  Nam  quid  ego  dicam  nunc  de  paire?  ah , 
TantamDe  rem  tam  negligenter  agere!  prseteriens  modo, 
Mi  apud  forum  :  axor  Ubi  ducenda  'st,  Pampiiile,  hodie,  in- 

quil  :  para; 
Abi  domum.  Id  mihi  visus  est  dicere  :  abi  cilo ,  et  suspende 

le.  255 

Obstupui.  Çensen'  me  verbum  potuisse  ullum  proloqui,  aut 
Ullam  causam,  saltem  ineptam ,  falsam ,  iniquam?  obmutui. 
Quod  si  ego  resciasem  id  prius,  quid  facerem  si  quis  nunc 

me  iotertogel? 
Aliquid  (acerem,  at  boc  oe  facerem.  Sed  nunc  quid  primum 

exsequar? 
Tut  meimpediuot  cars,qaa  meum  auimum  divorse  tra- 

huDt!  2«û 

Amor,  mi&ericordia  hujus,  nupUarum  tollicitaUo  : 
Tuni  palris  pudor,  qui  me  tam  leni  pa&sus  aniroo  est  usque 

adbuc, 
Qus  meo  cumque  animo  lubilum  'tt ,  facere  :  ein'  ego  ut  ad- 

vor&er?  Uei  mihi! 
Incertum  'si,  quid  agam.  H/y.  Misera  timeo,  incertum  boc 

quorbum  accidat. 
Sed  nunc  peropu'st ,  aut  buDC  cum  ipu .  aut  de  Ula  me  adror- 

sum  bunc  loqui.  ^^ 

Dum  in  dubio  est  animas,  pauio  momento  bue  vel  illuc  im- 

pellitur. 
Pa.  guis  hic  loquitur?  Mysis.  salve.  My.  O  Mlve,  Pamphile. 

Pa.  Quid  agit?  My.  Rogtt? 


fixé  autrefois  pour  votre  mariage.  Elle  craint  que 
vous  ne  l'abandonniez. 

Pam.  Moi?  Pourrais-je  seulement  en  avoir  la 
pensée  ?  Quoi  !  je  souffrirais  qu'elle  fût  cruellement 
déçue  à  cause  de  moi ,  elle  qui  m'a  livré  son  cœui 
et  son  repos,  elle  que  j'ai  toujours  regardée  et  ché- 
rie comme  la  plus  tendre  épouse!  Elle  dont  l'âme 
est  si  pure ,  si  vertueuse ,  je  souffrirais  que  le  besoin 
la  réduisit  un  jour....  Non,  jamais. 

Mys,  Je  ne  craindrais  rien ,  si  cela  ne  dépendait 
que  de  vous.  Mais  si  l'on  vous  fait  violence 

Pam.  Me  crois-tu  donc  assez  Idche  ,  assez  ingrat, 
assez  inhumain,  assez  barbare ,  pour  que  ni  l'ami- 
tié ,  ni  l'amour,  ni  l'honneur,  n'aient  de  prise  sur 
moi  et  ne  me  décident  à  lui  garder  ma  foi? 

Mys.  Tout  ce  que  je  sais ,  c'est  qu'elle  mérite  que 
vous  ne  l'oubliiez  pas. 

Pam.  L'oublier!  Ah!  Mysis,  Mysis,  elles  sont 
encore  gravées  dans  mon  cœur  les  dernières  pa- 
roles que  m'adressa  Chrysis  en  faveur  de  Glycère. 
Déjà  presque  mourante,  elle  me  fit  appeler  :  j'ac- 
courus. Là,  sans  témoins,  seuls  tous  les  trois  : 
«  Cher  Pamphile,  me  dit-elle,  vous  voyez  sa 
jeunesse ,  sa  beauté ,  et  vous  n'ignorez  pas  combien 
peu  ces  deux  choses  lui  serviront  à  présent  pour 
conserver  sa  vertu  et  son  patrimoine.  Je  vous  en 
conjure  donc  par  cette  main  que  je  vous  tends, 
par  votre  génie  tutélaire ,  par  votre  honneur ,  par 
l'abandon  où  elle  va  se  trouver,  de  grâce ,  ne  vous 
séparez  pas  d'elle ,  ne  la  délaissez  pas.  S'il  est  vrai 
que  je  vous  ai  toujours  chéri  à  l'égal  d'un  frère , 
qu'elle  n'a  jamais  aimé  que  vous,  qu'elle  n'a  cher- 
ché qu'à  vous  complaire  en  toutes  choses ,  soyez 
pour  elle  un  époux ,  un  ami ,  un  tuteur,  un  père. 
Je  vous  laisse  tout  notre  avoir,  je  le  confie  à  votre 
honneur.  »  Puis  elle  mit  la  main  de  Glycère  dans 

Lal)oral  e  dolure;  alque  ex  lioc  misera  sollicita 'si ,  diem 
Quiaoiimin  huncsuiit  consUtuta  nuptix;  tum  autem  lioc 

timet, 
Ne  deseras  se.  Pa.  Hem,  egone  istuc  conari  queam?        270 
Egon'  propter  me  illam  decipi  miseram  sinam? 
Quie  mihi  suum  animum  atque  omnem  vitam  credidit; 
Quam  ego  animo  egregie  carain  pro  uxori-  bahuerim  ; 
Bene  et  pudice  ejus  doctum  atque  educlum  sinam, 
Coactum  egestate,  ingenium  immutarier?  -^75 

Non  faciam.  My.  Haud  verear,  si  in  le  sit  solo  situm; 
Sed  ut  vim  queas  ferre.  Pa.  Adeonc  me  ignavum  putas? 
Adeou'  porro  ingratum ,  inhumanum,  ferum, 
Ut  neque  me  consuetudo,  neque  amor,  nequc  pudor 
Commoveat,  neque  commoneat  ut  servem  lidem?  S8U 

My.  Unum  hoc  scio,  iiauc  meriiam  esse,  ut  meoior  esaet 

sui. 
Pa.  Memor  essem?  o  Mysis,  Mysis,  eUam  nuoc  mibl 
Scripta  illa  dicta  sunt  in  animo  Chrysidis 
De  Glycerio.  Jam  ferme  nioriens ,  me  vocat  : 
Access!  ;  vos  semuta  :  nos  suli  ;  incipit  :  itii 

Ml  Pamphile,  hujus  formam  atque  letatem  vkirs; 
Necclam  te  est,  quam  llli  ulraque  res  nuncuUlei, 
Et  ad  pudicitiain  et  nd  rem  tutandam  sient. 
Quod  le  e^o,  |H'r  dexlrain  banc,  oro,  et  |>er  Geniom  tuuro, 
PerluamUdem,  perque  hujus  solitudinem,  sw 

Te  obtestor,  ne  atw  te  banc  segreges ,  neu  deseras  : 
SI  te  in  germani  fralris  dUexi  loco , 
Sive  (uK  te  solum  semper  fedt  maximi, 
Seu  tibi  roorigera  fuit  in  rébus  omnibus. 
Te  isU  vinim  do ,  amicum.  lulorem,  patrem.  M» 

Booa  Doatra  bac  Ubi  pcruiiUo ,  et  tu*  maiido  firtel. 
Haoe  mibi  ta  OMBua  dit  i  mon  cooUbuo  ipMiu  occupât 
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la  mienne ,  et  rendit  aussitôt  le  dernier  soupir.  J*ai 
accepté  ce  dépôt  ;  je  saurai  le  garder. 

jMys.  Je  l'espère  bien  ainsi. 

Pam.  Mais  pourquoi  t' éloigner  d'elle  ? 

Mys.  Je  vais  dierciier  la  sage-feinine. 

Pam.  Fais  vite.  Mais,  tu  m'entends?  pas  un  mot 
de  ce  mariage.  Dans  l'état  où  elle  est. ... 

Mys.  Je  comprends. 

ACTE  DEUXIÈME. 

SCÈNE  I. 
CHARINUS,  BYRRHIA. 

Char.  Que  dis-tu ,  Byrrhia .'  On  la  donne  à  Pam- 
phile?  Il  l'épouse  aujourd'liui  ? 

Byr.  Oui. 

Char,  D'où  le  sais-tu? 

Byr.  Cest  Dave  qui  me  l'a  dit  tout  à  l'heure 
sur  la  place. 

Char.  Malheureux  queje  suis  !  Jusqu'à  ce  moment 
mon  cœur  avait  été  partagé  entre  la  crainte  et  l'es- 
pérance ;  mais  à  présent  que  tout  espoir  m'est  ravi , 
je  n'ai  plus  ni  force ,  ni  courage;  je  suis  anéanti. 

Byr.  Allons,  allons,  Charinus;  quand  on  ne 
peut  faire  ce  que  l'on  veut ,  il  faut  vouloir  ce  que 
l'on  peut. 

Char.  Je  ne  veux  rien  que  Piiilumène. 

Byr.  Ah  !  que  vous  feriez  bien  mieux  de  tâcher  à 
bannir  cet  amour  de  votre  cœur,  que  de  dire  des 
choses  qui  ne  font  qu'irriter  votre  passion  en  pure 
perte  ! 

Char.  Il  est 'facile,  quand  on  se- porte  bien,  de 
donner  de  bons  conseils  aux  malades.  Si  tu  étais  à 
ma  place ,  tu  parlerais  autrement. 

Byr.  Bien ,  bien ,  comme  il  vous  plaira. 


SCÈNE  IL 


CHARINUS,  BYRRHIA,  PAMPHILE. 

Char.  Mais  j'aperçois  Pamphiie.  Je  suis  décidé  à 
tout  tenter  avant  que  de  périr. 

Byr.  (à  part.)  Que  veut-Il  faire? 

Char.  Je  le  prierai,  je  le  supplierai,  je  lui  conterai 
mon  amour.  J'obtiendrai ,  j'espère ,  qu'il  retarde 
son  mariage  au  moins  de  quelques  jours.  Pendant 
ce  temps,  qui  sait  ce  qui  peut  arriver? 

Byr.  (à  part.)  Ce  qui  peut  arriver?  Rien  du 
tout. 

Char.  Byrrhia ,  qu'en  dis-tu  ?  faut-il  l'aborder? 

Byr.  Pourquoi  pas  ?  Si  vous  n'obtenez  rien ,  qu'il 
sache  au  moins  que  sa  femme  a  en  vous  un  galant 
tout  prêt ,  s'il  épouse. 

Char.  La  peste  t'étoufife  avec  tes  soupçons ,  ma- 
raud! 

Pam.  Hé!  c'est  Charinus.  Bonjour. 

Char.  Bonjour,  Pamphiie.  J'allais  à  vous  :  espoir, 
salut,  aide  et  conseil ,  j'attends  tout  de  vous. 

Pam.  Ma  foi ,  je  ne  suis  guère  en  état  de  vous 
donner  ni  aide  ni  conseil.  Mais  de  quoi  s'agit-il  ? 

Char.  Vous  vous  mariez  aujourd'hui? 

Pam.  On  le  dit. 

Char.  Pamphiie,  si  cela  est,  vous  me  voyez  au- 
jourd'hui pour  la  dernière  fois. 

Pam.  Pourquoi  donc  ? 

Char.  Hélas!  jen'ose  le  dire.  Dis-le-lui,  Byrrhia, 
je  t'en  conjure. 

Byr.  Moi?  très- volontiers. 

Pam.  Eh  bien? 

Byr.  Il  aime  votre  future. 

Pam.  En  ce  cas ,  nous  n'avons  pas  le  ménoe^oût. 
Mais  dites-moi ,  Charinus ,  n'y  a-t-U  pas  eu  quelque 
chose  entre  elle  et  vous  ? 


Accepi  :  acceptam  servalM).  My,  lia  spero  quidem. 

Pa.  Sed  cur  tu  abis  ab  illa?  My.  Obstetricem  arcesso.  Pa. 

Propera; 
Atque ,  audin'  ?  verbum  UDum  cave  de  nuptiis ,  300 

Ne  ad  morbum  hoc  etiam.  My.  Teneo. 

àctus  secundus. 

SCENA  PRIMA. 

CHARINUS,  BYRRHIA. 

Ch.  Quid  ais,  Byrrhia?  daturne  illa  Pamphilohodie  nupturn? 

B.  Sic  est. 
Ch.  Qui  scis?  B.  Apud  forum  ipodo  e  Davo  audivi.  Ch.  Yœ 

misero  mihi  ! 
Ut  animus  in  spe  atque  in  timoré ,  usque  antebac  attentas 

fuit; 
Ita,  postquam  adempta  spes  est,  lassus,  cura  confectus, 

stupet  305 

B.  Quaeso,  £depol,  Charine,  quando  non  potestid  iieri 

quod  vis, 
Id  velis,  quod  possit.  Ch.  Nihil  volo  aliud,  nisi  Philume- 

nam. 
B.  Ah,  quantosatius  est,  te  id  dareoperam ,  qui  istum  amo- 

rem  ex  animo  amoveas  tuo , 
Quam  id  loqui,  que  magis  lubido  frustra  incendatur  tua! 
Ch.  Facile  omnes ,  quum  valemus ,  recta  consilia  œgrotis 

damus.  310 

Tu  si  hic  sis,  aliter  sentias.  B.  Age,  âge,  u\  inbfit, 


SCENA  SECUNDA. 

CHARINUS,  BYRRHIA,  PAMPHILUS. 

Ch.  S«d  Pamphilum 
Video;  omnia experiri certum  'st, priosquam  pereo.  B.  Quid 

hic  agit? 
Ch.  Ipsum  hune  orabo,  huic  supplicabo  :  amorcm  huic  nar- 

rabo  meum. 
Credo,  impetrabo,  ut  aliquot  saltem  nuptiis  prodat  dies. 
Interea  tietaliquid ,  spero.  B.  Id  aliquid  nihil  est.  Ch.  Byr- 
rhia, 316 
Quid  tibi  videtur?  Adeon'  ad  eum?  B.  Quidni?  si  nihil  im- 

petres , 
Ut  te  arbitretur  sibi  paratum  mœchum ,  si  illam  duxerit. 
Ch.  Abin'  bine  in  malam  rem  cum  suspicione  istac ,  scelus. 
P.  Charinum  video.  Salve.  Ch.  O  salve,  Pamphiie; 
Adteadvenio,  spem,  salutem,  auxilium,  consilium  expe- 

tens.  320 

P.  Nequepol  cousilii  locum  habeo,  neque  auxilii  copiam. 
Sed  istuc  quidnam  'st?  Ch.  Hodie  uxorem  ducis?  P.  Aiunt. 

Ch.  Pamphiie, 
Si  id  facis,  hodie  postremum  me  vides.  P.  Quid  ita?  Ch.  Hel 

mihi  ! 
Yereoc  dicere.  Huic  dic,  qoaeso,  Byrrhia.  B.  Ego  dicam. 

r.  Quid  est? 
B.  Sponsam  hic  tuam  amat.  P.  Nœ  isle  baud  mecum  sentit. 

Ebodum ,  dic  mihi  :  325 

Num  quidnam  amplius  tibi  cum  illa  fuit,  Charine?  Ch.  Ah, 

Pamphiie , 
Nil.  P.  Quam  vellem  !  Ch.  Nunc  te  per  amicillam  et  pe' 

amorem  obsecro. 


L'ANDRIENNE,  ACTE  11,  SCÈ^E  III. 


I 


Char.  Ah!  Painplule,rieD. 

Pam.  Tant  pis! 

Char.  Au  nom  de  notre  amitié,  de  mon  amour,  ce 
que  je  vous  demande  avant  toute  chose  ,  c'est  de  ne 
pas  l'épouser. 

Pam.  J'y  ferai  mon  possible,  je  vous  jure. 

Char.  IVIais  si  vous  ne  le  pouvez  pas.  ou  si  ce  ma- 
riage vous  tient  au  cœur.' 

l'am.  Au  cflpur.' 

Char.  Différez-le  au  moins  de  quelques  jours,  que 
j'aie  le  temps  de  partir,  pourn'en  pas  être  témoin. 

Pam.  Voyons,  écoutez-moi  un  peu,  Charinus. 
Je  crois  que  ce  n'est  pas  le  fait  d'un  galant  homme 
de  vouloir  qu'on  lui  ait  de  l'obligation  quand  il  n'a 
rien  fait  pour  le  mériter.  Ce  mariage ,  j'ai  encore 
plus  envie  de  m'y  soustraire  que  vous  de  le  con- 
clure. 

Char.  Vous  me  rendez  la  vie. 

Pam.  Maintenant,  si  vous  y  pouvez  quelque 
cliose ,  vous  ou  votre  B)Trliia ,  mettez-vous  à  l'œu- 
vre ,  inventez ,  fabriquez ,  agissez  pour  qu'on  vous 
la  donne.  Je  ferai  tout ,  moi ,  pour  qu'on  ne  me  la 
donne  pas. 

Char.  Merci. 

Pam.  Mais  voici ,  Dave ,  mon  meilleur  conseil  ;  il 
arrive  à  propos. 

Char,  {à  Byrrhia.)  Je  n'en  dirai  pas  autant  de  toi  ; 
tu  n'es  bon  à  rien  qu'à  venir  me  dire  ce  que  je 
me  passerais  fort  bien  de  savoir.  Veux-tu  te  sau- 
ver? 

Byr.  Ouidà,  très- volontiers. 

SCÈNE  III. 

DAVE,  CHARINUS,  PAMPHILE. 

Dav.  (à  part.)  Bons  dieux  !  la  bonne  nouvelle 
que  j'apporte  !  Mais  où  trouver  Pamphile ,  pour  le 
tirer  de  l'inquiétude  où  il  doit  être,  et  le  combler 
de  joie? 

Pi-incipio,  at  ne  ducas.  P.  Dabo  eqakkin  operam.  Ck.  Sed 

si  id  non  potes , 
AutUbi  Duptix  hae  suot  cordi.  P.  Gordi?  Ch.  Saltem  aliquot 

dies 
Proler,  dum  profidsoor  aliqoo.neTideam.  P.  Audi  nunc 

Jam  :  330 

Ego ,  Cbarine,  neutiquam  oflicium  lit>eri  esse  bominis  puto, 
Quuoi  is  nil  mereat ,  portulan:  id  gratis  adpool  Ubi. 
Naptiaa  effaeerae(0  talM  malo,  quam  tu  adipbcier. 
Ch.  KwIdtiHttt  antaaa.  P.  Nuoc  si  quid  potes  aut  tute, 

aothleBjnrhia, 
Fadte ,  finflte ,  invenite ,  efOcite .  qui  delur  tibi.  M& 

E^  id  agam,  qui  mihi  ne  detur.  CA.  Sat  habeo.  P.  Davum 

optume. 
Vid«o,  otjus  oootUio  frettu  aum.  Ck,  Attu  b«fcle  baad 

quidquam  mlbi, 
niai  m,  qoc  nibll  opot  saot  tdri.  Fogin'  bine?  B.  Ego 

vero,  aeiabeos. 

SCENA  TERTIA. 

DAVDS,  CHARINUS,  PAMPHILUS. 
Da.  Di  bOQi,  boni  qoid  porto*  Sed  ubi  ioveniam  Paoïphi- 

lam, 
L'I  roetom ,  in  quo  naoe  ot,  adlMUi,  alqoe  cxpWam  ani- 

mum  gaudioT  *♦• 

Ck.  Utlos  ert,  aodo  qoid.  P.  WM  têX  :  w»àam  bac  n- 

KiTtt 


ft 

Char,  {à  Pamphile.)  Il  est  bien  joyeux;  je  ne  saii 
pourquoi . 

Pam.  Ce  n'est  rien;  il  ne  sait  pas  encore  mon 
malheur. 

Dac.  {à  part.)  A  l'heure  qu'il  est,  s'il  a  appris 
qu'on  veut  le  marier.... 

Char.  Vous  l'entendez  ? 

Dav.  Je  suis  sûr  que  le  malheureux  court  toute 
la  ville  pour  me  chercher.  Mais  où  le  trouverai-je  ? 
De  quel  côté  me  diriger? 

Ch.  Vous  ne  lui  pariez  pas  ? 

Dav.  Allons,  en  roule. 

Pam.  Ici ,  Dave,  arrête! 

Dav.  Qui  est-ce  qui  me. . .  Ah  !  Pamphile ,  c'est 
vous  que  je  cherche.  Bon!  Charinus  aussi.  Vous 
voici  tous  deux  fort  à  propos  ;  j'ai  à  vous.... 

Pam.  Dave ,  je  suis  perdu  ! 

Dav.  Écoutez-moi  donc. 

Pam.  Cest  fait  de  moi. 

Dav.  Je  sais  ce  que  vous  craignez. 

Char.  Le  bonheur  de  ma  vie  entière  est  compro- 
mis, en  vérité. 

Dav.  Et  vous  aussi ,  je  sais. 

Pam.  Mon  mariage.... 

Dav.  Je  le  sais.  ' 

Pam.Ce&X  aujourd'hui.... 

Dav.  Vous  me  rompez  la  tête;  je  sais  tout,  vous 
dis-je.  Vous  craignez,  vous  de  l'épouser,  et  vous , 
de  ne  pas  l'épouser. 

Char.  Tu  l'as  dit. 

Pam.  C'est  cela  même. 

Dav.  Et  cela  même  n'est  pas  à  craindre ,  croyez- 
moi.    . 

Pam.  De  grâce ,  délivre-moi  au  plus  vite  de  cette 
malheureuse  crainte. 

Dav.  Tenez,  voici.  Chrêmes  ne  vous  donne  plus 
sa  fille. 

Pam.  Comment  le  sais-tu  ? 

Dav.  Vous  allez  voir.  Tantôt  votre  père  m'a  tiré 

Da.  Quem  ego  dooc credo,  si  jam  aodierit  sil>i  paratas  no- 

ptias. . . . 
Ch.    Audio*  taillum?  Da.  Toto  me  oppido  eianimatum 

qusrere. 
Sed  ubi  quaram?  aot  quo  nunc  primom  inleodam?  Ch. 

Cessas  adloqui? 
Da.  Abeo.  P.  Dave,  «des!  résiste!  Dm.  Quisbomo  'Mf^at 

me?.,  o Pamphile!  S4fc 

Te  ipsum   quoro.  Euge,  Cbarine,  amtw  opportune;  voa 

voto. 
P.  Dave, péril!  Da.  QuId  tu  boc  audl.  P.  loterii.  I>a.  Quid 

timeas.sdo. 
Ch.  M«a  qoidem  berdecerte  in  dubio  vita  ^L  Da.  Et  quid 

tu,s<îo. 
P.  Nuptia  mihi....  Dm.  Et  id  scio.  P.  Hodie.  I>a.  Obtundis, 

tametsi  ioteUigo. 
Id  paves,  ne  ducas  tu  itiam  ;  tu  autem.'otdaeas.  Ch.  Rem 

teoes.  3M 

P.  Istneipaam.  Da.  Atqœ  istne  Ipsum,  ni!  pericli  est  :  me 

vide. 
P.  Obteero  te,  guam  primura  boe ne  Uben  mieerom  meta. 

D».  ■••, 
libero.  DuKcm  Ubi  non  dat  jam  CbMmaa.  P.  Qal  Mb? 

Da.  Scies. 
Tu«s  pater  modo  prebeodit  ;  ait  tibi  uxorem  dare  scm 
Hodie;  item  alla  multa,  que  nuoc  noa  art  MmadI  lo- 
tus. «M 
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en  particulier;  il  m'a  dit  qu'il  tous  mariait  aujour- 
d'hui ,  et  mille  autres  choses  qu'il  est  inutile  de 
vous  répéter  en  ce  moment.  Aussitôt  je  cours  à  la 
place,  pour  aller  vous  porter  cette  nouvelle.  Ne 
vous  trouvant  pas ,  je  monte  sur  un  endroit  élevé; 
je  regarde  autour  de  moi  :  personne.  Je  rencontre 
alors  par  hasard  Byrrhia.  —  As-tu  vu  mon  maî- 
tre?—Non,  me  dit-il.  Jenrageais.  Que  faire?  Comme 
je  m'en  revenais,  un  soupçon  me  passe  tout  à  coup 

par  la  tête.  Quoi  !  pensé-je,  si  peu  de  provisions! 

le  père  triste....  un  mariage  impromptu!  Tout 
cela  n'est  pas  clair. 

Pam.  Où  en  veux-tu  venir? 

Dav.  Je  cours  à  l'instant  chez  Chrêmes.  Lorsque 
j'arrive,  personne  devant  sa  porte.  Bon  signe  déjà. 

Char.  Tu  as  raison. 

Pam.  Continue. 

Dav.  Tattends  :  cependant  je  ne  vois  entrer  per- 
sonne, sortir  personne;  pas  une  femme;  au  logis 
nul  apprêt,  nul  mouvement.  Je  me  suis  approché , 
j'ai  regardé  dans  l'intérieur. 

Pam.  C'est  très-bon  signe  en  effet. 

Dav.  Cela  s'accorde-t-il  avec  un  mariage ,  dites  ? 

Pam.  Mais  je  ne  pense  pas,  Dave. 

Dav.  Je  ne  pense  pas,  dites-vous?  voas  n'y  en- 
tendez rien ,  la  chose  est  sûre.  De  plus ,  en  retour- 
nant sur  mes  pas ,  j'ai  rencontré  le  petit  esclave  de 
Chrêmes ,  qui  venait  d'acheter  pour  une  obole  de 
légumes  et  de  menu  poisson  pour  le  souper  du 
bonhomme. 

Char.  Ah!  me  voilà  sauvé,  grâce  à  toi,  Dave. 

Dav.  Mais  pas  du  tout! 

Char.  Comment  donc?  Il  est  bien  certain  qu'on 
ne  la  donne  pas  à  Pamphile. 

Dav.  Le  drôle  de  corps!  comme  s'il  s'ensuivait 
de  ce  qu'on  ne  la  lui  donne  pas ,  qu'on  vous  la  don- 
nera nécessairement.  Voyez  cependant ,  tâchez  de 
gagner  les  amis  du  bonhomme,  faites  votre  cour. 

Char.  Le  conseil  est  bon.  J'y  vais;  et  pourtant  mes 

Cootinao  ad  te  properani,  percarro  adforam,  u(  dicam 

tibibJK. 
Ubi  Ufioa  inveok) ,  esceado  in  qaemdam  ibi  exceUam  lo- 

cam. 
Circamtpicio  :  Dusqaam  es  :  ibi  forte  bajas  video  Byr- 

rhiam. 
Bogo;  negat  vidisse.  Milii  molestum.  Quid  agam ,  cogito. 
RedeunU  iolerea ex  ipsa  re  roi  incidil  suspicio.  Hem,      360 
Paalalam  obsoni;  Ipsus  trùlis;  de  improvise  nuptia- 
Ifoo  cohxrent.  P.  Quorsumnam  istuc?  Da.  FIgo  meooDli- 

nuo  ad  Chremem. 
Qaum  illoc  adveoio ,  (olitado  aote  o>tiam  :  Jam  id  gau- 

deo. 
Ch.  Recte  dicis.  P.  Perge.  Da.  Maneo  :  inlerea  introire 

neminom 
Video ,  exire  neminem  ;  matronam  nallam  ;  in  xdibus     365 
N ii  omall ,  nil  tomulU  :  acceul ,  iotro  aspexi.  P.  Scio, 
Magnom  signum.  Da.  Nom  videntar  cooTenire  hxc  napUU? 
p.  Koo,  opioor,  Dave.  Da.  Opinor,  narras?  non  recte  ac- 

cipls, 
Certa  res  est  :  etiam  paerum  iode  abiens  cooveni  Chremis , 
Olera  et  piscicaios  minatos  ferre  in  coenam  obolo  seni.    370 
Ch.  Lil)eratas  sum  bodie,  Dave,  tua  opéra.  Da.  Ac  nallas 

quidem. 
Ch.  Qaid  ita?  nempe  haie  prorsas  illam  non  dat.  Da.  Ri* 

diculoiB  capot! 
Qaaai  neeewe  dt,  A  bole  non  dat ,  te  illam  axorem  ducere  : 
Misi  vide»,  aW «ail aarieos.onf,  aaibis.  Ck.  Beoentooes. 


espérances  ont  iAé  bien  souvent  déçues  à  cet  égard. 
Adieu. 

SCÈNE  IV. 

PAMPBILE,  DAVE. 

Pam.  Quel  est  donc  le  projet  de  mon  père  ? 
Pourquoi  cette  feinte? 

Dav.  Je  vais  vous  le  dire.  S'il  se  fâchait  main- 
tenant contre  vous  parce  que  Chrêmes  ne  veut  pas 
vous  donner  sa  fille,  il  se  trouverait  lui-même  très- 
injuste,  et  il  aurait  raison;  car  il  n'a  pas  encore 
sondé  vos  dispositions  au  sujet  de  ce  mariage.  Mais 
si  vous  refusez  d'épouser,  il  rejettera  sur  vous  toute 
la  faute,  et  c'est  alors  qu'il  fera  un  beau  vacarme. 

Pam.  Je  souf&irai  tout,  plutôt  que  de.... 

Dac.  Cest  votre  père,  Pamphile.  Il  est  difficile 
que....  Et  puis  cette  femme  est  sans  appui.  Un 
mot,  un  acte,  il  aura  bientôt  trouvé  un  prétexte 
pour  la  faire  chasser  de  la  ville. 

Pam.  La  faire  chasser? 

Dav.  Et  bien  vite  encore. 

Pam.  Mais  que  faire,  Dave,  que  faire? 

Dav.  Dites  que  vous  épouserez. 

Pam.  Hein? 

Dav.  Eh  bien  !  quoi  ? 

Pam.  Que  je  dise  cela,  moi? 

Dav.  Pourquoi  pas? 

Pam.  Je  n'en  ferai  rien. 

Dav.  Ne  vous  y  refusez  point. 

Pam.  Ne  m'en  parle  plus. 

Dav.  Voyez  au  moins  où  cela  vous  mènerait. 

Pam.  A  être  pour  toujours  séparé  d'elle ,  et  em- 
pêtré de  l'autre. 

Dav.  Point  du  tout.  Voici,  selon  moi,  comment 
les  choses  se  passeront  :  votre  père  vous  dira  :  J'en- 
tends que  vous  vous  mariiez  aujourd'hui.  Vous  lui 
répondrez  :  Je  me  marierai.  Dites- moi ,  sur  quoi 
pourra-t-il  vous  chercher  noise?  Par  là  vous  déran- 

Ibo,  elti  berdesspe Jam  me  spes  bac  frostrata  'st.  Vale.  375 
SCENA  QUARTA. 

PAMPHILUS,  DAVUS. 

P.  Quid  igitor  sibi  volt  paler?  Car  simaUt?  D  Ego  dicam 

Ubi. 
Si  id  saccenseat  nooc,  qoia  non  det  Ubi  axorem  Chrêmes , 
Ipsus  sjt>|  esse  injarins  videatar,  neqae  id  injuria, 
Prias  quam  taam ,  at  sese  babeat ,  animam  ad  nupUas  per- 

spexerit. 
Sed  si  ta  negaris  dacere,  ibi  calpam  in  te  transferet.    380 
Tam  illa  tarba  fient.  P.  QoidvU  paUar.  D.  Paler  est ,  Pam- 
phile. 
Difficile  'st.  Tarn  bac  sola'st  malier.  Dicium  ac  faclum  in- 

venerlt 
Aliquam  caosam ,  qaamobrem  eamoppido  eidat.  P.  Eidat? 

D.  Acdto. 
P.  Cedo  igilar,  quid  faciam,  Dave?  D.  Die  le  ducluram. 

P.  Hem  !  D.  Qaid  est? 
P.  Egon'  dicam  ?  D.  Car  non?  P.  Nonqaam  faciam.  D.  Re 

nega.  ^** 

P.  Soadere  noii.  2).  Ex  ea  re  qaid  fiât*,  vide. 
P.  Ut  ab  illa  excludar,  hue  concludar.  D.  Non  iU  'st. 
Ifempe  boc  sic  esse  opinor  :  dicturom  patrem , 
Dacaavololiodie axorem;  la,  ducam ,  inquies. 
Cedo,  qaid  Jargabillecum?  Hic  reddes  omnia,  390 

Qoa  nooc  sont  oerU  ei  coosilia ,  iocerto  ut  sieot , 


L'ANDRIENNE,  ACTE  II,  SCÈNE  VI. 


gez  tous  ses  plans ,  toutes  les  mesures  qu'il  a  si  bien 
combinées  ;  et  cela ,  sans  le  moindre  risque  ;  car  il 
est  hors  de  doute  que  Chrêmes  ne  vous  donnera  pas 
sa  fille.  N'en  continuez  pas  moins  de  faire  ce  que 
vous  faites ,  pour  qu'il  ne  s'avise  pas  de  changer 
d'avis.  A  votre  père  dites  :  Je  consens ,  afln  qu'il  ne 
puisse  pas,  mêmeavecla  meilleure  volontédu  monde, 
être  en  droit  de  se  fâcher  contre  vous.  Car  il  ne 
faut  pas  vous  faire  ce  raisonnement,  que  je  renver- 
serais d'un  mot  :  Avec  une  telle  conduite,  jamais 
père  ne  me  donnera  sa  flUe.  Il  vous  en  trouverait 
une  sans  dot ,  plutôt  que  de  vous  laisser  dans  le 
désordre.  Au  lieu  que  si  vous  avez  l'air  de  bien 
prendre  la  chose ,  il  y  mettra  moins  d'ardeur;  il  en 
cherchera  une  autre  à  son  aise  :  pendant  ce  temps,  il 
peut  survenir  quelque  heureuse  circonstance. 

Parti.  Tu  crois.' 

Dav.  Je  n'en  doute  pas  un  moment. 

Parti.  Songe  bien  à  quoi  tu  m'exposes. 

Dav.  Soyez  tranquille. 

Pam.  J'obéirai.  Mais  il  faut  bien  se  garder  qu'il 
sache  que  j'ai  un  enfant  d'elle  ;  car  j'ai  promis  de 
l'élever. 

Dav.  Quelle  folie! 

Parti.  Elle  m'a  conjuré  de  lui  en  donner  ma  pa- 
role ,  comme  une  preuve  que  je  ne  l'abandonnerai 
jamais. 

Dav.  On  y  veillera.  Mais  voici  votre  père.  Pre- 
nez garde  qu'il  ne  s'aperçoive  que  vous  êtes  sou- 
cieux. 

SCÈNE  V. 

SIMON,  DAVE,  PAMPHILE. 

Sim.  {à  part.  )  Je  reviens  pour  voir  un  peu  ce 
qu'ils  font  et  quelles  mesures  ils  concertent. 

Dav.  (  à  Pamphile.  )  Notre  homme  ne  doute  pas 
en  ce  moment  que  vous  ne  refusiez  de  vous  marier. 
Il  vient  de  ruminer  tout  seul  quelque  part  et  de 


It 

préparer  un  discours  avec  lequel  il  espère  vous 
foudroyer.  Tûchez  donc  de  ne  pas  perdre  la  tête. 

Pam.  Pourvu  que  je  le  puisse,  Dave. 

Dav.  Encore  un  coup,  Pamphile,  croyez-moi, 
votre  père  n'aura  pas  un  mot  à  répliquer,  si  vous  lui 
dites  :  Je  consens. 

SCÈNE  VI. 

BYRRHIA,  SIMON,  DAVE,  PAMPHILE. 

Byr.  {à  part.)  Mon  maître  m'a  ordonné  d'épier 
Pamphile  aujourd'hui ,  toute  affaire  cessante ,  et  de 
savoir  où  il  en  est  de  son  mariage.  C'est  pourquoi 
j'arrive  sur  les  pas  du  vieillard.  Mais  n'est-ce  pas 
lui  que  j'aperçois  avec  Dave?  A  l'œuvre. 

Sim.  (  à  part.  )  Les  voici  tous  deux. 

Dav.  {à  Pamphile.  )SV.  attention! 

Sim.  Pamphile! 

Dav.  (  à  Pamphile.  )  Retournez-vous  de  son  côté 
d'un  air  étonné. 

Pam.  Ah!  mon  père! 

Dav.  (à  Pamphile.)  Très-bien. 

Sim.  J'entends ,  comme  je  vous  l'ai  dit ,  que  vous 
vous  mariiez  aujourd'hui. 

Byr.  (  à  part.  )  Voici  le  moment  critique  pour 
nous.  Que  va-t-il  répondre? 

Pam.  En  cette  occasion ,  comme  en  toute  autre , 
mon  père,  vous  me  trouverez  toujours  prêt  à  vous 
obéir. 

Byr.  {à part.  )  Hein? 

Dav.  (  à  Pamphile.  )  Le  voilà  muet. 

Byr.  (  à  part.  )  Qu'a-t-il  dit? 

Sim.  Vous  ne  faites  que  votre  devoir,  en  m'ac- 
cordant  de  bonne  grâce  ce  que  j'exige. 

Dav.  (  à  Pamphile.  )  Ai-je  dit  vrai  ? 

Byr.  (  à  part.  )  Mon  maître ,  à  ce  que  je  vois ,  n'a 
qu'à  chercher  femme  ailleurs. 

Sim.  Allez ,  mon  fils ,  rentrez ,  afin  de  ne  pas 
vous  fbire  attendre  lorsqu'on  aura  besoin  de  vous. 


Sine  omni  periclo.  Nam  hocce  haud  dubiam  'st,  quin  Chrê- 
mes 
Tilti  non  det  gnalam  ;  nec  lu  ea  caasa  minueris 
Hxc,  qu»  facis;  ne  is  mutet  suam  sententiam. 
Patri  die  velie  :   ut,    quum   velit,    tibi  Jure  irasci  non 

queat.  395 

Nam  quod  tu  speres,  propulsabo  facile  :  axorem  bis  mori- 

bus 
Dabit  nemo-  Inveniet  inopem  poUus,  quam  te  corrumpi 

8inat. 
Sed  si  te  squo  animo  ferre  accipict ,  negligentem  feceris. 
Aliam  otiosus  quzeret  :  interea  aliquid  accideril  boni. 
P.  llan'  credis?  D.  Haud  dubium  id  quidcm  'st.  P.  Vide 

quo  me  inducas.  i[>.  Quin  laces!  400 

P.  Dicam.  Puerum  autem  ne  resciscat  ml  esse  ex  llla,  cau- 

tio  est  : 
Nam  pollicitus  sum  suscepturura.  D.  O  facinus  audax  !  P. 

Hanc  lidem 
Sibi ,  me  ot>secravlt ,  qui  se  sciret  non  desertum  irl ,  ut  da- 

rem. 
D.  Curabitur.  Sed  pater  adest.  Cave,  te  esse  trlstem  sen- 

Uat. 

SCENA  QUIISTA. 

SIMO,  DAVUS,  PAMPHILUS. 


5t.  Reviao,  quid  agant,  quidve  captent  conslil. 
D.  Hic  nunc  non  dubitat,  quIn  te  ducturuni  neget. 


40» 


Vcnlt  medltatus  allcunde,  ex  solo  loco; 
Orationem  sperat  Invenisse  se , 
Qui  différât  te.  Proin  tu  fac,  apud  te  ut  sics. 
P.   Modo  ut  possim,  Dave.  1).  Crede,  inquam,   hoc  mihi, 
Pamphile,  410 

Nunquam  hodie  tecura  commutaturum  palrem 
Unum  esse  verbum ,  si  te  dices  ducere. 

SCENA  SEXTA. 

BYRRHIA,  SIMO,  DAVUS,  PAMPHILUS. 

It.  Herus  me ,  relictls  rébus,  jussit  Pamphllum 

Hodie  observarem,  quid  ageret  de  nupliis, 

Scirem  :  id  propterea  nunc  liunc  venientem  sequor.         iI5 

Insum  adeo  pnE.sto  video  cum  Davo.  Hoc  agam. 

Si.  Utrumque  adesse  video.  U.  Hem,  serva.  Si.  Pampliile  ! 

U.  Quasi  de  improviso  respice  ad  eum.  P.  Ehem,  paler. 

D.  Prol)e.  Si.  Hodie  uxorem  ducas,  ut  dixi,  volo. 

B.  Nunc  nostrœ  tiraeo  parti,  quid  hic  respondeat.  420 

P.  Neque  istic,  neciue  alibi  tibi  usquam  erit  In  me  mora.  B. 

Hem! 
D.  Obmulult.  B.  Quid  dixit!  Si.  Facis  at  te  decet, 
Quum  istuc,  quod  postuio,  impciro  cum  gratla. 
1).  Sum  verus?  B.  Herus,  quantum  audio,  uxoreexrldll. 
Si.  I  nunc  jam  intro;  ne  in  morn,  quum  opui  sit,  îles.    425 
P.  Eo.  B.  Nullane  in  re  esse  euiquam  homini  lidem? 
Venun  illad  verbam  'it,  vulgo  quod  dici  lolet» 
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TERENCE. 


Pam.  Je  rentre. 

Byr.  (  à  part.  )  A  qui  donc  se  fier  dans  ce 
monde  ?  Le  proverbe  a  bien  raison  :  Charité  bien 
ordonnée  commence  par  soi-même.  Je  l'ai  vue  cette 
fille;  elle  est  fort  bien  en  vérité,  je  m'en  souviens. 
Je  conçois  que  Pamphile  ait  mieux  aimé  que  ce  fût 
à  lui  de  la  presser  dans  ses  bras  plutôt  qu'à  un  au- 
tre. Allons  annoncer  cette  bonne  nouvelle  à  mon 
maître,  pour  qu'il  rae  paye  en  bons  coups  d'étri- 
viéres. 

SCÈNE   VII. 

DAVE,  SIMON. 

Dav.  (  à  part.  )  Le  bonhomme  croit  que  je  vais 
lui  servir  un  plat  de  mon  métier,  et  que  c'est  pour 
cela  que  je  suis  resté. 

Sim.  Eh  !  bien,  Dave ,  que  dit-il? 

Dav.  Ma  foi ,  rien  pour  le  moment. 

Sim.  Rien?  Ah! 

Dav.  Non,  rien  absolumeait. 

Sim.  Je  m'attendais  pourtant.... 

Dav.  {à  part.  )  Et  il  est  trompé  dans  son  attente, 
Je  le  vois  :  c'est  ce  qui  vexe  mon  homme. 

Sim.  Es-tu  capable  de  me  dire  la  vérité.^ 

Dav.  Moi  ?  rien  de  plus  facile. 

Sim.  Ce  mariage  ne  lui  fait-il  pas  un  peu  de 
peine,  à  cause  de  sa  liaison  avec  cette  étrangère.' 

Dav.  Non  vraiment  :  ou  s'il  a  quelque  petit  cha- 
grin ,  ce  sera  l'affaire  de  deux  ou  trois  jours  :  vous 
le  connaissez;  et  puis  il  n'y  pensera  plus.  Car  il  a 
fait  de  sages  réflexions  à  ce  sujet. 

Sim.  J'en  suis  bien  aise. 

Dav.  Tant  qu'il  lui  a  été  permis  et  que  l'âge  le 
comportait,  il  a  fait  l'amour;  mais  sans  scandale, 
et  en  homme  bien  né ,  de  manière  à  ne  jamais  se 
compromettre.  A  présent  il  faut  se  marier  :  il  ne 
songe  plus  qu'au  mariage. 

Sim.  J'avais  cru  pourtant  remarquer  en  lui  un 
certain  air  de  tristesse. 

Dav.  Ah  !  ce  n'est  pas  pour  cela  ;  mais  il  y  a  quel- 
que chose  qui  le  fâche  un  peu  contre  vous. 

Omnt>s  sibi  esse  melius  malle,  quam  alteri. 

Ego,  quum  illam  vidi  virginem,  forma  bona 

Memini  videre  :  quo  aequior  sum  Pamphilo,  430 

Si  se  illam  in  somnis,  quam  illum,  amplecU  maluit. 

RenuDtiabo,  ut  pro  hoc  malo  mihi  det  malum. 

SCENA  SEPTIMA. 

DAVUS,  SIMO. 

Da.  Hic  nuDC  me  crédit  aliquam  sibi  fallaciam 

Portare ,  et  ea  me  hic  reslilisse  gratia. 

Si.  Quid,  Dave,  narrai?  Da.  /Eque  quidquam  nu  ne  qni- 

dem.  435 

Si.  Mine?  hem.  Da,  Nil  prorsos.  5/.  Atqui  exspectabam  qui- 

dem. 
Da.  PriBter  spem  evenit ,  sentio  :  hoc  maie  habet  virum. 
Si.  Potin'  es  mihi  verum  dicere?  Da.  Ego?  nil  facilius. 
Si.  Num  illi  molestœ  quippiam  haecsuntnuptiœ, 
Propter  hospits  hujusce  consuetudinem?  440 

Da.  Nihil  hercle  ;  aut,  si  adeo,  bidui  est  aut  Iridui 
Hœc  solllciludo;  nosti  :  dcinde  desinet. 
Etenlm  ipsus  eam  rem  recta  reputavit  via. 
Si.  Laudo.  Da.  Dum  licitum  est  ei ,  dumque  aetas  tulit , 
Amavit  ;  tum  id  clam  ;  cavit,  ne  unquam  infamiae  445 

Ea  res.sibi  eaeet,  ul  virum  fortem  decet. 
Kunc  uxore  opus  est  :  animum  ad  axorem  appulit. 


Sim.  Quoi  donc? 

Dai).  Un  enfantillage. 

Sim.  Mais  encore? 

Dav.  Un  rien. 

Sim.  Dis  toujours. 

Dav.  Il  trouve  qu'on  a  fait  les  choses  trop  mes- 
quinement. 

Sim.  Qui?  moi? 

Dav.  Vous.  C'est  à  peine,  dit-il,  si  mon  père  a 
dépensé  dix  drachmes  pour  le  repas.  Dirait-on  qu'il 
marie  son  fils?  Quel  ami  oseral-je  inviter  à  souper 
un  jour  comme  celui-ci?  Et,  soit  dit  entre  nous, 
vous  visez  trop  à  l'économie.  Ce  n'est  pas  bien. 

Sim.  Tais-toi. 

Dav.  {à  part.)  Tai  touché  la  corde  sensible. 

Sim.  Les  choses  se  feront  comme  il  faut;  c'est 
mon  affaire,  (o  part.  )  Qu'est-ce  que  cela  veut  dire? 
et  où  veut  en  venir  ce  rusé  coquin  ?  S'il  y  a  quelque 
fourberie  sous  jeu ,  hein  !  voici  le  prélude. 

ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  I, 
MYSIS ,  SIMON ,  DAVE ,  LESBIE. 

Mys.  (à  Lesbie.)  Vous  avez  bien  raison ,  ma  foi , 
Lesbie  ;  rien  de  plus  rare  qu'un  amant  fidèle. 

Sim.  (o  Dave.)  C'est  une  des  femmes  de  l'An- 
drienne. 

Dav.  Vous  croyez? 

Sim.  Tensuis  sûr. 

Mys.  (à  Lesbie.)  Mais  notre  Pamphile... 

Sim.  Que  dit-elle? 

Mys.  (continuant.)  A  donné  un  gage  de  sa  fidé- 
lité. 

Sim.  Hein? 

Dav.  {à  part.)  Que  n'est-il  sourd ,  ou  que  ne  de- 
vient-elle muette? 

Mys.  Car  il  a  ordonné  qu'on  élevât  l'enfant  dont 
elle  accoucherait. 

Si.  Subtristis  visu  'st  esse  aliquantulum  mihi. 
Da.  Nil  propter  hanc;  sed  est ,  quod  succenset  tibi. 
Si.  Quidnam  'st?  Da.  Puérile  'st.  Si.  Quid  id  est?  Da.  Nil. 
5t.  Quin  die,  quid  est?  450 

Da.  Ait,  nimium  parce  facere sumplum.  St.  Mené?  Da.  Te. 
Vix,  inquit,  drachmis  est  obsonàtus  decem. 
Num  iilio  videtur  uxorem  dare? 
Quem,  inquit,  vocabo  ad  cœnam  meorum  squalium 
Potissimum  nunc?  et,  quod  dicendum  hic  siet,  455 

Tu  quoque  perparce  oimium  :  non  laudo.  Si.  Tace. 
Da.  Commovi.  Si.  Ego  istsec,  recte  ut  fiant,  videro. 
Quidnam  hoc  rei  est?  quid  hic  volt  veterator  sibi  ? 
Nam  si  hic  mali  est  quidquam,  hem  illic  est  huic  rei  caput. 

ACTUS  TERTIUS. 


SCENA  PRIMA. 


460 


MYSIS,  SIMO,  DAVTJS,  LESBIA. 

My.  Ita  pol  quidem  res  est,  ut  dixti,  Leshia  : 

Fidelem  haud  ferme  mulieri  invenias  virum. 

Si.  Ab  Andria'st  ancilla  haec.  Da.  Quid  narras?  Si.  Ita  'st. 

My.  Sed  hic  Pamphilus.  5t.  Qniddicit?  Afy.  Firmavit  fidem 

Si.  Hem! 
Da.  Utinam  aut  hic  surdus ,  aut  hœc  muta  facta  sit. 
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Sim.  0  Jupiter!  qu'entends-je?  Tout  est  perdu, 
si  elle  dit  vrai..^ 

J^sb.  D'après  ce  que  vous  dites,  c'est  un  bon 
jeune  homme. 

Mys.  Excellent.  Mais  entrons ,  de  peur  que  vous 
n'arriviez  trop  tard. 

Lesb.  Je  vous  suis. 

SCÈNE  II. 

DAVE,  SIMON,  GLYCÈRE. 

Dav.  (à  part.)  Comment  parer  à  ce  coup-là  main- 
tenant? 

Sim.  Qu'est-ce  que  c'est  que  cela?...  Serait-il  as- 
sez fou....  D'une  étrangère?...  Ah!  j'y  suis.  Iml)é- 
clle!  N'avoir  pas  deviné  plus  tôt! 

Dav.  (à part.)  Comment'  qu'a-t-il  deviné? 

Sim.  C'est  le  prélude  des  fourberies  de  ce  drôle  : 
un  accouchement  supposé,  afin  d'effaroucher 
Chrêmes. 

Gly.  {chez  elle.)  Junon  Lucine,  au  secours! 
Sauvez-moi,  je  vous  en  conjure. 

Sim.  Ho!  ho!  Si  vite?  Cest  trop  fort.  Parce 
qu'elle  sait  que  je  suis  devant  sa  porte,  elle  se  dé- 
pêche. Dave ,  tu  n'as  pas  bien  distribué  les  scènes 
de  ta  pièce,  mon  ami. 

Dau.  Moi? 

Sim.  Tes  acteurs  auraient-ils  oublié  leurs  rôles  ? 

Dav.  Je  ne  sais  ce  que  vous  voulez  dire. 

Sim.  Si  ce  mariage  eût  été  vrai  et  que  ce  drôle 
m'eût  ainsi  attaqué  à  l'improviste ,  comme  il  m'au- 
rait fait  voir  du  pays  !  Maintenant  c'est  à  ses  ris- 
ques et  périls  ;  moi,  je  suis  dans  le  port. 

SCÈNE    III. 

LESBIE,  SIMON,  DAVE. 

Lesb.  Jusqu'à  présent ,  Archylis,  je  ne  vois  que 
les  signes  ordinaires  d'une  heureuse  couche.  Com- 

,Vy.  Nam  quod  peperisset,  jussit  tolli.  Si.  O  Jupiter!      465 
Quid  ego  audio!  actum  'st,  siquidem  hœc  vera  prsedicat. 
L.  BoDum  ingenium  narras  adolescentis.  My.  Optumum. 
Sed  sequere  me  intro,  ne  in  mora  illi  sis.  L.  Sequor. 

SCENA  SECUNDA. 

DAYUS,   SIMO,  GLYCERIDM. 

Da.  Quod  remedinm  nunc  buic  malo  inveniam?  Si.  Quid 

hoc? 
Adeone  est  démens  7  ex  peregrina?  jam  scio ,  ah  !  470 

\lx  tandem  sensi  stolidus.  J)a.  Quid  hic  sensisse  ait? 
Si.  Use  primum  adfertur  Jam  mihi  ab  hoc  fallacia. 
Haoc  simulant  parère ,  quo  Chremetem  absterreant. 
Glycer.  JunoLucina,  feropem!  serva  me,  obsecro. 
Si.  Hui!  tam  cito?  ridiculum!  postquam  ante  osUum      476 
Me  audivit  stare,  adproperat  :  non  sat  commode 
Divisa  sunt  temporibus  tibi ,  Dave,  htec.  Z>a.  Mihin'? 
Si.  Nilm immemores  discipuli?  Da.  Ego  quid  narres  nescio. 
Si.  Hiccine  me  si  imparatum  in  veris  nuptiis 
Adortus  esset ,  quos  me  ludos  redderet?  480 

Munc  bojns  perido  lit;  ego  in  portu  navlgo. 

SCENA  TERTIA. 

LESBIA.SIMO,  DAVUS. 

Lesb.  Adhuc ,  Archylis ,  qus  adsolent ,  qusque  oportet 
Siijna  esse  ad  salutem,  omnia  huicesse  video. 


mencez  par  lui  faire  prendre  un  bain;  vous  lui 
donnerez  ensuite  à  boire  ce  que  j'ai  ordonné ,  et  la 
dose  que  j'ai  prescrite.  Je  reviendrai  tout  à  l'heure. 
(à  part.)  Par  ma  foi ,  il  a  là  un  joli  petit  garçon ,  ce 
Pamphiie.  Que  les  dieux  le  lui  conservent,  puisqu'il 
est  d'un  si  bon  naturel ,  et  qu'il  n'a  pas  voulu  faine 
à  cette  charmante  femme  l'affront  de  l'abandonner! 

SCÈNE  IV. 

SIMON,   DAVE. 

Sim.  Pourrait-on  douter ,  pour  peu  qu'on  te  con- 
naisse ,  que  cela  ne  soit  encore  un  de  tes  tours  ? 

Dav.  Quoi  donc? 

Sim.  Comment!  dans  la  maison,  elle  n'ordonne 
rien  de  ce  qu'il  faut  à  l'accouchée;  et  lorsqu'elle  est 
dehors ,  elle  le  crie  du  milieu  de  la  rue  à  ceux  qui 
sont  dedans!  O  Dave,  tu  me  méprises  donc  bien, 
et  je'te  semble  bienifacile  à  jouer,  que  tu  essayes  de 
le  faire  si  grossièrement  ?  Mets-y  au  moins  quelque 
finesse,  pour  me  faire  croire  que  tu  as  peur  de  moi, 
si  je  venais  à  découvrir  la  chose. 

Dav.  (a  pari.)  Pour  le  coup,  si  quelqu'un  le 
trompe ,  c'est  lui-même ,  ce  n'est  pas  moi. 

Sim.  Net'ai-je  pas  averti?  Ne  t'ai-je  pas  menacé, 
si  tu  bougeais?  Tu  n'en  as  tenu  compte.  Que  t'en 
revient-il  ?  m'as-tu  fait  accroire  que  cette  femme 
vient  d'accoucher,  et  qu'elle  a  un  enfant  de  Pam- 
phiie ? 

Dav.  {à  part.)  Je  vois  son  erreur  et  je  sais  ce 
qui  me  reste  à  faire. 

Sim.  Eh  bien!  tu  ne  dis  mot? 

Dav.  Vous,  le  croire?  Ne  vous  a-t-on  pas  prévenu 
d'avance  qu'il  en  serait  ainsi? 

Sim.  Prévenu,  moi? 

Dav.  Quoi,  vous  aiu*iez  deviné  tout  seul  que  cela 
n'était  qu'un  jeu? 

Sim.  On  veut  se  moquer  de  moi. 

Nunc  primum  fac  istsc  lavet  :  post  deinde , 

Quod  jussi  ei  dari  bibere ,  et  quantum  imperavi ,  4M 

Date  :  mox  ego  hue  revertor. 

Per  ecastor  scitus  puer  est  natus  Pamphilo. 

Quumque  huic  est  veritus  optumse  adolescenti  facere  injo- 

riam. 
Deos  quaeso,  utsitsuperstes,  quandoquidem  ipse'st  ingenio 

IXMao. 

SCENA  QUARTA. 

SIMO,  DAVUS. 

SL  Vel  hoc  quis  non  credat ,  qui  norit  te ,  abs  te  esse  ortum  ? 
Da.  Quidnam  id  est?  490 

Si.  Non  imperabat  coram,  quid  opus  facto  esset  puerpers; 

Sed  postquam egressa  'st.  illis  qux  sunt  intus,  clamât  de  via. 

O  Dave,  itan'  contemnor  al»  te?  aut  itane  tandem  idoneus 

Tibi  vldeor  esse,  quem  tam  aperte  fallere  incipias  dolis? 

Saltem  accurate,  ut  metui  videar  certe,  si  resciverim.      4»6 

Da.  Certe  hercle  nunc  hic  se  Ipsus  fallit,  haud  ego.  Si.  Edl- 
xin'tibi? 

Intermioatus  «um,  ne  faoeres?  oam  verituâ?  Quid  retulit? 

Credon'  tibi  hoc  nunc,  peperlsse  banc  e  Pamphilo? 

Da.  Teneo,  quid  erret;  et  quid  agam,  habeo.  Si.  Quid  la- 
ces? 

Da.  Quid  credas?  quasi  oon  tibi  rennntiata  sint  hae  sic 
fore.  600 

Si.  Mihin*  quisquam?  Da.  Eho,  an  tute  Inlellexti  hoc  assi* 
mulari?  Si.  Irrideor. 
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TERKNCE. 


Dav.  Vous  étiez  prévenu;  comment  un  pareil 
soupçon  vous  serait-il  passé  par  la  tête  ? 

Sim.  Comment  ?  parce  que  je  te  connais. 

Dav.  Cest-à-dire  que  c'est  moi  qui  ai  tout  fait, 
n'est-ce  pas? 

Sim.  J'en  suis  convaincu. 

Dav.  Vous  ne  me  connaissez  pas  encore  bien , 
Simon. 

Sim.  Moi?  Je  ne  te 

Dav.  Je  n'ouvre  pas  plutôt  la  bouche ,  que  vous 
vous  imaginez  que  c'est  pour  vous  en  conter. 

Sim.  J'ai  grand  tort,  n'est-ce  pas  ? 

Dav.  Aussi ,  ma  foi ,  n'osé-je  plus  souffler  devant 
vous. 

Sim.  Tout  ce  que  je  sais,  c'est  que  personne  n'est 
accouché  ici. 

Dav.  Vous  avez  deviné.  Mais  on  n'en  va  pas  moins 
ap{)orter  un  enfant  devant  votre  porte.  Je  vous  en 
avertis  dès  à  présent,  mon  maître ,  pour  que  vous 
le  sachiez  bien,  et  que  vous  ne  veniez  pas  me  dire 
ensuite  :  Voilà  encore  un  tour,  une  manigance  de 
Dave.  Je  veux  absolument  vous  ôter  l'opinion  que 
vous  avez  de  moi. 

Sim.  D'où  sais-tu  cela  ? 

Dav.  Je  l'ai  entendu  dire  et  je  le  crois;  mille 
choses  se  réunissent  pour  me  le  faire  conjecturer. 
D'abord  elle  s'est  dite  grosse  de  Pamphile  ;  cela  s'est 
trouvé  faux.  Aujourd'hui  qu'elle  voit  faire  à  la  mai- 
son des  préparatifs  de  noce,  vite  elle  envoie  cher- 
cher la  sage-femme,  et  lui  fait  dire  d'apporter  avec 
elle  un  enfant.  Car,  à  moins  de  vous  en  faire  voir 
un ,  il  n'y  a  pas  moyen  de  déranger  le  mariage. 

Sim.  Que  me  dis-tu  là?  Mais  lorsque  tu  t'es  aperçu 
du  complot,  que  ne  le  disais-tu  sur-le-champ  à 
Pamphile? 

Dan.  Et  qui  donc  l'a  arrachédechez  cette  femme, 
si  ce  n'est  moi?  Car  nous  savons  tous  comme  il 


l'aimait  éperdûment.  A  présent  il  ne  demande  qu'à 
se  marier.  Laissez-moi  conduire  cette  affaire.  Vous, 
cependant,  continuez  de  travailler  a  ce  mariage 
comme  vous  faites;  et  j'espère  que  les  dieux  nous 
viendront  en  aide. 

Sim.  Non ,  rentre  au  logis ,  et  va  m'y  attendre. 
Prépare  tout  ce  qui  est  nécessaire. 

SCÈNE  V. 

SIMON  seul. 

Il  n'est  pas  encore  venu  à  bout  de  me  persuader 
entièrement,  et  pourtant  je  ne  sais  pas  trop  si  tout 
ce  qu'il  m'a  dit  là  ne  serait  pas  vrai....  Mais  peu 
importe.  Le  principal,  c'est  que  Pamphile  m'a 
donné  sa  parole.  Présentement ,  je  m'en  vais  trou- 
ver Chrêmes ,  et  lui  demander  sa  fille  pour  mon  fils. 
Si  je  l'obtiens,  pourquoi  pas  la  noce  aujourd'hui 
plutôt  que  demain?  Car  mon  fils  a  promis,  et  s'il 
ne  voulait  plus ,  il  n'y  a  pas  de  doute  que  je  ne  sois 
en  droit  de  le  contraindre.  Mais  voici  Chrêmes  que 
le  hasard  m'amène  fort  à  propos. 

SCÈNE  VI. 

SIMON,  CHRÊMES. 

Sim.  Chrêmes,  je  vous  souhaite.... 

Chr.A\\\  c'est  justement  vous  que  je  cherchais. 

Sim.  Et  moi,  je  vous  cherchais  aussi. 

Chré.  Je  suis  ravi  de  vous  rencontrer.  Quelques 
personnes  sont  venues  me  trouver,  et  m'ont  assuré 
vous  avoir  entendu  dire  que  votre  fils  se  mariait  au- 
jourd'hui avec  ma  fille.  Je  viens  voir  si  c'est  vous  ou 
eux  qui  avez  perdu  la  tête. 

Sim.  Écoutez-moi  un  moment ,  je  vous  prie;  et 
vous  saurez  ce  que  je  désire  de  vous,  et  ce  que  vous 
voulez  savoir. 


Da.  Renuntiatam  est  :  nam  qui  istaec  tibi  incidit  suspicio? 

Si.  Qui?  (juia  le  noram.  Da.  Quasi  tu  dicas,  factum  id 
consilio  meo. 

Si.  Certeenim  scio.  Da.  Non  satis  pernostime  etiam,  qualis 
sim,  Simo. 

Si.  Ego  non  te?  Da.  Sed,  si  quid  narrare  occepi,  continuo 
(lari  505 

Tibi  verba  censés.  Si.  Falso.  Itaque  hercle  niiiii  jam  mu- 
tire  audeo. 

Si.  Hoc  ego  scio  unum ,  neminem  peperisse  hic.  Da.  Intel- 
lexti  ; 

Sed  niliilo  secius  mox  puerum  hue  défèrent  ante  ostium. 

Id  ego  jam  nunc  tibi,  here.renuntio  futurum,  ulsissciens; 

Ko  lu  hoc  mihi  poslerius  dicas,  Davi  faclum  consilio  aut 
dolls.  610 

Prorsus  a  me  opinionem  hanc  tuara  esse  ego  amotam  volo. 

Si.  Unde  id  scis  ?  Da.  Audivi  et  credo  :  multa  concurrunt 
simul, 

Qui  conjecturam  hanc  nanc  facic  Jam  primum  hœc  se  a 
Pamphilo 

Gravidam  dixit  esse  :  inventum  'st  falsum.  Nanc,  postquam 
videt 

Nuptias  domi  apparari ,  missa  'st  ancilla  illico  515 

Obstetricem  arcessitum  ad  eam,et  puerum  ut  adferret  si- 
mul. 

Hoc  nisi  fit,  puerum  ut  tu  videas;  nihil  moventnr  nuptiœ. 

Si.  Quid  ais!  quum  intellexeras , 

Id  consilium  capere,  car  non  dixU  extemplo  Pamphilo? 

Da.  Quis  igitur  eam  ab  illa  abstraxit,  nisi  ego?  nam  omnes 
nos  quldem  530 


Scimus,  hanc  quam  misère  amarit;  nunc  sibi  uxorem  expe- 

lit. 
Posiremo  id  da  mihi  negoli;  tu  tamen  idem  has  nuptias 
Perge  facere  ita,  ut  facis  ;  et  id  spero  adjuturos  deos. 
Si.  Immuabiintro  :  ibi  meopperire.etquodparatoopusest, 

para. 

SCENA  QUINTA. 


SIMO. 


525 


Non  impulil  me,  hœc  nunc  omnino  ut  creJerem. 

Atque  haud  scio,  an,  quœ  dixit,  sint  vera  omnia; 

Sed  parvi  pendo.  Illud  mihi  multo  maxumum  est, 

Quod  mihi  pollicitu'st  ipsus  gnatus.  Nunc  Chremem 

Conveniam  ;  orabo  gnato  uxorem.  Id  si  impetro , 

Qui  alias  maliin ,  quam  hodie ,  has  fieri  nuptias?  B30 

Nam  gnatus  quod  pollicitu'st,  haud  dubium,  'st  mihi , 

Si  nolit,  quin  eum  merito  possim  cogère. 

Âtque  adeo  in  ipso  lempore  eccum  ipsum  obviam. 

SCENA  SEXTA. 

SIMO,  CHREMES. 
Si.  Jubeo  Chremetem.  Ch.  Olte  ipsum  quserebam.  Si.  El 

ego  te.  Ch.  Opiato  advenis. 
Aliauot  me  adierunt,  ex  te  auditum  qui  aibant,  hodie  fi- 

iiam  °'"' 

Meam  nubere  tuo  gnato  :  id  viso,  tun'  an  illi  insaniant. 
Si.  Ausculta  paucis  :  et,  quid  te  ego  velim ,  et  quod  lu  qu»- 

ris,  scies. 


L'ANDRIENNE,  ACTE  III,  SCÈNE  VIT. 


Chré.  J'écoute  :  parlez,  que  voulez-vous  ? 

Sim.  Au  nom  des  dieux  ,  Clirémès,  au  nom  de 
Tamitié  qui  nous  unit  depuis  notre  enfance  et  qui  ne 
fait  que  croître  avec  l'âge,  au  nom  de  votre  fille 
unique  et  de  mon  fils ,  dont  le  salut  est  entre  vos 
mains ,  aidez  moi ,  je  vous  en  conjure ,  en  cette  oc- 
casion, et  que  ce  mariage  se  fasse  comme  nous 
avions  résolu  de  le  faire. 

Chré.  Ah  !  ne  me  suppliez  point ,  comme  si  vous 
aviez  besoin  de  prières  pour  obtenir  cela  de  moi. 
Croyez-vous  que  je  ne  sois  pas  aujourd'hui  le  même 
homme  qu'autrefois ,  quand  je  vous  accordais  ma 
fille?  Si  ce  mariage  est  dans  leur  intérêt  à  l'un  et  à 
l'autre,  envoyez-la  chercher.  Mais  s'il  doit  en  résul- 
ter pour  tous  les  deux  plus  de  mal  que  de  bien ,  con- 
sultez nos  intérêts  communs,  comme  si  ma  fille 
était  la  vôtre,  et  que  je  fusse  le  père  de  Pamphile. 

Sim.  C'est  bien  ainsi  que  je  1  entends,  et  c'est 
pourquoi  je  demande  que  le  mariage  se  fasse.  Je  ne 
le  demanderais  pas,  si  les  faits  ne  parlaient  d'eux- 
mêmes. 

Chré.  Qu'ya-t-il  donc? 

Sim.  Glycère  et  mon  fils  sont  brouillés. 

Chré  J'entends. 

Sim.  Mais  au  point  que  j'espère  enfin  pouvoir 
l'arracher  de  là. 

Chré.  Chansons  ! 

Sim.  Ccbt  comme  je  vous  le  dis. 

Chré.  Ou  plutôt  comme  je  vais  le  dire  :  Brouille- 
ries  d'amants ,  renouvellement  d'amour, 

Sim.  Eh  bien!  je  vous  en  prie,  prenons  les  de- 
vants tandis  que  nous  le  pouvons,  et  que  sa  pas- 
sion est  rebutée  par  leurs  disputes.  Marions-le  avant 
que  les  larmes  hypocrites  et  les  artifices  maudits  de 
ces  créatures  leur  ramènent  ce  cœur  malade.  J'es- 
père qu'un  amour  honnête,  qu'un  bon  mariage  se- 
ront des  liens  assez  sérieux.  Chrêmes,  pour  lui 
donner  la  force  de  s'arracher  à  cet  abîme  de  maux. 

Chré.  Vous  le  croyez  ainsi  ;  mais  moi  je  ne  pense 
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pas  que  ma  fille  puisse  le  retenir  longtemps  auprès 
d'elle:  et  je  ne  suis  pas  homme  à  souffrir.... 

Sim.  Comment  le  savez- vous,  sans  en  avoir  fiait 
l'essai  ? 

Chré.  Mais  faire  cet  essai  sur  ma  fille,  cela  est  bien 
dur. 

Sim.  Au  surplus ,  tout  l'inconvénient  se  réduit  à 
une  séparation,  s  il  est  besoin,  ce  qu'aux  dieux  ne 
plaise,  d'en  venir  là.  S'il  se  corrige,  au  contraire, 
que  d'avantages  !  Voyez  un  peu.  Vous  aurez  rendu 
un  fils  à  votre  ami;  vous  aurez  un  gendre  solide,  et 
votre  fille  un  excellent  mari. 

Chré.  N'en  parlons  plus.  Si  vous  êtes  persuadé  que 
la  chose  soit  si  avantageuse,  je  ne  veux  pas  que 
vous  trouviez  en  moi  le  moindre  obstacle  à  votre 
satisfaction. 

Sim.  C'est  bien  avec  raison  que  j'ai  toujours  eu 
beaucoup  d'affection  pour  Chrêmes. 

Chré.  Mais  à  propos! 

Sim.  Quoi? 

Chré.  D'où  savez- vous  qu'ils  sont  brouillés? 

Sim.  C'est  Dave  lui-même ,  le  confident  de  tous 
leurs  secrets,  qui  me  l'a  dit;  et  c'est  lui  qui  me  con- 
seille de  presser  ce  mariage  autant  que  possible. 
Croyez-vous  qu'il  le  ferait,  s'il  n'était  sûr  des  bonnes 
dispositions  de  mon  fils?  Tenez,  vous  allez  l'enten- 
dre vous-même.  Holà  quelqu'un!  faites-moi  venir 
Dave.  Mais  le  voici  justement  qui  sort. 

SCÈNE  VII. 

DAVE,  SIMON,   CHRÊMES. ^fe 

Dav.  J'allais  vous  chercher. 

Sim.  Qu'y  a-t-il? 

Dav.  Pourquoi  ne  fait-on  pas  venir  la  future?  Il 
se  fait  déjà  tard. 

Sim.  {à  Chrêmes.)  Vous  l'entendez?  —  Dave , 
je  me  suis  longtemps  méfié  de  toi  ;  je  craignais  qu'à 
l'exemple  du  commandes  valets,  tu  ne  me  jouasses 


Ch.  Aascalto  :  loqaere  quid  velis. 

Si.  Per  ego  te  deos  oro,  et  nostram  amicitiam,  Chrême, 

Qu»  incepla  a  parvis  cum  œlale  adcrevit  simul ,  MO 

Perque  unicam  ^natam  luam,  etenaturo  meum? 

Cujus  tilii  potestas  suinma  servandi  datur. 

Ut  nie  adjuves  in  hac  re;  atque  ita,  uli  nuptis 

Fuerant  futurs,  liant.  Ch.  Ah,  ne  me  obsecra, 

Qaasi  hoc  te  orando  a  me  impetrare  oporleat.  M6 

Alium  esse  censés  nunc  me,  atque  ulim,  quum  dabam 

Si  in  rem  est  utrique  ut  liant,  arcessi  Jutie. 

Sed  si  ex  ea  plus  roali'  st,  quam  commodi 

Utrique,  id  oro  te,  in  commune  ut  consulas, 

Quasi  illa  tua  sit,  Pampliilique  ego  sim  pater.  660 

Si.  Imnio  ita  volo,  itaque  postulo,  ut  il  it.  Chrême; 

Neqne  posliilem  al>s  le,  ni  ipsa  res  moneat.  Ch.  Quid  est? 

5/.  Ira  sunt  inler  G'ycerium  ft  gnalum.  Ch.  Audio. 

St.  Ita  matinir.  ut  sperem  pos.se  a\elli.  Ch.  Fal)ulte! 

Si.  Profecto  sic  est.  Ch.  Sic  henJe,  ut  dicam  tibi  :  666 

Amantium  trc,  «moris  inlefjratio  'st. 

Si.  Hem,  Id  te  aro,  ut  ante  eamus,  dum  tempus  datur, 

Dumque  eJiiK  .ubido  ocriusa  *st  amlumeliis, 

Priu&quani  narum  !U>-lera  et  lacrymc  coitticta  doU^ 

lleducuni  animum  «crolum  ad  misericordiam,  MO 

Uxorem  dt-mus.  Sp»'ro  cnnsueludine,  et 

C»nJu<:io  libfrali  devinclum.  Chrême, 

DeiD  facile  ex  illis  sese  emersurum  mallt. 

Ch.  Tibi  iu  hoc  videtur  :  at  ego  dod  posM  arbitrer 

TÉKENCE. 


Neqne  illum  hanc  perpelao  habere ,  neque  me  perpeti.     6«6 

Si.  Qui  sois  ergo  istuc,  nisi  pericium  feceris? 

Ch.  At  istuc  pt-riclum  in  tîlia  lieri,  grave  est. 

Si.  Nempe  incommoditas  denique  hue  omnis  redit, 

Si  eveniat.  {quod  di  prohibeant!  )  dbcessio. 

At  si  corrigitur,  quoi  commoditates!  vide.  670 

Principio  amico  tilium  resUtueris; 

Tibi  generum  flrmum,  et  tiliae  inventas  virom. 

Ch.  Quid  istic?  si  ita  istuc  animum  induxU  esse  utile, 

Nolo  tibi  ullum  commodum  in  me  claudier.      ' 

Si.  Merilo  te  semper  maximi  feci.  Chrême.  67* 

Ch.  Sed  quid  ais?  Si.  Quid?  Ch.  Qui  sci«  eos  nancdisoor- 

dare  inler  se? 
Si.  Ipsusmihi  Davus,  qui  Intimas  est  eorumconsiliis.dlxit  ; 
Et  is  mihi  suadet,  nuplias,  quantum  queam,  ut  malurem. 
Num,  censés?  faceret,  fliium  nisi  scirel  eadem  hac  velle? 
Tute  adeo  jam  ejos  verba  audies.  Heus!  evocate  hue  Dâ- 

vum. 
Atque  eccum  video  ipsum  foras  extre. 

SCENA  SEPTIMA. 

DAVUS,  SIMO,  CHAEMES. 

Da.  Ad  le  ibnm.  Si.  Quidnam  est? 

Da.  Curuxor  non  arcessitur?  Jam  advesperasclt.  Si.  Audin^ 

Ego  (ludum  non  nil  verltu»  sum  abs  te,  Dave,  n«  laoeret 

idem,  30 
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quelque  mauvais  tour  à  propos  des  amourettes  de 
mun  fils. 

Dav.  Moi?  je  serais  capable.... 

Sim.  Je  le  croyais,  et  c'est  pourquoi  je  vous  ai 
caché  jusqu'à  présent  à  tous  deux  ce  que  je  vais  te 
dire. 

Dav.  Quoi  donc? 

Sim.  Tu  vas  le  savoir;  car  je  commence  presque 
à  avoir  confiance  en  toi. 

Daii.  Enfin  vous  me  rendez  justice. 

Sim.  Ce  mariage  ne  devait  pas  avoir  lieu. 

Dav.  Comment!  il  ne  devait  pas.... 

Sim.  Je  voulais  seulement  vous  sonder. 

Dav.  Que  me  dites-vous  là? 

Sim.  C'wt  comme  je  te  le  dis. 

Z)ar.  Voyez- vous ,  je  n'ai  jamais  pu  deviner 
cela.  Ah!  parfaitement  joué. 

Sim.  tcoute  :  à  peine  t'avais-je  donné  l'ordre  de 
rentrer,  que  ma  bonne  étoile  me  fait  rencontrer 
Chrêmes. 

Dav.  (à  part.)  Ah  !  serions-nous  perdus? 

Sim.  Je  lui  conte  ce  que  tu  venais  de  me  dire. 

Dav.  {à  part)  Que  vais  je  apprendre? 

Sim.  Je  le  prie  de  nous  accorder  sa  fille,  et  enfin 
à  force  de  prières  je  l'obtiens. 

Dav.   {a  part.)  Je  suis  mort. 

Sim.  Hein!  que  dis-tu? 

Dav.  A  merveille,  je  dis. 

Sim.  Plus  d'obstacle  maintenant  de  son  côté. 

Chré.  Je  vais  un  instant  à  la  maison  dire  qu'on  se 
prépara^ fet  je  suis  à  vous. 

SCÈNE  VIII. 

SIMON,  DAVE. 

Sim.  Maintenant ,  Dave ,  "puisque  c'est  à  toi  seul 
que  nous  devons  ce  mariage.... 

Quod  vuIrus  servonim  solet,  dolls  ut  me  deluderes; 
Propterea  quod  amat  ûlius.  Da.  Egon'  istuc  facerem?  Si. 

Credidi  ;  685 

Idque  adeo  metuens  vos  celavi ,  quod  nunc  dicam.  Da.  Quid? 

Si.  Sci«'s. 
Nam  propf'modum  habeojam  fidem.  Da.  Tandem  cognosU, 

qui  siem. 
Si.  ^on  fuerant  nuptiae  futurs.  Da .  Quid  !  non  !  Si.  Sed  ea 

{^ratia 
Simulavi,  vos  ul  perlentarem.  Da.  Quid  ais?  Si.  Sic  res  es*. 

Da.  Vidf! 
Nunqu.-iin  i^tuc  ego  qulvi  intelligere.  Vah,  consilium  calli- 

diun  !  5»o 

Si.  Hue  nudi  :  ut  hinc  le  introirejussi, opportune  iiic  lit  nii 

oliviam.  Du.  Hem! 
Numn.'im  perlinius**  Si.  Narre  Iiuic,  qus  tu  dudum  narrasti 

milii. 
Da.  Quidnam  andinm?  5t.  Cnatam  utdetoro,  vixque  id 

exoro.  Dn.  Occidi.  Si.  Hem! 
Quid  dixisii?  I)n,  Opiume  inquam  factam!  Si.  Nunc  per 

hune  mil  la  'si  mora. 
Ch.  Dumiim  modo  it>o-,  ut  apparetur,  dicam;  atque  hue  re- 

nunlio.  695 

SCENA  OCTAVA. 

SIMO,  DAVUS. 

5t.  Nunc  le  oro ,  Dave ,  quoniam  solus  mi  effecisti  lias  nu- 

plias, 
Da.  Eko  vera  solos.  5».  Corrigere  mi  gnatum  porro  entière. 


sa- 


Dax\  Oui  vraiment ,  à  moi  seul. 

Sim.  Fais  ton  possible  pour  que  mon  fils 
mende. 

Dav.  J'y  ferai  de  mon  mieux. 

Sim.  Profite  de  ce  moment  d'irritation. 

Dav  Soyez  tranquille. 

Sim.  Mais  à  propos,  où  est  il  maintenant? 

Dav.  Il  est  sans  doule  au  logis. 

Sim.  Je  vais  le  trouver,  et  lui  répéter  ce  que  je 
viens  de  te  dire. 

SCÈNE  IX. 

DAVE  seul. 

Je  suis  anéanti.  Que  ne  vais-je  de  ce  pas  tout 
droit  au  moulin  ?  Plus  de  pardon  à  espérer.  J'ai  tout 
gâté;  j'ai  trompé  mon  maître;  j'ai  embarqué  son 
fils  dans  un  mariage ,  qui  grâce  à  moi  va  se  faire 
aujourd'hui, contre  l'attente  de  l'un  et  le  gré  de  l'au- 
tre. Peste  soit  de  mes  ruses!  Si  je  m'étais  tenu 
tranquille ,  il  ne  serait  rien  arrivé.  Mais  le  voici  qui 
vient.  C'est  fait  de  moi.  Que  n'ai-je  là  quelque 
abime  tout  ouvert,  pour  m'y  précipiter  ! 

SCÈNE  X. 

PAMPHILE,  DAVE. 

Pam.  Où  est-il ,  ce  pendard  qui  m'a  perdu  ? 

Dav.  Je  suis  mort. 

Pam.  Au  fait ,  je  n'ai  que  ce  que  je  mérite ,  je 
Tavoue,  pour  avoir  été  si  sot,  si  imprudent.  Aller 
confier  mon  sort  à  un  méchant  valet!  Me  voilà  bien 
payé  de  ma  sottise  ;  mais  il  ne  le  portera  pas  loin. 

Dav.  (à  pari.)  Si  je  me  tire  de  là,  je  n'aurai 
plus  rien  à  craindre  de  ma  vie. 

Pam.  Que  dire  maintenant  à  mon  père?  Que  je 
ne  veux  plus ,  moi  qui  viens  de  lui  promettre  de  me 

Da.  Fficiam  hercie  sedulo.  Si.  Potes  nunc,  dum  animus  ir> 

ritalus  est. 
Da.  Quiescas.  Si.  Age  igituf,  ubi  nunc  est  ipsus?  Da.  Mi- 

rum  ,  ni  domi  Vt. 
Si.  II)o  iid  eum ,  atque  eadem  hsc,  tibi  quœ  dixi,  dicam  iti- 

dem  ilii. 

SCEISA  NONA. 

DAVUS. 

Nullus  sum.    600 
Qnid  causff'st,  quin  hlncin  ptslrinum  recta  proliciscar  via? 
Niliil  est  preci  loci  relictuin.  Jam  perlurlwvi  omnia  : 
Hcrum  refeili;  in  niiplias  conjeci  tierilem  liliuin; 
Feci  htHlie  ut  lièrent,  insperaute  lioc,  atque  invito  Pam- 

pliilo. 
Hem,  astulias!  quod  si  quiessem,  nihil  evenisset  mali.    606 
Sed  eccum  video  ipsuin.  Occidi. 
Utiuam  mibi  esset  aliquid  hic,  quo  me  nunc  prscipitem  da- 

rem. 

SCENA  DECIMA. 

PAMPHILUS,  DAVUS. 

Pa.  Ubi  illic  est  scelus,  qui  me  perdidit?  Da.  PerOI  Pa. 

Atque  hoc  confileor 
Jure  mi  obli^isse,  quandoquidem  tnm  iners,  tam  nulUcoQSilt 
Sum  :  servon'  fortunns  meas  me  coinmisisse  fulili?  ilO 

Ego  prelium  ob  stullitiam  fero;  sed  iuuiliuu  id  nunqoaro 

auferet. 


L'ANDRIENNE,  ACTE  IV,  SCÈNE  î. 


marier  ?  Aurais-je  le  front  de  le  lui  dire?  En  vérité, 
je  ne  sais  que  faire. 

Dav.  {à  part.)  Ni  moi  non  plus ,  et  ce  n'est  pas 
faute  d'y  songer.  Ma  foi ,  disons  lui  que  je  trouve- 
rai tout  à  rbeure  quelque  expédient  pour  reculer  du 
moins  ce  maudit  mariage. 

Pam.  Ah!  ah! 

Dav.  (à  part.)  Il  m'a  vu. 

Pam.  Venez  çà,  l'honnête  homme!  Qu'en  dites- 
vous  ?  Voyez-vous  dans  quel  pétrin  vos  beaux  con- 
seils m'ont  jeté? 

Dav.  je  vous  tirerai  de  là. 

Pam.  Tu  m'en  tireras. 

Dav.  Certainement,  Pamphile. 

Pam.  Oui ,  comme  tout  à  l'heure? 

Dav.  Mieux,  j'espère. 

Pam.  Le  moyen  de  te  croire,  pendard  ?  Une  affaire 
perdue  et  désespérée  à  ce  point,  tu  pourrais  la  ré- 
tablir? Comptez  donc  sur  un  maraud ,  qui  m'a  ar- 
raché au  repos  pour  me  jeter  dans  ce  mariage.  Ne 
t'avais-je  pas  dit  que  cela  arriverait  ? 

Dav.  C'est  vrai. 

Pam.  Hé  bien!  que  mérites-tu? 

Dav.  La  corde.  Mais  laissez-moi  un  peu  reprendre 
mes  esprits,  je  trouverai  bien  quelque  moyen.... 

Pam.  Ah!  que  n'ai-je  le  loisir  de  t'arranger 
comme  je  le  voudrais  !  Mais  le  temps  presse;  il  faut 
que  je  songe  à  moi,  avant  de  te  punir. 

ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  I. 
CHARINUS,  PAMPHILE,  DAVE. 
Char,  (à  part.)  Cela  est-il  croyable,"  a- t-on  jamais 

Da.  Pofithac  ioooiumem  sat  scio  fore  me,  oanc  si  hoc  devito 

malum. 
Pa.  Nam  quid  ego  nunc  dlcam  patii?  negabon'  Telle  mo, 

modo 
Qui  &um  pollicilus  ducere?  qaa  iiducia  id  facere  aadeam? 
Nec ,  quid  me  nunc  faciam ,  scio.  Da.  Nec  quid  me ,  atque  id 

ago  sedulo.  616 

Dicaoi,  aliquid  me  inveoturom ,  ut  huic  malo  aliquam  pro- 

ducam  moram. 
Pa.  Obe!  Da.  Visos  sum.  Pa.  Ehodam,  bone  vir,  quid  agis? 

viden"  me  consiliis  tuis 
Misenim  impeditum  esse?  Da.  At  Jam  expediam.  Pa.  Expé- 
dies? Da.  Certe,  Pamphile. 
Pa.  Kempe  ut  modo.  Da.  Immo  melius,  spero.  Pa.  Oh!  tibi 

ego  ul  credam ,  furcifer? 
Tu  rem  impeditam  et  perditam  restituas  !  hem ,  qao  fretus 

sim ,  020 

Qui  me  hodie  ex  tranquillissima  re  conjecisti  in  nuptias. 
Annon  di\i  esse  hoc  foturum?  Da.   Dixil.  Pa.  Quid  merl- 

tu*8/  Da.  Crucem. 
Sedsioe  paululum  ad  me  redeam  :  jam  aliquid  dlsplclam. 

Pa.  Heimihi! 
Quum  non  habeo  spaliam,  at  de  te  sumam  sopplicium ,  ut 

volo. 
Namque  hoc  tempus ,  pracavere  mihl  me ,  haod  te  olclsci 

sioit  626 

ACTUS  QUARTUS. 
SCENA  PRIMA. 

CHARKIUS,  PAMPHILDS,  DAVUS 
CA.HoedD'  est  credibile ,  aut  memorabiie 
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entendu  dire  qu'il  y  ait  des  hommes  assez  lâches 
pour  se  réjouir  du  chagrin  des  autres ,  et  pour  ti- 
rer avantage  de  leur  malheur  ?  Ah  !  serait-il  possi- 
ble... Oui,  !aj)ire  espèce  d'hommes  est  celle  qui 
n'a  de  honte  que  pour  refuser  ;  puis ,  quand  vient 
le  moment  de  tenir  leur  parole ,  il  faut  de  nécessité 
qu'ils  lèvent  le  masque;  ils  n'osent  d'abord  ,  mais 
l'intérêt  est  là  qui  les  y  force.  Rien  n'égale  alor? 
leur  impudence  :  Qui  étes-vous?  que  m'étes-vous 
Pourquoi  vous  céderais-je  mon  bien?  Hé!  mou 
plus  proche  parent,  c'est  moi-même.  Demandez- 
leur  où  est  la  bonne  foi  ?  ils  s'en  moquent.  Ils  n'ont 
point  de  iionte ,  lorsqu'il  en  faudrait  avour  ;  lors- 
qu'il n'en  faut  point ,  c'est  alors  qu'ils  en  ont.  Mais 
que  faire?  Irai-je  le  trouver,  lui  demander  raison  de 
cette  injure,  l'accabler  de  reproches?  Vous  n'y  ga- 
gnerez rien,  me  dira-t-on.  Si;  beaucoup  :  j'aurai 
troublé  sa  joie,  et  satisfait  mon  ressentiment. 

Pam.  Ah!  Charinus,  si  les  dieux  n'ont  pitié  de 
nous ,  nous  sommes  perdus  !  et  c'est  moi  qui ,  sans 
y  penser.... 

Char.  Vraiment ,  sans  y  penser?  Enfin  vous  avez 
donc  trouvé  une  excuse.  Vous  m'avez  bien  tenu 
parole  ! 

Pam.  Que  voulez-vous  dire? 

Char.  Croyez-vous  encore  m'amuser  avec  vos 
beaux  discours? 

Pam.  Qu'est-ce  que  cela  signifie  ? 

Char.  Vous  l'avez  trouvée  de  votre  goût,  quand  je 
vous  ai  eu  dit  que  je  l'aimais.  Malheureux  !  -moi  qui 
jugeais  de  votre  cœur  par  le  mien  1 

Pam.  Vous  êtes  dans  l'erreur. 

Char.  Sans  doute  il  eût  manqué  quelque  chose  à 
votre  joie ,  si  vous  n'aviez  abusé  un  pauvre  amant , 
si  vous  ne  l'aviez  leurré  d'ime  fausse  espérance! 
Épousez-la. 

Tanta  vecordia  ionata  euiqaam  ut  det. 

Ut  mails  gaudeant ,  atque  ex  Inoommodis 

Alterius  sua  ut  comparent  oommoda?  ab , 

Idne  *st  verum?  Imraoid  est  genus  hominum  pessimoffl,  SSO 

In  denegando  modo  quis  pudor  paulum  adest; 

Post,  ubi  tempus  promissa  est  Jam  pertid, 

Tum,  coacti,  necessario  se  aperiunt  ; 

Et  Ument  :  et  tamen  res  premit  denegare. 

Ibi  tum  eorum  impudenUssima  oratio  est  :  6W 

«  Quis  tu  es?  quis  mihi  es  ?  car  meam  tibi? 

«  Heus,  proxumus  sum  egomet  mihL  a  Attameo  obi  fides? 

Si  roges,  nihil  pudet.  Hic,  ubiopusest. 

Non  verentur';  illic ,  ubi  nihll  opas  est,  ibi  verentor. 

Sed  quid  agam  ?  adeamne  ad  eum,  et  cum  eo  injoriam  hane 

expostulem?  MO 

Ingeram  mala  multa?  atqoi  aliqois  dicat  :  nihil  promove- 

ris; 
Multam  ;  molestus  certe  ei  faero,  atque  anioac  morem  ges* 

sero. 
Pa.  Charine ,  et  me  et  te  imprudens ,  nisi  qaid  dl  respidant, 

perdidi. 
Ch.  Itane,  Imprudens?  tandem  inventa  *st  caosa  :  solviif 

iidem. 
Pa.  Quid  tandem?  Ch.  Etiam  nunc  me  daoera  istis  dictik 

postulas?  Mft 

Pa.  Quid  istuc  est?  Ch.  Postquam  me  amare  dixl,  eompla- 

cita  'si  tibi. 
Heu  me  miserum  !   qui  tuum  aoimom  ex  animo  spectavi 

meo. 
Pa.  Faisus  es.  Ch.  Nonne  tibi  satis  esse  hoc  Tisom  soUdan 

est  gaudium , 
tisi  me  lactassa  lmaI)l<)al^  et  falsa  spe  prodaceres? 

30. 
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Pam.  Que  je  l'épouse?  Ah!  vous  ne  savez  pas 
dans  quels  embarras,  dans  quelles  angoisses  m'a 
jeté  ce  bourreau  de  Dave  avec  ses  conseils. 

Char.  Qu'y  a-t-il  d'étonnant ,  s'il  prend  exemple 
sur  vous  ? 

Pam.  Vous  ne  parleriez  pas  de  la  sorte ,  si  vous 
me  connaissiez,  ou  si  vous  connaissiez  mon  amour. 

Char.  Je  sais  :  vous  avez  longtemps  bataillé  avec 
votre  père  ;  il  est  furieux  contre  vous ,  et  il  n'a  pu 
d'aujourd'hui  vous  forcer  à  vous  marier  avec  elle. 

Pam.  Mais  non ,  vous  ne  savez  pas  encore  tout 
mon  malheur  :  ce  mariage  n'était  qu'un  jeu ,  et  per- 
sonne ne  songeait  à  me  donner  une  femme. 

Char.  Oui ,  oui  :  on  vous  a  fait  violence....  de  vo- 
tre plein  gré.  (//  veuf  s'en  aller.) 

Pam.  {le  retenant.)  Écoutez  donc  ;  vous  ne  me 
comprenez  pas. 

Char.  Je  comprends  fort  bien  que  vous  allez  l'é- 
pouser. 

Pam.  Vous  me  faites  mourir.  Écoutez- moi, 
vous  dis-je.  11  n'a  cessé  d'insister  pour  que  je  disse 
à  mon  père  que  j'épouserais  ;  il  m'a  tant  exhorté , 
prié ,  supplié ,  qu'enfin  je  me  suis  rendu. 

Char.  Qui  cela? 

Pam.  Dave. 

Char.  Dave!  et  quel  motif? 

Pam.  Je  l'ignore  :  tout  ce  que  je  sais,  c'est  qu'il 
faut  que  j'aie  été  bien  abandonné  des  dieux ,  pour 
avoir  suivi  ses  conseils. 

Char.  Serait-il  vrai,  Dave? 

Dav.  Très- vrai. 

Char.  Hein  !  que  dis-tu,  maraud  ?  que  les  dieux  te 
confondent  comme  tu  le  mérites!  Voyons,  dis-moi, 
si  tous  ses  ennemis  avaient  voulu  l'embarquer  dans 
ce  mariage ,  quel  autre  conseil  auraient-ils  pu  lui 
donner? 

Dav.  Je  me  suis  trompé ,  mais  je  ne  me  tiens  pas 
pour  battu. 

Char.  Oh  !  sans  doute. 

Habeas.  Pa.  Habeam  !  ah  I  nesds  qaantis  in  malis  verser 

miser,  650 

Qaanlasque  hic  suis  consiliis  mihi  confecit  sollicitudines, 
Meus  carnufex  !   CA.  Quid  istuc  tam  mirum  est,  de  te  si 

exemplum  capit? 
Pa.  Haud  istuc  dicas,  si  cognoris  vel  me,  vel  amorein 

meum. 
Ch.  Scio,  cam  pâtre  altercasti  dadom  :  et  is  nunc  propterea 

tibi 
Succenset  ;  nec  te  quivit  hodie  cogère,  illam  ut  duceres.  655 
Pa.  Immo  etiain,  quo  tu  minus  sois  srumnas  meas, 
Hse  nuptiœ  non  apparai>antur  mihi, 
Nec  postulabat  nunc  quisquam  uxorem  dare. 
CA.  Scio  :  tu  coaclus  tua  voluntate  es.  Pa.  Mane; 
Nondum  scis.  Ch.  Scio  equidem  illam  ducturum  esse  te.  660 
Pa.  Cur  me  enicas?  hoc  audi  :  nunqunm  destitit 
Instare,  ul  dicerem,  me  esse  ducturum,  patri, 
Suadere,  orare,  usque  adeo  donec  perpulit. 
Ch.  Quis  iioino  istuc?  Pa.  Davus.  Ch.  Davos?  qnamob- 

rem?  Pa.  Nescio; 
Nisi  mihi  Deos  satis  sdo  fuisse  iratos,  qol  auscultave- 

rim.  666 

Ch.  Factam  est  hoc,  Dave?  Da.  Factum  est.  Ch.  Hem ,  quid 

ais?  scelus! 
At  tibi  Dii  dignum  factls  exitiom  xluint  ! 
EIk),  die  mihi,  si  orones  hune  conjectum  in  noptiais 
tnimici  vellent,  quidni  hoc  consilium  darent? 
Da.  Deceptus  sum ,  at  non  defaligatus.  Ch.  Scio.  670 


Dav.  Ce  moyen  n'a  pas  réussi,  nous  en  essayerons 
un  autre  ;  à  moins  que  vous  ne  pensiez  que ,  pour 
n'avoir  pas  bien  mené  l'affaire  une  première  fois, 
nous  ne  puissions  plus  porter  remède  au  mal. 

Pam.  Au  contraire  :  je  suis  persuadé  que  si  tu 
veux  t'en  donner  la  peine ,  au  lieu  d'une  femme  tu 
m'en  trouveras  deux. 

Dav.  Je  suis  votre  esclave ,  Pamphile  ;  en  cette 
qualité  je  dois  travailler  des  pieds  et  des  mains,  jour 
et  nuit,  même  au  risque  de  ma  peau ,  pour  vous  ser- 
vir. Si  l'événement  trompe  mes  calculs ,  vous  devez 
avoir  de  l'indulgence.  Je  ne  réussis  pas  toujours  ; 
mais  je  fais  de  mon  mieux.  Trouvez  vous-mêmo 
quelque  expédient  meilleur,  si  vous  pouvez,  et  en- 
voyez-moi promener. 

Fam.  Je  ne  demande  pas  mieux  :  replace-moi 
d'abord  dans  la  situation  où  tu  m'as  pris. 

Dav.  Je  le  ferai. 

Pam.  Mais  tout  de  suite. 

Dav.  St ,  écoutez  :  on  ouvre  chez  Glycère. 

i'om.  Que  t'importe? 

Dav.  Je  cherche. 

Pam.  Hé  bien,  enfin? 

Dav.  Dans  l'instant  j'ai  votre  affaire. 

SCÈNE  II. 
MYSIS ,  PAMPHILE ,  CHARINUS ,  DAVE. 

Mys.  (à  Glycère,  qui  est  dans  la  maison.)  Oui, 
quelque  part  qu'il  soit ,  je  le  trouverai ,  et  je  vous 
l'amènerai ,  votre  Pamphile  :  tâchez  seulement  de 
ne  pas  vous  tourmenter ,  ma  chère  enfant. 

Fam.  Mysis  ! 

Mys.  Qui  est-ce?  Ah!  Pamphile,  je  vous  ren- 
contre fort  à  propos. 

Pam.  Qu'y  a-t-il? 

Mys.  Ma  maîtresse  vous  prie ,  si  vous  l'aimez , 
de  venir  chez  elle  à  l'instant.  Elle  veut  absolument 
vous  voir. 

Da.  Hac  non  saccessit,  alla  adgrrdiemar  via  ; 

Nisi  id  putas,  quia  primo  processitparum. 

Non  posse  jam  ad  salutem  converU  hoc  malum. 

Pa.  Immo  etiam  :  nam  salis  credo,  si  advifçilaveris, 

Ex  unis  geminas  mihi  eontiries  nuptias.  675 

Da.  Ego,  Pamphile,  boc  tibi  pri>  •rvitio  det>eO, 

Conari  manibus,  peditMis,  noclesque  etdies, 

Capitis  periclum  adiré,  dum  pro>iin  libL 

Tuum  M,  si  quid  praeter  spem  evenit,  mi  ignoscere: 

Parum  succedit  quod  ago  ;  at  facio  sedulo.  680 

Vel  mellus  tute  reperi  ;  me  missum  face. 

Pa.  Cupio  :  restitue  in  quem  me  accepisU  locum. 

Da.  Faciam.  Pa.  At  Jam  hoc  opus  est.  Da.  Hem  !  st,  ma- 

oe  :  concrepuit  a  Glycerio  ostlum. 
Pa.  Nihil  ad  te.  Da.  Queero.  Pa.  Hem!  nanccloe  demum ? 

Da.  At  jam  hoc  tibi  inventum  dalx). 

SCENA  SECUNDA. 

MYSlS,  PAMPHILUS,  CHARINUS,  DAVUS. 
Afy.  Jam,  ubi  ubi  erit,  inventum  tibi  curabo,  et  mecum 

adductum  *85 

Tuum  Pamphilum  :  modo  tu ,  anime  ml,  noli  te  macerare. 
Pa.  Mysis!  A/y.  Quid esl ?  Ehem !  Pamphile,  optometemihi 

offers.  Pa.  Quid  est? 
My.  Orare  jussit ,  si  se  âmes ,  hera,  Jam  nt  ad  se  renias  ; 
Videre  ail  te  cupere.  Pa.  Vah,  perii!  hoc  malum  intégras- 

cit. 


L'ANDRIENNE,  ACTE  IV,  SCENE  III. 


Fam.  Ah  !  c'est  fait  de  moi ,  voilà  le  dernier 
coup!  (à  Date.)  ^lisérable!  dans  quel  trouble,  dans 
quelle  inquiétude  nous  as-tu  jetés  tous  les  deux! 
Car  si  elle  demande  à  me  voir,  c'est  qu'elle  aura 
su  les  préparatifs  de  ce  mariage.... 

Char.  Qui  n'aurait  pas  troublé  notre  repos ,  si  ce 
drôle-là  se  fût  tenu  tranquille. 

Dav.  Courage!  il  n'est  pas  assez  furieux  comme 
cela  ;  excitez-le. 

Mys.  Vous  l'avez  dit,  Pamphile;  et  la  malheu- 
reuse en  est  plongée  dans  la  douleur  et  l'abatte- 
ment. 

Pawi.Mysis,  je  te  jure  par  tous  les  dieux  que 
je  ne  l'abandonnerai  jamais  ;  non ,  dussé-je  attirer 
sur  moi  toutes  les  inimitiés  du  monde  !  Je  l'ai  dé- 
sirée avec  passion ,  je  l'ai  obtenue;  nous  nous  con- 
venons l'un  à  l'autre  :  au  diable  ceux  qui  veulent 
nous  séparer!  la  mort  seule  pourra  me  la  ravir! 

Mys.  Vous  me  rendez  la  vie. 

Pam.  Va,  l'oracle  d'Apollon  n'est  pas  plus  sûr 
que  celui-là.  S'il  est  possible  de  faire  croire  à  mou 
père  qu'il  n'y  avait  de  mon  côté  aucun  obstacle  à 
ce  mariage  ,  à  la  bonne  heure.  Mais  si  la  chose  est 
impossible,  je  ferai  en  sorte,  et  je  n'y  aurai  pas  de 
peine ,  de  lui  montrer  que  les  obstacles  viennent 
de  moi.  (/^  Charinus.)  Eh  bien  !  qu'en  dites-vous? 

Char.  Que  nous  sommes  aussi  malheureux  l'un 
que  l'autre. 

Dav.  Je  cherche  un  expédient. 

Char.  Tu  es  un  brave. 

Pam.  Je  les  connais ,  tes  expédients. 

Dav.  Oh!  pour  celui-là ,  je  réponds  du  succès. 

Pam.  Mais  dépéche-toi. 

Dav.  J'y  suis ,  je  le  tiens. 

Char.  Voyons. 

Dav.  (à  CAarJ/iMi.)  C'est  pour  lui  et  non  pour 
vous  que  je  travaille ,  ne  vous  y  trompez  point. 

Char.  Cela  m'est  égal. 

Pam.  Que  feras-tu  ?  dis-moi. 
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Dav.  Tai  peur  que  ce  jour  ne  me  sufGse  pas  pour 
faire  ce  que  je  médite  ;  croyez-vous  que  j'aie  le 
temps  de  vous  le  conter  ?  Allons ,  commencez  par 
vous  éloigner  tous  les  deux  ;  vous  me  gênez. 

Pam.  Moi ,  je  m'en  vais  chez  elle. 

Dav.  (à  Charinus.)  Et  tous?  où  allez-vous  de 
ce  pas? 

Char.  Veux-tu  que  je  te  dise  la  vérité  ? 

Dav.  Bon!  le  voilà  qui  va  m'entamer  une  his- 
toire. 

Char.  Quedeviendrai-je, moi? 

Dav.  Je  vous  trouve  plaisant  !  ce  n'est  pas  assez 
du  répit  que  je  vous  donne ,  en  reculant  son  ma- 
riage ? 

Char.  Dave,  cependant....  si  tu  pouvais... 

Dav.  Quoi? 

Char.  Me  faire  épouser... 

Dav.  Quelle  absurdité  ! 

Char.  Tu  viendras  me  trouver,  n'est-ce  pas  ?  Si  tu 
peux  quelque  chose... 

Dav.  Vous  aller  trouver!  à  quoi  bon?  je  ne 
puis  rien. 

Char.  Mais  enfin,  si... 

Dav.  Eh  bien!  oui,  j'irai. 

Char.  En  tout  cas  je  serai  chez  moi. 

SCÈNE  III. 
DAVE,  MYSIS. 

Dav.  Toi,  Mysis,  attends-moi  ici  un  instant;  je 
vais  revenir. 
Mys.  Pourquoi  cela  ? 
Dav.  Parce  qu'il  le  faut. 
Mys.  Dépéche-toi. 
Dav.  Je  reviens,  te  dis-je.  {il entre ch^z  Glycère.) 


Siecine  me  atqa,e  illam   opéra  tua  nunc  miseros  'sollici- 

tari?  690 

Nam  iddroo  arcessor,  naptias  quod  ml  adparari  sensit. 
Ch.   Quibus  quidem   quam  facile  poluerat  quiescl ,  si  hic 

quiesset . 
Da.  Age,  si  hic  non  insanit  salis  saa  sponte,  instiga.  My. 

Atque  sdepol 
Ea  res  est  ;  proplereaque  nanc  misera  in  mœrore  est.  Pa. 

Mysis, 
Per  orones  tibi  adjaro  deos,  nunquam  eam  ine  deserlu- 

rum ,  695 

Non,  si  capiundos  mihl  sciam  esse  inimicos  omnes  homi- 

nes. 
Hanc  mi  expetivi  ;conllgit;  conveniunt  mores.  Valeant, 
Qui  inter  nos  dlscidium  volunt.  Hanc,  nlsl  mors,  mi  adiinet 

nemo. 
My.  Resipisco.  Pa.  Non  Apollinis  magls  verum ,  alqae  hoc, 

responsum  est 
SI  polerit  fieri ,  ut  ne  pater  per  me  stelisse  credat,  700 

Quo  minus  hîe  lièrent  nuptis,  volo.  Sed  si  id  non  poterit, 
Id  faciam,  in  proclivi  quod  est,  per  roesteUsse,  ul  credat. 
Qui»  videor?   Ch.  Miser,  aeque  atque  ego.  Dà.  Consilium 

qnsro.   Ch.  Forli's. 
Pa.  Soio  quld  conere.  Da.  Hoc  ego  tibl  profecto  eftectum 

reddam. 
Pa.  Jam  hoc  opus  est.   Da.  Quln ,  Jam  bab«o.   Ch.  Quld 

e$t?  Da.  Huic,  non  tibi  babeo,  oe  errei.  706 


Ch.  Sat  habeo.  Pa.  Qoid  faciès?  cedo.  Da.  Dies  mi  hic  ut 

satis  sit  vereor 
Ad  agendum  :  ne  vacuum  esse  me  nanc  ad  narrandum  er*> 

das. 
Proinde  bine  vos  amolimini  :  nam  mi  impedimento  esUs. 
Pa.  Ego  hanc  visam.   Da.  Qa\A  tu?  quo  hlnc  te  agis?  Ch. 

Verum  vis  dicam?  Da.  Immo  eUam 
Narralionis  incipit  mi  initium.  Ch.  Quld  me  flet?  710 

Du.  Eho  tu  impudens,  non  satis  haljes,  qaod  tibi  diecalam 

addo. 
Quantum  huic  promoveo  nupUas?  Ch.  Dave,  at  tamen... 

Da.  Quld  ergo? 
Ch.  Dt  ducam.  Du.  Ridiculom  î  Ch.  Hue  face  ad  me  venias, 

si  quid  poteris. 
Da.  Quid  veniam  ?  nihil  hal)eo.  Ch.  Altamen  si  qoid...  Da. 

Age,  Teniam.  Ch.  SI  quid , 
Doml  ero. 

SCENA  TEHTIA. 

DAVUS,  MÏSIS. 

Da.  Tu ,  Mysl»,  dum  exeo,  parumper  opperire  me 
hle.  "* 

My.  Quapropter?  Da.  lia  fado  est  op«s.  My.  Matara.  Da 
Jam,  inquam,  liic  adero. 


ss 


TÉRENCE. 


SCENE  IV. 

MYSIS. 
Mys.  Dire  qu'on  ne  peut  compter  sur  rien  dans 
ce  monde!  O  dieux!  moi  qui  regardais  ce  Pamphile 
comme  le  plus  grand  bien  que  pût  espérer  ma  maî- 
tresse, comme  un  ami,  un  amant,  un  mari  toujours 
prêt  à  la  protéger  au  besoin  !  Que  de  tourments  il  lui 
cause  aujourd'hui!  la  malheureuse!  il  lui  fait  sans 
contredit  plus  de  mal  qu'il  ne  lui  a  jamais  fait  de 
bien.  Mais  voilà  Dave  qui  sort.  Hé!  mon  cher, 
qu'est-ce  donc ,  je  te  prie.?  Où  portes- tu  cet  enfant.' 

SCÈNE  V. 
DAVE,  MYSIS. 

Dav.  Cest  à  présent ,  Mysis ,  que  J'ai  besoin  de 
toute  ta  présence  d'esprit. 

Mys.  Que  veux -tu  faire? 

Dav.  Prends-moi  vite  cet  enfant ,  et  va  le  mettre 
devant  notre  porte. 

Mys.  Comment!  par  terre? 

Dav.  Tiens,  prends  sur  l'autel  une  poignée  de 
verveine ,  et  tu  retendras  dessus. 

Mys.  Que  ne  fais-tu  cela  toi-même? 

Dav.  C'est  que  si  par  hasard  je  suis  obligé  de  ju- 
rer à  mon  maître  que  ce  n'est  pas  moi  qui  l'ai  mis  là, 
je  veux  le  faire  en  sûreté  de  conscience. 

Mys.  J'entends  :  mais  te  voilà  devenu  bien  scru- 
puleux !  —  Allons ,  donne. 

Dav.  Va  vite,  que  je  te  dise  ensuite  ce  que  je 
yenxfaire.  (apercevant  Chrêmes.)  Ah\  grands  dieux! 

Mys.  Qu'est-ce? 

Dav.  Le  père  delà  future!  je  renonce  à  ma  pre- 
mière idée. 

Mys.  Je  ne  sais  ce  que  tu  me  chantes. 

Dav.  Je  vais  faire  semblant  d'arriver  aussi 
(montrant  la  droite)  de  ce  côté-là.  Toi ,  fais  atten- 
tion de  ne  me  répondre  qu'à  propos ,  et  de  bien  me 
seconder. 

CENA  QUARTA. 

MYSIS. 
Nilne  esse  proprium  cuiquam?  Di,  vostram  fidem! 
Summam  bonum  esse  herœ  putavi  bunc  Pamphilum, 
Âmicum ,  amatorem,  viram  in  quovis  loco 
Paratum  :  venim  ex  eo  nunc  misera  quem  capit  720 

Laborem  !  facile  hic  plus  mali  est ,  quam  illic  lK>ni. 
Sed  Davus  exit.  Mi  homo!  quld istuc,  obsecro,  'si? 
Quo  portas  pueram  ? 

SCENA   QUINTA. 

DAVUS ,  MYSIS. 

Da.  Mysis,  nunc  opus  est  tua 
Mihi  ad  banc  rem  exprompta  memoria  atque  astutia. 
My.  Quidnam  incepluru's?  Da.  Aecipe  a  me  hune  ocius,  725 
jtque  ante  nostram  Jannam  adpone.  My.  Obsecro, 
Rumine?  Da.  Ex  ara  bine  same  verbenas  tibi, 
Atque  eas  substerne.  My.  Quamobrem  tute  id  non  facis? 
Da.  Quia,  si  forte  opus  sit  ad  berum  jusjurandum  mibi, 
Non  adposuisse,  ut  liquide  possim.  My.  Intelligo  :  730 

Nova  nunc  religio  in  te  isteec  incessit  !  cedo. 
Da.  Move  ocius  te,  ut,  quld  agam,  porro  intelligas. 
Pro  Jupiter!  My.  Quid  est?  Da.  Sponsœ  paler  intervenit 
Repudio  quod  consilium  primum  intenderam. 
My.  Hescio  quid  narres.  Da.   Ego  quoque  bine  ab   dex- 
tera  735 


Mys.  Ma  foi ,  je  n'y  comprends  rien  du  tout  ; 
mais  si  je  puis  vous  être  bonne  à  quelque  chose, 
comme  tu  y  vois  plus  clair  que  moi,  je  resterai, 
pour  ne  pas  mettre  obstacle  à  vos  affaires. 

SCÈNE  VI. 

CHRÊMES ,  MYSIS ,  DAVE. 

Chré.  (àpart.)  Tai  fait  préparer  tout  ce  qu'il  faut 
pour  le  mariage  de  ma  ûlle  ;  je  vais  dire  qu'on  l'en- 
voie chercher.  Mais  qu'est-ce  que  je  vois?  C'est  un 
enfant,  ma  foi.  Ohé!  la  femme,  est-ce  vous  qui  l'avez 
mis  là? 

Mys.  (à  part.)  Où  est-il  passé  ? 

Chré.  Vous  ne  me  répondez  pas? 

Mys.  {à  part.)  Je  ne  le  vois  point.  Ah!  malheu- 
reuse! mon  homme  m'a  plantée  là,  et  s'en  est 
allé. 

Dav.  (accourant.)  Dieux!  quel  vacarme  sur  la 
place!  que  de  gens  qui  se  disputent!  tout  y  est  d'une 
cherté!  (à  part.)  Je  ne  sais,  ma  foi,  plus  que 
dire. 

Mys.  Pourquoi ,  je  te  prie ,  m'avoir  laissée  ? 

Dav.  Ho ,  ho  !  voilà  bien  une  autre  histoire  !  Dis 
donc,  Mysis,  d'où  vient  cet  enfant?  qui  l'a  apporté 
ici? 

Mys.  Ah  çà,  est-ce  que  tu  perds  la  tête  de  me 
faire  cette  question ,  à  moi  ? 

Dav.  A  qui  la  ferais-je  donc  ?  Je  ne  vois  ici  que 
toi. 

Chré.  (à  part.)  Je  ne  conçois  pas  d'où  vient  cet 
enfant. 

Dav.  Me  diras-tu  ce  que  je  te  demande? 

Mys.  {effrayée.)  Ah  ! 

Dav.  [tout  bas.)  Passe  à  droite. 

Mys.  Tu  es  fou;  n'est-ce  pas  toi-même? 

Dav.  (bas.)  Si  tu  souffles  un  seul  mot  au  delà 
de  ce  que  je  te  demande,  gare  à  toi  ! 

Mys.  Des  menaces? 

Venire  meadsimulabo;  tu,  ntsubservias 

Orationi,  utcunque  opus  sit,  verbis,  vide. 

My.  Ego,  quid  agas,  nihil  intelligo;  sed,  si  quid  est, 

Quod  mea  opéra  opus  sit  vobis,  ut  tu  plus  v  ides; 

Manebo,  ne  quod  vestrum  remorer  commodum.  740 

SCENA  SEXTA. 

CHREMES,  MYSIS,  DAVUS. 

Ch.  Revertor,  postquam,  quœ  opus  fuere  ad  nuptias 

Gnatse,  paravi,  ut  jubeam  arcessi.  Sed  quid  hoc? 

Puer  hercle  'st.  Mulier  !  tun'  apposuisti  hune?  My.  Ubi  illic 

est.? 
Ch.  Non  mihi  respondes?  My.  Nusquam  est.  Vse  miser» 

mihi  ! 
Reliquit  me  bomo,  atque  abiit.  Da.  Di,  vostram  tidem  !  74& 
Quid  turbœ  est  apud  forum  !  quid  illic  bominum  litigant: 
Tum  annona  cara  'st.  Quid  dicam  aiiud,  nescio. 
My.  Cur  tu ,  obsecro,  hic  me  solam...?  Da.  Hem ,  quee  bœc 

est  fabule? 
Eho,  Mysis,  puer  hic  unde  est?  quisve  hue  attulit? 
My.  SaUn'  sanu's,  qui  me   id  rogites?  Da.  Quem  igitor 


rogem , 
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Qui  hic  neminem  alium  videam?  Ch.  Mirer  onde  sit. 
Da.  Dicturan'  es,  quod  rogo?  My.  Au!  Da.  Concède  ad 

dexteram. 
My.  Déliras.  Non  tute  ipse...?  Da.  Verbum  si  mihi 
Unum ,  prsterquam  quod  te  rogo ,  fazis ,  cave. 


L'ANDRIENNE,  ACTE  IV,  SCÈNE  VII. 


Dav.  D'où  vient  cet  enfant?  [Jbas.)  Réponds  tout 
haut. 

Mys.  De  chez  nous. 

Dav.  Ha ,  ha ,  ha  !  Mais  quelle  merveille  que 
ces  femmes-là  payent  d'effronterie  ?  des  courtisa- 
nes! 

Chré.  (à  part.)  Autant  que  je  puis  comprendre, 
cette  fille  est  de  chez  l'Andrienne. 

Dar.  {à  lyfysis.)  Nous  croyez-vous  donc  faits  pour 
être  joués  de  la  sorte,  et  par  vous  autres  encore? 

Chré.  (à  part.)  Je  suis  arrivé  fort  à  pro|>os. 

Dav.  Allons,  dépéche-toi  d'ôter  cet  enfant  de 
devant  notre  porte,  (bas.)  Ne  t'avise  pas  de  bou- 
ger. 

Mys.  Que  le  ciel  te  confonde ,  pour  me  faire  une 
peur  pareille! 

Dav.  Est-ce  à  toi  que  je  parle ,  ou  non? 

Mys.  Que  veux -tu? 

Dav.  Ah!  tu  le  demandes  encore  ?  Voyons  de  qui 
est  cet  enfant  que  tu  as  mis  là  ?  Parle. 

Mys.  Tu  ne  le  sais  pas? 

Dav.  Laisse-là  ce  que  je  sais ,  et  réponds-moi. 

Mys.  Il  est  de  vous. 

Dav.  De  qui,  nous? 

Mys.  De  Pamphile. 

Dav.  Hein  ?  quoi  !  de  Pamphile  ? 

Mys.  Eh  bien!  n'est-ce  pas  la  vérité? 

Chré.  (  a  part.)  Tavais  bien  raison  d'éprouver  de 
la  répugnance  pour  ce  mariage. 

Dav.  Oh!  quelle  infamie! 

Mys.  Qu'as-tu  donc  à  crier  si  fort? 

Dav.  Vn  enfant  que  j'ai  vu  apporter  chez  vous 
hier  au  soir  ? 

Mys.  I/impudent  personnage! 

Dav.  Nie  donc  le  fait  :  n'ai-je  pas  vu  Canthara 
avec  un  paquet  sous  sa  robe  ? 

Mys.  Grâce 'aux  dieux,  il  y  avait  à  l'accouche- 
ment des  témoins  dignes  de  foi ,  des  femmes  li- 
bres. 

Dav.  Va,  ta  maîtresse  ne  connaît  guère  l'homme  à 
qui  elle  s'adresse.  Chrêmes,  se  sera-t-eile  dit,  s'il  voit 
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un  enfant  exposé  devant  leur  porte ,  ne  donnera 
point  sa  fille.  —  Au  contraire,  c'est  qu'il  la  don- 
nera encore  plus  vite. 

Chré.  (a  part.)  Oh!  certes  non. 

Dav.  Ah  çà!  maintenant,  je  te  préviens  d'une 
chose.  Ote-moi  cet  enfant ,  ou  je  le  roule  au  milieu 
du  ruisseau,  et  je  t'y  roule  avec  lui. 

Mys.  Mais ,  mon  cher,  tu  es  ivre. 

Dav.  Une  fourberie  en  amène  une  autre.  Déjà 
j'entends  dire  à  l'oreille  que  cette  femme  est  ci- 
toyenne d'Athènes. 

Chré.  {à part.)  Ho ,  ho! 

Dav.  Et  que  les  lois  le  forcent  à  l'épouser. 

Mys.  Hé  bien  !  est-ce  qu'elle  ne  l'est  pas ,  ci- 
toyenne? 

Chré.  (à  part.)  Tai  failli  donner  sans  le  savoir 
dans  une  belle  affaire! 

Dav.  Qui  parle  là  ?  —  Ah  !  Chrêmes,  vous  arri- 
vez à  propos.  Écoutez  un  peu. 

Chré.  J'ai  tout  entendu. 

Dav.  Vraiment!  tout? 

Chr.  Tout,  te  dis  je,  depuis  le  premier  mot  jus- 
qu'au dernier. 

Dav.  Vous  avez  entendu  ?  Hé  bien,  les  scéléra- 
tes! qu'en  dites-vous?  En  voici  déjà  une  qu'il  faut 
faire  étriller  d'importance,  (a  ^/ysis.)  C'est  monsieur 
que  voilà  :  ne  t'imagine  pas  que  ce  soit  Dave  que  tu 
joues. 

Mys.  Malheureuse  que  je  suis  !  bon  vieillard ,  je 
n'ai  rien  dit  que  la  vérité ,  je  vous  jure. 

Chré.  Je  sais  à  quoi  m'en  tenir,  (à  Dave.)  Simon 
est-il  chez  lui  ? 

Dav.  Il  y  est. 

SCÈNE  VII. 

DAVE,  MYSIS. 

Mys.  (à  Dave  qui  veut  lui  prendre  la  main.) 
Ne  me  touche  pas,  traître  !  Si  je  ne  redis  pas  tout  à 
Glycère.... 


My.  Maie  dids.  Da.  Voie  est?  Die  clare.  My.  Â  nobU.  Da. 

Ah,  ah,  he!  755 

Mirum  vero,  impudenter  mulier  si  facit 
Merelrix.  Ch.  Ab  Andria  est  hxc,  quantum  intelligo. 
Da.  Adeon'  videmur  vobis  esse  idonei, 
la  quibus  sic  illudatis?  Ch.  Veni  in  tempore. 
Da.  Propera  adeo  puerum  tollere  hinc  ab  Janoa.  760 

Mane  :  cave  quoquam  ex  ii>toc  exce^sis  loco. 
My.  Di  te  eradicent  :  ila  me  miseram  territas! 
DÔ.  Tibi  ego  dico,  an  doqT  My.  Quld  vis?  Da,  At  etiam 

it^as? 
Cedo,  cujum  paeram  hic  adposuisU?  die  mihi. 
My.  Tu  oescis?  Da.  Mitte  id  quod  scio;  die quod  rogo.''   765 
My.\eilri...  Da.  Cujus  noslri?  My.  Pamphili.  Da.  Hem! 

Quid?  Pamphili? 
My.  £ho,  an  ooo  est?  Ch.  Recte  ego  semper  bas  fugi 

Duptias. 
Da.  O  facinus  animadverlendum  !  My.  Quid  clamitas? 
Da.Qufcane  ego  heri  vidi  ad  vos  adferri  vesperi? 
My.  O  bominem    audacem!  Du.  Verum  :  vidi  Caolha- 

ram  770 

Saffarcinatam.  My.  Dis  pol  habeo  gratias , 
Quum  in  pariundo  aliguot  adruenint  libéra. 
Da.  Hx  illa  illum  baud  no\it,  cuJus  causa  biec  incipit. 
«  Chrêmes ,  si  posilum  puerum  ante  £d«:s  viderit , 


Suam  gnatam  non  dabit.  »  Tanto  hercle  inagis  dahit     V% 

Ch.  Kon  hercle  faciet  Da.  Nunc  adeo,  ut  tu  sis  scieus, 

Msi  puerum  tollis,  Jam  ego  hune  in  mediam  viam 

Provolvam,  teque  ibidt-m  pervolvam  in  luto. 

My.  Tu  pol  horoo  non  es  sobrius.  Dn.  Fallada 

Alla  aliam  trudit  :  jam  susurrari  audio,  7S0 

Civem  Atlicam  esse  hanc.  Ch.  Hem  !  Da.  Coartos  legibus 

Eam  uxorem  ducet-  My.  Elho,  obsecro,  an  noc  civis  est? 

Ch.  Jocu  arium  in  malum  in^>ciens  parne  iucidi. 

Da.  Quis  hic  loquilur?  o  Chrême,  ptrtempus  advenis. 

Ausculta     Ch.   Audivi   Jam  omnia.   i)a.   Anne  luec   tu 

omnia?  '&ô 

Ch.  Audivi,  inquam,  a  principio.  Z)a.  AudisUn*  obsecro? 

Hem  , 
Scelera  !  hanc  Jam  oportel  in  cruciatum  hiuc  abripi. 
Hic  est  ille  :  noo  te  cre<ias  Davum  ludere. 
My.  Me  miseram  !  nil  pol  faUi  dixi,  mi  nenex. 
Ch.  Novi  rem  omnem.  Est  Simo  iutus?  Da.  Est. 

SCENA  SEPTIMA. 

DAVUS,   MTSIS. 

My.  Ne  me  attingas ,  79o 
Sceleste;  si  pol  Glycerio  non  omnia  hcc.... 
Da.  Eho,  ioepla,  nescis,  quid  sit  actum?  My,  Qai  sdam  ? 
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TÉRENCE. 


Dav.  Hé!  sotte  que  tu  es,  tune  sais  donc  pas  ce 
que  nous  avons  fait  ? 

Mys.  Comment  le  saurals-je  ? 

Dav.  Cest  le  beau-père.  Il  n'y  avait  pas  d'autre 
moyen  de  lui  apprendre  ce  que  nous  voulions  qu'il 
sût. 

Mys.  Si  tu  m'avais  prévenue  ! 

Dai}.  Crois-tu  que  tu  ne  valais  pas  mieux  en  y 
allant  de  bonne  foi ,  naturellement ,  que  si  je  t'a- 
vais donné  le  mot .' 

SCÈNE  VllI. 

CRITON,  MYSIS,  DAVE. 

Crit.  (à  part.)  C'est  sur  celte  place,  m'a-t-on 
dit,  que  demeurait  Chrysis ,  qui  a  mieux  aimé  s'en- 
nchiriciaux  dépens  de  son  honneur,  que  de  vivre 
pauvre  et  honnête  dans  son  pays.  Suivant  la  loi , 
c'est  à  moi  que  tout  son  bien  doit  revenir  après  sa 
mort.  —  Mais  voici  des  gens  à  qui  je  puis miufor- 
raer.  Je  vous  salue. 

Mys.  (  à  part.)  Bons  dieux!  que  vois-je?  N'est- 
ce  pas  là  Criton,  le  cousin  de  Chrysis?  Cest  lui- 
même. 

Crit.  Hé  !  c'est  Mysis  !  bonjour. 

Mys.  Bonjour,  Criton. 

Crit.  Hébien!  cette  pauvre  Chrysis...?  Ah! 

Mys.  Nous  sommes  bien  malheureuses  de  l'avoir 
perdue. 

Crit.  Et  vous,  comment  vivez-vous  ici  ?  Cela  va- 
t-il  un  peu  ? 

Mys.  Nous?  On  fait  comme  on  peut,  dit-on, 
quand  cela  ne  va  pas  comme  on  veut. 

Crit.  EtGlycère?  a-t-elle  enfin  retrouvé  ses  pa- 
rents? 

Mys.  Plût  aux  dieux  ! 

CriV.  Quoi!  pas  encore?  Alors  j'arrive  ici  bien 
mal  à  propos.  Ma  foi  !  si  je  l'avais  su,  je  n'y  aurais 
jamais  mis  le  pied.  Elle  a  toujours  passé  pour  la 

Da.  Hic  socer  est.  Alio  pacto  haud  poterat  iieri , 

Ut  sciret  hœc,  qute  volaimus.   My.  Prœdiceres. 

Da.  Paulum  interesse  censés,  ex  animo  omnia,  795 

Ul  ferl  natura,  facias,  an  de  industria  ? 

SCENA  OCTAVA.  * 

CRITO,  MYSIS,  DAVUS. 

Crito.  In  hac  habitasse  platea  dictura  'st  Chrysidem, 

QuîP  spse  inhoneste  optavit  parère  liic  divitias, 

Polius  quam  honeste  in  patria  pauper  viveret. 

IJus  morte  ea  ad  me  lege  redierunt  bona.  800 

Sed  quDs  percoiitcr,  video.  Salvele.  My.  Obsecro! 

Quem  video?  Estne  bic  Crilo  sobrinus  Chrysidis? 

Is  est.  Cr.  O  Mysis,  salve.  My.  Salvos  sis,  Crilo. 

Cr.  Itane?  Chrysis...?  Hem!  ^y.  Nos  pol  quidem  miseras 

perdidit. 
Cr.  Quid  vos?  qao  pacto  hic?  Satine  recte?  My.  Nosne? 

Sic  805 

lit  quimus.  aiunt;  quando,  ut  volumus,  non  licet. 
Cr.  Quid  Clycerium?  Jam  hic  suos  parentes  reperit? 
Uy.  Ùtinam!  Cr.   An  nondumetiam?  haud  auspicato  hue 

me  attuli. 
Nnm  pol,  si  idscis.sem,  nunquam  bue  tetulissem  pedem  : 
Semper  enim  dicta  'st  ejus  haec  atque  habita  'st  soror;   810 
Quc-eillius  fuerunt,  posi«idet.  Nunc  me  hospitem 
Litessrqui,quara  hic  mibi  sit  facile  atque  uUle, 
Aliorum  exempta  commonéut.  Simul  arbitror, 


sœur  de  Chrysis  ;  elle  est  en  possession  de  son 
bien:  maintenant  qu'un  étranger  comme  moi  aille 
s'embar(|uer  ici  dans  un  procès,  je  sais  par  l'exem- 
ple d'autruitout  le  profit  qui  m'en  reviendra.  D'ail- 
leurs, je  présume  qu'elle  doit  avoir  quelque  ami, 
quelque  protecteur;  Cxir  elle  est  partie  de  chez  nous 
déjà  grandelette.  On  criera  que  je  suis  un  impos- 
teur, un  gueux,  un  coureur  d  héritage:  et  puis,  je  ne 
voudrais  pas  la  dépouiller. 

Mya.  L'excellent  homme!  En  vérité,  Criton,  vous 
êtes  toujours  aussi  bon  qu'autrefois. 

Crit.  Puisque  me  voilà ,  mène-moi  chez  elle , 
que  je  la  voie! 

Mys.  Très-volontiers. 

Dan.  Suivons  les.  Je  ne  veux  pas  que  le  bon- 
homme me  voie  en  ce  moment. 

ACTE  CINQUIÈME. 

SCÈNE  I. 
CHRÊMES,  SIMON. 

Cliré.  C'est  assez,  Simon,  c'est  assez  mettre  mon 
amitié  à  l'épreuve;  c'est  assez  du  risque  que  j'ai 
couru  :  n'insistez  pas  davantage.  Eu  voulant 
vous  obliger,  je  ne  jouais  rien  moins  que  le  bon- 
heur de  ma  fille. 

Sim.  Au  contraire,  je  vous  prie  et  vous  supplie, 
Chrêmes,  plus  quejamais  de  confirmer  dès  à  pré- 
sent la  joie  que  vos  promesses  de  tantôt  m'ont  don- 
née. 

Chré.  Voyez  à  quel  point  vous  aveugle  l'envie 
d'obtenir  à  toute  force  ce  que  vous  désirez  :  vous 
ne  songez  ni  aux  bornes  que  doit  avoir  la  complai- 
sance d'un  ami ,  nia  ce  que  vous  exigez  de  moi; 
car  si  vous  y  songiez ,  vous  ne  voudriez  plus  me 
fatiguer  de  prières  aussi  déraisonnables. 

Sim.  Déraisonnables! en  quoi? 

Jam  esse  aliquem  amicam  et  defensorem  ei  :  nam  fere 

Grandiuscula  jam  prufecta  'st  illinc.  Clamiteat,  816 

Me  sycophanlam  bieredilales  persequi, 

Mendicum  ;  lum  ipsam  spoliare  non  lubet. 

Mil-  O  optume  bospes!  Pol,  Crito,  antiquum  oblinet. 

Cr.  Duc  me  ad  eam,  quando  hue  veni ,  ut  videam.  My.  Ma- 

xurae. 
Da.  Sequar  hos  :  noio  me  in  tempore  hoc  videat  senex.  820 

ACTUS  QUINTUS. 
SCENA  PRIMA. 

CHREMES,  SIMO. 

Ch.  Satis  Jam,  satis,  Simo,  spectata  erga  te  amicitia  'st 

mea  : 
Sati.s  pericli  incepi  adiré  :  orandi  jam  finem  face. 
Dum  studeo  ob>e  |Ui  tibi,  picne  iliusi  vitam  lilis. 
SI.  Immo  enim  nunc  quam  maxume  abs  te  |:>oituIo  alqae 

oro.  Chrême, 
Ut  benificium  vcrbis  initum  dudum,  nunc  recomprobes.  825 
Ch.  Vide  quam  iniquussis  prie  studio,  dum  id  eflicias,  quod 

cupis  : 
Neque  modum  benignilatis,  neque  quid  me  ores,  cogitas. 
l  Nam  si  cogites,  remitlas  jam  meonerare  injuriis. 
I  Si.  Quibus?  Ch.  Kh,  rogitas!  perpulisti  me ,  hominiutado» 
I  lesccntulo , 


L'ANDRIENNE,  ACTE  V,  SCENE  II. 


Cfiré.  Ah ,  TOUS  le  demandez?  Vous  m'avez  per- 
sécuté pour  que  je  donnasse  ma  fllle  à  un  jeune  fou 
qui  a  d'autres  amours  en  t<?te,  et  qui  abhorre  le 
mariage,  et  cela  au  risque  de  les  voir  toujours  en 
querelle,  au  risque  d'un  divorce;  vous  avez  voulu 
qu'aux  dépens  du  repos  et  du  bonheur  de  ma  GUe 
j'essayasse  de  guérir  votre  fils.  Eh  bien!  j'ai  cédé; 
j'ai  fait  le  premier  pas ,  lorsque  ce  mariage  me  sem- 
blait faisable  :  il  ne  l'est  plus  ;  prenez-en  votre 
parti.  On  dit  que  cette  femme  est  citoyenne  d'Athè- 
nes; il  y  a  lin  enfant  :  votre  serviteur! 

5iw.  Au  nom  des  dieux.  Chrêmes,  je  vous  en 
prie ,  n'allez  pas  croire  à  tout  ce  que  débitent  ces 
femmes ,  qui  ont  le  plus  grand  intérêt  à  faire  passer 
mon  fils  pour  un  mauvais  garnement.  Tout  cela 
n'est  qu'une  invention  afin  de  rompre  ce  mariage; 
et  sitôt  que  le  motif  qui  les  fait  agir  leur  sera  ôté , 
croyez-moi ,  elles  se  tiendront  tranquilles. 

Chré.  Erreur  :  j'ai  vu  de  mes  propres  yeux  la  ser- 
vante qui  se  disputait  avec  Dave. 

Sim.  Je  sais. 

Chré.  Mais  pour  tout  dcbon,  et  lorsque  ni  l'un 
ni  l'autre  ne  me  savaient  là. 

Sim.  Eh  1  oui  :  Dave  m'avait  prévenu  de  toute 
leur  comédie;  je  voulais  vous  le  dire,  et  je  ne  sais 
comment  cela  m'est  sorti  de  la  tête. 

SCÈNE  II. 

DAVE,  CHRÊMES,  SIMON,  DROMON. 

Dav.  {sortant  de  chez  Glycère,  sans  voir  Simon 
et  Chrêmes.)  On  peut  dormir  tranquille  à  présent. 

Chré.  (à  Simon.)  Tenez ,  le  voilà  votre  Dave  ! 

Sim.  D'où  sort-il  donc' 

Dav.  {continuant.)  Grâce  à  moi,  et  grâce  à  l'é- 
tranger. 

Sim.  (à  part.)  Que  ditil  ? 

Dav.  {de  même.)  De  ma  vie  je  n'ai  vu  homme 
arriver  plus  à  propos ,  plus  à  temps. 

In  alio  occapato  amore ,  abhorrent!  ab  re  axoria,  830 

Filiam  dareoi  in  seditionem,  atque  in  incertas  nuptias; 
F.jus  labore  alque  ejus  dolore  gnato  ut  niedicarer  luo. 
Iinpelrasti;  Incepi,  dum  res  telulit;  nunc  non  fert,  feras. 
I!lam  hinc  civem  esse  aiunt;  puer  est  natus  :  nos  missos 

face. 
Si.  Per  ego  te  deos  oro,  at  ne  Ulis  animom  inducas  cre- 

dere ,  835 

Quibus  id  maxume  utile 'st,  illum  esse  quam  deterrimum. 
>upUaruin  gratia  haec  sunt  licta  atque  ineepta  omnia. 
L'l)i  ea  causa,  quamobrem  hxc  faciunt,  erit  adempta  his, 

desi  lient. 
Ch.  Erras  :  cum  Davo  egomet  vidi  ancillam  jurgantem.  Si. 

Scio. 
Ch.  At  vero  valta;  quam,  ibi  me  adesse,  neuter  tum  prae- 

senserat.  8A0 

SL  Credo;  et  id  facturas  Davus  dudum  pnedixit  mihi, 
Et  nescio  quid  tibi  sum  oblitus  bodie ,  ac  volui ,  dicere. 

SCENA  SECUNDA. 

DAVUS,  CHREMES,  SIMO,  DROMO. 

Da.  Animo  nunc  Jam  otioso  esse  impero.  Ch.  Hem ,  Da\-am 

tibi! 
Si    Unde  egredilur?  Da.  Meo  pnesidio  atque  hospitis.  Si. 

Quid  illudmaliest? 


Sim    Le  coquin  !  de  qui  fait-il  l'éloge.' 

Dav.  Nous  voici  dans  le  port  maintenant. 

Sim.  Abordons  le. 

Dav.  {à  part.)  C'est  mon  maître!  que  faire? 

5iwi.  Ah!  bonjour,  l'homme  de  bien. 

Dav.  Ah  !  c'est  Simon  !  c'est  notre  cher  Chrémèsl 
tout  est  déjà  prêt  chez-nous. 

Sim.  {ironiquement.)  Tu  t'en  es  bien  occupé! 

Dav.  Quand  il  vous  plaira ,  vous  pouvez  faire 
venir  la  future. 

Sim.  Fort  bien;  il  ne  manque  plus  que  cela,  en 
effet.  Mais  pourrais-tu  aussi  bien  répondre  à  ceci.' 
Qu'as-tu  affaire  dans  cette  maison? 

Dav.  Moi? 

Sim.  Oui. 

Dav.  Moi? 

Sim.  Oui,  toi. 

Dav.  Je  ne  fais  que  d'y  entrer. 

Sim.  Comme  si  je  lui  demandais  depuis  quand  ! 

Dav.  {continuant.)  Avec  votre  fils. 

Sim.  Quoi!  Pamphile  est  là-dedans?  Ah,  malheu- 
reux que  je  suis  !  Eh  quoi,  bourreau,  ne  m'avais-tu 
pas  dit  qu'ils  étaient  brouillés? 

Dav.  Ils  le  sont  aussi. 

Sim.  Que  fait-il  donc  là  ? 

Chré.  {ironiquement.)  Que  voulez-vous  qu'il  y 
fasse?  Il  se  dispute  avec  elle. 

Dav.  Un  moment,  Chrêmes.  Vous  allez  ap- 
prendre quelque  chose  de  bien  plus  fort.  Il  vient 
d'arriverje  ne  sais  quel  vieillard;  {montrant  la  mai- 
son de  Glycère)  il  est  là  :  à  son  air  prudent ,  assuré, 
on  reconnaît  un  homme  au-dessus  du  commun.  Sa 
figure  a  quelque  chose  de  grave  et  de  sévère,  et 
tout  ce  qu'il  dit  respire  la  bonne  foi. 

Sim.  Que  viens-tu  nous  conter? 

Dav.  Rien  que  ce  que  je  lui  ai  entendu  dire. 

Sim.  Que  dit-il  enfin? 

Dav.  Qu'il  a  la  preuve  que  Glycère  est  citoyenne 
d'Athènes. 

Sim.  Holà!  Dromon,  Dromon! 

Da.  Ego  commodiorem  bomiDem,  adventum,  tempus,  non 

vidi.  Si.  Scelus,  845 

Quemnam  hic  laudat?  Da.  Omnls  res  est  Jam  io  vado.  Si. 

Cessoadioqui? 
Da.  Herus  est.  Quid  agam?  Si.  O  salve,  bone  vir.  Da.  Ehem, 

Simo!  o  noster  Chrême! 
Omnia  adparata  Jam  sunt  intus.  Si.  CurasU  probe. 
Da.  Ubi  voles,  arcesse.  Si.  Bene  sane  :  id  enlmvero  bine 

nunc  abest. 
EUam  lu  hoc  respondes?  Quid  istic  Ubi  negoti  *st?  Da.  Mi- 

hin*?  ^  lu.  850 

Da.  Mihine?  Si.  Tibi  ergo.  Da.  Modo  introii.  Si.  Quasi  ego, 

quam  dudum ,  rogem. 
Da.  Cum  tuu  gnato  uoa.  Si.  Anne  est  intus  Pamphilus? 

Cruclor  miser. 
Eho,  non  tu  dixti  esse  inter  eos  inimicilias,  carnufex? 
Da.  Sunt  Si.  Cur  igitur  hic  est?  Ch.  Quid  illum  censés? 

Cum  illa  litigat. 
Da.  Immo  vero  indignum,  Chrêmes,  Jam  faclnus  faxo  ex 

me  audias.  855 

Nescio  qui  senex  modo  venit,  ellum,  confiden»,  catus  : 
Quum  facij-m  videas,  videlur  esse  quanti>is  pretl 
Tristis  severitas  inesl  in  voitu,  alque  in  verbis  tides. 
Si.  Quidiiam  adportas?  Da.  Nitiil  equidem ,  nlsi  quod  illam 

audivi  dicere. 
Si.  Qiiid  ait  Undem?  Da.  Glycerium se  sdre  dvem eue  At- 

Ucam.  Si.  Hem,  •** 
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Dav.  Quoi  donc  ? 

Sim.  Dromon. 

Dav.  Écoutez-moi. 

Sim.  Si  tu  dis  encore  un  seul  mot...  —  Dromon  ! 

Dav.  Écoutez ,  je  vous  prie.' 

Drom.  Que  me  voulez- vous? 

Sim.  Enlève-moi  ce  drôle  au  plus  vite,  et  porte-le 
au  logis. 

Drom.  Qui? 

Sim.  Dave. 

Dav.  Et  pourquoi? 

Sim.  Parce  que  cela  me  plaît.  Enlève,  te  dis-jc. 

Dav.  Qu'ai-je  fait? 

Sim.  Enlève,  Dave. 

Dav.  Si  vous  trouvez  que  j'aie  menti  d'un  seul 
mot,  assommez-moi. 

Sim.  Je  n'écoute  rien.  Ah!  je  vais  te  faire  se- 
couer ,  drôle  ! 

Dav.  Quand  même  j'aurais  dit  vrai? 

Sim.  Quand  même.  Tiens-le  bien  garrotté ,  Dro- 
rocn,  entends-tu?  les  pieds  et  les  mains  liés, 
comme  à  une  béte.  {Â  Dave.)  Sur  l'honneur,  je  vous 
apprendrai  avant  ce  soir,  si  le  ciel  me  prête  vie,  à 
toi  ce  qu'il  en  coûte  de  tromper  son  maître ,  à  lui 
de  se  jouer  d'un  père. 

Chré.  Ah  !  modérez- vous  un  peu. 

Sim.  O  Chrêmes!  voilà  comme  un  fils  respecte... 
Ne  vous  fais-je  pas  pitié  ?  Prendre  tant  de  soins 
pour  un  tel  enfant  !  —  Allons,  Pamphile,  sortez, 
Pamphile  ;  n'avez-vous  point  de  honte  ? 

SCÈNE  III. 

PAMPHILE, SIMON,  CHRÊMES. 

Pam.  Qui  m'appelle?  —  Je  suis  perdu!  C'est 
mon  père. 

Sim.  Que  dites-vous,  le  plus... 

Ghré.  Allons,  dites-lui  plutôt  de  quoi  il  s'agit,  et 
laissons  là  les  injures. 

Sim.  Comme  si  l'on  pouvait,  en  effet,  lui  rien 

Dromo!  Dromo!  Da.  Quidest?  5t.  Dromo!  Da.  Audi.  Si. 

Verbum  si  addideris....  Dromo! 
Da.  Audi ,  obsccro.  Dr.  Quid  vis?  Si.  Soblimem  banc  intro 

râpe ,  quantum  potes. 
y>r.  Quem?  5/.  Davum.  Da.  Quamobrem  ?  5».  Quia  lubet. 

Râpe,  inquam.  Du.  Quid  feci?S/.  Râpe. 
Da.  Si  quidquam  invenies  me  mentilum,  occidito.  Si.  Ni- 

bil  audio. 
Ego  Jam  te  commotum  reddam.  Da.  Tamen  etsi  boc  verum 

est?  Si.  Tamen.  865 

Cura  adservandum  vinctum;  atque,  audin'?  quadrupedem 

constringito. 
A^e ,  nunc  jam  ego  pol  hodie ,  si  vivo ,  tibi 
Ostendam,  quid  herum  sit  pericii  fallere,  et 
Illipatrem.  Ch.  Ah.  Ne  saevi  tantopere.  5«.  O  Chrême! 
Pietatem  gnati  !  nonne  te  miseret  mei?  870 

Tantum  Irborem  capere  ob  talem  filium! 
Age,  Pamphile,  exi,  Pamphile ,  ecquid  te  pudet? 

SCENA  TERTIA. 

PAMPflILUS,  SIMO,  CHREMES. 

Pa.  QuismevoU?Perii!Paterest.  Si.  Quid  ais,  omnium... 

Ch.  Ah, 
Rem  potius  ipsam  die ,  ac  mitte  maie  loqui. 


dire  de  trop  fort  !  Eft  bien  !  vous  dites  donc  qu'elle 
est  citoyenne ,  votre  Giycère? 

Pam.  On  le  dit. 

Sim.  On  le  dit?  O  comble  de  l'impudence!  A-t-il 
l'air  de  songer  seulement  à  ce  qu'il  dit?  de  regretter 
ce  qu'il  a  fait?  Voit-on  sur  son  visage  la  rougeur  de 
la  honte?  Être  l'esclave  d'une  folle  passion ,  jusqu'à 
vouloir,  au  mépris  de  l'usage  et  des  lois,  au  mé- 
pris d'un  père,  se  déshonorer  en  épousant  cette 
femme  ! 

Pam.  Que  je  suis  malheureux  ! 

Sim.  Et  c'est  d'aujourd'hui  que  vous  vous  en 
apercevez,  Pamphile?  Ah!  c'est  le  jour  où  vous 
vous  êtes  mis  dans  la  tête  de  satisfaire  votre  passion 
à  tout  prix,  c'est  alors  que  vous  pouviez  à  bon  droit 
vous  dire  malheureux.  Mais  que  fais-jc.*'  Pourquoi 
me  tourmenter ,  me  ronger  l'esprit,  troubler  mes 
vieux  jours  de  ses  folies?  Est-ce  à  moi  de  porter  la 
peine  de  ses  sottises  ?  Qu'il  aille  se  promener,  qu'il 
l'épouse ,  qu'il  vive  avec  elle  ! 

Fam.  Mon  père  ! 

Sim.  Eh  bien!  quoi,  mon  père?  Comme  si  vous 
en  aviez  besoin  de  ce  père!  Maison,  femme,  en- 
fants ,  vous  avez  su  vous  procurer  tout  cela  en  dé- 
pit de  votre  père  ;  tout ,  jusqu'à  des  gen.s  pour  jurer 
que  cette  femme  est  citoyenne  d'Athènes.  Vous 
triomphez. 

Pam.  Mon  père,  je  vous  en  prie ,  deux  mots. 

Sim.  Que  medirez-vous? 

Chré.  Mais  encore ,  Simon ,  faut-il  l'écouter. 

Sim.  L'écouter  !  et  qu'écouterai-je ,  Chrêmes  ? 

Chré.  Pourtant  laissez-le  parler. 

Sim.  Eh  bien  !  soit ,  qu'il  parle. 

Pam.  Oui ,  je  l'aime ,  mon  père ,  je  l'avoue  ;  et 
si  c'est  un  crime ,  j'avoue  encore  que  je  suis  cou- 
pable. Mon  père,  je  m'abandonne  à  vous;  impo- 
sez-moi tel  sacrifice  que  vous  voudrez  :  comman- 
dez. Voulez-vous  que  je  rompe  avec  elle?  que  j'en 
épouse  une  autre?  Je  m'y  résignerai  comme  je  pour- 
rai. Seulement,  je  vous  en  prie,  ne  me  croyez  pas 

Si.  Quasi  quidquam  in  hune  jam  gravius  dici  possiet.     875 

Ain'  tandem?  civis  Glycerium 'st?  Pa.  Ita  prsdicant 

Si.  Ita  prœdicaut?  O  ingentem  confidentiam  ! 

Num  cogitât, <|uid  dicat?  Num  facti  piget? 

Num  ejus  color  pudoris  signum  u&quam  indicat? 

Adeon'  impotent!  esse  anime ,  ut  pneter  civium  880 

Morem  atque  legem ,  et  sui  voluntatem  patris , 

Tamen  banc  babere  studeat  cum  summo  probro? 

Pa.  Me  miser um!  Si.  Hem,  modone  id  demum  sensti,  Pam 

phile? 
Olim  istuc,  olim,  quum  itaanimum  indaxti  tuum , 
Quod  cuperes,  aliquo  pacto  efticiundum  tibi.  «M 

Eodem  die  istuc  verbum  vere  in  te  accidil. 
Sed  quid  ego?  Cur  me  excrucio?  Cur  me  macero? 
Cur  meam  senectutem  hujus  sollicito  amentia? 
An,  ut  pro  hujus  peccatis  ego  «upplicium  sufferam? 
Immo  habeat,  valeat,  vivat  cum  illa.  Pa.  Mi  pater!  19C 

Si.  Quid ,  «  mi  pater?  »  quasi  tu  hujus  indigeas  patris. 
Domus,  uxor,  liberi  inventi  invitu  paire  ; 
Adducti ,  qui  illam  civem  bine  dicant  :  viceris. 
Pa.  Pater,  licetne  pauca?  Si.  Quid  dices  mihi? 
Ch.  Tamen,  Simo,  audi.  Si.  Egon'  audiam?  Quid  ego  au- 

diam,  89:> 

Chrême?  Ch.  At  tamen  dicat  sine.  Si.  Age  dicat  :  sino. 
Pa.  Ego  me  amare  banc  fateor  ;  si  id  peccare  est ,  fateor  id 

quoque. 
Tilii,  pater,  me  dedo;  quid  vis  oneris  impone  :  impera. 
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capable  d'avoir  aposté  ce  vieillard  ;  souffrez  que  je 
me  lave  d'un  tel  soupçon ,  et  que  j'amène  cet  bomm» 
devant  vous. 

Sim.  Devant  moi! 

Pam.  Souffrez-le,  mon  père. 

Chré.  Sa  demande  est  juste  :  consentez. 

Pam.  Que  j'obtienne  de  vous  cette  grâce! 

Sim.  Soit  :  tout  ce  qu'on  voudra,  Chrêmes, 
pourvu  que  je  ne  découvre  point  qu'il  me  trompe. 
(Pamphileva  chercher  Criton). 

Chré.  Quels  que  soient  les  torts  d'un  ûls ,  la  moin- 
dre réparation  suiût  à  un  père. 

SCÈNE  IV. 
CRITON,  CHRÊMES,  SIMON,  PAMPHILE. 

Crit.  {à  Pamphile.)îie  me  priez  pas  tant;  une 
seule  de  ces  raisons  sufDt  pour  me  décider  :  votre 
intérêt ,  celui  de  la  vérité,  et  le  bien  que  je  veux  à 
Glycère. 

Chré.  N'est-ce  pas  Criton  d'Andros  que  je  vois  .' 
Cest  lui-même. 

Crtt.  Hé!  bonjour.  Chrêmes. 

Chré.  Vous  à  Athènes?  Quel  miracle  ! 

Crit.  Le  hasard.  Mais  est-ce  là  Simon.' 

Chré.  C'est  lui. 

Crit.  Vous  désirez  me  parler,  Simon  ? 

Sim.  Ha ,  ha  !  c'est  donc  vous  qui  dites  que  Gly- 
cère est  citoyenne  d'Athènes  ? 

Cril.  Est  ce  que  vous  prétendriez  le  contraire? 

5t»ï.  Arrivez- vous  bien  préparé? 

Crit.  Sur  quoi? 

Sim.  Il  le  demande!  croyez-vous  faire  ce  métier 
là  impunément?  Vous  viendrez  ici  faire  tomber 
dans  le  piège  de  jeunes  fous  sans  expérience ,  des 
fils  de  famille?  Vous  viendrez,  à  force  de  sollicita- 
tions et  de  belles  promesses,  leur  tourner  la  tête? 

Crit.  Êtes-vous  dans  votre  bon  sens? 

Vis  me  uxorem  ducere?  Hanc  vis  mitlere?  Ut  polero,  fe- 

ram. 
Hoc  modo  te  obsecro ,  at  ne  credas  a  me  allegatam  huoc  se- 

Dem.  900 

Sine  me  expurgem,  atque  illum  hue  coram  adducam.  Si.  Âd- 

ducas!  Pa.  Sine,  pater. 
Ch.  fguum  postulat  :  da  veniam.  Pa.  Sine  te  hoc  exorem. 

Si.  Siiio. 
Qaidvis  cupio,  dum  ne  ab  hoc  me  falH  comperiar,  Chrême. 
Ch.  Pro  p«ccato  magno  paulum  supplicii  satis  est  patri. 

SCEiNA  QUARTA. 

CRITO,  CHREUES,  SIMO,  PAMPHILUS- 

Cr.  Mitte  orare  :  nna  barum  quxvis  causa  me,  ut  faciam, 

monel ,  906 

Tel  tu,  vfl  qaod  verum  est,  vel  quod  ipsi  cupio  Glycerio. 
Ch.  Andrium  ego  Critonem  video?  is  certe  est.  Cr.  Salvus 

sis,  Chrfme. 
Ch.  Quid  tu  Atbenaiinsolens?  Cr.  Evenit.  Sedbiccine'st 

Simo? 
Ch.  Hic.  Cr.  Simo,  roeo'  quseris?  Si.  Eho,  tu  Glyeerium 

hinc  civeni  os&e  ais? 
Cr.  Tu  negas?  Si.  Itane  huc  paratus  adrenis?  Cr.  Qua  re** 

Si.  Rogas?  010 

Tanc  impune  bec  faciai?  Tune  hic  bomines  adolesoentu- 

los, 


Sim.  Et  cimenter  par  le  mariage  des  amours  de 
courtisane? 

Pam.  Je  suis  perdu  !  je  crains  que  l'étranger  n« 
mollisse. 

Chré.  Si  vous  le  connaissiez,  Simon,  vous  ne 
parleriez  pas  ainsi  :  c'est  un  honnête  homme. 

Sim.  Un  honnête  homme ,  lui  ?  Et  d'où  vient 
qu'il  arrive  à  point  nommé,  justement  le  jour  de 
ce  mariage,  lui  qui  ne  venait  jamais  à  Athènes?  U 
faut  l'en  croire  sur  parole,  n'est-ce  pas  ? 

Pam.  (à  part.)  Si  je  ne  craignais  mon  \)ère , 
j'aurais  une  bonne  réponse  à  lui  fournir. 

Sim.  Imposteur! 

Crit.  Hein! 

Chré.  Voilà  comme  il  est ,  Criton.  Ne  faites  pas 
attention. 

Crit.  Qu'il  soit  comme  il  voudra  ;  mais  s'il  con- 
tinue à  me  dire  tout  ce  qu'il  lui  plaît,  il  entendra  des 
choses  qui  ne  lui  plairont  point.  Quelle  part ,  quel 
intérêt  ai-je  à  tout  ceci,  moi?  Ne  pouvez-vous  sup- 
porter votre  chagrin  avec  plus  de  calme?  Et  d'ail- 
leurs on  peut  s'assurer  à  l'instant  si  ce  que  je  dis 
est  vrai  ou  faux.  Il  y  a  quelques  années,  un  Athé- 
nien fut  jeté  par  un  naufrage  sur  les  côtes  de  l'île 
d'Andros,  et  avec  lui  cette  lille  encore  toute  petite. 
Le  hasard  voulut  que ,  manquant  de  tout ,  il  vint  se 
réfugier  chez  le  père  de  Chrysis. 

Sim.  Bon!  voilà  le  conte  qui  commence! 

Chré  (à  Simon.)  Écoutez  donc. 

Crit.  Va-t-il  m'interrompre  à  tout  instant  ? 

Chré.  Continuez. 

Crit.  U  était  mon  parent ,  ce  père  de  Chrysis ,  qui 
le  recueillit  chez  lui;  c'est  là  que  je  lui  ai  entendu 
dire  à  lui-même  qu'il  était  Athénien  :  il  y  est  mort. 

Chré.  Son  nom? 

Crit.  Son  nom.M?  Je  ne  puis  à  l'improviste... 
Phania. 

Chré.  (à  part.)  Ah!  qu'entends-jc? 

Cri/.  Oui,  ma  foi ,  je  crois  bien  que  c'est  Pha- 

Imperitos  rerum,  edoctos  libère,  in  fraudem  illicis? 
Sollicitaado  et  pollicilando  eorum  animos  lactas?  Cr,  Saniu 

es? 
5t.  Âc  merelriciosamores  nuptiis  conglutinat? 
Pa.  Perii.  Metuo,  ut  sul)stet  hospes.  Ch.  Si,  Simo,  hune  noris 

satis,  91» 

Non  ita  arbitrere  :  I)onus  est  bic  vir.  5t.  Hic  vir  sit  twnaa? 
Itane  aUemperate  evenit,  hodie  in  ipsis  nupliis 
Ut  veniret,  antehac  nunquam?  Est  vero  huic  credendum , 

Chn-me. 
Pa.  Ni  nieluam  patrem ,  habeo  pro  illa  re  illum  quod  mo- 

neam  probe. 
Si.  Sycophanla!  Cr.  Hem!  Ch.  Sic,  Crilo,  est  hic  :  mitte. 

Cr.  V idéal  qui  siet.  «0 

Si  mihi  pergit  quse  volt,  dicere,  ea  qux  non  volt,  audiet 
Ego  istxc  moveo,  aut  euro?  non  tu  tuum  malum  eequo  ani- 

mo  feres? 
Nam  ego  qus  dico,  vera  an  falsa  audlerim.Jam  sciri  po- 

lesL 
AUicus  quidam  olim  navi  fracta  ad  Andrum  ejectus  est, 
El  IsUec  una  parva  \irgo    Tum  llle  «gens  ferle  applicat    9i» 
Primum  ad  Cbrysidis  patrem  se.  Si.  Fab  ulam  inceptat.  Ch 

Sine. 
Cr.  liane  vero  obturbat!  Ch.  Perge  tu!  O-.  te  mihl  oogiM- 

tus  ruit. 
Qui  eum  recepit.  Ibl  ego  audlvi  ex  lllo  sese  esse  AUicum. 
Isibi  morluusesl.  Ch.  EJus  nomen?  Cr.  Nomeo  tam  cita 

tibi...!  Phania. 
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nia.  Mais  au  moins  je  suis  sûr  qu'il  se  disait  du 
bourg  de  Rhamnuse. 

Chré.  {à  part.)  Grands  dieux  ! 

Crit.  Beaucoup  d'autres  personnes  à  Andros  le 
hii  ont  entendu  dire  comme  moi. 

C/iré.  {à  part.)  Fassent  les  dieux  que  ce  soit  ce 
que  j'espère  !  —  Mais  dites-moi ,  et  cette  enfant , 
disait-il  qu  elle  fût  à  lui? 

Crit.  Non. 

Chré.  A  qui  donc? 

Crit.  A  son  frère. 

Chré.  C'est  ma  fille! 

$im.  (à  Critoii.)  Que  dites-vous? 

Pam.  Ouvre  bien  les  oreilles  ,  Pamphile. 

Sim.  Sur  quoi  croyez-vous.... 

Chré.  Ce  Phania  était  mon  frère. 

Siin.  Je  le  sais;  je  l'ai  connu. 

Chré.  Aux  approches  de  la  guerre,  il  se  sauva 
d'Athènes,  pour  venir  me  rejoindre  en  Asie;  il  n'osa 
laisser  ici  cette  enfant  :  et  voila,  depuis  tant  d'années, 
la  première  fois  que  j'entends  parler  de  lui. 

Pam.  Je  ne  me  possède  plus,  tant  mon  esprit  est 
agité  par  la  crainte,  la  joie  et  l'espérance,  quand 
je  considère  un  bonheur  si  grand  ,  si  inespéré. 

Sim.  En  vérité.  Chrêmes,  je  suis  ravi,  pour  beau- 
coup de  raisons ,  qu'elle  se  trouve  votre  fille. 

Pam.  Je  le  crois,  mon  père. 

Chré.  Mais  il  me  reste  encore  un  scrupule  qui 
me  tourmente. 

Pam.  Ah!  vous  êtes  détestable  avec  vos  scrupu- 
Jes.  C'est  chercher  des  noeuds  sur  un  jonc. 

C7'it.  Quel  est  ce  scrupule  ? 

Chré.  Le  nom  n'est  pas  le  même  ? 

Crit.  C'est  vrai  :  elle  eu  avait  un  autre ,  toute  pe- 
tite. 

Chré.  Lequel?  vous  le  rappelez- vous ,  Criton? 

Crit.  Je  le  cherche. 

Pa7n.  (à  part.)  Souffrirai-je  que  son  défaut  de 
mémoire  soit  un  obstacle  à  mon  bonheur,  quand  je 

Ch.  Hem,pprii!  Cr.  Verum  hercle  opinor  fuisse  Phaniam. 

Hoc  certo  sclo.  930 

Rhamnusium' sese  aiebat  esse.  Ch.  O  Jupiter!  Cr.  Eadem 

lia-c,  Chrême, 
Multi  alii  iii  Andro  audivere.  Ch.  Utinam  id  sit, quod spero. 

Eho,  die  mllii, 
Quid  eam  tum?  suamne  esse  aiebat?  Cr.  Nou.  Ch.  Cujam 

igitur.  Cr.  Fratris  fiiiam . 
CA.  Certe  mea  'st.  Cr.  Quid  ais?  St.  Quid  lu  ais?  Pa.  Ar- 

rigeaures,  Pampiiile. 
Si.  Quid  credis?  Ch.  Ptiania  illic  frater  meus  fuit.  Si.  No- 

ram ,  et  sciu.  935 

Ch.  IshiDc,  bellum  fugiens ,  meque  in  Asiam  persequens, 

prcticbidtur; 
Tum  illam  hic  relinquere  veritus  est.  Post  illa  nunc  primum 

audio , 
Quid  illu  sit  factum.  Pa.  Yixsum  apud  me  :  ita  animus 

commotu'st  melu , 
Spe,  gauuio,  miraiulo  hoctanto,  tara  repentino  bono. 
Si.  NtE  islam  uiullimodis  tuam  inveniri  gaudeo.  Pa.  Credo, 

pater.  940 

CA.  Al  mi  unus  scrupulus  etiam  restai,  qui  me  maie  ballet. 

Pa.  Dignus  es 
Cum  tuu  nligiune,  odium!  nodum  in  scirpo  quaeris.  Cr.  Quid 

istucest? 
Ch,  >omen  non  convenil.  Cr.  Fuit  bercie  buic  aliud  parvœ. 

Ch.  QiIod,Crito? 
fiumquid  meminisli?  Cr.  Idquseto.  Pa.  Egon'  hujus  memo- 


puis  y  remédier  moi-même?  Non  certes.  —  Chré* 
mes ,  le  nom  que  vous  cherchez ,  c'est  Pasibule. 

Crit  C'e.st  cela  même. 

Chré-  Précisément. 

Pam.  Elle  me  l'a  dit  cent  fois. 

Sim.  Chrêmes,  vous  ne  doutez  pas,  j'espère,  de  la 
joie  que  nous  éprouvons  tous. 

Chré.  Je  n'en  doute  pas,  je  vous  le  jure. 

Pam.  Hé  bien!  mon  père? 

Sim.  Voilà  qui  nous  raccommode  tous  les  deux. 

Pam.  O  l'excellent  père!  Chrêmes  ne  change 
rien  sans  doute  à  ce  qui  est;  je  reste  l'époux  de  sa 
fille 

Chré.  Rien  de  plus  juste;  à  moins  que  votre  père 
ne  pense  autrement. 

Pam.  Bien  entendu. 

Sim.  J'y  donne  les  mains. 

Chré.  Pamphile,  la  dot  est  de  dix  talents. 

Pam.  C'est  fort  bieu. 

Chré.  Je  cours  embrasser  ma  fille.  Venez  avec 
moi ,  Criton  ;  car  je  pense  bien  qu'elle  ne  me  con- 
naît pas. 

Sim.  Que  ne  la  faites- vous  transporter  chez 
nous  ? 

Pam.  Mon  père  a  raison  :  je  vais  en  charger 
Dave. 

Sim.  C'est  impossible. 

Pam.  Pourquoi ,  impossible? 

Sim.  Parce  qu'il  a  d'autres  affaires  plus  impor- 
tantes ,  et  qui  le  touchent  de  plus  près. 

Pam.  Quoi  donc  ? 

Sim.  Il  est  au  poteau. 

Pam.  Ha ,  mon  père,  cela  n'est  pas  bien. 

Sim.  J'ai  pourtant  dit  qu'on  l'attachât  très-bien. 

Pam   Faites-le  détacher,  je  vous  en  prie. 

Sim.  Allons ,  soit. 

Pam.  Mais  à  l'instant. 

Sim.  J'y  vais  moi-même. 

Pam.  O  l'heureux  jour!  le  jour  fortuné! 

riara  patiar  meœ 
Voluptali  obslare ,  quum  egomet  possim  in  bac  re  medicari 

mihi?  946 

Non  patiar.  Heus,  Chrême,  quod  quaeris,  Pasibula.  Cr.  Ipsa 

'st.  Ch.  Ea  'si. 
Pa.  Ex  ipsa  miliies  audivi.  5t.  Omnes  nos  gaudere  boc, 

Chrême, 
Te  credo  credere.  Ch.  lia  me  di  ament,  credo.  Pa.  Quid 

restai,  pater? 
Si.  Jam  dudum  res  reduxit  me  ipsa  in  gratiam.  Pa.  O  lepi- 

dum  palrem! 
De  uxore,  ita  ut  possedi,  nil  mutât  Chromes.  Ch.  Causa 

opluma  'st  ;  950 

Nisi  quid  pater  ail  aliud.  Pa.  Nempe.  Si.  Id  sciiicel.   Ch. 

Dos,  Pamphile,  est 
Decem  lalenla.  Pa.  Accipio.  CA.  Propero  ad  iiliam.  Ebo! 

Mecum,  Crito  : 
Nam  illam  me  credo  haud  nosse.  Si.  Cur  non  illam  bue  irans 

ferri  Jubés? 
Pa.  Recle  admones.  Davo  ego  istuc  dedam  Jam  uegoti.  Si, 

Non  polest. 
Pa.  Qui  non  potesl?  5t.  Quia  babet  aliud  magis  ex  sese,  él 

majus.  Pa.  Qiiidnam?  5/.  Vinctus  est  955 

Pa.  Paler,  non  recte  vinf^tu'st.  St.  At  ita  Jussi.  Pa.  Jubé 

soivi ,  obsecro. 
St.  Age,  liât.  Pa.  At  mature.  Si.  Eo  intro.  Pa.  O  fauslum  et 

felicem  diem  ! 
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Char.  Je  viens  voir  ce  que  fait  Pamphile.  Mais 
le  voici. 

J^am.  {à  part.)  On  dira  peut-être  que  je  ne 
crois  pas  un  mot  de  ce  que  je  vais  dire  ;  mais  on 
dira  tout  ce  qu'on  voudra  :  pour  moi ,  je  suis  à 
cette  heure  persuadé  que  si  les  dieuxsont  immortels, 
c'est  que  leurs  voluptés  sont  inaltérables  ^  et  je  suis 
immortel  comme  eux  ,  si  aucune  amertume  ne  vient 
se  mêler  â  ma  joie.  Mais  qui  souhaiterais-je  le  plus 
de  rencontrer  en  ce  moment,  pour  lui  faire  part  de 
mon  bonheur? 

Char,  (à  par^)Que  signifie  cette  allégresse? 
Pam.  Bon  !  voici  Dave  :  je  ne  pouvais  mieux 
tomber;  car  je  suis  sûr  que  personne  ne  se  ré- 
jouira plus  sincèrement  de  ma  joie. 

SCÈNE  VI. 

DAVE,  PAMPHILE,  CHARINUS. 

Dac.  Où  peut-il  être,  ce  Pamphile? 
Pam.  Dave! 
Dav.  Qui  est-ce? 
Pam.  C'est  moi. 
Dao.  Ah!  Pamphile. 

Pam.  Tu  ne  sais  pas  ce  qui  vient  de  ra'arriver. 
Dav.  Non  :  mais  je  sais  très-bien  ce  qui  m'est 
arrivé,  à  moi. 
Pam.  Je  le  sais  aussi. 


/>a».  C'est  l'ordinaire;  on  apprend  plus  vite  1er 
mauvaises  nouvelles  que  les  bonnes. 

Pam.  Ma  Glycère  a  retrouvé  ses  parents. 

Dav.  Ah  !  quel  bonheur! 

Char  {à  part.)  Que  dit-il? 

Pam.  Son  père  est  de  nos  grands  amis. 

Dav.  Qui  donc? 

Pam.  Chrêmes. 

Dav.  A  merveille  ! 

Pam.  Plus  d'obstacle  ;  je  l'épouse. 

Char,  {a part.)  Réve-t-il  donc  tout  éveillé? 

Pam.  Et  l'enfant,  Dave? 

Dav.  Soyez  tranquille.  Vous  êtes  l'enfant  chéri 
des  dieux. 

Char.  Je  suis  sauvé,  si  tout  cela  est  vrai.  Par- 
lons-lui. 

Pam.  Qui  va  là?  Ah!  Charinus,  vous  arrivez 
fort  à  propos. 

Char.  Je  vous  fais  mon  compliment. 

Pam.  Vous  avez  entendu? 

Char.  Tout  :  allons,  ne  ra*oubli<>z  pas  dans  votre 
prospérité.  Chréraès  est  maintenant  tout  à  vous  ;  je 
suis  sûr  qu'il  fera  ce  que  vous  voudrez. 

Pam.  J'y  songeais  :  mais  il  serait  trop  long 
d'attendre  qu'il  sortît  de  chez  Glycère  ;  venez  l'y 
trouver  avec  moi.  Toi ,  Dave ,  entre  chez  nous ,  et 
amène  du  monde  pour  la  transporter.  Ué  bien  ! 
que  fais-tu  là?  qu'attends-tu  donc? 

Dao.  Py  vais,  {.^ux  spectateurs.)  N'attendez  pas 
qu'ils  sortent  ;  les  accords ,  le  contrat,  tout  ce  qui 
reste  à  faire  va  se  conclure  là-dedans.  —  Applau- 
dissez. 


SCENA  QUINTA. 

CHARINUS,  PAMPHILUS. 

CA.  Proviso  quid  agal  Pamphilus  :  atque  eccom  !  Pa.  Àliqois 

forsan  nif  putet 
NoD  putare  hoc  verum  :  at  mihi  dudc  sic  esse  hoc  Yerum  lu- 

bet 
Ego  deoram  vitam  propterea  sempiternam  esse  arbitrer,    660 
Quod  voluplates  eorum  propriae  sunt  :  nam  mi  immorta- 

litas 
Paria  est,  si  nulla  aegritudo  huic  gaudio  iotercesserit. 
Sed  quem  ego  mibi  potissimum  optem,  cui  uuuc  b<£c  oarrem, 

dari? 
Ch.  Quid  illud  gaudi  est?  Pa.  Davum  video  :  nemo  *st,  quem 

mallem,  omnium  : 
Nam  huQC  scio  mea  solide  solom  gavfsurum  gaudla.         965 

SCENA  SEXTA. 

DAVUS,  PAMPHILUS,  CHARINUS. 

Da.  Pamphilus  ubinam  hic  est?  Pa.  Dave!  Da.  Quis  bomo 

'st?  Pa.  Ego  sum.  Ua.  O  Pamphile! 
Pa.  Nesci.>i  quid  mihi  obligent  Da.  Cette  :  sed  quid  mihi 

obtigrril  »cio. 
Pa    El  quiiif  ra  ego.  Da.  More  bominum  evenit ,  al  quod  sim 

ego  cactus  mali 


Prius  rescisceres  lu,  quam  ego  tibi  quod  evenil  boni 

Pa.  Mea  Glycerium  suos  parentes  repperlL  Da.  O  faclum 

bene!CA.  Hem?  970 

Pa.  Pater  amicus  summus  nobls.  Da.  Qais?  Pa.  Chrêmes. 

Da.  Narras  probe. 
Pa.  Nec  mora  ulla  est,  quio  Jam  axorem  ducam.  Ch.  Nom 

ille  somniat 
Ea,  qus  vigiiaas  voluil?  Pa.  Tom  de  puero,  Dave?  Da.  Ah, 

desine. 
Solus  es  quem  diligunt  dl.   Ch.  Salvus  sum,  si  bsec  vera 

sunt. 
Colloquar.  Pa.  Quis  homo'st?  Charioe,  in  tempore  ipso 

mi  advenis.  97k 

Ch.  Bene  factum.  Pa.  Audisti?  Ch.  Onmia.  Age,  me  in  tuii 

secundis  respice. 
Tuus  est  nunc  Cliremes  :  faclunim  qoa  voles  sdo  ess« 

omnia. 
Pa.  Menrini  :  atque  adeo  loogum  'st  nos  illum  exspectars 

dum  exeat. 
Sequere  bac  me  intus  ad  Glycerium  nunc.  Tu,  Dave,  abi 

domum; 
Propere  arcesse,  hiuc  qui  auferant  eam.  Quid  stas?  Quid 

cessas?  Da    Eo.  9» 

Ne  exspectetis  dum  exeant  hue  :  intus  despondebitor  : 
Inlus  transigetar,  si  quid  est  quod  restet.  Plaudite. 
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L'EUNUQUE. 


PERSONNAGES. 


Pbédria  ,    Jfune     homme , 

amant  tie  Thaïs. 
Pakménon,  esclave   de  Phé- 

dria. 
ThaIs,  courtisane.  OeOeaTà;, 

beaa  à  voir. 
CNATHON.parasitedeThrason. 

De  Yviôo; ,  mâchoire. 
O1ÉRP.A,  Jeune  homme,  amant 

de  Pamphile.  De  x*'P<«>^> 

qui  se  rejouit. 
Tbrason,  sokiat  ,  rival    de 

Phédria.  De  Opâdoi;,  audace. 
PïTHiAS,  servante  de  Thaïs. 
Cbrémès,  Jeune  homme,  frère 

de  Pamphile. 


AxTiPHON,  Jeune  homme. 

DoRi  AS,  servanlede  Pamphile. 

DoRUs,  eunuque. 

Sanca,  centurion. 

SopiiRONA,  nourrice  de  Pam- 
phile. De  acd^puv,  chaste. 

Lâchés,  vieillard,  père  de 
Phédria  et  de  Chéréa. 

PERSONNAGES  MUETS. 

Straton,  cornac  d'un  élé- 
phant. 

SlWALION. 
DONAX. 

Syriscds. 


SOMMAIRE 
DE  L'EUNUQUE  DE  TÉRENCE , 

PAR   SULPITID8  APOLLINARIS. 

Le  soldat  Thrason  avait  amené  une  jeune  fille  qui  pas- 
sait pour  la  sœur  de  Thaïs  :  lui-même  ignorait  sa  naissance. 
Il  en  fait  don  à  Thaïs.  Celle-ci  était  d'.Allièncs.  D'un  autre 
côté  Phédria ,  amant  de  Thaïs ,  lui  Tait  donner  un  eunuque 
qu'il  avait  acheté,  et  part  pour  la  campagne,  parcequ'elle  fa 
prié  de  céder  la  place  à  Thrason  pendant  deux  jours.  Un 
jeune  frère  de  Phédria,  éperdunient  amoureux  de  la  jeune 
fille  donnée  à  Thaïs,  s'habille  en  eunuque,  parle  conseil  de 
Parménon.  Sous  ce  costume  il  pénètre  auprès  de  la  jeune 
fille,  et  la  possède.  Un  citoyen  d'Athènes  reconnu  pour 


EUNUCHUS. 

D.RAMATIS  PERSONJE. 


PBjEORIA,   ad.\escens,   amator 

Thaidis;  a  ura-co  aiSpô; ,  hi- 

laris. 
Parmeho,    «lemis    PBjenRbE. 

Itopà  Tw  SeoTtÔTT)  (lévuv, 

maoens  et  adslaas  Uoriiinu. 
Tbais,    meretrix;    a    Osaxôc, 

■pectabills,  a  6ecU>|UU  specto, 
oasi  iperiosa. 
Ghatho,  purasitiLs  Thrasonis; 

a  YvdOoc,   niaxilla;    qiiud  stt 

edax. 
CHy£REA,    adolescent,    amator 

PAMPUiLiB;  a  y^xi^-t,   gau- 

dens. 
Thraso,   miles,    rivalis   PaiS- 

DRiyE  ;  a  6(>â<To; ,  audacla. 
PxTHiAS,  ancilla  Thaidis.  Qaasl 

KWÔojlfVTl,  prrrunlalrÉi. 
Chrêmes      adolesccnx,    frater 

PAMPHiL/e;   a   ^pcitiCu),  hin. 

nio,    qiKid    hinnûu    equuruin 

delfeclareliir. 
AKTiPHo,  adolescens;  ab  ivn- 

fatvoi(.ai ,  coalra  appareo ,  vel 


ab  àvriçifijit, contra  Inqaor. 
DORiAH,  ani-illa  Thaihis.  Quod 

Doriâe  rcirione  orl.-i  siL 
DORU.s,  Eiinuchiis. Quasi  Dorictis. 
Sanga  ,  crndirio;  a  Sangia,  vire 

rhrvpx,  vtl  a  Ouvio  cjusdein 

refnonis. 
SoPHRONA,  nutrix  PAMPHii.iE;a 

Oh>9p(i>v,  caxta ,  ronllnrns. 
Lâches,  «encx,  patcr  Ph/Cori^ 

el  ChjCRE/e;  ab  ÉAaxov  verbl 

Xayx'ivco,  sortior,  sorte  vel  he- 

redilate  obtineo. 

PERSON^  MCTjK. 

Stkato,    clephantls  praefectus; 

a  OTpaTEÛb),  qui  imperat 
SlMALiu,  a  timia,  ob  fœditateai 

cris,  vel  nasl 
DoMAX,  a   Sova^,  fistula,  seu 

ciilanuiA  pixoatorius. 
Striscus,    (iliiiinulivum   e.st  a 

Sgrto  ;  vel  a  ovpiffxoî ,  fiscina 

ficorum. 


C.  SDLPITII  APOLLINARIS  PERIOCHA 

IN  TERENTII  EONCCBtni. 

Sororem  falso  dietltatain  ThatdU  , 

Id  Ipsum  Ignoraus,  miles  adveiitTliraso, 


frère  de  celle-ci ,  la  fait  épouser  au  jeune  homme.  Thrason 
se  fait  agréer  par  Phédria  pour  second  auprès  de  Tliais. 


PROLOGUE. 

S'il  y  a  des  écrivaios  qui  s'étudient  à  plaire  à 
la  masse  des  honnêtes  gens,  et  à  n'offenser  per- 
sonne, Fauteur  déclare  ici  qu'il  est  de  ce  nombre. 
Après  cela ,  que  certain  poète  se  plaigne  détre  atta- 
qué un  peu  trop  rudement ,  nous  lui  dirons  qu'on 
ne  l'attaque  point,  mais  qu'on  lui  riposte,  parce 
qu'il  a  porté  les  premiers  coups.  C'est  lui  qui  par 
une  traduction  exacte,  mais  mal  écrite,  nous  a  fait  de 
méchantes  pièces  latines  avec  de  bonnes  comédies 
grecques.  C'est  encore  lui  qui  nous  a  gâté  derniè- 
rement le  Fantôme  de  Ménandre,  et  qui,  dans  la 
comédie  du  Trésor,  fait  plaider  celui  à  qui  on  ré- 
clame ce  trésor,  avant  que  le  demandeur  ait  ex- 
posé comment  il  lui  appartient ,  et  comment  il  s'est 
trouvé  dans  le  tombeau  de  son  père. 

Au  reste,  qu'il  ne  s'abuse  pas,  et  qu'il  n'aille  pas 
se  dire  :  «  M'en  voilà  quitte  enfln;  il  est  au  bout  de 
ses  critiques.  »  Qu'il  ne  s'y  trompe  pas ,  encore 
une  fois ,  et  qu'il  cesse  de  nous  provoquer.  Taurais 
beaucoup  d'autres  choses  à  dire ,  je  lui  en  fais  grâce 
pour  le  moment  :  mais  Je  le  relèverai  sans  pitié , 
s'il  persiste  dans  son  système  d'attaques. 

Lorsque  les  édiles  eurent  acheté  l'Eunuque  de 

Ipslqne  donat.  Erat  hxc  ri  vis  Attica. 
Eidem  Ennuchum.  qtiem  emerat,  tradi  Jnbet, 
Thaidis  amator  Pli<rdria,ac  rus  ipseabit, 
Thi-asoni  oratiis  btdmiin  concolcret. 
EpliebiLs  (ralrr  Phxilme  piiclliilam 
Quuin  dpperirel  dono  missa-ii  ThaidI, 
Ornatu  Eiiniichi  iiiduitur  :  siiadet  Parmeno  : 
Inlroiit:  vitiat  viri^npm  :  scd  Atticus 
Civls  repcrtas  frater  ejus ,  cotlocal 
VlUatam  ephebo  :  Ptuedriam  exorat  Thraso. 


PROLOGUS. 


Si  quisquam  est,  qui  placere  se  studeat  bonis 

Quam  plurimis,  et  minime  multos  la>dere, 

In  his  poeta  hic  nomen  prolitetur  suum. 

Tum  si  quisest,  qui  diclum  in  se  ioclementius 

Exislimarit  esse,  sic  exiittimet, 

Responsum  ,  non  diclum  esse ,  quia  Isesit  prior. 

Qui  bene  vertendo,  et  eastlem  scribendo  maie, ex 

Griecis  bonis  Latlnas  fecit  non  l>onas. 

Idem  Menandri  Phasma  nunc  nuper  dédit, 

Alquein  Thesauro  scripsit ,  causam  dicere 

Prius  unde  pelllur,  nurum  quare  sit  suum  , 

Quam  llle  qui  petit,  unde  is  sit  thésaurus  si  bi , 

Aut  unde  in  patrium  munumentum  perveneriL 

Dehinc ,  ne  frustrelur  ipse  se,  aut  sic  cogllet  : 

«  Defunclusjam  sum;  nihil  esl.  quod  dical  mibl.  » 

Is  neerret,  moneo.  el  dcsinat  lacessere. 

Uat)eo  alla  multa,  que  nunc  condonahitur  * 

Quse  proferentur  post,  si  pergel  laedere, 

Ita  ut  facere  in&tituit  Quam  oudc  acturi  tumoi 
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Mcnandre  que  nous  allons  représenter,  il  ût  si 
bien,  qu'il  obtint  pour  la  répétition  une  place  de 
faveur.  Les  magistrats  sont  rassemblés  ;  on  com- 
mence :  lui  de  s'écrier  aussitôt  que  c'était  un  vo- 
leur, et  non  un  poète ,  qui  donnait  cette  pièce  ; 
mais  qu'on  n'était  point  sa  dupe,  qu'il  y  avait  une 
pièce  de  Névius  intitulée  le  Flatteur,  et  une  vieille 
comédie  de  Plaute,  d'où  il  avait  pris  ses  person- 
nages du  parasite  et  du  capitaine.  Si  c'est  là  un 
crime,  c'est  bien  par  ignorance  que  l'auteur  s'en  est 
rendu  coupable,  et  sans  intention  de  plagiat.  Vous 
allez  en  juger  vous-mêmes. 

Le  Flatteur  est  de  Ménandre;  il  y  a  dans  sa  pièce 
un  parasite,  le  Flatteur,  et  un  soldat  fanfaron.  L'au- 
teur ne  nie  pas  qu'il  n'ait  transporté  du  grec  ces 
deux  personnages  dans  son  Eunuque  :  mais  qu'il  ait 
jamais  su  que  la  pièce  de  Ménandre  avait  été  tra- 
duite en  latin,  c'est  ce  qu'il  nie  formellement.  S'il  n'est 
pas  permis  de  se  servir  des  personnages  que  d'autres 
ont  employés ,  sera-t-il  plus  permis  de  mettre  sur  la 
scène  des  valets  intrigants ,  des  femmes  de  bien , 
des  courtisanes  effrontées,  des  parasites  gourmands, 
des  capitaines  fanfarons,  des  enfants  supposés ,  des 
vieillards  dupés  par  un  esclave,  l'amour,  la  haine, 
les  soupçons.'  En  un  mot,  on  ne  peut  rien  dire 
qui  n'ait  été  déjà  dit.  C'est  à  vous  d'apprécier  ces 
raisons ,  et  d'excuser  les  nouveaux  poètes ,  s'ils  font 
quelquefois  ce  que  les  anciens  ont  fait  si  souvent. 
Veuillez  nous  écouter  avec  attention,  afln  de  sa- 
voir à  quoi  vous  en  tenir  sur  notre  Eunuque. 


ACTE  PREMIER. 


SCENE  I. 

PHÉDRIA,  PARMÉNON. 

Phéd.  Que  faire  donc.'...  n'y  point  aller?  même 
à  présent  que  c'est  elle  qui  me  demande?....  Hé! 
ne  prendrai-je  pas  sur  moi  de  ne  plus  supporter  les 
affronts  de  ces  créatures?  Elle  m'a  fermé  sa  porte, 
elle  me  rappelle  :  et  j'y  retournerais?...  Non,  dût- 
elle  :m' en  supplier. 

Par.  Ma  foi ,  si  vous  le  pouvez ,  rien  de  mieux , 
rien  de  plus  courageux.  Mais  si  une  fois  vous  com- 
mencez ,  et  que  vous  ne  teniez  pas  bon  jusqu'au 
bout-,  si  un  beau  jour,  ne  pouvant  plus  y  résister, 
vous  allez,  sans  qu'on  vous  rappelle,  sans  avoir 
fait  votre  paix ,  vous  jeter  à  sa  tête,  lui  laisser  voir 
tout  votre  amour,  toute  votre  faiblesse  :  c'en  est 
fait,  vous  êtes  perdu.  Elle  se  moquera  de  vous,  dès 
qu'elle  verra  que  vous  êtes  sous  le  joug.  Réfléchis- 
sez donc  bien,  pendant  qu'il  en  est  temps  encore; 
réfléchissez ,  mon  maitre.  Une  chose  qui  n'a  en  soi 
ni  raison ,  ni  mesure  ,  ne  peut  se  traiter  ni  avec 
mesure  ni  avec  raison.  Rebuts ,  soupçons,  brouil- 
leries,  trêves  d'un  moment,  la  guerre  et  puis  la  paix, 
voilà  l'amour.  Si  vous  prétendez  soumettre  aux 
règles  de  la  raison  des  choses  aussi  mobiles ,  vous 
n'y  réussirez  pas  plus  que  si  vous  vouliez  extrava- 
guer  avec  bon  sens.  Tout  ce  que  le  dépit  vous  fait 
dire  en  ce  moment  :  Moi,  retourner  chez  une...?  qiU 
me  chasse»...!  qui  reçoit  un...  J  qui  ne. ..f  laisse- 
moi  faire  ;  f  aimerais  mieux  mourir  :  je  lui  ferai 
voir  qui  je  suis!  Eh  bien,  une  seule  petite  larme, 
une  larme  menteuse  qu'à  force  de  se  frotter  les 
yeux  elle  s'arrachera  à  grand'peine ,  éteindra  toute 


Menandri  Eanachnm ,  postqaam  aediles  emerunt, 

Perfecit ,  sibi  ut  Inspiciundi  esset  copia. 

Magistratus  qaum  ibi  adessent ,  occepta  'st  agi. 

Exclamât ,  furem ,  non  poetam  fabulam 

Dédisse,  et  nii  dédisse  verlmrum  tamen  ; 

Colacem  esse  Navi,  et  Plauti  veterem  fabulam; 

rarasili  personam  inde  ablatam  et  militis. 

Si  id  est  peccatum ,  peccatum  imprudentia  'st 

Poets,  non  quo  furtam  facere  studuerit. 

Id  ita  esse ,  vos  ]am  Judicare  polerilis. 

Colax  Menandri  est  :  in  ea  est  parasitus  Colax , 

Et  miles  gloriosus  :  eas  se  hic  non  negat 

Personas  IramstulisseinEunuchum  suam 

Ex  Grseca  ;  sed  eas  fabulas  faclas  prius 

Latinas  sclssesese ,  id  vero  pernegat. 

Quod  si  personis  iisdem  uli  aliis  non  licet, 

Qui  magis  licet ,  currenles  serves  scribere , 

Bonas  matronas  facere ,  meretrices  malas , 

Parasitum  edacem ,  gloriosum  mititem  , 

Puerum  supponi,  falli  per  servum  senem, 

Amare,  odisse,  suspicari?  Denique 

Nullum  est  Jam  dictum ,  quod  non  dictum  sit  prias. 

Quare  a-gnum  est ,  vos  cognoscere  atque  ignoscere 

Qu«  veteres  factitarunt,  si  faciunt  novl. 

Date  operam  ,  et  cum  silenUo  animum  attendite, 

Ut  pemoscali*   quid  sibi  Eanucbus  velit 
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ACTUS  PMMUS. 
SCENA  PRIMA. 

POEDRIÀ,  PAB.MENO. 

Ph.  Quid  igitur  faciam?  Non  eam?  Ne  nanc  qaidem, 
Quum  arcessor  ultro?  An  potius  ita  me  comparera, 
Non  perpeti  meretricum  contumelias? 
Exclusit  ;  revocat.  Redeam  7...  Non ,  si  me  obsecret. 
Pa.  Si  quidem  hercle  possis ,  nii  prius  neque  fortius.         iO 
Verum  si  incipies,  neque  pertendes  naviter, 
Atque,  ubi  pati  non  puteris,  quum  nemo  expetet. 
Infecta  pace,  ultro  ad  eam  venies  ,  indicans 
Te  amare,  et  ferre  non  posse,  actum  'st  :  ilicet, 
Peri&U;  eladet,  ubi  te  victum  senserit.  55 

Proin  tu,  dum  est  tempus  ,  etiam  atque  etiam  hoc  cogita, 
Hère!  qus  res  in  se  neque consilium  neque  modum 
Hat>et  ulium,  eam  rem  consilio  regere  non  potes. 
In  amore  hsec  omnia  insunt  vltia ,  injurie , 
Suspiciones,  inimicitic,  inducis,  M 

Bellum,  pax  rursum.  Incerta  lise  ta  si  postales 
Ratione  certa  facere ,  nlhlio  plus  agas, 
Quaro  «i  des  operam ,  ut  cum  ratione  insaolat. 
Et  quod  nunc  tute  tecum  iralus  cogitas  : 
Egone  iltam...  f  Qtus  Ulum...f  Qtut me.../ Qtim nm...f 
Sine  modo;  * 

Mori  me  malim  :  tentiet  qui  vir  stem. 
Hkc  vert»  una  mehercule  fal&a  laerimula, 
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cette  colère  ;  et  vous  serez  encore  le  premier  à  vous 
accuser,  le  premier  à  lui  demander  pardon. 

Phéd.  Ah,  quelle  indignité!  je  vois  à  présent 
toute  sa  perfidie  et  toute  ma  misère.  J'en  ai  honte, 
et  je  meurs  d'amour  :  je  sais,  je  vois,  je  sens  que 
je  me  perds  ;  et  je  ne  sais  quel  parti  prendre. 

Par.  Je  n'en  vois  qu'un  :  c'est  de  vous  racheter 
de  cet  esclavage  au  meilleur  marché  qu'il  vous  sera 
possible;  à  quelque  prix  que  ce  soit,  si  vous  ne 
le  pouvez  à  bon  marché  :  et  ne  vous  tourmentez 
poiiit. 

Phéd.  Voilà  ce  que  tu  me  conseilles.' 

Par.  Si  vous  êtes  sage.  Croyez-moi ,  n'ajoutez 
pas  aux  chagrins  que  l'amour  entraîne  après  lui;  et 
quant  à  ceux-là,  tâchez  de  les  supporter  en  homme. 
Mais  la  voici  qui  sort,  celle  qui  est  le  fléau  de  notre 
patrimoine  :  c'est  nous  qui  semons,  et  c'est  tou- 
jours elle  qui  récolte. 

SCÈNE  IL 

THAIS,PHÉDRIA,  PARMÉNON. 

Th.  Que  je  suis  malheureuse  !  j'ai  bien  peur  que 
Phédria  ne  soit  fâché  de  ce  qu'on  lui  a  refusé  la 
porte  hier,  et  qu'il  n'ait  pris  la  chose  en  mauvaise 
part. 

Phéd.  Je  tremble ,  Parménon ,  tout  mon  corps 
frissonne,  depuis  que  je  l'ai  aperçue. 

Par.  Du  sang-froid  !  {lui  montrant  Thaïs)  Appro- 
chez du  feu ,  vous  allez  vous  échauffer  de  reste. 

Th.  Qui  parle  là?  Comment  vous  étiez  ici,  mon 
cher  PhédriiL?  Pourquoi  rester  devant  la  porte? 
que  n'entrez-vous? 

Par.  (à  part.)  Et  de  l'avanie  d'hier,  pas  un 
mot. 

Th.  Vous  ne  me  répondez  pas  ? 

Phéd.  {ironiquement.)  En  effet,  l'on  sait  quevotre 
porte  m'est  toujours  ouverte,  et  que  je  suis  le  pre- 
mier dans  vos  bounes  grâces. 


Th.  Laissez  donc  cela. 

Phéd.  Laisser  cela  ?  O  Thaïs,  Thaïs!  que  n'aimons- 
nous  l'un  comme  l'autre,  et  que  n'y  a-t-il  plus  de 
rapport  entre  nous  !  Vous  souffririez  autant  que  moi 
de  ce  que  vous  m'avez  fait ,  ou  j'y  serais  tout  à  fait 
insensible. 

Th.  Mon  ami,  mon  cher  Phédria,  ne  vous  tour- 
mentez pas,  de  grâce.  Ce  n'est  pas,  je  vous  jure, 
que  j'aime  ou  que  je  chérisse  au  monde  personne 
plus  que  vous;  mais  ce  que  j'ai  fait ,  il  fallait  le 
faire. 

Par.  Je  le  crois  :  suivant  l'usage ,  c'est  par  excès 
d'amour  que  vous  lui  avez  fermé  la  porte  au  nez, 
pauvre  femme! 

Th.  C'est  ainsi  que  tu  en  uses ,  Parménon?  cou- 
rage !  —  {à  Phédria.)  Mais  écoutez  du  moins  pour- 
quoi je  vous  ai  fait  venir. 

Phéd.  Soit. 

Th.  Dites-moi  d'abord  :  ce  garçon-là  sait-il  se 
taire  ? 

Par.  Moi?  parfaitement,  mais  à  une  condition , 
prenez-y  garde.  Si  l'on  ne  dit  que  la  vérité,  je  sais 
la  taire  ,  et  la  garderie  mieux  du  monde  ;  mais  les 
hâbleries,  les  contes,  les  mensonges,  tout  cela 
m'échappe  à  l'instant  :  je  suis  comme  un  panier 
percé ,  je  fais  eau  de  toute  part.  Ainsi ,  voulez-vous 
que  je  me  taise?  ne  mentez  pas. 

Th.  Ma  mère  était  de  Samos  :  elle  demeurait  à 
Rhodes. 

Far.  Cela  peut  se  taire. 

Th.  Là ,  un  marchand  lui  fit  présent  d'une  petite 
fille  enlevée  sur  les  côtes  de  l'Attique. 

Phéd.  Une  citoyenne  ? 

Th.  Je  le  crois;  nous  n'en  sommes  pas  sûres. 
Elle  disait  bien  le  nom  de  son  père  et  de  sa  mère: 
mais  elle  ignorait  sa  patrie ,  et  était  trop  jeune  d'ail- 
leurs pour  qu'on  en  pût  tirer  d'autres  renseigne- 
ments. Le  marchand  ajoutait  avoir  entendu  dire 
aux  pirates  qui  la  lui  avaient  vendue ,  qu'elle  avait 


Qaam,  ocalos  terendo  misère,  vix  vi  eicpresserit, 

Restin^et  ;  et  (e  ultro  accusabis,  et  dabisei 

Ultro  supplicium.  Pti   O  indignum  facinus!  nuDC  ego      70 

£i  illam  scclestam  esse,  et  me  miserum  sentio  ; 

Et  Uedet;  et  amore  ardeo;  et  prudens  ,  sciens , 

Yivus  vidensque  pereo;  nec,  quid  agam,  scio. 

Pa.  Quid  agas?  nisi  at  te  redimas  captum  ,  quamqueas 

Minimo;  si  nequeas  paululo,  al  quanti  queas  ,  75 

Et  ne  te  afflicles.  Ph.  Itanesuades?  Pa.  Si  sapis. 

Neque,  praelerquam  quas  ipse  amor  molestias 

Hatiet,  addas;  et  illas,  quas  habet,  recte  feras. 

Sed  ecca  ipsa  egreditur,  nostri  Tundi  caiainitas  : 

Nam  quod  nos  capere  oportet ,  biec  intercipit.  80 

SCENA  SECUNDA. 

thaïs  ,  PHJ3)RIA ,  PARMENO. 

Th.  Mlseram  me  !  vereor  ne  Illnd  gravins  Phsdria 
Tulerit .  neve  allorsum  ,  atque  ego  feci,  acceperit, 
Quod  heri  intromissus  non  est.  Ph.  Totus,  Parmeno, 
Tremo  borreoque ,  postquam  aspcxi  banc  Pa.  Bono  anime 

es; 
Accède  nd  ignem  banc,  Jamcalesces  plus  satis.  85 

Th.  Quis  hic  loqnitur?  Ehem,  lune  liiceras,  n'I  Phsedria? 
Quid  hic  stabas?  Cur  non  recta  introibas?  Pa.  Cseterum 
De  exclusione  vert>am  nullum.  Th.  Qaidtaces? 


Ph.  Sane ,  quia  vero  hœ  mihi  patent  semper  fores 

Aut  quia  sum  apud  te  primus.  Th.  Missa  islsec  face.  M 

Ph.  Quid  !  missa  ?  O  Thais ,  Thais  !  Utinam  esset  mihi 

Pars  iequa  amoris  tecuro ,  ac  pariter  tieret , 

Ut  aut  hoc  tibi  doleret  itidem ,  ut  mihi  dolet , 

Aut  ego  i>tuc  abs  te  factum  nihili  penderem. 

Th.  Ne  crucia  te,  obsecro,  anime  mi,  mi  Phaedria.  t5 

Non  pol ,  quo  quemquam  plus  amem  aut  plus  diligam  , 

Eo  feci  ;  sed  ita  erat  res ,  faciundum  fuit. 

Pa.  Credo,  ut  (il ,  misera  prs  amore  exclusisti  hune  foras. 

Th.  Siccine  agis,  Parmeno?  Age.  SeJ  hue  qua  gratia 

Te  arcessijussi,  b.usculta.  Ph.  Fiat.  Th.  Die  miiii  lOd 

Hoc  primum  :  potin'  est  hic  tacere?  Pa.  Egone?  Optume. 

Verum  heus  tu ,  bac  lege  tibi  meam  adstringo  tidem  : 

Quœ  vera  audivi,  taceoet  conlineo  opiume; 

Sin  fal8um  ,  aut  vanum,  aut  liclum  'st,  continuo  palam  'st. 

Plenus  rimarum  sum,  bac  alque  iilac  perQuo.  105 

Proin  tu,  laceri  si  vis,  vera  dicito. 

Th.  Samia  mihi  mater  fuit  :  ea  habitabat  Rhodi. 

Pa.  Potest  taceri  hoc.  Th.  Ibi  tum  matri  parvolam 

Puellam  dono  quidam  mercator  dédit. 

Ex  AUicahinc  abreptam.  Ph.  Civemne?  Th.  Arbitrer  :  MO 

Certum  non  scimus.  Matris  nomen  et  palris 

Dicehat  ipsa  :  patriam  et  signa  ca>tera 

Neque  scibat,  neque  peraetatem  etiam  poUs  erat, 

Mercator  hoc  addebat,  e  pra;donibus 

Unde  emerat  se  audisse  abreptam  e  Sunio,  Ht 
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été  enlevée  dans  les  environs  de  Sunium.  Là-dessus 
ma  mère  en  prit  le  plus  grand  soin  ,  la  Ht  instruire, 
réleva  comme  si  elle  eût  été  sa  fille.  Presque  tout  le 
monde  la  croyait  ma  sœur.  Cependant  je  vins  ici 
avec  un  étranger,  le  seul  homme  avec  qui  j'eusse 
alors  des  relations,  celui  qui  m*a  laissé  tout  ce  que 
je  possède. 

Par.  Deux  mensonges  :  ils  m'échapperont. 

Th.  Comment  cela  7 

Par.  Parce  que  vous  n'étiez  pas  femme  à  vous 
contenter  d'un  amant ,  et  que  cet  étranger  n'est 
pas  le  seul  qui  vous  ait  donné  ce  que  vous  avez  : 
voici  mon  maît»e  qui  en  a  fourni  sa  bonne  part. 

Th.  D'accord  :  mais  laisse-moi  donc  en  venir  où 
je  veux.  Le  capitaine ,  qui  s'était  amouraché  de  moi, 
partit  pour  la  Carie.  C'est  alors  que  je  fis  votre 
connaissance,  Phédria;  et  vous  savez  si  depuis  ce 
moment  vous  m'avez  été  cher,  si  j'ai  rien  eu  de  ca- 
ché pour  vous. 

Phéd.  Encore  un  secret  que  Parménon  ne  pourra 
garder. 

Par.  Oh  !  cela  va  sans  dire. 

Th.  De  grâce ,  écoutez-moi  jusqu'au  bout.  Ma 
mère  est  morte  dernièrement  à  Rhodes.  Son  frère, 
qui  aime  un  peu  trop  l'argent,  voyant  cette  jeune 
fille  belle ,  bien  faite ,  bonne  musicienne ,  songe  à 
la  vendre  dans  l'espoir  d'en  tirer  un  bon  prix ,  et  la 
met  à  l'enchère.  Par  bonheur  mon  ami  le  capitaine 
se  trouvait  là;  il  l'achète,  pour  m'en  faire  cadeau, 
sans  se  douter  de  rien ,  sans  qu'on  lui  ait  dit  un  seul 
mot  de  l'aventure.  Le  voici  de  retour.  Mais  depuis 
qu'il  s'est  aperçu  de  ma  liaison  avec  vous ,  il  cher- 
che mille  prétextes  pour  ne  point  me  la  donner  :  S'il 
était  sûr,  dit-il,  </«  n'avoir  plus  de  rival;  s'il  ne 
craignait  pas,  une/ois  quejeVaurai  reçue,  dêtre 
planté  là ,  il  me  la  donnerait  bien  volontiers  : 
mais  cette  crainte  le  retient.  Et  moi,  je  le  soup- 
çonne d'être  amoureux  de  la  jeune  fille. 

Phéd.  N'y  a-t-il  eu  rien  de  plus  ? 

Mater  ubi  accepit,  coepit  studiose  omnia 

Docere,  educere,  itaiili  si  essel  filia. 

Sororem  plerique  esse  credebanl  meam. 

Ego  cum  illo  ,  quicum  tum  uno  rem  habebam,  hospite, 

Âbii  hue  :  qui  mihi  reliquit  haec ,  quae  babeo,  omnia.      120 

Pa.  Utrumque  hoc  falsum  'st  :  effluet.  Th.  Qui  istuc?  Pa. 

Quia 
Nequetu  anoeras  contenta,  neque  solus dédit  : 
Nam  hic  quoque  bonam  ma^naraque  partem  ad  le  adtulit. 
Th.  Ita  'st;  sfd  sine  me  pervenire  quo  volo. 
Interea  miles  ,  qui  me  amare  occeperat,  125 

Id  Cariam  est  profectus.  Te  interea  loci 
Cognovl.  Tutescis  pustiliaquam  inlimam 
Uabeam  te,  et  mea  consilia  ut  tibi  credam  omnia. 
Ph.  Neque  hoc  tacebit  Parmeno.  Pa.  Oh  !  Dubiumne  Id  est? 
Th.  Hoc  agite,  amabo.  Mater  mea  illic  mortua'  st  130 

Nnper;  ejus  frater  aliquanium  ad  rem  est  avidior. 
is,  ubi  hanc  forma  videt  honesta  virginem. 
Et  tidibus  scire ,  pretium  sperans.  Illico 
Producit,  vendit.   Forte  forluna  adTuit 
Hic  meus  amicus  :  émit  eam  dono  mihi ,  1 35 

Imprudens  harum  rerum  Ignaruique  omnium. 
Is  venit.  Postquara  sensit ,  me  tecum  quoque 
Rem  hal>ere,  linj;it  causas,  ne  det ,  se<lulo  : 
Ait ,  si  tidem  hab^at,  se  iri  pr»po»itum  libl 
.\pud  me  ;  ac  non  id  mettiat ,  ne ,  ubi  acceperim ,  140 

Sese  relinquam ,  velle  se  illam  mihi  dare  : 
yerum  id  vereri.  Sed,  ego  quantum  suspicor, 
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Th.  Rien  :  je  m'en  suis  assurée.  Maintenant ,  mon 
cher  Phédria ,  j'ai  bien  des  raisons  pour  la  retirer 
de  ses  mains  :  dabord,  p;irce qu'elle  a  passé  pour 
ma  sœur;  ensuite ,  parce  que  je  voudrais  la  rendre  à 
la  famille  qui  l'a  perdue.  Je  suis  seule;  je  n'ai  ici 
personne,  ni  amis,  ni  parents  :etje  serais  bien 
aise,  Phédria,  de  me  faire  quelques  amis  par  une 
bonne  action.  Aidez-moi,  je  vous  en  prie;  et,  pour 
m'en  faciliter  les  moyens,  souffrez  que  je  donne  la 
préférence  au  capitaine  pendant  quelques  jours. 
Vous  ne  répondez  point  ? 

Phéd.  Perfide  !  et  que  voulez-vous  que  je  vous 
réponde,  après  de  tels  procédés? 

Par.  Bien ,  mon  maître  !  courage.  Enfin  vous 
voilà  piqué  :  vous  êtes  un  homme. 

Phéd.  Je  ne  savais  guère  où  vous  en  vouliez  ve- 
nir :  Une  petite  fille  a  été  enlevée  de  ce  pays -ci  — 
ma  mère  Ca  élevée  comme  son  enfant  —  elle  a 
passé  pour  ma  sœur.  —  Je  voudrais  tavoir,  afin 
de  la  rendre  à  sa  famille.  Et  la  conclusion  de  tout 
ce  beau  discours ,  c'est  qu'on  me  chasse  moi,  et 
qu'on  reçoit  l'autre.  Et  pourquoi  ?  parce  que  vous 
l'aimez  plus  que  moi ,  parce  que  vous  craignez  que 
cette  fille  qu'il  a  amenée  ne  vous  enlève  un  si 
bel  amant. 

Th.  Moi .'  je  crains  cela  ? 

Phéd.  Quelle  autre  inquiétude  avez-vous  donc? 
Dites-moi ,  est-il  le  seul  qui  vous  fasse  des  cadeaux? 
Vous  êtes-vous  jamais  aperçue  que  ma  libéralité  fût 
épuisée  pour  vous  ?  Vous  m'avez  dit  que  vous  dési- 
riez une  petite  esclave  éthiopienne  :  n'ai-je  pas  tout 
laissé  pour  vous  en  chercher  une?  Vous  avez  dit 
ensuite  que  vous  vouliez  un  eunuque ,  parce  qu'il 
n'y  a  que  les  grandes  dames  qui  en  aient  :  j'en  ai 
trouvé  un.  Hier  j'ai  compté  vingt  mines  pour  ces 
deux  esclaves.  Malgré  vos  mépris,  on  ne  vous  a 
point  oubliée  ;  et  pour  ma  récompense  vous  me  re* 
butez. 

Th.  Pourquoi  ces  reproches,  Phédria?  Sans  doute 

Âd  virginem  animum  adjecit.  Ph.  EliamneampUus? 
Th.  Nil  :  nam  quae»ivi.  Nunc  ego  eam  ,  mi  Phièdria , 
Multx  sunt  causie ,  quamobrem  cupiam  at>ducere  :  I4S 

Primum ,  quod  soror  est  dicta  ;  pra-terea  ut  suis 
Reslituam  ac  reddam.  Sola  sum  :  habeo  hic  neminem, 
Mequeamicum  ,  neque  cognatura  ;  quamobrem,  Phaedria, 
Cupioaliquos  parère  amicos  L>enelicio  meo. 
Id ,  amabo ,  adjuta  me  ,  quo  id  liât  facilius.  110 

Sine  illum  priores  partes  hosce  aliquot  dies 
Apud  mehabere.  Nil  respondes?  Ph.  Pessuma, 
Egon*  quicquam  euro  islis  faclis  tibi  respondeam? 
Pa.  Eu,  noster!  Laudn.  Tandem  perdoluit  :  vires. 
Ph.  At  ego  nesciebam  ,  quorsum  tu  ires  :  «  Parvola         IW 
Bine  est  abrepla  !  Eduxit  mater  pro  sua  ; 
Soror  dicta  'st;  cupio  abducere,  ut  reddam  suis.  » 
Nempe  omnia  haec  nunc  vert»  hue  redeunt  denique  : 
Ego  excludor  ;  ille  recipilur.  Qua  gratia? 
Nisi  si  illum  plus  quam  me  amas;  et  istam  nunc  times,  160 
Qus  advecla  'st.  ne  illum  talem  prteripiat  tibi. 
Th.  Ego  id  limeti?  Ph.  Quid  tcergo  aliud  sollicitât?  Céda 
Num  solus  ille  dona  dal  ?  Nunc  ubi  meam 
Denignitatem  sensisti  intercludier? 

Nonne,  ubi  mi  dixti  cupere  te  ex  yEthiopia  l<& 

Ancillulam,  relictis  rébus  omnibus, 
Qwpsivi?  Porro  eunuclium  dixti  velle  te. 
Quia  solie  utunlur  his  reginc  :  repperl. 
Heri  minas  pro  ambobus  viginli  dedi; 
Tamen,  contemptus  at»  te,  hiec  halnii  In  memoria;      170 
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TÉRENCE. 


je  désire  beaucoup  la  retirer  de  ses  mains  ;  et  c'était 
là  le  moyen  le  plus  facile  et  le  plus  sûr.  Cependant , 
plutôt  que  de  me  brouiller  avec  vous,  je  ferai  comme 
il  vous  plaira. 

Phécl.  «  Plutôt  que  de  me  brouiller  avec  vous!  » 
Ah  !  si  vous  disiez  vrai ,  si  je  pouvais  croire  que 
cela  partît  du  cœur,  et  que  vous  parlez  sincèrement, 
je  serais  capable  de  tout  supporter. 

Par.  (à  part.)  Le  voilà  qui  chancelle!  Déjà 
vaincu ,  pour  un  mot  !  C'est  aller  vite. 

Th.  Moi  !  je  ne  vous  parlerais  pas  sincèrement? 
Cruel  que  vous  êtes,  m'avez-vous  jamais  rien  de- 
mandé, même  en  riant,  que  vous  ne  l'ayez  ob- 
tenu ?  Et  moi ,  je  ne  puis  obtenir  de  vous  que  vous 
m'accordiez  seulement  deux  jours. 

Phéd.  Si  ce  n'était  que  pour  deux  jours...  mais  ces 
deux  jours  en  deviendront  vingt. 

Th.  Non,  vraiment,  pas  plus  de  deux,  ou.... 

Phéd.  Ou...?  je  n'écoute  plus  rien. 

Th.  Deux  jours,  pas  davantage  :  de  grâce ,  ne  me 
les  refusez  pas. 

Phéd.  Allons ,  il  faut  toujours  faire' ce  que  vous 
voulez. 

Th.  J'ai  bien  raison  de  vous  aimer.  Cest  bien  à 
vous. 

Phéd.  rirai  à  la  campagne;  j'y  sécherai  d'ennui 
pendant  ces  deux  jours.  Mon  parti  est  pris.  Thaïs  le 
veut ,  j'obéis.  Toi ,  Parménon ,  aie  soin  de  faire 
conduire  chez  elle  les  deux  esclaves. 

Par.  Fort  bien. 

Phéd.  Adieu ,  Thaïs ,  pour  deux  jours. 

Th.  Adieu ,  mon  cher  Phédria.  Vous  n'avez  plus 
rien  à  me  dire  ? 

Phéd.  Moi  ?  que  vous  dirais-je  ?  que  près  de  ce  ca- 
pitaine, vous  en  soyez  toujours  loin  ;  que  le  jour ,  la 
nuit ,  je  sois  l'unique  objet  de  votre  amour,  de  vos 
regrets ,  de  vos  rêves ,  de  votre  attente ,  de  toutes 
vos  pensées ,  de  vos  espérances,  de  vos  joies  ;  que 
vous  soyez  toute  avec  moi  ;  que  votre  coeur  enfin 


soit  à  moi  tout  entier ,  comme  le  mien  est  tout  à 
vous. 

SCÈNE  III. 

THAÏS. 

Que  je  suis  donc  malheureuse  !  peut-être  n'a-t-il 
pas  grande  confiance  en  moi,  etme  juge-til  d'après 
les  autres.  Cependant  j'ai  la  conscience  et  je  puis  me 
rendre  le  témoignage  de  n'avoir  dit  que  la  vérité ,  et 
de  n'aimer  personne  plus  que  lui.  Tout  ce  que  j'en 
fais ,  c'est  à  cause  de  cette  fille  ;  car  je  suis  presque 
sûre  d'avoir  déjà  retrouvé  son  frère,  un  jeune  homme 
de  bonne  famille.  Il  a  promis  de  venir  me  voir  au- 
jourd'hui. Rentrons  au  logis  pour  l'atteudre. 

ACTE  DEUXIÈME. 

SCÈNE  I. 
PHÉDRIA  ,  PARMÉNON. 

Phéd.  Aie  soin ,  comme  je  te  l'ai  dit ,  de  conduire 
ces  esclaves. 

Par.  Oui. 

Phéd.  Mais  promptement. 

Par.  Oui. 

Phéd.  Mais  à  l'instant  même. 

Par.  Oui ,  vous  dis-je. 

Phéd.  Faut-il  encore  te  le  recommander  ? 

Par.  Belle  question!  comme  si  c'était  une 
chose  si  difficile.  Allez ,  que  n'êtes-vous  aussi  sûr 
d'hériter  demain ,  que  vous  l'êtes  de  perdre  cet  ar- 
gent-là ! 

Phéd.  Et  qui  pis  est ,  je  perds  mon  repos  en 
même  temps.  —  Ne  te  chagrine  pas  tant  pour  si  peu 
de  chose. 

Par.  Je  ne  me  chagrine  pas  du  tout  :  j'exécu- 
terai vos  ordres.  Mais  n'avez-vous  plus  rien  à  me 
commander  ? 


Ob  haec  facta  abs  te  spernor.  Th.  Quid  isUc ,  Phaedria? 

Qaanqnam  illam  cupio  abducere,  atque  bac  re  arbitror 

Id  posse  fieri  maxume  ;  veruintamen 

Potius  quam  te  inimicum  babeam ,  faciam ,  ut  Jasseris. 

Ph.  UUnam  istuc  verbum  ex  animo  ac  vere  diceres  :        175 

«  Potius  quam  te  inimicum  babeam  ;  »  si  istuc  crederem 

Sincère  dici,  quidvis  possem  perpeti. 

Pa.  Labascit,  victus  uno  verlrâ ,  quam  cito  ! 

Th.  Ego  non  ex  animo  misera  dico  ?  Quam  joco 

Rem  voluisU  a  me  tandem,  quinperfeceris?  I8O 

Ego  impetrare  nequeo  boc  abs  te ,  biduum 

Saltem  ut  concédas solum.  Ph.  Siquidem  biduum; 

Yerum  ne  fiant  isti  viginti  aies. 

Th-  Profecto  non  pla8  biduum,  aut...  PA.  Aut?Nil  mo- 

ror. 
Th.  Non  flet;  sine  modo  hoc  le  exorem.  Ph.  Scilicet       185 
raciundum  est ,  quod  vis.  Th.  Merito  te  amo  ;  bene  facis. 
Ph.  Rusibo  :  ibi  hoc  me  macerabo  biduum. 
Ita  facere  certum'  si  :  mos  gerundu  'si  Thaidi. 
Tu,  Parmeno,  hucfacilliadducantur.  Pa.  Maxume. 
Ph.  In  hoc  biduum ,  Thais,  vale.  Th.  Mi  Phœdria,        190 
Et  tu.  Numquid  vis  aliud?  Ph.  Egone?  Quid  velim? 
Cum  milite  isto  prœsens ,  absens  ut  sies; 
Dies  noctesque ,  me  âmes ,  me  desideres , 
Me  somnies ,  me  exspectes ,  de  me  cogites , 
Me  speres ,  me  te  oblecles ,  mecum  tota  sis ,  1 95 

Meus  fac  sis  poslremo  animus ,  quando  ego  sum  tuus. 


SCENA  TERTIA. 
thaïs. 

Me  miseram  !  forsan  hic  parvam  habeat  mihi  fidem 

Atque  ex  aliarum  ingeniis  nunc  mejudicet. 

Ego  pol ,  quœ  mihi  sum  conscia ,  boc  certo  scio , 

Meque  me  iinxisse  faisi  quidquam ,  neque  meo  2oo 

Cordi  esse  quemquam  cariorem  hoc  Phœdria. 

Et  quidquid  bujus  feci ,  causa  virginis 

Feci  :  nam  me  ejus  spero  fralrem  propemodum 

Jam  repperisse,  adolescentem  adeo  nobilem; 

El  is  bodie  venturum  ad  me  coaslituit  domum.  305 

Concedam  bine  inlro,  atque  exspectabo ,  dum  venit. 

ACTUS  SECUNDUS. 
SCENA  PRIMA. 

PHŒDRIA ,  PARMENO. 

Ph.  Fac,  ita  uljussi,  deducantur  isli.  Pa.  Faciam.  Ph.  ki 

diligenter. 
Pa.  Fiel.  Ph.  Al  mature.  Pa.  Fiel.  PA.  Satine  hoc  manda- 

lum  'st  tibi  ?  Pa.  Ah , 
Rogilare?  Quasi  difficile  sit. 
Ulinam  lam  aliquid  invenire  facile  possis ,  Phœdria  ;       3I0 


L'EUNUQUE,  ACTE  II,  SCÈNE  III. 


Phéd.  Relève  notre  présent  par  de  belles  paroles, 
autantque  faire  se  pourra,  et  fais  aussi  de  ton  mieux 
pour  me  débarrasser  de  ce  rival. 

Par.  y  y  aurais  songé,  quand  vous  ne  m^en  au- 
riez rien  dit. 

Phéd.  Moi,  je  m'en  vais  à  la  campagne,  et  j'y  res- 
terai. 

Par.  Je  vous  le  conseille. 

Phéd.  INIais  dis-moi. 

Par.  Que  voulez- vous .' 

i'Aec^.  Crois-tu  que  je  puisse  avoir  assez  de  pa- 
tience, assez  de  courage ,  pour  ne  pas  revenir  avant 
le  terme  ? 

Par.  Vous?  ma  foi,  je  n'en  crois  rien.  Ou 
vous  allez  revenir  sur  vos  pas  tout  à  l'heure,  ou  l'in- 
somnie vous  chassera  par  ici,  avant  qu'il  fasse 
jour. 

Phéd.  Je  travaillerai,  je  me  fatiguerai  tant,  qu'il 
faudra  bien  que  je  dorme. 

Par.  Vous  n'en  dormirez  pas  mieux ,  et  vous 
aurez  la  fatigue  de  plus. 

Phéd.  Bah!  tu  ne  sais  ce  que  tu  dis,  Parménon. 
Je  veux  absolument  me  défaire  de  cette  faiblesse  : 
je  m'écoute  trop.  Quoi!  je  ne  saurais  me  passer 
d'elle,  s'il  le  fallait,  même  pendant  trois  jours.' 

Par.  Oh  !  oh  !  trois  jours  tout  entiers  !  songez 
à  ce  que  vous  dites. 

Phéd.  Mon  parti  est  pris. 

SCÈNE  II. 

PARMÉNON. 

Bons  dieux!  quelle  maladie  est-ce  donc  que 
l'amour?  se  peut-il  qu'il  change  un  homme  au 
point  de  le  rendre  méconnaissable!  Personne  n'a- 
vait plus  de  bon  sens ,  plus  de  gravité ,  plus  de  re- 

Quam  hoc  peribit  !  Ph.  Ego  qaoqae  ona  pereo ,  quod  mibi 

est  carius  : 
Ne  Istuc  tam  iriiquo  patiare  animo.  Pa.  Minime  :  qain  ef- 

fectum  dabo. 
Sed  DUDiguid  aliud  iaiperas? 
Ph.  Munus  noslrum  ornalo  verbis,  quod  poteris;  et  istam 

smulurn  , 
Quod  poteris,  ab  ea  peïlito.  Pa.  Ah,  2I5 

Memini ,  tamelsi  nuUus  moneas.  Ph.  Ego  rus  ibo ,  atque  ibi 

roanebo. 
Pa.  Censeo.  Ph.  Sed  heus  lu!  Pa.  Quid  vis?  Ph.  Censen' 

posse  me  obtirmare, 
Etperpeti,  ne  redeam  iuterea?  Pa.  Tene?Non  hercle  arbi- 
trer : 
Nam  autjam  reverlere,  autmox  noctute  adiget  horsum  in- 

Komnia. 
Ph.  Opus  fadam ,   ut  defaUger  usque ,  ingratiis  ut  dor- 

mlam.  220 

Pa.  \igilabis  lassus  :  boc  plus  faciès.  Ph.  Âh,  nihil  dicis, 

Parmeno. 
EJiciniida  liercle  est  mollities  aoimi  :  nimis  me  indulgeo. 
Tandem  non  ego  illa  caream,  si  stt  opus,  vel  totum  tri- 

duum?  Pa.  Hul! 
Univorsum  Iridum!  Vide  quid  agas.  Ph.  Stat  sententia. 

SCENA  SECUNDA, 

PARMENO. 
Di  boni!  Quid  hoc  morbl  est?  Adeon'  bomines  immuta- 

rier  225 

Ex  amore ,  ut  non  cognoscas  eumdem  esse  7  Hoc  nemo  fuit 
Minus  ineptus,  magis  tevenu  quisquam ,  uec  mugis  couti- 

nens. 


ts 

tenue  que  lui.  —  Mais  qui  vient  là?  Eh!  mais,  c'est 
Gnathon,  le  parasite  du  capitaine;  il  conduit  la 
jeune  fille  destinée  à  Thaïs  :  peste  !  le  joli  minois  ! 
Parménon ,  tu  vas  faire  aujourd'hui  une  triste  fi- 
gure avec  ton  vieux  pelé  d'eunuque.  Elle  est  encore 
mieux  que  Thaïs. 

SCÈNE  III. 

GNATHON,  PARMÉNON. 

Gnat.  Quelle  différence,  grands  dieux,  d'un 
homme  à  un  autre  homme  !  d'un  sot ,  par  exemple, 
à  un  homme  d'esprit!  Voici  à  propos  de  quoi  je  fais 
cette  réflexion.  Aujourd'hui  je  rencontre  en  arri- 
vant un  individu  de  mon  pays,  un  homme  de  ma 
condition,  un  bon  vivant ,  qui  a  fricassé  comme 
moi  tout  son  patrimoine.  Je  le  trouve  malpropre, 
dégoûtant,  efflanqué,  dépenaillé,  vieux  à  faire 
peur  :  Hé!  lui  dis-je,  que  signifie  cet  équipage?  — 
Que  j'ai  perdu  tout  ce  que  j'avais.  Voilà  où  j  en  suis 
réduit.  Amis  et  connaissances,  tout  le  monde  m'a 
tourné  le  dos.  —  Alors,  le  regardant  du  haut  de  ma 
grandeur:  Comment, repris-je,  lâche  que  tu  es!  l'es- 
tu  donc  arrangé  de  manière  à  ne  pas  trouver  en 
toi-même  la  moindre  ressource?  As-tu  perdu  ton 
esprit  avec  ton  bien?  Je  suis  de  même  condition 
que  toi  :  regarde,  quel  air  élégant ,  quel  teint  fleuri, 
quelle  mise,  quel  embonpoint!  Je  suis  riche  ,  et  je 
n'ai  pas  le  sou  :  je  n'ai  rien ,  et  rien  ne  me  manque. 
—  Mais  j'ai  un  malheur,  moi  :  c'est  que  je  ne  sais 
ni  faire  le  bouffon,  ni  supporter  les  coups^  —  Et  tu 
t'imagines  que  les  choses  se  font  de  cette  manière  ? 
Tu  en  es  à  cent  lieues.  C'était  bon  jadis  pour  les 
parasites  du  vieux  temps ,  de  l'autre  siècle  :  nous 
avons  une  nouvelle  manière  de  piper  les  oiseaux , 
et  c'est  moi  qui  en  suis  l'inventeur.  Il  est  certaines 

Sed  quis  est ,  qui  bac  pergit?  At  at ,  hic  quidem  est  parasi- 

tus  Unatho 
Militis  :  ducit  secum  una  virginem  donobuic  :  paps, 
Facie    bonestal  mirum,  ni  ego  me   turpiter  bodie    hic 

dabo  2do 

Cum  meo  decrepito  boc  Eunacbo  :  hsec  superat  ipsam  Thai- 

dem. 

SCENA  TERTIA. 

GNATHO,    PARMENO. 

Gfl.  Di  immortales!   homini  bomo  quid  prsBtat!  Stulto 

inlelligens 
Quid  interest  !  hoc  adeo  ex  bac  re  venit  in  mentem  mibi. 
Conveni   hodie  adveniens  quemdam  mei  loci  liinc ,  alque 

ordinis, 
Hominem  haud  impturum ,  itidem  patria  qui  abligurierat 

l)ona  :  '  235 

Video  sentum,  squalidum,  œgrum,  pannis  annisque  obsi- 

tum. 
Quid  istuc,  Inquam,  ornaU  est?  Quoniam  miser,  quod 

tial)ui,perdidi.  Hem , 
Quo  redaclus  sum  !  Omnes  noti  me  atque  amici  deserunt. 
Hic  e(4o  illum  contempsi  prse  me.  Quid  bomo ,  inquam,  igna- 

vistiime? 
Hau'  parasli  te ,  ut  spes  nulla  reliqua  in  te  esset  tibi  ?      840 
Simul  coiisilium  cum  re  amisU?  Viden'  me  ex  eodem  or- 

tum  loco? 
Qui  color,  nitor,  vestilus  ,  quae  habiludo  est  corporis? 
Omnia  liabeo,  neque  quidquam  habeo.  Nihii  quum  «t , 

niltil  deUcit  tamen. 
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TERENCK. 


gens  qui  veulent  être  les  premiers  en  tout,  et  qui 
ne  le  sont  pas  ;  je  m'attache  à  eux  ;  je  ne  fais  point 
métier  de  les  égayer  par  mes  bons  mots ,  mais  je  ris 
des  leurs,  en  mextasiant  sur  leur  génie.  Quoi  qu'ils 
disent,  j'applaudis;  l'instant  d'après,  s'ils  disent  le 
contraire,  j'applaudis  encore.  On  dit  non  ?  je  dis 
non  :  oui  ?  je  dis  oui.  Enfin  je  me  suis  fait  une  loi 
d'applaudir  à  tout.  C'est  le  métier  qui  rapporte  le 
plus  aujourd'hui. 

Par.  [à part.)  L'habile  homme,  par  ma  foi! 
qu'on  lui  donne  un  sot ,  il  en  aura  bientôt  fait  un 
insensé. 

Gnat.  Tout  en  causant  de  la  sorte ,  nous  arri- 
vons au  marché.  Aussitôt  je  vois  accourir  vers  moi 
avec  empressement  tous  les  fournisseurs,  marchands 
de  marée ,  bouchers,  traiteurs ,  rôtisseurs ,  pêcheurs, 
chasseurs ,  gens  à  qui  j'ai  fait  gagner  de  l'argent 
quand  j'en  avais,  et  à  qui  j'en  fais  gagner  tous  les 
jours  encore,  depuis  que  je  n'en  ai  plus.  Ils  me  sa- 
luent, m'invitent  à  dîner,  me  font  compliment  sur 
mon  retour.  Quand  ce  misérable  meurt-de-faim  me 
voit  en  si  grand  honneur,  et  si  peu  embarrassé  de 
trouver  ma  vie ,  le  voilà  qui  se  met  à  me  conjurer 
de  le  laisser  se  former  à  mon  école.  J'en  ai  fait  mon 
disciple;  je  veux  qu'à  l'exemple  des  sectes  de  philo- 
sophes .  qui  prennent  le  nom  de  leurs  chefs ,  les  pa- 
rasites prennent  un  jour,  s'il  est  possible ,  celui  de 
Gnathoniciens. 

Par.  {à  part.)  'V^oyez  un  peu  où  conduisent  l'oi- 
siveté et  les  franches  lippées  ! 

Gnat.  Mais  il  est  temps  que  je  mène  cette  es- 
clave chez  Thaïs ,  et  que  j'aille  l'inviter  à  souper. 
—  Ha  !  j'aperçois  devant  sa  porte  Parménon,  le  valet 
de  notre  rival.  Nos  affaires  vont  bien;  sans  doute 
que  l'on  fait  ici  froide  mine  à  ces  gens.  Je  veiix 
m'amuser  un  peu  de  ce  faquin. 

At  ego  Infelix  ,  neque  ridiculus  esse ,  neque  plagas  pati 
Possum.  Quid?  Tu  bis    rébus  credis  fieri?   Tota  erras 

via.  245 

Olim  isti  fuit  generi  quondam  quœstus  apud  seclum  prius; 
Hoc  novum  est  aucupium  :  ego  adeo  banc  primus  inveni 

viam. 
Est  genus  hominum ,  qui  esse  primos  se  omnium  rerum  vo- 

lunt, 
Necsunt;bos  consector;  bisce  ego  non  parome,  ut  ri- 

deant, 
Sed  eis  ultro  arrideo ,  et  eorum  ingénia  admirer  simul.  250 
Quidquid  dicunt,  laudo;id   rursum  si  negant,  laudo  id 

quoque. 
Negat  quis?  Nego  ;  ait  7  Aio.  Postremo  imperavl  egomet 

milii 
Oronia  assentari.  Is  qnxstus  nunc  est  multo  ul>errimus. 
Pa.  Scitum  hercle  hominem  !  Hic  bomines  prorsum  ex  stul- 

tis  insanos  facit. 
Gn.  Dum  htec  loquimur,  interea  loci  ad  macellum  ubi  ad- 

venimus  :  255 

Concurrunt  iaeti  mi  obviam  cupedinarii  omnes , 
Cetani,  lanii,  coqui,  fartores,  piscatores ,  aucupes , 
Quibus  être  salva  et  perdita  profueram,  el  prosumsœpe. 
Salutant ,  ad  coenam  vocant ,  adventum  gralulanlur. 
Ute  ubi  miser  famelicus  videt  me  esse  tanto  bonore ,  et   260 
Tam  facile  victum  quœrere,  ibi  bomo  cœpit  me  obsecrare , 
Ut  sibi  liceret  discere  id  de  me  :  sectari  jussi , 
Si  potis  est,  tanquam  pbilosopborum  babent  discipull  ex 

ipsis 
Vocdbula,  parasiti  item  ul  Guatbonici  vocentur. 
Pa.  Viden',  otium  et  cibus  quid  facit  alienus?  Gn.  Sed  ego 

cesso  266 


Par.  (n  part.)  Avec  leur  présent ,  ils  s'imaginent 
déjà  que  Thaïs  est  à  eux. 

Gnat.  Gnathon  a  bien  l'honneur  de  saluer  son 
intime  ami  Parménon.  Comment  se  porte-t-cn? 

Par.  Sur  ses  deux  jambes. 

Gnat.  Je  le  vois.  Est-cequ'il  y  a  quelque  chose  ici 
qui  t'offusque? 

Par.  Toi. 

Gnat.  Je  le  crois  :  mais  n'y  a-t-il  rien  autre? 

Par.  Pourquoi  donc? 

Gnat.  C'est  que  tu  as  l'air  triste. 

Par.  Nullement. 

Gnat.  Allons,  point  de  chagrin.  Comment 
trouves -tu  cette  esclave  ? 

Par.  Pas  mal ,  ma  foi. 

Gnat.  (à  part.)  Il  enrage. 

Par.  (à  part.)  Comme  il  s'abuse! 

Gnat.  Crois-tu  que  ce  présent  fasse  quelque  plai- 
sir à  Thaïs  ? 

Par.  Tu  veux  dire  que  nous  avons  notre  con- 
gé, n'est-ce  pas?  Hé!  chacun  son  tour  dans  ce 
inonde. 

Gnat.  Mon  pauvre  Parménon,  je  vais  tedonnerdu 
repos  et  de  la  tranquillité  pour  six  grands  mois  : 
plus  de  courses  à  faire ,  plus  de  nuits  à  passer  à  la 
belle  étoile  .  tu  dois  être  bien  heureux. 

Par.  Moi?  ha,  ha,  ha! 

Gnat.  C'est  ainsi  que  j'en  use  avec  mes  amis. 

Par.  Fort  bien. 

Gnat.  Mais  je  te  retiens  peut-être  :  tu  avais  af- 
faire ailleurs? 

Par.  Point  du  tout, 

Gnat.  Alors,  rends-moi  donc  un  petit  service; 
introduis-moi  chez  Thaïs. 

Par.  Va ,  va ,  les  portes  te  sont  ouvertes  aujour- 
d'hui ,  parce  que  tu  mènes  cette  fille. 

Âd  Thaidem  banc  deducere,  et  rogitare  ad  cœnam  ut  ve- 

nial? 
Sed  Parmenonem  ante  ostium  Tbaidis  tristem  video, 
Rivalis  servum.  Salva  res  est:  nimirum  bice  bomines  fri- 

gent: 
Nebulonem  hune  certum  'st  ludere.  Pa.  Hice  boc  manere 

arbilrantur 
Suam  Thaidem  esse.  Gn.  Plurima  salute  Parmenonem     270 
Summum  suum  impertit  Gnatho.  Quid  agilur  ?  Po.  Statur. 

Gn.  Video. 
Num  quidnam  hic  quod  nolis  vides?  Pa.  Te.  Gn.  Credo  ;  at 

num  quid  aliud? 
Pa.  Quidum?  Gn.  Quia  tristi's.  Pa.  Nil  quidem.  G.  Ne  sis. 

Sed  (|uid  videt  ur 
Hoc  Ubi  mancipium?  Pa.  Non  malum  hercle.  Gn.  Uro  ho- 
minem. Pa,  Ut  falsus  animi  est! 
Gn.  Quam  hoc  munus  gratum  Tbaidi  arbitrare  esse?  Pa. 

Hoc  nunc  dicis  276 

EJectos  bine  nos  :  omnium  rerum,  beus,  vicissitude  est . 
Gn.  Sex  ego  te  totos ,  Parmeno ,  hos  menses  quietum  red- 

dam; 
Ne  sursum  deorsum  cursites ,  neve  usque  ad  lucem  vigiles. 
Ecquid  beo  te?  Pa.  Meu'  ?  Papœ  !  G.  Sic  soleo  amicos.  Pa. 

Laudo. 
Gn.  Detinpo  te  :  fortasse  tu  profectus  allô  fueras?         2*J 
Pa.  Nusquam.  Gn.  Tumtuigiturpaululumdamiopero:  '  foc 

ut  admiltar 
Ad  iilam.  Pa.  Age  modo,  nunctibi  patent  fores  bs,  guia 

islam  duels. 
G.  Num  quem  evocari  bine  vis  foras?  Pa.  Sine  biduum  hoc 

prœlereat  : 
Qui  mibi  nunc  uno  digitulo  forem  aperis  fortunatus , 


1,'EUNUQUE,  ACTE  11,  SCÈNE  IV. 


Gnat.  {ironiquement.)  As-tu  quelqu'un  de  la  mai- 
son à  faire  appeler?  (//  entre  citez  Thaïs.) 

Par.  {continuant.)  Patience!  nous  verrons  dans 
deux  jours.  Toi  qui  as  le  bonheur  maintenant  d'ou- 
vrir cette  porte  du  bout  du  doigt,  je  te  promets, 
mon  cher,  que  tu  y  doimeras  bien  des  coups  de 
pied  inutilement. 

Gnat.  {sortant  de  chez  Thaïs.)  Encore  ici ,  sur 
tes  d eu \  jambes,  Parménon.'  Hé!  t'aurait-on  mis  en 
sentinelle  à  sa  porte,  de  peur  qu'il  ne  lui  arrive 
quelque  message  secret  du  capitaine  ? 

T'a;-.  Quec'estjolimentditîetcommetoncapitaine 
doit  trouver  cela  beau!  Mais  j'aperçois  le  second  fils 
de  mon  mjître  qui  vient  par  ici.  Je  m'étonne  qu'il 
ait  quitté  le  Pirée,  car  il  y  est  de  garde  aujourd'hui. 
Ce  n'est  pas  pour  rien ,  sans  doute  ;  il  a  l'air  de  se 
dépécher.  Pourquoi  regarde-t-il  donc  ainsi  de  tous 
les  côtés .' 

SCÈNE  IV. 
CHÉRÉA ,  PARMÉNON. 

Cher.  Je  suis  mort  !  je  ne  sais  plus  où  elle  est... 
où  j'en  suis..!  Faut-il  que  je  l'aie  perdue  de 
vue?  Où  la  chercher?  où  retrouver  sa  trace?  A  qui 
m'adresser?  quel  chemin  prendre?  Je  n'en  sais  rien. 
Je  n'ai  qu'un  espoir  :  en  quelque  lieu  qu'elle  soit, 
elle  ne  peut  rester  longtemps  cachée.  Elle  est  si 
belle!  toutes  les  autres  femmes  sont  désormais  ef- 
facées de  mon  cœur.  Je  suis  dégoûté  de  ces  beau- 
tés banales . 

Par.  Bon  !  voici  l'autre  à  présent  qui  parle  aussi 
d'amour,  je  crois!  O  malheureux  père!  si  celui-là 
s'en  mêle ,  tu  pourras  bien  dire  que  ce  n'était  qu'un 
jeu  avec  l'autre ,  au  prix  des  scènes  que  cet  enragé 
nous  donnera. 

Cher.  Que  tous  les  dieux  et  les  déesses  confon- 
dent ce  maudit  vieillard  qui  m'a  retenu  ;  et  moi 
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aussi ,  qui  me  suis  arrêté  pour  lui ,  et  qui  ne  l'ai  pas 
envoyé  paître  !  Mais  voici  Parménon  :  bonjour. 

Par.  Pourquoi  avez- vous  l'air  si  triste,  si  agité? 
D'où  venez-vous? 

Cher.  Moi  ?  je  ne  sais ,  ma  foi ,  ni  d'où  je  viens , 
ni  où  je  vais ,  tant  je  suis  hors  de  moi. 

Par.  Qu'avez-vous  donc? 

Cher.  Je  suis  amoureux. 

Par.  Hein  ! 

Cher.  C'est  maintenant,  Parménon,  qu'il  faut  te 
montrer.  Tu  me  l'as  promis  bien  des  fois ,  tu  le 
sais  :  «  Chéréa,  trouvez-moi  seulement  quelqu'un  qui 
vous  plaise,  et  je  vous  ferai  voir  que  je  suis  un  homme 
de  ressource,  me  disais-tu,  quand  je  te  portais  en 
cachette  toutes  sortes  de  provisions  dans  ta  loge.  » 

Par.  Allons,  vous  voulez  rire. 

Cher.  Sur  mon  honneur,  c'est  fait  !  tâche  de  me 
tenir  parole.  La  chose  mérite  bien  aussi  que  tu  dé- 
ploies tout  ton  savoir-faire.  Ce  n'est  pas  une  fille 
comme  les  nôtres ,  à  qui  leurs  mères  abaissent  les 
épaules,  et  serrent  la  poitrine  pour  qu'elles  aient 
la  taille  élancée.  Quelqu'une  a-t-elle  un  peu  trop 
d'embonpoint,  on  dit  que  c'est  un  athlète';  on  lui 
coupe  les  vivres.  La  constitution  a  beau  être  solide; 
à  force  de  régime ,  on  en  fait  de  véritables  fuseaux. 
Aussi  on  les  aime! 

Par.  Et  la  vôtre ,  comment  est-elle  donc  ? 

Cher.  C'est  une  beauté  comme  on  n'en  voit  pas. 

Par.  Oh  ,  oh  ! 

Cher.  Un  teint  naturel ,  un  corps  admirable  et 
pleiu  de  santé. 

Par.  Son  âge? 

Cher.  Son  âge?  seize  ans. 

Par.  C'est  justement  la  fleur  de  la  jeunesse. 

Cher.  De  gré,  de  force ,  ou  par  adresse ,  il  faut 
que  tu  me  la  fasses  avoir;  n'importe  comment, 
pourvu  que  je  l'aie. 

Par.  Mais  à  qui  est-elle ,  cette  fille  ? 


Ns  ta  fstanc  ,  faxo,  calcibos  sxpe  insallabis  frostra.       285 
Cn.  Eliamnetu  bicstas,  Parmeno?  Eho!  Numnam  hic  re- 

lictu'  s  castos  ? 
Ne  quis  furte  internantiusclam  a  milite  ad  istam  curset. 
Pa.  Facele  dictum  !  .Mira  vero  militiquse  placeant. 
Sed  video  iierilem  tilium  miuorein  hue  advenire 
Miror,  quid  ex  Pirseo  abierit  :  nam  ibi  custos  publiée  est 

Dunc.  290 

RoD  temere  est;    et  properans  venit.  Nescio  qaid  circum 

spécial 

SCENA  QUARTA. 

CHJHEÂ ,  PARMEMO. 

Ch.  Occidi  ! 

Neque  virgoest  osquam  ,  neqie  ego,  qai  illam  e  conspeclu 

amisi  meo 
Ubi  qu«ram?  Dbi  Investigem?  Quem  perconter?  Qua  in- 

sisiam  ^ia? 
Incprius  sum.  Una  bac  spet  «t  :  nbi  obi  est,  dia  oelari  non 

pot  est.  285 

O  faciem  pulchram  !  deleo  omoes  debinc  ex  animo  mulie- 

res. 
Tsedet  quotidianaram  harum  formaram.  Pa.  Ecce  aatem 

alterum. 
Nescio  quid  de  amore  loquitur.  O  infortunatum  seneoi  ! 
Hic  vpio  est,  (|ui  si  occeperil , 

Ludam  jucumque  dicas  fui>se  illum  alterum  ,  300 

Pneut  hujus  rabies  qux  datiiL 


Ch.  Ut  illam  di  dexque  omnes  senium  perdant ,  qui  bodie 

me  remoratus  sit  ; 
Meque  adeo ,  qui  restiierim ,  tam  autem ,  qui  illam  flocci  fe- 

cerira. 
Sed  eccum   Parnienonem  !  Salve.  Pa.   Quid  tu  es  trisUs? 

Quidve  es  alacris? 
Cnde  is?  Ch.  Egone?  Nescio  hercle,  neque  ande  eam ,  ne 

que  quorsum  eam ,  305 

Ita  prorsum  oblitus  sum  mei  ! 
Pa.  Qui,  quseso?  Ch.  Amo.  Pa.  Hem!  Ch.  Nunc,  Parmeno, 

te  oslendes,  qui  vir  sies. 
Scis  te  mitii  s»pe  pollicitumesse  :  «  Chsrea  ,  aliquid  inveni 
Modo  ,  quod  âmes  :  ulilitatem  in  ea  re  faciam  ut  cognoscas 

meam.   ■ 
Quum  in  cellulam  ad  te  patris  penam  omnem  congerebani 

clanculum.  310 

Pa.  Age  ,  inepte!  Ch.  Hoc  hercle  factom  est  :  fac  sis  naac 

promissa  appareant. 
Sive  adeo  digna  res  est ,  ubi  tu  nervos  intendas  tuos. 
Haud  similis  virgo  est  virginum   nostrarum  ,  quas  maires 

studenl 
Demi&sis  humeris  esse,  vincto pectore,  ut  gracila  sienL 
Si  qua  est  habiUor  paulo ,  pugilem  esse  aiunt  :  deducuntef- 

bum.  315 

Tamen ,  etsi  Iwna  natura  est ,  reddunt  caratara  Junceas  : 
lUqueersoamanlurîPa.Quid  tuaistsec?  Ch.  Nova  Ugara 

oris.  Pa.  Rap»  ! 
Ch.  Color  verus,  corpus  solidum,  el  sacci  plenom.  Pa.  Anoi? 

Ch.  Anni?Sedecim. 
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TÉRENCE. 


Cher.  Ma  foi ,  je  l'ignore. 

Par.  D'où  est-elle? 

Cher.  Tout  autant. 

Par.  Où  demeure-t-elle  ? 

Cher.  Je  ne  le  sais  pas  davantage. 

Par.  Où  l'avez-vous  vue? 

Cher.  Dans  la  rue. 

Par.  Comment  avez-vous  fait  pour  la  perdre  ? 

Cher.  Hé  !  c'est  de  quoi  je  pestais  en  arrivant 
tout  à  l'heure  :  non ,  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  uu 
homme  au  monde  à  qui  ses  bonnes  fortunes  tour- 
nent plus  mal  qu'à  moi. 

Par.  Voyons  donc  ce  malheur  si  terrible. 

Cher.  C'est  fait  de  moi. 

Par.  Qu'y  a-t-ildonc? 

Cher.  Ce  qu'il  y  a  ?  Tu  connais  le  cousin  de  mon 
père,  son  vieux  camarade  Archidémide? 

Par.  Si  je  le  connais  ! 

Cher.  Eh  bien,  comme  je  suivais  cette  flUe,  je  le 
trouve  sXir  mon  chemin. 

Par.  Quel  contre-temps! 

Cher.  Dis  plutôt  quelle  fatalité;  contre-temps 
n'est  pas  le  mot,  Parménon.  Je  puis  bien  jurer  que 
depuis  six  ou  sept  mois  je  ne  l'avais  pas  vu;  et  juste 
au  moment  où  je  m'en  souciais  le  moins ,  où  j'en 
avais  le  moins  besoin ,  je  le  rencontre.  N'y  a-t-il  pas 
là  quelque  chose  qui  tient  du  prodige?  qu'en  dis- 
tu? 

Par.  En  effet. 

Cher.  Du  plus  loin  qu'il  me  voit ,  il  accourt ,  tout 
courbé ,  tremblant ,  essoufflé ,  la  lèvre  pendante  — 
Hé!  hélChéréa,  c'est  vous  que  j'appelle,  Chéréa! 
—  Je  m'arrête.  —  Savez-vous  ce  que  je  vous  veux  ?  — 
Parlez.— C'estdemain  qu'on  juge  mon  affaire  —Eh 
bien?  —Dites,  je  vous  prie,  à  votre  père,  et  n'y  man- 
quez pas ,  qu'il  se  trouve  là  de  bon  matin ,  pour 
m'assister.— Pour  me  dire  cela,  il  reste  une  heure. 
Je  lui  demande  s'il  n'a  plus  rien  à  m'ordonner. 
Non,  me  dit-il.  Je  le  quitte  :  mes  yeux  cherchent 


la  jeune  fille;  justement  elle  venait  de  tourner  par 
ici ,  du  côté  de  notre  place. 

Par.  [à  part.)  Je  serais  bien  trompé,  si  ce  n'étaC' 
pas  celle  qu'on  vient  d'amener  à  Thaïs. 

Cher.  J'arrive  ici  :  personne. 

Par.  Quelqu'un  l'accompagnait  sans  doute? 

Cher.  Oui ,  un  parasite  avec  une  suivante. 

Par.  (à  part.)  C'est  cela  même,  c'est  elle.  — 
(à  Chéréa.)  Allons ,  n'en  parlez  plus,  c'est  une  af- 
faire finie. 

Cher.  Tu  n'es  pas  à  ce  que  je  te  dis. 

Par.  J'y  suis  au  contraire. 

Cher.  Saurais-tu  qui  elle  est,  dis-moi?  l'aurais- 
tu  vue? 

Par.  Je  l'ai  vue ,  je  la  connais ,  je  sais  où  elle 
est. 

Cher.  Vrai,  mon  cher  Parménon,  tu  la  connais? 

Par.  Oui. 

Cher.  Et  tu  sais  où  elle  est  ? 

Par.  Elle  est  ici ,  chez  Thaïs ,  à  qui  on  vient  de  la 
donner. 

Cher.  Quel  est  le  haut  et  puissant  personnage 
qui  fait  de  tels  cadeaux? 

Par.  Le  capitaine  Thrason,  le  rival  de  Phé- 
dria. 

Cher.  A  ce  compte  mon  frère  n'a  pas  beau  jeu. 

Par.  Et  que  diriez-vous  donc,  si  vous  saviez 
le  beau  présent  qu'il  veut  opposer  à  celui-là? 

Cher.  Lequel,  je  te  prie? 

Par.  Un  eunuque. 

Cher.  Quoi  !  cet  être  ignoble  qu'il  a  acheté  hier, 
cette  vieille  femmelette! 

Par.  Précisément. 

Cher.  A  coup  sûr  on  jettera  mon  homme  à  la 
porte  avec  ce  présent.  ^Iais  je  ne  savais  pas  que 
cette  Thaïs  fût  notre  voisine. 

Par.  Il  n'y  a  pas  longtemps. 

Cher.  J'enrage!  faut-il  que  je  ne  l'aie  jamais  vue! 
Dis-moi ,  est-elle  aussi  bien  qu'on  le  dit  ? 


Pa.  Flos  ipse.  Ch.  Hanc  tu  mihi  vel  vi ,  vel  clam  ,  vel  pre- 

cario 
Fac  tradas  :  mea  nil  refert ,  diim  potiar  modo.  •320 

Pa.  Quid  ?  virgo  cuja  'st  ?  Ch.  Nescio  hercle.  Pa.  Unde  'si? 

C/t.  Tantumdem.  Pa.  Ubi  habitat? 
Ch.  Ne  id  quidem.  Pa.  Ubi  vidisli?  Ch.  In  via.  Pa.  Qua 

ratlone  illam  amisisti? 
Ch.  Idequidem  advenieos  mecum  stomachabar  modo, 
Neque  quemquam  ego  hominem  esse  arbitror,  cui  magis 

lionse 
Félicitâtes  omnes  avers»  sient.  325 

Pa.  Quid  hoc  est  sceleris?  Ch.  Perii  !  Pa.  Quid  factum  est? 

Ch.  Rogas? 
Patris  cognatum  atque  œqualem  Ârchidemidem 
Nostine?  Pa.  Quidni?  Ch.  Is,  dum  liane  sequor,  fit  mi  ob- 

viam. 
Pa.  Incommode  hercle.  Ch.  Immo  enimvero  infeliciter  : 
Nam  incommoda  alla  sunt  dicenda ,  Parmeno.  330 

Illum  liquet  mi  dejerare ,  liis  mensibus 
.Sex ,  septem  prorsus  non  vidisse  proxumis  ; 
ISisi  nunc,  quum  minime  vellem ,  minimequeopus  fuit. 
Eho!  nonne  hoc  monstri  simile  'st?  Quid  ais?  Pa.  Maxume. 
Ch.  Continuo  adcurrit  ad  me ,  quara  longe  quidem ,         335 
Incurvus,  tremulus,  labiis  demissis ,  gemens  : 
Heus,  lieus!  tibi  dico,  Chiereal  inquil.  Resliti. 
Sein'  quid  ego  te  volebam  ?  -  Die.  —  Cras  est  mihi 
Judicium.  — Quid  tum?  —Ut  diligenter  nunties 
Patri ,  advocatus  maue  mihi  esse  ut  meminerit.  »  340 


Dum  hœc  loquitur,  abiit  hora.  Rogo ,  num  quid  velit. 
«  Recte,  »  inquit.  Abeo.  Quum  hue  respicio  ad  virgioem , 
nia  sese  interea  commodum  hue  aflvorlerat 
In  hanc  nostram  plateum.  Pa.  Mirum  ni  hanc  dicit,modo 
Huic  quae  data  dono  est.  Ch.  Hue  quum  advenio,  nulla 

erat.  346 

Pa.  Comités  secuti  scilicetsunl  virginem? 
Ch.  Verum  :  parasitus  cum  ancilla.  Pa.  Ipsa  'st.  Ilicet  ! 
Desine  :  jam  conclamatum  est.  Ch.  Alias  res  agis. 
Pa.  Istucago  quidem.  C'A.  Nostin'  quic  sit ,  die  mihi,  aut 
Vidistin'?  Pa.  Vidi ,  novi;  scio,  quo  abducla  sit.  350 

Ch.  Eho!  Parmeno  mi,  nostiD'?/>a.  Novi.  CA.  Et  sois,  ubi 

siet? 
Pa.  Hue  deducta  est  ad  meretricem  Thaidem  :  ei  dono  data 

est. 
Ch,  Quis  is  esttam  potens,  cum  lanto  munere  hoc?  Pa, 

Miles  Thraso, 
Phaedriœ  rivalis.  Ch.  Duras  fralris  partes  prsedicas. 
Pa.  Immo  enim  si  scias,  quod  donum  huic  dono  contfacom- 

paret ,  35S 

Tum  magis  id  dicas.  Ch.  Quodnam  ,  quxso  hercle?  Pa. 

Eunuchum.  CA.  Illumne ,  obsecro , 
Inhoneslum  hominem,  quem  mercalus  est  heri,  senem ,  mu- 

lierem? 
Pa.  Islunc  ipsum.    Ch.  Homo  quatielur  certe  cum  dono 

foras. 
Sed  istam  Thaidem  non  scivi  nobis  vicinam.  Pa.  Haud  din 

est. 


L'EUNUQUE,  ACTE  II,  SCÈNE  IV. 


39 


Par.  Fort  bien. 

Cher.  Mais  ce  n'est  rien  auprès  de  la  mienne  ? 

Par.  Ah  !  c'est  une  autre  affaire. 

Cher.  Je  t'en  prie ,  je  t'en  conjure ,  Parménon ,  il 
faut  que  tu  me  la  fasses  avoir. 

Par.  J'y  ferai  tout  mon  possible ,  comptez  sur 
moi,  je  vous  aiderai!  Vous  n'avez  plus  rien  à  me 
dire? 

Cher.  Où  vas-tu  maintenant  ? 

Par.  A  la  maison,  prendre  ces  esclaves  que 
votre  frère  m'a  dit  de  conduire  chez  Thaïs. 

Cher.  Ah  !  qu'il  est  heureux ,  ce  vilain  eunuque, 
d'entrer  dans  cette  maison  ! 

Par.  Et  pourquoi  f 

Cher.  Tu  le  demandes?  y  trouver  une  compagne 
qui  est  la  beauté  même,  la  voir,  lui  parler  tous  les 
jours,  vivre  ensemble  sous  le  même  toit,  souvent 
à  la  même  table ,  quelquefois  même  coucher  à  côté 
d'elle! 

Par.  Et  si  vous  deveniez  cet  heureux-là? 

Cher.  Comment  cela,  Parménon?  Dis-moi. 

Par.  Si  vous  preniez  les  habits  de  l'eunuque? 

Cher.  Ses  habits?  Eh  bien,  après? 

Par.  Si  je  vous  menais  à  sa  place  ? 

Cher.  J'entends. 

Par.  Si  je  vous  faisais  passer  pour  lui? 

Cher.  Je  comprends. 

Par.  Toutes  les  félicités  dont  vous  disiez  qu'il 
va  jouir  seraient  votre  partage.  Vous  seriez  auprès 
d'elle,  mangeantàla  mêmetable,  pouvant  la  caresser, 
rire  avec  elle ,  coucher  dans  sa  chambre ,  d'autant 
mieux  que  personne  ne  vous  connaît  là ,  et  ne  sait 
qui  vous  êtes.  D'ailleurs  vous  êtes  de  figure  et  d'âge 
à  passer  facilement  pour  un  eunuque. 

Cher.  A  merveille!  je  n'ai  de  ma  vie  vu  donner  un 
meilleur  conseil.  Allons,  rentrons  :  équipe-moi  tout 
de  suite ,  emmène-moi ,  conduis-moi  le  plus  tôt  pos- 
sible. 


Par.  Allons  donc!  je  plaisantais. 

Cher.  Chansons!  {il  l'entraîne.) 

Par.  (se  débattant.)  Je  suis  perdu!  qu'ai-je 
fait,  malheureux?  Où  m'entraînez-vous?  Vous  allez 
me  culbuter.  Mais  c'est  à  vous  que  je  parle  ;  laissez- 
moi. 

Cher.  Marchons. 

Par.  Encore? 

Cher.  Cest  décidé. 

Par.  Prenez  garde  qu'il  n'y  fasse  trop  chaud. 

Cher.  Ne  crains  rien ,  laisse-moi  faire. 

Par.  Oui  ;  c'est  sur  mon  dos  qu'on  battra  le  fer. 

C^^r.Bah! 

Par.  C'est  un  vilain  tour  que  nous  faisons. 

Cher.  Un  vilain  tour,  de  m'introduire  dans  une 
maison  de  courtisane,  de  rendre  la  pareille  à  des 
coquines  qui  se  moquent  de  nous,  de  notre  jeunesse, 
et  qui  nous  font  enrager  de  toutes  les  façons?  un 
vilain  tour,  de  les  jouer  une  fois  comme  elles  nous 
jouent  ?  Vaudrait-il  mieux  duper  mon  père,  lui  sou- 
tirer de  l'argent?  On  me  blâmerait  avec  raison ,  si 
l'on  savait  que  j'agis  ainsi.  Mais  tout  le  monde  trou- 
vera que  j'ai  bien  fait  de  me  moquer  d'elles. 

Par.  Pas  tant  de  paroles.  Si  votre  parti  est  bien 
pris,  allez,  marchez;  mais  ne  venez  pas  ensuite  me 
jeter  tout  sur  le  dos. 

Cher.  Sois  tranquille. 

Par.  Vous  le  voulez  ? 

Cher.  Je  le  veux ,  je  l'exige ,  je  l'ordonne ,  et  je  ne 
suis  pas  homme  à  te  désavouer  jamais.  Suis-moi. 

Par.  Allons;  et  que  les  dieux  nous  conduisent! 


Ch.  Perii  !  Nanqaamne  etiam  me  illam  vidisee?  Ehodum! 

Die  mihi ,  360 

Estne.  ut  fertur,  forma?  Pa.  Sane.  Ch.  Ai  nibil  ad  nostram 

hanc?Pa.  Aliares. 
Ch.  Obsecro  hercJe,  Parmeno,  facatpotiar.  Pa.  Faciamse- 

dulo,ac 
Dabo  operam ,  adjulabo.  Numquid  me  aliud  ?  Ch.  Quo  nunc 

is?  Pa.  Domum , 
Ut  mancipia  h^ec  ,  ita  ut  jussit  frate.r,  ducam  ad  Thaidem. 
Ch.  O  furtunalum  istum  euuuchum ,  qui  quidem  in  banc 

detur  domum  !  365 

Pa.  Quid  ita?  Ch.  Rogilas ?  Summa  forma  semper  coDser- 

vam  demi 
Videbit,  conloquetur;  aderit  uoa  in  unis  aedibus; 
Cibum  nonnunquam  capiet  cum  ea  ;  interdum  propter  dor- 

miet. 
Pa.  Quid  si  nonc  tute  fortanatus  fias?  Ch.  Qua  re,  Par- 
meno? 
flesponde.  Pa.  Capias  tu  illius  vestem.  Ch.  Vestem?  Quid 

tum  postea?  370 

Pa.  Pro  illo  te  deducam.  Ch.  Audio.  Pa.  Te  esse  illum  di- 

cam.  Ch.  Intelligo. 
■Pa.  Tu  illis  fruare  commodis,  quibus  illum  dicebas  modo  : 
Cibum  una  capias  ,  adsis,  tangas  ,  ludas,  propter  dormias; 
Quandoquidcm  illarum  neque  te  quisquam  novit ,  neque  scit 

qui  sies. 
Pra^terea  forma  et  stas  ipsa  'st,  facile  ot  pro  eanucbo  pro- 


Ch.  DixU  pulchre  :  uunquam  vidi  melius  consilium  dari. 
Age ,  eamus  intro.  Nunc  jam  orna  me ,  abduc ,  duc ,  quantum 

potest. 
Pa.  Quid  agis?  Jocabar  equidem.  C'A.  Garris.    Pa.  Perii, 

quid  ego  egi  miser  ? 
Quo  trudis  ?  Perculeris  jam  tu  me.   Tlbi  equidem  dico , 

mane. 
Ch.  Eamus.  Pa.  Pergin'?  Ch.  Certum  'st.  Pa.  Vide,  ne  dI- 

mium  calidum  hoc  sit  modo.  Mù 

Ch.  Non  est  profecto  :  sine.  Pa.  At  enim  istsc  in  me  cude- 

turfaba.  C/j.  Ah! 
Pa.  Flagilium  facimus.  Ch.  An  id  flagitiom  'st,  si  in  domum 

meretriciam 
Deducar,  et  illis  cruclbus  qux  nos  nostramque  adolesoen- 

liam 
Hal)ent  despicalam,  et  quse  nos  semper  omnibus  cruciaot 

modis , 
Nunc  referam  gratiam,  atque  eas  iUdem  fallam ,  ut  ab  illis 

falliumr?  385 

An  potius  par  atque  aequum  est ,  pater  ut  a  me  ludatur  dolis  ? 
Quodqui  rescierint,  culpenl;  illud  merito  faclum  omnes 

putent. 
Pa.  Quid  istlc?  Si  certum  *8t  faoere,  facias;  verum  ne  po«t 

conféras 
Culpam  in  me.  Ch.  Non  faciam.  Pa.  Jabeene  ?  Ch.  Jubeo, 

cogo,  atque  impero; 
Nunquam  defugiam  auctoritatem.  Sequere.  Pa.  Di  vortant 

bene!  SM 
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TÉRENCE. 


ACTE  TROISIEME. 

SCÈNE  I. 

GNATHON,  THRASON,  PARMÉNON. 

Thr.  Tu  dis  donc  que  Thaïs  me  fait  de  grands 
reniercîments  ? 

Cnai.  Très-grands. 

Thr.  Vraiment?  Et  elle  est  enchantée  ? 

Gnat.  Moins  du  cadeau  lui-même  que  de  ce  qu'il 
vient  de  vous.  C'est  pour  elle  un  vrai  triomphe. 

Par.  {sortant  de  chez  son  maître.)  Je  viens  voir 
quand  il  sera  temps  de  les  amener  ;  mais  voici  le  ca- 
pitaine. 

Thr.  Il  faut  avouer  que  j'ai  le  don  de  rendre 
agréable  tout  ce  que  je  fais. 

Gnat.  Je  ne  suis  pas  à  m'en  apercevoir. 

Thr.  Le  roi  lui-même  ne  savait  comment  me  re- 
mercier des  choses  les  plus  simples.  Il  n'en  était  pas 
de  même  pour  les  autres. 

Gnat.  Les  autres  ont  beau  faire  ce  qu'ils  veulent , 
un  homme  d'esprit  sait  toujours  s'en  approprier 
l'honneur  :  c'est  ce  qui  vous  arrive. 

Thr.  Tu  l'as  dit. 

Gnat.  Ainsi  donc  le  roi  n'avait  des  yeux... 

Thr.  Sans  doute. 

Gnat.  Que  pour  vous.? 

Thr.  Que  pour  moi.  Il  me  conflait  le  comman- 
dement de  ses  armées ,  tous  les  secrets  de  l'État. 

Gnat.  Quoi  d'étonnant? 

Thr.  Et  puis  quand  le  dégoût  du  monde ,  la  fa- 
tigue, l'ennui  des  affaires,  le  prenait,  qu'il  voulait 
respirer  enCn,  et  pour  ainsi  dire...  tu  m'entends? 

Gnat.  Oui;  se  décharger  l'esprit  de  toutes  ces 
misères. 

Thr.  Cestcela.  Eh  bien,  il  m'emmenait  souper 
avec  lui  tête  à  tête. 

Gnat,  Peste  !  vous  me  parlez  là  d'un  roi  qui  a  bon 
goût. 

Thr.  Oh  !  c'est  un  homme  qui  se  livre  à  peu  de 
gens. 


Gnat.  J'oserais  dire  à  personne,  s'il  vous  goûte. 

Thr.  Les  autres  enrageaient  contre  moi ,  me  dé- 
chiraient par  derrière;  moi,  je  m'en  moquais  :  ils 
enrageaient,  les  malheureux!  l'un  d'eux  surtout, 
celui  qui  commandait  les  éléphants  iiidieiis.  Un  jour 
qu'il  m'importunait  plus  que  de  coutume  :  Mon  ami 
Straton,  lui  dis-je,  est-ce  parce  que  tu  comman- 
des à  des  bêtes  que  tu  fais  tant  le  lier? 

Gnat.  Voilà  ce  qui  s'appelle  un  bon  mot ,  un  mot 
plein  d'esprit.  D'honneur,  vous  avez  tué  votre 
homme.  Et  que  répondit-il? 

Thr.  Il  resta  muet. 

Gnat.  Je  le  crois  bien. 

Par.  (à  part.)  Grands  dieux!  quel  pauvre  imbé- 
cile, et  quel  infâme  coquin! 

Thr.  Et  la  manière  dont  je  turlupinai  le  Rhodien 
en  pleine  table  ?  T  ai-je  conté  cela ,  Gnathon  ? 

Gnat.  Jamais  :  contez-le-moi,  je  vous  prie,  (à 
part)  Ce  sera  pour  la  millième  fois. 

Thr.  Je  me  trouvais  donc  a  table  avec  ce  Rhodien 
que  je  te  dis ,  un  tout  petit  jeune  homme.  J'avais 
amené  par  hasard  une  femme;  voilà  mon  Rhodien 
qui  se  met  à  prendre  des  libertés  avec  elle ,  et  à  se 
moquer  de  moi.  Que  fais-tu  donc,  lui  dis-je,  impu- 
dent? Voyez- vous  ce  lapin  qui  veut  chasser  sur 
mes  terres  ! 

Gnat.  Ha ,  ha ,  ha  ! 

Thr.  Qu'en  dis-tu  ? 

Gnat.  Délicieux!  charmant!  impayable!  rien  de 
mieux.  Mais,  dites- moi,  le  mot  est-il  bien  de  vous? 
Je  le  croyais  d'un  ancien. 

Thr.  Tu  l'avais  entendu? 

Gnat.  Fort  souvent  :  c'est  un  des  meilleurs  que 
l'on  cite. 

Thr.  Il  est  de  moi. 

Gnat.  Je  suis  fâché  seulement  qu'il  soit  tombé 
sur  un  jeune  homme  sans  expérience  et  de  bonne 
famille. 

Par.  (à  part.  )  Que  le  ciel  te  confonde  ! 

Gnat.  Et  que  devint-il,  je  vous  prie? 

Thr.  Mort.  Les  autres  étouffaient  de  rire.  EnGn 


ACTUS  TERTIUS. 
SCENA  PRIMA. 

THRASO, GNATHO, PARMENO. 

Thr.  Magnas  vero  agere  gratias  Thais  tnihi  ? 

G.  Ingénies.  Thr.  Ain'  tu?  Lœta  'si?  G.  Non  tam  ipso  qai- 

dem 
Dono ,  quam  abs  te  datum  esse  :  id  vero  serio 
Triumphat  Pa.  Hue  proviso,  ut  ubi  tempus  siet, 
Deducam.  Sed  eccura  militem.  Thr.  Est  istuc  datom      395 
ProFecto,  utgrata  mlhi  sint,  quae  facio,  omnia. 
G.  Advorti  hercle  animuœ.  Thr.  Vel  rex  semper  maxumas 
Mibi  agebat,  quidquid  feceram  ;  allis  non  item. 
G.  Labore  alieno  magnam  partam  gloriam 
Verbis  Rœpe  in  se  transmovel ,  qui  habet  salera ,  400 

Quod  in  te  est.  Thr.  Habes.  G.  Rex  te  ergo  in  oculis.  Thr. 

Scilicet. 
G.  Gestare.  Thr.  Verum  :  credere  omnem  exercilum , 
Consilia.  G.  Mirum.  Thr.  Tum  sicubi  eum  satietas 
Hominum ,  aut  negoti  si  quando  odium  ceperat, 
Requiescere  ubi  volebat ,  quasi. . .  nostin'?  G.  Scie  :       405 
VJuasi  ubi  illam  exspueret  miseriam  ex  animo-   Thr.  Tenos. 


Tum  me  convivam  solum  abducebat  sibi.  G.  Hui! 

Regem  elegantem  narras,  Thr.  Immo  sic  hommo  'st 

Perpaucorum  hominum.  G.  Immonullorum,  arbitror, 

Si  tecum  vi\it.  Thr.  Invidere  omnes  mihi,  4n) 

Mordere  clanculum;  ego  non  flocci  pendere; 

Illi  invidere  misère;  verum  unus  tamen 

Impense,  elephantis  quem  Indicis  praefecerat. 

Is  ubi  molestus  magis  est  :  Qu£so,  inquam,  Strato, 

Eone  es  ferox ,  quia  habes  imperium  in  belluas?  41*" 

G.  Pulchre  mehercie  diclum  et  sapienter.  Papœ  ! 

Jugularas  hominem.  Quid  ille?  Thr.  Mulus  ilico. 

G.  Quidni  esset?  Pa.  Di  vostram  fldem  !  hominem  perdilum 

Miserumque,  et  illum  sacrilegum.  Th.  Quid  illud,  Gnolho, 

Que  paclo  Rhodium  tetigerim  in  convivio ,  420 

Nunquamtibi  dixi?  G.  Nunquam;  sed  narra,  obsecro- 

Plus  millies  audivi.  Thr.  Una  in  convivio 

Erat  bic,  quem  dico,  Rhodius  adolescentulus. 

Forte  habui  scorlum  :  coepi  ad  id  adiudere , 

El  me  irridere.  Quid  agis ,  inquam ,  homo  impudens?       425 

Lepuslutees,  el  pulpamentum  quieris?  G.  Ha  ha  he. 

Thr.  Quid  est?  G.  Facete,  lepide.  laute,  nil  supra. 

Tuumne ,  obsecro  te ,  hoc  diclum  erat?  Velus  credidi. 

Thr.  Audieras?  G.  Saepe  ;  et  fertur  in  primis.  Thr.  Meum  'st. 

G.  Do  et ,  diclum  imprudenli  adolescenti  et  libero.  430- 


L'EUNUQUE,  ACTE  III,  SCÈxNE  II. 


depuis  ce  temps-là,  tout  le  monde  me  redoutait. 

Gnat.  On  avait  raison. 

Thr.  Mais  à  propos,  dis-moi ,  me  justiOerai-je  au- 
près de  Thaïs  ;  qui  me  soupçonne  d'aimer  cette  es- 
clave.' 

Gnat  Gardez-vous-en  bien;  au  contraire,  tâchez 
d'augmenter  ses  soupçons. 

Thr.  Et  pourquoi.' 

Gnat.  Pourquoi?  Savez-vous  bien  ?  si  elle  s'avise 
de  parler  de  Phédria,  d'en  Caire  l'éloge ,  pour  vous 
piquer  de  jalousie.... 

Thr.  J'entends. 

Gnat.  Vous  n'avez  que  ce  moyen  de  lui  fermer 
la  bouche.  Dès  qu'elle  prononcera  le  nom  de  Phé- 
dria ,  vous  aussitôt  parlez-lui  de  Pamphila  ;  si  elle 
vous  dit  :  Envoyons  chercher  Phédria  pour  souper  j 
dites  :  Faisons  venir  Pamphila  pour  chanter.  Si  elle 
vante  la  bonne  mine  de  l'un,  vantez-lui  la  beauté  de 
l'autre.  A  bon  chat,  bon  rat;  et  vous  la  piquerez 
à  son  tour. 

Thr.  Tout  cela  serait  bel  et  bon,  si  elle  m'aimait. 

Gnat.  Puisqu'elle  soupire  après  vos  cadeaux  et 
qu'elle  en  est  enchantée,  c'est  qu'elle  vous  aime  de 
tout  sou  cœur:  et  ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  qu'il 
vous  est  facile  de  lui  donner  du  souci.  Elle  a  tou- 
jours peur  que,  si  elle  vous  fâciie,  vous  ne  portiez 
ailleurs  le  tribut  que  vous  lui  payez  maintenant. 

Thr.  Tu  as  raison  :  cela  ne  m'était  pas  venu  à 
l'esprit. 

Gnat.  Vous  voulez  rire  ;  c'est  que  vous  n'y  avez 
pas  songé  :  vous  l'auriez  certainement  beaucoup 
mieux  trouvé  que  moi. 

SCÈNE  IL 

THAIS,  THRASON,  PARMÉNON,  GNATHON, 
PYTHIAS. 

7%.  n  m'a  semblé  entendre  la  voix  du  capitaine. 


Justement ,  le  voici  !  Bonjour,  mon  cher  Tlirason. 

Th.  Ma  chère  Thaïs,  mon  amour!  Eh  bien,  où 
en  sommes-nous?  m'aime-t-on  un  peu,  pour  cette 
chanteuse  ? 

Par.  (à  part.)  Qu'il  est  galant  !  comme  c'est 
bien  débuter! 

Th    Beaucoup,  pour  vous-même. 

Gnat.  Eln  ce  cas,  allons  souper.  Venez-vous? 

Par.  {à part.)  Bon!  voici  l'autre.  On  dirait  que 
celui-là  n'est  venu  au  monde  que  pour  manger. 

Th.  Quand  vous  voudrez  :  je  suis  à  vos  ordres. 

Par.  (à  part.)  Abordons-les ,  comme  si  je  ne 
faisais  que  de  sortir.  —  Vous  alliez  quelque  part , 
Thaïs? 

Th.  Ah  !  c'est  toi,  Parménon.  Tu  viens  fort  à  pro- 
pos :  j'allais  en  effet... 

Par.  Où  donc? 

Th.  {bas.)  Est-ce  que  tu  ne  vois  pas  cet  homme? 

Par.  Je  le  vois,  et  c'est  ce  dont  j'enrage.  Quand 
il  vous  plaira  de  les  recevoir,  les  présents  de  mon 
maître  sont  tout  prêts. 

Thr.  Hé  bien ,  que  faisons-nous  là?  pourquoi  ne 
partons-nous  pas  ? 

Par.  Avec  votre  permission ,  serait-il  possible 
de  faire  voir  à  madame  les  présents  que  nous  avons 
à  lui  offrir,  de  l'aborder ,  d'avoir  un  moment  d'en- 
tretien avec  elle? 

Thr.  De  beaux  présents,  je  crois,  et  qui  ne  res- 
semblent guère  aux  nôtres  ! 

Par.  Il  faut  les  voir.  —  Holà  !  faites  sortir  ces 
esclaves  que  je  vous  ai  dit;  allons  vite!  Avance,  toi.. 
Elle  vient  du  fond  de  l'Ethiopie,  celle-ci. 

Thr.  Cela  peut  valoir  trois  mines. 

Gnat.  Tout  au  plus. 

Par.   Et   toi,    Dorus,    où    es-tu?  Approche. 
(à  Thaïs.)  Tenez ,  voilà  votre  eunuque.  Il  a  bonne 
mine,  j'espère  !  quelle  fleur  de  jeunesse! 
.  Th.  C'est  qu'en  vérité  il  est  fort  bien. 


Pa.  At  te  di  perdant!  G.  Qaid  ille?  Qureso.  Thr.  Perdilas. 

Risa  omnes ,  qui  aderant ,  emoriri .  Denique 

Metuebaot  omues  Jam  me.  G.  Non  injuria. 

Thr.  Sed  hpus  tu ,  purgon'  ego  me  de  istac  ThaidI , 

Quod  eam  me  amare  su!>picata 'st.  G.  Mil  minus  ;  435 

Immo  auge  magis  suspicionem.  Thr.  Cur?  G.  Rogas....? 

Sein'  ?  Si  quàndu  illa  menlionem  Phiedriïe 

Facil,  aut  si  laudat ,  te  ut  maie  urat..  Thr.  Sentie. 

G.  Id  ut  ne  fiât,  haec  res  sola  'st  rcmedio  : 

Ubi  nominabit  Phsedriam,  tu  Pamphilam  440 

Continuo  ;  si  quando  illa  dicct  :  Pliiedriam 

Intromitiamus  oummi&satum,  tu ,  Pamphilam 

Canlatum  provocemus.  .Si  laudabit  hxc 

vUus  furmam ,  tu  tiujus  conira.  Denique 

Par  pari  reft-rto.  quudeam  mordeat.  445 

Thr-  Si  guidem  me  amaret,  tum  istuc  prodesset,  Gnatho. 

G.  Quandu  illud  ,  quod  lu  das ,  eispeclat  atque  amat , 

Jam  dudum  te  amat  ;  Jam  dudum  illi  facile  lit 

Quod  dult-at  :  metuit  Kmper,  quem  ipsa  nunc  capit 

Fructum,  ne  quaodu  iratus  lu  alio  coiifi-ras.  450 

Thr.  Bene  dixU  :  ac  mihi  istuc  uon  in  mentem  venerat. 

G.  Ridiculum;  non  enim  cogitaras  :cs(erum 

Idem  tioc  tut«  melius  quanto  inveoisses ,  Tliraso  ! 

SCENA  SECUNDA. 

thaïs,  THRASO,  PARMENO.  gnatho,  PYTHIAS. 
Tka.  Aadire  vooem  viia  tum  modo  militi*. 


Aiqne  eccum.  Salve,  mi Tliraso.  Thr.  O  Thais  mea!       455 
Meum  suavium  !  Quid  agitur?  Ecquid  nos  amas 
De  tidicina  istac?  Pa.  Quam  venuste!  Quod  dédit 
Principium  adveniens  1  Tha.  Plurimum  mterito  tuo. 
G.  Eamus  ergo  ad  cœnam.  Quid  stas  ?  Pa.  Hvm ,  allerum  ; 
Alxiomini  hune  natum  dicas.  Tha.  Ubi  vis ,  non  moror.  460 
Pa.  Kûiho,  atque  adsimulalx),  quasi  nunc  exeam. 
Ituran',  Thais ,  quopiam  es?  Tha.  Ehem ,  Parmeno , 
Bene  fecisli  :bodieitura Pa.  Quo?  Tha.  Quid?  Hune 

non  vides? 
Pa.  Video,  et  me  tsdet.  Ubi  vis ,  dona  adsunt  tibi 
A  Phiedria.  Thr.  Quid  stamus?  Cur  non  imus  hinc?      465 
Pa.  Qusso  hercle  ut  liceat ,  pace  quod  fiai  tua , 
Dare  huic  quae  volumus ,  con>enlreet  conloqui. 
Thr.  Perpulchra  credo  dona,  haud  noslris  similia. 
Pa.  Res  indicabit.  Heus  jubete  islos  foras 
Exire ,  quos  jussi,  ocius.  Procède  tu  hue.  470 

Ex  £lhiopia  est  usque  baec  Thr.  Hic  «unt  trrs  min». 
G.  Vix.  Pa.  Ubi  lu  es,  Dore?  Accède  hue.  Hem  Eunucbam 

tibi, 
Quam  liberali  fade  !  Quam  state  intégra  ! 
Th.  lia  me  di  ament,  bone&tusest.  Pa.  Quid  tuais,  Gnatho? 
Numquid  hal>es,quodcontemna8?  Quid  tu  autem.Tbra- 

so?  «'*• 

Taeent;  saUs  laudant.  Fac  periculam  in  litleris; 
Facin  palsstra,  in  musicis  :  quse  liberum 
Scire  cquum  est  adulescentem  ,  solertem  dabo. 
Thr.  Ego  lUum  eunuchum  ,  si  opu»  riet ,  vel  lobriiu 
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Par.  Qu'en  dis-tu,  Gnatlion?  y  trouves-tu  rien 
à  redire?  Et  vous,  Thrason  ?  Ils  ne  disent  mot  :  c'est 
un  assez  bel  éloge.  Exaniinez-le  sur  les  belles-let- 
tres, sur  les  exercices ,  sur  la  musique;  je  vous  le 
donne  pour  un  garçon  qui  sait  tout  ce  qu'un  jeune 
homme  de  condition  doit  savoir. 

Thr.  Cet  eunuque ,  ma  foi  !  au  besoin  même ,  sans 
avoir  bu,  je  le.... 

Par.  Et  celui  qui  vous  envoie  ces  présents  n'exige 
pas  que  vous  ne  viviez  absolument  que  pour  lui,  que 
pour  lui  vous  chassiez  les  autres  ;  il  ne  raconte  point 
ses  prouesses,  il  ne  fait  point  parade  de  ses  blessures  ; 
il  ne  vous  obsède  point ,  comme  tel  que  nous  pour- 
rions citer.  Mais  quand  cela  ne  vous  dérangera  pas, 
quand  vous  serez  d'humeur  et  de  loisir,  il  s'estimera 
heureux  si  vous  voulez  bien  alors  le  recevoir. 

Thr.  {à  Gnathon.)  On  voit  bien  que  c'est  là  le 
valet  d'un  pauvre  hère ,  d'un  gueux. 

Gnat.  Oui  certainement,  un  homme  qui  aurait 
de  quoi  s'en  procurer  un  autre  ne  pourrait  à  coup 
sûr  souffrir  celui-là. 

Par.  Tais-toi ,  le  dernier  des  plus  vils  faquins  ! 
Celui  qui  se  résout  à  être  le  complaisant  d'un  Thra- 
son est  capable  d'aller  chercher  sa  pitance  jusque 
sur  le  bûcher. 

Thr.  Partons-nous  enfin  ? 

Th.  Je  vais  d'abord  faire  entrer  ces  deux  escla- 
ves, et  donner  quelques  ordres;  je  suis  à  vous  dans 
l'instant. 

Thr.  (à  Gnathon.  )  Moi ,  je  m'en  vais  ;  attends- 
la  ici. 

Par.  Sans  doute  !  il  ne  convient  pas  à  un  gé- 
néral de  se  montrer  dans  la  rue  avec  sa  maîtresse. 

Thr.  Que  veux -tu  que  je  te  dise  de  plus  ?  Tu  res- 
sembles à  ton  maître. 

Gnat.  Ha,  ha,  ha  ! 

Thr.  De  quoi  ris-tu  ? 

Gnat.  De  ce  que  vous  venez  de  dire.  Et  puis 
l'histoire  de  ce  Rhodien  me  revient  toujours  à  l'es- 
prit. Mais  voici  Thaïs. 


Thr.  (à  Gnathon.)  Va  devant:  que  tout  soit 
prêt  à  la  maison. 

Gnat.  Soit. 

Th.  (  sortant  de  chez  elle,  à  Pijthias.)  N'oublie 
pas  ce  que  je  t'ai  dit,  Pythias  :  si  par  hasard  Chrê- 
mes venait,  dis-lui  de  vouloir  bien  repasser;  si  cela 
ne  l'arrange  pas ,  prie-le  de  m' attendre  ;  s'il  ne  le 
peut ,  amène-le-moi. 

Py.  Je  n'y  manquerai  pas. 

Th.  A  propos!  que  voulais-je  donc  te  dire  encore? 
Ah!  ayez  tous  bien  soin  de  cette  jeune  ûlle,  et  ne 
quittez  pas  la  maison. 

Thr.  Allons,  partons. 

Th.  (àsessuifxintes.  )  Suivez-moi,  vous  autres. 

SCÈNE  m. 

CHRÊMES. 

En  vérité ,  plus  j'y  pense ,  plus  je  suis  convaincu 
que  cette  Tlwïs  me  jouera  quelque  mauvais  tour,  à  la 
manière  dont  je  vois  que  la  rusée  coquine  me  re- 
tourne dans  tous  les  sens.  Et  d'abord,  la  première 
fois  qu'elle  me  fit  demander  (  Qu'aviez-vous  à  dé- 
mêler avec  elle,  medira-t-on?  Je  ne  la  connaissais 
même  pas),  à  peine  étais-je  entré ,  qu'elle  trouve  un 
prétexte  pour  me  retenir.  Elle  venait  d'offrir  un 
sacrifice,  disait-elle;  elle  avait  à  me  parler  d'une 
affaire  très-importante.  Je  soupçonnais  déjà  que 
tout  cela  n'était  qu'une  intrigue  combinée  à  l'avance. 
Elle  me  fait  mettre  à  table  avec  elle ,  me  fait  des 
avances,  cherche  à  lier  la  conversation.  Lorsqu'elle 
la  voit  languir ,  elle  me  demande  depuis  quand  mon 
père  et  ma  mère  sont  morts.  —  Depuis  longtemps, 
lui  dis-je.  —  Si  je  n'ai  pas  une  maison  de  campagne 
à  Sunium  ;  et  à  quelle  distance  de  la  mer.  Je  crois 
que  cette  maison  lui  plaît,  et  qu'elle  se  fiatte  de  me 
l'escroquer.  Enfin  si  je  n'y  ai  pas  perdu  une  petite 
sœur;  avec  qui  elle  était,  quels  vêtements  elle  por- 
tait quand  elle  fut  enlevée;  si  personne  ne  pourrait 
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Pa.  Atque  bscqai  naisit,  non  sibi  soll  postulat 

Te  vivere ,  et  sua  causa  excludi  caleros; 

Neque  pugnas  narrai,  neque  cicatrices  suas 

Ostentat,  neque  libi  obstat ,  quod  quidam  facit. 

Verum  ubi  molestum  non  erit ,  ubi  tu  voles , 

Ubi  tempus  libi  erit,  sal  habet,  tum  sirecipitur. 

Thr.  Apparet  servum  hune  esse  domini  pauperis 

Miserique.  G.  Nam  hercle  nemo  posset,  sat  scio, 

Qui  haberet ,  quJ  pararet  alium ,  hune  perpeti. 

Pa.  Tace  tu ,  quem  ego  esse  infra  inlimos  omnes  puto 

Homines  :  nam  qui  huic  adsentari  animum  induxeris  ,    490 

E  flarama  petere  te  ctbum  posse  arbitrer. 

Thr.  Jamne  Imus  ?  Th.  Hos  prius  introducam ,  et  quae  volo , 

Siinul  imperabo.posteaconlinuo  exeo. 

Thr.  Ego  hincabeo.  Tu  istanc  opperire.  Pa.  Haud  conve- 

nit. 
Una  ire  cum  arnica  imperatorem  in  via.  49B 

Thr.  Quid  tibi  egomulta  dicam?  Domini  similis  es. 
G.  Ha  lia  he.  Thr.  Quid  rides?  G.  Istud  quod  dixli  modo, 
Rtilludde  Rhodiodictum  in  mentem  quum  venit. 
Sed  Tliais  exit.  Thr.  Abi  prse;  cura  ut  sint  domi 
Parata.  G.  Fiat.  Th.  Diligenter,  Pythias ,  500 

Fac cures,  si  forte  hue  Chrêmes  advenerit, 
(It  ores,  primum  ut  redeat;  si  id  non  commodum  'si, 
l't  maneat;  si  id  non  poterit,  ad  me  adducito. 


Py.  Ita  faciam.  Th.  Quid?  Quid  alind  volui  dicere? 
Ehem ,  curate  islam  diligenter  virginem  :  BOS 

Domi  ut  sitis ,  facile.  Thr.  Eamus.  Th.  Vos  me  sequimini. 

SCENA  TERTIA. 

CHREMES. 

Profecto  quanto  magis  magisque  cogilo , 

Nimirum  dabit  hsc  Thaïs  mihi  magnum  maium  : 

lia  me  video  ab  ea  aslute  labefactarier. 

Jam  tum ,  quum  primum  jussit  me  ad  se  arcessier,  510 

(  Rogel  quis,  quid  libi  cum  ea?  Ne  noram  quidem.  ) 

Ubi  veni,  causam,  ut  ibi  manerem,  repperit  : 

Ail,  rem  divinam  fecisse,  et  rem  seriam 

Velle  ageremecum.  Jam  erat  lum  suspicio, 

Dolo  malo  haec  lieri  omnia.  Ipsa  accumbere  'ils 

Mecum  ;  mihi  sese  dare  -,  sermonem  quaerere. 

Ubi  friget,  hue  evasll  :  quam  pridem  paler 

Mi  et  mater  morlui  essenl.  Dico ,  jam  diu. 

Rus  Sunii  ecquod  habeam ,  et  quam  longe  a  mari? 

Credo  ei  placere  hoc,  sperat  se  a  me  avellere.  620 

Postremo,  ecqua  iiideparva  periisset  soror.; 

Ecquiscumea  una;  ecquid  habuisset,quum  periit; 

Ecquis  eam  posset  noscere.  Haec  cur  quaeritct?" 

Nisi  si  illa  forte,  quœ  olim  periit  parvola, 


L'EUNUQUE,  ACTE  III,  SCÈNE  VI. 


la  reconnaître.  Pourquoi  toutes  ces  questions  ?  Vou- 
drait-elle par  hasard  se  faire  passer  pour  la  sœur 
que  j'ai  perdue?  Elle  entassez  effrontée  pour  cela. 
Mais  si  cette  petite  fille  vit  encore ,  elle  a  seize  ans, 
pas  davantage  ;  et  Thaïs  est  un  peu  plus  âgée  que 
moi.  Elle  m'a  fait  demander  un  second  entretien. 
Qu'elle  me  dise  enfin  une  bonne  fois  ce  qu'elle  me 
veut,  ou  qu'elle  me  laisse  tranquille;  car  je  ne  re- 
viendrai certes  pas  une  troisième  fois. —  Holà, 
quelqu'un  ! 

scÈ^E  IV. 

PYTHIAS,  CHRÊMES. 

Py.  Qui  est  là .' 

Chr.  C'est  moi,  Chrêmes. 

Py.  O  le  charmant  jeune  homme  ! 

Chr.  (à  part.)  N'ai-je  pas  bien  dit  que  l'on  vou- 
lait m'enjôler? 

Py.  Thaïs  vous  prie  instamment  de  revenir  de- 
main. 

Chr.  Je  vais  à  la  campagne. 

Py.  De  grâce,  faites  en  sorte.. 

Chr.  Impossible ,  te  dis-je. 

Py.  Alors,  veuillez  l'attendre  ici  un  moment; 
elle  va  rentrer. 

Chr.  Encore  moins. 

Py.  Pourquoi  donc,  mon  cher  Chrêmes? 

Chr.  Va  te  promener. 

T'y.  Si  c'est  là  votre  dernier  mot,  aye^T  au  moins 
la  complaisance  de  passer  oii  elle  est. 

Chr.  Soit. 

Py.  Va ,  Dorias  ;  conduis-le  vite  choB  le  capi- 
taine. 

SCÈNE  V. 

ANTIPHON. 
Hier,  au    Pirée,  nous  sommes  convenus,  à 
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plusieurs  jeunes  gens,  de  faire  un  pique-nique  au- 
jourd'hui. On  charge  Chéréa  des  préparatifs  ;  on  lui 
donne  des  gages  ;  on  convient  de  l'heure  et  du  lieu- 
L'heure  est  passée ,  et  il  n'y  a  rien  de  prêt  au  ren- 
dez-vous. Chéréa  lui-même  ne  s'y  trouve  point  :  je  ne 
sais  que  dire  ni  que  penser.  Maintenant  les  autres 
m'ont  donné  commission  de  chercher  notre  homme; 
voyons  s'il  ne  serait  pas  chez  lui.  Mais  qui  sort  là 
de  chez  Thaïs?  Est-ce  lui  ?  n'est-ce  pas  lui?  Cest 
lui-même.  Quelle  figure  !  quel  équipage  !  Lui  se- 
rait-il arrivé  quelque  malheur  ?  Ma  foi ,  je  n'y  con- 
çois rien ,  je  m'y  perds.  Tenons-nous  à  l'écart,  et 
tâchons  de  découvrir  ce  qu'il  en  est ,  avant  de  l'a- 
border. 

SCENE  VI. 

CHÉRÉA,  ANTIPHON. 

Cher.  rTy  a-t-il  personne  ici?  Non.  Personne  de  la 
maison  ne  me  suit-il?  personne.  Je  puis  donc  lais- 
ser éclater  ma  joie.  O  Jupiter!  maintenant  je  con- 
sentirai volontiers  à  mourir,  de  peur  que  quelque 
chagrin  ne  vienne  empoisonner  mon  bonheur,  si 
ma  vie  se  prolonge.  Mais  ne  rencontrerai-je  pas 
quelque  curieux  maudit ,  qui  s'attache  à  moi  par- 
tout où  j'irai ,  qui  me  tue ,  qui  m'assomme  de  ses 
questions ,  qui  veuille  absolument  savoir  pourquoi 
je  suis  si  gai ,  si  heureux  ;  oij  je  vais ,  d'où  je  viens  ; 
où  j'ai  pris  cet  habillement ,  dans  quel  but  ;  si  je 
suis  dans  mon  bon  sens ,  ou  bien  si  j'ai  perdu  la 
tête? 

Ant.  Abordons-le ,  et  donnons-lui  la  -satisfaction 
qu'il  paraît  tant  désirer.  Hé!  Chéréa,  qu'y  a-t-il 
donc?  D'où  vient  cette  joie?  Que  signifie  cet  habil- 
lement ?  Qu'as-tu  à  être  si  gai?  Que  veux-tu  faire? 
Es-tu  dans  ton  bon  sens?  Hé  bien,  qu'as-tu  à  me 
regarder?  Pourquoi  garder  le  silence? 

Cher.  O  l'heureux  jour!  Bonjour,  mon  cher  An- 


Eam  sese  intendit  esse,  nt  est  aodada.  596 

Verum  easi  \ivit,  annos  oata  'si  sedecim, 

Non  major.  Thais ,  qnam  ego  sum ,  majoscala  'st 

Misit  porro  orare,  ut  venirem,  série. 

Aut  dicat  quid  volt,  aul  molesla  ne  siet. 

Non  liercle  veniam  tertio.  Heus ,  heus  ! 

SCENA  QUARTA. 

PYTHIAS,  CHREMES. 

Py.  Ecquis-hic?    530 
Chr.  Ego  sum  Chrêmes.  Py.  O  capilulum  lepidissimum  ! 
Chr.  Dico  ego  ml  insidias  fieri.  Py.  Thais  maxumo 
Te  oralwt  opère,  nt  cras  redires.  Chr.  Rus  eo. 
Py.  Fac,  amabo.  Chr.  Non  possum,  inquam.  Py.  At  tu  apud 

nos  hic  mane, 
Dum  ipdeat  ipsa.  Chr.  Nil  minus.  Py.  Cur,  mi  Chrêmes?  535 
Chr.  Malam  m  rem  hinc  ibis  ?  Py.  Si  istuc  ita  certum  'st 

Ubi, 
Amabo  ,  ut  illne  transeas ,  ubl  illa  *st.  Chr.  Eo. 
Py.  Abi ,  Dorias  !  Cito  hune  deduc  ad  militem. 

SCENA  QUINTA. 

AIfTIPHO. 

Heri  aiiqnot  adolescentuli  coiimus  in  Pirao  , 

In  liunc  diem  ut  de  symbolis  essemus.  Chsream  el  rel  5to 

Prxfecimus:  dali  annuli  :  locus  ,  tempns  consUtutum  'st. 


Prcteriit  tempas  ;  quo  in  loco  dictom  'st ,  paraU  nihil  est. 
Homo  ipse  nusquam  est  ;  neque  sdo  quid  dicam ,  aut  quid 

conjectem. 
Nuuc  mi  hoc  negoti  cxteri  dedere  ,  ut  illum  qusram. 
Idque   adeo  visam ,    si  domi  'st.  Sed  quisnam   a  Tbaide 

exit  ?  546 

Is  est  ?  an  non  est  ?  Ipsos  est.  Quid  hoc  hominis  ?  Quid  boe 

ornati  'st? 
Quid  illud  mali  'si  ?  Nequeo  satis  mirari,  neque  conjicere 
Nisi,  quidquid  est,procul  tiinc  \\ibe.i  prius  quid  sit  scisc: 

tari. 

SCENA  SEXTA 

CHi:REA,  ANTIPHO. 

Ch.  Namquishic  est?Nemoest.  Numquis  Linc  me  sequi- 

lur  ?  Nemo  homo  'st. 
Jamne  rumpere  hoc  licet  mihi  gaudium?  Pro  Jupiter  !    55C 
Nunc  est  profecto ,  intertici  quum  perpeti  me  possum , 
Ne  hoc  gaudium  contaminet  vita  aegritudine  aliqua. 
S«h1  neminemne  curiosum  inlervenire  nunc  mihi , 
Qui  me  sequatur,  quoquo  eam  ;  rogilando  obtundat,  enicel . 
Quid  gesUam ,  aut  quid  Ixtus  sim,  quo  pergam,  unde  emer- 

gam .  ubi  siem  (>5& 

VesUtum  hune  nadus ,  quid  mihi  quxram ,  sanus  sim  anne 

insaniam  ? 
Ant.  Adibo  ,  atque  ab  eo  gratiam  banc,  quam  video  velle 

init)o. 


44 


TERENCE. 


tiphon  ;  tu  es  l'homme  que  je  désirais  le  plus  ren- 
contrer en  ce  moment. 

Ânt.  Conte-moi  donc  ce  qu'il  y  a,  je  t'en  prie. 

Cher.  Cest  moi  qui  te  prie  de  m' écouter.  Tu  con- 
tais la  maîtresse  (Je  mon  frère? 

Jnt.  Oui ,  c'est  Thaïs ,  n'est-ce  pas? 

Cher.  Klle-même. 

Ànt.  Il  me  semblait  bien. 

Cher.  On  lui  a  fait  aujourd'hui  présent  d'une 
jeune  esclave.  Je  ne  m'amuserai  pas  à  te  la  vanter,  à 
te  faire  l'éloge  de  sa  figure ,  Antiphon  ;  tu  sais  com- 
bien je  suis  difficile  en  fait  de  beauté.  Elle  m'a 
frappé. 

Jnt.  Vraiment  ? 

Cher.  Tu  lui  donnerais  la  pomme,  j'en  suis  sûr, 
si  tu  la  voyais.  Bref,  j'en  tombe  amoureux.  Par 
bonheur,  il  y  avait  chez  nous  un  certain  eunuque , 
que  mon  frère  avait  acheté  pour  Thaïs ,  et  que  l'on 
n'avait  pas  encore  mené  chez  elle.  Là-dessus  Par- 
raénon  me  suggère  une  idée ,  que  je  saisis  au  vol. 

y/n/.  Et  laquelle? 

Cher.  Si  tu  ne  m'interrompais  pas,  tu  le  saurais 
déjà  :  de  prendre  les  habits  de  l'eunuque ,  et  de  me 
faire  conduire  àsa place. 

Jnt.  A  la  place  de  l'eunuque  ? 

Cher.  Oui. 

Jnt.  Je  ne  vois  pas  quel  avantage... 

Cher.  Quel  avantage?  Mais  celui  de  voir,  d'en- 
tendre celle  que  j'aimais,  d'être  avec  elle,  Anti- 
phon :  la  chose  en  valait  bien  la  peine ,  et  ce  n'était 
pas  si  mal  imaginé.  Enûn  me  voilà  livré  à  Thaïs, 
qui  me  reçoit,  m'emmène  à  l'instant  chez  elle, 
fort  contente ,  et  me  confie  la  jeune  fille. 

Jnt.  Comment,  à  loi? 


Cher.  A  moi. 

Anl.  La  voilà  bien  en  sûreté  ! 

Cher.  Elle  me  recommande  bien  de  ne  laisser  ap 
procher  d'elle  aucun  homme  ,  de  ne  point  la  quit- 
ter, et  de  rester  seul  avec  elle  dans  la  partie  la  plu» 
reculée  de  la  maison.  Je  fais  signe  que  oui,  les 
yeux  modestement  baissés  vers  la  terre. 

Jnt.  Le  pauvre  garçon! 

Cher.  «  Moi,  dit-elle,  je  m'en  vais  souper  en 
ville.  »  Et  la  voilà  partie  avec  ses  femmes,  ne  lais- 
sant auprès  de  la  nouvelle  arrivée  que  quelques 
novices.  Elles  se  mettent  à  lui  préparer  un  bain  :  je 
leur  dis  de  se  dépécher.  Cependant  la  jeune  fille, 
assise  dans  une  petite  chambre ,  regardait  un  ta- 
bleau où  l'on  voyait  représenté  Jupiter  faisant 
tomber  une  pluie  d'or  dans  le  sein  de  Ôanaé.  Je  me 
mis  à  regarder  aussi  -,  et  comme  Jupiter  avait  fait  là 
justement  le  même  tour  que  moi ,  j'étais  enchanté 
qu'un  dieu  se  fût  métamorphosé  en  homme,  et  glissé 
par  les  gouttières  dans  la  maison  d'autrui,  pour  en 
conter  à  une  femme  :  et  quel  dieu  !  celui  qui  ébranle 
l'Olympe  du  bruit  de  son  tonnerre.  Et  moi,  misé- 
rable mortel,  je  serais  plus  sage?  Non  vraiment;  j*ai 
suivi  son  exemple,  et  de  grand  cœur.  Pendant  que  je 
fais  ces  réflexions,  on  appelle  la  jeune  fille  pour 
prendre  son  bain  :  elle  va  se  baigner,  revient  ;  après 
quoi  on  la  met  au  lit.  Je  reste  là  debout ,  attendant 
les  ordres  qu'il  leur  plaira  de  me  donner.  Une  d'elles 
s'approche  :  «  Tiens,  me  dit-elle,  Dorus,  prends  cet 
éventail ,  et  fais-lui  comme  cela  un  peu  de  vent , 
pendant  que  nous  allons  nous  baigner  :  après  nous, 
tu  te  baigneras,  si  tu  veux.  »  Je  prends  l'éventail 
d'un  air  chagrin. 

Jnt.  Parbleu  !  j'aurais  bien  voulu  voir  ton  impu- 


Cberea ,  quid  est  ?  Quod  sic  gestis  ?  Qaid  sibi  hic  vcstitus 

quxrit  ? 
Quid  est ,  quod  Ixlns  sis?  Quid  tibi  vis?  Satin'  saDus?Quid 

me  adspectas? 
Quid  laces?  Ch.  O  festus  die»  hominis  !  Amice,  salve.    660 
Kemo  M  hominum  ,  quem  ego  nunc  magis  videre  cuperem, 

quam  te. 
A.  Narra  isluc,  quaeso  ,  quid  sit.  Ch.  Immo  ego  te  obsecro 

hercle  ,  ut  audias. 
Noslin'  hanc ,  quam  amat  fraler?  A.  Novi  :  nempe ,  opinor, 

Thaidem. 
Ch.  Istani  ips.tm.  A.  Sic  commemineram.  Ch.  Hodie  quae- 

dam  est  ei  dono  data 
Virgo.  Quid  ego  ejus  tibi  nunc  faciem  praedicem  aut  lau- 

dem  ,  Antipho  ,  565 

Quum  me  Ipsum  noris  ,  quam  elegans  formarum  spectator 

siem  ? 
Id  bac  commotus  sura.  A.  Ain'  ta  ?  Ch.  Primam  dioes ,  scio, 

si  videris. 
Quid  mulla  verba?  Amarecœpi.  Forte  fortuna  domi 
Erat   quidam    eunuchus ,   quem    mcrcatus  frater    fuerat 

Thaidi  ; 
Neque  is  deductus  etiam  tum  ad  eam.  Submonuit  me  Par- 

meno  570 

Ibi  servus  ,  quod  ego  arripoi.  A.  Quid  id  est?  Ch.  Tacitus 

cilius  audies  : 
Ut  vestem  cum  illo  mutem  ,  et  pro  illo  Jubeam  me  illoc  du- 

cier. 
A.  Pro  eunuchon'  ?  Ch  Sic  est.  A.  Quid  ut  ex  ea  re  tandem 

caperes  oommodi  ? 
Ch.  Rogas?  Viderem ,  audirem  ,  essem  una,  quacomcupie- 

bam  ,  Antipho. 
Num  parva  cau&a  ,  aut  prava  ratio  'st  ?  Traditus  sam  mu- 

iieri.  575 


Illa  illico  ubi  me  accepit ,  Ista  vero  ad  se  abducit  domum, 
Commendat  virginem. /^.  Cui?  Tibine?  Ch.  Mihi.  .^.  Sali» 

tuto  tamen. 
Ch.  Edicit  ,  ne  vir  quisquam  ad  eam  adeat ,  et  mi  ne  absoe- 

dam  ,  imperat. 
In  interiore  parte  ut  roaneam  soluscum  scia.  Adnuo 
Terram    intuens  modeste.  A,  Miser.  Ch.  Ego ,  inquit ,  ad 

cœnam  bine  eo.  580 

AI)ducit  secum  ancillas  ;  pancse ,  que  circum  illam  oesent» 

manent 
Novitiœ  puellœ.  Continuo  haec  adornant ,  ut  lavet. 
Adliortor  properent.  Dum  apparalur,  virgo  in  conclavi  sc- 

det, 
Suspectans  tabulam  quamdam  pictam  ,  ubi  inerat  pictora 

bœc,  Jovem 
Quo  pacto  Danase  misiss  e  aiunt  quondam  in  gremium  im- 

brem  aureum.  58& 

Egomet  quoque  id  spectare  cœpi;  et  quia  consimitem  lo&e- 

rat. 
Jam  olim  ille  ludum ,  impendio  magis  animus  gaudebat 

mihi, 
Deum  sese  in  bominem  convertisse  ,  atque  in  aliénas  tegu- 

las 
Venisse  claKcuIum  per  impluvium  ,  fucum  factum  mulief  i 
At  quem  deum  !  qui  templa  cœli  summa  sonitu  concutil.  59o 
Ego  homuncio  hoc  non  fecerim?  Ego  illud  vero  ita  feci  ac 

lubens. 
Dum  hiec  mecum  reputo ,  arcessitur  lavalum  interea  virgo  : 
It,  lavit ,  redit;  deinde  eam  in  lectum  ilijecoUocant. 
Sto  exspectans,  si  quid  mihi  imperent.  Venit  una  :  Heus  tu, 

inquit,  Dore , 
Cape  hoc  flabellura  ,  et  ventulum  huic  sic  facito,  dum  la- 

vamur;  595 

Ubi  nos  laverimus  ,  si  voles ,  lavato.  Accipio  tristis. 


L'EUNUQUE ,  ACTE  IV,  SCÈNE  II. 


45 


icnoe,  et  quelle  mine  tu  faisais!  Un  grand  âne 
comme  toi  avec  un  éventail. 

Cher.  A  peine  a-t-elle  dit,  que  toutes  ensemble 
elles  courent  au  bain,  riant,  se  poussant,  faisant 
grand  bruit ,  comme  c'est  l'usage  quand  les  maî- 
tres n'y  sont  pas.  Cependant  un  doux  sommeil 
s'empare  de  la  jeune  fille  :  je  la  regarde  du  coin  de 
l'œil,  comme  cela  ,  derrière  mon  éventail  ;  j'examine 
en  même  temps  autour  de  moi  s'il  n'y  a  rien  à 
craindre...  rien...  je  pousse  le  verrou. 

Ant.  Et  après.!* 

Cher.  Comment,  après?  imbécile! 

AnL  Tu  as  raison. 

Cher.  Une  occasion  si  belle,  si  fugitive,  si  dé- 
sirée ,  si  inattendue ,  je  l'aurais  manquée  !  Pour  le 
coup,  j'eusse  été  réellement  celui  dont  je  remplis- 
sais le  rôle  ! 

Ant.  Ma  foi ,  oui ,  c'est  vrai.  Mais  à  propos ,  no- 
tre dîner, qu' est-il  devenu.-* 

Cher.  Il  est  prêt. 

Ant.  1  u  es  un  brave  garçon.  Où  ?  Chez  toi  ? 

Cher.  Non  ;  chez  l'affranchi  Discus. 

Ant,  Cest  bien  loin. 

Cher.  Raison  de  plus  pour  nous  dépécher. 

Ant.  Change  d'habits. 

Cher.  Où  eu  changer  ?  Je  suis  perdu  !  car  me  voilà 
maintenant  à  la  porte  de  chez  nous  :  je  crains  d'y 
trouver  mon  frère  ;  et  peut-être  même  que  mon 
père  est  déjà  revenu  de  la  campagne. 

Ant.  Allons  chez  moi  :  c'est  l'endroit  le  plus 
près  où  tu  puisses  te  déshabiller. 

Cher.  C'est  bien  dit  ;  allons.  Je  veux  aussi  me 
concerter  avec  toi  sur  les  moyens  d'avoir  cette  fille. 

Ant.  Soit. 


ACTE  QUATRIÈME. 

SCENE  I. 

DORIAS. 

En  vérité ,  d'après  ce  que  j'ai  vu ,  je  crains  bien 
que  ce  brutal  ne  fasse  du  tapage  aujourd'hui ,  et 
ne  batte  ma  maîtresse.  Lorsque  Chrêmes,  le  frère 
de  cette  jeune  fille,  est  arrivé,  Thaïs  a  prié  le  capi- 
taine de  lefaire  entrer.  Là-dessus  voilà  mon  homme 
qui  se  fâche,  sans  oser  toutefois  refuser.  Elle  in- 
siste alors  ,  pour  qu'il  l'invite  à  se  mettre  à  table; 
et  cela  afin  de  le  retenir,  parce  que  ce  n'était  pas  là 
le  moment  de  lui  dire  ce  qu'elle  voulait  lui  révéler 
au  sujet  de  sa  sœur.  Thrason  l'invite  de  mauvaise 
grâce.  U  reste  Mais  à  peine  a-t  elle  lié  conversa- 
tion avec  lui,  que  l'autre  s'imagine  que  c'est  un 
rival  qu'on  lui  amenait  à  sa  barbe;  et,  pour  vexer 
Thaïs  à  son  tour  :  c  Holà ,  dit-il  à  un  de  ses  esclaves, 
va  chercher  Pamphile  ;  qu'elle  vienne  nous  diver- 
tir. »  Thaïs  s'écrie  :  «  Point  du  tout,  y  songez- vous  ? 
Elle,  dans  un  festin?  »  Le  capitaine  de  s'obstiner, 
et  voilà  une  querelle.  Cependant  ma  maîtresse  ôte 
tout  doucement  ses  bijoux,  et  me  les  donne  à  rap- 
porter; c'est  signe  qu'elle  s'esquivera  elle-ménce  le 
plus  tôt  possible,  j'en  suis  sûre. 

SCÈNE  U. 

PHÉDRIA. 

En  m'en  allant  à  la  campagne ,  je  me  mis,  che- 
min faisant ,  comme  c'est  l'ordinaire  quand  on  a 
du  chagrin ,  à  rouler  dans  ma  tête  mille  réflexions , 
toutes  plus  noires  les  unes  que  les  autres  ;  si  bien 


Ant.  Tum  equidem  istuc  os  tuum  impadens  videre  nimium 

vellem , 
Qai  esset  status ,  flabellulum  tenere  te  asinum  tanlum. 
.  Ch.  Vix  elocuta  'st  hoc,  foras  simul  omnes  proruunt  se  ; 
AJjeunt  lavatum  ;  perstrepunt ,  ita  ut  ût ,  domini  ubi  ab- 

sunt.  600 

Inlerea  somnus  virginem  oppriinit  ;  ego  limis  specto. 
Sic  per  flat)ellum  claoculum.  Simul  alia  circumspeclo , 
Satine  expiorala  sini.  Video  esse.  Pessulum  ostio  obdo. 
Ant.  Quid  tum  ?  Ch.  Quld  tum?  Quid,  falue?  ^n<.  Fateor. 

Ch.  An  ego  occaslonem 
Mi  ostentam,  tantam  ,  tam  brevem  ,  tam  optatam  ,  tam  !ns- 

peratam  605 

Amitlerem  ?  (um  pol  e^o  is  essem  vero ,  qui  adsimulabar. 
Ant.  Sane  liercle,  ul  dicis.  Sed  intérim  de  symtK)lis  quid 

actum  'st  ? 
Ch.  Paralum 'st.  Ant.  Frugies:ubi?  Domin' ?  Ch.  Immo 

apud  litiertum  Discum. 
Ant.  Pertonge  'si.  Ch.  Sed  tanto  ocios  properemus-  Ant. 

Muta  vebtem. 
Ch.  Ubi  mutem?  Perii!  Nam  exulo  domo  nunc;  metuo  fra- 

trem,  610 

Ne  intus  sit;  porro  autem.  pater  ne  rure  redieritjam. 
Ant.  Eamus  ad  me  :  ibi  proxumum  est,  ubi  mutes.  Ch. 

Recte  dicis. 
Eamus ,  et  de  istac  simul ,  quo  paclo  porro  possim 
Potiri ,  oonsUium  volo  capere  uoa  tecum.  Anl.  Fiat. 


ACTUS  QUARTUS. 
SCENA  PRIMA. 

DORIAS. 

Ita  me  dii  ament!  Quantum  ego  illum  vidi,  Doa  nii  timeo 

misera,  615 

Ne  quam  ille  bodie  insanus  turbam  facial,  aut  vim  Tbaidi. 
Nam  postquam  iste  advenit  Chrêmes  adolescens ,  Iraler  vir- 

giuis, 
Militem  rogat,uttIlum  admilti  jubeat.  Ille cootlnuo  irasd 
Neque  negare  audere.  Thais  porro  instaro,  ut  hominem  In- 

viteL 
Id  faciebat  retinendi  illius  causa  :  quia  illa  que  cupietnt  620 
De  sorore  ejus  indicare ,  ad  eam  rem  tempus  non  erat. 
Invitât  tristis  ,  mansit.  Ibi  illa  cum  illo  sermunem  occipit. 
Miles  vero  sibi  putareadductum  ante  oculos  xmulum , 
Voluit  facere  conlra  buic  eegre  :  «  Heus,  inquit,  puer!  Pam. 

philam 
Arcesse ,  ut  deleclet  hic  nos.  »  Illa  exclamât  :  «  Minime  gen- 

Uum  ;  625 

Inconvivium  illam!  »  Miles  tendere  inde  ad  Jurgium. 
Interea  aurum  sibi  clam  muller  démit,  dat  mihi  ut  auferam. 
Hoc  est  sigoi ,  ubi  primum  polerit ,  se  iiliuc  subducet ,  leio. 

SCENA  SECUNDA. 

PHEDRIA. 

Dum  nu  eo,  cœpi  egomet  mecum  inter  vias, 

Ita  ut  flt ,  ubi  quld  In  animoest  moleslla,  CM 

Aliam  rem  ex  alia  cogllare ,  et  ea  omnia  Lu 
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que ,  tout  en  ruminant ,  je  passai  la  maison  sans  y 
prendre  garde.  J'étais  déjà  Lien  loin,  quand  je 
m'en  suis  aperçu  :  je  reviens  sur  mes  pas ,  d'assez 
mauvaise  humeur  contre  moi-même.  Arrivé  près  de 
l'avenue,  je  m'arrête  ;  je  me  mets  à  réflécliir  :  «■  Quoi  ! 
pendant  deux  jours  il  me  faudra  demeurer  seul 
ici ,  loin  d'elle.'  —  Eh  bien ,  après  ?  Ce  n'est  rien  que 
deux  jours.  —  Comment,  rien? S'il  ne  m'est  pas 
permis  de  l'approcher,  m'est-il  aussi  défendu  de  la 
voir.'  Si  l'un  m'est  interdit,  au  moins  l'autre  ne  le 
sera  pas  ;  c'est  quelque  chose  encore  que  de  faire 
l'amour  à  distance,  »  Et  je  tourne  le  dos  à  la  mai- 
son, à  bon  escient  cette  fois.  —Mais  qu'y  a-t-il.'  pour- 
quoi Pythias  sort-elle  ainsi  tout  effarée  ? 

SCÈNE    III. 

PYTHIAS ,  DORIAS ,  PHÉDRIA. 

Py.  Malheureuse  !  où  est-il  le  scélérat ,  le  bri- 
gand ?  Où  le  trouver?  Avoir  osé  commettre  im  crime 
aussi  abominable  !  Je  suis  perdue  ! 

Phé.  {à  part.  )  Qu'est-ce  que  cela  peut  être  ? 

Py.  Et  ce  n'est  pas  assez  pour  lui  d'avoir  dés- 
honoré cette  pauvre  fille  ;  il  lui  a  déchiré  tous  ses 
habits ,  le  scélérat!  il  l'a  traînée  par  les  cheveux. 

Phé.  (  à  part.  )  Hein  ? 

Py.  Oh  !  s'il  pouvait  me  tomber  sous  la  main , 
comme  je  lui  sauterais  au  visage  pour  lui  arracher 
les  yeux ,  à  cet  empoisonneur  ! 

Phé.  Sans  doute  il  est  arrivé  quelque  malheur 
ici  en  mon  absence.  Parlons-lui.  Qu'as-tu  donc,  Py- 
thias ?  pourquoi  es-tu  si  agitée  ?  qui  cherches-tu  ? 

Py.  Ah!  Phédria,  qui  je  cherche?  Que  le  ciel 
vous  confonde  avec  vos  présents  !  ils  sont  beaux , 
ma  foi  ! 

Phé.  Que  veux-tu  dire  ? 

Py.  Ce  que  je  veux  dire  ?  Il  en  a  fait  de  belles , 


votre  eunuque  !  La  jeune  fille  dont  le  capitaine  a 
fait  cadeau  à  ma  maîtresse ,  il  l'a  violée. 

Phé.  Que  dis-tu  ? 

Py.  Je  suis  perdue! 

Phé.  Tu  es  ivre. 

Py.  Puissent-ils  l'être  comme  moi  tous  ceux  qui 
me  veulent  du  mal  ! 

Dor.  Mais  ,  ma  chère  Pythias,  quelle  espèce  de 
monstre  était-ce  donc  ? 

Phé.  Tu  es  folle  !  Comment  un  eunuque  a-t-il 
pu  faire  ce  que  tu  dis  ? 

Py.  Eunuque  ou  non,  je  n'en  sais  rien  :  quant  à 
ce  qu'il  a  fait,  la  chose  est  trop  claire.  La  jeune  fille 
se  désole;  et  quand  on  lui  demande  ce  qu'elle  a,  elle 
n'ose  le  dire  ;  et  cet  honnête  homme  a  disparu... 
Pourvu  encore  qu'il  n'ait  rien  emporté  en  s'en  al- 
lant! 

Phé.  Je  ne  puis  croire  que  le  misérable  soit  allé 
bien  loin  :  il  .sera  peut-être  retourné  chez  nous. 

Py.  Voyez  donc ,  je  vous  prie ,  s'il  y  est. 

f'hé.  Je  vais  te  le  dire. 

Dor.  Cela  me  confond  !  En  vérité,  je  n'ai  jamais 
OUI  parler,  ma  chère  ,  d'un  si  infâme  attentat. 

Py.  J'avais  bien  entendu  dire  qu'ils  aimaient 
beaucoup  les  femmes,  mais  qu'ils  ne  pouvaient  rien. 
Si  j'avais  pu  me  douter  de  ce  qu'il  en  est,  je  l'au- 
rais enfermé  quelque  part ,  et  je  ne  lui  aurais  pas 
confié  cette  jeune  fille. 

SCÈNE  IV. 
PHÉDRIA,  DORUS,  PYTHIAS,  DORIAS. 

Phé.  (  à  Dorus.  )  Hé  bien ,  sortiras-tu,  coquin  ? 
Ah  !  tu  ne  veux  pas  marcher,  fugitif?  Avance ,  eu- 
nuque de  malheur  ! 

Dor.  De  grâce.... 


Pejorem  partem;  quid  opu  'st  verbis?  Dum  hœc  puto, 

Praeterii  imprudensvillam.  Longe  jam  abieram , 

Quum  scDsi.  Redeo  rursum ,  maie  vero  me  babens. 

Ubi  ad  ipsum  venio  deverticulum ,  consliU  :  G35 

Occepi  mecum  cogitare  :  «  Hem ,  biduum  hic 

Manendum  'st  soli  sine  illa!  — Quid  tum  postea? 

Nil  est.  —  Quid?  ftil?  Si  non  tangendi  copia  est , 

Eho,  ne  videndi  quidemerit?  Si  illud  non  licet, 

Saltem  boc  licebit.  Certe  extrema  linea  640 

Âmare,  haud  nihil  est.  »  Villamipraetereo  sciens. 

Sed  quid  hoc,  quod  timida  subito  egreditur  Pythias? 

SCENA  TERTIA. 

PYTHIAS,  DORIAS,  PH^EDRIA. 

Pyth.  Ubi  ego  illum  scelerosum  misera  alque  impium  inve- 
niam?  Aut  ubi  quaeram? 

Hoccine  tam  audax  facinus  facereesse  ausum?  Péril  !  Ph.  Hoc 
quid  sit,  vereor. 

Pylh.  Quin  eliam  insuper  scelus ,  postqaam  ludiiicatus  est 
virginpm,  645 

Veslemomnem  misers  discidit;  tum  ipsam  capillo  conscidit. 

Ph.  Hem  !  Pyth.  Qui  nunc  si  detur  mihi , 

Ut  ego  unguibus  facile  illi  in  oculos  involem  veneQco! 

Ph.  Nescio  quid  profecto  absente  nobis  turbatum  'st  domi. 

Adibo.  Quid  istuc?  Quid  festinas?  Aut  quem  quaeris.  Py- 
thias ?  650 

Pyth.  Ehem ,  Phiedria ,  ego  quem  quœram?  Abi  hinc  quo 
dignuscum  douis  tuis 

Tam  iepidia.  Ph.  Quid  istuc  est  rel? 


Pyth.  Rogan'?  Eunuchum  quem  dedisU  nobis,  quas  turba 

dédit! 
Yirginem,  quam  berœ  dono  dederat  miles,  viUavit  Ph.  Quid 

ais? 
Pyth.  Perii!  Ph.  Temulentaes.  Pyth.  UUnamsic  sint,  mihi 

qui  maie  volunt.  655 

Don.  Au  !  obsecro ,  mea  Pythias  !  quod  istuc  nam  monstrum 

fuit? 
Ph.  Insanis  :  qui  istuc  facere  ennuchus  potuit?  Pyth.  Ego 

illum  nescio 
Qui  fuerit  :  hoc  quod  fecit ,  res  ipsa  indicat. 
Virgo  ipsa  lacrimat,  neque  quum  rogites,  qoid  sit  audet 

dicere. 
nie  autem  Ix)nus  vir  nusqnam  apparet  ;  eUam  hoc  misera 

suspicor,  660 

Aliquid  domo  abeuntem  abstulisse.  Ph.  Nequeo  mirari  satis, 
Quo  hinc  ille  abire  ignavus  possit  longius  ;  nù>i  si  domum 
Forte  ad  nos  rediit.  Pyth.  Vise,  amabo,  num  siL  Ph.  Jam 

faxo ,  scies. 
Dori.  Perii  !  Obsecro ,  tam  infandum  facinus ,  mea  tu ,  ne 

audivi  quidem. 
Pylh.  At  pol  ego  amatores  audierammulierumesse  eos  maxu- 

mos ,  666 

Sed  nil  potesse  ;  verum  misers  nou  in  mentem  venerat  : 
Nam  illum  aliquo  conclusissem ,  neque  ilii  commisissem  vir- 

ginem. 

SCENA  QUARTA. 

PHEDRIA,  DORUS,  PYTHIAS,  DORIAS. 
Ph.  Exi  foras ,  sceleste  !  At  eliam  restitas , 


L'EUNUQUE,  ACTE  IV,  SCENE  IV. 


Phé.  Oh  !  voyez  doue  le  maraud  ,  quelle  grimace 
il  nous  fait  !  Pourquoi  es-tu  revenu  ici  ?  Pourquoi 
ce  changement  de  costume  ?  Qu'as-tu  à  dire  ?  si 
j'avais  tardé  un  instant ,  Pythias,  je  ne  l'aurais  pas 
trouvé  à  la  maison  :  il  avait  déjà  fait  son  paquet. 

Py.  Hé  bien,  tenez-vous  notre  homme? 

Phé.Sï\e.  le  tiens? 

Py.  Ah!  tant  mieux! 

Dor.  Quel  bonheur! 

Py.  Où  est  il  ? 

Phé.  Cette  demande  !  Tu  ne  le  vois  pas  ? 

Py.  Où  donc ,  je  vous  prie  ? 

Phé.  Hé  !  le  voilà ,  je  pense. 

Py.  Quel  est  cet  homme  ? 

Phé.  Celui  qu'on  a  mené  aujourd'hui  chez  vous. 

Py.  Celui-là  ?personne  ici  ne  l'a  jamais  vu ,  Phé- 
dria. 

Phé.  Jamais  vu  ? 

Py.  Mais ,  de  bonne  foi ,  est-ce  que  vous  croyez 
que  c'est  là  celui  qu'on  nous  a  amené  ? 

Phé.  Certainement  ;  je  n'en  ai  jamais  eu  d'autre. 

Py.  Allons  donc!  11  n'y  a  point  de  comparaison; 
l'autre  avait  bonne  mine ,  il  avait  l'air  d'un  garçon 
bien  né. 

Phé.  Il  vous  a  paru  tel  ce  matin ,  parce  qu'il  avait 
sa  robe  bariolée.  Tu  le  trouves  laid  maintenant , 
parce  qu'il  ne  l'a  plus. 

Py.  Tais?z-vous  donc,  de  grâce;  comme  s'il  y 
avait  si  peu  de  différence  !  Celui  qu'on  nous  a 
amené  est  un  jeune  homme  qui  vous  aurait  fait 
plaisir  à  voir,  Phédria  ;  celui-ci  est  vieux ,  cassé , 
décrépit ,  ratatiné  ;  il  a  le  teint  blafard. 

Phé.  Quel  conte  me  débites-tu  là  ?  Tu  me  ferais 
croire  que  je  ne  sais  plus  moi  même  ce  que  j'ai 
acheté.  —  Parle ,  toi  ;  est-ce  moi  qui  t'ai  acheté  ? 

Dor.  Oui. 

Py.  Dites-lui  de  me  répondre  ,  à  mon  tour. 

Phé.  Interroge-le. 

Py.  Es-tu  venu  aujourd'hui  chez  nous  ?  (  à  Phé- 
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dria.  )  Il  fait  signe  que  non.  Mais  il  en  est  venu 
un  autre  ,  de  seize  ans  ,  que  Parménon  nous  a 
amené. 

Phé.  Ah  çà  ,  explique-moi  ceci  d'abord  :  cet  ha- 
bit ,  où  l'as-tu  pris  ?  Tu  ne  dis  rien ,  monstre?  Ta 
ne  veux  pas  parler  ? 

Dor.  Chéréa  est  venu... 

Phé.  Qui  ?  mon  frère  ? 

Dor.  Oui. 

Phé.  Quand  ? 

Dor.  Aujourd'hui. 

Phé.  Y  a-t-il  longtemps  ? 

Dor.  Non. 

Phé.  Avec  qui  ? 

Dor.  Avec  Parménon. 

Phé.  Le  connaissais-tu  déjà  ? 

Dor.  Non. 

Phé.  Comment  savais-tu  donc  que  c'était  mon 
frère? 

Dor.  Je  l'ai  entendu  dire  à  Parménon  :  c'est  Ché- 
réa qui  m'a  donné  cet  habit. 

Phé.  Je  suis  perdu  ! 

Dor.  Il  a  pris  le  mien  :  après  quoi  ils  sont  sortis 
ensemble  tous  les  deux. 

Py.  Hé  bien ,  direz-vous  encore  que  je  suis  ivre  ? 
Vous  ai-je  menti  ?  Croyez-vous  maintenant  que  la 
jeune  fille 

Phé.  Allons  donc ,  grosse  béte  !  Est-ce  que  tu 
crois  à  ce  qu'il  dit? 

Py.  Qu'ai-je  affaire  de  le  croire  ?  La  chose  parle 
d'elle-même. 

Phé.  (à  Dorus.)  Avance  un  peu  par  ici...  En- 
tends-tu ?  Encore  un  peu.  —  C'est  bien.  —  Dis-moi 
maintenant,  voyons  ,  Chéréa  t'a  pris  ton  habit  ? 

Dor.  Oui. 

Phé.  Et  il  l'a  mis  ? 

Do7:  Oui. 

Fhé.  Et  on  l'a  conduit  ici ,  à  ta  place? 

Dor.  Oui. 


Fugitive  ?  Prodi,  maie  conciliate.  Dorus.  Otwecro..  !  Ph.  Oh  ! 

Illuc  vide ,  os  ut  sibi  distorsit  carnufex.  670 

Quid  hue  libi  redilio  'st.  Quid  vestis  mulatio  M? 

Quid  narras?  Pau  lu  m  si  cessassero,  Pythias, 

Domi  non  uffendissem  :  ita  jaoi  adurnaral  fugam. 

Pyth.  Habj-sne  hominem?  Âjnabo.  Ph.  Quidni  habeam? 

Pyth.  O  factum  t>eDe ! 
Dori.  Isituc  pol  vero  beae.  Pyth.  Ubi  est?  Ph.  Rogitas?  non 

vidPS?  675 

PytA.  Vhleam  ;obsecro,  quem?  Ph.  Uuac&cilicel.  J'y  th.  Quis 

hic  est  homo  ? 
Ph.  Qui  ad  vos  deduclus  hodie  'st.  Pyth.  Hune  oculis  suis 
Nostrarum  nunquam  quisquam  vidil,  Phxdria 
Ph.  Non  vidit?  Pyth.  An,  lu  bunc  crtKlidisU  esse,  obsecro, 
Ad  nos  deductum?  Ph.  Nam  alium  quem  habui  neminem. 

Pylh.Ku'.  680 

Ne  comparandus  hic  quidem  ad  illum  *sL  Ille  erat 
Honesta  facie  et  lit)erali.  Ph.  Ita  visus  est 
Dudum ,  qui  varia  veste  exornatus  fuit  : 
Nunc  Ubi  videtur  foMius,  quia  illam  non  habet. 
Pyf A.  Tace, obsecro!  quasi  >ero  paulum  inlersiet.  685 

Ad  nos  deductus  hodie  est  adulescenlulus, 
Quem  tu  videre  vero  velles,  Phiedria. 
Hic  est  vietus,  vêtus ,  velernosus ,  senex, 
Colore  mustellino.  Ph.  H*-m  ,  quie  htecest  fabula? 
En  rédiges  me,  ut ,  quid  emerim ,  egomet  nesciam.  W> 

Eho  tu,  emin'  ego  le?  Dor.  Emisti.  Pyth.  Jubé  mi  drnuo 


Respondeat.  Ph.  Roga.  Pyth.  Yenistin'  hodie  ad  nos?  Ne- 

gat. 
At  ille  alter  venit,  natus  annos  sedecim , 
Quem  secum  adduxit  Parmeno.  Ph.  Agédum  hoc  mi  expedi 
Primum  :   istam,  quam  habes,   nnde  habes  vestem?  Ta- 

ces?  «M 

Monstrum  hominis!  non  dicturu's?  Dor.  Venit  Chsrca. 
Ph.  Fraterne?  Dorus.   Ita.  Ph.   Quaodo?  Dorus.   Hodie. 

Ph.  Quam  dndum?  Oor.  Modo. 
Ph.  Quicum?    Dor.  Cum  Parmenone.  Ph.    Norasne  eam 

prius? 
Dor.  Non.  Ph.  Unde  fratrem  meum  esse  scibas?  Dor.  Par- 
meno 
Dicebat  eum  esse.  Is  mi  banc  dédit  vestem.  Ph.  Ocddi  !  700 
Dor.  Meam  ipse  induit;  post,  una  amt>o  abierunt  foras. 
Py.  Jam  salis  credis  sobriam  esse  me,  et  nil  mentitara  tibi? 
Jam  satis  certum  est,  virginem  viliatam  esse?  Ph.  Age  nuoc, 

l>ellua! 
Credis  huic  quod  dicat?  Pyth.  Quid  isti  credam?  Ret  ipM 

indicat. 
PA.  Concède  istucpaululum.  Audin'?  EUam  ouncpaululum... 

Sal  est  706 

Die  dum  hoc  rursum ,  Charea  tuam  vestem  detraxit  *ibi? 
Dor.  Factum     Ph.    Et  ea  est  indutus?  Dor.  Faclum.  Ph- 

El  pro  le  hue  deduclus  est?  Dor.  Ita. 
Ph.  Jupiter  masne!  o  iceietlum  alque  audacem  homlDemi 

Pyth.  Vamibil 
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TÉRENCE. 


thé.  Par  Jupiter!  voilà  un  coquin  bien  effronté! 

Py  Comment  !  vous  ne  croyez  pas  encore  que 
nous  avons  été  jouées  de  la  manière  du  monde  la 
plus  indigne? 

Phé.  Ce  serait  miracle,  si  tu  ne  croyais  aux  ba- 
livernes de  ce  maraud,  (à  part.)  Je  ne  sais  que  faire. 
{bas,  à  /Jor/y.î.)  Nie  tout  maintenant,  {haut.)  Voyons, 
ne  pourrai-je  aujourd'hui  tirer  de  toi  la  vérité?  As- 
tu  vu  mon  frère  Chéréa  ? 

Dor.  Non. 

Phé.  Il  n'avouera  que  sous  le  bâton  ,  je  le  vois 
bien.  Suis-moi.  Il  dit  tantôt  oui ,  tantôt  non.  {bas, 
à  Dorus.  )  Demande-moi  grâce. 

Dor.  Je  vous  demande  grâce  tout  de  bon ,  Phé- 
dria. 

Phé.  Allons,  rentre,  {il  le  frappe.  ) 

Dor.  Aïe ,  aïe  ! 

Phé.  {à  part.)  Ma  foi  !  c'était  le  seul  moyen  de  me 
tirer  de  là  honnêtement.  (  Haut ,  à  Dorus  qui  est 
rentré.  )  C'est  fait  de  toi,  maraud ,  si  tu  oses  encore 
te  moquer  de  moi. 

SCÈNE  V. 
PYTHIAS,  DORIAS. 

Py.  Je  suis  aussi  sûre  que  c'est  là  un  tour  de 
Parménon  ,  que  je  suis  sûre  d'être  en  vie. 

Dor.  Il  n'y  a  point  de  doute. 

Py.  Par  ma  foi ,  la  journée  ne  se  passera  pas 
sans  que  je  lui  rende  la  pareille.  Mais  pour  le  mo- 
ment ,  que  me  conseilles-tu  de  faire ,  Dorias  ? 

Dor.  Au  sujet  de  cette  fille  ? 

Py.  Oui.  Faut-il  parler,  ou  ne  rien  dire  ? 

Dor.  Ma  foi ,  si  tu  es  sage ,  tu  ne  dois  rien  savoir 
de  ce  que  tu  sais,  et  de  l'eunuque,  et  de  la  jeune 
fille.  Par  ce  moyen ,  tu  te  tireras  d'affaire ,  et  tu 
rendras  service  à  Thaïs.  Dis  seulement  que  Do- 
rus a  disparu. 

Eliam  nunc  non  créais ,  Indignis  nos  esse  irrisas  modis  ? 
Fh.  Mirum  ni  tu  credis,  quod  isle  dicit.  Quid  agam,  nes- 

cio.  7IU 

Heus ,  negato  ;  itirsus  :  possumne  ego  hodie  ex  te  exsculpere 
Yerum?  VidiJiUoe  fratrem  Cliœream?  I)or.  Non.  Ph.  Non 

potest 
Sine  malo  faleri,  video.  Seqaere  bac.  Modo  ait,  modo  ne- 

gal. 
Ora  me.    Dor.  Ohsecro  te  vero,  Phsedria.   Ph.    I  intro. 

Dorut.  Oi  !  £i  ! 
Ph.  Â.lio  pacto  honeste  quomodo  bine  abeam ,  nescio.     716 
Actum  'st ,  si  quidem  lu  me  bic  etiam  ,  nebuio ,  iudiiicabere. 

SCENA  QUINTA. 

PYTHIAS.  DORIAS. 

Pyth.  Parmenonis  tam  scio  esse  banc  technam ,  qaam  me 

vivere. 
Dori.  Sic  est.  Pyth.  Inveniam  pol  bodie,  parem  ubi  referam 

gratiaro. 
■Sed  nunc  quid  faciendum  censés,  Dorias?  Dori.  De  istac 

rogas 
Virgine?  Pyth  Ita,  utrum  taceamne,  an  prxdicem?  Dort 

Tu  pol,  si  sa  pis,  720 

Quod  scis,  nescis,  neque  deeunucbo,  neque  de  vitio  vir- 

giuis 
Hac  re  el  te  omni  turba  evolves,  et  illi  gratum  feceris. 
Id  modo  die,  abisse  Dorum.  Pyth.  Ka  faciam.  Dori.  Sed 

videon'  Chremem  ? 


Py.  Je  suivrai  ton  conseil. 

Dor.  Mais  n'est-ce  pas  Chrêmes  que  je  vois? 
Thaïs  ne  va  pas  tarder. 

Py.  Pourquoi  cela? 

Dor.  Parce  qu'ils  commençaient  à  se  quereller 
là-bas,  quand  je  suis  partie. 

Py.  Emporte  ces  bijoux  :  je  vais  savoir  de  Chrê- 
mes ce  qu'il  en  est. 

SCÈNE  VI. 
CHRÊMES,  PYTHIAS. 

Chr.  Ah  I  ma  foi,  j'en  tiens  :  le  vin  qu'ils  m'ont  fait 
boire  a  le  dessus.  Et  pourtant ,  lorsque  j'étais  à  ta- 
ble, je  me  trouvais  d'une  sagesse  vraiment  exem- 
plaire. A  peine  debout,  j'ai  senti  que  mes  jambes  et 
ma  tête  refusaient  leur  service. 

Py.  Chrêmes! 

Chr.  Qui  va  là?  Hé!  c'est  toi,  Pythias!  Que  tu 
me  parais  bien  plus  jolie  que  tantôt  ! 

Py.  Vous  me  paraissez  aussi  de  plus  belle  hu- 
meur. 

Chr.  Ma  foi,  rien  de  plus  vrai  que  le  proverbe  : 
Sans  le  vin  et  la  bonne  chère,  l'amour  est  transi. 
Mais,  à  propos,  Thaïs  est-elle  arrivée  longtemps 
avant  moi? 

Py.  Est-ce  qu'elle  est  déjà  sortie  de  chez  le  capi- 
taine ? 

Chr.  Il  y  a  un  siècle.  Ils  ont  eu  ensemble  la  plus 
belle  dispute. 

Py.  Et  elle  ne  vous  a  point  dit  de  la  suivre? 

Chr.  Non;  cependant  elle  m'a  fait  un  signe  en 
s'en  allant. 

Py.  Hé,  n'était-ce  pas  assez? 

Chr.  Je  ne  savais  pas  que  c'était  cela  qu'elle  vou- 
lait me  dire  :  mais  le  capitaine  a  pris  soin  de  me 
le  faire  comprendre,  en  me  jetant  à  la  porte.  —Tiens, 
la  voici  !  Comment  se  fait-il  donc  que  je  l'aie  devan- 
'  cêe? 

Thais  jam  aderit.  Pyth.  Quid  ita?  Dor*.  Quia,  quum  inde 

at)eo,  Jam  tum  inceperat 
Turba  inter  eos.  Pylh.  Aurer  aurum  boc  ;  ego  scibo  ex  boc, 

quid  siet.  736 

SCENA  SEXTA. 

CHREMES,  PYTHIAS. 

Chr.  At  at  data  hercle  verba  mibi  sunt  :  vicit  vinam  quod 

bibi. 
Ac  dura  accububam,  qaam  videbar  esse  mibi  pulchre  so- 

brius! 
Postquam  surrexi,  neque  pes,  neque  mens  satis  suum  offl- 

cium  facit. 
Pyth.  Ciireme.  Chr.  Quis  est?  Ehem  Pythias!  Vah,  quanto 

nunc  formoslor 
Videre  mihi  quam  dudum  I  Pyth.  Certe  tu  quidem  pol  multo 

bilarior.  730 

Chr.  Verbum  bercle  boc  verum  erit  :  sine  Ceïcre  et  Lil)ero 

frfget  Venus. 
Sed  Thais  multo  ante  venit?  Pyth.  Anne  abiit  Jam  a  milite? 
Chr.  Jam  dudum  ,  œtaiem.  Lites  facl»  sunt  inter  eos  ma- 

xumse. 
Pyth.  îiil  dixit  tum,  ul  sequerere  sese?  Chr.  NU,  nisi 

abiens  mi  innuit. 
Pyth.  Eho ,  nonne  id  sat  erat?  Chr.  At  nescibam  id  dicere 

illam ,  nisi  quia  735 

Correxit  miles,  quod  intelle&t  minus  :  nam  me  exbrusit 

foras. 


L'EUNUQUE,  ACTE  IV,  SCÈNE  VIL 


SCENE  VIL 

thaïs  ,  CHRÊMES  ,  PYTHIAS 

Th.  Il  va  venir,  j'en  suis  sûre,  pour  me  l'enlever. 
Qu'il  vienne!  s'il  a  le  malheur  de  la  toucher  du  bout 
des  doigts  seulement,  je  lui  arrache  les  yeux.  Je  puis 
bien  souffrir  toutes  ses  sottises  et  ses  fanfaronna- 
des, pourvu  qu'il  s'en  tienne  aux  paroles;  mais  s'il 
en  vient  aux  voies  de  fait ,  gare  à  lui  ! 

Chr.  Thaïs ,  il  y  a  déjà  longtemps  que  je  suis  ici. 

Th.  Ah  !  mon  cher  Chrêmes,  je  vous  attendais. 
Savez-vous  bien  que  vous  êtes  la  cause  de  tout  ce  ta- 
page ,  et  que  toute  cette  affaire  vous  regarde  ? 

Chr.  Moi  ?  Et  comment  cela ,  je  vous  prie? 

Tli.  Parce  que  c'est  en  voulant  vous  faire  retrou- 
ver votre  soeur  et  vous  la  rendre  que  je  me  suis  at- 
tiré tous  ces  désagréments  et  bien  d'autres  encore. 

Chr.  Ma  sœur!  où  est-elle? 

Th.  Chez-moi. 

Chr.  Ah  ! 

Th.  Soyez  tranquille  ;  on  l'a  élevée  d'une  manière 
digne  d'elle  et  de  vous. 

Chr.  Que  me  dites-vous  là  ? 

Th.  La  pure  vérité.  Je  vous  en  fais  présent,  et  je 
ne  mets  à  sa  liberté  aucun  prix. 

Chr.  Je  ne  suis  pas  ingrat ,  Thaïs;  croyez  à  toute 
la  reconnaissance  que  je  vous  dois. 

Th.  Mais  prenez  garde.  Chrêmes,  de  la  perdre 
avant  que  je  l'aie  remise  entre  vos  mains.  Car  c'est 
elle  que  le  capitaine  va  venir  m'enlever  de  force. 
Py  thias,  va  nous  chercher  au  logis  la  cassette  où  sont 
les  preuves. 

Chr.  Voyez  donc,  Thaïs,  c'est... 

Pyi.  Où  est-elle? 

Th.  Dans  l'armoire.  Va  donc;  tu  es  insuppor- 
table. 

Sed  eccam  ipsam  !  Miror  ubi  ego  huic  antevorterim. 

SCENA  SEPTIMA. 

THAÏS,  CHREMES,  PYTHIAS. 

Tha.  Credo  equidem,  illum  jam  adfuturum,  utillam  a  me 

eripiat.  Sine  veniat! 
Atqui  si  illam  digito  attigerit  uno,  oculi  illico  effodientur. 
Usque  adeo  ego  illius  ferre  possum  ineptias  et  magnifica 

verba,  74  o 

Verba  dum  sint  :  verum  enim  si  ad  rem  conferentur,  va- 

pulabit. 
Chr.  Thaïs,  ego  jam  dudum  hic  adsum.  Tha.  Omi  Chrê- 
me ,  te  ipsum  exspectabara. 
Sein'  tu  turbam  banc  propter  te  esse  factam,  et  adeo  ad  te 

attinere  hanc 
Omnem  rem?   Chr.  Ad  me?  Qui,  quaeso,   istac?  Tha. 

Quia,  dum  tibi  sororem studeo 
Reddere  et  restituere ,  bxc   atque  ejusmodi  sum  multa 

paiisa.  745 

Chr.  Ulji  ea  'lit?  Tha.  Domi  apud  me.  Chr.  Hem!   Tha. 

Quid  est? 
Ëducta  ita  uti  teque  illaque  diguum  'st.  Chr»  Quid  ais? 

Tha.  Id  quod  res  est. 
Hanc  tibi  doao  do ,  neque  repeto  pro  illa  qaidquam  abs  te 

preU. 
Chr.  Et  habetur,  et  refertur,   Thaïs,   ita  uJ  mérita  es 

gratia. 
Tha.  At  enim  cave,  ne  prius,  quam  hanc  a  me  accipias, 

amittas.  Chrême  :  7&o 

Nam  bicc  ea  'bt,  quam  miles  a  me  vi  uunc  ereptum  venit. 

TÉRENCS. 


Â9 

Chr.  C'est  le  capitaine  qui  amène  ici  une  armée 
contre  nous.  Oh  !  oh  ! 

Th.  Dites-moi,  seriez-vous  poltron,  mon  ches? 

Chr.  Fi  donc!  Moi  poltron?  Il  n'y  a  personne  au 
monde  qui  le  soit  moins. 

Th.  A  la  bonne  heure. 

Chr.  Ah!  c'est  que  je  ne  voudrais  pas  que  veus 
me  prissiez  pour  un 

Th.  C'est  bien.  Souvenez-vous  d'ailleurs  que 
l'homme  à  qui  vous  avez  affaire  est  un  étranger,  moins 
puissant  que  vous ,  moins  connu ,  et  qui  a  ici  moins 
d'amis. 

Chr.  Je  sais  tout  cela;  mais  c'est  une  sottise  de 
laisser  faire  le  mal  qu'on  peut  empêcher.  Je  crois, 
moi,  qu'il  vaut  mieux  prévenir  l'insulte  que  de  nous 
venger  après  l'avoir  reçue.  Rentrez,  et  fermez  bien 
votre  porte,  tandis  que  je  vais  courir  à  la  place.  Je 
veux  avoir  ici  des  gens  pour  nous  prêter  main-forte 
dans  cette  bagarre. 

Th.  Restez. 

Chr.  Il  vaut  mieux... 

Th.  Restez,  vous  dis-je. 

Chr.  Laissez-moi;  je  suis  à  vous  dans  l'instant. 

Th.  Vous  n'avez  que  faire  de  ces  gens-là ,  Chrê- 
mes. Dites  seulement  que  cette  jeune  flUeest  votre 
sœur,  que  vous  l'avez  perdue  toute  petite,  que  vous 
venez  de  la  reconnaître;  racontez-lui  les  preuves. 

Pyth.  Les  voici. 

Th.  Prenez  ;  et  s'il  veut  employer  la  force,  menez- 
le  devant  les  juges;  entendez- vou."' 

Chr.  Fort  bien. 

Th.  Et  surtout  du  sang-froid  en  lui  parlant. 

Chr.  J'en  aurai. 

Th.  Relevez  votre  manteau,  {à  part.)  Me  voici 
bien  !  Je  crois  que  mon  défenseur  a  besoin  lui-même 
\  d'être  défendu. 

Abi  tu ,  cistellam ,  Pythias ,  domo  effer  cum  monumentis. 
Chr.  Viden'  tu  illum ,  Thais....?  Pyth.  Ubi  sita  'st?  Tha.  In 

risco.  Odiosa ,  cessas  ? 
Chr.  Militem  secum  ad  te  quantas  copias  adducere? 
At  at!  Tha  Num  formidolosus ,  obsecro  es,  mi  bomo?  Chr. 

Apage  sis.  755 

Egon'  formidolosus?  Nemo'st  hominum,  qui  vivat,  minus. 
Tha.  Atque  ita  opu  'st.  Chr.    Hau!  Metuo  qualem   tu  me 

esse  hominem  existumes. 
Tha.   Immo  hoc  cogitato  :  quicum  res  tibi  est,  peregrinos 

est, 
Minus  potens  quam  tu,  minus  notus,  minas  amicorum  hic 

habens. 
Chr.   Scio   istuc.    Sed  tu    quod   cavere  possis,  stultum 

admittere  est.  700 

Malo  ego  nos  prospicere,  qoam  hune  ulcisd  accepta  in- 
juria. 
Tu  abi ,  atque  obsera  ostiam  inlas ,  dam  ego  hinc  tranw 

curro  ad  forum. 
Yolo  egoadesse  hic  advocatos  nobis  in  tnrbahac.  Tha.  Mane. 
Chr.  Melius  est. . . .  Tha.  Mane.  Chr.  Omitte ,  jam   adera 

Tha.  Nil  opus  estistis.  Chrême. 
Hoc  modo  die,  sororem  esse  illam  taam,  et  te  panram  vir- 

glnem  706 

Amisisse,  nunc  cognosse  :  signa  ostende.   Pyth.  Âdsont. 

Tha.  Cape. 
Si  vim  faciet,  in  Jus  ducito  hominem.  Intellextin' ?  6'Ar. 

Probe. 
l'ha.  Fac  animo  haec  pra:senti  ut  dicas.  Chr.  Faciam.  Tha. 

Attulle  pailium. 
Péril!  Uu^c  ipsi  est  opus  patrono ,  quem  defensorem  paro. 


&0 


TÉRENCE. 


SCENE  VIII. 


THRASON ,  GNATHON  ,  SANGA,  CHRÊMES, 

thaïs. 

Thr.  Moi ,  souffrir  une  pareille  insolence ,  Gna- 
tlion!  J'aimerais  mieux  mourir.  Simalion,  Donax  , 
Syriscus,  suivez-moi.  D'abord,  j'emporte  la  maison 
d'assaut. 

Gn.  Rien. 

Thr.  J'enlève  la  jeune  fille. 

Gn.  Très-bien. 

thr.  Et  elle,  je  l'assomme. 

Gn.  A  merveille. 

Thr.  Allons,  Donax,  au  centre  avec  ton  levier;  toi, 
Simalion,  à  l'aile  gauche  ;  toi,  Syriscus,  à  la  droite. 
A  moi  les  autres  !  Où  est  le  centurion  Sauga  et  sa 
troupe  légère.' 

San.  Le  voici. 

Thr.  Comment!  lâche,  est-ce  avec  un  torchon  à 
la  main  que  tu  prétends  combattre.? 

San.  Moi?  Je  connaissais  la  valeur  du  général  et 
l'intrépidité  des  soldats;  j'ai  pensé  qu'il  y  aurait  du 
sang  répandu  ;  j'ai  de  quoi  essuyer  les  blessures. 

Thr.  Et  les  autres,  où  sont-ils? 

San.  Quels  autres  donc?  Il  n'y  a  plus  que  San- 
niou ,  qui  garde  le  logis. 

Thr.  Range  ton  monde  en  bataille  ;  moi ,  je  me 
tiendrai  au  centre,  et  de  là  je  donnerai  le  signal. 

Gn.  C'est  fort  sage,  (à  part.)  Il  place  les  autres  en 
avant ,  et  se  met ,  lui ,  en  lieu  de  sûreté. 

Thr.  C'est  ainsi  que  Pyrrhus  en  usait  toujours. 

Chr.  Voyez-vous,  Thaïs,  comme  il  y  va?  J'avais 
bien  raison,  quand  je  vous  conseillais  de  fermer 
votre  porte. 

Th.  Allez,  celui  qui  vous  paraît  maintenant  si 
brave  n'est  qu'un  insigne  poltron.  N'ayez  pas  peur. 


Thr.  Que  t'en  somble,  Gnathon? 

Gn.  Je  voudrais  vous  voir  une  fronde  à  la  main. 
Vous  les  frapperiez  de  loin  à  couvert  ;  ils  prendraient 
bientôt  la  fuite. 

Thr.  Mais  voici  Thaïs  en  personne. 

Gn.  Chargeons-nous? 

Thr.  Attends.  Un  habile  homme  doit  tenter  toutes 
les  voies  de  conciliation  avant  de  recourir  aux  ar- 
mes. Que  sais-tu  si  elle  ne  fera  pas  de  bonne  grâce 
ce  que  je  veux? 

Gn.  Dieux  de  dieux  !  la  belle  chose  que  d'être 
habile  homme!  Je  ne  vous  vois  jamais,  que  je  n'ap- 
prenne quelque  chose. 

Thr.  Thaïs,  répondez-moi  d'abord.  Quand  je  vous 
ai  donné  cette  jeune  fille ,  ne  m'avez-vous  pas  pro- 
mis d'être  à  moi  seul  ces  deux  jours-ci  ? 

Th.  Eh  bien!  après? 

Thr.  Comment!  après?  N'avez-vous  pas  à  mon 
nez  fait  venir  votre  galant  chez  moi  ? 

Th.  {àpart.)  Parlez  doncraison  à  cet  homme. 

Thr.  Ne  vous  êtes-vous  pas  enfuie  de  chez  moi 
avec  lui  ? 

Th.  Cela  m'a  plu. 

Thr.  Allons,  rendez-moi  Pamphile,  si  vous  n'ai- 
mez mieux  que  je  vous  l'enlève  de  force. 

Chr.  Qu'elle  te  la  rende?  Touche-la  seulement, 
le  dernier  des... 

Gn.  Ah!  malheureux,  taisez- vous. 

Thr.  De  quoi  te  mêles-tu?  Je  ne  reprendrai  pas 
mon  bien  ? 

CAr.  Ton  bien, coquin! 

Gn.  Prenez  garde!  vous  ne  savez  pas  quel  homme 
vous  insultez. 

Chr.  (à  Gnathon.)  Nous  laisseras-tu  tranquille? 
(à  Thrason.)  Sais-tu  bien  quel  jeu  tu  joues  là  ?  Si  tu 
t'avises  de  faire  ici  le  moindre  bruit,  tu  te  souvien- 
dras longtemps  de  cette  place,  de  ce  jour,  et  de  moi. 


SCENA  OCTAVA. 

THRASO,  GNATHO,  SANGA,  CHREMES,  THAÏS. 

Thr.  Hanccine  ego  ni  contumeliam  tam  insignem  in  me  ac- 

clpiam.Gnalho?  770 

Mori  me  satiu'st.  Simalio ,  Donax,  Syrisce,  seqaimini. 
Primum  œdes  expugnabo.  Gn.  Recte.  Thr.  Virginem  eri- 

piam.  Gn.  Pi'obe. 
Thr.  Maie  mulcabo  ipsam.  Gn.  Pulchre.  Thr.  In  médium 

hue  agmen  cum  vecti,  Donax  ; 
Tu,  Simalio,  in  sinistrum  cornu;  tu,  Syrisce,  in  dexte- 

rum. 
Cedo ,  alios.  Ubi  centurio  'st  Sanga,  et  manipulus  furum  ? 

Sang.  Eccum,  adest!  775 

Tht.  Quid ,  ignave  !  Peniculon'  pugnare ,  qui  islum  hue  por- 
tos, cogitas? 
Son^.  Egone?  Imperatoris  virtutem  noveram .  et  ■vim  mi- 

lilum , 
Sine  sanguine  hoc  non  posse  lieri,  qui  abstergerem  vulnera. 
T^r.  TîbialH?  San^.  Qui,  malum!  alii?  Solus  Sannlo  ser- 

vat  domi. 
Thr.  Tn  hosce  instrue;  hic  ego  ero  post  principia  :  inde 

omnibus  signum  dabo.  780 

On.  Il  lue  est  sapere  :  ut  ho.sce  instruxit,  Ipsus  sibi  cavit 

loco. 
Thr.  Idem  hocjam  Pyrrhus  factitavit.  Ch.  Viden'tu,  Thais, 

quam  hic  rem  agit? 
Mmirum  consilium  illud  rectum  'st  de  occludendis  sdibus. 
Tha.  Sane,  quitibi  nunc  vir  videtur  esse ,  hic  nebulo  ma- 

gnus  est. 


Ne  metuas.  Thr.  Quid  videtur?  Gn.  Fundam  tibi  nunc  ni- 

mis  vellem  dari ,  785 

Ut  tu  illos  procul  hinc  ex  occulto  cœderes  ;  iacerent  fugam. 
Thr.  Sed  eccam  Thaidem,  ipsam  video.  Gn.   Quara  mox 

irruimus!  Thr.  Mane. 
Omnia  prius  experiri,  quam  arma,  sapientem  decet. 
Quiscis,  an  qus  Jubeam  sine  vi  facial?  Gn.  Di  vostram 

lidem , 
Quanti  est  sapere!  Nunquam  accedo,quin  abs  te  abeam 

doctior.  790 

Thr.  Thais  ,  primum  hoc  mihi  responde  :  quum  tibi  do  is- 
lam virginem, 
Dixtin'  hosce  mihi  diessoli  darete?  Tha.  Quid  tum  postea? 
Thr.  Rogitas?  Qase  mi  ante  oculos  coram  amatorem  adduxti 

luum. 
Tha.  Quid  cum  illoc  agas?  Thr.  Et  cum  eo  clam  te  sub- 

duxli  mihi. 
Tha.  Lubuit.   Thr.  Pamphilam  ergo  hue  redde,   nisl  vi 

mavis  eripi.  796 

Chr.  Tibi  iilam  reddat!  Aut  lu  eam  tangas!  Omnium... 

Gn.  Ah  !  Quid  agis  !  Tace. 
Thr.  Quid  tu  libi  vis?  Ego  non  tângammeam?  Chr.  Tuam 

autem,  furcifer? 
Gn.  Cave  sis  :  nescis,  cui  maledicas  viro.  Chr.  Non  ta 

hinc  abis  ? 
Sein'  tu,  ut  libi  res  se  habeal?  Si  quldquam  hodie  hic  tu^ 

bae  cœperis, 
Faciam ,  ut  hujus  loci  dieique  meique  semper  memineris.  800 
Gn.  Miseret  lui  me,  qui  hune  lantum  hominem  facias  Inl 

micum  tibi. 


Cn.  Vous  me  faites  de  la  peine  de  vous  mettre  un 
poreil  ennemi  sur  les  bras. 

Chr.  Va-t'en,  te  dis-je,  ou  je  te  casse  la  tête. 

Gn.  Vraiment  !  Ah  !  c'est  ainsi  que  tu  reutend& , 
rustaud? 

Thi\  Qui  êtes- vous  donc?  Que  voulez-vous?  Quel 
intérêt  prenez-vous  à  cette  flile? 

Chr.  Tu  vas  le  savoir.  D'abord,  je  te  déclare 
qu'elle  est  de  condition  libre. 

Thr.  Ah! 

Chr.  Citoyenne  d'Athènes. 

Thr.  Vraiment! 

Chr.  Et  masœur- 

Thr.  Il  a  du  front! 

Chr.  Partant,  mon  capitaine,  je  te  défends  de 
lui  faire  la  moindre  violence.  — Thaïs,  je  vais  chez 
Sopliroiia  sa  nourrice,  je  la  ramène ,  et  je  lui  mon- 
trerai ce  qu'il  y  a  dans  cette  cassette. 

Thr.  Tu  m'empêcheras  de  reprendre  mon  bien  ? 

Chr.  Oui,  je  t'en  empêcherai. 

Gn.  Vous  l'entendfz.  11  s'avoue  complice  du  vol. 
Que  vous  faut-il  de  plus? 

Thr.  Vous  dites  comme  lui.  Thaïs? 

Th.  Cherchez  qui  vous  réfjonde. 

Thr.  (a  Gnathon)Y\\  bien,  quefai.sons-nous? 

Gn.  Retournons  au  logis.  Elle  viendra  bientôt 
d'elle-même  vous  demander  quartier. 

Thr.  Tu  crois? 

Cn.  J'en  suis  sûr  :  je  connais  les  femmes.  Voulez- 
vous  une  chose;  elles  ne  veulent  pas.  Vous  ne  la 
voulez  plus  ,  elles  s'en  meurent  d'envie. 

Thr.  Tu  as  raison. 

Gn.  Eicencierai-je  l'armée  ? 

Thr.  Comme  tu  voudras. 

Gn.  Sanga,  en  bon  et  vaillant  soldat,  songe 
maintenant  à  nos  foyers,...  à  la  cuisine. 

San.  Il  y  a  longtemps  que  j'ai  l'esprità  la  marmite. 

Gn.  Tu  es  un  brave. 

Thr.  Allons ,  suivez-moi. 


Chr.  Diminuam  ego  capot  laam  hodie,  nUi  abis.  Gii.  Ain 

vero,  canis! 
Sicciiie  a<!i!>?  Thr.  Quis  ta  es  bomo?  Quid  tilii  vis?  Quid 

cum  illa  rri  iihi  est? 
Chr-  Scibis.  Principio  ram   esse  dico  liberam  Thr.  Heni  ! 

Clir.  Civem  Atticam.  Thr.  Hui! 
Chr.  Meain  sororein.  Thr.  Os  durum!    Chr.   Miles,  mine 

ailtnj  edico  tibi,  805 

Ife  %im  facias  ullam  in  illam.  Tbais,  ego  eo  ad  Sophroniiin 
Kulrict'm,  et  eam  adducam,  et  signa  ostendam  biec.  Thr. 

Tim'  nie  pruliib<>a8 , 
Meani  nelaii;MU)?  Chr.  Pmhibeo,  inquam.  Gn.  Audin'  tu? 

Hic  Turti  m-  adli^l. 
Sati»  liuc  Ul>iest?  Thr.  Idem   hoc  tu  ais,  Tbais?    Tha. 

Quarf  gui  respondeat. 
Thr.    Quid   iiunc  ajiimus?  Gn.  Quin  redimus?   Jam  h>ec 

libi  adfrit  suppli&ins  8li> 

Ultnt    Thr.  Crrdiu'?  Gn.  Immo  certe  :  Dovi  ingenium  niu- 

lifruin 
Noluiit,  ubi  veiis;  obi  oolla,  cupiunt  allro.   Thr.   Beue 

puia& 
Gn.  Juin  dimiltoexerdlum?  Thr.  Ubi  vis-  Cm.  Sanga,  ita 

ul  furlt^  dfcet 
If iiilt^ ,  (Uinii  Tucique  fac  vicissim  lit  meiniDvTis. 
San   Jam  duduin  animas  est   in  paliuis.   Gh.    Frugi   es. 

7'h.r.  Vus  me  bac  sequimiai.  8 15 


L'EUNUQUE,  ACTE  V,  SCÈNE   I. 

ACTE  CINQUIÈME. 

SCÈNE  I. 
thaïs,  pythias. 


61 


Th.  En  finiras-tu ,  drôlesse ,  avec  tes  énigmes  ? 
Je  le  sais....  Je  u'e/i  sais  rien....  Il  est  parti.... 
On  me  Ta  dit....  Je  n'y  étais  pas....  Ne  me  diras-tu 
pas  clairement  ce  qu'il  en  est?  La  jeune  fille  a  ses 
vêtements  déchirés;  elle  pleure,  et  n'ose  parler. 
L'eunuque  a  disparu  :  pourquoi!  Qu'est-il  arrivé? 
Parle  donc. 

Py.  Hélas  !  que  voulez-vous  que  je  vous  dise?  Il 
parait  que  ce  n'était  pas  uneuniique. 

Th.  Qui  était-ce  donc? 

Py.  Chérca. 

Tfi.  Quel  Chéréa? 

Py.  Le  jeune  frère  de  Phédria. 

Th .  Que  dis-tu ,  sorcière  ? 

Py.  Une  chose  dont  je  suis  sûre  et  certaine. 

Th.  Et  que  venait-il  faire  chez  nous  ?  Pourquoi 
l'a-t-on  amené? 

Py.  Je  ne  sais  ;  je  crois  seulement  qu'il  était 
amoureux  de  Pamphile. 

Th.  Ah  !  malheureuse ,  c'est  fait  de  moi  si  ce 
que  tu  dis  est  vrai  !  Voilà  donc  le  sujet  des  larmes 
de  cette  jeune  fille? 

Py.  Je  le  suppose. 

Th.  Tu  le  supposes ,  coquine?  Est-ce  là  ce  que 
je  t'avais  recommandé  en  sortant? 

Py.  Que  voulez-vous  ?  Tai  fait  ce  que  vous  m'a- 
vez ordonné;  je  ne  l'ai  confiée  qu'à  lui  seul. 

Th.  Drôlesse ,  tu  as  confié  la  brebis  au  loup. 
Cest  à  en  mourir  de  honte;  me  voir  jouée  de  la 
sorte!  —  Quelle  espèce  d'homme  est-ce  là? 

Py.  Chut  !  chut  !  ma  chère  maîtresse ,  nous 
voilà  sauvées  ;  nous  tenons  notre  homme. 

Th.  Où  est  il? 

Py.  Mais  là,  à  votre  gauche.  Le  voyez-voos? 

ACTUS  QUINTUS. 
SCENA  PRIMA. 
thaïs,  prraïAS. 

Tha.  Pergin',  scelesta,  mecum  perplexe loqui? 
Scio...  nescio...  abiit...  audivi...  ego  non  adjui.... 
Non  lu  istuc  mibi  dictura  aperte  es,  quidquid  est? 
Vir^o  cuiiscissa  veste  lacrimans  ot)ticet. 
Eunucliusabiit;quamobrfm?  Quid  factura  'st?  Taces?  82C 
Pylh.  Quid  liiii  ego  dicam  misera?  Illum  eunuchum  oeganl 
Fuis>e.  Tha.  Quis  fuit  igitur?  Pylh.  Isle  Chtena. 
Tha.  Qui  Cliierea?  Pyth.  Iste  ephebus,  fraler  Phœdriie. 
Tha.  Quid  ais,  venefica?  Pylh.  Atqui  cerlo  comperi. 
Tha  Quid  is,  obsecro,  ad  nos,  aut  quamobrem  adducta'stT 

Pylh.  Nescio;  8i. 

Nisi  amasse  credo  Pamphilam.  Tha.  Hem!  Misera occidi  : 
Inielik ,  siquidt-m  tu  islxc  vera  prxdicas. 
Num  id  lacrimat  virgo?  Pylh.  Id  opinor.  Tha.  Quid  aii 

sacrilfga! 
Isluccine  interminata  sum  bine  abiens  tibi? 
Pylh.  Quid  facerem?  Ita  ut  tu  justi,  soii crédita  'st.        830 
Tha.  Scelesta ,  ovem  lupo  commisisti.  Dispudel, 
Sic  milii  data  esse  verba.  Quid  illuc  boininis  est? 
Pyth.  Hera  mea,  lace;  tace,  obsecro  ;  saivssumus: 

3H 


TERENCK. 


Th.  Je  le  vois. 

ty.  Faites-le  arrêter  au  plus  vite. 
Th.  Et  qu'en  ferons-nous ,  sotte  que  tu  es? 
Py.  Ce  que  vous  en  ferez?  Voyez,  je  vous  prie, 
s'il  u*a  pas  toute  la  mine  d'un  effronté. 
Th.  Mais  non. 
Py.  Et  puis  quelle  impudence  ! 

SCÈNE  II. 

CHÉRÉA,  thaïs,  PYTHIAS. 

Ckir.  Le  père  et  la  mère  d'Antiphon  étaient  cliez 
eux ,  comme  s'ils  se  fussent  donné  le  mot  ;  de  sorte 
que  je  ne  pouvais  entrer  sans  être  vu.  Tandis  que 
j'étais  là  (levant  leur  porte ,  arrive  quelqu'un  de 
ma  connaissance  :  aussitôt  je  prends  mes  jambes  à 
mon  cou,  et  je  me  sauve  dans  une  ruelle  déserte, 
de  celle-là  dans  une  autre,  puis  dans  une  autre  en- 
core; enfin  j'ai  couru  comme  un  malheureux  pour 
n'être  pas  reconnu.  Mais  n'est-ce  pas  Thaïs  que  je 
vois  ?  (Test  elle-même.  Je  ne  sais  ce  que  je  dois 
faire.  Eh  !  que  m'importe  après  tout?  Que  me  fera- 
t-elle? 

Th.  Abordons-le.  Bonjour,  Dorus,  l'honnête 
homme;  dis-moi,  tu  t'es  donc  enfui? 

Cher.  C'est  vrai ,  madame. 

Th.  Tu  es  content  de  toi  sans  doute  ? 

Cher.  Oh  !  non. 

Th.  Crois-tu  en  être  quitte  comme  cela? 

Cher.  Pardonnez-moi  cette  première  faute.  Si 
jamais  j'en  commets  une  seconde,  vous  me  tue- 
rez. 

Th.  Est-ce  que  tu  craignais  ma  sévérité? 

Cher.  Non. 

Th.  Que  craignais-tu  donc? 

Cher.  Que  cette  femme  ne  m'accusât  auprès  de 
vous. 

TA.  Qu'avais-tu  fait? 

Habemus  hominem  ipsum.  Tha.  Ubi  is  est!  Pyth.  Hem!  Ad 

sinistram  : 
Yiden?  Tha.  Video.  Pyth.  Comprend!  Jubé,  quantum  po- 

test.  835 

Tha.  Quid  illo  fademus,  stulta!  Pyth.  Quid  facias,  rogas? 
Vide,  amabo,  si  non,  quum  a.spicias,os  impudens 
Videlur.  Th.  Non  est.  Pyth.  Tum,  quae  ejus  conlidentia  'st! 

SCENA  SECUNDA. 

CH4:REA.,  thaïs,  PYTHIAS. 

Chœ.  Apud  AnUphonem  uterque,  mater  et  pater, 

Quasi  dedita  opéra,  domi  erant,  ut  nullo  modo  840 

Inlroire  possem,  quin  vidèrent  me   Intérim 

Dum  ante  ostium  s(o,  notus  mihi  quidam  obviam 

Veuit  :  ubi  vidi ,  ego  me  in  pedes  quantum  queo, 

In  angiportum  quoddam  desertum;  inde  item 

In  aliud,  inde  in  aliud  :  i(a  miserrimus  S45 

Fui  fugitando ,  ne  quis  me  cognosceret. 

Sed  estiiehsec  Thaïs,  quam  video?  Ipsa'sl.  Hxreo 

Quid  faciam?  Quid  mea  autem?  Quid  facict  miiii? 

Tha.  Adeamus.  Bone  vir.  Dore,  salve.  Die  mitii, 

Aufugistin'?  Chter.  Hera,factam.  Tha.  SaUa*  id  tibi  pla- 

cel?  850 

Chœr.  Non.  Tha.  Credin'  teimpune  abiturum  ?  Char.  Dnam 

hanc  noxiam 
Amitte;  si  aliam  admisero  nnquam,  occidito. 
Tha.  Num  meam  ssviliam  Teritu's?  Chcer.  Non.  Tha.  Quid 

igitur  ? 


Cher.  Presque  rien. 

Py.  Oh!  l'impudent,  presque  rien!  C'est  pres- 
que rien ,  n'est-ce  pas  ,  de  déshonorer  une  fille  de 
condition  libre? 

Cher.  Je  la  croyais  esclave  comme  moi. 

Py.  Esclave  comme  toi  !  Je  ne  sais  qui  m'empê- 
che de  lui  sauter  aux  cheveux.  Le  monstre!  Il  vient 
encore  se  moquer  des  gens. 

Th.  Laisse-nous ,  folle  que  tu  es! 

Py.  Et  pourquoi  donc  ?  je  serais  encore  en  reste 
avec  ce  drôle,  si  je  faisais  ce  que  je  dis,  surtout 
lorsqu'il  se  reconnaît  votre  esclave. 

Th.  En  voilà  assez.  Votre  conduite,  Chéréa, 
n'est  pas  digne  de  vous  ;  et  quand  j'aurais  mérité 
cent  fois  un  pareil  affront ,  ce  n'était  pas  à  vous  de 
me  le  faire.  En  vérité,  je  ne  sais  plus  quel  parti 
prendre  avec  cette  jeune  fille.  Vous  avez  si  bien 
dérangé  tous  mes  plans,  que  je  ne  puis  plus  la 
rendre  à  ses  parents  comme  je  le  devais ,  comme  je 
le  désirais ,  afin  de  me  les  attacher  par  un  vrai  ser- 
vice ,  Chéréa. 

Cher.  Mais  j'espère  bien,  Thaïs,  qu'à  partir  d'au- 
jourd'hui ,  elle  et  moi,  nous  allons  être  réunis  pour 
toujours.  Il  est  arrivé  souvent  qu'une  aventure  de 
ce  genre,  aussi  mal  entamée,  a  fait  naître  un  atta- 
chement vif  et  durable.  Qui  sait  d'ailleurs  si  quel- 
que dieu  ne  s'en  est  pas  mêlé? 

Th.  Cest  bien  ainsi  que  je  le  prends  et  que  je  le 
désire. 

Cher.  Je  vous  en  conjure  aussi.  Croyez  bien  que 
je  n'ai  pas  cherché  à  satisfaire  une  passion  brutale  ; 
l'amour  seul.... 

Th.  Je  le  sais,  et  je  suis  par  cela  même  d'autant  plus 
disposée  à  vous  pardonner.  Je  n'ai  pas  le  cœur  assez 
exempt  de  faiblesse,  Chéréa,  je  ne  suis  pas  assez 
novice  pour  ignorer  quel  est  le  pouvoir  de  l'amour. 

Oiér.  Queje  meure.  Thaïs ,  si  je  ne  vous  aime  déjà 
de  tout  mon  cœur  ! 

Chœr .  Hanc  metui ,  ne  me  criminaretur  tibi. 
Tha.  Quid  feceras?  Chœr,  Paulum  quiddam.  Py<A.  Ëho  ! 
Paulum ,  impudens.  865 

An  paulum  hoc  esse  tibi  videlur,  virginem 
Viliare  civem?  Chœr.  Conservam esse  credidi. 
Pyth.  Conservam!  vix  me  contiueo  quin  involem  in 
Capilium  :  monstrum  !  Etiam  ullro  derisum  advenit. 
Tha.  Abin'  hinc,  insana?  Pyth.  Quid  ita  vero?  Debeam ,  86t* 
Credo,  isU  quidquam  furcifero,  id  si  fecerim; 
Prsesertim  quum  se  servum  fateatur  (uum. 
Tha.  Missa  hsec  faciaraus.  Non  te  dignum,  Chserea, 
Fecisli  :  nam  elsi  ego  digna  bac  contumelia 
Su  m  maxume ,  at  tu  indignus  qui  faceres  tamen.  8«ï 

Neqne  sdepol,quid  nunc  consilii capiam ,  scio, 
De  virgineistac  :ita  conturbasti  mihi 
Raliones  omnes,  ut  eam  ne  possim  suis, 
Ita  utaequum  fueral,  atque  ut  studui,  tradere  : 
Ut  solidum  parerera  hoc  mihi  benelicium,  Chierea.  870 

Chœr.  At  nunc  dehincspero  aeternam  inler  nos  gratiam 
Fore,  Tliais.  Sxpeex  hujusmodi  re  quapiam,  et 
Malo  principio  magna  famiiiaritas 
Conflata  'st.  Quid ,  si  quispiam  hoc  voluit  deas  ? 
Tha.  Equidem  pol  in  eam  partem  accipioque ,  et  volo.    87ft 
Chœr.  Immo  etiam  quseso.  Unum  hocscilo,  contumelix 
Non  me  fecisse  causa ,  sed  amoris.  Tha.  Scio , 
Et  pol  propterea  magis  nunc  ignosco  tibi. 
Non  adeo  inbumano  sum  ingenio,  Chxre^, 
Neque  ita  imperila,  ut,  quid  amor  valeat,  nesciam.       83C 
Char.  Te  quoque  Jam ,  Thaïs ,  ita  me  di  beoe  ameut ,  amo. 


L'EUNUQUE ,  ACTE  V,  SCÈNE  IV. 


Py.  Alors,  madame,  je  vous  conseille  de  pren- 
dre garde  à  vous. 

Cher.  Je  n'oserais.... 

Py.  Je  lie  m'y  fierais  pas. 

Th.  Assez. 

Cher.  Je  vous  supplie,  Thaïs,  de  m' aider  en  cette 
occasion.  Je  m'abandonne,  je  me  livre  à  vous  tout 
entier.  Plaidez  ma  cause ,  je  vous  en  conjure.  Je 
mourrai ,  Thaïs ,  si  je  ne  l'épouse. 

Th.  Cependant,  si  votre  père.... 

Cher.  Mon  père,  il  dira  oui,  j'en  suis  sûr,  pourvu 
qu'elle  soit  citoyenne. 

Th.  Si  vous  voulez  attendre  un  moment,  le  frère 
de  la  jeune  fille  va  venir.  Il  est  allé  chercher  la 
nourrice  qui  l'a  élevée.  Vous  serez  présent  à  la  re- 
connaissance. 

CAeV.  Volontiers ,  je  reste. 

Th.  Voulez-vous  que  nous  l'attendions  chez  moi 
plutôt  que  devant  la  porte? 

Cliér.  Avec  plaisir. 

Py.  Qu'allez-vous  faire ,  madame? 

Th.  Eh  bien ,  quoi  ? 

Py.  Vous  le  demandez  !  Vous  songez  encore  à  le 
recevoir  chez  vous  après  ce  qu'il  a  fait  ? 

Th.  Pourquoi  pas? 

Py.  Croyez-moi,  il  nous  fera  encore  quelque 
équipée. 

Th.  Ah  !  tais-toi ,  de  grâce. 

Py.  On  dirait  que  vous  n'êtes  pas  assez  édifiée 
sur  son  audace. 

Cher.  Je  ne  ferai  rien,  Pj-thias. 

Py.  Oui  vraiment,  Chéréa,  pourvu  qu'on  ne 
vous  confie  pas 

Cher.  Eh  bien  !  Pythias,  charge-toi  de  me  gar- 
der. 

Py.  Moi  ?  je  ne  voudrais  ni  vous  garder,  ni  vous 
donner  quoi  que  ce  soit  à  garder.  Allez  vous  pro- 
mener. 

Th.  Ah  !  heureusement  voici  le  frère. 
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Cher.  Je  suis  perdu  !  Thaïs ,  entrons ,  je  vous  en 
conjure;  je  ne  veux  pas  qu'il  me  voie  dans  la  rue 
avec  cet  accoutrement. 

Th.  Pourquoi  donc  ?  seriez-vous  honteux? 

Cher.  Justement. 

Py.  Justement?  Voyez  la  jeune  fille  ! 

Th.  Entrez,  je  vous  suis.  Toi,  Pythias,  reste  ici 
pour  introduire  Chrêmes. 

SCÈNE  III. 

PYTHIAS,  CI1RÉMÈS,S0PHR0NA. 

Py.  Voyons  un  peu,  que  pourrais-je  imaginer  ?... 
Oui,  que  faire?  Comment  m'y  prendre  pour  me 
venger  du  pendard  qui  nous  a  amené  ce  faux  eu- 
nuque? 

Chr.  Marchez  donc ,  nourrice. 

Soph.  Je  marche 

Chr.  Oui,  mais  vous  n'avancez  pas. 

Py.  Lui  avez- vous  déjà  montré  les  preuves? 

(lir.  Toutes. 

Py.  Eh  bien,  qu'en  dit-elle?  Les  a-t-elle  recon- 
nues ? 

Chr.  Parfaitement. 

Py.  Vous  m'enchantez;  car  je  prends  beaucoup 
d'intérêt  à  cette  jeune  fille.  Entrez  ;  il  y  a  longtemps 
que  ma  maîtresse  vous  attend,  (seule.)  Ah!  voilà 
cet  honnête  homme  de  Parménon.  Voyez  donc 
comme  il  est  tranquille.  Les  dieux  me  pardon- 
nent! j'espère  lui  donner  bientôt  du  fil  à  retordre. 
Entrons  d'abord  pour  nous  assurer  de  la  reconnais- 
sance, et  nous  reviendrons  donner  une  chaude 
alerte  à  ce  maraud. 

SCÈNE  lY. 

PARMÉNON. 

Par.  Je  suis  curieux  de  savoir  où  est  Chéréa.  Sï) 
a  conduit  sa  barque  avec  adresse,  par  Jupiter! 


Pyth.  Tum  po!  ab  istoc  libi,  hera,  cavendum  intelligo. 
Chœr.^on  ausim....  Pyth.Tiiï  libi  quidquam  credo.  Tha. 

Desinas. 
Chœr.  Nunc  ego  te  in  hac  re  mi  oro  ul  adjutrix  sies  ; 
Ego  me  tu»  commendo  el  commillo  lidei  :  885 

Te  mihi  patronam  capio ,  Tliais,  le  obsecro. 
Emoriar,  si  non  hanc  uxorem  duxero. 
Thn.  Tamensi  paU-r  quid..  .  Chœr.  Ah,  volet, certo  scio, 
Civis  niodolia-c  sit.  Tha.  Paulultim  opperirier 
Si  vis,  jam  fraler  ipse  hic  aderil  virginis  8»o 

^utric«•m  arcessilum  ilt,  ([u.e  illam  aluit  parvolam. 
In  cognosceu.io  tute  ipseaderis,  (Hiifri-a. 

Char.  Eijo  vero  maoeo.  r/j<i.  Visneinlerea.dum  venit, 
Domi  opp«riainur potius, quam  hic anle  osllum? 

Char,  liumo  percupio.  Pylh.  <juani  tu  rem  aclura,  obse- 
cro, es?  «95 

Tha.  Namquid  ila?  Pyth.  Rogilas?  Hune  tu  In  aedes  cogi- 
tas 

Recip«Te  poslhac?  Tha.  Cur  non?  Pyth.   Crede  hoc  mcœ 
tidei, 

Dabit  liic  pugnam  aliqaam  denuo    Tha.  Au ,  tace,  obsecro. 

Pyth.  Parum  perspexisseejus  videre  audaciain. 

Ch<tr.  Non  faciani,  Pythias.  Pylh.  Non  pol  credo, Clïœrca,  800 

Klsi  si  rommissum  non  eril.  ..  Char,  guin,  Pylhiiis, 

Tu  me  siT%alo.  Py.  Neque  \>o\  servandura  Ul)i 

Quidqu.-iin  dare  ausim ,  neque  te  servarc.  Apage  le  '. 

Tha.  Adest  optume  Ipse  frater.  Char.  Perii  liercle:  obsecro, 


Abeamus  inlro,  Thais:  noio  me  in  via  906 

CuiD  hac  veste  videat.  Tha.  Quamobrem  tandem?  An  quia 

pudet  ? 
Char.  Id  ipsum.  Pylh.  Id  ipsum?  Yirgo  vero!  Tha.  I  prœ, 

sequor. 
Tu  istic  mane,  ut  Chremem  introducas ,  Pyttiias. 

SCENA  TERTIA. 

PYTHIAS,  CHREMES,  SOl>HRON A. 

Pyth.QxiUi,  quid  venire  in  mentem  nunc  possit  mihi...? 

Quidnani?  Qui  reterani  sacrilego  illi  graliara,  910 

Qui  hune  supposuit  nobis  ?  Chr.  Move  vero  ocius 

Te,  nutrix.  Soph.  Moveo    Chr.  Video;  sed  nil  promoves. 

Pylh.  lamnc  ostendisli  signa  nulrici?  Ch'    Omnia. 

Pylh.  Amabo,  quid  ail?  Cognoscilne?  Chr.  Ac  memoriler. 

Pylh.  Bene  ledepol  narras  :  nam  illi  favi-o  virgini.  91& 

fte  intro;  jamdudum  hera  vos  exspectat  dumi. 

Virum  bonutn  eccum,  Parmenonem  Incedere 

Video.  Vide  ut  oliosus  sli,  si  dis  placet. 

SjxTo  rae  habcre,  qui  hune  excruciem  meo  modo. 

11)0  inlro,  de  cognilione  ut  certum  sciani  ;  920 

Po6lexibo,  atque  hune  perterrebo  sacrilegum. 

SCE.NA  QUART  A. 

PARMENO. 
Parm.  Reviso  quidnam  Chaerea  hic  rerum  gerat 
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TERÏÏNCE. 


c'est  un  honneur  et  un  honneur  bien  mérité  pour 
Parménon.  Car,sa:is  parler  de  ce  que  je  lui  ai  procuré 
une  satisfaction  qu'il  n'était  pas  facile  de  se  donner, 
et  qu'une  courtisane  avide  lui  aurait  vendue  fort 
cher;  de  ce  que  je  lui  ai  fait  avoir  sans  trop  de  |)eine, 
sans  frais  ni  dépense,  une  jeune  lille  dont  il  était 
épris ,  j'ai  trouvé  le  moyen ,  et  c'est  là  mon  plus 
beau  triomphe,  de  faire  connaître  à  ce  jeune  étourdi 
le  caractère  et  les  habitudes  des  courtisanes,  afin 
que,  les  connaissant  de  bonne  heure,  il  les  déteste 
toute  sa  vie.  Quand  elles  sont  hors  de  chez  elles, 
rien  de  plus  propre,  de  plus  élégant,  de  plus  co- 
quet eu  apparence.  Quand  elles  soupent  avec  un 
amant,  elles  fout  les  délicates.  .Mais  ilf;iut  voir  la 
goinfrerie,  la  saleté,  la  misère  de  ces  créatures, 
quand  elles  sont  seules  chez  elles  ;  comme  elles 
sont  éhontées,  connne  elles  ont  l'air  affamé;  comme 
elles  dévorent  un  pain  noir,  trempé  dans  du  bouil- 
lon de  la  veille!  C'est  la  sauvegarde  d'un  jeune 
homme  que  de  connaître  tout  cela. 

SCÈNE  V. 

PYTHIAS  ,  PARMÉNON. 

Py.  (à  part.)  Ah  !  tu  me  payeras,  pendard ,  tou- 
tes tes  belles  paroles,  tous  tes  faits  et  gestes.  Tu 
ne  nous  auras  pas  jouées  impunément.  (  haut ,  et 
feignant  dette  pas  voir  Parménon.  )  Grands  dieux  ! 
quelle  chose  horrible!  Ole  pauvre  jeune  homme! 
scélérat  de  Parménon ,  qui  l'a  amené  chez  nous  I 

Par.  {à  part.)  Qu'y  a-t  il  ? 

Py.  Il  me  fait  pitié.  Je  me  suis  sauvée,  pour  ne 
p9s  voir.  Quel  terrible  exemple  on  va  faire  de  lui  ! 

Par.  (à  part.)  O  Jupiter!  que  se  passe-t-il  là- 
bas?  serais-je  perdu  ?  Parlons-lui.  {haut.)  Qu'y  a-t-il 


donc.  Pythies  ?  Que  dis-tu  ?  De  qui  va-t-on  faire  un 
exemple  ? 

Py.  Tu  le  demandes ,  effronté  coquin?  En  vou- 
lant nous  tromper,  tu  as  perdu  ce  jeune  homi.ne 
que  tu  nous  as  donné  pour  un  eunuque. 

Par.  Comment?  Qu'est-il  donc  arrivé? 

Py.  Je  vais  te  le  dire,  dette  jeune  fille  dont  on  a 
fait  cadeau  à  Thaïs  aujourd'hui ,  sais  tu  bien  qu'elle 
est  citoyenne  d'Athènes,  et  que  son  frère  est  un 
des  principaux  de  la  ville  ? 

Par.  Non  ,  je  n'en  sais  rien. 

Py.  Elle  vient  d'être  reconnue  pour  telle.  Ce  mi- 
sérable l'a  violée.  Son  frère,  qui  est  l'homme  le  plus 
violent  du  monde,  l'ayant  su.... 

Par.  Qu*a-t-il  fait  ? 

Py.  D'abord  il  l'a  garrotté,  mais  d'une  solide 
façon. 

Par.  Hein  !  il  l'a  garrotté  ? 

Py.  Oui,  et  malgré  Thaïs,  qui  le  suppliait  d« 
n'en  rien  faire. 

Par.  Que  dis-tu  ? 

Py  A  présent  il  menace  de  le  traiter  comme  on 
traite  les  adultères,  chose  que  je  n'ai  jamais  vue  et 
que  je  n'ai  pas  envie  de  voir. 

Par.  Quoi!  il  aurait  l'audace 

Py.  Comment  l'audace  ? 

Par.  Mais  n'est-ce  pas  monstrueux?  A-t-on 
jamais  vu  traiter  comme  adultère  un  homme  sur- 
pris dans  la  maison  d'une  courtisane  ? 

Py.  Je  l'ignore. 

Par.  Eh  bien  !  pour  que  vous  ne  l'ignoriez  ,  je 
vous  dis  et  vous  déclare  que  ce  jeune  homme  est  le 
ûls  de  mon  maître. 

Py.  Hein?  serait-il  possible? 

Par.  Que  Thaïs  ne  lui  laisse  pas  faire  la  moin- 


Quod  si  astu  rem  tractavit ,  di  vostrara  fidem  ! 

Quantam ,  et  quam  veratn  laudem  capiet  Parmeno! 

Nam  ut  omittam ,  quod  ei  amorem  difticillimum  et  925 

Carissimum  a  merelrice  avara,  virginem 

Quam  amabal ,  eam  confeci  sine  molestia , 

Sine  suinptu,  sine  dispendio  ;  tum  lioc  alterum  , 

(Id  vero  est ,  quod  ego  mihi  puto  palmarium ,  ) 

.Me  repperisse ,  quo  modo  adolescentuius  030 

Merelricum  ingénia  el  mores  possel  noscere. 

Mature  ut  quum  cognoril ,  perpetuo  oderit. 

Qus  dum  forissunt,  nil  videtur  mundius, 

Nec  magiscomposilum  quiJquam,  nec  magis  dedans. 

Qu;e  cum  amatore  quum  copnant,  ligurriunt.  935 

Harum  videre  ingluNiem  ,  sordes,  inopiam; 

Quam  inl)oneslx  soUe  sint  domi  atque  avidic  cibi; 

Quo  paclo  e»  jure  heslernopanem  atrum  vorcnt  : 

Mosseomnia  ti<ec  salus  est  adolescentulis. 

SCENA  QUINTA. 

PYTHIA.S,  PARMENO. 

Pyth.  Ego  pot  le  pro  istis  dlc.lis  et  factts ,  scelus!  9i0 

Ulciscar;  ul  ne  impune  in  nos  iiluseris. 
Pro  Deum  fidem  !  Facinus  fœdum!  O  infelioem  adolescen- 
tulum! 

Oscelesium  Parmononem ,  qui  istum  hucadduxil!  Parm. 
Quid  est? 

Pyth.  Miseret  me  :  itaque,  ut  ne  viderem ,  misera  hue  effugi 
foras. 

Qiœ  futura  exempla  dicant  in  eum  indigna!  Parm.  O  Ju- 
piter! 915 


QujE  illaec  turba  'si?  Numnam  ego  perii?  Adibo.  Quid  istuc , 

Pylhias? 
Quid  ais?  In  quem  exempla  lient?  Pyth.  Rogitas,  audacis- 

sime  ! 
Perdidisli  istum  quem  adduxti  pro  eunucho  adolescentu- 

lum. 
Dura  studes  dare  verba  nobis.  Parm.  Quid  ita?  Aut  quid 

factura 'st?  Cpdo. 
Pyth.  Dicara  :  virginem  istam,  Thaidi  hodie   qux  dono 

data'st,  950 

Scis  eam  civem  hinc  esse,  et  fratrem  ejus  esse  apprime  no- 

Ijiiem? 
Parm.  Nescio.  Pyth.  Atqui  sic  inventa  'st.  Eam  iste  viliavit 

miser. 
Ille  ul)i  id  rescivit  faclum  frater  violenlissimus. . . 
Parm.  Quidnam  fecit?  Pyth.  Colligavit  primum  eum  mise- 
ris  modis.  Parm.  Hem  ! 
Colligavit?  Pyth.    Et  quidem   orante,   ut  ne  id   facoret, 

Thaide.  9*6 

Parm.  Quid  ais?  Pyth-  Nunc  minatur  porro  sese  id  quod 

mœchis  soiet, 
Quod  ego   nunquam  vidi  lieri,  neque  velim.  Parm.  Qua 

Tantum  facinus  audet?  Pyth.  Quid  ita:tantuin?  Parm.  An 

non  hoc  maxumum  'st? 
Qnis  tiomo  unquam  pro  moecho  vidit  in  donio  meretricia 
Prehendi  quemquara?  Pyth.  Nescio.  Parm.  At  ne  hoc  ncs- 

cialis ,  Pj  thias',  ^^*' 

Dico,  edico  vobis,   nostrum  esse,  illum   herilem  lilium. 

Pyth.  Hem, 
Obsecro,an  is  est?  Parm.  Ne  quam  in  illum  Thais  vim  lieri 

sinat- 
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dre  violence.  Mais,  au  fait ,  pourquoi  nUrais-je  pas 
moi-même  ? 

Py.  Songe  bien  à  ce  que  tu  vas  faire  :  Parménon, 
tu  pourrais  ne  lui  servir  à  rien,  et  te  perdre  avec 
lui  ;  car  on  est  persuadé  que  tout  ce  qui  s'est  fait  là 
est  ton  ouvrage. 

Par.  Malheureux!  que  faire?  quel  parti  pren- 
dre ?  Mais  j'aperçois  notre  vieillard  qui  revient  de 
sa  campagne.  Lui  dirai-je?  ne  lui  dirai-je  pas?  Ma 
foi,  je  dirai  tout;  il  m'en  cuira,  je  le  sais.  Mais  il 
faut  absolument   qu'il  aille   au  secours  de  son 

Py.  Tu  as  raison.  Je  rentre  ;  raconte-lui  bien  la 
chose  comme  elle  s'est  passée. 

SCÈNE  Vï. 

LACHES,  PARMÉNON. 

La.  {sans  voir  Parménon.)  Il  m'est  bien  agréable 
d'avoir  une  maison  de  campagne  si  près  d'ici  ;  je  ne 
suis  jamais  !as  ni  de  la  ville  ni  des  champs.  Dès  que 
l'ennui  me  prend  d'un  côté ,  je  vais  de  l'autre.  — 
Mais  n'est-ce  pas  là  notre  Parménon  ?  C'est  lui- 
même.  Qui  attends-tu  devant  cette  porte,  Parmé- 
non? 

Par.  Qui  est  là?  Ah!  mon  maître,  charmé  de 
vous  voir  en  bonne  santé. 

La.  Qui  attends-tu  là? 

Par.  Je  suis  mort!  La  peur  m'enchaîne  la 
langue. 

La.  Hein!  qu'y  a-t-il  ?  Pourquoi  trembles-tu? 
Serait-il  arrivé...  Parle  donc. 

Par.  D'abord,  je  vous  prie,  mon  maître, 
d'être  bien  convaincu  d'une  chose  qui  est  la  vérité 
même  :  c'est  que  je  ne  suis  pour  rien  dans  tout  ce 
qui  est  arrivé. 

La.  Qu'y  a-t-il  donc? 

Par.  Vous  avez   raison  de  me  le  demander; 


j'aurais  dû  commencer  par  vous  le  dire.  Phédria  a 
acheté  un  eunuque  pour  en  faire  cadeau  à  cette 
femme. 

La.  A  quelle  femme  ? 

Par.  A  Thaïs. 

La.  Il  a  acheté  un  eunuque?  Je  suis  perdu!  Com- 
bien? 

Par.  Vingt  mines. 

La.  C'est  fait  de  moi. 

Par.  Et  puis  Chéréa  s'est  amouraché  là  (//  indique 
la  maison  de  Thaïs)  d'une  joueuse  d'instrument. 

La.  Hein?  Quoi?  lui  amoureux?  Sait-il  déjà  ce 
que  c'est  qu'une  courtisane?  Serait- il  revenu  à  la 
ville?  Allons,  malheur  sur  malheur! 

Par.  Ne  me  regardez  pas,  mon  maître;  ce 
n'est  pas  moi  qui  l'ai  conseillé. 

La.  Ne  parle  pas  de  toi.  Demain ,  pendard ,  si  Je 
suis  de  ce  monde,  je  te...  Mais  d'abord  conte-moi 
tout. 

Par.  On  l'a  mené  chez  Thaïs  au  lieu  de  l'eu- 
nuque. 

La.  De  l'eunuque? 

Par.  Oui.  Ensuite  ils  l'ont  arrêté  comme  adul- 
tère ,  et  l'ont  garrotté. 

La.  Je  suis  mort. 

Par.  Voyez  l'audace  de  ces  créatures  ! 

La.  N'as-tu  pas  encore  quelque  autre  malheur  à 
m'apprendre?  Dis. 

Parm.  Voilà  tout. 

La.  Vite ,  entrons. 

Par.  {seul.)  Tout  ceci  finira  mal  pour  moi,  je  n'en 
doute  pas  Mais  puisqu'il  fallait  absolument  taire  ce 
que  j'ai  fait,  je  suis  ravi  d'une  chose,  c'est  que,  grâce 
à  moi,  il  arrivera  malheur  à  ces  coquines.  Il  y  a 
longtemps  que  le  bonhomme  cherchait  un  prétexte 
pour  leur  donner  ime  bonne  leçon.  Le  voilà 
trouvé. 


Atque  adeo  autem  cur  non  egomet  intro  eo?  Pyth.  Vide,  Par- 
meno, 

Quid  agas ,  ne  neque  illi  prosis ,  el  lu  pereas  :  nam  hoc  pu- 
tant, 

Quidquid  factum  'st,  ex  te  esse  ortom;  Parm.  Qaid  igitur 
faciam,  miser?  865 

Quidve  incipiam?  Ecce  autem  video  rare  redeuntem  senem. 

Dicam  huic  ?  Au  non  dicam  ?  Dicam  bercle ,  etsi  mihi  ma- 
gnum malum 

Scio  paratum.  Sed  necesse  est,  huic  ut  subveniat  Pyth.  Sa- 
pis. 

Ego  at)eo  intro  ;  tu  isU  narra  omnem  rem  ordine ,  at  factum 
siet 

SCENA  SEXTA. 


LACHES,  PARMENO. 
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La.  Ex  meo  propinquo  rure  hoc  capio  commodi , 

Neque  agri  neque  urbis  odium  me  unquam  percipiL 

Ubi  satias  ccepit  fieri ,  con.routo  locum. 

Sed  eslne  llle  iioster  Parmeno?  Et  certe  ipsus  est 

Quem  prestol.tre,  Parmeno,  hic  anle  osUum  7 

Par.  Quis  iiomo  'st?  Ehem ,  sal\  um  te  advenisse  gandeo.  975 

La.  Quem  prîestolare?  Parm.  Péril!  Lingua  haret  melu. 

La.    Hem,  quid   est?    Quid  trépidas?    Satin'  salve?   Die 

mihi. 
Parm.  Uere,  primum  te  arbilrari  Id,  quod  res  est,  velim  : 
Quidquid  hujus  factum  'st,  culpa  non  factum  *sl  mea. 
La.  Quid?  Parm.  Recte  saoe hilerrogasU  :  oportuit        980 


Rem  praenarrasse  me.  Emit  quemdam  Phœdria 
Eunuchum ,  quem  dono  huic  daret.  La.  Cui  ?  Farm.  Thaidi. 
La.  Emit?  Péril  hercle.  Quanti?  Parm-  ViginU  minis. 
La.  Actum  'st.   Parm.  Tum  quamdam  fidicioam  amat  hinc 

Cbxrea. 
La.  Hem",    quid?  Amat?  An  jam  scit  ille,  quid  meretrix 

siet?  M6 

An  in  astn  venit?  Allud  ex  alio  malum. 
Parm.  Hère ,  ne  me  spectes  :  me  impulsore  h«c  non  fadl- 
La.  Omitte  de  te  dicere.  Ego  te,  furcifer. 
Si  vivo. . . .  Sed  istue  quidquid  est ,  primum  expedi. 
Parm.U  pro  illo  eunuchoad  Thaidem  hue  deduclus  est  990 
La.  Pro  eunuchon'!  Parm.  Sic  est.  Hune  pro  OKEchu  pot- 

lea 
Comprehendereintus,  et  constrinxere.  £a.  Occidi. 
Parm.  Audaciam  merelricum  specla.  La.  Numquid  est 
Aliud  malidamnive,  quod  non  dixeris, 
Reliquum?  Parm.   Tantum  est.  La.  Cesso   hue  Introrura- 

perel  8** 

Parm.  Non  dubium  est,  qain  ml  magnum  exhac  re  sit  nia- 

■  lum; 
Nisi ,  quia  fuit  neressus  hoc  facere  ,  Id  gaudeo, 
Propter  ire  hisce  aliquid  eventuram  mail. 
Nam  Jam  diu  aliquamcausam  qusret)at  senex, 
Quamobrem  insigne  aUquid  facerel  ils;  nunc  repperit  IW» 
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TERENCE. 


SCENE    VII. 
PYTHIAS,  PARMÉNON. 

Py.  (sans  voir  Parménon.)  Par  ma  foi ,  je  ne  me 
suis  jamais  de  ma  vie  autant  égayé  qu'en  voyant  le 
bonliomme  entrer  chez  nous  avec  sa  frayeur  ima- 
ginaire. Mais  le  plaisir  a  été  pour  moi  seule ,  qui 
savais  ce  qu'il  craignait. 

Par.  (à  part.)  Qu'y  a-t-il  encore? 

Pt/.  Je  reviens  à  présent  trouver  Parménon.  Mais 
où  est-il  donc? 

Par.  (à  part.)  Elle  me  cherche. 

Pi/.  Ah!  le  voilà.  Abordoas-le.  {Elle  se  met  à  rire.) 

Par.  Eh  bien,  impertinente,  que  veux-tu? 
Qu'as-tu  à  rire?  Encore? 

Py.  J'en  mourrai.  Je  n'en  puis  plus  à  force  de 
rire  à  tes  dépens. 

Par.  Et  pourquoi  ? 

Py.  Tu  le  demandes?  Non  ,  je  n'ai  jamais  vu ,  je 
ne  verrai  de  ma  vie  un  sot  tel  que  toi.  Aii  !  je  ne 
saurais  dire  le  divertissement  que  tu  nous  as  donné. 
Je  te  croyais  plus  fin  et  plus  habile,  mon  cher. 
Comment  croire  ainsi  de  prime  abord  ce  que  je  te 
disais?  N'étais-tu  pas  content  de  la  sottise  que  tu 
avais  fait  faire  à  ce  pauvre  jeune  homme ,  sans  aller 
pcore  le  dénoncer  à  son  père  ?  En  quelle  d  isposition 
d'esprit  penses-tu  qu'il  ait  été,  lorsque  le  bon- 
homme l'a  vu  dans  cet  accoutrement?  Eh  bien! 
tu  comprends  maintenant  que  tu  es  perdu. 

Par.  Hein  !  que  me  dis-tu  là ,  coquine  ?  C'était 
un  mensonge  ?  Tu  ris  encore  ?  Tu  trouves  donc  bien 
du  plaisir  à  te  moquer  de  moi,  drôlesse  ? 

Py.  Beaucoup. 

far.  Oui ,  pourvu  qu'il  ne  t'en  cuise  pas. 

Py.  Vraiment  ? 


Par.  Je  te  le  rendrai,  sur  ma  parole. 
Py.  D'accord.  Mais,  mon  cher  Parménon,  c'est 
pour  l'année  prochaine,  je  pense,  tes  menaces. 
En  attendant  on  va  t'étriller  aujourd'hui,  imbé- 
cile, qui  enseignes  au  fils  des  tours  de  vaurien 
et  qui  les  dénonces  ensuite  à  son  père.  Ils  vont  l'un 
et  l'autre  faii-e  de  toi  un  bel  exemple. 

Par.  .Te  suis  anéanti. 

Py.  Cest  pour  te  récompenser  de  ton  joli  ca- 
deau. Adieu. 

Par.  Malheureux  !  je  me  suis  trahi  moi-même  » 
comme  la  souris. 

SCÈNE  VIII. 

GNATHON,  THRASON. 

Gnat.  Que  faisons-nous?  Dans  quelle  espérance, 
à  quel  propos  venons-nous  ici?  Quel  est  votre  pro- 
jet, Thrason? 

Thr.  Moi  ?  De  me  rendre  à  discrétion  à  Thaïs,  et 
de  faire  tout  ce  qu'elle  voudra. 

Gnat.  Comment! 

Thr.  Pourquoi  pas?  Hercule  s'est  bien  soumis  ù 
Omphale! 

Gnat.  L'exemple  est  heureux,  (à  part.)  Puissé-je 
aussi  te  voir  caresser  la  tête  à  coups  de  pantouffies. 
(haut.)  Mais  on  ouvre  chez  Thaïs.  Grands  dieux  ! 

Thr.  Eh  bien,  qu'y  a-t-il?  En  voilà  un  que  je 
n'avais  pas  encore  vu.  Qu'y  a-t-il  donc?  comme  il  se 
dépêche! 

SCÈNE  IX. 

CHÉRÉA,  PARMÉNON,  GNATHON,  THRASON. 

Cher.  O  mes  amis  !  est-il  au  monde  un  mortel  plus 
heureux  que  moi?  Non,  certes.  Les  dieux  ont  dé- 


SCENA  SEPTIMA. 

PYTH1\S,  PARMENO. 

Pyth.  Nanqaam  œdepol  quidquam  jam  diu  ,~quod  inagis 

velleni  evenire, 
Mihi  evenit ,  quam  quod  modo  senex  intro  ad  nos  venit  er- 

rans. 
Mihi  sols  ridiculo  fuit,  qux ,  quid  timeret,  sciebam. 
Farm.  Quid  lioc  autem  est?  Pyth.  Nuncid  prodeo,  ut  con- 

veniam  Parmenonem. 
Sed  ubi ,  obsecro,  is  est?  Parm.  Me  quaerit  hœc.  Pyth.  Atque 

eccuin  video.  Adibo.  1005 

Parm.  Quid  est,  inepta?  Quid  tibi  vis?  Quid  rides?  Pergiu'? 

Pyth.  Perii! 
Defessa  Jam  sum  misera  te  ridendo.  Parm.  Quid  ita?  Pyth. 

Rogitas? 
Kunquam  pol  homiDem  slulliorem  vidi ,  nec  videbo.  Ah  ! 
Non  possura  salis  narrare,  quos  prsbueris  ludos  iulus. 
At  etiam  primo  callidum  ac  diserlum  credidi  homincm.  lOIO 
Quid?  lllicone  credereea,  quxdixi,  oportuit  te? 
An  pcenitebat  flagilii ,  te  auctore  quod  fecisset 
Adolescens,  ni  miserum  insuper  etiam  patri  indicares? 
Kam  quid  illi  credis  tum  animi  fuisse,  ubi  vestem  vidit 
lllam  esseeum  indutum  pater?  Quid  est?  Jam  scis  te  pe- 

riisse.  lOis 

Parm.  Hem!  Quid  dixisti,  pessuma?  An  mentita  es?£tiam 

rides? 
Itan'  lepidum  tibi  visum  est,  scelus!  nos  irridere?  Pyth. 

Nimium. 


Parm.  Si  quidem  istuc  impune  habueris.  Pyth.  Veram? 

Parm.  Reddam  hercle.  Pyth.  Credo. 
Sed  in  diem  istuc,  Parmeno,  est  forlasse,  quod  minare. 
Tu  Jam  pendebis,  stulte,  qui  adolescentulum  nobilitas  l020 
Flagitiis,  et  eumdem  indicas.  Uterque  in  te  exempla  edent. 
Parm.  NuIIus  sum.  Pyth.  Hic  pro  illo  munere  Ubi  honos  est 

habitus.  Abeo. 
Parm  ■  Egomet  meo  indicio  miser,  quasi  sorex ,  hodie  perii. 

SCENA  OCTAVA. 

GNATHO,  THRASO. 

Gn.  Quid  nunc?  Qua  spe,  aut  qao  consilio  bac  imos? 

Quid  inceptas,  Thraso? 
Thr.  Egone?  UtThaidi  me  dedam,  et  faciam  quod  Jul)eat 

Gn.  Quid  est?  1025 

Thr.  Qui  minus   quam  Bercules  servivit   Omphale?  Gn. 

Exemplum  placel. 
Utinam  tibi  commitigari  videam  sandalio  caput. 
Sed  fores  crepuerunt  ab  ea.  Péril  !  Thr.  Quid  hoc  autem  'st 

mali! 
Hune  ego  nunquam  videram  etiam.  Quidnam  hic  propernns 

prosilil? 

SCENA  NONA. 

CH.£REA,  PARMENO,  GNATHO,  THRASO. 

Chœr.O  populares!  Ecquismc  hodie  vivil  forlunatior?  I03c 
Nemo  liercle  quisquam  :  nam  in  me  plane  di  potestatem 
suam 


L  EUNUQUE  ArTE  V,  SCENE  X. 


ployé  en  ma  faveur  toute  leur  puissance  :  en  un  'Rf 
tant  ils  m'ont  comblé. 
Par.  (à  part.)  D'où  lui  vient  cette  joie" 
Cher.  Ah  !  mon  cher  Parménou,  l'auteur,  l'artisan, 
la  cause  de  toute  ma  félicité,  sais  tu  combien  je  suis 
heureux  ?  Sais-tu  que  ma  chère  Pamphile  a  été  recon- 
nue citoyenne? 

Par.  On  me  l'a  dit. 

Cher.  Sais-tu  qu'elle  m'est  promise  ? 

Farm.  C'est  à  merveille ,  en  vérité. 

Gnat.  (à  Thrason.)  Entendez-vous  ce  qu'il  dit.^ 

Cher.  Et  puis  Phédria,mon  frère,  le  voilà  tran- 
quille dans  ses  amours.  Nous  ne  faisons  plus  qu'une 
maison.  Thaïs  s'est  mise  entre  les  mains  et  sous  la 
protection  de  mon  père.  Elle  est  tout  à  nous. 

Par.  Par  couséquent  tout  à  votre  frère  } 

Cher.  Bien  entendu. 

Par.  Bon  !  autre  sujet  de  joie.  Voilà  le  capitaine 
mis  à  la  porte. 

Cher.  Va,  cours;  quelque  part  que  soit  mon  frère, 
porte-lui  ces  nouvelles. 

Par.  Je  vais  voir  au  logis. 

Thr.  Eh  bien,  Gnatbon,  doates-tu  maintenant 
que  je  sois  coulé  à  fond  } 

Gnat.  Je  n'en  doute  plus. 

Cher.  Qui  mérite  le  plus  d'éloges?  qui  a  le  plus 
contribué  à  mon  bonheur?  Lui,  qui  m'a  conseillé, 
ou  moi  qui  ai  osé  tenter  l'aventure  ?  ou  plutôt  la 
fortune,  qui  a  tout  conduit,  qui  a  réuni  si  à  pro- 
pos en  un  seul  jour  tant  de  circonstances  favora- 
bles ?  ou  enfin  la  complaisance  et  la  facilité  de  mon 
père?  O  Jupiter,  fais ,  je  t'en  conjure ,  que  ce  bon- 
heur ne  m'échappe  pas  ! . 


«r 


SCXXE  X. 


PHÉDRIA,  PARMÉNON,CHÉRÉA,  THRASON 
GJNATHOx\. 

Phéd.  Grands  dieux!  les  incroyables  choses  que 
Parménon  vient  de  me  raconter!  Mais  mon  frère, 
où  est-il  ? 

Cher.  Le  voici. 

Phéd.  Je  suis  ravi.  ,. 

aiér.  J'en  suis  persuadé.  Ah,  frère,  ta  chère  Thaïs 
mérite  bien  qu'on  l'aime;  c'est  le  bon  génie  de 
toute  notre  famille. 

Phéd.  C'est  à  moi  que  tu  en  fais  l'éloge  ? 

Thr.  Hélas!  moins  j'ai  d'espoir,  et  plus  je  l'aime. 
Gnatbon  ,  mon  cher,  je  n'espère  plus  qu'en  toi. 

Gnat.  Que  voulez-vous  que  je  fasse? 

Thr.  A  force  de  prière  ou  d'argent,  tâche  d'obte- 
nir  qu'on  ne  me  cliasse  pas  tout  à  fait  de  chez 
Thaïs. 

Gnat.  C'est  difficile. 

Thr.  Tu  n'as  qu'à  vouloir,  je  te  connais.  Si  tu 
réussis,  demande  moi  pour  récompense  tout  ce  qui 
te  plaira ,  je  te  l'accorde. 

Gnat.  Bien  sûr? 

Thr.  Oui. 

Gnat.  Si  je  réussis ,  je  demande  que  votre  maison, 
vous  présent  ou  a bseut ,  me  soit  toujours  ouverte; 
que,  sans  être  invité,  j'y  trouve  toujours  mon  cou- 
vert mis. 

Thr.  Je  t'en  donne  ma  parole ,  ce  sera  fait. 

Gnat.  A  l'œuvre  donc. 

Phéd.  Qui  va  là  ?  Quoi!  Thrason  ? 

Thr.  Salut,  messieurs. 

Phéd.  Vous  ignorez  probablement  ce  qui  vient  dr 
se  passer  ici  ? 

Thr.  Pardonnez-moi. 

Phéd.  Alors  pourquoi  vous  trouvé-je  encore 
dans  ce  quartier? 


Omncm  oslendere ,  cui  tam  subito  tôt  contigerint  commoda. 
Parm.  Quid  hic  Ijetus  est?  Chœr.  O  Parmeno  mi,  o  mearum 

Toluptalum  omuium 
loven'.or,  inceptor,  perfector,  sein'  me ,  in  qoibus  sim  gau- 

diis? 
Scis  Pamphilam  meam  invenlam  civem?  Parm.   Âudivi. 

CAiiPr.  Scis  sponsam  milii?  1035 

Parrn-  Bcne ,  ita  me  di  ament ,  factum.   Gnath.  Audin'  tu 

illum?  Quid  ait?  Chœr.T\im  autem  Phaedriœ 
Meo  fratri  gaudeo  esse  amorem  omnem  in  tranquiUo  :  una 

st  domus. 
Tbais  patri  se  commendavit  in  clientelamet  fidem; 
Nobis  dédit  se.  Parm.  Fralrb  igilur  Tbais  tota  'st.   Char. 

Scilicet. 
Parm.  Jam  boc  aliud  est,  quod  gaudeamus  :  miles  pellitur 

foras.  1040 

Ch<er.  Tum  tu,  frater  ubi  ubi  est,  fac  quam  primum  bxc 

audiat.  Parm.  Vi»am  domum. 
Thras.  Numquid,  Gnatho,  dubitas,  quin  ego  Donc  perpetuo 

perierim? 
Gnalh.  Sine  dubio ,  opinor.  Chttr.  Quid  oommeœorem  pri- 
mum, aut  laudem  maxume? 
Illumne.   qui  mibi  coDsilium  dédit  ut  facerem,  au  me  qui 

ausus  sim 
iDcipere,  anfortunam  collaudem?qu£eguberna(rix  fuit,  1015 
Quse  tut  res,  lantas,  tam  opportune  in  unuro  conclusit  diem, 
An  mei  patris  fe&tivitatem  et  facililalem?  U  Jupiter! 
Serva,  ol>secro,  bsec  booa  nobis. 


SCENA  DECIMA. 

PH,EDRIA,  PARMENO,  CH EREA  ,  THRASO  ,  GNATHO. 

Pkxd.  Di  vostram  lidem  !  Incredibilia 
Parmeno  modo  qua  narravit.  Sed  ubi  est   frater?  Char. 

Praeslo  ad  est. 
Ph<ed.    Gaudeo Chœr.  Satis  credo.  Niliil  est  Thaide 

bac,  frater,  tua  loso 

Dignius ,  quod  ametur  ;  ita  nostrx  est  omni  fautrix  faroilla. 
Phœd.  Mibi  illam  laudas?  Thr.  Perii!  Quauto  minus  spel 

est ,  tanto  magis  amo. 
Obsecro,  Gnaibo,   in  te  spesest.  Gnath.  Quid  vis  faciam? 

Thr.  Perlice  boc, 
Precibus,  pretio,  ut  hxream  in  parte  aliqua  tandem  apoC 

Thaidem. 
Gnath.  Difticile  est.  TAr.  Si  quid  collibitum 'st ,  novi  te. 

Hoc  si  effeceris  ,  1056 

Quod  vis  donum  ,  prsemium ,  a  me  optato,  id  optatum  feres. 
Gnath.  liane?  Thr  Sic  eriL  Gnalh.  Si  efliciu  boc,  postule, 

ut  tua  mibi  domus  , 
Te  praesente  absente,  paleat;  invocato  ut  sit  locus 
Semper.  Thr.  Do  lidem .  futurum.  G/«i(A.  Accingar.  Phctd. 

Quem  hic  ego  audio? 
O  Tbraso!  Thr.  Salvete.  Phœd.  Tu  fortassc,  quae  facta  hie 

sicnt,  1060 

Ncscis.  Thr.  Scio.  Phœd.  Cur  ergo  in  bis  ego  te  conspicor 

rcgiouibus? 
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TÉRENCE.  L'EUNUQUE,  ACTE  V,  SCENE  X. 


TKr.  J'ai  compté  sur  vous. 

Phéd  Voulez  vous  que  je  vous  dise  comment? 
Mon  capitaine ,  je  vous  déclare  que ,  si  jamais  je  vous 
rencontre  sur  cette  place,  vous  aurez  beau  dire  • 
«  Je  cherchais  quelqu'un  ;  c'est  mon  chemin ,  »  vous 
êtes  mort. 

Gnat.  Hé!  vous  n'y  songez  pas. 

Phéd.  Mort,  vous  dis-je. 

Gnat.  Je  ne  vous  savais  pas  si  méchant. 

Phéd.  C'est  comme  je  le  dis. 

Cna^Deux  mots,  je  vous  prie;  et  quand  vous 
m'aurez  entendu,  faites  comme  il  vous  plaira. 

Phéd.  Voyons. 

Gnnt.  Éloignez-vous  un  peu ,  Thrason.  —  Soyez 
bien  persuadés  d'abord  l'un  et  l'autre  que  tout  ce 
que  j'en  fais  est  uniquement  dans  mon  intérêt.  Mais 
si  le  vôtre  se  trouve  d'accord  avec  le  mien,  il  y  au- 
rait sottise  de  votre  part  à  ne  pas  m'écouter. 

Phéd.  Eh  bien  ? 

Gnat.  Je  suis  d'avis  que  vous  souffriez  le  capi- 
taine pour  rival. 

Phéd.  Hein? 

Cher.  Pour  rival? 

Gnat.  Réfléchissez  un  peu.  Vous  aimez  à  vivr^ 
-chez  Thaïs,  Phédria,  et  vous  aimez  à  bien  vivre. 
Or  vous  n'avez  pas  grand'chose  à  lui  donner,  et 
Thaïs  a  besoin  de  recevoir  beaucoup ,  pour  défrayer 
vos  amours,  sans  qu'il  vous  en  coûte  rien.  Il  n'est 
personne  qui  vous  convienne  mieux  et  qui  fasse 
mieux  votre  affaire  que  le  capitaine.  D'abord  il  a  de 
quoi  donner,  et  personne  n'est  plus  large.  De  plus 
c'est  un  sot,  une  bête,  un  lourdaud,  qui  ronfle 
nuit  et  jour;  vous  n'avez  pas  à  craindre  qu'il  soit 


aimé  de  la  belle ,  et  vous  le  mettrez  facilement  à  la 
porte  quand  vous  voudrez. 

Phéd.  (  à  Chéréa.)  Que  faire? 

Gnat.  Une  chose  encore,  et  la  plus  importante  à 
mou  avis ,  c'est  que  personne  ne  reçoit  mieux  que 
lui,  ni  plus  grandement. 

Ch.  De  toute  manière,  je  ne  sais  si  nous  n'avons 
pas  besoin  de  cet  homme-là. 

Phéd.  C'est  mon  avis  aussi. 

Gnnt.  Et  vous  avez  raison.  Mais  j'ai  encore  une 
grâce  à  vous  demander  :  ne  puis-je  être  des  vôtres? 
Il  y  a  assez  longtemps  que  je  roule  cette  pierre. 

Phéd.  Tu  seras  des  nôtres. 

Ch.  Bien  volontiers. 

Gnat.  En  retour  de  ce  service,  messieurs,  je 
vous  le  livre  ;  grugez-Ie ,  bafouez-le  à  votre  aise. 

Chr.  Sois  tranquille. 

Phéd.  Il  le  mérite  bien. 

Gnat.  Thrason ,  vous  pouvez  approcher  mainte- 
nant. 

Th.  Eh  bien  !  où  en  sommes-nous  ? 

Gnat.  Où  nous  en  sommes?  Ces  messieurs  ne 
vous  connaissaient  pas  ;  mais  je  leur  ai  appris  qui 
vous  êtes,  j'ai  appuyé  sur  vos  exploits,  votre  mérite, 
et  j'ai  tout  obtenu. 

Thr.  C'est  fort  bien  ;  je  t'en  suis  très-reconnais- 
sant. Je  n'ai  jamais  été  nulle  part  sans  me  faire 
adorer  de  tout  le  monde. 

Gnat.  Ne  vous  ai  je  pas  dit  que  le  capitaine  a 
toute  l'élégance  attique  ? 

Phéd.  Oh  !  tu  n'as  rien  oublié.  Allez-vous-en  par 
là.  Et  vous,  applaudissez. 


Thr.  Vobls  f relus.  Phœd.  Sein'  qaam  frétas?  Miles ,  edico 

tibi. 
Si  te  in  platea  offendero  hac  post  unquam ,  quod  dicas  mihi  : 
«  Alium    quœrebam;  iler  hac  habui,   »    perisli.    Gnath. 

Heia ,  haud  sic  decet. 
Phœd.  Dictum  'st-  Gtiath.  Non  cognosco  vestrum  tam  su- 

perbum.  Phœd.  Sic  erit.  1065 

Gnath.  Prius  audite  paucis  :  quod  quum  dixero,  si  placue- 

rit, 
Facilote.  Phad.  Audiamus  Gnath.  Tu  concède  paulam  istuc, 

Thraso. 
Principio  ego  vos  credere  ambos  hoc  mi  vehementer  volo, 
Me  hujus  quidquid  faciam  ,  id  facere  maxime  causa  men  : 
Verum  si  idem   vobis    prodest,   vos  non  facere,  inscitia 

'st.  J070 

Phœd.  Quid  idest?  Gnath.  Militem  ego  rivalem  recipiendum 

censeo.  Phœd.  Hem  ! 
Chœr.  Recipiendum?  Gnath.  Cogita  modo.  Tu  hercle  cum 

illa,  Phiedria, 
Et  libenler  vivis,  et  enim  bene  libenter  victiias. 
Quod  des,  paulum  'st;  et    necesse  est  multum  accipere 

Thaidem , 
Ut  tuo  amorl  suppeditare  possil  sine  sumptu  f  uo.  1075 

Ad  omnia  hH>c  mngis  opporlunus ,  nec  magis  ex  usa  tao , 
Nemo  est.  Principio  et  habei  quod  det ,   et  dat  nemo  lar- 

gius. 
Fatiius  est .  insuisus ,  tardas  ;  sterlit  noctesque  et  dies  ;  ■- 


Neque  ta  istum  metuas ,  ne  amet  mulier.  Facile  pellas ,  ubi 

velis. 
Phœd.  Quid  agimus  ?   Gnath.  Praeterea  hoc   etiam ,  quod 

ego  vel  primum  puto  :  1080 

Accipit  hominem  nemo  melius  prorsus  ,  neque  prolixius. 
Chœr.   Mirum  ni  illoc  homine  quoquo  pacto  opu'st.  Phœd. 

Idem  ego  arbitrer. 
Gnath.  Recte  facitis.  Unam  etiam  hoc  vos  oro,  ut  me  in 

vestrum  gregem 
Rccipialls  :  satis  diu  jam  hoc  saxum  volvo.  Phœd.  Recipi- 

mus. 
Chœr.  Ac  lul)enter.  Gnath.  Al  ego  pro  isto,  Phœdria,  et 

tu.Chaerea,  in85 

Hune  comedendum  et  deridendum  vobis  propino.   Chœr. 

Placet. 
PA«(f.  Dignus est.    Gnrt<A.  Thraso!  Ubi  vis,  accède.  Thr. 

Obspcro  te,  quid  agimus? 
Gnath.  Quid  ?  Isti  te  ignorabant  ;  postqaam  eis  mores  os- 

tendi  tuos, 
Et  collaudavi  seeundum  facta  et  virtutes  tuas, 
Impetravi.  Thr.  Bene  fecisti  :  gratiam  habeo  maxumam.   1090 
Nunquam  etiam  fui  usquam ,  quin  me  omnes  amarent  plu- 

rimum. 
Gnath   DIxin'  ego  in  hoc  esse  vobis  Atticam  elegantiam? 
Phœd.  Nihil    praetermissum  est.    Ite   hac.  Vos  valete  rt 

plaudite. 


^^^^ 


HEAUÏONTIMORUMENOS. 


PERSONNAGES. 


CnRÉHÈS,  vieillard ,  père  de 

Cliliphon.  De XP^V""^^*^*'» 
cracher. 

CtiTirnoN,  jeune  homme,  fils 
de  Chrêmes.  De  xXeitoî,  il- 
lustre, etçb>;«  lumière. 

SïRLs,  précepteur  de  Cliti- 
phun. 

Mencoève',  vieillard ,  père  de 
Clinia.  De  (iivo; ,  force ,  et 
6)^(jio;,  peuple. 

Clinia.  jeune  homme,  fils  de 
Ménédeme.  Êtymologie  dou- 
teuse. 

Droxo.\  ,  esclave  de  Ménéde- 
me. De  ôfO|i.o;,  course. 

SosTRATE,  femme  de  Chrê- 
mes. De  (Tct>![(i) ,  sauver. 


Bacciiis,  courtisane.  De 
Bix'/oz,  à  cause  de  ses  dés- 
ordres. 

Antiphile,  jeune  fille,  mat- 
tresse  de  Clinia. 

Une  esclave  phrygienne. 

Nourrice. 

personnages  moets. 

Archomde,  vieillard.  D'ip- 

Xaïoç,  vieux. 
Criton,  vieillard.  De  xpiT^;, 

juge. 
PiiAMA ,  vieillard. 
PiiANOCRATE,  autre  Tieillard. 
Paii.TERA,  vieille  fenmie. 
SiMCS,  vieillard. 


La  scène  se  passe  dans  un  faubourg,  près  d'Athènes. 


SOMMAIRE 

DE  L'HE.\UTONTIMORUMENOS, 

PAR   C.   StLPITIUS   APOLLINARIS. 

Clinias,  amant  d'Antipliile,  est  forcé,  par  la  sévérité  de 
son  père,  de  partir  pour  l'armée.  Celui-ci  regreUe  ce  qu'il  a 
Tait,  et  en  éprouve  de  l'inquiétude,  liientôt  Clinia  revient; 
il  va  loger,  à  l'insu  de  son  père,  chez  Clitipbon,  lequel 
est  l'amant  de  la  courtisane  Bacchis.  Clinia  y  amène 
Antiphile,  mais  en  faisant  passer  Bacchis  pour  sa  maî- 
tresse ,  et  Antiphile  pour  une  esclave  ;  elle  en  a  le  costume. 


Clitiphon  a  imaginé  ce  stratagème  pour  tromper  son  père. 
Par  l'artifice  de  Syrus ,  il  dérobe  au  vieillard  dix  mines 
pour  sa  courtisane.  On  découvre  qu'Antipbile  est  la  sœur 
de  Clitiphon;  Clinia  l'épouse.  Bacchis  devient  la  femme 
de  Clitiphon. 

PROLOGUE. 

Il  vous  paraît  étrange  sans  doute  que  l'auteur  ait 
conflé  à  un  vieillard  le  rôle  qui  appartient  ordinai- 
rement à  un  jeune  homme.  Je  vais  vous  en  donner 
la  raison  ;  je  vous  dirai  ensuite  ce  qui  m'amène. 

I.a  pièce  que  nous  devons  représenter,  l'Hcau- 
tontimorumenos,  est  tirée  tout  entière  d'une  seule 
comédie  grecque;  l'auteur  en  a  doublé  l'intrigue, 
qui  est  simple  dans  l'original.  Il  a  donc  fait  en  quel- 
que sorte  une  pièce  nouvelle.  Je  vous  en  ai  dit  le 
titre  ;  je  vous  nommerais  bien  aussi  l'auteur  et  le 
poète  grec  à  qui  il  l'a  emprunté,  si  je  n'étais  per- 
suadé que  c'est  chose  connue  de  la  plupart  d'entre 
vous.  Mais  je  vous  exposerai  en  deux  mots  pourquoi 
j'ai  été  chargé  de  ce  rôle.  Ce  n'est  pas  un  prologue, 
c'est  un  plaidoyerque  je  viens  faire;  l'auteur  vous 
prend  pour  juges,  et  moi  pour  avocat.  Seulement  cet 
avocat  n'aura  d'éloquence  qu'autant  que  l'auteur  en 
aura  su  mettre  dans  le  plaidoyer  que  vous  allez  en- 
tendre. 

Quant  à  cette  accusation  que  de  méchantes  lan- 


HEAUTONTIMORUMENOS. 


DRAMATIS  PERSONNE. 


CnRKMES ,  senex ,  pater  Cliti- 
PB05iIS.  A  XP^I*'"^''^*' > 
scrrar*,  quod  senes  screare 
soient. 

CLrriPHO,  adolescent,  fiUus 
Chrlmetis.  a  xJxtTÔî ,  Incly- 
tus,  et  çû;.  lux  :  claritas lucls. 

Strcs  ,  l'îrdagoRiis  Clitipho- 
Nis.  A  patria  Syrîa  dictus. 

Memeoemus,  senex,  Cwiijb 
pater.  A  jxivo; ,  robur,  et  6tj- 
uo(,  populus  :  robur  popull.  — 
Hie  est  IJeautontimorummos. 

CLlHiA ,  ailoirscens,  .Mexedlmi 
Mus.  Vel  Tcopà  TÔ  xÀEivôv , 
a  cetebritatp  ;  tcI  a  xXîvb) ,  la 


flcat,  vel  farore  pereitom  ,  vel 
Uberiini  patrein  ;  quasi  dicas. 
Tel  furlbundam,  vel  Ipiuulen- 
tam.  In  hac  coinoedia  B.\cchis 
est  arlluiii  ii:rrctricl.irum  perl- 
ti^siiD I  atque  perdotta. 

Antiphiu^,  virgo,  CiuMCE  arni- 
ca. Ab  ôvtI  contra,  et  çîXt], 
amica.Contra  et  vicUsim  amans. 

Pbrtgia  ,  anciUa.  A  patria  no- 
niinata. 

Mdtrix. 

PEitaoir.c  MxrtM. 

ARCHO:ni>ES,  senex.  Ab.àpx'^f 
àpxaîo; .  vetulu^. 


cUno,  quod  fiigicndo  declloaret  Crito  ,  senex.  A  Xf  lTf,Ç ,  Judex. 
■oroMlatempalrl<iivelax).îvT;,  Phahia,  senex.  A  çatvO(Ult, 
lectus  nuptuilis;  nam  Aatiphi-       qui  est  inclytus. 


bm  uxorein  duxit. 
DRoMo,  servus  .Mexedemi;  a 
S&Ô|xo;,  cursus.  Servi  cursttant. 
Cillico ,  Galopin. 

SOSTRATA  ,  CUREMKTIS  UXor.  A 

OÛ![(<>,  serre;  ut  qux  filiam 
eiponi  Jusum  conserravit. 
Bacchis,  a  Bôxxo;,  quod  «Ignl- 

Scena  est  in  pago  soburbano,  propc  Athenas. 


Phasocrates  ,  senex.  4>av£pôv 

•cbxÇii'Oi,   inanifestom,    sen 

Illustre  robur. 
PaiLTLRA .  femina  anus.  4>cXtÉ- 

pa ,  quac  magts  amatur. 
SlMCS,  senex.  A  Simo  naso  no- 

mlnatus. 


C.  SULPITU  APOLLINARIS  PERIOCHA 

m  TERE>TII   HEAUTO^•TII10R01IE^O.'^. 

!■  mililiani  proficisri  gnatum  Cllniani, 
imanteni  Antipbllam ,  couipullt  durus  pater  i 


Aaimiqae  tese  angebat ,  facti  pcenitens. 
Mox,  ut  reversus  est,  clam  patrem  divortitur 
Ad  Clitiphonem.  Is  aniabat  scortum  Baccliidcm. 
Quiim' arcesseret  rupitaai  Antipbilaro  Oioia, 
Ut  ejus  Bacchis  venit  arnica ,  ac  servulz 
Habitum  gerens  AnUphila,  factum  id ,  quo  patrem 
Suum  cclaret  Clitipho.  Hic  lechiiis  Syrl 
Decem  minas  merelriculx  aufert  a  sene. 
Antipliila  Clitiphonis  reperitur  soror. 
Hanc  Clinia,  aliam  Clitipho  uxorem  accipiC 


PROLOGUS. 

Ne  cui  sit  vestrùm  mirum ,  cur  partes  senl 

Pœla  dedcrif ,  quie  sunt  adolescentium, 

Id  primuradicam;  deinde,  quod  veni,  eloqaar. 

Ex  intégra  Graeca  integram  comœdiam 

Hodie  sum  acturus  ,  Heautoiitiinorumenon  :  5 

Simples  quse  ex  argumenio  facla  est  duplici. 

Novam  esse  ostendi ,  et  qu»  esset  ;  nunc  qui  scripserit , 

Et  ciija  Grdeca  sit ,  ni  partem  maxumam 

Existimarem  scire  vestrùm,  id  dicerem. 

Nunc,  quamobrem  has  parles  didicerim,  paudsdabo.     !'.) 

Oratorem  esse  voluit  me,  non  prologum  ; 

Vesirum  Jadicium  fecit ,  me  actorem  dedlt. 

Sed  hic  aclor  tantum  poterit  a  facundia. 

Quantum  ille  potuit  ro;;ilare commode, 

Qui  orationem  hancscripsit,  qu;im  dlcturus  suin.  '* 

Nam  quod  rumores  distulerunt  raalevoli , 

Mullas  contaminasse  Graecas,  dum  facit 

Paucas  Ljitinas,  id  esse  faclum  lilc  non  nej^t, 

Neque  se  id  pigere,  et  deinde  facturum  auliimat. 

Habet  bonorum  exemplum,  quo  exemple  slbl  *<> 

Llcere  id  facere  ,  quod  illi  fecenint ,  putât. 
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TERENCE. 


gués  ont  colportée  contre  lui,  d'avoir  compilé  plu- 
sieurs comédies  grecques  pour  en  composer  un  pe- 
tit nombre  de  latines ,  il  ne  se  défend  pas  de  l'avoir 
fait  ;  et ,  loin  d'en  avoir  regret ,  il  espère  bien  le  faire 
encore.  11  a  pour  lui  l'exemple  de  grands  écrivains , 
et  il  prétend  avoir  le  droit  de  faire  ce  qu'ils  ont  fait 
avant  lui.  Pour  ce  qui  est  des  propos  malveillants 
du  vieux  poète ,  qui  lui  reproche  de  s'être  avisé  tout 
à  coup  d'écrire  pour  le  théâtre,  comptant  plus  sur 
l'esprit  de  ses  amis  que  sur  son  propre  talent,  il  vous 
en  fait  juges;  c'est  à  vous  de  prononcer.  Tout  ce  que 
je  vous  demande,  c'est  de  ne  pas  écouter  plus  fa- 
vorablement les  discours  des  envieux  que  ceux  des 
honnêtes  gens.  Soyez  justes  ;  encouragez  ceux  qui 
travaillent  à  vous  donner  des  pièces  nouvelles  sans 
défauts.  Quand  je  dis  sans  défauts,  je  ne  veux  pas 
parler  de  celui  qui  naguère  vous  montrait  un  esclave 
courant  sur  la  scène ,  et  le  peuple  s'écartant  pour  lui 
faire  place.  A  quel  propos  l'auteur  prendrait-il  fait 
et  cause  pour  un  fou?  Il  vous  entretiendra  plus  au 
long  de  ses  sottises,  quand  il  donnera  quelque  nou- 
velle pièce ,  si  ce  fou  ne  met  fin  à  ses  injures. 

Venez  à  nous  avec  des  dispositions  favorables  ; 
prêtez-nous  une  attention  silencieuse,  afin  que  nous 
puis.sions  jouer  cette  pièce  qui  est  du  genre  paisi- 
ble, et  que  je  ne  sois  pas  toujours  obligé  de  crier  à 
tue-tête,  de  me  fatiguer  outre  mesure  en  jouant  le 
rôle  d'un  esclave  qui  court  sans  cesse,  d'un  vieil- 
lard en  colère,  d'un  parasite  gourmand  ,  d'un  im- 
pudent sycophante,  d'un  avide  marchand  d'escla- 
ves. Par  égard  pour  moi,  trouvez  bon  qu'on  allège 
un  peu  mou  fardejiu  ;  car  aujourd'hui  les  auteurs  ne 
ménagent  guère  ma  vieillesse.  Une  pièce  est-elle 
fatigante,  on  me  l'apporte  :  est-elle  d'un  genre  pai- 
sible, on  la  donne  à  une  autre  troupe.  Celle-ci  est 
remarquable  par  la  pureté  du  style.  Essayez  mes 
forces  dans  l'un  et  dans  l'autre  genre.  Si  je  n'ai  ja- 
mais fait  métier  de  mon  art ,  si  j'ai  toujours  regardé 


comme  ma  plus  grande  récompense  l'honneur  de 
contribuer  à  vos  plaisirs  autant  qu'il  était  en  moi, 
faites  preuve  de  bienveillance  à  mon  égard ,  afin 
que  les  jeunes  acteurs  cherchent  plutôt  à  vous  di- 
vertir qu'à  faire  leur  fortune. 

ACTE  PREMIER. 

SCÈNE  1. 

CHRÊMES,  MÉNÉDÈME. 

Chr.  Notre  connaissance  ne  date  pas  de  très-loin  , 
puisqu'elle  remonte  seulement  à  l'époque  où  vous 
avez  acheté  une  propriété  près  de  la  mienne;  et 
nous  n'avons  guère  eu  de  rapports  jusqu'à  ce  jour. 
Cependant  l'estime  que  j'ai  pour  vous ,  ou  le  voisi- 
nage, qui  selon  moi  entre  pour  quelque  chose  dans 
les  liaisons  d'amitié ,  m'engagent  à  vous  dire  avec 
toute  la  franchise  d'un  ami  qu'il  me  semble  que 
vous  vous  traitez  plus  durement  que  ne  le  comporte 
votre  âge  et  ne  l'exige  votre  position.  Car,  au  nom 
des  dieux,  je  vous  prie,  quel  est  votre  but?  que 
voulez-vous?  Vous  avez  soixante  ans,  et  même 
davantage,  si  je  ne  me  trompe.  Il  n'y  a  point  dans 
le  canton  de  terre  qui  soit  meilleure  et  qui  rapporte 
plus  que  la  vôtre.  Des  esclaves,  vousn'en  manquez 
pas  ;  et  pourtant  vous  faites  comme  si  vous  n'aviez 
personne,  vous  remplissez  vous-même  avec  un  soin 
scrupuleux  toutes  leurs  fonctions.  Si  matin  que  je 
sorte,  si  tard  que  je  rentre  chez  moi,  je  vous  trouve 
toujours  bêchant,  labourant,  ou  portant  quelque 
fardeau.  Bref,  vous  ne  vous  donnez  pas  un  moment 
de  répit,  vous  êtes  sans  pitié  pour  vous.  Ce  n'est 
point  que  vous  y  trouviez  du  plaisir,  j'en  suis  bien 
certain.  Mais ,  me  direz-vous ,  je  ne  suis  pas  content 
de  l'ouvrage  que  me  font  mes  esclaves.  Si  vous  pre- 
niez pour  les  faire  travailler  autant  de  peine  que 


Tum  quod  malevolus  vêtus  poêla  diclilat , 

Kepentt!  nd  sludium  hune  se  applicasse  musicum, 

Aniicùin  ingenio  fretum  ,  haud  natura  sua, 

Arbilrium  vestrum,  vestra  existimatio  25 

Valcbil.  Quare,  omnes  vos  oratos  vole, 

Ne  plus  iniquùm  possit,  quam  œquùm  oralio. 

Facile  xqui  silis;  dale  crescendi  copiam, 

Novarum  qui  speclandi  faciunt  copiam 

Sine  vilfis;  ne  ille  pro  se  diclum  exislimet ,  90 

Qui  nuper  fecil  servocurrenti  in  via 

Decessepopulum.  Cur  iiisano  serviat? 

De  iilius  peccalisplura  dicet,  quum  dabit 

Alias  novas,  nisi  finem  malediclis  facit. 

Adeste  xquo  animo;  date  polestatem  niihi  35 

Slatariam  agere  ut  liceat  per  silentium, 

Ne  Si'mper  servus  currens  ,  iralus  senex, 

Edax  parasilus ,  sycophanla  autem  imprudens , 

Avarus  leno  assidue  agendi  sinl  mihi 

Clamore  sunimo,  cum  iabore  maxumo.  40 

Mea  causa  ciiusam  hanc  justam  esse  animum  inducite , 

Ut  aliqua  pars  laboris  minualur  mihi. 

Nam  nunc  novas  qui  scribunt ,  nil  parcunt  seni. 

Si  qua  laboriosa  est ,  ad  me  curritur; 

Si  lenis  est,  ad  alium  deferlur  gregem.  45 

In  hac  est  pura  oralio.  Experimini , 

In  utramque  pirtem  ingenlum  qiiid  possit  meum. 

Si  Dunquam  avare  prelium  statui  arti  mese , 

Et  eum  esse  qusstum  in  animum  induxi  maxumum , 

^uam  maxume  servire  ve-stris  commudisi  50 


Exempium  statui  te  in  me ,  ut  adolescentuli 
Yobis  placera  studeant  potius  quam  sibi. 

ACTUS  PRIMUS. 
SCENA  PRIMA. 

CHREMES,  MENEDEMUS. 

Chrem.    Quanquam  hœc  inter  nos  nuper  notitia  admu- 

dum  'st, 
Inde  adeo  quod  agrum  in  proxumo  hic  mercatus  es , 
Nec  rei  fere  sane  amplius  quidquam  fuit;  55 

Tamen  vel  virtus  tua  me,  vel  vicinilas, 
Quod  ego  esse  in  aliqua  parte  amiciliae  puto , 
Facit,  ut  te  audacler  moneam  el  familiariter, 
Quod  mihi  vidcre  praeler  œtatem  tuam 
Facere,  et  prœler  quam  res  le  adhorlatur  tua.  6o 

Nam  ,  pro  deùm  atque  hominum  fidem!  quid  vis  libi? 
Quid  quieris?  Annossexagintanalus  es, 
Aul  plus,  ut  conjicio.  Agrum  in  his  regionibus 
Meliorem  neque  preli  niajoris  nemo  habet  ; 
Servos  complures  :  proindc,  quasi  nemo  siet,  65 

Ha  Iule  attente  illorum  oflicia  fungere. 
JNunquam  tam  mane  egredior,  neque  tam  vesperi 
Domum  revorlor,  quin  te  in  fundo  conspicer 
Fodere,  aul  arare,  aut  aliquid  ferre  ;  denique 
Nullum  remillis  lempus,  neque  le  respicis.  7i 

H*c  non  voluptati  tibi  esse ,  satis  certo  sdo. 


HEAUTONTIMORUiMENOS ,  ACTE  I,  SCÈiNE  I. 


vous  vous  en  donnez  pour  travailler  vous-même, 
vous  vous  en  trouveriez  mieux . 

Mén.  Clirémès,  vos  affaires  vous  laissent  donc 
bien  du  loisir,  que  vous  vous  mêlez  de  celles  d'au- 
trui ,  de  ce  qui  vous  est  indifférent? 

Chr.  Je  suis  homme;  tout  ce  qui  intéresse  les 
hommes  ne  saurait  m'être  indifférent.  Prenez  que  je 
vous  donne  conseil  ou  que  je  veux  m'instruire.  Si 
vous  faites  bien,  je  vous  imiterai;  si  vous  faites 
mal ,  je  chercherai  à  vous  corriger. 

Mén.  Je  me  trouve  bien  ainsi  :  faites  pour  vous- 
même  comme  vous  le  jugerez  à  propos. 

Chr.  Quel  est  l'homme  qui  peut  avoir  besoin  de 
se  torturer  ? 

Mén.  Moi. 

Chr.  Si  vous  avez  quelque  chagrin,  j'en  suis  dé- 
solé. Mais  qu'avez-vous  à  vous  reprocher,  je  vous 
prie ,  et  pourquoi  vous  traiter  de  la  sorte? 

Mén.  Hélas!  hélas! 

Chr.  Ne  pleurez  pas,  et  dites-moi  ce  que  ce  peut 
être.  Voyons ,  parlez ,  ne  craignez  rien  ;  fiez-vous  à 
moi,  vousdis-je.  Je  vous  consolerai ,  je  vous  aide- 
rai de  mes  conseils  ou  de  ma  bourse. 

Mén.  Vous  voulez  donc  le  savoir? 

Chr.  Oui ,  par  la  raison  que  je  viens  de  vous  dire. 

Mén.  Eh  bien  !  vous  le  saurez. 

Chr.  Quittez-moi  d'abord  ce  râteau  ;  ne  vous  fa- 
tiguez pas. 

Mén.  Point  du  tout. 

Chr.  Que  voulez-vous  faire  ? 

Mén.  Laissez-moi;  que  je  ne  me  donne  pas  un 
instant  de  repos. 

Chr.  Je  ne  le  souffrirai  pas  vous  dis-je. 

Mén.  Ah  !  vous  êtes  bien  peu  raisonnable. 

Chr.  Comment!  un  râteau  si  lourd! 

Mén.  C'est  autant  que  j'en  mérite. 

Chr.  Parlez  maintenant. 

Mén.  J'ai  un  fils  unique  fort  jeune.  Hélas  !  que 
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dis-je,  j'ai  un  fils?  J'en  avais  un.  Chrêmes,  mais 
aujourd'hui  je  ne  sais  si  je  l'ai  encore. 

Chr.  Qu'est-ce  à  dire  ? 

Mén.  Je  m'explique.  Il  y  a  ici  une  vieille  femme 
venue  de  Corinthe,  qui  est  fort  pauvre.  Mon  fils  de- 
vint amoureux  fou  de  sa  fille,  au  point  de  vouloir  l'é- 
pouser. Je  l'ignorais  complètement.  Dès  que  j'en  fus 
instruit,  au  lieu  de  le  prendre  par  la  douceur,  ainsi 
que  j'aurais  dû  le  faire  par  ménagement  pour  cette 
folie  de  jeune  homme,  j'eus  recours  à  la  violence , 
comme  font  tous  les  pères.  C'était  chaque  jour  les 
mêmes  reproches  :  «  Croyez-vous  donc  qu'il  vous 
«  sera  permis  de  continuer  ce  train  de  vie ,  et  d'avoir, 
«  du  vivant  de  votre  père ,  une  maîtresse  que  vous 
«  traitez  presque  comme  votre  femme  ?  Vous  vous 
«  trompez  fort,Clinia,  si  vous  l'espérez,  et  vous 
«  ne  me  connaissez  guère.  Je  veux  bien  vous  nom- 
«  mer  mon  fils ,  tant  que  vous  vous  conduirez  com- 
«  me  vous  le  devez  ;  mais  si  vous  n'en  faites  rien ,  je 
«  saurai  bien ,  moi ,  comment  je  dois  vous  traiter. 
«  Toutes  vos  folies  ne  viennent  que  d'une  trop  grande 
«  oisiveté.  A  votre  âge ,  je  ne  songeais  pas  à  faire 
«  l'amour.  J'étais  pauvre,  je  quittai  Rome  pour  aller 
«  combattre  en  Asie ,  où  j'acquis  par  mon  courage 
«  des  richesses  et  de  la  gloire.  »  Bref,  je  fis  tant 
et  si  bien ,  que  le  pauvre  garçon ,  à  force  de  s'enten- 
dre gronder  sans  cesse ,  n'y  put  tenir.  Il  pensa  que 
mon  âge  et  ma  tendresse  pour  lui  me  faisaient  voir 
plus  clair  et  mieux  comprendre  ses  intérêts  que 
lui-même.  Il  est  allé  en  Asie  s'enrôler  au  service 
du  grand  roi ,  Chrêmes. 

Chr.  Que  me  dites-vous  là  ? 

Mén.  Il  est  parti  sans  me  prévenir;  voilà  trois 
mois  qu'il  est  absent. 

Chr.  Vous  avez  eu  tort  tous  les  deux.  Cependant 
cette  détermination  prouve  qu'il  a  du  cœur  et  qu'il 
vous  respecte. 

Mén.  Instruit  de  son  départ  par  ceux  qu'il  avait 


At  enim,  dices,  Me,  quantum  hic  operis  liât,  pœnitet. 

Quod  in  opère  faciundo  operae  consumis  tu», 

Si  sumas  in  il  lis  exercendis ,  plus  agas. 

Men.  Cfireme,  tantumne  ab  re  lua'stoti  tibi,  75 

Aliéna  ut  cures,  ea  quœ  nihil  ad  te  adlinenl? 

Chr.  Homo  sum  :  tiumani  nihil  a  me  alienum  puto. 

Vel  me  monere  hoc ,  vel  perconlari  puta. 

Rectum  'st ,  ego  ut  faciam  ;  non  est ,  te  ut  deterream. 

Men.  Mihi  sic  est  usus  ;  tibi  ut  opus  facto  'st,  face.  80 

CAr.  An  cuiquam  est  usus  bominl,  se  ut  cruciet?  Afe». 

Mihi. 
Chr.  Si  quid  lal)oris  est,  nollem;  sed  quid  istuc  mali  est? 
Qusso,  quid  de  te  tantum  meruisti?  Men.  Oi ,  ei  ! 
Chr.  Ne  lacrlma  :  atque  istuc ,  quidquid  est ,  fac  me   ut 

sciam. 
Ne  retice,  ne  verere;  crede  ,  inquam  ,  mihi,  86 

Aut  consolando,  aut  consilio,  aut  re  Juvero. 
Men.  Scire  hoc  vis?  Chr.  Hac  quidem  causa,  qua  dixl  tibi. 
Men.  Dicelur.  Chr.  At  Islos  rastros  interea  tamen 
Adpone,  ne  latiora.  Men.  Minime.  Chr.  Quam  rem  agis? 
Men.  Sine  me  vacivum  tempus  ne  quod  dem  mihi  90 

Laboris.  Chr.  Non  sinam,  inquam.  Men.  Ah ,    non  œquum 

facis. 
Chr.  Hui!  tam  graves  bos,  quaeso?  Men.  Sic  meritum  *st 

meum. 
Chr.  Nunc  loquere.  Men.  Filium  unicam  adolescentulum 
Habeo.  Ah,  quid  dixi,habere  me!  Immo  habui,  Chrême. 
Nunchabcam,  nec  ne ,  incertum 'st-  Chr.  Quid  ita  istuc? 

Men.  Scies.  95 


Est  e  Corintho  hic  advena  anus  paupercula  : 

EJus  filiam  ille  amare  cœpit  virgincm  , 

Prope  jam  ut  pro  uxore  hal)eret.  Hœc  clam  me  omnia. 

Ubi  rem  rescivi ,  cœpi  non  humanitus, 

Neque  ut  animum  dccuit  œgrolum  adolescentuli ,  lOO 

Tractare,  sed  vi,  et  via  pervulgala  patrum. 

Quotidie  accusaJsam  :  «  Hem,  tibine  hiecdiutios 

«  IJcere  speras  facere  ,  me  vivo  pâtre , 

a  Amicam  ut  hal)eas  prope  jam  in  uxoris  ioco? 

«  Erras,  si  id  credis,  et  me  ignoras  ,  Clinia.  10* 

o  Ego  te  meum  esse  dici  tanlisper  volo , 

a  Dum,  quod  te  dignum  'st,  faciès;  sed  si  id  non  facis, 

«  Ego ,  quod  me  in  te  sit  facere  dignum ,  invenero. 

«  Nulla  adeo  ex  re  istuc  lit,  nisi  nimio  ex  otio. 

«  Ego  istuc  œtatis,  non  amori  operam  dabam ,  HO 

«  Sed  in  Asiam  hinc  abli  propter  pauperiem,  atque  ibi 

«  Simul  rem  et  beili  gloriam  armis  repperi.  » 

Postremo  adeo  res  rediit  :  adolescentulus 

Sœpe  eadera  et  graviter  audiendo  victus  est 

Putavit  me  et  œlate  et  benevolenlla  HR 

Plus  scire  et  providere ,  quam  se  Ipsum  ,  sibi  : 

In  Asiam  ad  regem  miiitatum  abiit,  Chrême. 

Chr.   Quid  als?  Men.  Clam  me  est  profectus;  menses  Iret 

al)est 
Chr.  Ambo  accusandi;  etsi  illud  inceptum  tamen 
Animi  est  pudentis  signum,  et  non  instrenui.  'ï* 

Men.  Ubicomperl  ex  ils,  qui  fuere  ei  conseil , 
Domura  reverlor  mœstus, atque  animofere 
Conlurbalo  atque  incerto  pr»  sgritudiue. 
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TÉRENCE. 


mis  dans  sa  conGdence ,  je  rentre  chez  moi ,  triste , 
désespéré,  presque  fou  de  ciiagrin.  Je  tombe  sur  un 
siège.  ]Mes  esclaves  accourent ,  me  déchaussent. 
D'autres  se  hâtent  de  dresser  la  table  et  de  servir 
le  dîner.  Chacun  fait  de  son  mieux  pour  adoucir  ma 
peine.  Voyant  cela,  je  me  dis  à  moi-même  :  «  Eh! 
«  quoi ,  tant  de  gens  pour  moi  seul ,  qui  s'empres- 
«  sent  à  me  servir,  à  satisfaire  mes  désirs!  tant  de 
«  femmes ,  pour  faire  mes  vêtements  ?  Je  ferais  à 
«  moi  seul  tant  de  dépenses  !  Et  mon  fils  unique , 
«  qui  devrait  jouir  de  cette  fortune  autant  et  plus 
«  que  moi ,  car  il  est  plus  en  âge  d'en  jouir,  je  l'ai 
«  chassé  d'ici,  moi,  en  l'accablant  de  persécutions  ! 
«  Je  mériterais  toutes  sortes  de  maux ,  si  j'en  usais 
«  de  la  sorte.  Tant  qu'il  vivra  de  cette  vie  de  priva- 
«  tions ,  loin  de  son  pays,  dont  je  l'ai  si  cruellement 
«  éloigné ,  je  me  punirai  moi-même  pour  le  venger  ; 
«  je  travaillerai ,  j'amasserai ,  j'économiserai  ;  tout 
«  cela  pour  lui.  » 

Et  je  l'ai  fait  à  la  lettre;  je  n'ai  laissé  chez  moi 
ni  meuble,  ni  étoffe;  j'aitout  vendu.  Femmes  et 
esclaves,  je  les  ai  tous  conduits  au  marché  et  mis  à 
l'encan ,  excepté  ceux  qui  pouvaient  m'iudemniser 
de  leur  dépense  en  travaillant  à  la  terre.  J'ai  mis  en- 
suite un  écriteau  à  ma  porte .  Avec  la  somme  de  quinze 
talents  environ  que  je  me  suis  faite  ainsi ,  j'ai  acheté 
ce  domaine.  J'y  travaille  du  matin  au  soir.  J'ai 
pensé ,  Clirémès ,  que  mes  torts  envers  mon  fils  se- 
raient un  peu  moins  grands ,  si  je  me  condamnais  à 
souffrir,  et  que  je  ne  devais  me  permettre  ici  aucune 
jouissance ,  tant  que  celui  qui  doit  partager  mes 
joies  ne  serait  pas  revenu  près  de  moi  sain  et  sauf. 

Chr.  Je  crois  que  vous  êtes  naturellement  boii 
père ,  et  que  votre  fils  eût  été  très-docile ,  si  l'on  eût 
su  le  bien  prendre.  ISIais  vous  ne  vous  connaissiez 
pas  assez  l'un  l'autre  ;  ce  qui  arrive  toujours ,  quand 
on  vit  sans  règle  ni  raison.  Vous  ne  lui  avez  jamais 


laissé  voir  combien  vous  l'aimiez  ;  et  lui  n'a  pas 
osé  se  confier  à  vous  comme  un  fils  le  doit  à  son 
père.  Si  vous  aviez  agi  de  la  sorte,  tout  cela  ne  se- 
rait  pas  arrivé. 

Mén.  C'est  vrai,  j'en  conviens  ;  les  plus  grands 
torts  sont  de  mon  côté. 

Chr.  Allons,  Ménédècne,  j'ai  bon  espoir  qu'il  vous 
reviendra  bientôt  en  parfuite  santé. 

Mén.  Que  les  dieux  vous  entendent! 

Chr.  Vous  verrez.  IVIaintenaut ,  si  vous  le  voulez 
bien,  venez  souper  avec  moi.  C'est  aujourd'hui  la 
fête  de  Bacchus  dans  ce  canton. 

Mén.  Je  ne  le  puis. 

Chr.  Pourquoi  donc?  De  grâce,  ménagez-vous  un 
peu.  Ce  fils  dont  vous  pleurez  l'absence  vous  en  prie 
comme  moi. 

Mén.  Je  ne  dois  pas ,  après  l'avoir  réduit  à  souf- 
frir, me  soustraire  moi-même  à  cette  nécessité. 

Chr.  Vous  êtes  bien  décidé.' 

Mén.  Oui. 

Chr.  Adieu  donc. 

Mén.  Adieu. 

SCENE  II. 

CHRÊMES  {seul.) 

Il  m'a  arraché  des  larmes;  vraiment  il  me  fait 
pitié.  Mais  il  commence  à  se  faire  tard  ;  il  faut 
que  j'appelle  mon  voisin  Phania  pour  souper.  Al- 
lons voir  s'il  est  chez  lui.  (//  frappe  chez  Phania.) 
Il  n'a  pas  eu  besoin  d'être  prévenu  ;  il  est  depuis 
longtemps  chez  moi,  m'a-l-on  dit.  C'est  moi  qui 
fais  attendre  mes  convives.  Allons,  entrons.  Mais 
d'où  vient  qu'on  a  ouvert  ma  porte.?  Qui  sort  de 
chez  moi  ?  Mettons-nous  im  peu  à  l'écart. 


Adsido.  Adcurrunt  servi ,  soccos  detrahunt. 

Video  alios  festinare ,  lectos  sternere,  125 

Cœnam  apparare  :  pro  se  quisque  sedulo 

Faciebant,  quo  illam  raihi  lenirent  miseriam. 

Ubi  video  haee ,  cœpi  cogilare  :  «  Hem ,  tôt  mea 

■  Solius  solliciti  sunt  causa ,  ut  me  unum  expleant  7 

«  Ancillie  lot  me  vestiant?  Sumptus  domi  130 

«  Tantos  ego  solus  faciam?  Sed  gnatum  unicum  , 

a  Quem  pariter  uti  his  decuit,  aut  etiam  amplius, 

«  Quod  illa  œtas  magis  ad  hxc  utenda  idonea  est , 

«  Eum  ego  hinc  ejeci  miserum  injiistitia  mea. 

n  Malo  quidem  me  dignum  quovis  deputem  ,  136 

«  Si  id  faciam.  Nam  usque  dum  ille  vitam  illam  colet 

«  Inopem,  carens  patria  ob  meas  injurias  , 

«  Interea  usque  illi  de  me  supplicium  dabo  . 

«  Laborans,  quterens,  parcens,  illi  serviens.  » 

lia  facio  prorsus  :  Dil  relinquo  in  sedibus ,  140 

Necvas,  nec  vesUmeatum  ;  conrasi  omnia. 

Ancillas,  servos,  nisi  eosqai  opère  rustico 

Faciundo  facile  sumptum  exercèrent  suum , 

Onines  produxi  ac  vendidi  ;  inscripsi  illico 

£(les  mercede;  quasi  talenta  ad  quindecim  i45 

Coegi;  a^rum  hune  mercatus  sura;  hic  me  exercée. 

Decrevi,  tanlisper  me  minus  injurix, 

Chrême ,  meo  gnato  facere  ,  dum  fiam  miser 

Nec  fas  esse',  ulla  me  voluplate  hic  frui, 

Nisi  ubi  ille  hue  salvus  redierit  meus  particeps.  I&O 

Chr.  Ingenio  te  esse  io  liI>eros  leni  puto, 

Et  illum  obsequentem ,  si  quis  recte  aut  commode 

Traciaret.  Yerum  Deqiie  illum  tusatis  noveras, 


Kecte  ille;  hoc  quod  fit,  ubi  non  vere  vivitur. 
Tu  illum ,  nunquam  ostendistj ,  quanti  penderes ,  I5& 

Nec  tibi  ille  'st  credere  ausus,  quse  est  aequum  patri. 
Quod  si  esset  faclum ,  haec  nunquam  evenissenl  Ubi. 
lâen.  Ita  res  est,  fateor  :  peccatura  a  me  maxumum  'st. 
Chr.  Menedeme,  atporro  recte  spero,  et  illum  tibi 
Salvum  adfuturum  esse  hic  confido  propediem.  160 

Men.  Utinam  ita  di  faxint!  Chr.  Facient.  Nunc,  si  comoKi- 

dum  est , 
Dionysia  hic  sunt  hodie;  apud  me  sis  volo. 
Men.  Non  possum.  Chr.  Cur  non?Quaeso,  tandem  aliquan- 

tulum 
Tibi  parce.  Idem  absens  facere  te  hoc  volt  filius. 
Men.  Non  convcnit,  qui  illum  ad  laborem  impulerim ,    165 
Nunc  me  ipsum  fugere.  Chr.  Siccine  est  sententia? 
Men.  Sic.  Chr.  Bene  vale.  Men.  Et  tu. 

SCENA  SECUNDA. 

CHREMES. 

Lacrimas  excussit  mihi, 
Miseretque  me  ejus.  Sed  ut  diei  tempus  est , 
Monere  oportet  me  hune  vicinum  Phaniam , 
Ad  cœnam  ut  veniat;  xho  ut  visam,  si  domi  est.  170 

Nihil  opus  fuit  monitore  :  jam  dudum  domi 
Praesto  apud  me  esse  aiunt;  egomet  convivas  moror. 
Ilx)  adeo  hinc  Intro.  Sed  quid  crepuerunt  fores 
Hinc?  A  me  quisnam  egreditur?  JHuc  concessero. 


HEAUTONTIMORUMENOS,  ACTE  I,  SCENE  III. 


SCENE  III. 
CLITIPHON,  CHRÊMES. 

dit.  (à  la  cantonade.)  Vous  n'avez  pas  encore 
sujet  de  vous  alarmer,  Clinia  ;  ils  oe  sont  pas  en 
retard ,  et  je  suis  sûr  qu'elle  viendra  aujourd'hui 
avec  votre  messager.  Allons,  chassez  ces  inquié- 
tudes mal  fondées ,  qui  vous  torturent. 

Chr.  A  qui  mon  GIsparlet-il.' 

dit.  Je  cherchais  mon  père  ;  le  voici.  Abordons- 
le.  (haut.)  Ah  !  mon  père,  vous  arrivez  fort  à  propos. 

Chr.  Et  pourquoi!' 

dit.  Vous  connaissez  Ménédème ,  notre  voisin? 

Chr.  Oui. 

dit.  Vous  savez  qu'il  a  un  Gis  ? 

Chr.  J'ai  ouï  dire  qu'il  était  en  Asie. 

Clif.  Il  n'y  est  plus,  mon  père  ;  il  est  chez  nous. 

Chr.  Que  me  dites-vous  là  ? 

dit.  Il  vient  d'arriver  ;  je  me  trouvais  là  comme 
il  débarquait ,  et  je  l'ai  amené  pour  souper  avec 
nous.  Car  nous  avons  toujours  vécu  depuis  notre 
enfance  dans  la  plus  grande  intimité. 

Chr.  L'heureuse  nouvelle  que  vous  me  donnez! 
J'avais  invité  Ménédème  ;  combien  je  regrette  de 
n'avoir  pas  insisté  davantage  pour  qu'il  fût  des  nô- 
tres! Je  lui  aurais  ménagé  chez  moi  une  agréable 
surprise ,  et  j'aurais  été  le  premier  à  lui  apprendre 
ce  bonheur.  Mais  il  est  encore  temps. 

dit.  Gardez-vous-en  bien ,  mon  père!  il  ne  le 
faut  pas. 

Chr.  Et  pourquoi.' 

dit.  Parce  que  le  fils  ne  sait  encore  ce  qu'il 
doit  faire.  Il  arrive  à  l'instant,  et  s'alarme  sur  tou- 
tes choses.  Il  redoute  la  colère  de  son  père  ;  il  s'in- 
quiète des  dispositions  de  sa  maîtresse  à  son  égard. 

SCENA  TERTIA. 

CLITIPHO,  CHREMES. 

dit.  Nihil  adhac  est ,  qaod  vereare,  Clinia  :  baadquaquam 

etiam  ce&saot,  175 

Et  illam  simul  cum  nantio  tibi  liic  ego  adfuturam  bodie 

scio. 
ProiD  tu  sollicitudinem  istam  falsam ,  quse  te  excraciat , 

mittas. 
Chr.  Quicum  loqnitar  filius? 
dit.  Pater  adest,  quemvolui.  Adibo.  Pater,  opportune  ad- 

veois. 
Chr.  Quid  id  est?  Clit.  Hune  Menedemum  nostin'  nostrum 

vicinum?  Chr.  Probe.  180 

dit.  Uuic  tiiium  scis  esse?  Chr.  Audivi  e&se  in  Asia.  Clit. 

Non  est,  paler; 
Apad  nos  est.  Chr.  Qaid  ais?  Clit.  Advenientem ,  e  navi 

egrcdifnlem  illico 
Abduii  ad  ojenam  :  nam  mibi  magna  cum  eo  jam  iode  us- 

que  a  pueritia 
Fait  s«'nip«>r  ramiliaritas.  Cf^r.  Voluptatem  magnam  nuntias. 
Quao)  \elleni  Menedemum  invitalum,  ut  nubiscum  essel  ho- 

die,  amplius  :  185 

Ut  haoc  l2etiliam  nec  opinant!  primus  objiceremei  domi. 
Atque  etiam  nunc  tempus  est.    Clit.  Cave  faKis;  non  est 

opus ,  pater. 
Chr.  guapropter?  ClU.  Quia  enim  incertum  'si  ellam ,  quid 

se  facial  ;  modo  veoit  ; 
Timrt  omnia ,  patris  iram ,  et  animom  arnica  se  erga  ot  lit 

suie. 
Eam  misère  amat  ;  propter  eam  baec  lurba  atqae  abitio  evenit. 

Chr.  Scio.  »» 
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Car  il  l'aime  éperdilment  ;  c'est  à  cause  d'elle  qu'ils 
se  sont  brouillés  et  qu'il  est  parti. 

Chr.  Je  le  sais. 

dit.  Il  vient  de  lui  dépêcher  à  la  ville  un  petit 
esclave,  etj'aidità  Syrusd'y  aller  aussi. 

Chr  Et  que  dit-il.' 

dit  Ce  qu'il  dit  ?  qu'il  est  bien  malheureux. 

Chr.  Malheureux  !  lui .'  Personne  l'est-il  moins  ? 
Que  lui  manque-t-il  de  tout  ce  qui  peut  faire  le 
bonheur  d'un  homme.'  Parents,  amis ,  alliés,  nais- 
sance, fortune ,  patrie  heureuse  et  florissante,  il  a 
tout  cela.  Il  est  vrai  que  ce  sont  des  choses  dont  la 
valeur  dépend  des  dispositions  desprit  de  celui  qui 
les  possède  ;  elles  sont  un  bien  pour  qui  sait  eu 
jouir,  un  mal  pour  qui  en  abuse. 

Clit.  Oui  ;  mais  le  vieux  Ménédème  a  toujours 
été  bourru  ;  et  tout  ce  que  je  crains  en  ce  moment, 
c'est  que  la  colère  ne  lui  fasse  maltraiter  son  fils. 

CAr.  Lui?  (6as.)  Mais  taisons-nous;  il  est  bon 
qu'un  fils  craigne  son  père. 

Clit.  Que  dites-vous  ainsi  tout  bas  ? 

Chr.  Je  dis  que  de  toute  manière  il  ne  devait  pas 
s'en  aller.  Peut-être  Ménédème  était-il  un  peu  trop 
dur  au  gré  du  jeune  homme.  Il  fallait  prendre  pa- 
tience ;  car  qui  supporterait-il ,  s'il  ne  supportait 
son  père?  Était-ce  au  père  de  vivre  à  la  fantaisie 
du  fils,  ou  bien  au  fils  de  vivre  à  la  fantaisie  du  père? 
Et  quant  à  ce  reproche  de  dureté,  il  n'est  pas  fondé. 
Les  torts  des  pères  sont  presque  toujours  les  mê- 
mes. Ils  ne  veulent  pas ,  pour  peu  qu'ils  soient  rai- 
sonnables, que  l'on  coure  les  femmes,  ni  que  l'on 
fasse  sans  cesse  des  orgies  ;  ils  serrent  les  cordons  de 
leur  bourse.  Tout  cela  n'esl-il  pas  pour  le  bien  des 
enfants  ?  Lorsque  le  coeur  est  devenu  l'esclave  de 
quelque  mauvaise  passion,  il  est  impossible,  Cliti- 

Clit.  Nunc  servolum  ad  eam  in  arl>em  misit,  et  ego  nostrom 

ona  Syrum. 
Chr.  Quid  narrât?  Clit.  Quid  ille?  Miserum  se  esse.  Chr. 

Miseruni?  Quem  minus credere 'si? 
Quid  reliqui  'st ,  quin  hat)eat  quae  quidem  in  bomiue  dicun 

lur  l>ona? 
Parentes,  patriam  incolumem,  amicos,  genus ,  cognatos , 

divilias. 
Atque  hsec  période  sont,  utillius  animus,qui  ea  possi- 

del  :  «W 

Qui  uti  scit,  ei  bona;  illi .  qui  non  utitur  recle,  mala. 
Clit.  Inimo  ille  fuit  senex  importunas  semper;  et  nunc  nil 

magis 
Vereor,  quam  ne  quid  in  illum  iratus  plus  satis  faxit ,  pa- 
ler. 
Chr.  lllene?  Sed  reprimam  me  :  nam  in  metu  esse  hune, 

illi  est  utile. 
Clit.  Qaid  tutetecum?  Chr.  Dicam  :  ut  ut  erat,  mansam 

tamen  oporluit.  200 

Fortasse  aliquantum  iniquior  erat  prseter  ijus  lubldinem; 
Pateretur  :  nam  quem  ferret ,  si  parentem  non  fer.*el  buum? 
Hunccine  oral  sequum  ex  illius  more,  an  illum  ex  hojus  vi- 

vere? 
Et  quod  illum  Insimulant  durum  ^  id  non  est  :  nam  pareo- 

tum  injuriée 
Uniubmudi  t>unt  ferme.  Paulo  qui  est  homo  tolerabllis,  a* 
Scurtari  crebro  nolunl ,  noiunt  crebro  convivarier, 
Prset)ent  e&igue  sumptum;  atque  bac  sunl  lamen  ad  TlrtOr 

tem  omnia. 
Verum  ubi  animus  semel  secupiditatedevinxit  mala, 
Necesseest.  Clitipho,  consilia  sequi  coosimilia.  Hoc 
Sci  lum  est ,  periculum  ex  aliis  facere ,  tibi  quod  ex  mm 
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TÉRENCE. 


|)hon,queiu  conduite  ne  s'en  ressente  pas.  Il  est 
sage  de  profiter  de  l'exemple  d'autrui  pour  s'ins- 
truire. 

dit.  Je  le  pense  aussi. 

Chr.  Je  rentre ,  pour  voir  ce  que  nous  avons  à 
souper.  Vous,  songez  à  ne  pas  trop  vous  éloigner; 
«aril  se  fait  tard. 

SCÈNE   IV. 

CLITIPHON ,  {seul.) 

Que  les  pères  sont  injustes  à  l'égard  de  leurs  en- 
fants! Ils  voudraient  que  nou^  fussions  des  barbons 
en  venant  au  inonde,  que  nous  n'eussions  au- 
cune des  faiblesses  du  jeune  âge.  Ils  ont  la  manie 
de  régler  notre  vie  sur  ce  qu'ils  sont  aujourd'hui , 
et  non  sur  ce  qu'ils  ont  été.  Si  jamais  j'ai  un  fils, 
je  réponds  qu'il  trouvera  en  moi  un  père  bien  com- 
mode ;  il  pourra  m'avouer  ses  folies  et  compter  sur 
mon  indulgence.  Je  ne  ferai  pas  comme  mon  père  , 
qui  me  débite  toujours  sa  morale  à  propos  des  au- 
tres. Malheur  à  moi  quand  il  a  bu  un  coup  de 
trop  !  Comme  il  me  conte  alors  ses  fredaines  !  Main- 
tenant il  vient  me  dire  :  «  Profitez  de  l'exemple 
d'autrui  pour  vous  instruire.  »  Que  c'est  bien  trouvé! 
11  ne  sait  guère,  ma  fol,  que  je  fais  la  sourde  oreille. 
Je  suis  plus  sensible  à  ces  deux  mots  de  ma  maî- 
tresse :  «  Donnez-moi  et  apportez-moi.  »  Mais  je 
ne  puis  la  satisfaire  ;  non  ,  personne  n'est  plus  mal- 
heureux que  moi.  Ce  cher  Clinia  ,  quoiqu'il  ait  bien 
aussi  ses  embarras ,  au  moins  a  t-il  une  maîtresse 
tien  élevée ,  une  honnête  femme  ,  qui  ne  connaît 
rien  au  métier  de  courtisane.  La  mienne  est  impé- 
Tieuse ,  avide ,  dépensière ,  magnifique ,  et  fort  con- 
nue. Et  je  n'ai  à  lui  donner Mais  non  :  je  n'o- 

Clit.  lia  credo.  Chr.  Ego  ibo  hinc  intro ,  ut  videam  nobis 

cœns  quid  siet. 
Tu,  ut  tempus  estdiei,  vide  sis,  ne  quo  liinc  abeas longius. 

SCENA  QUARTA. 

CLITIPHO. 

Quam  iniqui  sunt  patres  io  omnes  adolescentes  judices  ! 
Qui  cequum  esse  censent,  nosjam  a  pueris  illico  uasci  sé- 
nés; 
Neque  illarum  adfines    esse  rerum,  quas  fert  adolescen- 

tia.  215 

Ex  sua  lubidine  moderantur,  nunc  qus  est,  non  qus  olim 

fuit. 
Milii  si  unquam  tilius  erit,  ns  ille  fncili  meutetur  pâtre. 
Nam  et  cognoscendi  et  i|;noscendi  dabitur  pfccati  locus; 
Non  ut  meus,  qui  mihi  per  aliuin  osteiulit  suam  senteiitiam. 
Perii!   is  mi,  uni  adbibit  plus  paulo,  suaquae  narrât  faci- 

nora !  230 

Nunc  ait  :  »  Perlclum  ex  aliis  facilo,  tibi  quod  ex  usu  siet.  » 
Aslutus  !  nx  iile  baud  scil ,  quam  mihi  nunc  surdo  narret 

fabufam. 
Magis  nunc  me  amies  dicta  stimulant:  «  Da  mihi,  atque, 

adfer  mihi.  >> 
Cui  quod  respondeam ,  nibil  habeo  :  neque  me  quisquam  eet 

miserior. 
Nam  hic  Clinia,  etsi  i8  qaoque  suarum  rerum  sat  agit,  atta- 

men  226 

Habet  bene  ac  pudice  eductam ,  ignaram  arlis  meretrlciœ. 
Mea  est  potens,  procax,  magniOca,  suiiiptuosa,  nobilis. 
Tum  quod  dem  ei...  recte  est  :  uamniiiil  esse  mihireligio 

'st  dicere. 


serais  pas  avouer  que  je  n'ai  pas  le  sou.  11  y  a  peu 
de  temps  que  je  me  suis  mis  celte  épine  au  pied; 
mon  père  n'en  sait  encore  rien. 

ACTE  SECOND. 

SCÈNE  I. 
CLINIA ,  CLITIPHON. 

Clin.  Si  tout  allait  bien  pour  mes  amours ,  Il  y  a 
longtemps ,  j'en  suis  sûr ,  qu'ils  seraient  arrivés. 
Mais  je  crains  bien  qu'en  mon  absence  elle  n'ait  été 
séduite.  Tant  de  circonstances  se  réunissent  pour 
me  torturer  l'esprit  :  l'occasion ,  la  ville  qu'elle  ha- 
bite ,  sa  jeunesse ,  une  coquine  de  mère ,  dont  elle 
dépend  et  qui  n'aime  que  l'argent. 

dit.  Clinia  ! 

Clin.  Que  je  suis  malheureux  ! 

dit.  Prenez  donc  garde  qu'on  ne  vous  aperçoive 
ici ,  si  l'on  venait  à  sortir  de  chez  votre  père. 

Clin.  Vous  avez  raison.  Mais  je  ne  sais  quel 
mauvais  pressentiment  m'agite. 

dit.  Vous  jugerez  donc  toujours  les  choses  avant 
de  savoir  ce  qu'il  en  est  ? 

Clin.  S'il  n'était  arrivé  aucun  malheur,  elle  serait 
déjà  ici. 

dit.  Elle  va  venir. 

Clin.  Oui,  quand? 

dit.  Vous  ne  songez  pas  qu'elle  est  assez  loin 
d'ici.  Et  puis ,  vous  connaissez  les  femmes  ;  il  leur 
faut  un  an  pour  s'apprêter,  pour  se  coiffer. 

Clin.  Ah  !  Clitiphon ,  je  tremble. 

dit.  Rassurez-vous.  Tenez ,  voici  Dromon  et  Sy- 
rus  ,  qui  vont  vous  donner  des  nouvelles. 

Hoc  ego  mali  non  pridem  inveni ,  neque  etiam  dum  sdt 
pater. 

ACTUS  SECUNDUS. 
SCENA  PRIMA. 

CLINIA.  CLITIPHO. 

Clin.  Si  mihi  seconds  res  de  amore  meo  essent ,  Jam  du- 

dum,9cio,  230 

Venissent;  sed  vereor,  ne  mulier  me  absente  hic  corrupta 

sit. 
Concurrunt  multse  opiniones,  qus  mihi  animum  exan- 

geant. 
Oocasio,  locus,  aetas,  mater,  cujus  sub  imperio  'si,  mala, 
Cui  nil  Jam  prster  pretium  dulce  est.  ClU.  Clinia!  Clin.  Hei, 

misero  mihi  ! 
cm.  Etiam  caves,  ne  videat  forte  hic  te  a  paire  aliqois 

exiens?  235 

Clin.  Faciam  ;  sed  nescio  quid  profeclo  mi  animus  praesagit 

mali. 
dit.  Pergin'  istuc  prius  dijudicare ,  quam  scias ,  quid  rei 

siet? 
Clin.  Si  nil  mali  esset ,  Jam  hic  adesset.  CUL  Jam  aderit 

Clin.  Quando  islucjam  eril? 
CUL  Non  cogitas  hinç  longule  esse?  Et  nosti  mores  mulie- 

rum  : 
Dum  moliuntur,  dum  comunlur,  annos  est.  Clin.  O  Cli- 

tipho ,  240 

Timeo.  Clit.  Respira.  Eccum  Dromonem  cum  Syro  :  un»  . 

adsunt  tibi. 


HEAUTONTIMORUMENOS,  ACTE  II,  SCENE   II. 


SCENE  II. 
SYRUS,  DROMON,  CLINIA  ,  CLITIPHON. 

Syr.  Vraiment  ? 

Dr.  C'est  commeje  teledis. 

Syr.  Mais  tandis  que  nous  bavardons ,  elles  sont 
restées  en  arrière. 

dit.  Vous  entendez,  Clinia;  la  voilà  qui  arrive. 

Clin.  Oui ,  j'entends ,  je  vois  et  je  respire  enfin , 
Clitiphon. 

Dr.  Cela  n'est  pas  étonnant,  embarrassées  comme 
elles  le  sont;  elles  mènent  avec  elles  toute  une 
bande  de  femmes. 

Clin.  Je  suis  perdu  !  D'où  lui  viennent  ces  escla- 
ves.' 

dit.  C'est  à  moi  que  vous  le  demandez  ? 

Syr.  11  n'aurait  pas  fallu  les  quitter.  Elles  traî- 
nent un  bagage! 

Clin.  Ah  ! 

Syr.  Des  bijoux ,  des  robes  ;  il  se  fait  tard  d'ail- 
leurs, et  elles  ne  savent  pas  le  chemin.  Nous  avons 
fait  une  sottise.  Retourne  au-devant  d'elles  ,  Dro- 
raon  ;  va  vite.  Mais  va  donc. 

Clin.  Malheureux  que  je  suis  !  comme  mes  espé- 
rances sont  déçues  ! 

dit.  Qu'avez- vous  donc?  De  quoi  vous  tourraen- 
le^-vous  encore? 

din.  Vous  le  demandez?  Ne  voyez-vous  pas? 
Des  esclaves ,  des  bijoux ,  des  robes ,  lorsque  je  l'ai 
laissée  ici  avec  une  petite  servante  !  D'où  lui  vient 
tout  cela  ,  dites-moi  ? 

eut.  Ah!  je  commence  à  comprendre. 

Syr.  Rons  dieux ,  quelle  cohue  !  Jamais  notre 
maison  n'y  pourra  suffire.  Comme  tout  cela  va  boire 
et  manger  !  Qu'est-ce  que  va  devenir  notre  vieux 
maître  ?  Mais  voici  ceux  que  je  cherchais. 

SCENA  SECUNDA. 

SYRUS,  DROMO,  CLINU,  CLITIPHO. 

Syr.  Ain'  tu?  Drom.  Sic  est.  Syr.  Verum  interea  dum  ser- 

mones  cxdimas, 
lUae  suiit  relictae.  ClU.  Mulier  tibi  adest ,  audin',  Clinia? 
Clin.  Ego  vero  audio  nunc  demum  et  video  et  valeo ,  Cli- 

tipho. 
Drom.  Minime  mirum ,  adeo  impeditae  sunt  :  ancillarum  gre- 

gem  243 

Ducunt  secam.  C/tn.  Péril!  unde  illi  sont  ancillse?  ClU. 

Mfcn'  rogas? 
Syr.  Non  oportuit  relictas.  Portant  qaid  reram  ?  Clin.  Hei 

mihi! 
Syr.  Aurum,  vestem  ;  et  vesperascit ,  et  non  noverunt  viam. 
Factum  a  nobis  stulte  est.  Abi  dum  tu ,  Dromo ,  illis  ob- 

viam. 
Propera  !  Quid  stas?  Clin.  Ys  misero  mihi,  quanta  de  spe 

decidi?  250 

CUL  Quid  istuc?  Qose  res  te  sollicitât  aatem?  Clin.  Rogi- 

tas,  quid  siet? 
YldenMu?  Ancillas,  aoram,  vestem,  quam  ego  cum  una 

ancillula 
Hic  reliqui  ;  unde  esse  censés?  CHU  Yah  !  Nunc  demom 

intflli{>o. 
Syr.  Di  twni ,  quid  turba  *st  !  /Edes  nostne  vix  capient ,  sdo. 
Quid  comedent?  Quid  ebibent  ?  Quid  sene  erit  nostro  mlse- 

rius?  255 

8ed  eccos  video ,  quos  volebâm.  Clin .  O  Jupiter  !  Ubioam 

est  iides? 

TÉRENCE. 


6S 

Clin.  O  Jupiter!  à  qui  se  fier  dans  ce  monde? 
Pendant  que  j'ai  la  sottise  d'errer  loin  de  mon  pays 
à  cause  de  vous,  Antiphile,  vous  avez  travaillé  à 
vous  enrichir,  et  vous  m'avez  abandonné  à  mon 
mauvais  sort  ;  vous  pour  qui  je  me  suis  déshonoré, 
pour  qui  j'ai  désobéi  à  mon  père!  Je  rougis  main- 
tenant et  j'ai  pitié  de  moi-même.  Ah!  il  ne  s'est  pas 
fait  faute  de  me  prévenir  du  caractère  de  ces  sortes 
de  femmes  ;  mais  ses  avis  ont  été  inutiles  ,  et  il  n'a 
jamais  pu  me  détacher  d'elles.  C'est  ce  que  je  vais 
faire  pourtant  aujourd'hui  ;  et  lorsqu'il  m'en  au- 
rait su  gré,  je  ne  l'ai  pas  voulu.  Non,  on  n'est 
pas  plus  malheureux  que  moi. 

Syr.  (  à  part.  )  Évidemment  il  a  mal  compris  ce 
que  nous  venons  de  dire.  {Haut.)  Clinia,  votre 
maîtresse  n'est  pas  ce  que  vous  croyez.  Sa  conduite 
est  toujours  la  même  \  son  cœur  n'a  point  changé, 
si  toutefois  les  apparences  ne  nous  ont  pas  trom- 
pés. 

Clin.  Que  dis-tu?  Parle,  je  t'en  conjure,  car  il 
n'est  rien  que  je  souhaite  plus  en  ce  moment  que 
de  l'avoir  soupçonnée  à  tort. 

Syr.  D'abord  ,  pour  que  vous  soyez  instruit  de 
tout  c€  qui  la  concerne ,  la  vieille ,  qu'on  appe- 
lait sa  mère ,  ne  l'était  pas.  Elle  est  morte.  J'ai 
entendu  cela  par  hasard  chemin  faisant,  comme 
elle  le  contait  à  l'autre. 

dit.  Quelle  autre? 

Syr.  Un  moment  :  nous  y  reviendrons.  Laissez- 
moi  finir  ce  que  j'ai  commencé  ,  Clitiphon. 

dit.  Dépêche. 

Syr.  D'abord  ,  dès  que  nous  fûmes  arrivés  à  son 
logement,  Dromon  frappe  à  ia  porte.  Une  vieille 
se  présente.  A  peine  a-t-elle  ouvert,  qu'il  se  préci- 
pite dans  la  maison  ;  je  le  suis.  La  vieille  pousse 
le  verrou  et  retourne  à  son  ouvrage.  C'était  l'occa- 
sion ou  jamais ,  Clinia ,  de  savoir  quelle  vie  votre 

Dam  ego  propter  le  errans  patria  careo  démens,  tu  interea 

loci 
Conlocupletasti  te ,  Antiphila ,  et  me  in  bis  deseruisti  malis  ; 
Propter  quam  in  summa  infamia  sum ,  et  meo  patri  minus 

sum  obsequens. 
Cujus  nuncpudct  meetmiseret,  qui  harum  mores  cintal>at 

mihi,  360 

Monuissc  frustra ,  neque  eum  potuisse  unquam  ab  bac  me 

expellere. 
Quod  tamen  nunc  faciam,  tam,  qaom  gratum  ml  essepo- 

tuit ,  noiui. 
Nemo  est  miserior  me.  Syr.  Hic  de  nostris  verbis  errât  vide* 

licet , 
Qus  hic  sumus  locuti.  CUnia,  aliter  taam  amorem,  atqoe 

est,  accipis. 
Nam  et  vita  'st  eadem,  et  animus  te  erga  idem  ac  fuit;    986 
Quantum  ex  ipsa  re  conjeclurara  fecimus. 
Clin.  Quid  est,   obsecro?  Nam  milii  nunc  nil  rerum  om- 
nium 'st, 
Quod  maiim  ,  quam  me  hoc  faiso  suspicarier. 
Syr.  Hoc  primum,  ut  ne  quid  hujus  rerum  ignores  :  anus, 
Qus  est  dicta  mater  esse  ei  aniehac,  non  fuit.  110 

Ea  obiil  mortem.  Hoc  ipsa  in  itinere  alterx 
Dum  narrât,  forte  audivi.  Clit.  Qusnam  est  altéra? 
Syr.  Maiie  :  hoc  quod  corpi,  primum  enarrem,  Clilipho; 
Post  istuc  vpuiani.  Clit.  Propera.  Syr.  Jam  primuiu  oiuuium, 
Ubi  ventum  ad  œdes  est ,  Dromo  pullat  fores  :  ^78 

Anus  qu.Tdam  prodit;  hœc  ubi  aperit  oslium, 
Continiio  hic  se  intro  conjicit;  ego  consequor  ; 
Anus  foriliu.s  olnlil  p<'ssulum,  ad  lanam  redit. 
Uinc  sciri  potuit ,  aut  nusquam  alibi ,  Clinia , 
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maîtresse  a  menfe  en  votre  absence  ;  car  nous  tom- 
bions cl>ez  elle  à  Timproviste,  de  manière  à  pou- 
voir la  surprendre  au  milieu  de  ses  occupations  ha- 
bituelles, qui  sont  à  coup  sûr  le  meilleur  indice 
pour  juger  du  caractère  el  des  goûtsd'une  personne. 
Nous  la  trouvons  fort  occupée  à  tisser  sa  toile, 
simplement  vêtue,  en  habits  de  deuil ,  sans  doute 
à  cause  de  cette  vieille  qui  est  morte.  Point  de  bi- 
joux ,  point  de  parure  ,  comme  une  femme  qui  ne 
s'habille  que  pour  elle;  aucun  de  ces  artifices  ima- 
ginés par  les  coquettes  ;  les  cheveux  dénoués  et 
tombants,  rejetés  négligemment  derrière  le  cou.... 
Chut  ! 

Clin.  Mon  cher  Syrus ,  de  grâce ,  ne  me  donne 
pas  une  fausse  joie. 

Stjr.  La  vieille  filait  la  trame.  Il  y  avait  encore 
au  même  métier  ime  petite  esclave  couverte  de 
haillons,  sale,  et  repoussante  de  malpropreté. 

dit.  S'il  dit  vrai ,  Clinia  ,  comme  je  le  crois , 
vous  êtes  le  plus  heureux  des  hommes.  Entendez- 
vous?  une  esclave  malpropre  et  mal  vêtue?  Cest 
encore  un  signe  certain  que  la  maîtresse  est  sage  , 
quand  la  confidente  n'est  pas  bien  tenue.  Car,  règle 
générale,  on  achète  d'abord  la  suivante,  quand  on 
veut  arriver  jusqu'à  la  maîtresse. 

Clin.  Continue ,  je  te  prie  ,  et  garde-toi  bien  de 
mentir  pour  gagner  mes  bonnes  grâces.  Qu'a-t-elle 
dit  lorsque  tu  m'as  nommé? 

Syr.  Quand  nous  lui  avons  dit  que  vous  étiez  de 
retour  et  que  vous  désiriez  la  voir,  à  l'instant  même 
la  toile  lui  est  tombée  des  mains,  et  elle  s'est  mise  à 
verser  un  torrent  de  larmes.  11  était  facile  de  voir 
qu'elle  était  impatiente  de  vous  revoir. 

Clin.  Je  ne  me  sens  plus  de  joie  ;  je  ne  sais  où  j'en 
suis  :j'ai  eu  si  peur! 

dit.  Je  vous  disais  bien,  Clinia,  que  vous  vous 
alarmiez  à  tort.  Maintenant,  Syrus ,  apprends-nous 
quelle  est  l'autre  ? 


Syr.  C'est  Bacchis  que  nous  vous  amenons. 

dit.  Hein!  que  dis-tu?  Bacchis  ?  Mais ,  peudard, 
où  la  mènes-tu  ? 

Syr.  Où  }e  la  mène?  chez  nous  donc. 

dit.  Chez  mon  père  ? 

Syr.  Précisément. 

dit.  Voilà  un  effronté  coquin  ! 

Syr.  Écoutez  donc  :  ce  n'est  pas  sans  péril  qu'oB 
accomplit  un  grand  et  mémorable  exploit. 

dit.  Prends-y  garde,  c'est  à  mes  dépens  que  tu 
vas  faire  ton  coup,  maraud!  Pour  peu  qu'une  seule 
de  tes  combinaisons  échoue ,  Je  suis  perdu.  Que  pré- 
tends-tu faire? 

Syr.  Et  mais.... 

dit.  Quoi,  mais? 

Syr.  Si  vous  me  laissiez  parler,  je  m'explique- 
rais. 

Clin.  Ecoutez-le. 

nu.  Je  l'écoute. 

Syr.  Il  en  est  de  cette  affaire-ci  présentement, 
comme  si 

dit.  Le  bourreau!  quel  galimatias  vient-il  me 
débiter  ? 

Clin.  Il  a  raison ,  Synis.  Laisse-là  tous  ces  dé- 
tours ,  et  arrive  au  fait. 

Syr.  En  vérité ,  je  ne  puis  plus  y  tenir  :  vous  êtes 
souverainement  injuste,  Clitiphon;  vous  êtes  insup- 
portable. 

Clin.  Allons ,  il  faut  l'écouter  :  silence. 

Syr.  Vous  voulez  faire  l'amour ,  vous  voulez  pos- 
séder votre  maîtresse ,  vous  voulez  qu'on  vous  trouve 
de  l'argent  pour  le  lui  donner,  et  vous  ne  voub-z  pas 
courir  le  moindre  risque  avec  cela  :  vous  ne  calculez 
pas  mal,  si  toutefois  c'est  calculerque  de  vouloir  l'im- 
possible. Il  faut  prendre  le  bien  avec  les  charges,  ou 
renoncer  à  l'un  comme  aux  autres;  il  n'y  a  pas  de 
milieu ,  choisissez.  Ce  n'est  pas  que  je  n'ose  répon- 
dre de  mon  plan  :  il  est  bon,  il  est  sûr.  Vous  pou- 


Quo  studio  vitam  suam  te  absente  excgerit ,  283 

Ubi  de  Improviso  est  interventum  muUeri. 

Nam  ea  tum  res  dédit  existimandi  copiam, 

Quolidian»  vits  consuetudlnem , 

QuéE,  cujusque  ingenium  ut  sit,  déclarai  nraxame. 

Texeniem  telam  sfudiose  ipsain  offendimus ,  2«5 

Mediocriter  vestitam,  veste  lugubri, 

Ejus  anuis  causa ,  opinor,  qus  erat  mortna  ; 

Sine  auro,  tum  ornatam,  ita  uti  qus  ornantur  sibi, 

I^uIIh  maia  re  esse  expolitam  muliebri; 

Capillus  passus,  prolixus,  circum  caput  290 

Rpjeclus  negligenter...  Pax!  Clin.  Syre  mi,  obsecro! 

Ne  me  in  Ixtitiam  frustra  conjicias.  Syr.  Anus 

Subtemen  nebat.  Prieterea  una  ancillula 

Erat  :  ea  texebat  una,  pannis  ol>sita, 

Neglecla,  immunda  illuvie.  CUt.  Si  haec  sunt,  Clinia,     295 

Vera,  ita  uti  credo,  quis  te  est  fortunatior? 

Sein*  banc,  quam  dicit  sordidatam  et  sordidam? 

Magnum  hoc  quoquesignum  'st,  domioam  esse  extra  noxiam, 

{^■lun  tara  negligilur  ejus  internuntia. 

fiam  disciplina  est  iisdem,  munerarier  300 

Ancillas  primum,  ad  dominas  qui  affectant  viam. 

Clin.  Perge,  obsecro  te,  et  cave  ne  falsam  gratiam 

Studeas  inire.  Quid  ait,  ubi  me  nominas? 

Syr.  Ubi  dicimus ,  rediisse  te,  et  rogare  uli 

Veniret  ad  te,  uiulier  telam  deserit  305 

Continuo,  et  lacrimis  opplet  os  totum  sibi ,  ut 

Facile  scires,  desidcrio  id  lieri  tuo. 

Cliri.  Pne  gaadio ,  ita  me  di  ament,  obi  sim  nescio  : 


Ita  timul.  dit.  At  ego  nil  esse  scibam ,  Clinia. 

Agedum  vicissim,  Syre,  die  qnae  illa  'st  altéra.  3ic 

Syr.  Adducimus  tuam  Bacchidem.  dit.  Hem,  quid?  Bac- 

chidem? 
Eho,  scelesle!  Quoillam  ducis?  Syr.  Quoillam  ego?  Ad  nos 

scilicet. 
cm.  Ad  patremne?  Syr.  Ad  eum  ipsum.  Clit.  O  homiuu 

Impudentem  audaciam  I  Syr.  Heus  tu , 
Non  lit  sine  pericio  facinus  magnum  et  commemorahile. 
Clit.  Hoc  vide  !  In  mea  vita  tu  tibi  'audem  is  qusesilum , 

scelus!  316 

Ubi  si  paululum  modo  quId  te  fugerit,  ego  perierim. 
Quid  illa  fadas?  Syr.  At  enlm Clit.  Quid,  enim?Syr. 

Si  sinis,  dico.  C^in.  Sine.  .    • 

Clit.  Sino-  Syr.  Ita  res  est  haec  nunc.  quasi  quum. ..  Clit. 

Quas ,  roalum  !  ambages  mihi 
Narrare  occipit  !  Clin.  Syre,  verum  hic  dicit.  Mitle,  ad  renJ 

redi. 
Syr.  Eaimvero  relicere  nequeo  :  mallimodis  Injurfn's,    32» 
Clitipho,  nequeferrl  polis  es.  Clin.  Audiundum  hercle  est, 

tace. 
Syr.  Vis  amare;  vis  potiri;  vis,  quod  des  illi,  effici; 
luum  esse  In  potlundo  periclum  non  vis  :  haud  stulte  sapis, 
Siquidem  id  sapere  'st,  velle  te  id,  quod  non  potest  conUn- 

gere. 
Aut  hcec  cnm  Illis  sunt  habenda,  aut  illa  cam  bis  uitlendft 

sunt.  325 

3arum  duarum  conditionum  nunc  utram  malis ,  vide  ; 
FAsi  consilium  hoc,  quod  cepi ,  rectum  esse  et  tutum  scio  : 
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vez  sans  crainte  avoir  votre  maîtresse  auprès  de  vous 
chœ  votre  père;  et  l'argent  que  vous  lui  avez  pro- 
mis, cet  argent  dont  vous  m'avez  cent  fois  rebattu 
les  oreilles ,  je  le  trouverai  par  le  même  moyen.  Que 
voulez-vous  de  plus? 

dit.  Si  la  chose  a  lieu... 

Syr.  Si ?...  rexpérience  vous  l'apprendra. 

eut.  Allons,  soit,  voyons  ;  ce  plan ,  quel  est-il.' 

Syr.  Nous  ferons  passer  votre  maîtresse  pour 
celle  de  Clinia. 

du.  A  merveille,  soit;  mais  la  sienne,  €[u' en  fera- 
t-il?  Dira  ton  aussi  qu'elle  est  à  lui,  comme  si  une 
seule  ne  faisait  pas  assez  de  scandale? 

Syr.  Non  ;  on  la  conduira  chez  votre  mère, 

dit.  Pourquoi  là  ? 

Syr.  Il  serait  trop  long  de  vous  expliquer  pour- 
quoi ;  j'ai  mes  raisons. 

dit.  Chansons  que  cela!  Je  ne  vois  rien  d'assez 
grave  pour  m'engager  dans  ce  mauvais  pas. 

Syr.  Attendez;  puisque  vous  avez  peur,  j'ai  un 
autre  expédient  où  vous  serez  bien  forcés  tous  deux 
de  reconnaître  qu'il  n'y  a  pas  le  moindre  danger. 

dit.  A  la  bonne  heure ,  trouve-m'en  un  comme 
cela. 

Sïjr.  Très-volontiers.  Je  vais  de  ce  pas  au-devant 
d'elles  leur  dire  de  retourner  d'où  elles  viennent. 

dit.  Comment?  que  dis  tu' 

Syr.  Je  veux  vous  débarrasser  de  tout  tracas; 
vous  dormirez  alors  tranquillement  sur  les  deux 
oreilles. 

dit.  Que  faire? 

din.  Vous  ?  L'occasion  est  belle 

dit.  Syrus ,  parle-moi  franchement. 

Syr.  Décidez  vous  ;  tantôt  vous  le  voudrez ,  mais 
il  ne  sera  plus  temps. 

din.  ProGtezde  la  feirconstance ,  tandis  que  vous 
le  pouvez  ;  vous  ne  savez  pas. 
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dit.  (à  Syrus  qui  s'éloigne.)  Syrus ,  écoulft-moi. 

Syr.  Cest  bien,  c'est  bien;  je  m'en  vais  toujours... 

din.  Si  elle  se  représentera  jamais. 

dit.  Vous  avez,  ma  foi,  raison.  Syrus,  SyruF 
écoute-moi.  Hé,  hé!  Syrus. 

.Syr.  (à  part.)  Il  a  pris  feu  enfin.  {Haut.)  Que  n,e 
voulez- vous? 

dit.  Reviens ,  reviens. 

Syr.  Me  voici.  Voyons ,  qu'y  a-t-il  ?  Vous  allez  me 
dire  encore  que  cela  ne  vous  convient  pas. 

dit.  Non,  Syrus;  je  m'abandonne  à  toi,  moi, 
mon  amour  et  ma  réputation.  Je  t'en  fais  l'arbitre; 
mais  prends  garde  de  faire  quelque  sottise. 

Syr.  Vous  me  donnez  là  un  plaisant  conseil, 
Clitiphon  :  comme  si  je  n'y  étais  pas  intéressé  aussi 
bien  que  vous-même!  Si  par  hasard  il  nous  arrivait 
malheur,  vous  auriez  la  semonce,  et  moi  les  coups  de 
bâton.  Ainsi  je  ne  m'endormirai  pas  un  seul  instant. 
Mais  avant  tout  obtenons  de  Clinia  qu'il  fas.se  passer 
Bacchis  pour  sa  maîtresse. 

din  C'est  entendu  ;  au  point  où  en  sont  les  cho* 
ses ,  il  le  faut  bien. 

dit.  Vous  êtes  un  véritable  ami ,  Clinia. 

din.  Mais  elle ,  en  êtes- vous  sûr  ? 

Syr.  Elle  sait  parfaitement  son  rôle. 

dit.  Vraiment,  je  m'étonne  que  tu  l'aies  décidée 
si  facilement  à  venir;  elle  en  rebute  tous  les  jours 
bien  d'autres  que  moi. 

Syr.  Je  suis  arrivé  an  bon  moment  ;  c'est  l'essen- 
tiel. J'ai  trouvé  chez  elle  un  pauvre  officier  qui  vou- 
lait y  passer  la  nuit.  Elle  amusait  notre  homme  de 
manière  à  enflammer  ses  désirs  par  d'habiles  refus , 
et  pour  se  faire  auprès  de  vous  un  mérite  du  sacri- 
fice. Mais,  à  propos,  n'allez  pas  vous-même  nous 
faire  ici  quelque  sottise.  Vous  connaissez  votre  père; 
il  y  voit  clair  en  ces  sortes  d'affaires.  Et  je  sais , 
moi,  combien  vous  êtes  habituellement  étourdi. 


Nam  tua  apud  patrem  arnica  tecum  sine  meta  at  sit,  copia 

♦st. 
Tum  quod  illi  argentum  es  pollicilus,  eadem  hac  inveaiam 

via. 
Quod   ut  efficerem,  or.indo  surdas  jam  aures  reddideras 

mihi.  330 

Qaid  aliud  tibi  vis?  Clii.  Siquidem  hoc  fit.  Syr.  Siquidem  !... 

Experiundo  scies. 
dit.  Age  âge,  cedo  istum  toom  eoDsillam ;  quid  id  est? 

Syr.  Adsimulabimus 
Tuam  amicam  liujus  esse.  Clit.  Pulchre;  cedo,  qaid  hic  fa- 
ciel  sua  ? 
An  ea  quoque  dicelur  hujas,  si  una  hœc  dedecori  *st  pa- 

rum? 
Syr.  Immo  ad  tuam  matrem  deducetur.  Clii.  Quid  eo?  Syr 

Longum  'si,  Clitiptio,  335 

Si  tihl  narrem,  quamobrem  id  faciam;  vera  causa  est.  Clit. 

Fahuls! 
Kii  salis  iJrmi  video,  qaamobrem  accipere  bunc  ml  expé- 
diât melum. 
Syr.  Mane  :  hiù/eo  aliud,  si  istud  metuis,  qaod  ambo  confi- 

leamini 
Sineperlculo  esse.  CUL  Hujusmodi,  obsecro,  aliquid  rep- 

peri.  Syr.  Maxume. 
IIk)  obviam  bine;  dicam,  ut   revertanlur  domum.    Clit. 

Hem  !  3*0 

Oold  dixti?  Syr.  Ademptum  tibi  jam  faxo  omnem  melum, 
In  aurem  utramvis  otiose  ul  dormias. 
Clit.  Quid  ago  nuac?  Clin.  Tune?  Quod  boni...  Clit.  Syre , 

die  modo 


Verum.  Syr.  Age  modo  hodie,  sero  ac  nequicquam  voles. 
Clin.  Datur;  fruare,  dum  licet  :  nam  nescias....  3M 

Clit.  Syre,  inquam.  Syr.  Perge  porro,  tamen  istuc  ago. 
Clin.  Ejus  sit  potestas  posthac,  an  nunquam,  tibi. 
cm.  Verum  hercle  istuc  est  Sjre,  Sjre,  inquam;  heas, 

heus,  Syre! 
Syr.  Concaluil.  Quid  vis?  C/J/.Redi,  redi.  Syr.  Adsum.die, 

quid  esl? 
Jam  hoc  quoque  negabis  libi  placere.  Clit.  Immo,  Syre, 
Et  me,  et  meum  amorem,  et  famam  permiKo  tibi.  3fil 

Tu  es  Judex  :  ne  quid  accusandus  sis ,  vide. 
Syr.  Ridiculum  est,  te  istuc  me  admonere,  Clitipho, 
Quasi  istic  mea  res  minar  agatur,  quam  tua. 
liic  si  quid  nobis  forte  adversi  e*  enerit ,  356 

Tibi  erunt  parita  verba,  huic  bomiui  verbera. 
Quapropter  hiec  reg  neutiquam  neglectu  est  mihi. 
Sed  istum  exora ,  ul  suam  esse  adsimulet  Clin.  Scilicet 
Facturum  me  esse  ;  in  eum  res  rediil  jam  locum , 
Ul  sit  necessum.  Clit.  Merfto  le  amo,  Clinia.  360 

Clin.  Verum  ilLa  ne  quid  tilutiet.  Syr.  Perdocta  'si  prot)e. 
Clit.  Al  hocdemiror,  qui  tam  facile  potueris 
Persuadere  illi,  qux  solel  quos  spernere! 
Syr.  In  tempore  ad  eam  veni  ;  quod  rerum  omnium  'si 
Primum  :  nam  miserum  qucmdam  offendi  ibi  mil'tem , 
Ejus  noctem  orantem.  H<«c  arte  Iractabal  virum, 
Ut  illius  animum  cupidum  inopia  incenderel, 
l£ademque  ul  eMel  apud  le  hoc  quam  gratissimum. 
Sed  heus  lu,  vide  sis,  ne  quid  imprudens  ruas. 
Palrem  novisU,  ad  has  n>s  quam  sit  perspicax; 
Ego  le  autem  novi ,  quam  esse  soleas  impolens. 

M. 
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Point  de  mots  couverts ,  point  de  regards  en  arrière , 
point  de  soupirs.  H  ne  faut  ui  cracher,  ni  tousser, 
ni  rire  :  gardez-vous-en  bien. 

dit.  Tu  seras  content  de  moi. 

Stjr.  Veillez  sur  vous. 

eut.  Je  t'étonnerai . 

Syr.  Mais  voici  les  femmes  ;  comme  elles  nous 
ont  suivis  de  près  ! 

dit.  Où  sont-elles.'  Ne  me  retiens  pas. 

Syr.  Ce  n'est  plus  votre  maîtresse  à  présent. 

dit.  Chez  mon  père,  oui;  mais  en  attendant.... 

Syr.  Pas  davantage. 

dit.  Laisse-moi. 

Syr.  Non ,  vous  dis-je. 

dit.  De  grâce,  un  instant. 

Syr.  Non,  mille  fois  non. 

dit.  Je  ne  ferai  que  la  saluer. 

Syr.  Allez-vous-en ,  croyez-moi. 

dit.  Je  m'en  vais.  Et  Clinia.' 

Syr.  Qu'il  reste. 

dit.  Heureux  mortel! 

Syr.  Mais  allez  donc. 

SCÈNE    TII. 

BACCHIS,  ANTIPHILE,  CLINIA,  SYRUS, 
TROUPE  D'ESCLAVES. 

Bac.  Sur  mon  honneur,  je  vous  félicite,  ma  chère 
Antiphile,  et  vous  estime  heureuse  d'avoir  su  tenir 
une  conduite  qui  répondît  à  votre  beauté;  je  ne 
m'étonne  plus,  de  par  tous  les  dieux!  que  chacun 
vous  recherche.  J'ai  pu  juger  de  votre  caractère  par 
vos  paroles.  Quand  je  songe  à  la  vie  que  vous  me- 
nez, vous  et  toutes  les  femmes  qui  comme  vous 
évitent  le  monde ,  je  ne  trouve  pas  surprenant  que 
vous  soyez  si  vertueuses,  tandis  que  nous  le  sommes 
si  peu.  Vous  avez  tout  proflt  à  vous  bien  conduire; 


nos  amants ,  à  nous ,  ne  nous  le  permettent  pas , 
car  ils  ne  sont  épris  de  nous  qu'à  cause  de  notre 
beauté.  Que  cette  beauté  passe,  ils  vont  offrir  leurs 
cœurs  à  d'autres.  Si  nous  ne  nous  sommes  préala- 
blement ménagé  quelques  ressources,  nous  vivons 
alors  dans  l'abandon.  Vous  autres,  avez-vous  con- 
senti à  unir  votre  destinée  à  celle  d'un  homme  dont 
les  godts  sont  tout  à  fait  conformes  aux  vôtres ,  cet 
homme  s'attache  exclusivement  à  vous.  Grâc«  à  ce 
lien,  vous  êtes  comme  enchaînés  l'un  à  l'autre,  et 
jamais  aucun  orage  ne  peut  troubler  votre  affec- 
tion. 

Jnt.  J'ignore  ce  que  sont  les  autres  ;  mais  je  sais 
que  j'ai  toujours  eu  à  cœur  de  chercher  mon  bon- 
heur dans  ce  qui  convenait  à  Clinia. 

Clin,  (à  pirt.)  Ah  !  aussi  c'est  toi  seule,  ma  chère 
Antiphile,  qui  m'as  fait  revenir  dans  ma  patrie. 
Tant  que  j'ai  été  séparé  de  toi ,  tout  ce  que  j'ai  en- 
duré de  peines  m'a  paru  très-léger,  excepté  pourtant 
le  chagrin  de  ne  pas  te  voir. 

Syr.  Je  le  crois. 

din.  Syrus ,  je  n'y  tiens  plus.  Suis-je  assez  mal- 
heureux de  ne  pouvoir  devenir  maître  d'un  pareil 
trésor  ? 

Syr.  Oh!  de  l'humeur  dont  j'ai  vu  votre  père ,  il 
vous  donnera  longtemps  encore  du  Ql  à  retordre. 

Bac.  Quel  est  donc  ce  jeune  homme  qui  nous 
regarde  ? 

j4nt.  Ah  !  de  grâce,  soutenez-moi. 

Bac.  Ma  chère,  qu'avez-vous? 

Ant.  Je  me  meurs  ! 

Bac.  Je  ne  sais  plus  où  donner  de  la  tête.  Pourquoi 
ce  saisissement ,  Antiphile .' 

Ànt.  Est-ce  bien  Clinia  que  j'aperçois  ?  ou  me 
trompé-je? 

Bac.  De  qui  parlez- vous  ? 

din.  Bonjour,  âme  de  ma  vie. 


Inversa  verba,  eversas  cervices  taas, 

Gemitus ,  screatus ,  tusses,  risus  absline. 

cm.  L.audabis.  Syr.  Vide  sis.  Clit.  Tutemet  mirabere. 

Syr.  Sed  quam  cito  sunt  consecutœ  mulieres  !  376 

dit.  Ubi  sunt?  Cur  rétines?  Syr.  Jam  nunc  bsc  non  est 

tua. 
Clit.  Scio,  apud  palrem;  at  nunc  intérim...  Syr.  Nihilo 

magis. 
Clit.  Sine.  Syr.  Non  sinam,  inquam.  Clit.  Quœso  paulisper. 

Syr.  Veto. 
eut.  Saltem  salatare.  Syr.  Âbeas,  si  sapis.  Clit.  Eo. 
Quid  istic  ?  Syr.  Manebit  Clit.  O  hominem  felicem  !  Syr. 

Ambula.  380 

SCENA  TERTIA. 

BACCHIS,  ÀNTIPHILA,  CLINIA,  SYRUS,  GREX  ANCIL- 
LARUM. 


Bac.  iEiepol  te,mea  Antiphila,  laudo,  et  fortunatam  ja- 
dico, 

Id  quum  studuisU,  isti  forms  ut  mores  consimiles  forent: 

Ifinimeque,  ila  me  di  ament,  miror,  si  te  sib!  quisque  ex- 
petit. 

Nam  mlhi,  quale  Ingeniura  haberes,  fuit  indicio  oratio. 

Et  quum  egomet  nunc  mecum  in  animo  vitam  tuam  consi- 
dero,  385 

Omniumque  adeo  vestrarum,  vulgus  quœ  ab  se  segregant; 

Et  vos  esse  isliusmodi ,  et  nos  non  es&e ,  baud  mirabile  'st. 


Nam  expedit  bonis  esse  vobis ;  nos,  quiboscom  est  res ,  non 

sinunt  : 
Quippe  forma  impuisi  nostra  nos  araatores  colunt.  38ti 

Hxc  ubi  immutata  est,  illi  suum  animum  alio  conferunt; 
Nisi  si  prospectum  interea  aliquid  est ,  deserUe  vivimus. 
Vobis  cura  uno  semel  ubi  aetàlem  agere  decretum  'st  viro, 
Cujus  mos  maxume  'st  consimilis  vestfûm;  bi  se  ad  vos  ap- 

pllcant. 
Hoc  benelicio  utrique  ab  utrisque  vero  devincimini , 
Ut  nunquam  ulla  amori  vestro  incidere  possit  calainilas.  395 
Ant.  Nescio  alias;  me  quidem  semperscio  fecisse  sedulo,  ut 
Ex  illius  commodo  meum  compararem  commodum.  Clin. 

Ab, 
Ergo.  mea  Antiphila,  tu  nunc  sola  reducem  me  in  patriam 

facis  : 
Nam  dum  abs  te  absum,  omnes  mihi  labores  fuere,  quos 

cepi ,  levés , 
Praeterquam  tut  carendum  quod  erat.  Syr.  Credo.   Clin. 

Syre,  vix  suffero.  406 

Hoccine  me  miserum  non  licere  meo  modo  ingenium  frui  ! 
Syr.  Immo ,  ut  patrem  tuum  vidi ,  partes  diu  etiam  duras 

dabit. 
Bacch.  Quisnam  hic  ndolescens  est ,  qui  intuilur  nos?  Ant. 

Ah  ,  rétine  me,  obsecro. 
Bacch.  Amabo,  quid  tibi  est?  Ant.  Disperii!  Bacch.  Péril, 

misera  :  quid  stupes, 
Antiphila?  Ant.  Videon'  Cliniam?  An  non?  Baec.   Quem 

vides?  405 

Clin.  Salve,  anime  mi.  Ant.  O  mi  Clinia,  salve.  Clin.  Ut 

vales? 
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Jnt.  Bonjour,  mon  bien-aimé  Clinia. 

Clin.  Êtes- vous  en  bonne  santé  ? 

Jnt.  Je  vous  revois  sain  et  sauf,  et  je  suis  heu- 
reuse. 

Clin.  Je  vous  presse  doncenfln  dans  mes  bras, 
Antiplùle;  mon  cœur  vous  désirait  si  ardemment! 

Syr.  Entrez ,  entrez  ;  mon  vieux  maître  vous  at- 
tend depuis  longtemps. 

ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  I. 

CHRÊMES,  seul;  puis  MÉNÉDÈME. 

Chr.  Le  jour  commencée  paraître  Allons  frapper 
à  la  porte  du  voisin ,  pour  être  le  premier  à  lui  an- 
noncer le  retour  de  son  fils,  bien  que  le  jeune 
étou'-di  ne  s'en  soucie  pas.  Mais  quand  je  vois  ce  pau- 
vre père  si  malheureux  de  son  absence,  puis-je  lui 
cacher  un  bonheur  aussi  inattendu.?  Le  ûls  n'a 
d'ailleurs  rien  à  craindre  de  cette  indiscrétion.  Non , 
je  parlerai ,  je  consolerai  le  vieillard  autant  qu'il 
sera  en  moi.  Mon  fils  s'emploie  en  faveurde  son  ami , 
U  a  pris  fait  et  cause  pour  un  jeune  homme  de  son 
âge;  je  ferai  comme  lui  :*les  vieux  doivent  s'entr'ai- 
der. 

Mén.  (à  part.)  Ou  je  suis  destiné  par  mon  carac- 
tère à  être  le  plus  malheureux  des  hommes ,  ou  rien 
n'est  plus  faux  que  ce  proverbe  dont  j'ai  les  oreilles 
rebattues,  que  le  temps  affaiblit  nos  chagrins.  Cha- 
que jour  au  contraire  je  regrette  mon  fils  davantage  ; 
et  plus  son  absence  se  prolonge,  plus  je  le  demande 
et  l'appelle  de  tous  mes  vœux. 
•  Chr.  {F apercevant.)  Mais  le  voici  déjà  sorti. 
Allons  lui  parler.  (Haut.)  Bonjour,  ]SIénédème.  Je 
vous  apporte  une  nouvelle  à  laquelle  vous  attachez 
un  grand  prix. 


Mén.  Avez- vous  appris  quelque  chose  sur  mon 
fils,  Chrêmes? 

Chr.  Il  se  porte  bien ,  et  n'a  guère  envie  de  mou- 
rir. 

Mén.  De  grâce,  où  est-il? 

Chr.  Chez  moi. 

Mén.  Mon  fils? 

Chr.  Lui-même. 

Mén.  Il  est  revenu? 

Chr.  Oui. 

Mén.  Clinia,  mon  fils!  il  est  revenu? 

Chr.  Mais  oui,  vous  dis-je. 

Mén.  Allons  le  voir  :  conduisez-moi  près  de  lui , 
de  grâce. 

Chr.  Il  ne  veut  pas  que  vous  sachiez  son  retour; 
il  a  peur  de  vous  voir;  la  faute  qu'il  a  commise  lui 
fait  craindre  que  vous  ne  soyez  plus  intraitable  en- 
core qu'autrefois. 

Mén.  Vous  ne  lui  avez  donc  pas  dit  quelles  étaient 
mes  dispositions? 

Chr.  Non. 

Mén.  Kt  pourquoi.  Chrêmes? 

Chr.  Parce  que  vous  au  riez  le  plus  grand  tort,  dans 
son  intérêt  et  dans  le  vôtre,  de  lui  laisser  voir  que 
vous  êtes  si  disposé  à  l'indulgence  et  à  la  faiblesse. 

Mén.  Qu'y  faire  .pourtant?  j'ai  déjà  été  assez  et 
même  trop  dur  envers  mon  fils. 

Chr.  Ah!  Ménédème,  vous  poussez  toujours  les 
choses  à  l  excès  :  ou  trop  de  prodigahté  ou  trop  de 
parcimonie.  L'un  comme  l'autre  vous  fera  tomber 
dans  les  mêmes  fautes.  Autrefois,  vous  avez  chassé 
votre  fils  de  chez  vous,  plutôt  que  de  lui  laisser 
coiirti.ser  une  pauvre  femme,  qui  n'était  pas  exi- 
geante et  se  faisait  une  joie  du  plus  mince  cadeau. 
Cette  malheureuse,  poussée  par  la  mi.sère,  s'est 
mise  alors  à  trafiauer  de  ses  charmes  pour  vivre. 
Aujourd'hui  qu'on  ne  pourrait  l'acheter  qu'en  fai- 
sant brèche  à  votre  fortune ,  vous  êtes  disposé  à  tous 


j4nt.  Salvum  adveoissc  gaudeo.  Clin.  Teneone  te, 

Aniiphila,  maxume  animo  exoptatam  meo? 

Syr.  Ite  intro  :  nam  vos  jam  dudum  exspeclat  senex. 

ACTUS  TERTIUS. 
SCENA  PRIMA. 

CHREMES,  MENEDEMUS. 

Chr.  Laciscit  lioc  jam.  Osso  pultareoslium  410 

Vicini,  primum  ex  me  ut  sciut  sibi  tilium 

Kedisse;  etsi  adolescentem  hoc  nulle  inlelligo. 

Verom ,  quum  videam  miserum  hune  lam  excruciarler 

Ejus  abitu,  celem  tam  inspcratum  ^laudium, 

Quum  ilii  pericii  nihil  ex  indicio  siet?  4i5 

Haud  faciam  :  nam,    quod  potero,  adjutabo  senem. 

fia  ut  filium  meum  amico  atque  apquali  suo 

Video  inservire,  et  socium  esse  in  ne>;otiis; 

Nos  quo<|ue  senes  est  ae(|uum  senibus  ubst^iui. 

Men.  Aul  ego  profecto  Ingenio  egre^ie  ad  miseriam        420 

Natussum;  aut  illud  falsum'st ,  quod  vulgo  audio 

Bici ,  diem  adimere  a>^riludinem  liominibus. 

Nam  mihi  quidem  quoUdie  augescil  magis 

De  liiio  ZE;;ritudo;  et  quanto  diutius 

Abest ,  magis  cupio  tanto ,  et  magis  desidero,  426 

Chr.  Sed  ipsum  foriis  egressuro  video.  Ibo,  adioquar. 

Uenedeme ,  salve.  NuDtiuiu  apporto  U')i , 


Cujus  maxume  le  iieri  participem  cupis. 

Mea.  Num  quidnam  de  gnato  meo  audisti ,  Chrême  ? 

Chr.  Valet  atque  vivit  Men.  Ubiuain'st  qusso  7  Chr.  Apud 
me,domi.  430 

Men.  Meus  gnalus  ?  CAr.  Sic  est  Men  Venit  ?  Chr.  Cerle. 
Men.  Clinia 

Meus  venit?  Chr.  Dixi.  Men  Eamus,  duc  me  ad  eum,  ob- 

StKTO. 

Chr.  Non  vult  te  scire  se  redisse  etiam ,  et  taam 
Conspeclum  fugilat;  propter  pecciitum  hoc  timet, 
Ne  lua  duritia  anUqua  llla  eliam  adaucta  sit.  435 

Men.  Non  lu  ei  lixisli,  ut  essem?  Chr.  Non.  Men.  Quam- 

obrem  ,  Chrême? 
Chr.  Quia  pes.sume  istuc  in  te  atque  illum  consulis, 
Site  lam  leni  el  viclo  esse  anime  ostenderis. 
Men.  Non  possum  :  satis  jam  ,  saUs  pater  durus  fui.  Chr. 

kh, 
Vehemens  In  utramque  partem  ,  Menedeme ,  es  nimis ,   440 
.\ut  largltate  nimia,  aut  par»imonla. 
In  eamdeni  fraudem  ex  bac  re  aique  ex  illa  incides. 
Priniuin  olhn  ,  potius  qiiam  pitlerere  tilium 
Cununeare  ad  mulierculam  .  quir  paululo 
Tum  eral contenta,  cui(|U'-  erani  gralaomnia, 
PrulerruistI  bine.  Ea  coacla  ingratiis 
HosI  illa  ru-pil  viclum  vulgo  quierere. 
Nunc  quum  magnu  sine  inlerlrimento  non  potesl 
Uaberi,  quid\is  dare  cupis.  Nam,  ut  lu  scias, 
Quam  ea  uuuc  io&lructa  pulcbre  ad  pertiiaiem  siet, 
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les  sacrifices.  Eh  bien,  il  faut  que  vous  sachiez 
comme  elle  a  proprement  appris  à  ruiner  son  monde. 
D'abord ,  elle  a  amené  avec  elle  plus  de  dix  esclaves 
chargées  de  bijoux  et  de  robes.  Eût-elle  pour  amant 
un  satrape,  il  n'y  aurait  pas  moyen  d'y  tenir.  A 
plus  forte  raison  n'y  pourrez-  vous  suflire. 

Mhu  Est-ce  qu'elle  est  chez  vous? 

Car.  Si  elle  y  est?  je  m'en  suis  bien  aperçu.  Je 
lui  ai  donné  une  fois  à  souper,  à  elle  et  à  sa  suite  ; 
encore  un  autre  repas  de  ce  ^enre,  et  c'en  est  fait 
de  moi.  Tenez,  entre  autres  choses,  si  vous  saviez 
ce  qu'elle  m'a  bu  de  vin,  rien  qu'en  le  dégustant! 
Elle  me  disait  :  «  Père,  celui-ci  est  un  peu  dur;  n'en 
avez-vous  pas  d'autre  qui  soit  plus  agréable,  je 
vous  prie.'  Voyez  donc.  »  J'ai  entamé  toutes  mes 
futailles,  toutes  mes  cruches;  tous  mes  gens  ont 
été  sur  pied  :  tout  cela  pour  une  seule  nuit.  Qu'al- 
lez-vous devenir,  dites  moi,  quand  elles  vous  gruge- 
ront tous  les  jours?  Sur  mon  honneur,  Ménédème, 
j'ai  grand'pitié  de  votre  sort. 

Mén.  Qu'il  fasse  ce  qu'il  voudra;  qu'il  prenne, 
qu'il  dépense,  qu'il  dissipe:  j'endurerai  tout,  j'y 
suis  décidé,  pourvu  que  je  l'aie  près  de  moi. 

Chr.  Puisque  votre  parti  est  bien  pris ,  je  crois 
qu'il  est  très-nécessaire  de  ne  pas  lui  laisser  voir 
que  vous  lui  donnez  ainsi  votre  argent  de  propos  dé- 
libéré. 

Mén.  Comment  faire? 

Chr.  Tout  ce  que  vous  voudrez,  plutôt  que  ce 
que  vous  m'avez  dit.  Donnez,  par  l'intermédiaire  de 
n'importe  qui  ;  laissez-vous  prendre  aux  pièges 
qu'un  valet  vous  tendra.  Je  sais  qu'il  est  question 
de  vous  tromper,  qu'on  s'en  occupe  et  qu'on  se  con- 
certe en  secret.  Syrus  et  votre  esclave  se  sont  abor- 
dés, ils  ont  soumis  leurs  plans  aux  deux  jeunes 
gens.  Il  vaut  mieux  qu'on  vous  soutire  un  talent  que 
de  donner  vous-même  une  mine.  Ce  n'est  pas  d'argent 
qu'il  s'agit  ;  il  faut  trouver  un  moyen  de  lâcher  la 
bride  à  votre  lils  avec  le  moins  de  danger  que  faire 


se  pourra.  S'il  vient  à  deviner  vos  dispositions, 
s'il  se  doute  que  vous  sacrifierez  votre  repos  et  votre 
fortune  entière  plutôt  que  de  vous  séparer  de  lui, 
malheur  à  vous!  Ce  strait  une  porte  ouverte  à  tous 
les  désordres,  et  la  vie  vous  deviendrait  à  charge;  car 
la  licence  conduit  l'homme  à  la  dépravation.  Tout  ce 
qui  lui  passera  par  la  tête,  il  le  voudra;  il  ne  s'in- 
quiétera pas  si  ses  exigences  sont  raisonnables,  ou 
non  Vous  alors,  vous  ne  consentirez  pas  à  voir  vo- 
tre fortune  se  dissiper  et  votre  fils  se  perdre.  Re- 
fuserez-vous  de  le  satisfaire;  il  aura  recours  aussi- 
tôt au  moyen  qu'il  saura  infaillible  sur  votre  esprit , 
et  vous  menacera  de  partir  sur-le-champ. 

Mén.  Vous  avez  raison ,  je  crois ,  et  vous  voyez 
juste. 

Chr.  Je  n'ai  pas  fermé  l'oeil  de  la  nuit ,  sur  ma 
foi ,  tant  j'étais  préoccupé  des  moyens  de  vous  ren- 
dre votre  fils. 

Mén.  Votre  main,  je  vous  prie.  Achevez  donc  ce 
que  vous  avez  commencé.  Chrêmes. 

Chr.  Je  suis  prêt. 

Mén  Savez-vous  quel  service  je  veux  vous  de- 
mander? 

Chr.  Parlez. 

Mén.  Puisque  vous  vous  êtes  aperçu  qu'on  a  des- 
sein de  me  tromper,  tàcheî  qu'on  se  hâte.  Je  vou- 
drais lui  donner  tout  ce  qu'il  désire,  et  j'aurais 
grande  envie  de  le  voir. 

Chr.  J'y  ferai  mou  possible.  J'ai  une  petite  af- 
faire à  régler  :  Simus  et  Criton ,  nos  voisins ,  sont  en 
contestation  pour  leurs  propriétés  ;  ils  m'ont  pris 
pour  arbitre.  Je  leur  avais  promis  d'examiner  l'af- 
faire aujourd'hui  ;  je  vais  leur  dire  que  je  ne  le  puis. 
Je  reviens  à  l'instant. 

Mén.  Oh  !  oui ,  je  vous  en  p  rie.  {Seul.)  Dieux  puis- 
sants! telle  est  donc  l'imperfection  de  notre  nature, 
que  nous  voyons  et  jugeons  toujours  beaucoup 
mieux  les  affaires  d'autrui  que  les  nôtres.  Est-ce 
parce  que  l'excès  de  la  joie  ou  du  chagrin  nous  aveu- 


Primam  jam  ancillas  «ecam  adduxit  plus  decem  , 
Oneralas  >esle  altjue  auro  :  satrapa  si  siet 
Amator,  nunquam  sufferre  ejus  sumptus  queat, 
Nedum  tu  possis.  Men.  Estne  ea  intus?  Chr.  Sit  rogas  ? 
Sensi.  Namqiie  unam  ei  cœnam  atque  eJus  comitibus    455 
Dedi;  quodsi  iterum  mihi  sit  dunda  ,  acium  siet. 
Nam ,  ut  alia  omittam ,  pylissando  modo  mihi 
Quid  vini  al)sumpsil!  sic  hucdicens  :  «  Asperum, 
Pater,  tioc  est;  aliud  lenius,  sodés,  vide.  » 
Relevi  dolia  omnia  ,  omnes  sérias.  460 

Omnes  sollicitos  tiabui.  Âtque  tisec  una  nox. 
Quid  te  fulurum  censés,  quem  assidue  exedent? 
Sic  me  di  araabunt,  uf  me  tuanim  miseritum  'st, 
Menedeme,  forlunarum.  IVIen.  Faciatquod  lubet  : 
Sumat.  cunsumat,  perdal;  decrelum  'st  pati.  465 

Dum  illum  modohabeam  mecum.  Chr.  Si  certum  'st  tibi 
Sic  facere,  illud  permagni  referre  arbitror  , 
Ut  ne  scientem  sentiat  te  id  sibi  dare. 
JHen.  Quid  faciam?  Chr.  Quidvis  potius,    quam  quod  co- 
gitas : 
Per  aliiim  quemvis  ut  des;  falli  te  sinas  470 

Technis  per  servolum,  etsi  subsensi  id  quoque, 
Illos  ibi  esse,  et  id  agere  inler  se  clanculum. 
Syrus  cum  illo  vestro  consusurrant,  conférant 
Consilia  ad  adolescentes  :  et  tibi  perdere 
Talentum  hoc  pactosatius  est,  quam  illo  minam.  475 

Non  nunc  pecunia  agitur,  sed  illud ,  quo  modo 
Minlmo  pericio  id  demas  adolescenlulo  : 


Nam  si  semel  tuum  animum  ille  inlellexerit, 

Prius  prodilurum  le  tuam  vitam,  et  prius 

Pecuiiiam  omnem ,  quam  abs  te  amitlas  iilium;  hui  !       480 

Quantam  feneslram  ad  nequitiem  patefeceris, 

Tibi  aulem  porro  ut  non  sit  suave  vivere; 

Nam  détériores  omnes  sumus  licentia. 

Quodcunque  inciderit  in  mentem,  volet;  neque  id 

Putabit  pravum,  an  rectum  sit,  quod  petet.  4.%. 

Tu  rem  perire  et  ipsum  non  poleris  pati. 

Dare  denegaris;  ibit  ad  illud  illico  , 

Quo  maxume  apud  te  se  valere  sentiet  : 

Âbiturum  se  abs  te  esse  illico  minabitur. 

Men.  Videre  verum,  atque  ita  uli  resest,  dicere.  4'jO 

Chr.  Somnum  hercle  ego  bac  nocte  oculis  non  vidi  mais, 

Dum  id  quaero,  tibi  qui  Iilium  restituerem. 

Men.  Cedo  dextram  :  porro  te  oro  idem  ut  facias,  Clireme. 

Chr.  Paratus  sum.  Men.  Sein',  quid  nunc  facere  te  volo? 

Chr.  Die.  Men.  Quod  sensisli  illos  me  incipcre  fallere,    495 

Id  ut  maturent  fucere  :  cupio  illi  dare 

Quod  vult;  cupio  ipsum  jam  videre.  Chr.  Operam  dabo. 

Paulum  hoc  negoti  mi  obstat  :  Simus  et  Crito 

Vicini  nostri  hic  ambigunt  de  finibus. 

Me  cepere  arbitrum.  Ibo  ac  dicam,  ut  dixeram  500 

Operam  daturum  me ,  hodie  non  posse  ils  dare. 

Continuo  hic  adero.  Men.  Ita  qusso.  Di  vostramfidem! 

Ita  comparatam  esse  bominum  naturam  omnium , 

Aliéna  ut  melius  videant  et  dijudicent , 

Quam  sua  !  An  eo  fit ,  quia  in  re  nostra  aut  gaudio       505' 


HEAUTONTIMORUMENOS,  ACTE  III,  SCÈNE  U 


gfe,  quand  il  s'agit  de  nos  intérêts?  Quelle  diffé- 
rence entre  lui  et  moi  !  comme  il  comprend  mieux 
ma  situation  que  moi-même! 

Chr.  {revenant.)  Je  me  suis  dégagé ,  pour  être 
tout  entier  à  vous.  Il  me  faut  d'abord  prendre  Syrus 
à  part ,  et  lui  faire  la  leçon.  Mais  on  sort  de  chez 
moi.  Rentrez,  de  peur  qu'on  ne  sache  que  nous 
sommes  de  connivence. 

SCÈNE  ïT. 
SYRUS,  CHRÊMES. 

Syr.  (à  part.)  Allons,  mettons-nous  en  cam- 
pagne; il  faut  à  toute  force  trouver  de  l'argent. 
Dirigeons  d'abord  nos  Datteries  sur  ie  bonhomme  . 

Clir.  (à  part.)  N'ai-je  pas  bien  deviné.'  Ils  ont 
comploté  contre  lui.  Sans  doute  que  le  valet  de 
Ciinia  est  un  luurdaud ,  puisqu'on  a  chargé  le  nôtre 
de  la  commission. 

Syr.  (à  part.)  On  vient  de  parler  ici.  {Se  retour- 
nant) Je  suis  perdu!  m'aurait-il  entendu.^ 

Chr.  Syrus  I 

Sjr.  Plaît-il? 

Chr.  Que  fais-tu  là? 

Syr.  Rien  du  tout.  Mais  comment  êtes-vous  sorti 
si  matin ,  Chrêmes  ,  après  avoir  tant  bu  hier  ? 

Chr.  Pas  déjà  tant. 

Syr.  Pas  tant,  dites-vous?  Vous  m'avez  paru 
faire  comme  fait,  dit-on,  l'aigle  dans  sa  vieillesse. 

Chr.  Assez, 

Syr.  L'aimable  et  gracieuse  femme  que  cette 
courtisane  ! 

Chr.  C'est  vrai,  je  l'ai  trouvé  aussi, 

Syr.  Et  quelle  rare  beauté ,  ma  foi  ! 

Chr.  Elle  n'est  pas  mal. 

Syr.  Ce  n'est  pas  assurément  de  ces  beautés 
comme  on  en  voyait  autrefois  ;  mais ,  par  le  temps 
qui  court ,  elle  est  bien ,  et  je  ne  m'étonne  pas  que 
GUnia  en  soit  fou.  Mais  il  a  pour  père  un  avare , 
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un  ladre ,  un  cuistre  :  c'est  notre  voisin.  Ne  le  con- 
uissez-vous  pas  ?  Bien  qu'il  regorge  d'argent ,  il  re- 
fusait tout  à  son  fils,  qui  a  dQ  le  quitter.  Savez-voua 
que  les  choses  se  sont  passées  ainsi? 

Chr.  Coiniuent  pourrais-je  l'ignorer?  Le  miséra- 
ble ,  il  mériterait  d'être  pendu  ! 

Syr  Qui  donc? 

Chr.  Le  valet  de  Ciinia 

Syr.  {à  part.)  Syrus ,  j'ai  eu  bien  peur  pour  toi. 

Chr.  Qui  a  laissé  faire  tout  le  mal. 

Syr.  Que  pouvait-il  faire? 

Chr.  Belle  question  !  Trouver  quelque  expédient, 
imaginer  quelque  ruse  pour  donner  au  jeune  homme 
de  quoi  satisfaire  sa  maîtresse ,  et  sauver  malgré 
lui  ce  vieillard  intraitable. 

Syr.  Vous  plaisantez. 

Chr.  Non ,  Syrus ,  voilà  ce  qu'il  devait  faire. 

Syr.  Quoi  !  sérieusement ,  vous  approuvez  ceux 
qui  trompent  leurs  maîtres? 

Chr.  Dans  certaines  occasions,  oui  vraiment 
je  les  approuve. 

Syr.  C'est  juste,  assurément. 

Chr.  N'est-ce  pas  souvent  le  moyen  de  leur  évi- 
ter de  grands  chagrins?  Notre  voisin  ,  par  exemple, 
aurait  conservé  près  de  lui  son  fils  unique. 

5yr.  (à  ;?ar/.)Parle-l-il  sérieusement,  ou  veut-il 
se  moquer?  je  ne  sais  trop.  Mais  à  coup  sûr  il  aug- 
mente l'envie  que  j'avais  de  le  tromper. 

Chr.  Et  maintenant  qu'attend-il  donc,  Syrus? 
Que  son  maître  s'éloigne  une  seconde  fois ,  quand 
il  ne  pourra  plus  subvenir  aux  dépenses  de  sa  maî- 
tresse ?  Ne  songe-t-il  pas  à  jouer  quelque  bon  tour 
au  vieillard  ? 

Syr.  C'est  un  imbécile. 

Chr.  Eh  bien!  viens  à  son  aide,  dans  l'intérêt  du 
jeune  homme. 

Syr.  Ce  m'est  chose  très-facile ,  si  vous  l'exigez , 
car  je  sais  comment  il  faut  s'y  prendre. 

Chr.  Tant  mieux,  ma  foi! 


Samus  prspediti  nimio,  aat  segritudine? 

Hic  mihi  quanto  nuiic  plus  sapit ,  quam  egomet  mihi! 

Chr.  Dissoivi  me,  otiosus  operam  ut  libi  darem. 

Syrus  est  prehendeudus  atque  adhortaiidus  mihi. 

A  me  nescio  quis  exil  :  concède  hinc  domum ,  510 

Ne  DOS  inter  nos  consentire  sentiant. 

SCENA  SECUNDA. 

SYRUS,  CHREMES. 

Syr.  Hac  illac  clrcumcursa ,  inveniendum  'st  tamen 

Argentum  ;  inlendenda  in  senem  est  fallacia. 

Chr.  Num  me  refellit,  hosce  idstruere?  Videlieet 

Ille  Cliniae  servus  tardiusculu'st  :  515 

Idcirco  liuic  nostro  tradita  'st  provincia. 

Syr.  Quis  tiic  loquitur?  Perii!  Numnam  lixc  audivit?  Chr. 

Syre.  Syr.  Hem! 
CAr.  Quid  tu  isUc?   Syr.  Recle  equidem;  sed  te   miror. 

Chrême , 
Tam  mane,  qui  herl  tantum  biberis.  Chr.  Nil  nimis. 
Syr.  Nil ,  narras  ?  Visa  vero  'st ,  quod  dici  solel ,  620 

Aquilae  senectus.  Chr.  Heia  !  Syr.  Mulier  commoda  et 
Faceta  haec  merelrix.  Chr.  Sane  idem  visa  est  mihi. 
Syr.  Et  quidem  hercle  forma  luculenta.  Chr.  Sic  salis. 
Syr.  Ita  non  ut  olim,  sed  uU  nunc,   sane  bona; 
Viulmeque  miror,  CUnia  banc  si  dépérit  525 


Sed  bat)et  patrem  quemdam  avidam ,  miserom  atque  ari- 

ilum , 
Yicinum  bunc  :  nostin?  At  quasi  is  non  dlvitiis 
Abundet,  gnatus  ejus  profugit  inopia. 
Scis  esse  factum,  ut  dico?  Chr.  Quld?  Ego  nesciam? 
Hominem  pistriuo  dignum.  Syr.  Quem?  Chr.  Istum  servo- 

lUm  fyiO 

Dico  adolescenlis.  Syr.  Syre,  libi  timui  maie. 

Chr.  Qui  passus  est  id  lieri.  Syr.  Quid  faceret  ?  Chr.  Ro- 

gas? 
Aliquid  reperiret ,  fingeret  fallacias  , 
Unde  eiisel  adolescenti ,  amic<e  quod  daret, 
Atque  hune  diflicilem  invitum  servaret  senem.  535 

Syr.  Garris.  Chr.  Uxc  facta  ab  illo  oportebal ,  Syre. 
Syr.    Eho,   qusso,  iaudas,  héros   qui  fallunl?    Chr.  la 

locu 
Ego  vero  iaudo.  Syr.  Recle  sane.  Chr.  Quippc  qui 
Magnarum  sxpe  id  remedium  xgritudinum  'st  : 
Jam  huic  mansissel  unicus  gnatus  domi.  5iO 

Sur.  Jocon'  an  seriu  ille  bsec  dicat,  nescio  ; 
Nisi  mihi  quidem  addil  animuni,  quo  lubeal  magis. 
Chr.  Et  nunc  quid  exspecUt ,  Syre?  An  dum  hinc  denuo 
.\beal,quum  lolerare  illius  sumptus  non  queal? 
Nonne  ad  senem  aliquam  fabricam  fingit?  Syr.  Stoliduf 

est.  «•» 

Chr.  At  le  adjutare  oportet ,  adolescentuli 
Causa.  Syr-  Facile  equidem  facere  possum ,  si  Jubés i 
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TERENCE. 


Syr.  Je  ne  sais  pas  mentir. 

Chr.  A  l'œuvre  donc. 

Syr.  Permettez ,  mon  maître  ;  n'oubliez  pas  tout 
ceci ,  si  par  iiasard  il  arrivait  qu'un  jour  votre  (ils  , 
car  il  est  liomine  comme  un  autre ,  se  trouvât  en- 
gagé dans  la  même  passe. 

Chr.  11  n'en  sera  rien,  j'espère. 

Syr.  Je  l'espère  bien  aussi,  vraiment;  et  ce  que 
j'en  dis ,  ce  n'est  pas  que  je  me  sois  aperçu  de  quel- 
que chose.  Mais  s'il  arrivait  que....  n'allez  pas.... 
Il  est  bien  jeune,  vous  le  voyez.  Et  vous  iwuvez 
compter  que,  le  cas  échéant,  je  vous  en  ferais  voir  de 
belles.  Chrêmes! 

Chr.  Quand  nous  en  serons  là,  nous  verrons  ce 
qu'il  y  a  à  faire.  Songe  maintenant  à  ta  besogne. 

Syr.  {.seul.)  Non ,  jamais  mon  maître  ne  m'a  parlé 
un  langage  qui  me  fût  plus  agréable  ;  jamais  je  n'au- 
rais cru,  en  méditant  quelque  méchanceté,  que  je 
pourrais  l'exécuter  aussi  impunément.  Quelqu'un 
sort  de  la  maison. 

scÈ^E  m. 

CHRÊMES,  CLITIPHON,  SYRUS. 

Chr.  Qu'est-ce  que  cela ,  je  vous  prie  .•*  Quelle 
façon  d'agir  avez-vous ,  Clitiphon  ?  Est-oe  ainsi  qu'on 
doit  se  com porter  .î* 

dit.  Qu'ai-je  donc  fait? 

Chr.  Ne  vous  ai-je  pas  vu  tout  à  l'heure  la  main 
dans  le  sein  de  cette  courtisane? 

Syr.  (à  part.)  C'en  est  fait ,  je  suis  perdu  ! 

au.  Moi? 

Chr.  Vu,  de  mes  propres  yeux  vu  ;  ne  le  niez  pas 
C'est  manquer  de  la  manière  la  plus  grave  à  ce  jeune 
homme ,  que  de  vous  permettre  de  pareils  attouche- 
ments. C'est  une  infamie  de  recevoir  chez  vous  un 

Etenim  quo  pacto  id  lieri  soleal ,  calleo. 
Chr.  Tanlo  hercle  melior.  Syr.  Non  est  mentir!  meum. 
Chr.  Fac  ergo.  Syr.  Al  heus,tu,  facito  dum  eadem  liœc 
memiueris,  t>io 

Si  quid  hujus  similc  forte  aliquando  evencrit , 
Ut  sunt  l)umnna,  tuus  ut  facial  filius. 
Chr.  Non  usus  venirl,  spcro.  Syr.  Spero  licrclc  ego  quoque; 
Neque  eo  nunc  dico,  quo  quidquam  illunisenserim  : 
Sed  si  quid,  ne  quid.  Quœ  sit  ejus  œlas,  vides.  655 

Et  ncB  ego  le,  siusus  veniat,  magnifiée  ,  Clireme, 
Tmclare  possim.   Chr.  Deisloc,  quum  usus  veneril, 
Videbimus,  quid  opussit;  nunc  islue  âge. 
Syr.  Nuncjuaracommodius  unquam  lierum  audiviloqui, 
Nec,  quum  malefacercm ,  crederem  milii  impunius         ^GO 
Licere.  Quisnam  a  nobis  egredilur  foras  ? 

SCE.NA  TERTIA. 

CHREMES,  CLITIPHO,  SYRUS. 

Chr.  Quid  islue,  qusso?  Qui  istic  mos  est,  Clitipho.  Itane 
fieri  oportel? 

eut.  Quid  ego  feci  ?  Chr.  Vidin'  ego  te  modo  manum  in 
sinum  liuic  merelrici 

Insérera  ?  Syr.  Acla  hdpc  res  est.  Perii!  Clil.  Mené?  Chr. 
Hisce  oculis  ,  ne  nega. 

Facis  adeo  indigne  injuriam  illi ,  qui  non  abstineas  ma- 
num. 665 

Nam  isliec  quidcm  contumelia  'st , 

Hominera  amicum  recipere  ad  te,  alque  ejus  amicam  subi- 
gitarc.  i 


ami,  et  de  caresser  ainsi  sa  maîtresse.' Et  hier,  à 
table,  avez-vous  été  assez  inconvenant! 

Syr.  C'est  vrai. 

Chr.  Assez  importun!  Je  tremblais,  en  vérité,  de 
la  tournure  que  cela  pouvait  prendre  à  la  fin.  Je  con- 
nais la  susceptibilité  des  amants;  ils  se  fâchent  de 
choses  qu'on  croit  très-inoffensives. 

dit.  Mais  il  sait  bien,  mon  père,  que  je  ne  ferai 
rien  de  blessant  pour  lui. 

Chr.  D'accord;  mais  au  moins  tenez-vous  un 
peu  à  l'écart,  et  ne  soyez  pas  toujours  sur  leurs  épau- 
les. Ils  ont  mille  choses  à  se  dire.  Votre  présence  les 
gêne.  J'en  juge  par  moi-même.  Il  n'est  pas  un  seul 
de  mes  amis  aujourd'hui  à  qui  je  voudrais  confier 
tous  mes  secrets ,  Clitiphon.  Avec  l'un ,  c'est  son  air 
grave  qui  me  retient;  avec  l'autre,  c'est  la  honte  de 
mes  folies  :  je  ne  veux  passer  ni  pour  un  sot ,  ni 
pour  un  effronté.  Croyez-moi,  Clinia  est  dans  le 
même  cas.  C'est  à  nous  de  deviner  quel  est  le  mo- 
ment, quelles  sont  les  circonstances  où  nous  devons 
complaire  à  nos  amis. 

Syr.  Entendez -vous? 

dit.  J'étouffe. 

Syr.  Clitiphon ,  je  vous  en  dirai  tout  autant  que 
votre  père  ;  car  j'ai  toujours  rempli  les  devoirs  d'un 
honnête  homme,  d'un  homme  de  bien. 

Clit.  Tais-toi ,  de  grâce. 

Syr.  A  la  bonne  heure. 

Chr.  Syrus ,  j'en  rougis  pour  lui. 

Syr.  Je  le  crois  bien ,  et  vous  avez  raison.  Moi- 
même  j'en  suis  désolé. 

Clit.  Encore? 

Syr.  Ma  foi ,  je  dis  ce  que  je  pense. 

eut.  Ne  dois  je  donc  plus  leur  parler? 

Chr.  Quoi!  ne  savez-vous  parler  que  de  cette 
façon,  je  vous  prie? 

Syr.  (à  part.)  C'en  est  fait  :  il  va  se  trahir  avant 

Vel  heri  in  vino  quam  immodeslus  fuisti  !  Syr.  Faclum.  Chr. 

Quam  molestus  ! 
Ut  equidem  ,  ila  me  di  ament,  metui,  quid  futurum  deni- 

que  esset  ! 
Novi  ego   amantium  animum  :  adverlunt    graviter,    quae 

non  censeas.  570 

Clit.  Âl  lides  mi  apud  hnnc  est ,  nil  me  islius  facturum  , 

paler. 
Chr.  Eslo ,  at  cerle  ut  concédas  hinc  aliquo  ab  ore  eorum 

aliquanlisper. 
Mulla  fert  lal)ido.  Ea  facere  prohibet  tua  prœsenlia. 
De  me  ego  facio  conjecturam.  Nemo  'st  meorum  amicorum 

hodie, 
Apud  qucm  expromere  omnia  roea  .occulta ,  Clitipho,  au- 

deam.  675 

Apud  alium  prohibet  dignitas  ;  apud  alium  ipsius  facli  pu- 

det, 
Ne  ineptus,  ne  protervus  videar.  Quod  illum  faoere  cre- 

dilo. 
Sed  nostrum  est  inlelligere,  utcumque,  aut  ubicumque  opus 

sit,  obsequi. 
Syr.  Quid  istic  narrai?  Clit.  Perii  !  Syr.  Clitipho,  hxe  ego 

prœcipio  tibi, 
Hominis  frugi  et  temperantls  funclus  officium.  Clit.  Tace, 

sodés.  ^'*0 

Syr.  Recte  sane.   Chr.  Syre ,  pudet  me.  Syr.  Credo ,  neque 

id  injuria. 
Quin  mihi  moleslura  'st.  Clit.  Pergin'?  Syr.  Hercle  verum 

dico,  quod  videtur. 
Clil.  Nonne  acccdam  ad  illos?  Chr.  Eho ,  quffso,  una  ac- 

cedundi  via  'si  ? 
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que  j'aie  mon  argent.  {Haut.)  Clirémès,  je  ne  suis 
qu'un  sot  ;  mais  voulez- vous  m'en  croire  ? 

Chr.  Que  faut-il  faire? 

Syr.  Ordonnez-lui  de  s'en  aller  ailleurs. 

eut.  De  m'en  aller  d'ici  ?  et  où .' 

Syr.  Où  vous  voudrez.  Laissez-leur  la  place. 
Allez  vous  promener. 

Clit.  Me  promener?  où  donc? 
"  Syr.  Belle  question  !  comme  si  l'espace  vous  man- 
quait! Tenez,  prenez  par  ici,  par  là,  par  où  bon 
vous  semblera. 

Chr.  Il  a  raison,  partez. 

dit.  Que  le  ciel  te  confonde ,  Syrus ,  de  me  chas- 
ser d'ici  ! 

Syr.  Et  vous,  une  autre  fois,  ayez  la  main  moins 
leste. 

SCÈNE  IV. 
CHRÊMES,  SYRUS. 

Syr.  Eh  bien ,  qu'en  dites-vous  ?  Ne  pensez-vous 
pas  qu'il  tournera  mal ,  Chrêmes, si  vous  n'usez  de 
toute  l'autorité  que  les  dieux  vous  donnent  sur  lui 
pour  le  surveiller,  le  reprendre,  l'avertir? 

Chr.  J'en  fais  mon  affaire. 

Syr.  Oui ,  mon  cher  maître ,  il  faut  que  vous  ayez 
l'œil  sur  lui. 

Chr.  Je  l'entends  ainsi. 

Syr.  Et  vous  ferez  bien ,  car  il  ne  m'écoute  pres- 
que plus. 

Chr.  A  ton  tour  maintenant.  As-tu  songé,  Sy- 
rus, à  l'affaire  dont  je  t'ai  parlé  tantôt?  As-tu 
trouvé ,  oui  ou  non ,  quelque  expédient  dont  tu  sois 
entent  ? 

Syr.  Vous  voulez  dire  quelque  ruse  ?  Oui ,  j'en  ai 
trouvé  une. 

Chr.  Tu  es  un  digne  serviteur.  Voyons,  conte- 
!îioi  la  ;hose. 
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Mais  comme  une  pensée  en  amène 


Syr.  Voici, 
une  autre 

Chr.  Qu'est-ce  donc  ? 

Syr.  C'est  une  One  mouche  que  cette  courtisane. 

Chr.  Je  le  crois. 

Syr.  Ah!  si    vous    saviez Tenez,    écoutez 

quel  calcul  elle  a  fait.  Il  y  avait  ici  une  vieille  femme 
de  Corinthe,  à  qui  elle  avait  prêté  mille  drachmes 
d'argent. 

Chr.  Après? 

Syr.  Cette  vieille  est  morte.  Elle  a  laissé  une  fille 
toute  jeune,  qui  est  restée  à  la  courtisane  en  nantis- 
sement du  prêt. 

Chr.  Je  comprends. 

Syr.  Elle  l'a  amenée  ici  avec  elle,  et  c'est  cette 
jeune  fille  qui  est  maintenant  chez  votre  femme. 

Chr.  Eh  bien!  après? 

Syr.  Elle  prie  Clinia  de  lui  compter  aujourd'hui 
cette  somme,  promettant  de  lui  donner  ensuite  la 
jeune  fille  en  échange;  et  Clinia  me  demande  ces 
mille  drachmes. 

Chr.  Il  te  les  demande,  vraiment? 

Syr.  Oh  !  en  doutez  vous?  J'ai  donc  songé 

Chr.  Que  comptes  tu  faire? 

Syr  Moi  ?  J'irai  trouver  Ménédème  ;  je  lui  dirai 
que  c'est  une  ciipiive  amenée  de  Carie,  qu'elle  est 
riche  et  de  bonne  famille  ;  qu'il  y  a  gros  à  gagner, 
s'il  l'achète 

Clir.  Tu  es  fou. 

Syr.  Pourquoi  donc? 

Chr.  Je  vais  te  répondre  pour  Ménédème  :  «  Je 
n'achète  pas.  » 

Syr.  Que  me  dites-vous  là?  Soyez  plus  raison- 
nable 

Chr.  «  Mais  je  n'en  ai  pas  besoin.  » 

Syr.  Vov.s  n'en  avez  pas  besoin? 

Chr.  «  Non,  par  ma  foi.  » 

Syr.  Comment  ?  vous  m'étonnez. 


Syr.  Actum  'st.  Hic  prius  se  indicarit ,  quam  ego  argentum 

ef  fecero . 
Chrême,  vin'  (u  hotnini  stullo  ml  auscultore?  Chr.  Quid 

faciam?  Syr.  Jubé  hune  585 

Abirt  hinc  aliquo.  Clit.  Quo  ego  hinc  abeam?  Syr.  Quo  lu- 

bct.  Da  illis  locum. 
Abl  deanibulalum.    Clit.  Deambulalumi  Quo?  5yr.  Vah, 

quasi  desit  locus. 
Abi  sane  istac,  istorsum,  quovis.  Chr.  Rectc  dieit,  censco. 
cm  Di  te  2radioenl,  Syro,  qui  me  hinc  extrudis  ! 
Syr.  Àl  lu  pol  libi  islas  poslhac  comprimitc  manus^       690 

SCENA  QUARTA. 

CHREMES,  SYRUS. 

J»;r.  Censen'  vcro?   Quid  illum  porro  credls  facturum  , 

Cbrcme , 
Hisi  eu  m,  quantum  libi  opis  dl  danl,  servas,  casUgas,  mo- 

nes? 
Chr.  Ego  istuc  curabo.  Syr.  Atqui  nanc,  hère,  hic  libi  ad- 

servandus  est. 
Chr.  Fiel   Syr.  Si  sapias.  Mam  mihi  Jam  minus  minosque 

obtempérât. 
Chr.  Quid  tu?  Ecquid  de lllo,  quod  dudum  tecam  egl ,  egls- 

li ,  Svrc ,  aut  f»"» 

Repperisti,  Ubi  quod  placeat,  an  nondum  eUam?5yr.  De 

fallacia 
Dicis  7  est  :  inveni  nuper  qaamdam.  Chr.  Frugi  es.  Cedo 

quid  est? 


Syr.  Dicam;  verum,  ul  aliud  ex  alio  iucidit....  CAr.  Quid 

nam,  Syrc? 
Syr.  Pessuma  hiec  esl  meretrix.  Chr.  Ita  videtur.  Syr.  Immo 

si  scias 

Vah ,  vide  quod  inceplel  facinus.  Fuit  quxdam  anus  Corin- 

thia  «00 

Hic  :    huic  drachmarum  argenli  lixc  mille  dederat  ma- 

tuum. 
Chr.  Quid  tum?  Syr.  Ea  mortua  'si;  rellquit  tiliam  adolM- 

cenlulam  ; 
Ea  relicta  huic  arrhaboni  est  pro  illo  argento.  Chr.  Intel- 

ligo. 
Syr.  Hanc  secum  hue  adduxil,  ea  quse  est  nunc  ad  uxorem 

luam. 
Chr.  Quid  tum?  Syr.  Cliniam  oral,  sibi  ut  id  nunc  det , 

illam  illi  tamen  W6 

Post  dalurum ,  mille  nummùm  poscit.  Chr.  Et  poscil  qui- 

dem.  Syr.  Hui  ! 
Dubium  idest?  Ego  sic  putavl...  Chr.  Quid  nunc  facere  co- 
gitas? 
Syr.  ligone  ?  Ad  Menedemum  il»;  dicam ,  hanc  esse  captam 

ex  Caria  , 
Dilem  et  nobilem  ;  si  redimat,  magnum  esse  in  ea  lucruiij. 
Chr.  Erras.  Syr.  Quid  iU?  Chr.  Pro   Menedemo  nunc  tlbl 

ego  responileo  :  *'* 

«  Non  emo.  »  Syr  Quid  ais  !  Optata  loquere.   Chr.  «   AtquI 

non  est  opus.  » 
Syr.  Non  opus  est?  Chr.  «  Non  hercle  vero.  »  Syr.  Qui  I»- 

lue    miror.  Chr.  Jam  scies. 
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TÉRENCE. 


Chr.  Je  vais  te  le  prouver. 
Syr.  Un  moment,  un  moment.  Entendez-vous? 
On  vient  d'ouvrir  notre  porte  avec  fracas. 

ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  I. 

CHRÊMES,  SYRUS,  SOSTRATE,  LA  NOUR- 
RICE. 

Sost.  Ou  ma  mémoire  me  trompe ,  ou  c'est  bien 
là  l'anneau  que  je  soupçonne,  celui  qu'avait  ma 
fille  lorsqu'on  l'exposa. 

Chr.  Syrus,  que  signifie  ce  langage? 
Sost.  Qu'en  dites-vous?  n'êtes- vous  pas  de  mon 
avis? 

La  noîtrr.  Dès  que  vous  me  l'avez  montré,  je 
vous  ai  dit  que  c'était  celui-là. 
Sost.  Mais,  nourrice,  l'avez- vous  bien  examiné? 
La  nourr.  Parfaitement. 

Sost.  Rentrez  à  la  maison  ;  et  si  elle  est  sortie 
du  bain ,  venez  me  prévenir.  Pendant  ce  temps , 
j'attendrai  ici  mon  mari. 

Syr.  C'est  vous  qu'elle  cherche;  voyez  donc  ce 
qu'fc'.'e  vous  veut.  Elle  a  je  ne  sais  quel  chagrin,  et 
ce  u  est  pas  sans  raison.  Je  crains  de  le  deviner. 

Chr.  Le  deviner?  Je  gage  qu'elle  \-i  me  conter 
avec  beaucoup  de  peine  cent  balivernes. 
Sost.  Ah!  mon  mari! 
Chr  Ah!  ma  femme! 
Sost.  Je  vous  cherchais. 
Chr.  Parlez,  que  me  voulez-vous? 
Sost.  Je  vous  prie  d'abord  d'être  bien  convaincu 
que  je  n'ai  osé  rien  fiire  contre  vos  ordres. 

Chr.  Vous  voulez  que  je  croie  cela,  bien  que  ce 
soit  incroyable  ?  Soit ,  je  le  crois. 

Syr.  (à  part.)  Cette  précaution  nous  annonce  je 
ne  sais  quelle  faute. 


Sost.  Vous  rappelez-vous  qu*  lans  une  de  mes 
grossesses  vous  m'avez  formellement  déclaré  que, 
si  j'accouchais  d'une  lille,  vous  ne  vouliez  pas  qu'on 
relevât? 

C/ir.  Je  devine  ce  que  vous  avez  fait;  vous  l'avez 
élevée. 

Syr.  Serait-ce  vrai,  madame?  Voilà  donc  une 
nouvelle  charge  pour  mon  maître. 

Sost.  Point  du  tout.  Il  y  avait  ici  une  vieille  femme 
de  Corinthe,  dont  la  conduite  était  honorable;  je 
lui  remis  l'enfant  pour  l'exposer. 
Chr.  Juste  ciel!  (|uelle  sottise! 
Sost.  Hélas!  qu'ai-je  donc  fait? 
Chr.  Ce  que  vous  avez  fait? 
Sost.  Si  j'ai  commis  quelque  faute,  mon  cher 
Chrêmes ,  c'est  bien  sans  le  savoir. 

Chr.  J'en  suis  convaincu.  Vous  auriez  beau  dire  le 
contraire ,  il  n'en  est  pas  moins  certain  que  vous  ne 
savez  ni  ne  calculez  jamais  ce  que  vous  dites  et  ce 
que  vous  faites.  Avez-voùs  montré  assez  de  sottise 
dans  cette  seule  affaire?  D'abord  et  en  premier  lieu, 
si  vous  aviez  voulu  mettre  à  exécution  mes  ordres , 
il  aurait  fallu  tuer  cette  enfant,  au  lieu  de  prononcer 
contre  elle  un  arrêt  de  mort  équivoque,  qui  lui 
laissait  en  réalité  l'espérance  d'être  sauvée.  IVIais 
passons  La  piété,  la  tendresse  maternelle...  Passons 
encore.  Vous  avez  fait  vraiment  un  beau  chef-d'œu- 
vre de  prévoyance!  Voyons;  quel  a  été  votre  but? 
Vous  avez  livré,  corps  et  âme,  votre  fille  à  cette 
vieille,  et  vous  avez  été  cause  qu'elle  a  trafiqué  de 
ses  charmes,  ou  qu'elle  a  été  vendue  à  l'enchère. 
Voici,  j'imagine ,  votre  raisonnement:  «  Tout  ce 
qu'on  voudra,  pourvu  qu'elle  vive.  »  Au  fait,  que 
peut-on  attendre  de  gens  qui  ne  s'inquiètent  ni  de 
raison,  ni  de  vertu,  ni  de  justice?  Bien  ou  mal ,  utile 
ou  nuisible,  qu'importe?  ils  ne  voient  que  ce  qui 
leur  plaît. 

Sost.  Mon  cher  Chrêmes,  j'ai  eu  tort,  je  l'avoue; 
je  me  rends.  Maintenant,  de  grâce,  venez  eu  aide  à 


Syr.  Mane,  mane!  QuidcstV  Quid  tam  a  nobis  graviter  cre- 
pueruDt  fores? 

ACTUS  QUARTUS 
SCENA  PRIMA. 

CHREMES,  SYRUS,  SOSTRA.TA,  NUTRIX. 

Sost.  Nisi  me  animus  failli,  hic  profeclo  est  annulus,  quem 

ego  ^u.spicor, 
Is,  quicuiii  exposita  est  gnata.  Chr.  Quid  volt  sibi,  Syre, 
hitcorillio?  615 

Soit.  Quid  est?  Isne  tibi  vidctur?  Nut.  Dixi  equideœ,  ubi 

miuslendisli,  illico, 
Eumesse.  Sost    Ât  ut  satis  contempluta  modo  sis,   mea 

nutrix.  !\ul.  Salis. 
Sost.  Abi  Jam  nunc  intro,  atque  illa  si  Jam  laverit,  niilii 

nunlia 
Hic  ego  virom  interea  opperil)or.  Syr.  Te  volt  :  videas, 

quid  velit. 
Nescio  qut'i  tristis  est  :  non  temere  est  ;  metuo  quid  sit.  Chr. 

Quid  MÏet?  620 

Nie  i.sta  lierele  magno  jam  conatu  magnas  nugas  dixerit. 
Sost.  Ehem  ,  mi  vir.  Chr.  Ehem,  niea  uxor!  Sost.  Te  ipsum 

quaro.  Chr.  Loquere,  quid  velis. 
Primum  hoc  te  oro ,  ne  quid  credas  ne  adversum  ediclara 

tuum 


Facere  esse  ausam.  Chr.  Vin'  me  istuc  tibi,  etsi  incredibile 

'st,credere? 
Credo.  Sijr.  Nescio  quid  peccati  portât  hœc  purgatio.      625 
Sost.  MemiDistin'  me  gravidam  ,  et  mihi  te  maxumoperc  di 

cere. 
Si  puellam  parerem,  noUe  tolli?  Chr.  Scio  quid  feceris. 
Sustulisti.  5i/r.  Sic  est  factum ,  domina!  Ergo  herusdamno 

auctus  est. 
Sost.  Minime  ;sed  eral  hic  Corinthia  anus,  haud  impura  : 

ei  dedi 
Exponendam.  Chr.  O  Jupiter,  tantam  esse  in  animo  insci- 

tiam  ! 
Scsi.  Perii  !  Quid  ego  feci?  Chr.  At  rogitas?  Sost.  Si  pec- 
cavi ,  mi  Chrême ,  630 

Insciens  feci.  Chr.  Id  quidem  ego ,  si  tu  neges,  ccrto  scio, 
Te  inscienlem  alque  imprudentem  dicere  ac  facere  omnia  : 
Tôt  peccata  in  hac  re  oslendis.  Nam  jam  primum ,  si  meum 
Imperium  exsequi  voluisses , inleremptam  opoiluit;       633 
Non  simulare  mortcm  verbis,  re  ipsa  spem  vilie  dare. 
At  id  omitto  :  misericordia ,  animus  malernus  :  sino. 
Quam  bene  vero  abs  te  prospectum  est  !  Quid  voluisti?  Co- 
gita. 
Nempe  anui  illi  prodita  abs  te  lilia  est  planissirae; 
Fer  te  vel  uli  qucestum  faceret,  vel  uli  venirel  palam.    610 
Credo  ,  id  cogilasti  :  «  quidvis  satis  est ,  dum  vivat  modo.  » 
Quid  cum  illis  agas,  qui  neque  jus  neque  bouum  alqi:« 
xquum  sciunt  ? 
1  Mellus,  pejus;  prosit,  obsit;  nil  vident,  nisi  quod  lubeL 
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ma  sottise  :  cette  supériorité  de  raison  et  de  sagesse 
que  l'âge  vous  donne  doit  tous  disposer  à  Findul- 
gence. 

Ckr.  Allons,  soit,  je  vous  pardonne;  et  pourtant, 
Sostrate,  ma  faiblesse  vous  fait  faire  bien  des  extra- 
vagances. Mais  à  quel  propos,  dites-moi,  m'avez- 
vous  entamé  cette  histoire? 

Sost.  Nous  autres  pauvres  femmes,  nous  sommes 
superstitieuses  jusqu'à  la  bêtise.  En  remettant  notre 
fille  entre  les  mains  de  la  vieille  qui  devait  l'exposer, 
j'ôtai  un  anneau  de  mon  doigt  et  je  lui  dis  de  le 
mettre  dans  les  langes  de  l'enfant,  afin  qu'elle  eût 
au  moins  une  faible  part  de  nos  biens ,  si  elle  venait 
à  mourir. 

Chr.  Fort  bien,  vous  avez  ainsi  calmé  vos  scru- 
pules et  sauvé  votre  fille  ? 

Sost.  Cet  anneau,  le  voici. 

Chr.  Et  d'où  vous  vient-il  ? 

Sost.  La  jeune  fille  que  Bacchis  a  amenée  avec 
elle 

Syr.  Hein  ! 

Chr.  Cette  jeune  fille,  que  dit-elle? 

Sost.  Elle  me  l'a  donnée  à  garder,  pendant  qu'elle 
prenait  un  bain.  Je  n'y  ai  point  fait  attention  d'a- 
bord ;  mais  dès  qu'il  a  frappé  mes  regards ,  je  l'ai 
reconnu ,  et  je  suis  accourue  vers  vous. 

TA r.  Que  soupçonnez-vous  maintenant,  et  qu'a- 
vez-vous  découvert  à  cet  ^ard .' 

Sost.  Rien.  Mais  on  peut  lui  demander  de  qui  elle 
tient  cet  anneau  ;  peut-être  trouverons-nous  ainsi 
la  trace. 

Syr.  (à  part.)  J'étouffe.  L'affaire  prend  une  trop 
belle  tournure  à  mon  gré.  C'est  notre  fille,  s'il  en 
est  ainsi. 

Chr.  Cette  vieille  à  qui  vous  l'aviez  remise  vit- 
elle  encore } 
.  Sost.  Je  ne  sais. 


Chr.  Que  vous  a-t-elle  dit  dans  le  temps  ? 

Sost.  Qu'elle  avait  exécuté  mes  ordres. 

Chr.  Le  nom  de  cette  femme,  dites,  quel  est-il , 
afin  qu'on  la  cherche  ? 

Sost.  Philtère. . 

Syr.  {à part.)  C'est  bien  cela.  Je  gagerais  qu'on  va 
retrouver  l'enfant,  et  que  je  suis  perdu. 

Chr.  Sostrate,  entrons  à  la  maison. 

Sost.  Quel  changement  inespéré!  Je  craignais 
bien ,  insensée  que  j'étais ,  de  vous  trouver  aussi 
inexorable  qu'autrefois,  Chrêmes. 

Chr.  L'homme  n'est  pas  toujours  ce  qu'il  veut 
être;  les  circonstances  l'en  empêchent  souvent. 
Aujourd'hui,  je  me  trouve  en  position  de  désirer 
une  fille  :  je  ne  désirais  rien  moins  alors. 

SCÈNE  IL 

SYRUS  {seul.) 

Je  me  trompe  fort ,  ou  bien  je  ne  tarderai  pas  à 
payer  l'amende;  car  présentement  je  suis  serré  de 
prés  et  presque  réduit  aux  abois,  à  moins  que  je 
n'imagine  quelque  ruse  pour  cacher  au  bonhomme 
que  Bacchis  est  la  maîtresse  de  son  fils.  Quant  à 
compter  sur  de  l'argent  ou  à  me  flatter  de  le  pren- 
dre dans  mes  pièges,  ser\iteur.  J'aurai  remporté  une 
grande  victoire ,  si  je  bats  en  retraite  sans  être  en- 
tamé. J'enrage  qu'on  m'ait  si  subitement  enlevé  de 
la  bouche  un  si  beau  morceau.  Que  faire?  qu'in- 
venter? Organisons  un  nouveau  plan  de  campagne. 
Il  n'est  rien  de  si  diflicile  qu'on  ne  puisse  trouver,  à 
force  de  chercher.  Voyons,  si  je  commençais  par 
ceci?...  Oh!  non.  Par  cela?...  Encore  moins.  Mais 
de  cette  façon  ?. . .  Impossible. . .  Parfait,  au  contraire. 
Allons ,  courage  !  J'ai  mon  affaire.  Je  le  rattrappe- 
rai,  ma  foi,  j'espère,  cet  argent  qui  voulait  m' échap- 
per. 


Sost.  Mi  Cbreme ,  peccavi ,  foteor ;  vincor.  Nanc  boc  te  ot>- 

secro, 
Quanto  tuas  est  anunus  natu  gravior,  ignoscentior,        6i5 
Ut  mes  stultiti»  justilia  tua  sit  aliquid  prxsidii. 
Chr.  Scilicet  equidem  btuc  factum  ignuscam  ;  verum ,  Sos- 

trata. 
Maie  docettemea  facilitas  multa.  Sed  istuc  quidquid  est, 
Qua  hoc  occeplum  'st  causa,  eloquere.  Sost.  Ut  stults  et 

miserx  omnes  sumus 
Religiosa;;  quutn  exponendam  do  illi ,  de  digito  annulum  650 
Detraho,  et  eam  dico  ut  una  cum  puella  exponeret. 
Si  moreretur,  ne  expers  partis  esset  de  nostris  t)ODis.. 
Chr.  Istuc  recte  :  conservasli  te  atque  illum.  Sost.  Ulc  is  est 

annulus. 
Chr.  Uude  hal>es?  Sost   Quam  Bacchis  secum  adduxlt  ado- 

lescentulam.  Syr.  Hem  ! 
Chr.  Quid  ea  narrât?  Sost.  Ea,  lavatum  dum  it,  servandum 

mihi  dédit.  c^â 

Animum  non  advorli  primum ,  sed  posiquam  adspexi ,  illico 
Cognovi ,  ad  te  exsilui.  Chr.  Quid  nuac  suspicare ,  aut  in- 

venis 
De  illa?  Sost.  Nescio;  nisi  ut  ex  ipsa  quaras,  unde  hune 

habuerit, 
Si  potis  est  reperiri.  Syr.  Interii .'  Plus  spei  video  quam  volo. 
^ostraest,  si  ita  est.  Chr.  Vivitoe  illa,  cui  tu  dederas? 

Sosl.  Nescio.  ««0 

Chr.  Quid  renuntiavit  olim?  Sost.  Fecisse  id  quod  jusse- 

ram. 
Chr.  Nomen  mulierb  cedo  quod  sit,   ut  qusratur.  Sost. 

Phillere. 


SyrJ  ipsa  est  Miram  ni  illa  salra  est ,  et  ego  perii.  Chr. 

Sostrate , 
Sequere  me  intro  hac.  Sost.  Ut  prster  spem  evenit  !  Quam 

timui  maie, 
Ne  nunc   animo    ita    esses  duro,  ot   olim  in   tollendo, 

Chrême  !  6M 

Chr.  Non  iicet  hominem  esse  sspe  ita  ut  vult,  sires  noD 

sinit. 
NoDcita  tempus  est  mihi,  ut  cupiam  filiam  ;  olim  nihii  minus. 

SCENA  SECONDA. 

SYRUS. 

Kisl  me  animas  fallit,  haud  multum  a  me  aberit  infortu- 

nium  : 
Ita  hac  re  in  anguslam  oppido  nunc  mes  coguntur  copix, 
Msi  aliquid  video,  ne  esse  araicam  hanc  gnati  resciscat 

senex.  «70 

Nam  quod  de  argento  sperem,  aut  posse  postulem  me  fallere, 
Mhil  est.  Triumpho,  si  Iicet  me  latere  tecto  abscedere. 
Crucior,  l)olum  mihi  taiilum  ereptum  tam  subito  e  faucilHU. 
Quid    agam?  Aut  quid   comminibcar?  Ratio   de  integro 

ineunda'st  mihi. 
ISil  tam  diflicile  'st,  quin  qusrendo  investigari  possiet.   «7» 
Quid.  si  lioc  nune  sic  incipiam?...   Mhil  est.    Quid,  M 

sic?...  Tantumdem  egero. 
At  sicopinor....  Non  potest.  Immo  optume.  Euge!  Habeo 

optumam. 
Retraham  hercle,  opiner,  ad  me  idem  Iliud  fugitiMim  a^ 

gentum  lameo 


T« 


TÉRENCE. 


SCÈNE  III. 
CLINIA,  SYRUS. 

Clin.  Non ,  rien  ne  saurait  plus  désormais  me 
causer  du  cliagrin,  tant  je  suis  heureux  maintenant  ! 
Je  vais  m'abandonner  à  mon  père,  et  je  serai  plus 
sage  qu'il  ne  l'exige. 

Syr.  (à  part.)  Je  ne  m'étais  pas  trompé  :  elle  est 
retrouvée,  si  j'ai  bien  entendu  ce  qu'il  vient  de  dire, 
(à  Clinia.)  Je  me  rejouis  avec  vous  de  ce  que  vos 
Tœux  sont  comblés. 

Clin.  Mon  bon  Syrus ,  tu  sais  donc  tout? 

Syr.  Certainement,  puisque  j'étais  là. 

Clin.  As-tu  jamais  connu  quelqu'un  qui  ait  eu 
plus  de  bonheur? 

Syr.  Non  certes. 

Clin.  Sur  mon  honneur,  j'en  éprouve  moins  de 
joie  pour  moi-même  que  pour  elle,  qui  mérite  toutes 
sortes  d'égards. 

Syr.  Je  le  crois.  Mais  écoutez-moi,  Clinia,  aban- 
donnez-vous à  moi  avant  de  vous  abandonner  à 
votre  père.  Il  faut  aussi  songer  aux  intérêts  de  votre 
ami,  et  le  tirer  de  peine.  Si  son  père  venait  à  se  dou- 
ter que  sa  maîtresse.... 

Clin.  O  Jupiter! 

Syr.  Écoulez-moi  donc. 

Clin.  Antiphile ,  ma  chère  Antiphile,  sera  ma 
femme  ! 

Syr.  M'interromprez-vous  toujours  ? 

Clin.  Que  veux-tu,  mon  cher  Syrus  ?  je  suis  fou 
de  joie.  Souffre  un  peu.... 

Syr.  C'est  bien,  ma  foi,  ce  que  je  fais. 
-   Clin.  Nous  sommes  heureux  comme  des  dieux. 

Syr.  Allons,  je  perds  mon  temps,  je  le  vois. 

Clin.  Eh  bien,  parle,  je  t' écoute. 

Syr.  Riais  tout  à  l'heure  vous  n'y  serez  plus. 

Clin.  Si,  je  t' écouterai. 

SCENA  TERTIA. 

CLINIA,  SYRUS. 

Clin.  Nulla  mlhi  res  poslhac  potest  jam  intervenire  tanta , 
<)uœ  mi  œgriludinem  adferat  :  tanta  hœc  lœtitia  oborta 

est.  680 

Dedo  pairi  me  nunc  jam ,  ut  frugalior  sim ,  quam  vult. 
Syr.  Nil  me  fefellit  :   cognita  est,  quantum  audio  liujus 

verba. 
Istuc  tibi  ex  sentenlia  tua  obtigisse  laetor. 
Clin.  O  mi  Syre ,  audisti  obsecro?  Syr.  Quidni?  Qui  usque 

una  adfuerim. 
Clin.  Cuiquam  œque  audisti  commode  quidquam  evenisse? 

Syr.  Nulii.  685 

Clin.  Atque  ita  me  di  ament,  ut  ego  nuoc  non  tam  meapte 

causa 
Lœtor,  quam  illius ,  quam  ego  scio  esse  honore  quovis  di- 

gnam. 
Syr.  Ita  credo.  Sed  nunc ,  Clinia ,  âge ,  da  te  mihi  vicissim  : 
Nam  amici  quoque  res  est  vldenda,  in  tuto  ut  collocetur. 
Nequid  de  arnica  nunc  senex Clin.  O  Jupiter!  Syr. 

Quiesce.  699 

Clin.  Antiphila  mea  nubet  mihi!  Syr.  Siccine  ml  interlo- 

quere?  a 

Clin.  Quid  faciam?  Syre  mi,  gaudeo.  Fer  me.  5yr.  Fero 

hercle  vero. 
Clin.  Décru  m  vitam  apU  samus.  Syr.  Frustra  operam, 

opiner,  sumo. 
Clin.  Loquere,  audio,  Syr.  Atjam  hoc  non  âges.  C/in.  Agam. 


Syr.  Il  faut  aussi  songer,  vous  dis-je,  aux  intérêts 
de  votre  ami,  et  le  tirer  de  peine.  Car  si  vous  quit- 
tez la  maison  et  que  vous  nous  laissiez  Bacchis , 
notre  bonhomme  comprendra  tout  aussitôt  qu'elle 
est  la  maîtresse  de  Clitiphon  ;  si  au  contraire  vous 
l'emmenez  avec  vous,  on  ne  s'en  doutera  pas  plus 
qu'on  ne  s'en  est  douté  jusqu'à  présent. 

Clin.  Mais,  Syrus,  rien  n'est  plus  capable  d'en- 
traver mon  mariage.  Comment  oserais-je  aborder 
mon  père?  Comprends-tu  ce  que  je  veux  dire? 

Syr.  Pourquoi  pas  ? 

Clin.  Que  lui  dire  ?  Quelle  excuse  lui  donner  ? 

Syr.  Mais  je  ne  vous  demande  pas  de  mentir. 
Racontez-lui  la  chose  franchement ,  telle  qu'elle 
est. 

Clin.  Comment? 

Syr.  Il  le  faut.  Dites-lui  que  vous  aimez  Anti- 
phile et  que  vous  désirez  l'épouser  ;  que  l'autre  est 
la  maîtresse  de  Clitiphon. 

Clin.  Le  beau  et  bon  conseil  que  tu  me  donnes 
là  !  Rien  n'est  plus  facile,  il  est  vrai.  Et  tu  voudras 
ensuite  que  je  prie  mon  père  de  n'en  rien  dire  à  ton 
vieux  maître? 

Syr.  Au  contraire  :  qu'il  aille  tout  droit  lui  con- 
ter l'affaire  d'un  bout  à  l'autre. 

Clin.  Hein!  es-tu  ivre  ou  fou?  Mais  c'est  le 
trahir.  Comment  pourrai-je  ainsi  le  tirer  de  peine, 
dis-moi? 

Syr.  Ce  plan  est  un  chef-d'œuvre  ;  c'est  ici  que  je 
triomphe.  Avoir  assez  de  génie,  combiner  un  tour 
assez  adroit,  pour  qu'en  disant  la  vérité  je  les  trompe 
tous  deux!  si  bien  que,  quand  votre  père  viendra 
conter  au  nôtre  que  Bacchis  est  la  maîtresse  de  son 
fils,  on  ne  l'en  croira  pas. 

Clin.  Mais  c'est  encore  un  moyen  de  ruiner  toutes 
mes  espérances  de  mariage  ;  car  tant  qu'il  croira 
qu'elle  est  ma  maîtresse,  il  me  refusera  sa  fille.  Au 
reste  tu  t'inquiètes  fort  peu  sans  doute  de  ce  que 

Syr.  Videndum  est ,  inquam , 
Amici  quoque  res ,  Clinia ,  tui  in  tuto  ut  collocetur.         695 
Nam  si  nunc  a  nobis  abis,  et  Bacchidem  hic  relinquis , 
Noster  resciscet  illico  esse  amicam  banc  Clitiphonis; 
Si  abduxeris ,  celabitur  itidem ,  ut  celata  adhuc  est. 
Ctin.  At  enim  istoc  nibil  est  magis,  Syre,  meis  naptiis 

advorsum. 
Nam  quo  ore  appellabo  patrem?  Tenes  ,  quid  dicam?  Syr. 

Quidni?  700 

Clin.  Quid  dicam?  Quamcausam  adferam?  Syr.  Quin  noio 

mentiare. 
Aperte,itaut  res  sese  habet ,  narrare.  .  .  .  C/tn.  Quid  ais? 

Syr.  Jubeo  : 
Illam  te  amare,  et  velle  uxorem;  banc  esse  Clitiphonis. 
Clin.  Bonam  atque  justam  rem  oppido  imperas  ;  et  factu  fa- 

cileto. 
Et  scilicet  jam  me  hoc  voles  patrem  exorare,  ut  celet      705 
Senem  vestrum.  Syr.  Immo,  ut  recta  via  rem  narretordine 

omnem.  Clin.  Hem , 
Satin'  sanus es,  aut  sobrius?  Tuquidem  ilium  plane  prodis. 
Ram  qui  ille  poterit  esse  in  tuto,  die  mihi. 
Syr.  Huic  equidem  consilio  palmam  do  :  hic  me  magniiice 

effero , 
Qui  vim  tantam  in  me  et  potestatem  habeam  tantœ  astu- 

tiae,  710 

Vera  dicendo  uteos  ambos  fallam;ut,  quum  narret  sefiex 
Vester  nostro,  esse  istam  amicam  gnati,  non  credal  tamen. 
Clin.  At  enim  spem  istoc  pacto  lursum  nupliarum  omnem 

eripis  : 


HEAUTONTIMORUMENOS,  ACTE  IV,  SCÈ^'E  IV 


je  deviendrai,  pourvu  que  tu  fiasses  les  affaires  de 
Clltiphon. 

Syr.  Quediable  !  pensez-vous  que jeveuille  feindre 
pendant  un  siècle?  Il  ne  me  faut  qu'un  jour,  le 
temps  de  soutirer  mon  argent  :  patientez  un  peu  ;  je 
n'en  demande  pas  davantage. 

Clin.  Un  jour  ?  en  auras-tu  assez  ?  Mais  si  l'on 
vient  à  découvrir  ta  ruse,  dis-moi  ? 

Syr.  Mais  si....  Cest  comme  ceux  qui  disent  : 
Si  par  hasard  le  ciel  tombait  ! 

Clin.  Je  tremble  de  ce  que  je  vais  faire. 

Syr.  Vous  tremblez?  comme  si  vous  n'étiez  pas 
le  maître  de  tout  dévoiler  quand  il  vous  plaira , 
pour  vous  justifier  à  l'ocfasion! 

Clin.  Allons,  soit  :  qu'on  nous  amène  Bacchis. 

Syr.  A  la  bonne  heure.  Tenez,  la  voici  qui  sort. 

SCÈNE  IV. 

BACCHIS,  CLIMA  ,  SYRUS,  DROMON, 
PHRYGIE. 

Bac.  CeSynis  est  un  drôle,  en  vérité,  avec  ses 
belles  promesses.  Il  m'a  attirée  ici  en  m'assurant 
qu'il  me  donnerait  dix  mines.  S'il  m'a  trompée , 
qu'il  revienne  me  prier,  il  verra  comme  je  le  re- 
ce^Tai.  Ou  plutôt  je  promettrai  d'y  aller,  je  fixerai 
l'heure;  et  quand  Syrus  l'aura  annoncé  à  son  maî- 
tre comme  chose  sûre,  quand  Gitiphon  sera  sur 
les  épines  à  m'attendre ,  je  lui  jouerai  le  tour  de  ne 
pas  paraître.  Les  épaules  de  Syrus  en  porteront  la 
peine. 

Clin.  La  chose  est  assez  claire  poiur  toi ,  Syrus. 

Syr.  Est-ce  que  vous  croyez  qu'elle  plaisante  ? 
Point;  elle  le  fera ,  si  je  n'y  mets  bon  ordre. 

Bac.  Us  ne  bougent  pas.  Attends,  je  vais  les  se- 
couer. Ma  chère  Phrygie ,  tu  as  entendu  cet  homme 
qui  nous  a  indiqué  la  campagne  de  Charinus? 
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Phr.  Oui. 

Bac.  La  première  à  droite  après  cette  propriété? 

Phr.  Je  m'en  souviens. 

Bac.  Cours-y  tout  d'une  traite.  Le  capitaine  y 
célèbre  la  fête  de  Bacchus. 

Syr.  Où  veut-elle  en  venir? 

Bac.  Dis-lui  que  je  suis  ici  bien  malgré  moi, 
qu'on  m'y  garde  à  vue ,  mais  que  je  trouverai  moyen 
de  les  payer  de  belles  paroles,  et  que  j'irai  le  re- 
joindre. 

Syr.  (à  part.)  C'en  est  fait  de  moi ,  sur  ma  foi. 
{haut.)  Bacchis,  un  moment,  un  moment.  Où  Ten- 
voyez-vous,  de  grâce?  Dites-lui  d'attendre. 

Bac.  (à  Phrygie.)  Va  vite^ 

Syr.  Mais  j'ai  votre  argent. 

.fiac.  Mais  je  ne  m'en  vais  pas. 

Syr.  On  va  vous  le  donner. 

Bac.  Comme  tu  voudras.  Est-ce  que  je  te  presse? 

Syr.  Mais  savez-vous  qu'il  faudrait,  s'il  vous 
plaît 

Bac.  Quoi  donc  ? 

Syr.  Passer  maintenant  chez  Ménédème,  ety  trans- 
porter tout  votre  monde. 

Bac.  A  quel  propos,  pendard? 

Syr.  A  quel  propos?  Pour  battre  monnaie  à 
votre  profit. 

Bac.  Me  crois-tu  assez  sotte  pour  donner  dans 
tes  pièges? 

Syr.  Je  parle  sérieusement. 

Bac.  (à  Clinia.)  Aurai-je  encore  là  quelque 
chose  à  démêler  avec  vous  ? 

Syr.  Point.  Nous  vous  rendrons  votre  amant. 

Bac.  Allons-y  donc. 

Syr.  Suivez-moi.  Holà!  Dromon. 

Dr.  Qui  m'appelle? 

Syr.  Syrus. 

Dr,  Que  me  veux-tu? 


Nam  dum  amlcam  banc  meam  esse  credet ,  non  committet 
filiam. 

Tafortasse,  qaid  me  fiât,  parvi  pendis,  dam  iUi  consu- 
las.  715 

Syr.  Quid ,  malam  !  Me  statem  censés  velle  id  adsimalarier? 

Cnus  est  dies ,  dam  argentum  erlpio  :  pax  !  nihil  amplius. 

Clin.  Tanlum  sat  habes?  Qaid  tum,  quseso,  si  hoc  paler 
resci\erit? 

Syr.  Quid  si?  Redeo  ad  illos  qui  aiant  :  «  Quid  si  nanc 
caelum  raat?  » 

Clin.  Metuo,  qaid  agam.  Syr.  Metuis?  Quasi  non  ea  potes- 
las  sit  tua ,  720 

Quo  velis,  in  tempore  ut  te  exsolvas,  rem  facias  palam. 

Clin.  Age,  âge,  tradacatur  Baccbis.  Syr.  Optume.  Ipsaexit 
foras. 

SCENA  QUARTA. 

BACCHIS,  CLINIA,  STRUS,  DROMO,  PHRTGIA. 

Baceh.  SaUs  pol  proter^e  me  Syri  promissa  bue  induxe- 

wt,  ^     ... 

Decem  minas  quas  mlhi  dare  est  pQlllcitus.  Quod  si  Is  nunc 

me 
Deceperit ,  sape  obsecran»  me ,  at  venlam ,  frustra  veniet.  725 
Aat  quum  venturam  dixero  et  consUtuero .  quum  is  certo 
Renunliabit ,  Clilipbo  quum  In  spe  pendfbil  animi , 
Decipiam,  ac  non  veniam.  Syrus  mihi  tergo  pœnas  pendet. 
Clin.  Salis  scite  promilÙt  Ubi.  Syr.  Alqul  tu  hanc  Jocari 

credis? 


Faciet,  nisi  caveo.  Bacch.  Dormiunt;  pol  ego  istos  commo- 
vebo.  730 

Mea  Pbrygia,  audistin',  modo  iste  homo  qaam  villaœ  de- 
monstravit 

Charini?  Phr.  Audivi.  Bacch.  Proximam  esse  baie  fundo 
ad  dextram?  Phr.  Hemini. 

Bacch.  Curriculo  percurre  :  apad  eum  miles  Dionysia  agi- 
tât. 

Syr.  Qaid  bac  inceplat?  Bacch.  DIc  me  bic  oppido  esse  in- 
vitam  atque  adservari , 

Verum  aliquo  paclo  verba  me  bis  daturam  esse  et  ventu- 
ram. '35 

Syr.  Péril  bercle.  Baccbis,  mane,  mane.  Quo  mitlis  islanc 
quxso? 

Jubé,  maneat.  Bacch.  I.  Syr.  Quln  est  paratum  argentum. 
Bacc.  Quln  ego  maneo. 

Syr.  Atquijamdabitur.  Bacch.  Utiul)et.Namegoinsto?5yr. 
Atscin'  quid,  sodés? 

Bacch.  Quid  ?5yr.  Transeundum  nunc  Ubi  ad  Menedemam 
est ,  et  tua  pompa 

Eo  traducenda  est  Bacch.  Qaam  rem  agis,  scelus?  Syr. 
Egon"?  Argentum  cudo ,  '*<> 

Quod  libi  dem.  Bacch.  Uignam  me  putas,  quam  illudas?  Syr 
Non  est  temere. 

Bacch.  Etiamne  tecum  bic  res  mibi  est  ?  Syr.  Minime;  tuam 
tl'bi  reddo. 

Bacch.  Ealur.  Syr.  Seqaere  bac.  Heus,  Dromo.  Drom.  QUU 
roc  volt?  Syr.  Syrus.  Drom.  Quid  ebt  rei  ? 

Syr.  AnciUasomnesBaccbidis  traduce  hue  ad  vos  properc. 
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TÉRENCE. 


Syr.  Va  chercher  toutes  les  suivantes  de  Bac- 
chis ,  et  amène-les  ciiez  ton  maître. 

Dr.  Pourquoi? 

Syr.  Peu  t'importe.  Qu'elles  nous  débarrassent 
de  tout  leur  bagage.  Notre  boniiomnie  va  se  flatter 
qu'il  gagnera  beaucoup  à  leur  départ.  Il  ne  se  doute 
pas,  ma  foi,  que  ce  léger  profit  lui  coûtera  bien 
cher.  Dromon,  situ  veux  m'en  croire,  tu  ne  sais 
pas  un  mot  de  ce  que  tu  as  entendu. 

Cr.  Je  serai  muet. 

SCÈNE  V. 
CHRÊMES,  SYRUS. 

Chr.  (à  part.)  Sur  mon  honneur,  ce  pauvre  Mé- 
nédème  me  fait  pitié.  Est-il  assez  malheureux? 
Avoir  à  nourrir  cette  femme  avec  toute  sa  séquelle  ! 
Je  sais  bien  que  les  premiers  jours  il  n'y  fera  pas 
attention ,  tant  il  soupirait  après  le  retour  de  son  fils. 
Mais  quand  il  verra  que  ces  énormes  dépenses  se 
renouvellent  chaque  jour  et  qu'on  le  gruge  sans  pu- 
deur, il  en  reviendra  à  souhaiter  que  son  fils  parte 
encore.  Mais  voici  Syrus;  l'heureuse  rencontre! 

Syr.  (à  part.)  Abordons-le. 

Chr.  Syrus? 

Syr.  P'iaît-il  ? 

Chr.  Quelles  nouvelles? 

Syr.  Je  vous  cherchais  depuis  longtemps. 

Chr.  Tu  m'as  l'air  d'avoir  déjà  joué  quelque  tour 
au  vieux  Ménédèrae. 

Syr.  Pour  votre  affaire  de  ce  matin?  Aussitôt 
dit,  aussitôt  fait. 

Chr.  Sérieusement? 

Syr.  Très-sérieusement. 

Chr.  Par  ma  foi ,  je  n'y  tiens  pas;  il  faut  que  je 
t'embrasse.  Viens ,  approche ,  Syrus.  Je  te  donnerai 
pour  cela  quelque  bonne  récompense ,  et  de  grand 
cœur. 

Syr.  Oh!  si  vous  saviez  quelle  bonne  ruse  m'est 
venue  à  l'esprit! 

Chr.  Bah!  tu  te  flattes  peut-être  d'avoir  réussi? 

Dnm.  Quamobrem?  Syr.  Ne  quaeras.  Efferantquae  secam 
altulerunt.  '745 

Sperabil  sumptum  sibi  senex  levatum  esse  harum  abitu. 

Nse,  iile  haud  scit,  hoc  paulum  lucri  quantum  ei  dainni 
adportel. 

Tu  nescis  id  quod  scis,  Dromo,  si  sapies.  Drom.  Mutum 
dices. 

SCENA  QUINTA. 

CHREMES,  SYRUS. 

Chr.  Ita  me  dt  amabunt ,  ut  nunc  Menedemi  vicem 

Miscret  me;  tantum  devenisse  ad  eum  mali.  750 

nianccine  muliercm  alere  cum  illa  familia? 

Etsi  scio,  husce  aliquot  dies  non  sentiet  : 

Ita  magfio  desiderio  fuit  ei  fliius. 

Terum  ubi  videbit  tantes  sibi  sumptus  domi 

Quolidianos  lieri,  nec  fieri  modum,  755 

Optabit  rursum,  ut  at)eat  ab  se  iilius. 

Syrum  optume  eccum  !  Syr.  Cesso  hune  adoriri  ?  Chr.  Syre. 

Syr.  Hem  ! 
Chr.  Quid  est?  Syr.  Te  ml  ipsum  Jamdudum  optabam  dari. 
Chr.  Videre  egisse  jam  nescio  quid  cum  sene. 
Syr.  De  illo  quod  dudum  ?  Dictum  ac  factura  reddidi.    760 
Chr.  Bonan'  lide?  Syr.  Bona.  Chr.  Hercle  non  possum  pati , 


Syr.  Non,  vraiment;  je  ne  vous  dis  que  la  vé- 
rité. 

Chr.  Voyons,  conte-moi  cela. 

Syr.  Ciinia  a  fait  accroire  à  son  père  que  Bacchis 
était  la  maîtresse  de  votre  fils  Clitiphon ,  et  qu'il 
l'avait  fait  venir  chez  lui  pour  que  vous  n'en  eussiez 
nul  soupçon. 

Chr.  Très-bien. 

Syr.  Qu'en  dites-vous? 

Chr.  Parfait,  te  dis  je. 

Syr.  Oui,  ce  n'est  pas  trop  mal.  Mais  écoutez  la 
suite  de  cette  histoire  II  dira  qu'il  a  vu  votre  fille, 
que  dès  l'abord  il  s'est  épris  de  ses  charmes,  et  qu'il 
aspire  à  sa  main. 

Chr.  Comment!  celle  qui  vient  de  nous  être  ren- 
due? 

Syr.  Elle-même;  et  il  vous  la  fera  demander 
réellement. 

Chr.  Pourquoi  cela,  Syrus?  Je  n'y  conçois  rien. 

Syr.  Bah  \  vous  êtes  donc  bouché? 

Chr.  Peut-être. 

Syr.  On  lui  donnera  de  l'argent  pour  la  noce , 
pour  les  bijoux,  les  robes  qu'il  lui  faudra....  Vous 
comprenez? 

Chr.  Acheter? 

Syr.  Précisément. 

Chr.  IMais  moi ,  je  ne  lui  donne  pas  ma  fille ,  je 
ne  la  lui  promets  pas. 

Syr.  Non?  Pourquoi? 

Chr.  Pourquoi  ?  Tu  me  le  demandes?  Un  hom- 
me  

Syr.  Comme  il  vous  plaira.  Je  ne  vous  disais 
pas  de  la  lui  donner  tout  de  bon,  mais  de  faire 
senr.blant. 

Chr.  Je  n'aime  pas  la  feinte.  Arrange  tes  affaires 
de  manière  à  ne  pas  m'y  mêler.  Moi,  j'irais  pro- 
mettre ma  fille  à  quelqu'un  à  qui  je  ne  la  donnerais 
pas! 

Syr.  Je  le  croyais. 

Chr.  Tu  avais  tort. 

Syr.  Vous  pouvez  bien  le  faire.  Et  si  je  me  suis 

Quin  libi  caput  demulceam.  Accède  hue,  Syre  : 

Faciam  boni  tibi  aliquid  pro  ista  re  ae  lubens. 

Syr.  AI  si  scias  quam  scile  in  mentem  venerit. 

Chr.  Vah,  gloriare  evenisse  ex  spntentia?  7G5 

Syr.  Non  liercle  vero,  verum  dico.  Chr.  Die  quid  est? 

Syr.  Tui  Cliliphonis  esse  amicam  hanc  Bacchidem  , 

Menedemo  dixit  Ciinia,  et  ea  gratia 

Se  eam  traduxisse,  ne  tu  id  persentiseeres. 

Chr.  Probe.  Syr.  Die  sodés.  Chr.  Nimium,  inquam.  Syr. 

Immo  sic  satis.  770 

Sed  porro  ausculta,  quod  superest  fallaciae. 
Spse  ipse  dicet  tuam  vidisse  filiam, 
Ejus  sibi  complacitam  formam,  postquam  adspexerii, 
Hanc  cupere  uxorem.  Chr.  Modone  quae  inventa  est?  Syr. 

Eam; 
Et  quidem  jubebit  posci.  Chr.  Quamobrem  istiic,  Syre?  775 
Nam  prorsus  nihil  inlelligo.  Syr.  Vah  ,  tardus  es. 
Chr.  Forlasse.  Syr.  Argentum  dabitur  ei  ad  nnptias  , 
Aurum  atque  vestem  qui...  tenesiie?  Chr  Comparet? 
Syr.  Id  ipsum.  Chr.  At  ego  illi  neque  do  ncque  «le.spondeo. 
Syr.  Non?  Quamobrem?  Clir.  Quamobrem?  Me  rogas?  Ho- 

mini....  Syr.  Ut  lubet.  "80 

Non  ego  dicebam.  In  perpetuum  illam  illi  ut  dares, 
Verum  ut  simuiares.  Chr.  ^on  mea  'st  simulatio  : 
Ita  tu  islaec  tua  miseelo,  ne  me  adraisceas. 
Ego ,  eut  daturus  non  sum,  at  ei  despondeam? 


HEAUTONTIMORUMENOS,  ACTE  IV,  SCENE  VI. 


embarqué  dans  cette  affaire,  c'est  parce  que  tan- 
tôt vous  l'avez  expressément  voulu. 

Chr.  C'est  vrai. 

Syr.  Au  reste ,  Chrêmes ,  ce  que  j'en  fais,  c'est 
par  raison ,  et  dans  de  bonnes  intentions. 

Chr.  Et  je  te  demande  de  poursuivre  plus  que 
jamais,  mais  d'une  autre  façon. 

Syr.  Soit.  Donnez- moi  un  moyen.  Mais  quant  à 
ce  que  je  vous  ai  dit  de  l'argent  que  votre  fille  doit 
aBaccbis,  il  faut  le  rendre  sur  le-champ;  et  vous 
n'irez  pas  sans  doute  vous  retrancher  derrière  ces 
objections  :  «  Que  m'importe?  Rst-ce  à  moi  qu'on 
l'a  donné?  L'ai  je  demandé  ?  Cette  vieille  a-t-elle  pu 
sans  mon  aveu  livrer  ma  fille  en  gas^e  ?  »  On  a  bien 
raison  de  dire.  Chrêmes,  que  la  justice  rigoureuse 
est  souvent  une  grande  injustice. 

Chr.  Je  n'en  ferai  riea. 

Syr.  A  la  bonne  heure;  quand  on  le  passerait  à 
d'autres,  on  ne  vous  le  passerait  pas  à  vous.  Tout 
le  monde  vous  croit  en  belle  et  bonne  position. 

Chr.  Je  vais  de  ce  pas  lui  porter  son  argent. 

Syr.  Non ,  chargez-en  votre  flls. 

Chr.  Pourquoi? 

Syr.  Parce  qu'il  passe  maintenant  pour  l'amant 
de  Bacchis. 

Chr,  Après? 

Syr.  Et  que  la  chose  paraîtra  plus  probable  en- 
core ,  quand  on  verra  qu'il  lui  donne  de  l'argent. 
Moi,  de  mon  côté,  j'arriverai  plus  sûrement  à  mes 
fins.  Tenez ,  le  voici.  Allez  chercher  l'argent. 

Chr.  Je  l'apporte  à  l'instant. 

SCÈNE  VI. 

CLITIPHON,  SYRUS. 

Clit.  La  chose  la  plus  facile  devient  difficile, 
quand  on  la  fait  à  contre-cœur,  ("eite  promenade, 
par  exemple,  si  peu  fatigante  qu'elle  fût,  m'a  ce- 
pendant épuisé  ;  et  tout  ce  que  je  redoute  le  plus  en  J 
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ce  moment ,  c'est  d'être  encore  une  fois  chassé 
d'ici,  saus  voir  Bacchis.  Maudit  Syrus,  que  tout 
ce  qu'il  y  a  de  dieux  et  de  déesses  te  confonde 
avec  tes  combinaisons  et  tes  calculs!  Tu  as  tou- 
jours de  ces  belles  inventions-là  pour  me  mettre 
à  la  torture. 

Syr.  Allez  vous-même  vous  morfondre  encore  ! 
Vous  avez  failli  me  perdre  avec  votre  imprudence 

(Ut.  Plût  au  ciel  que  je  l'eusse  fait!  tu  le  mé- 
ritais bien. 

Syr.  Je  le  méritais  ?  Comment  ?  Je  suis  bien  aise , 
ma  foi,  de  vous  entendre  parler  ainsi,  avant  de  vous 
avoir  remis  l'argent  que  j'ai  obtenu  pour  vous. 

dit  Que  veux-tu  donc  que  je  te  dise?  Tu  vas  à 
la  ville ,  tu  m'amènes  ma  maîtresse ,  et  c'est  pour 
que  je  ne  puisse  pas  la  toucher? 

Sijr.  Allons,  je  vous  pardonne.  Savez-vous  où 
est  maintenant  votre  chère  Bacchis? 

Clit.  Chez  nous. 

Syr.  Non. 

Clit.  Où  donc? 

Syr.  Chez  Clinia. 

eut.  C'est  fait  de  moi. 

Syr.  Calmez  vous.  Tout  à  l'heure  vous  lui  porte- 
rez l'argent  que  vous  lui  avez  promis. 

eut.  Tu  plaisantes.  Qui  me  le  donnera? 

Syr.  Votre  père. 

Clit.  Tu  te  gausses  de  moi  sans  doute. 

Syr.  Vous  le  verrez. 

eut.  Ma  foi,  je  suis  un  heureux  mortel.  Syrus, 
je  t'adore. 

Syr.  Voici  votre  père  qui  vient.  N'allez  pas  voui 
étonner  de  ce  qu'il  fera  ni  en  demander  la  raison; 
suivez  bien  mes  instructions  :  faites  ce  qu'il  vous 
dira,  et  parlez  le  moins  que  vous  pourrez. 


Syr.  Credebam.  Chr.  Minime.  Syr.  Scite  polerat  lieri  :     785 
Et  ego  hoc,  quia  duduin  lu  tanlop«re  jus>eras , 
Eo  coppi.  Chr.  Credo.  Syr.  Cieieruin  eqiiidem  istuc,  Clireme, 
£qui  bonique  facio.  Chr.  Alqui  quuiii  maxume 
Volo  te  dare  operam ,  ut  li;il,  verura  alia  via. 
Syr.  Fiat.  Quicralur  aliuit.  Sed  lllud  ,  (juod  libi  790 

Dixi  de  ar^eiito,  quod  ista  d>-bet  Bacclildi, 
Id  nunc  reiid<-niluin  °sl  illi,  neque  lu  scillcet 
Eo  nunc  c<inru;;ies  :  ••  Quid  niea?  Num  inilii  dattim  est? 
Nuni  juiisi?  Pium  illa  op|)i;:nerare  tiliain 
Me<-im  me  inviio  polult?  ••  Vere  illud  .  Chrême,  795 

DicunI,  Jus  summum  sippe  summa  e.sl  malitia. 
Chr.  Haud  Taciam.  Syr.  Immo,  aliis  hi  Ijcrt,  (ihi  non  licet. 
Omnes  te  In  laula  et  l>ene  acia  parle  putant. 
Chr.  Qulii  e^omet  jam  ad  eam  deferam.  Syr.  framo  lilium 
Jul)e  potius.  Chr.  Quamobrem?  Syr.  Quia  enim  in  liunc 
8U!>picio  *sl  800 

Translata  amoris.  Chr.  Quid  tum?  Syr.  Quia  videbilur 
Magis  verl.-inille  id  esw ,  quiim  liic  illi  dabit  ; 
Et  simul  coiiliciam  facilius  e^o,  qu(Ml  vulo 
Ipse  adeo  adesl.  Abi,  effer  argenlurn.  Chr.  Erfero 

SCENA  SEXTA. 

CLITIPHOS.  SYRUS. 

Clit.  Nulla  est  tam  tarilis  res,  quin  diriicilis  siet,  805 

Quant  invilus  raciai».  Vel  me  liiec  deaml>ulalio, 
Quuiu  ouu  laboriuka  ad  languurem  deUil  ! 


Nec  qaidquam  magis  nunc  metuo ,  quam  ne  denao 

Miser  aliquo  extrudar  liinc,  ne  accednm  ad  Bacchidem. 

Ut  lequidem  omnes  dii  deieque,  (ju^inltim  'st,  Syre,       810 

Cum  tuo  Istoc  invento  cuinque  incepto  perduint! 

Hiijusniodi  milii  res  seinper  commiiiiscere, 

Ubi  me  excarnilices  Syr  I  tu  iiinc  que  dignus  es. 

Quam  piene  tua  me  perdidil  prolervitas! 

cm.  Vellem  liercle  factum,  ita  meritu  '».  Syr.  Méritas? 

Quuiiiodo  ?  815 

N*  mt-  Istuc  prius  ex  te  audivisse  gaiideo , 
Quam  ar}(e:iluni  lialxTes,  quod  daliirus  jam  fui. 
cm.  Quid  l^itur  libi  vit>dicam?  Al)isli,  milii 
Amiciini  adiluxli,  quam  non  liceat  tanj^ere. 
Syr.  J.ini  non  suni  iralus.  Sed  sein',  ul)i  nunc  sit,tibi      H20 
lua  Bac<liis?  (til.  Apud  nos    Syr.  Non   Clit.  Ul>i  ergo? 

Syr.  Apud  Cliniam. 
cm    Perii  !  Syr.  Buno  animo  es  :  Jam  argentum  ad  eam 

deleres, 
Quod  ei  e»  pollicilus.  C///.  Garris.  Unde?  Syr.  A  tuo  paire 
Clit.  Ludis  lorla.ssf  me.  Syr.  Ipsii  re  experllM-re. 
Clil.  ^<e  «'•■o  forlunalus  Imnio  sum  !  Ueamo  te,  Syre.      825 
Syr.  Sed  palt-r  e^redilur   (^ve  quidi(uam  adffliratus  lis, 
Qua  cau»a  id  liai;  ob^ecundato  in  loco. 
Quod  iaipvrabit,  facilo;  loquitor  paucula. 
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SCÈNE  VII. 
CHRÊMES,  CLITIPHON,  SYRUS. 

Chr.  Où  est  Clittphon  à  présent  ? 

Si/r.  {basa  Clit.)  Répondez  :  Me  voici. 

dit.  Me  voici ,  mon  père. 

Chr.  (  à  Syrus.  )  Tu  lui  as  dit  de  quoi  il  s'agis- 
sait ? 

Sijr.  A  peu  près. 
^  Chr.  Prends  cet  argent ,  et  porte-le. 

Syr.  Allez  donc!  Pourquoi  restez -vous  là  comme 
une  borne?  Mais  prenez. 

Clit.  Donne. 

Syr.  Suivez-moi.  Vite,  par  ici.  (à  Chrêmes.  ) 
Vous,  attendez-nous,  nous  ne  ferons  qu'entrer  et 
sortir;  nous  n'avons  pas  affaire  là-dedans  pour 
longtemps. 

Chr.  (seul.)  Voilà  déjà  dix  mines  que  m'a  coûté 
ma  fille.  Mettons  que  c'est  It^  prix  de  sa  nourriture. 
Il  en  faudra  dix  autres  pour  sa  toilette.  Puis  on  me 
demandera  deux  talents  pour  sa  dot.  Que  de  sottes 
et  absurdes  pratiques  établit  l'usage!  Me  voilà 
maintenant  obligé  de  laisser  là  mes  affaires,  pour 
chercher  quelqu'un  à  qui  je  donnerai  cette  fortune 
amassée  à  grand'peine. 

SCÈNE  VIII. 

MÉNÉDÈME,  CHRÊMES. 

Mén.  Je  suis  bien  sans  contredit  le  plus  heureux 
des  pères,  depuis  que  je  vous  sais  revenu,  mon 
fils,  à  la  raison. 

Chr.  (à  part.)  Le  pauvre  homme! 

Méji.  Je  vous  cherchais,  Chrêmes.  Sauvez-nous, 
vous  le  pouvez,  mon  fils,  ma  maison  et  moi! 

Chr.  Soit  :  que  faut-il  faire.' 

Mén.  vous  avez  retrouvé  aujourd'hui  votre 
fille? 

Chr.  Eh  bien? 


TÉRENCE. 

â/én.  Clinia  voudrait  obtenir  sa  main. 

Chr.  De  grâce,  y  pensez-vous? 

Mén.  Qu'est-ce.  donc  ? 

Chr.  Avez-vous  oubliécequenous  avons  dit  entre 
nous  d'une  supercherie  à  l'aide  de  laquelle  on  veut 
vous  soutirer  de  l'argent? 

Mén.  Je  le  sais. 

Chr.  On  est  à  l'œuvre. 

Mén.  Que  dites-vous.  Chrêmes  ?  Quelle  faute  j'ai 
commise!  Et  cette  femme  qui  est  chez  vous,  c'est 
la  maîtresse  de  Clitiphon? 

Chr.  C'est  ce  qu'on  dit;  et  vous  le  croyez? 

Mén.  Certainement. 

C  r.  On  dit  aussi  que  votre  fils  demande  la  main 
de  l'autre ,  afin  d'obtenir  de  vous ,  quand  il  aura  ma 
parole,  de  quoi  lui  acheter  des  bijoux  et  des 
robes. 

Mén.  Oui,  c'est  cela;  et  il  donnera  l'argent  à  sa 
maîtresse? 

Chr.  Précisément. 

Mén.  Ah!  malheureux  ,  c'est  donc  à  tort  que  je 
me  réjouissais.  Et  pourtant  j'aime  mieux  je  ne  sais 
quoi,  que  de  perdre  mon  fils.  Quelle  réponse 
lui  ferai-je  de  votre  part,  Chrêmes?  Je  ne  veux  pas 
qu'il  soupçonne  que  j'ai  découvert  sa  ruse  ;  il  en 
aurait  trop  de  chagrin. 

Chr.  Trop  de  chagrin?  En  vérité,  Ménédème, 
vous  êtes  d'une  faiblesse  pour  lui.... 

.Wen.  Laissez- moi  faire.  J'ai  commencé  ,  Chré 
mes  ;  aidez-moi  à  mener  la  chose  à  bonne  fin. 

Chr.  Dites-leur  donc  que  vous  m'avez  vu ,  que 
vous  m'avez  parlé  de  ce  mariage. 

Mén.  Je  le  lui  dirai.  Et  après  ? 
Chr.  Que  je  ferai  tout  ce  qu'on  voudra;  que  je 
l'agrée  pour  gendre.  Ajoutez  même ,  si  cela  vous 
convient ,  que  j'ai  promis  ma  fille. 

Mén.  Bien ,  c'est  ce  que  je  voulais. 

Chr.  Afin  qu'il  vous  demande  au  plus  tôt  de  l'ar- 
gent ,  et  que  vous  lui  donniez  sur-le-champ  ce  qu'il 
vous  tarde  tant  de  lui  donner 


SCENA  SEPTIMA. 

CHREME^,  CLITIPHO,  SYRUS. 

Chr.  Ubi  Clitipho  nonc  est?  Syr.  Eccumme,  inque.  CCit. 
Eccum  hic  tibi. 

Chr.  Quid  rei  esset,  dixti  hulc?  Syr.  Dixi  pleraque  omnia. 

Chr.  Cape  hoc  argentum ,  ac  defer.  Syr.  l  :  quid  slas,  la- 
pis? 831 

Quin  accipis?  Clit.  Ced  o  sane.  Syr.  Sequeie  hac  me  ocius. 

Tu  liic  nos,  dum  exiinus,  interea  oppenbere  : 

Nam  nihil  est,  illic  quod  moremur  diulius. 

Chr.  Minas  quidem  jam  deccin  habct  a  me  iilia,  835 

Quas  pro  alimenlls  esse  nu  ne  ducu  datas. 

Hasce  ornamentis  consequentur  alterie. 

Porro  hier  f»l«T*»  1:11s  aJ,,v><»^i  uuo. 

Quaro  multa,  injusta  ac  prava,  tiunt  moribos! 

Mihi  nunc  ,  reliclis  rébus  ,  inveniendus  est  84o 

Aliquis,  labore  inventa  mea  cui  dem  bona 

SCENA  OCTAVA. 

MEKEDEMUS,  CHREMES. 

lifen.  Multo  omnium  me  nunc  fortunatissimum 
Fifctom  pulo  esse,  gnale,  quum  te  inlelli^o 
Resipisse.    Chr.  Vt    errât!   Jtien.^  Te  ipsum  quxrebam, 
Chrême. 


Sorva,  quod  in  te  est ,  filium  ,  et  me ,  et  familiam.  84B 

Chr.  Cedo,  qui^  vis  faclam?  Men.  Invenisti  hodie  iiliam. 
Clir.  uid  lum?  Men.  Hanc  sibi  uxorem  dari  \uit  Clinia. 
Chr.  Quxso ,  quid  hominis  es  ?  iVcn.  Quid  est  ?  Chr.  lamne 

oblitus  es , 
Inter  nos  quid  sit  dictam  de  fallacia. 

Ut  ea  via  at>s  te  argentum  auferretur?  Hfen.  Scio.  850 

Chr.  Ea  res  nunc  agitur  ipsa.  A/en.  Quid  narras,  Chrême? 
Erravi. 

Inimo  hsc  quidem ,  qus  apud  le  est ,  Clitiphonis  est 
Âniica.  Chr.  Ita  aiunl ,  et  tu  credis?  Men.  Omnia. 
Chr.  Et  illam  aiunt   velle  uxorem,  ut,  quum  desponde- 

rim ,  855 

Des ,  qui  aurum  ac  vestem  atque  alia  quse  opus  sunt  com- 

paret. 
Men.  Id  est  profecto;  id  amies  dabitur.  Chr.  Scilicet 
Dalurum.  .\fen.  Ah  ,  frustra  igilur  sum  gavisus  miser. 
Quidvis  tamen  jam  malo,  quam  hune  amittere. 
QuH  nunc  renuntiem  abs  te  responsum,  Chrême?  860 

Nesential,  me  sensisse,  atque  aegre  ferat. 
Chr.  £gre?  Nimium  illi  ,  Menedeme,  induiges.  Men.  Sine. 
Inceptum'st.  Periice  hoc  mihi  perpeluo  ,  Chrême. 
Chr.  Die  convenisse,  émisse  te  de  nuptiis. 
Mt'n.  Dicam.  Quid  deinde?  Chr.  Me  facturum  esse  omnia  : 
Generum  placere;  postrenio  etiam,  si  voles,  8W 

Desponsam  quoque  esse  dicito.  Hfen.  Uem ,  istuc  Tolaeram. 
Chr.  TaQto  ocius  te  ut  poscat ,  et  tu  id  quod  cupis, 
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Mén.  C'est  ce  que  je  désire. 

Chr.  Soyez  sûr  qu'avant  peu ,  du  train  dont  va 
l'affaire ,  vous  en  aurez  par-dessus  la  tête.  En  tout 
état  de  cause ,  vous  ferez  bien  de  ne  donner  qu'a- 
vec mesure  et  précaution. 

Méi^.  Je  vous  le  promets. 

Chr.  Rentrez  chez  vous  ;  voyez  ce  qu'il  vous  de- 
mande. Si  vous  avez  besoin  de  moi,  tous  me  trou- 
verez à  la  maison. 

Mén.  Oui,  j'aurai  besoin  de  vous;  car  je  ne  ferai 
rien  sans  prendre  votre  avis. 

ACTE  CINQUIÈME 

SCÈNE  I. 

MÉNÉDÈME,  CHRÊMES. 

Mén.  {seul.  )  Je  ne  suis  ni  bien  fîu  ni  bien  clair- 
voyant ,  je  l'avoue  ;  mais  mon  voisin  Chrêmes ,  qui 
s'est  fait  mon  aide,  mon  guide,  mon  soufQeur, 
l'est  encore  moins  que  moi.  On  peut  m'appeler  bû- 
ciie ,  souche ,  âne ,  lourdaud  ;  toutes  ces  dénomina- 
tions qu'on  donne  à  un  imbécile  me  vont  à  mer- 
veille; mais  à  lui ,  point;  sa  stupidité  n'a  pas  de 
nom. 

Chr.  Allons,  allons,  ma  femme  ,  vous  fatiguez 
les  dieux  à  force  de  les  remercier  de  ce  que  vous 
avez  retrouvé  votre  fille.  Croyez-vous  donc  qu'ils 
vous  ressemblent ,  et  ne  comprennent  une  chos9 
qu'autant  qu'on  la  leur  répète  cent  fois  ?  (  à  lui- 
même.  )  Mais  qu'a  donc  mon  fils ,  pour  rester  si 
longtemps  chez  Ménédème  avec  Syrus  ? 

Mén.  De  qui  parlez-vous  donc? 

Chr.  Ah  !  vous  voilà ,  IMénétlème  ;  vous  arrivez 
à  propos.  Dites-moi ,  avez-vou!>  fait  part  à  Clinia 
de  ce  que  je  vous  ai  dit? 

Mén.  De  tout. 


8t 

Chr.  Qu'a-t-il  répondu? 

Mén.  Il  ne  se  sent  pas  de  joie,  comme  un  homme 
qui  a  grande  envie  de  se  marier. 

Chr.  Ha  ,  ha  ,  ha  ! 

3fén.  Pourquoi  riez-vous  ? 

Chr.  C  est  que  les  fourberies  de  mon  esclave 
Syrus  me  reviennent  à  l'esprit. 

Mén.  Vraiment? 

Chr.  Le  coquin  sait  faire  prendre  aux  gens  la 
mine  qui  lui  convient. 

Mén.  Vous  voulez  dire  que  mon  fils  fait  semblant 
d'être  heureux  ? 

Chr.  Oui. 

Mén.  Eh  bien!  j'ai  eu  précisément  la  même 
pensée. 

Chr.  Le  drôle! 

Mén.  Vous  seriez  encore  plus  convaincu  de  sa 
fourberie ,  si  vous  le  connaissiez  mieux. 

Chr.  Vous  croyez? 

Mén.  Écoutez  plutôt. 

Chr.  Un  instant.  Je  voudrais  d'abord  savoir  com- 
bien on  vous  a  escroqué.  Car  dès  que  vous  avez  an- 
noncé à  votre  fils  que  je  promettais,  Dromou  a  dû 
vous  faire  de  beaux  calculs  pour  vous  prouver  que 
la  future  avait  besoin  de  robes,  de  bijoux  et  d'escla  - 
ves  ,  et  qu'il  fallait  financer. 

Mén.  Non. 

Chr.  Comment ,  non! 

Mén.  Non,  vous  dis-je. 

Chr.  Ni  votre  fils  non  plus? 

Mén.  Pas  davantage ,  Chrêmes.  Ou  plutôt  il  ne 
m'a  demandé  qu'une  seule  chose  avec  instance , 
c'est  que  le  mariage  eût  lieu  aujourd'hui  même. 

Chr.  Vous  m'étounez.  Et  mon  coquin  de  Syrus , 
il  ne  vous  a  rien  dit  non  plus  ? 

Mén.  Rien. 

Chr.  Comment  se  peut-il?  Je  n'y  conçois  rien. 

Mén.  En  vérité  c'est  étonoant ,  vous  qui  savez  si 


Qaam  ocissime  al  des.  Men.  Caplo.  Chr.  Ns  ta  propediem , 
Ut  Istam  rem  video,  Istias  obsatural>ere.  870 

Sed  hsc  ita  ut  sunt ,  cautim  et  paulatim  dabis , 
Si  sapies.  Meti.  Faciam.  Chr.  Àbi  intro;  vide,  qaidposta- 

let: 
Ego  domi  ero ,  si  qaid  me  voles.  Men.  Sane  volo. 
Nam  te  sciente  faciam ,  quidquid  egero. 

ACTUS  QUINTUS. 
SCENA  PRIMA. 

MENEDEMUS,  CHREMES. 

jr«n.  Ego  me  non  tam  astatam ,  neqae  ita  perspicacem  esse , 
Idscio;  876 

Sed  hic  adjutor  meos  et  monitor  et  prvmonstrator  Cliremes 

Hocmihi  priestat.  In  me  quidviiharum  rerum  conveiiit, 

Que  sunt  dictic  io  slultum  ,  caudex,  stipes,  asinus,  plum- 
beus; 

In  illum  nil  potest  :  nam  exsuperat  ejas  sluItlUa  bsecomnia. 

Chr.  Obe,Jam desine  deos,  axor,  gralulaodo  obtundere ,  8h0 

Tuam  esse  inventam  gnatam ,  nisi  ilios  ex  tuo  ingeoio  Judi- 
cas. 

Ut  nihil  credas  intelligere,  nlsl  Idem  dictum  'st  centies. 

Sed  intérim  quid  illicjam  dudum  gnatus  cessât  cumSyro? 

Men.  Quos  ais  homioes  cessare?  Chr.  Ehem,  per  tempos, 

TÉREKCE. 


Menedeme ,  advenis. 
Die  mihi  :  Cliniae,  quae  dixi,  nunliastiD'?  Men.  Omnla.  8A5 
Chr.  Quid  ail?  Men.  Gaadere  adeo  cœplt,  quasi  qui  cupiunt 

nuptias. 
Chr.  Ha,  ha,  be!  Men.  Qald  risisti?  Chr  Servi  venere  in 

mentem  Syri 
Calliditales.  Men.  Itaoe?  Chr.  Yaltusqaoqae  bominumfio' 

git  scelus. 
Men.  Gnatus  quod  se  adsimalal  Isetum  ,  id  dids?  Chr.  Id. 

Men.  Idem  istuc  mihi 
Venit  In  mentem.  Chr.  Veterator!  Men.  Magls,  si  magis 

Doris ,  putes ,  890 

Ita  rem  esse.  Chr.  Ain'  tu?  Men.  Quin  tu  ausculta.  Chr. 

Mane  dum,  hoc  prius  scire  expelo, 
Quid  perdideris.  Nam  ubi  desponsam  nuntiasti  filio, 
Conlinuo  injecisse  verba  tibi  Dromonemscllicet, 
Sponss  vestem,  aurum,  ancillas,  opus  esse  argentum  ai 

dares. 
Men.  Non.   Chr.  Quid  non?  Men.  Non,  inquam.  Chr.  Ne- 
que  Ipse gnatus?  Men.  Nihil  prorsum ,  Chrême.         891 
Magis  unum  etiam  instare,  ut  bodie  conlicerentur  nuptix. 
Chr.  Mira  narras.  Quid  Syrus  meus?  Ne  is  quidem  quid- 

quam?  Men.  Nihil. 
Chr.  Quamobrem,  nescio.  Men.  Equidem  mlror,  qui  alla 

tam  plane  scias. 
Sed  nie  tuum  quoque  Syrus  idem  mire  tinxit  filium , 
Ut  ne  paululum  quidem  sulwlat,  esse  amicam  baoc  Cli- 
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bien  tout.  Mais  votre  Syrus  a  si  bien  fait  aussi  la 
leçon  à  votre  Ois ,  qu'à  peine  pourrait-on  se  douter 
que  Bacchis  est  la  maîtresse  de  Clinia. 

Chr.  Qu'est-ce  à  dire? 

Mén.  Je  ne  vous  parle  pas  des  baisers  et  des 
caresses  qu'ils  se  prodiguent  ;  bagatelle  que  cela. 

Chr.  Quoi!  n'est-ce  pas  très-bien  cacher  son 
jeu? 

MénMal 

CAr.  Qu'y  a-t-il? 

Mén.  Écoutez-moi  bien.  Tai  à  l'extrémité  de  ma 
maison  une  pièce  tout  à  fait  retirée  ;  on  y  a  dressé 
un  lit ,  et  on  l'a  préparé. 

Chr.  Et  quand  cela  a  été  fait  ? 

Mén.  Tout  aussitôt  Clitiphon  s'y  est  réfugié. 

Chr.  Seul  ? 

Mén.  Seul. 

Chr.  Je  tremble. 

Mén.  Bacchis  n'a  pas  tardé  à  l'y  suivre. 

Chr.  Seule  ? 

Mén.  Seule. 

Chr.  rétouffe  ! 

Mén.  Une  fois  dedans ,  ils  ont  fermé  la  porte. 

Chr.  Comment!  et  Clinia  les  laissait  faire  ? 

Mén.  Pourquoi  pas?  Nous  étions  ensemble. 

Chr.  Bacchis  est  la  maîtresse  de  mon  fils ,  Mé- 
nédème.  C'est  fait  de  moi. 

Mén.  Et  pourquoi  ? 

Ckr.  Ma  fortune  va  y  passer  en  moins  de  dix 
jours. 

Mén.  Quoi  !  vous  vous  effrayez  de  ce  qu'il  s'oc- 
cupe de  son  ami  ? 

ihr.  Dites  plutôt  de  son  amie. 

Mén.  Si  toutefois  il  s'en  occupe... 

Chr.  En  doutez-vous?  Croyez-vous  qu'il  y  ait  un 
homme  assez  indifférent,  assez  débonnaire,  pour 
souffrir  que  sous  ses  yeux  mêmes  sa  maîtresse.... 

Mén.  Pourquoi  pas,  si  c'est  un  moyen  de  m'en 
imposer  plus  aisément? 

Chr.  Vous  vous  moques.  Ah  !  combien  j'ai  lieu 
de  m'en  vouloir  à  moi-même!  Ils  m'ont  fourni 


cent  occasions  de  tout  deviner ,  si  je  n'avais  pas 
été  une  buse.  Que  n'ai-je  pas  vu?  Ah!  malheu- 
reux que  je  suis!  Mais  ils  me  le  payeront ,  sur  mon 
honneur,  si  les  dieux  me  prêtent  vie.  Je  vais.... 

Mén.  Calmez-vous  ;  soyez  raisonnable.  Mon  exem- 
ple n'est-il  pas  pour  vous  une  leçon  suffisante  ? 

Chr.  Je  ne  me  possède  plus  de  colère ,  Méné- 
dème. 

Mén.  Est-ce  bien  vous  que  j'entends  ?  Vous  n'êtes 
pas  honteux  d'avoir  toujours  des  conseils  à  donner, 
et  de  dépenser  pour  autrui  beaucoup  de  sagesse, 
mais  de  ne  savoir  pas  vous  conduire  vous-même  ? 

Chr.  Que  voulez- vous  que  je  fasse? 

Mén.  Ce  que  vous  me  reprochiez  de  n  avoir  pas 
fait.  Montrez-lui  la  tendresse  d'un  père ,  afin  qu'il 
ose  vous  confier  tout,  vous  adresser  toutes  ses  priè- 
res et  toutes  ses  demandes ,  et  qu'il  ne  vous  quitte 
pas  pour  aller  frapper  à  d'autres  portes. 

Chr.  Ma  foi  non ,  qu'il  s'en  aille  où  il  voudra  , 
plutôt  que  de  ruiner  son  père  par  ses  désordres. 
Car  si  je  continue  à  lui  donner  de  l'argent  pour  ses 
folles  dépenses ,  Ménédème ,  je  serai  véritablement 
réduit  à  prendre  le  râteau. 

Mén.  Que  de  tourments  vous  vous  préparez  avec 
ce  système ,  si  vous  n'y  prenez  garde  !  Vous  ferez 
d'abord  le  difficile  ;  vous  finirez  néanmoins  par 
faire  grâce ,  et  l'on  ne  vous  en  saura  pas  gré. 

Chr.  Ah  !  si  vous  saviez  combien  je  souffre  ! 

Mén.  Comme  il  vous  plaira.  Mais  que  dites- vous 
de  mes  désirs  de  mariage  entre  votre  fille  et  mon 
fils  ?  Auriez-vous  quelque  autre  projet  en  tête  ? 

Chr.  Non ,  le  gendre  et  la  famille  me  convien- 
nent. 

Mén.  Et  pour  la  dot,  que  faut-il  que  j'annonce  à 
mon  fils  ?  Eh  bien  !  vous  ne  répondez  pas  ? 

Chr.  La  dot  ? 

Men.  Oui. 

Chr.  Ah  ! 

Mén.  Ne  vous  tourmentez  pas ,  Chrêmes ,  si  vous 
n'avez  pas  une  grosse  dot  à  nous  donner  :  c'est  le 
moindre  de  nos  soucis. 


Chr.  Quid  ais  ?  Men,  Mitto  fam  oscalari  atque  amplexari  ; 

id  nil  puto. 
Chr.  Quid  est,  quodamplias  simuletur?  Men.  Yah!  Chr. 

Quid  est?  Men.  Audi  modo  : 
Estmlhiin  ultimis  conclave  «dibus  quoddam  rétro. 
Hue  est  intro  latus  lectus  ;  vesUmentis  stratus  est. 
Chr.  Quid  postquam  hoc  est  factum?  Men.  Oictum  factum 

bue  ahiit  Ctitipho.  905 

Chr.  Solus?  Men.  Solus.  Chr.  Timeo.  Men.  Bacchis  con- 

secula  Milice. 
Ihr.  Sola?  Men.  Sola.  Chr.  Perii!  Men.  Ubi  abiere  intro, 

operuere  ostium.  Chr.  Hem , 
Clinia  h»c  fieri  videbat?  Men.  Quidni?  Mecum  unasimul. 
Chr.  Filii  est  arnica  Bacchis,  Menedeme.  Occidi! 
Men.  Quamobrem  ?  Chr.  Decem  dierum  vix  ml  est  fami- 

lia.  910 

Men.  Quid  ?  istuc  times,  qaod  illeoperam  amico  dat  suo? 
Chr.  Immo  quod  amies.  Men.  Si  dat.  Chr.  An  dubium  id 

tibi  est? 
QuemquamDe  animo  tam  communi  esse  et  leni  pulas , 
Qui  se  vidente  amicam  patiatur  suam...? 
Men.  Quidni?  Quo  verba  facilius  deutur  mihi.  915 

Chr.  Dérides?  Mérite  mibi  nuuc  ego  succenseo. 
Quoi  res  dedere ,  ubi  pessem  persentiscere , 
Niei  si  essem  lapis?  Qus  vidi  1  Yœ  misero  mihil 


At  nae illud  haud  inultum,  si  vivo,  ferent. 

Nam  jam Men.  Non  tu  te  cohibes?  Non  te  respicls? 

Non  tibi  ego  exempli  salis  sum?  Chr.  Prœ  iracundia,     921 

Menedeme,  non  sum  apud  me.  Men.  Tene  istuc  loqui? 

Nonne  id  flagitium  'si,  te  aliis  consilium  dare, 

Foris  sapere ,  Ubi  non  posse  te  auxiliarier? 

Chr.  Quid  faciam?  Men.  Id  quod  lu  me  fecisse  aibas  pa- 

rum  :  936 

Fac  te  esse  patrem  ut  sentlat  ;  fac  ut  audeat 
Tibi  credere  omnia ,  abs  te  petere  et  poscere , 
Ne  quam  aliam  qusrat  copiam ,  ac  te  deserat. 
Chr.  Immo  abeal  multo  malo  quovis  gentium, 
Quam  hic  per  flagitium  ad  inopiam  redigat  patrem.         930 
Nam  si  illius  pergo  suppeditare  sumptibus, 
Menedeme,  mihi  illic  veread  rastros  res  redit. 
Men.  Quoi  incommoditates  Ii<  hac  re  accipies ,  nlsl  caves! 
Difficilem  oslendes  te  esse,  et  ignosces  tamen 
Posl ,  et  id  ingratum.  Chr.  Ah  !  nescis  quam  doleam.  Men. 

Ut  lubeU  «36 

Quid  hoc,  quod  voie,  ut  illa  nubat  nostro?  Nisi  quid  est, 
Quod  mavis?  Chr.  Immo  et  gêner  et  adfines  placent. 
Men.  Quid  dotis  dicam  le  dixisse  filio? 
Quid  oblicuisU?  Chr.  Dotis?  Men.  lia dlco.  Chr.  hhXMen 

Chrême , 
N«  quid  vereare ,  si  minus  :  nihil  nos  dos  movet  ^'>'^ 
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Chr.  Deux  talents ,  c'est  tout  ce  que  je  puis  faire 
avec  ma  fortune.  Mais  si  vous  avez  à  cœur  de  nous 
sauver ,  moi ,  mon  Gis  et  mon  patrimoine  ,  il  faut 
dire  que  j'ai  promis  de  donner  tout  à  ma  fille. 

ifén.  A  quel  propos  ? 

Chr.  Jouez  Tétonnement ,  et  en  même  temps  de- 
mandez lui  pourquoi  j'agis  de  la  sorte... 

iién.  Mais  c'est  qu'en  vérité  je  ne  sais  pas  pour- 
quoi vous  le  faites. 

Chr.  Moi.'  Cest  pour  mater  cet  étourdi  qui  se 
jette  à  corps  perdu  dans  la  débauche  et  le  liberti- 
nage ,  et  pour  le  réduire  à  ne  savoir  plus  où  donner 
de  la  tête. 

lUén.  Qu'allez-vous  faire  ? 

Chr.  Ah!  de  -grâce ,  laissez-moi  marcher  à  ma 
guise  en  cette  occasion. 

Mén.  Soit.  Vous  êtes  bien  décidé  ? 

Chr.  Oui. 

Mén.  A  la  bonne  heure. 

Chr.  Et  que  votre  fils  se  prépare  à  venir  chercher 
sa  femme.  Quant  au  mien,  il  aura  sa  semonce  comme 
c'est  de  règle  pour  les  enfants.  Mais  Syrus.... 

ifén.  Que  lui  réservez»vous  ? 

Chr.  Si  le  ciel  me  prête  vie ,  je  l'arrangerai  de  si 
belle  façon ,  je  le  peignerai  de  telle  sorte ,  qu'il  se 
souviendra  de  moi  toute  sa  \1e;  je  lui  apprendrai  à 
m'avoir  pris  pour  son  jouet  et  son  plastron,  (seul.) 
Non ,  de  par  tous  les  dieux  ,  il  n'oserait  pas  traiter 
ma  pauvre  veuve  comme  il  m'a  traité. 

SCENE  II. 

•CLITIPHON,  MÉNÉDÈME,   CHRÊMES, 
SYRUS. 

cm.  De  grâce ,  Ménédème ,  est-il  bien  vrai  que 
mon  père  ait  en  si  peu  de  temps  dépouillé  toute 
tendresse  à  mon  ^ard .'  Qu'ai-je  donc  fait?  Quel  si 
grand  crime  ai -je  eu  le  malheur  de  commettre.' 
Tout  le  monde  en  fait  autant. 

Chr,  Duo  talenta  pro  re  nostra  ego  esse  decrevi  salis. 

Sed  ita  dictu  est  opus ,  si  me  vis  salvum  esse ,  et  rem  et  li- 

lium, 
Me  mea  omnia  booa  doU  dixisse  ilU.  Men.  Quam  rem  agis? 
Chr.  Id  mirari  te  himulato,  et  illum  hoc  rogitalo  simul, 
Quaniobrem  id  faciam.  Mtm.  Quin  ego  vero ,  quamobrem  id 

facias ,  nescio.  s»  5 

Chr.  £{;one?  Ul  ejus  animam  ,  qui  nanc  luxuria  et  lascivia 
Diffluit ,  relundam ,  redigam ,  ut ,  quo  se  vertat ,  uesciat. 
Men.  Quid  agis?  Chr.  MiUe,  ac  sine  me  in  bac  re  gerere 

mihi  morem.  Séen.  Sino. 
Kane  vis?  Chr.  Ita.  Men.  Fiat.  Chr.  Àc  Jam,  oxorem  ot  ar- 

cessat,  paret. 
Hic  ita,  ut  liberos  est  sqaam ,  dictis  oonratabitor.  KO 

SedSyrum...  Men.  Quid  eum?  Chr.  Ego,  si  vivo,  eam 

adeo  etornatum  dalx) , 
Adeo  depexum,  ut,  dum  vivat,  meminerit  semper  mei; 
Qui  sibi  me  pro  deridiculo  ac  deleclamento  putat. 
Non,  ita  me  di  ameot,  auderet  facere  tuec  vidux  malieri, 
QoB  in  me  (ecit  ;■,..,  •" 

SCENA  SECUNDA. 

CLITIPHO,  MENEDEMUS,  CHREMES,  SYRUS. 

Clit.  Itaae  tandem ,  quieso ,  est,  Menedeme,  ut  pater 
Tarn  in  brevi  spaUoomnem  de  me  ejecerit  animum  patris? 
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Mén.  Je  conçois  que  vous  trouviez  la  déddon 
beaucoup  trop  sévère  et  trop  cruelle ,  vous  qu'elle 
frappe.  Cependant  j'en  suis  aussi  affligé  que  vous  : 
pourquoi .'  je  n'en  sais  rien  ;  je  n'ai  d'autre  intérêt 
en  tout  ceci  que  la  bienveillance  dont  je  me  sens 
animé  pour  vous. 

eut.  Vous  me  disiez  que  mon  père  était  ici  î 

Mén.  Le  voici. 

Chr.  De  quoi  m'accusez-vous,  Clitiphon?  Tout 
ce  que  je  viens  de  faire,  je  l'ai  fait  en  vue  de  vos 
intérêts  et  contre  vos  dérèglements.  Quand  j'ai  vu 
que  vous  vous  laissiez  aller,  que  vous  mettiez  en 
première  ligne  les  plaisirs  du  moment,  et  que  vous 
ne  songiez  pas  à  l'avenir,  j'ai  pris  des  mesures  pour 
vous  mettre  à  l'abri  du  besoin  ,  et  vous  empêcher 
de  dissiper  mon  patrimoine.  Vous  deviez  hériter  de 
mes  biens  préférablement  à  tout  autre  ;  vous  m'a  - 
vez  obligé  à  ne  pas  vous  les  laisser.  Ta i  jeté  les 
yeux  sur  vos  plus  proches  parents  ;  je  leur  ai  tout 
donné,  tout  légué.  Dans  toutes  vos  folies ,  Clitiphon, 
vous  trouverez  toujours  appui  auprès  d'eux  ;  ils  vous 
donneront  le  vivre ,  le  couvert ,  tin  asile  où  vous 
cacher. 

eut.  Malheureux  que  je  suis  I 

Chr.  Cela  vaut  mieux  que  de  vous  voir,  nanti  de 
cet  héritage,  l'abandonner  à  Bacchis. 

Syr.  (  à  part.  )  C'est  fait  de  moi  !  Misérable 
que  je  suis,  quels  orages  j'ai  soulevés  sans  le  savoir  ! 

Clit.  Vienne  la  njort!  je  l'appelle  de  mes  vœux. 

Chr.  Apprenez  d'abord  à  vivre,  je  vous  prie.  Quand 
vous  le  saurez  ,  si  la  vie  vous  déplaît ,  vous  pour- 
rez revenir  à  votre  remède. 

Syr.  Maître ,  puis-je  parler  ? 

Chr.  Parle. 

Syr.  Mais  n'ai-je  rien  à  craindre  ? 

Chr.  Parie. 

Syr.  N'est-ce  paS  injustice  ou  fohe  que  de  faire 
retomber  sur  lui  les  nutes  que  j'ai  commises.' 

Chr.  Assez.  Tu  n'as  que  laire  dans  tout  ceci.  Per- 

Quodnam  ob  facinos  ?  Quid  ego  uuilam  sceleris  admisi  mi 

ser? 
Vulgo  faciunL  Men.  Sdo  tibi  esse  boc  gravius  mollo  ce da- 

rius, 
Cui  lit  ;  verum  egc  baud  minas  xgre  patior,  id  qui    ner 

cio,  9M 

Nec  rationem  capio,  nisi  qaoc  ULi  beneex  animo  volo. 
Clil.  Hicpatremadstareaibas?  Men.  Eccum.  Chr.  Qu.dme 

IDCu^as,  olilipho? 
Quidquid  ego  hujus  fcci,  dbi  prospex:  et  stuKitic  Uvn. 
Ubl  te  vidi  animo  esse  omisso ,  et  suavia  in  pr»senU£ 
Qux  essent ,  prima  babere ,  neque  consulero  in  loogitiidi- 


nem; 


iCb 


Cepi  raUooem ,  ut  neqae  egeres,  neqaa  ot  bœ  posées  per- 

dere. 
Ubi,  cul  decuil  primo,  libl  non  licu'l  per  te  mihi  dare, 
Abii  ad  proxuroos  tibi  oui  crant ,  eis  commisi  etcredidi. 
Ibi  tue  stulUUs  semper erit  presidium,  Clitipbo  : 
\ ictus,   vesUtus,  quo  iu  tectum  te  receptes    Clit.  Hel 

mihi!  ^^ 

Chr.  SatiUB,  quam  te  ipso  herede  bac  poesldere  Bacchidem. 
Syr.  DitperiliScelebtus  quanlas  turbasconcivi  inscifos! 
Clit.  Emuricupio.  Ckr.  Prius  qucsodisce,  quidsit  vire». 
Ubi  kcies;  si  displicebit  vita,  lum  istoc  ulilur. 
Syr.  Hère,  liceliie?  Chr.  Loquere.  Syr.  At  tulo.  Ckr.  l/>- 

quere.  Syr.  Qux  istœc  pravitas,  •'* 

Que ve  ameuUa  est ,  quod  peccavi  ego ,  id  obesse  buic?  Ckr, 

lUoet. 
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sonne  ne  t'accuse  ,  Synis  ;  dispense-toi  de  chercher 
un  asile  ou  un  intercesseur  pour  toi. 

Syr.  Qu'allez-vous  foire  ? 

Chr.  Je  ne  vous  en  veux  pas ,  ni  à  toi ,  ni  à  vous , 
mon  fils.  Vous  ne  devez  pas  non  plus  m'en  vouloir 
de  ce  que  je  fois. 

SCÈNE  III. 
SYRUS,  CLITIPHON. 

Syr.  n  est  parti.'  Tant  pis.  Je  voulais  lui  deman- 
der  

ClU.  Quoi  donc? 

Syr.  Où  je  trouverai  ma  pitance.  Ne  nous  a-t-il 
pas  chassés  ?  Pour  vous  ,  vous  aurez  votre  couvert 
mis  chez  votre  sœur. 

dit.  Être  réduit  à  craindre  qu'il  ne  me  manque 
du  pain ,  Syrus  ! 

Syr.  Si  nous  ne  mourons  pas  de  faim,  j'espère... 
C/iY.  Quoi? 

Syr.  Que  nous  aurons  bon  appétit. 

ClU.  Peux-tu  bien  rire  en  pareille  circonstance, 
au  lieu  de  m'aider  de  tes  conseils  ? 

Syr.  Mais  c'est  au  contraire  ce  qui  me  préoccupe, 
et  ce  qui  m'a  préoccupé  tout  le  temps  qu'a  parlé  vo- 
tre père.  Et,  si  je  sais  calculer... 

C/j7.  Ehbien? 

Syr.  Je  n'en  suis  pas  trop  loin. 

ClU.  De  quoi  donc? 

Syr.  M'y  voici.  Je  crois  que  vous  n'êtes  pas  leur 
enfant. 

eut.  Que  dis-tu ,  Syrus  ?  Est-ce  que  tu  es  fou  ? 

Syr.  Je  vais  vous  exposer  mon  raisonnement ,  et 
vous  jugerez.  Tant  qu'ils  n'ont  pas  eu  d'autre  enfant 
que  vous,  tant  que  vous  avez  été  leur  unique  joie,  leur 
plus  chère  espérance ,  ils  ont  été  faibles  et  généreux 
po  ur  vous  ;  maintenant  qu'ils  ont  retrouvé  leur 


GUe,  leur  véritable  enfant ,  ils  ont  trouvé  un  pré> 
texte  pour  vous  chasser. 

eut.  Cest  assez  vraisemblable. 

Syr.  Croyez-vous  que  ce  soit  une  pareille  pecca- 
dille qui  l'irrite  à  ce  point  ? 

dit.  Non. 

Syr.  Autre  réflexion.  Toutes  les  mères  viennent 
en  aide  aux  sottises  de  leurs  fils,  et  les  protègent  or- 
dinairement contre  l'injustice  des  pères.  Ce  n'est 
pas  là  ce  qu'on  fait  pour  vous. 

dit.  Tu  as  raison.  Que  faire  maintenant,  Syrus? 

Syr.  Tâchez  d'éclaircir  ce  soupçon  ;  abordez  fran- 
chement la  question  avec  eux.  Si  je  me  trompe ,  vous 
provoquerez  aussitôt  chez  eux  un  épanchement  de 
tendresse,  ou  vous  saurez  à  quoi  vous  en  tenir. 

dit.  Ton  conseil  est  bon;  je  le  suivrai. 

Syr.  {seul.)  Oui,  j'ai  eu  là  une  assez  bonne  idée; 
car  moins  le  jeune  homme  aura  d'espérance ,  plus 
il  sera  disposé  à  faire  la  paix  avec  son  père  aux  con- 
ditions qu'on  lui  dictera.  Je  ne  sais  s'il  n'ira  pas 
jusqu'à  prendre  femme.  Et  cependant  on  n'en  saura 
point  gré  à  Syrus.  Mais  qu'y  a-t-il?  C'est  le  bonhom- 
me qui  sort  de  chez  lui.  Je  décampe.  Après  ce  qui 
est  arrivé ,  je  m'étonne  qu'il  ne  m'ait  pas  fait  arrê- 
ter à  l'instant  même.  Allons  trouver  Ménédème,  et 
prions-le  d'intercéder  pour  moi.  Je  ne  me  fie  pas  trop 
à  mon  vieux  maître. 

SCÈNE  IV. 

SOSTRATE,  CHRÊMES. 

Sost.  Bien  certainement,  mon  cher  mari ,  si  vous 
n'y  prenez  garde,  vous  serez  cause  de  quelque  mal- 
heur pour  notre  fils ,  et  je  m'étonne  en  vérité  qu'une 
idée  si  absurde  ait  pu  vous  venir  à  l'esprit. 

Chr.  Oh!  maudite  femme,  serez- vous  toujours 


Rc  te  admisoe.  Ncmo  accasat ,  Syre ,  te  ;  nec  ta  aram  tibl , 
If  ec  precatorem  pararis  !  Syr.  Quid  agis  ?  Chr.  Nil  suocen- 

seo, 
Nec  tibi ,  nec  tibi  ;  nec  vos  est  seqaum  ,  qaod  facio ,  mihi. 

SCENA  TERTIA. 

SYRUS,  CUTIPHO. 

Syr.  Àbiit?  Ah,  rogasse  vellem.  ClU.  Qaid?  Syr.  Unde  mf 

peterem  cibum.  980 

Ita  DOS  abalienavit.  Tibi  jam  esse  ad  sororem  intelligo. 
dit.  Âdeon'  rem  rediisse,  at  periclum  etiam  a  famé  mihi 

Bît,  Syre. 
Syr.  Modo  liceat  vivere,  est  spes.  Clit.  Quie?  Syr.  Nos  esa- 

rituros  saUs. 
Clit.  Irrides  la  re  tanta?  Neqoe  me  qaldqoam  consllio  ad- 

jovas? 
Syr.  Immo  et  ibl  nanc  sam ,  et  osqae  Id  e^  dadum  ,  dam 

loqoitur  pater  ;  966 

Et,  quantum    ego  intelligere  possum...   Clit.  Quid?  5yr. 

Non  aberit  longius. 
Clit.  Qaid  id  ergo?  Syr.  Sic  est ,  non  esse  borum  te  arbi- 

Iror.  cm.  Quid  istuc,  Syre? 
Satin'  sanus  es?  Syr.  Ego  dicam,  quod  ml  in  mentem  est; 

tu  dijudica. 
Dum  istis  fuisti  solus,  dum  nulla  alia  deledatio, 
Qus  propior  esset,  le  indulgebant,   tibi  dabant;  nunc 

filia  990 

Postquam  est  inventa  vera ,  inventa  est  caosa  ,  qua  te  ex- 

pellerent. 


Clit.  Est  verisimile.  Syr.  An  ta  ob  peocatam  hoc  esse  illum 

iratumputas? 
Clit.  Non  arbitror.  Syr.  Nanc  allad  specta  :  maires  omnes 

liliis 
In  peccato  adjutrices  ,  auxilio  in  patenta  injuria 
Soient  es«   ;  id  non  flt.  dit.  Yerum  dicis.  Quid  nanc  fa- 

ciam.Syre?  996 

Syr.  Suspicionem  istanc  ex  illis  qasre;  rem  profer  palam. 
Si  non  est  verum  ,  ad  misericordiam  ambos  adduces  cito; 

aut 
Scibis,cujus  sis.  Clit.  Recte  suades,  faciam.  Syr.  Sal  recte 

hoc  mihi 
In  mentem  venil  :  namqae  adolescens  quam  in  minima  spe 

silus  eril, 
Tara  facilliine  patris  pacem  in  leges  coniicietsuas.  1000 

Etenim  haud  scio,  anne  axorem  ducat;  ac  Syro  nil  gratis. 
Quid  hoc  autem  ?  Senex  exit  foras  ;  ego  fugio.  Adhuc  quod 

factum'  st , 
Miror,  non  Jussisse  illico  abripi  me.  Âd  Menedemum  hinc 

pergam.  , 

Eum  mihi  precatorem  paro  ;  seni  nostro  nil  fidei  babeo . 

SCENA  QUARTA. 

SOSTRATA,  CHREMES. 

Sos.  Profecto  ,  nisi  caves  ,  ta  bomo,  aliquid  gnato  cooficlM 
m'ali  :  •«* 

Idque  adeo  mtror,  quomodo 

Tarn  ineplum  quidquam  tibi  in  menlem  venire ,  mi  vir,  po> 
tueiit. 
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la  même  ?  Je  n'ai  pas  de  ma  vie  formé  un  seul  pro- 
jet, que  vous  ne  m'ayez  contrecarré,  Sostrate. 
Mais  si  je  vous  demandais  en  quoi  j'ai  tort  ou  pour- 
quoi j'agis  de  la  sorte,  vous  ne  sauriez  le  dire.  A 
quel  propos  me  faites-vous  la  guerre  avec  tant  d'as- 
surance ,  insensée  que  vous  êtes  ? 

Sost.  Je  ne  saurais  le  dire. 

Chr.  Si ,  si ,  vous  le  sauriez  ;  je  vous  l'accorde , 
plutôt  que  d'avoir  à  recommencer  toute  cette  con- 
versation. 

Sost.  Ah  !  vous  êtes  bien  cruel  d'exiger  que  je  garde 
le  silence  dans  une  si  grave  affaire  ! 

Chr.  Je  nexige  rien  ;  parlez.  Je  n'en  ferai  pas 
moins  ce  que  je  veux. 

Sost.  Vous  le  ferez? 

Chr.  Certainement. 

Sost.  Mais  ne  voyez-vous  pas  tout  ce  qu'il  y  a  de 
fâcheux  dans  votre  résolution .'  Il  se  croit  un  enfant 
supposé. 

Chr.  Supposé,  dites-vous? 

Sost.  Oui ,  vous  le  verrez. 

Chr.  Eh  bien ,  dites-le-lui. 

Sost.  Ah  de  grâce ,  donnez  ce  conseil  à  nos  enne- 
mis. Puis-je  lui  dire  qu'il  n'est  pas  mon  fils,  lors- 
qu'il l'est  réellement  ? 

Chr.  Quoi!  craignez- vous  de  ne  pouvoir  pas 
prouver,  quand  vous  le  voudrez,  qu'il  est  votre  fils? 

Sost.  Serait  ce  parce  que  nous  avons  retrouvé 
notre  fille? 

Chr.  Non;  mais  par  une  raison  bien  plus  con- 
vaincante. Il  vous  sera  facile  de  prouver,  par  la  con- 
formité de  son  caractère  et  du  vôtre ,  que  vous  êtes 
sa  mère;  il  vous  ressemble  d'une  manière  fi-appan- 
te  ;  il  n'a  pas  un  défaut  que  vous  n'ayez  aussi  ;  enfin 
il  n'y  a  que  vous  qui  ayez  pu  donner  le  jour  à  un  tel 
fils.  Mais  le  voici.  Quel  air  grave!  A  le  voir,  on  le 
prendrait  pour  quelque  chose. 

Chr.  Oh  ,  pergin',  malier  esse?  UUamne  unqaam  ego  rem 

in  Tita  mea 
Volai,  quin  tu  in  ea  re  mi  advorsatrix  fueris,  Sostrata? 
At  si  rogitt-m  jam ,  quid  est,  quod  peccem ,  aut  quamobrem 

id  faciam ,  nescias.  '010 

Inqaare  nunc  tam  confideuter  restas,  slulta?  Sos.  Ego 

oescio. 
Chr.  Immo  scis  potias,  qaam  quidem  redeat  ad  integram 

bsec  eadem  oratio. 
Sot.  Oh,  iniquus  es,  qai  me  lacère  de  re  tanta  postules. 
Chr.  Non  postule;  jam  loquere;  nihilo  minus  ego  hoc  fa- 

dâa  tamen. 
Sot.  Faciès?  CAr.  Verom.  Sot.  Non  vides,  quantum  mali 

ex  ea  re  excites?  '015 

Subditum  se  suspicator.  Chr.  Sobditum  ainHu  ?  Sos.  Certe 

sic  erit. 
Chr.  Confitere.  Sm.  Âa,ot>secrote,  istac  nostris  inimicis 

siet. 
Egone  confitear,  meum  non  esse  (ilium,  quisit  meus? 
Chr.  Quid  ?  Metuis,  ne  non,  quum  veiis,  convincas  esse  il- 
ium tuum? 
Sot.  Quod  lilia  est  inventa?  Chr.  Non;  sed,  qao  magiscre- 

dendum  siet ,  »120 

Quod  est  consiroilis  moribof , 
Convinces  facile ,  ex  te  esse  natmn  :  nam  toi  similis  est 

probe. 
Ram  illi  nihil  vitii  est  relictum ,  quin  id  iUdem  sit  tU>i. 
Tum  prxterea  talem,  nisi  tu,  nulla  pareret  lilium. 
Sed  ipse  egredilur,  quam  severus  !  Rem,  quum  videas,  cen- 

seas.  '<^ 


SCENE   V. 
CLITIPHON,  SOSTRATE,  CHRÊMES. 

Clît.  Si  jamais  j'ai  fait  votre  joie ,  ma  mère,  si 
jamais  vous  avez  été  fière  de  me  nommer  votre  fils, 
je  vous  en  conjure ,  rappelez  ce  temps  à  votre  mé- 
moire, et  prenez  pitié  de  ma  détresse.  Ce  que  je  vous 
demande,  ce  que  je  désire ,  c'est  que  vous  me  fassiez 
connaître  les  auteurs  de  mes  jours. 

Sost.  De  grâce ,  mon  fils ,  ne  vous  mettez  pas  en 
tête  que  vous  n'êtes  pas  notre  enfant. 

Ctit.  Mais  cela  est. 

Sost.  Malheureuse  que  je  suis  !  Ai-je  bien  entendu  ? 
Que  le  ciel  vous  conserve  après  Chrêmes  et  moi , 
comme  il  est  vrai  que  vous  êtes  notre  fils!  Et  si 
TOUS  avez  quelque  affection  pour  moi ,  gardez-vous 
de  répéter  jamais  une  semblable  parole. 

Chr,  Et  moi  je  vous  engage,  si  vous  me  craignez, 
à  vous  défaire  de  vos  habitudes. 

dit.  Lesquelles? 

Chr.  Vous  voulez  le  savoir?  Je  vais  vous  le  dire. 
Vous  êtes  un  vaurien,  im  fainéant,  un  fourbe,  im 
dissipateur,  uu  libertin,  un  mange-tout.  Croyez  cela, 
et  croyez  aussi  que  vous  êtes  notre  fils. 

dit.  Ce  n'est  pas  là  le  langage  d'un  père. 

Chr.  Tenez,  Clitiphon,  fussiez-vous  sorti  de 
mon  cerveau ,  comme  Minerve  sortit ,  dit-on ,  du 
cerveau  de  Jupiter,  non ,  je  ne  souffrirai  pas  que 
vous  me  déshonoriez  par  vos  débauches. 

Sost.  Que  les  dieux  nous  gardent  d'un  tel  mal- 
heur! 

Chr.  Les  dieux?  Je  ne  sais  ce  qu'ils  feront;  mais 
j'y  mettrai,  moi,  bon  ordre,  autant  que  faire  se 
pourra.  Vous  cherchez  ce  que  vous  avez ,  un  père  et 
une  mère,  et  vous  ne  cherchez  pas  ce  qui  vous  man- 
que, le  moyen  de  plaire  à  votre  père,  et  de  conserver 

SCENA  QUINTA. 

CLITIPHO,  SOSTRATA,    CHREMES. 
CUL  Si  unquam  ullum  fiiit  tempus,  mat^r,  quum  ego  volup- 

tali  Ubi 
Fuerim  ,  dictus  filius  tuas  tua  voluntate ,  obsecro  , 
Ejus  ut  memineris  ,  atquc  inopis  nunc  te  miserescat  mei; 
Quod  peto  et  volo ,  parentes  meos  ut  commoastres  mibi. 
Sos.  Obsecro ,  mi  gnate  '  Ne  istuc  in    animam    inducas 

tuum ,  1030 

Alienum  esse  te.  dit.  Sam.  Sot.  Miseram  mel  Hoccine 

qussisU ,  obsecro  ? 
lia  mibi  atqae  buic  sis  saperstes,  ut  ex  me  atqoe  ex  boe 

natus  es. 
Et  cave  posthac ,  si  me  amas,  anqaam  istuc  verbam  ex  te 

audiam. 
Chr.  At  ego ,  si  me  metuis ,  mores  cave  in  te  esse  istos  seo- 

tiam. 
dit  Quos?  Chr.  Si  sdre  vis,  ego   dicam  :  gerro,   Iners  , 

fraus  ,  beluo  ,  103* 

Caneo ,  damnosus.  Crede ,  et  nostrum  te  esse  credito. 
CUL  Non  suDt  hsec  parenlis  dicta.  Chr.  Non,  si  ex  capite 

sis  meo 
Natus,   item  ut  aiant,  Minervam  esse  ex  Jove,  ea  caosa 

magis 
Patiar,  ailipbo,  flagitiis  tuis  me  infamem  tieri. 
Sot.  Dl  istac  probibeant!  Chr.  Deos  nescio;  ego  qaod  po- 

tero,  sedulo.  ••**** 

Qusris  id  quod  habes,  parentes  ;  quod  abest,  non  quvrte, 

patrl 
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ce  cpi'il  a  gagné  à  la  sueur  de  son  front.  Amener 
devant  mes  yeux,  par  toutes  sortes  de  subterfuges, 
une J'aurais  honte  de  prononcer  le  mot  en  pré- 
sence de  votre  mère.  Mais  vous  n'avez  pas  eu  honte 
de  faire  ce  que  vous  avez  fait,  vous. 

dit.  Ah  !  combien  je  me  déteste  à  présent!  Com- 
bien j'ai  honte  de  moi-même!  Je  ne  sais  par  où  m'y 
prendre  pour  l'apaiser. 

SCÈNE   VI. 

MÉNÉDÈME,  CHRÊMES,  CLITIPHON,   SOS- 
TRATE. 

Mén.  {à  part,)  En  vérité ,  Chrêmes  rend  la  vie 
trop  dure  à  cet  enfant,  il  le  mène  trop  cruellement. 
Je  vais  aller  les  réconcilier.  A  merveille ,  les  voici. 

Chr.  Eh  bien,  Ménédème,  que  n'envoyez-vous 
chsrcher  ma  Glle ,  pour  ratifier  par  votre  accepta- 
tion la  dot  que  j'ai  promise  ? 

Sost.  Mon  cher  nr.ari ,  n'en  faites  rien ,  de  grâce. 

eut.  Mon  père,  pardonnez-moi ,  je  vous  en  con. 
jure. 

Mén.  Allons ,  Chrêmes ,  faites-lui  grâce.  Laissez- 
vous  fléchir. 

Chr.  Moi  !  que  je  donne  sciemment  tous  mes 
biens  à  Bacchis?  Je  n'en  ferai  rien. 

Mén.  Mais  nous  ne  vous  le  permettrions  pas  nous- 
mêmes. 

dit.  Si  vous  tenez  à  ma  vie ,  mon  père,  pardon- 
nez-moi. 

Sost.  Grâce ,  mon  cher  Chrêmes  ! 

Mén.  Allons,  Chrêmes,  voyons,  ne  soyez  pas  si 
inflexible. 

Chr.  Que  voulez-vous  donc?  Je  vois  bien  qu'on  ne 
me  laissera  point  mener  mon  projet  juscju'au  bout. 

Mén.  A  ia  bonne  heure ,  c'est  ainsi  qu'il  faut  faire. 


Chr.  Oui,  mais  je  ne  me  rends  qu'à  la  condition 
qu'il  fera  ce  que  j'exige  de  lui. 

dit.  Tout  ce  que  vous  voudrez ,  mon  père  ;  or- 
donnez. 

Chr.  Vous  allez  vous  marier. 

C/ïY.  Mon  père 

Chr.  Vous  ne  répondez  pas  ? 

Mén.  Je  prends  la  chose  sur  moi  ;  il  se  mariera. 

Chr.  Mais  il  ne  répond  pas  encore  lui-même. 

dit.  {à  part.)  C'est  fait  de  moi  I 

Sost.  Balancez  vous,  Gitiphon? 

Chi    Qu'il  choisisse. 

Mén.  Il  en  passera  par  où  vous  voudrez. 

Sost.  Cest  une  grave  affaire  d'abord ,  mon  fils, 
quand  on  ignore  ce  que  c'est;  ce  n'est  plus  rien, 
lorsqu'on  s'y  est  habitué. 

dit.  Je  me  marierai ,  mon  père. 

Sost. 5e  vous  donnerai,  mon  fils,  une  femme 
charmante,  que  vous  n'aurez  pas  de  peine  à  aimer  : 
c'est  la  fille  de  notre  voisin  Phanocrate. 

dit.  Cette  rousse ,  avec  ses  yeux  verts ,  sa  grande 
bouche  et  son  nez  crochu  ?  Impossible,  mon  père. 

Chr.  Voyez  donc,  comme  il  est  difficile!  On  di- 
rait que  c'est  un  connaisseur. 

Sost.  Je  vous  en  donnerai  une  autre. 

dit.  Non  ;  puisqu'il  faut  se  marier,  j'ai  à  peu 
près  mon  affaire. 

Sost.  Très-bien ,  mon  fils. 

dit.  C'est  la  fille  d'Archonide. 

Sost.  Elle  est  fort  de  mon  goût. 

dit.  Il  ne  reste  plus  qu'une-cbose,  mon  père. 

chr.  Laquelle  ? 

eut.  Pardonnez,  je  vous  prie,  à  Syrus  tout  ce 
qu'il  a  fait  pour  moi. 

Chr.  Soit.  Messieurs,  au  revoir,  et  applaudissez- 
nous. 


Quomodo  obsequare,  et  serves  qaod  labore  invenerit. 
Non  mihi  per  fallacias  adducere  ante  oculos...  ?  Pudet 
Dicere  hac  praesenle  verbum  turpe?  At  te  id  nullo  modo 
Facere  puduit.  Clit.  Eheu!  Quam  ego  nunctotus  displiceo 

mihi!  1045 

Qoam  pudet!  Neque  qaod  principiam  inveniam  ad  placau- 

dam  scio. 

SCENA  SEXTA. 

MENEDEMUS,  CHREMES,  CLITIPHO,  SOSTRATA. 

Men.  Enimvero  Chrêmes  nimis  graviter  craciat  adolescen- 

tulum , 
Nimisque  inhumane.  Exeo  ergo,  ut  pacem  concillem.  Op- 

tume 
Ipsos  video.  Chr.  Ehem!  Menedeme,  cur  non  arcessi  Juhes 
Filiam,  et  quod  dotis  dixi,  lirmas?  Sos.  Mi  vir,  te  ot)secro, 
Ne  facias.  Clil.  Pater,  obsecro  mihi  ignoscas.  Men.  Da  ve- 

niam ,  Chrême.  I05I 

Sine  te  uxorem.  Chr.  Egone  mea  bona  ut  dem  Bacchldi  dono 

sciens? 
Non  faciam.  Men.  At  nos  Don  sinemos.  Clit.  Si  me  vivam 

vis,  pater, 
Ignosce.  Sos.  Age ,  Chrêmes  mi.  Men.  Age  qusso ,  ne  tam 

obiirma  te,  Chrême. 
Chr.  Quid  isUc  ?  Video  non  licere ,  at  cœperam ,  hoc  per- 

tendere.  10&5 


Aten.  Facis ,  at  te  decet.  Chr.  Ea  lege  hoc  adeo  faciam ,  si  id 

facit, 
Quod  ego  hune  sqaom  oenseo.  Clit.  Pater,  omnia  faciam, 

impera. 
Chr.  Uxorem  ut  ducas.  Clit.  Pater  !  Chr.  Nlhil  audio.  Men. 

Ad  me  recipio  ; 
Faciel.  Chr.  Piihil  etiam  audio  ipsum.  Clit.  Perii  !  Sos.  An 

dubitas,  Cliiipho? 
Chr.  Immo  utrum  vult?  Men.  Faciet  omoia.  Sos.  H»c  dum 

iucipias ,  gravia  sunt ,  1060 

Dumque  ignores;  ubi  cognoris,  faciiia.  Clit.  Faciam ,  pater. 
Sos.  Gnate  mi,  ego  pol  tibi  dabo  iilam  lepidam,  quam  tu  fa- 
cile âmes , 
Filiam  Phanocratae  nostri.  Clit.  Rufamne  illam  virginem , 
Cœsiam  ,  sparso  ore,  adunco  naso?  Non  possum,  pater. 
Chr.  Heia,  ut  elegans  est!  Credas  animum  ibi  esse.  Sos. 

Aliam  dabo.  1065 

Clit.  Immo ,  quandoquidem  ducenda  est ,  egomet  habeo  pro- 

pemodum 
Quam  volo.  Sos.  Nanc  laudo,  gnate.  Clit.  Archonidi  huju> 

TiHam. 
Sos.  Perplacet.  Clit.  Pater,  hoc  unum  restât.  Chr.  Quid? 

Clil.  Syro  ignoscas  volo, 
Quse  mea  causa  fecit.  Chr.  Fiat  :  vos  valete  et  plaadite. 
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LES  ADELPHES. 


PERSONNAGES  DE  lA  PIÈCE. 


MiciON,  vieillard ,  frère  de  Dé- 
méa,  père  adoplif  (l'iilschine. 
Du  nom  srec  Mixitov. 

DÉMÉA,  vieillard,  frère  deMi- 
cion,  përe  d'Eschine  et  de 
Ctésiphon.  De  èr^v-oz,  peu- 
ple. 

SvNNiON,  marchand  d'escla- 
ves. ÊtymoloRie  douteuse. 

ESCHINF.,  jeune  homme,  fils 
de  Démea ,  adopté  par  son 
oncle  Micion.  D'alayoç, 
honte ,  parce  qu'EscEine 
est  vicieux. 

Syrus,  esclave  d'Eschine.  Da 
nom  de  son  pays. 

Ctésii'hon,  Jeune  homme, 
fils  de  Déméa,  frère  d'Es- 
chine. Ëtymologie  dou- 
teuse. 

SosTKATE,  mère  de  Paœpbile. 
De  oa>![£iv,  sauver. 

Canthara,  nourrice  de  Pam- 
phile.  De  xavôâpo; ,  coupe, 
par  allusion  à  l'emploi  d'une 


nourrice  donnant  à  boire  à 

son  nourrisson. 
GÉTA,  esclave  de  Sostrate.  Du 

nom  des  (îètes. 
Hégion,  vieillard,  parent  de 

Pamphile.  Du  moti'l'jrewôat, 

conduire;  parce  qu'il  prend 

soin  de  Sostrate  et  de  sa 

maison. 
Dromon,  esclave  de  Micion. 

De  8p6|jLo;,  course. 
Parmenon,  esclave  d'Eschine. 

Ilapà  Tqi  ôecntÔTT]   aévwv, 

qui   reste  auprès  de  son 

maitre. 

PERSONNAGES  MUETS. 

Caludia,  esclave  enlevée  par 
Eschine.  Ainsi  appelée  de 
sa  beauté,  xdtUo;. 

Pamphile,  fille  de  Sostrate, 
maîtresse  d'Eschine.  De 
Ttàffi  çiXti,  aimée  de  tous. 

Storax,  esclave  de  Micion. 
Étymologie  douteuse. 


SOMMAIRE 
DES  ADELPHES, 

PAR  SDLPITIUS  APOLLINARIS. 

Déméa  était  père  de  deux  jeunes  gens ,  Eschine  et  Clé- 
siphon.  11  avait  fait  adopter  Eschine  par  Micion  son  frère, 
et  gardé  avec  lui  Ctésiphon.   Celui-ci  s'éprend  d'amour 

ADELPHI. 

DRAMATIS  PERSON^. 


Micio ,  senex ,  frater  Deinese,  pa- 
ter  adoptivus  .^schini.  Nomen 
grxcuin,  a  Mixîcov. 

Dkmea  ,  spnei ,  frater  Miclonis , 
pater  ^schinl  el  Cteslphonis. 
'kizà  ToO  5r]\u>\j,  a  plèbe,  quasi 
plebeius. 

Sahhiu,  Irno. 

JCSCBIKUS,  adolpscens;  filins 
Demeie,  icd  adoptatu^apatruo 
Miclone.  'Atiô  toû  aterxou; , 
a  dedeeore,  quod  OagitUs  essct 
infainis. 

Strus,  servas  ^schlnl.  A  pa- 
trta ,  gentile  nomen. 

Ctesipho,  iidotcscns,  filias  De- 
mex,  frater  /Bxchinl.  'Anà 
tV|î  XTi^oew;,  prœdio ,  et  çca- 
Tàî ,  vlro .  Id  «t  agrlcota.  — 
Val ,  TÔ  Tfiz  xTTiaewî  ifôy^ , 
patrimonll  splendor. 

SOSTRATA  .  iualrr  PamphllB.  A 
a(^iv,  quod  est  tervare. 

OirraAiu,  nuUU   Pamphile. 


XirÔTOÙ  xavôopou,  a  poctt/o; 
quod  nutrlx  puero  prxbcret 
potura. 

Geta.  servus  Sostratx.  Gentllc 
nomen,  a  Cetis. 

Hxuio,  senex  ;  propinquns  Pam- 
phllx.  'ATtà  ToO  i?iYeï(T6at, 
dueere,  quia  riiram  Sostratx 
e|usque  fariiliix  habet. 

Dromo,  servus  Miclonis.  'Anà 
Spô(iou ,  curtut. 

Parmemo,  servus  iCschinl.  Ila- 
pà T({)  SefTTTÔTiQ  [xévwv,  ma- 
nen$  et  adstans  domino. 

PERSON.K  MUTjE. 

Call  idia  .  terva  ab  .Xschlno 
rapta.  'Anà  toû  xot>J.où{,  prop- 
ter  formx  piilchrltudinein. 

Pamphila,  fliia  Sostratx,  arnica 
.Xschinl.  Quasi  nàm  91X71, 
omnibus  cara. 

Storax  ,  lervus  Miclonis. 


a  SULPITH  APOLLINARIS  PERIOCHA 

IN  TERENTII  ADELPHOS. 

Duos  qmni  haberet  Dcraea  adolescenlulo» , 
Dat  Mirionl  fratri  adopUndam  ^«schinain , 


pour  une  joueuse  de  lyre  :  Eschine ,  pour  le  dérober  à  1 1 
sévérité  d'un  père  dur  et  morose,  détourne  les  soupçons 
sur  lui,  el  se  fait  passer  pour  l'amant  de  la  musicienue;à 
la  lin,  il  l'enlève  au  marchand  d'esclaves.  Mais  il  a  aussi 
séduit  une  pauvre  iille  du  pays  d'Athènes,  en  lui  promet- 
tant d'en  faire  sa  femme.  Déméa  s'irrite  de  l'aventure ,  et 
en  fait  de  grandes  plaintes  :  mais  bientôt  la  vérité  ye  dé- 
couvre ;  Eschine  épouse  la  pauvre  AUiéuiemie,  etClésipliou 
la  joueuse  de  lyre. 


PROLOGUE. 

L'auteur  s'étant  aperçu  que  la  malveillance  s'at- 
tache à  tous  ses  ouvrages,  et  que  ses  ennemis 
cherchent  à  décrier  la  pièce  que  nous  allons  repré- 
senter, vient  se  dénoncer  lui-même.  Vous  jugerez  si 
l'on  doit  le  louer  ou  le  blâmer  de  ce  qu'il  a  fait. 

Il  existe  de  Diphile  une  comédie  qui  a  pour  titre 
Synapothnescontes.  Plante  en  a  fait  ses  Commo- 
rienies.  Dans  la  pièce  grecque,  il  y  a  au  premier 
acte  un  jeune  homme  qui  enlève  une  fille  à  un  mar- 
chand d'esclaves.  Plaute  n'a  point  reproduit  cet  in- 
cident, que  l'auteur  a  transporté  mot  pour  mot  dans 
ses  Adelphes.  C'est  le  nom  de  la  pièce  nouvelle  que 
nous  allons  représenter.  E.xaminez,  et  dites  si  c'est, 
là  un  larcin ,  ou  si  l'auteur  n'a  fait  que  reprendre 
un  passage  dont  Plaute  n'a  pas  voulu  faire  usage. 

Quant  aux  propos  de  ces  envieux  qui  l'accusent 
de  se  faire  aider  par  d'illustres  personnages,  de  les 

Sed  Ctesiphonem  retinet  :  hune,  citharlstrix 
Lepore  captura,  sub  duro  ac  tristi  pâtre, 
Frater  celabat  j^schlnus;  famam  rei 
Amorisque  in  se  transferebat  :  denique 
Fldlcinam  Icnoni  erlpit.  VUiaverat 
Idem  j^chinus  ctvem  Atticam  pauperculam  ; 
Fideinque  dedcrat,  banc  sibi  uxorem  fore. 
Deiuea  jurgare,  graviter  ferre  :  mox  tamen, 
Ut  Veritas  palefacta  est,  ducit  jïlscblnus 
Vitiatam ,  potitur  Ctesipbo  citbaristrlain. 


PROLOG  US. 

Postquam  Poeta  sensit ,  scripturam  suam 
Ab  iniquis  observari,  et  adversarios 
Rapcrein  pejorem  partem  ,  quara  acturi  sumua; 
Indicio  de  seipse  erit.  Vos  eritis  Judlces  , 
Laudin'  an  vitio  duel  factum  id  oporteat. 
Synapothnescontes  Diphiti  comœdia  'st. 
Eam  Comtnorienles  Plautus  fecit  fabulam. 
In  Gra-ca  adolescens  est ,  qui  lenoni  eripit 
Meretricem  in  prima  fabula  ;  eum  Plautus  locum 
Reliquit  integrum  ;  eum  hic  locum  sumpsit  sibi 
In  Adelphos,  verbum  de  verbo  expressum  extalit. 
Eam  nos  acturi  sumus  novam.  Pernoscite, 
Furtumne  factum  existumelis,  an  locum 
Reprehensum,  qui  praeleritus  negligentia 'st. 
Nam  quod  isli  dicunt  malevoli,  homines  nobiles 
Eum  a'Ijutare ,  assidueque  una  8crit)ere, 
Quod  ilii  maledictum  vehcmensesse  existumant, 
Eum  laudem  hic  ducit  maxumam  ,  quum  illis  placet 
Qui  vobis  uiaiveni»  et  populo  placent  ; 
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■voir  sans  cesse  pour  collaborateurs ,  loin  de  pren- 
dre cela ,  comme  ils  &e  Timaginent ,  pour  un  sanglant 
outrage ,  il  se  trouve  fort  honor<^  de  plaire  à  des 
hommes  qui  ont  su  plaire  au  peuple  romain  et  à 
TOUS  tous,  qui  dans  la  guerre ,  dans  l'administration, 
dans  la  vie  privée,  ont  rendu  service  à  chaque  ci- 
toyen en  toute  occasion,  sans  faste  et  sans  orgueil. 
Midntenant  n'attendez  pas  de  moi  l'exposition  du  su- 
jet. Les  deux  vieillards  qui  vont  paraître  les  premiers 
le  feront  connaître  en  partie;  l'action  développera  le 
reste.  Puisse  votre  bienveillance  soutenir  le  zèle  de 
l'auteur  et  l'encourager  à  de  nouveaux  essais  ! 

ACTE  PREMIER. 

scÈ^E  I. 

MICION  (seul). 

Storax!....  Allons ,  Eschine  n'est  pas  encore  ren- 
tré de  son  souper  d'hier,  ni  aucun  des  esclaves  que 
j'avais  envoyés  au-devant  de  lui.  On  a  bien  raison  de 
dire  :  Si  vous  vous  absentez  ou  que  vous  tardiez  trop 
à  revenir,  mieux  vaudrait  qu'il  vous  arrivât  tout  ce 
que  dit  et  pense  de  vous  une  femme  en  colère,  que 
ce  qu'appréhendent  des  parents  trop  faibles.  Une 
femme ,  pour  peu  que  vous  tardiez ,  s'imagine  que 
vous  êtes  à  boire  ou  à  faire  l'amour,  que  vous  vous 
donnez  du  bon  temps ,  et  que  tout  le  plaisir  est  pour 
vous ,  tandis  qu'elle  a  toute  la  peine.  Moi ,  parce  que 
mon  fils  n'est  pas  revenu ,  que  ne  vais-je  pas  me 
mettre  en  tête  !  Que  d'inquiétudes  et  de  tourments  ! 
N'a-t-il  pas  eu  froid?  Aurait-il  fait  une  chute.'  Se 
serait-il  brisé  quelque  membre?  Ah!  quelle  folie! 
Livrer  son  cœur  à  une  affection ,  se  créer  des  liens 
auxquels  on  attache  plus  de  prix  qu'à  sa  propre 
existence  !  Cependant  ce  n'est  pas  mon  fils ,  c'est  le 


flls  de  mon  frère,  d'un  frère  qui  m'est  «ntièrement 
opposé  de  goûts  et  d'humeur,  et  cela  dès  notre  en- 
fance. Moi ,  j'ai  préféré  la  vie  douce  et  paisible  qu'on 
mène  à  la  ville ,  et,  chose  qu'on  regarde  comme  un 
grand  bonheur,  je  ne  me  suis  jamais  marié.  Lui , 
tout  au  contraire ,  il  a  toujours  vécu  à  la  campagne , 
s'imposaut  des  privations,  ne  se  ménageant  pas;  il 
s'est  marié  ;  il  a  eu  deux  enfants.  J'ai  adopté  l'aîné  ; 
je  l'ai  pris  chez  moi  tout  petit;  je  l'ai  regardé,  je 
l'ai  aimé  comme  mon  fils.  Il  fait  toute  ma  joie;  il 
est  l'unique  objet  de  ma  tendresse,  et  je  n'épargne 
rien  pour  qu'il  me  rende  la  pareille.  Je  lui  en  fourre, 
je  lui  en  passe  ;  je  ne  crois  pas  nécessaire  d'user  à 
tout  propos  de  mon  autorité.  Bref,  toutes  ces  folies 
de  jeune  homme ,  que  les  autres  font  en  cachette  de 
leurs  pères ,  je  l'ai  accoutumé  à  ne  point  s'en  cacher 
avec  moi.  Quand  on  ose  mentir  à  son  père ,  qu'on  a 
pris  l'habitude  de  le  tromper,  on  ne  se  fait  aucun 
scrupule  de  tromper  les  autres.  Je  crois  qu'il  vaut 
mieux  retenir  les  enfants  par  l'honneur  et  les  sen- 
timents que  par  la  crainte.  Mon  frère  et  moi  ne 
sommes  pas  là-dessus  du  même  avis  ;  ce  système  lui 
déplaît.  11  vient  souvent  me  corner  aux  oreilles  : 
«  Que  faites-vous ,  Micion  ?  Vous  nous  perdez  cet  en- 
fant. Comment  !  il  boit ,  il  a  des  maîtresses  !  Et  vous 
fournissez  à  de  pareilles  dépenses!  Vous  le  gâtez 
pour  sa  toilette  ;  vous  êtes  trop  déraisonnable.  » 
Cest  lui  qui  est  trop  dur,  qui  passe  toutes  les  bor- 
nes de  la  justice  et  de  la  raison.  Et  il  a  bien  tort ,  à 
mon  avis,  de  croire  que  l'autorité  de  la  force  est 
plus  respectée  et  plus  solide  que  celle  de  l'amitié. 
Pour  moi ,  voici  comment  je  raisonne ,  voici  le  sys- 
tème que  je  me  suis  fait  :  Quand  on  ne  fait  son  de- 
voir que  par  la  crainte  du  châtiment,  on  l'observe 
tout  le  temps  qu'on  a  peur  d'être  découvert.  Compte- 
t-on  sur  l'impunité ,  on  retourne  aussitôt  à  son  na- 
turel. Mais  celui  que  vous  vous  attachez  par  des 


Quorum  opéra  in  bello ,  in  otio ,  in  negotio ,  20 

Suo  quisque  tempère  usu'st  sine  superliia. 

Dehinc  ne  exspecletis  argumentum  fabulx. 

Senes  qui  primi  venient  ,  hi  partem  aperient , 

In  ageudo  partem  oslendent.  Facile  œquaaimitas 

Poets  ad  scribendum  augeat  industriam.  35 

ACTUS  PRIMUS. 
SCEN.V  PEJMA. 

MICIO. 

Storax!...  non  rediU  hac  nocte  a  cœna  .Esciiinus, 

Neque  servulorum  quisquam  ,  qui  advorsum  ierant. 

Profecto  hoc  vere  dicunl  :  si  absis  uspiam . 

Aul  ubisi  cesses,  evenire  ea  saUus  est , 

Qu*  in  le  uxor  ilicit ,  «'t  (iu;e  in  animo  cogitât  3C 

Irata ,  quam  illa  qu*  parentes  propitii. 

Uxor,  si  cesses ,  aut  te  amare  cogitât , 

Aul  tête  amarl,  aut  polare,  atque  animo  obsequi , 

Et  libi  bene  esse  soli ,  sil)i  quum  sit  maie. 

Ego,  quia  non  rediil  lilius,  qu<e  cogilo!  35 

Et  quibus  nunc  sollicilor  rébus!  Ne  aut  ille  alserit, 

Aut  uspiam  ceciderit ,  aut  prsefregerit 

Aliquid.  Vah  !  Quemquamne  liominem  in  animum  insUluere, 

aut 
Parare  ,  quod  sit  carius ,  quam  ipse  est  sibi  ? 
JLtqui  ex  me  hic  non  nalos  cet ,  sed  ex  fratre.  Is  adeo     40 


Dissimilis  studio  est ,  Jam  inde  ab  adolescentia. 
Ego  banc  clementem  vitam  urbanam  ,  atque  otium 
Secutus  sum  ,  et  quod  fortunatum  isti  putant , 
Uxorem  nunquam  habut.  lile  contra  hxc  omnia  : 
Ruri  agere  vitam  ,  semper  parce  ac  duriter 
Se  babere.  Uxorem  duxit  :  nati  tilii 
Duo;  inde  ego  hune  majorem  adoptavi  mihi , 
Eduxi  a  parvulo;  babui ,  amavi  pro  vaeo. 
In  eo  me  oblecto  ;  solum  id  est  carum  mibi. 
Ilie  ut  item  contra  me  habeat,  facio  sedulo  : 
Do ,  prstermitto  ;  non  necesse  habeo  omnia 
Pro  meo  jure  agere.  Postremo  alii  clanculum 
Patres  quie  faciunt,  qux  fert  adolescentia , 
Ea  ne  me  celet,  consuefeci  lilium. 
Namqui  mentiri ,  aut  fallere  insuerit  patrem, 
Aut  audebit ,  tanto  magis  audebit  caeteros. 
Pudore  et  liberalitale  liberos 
Retinere  saUus  esse  credo ,  quam  metu. 
Uœc  fratri  mecum  non  conveniunt  neque  placent. 
Venit  ad  me  sxpe,  damans  :  «  Quid  agis,  .Micio? 
Cur  perdis  iïdolescentem  nobis  ?  Cur  amat? 
Cur  potat?  Cur  tu  bis  rébus  sumptum  suggeris  ? 
Vestitu  nimio  indulges  ;  nimium  ineplus  es.  » 
Nimium  ipse  est  durus  prœter  xquumque  et  bonum  : 
Et  errât  longe,  mea  quidem  sententia, 
Quiimperiumcredat  gravius  esse  ,  autstabilius, 
Yi  quod  lit,  quam  illud,  quodamicitia  adjungitur. 
•  Mea  sic  est  ratio,  et  sic  animum  induco  meum  r 
Malo  coactus  qui  suum  ofticium  facit, 
Dum  id  rescitum  iri  crédit,  tantisper  cavet  ; 
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LES  ADELPHES ,  ACTE  I ,  SCÈNE  IL 


bienfaits  remplit  ses  devoirs  de  bon  cœur  ;  il  s'étudie 
à  vous  plaire  ;  devant  vous  ou  seul ,  il  sera  toujours  le 
même.  C'est  à  un  père  d'accoutumer  son  fils  à  bien 
faire  de  son  propre  mouvement  plutôt  que  par  un 
sentiment  de  crainte  ;  c'est  là  ce  qui  fait  la  différence 
entre  le  père  et  le  maître.  Celui  qui  ne  sait  pas  en 
user  ainsi  doit  reconnaître  qu'il  est  incapable  d'éle- 
ver des  enfants.  —  Mais  n'est-ce  pas  notre  liomme 
que  j'aperçois?  Oui  vraiment,  c'est  lui.  lia  l'air 
bien  soucieux ,  je  ne  sais  pourquoi.  Il  va  gronder  sans 
doute ,  comme  à  son  ordinaire. 

SCÈNE  IL 
DÉMÈA,  micion. 

Mi.  Vous  allez  bien ,  Déméa  ?  j'en  suis  ravi. 

Dé.  Ah!  vous  Toici  fort  à  propos,  je  vous  cher- 
chais. 

Mi.  Pourquoi  cet  air  soucieux .' 

Dé.  Quoi  !  vous  qui  vous  êtes  chargé  de  notre  Es- 
chine,  vous  me  demandez  pourquoi  j'ai  l'air  soucieux.' 

Mi.  {à  part.)  Ne  l'avais-je  pas  dit.'  {haut.)  Qu'a-t- 
il  donc  fait  ? 

Dé.  Ce  qu'il  a  fait?  un  drôle  qui  n'a  honte  de 
rien ,  qui  ne  craint  personne,  qui  se  croit  au-dessus 
de  toutes  les  lois.  Je  ne  parle  pas  du  passé;  mais  il 
vient  encore  de  nous  en  faire  de  belles  ! 

Mi.  Qu'y-at-il? 

Dé.  Il  a  enfoncé  une  porte  et  pénétré  de  vive  force 
dans  une  maison;  il  a  battu,  laissé  pour  mort  le 
maître  du  logis  et  tousses  gens  ;  et  cela  pour  enlever 
une  femme  dont  il  était  amoureux.  Tout  le  monde 
crie  que  c'est  une  indignité.  Quand  je  suis  arrivé, 
c'était  à  qui  me  saluerait  de  cette  nouvelle,  Micion. 
Il  n'est  bruit  que  de  cela  dans  la  ville.  S'il  lui  faut 
un  exemple,  n'a-t-il  pas  celui  de  son  frère ,  qui  est 
tout  entier  à  ses  affaires ,  qui  vit  à  la  campagne  avec 
économie  et  sobriété?  Qu'on  me  cite  de  celui-là  un 
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trait  semblable.  Et  ce  tpie  je  dis  d'Eschine ,  mon 
frère,  c'est  à  vous  que  je  l'adresse.  C'est  vous  qui 
le  lais.sez  se  débaucher. 

Mi.  Je  ne  sache  rien  de  plus  injuste  qu'un  homme 
sans  expérience,  qui  ne  trouve  bien  que  ce  qu'il 
fait. 

Dé.  Que  voulez-vous  dire? 

Mi.  Que  vous  jugez  mal  de  tout  ceci ,  mon  frère! 
Ce  n'est  pas  un  si  grand  crime  à  un  jeune  homme , 
croyez-le  bien,  que  d'avoir  des  maîtresses ,  de  boire, 
d'enfoncer  des  portes.  Si  nous  n'en  avons  pas  fait 
autant  vous  et  moi ,  c'est  que  nos  moyens  ne  nous 
le  permettaient  pas.  Et  aujourd'hui  vous  voulez  vous 
faire  un  mérite  d'avoir  été  sage  malgré  vous.  Ce 
n'est  pas  juste;  car  si  nous  avions  eu  de  quoi ,  nous 
aurions  fait  comme  les  autres.  Et  si  vous  étiez  un 
homme  raisonnable,  vous  laisseriez  le  vôtre  s'amu- 
ser tandis  qu'il  est  jeune,  plutôt  que  de  le  réduire 
à  désirer  le  moment  où  il  vous  aura  porté  en  terre, 
pour  se  livrer  à  des  plaisirs  qui  ne  seront  plus  de 
son  âge. 

Dé.  Par  Jupiter!  l'homme  raisonnable,  vous  me 
faites  devenir  fou.  Comment!  ce  n'est  pas  un  si 
grand  crime  à  un  jeune  homme  de  faire  ce  qu'il  a 
fait? 

Mi.  Ah  !  écoutez-moi ,  afin  de  ne  plus  me  rompre 
la  tête  à  ce  propos.  Vous  m'avez  donné  votre  fils  ; 
il  est  devenu  le  mien  par  adoption.  S'il  fait  des  sot- 
tises ,  mon  frère ,  tant  pis  pour  moi  ;  c'est  moi  qui  en 
porterai  la  peine.  Il  fait  bonne  chère  ?  Il  boit  ?  Il  se 
parfume?  C'est  à  mes  frais.  Il  a  des  maîtresses?  Je 
lui  donnerai  de  l'argent,  tant  que  je  le  pourrai;  et 
quand  je  ne  le  pourrai  plus ,  peut-être  le  mettront- 
elles  à  la  porte.  Il  a  enfoncé  une  porte?  on  la  fera 
rétablir.  Déchiré  des  habits?  on  les  raccommodera. 
J'ai ,  grâce  aux  dieux ,  de  quoi  suffire  à  ces  dépen- 
ses, et  jusqu'à  présent  elles  ne  m'ont  pas  gêné. 
Pour  en  finir,  laissez-moi  tranquille ,  ou  prenons  tel 


Si  sperat  fore  cUm  ,  rarsam  ad  ingenium  redit, 
nie,  quem  beneQcio  adjungas,  ex  animo  facit; 
Studet  par  referre;  praesens  absensque  idem  erit. 
Hoc  patrium  est,  potius  consuefacere  iilium, 
Sua  sponte  recte  faoere ,  quam  alieiio  metu. 
Hoc  pater  ac  domimis  interest.  Hoc  qui  neqult, 
Fateatur  aescire  imperare  liberis. 
Sed  eslne  hic  ipsus ,  de  quo  agebam?  Et  certe  is  est. 
Nesdo  quid  tristem  video.  Credo  Jam ,  ut  suiet , 
Jurgat>it 

SCENA  SECUNDA. 
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80 


DEME.V,  MICIO. 

Mi.  Salvum  te  advenire,  Demea, 

GauJemus.  De.  Ehom  !  opportune  ;  te  ipsum  qujerito. 

Mi.  Quid  trislis  es?  De.  Kogas  me,  ubi  nobis  jEschinus 

Siet .  quid  txisUs  ego  si  m?  Mi.  Dixin'  hoc  fore? 

Quid  fecil  ?  De.  Quid  ille  feoerit?  Quem  neque  pudet        85 

Quidquam,  nec  metuit  quemquam  ,  t>ec  le^em  pulat 

Teoere  se  ullam.  Nam  illa,  qus  antchac  facta  sunt , 

Omitto;  modo  quid  de^ii^navit?  .Vi.  Quidoam  id  est? 

De.  Fores  effregit,  atque  in  aedes  irniit 

Aliénas  ;  ipsum  dominum  atque  omnem  familiam  90 

Mulcavit  usque  ad  mortpm  ;  eripuit  raullerem , 

Quam  amabat.  Clamant  omnes ,  indignis&ime 

Factum  esse.  Hocad\enienti  quot  mihi ,  Mldo, 

Dixere:  lo  ore'stomni  populo.  Denique 

Si  cooferendum  exemplum  e&t ,  noQ  fralrem  videt  96 


Rei  operam  dare ,  rnri  esse  parcum  ac  sobriom  ? 
Nullum  hujus  factum  simile.  Hxc  quum  illi ,  Micio  , 
Dico ,  tibi  dico.  Tu  illum  corrumpi  siuis. 
Mi.  Homine  imperito  nunquam  quidquam  injustlu'st, 
Qui,  nisi  quod  ipse  fecit,  nil  rectum  putat.  109 

De.  Quorsum  istuc  ?  Mi.  Quia  tu ,  Demea  ,  hxc  maie  Judi- 

cas. 
Non  est  flagiUum ,  mihi  crede ,  adolescentulum 
Scorlari ,  neque  potare  ,  non  est  ;  neque  fores 
Effringere.  H<ec  si  neque  ego,  neque  tu  fecimus  , 
Non  sivil  ege^tas  facere  nos.  Tu  nunc  tibi  10% 

Id  laudi  duces,  quod  tum  fecisU  inopia. 
Injurium  'st  :  nam  si  esset ,  unde  fieret , 
Faoeremus.  Et  illum  tu  tuum ,  si  esses  home , 
Sineres  nunc  facere,  dum  pt-r  xtatem  liœt  ; 
Potius  quam ,  ubi  te  exspectatum  ejecisset  foras ,  110 

Alieiiiore  slate  post  facere  tamen. 
De.  Pro  Jupiter  !  tu  homo  adigis  me  ad  iosaniam. 
Non  est  flagitium  ,  facere  hœc  adolescentulum?  .Vi.  Ah! 
Ausculta,  ne  me  obtundas  de  liac  re  sspius. 
Tuum  filium  dediAti  adoplandum  mihi  :  HK 

Is  meus  est  factus.  Si  quid  peocat ,  Demea  , 
Mihi  peocat;  ego  illi  maxumam  partem  feram. 
Ut>sonal?  Potat?  Olet  unguenta?  Deroeo. 
Amat?  Dabitur  a  me  argentum,  dum  erit  commodum  : 
Ubi  non  erit ,  fortasse  excludetur  foras.  '20 

Fore*  effregit?  Restituentur.  Discidit 
Yestem?  Resardetur.  Est,  dis  gratia, 
Et  unde  luec  fiant,  et  adbuc  boo  molesta  sont 
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TÉRENCE. 


arbitre  que  vous  voudrez,  et  je  vous  ferai  voir  que 
c'est  vous  qui  avez  tort. 

Dé.  Mon  Dieu!  apprenez  donc  à  être  pèredeceux 
qui  le  sont  réellement. 

Mi.  Si  la  nature  vous  a  fait  son  père,  moi,  je  le 
suis  par  l'éducation. 

Dé.  Par  l'éducation.'  vous? 

Mi.  Ah!  si  vous  C3ntinuez,  je  m'en  vais. 

Dé.  Voilà  comme  vous  êtes! 

Mi.  Mais  aussi  pourquoi  me  répéter  cent  fois  la 
même  chose  ? 

Dé.  C'est  que  cet  enfant  me  préoccupe. 

Mi.  Et  moi  aussi,  il  me  préoccupe.  Voyons,  mon 
frère ,  occupons-nous  chacun  pour  notre  part ,  vous 
de  l'un,  moi  de  l'autre.  Car  vous  occuper  de  tous 
les  deux ,  c'est  pour  ainsi  dire  me  redemander  celui 
que  vous  m'avez  donné. 

Dé.  Ah!  Micion. 

Mi.  Je  le  pense  ainsi. 

Dé.  Comment  donc  !  Puisque  cela  vous  plaît , 
qu'il  dissipe,  qu'il  jette  l'argent  parla  fenêtre,  qu'il 
se  perde!  cela  ne  me  regarde  point.  Si  je  vous  en 
parle  Jamais.... 

Mi.  Voilà  que  vous  recommencez,  mon  frère. 

Dé.  Croyez-vous  donc...  Moi,  vous  redemander 
celui  que  je  vous  ai  donné.'  Mais  tout  cela  mefâcJie  : 
je  ne  suis  pas  un  étranger  pour  lui.  Si  je  m'oppose... 
Bah  !  en  voilà  assez.  Vous  voulez  que  je  ne  m'oc- 
cupe que  du  mien?  D'accord.  Et  je  rends  grâces  aux 
dieux  de  ce  qu'il  est  tel  que  je  le  désire.  Quant  au 

vôtre,  il  sentira  lui-niême  par  la  suite Je  n'en 

veux  pas  dire  davantage. 

SCÈNE  III. 

MICION  (5eM/.) 

Si  tout  n'est  pas  vrai  dans  ce  qu'il  dit ,  tout  n'est 
pas  faux ,  et  cela  ne  laisse  pas  que  de  me  chagriner 


un  peu;  mais  je  n'ai  pas  voulu  qu'il  pût  s'en  dou- 
ter. Car  voilà  notre  homme  :  pour  le  calmer,  il 
faut  absolument  lui  rompre  en  visière  et  crier  plus 
fort  que  lui.  Enrore  a-t-il  bien  de  la  peine  à  s'huma- 
niser. Si  je  l'excitais,  ou  si  je  me  prêtais  le  moins  du 
monde  à  sa  mauvaise  humeur,  je  serais  aussi  fou 
que  lui.  Pourtant  Eschine  a  bien  quelques  torts  en- 
vers nous  dans  tout  ceci.  Est-il  une  courtisane  qu'il 
n'ait  pas  aimée,  qui  n'ait  pas  eu  de  son  argent? 
Dernièrement  enfin,  dégoûté  sans  doute  de  toutes  ces 
femmes,  il  médit  qu'il  voulait  se  marier.  J'espérais 
que  le  jeune  homme  avait  jeté  son  feu  ;  je  m'en 

applaudissais.  Et  voilà  que  déplus  belle Mais 

je  veux  savoir  au  juste  ce  qu'il  en  est ,  et  joindre  mon 
drôle ,  si  je  le  trouve  sur  la  place. 

ACTE  DEUXIÈME. 

SCÈNE  I. 

SANNION,  ESCHINE,  PARMÉNON,  CALLIDIE. 

{Ces  deux  derniers  personnages  sont  muets.) 

Sa.  A  l'aide,  citoyens!  venez  au  secours  d'un 
malheureux,  d'un  innocent;  protégez  sa  faiblesse. 

Esch.  {à  CalUdie.)  Vous  pouvez  maintenant  res- 
ter ici  en  toute  sûreté.  Pourquoi  tourner  ainsi  la 
tête?  Vous  n'avez  rien  à  craindre;  tant  que  je  serai 
là ,  il  n'osera  pas  vous  toucher. 

Sa.  Moi?  quand  vous  seriez  tous  contre  moi, 
je  la 

Esch.  Tout  maraud  qu'il  est.  Une  s'exposera 
pas  d'aujourd'hui  à  se  faire  rosser  une  seconde 
fois. 

Sa.  Écoutez,  Eschine;  afin  que  vous  ne  veniez 
pas  prétexter  plus  tard  votre  ignorance,  je  suis  mar- 
chand d'esclaves. 

Esch.  Je  le  sais. 


Postremo  aat  deeine,  aut  cedo  quemvis  arbitrum  : 
Te  plura  in  hac  re  peccare  ostendam.  De.  Uei  mihi  !       126 
Pater  esse  disce  ab  illis ,  qui  vere  sciunt. 
Mi.  Natura  tu  illi  pater  es  ,  consiliis  ego. 
De.  Tun'consulisquidquam?  Mi.  Ah  ,  si  pergis,  abiero. 
De.  Siccine  agis?  Mi.  An  ego  loties  deeadem  re  audiam? 
De.  Curae  est  milii.  Mi.  Et   mihi  curœ  est.    Verum,  De- 
mea ,  I30 

Curemus  aequam  uterque  partem  ;  tu  alterum , 
Ego  item  alterum.  Nam  curare  ambos  ,  propemodum 
Reposcere  illum  est,  quem  dedisti.  De.  Ah,  Micio! 
Mi.  Mihi  sic  videlur.  De.  Quid  istic  ?  Tibi  si  isluc  placet , 
Profundat,  perdat ,  pereat  !  Nihil  ad  me  attinet.  135 

lam  si  verbum  ullum  posthac...  Mi.  Rursum,  Demea, 
Irascere.  De.  An  non  credis?  Repeton',  quem  dedi? 
jEgre  'st.  Alienusnon  sum.  Si  obslo...  Hem!  Desino. 
Unum  vis  curem;  euro.  Et  es  dis  gratia, 
Quum  ita,  ut  volo ,  es,t.  Iste  tuus  ipse  sentiet  140 

Posterius...  Molo  in  illum  gravius  dicere. 

SCENA  TERTIA. 

MICIO. 

Mi.  Nec  nil,  neaoe  omnia  hœc  sunt,  qns  didt;  tamen 

Non  nil  molesta  haec  sunt  milii;  sed  ostendere, 

Me  xgre  pati ,  illi  noiui.  Nam  ita  'st  homo  : 

Quum  placo,  advorsor  sedulo,  et  delcrreo.  I4b 

Tamen  vix  humane  palilur  :  verum  si  augeam , 


Aut  etiam  adjutor  sim  ejus  iracundls, 

Insaniam  prorecto  cum  iilo;  eLsi  £ïchinus 

Mon  nuilam  in  hac  re  nobis  facit  injuriam. 

Quam  hic  non  amavit  meretricem  ?  Aut  cui  non  dédit      160 

Aiiquid?  Postremo  nuper  (credo,  Jam  omnium 

Tœdebat),  dixit  velleuxorem  ducere. 

Sperabam  jam  defervisse  adolescentiam , 

Gaudebam.  Eoce  autem  de  integro. ...  Nisi,  quidquid  est, 

Volo  scire,  atque  hominem  convenire,  si  apud  forum  est.  155 

ACTUS  SECUNDUS. 
SCENA  PRIMA. 

SANNIO,   ^SCHINUS.   -  PARMENO,  PSALTRIA,   per- 
sonne HUTiE. 

Sa.  01>secro,  populares!  Ferle  misero  atqae  innocenli  auxi- 

lium; 
Subvenite  inopi.  j£s.  Otiose  nunc  Jam  ilico  hic  consiste. 
Quid  respectas?  Nil  pericii  'st  :  nunquam,  dum  ego  adero, 

hic  le  langet. 
5a.  Ego  islam  invitis  omnibus... 
y£s.  Quamquam  est  scelestus,  non  oommiltet  hodie  unquam 

ilerum  ut  vapulel.  IW 

Sa.  £schine ,  audi  ;  ne  te  ignarura  fuisse  dicas  meonun  910- 

ram; 
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Sa.  Mais  marchand  de  bonne  foi,  s'il  en  fut  ja- 
mais. Vous  aurez  l)eau  dire  après,  pour  vous  excuser, 
que  vous  êtes  fâché  de  l'aventure;  je  n'en  ferai  pas 
plus  de  cas  que  de  cela.  {Il /ait  claquer  ses  doigts.) 
Soyez  sûr  que  je  défendrai  mon  bon  droit ,  et  que 
TOUS  ne  me  payerez  pas  avec  de  belles  paroles  le  mal 
que  vous  m'avez  fait  en  réalité.  Je  connais  tontes  vos 
défaites.  «  J'en  suis  au  désespoir;  je  proteste  que 
c'est  une  indignité  dont  vous  n'étiez  pas  digne.  » 
Oui ,  quand  vous  m'aurez  traité  indignement. 

Esch.  (à  Parménon.)  Va  devant,  va  vite ,  et  ou- 
vre la  porte. 

Sa.  C'est  comme  si  vous  chantiez. 

Esch.  {à  Callidie.)  Entrer  maintenant. 

Sa.  Je  ne  le  souffrirai  pas,  vous  dis-je. 

Esch.  Viens  ici,  Parménon;  tu  t'éloignes  trop  de 
ce  drôle.  Mets-toi  là ,  près  de  lui.  Bien ,  c'est  cela. 
Maintenant,  que  tes  yeux  ne  quittent  plus  les  miens; 
et ,  au  premier  signe  que  je  ferai ,  applique-lui  ton 
poing  sur  la  figure. 

Sa.  Ah  !  je  voudrais  bien  voir  cela.  {Parménon 
le  frappe.) 

Esch.  Tiens,  attrape.  Lâcheras-tu  cette  femme.' 

Sa.  Mais  c'est  une  horreur! 

Esch.  Prends  garde;  il  va  recommencer.  {Par- 
ménon le  frappe  encore.) 

Sa.  Aïe ,  aïe  ! 

Esch.  {à  Parménon.)  Je  ne  t'avais  pas  fait  signe  ; 
mieux  vaut  pourtant  pécher  de  cette  façon  que 
d'une  autre.  Va-t'en  maintenant.  {Parménon  em- 
mène r  esclave.) 

Sa.  Qu'est-oe  que  cela  signifie?  Êtes-vous  donc 
roi  ici ,  Eschine  ? 

Esch.  Si  je  l'étais,  je  te  ferais  arranger  comme 
tu  le  mérites. 

Sa.  Qu'avez- vous  donc  à  démêler  avec  moi  ? 

Esch.  Rien. 

Sa.  Me  connaissez-vous  seulement  ? 

Esch.  Je  n'en  ai  guère  envie. 

Leoo  ego  siim.  JSs.  Scio.  Sa.  Àt  ita ,  at  asqaam  fait  fide 

quiâfiuam  optoma. 
Ta  quod  le  posterius  purges ,  banc  injuriam  mihi  noile 
Factam  esse ,  ht^us  dod  faciam.  Crede  hoc ,  ego  meum  Jus 

persequar; 
Neque  tu  verbis  solves  anquam ,  quod  mi  re  malefeoeris.  IG5 
NoTi  ego  vestra  hsc  :  «  NoUem  factam;  Jusjurandum  da- 

bitur,  te  esse 
Indignum  indignls  ;  »  indignis  quum  egomet  sim  acceptas 

modis. 
J?«.  Âbi  prx  strenue ,  ac  fores  aperi.  5a.  Caterum  hoc  nil 

faciès. 
JE*-  I  intro  dudc  Jam.  Sa.  At  enim  noa  sinam.  jEs.  Accède 

illuc ,  Parmeno  : 
Nimium  istoc  abitti.  Hic  propter  hanc  adsiste.  Hem ,  sic 

volo.  170 

Cave  nunc  Jam  ocalos  «  meis  ocaiis  qooquam  demoveas 

tuos. 
Ne  mora  sit,  si  innaero,  quin  pognos  ooDtinuo  in  mala  be- 

reaL 
Sa.  littuc  volo  ergo  ipsam  experlri.  /£«.  Hem,  serva.  Omitle 

mulierem. 
Sa.  O  miserum  facinus!  ^t.  Geminabit,  nisi  caves.  Sa.  Hei 

mi&eriam  ! 
^».  Non  innueram  ;  verom  in  istam  parlem  potias  peccato 

tamen.  "^ 

I  nunc  Jam.  5a.  Quid  hoc  reiest?  Regnomne,  fscbine,  hic 

tu  possides? 
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Sa.  Ai-je  jamais  rien  touché  de  ce  qui  vous  ap- 
partient ? 

Esch.  Si  tu  l'avais  fait,  tu  t'en  trouverais  fort 
mal. 

Sa.  Et  de  quel  droit  alors  vous  est-il  plus  permis 
de  m'enlever  une  esclave  que  j'ai  payée  de  mon  ar- 
gent ?  Dites. 

Esch.  Tu  ferais  bien  mieux  de  ne  pas  tant  criail- 
ler devant  notre  porte  ;  car  si  tu  continues  à  m'im- 
patienter,je  te  fois  emporter  au  logis,  et  l'on  t'y 
éreintera  à  coups  d'étrivières. 

Sa.  Les  étrivières  à  un  homme  libre? 

Esch.  Oui ,  les  étrivières. 

Sa.  Quelle  infamie!  et  l'on  viendra  dire  qu'ici  la 
loi  est  égale  pour  tous  ! 

Esch.  Si  tu  as  assez  fait  l'enragé,  faquin ,  écoute- 
moi  un  peu ,  je  te  prie. 

Sa.  Quel  est  donc  l'enragé  de  nous  deux? 

Esch.  Laissons  cela ,  et  venons  au  fait. 

Sa.  Au  fait  ?  Mais  à  quel  fait  ? 

Esch.  Veux-tu  que  je  te  parle  dans  ton  intérêt  ? 

Sa.  Volontiers,  pourvu  que  vous  soyez  im  peu 
raisonnable. 

Esch.  Ah  !  ah  !  un  marchand  d'esclaves  qui  veut 
que  je  sois  raisonnable  avec  lui  ! 

Sa.  Marchand  d'esclaves ,  c'est  vrai ,  je  le  suis  ;  je 
suis  la  ruine  des  jeunes  gens ,  un  voleur,  un  fléau 
public  ;  mais  enfin  je  ne  vous  ai  fait  aucun  tort. 

Esch.  Vraiment  il  ne  manquerait  plus  que 
cela. 

Sa.  Revenons,  de  grâce,  à  oe  que  vous  vouliez  dire, 
Eschine. 

Esch.  Cette  femme ,  tu  l'as  achetée  vingt  mines; 
et  puisse-t-il  fen  arriver  malheur!  Eh  bien!  on 
te  rendra  ton  argent. 

Sa.  Mais  si  je  ne  vêtu  pas  vous  la  vendre ,  moi , 
m'y  forcerez-vous  ? 

Esch.  Non  certainement. 

Sa.  C'est  que  j'en  avais  peur. 

^s.  Si  possiderem ,  ornatus  esses  ex  tuis  virtutibas. 

5a.  Quid  tibi  rei  mecum  'st?  jEs.  Nil.  5a.  Quid?  Nostin'qiA 

sim?  ,£$.  Non  desidero. 
5a.  Tetigin'  tui  quidquam?  .f«.  Si  attigisses ,  ferres  infor- 

tunium. 
Sa.  Qui  tibi  meam  magis  llcet  bal>ere ,  pro  qua  ego  argen- 

tumdedi?  180 

Responde.  /Es.  Anle  sdes  non  fecisse  erit  melius  hic  convi- 

clum. 
Nam  si  molestus  pergis  esse ,  Jam  iniro  abripiere;  atque  ibi 
Usque  ad  necem  operiere  loris.  5a.  Loris  lit>er?/J?s.  SieeriL 
5a.  O  homlnem  impurum  !  biccine  IU>ertatem  aiunt  «quam 

esse  omnibus? 
jEs.  Si  satlsjam  debacchalus,  leno,  es,  audi,  si  vis,  nunc 

Jam.  '» 

5a.  Egon'  debacchatus  sum  autem ,  an  tu  in  me?  .Et.  Mitte 

ista ,  atque  ad  rem  redi. 
5a.  Quam  rem?  Quo  redeam?  J?*.  Jamne  me  vis  diœre  id 

quod  ad  te  attinet? 
5a.  Cupio,  squi  modo  aliqoid.  M».  Yah,  leno  iniqua  me 

non  Tult  loqui. 
5a.  Leno  sum ,  fateor,  pernlclcs  oommanis  adolesœntium , 
Perjurus,  peslis;  tamen  tibia  me  nulla'storta  injuria.  190 
JEs.  Nam  hercle  eliam  hoc  restât.  5a.  Illuc  quœso  redi ,  quo 

cœpisti,  ^Eschine. 
/Es.  Minis  vigintl  tu  illam  emisti  ;  qua  res  tibi  vortat  maie! 
Argenti  tantum  dabitur.  5a.  Quid?  Si  ego  tibi  illam  nolo  ven- 

dere, 
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TÉRENCE. 


Esch.  Je  prétends  même  qu'on  ne  peut  la  ven- 
dre parce  qu'elle  est  libre,  et  je  soutiendrai  en 
justice  qu'elle  l'est  effectivement.  Vois  maintenant 
si  tu  veux  rentrer  dans  tes  fonds,  ou  plaider.  Dé- 
cide-toi pendant  que  je  vais  m'aJbsenter  un  mo- 
ment ,  faquin. 

SCÈNE  II. 

SANNION  (seul). 

O  grand  Jupiter!  je  ne  m'étonne  plus  qu'il  y  ait 
des  gens  qui  deviennent  fous  à  force  de  mauvais 
traitements.  Il  m'arrache  de  ma  maison ,  me  roue 
de  coups,  m'enlève  mes  esclaves  malgré  moi,  m'ap- 
plique plus  de  cinq  cents  soufflets  à  me  rompre  la 
mâchoire ,  et  par-dessus  le  marché  il  exige  que  je 
lui  cède  cette  fille  au  prix  coûtant.  Puisque  je  lui  ai 
tant  d'obligations,  soit;  sa  requête  est  trop  juste. 
Allons,  je  ne  demande  pas  mieux ,  pourvu  qu'il  me 
rende  mon  argent.  Mais  je  prévois  une  chose.  A 
peine  aurai-je  dit,  Cest  tant ,  il  aura  ses  témoins  tout 
j)réts  à  venir  affirmer  que  j'ai  vendu  ;  d' aident,  on  vous 
en  souhaite.  «  Tantôt;  revenez  demain.  »  Je  veux 
bien  encore  en  passer  parla,  pourvu  qu'il  paye;  et 
pourtant  c'est  révoltant  !  Mais  je  fais  une  réflexion 
qui  est  juste  :  dans  notre  métier,  il  faut  se  résoudre 
à  souffrir  toutes  les  avanies  des  jeunes  gens  ,  sans 
souffler.  —  Mais  personne  ne  me  payera ,  et  tous 
les  calculs  que  je  fôis  là  sont  des  csdculs  en  l'air. 

SCÈNE  III. 

SYRUS,  SANNION. 

Syr.  (à  Eschine.)  Il  suffit;  je  lui  parlerai  moi- 
même,  je  m'en  charge.  Il  s'estimera  bien  heureux 

Coges  me?  jEs.  Minime.  Sa.  Namque  id  metui.    yEi.  Neque 
vendundamcenseo,  19* 

Qus  libéra  'st  :  nam  ego  liberali  illam  assero  causa  manu- 
Hune  vide ,  utnim  vis,  argentum  accipere ,  an  causam  me- 

ditari  tuam. 
Délibéra  hoc ,  dum  ego  redeo ,  leno  ! 

SCENA  SECUNDA. 

SANNIO. 

Sa.  Proh  suprême  Jupiter  ! 
Minime  miror,  qui  insanité  occipiuntex  injuria. 
Domo  me  eripuit,  verberavit,  me  invite  abduxit  meam, 
Homini  misero  plus  quingentos  colapbos  infregit  mibi.  200 
Ob  malefacla  bzec  tantidem  emptam  postulat  sibi  tradier. 
Verum  cnim  quando  bene  promeruit,  ilat  :  suum  jus  pos- 
tulat 
Age,  Jam  cupio,  modo  si  argentum  reddat.  Sed  ego  hoc 

barioler  : 
Ubi  me  dixerodare  tanti,  testes  laciet  llico, 
Vendidisse  me;  de  argento  somnium.  «  Mox ,  cras  redi.  »  205 
Id  quoque  pessum  ferre ,  si  modo  reddat  ;  quamquam  in- 

jurium  'st. 
Verum  cogite  id  quod  res  est,  quando  enm  quxstum  occe- 

peris, 
Accipiunda  et  mussitanda  injuria  adelescentium  'st. 
9ed  aeaio  dabit  :  frustra  bas  egomet  mecum  rationes  puto. 

SCENA  TERTIA. 

:     SYRUS,  SANNIO. 

-^r.  Tace,  egomet  conveniam  ipsum  :  cupide  acdpiat  faxe , 
atque  etiam  ^lO 


de  recevoir  son  argent ,  et  je  veux  qu'il  vous  dis« 
merci.  —  Eh  bien!  qu'est-ce  que  j'apprends  là, 
Sannion  ?  Qu'il  y  a  eu  je  ne  sais  quel  débat  entre 
toi  et  mon  maître.' 

Sa.  Je  n'ai  jamais  vu  débat  où  la  partie  fût  moins 
égale.  Nous  n'en  pouvons  plus  tous  les  deux ,  lui 
d'avoir  battu ,  moi  d'avoir  été  assommé. 

Syr.  C'est  ta  faute. 

5a.  Que  devais-je  faire.' 

Syr.  Avoir  plus  de  complaisance  pour  un  jeune 
homme. 

Sa.  Pouvais-je  mieux  faire  que  de  lui  tendre  la 
joue,  comme  je  l'ai  fait,  tant  qu'il  l'a  voulu? 

Syr.  Tiens ,  je  vais  te  dire  une  grande  vérité.  On 
gagne  quelquefois  beaucoup  à  savoir  perdre  à 
propos. 

5a.  Oh!  oh! 

Syr.  Tu  as  crabit  qu'en  te  relâchant  un  peu  de 
tes  droits  pour  faire  plaisir  à  mon  jeune  maître , 
cela  ne  te  fût  pas  rendu  avec  usure ,  imbécile  que 
tu  es. 

Sa.  Je  n'achète  pas  l'espérance  argent  comp- 
tant. 

Syr.  Tu  ne  feras  jamais  fortune.  Va ,  tu  ne  sais 
pas  amorcer  ton  monde ,  Sannion. 

Sa.  Cela  vaudrait  mieux,  je  crois;  mais  je  n'y 
entends  pas  finesse ,  et  j'ai  toujours  préféré  accro- 
cher tout  de  suite ,  vaille  que  vaille ,  ce  que  je  pou- 
vais. 

Syr.  A  d'autres  ;  je  te  connais  bien.  Comme  si 
vingt  mines  étaient  quelque  chose  pour  toi ,  quand 
il  s'agit  de  l'obliger  !  D'ailleurs  on  dit  que  tu  pars 
pour  rile  de  Chypre. 

Sa.  Ah! 

Syr.  Que  tu  as  achelé  force  marchandises  pour 

Bene  dicat  secum  esse  actum.  Quid  istuc ,  Sannio ,  est,  quod 

te  audio 
Nescio  quid  oencertasse  cum  bero?  Sa.  Nunquam  vidi  ini- 

quius 
Certatienem  cemparatam ,  quam  baec  quae  hodie  inter  nos 

fuit  : 
Ego  vapulande ,  ille  verberando ,  usque  ambo  defessi  sumus. 
Syr.  Tua  culpa.  Sa.  Quid  faœrem?  Syr.  Adolescenti  merem 

gestum  oportuit.  216 

Sa.  Qui  potui  melius,  qui  hodie  usque  os  prœbui?  Syr.  Age, 

scis  quid  loquar? 
Pecuniam  in  loco  négligera,  maxumum interdum  'st  lucrum. 

5a.Hui! 
Syr.  MetULsti,  si  uunc  de  tuo  Jure  oonœesisses  paululum, 

atque 
Adolescenti  esses  morigeratus,  hominum  hemo  stultissime, 
Me  non  tibi  istuc  fœneraret.    Sa.   Ego  spem  pretio  non 

emo.  220 

Syr.  Nunquam  rem  faciès  :abi,  nescis  inescare  hemines , 

Sannio. 
Sa,  Credo  istuc  melius  esse;  verum  ego  nunquam  adeo  as 

tutus  fui , 
Quin  quidquid  possem ,  mallem  auferre  potlus  in  prssentia. 
Syr.  Age,  nevi  tuum  animum  :  quasi  jam  usquam  tibi  sint 

viginti  minœ, 
Dum  buic  ebsequare  :  praelerea  autem  te  aiunl  proticisci 

Cyprum.  5a.  Hem  !  226 

Syr.  Coemisse ,  bine  quae  illuc  veheres ,  multa  ;  navem  con- 

ductam ,  hoc  scie. 
Animus  tibi  pendet.  Ubi  illinc,  spero,  redieris  tamen,  hoc  âges. 
Sa.  Nusquam  pedem.  Perii,  hercle!  Hac  ilii  spe  hoc  incepe- 

runt.  Syr.  Timet. 
It^jeci  scrupulum  homini.  Sa.  O  scelera!  illud  vide, 
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exporter  en  ce  pays  ;  que  le  vaisseau  est  frété.  Je  le 
sais.  Cest  pour  cela  que  tu  hésites.  Mais  pourtant 
j'espère  que  nous  terminerons  à  ton  retour. 

Sa.  Si  je  songe  a  partir...  (à  part.)  C'est  fait  de 
moi ,  en  vérité.  Ils  ont  compté  là-dessus  lorsqu'ils 
se  sont  ainsi  avancés. 

Syr.  (à  part.)  Il  a  peur.  Je  lui  ai  mis  la  puce  à 
l'oreille. 

Sa.  {à  part.)  Oh!  les  traîtres!  Voyez  un  peu 
comme  il  me  prend  au  pied  levé  !  J'ai  là  une  car- 
gaison de  femmes  et  autres  objets  pour  l'île  de 
Chypre;  si  je  manque  la  foire,  c'est  une  perte 
énorme  pour  moi.  D'un  autre  c6té,  si  je  laisse  là 
cette  affaire,  adieu  mes  gens.  Quand  je  reviendrai, 
serviteur;  on  sera  tout  refroidi.  «  Ah!  vous  voilà! 
c'est  maintenant  que  vous  venez?  Pourquoi  cette 
indifférence?  Où  étiez-vous?  »  En  sorte  qu'il  vaut 
mieux  perdre  que  d'attendre  ici  je  ne  sais  com- 
bien de  temps ,  ou  de  poursuivre  après  mon  re- 
tour. 

Syr.  As-tu  fini  de  calculer  tout  ce  que  tu  espères 
gagner? 

Sa.  Est  ce  là  une  action,  un  procédé  digne 
d'Eschlne?  Vouloir  m'enlever  de  force  mon  es- 
clave ? 

Syr.  {à  part.)  Il  faiblit.  {Haut.)  Je  n'ai  plus 
qu'une  seule  chose  à  te  dire  :  vois  si  elle  est  de  ton 
goût.  Plutôt  que  de  t'exposer  à  tout  perdre  en  vou- 
lant tout  avoir,  Sannion ,  partage  le  différend  par 
moitié.  Il  tâchera  de  te  trouver  dix  mines  quelque 
part. 

Sa.  Faut-il  être  malheureux  !  Je  risque  mainte- 
nant de  perdre  encore  le  capital.  Hélas  !  n'a-t-il 
point  de  honte?  Je  n'ai  plus  une  seule  dent  qui 
tienne  ;  ma  tête  n'est  que  plaie  et  bosse  à  force  d'a- 
voir reçu  des  coups  de  poing,  et  il  voudrait  ea  ou- 
tre me  frustrer.  Je  ne  pars  plus. 

Syr.  Comme  il  te  plaira.  Tu  n'as  plus  rien  à  me 
dire  avant  que  je  m'en  aille? 

Sa.  Mais  si ,  mais  si ,  mon  cher  Syrus  ;  quoi  qu'il 
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eu  soit  de  ce  qui  s'est  passé ,  plutôt  que  d'avoir  un 
procès ,  je  ne  demande  que  de  recouvrer  au  moins 
ce  que  j'ai  déboursé  pour  l'acheter.  Je  sais  que  tu- 
n'as  pas  eu  jusqu'ici  de  preuves  de  mon  amitié  ; 
mais  tu  verras  que  je  ne  suis  pas  un  ingrat. 

Syr.  J'y  ferai  mon  possible.  Mais  j'aperçois 
Ctésiphon  ;  il  est  tout  joyeux  d'avoir  sa  maîtresse. 

Sa.  Et  la  grâce  que  je  te  demande  ? 

Syr.  Attends  un  moment. 

SCÈNE  IV. 
CTÉSIPHON,  SYRUS. 

Cté.  Un  service,  de  quelque  part  qu'il  vienne, 
est  toujours  bien  reçu ,  s'il  vient  à  propos.  Mais  on 
est  doublement  heureux,  en  vérité,  lorsqu'on  en  est 
redevable  à  celui  de  qui  on  avait  droit  de  l'attendre. 
0  mon  frère ,  mon  frère  !  à  quoi  bon  faire  ton  éloge  ? 
Je  le  sais  trop  bien,  je  ne  trouverai  jamais  d'ex- 
pression si  louangeuse  qui  ne  soit  au-dessous  de 
ton  mérite.  Aussi  considéré-je  comme  un  bonheur 
unique  entre  tous  d'être  le  seul  homme  au  monde 
qui  ait  un  frère  aussi  heureusement  doué  des  plus 
brillantes  qualités. 

Syr.  Ctésiphon! 

Ctés.  Ha ,  Syrus  !  où  est  Eschine? 

Syr.  Là ,  au  logis ,  qui  vous  attend. 

Ctés.  Ah! 

Syr.  Qu'avez-vous? 

Ctés.  Ce  que  j'ai  ?  Cest  à  lui ,  Syrus ,  que  je  dois 
la  vie  ;  le  brave  garçon ,  qui  n'a  reculé  devant  aucun 
sacrifice  pour  me  servir!  Injures ,  médisances ,  il  a 
tout  pris  sur  lui ,  tout ,  jusqu'à  mon  amour  et  ma 
faute.  Peut-on  faire  plus  ?  Mais  qu'y  a-t-ii  ?  On  a  ou- 
vert la  porte. 

Syr.  Restez ,  restez;  c'est  lui  qui  sort. 


Ut  in  ipso  articulo  oppressif.  Empts  mulieres  230 

Complures,  et  item  hincttlia ,  qus  porto  Cyprum. 

Nisl  eo  ad  mercatum  venio,  damnum  maximum  'st. 

Nuoc  si  hoc  omitto,  actum  agam  ;  ubi  illinc  rediero, 

Nitiil  est,  refrixerit  res.  ■  Nunc  demum  venis? 

Car  passus?  ubi  eras?  >  Ut  sit  saUus  perdere,  235 

Quam  aut  liic  nunc  roanere  tam  diu.aut  tum  persequi. 

Syr.  Jamoe  enumerasU,  id  quod  ad  te  rediturum  putes? 

Sa.  HocdDe  illo  digiium  't>t?  Hoccine  incipere  iEsclunum? 

Per  oppressiouem  ut  tianc  ml  eripere  postulet? 

Syr.  Lal>a«:it.  Untlm  boc  babeo ,  vide  si  satis  placet  :      24U 

PoUus  quam  venias  in  periculum,  Sannio, 

Servesne  an  perdas  tolum ,  dividuum  face. 

Minas  decem  corradet  alicunde.  Sa,  Hei  mibi! 

Etiam  de  sorte  ounc  venio  in  dubium  miser. 

Pudet  nihil.  Omnes  dénies  lat)efecit  mibi;  245 

Prxterea  colaphis  tut>er  est  totum  caput; 

Etiam  insuper  defrudet?  ^u8quam  abeo.  Syr.  Utlubet. 

Numquid  vis,  quiu  al>eam?&i.  Immo  bercle  boc  qusso, 

Syre  : 
Utat  btec  sont  acta,  potius  quam  lites  sequar, 
Meum  mibi  reddatur,  saltem  quanU  empta'st,  Syre.        260 
Scio  te  non  usum  antehac  amicitia  mea  : 
Memorem  me  dices  esse  et  gratimi.  Syr.  Sedulo 
Faciam.  Sed  Ctestiphonem  video.  L.xtus  est 
De  arnica.  Sa.  Quid?  quud  te  oro.  Syr.  Paulisper  i&ane. 


SCENA  QUARTA. 


CTESIPHO,  SYRUS. 

et.  Âbs  qoivis  homine ,  quum  est  opus ,  benificium  acdpere 

gaudeas ;  255 

Yerum  enim  vero  id  demum  Juvat ,  si  quem  squum  'st  fa- 

cere ,  is  beœ  facit. 
O  frater,  frater  !  quid  ego  nunc  te  laudem  ?  Salis  cerlo  sdo  : 
Munquam  ita  magnifiée  quidquam  dicam,  id  virtus  quin 

superet  tua. 
Itaque  unam  banc  rem  me  babere  prater  alias  prsdpuam 

arbitror, 
Fratrem  liominl  nemini  esse  primarum  artium  magis  prin- 

cipem.  200 

Syr.  O  Cleslpbo!  CL  O  Syre!  JEschinus  ubi  est?  Syr.  £!• 

lum ,  te  exspectat  domi.  Cl.  Hem  ! 
Syr.  Quid  est?  Ct.  Quid  sit?  Illius  opéra,  Syre,  nunc  vivo, 

festivum  caput  ! 
Qui  orania  sibi  post  pulavit  esse  pr«  meo  commode. 
Maledicta,  famam ,  meum  amorem,  et  peccalum  in  se  traos- 

tulit. 
Nil  pote  supra.  Sed  quisnam?  Foris  crêpait?  Syr.  Mane, 

mane  :  ipse  exit  foras.  *M 
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TÉRExNCE. 


SCENE  V. 
ESCniNE,  SANNION,  CTÉSIPHON,  SYRUS. 

Esch.  Où  est-il  ce  coquin? 

Sa.  (à  part.)  C'est  moi  qu'il  cherche.  Apporte- 
t-il  quelque  chose?  Je  suis  mort!  je  ne  vois  rien. 

Esch.  (à  Ctés.)  Ah!  vous  voilà  fort  à  propos,  je 
vous  cherciiâis.  £h  bien,  Ctésiphon ,  tout  va  bien. 
Allons ,  plus  de  tristesse. 

Ctés.  De  la  tristesse ,  quand  j'ai  un  frère  tel  que 
vous?  Il  n'en  est  pas  question ,  ma  foi.  O  mon  cher 
Eschine,  mon  véritable  frère!  je  n'ose  vous  louer 
en  face  plus  longtemps ,  pour  ne  pas  vous  faire 
croire  que  j'agis  par  flatterie  plutôt  que  par  un  sen- 
timent de  reconnaissanoe. 

Esch.  Allons  donc ,  quelle  sottise  !  Gomme  si 
nous  ne  nous  connaissions  que  d'aujourd'hui,  Cté- 
siphon !  Ce  qui  me  fâche ,  c'est  qu'il  s'en  est  peu 
fallu  que  nous  ne  fussions  prévenus  trop  tard ,  et 
dans  un  moment  où,  avec  la  meilleure  volonté  du 
monde,  personne  n'aurait  pu  vous  tirer  d'affaire. 

Ctés.  La  honte  m'empêchait. 

Esch.  Dites  donc  la  sottise,  et  non  la  honte.  Com- 
ment !  pour  ime  pareille  misère ,  être  sur  le  point 

de  quitter Fi  donc!  Grâce  aux  dieux,  j'espère 

que  cela  n'arrivera  jamais. 

Ctés.  J'ai  eu  tort. 

Esch.  (à  Syrus.)  Eh  bien,  à  quoi  Sannion  s'est- 
il  enûn  résolu  ? 

Syr.  11  s'est  apprivoisé. 

Esch.  Je  vais  jusqu'à  la  place,  pour  en  finir  avec 
lui  ;  vous ,  Ctésiphon ,  entrez  auprès  d'elle. 

Sa.  {bas  à  Syrus.)  Syrus,  presse-le. 

Syr.  (à  Eschine.)  Dépéchons ,  car  il  a  hâte  de 
partir  pour  Chypre. 

Sa.  Moi  ?  point  du  tout  ;  j'attendrai  ici  tant  qu'on 
voudra. 


Syr.  On  te  payera;  ne  crains  rieu. 

Sa.  Mais  la  somme  tout  entière. 

Syr.  Tout  entière;  tais-toi  seulement,  et  suis- 
nous. 

Sa.  Je  vous  suis. 

Ctés.  Ohé,  ohé,  Syrus! 

Syr.  Eh  bien ,  qu'est-ce? 

Ctés.  Je  vous  en  conjure,  expédiez-moi  ce  drôle 
au  plus  vite  ;  ne  le  poussez  pas  à  bout;  car  si  jamais 
mon  père  avait  vent  de  tout  ceci,  je  serais  perdu 
sans  ressource. 

Syr.  Il  n'en  sera  rien ,  soyez  tranquille.  Allez  un 
peu  vous  amuser  avec  elle  en  attendant  ;  faites-nous 
mettre  le  couvert,  et  ayez  soin  que  tout  soit  prêt. 
Moi ,  sitôt  l'affaire  conclue,  je  ramène  ici  les  pro- 
visions. 

Ctés.  Oui,  certes,  puisque  tout  nous  a  si  bien 
réussi ,  il  faut  passer  joyeusement  notre  journée. 

ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  I. 
SOSTRATE,  CANTHARE. 

Sos.  De  grâce,  chère  nourrice,  comment  cela  se 
passera-t-il? 

Can.  Comment  cela  se  passera  ?  Mais  fort  bien , 
j'espère. 

Sos.  Les  premières  douleurs  ne  font  que  com- 
mencer. 

Can.  Et  vous  vous  effrayez  déjà ,  comme  si  vous 
n'aviez  jamais  vu  d'accouchement ,  et  que  vous  ne 
fussiez  jamais  accouchée  vous-même. 

Sos.  Je  suis  bien  malheureuse!  je  n'ai  personne 
ici  ;  nous  sommes  seules  encore.  Géta  est  sorti ,  et 
je  ne  puis  envoyer  chercher  la  sage-femme,  ni 
prévenir  Eschine. 


SCENA  QUINTA. 

iESCHINUS,  SANNIO,  CTESIPHO,  SYRUS. 

/Es.  Ubi  ille  est  sacrilegos?  Sa.  Me  qasrit.  Num  qaidnam 

efferi?  OccidI! 
Rihil  video,  ^s.  J£,bem  !  Opportane,  te  ipsoin  qujBro.  Quid 

fit,  Clesipho? 
In  tuto  est  omnis  res  :  omitte  vero  tristitiam  tuam. 
Cl.  Ego  illani  hercle  vero  omitto,  qui  quidem  te  babeam 

fratrem.  O  mi  eschine, 
O  mi  germane  !  ah ,  vereor  coram  ia  os  te  laadare  am- 

plius ,  270 

Ne  id  assentandi  magis ,  quam  quo  habeam  gratum ,  faoere 

existumes. 
JSs.  Age ,  inepte  1  Qaasi  nanc  non  norfmos  nos  buter  nos , 

CteKipho. 
Hoc  mihi  dolet,  nos  psene  sero  scisse,  et  psne  in  eam  lo- 

cum 
Redisse,  ut  si  omnes  cuperent ,  tibi  oil  possent  aaxiliarier. 
et.  Pudel)at.  yEs.  Ah ,  stulUUa  'st  istsc ,  non  pudor,  tam 

ob  parvulam  375 

Rem,  paene  ex  patria...  Turpe  dictu.  Deos  quseeo,  Ut  istœc 

prohit)eant. 
et.  Peccavi.  ^s.  Quid  ait  tandem  nobis  SaAoio?  Syr.  Jam 

mitis  est. 
^£s.  Ego  ad  forum  ibo ,  at  hune  absoivam  ;  tu  intro  ad  il- 

lam ,  Ctesipho. 


Sa.  Syre,  insta.  Syr.   Eamus  :   namque  bic  properat  la 

Cyprum.  Sa.  Ne  tam  quidem  ; 
Quamvis  eUam  maneu  otlosus  hic.  Syr.  Reddetur  :  ne  lime. 
Sa.  Atut  omne  reddat.  Syr.  Omne  reddet  :  tace  modo,  ac 

sequere  bac.  Sa.  Sequor.  *  381 

et.  Heus,  beus,  Syre!  Syr.  Hem!  quid  est?  Ct.  Obsecro, 

hercle,  hominem  istum  impurissimum 
Quam  primum  absolvitote,  ne,  si  magis  irritatus  siet, 
Aliqua  ad  pairem  boc  permanet ,  atque  ego  tum  perpetuo  p6> 

rierim. 
Syr.  Non  tiet ,  bono  anbno  es  *.  tu  cum  illa  te  intus  oblecU 

biterim ,  281 

Et  lectulos  Jubé  stemi  nobis ,  et  parari  estera. 
Ego  Jam  transacta  re  convoiiam  me  domum  cum  obsonio. 
Ct.  Ita  quaeso,  quando  boc  bene  successit,  bilarem  hune 

sumamus  cDem. 

AGTUS  TERTIUS. 
SCENA  PRIMA. 

SOSTRATA,  CANTHARA. 

Sos.  Obsecro,  mea  nutrix,  quid  nunc  fietî  Ca.  Quid  fiât, 

rogas? 
Recte  aedepol  spero.  Sos.  Modo  dolores,  mea  tu,   occipiunt 

primulam.  ^^ 

Ca.  Jam  nunc  times,  quasi  nusquam  adfueris,  nuiiquam 

tute  pepereris.    -i  .ti^î.  .\-r,-- 


LES  ADELPHES,  ACTE  III,  SCENE  II. 


Can .  Eschine  ?  il  sera  bientôt  ici  ;  car  il  ne  passe 
jamais  un  jour  sans  venir. 

Sos.  II  est  ma  seule  consolation  au  milieu  de  tous 
mes  chagrins. 

Can.  Oui,  puisque  cet  accident  devait  arriver  à 
votre  fille ,  c'est  encore  une  chose  bien  heureuse 
que  le  hasard  vous  ait  ainsi  servi ,  et  qu'elle  ait  eu 
affaire  à  un  jeune  homme  si  bon ,  si  noble ,  si  géné- 
reux, d'une  si  riche  famille. 

.Sos.  Tu  as  bien  raison ,  ma  foi.  Que  les  dieux 
nous  le  conservent! 

SCÈNE  IL 

GÉTA,  SOSTRATE,  CANTHARE. 

Ce.  Non, quand  tous  les  hommes  ensemble  se 
concerteraient  pour  parer  un  tel  coup ,  ils  ne  pour- 
raient nous  être  en  ce  moment  d'aucun  secours,  à  ma 
maîtresse ,  à  sa  fille  et  à  moi.  Ah  !  malheur  à  nous  ! 
Tant  d'infortunes  viennent  nous  assaillir  à  la  fois, 
sans  qu'il  y  ait  moyen  de  nous  en  tirer  :  violence , 
misère,  injustice,  abandon,  déshonneur!  Siècle 
maudit  !  race  de  scélérats ,  de  brigands  !  O  le  plus 
perfide  des  hommes  ! 

Sos.  Hélas  !  qu'y  a-t-11  donc ,  que  je  vois  Géta  si 
troublé,  si  haletant.' 

Gé.  Kl  la  foi  jurée,  ni  les  serments,  ni  la  pitié 
n'ont  pu  le  retenir,  le  ramener,  ni  l'idée  que  la  mal- 
heureuse dont  il  a  si  indignement  abusé  était  sur 
le  point  de  devenir  mère, 

Sos.  Je  n'entends  pas  trop  ce  qu'il  dit. 

Can.  Approchons  un  peu  plus,  si  vous  voulez, 
Sostrate. 

Ci.  Ah!  malheureux  que  je  suis  !  je  ne  me  con- 


95 

nais  plus,  tant  je  suis  exaspéré.  Oh!  si  je  pouvais 
les  rencontrer  tous  à  oette  heure,  pour  décharger 
sur  eux  toute  ma  bile, là,  dans  le  premier  moment! 
Qu'on  me  laisse  le  soin  de  la  vengeance ,  et  je  sau- 
rai en  faire  justice.  Le  vieillard  d'abord ,  je  l'etrau- 
plerais  pour  avoir  donné  le  jour  à  un  monstre  pa- 
reil. Puis  Svrus  l'instigateur,  ah!  que  j'aurais  de 
plaisir  à  le  mettre  en  pièces  !  Je  l'empoignerais  par 
le  milieu  du  corps,  et  le  jetterais  la  tête  sur  le  pavé, 
pour  lui  faire  sauter  la  cervelle.  Le  jeune  homme, 
je  lui  arracherais  les  yeux  et  je  le  précipiterais  quel- 
que part.  Les  autres,  j'aurais  bientôt  fait  de  les 
culbuter,  rouler,  traîner,  assommer,  rouer.  Mais  il 
faut  aller  faire  part  de  cette  mauvaise  nouvelle  à 
ma  maîtresse. 

Sos.  Rappelons-le.  Géta  ! 

Gé.  Hein  !  Qui  que  vous  soyez ,  laissez-moi. 

Sos.  C'est  moi ,  Sostrate. 

Gé.  Où  est-elle?  —  Ah  !  c'est  vous  que  je  cner- 
che ,  que  je  demande  ;  je  ne  pouvais  vous  rencontrer 
plus  à  propos ,  ma  chère  maîtresse. 

Sos.  Qu'y  at-il  donc?  d'où  vient  ce  trouble? 

Gé.  Hélas!  hélas! 

Sos.  Tu  es  tout  hors  d'haleine,  mon  pauvre  Géta; 
remets-toi. 

Ce.  C'est  fini.... 

Sos.  Comment,  fini?  Quoi  donc? 

Gé.  Fini  sans  ressource;  nous  sommes  perdus. 

Sos.  Parle  donc,  de  grûoe,  qu'y  a-t-il? 

Gé.  Désormais.... 

Sos.  Eh  bien,  quoi, désormais? 

Gé.  Eschine... 

Sos.  Après,  Eschine? 

Gé.  N'est  plus  qu'un  étranger  pour  nous. 


Sos.  Ulsanm  me  !  Deminem  habeo  :  sols  samas.  G«ta  aatem 

hic  non  adest , 
Nec  quem  ad  obstetricem  mittam ,  nec  qui  aroessat  £sctû- 

num. 
Ca.  Pol  U  quidem  Jam  hic  aderit  :  nam  nunqaam  anam  in- 

tenniUitdiem, 
Qaio  aemper  veoiat  Sot.  Solas  mfaram  est  miserianim  re- 

medium.  285 

Ca.  E  re  nata  melias  fieri  haad  potait ,  quam  factum  'st , 

l>era, 
Qoando  vitium  oblatam  est,  qaod  ad  iUum  attioet  potissi- 

mum, 
Talem ,  tali  gmere  atqae  animo ,  natam  ex  tanta  familia. 
Sot.  Ita  pol  ett,  at  dids  :  salvos  nobis,  Deos  qucso,  at 

det 

SCENA  SECUNDA. 

GET.4,  SOSTRATA,  CANTHARA. 

GeL  Ifane  illad  est ,  quod ,  si  omnia  omoes  saa  consilia 

conférant ,  3uo 

Atque  huic  malo  salutem  quzrant,  aaxili  nli  adferanl, 
Quod  mihique  hersque  iiliasque  berili  est  :  vc  miiiero  mihi  ! 
Tôt  res  repeute  ctrcuinvallant ,  unde  emert^i  non  potest , 
y\s,  egestas,  injusUlia ,  solitudo ,  inlàmia! 
Hoocine  svclum  !  o  soeiera  !  o  gênera  Mcrilega!  o  bominem 

impiiim  !  3<^ 

Sot.  Me  miseram  !  Quidnam  est,  quod  sic  video  Umidam 

et  properantem  Getam  ? 
Get.  Quem  neque  lides ,  neque  JasJuraDdom ,  neque  illom 

mi&erioordia 
&epres&it,  neque  reflexit,  oeque  quod  partus  iostabat  prope. 


Cui  niisers  indigne  per  vim  Titiam  obtulerat  Sot.  Ifoa 

intelli^ 
Salis,  quie  loqualur.  Ca.   Propios,  obsecro,  accedamus, 

So!>U-ata.  G«t.  Ah,  310 

Me  mLvrum  !  vix  sum  compas  animi,  Ita  ardeo  Iracundia. 
Nihil  est  quod  malim,  quam  illom  tolam  familiam  mihi  dari 

obviam , 
Ut  egd  irum  banc  ineos  evomam  omnem,  dum  cgriludo 

baec  est  recns. 
Satis  Dii  id  habfam  snpplicii,  dum  illos  ulciscar  modo. 
Senianiinam  primum  exstinguerem  ipsi,  qui  Ulud  produxlt 

sceius;  3lt 

Tum  aulem  Syrum  impolsoran,  vah!  quibos  illom  lac»- 

rarem  modis? 
Subliinem  médium  arrlperem,  et  eapite  pronum  In  terram 

ftaluf  rem , 
Ut  cerebro  dUpergat  viam; 

AdolesoenU  ipsi  eriperem  oculos,  poslhce  pnecipitem  darem  ; 
Csieros  ruerem ,  agerem ,  raperem ,  Uinderem  et  prosteme- 

rera.  3-20 

Sed  ce&so  beram  hoc  malo  Impertiri  propere?  Sot.  Revoce- 

mui.  iH*U  !  GeU  Hem  , 
Quisquisw.sioe  me.  So*.  Ego  sum  Soatratâ.  C«(.  Ubi  ea  est  ? 

leipsam  quarito. 
Te  exspecto  :  oppido  opportune  te  obtolisU  mi  obviam , 
Hera.  Sot.  Quid  est?  quid  trépidas?  G€L  Hem  mibl!  Sot. 

Quid  feslinas,  mi  Gela? 
Animam   redpe    Gel.  Prorsus...  Sot.  Qoid  l»tuc   prorsus 

ergo  '»l?  Gel.  Periimus,  '^ 

Actum  'st.  Sot.  Loquere  ergo,  obsecro  te,  quid  ilL  Crt. 

Jam...  Sot.  Quid  Jam ,  Gela? 
Cet.  ;£*chlnus...  Sot.  Quid  Is  ergo?  Gtt.  AUenus  est  ab  Aos- 

tra  familia.  Sot.  Hem , 


96 


TÉRENCE. 


Sos.  Ah  !  c'est  fait  de  moi  !  Et  pourquoi  ? 

Gé.  Il  en  aime  une  autre. 

Sos.  Mallieureuse  que  je  suis! 

Gé.  Et  il  ne  s'en  cache  pas.  U  l'a  enlevée  lui- 
même  en  plein  jour  à  un  marchand  d'esclaves, 

Sos.  Est-ce  bien  sûr? 

Gé.  Très-sûr  ;  je  l'ai  vu,  de  mes  propres  yeux  vu, 
Sostrate. 

Sos.  Ah!  malheureuse!  Que  croire  désormais?  à 
qui  se  fier?  Eschine,  notre  Eschine?  notre  vie  à 
tous,  notre  seul  appui  ?  lui  sur  qui  reposaient  toutes 
nos  espérances?  qui  jurait  qu'il  ne  pourrait  jamais 
vivre  un  seul  jour  sans  elle?  qui  avait  promis  de 
porter  l'enfant  dans  les  bras  de  son  père ,  et  de  le 
supplier  si  bien,  qu'il  obtiendrait  de  l'épouser? 

Gé.  Il  ne  s'agit  pas  de  pleurer,  madame.  "Voyons 
plutôt  ce  que  nous  avons  à  faire  en  cette  circon- 
stance. Courberons-nous  la  tête,  ou  irons-nous  nous 
ouvrir  à  quelqu'un  ? 

Can.  Oh  !  oh  !  mon  garçon,  as-tu  perdu  la  tête? 
sont-ce  là  de  ces  choses  qu'on  divulgue  jamais? 

Gé.  Ce  n'est  pas  trop  mon  avis.  Qu'Eschine  nous 
ait  tourné  le  dos ,  c'est  évident  ;  la  chose  parle  d'elle- 
même.  Maintenant ,  si  nous  allons  tout  divulguer, 
il  niera,  j'en  suis  sûr.  Ce  serait  compromettre  l'hon- 
neur et  le  repos  de  votre  fille.  Et  quand  il  avouerait , 
on  n'ira  pas  lui  donner  celle-ci ,  puisqu'il  en  aime 
une  autre.  De  toutes  les  manières  il  vaut  donc 
mieux  se  taire. 

Sos.  Ah  !  point  du  tout  ;  je  n'en  ferai  rien. 

Gé.  Que  dites-vous  ? 

Sos.  Je  parlerai. 

Can.  Ah!  ma  bonne  maîtresse ,  regardez-y  à  deux 
fois. 

Sos.  Peut-il  nous  arriver  pis  que  ce  qui  nous 


arrive?  Ma  fille  n'a  point  de  dot;  ce  qui  pouvait  lui 
en  tenir  lieu ,  elle  l'a  perdu  ;  on  ne  peut  plus  la  ma- 
rier comme  fille.  Il  me  reste  une  ressource  :  s'il 
nie  ,  j'ai  pour  témoin  l'anneau  qu'il  nous  a  laissé. 
Enfin ,  puisque  je  n'ai  rien  à  me  reprocher,  et  qu'il 
n'y  a  eu  dans  cette  affaire  ni  motif  d'intérêt,  ni 
autre,  indigne  d'elle  et  de  moi ,  Géta,  je  courrai  la 
chance  d'un  procès. 

Gé.  Au  fait ,  vous  avez  raison  ;  parlez-en ,  c'est  le 
mieux. 

Sos.  Toi,  cours  vite  chez  notre  parent  Hégion  , 
et  conte-lui  bien  toute  l'affaire  d'un  bout  à  l'autre. 
Il  était  intime  ami  de  mon  pauvre  Simulus ,  et  nous 
a  toujours  témoigné  beaucoup  d'affection. 

Gé.  Cest  en  effet  le  seul  homme  qui  s'intéresse  à 
nous. 

Sos.  Dépêche  ;  et  toi ,  ma  chère  Canthare ,  cours 
chez  la  sage-femme ,  afin  qu'on  ne  l'attende  pas 
quand  on  aura  besoin  d'elle. 

SCÈNE  III. 
DÉMÉA ,  puis  SYRUS. 

Dé.  Je  suis  perdu  !  On  m'a  dit  que  Ctésiphon  avait 
pris  part  à  l'enlèvement  avec  Eschine.  Il  ne  manque 
plus  à  mon  malheur  que  de  voir  celui  qui  est  bon  à 
quelque  chose  se  laisser  débaucher  par  l'autre.  Où 
le  trouver  à  présent?  On  l'aura  entraîné  dans  quel- 
que mauvais  lieu.  C'est  ce  libertin  qui  l'aura  décidé, 
j'en  suis  sûr.  —  Mais  voilà  Syrus;  je  vais  savoir  oij 
il  est.  Oui,  le  drôle  est  de  la  bande;  s'il  se  doute 
que  je  cours  après  lui ,  il  ne  me  le  dira  jamais.  Ne 
faisons  semblant  de  rien. 

Syr.  Nous  venons  de  conter  au  bonhomme  toute 


Perii!  quare?  Get.  Amare  occepit  aliam.  Sos.  Vœ  miserae 

mihi! 
Get.  Neque  id  occulte  fert  :  ab  lenone  ipsus  eripait  palam. 
Sof.  SaUn'  hoccertam  'st?  Get.  Certum;  hisce  oculis  ego- 

met  vidi,  Sostrata.  Sos.  Ah,  •'*30 

Me  miseram  !  quid  jam  credas?  aut  coi  credas  ?  nostrumne 

fschinum? 
Nostram  omnium  vitam ,  in  quo  nostrœ  spes  omnesque  opes 

Bits 
Erant  :  qui  sine  bac  Jural>at  se  unam  nunquam  victaram 

diem  : 
Qui  se  in  sui  gremio  positnram  puerum  dioebat  patris , 
Ita  ol)secr&turum,  ut  liceret  hanc  sibi  uxorem  dacere.    335 
Get.  Hera,  lacrumas  mitte,  ac  potius,  quod  ad  banc  rem 

opus  est  porro,  consule. 
Paliamurne 7  an  narremus  cuipiam?  Ca.  Au,  au,  mi  homo! 

sanuses? 
An  boc  proferendum  tibi  videtur  osquam  esse?   Get.  Mi 

quidem  non  placet. 
Jam  primum  illum  alieno  anime  a  nobis  esse ,  res  ipsa  in- 

dicat 
Nunc  si  hoc  palam  proferimus ,  ille  infitias  ibit ,  sat  scio.   3M 
Tua  fama  et  gnats  vila  in  dubium  veuiet.  Tum  si  maxume 
Fateatur,  quum  amet  aliam,  non  est  ulile  hanc  illidari. 
Quapropter  quoquo  paclo  tacito  'st  opus.  Sos.  Ab  ,  minume 

gentium , 
Non  Taciam.  Get.  Quid  ais  ?  Sos.  Proferam.  Ca.  Hem ,  mea 

Sostrata,  viJe  quam  rem  agas. 
Sos.  Pejore  res  loco  non  potesi  esse,  quam  in  quo  nunc 

sita  'st.  345 

Pfimum  indotata  est  ;  tum  praeterea ,  quae  secanda  ei  dos 

erat, 


Periil  :  pro  virgine  dari  nuptnm  non  potest.  Hoc  reliquum 

est  : 
Si  infitias  ibit ,  testis  mecum  est  annulus ,  quem  ipse  ami- 

serat. 
Postremo  quando  ego  mihi  sum  conscia,  a  me  eut pam  esse 

hanc  procul , 
Neque  pretium ,  neque  rem  inlercessisse  illa  aut  me  indi- 

gnam  ,  Geta ,  36o 

Experiar.  Get.  Quid  istuc?  accedo,  at  melius  dicas.  Sos.  Tu, 

quantum  potes , 
Abi ,  atque  Hegioni  cognato  hujas  rem  enarrato  omnem  or- 

dine  : 
Nam  is  nostro  Simulo  fuit  summus,  et  nos  coluit  maxume. 
Get.  Nam  hercle  alius  nemo  respicit  nos.  Sos.  fropera;  tu, 

mea  Canthara , 
Curre,  obstetricem  arcesse;  at,  quum  opus  sit,  ne  in  mora 

nobis  siet.  8tf 

SCENA  TERTIA. 

DEMEA,  SYRUS. 

De.  Disperii  !  Ctesiphonem  audivi  filium 

Una  adfuisse  in  raptione  cum  iEscbino. 

Id  misero  restât  mihi  mali,  si  illum  potest, 

Qui  alicui  rei  est,  etiam  eum  ad  nequitiem  adducere. 

Ubi  ego  illum  qusram?  credo  abductum  in  ganeum        360 

Aliquo.  Persua.sit  ille  impurus,  sat  scio. 

Sed  eccum  Syrum  ire  video  :  hihc  scilwjam,  ubi  siet 

Atque  hercle  hic  de  grege  illo  est  :  si  me  senserit 

Eum  quaeritare,  nunquam  dicet  caruufex. 

Non  ostendam  id  me  velle.  Syr.  Omnem  rem  modo  seni ,  865 


LES  ADELPHES,  ACTE  III,  SCÈNE  III. 


l'affaire  d'un  bout  à  Tautre ,  comme  elle  s'est  pas- 
sée. Je  n'ai  jamais  vu  homme  plus  joyeux. 

Dé.  {à part.)  Ah!  grands  dieux!  quelle  extrava- 
gance ! 

Syr.  Il  a  complimenté  son  fils ,  et  il  m'a  fort  re- 
mercié de  lui  avoir  donné  ce  conseil. 
Dé.  (à  par/.)  J'étouffe. 

Si/r.  Sur  le-champ  il  nous  a  compté  la  somme , 

en  y  ajoutant  une  demi-mine  pour  faire  bombance. 

Je  puis  dire  que  ses  intentions  ont  été  bien  remplies. 

Dé.  Ah!  ah!  si  vous  voulez  qu'une  commission 

soit  bien  faite,  chargez-en  ce  drôle. 

Syr.  Hé!  c'est  vous,  Démea!  je  ne  vous  avais 
pas  aperçu.. Kh  bien ,  quelles  nouvelles? 

Dé.  Quelles  nouvelles.'  Que  je  ne  puis  trop  admi- 
rer votre  conduite  ici. 

Syr.  A  vrai  dire ,  elle  est  passablement  sotte  et 
absurde,  ma  foi.  —  Dromon,  achève  de  vider  ces 
poissons  ;  mais  ce  gros  congre ,  laisse-le  jouer  un  peu 
dans  l'eau  :  quand  je  reviendrai,  on  le  désossera. 
Pas  avant ,  je  le  défends. 
Dé.  De  pareils  déportements! 
Syr.  Je  ne  les  approuve  pas  non  plus.  Et  c'est  ce 
qui  mo  fait  crier  souvent.  —  Stéphanion ,  aie  soin 
de  faire  tremper  les  salaisons  comme  il  faut. 

Dé.  Grands  dieux!  a-t-il  donc  pris  à  tâche  ou 
tient-il  à  honneur  de  perdre  mon  ûls  ?  Hélas  !  je 
crois  déjà  voir  le  jour  où  il  n'aura  plus  d'autre  res- 
source que  d'aller  s'enrôler  quelque  part. 
.  Syr.  Ah  !  voilà  qui  est  sage ,  de  ne  pas  voir  seu- 
lement ce  qu'on  a  devant  les  yeux ,  mais  de  regar- 
der plus  loin,  dans  l'avenir. 

Dé.  Dis-moi  :  cette  chcmteuse  est  maintenant 
chez  vous? 
Syr.  Elle  est  là. 

Dé.  Comment!  est-ce  qu'il  consentirait  à  la  gar- 
der chez  lui? 
Syr.  Je  le  crois  assez  fou  pour  cela. 
£)é.  Est-il  possible? 
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Syr.  Sotte  bonté  de  père,  complaisance  absurde. 
Dé.  En  vérité ,  mon  frère  me  désole  et  me  fait 
honte. 

Syr.  Quelle  différence ,  Déméa  (et  ce  n'est  paf 
parce  que  vous  êtes  là  que  je  le  dis),  quelle  énorme 
différence  entre  vous  deux  !  Vous,  de  la  tête  aux 
pieds,  vous  n'êtes  que  sagesse-,  lui,  c'est  un  song». 
creux.  Cest  bien  vous  qui  laisseriez  votre  flls  en 
faire  autant  ! 

Dé.  Le  laisser  faire?  Est-ce  que  je  n'aurais  pas 
éventé  tous  ses  projets  six  mois  d'avance? 

Syr.  C'est  à  moi  que  vous  parlez  de  votre  vigi- 
lance? 

Dé.  Qu'il  soit  toujours  ce  qu'il  est  maintenant , 
c'est  tout  ce  que  je  demande. 

Syr.  Les  enfants  sont  ce  que  l'on  veut  qu'ils 
soient. 
Dé.  A  propos ,  l'as-tu  vu  aujourd'hui  ? 
Syr.  Votre  fils?  {à  part.)  Je  vais  envoyer  ma  béte 
aux  champs,  (haut.)  Il  y  a  longtemps  ,  je  pense , 
qu'il  est  occupé  à  votre  maison  de  campagne. 
Dé.  Es-tu  bien  sûr  qu'il  y  soit  ? 
Syr.  Bon  !  c'est  moi-même  qui  l'ai  conduit. 
Dé.  Fort  bien.  Je  craignais  qu'il  ne  fût  pris  ici. 
Syr.  Et  il  était  dans  une  belle  colère. 
Dé.  Pourquoi  donc? 

Syr.  Il  a  querellé  son  frère  au  milieu  de  la  place, 
à  propos  de  cette  chanteuse. 
Dé.  Vraiment? 

Syr.  Oh!  il  lui  a  bien  dit  son  fait.  Comme  on 
comptait  l'argent,  mon  homme  est  arrivé  tout  à 
coup ,  et  d'abord  :  «  O  Eschine ,  s'est-il  écrié ,  c'est 
vous  qui  faites  de  pareilles  infamies ,  Qui  ne  craignez 
pas  de  déshonorer  notre  famille? 
Dé.  Ah  !  j'en  pleure  de  joie. 
Syr.  «  Ce  n'est  pas  votre  argent  que  vous  gaspil- 
lez ,  c'est  votre  honneur.  » 

Dé.  Que  les  dieux  le  conservent!  j'espère  qu'H 
ressemblera  à  ses  aïeux. 


Quo  pacio  baberet ,  enarramus  ordine. 

Vil  vidi  quidquam  laetius.  De.  Proh  Jupiter  ! 

Hominis  stultitiam.  Syr.  Collaudavit  filium; 

Mihi ,  qui  id  dedissein  oon&illum ,  egit  gratiaa. 

De.  Disrumpor.  Syr.  Argentum  adnumeravit  illioo,         370 

Dédit  prxlfrea  insumptum,  dimidium  minx. 

Id  dislributum  sane  e^t  ex  sententia.  De.  Hem , 

Huic  mandes,  si  quid  recte  curatum  velis. 

Syr.  Ehem ,  Demea,  haud  adspexeram  te  :  quid  a^tar? 

De.  Quid  a^tur?  vostram  nequeo  mirari  salis  '  375 

Ratioaem.  Syr.  Est  hercle  inepla,  ne  dicam  dolo, 

Atque  alisurda.  Pisces  cxleros  purga,  Dromo; 

Congrum  istum  aiaxuinum  io  aqua  slnilo  ludere 

Paulisper  :  ubi  ego  venero ,  exoûabitur  : 

Prius  nolo.  De.  Haccine  flagiUa  !  Syr.  Mihi  quidem  non  pla 
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Et  clamo  sxpe.  Salsamenta  haec,  Stéphanie , 
Fac  macert-nlur  pulctire.  De.  Di  vostram  iidem! 
Utrum  studione  id  siibi  habet ,  an  laudi  putat 
Fore,  si  perdideril  gnatum?  vie  mlsero  mihi! 
Videre  videor  Jam  diem  illum ,  quum  hinc  egens  366 

Vrofugiet  aliquo  milllalum.  Syr.  O  Demea! 
Lstuc  e^l  saptre,  non  quod  aiite  pedes  modo'st 
Videre,  «ed  eliam  illa,  qute  futura  sunt, 
Prospicere.  De.  Quid?  Islac  Jam  peoe»  vo6  psaltria  est  ? 
Syr.  Ellam  intus.  De.  Ebo ,  an  domi  est  habllunu?  Syr. 
Credo,  ut  est  390 

TÉRE^CE. 


Dementia.  De.  Hseccine  fieri?  Syr.  Inepta  lenitas 

Patris,  et  facilitas  prava.  De.  Fralris  me  quidem 

Pudet  pigelque.  Syr.  Nimium  inter  vos,  Demea  (ac 

Non  quia  ades  prssensdico  hoc),  pernimium  interest. 

Tu,  quantus  quantu's,  nil  aiiii  sapientia  es;  39( 

lile  somnium  :  sineres  vero  tu  illum  tuum 

Facere  bsc?  De.  Sinerem  illum?  An  non  sex  totis  meosibaa 

Prius  olfecissem,  quam  ille  quidquam  copperit? 

Syr.  Vigilantiam  tuam  tu  mihi  narras  ?  De.  Sic  sil  modo, 

Ut  nunc  est,  qusso.  Syr.   Ut  quisque  suum  volt  esse,  ita 

'i>t.  400 

De.  Quid?  eum  vidistin'  bodie?  5yr.  Tuumne  tilium? 
Abigam  hune  rus.  Jam  dudum  aliquid  ruri  agere  arbitrer. 
De.  Satin'  scis,  ibi  esse?  Syr.  Oh!  qui  egomet  produxJ.  De. 

Optume  *st. 
Metui,  ne  hcreret  hic.  Syr.  Atque  iratum  admodum. 
De.  Quid  autem?  Syr.  Adortasjurgio  est  fratrem  apud  (o- 
.  rum  406 

De  psaltria  hac  De.  Ain'  vero?  Syr.  Vah,  nil  reUcuit 
Nam,  ut  numerabatur  forte  argentum,  inter>'enit 
Homo  de  improviso,  coppit  damare  :  «  O  £sctiioe! 
Heccine  flagilia  facere  te?  haec  te  admiltere 
Indigna  génère  nostro?  >•  De.  Oh  !  lacrumo  gaudio.         410 
Syr.  ■  Non  tu  hoc  argentum  perdis ,  sed  vitam  tuam.  » 
De.  Salvus  sit,  spero;  est  simUis  majorum  suum.  Syr.  Hulj 
De.  Syre,  praoeptorum  plenua  tstorum  ille.  Syr.  Phy! 
Domi  habuit  unde  disoeret.  De.  Fit  sedulo. 

41 
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TÉRENCE. 


Syr.  Ho!  ho! 

né.  Il  est  tout  plein  de  ces  préceptes-là ,  Syrus. 

Syr.  Ha  !  ha  !  il  est  à  bonne  école. 

rJù.  Je  f  jis  de  mon  mieux.  Je  ne  lui  passe  rien, 
je  le  dresse;  je  veux  qu'il  se  mire  dans  la  conduite 
des  autres  comme  dans  un  miroir,  et  que  leur  exem- 
ple lui  serve  de  leçon.  «  Faites  ceci,  »  lui  dis-je. 

Syr.  Fort  bien. 

Dé.  «  Évitez  cela.  » 

Syr.  Parfait. 

Dé.  «  Ceci  est  bien.  » 

Syr.  Voilà  le  point. 

Dé.  «  Cela  est  mal.  » 

Syr.  A  merveille. 

Z)^.  Ensuite.... 

Syr.  Quel  dommage  que  je  n'aie  pas  le  temps  de 
TOUS  entendre  !  Mais  j'ai  trouvé  des  poissons  comme 
je  les  voulais;  il  faut  que  je  prenne  garde  de  les  lai  s- 
ser  gâter.  Car  c'est  pour  nous  un  aussi  grand  crime 
que  pour  vous  autres ,  Déméa ,  de  ne  pas  faire  tout 
ce  que  vous  venez  de  dire;  et  je  donne  autant  que 
possible  à  mes  camarades  les  mêmes  leçons  :  «  Ceci 
est  trop  salé;  voilà  qui  sent  le  brûlé;  cela  n'a  pas 
bonne  mine;  bon  ceci ,  souvenez-vous-en  une  autre 
fois.  »  Je  les  instruis  de  mon  mieux,  selon  ma  pe- 
tite capacité.  Eu  un  mot,  je  veux  qu'ils  se  mirent 
dans  leurs  plats  comme  daas  un  miroir,  Déméa , 
pour  apprendre  ce  qu'ils  ont  à  faire.  Tout  ce  que 
nous  faisons  ici  est  ridicule ,  je  le  sens  ;  mais  qu'y 
faire?  Il  faut  servir  les  gens  à  leur  goût.  Vous  n'a- 
vez plus  rien  à  me  dire.' 

Dé.  Que  vous  retrouviez  le  sens  commun. 
Syr.  Vous  allez  de  ce  pas  à  votre  campagne? 
Dé.  Tout  droit. 

Syr.  Aussi  bien,  que  feriez-vous  id?  Si  vous 
donnez  un  bon  conseil ,  personne  ne  vous  éooute. 
(Il  sort.) 

Dé.  Oui  certes ,  je  m'en  vais ,  puisque  celui  que 
je  venais  chercher  est  parti;  je  ne  m'occupe  que  de 

Nil  prsetermitto ,  consaefacio  ;  denique  415 

Inspicere ,  tanquam  in  spéculum ,  in  vitas  omnium 
Jubeo,  alqu.j  ex  aliis  sumere  exemplum  sibi  : 
«  Hoc  facito.  »  Syr.  Recte  saue.  De.  «  Hoc  fugito.»  Syr. 

Callide. 
De.  «  Hoc  laudi  est.  »  Syr.  Istsc  res  est.  De.  «  Hoc  vitio 

datur.  » 
Syr.    Probissume.   De.   Porro  autem...  Syr.  Non  hercle 

otiura  'st  420 

Nunc  mi  auscultandt  ;  pisces  ex  sententia 
Nactus  sum  :  hi  mihi  ne  corrumpantur,  cautio'st; 
Nam  id  nobis  tam  flagilium  'st,  quam  illa,  o  Demea, 
Non  faœre  vobis,  quiP  modo  dixti;  el ,  quod  queo, 
Conservis  ad  eumdem  istunc  prœciplo  mocïum  :  425 

n  Hoc  saisum  'st ,  hoc  adustum  \t,  hoc  iautum  'st  parujn  ; 
Illud  recte  :  iterum  sic  mémento  !  »  Sedulo 
Moneo ,  quse  possum  pro  mea  sapientia. 
Postremo,  tanquam  in  spéculum,  in  patinas,  Demea, 
Inspicere  Jubeo ,  et  moneo ,  quid  facto  usus  sit.  '  430 

Inepla  hxc  e.sse ,  nos  qux  facimus ,  sentio  ; 
Verum  quid  facias?  ut  homo  'st,  ila  morem  géras. 
Numquid  vis?  De.  Mentem  vobis  meliorem  dari. 
Syr.  Tu  ras  hlnc  ibis?  De.  Recta.^  Syr,  Nam  quid  tu  hic 

agas, 
Ubi ,  si  quid  bene  praecipias ,  nerao  obtemperet?  436 

De.  Ego  vero  hinc  abeo,quaDdo  is,  quamobrem  bucve- 

neram, 
Kos  abiit  :  illum  euro  uaum ,  Ul«  ad  me  atUoet. 


lui  :  celui-là  me  regarde.  Puisque  mon  frère  le  veut 
ainsi,  l'autre,  c'est  son  affaire.  Mais  quel  est  cet 
homme  que  j'aperçois  là-bas?  N'est-ce  pas  Hégion, 
de  notre  tribu?  Si  j'y  vois  clair,  c'est  lui-même ,  ma 
foi.  Un  vieil  ami  d'enfanee!  Bons  dieux,  comme 
les  gens  de  son  espèce  deviennent  rares  à  présent! 
C'est  un  homme  de  la  vieille  roche.  En  voilà  un  qui 
ne  troublera  pas  de  sitôt  la  république.  Que  je  suis 
heureux ,  quand  je  vois  qu'il  reste  des  débris  de  celte 
race  d'autrefois!  Ah!  l'on  a  encore  du  plaisir  à 
vivre.  Je  vais  l'attendre  ici ,  pour  le  saluer  et  causer 
un  peu  avec  lui. 

SCENE  IV. 

RÉGION,  GÉTA,    DÉMÉA,   P AMPHILA  Aor* 
de  la  scène. 

Hég.  Grands  dieux!  mais  c'est  indigne,  Géta! 
Que  me  dis-tu  ? 

Gé.  La  pure  vérité. 

Hég.  Une  telle  bassesse  dans  une  famille  comme 
celle-là?  O  Eschine,  ce  ne  sont  pas  là  les  leçons  que 
vous  avez  reçues  de  votre  père. 

Dé.  [à  part.)  Il  a  sans  doute  entendu  parler  de  cette 
chanteuse;  cela  le  fâche,  lui,\m  étranger  !  et  le 
père  ne  s'en  inquiète  pas.  Ah  !  que  je  voudrais  qu'il 
fût  là ,  quelque  part,  et  qu'il  pût  entendre! 

Hég.  S'ils  ne  font  pas  ce  qu'ils  doivent,  ils  n'au- 
ront pas  si  bon  marché  de  nous. 

Gé.  Vous  êtes  tout  notre  espoir,  Hégion.  Nous 
n'avons  que  vous;  vous  êtes  notre  protecteur,  notre 
père  ;  c'est  à  vous  que  Simulus  nous  a  recomman- 
dés en  mourant.  Si  vous  nous  abandonnez,  nous 
sommes  perdus. 

Hég.  Garde-toi  bien  de  le  penser.  Je  ne  le  ferai 
pas ,  et  je  ne  saurais  le  faire  en  conscience. 

Dé.  (à  part.)  Abordons-le.  {haut.)  Bonjour,  Hé- 
gion. 

Quando  ita  volt  frater,  de  istoc  ipse  viderit. 

Sed  quis  illic  est,  procul  quem  video?  Estne  Hegio, 

Tribuiis  noster?  si  satis  cerno ,  is  hercle,  vah  !  440 

Homo  amicus  nobis jam  inde  a  puero.  Dit  boni! 

Nse  illiusmodi  jam  ma^na  nobis  civium 

Penuria  'st;  homo  antiqua  virtute  ac  lide. 

Haud  cito  mali  quid  ortum  ex  hoc  sit  publioe, 

Quam  gaudeo!  ubi  etiam  hujus  generis  reliquias  44£ 

Restare  video.  Vah  !  vivere  etiam  nunc  lutjet. 

Opperiar  hominem  hic ,  ut  salutem  et  conloquar. 

SCENA  QUARTA. 

HEGIO,  GETA,  DEMEÂ,  PAMPHILA. 

Heg.  Pro  di  immortales  !  facinus  indignum ,  Gefa  ! 

Quid  narras?  Get.  Sic  est  faclum.  Heg.  Ex  illan' familia 

Tam  illiberale  facinns  esse  ortum?  O  iEschine,  450 

Pol  haud  paternum  istuc  dedistl.  De.  Videlicet 

De  psallria  hac  audivit  :  id  illi  nunc  dolet 

Alieno  :  pater  is  nihil  pendit  :  hei  mihi! 

Utinam  hic  prope  adesset  alicubi,  atqueandiret  hœc. 

Heg.  Nisi  facient  quse  illos  œquum  'st ,  haud  sic  auferent.  465 

Get.  In  te  spes  omnis,  Hegio,  nobis  sita  est. 

Te  solum  habemns;  tu  es  patronus,  tu  parens. 

Ille  tibi  moriens  nos  commendavit  senex. 

Si  deseris  tu,  perimus.  Heg.  Cave  dixeris  : 

Neque  laciam ,  neque  me  satis  pie  posse  arbilror.  4M 


LES  ADELPHES,  ACTE  111,   SCÈNE  IV. 


Hég.  Ah  !  c'est  vous  queje  cherchais  précisément  : 
bonjour,  Déinéa. 

Dé.  Qu'y  at-il? 

Hég.  Votre  fils  aîné ,  Eschine ,  celui  que  votre 
frère  a  adopté ,  s'est  conduit  comme  il  ne  convient 
pas  à  un  honnête  homme,  à  un  homme  bien  né. 

Dé.  Que  vouiez-vous  dire  ? 

Hég.  Vous  avez  connu  notre  ami ,  notre  contem- 
porain Simulus? 

Dé.  Si  je  l'ai  connu? 

Hég.  Il  a  déshonoré  sa  fille. 

Z)e.  Oh! 

Hég.  Attendez  ;  vous  ne  savez  pas  encore ,  Déméa , 
ce  qu'il  y  a  de  plus  grave. 

Di.  Comment  !  quelque  chose  de  plus  grave  en- 
core? 

Hég.  Oui  vraiment;  car  ceci  est  jusqu'à  un  cer- 
tain point  excusable  :  la  nuit ,  l'amour,  le  vin ,  la 
jeunesse....  Vous  concevez?  On  est  homme.  Mais 
quand  il  vit  ce  qu'il  avait  fait,  il  vint  de  lui-même 
trouver  la  mère,  pleurant,  priant,  conjurant,  pro- 
mettant, jurant  d'épouser.  On  lui  pardonne,  on  se 
tait,  on  compte  sur  lui.  Cependant  la  fille  se  trouve 
grosse  ;  voici  le  dixième  mois  ;  et  cet  honnête  homme 
va  nous  chercher  une  chanteuse ,  pour  vivre  avec 
elle,  les  dieux  me  pardonnent!  et  il  abandonne 
l'autre. 

Dé.  Êtes- vous  bien  sûr  de  ce  que  vous  dites  ? 

Hég.  Les  témoins  sont  là,  la  mère,  la  llUe,  la 
grossesse ,  Géta  que  voici ,  qui  pour  un  esclave  n'est 
ni  un  sot  ni  un  fripon.  C'est  lui  qui  les  nourrit ,  qui 
soutient  seul  toute  la  famille.  Emmenez-le,  liez-le, 
faites-lui  dire  la  vérité. 

Gé.  Faites  mieux  encore ,  mettez-moi  à  la  tor- 
ture, Déméa,  si  la  chose  n'est  pas  comme  on  vous 
le  dit.  Enfin  il  n'osera  le  nier  ;  qu'on  me  confronte 
avec  lui. 

Dt.  Adibo  :  salvere  Hegionem  plurimuni 
Jubeo.  Heg.  Oh ,  te  qaserebam  ipsum  :  salve ,  Demea. 
De.  Quid  Aaieml  Heg.  Major  filius  tuus  £scbinas, 
Quem  fratri  adoptandum  dedisti,  neque  boni, 
fieqae  liberalis  fuoctos  ofticium  est  viri.  465 

Dh.  Qcid  istucest.  Ueg.  Nostrum  amicum  noras  Simalam, 
Atque  aequalem?  De.  Quidni?  Heg.  Filiam  ejus  virginem 
Vitiavit.  De.  Hem  !  Heg.  Mane,  nondum  audisti,  Demea, 
Quod  est  pravissimam.  De.  An  quid  est  etiam  amplius? 
Heg.  Vero  amplius  :  nam  boc  quidem  ferundum  aliquo  mo- 
do 'st  :  470 
Persuasit  nox  ,  amer,  vinum ,  adolescenlla  : 
Humanum  M.  Ubi  sil  facluiti,  ad  matrem  rlrglnis 
Venit  Ipsus  ultro,  lacramans,  orans,  obsecrans, 
Fidem  dans,  jurans  se  illam  ducturum  domum. 
Ignotum  '»t,  tacilam  'si ,  credltum  'st  Vlrgo  ex  eo  476 
Compressu  gravida  facta  est;  mensis  hicdecimus  est 
Ill«  bonus  vir  nol)is  psaltriam,  si  dis  pla(%t, 
Paravit,  quicum  vivat;  illam  deserit. 
De.  Pro  cerlon'  tu  Istac  dicl».  Heg.  Mater  Tirginls 
In  medio  'st,  ipsa  virgo,  res  ipsa,  bic  Geta  48o 
Prsterea,  ut  captus  servulohim  est,  non  malus, 
Neque  iners;  alit  illas,  solusomnem  familiam 
Sustentât  :  huncabduce,  rlnci,  quare  rem. 
Cet.  Imo  hercle  extorque,  nisi  lU  factum  'si,  Demea. 
Postremo  non  negabit;  coram  ipsum  cedo.                      486 
De.  Pudel;  nec,  quid  agam,  neque  quid  huic  respondeam, 
Scio.  Pamph.  MIseram  me!  differor  doloribus. 
Juno  Lucina  fer  opem!  serva  me,  obsecro!  Heg.  Hem! 
Numnam  illa,  qasso,  parlurll?  Cet.  Cerle,  Heglo.  Ueg. 
Uem! 
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Dé.  Je  suis  tout  honteux;  je  ne  sais  que  faire  ni 
que  répondre. 

Pamp.  Ah  !  que  je  souffre!  quelles  douleurs  !  Ju- 
non  Lucine ,  à  mon  secours  !  Aie  pitié  de  moi ,  je 
t'en  conjure! 

Hég.  Quoi ,  Géta ,  serait-ce  elle  qui  accouche? 

Gé.  Sans  doute ,  Hégion. 

Hég.  Eli!  bien,  Déméa,  c'est  votre  protection 
qu'elle  implore  en  ce  moment;  accordez-lui  de  bontie 
grâce  ce  que  la  loi  peut  vous  imposer.  Au  nom  des 
dieux,  que  tout  se  passe  d'une  manière  digne  de 
vous  ;  sinon ,  je  vous  le  déclare ,  Déméi. ,  je  la  dé- 
fendrai de  tout  mon  pouvoir,  elle  et  la  mémoire  de 
son  père.  Il  était  mon  parent  ;  nous  avons  été  éle- 
vés ensemble  dès  le  berceau  ;  ensemble  nous  avons 
fait  la  guerre  et  quitté  le  service;  ensemble  nous 
avons  souffert  les  rigueurs  de  la  pauvreté.  Aussi  je 
ferai  tout ,  j'agirai ,  je  plaiderai ,  je  perdrai  plutôt 
la  vie  que  de  les  abandonner.  Eh  bien  !  votre  réponse  ? 

Dé.  Je  vais  trouver  mon  frère ,  Hégion  ;  3t  le  con- 
seil qu'il  me  donnera  à  ce  sujet,  je  le  suivrai. 

Hég.  Mais ,  Déméa ,  tâchez  de  ne  pas  oublier  que 
plus  vous  êtes  riches ,  puissants ,  heureux  et  connus , 
plus  vous  êtes  tenus  de  vous  montrer  impartiaux  et 
justes ,  si  vous  voulez  passer  pour  gens  de  bien. 

Dé.  Revenez  bientôt  :  on  fera  tout  ce  qu'il  con- 
vient de  faire. 

Hég.  Vous  vous  le  devez  à  vous-même.  Géta, 
mène-moi  chez  ta  maîtresse.  (  Ils  sortent.) 

Dé.  Je  l'avais  bien  prédit  tout  ce  qui  arrive  là. 
Encore  si  nous  étions  au  bout  !  Mais  donner  tant  de 
liberté  à  un  jeune  homme  !  nécessairement  il  finira 
mal.  Allons  trouver  mon  frère,  et  lui  décharger  ce 
quej'aisur  lecœur. 


Illaec  iidem  nunc  vos.'ram  imi'Iorat ,  Demea  :  490 

Quod  vos  vis  cogit,  ia  voluntate  impetret. 

Ha«  primum  ul  fiant ,  1eos  qusso,  ut  vobis  decel. 

Sin  aliter  animus  vester  est ,  ego,  Demea , 

Summa  vi  defendam  banc  atque  illum  mortuum. 

Cognatus  mi  eral;  una  a  pueris  parvulis  496 

Sumus  educati  ;  una  semper  militiae  et  domi 

Fuimus  ;  paupertatem  una  pertulimus  gravera. 

Quapropter  nilar,  faciam ,  experiar.  denique 

Animam  relinquam  potius  ,  qUam  illa»  deseram. 

Quid  mihi  respondes?  De.  Fralrem  conveniam,  Hegio.  6U0 

Is  quod  mihi  de  bac  re  dederit  consilium ,  id  sequar. 

Hvg.  Sed ,  Demea.  hoc  lu  fa^ilo  cum  animo  cogites  : 

Quam  vos  facillime  agilis,  quam  eslis  maxume 

Potenles,  dites,  fortunaU ,  nobiles, 

Tara  maxume  vos  cquo  animo  squa  noscere  60t 

Oportet,  si  vos  vultis  perhiberi  probos. 

De.  Redilo  :  lient,  fieri  (|uœ  Kjuum  'st,  omnia. 

Heg.  Decel  le  faccre.  Geta,  duc  me  Inlro  ad  Soslratam. 

De.  Non  me  indicente  hiec  liunt  :  utinam  hoc  sil  modo 

Defunctum!  Verum  nimia  illxc  licentia  610 

Profecto  evadel  in  allquod  magnum  malum. 

Ibo ,  ac  requiram  fralrem ,  ul  in  eum  hsc  evomam. 
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TÉRENCE. 


SCÈTNE  V. 
HÉGION ,  sortant  de  chez  Sostrate. 

Prenez  courage ,  Sostrate ,  et  consolez  votre  fille 
du  mieux  que  vous  pourrez.  Je  vais  voir  si  je  trouve- 
rai Micion  sur  la  place ,  et  Je  lui  conterai  toute 
l'affaire  d'un  bout  à  l'autre ,  comme  elle  s'est  passée. 
S'il  est  disposé  à  faire  son  devoir,  qu'il  le  fasse  ; 
sinon ,  qu'il  le  dise  afin  que  je  sache  à  quoi  m'en 
tenir. 

ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  I. 
CTÉSIPHON,  SYRUS. 

Cté.  Tu  dis  que  mon  père  s'en  est  allé  à  la  cam- 
pagne? 

Syr.  Il  y  a  longtemps. 

Cté.  Bien  vrai?  dis-moi. 

Syr.  Il  est  arrivé ,  et  je  suis  sûr  qu'à  cette  heure 
il  travaille  comme  un  perdu. 

Cté.  Ah  !  plût  au  ciel  que ,  sans  se  faire  de  mal 
toutefois ,  il  se  fatiguât  si  bien  que  de  trois  jours  il 
ne  pût  bouger  de  son  lit! 

Syr.  Ainsi  soit-il ,  et  mieux  encore ,  s'il  est  pos- 
sible ! 

Cté.  Oui;  car  j'ai  une  envie  démesurée  de  finir 
joyeusement  la  journée  comme  je  l'ai  commencée. 
Et  ce  qui  me  fait  surtout  détester  cette  campagne , 
c'est  qu'elle  est  si  près.  Que  si  elle  était  plus  loin, 
la  nuit  l'y  surprendrait  avant  qu'il  eût  le  temps  de 
revenir  ici.  Mais  lorsqu'il  verra  que  je  n'y  suis  pas, 
il  va  revenir  au  galop,  j'en  suis  sûr;  il  me  deman- 
dera où  je  suis  allé ,  pourquoi  il  ne  m'a  pas  vu  de 
la  journée.  Queluidirai-je? 

Syr.  Vous  ne  trouvez  rien? 

SCENA  QUINTA. 

HEGIO. 

Bono  animo  fac  sis ,  Sostrata  ;  et  istam ,  quod  potes , 
Fac  coosolere  :  ego  MicioDem,  si  apad  foram  'st, 
Conveniam ,  atque,  ut  res  gesta est,  narrabo  ordine.       516 
Si  est ,  facturus  ut  sit  oflicium  suum , 
Faciat;  sin  aliter  de  hac  re  estejus  senteutia, 
Respoudeat  mi ,  ut ,  quid  agam ,  quam  primum  sdam. 

ACTUS  QUARTUS. 
SCENA  PRIMA. 

CTESIPHO,  SYRUS. 

et.  Ain',  patrem  hincabisse  rast  Syr.  Jam  dudum.  Cl.  Die 

sodés.  Syr.  Apud  villam  'st. 
Nunc  quum  maxume  operis  aliquid  facere  credo.   Ct.  Dti- 

nam  quidem  620 

(Quod  cum  salute  ejus  fiât)  ita  se  defatigarit  velim  , 
Ut  triduo  hoc  perpetuo  prorsum  e  lecto  nequeat  surgere. 
Syr.  Ita  uat,  et  istoc  si  quid  potis  est  rectios.  Ct.  It^  :  nam 

hune  diem 
Mimis  misère  cupio ,  ut  coepi ,  perpetuum  in  Istitia  degere. 
Et  illud  rus  nulla  aliacausa  tam  maie  odi ,   nisi  quia  pro- 

pe'  st.  6tt 

Quod  si  abesset  longius , 
Prius  Dox  oppressiSMt  iliic ,  quam  hue  reverti  posset  ileiom  : 


Cté.  Rien  du  tout. 

Syr.  Vous  êtes  un  pauvre  homme.  N'avez-voug 
personne  ici?  pas  un  client,  un  hôte,  un  ami? 

Cté.  Si  fait  ;  mais  ensuite  ? 

Syr.  Vous  aurez  eu  quelque  service  à  leur  rendre. 

Cté.  Que  je  ne  leur  ai  pas  rendu  ?  Ce  n'est  pas 
possible. 

Syr.  Très-possible. 

Cté.  Pour  la  journée ,  oui  ;  mais  si  je  passe  ici 
la  nuit,  quelle  excuse  lui  donner,  Synis? 

Syr.  Ah!  ce  devrait  bien  être  la  mode  d'obliger 
ses  amis  la  nuit  comme  le  jour  !  Mais  soyez  tran- 
quille :  je  connais  son  faible ,  et  lorsqu'il  est  le  plus 
en  colère,  je  sais  le  rendre  doux  comme  un  agneau. 

Cté.  Comment  cela  ? 

Syr.  11  aime  à  entendre  faire  votre  éloge.  Devant 
lui ,  je  fais  de  vous  un  petit  dieu.  J'énumère  toutes 
vos  qualités. 

Cté.  Mes  qualités  ? 

Syr.  Les  vôtres.  Et  mon  homme  aussitôt  de 
pleurer  de  joie,  comme  un  enfant.  Mais  tenez... 

Cté.  Hein!  quoi? 

Syr.  Quand  on  parle  du  loup 

Cté.  C'est  mon  père  ! 

Syr.  En  personne. 

Cté.  Syrus,  qu'allons-nous  faire? 

Syr.  Sauvez-vous  vite  à  la  maison ,  je  verrai. 

Cté.  S'il  demande  après  moi...  bouche  close,  en- 
tends-tu ? 

Syr.  Avez-vous  bientôt  fini  ? 

SCÈNE  IL 
DÉMÉA,  CTÉSIPHON,  SYRUS. 

Dé.  En  vérité,  n'est-ce  pas  jouer  de  malheur? 
Premièrement  je  ne  sais  où  trouver  mon  frère  ;  et 
puis ,  tandis  que  je  cours  après  lui ,  je  rencontre  un 

Nunc  ubi  me  illic  non  videbit,  Jam  hue  recurret,  sat  scio; 

Rogabit  me,  ubi  fuerim  :  quem  ego  hodie  toto  non  vidi  die. 

Quid  dicam?  Syr.  Nihilue  in  inentem?  Ct.  Munquam  quid- 
quam.  Syr.  Tanto  nequior.  6-30 

Cliens ,  amicus,  hospes,  nemo  'st  vobis? C/.  Sunt  :  quid  post- 
ea? 

Syr.  Hisce  opéra  ut  data  sit  Ct.  Quse  non  data  sil  ?  non 
potest  fieri.  Syr.  Potest. 

Ct.  Interdiu  ;  sed  si  bic  pernocto ,  causas  quid  dicam ,  Syre  ? 

Syr.  Yah ,  quam  vellem  eUam  noctu  amicis  operam  mos  es- 
set  dari  ! 

Quin  tuotiosus  es  ;  ego  illius  sensum  pulcbre  calleo.      636 

Quum  fervit  maxume,  tam  placidum  quam  ovem  reddo. 
Ct.  Quo  modo  ? 

Syr.  Laudarier  te  audit  libenler  :  facio  te  apud  illum 
deum  : 

Virtutes  narro.  Ct.  Measue  ?  Syr.  Tuas.  Homini  îlico  lacru- 
mœ  cadunt, 

Quasi  puero  ,  gaudio.  Hem  tibi  autem...  Ct.  Quidnam  est? 
Syr.  Lupus  in  fabula. 

Ct.  Pater  est?  Syr.  Ipsu'st  Ct.  Syre,  quid  agimus?  Syr. 
Fuge  modo  intro  ;  ego  videro.  640 

Ct.  Si  quid  rogabit ,  nusquam  lu  me...  audistin'  ?  Syr.  Po- 
tin' utdesiuas? 

SCENA  SECUNDA. 

DEMEA,  CTESIPHO,  SYRUS. 

De.  Ne  ego  homo  sum  infelix  !  primum  fralrem  nusquam 
invenio  gentium  : 
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de  mes  ouvriers  qui  revient  de  la  campagne  et  qui 
m'assure  que  mon  flis  n'y  est  pas.  Que  faire?  je  l'i- 
gnore- 

Clé.  SjTus? 

5yr.  lié  bien? 

C/^.  Mecherche-t-il? 

Syr.  Oui. 

Cté.  C'est  fait  de  moi. 

Syr.  Soyez  donc  tranquille. 

Dé.  Malepcste!  quel  contretemps!  je  n'y  com- 
prends rien ,  sinon  que  je  suis  né  tout  exprès  pour 
éprouver  tous  les  déboires  :  c'est  toujours  moi  le 
premier  qui  vois  venir  le  mal ,  le  premier  qui  l'ap- 
prends ,  le  premier  qui  en  porte  la  nouvelle  aux  au- 
tres, et  je  suis  encore  le  seul  qui  m'en  tourmente. 

Si/r.  Il  me  fait  rire  ;  il  sait  tout  le  premier,  dit-il , 
et  il  est  le  seul  qui  ne  sache  rien. 

Dé.  Puisque  me  voici  revenu,  voyons  si  par  ha- 
sard mon  frère  ne  serait  pas  de  retour. 

Cté.  Syrus,  prends  bien  garde,  je  t'en  conjure, 
qu'il  ne  nous  tombe  ici  comme  la  foudre. 

Syr.  Encore  une  fois,  vous  tairez- vous?  je  suis  là. 

Cté.  Oh  !  je  n'ai  garde  aujourd'hui  de  me  reposer 
sur  toi;  je  vais  m'enfoncer  avec  elle  dans  quelque 
bonne  cachette  :  c'est  le  plus  sûr. 

Syr.  Soit.  Je  ne  m'en  vais  pas  moins  le  faire  dé- 
guerpir. 

Dé.  {à  part.)  Mais  voici  ce  coquin  de  Syrus. 

Syr.  {feignant  de  ne  pas  le  voir.)  Non ,  par 
ma  foi ,  il  n'y  a  plus  moyen  d'y  tenir,  si  ce  train- 
là  continue.  Je  voudrais  bien  savoir  enfin  combien 
j'ai  de  maîtres.  Quelle  galère  ! 

Dé.  (à  part.)  Que  chante-t-il  donc  là  ?  A  qui  en 
a-t-il?  (haut.)  Que  dites-vous,  l'homme  de  bien? 
Mon  frère  est-il  chez  lui? 

Syr.  Que  voulez-vous  dire  vous-même  avec  vo- 
tre homme  de  bien?  je  n'en  puis  plus. 

De.  Que  t'est-il  arrivé? 
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Syr.  Ce  qui  m'est  arrivé?  Que  aésiphon  nous  a 
assommés  de  coups ,  cette  chanteuse  et  moi. 

Dé   Hein!  que  dis-tu? 

Syr.  Tenez,  voyez  comme  il  m'a  déchiré  la  lèvre  ! 

Dé.  A  quel  propos? 

Syr.  Il  prétend  que  c'est  moi  qui  ai  conseillé  du 
l'acheter. 

Dé.  Ne  m'avais-tu  pas  dit  que  tu  venais  de  le  con- 
duire jusqu'à  la  campagne  ? 

Syr.  C'est  vrai;  mais  il  est  revenu  sur  ses  pas 
comme  unfurieux,  ne  connaissant  rien.  Battre  ainsi 
un  pauvre  vieillard  !  N*a-t-il  pas  de  honte?  moi  qui 
le  portais ,  il  n'y  a  pas  encore  longtemps,  dans  mes 
bras ,  pas  plus  grand  que  cela. 

Dé.  Bien ,  très-bien ,  Ctésiphon  !  Tu  tiens  de  ton 
père.  Va ,  tu  es  un  homme  à  présent. 

Syr.  Vous  l'approuvez  ?  Mais  une  autre  fois  ,  s'il 
est  sage,  il  n'aura  pas  la  main  si  leste. 

Dé.  Un  homme  de  cœur. 

Syr.  En  effet  ;  il  a  battu  une  pauvre  femme  et 
un  malheureux  esclave  qui  n'osait  lui  riposter.  Ah  ! 
oui ,  un  homme  de  cœur. 

Dé.  Il  a  très-bien  fait.  Il  a  pensé  comme  moi  que 
tu  étais  le  meneur  de  cette  intrigue.  Mais  mon  frère 
est-il  chez-lui? 

Syr.  Non. 

Dé.  Je  me  demande  où  je  pourrai  le  trouver. 

Syr.  Je  sais  bien  où  il  est  ;  mais  que  je  meure  si 
je  vous  l'indique  d'aujourd'hui. 

Dé.  Hein!  que  dis-tu? 

Syr.  Cest  comme  cela. 

Dé.  Je  vais  te  casser  la  tête- 

Syr.  Je  ne  connais  pas  le  nom  de  la  personne  ; 
irais  je  sais  l'endroit. 

Dé.  Eh  bien ,  l'endroit  ? 

Syr.  Vous  savez  cette  galerie,  près  du  marché,  en 
descendant? 

Dé.  Oui. 


Praterea  autem ,  dum  illum  quaero ,  a  yilla  mcrcenarium 

Vidi  ;  negat  is ,  lilium  esse  ruri ,  nec  quid  agam  scio. 

et.  Syre.  Syr.  Quid  est?  C/.  Men'  quaerit?  Syr.  Verum.  Cl. 

Perii.  Syr.  Quin  lu  bono  animo  es.  545 

De.  Quid  hoc,  malum  !  infelicitalis?  nequeo  satis  decernere  : 
Nisi  me  credo  huic  esse  natum  rei ,  ferundis  miserais. 
PrimussenUo  mala  nostra,  primus  rescisco  omnia, 
Primus  porro  obnuntio;  aegresolus,  si  quid  fit,  fero. 
Syr   Rideo  huDC  :  primum  ait  se  scire  :  is  solus  nescit  om- 
nia. 550 
De.  Nunc  redeo.  Si  forte  fraler  redierit ,  viso.  Cl.  Syre, 
Obspcro  ,  vide ,  ne  ille  hue  prorsus  se  Irrual.  Syr.   Etiam 

laces? 
Ego  cavelK».  Ct.  Nonqaam  hercle  hodieego  istuc  commit- 

tam  tibi. 
Nam  me  in  cellulam  aliqaam  cum  illa  concludam  ;  id  tuhs- 

simum  'st. 
Syr.  Age ,  tamen  ego  banc  amovebo.  De.  Sed  eccum  soele- 

ratum  Syrum.  ^^^ 

ayr.  Non  liercle  hic  qaldem  dorare  quisquam  ,  si  sic  lit , 

potest. 
Scire  equidem  voie,  qaot  mlhl  sint  domini.  Qu«  taec  est 

miseria  ? 
De.  Quid  ille  ganait?  quid  volt  ?  Quid  «is,  bone  vlr?  Est 

f rater  domi? 
Syr.  Quid   malum!  mihi  booe  vir  narras?  equidem  perli. 

De.  Quid  tibi  est  ? 
Syr.  Rogitas  ?  Ctesipho  me  pagnis  miserum  ,  et  Islam  psal- 

triam  600 


Usque  occidit.  De.  Hem ,  quid  narras  ?  Syr.  Hem  !  vide  al 

discidit  labnim! 
De.  Quamobrem?  Syr.  Me  impulsore  banc  emptamesse  ait. 

De.  Non  tu  eum  rus  bine  modo 
Produxe  aibas?5yr.  Factam  ;  verum  venit  post  insaniens. 
Nil  pepercit  :  nonpuduisse  verl>erare  bominem  senem? 
Quem  ego  modo   puerum  tantillum  in   manibus  geslavi 

meis.  50& 

De.  Laudo,  Ctesipho,  patrissas.  Abi,  virum  te  judico. 
Syr.  Laudan?  Nie  ille  continebit  posthac,  si  sapiet,  manus. 
De.  Forliter.  Syr.  Perquam ,  quia  miseram  mulierem  e  1  me 

servulum, 
Qui  referirenon  audebam,  vieil,  hui!  porforUter. 
De.  Non  potuit  melius  :  idem  quod  ego  senâit,  te  esse  huic 

rei  caput  Wo 

Sed  estne  frater  intus?  Syr.  Non  est.  De.  Ubi  illum  qux- 

ram ,  cogito. 
Syr.  Scio  ubi  sit ,  verum  hodie  nunquam  monstrabo.  De. 

Hem ,  quid  ais?  Syr.  Ita. 
De.  Dimiuuetur  tibi  quidem  Jam  cerebrum.  Syr.  At  nomen 

ne^do 
Illius  bominis ,  sed  locum  novl,  obi  sit.  De.  DIc ergo  locum. 
Syr.  Noslin'  porUcum ,  apud  macellum ,  hac  deorsum  ?  De. 

Quidni  noverim?  576 

Syr.  Praterlto   hac  recta  plalea  rursus  :  ubi  eo  veneris, 
Clivus  deorsum  vorsusest;  hac  te  praclpitato  ;  poster 
Est  ad  banc  manum  sacellum;  Ibi  augiporlum  propter  est, 
Illic  ubi  etlam  capriUcus  magna  est.  De.  Hovl.  Sj/r.  Ha« 

pergito. 
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Syr.  C'est  le  chemin  ;  montez  la  place  tout  droit. 
Quand  vous  serez  en  haut ,  vous  trouverez  une  rue 
qui  descend;  prenez-la.  Ensuite,  à  main  gauche,  il  y  a 
un  petit  temple,  et  tout  auprès  luje  ruelle,  là  près 
de  ce  grand  figuier  sauvage...  Vous  savez.' 
Dé.  J'y  suis. 

Syr.  (Test  par  là  qu'il  faut  prendre. 
Dé.  Mais  c'est  une  impasse. 
Syr.  Vous  avez  raison ,  ma  foi.  Faut-il  que  je  sois 
béte!  Je  me  trompais.  Revenons  à  la  galerie.  Voici 
un  chemin  plus  court,  et  qui  vous  obligera  à  moins 
de  détours.  Vous  connaissez  la  maison  de  Cratinus , 
cet  homme  si  riche .' 
Dé.  Oui. 

Syr.  Quand  vous  l'aurez  passée ,  tournez  à  gau- 
che ,  le  long  de  la  place.  Quand  vous  serez  au  tem- 
ple de  Diane, prenez  à  droite.  Avant  d'arriver  à  la 
porte  de  la  ville,  près  de  l'abreuvoir,  il  y  a  un  petit 
moulin,  et  vis-à-vis  une  boutique  de  menuisier.  C'est 
là  qu'il  est. 
Dé.  Et  qu'y  fait-il.' 

Syr.  Il  a  commandé  de  petits  lits  à  pieds  de  chêne, 
pour  manger  en  plein  air. 
Dé.  Et  pour  y  boire  à  votre  aise ,  vous  autres? 
Syr.  Certainement. 

Dé.  Dépêchons-nous  d'aller  le  trouver.  (Ilsorf.) 
Syr.  Oui,  va!  Je  te  ferai  trotter  aujourd'hui 
oomme  tu  le  mérites,  vieille  rosse!  Mais  Eschine 
n'arrive  point,  l'insupportable;  le  dîner  se  gâte. 
Ctésiphon  de  son  côté  ne  songe  qu'à  ses  amours. 
Occupons-nous  un  peu  aussi  de  nos  affaires.  Al- 
lons à  la  cuisine  choisir  ce  qu'il  y  aura  de  plus  beau 
et  de  meilleur,  et  passons  tout  doucement  la  journée 
en  gobelettant. 


SCENE  III. 


MICION ,  HÉGION. 

Mi.  Je  ne  vois  rien  dans  tout  ceci  qui  mérite  tant 
de  reconnaissance ,  Région; je  ne  fais  que  mon  de- 
voir. Nous  avons  commis  une  faute  ;  je  la  répare. 
Vous  m'avez  donc  cru  de  ces  gens  qui  trouvent 
qu'on  les  insulte  lorsqu'on  leur  demande  raison  des 
torts  qu'ils  ont  eus,  et  qui  sont  les  premiers  à  se 
plaindre?  Parce  que  je  n'en  use  pas  ainsi,  vous  me 
remerciez  ! 

IJég.  Ah  !  point  du  tout  ;  je  vous  ai  toujours  es- 
timé ce  que  vous  êtes.  Mais,  je  vous  en  prie,  Micion, 
venez  avec  moi  chez  la  mère  de  la  jeune  fille ,  et 
répétez-lui  vous-même  ce  que  vous  m'avez  dit,  qu'Es- 
chine  est  soupçonné  à  cause  de  son  frère  ;  que  cette 
chanteuse  n'est  pas  pour  lui. 

Mi.  Si  vous  le  jugez  à  propos  et  que  la  chose  soit 
nécessaire ,  allons. 

Hég.  C'est  bien  à  vous.  Car  vous  rendrez  un  peu 
de  calme  à  cette  jeune  fille ,  qui  se  consume  dans  le 
chagrin  et  les  larmes ,  et  vous  remplirez  un  devoir. 
Cependant,  si  vous  êtes  d'un  autre  avis  que  moi , 
j'irai  seul  lui  rapporter  ce  que  vous  m'avez  dit. 

Mê.  Non,  non,  j'irai  moi-même. 

Hég.  Vous  faites  bien.  Les  gens  qui  sont  dans  le 
malheur  sont  toujours,  je  ne  sais  pourquoi ,  plus 
susceptibles  que  les  autres ,  et  plus  disposés  à  pren- 
dre tout  en  mauvaise  part;  ils  croient  toujours  qu'on 
les  méprise  à  cause  de  leur  pauvreté.  Allez  donc 
vous-même  justifier  Eschine;  c'est  le  meilleur  moyen 
di  les  tranquilliser. 

Mi.  C'est  juste,  vous  avez  raison. 

Hég.  Je  vais  vous  montrer  le  chemin. 

Mi.  Très- volontiers. 


De.  Id  quidem  angiportam  non  est  perviom.  Syr.  Yerum 

hercle ,  vah  !  B80 

Censen'  hominem  me  esse?  erravi.  In  porticam  rursum 

redi  : 
Sane  hac  malto  propius  ibis,  et  minor  est  erratio. 
Sein'  CraUnl  tiujus  ditis  œdes7  De.  Scio.  Syr.  Ubi  eas  prœ- 

lerieris , 
Ad  sinistram  hac  recta  platea  :  ubi  ad  Dians  veneris , 
Ito  ad  dextrain  :  priusquam  ad  portam  venias,  apud  ipsum 

lacum  5H6 

Est  pistrilla ,  et  exadvorsum  fabrica  :  ibi  est.  De.  Qaid  ibi 

facit? 
Syr.  Lectulos  in  sole  ilignis  pedibus  faciundos  dediL 
De.  Ubi  poteUs  vos?  Syr.  Bene  sane.  De.  Sed  cesse  ad  eum 

pergere. 
Syr.  I  sane  :  ego  te  exeroebo  bodie,  at  dignus  es,  siiicer- 

nium. 
£schinus  odiose  cessât;  prandium  corrumpitar;  590 

Ctesipho  autem  in  amore  est  totus  :  ego  Jam  prospiciam 

milii  : 
Nam  jam  adibo,  atqueunum  quidqaid,  quod  quidem  erit 

bellissimum, 
Carpam,  et  cyathos  sorbilans   paalatim  hune  producam 

diem. 


SCENA  TERTIA. 

MICIOjHEGIO. 

Mie.  Ego  in  hac  re  ni!  reperio ,  quamobrcm  lauder  tanto- 

pere,  Hegio. 
Moum   oflicium  facio;  quod  peccatum  a  nobis  ortum  'st ,  cor- 

rigo  :  696 

Nisi  si  me  in  illo  credidisli  esse  hominum  numéro ,  qui  ita 

putant , 
Sibi  tieri  injuriam  ultro,  si  quam  fecere  ipsi ,  expostulant, 
Et  ultro  accusant;  id  quia  non  est  a  me  factum ,  agis  gra- 
ttas? 
Heg.  AJi.,  minume  :  nunquam  te  aliter  atque  es .  in  animum 

induxi  meum. 
Spd  quifiso  ,  ut  una  mecum  ad  matrem  virginis  eas ,  Slicio , 
Âtc{ueisbeceadem,  qu»  mihi  dixti,  tute  dicas  mulieri,  60i 
Suspicionem    banc    propler  fralrem  esse;  ejus  esse  illam 

psaltriam. 
Mie.  Si  ita  sequum  censés ,  aut  si  ita  opus  est  facto ,  eamus  . 

Heg.  Bene  facis  : 
Nam  et  ilii  jam  animum  rellevaris ,  qux  dolore  ac  nù&eria 
Tabescit ,  et  tuo  oflicio  fueris  functus.  Sed  si  aliter  putas,  60s 
Egomet  narralx),  quae  mihi  dixti.  Mie.  Immo  ego  ibo.  Heg. 

Bene  facis. 
Omnes ,  quibus  res  sunt  minus  secuudte,  magis  sunt,  nosdc 

quomodo, 
Su-spiciosi,  adcontumeliam  omnia  accipiunt  magis. 
Propter  suam  impotentiam  se  semper  crwiunt  negligl. 
Quapropter  te  ipsum  purgare  ipsi  coram  placabilius  est.  SIO 
Mie.  Et  recte ,  et  verum  dicis.  Heg.  Sequere  me  ergo  iiac  iOr 

tro.  Mie.  Maxume 
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SCENE  IV. 

ESCHINE  (seul.) 

Je  suis  au  désespoir  !  Un  pareil  coup  au  moment 
où  je  m'y  attendais  le  moins!  Que  faire?  que  deve- 
nir? Je  suis  dans  un  abattement  de  corps  et  d'esprit, 
dans  un  état  de  stupeur,  qui  me  rend  incapable  de 
la  moindre  résolution.  Ah  !  comment  me  tirer  de 
cet  embarras?  Je  n'en  sais  rien.  Soupçonné  delà 
plus  noire  trahison ,  et  non  sans  sujet!  Sostrate  croit 
que  c'est  pour  moi  que  j'ai  acheté  cette  chanteuse; 
la  vieille  me  l'a  bien  fait  entendre.  Car  tout  à 
l'heure,  comme  on  l'avait  envoyée  chercher  la  sage- 
femme,  je  la  rencontre  par  hasard,  je  l'aborde,  je 
lui  demande  comment  va  Pamphile ,  si  le  moment 
approche ,  si  c'est  pour  cela  qu  elle  va  chercher  la 
sage-femme.  La  voilà  qui  se  met  à  crier  :  «  Allez, 
allez ,  Esehine  ;  c'est  assez  longtemps  vous  moquer 
de  nous  ;  c'est  assez  nous  amuser  avec  vos  belles 
paroles.  »  —  Comment!  lui  dis- je,  qu'est-ce  que 
cela  signifle  ?  —  «  Allez  vous  promener;  gardez 
celle  qui  vous  plaît.  »  Pai  compris  à  l'instant  de  quoi 
elles  me  soupçonnaient  ;  mais  je  me  suis  retenu ,  et 
je  n'ai  rien  voulu  dire  de  Ctésiphon  à  cette  com- 
mère ,  parce  que  tout  le  monde  le  saurait  déjà.  Que 
faire  à  présent?  Dirai-je  que  cette  chanteuse  esta 
mou  fi^re?  c'est  chose  inutile  à  divulguer.  Voyons, 
rassurons-nous;  il  est  possible  qu'elles  se  taisent. 
J'ai  uneautre  crainte,  c'est  qu'elles  ne  me  croient  pas, 
tant  les  apparences  sont  contre  moi  !  C'est  moi  qui 
l'ai  enlevée ,  moi  qui  ai  donneraient,  chez  moi 
qu'on  l'a  conduite.  Ah  !  c'est  bien  ma  faute  aussi ,  je 
l'avoue,  si  tout  cela  m'arrive.  N'avoir  pas  raconté 
la  chose  à  mon  père,  comme  elle  s'est  passée!  J'au- 
rais obtenu  de  l'épouser.  Cest  trop  longtemps  s'en- 
dormir. Allons,  Esehine,  réveille-toi.  Et  d'abord 

SCENA  QUARTA. 

iESCHlNUS. 

Discmdor  animi , 

Hoccine  de  improviso  mali  mi  objici, 

Tantum ,  ut  neque  quid  me  faciam ,  Deque  qaid  agam ,  cer- 

tuni  siel? 
Membrn  roelu  debilia  sunt,  animas  timoré  615 

Obstipuit ,  pectore  coDsislrre  nil  consili  quit  Vah , 
Quomodo  me  ex  han  expediam  lurba ,  nescio  :  tanta  nuoc 
Saspicio  de  me  incidit  : 
Neque  pa  immerito.  Soslrata  crédit,  milii  me  psaltriam  banc 

émisse;  Id 
Ànusmi  indiciumfecit.  820 

Nam  ut  l)inc  forte  ea  ad  obstetricem  état  missa,  abi  eam 

vidi,  illico 
Accedo,  ro^io,  Pamphila  quid  agat?  Jamne  partua  adsiet? 
Eooe  oltsletricem  arcessat?  Illa  exclamât  :  «  Abi,  abi  jam, 

jEschine. 
Salis  diu  dedisti  Terba;8atadhuctua  nos  frustrata 'st  fides.  » 
Hem!  quid  i8tuc,ol>secro,  inquam,  est?  —  *  Valeas,  habeas 

illam ,  que  placel.  »  626 

Seosi  illico  id  i!!s8  suspicari  ;  Md  me  repreheodi  tameo , 
lie  quid  de  fratre  garrulc  dicerem ,  ac  flerel  palam. 
NuDC  quid  faciam  ?  dicam  fralris  esse  banc?  quod  miname 

st  opus 
Usquam  efferri.  Age ,  milto  :  fieri  potis  est,  u(  nequaexeat. 
Ipsum  Id  metuo .  ut  credant  *  (ot  ooncurrunt  verisirailia  :  630 
Egomet  rapui  ;  ipse  egomet  soivi  argentum;  ad  me  atxlucta 

est  domum. 
Hkc  adeo  mea  culpa  fateor  ûeri  :  non  me  banc  rem  patri , 
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je  m'en  vais  me  justifier  auprès  d'elles.  Approchons. 
Ab  !  j'éprouve  un  frisson  toutes  les  fois  que  je  frappe 
à  cette  porte.  Holà!  holà!  c'est  moi...  Esehine  :  ou- 
vrez, ouvrez  vite.  Quelqu'un  sort.  Qui  ce  peut-il 
être?  Mettons-nous  à  l'écart. 

SCÈNE  V. 

MICION,  ESCHINE. 

3ti.  Faites  ce  que  vous  m'avez  dit,  Sostrate;  moi , 
je  vais  trouver  Esehine,  pour  l'instruire  de  tous  nos 
arrangements.  —  Mais  qui  vient  de  frapper? 

Esch.  C'est  mon  père  !  Je  suis  perdu. 

A/i.  Elschine! 

Esch.  {à  part.)  Qu'a-t-'û  affaire  ici? 

JUi.  C'est  vous  qui  avez  frappé  à  cette  porte?  (à 
part.)  Il  ne  dit  mot.  Pourquoi  ne  m'amuserais-je  pas 
un  peu  à  ses  dépens?  Ce  sera  bien  fait,  puisqu'il 
n'a  pas  voulu  se  conGer  à  moi.  {haut.)  Vous  ne 
répondez  pas? 

Esch.  A  cette  porte?...  Non,  que  je  sache. 

Mi.  En  effet ,  je  m'étonnais  que  vous  eussiez  af- 
faire en  cette  maison,  (à  part.)  Il  rougit;  tout  est 
sauvé. 

Esch.  Mais  vous,  mon  père,  dites  mol,  de  grâce, 
quel  intérêt  vous  y  attire. 

JUi.  Moi?  rien.  C'est  un  de  mes  amis  qui  tout  à 
l'heure  m'est  venu  prendre  sur  la  place ,  et  m'a  amené 
ici  pour  lui  servir  de  conseil. 

Esch.  A  quel  sujet? 

JUi.  Je  vais  vous  le  dire.  Ici  demeuraient  deux  pau- 
vres femmes  bien  malheureuses.  Je  pense  que  vous 
ne  les  connaissez  pas,  j'en  suis  même  stlr;  car  il  y 
a  peu  de  temps  qu'elles  sont  venues  s'y  établir. 

Esch.  Eh  bien!  après? 

Mi.  C'est  une  mère  avec  sa  fille. 

ut  ut  erat  gesta,  indicasse?  Exorassem  ateamduœrem. 
Cessatum  usque  adbuc  est  :  nunc  porro,  ^Esehine,  exper- 

giscere! 
Nunc  hoc  primum  'st  :  ad  illas  ibo,  at  pargem  me.  Am»- 

dam  ad  fores  634 

Perii!  horresco  semper,  ubi  pultare  hasce  occipio  miser. 
Heus,  lieus .'  £schinus  ego  sum  :  aperite  aliquis  actatam 

ostium. 
Prodlt  nescio  qais  :  coDcedam  bac... 

SCENA  QUINTA. 

MICIO,  £SCHINUS. 

Mie.  Ita  ut  dixti ,  Sostrata , 

Facito  ;  ego  £schiaum  conveniam ,  «t ,  (faomodo  acte  b«e 

suni ,  sciât.  MO 

Sed  qui  oslium  hoc  pultavit?  ^».  Pater  hercle  est,  perii! 

Mie.  .£schine. 
y£s.  Quid  hulc  hic  negotl  'st?  Mie  Tune  bas  pepnllsti  for«7 
Tacet.  Cur  non  ludo  hune  aliquanUsper  ?  roelius  est , 
Quandoquidem  hoc  nunquam  mihi  ipse  voluil  credere. 
Nil  mihi  respondes?  y£i.  Non  equidem  istas,  quod  sciam.  64i 
Mie.  lia  :  nam  mirabar,  quid  hic  oegoti  esset  Ubi. 
Erubuit  :  salva  res  est.  .€s.  Die,  sodés,  pater, 
Tibi  vero  quid  islic  est  rei?  Mie.  Nihil  mihi  quidem. 
Amicus  quidam  me  a  foro  abduxit  modo 
Hue  advocatum  sibi.  yEs.  Quid  ?  Mie.  Ego  dicam  Ubi  :      «M 
Habitant  hic  quiedam  mulieres.paupercul». 
Ut  opinor,  bas  non  nosse  te,  et  cerlo  scio; 
Neque  eoim  diu  bue  commigrarunt.  ^t.  Quid  tum  pottaa? 
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TERENCE. 


Esch.  Ensuite? 

Mi.  Cette  fille  a  perdu  son  père.  Ce  mien  ami  est 
son  plus  proche  parent  ;  les  lois  veulent  qu'elle  Té* 
pouse. 

Esch.  (à  part.)  C'est  fait  de  moi. 

Mi.  Qu'avez-vous  ? 

Esch.  Rien...  Ce  n'est  rien...  Continuez. 

Mi.  Il  est  venu ,  pour  l'emmener  avec  lui  ;  car  il 
habite  Milet. 

Esch.  Comment!  pour  emmener  la  jeune  fille? 

Mi.  Oui. 

Esch.  Jusqu'à  Milet,  dites-vous? 

Mi.  Sans  doute. 

Esch.  {à  part.)  Je  me  trouve  mal.  {haut.)  Et  ces 
femmes,  que  disent-elles? 

Mi.  Que  voulez-vous  qu'elles  disent?  Rien  du 
tout.  La  mère  cependant  nous  a  fait  un  conte  :  que 
sa  fille  avait  eu  un  enfant  de  je  ne  sais  quel  autre 
homme ,  qu'elle  ne  nomme  pas  ;  que  celui-ci  devait 
avoir  la  préférence ,  et  qu'on  ne  pouvait  en  épouser 
un  autre. 

Esch.  Eh  !  mais  ,  est-ce  que  cela  ne  vous  semble 
pas  juste,  au  bout  du  compte? 

Mi.  Non. 

Esch.  Comment,  non?  Il  l'emmènera  donc ,  mon 
père? 

Mi.  Et  pourquoi  ne  l'em mènerait-il  pas? 

Esch.  C'est  une  cruauté ,  une  barbarie ,  et  même, 
s'il  faut  parler  plus  franchement,  une  indignité, 
mon  père. 

Mi.  Et  pourquoi  ? 

Esch.  Vous  le  demandez?  Mais  dans  quel  état 
pensez-vous  donc  que  sera  ce  malheureux ,  qui  a 
vécu  jusqu'à  présent  avec  elle,  qui  l'aime....  éper- 
dument  peut-être ,  quand  il  se  la  verra  arracher  d'en- 
tre les  bras ,  et  enlever  pour  toujours  ?  Ah  !  c'est 
indigne,  mon  père. 

Mi.  Comment  cela?  Qui  a  promis  ,  quia  donné 


cette  fille?  A  qui,  quand  s'est-elle  mariée?  de 
quelle  autorité?  Pourquoi  avoir  épousé  la  femme 
d'un  autre  ? 

Esch.  Fallait-il  qu'une  fille  de  son  âge  attendit 
là  ,  près  de  sa  mère,  qu'un  parent  s'en  vînt  de  je 
ne  sais  où  pour  l'épouser?  Voilà ,  mon  père ,  ce  que 
vous  deviez  dire  et  faire  valoir. 

Mi.  Vous  êtes  plaisant!  j'aurais  été  parler  contre 
un  homme  dont  j'étais  venu  soutenir  les  intérêts  ! 
Mais  qu'est-que  cela  nous  fait  à  nous,  Eschine? 
Qu'avons-nous  à  démêler  avec  eux?  Allons-nous-en. 
Eh  bien!  vous  pleurez? 

Esch.  De  grâce,  mon  père,  écoutez-moi. 

ML  J'ai  tout  entendu ,  mon  fils;  Je  sais  tout;  car 
je  vous  aime,  et  ma  tendresse  me  fait  tenir  les  yeux 
ouverts  sur  toutes  vos  actions. 

Esch.  Puissé-je  la  mériter  toute  votre  vie,  cette 
tendresse,  ô  mon  père,  comme  il  est  vrai  que  je 
suis  au  désespoir  d'avoir  commis  cette  faute ,  et  que 
j'en  rougis  pour  l'amour  de  vous  ! 

Mi.  Je  le  crois  sans  peine  ;  je  connais  votre  bon 
naturel  :  mais  j'ai  peur  qu'il  n'y  ait  un  peu  d'étour- 
derie  dans  votre  fait.  Dans  quelle  ville  enfin  croyez- 
vous  donc  vivre?  Vous  déshonorez  une  jeune  fille, 
qu'il  ne  vous  était  pas  même  permis  d'approcher. 
C'est  déjà  une  faute  grave,  très-grave,  excusable 
pourtant;  bien  d'autres  que  vous  en  ont  fait  autant , 
et  des  plus  sages.  Mais  le  malheur  arrivé,  dites- 
moi  ,  vous  êtes- vous  retourné  de  façon  ou  d'autre  ? 
Avez-vous  songé  seulement  à  ce  qu'il  fallait  faire? 
aux  moyens  de  le  faire? de  m'en  instruire,  si  vous 
aviez  honte  d'en  parler  vous-même?  Au  milieu  de 
vos  irrésolutions  dix  mois  se  sont  écoulés.  Vous  avez 
compromis  et  vous-même,  et  cette  malheureuse,  et 
son  enfant,  autant  qu'il  était  en  vous.  Quoi!  vous 
imaginiez-vous  que  les  dieux  feraient  vos  affaires 
pendant  que  vous  dormiriez ,  et  que  sans  vous  don- 
ner la  moindre  peine ,  vous  verriez  un  beau  jour  la 


Mie.  Virgo  estcam  matre.  JE».  Perge.  Mie.  Haec  virgo  orba 

'st  patre. 
Hic  meus  amicus  illi  génère  est  proxumus  :  655 

Huic  leges  cogunt  nubere  banc.  ^s.  Perii  !  Mie.  Qiild  est  ? 
yEi.  Nil...  recte...  perge.  Mie.  Is  venit,  ut  secum  avehat  : 
Nam  babitat  Mileti.  ^Es.  Hem,  virginem  ul  secum  avebat? 
Mie.  Sic  est.  .Es.  Miletum  usque?  obsecro.   Mie.  Ita.  Ms. 

Animo  maie  'st. 
Quid  ipsse?  quid  aiant?  Mie.  Quid  illas  censés?  nibil  enim. 
Commenta  mater  est ,  esse  ex  alio  viro  66i 

Nescio  quo  puerum  natum,  neque  eum  nominal. 
Priorem  esse  illum,  non  oporlere  huic  dari. 
jEs.  Ebo,  nonne  baecjusta  Ubi  videnlur  poslea? 
Mie.  Non.  JEs.  Obsecro!  non?  an  illam  bine  aJîducet,  pa- 

ter?  665 

Mie.  Quid  illam  ni  abducal?  .Es.  Faclum  a  vobis  duriter, 
Immisericorditerque,  atque  etiam,  si  est,  pater, 
Dicendum  mngis  aperte,  illiberaliter. 
Mie.  Quamobrem?  .Es.  Rogas  me?  quid  illi  tandem  creditis 
Fore  animi  misero,  qui  cum  illa  consuevil  prior,  670 

Qui  infelix  haud  scio  an  illam  misère  nunc  amat, 
Quum  bancsibi  videbit  prxsens  prxsenti  eripi, 
Abduci  ab  oculis?  Facinus  indignum ,  pater. 
Mie.  Qua  ratione  istuc?  quis  despondit?  quis  dédit? 
Cui?  quando  nupsit?  auctor  bis  rébus  quis  est?  675 

Cur  duxit  alienam?  jEs.  An  sedere  oportuit 
Domi  virginem  tam  grandem,  dum  cognalus  bine 
Illinc  veniret  exspectantem?  haec,  mi  pater, 
Te  dicere  aquum  fuit ,  et  id  defendere. 


Mie.  Ridiculum  :  advorsnmne  illam  causam  dicerem ,     680 
Cui  veneram  advocatus?  Sed  quid  ista,  £scbine, 
Nostra?  aut  quid  nobis  cum  illis?  abeamus.  Quid  est? 
Quid  lacrumas? /£'.«.  Pater,  obsecro,  ausculta.  Mie.  jEschi- 

ue ,  audivi  omnia , 
Et  scio  :  nam  te  amo ,  quo  magis ,  quœ  agis ,  curœ  sunt  mihi. 
jEs.  Ita  velim  me  promeientem  âmes,  dum  vivas,  ml  pa- 
ter, 685 
Ut  me  hoc  delictum  admisisse  in  me  ,  id  mibi  vehementer 

dolet, 
Et  me  tui  pudet.  Mie.  Credo  hercle   :  nam  ingenium  novl 

tuum 
Libérale  ;  sed  vereor  ne  indiligens  nimium  sies. 
In  qua  civilate  tandem  te  arbilrare  vivere? 
Virginem  vitiasti ,  quam  te  non  jus  fueral  taugere.         690 
Jam  id  peccatum  priluum  magnum  ;  magnum ,  et  humauum 

tamen  : 
Fecere  alii  sœpe ,  item  boni  :  at  postquam  id  evenit ,  cedo , 
Numquid  circumspexti?  aut  numquid  tute  prospexii  tibi, 
Quid  fieret?  qua  Heret?  si  te  ipsum  mihi  puduil  dicere, 
Qua  resciscerem?  haec  dum  dubitas ,  menses  abierunt  de- 

cem.  ^^ 

Prodidisti  et  te,  et  illam  miseram,  et  gnatum,  quod  quidem 

in  te  fuit. 
Quid?  credebas ,  dormienli  haec  tibi  confecturos  deos? 
Et  illam  sine  tua  opéra  in  cubiculum  iii  deduclum  domum? 
Noiim  caeterarum  rerum  te  socordera  eodem  modo. 
Bono  animo  es,  duces  uxorem  banc.  jEs.  Hem!  Mie,  Bono 

animo  es ,  inquam.  jEs.  Pater  !  '«* 


LES  ADELPHES,  ACTE  IV,  SCÈNE  VII. 


lOft- 


jeune  femme  amenée  dans  votre  chambre?  Je  serais 
désolé  de  vous  voir  aussi  indifférent  pour  tout  le 
reste....  Allons,  calmez-vous;  vous  l'épouserez. 

Esch.  Ah  ! 

Mi.  Calmez- vous  donc,  vousdis-je. 

Esch.  Mon  père,  de  grâce,  ne  vous  jouez-vous 
point  de  moi  ? 

Mi.  Mol  ?  me  jouer  ?. . .  Et  pourquoi  ? 

Esch.  Je  ne  sais  ;  mais  plus  je  désire  ardemment 
que  vous  disiez  vrai ,  plus  j'appréhende... 

Mi.  Rentrez  à  la  maison,  et  priez  les  dieux ,  afin 
de  pouvoir  faire  venir  ensuite  votre  femme;  allez. 

Esch.  Quoi?  ma  femme?...  déjà? 

Mi.  Tout  à  l'heure. 

Esch.  Tout  à  l'heure? 

Mi.  Autant  que  faire  se  pourra. 

Esch.  Que  les  dieux  me  confondent,  si  je  ne  vous 
aime  plus  que  ma  vie ,  ô  mon  père  ! 

Mi.  Comment  !  plus  qu'elle? 

Esch.  Autant. 

Mi.  Très-bien. 

Es:h.  Mais  le  parent  de  Milet ,  où  est-il  ? 

J/t.  Parti,  disparu,  embarqué.  Qu'iittendez-vous 
donc  ? 

Esch.  Ah  !  mon  père ,  allez  plutôt  vous-même 
prier  les  dieux;  ils  vous  exauceront  plutôt  que  moi, 
j'en  suis  sûr;  car  vous  valez  cent  fois  mieux. 

Mi.  Je  vais  faire  tout  préparer  au  logis  ;  vous, 
croyez  moi ,  faites  ce  que  je  vous  ai  dit. 

Esch.  {seul).  Où  en  suis-je?  Est-ce  là  un  père? 
est-ce  là  un  tils?  S'il  était  mon  frère  ou  mon  ami, 
serait-il  plus  complaisant?  Et  je  ne  l'aimerais  pas? 
et  je  ne  le  porterais  pas  dans  mon  cœur  ?  Ah  !  aussi 
son  indulgence  me  fait  une  loi  de  me  surveiller  avec 
soin ,  pour  ne  pas  faire  involontairement  ce  qui 
pourrait  lui  déplaire  :  volontairement,  cela  ne 
m'arrivera  jamais.  Allons,  rentrons  ;  il  ne  faut  pas 
retarder  moi-même  mon  mariage. 


SCENE  VI. 

DÉMÉA  {seul.) 

Dé.  (seul.)  Je  n'en  puis  plus,  tant  j'ai  trotté.  Ah  ! 
Syrus ,  que  le  ciel  te  confonde  avec  tes  indications  ! 
J'ai  fait  toute  la  ville,  la  porte,  l'abreuvoir,  que 
sais-je?  Pas  plus  de  fabrique  là-bas  que  sur  ma 
main;  personne  qui  eilt  vu  mon  frère.  Maintenant 
je  suis  bien  décide  à  m'installer  chez  lui  jusqu'à  ce 
qu'il  revienne. 

SCÈNE  VII. 

MICION,  DÉMÉA. 

Mi.  (à  son  fils.)  Je  vais  leur  dire  que  nous  som- 
mes prêts. 

Dé.  Mais  le  voici.  {Haut.)  Ily  a  longtemps  que  je 
vous  cherche ,  mon  frère.  - 

Mi.  Que  voulez-vous? 

Dé.  Je  vous  apporte  de  bonnes,  d'excellentes- 
nouvelles  de  ce  vertueux  enfant. 

Mi.  Encore... 

Dé.  Des  monstruosités ,  des  crimes. 

Mi.  Oh  !  je  vous  arrête. 

Dé.  Mais  vous  ne  le  connaissez  pas. 

Mi.  Je  le  connais  très-bien. 

Dé.  Vieux  fou  !  vous  vous  imaginez  que  je  veux, 
vous  parler  de  la  chanteuse  ;  il  s'agit  d'un  attentat 
sur  une  citoyenne. 

Mi.  Je  sais. 

Dé.  Comment!  vous  savez ,  et  laissez  faire? 

Mi.  Pourquoi  pas? 

Dé.  Eh  quoi ,  vous  ne  jetez  pas  les  hauts  cris  ? 
Vous  ne  perdez  pas  la  tête  ? 

Mi.  Non ,  j'aimerais  mieux... 

Dé.  Mais  il  y  a  un  enfant. 

Mi.  Que  les  dieux  veillent  sur  lui  ' 

Dé.  La  jeune  ûile  n'a  rien 


Obsecro ,  num  ludis  tu  nonc  me?  Mie.  Ego  te  ?  quamobrem?  | 

JEs.  Nescio  : 
5i8i  quia  tam  misère  hoc  esse  capio  verum ,  eo  vereor 

magis. 
Mie.  Abi  domum ,  ac  deos  comprecare ,  ot  axorem  arcessas  : 

abi. 
JB».  Quid  ?  jamne  uxorem  ?  Mie.  Jam.  jEs.  lam  ?  Mie.  Jam , 

quantum  potesL  jEt.  Di  me,  pater, 
Omnes  oderiut ,  ui  magis  te ,  quam  oculos  nunc  ego  amo 

mecs.  705 

Mie.  Quid?  quam  lllam?y£'«   JEque.  Mie.  Perbenigne.  jEs. 

Quid?illiubi  est  MiUsius? 
Mtc.  Abiit,  periit,  navem  ascendit  :  sed  cur  cessas?  /Et. 

Abi ,  pater, 
Tu  poUus  deos  comprecare  :  nam  Ubi  eos  certo  scio, 
Quo  vir  melior  muito  es  quam  ego ,  obtemperaturos  magis. 
Mie.  Ego  eo  intro,  ut,  qu:e  opus  sunt,  parenlur;  tu  fac  ut 

dixi,  8i  sapis.  710 

yEs.  Quid  hoc  est  negoti?  boc  est  patrem  esse?  aut  hoc  est 

filium  esse? 
Si  frater  aul  sodalis  esset ,  qut  magis  morem  gereret? 
Hic  DOD  amaiidus?  Iiiccine  non  gestandus  in  sinu  est?  hem, 
Itaque  adeo  magnain  mi  injicit  sua  commoditate  curam? 
^e  forte  imprudens  faciam  quod  nolit  :  sciens  cavebo.      715 
S"d  cesso  ire  iatro,  ne  more  meis  ouptils  egomet  sim? 


SCENA  SEXTA. 

DEMEA. 

Defessus  sum  ambulando  :  ut ,  Syre ,  te  cum  tua 
Monstratione  magnus  perdat  Jupiter  ! 
Perreptavi  usquc  omne  oppidum,  ad  portam,  ad  lacum  : 
Quo  non?  neque  ulla  fabrica  illic  erat,  nec  fratrem  bomo^ 
Vidisse  se  aibat  quisquam  :  nuoc  vero  domi  T%\ 

•Certum  ot>siderc  est  usque.  dooec  redierit. 

SCENA  SEPTIMA. 

MICIO,  DEMEA. 

Mie.  Ibo,  illis  dicam,  nullam  es.se  in  nobis  moram. 
De.  Sed  eccum  ipsum.  Te  jam  dudum  quxro ,  o  Micio  ! 
Mie.  Quidiiam?  Ue.  Fero  alia  flagitia  ad  te  ingentia        72b 
Boni  illius  adule&cenUs.  Mie.  Ecce  autem...  De.  Nova, 
CapiUlia.  Mie.  Ohe.Jam...  De.  Ah!  nescis  qui  vir  sit  Mie. 

Scio. 
De.  O  stulte!  lu  de  psaltria  me  somnias 
Agere  :  hoc  peccatum  in  virginem  est  civem.  Mie.  Scio. 
De.  Obe,  sois?  et  patere?   Mie.  Quidni  patiarT  De.  Die 

mihi ,  730 

Non  clamas?  non  insanis?  Mie.  Non  :  malim  quidun... 
De.  Puer  natu'st.  Mie.  Di  bene  vorlant  !  De.  Virgo  nihil  ha» 

bet. 
Mie.  Audivi.  De.  El  ducenda  indotata  'st.  Mie.  SeUicel- 
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TÉRENGE. 


Mi.  On  me  l'a  dit. 

Dé.  Et  il  faut  l'épouser  sans  dot. 

Mi.  Bien  entendu. 

Dé.  Qu'allons-nous  faire? 

ML  Ce  que  les  circonstances  exigent.  On  va  trans- 
porter la  jeune  Ulle  chez  moi. 

Dé.  Grands  dieux  !  prendre  ce  parti  ! 

Mi.  Que  puis-je  faire  de  plus? 

De.  Ce  que  vous  pouvez  faire  ?  Si  vous  n'êtes  pas 
au  désespoir  de  ce  qu'il  a  fait,  vous  devriez  au  moins 
en  avoir  l'air. 

Mi.  Mais  je  lui  ai  déjà  promis  la  jeune  fille,  c'est 
chose  arrangée.  Le  mariage  va  avoir  lieu.  J'ai 
calmé  toutes  les  inquiétudes  ;  voilà  ce  que  je  devais 
faire. 

Dé.  Ainsi  vous  approuvez  sa  conduite,  mon 
frère. 

Mi.  Non,  si  je  pouvais  la  changer;  ne  le  pouvant 
pas,  j'en  prends  mon  parti.  Il  en  est  de  la  vie  comme 
d'une  partie  de  dés.  Si  l'on  n'obtient  pas  le  dé  dont 
on  a  le  plus  besoin,  il  faut  savoir  tirer  parti  de  celui 
que  le  sort  a  amené. 

Dé.  L'habile  homme  !  grâce  à  vous ,  voilà  vingt 
mines  perdues  pour  une  chanteuse ,  dont  il  faut  se 
défaire  au  plus  vite  de  façon  ou  d'autre,  en  la  don- 
nant, si  on  ne  peut  la  vendre.  < 

Mi.  Point  du  tout;  je  ne  songe  pas  à  la  vendre. 

Dé.  Qu'en  ferez-vousdonc? 

Mi .  Je  la  garderai  chez  moi. 

Dé.  Grands  dieux  !  une  courtisane  et  une  mère 
de  famille  sous  le  même  toit? 

Mi.  Pourquoi  pas  ? 

Dé.  Vous  vous  croyez  dans  votre  bon  sens. 

Mi.  Certainement. 

Dé.  Sur  mon  honneur,  du  train  dont  je  vous 
vois  aller,  je  suis  tenté  de  croire  que  vous  la  garde- 
rez pour  chanter  avec  elle. 

Mi.  Pourquoi  pas  ? 

Dé.  Et  la  nouvelle  mariée  apprendra  aussi  ces 
belles  choses  ? 

De.  Quid  nunc  futurum  'si  ?  Mie.  Id  enim  quod  res  ipsa 
fert: 

lUinc  hue  transferetur  virgo.  De.  O  Jnplter!  735 

Istoccine  pacto  oportet?  Mie.  Quid  faciam  amplius? 

De.  Quid  facias?  si  non  ipsa  re  istuc  tibi  dolet, 

Simulare  certe  est  hominis.  Mie.  Quiu  jam  virginem 

Despondi  ;  res  composila  est  ;  ûuDt  nuptiae  ; 

Dempsi  metum  omnem  :  haec  mage  sunt  liomiais.  De.  Ce- 
terum ,  740 

Placet  tibi  factum,  Micio?  Mie.  Non,  si  queam 

Mutare;  nunc,  quum  non  queo,  animo  œquo  fero. 

Ita  vita  'si  hominum ,  quasi  quum  ludas  tesseris. 

Si  illud ,  quod  maxume  opus  est  jactu ,  non  cadit  ; 

Ulud  quod  cecidit  forte,  id  arte  ut  corrigas.  745 

De.  Corrector  !  nempe  tua  arte  vigiuti  minae 

Pro  psaltria  periere,  qu»,  quantum  potest, 

Aliquo  abjicienda  est;  si  non  pretio,  gratiis. 

Mie.  Neque  est ,  ncque  illam  sane  studeo  vendere. 

De.  Quid  illa  igitur  (acias?  Mie.  Domi  erit.  De.  Proh  di- 
vum  fidem  !  750 

Meretrix  et  mater  familias  una  in  domo? 

Mie.  Cur  non?  De.  Sanum  credis  te  esse.  Mie.  Eqoidem  ar- 
bitrer. 

De.  Tta  me  dl  ament,  ut  video  tuam  ego  ineptiam; 

Facturum  credo,  ut  habeas,  quicum  cantltes. 

Mi(.  Cur  non?Z)e.  Et  nova  nuptaeadem  h«c  discet.  Mie. 
Scilicet  766 


Mi.  Sans  doute. 

Dé.  Et  vous  danserez  avec  elle  en  menant  le 
branle  ? 

Mi.  D'accord. 

Dé.  D'accord  ! 

Mi.  Et  vous  aussi ,  au  besoin. 

Dé.  Ah!  c'en  est  trop!  n'avez-vous  pas  de  honte? 

Mi.  Allons,  mon  frère,  laissez-nous  là  cette  mau- 
vaise humeur  ;  prenez  un  air  riant  et  gai ,  comme 
il  convient,  pour  le  mariage  de  votre  fils.  Je  vais 
les  rejoindre  un  moment,  et  je  reviens. 

Dé.  Grandsdieux!  quelle  conduite!  quelles  mœurs! 
quelle  folie  !  une  femme  sans  dot,  une  chanteuse  à 
ses  crochets  ,  un  train  de  prince,  un  jeune  homme 
perdu  de  débauche ,  un  vieillard  insensé  !  Non ,  la 
Sagesse  même ,  quand  elle  s'en  mêlerait ,  ne  vien- 
drait pas  à  bout  de  sauver  une  telle  maison. 

ACTE  CINQUIÈME. 

SCÈNE  I. 
SYRUS,DÉMÉA. 

Syr.  D'honneur,  mon  petit  Syrus ,  tu  t'es  agréa- 
blement soigné  et  tu  as  gaillardement  fait  ton  mé- 
tier, va.  Maintenant  que  me  voilà  bien  pansé ,  il 
m'a  pris  fantaisie  de  faire  un  tour  de  promenade 
par  ici. 

Dé.  (à  part.)  Voyez  un  peu  le  bel  échantillon  de 
l'ordre  qui  règne  là-bas  ! 

Syr.  (àpart.)  Mais  voici  notre  bonhomme.  (Haut.) 
Hé  bien!  quelles  nouvelles?  Comme  vous  avez 
l'air  triste! 

Dé.  Ah  !  pendard  ! 

Syr.  Oh  !  oh  !  vous  allez  déjà  commencer  vos  ser- 
mons? 

Dé.  Drôle,  si  tu  m'appartenais... 

Syr,  Vous  seriez  bien  riche,  Déméa  ;  votre  for- 
tune serait  faite. 


De.  Tu  inter  eas  restim  ductans  saltabis.  Mie.  Iptéiîe.  '""' 
De.  Probe!  Mie.  Et  tu  nobiscum  una,  si  opus  sit.  De.  He 

mihi! 
Non  te  haec  pudent?  Mie.  Jam  vero  omitte,  o  Demea, 
Tuam  istanc  iracundiam,  atque  ita  uti  decet , 
Hilarum  ac  lubentem  fac  te  gnati  in  nuptiis.  760 

Ego  hos  conveniam;  post  hue  redeo.  De.  O  Jupiter! 
Hanccine  vitam  !  hoscine  mores  !  hanc  demenliam  ! 
Uxor  sine  dote  veniet;  intus  psaltria  est  ; 
Domus  sumptuosa  ;  adoleseens  luxu  perditus  ; 
Senex  delirans  :  ipsa  si  cupiat  Salus,  .     jjjjj^    ^V^ 

Servareprorsus  non  potest  hanc  familiam.      ,!-.i.,«    jj/ 

ACTUS  QUINÏUS. 
SCENA   PRIMA. 

SYRUS,  DEMEA. 

Syr.  fdepol,  Syrisce,  le  curasti  molliter, 

JLauleque  munus  administrasti  luum. 

Abi.  Sed  postquara  intus  sum  omnium  rerum  salur, 

Prodeambulare  hue  libitum  est.  De.  Illuc  sis  vide  770 

Exemplum  discipliuae.  Syr.  Ecce  autem  hic  adest 

Senex  noster.  Quid  fit?  quid  tu  es  tristis?  De.  Oh!  sc«l(ul 

Syr.  Ohe,  jam  tu  verba  fundis  hic  sapientia! 

De.  Tu  si  meus  esses...  Syr.  Dis  quidem  esses,  rrmea, 


LES  ADELPHES,  ACTE  V,  SCÈNE  IH. 


Di.  Je  ferais  un  exemple  sur  toi. 

Syr.  Pourquoi  ?  Qu'ai-je  fait  ? 

Dé.  Ce  que  tu  as  fait  ?  Au  milieu  des  embarras  où 
nous  a  jet^  un  attentat  infâme ,  qui  n'est  qu'à  moi- 
tié réparé,  tu  t'es  enivré,  coquin,  tout  oomme  s'il 
s'agissait  d'une  belle  action. 

StjT.  (à  part.)  J'aurais  bien  dû  ne  pas  sortir. 

SCÈNE  IL 
DROMON,  SYRUS,  DÉMÉA. 

Z)r.Ohé!  Syrus,  Ctédphonte  prie  de  revenir. 

Syr.  Va  t'en. 

Dé.  Que  dit-il  de  Ctésiphon? 

Syr.  Rien, 

Dé.  Quoi!  maraud,  Ctésiphon  serait-il  chez 
vous? 

Syr.  Hé  !  non. 

Dé.  Pourquoi  donc  a-t-il  parlé  de  lui  ? 

Syr.  Cest  un  autre  personnage  de  ce  nom ,  une 
espèce  de  parasite  subalterne.  Vous  ne  le  connais- 
sez pas? 

Dé.  Je  vais  savoir... 

Syr.  Que  faites-vous  ?  où  allez- vous  donc  ? 

Dé.  Laisse-moi. 

Syr.  N'entrez  pas,  vous  dis-je. 

Dé.  Me  làeheras-tu,  gibier  de  potence  ?  Veux-tu 
que  je  te  casse  la  tête  ? 

Syr.  Le  voilà  parti.  Quel  convive  incommode , 
surtout  pour  Ctésiphon!  Que  faire  mainitoant?  Ma 
foi ,  en  attendant  que  tout  ce  vacarme  s'apaise ,  al- 
lons nous  cacher  dans  quelque  coin ,  pour  y  cuver 
notre  vin  :  c'est  ce  qu'il  y  a  de  mieux. 

SCÈNE  IlL 
MICION ,  DÉMÉA. 
Mi.  Nous  sommes  tout  prêts ,  comme  je  vous  l'ai 

Ac  taam  rem  conslabilisses.  De.  Exeœplo  omnibus         775 
Cararpm  ut  esses.  S}jr.    Quamobrem?  quid  feci?  De.  Ro- 

gilas? 
In  ipsa  turba  atqne  in  peccato  maxumo, 
Quod  vix  sedatum  saUs  est,  pota&ti ,  scelos! 
Quasi  re  t>eD«  gesta.  Syr.  Sane  Doliem  hue  exitum. 

SCENA  SECUNDA. 

DROMO,  STRUS,  DEMEA. 

Dr.  Heus,  Syre!  rogat  te  Ctesipho,  utredfas.  Syr.  Abi.  760 
Dt.  Quid  Ctesipbooem  hic  narrai?  Syr.  Nil.  De.  Eho,  car- 

nutex , 
Est  Oftsiplio  inlus?  Syr.  Non  est.  Dt.  Cur  bic  nomioat? 
Syr.  Est  alius  quidam,  parasilaster  pauluius. 
Nostin?  De.  Jam  scibo.  Syr.  Quid  agis?  quo  abis?  Dt.  Mille 

me. 
S-^r.  Noii,  inquam.  De.  Non  manam  abstines,  masUgia?  785 
Ad  tihi  Jam  mavlscerebnim  disprrgam  hic?  Syr.  Abit. 
Adepol  comissatorem  hauti  sane  cumroodum, 
Praeserlim  Clesiphoni.  Quid  egonunc  afiam? 
Nisi  dum  ha;  silestcunt  turbs ,  inlerea  in  angalum 
Aliquo  alieam ,  alque  edormiscam  boc  villi  :  sic  agam.     790 

SCENA  TERTIA. 

MiaO,  DEMEA. 
Hic.  Parafa  a  nobis  sont ,  ita  at  dixl,  Sostrata , 
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dit ,  Sostrate;  quand  vous  voudrez.  Mais  qui  sort  si 
brusquement  de  chez  moi  ?  •    " 

Dé.  k\\\  malheureux!  que  faire?  que  devenir? 
à  qui  me  plaindre?  à  qui  adresser  mes  cris?  O 
ciel  !  ô  terre  !  ô  mers  où  règne  Neptune  ! 

Mi.  Bon  !  à  toi ,  Ctésiphon.  Il  a  tout  appris ,  c'est 
là  sans  doute  ce  qui  le  fait  tint  crier.  L'orage  ap- 
proche; il  faut  le  détourner. 

Dé.  Le  voilà  ce  fléau ,  ce  corrupteur  de  mes  deux 
fils! 

Mi.  Voyons,  calmez-vous,  du  sang-froid. 

Dé.  Me  voici  calme  et  de  sang-froid  ;  faisons  trêve 
d'injures,  et  raisonnons.  Il  a  été  convenu  entre 
nous,  c'est  vous  même  qui  l'avez  proposé,  que 
vous  ne  vous  mêleriez  point  de  mon  ûis ,  ni  moi 
du  vôtre;  n'est-ce  pas  vrai  ?  dites. 

Mi.  Oui ,  je  n'en  disconviens  pas. 

Dé.  Alors  pourquoi  le  mien  est-il  chez  vous  à 
boire?  Pourquoi  le  recevez- vous?  Pourquoi  lui 
achetez-vous  une  maîtresse ,  Micion  ?  N'est-il  pas 
juste  que  la  partie  soit  égale  entre  nous  ?  Puisque 
je  ne  me  mêle  pas  du  vôtre ,  ne  vous  mêlez  pas  du 
mien. 

Mi.  Vous  avez  tort,  monfirère. 

Dé.  Tort? 

Mi.  Oui  ;  un  vieux  proverbe  dit  qu'entre  amis 
tout  est  commun. 

Dé.  Cest  bien  joli!  mais  vous  vous  en  avisez 
un  peu  tard. 

Mi.  Écoutez-moi  un  peu ,  de  grâce,  mon  frère. 
D'abord,  si  vous  êtes  mécontent  du  train  que  mènent 
nos  enfants,  rappelez-vous,  je  vous  prie,  que  vous 
les  éleviez  jadis  tous  deux  selon  vos  moyens,  dans  la 
conviction  où  vous  étiez  que  votre  fortune  serait  un 
patrimoine  suffisant  pour  eux,  et  que  je  me  marierais 
sans  doute.  Eh  bien!  ne  changez  rien  à  vos  calculs; 
ménagez,  amassez,  épargnez;  tâchez  de  leur  en  lais- 
ser le  plus  que  vous  pourrez;  £aites>vous-en  un 

I  TJbi  vis.  Quisnam  a  me  pepalit  lam  graviter  fore»? 
De.  Hei  mihi!  quid  fadam?  quid  agam?  quid  clamem?  aut 

querar? 
O  ci£lum  !  o  terra  !  o  maria  Nepluni  !  Mie.  Hem  tibi  ! 
Rescivil  omnem  rem;  id  nunc  clamai scilicet.  796 

Paratae  liles  :  succurrendum  'st.  De.  Eocum  adest 
Communls  corruptela  noslrûm  liberùm. 
.Vie.  Tandem  réprime  iracuiidiara  ,  atijue  ad  le  redl. 
De.  Repressi,  redii,  millo  maledirta  omnia  : 
Rem  ipsam  putemus.  Diclum  inlrr  nos  boc  fuit,  MO 

Ex  le  iideo  est  ortum ,  ne  lu  curares  mrum, 
Neve  ego  luum?  responde.  Mlc  Factum  'si,  non  oego. 
De.  Cur  nuiic  apud  te  poUl  ?  cur  recipis  meum? 
Cur  émis  amicam,  Micio?  Nam  qui  minus 
Mihi  idem  Jussquum  'st  esse ,  quod  mecuro  'si  tibi?       «^s 
Quando  ego  luum  non  euro,  ne  cura  meum. 
Mie.  Non  aequum  dicis.  De.  Non?  Mie.  Nam  velus  verbuui 

hoc  quideni  'si , 
Communia  esse  amicoruro  inter  se  omnia. 
De.  Facete  !  nunc  demum  isltec  nata  oratio  est. 
Mie.  Auhculla  paucis,  oisi  moleslum  'si ,  Demsa.  8lu 

Principio ,  si  id  te  mordet ,  sumptum  tilii , 
Oufm  faciunl,  quaso ,  Ikx^  facilo  (ecam  cogites  : 
iu  iilos  duo  olim  pro  re  loll<-l>as  tua, 
Quod  satis  putal>as  tua  bona  amt>obus  fore , 
El  mt  tum  uxorem  credidisU  scilicel  *^' 

Ducturum.  Eamdem  iltam  raUonem  antiqxiam  obtine  ; 
Conserva ,  quaere ,  parce ,  fac  quam  piurimuB 
mis  relinquas;  gloriam  tu  i^t:un  obline. 
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TERENCE. 


point  d'honneur.  Quant  à  mes  biens,  sur  lesquels 
ils  ne  devaient  pas  compter,  souffrez  qu'ils  en 
jouissent  :  cela  ne  fera  point  brèche  au  capital.  Tout 
ce  qui  viendra  de  mon  côté ,  ce  sera  autant  de  ga- 
gné. Si  vous  vouliez  vous  mettre  cela  dans  la  tête  , 
mon  frère,  vous  vous  épargneriez  bien  des  ennuis , 
à  vous  ,  a  eux  et  à  moi. 

Dé.  Ne  parlons  pas  de  l'argent ,  soit  ;  mais  leur 
conduite  ?... 

Mi.  Attendez.  Je  conçois  ;  c'est  là  que  j'en  voulais 
venir.  Il  y  a  dans  l'homme  mille  nuances ,  d'après 
lesquelles  il  est  facile  de  le  juger.  Deux  hommes 
font-ils  la  même  chose,  vous  pouvez  souvent  dire  : 
Un  tel  a  bien  pu  se  permettre  cela;  mais  l'autre 
n'aurait  pas  dû  le  faire.  Ce  n'est  pas  qu'il  y  ait 
quelque  différence  dans  leur  conduite;  mais  il  y  en 
a  dans  leur  caractère.  Ce  que  j'ai  vu  des  caractères 
de  nos  enfants  me  fait  espérer  qu'ils  seront  tels 
que  nous  les  désirons.  Je  leur  trouve  du  bon  sens , 
de  l'intelligence ,  de  la  réserve ,  quand  il  le  faut , 
une  affection  réciproque  ;' ce  sont  les  traits  distinc- 
tifs  d'un  noble  cœur,  d'un  bon  naturel.  Vous  les  ra- 
mènerez quand  vous  le  voudrez.  Mais  peut-être  crai- 
gnéz-vous  qu'ils  ne  soient  un  peu  trop  indifférents 
pour  leurs  intérêts.  Ah!  mon  frère,  l'âge  nous 
donne  de  la  raison,  nous  rend  sages  à  tous  autres 
égards  ;  seulement  il  nous  apporte  certain  petit  dé- 
faut :  il  nous  fait  attacher  trop  de  prix  à  l'argent. 
Le  temps  leur  inspirera  bien  assez  tôt  ce  goût. 

Dé.  Pourvu  que  toutes  ces  bonnes  raisons  ,  mon 
firère ,  que  toute  votre  indulgence  ne  nous  perdent 
pas. 

Mi.  C'est  bon,  il  n'en  sera  rien.  Chassez  ces  noires 
idées,  abandonnez-vous  à  moi  pour  aujourd'hui ,  et 
déridez-moi  ce  front. 

Dé.  Allons,  puisqu'il  le  faut,  je  me  soumets. 
Mais  demain,  dès  le  point  du  jour,  je  pars  avec 
mon  fils  pour  la  campagne. 

Mi.  Même  avant  le  jour,  je  vous  le  conseille. 


Tout  ce  que  je  demande,  c'est  que  vous  soyez  d« 
bonne  humeur  aujourd'hui. 

Dé.  Et  cette  chanteuse,  je  l'emmène  aussi  avec  moi . 

Mi.  Vous  ferez  un  coup  de  maître  ;  ce  sera  h 
moyen  de  fixer  votre  fils  là-bas.  Tâchez  seulement 
de  la  bien  garder. 

Dé.  J'en  fais  mon  affaire.  Je  veux  qu'elle  tra- 
vaille si  bien  à  la  cuisine  et  au  moulin ,  qu'elle  y 
soit  enfumée,  enfarinée,  couverte  de  cendres;  je 
l'enverrai  aux  champs  ramasser  de  la  paille  par  un 
beau  soleil  de  midi;  bref,  je  la  ferai  tellement  rôtir, 
qu'elle  deviendra  noire  comme  un  charbon. 

Mi.  A  la  bonne  heure  ;  vous  voilà  raisonnable 
maintenant.  A  votre  place ,  j'obligerais  même  mon 
fils  à  coucher  avec  elle,  bon  gré  mal  gré. 

Dé.  Vous  raillez?  Que  vous  êtes  heureux  d'avoir 
un  tel  caractère  !  Et  moi  je  suis.... 

Mi.  Ah  !  vous  allez  recommencer? 

Dé.  Non ,  je  me  tais. 

Mi.  Entrez  donc.  Ce  jour  est  un  jour  de  fête, 
passons-le  gaiement. 

SCÈNE    IV. 

DÉMÉA  (seul). 

On  a  beau  s'être  fait  un  plan  de  vie  bien  rai- 
sonné ;  les  circonstances,  l'âge,  l'expérience  y  ap- 
portent toujours  quelque  changement,  vous  ap- 
prennent toujours  quelque  chose.  Ce  qu'on  croyait 
savoir,  on  l'ignore  ;  ce  qu'on  mettait  en  première 
ligne ,  ou  le  rejette  dans  la  pratique.  C'est  ce  qui 
m'arrive  aujourd'hui.  J'ai  vécu  durement  jusqu'à 
ce  jour,  et  voici  qu'au  terme  de  ma  carrière  je 
change  d'habitudes.  Pourquoi?  parce  que  l'expé- 
rience m'a  prouvé  que  rien  ne  réussit  mieux  à 
l'homme  que  l'indulgence  et  la  bonté.  C'est  une 
vérité  dont  il  est  facile  de  se  convaincre  par  mon 
exemple  et  par  celui  de  mon  frère.  Toute  sa  vie, 
il  l'a  passée  dans  les  plaisirs  et  la  bonne  chère  ;  tou- 


Mea ,  qus  prseter  spem  evenere ,  utantur-  sine. 

De  summa  nil  decedet  ;  quod  hinc  accesserit ,  620 

Id  de  lucro  putato  esse  :  omnia  hœc  si  voles 

In  anlmo  vere  cogilare ,  Demea , 

Et  milii  et  (ibi,  et  illis  deinpseris  molestiam. 

Bem.  Mitto  rem  ;  consuetudinem  ipsorum....  Itfic.  Mane  : 

Scio,  istuc  ibam.  Multa  in  homine ,  Demea,  825 

Signa  insunt ,  ex  quibus  conjectura  facile  lit , 

Duo  quum  idem  faclunt ,  s«pe  ut  possis  dicere  : 

Hoclicet  impune  facere  huic,  illi  non  licel; 

Non  quo  dissimilis  res  sit,  sed  quo  is  qui  fac'it. 

Qux  ego  in  illis  esse  video ,  ut  conlidam  fore  830 

Ita  ut  volumus  :  video  eo-s  sapere,  intelligere,  in  loco 

Vereri ,  inler  se  amare  :  scire  est  liberum 

IngeniUm  atque  animum  :  quovis  illos  tu  die 

Reducas.  At  enim  metuas ,  ne  ab  re  slnt  tamen 

Omissiores  paulo.  O  nostcr  Demea,  835 

Ad  oronia  alia  setate  sapimus  rectius. 

Solum  hoc  unum  vitium  senectus  adfert  hominibus  : 

Altentiores  sumus  ad  rem  omnes ,  quam  sat  est  ; 

Quod  illos  sat  «etas  acuet.  Dem.  Ne  nimium  modo 

Bonœ  lux  istx  nos  rationes,  Micio  ,  840 

Et  tuus  iste  animus  aequus  subvortant.  Mie.  Tace, 

Non  fiet.  Mitle  Jam  ialaec;  da  te  hodie  milii; 

Exporge  frontem.  Dem.  Scilicet  ita  tempus  fert , 

Faciundum  'st.  Ceterum  rus  cras  cum  lilio 

Cum  primo  lucu  ibo  hinc.  Mie.  Immo  de  nocte  censeo.     845 

Hudie  modo  bilarum  te  fooe.  Dem.  Et  istam  psaltriam 


Una  illuc  mecum  hinc  abstraham.  Mie.  Pugnaveris. 

£o  pacto  prorsum  iilic  alligaris  filium. 

Modo  fdcito,  ut  illam  serves.  Dem.  Ego  istuc  videro  : 

Atque  illi,  favillte  plena,  furai  ac  pollinis  ,  86G 

Coqupndo  sit  faxo  et  molendo  ;  priEtcr  ha;c 

Meridie  ipso  faciam  ut  stipulam  colligat  : 

Tum  excoctam  reddam  atque  atram ,  quam  carbo  'st.  Mie. 

Placet. 
Nunc  mihi  videre  sapere  :  atque  equidem  filium 
Tum  etiam,  si  noiil,  cogam,  ut  cum  illa  una  cubet.      85& 
Dem.  Dérides?  fortunatus,  qui  isto  animo  sies; 
Ego  sentio....  Mie.  Ah,  pergisne?  Dem.  Jamjam  desino. 
Mie.  I  ergo  intro;  et  cui  rei  est,  ei  rei  hune  sumamus  diem. 

SCENA  QUARTA. 

DEMEA. 

Nunqnam  ita  quisquam  bene  subducta  ratione  ad  vitam 

fuit, 
Quin  res ,  aetas ,  usus  semper  aliquid  adportet  novi,       860 
Aliquid  moneat;  ut  illa  quœ  te  scire  credas,  nescias, 
Et  quœ  tibi  putaris  prima,  in  experiundo  ut  répudies  :    . 
Quod  nunc  mihi  evenit.  Nam  ego  vitam  duram ,  quam  vixl 

usque  adhuc, 
Prope  decurso  spatio  omitto  :  id  quamobrem  ?  re  ipsa  rep- 

peri, 


jours  bon,  complaisant,  gracieux  pour  tout  le 
monde ,  évitant  de  choquer  qui  que  ce  fût,  il  a  vécu 
pour  lui ,  il  ne  s'est  rien  refusé;  et  tout  le  monde 
fait  son  éloge,  tout  le  monde  l'aime.  Moi,  sans 
façon,  bourru,  morose,  économe,  maussade,  avare, 
j'ai  pris  femme  :  quelle  çalère  que  le  mariage! 
J'ai  eu  des  enfants  :  autres  soucis  !  Puis  j'ai  eu  à 
tâche  de  leur  amasser  le  plus  que  je  pourrais;  je  me 
suis  tué  le  corps  et  l'âme  à  faire  des  économies.  Au- 
jourd'hui sur  mes  vieux  jours ,  je  ne  recueille  pour 
fruit  de  ntes  fatigues  que  la  haine  de  mes  enfants. 
Mon  frère,  lui ,  sans  s'être  donné  le  moindre  mal , 
goilte  toutes  les  douceurs  de  la  paternité.  C'est  lui 
qu'ils  aiment  ;  moi,  ils  me  fuient;  c'est  à  lui  qu'ils 
conGeut  leurs  secrets  ;  c'est  lui  qui  est  l'objet  de  leur 
amour  ;  c'est  chez  lui  qu'ils  sont  tous  deux  :  moi 
l'on  m'abandonne.  On  lui  souhaite  de  longs  jours; 
on  désire  ma  mort  peut-être.  Ainsi  les  enfants  que 
j'ai  eu  tant  de  peine  à  élever,  mon  frère  en  a  fait 
ses  enfants  à  peu  de  firais.  Tout  le  mal  est  pour  moi, 
le  plaisir  pour  lui.  Allons,  allons,  essayons  un  peu 
si  je  ne  pourrai  pas  ijussi  trouver  de  douces  paroles 
et  me  montrer  généreux ,  puisqu'il  m'en  porte  le 
déû.  Et  moi  aussi  je  veux  que  mes  enfants  lu'ai- 
ment  et  tiennent  à  moi.  S'il  ne  faut  pour  cela  que 
de  l'aident  et  des  complaisances ,  je  ne  resterai  pas 
en  arrière.  Eu  aurai  je  assez.'  que  m'importe  après 
tout .'  Je  suis  le  plus  âgé. 

SCÈNE  V. 

SYRUS,  DÉMÉA. 

Syr.  Hé!  monsieur,  YOtre  frère  vous  prie  de  n« 
pas  vous  éloigner. 

Dé.  Qui  m'appelle?  Ah!  c'est  toi,  mon  cher  Sy- 
rus  ;  bonjour.  Où  en  est-on?  Comment  va  la  santé? 

FaciliUte  niliU  esse  homini  melius ,  neque  clementia.      865 
Idesseverum,  ei  me  alque  ex  fraire  caivis  facile '»t  no- 

8cere. 
llle  suam  semper  egit  vitam  in  otio ,  in  conviviis  , 
Clemens,  placidus,  nuUl  Isedere  os,  adridere  omnibus, 
Sibi  vixit,  sibi  sumptum  fecit;,  omnes  benedicunt,  amant. 
Ego  ille  agreslis,  iaevus,  trUlis ,  parcus ,  truculentus,  tenax, 
Duù  uxorem  :  quam  ibi  miseriam  vidi!  naU  tilil,  871 

Alla  cara  :  heia  autem ,  dum  sludeo  illis  ut  quam  pluri- 

num 
Facerem ,  contrivi  in  quan-ndo  vitam  alque  xtatem  meam. 
NuDC  exacta  a-lale  boc  frucU  pro  labore  ab  eis  fero , 
Odium.  llle  aller  sine  labore  patria  politur  commoda  :  875 
Illum  amaot  ;  me  fugilant  Illi  credunt  consilia  omoia, 
lUum  diligunt ,  apud  illum  sunl  ambo  ;  ego  desertus  sum. 
lUum  ut  vival  optant;  meam  autem  mortem  exspe<itant 

scilicet. 
lia  eus  meo  labore  eductos  maxumo .  hic  fecit  sues 
Patilo  sumptu.  Miseriam  omnem  ego  capio;  bic  poUtur 

gaudia.  **® 

Age  ,  âge  nunc  Jam  experiamur  porro  contra ,  ecquid  ego 

possiem 
Blande  dicere  aut  bénigne  facere ,  quando  hue  provocat. 
Ego  quoque  a  meis  me  amari  et  magni  pendi  postulo. 
Si  id  lit  dando  alque  obsequendo ,  non  posleriores  feram. 
Décrit  :  id  mea  minuine  refert,  qui  sum  natu  maxumos.  885 

SCENA  QUI  NT  A. 

STRUS,  DEMEA. 
Syr.  Heos ,  Demea,  rogat  frater,  ne  abea*  loDgiaa. 
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Dé.  (à  part.)  A  merveille.  Voici  déjà  pour  com- 
mencer trois  choses  que  je  me  suis  forcé  de  dire  : 
Mon  cher!  Où  en  est-on?  Comment  va  la  santé? 
[haut.)  Tu  es  un  brave  garçon ,  et  je  suis  tout  dis. 
posé  à  faire  quelque  chose  pour  toi. 

Syr.  Grand  merci. 

Dé.  Je  ne  te  mens  pas,  Syrus,  et  tu  en  verras 
bientôt  la  preuve. 

SCÈNE  VI. 

GÉTA,  DÉMÉA. 

Gé.  Bien ,  madame  ;  je  vais  voir  chez  eux  quand 
ils  enverront  chercher  la  nouvelle  mariée.  Mais 
voici  Déméa.  Que  les  dieux  vous  gardent! 

Dé.  Ha!  comment  t'appelles-tu? 

Gé.  Géta. 

Dé.  Eh  bien  !  Géta ,  je  te  r^rde  comme  un 
garçon  impayable  ;  car  c'est  montrer  un  véritable 
dévouement  que  de  prendre  les  intérêts  de  son  maî- 
tre comme  je  te  les  ai  vu  prendre  aujourd'hui, 
Géta.  Et  pour  t'en  récompenser,  si  l'occasion  s'en 
présente ,  je  suis  tout  disposé  à  faire  quelque  chose 
pour  toi.  (à  part.)  Je  tâche  d'être  gracieux ,  et  j'y 
réussis  assez. 

Gé.  Vous  êtes  bien  bon  d'avoir  cette  opinion  de 
mol. 

Dé.f  (à  part.)  Peu  à  peu  je  me  concilie  d'abord  la 
valetaille. 

SCÈNE  VII. 

ESCHINE,  DÉMÉA,  SYRUS,  GÉTA. 

Esch.  (seul.)  En  vérité  ils  me  font  mourir  d'en- 
nui ,  à  force  de  vouloir  sanctifier  mon  mariage  ;  ils 

De.  Quis  bomo?  o  Syre  noster!  salve.  Quid  fit?  quid  agi- 

lur? 
Syr.  Rede.  De.  Optume  'st.  Jam  nunc  bec  tria  primum 

addidi 
Prxlernaluram  :  o  noster!  quid  fil  ?  quid  agilur? 
Servum  haud  illiberalem  pripl)es  le  ;  et  tibi  890 

Lubens  benefaxim.  Sy.:   Gratiam  habeo.  De.  Alqui  Syre, 
Hoc  verum  'st,  et  ipsa  re  experiere  propediem. 

SCENA  SEXTA. 

GETA ,  DEMEA. 

Cet.  Hera,  ego  bue  ad  hos  proviso,  quam  mox  virgiaem 
Arcessanl  :  sed  eccum  Demeam  :  salvus  siet. 
De.  O  !  qui  vocare?  Cet.  Gela.  De.  Geta,  bominem  ma- 
xumi  «»i 

Preli  le  esse  hodie  Judicavi  animo  meo  : 
Nam  k  mihi  profecto  est  servus  spectalus  satis , 
Cui  dominus  cur»  'si,  ila  uhi  libi  sensi,  Gela. 
Et  Ubi ,  ob  eam  rem ,  si  quid  usus  veneril, 
Lubens  benefaxim.  Meditor  esse  affabills  ;  ooo 

El  bene  prosedlt.  Gel.  Bonus  es,  quum  hiec  exislumas. 
De.  Paulalim  plebem  primulum  faeio  meam. 

SCENA  SEPTIMA. 

fSCHINUS ,  DEMEA ,  SYROS ,  GETA 

JU.  Occidunl  me  qnidem  ,  dum  nimis  sandas  nuplia 
Studeol  facere  ;  in  apparando  consumunl  diem. 
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TERENCE. 


perdent  toute  Ja  journée  avec  leurs  préparatifs. 

Dé.  Eh  bien,  où  en  est  on,  Escliine? 

Esch.  Ah  mon  père ,  vous  étiez  là? 

Dé.  Ton  père!  oui ,  je  le  suis  par  le  cœur  et  par 
fa  nature;  car  je  t*aime  plus  que  mes  yeux.  Mais 
pourquoi  n'envoies-tu  pas  chercher  ta  femme? 

Esch.  Je  ne  demande  pas  mieux.  Mais  on  attend 
la  Joueuse  de  flûte  et  les  chanteuses  qui  doivent 
célébrer  l'hyménée. 

Dé.  Dis-moi ,  veux-tu  t'en  rapporter  à  un  vieux 
bonhomme  ? 

Esch.  Parlez. 

Dé.  Laisse-moi  là  l'hyménée,  les  flambeaux,  les 
chanteuses ,  et  tout  le  bataclan  ;  fais  abattre  au  plus 
tôt  ce  vieux  mur  qui  est  dans  le  jardin;  introduis 
ta  femme  par  là  ;  des  deux  maisons  n'en  fais  qu'une 
seule,  et  amène  au  logis  et  sa  mère  et  tous  ses 
gens. 

Esch.  Bravo,  le  plus  charmant  des  pères! 

Dé.  (à  part.)  Bien  ;  voilà  qu'on  m'appelle  déjà 
charmant.  La  maison  de  mon  frère  va  être  ouverte 
à  tout  venant  ;  on  sera  accablé  de  monde  ;  on  fera 
sauter  les  écus;  et  puis....  Que  m'importe,  après 
tout?  Me  voilà  charmant ,  et  l'on  m'aime.  Allons, 
Déméa ,  engage  ton  satrape  de  frère  à  payer  les 
vingt  mines,  {haut.)  Eh  bien,  Syrus,  tu  ne  te  bou- 
ges pas?  Tu  ne  vas  pas.... 

Syr.  Quoi  f;iire? 

Dé.  Abattre  le  pan  de  mur?  (à  Géta.)  Et  toi,  va 
les  chercher  et  amène-les. 

Gé.  Que  les  dieux  vous  récompensent,  Déméa, 
pour  l'empressement  sincère  avec  lequel  vous  sou- 
haitez tant  de  bonheur  à  notre  maison! 

Dé.  Je  vous  en  crois  dignes,  (à  Eschine.)  Qu'en 
dis-tu? 

Esch.  Cest  mon  avis  aussi. 

Dé.  Cela  vaut  cent  fois  mieux  que  de  faire  pas- 
ser par  la  rue  cette  jeune  mère  qui  souffre  en- 
core. 

Esch.  En  effet,  mon  père,  on  n'imagina  ja- 
mais rien  de  mieux. 


Dé.  Voilà  comme  je  suis.  Mais  voici  Micion 
qui  sort  de  chez  lui. 

SCÈNE  vm. 

MiaON,  DÉMÉA,  ESCHINE. 

Mi.  C'est  mon  frère  qui  l'a  dit?  Où  est-il  donc? 
Est-il  vrai,  Déméa,  que  vous  ayez  donné  cet 
ordre? 

Dé.  Oui  vraiment  ;  en  cette  occasion  comme  en 
toute  autre,  je  veux  autant  que  possible  ne  faire 
qu'une  seule  maison  de  cette  famille  et  de  la  nôtre, 
la  choyer,  la  servir,  l'attacher  à  nous. 

Esch.  Oh'  oui,  de  grâce,  mon  père  ! 

Mi.  Je  ne  demande  pas  mieux. 

Dé.  Il  y  a  plus ,  c'est  notre  devoir.  D'abord  la 
femme  d'Eschine  aune  mère 

Mi.  Eh!  bien,  après? 

Dé.  Honnête  et  digne  femme 

Mi.  On  le  dit. 

Dé.  Qui  n'est  plus  jeune.... 

Mi.  Je  le  sais. 

Dé.  Et  qui  depuis  longtemps  ne  peut  plus  avoir 
d'enfants.  Elle  n'a  personne  pour  prendre  soin 
d'elle  ;  elle  est  seule. 

Ml   {à  part.)  Où  veut-il  en  venir? 

Dé.  Il  faut  que  vous  l'épousiez.  Et  toi  {il  s'a- 
dresse à  Eschine),  charge -toi  de  conclure  l'af- 
faire. 

Mi.  Que  je  l'épouse!  moi? 

Dé.  Vous. 

Mi.  Moi? 

Dé.  Vous-même ,  vous  dis-je. 

Mi.  Vous  perdez  la  tête. 

Dé.  (à  Eschine.)  Situ  as  du  cœur,  il  l'épou- 
sera. 

Esch.  Mon  père! 

Mi.  Comment!  imbécile,  est-ce  que  tu  l'é- 
coutés ? 

Dé.  Vous  avez  beau  faire,  il  faut  en  passer 
par  là. 


De.  Quid  agilur,  >Eschine?  /Ss.  Ehem,  pater  ml,  ta  hic 
eras  ?  905 

De.  Tuus  hercle  vero  et  animo  et  natura  pater, 
Qui  le  amat  plus  quam  hosce  oculos.  Sed  cur  non  domum 
Uxorem  ara'ssis?  /Es.  Cupio;  verum  hoc  mihi  morœ  'si 
Tibiciiia,  et  hymenaeum  qui  cantent.  de.  Eho  !  910 

Vin 'tu    huic  seoi  auscullare?  y£s.  Quid?  De.  Missa  haec 

face, 
Hymenseum  ,  turbas ,  lampadas,  tibicina», 
Âtque  hanc  in  liorlo  macerlam  Jubé  dirui. 
Quantum  potest;  bac  Iransfer;  unam  fac  domum  , 
Traduce  et  malrem  et  famiiiiim  omnem  ad  nos.  /Eh.  Plaoet , 
Paler  lepidisbime.  Ue.  Euge,jam  iepidus  vocor.  916 

Ftalri  asies  lient  pervliE  :  turbam  domum 
\dducet,  sumptum  adirittet:  multa  :  quid  mea? 
E^,o  Iepidus  ineo  gratiam  :  jubé  nunc  jam 
Dinumeret  illeBabyio  viginti  minas. 
Syre,  cessas  ire  ac  facere?  Syr.  Quid  ergo?  De,  Dirue.    920 
Tu  illas  abiet  tradune.  Gel.  Dl  tibi,  Demea, 
BenefaciaUt,  quum  te  video  nostrx  famills 
Tara  ex  animo  factum  velle-  De.  Dignos  arbitrer. 
Quid  ais  lu?  .Es.  Sic  opinor.  De.  Multo  recliu'st, 
Quant  illam  puerperam  bac  nunc  duci  per  vfam  925 

l.grotam.  /Es.  Nil  enim  vidi  meiius,  mi  pater. 
De.  Sic  soleo  :  sed  eocum ,  Micio  egreditur  foras. 


SCENA  OCTAVA. 

mCIO,  DEMEA,  iESCHlNUS. 
Mie.  Jul>et  frater?  ubi  is  est?  tune  jubés  hoc,  Demea? 
De.  Ego  vero  Jut)eo,  et  hac  re  et  aliis  omnibus 
Quam  maxume  unam  facere  nos  Iwinc  familiam ,  930 

Colère,  adjuvare,  adjungere.  /Es.  Ita  qust>o,  pater 
Mie.  Haud  aliter  censeo.  De.  Immo  hercle  ita  nobis  decet. 
Primum  hujus  uxori  est  mater.  Mie.  Est  :  quid  postea? 
De.  Pro>)a  et  modesta.  Mie.  Ita  aiunt.  De.  Natu  grandior. 
Mie.  Scio.  De.  Parère  jam  diu  haec  per  annos  non  potest;  «35 
liée  qui  eam  respicial ,  qulsquam  est;solaest.  Mie.  Quam 

hic  rem  agit? 
De.  Uancte  eequum  est  ducere,  et  te  operam  ,  ut  fiât,  dare. 
Mie.  Me  ducere autem?  De.  Te.  Mie.  Me?  De.  Te,  inquam 

Mie  Ineptis.  De.  Si  tu  sis  homo, 
Hic  faciat.  yEs.  Mi  pater.  Mic.  Quid?  tu  autem  baie,  asine, 

auscultas?  De.  Mbil  agis  : 
Fieri  aliter  non  potest-  Mic.  Déliras,  ^i.  Sine  te  exorem, 

mi  pater.  WO 

Mic.  Insanis?  aufer.  De.  Age,  da  veiùamfilio.  Mic.  Satin' 

sanus  es?  ego 
Novus  maritus  anno  demum  quinto  et  sexagesimo 
Fiam ,  atque  anam  decrepitam  ducam  ?  idue  estis  auclores 

mihi? 


LES  ADELPHES,  ACTE  V,  SCÈNE  IX. 


Mi.  Vous  radotez. 

Esch.  De  grâce,  cédez,  mon  père. 

Mi.  Tu  es  fou.  Va  te  promener. 

Dé.  Allons,  accordez  cette  satisfaction  à  votre 
fils. 

Mi.  Mais  étes-vous  dans  votre  bon  sens  ?  Moi , 
que  je  me  donne  les  airs  d'un  nouveau  marié  à 
l'âge  de  soixante-cinq  ans,  et  que  j'épouse  une 
vieille  édentée.'  Cest  là  ce  que  vous  me  conseillez 
tous  deux  ? 

Esch.  Rendez-Toos,  mon  père,  je  le  leur  ai 
promis. 

Mi.  Tu  l'as  promis .'  Dispose  de  toi ,  mon  bel  en- 
&nt. 

Dé.  Ah!...  Et  que  serait-ce  s'il  vous  demandait 
quelque  chose  de  plus  important? 

Mi.  Mais  ne  serait-ce  pas  le  plus  grand  des  sa- 
crifices.' 

Dé.  Cédez  donc. 

Esch.  Ke  faites  pas  tant  de  façons. 

Dé.  Allons,  donnez  votre  parole. 

Mi.  Melaisserez-vous? 

Esch.  Non,  tant  que  je  n'aurai  pas  gain  de 
cause. 

Mi.  Mais  c'est  de  la  violence. 

Dé.  Laissez-vous  donc  aller,  mon  frère. 

Mi.  C'est  immoral ,  ridicule ,  absurde ,  contraire 
à  mes  goûts ,  je  le  sais  ;  mais  puisque  vous  y  tenez 
tant,  je  me  rends. 

Esch.  A  la  bonne  heure.  Vous  méritez  bien  tout 
mon  amour. 

Dé.  (à  part.)  Eh  !  mais ,  que  vais-je  demander 
encore ,  puisqu'on  en  passe  par  où  je  veux  ? 

Mi.  Eh  bien ,  qu'y  a-t-il  encore? 

Dé.  Hégion,  leur  plus  proche  parent,  devient 
notre  allié  ;  il  est  pauvre  ;  nous  devrions  lui  donner 
quelque  chose. 

Mi.  Quoi  donc? 

Dé.  Vous  avez  ici  près  au  faubourg  un  petit  coin 
de  terre  que  vous  louez  à  je  ne  sais  qui;  si  nous  lui 
en  donnions  la  jouissance? 

<£«.  Fac;  promisi  ego  illis.  Mie.  PromisU  autem?  de  te  lar- 

gitor,  puer. 
De.  Age ,  quid ,  si  quid  te  maixa  oret?  Mie.  Qaasi  noD  hoc 

sit  maxumum.  9*5 

De.  Da  veniara.  ^Bt.  Ne  gravare.  De.  Fac,  promitte.  Mie. 

Non  omiUitis  ? 
M*.  NoD ,  nisi  lee\orem.  Mie.  Yis  est  bsc  qoidem.  De.  Age 

prolixe,  Micio. 
Mie.  Etsi  boc  mihi  praTom,  ioeptam,  abrardum,  atque 

allenum  a  vita  mea 
Videtur,  ri  vos  tantopere  TnKis,  «at.  JBt.  "beat  fads. 
Merito  te  amo.  De.  Venim  quid  ego  dicam ,  boc  quum  fit 

quod  volo?  5*0 

Mie.  Quid  nanc?  quid  restât?  De.  Hegio  bis  est  cogoatns 

proxamus, 
Adfiois  nobis ,  pauper  :  t>eoe  dos  aliquid  faoere  illi  decet. 
Mie.  Quid  facere?  De.  Agelli  est  hic  sub  urbe  paulum ,  quod 

locitas  foras. 
Baie  derous ,  qui  fraaiar.  Mie.  Paolam  id  aatem  est?  De. 

Si  muituin  'st,  tamen 
FaciuoduiB  est  :  p  o  pâtre  hnic  est ,  boDOS  est ,  noster  est , 

recle  datur.  ** 

Postremo  nunc  meuin  illud  TerlHim  facio.  quod  tu,  Micio, 
BeD*-  et  sapieuler  dixU  dudum  :  «  Yitium  commuDe  omnium 

est. 
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Mi.  Un  petit  coin  de  terre ,  cela  ? 

Dé.  Mettons  que  c'est  considérable  ;  il  n'en  faut 
pas  moins  le  lui  donner.  Il  sert  de  père  à  la  jeune 
femme  ;  c'est  un  honnête  homme  ;  il  est  notre  com- 
père. Le  cadeau  sera  bien  placé.  En  un  mot ,  je  vous 
renvoie,  mon  frère,  cette  sage  et  belle  maxime  que 
vous  me  débitiez  tantôt  :  Nous  autres  vieillards, 
nous  avons  tous  le  défaut  de  tenir  trop  à  l'argent. 
Il  nous  faut  éviter  ce  reproche.  Rien  de  plus  vrai  : 
mettons  donc  le  précepte  en  pratique. 

Mi.  A  quoi  bon  tout  ce  discours  ?  On  donnera  ce 
coin  déterre,  puisqu'Eschiue  le  veut. 

Esch.  Mon  père! 

Dé.  A  présent  vous  êtes  bien  mon  frère  par  le 
cœur  comme  parle  sang. 

Mi.  Tensuis  ravi. 

Dé.  (à  part.)  Je  lui  ai  mis  son  couteau  sur  la 
gorge. 

SCÈNE  IX. 
SYRUS,  DÉMÉA,  MICION,  ESCHINE. 

Syr.  Vos  ordres  sont  exécutés ,  Déméa. 

Dé.  Tu  es  un  brave  garçon.  Je  suis  d'avis,  ma 
foi ,  que  Syrus  a  bien  mérité  aujourd'hui  qu'on  lui 
donne  la  liberté. 

Mi.  La  liberté?  à  lui?  Qu'a-t-il  donc  fait? 

Dé.  Bien  des  choses. 

Syr.  O  mon  bon  monsieur,  vous  êtes  par  ma  foi 
un  digne  homme.  Je  vous  ai  soigné  ces  deux  enfants 
comme  il  faut  depuis  leur  naissance;  leçons,  con- 
seils ,  sages  préceptes ,  je  leur  ai  tout  donné  autant 
que  possible. 

Dé.  Il  y  paraît.  Et  tu  leur  as  appris  sans  doute 
aussi  à  faire  le  marché ,  à  enlever  des  courtisanes , 
à  fétoyer  en  plein  jour  :  ce  sont  là  des  services 
qu'on  ne  pourrait  pas  attendre  du  premier  venu. 

Syr.  Le  charmant  homme! 

Dé.  Enfin ,  mon  frère ,  c'est  lui  qui  a  poussé  ce 
matin  à  l'achat  de  cette  chanteuse ,  lui  qui  a  conclu 
l'affaire.  Il  est  juste  de  l'en  récompenser  ;  vos  autres 

Quod  nimium  ad  rem  la  seoecta  attenti  sumns  :  >  lumc  ma- 

culam  nos  decet 
EfTugere  :  dictum  est  vere,  et  re  ipsa  fieri  oportet. 
Mie.  Quid  ii.Uc7  dabitur,  quaodoquidem  liic  vult.  JSs.  Mi 

pater.  9W 

De.  Nuuc  tu  mibi  es  germanus  pariter  anime  ac  oofpora. 

Mie.  Gaudeo. 
De.  Suo  sibi  bunc  gladio  Jugulo. 

SCENA  NONA. 

STRUS,  DEMEA,  MICIO,  iESCHINTS. 

Syr.  Factum  est  quod  jussisti ,  Demea- 

De.  Frugi  liomo  es,  egosdepoi  bodie  meaquidem  senteotia 

Judioo  Syrum  lieri  esse  cquum  liberum.  Mie.  Isluoc  iibe- 

rum?  9» 

Quodiiam  ob  factum?  De.  Multa.  Syr.  O  noster  Demea, 

sdepol  \ir  l)ouu5  es. 
Ego  istos  vobis  usque  a  pneris  curavi  amtxM  sedulo  : 
Docui,  moQui,  beue  pracepi  semper,  quae  potui ,  omaia. 
De.  Resapparet  :  et  quidem  porro  bac,  ot>!>ooare  cum  fide, 
Scorlum  adducere,  apparare  de  die  convivium  :  970 

Non  mediocris  hominis  bac  sunt  officia.  Syr.  O  iepidiui 

caput! 
De.  Postremo,  bodie  in  psaltria  bac  emunda  hic  a4|ator 

(ait 
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TÉRENCE. 


esclaves  vous  en  serviront  mieux.  D'ailleurs  Eschine 
le  désire. 

Mi.  Tu  le  désires? 

Esch.  Oui ,  mon  père. 

M.  Puisque  tu  le  désires ,  allons ,  Syrus ,  viens 
id,  approche  :  tu  es  libre. 

Syr.  Merci.  Ten  rends  grâce  à  tout  le  monde, 
mais  à  vous  surtout ,  monsieur. 

Dé.  Je  suis  enchanté. 

Esch.  Et  moi  aussi. 

Syr.  Je  vous  crois.  Plût  aux  dieux  que  mon  bon- 
heur fût  complet,  et  que  je  visse  ma  femme  Phrygia 
libre  comme  moi  ! 

Dé.  Une  femme  excellente. 

Syr.  Qui  la  première  a  présenté  le  sein  aujour- 
d'hui à  l'enfant  d' Eschine,  votre  petit-fils. 

Dé.  Ma  foi ,  sérieusement ,  sur  mon  honneur, 
puisque  c'est  elle  qui  a  allaité  l'enfant ,  il  est  de 
toute  justice  qu'on  lui  donne  la  liberté. 

Mi.  Pour  oela? 

Dé.  Certainement.  Tenez ,  je  vous  rembourserai 
ce  qu'elle  vaut. 

Syr.  Ah!  monsieur,  puissent  tous  les  dieux 
prévenir  toujours  vos  moindres  désirs  ! 

Mi.  Tu  as  fait  une  bonne  journée ,  Syrus. 

Dé.  Oui ,  mon  frère ,  si  vous  faites  maintenant 
votre  devoir,  et  que  vous  lui  prêtiez  de  la  main  à  la 
main  un  peu  d'argent  pour  vivre;  il  vous  le  rendra 
bientôt. 

ML  Pas  seulement  cela.  (//  fait  claquer  ses 
^igts.) 
'  Esch.  C'est  un  honnête  garçon. 

Syr.  Je  vous  le  rendrai ,  sur  mon  honneur  ;  essaye  z 
de  me  prêter. 

Hic  curavit  :  prodesse  squom  'si;  alli  meliores  enint. 
Denique  hic  volt  fieri.  Mie.  Vin'  tu  hoc  fieri?  ^s.  Cupio. 

Mie.  Si  quidem 
Ta  vis ,  Syre ,  eho  accède  hue  ad  me  :  liber  este.  Syr.  Bene 

facis.  975 

Omnibus  gratiam  hat)eo,  et  seorsumUbi  prœterea,  Demea. 
De,  Gaudeo.   jEs.  Et  ego.  Syr.  Credo  :  ulinam  hoc  perpe- 

tuum  fiât  gaudium  : 
Phrygiam  ut  uxorem  meam  una  mecum  videam  litieram. 
De.  Optumam  quidem  mulierem.  Syr.  Et  quidem  tuo  nepoti 

hij(]us  filio 
Hddie  primam  mammam  dédit  hsc.  De.  Hercle  vero  serio, 
Si  quidem  prima  dedil,  haud  dubium,  quin  emitti  œquum 

siet.  981 

Mie,  Ob  eam  rem  ?  De.  Ob  eam  :  postremo  a  me  argentum , 

quanti  est ,  sumito. 
Syr.  Dl  tibi,  Demea,  omniaomnes  semper  optata  offerant. 
Mie.  Syre,  processisti  hodie  pulchre.  De,  Si  quidem  porro, 

Micio , 
Tu  tuum  officium  faciès ,  atqae  huic  aliquid  paulum  prs 

manu  985 

Dederis,  onde  atatar;  reddet  tibi  cite.  Mie.  Istoc  vilios. 


Esch.  Allons,  mon  père. 

Mi.  Nous  verrons  tantôt. 

Dé.  Il  le  fera. 

Syr.  Que  vous  èXes  bon  ! 

Esch.  0  le  plus  aimable  des  pères  ! 

Mi.  {à  Déméa.)  Que  signifie  tout  ceci ,  mon 
frère?  Qui  a  pu  opérer  en  vous  un  changement  si 
soudain  ?  Quelle  lubie  vous  prend?  D'où  vous  vient 
cette  générosité  si  subite  ? 

Dé.  Je  vais  vous  le  dire.  C'était  pour  vous  prou- 
ver que ,  si  l'on  vous  trouve  indulgent  et  bon  ,  ce 
n'est  pas  que  vous  ayez  réellement  ces  qualités ,  ni 
que  votre  conduite  soit  raisonnable  et  sage ,  mais 
c'est  parce  que  vous  êtes  complaisant ,  faible  et  pro- 
digue ,  mon  frère.  Maintenant ,  Eschine ,  si  ma  fa- 
çon de  vivre  vous  déplaît ,  parce  que  je  ne  me  prête 
pas  à  toutes  vos  fantaisies ,  justes  ou  non ,  je  ferme 
les  yeux  ;  gaspillez ,  achetez ,  faites  ce  que  vous  vou- 
drez. Si  au  contraire  vous  aimez  mieux  qu'on  vous 
dirige,  et  qu'on  vous  reprenne  toutes  les  fois  que , 
grâce  à  l'inexpérience  de  votre  âge,  vous  n'y  verrez 
pas  trop  clair,  que  la  passion  vous  emportera  et  que 
la  prudence  vous  fera  défaut;  si  vous  voulez  qu'on 
vous  cède  à  l'occasion,  me  voici  tout  prêt  à  vous 
rendre  ces  services. 

Esch.  Ah!  mon  père,  nous  nous  abandonnoni  à 
vous.  Vous  savez  mieux  que  nous  ce  quïl  faut  faire. 
Mais ,  mon  frère,  que  décidez-vous  à  son  égard? 

Dé.  Je  lui  passe  sa  chanteuse.  Puisse-t-il  s'en  t^ 
nirlà! 

Mi.  A  la  bonne  heure.  Messieurs,  applaudissez. 


jEs.  Fmgi  homo  est.  Syr.  Reddam  hercle,  da  modo.  /£«. 

Age ,  paler.  Mie.  Post  consulam. 
De.  Faciet.  Syr.  O  vir  optume.  yEs.  O  pater  mi  festivissime  ! 
Mie.  Quid  isluc?  quae  res  tam  repente  mores  mutavit  tuos? 
Quod  prolubium?qu8e  istaec  subita  est  largilas?  De.  Di- 

cam  tibi  :  990 

Ut  id  ostenderem,  quod  te  isti  facilem  et  festivum  pu  tant, 
Id  non  lieri  ex  vera  vita ,  neque  adeo  ex  aequo  et  bono  ; 
Sed  ex  assentando  alque  indulgendo  et  largiendo ,  Micio. 
Nunc  adeo  si  ob  eam  rem  vobis  mea  vita  invisa ,  £schiue , 

est, 
Quia  non  justa  injasta  prorsus  omnia  omnino  obsequor ,  995 
Missa  facio  reffundite,  emite,  facile  quod  vobis  lubet. 
Sed  si  id  vultis  potius ,  qu»  vos  propter  adoiescentiam 
Minus  videtis ,  magis  impense  cupitis ,  consuiitis  parum , 
Haec  reprehendere  et  currigere  quem ,  obsecundare  in  loco  ; 
Ecce  me  qui  id  faciam  vobis.  jE$,  Tibi,  pater,  permilU- 

mus.  1000 

Plus  scis ,  quid  opos  facto  est  :  sed  de  fratre  quid  fiel?  De. 

Sino. 
Habeat  :  in  istac  tinem  fadat  Mie.  Istuc  recte.  Plaudite. 


•«**#**«»*****< 
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L'HECYRE. 


NOMS  DES  PERSONNAGES. 


l£  PitOLocue ,  Acteur  chargé 
de  réciler. 

LAfHÈs.  père  de  Pamphile. 
Df  êXaxov,  Je  tire  au  sort. 
Nom  qui  foi porte  le  sens  de 
prédestiné. 

SosTRATK,  mère  de  Pamphile. 
De  ffwÎEtv ,  sauver,  i-l  orpa- 
T&c,  armée.  C'est  le  person- 
nage de  la  belle-mère. 

PAHffiiLE ,  tils  de  Lacbës  et 
deSostrate.  DeTtàçelçîXo;, 
chéri  de  tout  le  monde. 

PhidU'PE,  père  de  Philumène. 
De  Ç£i6ù)  économie ,  et  tit- 
r>oi ,  cheval.  Parcimonieux 
pour  son  écurie.  Homme 
d'habitudes  sévères  et  fru- 
gales. 

MfRiLHi!>ie,  femme  de  Phi- 
dippe.  De  (lu^tvri,  myrte. 
Parfum  d'amour. 

Bacchis,  courtisane,  an- 
cienne maîtresse  de  Pam- 
phile. De  Bdxxo;.  Adonnée 
au  \in.  L'idée  que  présente 
ce  nom  est  le  contrepied  du 
caractère  de  Bacchis,  qui  a 


de  l'honnêteté  et  presque  de 

la  pudeur. 
Philotis.  De  çiXôttk,  amitié, 

ou    çtXÛTa; ,  qui    aime   à 

écouter.     Curieuse ,     fine 

oreille. 
Parménon  ,  esclave  de  Sos- 

trale.  De  itopà  t(j)  Ô£<nt6T»j 

|X£v{i)v  ;  qui  reste  au  côté  de 

son  maître  (ironiquement); 

le  personnage  est  toujours 

en  course. 
Sosie,  esclave  de  Pamphile. 

De    atâ^ta^oLi ,   conserver  ; 

les  esclaves  étaient  exempts 

des  périls  de  la  guerre. 
Stra,  entremetteuse.  Nom  de 

pays;  d'origine  syrienne. 

PERSONNAGES  MCBTS. 

Phildmène,  fille  de  Phidippeet 
de.Mvrrhine,  femme  de  Pam- 
phile. De  çiXou|jLévTi.  aimée. 

SciRTVs,  petit  esclave  de  Pam- 
phile. DeffxipTÔ;,  sauteur. 
Nom  d'un  petit  valet  agile. 

Une  NOURRICE. 

Suivantes  db  Baccdis. 


La  scène  est  à  Athènes. 


ARGUMENT 
DE  L'IIÉCYRE  DE  TÉRENCE, 

PAR   8DLPICE  APOLLINAIRE. 


loi  a  fait  Tioleace  un  jour,  saiis  la  connaître,  et  arraché 
du  doigt  un  anneau  dont  il  a  gratifié  la  courtisane  BaccluK , 
sa  maltresse.  Il  est  parti  aussitôt  après  pour  l'Ile  d'Im- 
bros,  sans  avoir  de  rapports  avec  sa  femme  Cependant 
celle-ci  se  trouve  grosse,  et  sa  mère,  pour  cacher  cette 
circousUnce  à  la  belle-mère ,  fait  revenir  sa  fille  chez  elle, 
sous  prétexte  de  maladie.  Pamphile,  de  retour,  surprend 
le  secret  de  l'accouchement .  et  consent  à  le  garder  pour 
lui;  mais  il  ne  veut  plus  de  sa  femme  :  ce  que  son  père 
impute  à  sa  liaison  avec  Bacchis.  Justification  de  cette 
dernière,  au  doigt  de  laquelle  Myrrbine  reconnaît  l'an- 
neau dérobé  à  sa  fille.  Pamphile  reprend  sa  femme  et 
son  fils. 


PREMIER  PROLOGUE. 

L'Hécyre  (c'est  le  nom  de  cette  comédie  )  a  déjà 
fait  son  apparition  devant  vous;  mais, chose  étrange, 
elle  a  paru  sous  les  plus  fâcheux  auspices  ;  elle  n'a 
pu  être  entendue  ni  jugée.  Le  public,  captivé  par 
les  merveilles  d'un  acrobate,  n'eut  d'attention  que 
pour  lui.  C'est  donc  par  le  fait  une  véritable  nou- 
veauté. L'auteur  n'a  pas  voulu  dans  le  temps  laisser 
recommencer  l'épreuve,  afin  de  conserver  le  droit 
de  vendre  encore  sa  pièce.  Vous  en  avez  eu  déjà  de 
sa  façon  :  daignez  faire  connaissance  avec  celle-ci. 

DEUXIÈME  PROLOGUE. 


Pamphile  a  épousé  Philumène  :  avant  ce  mariage,  il   i      Vous  voyez  en  moi  l'orateur  de  la  troupe,  et, 


HECYRA. 

DRAMATIS  PERSON«. 


PaoLOGUS,  Aetor  qui  reciUt 

prologum.  A  npô  et  XÉyeiv. 
Lâches,  senex.paterPAMrHiu. 

Ab   SXayov,  tortttut   tum; 

quasi ,  cui  ttatuta  est  et  de^ 

nita  tort. 
SostRATA  ,  mater  Pamphiu.  A 

<Tb>2^Eiv,  tervare,  et  orporà^ , 

exereitui  Brc  est  Hectka. 
PAMrniLUS,  filial  Lacuktis  et 

SosTRATiT.  A  itô;  et  çiXcK  t 

omnibut  car  us. 
PHimerus,  Mnex,  pater  Phi- 

LtiMEHiK.  A  parstmonta  «que- 

ttrt.  A   fCt^M,  |wr«<MOit<a. 

et  îimoc ,  «gMM;  kowto  par- 

eus  et/rugi. 

llTRRUIHA,IDaterPHn.UltKH& 

A  (lu^vT],  marins.  Qna«l, 
qute  amorem  redolet. 

Bacchis,  meretrix ,  arnica  Pam- 
PHiLi.  A  Bôx^oç ,  riiio  de- 
dita.  (ID  hac  tanru  tabula  oio- 
destam  agit  et  probe  verecuo- 
dam  BaccbU. 

PBUxrris.  A  çdônK»  amleitla. 
Scena  e«t 


Tel ,  Dt  rult  Perletas ,  iirà  toO 
çtXcÔTOi;.  In  qaonomtne,  ait, 
Tidctur  esse  aariom  signiflca- 
Uo. 

Parmeito,  senrus  Sostrat^. 
Ilapà  Tw  ÔETirÔTij  (jivuv, 
apud  dominum  maneru. 

SostA,  scrvas  I'ampbili.  A  (T(Ô- 
![Ea6at,  tervan.  qaod  serrl 
scrvantur  in  bello. 

Stra  ,  anus ,  leaa.  Sgrtaci  ge- 
neris  mutler. 

PERSON*  MDTiE. 

Philumeha,  puella,  Phidippi 
Alla  et  MYRRHiMiB,  nupta  Pam- 
pbllo.  Quasi  ç>tXou(liv>],  amata. 

SciRTUS.  senrutus  Pamphili. 
£xipTà(,  ta  tiens,  a  axtprâv  , 
qutrstexpedlliM  et  afcilii.  Fere 
tlniiUler  In  nostra  scena  pcr 
Jocuui  mdiirpfetur  senrulus , 
noiiilne  l'Éveille. 

KUTRIX. 

AHCILLiK  BaOCBIDU. 

Atbenls. 


C.  SULPITII  APOLUNAEIS  PERIOCHA 
IN  TERENTII  BECTBAa. 

Oiorem  duxlt  Pamphllus  PbUumenam, 

Col  quondam  ignorans  Tirgliii  TtUum  obtiillt  : 

TéaKNCK. 


Cujusqae  per  Tlm  quera  detraxit  annulam 
Dederat  amlcc  Baccbldi  meretriculz. 
Dein  profectus  tn  Imbrum  est  :  nuptam  baud  attigit. 
Hanc  mater  utero  graTldam ,  ne  td  sciât  socrus , 
et  tegram  ad  se  transfert  :  revertU  Paraphilus  : 
Deprebendit  partum  :  celât  :  nxoretn  tamea 
Recipere  non  tuU  ;  pater  iocusat  Bacchidis 
Amorem.  Oum  se  purgat  Bacchis,  annulum 
Mater  Titlatx  lorte  agnoscit  Mvrrbina. 
Cxorem  reclplt  Pampbilus  cum  flUo. 


PROLOGDS  I. 

Eecyra  est  huic  nomen  fabulse  :  hsc  qunm  data  est 
Nova,  novum  intervenit  vitium  et  calamitas. 
Ut  neque  spectari,  neque  cognosci  potueriL 
Ita  populus  studio  slupidus  in  funambulo 
Animom  oocaparat  :  nunc  h«c  plane  est  pro  nova  ; 
Et  is  qoi  scriptit  banc ,  ob  eam  rem  uoluit 
Iterum  referre,  utiterom  posset  vendere. 
Alias  cognostis  ejus  :  quaso  hanc  noscite. 

PROLOGUS  II. 

Orator  ad  vos  venio  omatu  Prologi  : 
Sinite,  exoratortim,  eodemutjure  uti  senem 
Liœat,  qoo  Jure  >um  osus  adoir-sccntiur, 
Novai  qui  exaetas  fecl  ut  inveterascereot. 
Ne  eam  poeta  scriptura  evaoesceret. 
In  hls,  quas  primum  Cxcilil  didici  novas  , 
Partim  sum  eanim  exactus,  partim  vix  steti. 
Quia  Bcibam  dobiam  fortunam  eue  sœnicam , 
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sous  couleur  (l'un  prologue ,  c'est  une  requête  que 
je  vous  présente.  Puissiez-vous  l'accueillir!  Il  ne 
s'agit  que  d'accorder  à  ma  vieillesse  un  droit  dont 
j'ai  souvent  usé  dans  mon  jeune  temps,  le  droit  de 
faire  rester  à  la  scène  telle  pièce  proscrite  à  sa  nais- 
sance, et  d'empêcher  que  l'œuvre  ne  meure  avec 
l'auteur.  Voyez  les  premières  productions  de  Céci- 
lius.  Je  n'eu  ai  pas  monté  une  seule  qui  ne  soit 
tombée  à  plat,  ou  n'ait  eu  grand'peine  <à  aller  jus- 
qu'au bout.  Mais  je  savais  qu'il  n'est  qu"heur  et 
malheur  au  théâtre  :  aussi  n'ai-je  pas  reculé  devant 
un  labeur  où  la  peine  était  sûre  et  le  profit  bien  in» 
certain.  J'ai  remonté  ces  mêmes  pièces  avec  un  soin 
qui  encouragea  1  auteur  à  m'en  confier  d'autres,  et 
tint  sa  verve  en  haleine.  Eh  bien,  j'ai  fini  par  le 
faire  écouter  du  public.  Une  fois  compris ,  il  a  plu  ; 
et  je  vous  ai  rendu  un  poète  qu'une  injuste  cabale 
avait  dégoûté  du  travail ,  de  ses  études  favorites,  et 
de  l'art  dramatique.  Je  n'avais  qu'à  faire  G  de  lui 
comme  les  autres,  qu'à  me  ranger  parmi  ceux  qui 
le  décourageaient,  qu'à  lui  conseiller  de  se  croiser 
les  bras  et  de  renoncer  au  théâtre,  je  n'aurais  que 
trop  réussi;  il  n'eût  plus  écrit  une  seule  ligne. 

Ceci  posé,  j'arrive  à  ce  qui  me  touche  :  veuillez 
m' écouter  avec  toute  votre  indulgence.  Je  vous  pré- 
sente de  nouveau  cette  Hécyre,  qui  n'a  pu  parvenir 
encore  à  se  faire  écouter ,  tant  la  fatalité  semble  la 
poursuivre.  Ce  qu'il  faut  pour  la  soustraire  à  cette 
fatalité,  c'est  que  votre  attention  intelligente  se- 
conde nos  efforts.  A  la  première  représentation ,  h 
peine  avions-nous  commencé,  qu'il  survint  un  pu- 
giliste en  réputation,  et,  pour  nous  achever,  l'an- 
nonce d'un  danseur  de  corde.  Chacun  aussitôt  de 
courir  à  ce  spectacle;  le  bruit  de  la  foule,  les  cris 
des  femmes  nous  forcent  à  déguerpir  avant  la  fin. 
Fidèle  à  mes  anciennes  habitudes,  j'essaye  une  se- 
conde représentation  de  la  nouvelle  pièce.  Le  pre- 
mier acte  réussit.  Mais  tout  à  coup  le  bruit  se  ré- 
pand qu'on  va  donner  des  gladiateurs  :  adieu  notre 


monde.  On  se  pousse,  on  crie,  on  se  bat  pour  être 
plav-é;  au  milieu  de  la  bagarre,  il  nous  faut  encore 
quitter  la  place  au  plus  vite.  Aujourd'hui  plus  de 
désordre  ;  partout  du  calme,  du  silence.  Le  moment 
est  venu  pour  moi  de  prendre  une  revanche,  et 
pour  vous  de  relever  la  scène  comique.  Ne  souffrez 
pas  que  le  théâtre  devienne  la  propriété  de  quel- 
ques auteurs,  et  faites  que  votre  jugement  soit  la 
confirmation  et  la  garantie  du  mien.  Si  vous  ne  m'a- 
vez jamais  vu  rabaisser  l'art  au  niveau  d'un  sordide 
négoce,  ni  ambitionner  d'autre  prix  de  mes  efforts 
que  la  satisfaction  d'être  agréé  de  vous,  que  j'ob- 
tienne une  grâce  en  retour.  Empêchez  qu'un  poète 
qui  a  mis  son  talent  sous  ma  protection,  qui  s'est 
placé  lui-même  sous  votre  sauvegarde,  se  voie, 
contre  toute  justice,  victime  des  manœuvres  de  ses 
ennemis.  Pour  l'amour  de  moi,  prenez  en  main  sa 
défense.  Que  votre  attention  à  écouter  sa  pièce  soit , 
pour  lui,  un  encouragement  à  en  composer  d'au- 
tres ,  et  pour  moi ,  l'assurance  qu'en  traitant  avec 
lui  à  l'avenir,  je  ne  ferai  pas  de  mauvais  marchés. 

ACTE  PREMIER. 

SCÈNE  I. 
PHILOÏIS ,  SYIU; 

Phil.  Ah  !  ma  chère  Syra.,  nous  devons  bien  peu 
compter  sur  la  fidélité  des  hommes,  nous  autres. 
Vois  Pamphile  :  que  de  fois  n'a-t-il  pas  juré  à  Bac- 
chis  que  jamais,  elle  vivante,  femme  légitime  n'en- 
trerait sous  son  toit.'  Et  quels  serments!  il  y  avait 
de  quoi  persuader  les  plus  incrédules.  Eh  bien!  le 
voilà  marié. 

Si/.  Aussi  je  te  conseille  bien  d'être  sans  pitié 
pour  les  hommes.  Il  faut  les  piller,  les  gruger,  les 
ruiner  tout  autant  qu'on  en  rencontre. 


Spe  incerta ,  certum  mihi  laboretn  sustuli- 

Ea»deiii  agere  cœpi,  ul  ab  eudeni  aliai>  discerem 

Movas,  studiose,  ne  illum  ab  studio  abduceiem. 

Perfeci  ul  speclarenlur  :  ubi  sunt  cognit^,  20 

Placitie  suul  :  ila  poctain  restilui  in  locum  , 

Prope  jam  remolum  inj-iria  adversariùin 

Âb  studio ,  alque  ab  lai>ore ,  atque  arte  musica 

Quod  si  scriplorem  sprevissem  in  prccsentia, 

Et  in  dfclerrendo  voluissi-m  operam  sumere ,  25 

L't  in  otio  esset  potius  quam  in  negolio; 

Deterrulssem  facile,  ne  alias  scriberet. 

Nunc  quid  petam  mea  causa  tequo  animo  attendite. 

Hecyram  ad  vos  refero ,  quam  mihi  per  silentium 

Piunquam  agere  licilum  est ,  ita  eam  opprcssit  calamitas.  30 

Eam  calamitatem  vestra  intelligenlia 

Sedabit,  si  erit  adjutrix  noslrie  industriie. 

Quum  primum  eam  agere  cœpi ,  pugilum  gloria, 

FunamlMili   eodem  accessit  exspectatio, 

Comilum  conventus,  strepitus,  cl&inor  mulierum  35 

Fecere ,  ut  ante  tempus  exirem  Toras. 

Vetere  in  nova  cœpi  uti  consuetudine. 

In  experiundo  ut  essem  :  refero  denuo. 

Primo  actu  placeo,  quum  interea  rumor  venit, 

Dalum  iri  gladialores;  pupulus  convolât;  40 

Turaultuantur,  clamrftlt,  pugnant  de  loco; 

Ego  interea  meum  non  potui  tutâri  locum. 

^allc  turba  non  est ,  otlum  et  silentiura  est  ; 


Agendi  tempus  mihi  datum  est,  vobis  dalur 

Potestas  condecorandi  ludos  scenicos.  ià 

Nolile  sinere  per  vos  artem  musicam 

Recidere  ad  paucos  :  facile  ut  vestra  auctorilas 

Meœ  auctorilati  fautrix  adjutrixque  sit. 

Si  nunquam  avare  prelium  statui  arti  meie, 

Et  eum  esse  quseslum,  in  animum  induxi,  maxnmum,    M 

Qunm  maxume  servire  vestris  commodis  : 

Sinite  impelrare  me,  qui  in  tutelam  meam 

Studium  suum  ,  et  se  in  vestram  commisit  lidem, 

Ne  eum  circumvenlum  inique  iniqui  irrideant. 

Mea  causa  causam  accipile, ,  et  date  silentium  ,  65 

Ut  lul)eat  scribere  aliis ,  mihique  ut  discere 

No  vas  expédiât,  postbac  pretio  emptas  meo. 

AGTUS  PRIMUS: 
SCENA  PRIMA. 

PHIL0T18,  SYRA. 

Ph.  Per  pot  quam  paucos  reperias  meretricibus 
Fidèles  evenire  amatores,  Syra. 
Vel  hic  Pamphilus  jurabat  quoliesBacchidi! 
Quam  sancte  !  ut  quivis  facile  posset  credcre , 
Nunquam  illa  viva  ducturum  uxorem  domuoi. 


L'HÉCYRE,  ACTE  I,  SCÈNE  IL 


Phil.  Sans  en  excepter  aucun  ? 

Sy.  Aucun.  Car,  avec  toutes  leurs  cajoleries,  il 
n'en  est  pas  un  (raets-toi  bien  cela  dans  la  tête  )  qui 
ne  songe  à  obtenir  tes  faveurs  au  meilleur  marché 
possible.  Et  tu  te  ferais  scrupule  de  leur  tendre  des 
pièges  à  ton  tour .' 

Phil.  A  tous  sans  en  excepter,  ce  serait  con- 
science. 

Sy.  Conscience?  D'user  de  représailles?  de  pren- 
dre ces  gens-là  au  piège  qu'ils  ont  dressé  pour  nous? 
Ah!  que  n'ai-je  ton  âge  et  ce  minois-là,  ou  que 
n'as-tu  mon  expérience? 

SCÈNE  IL 

PARMÉNON,  PHILOTIS,  SYRA. 

Par.  (o  Scirtus  qui  reste  dans  la  maison.)  Si  le 
patron  me  demande,  tu  diras  que  je  suis  allé  au  port 
m'informer  du  retour  de  Pamphile;s'il  me  deman- 
de,  entends  tu ,  Scirtus?  S'il  ne  me  demande  pas, 
ne  dis  rien  :  l'excuse  me  servira  pour  une  autre 
fois.  Mais  n'est-ce  pas  cette  chère  Pbilotis?  D'où 
nous  revient-elle?  Bonjour,  Philotis. 

Phil.  Eh  !  bonjour,  Parménon. 

Sy.  D'honneur,  Parménon,  je  suis  votre  ser- 
vante. 

Par.  Et  moi,  sur  ma  parole,  je  suis  votre  ser- 
viteur, Syra.  (a  Philotis.)  Où  étes-vous  donc  allée 
vous  amuser,  la  belle? 

Phil.  M'amuser?  ah!  bien,  oui.  J'ai  passé  ces 
deux  ans  à  Corinthe  avec  un  brutal  de  capitaine 
que  j'ai  eu  sur  le  dos  tout  ce  long  temps ,  pour  mon 
malheur. 

Par.  Je  le  crois  ;  tu  as  dû  souhaiter  souvent  de 
revoir  Athènes ,  et  te  mordre  les  doigts  de  ton  es- 
capade. 
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Phil.  Je  ne  puis  te  dire  combien  j'étais  impatiente 
de  planter  là  mon  homme ,  pour  venir  vous  rejoin- 
dre, et  faire  bonne  chère  comme  autrefois  avec 
vous  en  toute  liberté.  Là-bas  on  me  comptait  les 
paroles,  et  je  ne  pouvais  ouvrir  la  bouche  que 
sous  son  bon  plaisir. 

Par.  C'était  en  vérité  bien  impertinent  à  un  ca- 
pitaine de  vouloir  fermer  la  bouche  à  une  femme. 

Phil.  IVlais  qu'est-ce  donc  que  cette  histoire  que 
Baccliis  vient  de  me  conter  chez  elle  ?  je  n'en  reviens 
pas.  Elle  n'est  pas  morte ,  et  Pamphilo  est  marié  ? 

Par.  Marié!  c'est  à-dire.., 

Phil.  Qu'est-ce  à  dire?  ne  l'est-il  pas  ? 

Par.  Si  fait.  Mais  je  ne  crois  pas  que  cela  dure. 

Phil.  Le  ciel  t'entende,  si  Bacchis  y  trouve  son 
compte!  Mais  comment  veux-tu  que  jeté  croie? 
Voyons ,  Parménon ,  explique-toi. 

Par.  Il  ne  faut  pas  que  cela  se  sache.  Ainsi , 
trêve  de  questions. 

Phil.  Bah!  tu  te  défies  de  ma  discrétion.  Je  tiens 
à  cette  confidence  :  mais  ne  crois  pas  que  ce  soit 
pour  en  faire  part  à  d'autres  ;  je  veux  la  garder  tout 
entière  pour  moi. 

Par.  Tu  as  beau  dire,  je  n'irai  pas  aventurer  mon 
dos  sur  la  foi  de  ton  éloquence. 

Phil.  A  ton  aise.  Mais  tiens ,  Parménon ,  tu  gril- 
les de  parler,  plus  que  moi  d'être  instruite. 

Par.  (à  part).  Elle  dit  vrai.  C'est  là  mon  côté 
faible,  {haut.)  Promets-moi  le  secret,  et  jeté  dirai 
tout. 

Phil.  Le  naturel  l'emporte.  Je  te  le  promets. 
Voyons. 

Par.  Écoute  bien. 

Phil.  Ty  suis. 

Par.  Pamphile  était  plus  que  jamais  épris  de  sa 
Bacchis,  quand  son  père,  un  beau  jour,  s'en  vint 


Hem  !  duxiL  Sy.  Ergo  propterea  te  sedulo 

El  moDeo  et  hortor.  De  cujusquam  misereat. 

Quia  spolies,  inutiles,  lacères,  quemquam  nacta  sis.       65 

Ph.  Utin' exiraiuQ  neminem  habeam?  5y.  Neminem. 

Kam  nemo  illorum  quisquam  ,  scito ,  ad  te  veoit, 

Quin  ita  parel  se,  abs  te  ut  blanditiis  suis 

Quam  oiiaimo  preUo  suam  voluptate!»  expleat. 

Hiscine  lu,  amatx),  non  contra  insidiat)ere?  7(> 

Ph.  Tamen  pot  eamdem  injurium  est  esse  omnibus. 

Sy.  lojurium  autem  est  uicisdadvertarios, 

Aut  qua  via  captent  te  illl ,  eadem  ipsos  capi? 

Eheu,  me  miseram  !  cur  non  aut  istaec  milii 

JEUs  et  forma  est,  aut  Ut>i  biec  seoteoUa?  76 

SCENA  SECUNDA. 

PARMENO  ,  PHILOTIS ,  STRA. 

% 

t*ar.  Sencx  si  qocret  me ,  modo  isse  dicito 

Ad  portum ,  percontaUim  adventum  Pamphili. 

Audin',  quid  dicam ,  Sdrte  ?  si  qucret  me  ,  uti 

Tarn  dicas;  si  non  quKret ,  nullus  dixeris , 

Alias  ut  uti  pos&im  causa  liac  Integra.  80 

Scd  videon'  ego  Philolium?  unde  hîPC  advenit? 

Philotis,  salve  multum.  Ph.  O  salve,  Parmeno. 

Sy.  Salve ,  mecaslor,  Parmeno.  Par.  Et  lu  xdepol ,  Syra. 

Die  mihi ,  Philotis,  ubi  te  oblectasti  tam  diu? 

Ph.  Minume  equidem  me  ot)lectavl,  qux  cum  milite        W 

Corintbum  hinc  sum  profecta  inhumaolssimo. 


Biennium  ibi  perpet  uum  misera  illum  toli. 

Par.  iEdepol  te  desiderium  Athenarum  arbitrer, 

Philolium ,  cepisse  sspe ,  el  te  luum 

Consilium  contempsisse.  Ph.  Non  dici  potest,  90 

Quam  cupida  eram  hue  redeundi,  abeundi  a  milite  , 

Vosque  hic  videudi ,  anUqua  ut  con&ueludine 

Agilarem  iiiter  vos  libère  convivium  : 

Nam  illl  haud  llcebat  nisl  prxtiuilo  loqui, 

Qus  illi  placèrent.  Par.  Haud  opinor,  commode  W 

Finem  statuisse  orationi  mililem. 

Ph.  Sed  quid  hoc  negotl  est?  modo  que  narravit  milU 

Hic  intus  Bacchis?  quod  ego  nunquam  credidl 

Fore,  ut  ille  hac  viva  posset  anlmum  inducere 

Dxorem  hat>ere.  Par.  Habere  autem?  Ph.  £ho  tu!  ao  doo 

habet?  100 

Par.  Hibet,  sed  tirma  hcc  vereor  atsiol  ouptis. 
Ph.  Ita  di  deaque  (axint,  si  la  rem  est  Bacchidis. 
Sed  qui  istuc  credam  ita  esse,  die  mihi ,  Parmeno. 
Par.  Non  est  opus  prolato  :  hoc  percontarier 
Désiste.  Ph.  Hfvape  ea  causa,  ut  ne  id  liai  paiam. 
lia  me  di  amabunt,  haud  propterea  te  rogo. 
Ut  hoc  proferam  ,  sed  ut  tacila  mecum  gaudeam. 
Par.  Nunquam  dices  lam  commode ,  ut  tergum  meuni 
Tuam  In  fidem  committam.  Ph.  Ah,  noii ,  Parmeno. 
Quasi  tu  non  multo  maiis  narrare  hoc  mihi, 
Quam  ego,  qux  perconlor, sciie.  Par.  Vera  hxc  prcdicat. 
Et  lllue  mihi  viUom  est  maxumum  :  lidem  mihi 
Si  das ,  te  taeituram ,  dicam.  Ph.  Ad  ingenium  redis. 
Fidem  do  :  loquere.  Par.  Aoteulta.  Ph.  IsUc  sum.  Pmr, 

Hane  Bacchidem 

ii. 
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le  prêcher  à  Tendroit  du  mariage;  le  tout,  à 
grand  renfort  des  lieux  communs  usités  en  pareil 
cas  :  Il  se  faisait  vieux;  il  n'avait  que  lui  d'enfant;  il 
lui  fallait  un  soutien  pour  sa  vieillesse.  Pamphile 
commença  bien  par  dire  non  ;  mais  l'insistance  fut 
telle,  qu'il  en  \int  à  hésiter  entre  le  respect  et  l'a- 
mour. Bref,  le  bonhomme  ne  lui  laissa  ni  paix  ni 
trêve,  qu'il  ne  l'eût  Gancé  à  la  fille  d'un  de  nos  voi- 
sins. Pamphile  en  passa  par  là  d'assez  bonne  grâce  ; 
mais  le  jour  des  noces  venu ,  quand  il  vit  que  tout 
était  prêt,  qu'il  n'y  avait  plus  à  reculer ,  qu'il  fallait 
sauter  le  pas,  ce  fut  un  désespoir  à  apitoyer  Bacchis 
elle-même ,  si  Bacchis  en  eût  été  témoin.  Dès  qu'il 
put  se  trouver  seul  avec  moi  :  Parménon ,  me  dit-il, 
je  suis  perdu.  Qu'ai-je  fait.'  hélas  !  Dans  quel  abîme 
me  suis-je  jeté.'  Je  n'y  résisterai  pas.  Je  suis  un 
homme  mort,  Parménon. 

Phil.  Maudit  Lâchés ,  avec  ton  importunité ,  que 
les  dieux  te... 

Par.  J'abrège  mon  récit.  L'époux  conduit  chez 
lui  la  mariée.  Mais  cette  nuit  la  belle  put  dormir 
tout  à  son  aise ,  et  la  suivante  également. 

Phil.  Allons  donc!  un  jeune  homme,  après  un 
repas  de  noces ,  rester  de  glace  toute  une  nuit  au- 
près d'une  jeune  fille  ?  Impossible  !  tu  te  moques  de 
nous. 

Par.  Tu  n'en  crois  rien,  et  c'est  tout  simple. 
Quand  on  vient  chez  toi ,  on  y  vient  pour  tes  beaux 
yeux.  Mon  maître  ne  s'était  marié  qu'en  rechignant. 

Phil.  Et  après,  qu'arriva-t-il ? 

Par.  Quelques  jours  se  passent.  Pamphile  me 
prend  à  part  hors  du  logis ,  et  me  raconte  comment, 
de  son  fait ,  la  nouvelle  mariée  est  encore  fille.  L'u- 
nion ne  lui  avait  paru  tolérable  qu'en  deçà  de  la 
conclusion.  Mais ,  ajouta-t-il ,  comme  je  suis  décidé 
à  me  séparer  d'elle,  ce  serait  nie  manquer  à  moi- 
même  et  faire  un  tort  irréparable  à  cette  jeune  personne 


que  d'abuser  de  mes  droits  ,  et  de  ne  pas  la  rendre 
à  ses  parents  telle  que  je  l'ai  reçue  de  leurs  mains. 

Phil.  Ton  Pamphile  est  un  prodige  d'honneur  et 
de  délicatesse. 

Par.  Je  répugne ,  continua-t-il ,  à  un  éclat  dont 
ma  réputation  aurait  à  souffrir.  Renvoyer  cette  fille 
à  qui  je  n'ai  point  de  reproche  à  faire,  ce  serait  une 
insulte  gratuite.  Mais  je  suppose  qu'une  fois  bien 
convaincue  qu'elle  ne  me  sera  jamais  rien,  elle 
prendra  d'elle-même  le  parti  de  me  quitter. 

Pkil.  Et,  en  attendant,  continuait-il  ses  visites 
chez  Bacchis  ? 

Par.  Tous  les  jours.  Mais ,  suivant  l'usage ,  Bac- 
chis ne  manqua  pas  de  se  montrer  tout  à  coup  plus 
exigeante,  et  plus  avare  de  ses  bontés  envers  un 
amant  qui  n'était  plus  à  elle  sans  partage. 

Phil.  C'est  tout  naturel. 

Par.  Eh!  mais,  c'est  par  cette  conduite  surtout 
qu'ellea  détaché  d'ellesonamant.  Pamphilecompara 
sa  maîtresse  avec  sa  femme,  et  apprit  à  les  mieux 
connaître  l'une  et  l'autre.  Il  fut  frappé  de  voir  cette 
jeune  personne ,  avec  la  modeste  retenue  d'une  fil.'e 
bien  née ,  se  résigner  devant  l'attitude  glaciale ,  les 
injurieux  dédains  de  son  mari,  et  dévorer  ses  af- 
fronts en  silence.  Une  tendre  compassion  se  glissa 
dans  son  âme,  en  même  temps  que  le  ressentiment 
de  ce  qu'on  lui  faisait  souffrir  de  l'autre  côté.  Fi- 
nalement, son  cœur,  échappé  des  liens  de  Bacchis, 
vint  se  réfugier  là  où  il  trouvait  sympathie. 

Les  choses  en  étaient  à  ce  point,  quand  vint  à 
mourir  un  vieux  cousin  que  nous  avions  dans  l'île 
d'Imbros.  Sa  succession  revenait  de  droit  à  mes 
maîtres  ;  l'amoureux  époux  fut ,  en  dépit  de  lui ,  dé- 
pêché sur  les  lieux  par  son  père  pour  la  recueillir. 
11  laissa  sa  femme  à  la  garde  de  sa  mère  ;  car  notre 
barbon  s'est  comme  enterré  à  la  campagne,  et  à 
peine  met-il  les  pieds  ici. 


Amabat,  atquum  maxume,  tum  Pamphilus, 
Quum  pater,  uxorem  ut  ducat,  orare  occipit , 
Et  hxc ,  communia  omnium  qus  sunt  patrum , 
.Senem  sese  esse,  dicere ,  illum  autem  esse  unicum  ; 
Pr%sidium  velle  se  senectuU  suae. 
Ille  primo  se  negare;  sed  postquam  acrius 
Pater  inslat ,  fecit,  animi  ut  incertus  foret, 
Pudorin',  anne  amori  obsequeretur  magis. 
Tundendo  atque  odio  denique  effecit  senex  : 
Despondit  ei  gnatam  hujus  vicini  proxumi. 
Usque  illud  visum  est  Pamphilo  neutiquam  grave; 
Donec  jam  in  ipsis  nuptiis ,  posiquam  videt 
Paralas;  nec  moram  ullam,  quin  ducat,  dari. 
Ibi  demum  ita  aegrelulit,  ut  ipsam  Bacchidem, 
Si  adesset,  credo,  ibi ejus  commiseresceret. 
Ubicumque  datum  eral  spaUum  solltudinis , 
Ut  colloqui  mccum  una  posset  :  «  Parmeno, 
Perii:quid  ego  egi?  in  quod  me  conjeci  malum? 
Non  polero  ferre  hoc,  Parmeno  :  perii  miser!  » 
Ph.  At  te  dl  deaeque  cum  tuo  isloc  odio  ,  Lâches. 
Par.  nt  ad  pauca  redeam  ,  uxorem  deducit  domum. 
Nocte  illa  prima  virginem  non  aUigit. 
Qus  consecuta  est  nox  eam,  nihilo  magis. 
Ph  Quid  ais?  cum  vlrgine  una  adolescens  cubuerit 
Plus  potus,  sese  illa  al>stiDere  ut  potuerit? 
Non  verisimile  dicis,  neo  verum  arbitror. 
Par.  Credo  ita  videri  tibl  :  nam  nemo  ad  te  venU 
Nisi  eapiens  tul;  i^Ie  invitas  iilam  duxerat. 
Ph.  Quid  deinde  lit  ?  Par.  Diebus  sane  paucoUs 
Post,  Pamphilusme  solum  seducit  foras , 
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Narralque,  ut  virgo  ab  se  intégra  etiam  tum  siet,         M5 

Seque  ante ,  quam  eam  uxorem  duxisset  domum , 

Sperasse,  eas  tolerare  posse  nuptias. 

«  Sed  quam  decrerim  me  non  pos^e  diutius 

Haljere,  eam  ludibrio  haberi,  Parmeno, 

Quin  integram  itidem  reddam,  ul  accepi  ab  suis  ,  150 

Neque  honestum  mihi,  neque  utile  ipsi  virgini  est.  » 

Ph.  Piam  ac  pudicum  tngenium  narras  Pamphili. 

Par.  «  Hoc  ego  proferre,  incommodum  mi  esse  arbitror; 

Reddi  autem  patri ,  cui  tu  nil  dicas  vitii , 

Superbum  est;  sed  iilam  spero,  ubi  cognoverit  IbS 

Non  posse  se  mecum  esse,  abituram  denique.  » 

Ph.  Quid?  interea  ibatne  ad  Bacchidem?  Par.  Quotidie. 

Sed,  ut  lit ,  postquam  hune  alienum  ab  sese  videt, 

Maligna  roulto  et  magis  procax  facta  illico  est. 

Ph.  Non  aedepol  mirum.  Par.  Atque  ea  res  multo  maxume 

Disjunxit  illum  ab  illa;  postquam  et  ipse  se,  i6I 

Et  iilam ,  et  hanc  qux  domi  erat,  cognovit  satis , 

Ad  exemplum  ambarum  mores  earum  exislifmans. 

Hsc ,  ita  uti  liberali  esse  ingenio  decet, 

Pudens ,  modesta ;  incommoda  atque  injurias  186 

Viri  omaes  ferre ,  et  légère  contumelias. 

Hic,  animus  parlim  u.xoris  misericordia 

Devinctus,  parUm  victus  hujus  injuria , 

PaulaUm  elapsu'st  Bacchidi,  atque  hue  transtulit 

Amorem  ,  postquam  par  ingenium  nactus  est.  170 

Interea  in  Imbro  moritur  cognatus  senex 
Horunc*  :  ad  bos  ea  rediit  lege  hereditas. 
Eo  amantem  invitum  Pamphilum  extrudit  pater. 
Relinqait  bic  corn  matre  axorem  :  oam  seœx 


L'HÉCYRE,  ACTE  II,  SCÈNE  I. 
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PhU.  En  quoi  donc  le  mariage  serait-il  compro- 
mis? 

Par.  Tu  vas  voir.  Les  premiers  jours ,  la  belle- 
mère  et  la  611e  vécurent  eu  bonne  intelligence.  Mais 
tout  à  coup  la  bru  se  prend  d'une  belle  antipathie 
contre  Sostrate.  Et,  ce  qui  est  étrange,  il  n'y  avait 
eu  entre  elles  ni  démêlé,  ni  explication. 

PhU.  Comment  cela  ? 

Par.  Sostrate  venait-elle  pour  causer,  vite  la 
jeune  femme  fuyait  sa  présence ,  et  refusait  de  la 
voir.  Enûn  celle-ci,  n'y  pouvant  plus  tenir,  feint 
que  sa  mère  a  besoin  d'elle  pour  un  sacrifice ,  et  la 
voilà  partie.  Son  absence  se  prolongeant ,  on  l'in- 
vite à  revenir.  Elle  prétexte  alors  je  ne  sais  quelle 
excuse.  On  envoie  une  seconde  fois ,  sans  plus  de 
succès.  Comme  les  messages  se  multipliaient ,  on 
finit  par  répondre  qu'elle  est  malade.  Notre  maî- 
tresse se  présente  pour  la  voir  ;  elle  trouve  aussitôt 
la  porte  fermée.  Enfin  le  patron ,  instruit  de  ce  qui 
se  passait ,  est  revenu  hier  de  la  campagne  ;  à  peine 
arrivé,  il  s'est  rendu  chez  le  père  de  Philumène. 
Que  se  sont-ils  dit?  Je  n'en  sais  rien  encore  ;  mais 
je  ne  suis  pas  médiocrement  intrigué  de  la  manière 
dont  tout  ceci  finira.  Tu  en  sais  maintenant  autant 
que  moi  ;  je  retourne  à  mes  affaires. 

PhU.  Et  moi  aux  miennes ,  car  il  y  a  certain  nou- 
veau débarqué  à  qui  j'ai  donné  rendez-vous. 

Par.  Le  ciel  te  protège  ! 

thU.  Adieu ,  Parménon. 

far.  Porte-toi  bien ,  ma  belle. 


ACTE  DEUXIEME, 


SCENE  I. 
LACHES,  SOSTRATE. 

Lac.  Grands  dieux!  quelle  engeance  que  les 
femmes!  Elles  se  sont  donc  donné  le  mot?  En  fait 
de  goûts  ou  d'antipathies,  vous  n'en  verrez  pas  une 
faire  exception  à  l'instinct  de  l'espèce.  Point  de 
belle-mère  que  sa  bru  ne  prenne  en  haine.  Point  de 
femme  qui  ne  se  fasse  un  plaisir  de  contrecarrer  son 
mari,  et  qui  n'y  mette  de  l'amour-propre.  Pour 
nous  faire  enrager,  on  les  dirait  toutes  formées  à  la 
même  école.  Ah  !  si  Técole  existe ,  ma  femme  à  coup 
sûr  y  est  maîtresse. 

Sost.  Que  je  suis  malheureuse!  accusée,  sans 
savoir  de  quoi. 

£mc.  Sans  savoir  de  quoi  ? 

Sost.  Aussi  vrai ,  mon  cher  Lâchés ,  que  j'attends 
des  dieux  protection,  et  la  grâce  de  passer  mes 
jours  avec  vous. 

Lac.  Les  dieux  m'en  préservent! 

Sost.  Vous  reconnaîtrez  plus  tard  votre  injus- 
tice. 

Lac.  Mon  injustice!  vraiment,  comme  si  l'on 
pouvait  être  trop  sévère  pour  une  conduite  comme 
la  vôtre,  qui  déshonore  mari,  famille  et  vous-même? 
Vous  faites  le  malheur  de  votre  fils;  vous  nous 
aliénez  cette  famille  qui  nous  est  alliée ,  qui  l'a  ho- 
noré de  son  choix ,  qui  lui  a  confié  son  enfant.  Oui , 
tout  ce  mal  c'est  vous  seule  qui  en  êtes  la  cause, 
avec  votre  maudit  caractère. 

Sost.  Moi? 

Lac.  Oui,  vous,  madame,  qui  me  prenez  apparem- 


Roi  abdidit  se  :  hae  raro  in  arbem  eommeat.  176 

Pk.  Qaid  adhuc  babent  infirmitatis  nuptia? 

Par.  Nooc  audies  :  primo  bos  dies  compluscolo* 

B«ne  oonveniebat  saoe  inter  eas  :  intérim 

Miris  modis  odi&se  ccepit  Sostratam; 

Neque  lites  ullae  inter  eas,  postulatio  180 

If  onquam.  Ph.  Qaid  Igitur  ?  Par.  Si  quando  ad  eam  acces- 

leral 
Confabalatum ,  fagere  e  eonspecta  illico , 
Videre  nolle  :  deniqoe ,  obi  dod  quit  pâli , 
Simulât  m  ad  matrem  aroessi  ad  rem  divinam  :  abiit. 
Ubi  illic  dies  est  complûtes ,  areessi  Juttet  186 

Dixere  causam  tum  neacio  quam  :  ilerum  JubeC 
Nemo  remisit  :  postqoam  arcessit  sxpius , 
jEgnm  OM  simulant  mulierem  :  oostra  illico 
Il  viaere  ad  eam  :  admisil  nemo  :  hoc  ubi  senex 
Re*eivit,beri  ea  causa  rare  bue  adveoit,  190 

Patrem  continue  oonvenit  Pbilumenc 
Quid  egerint  inter  se ,  oondum  eliam  sciu; 
Mibi  8ane  curse  est,  quorsum  eventurum  hoc  siet. 
Hab«;s  omnem  rem  :  pergam  quo  oppi  hoc  iter. 
Ph.  Et  quidam  ego  :  nam  consUtui  cum  quodam  bospite  195 
Me  esse  illum  conventuram.  Par.  Dl  vortant  bene 
Qood  agas.  Ph.  Vale.  Par.  Et  ta  beoe  vale,  Pbilotiam. 


ACTUS  SECUNDUS. 
SCENA  PRIMA. 

LACHES,  SOSTRATA- 

La.  Pro  deum  atque  hominum  fldem!  quod  boo  geooa  est? 

que  bac  est  conjuraUo  7 
Utin'  omnes  matières  eadem  cqœ  studeant ,  Dolintqœ  oan 

nia? 
Neque  deelinatam  quidqaam  ab  aliaram  ingenio  ullam  r»- 

perias?  IM 

Itaque  adeo  ano  animo  omnes  socrus  odenint  nunis. 
\iris  esseadvorsat,cquesludium  m,  similis  pertinacia'st. 
In  eodemqae  omnes  mibl  videntur  ludo  docls  ad  maiitiam  ; 

et 
Ei  ludo,  si  ullus  est,  magistram  hanc  esse  satia  certo  ado. 
So.  Me  miseram  !  qua  nunc,  quamobrem  accuser,  oeado. 

La.  Hem  !  M 

Tu  neaeis75o.  Ita  medi  ament.  ml  Lâches! 
itaque  una  inter  nos  agere  ctatem  liceat.  La.  Dl  maU  pn>- 

bibeant! 
So.  Meqae  abs  te  immerito  esse  accosatam ,  postmodo  r»> 

sdaoes.  La.  Scio. 
Te  immerito  ?  an  quidquam  pro  istis  factis  dignum  te  did 

potest, 
Qua  me  et  te  et  familiam  dedeooras,  fliio  lactam  paras? Si* 
Tum  autem ,  ex  amicis  iaiinki  nt  sint  doMs 
Qui  illum  decrerunt  digaaa,siioaeai  libemi 
Tu  sola  exorere,  qua  perturbes  bœ,  toa  iapodealia. 
So.  Egooe?  La.  Tu ,  inqaam,  mulier,  qoc  me  oauiioo  U- 

pidem ,  non  liominem  putas. 
▲n,qaia  roriessecrebro  soko,  nesdrearbitraailni,      SU 


118 


ment  pour  une  borne,  et  non  pour  un  homme.  Est- 
ce  que  vous  vous  figurez  que  parce  que  je  vis  à  la 
campagne,  j'en  suis  moins  au  fait  de  votre  conduite 
à  tous?  Je  sais  mieux  ce  qui  se  passe  ici  que  là  où 
j'habite  ;  et  j'ai  mes  raisons  pour  cela.  Ne  suis-je  pas 
en  bon  ou  mauvais  renom ,  suivant  qu'on  se  gou- 
verne chez  moi  bien  ou  mal.'  Il  y  a  longtemps,  je  le 
sais,  que  Philumène  ne  peut  vous  souffrir.  Je  n'en 
suis  pas  surpris  ;  c'est  le  contraire  qui  m' étonnerait. 
Mais  ce  que  je  n'aurais  jamais  pensé ,  c'est  que  vous 
lui  feriez  haïr  toute  la  maison.  Si  je  l'avais  prévu , 
elle  serait  ici ,  et  c'est  vous  qui  en  seriez  sortie. 
Mais  voyez,  Sostrate,  combien  je  devais  peu  m'at- 
tendre  à  de  tels  procédés.  Je  me  suis  relégué  à  la 
car/>pagne,  je  vous  ai  cédé  la  place  et  j'ai  vécu  d'é- 
conomies, pour  que  notre  fortune  pût  suffire  à  vos 
dépenses  et  à  votre  oisiveté.  On  sait  si  je  m'épargne 
au  travail  ;  j'en  prends  plus  que  ne  permet  mon 
âge.  Ne  devriez-vous  pas,  en  retour,  vous  montrer 
plus  attentive  à  m'épargner  des  chagrins  ? 

Sost.  En  vérité ,  il  n'y  a  point  là  de  ma  volonté  ni 
de  ma  faute. 

Lac.  Impossible.  Il  n'y  avait  ici  que  vous  :  donc 
vous  seule  êtes  coupable,  Sostrate.  C'est  bien  le 
moins  que  vous  me  répondiez  de  l'intérieur,  quand 
je  vous  tiens  quitte  de  tout  autre, soin.  N'avez-vous 
pas  honte,  à  votre  âge,  de  vous  quereller  avec  un 
enfant?  Vous  allez  me  dire  peut-être  que  c'est  sa 
faute  ? 

Sost.  Je  ne  dis  pas  cela,  mon  cher  Lâchés. 

Lac.  Tant  mieux  pour  Pamphile;  car  pour  ce 
qui  est  de  vous,  un  tort, de  plus  ou  de. moins,  ce 
n'est  pas  une  affaire. 

Sost.  Mais  que  savez-vous,  mon  ami,  si  cette 
prétention  de  ne  pouvoir  vivre  avec  moi  n'est  pas  un 
petit  manège  pour  rester  plus  de  temps  avec  sa 

Qao  qaisque  pacto  hic  yltam  yestromm  exigat? 

Multo  melius  îiicqusefluut,  quaraillicubisum  assidue ,  scio. 

Ideo ,  quia ,  ut  vos  mihi  domi  erilis ,  proinde  ego  ero  fama 

foris. 
Jampridem  equidem  audivi,  cepisseodium  lui  Philumenam; 
Minimeque  adeo  mirum  ,  et ,  ni  id  fecisset ,  magis  mirum 

foret.  220 

Sed  non  credidi  adeo ,  ut  etiam  totam  hanc  odissetdomum. 
Quod  si  scissem ,  ilia  hic  manerel  poUus,  lu  biuc  i&ses  foras. 
Àt  vide,  quam  immerito  œgritudo  hxc  orilur  miabs  te, 

Soslrata. 
Ku&  habitalum  abii ,  concedens  vobis ,  et  rei  servieus , 
Sumtus  veslros  otiumque  ut  nostra,res  posset  pâli ,        225 
Mec  labori    haud  parcens,  prieler  sequum  alque  statem 

meam. 
Non  te  pro  his  curasse  rébus,  ue  quid  segre  esset  mihi? 
So.  Non  mea  opéra,  neque  pol    culpa  evenit.  La.  Immo 

roaxume. 
Sota  hic  fuisti  :  in  le  omnis  hsret  culpa  sola,  Soslrata. 
Quœ  hic erant,  curares ,  quum  ego  vos soivi  curis  céleris.  230 
Cum  pneDa  anum  suscepisse  iuimiciliaâ  non  pudel? 
Hlius  dices  culpa  faclum.  So.  Haud  equidem  dico,  mi  Lâches. 
La.  Gaudeo,  ila  me  di  ament ,  gnati  causa  :  nam  de  tequi- 

dem, 
Salis  scio,  peccando  detrimeoli  nil  lieri  potest. 
So.  Qui  Bcis ,  an  ea  causa,  mi  vir,  me  odi^se  assimulaverit 
Ut  cum  maire  plus  una  essét?  jLd.  Quid  ais?  nonsigni  hic 

sal  esl ,  236 

Quod  heri  nemo  voluit  viseolem  ad  eam  te  intro  admittere  ? 
So.  i^nim  lassam  oppido  lum  esse  aibaul;  eo  ad  eam  non 


TÉRENCE. 

Lac.  Quelle  idée!  Est-ce  que  son  refiis  de  rece- 
voir votre  visite  hier  n'était  pas  significatif? 

Sost.  Elle  était  très-fatiguée,  me  dit-on;  voilà 
pourquoi  je  n'ai  pas  été  admise. 

Lac.  M'est  avis  que  son  mal  vient  de  votre  hu- 
meur plus  que  de  toute  autre  cause;  et  il  y  a  de 
quoi.  Voilà  comme  vous  êtes  toutes  :  c'est  à  qui  se 
verra  belle-mère.  On  trouve  à  vos  fils  des  partis  sor- 
tables;  et  quand  vous  les  avez  poussés  à  prendre 
femme ,  vous  les  poussez  à  chasser  celle  qu'ils  ont 
prise. 

SCÈNE  II. 


PHIDIPPE,  LACHES,  SOSTRATE. 

Pki.  (parlant  à  sa  fille  qui  est  dam  la  maison). 
Oui,  Philumène,  je  sais  que  j'ai  le  droit  de  me  faire 
obéir;  mais  la  tendresse  du  père  l'emporte.  Je  n'in- 
siste plus  :  faites-en  à  votre  tête. 

Lac.  Voici  Phidippe  qui  vient  fort  à  propos.  Je 
vais  savoir  ce  qui  en  est.(  à  Phidippe.)  Tenez,  Phi- 
dippe, je  suis  chez  moi  d'assez  bonne  composition  ; 
mais  toute  ma  complaisance  pour  les  miens  ne  va 
pas  jusqu'à  les  gâter.  Faites  de  même,  nous  nous  en 
trouverons  mieux ,  et  vous  aussi.  On  vous  mène 
chez  vous ,  à  ce  que  je  vois. 

Phi.  Ma  foi,  oui. 

Lac  Nous  avons  eu  hier  un  entretien  au  sujet  de 
votre  fille,  et  je  n'ensuis  pas  plus  avancé.  Si  vous 
tenez  à  ce  que  notre  union  subsiste,  ne  cachez  pas 
ce  que  vous  avez  sur  le  cœur.  Voyons.  Avez-vous  à 
vous  plaindre  de  nous?  Dites-le  franchement.  On 
s'expliquera  ou  on  s'amendera ,  et  vous  serez  juge 
de  tout.  C'est  peut-être  en  vue  de  sa  santé  que  vous 
retenez  votre  fille  ;  mais  n'est-ce  pas  me  faire  injure 
que  de  craindre  que  chez  moi  les  soins  puissent  lui 
manquer  ?  Par  Jupiter  !  vous  avez  beau  être  son  père, 

admissa  sum. 
La.  Tuos  esse  ego  illi  mores  morbum  magis,  quam  ûHàm 

aliam  rem  arbitror  : 
Et  merito  adeo  ;  nam  vostraram  nulla  est ,  qain  gnalum 

velit  240 

Ducere  uxorem;  et  quae  vobis  placila  est  condilio ,  dalur  : 
Ubi  duxere  impuisu  veslro ,  vestro  impuisu  easdcm  exigunt. 

SCENA  SECUNDA. 

PHIDIPPUS,  LACHES,  SOSTRAT A. 

Ph.  Elsi  scio  ego,  Philumena,meumjus  esse,  ut  lecogam, 
Quae  ego  imperem  facere;  ego  tamen  palrlo  animo  viclus 

faciam , 
Ut  tibi  concedara;  neque  tuœ  libidini  advorsabor.  246 

Lu.  Alque  eccum  Phidippum  optume  video  :  ex  hoc  Jam 

scibo ,  quid  sit. 
Phidippe ,  elsi  ego  meis  me  omnibus  scio  esse  apprime  ob- 

sequenlem , 
Sed  non  adeo ,  ul  mea  facilitas  corrumpat  illorum  aniraos  ; 
Quod  lu  si  idem  faceres ,  magis  in  rem  et  nostram  et  vos- 

tram  id  esset. 
Nunc  video  in  illarum  esse  te  poteslate.  Ph.  Heia  vero!  250 
La.  Adii  le  heri  de  fliia  :  ut  veni,  ilidem  incertum  amisli. 
Haud  ila  decel ,  si  perpetuam  vis  esse  adlinilatem  hanc, 
Celare  le  iras  :  si  quid  esl  peccalum  a  nobis  ,  profer  : 
Aulea  refellendo,  aut  purgando  vobis  corrigemus, 
Te  judice  ipso .  Sin  ea  'st  relinendi  causa  apud  vos ,  Toi 

Quia  «egra  est,  te  mi  injuriam  facere  arbitror,  Phidippe, 
Si  metuis,  salis  ul  mejc  domi  curelur  diligenter. 


L'HÉCYRE,  ACTE  III,  SCÈNE  I. 


vous  ne  souhaitez  pas  son  bien-être  plus  que  moi , 
ne  fût-ce  que  dans  l'intérêt  de  mon  flls,  qui,  j'en 
suis  sûr,  l'aime  plus  que  lui-même.  Je  sais  combien 
il  serait  peiné  de  tout  ceci,  s'il  l'apprenait;  et  c'est 
ce  qui  me  fait  insister  si  fort  pour  que  sa  femme 
soit  rentrée  au  logis  avant  son  retour. 

Phi.  Je  sais ,  Lâchés ,  que  toute  votre  maison 
est  aux  petits  soins  et  qu'on  y  est  plein  de  bonté 
pour  ma  ûlie.  Je  ne  doute  aucunement  de  votre  sin- 
cérité. Aussi,  croyez  bien  que  la  revoir  chez  vous 
est  tout  ce  que  je  désire,  et  que  vous  la  verrez  reve- 
nir si  cela  ne  dépend  que  de  moi. 

Lac.  Mais  où  donc  est  l'obstacle  ?  Se  plaint-elle  de 
son  mari? 

Phi.  Pas  le  moins  du  monde  ;  car  lorsque  j'ai  vou- 
lu montrer  les  dents  et  la  contraindre  de  rentrer 
au  domicile  conjugal ,  elle  m'a  juré,  par  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  sacré,  qu'en  l'absence  de  votre  Gis  la 
place  n'était  pas  tenable  pour  elle.  Chacun  a  ses  dé- 
fauts. Moi ,  je  suis  débonnaire  par  nature  ;  je  n'ai 
pas  la  force  de  contrarier  les  miens. 

Lac.  Eh  bien!  Sostrate? 

Sost.  Ah  !  je  suis  bien  malheureuse  ! 

Lac.  (n  Phidippe.)  C'est  donc  un  parti  pris.!* 

Phi.  Du  moins  pour  le  moment,  suivant  toute 
apparence.  Ne  désirez-vous  rien  de  plus  de  moi  ?  j'ai 
affaire  à  la  place. 

Lac.  J'y  vais  avec  vous. 

SCÈNE  m. 

SOSTRATE  {seule). 

Faut-il  que  les  pauvres  femmes  soient  ainsi  vic- 
times dans  leur  ménage!  Parce  que  quelques-unes 

Al  ita  me  di  ameot ,  baad  tibi  boc  concedo ,  etsi  illi  paler  es , 
Ut  lu  illam  salvam  magis  velis,  quam  ego;  id  adeo  gnali 

causa, 
Quein  ego  intellexi  illam  haud minus,  quam  se  ipsum ,  ma- 

gniQcare.  260 

Neque  adeo  clam  me  est,  quam  esse  eum  laturam  graviter 

credam. 
Hoc  si  rescierit  :  eo  domum  sludeo  bsc  prius,  quam  ille, 

ul  redeal. 
pu.  Lacbes,  et  diligentiam  vestram  et  benignitatem 
Kovi,  et  quie  dicis ,  orooia  esse  uldicis,  aniraum  induco. 
£1  le  boc  mihi  cupiocredere;  illam  ad  vos  redire  studeo,  266 
Si  facere  posiîim  uilo  modo.  La.  Que  res  te  facere  id  probi- 

bet? 
Elio,  num  qoidnam  aocosat  vinim?  Pk.  Minume  :  nam 

postquam  attend! 
Magis,  et  vi  ccepi  cogère  ut  rediret,  sancte  adjurât. 
Non  posse  apud  vos  Pamphilo  se  attente  perdurare. 
Aliud  (orlasse  alii  viUi  est;  ego  sum  animo  leni  natus.    270 
Non  possum  advorsari  meis.  La.  Hem ,  Soslrata.  So.  Heu 

me  miseram  ! 
Lac.  Cerlumoe  est  istuc?  Ph.  Naoequidem,  at  videtar;  sed 

num  quid  vis? 
Nam  est ,  quod  me  transire  ad  forum  Jam  oporlet.  La.  Eo 

tecum  ooa. 

SCENA  TERTIA. 

SOSTRATA- 

jEdepol  Dsnos  sumus  inique  squeomnes  InTisc  viris, 
Propter  paucas,  qua  omues  faciunl  digne  ut  videamur 

malo.  275 

ôHm  ila  me  dl  ament!  quod  me  aocosat  dudc  vir,  sum  ex- 

Irc  nuxiam. 
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de  nous  auront  mal  agi,  nous  voilà  toutes  également 
suspectes.  Le  ciel  m'est  témoin  que  je  suis  inno- 
cente de  tout  ce  que  mon  mriri  m'impute,  ^lais  com- 
ment me  jijstilier?  ils  sont  si  prévenus  contre  tou- 
tes les  belles-mères!  Certes,  ce  n'est  pas  moi  qui 
l'ai  mérité.  Jamais  je  n'ai  traité  ma  bru  que  comme 
ma  propre  fille,  et  je  ne  comprends  rien  à  son  aver- 
sion. Ah!  que  j'ai  de  raison  de  souhaiter  le  retoar 
de  mon  Gis! 

ACTE   TROISIÈME. 

SCÈNE  I. 

PAMPHILE,  PARM1î:N0N,    MYRRHINE  {qui 
ne  parait  pas). 

Pam.  Non,  personne  ne  fut  jamais  plus  mal- 
heureux en  amour  que  moi.  Et  voila  la  vie  dont  j'ai 
marchandé  le  sacrifire  ?  voilà  ce  qui  m'était  réservé , 
à  ce  retour  que  j'ai  tant  hâté  de  mes  vœux.'  Ah  !  qu'il 
eût  mieux  valu  finir  mes  jours  loin  du  toit  domes- 
tique, que  d'y  rentrer  pour  apprendre  que  je  suis 
le  plus  mfortuné  des  mortels!  Pour  tous  ceux  que 
le  malheur  attend,  un  répit,  quel  qu'il  soit,  à  la 
fatale  annonce  est  autant  de  gagné. 

Par.  Votre  retour  est  le  moyen  d'en  finir,  au  con- 
traire. Sans  vous,  ces  brouilleries  n'auraient  fait 
qu'aller  de  mal  en  pis.  Moi ,  je  ne  doute  pas  que  vo- 
tre présence  ne  leur  impose  à  toutes  deux  une  cer- 
taine réserve.  Vous  allez  vous  faire  rendre  compte 
de  la  querelle,  pacifier  les  esprits ,  rétablir  la  boune 
harmonie.  Vous  vous  faites  un  monstre  de  tout  ceci  ; 
ce  n'est  réellement  qu'une  bagatelle. 

Sed  non  facile  est  expurgatu  :  ita  anironm  indoxenint,  so- 

crus 
Omnes  esse  iniqnas  :  baod  pol  me  quidem  :  nam  nuoquam 

secus 
Habui  illam ,  ac  si  ex  me  esset  nata;  nec ,  qui  hoc  mt  eve- 

niat,  scie, 
Nisi  pol  iilium  multimodisjam  expeto ,  ut  redeat  domum.  280 

ACTUS  TERTIUS. 
SCENA  PRIMA. 

PAMPHILUS,  PARMENO,  MYRRHINA. 

Pam.  Nemini  plura  ego  acerba  CMse  credo  ex  amore  bomini 

unquam  oblata, 
Quam  niihi  :  beu  me  infelicem!  hanccine  ego  vitam  pand 

perdfre? 
Haccine  causa  ego  cram  tantopere  copidus  redeundl  do- 
mum? 
Cui  quanto  fuerat  praestabilius  ubivis  geotium  agere  Kla- 

lem, 
Quam  bue  redire ,  atque  bac  ita  esae,  miserum  me  re^ois- 

cere!  *' 

Nam  omnibus  nobis ,  qoiboa  est  aiicunde  aliquis  objtclui 

latK>s, 
Omne  quod  est  interea  tempus ,  priusquam  id  rescilum  'rt, 

lucio  *ftt* 
Par.  Al  sic  cilius,  qui  le  expédias  hU  arumnis,  reperias 
Si  non  rediisses,  li»  Ir*  faclar  esbenl  mullo  arapliore»; 
Swl  uunc  advenlum  tuum  aœbas,  Pampliile,  »cio  revcrl- 

tura».  "" 

Rem  cognoMM,  Iram  expédies,  rursum  iogratiam  rtslituet. 
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TÉRENCE. 


Pam.  Laisse  là  tes  consolations.  II  n'y  a  pas 
d'homme  plus  malheureux  au  monde.  Quand  il  a  fal- 
lu me  marier,  mes  affections  étaient  ailleurs.  Je 
n'ai  pas  besoin  de  te  rappeler  avec  quel  désespoir 
je  subis,  n'osant  le  refuser,  le  parti  que  m'imposait 
mon  père.  A  peine  mon  cœur,  dégagé  de  ses  pre- 
miers liens,  commence-t-il  à  reconnaître  un  autre 
empire ,  qu'un  nouvel  assaut  menace  cette  naissante 
union.  Entre  une  épouse  et  une  mère  il  me  faut 
trouver  une  coupable,  et  cette  triste  alternative  ne 
me  laisse  d'autre  parti  que  de  souffrir  ;  car  le  devoir 
veut  que  je  passe  sur  les  torts  de  ma  mère.  Et  ma 
femme  cependant,  que  ne  lui  dois-je  pas.'  Sa  rési- 
gnation a  été  si  touchante  ;  elle  a  si  bien  su  garder 
pour  elle  ses  affronts  !  Ah  !  Parménon,  ce  n'est  qu'une 
cause  bien  grave  qui  a  pu  faire  naître  entre  elles  une 
antipathie  si  profonde  et  si  obstinée. 

Par.  Il  faut  qu'il  y  ait  quelque  chose.  Mais, 
à  vrai  dire ,  les  plus  grandes  brouilleries  ne  viennent 
pas  toujours  des  plus  grandes  injures.  Où  l'un  reste 
indifférent,  un  autre  plus  susceptible  se  fâche  à  tout 
jamais.  La  guerre  se  met  entre  les  enfants  pour 
les  moindres  bagatelles.  Et  pourquoi?  parce  qu'il 
y  a  peu  de  raison  dans  ces  têtes -là.  En  fait  de 
raison ,  c'est  presque  un  enfant  que  la  femme.  Vous 
verrez  qu'il  n'aura  fallu  qu'un  mot  pour  amener 
cette  grande  querelle. 

Pam.  {montrant  la  maison  de  Phidîppe.)  Entre, 
Parménon ,  et  va  leur  annoncer  mon  retour. 

Par.  {écoutant  près  de  la  porte.)  Ho!  ho!  que 
se  passe-t-il  là-dedans  ? 

Pam.  {approchant.)  Paix!  il  semble  qu'on  s'a- 
gite. On  va  et  vient  précipitamment. 

Par.  Approchez  plus  près.  Avez -vous  en- 
tendu? 

Leviasunt  hsc,  qus  ta  pergravia  esse  in  animum  induxli 

hium. 
Pam.  QuSd  consolare  me?  an  qaisqaam  usquam  gentium'st 

œque  miser  ? 
Prias  quam  hanc  axorem  daxi,  babebam  alibi  animum 

amori  deditum  ; 
Jam  in  bac  re  ut  taceam ,  caivis  facile  est  scitu ,  quam  fue- 

rim  miser.  295 

Tamen  nunquam  aasas  sam  recusare  eam ,  quam  mi  obtru- 

dit  pater. 
Yix  me  illinc  abstraxi,  atque  impeditum  in  ea  expedivi  ani- 
mum meum, 
Yixque  hue  contuleram ,  hem  !  nova  res  orla  'st ,  porro  ab 

bac  qux  me  abstrahat. 
Tom  roatrem  ex  ea  re ,  aut  uxorem  in  culpa  inventorum , 

arbitrer. 
Quod  quuin  ita  esse  Invenero,  quid  restai,  nisi  porro  ut 

(iam  miser?  300 

Nam  matris  ferre  injurias  me ,  Parmeno  ,  pietas  jul)et. 
Tum  uxori  obnoxius  sum  :  ita  olim  suo  me  inj;enio  perluUt, 
Toi  meas  injurias,  quee  nunquam  nullo  patefecit  loco. 
Sed  magnum  nescio  quid  necesse  est  evenisse,  Parmeno, 
Unde  ira  inler  eas  inlercessil,  qua  tam  permansit  diu.     305 
Par.  Haud  quidem  hercle  parvum  ;  si  vis  vero  veram  ratio- 

nem  exsequi , 
Non  maxumas ,  qus  maxums  sunt  interdum  irae ,  injurias 
Faciunt  :^m  sxpe,  quibus  in  rébus  alius  ne  iratus  quidem 

est, 
Quum  de  eadem  causa  est  iracundus  factus  inimicissimus. 
Pueri  inter  sese  quas  pro  levibus  noxiis  iras  gerunl  !        310 
Quapropler?  quia  enim  qui  eos  gubernat  animus  infîrmum 

gerunt. 
lUdem  illœ  matières  sunt,  ferme  ut  pueri,  levi  sententia. 


Pam.  Tats-toi  donc.  Grands  dieux!  on  a  jeté  un 
cri. 

Par.  Tais-toi,  dites-vous?  Et  c'est  vous  qui 
parlez. 

Myr.  {dans  la  maison  à  Philumène.)  Retiens 
tes  cris ,  mon  enfant ,  de  grâce  ! 

Pam.  C'est  la  voix  de  ma  belle-raère.  Je  suis 
anéanti. 

Par.  Qu'ya-t-il? 

Pam.  Je  ne  me  soutiens  plus.  * 

Par.  Qu'avez- vous  donc? 

Pam.  Ah!  Parménon!  il  est  arrivé  quelque  mal- 
heur que  tu  me  caches,  j'en  suis  sûr. 

Par.  On  m'a  bien  dit  que  votre  femme  avait 
quelque  chose;  mais  je  ne  sais  trop  ce  qui  en  est. 

Pam.  Malheureux!  que  ne  m'en  as-tu  parlé? 

Par.  Je  ne  pouvais  pas  tout  dire  à  la  fois. 

Pam.  Quel  est  son  mal  ? 

Par.  Je  l'ignore. 

Pam.  Mais  a-t-on  fait  venir  im  médecin  ? 

Par.  Je  ne  sais. 

Pam.  Qui  me  retient?  Pourquoi  ne  pas  aller 
moi-même  m'en  éclaircir  ?  0  ma  Philumène ,  dans 
quel  état  vais-je  te  trouver?  Il  y  va  de  ma  vie,  pour 
peu  que  la  tienne  soit  en  danger.  (//  entre.) 

Par.  {seul).  Je  ne  vois  pas  la  nécessité  de  le 
suivre.  Tout  ce  qui  vient  de  chez  nous  est  là  trop 
mal  reçu.  Sostrate  hier  a  trouvé  la  porte  close.  Et 
si  (ce  qu'aux  dieux  ne  plaise  pour  mon  pauvre  maî- 
tre) le  mal  venait  à  empirer,  ils  seraient  gens  à 
dire  :  «  Ce  valet  de  Sostrate  est  rentré  à  la  maison  ; 
«  il  nous  a  porté  malheur.  C'est  ce  qui  fait  que  la 
«  maladie  s'aggrave.  »  Puis  on  ne  manquerait  pas 
de  s'en  prendre  à  ma  maîtresse ,  et  de  me  faire  un 
mauvais  parti. 

Portasse  unum  aliquod  verbum  inter  eas  iram  hanc  conci» 

verit. 
Pam,  Abi,  Parmeno,  intro,  ac  me  venisse  nuntia.  Par. 

Hem,  quid  hoc  est?  Pam.  Tace. 
Trepidari  senlio,  et  cursari  rursum  prorsam.  Par.  Age- 

dum ,  ad  fores  315 

Accède  propius  :  hem!  sensislin'?  Pam.  Noii  fabularier. 
Pro  Jupiter!  clamorem  audio  :  Par.  Tule  loqueris ,  mo  vetas. 
Myr.  Tace,  obsecro,  mea  gnata.  Pam.  Matris  vox  visa 'st 

Philumens. 
Nullus  sum.  Par.  Qui  dum?  Paw».  Perii  !  Par.  Quamobrem? 

Pam.  Nescio  quod  magnum  maium 
Profecto,  Parmeno,  me  celas.  Par.  Uxorem  Philumenam  320 
Pavitare  nescio  quid  dixerunt  :  id  si  forte  est  nescio. 
Pam.  Interii!  cur  mibi  id  non  dixti?  Par.  Quia  non  pote- 

ram  una  omnia. 
Pam-  Quid  morl)i  est?  Par.  Nescio.  Pam.  QaidTnemoo* 

medicum  adduxit?  Par.  Nescio. 
Pam.  Cesso  hinc  ire  intro ,  ut  hoc  quam  primum ,  quidquid 

est,  certum  sciam? 
Quonam  modo,  Pbilumena  mea,  nunc  te  offendam  adfe- 

cUm?  325 

Nam  si  periclum  in  te  allum  inest,  périsse  me  ana  haud  du- 

bium  'st 
Par.  Non  usus  facto  est  mibi  nonc  bunc  intro  sequi. 
Nam  invisos  omnes  nos  esse  illis  sentio. 
Ueri  nemo  voluit  Soslratam  intromitlere. 
Si  lorte  morbus  amplior  factus  siet ,  330 

(  Quod  sane  noiim ,  maxume  beri  causa  mei  !  ) 
Servum  illico  introiisse  dicent  Sostratae, 
Aliquid  tulisse  comminiscentur  mati , 
Capiti  atque  stati  illorum  morbus  qui  auclus  sit. 
Hera  iu  crimen  veniet,  ego  vero  in  magnum  roalum        336 


L'HECYRE,  ACTE 
SCÈNE   II. 
SOSTRATE,  PARMÉ^ON,  PAMPHILE. 

Sos.  Il  y  a  dans  ce  logis  une  agitation  singu- 
lière. Voilà  déjà  longtemps  que  je  le  remarque.  Je 
crains  que  Philumène  ne  soit  plus  mal  Divin  Escu- 
lape,  et  vous,  déesse  Salus,  détournez  de  nous  un 
grand  malheur!  11  faut  que  je  voie  ma  belle-GHc. 

Par.  N'en  faites  rien ,  Sostrate. 

Sos.  Qu'est-ce? 

Par.  On  va  encore  vous  fermer  la  porte  au 
nez. 

Sos.  Ah!  c'est  toi,  Parménon?  Tu  étais  là?  Que 
Je  suis  malheureuse!  Que  faire?  La  femme  de  mon 
fils  est  là  malade,  à  ma  porte,  et  je  ne  puis  la  voir. 

Par.  N'y  allez  pas,  croyez-moi;  n'y  envoyez 
même  pas.  Aimer  qui  ne  nous  aime  point,  c'est 
«ne  double  sottise.  On  en  est  pour  sa  peine,  et 
l'on  gêne  les  gens.  D'ailleurs ,  votre  flis  vient  d'y 
entrer  en  arrivant.  Il  va  savoir  à  quoi  s'en  te- 
nir. 

Sos.  Que  dis-tu?  Pamphile  est  de  retour? 

Par.  Sans  doute. 

Sos.  Les  dieux  en  soient  loués!  Ah!  ce  seul  mot 
me  rend  la  vie  Je  n'ai  plus  de  chagrin. 

Par.  Cest  le  motif  surtout  qui  m'a  fait  vous  re- 
tenir. Pour  peu  qu'il  y  ait  du  mieux ,  Philumène , 
dans  le  tête-à  tête ,  ne  manquera  pas  de  lui  conter 
ce  qui  s'est  passé  entre  vous ,  et  ce  qui  cause  votre 
mésintelligence.  Tenez ,  le  voilà  qui  sort.  Comme 
il  a  l'air  triste! 

Sos.  Ah  !  mon  cher  fils. 

Pam.  Bonjour,  ma  mère. 

Sos.  Quel  bonheur  de  te  voir  bien  portant!  Com- 
ment va  Philumène? 

Fam.  Un  peu  mieux. 


m,  SCÈNE  m.  191 

Sos.  Le  ciel  en  soit  béni!  Mais. pourquoi  "donc 
ces  larmes  et  cet  air  abattu  ? 

Pam.  Ce  n'est  rien,  ma  mère. 

Sos.  D'où  venait  ce  bruit,  dis-moi?  Est-ce  qu'il 
est  survenu  quelque  accès  ? 

Pam.  Oui,  un  accès. 

Sos.  Quel  est  son  mal  ? 

Pam.  La  fièvre. 

Sos.  Fièvre  continue? 

Pam.  On  ledit.  Rentrez,  je  vous  prie,  ma  mère 
Dans  l'instant  je  vous  suis. 

Sos.  Allons,  {elle  rentre.) 

Pam.  Toi ,  Parménon ,  va  au  devant  de  mes  gen». 
Tu  les  aideras  à  porter  le  bagage. 

Par.  Est-ce  qu'ils  ne  savent  pas  le  chemin  ? 

Pam.  Va  donc. 

{Parménon  sort.) 

SCÈNE  III. 

PAMPHILE  {seul). 

Je  ne  sais  où  j'en  suis.  Par  où  commencer?  En 
quels  termes  exprimer  cette  affreuse  surprise? 
Comment  dire  ce  que  mes  yeux  ont  vu ,  ce  que 
mes  oreilles  ont  entendu ,  ce  qui  m'a  décidé  à  fuir, 
plus  mort  que  vif,  cette  maison?  J'étais  entré 
tout  tremblant,  tout  inquiet  de  la  santé  de  Phi- 
lumène. Hélas!  que  j'étais  loin  de  soupçonner  son 
mal!  A  peine  m'at-on  vu,  qu'un  cri  de  joie  échappe 
aux  servantes  ;  Le  voilà  !  C'était  un  premier  mou- 
vement de  surprise.  Mais  tout  à  coup  je  vois  changer 
les  figures.  Il  est  clair  que  ma  présence  déconcerte 
tout  le  monde.  L'une  d'elles  court  avertir  sa  maî- 
tresse. Dans  mon  impatience,  je  la  suis;  j'entre.  Un 
coup  d'oeil  m'a  tout  révélé.  On  n'avait  pas  le  temps 
de  ine  cacher  ma  femme  ;  et  d'ailleurs  ses  plaintes 


SCENA  SECONDA. 

SOSTRATA,  PARMENO,  PAMPHILUS- 

So.  Nescio  quid  Jam  dudum  audio  bic  tamulluari  misera. 
Maie  metuo,  ne  Pbilumenx  magis  morbus  adgravescal  ; 
Quod  le,  £sculapi,  et  te  Salus,  ne  quid  sit  hujus,  uro. 
Piunc  ad  eam  vi&am.  Par.  Heus,  Sostrata.  So.  Ebem?  Par. 

Iterum  i&tinc  excludere. 
So.  Eheoi,  Parmeno,  lun*  bic  eras?  perii!  quid  faciam  mi- 
sera? 340 
Non  visam  uxorem  Pampbili ,  quam  in  proximo  hic  sit  xgra  ? 
Par.  PioD  visas;  ne  miUas quidem  visendi  causa  quemquam. 
Ram  qui  amat,  cui  odio  ipsus  est,  bis  facere  stulle  duco. 
Latwrem  ioanem  ipsus  capit,  et  illi  molesliam  adfert 
Tum  lilius  tuus  introiit  videra,  ut  venit,  quid  agat.         345 
So.  Quid  ais?   an  venit  Pamphilus?  Par.  Venit  So.  Dis 

gratiam  hat)eo. 
Hem ,  istoe  vertx>  animus  mi  rediit ,  et  cura  ex  corde  excès- 

sit. 
Par.  Jam  ea  de  causa  maxume  nunc  bue  introire  nolo. 
Nam  si  rémittent  quippiam  Philumenam  dniores, 
Omnem  rem  narrabit,  scio,  conUnuo  sola  soli,  350 

Quse  inler  vos  intervenit,  unde  ortum  est  initium  irx. 
Atqueeccum  video  ipsum  egredi  :  quam  trisUs  est  !  5o.  O 

mi  gnate! 
Pam.  Mea  mater,  salve.  So.  Gaudeo  venisse  salvum  :  sal- 

van' 
Pbilumena  est?  Pam.  Meliuscula  est-  So.  Utinam  istuc  ita 

difaxlnt! 


Quid  tu  igitur  lacrumas?  aut  quid  es  tam  tristis?  Pam. 

Recte,  mater.  36& 

So.  Quid  fuit  tumuIU?  die  mihi,  an  dolor  repente  invasii ? 
Pam.  Ita  faclum  'st    So.  Quid  morbi  est?  Pam.  Febris. 

So.  Quotidiana?  Pam.  Ita  aiunt. 
I,  sodés,  intro;  consequar  Jam  te,  mea  mater.  So.  Fiat. 
Pam.  Tu  pueris  curra,  Parmeno,  obviam,  atque  eis  ooera 

adjuta. 
Par.  Quid?  non  sciant  i psi  viam,  domum  qua  redeant? 

Pam.  Cessas?  300 

SCENA  TERTIA. 

PAMPHILUS. 

Nequeo  mearum  rerum  initium  ullum  invenire  idooeum , 
Unde  exordiar  narrare ,  qux  nec  opinanti  accidunt  : 
ParUm  qux  perspexi  hisoculis,  parUm  qus  accepi  aurib-js, 
Qua  me  propter  exanimatum  citius  eduxi  foras. 
Kam  modo  intro  ut  me  corriput  timidus,  alio  suspicans  305 
Mortx)  me  visurum  adfectam  ac  sensi  uxorem  esse  :  hei  mihi  ! 
Posiquam  me  adspexera  ancilla  advenisse ,  lilico  omoes  si- 

mul 
I.«tœ  exclamant  :  «  Venit;  »  id  quod  dcrepcnle  adspexerant. 
Sed  continuo  vultum  earum  sensi  immulari  omnium  , 
Quia  tam  incommode  illis  fors  obtuiorat  nihentum  meum. 
Una  illarum  interea  propere  prsecurrit,  nunUans  Z7l 

Me  venisse;  ego  ejus  videndi  cupidus  recla  consequor. 
Posiquam  intro  adveni,  extemplo  eJus  morbum  cognovt 

miser. 
Nam  neque,  ut  celari  possel  tempus  spatium  ullum  dabst. 


;?? 


TÉRENCE. 


seules  avaient  un  accent  qui  ne  trahissait  que  trop 
le  fatal  mystère.  Je  m'écrie  :  C'est  infûme!  et  je 
m'élance  hors  de  l'appartement,  les  larmes  auxyeux, 
dans  un  trouble  inouï,  inexprimable.  La  mère  vole 
sur  mes  pas,  me  rejoint  sur  le  seuil.  La  malheureuse 
se  jette  h  mes  genoux  en  pleurant.  J'en  eus  pitié  : 
tant  il  est  vrai  que  nous  sommes  tous  forts  ou  fai- 
bles, suivant  l'impression  du  moment.  Voici  les 
paroles  qu'elle  m'adresse  :  «  Vous  savez  mainte- 
«  nant,  cher  Pamphile,  ce  qui  a  chassé  votre  femme 
«  de  chez  vous.  La  pauvre  enfant  a  été  outragée  avant 
«  son  mariage  par  je  ne  sais  quel  niisérable.  Elle 
«  est  venue  chercher  refuge  ici,  pour  cacher  sa  honte 
«  à  vous  et  à  tout  le  monde.  »  —  Je  pleure  malgré 
moi,  rien  qu'au  souvenir  de  ses  déchirantes  prières. 
«  Par  le  sort,  reprit-elle,  par  le  sort  fatal  ou  pro- 
«  pice ,  qui  vous  a  rendu  témoin  de  notre  disgrâce, 
«  nous  vous  conjurons ,  ma  011e  et  moi,  si  nous  en 
«  avons  le  droit  encore ,  de  garder  le  silence  sur  un 
«  pareil  malheur,  et  de  faire  en  sorte  qu'il  soit  ignoré 
«  de  tous.  Si  jamais  sa  tendresse  a  pu  vous  toucher, 
«  mon  cher  Pamphile ,  ne  lui  enlevez  pas  la  triste 
u  satisfaction  qu'elle  implore  de  vous.  Quant  à  la  re- 
«  prendre  ou  non,  vous  en  déciderez  comme  vous 
«  le  jugerez  à  propos.  Vous  seul  savez  qu'elle  est 
«  devenue  mère,  et  que  l'enfant  n'est  pas  de  vous. 
«  Car  vos  froideurs  pour  elle  ont  duré,  dit-on,  les 
n  deux  premiers  mois ,  et  il  n'y  en  a  que  sept  que 
n  vous  êtes  mariés.  Je  ne  vous  apprends  rien,  à  ce 
«  que  je  vois.  Je  voudrais  encore,  mon  cher  Pam- 
«  phile.,  et  pour  cela  il  n'est  rien  que  je  ne  fasse, 
«  cacher,  s'il  se  peut,  cet  accouchement  à  son  père, 
«  comme  à  tout  le  monde.  Si  je  n'y  puis  parvenir, 
«  je  dirai  qu'elle  est  accouchée  avant  terme.  Per- 
«  sonne  n'ira  soupçonner,  contre  toute  vraisem- 


«  blance ,  que  l'enfant  ne  soit  pas  de  vous.  Aussitôt 
«  né ,  on  l'exposera.  Ainsi  tout  est  sauvé  en  ce  qui 
«  vous  concerne.  Kt  vous  aurez  arraché  au  dés- 
«  honneur  une  pauvre  créature  innocente.  »  Tai 
promis ,  je  tiendrai  parole.  Quant  à  la  reprendre , 
je  ne  le  puis  avec  honneur;  non,  je  ne  le  puis, 
en  dépit  de  ce  que  je  sens  encore  de  tendresse  pour 
elle ,  et  du  bonheur  que  je  trouvais  près  d'elle.  Ah  ! 
je  ne  puis  retenir  mes  larmes  en  songeant  à  la  triste 
existence ,  à  la  cruelle  solitude  qui  m'attend.  O  For- 
tune, que  tes  faveurs  durent  peu!  Mais  quoi.!*  ce 
n'est  pas  ma  première  épreuve.  Une  fois  déjà  ma 
raison  a  triomphé;  elle  saura  prendre  encore  le 
dessus.  Voici  Parménon  qui  revient  avec  mes  gens. 
Sa  présence  ici  n'est  rien  moins  que  nécessaire.  II 
est  le  seul  à  qui  j'aie  confié  dans  le  temps  le  secret 
de  mes  froideurs  pour  ma  femme  :  je  craindrais 
qu'en  entendant  ses  cris  il  n'en  devinât  la  cause. 
11  faut  que  je  l'éloigné  jusqu'à  ce  que  tout  soit  ter- 
miné. 

SCÈNE  IV. 

PARMÉNON ,  SOSIE ,  PAMPHILE  (à  part). 

Par.  (à  Sosie.)  Ainsi  tu  n'as  pas  eu  toutes  tes 
aises  dans  cette  traversée.' 

-Sos.  Ah!  Parménon ,  il  n'y  a  pas  de  mots  pour 
exprimer  ce  qu'on  souffre  dans  une  navigation. 

Par.  En  vérité  ? 

Sos.  Heureux  mortel  !  tu  n'as  pas  idée  de  ce  que 
tu  as  évité  de  maux,  toi  qui  n'as  jamais  mis  le  pied 
sur  la  mer.  Sans  parler  du  reste,  que  dis-tu  de 
ceci  ?  se  voir  trente  jours  et  plus  ballotté  sur  un 
vaisseau ,  et  attendre  à  chaque  instant  la  mort , 
tant  le  vent  n'a  cessé  de  nous  être  contraire! 


Neque  voce  alla ,  ac  res  monebat ,  ipsa  poterat  conqueri.  375 
Postquam  adspexi ,  «  O  facinus  indignum  !  »  inquam ,  et 

corripui  illico 
Me  inde  lacrumans,  incredibili  re  atque  alroci  percitas. 
Mater  consequitur  :  jam  ut  limen  exirem ,  ad  genua  accidlt 
Lacrumans  misera  :  miseritum  est  :  profecto  hoc  sic  est,  ut 

puto  ; 
Omnibus  nobis  ut  res  dant  sese,  ita  magni  atque  humiles 

sumus.  380 

Hanc  habere  orationem  mecum  principio  institit  : 
«  O  mi  Pamphile,  abs  te  quamobrem  hsec  abierit,  causam 

vides. 
Nam  vitium  est  oblatum  virgini  olim  ab  nescio  quo  im- 

probo. 
Nunc  liuc  confugit ,  te  atque  alios  parlum  ut  celaret  suum.  a 
Sed  quum  orata  ejus  rerainiscor,  nequeo  quia  lacrumem 

miser.  385 

«  Quxque  fors  forluna  est,  inquit,  nobis  quœ  te  hodie  ob- 

tuiit, 
Per  eam  te  ohsecramus  ambx,  si  jus,  si  fasest,  uti 
Advorsa  ejus  per  te  tecta  tacitaqne  apud  omnes  sient. 
Si  unquam  erga  te  animo  esse  amico  sensti  eam ,  mi  Pam- 
phile; 
Sine labore hanc  gratiam  te,  utsibides,  illanunc  rogat.  390 
Caeterum  de  reducenda  id  facias,  quod  in  rem  sit  tuara. 
Parturire  eam,  neque  gravidam  esse  ex  te  solus  conscius. 
Nam  aiunt  tecum  post  duobus  concubuisse  eam  mensibus. 
Tum,  postquam  ad  le  venit,  mensis  agilur  hic  jam  seplimus; 
Quod  te  scire,ipsaindicat  res  :  nunc,si  polis  est,  Pamphile, 
Maxume  volo  doque  operam,  ut  clam  eveniat  partus  pa- 

trem,  396 

Atque  adeo  omnes  :  sed  si  id  tieri  non  potest,  quin  sentiant, 
Dicam,  at>ortum  esse;  scio,  nemini  aliter  suspectum  fore, 


Quin,  quod  verisimile  est,  ex  terecteeum  natum  pulenU 

Continuo  exponetur  :  hic  tibi  nihil  est  quidquam  incom- 
modi ,  400 

Et  illl  miserœ  indigne  factam  injuriam  contexeris.  » 

Pollicilus  sum,  et  servare  in  eo  cerlum  'st,  quod  dixi,  (idem. 

Nam  de  reducenda,  id  vero  neutiquam  honeslum  esse  arbi- 
trer, 

Nec  faciam ,  etsi  amor  me  graviter  consuetudoque  ejus  te- 
net. 

Lacrumo,qus  posthac  futura 'st  vita,  quum  in  mentem 
venit,  405 

Solitudoque  :  o  Fortuna,  ut  nunquam  perpétua  es  data  ! 

Sed  jam  prior  amor  me  ad  hanc  rem  exercitatum  reddidil. 

Quem  ego  tum  consilio  missum  feci ,  idem  nunc  huic  operam 
dabo. 

Adest  Parmeno  cum  pueris  :  hune  minime  'st  opus 

In  hac  re  adesse  :  nam  olim  soli  credidi ,  410 

Ea  me  al)stinuisse  in  principio,  quum  data  est- 

Vereor,  si  clamorem  ejus  hiccrebro  exaudiat. 

Ne  parturire  intelligat  :  aliquo  mihi  est 

Hincablegandus,  dum  parit  Philumena. 

SCENA  QUARTA. 

PARMENO,  SOSIA,  PAxMPHILUS. 

Par,  Ain'  tu,  tibi  hoc  incommodum  evenisse  iter?  415 

So.  Non  hercle  verbis,  Parmeno,  dici  potest 

Tantum,  quam  re  ipsa  navigare  incommodum 'st. 

Par.  Itane  est?  So.  O  fortunate!  nescis  quid  maîî 

Praeterieris ,  qui  nunquam  es  ingressus  mare. 

Nam  alias  utomittam  miserias.  unam  hanc  vidts: 

Dies  triginta  aut  plus  eo  in  navi  fui. 


L'HÉCYRft,  ACTE  III,  SCÈNE  V. 


Par.  Cest  fort  déplaisant. 

Sos.  J'en  aitâté.  Vois  tu.  s'il  fallait  y  retourner, 
j'aimerais  mieux,  sur  ma  foi,  prendre  la  clef  des 
champs. 

Par.  Jadis  il  n'en  fallait  pas  tant ,  mon  vieux 
Sosie,  pour  te  faire  prendre  ce  grand  parti  dont  tu 
nous  menaces.  Mais  j'aperçois  Pamphile  devant  cette 
porte.  Entrez  au  logis,  vous  autres.  Je  vais  voir  s'il  a 
besoinde  moi.  {A  Pamphile)  Encore  ici,  mon  maître .' 

Pam.  Je  t'attendais. 

Par.  De  quoi  s'agit-il  ? 

Pam.  De  courir  vite  à  la  citadelle. 

Par.  Qui? 

Pam.  Toi. 

Par.  A  la  citadelle?  Et  pourquoi? 

Pam.  Tu  y  trouveras  Callidémide ,  mon  hôte  de 
Mycone,  qui  a  fait  la  traversée  avec  moi. 

Par.  (à  parC)  Allons,  c'est  fait  de  moi.  On  dirait 
qu'il  a  fait  voeu,  pour  arriver  à  bon  port,  de  me  faire 
crever  à  force  de  courir. 

Pa»i.  Tu  es  encore  là  ? 

Par.  Que  lui  dirai-je?  Suffit-il  de  le  voir? 

Pam.  Non.  Tu  lui  diras  que  je  ne  puis  aller  au 
rendez-vous  que  nous  avons  pris  pour  aujourd'hui , 
et  qu'il  ne  compte  pas  sur  moi.  Dépêche. 

Par.  Mais  je  n'ai  jamais  vu  sa  figure. 

Pam.y oxcï  son  signalement.  Grand,  gros,  le  teint 
rouge,  les  cheveux  crépus,  les  yeux  bleus,  la  mine 
d'un  déterré. 

Par.  {bas).  Que  les  dieux  le  confondent!  {haut) 
Et  s'il  n'est  pas  là,  est-ce  qu'il  faudra  rester  tout  le 
jour  à  l'attendre? 

Pam.  Oui.  Cours. 

Par.  Impossible;  je  suis  barrasse.  (//  sort.) 

Pam.  EnÛD.  le  voilà  parti.  Hélas!  que  faire? 
Comment  tenir  ma  promesse  à  Myrrhine,  et  ca- 


cher  la  honte  de  sa  fille?  Pauvre  femme  !  je  la  plains. 
Je  ferai  pour  elle  ce  que  je  pourrai ,  sans  manquer 
à  mes  devoirs  de  (ils.  Ma  mère  d'abord  et  avant 
tout,  l'amour  après.  Allons,  voici  Phidippe  avec 
mon  père.  Us  viennent  de  ce  côté.  Je  ne  sais  vrai- 
ment que  leur  dire. 

SCÈNE  V. 

LACHES,  PHIDIPPE,  PAMPHILE. 

Lac.  Ne  m'avez-vous  pas  dit  tantôt  que  la  jeune 
femme  n'attendait  que  le  retour  de  mon  fils  pour 
rentrer  chez  nous  ? 

Phi.  En  effet. 

Lac.  Il  est  arrivé,  dit-on;  qu'elle  revienne  donc. 

Pam.  {à  part.)  Quel  prétexte  donner  à  mon  père 
pour  refuser  de  la  recevoir? 

Lac.  Qui  parle  là  ? 

Pam.  J'ai  pris  ma  résolution  ;  elle  est  irrévocable. 

Lac.  Voilà  précisément  l'homme  en  question. 

Pam.  Bonjour,  mon  père. 

Jmc.  Bonjour,  mon  fils. 

Phi.  Mon  cher  Pamphile ,  je  suis  charmé  de  vous 
revoir,  et,  qui  plus  est,  de  vous  revoir  bVn  portant. 

Pam.  J'en  suis  persuadé. 

Lac.  Tu  arrives  ? 

Pam.  A  l'instant. 

Lac.  Ah!  çà,  combien  nous  a  laissé  le  cousin 
Pbanià  ? 

Pam.  Le  cousin  était  de  ceux  qui  ne  se  refusent 
rien  ;  et  les  gens  de  cette  trempe  ne  travaillent  guère 
pour  leurs  héritiers.  Mais  il  y  a  cette  justice  à  leur 
rendre,  qu'ils  ont  bien  vécu  tant  qu'ils  ont  vécu. 

Lac.  C'est  là  tout  ce  que  tu  as  rapporté  de  sa  suc- 
cession? Une  sentence  ? 

Pam.  Si  cbétif  que  soit  l'héritage ,  c'est  toujours 
bon  à  prendre. 


Quam  interea  semper  moHem  nspectabam  miser, 

Ua  usque  advorsa  tempestatr  asi  sumos. 

Par.  Odio&um  !  So.  Haud  clam  me  est  :  deniqoe  hercle  aa- 

fugerim 
PoUas  quam  redeam ,  si  eo  mi  redeundum  sciam.  435 

Par.  Olim  quidem  te  causa  Impellebant  levés, 
Quod  nunc  minitare  facere,  ut  faceres,  Sosia. 
Sed  Pampbilum  ipsum  video  stare  anle  osUum. 
Ile  intro-,  eg^  bunc  adibo,  si  quid  me  velit. 
Hère,  eUam  tu  nuDC  bic  stas?  Pam.  Et  quidem  te  ezspecto. 

Par.  Quid  est?  430 

Pam.  Tn  arcem  transcarso  opusest  Par.  Cui  homlni?7'um. 

Tibl. 
Par.  la  arcem?  quid  eo?  Pam.  Callidemidem  hospitem 
Myconium ,  qui  mecum  una  vectu'st ,  conveoi. 
Par.  Perii  !  voviase  bunc  dicam ,  si  salvus  domum 
Redi&set  unquam,  ut  me  ambulando  rumperet.  436 

Pam.  Quid  cessas?  Par.  Quid  vb  dicam?  an  conveniam 

modo? 
Pam.  Immo,  quod  coustitui  me  hodie  conveuturum  eoni , 
Non  posse ,  ne  me  frustra  illi  exspectet.  Vola. 
Par.  At  non  novl  bominis  fadem.  Pam.  A.t  faciam,  ut  no- 

veris  : 
Magnus ,  rubicundus ,  crispus ,  crassus ,  ccsius ,  4t0 

Cadavero»a  facie.  Par.  Oi  iilum  perduiut! 
Quid,  si  non  veniet,  maneamne  usque  ad  vesperum? 
Pam.  Maneto;  curre.  Par.  tion  queo  :  ila  defessus  som. 
Pam.  Ille  abiit  :  quid  agam  infelix?  pronus  nescio,    , 
Quo  parte  boc  ceiem ,  quod  me  oravit  MyrrWna,  ♦♦» 

Snc  gnatx  parlum  :  nam  me  miseret  muîieris. 
Quod  potero,  (aciam  tamen ,  ut  pielatem  colam. 


Nam  me  parenti  potius ,  quam  amori  obseqai 

Oportet  :  atat,  eccum  Phidippum  et  patrem 

Video  :  borsum  pergunt  :  quid  dicam  bisce ,  incertus  sum.  450 

SCENA  QDINTA. 

LACHES,  PHTDIPPDS,  PAMPHILUS. 

La.  Dixtin'  dudum,  illam  dixisse,  se  exspectare  filium? 
Ph.  Faclum.  La .  Venisse  ainnt  :  redeat  Pam.  Quam  caosaa 

dicam  palri, 
Quamobrem  non  reducam,  nescio.  La.  Qtiem  ego  hic  audivl 

loqui? 
Pam.  Certnm  offirmare  est  viam  me,  quam  decrevi  per- 

sequi. 
La.  Ipsus  est,  de  quo  boc  agebam  tecum.  Pam.  Salve ,  mi 

pater.  *^* 

La.  Gnate  ml,  salve.  Ph.  Bene  factum  te  advenisse,  Pam- 
phile, 
Et  adeo,  quod  maxnmum  'st,  salvom  atqae  validum.  Pam. 

Creditnr. 
La.  Advenis  modo?  Pam.  Àdmodam.  La.  C«do,  quid  reli- 

quit  Hhania, 
Consobrinas  noster?  Pam.  Sane  bercie  bomo  voluptati  oh- 

sequens 
Fult.dum  Tlxlt:et  qui  sic  sunt.  baud  mnllum  beredem 

Juvant  ^    ♦«" 

Sibi  verohanclaudemrelloquunl:«Vixlt,  dum  vlxit,  l>eoe.  » 
La.  Tum  ta  igltur  nihil  aUulisU  hue  una  plus  seatenUa? 
Pam.  Quidquid  «t ,  quod  reliquit,  profull.  La.  Immo  obfuil. 
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TÉRENGE. 


Lac.  Dis  bon  à  rendre.  Que  le  défunt  n'est-il 
encore  sur  ses  pieds  ? 

Fhi.  Vous  pouvez  faire  le  souhait  sans  risque.  Il 
ne  ressuscitera  pas  pour  cela.  Au  fond ,  l'on  sait  bien 
ce  que  vous  en  pensez. 

Lac.  Hier,  Phidippea  fait  venir  chez  lui  sa  Glle. 
(Bas  à  Fhidippe  en  lui  poussant  le  coude.  )  Dites 
comme  moi. 

Phi.  {bas.)  Ménagez  doue  mes  côtes.  {Haut.)  Ef- 
fectivement. 

IMC.  Mais  il  va  la  renvoyer. 

Fhi.  Cela  va  sans  dire. 

Pam.  Je  sais  tout  le  fait  et  les  détails.  C'est  la 
première  chose  que  j'ai  apprise  en  arrivant. 

Lac.  Le  ciel  confonde  ces  maudites  langues ,  si 
empressées  à  donner  de  telles  nouvelles  ! 

Pam.  {à  Fhidippe.  )  J'ai  la  confiance  de  n'avoir 
mérité  de  vous  aucun  reproche  ;  je  pourrais ,  sans 
blesser  la  vérité ,  me  prévaloir  de  tout  ce  que  j'ai 
mis  de  tendresse,  de  douceur,  de  condescendance 
dans  mes  rapports  avec  votre  fille.  INIais  j'aime  mieux 
que  vous  teniez  ces  détails  de  sa  propre  bouche. 
Vous  pourrez  mieux  juger  mes  procédés,  quand  elle 
se  verra  forcée ,  tout  animée  qu'elle  puisse  être  con- 
tre moi ,  d'en  rendre  elle-même  témoignage.  Je  ne 
suis  pour  rien,  j'en  atteste  les  dieux,  dans  les  cau- 
ses de  cette  rupture.  Mais  puisque  ma  femme  croit 
au-dessous  de  sa  dignité  de  montrer  un  peu  de  com- 
plaisance à  ma  mère ,  de  passer  quelque  chose  à 
son  humeur,  il  faut  bien  renoncera  les  voir  jamais 
d'accord ,  et  dès  lors  c'est  une  nécessité  de  me  sé- 
parer de  l'une  ou  de  l'autre.  Or  le  devoir  me  pres- 
crit de  préférer  ce  qui  convient  à  ma  mère. 

Lac.  Voilà  des  sentiments  dont  je  ne  puis  que  sa- 
voir gré  à  mon  fils.  Je  vois  qu'il  met  au-dessus  de 
tout  les  auteurs  de  ces  jours.  Prends-y  garde  pour- 
tant ,  mon  cher  Pamphile  ;  la  passion  n'entre- t-el le 
pas  pour  quelque  chose  dans  un  parti  si  violent? 

Pam.  Et  quel  ressentiment  pourrais-je  éprou- 


ver, mon  père,  contre  une  femme  dont,  per- 
sonnellement, je  n'ai  jamais  eu  à  me  plaindre, 
dont  j'ai  souvent  eu  à  me  louer,  qui  a  ma  tendresse, 
mon  estime ,  dont  il  me  coûte  amèrement  de  me 
séparer?  Elle  ne  m'a  donné ,  en  ce  qui  me  concerne , 
que  des  preuves  d'un  excellent  caractère.  Je  ne 
forme  qu'un  vœu ,  c'est  qu'elle  rencontre  un  mari 
plus  heureux  que  moi ,  pour  finir  avec  lui  ses  jours , 
puisque  le  sort  ne  nous  permet  pas  de  vivre  en- 
semble. 

Phi.  Il  ne  tient  qu'à  vous  qu'il  en  soit  autrement. 

Lac.  Sois  sage,  et  reprends  ta  femme. 

Pam.  .le  pense  différemment,  mon  père;  il  faut 
que  ma  mère  ait  toute  satisfaction. 

Lac.  Où  vas-tu?  reste.  Mais  reste  donc  !  où  vas-tu? 

Phi.  Quel  entêtement  !  {Pamphile  sort). 

Lac.  Je  vous  le  disais  bien  :  cette  désertion  l'a  pi- 
qué au  vif.  Voilà  pourquoi  je  tenais  tant  à  voir  vo- 
tre fille  rentrée  au  logis  avant  son  retour. 

Fhi.  Je  ne  l'aurais  jamais  cru  si  dur.  Est-ce 
qu'il  s'imagine  que  je  vais  me  mettre  à  ses  genoux  ? 
S'il  veut  reprendre  sa  femme ,  il  en  est  le  maître  ;  si- 
non ,  qu'il  rende  la  dot  et  qu'il  aille  se  promener. 

Lac.  Allez-vous  aussi  vous  monter  la  tête? 

Phi.  On  ne  le  prenait  pas  sur  ce  ton  avant  ce 
voyage. 

Lac.  Cela  se  passera.  Mais  il  a  de  quoi  se  fâcher. 

Phi.  Vous  voilà  bien  fiers  pour  un  petit  bout  de 
succession  qui  vous  arrive  ! 

Lac.  Voyons,  allez-vous  me  chercher  noise  à  moi  ? 

Phi.  Qu'il  fasse  ses  réflexions.  Pas  plus  tard 
qu'aujourd'hui,  je  veux  savoir  s'il  reprend  sa  femme, 
oui  ou  non.  S'il  n'en  veut  pas  on  lui  trouvera  un 
autre  mari. 

Lac.  Phidippe ,  demeurez.  Deux  mots  encore.  11 

est  déjà  loin.  Après  tout,  que  m'importe?  Qu'ils 

s'arrangent  ensemble,  puisqu'ils  sont  sourds  à  la 

raison ,  mon  fils  ni  plus  ni  moins  que  l'autre ,  et 

,  qu'ils  se  moquent  de  mes  avis.  Allons  trouver  ma 


Nam  illum  vivum  et  salvum  vellem.  Ph.  Impane  optare  istuc 

)icet  : 
nie  reviviscet  jam  nuaquam  ;  et  tamen,  utrum  nialis,scio.  465 
La.  Heri  Philumenam  ad  se  arcessi  hic  jussit  :  die  Jussisse 

te. 
PA.  Noli  fodere  :  jussi.  La.  Sed  eam  jam  remitlet.  Ph.  Scili- 

cet. 
pam.  Omnem  rem  scio ,  ut  sit  gesta  :  adveniens  audivi  modo 
La.  At  istos  invidos  di  perdant,  qui  baec  libenter  nuntiant. 
i>am.  Ego  me  scio  cavisse,  ne  ulla  merito  contumelia    470 
Fieri  a  vobis  posset;  idque  si  nunc  memorare  tiicvelim, 
Quam  fideli  animo  et  benigno  in  illam  et  démenti  fui, 
Vera  possum,  ni  te  ex  ipsa  liœc  magis  velim  resciscere. 
Namque  eo  pacte  maxume  apud  te  meo  erit  ingeiiio  tides, 
Quum  illa,  quie  in  me  nunc  iniqua  est,xquademedixerit.  475 
Neque  mea  culpa  hoc  discidium  evenisse,  id  testor  deos. 
Sed  quando  sese  esse  indignam  députât  matri  me% 
Quae  concédât,  quaeque  ejus  mores  toleret  sua  modestia; 
Neque  alio  pacto  componi  potest  inter  eas  gratia  : 
Segreganda  aut  mater  a  me  est ,  Phidippe,  aut  Philumena. 
Nunc  me  pietas  matris  potius  commodum  suadet  sequi.  481 
La.  Pamphile,  haud  invite  ad  aures  sermo  mi  accessit  tuus, 
Quum  te  postputasse  omnes  res  prae  parente  intelligo. 
Verum  vide,  ne  impulsus  ira  prave  insistas,  Pamphile. 
Pam.  Quibus  iris  impulsus  nunc  in  illam  iniquus  siem?  485 
Qus  nuoquam  quidquam  erga  me  commenta  'st,  pater, 
Quod  nollem;  et  s«pe meritam  qaod  veliem  scio, 


Amoque,  et  laudo,  et  vehementer  desidero- 

Nam  fuisse  erga  me  miro  ingenio  expertus  sum; 

inique  exopto,  ut  reliquam  vitam  exigat  490 

Cum  eo  viro,  me  qui  sit  fortunalior  : 

Quandoquidem  illam  a  me  distrahit  nécessitas. 

Ph.  Tibi  in  manu  est,  ne  liât.  La.  Si  sanus  sies. 

Jubé  illam  redire.  Pam.  Non  est  consilium,  pater. 

Matris  servibo  commodis.  La.  Quo  abis?  mane,  495 

Mane,  inquam  :  quo  abis?  Ph.  Qus  haec  est  pertinacia! 

La.  Dixin,  Phidippe,  hanc  rem  œgre  laturum  esse  eum? 

Quamobrem  te  orabam,  iiliam  et  remitteres. 

Ph.  Non  credidi  xdepol  adeo  inhumanum  fore. 

Ua  nunc  is  sibi  me  supplicaturum  pulat?  500 

Si  est,  ut  velit  reducere  uxorem  ,  licet  ; 

Sin  alio  est  animo,  renumeret  dotem  hue,  eat! 

La.  Ecce  autem  tu  quoque  proterve  iracundus  es. 

Ph.  Percontumax  redisti  hue  nobis,  Pamphile. 

La.  Decedet  ira  haec  ;  etsi  merito  iratus  est.  ^o* 

Ph.  Quia  paulum  vobis  accessit  pecuniœ, 

Sublati  animi  sunt.  La.  Etiam  mecum  litigas? 

Ph.  Deliberet,  renuntietque  hodie  mihi , 

Velitne,  an  non  ;  ut  alii ,  si  huic  non  est,  siet. 

La.  Phidippe ,  ades,  audi  paucis  :  abiit  :  quid  mea?  51») 

Postremo  inter  se  transigant  ipsi ,  ut  lut>et  : 

Quando  nec  gnatus ,  neque  hic  mihi  quidquam  ol>temperant , 

Qaae  dico,  parvi  pendunt  :  porto  hoc  jurgium 

Ad  uxorem ,  eajos  hec  fiunt  consilio  omnia , 


L'HÉCYRE,  ACTE  IV,  SCÈNE  I. 


femme.  Cest  elle  qui  est  la  cause  de  tout.  Je  veux 
un  peu  décharger  ma  bile  sur  elle. 

ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  l. 

MYRRHINE,  PHIDIPPE. 

Myr.  (seule  d'abord.)  Tout  est  perdu.  Que  faire  ? 
que  devenir.'  que  répondre  à  mon  mari?  Il  faut 
qu'il  ait  entendu  crier  l'enfant,  à  la  précipitation 
avec  laquelle  je  l'ai  vu  entrer  dans  la  chambre 
de  sa  (llle.  S'il  découvre  qu'elle  est  accouchée, 
comment  me  justiGerai-je  de  lui  en  avoir  fait 
mystère?  Mais  on  ouvre  la  porte  :  c'est  sans  doute 
lui  qui  me  cherche.  Je  suis  morte. 

Phi.  {à  part).  Aussitôt  qu'elle  m'a  vu  entrer 
dans  l'appartement,  ma  femme  s'est  esquivée.  La 
voilà.  Eh  bien!  Myrrhine,  qu'en  dites-vous?  C'est 
a  vous  que  Je  parle. 

Myr.  A  moi ,  mon  mari  ? 

Phi.  Votre  mari,  moi  !  Suis-je  un  mari  pour  vous  ? 
suis-je  seulement  un  homme?  Si  vous  m'aviez  consi- 
déré comme  tel ,  vous  seriez-vous  ainsi  jouée  de  moi? 

Myr.  Qu'ai-je  fait? 

Phi.  Vous  me  le  demandez!  Ma  Bile  ne  vient-elle 
pas  d'accoucher?  Ah  !  maintenant  vous  êtes  muette. 
De  qui  est  cet  enfant? 

Myr.  Quelle  question  pour  un  père  !  Et  de  qui 
donc,  grands  dieux?  N'a-t-ellepas  un  mari? 

l'hi.  C'est  bon.  Un  père  ne  peut  avoir  une  autre 
pensée.  Mais,  je  vous  le  demande,  pourquoi  prendre 
tant  de  précaution  et  se  cacher  de  tout  le  monde, 
quand  on  n'a  rien  fait  que  de  naturel  et  de  légitime  ? 
Lorsque  cet  enfant  peut  être  le  gage  d'une  réconcilia- 

Atque io  eam  hoc  omne,  quod  mihi œgre  '&t,  evomain.     615 

ACTUS  QUAKTUS. 
SCENA  PRIMA. 

MYRRHINA,  PHIDIPPDS. 

My.  Perii!  quid  agam?  qao  me  verlam?  quid  viro  meo  res- 

pondebo 
Misera?  nain  audivisse  vocem  pueri  visu'sl  vagientis  : 
Ita  corripuit  derepente  lacitus  sese  ad  liliam. 
Quod  si  rescierit  peperisse  eam ,  id  qua  causa  clam  me  ha- 

buisse 
niMm ,  non  axlepol  scio.  "    620 

Sed  oftium  concrepuit  :  credo  Ipsum  ad  me  ezire  :  nolla 

sum. 
Ph.  Uxor,  ubi  me  ad  filiam  Ire sensit,  se  duxit  foras, 
Atque  eccaro  video  :  quid  ais,  Myrrhina?  beus,  libi  dico. 

My.  Mthine,  mi  vir? 
rh.  Vir  ego  tuus  sim?  tu  virum  m«,  aut  bominem  députas 

adeo  e&se? 
Nam  si  utrumvis  horum,  mulier,  unquam  Ubi  visus  fo- 

rem ,  635 

Non  sic  ludibrio  luis  factis  habitus  essem.  lUy.  Quibus?  Ph. 

At  rugitas  ? 
Peperit  fliia  :  hem  ,  taces?  Ex  quo?  Afy.  Istuc  patrem  rogare 

est  a:quum? 
Péril  !  Ex  quo  censés ,  nisi  ex  illo ,  cul  data  est  ouptum  ,  oh- 

secro? 
Ph.  Credo;  neque  adeo  arbitrari  patris  est  aliter  :  sed  de- 

Dlior, 
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tion  entre  les  deux  familles ,  auriez-vous  l'âme  as- 
sez noire  pour  avoir  résolu  la  mort  de  cette  petite 
créature,  en  haine  de  l'union  dont  elle  est  le  fruit? 
Et  moi  qui  leur  imputais  à  eux  tout  le  tort  de  cette 
mésintelligence  !  Je  ne  devais  m'en  prendre  qu'à  vous. 

Myr.  Je  suis  bien  à  plaindre. 

Phi.  Puissiez-vous  n'être  que  cela  !  A  présent  je 
me  rappelle  certaines  objections  contre  Pamphile , 
lorsque  nous  l'avons  pris  pour  gendre.  Vous  ne 
vouliez  pas  donner  votre  fille  à  l'amant  d'une  cour- 
tisane ,  à  un  homme  qui  découchait. 

Myr.  {à  part).  Qu'il  croie  tout  ce  qu'il  voudra , 
excepté  la  vérité. 

Phi.  Je  savais  avant  vous,  Myrrhine,  qu'il  avait 
une  maîtresse  ;  mais  je  n'ai  jamais  pensé ,  moi ,  que 
ce  pilt  être  un  grief  contre  un  jeune  homme.  Tous 
en  sont  là;  la  nature  le  veut  ainsi.  Il  n'en  viendra 
que  trop  tôt  à  n'aimer  rien ,  pas  même  lui.  Ah  !  vous 
êtes  bien  toujours  la  même;  toujours  travaillant  à 
éloigner  votre  fille  de  son  mari,  à  défaire  ce  que  j'ai 
fait.  Voilà  qui  ne  laisse  aucun  doute  sur  vos  bonnes 
intentions. 

.Myr.  Pouvez  vous  croire  que  moi,  sa  mère, 
j'irais  me  buter  contre  l'intérêt  de  ma  fille,  si  je  re- 
gardais ce  mariage  comme  avantageux  pour  nous? 

Phi.  Vous  !  est-ce  que  vous  êtes  capable  de  com- 
prendre nos  véritables  intérêts?  On  vous  aura  dit 
qu'on  a  vu  Pamphile  entrer  chez  sa  maîtresse  ou 
en  sortir  :  eh  bien,  après?  Si  ces  visites  sont  rares, 
s'il  y  met  de  la  discrétion,  n'est-il  pas  plus  conve- 
nable de  fermer  les  yeux  que  de  le  révolter  par  un 
éclat?  Si  je  croyais  mon  gendre  capable  d'en  finir 
si  brusquement  avec  une  affection  de  plusieurs 
années,  savez-vous  que  j'aurais  de  lui  moins  bonne 
opinion,  et  comme  homme,  et  comme  mari? 

Quia  sit,  quamobrem  tantopere  omnes  nos  celarc  volue- 

lis  '  530 

Parlum  ;  prreserlim  quum  et  recte  et  lempore  suo  pepererit. 
Adeon'  pervicaci  esse  animo,  ut  puerum  prœoptares  perire , 
Ex  quo  lirmiorem  inter  nos  fore  amicitiam  posthac  scires, 
Polius ,  quam  advorsum  animi  tui  libidinem  esset  cum  illo 

nupta. 
Ego  etiam  illorum  esse  culpam  hanc  credidi,  qux  te  est 

pênes.  635 

My.  Misera  sum.  Ph.  Utinam  sciam  Ita  esse  istuc  :  sed 

nunc  mt  in  mentem  venit. 
Ex  hnc  re  quod  locuta  es  olim,  quum  illum  generum  ce- 

pimus. 
Nam  negabas  nuptam  posse  liliam  tuam  te  pati 
Cum  co,  qui  meretric<-m  amaret ,  qui  pernoctarel  foris. 
My.  Quainvis  causam  hune  suspicarl,  quan:  Ipsam  veram, 

mavolo.  6>0 

Ph.  Mullo  prius,  quam  tu,  illum   scivi  habere  dmlcani, 

Myrrliina; 
Verum  M  vitium  nunquam  decrevi  esse  ego  adolescentl»  : 
Nam  id  omnibus  Innatum  'st  :  at  pol  Jam  aderit,  se  queque 

eliam  quum  oderit. 
Sed  ul  olim  te  oslendisti ,  nii  cessavisti  eadcm  esse  usque 

ailliuc, 
Ut  liliam  ab  eo  abduceres;  neu,  quod  ego  egissem ,  esset 

ratum.  646 

Id  nunc  res  Indicium  hsc  facit,  quo  pacto  factum  volueris. 
Aty.  Adeon'  me  esse  pervicacem  censés,  cul  mater  s'em, 
Ut  eo  essem  animo,  si  esset  nostro  ex  usu  hoc  matrimo- 

nlum? 
Ph.  Tun'  prospieere  aut  Judicar*  noslram  In  rem  qood  sit 

potes? 
Aadisti  ex  aliquo  fortasse,  qui  vidisie  eum  dlceret        UO 
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TERENCE. 


Myr.  Laissons  là,  je  vous  prie,  sa  conduite,  et 
ce  que  vous  appelez  nés  torts.  Allez  à  lui ,  prenez- 
le  seul  à  seul,  et  demandez-lui  nettement  s'il  veut 
reprendre  sa  femme ,  oui  ou  non  :  s'il  dit  oui ,  qu'on 
la  lui  rende.  Mais  s'il  dit  non ,  convenez  que  je 
n'ai  pas  si  mal  compris  l'intérêt  de  ma  fille. 

Phi.  Et  quand  Pamphile  effectivement  serait  dis- 
posé à  dire  non ,  quand  vos  soupçons  auraient 
rencontré  juste,  n'étais-je  pas  là,  moi,  pour  juger 
de  ce  qu'il  y  avait  à  faire  ?  Vous  avez  pris  sur  vous 
d'agir  sans  mon  aveu  ;  c'est  là  ce  qui  m'indigne.  Je 
vous  défends  de  faire  passer  à  cet  enfant  le  seuil 
de  la  porte.  Mais  je  suis  plus  fou  qu'elle ,  de  songer 
à  me  faire  obéir  d'une  tête  comme  celle-là.  Entrons; 
c'est  à  mes  gens  qu'il  faut  en  faire  la  défense.  (// 
sort.) 

Myr.  {seule).  Je  suis  bien  la  plus  infortunée  des 
femmes.  A  voir  cet  emportement  pour  si  peu  de 
chose ,  quelles  violences  ne  dois-je  pas  redouter, 
s'il  faut  que  la  vérité  se  découvre?  Comment  m'y 
prendre  pour  faire  que  mon  mari  revienne  de  cette 
décision?  Forcée  d'élever  l'enfant  d'un  inconnu! 
ah  !  ce  serait  là  le  comble  de  mes  misères.  Ma  pau- 
vre enfant,  lors  de  cette  fatale  rencontre,  ne  put  dans 
l'obscurité  distinguer  les  traits  de  son  suborneur.  Le 
monstre  n'a  rien  laissé  dans  ses  mains  qui  puisse 
servir  à  le  faire  reconnaître.  C'est  lui,  au  contraire, 
qui  s'empara,  en  la  quittant,  de  l'anneau  qu'elle 
portait  au  doigt.  Et  Pamphile  ?  Puis-je  compter  sur 
ce  qu'il  m'a  promis ,  quand  il  verra  qu'on  élève 
connue  de  lui  l'enfant  d'un  autre  ? 


SCENE   II. 
SOSTRATE,  PAMPHILE. 

Sost.  Je  le  vois  bien,  mon  Ois,  vous  avez  beau  dis- 
simuler, c'est  mon  humeur  que  vous  accusez  de  ia 
fînte  de  votre  femme.  Cependant,  aussi  vrai  que  je 
compte  sur  la  protection  des  dieux  et  sur  vos  sen- 
timents pour  moi ,  jamais  sciemment  je  n'ai  rien  fait 
pour  mériter  cette  antipathie.  Je  ne  doutais  pas  de 
votre  affection  ;  vous  venez  de  m'en  donner  une  nou- 
velle preuve.  Votre  père  m'a  conté  le  sacriflce  que 
vous  me  faites  de  votre  amour  :  eh  bien  !  je  veux 
vous  rendre  !a  pareille,  et  vous  faire  voir  qu'avec 
moi  la  piété  d'un  (ils  n'est  pas  sans  récompense.  Mon 
cher  Pamphile,  il  est  un  moyen  de  concilier  l'intérêt 
de  votre  bonheur  et  celui  de  ma  réputation  :  c'est  de 
me  retirer  à  la  campagne  avec  votre  père ,  et  j'y  suis 
résolue.  Quand  je  ne  serai  plus  ici,  rien  n'empê- 
chera que  votre  Philumènene  revienne  avec  vous. 

Fam.  Quelle  idée,  ma  mère  !  quoi  !  pour  complaire 
à  un  caprice  vous  iriez  vous  confiner  à  la  campagne? 
Vous  ne  devez  pas  le  faire ,  et  je  ne  le  souffrirai  pas. 
La  malveillance  ne  manquerait  pas  d'accuser  l'exi- 
gence du  fils ,  plutôt  que  de  rendre  justice  au  dé- 
vouement de  la  mère.  Renoncer  à  vos  amis ,  à  vos 
parents ,  à  toute  joie  domestique ,  le  tout  pour  l'a- 
mour de  moi?  non,  il  n'en  sera  rien. 

Sost.  Les  plaisirs ,  mon  fils ,  ne  sont  plus  de  mon 
âge.  J'ai  eu  mon  temps,  j'en  ai  joui;  le  moment  de 
la  satiété  est  venu.  Mon  seul  désir  aujourd'hui  est 
que  mon  existence  ne  porte  ombrage  à  personne, 
et  qu'on  n'en  vienne  pas  à  souhaiter  ma  mort.  Je 


Exeunlem  aat  introeuntem  ad  amicam  :  quid  tam  postea? 

Si  modeste  ac  raro  fecit ,  noane  ea  dissimulare  nos 

Maj^is  humanum  est,  quam  dare  operam ,  id  scire,  qui  nos 

oderil? 
Nam  si  is  posset  ab  ea  sese  derepente  avellere , 
Quacum  lot  consuesset  annos ,  non  eum  hominem  duce- 
rem  ,  f'55 
Nec  virum  satis  firmum  gnatae.  Myr.  Mille  adolescentem , 

obsecro , 
Et  quae  me  peccasse  ais  :  abi ,  solum  solus  conveni. 
Roga,  velltne  uxorem ,  an  non  :  si  est ,  ut  dical  velle  se, 
Redde  :  sin  est  aulem  ut  iiolit,  recleego  consului  meœ. 
Ph.  Si  quidem  ille  ipse  non  volt,  et  tu  sensli  esse  in  eo , 

Myrrhina ,  560 

Peccatum  ;  aderam ,  cujus  consilio  fueral  ea  par  prospici. 
Quamobrem  incendor  ira,  te  ausam  facere  hsecinjussu  meo. 
Inlerdico,  ne  exlulisse  extra  œdes  puerum  usquam  velis. 
Si'd  ego  slullior,  meis  dictis  parère  banc  qui  postulera. 
Ibo  intro,  atque  edicam  servis,  ne  quoquam  efferri  si- 

nant.  565 

Myr.  Nullam  pol  credo  muliercm  me  miseriorem  vivere. 
Nam  ut  hic  laturus  hoc  sit ,  si  ipsam  rem ,  ul  siet ,  rescive- 

rit, 
Nonsedepol  clam  me  est,  quum  hoc,  quod  levius  est ,  tam 

animo  iracundo  tulil; 
Nec,  qua  via  sententia  ejus  possit  mutari,  scio. 
Hoc  mi  unum  ex  plurimis  miseriis  reliquum  fueral malum,  570 
Si  puerum  u!  lollam  cogit ,  ci^rjus  nos  qui  sit  nescimus  pater. 
Dam  quum  compressa  est  gnata,  forma  in  tenebris  nosci 

non  quitaest, 
Neque  delraclum  ei  est  quidquam ,  qui  possel  post  nosci , 

qui  siet. 
Ipse  eripuil  vi,  in  digilo  quem  habuit,  virgini  abiens  an- 

nulum. 
•Simul  vereor  Pamphilum,  ne  orata  nostra  nequeat  diutius 
Celare ,  quam  sciet  alienum  puerum  tolli  pro  suo.  576 


SCENA  SECUNDA. 

SOSTRATA,  PAMPHILUS. 

&>.  Mon  clam  me  est ,  gnale  mi ,  tibi  me  esse  suspectam , 

uxorem  tuam 
Propter  meos  mores  bine  abisse,  etsi  eaMissimulas  sedulo. 
Verum ,  ila  me  di  amenl  !  itaque  obtinganl  ex  te  qus  exopto 

mibi. 
Ut  nunquam  sciens  commerui,  merito  ulcaperet  odium  il- 

lammei;  580 

Teque  ante  quam  me  amare  rebar,  ei  rei  firmasli  lidem. 
Nam  mi  intus  luus  pater  narravit  modo ,  quo  pacto  me  ha- 

oueris 
Prsepositam  amori  luo  :  nunc  Ubi  me  certum  est  coolra  gra- 

tiam 
Referre,  ut  apud  me  praemium  esse  posilum  pielati  scias. 
Hi  Pamphile,  hoc  et  vobis  et  me»  commodum  fams  arbi- 

Iror.  585 

Ego  rus  abiluram  bine  cum  tuo  me  esse  certo  decrevi  paire, 
Ne  mea  pricsentia  obslet ,  neu  causa  ulla  restet  reliqua, 
Quin  tua  Philumena  ad  le  redeat.  Pam.  Quteso ,  quid  islue 

consili  est? 
Illius  slullitia  vicia,  ex  urbe  lu  rus  babitalum  migres? 
Non  faciès  ;  neque  sinam ,  ut ,  qui  nobis ,  mater,  maiedic- 

lumvelil,  590 

Mea  perlinacia  esse  dical  factura ,  baud  tua  modeslia. 
Tum  luas  arnicas  le  et  cognatas  deserere ,  et  festos  dies 
Mea  causa  nolo.  So.  Nil  pol  jam  islaec  mihi  res  voluptatis 

ferunt. 
Dura  œtatis  tempus  tulit,  perfuncta  satis  sum  :  satias  jam 

lenet 
Sludiorura  istorum  :  baec  raihi  nunc  cura  est  maxuma ,  ut 

ne  cui  mes  595 

Longinquilas  œlalis  obstet ,  mortemve  exspectet  meam. 
Hic  video  me  esse  invisam  iramerilo  ;  tempus  est  concédera 


L'HÉCYRE ,  ACTE  IV,  SCÈNE  IV. 


m'aperçois  que  je  déplais  ici,  je  ne  sais  pourquoi. 
Mais  ce  n'en  est  pas  moins  pour  moi  le  signai  de  la 
retraite.  Ce  parti  coupe  court  aux  vains  prétextes , 
fait  tomber  les  insinuations  et  satisfait  à  tout.  Les 
femmes  sont  généralement  mal  jugées;  Jaissez-moi, 
de  grâce,  ôter  toute  prise  à  la  médisance  sur  moi. 

Fam .  (à  part.)  Sans  cette  malheureuse  circon- 
stance ,  quel  boniieur  serait  le  mien  avec  une  telle 
femme  et  une  telle  mère! 

Sost.  Chacun  a  ses  défauts.  Il  ne  faut  pas  que  ceci 
vous  fasse  juger  trop  sévèrement  votre  femme,  si 
elle  a  d'ailleurs ,  comme  je  le  crois,  tout  ce  qui  peut 
vous  rendre  heureux.  Allons  ,  mon  flls,  de  l'indul- 
gence. Reprenez-la  pour  l'amour  de  moi. 

Fam.  Que  je  suis  malheureux  ! 

Sost.  Et  moi  donc?  mon  cœur  se  serre  autant 
que  le  vôtre ,  mon  cher  enfant. 

SCÈNE  III. 

LACHES,  SOSTRATE,  PAMPHILE. 

Luc.  Ma  femme,  d'ici  près  j'ai  entendu  votre  en- 
tretien avec  Pamphile.  Voilà  de  la  sagesse.  C'est 
savoir  plier  sa  volonté  aux  circonstances ,  et  devan- 
cer la  nécessité  en  s'exécutant  de  bonne  grâce. 

Sost.  Bien  nous  en  arrive  ! 

Lac.  Allons-nous-en  tous  deux  à  la  campagne. 
Nous  trouverons  bien  le  moyen ,  vous  et  moi ,  de 
nous  supporter  l'un  l'autre. 

Sost.  Je  ne  désire  rien  tant. 

Lac.  Rentrez,  et  faites  vos  préparatifs  de  départ. 
^  ous  m'entendez  ? 

Sost.  Vous  serez  obéi,  (elle  sort.) 

Pam.  Mon  père. 

Lac.  £h  bien ,  mon  fils  ? 

Pam.  Ma  mère  quitterait  ainsi  la  maison  ?  non , 
jamais. 

Sic  optume ,  at  ego  opinor,  omnes  causas  prxcidam  omnibus , 

Et  me  hac  suspicione  exsolvam,  et  illis  morem  gessero. 

Sine  me,  obsecro,  hoc  effugere,  volgus  quod  maie  audit 
mulierum.  600 

Pam.  Quam  forlunatus  cxteris  sum  rébus ,  absque  una  bac 
foret , 

Hanc  malrem  habens  talem ,  illam  autem  uxorem  !  So.  Ob- 
secro, mi  Pamphile, 

Mon  tute  incommodam  rem,  ut  qusque  est,  in  animum 
induces  pati. 

Si  estera  ita  sunl,  ut  vis ,  itaque  ut  esse  ego  illa  exislumo , 

Mi  gnate,  da  veniam  banc  mihi,  reduc  iilam.  Fam.  Vœ 
misero  mihi  !  605 

So.  Et  mihi  quidem!  nam  haec  res  non  minus  me  maie 
baJiet  quam  te,  gnate  mi. 

SCENA  TERTIA. 

LACHES,  SOSTRA.TA,  PAMPflILUS. 

La.  Quem  cum  istoc  sermonem  habueris ,  procul    bine 

stans  accepi ,  axor. 
Istuc  est  sapere ,  qui  ubicumque  opussit,  aniinum  possts 

flectere, 
Quûd  sit  faciendum  forlasse  post,  idem  hoc  nunc  si  feceris. 
So.  Fors  Tuât  pol.   La.  Abi  rus  ergo  hinc:  ibi  ego  te,  et 

tu  me  feres.  <!I0 

So .  Spero  ecastor.  La.  I  ergo  intro,  et  compone,  quœ  tecum 

Nmul  '"  '" 

Ferantur.  Dixi.  So.  Ita  ut  Jubés ,  faciam.  Pam.  VmtH,-''-  '  I 


137 

Lac.  Que  veux-tu  ? 

Pam.  C'est  que  je  ne  suis  pas  encore  décidé  à 
l'égard  de  ma  femme. 

Lac.  Tu  n'as  rien  de  mieux  à  faire  que  de  la  re- 
prendre. 

Pam.  (à  part.)  Je  n'y  suis  que  trop  porté,  et  je 
me  fais  grandement  violence.  Mais  je  serai  ferme  ,  et 
je  n'obéirai  qu'à  la  raison.  {Haut.)  Je  crois  que,  dans 
l'intérêt  de  la  concorde ,  il  vaut  mieux  qu'elle  ne 
revienne  pas. 

Lac.  Qu'en  sais-tu?  D'ailleurs,  qu'importe, 
puisque  l'une  d'elles  s'en  va?  A  notre  âge,  on  ne 
fraye  pas  avec  la  jeunesse  :  donc  il  est  sage  de  se  te- 
nir à  l'écart.  Vois-tu,  Pamphile,  nous  ne  sommes 
plus  bons  ,  ta  mère  et  moi ,  qu'à  figurer  au  début 
d'un  conte  :  «  Il  y  avait  une  fois  un  vieux  et  une 
vieille.  »  Mais  voici  Phidippequi  vient  fort  à  propos. 
Abordons-le. 

SCÈINE  IV. 

PHIDIPPE,  LÂCHÉS,  PAMPHILE. 

Phi.  {à  la  cantonade.)  Je  suis  fâché  contre  vous, 
Philumène,  sérieusement  fâché.  Ce  n'est  pas  se  con- 
duire en  femme  qui  se  respecte.  Il  est  vrai  que  vous 
avez  cédé  aux  instigations  de  votre  mère.  Quant  à 
elle ,  rien  ne  l'excuse. 

Lac.  Je  suis  charmé  de  vous  rencontrer,  Phi- 
dippe. 

Mi.  De  quoi  s'agit-il? 

Pam.  {àpart.)  Que  leur  dire?  et  comment  leur 
c^icher.... 

Lac.  Ma  femme  va  se  fixer  à  la  campagne.  Ainsi 
dites  à  votre  fille  que  son  absence  n'a  plus  de  motif. 

Phi.  Mais  votre  femme  n'a  aucun  tort  dans  cette 
affaire  :  tout  le  mal  vient  de  la  mienne. 

Pam.  (o  part.)  Autre  complication. 

Phi.  Tout  ce  malentendu  est  son  ouvrage.  Lâchés. 

La.  Quid  vis ,  Pamphile?  Pam.  Hinc  abire  matrem  ?  mi- 

nume.  La.  Quid  ita  istuc  vis? 
Pam.  Quia  de  uxore  incertus  sum  etiara,  quid  sim  facturas. 

Lu.  Quid  est? 
Quid  vis  facere,  nisi  reducere?  Pam.  Equidem  cupio ,   et 

vix  conUneor.  616 

Sed  non  minuam  meum  consilium  :  ex  usu  quod  est ,  id 

persequar. 
Credo  ea  gratia  concordes  magis ,  si  non  reducam  ,  fore. 
La.  Mescias  :  verum  id  tua  refert  iiihil,  uirum  ilis  fuerint, 
Quando  h^ec  abierit  :  odiosa  h»c  est  stas  adotescentulis. 
E  medio  aequum  excedere  est  :  postremo  nos  Jam  fabuls  620 
Sumus,  Pamphile,  «  Senex  atque  anus.  » 
Sed  video  Phidippum  egredi  per  tempus  :  accedamus. 

SCENA  QUARTA. 

PHIDIPPDS,  LACHES,  PAMPHILUS. 

Ph.  Tibi  quoque  œdepol  iratus  sum  ,  Philumena , 

Graviter  quidem  :  nam  hercle  al)s  te  est  factum  turpiter; 

Etsi  tibi  causa  est  de  hac  re  :  mater  te  impulit  ;  6ilt 

Huic  vero  nulla  est.  La.  Opportune  te  mihi , 

Phidippe,  in  ipso  tempore  ostendls.  Ph.  Quid  est? 

Pam.  Quid  respondebo  his  ?  aut  quo  pacte  hoc  operiam  ? 

La.  Die  lilia;,  rus  concessuram  hinc Sostratam , 

Ne  revereatur,  minus  jaui  quo  redeat  domura.  Ph.  Ah,  630 

Nullam  de  his  rébus  culpam  commemit  tua. 

A  Myrrhina  haec  sunt  mea  uxore  exorta  omnia. 

Pam.  MuUtio  tit.  Ph.  Ea  nos  perturbât ,  Lâche. 
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TERENCE. 


Pam.  (à  part.)  Laissons-les  se  fourvoyer,  pourvu 
que  je  ne  sois  pas  obligé  de  la  reprendre. 

Plii.  Pamphile,  tout  mon  désir  est  que  notre 
union  se  maintienne.  Mais  si  vous  en  avez  autre- 
ment décidé,  du  moins  prenez  l'enfant. 

Fam.  Il  sait  l'accouchement  :  tout  est  perdu. 

Lac.  L'enfant!  quel  enfant? 

Phi.  Eh  oui!  nous  voilà  tous  deux  grands-pères. 
Ma  fille,  quand  elle  a  quitté  votre  maison,  était  en- 
ceinte. Je  ne  le  sais  que  d'aujourd'hui. 

Lac.  Bénédiction  d'en  haut!  quelle  heureuse  nou- 
velle! Un  petit-fils!  Et  la  mère  se  porte  bien.?  Mais 
quelle  femme  est  la  vôtre?  Où  a-t-elle  appris  à  se 
conduire  ainsi?  Nous  avoir  caché  cela  si  longtemps  ! 
Je  ne  puis  dire  à  quel  point  ce  procédé  me  choque. 

Phi.  Vous  n'en  êtes  pas  plus  blessé  que  moi , 
Lâchés. 

Pom.  {à  part.)  J'ai  pu  hésiter  jusqu'ici;  mainte- 
nant il  n'y  a  plus  à  balancer.  Amener  sous  mon  toit 
l'enfant  d'un  autre  ! 

Lac.  Mon  fils,  toute  délibération  serait  hors  de 
propos. 

Pam.  {à  part.)  C'est  fait  de  moi. 

Lnc.  Combien  j'ai  appelé  de  mes  vœux  le  jour 
oii  un  petit  être  viendrait  te  nommer  son  père!  Le 
jour  est  venu.  J'en  rends  grâce  aux  dieux. 

Pam.  {à  part.)  Je  suis  anéanti. 

lac.  Reprends  ta  femme,  et  que  tout  soit  dit. 

Pam.  Mon  père,  si  elle  avait  les  sentiments  d'une 
mère,  le  cœur  d'une  épouse,  m'aurait-elle  fait  un  pa- 
reil mystère?  Je  vois  là  le  signe  d'une  antipathie  qui 
me  déifend  d'espérer  que  nous  nous  entendions  ja- 
mais. Pourquoi  la  reprendre  alors? 

Lac.  Ta  femme  est  un  enfant;  elle  a  fait  ce  que 
lui  a  dit  sa  mère.  Qu'y  a-t-il  d'étonnant?  As-tu  pensé 
qu'on  avait  trouvé  pour  toi  une  femme  sans  défaut? 
Est-ce  que  les  hommes  n'ont  jamais  de  torts? 


Phi.  Pamphile,  et  vous  Lâchés,  voyez  entre  vous 
ce  que  vous  avez  à  faire  :  répudier  Philumène  ou  la 
reprendre.  Je  ne  réponds  pas  de  ma  femme.  Quant 
à  moi ,  je  ne  m'oppose  à  rien.  Mais  que  va-t-on  faire 
de  l'enfant? 

Lac.  Plaisante  question  !  Le  rendre  à  son  père,  quoi 
qu'il  arrive.  C'est  notre  enfant;  nous  le  nourrirons. 

Pam.  {àpart.)  Un  enfant  que  son  père  abandonne  ! 
moi ,  lui  donner  des  soins  ? 

Lac.  {qui  n'a  entendu  que  les  derniers  mots.) 
Qu'est-ce  à  dire,  mon  fils,  des  soins?  E.st-ce  que 
vous  prétendez  vous  en  défaire?  Perdez- vous  le 
sens?  C'en  est  trop.  Je  ne  puis  plus  me  taire.  Vous 
me  faites  dire  ce  que  votre  beau-père  ne  devrait  pas 
entendre.  Croyez-vous  qu'on  ne  sache  pas  ce  que 
signifient  toutes  ces  larmes,  et  ce  qui  vous  tient  si 
fort  au  cœur?  D'abord,  à  vous  entendre,  c'était 
votre  déférence  pour  votre  mère  qui  rendait  impos- 
sible la  présence  de  votre  femme  chez  vous.  Votre 
mère  offre  de  céder  la  place.  Ce  prétexte  vous  man- 
quant ,  vous  en  cherchez  un  autre  dans  le  mystère 
qu'on  vous  a  fait  de  la  naissance  de  votre  fils.  Vous 
vous  trompez ,  si  vous  croyez  me  donner  le  change. 
Je  sais  ce  que  vous  avez  dans  le  cœur.  On  ne  vous  a 
pas  brusqué  cependant,  pour  vous  amener  à  un  parti 
raisonnable.  Votre  passion  pour  une  autre  femme 
avait  eu  certes  tout  le  temps  de  se  satisfaire.  Ai-je 
assez  fermé  les  yeux  sur  les  dépenses  où  elle  vous 
entraînait  ?  Je  n'ai  usé  près  de  vous  que  de  persua- 
sion et  de  prières.  Mariez- vous,  disais-je,  il  en  est 
temps.  Mes  instances  ont  prévalu  :  vous  avez  épousé 
Philumène.  En  cela  vous  n'avez  fait  que  votre  de- 
voir. Et  voilà  que  cette  créature  reprend  sur  vous  son 
empire  :  son  inOuence  va  jusqu'à  troubler  votre 
ménage.  Ah  !  je  le  vois ,  vous  allez  retomber  dan» 
tous  vos  désordres. 

Pam.  Moi? 


Patn.  Dum  ne  reducam  ,  turbent  porro,  qaam  velint. 

Ph.  Ego,  Pamphile,  esseinter  nos,  si  fieri  potest,       635 

Adfinitalem  banc  sane  perpetuam  voie; 

Sin  est,  ut  aliter  tua  siet  sententia , 

Accipias  puerum.  Pam.  Sensit  peperisse;  occidi  ! 

Jm.  Puerum?  quem puerum?  Ph.  Natus  est  nobis  nepos  : 

Nam  ubducta  a  vobis  prsegnans  fuerat  filia,  640 

>'eque  fuisse  prsegnantem  unquam  ahte  hune  scivi  diem. 

La.  Bene,  itame  di  ament!  nuntias,  et  gaudeo 

Matum  illum,  et  illam  salvam  :  sed  quid  mulieris 

IJxorem  habes?  aut  quibus  moratam  moribus  ? 

Nosne  hoc  celatos  tamdiu?  uequeo  salis,  616 

Quam  hoc  mihi  videlur  factum  prave  ,  proloqui. 

Ph.  Non  tibi  illud  factum  minus  placet,  quam  mihi ,  Lâche. 

Pam.  Etiam  si dudum  fuerat  aml)iguum  hoc  mihi, 

Mono  non  est,  quum  eam  sequitur  alienus  puer. 

La.  Nulla  tibi ,  Pamphile  ,  hic  jam  consuitatio  'st.        C50 

Pam.  Perii.  La.  Hune  videre  sœpe  optabamus  diem, 

Quam  ex  te  esset  aliquis,  qui  te  appeilaret  palrem. 

Evenit  :  habeo  graUam  dis.  Pam.  Nullus  sum. 

La.  Reduc  uxorem,  ac  noli  advorsari  mihi. 

Pam  Pater,  si  ex  me  ilia  liberos  vellet  sibi ,  655 

Aut  se  esse  mecum  nuptam  ;  satis  certo  scio , 

Non  clam  me  bat)«ret,  quod  celasse  intelligo. 

Nunc ,  quum  ejus  alienum  a  me  esse  animum  sentiam  , 

Nec  conventurum  inter  nos  posthac  arbilror  : 

Quamobrem  reducam?  La.  Mater  quod  suasitsua,  660 

Adoiescens  mulier  fecit  :  mirandumne  idest? 

Censen'  le  posse  reperira  ullam  mulierem , 

Quie  careat  culpa  ?  an  quia  ood  délinquant  viri? 


Ph.  Vosmet  videte  jam ,  Lâche ,  et  tu  Pamphile , 
Remissan'  opus  sit  vobis,  reductan'  domiim.  MK 

Uxor  quid  faciat ,  in  manu  non  est  mea. 
Neutra  in  re  vobis  diflicultas  a  me  erit. 
Sed  quid  faciemus  puero?  La.  Ridicule  rogas. 
Quidquid  futurum  'st,  huic  suum  reddas  sciliœt. 
Ut  alamus  nostrum.  Pam.  Quem  ipse  neglexit  pater,    070 
Ego  alam?  La.  Quid  dixU?  eho,  an  non  alemus,  Pam- 
phile? 
Prodemus  quaeso  potius  ?  qux  haec  amentia  est  ! 
Enim  vero  prorsus  jam  tacere  non  queo. 
Nam  cogis  ea,  quœ  nolo,  ut  présente  hoc  loquar. 
Ignarum  censés  tuarum  lacrumarum  esse  me  ?  675 

Aut  quid  sit  hoc ,  quod  soUicitere  ad  hune  modum? 
Primum  hanc  ubi  dixti  causam  ,  te  propter  tuaçi 
Matrem  non  posse  habere  hanc  uxorem  domi, 
PoUicita  est  ea,  se  concessuram  ex  sedibus. 
Nunc ,  postquam  ademptam  hanc  quoque  tibi  causam  vides , 
Puer  quia  clam  te  est  natus,  nactus  alteram  es.  68i 

Erras ,  tui  animi  si  me  esse  ignarum  putas. 
Aliquando  tandem  hue  animum  ut  adducas  tuum, 
Quam  longum  spatium  amandi  amicam  tibi  dedi  ! 
Sumptus  quos  fecisti  in  eam,  quam  animosequo  tuli  !  685 
Egi  atque  oravi  tecum ,  uxorem  ut  duceres. 
Tempus  dixi  esse  :  impulsa  duxisti  meo. 
Quœtum,  obsecutus  mihi,  fecisti,  utdecuerat. 
Nunc  animum  rursum  ad  meretricem  induxti  tuum  ; 
Cui  ta  obsecutus,  facis  huic  adeo  injuriam.  û»C 

Nam  in  eamdem  vitam  te  revolutum  denuo 
Video  esse.  Pam.  Mené?  La.  Te  ipsum  :  et  facis  injuiluD, 


L'HÉCYRE,  ACTE  IV,  SCÈNE  V. 


Lac.  Oui ,  vous.  Ten  trouve  la  preuve  dans  ces 
manœuvres  hypocrites  pour  amener  une  rupture. 
Vous  ne  voulez  pas  d'un  témoin  si  gênant  de  votre 
liaison  criminelle.  Votre  femme  l'a  bien  senti;  car 
quelle  autre  cause  eât  pu  lui  faire  déserter  votre 
maison  ? 

Phi.  Il  a  mis  le  doigt  dessus  ;  c'est  cela  même. 

Pam.  Je  suis  prêt  à  faire  serment  que  je  n'ai 
rien  à  me  reprocher  de  semblable.. 

Lac.  Ou  reprenez  votre  femme,  ou  dites-nous 
TDS  raisons. 

Pam.  Le  moment  n'est  pas  venu. 

Ijzc.  Prenez  du  moins  l'enfant  ;  le  pauvre  petit  n'a 
rien  à  se  reprocher,  lui.  Kous  verrons  après  pour  la 
mère. 

Pam.  {à part.)  L'alternative  est  cruelle;  je  ne 
sais  à  quoi  me  résoudre.  Mon  père  ne  me  laisse  pas 
respirer.  Quittons  la  place.  Que  gagnerais-je  à  res- 
ter ici .'  L'enfant,  ils  ne  relèveront  pas  sans  mon  aveu 
peut-être,  d'autant  que  ma  belle-mère  est  là  pour 
me  seconder.    (// sort) 

Lac.  Eh  bien!  vous  voilà  parti?  Vous  nous  lais- 
sez là  sans  répondre,  (à  Phidippe.)  Croyez-vous 
qu'il  soit  dans  son  bon  sens?  Tenez ,  Phidippe ,  re- 
mettez-moi le  pauvre  petit;  je  m'en  charge,  moi. 

Phi.  Très-volontiers.  Je  ne  m'étonne  plus  de  l'hu- 
meur de  ma  iemme.  Le  sexe  est  récalcitrant  sur  ce 
point-là,  et  n'entend  pas  raison.  Voilà  la  cause  de 
cette  colère.  Elle  me  l'avait  bien  dit;  mais  je  ne 
voulais  pas  vous  en  parler  devant  Pamphile.  Je 
n'étais  pas  convaincu  d'ailleurs.  A  présent  la  chose 
est  claire;  je  vois  qu'il  a  horreur  du  mariage. 

Lac.  Que  faire?  que  me  conseillez-vous,  Phi- 
dippe? 

Phi.  Ce  qu'il  faut  faire  ?  Mon  avis  est  d'abord 
d'entrer  en  pourparler  avec  cette  courtisane ,  d'es- 
sayer près  d'elle  les  prières  et  les  reproches,  de  la 
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menacer  même ,  au  cas  où  elle  continuerait  à  rece- 
voir votre  flls. 

LcK.  Cest  ce  que  je  vais  faire,  {vers  sa  maison.\ 
Holà  !  petit  garçon  !  (à  un  petit  esclave  qui  sort.) 
Va-t'en  vite  chez  la  voisine  Bacchis ,  et  prie-la  de  ma 
part  de  venir  me  trouver  ici.  (à  Phidippe.)  Et  vous, 
secondez-moi  dans  cette  entrevue. 

Phi.  Tenez,  Lâchés,  je  l'ai  déjà  dit,  et  je  voos 
le  répète  :  je  souhaite  vivement  le  maintien  de  notre 
alliance ,  et  je  me  flatte  qu'il  n'est  pas  impossible. 
Mais  est-il  bien  nécessaire  que  j'assiste  à  cet  entre- 
tien? 

Lac.  Non.  Allez-vous-en,  et  tâchez  de  trouver  une 
nourrice  pour  l'enfant. 

SCÈNE  V. 

BACCHIS,  LACHES,  sdiyantes  de  bacchis. 

Bac.  Ce  n'est ,  certes ,  pas  pour  rien  que  Lâchés 
m'a  donné  rendez-vous ,  et  je  me  trompe  fort ,  ou  je 
devine  ce  qu'il  veut. 

Lac.  Observons-nous.  Pas  d'emportement;  ce 
serait  compromettre  le  succès  de  l'entrevue;  pas 
trop  de  laisser-aller  non  plus ,  pour  ne  pas  m'en- 
gager  plus  que  de  raison.  Abordons-la.  Bonjour, 
Bacchis. 

Bac.  Bonjour,  Lâchés. 

Lac.  Bacchis ,  vous  êtes  un  peu  surprise,  je  crois, 
du  message  que  vous  venez  de  recevoir. 

Bac.  Je  ne  suis  pas  trop  rassurée ,  je  l'avoue. 
Mon  genre  de  vie  n'est  pas  une  recommandation. 
Mais  je  suis  sûre ,  à  cela  près ,  de  n'avoir  pas  de 
reproches  à  me  faire. 

Lac.  Si  vous  dites  vrai,  vous  n'avez  rien  à  crain- 
dre de  ma  part.  Comme  je  ne  suis  plus  d'âge  à  pou- 
voir réclamer  l'indulgence ,  je  tâche  de  ne  pas  me 


Qaum  fingis  falsas  causas  ad  discordiam , 
Ut  caiD  illa  >  ivas ,  (estem  haoc  quum  abs  te  amov^s; 
Sensitquf  adeo  uxor  :  nam  "i  causa  alia  qus  fuit ,  695 

QaamobreiD  abs  te  ablirt?  Ph.  Plane  hic  divioat  :  nam  id 

est. 
Pam.  DatMjusjuraDduni ,  nihilesse  istomm  tibl.   La.  Ab, 
Eeduc  uxorpui -,  aut,  quamobrem  non  opus  sit,  cedo. 
/-(UN.  Non  est  nunc  tempus.  La.  Puenim  accipias  :  nam  is 

quidero 
ID  culpa  non  est:  post  de  matre  videro.  700 

Pam.  Omnibus  modls  miser  sum ,  nec  qnid  agam  scio. 
Tôt  me  nunc  rébus  miserum  concludi*  pater. 
Abibo  hinc,  pnneas  quandc  promoveo  panim. 
Ram  puerura  Injussu  ,  credo ,  non  lollent  roeo  ; 
Pnrsertim  in  ea  re  quum  sit  mihi  adjutrix  socros.        706 
La.  Fugis?  hem,  nec  quidquam  certi  respondes  mihl? 
Nnm  tibl  videlur  esse  apud  iese?sioe. 
Pcerum,  Phidippe,  m'bi  cedo,  ego  alam.  Ph.  Maxome. 
Noc  niirum  ftril  uxor,  si  hor  cgre  talit 
Amsr*  nulieres  sunt.  non  fadle  haec  feraoL  710 

Propterea  bec  ira  *tt  :  nam  ipsa  narravit  mihL 
Id  ego  hoc  pripsente  libi  nolueram  dicere , 
Ifeaue  illi  credrbam  primo;  nunc  verum  palam  fst. 
Ham  omnino  abborrere  animum  huic  video  a  nuptiis. 
La.  Quid  ereo  agam ,  Phidippe  ?  quid  das  consili  ?  715 

Ph.  Quid  agas  ?  meretricem  haoc  prtmum  adeandam  ceD- 

seo. 
Oremos .  accosemns  gravios  ;  deoiqoe 
Miiiilemur,  si  rum  illo  habuerit  rem  postea. 
La.  Faciam ,  ut  mooes  :  ebo ,  cuire ,  paer,  ad  Bacchidem 

Imoc 

TÉF.EKCE. 


V  icinam  nostram ,  hue  evoca  verbis  mets.  720 

At  te  oro  porro  in  bac  readjutor  sis  mihi^  Ph.  Ab , 

Jamdudum  dixi,  itidpmque  nuncdico,  Lâche, 

Manere  adtinitatem  banc  inter  nos  volo , 

Si  ullo  modo  est ,  ut  posslt  ;  qnod  spero  fore . 

Sed  vin'  adesse  me  una ,  dum  istam  convenis?  73B 

La.  Immo  vero  abi ,  aliquam  puero  nutricem  para. 

SCENA  QUINTA. 

BACCHIS.  LACHES. 

Bac.  Non  hoc  de  nihllo  'st,  qood  Lâches  me  Donc  cooveo- 

tam  esse  ex  petit  ; 
Kec  pol  me  multum  fallit,  qoin  ,  qood  sospicor,  sit,  qood 

velit. 
La.  Videndum  e%t ,  ne  minus  propter  iram  Idnc  impetrem, 

quam  po^iem  ; 
Aat  ne  quid  faciam  plus.quod  post  me  minus  fedHesa- 

tias  sil.  790 

Aggrediar.  Bacchis ,  salve. 
Bac.  Salve,  Lâche.  La.  iEdepol  credo  te  doo  nll  mirari, 

Bacchis, 
Qald  sit .  quapropter  te  hoc  foras  pueram  evocare  Jussi. 
Bac.  Ego  pol  quoque  eliam  timida  sum ,  quum  venit  mihi 

In  meutem  ,  qux  sim, 
Ne  Domen  qu«sli  ml  obsiet;  nam  mores  facile  tulor.      73& 
La.  Si  vera  dids,  nll  Ubi  est  a  me  peridl,  mulier  : 
Nam  Jam  «tate  ea  sum ,  ut.  non  slet  peccato  ml  ignoMt 

cquum. 
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TÉRENCE. 


conduire  en  étourdi.  Or,  si,  en  ce  moment  et  à  l'a- 
venir, vous  agissez  à  mon  é;;ard  en  lionnéte  person- 
ne ,  je  ne  serais  pas  pardonnable  d'en  user  mai  avec 
vous. 

Bac.  En  vérité,  je  suis  bien  touchée  des  égards 
que  vous  me  montrez;  car  le  mal  est  bientôt  fait,  et 
l'on  ne  le  répare  guère ,  en  disant  après  qu'on  en  est 
fâché.  Mais  que  voulez-vous  de  moi? 

Lac.  Mon  fils  Pamphile  va  souvent  chez  vous  ? 

Bac.  Ah  ! 

Lac.  Laissez-moi  achever.  Tant  qu'il  est  resté 
garçon,  j'ai  toléré  vos  amours.  {Bacchis fait  mine 
de  parler.)  Attendez.  Je  n'ai  pas  tout  dit.  Mainte- 
nant il  a  une  femme.  Croyez-moi ,  assurez-vous  d'un 
amant  qui  vous  re.ste;  profitez  de  votre  bon  temps. 
Pamphile  ne  sera  pas  toujours  en  humeur  de  vous 
aimer,  ni  vous  toujours  en  âge  de  plaire. 

Bac.  Qui  peut  tenir  ces  propos  sur  moi.' 

Lac.  La  belle-mère. 

Bac.  Sur  moi .' 

Lac.  Sur  vous.  Si  bien  que  la  dame  a  repris  chez 
elle  sa  fille ,  et  que  la  jeune  femme  étant  accouchée, 
on  a  tenu  la  chose  secrète ,  et  voulu  détruire  l'en- 
fant. 

Bac.  Si  je  savais  quelque  chose  de  plus  fort  qu'un 
serment  pour  confirmer  mes  paroles,  je  vous  l'of- 
frirais. Lâchés.  Depuis  le  mariage  de  Pamphile, 
aucun  rapport  n'existe  plus  entre  nous. 

Lac.  Ah  !  que  vous  me  charmez  !  Mais  savez-vous 
maintenant  ce  qu'il  faut  faire  pour  moi? 

Bac.  Parlez  ;  me  voilà  prête. 

Lac.  Allez-voiis-en  là  {montrant  la  maison  de 
Phidippe.)  trouver  ces  deux  daines,  et  répétez  de- 
vant elles  le  même  serment.  Vous  leur  mettrez 
par  là  l'esprit  en  repos ,  et  vous  serez  justifiée. 

Bac.  Je  le  veux  bien.  Certes  pas  une  de  mes 
pareilles  ne  serait  d'humeur  à  faire  cette  démarche 


près  d'une  femme  mariée.  Mais  je  ne  veux  pas  que 
votre  fils  reste  sous  le  coup  d'un  injuste  soupçon, 
et  puisse  être  taxé  de  légèreté  par  ceux  que  sa  con- 
duite touche  de  si  près.  Il  a  été  si  bon  pour  moi,  que 
je  ne  puis  trop  faire  pour  lui. 

Lac.  Voilà  des  paroles  qui  me  gagnent  tout  à 
fait  le  cœur.  Ces  dames  n'étaient  pas  seules  préve- 
nues ;  je  n'étais  pas  moins  irrité  contre  vous ,  moi 
qui  vous  parle.  Enfin ,  puisque  nous  vous  avions 
tous  mal  jugée,  montrez-vous  toujours  ce  q«ie  vous 
êtes,  et  mon  amitié  vous  est  acquise,  et  vous  pou- 
vez disposer  de  moi.  Si  vous  trompiez  notre  attente... 
Non;  je  ne  veux  rien  dire  qu'il  soit  pénible  pour 
vous  d'entendre.  Un  mot  pourtant.  Voulez-vous 
éprouver  de  quoi  je  suis  capable ,  que  ce  soit  comme 
ami  ;  croyez-moi. 

SCÈNE  VI. 

PHIDIPPE  {amenant  une  nourrice) ,  LACHES , 
BACCHIS. 

Fhi.  {à  la  nourrice.)  Vous  ne  manquerez  de 
rien  chez  moi  ;  tout  y  est  à  discrétion.  Mais  quand 
vous  aurez  bu  et  mangé  tout  votre  soûl ,  que  l'enfant 
du  moins  ait  ce  qu'il  lui  faut. 

Lac.  Voilà  le  beau-père  qui  nous  amène  une 
nourrice.  Phidippe,  Bacchis  vient  de  me  jurer  par 
tout  ce  qu'il  y  a  de  sacré.... 

Phi.  Est-ce  elle  que  je  vois? 

Lac.  Elle  même. 

Phi.  Bah!  ces  créatures-là  respectent  bien  les 
dieux;  et  les  dieux  se  soucient  bien  d'elles! 

Bac.  Je  vous  livre  mes  esclaves.  Qu'on  leur  ar- 
rache la  vérité  par  toute  sorte  de  tortures,  j'y  con- 
sens. Qu'exigez-vous  de  moi?  que  je  ramène  à  Pam- 
phile sa  femme?  Eh  bien!  si  j'y  réussis ,  je  pourrai 


Quo  masis  omnes  res  caufius  ,  ne  temere  faciam ,  adcuro. 
Nam  si  id  nunc  facis  faclurave  es,  bonas  quod  par  est  facere, 
InsciUim  ofl'erre  injuriani  tibi  immcrenti ,  iiiiquum  est.    740 
Bac.  Est  magna  ecaslor  gralia  de  htac  re.quamtibi  ha- 

beam. 
Nam  qui  post  factam  injuriam  se  expurget,  parum  mt  pro- 

sit. 
Sed  quid  istuc  est?  La.  Meum  receptas  lilium  ad  te  Pam- 

philum.  Bac.  Ab! 
La.  Sine  dicam  :  uxorem  banc  prias  quam  duxit,  vestrum 

amorem  pertuli. 
Mane,  nondum  etiam  dixi  quod  te  volui  :  bic  nunc  uxorem 

habet.  745 

Quœre  alium  tibi  firmiorem  ,  dum  tibi  tempus  consulendi 

est. 
Nam  neque  ille  hoc  animo  erit  cetatem ,  neqae  pol  tu  eadem 

islac  a'tate. 
Bac.  Quis  id  ail?  La.  Socrus.  Bac.  Mené?  La.  Te  ipsam  : 

et  tiliam  al>duxit  suam , 
Paerumque  obeam  rem  clam  voluit,  natus  qifi  est,  exstin- 

guere. 
Bac.  Aiiud  si  scirem,  qui  firmare  meam  apud  vos  pos- 

sem  Qdem,  75O 

Sanctins  quamjusjurandum,  id  pollicerer  tibi ,  Lâche, 
Me  segregatum  habuisse ,  uxorem  ut  duxit ,  a  me  Pam- 

phllum. 
Le.  Lepida  es  :  sed  sein',  quid  voio  polius,  sodés,  fa- 

cias  ?  Bac.  Quid  i»i8  ?  cedo. 
La.  Eas  ad  mulieres  hiuc  inlro ,  atque  istuc  jusjurandum 

idem 
Polliceare  illis  ;  expie  animom  lis ,  teque  hoc  crimine  exped. 


Bac.  Faciam,  quod  pol,  si  esset  alia  ex  quaestu  hoc,  baud 

faceret ,  scio ,  756 

Ut  de  tali  causa  nupts  mulieri  se  ostendecet. 
Sed  nolo  esse  falsa  fama  gnatum  suspectum  tuum , 
Nec  leviorem  vobis,  quitius  est  minumeaequum,  viderier 
Immerito  :  nam  meritus  de  me  est,  quod  queam,  illi  ut 

commode  m.  760 

La.  Facilem  benevolumque  lingua  tua  jam  tibi  me  reddj- 

dit. 
Nam  non  sunt  sois  arbitrais  hse  ;  ego  quoque  etiam  boc 

credidi. 
Nunc  quuQi  ego  te  esse  prseter  nostram  opinionem  comperi, 
Fac  eadem  ut  sis  porro  ;  nostra  utere  amicilia ,  ut  voles. 
Aliter  si  facias Sed  repnmam  me,  ne  aeg'e  quidquam  ex 

me  audias.  >  766 

Yerum  te  boc  moneo  unum ,  qualis  sim  amicus ,  aut  quid 

possiem  , 
Potius ,  quam  inimicus ,  periclum  facias. 

SCENA  SEXTA. 

PHIDIPPUS,  LACHES,  BACCHIS. 

Ph.  Nil  apud  me  tibi 

Delieri  paliar,  quin,  quod  opus  sit,  bénigne  prœbeafur. 

Sed  lu  quum  satura  atque  ebria  .eris ,  et  puer  ut  satur  sil , 

facilo.  670 

La.  Nosler  socer,  video,  venit ,  nutricem  puero  adducil. 
Phidippe,  Bacchis  dejeral  persancte....  Ph.  Hœccine  ea  'si? 

La.  Hfec  est. 
Ph.  Nec  pol  islae  metuunt  deos ,  neque  bas  respicere  deos 

opinor. 


L'HECYRE,  ACTE  V,  SCENE   î. 


oire  à  ma  gloire  que  je  suis  la  seule  de  ma  profes- 
sion capable  d'en  faire  autant. 

Lac.  Tenez ,  Phidippe ,  il  est  de  fait  qné  nous 
avons  eu  tort  de  soupçonner  nos  femmes.  Voici  un 
moyen  qu'on  nous  propose ,  essayons-en.  Une  fois 
que  votre  moitié  sera  désabusée,  adieu  sa  colère. 
Quant  à  mon  fils ,  sa  mauvaise  humeur  au  sujet  de 
l'accouchement  clandestin  n'a  vraiment  rien  de  sé- 
rieux, et  sera  bientôt  dissipée.  Dans  tout  cela  il  n'y 
a  pas  de  quoi  causer  une  rupture. 

Phi.  Je  ne  demande  pas  mieux. 

Lac.  Vous  avez  là  Bacchis  :  questionnez-la.  Vous 
serez  content  d'elle. 

Phi.  En  voilà  assez.  Vous  savez  à  quoi  vous  en 
tenir  sur  le  compte  de  mes  dispositions.  Ce  sont 
mes  femmes  qu'il  faut  ramener. 

Lac.  Eh  bien  donc,  Bacchis,  faites  pour  moi  ce 
que  vous  avez  promis. 

Bac.  Vous  voulez  donc  que  je  me  présente  à  ces 
dames.' 

Lac.  Oui ,  et  que  vous  parveniez  à  les  convaincre 
toutes  deux. 

Bac.  J'y  vais.  Et  pourtant  je  sais  que  ma  Ggure 
ne  leur  fera  pas  plaisir.  Oui ,  pour  toute  jeune  ma- 
riée vivant  mal  avec  son  époux ,  c'est  un  épouvan- 
tail  qu'une  femme  de  ma  sorte. 

Lac.  Vous  serez  la  bienvenue ,  dès  qu'on  verra 
ce  qui  vous  amène. 

Phi.  Je  vous  garantis  toute  leur  bienveillance, 
quand  elles  sauront  ce  qui  en  est.  En  les  tirant 
d'erreur,  vous  détruirez  leurs  préventions. 

Bac.  Ah  !  que  je  vais  être  honteuse  devant  Phi- 
lumène!  (à  ses  suivantes.)  Venez  avec  moi  toutes 
deux.  {Elle  sort.) 

Lac.  Tout  marche  au  gré  de  mes  souhaits.  Si 
mes  prévisions  sont  exactes,  Bacchis  va  gagner 

Bac.  Ancillas  dedo  :  qaolabet  craciata  per  me  exqaire. 
Hœc  res  bic  agitar  :  Pamphilome  facere  ot  redeat  uxor  775 
Oportet  :  qaod  si  effecero ,  non  poeoitel  me  fams , 
Solam  fpcisse  id ,  quod  ali»  meretrices  Tacere  fugitant. 
La.  Phidippe,  Dostras  mulieres  suspectas  fuisse  faiso 
Kobis ,  in  re  ipsa  invenimas  :  porro  hanc  nunc  experiamur. 
Nam  si  (y>inpereril  crimini  tua  se  axor  credidisse ,         780 
Mjssam  iram  faciet;  sio  autem  estob  eam]rem  iratus  gnatus, 
Qood  peperit  uxor  clam ,   id  levé  'st  :  cito  ab  eo  haec  ira 

abscedet. 
Profecto  in  hac  renil  mali  est,  qaod  sit  discidio  dignum. 
Ph.  Velim  quidem  hercle.  La.  Exquire  :  adest  ;  quod  satis 

sit,  faciet  ipuu 
Ph.  Quid  mi  istcc  narras?  an,  quia  non  tnte  ipse  dudum 

audisti ,  786 

De  bac  re  animus  meus  ut  dt.  Lâches?  illis  modo  expie  ani- 

mum. 
La.  Qncso  tedepol ,  Bacchis,  mibi  quod  es  poUidta,  tate 

ut  serves. 
Bac.  Ob  eam  rem  vin'ergoiotroeam?  La.  I,  atqoe  expie 

iis  animum ,  ut  credant. 
Bac.  Eo ,  etsi  scio  pol  bis  meam  fore  conspectam  invisam 

hodie  : 
Nam  nupta  meretrici  bostia  est,  a  Tiro  ubi  segregataest.  790 
La.  At  bae  amies  erunt ,  abi ,  quamobrem  adveneris,  res- 

ciscent 
Ph.  Àt  easdem  arnicas  fore  tibi  promitto ,  rem  ubi  oognorint 
Nam  illas  errore,  et  te  simnl  suspicione  exsolves- 
Bac.  Per"!  pudet  Philumens  :  sequimini  me  bac  intro 

amo; 
''/â.  Quid  est,  qaod  mibi  malim,  quam  quod  huic  intelligo 

evenire  ?  7W 
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leurs  cœurs ,  et  faire  du  même  coup  et  nos  affaires 
et  les  siennes  ;  car  s'il  est  vrai  qu'elle  ait  rompu  avec 
Pamphile,  c'est  pour  elle  une  réhabilitation.  Voilà 
sa  fortune  faite  et  son  nom  honoré.  Elle  aura  prouvé 
sa  reconnaissance  envers  mon  fiLs ,  et  engagé  la  n  *- 
tre  à  jamais. 

ACTE  CINQUIÈME. 

SCÈNE  I. 

PARMÉNON,  BT  APBÈs  BACCHIS. 

Par.  En  vérité,  mon  maître  compte  ma  peine 
pour  bien  peu  de  chose ,  de  m'envoyer  faire  ainsi  le 
pied  de  grue  toute  une  journée  à  la  citadelle.  Et 
pourquoi?  pour  guetter  son  Callidémide,  cet  hôte 
de  Mycone.  J'étais  là  campé  comme  un  nigaud ,  ac- 
costant tous  ceux  qui  passaient.  ■  Pardon,  monsieur, 
vous  êtes  de  Mycone.'  —  Non.  —  Mais  vous  vous 
nommez  Callidémide?  —  Non.  —  Du  moins  avez- 
vous  ici  un  hôte  appelé  Pamphile?  —  Non.  «  Tou- 
jours, non.  Je  crois  qu'il  n'y  a  pas  de  Callidé- 
mide au  monde.  Ma  foi ,  la  honte  m'a  pris  à  la  fin  : 
jai  déserté  le  poste.  Mais  que  vois-je?  Bacchis 
sortant  de  la  maison  de  notre  beau-père.  Que  veut 
dire  ceci? 

Bac.  Ah  !  Parménon ,  je  te  trouve  bien  à  propos  ; 
cours  vite  chercher  ton  maître. 

Par.  Que  je  coure  !  et  pourquoi  ? 

Bac.  Dis-lui  que  je  le  prie  de  venir  nie  trouver. 

Par.  Chez  vous? 

Bac.  Non  ;  chez  Philumène. 

Par.  De  quoi  donc  s'agit-il  ? 

Bac.  De  rien  qui  te  regarde.  Trêve  de  questions. 

Par.  Et  c'est  là  tout  ce  qu'il  faut  lui  dire? 

Bac.  Ah!  dis-lui  encore  que  cette  bague  qu'il  m'a- 

Ut  gratiam  ineat  sinesno  dispendio,  et  mihi  prosit. 
Nam  si  est,  ut  hiec  nunc  Pamphilum  vere  ab  se  segregarit, 
Scit  sibi  nobUitatem  ex  eo,  et  rem  natam  et  gloriam  esse, 
Referet  gratiam  ei,  unaque  nos  sibi  opéra  amicos  juuget. 

ACTUS  QUINTUS. 
SCENA  PRIMA. 

PARMENO  ,  BACCHIS. 

Par.  £depol   ns  meam  berus  esse  operam  députât  parvi 

pretii ,  SuO 

Qui  ob  rem  nullam  misit,  frustra  ubi  tolum  desedi  diem, 
Myconium  hospilem  dum  exspecto  in  arce  Callidernidem. 
llaque  ineptus  hodie  dum  illi  sedeo ,  ut  quisquam   venerat, 
Accedebam  :  «  Adolesceos!  die  dum  quteso ,  tua'  es  Myco- 

Dios?  — 
Non  sum.—  At  Callidemides?  —  Non.  —  Hospilem  ecquem 

Pamphilum  806 

Hic  hal>e8  7  »  Omnes  negabant;  neque  eum  qnemquam  esse 

arbitrer.  | 

Denique  hercle  Jam  pudebat  :  abii.  Sed  quid  Bacchidem      ] 
Ab  nostroadiineexeuntem  video?  quid  huic  hic  est  rei? 
Bac.    Parmeno,  opportune  te  offers  :  propere  curre   ad 

Pamphilum. 
Par.  Quid  eo?  Bae.  Die  me  orara,  ut  veniat  Par.  Ad  te? 

£ac.  Immo  ad  Philumenam.  S'O 

Par.  Quid  rei  est?  Bac.  Tua  quod  nil  refert,  percontari 

desinas. 
Par.  Nil   aliud  dicam?  Bac.  Etiam  :  cognosse  annulais 

illum  Myrrhinam 
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vait  donnée,  Myrrliine  vient  de  la  reconnaître 
comme  ayant  appartenu  à  sa  OUe. 

Par.  Tentends.  Est-ce  tout? 

Bac.  Oui,  tout.  Il  n'en  faut  pas  davantage  pour 
le  faire  accourir.  Eh  bien  !  tu  te  reposes  ? 

Par.  Oui,  vraiment!  on  m'en  a  bien  laissé  le 
temps  aujourd'hui.  Depuis  ce  matin  on  ne  fait  que 
m'envoyer  trotter  par-ci,  par-là,  sans  miséricorde. 

Bac.  (seule).  Quel  bonlieur  va  me  devoir  aujour- 
d'hui Pamphile!  Quel  soulagement  pour  son 
cœur!  Que  de  chagrins  épargnés!  Je  lui  rends  un 
fils  dont  ces  deux  femmes  et  lui-même  allaient  avoir 
à  se  reprocher  la  mort.  L'épouse  qu'il  croyait  per- 
due pour  lui ,  je  la  remets  dans  ses  bras.  Je  le  lave 
des  soupçons  conçus  contre  lui  par  son  père  et  son 
beau-père.  Et  c'est  cet  anneau  qui  a  tout  fait.  Oui , 
je  m'en  souviens,  Pamphile,  il  y  a  dix  mois  en- 
viron ,  arrive  un  soir  chez  moi ,  seul ,  et  tout  hors 
d'haleine.  Il  paraissait  ivre,  et  tenait  un  anneau. 
J'eus  peur  d'abord.  Pamphile,  lui  dis-je,  cher 
Pamphile,  qu'est-ce  que  ce  trouble?  D'où  vient 
cet  anneau?  Lui,  d'éluder  les  questions;  moi,  de 
m'alarmer  de  plus  belle.  J'insiste ,  je  le  presse.  Il 
finit  par  m'avouer  qu'il  vient  dans  la  rue  de  faire 
violence  à  une  femme  qui  lui  est  inconnue ,  et  que 
dans  la  lutte  l'anneau  est  resté  entre  ses  mains.  Ce 
même  anneau ,  tout  à  l'heure  Myrrhine  l'a  vu  à 
mon  doigt,  et  m'a  demandé  d'où  je  le  tenais.  Moi, 
je  lui  ai  tout  conté.  Quelle  découverte  alors  !  c'est 
à  sa  femme  que  Pamphile  a  fait  violence,  et  l'en- 
fant de  sa  femme  est  le  sien.  Toute  cette  joie  leur 
arrive  par  moi.  Ah!  c'est  une  satisfaction  bien 
douce.  Mes  semblables  seraient  d'un  autre  avis. 
^Naturellement  cela  ne  fait  pas  nos  affaires  que  nos 
amants  soient  heureux  maris.  Mais ,  ma  foi ,  si  ja- 
mais je  fais  mal,  ce  ne  sera  pas  par  intérêt.  Pam- 


phile est  généreux,  bien  fait,  aimable.  Il  a  cié  à 
moi  tant  qu'il  a  été  libre.  Son  mariage  a  été  un 
rude  mécompte,  sans  aucun  doute;  et,  franche- 
ment ,  je  ne  crois  pas  l'avoir  mérité.  Mais  quand 
on  a  tant  à  se  louer  des  gens ,  il  faut  savoir,  en  re- 
tour, souffrir  d'eux  quelque  chose. 

SCÈNE    II. 
PAMPHILE,  PARMÉNON,  BACCHIS. 

Pam.  Encore  une  fois,  mon  cher  Parménon, 
es-tu  bien  sûr  de  ton  fait  ?  Ne  va  pas  me  donner 
une  fausse  joie,  dont  il  faudrait  trop  tôt  revenir. 
Réfléchis  bien. 

Par.  C'est  tout  réfléchi. 

Pam.  Tu  en  es  bien  certain  ? 

Par.  On  ne  peut  plus  certain. 

Pam.  Je  suis  heureux  comme  un  dieu,  si  tu 
dis  vrai. 

Par.  Je  dis  vrai ,  vous  verrez. 

Pam.  Attends  donc.  J'ai  peur  que  tu  n'aies  dit 
une  chose ,  et  que  j'en  aie  compris  une  autre. 

Par.  Voyons. 

Pam.  Tu  m'as  dit ,  je  crois ,  que  Myrrhine  avait 
reconnu  comme  sien  l'anneau  que  porte  Baccliis  ? 

Par.  Oui. 

Pam.  L'anneau  que  j'avais  donné,  moi,  dans 
le  temps  à  Bacchis  ?  Et  c'est  Bacchis  qui  me  le  fait 
dire?  Est-ce  bien  cela? 

Par.  Cela  précisément. 

Pam.  Ah  '  la  fortune  et  l'amour  me  comblent  ! 
Mais  que  puis-je  te  donner  à  loi  pour  une  telle  nou- 
velle? que  te  donner?  dis. 

Par.  Ce  sera  bientôt  fait. 

Pam.  Eh  bien  !  quoi  ? 


Cnatœ  suée  fuisse ,  quem  ipsas  ollni  mt  dederat.  Par.  Scio. 
Tantumne  est  7  Bac.  Tanlum  :  a^erit  continuo ,  hoc  ubi 

ex  te  audiverit. 
Sed  cessas?  Par.  Minume  equidem  :  nam  hodie  mihi  po- 

testas  haud  data  'si  :  8I5 

Ita  cursando  atque  ambalando  totum  hune  contrivi  diem. 
Bac.  Quantam  obluli  adveiilu  meo  laelitiam  Pamphilo  hodie  ! 
Quoi  commodas  res  attuli  !  quot  autem  ademi  curas! 
Gnatum  ei  restituo ,  qui  psne  barum  ipsiusque  opéra  pe- 

riit: 
Uxorem ,  qnam  nanquam  est  ratas  posthac  se  habiturum , 

reddo;  820 

Qua  re  suspectu?  suo  patri  et  Phidippo  fuit,  exsolvi. 
Hicadeo  bis  rébus  annulus  fuit  initium  inveniundis. 
Nam  memini  abhinc  menses  decem  fere  ad  me  nocte  prima 
Confugere  anhelantem  domum,  sine  comité,  vini  plénum, 
Cum  hoc  annulo  :  extimui  illico  :  «  Mi  Pamphile,  inquam, 

amatx).  ~  825 

Quid    exanimatu's?    obsecro;   aut  unde   annulum  istum 

nactu's? 
Die  mi.  »  Ille  alias  res  agere  se  simulare.  Postquam  video , 
Nescio  quid  suspicarier  magis  cœpi  ;  instare  ut  dicat. 
Homo  se  fatetur  vi  in  via  nescio  quam  compres.sisse, 
Dicitque  sese  illi  annulum,  dum  luctat,  detraxisse.       830 
Eum  oognovit  Myrrhina  hsec,  in  digito  modo  me  hahenle. 
Rogat,  unde  sit  :  narro  omnia  hsc  :  inde  'st  cognitio  facta, 
Phllumenam  compressam  esse  ab  eo ,  et  filium  inde  liunc 

natum. 
Hsc  tôt  propter  me  gaudia  illi  contigisse  lœtor  ; 
Elsl  hoc  meretrices  ali«  noluat  (neque  eoim  in  rem  est 

nostram,  83b 


Ut  quisquam  amator  nuptiis  laetetur  ),  verum  ecastor, 
Nunqunm  animum  quxsU  graUa  ad  malas  adducam  partes. 
Ego,  dum  illo  licitum  'st,  usa  sumbenigno,  et  lepido  et 

comi. 
Incommode  mihi  nuptiis  evenit  :  f^um  fateor. 
At ,  pol ,  me  fecisse  arbitror,  ne  id  merito  mihi  evenlret.  840 
Multa  ex  quo  fuerint  commoda ,  ejus  incommoda  œqaum 

'st  ferre. 

SCENA  SECUNDA. 

PAMPHILUS,  PARMENO,  BACCfflS. 

Pam.  Vide,  mi  Parmeno,  etiam  sodés,  ut  mi  baec  certa  et 

Clara  attuleris  ; 
Ne  me  in  brève  conjicias  lempus ,  gaudio  hoc  faiso  frui- 
Par.  Visum  est.    Pom.  Certen' ?  Par.  Cerle.  Pam.  Deu» 

sum,  si  hoc  ita  'st.  Par.  Verum  reperies. 
Pam.  Mane  dum   sodés:   timeo,   ne  aliud  credam,  atquc 

aliud  nunlies.  846 

Par.  Maneo.  Pam.  Sic  te  dixisse  opinor,  invenlsse  Myr- 

rhin^tra , 
Bacchidem  annulum  suum  habere.  Par.  Factum.  Pam.  Eum 

qiiem  olim  ei  dedi; 
Eaque  hoc  mihi  te  nunliare  Jussit?  itane  est  factum?  Pam. 

Ita,  inquam. 
Pam.  Quis  me  est  fortunatior?  venustatisque  adeo  pienior? 
Ejione  pro  hoc  te  nunlio  quid  donem  ?  quid  ?quid  ?nescio.  850 
Par.  At  f go  scio.  Pam.  Quid?  Par.  Nihil  eniin. 
Nam  neque  iu  nunUo  ,  neque  in  me  ipso  tibi  l)oni  quid  sit 

scio. 


L'HÉCYRE,  ACTE  V,   SCÈNE  IL 


Par.  Rien  ;  car  quel  bien  vous  a  fait  Parménon 
nu  son  message  ?  c'est  ce  que  je  suis  à  savoir. 

Pam.  Ne  pas  te  récompenser,  toi  qui  me  tires 
du  tombeau,  qui  me  rends  à  la  vie!  Ah  !  ce  serait 
par  trop  d'ingratitude.  Mais  voilh  Bacchis  elle-même 
devant  la  porte.  Elle  m'attend ,  j'en  suis  sûr.  Appro- 
chons. 

Par.  BoDJoar,  Pamphile. 

Pam.  0  Bacchis!  ma  chère  Bacchis!  vous  me 
sauvez  la  vie. 

Bac.  Je  suis  heureuse  de  ce  que  j'ai  fait. 

Pam.  Ah!  Je  n'en  doute  pas.  Charmante,  tou- 
jours charmante!  Vous  n'avez  qu'à  paraître,  qu'à 
ouvrir  la  bouche,  tous  les  cœurs  sont  à  vous. 

Bac.  Cest  bien  vous  qui,  de  coeur  et  d'esprit, 
êtes  toujours  le  même.  Oui ,  vous  êtes  le  plus  ai- 
mable des  hommes. 

Pam.  {riant.)  Ha,  ha,  ha.  Cest  à  moi  que  ces 
douceurs  s'adressent.' 

Bac.  Ah  !  Pamphile ,  que  vous  avez  bien  placé 
votre  amour!  Je  n'avais  pas,  que  je  sache,  aperçu 
votre  femme  jusqu'aujourd'hui.  Elle  est  de  tous 
points  faite  pour  plaire. 

Pam.  Vous  trouvez? 

Bac.  J'en  atteste  les  dieux,  mon  cher  Pam- 
phile. 

Pam.  Dites-moi,  et  ces  particularités,  en  avez- 
vous  dit  quelque  chose  à  mon  père  } 

Bac.  Pas  un  mot. 

Pam.  Rien  n'est  moins  nécessaire.  N'en  ouvrez 
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pas  la  bouche;  ne  faisons  pas  ici  comme  à  la  coro^ 
die ,  où  tout  le  monde  est  dans  le  secret.  Ceux  qu'il 
était  bon  d'instruire  sont  instruits  ;  ceux  qui  ne 
doivent  rien  savoir  ne  savent  ni  ne  sauront  rien. 

Bac.  Justement.  Voici  qui  va  servir  vos  vues. 
MjTrhine  a  dit  à  son  mari  qu'elle  en  croyait  mon 
serment,  et  qu'à  ses  yeux  vous  étiez  complète- 
ment justifié. 

Pam.  Cest  on  ne  peut  mieux!  Ainsi  tout  ira, 
j'espère ,  au  gré  de  mes  souhaits. 

Par.  Maintenant ,  mon  cher  maître ,  ne  puis-je 
savoir  de  vous  ce  que  j'ai  fait  aujourd'hui  de  si  mer- 
veilleux? De  quoi  s'agit-il?  Mettez-moi  donc  au 
fait. 

Pam.  Impossible. 

Par.  Je  soupçonne  ce  qui  en  est  toutefois,  (à 
part.)  «  Tiré  par  moi  du  tombeau  ?  Rendu  à  la  vie.  ?  » 
Si  je  comprends... 

Pam.  Ah  !  Parménon ,  tu  ne  sais  pas  combien  je 
te  suis  redevable,  et  de  quel  abîme  tu  m'as  re- 
tiré. 

Par.  Oh  que  si!  Je  n'ai  pas  fait  tout  cela  sans 
m'en  douter. 

Pam.  Ce  n'est  pas  moi  qui  en  doute. 

Par.  Est-ce  que  Parménon  n'est  pas  là  chaque 
fois  qu'il  y  a  un  bon  coup  à  faire  ? 

Pam.  Viens,  entrons. 

Par.  Je  vous  suis.  En  vérité ,  j'ai  fait  plus  de 
bien  aujourd'hui  sans  le  savoir  que  je  n'en  ai  jamais 
fait  de  dessein  prémédité.  Applaudissez. 


Pam.  Egon'  te,  qui  ab  Orco  mortaam  me  reducem  in  lu- 

cem  fecerb , 
Sinam  sine  munere  a  me  abire?  ah,  nimium  me  ingratum 

putas. 
Sed  Bacchidem  eccam  video  stare  ante  ostium.  855 

Me  exspt^tat,  credo  :  adilx>.  Bac.  Salve,  Pamphile. 
Pam.  U  Bacchis  !  o  mea  Baccliis!  servatrix  mea. 
Bac.  Bene  factum.et  volupe 'st  Pam.  FacUâ  ut  creâam, 

facis , 
ÀnUquamque  adeo  tuam  venustatem  obtines. 
Ut  voluptaU  obilus,  sermo,  advenlus  luus,  quocumqne 

adveneris,  860 

Semper  &i(.  Bac.  Ac  tu  ecastor  morem  antiqaum  atque  in- 

geiiium  obUues , 
Ut  unus  hominum  homo  te  vivat  nusquam  quisquam  blan- 

diur. 
Pam.  Ua,  ha,  hc ,  lun'  mi  isluc?£a<;.  Recle  amasU,  Pam- 
phile, uxorem  tuam. 
Nam  uunquam   anle  hune  diem  meis  ocalis  eam,  quod 

nosM'm,  videram. 
Perlit>eraUà  visa 'st.  Pam.  Die  verum.  Bac.  Ilamediamenl! 

Pamphile.  8fi5 

fam.  Die  mi,  harum  rerum  numquid  dixtijam  patri?  Bae. 

Nihil.  Pam.  Meque  opus  est  ; 
Adeo  muUto  :  placel  non  lieri  hoc  ilidem  ut  in  comoediis , 


Omnia  omnes  ubi  resdscant  :  bic ,  qnos  fuerat  par  resda- 

cere, 
Sciunt  ;  quos  non  autem  aeqaom  'st  scire ,  neqne  rescisceut, 

neque  scient. 
Bac.  Immo  etiam ,  qui  hoc  occnltari  faoilius  credas,  dabo. 
Myrrhina  ila  Phidippo  dixit,  Jurijurando  meo  871 

Se  iidem  liabuisse,  et  propterea  te  sibi  purgatum.  Pam. 

Optume  'st, 
Speroque  hanc  rem  esse  eventuram  nobis  ex  sentenUa. 
Par.  Hère,  iicetne  scire  ex  te,  hodie  qnid  sit,  quod  fed 

boni? 
Aul  quid  istuc  est ,  quod  vos  agitis?  Pam.  Non  Hcet.  Par. 

Tamen  suspicor.  875 

«  Egone  hune  ab  Orco  mortuum?  quo  pacto?  »  Pam.  Nes- 

cis ,  Parmeno, 
Quantum  hodie  profueris  mihi ,  et  me  ex  quanta  aerumna 

extraxeris. 
Par.  Immo  veto  scio ,   neque  hoc   imprudens  fed.  Pam. 

Ego  istuc  satis  scio. 
Par.  An  temere  quidquam  Parmeno  praetereat ,  quod  facto 

usus  sit? 
Pam.  Sequere  me  intro,  Parmeno.  Par.  Sequor  -  equidcm 

plus  hodie  boni  880 

Feci  imprudens,  quam  sdens  ante  banc  diem  unquaa. 

Plaudite. 
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LE  PHOIIMION. 


ROMS  DES  PERSONNAGES. 


Phormion,  parasite;  de  çop- 
ui(,  corbeille,  panier  de 
Jonc  ou  de  sparterie.  Nom 
qui  exprime  une  matière 
assez  flexible  pour  former 
un  tissu,  et  qui  nnnonce 
que  le  p^irasite  est  de  bonne 
composition,  et  fait  ce  qu'on 
veut. 

DÉMii'HON.  frère  de  Chrê- 
mes; de  Sr|(x.ou  ipûç,  lumière 
du  peuple. 

CbrémLoj  frère  de  Démiphon; 
de  YOîiAirceaflat ,  cracher 
péniblement.  Infirmité  or- 
dinaire à  la  vieillesse. 

ÀMTiPiioN ,  iils  de  Démiphon; 
de  ToO  àvriçaîvofiai ,  je  fais 
contraste.  Ce  nom  marque 
l'opposition  de  caractère  des 
deux  jeunes  gens. 

Pbédru,  fils  de  Chrêmes;  de 
fdiiçtài,  gai. 

Géta  ,  esclave  de  Démiphon. 
Nom  de  pays,  d'origine 
gète. 

Dave,  esclave  sans  maitre 
indiqué.  Nom  de  pays  d'o- 
rigine dace. 

Dor.ioN,  marchand  d'esclaves. 
Modification  de  Dorien. 
Nom  de  pays. 

SoPHRONE ,  nourrice  de  Pha- 
nie;  de  aûçpwv,  chaste, 
honnête. 


Nausistrate  ,  femme  de 
Chrêmes.  Allusion  empha- 
tique à  la  puissance  marine, 
qui  donna  longtemps  la 
prééminence  à  Athènes. 

Cratinus,  conseil  de  Démi- 
phon; |;de  xpdtTo;,  force; 
(ironiquement)  dont  la  pa- 
role a  du  poids. 

HÉ.îioN ,  autre  conseil  de  Dé- 
miphon ;  de  TjYeïaOai ,  con- 
duire; ironiquement)  hom- 
me qui  dirige  les  autres. 
Un  meneur. 

Criton  ,  autre  conseil  de  Dé- 
miphon; de  xpiT)^;,  juge; 
(ironiquement)  esprit  im- 
partial ,  décidé. 

PERSONNAGES  MUETS. 

Pbanie,  fille  de  Chrêmes;  de 
9atvo|iat,  je  brille.  Nom 
qui  rappelle  la  beauté  de  la 
jeune  femme. 

DoRClO^,  compagne  de  ser- 
vitude, et  femme,  suivant 
toute  apparence ,  de  Géta  ; 
de  Sopxài; ,  daine  (  daim 
femelle),  qui  expédie  leste- 
ment son  service. 

Stilphon  ,  nom  «npposé  de 
Chrêmes  ;  de  ffriXêu,  je  re- 
luis. Qui  brille  parmi  les 
siens  (par  antiphrase.) 


La  scène  est  à  Athènes. 


ARGUMENT 
DU  PHORMION  DE  TÉRENCE 

PAR   SCLPICE   APOLLINAIRE. 

Démiphon ,  citoyen  d'Athènes,  laisse  pendant  un  voyage 
SOQ  fils  Antiphon  dans  cette  ville.  Chrêmes,  frère  de 


Démiphon,  a  deux  femmes,  l'une  à  Athènes,  l'autre  à 
Lemnos.  La  première,  son  épouse  en  titre, lui  a  donné  un 
fils,  qui  devient  éperdument  épris  d'une  ciianteuse.  Une 
fille  est  néedu  second  mariage,  demeuré  secret.  La  femme 
de  Lemnos  arrive  à  Athènes,  et  meurL  Sa  jeune  or- 
pheline (le  père  était  alors  absent)  reste  chargée  des  fu- 
nérailles. Antiphon  la  voit  pendant  qu'elle  remplit  ce  de- 
voir, s'enilamme  pour  elle,  et  parvient  à  l'épouser, 
grâce  à  l'adresse  d'un  parasite.  Grande  colère  de  Démi- 
phon et  de  Chrêmes  à  leur  retour.  Les  deux  pères  donnent 
trente  mines  au  parasite ,  à  la  condition  de  les  débarras* 
ser  de  cette  inconnue,  en  la  prenant  lui-même  pour 
femme.  L'argent  sert  au  rachat  de  la  chanteuse;  et  An- 
tiphon garde  sa  femme,  que  son  père  finit  par  recon- 
naître pour  sa  nièce. 


PROLOGUE. 

Le  vieux  poëte,  qui  n'a  pu  persuader  à  l'auteur 
de  laisser  là  son  art,  et  de  se  croiser  les  bras ,  a  pris 
un  autre  moyen  pour  l'empêcher  de  composer  : 
c'est  de  décrier  ses  ouvrages.  Il  va  répétant  que 
tout  ce  que  Térence  a  donné  jusqu'ici  au  théâtre 
est  aussi  pauvre  d'invention  que  pâle  de  style.  Le 
tout  parce  qu'on  n'y  trouve  rien  dans  le  goût  de 
certaine  scène  où  un  petit  bonhomme  qui  s'hallu- 
cine  se  figure  une  biche  lancée ,  une  meute  à  ses 
trousses ,  voit  pleurer  la  pauvre  béte,  et  l'entend  qui 
implore  son  secours.  Si  notre  homme  pouvait  met- 
tre dans  sa  tête  que  cette  belle  conception  ne  dut 
guère  un  succès  dans  sa  nouveauté  qu'au  talent  des 
acteurs,  il  rabattrait  certes  de  cette  intrépidité  \ 
attaquer  les  autres.  Que  si  quelqu'un  vient  nous 
dire,  ou  se  contente  de  le  penser,  que  notre  auteur, 


PHORMIO. 


DRAMATIS  PERSON.B. 


pHORMio,  parasitas.  A  çoppiôi;, 
<piod  est ,  corbi» ,  storea,  tex- 
tum  qiild  ex  sparto ,  et  Junco , 
aut  nexiis  vitllium.  Vltile  est 
omDC  lentuni,  ut  fircti  pos-sit. 
Quasi  clicereturflexiftW»  admo- 
ium  ad  obsequia  mente  Instrul 
para.sUuui. 

Demipho,  senex,  frater  Crre- 
METis.  Quasi  5t)(1,ou  9ô>(  ,  id 
est,  populi  claritas. 

CBRE.MES,  senex,  (rater  Demi- 
PHonis.  A  xç>é\ncrta^aii,(iaoi 
tilenire  tpuere,  ut  estsenuin. 

Antipho,  aitoicscens,  iilius  De- 
MiPHOHts.  'Aîtô  Toy  àvTtçat- 
voiuit  >  contra  appareo  ;  qua.sl 

?ui  opponi  possit  l'bxdrix,  filio 
breiDi-tis. 
PHiEDRiA,     adoie$cens,    filins 

Cbrkmktis.  a  ^t5()6(,  bi- 

larls. 
GETA.srrvns  Dkmipboris.  Gen- 

tUe  nonien ,  a  Getli. 
Davus,  servus  Incertl  beri.  Gen- 

tite  nniiien  ,  a  Dacit. 
DoRio,  leno,  a  Doribut.  Gentile 

nomen. 

Scena  est 


SoPHROWA,  nntrlx  Phahii.  a 
(Tcôf  c(i)V ,  casta ,  proba. 

Naosistrata,  matrona,  uxor 
Chrlmetis.  Magnificum  no- 
nien a  copiis  navalibus,  quaruni 
gloria  aliquando  populas  Atlie- 
niensis  fluruit. 

CRATU(us,adTocatas.  A  xpoTo;, 
robur.  Qui  valet  In  dicendo. 

Hegio,  advoratus.  Ab  i^yzïaQcu, 
quod  r.st  ducere.  Qui  animos 
arbitrio  suo  régit  et  ducit. 

Crito,  advecatas.  A  xpiT^ç, 
ludex  ;  qui  res  severe  et  xqua 
lance  jadicaL 

PERSON*  KVTJE. 

Phahium  ,  adolesccnlula ,  Glia 
Chremetis.  a  çatvo(jiai,  ap- 
pareo. Quam  facit  forma  con- 
spicuam. 

DoRCiUM ,  ancilla ,  conserva ,  ut 
apparct ,  et  uxor  Getœ.  Vîd.  vs. 
iSi.  A  Scpxfli;,  dama.  Velox 
in  toinisterio. 

STILPHO,  alias  nomen  Chreme- 
tis. VId.  vs.  389,  sq.  A  (TTtXêb), 
(ulgere.  Qui  inter  suos  fulget. 

Atbeots. 


C.  SULPITII  APOLLINARIS  PERIOCHA 

IN   TERENTII   PHORMIONEH. 

Chremetis  frater  abcrat  peregre  Demlpbo, 
Relicto  Athenis  Anliphone  filio- 
Chrêmes  clam  habrbat  Lcmnl  uxorem  et  >  flliam , 
Athenis  allam  conjiigem,  et  amantem  nnice 
Gnatum  fidicinam  :  mater  e  Lemno  advenlt 
Athenas  :  morltur  :  vlrgo  sola  (aberat  Chrêmes  ) 
Funus  procurât  :  ibi  eam  visam  Antipbo 
Quum  amaret,  opéra  parasiti  uxorem  accipit. 
l'ater  et  Chrêmes  revers!  fremere ,  ileln  minas 
Triginta  dant  pnrasilo,  ut  lllain  conjugem 
Haberet  ipse  :  argento  hoc  emitur  fldicina. 
Uxorem  retlnet  Anlipho,  a  patruo  agnitam. 


PROLOGUS. 

Postquam  poeta  vetus  poetam  non  potest 

Retrahere  ab  studio,  et  transdere  horoinem  in  otium 

Maledictis  deterrere ,  ne  scrUsat ,  parât. 

Qui  ita  dicUtat,  quas  antehac  fecit  fabulas , 

Tenui  esse  oratlone  et  scriptura  levi, 

Quia  nusquam  insanum  fecit  adolescentulum 

Cervam  videre  fugere,  et  secUri  canes. 

Et  eam  plorare,  orare,  ut  subveniat  sibi. 

Quod  si  iatelligeret,  olim  qaum  stetit  nova. 


LE  PHORMIOIV,  ACTE  I,  SCENE  II. 
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sans  cette  prise  à  partie,  se  fût  trouvé  bien  en  peine 
d'un  sujet  de  prologue ,  faute  d'avoir  sous  main  rie 
qui  médire,  voici  ce  que  nous  avons  à  répondre  : 
Le  théâtre  est  une  lice  ouverte  à  quiconque  se 
mêle  du  métier  de  poète.  On  ne  citerche  à  en  dé- 
goûter notre  auteur  que  pour  lui  ôter  son  gagne- 
pain.  11  n'a  point  provoqué,  lui;  il  n'a  fait  que  se 
défendre.  Si  l'on  s'y  fût  pris  poliment,  il  eût  fait 
assaut  de  savoir-vivre.  A  qui  mal  veut,  mal  arrive. 
Mais  trêve  de  ma  part  à  ce  propos,  car  il  n'en  faut 
pas  espérera  l'impertinence  du  personnage. 

Ce  qui  suit  mérite  attention.  Je  vous  apporte  une 
comédie  nouvelle  imitée  de  V Epidicazomenos  des 
Grecs.  La  pièce  latine  est  intitulée  Phormion,  par- 
ce qu'un  parasite,  ainsi  nommé,  yjoue  le  râle  prin- 
cipal et  forme  le  pivot  de  l'intrigue.  Voulez-vous 
quelque  bien  à  l'auteur?  voici  le  moment  d'en  faire 
preuve.  Écoutez  sans  prévention  et  en  silence.  Épar- 
gnez-nous la  disgrâce  qu'il  nous  fallut  essuyer  na- 
guère ,  alors  qu'un  tumulte  effroyable  nous  força 
de  quitter  cette  scène,  où  le  mérite  de  nos  acteurs 
et  votre  bienveillante  protection  nous  eurent  bien- 
tôt rappelés. 

ACTE  PREMIER. 

SCÈNE  I. 
DAVE  (seul.) 

Hier  j'eus  la  visite  de  mon  bon  ami  et  camarade 
Géta.  Je  lui  redevais  sur  un  ancien  petit  compte  une 
misère  qu'il  m'a  prié  de  lui  solder.  J'ai  faitla  somme, 
et  je  la  lui  porte.  Le  fils  de  son  maître,  m'a-t-ondit, 
vient  de  prendre  femme.  C'est  sans  doute  pour  faire 


son  présent  à  la  mariée  que  Géta  rassemble  ainsi 
toutes  ses  ressources.  Quelle  pitié  de  voir  toujours 
les  pauvres  donner  aux  riches!  Le  malheureux  aura 
plus  d'une  fois  rogné  sa  pitance  et  fait  la  guerre  à 
son  ventre ,  pour  amasser  sou  sur  sou.  Et  la  dame 
va  rafler  le  tout,  sans  se  douter  seulement  de  ce  qu'il 
en  a  coûté  pour  former  ce  pécule.  Géta  n'est  pas  ù( 
bout.  Vienne  la  première  couche;  nouvel  impôt. 
Puis  ce  sera  l'anniversaire  de  la  naissance;  puis 
chaque  initiation  du  jeune  maître;  autaut  d'aubai- 
nes à  la  mère.  L'enfant  n'en  est  que  le  prétexte. 
Mais  ne  vois-je  pas  mon  homme? 

SCÈNE  II. 
GÉTA,  DAVE. 

Cet.  {parlant  à  quelqu'un  dans  la  maison.)  Si 
l'on  vient  me  demander,  un  rousseau,  là.... 

Dav  Le  voici.  Garde  tes  ren.seignemeuts. 

Gét.  Ah!  Dave,  c'est  toi.  J'allais  a  ta  rencontre. 

Dav.  Tiens.  Le  compte  y  est,  en  bonnes  espèces. 
Partant ,  quitte. 

Gét.  Bon  !  tu  es  de  parole.  Grand  merci. 

Dav.  Il  y  a  de  quoi.  Par  le  temps  qui  court,  il 
faut  remercier  ceux  qui  payent  leurs  dettes.  INIais  tu 
as  l'air  bien  soucieux. 

Gét.  On  le  serait  à  moins.  Tu  ne  sais  guère  dans 
quelles  transes  je  suis  et  quel  danger  me  menace. 

Dac.  Qu'ya-l-il  donc' 

Gét.  Es-tu  capable  de  te  taire  ? 

Dav.  Pauvre  tête!  va.  A  moi  qui  avais  de  ton 
argent,  et  qui  t  en  ai  rendu  bon  compte,  tu  nésites 
à  confier  un  secret.'  Quel  profit  aurais -je  à  taitraper 
cette  fois  ? 


Actoris  opéra  magis  stetisse  qaam  saa;  10 

HiDus  multo  ludacter,  quam  nunc  liedit,  Isderet. 

NuDC  si  quis  est,  qui  hoc  dical ,  aul  sic  cogitet  : 

Vêtus  si  poeta  non  lacessisset  prior, 

Nullum  invrnire  prologum  posset  novus, 

Quem  dicerei,  nisi  haberet ,  cui  malediceret.  15 

Is  sibi  responsum  hoc  habeat  :  in  medio  omnibus 

Palmani  esse  positam ,  qui  artem  tractant  musicam 

Ille  ad  faniem  hune  ab  studio  studuit  reicere; 

Hic  respondere  >oluit,  non  lacessere. 

Benedictis  sicertasset,  audistet  t)ene.  SO 

Quod  ab  illo  adiatumest,  sibi  esse  id  relatum  putet 

De  ilio  tum  finem  faciam  dicundi  mihi, 

Peccandi  qiium  ipse  de  se  (inem  feceriL 

Nunc  quid  velim ,  animuin  altendite  :  apporlo  Dovam 

Epidicazomenon  ,  quam  vocanl  comœdiam  25 

Grsce:  latine  hic  Phormionem  nominat  : 

Quia  primas  partes  qui  aget,  is  erit  Pliormio 

Parasitus,  per  quem  resgeretur  maxume. 

Voluntas  vostra  si  ad  poelam  accesserit , 

Date  operam ,  adeste  aequo  anioto  per  silenlium  ;  30 

Ne  simili  utamur  fortuna,  atque  usi  sumus, 

Quum  per  tunultum  noslergrex  motus  loco  'st, 

Quem  acioris  virtus  nobis  restituit  locum 

Bonilasque  vostra  adjulans  atque  squanimitas. 

ACTUS    PRIMUS. 

SCENA  PRIMA. 

DWDS. 

\:::  '  ;is  summos  meos  et  popularis  Geta  M 


Herl  ad  me  venit  :  erat  eî  de  ratfaoeula 

Jam  pridem  apud  me  reliqoum  pauxillulum 

Nummorum,  id  ut  conlicerem  :  confeci  :  adfero. 

Nam  herilem  tilium  eius  duxisse  audio 

Uxorem  :el,  credo,  munus  hoc  corraditur.  40 

Quam  inique  comparatum  est,  hi  qui  minus  bal>ent, 

Ut  ^empe^  al-.quid  addant  divitioribus  ! 

Quod  ille  unciatim  vix  de  demenso  siio, 

Suum  defrudans  çenium ,  comparsit  miser, 

(d  illa  universum  abriplel,  hauii  existumaos,  4C 

Quanio  labore  partum  :  porro  autem  Geta 

Ferietur  alio  munere,  ubi  hera  pepereril; 

Porro  autem  alio,  ubi  •■rit  puero  nalalisdies, 

Ubi  initiabunt  :  omne  hoc  mater  auferet. 

Puer  causa  erit  miltundi  :  sed  videoo'  Getam  ?  M 

SCENA  SECUNDA. 

GETA ,  DAVUS. 

G.  Si  quis  mequcrel  rufus....  Da.  Prtesto  'st  ,de8ioe.  G.  Oh  ! 

At  ego  obvlam  conabar  tibi ,  Dave.  Da.  Accipe  :  hem  I 

Lectum  'st  :  conveniet  numerus ,  quantum  debui. 

G.  Amo  te,  et  non  neglexisse  babeo  gratiam. 

Da.  Prje«erlim  ut  nunc  sunt  mores,  adj-o  res  redit,  !>6 

Si  quis  quid  reddit ,  mngna  hal>enda  'st  gratia. 

Sed  quid  tu  es  trislis?  G.  Egone?  nescis  quo  in  metu,  et 

Quaiito  in  pericio  fimus?  Da.  Quid  istuc  est?  G.  Sdet, 

Mo4lu  ut  lacère  po^sis.  Da.  Abi,  sis,  insciens  : 

Cujus  lu  tidem  in  pecunia  perspexeris,  00 

Verere  verba  eicredere?  ubi  quid  mihilucri  est 

Te  fallere?  G.  Ergo  ausculta.  JM.  Uaucoperam  tibi  dico 
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TERENCE. 


Cet.  Eh  bien  !  écoute. 

Dav.  Je  suis  tout  oreilles. 

Gét.  Tu  connais  Chrêmes,  le  frère  aîné  de  mon 
vieux  maître? 

Dav.  Sans  doute. 

G^/.  EtsonfilsPhédria? 

Dav.  Comme  je  te  connais. 

Gét.  Il  est  arrivé  qu'un  beau  matin  les  deux 
frères  se  sont  mis  en  voyage  à  la  fois.  Chrêmes  allait 
à  Lemnos ,  mon  maître  en  Cilicie ,  où  l'appelait  un 
ancien  hôte  à  lui,  qui  lui  écrivait  lettre  sur  lettre, 
lui  montrant  des  monceaux  d'or  en  perspective. 

Dav.  Lui  qui  a  tant  d'argent,  et  ne  sait  déjà 
qu'en  faire  ! 

Gét.  Que  veux-tu?  il  est  comme  cela. 

Dav.  J'étais  fait  pour  jouir  d'une  grande  fortune, 
moi. 

Gét.  Or  donc  les  deux  vieux,  en  partant,  me 
préposent  à  la  garde  de  leurs  deux  fils ,  en  qualité 
comme  qui  dirait  de  gouverneur. 

Dav.  Scabreux  gouvernement ,  Géta  mon  ami. 

Gét.  Ten  sais  quelque  chose.  Mon  mauvais  génie 
s'était  mêlé  de  cet  arrangement.  Au  début  de  ma 
charge  j'ai  bien  essayé  de  faire  le  récalcitrant;  mais 
chaque  fois  que  j'ai  voulu  me  montrer  mandataire 
fidèle ,  il  en  a  cuit  à  mes  épaules .  Je  me  suis  dit  alors 
que  c'était  sottise  toute  pure;  qu'on  ne  fait  pas  re- 
monter le  courant.  Je  pris  donc  mon  parti.  Je  lais- 
sai mes  gens  la  bride  sur  le  cou ,  et  fis  ce  qu'on 

TOUlut. 

Dav.  Fort  bien.  Cest  ce  qu'on  appelle  hurler 
avec  les  loups. 

Gét.  Notre  jeune  homme  fut  en  commençant 
d'une  conduite  exemplaire.  Pour  maître  Phédria , 
mon  gaillard  trouva  bientôt  sur  son  chemin  cer- 
taine chanteuse,  et  voilà  une  tête  tournée.  Cette 
chanteuse  était  du  troupeau  d'un  marchand  d'es- 
claves ,  avide  coquin  s'il  en  fut  ;  et  nous  étions  sans 
une  obole.  Les  pères  y  avaient  mis  bon  ordre.  No- 

G.  Senis  nostri,  Dave,  fraJrem  majorera  Chremem 

Noslin'?  Da.  Quidni?  G.  Quid?  ejus  gnatum  Phaedriam? 

Da.  Tarn ,  quam  te.  G.  Evenit  senibus  ambobus  simul,    C5 

Iter  illi  in  Lemnum  ut  esset,  noslro  in  Ciliciam, 

Ad  hospitem  antiquum  ;  is  senero  per  epistolas 

Pellexit,  modo  non  montes  auri  pollicens. 

Da.  Cui  tanla  erat  res,  et  supererat?  G.  Desinas  : 

Sic  est  ingenium.  Da.  Oh ,  regem  me  esse  oportuit.  70 

G.  Abeuntes  ambo  bine  tum  senes  me  iiiiis 

Relinquunt  quasi magistrum.  Da.  O  Gela,  provinciam 

Cepisti  duram.  G.  Mi  usas  venit ,  lioc  scio. 

Memini  relinqui  me  deo  iralo  meo. 

^œpi  adversari  primo  :  quid  verbis  opu'st?  75 

Seni  lidelis  dum  sum,  scapulas  perdidi. 

Venere  in  menlem  mi  islaec  :  namque  inscitia  'st, 

Advorsum  stimulum  calces  :  cœpi  lis  omnia 

Facere,  obsequl  quae  vellent.  Da.  Scisti  uti  foro. 

G.  Noster  mali  nil  qiiidquam  primo;  hic  Pheedria  80 

Continuo  quamdam  nactus  est  puellulam 

Cilharistriam  :  hanc  amare  cœpit  perdite. 

Ea  serviebat  lenoni  impurissinio; 

Neque,  quod  daretur  quidquam,  id  cararanl  patres. 

Restabat  aliud  nil,  nisi  oculos  pascere,  86 

Sectari,  in  ludum  ducere,  et  reducere. 

Nosotiosi  operam  dabamus  Phxdriae. 

!n  quo  haec  discebat  ludo,  exadvorsura  ei  loco 

Tonstrina  erat  qusdam  :  hic  solebamus  fere 


tre  amoureux ,  pour  toute  jouissance,  s'enivrait  de 
contempler  son  idole,  la  suivait  quand  elle  allaita 
ses  leçons,  la  suivait  au  retour.  Son  cousin  et  moi, 
par  désœuvrement,  nous  lui  tenions  compagnie. 
Vis-à-vis  l'école  que  fréquentait  la  belle  se  trouvait 
une  boutique  de  barbier.  C'était  notre  station  ordi- 
naire ,  en  attendant  qu'on  passât  pour  revenir  au  lo- 
gis. Un  jour  que  nous  faisions  sentinelle,  arrive  tm 
jeune  homme  tout  en  pleurs.  La  curiosité  s'éveille; 
on  le  questionne.  Jamais,  nous  dit-il,  je  n'ai  senti 
comme  aujourd'hui  le  malheur  d'être  pauvre.  Je 
viens  de  voir  ici  tout  près  une  jeune  fille  au  déses- 
poir. Sa  mère  est  morte.  La  pauvre  enfant  se 
tient  assise  près  du  corps;  et  pas  une  âme  chari- 
table, pas  un  parent,  pas  un  ami  qui  s'occupe 
des  funérailles;  personne  pour  l'assister  qu'une 
vieille  bonne  femme.  C'est  à  fendre  le  cœur.  Et 
l'orpheline  est  belle  comme  le  jour.  Bref,  on  se 
laisse  toucher.  Si  nous  allions  voir?  dit  Antiphon. 
Soit,  dit  l'autre.  Conduisez-nous.  On  part,  on  ar- 
rive ,  on  voit.  La  charmante  créature  !  charmante 
d'autant  plus  que  ses  attraits  ne  devaient  rien  à  la 
toilette.  Des  yeux  rougis  par  les  larmes ,  des  cheveux 
en  désordre ,  les  pieds  nus  ;  et  un  abandon  de  sa 
personne,  une  mise  à  faire  peur.  Il  fallait  être  belle 
vraiment  pour  rester  belle  avec  tout  cela.  La  petite 
est  assez  bien ,  dit  froidement  Phédria ,  qui  n'avait 
que  sa  chanteuse  en  tête.  Mais  Antiphon.... 

Dav.  Prit  feu ,  je  le  vois  d'ici. 

Gét.  Et  quel  feu  !  Tu  vas  voir.  Le  lendemain 
l'étotirdi  va  droit  à  la  vieille,  et  demande  accès. 
Refusé  net  :  «  Son  procédé  n'est  pas  convenable. 
«  On  est  citoyenne  d'Athènes,  de  bonne  vie  et  de 
«  bon  lieu.  Qu'il  se  présente  comme  époux ,  il  aura 
«  de  droit  le  champ  libre.  Sinon ,  point  d'affaire.  » 
Voilà  un  amoureux  bien  empêché.  Épouser?  nous 
ne  demandions  pas  mieux.  Mais  ce  père  en  voyage 
nous  faisait  grand'peur. 

Dav.  Le  bonhomme  à  son  retour  aurait  pu  trou- 
ver mauvais.... 

Plerumque  eam  opperiri ,  dum  inde  iret  domum.  90 

Inlerea  dum  sedemus  illic,  inlervenit 

Adolescens  quidam  lacrumans  :  nos  mirarier  : 

Rogamus  quid  sit?  «  Numquam  aeque,  inquit,  ac  modo 

Paupertas  mihi  onus  visa  est,  et  miserum  et  grave. 

Modo  quamdam  vidi  virginem  hic  vicinice  95 

MIseram,  suam  matrem  lamentari  morluam. 

Ea  sita  erat  exadvorsum  ;  neque  illi  benevolens, 

Neque  notus,  neque  cognatus  extra  unam  anicuiam 

Quisquam  aderat ,  qui  adjutaret  funus  :  miseritum  'st. 

Virgo  ipsa  facie  egregia.  >»  Quid  verbis  opu'st  ?  100 

Commorat  nos  omnes  :  ibi  continuo  Antipho  : 

«  Vollisne  eamus  visera?  »  Alius  :  «  Censeo; 

Eamus;  duc  nos  sodés.  »  Imus,  venimus , 

Videmus  :  virgo  puichra!  et,  quo  magis  diceres, 

Mihil  aderat  adjumenti  ad  pulchritudinem.  105 

Capiilus  passus,  nudus  pes,  ipsa  horrida, 

Lacrumœ,  vestitus  turpis;  ut,  ni  vis  boni 

In  ipsa  inesset  forma,  htec  formam  cxslinguerent, 

Ilie  qui  illam  amabat  tidicinam  :  «  Tantummodo, 

Salis,  inquit ,  scita  'st  :  »  INosler  vero....  Da.  Jam  scio,   UO 

Amare  cœpit.  G.  Sein'  quam?  quo  évadât,  vide. 

Poslridie  ad  anum  recta  pergit;  obsecrat, 

Ut  sibi  ejus  faciat  copiam  :  illa  enim  se  negat; 

Neque  eum  sequum  facere  ait,  illam  civem  esse  AtUcam, 

Bonam,  bonis  prognatam  :  si  uxorem  veiit  115 

Lege,  id  licere  facccei  tua  aliter,  negat. 


LE  PHORMION,  ACTE  I,   SCÈNE  III 

Cet.  Lui  !  accepter  pour  bru  une  fille  sans  dot , 
sans  parents?  Il  ferait  beau  voir! 

Dav.  Après? 

Gét.  Après?  Certain  Phormion,  parasite  de  son 
nu-tier,  de  ces  gens  qui  ne  doutent  de  rien....  Le  ciel 
le  confonde! 

Dav.  Eh  bien!  ce  Phormion? 

Gét.  Nous  a  donné  le  conseil  que  voici  :  «  Nous 
«  avons  une  loi ,  dit-il ,  qui  autorise  toute  orpheline 
«  à  prendre  pour  époux  son  plus  proche  parent,  et 
••  qui  oblige  ledit  parent  à  la  prendre  pour  femme. 

•  Or,  je  prétends  que  vous  êtes  parent  de  cette  fille , 
n  et  vous  fais  assigner  comme  tel ,  en  qualité  d'ami 
«  de  son  père.  Nous  allons  en  Justice.  Je  vous  fa- 
"  brique  une  paternité,  une  maternité,  une  parenté 
"  pour  le  plus  grand  bien  de  la  cause.  Point  d'ob- 

•  Jection  de  votre  part.  On  m'adjuge  donc  la  requête. 
«  Votre  père  revient.  Les  procès  me  pleuvent.  Je 
<  m'en  moque.  Nous  sommes  nantis  de  la  fille  par 
«  provision.  » 

Dav.  Le  drôle  d'impudent! 

Gét.  L'avis  est  goûté.  Voilà  donc  mon  amoureux 
assigné,  requis  d'épouser,  condamné ,  marié. 

Dav.  Que  me  contes-tu  là? 

Gét.  Je  n'invente  rien. 

Dav.  Pauvre  Géta,  que  vas-tu  devenir? 

Gét.  Je  n'en  siis,  ma  foi,  rien.  En  tous  cas,  je 
suis  bien  décidé  à  faire  contre  fortune  bon  cœur. 

Dav.  Très-bien.  Voilà  parler  en  homme. 

Gét.  Et  je  ne  compte  que  sur  moi. 

Dav.  Tu  as  raison. 

Gét.  Quand  je  prierais  quelqu'un  de  s'en  mêler, 
que  dirait-il,  par  exemple?  «  grâce  pour  lui  cette 
«  fois.  S'il  retombe  en  faute,  je  n'intercède  plus,  » 
Heureux  encore  si  mon  protecteur  n'ajoute  pas  : 
«  Quand  j'aurai  tourné  les  talons,  assommez-le, 
h\  bon  vous  semble.  > 

Dav.  Et  ce  beau  conducteur  de  demoiselles  avec 
sa  chanteuse ,  comment  vont  ses  affaires? 
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Gét.  Comme  cela.  Bien  doucement. 

Dav.  Il  n'est  pas  bien  en  fonds  peut-être? 

Gét.  Tant  s'en  faut;  si  ce  n'est  de  belles  pa- 
roles. 

Dav.  Son  père  est  il  revenu  ? 

Gét.  Pas  encore. 

Dao.  Et  ton  patron,  quand  l'attendez-vous? 

Gét.  Je  ne  sais  au  juste.  Mais  il  y  a,  dit-on,  une 
lettre  de  lui  à  la  douane.  Je  vais  la  réclamer. 

Dac.  N'as-tu  rien  de  plus  à  me  dire? 

Gét.  Rien  que  boujour.  {à  tacan/onnade.)  Holà! 
garçon!  Comment?  personne?  (Un  petit  esclave 
sort.)  Tiens,  remets  ceci  à  Dorcion.  (//«  sortent.) 

SCÈNE  m. 

ANTIPHON,  PHÉDRIA. 

Jnt.  Quelle  position  que  la  mienne,  Phédria! 
J'ai  un  père  qui  ne  veut  que  mon  bien;  et  la  seule 
pensée  de  son  retour  me  cause  une  appréhension 
mortelle.  Si  ma  conduite  eût  été  prudente  pourtant , 
je  n'attendrais  mon  père  à  cette  heure  qu'avec  les 
sentiments  d'un  fils. 

Phé.  Que  te  prend -il  donc? 

^nt.  Tu  me  le  demandes,  toi,  le  complice  de  mon 
extravagance?  Plût  au  ciel  que  jamais  Phormion 
ne  se  fût  avisé  de  cette  intrigue,  et  que  mon  cœur 
eût  moins  aidé  à  l'entraînement  qui  peut  me  deve- 
nir si  funeste!  Elle  n'eût  pas  été  à  moi  sans  doute; 
mais  ce  n'eût  été  qu'un  chagrin  de  quelques  jours. 
Au  lieu  que  l'anxiété  où  je  suis  est  un  supplice  qui 
n'a  pas  de  terme. 

Phé.  Je  t' écoute. 

Jnt.  S'attendre  à  tout  moment  à  voir  briser  tout 
le  charme  de  son  existence  ! 

phé.  D'ordinaire  on  est  malheureux  pour  n'avoir 
pas  ce  qu'on  désire.  Tu  te  plains ,  toi ,  d'être  servi 
au  delà  de  tes  vœux.  L'amour  te  comble,  Antiphon. 


Nosler,  quid  ageret,  nescire;  et  illam  ducere 

CupielMt ,  rt  mt-tui'lMt  atMenlem  patmn. 

Da.  Nou,  si  rediuet,  ei  paler  veniam  daret? 

G.  Ille  indolalam  virgiiit-in  alque  ignobilem  130 

Daret  illi?  numquara  fact-rel.  Ua.  Quid  lit  deniqae? 

G.  Qdid  liai?  ni  parasilui quidam  Phormio, 

Homo  coi.fidit» ,  qui...  illum  di  omneii  perduint  ! 

l)a.  Quid  is  ftvU?  C.  Hue  con.-.ilium,  quoddicam,  dédit  : 

■  Lex  e»t ,  ut  oriMe  qui  tint  génère  proxunii ,  I2& 

Us  iiubant ,  et  illos  ducrre  eadecn  Use  lex  Jul)«l. 

Ej>o  le  cognatum  dicam ,  et  Ubl  scribam  dicam  ; 

Pateroum  ainicum  me  asftimulat>o  virgiols; 

Ad  Judices  veniemus  ;  qui  furril  paler. 

Que  maler,  qui  copiala  libl  sil ,  omnia  lise  l30 

Conlingam;  quod  erit  inilii  tx)nuui  alque  commodum. 

Quum  lu  horum  nll  relellet,  viocam  tcilioet. 

Pater  aderit;  mihi  paralae  litet  :  quid  nu»? 

nia  quidrin  nu»traerit.  ■  Da.  Jucularem  audaciam! 

G.  Perkuasit  liomini:  facturo  '»t;  veotum  'kl;  vincimur.  I3& 

Duxil.  Da.  Quid  uarrak?  G.  Hue  quod  audit    Va.  O  Gela, 

Quid  le  rulurum  ekl  !  G.  Meicto  berde  :  ODun  bocido, 

Quod  for*  ferel ,  (eremua  cquo  anloto.  Da.  Plaoet 

Hem!  iktuc  viri  M  uflicium.  G.  InoMomols  tpea  mihi  est 

Da.  Laudo.  G.  Ad  precalurem  adeam  .credo,  qui  mibi  Ito 

Sic  oret  :  >  Nunc  amilte ,  quou.  buuc;  «cterum 

Pasliiac,  si  quid(juaro.  nil  precor.  »  Taolununodo 

Non  addil  :  >  L'bi  rgo  bioc  abiero,  vri  ooddiU».  • 

Da.  Quid  pa»la«ogu*  Ule,  qui  dlbarislriam...? 
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Quid  rei  geril?  G.  Sic,  lenuiter  Da.  Non  mullum  babet,  US 
Quod  del,  forla  se.  C  Immo  nihil.nisi  spemmeram. 
D<i.  Paler  ejusrediit, an  Don?  G.  Nondum.  Du.Quid?  i 
Quoad  exbpectatis  ve&trum  ?  G.  Non  cerlum  »cio , 
Sed  epistolam  ab  eo  adlalam  esse  audivi  modo, 
Et  ad  porlilores  esse  delatam  :  banc  petam. 
Da.  Numquid,  GeU,  allud  me  vis?  G.  Ut  beoe  sit  libl. 
Puer,  lieus!  nemoa'  hue  prodil?  cape,  da  hoc  Dordo 

SCENA  TERTIA. 

▲ntipuo,phi:dria- 

yi.  Adeon'  rem  redisse,  ut  qui  ml  coosultum  oplume  velit 

este, 
Pbsdria,  patrem  ul  exUroeseam ,  ubl  In  mentem  ejut  ad  veoU 

venil? 
Qood  ni  fulssem  Incogilans ,  Ita  eum  exspectarem ,  ut  pw 

fuit.  lH 

Pha.  Quid  isluc?  .^.  Rogitas?  qui  tam  audaci»  faciaoris  ml 

coatdus  sis? 
Quod  uUoam  oe  Pbormioai  Id  tuadere  in  mentem  iocldia- 

set, 
Ncu  me  cupidum  eo  impulistet ,  quod  ml  principium  *tl  m«U. 
Non  polilus  euem  :  fuikiiel  lum  illos  ml  «{(realiquoldirs, 
Al  non  quoUdiauacura hccan^rcl  aniinum.  Phir.  Audio.  Itê 
.4.  Dum  extpccto  quam  mox  vculal ,  qui  banc  mibl  adlmal 

coosurludinem. 


Î38 


TERENCE. 


Ton  sort  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  doux,  de  plus  digne 
d'envie.  Ah!  que  j'obtienne  des  dieux  autant  d'heu- 
res seulement  la  possession  de  celle  que  j'aime  ;  et 
que  ma  mort  en  soit  le  prix  !  Juge  donc  combien  je 
souffre  de  ma  position ,  et  combien  tu  devrais  te 
féliciter  de  la  tienne.  EnBn  on  ne  peut  te  dire  que 
ton  cœur  déroge  et  se  mésallie;  on  ne  t'a  pas  ran- 
çonné, toi.  L'hymen  de  ton  choix  est  tel  que  la  mé- 
disance n'y  saurait  trouver  prise  ;  tu  n'as  pas  à  ca- 
cher ton  bonheur.  Il  ne  te  manque  que  de  savoir 
en  jouir.  Ah!  s'il  te  fallait  passer  par  les  mains  de 
mon  Arabe!  mais  voilàles  hommes  :  jamais  contents 
de  leur  sort. 

Ant,  Et  moi ,  Phédria ,  je  te  trouve  au  contraire 
le  plus  fortuné  des  mortels.  A  toi  permis  d'arranger 
ta  vie  à  ta  guise ,  de  t' engager,  de  donner  ta  liberté 
ou  de  la  reprendre;  tandis  que  je  me  trouve,  moi , 
fatalement  placé  dans  une  égale  impuissance  d'as- 
surer mes  liens  ou  de  m'en  affranchir.  Mais  qu'y  a- 
t-il?  n'est-ce  pas  Géta  que  je  vois  accourir  à  toutes 
jambes?  Ah!  que  je  redoute  ce  qu'il  va  m' annoncer  ! 

SCÈNE  IV. 

GÉTA,  ANTIPIION,  PHÉDRIA. 

Gét.  (sans  voir  les  précédents.)  C'est  fait  de  toi, 
Géta ,  s'il  ne  te  vient  bien  vite  quelque  bonne  idée. 
Tout  me  tombe  à  la  fois ,  et  à  l'improviste.  Si  je  sais 
comment  détourner  l'orage  ou  me  tirer  de  là...! 
Cest  qu'il  n'y  a  plus  à  cacher  notre  équipée.  A  moins 
d'un  coup  de  maître,  Antiphon  ou  moi  nous  som- 
mes perdus. 

j4nt.  (à  Phédria.)  Qui  peut  le  troubler  ainsi.!* 

Gét.  Il  n'y  a  pas  à  s'amuser.  Le  patron  est  revenu. 

Jnt.  (à  Phédria.)  Qu'est-il-donc  arrivé.^ 


Gét.  Quand  il  saura  tout,  comment  calmer  sa 
colère,  Si  je  parle,  il  va  jeter  feu  et  flamme.  Me 
taire.?  c'est  l'irriter  ;  me  disculper.»  autant  parler  à 
un  mur.  Géta ,  gare  à  ta  peau  !  Mais  c'est  l'idée  de 
mon  maître  surtout  qui  me  met  au  supplice.  Pauvre 
garçon  !  quelle  pitié  !  c'est  pour  lui  que  je  tremble. 
Lui  seul  me  retient.  Sans  lui  j'aurais  bien  vite  pris 
mon  parti ,  et  fait  la  nique  au  bonhomme  de  père 
avec  tout  son  courroux.  Zeste  !  main  basse  et  haut 
le  pied. 

Ant.  Que  parle-t-il  de  voler  et  de  s'enfuir  .=» 

Gét.  Mais  où  trouver  Antiphon  ?  où  courir  le  cher- 
cher? 

Phé.  Il  a  prononcé  ton  nom. 

Ant.  Je  ne  sais  quelle  nouvelle  il  apporte;  mais 
j'en  frémis. 

Phé.  Allons ,  vas-tu  perdre  la  tête? 

Gét.  Je  rentre  au  logis.  Il  n'en  sort  guère. 

Phé.  Il  faut  le  rappeler. 

Ant.  Demeure. 

Gét.  Hein?  vous  avez  le  verbe  haut,  qui  que 
vous  soyez. 

Ant.  Géta! 

Gét.  Ah  !  voici  l'homme  que  je  cherche. 

Ant.  Voyons ,  parle ,  au  nom  du  ciel ,  et  pas  de 
phrases ,  si  tu  peux. 

Gét.  M'y  voici. 

Ant.  Parle  donc. 

Gét.  Au  port ,  il  n'y  a  qu'un  instant.... 

Ant.  Mon  p.... 

Gét.  Vous  y  êtes. 

Ant.  Je  suis  mort. 

Gét.  Hem  ! 

Ant.  Que  faire? 

Phé.  (à  Géta.)  Que  viens-tu  nous  conter? 


Pœ.  Aliis ,  quia  délit  quod  amant ,  œgre  'st  ;  tibi ,  quia  su- 

perest ,  dolet. 
Amore  abundas,  Antipho. 
Kam  tua  quidem  hercle  certo  vita  hsc  expetenda  optanda- 

que  est  : 
Ita  me  di  bene  ament!  ut  mihi  liceat  tam  diu,  quod  aino, 

frui;  165 

Jam  depecisci  morte cupio;  tu  conjicito  caetera, 
Quid  ego  hac  ex  inopla  nunc  capiam  ;  et  (|uid  tu  ex  istac  copia. 
Ut  ne  addam ,  quod  sine  sumptu  ingenuam ,  liberalem  nac- 

tus  es: 
Quod  liabes  ita  ut  voluisti ,  uxorem  sine  mala  fama  palam. 
Beatus,  niunum  hoc  desit,animus  qui  modeste  istœc  ferat. 
Quod  si  Ubi  res  sit  cum  eo  lenone,  quo  cum  mi  est,  tum  sen- 

tias.  171 

Ita  pleriquc  ingenio  sumus  omnes  :  nostri  nosmet  pœnilet. 
A.  At  tu  milii  contra  nunc  videre  fortunatus ,  Phiedria , 
Cui  de  intégra  est  polestas  etiam  consulendi ,  quid  velis  : 
Retiuere ,  amare ,  amittere  :  ego  in  eum  incidi  infelix  locum , 
Ut  neque  ml  ejus  sit  amiUendi,  nec  retinendi  copia.        176 
Sed  quid  hoc  est?  videon'  ego  Getam  currentem  hue  ad- 

venire  ? 
Is  rst  ipsus  :  bel  timeo  miser,  quam  hic  nunc  mihi  nuntiet 

rem. 

SCENA  QUARTA. 

GETA,  ANTIPHO,  PH;EDRIA. 

G.  Nullus  es,  Geta,  nisi  aliquod  Jam  consilium  celere  rep- 

peris. 
lia  nunc  imparatum  subito  tanta  in  me  impendent  mala,  180 


Quie  neque  uti  devitem  scie,  neque  quo  modo  meinde  ex- 

traham. 
Nam  non  potest  celari  nostra  diutius  jam  audacia. 
Qux  si  non  astu  providentur,  me  aut  herum  pessum  dabunt. 
A.  Quidnam  illc  commotus  venit? 
G.  Tum,  temporis  mihi  punctum  ad  hanc  rem  est  :  herus 

adest.  A.  Quid  istuc  mali  'st?  185 

G.  Quod  quum  audierit,  quod  eJus  remedium  inveniam 

iracundiae? 
Loquar?  incendam  ;  taceam?  instigem;  purgem  me?  late- 

rem  lavem. 
Elieu ,  me  miserum  !  quum  mihi  paveo ,  tum  Antipho  me 

excruciat  animi. 
EJus  me  miseret;  ei  nunc  timeo';  is  nunc  me  retinet  :  nam 

absque  eo  esset , 
ReclecgomilHvidissem,etsenis  essem  ultus  Iracundiam;  190 
Aliquid  convasissem ,  atque  bine  me  conjicerem  protinus 

in  pedes. 
A.  Quam  hic  fugam ,  aut  furtum  parât? 
G.  Sed  ubi  Antiphonem  reperiam  ?  aut  qua  quserere  insig- 

tam  via? 
Phœ.  Te  nominat.  A.  Nescio  quod  magnum  hoc  nuntio 

exspt-cto  malum.  Phœ.  Ah, 
Sanusne  es?  G.   Domum  ire  pergam  :  ibi  plurimum 'st. 

Phœ.  Revocemus  hominem.  A.  Sta  illico.  G.  Hem!  195 
Satis  pro  imperio ,  quisquis  es.  A.  Geta.  G.  Ipse  est ,  quem 

volui  obviam. 
A.  Cedo,  quid  portas? obsecro;  atque  id,  si  potes,  verbo 

expedi. 
G.  Faciam.  A.  Eloquere.  G.  Modo  apud  portum.  .>^.  Meum- 

ne?  G.  InlellexU.  A.  Occidi.  Ph.  Hem! 


LE  PHORMION,  ACTE  II,  SCÈNE  I. 


Gét.  Que  j'ai  vu  son  père,  votre  oncle. 

u4ni.  Comment  parer  ce  coup?  Chère  Phanie, 
s'il  faut  qu'on  m'arrache  de  tes  i)ras  autant  mourir. 

Gét.  Raison  de  plus  pour  s'évertuer.  La  fortune 
est  pour  les  gens  de  cœur. 

.<^n^  Je  n'ai  pas  la  tête  à  moi. 

Cet.  Avez -la  ou  jam.iis.  Si  votre  père  vous  voit 
peureux .  il  va  vous  croire  coupable. 

Phé.  Il  dit  vrai. 

.4nt.  Puis-je  me  refaire? 

Cet.  Et  si  l'on  vous  demandait  quelque  chose  de 
biendifllcile? 

^nt.  Qui  ne  peut  le  moins  ne  peut  le  plus. 

Géi.  Allons,  il  n'y  a  rien  à  en  tirer.  Phédria, 
nous  perdons  notre  temps  ici.  Moi ,  je  m'en  vais. 

Phé.  Et  moi  aussi. 

Ânt.  Attendez.  (Cherchant  à  prendre  Fair  as- 
suré.) Est-ce  bien  comme  cela  ? 

Cet.  Allons  donc. 

.,4nt.  {même  jeu.)  Voyez.  Est-ce  mieux  ? 

Cet  Non. 

j4iU.  {même  jeu.)  Et  ceci.' 

Cet.  Cela  approche. 

-«/«/.  (même jeu.)  Et  maintenant? 

Cet.  Voilà  qui  est  bien.  Tenez-vous-en  là.  A  pré- 
sent ,  ferme  sur  la  réplique  ;  et  le  ton  à  l'unisson 
du  sien.  Sans  quoi  au  premier  choc ,  il  va  vous  met- 
tre en  déroute. 

.-/n/.  Je  le  crains. 

Cet.  Contraint  et  forcé.  La  loi...  la  justice.  Y 
étes-vous?  Mais  quel  est  ce  vieillard  qui  parait  à 
l'autre  bout  de  la  place  ? 

y/n/.  C'est  lui.  Jamais  je  ne  soutiendrai  sa 
vue. 

Cet.  Eh  bien!  que  faites-vous?  où  allez- vous? 
Restez,  mais  restez  donc! 

^nt.  Je  me  connais;  je  sais  ce  que  j'ai  fait.  Sau- 
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vez  ma  Phanie,  sauvez  mes  jours!  (//  s'enfuit.) 

Phé.  Que  va-t-il  arriver,  Géta  ? 

Cet.  Que  vous  allez  avoir  une  semonce,  et  moi 
les  étrivières,ou  Je  serais  bien  trompé.  Mais  l'avis 
que  nous  donnions  à  votre  cousin ,  nous  pourrions 
le  prendre  pour  nous. 

Phé.  laisse  là  ton  nou.s  pourrions,  et  dis-n:oi  ce 
qu'il  faut  que  nous  fassions. 

Cet.  Ne  vous  souvenez-vous  plus  qu'au  com- 
mencement de  l'affaire  vous  aviez  une  superbe 
apologie  toute  prête  ?  T^  droit  de  cette  fille  était 
clair,  évident ,  péremptoire ,  le  plus  incontestable 
des  droits. 

Phé.  Si  vraiment  ! 

Cet.  Eh  bien  donc!  en  avant,  appuyez,  frappez 
plus  fort ,  s'il  est  possible. 

Phé.  Ty  ferai  de  mon  mieux. 

Cet.  Chargez-vous  d'engager  l'affaire.  Moi  je 
vais  me  dissimuler,  comme  un  corps  de  réserve , 
prêt  à  donner  en  cas  d'échec. 

Phé.  Va. 

ACTE  DEUXIÈME. 

SCENE  I. 

DÉMIPHON,  GÉTA,  PHÉDRIA. 

Dém.  Mon  Qls  se  marier  sans  mon  aveu!  se 
jouer  de  mon  autorité!  Passe  encore  pour  mon  au- 
torité; mais  n'avoir  aucun  souci  de  la  |)eine  qu'il 
me  cause  !  pas  le  moindre  scrupule  !  Quelle  audace  î 
Ah!  Géta,  maudit  conseiller! 

Cet.  {à part.)  Ron,  me  voici  en  scène. 

Dém.  Quel  tour  vont-ils  donner  à  la  chose? 
quelle  excuse  m'alléguer?  Je  m'y  perds. 

Ce.',  (a  part.)  On  en  trouvera ,  soyez  tranquille. 


J.  Quid  agam  ?  Ph<t.  Quid  âb  ?  6 .  Hujus  patrem  vidiste 

mr,  palnium  tauin. 
jà.  Nam  quod  ego  baie  nunc  sabito  exdlio  remedium  iove- 

ciun,  mUer?  20u 

Qood  si  Ht  mec  fbrtooae  redeunt ,  Phanium ,  abs  te  ut  dis- 

trahar, 
Ralla  *»t  mihl  ritaexpedenta.  G.  Ergo  isixc  quum  ita  sint. 

ADUpbo, 
Taoto  magUteadrlglIare  «quant  *st  :  fortes  forlunaadjuvat. 
/é.  Tioa  sum  apud  me.  G.  Alqui  opus  est  nunc  quum  ma- 

xume  ut  sis,  Antipho. 
Ifam  si  seitterit  te  timidam  paleresse,  arbitrabitur        2o:> 
Commeroiaae  eaipam.  Plue.  UocTeram  'st.  A.  Mon  possum 

Immularier. 
G.  Qaid  (aeeras ,  si  aliud  gravias  tibi  nunc faciundum  foret? 
y#.  Qaon  hoc  non  poMum,  illud  minus  poiist'm.  G.  Hoc 

Dihll  est ,  Phcdria  :  ilicel. 
Qoid  bie  cooterimos  operam  frustra? qoin  abeo?  Phét.  Et 

qaidem  cffo.  J.  Obsecro, 
Qaid  si  adsimulo!  satin*  est?  G.  Garria.  Â.  Yoltum  coo- 

tetnplanioi ,  hem  i  Slo 

Satin'  est  sic?  G.  Non.  Â.  Quid  si  sic?  G.  Propemodum.  ^é. 

Quid  si  sic?  G.  Sat  est 
Hem ,  isluc  serva  ;  et  verbum  verbe ,  par  pari  ut  rcspondeas , 
Me  te  iralus  suis  scvidicis  protelel  /i.  Sdo. 
G.  Vi  coactum  te  etae  iovitum,  lege,  Judicio  :  tenea? 
Sed  quis  hic  est  senex,  quem  video  in  ulUma  platea?  J. 

Ipsus  est.  316 

Non  possum  adesae.  G.  Àh,  qoid  agis?  que  abls,  AnUpbo? 


Mane,  inquam.  .4.  Egomel  me  novi  et  peccatum  meum. 

Vubis  conimendo  Phauium  et  vilam  meam. 

Pha.  (>t-ta,  quid  nunc  lift?  G.  Tu  jam  lites  audies  ; 

Ego  pleclar  pendens,  iiisi  quid  me  fffelleril.  320 

Sed  quod  mûdo  liic  nos  Aoliphonem  monuimus , 

Id  nosm<-li(>i>os  factre  oport«-t,  Phjeilria. 

Pha.  Aufrr  mi  :  «  Oportel  ;  »  quin  tu ,  quid  fadam,  iaspen. 

G.  Meminislin'  olim  ut  fuerit  vostra  oratio. 

In  rr.  incipiunda  ad  defendendam  no\iam  ,  315 

Justam  iliam  causam,  facilem,  >incibilem,  optumam? 

Pha.  .Mewiui.  G.  Hem,  uunc  ipsa  '»t  opus  ea,aut,  si  qoid 

pole^t, 
Meliore  et  callidiore.  Phcr.  Fiet  seduio. 
0 .  Huac  prior  adito  tu  ;  ego  in  subsidlis  lik  ero 
Succeuluriatus,  si  quid  dettdâs.  Pha.  A#B.  tSê 

ACTUS  SECUNDCS. 
SCENA  PRIMA. 

DEMIPHO,  GETA,  PHJUDRU. 

Df.  Itane  tandem  uxorem  duxit  AnUpho  injussu  meo? 
Kec  meum  imperium,  «c  mitto  imperium  ,  i»on  simultatem 

meam 
Revcreri  saltem?  non  padere?  o  facinus  audat  !  o  Getâ 
Monitor!  C.  Vis  Undem.  De.  Quid  mihi  dicenl?  aut  quâB 

causam  rrperieut? 
Demiror.  G.   Atqui  reperi  jam  :  aliud  cara.  D«.  km  boo 

dlcetmibi:  SW 
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TERENCE. 


Dém.  Me  diront-ils  qu'il  y  a  eu  contrainte,  que 
la  loi  est  formelle?  Je  ne  dis  pas  non. 

Gét.  {à  part.)  Ce  n'est  pas  malheureux. 

Dém.  Mais  que ,  fort  de  son  droit ,  on  ne  dise 
mot,  qu'on  donne  gain  de  cause  à  son  adversaire  ; 
où  est  le  texte  qui  prescrit  cela  ? 

Gét.  {bas  à  Phédria.)  Voilà  le  hic, 

Phé.  {bas  à  Géta.)  Je  me  charge  de  répondre. 
Laisse-moi  Caire. 

Dém.  Je  ne  sais  à  quoi  me  résoudre.  La  chose  est 
si  étrange ,  si  incroyable ,  et  la  colère  m'ôte  toute 
réflexion.  Ah  !  qu'on  a  raison  de  dire  que  plus  le 
gort  nous  seconde,  plus  il  faut  nous  tenir  prêts  à 
quehiue  retour  fâcheux,  un  danger,  un  désastre  do- 
mestique, un  exil!  Tout  père  de  famille  qui  revient 
d'un  voyage  doit  se  figurer  qu'il  va  trouver  son  fils 
plongé  dans  le  désordre,  sa  femme  morte,  sa  fille 
malade.  Voilà  pourtant  ce  qui  peut  arriver.  Quand 
on  s'y  attend ,  c'est  moins  pénible.  Et  s'il  y  en  a 
moins  qu'on  n'en  a  prévu ,  c'est  autant  de  gagné. 

Gét.  {bas  à  Phédria.)  On  n'imaginerait  pas, 
Phédria,  combien  je  suis  plus  sage  que  le  patron. 
Moi ,  j'ai  déjà  récapitulé  tous  mes  revenants-bons  à 
son  retour.  Moulin ,  bastonnade ,  fers  aux  pieds , 
travail  à  la  terre  :  rien  de  tout  cela  ne  peut  m'é- 
choir à  l'improviste.  Aussi  chaque  mécompte  sur 
mes  espérances ,  ce  sera  gain  tout  clair.  Mais  que 
tardez-vous  à  l'aborder.'  Commencez  en  douceur. 

Dém.  Voici  mon  neveu  Phédria,  qui  s'appro- 
che. 

Phé.  Bonjour,  mon  cher  oncle. 

Dém.  Bonjour.  Où  est  Antiphon  ? 

Phé.  Votre  heureux  retour... 

Dém.  Cest  bon ,  c'est  bon.  Répondez  d'abord  à 
ma  question. 

Phé.  Antiphon  se  porte  bien  ;  il  est  ici.  Mais 
vous  mon  oncle?  Cela  va-t-il  comme  vous  vou- 
lez? 

«  Invitus  feci  ;  lex  coegit?  »  audio ,  fateor.  G.  Places.. 
De.  Verum  scientem,  tacitum ,  causam  tradere  adversarils, 
Etiamne  id  lex  coegit?  G.  illud  durum.  Phœ.  Ego  expediam, 

sine. 
D.  Incertiun  'st  quid  agam  :  quia  prster  spem  atque  iocre- 

dlbile  hoc  mi  obtigit. 
Ita  sum  irritatus,  animum  at  nequeam  ad  cogitandum  in- 

sUluere.  240 

Qaamobrem  omnes ,  qaum  secundœ  res  sunt  maxame ,  tam 

maxume 
Meditari  secum  opoiiet,  qao  pacte  adversam  srumnam 

ferant , 
Peficla,  damna,  exsilia  :  peregre  rediens  semper  cogitet, 
Aut  lili  peccatum ,  aut  uxoris  morlera ,  aui  morbum  liliae  ; 
Communia  essehjec;  lieri  posse;  utnequidanimosit  novum. 
Quidquid  prxler  spem  eveniat,  omne  id  deputare  esse  in 

lucro.  246 

G.  O  Phœdria,  incredibile  est,  quantum  herum  anteeo  sa- 

pienlia. 
Medilala  mihi  sunt  omnia  mea  incommoda,  herus  si  re- 

dierit, 
Molendum  nsque    in   pistrino;   vapulandum;   habendum 

compedes; 
Opus  ruri  faciundum;  borum  nihil  quidquam  accidet  animo 

novum.  250 

Quidquid  prœter  spem  eveniet ,  omne  id  deputabo  esse  in 

lucro. 
Sed  quid  cessas  bomioem  adiré,  et  blande  in  principio  adlo- 

qui? 


Dém.  Plût  au  ciel  ! 

Phé.  {d'un  air  surpris.)  Qu'y  a-t-il  donc? 

Dém.  Ce  qu'il  y  a  ?  Et  ce  beau  mariage  que  voui 
avez  bâclé  en  mon  absence? 

Phé.  Eh!  mon  oncle,  allez-vous  en  vouloir^ 
votre  fils  pour  cela  ? 

Géta  (à  part.)  Le  bon  comédien  ! 

Dém.  Si  je  lui  en  veux?  qu'il  se  présente  un  peu 
devant  moi  :  il  verra  que  du  plus  facile  des  pères  il 
en  a  fait  le  plus  intraitable. 

Phé.  Mais ,  mon  cher  oncle ,  il  n'y  a ,  de  son 
fait ,  rien  qui  mérite  votre  courroux. 

Dém.  Les  voilà  bien!  on  les  a  jetés  dans  le 
même  moule.  Qui  en  voit  un  les  voit  tous. 

Phé.  Pardon,  pardon. 

Dém.  L'un  se  trouve  en  faute  ;  l'autre  aussitôt 
de  se  faire  son  avocat.  Que  celui-ci  à  son  tour  fasse 
une  sottise ,  le  premier  ne  manquera  pas  de  le  dé- 
fendre. Service  pour  service. 

Gét.  (à  part.)  Le  bonhomme  est  plus  près  de 
la  vérité  qu'il  ne  croit. 

Dém.  Autrement,  beau  neveu,  vous  ne  seriez 
pas  si  pressé  de  parier  pour  lui. 

Phé.  Mon  oncle,  s'il  est  vrai  qu'Antiphon  ait 
à  se  reprocher  d'avoir  fait  brèche  à  votre  fortune 
ou  à  son  honneur,  je  n'ai  rien  à  dire  pour  lui  : 
qu'il  subisse  les  conséquences  de  sa  faute.  Mais  ; 
un  habile  intrigant  a  tendu  un  piège  à  notre  inex* 
périence ,  et  a  su  nous  y  faire  tomber,  à  qui  s'en 
prendre  ?  à  nous  ou  à  la  justice  ?  Par  envie  ou  par 
compassion ,  les  juges  penchent  assez  à  favoriser 
les  pauvres  aux  dépens  des  riches. 

Gét.  {à  part.)  Si  je  ne  savais  ce  qui  en  est,  je 
serais  pris  à  cet  air  de  candeur. 

Dém.  Mais  quel  juge  pourra  reconnaître  que  le 
droit  est  pour  vous  quand  vous  restez  bouche  close, 
comme  a  fait  votre  cousin  ? 

Phé.  Effet  d'une  bonne    éducation.  Dès  que 

De.  Phaedriam  mei  fratris  video  tilium  mi  ireobviam. 
Phœ.  Mi  patrue,  salve.  De.  Salve  :  sed  ubi  est  Antipho7 
PAœ.Salvumadvenire...  De.  Credo:  hoc  responde  mihi.  SU 
Phœ.  Valet  ;  hic  est  :  sed  salin'  omnia  ex  sententia? 
De.  Vellem  quidem.  Phœ.  Quid  isluc?  De.  Rogitas,  Pb»- 

dria? 
Bonas,  me  absente ,  bic  confecistis  nuptias  ! 
P/i<c.  Eho,  an  id  succenses  nuncilli?  G.O  artificem  probum I 
De.  Egone  illi  non  succenseam?  ipsum  geslio  !M0 

Dari  mi  in  conspeclum  ,  nunc  sua  culpa  ut  sciât 
Lenem  patrem  illum  factum  me  esse  acerrimum. 
Phœ.  Âtqui  nil  fecit,  patrue,  quod  succenseas. 
De.  Ecce  autem  similia  omnia  !  omnes  congruunt. 
Unura  cognoris,  omnes  noris.  Phœ.  Haud  ila 'st.         265 
De.  Hic  in  noxa  est;  ille  ad  defendendam  causam  adest. 
Quum  ille  est,  prxsto  hic  est  :  tradunt  opéras  mutuas. 
G.  Probe  horum  facta  imprudens  depinxit  senex. 
De.  Nam  ni  haec  ita  essent,  cum  illo  haudstares,  Phaedria. 
Phœ.  Si  est,  patrue,  culpam  ut  Antipho  in  seadmiserit,  370 
Ex  qua  re  minus  rei  foret  aut  fam.e  temperans  , 
Non  causam  diw,  quin,  quod  meritus  sit ,  ferat. 
Sed  si  quis  forte ,  malilia  frelus  sua, 
I   Insidias  noslrce  ferit  adolescenliae, 
Ac  vicit  ;  nosiran'   culpa  ea  est  ?  an  judicum ,  276 

Qui  seepe  propter  invidiam  adiraunt  divili, 
Aut  propter  misericordiam  adclunt  pauperi  ? 
G.  Ni  nossem  causam,  crederem  vera  hune  loqui. 
De.  An  quisquam  judex  est,  qui  possit  noscere 
Tua  Justa,  ubitute  verbum  non  respondeas,  380 
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Ut 


mon  cousin  s'est  vu  en  présence  du  tribunal ,  une 
crainte  modeste  s'est  emparée  de  lui ,  et  le  pauvre 
garçon  n'a  pu  articuler  un  seul  mot  de  ce  qu'il 
avait  préparé  pour  sa  défense. 

Cet.  (à  pari.)  A  merveille!  mais  il  est  temps 
que  je  m'en  mêle.  {Haut.)  Bonjour,  mon  maître  : 
que  je  suis  ravi  de  vous  revoir  si  bien  portant! 

Déni.  Ah!  salut  au  phénix  des  gouverneurs, 
l'arc-boutant  de  ma  maison  :  à  l'homme  par  excel- 
lence, à  qui  je  confiai  mon  fils  en  partant. 

Gét.  Depuis  une  heure  je  vous  entends  nous  ac- 
cuser tous  injustement,  moi  plus  injustement  que 
tous  les  autres.  Car  que  pouvais-je  pour  vos  inté- 
rêts dans  cette  conjoncture.'  La  loi  défend  à  un 
esclave  de  plaider.  Son  témoignage  même  n'est 
pas  reçu  en  justice. 

Dém.  Passons  là-dessus.  Mon  fils  n'est  qu'un 
enfant  qui  s'est  laissé  intimider  ;  la  chose  est  claire. 
Toi ,  tu  n'es  qu'un  esclave.  Mais  quand  la  partie 
eût  été  cent  fois  sa  parente,  quelle  nécessité  d'é- 
pouser ?  Il  n'y  avait ,  aux  termes  mêmes  de  la  loi , 
qu'à  payer  la  dot ,  et  envoyer  la  fille  chercher  mari 
ailleurs.  Mais  m'empêtrer  d'une  belle-fille  qui  n'a 
pas  le  sou  !  Où  était  donc  sa  tête .' 

Gét.  Ce  n'est  pas  la  tête  qui  lui  a  manqué ,  mais 
l'argent  comptant. 

Dém  On  emprunte. 

Gét.  On  emprunte,  est  bientôt  dit. 

Dém.  D'un  usurier  au  besoin,  à  défaut  d'au- 
tres. 

Gét.  Vous  parlez  d'or.  Supposé  qu'un  usurier, 
TOUS  vivant,  voulût  risquer  la  chance. 

Dém.  Mon,  ça  ne  se  passera  pas  ainsi.  Qu'on  ne 
m'en  parle  plus.  Souffrir  qu'ils  habitent  un  jour 
de  plus  sous  le  même  toit  !  Je  suis  bien  payé  pour 
cela.  Où  est  cet  homme?  11  me  le  faut ,  lui  ou  son 
adresse. 

Gét.  Qui?  Phormion? 

Dém.  Ce  champion  de  demoiselles. 

Ita  Dt  il  le  fedt?  Phn.  Functos  adolescentali  est 

Oflicium  liberalU  :  poslquam  ad  judices 

VeDtum  est ,  non  poluit  cogitata  proluqui  : 

Ita  eum  tum  timidum  ibi  ot>stuperecit  pudor. 

G.  Laudo  liuoc  :  sed  œsto  adiré  quamprimum  senem?  285 

Hère,  salve:  salvum  te  advenisse  gaudeo.  De.  Ho! 

Booe  costos,  salve,  columen  vero  familiie. 

Coi  commeodavi  lilium  lilnc  abiens  nieum. 

Cr.  Jam  dudam  te  omîtes  nos  acciuare  audio 

Immerilo.  et  me  ttoruDconiDiuin  iminerjlissiiao.  290 

Nam  quid  me  in  bac  re  facere  vului&li  tibi? 

Servum  hominem  cau&am  orare  leges  non  sinunt, 

>eque  teslimonii  dictio  est.  De.  Milto  omnia. 

Addo  Utuc  :  imprudros  timuit  adolescens  :  sioc. 

Tu  servDS  :  verum  ,  si  oognata  est  maxume,  S96 

Non  fuit  necp&se  hatiere;  sed,  id  quod  lexjubet , 

Dotem  daretis,  qucreret  alium  virum. 

Qua  ratione  inopem  potius  ducebat  domum? 

G.  Non  ralio,  verum  argentum  deeral.  De.  Sumeret 

Alicunde.  G.  Alicunde  ?  nibil  est  dictu  faciiius.  300 

De.  Postn-mo,  si  nullo  alio  pacto,  tenore. 

G.  Hui  !  dixti  pulchre ,  si  quidem  quii>quam  crederet 

Te  vivo.  De.  Non,  non  sic  futurum  'si;  non  potest. 

Egone  illam  cum  illo  ut  patiar  nuptam  unum  diem? 

Nil  suave  meritum  *st.  Hominem  commonstrarier  306 

Mli&tum  volo,  aut,  ubi  babitel.  demunstrarter. 

G.  Nempe   Phormionem?   De.  Istum  patronum  mulieris. 

G.Hm  faxo  bicaderit.  De.  AoUpbo  ubiauoccsl?  G.  Foris. 


Gét.  Vous  allez  le  voir  dans  l'instant. 

Dém.  Et  Antiphon,  qu'est-il  devenu? 

Phé.  Il  est  sorti. 

Dém.  Allez  le  chercher,  vous,  Pbédria,  et  am*- 
nez-le-moi. 

Phé.  J'y  vais  de  ce  pas. 

Gét.  {à  part.)  C'est-à-dire  qu'il  va  voir  sa  belle. 

Dém.  Moi ,  j'entre  un  moment  saluer  mes  péna- 
tes. De  là  j'irai  au  forum  chercher  quelques  amis 
pour  m'assister  quand  ce  Phormion  viendra.  II 
faut  se  mettre  en  mesure. 

SCÈNE  IL 

PHORMION,  GÉTA. 

Phor.  Tu  dis  donc  qu' Antiphon  a  pris  la  venette 
à  la  vue  de  son  père ,  et  qu'il  a  lâché  pied  ? 

Gét.  Sans  demander  son  reste. 

Phor.  Et  planté  là  sa  Phanie? 

Gét.  Vous  l'avez  dit. 

Phor.  Et  le  bonhomme  enrage  ? 

Gét.  De  tout  son  cœur. 

Phor.  {se  partant  à  lui-même.)  Phormion ,  mon 
ami,  tout  va  rouler  sur  toi.  Tu  as  versé  le  vin,  il 
faut  le  boire.  Allons ,  à  l'œuvre. 

Gét.  Je  viens  vous  supplier.... 

Phor  {sans  l'écouter.)  S'il  m'interpelle  sur... 

Gét.  Nous  n'espérons  qu'en  vous. 

Phor.  {même  jeu.)  Bon,  m'y  voilà.  Mais  s'il  ré- 
pond... 

Cet.  Cest  vous  qui  avez  tout  fait. 

Phor.  {même  jeu.)  Si  je... 

Gét.  Tirez-nous  de  crise. 

Phor.  {à  Gé/a.)  Livre-moi  ton  homme.  Tai  mon 
plan  là  {montrant  sa  tête). 

Gét.  Voyons.  Que  ferez-vous  ? 

Phor.  Tu  demandes ,  n'est-ce  pas ,  que  Phanie 
nous  reste  -,  qu' Antiphon  sorte  de  là  blanc  comme 

De.  Abi,  Phsdria  :  eum  require,  atque  adduce  hue.  P/kx.  Eo 
Recta  via  qutdem  illuc.  G.  Nempe  ad  Pampliilam.         310 
De.  At  ego  deos  Pénates  hinc  salutalum  dotnum 
Devortar  :  iode  ibo  ad  forum ,  atque  aliquot  mibi 
Amicos  advocabo,  ad  banc  rem  qui  adsient. 
Ut  ne  imp  aratus  sim ,  si  ad  veniat  Pttormio. 

SCENA  SECUNDA. 

PHORMIO,  GETA. 

Pko.  Itaoe  patris  tit  coospectum  veritom  bine  abUsse?  G. 

Admodum.  31b 

Pho.  Plianium  relictam  rolam?  G.  Sic.  Pho.  Et  iratum  se- 
nem? 
G.  Oppido.  Pho.  Ad  te  summa  solum,  Phormio,  rerum  redit. 
Tule  hoc  iotristi ,  tibi  omne  est  exedendum  :  acdngere. 
G.  Obiiecro  te.  Pho.   Si  rogabit?  G.  lo  te  spes  est.  Pho.' 

Eocere. 
Quid  bi  reddet  ?  G.  Tu  impulisU.  Pho.  Sic  opinor.  G.  S«b- 

veni.  SW 

Pho.  Cedo  senem  !  Jam  inslructa  sunt  mihi  corde  consilia 

onuiia. 
G.  Quid  âges?  Pho.   Quid  vis,  ni&i  uti  maneat  Phaoium, 

atque  ex  criroine  hoc 
Aotipliunem  eripiam ,  atque  in-  me  omnem  Iram  derivem 

seuls? 
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TERENCE. 


neige  :  et  qae  tout  le  courroux  du  barbon  retombe 
sur  moi  ? 

Cet.  Homme  sublime!  excellent  ami!  Mais  tenez, 
Phormion ,  je  crains  un  peu  que  toutes  ces  promes- 
ses ne  Uuissent  par  la  prison. 

l'hor.  A  d'autres!  Ce  n'est  pas  mon  coup  d'essai. 
Je  sais  où  mettre  le  pied.  J'en  ai  houspillé  plus  d'un, 
vois-tu,  tant  d'ici  que  d'ailleurs;  et  je  n'y  vais  pas 
de  main  morte.  Or  ça ,  t'est-il  revenu  par  hasard  que 
jamais  plainte  ait  été  formée  contre  moi? 

Gél.  Et  d  où  vient? 

Phor.  De  ce  qu'on  ne  va  pas  prendre  pour  gibier 
l'émouchet,  ni  le  milan,  qui  ne  sont  bons  qu'à  nuire, 
mais  bien  de  pauvres  oiseaux  qui  ne  font  de  mal  à  per- 
sonne. La  chasse  rapporte  avec  ceux-ci  ;  c'est  peine 
perdue  avec  ceux-là.  N'a  risque  à  courir  en  ce  monde 
que  celui  dont  on  peut  tirer  pied  ou  aile.  Or  il  n'y  a 
rien  à  tirer  de  moi  ;  c'est  connu.  Tu  me  diras  que 
l'on  peut  par  arrêt  se  faire  adjuger  ma  personne?  on 
n'aurait  garde.  Il  faudrait  me  nourrir,  et  je  suis 
une  bouche  qui  compte.  Franchement  je  conçois 
que  les  gens,  pour  le  bien  que  je  leur  fais ,  ne  soient 
guère  empressés  à  me  rendre  un  si  grand  service. 

Gét.  Antiphon  ne  pourra  jamais  vous  montrer 
assez  de  reconnaissance. 

Phor.  Il  est  un  homme  à  qui  l'on  n'en  peut 
montrer  assez  :  c'est  l'homme  chez  qui  on  dîne.  Me 
vois-tu  bien  baigné,  bien  parfumé  sans  qu'il  m'en 
coûte  un  sou,  l'esprit  en  pirfaite  quiétude;  tandis 
que  mon  hôte  se  consume  en  tracas  et  en  frais  pour 
me  traiter  suivant  mon  goût!  Comme  son  front  est 
soucieux!  comme  le  mien  s'épanouit!  A  moi  la  pre- 
mière coupe ,  à  moi  la  place  d'honneur.  On  sert  le 
dîner.  Dîner  hésitatijL... 

Gét.  Qu'entendez-vous  par  là? 

Phor.  Que  c'est  à  ne  savoir  sur  quel  plat  tomber 
d'abord.  Quand  on  récapitule  ces  jouissances,  et 
ce  qu'il  en  coûte  à  celui  qui  vous  les  procure , 
comment  ne  pas  le  regarder  comme  un  dieu? 

G.  O  vir  fortis,  atque  arnicas!  verum  hoc  sspe ,  Pbor- 

mio, 
Yereor,  ne  istsec  forlitudo  in  nervam  erumpat  denique.  Pho. 

Ah!  325 

Non  ita  est  :  factum  est  periclum ,  jam  pedum  visa  'st  via. 
Quoi  me  censés  homines  jam  deverberasse  usque  ad  necem, 
Hospiles,  tum  cives?  quo  magis  novi ,  lanto  sœpius. 
Cedo  dum,  en!  unquam  injuriarum  audisti  mibiscriptam 

dicam? 
G.  Qui  iïtuc?  PAo.  Qoianonrele  accipitri  tenditar,  neque 

milvo,  330 

Qui  maie  faciqnt  nobis;  illis,  qui  nil  faciunt,  tenditur. 
Quia  enim  in  illis  fruclus  est;  in  istis  opéra  luditur. 
Âliis  aliunde  es<  nericlum,  unde  aliquid  abraJi  potest; 
Milii  sciunt  nîhil  esse.  Dices  :  Ducent  damnalum  domum. 
Alere  noiunt  honilnem  edacem;et  sapiunt  mea  sententia,  335 
Pro  maleticio  si  Ix-neficium  summum  nulunl  reddere. 
G.  Non  potest  salis  pro  merlto  ab  illo  til>i  referri  gratia. 
Pho.  Inimo  eitim  nrmo  satis  pro  merilo  graliam  régi  refert. 
Ten'  as\ml)olum  venire,  unctum  atque  iaulum  e  balneis, 
Oliosum  ab  animo;  quum  ille  et  cura  et  sumptu  absumi- 

tur.  340 

Dum  lit  Ubi  quod  placeat,  ille  ringitur;  ia  rideas; 
Prior  bil)as,  prior  decunibas  :  cuena  dubia  apponitur. 
G.  Quid  istuc  verbi  est?  Pho.  Ubi  tu  dubites  quidsumaspo- 

tissimuin. 
Haec ,  quuw  rationem  ineas ,  qoam  sint  saavia  et  qaam  cara 

siul; 


Gét.  Voici  le  patron  ;  alerte.  Le  premier  choc  sef  a 
rude.  Il  s'agit  de  le  soutenir  :  le  reste  n'est  qu'un 
jeu. 

SCÈNE  III. 

DÉMIPHON,  GÉTA,  PHORMION. 

Dém.  (à  ceux  qui  le  suivent.)  Jamais ,  dites-moi, 
affront  plus  sanglant  fut-il  fait  à  qui  que  ce  soit? 
Soutenez- moi  bien ,  je  vous  en  conjure. 

Gét.  {bas.)  Il  est  furieux. 

Phor.  {bas.)  Laisse-moi  faire.  St  !-je  vais  le  mener 
comme  il  faut,  {/faut.)  Dieux  immortels  !  Démiphon 
ose  nier  que  Phanie  soit  sa  parente?  nier  qu'elle 
soit  sa  parente ,  Démiphon  ? 

Gét.  {feignant  de  ne  pas  voir  son  maître.  ) 
Certes  il  le  nie. 

Dém.  {bas  à  ses  amis.)  Voici,  je  crois,  l'homme 
en  question.  Suivez-moi. 

Phor.  {même  jeu.)  Et  qu'il  ait  jamais  connu  son 
père  ? 

Gét.  (même  Jeu.)  Certes ,  il  le  nie. 

Phor.  {même  jeu.)  Et  qu'il  ait  entendu  parler 
de  Stiphon? 

Gét.  {même  jeu.)  Certes  ,  il  le  nie. 

Phor.  {même  jeu.)  C'est  tout  simple.  La  pauvre 
enfant  n'a  rien.  Voilà  ce  qui  fait  qu'on  ne  connaît 
pas  son  père,  qu'on  la  méprise.  Ah!  les  avares! 
les  avares  ! 

Géf.  {même  jeu.)  Appelez  mon  maître  avare ,  et 
je  vous  dirai  votre  fait,  moi. 

Dém.  {à  ses  amis.)  Effronterie  sans  pareille! 
c'est  lui  qui  accuse. 

Phor.  {même  jeu  que  dessus.)  Quant  au  jouven- 
ceau, je  lui  pardonne  de  ne  pas  connaître  le  père. 
Le  bonhomme  était  sur  l'âge.  Pauvre,  et  travail- 
lant du  matin  au  soir,  il  ne  quittait  guère  la  cam- 
pagne ;  à  telles  enseignes  qu'il  avait  affermé  un 
champ  de  mon  père.   Vingt  fois  je  l'ai  entendu  se 

Ea  qui  praebet ,  non  ta  hanc  habeas  plane  prssentem  deam  ? 
G.  Senex  adest  :  vide  quid  agas:  prima  coilio'stacerrima.  34« 
Si  eam  sustinueris,  post  illa  jam,  ut  lubet,  ludas  licet. 

SCENA  TERTIA. 

DEMTPHO,  GETA,  PHORMIO. 

De.  En  !  unquam  cuiquam  contumeliosias 

Audistis  faclam  injuriam,  quam  hxc  est  mihi? 

Adeste,  quaeso.  G.  Iralusest.  Pho.  Quin  tu  hoc  âge:  st!  36o 

Jam  ego  liunc  agitabo.  Pro  deum  immortalium  ! 

Negat  Phanium  esse  hanc  sibi  cognalam  Demipho? 

Hanc  Demipho  negat  esse  cognatam  ?  G.  Negat. 

De.  Ipsum  esse  opiiior,  de  quo  agelwm.  Sequimini. 

Pho.  Neque  ejus  patrem  se  scire  qui  fuerit?  G.  Negat.    355 

Pho.  Nec  Stilphonem  ipsura  scire  qui  faerit?  G.  Negat. 

Pho.  Quia  egens  relicla  est  misera,  ignoratur  parens, 

Negligitur  ipsa  :  vide,  avaritia  quid  facit  ! 

G.  Si  lierum  insimulabis  malitiie,  maie  audies. 

De.  O  audaciam  !  eliara  me  uiiro  accusatura  advenit?     360 

Pho.  Nam  jam  adolescent!  nihil  est  quod  succenseam, 

Si  illum  minus  norat  :  quippe  homo  .jam  grandior, 

Pauper,  cui  in  opère  vila  eral,  ruri  fere 

Se  continel)at  ;  ibi  agrum  de  nostro  pâtre 

Colendum  habébat  :  8«pe  interea  mihi  senex  3W 

Rarrabal,  se  liutic  negiigere  cognatum  suum. 

At  quem  virum  !  quem  ego  viderim  in  vila  optamam. 
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plaindre  de  Tabandon  où  le  laissait  son  parent.  Et 
un  homme,  ah!  ce  que  j'ai  connu  de  plus  honnête 
au  monde! 

Gét.  {même  jeu.)  Votre  honnête  homme  et  vous, 
si  on  veut  vous  en  croire... 

Phor.  {même  jeu.)  Va  te  faire  pendre,  maraud! 
Crois-tu  que  sans  cette  conviction  j'aurais  été,  de 
gaieté  de  cœur,  m'exposer  aux  ressentiments  de  ton 
maître  et  des  siens ,  pour  une  pauvre  Glle  qu'il  a 
le  cœur  de  repousser.' 

Gét.  Finirez-vous  d'insulter  mon  maître,  qui 
n'est  pas  là  pour  vous  répondre? 

Phor.  Je  le  traite  comme  il  le  mérite. 

Gét.  Comme  il  le  mérite?  Échappé  de  prison! 

Z)^/n.  Géta! 

Gét.  Escamoteur  de  fortunes!  donneur  d'en- 
torses à  la  loi  ! 

Dém.  Géta! 

Phor.  {bas.)  Il  faut  lui  répondre. 

Gét.  {se  retournant.)  Qui  est  là  ?  Ah  I 

Dém.  Tais-toi. 

Gét.  {avec  une  feinte  colère.)  Cest  que  pendant 
que  vous  n'êtes  pas  là  ce  drôle  vous  donne  des 
noms  abominables ,  et  qui  ne  conviennent  qu'à  lui. 
Il  ne  cesse  depuis  ce  matin... 

Dém.  (à  Géta.)  Allons,  assez,  (à  Phormion.) 
Jeune  homme,  puis-je,  d'abord  sous  votre  bon 
plaisir,  me  permettre  de  vous  adresser  une  ques- 
tion? Qui  est  l'individu  dont  vous  parliez  tout  à 
l'heure?  Veuillez  m'expliquer  comment  il  prétend 
être  mon  parent. 

Phor.  Venez  donc  me  tirer  les  vers  du  nez!  Vous 
le  savez  de  reste. 

Dém.  Je  le  sais,  moi? 

Phor.  Vous. 

Dém.  Cest  ce  que  je  nie;  vous  qui  l'affirmez, 
aidez  donc  ma  mémoire. 

Phor.  Allons,  vous  ne  connaissez  pas  votre 
cousin? 

Dém.  Je  grille.  Son  nom ,  de  grâce? 

Phor.  Son  nom?  {il  hésite.) 


Dém.  Oui ,  son  nom  ?  Vous  vous  taisez? 
Phor.   {à  part.)  Foin   de  moi!  le  nom  m'est 
échappé. 

Dém.  Hein  ?  que  marmottez- vous  là? 

Phor.  {bas  à  Géta.)  Géta ,  te  souviens-tu  da 
nom  que  je  te  disais?  souflle-moi.  (Haut.)  Et  si  je 
neveux  pas  le  dire,  moi?  Faites  bien  l'ignorant 
pour  me  circonvenir. 

Dém.  Moi,  vous  circonvenir? 

Géta.  {bas  à  Phormion.)  Stilphon. 

Phor.  Au  fait ,  je  n'y  tiens  pas.  Il  se  nommait 
Stilphon. 

Dém.  Comment  avez-vous  dit? 

Phor.  Stilphon,  vous  dis-je.  Vous  ne  l'avez  pas 
connu ,  n'est-ce  pas  ? 

Dém.  Non,  je  ne  l'ai  pas  connu;  et  de  ma  vie 
je  n'eus  parent  de  ce  nom. 

Phor.  En  vérité?  N'avez-vous  pas  de  honte? 
Ah  !  SI  le  bon  homme  eût  laissé  dix  talents  de  suc- 
cession... 

Dém.  Que  le  ciel  te  confonde  ! 

Phor.  Comme  vous  auriez  bonne  mémoire! 
Comme  vous  seriez  le  premier  à  nous  dérouler  toute 
votre  généalogie  de  père  en  fils  ! 

Dém.  Eh  bien!  je  vous  prends  au  mot.  Il  fen- 
drait, dans  ce  cas ,  que  j'établisse  ma  parenté.  Met- 
tez-vous à  ma  place  :  dites-moi  comment  je  suis 
son  parent. 

Gét.  Très-bien,  monsieur.  {Bas  à  Phormion.) 
Peste!  prenez  garde. 

Phor.  J'ai  expliqué  le  fait,  en  son  lieu,  devant 
les  juges,  et  clair  comme  le  jour.  Si  mon  dire  était 
faux ,  votre  fils  était  là  pour  me  réfuter.  Que  ne  l'a- 
t-ilfait? 

Dém.  Mon  fils  ?  mon  fils  est  d'une  sottise  qui  n'a 
pas  de  nom. 

Phor.  Vous  qui  êtes  si  habile,  demandez  un  peu 
au  tribunal  de  réviser  l'affaire.  Un  personnage  de 
votre  importance  a  bien  le  crédit  de  faire  juger  la 
même  cause  deux  fois. 

Dém.  C'est  une  injustice  criante.  Mais  pour  évi- 


G.  Yideas  te  atqae  Ulam,  ut  narras.  Pho.  I  in  malam  cra- 
cem  ! 

Nam  ni  ita  eum  existumassem,  nanqaam  tam  graves 

Ob  banc  inimicitias  caperem  in  nostram  familiam ,         370 

Qaam  is  aspematur  nunc  tam  illiberaiiter. 

G.  Pergin'  bero  atwenli  maie  loqui,  impurissime  ? 

P  ho.  Dignum  aatem  boc  illo  est  G.  Ain'  tandem  ?  Carcer  ! 
i>«.GeU. 

G.  Bonorum  extortor,  legam  contortor.  De.  Gela. 

Pho.  Respoode.  G.  Quis  bomo  est?  ehem!  De.  Taœ.  G. 
AbsenU  Ubi  375 

Te  Indignai  leqoe  dignas  oontumelias 

Nanquam  cf«savit  dicere  bodie-  De.  Obe!  desine. 

Adolescens,  primum  abs  te  boc  lM)na  venia  expeto. 

Si  (ibi  placere  polis  est,  ml  ut  respondeas. 

Quem  ainicum  tuum  ais  fuisse  istum ,  explaoa  mihi ,       3tiO 

Et  qui  cognatum  me  sibi  esse  diceret. 

Pho.  Pruinde  expiscare ,  quasi  non  nosses.  De.  Nossem  ? 
Pho.  Ita. 

De.  Ego  me  nego  ;  tu,  qui  ais,  rédige  in  memoriam. 

Ph.  Eho,  lu  sobrinum  tuum  non  noras?  De.  Enicas. 

Die  nomen.  Pho.  Nomen  ?  De.  Maxume  :  quid  nunc  la- 
ces? 385 

Pho.  Péril  bercle  !  nomen  perdidl.  De.  Hem  ,  quid  ais?  Pho. 
GeU, 


Si  meminisU  id  quod  ollm  dictnm  'si,  subjice  :  hem  ! 

Non  dico  :  quasi  non  noris ,  lentalum  advenis. 

De.  Egone  aulem  lento?  G.  Stiipbu.  Pho.  Atque  adeo  quid 

mea? 
SUIpbo'st.  De.   Quem  dixtl?   Pho.  Slilpbonem  inquam; 

noveras  ?  3W 

De.  Neque  ego  illum  noram  ;  neque  mi  cognalus  fuit 
Quisquam  iiitoc  nomine.  Pho.  liane?  non  le  burum  pudet? 
Al  si  lalenlùm  rem  reliquisset  decem. 
De.  Di  tibi  maie  faciaut  !  Pho.  Primus  esses  memoriler 
Progeiiiem  vostram  usque  al)  avo  atque  alavo  proferens.  3M 
De.  Ita  ul  dicis  :  ego  tum  quum  adveni&sem,  qui  mibi 
Cognala  ea  esset,  dicerem  :  itidem  lu  face. 
Cedo,  qui  est  cogoata?  G.  Ku  noster!  recle.  Heos  ta,  cave. 
Pho.  Dilucide  expedivi,  quibus  me  oportuil 
Judicibus;  tum  id  si  faisum  fueral,  filius  400 

Cur  non  refellit  7  De.  Filium  narras  mibi  ? 
Cujus  de  slultitia  dici ,  ul  dignum  'st.  no»  potest. 
Pho.  Al  tu  ,  qui  sapiens  es,  magislratus  adi , 
Judicium  de  eadem  causa  iteruiu  ut  redJant  Ubi  ; 
Quandoquidem  solus  régnas,  et  soli  llcel  40f 

Uic  de  eadem  causa  bis  Judicium  adipiscier. 
De.  Elsi  mibi  facta  injuria  'si .  verum  tamen 
Potius,  quant  liles  se<ter,  aut  qunm  U:  audiam, 
Itidem  ul  cugnata  si  sil,  id  quod  U*x  Jut)et 
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ter  un  procès  ,  pour  me  débarrasser  de  vous,  pre-  | 
noDS  qu'elle  soit  ma  parente.  La  loi  fixe  la  dot  à 
vingt  mines;  je  les  donne.  Emmenez-la. 

Phor.  {éclatant  de  rire.)  Ha  !  ha!  ha!  vous  êtes 
un  homme  délicieux  ! 

Dém.  Qu'est-ce  à  dire?  est-ce  que  l'offre  n'est 
pas  légale?  Ne  puis-je  user  du  droit  commun? 

Phor.  Comment  l'entendez- vous ,  s'il  vous  plaît? 
La  loi  vous  permettrait  d'en  useravec  une  citoyenne 
comme  avec  une  courtisane  qu'on  paye  et  qu'on 
renvoie  ?  N'est-ce  pas  pour  empêcher  qu'une  orphe- 
line ne  soit  conduite  par  le  déndment  au  désordre, 
qu'on  a  voulu  son  mariage  avec  son  plus  proche 
parent,  lui  assurant  par  là  un  protecteur  unique 
et  légitime  ?  C'est  que  vous  ne  voulez  pas  de  cela, 
vous. 

Dém.  Avec  son  plus  proche  parent,  je  ne  dis 
pas  le  contraire.  Mais  comment ,  et  de  quel  côté , 
sommes-nous  parents? 

Phor.  Chose  jugée,  comme  on  dit,  est  sans 
retour. 

Dém.  Sans  retour  ?  Je  ferai  si  bien  qu'on  y  re- 
viendra. 

Phor.  Vous  radotez. 

Dém.  Je  vous  le  ferai  voir. 

Phor.  Pour  en  finir,  Démiphon ,  ce  n'est  pas  à 
vous  que  nous  avons  affaire.  C'est  contre  votre  fils 
que  nous  avons  pris  jugement.  L'âge  vous  avait 
mis  hors  de  cause  vous,  et  depuis  longtemps. 

Dém.  Ce  que  je  vous  dis,  c'est  comme  s'il  le  di- 
sait lui-même ,  ou ,  par  ma  foi ,  je  le  chasse  de  chez 
moi,  lui  et  sa  prétendue  femme. 

Gét.  {bas.)  Le  voilà  hors  des  gonds. 

Phor.  La  réflexion  vous  conseillera  mieux. 

Dém.  As-tu  juré  de  me  pousser  à  bout ,  misé- 
rable? 

Phor.  {bas  à  Géta.)  Il  a  beau  faire  bonne  conte- 
nance, il  a  peur. 

Gét.  Bien  débuté. 

Phor.  {à  Démiphon.)  Allons ,  prenez  votre  mal 


en  patience.  Il  ne  tient  qu'à  vous  que  nous  soyons 
bons  amis. 

Dém.  Est-ce  que  je  tiens  à  votre  amitié?  Je  me 
«oucie  bien ,  vraiment ,  de  vous  voir  ou  de  vous  en 
tendre. 

Phor.  Tâchez  de  bien  vivre  avec  cette  jeune 
femme.  Ce  sera  le  charme  de  vos  vieux  jours.  Son- 
gez donc  à  l'âge  où  vous  êtes. 

Dém.  Charme  toi-même!  Tu  n'as  qu'à  la  prendre 
pour  toi. 

Phor.  lii,  tout  doux. 

Dém.  Au  fait,  et  trêve  de  paroles.  Arrangez- 
vous  pour  m'en  débarrasser  bien  vite,  ou  je  la 
mets  à  la  porte.  Tel  est  mon  dernier  mot,  Phor- 
mion. 

Phor.  Faites  mine  seulement  de  la  traiter  au- 
trement qu'en  femme  libre,  et  je  vous  fais  un  pro- 
cès dont  vous  ne  verrez  pas  la  fin.  Tel  est  mon  der- 
nier mot,  Démiphon.  {basa  Géta.)  Si  l'on  a  en- 
core besoin  de  moi,  on  me  trouvera  au  logis.  En- 
tends-tu? 

Gét.  {bas  à  Phormion.)  Bien  ! 

SCÈNE  III. 

DÉMIPHON,  GETA,  HÉGION,  CRATINUS, 
TRITON. 

Dém.  Que  de  soucis  et  de  tourments  m'a  prépa- 
rés mon  fils  avec  ce  maudit  mariage  où  il  est  allé 
s'embarquer,  et  moi  avec  lui  !  S'il  se  montrait  en- 
core, je  saurais  du  moins  comment  il  prend  la 
chose,  et  quel  est  son  sentiment.  {A  Géta.)  Va- 
t'en  voir  au  logis  s'il  est  rentré ,  ou  non. 

Géta.  J'y  vais. 

Dém.  {à  tiégion).  Vous  voyez  l'état  des  choses. 
Que  faut-il  que  je  fasse? 

Hég.  Moi,  si  Cratiuus,  ne  vous  déplaise,  voulait 
parler  le  premier. 

Dém.  Parlez,  Cratinus. 


Dotem  tiare,  abduce  hanc  ;  minas  quinque  accipe.  410 

Pho.    Ha,  ha,  he!  homo  suavis.  De.  Quid  est?  num  ini- 

quum  postulo? 
An  ne  hoc  quidem  ego  adipiscar,  quod  jus  publicum  'st? 
Pho.  Itane  tandem  quxso?  item  ut  meretricem  ubi  abusus 

sis, 
Mercedem  dare  lex  jubet  ei ,  alque  amitlere?  an, 
Ut  ne  quid  turpc  civis  in  se  admitleret  415 

Propter  egeslatem ,  proximo  jussa  'st  dari , 
Ut  cum  uno  statem  deperel?  quod  lu  vetas. 
De.  lia ,  proxumo  quidem;  at  nos  uude?  aut  quamobrem? 

Pho.  Ohe, 
Actum,  aiunt,  ne  agas.  De.  Nonagam?  immo  haud  desi- 

nam, 
Donec  pecfecero  hoc.  Pho.  Ineptis.  De.  Sine  modo.         42o 
Pho.  Poslremo  tecum  ni!  rei  nobis,  Demipho,  est. 
Tuus  est  daronatus  gnalus,  non  tu  :  n<im  tua 
Prœterierat  jam  ad  ducendum  aetas.  De.  Omnia  hsec 
Illum  pulatn,  qus  ego  nunc  dico,  dicere; 
Aut  quidem  cum  uxore  liac  ipsum  prohit)elx)  domo.  425 

G.  Iratus  est.  PAo.  Tute  idem  melius  feceris. 
De.  Itane  es  paratus  faeere  me  advorsum  omnia, 
Infelix  ?  Pho.  Meluit  hic  nos,  tamelsi  sedulo 
Dissimulât.  G.  Beoe  habenl  tibi  principia.  Pho.  Quin,qaod 

est 
Fereadum,  fer;  :  tais  dignom  factis  feceris ,  430 


amicl  inter  nos  simus.  De.  Egon'  tuam  expetam 
Amicitiam  ?  aut  le  visum  ,  aut  auditum  velim  ? 
Pho.  Si  concordabis  cum  illa,  habebis  quffi  luam 
Seneclulem  oblectel  :  respice  œlalem  lu  m. 
De.  Te  obleclet!  tibi  habe.  Pho.  Minue  vero  iram.  De.  Hoc 
âge  :  *** 

Satis  jam  verbornm  'st  :  nlsl  lu  properas  mulierem 
Abducere,  ego  illam  ejiciam.  Dixi,  Fhormio. 
Phc.  Si  lu  illam  attigeris  secus  quam  dignum  estliberam, 
Dicam  tibi  impingam  grandem.  Dixi,  Demipho. 
Si  quid  opus  fuerit ,  heus  !  domo  me.  G.  Intelligo.  440 

SCENA  QUARTA. 

DEMIPHO,  GETA,  HEGIO,  CRATINUS,  CRITO. 

De.  Quanta  me  cura  et  solliciludine  afticit 
Gnatus ,  qui  me  et  se  hisoe  impedivit  nupliis  ! 
Neque  mihi  in  conspeclum  prodil,  uUaltem  sciam, 
Quid  de  hac  re  dicat,  quidve  sil  sentenliie. 
Abi ,  vise  ,  redieritne  jam ,  an  nondum  domum.  446 

G.  Eo.  De.  Videlis,  quo  in  loco  res  h<ec  sieU 
Quid  ago?  die,  Hegio.  H.  Ego?  Cratinum  censée. 
Si  tibi  videtur..  De.  Die,  Craline.  Cm.  Mené  vis? 
De.  Te.  Cra.  Ego  qu»  in  rem  tuam  sint,  ea  veiim  fadas  : 
mihi 


LE   PHORMION,  ACTE  m,  SCÈNE  I. 


Crat.  Vous  le  voulez? 
Dém.  Oui. 

Crat.  Moi,  je  suis  d'avis  que  vous  ne  consultiez 
que  votre  intérêt.  Faites-moi  déclarer  nul  et  non 
avenu  tout  ce  qu'a  fait  votre  ûls  en  votre  absence. 
Cela  va  de  plein  droit.  J'ai  dit. 
Dém.  Et  vous,  Hégion.' 

Hég.  Moi ,  je  conviens  que  Cratinus  a  parlé  en 
conscience.  Mais,  comme  dit  Je  proverbe,  autant 
de  têtes ,  autant  d'avis.  Chacun  a  sa  manière  de 
voir.  Je  pense  que  là  où  la  justice  a  passé,  il  n'y  a 
pas  à  revenir,  et  qu'il  serait  mal  de  le  tenter. 
Dém.  A  votre  tour,  Criton. 
Cri.  Moi,  je  déclare  que  ceci  mérite  délibération. 
Le  cas  est  très-grave. 

Hég.  (à  Démiphon.)  Notre  présence  vous  est-elle 
encore  utile.' 

Dém.  Cest  au  mieux.  Me  voici  plus  incertain 
qu'auparavant. 
Gét.  Il  n'est  pas  encore  rentré. 
Dém.  Attendons  mon  frère.  Je  reux  m'en  rap- 
porter à  son  avis.  Il  faut  que  j'aille  au  port  m'in- 
former  de  son  arrivée. 

(7e/.  Moi ,  je  vais  chercher  Antiphon,  et  l'ins- 
truire de  ce  qui  se  passe,  le  voici  qui  rentre  jus- 
tement. 

AtiTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  I. 

ANTIPHON,  GÉTA. 

Ant.  {sans  voir  Géta.)  Antiphon ,  cette  pusilla- 
nimité n'est  pas  pardonnable.  T'enfuir  ainsi,  et 
laisser  à  d'autres  le  soin  de  te  défendre.'  as-tu  pu 
croire  que  tes  affaires  en  seraient  mieux  faites? 
D'ailleurs,   n'as-tu  pas   là-dedans  {montrant   la.  , 
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maison)  ce  que  tu  ne  devais  confier  à  personue? 
Une  infortunée  qui  s'est  abandonnée  à  ta  foi ,  qui 
n'a  que  toi  pour  tout  espoir,  pour  toute  ressource  ? 

Gét.  Ma  foi ,  monsieur,  nous  en  avons  dit  de 
belles  sur  vous ,  de  vous  être  esquivé  de  la  sorte. 

Ant.  {se  tournant  vers  Géta).  Ah  ï  c'esUoi  que 
je  cherche. 

Gét.  Nous  avons  tenu  bon,  nous. 

Ant.  Parle,  je  t'en  prie.  Où  les  choses  en  sont- 
elles  ?  à  quoi  dois-je  m'attendre?  Mon  père  se  dou- 
terait-il... 

Gét.  De  rien  jusqu'à  présent. 

Ant.  Que  puis-je  espérer,  enfin? 

Gét.  Je  ne  sais  trop. 

u^nt.  Ahl 

Gét.  Tout  ce  que  je  puis  affirmer,  c'est  que  Phé- 
dria  vous  a  chaudement  soutenu. 

Ant.  Je  le  reconnais  là. 

Gét.  Phormion,  de  son  côté ,  a  montré  cette  fois 
comme  toujours  qu'il  ne  s'effraye  pas  aisément. 

Ant.  Qu'atil  fait? 

Gét.  Il  a  fait  tête  à  votre  père ,  qui  était  dans  une 
belle  colère. 

Ant.  Brave  Phormion! 

Gét.  Moi ,  je  me  suis  mis  en  quatre. 

y^nt.  Mon  cher  Géta,  que  je  vous  suis  obligé  à 
tous! 

Gét.  Pour  le  moment ,  rien  ne  périclite.  Votre 
père  veut  attendre  le  retour  de  votre  oncle. 

y4nt.  Ah!  Géta,  combien  je  vais  craindre  main- 
tenant l'arrivée  de  mon  oncle ,  puisqu'un  mot  de 
lui  sera  ma  vie  ou  ma  mort. 

Gét.  Ah!  voici Phedria. 

.^nt.  Où  donc  ? 

Gét.  Tenez.  Il  sort  de  son  académie. 


Me  boc  videtar  :  qood  t«  absente  bic  fliius  450 

Egit ,  restilui  in  intpgrum ,  a'quum  ac  bonum  est  ; 

Et  id  iinpelrahis  :  dixi.  De.  Die  nunc,  Hegio. 

H  Ego  sedulo  hune  dixisse  credo;  verum  ilaest, 

Qoot  homines ,  loi  sententiae  :  suus  cuique  mos. 

Mihi  non  \idetur,  quod  sit  factum  iegibus,  455 

Rescindi  posse,  et  turpe  inceptu  est.  De.  Die,  Crito 

Cri.  Ego  amplius  dellberandum  censeo. 

Res  magna  est.  H.  Numquid  nos  vis?  De.  Fecistis  probe. 

Incerlior  sum  multo  quam  dudum.  G.  Negant 

Redisse.  De.  Fraler  est  etspectandus  mihi.  4sO 

Is  quod  mihi  dederit  de  bac  re  consilium,  id  sequar. 

Percontatum  itx>  ad  portiim,  quoad  se  recipiat. 

G.  At  ego  Antiphonem  qusram ,  u(  quœ  acla  hic  slnt,  sciât. 

Sed  eccum  ipsum  video  ta  tempore  bue  se  recipere. 

ACTUS  TERTIUS. 
SCENA  PRIMA. 

ANTfPBO,  GETA. 

^  Enimvero,  Antlpbo,  multimodis  cum  istoc  anime  es  vitu- 
pernndus ,  405 

Itane  hlncabisse,  et  vitam  tuam  tutandam  aliis  dedi&se? 

Alios  tuam  rem  credidisti  ma(^ ,  quam  lete ,  animadversu- 
ros. 

^am ,  ut  ut  erant  alla ,  iUi  recte ,  qoc  dudc  tibi  demi  *st , 
oonsulercs, 

TÉREHCE. 


Ne  quid  propter  taam  fldem  deeepta  pateretur  mail. 

Cujus  nunc  miser»  spes  opesque  sunt  in  te  uno  omoet 

sihe. 
G.  Equidem,  hère,  nos  Jam  dudum  hic  le  absentem  incusa- 

mus,  qui  abieris.  471 

A.  Te  ipsum  qucrebam.  G.  Sed  ea  causa  nibilo  magis  de- 

fecimus. 
jé.  Loquere,  ol>secro;  quonam  in  loco  sont  ret  etfortona 

meœ? 
Num  quid  patri  sabolet?  G.   Nihil  eUam.  .^.  Ecqold  «pei 

porro  'sf  G.  Nesclo.  A.  Ab! 
G.  Msi  Phsdria  haud  cessavit  pro  te  eniti.  .,4.  Nil  fecit  novi. 
G.  Tum  Phormio  lUdem  in  bac  re,  ut  aliis,  slreouum  bo- 

minem  prsbuit.  47fl 

.4.  Quid  is  feclt?  G.  Confutavit  verbis  admodnm  iratam 

senem. 
A.  Eu!  Phormio.  G.  Ego  quod  potui,  porro.  A.  Ml  G«la, 

omnes  vos  amo. 
G.  Sic  lialient  principla  sese,  at  dico  :  adhuc  tranquilla  res 

est; 
Mansurusque  patrunm  paterest,dumhucadveniat.  ^4.  Quid 

eum?  G.  Itaaibal,  480 

De  pjus  consilio  velle  sese  facere,  qaod  ad  hane  rein  altlnet 
A.  Quantum  metus  est  mihi,  veaire  bue  salvum  uuoc  pa- 

trutim.  Gela! 
Nam  per  rjus  unam ,  ut  audio ,  aut  vivam ,  aut  moriar,  mo- 

lenliam. 
G.  Phtedria  tU>i  adesL  A.  Dbioâm  'st?  G.  Eocom;  ab  Mia 

palsstra  exit  toru. 

U 
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SCENE  II. 

PHEDRIA,  DORION,  ÂNTIPHON,  GÉTA. 

Phé.  DorioD ,  écoutez-moi,  de  grâce. 
■    Dor.  Je  n'écoute  rien. 

Phé.  Un  moment. 

Dor.  Laissez-moi  tranquille. 

Phé .  Un  seul  mot. 

Dor.  Je  m'ennuie  d'entendre  répéter  cent  fois  la 
même  chose. 

Phé  Cette  fois  vous  serez  content  de  ce  que  j'ai 
à  vous  dire. 

Dor.  Voyons ,  j'écoute. 

Phé.  Ne  puis-je  obtenir  que  vous  attendiez  trois 
jours?  {Dorionfait  mine  de  s'en  aller.)  Où  allez- 
fous? 

Z>or.  Taurais  été  bien  surpris  d'entendre  du  nou- 
veau. 

Ant.  (à  Géta.)  J'ai  peur  que  le  marchand  ne  s'at- 
tire quelque  apostrophe 

Gét.  Et  moi  aussi. 

Phé.  Vous  ne  vous  fiez  donc  pas  à  moi  ? 

Dor.  Vous  l'avez  dit. 

Phé.  Mais  quand  je  vous  donne  ma  parole  ! 

Dor.  Sornettes! 

Phé.  Vous  seriez  payé  au  centuple  du  plaisir  que 
m'auriez  fait. 

Dor.  Contes  en  l'air. 

Phé.  Croyez-moi ,  vous  aurez  lieu  de  vous  en  ap- 
plaudir. C'est  la  vérité  pure. 

Dor.  Chimères. 

Phé.  Mais  essayez;  ce  n'est  pas  bien  long. 

Dor.  Toujours  même  chanson. 

Phé.  Vous  serez  pour  moi  un  parent,  un  père,  un 
ami,  un... 

Dor.  {s'en  allant.)  Jasez,  jasez  tout  à  votre 
aise. 

Phé.  (Jle  retenant).  Avez-vous  le  cœur  si  dur , 


l'âme  si  inexorable,  que  ni  la  compassion,  ni  mes 
prières  ne  puissent,  rien  sur  vous? 

Dor.  Avez-vous  la  simplicité  ou  le  front  de  croire 
que  je  me  paye  de  belles  paroles ,  et  que  vous  aurez 
mon  esclave  pour  un  grand  merci  ? 

Ant.  Il  me  fait  pitié. 

Phé.  {à part.)  Le  drôle,  hélas!  n'a  que  trop  rai- 
son. 

Gét.  (à  Àntiphon.)  Ma  foi ,  chacun  d'eux  est  bien 
dans  son  caractère. 

Phé.  Et  il  faut  que  cela  me  tombe  juste  au  mo- 
ment où  Antiphon  a  tant  d'embarras  pour  son  pro- 
pre compte. 

Ant.  Qu'est-ce  donc,  Phédria? 

Phé.  O  trop  heureux  Antiphon.... 

Ant.  Moi  ? 

Phé.  Qui  possèdes  chez  toi  l'objet  de  ta  tendresse , 
et  n'as  pas  à  te  débattre  contre  un  pareil  tyran! 

Ant.  Je  possède?  Oui.  Je  tiens,  comme  on  dit, 
le  loup  par  les  oreilles ,  également  en  peine  de  lâ- 
cher ou  de  retenir. 

Dor.  Voilà  précisément  où  j'en  suis  avec  votre 
cousin,  moi. 

Ant.  {à  Dorion).  Avez-vous  peur  d'être  trop  com- 
plaisant?  (à  Phédria.)  Que  t'a-t-il  fait? 

Phé.  Ce  qu'il  m'a  fait?  Le  barbare  a  vendu  ma 
Pamphile. 

Gét.  Comment  vendu? 

Ant.  Vendu  !  est-il  possible  ? 

Phé.  Oui ,  vendu. 

Dor.  Voilà  qui  est  abominable!  vendre  une  es- 
clave à  soi ,  qu'on  a  achetée  de  son  argent  ! 

Phé.  Et  je  ne  puis  obtenir  de  lui  qu'il  se  dédise 
et  attende  trois  jours ,  seulement  trois  jours  qu'il 
me  faut  encore  pour  que  mes  amis  puissent  me  faire 
la  somme,  (à  Dorion.)  Si  je  manque  au  terme,  je  ne 
veux  pas  une  heure  de  plus. 

Dor.  Je  suis  rebattu  de  tout  cela. 

Ant.  (à  Dorion.)  Dorion,  le  répit  est  court. 


SCENA  SECUNDA. 

PHEDRIA,  DORIO,  ANTIPHO,  GETA. 

Phœ .  Dorio ,  audi ,  obsecro.  Do.  Non  aadio.  Phœ.  Parum- 

per.  Do.  Quin  omitte  me.  485 

Phœ.  Audi,  quid  dicam.  Do.  At  enim  taedet  Jam audire  ea- 

dem  millies. 
Phœ.  At  nunc  dicam ,  qaod  lubenter  audias.  Do.  Loquere , 

audio. 
Vhœ.   Neqaeo  te  exorare,  at  maneas  tridaum  hoc?  que 

nunc  abis? 
Do.  Mirabar,  si  tu  mihi  quidquam  adferres  novi. 
A.  Hci!  metuo  lenonem,  ne  quid  suât  suo  capiti.  G.  Idem 

ego  metuo.  490 

Phœ.  Non  mihi  credis?  Do.  Hariolare.  Phœ.  Sin  fidem  do. 

Do.  Fabulx! 
Phœ.  Fœneratum  istuc  beneficium  pulchre  tibi  dices.  Do. 

Logi! 
*hœ.  Crede  mihi ,  gaudebis  facto  ;  veram  hercle  hoc  est.  Do. 

Somnia  ! 
Phœ.  Experire;  non  est  longmn.  Do.  Cantrienam  eamdem 

canis. 
Phœ.Txx  mihi  cognatus ,  ta  parens,  tu  amicus,  tu...  Do. 

Garri  modo.  495 

Phœ.  Adeon'  ingenio  esse  duro  te  atque  inexorabili, 
Ut  neque  misericordia  neque  precibus  molliri  queas? 


Do.  Adeon'  te  esse  incogitantem  atqae  impudentem ,  Phae- 

dria, 
Ut  phaleratis  dicUs  ducas  me ,  et  meam  ductes  gratiis? 
A.  Miseritum  'st.  Phœ.  Hei  !  veris  vincor.  G.  Quam  uter- 

que  est  similis  sut  !  500 

Phœ.  Neque,  Anti  pho  alia  quam  occupatus  esset  sollicitudine, 
Tum  hoc  esse  mi  objectum  malum  !  ..^.  Ah  !  quid  istuc  autem 

est,  Phaedria? 
Phœ.  O  fortunatissime  Antipho  !  /^.  Egone?  Phœ.  Cai,  quod 

amas ,  domi  'st. 
Nec  cum  hujusmodi  unqaam  osas  venit,  ut  conflictares  malo. 
A.  Mihin'  domi 'st?immo,  id  quod  aiunt,  auribus  teneo 

lupum.  505 

Nam  neque  quomodo  a  me  amittam ,  invenio  ;  neque  uti  re- 

tineam ,  scio. 
Do.  Ipsum  istuc  ml  in  hoc  est.  A.  Heia  !  ne  parum  leno  sies. 
Num  quid  hic  confecit?  Phœ.  Hiccine?  quod  homoinho- 

manissimus  : 
Pampliilam  meam  vendidit.  G.  Quid?  vendidit.  A.  Ain'? 

vendidit? 
Phœ.  Vendidit.  Do.  Quam  indignam  facinus!  anciilam  œre 

emptam  suo.  610 

Phœ.  Nequeo  exorare ,  ut  me  maneat ,  et  cum  illo  ut  mutet 

fidem 
Triduum  hoc,  dum  id ,  qaod  est  promissum ,  ab  amicis  ar- 

gentum  aufero. 
SI  non  tum  dedero,  unamprœterea  horam  ne  oppertus  sies- 


LE  PHORMION,  ACTE  III,  SCÈNE  IIl. 


lAt 


Voyons,  montrez-vous  traitable.  Phédria  vous  le 
revaudra  au  double. 

Bor.  Autant  en  emporte  le  vent. 

.^nt.  Vous  souffrirez  qu'on  nous  enlève  Pam- 
phile ,  et  qu'on  rompe  le  nœud  qui  unit  ces  jeunes 
amants  ? 

Dor.  Je  n'en  puis  mais ,  non  plus  que  vous. 

Cet.  Puissent  les  dieux  te  servir  selon  tes  mé- 
rites! 

Dor.  Voilà  un  siècle  que  je  vous  porte  sur  mes 
épaules,  toujours  promettant,  pleurnichant,  et  ne 
unissant  rien.  Or,  j'ai  trouvé  un  amateur  d'une  au- 
tre trempe.  Il  paye  et  ne  pleure  point.  Au  bon  cha- 
land la  préférence. 

yint.  Mais ,  si  j'ai  bonne  mémoire ,  vous  avipz 
pris  jour  avec  Phédria  pour  lui  livrer  cette  jeune 
fille. 

Phé.  Eh  vraiment  oui  ! 

Dor.  Je  ne  dis  pas  le  contraire. 

Ant.  Est-ce  que  le  jour  est  passé  ? 

Dor.  Non  ;  mais  celui-ci  est  venu  devant. 

Ant.  Vous  n'avez  pas  honte  de  manquer  ainsi  à 
votre  parole  ? 

Dor.  Point  du  tout,  quand  j'y  gagne. 

Gét.  Ame  de  boue  ! 

Ant.  Dorion,  est-ce  là  comme  il  faut  agir.' 

Dor.  On  m'a  fait  comme  cela.  Il  faut  me  prendre 
comme  je  suis. 

Ant.  Et  vous  tromperez  ainsi  mon  cousin? 

Dor.  Le  trompeur  c'est  lui.  Il  me  connaissait 
très-bien  pour  ce  que  je  suis.  Moi,  je  le  croyais  un 
.  autre  homme.  C'est  donc  moi  qui  suis  pris  pour 
dupe.  Je  ne  lui  ai  pas  donné  le  change  à  lui.  Mais 
laissons  cela.  Voici  mon  dernier  mot.  Le  capitaine 
doit  venir  demain  avec  son  argent  ;  que  Phédria  me 
compte  avant  lui  les  espèces ,  et  je  suivrai  ma  maxi- 
me. Au  premier  payant.  Bonjour. 

Do.  Oblandis.  A.  Haad  longum  est  quod  orat,  Dorio!  exo- 

rel  sine. 
Idem  boc  tibi,  quod  bene  promeritas  fueris ,  conduplicaverit. 
Do.  Yerba  i&tac  sunt-  A.  Pampbilamne  bac  urbe  privari 

sines?  616 

Tum  pnsterea  honinc  amorem  distrabi  potarin'  pati? 
Do.  Neque  ego,  oequa  to-  G.  Dl  Ubi  omnes  id  quod  est 

dignum  duint. 
Do.  Ego  te  complores  adrorsom  ingenium  meum  menses 

tuli, 
Pollicitantem,  nll  ferentem,  fleDtem;  nunc  contra  omnia 

base.  630 

^eperi  qui  det,  neque  lacnimet  :  da  locnm  melioribus. 
A.  Certe  hercle  ego  si  saUs  commemini ,  tibi  quidem    est 

olim  dies , 
Quoad  dart«  huic,  prcstUuta.  P)ue.  Factum.  Do.  Num  ego 

istuc  nego? 
A.  lam  ea  prcleriit?  Do.  Non;  veram  bac  ei  antecessiL  A. 

NoD  pudet 
Yanitali'?  Do.  Minume,  dum  ob  rem.  G,  Sterqnillnium. 

P'  t.  Dorio,  525 

Itane  tandem  facere  oportet  7  Do.  Sic  sum  :  si  placeo ,  utere. 
J.  Siccine  huncdecipis?  Do.  Immo  enim  vero  tiic,  Aoti- 

ptio,  me  decipit. 
Nam  hic  me  hujusmodi  esse  iciebat;  ego  hone  est«  aiiter 

cre<li(Ji. 
Iste  me  refellit;  ego  isti  nihilo  tum  aliter  ac  fui. 
Sed  utut  hsc  suât,  tameu  boc  faciam  :  cras  mane  argentum 

mihi  630 

Miles  dare  se  dixit  :  si  mihi  prior  tu  adtuleris,  Phcdria , 
Mea  lege  utar  ;  ut  sit  potior,  prior  ad  daadum  qui  eat  :  vale. 


SCENE  IIl. 

PHÉDRIA,  ANTIPHON,  GÉTA. 

Phé.  Que  faire?  Malheureux  Phédria!  où  trou- 
ver cet  argent  pour  demain ,  moi  qui  n'eu  ai  pas  la 
première  obole?  Si  j'avais  pu  obtenir  tes  trois  jours, 
j'avais  promesse. 

Ant.  Géta ,  pouvons-nous  abandonner  ce  pauvre 
garçon  qui  tantôt,  disais  tu,  m'a  si  galamment 
prêté  son  appui  ?  Il  est  dans  l'embarras  ;  c'est  à  mon 
tour  de  l'en  tirer. 

Gét,  Rien  de  plus  juste  assurément. 

Ant.  Eh  bien  !  allons.  Toi  seul  peux  le  sauver. 

Gét.  Que  voulez- vous  que  j'y  fasse? 

Ani.  Trouve-nous  de  l'argent. 

Gét.  Je  ne  demande  pas  mieux.  Mais  où  le  pren- 
dre ?  Faites-moi  le  plaisir  de  me  le  dire. 

Ant.  Mon  père  est  ici. 

Gét.  Je  le  sais  bien.  Après? 

Ant.  A  bon  entendeur  salut. 

Gëf.  Oui-dà? 

Ant.  Eh  oui. 

Gét.  Joli  conseil  que  vous  m'insinuez  là.  Allez 
vous  promener.  Bagatelle ,  n'est-ce  pas,  que  l'affaire 
de  votre  mariage?  J'en  sors  sans  une  égratignure. 
Vous  verrez  maintenant  que ,  dans  l'intérêt  de  ma 
gloire,  il  faut  que  je  me  fasse  prendre  pour  le  cousin. 

Ant.  (à  Phédria).  Il  a  raison. 

Phé.  Géta ,  suis-je  donc  un  étranger  pour  vous  ? 

Gét.  Non  pas.  Mais  comptez- vous  pour  rien  la 
colère  du  patron?  Faut- il  le  pousser  à  bout,  et  nous 
ôter  tout  espoir  de  pardon? 

Phé.  Vu  autre  va  donc  l'enlever,  l'emmener  je 
ne  sais  où?  Tiens,  Antiphon,  je  suis  encore  là. 
Parle-moi ,  regarde-moi  encore  une  fois. 

Ant.  Que  veux-tu  dire  ?  que  vas-tu  faire  ? 

SCENA  TERTIA. 

PBLEDRIA,  ANTIPHO,  GETA.. 

Ph<e.  Quid  faciam?  nnde  ego  Dunc  tam  subito  huic  argen- 
tum inveniam?  miser, 
Cui  minus  nihilo  est;  quod,  si  bine  pote  fuisset  exorarier   \ 
Triduum  hoc,  promissum  fuerat.  A.  Itane  hune  paliemur, 

Geta,  636 

Fieri  miserum?  qui  me  dudum,  ut  dixU,  adjurit  comiter. 
Quin ,  quum  opos  est ,  beneûcium  nirsum  ei  experimur 

reddere? 
G.  Scio  equidem  boc  esse  lequum.  A.  Age  vero,  soins  ser- 

vare  bunc  potes. 
G.  Quid  faciam?  A.  Inventas  argentum.  G.  Cupio;  sed  id 

unde,  edoce. 
J.  Pater  adest  hic  G.  Sdo;  sed  quid  tum?  A.  AJi,  dictum 

sapienti  sat  est  64o 

G.  Itane?  //.  Ita.  G.  Sane  bercle  palchre  suades.  EUam  lu 

bine  abis? 
Non  triuropho.ex  nupliis  tuissi  nii  nancifcor  mail , 
Ni  etiam  nunc  me  hu^us  causa  quarere  In  malo  Jubeas  ma- 

lum? 
A.  Verum  hic  dicit.  Phte.  Quid?  ego  vobis,  Gela,  alienut 

sum?  G.  Haud  pu(o. 
Sed  parumne  est ,  quod  omnibus  nunc  nobis  sucoeniiel  senex, 
Ni  insUgemuB  etiam ,  ut  nullus  locus  relinquatur  prrci?  64C 
Pha.  Alius  ab  oculis  mets  iilam  in  igoolum  bine  abducet 

lo<-um  ?  hem , 
Tum  igitur  dum  licet,  dumque  adsum,  loquiminl  mecum , 

AuUplio, 

44. 
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TÉRENCE. 


Phé.  En  quelque  lieu  du  monde  qu'on  la  con- 
duise, suivre  ses  pas  ou  mourir. 

Gét.  Le  ciel  vous  conduise!  Allez  doucement 
toutefois. 

Ant.  Je  t'en  prie,  vois  si  tu  peux  Caire  quelque 
chose  pour  lui. 

Gél.  Fairel  quoi  faire.' 

Ant.  Cherche,  je  t'en  conjure.  Ne  le  poussons 
pas  à  quelque  extrémité  dont  nous  pourrions  nous 
repentir. 

Gét.  Je  cherche.  {Après  un  moment  de  réflexion.) 
J'ai  son  affaire ,  je  crois.  Mais  il  peut  m'en  coûter 
gros. 

Ant.  Sois  sans  crainte.  Nous  sommes  de  moitié 
avec  toi  pour  le  hien  comme  pour  le  mal. 

Gét.  (à  Pkédria).  Combien  vous  faut-il?  Dites. 

Phé.  Seulement  trente  mines. 

Gét.  Seulement  ?  votre  belle  est  un  peu  chère , 
Phédria. 

Phé.  Chère?  Eh!  c'est  la  donner. 

Gét.  Allons,  allons,  on  vous  les  trouvera  vos 
trente  mines. 

PA^.  Oh,  charmant  !!.... 

Gét.  Laissez-moi  donc  tranquille. 

Phé.  Mais  c'est  de  suite  qu'il  me  les  faut. 

Gét.  Vous  les  aurez.  Mais  j'ai  besoin  de  Phor- 
mion  pour  second. 

Ant.  Il  ne  se  fera  pas  prier.  Emploie-le  sans  scru- 
pule. Il  ne  refuse  rien.  Deux  amis  comme  celui-là 
n'existent  pas  au  monde. 

Gét.  Allons  donc  le  trouver  au  plus  vite. 

Ant.  Puis-je  vous  aider  en  quelque  chose? 

Gét.  Non.  Allez  consoler  la  pauvre  Phanie.  Je 
gage  qu'elle  est  en  ce  moment  dans  une  inquiétude 
mortelle.  Allez,  allez. 

Ant.  Je  ne  me  ferai  pas  prier.  (//  sort.) 

Phé.  Comment  vas-tu  t'y  prendre? 

Gét.  Je  vous  conterai  cela  chemin  faisant.  Venez. 

ContempIamlDi  me.  A.  Qaamobrem?  aat  quidnam  facturus, 

cedo? 
Phœ.  Quoquo  bine  asportabitur  terraram ,  certum  est  per- 

sequi,  S5U 

Aut  perire.  G.  Di  bene  vortant,  qaod  agas!  pedetentim 

tamen. 
A.  Vide  si  quid  odis  potes  adferre  haie.  G.  SI  quid!  quid? 

A.  Quaere,  obsecro. 
Ne  quid  plus  miousTe  faxit,  qaod  nos  post  pigeât,  Geta. 
G.  Quaero  :  salvus  est,  ut  opinor;  verum  enim  metuo  ma- 

lum. 
A.  Noli  metuere  :  una  tecum  bona,  mala  tolerabimus.    555 
G.  Quantum  opus  est  libi  argeDti?eloquere.  Pha.  Solîe  tri- 

ginta  minœ. 
G.  Triginla!  hui,  percara'st,  Phaedria.  Pha.   Istœc  vero 

vilis  est. 
G.  Age ,  âge ,  inventas  reddam.  Phœ.  O  lepidum  !  G.  Aaf«r 

te  hinc.  Phœ.  Jam  opu'st.  G.  Jam  feres. 
Sed  opus  est  mi  Phormionem  ad  banc  rem  adjutorem  dari. 
A.  Praesto  'si  :  audacissime  oneris  quidvis  impone ,  et  feret. 
Solus  est  homo  amico  amicus.  G.  Eamus  ergo  ad  eum  ocius. 
A.  Numquid  est,  quod  opéra  mea  vobis  opus  sit?  G.  Nil; 

verum  abi  domum,  562 

Et  illam  miseram ,  quam  ego  nunc  intos  sdo  esse  ezanima- 

tam  metu, 
Consoiare  :  cessas?  A.  Nihil  est,  œque  quod  faciam  lubens. 
Phœ.  Qua  via  istuc  faciès  7  6.  Dicam  in  itinere  :  modo  te 

hinc  amove.  665 


ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  I. 
DÉMIPHON,  CHRÊMES. 

Dém.  Eh  bien  !  mon  frère ,  vous  voilà  revenu  de 
Lemnos  !  Et  votre  fille  que  vous  y  alliez  chercher, 
l'avez- vous  ramenée? 

Chr.  Non. 

Dém.  Non?  Et  pourquoi? 

Chr.  La  mère  a  trouvé  que  je  tardais  trop  à  me 
décider,  et  que  fille  n'attend  pas  à  l'âge  où  est  la 
sienne;  si  bien  qu'en  arrivant  là-bas  j'ai  appris 
qu'elle  était  partie  avec  toute  sa  maison  pour  venir 
me  joindre. 

Dém.  En  ce  cas,  pourquoi  rester  si  longtemps  à 
Lemnos? 

Chr.  Est-ce  que  je  n'ai  pas  été  malade  ? 

Dém.  Et  qu'avez-vous  eu? 

Chr.  Ce  que  j'ai  eu?  Et  la  vieillesse  donc?  C'est 
•bien  assez  vraiment.  Par  bonheur,  mes  voyageuses 
sont  arrivées  à  bon  port.  Je  viens  de  le  savoir  du 
pilote  qui  les  a  amenées. 

Dém.  Et  savez-vous  ce  que  mon  fils  a  fait  en 
mon  absence? 

Chr.  Vous  m'en  voyez  tout  déconcerté.  S'il  faut 
que  je  cherche  un  gendre  hors  de  la  famille,  me 
voilà  obligé  de  dire  comment  j'ai  eu  celte  fille,  et  de 
qui.  Dans  vos  mains  mon  secret  était  stlr  autant 
que  dans  les  miennes.  Avec  un  étranger,  ce  sera 
tout  autre  chose.  L'alliance  lui  convenant-,  il  saura 
bien  être  discret,  tant  que  nous  serons  bons  amis. 
Mais  s'il  prend  une  fois  le  beau-père  en  grippe ,  j'au- 
rai là  un  confident  de  trop.  Alors  je  tremble  que  la 
chose  ne  vienne  aux  oreilles  de  ma  femme.  Il  ne  me 
resterait  qu'à  faire  mon  paquet  et  à  décamper  ;  car 
il  n'y  a  que  moi  de  mon  parti  chez  moi. 

ACTUS  QUARTUS. 
SCENA  PRIMA. 

DEMIPHO,  CHREMES. 

De.  Quid?  qua  profectus  causa  hinc  es  Lemnum,  Chrême? 

AdduxtiD'  tecum  filiam?  Ch.  Non  De.  Quid  ila  non? 

Ch.  Postquam  videt  me  ejus  mater  esse  hic  diutius, 

Simul  aulem  non  manebat  setas  virginis 

Meam  negligentiam;  ipsam  cum  omni  familia  670 

Ad  me  profeclam  esse  aibant.  De.  Quid  illlctamdiu, 

Quœso,  igitur  commorabare,  ubi  id  audiveras? 

Ch.  Pol  me  detinuit  morbus.  De.  Unde?  aut  qui?  Ch.  Ro- 

gas? 
Senectus  ipsa  est  morbus  :  sed  venisse  eas 
Salvas  audivi  ex  nauta!  qui  illas  vexerat.  575 

De.  Quid  gnato  obtigerit  me  absente,  audistin',  Cii"eme? 
Ch.  Quod  quiclera  me  factum  consili  incertum  facit. 
Nam  banc  conditionem  sicui  tulero  extrario, 
Quo  pacto,  aut  unde  mihi  sit,  dicundum  ordine  est- 
Te  mihi  fidelem  esse  xque  atque  egomet  sum  mihi  580 

Scibam  :  ille  ,  si  me  alienus  adfinem  volet , 
Tacebit,dom  intercedet  familiaritas; 
Sin  spren?rit  me,  plus,  quam  opus  est  scito,  sciet; 
Vereorque  ,  ne  uxor  aliqua  hoc  resciscat  mea. 
Quod  si  fit,  ut  me  oxcutiam  atque  egrediar  domo ,  f^ 

Id  restât  :  nam  ego  meorum  solus  sum  meus. 
De.  Scio  ita  esse ,  et  istsc  mihi  res  sollicitudlni  Vt  ; 
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Dém.  Je  ne  le  sais  que  trop.  Et  c'est  bien  ce  qui 
m'inquiète.  Aussi  vais-je  mettre  tout  en  œuvre  pour 
faire  ce  dont  nous  sommes  convenus. 

SCÈNE  II. 

GÉTA. 

Quel  éveillé  que  ce  Phormion!  jamais  je  n*ai 
vu  son  pareil.  J'arrive  chez  lui  pour  lui  exposer  no- 
tre besoin  d'argent  et  mes  expédients  pour  en  trou- 
ver. Le  gaillard,  aux  premiers  mots,  en  savait  autant 
que  moi.  Et  de  se  frotter  les  mains,  et  de  m'acca- 
bler  d'éloges.  Et  vite  il  fallait  le  mettre  aux  prises 
avec  le  patron.  «  Grâces  aux  dieux ,  Phédria  allait 
«  donc  voir  qu'il  ne  lui  est  pas  moins  dévoué  qu'à 
«  son  cousin.  »  Nous  avons  pris  rendez-vous  ici,  où 
je  dois  amener  son  homme.  Justement,  le  voici. 
{j4p€rcevant  Chrêmes.)  Eh  mais!  eh  mais!  qui 
vois-je  là  derrière.'  Le  père  de  Phédria!  Animal,  ne 
vas-tu  pas  t'effaroucher  de  ce  que  le  sort  au  lieu 
d'une  dupe  t'en  offre  deux.'  Est-ce  qu'il  ne  vaut 
pas  mieux  avoir  double  corde  à  son  arc  ?  Commen- 
çons par  mon  maître.  C'est  là  que  j'avais  jeté  mon 
dévolu.  S'il  s'exécute,  tout  est  dit.  S'il  est  trop  dur 
à  la  desserre ,  alors  on  exploitera  le  nouveau  débar- 
qué. 

SCENE  III. 

AJNTIPHON,  GÉTA,  CHRÊMES,  DÉMIPHON. 

Ant.  {qui  reste  à  part  pendant  toute  cette  scène). 
Géta  ne  peut  tarder.  Attendons  ici  son  retour.  Mais 
que  vois-je.'  mon  oncle  avec  mon  père.  Ah!  que 
j'appréhende  ce  qu'il  va  lui  conseiller. 
•  Géf.  {à part.)  Abordons  mes  gens.  (Aa«/.)  Ah! 
notre  cher  Chrêmes! 

Chr.  Bonjour,  Géta. 

Gét.  Que  je  suis  heureux  de  vous  revoir  bien  por- 
tant! 

Neque  defetiscar  osqae  adeo  experirler, 
Dooec  tibi  id ,  quod  pollicilus  sum,  effecero. 

SCENA  SECUNDA. 

GETA. 

Ego  homioem  callidiorem  vidi  neminem ,  690 

Qaam  PliormiODem  :  venio  ad  homiDem,  ut  dicerem, 

Argeotum  upus  e&se ,  et  id  quo  pacto  lieret. 

Vixdum  dlmidium  dixeram ,  inteltexerat. 

Gaudebat,  me  laudabat  quaerebat  senem, 

Dk  gralias  agebat,  tempus  bibidari,  '    595 

Ubi  Vhtfiiriae  ustenderet  nihiluminus 

Aiuicum  se  e&se,  quam  Antiphuni  :  bomiiiem  ad  forum 

Ju&si  opperiri  :  ego  me  esse  adduclurum  seoem. 

Sed  eccum  ip&um!  quis  est  ulterior?  at  at ,  Pbxdris 

Pater  veuil  :  sed  quid  pertimui  autem?  bellua!  600 

An  quia,  quos  lallam,  pro  une  duo  suot  mihi  dati? 

Commodius  esseopinor  duplici  spe  utier. 

Pctam  hiiic  unde  a  primo  iui>litui  :  h  si  dat,  sal  est  ; 

Si  ab  eo  nibil  Cet,  tum  bunc  adoriar  bospitem. 

SCENA  TERTIA. 

AHTIPHO,  GETA ,  CHREMES,  DEMIPHO. 

^.  Exsrecto,  quam  mox  recipiat  hue  sese  Geta.  «>0» 

Sed  pfitruum  video  cum  paire  adslanttni  :  hei  mihi  ! 
Quam  timeo ,  adventus  hu(]us  quo  impellat  patrem  ! 


Chr.  J'en  suis  persuadé. 

Géf.  Que  nous  direz-vous  de  nouveau  ? 

Chr.  Il  y  en  a  toujours  pour  qui  revoit  ses  péna- 
tes. Et  j'en  ai  trouvé  de  reste. 

Gét.  Eh!  oui.  Vous  savez  l'affaire  d'Antiphon? 

Chr.  Que  trop. 

Gét.  (o  Démiphon).  Ah!  vous  lui  avez  conté... 
(  à  Chrêmes.)  Quelle  indignité  !  hein  !  Un  guet-a- 
pens  s'il  en  fut. 

Dém.  C'est  de  quoi  nous  parlions  à  l'instant 
même. 

Gét.  Moi,  à  force  de  ruminer,  je  crois  avoir 
trouvé  remède  au  mal. 

CAr.  Quoi,  Géta? 

Dém.  Quel  remède.' 

Get.  En  vous  quittant,  le  hasard  m'a  fiait  ren- 
contrer ce  Phormion. 

Chr.  Qui ,  Phormion  ? 

Gét.  L'homme  à  la  donzelle. 

CAr.  J'entends. 

Gét.  L'idée  m'est  venue  de  le  sonder.  Je  le  tire  à 
l'écart.  «  Phormion,  lui  ai-je  dit,  est-ce  qu'on  ne 
«  pourrait  pas  s'arranger  à  l'amiable,  avant  de  lais- 
«  ser  les  choses  s'envenimer.'  Mon  maître  est  cou- 
«  lant  en  affaires  ;  il  a  horreur  des  procès.  Mais  il 
«  ne  voit  personne  qui  ne  lui  conseille  de  jeter  vo- 
«  tre  protégée  par  les  fenêtres.  Ils  n'ont  qu'un  cri 
«  là-dessus.  » 

Ant.  (à part.)  Quel  est  ce  préambule.'  où  va-t-il 
en  venir? 

Gét.  ■  Vous  me  direz  :  La  justice  est  là.  Les  voies 
«  défait  lui  coûteraient  cher.  Oh!  nous  sommes 
«  ferrés  sur  ce  point.  Si  l'on  eu  vient  à  plaider,  vous 
«  aurez  affaire  à  forte  partie.  Allez,  c'est  un  rude 
«  avocat  que  mon  maître.  Mais  prenons  qu'il  ait  le 
«  dessous.  Il  n'y  va  que  de  la  bourse,  au  pis  aller, 

et  ce  n'est  pas  mort  d'homme.  »  Voyant  alors 
mon  homme  qui  mollissait  :  Il  n'y  a  que  nous  ici. 

G.  Adibo  hosce  :  o  noster  Chrême.  Ch.  O  salve,  GeUu 
G.  Vcnire  salvum  volupe'st.  Ch.  Credo.  G.  Qiiidagitur? 
Ch.  Mulla  advenienti.ut  lit,  nova  bic  complurla.  CIO 

G.  lia  :  de  Antiphone  audistin*?  qu»  Tacta.  Ch.  Omnia. 
G.  Tun'dixeras  huic?  facinus  indignum,  Chrême! 
Siccircumirj?  De.  Id  cum  hoc  agel)am  commodura. 
G.  Nani  hercle  ego  quoque  id  quidem  agitans  mecom  M- 

dulo, 
Inveni,  opinor,  remedium  huic  rei.  Ch.  Quid,  Geta?     <ll 
De.  Quod  remedium?  G.  Ut  abii  abs  te,  lit  forte obviam 
Mihi  Phormio.  Ch.  Qui  Pbormio?  G.  Is  qui  islam...  Ch. 

Scio. 
C.Visum  est  mihi,  ut  cjus  tentarem  prius  sentenliam- 
Preiido  hominem  soluro  :  «  Cur  non,  inquam,  Pbormio, 
Vides ,  inter  vos  sic  hxc  potius  cum  bona  Mt 

Ut  componautur  gratia ,  quam  cum  mala? 
Hcrus  liberalis  e>t,  et  fugilans  lillum. 
^am  ccleri  quidem  bercle  amici  omnes  modo 
Unoore  auctoresfuere,  ut  prxcipitem  hancdaret.  » 
.4.  Quid  hic  coeplal?  aut  quo  evadet  hodie?  G.  «  An  legl- 

bus  SM 

Daturum  pcenas  dices,  si  illam  ejecerit? 
Jam  id  exploratum  'st  :  heia!  sudabis  salis. 
Si  cum  illo  inceptas  homine  :  ea  eloqueulia  est. 
Verum  pono  esse  victum  eum  ;  at  tandem  tamen 
Non  capltls  ei  res  agitur,  sed  pecunise.  »  WO 

l>u»tquam  hominem  bis  verbis  senUo  mollirier, 
Soli  sumus  nunc,  inquam ,  hic  :  eho ,  quid  vis  dari 
Til)i  iu  manum ,  herus  ut  bis  desh>Ut  iiUbu*. 
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»  Dites-moi,  combien  vous  faut-il,  là ,  de  la  main 
«  à  la  main,  mon  maître  se  désistant,  pour  faire 
«  déguerpir  la  belle,  et  nous  laisser  en  repos?  « 

Jnt.  Le  malheureux  devient  fou. 

Gét.  «  J'en  suis  certain.  Pour  peu  que  vous  en- 
«  tendiez  raison,  avec  un  homme  comme  mon  mai- 
«  tre ,  vous  n'aurez  pas  quatre  mots  à  écl;anger.  » 

Dém.  Qui  t'a  donné  charge  de  parler  ainsi? 

Chr.  Mais  il  ne  pouvait  mieux  dire. 

Ant.  Je  suis  perdu. 

Chr.  Poursuis 

Gét.  Mon  homme  a  d'abord  battu  la  campagne. 

Chr.  Voyons.  Qu'a-til  demandé? 

Gét.  Bah  !  des  folies.  Tout  ce  qui  lui  a  passé  par 
la  tête. 

Chr.  Mais  encore  ? 

Gét.  «  Si  l'on  m'offrait,  a-t-il  dit,  un  bon  ta- 
lent  

Déni.  Une  bonne  fièvre  qui  le  serre!  N'a-t-il  pas 
de  honte  ! 

Gét.  C'est  ce  que  je  lui  ai  dit.  «  Eh  !  que  comptez- 
«  vous  donc,  ai-je  ajouté,  que  donnerait  mon  maî- 
«  tre  s'il  s'agissait  de  marier  une  fille  unique?  Bien 
«  lui  a  servi  vraiment  de  n'en  point  élever  :  en  voici 
«  une  à  doter  qui  lui  tombe  des  nues.  »  Enfin ,  pour 
couper  court  et  vous  faire  grâce  de  ses  imperti- 
nences, voici  sa  conclusion  :  «  Au  commence- 
«  ment ,  a-t-il  dit ,  je  pensais  à  prendre  pour  moi  la 
«  fille  de  mon  ami.  Affaire  de  conscience  ;  car  je 
«  prévoyais  tout  ce  que  la  chère  enfant  aurait  à 
«  souffrir.  Fille  pauvre  à  riche  mari ,  autant  dire 
«  esclave.  Mais,  à  te  parler  franchement,  j'aiquel- 
«  ques  dettes.  Il  me  fallait  donc  une  femme  qui 
«  m'apportât  de  quoi  m'acquitter,  et  j'ai  trouvé  mon 
«  affaire.  Néanmoins ,  si  Démiphon  me  baille  l'é- 
»  quivalent  de  ce  que  je  dois  recevoir  de  ma  préten- 
«  due,  ce  n'est  ni  celle-là  ni  aucune  autre  que  je 
<•  préférerai  à  notre  orpheline.  » 

Ânt.  Est-ce  trahison,  est-ce  étourderie?  A-t-il  un 
dessein  ?  perd-il  la  tête  ?  Je  ne  sais  qu'en  penser. 


Dém.  Mais  s'il  doit  plus  que  sa  peau  ne  peut 
valoir? 

Gét.  ■  J'ai,  m'a-t-il  dit,  un  lopin  de  terre  engagé 
«  pour  dix  mines.  » 

Chr.  Allons ,  qu'il  épouse.  Je  donne  l'argent. 

Gét.  Item ,  une  maisonnette  grevée  d'autant. 

Dém.  Là ,  c'est  abuser. 

Chr.  Ne  criez  pas  :  je  me  charge  encore  de  ces 
dix  mines. 

Gét.  «  Il  me  faudra  aussi  pour  acheter  un  petit 
«  bout  d'esclave  à  ma  femme;  puis  pour  un  petit 
a  surcroît  de  mobilier;  pour  les  frais  de  la  noce. 
«  Mettez ,  au  bas  mot ,  encore  dix  mines.  » 

Dém.  Dix  procès ,  s'il  veut.  Je  ne  donne  pas  un 
sou.  Le  drôle  se  moque  de  nous  encore. 

Chr.  Patience,  patience.  C'est  moi  qui  paye. 
Faites  seulement  que  votre  fils  épouse  qui  vous 
savez. 

Jnt.  Malheureux  Géta,  tu  m'as  perdu  avec 
toutes  tes  fourberies. 

Chr.  C'est  à  moi  que  l'expulsion  profite.  Il  est 
juste  que  j'en  supporte  les  frais. 

Gét.  "  Surtout,  m'a-t-il  dit,  que  j'aie  réponse  le 
«  plus  tôt  possible.  Je  veux  savoir  sur  quoi  compter. 
«  J'ai  à  remercier  de  l'autre  côté,  si  j'épouse  du 
«  vôtre.  Les  parents  tenaient  la  dot  toute  prête  au 
«  moins.  » 

Clir.  Il  aura  l'argent  sur  l'heure.  Qu'il  aille  re- 
tirer sa  parole,  et  revienne  épouser  celle-ci. 

Dém.  Oui,  et  puisse-t-il  lui  en  cuire! 

Chr.  Fort  à  propos  j'ai  la  somme  chez  moi.  C'est 
le  revenu  du  bien  de  ma  femme  dans  l'île  de  Lem- 
nos.  Je  vais  la  quérir.  Je  dirai  que  c'est  vous  qui 
en  avez  besoin.  {Chrêmes  sort  avec  Démiphon.) 

SCÈNE  IV. 

ANTIPHON,  GÉTA. 

^nt.  Géta  ! 
Gét.  Plaît-il? 


Haec  hinc  facessat,  ta  molestus'ne  sies?  » 

,4.  Satin'  illi  di  sunt  propitii?  G.  a  Nam  sat  scio,  635 

Si  tu  aliquam  partem  squi  bonique  dixeris, 

Ut  est  ille  bonus  vir,  tria  non  commulabitis 

Verba  hodie  inler  vos.  »  De.  Quis  te  istaec  juesit  loqui? 

Ch.  Immo  non  potuit  melius  pervenirier 

Eo  quo  nos  volumus.  A.  Occidi  !  Ch.  Perge  eloqui.  640 

G,  A.  primo  hotno  insanibat.  De.  Cedo,  quid  postulat? 

G.  Quid?  nimium  quantum  libuit.  Ch.  Die.  G.  «  Si  quis  daret 

Talentum  magnum.  »  De.  Immo  malum  hercle  :  ut  nil  pu- 

detî 
G.  Quod  dixi  adeo  ei  :  <•-  Qusso ,  quid  si  fiiiam 
Suam  unicam  locaret?  parvi  retulit  645 

Non  suscepissp  :  inventa  est ,  quae  dotem  petat  » 
Ad  pauca  ut  redeam ,  ac  miltam  illius  ineptias , 
Hsc  denique  ejus  fuit  posirema  oratio. 
«  Ego,inquit,Jam  a  principio  amicililiam, 
Itauteequum  fueraf ,  volui  uxorem  ducere.  650 

Nam  mihi  veniebnt  in  mentem  eJus  incommodum , 
In  servitutem  pauperem  ad  ditem  dari. 
Sed  mi  opus  erat ,  ut  aperte  nunc  tibi  fabuler, 
Aliquantulum  quie  adferrct,  qui  dissolverem 
Qus  debeo;  et  etiam  nunc,  si  volt  Demipho  655 

Dare  quantum  ab  hac  accipio,  qux  sponsa  'st  mihi, 
Nullam  mihi  malim,  quam  istanc  uxorem  dari.  » 
y/.  Utrum  stultitia  facereego  hune  an  malitia 
Dicam,  seientem  an  imprudentem ,  incertus  sum.  659 


De.  Quid,  sianimam  aeoet?  G.  «  Ager  oppositu'st  pignori 

Ob  decem  minas,  »  inquit.  De.  Age,  âge,  Jam  ducat;  dabo. 

G.  «  .£diculae  item  suntob  decem  alias.  »  De.  Oi,  ei! 

Mimium  'st.  Ch.  Ne  clama  :  petito  hasce  a  me  decem. 

G.  «  Uxori  emenda  anciilu4a'st;  tum  autem  pluscula 

Supellectile  opus  est;  opus  est  sumptu  ad  nupUas.  666 

His  rébus  pone  sane,  inquit,  decem.  » 

De.  Sexcentas  proinde  scribito  jam  mihi  dicas. 

Nil  do  :  impuratus  me  ille  ut  etiam  irrideat? 

Ch.  Quseso,  ego  dabo,  quiesee  :  tu  modo  liiius 

Fac  ut  illam  ducat ,  nos  quam  volumus.  A.  Hei  mihi .'     670 

Geta,  occidisti  me  tuis  fallaciis. 

Ch.  Mea  causa  ejicitur,  me  hoc  est  icquam  amittere. 

G.  «  Quantum  potes,  me  certiorem,  inquit,  face, 

Si  illam  danl,  hanc  ut  mitlam  ;  ne  incertus  siem. 

Nam  illi  mihi  dotem  jam  constituerunt  dare.  »  C75 

CA.  Jam  accipiat,  illis  repudium  renuntiet; 

Hanc  ducat.  De.  Qus  quidem  illis  res  vortat  maie! 

Ch.  Opportune  adeo  argentum  nunc  mecum  atluli , 

Fructum,  quem  Lemni  uxoris  reddunt  prsdia. 

Inde  sumam  :  uxori ,  til»  opus  esse ,  dixeru.  680 

SCENA  QUARTA. 

ANTIPHO,  GETA. 

A.  Geta!   G.  Hem!  A.  Quid  egisti?  G.  Emunxi  argento 
senes. 
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Ant.  Qu'est-ce  que  tu  as  fait  ? 

Gét.  J'ai  soutiré  de  l'argent  à  nos  barbons. 

Ant.  Rien  que  cela  ? 

Gét.  Dame  !  on  ne  m'a  pas  demandé  davantage. 

Ant.  Comment,  coquin,  veux-tu  bien  répondre 
à  ce  que  je  te  demande? 

Gét.  Eh  !  de  quoi  parlez-vous  ? 

Ant.  De  quoi  je  parle  ?  Grâce  à  toi ,  je  n'ai  plus 
qu'à  ra'aller  pendre.  La  chose  est  claire.  Puissent 
les  dieux  et  les  déesses ,  et  le  ciel  et  l'enfer,  te  con- 
fondre à  jamais,  pour  l'exemple  de  ceux  qui  te  res- 
semblent !  Fiez- vous  à  ce  maraud ,  reposez-vous  sur 
lui  de  vos  intérêts  :  dans  le  port  même  il  va  vous 
Éaire  trouver  un  écueil.  Qu'avais-tu  besoin  de  mettre 
le  doigt  sur  la  plaie?  A  quoi  bon  parler  de  ma 
femme  ?  Voilà  mon  père  à  présent  qui  a  la  tête  mon- 
tée de  l'espoir  d'une  séparation.  Voyons,  parledonc; 
si  Phormion  touche  la  dot ,  il  faut  qu'il  épouse.  Et 
que  devieudrai-je,  moi? 

Gét.  Phormion  n'épousera  pas. 

Ant.  11  n'oserait  !  Et  pour  l'amour  de  moi  vous 
▼errez  qu'il  se  fera  plutôt  mettre  en  prison? 

Gét.  En  prenant  les  choses  de  travers  on  peut 
tourner  tout  en  mal.  Le  bon  côté ,  vous  n'en  tenez 
eompte;  le  mauvais  vous  saute  aux  yeux.  Laissez- 
moi  un  peu  vous  dire  :  La  dot  touchée ,  il  faut  pren- 
dre la  femme.  Je  vous  accordecela.  Mais  on  donnera 
bien  le  temps  de  se  retourner.  Il  y  a  des  apprêts  de 
noces  à  faire,  des  amis  à  inviter,  des  sacriflces  à 
offrir.  Dans  l'intervalle,  votre  cousin  touchera 
l'argent  promis ,  et  mettra  Phormion  en  mesure  de 
restituer. 

Ant.  De  restituer  ?  et  le  prétexte? 

Gét.  Bagatelle!  Il  en  est  mille  pour  un.  Il  lui  sera 
sur^'enu  des  présages  formidables  :  un  chien  noir, 
et  qui  n'est  pas  du  logis ,  entré  dans  sa  maison  ;  un 
serpent  tombé  dans  sa  cour  par  la  gouttière  ;  et  sa 
poule  qui  aura  chanté.  Et  l'aruspice  {(ceci  est  sans 
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répliqué)  qui  lui  aura  défendu  de  rien  entreprendra 
avant  l'hiver.  Voilà  ce  qu'il  peut  dire. 

Ant.  Pourvu  qu'il  le  dise. 

Gét.  Il  le  dira  ,  je  vous  le  garantis.  Votre  père 
sort.  Allez  et  annoncez  à  Pbédria  que  l'argent  est  à 
nous. 

SCÈNE  V 
DÉMIPHON,  GÉTA,   CHRÊMES. 

Dém.  Soyez  tranquille,  vous  dis-je,  on  ne  m'en 
donne  pas  à  garder.  Je  ne  lâcherai  pas  un  écu  sans 
de  bons  témoins  qui  constateront  à  qui  et  pourquoi 
est  fait  le  payement. 

Gét.  {à  part.)  La  précaution  est  excellente.  Il 
est  bien  temps. 

Chr.  Et  vous ferezbien. Dépêchez-vous  seulement, 
de  peur  qu'il  ne  se  ravise.  L'autre  femme  n'a  qu'à 
revenir  à  la  chaîne,  notre  homme  pourrait  nous 
planter  là. 

Gét.  L'avis  n'est  pas  mauvais. 

Dém.  Mène-moi  donc  chez  loi. 

Gét.  A  l'instant  même. 

Chr.  Quand  vous  aurez  terminé.  Passez  un  peu 
chez  ma  femme ,  et  priez-la  d'aller  trouver  cette 
jeune  personne  avant  qu'elle  ne  sorte  de  chez  vous^ 
Elle  lui  dira  que  nous  la  marions  à  Phormion; 
qu'elle  ne  peut  s'en  formaliser,  ce  parti  lui  conve- 
nant mieux  à  cause  de  la  connaissance  :  enCn  que 
nous  avons  bien  fait  les  choses  ;  que  Phormion  lui- 
même  a  fixé  la  dot  que  nous  avons  payée. 

Dém.  Que  vous  fait  tout  cela  ? 

Chr.  Beaucoup ,  mon  frère. 

Dém.  N'est-ce  pas  assez  de  se  conduire  comrai 
on  doit  ?  faut-il  s'occuper  de  ce  que  le  monde  en 
pense  ? 

Chr.  Je  tiens  à  ce  qu'elle  agisse  de  son  plein  gré, 
et  ne  puisse  dire  qu'on  Ta  mise  à  la  porte. 


A.  Satin  id  est?  G.  Nescio  hercle,  taotum  Jussus  sam. 

A.  Eho,  vert)ero ,  aliud  mihi  respondes  ac  rogo. 

G.  Quid  ergo  narras?  A.  Quid  ego  narrem  ?  opéra  tua 

Ad  restim  mi  quidem  res  rediit  planissume.       •  685 

Ut  tequiden)  omiies  di  desque ,  superi ,  ioferi 

Maiis  ixemplis  perdant!  Iiem,  si  quid  velis, 

Huic  mandes,  qui  te  ad  scopulum  e  tranquille  aoferat. 

Quid  minus  utibile  fuit,  qaam  boe  ulcus  tangere , 

Âut  nominare  uxorem  ?  injecla  est  spes  patri ,  690 

Poue  illam  exlrudi  :  œdo,  nunc  porro  Phormio 

Dotem  si  aocipiet ,  uxor  ducenda  est  domum. 

Quid  fiet?  6.  Nonenimducet.  A.  Movi:c«terum 

Quum  argentum  répètent,  nosira  causa  scilicet 

In  nervum  potius  ibit.  G.  Kihil  est,  Antipbo,  695 

Quin  maie  narrando  possil  dcpravarier. 

Tu  id,  quod  l>oni  est,  excerpis;  dici  quod  mali  est. 

Audi  nunc  contra  Jam  :  si  ar(:entum  aoceperit, 

Duct-nda  est  uxor,  ut  ais  :  concedo  tilji. 

Spaiium  quidem  tandem  apparandis  nuptiis,  700 

Vocandi,  sacrificandi  dabilur  paululum. 

Inten-a  amici,  quod  pollictU  sunt,  dabunt. 

Id  llle  btis  reddet.  A.  Quamobrem?  aut  quid  dicet?  G. 

Rogas? 
«I  Qaot  res,  post  illa,  monstra  eveoerunt  mibil 
Introiit  sdes  ater  alienus  canis;  706 

Anguis  in  impluvium  decidit  detegulis; 
Gallina  cecinit;  interdixit  bariolas  ; 
Aruspex  veluit,  ante  brumam  auleia  novi 


Negotii  indpere;  qus  causa  est  JusUssima.  » 

Hiec  lient  A.  Ut  modo  fiaoL  G.  Fient  :  me  vide.  710 

Pater  exit  :  abi ,  die  esse  argentum  Pbsdris. 

SCENA  QUINTA. 

DEMIPHO,  GETA,  CHREMES. 

De.  Quietus  esto,  inquam  :  ego  curabo,  ne  quid  verb»- 

rum  duiL 
Hoc  temere  nunquam  amittam  «go  a  me,  quin  mihi  tettei 

adbibeam. 
Cui  dem ,  et  quamobrem  dem ,  commemorabo.  G.  Ut  eaaliu 

est ,  ubi  nibil  opu'st  ! 
Ch.  Atque  ita  opus  facto  est ,  et  mature ,  dum  libido  ea- 

dem  hxc  manet.  711 

Nam  si  altéra  illa  magis  instabit,  forsitAn  nos  relciat. 
G.  Rem  ipsam  putasti.  De.  Duc  me  ad  eum  ergo.  G.   Mon 

moror.  Ck.  Ubi  boc  egeris, 
Transito  ad  uxorem  meam,  ut  oonveniat  banc,  prias  qoam 

bine  ai)eat , 
Dicat  eam  dare  nos  Phormionl  nuptum ,  ne  succenseat  ; 
Et  magis  esse  illum  iduueum,  ipsi  qui  sil  familiarior;    7S0 
Nos  uostroofliciu  nil  degressos;  quantum  is  vuluerit, 
Dalum  esse  dotis.  De.  Quid  tua,  malum!  id  relert?  Ch. 

Magnl,  Demipbo. 
De.  Non  salis  est  tuam  te  offidam  feotste ,  si  non  id  faml 

approbat? 


Ht 


TÉRENCE. 


Dém.  Mais  pourquoi  ne  ferais-je  pas  la  commis- 
sion moi-même  ? 

Chr.  Les  femmes  s'entendent  mieux  entre  elles. 

Dém.  Allons,  soit.  (//  sort  avec  Géta.) 

Chr.  {seul.)  Il  s'agit  maintenant  de  trouver  mes 
nouvelles  débarquées. 

ACTE  CINQUIÈME. 

SCÈNE   I. 
SOPHRONA,  CHRÊMES. 

Sop.  (.lans  voir  Chrêmes.)  Que  faire.'  où  trouver 
un  ami  dans  cette  extrémité  ?  à  qui  faire  une  pareille 
confidence?  à  qui  demander  du  secours.'  J'ai  bien 
peur  que  ma  maîtresse,  pour  avoir  suivi  mon  con- 
seil ,  ne  se  voie  exposée  à  quelque  indigne  traite- 
ment. Le  père  du  jeune  homme  est  outré,  dit-on. 

Chr.  (à  part.)  Quelle  peut  être  cette  vieille  qui 
sort  de  cliez  mon  frère,  tout  effarée  ? 

Sop.  Maudite  misère  qui  m'a  poussée  là!  Je  savais 
bien  que  le  mariage  n'était  guère  valide.  Mais  quoi  ! 
il  fallait  ne  pas  mourir  de  faim  avant  tout. 

Chr.  Eh  mais ,  je  n'ai  pas  la  berlue.  Si  mes  yeux 
ne  me  trompent ,  c'est  la  nourrice  de  ma  fille. 

Sop.  Quel  moyen  de  le  découvrir.' 

Chr.  Que  dois-je faire.' 

Sop.  Cet  homme  à  qui  la  pauvre  enfant  doit  le 
jour... 

Chr.  Faut-il  l'aborder  de  suite ,  ou  la  laisser  un 
peu  jaser? 

Sop.  Si  je  pouvais  le  rencontrer,  nous  serions 
sauvées. 

Chr.  C'est  elle.  Je  vais  lui  parler. 

Sop.  Qui  parle  ici? 


Chr.  Sophrona. 

Sop.  Qui  m'appelle? 

Chr.  Regarde-moi. 

Sop.  Grands  dieux!  ne  vois-jepas  Stilphon? 

Chr.  Non. 

Sop.  Comment,  non? 

Chr.  Viens  ici,  Sophrona.  Pas  si  près  de  cette 
porte.  Et  ne  m'appelle  jamais  comme  cela. 

Sop.  Quoi  !  n'étes-vous  plus  l'homme  que  vous 
m'avez  dit  être  ? 

Chr.SV. 

Sop.  Qu'a  donc  cette  porte  qui  vous  fait  peur  ? 

Chr.  Là-dedans  est  ma  peste  de  femme.  J'ai  pris 
un  faux  nom  dans  le  temps ,  parce  que  je  craignais 
qu'on  n'allât  de  chez  vous  caqueter  dans  le  voisi- 
nage ,  et  que ,  de  proche  en  proche ,  elle  n'eût  vent 
de  mon  aventure. 

Sop.  Voilà  donc  pourquoi  nous  vous  avons  si  inu- 
tilement cherché  ? 

Chr.  Quelle  affaire  as-tu  dans  cette  maison  d'où 
je  t'ai  vue  sortir?  Et  que  sont  devenues  tes  maîtres- 
ses? 

Sop.  Ah!  malheureuse! 

Chr.  Eh  bien,  quoi?  Elles  sont  en  vie,  j'espère. 

Sop.  Votre  fille ,  oui.  Mais  sa  pauvre  mère  !  le 
chagrin.... 

Chr.  Quel  malheur! 

Sop.  Moi,  pauvre  vieille,  sans  appui ,  sans  argent , 
ne  connaissant  ici  personne,  je  me  suis  tirée  d'em- 
barras comme  j'ai  pu ,  en  mariant  ma  jeune  maî- 
tresse au  fils  de  cette  maison. 

Chr.  A  Antiphon  ? 

Sop.  A  lui-même. 

Chr.  Mais  il  a  donc  deux  femmes  ? 

Sop.  Aux  dieux  ne  plaise!  Il  n'a  que  celle-là. 

Chr.  Et  celle  qu'on  donne  pour  sa  parente? 


Ch.  Tolo  ipsius  quoque  voluntate  hsec  fieri,  ne  se  ejectam 

prsdicet. 
De.  Idem  ego  istuc  facere  possum.  Ch.  Mulier  mulieri  ma- 

gis  congruet.  725 

De.  Rogabo.  Ch.  Ubi  ego  illas  nunc  reperire  possim ,   co- 

gito. 

AGTUS  QUINTUS. 
SCENA  PRIMA. 

SOPHRONA,  CHREMES. 

So.  Quid  agam,  qaem  mi  amicom  misera  inveDiam?  aut 

quo  consilia  hxc  referam? 
Aat  unde  mihi  auxilium  petam? 
Ham  vereor,  hera  ne  ob   meum  suasum  indigne  injaria 

afticiatur  : 
lia  patrem  adolescentis  facta  hxc  tolerare  audio  violenter. 
Ch.    Nam  qus    hiec   anus  est  exanimata,    a  fratre  quae 

egressa  'si  meo?  731 

So.  Quod  ul  facerem  egestas  me  impulit ,  quum  scirem  in- 
firmas nuptias 
Hasce  esse  ;  ul  id  consulerem ,  interea  vita  ut  in  tuto  foret. 
Ch.  Certe  aedepol ,  nisi  me  animus  fallit ,  aut  parum  pro- 

spiciunt  oculi. 
Mes  nulricem  gnalae  video.  So.  Neque  ille  investigatur.  Ch. 

Quid  agam  ?  735 

$0.  Qui  ejus  pater  est.  Ch.  Adeo,  an  maneo,  dum  ea  qus 

loquiUir,  œagis  coguosco? 


So.   Quod  si  eum  nunc  reperire  poasim,  nibil  est  qooil 

verear.  Ch.  Ea  'st  ipsa. 
Conloquar.  So.  Quis  hic  loquitur?  Ch.  Sophrona!  So.  Et 

meum  nomen  nominal? 
Ch.  Respice  ad  me.  So.  Di,  obsecro  vos ,  estnehicStilpho? 

Ch.  Non.  So    Negas? 
Ch.  Concefie  bine  a  foribus  paulum  islorsum  sodés,  So- 
phrona. 740 
Ke  me  istoc  posthac  nomine  appellassis-   So.  Quid?  non, 

obsecro ,  es , 
Quem  semper  le  esse  diclitasti?  Ch.  SI  î  So.  Quid  bas  me- 

tuis  fores? 
Ch.  Conclusam  hic  babeo  uxorem  sœvam  ;  veram  istoc  me 

nomine 
Eo  perperam  olim  dixi ,  ne  vos  forte  imprudentes  foris 
EffilUrelis,  atque  id  porro  aliqua  uxor  mea  rescisceret.  745 
So.  Istoc  pol  nos  le  hic  in  venire  miseras  nunquam  poluiinus. 
Ch.  Eho  !  die  mihi,  quid  rei  Ubi  est  cum  familia  bac,  unde 

exis? 
Ubi  illœ?  So.  Miseram  me  !    Ch.  Hem ,  quid  est?  vivontne? 

So.  Yivit  gnala. 
Malrem  ipsam  ex  a;gritudine  miseram  mors  consecuta  est. 
Ch.  Maie  laclum  !  So.  Ego  autem  quae  essem  anus ,  déserta, 

egens.  ignota,  "^ 

Ut  polui ,  nuptum  virginem  locavi  huic  adolescenti, 
Haruffl  qui  est  domiuus  aedium.  C'A.  Anliphonine?  So.  Isli, 

inquam ,  ipsi. 
Ch.  Quid?duasne  is  uxores  habet ?  So.  Au!  obsix-ro,  unam 

ille  quidem  banc  solam. 
Ch.   Quid  illam  alleram ,  qus  dicitur  cognaUt'  So.    H«c 

ergo  'st.  Ch.  Quid  ais? 


LE  PHORMION  ,  ACTE  V,  SCÈNE  III. 


Sop.  Est  votre  propre  fille. 

Chr.  Que  m'apprends-tu  là? 

Sop.  C'était  une  invention  pour  que  le  jeune 
homme  qui  s'est  épris  de  Phanie  pût  l'épouser  sans 
dot. 

Œr.  Grands  dieux,  que  le  hasard  parfois  nous 
sert  au  delà  de  nos  espérances  !  Je  trouve  en  arri- 
vant ma  fille  mariée  comme  je  voulais ,  à  qui  je  vou- 
lais. Et  tandis  que  nous  étions,  mon  frère  et  moi, 
à  suer  sang  et  eau  pour  en  arriver  là ,  il  se  trouve 
que  le  mariage  est  conclu  sans  que  nous  nous  en 
soyons  mêlés ,  et  que  cette  bonne  femme  seule  a 
tout  fait. 

Sop.  Vous  avez  néanmoins  un  parti  à  prendre. 
Le  père  du  jeune  homme  est  revenu ,  et  l'on  dit 
qu'il  ne  veut  pas  entendre  parler  du  mariage. 

Chr.  Sois  tranquille.  Seulement,  au  nom  des  dieux 
et  des  hommes ,  qu'on  ne  se  doute  pas  qu'elle  est 
ma  fille. 

Sop.  Ce  ne  sera  pas  par  moi  qu'on  le  sauia. 

Chr.  Entrons.  Là-dedans  je  te  dirai  le  reste. 

SCÈNE  II. 
DÉMIPHON,GÉTA. 

Dêm.  Le  métier  devient  bon  pour  les  méchants , 
et  c'est  notre  faute.  On  leur  fait  le  jeu  trop  beau 
avec  cette  manie  de  trancher  du  grand,  du  généreux. 
De  la  vertu ,  pas  trop  n'en  faut,  dit  le  proverbe.  Un 
eoquin  me  viendra  jouer  un  tour  pendable;  et  il  fau- 
dra que  j'aille  encore  le  prier  de  prendre  mon  ar- 
gent ,  afin  que  mon  drôle  s'en  donne  à  mes  dépens 
et  recommence  après! 

Gét.  Cest  cela  même. 

Dém.  Aujourd'hui  qui  fait  le  mal,  on  le  récom- 
pense. 

Gét.  C'est  la  pure  vérité. 

Dém.  Comme  notre  sottise  a  bien  îail  ses  afEai- 
res! 

So.  Composito  factum  'si,  qao  modo  banc  amans  hat>ere 

posset  755 

Sioe  dote.  C'A.  Di  vostram  fidem  !  qaam  sspe  forte  temere 
EveDlunt ,  qux  non  audeas  optare  !  Offendi  adveniens 
Quicam  volebam ,  atque  ati  volebam  ,  filiam  locatam. 
Qaod  nos  ambo  opère  maxumo  dabamus  operam ,  ut  fieret. 
Sine  nostra  cura  maxuma ,  sua  cura  bsec  sola  fecit.         760 
So.  ^unc  quid   opus  facto  sit,  vide  :  pater  adolescentis 

venil  ; 
Eomque  animo  iniquo  boc  oppido  ferre  aiant  Ch.  Nil  peri- 

cli  'st. 
Sed,  per  deos  atque  bomines!  meam  esse  banc,  cave  res- 

ciscat  quisquam. 
So.  Nemo  ex  me  scibit.  Ch.  Sequere  me  :  intos  estera  au- 

dies. 

SCENA  SECUNDA. 

DEMIPHO,  GETA. 

De.  Nostrapte  culpa  facimus,  ut  malis  expédiât  esse,    765 

Dum  nimium  dici  nos  bonos  sludemus  et  benignos. 

lia  fugias ,  ne  prxter  casam ,  quod  aiunt  I^ionue  id  sat 

erat , 
Accipere  ab  illo  injuriam?  Etlam  argentom  'st  ultra  objec- 

tuœ. 
Ut  sit  qui  vivat,  dum  aliud  aliquid  flagitii  conflciat 
C.  Planissume.  De.  His  nunc  prsmium  est,  qui  recta prava 

faciunl  "0 
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Gét.  Pourvu  qu'il  soit  de  parole  encore,  et  qu'il 
épouse  ! 

Dém.  Y  aurait-il  du  doute ,  par-dessus  le  marché f 

Gét.  Dame  !  du  bois  dont  il  est  fait ,  je  ne  m'éton- 
nerais pas  qu'il  se  dédît. 

Dém.  Est  ce  qu'il  se  dédit,  à  présent? 

Gét.  Non  pas  que  je  sache.  Je  dis  seulement  qu'il 
se  pourrait. 

Dém.  Occupons-nous  de  la  commission  de  moo. 
fi-ère.  Je  vais  amener  sa  femme  ici .  pour  qu'elle 
parle  à  l'autre.  Toi,  Géta,  va  préparer  la  belle  à  cet 
entretien. 

Gét.  Phédria  aura  son  argent.  On  veut  étouffer 
l'affaire.  Plus  d'expulsion  à  craindre  pour  Phanie 
quant  à  présent.  Le  coup  est  paré.  Oui ,  mais  où 
tout  cela  aboutira-t-il  ?  Toujours  dans  le  bourbier, 
Géta  !  Tu  fais  un  trou  pour  en  boucher  un  autre. 
La  catastrophe  était  imminente;  elle  n'est  qu'a- 
journée ;  et  les  coups  de  fouet  s'accumulent.  Ton 
dos  payera  pour  tout,  si  tu  n'y  prends  garde.  En  at- 
tendant ,  hâtons-nous  de  rentrer,  et  prévenons  Pha- 
nie de  ne  pas  s'effaroucher  de  l'entrevue  avec  Phor- 
mion  et  de  ce  qu*il  va  lui  débiter. 

SCÈNE  m. 

DÊVilPHON,  NAUSISTRATE,  CHRÊMES. 

Dém.  Oui,  Nausistrate,  voici  l'occasion  de  mon- 
trer votre  savoir  faire.  Il  s'agit  d'endoctriner  cette^ 
jeune  femme,  et  de  l'amener  à  faire  de  nécessité 
vertu. 

Naus.  Très-volontiers. 

Dém.  Vous  m'avii^  aidé  ce  matin  de  votre  bourse  ; 
il  faut  maintenant  payer  de  votre  personne. 

ISaus.  Comptez  sur  mon  zèle;  et  prenez- vous-en 
à  mon  mari ,  si  ce  matin  je  n'ai  pas  mieux  fait  les 
choses. 

Déni.  Comment  cela? 

Naus.  Allez ,  c'est  un  triste  gérant  d'une  fortune 

G.  Yerissume.  De.  Ut  slultissime  quidem  Uli  rem  gesse- 

rimus. 
G.  Modo  ut  boc  consilio  possiet  discedi,  ut  istam  ducat. 
De.  Etiamne  id  dubium  *st?  G.  Haudscio  bercle,  ut  bomo 

'st ,  an  mutet  animum . 
De.  Hem  !  mutet  animum?  G.  Nescio  ;  verum,  si  forte,  dico. 
De.  lia  faciam,  ut  frater  censuit,  ut  uxorem  hue  ejus  ad- 

ducam,  775 

Cum  ista  ut  loquatar  :  ta,  Geta,  abi  prae,  nuntia  banc  ven- 

turam. 
G.  Argentum  invenlnm  'st  Phsdrix  :  de  jurgio  silelnr. 
Provisum  est ,  ne  in  prspsentia  base  bine  al)eat  :  quid  nunc 

porny? 
Quid  iiet?  in  eodem  luto  bssitas  :  vorsuram  sotves , 
Geta  :  prasens  quod  fueratmalum,  iu  diem  abiit;  plagae 

crescunt,  780 

Nisi  prospicis.  Nunc  bine  domum  iI)o,  ac  Pbanium  edocebo, 
Ne  quid  vereatur  Pbormionem ,  aut  ejus  orationem. 

SCENA  TERTIA. 

DEMIPHO ,  NADSISTRATA ,  CHREMES. 

De.  Agedum,  ut  soles ,  Nausistrata,  fac  illa  ut  placetor  no- 
bis; 
Ut  sua  voluntate,  id  quod  est  faciundum ,  facial.  N.  Faciam- 
De.  Pariter  nunc  opéra  me  adjuves,  ac  dudum  re  opitulata 
1         e».  ''^ 
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TERENCE. 


si  laborieusement  acquise.  Mon  pauvre  père  lirait 
de  ce  bien  deux  talents  haut  la  main.  Voyez  un  peu 
quelle  différence  d'un  homme  à  un  autre. 

Dém.  Deux  talents ,  dites-vous } 

Nous.  Deux  talents.  Et  alors  tout  était  pour  rien. 

Dém.  Oh!  oh! 

Naus.  Qu'en  dites-vous  ? 

Dém.  Eh!  mais\. 

Navs.  Que  ne  suis-je  un  homme  !  Je  lui  ferais 
bien  voir.... 

Dém.  Oh!  je  le  crois. 

Aaus.  Comment  on  s'y  prend  pour.... 

Dém.  Là ,  ménagez  vos  poumons,  s'il  vous  plaît; 
vous  en  aurez  besoin  avec  cette  jeune  drôlesse. 

Naus.  Vous  avez  raison.  Mais  voici  mon  mari  qui 
sort  de  chez  vous. 

Chr.  Dites-moi,  mon  frère,  l'argent  est-il  donné.' 

Dém.  L'affaire  est  faite;  j'en  viens. 

Chr.  Tant  pis.  {japercevant  Nausistrate.)  Aïe! 
voici  ma  femme.  J'ai  failli  en  trop  dire. 

Dém   Pourquoi  tant  pis,  mon  frère? 

Chr.  Non ,  non ,  c'est  bien  fait. 

Dém.  Et  vous ,  avez-vous  pressenti  cette  jeune 
femme  sur  l'autre  mariage  que  nous  voulons  faire  f 

Chr.  J'ai  arrangé  cela. 

Dém.  Eh  bien!  qu'en  dit-elle? 

Chr.  La  séparation  n'est  pas  possible. 

Dém.  Comment?  pas  possible? 

Chr.  Ils  sont  trop  attachés  l'un  à  l'autre. 

Dém.  Et  que  nous  importe? 

Chr,  11  nous  importe  beaucoup.  D'ailleurs  j'ai 
découvert  que  la  Ulle  nous  touche  de  très-près. 

Dém.  Allons,  vous  extravaguez. 

Chr.  Vous  verrez.  Je  sais  ce  que  je  dis.  Rappelez- 
vous  que  tantôt... 

Dém.  Êtes-vous  dans  votre  bon  sens? 

Naus.  Ah  !  prenez  garde.  Si  c'est  une  Darente 
cependant  ! 

A.  Factum  volo,  ac  pol  minus  qaeo  viri  calpa,  quam  me 

di^num  'st. 
De.  Quid  autem  ?  N.  Quia  pol  mei  patris  bene  parta  indili- 

genter 
Tutatur  :  nam  ex  his  prœdiis  talenta  argenti  bina 
Statim  capieliat  :  hem,  vir  viro  quid  praestat?  De.  Bina, 

quœso? 
iV.  Ac  rcbus  vilioribusmuIto,tamen  talenta  bina.  De.  Hui! 
N.  Quid  hœc  videntur?  De.  Scilicet.  N.  Virum  me   natam 

vellem  !  791 

Fgo  ostenderem. . .  De.  Cerlo  scio.  N.  Quo  pacto.  De.  Parce, 

sodés, 
Ut  possis  cum  illa;  ne  te  adolescens  mulier  defatiget. 
N.  Faciam,  ut  jul)es  :  sed  meum  virum  at»  le  exire  video. 
Ch.  Ehem,  Demipho, 
Jam  illi  datum  estargentum?  De.  Curavi  illico.  Ch.  Nollem 

dutum.  795 

Hei  !  video  uxorem  :  pœne  plus  quam  sat  erat.  De.  Cur  nol- 

les.  Chrême? 
Ch.  Jam  rccte.  De.  Quid  tu?  ecquid  locutus  cum  ista  es, 

quamobrem  banc  ducimus? 
Ch.  Transegi.  De.  Quid  ait  tandem?  CA.  Abduci  non  potest. 

De.  \?ui  non  potest? 
Ch.  Quia  uterque  ulrique  est  cordi.  De.  Quid  istuc  noslra? 

Ch.  Magni  :  prœlerhaec, 
Cognatam  comperi  esse  nobis.  De.  Quid!  déliras?  Ch.  Sic 

erit.  800 

Non  temere  dico  :  redl  mecum  in  memoriam.  De.  Satin'  sa- 

Duses? 


Dém.  Quel  conte  ! 

Chr.  Ne  dites  pas  cela.  Le  père  avait  un  autre 
nom.  C'est  ce  qui  vous  a  trompé. 

Dém.  Elle  ne  connaissait  donc  pas  son  père? 

Chr.  Si  fait 

Dém.  Comment  s'est-elle  trompée  de  nom? 

Chr.  Allons,  c'est  un  parti  pris.  Vous  ne  voulez 
pas  vous  en  rapporter  à  moi ,  vous  ne  voulez  ri«a 
comprendre. 

Dém.  Mais  vous  ne  me  dites  rien. 

Chr.  Il  n'en  démordra  pas. 

Naus.  Je  n'entends  rien  à  tout  ceci. 

Dém.  Ma  foi,  ni  moi  non  plus. 

Chr.  Voulez-vous  m'en  croire  ?  que  Jupiter  me 
protège,  aussi  vrai  que  cette  jeune  femme  n'a  pas 
de  plus  proche  parent  que  vous  et  moi  ! 

Dém.  En  voilà  bien  d'une  autre!  Allons  donc  tous 
ensemble  la  trouver.  Je  veux  tirer  cette  parenté  au 
clair. 

Chr.  Non  pas. 

Dém.  Mais  quoi? 

Chr.  Pouvez-vous  me  montrer  si  peu  de  con- 
fiance ? 

Dém.  Ainsi  il  me  faut  croire  sans  aller  voir. 
Soit,  à  votre  aise.  Mais  cette  fille-là...  de  notre  ami, 
que  deviendra-t-elle? 

Chr.  Dame! 

Dém.  Ainsi,  nous  la  remercions? 

CAr.  Pourquoi  pas? 

Dém.  Et  nous  gardons  celle-ci? 

Chr.  Oui. 

Dém.  Cela  étant,  Nausistrate,  vous  pouvez  ren- 
trer chez  vous. 

Naus.  Mon  avis,  dans  l'intérêt  de  tous,  serait 
de  préférer  la  jeune  fille  que  j'ai  vue.  Son  air  m'in- 
téresse au  dernier  point.  {Elle sort.) 

Dém.  Qu'est-ce  que  tout  cet  amphigouri  ? 

Chr.  A-t-ellebien  fermé  la  porte? 

iV.  Au  !  obsecro  ,  cave  ne  in  cognatam  pecces.  De.  Non  est. 

Ch.  Ne  nega. 
Patris  nomen  aliud  dictum  est  :  hoc  tu  crrasti.  De.  Non  no- 

rat  patrem? 
Ch.  Norat.  De.  Cur  aliud  dixit?  Ch.  Numquamne  hodie 

concèdes  mihi, 
Neque  intelliges?  De.  Si  tu  nil  narras.  Ch.  Pergis?  N.  Mi- 

ror,  quid  boc  siet  806 

De.  Equidem  hercle  nescio.  Ch.  Vin'  scire?  at  ita  me  servet 

Jupiter, 
Ut  propior  illi ,  quam  ego  sum  ac  tu,  homo  ncmo  'st.  De. 

Dl  vostram  fidem  ! 
Eamus  ad  ipsam  :  una  omnes  nos  aut  scIre  aut  ncscire  boc 

volo.  Ch.  Ah  ! 
De.  Quid  est?  Ch.  Itan'  parvam  mihi  fidem  esse  apud  te? 

De.  Vin'  me  credere? 
Vin'  satis  quxsitum  mi  istuc  esse?  âge,  fiât  :  quid?  illa 

filia  810 

Amici  nostri  quid  futurum  'st?  Ch.  Recte.  De.  Hanc  igitur 

miltimus? 
Ch.  Quidni?  De.  Illa  maneat?  Ch.  Sic.  De.  Ire  igitur  tibi 

licet ,  Nausistrata. 
N.  Sic  pol  commodius  esse  in  omnes  arbitrer,  quam  ut  cœ- 

peras , 
Manere  hanc  :  nam  perliberalis  visa  'st ,  quum  vidi ,  mihi. 
De.  Quid  isluc  negoti  'st?  Ch.  Jamne  operuit  ostium?  De. 

Jam.  Ch.  O  Jupiter!  815 

Di  nos  respictunt  :  gnalam  inveni  nuptam  cum  tuo  lilio.  De. 

Hem! 
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Dém.  Eh  oui. 

Chr.  O  Jupiter!  le  ciel  est  pour  nous.  C'est  ma 
Dlle  que  je  retrouve  dans  la  femme  de  votre  fils. 

Dém.  AIj!  Et  comment? 

Chr.  Le  lieu  est  peu  propice  aux  explications . 

Dém.  Eh  bien  !  entrons. 

Chr.  Un  moment.  Que  nos  enfants  n'en  sachent 
rien,  au  moins. 

SCÈNE  IV. 

ANTIPHON  {seul). 

Quel  que  soit  le  sort  que  l'avenir  me  réserve ,  il 
m'est  doux  de  voir  nioii  cousin  au  comble  de  ses 
vœux.  Ah  !  qu'on  fait  bien  de  n'ouvrir  son  cœur 
qu'à  des  passions  comme  la  sienne!  Si  le  sort  vous 
traverse,  le  remède  est  bientôt  trouvé.  Voyez  Phédria, 
il  a  suffi  dun  peu  d'argent  pour  le  mettre  hors  de 
peine.  Nul  expédient  ne  peut  me  sauver  à  moi  cette 
alternative  :  mourir  de  crainte,  avec  mon  secret; 
mourir  de  honte,  s'il  se  découvre.  C'est  au  point 
que  je  n'oserais  mettre  le  pied  dans  cette  maison , 
sans  l'espoir  que  j'entrevois  de  garder  ma  Phanie. 
Mais  où  trouver  Géta ,  pour  savoir  à  quel  moment 
je  dois  me  présenter  à  mon  père  ? 

SCÈNE   V. 

PHORMION ,  ANTIPHON. 

Phor.  {sans  voir  Antiphon.  )  J'ai  palpé  les  espè- 
ces ,  payé  Dorion  et  emmené  l'objet.  Phédria  peut 
en  faire  sa  femme;  la  belle  est  bien  et  dûment  af- 
franchie. A  présent  il  ne  me  reste  plus  qu'une  chose 
à  faire  :  me  donner  du  bon  temps  et  mener  joyeuse 
vie.  Pour  cela ,  il  faut  endormir  nos  deux  barbons 
quelques  jours  seulement. 

Quo  pacto  id  potuit?  Ch.  Non  satis  latus  est  ad  narrandam 

locus. 
De.  Ât  (u  Introabi.  CA.  Heus,De  iilil  quidem  nostri  hoc 

resciscanl  voie. 

SCENA   QUARTA. 

ANTIPHO. 

Lstus  sum,  ut  mes  res  sese  habent,  fratri  obtigisse,  quod 

volt. 
Qaam  &citum  'st  ejusmodi  pararein  anime  cupiditate?,    820 
Quas,  quum  res  adversae  sient,  paulo  mederi  possis. 
Hic  simul  argentum  reperit,  cura  sese  expedivlt. 
Ego  nullo  possura  remedio  rae  evolvere  ex  liis  turbis, 
Quin ,  si  hoc  celetur,  in  metu  ;  sin  patelit,  in  probro  sim. 
Neque  me  domum  nunc  recipereœ,  ni  mi  esset  spes  os- 

lenla  825 

Hujusce  habenda;.  Sed  ubinam  Getam  invenire  possum? 
Ul  rogem ,  quod  tempus  conveniundi  palris  me  capere'ju- 

Ijeat. 

SCENA  QUINTA. 

PHORMIO ,  ANTIPHO. 

Pho.  Argenlum  accepi ,  tradidi  lenoni;  abduxi  mulierem; 
Curavi ,  propria  ea  l'baedria  ut  potiretur  :  nam  imlssa  'si 

manu- 
Nunc  una  mihi  res  etlam  restât,  qu«  est  conOciunda , 

olium  ^^ 

àb  senibus  ad  potandum  ut  habeam  :  nam  aliquol  hos  su- 

mam  dies. 


tS5 

Ant.  Ah!  voici  Phormion.  Que  disiez-vous  donc 
là? 

Phor.  Ce  que  je  disais? 

Ant.  Que  devient  l'heureux  Phédria?  Que  va-t-il 
faire  de  sa  bonne  fortune? 

Phor.  Il  va  prendre  votre  rôle. 

Ant.  Quel  rôle? 

Phor.  Jouer  à  cache-cache  avec  son  père.  En  re- 
vanche, vous  jouerez  son  rôle,  vous.  Il  y  compte  ; 
vous  vous  constituerez  son  avocat  pendant  qu'il  sera 
chez  moi  à  faire  bombance.  Moi,  je  dirai  aux  deux 
vieux  que  je  vais  à  Sanium  pour  y  faire  emplelte  de 
la  petite  esclave  dont  Géta  leur  a  parlé  tantôt.  U  ne 
faut  pas  que  les  bonnes  gens ,  ne  me  voyant  plus , 
aillent  se  mettre  en  tête  que  je  m'en  donne  avec  leur 
argent.  Mais  on  ouvre  la  porte  chez  vous. 

Ant.  Voyez  qui  sort. 

Phor.  C'est  Géta. 

SCÈNE  VL 

GÉTA,  PHORMION,  ANTIPHON. 

Gét.  O  Fortune!  déesse  tutélaire!  de  quelle  fa- 
veur inespérée  vous  comblez  mon  maître  en  ce  jour! 

Ant.  A  qui  en  a-t-il  donc? 

Gét.  Quelles  craintes  vous  ôtez  à  ses  amis  !  Mais 
à  quoi  vais- je  m'amuser  ?  Prenons  vite  mon  manteau, 
et  courons  annoncer  à  notre  homme  le  bonheur  qui 
lui  tombe  du  ciel. 

Ant.  Comprenez-vous  quelque  chose  à  ce  qu'il 
débite? 

Phor.  Et  vous? 

Ant.  Pas  un  mot. 

Phor.  Moi  pas  davantage. 

Gét.  Il  faut  que  j'aille  chez  Dorion  ;  c'est  là  qu'ils 
sont  à  cette  heure. 

Ant.  Ué,  Géta! 

.i^.Sed  Phonnio 'st  :  quid  ais?  Pho.  Quid?^.  Quidnam  nane 

facturu  'st  Phœdria? 
Quo  pacto  satietatem  amoris  ait  se  velle  absumere? 
Pho.  Vicissim  parles  tuas  aciuru'st.  A.  Quas?  Pho.  Ut  fu- 

gilet  patrem. 
Te  suas  rogavit  rursum  ut  ageres ,  caosam  ut  pro  se  dice- 

res.  836 

Nam  polaturus  est  apud  me  :  ego  me  ire  senibus  Sunium 
Dicam  ad  roercatum,  ancillulam  emptum,  quam   dudum 

dixit  Gela; 
Ne,  quum  hic  non  videant,  me  conficere credant  argentom 

suum. 
Sed  ostium  concrepuit  abs  te.  /<.  Vide ,  quis  egredialur.  Pho. 
.     Gela  'si. 

SCENA  SEXTA. 

GETA,  ANTIPHO,  PHORMIO. 

G.  O  forluna!  o  fors  forluna!  quantis  commoditatibus,  840 
Quam  subito,  hero  meo  Anlipboni  ope  vestra  bunc  oneras- 

tis  diem  ! 
A.  Quidnam  hic  sibl  volt?  G.  Nosque,  amicos  ejus,  exone- 

raslis  metu  ! 
Sed  ego  nunc  mihi  cesso,  qui  non  humerum  l>unc  onero 

pallio; 
Alque  bominem  propero  Invenire,  ut  litec,  qu»  contigerint, 

sciai. 
A.  Num  tu  intelligis ,  quid  liic  narrel?  Pho.  Ifum  ta  ?  A. 

Nil.  Pho  Tanlumdem  ego.  «*' 

G.  Ad  lenonem  bine  ire  pergam  :  ibi  nunc  sunt.  A.  W'fu, 

GeUl  G.  Hem  tibi! 


156 


TÉRENCE. 


(iét.  (sans  voir  son  maître.)  Hé  !  toi-même.  Tou- 
jours quelqu'un  pour  vous  arrêter  quand  vous  êtes 
pressé. 

Jnt.  Géta  ! 

Gét.  {même jeu.)  Encore?  Ne  viens  pas  m'ennuyer; 
tu  perds  ta  peine. 

Jnt.  Veux-tu  bien  rester  là  ? 

Gét.  Tu  vas  t'attirer  un  horion. 

^nt.  C'est  ce  qui  t'attend  si  tu  ne  demeures,  ma- 
raud. 

Gét.  Bol  lio!  c'est  quelqu'un  de  connaissance, 
à  en  juger  par  ce  mot.  Mais  est-ce  l'homme  que  je 
ci)erche,  oui  ou  non?  {Il  se  retourne).  C est  lui- 
même. 

Phor.  Viens  çà ,  sans  plus  tarder. 

.t4nt.  Qu'y-a-il? 

Gét.  O  le  plus  fortuné  morte!  qui  soit  sur  la  terre  ; 
car  il  n'y  a  que  vous  à  qui  les  dieux  accordent  de 
ces  faveurs-là. 

Anf.  J'en  accepte  l'augure.  Mais  j'ai  besoin  que 
tu  me  dises  en  quoi  et  comment. 

Gét.  Voulez-vous  que  je  vous  fasse  nager  dans 
la  joie  ? 

y4nt.  Tu  me  fais  mourir  à  petit  leu. 

Phor.  Trêve  de  phrases,  et  voyons  ce  que  tu  as 
à  dire. 

Gét.  Ah  !  vous  étiez  là  aussi ,  Phormion  ! 

Phor.  Oui  ;  et  le  temps  se  passe. 

Gét.  M'y  voici,  hem  !  {à Phormion.)  Tantôt, après 
vous  avoir  remis  l'argent  là-bas  à  la  place,  je  re- 
vins droit  au  logis.  Voire  père  me  donna  une  com- 
mission pour  votre  femme. 

Jnt.  Quelle  commission? 

Gét.  Passons  là-dessus  ;  cela  ne  fait  rien  à  l'af- 
faire. Comme  j'allais  entrer  dans  son  appartement , 
le  petit  Midas ,  qui  la  sert ,  court  après  moi ,  me 
prend  par  mon  manteau ,  et  me  fait  pencher  en  ar- 

Num  mirum  aut  novum  est  revocari,  cursum  quum  institue- 
ris?^.  Gela. 
G.  Pergit  iicrcle  :  nunquan»  tu  odio  luo  me  vinccs.  A.  Non 

mânes? 
G.  Vapula.  A.  Id  quldem  tibi  jam  fiet ,  nisi  rcsislis ,  verbero. 
G.  Familiariorem  oportet  esse  Imnc  :  minitalur  nialum.  850 
Sed Isne est,  queni  quaero , an  non?  ipsu'st.  Pho.  Congredere 

actutum.  A.  Quidesl? 
G.  O  omnium,  quantum  est,  qui  vivant,  homlnum  homo 

ornatissime! 
Nam  sine  controversia  ab  dis  solus  diligere ,  Antipho. 
A.  Ita  velim  ;  sed,  qui  istuc  credam  ila  esse,  mihi  dici  ve- 

lim. 
G.  Satin'  est ,  si  le  delibutum  gaudio  reddo?  A.  Enicas.  855 
Pho.  Quin  tu  hinc  pollicitationes  aufer,  et  quod  fers,  cedo. 

G.  Oti! 
Tu  quoque  aderas,  Piiormio?  Pho.  Aderam  ;  sed  tu  cessas  ? 

G.  Accipe,  liem! 
Ut  modo  argentum  tibi  dedimus  apud  forum ,  recta  doraum 
lumus  profecU  :  interea  mitlit  lierus  me  ad  uxorem  tuam. 
4.  Quamobrem  ?  G.  Omitlo  proloqui  :  nam  nihil  ad  liane 

rem  est,  Antipiio.  860 

Ubi  in  gynœceum  ire  occipio,  puer  ad  me  adcurrit  Mida , 
Pone  apprehendit  pallie,  resupinat;  respicio,  rogo, 
Quamobrem  retineat  me  :  ait,  esse  vetitum  intro  ad  heram 

accedcre. 
«  Soplirona  modo  fratrem  hue,  inquit,   senis   inlroduxit 

Chromem , 
Eumque  nunc  esse  iatus  cum  iliis.  ».Hoc  abi  ego  audivi,  ad 

fores  805 


rière.  Je  me  retourne ,  et  lui  demande  ce  qu'il  a  à 
me  tirailler  ainsi.  On  n'entre  pas,  me  dit-il.  So- 
phrona  vient  d'introduire  Chrêmes  chez  ma  maî- 
tresse. Là-dessus  ,  je  m'avance  doucement,  à  pas 
de  loup,  et  le  cou  tendu  ,  l'oreille  au  guet;  je  me 
colle  à  la  porte,  faisant  de  mon  mieux  pour  ne  rien 
perdre  de  ce  qui  va  se  dire. 

y4nt.  Brave  Géta ,  eh  bien? 

Gét.  J'en  ai  appris  de  belles.  J'ai  pensé  en  crier 
de  joie. 

Alnt.  Qu'est  ce? 

Gét.  Devinez. 

^nt.  Je  ne  saurais. 

Gét.  Merveille  des  merveilles  !  votre  oncle  est  le 
père  de  votre  femme,  de  Phanie. 

j4nt  Comment?  que  dis-tu  là? 

Gét.  Un  mariage  secret  avec  la  mère...  autre- 
fois... à  Lemnos. 

Phor.  Tu  rêves.  Phanie  ne  pas  connaître  son 
père? 

Gét.  Tout  s'explique,  Phormion,  soyez-en  sflr. 
Est-ce  qu'au  travers  de  la  porte  j'ai  pu  tout  enten- 
dre? 

j4nt.  Eh!  mais  vraiment  j'ai  déjà  ouï  parler  de 
cela. 

Gét.  Voici  qui  est  plus  positif.  Pendant  ma  sta- 
tion, j'ai  vu  votre  oncle  sortir,  et  rentrer  un  moment 
après  avec  votre  père.  Tous  deux  sont  d'accord  pour 
que  Phanie  vous  reste ,  et  m'ont  chargé  de  vous 
chercher,  et  de  vous  amener  devant  eux. 

^nt.  Vite,  vite!  Qu'attends-tu? 

Gét.  Je  suis  à  vos  ordres. 

y^nt.  Adieu  ,  cher  Phormion. 

Phor.  Au  plaisir,  Antiphon. 


Suspenso  gradu  placide  ire  perrexi;  accessi,  adstiti, 
Animam  compressi,  aurem  admovi  :  ita  animum  cœpi  at-» 

tendere, 
Hoc  modo  sermonem  captans.  A.  Eu,  Geta.  G.  Hiepulcber- 

rimum 
Facinus  audivi  :  itaque  pa;ne  hercle  exclamavi  gaudio. 
A.  Quod?  G.  Quodnamarbitrare?^^.  Nescio.  G.  Alqui  mi- 

rilicissimum  :  87U 

Patruus  tuus  est  pater  inventus  Phanio  uxori  tu2e.  A.  Hem, 
QiUd  ais?  G.  Cum  ejus  consuevit  olim  matre  in  Lemnoclan- 

culum. 
Pho.  Somnium!  ulin'  hœc  ignoraret  suum  patrem?  G.  Ali- 

quld  crédite , 
Piiormio ,  esse  causm  ;  sed  me  censen*  potuisse  omnia 
Intelligere  extra  ostium,  intus   qua  inter  sese  ipsi  ege- 

rint?  875 

A.  Atque  hercle  ego  quoque  illam  inaudivi  fainilam.    G. 

Immo  eUum  dabo, 
Quo  magis  credas  :  patruus  interea  inde  hue  egreditui  fo- 
ras; 
Haud  multo  post  cum  pâtre  idem  recipit  se  intro  denao  ; 
Ait  utorque  libi  potestatem  ejus  habondœ  sedare. 
Denique  ego  sum  rolssus ,  te  ut  requirerem  atque  adduce- 
rem.  A.  Hem!  880 

Quin  ergo  râpe  me  :  quid  cessas?  G.  Fecero.  A.  O  miPhor- 

mio, 
Vale.  Pho.  Vale ,  Antipho  :  bene ,  ita  me  di  ament  !  factum 

gaudeo. 


LE  PHORXnON,  ACTE  V,  SCÈNE  VIII. 


SCENE  VU. 

PHORMION  (««/-) 

Qud  coup  de  fortune  pour  mes  jeanes  gens,  et 
qasnd  ils  y  songeaient  le  moins  !  Bonne  occasion 
aussi  pour  attraper  les  deux  pères ,  pour  tirer  Phé- 
diia  de  peine,  et  le  dispenser  de  tend  re  la  main  à  ses 
amis.  G^  argent  lâché  de  si  mauvaise  grâce,  mes 
deux  barbons  peuvent  en  faire  leur  deuil.  Je  sais 
comment  le  leur  souflkr  maintenant.  11  ne  s'agit 
foe  de  changer  de  rôle  et  de  visage.  Je  vais  me 
foster  dans  la  ruelle  à  côté.  Dès  que  je  les  verrai 
aoitir,  je  toos  les  happe  au  passage.  Quant  au  voyage 
de  Smûam ,  eh  bien!  f  en  suis  revenu. 

SCÈNE  VIII. 
DÉMIPHON,  PHORMON,  CHRÊMES. 

Z>éM.  Noos  devons  de  belles  griees  aux  dieux,  mon 
frère,  de  «eq«e  les  diosesontà  bim  tourné.  U 
s*agit  màataOÊBl  de  tout  au  plus  vite  ce  Phonnion 
et ,  s'il  se  peut,  de  rattraper  nos  trente  mines  avant 
qu'elles  ne  soient  mangées. 

FÂor.  i/eigmani  de  me  pas  tes  apaxecoir.)  Je 
vais  voir  si  Démiphon  est  cba  lui ,  afin.... 

Déau  Phwmioo,  nous  allions  cfaex  vous. 

thor.  Sans  doute  pour  le  snj^  qui  m^amène? 

Dém.  Très-probablemenL 

Pkw.  Je  m'en  doutais.  Mais  pourquoi  tous  dé- 
ranger? Cest  une  mauvaise  ^usanterie.  Aviez- vous 
peur  de  me  voir  manquer  à  mon  engagement?  Al- 
lez,  je  ne  suis  qu'un  pauvre  hère,  mais  je  ne  tiens 
à  rioi  tant  qu'à  ma  panrie. 

Chr.  {bas  à  Dém^pkiM.)  ITest-ee  pas  qu'elle  a 
Pair  distingué? 

Dém,  ipas  à  Ckrémés.)  Tout  à  £ût. 

SCENA  SEPTIMA. 
nommo. 


ISBOi 

Km  liai  hoc) 

B  drtai  «tt  :  hôe  q«l  eD0Hi,  ic  Ipni  RVperi. 

SeliiKcaMBteta) 

SCENA  OCTAVA. 

DEMIPHO,  PHO&MIO,  CHREMES. 

De.  Pte  magitat  mttUo  grato  lubco  «Iqoc  ago. 
Qoodo  evcBEfe  mk  soUi,  Innr,  pvM^cic 
Qoaotaa  point ,  BaBe  eiMvataB4«i  Phoiaio  ot, 
Piiosqvsai  Mipiiel  aortna  lri|jMa  ■!■■■, 
glmftn— ■   n».  DealphoMa.Mdoalert, 

Pkm.  DecadcM  tac  fort— i  c— ?  Dt. 


Pk». 


157 

Phor.  Je  viens  donc  vous  dire  que  je  suis  tout 
prft.  Le  mariage  se  fera  qaaud  voos  voudrez.  Jai , 
comme  de  r«S0D,  ^oomé  tonte  aCbire,  quand  f  ai 
vu  que  celle-ci  tous  tenait  si  fort  au  cœur. 

Dém.  Cest  que  voilà  mon  frère  qui  me  donne 
des  scrupules.  Voyez,  m'a4-il  dit,  quelle  dameor 
nous  allons  exciter  contre  nous  !  «  Quand  on  poo- 
«  vait  la  marier  honnêtement,  dira-t-on ,  on  ne  l'a 
m.  pas  voulu.  Et  l'on  a  l'infamie  maintenant  de  Tar- 
«  racfaer  des  bras  d'un  autre.  •  Enfin,  à  peu  près  œ 
que  vous  me  disiez  vous-même  tantôt. 

Phor.  Cest  se  jouer  de  moi  bien  indécemment. 

Dém-  En  quoi? 

Pkor.  En  quoi?  est-ce  que  je  puis  maintenant 
ganser  Tautre  ?  De  qud  finmt  irai-je  me  présoiter 
devant  une  femme  que  pai  refusée  ? 

CÂr.  {bas  à  Dêmipkon.)  Dites-lui  qu'une  sépa- 
rati<Hi  à  cette  heure  serait  un  chagrin  moitd  pour 
Anti|rfK)n. 

Dém.  Une  sêparatitm  à  cette  heure  serait  poor 
mon  fils  un  chagrin  moctd.  Ainsi,  Phonnion,  pas- 
sez ,  je  vous  en  prie,  i  b  place,  et  feites-mot  ren- 
dre cet  argent. 

Pkor.  Que  je  le  tasse  rendre  à  mes  crelneiers? 

Dém.  Gomment  faire ,  en  ce  cas? 

Phor.  Si  TOUS  me  donnez  la  femme  que  vous  m*a- 
vez  promise,  je  l'épouse.  Vous  plaît-il  de  la  garder  ? 
Moi,  je  garde  la  dot.  Il  n'est  pas  juste  que  j'en  sois 
pour  mes  ûais,  après  avoir  manqué,  pour  vous 
complaire,  un  mariage  également  avanta^ux. 

Dém.  La  peste  soit  du  maraud ,  avec  ses  fanfa- 
ronnades! Crois-tu  qu'on  ne  te  connaisse  pas,  qu''on 
ne  sache  pas  tes  &its  et  gestes? 

Phor.  La  patience  va  m'éehapper. 

Dém.  Tu  épouserais  crtte  femme,  n'est-ce  pas, 
à  on  te  prenait  au  mot  ? 

Phor.  Essayez,  pour  vmr. 

Cft.  Estme  iU,  ut  «xi .  fibenOs?  De.  OppidoL 
Ph^  Mqoe  adeo  «I ubIu  ■oatirtiiM,  Paàipho ,  M» 

PfrtwecMe;  bM  votai.  «AMiJi  4ale. 
Haa  (MMS  poftteboi  Mfti  Rs ,  Ha  ntt  pu- lut . 
Putlmian,  tMinpere  id  vos  veliè,  aniaudrcrlenaL 
ne.  Al  UcdchoctatiB  (Si  BM,  M  illaa  tibi  danm. 
«HaaqalcritraiMrpopali,  iaqoit.sildfeeccii?       ne 
OMa  ^MM  hoMile  poMt,  tiM  m*  est  «ala. 
NaoeviAnaa  cxiradlimpe  Vt;  ■  ttfc  «wif  «— i», 
Qua  l»ln  liwiiM  >wi—  —  iw.Mnn  i  n 
P*«.SallipoinpattlilaMia  ■e.l>e.Qai?  PA«.  Rogas? 
Qqla  wmaÊkenm  f*M—  Vtam  poteo  àmeen.  fis 

llaBi9«Bi«Abo«m«l«aai,  faaai  flMriiapieriB  ? 
CA.T^aanlca.  AaUptoaca  vMw  ab  «bk  aaittcre 
lavitan  cm,  iH|«B.  De.  TUa  autea  video  filioa 
lavilaa  saaa  mmÊarm  ab  «•aaittere. 
Sed  InMl  aodaa  ad  fana,  «kiw  llb 
Aigeat— iwwajÉhewwribi,  FbBrai 
^àau  Qaodr  ■•  «B»  diMi^  pono  Wb, 
Or.  Qàd  Vbv  lu  r  ^bsL  Si  via  al  OMRa  dwc. 


De.M 
F««Niv«! 


Mm  cm  irtw  MCiriieealia , 

le»?  Cb.  Initor.  De.  me  baw:  dMm», 
7  Pkm.  Pte  penctaa-  De.  01  ftUos 

li,  boe  raliiua  oooiiiioB  fiait. 


tâé 


TÉRENCE. 


Dém.  Afin  qu«  mon  û\»  continue  de  la  voir  ehez 
toi  ?  C'était  le  plan. 

Phor.  Répétez  an  peu ,  je  voos  prie. 

Dém.  Çà  ,  notre  arjient  tout  à  l'heure. 

Pkor.  Çà ,  ma  femme ,  tout  de  suite. 

Dém.  Viens  devant  la  justice. 

Fhor.  \j&  justice?  Si  vous  me  poussez  à  bevL.. 

Dém.  Qu'est-ce  que  tu  feras  ? 

Pkor.  Ce  que  je  ferai  ?  Vous  croyez  peut-être  qoe 
je  ne  otaide  que  pour  les  femmes  sans  dot?  Teii  ai 
dt'  Inen  dotées  aussi  dans  ma  clientèle. 

fj'im.  Qu'est-ce  oue  cela  nous  fait? 

Phor.  Ah  !  rien.  Seulement  j'en  eeuuùs  mie  \ex 
dont  le  mari  avait.... 

Ckr.  Ah! 

Dém.  Avait  quoi? 

Phor.  Une  autre  femme  iaxa  l'île  de  Lemnos. 

Chr.  Je  suis  mort! 

Phor.  Et  dont  il  a  une  fille  qu'il  élève  en  ca- 
chette. 

Ckr.  Je  suis  enterré. 

Phor.  Je  vais  de  ce  pas  trouver  la  dame ,  et  lai 
conter  toute  l'histoire. 

Chr.  IS'en  faites  rien ,  je  vous  conjure. 

Phjor.  Oh  !  oh  !  est-ce  que  vous  seriez  le  person- 

Dém.  Comme  il  se  joue  de  nous  ! 

Chr.  Nous  vous  tenons  quittes. 

PA or.  Chansons! 

Chr.  Que  voulez-vous  de  plus?  l'argent  qwe  vous 
avez  reçu ,  nous  vous  en  faisons  cadeau. 

Phor.  A  la  bonne  heure.  Mais  pourquoi  me  lan- 
terner ainsi?  à  quoi  bon  tant  d'enfantillages?  Je  ne 
veux  pas,  je  veux  ;  je  veux ,  je  ne  veux  pas.  Rendez , 
pordez;  tout  est  dit,  rien  n'est  dit.  Voilà  qui  est 
fait,  rien  n'est  fait. 

Chr.  Mais  comment?  et  de  qui  a-t-il  donc  pu  sa- 
voir... 

Dém.  Tout  ce  que  je  sais ,  c'est  que  je  n'en  ai  dit 
mot  à  âme  qui  vive. 


Chr.  Les  dieux  me  pardonnent  !  la  dhose  tiest 
du  prodise. 

Phor.  Sont-ils  intrigués  ! 

Dém.  Quoi  !  ce  maître  tombe  empochera  notre 
argent  et  se  gaussera  de  nous  à  notre  bari>e  ?  Tw 
mourrai  plutôt.  Allons ,  mon  firère ,  un  pea  de  eo«- 
rage  ;  usez  de  votre  raison.  Vous  voyez  que  votre 
faute  n'est  plus  an  secret ,  et  qu'il  n'est  plu*  possi- 
ble que  votre  femme  l'ignore.  De  fatçon  ou  d'autre . 
elle  le  saura .  c'est  inévitable.  Prenons  donc  les  de- 
vants. Vous  aurez  le  mérite  de  la  confidence  ;  et  nom 
pourrons  ensuite  à  notre  gnise  avoir  raison  de  oe 
coquin. 

Phor.  [bas.)  Ouais!  attention.  Mes  gens  se  ral- 
lient, reprennent  l'offensive. 

Chr.  Cest  qoe  j'ai  bien  peur  qu'elle  ne  veuille 
rien  entendre. 

Dém.  Allons,  allons,  je  me  charge  de  faire 
votre  paix ,  moi ,  la  mère  n'étant  plus  un  obstacle. 

Phor.  Le  prenez-vous  sur  ce  ton  ?  le  tour  m'est 
pas  maladroit,  (a  Démiphon.)  Si  vous  me  piqoez  as 
jeu.  voos  n'avancerez  pas  ses  affaires  Oui-dà!  Ob 
pourrait  (montrant  Chrêmes)  aller  faire  des  tâext- 
nés  en  pays  étranger,  se  moquer  d'une  femme 
comme  ceile-la  ,  lui  faire  i'affiront  le  pkas  saagla&t; 
puis ,  on  en  serait  quitte  pour  vpnir  pleurer  et  de- 
mand«>r  pardon  ?  Que  je  vous  entende  soufder  seu- 
lement ,  et  je  vous  allume  chez  elle  un  feu  que  tou- 
tes les  larmes  du  monde  n'éteindront  pas. 

Dém.  Que  dieux  et  déesses  confondent  ce  ma- 
raud !  Vit-on  jamais  pareille  audace  ?  Et  an  bon 
jugement  ne  me  reléguera  pas  ce  coquin  dans  quel- 
que île  déserte? 

Chr.  Ten  suis  vraiment  à  ne  savoir  commet  me 
tirer  de  ses  mains. 

Dém.  Je  le  sais  bien ,  moi.  n  y  a  une  justice. 

Phor.  Va  pour  la  justice.  {Allant  vers  La  maison 
de  Chrêmes)  Elle  est  ici,  ne  vous  déplaise. 

fJém.  Empoignez^e,  et  tenez  ferme.  Je  Tais  appe- 
ler mes  gens. 


Pho.  Qna>8o,  qaid  narras?  De.  Qain  ta  ml  argenram  eeoo. 
Ffto.  Immo  vero  uxorem  tu  cedo.  De.  In  jus  ambula.      »% 
Pho.  In  jus?  t>nimvero ,  si  porro  esM  odioai  pergtfia^.. 
De.  Quid  facin?  Pho.  E^ne?  voa  ae  taioMfi  aad» 
Patroeinari  fortaase  arbitramini  ; 

Ck.  Qaid  id  ooetra?  Pha.  NihiL 
•oram,  cajos  vir  axorem...  Ck.  Hem!  />«. 

Qaidot?  MO 

Pho.  Ltrnini  habait  aliam.  Ck.  NoUua  maL  Pk».  Ex  foa 

filiam 
ScHCppit:  et  eam  clam  edoeat  Ck.  Sepaltu  ma. 
Pko.  Hœ  adeo  egp  illi  jam  deoarrabo.  Ck.  Obseero  I 
IteiwiM.  Pko.  Ok,.tawi»csM?Ar.  Uttadnteeitl 
Cft.  WtKmmUHrtmm  /W  riila!  Ok.  QsM  vtatiU? 

Qirtd  vos,  malam  !  er9>  me  sic  lodifleamiol , 

larpli»  vostra  poerili  tentratia? 

«5olo.  volo;vo(o,  Miie  ran«B;ei^,  eate.  > 

QaaàékOam,  taOUtam  "M;  «faold  SHë»  «nt  ratom,  irri- 

loai'it  MO 

Ck.  Qoo  faO»,  mÈtmaiB  ht»  Uc  naant?  De.3eKlo; 
mai  wte  dUtlme  aemàat ,  fd  eerto  leio. 
Ck.  Monatri,  ita  me  di  «Bcnt!  ttmile.  Pka.IoJed  aempa- 

lum.  Df.  Bem! 
HieriM  ut  a  iiot>i>  taotom  kae  argent!  aaferat, 
Tam  aperte  irrideat?  «Md  hereie  nttoi  est  SH 


Annno  virili  prxsentii|ae  at  ■•,  i^ara. 
\uies  peccatum  tuum  mk  rlitmm  foras  ; 
Vnfue  jam  relare  id  posse  te  axomn  tuam. 
Nuur  «fuod  ipsa  ex  aliis  aiiditura  sit ,  Chrême, 
Id  nosmet  ipsos  indicare .  placabilios  est. 
Tum  banc  imporatum  poterimos  nostro  modo 
Ulcisd.  Pho.  Atat,  nisi  uùiii  prospicio,  haereo. 
Hi  giadiatork)  animo  ad  me  affectant  Tiam. 
Ck.  At  vereor.  at  placari  possiL  De.  Bodo  animo  es. 
Ego  redigam  vos  in  graliam.  hoc  frétas,  Chrême, 
Qaam  e  medio  excessit ,  ande  bsec  soscrpta  'st  tibL 
Pho.  Itane  agitis  mecam?  satis  astute  adgredimini. 
Non  herde  ex  re  istius  me  instigasii ,  Demipbo. 
Ain'  ta?  abi  peregre,  libi  qaod  lit)itam  fuit,  fecern, 
neqoe  bujus  sis  veittiis  *—"■"»  phmariz , 
Qoin  novo  moda^t  ' 
Venias  mihi  predbi 
Hisce  ego  illam  dietis  ita  tibi 
Ut  ae  restingaas ,  iacramis  ri 
De.  Malam .  qaod  isti  di  deaqae 
Tantaoe  adf<^um  qaemqoaa 
IkM  boc  pablicitas  seelas  hia 
In  aoUs  terras  !  Ch.  In  id  ndaetos 
Ut,  qirid  agaa  cam  illo ,  oeaciam  procsaB.  De.  EfS  Mia. 
!  Ia)aBeiMis.^**.iajaB!liae,aii|aidtateL  ■* 


rm 


Wid, 


LE  PH0RMI05,  ACTE  V,  SCÈNE  IX. 


Chr.  Je  n'es  «fnénipif  i 

è  moostepOTi. 
i»il«r,  (ik  Dimipfum.)  Taà 


M  wBfBMT 


Cir.Lâjwtk»,  h,^ 
Phor.  (à  C»r«nér.)  Et 
Z>^.  Irémt  wtd  te» 

ricTMrks  toits.  (/^  ibortlg  fgto>)  Wi— iil  i  mi ,  f»* 


'  Kl  f  |c  flowpnc 

/JéM,  UMIcatfHt 

AAor,  (je  dM«ttOT/0  KaMutiate, 

Otr,  TcnHstttiiR? 

/■ilor.  Et  poanfMi  ne  tri»? 

H^»,  Uae  bOTrraie  te»  k  fONn,  ^  «Mue  ? 


SCÈNE  IX. 

HAUSKTRATE,  OitMlPH05,  CHRÉMtS, 
PH(HiMi01f. 

Ckr.  iépeniK,}  Akl 

/fmns.Utm  ewri^feawpwIteteHipiiBi? 

i>il«r,  fà  ObnéM».)  jUil  fMf  m»  le  l«e  dee 

iTow.  (À  CAfén^.)  Qri  Mt  eit  henw?  Te«  se 

Phm-    Loi,  répondre?  Eft«eqa11  iift ai flea 
eit  scnlcTTMnt  ? 
Okr,  ITaflez  pof  le  cnne  M  noiM  ! 
i>*<»r,  Teon,  ffrtiffje,  Qw  Je  newt  /a  S'eit 


€3lr.  Ce  ■*eet  ries. 

/Kew,  01^7  e-l^  dMe?  etfw  4tt  «C 
Pkùr,  tnmrM'mci ,  fw»  le  witi» 
C3kr.  Alla  tweweewrleewhty 
^(ow,  Cnl»  fMi?  fl  ifâ  CMiv»  tSoidtt. 
^Aor,  Bm  ;  le  paorre  homiM  a  ri  fcw  fifi  otnk 
vsgBe. 


C*.  Lttmtfm  «H»t  Cl*>  Alto»  <■!  I 

a#.  TdMriHvacieicîMliAftwaMMWliCW. 
SCE5A  1905A. 
nuMmuTA,  (XàMMu,  noÊoao,  vimno. 

n,  Qit»  Il  JMiii  II  ami  Ch.  mml  n.  QriiMwlNl«%c, 

AtaMm, 
Mlfto?  CA«.fftai,#rflaaMiMlpriUir  Ar,QirtM(lM>' 

TTji  iiTf  lapieliir  O»,  MmIw  «I  flU 

M  k««*r,  •!«  m.  iMMtt,  C».  Cm«  M 

ât#,AM,tMi||r;«iaMMwfrlpl,  M 

O^  flMMI  mC  /r,  Qiii  «9»  «I,  «rti  Mte  Mnrir  Cl*^ 


f  AT.  Oriii»»« 


fff 

iTow,  0^  Of)faié».)C<ttgi,ee«reripwpeirftoi 
^B*  i«B«e  voMf  moatrtx  ri  eflksvé. 

Or,  Eflnfé?  nei? 

PA«r.  Ccet  &  ncmOe,  Teas  wt  oricMK  riM« 
Ce  qw  je  «i  S'a!  rifli  MB  fiw,  ntci  teK  «e  Me 

iD^«,'EileJtaiàtri,4flle! 

AAor,  AOoM,  fVM  «fcs  «mc  leatiMi  teiw 

ifow.  Eb  Mn  f  flMB  Mvf ,  M  parkMz^WM  p«  ? 
CV,  Mrie,,, 
ATfMv,  MriefMi? 
Or.DMttasIie, 
/-Aor,  iMlie  ye«r  fwv;  m 
il  «t  kea  4e  fetwir.  DMi  tHe  4e' 
£3kr,  Ak  !  fi^rikx^Mf  41»? 
/MaTetrifi»^? 
/'A^r,  A  f&tn  iÊÊÊL,, 

FhoT.  Votre  mari  a  prie  «se  astre  ùmmt(. 
llaïa.  Mm  bon  ami ,  wmfHatntm  k%  fiumt 
Pkcr,  Cm  coMBe  je  fiew  le  4ie, 
/faiu,  Meftennae!  jeMÉeienlae. 
^A«r.  Il  fwweitentfé,  e»  4ewMt, 
Hf  4ew  vet»  néMfe. 
Chr,  Qm  niê^  4eveair? 

Mwmit  ' 

Pkûr,Yti&î0m, 

HotUf  Til-Mi  j^iÊiuiê SB  tesf  plsf  ttmt  Osf  Ice 
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hasard ,  il  y  a  quinze  ans  environ ,  lui  fit  rencontrer 
la  mère  de  cette  fille.  Il  s'était  un  peu  oublié  à  ta- 
ble. L'ivresse  lui  fit  commettre  une  violence  dont 
vous  connaissez  maintenant  les  suites.  Mais  cette 
faute  a  été  la  seule.  La  victime  n'est  plus,  et  avec 
elle  a  disparu  pour  l'avenir  toute  cause  d'ombrage. 
Allons,  je  vous  en  conjure,  encore  une  preuve  de 
cette  bonté  qui  vous  est  ordinaire  ! 

Naus.  Ma  bonté!  Ah!  je  voudrais  en  être  quitte 
pour  cette  dernière  folie  :  mais  puis-je  bien  m'en 
flatter?  comme  si  les  hommes ,  en  vieillissant,  de- 
venaient plus  sages!  Il  n'était  guère  jeune  alors. 
Voyez  la  belle  garantie  !  Mes  charmes  auront  plus 
de  pouvoir  à  présent,  n'est-ce  pas?  Voyons;  qu'a- 
vez-vous  à  dire  pour  me  convaincre,  pour  me  faire 
espérer  seulement  qu'il  a  changé  de  conduite  ? 

Phor.  Qui  veut  assister  à  l'enterrement  de  Chrê- 
mes? Qu'on  se  dépêche.  Voilà  comme  je  traite  mon 
monde.  Autant  viendront  s'attaquer  à  moi,  autant 
j'en  accommoderai  de  la  même  manière...  Qu'il  fasse 
sa  paix  à  présent,  s'il  peut.  Pour  mon  compte,  je 
lui  fais  grâce.  Sa  femme  a  de  quoi  lui  corner  aux 
oreilles  pour  le  reste  de  ses  jours. 

Naus.  Y  a-til  eu  de  ma  faute?  faut-il,  Démi- 
phon ,  vous  dire  de  point  en  point  tout  ce  que  j'ai 
été  pour  lui? 

Dém.  J'en  sais  là-dessus  autant  que  vous. 

Naus.  Non.  Là,  dites-moi,  pensez-vous  que  je 
mérite  de  tels  procédés  ? 

Dém.  J'en  suis  à  cent  lieues.  Mais  le  ma!  est  fait, 
«t  tous  les  reproches  du  monde  n'y  peuvent  rien. 
Laissez- VOUS'  fléchir.  Vous  le  voyez  suppliant,  re- 
pentant, contrit;  que  voulez-vous  de  plus? 

Phor.  (à  part.)  Ouais!  si  l'indulgence  s'en  mêle, 
il  faut  vite  prendre  nos  sûretés,  Phédria  et  moi. 
{haut.)  Nausistrate,  avant  de  vous  engager  à  l'étour- 
die, écoutez-moi. 


Naus.  Qu'est-ce  encore? 

Phor.  J'ai  soutiré,  à  votre  mari  que  voilà,  trente 
mines  qui  ont  été  par  moi  remises  à  votre  fils;  et, 
par  votre  fils,  à  certain  marchand  d'esclaves  ,  pour 
prix  d'une  poulette  dont  mon  jeune  homme  est 
amoureux. 

Chr.  Comment?  qu'est-ce  à  dire? 

Naus.  N'allez-vous  pas  trouver  mauvais  à  pré- 
sent que  votre  fils ,  à  son  âge ,  ait  une  maîtresse , 
quand  vous  avez  deux  femmes  ?  N'avez-vous  pas  de 
honte?  De  quel  front  le  gronderiez- vous  ?  Répon- 
dez. 

Dém.  Allons,  il  entendra  raison. 

Naus.  Puisqu'il  faut  me  prononcer,  je  ne  veux 
accorder  ni  promettre  mon  pardon.  Je  ne  dirai  mot 
que  je  n'aie  vu  mon  fils  ;  mon  fils  sera  notre  arbitre. 
Quel  que  soit  son  arrêt,  j'y  souscris. 

Phor.  Vous  êtes  une  femme  de  mérite ,  Nausis- 
trate. 

Naus.  (à  Chrêmes.)  C'est  bien  me  conduire  avec 
vous,  j'espère? 

Chr.  On  ne  peut  mieux.  Votre  indulgence  a  passé 
mon  espoir. 

Naus.  (à  Phormion.)  Comment  vous  nommez- 
vous? 

Phor.  Phormion;  ami  dévoué  de  toute  votre 
famille ,  et  de  Phédria  en  particulier. 

Naus.  Phormion,  de  ce  moment  disposez  de  moi 
en  toute  occurrence ,  soit  qu'il  faille  agir  ou  parler 
pour  vous. 

Phor.  C'est  trop  de  bonté. 

Naus.  Ce  n'est  que  justice. 

Phor.  Eh  bien!  voulez-vous  faire  aujourd'hui 
même,  à  moi,  un  grand  plaisir,  et  une  bonne  pièce 
à  votre  mari  ? 

Naus.  Vous  n'avez  qu'à  parler. 

Phor.  Invitez-moi  à  souper. 


Yinotentus ,  fere  abhinc  annos  qaindecin) ,  muliercalam 
Eam  compressit ,  unde  baec  nata  'si  ;  neque  posl  illa  UDqaam 

aUigit. 
Ea  morlem  obiil;  e  medio  abiit ,  qui  fuit  in  bac  re  scrupu- 

lus. 
Quamohrem  te  oro,  al  alia  tuasunl  facta,  aequo  animo 

el  hoc  feras- 
N.  Quid  !  ego  aequo  animo  !  cupio  misera  in  bac  re  ]am 

defungier.  1020 

Sed  qui  sperem?  state  porro  minus  peccaturum  putem? 
Jam  tum  erat  senex ,  senectus  si  verecundos  facit. 
An  mea  forma  atque  aetas  nunc  magis  expelenda  'st,  Demi- 

pho? 
Quid  mf  hic  adfers ,  quamobrem  exspectem ,  aut  sperem 

porro  non  fore  ? 
Pho.  Exsequias  Cbremeti,  quibus  est  conunodumire,  hem! 

tempus  est.  I0'i& 

Sic  dabo.  Age,  âge  nunc,  Phormionem,  qui  volet  lacessilo  : 
Faxo  tali  eum  mactatum ,  atque  hic  est,  infortunio. 
Redeat  sane  in  gratiam  :  Jam  supplici  satis  est  mihi. 
Habet  hsc  ei  quod,  dum  vivat  usque,ad  aurem  obgan- 

niat. 
A'.  Al  meo  merilo  credo.  Quid  ego  nunc  commemorem, 

Demipbo ,  1030 

Singulatim,  qualis  ego  in  hune  fuerim  ?  De.  Novi  aeque 

omnia 
Tecum.  N.  Meriton'  hoc  meo  videlur  factum?  De.  Minume 

gentium; 
Verum ,  quaudo  jam  accusando  fleri  infectum  non  potesl , 
I«noace  :  oral,  conlilelur,  purgat;  quid  vis  amplius? 


Pho.  Enim  vero  prfusquam  haec  dal  veniam ,  mihl  prospi- 

ciam  et  Pbaedrlse.  io36 

Heus,  Nausistrata  !  priusquam  buic  respondes  lemere,  audi. 

iV.  Quid  est  ? 
Pho.  Ego  minas  triginta  per  fallaclam  ab  isto  abstuli  ; 
Eas  dedi  luo  gnalo;  is  pro  sua  amica  lenoni  dédit. 
Ch.  Hem!  quid  ais?  iV.  Adeon'  boc  indignum  tibi  videtar, 

lilius, 
Homo  adolescens,    si  habet   unam   amicam,    tu  uxores 

duas?  1040 

Nil  pudere?quo  ore  illum  objurgabis?  responde  mihi. 
De.   Faciet  ut  voles.  N.  Immo  ul  meam  jam  scias  senlen- 

tiam, 
Neque  ego  ignosco,  neque  promilto  quidquam,  neque  res- 

pondeo, 
Priusquam  gnatum  video  :  ejus  judicio  permitto  omnia. 
Quod  is  Jubebil,  faciam.  Pho.  Mulier  sapiens  es,  Nausis- 

trata.  1046 

N.   Salin'  tibi  est?   CA.  Immo  vero    pulchre  discedo  et 

probe, 
El  praeter  spem.  N.  Tu  tibi  Domen  die  quod  est?  Pho. 

Mihin'?  Phormio, 
Vestrae  familis  hercle  amicus ,  el  tuo  summus  Phaedriae. 
N.  Phormio,  ategoecastor  poslhac  tibi,  quodpotero,  et 

quae  voles , 
Faciaoïque  el  dicam.  PAo. ^Bénigne  dicis.  N.  Pol  merilom 

'st  luum.  '  1060 

Pho.  Vin'  primum  bodie  facere ,  quod  ego  gaudeam,  Naa- 

sistrala , 
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"SaUs.  Certainement  je  vous  invite. 
Dém.  Allons ,  il  faut  rentrer. 
Zkr.  Soit  :  mais  où  est  Phédria ,  notre  arbitre? 
J^àor.  Dans  l'instant  je  vous  l'amène,  (aux  spec- 
tateurs.) Adieu,  messieurs;  applaudissez. 


SCÈNE  FINALE 

Ajoutée  au  Phormion  par  un  auteur  inconnu. 

PHÉDRIA,  PHORmON. 

Phé.  {sans  voir  Phormion.)  Il  y  a  certainement 
an  dieu  gui  préside  aux  choses  d'ici-bas.  Le  pro- 
verbe a  beau  dire ,  «  Ia  fortune  fait  et  défait  tout 
«  sur  la  terre,  »  je  n'en  crois  pas  un  mot. 

Phor.  (à  part.)  Est-ce  Phédria  que  j'entends  ou 
Socrate?  Allons  lui  parler.  (Haut.)  Vous  voilà  bien 
en  train  de  philosopher  aujourd'hui;  et  sans  en  être 
plus  triste ,  à  ce  que  je  vois. 

Phé.  Ah  !  bonjour,  mon  cher  Phormion,  bonjour. 
Vous  êtes  l'homme  que  je  désirais  le  plus  rencon- 
trer. 

Phor.  Voyons.  Qu'y  a-t-il  de  nouveau  ?  Contez- 
moi  cela,  je  vous  prie. 

Phé.  C'est  moi  qui  vous  prie  de  m'écouter.  Ma 
Pamphile  est  citoyenne  d'Athènes,  et  noble  autant 
que  riche. 

Phor.  Qu'entends-je ?  N'est-ce  pas  un  rêve? 

Phé.  Non,  rien  n'est  plus  réel. 

Phor.  Cest  qu'il  y  a  cet  autre  proverbe  :  «  On 
«  croit  aisément  ce  qu'on  désire.  » 

Phé.  Apprenez  la  découverte  la  plus  merveilleuse. 
Cest  sous  l'impression  que  j'en  ai  reçue  moi-même 
que  tout  à  Iheure  il  m'est  venu  à  l'esprit  cette  belle 
sentence  :  «  Une  suprême  intelligence  et  non  le  ha- 
«  sard  aveugle  gouverne  tout,  hommes  et  choses.  » 

Phor.  Vous  me  faites  bien  languir. 

Et  qaod  tao  viro  ocoli  doleant  ?  N.  Capio.  Pho.  Me  aa  cœ- 

nam  voca. 
n.  Pot  veroTOCO.De.  Eamos  intro  hinc.  Ch.  Fiat;8ed  ubi 

est  Phaedria, 
lodex  Doster?  PA..Jamhic  faxo  aderit  :  vos  valeteet  plaa- 

dite.  1064 


SCENA  ADDITA. 

ACT.  V,  8C.    X. 

PH£DRIA.  PHORMIO. 

Phm.  Est  profecto  deus ,  qui ,  qus  nos  gerimus ,  audilqae 
et  Tidet  1056 

Heque  id  verum  existimo ,  quod  vnlgo  dicitur  : 
«  Fortuna  humana  tiDgit  artatqne,  ut  lubet.  » 
Pko.  Obe,  quid  istac  est  ?  Socratem  non  Plixdriam 
Offeodi,  ut  video.  Cesso  adiré  et  coUoqui  ? 
Heus,  Pbaedria,  unde  tibi  bxc  nova  sapientia,  1060 

Idque  in  tam  magno ,  quod  prs  te  fers ,  gaudio  ? 
P/ur.  O  salve ,  amice  !  o  Pbonnio  dulcissime, 
Stdve.  Nemo  est  omnium  quem  ego  magis  duqc  cuperem 

quam  te  : 
Pho.  Narra  istuc ,  qusso,  quid  siet  Pha.  Immo  ego  te  ot>- 

secro  bercle,  utaudias. 
Mea  Pampbila  civis  attica  est ,  et  nobilis ,  1066 

Et  dives.  Plio.  Quid  ais?  Apne,  otraecro ,  somolas? 
Plue.  Yera  bercle  nano-  Pho.  Sed  et  tioc  recte  dicitur  : 

TtaMJKM. 


Phé.  Connaissez-vous  Phanocrate? 

Phor.  Comme  je  vous  connais. 

Phé.  Cet  homme  à  millions? 

Phor.  Celui-là  même. 

Phé.  Il  est  le  père  de  Pamphile.  En  deux  mots , 
voici  le  fait.  Phanocrate  avait  un  esclave  nommé 
Calchas ,  un  garnement  capable  de  tout ,  et  qui  de 
longue  main  méditait  son  évasion.  Un  beau  jour  le 
drôle  disparait  emportant  la  Glle  de  la  mai.son ,  alors 
âgée  de  cinq  ans ,  et  qu'on  élevait  à  la  campagne. 
Ce  coup  fait ,  il  passe  dans  l'île  d'Eubéc ,  et  là  vend 
sa  jeune  maîtresse  à  un  marchand  nommé  Lycon. 
Celui-ci  garda  l'enfant  quelques  années ,  et  la  reven- 
dit à  Dorion ,  déjà  grandelette.  La  jeune  fille  ne 
doutait  pas  qu'elle  ne  fût  de  haute  naissance ,  se 
rappelant  fort  bien  le  grand  nombre  de  femmes  qui 
la  sentaient  autrefois,  et  tous  les  soins  délicats  pro- 
digués à  son  enfance;  mais  elle  avait  oublié  le  nom 
de  ses  parents. 

Phor.  Comment  donca-t-elle  été  reconnue? 

Phé.  Patience;  j'y  arrive.  Hier,  cet  esclave  fugi- 
tif a  été  arrêté,  et  rendu  à  Phanocrate.  Cest  par  lui 
qu'on  a  su  toute  cette  singulière  histoire  ;  comment 
l'enfant  fiit  d'abord  vendue  à  Lycon,  puis  revendue 
à  Dorion.  Phanocrate  à  l'instant  envoie  chez  ce  der  - 
nier  réclamer  sa  fille ,  et,  apprenant  qu'elle  était  pas- 
sée de  ses  mains  dans  les  miennes ,  accourt  en  per- 
sonne chez  moi. 

Phor.  L'heureuse  aventure! 

Phé.  Phanocrate  est  tout  disposé  à  notre  mariage , 
et  je  n'ai  point  à  craindre  d'objection,  à  ce  que  je 
crois ,  de  la  part  de  mon  père. 

Phor.  J'en  suis  caution.  Je  vous  donne  l'affaire 
comme  faite  et  parfaite.  Et,  s'il  vous  plaît,  n'allez 
pas  vous  présenter  en  suppliant.  Je  vous  constitue , 
moi  Phormion ,  juge  de  votre  père. 

Phé.  Mauvais  plaisant. 

Phor.  Rien  n'est  plus  sérieux.  Tâchez  seulement 

Verum  putes  baud  sgre ,  quod  valde  expetas. 

Ph<e.  Immo  audi ,  quaeso ,  qox  dicam  mira  omnia, 

Idque  adeo  mecum  tacitus  cogitaas ,  modo  1070 

Erupi  in  illam  quam  aadisti  sententiam  : 

Nutu  deorum ,  dod  cxco  casu  régi 

Et  DOS  et  Dostra.  Pho.  Jam  dudum  aoimi  pendeo- 

Pha.  Pbanocratem  nosti?  Pho.  Tauquam  te.  Pha.  Illum 

divitem? 
Pho.  Teneo.  PA«.  Pater  est  is  Pampbilae.  Ne  te  morer,  1076 
Sic  se  res  babuit.  Servus  buic  Calchas  erat , 
Nequam ,  scelestns.  Is  domo  aufugere  paraus , 
Hanc  virginem',  quam  rure  educabat  pater, 
Quinque  annos  natam  rapit ,  ac  secum  clanculum 
In  Euboeam  déportât,  et  vendit  Lyco ,  ICSO 

Mercatoricuidam.  Is  longo  post  tempore 
Jam  grandiorem  Dorioni  vendidit. 
Et  illa  Claris  se  quidem  parentibus 
Norat  prognatam ,  quum  te  iiberaliter 
Comitatam  ancillis,  educatam,  recoleret;  10S5 

Nomeo  parentum  baud  norat.  Pho.  Qui  igitur  agniU? 
Pha.  liane,  illuc  ibam  :  captas  est  fugitivus  is 
Heri,  ac  Pbanocrati  redditus  :  de  virgine 
Qus  dixi  mira  narrât  ;  et  illam  emptam  Lyco^, 
Tum  Dorioni.  Mittit  Phanocrates  statim,  1090 

Sibique  guatam  vindicat  ;  sed  venditam 
Ubi  r(scit ,  ad  me  adcurrit  Pho.  O  factum  bene  ! 
Pha.  Quin  illam  ducam  in  Pbanocrate  nul  la  est  mora , 
Neque  in  paire  opinor.  Pho.  Me  vide  :  totum  tibi  hoc 
Factum  transactum  reddo;  née  te  supplicem  iOM 
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que  ces  trente  mines,  comptées  àDorion 

Phé.  J'entends.  Vous  faites  bien  de  m'en  parler. 
Cet  argent  vous  revient  de  droit  ;  car  il  faudra  bien 
que  le  drôle  rende  gorge,  la  loi  défendant  de  vendre 
une  personne  libre.  Et,  ma  foi ,  je  suis  enchanté 
d'avoir  l'occasion  de  vous  prouver  ma  reconnais- 
sance, et  de  prendre  une  bonne  revanche  avec  lui. 
Le  monstre  !  quel  cœur  de  fer  ! 

Phor.  Cest  moi  qae  vous  comblez,  Phédria,  et  je 
vous  le  revaudrai  en  temps  et  lieu ,  ou  je  ne  pour- 
rai. Taurai  fort  à  faire  sans  doute.  Il  faudra  payer 
de  ma  personne ,  à  défaut  d'autres  preuves.  Mais ,  à 
force  de  zèle  et  de  dévouement,  je  m'en  tirerai.  Eu 

Patri  esse  stataitPhormlo,  sed  Judiœm. 

Ph<E.  Garris.  Pho.  Sic ,  inquam,  est.  Ta  modo  quas  Dorio 

Triginta  mioaSw....  Phœ.  Beae  mones,  iatelligo  : 

Habeas  :  nam  reddat  oportet,  quippe  lex  vetat 

VendI  liheram  :  et  hercle  gaudeo  tempus  darl,  Il 00 

Quum  et  te  rémunérer,  et  illum  ulciscar  probe  : 

Mon^trum  bominis,  ferre  duriorem  animum  gerit. 

Ph».  Habeo  nuuc,  Pheedria,  gratiam  ;  referara  in  looo , 

Si  liceat  unquam.  Grave  cous  impoDismihi, 

Ut  teoum  officiis  oeitem,  quum  opibas  Don  qaeam;       II06 


fait  de  gratitude,  un  homme  d'honneur  ne  doit 
jamais  dtre  en  reste. 

Phé.  Mal  placer  un  bienfait ,  selon  moi ,  c'est  mal 
faire.  Mais  je  ne  connais  pas  d'homme  plus  recon* 
naissant  que  vous,  et  qui  conserve  mieux  la  mémoire 
des  obligations.  Que  me  disiez-vous  donc  tout  à 
l'heure  au  sujet  de  mon  père? 

Phor.  C'est  toute  une  histoire,  et  le  lieu  n'est 
guère  propice  aux  narrations.  Entrons  chez  vous , 
car  votre  mère  m'a  invité  à  souper  ;  et  je  crains  que, 
aous  ne  soyons  en  retard. 

Phé.  Soit,  venez.  Adieu,  messieurs;  applaudis- 
sez. 

E^amore  ac  stadio  solvam  quod  debeo  tibl. 

Bene  merendo  vlncI,  turpe  est  forti  viro. 

Phœ.  Benefacta  maie  collocata ,  malefacta  existimo. 

Sed  te  haud  quemquam  novi  gratum  ac  memorem  roagis. 

Quid  istuc  quod  de  pâtre  narrabas  modo?  'ÎIC 

Pho.  Sunt  multa,  quse  nunc  non  est  dicendilocos. 

Eamos  intro  :  nam  ad  cœnam  Naosistrata 

Vocavit  me  ;  et  vereor  ne  simus  in  mora . 

Plue.  Fiat,  sequere  me.  Vos  valete  et  plaudile. 


^«\ 


■IK'O    lUftU. 


NOTES  SUR  TÉRENCE. 


L'ANDRIENNE. 

▼.  7.  Veteris  poelœ.  Ces  mots  désignent  le  poète  comi- 
que Luscius  de  Lanuvium,  qui  n'était  pas  sans  mérite, 
et  qui ,  déjà  vieux  lorsque  Térence  débuta ,  se  moutra  fort 
jaloux  de  ses  succès  et  de  sa  gloire  naissante. 

▼,  9.  Menander  fuit  Andriam  et  Perinthiam.  Mé- 
nandre,  père  de  la  nouvelle  comédie,  naquit  vers  340  av. 
J.  C.  L'Andrienne  et  la  Périnlhienne  étaient  ainsi  nom- 
mées de  ce  que  le  principal  personnage  de  ces  pièces  était 
dans  la  première  une  Temme  de  l'Ile  d'Andros,  dans  la  se- 
conde ,  une  femme  de  Périnthe. 

V.  18.  Kœoium,  Plautum,  Ennium.  Ces  poètes  fu- 
rent les  prédécesseurs  de  Térence;  U  ne  nous  reste  rien 
des  pièc«s  de  Maevius  et  d'Ennius 

y.bl.  Ex  ephebis.  Suivant  la  loi  d'Athènes,  on  restait 
dans  la  classe  des  éphèbes  de  18  à  20  ans.  Après  avoir  em- 
ployé  ces  deux  années  à  parcourir  l'Attique,  on  entrait  au 
service,  et  l'on  allait  combattre  au  dehors. 

v.  105.  Factuin  bene.  L'auteur  ne  s'arrête  pas  longtemps 
sur  la  mort  de  Chrysis,  pour  deux  raisons  :  afin  de  ne  point 
sortir  du  genre  comique,  et  de  ménager  les  oreilles  de  ses 
auditeurs ,  qui  n'aimaient  pas  à  entendre  prononcer  les 
mots  de  mort,  mourir. 

V.  129.  In  ignem  imposita  est.  Dans  les  premiers 
siècles ,  les  Romains  enterraient  les  morts  ;  mais  ils  em- 
pruntèrent ensuite  des  Grecs  la  coutume  de  les  brûler.  Cet 
usage  ne  devint  général  que  sous  les  empereurs  :  comme 
la  scène  se  passe  à  Athènes,  Térence  a  dû  conserver  les 
mœurs  grecques. 

T.  194.  Davussum,  non  Œdipus.  Allusion  à  la  fable 
d'Œdipe  et  du  Sphinx. 

T.  199.  In  pistrinum.  On  châtiait  les  esclaves  de  diver- 
ses manières  :  le  fouet  était  la  punition  la  plus  ordinaire; 
on  les  marquait  au  Iront  d'uu  fer  chaud;  on  leur  faisait 
porter  au  cou  une  fourche  ou  morceau  de  bois;  on  les 
enfermait  dans  une  partie  de  la  maison  appelée  ergastu- 
lum,  prison,  ou  dans  \e pistrinum ,  où  ou  les  forçait  à 
tourner  la  meule  à  moudre  le  blé. 

V.  219.  Tollere.  Lorsqu'un  enfant  venait  de  naître,  on 
k  posait  à  terre.  Si  le  père,  après  l'avoir  considéré, 
ordonnait  qu'on  le  lev&t,  on  le  nourrissait;  s'il  se  retirait 
sans  rien  dire ,  on  le  tuait ,  ou  on  l'exposait. 

T.  221.  Civem  Atticam.  Une  loi  de  Solon  obligeait  tout 
homme  qui  avait  violé  une  jeune  fille  de  condition  libre  et 
citoyenne  d'Athènes ,  à  l'épouser,  ou  à  lui  fournir  une  dot. 

Charinus,  Byrrhia.  Scène  l'*,  acte  ii.  Ces  deux  per- 
sonnages n'existent  pas  dans  l'Andrieune  de  Ménandre. 

▼.  307.  Id  vtlis  quodpossit.  C'est  une  maxime  des  stoï- 
ciens. Elle  se  trouve  dans  l'Enchiridion  d'Épictète,  chap. 
8  :  «  M:^  ^r(m  Ta  Ytvô(uva  Ytve?6ai  ux  6éXeic ,  iXkà  6£Xe 
Ytve<j6ai  xà  Yivéjieva  (ÎK  iftvcTou ,  xai  eùpoi^au;.  » 

V.  616.  Ehodum,  bone  vir.  Molière  a  dit  de  même 
dans  le  Tartufe,  act.  iv,  se  7  : 

Oh  !  oh  !  rbomme  de  bien ,  vous  m'en  voulez  donner. 

T.  699.  Non  Apollinis,  etc.  Racine  a  imité  cette  pensée 
dans  Ipliigénie ,  act.  iti ,  se.  7  : 

Cet  oracle  est  plus  sûr  que  celui  de  Calchas. 

T.  727.  Ex  ara  sume  verbenas.  En  Grèce ,  et  particu- 
lièrement à  Atliènes,  U  y  avait  un  petit  autel  devant  cha- 
que maison.  La  verveine  était  une  plante  sacrée,  em- 
ployée souvent  dans  les  cérémonies,  et  dont  on  dérx)rait 
les  autels. 


V.  982.  Plaudite.  A  la  fin  de  chaque  pièce ,  un  dM  te-'^ 
teurs  priait  le  public  d'applaudir. 


L'EUNUQUE. 

V.  9.  MENAtn>Ri  Phasma.  Le  Fantôme.  Void  quel 
est  le  sujet  de  c«tte  comédie  de  Ménandre.  Un  homme 
veuf,  ayant  un  fils  du  premier  lit ,  s'est  remarié.  Sa  femme 
a  eu  des  relations  coupables  avec  un  de  ses  voisins,  et 
est  devenue  mère.  La  jeune  fille  qui  est  le  fruit  de  cette 
faute  est  élevée  chez  le  voisin.  Pour  la  voir  sans  témoins , 
pour  passer  avec  elle  la  plus  grande  partie  de  son  temps, 
la  mère  a  fait  percer  le  mur  mitoyen  entre  les  deux  mai- 
sons; puis  elle  a  fait  de  l'ouverture  pratiquée  dans  ce  mur 
une  espèce  de  sanctuaire,  qu'elle  orne  de  fleurs  et  de 
feuillages ,  afin  de  mieux  tromper  tous  les  regards.  C'est 
là  que,  sous  prétexte  de  prier  les  dieux, elle  va  souvent 
évoquer  la  jeune  fille,  et  qu'elle  a  des  entrevues  avec  elle. 
Son  beau-fils  la  surprend  un  Jour;  il  est  frappé  de  la 
beauté  de  cette  jeune  fille ,  et  croit  à  une  apparition  sur- 
naturelle. Mais  il  découvre  ensuite  la  vérité,  devient 
amoureux  de  la  jeune  fille,  et  obtient  sa  main.  Ce  mariage 
forme  le  dénoûment  de  la  pièce. 

V.  10.  Tbesadro.  Le  Trésor.  M»»  Dacier  a  cru  que  le 
Fantôme  et  le  Trésor  n'étaient  qu'une  seule  et  même 
pièce ,  dont  le  Trésor  formait  un  incident.  Une  courte 
analyse  de  cette  dernière  pièce  suffira  pour  démontrer  son 
erreur. 

Un  père,  voyant  son  fils  se  ruiner  par  ses  prodigalités , 
fait  enfouir  un  trésor  dans  son  mausolée ,  et  par  son  tes- 
tament il  ordonne  que  son  tombeau  ne  soit  ouvert  qu'au 
bout  de  dix  ans.  Après  £a  mort ,  l'enfant  prodigue  vend 
le  terrain  sur  lequel  se  trouve  îe  mausolée  ;  puis,  à  l'expi- 
ration du  terme  fixé  par  le  vieillard  dans  son  testament, 
il  envoie  son  esclave  pour  procéder  avec  l'acheteur  à  l'ou- 
verture du  tombeau.  On  y  trouve  le  trésor,  avec  une  let- 
tre. L'acheteur  le  revendique  comme  son  bien ,  et  l'alTaire 
est  portée  devant  les  tribunaux. 

V.  20.  Postquam  cediles  emerunt.  Les  édiles  curules, 
qui  avaient  entre  autres  choses  l'intendance  des  jeux  scéni- 
ques,  faisaient  représenter  les  pièces  chez  eux  à  huis 
clos ,  avant  de  les  donner  au  public.  Ce  sont  nos  répéti- 
tions d'aujourd'hui. 

V.  25.  Plauti  veterem/abulam.  Ces  mots  font  allusion 
au  Miles  gloriosus  (le  Fanfaron). 

V.  264.  Gnathonici.  C'est  une  parodie  des  sectes  philo- 
sophiques. 

V.  381.  /n  m«  cudetur /aba.  C'est  moi  qui  payerai  les 
pots  cassés.  La  tiaduction  httérale  du  proverbe  latio  oe 
serait  pas  intelligible. 

V.  390.  Kunquam  de/ugiam  auctoritatem.  Ce  passage 
a  été  fort  controversé.  Il  nous  parait  bien  simple.  Cliéréa 
exige  de  Parménon  une  aveugle  obéissance ,  et  il  ajoute , 
pour  le  décider  :  Je  ne  reculerai  pas  devant  la  responsabi- 
lité de  mes  ordres. 

v.  397.  Vel rex semper.  Il  s'agit  du  grand  roi,  et  de  la 
cour  de  Perse. 

V.  420.  Lepiu  tutees,  et pulpamentum  quœris?  Voyez 
donc  ce  lapin ,  qui  chasse  sur  mes  terres.  Mot  à  mot  : 
Tu  es  un  lièvre,  et  tu  cherches  quelques  mets  friands. 
Les  interprètes  expliquent  le  mot  lepus  de  diverses  ma- 
nières :  suivant  les  uns ,  on  désignait  par  ce  mot  les  jeunes 
gens  qu'on  recherchait  à  cause  de  leur  beauté  ;  suivant  les 
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autres ,  le  capitaine  donne  à  entendre  qu'il  est  difficile  de 
dire  à  quel  sexe  appartient  le  jeune  Rhodien. 

V.  477.  In  musicis.  Les  anciens  mettaient  la  nausiqiie 
au  nombre  des  arts  qu'il  est  honteux  d'ignorer.  Souvent 
on  la  faisait  apprendre  aux  esclaves ,  afin  de  les  vendre 
plus  cher.  Plante  n'oublie  pas  que  Phédria  a  recommandé 
à  Parménou  de  faire  valoir  son  cadeau. 

V.  479.  Vel  sobritis.  Cette  réticence  est  d'une  grossiè- 
reté révoltante;  aussi  Térence n'a-t-il  placé  un  tel  propos 
que  dans  la  bouche  du  capitaine. 

V.  491.  Eflamma  cibum  petere.  C'est  dans  le  même 
sens  que  Catulle  a  dit  :  Ipso  rapere  de  rogo  cœnam.  Ce 
proverbe  exprimait  le  dernier  degré  de  la  misère  et  de 
l'abjection.  11  fallait  en  effet  avoir  dépouillé  tout  sentiment 
de  pudeur,  pour  aller  recueillir  sur  un  bûcher  les  restes 
des  viandes  qu'on  y  avait  placées ,  suivant  l'usage ,  en  brû- 
lant un  corps. 

T.  588.  Deum  sese  in  hominem  convertisse.  Il  est  à 
supposer  que  le  tableau  suspendu  dans  la  chambre  de 
Pamphile  se  composait  de  deux  parties,  qui  représentaient 
l'un  la  pluie  d'or,  et  l'antre  Jupiter  entrant  sous  forme  hu- 
maine dans  l'appartement  de  Danaé. 

V.  589.  Per  impluvium.  Vimpluvium  était  un  lieu 
découvert  dans  le  centre  de  la  maison  ;  il  était  quelque- 
fois surmonté  d'une  espèce  de  dôme  soutenu  par  des  pi- 
liers, qui  permettait  le  passage  de  la  lumière,  mais  ga- 
rantissait de  la  pluie. 

V.  598.  Cape  hoc flabellum.  Prends  cet  éventail.  Les 
Romains  avaient  des  esclaves  pour  rafraîchir  leurs  appar- 
tements avec  des  éventails,  et  pour  chasser  les  mouches. 

T.  640.  Extrema  linea  amare.  Faire  l'amour  à  dis- 
tance. L'expression  latine  renferme  une  métaphore  em- 
pruntée aux  courses  du  cirque.  On  disait  de  ceux  qui 
étaient  le  plus  éloignés  du  but,  qu'ils  couraient  extrema 
linea,  à  l'extrémité  de  la  carrière. 

V.  768.  Atlolle  pallium.  Relevez  votre  manteau. 
Chrêmes  est  ivre;  ses  vêtements  sont  un  peu  en  désordre. 

T.  775.  Et  manipulus furum ,  mot  à  mot:  la  bande 
de  voleurs.  Ce  mot  désigne  les  esclaves  qui  servaient 
d'aides  au  cuisinier  Sanga.  Les  esclaves  étaient  connus 
pour  leur  penchant  au  vol.  Mais  il  convient  de  conserver 
au  langage  du  capitiine  tout  ce  qui  peut  lui  donner  l'ap- 
parence d'un  général  à  la  tête  de  son  armée.  C'est  pour- 
quoi nous  avons  traduit  par  troupe  légère. 

T.  782.  Idem  hoc  jam  Pyrrhus  factitavit.  Thrason 
imite  les  plus  habiles  tacticiens.  Pyrrhus,  roi  d'Épire, 
était  réputé  le  plus  grand  homme  de  guerre  pour  les  cam- 
pements et  les  sièges. 

Dans  la  scène  ■*  du  v'  acte,  Pythîas  revient  sur  la 
scène  à  la  fin  du  monologue  de  Parménon,  et  elle  entend 
les  dernières  paroles  de  l'esclave. 

V.  956.  JVunc  minatur  porro  sese  id  quod  mœchis. 
L'adultère  était  puni  de  mort  à  Athènes.  Voir  dans  Ho- 
race, sat.  II,  liv.  1";  dans  Juvénal,  sat.  x  ;  dans  Plaute, 
Miles  gloriosus,  se.  dernière,  et  Pœnulus,  act.  iv,  se.  2, 
que  c'était  à  Rome  le  châtiment  le  plus  ordinaire  de  ce 
crime. 

T.  959  In  domo  meretricia.  Une  loi  de  Solon  défendait 
d'arrêter  comme  coupable  d'adultère  l'homme  surpris 
avec  une  femme  dans  une  maison  de  prostitution. 

V.  1027.  Commitigari  sandalio  caput.  Le  mot  latin 
sandalio  signifie  une  chaussure  de  femme;  il  est  synony- 
me de  solea.  C'était  avec  la  sandale  qu'on  donnait  le  fouet 
aux  enfants  L'exemple  d'Hercule  aux  pieds  d'Omphale, 
cité  par  le  capitaine  pour  justifler  sa  lâcheté,  a  amené  tout 
naturellement  ce  mot. 

v.  1084.  Satis  diu  jam  hoc  saxum  volvo.  Allusion  au 
rocher  de  Sisyphe;  le  parasite  compare  le  capitaine  à  ce 
rocher ,  et  le  trouve  aussi  lourd  à  porter. 


NOTES  SUR  TÉRENCE. 


L'HEAUTONTIMORUMENOS. 

V.  1  et  2.  Cur  partes  seni  Poeta  dederit.  C'était  ordl» 
nairement  un  jeune  acteur  qui  récitait  le  prologue.  Le  vieil- 
lard qui  parle  était  le  directeur  de  la  troupe,  L.  Ambivius 
Turpio  lui-même. 

y  6.  Simplex....  ex  argumento...  duplici.  Il  y  a  dans 
la  pièce  une  double  intrigue ,  sans  que  l'unité  en  souffre. 

v.  20.  Bonorum  exemplum.  Plaute ,  Naevius ,  Ennius 
ont,  comme  Térence,  emprunté  beaucoup  aux  Grecs. 

v.  22.  Velus  poeta.  Ces  mots  désignent  Lucius  Lanuvi- 
nus. 

v.  24.  Amictlm  ingénia  fretum.  Les  amis  de  Térence* 
ses  protecteurs  étaient  Lélius  et  Scipion.  Voir  la  notic« 
sur  Térenc*. 

V.  36.  Statariam.  On  distinguait  les  comédies,  à 
Rome,  par  le  caractère  et  le  costume  des  personnes  intro- 
duites sur  la  scène  :  ainsi  on  appelait  togatœ  celles  dont  les 
personnages  et  les  costumes  étaient  Tomaina; pretextatœ, 
celles  où  l'on  représentait  des  magistrats ,  des  personnages 
vêtus  de  la  prétexte;  tabernariœ,  celles  où  paraissaient 
des  personnages  d'un  rang  inférieur  ;paf/fa<œ,  les  pièc<>â 
grecques;  motoriœ,  celles  dont  l'action  était  animée,  l'in- 
trigue soutenue,  et  les  passions  vivement  exprimées;  sta- 
tariœ,  celles  qui  n'avaient  ni  mouvement  ni  action  capa- 
ble d'émouvoir  les  passions  ;  mixtœ,  celles  qui  réunis- 
saient les  deux  genres. 

V.  96.  E  Corintho.  La  ville  de  Corinthe,  située  sur 
l'isthme  de  ce  nom,  peuplait  en  quelque  sorte  la  Grèce 
de  courtisanes. 

V.  124.  Soccos  detrahunt.  Les  Romains  avaient  deux 
sortes  principales  de  chaussure  :  le  calceus,  qui  couvrait  la 
totalité  du  pied,  et  ressemblait  à  nos  souliers;  la  solea  ou 
sandale,  qui  couvrait  seulement  la  plante  des  pieds.  Le 
mot  soccus  est  souvent  employé  dans  les  auteurs  pour 
solea.  Les  socci  étaient  la  chaussure  particulière  des  co- 
médiens. Les  acteurs  tragiques  portaient  le  cothurne. 

T.  125.  Lectos  sternere.  Dans  les  premiers  temps  le» 
Romains  étaient  assis  en  prenant  leurs  repas.  La  coutume 
de  s'étendre  sur  des  lits  fut  empruntée  à  l'Orient,  et  ne  fut 
d'abord  adoptée  que  par  les  hommes  :  les  femmes  l'adoptè- 
rent plus  tard.  On  ne  se  couchait  que  pour  le  souper; 
quant  aux  autres  repas ,  on  les  prenait  debout  ou  assis. 
Les  jeunes  gens  au  dessus  de  dix-sept  ans  s'appuyaient  au 
pied  du  lit  de  leurs  parents  et  de  leurs  amis.  Ordinairement 
trois  personnes  se  plaçaient  sur  chaque  lit,  la  partie  supé- 
rieure du  corps  soutenue  sur  le  bras  gauche ,  la  tête  un  peu 
élevée ,  et  le  dos  appuyé  sur  des  coussins.  Un  lit  à  troii 
personnes  servait  quelquefois  pour  deux  convives  seule- 
ment, et  quelquefois  aussi  pour  quatre;  mais  c'était  une 
mesquinerie  que  d'en  placer  davantage. 

T.  145.  Talenta  quindecim.  Le  talent  était  une  mon- 
naie grecque,  valant  60  mines;  la  mine  valait  100  drach- 
mes ou  une  livre  romaine;  la  drachme,  un  denier  ou 
Ofr.  81  c. 

V.  162.  Dionysia  hic sunt  hodie.  Les  fêtes  de  Bacchus 
se  célébraient  tous  les  trois  ans,  à  deux  époques  différentes  : 
elles  avaient  lieu  dans  la  Tille  au  printemps ,  dans  la  cam- 
pagne, à  l'automne.  H  s'agit  ici  par  conséquent  des  fêtes 
d'automne. 

V.  17 i.  Moni tore.  Lorsqu'un  convive  tardait  à  venir, 
on  chargeait  un  esclave ,  appelé  pour  cette  raison  monitor, 
d'aller  l'avertir  qu'il  était  attendu. 

V.  270.  Quœ  est  dicta  mater  esse....  Ces  circons- 
tances, qui  paraissent  futiles,  ont  une  grande  importance. 
La  mort  de  la  vieille  tranquillise  Clitipbon,  qui  craignait 
qu'elle  ne  jetât  Antiphile  dans  la  débauche  :  si  cette  vieille 
n'est  pas  la  mère  d'Antiphile,  il  faut  lui  en  trouver  une. 
Ceci  prépare  le  dénoùment. 

v.  335.  Ad  tuam  matrem  deducetur.  Q  y  a  ici  UQ^ 


NOTES  SUR  TÉRENCÉ. 
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bienséance  et  un  art  admirables.  Antiphile ,  qui  est  une 
jeune  fille  cliaste  et  honnête ,  ne  peut  se  trouver  à  souper 
avec  une  courtisane.  On  la  conduit  chez  Sostrate ,  qui  doit 
la  reconnaître  pour  sa  fille. 

▼.  410.  Lttciscit  jam.  La  nuit  s'écoule  entre  le  second 
acte  et  le  troisième.  L'unité  de  temps  parait  n'avoir  pas 
été  respectée  ici  par  Térence.  C'est  un  fait  curieux  k  re- 
marquer. Selon  quelques  commentateurs,  cet  entr'acte 
eut  réellement  Heu  aux  représentations  de  la  pièce.  «Comme 
«  elle  fut  donnée,  disent-ils,  aux  fêtes  de  Cybèle,  les  deux 
«  premiers  actes  furent  joués  le  soir  ;  la  ftte  dura  toute 
«  la  nuit ,  et  la  pièce  fut  continuée  le  lendemain  au  point 
«  du  jour.  »  Ils  n'apportent  aucune  preuve  à  l'appui  de 
leur  assertion. 

V.  460.  Relevi  doUa.  Les  tonneaux  et  vases  dans  lesquels 
on  conservait  le  vin  étaient  scellés  à  leur  ouverture  avec 
de  la  poix  ou  du  plâtre;  de  là  l'expression  retinere  pour 
percer  une  pièce. 

V.  521.  Aquilœ  seneetus.  Aristote  et  Pline  le  naturaliste 
disent  que  l'aigle  di^ns  sa  vieillesse  a  le  bec  tellement  courbé, 
qu'il  ne  peut  plus  se  nourrir  de  la  chair  des  animaux,  et 
qu'il  est  réduit  à  boire  leur  sang. 

V.  615.  Exposïta  est  gnata.  Un  père  avait  le  droit  de 
vie  et  de  mort  sur  ses  enfants.  Il  pouvait  les  exposer  dans 
leur  enfance  :  coutume  barbare  qui  subsista  longtemps  à 
Rome,  comme  chez  d'autres  nations. 

V.  628.  Sustulisti.  Un  enfant  nouveau-né  n'était  point 
légitimé  avant  que  le  père,  ou  quelqu'un  en  son  nom,  ne 
le  prit  à  terre  et  ne  le  plaçât  sur  son  sein  ;  de  lA  tollere 
filium,  élever  son  fils. 

V.  652.  Experspartis.  La  loi  athénienne  excluait,  dit-on, 
les  filles  de  la  succession ,  lorsqu'il  y  avait  des  enfants  mâ- 
les; mais  leur  donnait  à  titre  de  dot  la  dixième  partie  des 
biens. 

v.  1005.  Profecto,  nisi  caves.  L'intervalle  qui  s'écoule 
entre  le  moment  où  Clitiphon  est  sorti  et  le  commence- 
ment de  cette  scène ,  n'est  pas  suffisant  pour  l'explication 
que  le  jeune  homme  est  allé  demander  à  sa  mère.  C'est 
on  défaut  que  les  commentateurs  ont  signalé  avec  raison. 

v.  1047.  Enimvero  Chrêmes,  etc.  Ménédème  a  été 
prévenu  par  Syrus ,  qui  est  allé  implorer  son  appui  k  la 
fin  de  la  scène  3. 


LES  ADELPHES. 

T.  6  et  7.  Synapoihnescontes ,  etc.  La  comédie  de  Di- 
pbile  et  l'imitation  de  Plante  sont  perdues.  Varrou  pré- 
tend que  cette  pièce,  intitulée  Commorientes ,  est  de  M. 
Aquilius  et  non  de  Plante.  Le  poète  grec  Diphile,  né  à 
Sinope,  fiorissait  au  3*  siècle  av.  J.  C. 

V.  15.  Homines  nobiles.  Voir  la  notice  sur  Tërence, 
au  sujet  de  cette  collaboration  de  Lélius  et  de  Scipion. 

▼.  57  et  58.  Pudore  et  liberalitate,  etc.  La  Fontaine  a 
imité  ce  passage  dans  sa  fable  de  Phébus  et  Borée ,  en 
disant  : 

Plus  fait  douceur  que  violence. 

▼.  93.  Advenienti.  Déméa  revient  de  sa  campagne. 

▼.  1 10.  Ejecitset  foras.  A  Rome ,  dès  qu'un  citoyen  était 
mort,  le  plus  proche  parent  lui  fermait  les  yeux  et  la  bou- 
che. On  l'appelait  ensuite  par  son  nom  à  plusieurs  repri- 
ses et  à  différents  intervalles.  Puis  on  étendait  le  cadavre 
par  terre,  on  le  lavait  avec  de  l'eau  chaude,  on  le  parfu- 
mait, OD  l'habillait  avec  la  plus  belle  robe  que  le  défunt 
avait  portée  pendant  sa  vie,  et  on  le  plaçait  sur  un  lit 
dans  le  vestibule,  les  pieds  hors  de  la  couche  ,  pour  in- 
diquer qu'il  était  à  son  dernier  voyage.  Perse  fait  allusion 
à  tou»  ce*  usages  dans  sa  3*  satire ,  lorsqu'il  dit  : 

Hinc  tHba,  eandeUB,  tandemque  beatulu»  allô 
Compotitut  leeto,  erauitque  luUittu  amomh. 


In  portam  rigidot  ealee$  extendiL.... 

T.  162.  Leno  ego  sum.  Les  lois  d'Athènes  protégeaient 
les  marchands  d'esclaves  ;  il  était  défendu  de  les  maltrai- 
ter, sous  peine  d'exhérédation. 

V.  176.  Begnum  ne  possides.  Sannion  veut  faire  sentir 
à  Eschinus  combien  sa  violence  était  odieuse  dans  une 
ville  comme  Athènes,  où  l'un  détestait  jusqu'aux  vertus 
qui  pouvaient  faire  cesser  l'égalité  entre  les  citoyens. 

V.  183.  Loris  liber.  Les  maîtres  avaient  un  pouvoir  il- 
limité sur  leurs  esclaves;  il<  pouvaient  les  condamner  au 
fouet  ou  à  la  mort.  Le  fouet  était  la  punition  la  plus  ordi- 
naire. Il  y  avait  dans  la  plupart  des  maisons  une  courroie 
ou  sangle  de  cuir  pendue  sur  l'escalier,  et  dont  on  faisait 
usage  pour  corriger  les  jeunes  esclaves  surtout.  Le  sup- 
plice  du  fouet  était  donc  déshonorant ,  et  ne  pouvait  être 
appliqué  à  un  homme  de  condition  libre. 

V.  192.  Minis  viginti.  Voir  dans  les  notes  sur  rileau- 
tontimorumenos  la  valeur  de  lamine. 

V.  195.  Quœ  libéra  'st.  Il  était  défendu  à  tout  citoyeo 
de  condition  libre,  soit  à  Rome,  soit  chez  les  autres  na- 
tions, de  se  vendre  comme  esclave,  et  à  plus  forte  raison 
de  vendre  toute  autre  personne  libre. 

V.  225.  Proficisci  Cyprum.  L'Ile  de  Chypre  était  con- 
sacrée à  Vénus.  On  y  faisait  un  grand  commerce  de  cour- 
tisanes. 

V.  229.  Injeci  scrupulum.  Proverbe  latin  qu'on  a  tra- 
duit par  un  proverbe  français  équivalent.  Scrupulus  si- 
gnifie petit  caillou ,  gravier,  qui  entre  dans  la  chaussure 
et  blesse  le  pied. 

V.  334.  In  sui  gremio...  patris.  M""!  Dacier  remarque 
que  c'était  une  coutume  grecque.  Les  enfants  nouveau- 
nés  étaient  mis  par  les  pères  dans  le  giron  des  grands-pères. 
Dans  le  chant  IX  de  l'Iliade ,  Phcenix  dit  que  son  père  fit 
plusieurs  imprécations  contre  lui ,  et  qu'il  conjura  les  Fu- 
ries de  faire  en  sorte  que  jamais  aucun  enfant  né  de  lui 
ne  fût  mis  sur  ses  genoux. 

V.  346.  Quœ  secundo  ei  dos  erat.  Cette  idée  se  trouva 
exprimée  par  Plante  dans  sa  comédie  d'Amphitryon,  act.  n, 
se.  2  : 

Non  ego  illatn  dolem  mihi  duco  eue  qua  doê  dieitur, 

Sed  pudiciliam  et  pudorem ,  et  udatam  cupidinem. 

V.  400.  Ut  guisque  suum  volt  esse,  ita  'st.  Molière  a 
dit  dans  l'École  des  maris ,  act.  ii,  se.  4  : 

Ma  foi ,  les  filles  sont  ce  que  Ton  les  fait  être. 
Plusieurs  autres  passages  de  cette  scène  ont  été  imités  par 
lui. 

v.  413.  Prœceptorum  plenus  istorumille.  Sganarelle 
dit  aussi  dans  la  scène  5  du  même  acte  : 

Va ,  ta  vertu  me  charme  et  ta  prudence  aussi  ; 
Je  vois  que  mes  leçons  ont  germé  dans  ton  Ame. 

V.  440.  Tribulis  noster.  Le  peuple  athénien  était  par- 
tagé en  tribus.  Cécrops,  auteur  de  cette  division,  en  avait 
établi  quatre  ;  plus  tard ,  sous  l'archontat  de  Clisthène ,  an 
VI*  siècle  av.  J.  C,  l'accroissenoent  considérable  de  la  i»o- 
pulation  fit  porter  le  nombre  des  tribus  à  dix  ;  et  deux 
siècles  après,  on  en  ajouta  deux  nouvelles.  Chaque  tribu 
était  divisée  en  trente  familles. 

V.  543.  À  villa  mercenarium.  Les  personnes  occupées 
aux  travaux  rustiques ,  sous  les  ordres  du  fermier  ou  ré- 
gisseur pi//icj« ,  éUient  ou  esclaves  ou  mercenaires,  et 
surtout,  dans  les  derniers  temps,  ceux  qui  travaillaient 
pour  les  fermiers. 

V.  i87.  In  sole.  C'était  la  coutume  k  Athènes  de  sou- 
per en  plein  air  l'été ,  et  quelquefois  même  au  printemps. 

V.  589.  Silicernium-  Ce  mot  désignait  une  fête  célébrée 
généralement  aux  funérailles.  On  déposait  sur  la  tombe 
certains  alimenU ,  dont  on  croyait  que  les  ombres  venaient 
se  nourrir.  Le  root  «i/jcernlum  devint  ensuite,  par  abus, 
un  terme  de  mépris  qu'on  appliquait  à  un  vieiUanl. 
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V.  658,  Buic  leges  cogunt  nubere  hanc.  Une  loi  de 
Solon,  citée  par  Démoslhène  ,  portait  que  le  plus  proclie 
parent  d'une  orpheline  devait  l'épouser ,  ou  la  doter. 

T,  698.  lllam....  iri  deductum  domum.  Le  mariage 
se  célébrait  dans  la  maison  du  père  de  l'épouse  ou  du  plus 
proche  parent  Le  soir ,  on  conduisait  la  ooariée  à  la  de* 
meure  de  l'époux. 

V.  703.  Deos  comprecare.  On  ne  célébrait  aucun  ma- 
riage sans  consulter  les  auspices,  et  sans  offrir  des  sacrifi- 
ces aux  dieux,  principalement  à  Junon,  déesse  qui  pré- 
sidait à  l'accouchement.  Primitivement  on  immolait  un 
porc ,  dont  on  arrachait  le  Gel ,  pour  signifier  que  l'aigreur 
et  l'amertume  devaient  être  bannies  de  la  maison  des  deux 
époux. 

V.  743.  Ludas  tesseris.  Il  y  avait  deux  sortes  de  jeux 
en  usage  dans  les  repas,  les  dés  (tesserœ)  et  les  osselets 
(tait).  Les  dés  présentaient  six  côtés  marqués  I,  II,  III, 
rv,  V,  VI,  comme  les  nôtres.  Les  osselets  n'avaient  que 
quatre  côtés  marqués.  L'une  des  faces  portait  un  pojnt , 
un  as  appelé  canis;  la  face  opposée  portait  six  ;  les  deux 
autres,  trois  et  quatre.  On  jouait  ordinairement  avec  trois 
dés  et  quatre  osselets ,  qu'on  plaçait  dans  un  cornet  plus 
large  à  la  base  qu'au  sommet ,  et  terminé  par  un  col  étroit. 
Le  coup  le  plus  heureux  consistait  à  amener  trois  VI  pour 
les  dés,  et  des  nombres  différents  pour  chaque  osselet. 

V.  756.  Restim  ductans.  Ces  mots  font  allusion  à  une 
sorte  de  danse  dans  laquelle  tous  les  danseurs  se  tenaient 
par  une  corde ,  et  se  tiraient  en  sens  contraires. 

V.  765.  Ipsa  si  cupiat  Salus.  Molière  a  imité  tout  ce 
passage  dans  son  École  des  maris,  acte  i,  se.  4,  où  il  fait 
dire  à  Sganarelle  : 

Oh!  que  les  voilà  bien  tous  formés  l'un  pour  l'autre! 
Quelle  belle  famille!  un  vieillard  insensé, 
Qui  fait  le  dameret  dans  un  corps  tout  cassé  ; 
Une  tille  maîtresse  et  coquette  suprême  ; 
Des  valets  impudents.  Non ,  la  sagesse  même 
N'en  viendrait  pas  à  bout ,  perdrait  sens  et  raison 
A.  vouloir  corriger  une  telle  maison. 

▼.  909  et  911.  Hymenœum,  turbas,  etc.  La  mariée 
était  conduite  à  la  maison  de  l'époux  par  trois  jeunes  gens 
dont  les  pères  vivaient  encore  ;  deux  d'entre  eux  lui  don- 
naient le  bras,  et  le  troisième  la  précédait,  tenant  un 
flambeau.  On  portait  encore  devant  elle  cinq  autres  flam- 
beaux ,  appelés /ccc5  nuptiales.  Ses  servantes  la  suivaient 
avec  une  quenouille,  un  fuseau  et  de  la  laine-  Un  jeune 
homme ,  appelé  camillus ,  portait  un  vase  couvert ,  ren- 
fermant les  bijoux  de  noce  et  des  jouets  pour  les  enfants. 
Un  grand  nombre  de  parents  et  d'amis  accompagnaient 
la  pompe  nuptiale.  Des  musiciens  chantaient  l'hymne 
nuptial,  avec  le  refrain  :  lo  hymen  hymenœe,  qui  était 
répété  par  tout  le  cortège. 

T.  970.  Apparare  de  die  convivium.  C'était  une  honte 
et  une  preuve  d'intempérance  que  d'assister  à  un  festin 
eo  plein  jour. 

V.  975.  Liber  esto.  L'affranchissement  se  faisait  de 
diverses  manières.  Il  n'y  eut  d'abord  que  trois  sortes  d'af- 
franchissement légal.  Mais  par  la  suite  on  introduisit  l'u- 
sage d'affranchir  par  lettre,  entre  amis,  c'est-à-dire  en 
présence  de  cinq  témoms ,  ou  en  faisant  asseoir  l'esclave 
h.  sa  table. 

V.  978.  Vxorem  meam.  Les  esclaves  ne  pouvaient  pas 
se  marier  ;  leur  union  était  appelée  contubernium  :  ce 
n'était  qu'p^  simple  cohabitation.  En  donnant  ici  à  sa 


NOtES  SUR  TÉRENCE. 


compagne  le  nom  d'épouse  (tixor),  Syms  semble  anticiper 
sur  la  nouvelle  faveur  qu'il  réclame  de  son  maître;  car  il 
n'a  pas  été  affranchi  suivant  les  formes  légales  et  solennel- 
les, auquel  cas  il  pouvait  contracter  mariage. 


L'HÉCYRE. 

T.  1 .  Hbctrà....  VHecyra  ou  la  Belle-Mère  fut  repré- 
sentée trois  fois ,  et  trois  fois  elle  fut  mal  accueillie  dn 
public.  Nous  n'avons  pas  le  prologue  qui  fut  récité  à  la 
première  représentation. 

V.  33.  Pugilum  gloria.  Les  combats  de  force  et  d'agi- 
lité, cursvis,  saltusy  pugilatus,  lucta,  faisaient  partie  des 
jeux  donnés  dans  le  grand  cirque,  et  qu'on  appelait  pour 
cette  raison  ludi  circenses. 

T.  40.  Gladiatores.  Les  premiers  combats  de  gladia- 
teurs à  Rome  furent  donnés  à  l'occasion  de  funérailles  ; 
mais  ensuite  ces  spectacles  eurent  lieu  pour  amuser  le 
peuple,  surtout  aux  saturnales  et  aux  fêtes  de  Minerve. 

V.  171.  /n  Imbro.  L'Ile  d'Imbros  est  située  dans  la  par- 
tie septentrionale  de  l'Archipel. 

V.  361.  Nequeo  mearum,  et  suivants.  Cette  scène  tout 
entière  est  le  plus  long  des  monologues  qui  se  trouvent  dans 
Térence.  Mais  il  est ,  à  vrai  dire,  le  commencement  de  l'in- 
trigue; car  jusqu'à  ce  moment  la  pièce  n'a  roulé  que 
sur  une  querelle  de  ménage,  qui  est  peu  intéressante. 
Pamphile  commence  ici  à  mettre  le  spectateur  dans  la 
confidence  des  faits- 

T.  433.  Myconium.  Mycone,  dans  l'Archipel,  est  une 
des  Cyclades. 

V.  441.  Cadaverosa /acte.  Les  commentateurs  se  sont 
donné  beaucoup  de  mal  pour  torturer  le  sens  de  ces  mots. 
11  est  tout  naturel  de  supposer  que  Pamphile,  qui  ne 
songe  qu'à  faire  courir  son  esclave,  ne  s'aperçoit  pas  qu'il 
se  contredit  dans  ses  indications ,  et  que  Parménon  est 
lui-même  si  mécontent  de  la  nouvelle  course  qu'on  lui 
impose ,  qu'ilne  remarque  pas  non  plus  cette  contradiction. 

v.  800.  yEdepol  ne,  etc.  Il  est  plus  convenable  de  com- 
mencer ici  l'acte  v.  Si ,  comme  l'ont  fait  la  plupart  des 
éditeurs,  on  reporte  le  commencement  des  deux  scènes 
plus  haut,  Bacchis  n'a  pas  le  temps  d'avoir  avec  la  mère 
de  Philemère  l'explication  nécessaire  au  dénoûment  de  la 
pièce. 


LE  PHORMION. 

Prologue.  —  V.  1 .  Postquam  poeta  vêtus.  Le  poète 
dont  Térence  se  plaint  ici  est  le  même  Lucius  Lavinius 
dont  il  a  repoussé  les  reproches  dans  les  prologues  précé- 
dents. 

V.  32.  Quum  per  tumultum...  Peut-être  Térence  par 
le-t-il  ici  des  contre-temps  qui  firent  tomber  l'Hécyre  aux 
deux  premières  représentations. 

Acte  II,  se.  1.  —  Donat  rapporte  sur  cette  scène,  que 
Térence  faisant  un  jour  répéter  le  Phormion ,  Ambivius 
Turpio  entra  ivre  sur  le  théâtre ,  prononça  les  premiers 
vers  de  son  rôle  en  balbutiant  et  en  se  grattant  l'oreille  ; 
que  Térence  se  leva  en  affirmant  qu'il  avait  eu,  en  com- 
posant sa  pièce,  l'idée  d'un  parasite  tel  qu'était  alors 
l'acteur,  et  que  le  contentement  succéda  bientôt  à  la  co- 
lère que  lui  avait  causée  d'abord  l'ivresse  d' Ambivius. 


SÉNÊQUE. 


és 
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NOTICE 


SUR 


LES  TRAGÉDIES  DE  SÉNÈQUE. 


La  collection  des  dix  tragédies  attribuées  com- 
munément à  Sénèque  le  Tragique^  paraît  avoir  été 
l'ouvrage  du  célèbre  philosophe  Lucitis  Annxus 
Sénèque  (1).  Les  principaux  motifs  de  cette  opinion 
sont  :  1°  le  passage  dans  lequel  Quintilien  cite  les 
poésies  de  Sénèque  (2),  et  celui  de  Tacite,  où  il 
est  dit  que  Sénèque  faisait  souvent  des  vers,  sur- 
tout depuis  que  le  goût  de  la  poésie  était  venu  à 
Néron  (3)  ;  2"  les  passages,  d'ailleurs  assez  vagues, 
des  ouvrages  mêmes  de  Sénèque,  d'où  il  résuite 
qu'il  s'occupait  de  poésie;  3°  les  ressemblances 
frappantes  entre  les  tragédies  et  les  œuvres  philo- 
sophiques, ressemblances  d'idées,  de  développe- 
ments, de  style,  qui  font  de  certames  scènes  des 
tragédies  des  paraphrases  poétiques  de  quelques 
morceaux  déclamatoires  des  œuvres  philosophi- 
ques. Selon  une  autre  opinion,  cette  collection,  où 
Ton  peut  remarquer  une  assez  grande  inégalité  de 
mérite  entre  les  pièces ,  et  quelques  différences 
assez  notables  de  manière  et  de  style,  serait  l'œuvre 
ed  plusieurs  mains,  mais  une  œuvre  de  famille,  à 

(1)  Voir  la  Notice  sur  Sénèqae  en  tête  du  volume  qui 
contient  ses  œuvres- 

(2)  Instit.  Or.  X. 

(3)  Ann.  XlY,  62. 


laquelle  plusieurs  membres  de  la  famille  Sénèque 
aurait  concouru  (Ij. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  tout  le  monde  est  d'accord 
sur  le  mérite  et  le  défaut  de  ces  pièces.  Ce  sont 
des  déclamations  stoïciennes  en  vers  destinées  à 
être  lues  et  non  à  être  jouées,  où  l'auteur  cherche 
des  effets,  non  de  théâtre,  mais  de  style;  où  le 
dialogué  n'est  qu'une  lutte  d'esprit;  où  les  descrip- 
tions superflues  et  les  lieux  communs  déclamatoi- 
res abondent,  principalement  les  critiques  des 
mœurs  du  temps ,  que  les  rhéteurs  d'alors  appe- 
laient convicium  saeculL  où  la  vertu  est  violente 
exagérée,  les  caractères  uniformes,  les  femmes 
semblables  aux  hommes  ;  où  il  n'y  a  ni  situation 
ni  action  :  mais  où  de  beaux  sentiments  bien  expri- 
més, quelques  traits  véritablement  tragiques,  et, 
çà  et  là,  des  passages  d'une  poésie  vigoureuse, 
quoique  toujours  trop  tendue,  peuvent  réveiller 
l'attention  trop  souvent  fatiguée  par  la  monotonie 
d'un  art  qu'on  appellerait  plus  justement  un  pro- 
cédé. 

(1)  Consulter  à  cet  égard  le  travail  trëS'étenHu  qu'a 
fait  sur  Sénèque  M.  Nisard,  dans  ses  Études  de  mœurs 
et  de  critique  sur  les  poètes  latins  de  la  décadence. 
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PERSONNAGES. 


JimoN. 
Hekccle. 
Ltcus. 
Mécau. 


Amprititon. 

Thésée. 

Caœca  de  Tbébaios. 


ARGUMENT. 

Hercule  avait  épousé  Mégare,  fille  de  Créou,  roi  de  Thè- 
bes.  Pendant  sa  descente  aux  enfers ,  un  Eubéeo,  nommé 
Lycus,  à  l'irtstigation  d'Eurysthée,  excite  une  sédition 
dânsTlièbes.  s'empare  du  trône,  et  fait  mourir  le  roi  et  ses 
fils.  Il  ose  même  presser  Mégare  de  l'épouser,  et,  sur  son 
refus,  menace  d'employer  la  violence.  Mais  Hercule,  ar- 
rivant à  propos,  dissipe  le  parti  de  Lycus,  et  tue  l'usur- 
pateur. Junon,  irritée  d'un  si  heureux  succès,  trouble  la 
raison  d'Hercule,  qui,  dans  un  accès  de  fureur,  tue  sa 
femme  et  ses  enfants.  Revenu  à  lui-même ,  et  voyant  les 
■uites  de  son  égarement,  il  veut,  dans  son  désespoir,  se 
donner  la  mort.  Mais,  cédant  aux  prières  d'Amphitryon  et 
de  Thésée,  il  consent  à  vivre,  et  part  pour  Athènes  a^ec 
ce  dernier,  afin  d'y  oflrir  des  sacrifices  expiatoires. 

ACTE  Pi  EMIER. 

JUNON  seule. 

Sœur  du  dieu  tonuaDt  (c'est  aussi  bien  le  seul  ti- 
tre qui  me  reste  ),  J'ai  fui  Jupiter  et  ses  mépris  obs- 
tinés. Pai  quitté  les  palais  du  haut  Olympe ,  où  je 
suis  veuve  auprès  d'un  époux.  Oui,  je  viens  chercher 
un  refuge  sur  la  terre ,  puisque  le  ciel  est  plein  de 
ses  concubines.  Là,  des  hauteurs  glacées  du  pôle, 

HERCULES  FURENS. 


DRAMATIS  PERSONS. 


JcilO. 

■ncvus 

LmTS. 

MllOAaA. 


kmrweTKtaa. 
Thbseos. 

ChOEUS  THXSiLHOKini. 


ARGUMENTUM. 

Hcfcules  Megaramin  matriraonium  duxerat,  tiliam  Creon- 
tli,  i|ai  nftoum  apud  Thetuno*  obUnet>at.  Duon  vero  iUe 
lafero*,  Eur>slbei  Jussa,  peoelraret,  Eubœus  quidam,  no- 
Mine  Lycut ,  n^gnua  occupât  per  seditionein  ,  rege mque  et 
llios  ejui»  ocddit.  Tum  Megaram  ad  uupUas  sollicitât,  et  vim 
farat  abnuenU.  Kl  Hercules,  opportune  reditu,  factioiiem 
Lyci  proturbat,  ipsuioque  interlicit.  Hoc  tam  féliciter  getta 
Juoo  non  ferrns,  immitlit  illi  furorem,  quo  correptus  uxorem 
tuam  cum  litMrrit  trucidai.  Quodubikaniure  meute  intellexit, 
duluHs  impatiens,  vix  Ampbitryunis  et  Thesei  precibus  de- 

netur,  ne  sibi  mortem  inférât,  et  Atbenat  cum  Tbeseo 
porgandus  proficiscitar. 

ACTUS  PRIMUS. 

JXJNO  SOLA. 

Soror  Tonantis  (hoc  enim  tolum  mihi 
Nomen  rellctum  est),  temper  alienum  Jovem 
AC  templa  suouai  tMm  détenu  mihtht, 

SÉHtQOB. 


Calisto  guide  les  flottes  de  la  Grèce.  De  ce  cdté, 
d'où  le  printemps  revient  épanouir  les  jours  de  ses 
tièdes  haleines,  je  vois  briller  la  monture  d'Europe, 
qui  ravit  la  Tyrienne  à  travers  les  ondes.  Plus  loin 
surgissent  et  les  vagabondes  filles  d'Atlas ,  effroi  des 
nautoniers,  et  le  farouche  Orion  brandissant  le 
fer  contre  les  dieux  mêmes  ;  et  Persée  étalant  les 
feux  de  sa  couronne  dorée  Là-bas  étincellent  les 
jumeaux  Tyndarides ,  et  le  double  fruit  que  l'erra  nte 
Délos  s'arrêta  pour  recueillir.  C'est  peu  que  la 
voilte  céleste  ait  une  place  pour  Bacchus ,  une  place 
pour  sa  mère.  De  peur  qu'il  n'en  reste  une  seule 
vide  de  mes  opprobres ,  il  faut  qu'on  voie  au  fir- 
mament jusqu'à  la  guirlande  d'une  fille  des  Cretois. 
Mais  où  vais-je  rappeler  de  vieilles  injures  ?  Cette 
seule  ville  de  Thèbes ,  mon  ennemie  aoliarnée,  com- 
bien n'en  a-t-elle  pas  produit  de  ces  usurpatrices 
de  mes  droits.'  Que  de  fois  par  elles  je  me  suis  vue 
marâtre  !  Vienne  donc  cette  Alcmène  occuper  triom- 
phante la  place  de  Junon!  Qu'il  prenne  aussi  celle 
qui  lui  fut  destinée,  ce  fils,  œuvre  d'une  nuit  dou- 
ble des  nuits  ordinaires ,  où  Pliébus ,  retardé  par 
ordre,  retint  un  jour  entier  son  disque  sous  les 
mers  d'Orient  !  Ma  haine  n'en  sera  pas  moins  ac- 
tive. Ardente  à  le  poursuivre,  je  lui  déclare  une  guerre 
implacable,  une  guerre  éternelle.  Mais  que  faire 
aujourd'hui  ?  Tout  ce  que  la  terre ,  pour  servir  ma 
fureur,  tout  ce  que  l'air  et  la  mer  ont  pu  lui  oppo- 
ser d'obstacles,  de  fléaux ,  de  monstres  sauvages  et 
terribles.  Hercule  a  tout  dompté,  tout  terrassé.  Il 
triomphe,  et  grandit  à  chaque  épreuve.  11  jouit  de 

t>ocamque ,  calo  puisa ,  pellicibus  dedi.  t 

Tellus  colenda  est;  pellices  c^elum  teaent. 

Hinc  Arctos  alla  parte  glaciali:»  poli 

Sublime  classes  sidus  Argolicas  agit  : 

Hinc,  qua  tepeoti  vere  laxatur  dies, 

Tyrix  per  undas  vector  Europe  nitet  : 

Illinc  timendura  ratibus  ac  ponto  gregem  !• 

Passim  vagantes  exserunt  Atlanlides. 

Fera  coma  hinc  exierret  Orion  deoa  ; 

Suasque  Perseus  aureas  stellas  habet  : 

Hinc  Clara  gemini  signa  Tyodarid»  mleant; 

Quibusque  nalis  mobilLs  tellus  stetit.  ib 

Nec  ip&e  tantum  Bacchus,  aut  Bacdii  parena, 

Adiere  superos  :  ne  qua  pan  proI>ro  vaoet» 

Mundus  puells  serta  Gnoasiaœ  gerit. 

Sed  vetera  querimur  :  una  me  dira  ac  fera 

Thet)ana  nuribus  sparsa  tellus  iuipils  W 

QuoUes  oovercam  fecit  ?  escendat  licet, 

Meumque  victrix  teoeat  Alcmene  kx:um . 

Pariterque  natus  astra  promlsaa  occupet. 

In  cujus  ortu  mundus  Impendit  diem, 

Tardusgue  Koo  Pliœbus  effulsit  mari,  M 

Retioere  mersum  Jussus  Uceaiio  Juttar  ; 

Moo  sic  abiituDt  odia.  Vivaoes  agel 

ViolenUu  iru  aoimus ,  et  lavus  dolor 

jaatM  balia  pwB  wbtota  geret 

Qoa  Mtor  «oidqaM  horridum  tellus  craat  » 

Inlnlea;  qaldqald  postaa  aut  aer  tuUt 

Terribile ,  dlmm ,  peitUeos ,  atrox ,  feram  , 

Fradum  atquc  '*^'*'™'  est  :  saperai ,  et  creadt  maUs, 
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moa  impuissante  colère,  et  fait  tourner  ma  haine 
à  sa  gloire.  En  lui  imposant  ces  rudes  travaux,  moi- 
même  j'ai  prouvé  son  origine  ;  sa  renommée  est 
mon  ouvrage.  Des  lieux  où  le  soleil  commence  aux 
lieux  où  il  Unit  son  cours,  et  de  ses  feux  rappro- 
chés noircit  les  habitants  des  deux  Éthiopies,  cette 
valeur  mdomptable  a  des  autels  ;  on  adore  Hercule 
comme  un  dieu.  Les  monstres  vont  manquer  à  la 
fin.  Moins  en  peine  d'exécuter  que  moi  de  pres- 
crire, il  reçoit  mes  ordres  avec  joie.  Quel  caprice 
de  tyran  pourrait  mettre  en  péril  un  héros  de  cette 
trempe.'  Les  monstres  qu'il  a  vaincus.  Hercule  s'en 
fait  des  armes,  et  marche  à  de  nouveaux  combats, 
renforcé  des  terreurs  de  l'hydre  et  du  lion  de  Né- 
mée.  La  terre  ne  lui  suflisait  plus  :  son  bras  a  forcé 
la  barrière  du  Téiiare,  elle  voilà  revenu  au  jour, 
triomphant  des  enfers  et  chargé  de  leurs  dépouilles 
opimes.  C'est  peu  d"en  être  revenu  ,  il  a  violé  le 
pacte  fait  avec  le  Jupiter  de  l'Érèbe.  J'ai  vu ,  oui 
j'ai  vu  de  mes  yeux  ce  vainqueur  de  la  nuit  et  de  la 
puissance  infernale  offrant  à  son  père  le  trophée  in- 
solent de  la  dépouille  fraternelle.  A  quoi  tenait-il 
qu'il  ne  traînât,  détrôné  et  chargé  de  chaînes  à  sa 
suite  un  dieu  traité  d'égal  avec  Jupiter  dans  le  par- 
tage de  la  toute- puissance  ?  que  lui-mênie,  pre- 
nant possession  du  Tartare,  il  ne  forçât  le  Styx  à 
couler  sous  la  voûte  descieux?  Du  moins  a-t-il  mon- 
tré la  voie  de  retour  aux  mânes ,  et  mis  à  nu  le 
sanctuaire  de  la  mort.  A  présent  il  me  brave;  il 
parcourt  la  Grèce  de  ville  en  ville,  promenant  par 
dérision  le  terrible  gardien  des  ombres.  A  cet  aspect 
le  jour  a  pâli,  le  soleil  a  reculé  d'horreur;  et  moi- 
même,  saisie  d'effroi  en  voyant  la  triple  tête  du 
monstre  captif,  j'ai  frémi  de  l'ordre  que  j'avais 
donné. 
Craintes  frivoles  !  c'est  le  ciel  même  qui  est  tne- 

Iraqae  nostra  fruitor  ;  in  laudes  suas 

Mea  verlit  odia  :  dura  nimis  saeva  impero,  35 

Patrem  probavi  ;  glorise  feci  lociim  : 

Qua  sol  reducens,  quaque  reponens  diem, 

BiDos  propinqua  tingit  ^Elhiopas  face, 

Indomila  virtus  colitur,  et  toto  deus 

Narratur  orbe.  Monstra  Jam  désuni  mihi,  40 

Minorque  labor  est  Herculi  jussa  exsequi, 

Quam  mihi  jubere  :  laetus  imperia  excipit. 

Quae  fera  tyranni  Jussa  violenlo  queant 

Nocere  juveoi  ?  nempe  pro  telis  gerit 

Quœ  timuit,  et  quae  fudit  :  armalus  venit  45 

Leone  et  hydra.  Nec  satis  terr<e  patent  : 

Effregit  ecce  limen  inferni  Jnvis, 

Et  opima  victi  régis  ad  superos  refert. 

Parum  est  reverti;  fœdus  umbrarum  périt. 

Vidi  Ipsa ,  vidl,  nocte  discussa  inferum ,  *o 

Et  Dite  domito,  spolia  Jaclantem  patri 

Fraterna.  Cur  non  vinclum  et  oppressum  trahit 

Ipsum  catenis  paria  sortitum  Jovi  ? 

Erel)oquc  capto  potitur,  et  retegit  Styga  ? 

Patefacta  ab  imis  manibus  rétro  via  est ,  55 

Et  sacra  dirœ  mortis  in  aperlo  Jacent. 

At  ille,  ruplo  carcere  umbrarum ,  ferox 

De  me  triumphat,  et  superbitica  manu 

Atrum  per  urbes  duclt  Ar^olicas  canem. 

Viso  laljdntem  Cerl)ero  vidi  diem;  60 

Pavidumque  solem  :  me  quoque  invasit  tremor, 

Et  terna  monstri  colla  devictt  intuens, 

Timui  imperasse.  Levia  sed  nimium  queror  : 

Qelo  Umendvm  est ,  régna  ne  summa  occupet , 

Qui  vicit  ima.  Sceptra  prjeripiet  patri  :  66 


nacé.  Le  vainqueur  de  l'enfer  ne  peut-il  envahir 
l'Olympe?  Il  ravira  le  sceptre  à  son  père.  Pour  s'é- 
lever jusqu'aux  astres,  il  dédaignera  la  voie  lente 
qu'a  suivie  Bacchus;  il  voudra  y  monter  d'assaut, 
en  marchant  sur  des  ruines,  et  faire  du  monde  une 
solitude ,  afin  d'y  régner  sûrement.  Le  superbe  a 
senti  sa  force  ;  et  pourtant  le  ciel  a  compris  qu'il 
pouvait  s'en  rendre  maître.  Toute  cette  masse  im- 
mense n'a  pu  le  faire  plier  :  ses  épaules  ont  soutenu, 
sans  fléchir  sous  un  tel  fardeau,  le  pôle  avec  les 
étoiles  et  le  firmament,  et  moi-même  qui  pressais  la 
charge  de  mon  poids. 

Oui ,  c'est  au  ciel  que  tend  son  ambition.  Eh 
bien,  poursuis,  ma  colère.  Préviens  ses  attentats. 
La  lutte  est  corps  à  corps.  Déchire-le  de  tes  propres 
mains.  Plus  de  mandataires  de  ma  vengeance!  plus 
de  monstres  !  Laissons  là  Eurysthée ,  désormais  à 
bout  de  ses  exigences.  Déchaînons  contre  Hercule 
ces  Titans  qui  osèrent  bien  attaquer  la  puissance 
suprême!  Ouvrons  la  caverne  de  l'Etna!  Que  le 
géant  qui  ébranle  la  terre  de  Doris  relève  sa  tête 
effroyable!  Que  la  lune  lance  de  nouveaux  monstres 
sur  la  terre!  Mais  quoi!  il  les  a  tous  vaincus!  Quel 
adversaire  opposer  à  Hercule  ,  si  ce  n'est  Hercule 
lui-même?  Qu'il  se  fasse  donc  la  guerre;  qu'échap- 
pées des  gouffres  du  Tartare,  les  Euménides  accou- 
rent, agitant  sur  lui  leur  chevelure  enflammée; 
qu'elles  le  flagellent  sans  relâche  de  leurs  cruelles 
vipères.  Va  maintenant,  superbe!  Porte  tes  pré- 
tentions jusqu'au  ciel  ;  regarde  la  terre  en  pitié. 
Tu  t'applaudis  d'avoir  échappé  au  Styx  ,  à  la  colère 
des  mânes  :  ici  tu  vas  retrouver  les  enfers.  Du  fond 
des  abîmes ,  delà  nuit  j'appellerai  la  déesse  de  la 
discorde  :  à  ma  voix  elle  sortira  de  la  caverne  qui 
la  recèle  par  de  là  le  lieu  d'exil  des  coupables.  J'é- 
voquerai l'arrière-ban  des  enfers,  le  Crime  odieux, 

Nec  in  astra  leirta  veniet ,  ut  Bacchus,  via  ; 

Iter  ruina  quœret ,  et  vacuo  volet 

Regnare  mundo.  Robore  experto  tumet, 

Et  posse  caeium  viribus  vinci  suis 

Didicit  ferendo  :  subdidit  mundo  caput,  70 

Nec  flexit  humeros  molis  iramensse  labor, 

Mediusque  collo  sedit  Herculeo  peins; 

Immola  cervix  sidéra  et  cœlum  tuïit , 

Et  me  premenlem.  Quierit  ad  superos  viam  : 

Perge  ira,  perge ,  et  magna  meditantem  opprime;  75 

Congredere  ;  manibus  ipsa  jam  lacera  tuis. 

Quid  tanta  mandas  odia?  discedant  ferae  : 

Ipse  imperando  fessus  Eurystheus  vacet. 

Titanas  ausos  rumpere  imperium  Jovis 

Emitte  :  Siculi  verticis  laxa  specum.  80 

Tellus  gigante  Doris  excusso  tremens 

Supposita  monstri  colla  terrifici  levet. 

Subiimis  alias  luna  concipiat  feras. 

Sed  vicit  ista.  Quseris  Alcidœ  parera  ? 

Nemo  est ,  nisl  ipse  :  bella  Jam  secum  gerat.  85 

Adsint  ab  imo  Tartari  fundo  excitie 

Euménides  :  ignem  flammes  spargant  coms; 

Viperea  sœvaî  verbera  incutiant  rnanus. 

I  nimc,  superbe,  &elitum  sedes  pete; 

Humana  temne.  Jam  Styga  et  mânes  ferox  90 

Fugisse  credis?  hic  tibi  ostendam  inferos. 

Revocabo,  in  aita  condilam  caligine 

Ultra  nocentum  exsiiia,  discordera  deam, 

Quam  munit  Ingens  monlis  oppositi  specus. 

Educara  ,  et  irao  Ditis  e  regno  extraham  9i 

Quidquid  relictum  est.  Veniat  invisum  ScpIus, 

Suumque  Iamt>ens  sanguioem  Impietas  ferox , 
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le  Parricide  barbare ,  ivre  de  son  propre  sang,  l'Er- 
reur, la  Fureur,  toujours  armée  contre  elle-même. 
La  Fureur!  C'est  elle  surtout  qui  servira  ma  vea- 
geaoce.  Accourez,  ministres  de  Pluton;  secouez  vos 
torches  ardentes.  Que  Mégère ,  de  cette  main  qui 
répand  le  deuil ,  arrache  d'un  bûcher  un  énorme 
brandon ,  et  conduise  ici  sa  troupe  hérissée  de  ser- 
pents. Allons,  punissez  le  profanateur  du  Styx;  re- 
doublez vos  fureurs;  frappez  son  sein;  qu'un  feu 
plus  ardent  que  la  fournaise  d'Etna  s'allume  dans  sa 
poitrine.  Mais ,  pour  exalter  au  degré  où  je  veux  la 
démence  d'Hercule,  soyons  hors  de  moi  la  première. 
Junon ,  que  tardes-tu  ?  Inexorables  sœurs .  commen- 
cez par  moi.  Ce  que  je  lui  réserve  est-il  à  la  hauteur 
des  conr:eptions  d'une  marâtre?  Ma  haine  va  chan- 
ger de  marche.  Je  veux  qu'à  son  retour  il  trouve  ses 
fils  pleins  de  vie;  que  son  bras  soit  toujours  puis- 
sant. Il  a  lui  le  jour  où  l'effort  de  ce  bras  va  me 
combler  de  joie ,  où  Hercule  payera  comme  moi  les 
firais  de  la  victoire.  Échappé  des  enfers,  il  souhaitera 
d'y  être  resté.  Un  fils  de  Jupiter!  c'est  ce  qu'il  me 
foui;  ses  flèches  porteront.  Je  suis  là  pour  assurer  sa 
main;  je  conduirai  ses  traits.  Je  vais  cette  fois  lui 
venir  en  aide. 

Après  cet  exploit,  que  son  père,  s'il  le  veut,  ad- 
mette au  ciel  des  mains  si  pures  !  Mais  il  est  temps 
de  commencer  l'attaque.  Le  jour  paraît,  et  Phébus 
déjà  s'élève  sur  l'horizon ,  qu'il  colore  de  ses  feux. 

CHOEUR  DES  THÉBAINS. 

A  peine  quelques  rares  étoiles  brillent  encore  au 
del;  et  leur  lumière  pâlit  et  s'efface  à  l'approche  du 

Errorqne,  K  (n  se  semper  armatus  Furor. 

Hoc.  hoc  minlstro  noster  utatur  dolor. 

Incipite,  famul*  Ditis  :  ardeotem  indtae  •«> 

ConcuUle  pinum  ;  et  agtnen  horrendum  anguibus 

Megara  ducat ,  atque  luctilica  manu 

Tastam  rogo  flagrante  oonipiat  trabem. 

Hoc  agite  :  pœoai  petite  riolatae  Stygis  : 

Cooctttite  pectos  :  acrior  menlem  excoqual 

Qaam  qui  ta'minU  ignis  ii;tn«is  furit 

Ut  poaait  animum  captus  Alcides  agi , 

MagDO  furore  percitus ,  nobis  prias 

iDsanienduin  est.  Juno,  cur  nondum  furis? 

Me,  me,  sorores,  mente  dejectam  mea 

Tenate  primam ,  facere  si  quidquam  apparo 

Dignum  Doverca.  Jam  odia  muteotur  mea. 

Hatos  revenus  videat  incolumes  precor, 

Maouque  forlis  redeat  :  inveoi  diem, 

Invi.sa  que  nos  Herculis  virtus  Juvel  : 

Me  pariter  et  se  viocat  ;  et  cupial  mori 

Àb  iDrerU  reversus  :  hic  prosit  mihi , 

love  eue  genitum.  Stabo,  et  ut  certo  exeant 

Emis&a  nervo  tela  ,  lihrabo  manum  : 

Regam  furentis  arma  :  pugnanU  Herculi 

Tandem  favebo.  Scelere  perfecto ,  licct 

AdmitUt  illas  genitor  In  cclum  manos. 

Movenda  Jam  sunt  bella;  clarescit  dies , 

Ortaqoe  Titan  luddus  croceo  sut>it 
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CHORUS  THEBANORUM. 

Jam  rara  micaot  aidera  prooo 
Languida  mundo  :  doz  rkta  vagoa 
Contrahit  ignés  :  luoe  renata 
Cogit  nitidiim  Phosphorot  agmea  : 
Signum  ceisi  glaciale  poli 
Septem  stellls  Arcades  uraa 
Lucem  verso  temone  vocant  : 
Jara  ccruleis  evectus  aqait 
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jour.  La  nuit  vaincue  rallie  autour  d'elle  ses  feux 
épars,  et  le  brillant  Lucifer  presse  leur  fuite  vers 
l'Occident.  Le  signe  glacé  du  pôle,  l'astre  aux  sept 
étoiles  a  retourné  le  timon  de  son  cliar ,  et  appelle  le 
soleil.  Phébus,  quittant  l'azur  des  mers,  s'élève  au- 
dessus  de  l'OEta,  et  rougit  de  ses  nyons  les  bruyères 
foulées  par  les  bacchantes  de  Thèbes.  Phébé  cède  le 
ciel  à  son  frère,  pour  y  reparaître  à  son  tour.  Les 
soucis  se  réveillent;  les  maisons  s'ouvrent  Déjà  le 
berger  conduit  son  troupeau  dans  les  prés  blanchis 
par  la  rosée.  Le  taureau ,  au  front  encore  uni ,  bon- 
dit en  liberté  dans  la  plaine;  et  les  brebis  vont  rem- 
plir leurs  mamelles  taries.  Le  folâtre  chevreau  joue 
capricieusement  sur  l'herbe  naissante.  Balancée 
doucement  à  l'extrémité  d'un  rameau,  la  victime 
plaintive  de  Térée  s'apprête  à  prendre  son  essor  aux 
premiers  rayons  du  jour ,  et  répond  au  gazouillement 
de  ses  petits.  Autour  d'elle  mille  oiseaux  confondent 
leurs  accents ,  et  saluent  le  retour  de  la  lumière.  Le 
matelot,  dont  ce  jour  est  peut-être  le  dernier,  dé- 
ploie sa  voile  au  souffle  impatient  d'Éole.  .\ssis  sur 
une  roche  minée  par  les  flots,  le  pêcheur  amorce  de 
nouveau  ses  liameçons ,  ou ,  le  cœur  palpitant,  guette 
la  proie  que  sa  main  va  saisir.  Déjà  le  poLsson  fait 
plier  la  ligne  qui  frémit  :  doux  loisirs  d'une  vie  in- 
nocente ,  vous  charmez  l'homme  content  du  peu 
qu'il  possède ,  et  qui  borne  au  produit  de  son  champ 
toutes  ses  espérances  ! 

Mais  dans  l'enceinte  des  villes  tourbillonnent 
incessamment  l'ambition  inquiète ,  l'espoir  et  les 
craintes.  L'un ,  bravant  la  morgue  et  les  refus  des 
grands ,  assiège ,  avant  le  jour ,  les  parvis  de  leurs 

Titan  summum  prospicit  OEtam  : 
Jam  Cadmeis  inclyta  Bacchis 
Aspersa  die  dumeta  ruhent; 
Phœbique  fugit  reditura  soror. 
Latwr  exoritur  durus,  et  omoes 
Agitât  curas ,  aperilque  domos. 
Pastor  gelida  cana  pruina 
Grege  dimisso  pabula  carpit 
Ludit  pralo  liber  aperto 
Nondum  rupta  fronte  juvencus. 
Vacux  reparant  ut>era  matres. 
Errât  cursu  levis  incerto 
Molli  petulans  hoedus  in  herba. 
Pendet  summo  stridula  ramo, 
Pennasque  novo  tradere  soli 
GesUt  querulos  inter  nidos 
Thracia  pellex  ;  turbaque  drca 
Confusa  sonat,  murmure  mislo 
TestaU  diem.  Carbasa  veotis 
Crédit ,  dubioa  oavita  vits , 
L3X08  aura  eompleote  aiDua. 
Hic  exesis  pendeoa  sonpalis , 
Aut  deceptos  instruit  hamot, 
Aut  suspensus  spectat  pressa 
Pmnia  deztra  :  sentit  tremulum 

Lioea  pi&cem. 
Hbc  ,  innoeaa  quibus  est  vite 
Tranquilla  qaies ,  et  lata  suo 
Parroque  domos ,  spea  et  in  agrfa 
Turbine  magoo  spea  •ollicits 
DrbilMU  errant,  trepidique  metos. 
nie  tuperboa  aditoa  regum , 
Durasque  forea ,  expert  somoi , 
Colit  :  hic  DQlio  fine  beatas 
Compooit  opet,  guh  inhiaos, 
Et  coogesto  paaper  in  aoro  est 
Itium  popali  favor  attonitum, 
Fluctoque  magia  mobile  vulgus 
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SÉNÈQUE. 


superbes  demeures,  amasse  et  désire  sans  cesse, 
pauvre  au  milieu  de  ses  trésors.  Celui-ci,  épris  d'une 
popularité  plus  mobile  que  les  flots ,  s'égare  à  la 
poursuite  de  cette  orgueilleuse  chimère;  celui-là 
trafique  de  sa  bruyante  éloquence,  et  met  aux  gages 
d'un  client  sa  voix  et  sa  fureur.  Là,  bien  peu  con- 
naissent le  repos,  et,  songeant  à  la  rapidité  de  la 
vie,  savent  mettre  à  profit  le  temps  qui  fuit  sans 
retour.  Vivez  heureux  pendant  qu'il  vous  est  donné 
de  l'être!  La  vie  coule  comme  un  torrent;  chaque 
jour  précipite  la  révolution  de  l'année  Les  Parques 
inflexibles  poursuivent  leur  tâche  ;  et  leurs  fuseaux 
ne  se  déroulent  jamais.  Cependant,  mortels  aveu- 
gles, nous  allons  nous-mêmes  au  devant  du  trépas: 
nous  courons  chercher  le  Styx. 

Alcide,  ton  ardent  courage  se  presse  trop  de  visi- 
ter les  sombres  bords.  Les  Parques  ont  leur  jour 
marqué  ;  nul  ne  peut  reculer  ce  terme ,  nul  ne  peut 
l'avancer  :  l'urne  fatale  ne  s'ouvre  qu'aux  noms  as- 
signés. 

Que  tel  soit  vanté  chez  cent  peuples  divers  ;  que 
la  Renommée  aux  cent  voix  publie  sa  gloire  de  ville 
en  ville,  et  l'élève  au-dessus  des  nues;  qu'un  autre 
s'enivre  des  honneurs  du  triomphe  :  mon  ambition 
a  moi,  c'est  de  rester  sur  le  sol  qui  m'a  vu  naître, 
d'y  vivre  paisible  et  ignoré.  La  tête  ne  blanchit  qu'à 
ceux  qui  se  tiennent  en  dehors  des  agitations  de  la 
vie.  Une  humble  condition  n'éblouit  pas,  mais  elle 
est  sûre.  Plus  haut  l'on  est  placé,  plus  la  chute  est 
à  craindre. 

Mais  j'aperçois  Mégarc ,  qui  vient  éplorée  et  les 
cheveux  en  désordre,  accompagnée  de  sa  jeune  fa- 
mille. Le  vieux  p^re  d' Alcide  les  suit  à  pas  lents. 


ACTE  DEUXIEME. 

MÉG ARE,  AMPHITRYON. 

Még.  Dominateur  de  l'Olympe,  arbitre  du  monde, 
mettez  enfin  un  terme  à  mes  douleurs.  Pour  moi 
jamais  un  jour  paisible  :  un  malheur  toujours  en 
appelle  un  autre.  A  peine  mon  époux  est-il  de  retour, 
qu'on  lui  suscite  un  nouvel  ennemi.  Avant  que  sa 
présence  ait  rendu  la  joie  à  sa  famille,  on  le  force  à 
partir  pour  de  nouveaux  combats.  L'intervalle  d'un 
ordre  à  l'autre  est  son  seul  relâche,  son  seul  repos. 
Toujours  l'implacable  Junon  le  poursuit.  A-t-elle  au 
moins  épargné  son  enfance?  non.  Il  a  vaincu  des 
monstres  avant  de  les  pouvoir  connaître.  Deux  ser- 
pents, la  crête  dressée,  s'avancent  vers  son  ber- 
ceau :  l'enfant  intrépide  rampe  à  leur  rencontre,  fixe 
un  œil  indifférent  sur  leurs  yeux  enflammés ,  endure 
d'un  air  serein  leurs  étreintes  ;  et  ses  jeunes  mains, 
en  tordant  leurs  cous  gonflés  de  venin,  préludaient  à 
sa  victoire  sur  l'hydre  de  Lerne.  Il  atteint  à  la  course 
la  biche  légère  du  Ménale,  fière  de  l'or  qui  brillait 
sur  son  front;  étouffe  entre  ses  bras  nerveux  ce 
lion,  l'effroi  deNémée.  Rappellerai-je  les  chevaux 
cruels  du  roi  deThrace,  et  ce  roi  livré  lui-même 
à  leur  voracité?  Et  l'horrible  sanglier  du  sombre 
Érymanthe,  la  terreur  des  forêts  d'Arcadie?  Et  ce 
taureau  si  redouté  des  cent  villes  de  la  Crète?  Her- 
cule ,  aux  confins  de  l'Hespérie ,  près  du  rivage  de 
Tartesse ,  terrasse  le  triple  Géryon ,  s'empare  de  son 
riche  troupeau ,  et  les  herbages  du  Cithéron  recueil- 
lent ces  génisses  nées  sur  les  plages  d'Occident.  On 
l'envoie  aux  climats  du  Midi ,  contrées  que  le  soleil 


Aura  tumidum  tollit  inani  : 

Hic  clamosi  rabiosa  fôri 

Jurgia  vendens,  improbus  iras 

Et  verba  locat.  Novit  paucos 

Secura  quies ,  qui  velocis 

Memores  œvi ,  tempora  nunquam 

Bedilura  tenent.  Dura  fata  sinuot , 

VIvite  lœU  :  properat  cursu 

Vita  citato,  volucrique  die 

Rota  preecipitis  vertitur  anni. 

Dur<e  peragunt  pensa  sorores, 

Nec  sua  rétro  tila  revolvunt- 

At  gens  hominum  fertur  rapidis 

Obvia  fatis,  incerla  sui  : 

Stygias  ultro  quierimus  undas. 

Nimium,  Alcide,  peclore  forti 

Properas  mœstos  visere  mânes. 

Certo  veniunl  ordine  Parcs  : 

Nulli  Jusso  cessare  licet, 

Nulli  scriptum  proferre  diem  : 

Recipil  populos  uriia  citatos. 

Alium  multis  gloria  terris 

Tradat,  et  omnes  fama  per  urbes 

Garrula  laudet,  csloque  parem 

Tollat  et  astris;  alius  curru 

Sublimis  eat  :  me  mea  tellus 

Lare  secreto  tutoque  tegat. 

Tenit  ad  pigros  cana  senectus , 

Humiiique  loco,  sed  certa  sedet 

Sordida  pprvse  fortuna  domus  : 

Alte  virtus  animosa  cadit. 

Sed  mœsta  venit  crine  soluto 

Megara ,  parvum  comitata  gregem  ; 

Tardusque  senio  graditur  AUàds  parens. 
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ACTUS  SECUNDUS. 

MEGARA,  AMPHITRYON. 

Meg.  O  magne  Olympi  rector,  et  mundi  arbiter, 
Jam  statue  tandem  gravibus  serumnis  modugi , 
Finemque  cladi  !  Nulla  lux  unquam  mihi 
Secura  fulsit  :  tinis  alterius  mali 
Gradus  est  fuluri.  Protenus  reduci  novus 
Paratur  hostis  ;  antequam  l<etam  domum 
Contingat ,  aliud  Jussus  ad  bellum  méat. 
Nec  ulla  requies,  tempus  aut  ullum  vacat , 
Nisi  dum  jubetur.  Sequitur  a  primo  statim 
Infesta  Juno.  Numquid  immunis  fuit 
Infantis  setas?  moostra  superavit  prius, 
Quam  nosse  posset.  Gemina  cristati  caput 
Angues  ferebant  ora,  quos  contra  obvius 
Reptavit  infans;  igneos  serpentium 
Oculos  remisso  lumine  ac  placido  intuens. 
Arctos  serenis  vultibus  nodos  tulit. 
Et  tumida  tenera  guttura  elidens  manu, 
Prolusit  hydriE,  Maenaii  pernix  fera, 
Multo  décorum  prœferens  auro  caput , 
Deprensa  cursu  est.  Maximus  Nemex  timor, 
Gemuil  laccrUs  pressus  Herculeis  leo. 
Quid  stabula  memorem  dira  Bistonii  gregis  , 
Suisque  regem  pabulum  armentis  datum? 
Solitumque  densis  hispidum  Erymanthi  Jugis 
Arcadia  quatere  nemora  Maenalium  auem? 
Taurumque  centum  non  levem  populis  metum? 
Inter  remotos  gentis  Hesperiae  grèges 
Pasior  triformis  litoris  Tartessii 
Peremptus  :  acta  est  prseda  ab  Occasu  ultimo  ; 
Notum  Cithxron  pavit  Oceano  pecus. 
Penelrare  jussus  Solis  aestivl  plagas, 
Et  adusta  médius  régna  qux  torret  dies , 


20S 


a:o 


SIC 


230 


S» 


HERCULE  FLRIEUX,  ACTE  II. 


brûle  de  ses  feux  les  plus  ardents  :  là,  il  sépare  deux 
montagnes ,  et ,  rompant  cette  barrière  de  l'Océan , 
il  ouvre  un  large  passage  à  ses  ondes.  De  là  péné- 
trant dans  les  riches  forêts  des  Hespérides,  il  ravit  les 
trésors  que  gardait  un  dragon  vigilant.  K'a-t-il  pas 
détruit  par  le  feu  l'hydre  toujours  renaissante,  et 
donné  la  mort  à  ce  monstre  qui  semblait  immortel? 
Ses  flèches  jusque  dans  les  nues  ont  atteint  les  oi- 
seaux du  Stymphale,  qui  de  leurs  ailes  déployées 
obscurcissaient  le  jour.  Cette  fière  ennemie  de 
l'hymen ,  la  reine  vierge  du  Thermodon ,  a  senti  le 
pouvoir  de  ses  armes.  Enfin  ses  mains  glorieuses, 
après  tant  de  hauts  faits,  n'ont  pas  dédaigné  l'igno- 
ble tâche  de  purifier  les  étables  d'Augias. 

M.iis  que  lui  revient-il  de  tous  ces  travaux?  Le 
voilà  banni  du  monde  qu'il  a  défendu.  La  terre,  qui 
lui  devait  la  paix,  ne  s'aperçoit  que  trop  de  son 
absence.  Le  crime  heureux  usurpe  le  nom  de  vertu; 
les  bons  sont  opprimés  par  les  méchants  ;  la  force 
fait  le  droit  ;  les  lois  se  taisent  devant  la  violence. 
Mes  yeux  ont  vu  mes  frères  Impitoyablement  mas- 
sacrés en  défendant  le  trône  de  son  père  ;  j'ai  vu 
périr  jusqu'au  dernier  de  l'illustre  race  de  Cadmus. 
La  couronne  a  été  ravie  à  mon  père ,  entraînant 
dans  sa  chute  la  tête  auguste  qui  la  portait.  O  dé- 
plorable Thèbes  !  toi  qui  donnas  le  jour  à  tant  d'im- 
mortels, sous  quel  maître  es-tu  réduite  à  trembler? 
Toi  dont  lesein  fertile  enfanta  des  phalanges  armées, 
dont  un  filsde  Jupiter,  Amphion,  a  construit  les  mu- 
railles par  le  seul  pouvoir  des  sons  de  sa  lyre  ;  pour 
qui  le  père  des  dieux  quitta  souvent  les  régions 
éthérées  ;  dont  l'heureux  séjour  tant  de  fois  attira 
les  dieux  sur  la  terre  ;  qui  as  donné  et ,  j'ose  le 
dire ,  donneras  encore  des  habitants  à  l'Olympe , 
sous  quel  joug  avilissant  es-tu  donc  tombée  ?  Race 
de  Cadmus,  cité  d' Amphion ,  eh  quoi  !  vous  craignez 

Ulrinque  montes  solvil  ;  abrupto  objice , 

Latam  ruenti  fecit  Oceano  viam. 

Post  h£c,  adortus  nemoris  opulenti  domos, 

Aurifera  vigilis  spolia  serpentis  tulit.  S40 

Quid?  ssva  L^rns  monstra ,  numerosum  malam , 

NoD  igné  demum  vidt ,  et  docuit  mori  7 

Solitasque  pennis  coodere  obductis  diem 

Peliil  ab  ipsis  nubibiis  Stymphalidas? 

Non  vicit  iilum  calibis  seraper  tori  S46 

Regina  gentis  vidua  ThermodonUs  : 

Nec  ad  omne  clarum  facinus  audaces  manai 

Slabuli  fugavit  turpis  Augis  labor. 

Quid  bta  prosunt  7  orbe  defenso  caret. 

Sensere  terrae  pacis  auctorem  suœ  260 

At)esse  terris.  Prosperum  ac  felix  scelus 

Virti»  vocatnr  :  sonUbus  parent  boni  ; 

Jus  est  in  armis,  opprimit  leges  tiinor. 

Ante  ora  vidi  nostra ,  Irucuienta  manu 

Nalos  palerni  cadere  regni  vindices,  265 

Ipsamque  Cadmi  nobilis  sttrpem  ullimam 

Oocidere  :  vidi  regium  capitis  decus 

Cum  capite  raptum.  Quls  salis  Thebas  fleat? 

Ferax  deonim  terra ,  quem  dominum  tremisT 

E  cujus  arvis,  eque  foecundo  sinu  260 

Stricto  juventus  orla  cum  ferro  stetit , 

Cujusque  muros  natus  Amphion  Jove 

Struxit ,  canoro  saxa  modulatu  trahens  ; 

In  cuJus  urbem  non  ^emel  divum  paréos 

Caelo  relicto  venit;  h<TC  quae  caliles  285 

Recepil ,  et  quje  fecit ,  et  (fas  sit  loqul) 

Portasse  faciet,  sordido  premitur  jugo. 

Cadmea  proies,  civiias<|ue  Amphioni> , 


uu  lâche,  un  banni?  Le  rebut  de  sa  propre  patrie 
devient  l'oppresseur  de  la  nôtre  ?  Et  ce  héros  qui 
poursuit  le  crime  et  sur  la  terre  et  sur  les  mers , 
dont  la  main  vengeresse  brise  le  sceptre  aux  mains 
des  tyrans ,  on  l'opprime  en  son  absence;  il  lui  faut 
subir  ce  qu'il  a  réprimé.  Lycus,  un  vagabond,  trône 
insolemment  dans  la  Thèbes  d'Hercule  !  Le  héros 
va  revenir,  et  va  punir.  On  le  verra  soudain  repa- 
raître sur  la  terre.  Il  saura  bien  retrouver  son  che- 
min ,  ou  ,  s'il  le  faut ,  s'en  ouvrir  un  lui-même. 

Ah  !  reviens,  reviens,  je  t'en  conjure.  Rentre  en 
vainqueur  dans  ta  maison  vaincue.  Sors  du  gouffre 
infernal:  quêta  main  dissipe  les  ténèbres.  La  voie 
est-elle  fermée  et  le  retour  interdit?  eh  bien  !  p"rce 
la  voûte  du  globe ,  dusses-tu  mettre  au  grand  jour 
tout  ce  que  recèle  le  séjour  de  la  mort.  Tu  as  bien 
pu  jadis  creuser  le  lit  d'un  fleuve  en  déchirant  une 
montagne,  et  créer  du  même  coup  le  vallon  de 
Tempe.  Poussé  par  ta  vaste  poitrine,  un  mont  s'é- 
carte à  droite ,  un  mont  s'écarte  à  gauche ,  et  la  voie 
est  ouverte  à  l'impétueux  torrent  de  la  Thessalie. 
Qu'un  semblable  effort  aujourd'hui  te  rende  à  ton 
père,  à  tes  enfants,  à  ta  patrie!  Romps  la  voûte 
de  l'abîme  où  tout  vient  finir  ;  qu'il  regorge  tout  ce 
qu'il  a  dévoré  depuis  le  commencement  des  siècles; 
et  que  le  peuple  des  mânes,  peuple  sans  souvenirs, 
et  tremblant  à  la  seule  vue  du  jour,  soit  chassé  de- 
vant toi.  Exécuter  simplement  un  ordre  donné,  c'est 
trop  peu  pour  Hercule. 

Mais  je  parle  trop  haut  pour  qui  ne  sait  quel  sort 
l'attend.  Hélas!  quand  pourrai-je,  cher  époux,  tou 
cher  ta  main ,  te  serrer  dans  mes  bras ,  me  plaindre 
à  toi  de  ta  longue  absence  et  de  ton  oubli  ?  O  souve- 
rain des  dieux  ,  qu'il  revienne ,  et  je  te  voue  cent 
taureaux  indomptés!  Déesse  des  moissons ,  j'accom- 
plirai tes  rites  sacrés  dans  la  mystérieuse  Eleusis  ; 

Quo  recidistis?  Tremitia  ignavum  exsniem, 

Suis  carentem  finibus.  nostris  gravem?  270 

Qui  scelera  terra,  quique  persequitur  mari, 

Ac  seeva  justa  sceptra  confringit  manu, 

Nunc  servit  absens,  fertque  quœ  Terri  %etat; 

Tenetque  Thel)a8  exsul  Herculeas  Lycus. 

Sed  non  tenebit  :  aderit ,  et  pœnas  petet ,  275 

Subilusque  ad  astra  emerget;  inveniet  viam, 

Aut  faciet.  Adsis  sospes  et  remees ,  precor, 

Tandemque  venias  Victor  ad  victam  domum. 

Emerge,  conjux ,  atque  dispuisas  mana 

Abrumpe  tenebras  :  nulla  si  rétro  via ,  2M 

Iterque  clausum  est ,  orbe  diducto  redi , 

Et  quidquid  atra  nocte  posse&sum  lalet, 

Fœitte  tecum  :  dirutis  qualis  Jugis 

Pneceps  citato  flumini  qusrens  iter, 

Quondam  stetisU  ,  scissa  quum  vasto  impelu  28S 

Patuere  Tempe;  peclore  impuisus  luo 

Hue  mons  et  illiic  oecidit,  el  rupto  aggere 

Nova  cucurrit  Thessalus  torrens  via, 

Talis  parentes,  liberos,  patriam  petens, 

Erumpe,  rerum  terminos  tecum  eiferens;  30U 

Et  quidquid  avida  lot  per  annorum  grados 

At)$condit  œtas,  redde;  et  oblilos  sui, 

Lucisque  pavidos  antb  te  populos  âge. 

Indigna  te  sunt  spolia ,  ai  tantum  refers , 

Quantum  imperatum  est.  Magna  sed  nimium  loqaor,       296 

Ignara  nostra  sortis.  Unde  iUum  mihi, 

Quo  le  tuamque  dexteram  arapiectar,  diem,  ' 

Reditusque  lentos  nec  mei  memores  querar? 

Tibi,  o  deorum  ductor,  iudomiti  ferent 

Ceotena  tauri  colla  :  tibi ,  frugum  poteos,  30 


et,  la  torche  à  la  main ,  je  saurai  voir  et  me  taire! 
Ah  !  il  me  semblerait  que  mes  frères  me  sout  rendus, 
et  que  mon  père  tient  encore  d'une  heureuse  main 
le  sceptre  de  Thèbes.  Un  pouvoir  plus  fort  te  re- 
tient-il captif?  eh  bien!  nous  irons  te  rejoindre. 
Ou  reviens  nous  défendre,  ou  entraîne-nous  tous 
avec  loi.  Hélas!  il  le  faudra,  puisqu'aucun  dieu  n'a 
^itié  de  notre  infortune. 

Amp.  Compagne  de  mon  Ois,  chaste  gardienne 
de  la  couche  et  des  enfants  d'Hercule ,  ouvre  ton 
âme  à  l'espérance ,  et  rappelle  ton  courage.  Il  revien- 
dra, n'en  doute  pas,  et  sortira  de  cette  épreuve 
comme  des  autres ,  toujours  plus  grand. 

Még.  Les  malheureux  croient  aisément  ce  qu'ils 
désirent. 

Jmph.  Dis  plutôt  que,  prompts  à  s'alarmer,  ils 
regardent  comme  inévitables  les  périls  qui  les  me- 
nacent. La  crainte  ne  voit  que  malheurs  dans  l'avenir. 

Még.  Enseveli  dans  cette  nuit  profonde  où  le 
monde  pèse  sur  lui ,  comment  reviendra-t-il  chez 
les  vivants  ? 

Amp.  Comme  il  est  revenu  des  rivages  brûlants 
de  la  Libye,  au  milieu  de  ces  sables  aussi  mobiles 
que  la  mer  orageuse  qui  chaque  jour  les  couvre 
deux  fois,  et  autant  de  fois  les  laisse  à  découvert. 
Hercule  abandonna  son  vaisseau  engagé  parmi  les 
écueils  et  les  Syrtes ,  et  franchit  à  pied  les  abîmes  de 
la  mer. 

Még.  Rarement  l'injuste  fortune  pardonne  aux 
grandes  vertus.  Le  danger  ne  se  brave  pas  impuné- 
ment tant  de  fois.  Le  sort  peut  frapper  longtemps 
au  hasard  ,  et  rencontrer  juste  à  la  lin.  Mais  voici  le 
farouche  Lycus.  Le  sceptre  usurpe,  s'agite  dans  sa 
main  ;  la  menace  est  sur  son  front  ;  son  âme  se  peint 
dans  sa  démarche. 


SÉNÈQUE. 

LYCUS  ,  MÉGARE ,  AMPHITRYON. 
Lyc.  Je  règne  sur  les  riches  campagnes  de  Thè- 
bes :  toute  cette  contrée  que  borne  obliquement  la 
fertile  Phocide,  et  que  l'Ismène  arrose  ;  tout  ce  que 
l'oeil  contemple  de  la  cime  du  Cithéron  jusqu'à 
l'isthme  étroit  qui  sépare  les  deux  mers,  est  soumis 
à  mes  lois;  et  je  n'en  suis  pas  redeva^i»!  au  titre 
d'héritier  d'un  antique  patrimoine  ;  je  n'ai  point 
d'aïeux ,  moi  ;  ma  race  n'est  point  titrée  :  ma  va- 
leur fait  ma  noblesse.  Qu'est-ce  que  vanter  son  ori- 
gine ?  c'est  un  mérite  qui  n'est  pas  à  soi.  Oui  ;  mais 
quand  on  tient  un  sceptre  ravi ,  la  main  vous  trem- 
ble ;  le  fer  seul  peut  l'assurer  ;  c'est  par  le  fer  qu'on 
règne  en  dépit  d'un  peuple.  On  est  mal  assis  sur  le 
trône  d'un  autre  ;  mais  Mégare  peut  m'y  affermir 
en  s*unissant  à  moi ,  en  me  faisant  entrer  dans  la  cou- 
che royale.  Un  reflet  de  cette  splendeur  antique  fe- 
rait disparaître  en  moi  l'homme  nouveau.  Qu'elle 
puisse  me  refuser,  et  dédaigner  mon  alliance ,  c'esf 
ce  que  je  ne  crois  pas.  Mais ,  au  cas  où  je  ne  pour- 
rais vaincre  son  orgueil  et  ses  refus,  c'en  est  fait  d? 
la  race  d'Hercule.  Qui  pourrait  ra'arréter.'  la  haine 
ou  les  murmures  du  peuple?  La  première  maxime 
des  rois ,  c'est  de  braver  la  haine.  Essayons  la  dou- 
ceur: la  fortune  m'en  offre  l'occasion.  Voici  Mé- 
gare elle-même,  la  tête  voilée  en  signe  de  deuil  ;  elle 
implore  ses  dieux  protecteurs  ;  près  d'elle  est  le  vrai 
père  d'Alcide. 

Még  {à  part.)  Que  médite  encore  ce  destructeur, 
ce  fléau  de  ma  famille?  Que  veut-il? 

Lyc.  Noble  rejeton  des  rois ,  veuillez  un  moment 
sans  colère  prêter  l'oreille  à  mes  discours.  Si  les 
mortels  nourrissaient  des  haines  éternelles  ;  si  la 
fureur,  ime  fois  entrée  dans  leur  âme,  n'en  devait 
iilus  sortir-,  s'il  fallait  que  toujours  le  vainqueur 
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S<>creta  reddam  sacra  :  tibi  muta  fide 

Longas  Eleusi  tacita  jactabo  faces. 

Tum  reslitutas  fratribus  rebor  meis 

Animas ,  et  ipsum  régna  moderantem  sua 

Florere  patrem.  Si  qua  te  major  tenet 

ClauKum  potestas,  sequimur  :  aut  omnestuo 

Défende  reditu  sospes,  aut  omnes  trahe. 

Trahes,  nec  ullus  eriget  fraclos  deus. 

Amph.  O  socia  nostri  san:;uinis ,  casta  fide 

Servans  torum  natosque  magnanimi  Herculis , 

Meliora  mente  concipe,  atque  animum  excita. 

Aderit  profecto,  qualis  ex  omni  solet 

Labore ,  major.  Meg.  Quod  nimis  miser!  volunt. 

Hoc  facile  credunt.  Amph.  Immo  quod  metuunt  nimis , 

Nunquam  amoveri  posse,  nec  tolli  putant  :  3I5 

Prona  est  timori  semper  in  pejus  fldes. 

Meg.  Demersus ,  ac  defossus ,  et  loto  insuper 

Oppressus  orbe,  quam  riam  ad  superos  habe.l? 

Amph.  Quam  tune  habebat,  quum  per  arentem  plagam, 

El  fluctuantes  more  turbali  maris  320 

Abiil  arenas,  bisque  discedens  frelum  , 

El  bis  recurrens  ;  quumque  deserla  rate 

Deprensus  hsesit  Syrlium  brevibus  vadis, 

Et  puppe  fixa  maria  superavit  pedes. 

Meg.  iniqua  raro  maximis  virtutibus  325 

Fortuna  pareil  :  nemo  se  tuto  diu 

Periculis  offerre  tam  crebris  polest. 

Quen»  sœpe  Iransil  casus ,  aliquando  invenit. 

Seil  e<x:e  sîevus,  ac  minas  vultu  gerens, 

El  qufilis  animo  est,  talis  incessu  venit,  330 

Aliéna  dextra  soeptra  concutieus  Lycus. 


LYCUS,  MEGARA,  AMPHITRYON. 
Lyc.  Urbis  regens  opulenta  Tliebanae  loca, 
Et  omne  quidquid  uberi  cingit  solo 
Obliqua  Phocis,  quidquid  Ismenos  rigat, 
Quidquid  Cilhsron  vertice  exceiso  videt,  335 

Et  bina  findens  Isthmos  exilis  fréta, 
Non  vêlera  palrise  jura  possideo  domus 
Ignavus  hères  :  nobiles  non  sunl  mihi 
Avi,  nec  allis  inclytum  litulisgenus, 
Sed  Clara  virtus  :  qui  genus  jactal  suum,  340 

Aliéna  laudat.  Rapla  sed  trépida  manu 
Sceplra  obtinentur  :  omnis  in  ferro  est  salus;* 
Quod  civibus  lenere  te  invitis  scias, 
Strictus  tuetur  ensis  :  alieno  in  loco 
Haud  stabile  regnum  est  :  una  sed  nostras  potest  346 

Fundare  vires ,  juncla  regali  face 
Thalamisque  Megara  :  ducel  e  génère  inclylo 
Novilas  colorem  noslra.  Non  equidem  reor 
Fore  ut  recuset ,  ac  meos  spernal  toros  : 
Quod  si  impotent!  perlinax  animo  abnuet ,  350 

Stat  lollere  omnem  penitus  Herculeam  domum. 
Invidia  factum  ac  sermo  popularis  premet? 
Ars  prima  regni ,  posse  te  invidiam  pati. 
Tentemus  igitur  :  fors  dedil  nobis  locum. 
Namque  ipsa  tristi  vestis  oblentu  capul  356 

Yelata ,  juxta  praesides  adstat  deos . 
Lalerique  adheeret  verus  Alcidee  sator. 
Meg.  Quidnam  iste,  nostri  generis  exitium  ac  lues, 
Novi  parât?  quid  tentai?  Lyc.  O  clarum  trahens 
A  stirpe  nomen  regia ,  facilis  mea  ^WO 

Parumper  aure  verba  patienti  excipe. 
Si  œteroa  semper  odia  mortales  ayant. 


HERCULE  FURIEUX,  ACTE  II. 


filt  en  armes,  le  vaincu  prêt  à  les  reprendre;  la 
guerre  finirait  par  tout  détruire  :  les  campagnes  dé- 
vastiçes  resteraient  sans  culture,  la  flamme  consume- 
rait les  villes ,  et  la  race  humaine  disparaîtrait  sous 
des  monceaux  de  cendres.  La  paix  est  utile  au  vain- 
queur, nécessaire  au  vaincu.  Mégare,  partagez  mon 
trône,  unissons  nos  cœurs;  touchez  cette  main, 
que  je  vous  offre  comme  un  gage  de  ma  foi.  Vous 
Yous  taisez;  vos  regards  irrités.... 

Még.  Moi ,  que  je  louche  cette  main  teintedu  sang 
de  n)on  père,  du  sang  de  mes  deux  frères  !  Ah  !  l'on 
verra  plutôt  le  jour  paraître  à  l'Occident  et  l'aurore 
amener  la  nuit,  la  neige  s'unir  à  la  flamme,  Scylla 
joindre  la  Sicile  à  l'Ausonie,  et  l'Euripe  turbulent 
baigner  d'une  onde  immobile  les  plages  de  l'Eubée. 
Père,  frères,  trône ,  foyers,  patrie,  tu  m'as  tout  ravi  ! 
Mais  une  chose  me  reste,  et  j'y  tiens  plus  qu'à 
mon  père,  plus  qu'à  mes  frères,  plus  qu'au  trône 
et  aux  foyers;  c'est  la  haine  que  j'ai  pour  toi.  Je  vois 
avec  peine  que  tous  les  Thébains  la  partagent  :  qu'en 
restera-t-il  pour  moi?  Va ,  domine  insolemment  ;  n'é- 
coute que  ton  orçueii.  Un  dieu  vengeur  a  le  bras 
levé  sur  les  superbes.  Je  sais  quelle  fatalité  pèse 
sur  le  trône  de  Thèbes ,  les  crimes  dont  ses  reines 
furent  ou  les  auteurs  ou  les  victimes.  Rappelleraije 
le  parricide  et  l'inceste  confondant ,  par  un  double 
crintc ,  les  noms  d'époux ,  de  fils  et  de  père  ?  Et  ces 
deux  frères  armés  l'un  contre  l'autre,  et  que  les  flam- 
mes d'un  même  bûcher  se  refusèrent  à  consumer.' 
Et  cette  fille  de  Tantale,  si  fière  de  ses  enfants, 
immobile  de  douleur  changée  en  rocher,  et  mouil- 
lant encore  le  Sipyle  de  ses  pleurs.'  Et  Cadmus  lui- 
même,  fugitif ,  dressant  une  crête  menaçante,  et  dé- 
roulant ses  longs  replis  dans  les  champs  de  l'Illyrie.' 
Voilà  le  sort  qui  t'attend.  Règne  donc  au  gré  de  ton 
envie ,  pourvu  que  tu  subisses  le  destin  attaché  à 
cet  empire. 

Vte  ccpptus  unqaam  «dat  ex  animis  ftiror, 

Sed  arma  felix  leoeat,  iofeiix  paret, 

nihil  relioqueot  bella  :  tum  vaslis  afcer  3«6 

Squalebit  arvU;  subdita  tecUs  face 

AlluB  wpultas  obruel  gwites  cIdIs. 

Paoem  redod  velle,  victori  expedit , 

Ticto  necwae  esL  Parliceps  regno  veni  : 

Sociemus  aDimos  :  pignus  hoc  lidri  cape  ;  370 

QonUoge  dextram  Quid  Iruci  vultu  siles? 

Meg-  E^one  ut  parentis  saoguiue  aspersam  manam 

Fralrumque  getnina  œde  conUngam  ?  Prius 

Ex&Unguet  Ortas ,  referet  Occasas  diem  ; 

Pu  ante  tida  nivIlHis  et  flammis  erit ,  375 

Et  Scylla  Siculum  Junget  Ausonio  latus  ; 

Priusque  multo  vicibus  alternis  fugax 

Euripus  unda  stabil  Euboica  piger. 

Patrem  ab&tulisti ,  régna ,  germanos ,  larem , 

PaUiam  :  quid  ultra  est?  Uoa  m  taperot  mlhi,  38o 

Fratre  ac  parente  carior,  Kgno  ae  lare , 

Odium  lui  :  qu(id  esse  cum  populo  mihl 

Commune  doleo;  pars  quota  ex  illo  mea  est? 

Domioare  tumidus;  spiritua  altos  gère  : 

Sequitor  «uperbos  ultor  a  trrgo  deas.  386 

Tfaebana  novi  régna.  Quid  matra*  loqaar 

Passas  et  ausas  «cèlera?  qald  gemlnam  dcIh, 

Mixtumque  nomenoo^JogU,  nati,  |mM>7 

Quid  bina  fratrum  castra?  quid  (oddeoi  rogos? 

Rigel  superba  Taiilalis  lu«"tu  parens,  390 

Moestusque  Phrygio  manal  in  Sipylo  lapis. 

Quin  ipse  torvum  subrigens  crista  caput 

lllyrica  Cadmus  régna  permensus  fuga , 


Lyc.  Croyez-moi,  cessez  des  discours  que  rem- 
portement  vous  inspire.  Que  l'exemple  d'Alcide  lui- 
même  vous  apprenne  à  vous  soumettre  aux  volon- 
tés d'un  roi.  Pour  moi,  quoique  la  victoire  ait  mis  le 
sceptre  dans  mes  mains ,  quoique  je  sois  au-dessus 
des  lois ,  impuissantes  contre  les  armes ,  je  consens 
à  me  justifier  en  peu  de  mots.  Votre  père  et  vos  frè- 
res ont  succombé  dans  une  mêlée  sanglante.  On  ne 
peut  se  modérer  dans  le  combat  ;  ne  croyez  pas  qu'il 
soit  facile  d'arrêter,  de  calmer  la  fureur  du  soldat  : 
la  guerre  est  avide  de  sang.  Mais  voire  père ,  direz- 
vous,  combattait  pour  défendre  sa  couronne  ;  je  l'at- 
taquais injustement.  Cest  par  le  succès  et  non  par 
les  motifs  qu'il  faut  juger  ces  grandes  querelles.  Ou- 
blions enfin  le  passé.  Quand  le  vainqueur  a  déposé 
les  armes,  le  vaincu  doit  déposersa  haine.  Je  n'exige 
point  de  vous  de  serviles  hommages;  et  même 
j'aime  à  voir  que  vos  disgrâces  n'ont  pas  abattu  vo- 
tre fierté.  Vous  méritez  d'être  l'épouse  d'un  roi  ;  de- 
venez  la  mienne. 

3tég.  Un  frisson  mortel  a  glacé  tous  mes  mem- 
bres :  quelle  horrible  proposition  a  frappé  mon 
oreille.' Je  n'ai  pas  ressenti  d'efïroi,  lorsque  ces 
murs  retentissaient  du  tumulte  de  la  guerre  ;  j'ai 
supporté  tout  avec  fermeté  ;  mais  je  frissonne  à  la 
seule  pensée  de  cet  hymen.  C'est  d'aujourd'hui  que 
je  connais  l'esclavage.  Chaîne-moi  de  chaînes;  fais- 
moi  périr  dans  les  longs  tourments  de  la  faim  :  rien 
ne  vaincra  ma  constance.  Alcide,  je  mourrai  ton 
épouse. 

Lyc.  Un  mari  aux  enfers ,  est-ce  de  quoi  lever  si 
haut  la  tête.' 

Még.  Il  n'y  est  descendu  que  pour  monter  au 
ciel. 

Lyc.  La  terre  pèse  sur  lui  de  tout  son  poids. 

Még.  Il  n'est  pas  de  fardeau  pour  qui  porta  le 
ciel. 

Longas  reliquit  oorporis  tractl  notas. 

Hsc  le  manent  exempta.  Dominare,  ut  lobet,  3M 

Dum  solila  regni  fata  te  nostri  vocenl. 

Lyc.  Agedum  ,  elTeralas  rabida  voces  amove, 

El  disce  regum  imperia  ab  Alcide  paU. 

Esc  rapta  quamvis  scepira  victrici  geram 

DfXtra,  regamque  cuncta  sine  legum  metu,  4o« 

Quas  arma  vincunt ,  pauca  pro  causa  loquar 

Noslra.  Cruento  cecidit  In  bello  pater? 

Cecidere  fralres?  arma  non  servant  modom, 

Nec  temperari  facile ,  nec  repriml  potest 

Stricti  ensis  ira  ;  bella  delectat  cruor.  4oii 

Sed  ille  regno  pro  suo.  no»  improba 

Cupidine  acti  ?  queritur  l)elli  exitus , 

Non  causa.  Sed  nunc  pereat  omnis  memorla  : 

Quum  Nictor  arma  posuit.  et  virlum  decet 

Deponere  odia.  Non  ut  inflexo  genu  4Iê 

Regnantem  adores ,  petimus  :  hoc  Ipsum  plaoet, 

Animo  ruinas  qnod  capis  magno  tuas. 

Es  tege  conjux  digna  :  sociemus  toros. 

Meg.  Gelidus  per  artus  vndit  exsangues  tremor. 

Qood  {acinus  aures  pepulit?  Haud  equidem  horrui ,        tt*^ 

Qaom  paoe  rupta  bellicus  muros  fragor 

Circumiooaret  ;  pertuli  intrépide  omnia  : 

Tbalamoa  treroisoo  ;  capta  nunc  videor  mihl. 

Gravent  calens  corpus ,  et  lunga  famé 

Mors  protrahalur  lenta,  non  viiicet  tidem  4M 

Vis  olla  Dostram  :  moriar,  Alcide ,  tua. 

Lyc.  Animosne  mersns  inferis  conjux  fadt? 

Meg.  Interna  teUgit,  posset  ut  sapera  tstequi. 

Lifc.  Telluris  illum  pondus  immeota  prenM. 


SENÈQUE. 


Lyc.  J'emploierai  la  force- 

Még.  Qui  cède  à  la  force  ne  sait  pas  mourir. 

Lyc.  Parlez  ;  quel  présent  de  noces  exigez-vous? 

Még.  Ta  mort ,  ou  la  mienne. 

Lyc.  Eh  bien  !  insensée,  vous  mouri-ez. 

Még.  J'irai  au  devant  de  mon  époiA. 

Lyc.  Vous  préférez  un  esclave  à  nu  roi  ! 

Még.  Combien  de  rois  cet  esclave  n'a-t-il  pas  ex- 
terminés ? 

Lyc.  Pourquoi  donc  obéir  à  un  roi ,  se  soumettre 
à  ses  caprices  ? 

Még.  Sans  la  tyrannie ,  où  serait  l'exercice  de  la 
vertu? 

Lyc.  Quoi  !  la  vertu  consiste  à  être  en  butte  aux 
monstres ,  aux  bêtes  féroces  ? 

Még.  Il  y  a  vertu  à  dompter  ce  qui  fait  pâlir  le 
commun  des  hommes. 

Lyc.  Ce  héros ,  à  la  parole  si  Gère ,  est  englouti 
dans  la  nuit  du  Tartare. 

Még.  Ce  n'est  pas  par  Hn  chemin  facile  que  l'on 
s'élève  au  ciel. 

Lyc.  Pour  aspirer  au  ciel ,  de  qui  donc  est-il  issu  ? 

Âmph.  Épouse  infortunée  d'Alcide,  c'est  à  moi 
de  répondre;  c'est  à  moi  de  lui  rendre  son  père  etsa 
naissance.  Après  ses  exploits  innombrables,  quand 
de  l'aurore  au  couchant  son  bras  a  paciflé  le  monde , 
ternisse  tant  de  monstres ,  arrosé  d'un  sang  impie 
les  champs  de  Phlegra ,  et  défendu  les  dieux ,  on 
demande  encore  qui  est  son  père  ?  ce  n'est  pas  le 
maître  des  dieux?  En  croirez-vous  du  moins  la  haine 
de  Junon  ? 

Lyc.  Vous  offensez  Jupiter.  Le  sang  des  dieux  ne 
saurait  se  mêler  au  sang  des  n)orlels. 

Jmph.  Cette  origine  est  celle  de  bien  des  dieux. 

Lyc.  Ces  dieux  avaient -ils  commencé  par  être  es- 
claves? 

Jmph.  Apollon,  devenu  berger,  garda  les  trou- 
peaux du  roi  de  Phères. 


Lyc.  Il  n'avait  pas ,  en  banni ,  erré  de  contrée  en 
contrée. 

Amph.  Une  mère  fugitive  le  mit  au  jour  sur  une 
île  errante. 

Lyc.  Phébus  fut-il  réduit  à  craindre  des  monstres 
ou  des  bêtes  féroces  ? 

Amph.  C'est  le  sang  d'un  dragon  qui  rougit  pour 
la  première  fois  ses  flèches. 

Lyc.  Ignorez-vous  les  dangers  qui  menacèrent 
Hercule  au  berceau  ? 

Amph.  Celui  qu'un  coup  de  foudre  tira  du  sein 
de  sa  mère ,  un  jour  combattit  plus  près  que  tout 
autre  de  Jupiter  foudroyant;  et  ce  dieu  lui-même, 
qui  règle  le  cours  des  astres ,  qui  assemble  les  tem- 
pêtes ,  n'a-t-il  pas  caché  son  enfance  dans  le  fond 
d'une  caverne  ?  Une  si  illustre  origine  expose  à  de 
grands  périls  ;  il  en  coûte  de  naître  dieu. 

Lyc.  Il  est  malheureux;  donc  il  n'est  qu'un 
homme. 

Amph.  Il  a  du  courage;  donc  il  n'est  pas  mal- 
heureux. 

Lyc.  Mais  est-il  courageux  celui  qui  déposa  sa 
massue  aux  pieds  d'unefemme;qui  changea  la  peau 
de  lion  qui  couvrait  ses  épaules ,  contre  une  robe  de 
pourpre;  qui  parfuma  d'essence  sa  rude  chevelure; 
celui  dont  les  mains ,  illustrées  par  tant  d'exploits , 
s'avilirent  jusqu'à  tirer  des  sons  d'un  tambourin ,  et 
qui  couvrit  son  fPont  terrible  de  la  mitre  du  bar- 
bare? 

Amph.  Le  voluptueux  Bacchus  ne  rougit  pas 
de  laisser  flotter  ses  cheveux ,  d'agiter  d'une  main 
délicate  un  thyrse  léger  ,  marchant  d'un  pas  chan- 
celant ,  et  vêtu  comme  les  barbares  d'une  robe  flot- 
tante et  brillante  d'or.  Après  tant  d'exploits  il  faut 
bien  qu'un  vainqueur  ait  se^  délassements. 

Lyc.  Témoin  la  ruine  entière  de  la  maison 
d'Euryte  ;  témoin  ses  violences  brutales,  et  cinquante 
vierges  déshonorées  en  masse.  Voilà  ce  que  n'a- 


Meg.  Nullo  premetur  onere,  qui  cxlum  tulit.  425 

Lyc.  Cogère.  Meg.  Cogi  qui  potest ,  nescit  mori. 

Lyc.  Effare,  thaiamis  quod  novis  potius  parem 

Regale  munus?  Meg.  Aut  tuam  mortem.  aut  meam. 

Lyc.  Moriere  démens.  Meg.  Conjugi  occurram  meo. 

Lyc-  Sceptrone  oostro  poUor  est  famulus  tibi?  i30 

Meg.  Quoi  iste  famulus  tradidit  reges  nesci! 

Lyc.  Cur  ergo  régi  servit,  et  patitur  Jugum? 

Meg.  Imperia  dura  toile,  quiîi  virtus  eril? 

Lyc.  Objici  feris  monstrisque,  virtutem  putas? 

Meg.  Virtutis  esl  domare ,  quae  cuncti  pavent.  435 

Lyc.  Tenebrae  loquentem  magna  Tartareae  premunt. 

Meg.  Non  est  ad  astra  mollis  e  terris  via. 

Lyc.  Quo  paire  genitus  caelitum  sperat  domos? 

Amph.  Miseranda  conjux  Herculis  magni  sile  : 

Partes  meœ  sunt ,  reddere  Alcidae  patrem ,  440 

Genusque  verum  :  post  tôt  ingentis  viri 

Memoranda  facta,  postque  pacatum  manu 

Quodcunque  Titan  ortus  et  labens  videt, 

Post  monstra  tôt  perdomita,  post  Phlegram  impio 

Sparsara  c.uore ,  postque  defensos  deos ,  445 

Nondum  liquet  de  pâtre?  mentimur  Jovem? 

lunonis  odio  crede.  Lyc.  Quid  violas  Jovem  ? 

Mortale  «elo  non  potest  Jungi  genus. 

Amph.  Communis  ista  pluribus  causa  est  deis. 

Lyc.  Famuline  fuerant  anle  quam  lièrent  dei  ?  460 

Amph.  Pastor  Pheraeos  Delius  pavit  grèges. 

Lyc.  Sed  non  per  omnes  exsul  erravit  plagas. 


Amph.  Quem  profuga  terra  mater  errante  edidit 
Lyc.  Num monstra,  saevas  Phœbusaut  timuit  feras? 
Amph.  Primus  sagittas  imbuit  Phœbi  draco. 
Lyc.  Quam  gravia  parvus  tulerit ,  ignoras,  mala? 
Amph .  E  matris  utero  fulmine  ejectus  puer, 
Mox  fulminanti  proximus  patri  stetit. 
Quid?  qui  gubernat  astra,  qui  nubes  quatit. 
Non  latuit  infans  rupis  exesx  specu? 
Sollicita  tanU  pretia  natales  babent, 
Semperque  magno  constilit,  nascl  deum. 
Lyc.  Quemcunque  miserum  videris,  hominem  scias. 
Amph.  Quemcunque  fortem  videris ,  miserum  neges. 
Lyc.  Fortem  vocemus ,  ci^us  ex  humeris  leo 
Donum  puells  factus,  et  clava  excidit, 
Fulsilque  piclum  veste  Sidonia  latus  ? 
Fortem  vocemus ,  cujus  horrentes  comx 
Maduere  nardo  ?  laude  qui  notas  manus 
Ad  non  virilem  tympani  movit  sonum , 
Mitra  ferocem  barbara  frontem  premens? 
Amph.  Non  erubescit  Bacchus  effusos  lener 
Sparsisse  crines ,  nec  manu  molli  levem 
Vibrare  thyrsum ,  quum  parum  forti  gradu 
Auro  décorum  syrma  barbarico  trahit. 
Post  multa  virtus  opéra  iaxari  solet. 
Lyc.  Hoc  Enryti  fatetur  eversi  domus, 
Pecorumque  ritu  virginum  oppressi  grèges. 
Hoc  nulla  Juno ,  nullus  Eurystheus  Jubet  : 
Ipsius  hsc  sunt  opéra.  Amph.  Non  noiti  omnia. 
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HERCULE  FURIEUX,  ACTE  U. 


▼aient  prescrit  ni  Junon ,  ni  Eurysthée.  Ce  sont  les 
exploits  spontanés  d'Hercule. 

Amph.  Tu  ne  les  as  pas  cités  tous.  Éryx,  écrasé 
sous  son  propre  ceste  ;  le  Libyen  Antée ,  suivant 
Ér>x  aux  enfers;  et  le  sang  de  Busiris ,  justement 
répandu  sur  ce  même  foyer  si  souvent  arrosé  du 
sauf;  de  ses  hôtes;  et  ceux-ci  encore  :  Cygnus ,  qui 
bravait  le  fer  et  les  blessures ,  Cygnus ,  toujours 
vainqueur,  succombant  enfin  sous  les  coups  d'Her- 
cule; et  le  triple  Géryon,  qu'un  seul  bras  a  terrassé. 
Hercule  bientôt  t'enverra  les  joindre.  Chacun  d'eux 
cependant  n'avait  tenté  d'outraspr  sa  couche. 

Lyc.  Le  roi  a  les  mêmes  droits  que  Jupiter.  Ce 
dieu  eut  une  femme  de  votre  main  ;  vous  en  don- 
nerez une  aussi  à  votre  roi.  Votre  bru  apprendra  de 
votre  expérience  qu'on  peut ,  sans  qu'un  mari  y 
trouve  à  redire  ,  se  donner  ailleurs  quand  on  trouve 
mieux.  Son  obstination  refuse-t-elle  un  nœud  lé- 
gitime? eh  bien!  j'obtiendrai  d'elle  par  force  un 
royal  rejeton. 

Még.  Ombre  de  Créon,  pénates  de  Labdacus,  tor- 
ches nuptiales  de  l'incestueux  OEdipe,  répandez  sur 
Fbymen  qui  m'attend  les  malheurs  attachée  à  ma 
race!  Venez ,  venez ,  cruelles  épouses  des  fils  d'É- 
gyptus ,  vous  qui  trempâtes  vos  mains  dans  le  sang 
de  vos  maris,  inspirez-moi  vos  fureurs.  Une  Danaïde 
manque  au  nombre,  je  le  compléterai. 

Lyc.  Vous  persistez  à  repousser  ma  main  ;  vous 
menacez  votre  maître.  Eh  bien  !  vous  saurez  ce  que 
peut  un  roi.  En  vain  vous  embrassez  les  autels  : 
aucun  dieu  ne  peut  vous  soustraire  à  ma  vengeance, 
non  pas  même  votre  Alcide.  quand .  brisant  la  voûte 
de  la  terre ,  il  reviendrait  vainqueur  au  séjour  des 
vivants.  {.4  sa  suite.)  Entassez  ici  une  forêt  entière. 
Que  le  temple ,  embrasé ,  s'écroule  sur  les  sup- 
pliants qu'il  renferme  ;  et  qu'un  même  bûcher  ré- 
duise en  cendres  cette  femme  et  son  odieuse  fa- 
mille. 


Amph.  Comme  père  d'Alcide ,  je  te  demande  une 
grâce ,  que  j'ai  droit  d'obtenir  :  c'est  de  périr  le 
premier. 

Lyc.  Celui  qui  fait  souffrir  la  mort  à  tous  in- 
distinctement ne  sait  pas  être  tyran.  Il  faut  varier 
les  supplices,  forcer  le  malheureux  à  vivre,  ôter  la 
vie  à  celui  qui  est  heureux.  Tandis  que  l'on  forme 
le  bûcher  qui  doit  consumer  le  temple,  je  vais 
offrir  au  dieu  des  mers  le  sacrifice  que  je  lui  ai  voué. 

Amph.  Dieux  tout  puissants,  et  toi,  père  et  sou- 
verain des  immortels ,  toi  dont  les  traits  enflammés 
épouvantent  les  humains,  arrête  le  bras  impie  de 
ce  tyran  féroce.  Mais  pourquoi  invoquer  de  sourdes 
divinités ?0  mon  fils,  en  quelque  lieu  que  tu  sois, 
écoute  ma  prière  !  Mais  quelles  secousses  ont  tout  à 
coup  ébranlé  ce  temple?  La  terre  a  mugi  ;  un  bruit 
terrible  a  retenti  jusqu'au  fond  de  ses  abîmes.  O 
bonheur!  c'est  lui.  J'entends  le  pas  d'Hercule;  à  ces 
traits  je  reconnais  Hercule  qui  s'avance. 

CHOEUR  DES  THÉBAINS. 

Fortune,  toujours  jalouse  du  mérite  éclatant, 
que  tu  récompenses  mal  la  vertu  !  Quoi  !  Eurysthée 
régnera  dans  une  heureuse  indolence,  et  le  fils 
d'Alcmène,  sans  cesse  aux  prises  avec  des  monstres, 
lassera  contre  ces  vils  ennemis  les  bras  qui  ont 
soutenu  le  ciel  !  C'est  peu  d'avoir  abattu  les  têtes 
renaissantes  de  l'hydre,  dérobé  les  pommes  des 
Hespérides,  tandis  que  le  dragon ,  gardien  vigilant 
de  ces  fruits  précieux  ,  se  livrait  au  sommeil;  il  a 
pénétré  chez  les  Scythes  vagabonds  ,  chez  ces  na- 
tions errantes,  étrangères  dans  leur  propre  patrie  ; 
foulé  d'un  pied  hardi  cette  mer  glacée ,  aux  muets 
rivages.  Là ,  durci?  par  le  froid ,  l'onde  n'a  pomt  de 
vagues  ;  et  le  Sarmate  chevelu  fait  rouler  son  char 
là  où  les  vaisseaux  voguaient  à  pleines  voiles.  Chan- 
geant selon  les  diverses  saisons ,  cette  mer  porte  tan- 
tôt des  navires ,  tantôt  des  cavaliers.  Là  cette  reine 


Ipsios  opas  est ,  caeslibus  fractus  sois 

Eryx ,  et  Erycl  junctus  AnLpus  Libys; 

Et  qui  hospitali  oede  manantes  foci 

Bibtre  juslum  sanguinem  Busiridis. 

Ip&ius  opus  est,  vulnerietlerro  obvius,  486 

Morteni  coactas,  inteKer  Cygnus,  paU  : 

Nec  unus  una  Geryon  victus  manu. 

Eris  ioter  istos;  qui  tamen  nullo  stupro 

Lcsrre  thalamos.  Lyc.  Quod  Juvi ,  hoc  régi  liœt  : 

Jovi  dedisU  oonjugem ,  régi  dabis.  490 

Et  te  magistro  non  oovum  Ihx:  discet  noms, 

EUam  viro  probante,  meliorem  sequi. 

Sin  copulari  perUnax  tsdis  negat; 

Vei  ex  ooaeta  oobilem  partum  feram. 

Meg.  Umbrs  Creontis,  et  Pénates  Labdaci,  4W 

Et  nuptiales  impii  OEdipote  faces , 

Nuoc  solita  Dostro  fata  ooajoglo  date. 

N une ,  Dunc  cnients  régis  j£g7pU  nurus , 

Adeste,  imiUo  sanguine  infects  manus. 

Deest  uoa  numéro  Danais  .  explebo  oefas.  500 

Ijfc.  Coqiogia  qooalani  pervicax  Dostn  abaals , 

Rcfeenqne  terres ,  sceptra  quid  posslnt,  sefes. 

C^mpiectere  aras ,  nallus  eripiet  deas 

Te  mihi  ;  oec ,  orbe  si  remolito  queat 

Ad  sapera  victor  nnmina  Alcides  vehi.  606 

Googerite  silvas  :  templa  supplicibus  suis 

Iqfeàa  flagrent  ;  conjugem  et  totum  gregea 

Consamat  anus  igné  subjecto  rogus. 

Amph.  Hoc  manus  a  le  genitor  Alddc  peto , 


Rogare  quod  me  deceat ,  ut  primus  cadam.  &iu 

Lyc.  Qui  morte  cunctos  luere  supplicium  Jubet, 

Nescit  tyrannusesse  :di versa  irroga; 

Miserum  vêla  perire,  felicem  jubé. 

Ego.dum  cremandis  trabibus  accrescit  rogus, 

Sacro  regentem  maria  votivo  colam.  bl& 

Amph.  Proh  numinum  vissuroma,  proh  cslestium 

Rector  parensque ,  cujus  excussis  tremunt 

Humana  tells,  impiara  régis  fert 

Compesce  dextram  !  Quid  deos  frustra  precor? 

Ubicunque  es,  audi,  nate.  Cur  subilo  labaul  U» 

Agitata  molu  templa?  cur  mugit  solum? 

Infernus  imo  sonuit  e  fundo  fragor. 

Audimur  :est,  est  sonitus  Hercule]  gradus. 

CHORUS  THEBANORUM. 

O  fortuna  viris  invida  fortibus, 

Quam  non  cqua  bonis  prcmia  dividis  !  tSt 

Eur>stheus  facili  regnet  in  olio  : 

Alcmena  genitus  bella  per  omnia 

Moostris  exagitet  cteliferam  mimum  ; 

Serpentis  resecet  eolla  ferada  ; 

DecepUs  référât  mala  sororiba»,  IM 

Quum  somno  dederit  pervigiles  gênas 

Pomls  dIviUtHU  prcpositus  draco. 

Inlravit  Scythic  mulUvagas  domos. 

Et  gentes  patriis  sedllMJs  liospiUs; 

Csicavitque  freti  terga  rigentia,  6S6 

Et  matis  'adlum  litoribus  m«n. 
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SÉNÈQUE. 


des  lières  Amazones,  aux  flancs  de  laquelle  brillait 
un  baudrier  d'or,  fléchit  le  genou  devant  ce  héros 
vainqueur,  et  lui  rendit  avec  cette  noble  dépouille 
son  bouclier,  et  l'écharpe  qui  pressait  sou  sein  d'al- 
bâtre. 

Mais  quel  espoir  t'attirait  dans  les  abîmes  de 
l'enfer?  pourquoi  pénétrer  l'empire  de  Proserpine 
et  fouler  aux  pieds  cette  voie  sans  retour? 

Là  point  de  Notus ,  point  de  Zéphyr  qui  soulève 
les  flots;  jamais  les  feux  propices  des  Tyndarides 
n'y  rassurent  le  matelot  tremblant.  Là  des  eaux  sans 
mouvement  couvrent  de  noirs  abîmes  ;  et  ces  popula- 
tions que  la  mort  pâle  et  dévorante  entasse  sans  fin 
sur  leurs  bords  n'y  trouvent  qu'un  nocher  pour  les 
passer  à  l'autre  rive.  Puisses-tu  ,  Alcide ,  échapper 
aux  lois  du  Styx  impitoyable,  aux  mains  inflexibles 
des  Par(iues!  Mais  quoi!  celui  qui  règne  sur  le 
peuple  immense  des  mânes  ne  s'est-il  pas  mesuré 
avec  toi  au  siège  de  Pylos,  patrie  de  Nestor?  En 
vain  son  bras  fatal  dirigeait  contre  ton  sein  une 
lance  à  trois  pointes;  atteint  d'une  blessure  légère, 
il  prit  la  fhite,  et  le  dieu  delà  mort  cette  fois  crai- 
gnit de  mourir. 

Triomphe  du  destin ,  fais  pénétrer  la  lumière 
dans  les  sombres  demeures ,  et  qu'un  chemin  facile 
te  ramène  au  séjour  des  vivants.  Orphée,  demandant 
son  Eurydice  aux  souverains  des  ombres ,  parvint 
à  émouvoir  par  ses  chants ,  à  fléchir  par  ses  prières 
ces  impitoyables  divinités.  Sa  lyre ,  dont  les  accords 
avaient  attiré  les  forêts,  les  oiseaux  et  les  rochers , 
suspendu  le  cours  des  fleuves  et  enchaîné  la  fureur 
des  monstres  sauvages,  sut  attendrir  les  enfers,  char- 
més d'une  mélodie  inconnue.  Sa  voix  retentissait 
plus  harmonieuse  dans  cet  empirp  du  silence.  Non 

lilic  dura  carent  œquora  fluctibus  ; 

Et ,  qua  plena  rates  carbasa  tenderant , 

Intonsis  leritur  semita  Sarmatis. 

Stat  pontiis  vicihus  mobilis  annuis,  540 

Navem  nunc  facilis,  nuiic  equitem  pati. 

Illic  quse  vidais  gentibus  imperat , 

Aurato  religans  ilia  baiteo , 

Detraxit  spolium  nobile  corpori, 

Et  pellam ,  et  nivei  vincula  pectoris ,  545 

Victorem  posito  suspiciens  genu. 

Qua  spe  précipites  actus  ad  inferos , 

Audax  ire  vias  irremeabiles , 

Vidisti  Siculae  régna  Proserpinae? 

Illic  nulla  Noto  ,  nulla  Favonio  550 

Consurgunt  tuniidis  fluctibus  œquora. 

Non  illic  geminum  Tyndaridse  genus 

Succurrunt  timidis  sidéra  navibus. 

Stat  nigro  pelagus  gurgite  languidum  ; 

Et,  quum  Mors  avidis  pallida  dentibus  555 

Génies  innumeras  Manibus  intulit , 

Uno  tôt  populi  rémige  transeunt. 

Evinças  utinamjura  ferœStygis, 

Parcarumque  colos  non  revocabiles  ! 

Hic ,  qui  rex  populis  pluribus  imperat,  560 

Bello  quum  peteres  Nestoream  Pylon , 

Tecum  conseruit  pestiferas  manus, 

Telum  tergemina  cuspide  prœferens  : 

Effugit  tenu»  vulnere  saucius , 

Et  mortis  dominus  pertimuit  mori.  565 

Fatum  rumpe  manu  :  tristibus  inferis 

Prospectus  pateat  lucis ,  et  irivius 

Limes  det  faciles  ad  superos  vias. 

Immites  potuit  flectere  cantibus 

Umbrarum  dominos ,  et  prece  supplici  570 

OrpheoB ,  Eurydicen  dam  rep«tit  saam. 


moins  touchés  que  les  filles  de  la  Thrace ,  ces 
dieux  de  l'enfer  inaccessibles  à  la  pitié ,  ces  juges 
au  front  sévère ,  qui  interrogent  la  conscience  et 
scrutent  les  plus  anciens  forfaits  ,  se  surprennent 
à  pleurer  sur  le  sort  d'Eurydice.  Tu  l'emportes  ! 
s'écrie  enfin  l'arbitre  de  la  mort.  Retourne  sur  la 
terre  ;  mais  sous  une  condition.  Toi ,  Eurydic* ,  tu 
marcheras  sur  les  pas  de  ton  époux  ;  et  toi ,  tu  ne 
tourneras  point  la  tête  pour  la  voir,  que  tu  ne  sois 
parvenu  au  séjour  de  la  lumière  et  aux  portes  du 
Ténare.  Hélas  !  l'amour  vrai  ne  sait  attendre.  Trop 
empressé  de  revoir  le  bien  qui  lui  était  rendu , 
Orphée  le  perdit  sans  retour.  Cette  puissance  qui 
cède  aux  charmes  de  l'harmonie ,  peut  bien  céder 
aussi  à  la  force. 

ACTE  TROISIÈME. 

HERCULE. 

Dieu  bienfaisant  de  la  lumière,  ornement  du 
ciel ,  dont  le  char  enflammé  éclaire  tour  à  tour  l'un 
et  l'autre  hémisphère ,  brillant  Phébus,,  toi  dont  la 
terre  salue  avec  joie  le  retour ,  pardonne  si  tes 
yeux  ont  vu  ce  qui  devait  leur  être  caché.  Un  ordre 
impérieux  m'a  contraint  d'exposer  au  grand  jour  le 
secret  de  l'enfer.  O  toi ,  père  et  souverain  des  dieux , 
mets  ton  foudre  devant  tes  yeux.  Et  toi ,  le  second 
dans  l'exercice  de  la  toute-puissance,  dieu  des  mers, 
cache-toi  au  plus  profond  de  tes  abîmes.  Vous  tous 
qui ,  du  haut  de  l'Olympe ,  apercevez  la  terre,  dé- 
tournez les  yeux  et  reportez-les  vers  la  voûte  cé- 
leste ,  pour  ne  point  les  souiller  par  l'aspect  a'un 
monstre.  Qu'il  ne  soit  vu  que  de  qui  l'aniène ,  et 


Quae  sitvas  et  aves  saxaque  traxerat 
Ars,  quse  prxbuerat  fluminibus  moras, 
Ad  cujus  sonitum  consliterant  fers, 
Mulcet  non  solitis  vocibus  inferos, 
Et  surdis  resonat  clarius  in  locis. 
Deflenl  Eurydicen  Threiciae  nurus , 
Deflentet  lacrymis  difGciles  dei; 
Et  qui  fronte  nimis  crimina  tetrica 
Quœrunt ,  ac  vcteres  exculiunt  reos, 
Fientes  Eurydicen  juridici  sedent. 
Tandem  mortis,  ait,  «  Vincimur,  »  arbiter 
«  Evade  ad  superos ,  lege  tamen  data  : 
«  Tu  post  terga  tui  perge  viri  cornes  ; 
«  Tu  non  ante  fuam  respice  conjugem, 
«  Quam  quum  clara  deos  obtuierit  dies , 
«  Sparlanique  aderit  janua  Tœnari.  » 
Odit  verus  amor,  nec  patilur  moras. 
MunuR ,  dum  properat  cernere ,  perdidit. 
QucE  Vinci  potuit  régla  carminé , 
Hsec  Vinci  poterit  régla  viribus. 
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A.GTUS  TERTIUS. 

HERCULES. 

O  lucis  aime  rector,  et  c<eli  decus , 

Qui  alterna  curru  spatia  flammifero  ambiens 

Illustre  laetis  exseris  terris  caput , 

Da,  Phœl>e,  veniam,  si  quid  illicitum  tui 

\idere  vultus  :  jussus  in  lucem  extuli 

Arcana  mundi.  Tuque  caelestum  arbiter 

Parensque,  visus  fulmine  opposito  tege; 

Et  tu  secundo  maria  qui  sceptro  régis , 

Imas  pete  undas.  Quisquis  ex  alto  aspicit 

Terrena ,  facie  poilui  metuens  nova . 


lAfO 


HERCULE  FURIEUX,  ACTE  III. 


de  qui  en  donna  Tordre.  La  terre  n'offrait  pas  assez 
de  travaux  et  de  dangers  :  la  haine  de  Junon  m'a 
contraint  de  descendre  dans  ces  lieux  inaccessibles 
au  reste  des  humains,  inconnus  à  Phébus;  dans  ces 
soml)res  espaces  voisins  de  l'autre  pôle ,  triste  par- 
tage du  Jupiter  de  l'Érèbe.  Je  pouvais  ,  si  je  l'eusse 
voulu ,  régner  dans  ce  séjour,  troisième  lot  de  l'em- 
pire du  monde.  J'ai  triomphé  de  la  nuit  étemelle , 
et  de  ce  qui  est  plus  redoutable  encore,  du  destin 
et  des  dieux  de  l'enfer.  Je  reviens  enfin  vainqueur 
de  la  mort.  Que  nie  reste-t-il  désormais  à  faire.' 
J'ai  vu  et  fait  voir  le  séjour  des  morts.  Me  voici  : 
Junon,  veux-tu  encore  exercer  mon  courage?  Lais- 
seras-tu si  longtemps  mes  mains  oisives  ?  Que  faut- 
il  vaincre  encore?  Mais  pourquoi  ces  soldats  autour 
du  temple?  Une  garde  menaçante  près  du  portique 
sacré  ?  Que  signifie  cet  appareil  de  menace? 

HERCULE,  AMPHITRYON,  THÉSÉE,  MÉ- 
GARE. 

Àmph.  E-st-ce  une  illusion  d'un  infortuné  qui  se 
flatte?  Le  vainqueur  du  monde,  l'honneur  de  la 
Grèce,  at-il  en  effet  quitté  la  demeure  sombre  et 
silencieuse  des  morts  ?  Est-ce  là  mon  fils  ?  La  joie 
m'ôte  l'usage  de  mes  sens.  O  mon  fils ,  salut  assuré 
mais  tardif  de  la  malheureuse  Thèbes ,  est-ce  bien 
toi  que  je  serre  entre  mes  bras?  ou  n'est-ce  qu'une 
vaine  ombre  ?  Est-ce  toi  ?  Oui ,  je  reconnais  ces  mus- 
cles ,  ces  épaules ,  et  cette  main ,  seule  capable  de 
manier  cette  énorme  massue. 

Herc.  O  mon  père,  pourquoi  ce  deuil?  Pourquoi 
ces  vêtements  lugubres  dont  ma  femme  est  envelop- 
pée? Pourquoi  mes  fils  sont-ils  dans  un  état  si  in- 
digne d'eux  ?  Quelle  calamité  pèse  donc  sur  ma  fa- 
nùlle? 

Amph.  Votre  beau- père  a  été  massacré;  Lycus 
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r^e,  et  menace  les  jours  de  vos  enfants ,  de  votre 
père ,  de  votre  femme. 

Herc.  Terre  ingrate  !  Et  nul  n'a  prêté  secours  à  la 
famille  d'Hercule!  I^  moude,  que  j'ai  défendu,  a 
souffert  un  pareil  attentat!  Mais  pourquoi  perdre  le 
temps  en  plamtes  inutiles?  Frappons  notre  ennemi 

TA^j^e.  Vous  abaisseriez  jusque-là  votre  valeur 
et  la  mortde  Lycus  couronnerait  les  exploits  d'Aï- 
cide  !  Cest  moi  qui  cours  verser  le  sang  de  votre  en- 
nemi. 

Herc.  Demeure  Ici ,  Thésée ,  pour  les  défendre , 
s'ils  étaient  menacés.  Cest  à  moi  de  combattre.  0 
mon  père!  ô  ma  femme!  différez  vos  embrasse- 
ments.  Que  Lycus  aille  apprendre  à  Pluton  que  je 
suis  de  retour. 

Thésée.  O  reine,  ne  montrez  plus  ce  visage  affligé. 
Séchez  aussi  vos  pleurs,  vous  qui  revoyez  votre  fils. 
Ou  je  connais  mal  Hercule,  ou  Lycus  expiera  bien- 
tôt le  meurtre  de  Créon.  Que  dis-je?  il  l'expie,  ou 
plutôt  il  l'a  déjà  expié. 

Jmph.  Que  le  dieu,  qui  en  a  le  pouvoir,  exauce 
nos  vœux,  et  répare  nos  désastres!  Puis  vous,  ma- 
gnanime compagnon  de  mon  illustre  fils,  racontez- 
nous  sa  glorieuse  enlreprise  :  dites-nous  par  quelle 
longue  route  on  arrive  chez  les  mânes ,  et  comment 
le  gardien  des  enfers  s'est  laissé  charger  de  chaînes. 

Thésée.  Le  récit  que  vous  demandez  a  de  quoi 
faire  trembler  les  plus  intrépides.  J'hésite  encore  à 
me  croire  du  nombre  des  vivants.  Mes  yeux  trou- 
bles affaiblis ,  ne  savent  plus  soutenir  l'éclat  du 
jour. 

Jmph.  Calmez  votre  effroi ,  s'il  en  reste  encore 
au  fond  de  votre  âme.  Ne  vous  privez  pas  du  fruit 
le  plus  doux  de  vos  travaux.  Les  plus  rudes  épreu- 
ves laissent  les  plus  agréables  souvenirs.  Racontez- 
nous  donc  cette  terrible  entreprise. 

Thés.  Vous  tous  dieux  du  ciel ,  et  toi  maître  du 


i  refledat ,  oraqae  in  cselum  erigat, 

Porlenta  fugiens  :  hoc  nefas  cernant  duo, 

Qui  advexit,  et  qua  Jussit  In  pcenas  meas, 

Atqoe  in  labores  non  satis  terrx  patent  805 

JoDonis  odio  vidi  inaocessa  omnit^us, 

Ignota  Phœtx) ,  quarque  deterior  poius 

Oliecura  diro  spatia  concessit  Jovi  ; 

Et  si  placèrent  terlis  sortis  ioca , 

Regnare  potul.  Noctis  xlernœ  chaos,  610 

Et  Doete  quiddara  gravius ,  et  tristes  deoa , 

Et  (ata  vid  :  morte  contempta  redii. 

Quid  restât  aliud?  vidi ,  et  ostendi  inferos. 

Da,  si  quid  ultra  est  ;  tam  diu  pateris  manus 

Ceasare  nostras,  Juno?  quae  viuci  Jut)es?  OIS 

8ed  templa  quare  miles  infestus  tenet , 

Umenque  sacrum  terror  armorum  obsidet? 

MEGARA,  AMPHITRYON,  HERCULES,  THESEUS. 

Amph.  Dtrumne  visas  vota  decipiunt  mcM, 

An  ille domilor  orbis ,  et  (irajum  décos, 

TrisU  silenlem  nubilo  llquit  domum  ?  690 

Estne  ille  natus?  membra  lartltia  stupent. 

O  nate  !  certa  et  sera  Thfbarum  salua  ! 

Teneone  in  auras  editum,  an  vana  froor 

Deoeptus  umbra?  tune  es?  agnosoo  toros, 

flumerosque ,  et  alto  nobllem  trunco  manom.  696 

Merc.  Unde  iste,  genitur,  squalor,  et  lugubritxis 

Amicta  conjux?  unde  tam  fiedo  obsiti 

Piedore  nati?  que  domum  clades  gravât? 

Jmph.  Socer  est  peremptus  :  régna  powtdU  Lycos; 


Natos,  parentem,  conjugem  leto  petit  63v 

Herc.  Ingrata  tellus  !  nemo  ad  Hercules  domus 

Auxiiia  venit?  vidit  hoc  tantum  nefas 

Defensus  orbis?  Cur  diem  questu  teroT 

Mactetur  hosti:>.  Thés.  Hanc  ferai  virtas  notam  , 

Fialque  summu-s  hosUs  Alcids  Lycus?  93k 

Ad  liauriendum  sanguinem  inimicum  feror. 

Herc.  Theseu,  resi&te,  ne  qua  vis  subita  ingniat  : 

Me  bella  poscunt.  Differ  amplexus,  parens, 

Conjuxque,  differ  :  nuntiet  Diti  Lycus 

Me  jam  redi&ie.  Thés.  Flebilem  ex  ocalis  foga ,  flio 

Regina,  vullum  :  tuque  nato  sospite 

Lacrymas  cadentes  reprime  :  si  novi  Herculem , 

Lycus  Creonli  débitas  poenas  dabit  : 

Lentum  est,  dabit ,  dal  :  hoc  quoque  est  lentum,  dédit 

Amph.  Votumsecuudvl,  qui  potest,  nostrumdeus,       MS 

Rebusque  iapsis  adsil.  O  magni  comes 

Magnanime  naU,  pande  virtulum  ordinem; 

Quam  longa  moeslos  ducat  ad  .Mânes  via  ; 

Ut  viocla  tulerit  dura  Tartareus  canis. 

Thet.  Memorare  cogis  acta ,  securs  quoqoe  660 

Horrenda  menti  :  vix  adhuc  certa  est  lidea 

Vitalis  aur«:  torpet  acies  lumlnum, 

Hei)etesque  visus  vix  diem  in&uetum  feront 

Amph.  Fervlnce ,  Theseu ,  quidquid  alto  in  pectore 

Rrmanet  pavoris;  neve  te  fructu  oplimo  **»* 

r'rauda  laborum  :  que  fuit  duram  pall , 

Meminisse  duice  est  :  fare  casus  horridos. 

Th€t,  Fas  ouuM  mandi ,  teque  dominantem  preoor 

RegM  eapad,  teque ,  quam  tota  irrita 
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SÉNÈQCE. 


Yaste  empire  de  la  nuit,  et  vous  que  vainement  une 
mère  chercha  dans  toute  l'étendue  de  l'Etna  ,  par- 
donnez si  je  découvre  des  secrets  cachés  dans  les 
profondeurs  de  la  terre. 

Non  loin  de  Sparte  s'élève  le  Ténare,  promontoire 
fameux,  dont  les  épaisses  forêts  étendent  leur  om- 
brage sur  la  mer.  Là  est  l'entrée  de  la  demeure 
odieuse  de  Pluton.  Au  pied  d'une  roche  élevée ,  dans 
le  fond  d'une  vaste  caverne,  est  une  large  ouverture, 
semblable  à  une  gueule  béante ,  par  laquelle  tous  les 
peuples  de  la  terre  descendent  en  foule  dans  les 
abîmes  de  l'enfer.  Le  chemin  n'est  pas  d'abord  en- 
tièrement ténébreux  :  une  faible  lueur  du  jour 
dont  on  s'éloigne,  les  rayons  du  soleil  qui  y  pénè- 
trent ,  mais  faibles  et  mourants,  abusent  les  regards , 
semblables  à  ces  clartés  douteuses  qui  suivent  et 
précèdent  le  jour  ;  là  commencent  ces  vastes  espaces 
où  le  genre  hun)ain  va  s'engloutir  tout  entier.  On  y 
entre  sans  peine.  Le  chemin  est  une  pente  rapide. 
De  même  que  l'onde  emporte  souvent  les  vaisseaux 
loin  de  leur  route ,  ainsi  une  force  irrésistible  et 
l'avide  destin  entraînent  les  mortels  dans  ces  abîmes  ; 
mais  on  n'en  peut  sortir,  et  l'enfer  ne  lâche  pas  sa 
proie.  Au  dedans,  le  paisible  Létiié  promène,  en 
faisant  un  long  circuit,  ses  eaux  languissantes,  qui 
font  oublier  les  peines  de  la  vie;  et,  pour  ôter  aux 
ombres  tout  moyen  de  revenir,  il  les  environne  des 
replis  nombreux  de  ses  eaux  dormantes.  Tel  le 
Méandre  forme  en  se  jouant  d'innombrables  dé- 
tours :  il  semble  se  chercher  et  se  fuir,  incertain 
s'il  coulera  vers  la  mer,  ou  s'il  remontera  vers  sa 
source.  Plus  loin  est  le  marais  infect  et  fangeux  du 
Cocyte.  Sur  ses  bords  gémit  le  vautour  et  le  triste 
hibou  ;  la  chouette  y  soupire  ses  chants  sinistres. 
Une  forêt  d'ifs ,  qui  étend  ses  noirs  rameaux ,  forme 
en  cet  endroit  un  ombrage  épais ,  sous  lequel  habi- 
tent le  Sommeil  indolent ,  la  Faim  abattue  et  pâle 


Quxsivit  ^tna  mater ,  ut  jura  abdita 
Et  operta  terris  liceat  impuoe  eloqui. 
Spartana  tellus  nobile  aUollit  jugum, 
Densis  ubi  apquor  Tsenarus  silvis  premit  : 
Hic  ura  solvit  Ditis  invisi  domus , 
Hiatque  rupes  alta ,  et  immenso  specu 
Ingens  vorago  faucibus  vasiis  patet , 
Latumque  pandit  omnibus  populis  iter.. 
Non  cœca  tenebris  incipit  primo  via  : 
Tenuis  relictse  lucis  a  tergo  nitor, 
Fulgorque  dubius  solis  afflicUcadit, 
Et  ludit  aciem  :  nocte  sic  mista  solet 
Prael)ere  lumen  primus  aut  serus  dies. 
Hinc  ampla  vacuis  spatia  laxantur  locis , 
Id  qus  omne  mersxim  pereat  humanum  genus. 
Nec  ire  labor  est;  ipsa  deducit  via  : 
Ut  sœpe  puppes  sestus  invitas  rapit, 
Sic  pronus  aer  urget  atque  avidum  chaos , 
Gradumque  rétro  flectere  haud  unquam  sinunt 
Umbrs  tenaces.  Intusimmensi  sinus 
Placido  quieta  labitur  Lethe  vado, 
Derailque  curas  :  neve  reraeandi  amplius 
Pateat  facultas,  flexibus  multis  gravem 
Involvit  a.i)nem.  Qualis  incerta.  vagus 
Mœander  unda  ludit ,  et  cedit  sibi , 
Instatque,  dubius,  litus  an  fontem  petat. 
Palus  inertis  fœda  Cocyti  jacet. 
Hic  vultur,  illic  lucUfer  bubo  gémit, 
Omenque  triste  resonat  infausls  strigis  : 
Horrentopaca  fronde  nigrantes  coms, 
Taxe  imndnente,  quam  teoet  segnis  Sopor, 
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d'épuisement;  le  Remords  tardif,  cachantla  rougeur 
qui  l'accuse;  la  Peur,  l'Épouvante,  la  Mort,  le  Dé- 
sespoir ,  le  Deuil  couvert  de  voiles  lugubres ,  la  Ma- 
ladie tremblante ,  la  Guerre  que  ceint  le  fer  :  enfin 
tout  au  bout  se  cache  la  Vieillesse  débile,  qui  sou- 
tient, à  l'aide  d'un  bâton,  ses  pas  chancelants. 

Jmph.  Le  sol  s'y  couvre-t-il  quelque  part  des  dons 
ou  de  Bacchus  ou  de  Cérès  ? 

Thés.  Jamais  dans  ces  lieux  les  prés  rajeunis  ne 
se  couvrent  d'une  aimable  verdure  ;  jamais  le  souf- 
fle du  zéphyre  ne  fait  ondoyer  les  moissons  jaunis- 
santes :  aucun  arbre  n'y  porte  des  fruits.  Dans  ces 
champs  souterrains  et  sans  culture,  la  terre ,  stérile 
et  hideuse,  est  condamnée  à  un  éternel  engourdisse- 
ment. Là  aucun  germe  de  vie  ;  c'est  la  fin  de  toutes 
choses.  L'air  même  y  est  sans  mouvement;  la  nuit 
pèse  sur  cet  empire  du  néant;  tout  y  est  tristesse  et 
horreur.  Le  séjour  de  la  mort  est  plus  affreux  que  la 
mort  même. 

Amph.  Mais  celui  qui  gouverne  ces  royaumes 
sombres  et  leurs  légers  habitants ,  en  quel  lieu  a-t-il 
fixé  le  siège  de  son  empire? 

Thésée.  Il  est ,  dans  un  enfoncement  obscur  du 
Tartare,  un  espace  où  la  nuit  semble  redoubler  son 
horreur.  De  là,  etd'une  même  source,  s'échappent 
deux  fleuves  d'aspect  différent.  L'un  épanche  ses 
eaux  paisibles  et  silencieuses  ;  c'est  le  Styx  redouta- 
ble ,  que  les  dieux  attestent  dans  leurs  serments  : 
l'autre  est  l'Achéron,  torrent  impétueux  qui  roule 
avec  fracas  des  rochers  dans  ses  flots,  et  qu'on  ne 
saurait  remonter.  Ils  défendent  par  une  double 
ceinture  l'entrée  du  palais  de  Pluton ,  et  un  bois 
épais  environne  cette  demeure.  Des  rochers  suspen- 
dus forment  la  voûte  du  vestibule.  C'est  par  là  que 
les  ombres  arrivent;  c'est  la  porte  de  cet  empire. 
Autour  s'étend  une  plaine,  où  Pluton,  fièrement 
assis  sur  son  trône ,  sépare  les  âmes  nouvellement 

Famesque  mopsta  tabido  rictu  jacens , 

Pudorque  serus  conscios  vuUus  tegit; 

Metus ,  Pavorque ,  Funus,  et  freudens  Dolor, 

Aterque  Luctus  sequitur,  et  Morbus  tremens , 

Et  cincta  ferro  Bella  :  in  extremo  abdita  695 

Iners  Senectus  adjuvat  oaculo  gradum. 

Amph.  Estne  aliqua  tellus  Cereris  aul  Bacchi  ferax 

Thés.  Non  prata  viridi  la>.ta  facie  germinant 

Nec  adulta  leni  fluctuât  Zephyro  seges; 

Non  ulla  ramos  silva  pomiferos  habet  :  700 

Slerilis  profundi  vastitas  squalet  soli, 

Et  fœda  tellus  torpet  œterno  situ; 

Rerumque  mœstus  finis  et  mundi  ultima  : 

Immotus  aerhœret,et  pigrosedet 

Nox  atra  mundo  cuncta  mœrore  :  horrida ,  706 

Ipsaque  morte  pejor  est  Morlis  locus. 

Amph.  Quid ,  ille  opaca  qui  régit  sceptro  loca , 

Qua  sede  posilus  tempérât  populos  levés  ? 

Thés.  Est  in  recessu  Tartari  obscuro  locus , 

Quem  gravibus  umbris  spissa  caligo  alligat.  710 

A  fonte  discors  manat  hinc  uno  latex  : 

Alter,  quieto  similis  (  hune  jurant  dei  ), 

Tacente  sacram  devehens  fluvio  Styga  : 

Àt  hic  tumuitu  rapitur  ingeuti  ferox. 

Et  saxa  fluctu  volvit,  Acheron ,  invius  71.5 

Renavigari.  Cingitur  duplici  vado 

Adversa  Ditis  regia  ,  atque  ingens  domus 

Umbrante  luco  fegilur  :  hic  vasto  specu 

Pendent  tyranni  limina  :  hoc  umbris  iter  ; 

Hœc  porta  regni  :  campus  banc  circa  Jacet ,  72o 

la  quo  supertx)  digerit  vultu  sedens 
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arrivées.  La  majesté  de  ce  dieu  a  je  ne  sais  quoi  de 
sombre;  son  regard  est  farouche.  Cependant  il  res- 
semble à  ses  frères,  et  porte  sur  sou  front  la  mar- 
que de  sa  glorieuse  origine  :  c'est  le  visage  de  Jupi- 
ter, mais  de  Jupiter  lançant  la  foudre.  Pluton  est 
aussi  horrible  que  son  horrible  empire ,  et  son  as- 
pect épouvante  quiconque  nous  a  fait  trembler. 

Amph.  Est  il  vrai  que  la  justice  des  enfers  aille 
chercher  les  crimes  les  plus  anciennement  commis , 
et  que  les  coupables  expient  des  fautes  oubliées 
même  de  leurs  auteurs?  Quel  est  l'arbitre,  le  dis- 
pensateur de  cette  justice.' 

Thés.  Plusieurs  juges,  assis  à  un  tribunal  élevé, 
prononcontaux  coupables  tremblants  ces  jugements 
tardifs.  Ici  est  le  tribunal  du  Cretois  Minos;  là 
siège  Rhadamanthe  ;  plus  loin  le  beau-père  de  Thétis. 
Chaque  coupable  souffre  le  mal  qu'il  a  fait  ;  le  crime 
retourne  à  son  auteur,  et  le  coupable  est  condamné 
par  l'exemple  qu'il  a  donné  lui-même.  J'ai  vu  des 
princes  sanguinaires  jetés  dans  des  cachots ,  et  des 
t)'rans  cruels  battus  de  verges  par  ceux  qui  furent 
leurs  sujets.  Mais  ceux  qui  régnent  avec  humanité, 
qui ,  maîtres  de  la  vie  des  autres ,  n'oseraient  y 
attenter  ;  qui ,  toujours  avares  du  sang  de  leurs 
citoyens,  ne  souillèrent  jamais  par  le  meurtre  une 
longue  et  heureuse  existence,  ou  deviennent  habi- 
tants du  ciel,  ou,  admis  dans  l'Elysée,  séjour 
du  bouheur  et  de  la  paix ,  sont  appelés  à  juger  les 
ombres.  O  rois ,  gardez-vous  de  verser  le  sang  des 
hommes  ;  car  vos  crimes  sont  plus  sévèrement  pu- 
nis que  ceux  des  autres  coupables. 

Amph.  Les  méchants  sont-ils  enfermés  dans  un 
lieu  particulier;  et  les  impies  sont-ils,  comme  on 
ledit,  condamnés  à  des  supplices  éternels? 

Thés.  Ixion  tourne  avec  la  roue  rapide  à  laquelle 
il  est  enchaîné.  Un  énorme  rocher  pèse  sur  les 
épaules  de  Sisyphe.  Le  vieux  Tantale,  dévoré  par 
la  soif  au  milieu  d'une  rivière,  cherche  vainement 


Animas  receotes.  Din  mi^estas  deo, 

Fioos  tonra ,  fratrum  que  Um«n  speciem  gerat 

CfMtlwpir  tants  :  vultus  est  illi  Jovis , 

Sed  ftataBioanUs.  Ma^na  para  regDi  tnids 

EU  tpaedominus,  cujus  aspcctus  timet, 

Qoidquid  timelur.  Amph.  \>rane  est  fama,  ioferii 

Tam  sera  reddl  Jura,  et  oblitos  sui 

Sceleris  oocentes  débitas  poeoas  dare  ? 

Quis  Isle  verl  recJor  alque  aqoi  arbller? 

Thft.  Non  unus  alla  sede  qoictitor  sedens 

Jadida  tn>pidis  sera  sortilar  reis. 

Aditor  illo  GooMios  Mioos  foro; 

■  hilapMMhiii  illo  ;  Ttietidis  hoc  audit  tocer. 

Qgg^iialiqMfecit,  palitur  :  aurtorem  tcelos 

B«pa(tt,«MMpie  preœitur  exemplo  noceoi. 

Tldt  craentos  carcere  iocludi  duces , 

Et  Impotentis  terga  plebria  manu 

Sdndi  tyraiini.  Qoliqais  est  placide  potens, 

Dominusque  \  iUB  Mrvat  t— OCOM  manos , 

Et  iacraeutum  mitit  iapedui  niit, 

Animaque  pardt ,  looga  pennentas  dia 

ïdicb  crt  tpatia,  vel  cclom  peUt, 

VrI  IsU  fettx  ■f  Pris  Elyril  Iwa, 

Judfx  futaiw.  SmimIm  koaaao  absUoe, 

QaicoDqaenflPMSitttlenlazaatnr  modo 

Mi^lon  vestra.  Amph.  Ortos  indaaos  tcoat 

Loeos  Dooeotes?  utque  fert  toma ,  inpkw 

Sapplicia  vioclis  icra  perpatois  doauntT 

The*.  Rapitur  TotaKil  tortM  IdM  roU. 

Cervice  «axom  grMMkSIiypMK  Mdct 


725 


730 


736 


740 


7tO 


13 

à  s'y  désaltérer  :  au  moment  où  il  se  flatte  d'at- 
teindre l'eau  qui  se  joue  autour  de  ses  lèvres ,  mais 
qui  l'a  trompé  tant  de  fois ,  elle  fuit ,  aussi  rapide 
que  les  fruits  qui  s'échappent  à  ses  dents  avides. 
Les  entrailles  de  Titye  offrent  à  un  vautour  un 
étemel  aliment.  Les  Danaïdesse  fatiguent  en  vain 
à  remplir  leurs  urnes.  Là ,  comme  sur  ta  terre  ,  les 
filles  barbares  deCadmus  sont  agitées  de  transports 
furieux ,  et  l'avide  harpie  souille  encore  la  table  de 
Phinée. 

Amph.  Racontez-moi  maintenant  le  combat  glo- 
rieux de  mon  fils.  Le  monstre  qu'il  ramène  est-il  un 
don  volontaire,  ou  un  monument  d«  la  défaite  de 
son  oncle? 

Thés.  Un  affreux  rocher  domine  le  lit  fangeux 
du  Styx  ,  dans  l'endroit  où  rouie  lentement  son 
onde  dormante.  Un  vieillard,  hideux  d'aspect  et  de 
figure,  veille  à  la  garde  de  ce  fleuve.  Cest  le 
nocher  qui  transporte  les  ombres  tremblantes. 
Sa  barbe  négligée  tombe  sur  sa  poitrine;  un 
simple  nœud  retient  sur  ses  épaules  son  manteau 
grossier;  ses  yeux  brillent  au  fond  de  leurs  orbites 
profondes.  Lui-même  dirige  sa  barque  avec  un 
long  aviron.  Il  la  rametiait  vide  au  rivage,  pour  y 
chercher  de  nouvelles  âmes;  Alcide  lui  ordonna 
de  le  passer  à  l'autre  bord ,  et  les  ombres  faisaient 
place  au  héros.  Mais  le  terrible  Caron  lui  crie  : 
»  Où  vas-tu ,  téméraire?  garde-toi  d'avancer.  »  Sans 
s'arrêter  à  l'entendre,  le  fils  d'Aicmène,  d'un  coup 
de  l'aviron,  renverse  le  nocher,  et  s'é'ance  dans  la 
barque.  Cette  barque,  qui  transporte  des  |>euples 
entiers,  fléchit  sous  le  poids  d'un  seul  homme. 
Hercule  s'y  assit;  et  le  frêle  esquif,  surchargé,  va- 
cille, et  l'onde  infernale  y  pénètre  des  deux  côtés. 

On  vit  alors  trembler  les  monstres  vaincus  par 
Hercule ,  les  Centaures  cruels ,  et  les  Lapithes  que 
le  vin  excite  aux  combats.  L'hydre  de  Lerne  aux 
têtes  renaissantes  s'alla  cacher  au  fond  des  marécages 


In  amne  medio  faucibus  siccis  senex 
Sectalur  undas  ;  alluit  roentum  lalet  ; 
Fidemque  quuin  Jam  sxpe  deoepto  dédit , 
Pertt  uiMla  in  ore,  poma  destituunt  ramem. 
Prsbet  volucri  Tityon  cteroas  dapes  : 
Drnasqoe  frustra  Daoaides  plenas  gérant 
Errant  furentes  impie  Cadmeides  ; 
TerrHque  meosas  avida  Phineas  avis. 
Amph.  Nuoc  ede  nati  nobilem  pugnam  mei. 
Pairui  volenlis  ffluous,  an  spolium  rrrrrt? 
The*.  Feraie  tardis  Immioet  saium  vadis, 
Stupente  ul>i  unda,  segne  torprscit  frelum  : 
Huoc  servat  amoem  cuitu  et  aspectu  horridus , 
Pavidosque  Mânes  sqaaiidits  fMtat  seoex  ; 
Impexa  peodet  iMirtia;  derormem  sinom 
Nodos  eoeraet;  oMteava  lueeot  genc  : 
Régit  IpM  eoalo  portilor  lonco  ratem. 
Hle  oorre  vacuam  litori  pappim  applieana 
Repeleitat  umbras  :  posdt  Alddes  viam , 
Cedente  turlia  :  dirus  exdamat  Cbaron  : 
■  Qao  pergis  aodax?  siste  praperaotem  gradum. 
Koo  peasos  allas  natot  Akaena  aons , 
Ipso  eoaetam  oaTitam  eooto  domal . 
Scanditque  puppim  :  cymba  populorum  capax 
Suocubult  uni;  sedit,  et  gravior  ralis 
UtHnque  I^lien  latere  tltubauti  bibit. 
Tune  victa  trépidant  montlra,  Onlauri  truœs , 
LapitltBqoe  mutto  in  bella  »uccen»i  mera 
Myitfc  pâlodis  ulUmoc  qu»ren*  «inus , 
riBoada  MqU  eapiU  UnuKis  labos. 
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du  Styx.  De  cet  endroit  on  découvre  la  demeure 
de  l'avare  Pluton.  C'est  là  que  se  tient  le  chien 
des  enfers ,  qui ,  secouant  ses  trois  têtes ,  épouvante 
les  ombres  de  ses  terribles  aboiements ,  et  défend 
l'entrée  du  noir  empire.  Des  couleuvres  lèchent 
l'écume  immonde  qui  tombe  de  ses  gueules  ;  son 
cou  est  hérissé  de  vipères  :  sa  queu*  est  un  serpent 
énorme,  qui  siffle  en  déroulant  ses  anneaux.  La  fu- 
reur de  ce  monstre  répond  à  son  aspect. 

A  peine  a-t-il  entendu  les  pas  d'Alcide,  que, 
dressant  les  reptiles  dont  sa  tête  est  environnée, 
il  prête  une  oreille  attentive  au  son  qui  l'a  frappé, 
lui  qui  saisit  jusqu'au  bruit  léger  des  ombres.  Quand 
le  fils  de  Jupiter  fut  près  de  lui,  l'animal  demeura 
comme  indécis  dans  son  antre;  et  tous  deux  s'ar- 
rêtent sans  effroi.  Enfin  Cerbère  fait  retentir  de 
ses  effroyables  aboiements  les  demeures  silencieu- 
ses. Sa  queue  menaçante  s'agite  et  siffle  autour  de 
ses  flancs.  Son  triple  hurlement  porte  l'épouvante 
jusque  parmi  les  âmes  fortunées.  Cependant  Her- 
cule, détachant  la  dépouille  du  lion  de  Némée, 
qui  couvre  son  épaule  gauche,  en  présente  la 
gueule  à  Cerbère ,  et  se  met  à  l'abri  derrière  ce  vaste 
bouclier  ;  tandis  que  de  sa  main  droite ,  de  cette 
main  invincible ,  il  fait  tourner  rapidement  sa  pe- 
sante massue,  et  en  frappe  son  ennemi  à  coups  re- 
doublés. Le  monstre  vaincu  cesse  de  menacer; 
épuisé  de  fatigue ,  il  baisse  humblement  ses  trois 
têtes ,  et  abandonne  son  antre  à  son  vainqueur. 

Cet  exploit  fit  trembler  sur  leurs  trônes  les  sou- 
verains de  l'enfer;  ils  livrent  Cerbère  à  Hercule, 
et  lui  accordent  aussi  ma  liberté.  Celui-ci  flattant  de 
la  main  les  têtes  hideuses  du  monstre,  les  assujet- 
tit avec  de  fortes  chaînes.  Alors ,  oubliant  sa  rage , 
le  gardien  vigilant  du  sombre  empire  baisse  ses 
oreilles ,  se  laisse  conduire ,  et,  docile  à  son  maître, 
il  agite  avec  un  air  soumis  et  caressant  le  serpent 


qui  forme  sa  queue  ;  mais ,  parvenu  à  l'ouverture  du 
Ténare  ,  il  fut  ébloui  de  l'éclat  du  jour ,  qu'il  n'avait 
jamais  vu.  Malgré  ses  liens ,  il  reprend  courage , 
et  secoue  avec  fureur  sa  chaîne  pesante.  Il  faillit 
entraîner  son  vainqueur;  il  le  fit  reculer  en  arrière. 
Hercule  alors  m'appelle  à  son  aide  ;  et ,  tous  deux 
unissant  nos  efforts ,  nous  tirons .  en  dépit  de  sa  ré- 
sistance, l'animal  furieux  ,  et  nous  l'amenons  en- 
fin sur  la  terre.  Mais  la  clarté  des  cieux ,  et  c«tte 
lumière  pure  qui  en  remplit  l'espace ,  se  changèrent 
pour  lui  en  une  nuit  profonde. 

Il  baisse  les  yeux ,  il  les  ferme  à  la  lumière  qui 
lui  est  odieuse ,  et ,  détournant  la  vue,  tient  sa  tri- 
ple tête  inclinée  vers  la  terre,  et  se  cache  sous 
l'ombre  d'Hercule. 

Mais  le  peuple ,  couronné  de  lauriers ,  arrive  en 
foule,  poussant  des  cris  de  joie,  et  chantant  les 
justes  louanges  du  grand  Hercule. 

CHOEUR  DES  THÉBAINS. 

Eurysthée,  du  droit  que  lui  donna  sa  naissance 
prématurée ,  avait  ordonné  à  Hercule  de  pénétrer 
dans  les  entrailles  de  la  terre.  Il  ne  manquait  au 
héros,  après  tant  d'épreuves,  que  d'ajouter  à  ses 
trophées  les  dépouilles  du  roi  de  la  nuit.  Il  osa 
parcourir  les  avenues  ténébreuses  du  séjour  reculé 
des  mânes ,  triste  chemin ,  dont  une  sombre  foret 
augmente  encore  l'horreur,  mais  que  pourtant  une 
foule  nombreuse  suivait  en  même  temps  qu'Alcide  : 
ainsi  la  foule  accourt  des  villes,  attirée  par  la  nou- 
veauté des  jeux  du  théâtre  ;  ainsi  les  peuples  se 
pressent,  quand  la  cinquième  année  ramène  les 
solennités  brillantes  de  Jupiter  Éléen.  Lorsque 
l'automne  allonge  les  heures  de  la  nuit,  et  que 
Phébus,  parvenu  au  signe  de  la  Balance  céleste, 
invite  les  hommes  à  jouir  plus  longtemps  des 
douceurs  du  sommeil,  la  foule  court  aux  niys- 


Post  hœc  avari  Ditis  apparet  domus  : 

Hic  sœvus  ambras  territat  Stygius  canis , 

Qui  triiia  vasto  capita  concutiens  sono 

Regnum  tuetur  :  sordidum  tabo  caput  785 

Lambunt  oolubrse  :  vip«^ris  horrent  jubae  ; 

Longusque  torta  sibilat  cauda  draco  : 

Par  ira  fornos.  Sensit  ut  molus  pedum , 

Attollit  hirtas  angue  vibrato  comas, 

Missumque  captât  aure  subrecta  sonum ,  790 

Senlire  et  ambras  solitus.  Ut  propior  stetit  . 

Jove  natas,  antro  sedit  iDcertus  canis, 

Et  uterque  Umuit.  Ecce,  latratu  gravi 

Loca  muta  terret  :  sibilat  totos  minax 

Serpens  per  armos  ;  vocis  horrendae  fragor  795 

Per  ora  missu»  terna  felices  quoque 

Exterret  ambras.  Solvit  a  Iseva  feros 

Tune  ipse  rictus ,  et  Cleonseum  caput 

Opponit,  ac  se  tegmine  ingenti  clepit  : 

Ticlrice  magnum  dextera  robur  gerens ,  800 

Hue  nunc  et  illuc  verbere  assiduo  rotat  : 

Ingeminat  ictus.  Domitus  infregit  minas , 

Et  cuDcta  lassas  capita  submisil  canis , 

Antroqae  toto  cessit.  Extimuit  sedens, 

Uterque  solio  domious,  et  duci  Jubet  :  805 

Me  quoque  petenti  munus  Alcidx  dédit- 

Taoc  gravia  monstri  colla  permulcens  manu 

Adamante  texto  vincit  :  oblitus  sui 

Cuslos  opaci  pervigil  regni  canis 

Componit  aures  timidus ,  et  patiens  trahi ,  sic 

Heramgue  fassas,  ore  6ui>misso  obsequena 

Utrumque  cauda  puisât  aaguifera  latus. 


Postquum  est  aa  oras  Taenari  ventum ,  et  nitor 
Percussit  oculos  lucis  ignotse,  novos 
Resumit  animos  vinctus ,  et  vastas  furens 
Quassat  catenas  :  p<ene  victorem  abstulit 
Prouumque  rétro  vexit ,  et  movit  gradu. 
Tune  et  meas  respexit  Alcides  manus  : 
Geminis  uterque  viribus  Iractum  canem 
Ira  furentem,  et  l>ella  tentantem  irrita, 
Intulimus  orbi.  Vidit  ut  clarum  aethera. 
Et  para  niUdi  spatia  conspexit  poli , 
Oborta  nox  est,  lamina  in  terram  dédit, 
Compressit  oculos,  et  diem  invisum  expulit, 
Aciemque  rétro  flexit,  atque  omni  petiit 
Cervice  terram  :  tum  sub  Uerculea  caput 
Abscondil  umbra.  Densa  sed  Ixto  venit 
Clamore  turba ,  frontibus  laurum  gerens, 
Ma^iiique  méritas  Uerculis  laudes  canit. 

CHORUS  THEBANORUM. 

Natus  Eurystheus  properante  partu, 
Jusserat  mundi  penetrare  fundum  : 
Deerat  hocsolum  numéro  laborum, 
Tertiae  regem  spoliare  sortis. 
Ausas  est  csecos  aditus  inire, 
Ducit  ad  mânes  via  qua  remotos 
Tristis ,  et  silva  metuenda  nigra , 
Sed  frequens  magna  comitante  turl>a. 
Quantus  incedit  populus  per  athe» 
Ad  novi  ludos  avidus  theatri  : 
Quantus  Eleum  ruit  ad  Tonantem , 
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tères  de  Cérès ,  et  les  initiés  athéniens  quittent  en 
hâte  leurs  demeures ,  pour  célébrer  ces  fêtes  noc- 
turnes :  aussi  nombreuse  est  la  multitude  qui  tra- 
verse ces  plaines  silencieuses;  les  uns  s'avancent 
lentement,  appesantis  par  la  vieillesse,  tristes 
et  rassasiés  de  la  vie;  les  autres,  moissonnés  à  la 
fleur  de  l'âge,  marchent  encore  d'un  pas  rapide;  ce 
sont  des  vierges  qui  n'ont  pas  connu  l'byménée, 
des  jeunes  gens  portant  encore  leur  première  che- 
velure, des  enfants  qui  commençaient  à  répéter  le 
nom  de  leur  mère;  ces  derniers  peuvent  seuls, 
pour  diminuer  leur  effroi,  dissiper,  à  l'aide  d'un 
flambeau ,  l'obscurité  qui  les  environne.  Les  autres 
s'avancent  à  travers  les  ténèbres,  aussi  troublés  que 
/homme  qui ,  s'enfonçant  dans  un  noir  souterrain , 
frémit  à  l'idée  que  la  terre  qui  le  couvre  peut 
l'ensevelir  tout  à  coup.  Rien  dans  ce  gouffre  téné- 
breux qu'une  affreuse  obscurité,  une  nuit  d'une 
teinte  sinistre,  des  vapeurs  vaines  et  trompeuses, 
un  triste  et  morne  silence.  Puisse  une  longue 
vieillesse  nous  conduire  à  cette  demeure!  on  y  ar- 
rive toujours  trop  tôt.  Pourquoi  hâter  le  moment 
fatal?  Il  n'est  donné  à  personne  de  revenir.  Toute 
cette  foule  qui  s'agite  sur  la  surface  du  monde 
descendra  chez  les  mânes ,  et  franchira  les  eaux 
stagnantes  du  Cocj'te.  O  Mort  !  tu  moissonnes  tout 
ce  que  voient  naître  l'Orient  et  le  Couchant!  IVe 
te  presse  pas,  ô  Mort!  nous  ne  pouvons  t'échap. 
per.  Et  quand  tu  te  montrerais  lente,  n'allons-nous 
pas  nous-mêmes  au  devant  de  toi?  L'heure  qui 
nous  fait  naître  nous  tue. 

Thébains,  célébrez  ce  jour  fortuné.  Touchez  les 
autels  de  vos  mains  suppliantes;  immolez  des  victi- 

Qninta  quum  sacrum  revocavit  aestas  : 

Quanta,  quum  longs  redit  hora  noctu, 

Crescere  et  somnos  ciipiens  quietos 

Ubra,  Phoebeos  tenet  œqua  currus, 

Turba  secretam  Orerem  fréquentât,  845 

Et  citi  tectis  properant  relictis 

Atlici  noctem  celebrare  mystœ  : 

Tanta  per  campos  agitur  silentes 

Turba  !  pars  tarda  gradiens  setiecla , 

Tristis ,  et  longa  satiata  vita  :  860 

Pars  adhuc  curril  melioris  jevI  , 

Virgines  nondum  ttialamis  Jugatœ, 

Et  comis  nondum  positis  ephebi , 

Matris  et  nomen  modo  doctus  infans. 

His  datum  solis  ,  minus  ut  timerent  855 

Igné  prcelato  relevare  noctem. 

Csteri  vadunt  per  opaca  tristes; 

Qualis  est  nobis  animus,  remota 

Luce,  quum  moeStus  sibi  quisque  sentit 

Obrutum  tota  caput  esse  terra.  800 

Stat  ctiaos  densum,  tenebrsque  turpes, 

Et  color  noclls  malus ,  ac  siientis 

Otium  mundi,  vacuteque  nut>es. 

Sera  nos  illo  référât  senectus  : 

Nemo  ad  id  sero  venit,  unde  nunquam  ,  8((6 

Quum  spmel  venit ,  potuit  reverli. 

Quid  Juvat  durum  properare  fatum  ? 

Omnis  htec  magois  vaga  turba  terris 

Ibit  ad  Mânes,  facietque  inerti 

Vêla  Cocyto.  Tlbl  crescit  orane,  870 

Et  quod  Occa&us  videl ,  et  quod  Ortu< 

Parce  venturis  ;  tibi ,  Mors ,  paramur  ■ 

Sis  licet  segnis  ;  properamus  ipsi. 

Prima  qus  vitam  dédit  tiora ,  carpit. 

Thebis  la-ta  dies  adest  :  875 

Aras  tangite  supplices; 


mes  choisies ,  jeunes  hommes  et  jeunes  femmes; 
formez  des  danses  solennelles.   Vous  qui  cultive? 
nos  champs  fertiles  ,  laissez  reposer  la  charrue.  Le 
bras  d'Hercule  a  paciflé  les  climats  de  l'aurore  et 
ceux  du  couchant,  et  ceux  où,  placés  sous  le  chai 
même  du  Soleil,  les  corps  n'ont  pas  d'ombre.  Tout 
ce  que  Téthys  environne  dans  son  immense  circuit 
la  valeur  d'Alcide  l'a  dompté  :  il  a  franchi  les  fleu 
ves  infernaux ,  et  revient  vainqueur  du  Tartare.  Que 
pourrions-nous  craindre  encore  ;  et  qu'y  a-t-il  au 
delà  des  enfers  ?  Prêtre ,  dont  une  sainte  horreur 
fait  dresser  les  cheveux  ,  couronnez-vous  de  son  ar- 
bre chéri. 

ACTE  QUATRIÈME. 

HERCULE,  THÉSÉE,  AMPHITRyON,MÉGARE, 

Her.  Terrassé  par  ce  bras  vengeur ,  Lycus  a 
mordu  la  poussière  ;  tous  les  complices  du  tyran 
ont  partagé  son  sort.  Vainqueur  de  mes  ennemis, 
je  vais  offrir  un  sacrifice  à  mon  père  et  aux  dieux  du 
ciel ,  et  immoler  sur  leurs  autels  les  victimes  que  je 
leur  dois. 

Je  t'invoque ,  belliqueuse  Pallas ,  toi  qui  as  se- 
condé, partagé  mes  travaux  ;  toi  dont  le  bras  gau- 
che soutient  l'égide  formidable  dont  la  vue  pétrifie  ; 
et  toi ,  ô  vainqueur  de  Lycurgue  et  de  la  mer  Ery- 
thrée ,  toi  dont  le  javelot  est  entouré  d'un  pampre 
verdoyant  ;  et  vous ,  jumeaux  divins ,  Phébus  et 
vous  sœur  de  ce  dieu ,  qui  excellez ,  la  sœur  à  lan- 
cer des  traits,  le  frère  à  manier  la  lyre;  vous  tous 
enfin,  habitants  du  ciel,  fils  comme  moi  de  Jupiter 
et  non  de  ma  cruelle  marâtre ,  écoutez  mes  prières. 

Pingues  csdite  victimas  : 

Permixt^e  maribus  nunis 

Solemnes  agitent  choros  : 

Cessent  deposito  Jugo  880 

Arvi  fertilis  incoix. 

Pax  est  Herculea  manu 

Auroram  inter  et  Hesperum , 

El  qua  sol  médium  tenens 

Umbrascorporibus  negat.  886 

Quodcunque  alluitur  solum 

Longo  Telhyos  ambitu, 

Alcidae  domuit  lat)or. 

Transvectus  vada  Tarlari 

Pacatis  redit  tnferis.  MO 

Jam  nullus  superest  timor  : 

Ml  ultra  Jacrt  inferos. 

Stantes  sacriticus  comas 

Dilecta  tege  populo. 

ACTUS  QUAKTUS. 

HERCULES,  THESEUS,  AMPHITRYON,  MEGARA. 

Herc.  Ultrice  dextra  fusus  adverso  Lycus  8W 

Terram  cecidit  ore  :  tum  quisquis  cornes 

Fuerat  tyranni,  Jacuit  et  poenx  comes. 

Nunc  sacra  patri  Victor  et  superis  feram, 

CKslsque  méritas  victimis  aras  colam. 

Te,  te ,  laborum  socia  et  adjutrii ,  precor,  MO 

Belligera  Pallas,  cujus  in  lœva  ciet 

JE0i  féroces  ore  saxitico  minas. 

Adsit  Lycurgi  domitor  et  Rubri  maris, 

Tectam  virenti  cuspidem  thyrso  gerens  ; 

Geminumque  numeii ,  Phopbus  et  Pboebi  »oror,  80fc 

Soror  saniltis  aptior,  Pliu'bus  lyra;; 

Fraterque  quisquis  Incolit  cclum  meut , 


le  SÉNÈQUE. 

(J  sa  suite.  )  Amenez  ici  les  victimes  choisies.  Je- 
tez sur  les  autels  tous  les  parfums  que  produit 
l'Inde  ,  tous  ceux  que  l'Arabe  recueille  dans  ses  bois 
odorants  ;  qu'une  épaisse  vapeur  s'en  élève  jusqu'au 
ciel.  Parons  nos  têtes  d'un  rameau  de  peuplier  :  toi , 
Thésée,  couronne-toi  de  l'olivier,  arbre  sacré  de 
ta  patrie.  Et  tandis  que  j'invoquerai  le  dieu  du  ton- 
nerre, toi  tu  honoreras  les  dieux  fondateurs  de  Thè- 
bes ,  l'antre  sauvage  du  farouche  Zéthus ,  la  fon- 
taine célèbre  de  Dircé ,  et  les  pénates  apportés  de 
Tyr.  (  À  deux  prêtres.)  Jetez  de  l'encens  sur  la 
flamme. 

Âmph.  Mon  fils,  purifie  d'abord  tes  mains,  souil- 
lées encore  du  sang  de  ton  ennemi. 

Herc.  Ah  !  que  ne  puis-je  répandre  ici  même  son 
sang  odieux  !  jamais  libation  plus  agréable  n'aurait 
coulé  sur  les  autels  des  dieux.  De  toutes  les  victi- 
mes que  la  piété  des  hommes  immole  à  Jupiter,  la 
plus  belle  à  ses  yeux ,  la  plus  digne  de  lui ,  c'est  un 
tyran. 

Amph.  Implore  de  ton  père  un  terme  à  tes  tra- 
vaux ;  qu'enfin  il  nous  accorde  à  tous  un  repos  chè- 
rement acheté. 

Herc.  Je  ne  formerai  que  des  vœux  dignes  de  Ju- 
piter et  de  moi.  Que  le  ciel ,  que  la  terre  et  que  l'air 
conservent  à  jamais  la  place  qui  leur  est  assignée! 
Que  rien  ne  trouble  la  course  étemelle  des  astres! 
Qu'une  paix  inaltérable  règne  dans  l'univers  !  Que 
le  fer  ne  serve  désormais  qu'aux  innocents  travaux 
des  campagnes  ;  et  que  l'épée  se  cache  dans  le  four- 
reau !  Qu'aucune  tempête  ne  soulève  les  vagues  !  Que 
Jupiter  ne  lance  plus  ses  foudres,  instruments  de 
sa  colère  !  Que  les  torrents,  grossis  par  les  neiges  de 
l'hiver ,  ne  ravagent  plus  les  moissons  !  Qu'aucune 
plante  ne  se  remplisse  plus  de  sucs  vénéneux  ;  plus 
de  poisons  !  Que  les  peuples  n'aient  plus  à  gémir 
sous  le  joug  des  tyrans  !  Mais  si  la  terre  doit  pro- 


duire encore  quelque  grand  coupable  ,  si  elle  doit 
enfanter  quelque  monstre ,  qu'elle  se  hâte ,  que  je 
puisse  le  combattre  !  Mais  que  vois-je .'  La  nuit  en- 
veloppe le  soleil  au  milieu  de  sa  course ,  et  son  dis. 
que  s'obscurcit  dans  un  ciel  sans  nuage.  Qui  fait 
ainsi  reculer  le  dieu  du  jour,  et  le  repousse  vers  l'O- 
rient ?  Par  quels  prodiges  vient-elle  à  cette  heure 
étendre  ses  voiles  sombres.'  Pourquoi  vois-je  briller 
dans  une  vaste  étendue  des  régions  célestes  le  Lion, 
le  premier  ennemi  que  j'ai  vaincu  ?  Tout  bouillant 
de  colère ,  il  cherche  une  proie  à  dévorer.  Il  va  fon- 
dre sur  quelque  étoile;  il  ouvre  sa  gueule  mena- 
çante, le  feu  sort  de  ses  naseaux  ;  il  agite  sur  son  dos 
sa  crinière  étincelante.  Franchissant  d'un  seul  bond 
tous  les  astres  qui  brillent  depuis  l'automne  fécond 
jusqu'à  l'hiver  glacé,  il  va  saisir  et  étrangler  le  Tau- 
reau qui  ramène  le  printemps. 

Amph.  Quel  trouble  t'égare  ?  Pourquoi,  mon  fils , 
tourner  çà  et  là  tes  regards  furieux?  Ton  œil  abusé 
te  fait  voir  au  ciel  ce  qui  n'y  fut  jamais. 

Herc.  J'ai  dompté  la  terre,  triomphé  de  la  fu- 
reur des  flots  ;  j'ai  porté  la  terreur  jusque  dans  les 
royaumes  sombres.  Le  riel  n'a  pas  encore  éprouvé 
mon  courage  ;  cette  conquête  est  digne  d'Alcide.  Je 
veux  m'élever  jusqu'au  haut  du  ciel,  et  y  prendre  la 
place  que  mon  père  m*a  promise.  Mais  s'il  me  la 
refuse?  N'importe,  la  terre  n'est  plus  un  séjour  di- 
gne d'Hercule  •,  elle  le  rend  à  l'Olympe.  Je  vois  les 
divinités  de  l'Olympe ,  qui  m'appellent  et  m'ouvrent 
les  portes  :  une  seule  s'y  oppose.  Veux-tu  m'admettre 
dans  le  ciel  et  m'en  livrer  l'entrée  ?  ou  dois-je  bri- 
ser la  porte  qui  me  résiste?  Tu  hésites?  eh  bien! 
je  romprai  les  fers  de  Saturne  ;  j'armerai  l'aïeul  con- 
tre le  fils  impie  qui  l'a  dépouillé.  Que  les  Titans  fu- 
rieux s'apprêtent  à  combattre  sous  mes  ordres;  je 
m'armerai  de  rochers  couverts  de  forêts  ;  je  déracine- 
rai les  montagnes  peuplées  de  Centaures  ;  je  les  en- 


Non  ex  noverca  f rater.  Hue  appellite 

Grèges  opimos  :  quidquid  Indorum  seges , 

Arabesque  odoris  quidquid  arboribus  legunt,  910 

Conferte  lu  aras;  pinguis  exundet  vapor. 

Populea  nostras  arbor  exornet  comas  : 

Te  ramus  oie»  fronde  gentili  tegat, 

Theseu.  Tonantem  nostra  adorabit  manus  ; 

Tu  condilores  urbis,  et  silvestria  915 

Trucis  antra  Zethi ,  nobiiis  Dircen  aquae, 

Laremque  régis  advens  Tyrium  coles. 

Date  tura  flammis.  Amph.  Nate,  manantes  prius 

Manus  cruenla  cœde  et  hoslili  expia. 

Herc.  Ulinam  cruorem  capitis  invisi  deis  920 

Libare  possem!  gratior  nullus  liquor 

Tinxisset  aras  ;  victima  haud  ulla  amplior 

Potest,  magisque  opima  mactari  Jovi, 

Quam  rex  iniquus.  Amph.  Finiat  genitor  tuos 

Opta  lal)ores  :  detur  aliquandu  otium,  935 

Quiesque  fessis.  Herc.  Ipse  concipiam  preces 

Jove  meque  dignas.  Stet  suo  cselum  loco , 

Tellusque  et  aether  :  astra  inoffensos  agant 

fterna  cursus  :  alta  pax  gentes  alat  : 

Ferrum  omne  teneat  ruris  innocui  labor,  930 

Ensesque  lateant  :  nulla  tempestas  fretum 

Yiolenla  turt)et  :  nullus  iralo  love 

Exsiliat  ignis  :  nullus  hiberna  nive 

Nutritus  agros  amnis  eversos  trahat  : 

Venena  cessent  :  nulla  nocituro  gravis  936 

Sncco  tumescat  bert>a  ;  non  scvi  ac  truces 

Régnent  tyranni.  Si  quod  etiamnum  est  scelus 

Latura  tellus,  properet;  et  si  quod  parât 
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Monstrum,  meum  sit....  Sed  quid  hoc?  médium  diem 

Cinxere  tenebrœ  :  Phœbus  obscuro  méat 

Sine  nul>e  vullu.  Quis  diem  rétro  fugat, 

Agitque  In  ortus?  unde  nox  atrum  caput 

Ignota  profert?  unde  tôt  stellœ  polum 

Impleiit  diurns?  Primus  en  noster  labor 

Capli  refulget  parte  non  minima  l.t?o, 

Iraque  totus  fervet,  et  morsus  parât; 

Jam  rapiet  aiiquod  sidus  :  ingenti  minax 

Stat  ore,  et  ignés  efflat,  et  rutilât  Jubam 

Cervice  Jactans  :  quidquid  autumnus  gravis, 

Hiemsque  gelido  frigida  spalio  refert,  950 

Uno  impetu  transiliet,  et  verni  petet 

Frangetque  Tauri  colla,  y^mp/t.  Quod  subituro  hoc  malumest? 

Quo,  nate,  vultus  hue  et  hue  acres  refers? 

Acieque  faisum  turbida  cxlum  vides? 

Herc.  Perdomila  tellus,  tumida  ces.serunt  fréta,  955 

Inferna  nostros  régna  sensere  impetus  : 

Immune  cxlum  est;  dignus  Alcidse  latwr. 

In  alta  mundi  spatia  sublimis  ferar  : 

Petatur  aether;  astra  promittit  paler. 

Quid  si  negaref  ?  Non  capit  terra  Uerculem , 

Tandemque  superis  reddit.  En  ultro  vocat 

Omnis  deorum  cœtus,  et  laxat  fores, 

Una  votante.  Recipis,  et  reseras  polum? 

An  contumacis  Januam  mundi  traho? 

Dubilatur  etiam?  vincla  Saturno  exuam , 

Contraque  patris  impii  regnum  impotens 

Avum  resolvam.  Bella  Titanes  parent 

Me  duce  furentes  :  saxa  cum  silvis  feram , 

Rapiamque  dextra  plena  Centauris  Juga. 
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HERCULE  FURIEUX,  ACTE  IV. 


tasserai  pour  escalader  le  ciel.  Chiron  verra  k  Pé- 
lion,  qu'il  habite,  recouvert  par  l'Ossa;  et  l'Olympe, 
élevé  sur  ces  deux  monts,  ou  touchera  la  voûte 
céleste ,  ou  servira  d'arme  à  mon  bras. 

Amph.  Loin  de  toi  ces  pensées  sacril^es.  Reviens 
d'un  emportement  où  l'on  reconnaît  le  héros,  mais 
le  héros  en  délire. 

Herc.  Que  vois-je.'  Les  terribles  géants  se  pré- 
parent au  combat.  Titye  s'est  échappé  des  enfers.  Je 
vois  sa  poitrine  ouverte,  et  vide  d'entrailles  ;  il  tou- 
che presque  aux  deux.  Le  Gthéron  s'ébranle,  les 
hauts  remparts  de  Paliène  et  le  vallon  de  Tempe  ont 
tremblé.  L'un  vient  d'arraclier  le  Pinde,  l'autre 
rOEta.  Mimas  se  livre  à  sa  rage  terrible.  Érinnys , 
la  brûlante  Érinnys  fait  résonner  son  fouet  ;  elle 
approche  de  plus  on  plus  de  mon  visage  un  brandon 
qu'elle  a  retiré  d'un  bûcher.  La  cruelle  Tisiphone , 
dont  le  front  est  armé  de  serpents ,  garde  la  porte  au- 
trefois confiée  à  Cerbère ,  et  menace  de  sa  torche 
ceux  qui  tenteraient  de  sortir.  {Il  aperçoit  ses  en- 
fants. )  Mais  ces  enfants  qui  se  cadient  sont  ceux 
de  mon  ennemi;  c'est  la  race  exécrable  de  I.ycus. 
Attendez  :  cette  main  va  vous  réunir.  Allons ,  mon 
arc,  que  ta  corde  vibre.  C'est  là  que  doivent  frap- 
per les  flèches  d'Hercule. 

Amph.  Ciel  !  quel  but  va  chercher  sa  rage  ?  11  a 
tendu  son  arc  gigantesque;  le  carquois  s'ouvre;  la 
flèche  vole  en  sifllant.  Ah  !  elle  a  percé  d'outre  en 
outre  le  cou  de  l'enfant ,  laissant  derrière  elle  une 
horrible  blessure. 

Herc.  Fouillons  les  retraites  les  plus  cachées; 
exterminons  cette  race  entière.  Hâtons-nous.  Une 
guerre  plus  importante  m'appelle  à  Mycènes.  Dé- 
truisons de  nos  propres  mains  ces  murs  bâtis  p.-  r 
lesCyclopes;  faisons  voler  en  éclats  les  murs  de  ce 
palais  ;  brisons  ses  portes,  et  les  colonnes  qui  le  sou- 
tiennent. Déjà  le  jour  y  pénètre  de  tous  côtés ,  el 


17 

j'y  vois  un  fils  du  coupable  Lycus  qui  se  cache. 

Àmph.  {à  Thésée.  )  Hélas!  un  de  ses  fils  touche 
ses  genoux  d'une  main  caressante,  et  cherche  à  l'at- 
tendrir par  ses  prières.  O  crime  effroyable!  specta- 
cle horrible  et  déchirant!  Hercule  a  saisi  la  main 
suppliante  de  l'enfant,  le  fait  tournoyer,  et  le  lance 
avec  fureur.  La  t^te  du  malheureux  est  fracassée, 
et  sa  cervelle  a  jailli  sur  ces  murs.  Ah  !  voilà  l'infor- 
tunée Mégare  qui ,  couvrant  de  ses  bras  le  plus  jeune 
de  ses  fils,  fuit  hors  d'elle-même,  et  abandonne  la 
retraite  où  elle  s'était  réfugiée. 

Herc.  Quand  tu  chercherais  un  asile  entre  les 
bras  mêmes  de  Jupiter ,  cette  main  irait  t'y  saisir  et 
t'en  arracherait. 

Imph.  Malheureuse,  où  courez-vous.'  Il  n'est 
point  de  retraite  contre  le  courroux  d'Hercule.  Pres- 
sez-le plutôt  entre  vos  bras  ,  et  tâchez  de  l'apaiser 
par  vos  prières. 

Még.  Arrête,  cher  époux;  reconnais  Mégare,  et 
ce  Ois  ta  vivante  image.  Vois  comme  il  tend  vers 
toi  ses  faibles  m;iins. 

Herc.  Je  tiens  donc  ma  cruelle  marâtre!  Viens 
recevoir  le  châtiment  qui  t'est  dû  ,  et  que  ta  mort 
délivre  Jupiter  d'un  joug  qui  l'avilit.  {Il  Tentraine 
hors  de  la  scène.)  Mais  immolons,  avant  la  mère, 
le  petit  monstre  qu'elle  embrasse. 

Még.  Insensé!  que  fais-tu?  C'est  ton  sang  que 
tu  vas  réjwndre. 

Amph.  Terrassé  des  regards  de  feu  de  son  père , 
l'enfant  est  mort  sans  avoir  été  blessé  :  la  crainte 
a  fait  envoler  son  âme.  Dieux  !  il  lève  sur  son  épouse 
sa  massue  menaçante  :  elle  a  brisé  les  os.  La  tête 
séparée  du  tronc  disparait  an^'antie.  O  vieil  esse  im- 
passible, tu  supportes  une  telle  vue!  Si  tu  veux  t'en 
affranchir,  la  mort  est  sous  ta  main.  Cours  au  de- 
vant des  traits  de  ce  furieux,  attire  à  toi  les  coups 
de  cette  massue,  teinte  du  sang  des  monstres.  {A 


Jam  monte  gemino  limitem  ad  superos  agam. 
Videat  sub  Ossa  Pelion  Chiron  suum  : 
In  cslum  Olympus  tertio  positus  gradu 
Perveniet,  aut  miUetur.  Amph.  Infandos  procul 
Averle  sensus  :  pectoris  sani  parum  , 
Magni  lamen  ,  compesce  dementeni  impetum. 
Herc.  Quid  hoc?  gigantes  arma  pestiferi  roovent  : 
Profugit  umbras  Tityos,  ac  lacerum  gerens 
Et  inane  peclus,  quam  prope  a  cslo  stetit! 
L.abat  CiUicerun ,  alla  Pallene  tremit , 
Macetumque  Tempe  :  rapuit  hic  Pindi  Juga; 
Hic  rapuit  OEten  :  ssvil  horrendum  Mimas. 
Flammifera  Erinnys  verl>ere  eicusso  sonat, 
Rogt»que  adustas  proplus  ac  propius  sudes 
In  ora  lendit.  S«%a  Tisiphone  caput 
Serpentibus  vallala,  post  raptum  canem 
Portam  vacantem  clausit  opposita  face. 
Sed  ecce  proies  régis  inimici  latet , 
Lyci  nefandum  semen  :  inviso  pairi 
Hxc  dexira  jam  vos  reddel  :  exculiat  levas 
Nervus  sagiltas;  tela  sic  milli  decet 
Herculea.  Amph.  Quo  se  atcas  impegit  furor? 
Vastum  coactis  flexit  arcum  oornibus  , 
Pharetramquesolvil  :siridet  emissa  impela 
Arundo;  medio  spiculum  oollo  fiigit, 
Vulnere  relicto.  Herc.  Deteram  prolem  eniam, 
(  mnesque  lalebras.  Quid  morur?  majus  mihi 
rellum  Mycenis  restât ,  ut  Cyclopea 
Lversa  manibus  saxa  nosiris  concidanL 
Tac  eat  et  illu«  aula  disjecto  objice, 
Rnnipatque  postae  :  columen  impuUum  labeL 

SÉNÈQOK. 
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Perlucet  oronis  regia  :  hic  video  abditum 

Nalum  sceleiili  palris.  Amph.  En,  blandas  manns 

Ad  genua  bMidens ,  voce  miseranda  rogal- 

Scelus  nefandum,  triste  ,  et  adspectu  horridum  , 

Dexira  precaiite  rapuit,  el  circa  furens  1006 

Bis  ter  rotatum  misil  :  ast  illi  caput 

Sonuil  ;  cerebro  tecla  disperso  madent. 

At  misera  parvum  protegens  nalum  sina 

Megara,  fureiiti  similis,  e  latebrls  fuglt. 

Herc.  Licet  Toiianlis  prufuga  oonilaris  sinu,  1010 

Petet  umli-cunque  len[.et  hiBC  dexira,  el  feret. 

Amph.  Quo  misera  pergis?  quam  fugam.aul  latehram  pelis? 

Nulius  sululis  Hercule  infeuM)  est  lucus  : 

Amplectere  ip»um  pulius,  el  blanda  preœ 

l^enire  tenla.  Mfj.  l'arec  Jam ,  conjux  ,  precor  ;  IQIb 

Agnosce  Megaram  :  natus  îiic  vullus  luos 

Uabitusque  reddil  :  cernis  ut  tendal  manus? 

Hrrc.  Teneu  novercam  :  sequere,  da  p<£uas  mihi, 

Juguque  pretsum  lil)era  turpi  Juvem. 

Sed  aute  matrem  parvulum  iioc  monslrum  occidat.       i03u 

Meg.  Quo  tendis  amens?  sanguinem  fundes  luum? 

Amph.  Pavefaclus  iiifans  igneu  vullu  patris 

Péril  anle  vulnus  :  spirilum  eripuil  timor. 

In  cunjugem  nunc  clava  libratur  gravia. 

Perfregil  osaa  :  curpori  Irunco  caput  ivik 

Abesl,  nec  usquara  est.  Cernere  (toc  audes  nimit 

Vivax  senectus?  si  piget  tuctus  ,  hat>es 

Murtem  paralam  :  pectus  iii  tela  indue, 

Vel  sllpiiem  istum,  rôle  monstrorum  illitum, 

Couverte  :  fal>um  ac  nomini  lurpem  tuo  I0»o 

Remove  parenlem ,  ne  tuie  laudi  obslrepal. 
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-28  SENÈQUE. 

Hercule.)  Délivre-toi  d'un  père  supposé.  Ma  vie 
«ouille  ton  nom ,  et  mes  plaintes  troubleraient  tes 
triomphes. 

Thés,  (à  Jmph.)  Pourquoi  vous  précipiter  au 
«levant  de  la  mort  ?  Où  courez-vous ,  imprudent  ? 
Fuyez,  cherchez  un  abri,  et  du  moins  épargnez  ce 
dernier  crime  à  Hercule.  , 

Herc.  C'est  bien  ;  cette  race  de  l'infâme  est  ex- 
tirpée. C'est  à  vous,  épouse  du  grand  Jupiter,  à 
vous  que  j'ai  immolé  ces  victimes.  Je  vous  les  ai 
offertes  avec  joie;  elles  étaient  dignes  de  vous.  Mais 
je  vous  en  destine  d'autres  encore  dans  Argos. 

Jmph.  Vous  n'avez  pas  uni ,  mon  flls  ;  achevez 
le  sacrifice.  Une  dernière  victime  est  devant  l'au- 
tel ,  la  tête  baissée  ;  elle  attend  le  coup  mortel;  oui, 

je  l'attends,  je  le  cherche,  je  l'implore;  frappe 

Mais  quoi!  son  regard  semble  errer;  son  œil  est 
triste  et  morne.  Je  vois  ,  je  vois  trembler  les  mains 
<l'Hercule.  Un  sommeil  léthargique  appesantit  ses 
paupières ,  et  sa  tête  languissante  retombe  sur  sa 
poitrine;  ses  genoux  fléchissent;  il  tombe  étendu 
sur  la  terre,  comme  un  orme  abattu  dans  la  forêt, 
ou  comme  ces  masses  jetées  dans  la  mer  pour  for- 
mer l'enceinte  d'un  port.  Mon  flls,  es-tu  vivant? 
ou  as-tu  succombé  à  la  même  fureur  quia  causé  la 
mort  des  tiens  ?  J'entends  le  bruit  égal  et  régulier 
4e  sa  respiration.  Laissons-le  reposer,  afin  qu'un 
profond  sommeil  apaise  la  violence  de  son  mal  et 
«aime  son  cœur  agité.  Esclaves ,  écartez  ces  armes , 
<le  peur  qu'il  ne  les  ressaisisse  dans  un  nouvel  accès 
<le  fureur. 

CHOEUR  DES  THÉBAINS. 

Pleurez ,  cieux ,  et  vous ,  père  des  cieux  ;  terre 
fertile ,  onde  inconstante  du  mobile  Océan  ;  toi  sur- 


tout, brillant  Phébus,  qui  lances  tes  rayons  sur  la 
terre  et  sur  la  vaste  étendue  des  mers  ;  toi  dont  le 
visage  dissipe  les  ténèbres;  pleurez.  Comme  toi 
Alcide  a  parcouru  le  monde  de  l'orient  au  couchant  ; 
il  a  visité  tes  deux  demeures.  Dieux  puissants,  dé- 
livrez son  âme  des  fantômes  qui  l'obsèdent ,  et  rame- 
nez la  raison  dans  son  cœur  égaré.  Et  toi  qui  domp- 
tes tous  les  maux,  qui  rends  le  calme  à  nos 
âmes;  toi  la  meilleure  partie  de  notre  existence,  (ils 
aîné  de  la  bienfaisante  Astrée,  Sommeil,  frère 
bienfaisant  de  la  Mort  impitoyable,  toi  qui,  mêlant 
l'erreur  à  la  vérité,  tantôt  nous  éclaires,  tantôt  nous 
abuses  sur  l'avenir,  père  de  la  nature,  refuge  dcî 
malheureux,  doux  repos  des  travaux  du  jour,  com- 
pagnon de  la  nuit;  toi  qui  accordes  également  tes 
dons  au  monarque  et  à  l'esclave,  répands  sur  cet 
infortuné  ta  douce  et  salutaire  influence;  toi  qui 
d'avance  familiarises  les  hommes  avec  l'idée  ef- 
frayante d'une  mort  éternelle ,  tiens  Hercule  dans 
un  profond  assoupissement;  enchaîne  ses  membres 
indomptables,  et  ne  sors  pas  de  sa  poitrine,  qui 
respire  la  fureur,  avant  qu'il  ait  recouvré  sa  raison  ! 
Le  voilà  étendu  par  terre ,  et  son  farouche  esprit 
se  crée  les  plus  sanglantes  images.  Sa  rage  n'est  pas 
encore  apaisée.  Accoutumé  à  reposer  sa  tête  fatiguée 
sur  sa  lourde  massue  ,  il  étend  vainement  le  bras 
pour  la  saisir  à  sa  place  ordinaire.  Sa  rage  bouil- 
lonne encore  dans  son  sein,  semblable  à  la  mer  qui, 
violemment  agitée  par  le  Notus  ,  reste  longtemps 
émue,  et  se  soulève  encore  quand  le  vent  ne  souffle 
plus.  Alcide,  calme  les  orages  de  ton  cœur;  fais-y 
rentrer  la  piété  et  les  sentiments  d'un  héros;  ou 
plutôt  puisse  le  même  délire  continuer  de  troubler 
ton  âme,  la  même  erreur  désabuser  tes  sens  !  Ce  dé- 
lire ,  Alcide ,  peut  seul  désormais  te  justifier.  L'état 


Thcs.  Quo  teipse,  senior,  obvium  morti  ingeris? 
■Quo  pergis  amens?  profuge ,  et  obteclus  late, 
Unumque  manibus  aufer  Herculeis  scelus. 
Herc.  Bene  habet  :  pudendi  régis  excisa  est  domus.         1035 
Tibi  hune  dicatum,  raaximi  conjux  Jovis , 
€regem  cecidi  :  vota  persolvi  lilîens 
Te  digna;  et  Argos  victimas  alias  dabit. 
Amph.  Nondum  litasti,  nate  :  consumma  sacrum. 
Stat,  ecce,  ad  aras  hostia;  exspectat  manura  1040 

Service  prona  :  prœbeo,  occurro,  insequor; 
Macla.  Quid  hoc  est  7  srrat  acies  luminum , 
Visusque  mœror  hebetat.  En  video  Herculis 
Manus  trementes  ?  Vultus  in  somnum  cadit 
Et  fessa  cervix  capite  submisso  labat  :  1045 

Flexo  genu  jam  lotus  ad  terram  ruit  ; 
Ut  cssa  silvis  ornus,  aut  portus  mari 
Datura  moles.  Vivis  ?  an  leto  dédit 
Idem ,  tuos  qui  misit  ad  mortem ,  furor? 
^por  est;  reciprocos  spiritus  motus  agit.  1050 

Detur  quieti  tempus ,  ut  sorano  gravi 
Vis  victa  morbi  pectus  oppressum  levet. 
fiemovete,  famuli,  tela,  ne  répétât  furens. 

CHORUS  THEBANORUM. 

Lugeat  sther,  magnusque  parens 

iEtheris  ait! ,  tellusque  ferax ,  1066 

Et  vaga  ponti  mobilis  unda. 

Tuque  ".nte  omnes ,  qui  per  terras, 

Tractusque  maris  lundis  radios, 

Noclemque  fugas  ore  decoro , 

Fervide  Titan  :  obitus  pariler  1060 

Tecum  Atcides  vidit  et  ortus , 

Novitque  tuas  utrasque  doraos. 


Sol  vite  tantis  animum  monslris , 
Solvite,  superi  :  rectam  in  melius 
Fleclite  mentem.  Tuque,  o  domitor, 
Somne ,  laborum ,  requies  animi , 
Pars  humanœ  melior  vilae, 
Volucer,  matris  genus  Aslraeœ, 
Fraler  durae  languide  Mortis, 
Veris  miscens  falsa,  futuri 
Certus,  et  idem  pessimus  auctor  : 
Pater  orerum,  portus  vitœ, 
Lucis  requies,  noctisque  comes, 
Qui  par  régi  famuloque  venis , 
Placidus  fessum  lenisque  fove. 
Pavidum  leti  genus  humanum 
Cogis  longam  discere  mortem; 
Preme  devinctum  torpore  gravi  : 
Sopor  indomitos  alliget  artus; 
Nec  torva  prius  pectora  linquat, 
Quam  mens  répétât  pristina  cursum. 
En ,  fusus  himi ,  saeva  feroci 
Corde  voiutat  somnia  :  nondum  est 
Tanti  pestis  superata  mali  ; 
Clavxque  gravi  lassum  solitus 
Mandare  caput ,  quierit  vacua 
Pondéra  dextra,  motu  jaclans 
Brachia  vano  ;  nec  adhuc  omnes 
Expulit  sestus,  sed,  ut  ingenti 
Vexata  Noto  servat  longos 
Unda  tumullus,  et  Jam  vento 
Cessante  tumet.  Pelle  insanoe 
Fluctus  animi  :  redeat  pietas , 
Virtusque  viro.  Vel  sit  polius 
Mens  vesano  concita  moia  : 
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HERCULE  FURIEUX,  ACTE  V. 


le  plus  heureux,  après  Tinnocence,  c'est  d'ignorer 
qu'on  est  coupable.  Que  les  mains  d'Hercule  fas- 
sent gémir  maintenant  sa  poitrine  sous  leurs  coups 
redoublés  ;  que  ces  mains  victorieuses  frappent  les 
épaules  qui  ont  porté  la  voâte  étoilée  !  Que  ses  plain- 
tes s'élèvent  jusqu'au  ciel  ;  qu'elles  soient  entendues 
de  la  reine  des  sombres  bords  ,  du  farouche  Cerbère 
qui ,  chargé  de  chaînes ,  se  tient  caché  au  fond  de 
son  antre  ;  qu'il  fasse  retpntir  de  ses  cris  douloureux 
et  l'enfer  et  les  vastes  plaines  de  l'Océan,  et  l'air,  qu'il 
valait  mieux  pour  lui  ne  faire  résonner  que  du  sif- 
flement de  ses  traits  !  Ce  n'est  pas  d'une  main  légère 
qu'il  faut  frapper  un  sein  en  proie  à  tant  de  remords  : 
les  coups ,  quoique  tombant  sur  une  seule  poitrine , 
doivent  retentir  dans  les  trois  royaumes  du  monde. 
Vous,  (lèches  glorieuses  et  terribles  ,  longtemps  les 
instrumentsde  ses  exploits  ;  et  vous,  formidable  car- 
quois ,  frappez  impitoyablement  un  maître  cruel  ; 
que  ses  épaules  vigoureuses  soient  brisées  et  meur- 
tries par  sa  massue  et  que  sa  poitrine  gémisse  sous 
les  atteintes  de  ce  bois  pesant  et  noueux!  Que  les 
armes  d'Hercule  deviennent  les  instruments  de  son 
supplice  !  Et  vous  qui  ne  pouviez  partager  encore 
les  travaux  de  votre  père,  ni  punir  des  tyrans;  vous 
dont  les  faibles  mains  n'avaient  pu  se  signaler  dans 
ks  jeux  de  la  Grèce,  aux  combats  du  ceste  et  du 
pugilat,  mais  qui  déjà  lanciez  d'une  main  sûre  les 
traits  légers  que  renferme  le  carquois  du  Scythe  ; 
qui  poursuiviez,  non  les  monstres  à  la  crinière 
épaisse ,  mais  les  cerfs  qui  cherchent  leur  salut 
dans  la  fuite  :  descendez  aux  rivages  du  Styx ,  om- 
bres innocentes,  qu'une  main  criminelle,  qu'un 
père  furieux  a  frappées  sur  le  seuil  de  la  vie  ;  suivez, 
tendres  enfants,  race  infortunée,  ce  triste  chemin 
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où  votre  père  a  signalé  son  audace;  allez  paraître 
devant  les  dieux  courroucés  de  l'enfer! 

ACTE  CINQUIÈME. 

HERCULE,  AMPHITRYON,  THÉSÉE. 

Herc.  Où  suis-je  ?  dans  quel  lieu ,  dans  quelles 
contrées,  dans  quel  climat?  Est-oe  aux  extrémi- 
tés de  l'Orient,  ou  sous  le  pôle  glacé  de  l Ourse? 
Suis-je  aux  conGns  de  l'Hespérie,  sur  ces  plages 
qui  bornent  rOcëan  ?  Quel  est  cet  air  que  je  respire, 
cette  terre  sur  laquelle  repose  mon  corps  fatigué  ?  Je 
suis  bien  à  Thèbes  ;  mais  quel  est  ce  palais  en  ruines? 
Quels  sont  ces  corps  étendus  ça  et  là?  Les  fant^ 
mes  de  l'enfer  obsèdent-ils  encore  mon  esprit? 
Quoique  revenu  sur  la  terre,  je  vois  errer  autour  de 
moi  des  spectres  affreux.  Ten  rougis ,  mais  j'éprouve 
une  terreur  secrète.  J'ai  le  pressentiment  de  quelque 
grand  malheur.  Où  est  mon  père?  Où  est  mon 
épouse,  si  fîère  de  sa  jeune  famille  ?  Pourquoi  mes 
épaules  ne  sont-elles  plus  couvertes  de  cette  peau 
de  lion  qui  me  servait  le  jour  de  défense ,  et  qui  était 
la  nuit  la  couche  délicate  sur  laquelle  Hercule  re- 
posait? Où  sont  mes  flèches,  mon  arc?  Qui  a  pu. 
moi  vivant,  s'emparer  de  mes  armes ,  enlever  cette 
dépouille  formidable  ?  Hercule  ,  même  endormi , 
n'a  pas  épouvanté  le  ravisseur  !  Ah  !  je  voudrais  le 
voir  ce  vainqueur  superbe  !  Parais  donc ,  toi  que  mon 
père,  descendu  du  ciel,  aura  créé  dans  une  nuit  plus 
longue  que  celle  où  je  fus  conçu. 

Mais  quel  objet  affreux  ?  Les  corps  sanglants  de 
mes  fils  étendus  par  terre  !  leur  mère  sans  vie  !  Un 
autre  Lycus  a-t-il  usurpé  le  trône  ?  Qui  donc,  bravant 
Hercule  jusque  dans  Thèbes,  a  commis  de  pareiJs 


Error  cocos ,  qna  coepit ,  eat; 
Solus  te  Jam  prxstare  potest 
Fiiror  insontem  :  proxima  puris 
Sors  est  manibus,  nescire  nefas. 
Nunc  Herculeis  percussa  soneot 
Pectora  palmU  :  mundum  solilos 
Ferre  lacertos  vcrt)era  puisent 
Viciricf  manu  :  gfniitus  vastos 
Audiat  sther,  audiat  alri 
Regina  poli,  vastisque  ferox 
Qui  colla  gerit  vincta  calenis , 
Imo  latitans  Cerberus  antro. 
ftesonrl  mœsto  clamore  chaos , 
Lalique  païens  unda  profundi, 
F.t,  qui  melius  tua  tela  tamen 

Senserat ,  aer. 
Pectora  tanlis  obsessa  malis 
Mon  sunt  Ictu  ferienda  levi; 
Uno  pisnctu  tria  régna  sooenL 
Et  tu  collo  decus  ac  telum 
Suspensa,  diu  forUs,  aruodo, 
Pharelrxqua  graves,  date  sava  fero 
Verliera  lergo  :  «dant  tiumeros 
Robnra  fortes,  sUpeaqoe  polens 
nu  ris  onerel  pectora  nodis  : 
Plangant  taiilos  arma  dolores. 
Non  vos  patrir  laadis  oomiteB , 
UIU  uevn  volnere  regrs, 
Non  Argiva  roembra  paUestra 
Fleclere  docU ,  forte»  cckIu, 
Fortesque  manu  ,  Jam  tamen  aosi 
Telum  Scythici  levé  coryU 
Missum  certa  llbrare  mana , 
Tutosque  fuga  figereœrvos, 
Nondumque  fers  lergajabala, 
Ite  ad  StygkM,  ombne,  portM, 
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Ite,  innocos,  qnas  in  primo 
LJmine  vita  sœlus  oppressit 
Patriusque  furor;  ite,  infanstum 
Geons ,  o  pueri ,  noti  per  iter 
Triste  lalwris;  ite,  iratos 
Visite  reges. 

ACTUS  QUINTUS. 

HERCULES,  AMPHITRYON,  THESEUS. 

Hen.  Qais  hic  locus?  qu«  regio?  qus  mundi  plaga? 

Ubi  sum?  sub  ortu  solis,  an  sub  cardine 

Glaclalis  Ursx?  numquid  Hesperii  maris 

Extrema  lellus  hune  dat  Oceano  modum? 

Quas  trahimus  aaras  ?  quod  solum  fesso  sal>est  7 

Certe  redimus  :  unde  proslrata  domo 

Video  cnienta  corpora?  an  nondum  exatt 

Simalaera  mens  inferna?  post  reditus  quoque 

Oberrat  ocalos  turba  feralis  mecs. 

Pudet  fateri  ;  paveo  :  nescio  quod  mihi , 

Nescio  quod  animus  grande  prxsagtt  malom. 

Ubi  est  parent?  ubi  illa  natorum  grege 

Animosa  conjux?  cur  latus  Ixvum  vacat 

Spolio  leonis?  quonam  abiit  tegimen  meum, 

Idemquesomno  mollit  Herculeo  torus? 

Ubi  tela?  ut>i  arcus?  arma  quls  vivo  mihi 

Delrahere  potuit?  spolia  quis  tanla  abstulit? 

Ipsumque  quis  non  Herculis  somnum  borroit? 

Libet  meum  \idere  victorem,  litiet 

Exsurge,  viclor,  quem  novum  ccio  pater 

Geouit  relicto  ;  eqjus  in  fstu  steUt 

Nox  loogior,  quam  nostra.  Quod  cemo  nefas? 

Nati  croeota  ccde  oonfecti  Jacent  ; 

Perempla  ooojax.  Quis  Lycus  regnam  obliml? 

Quis  Unta  TlwMs  aoelera  moliri  ausos  est, 

Hercule  reveno?  Quisquis  Ismeni  loca, 
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SÉNÈQUE. 


attentats  ?  0  vous  qui  habitez  les  bords  de  l'Is- 
mène,  ou  les  cliampsde  l'Attique,  ou  cette  contrée 
baignée  par  les  deux  mers,  et  dans  laquelle  régna 
le  Phrygien  Pélops,  par  gr/ice  nommez  moi  l'auteur 
de  cet  affreux  carnage,  ou  craignez  tous  ma  ven- 
geance. Je  traite  en  ennemi  quiconque  me  cachera  le 
coupable. Tu  te  caches, vainqueur d'Alcide.  Avance: 
soit  que  tu  prétendes  venger  le  roi  sanguinaire  de 
Thrace ,  dévoré  par  ses  coursiers ,  ou  Gcryon  à  qui 
j'ai  ravi  son  troupeau ,  ou  les  souverains  de  la  Libye, 
je  suis  prêt  à  te  combattre.  Je  suis  désarmé;  n'im- 
porte. Je  te  délie,  dusses-tu  te  servir  contre  moi 
de  mes  propres  armes.  Mais  pourquoi  Thésée, 
pourquoi  mon  père,  évitent-ils  mes  regards?  Pour- 
quoi se  cachent  ils  le  visage  ?  (a  Âmpk.  et  à  Thés  ) 
Retenez  vos  larmes ,  et  nommez-moi  l'assassin  de 
toute  ma  famille.  Vous  vous  taisez,  mon  père;  ah! 
pj>rle,  cher  Thésée.  Réponds-moi,  ami  fidèle  et  dé- 
voué. Mais  tous  deux,  interdits  et  confus,  cachent 
leur  front,  et  cherchent  à  dérober  les  pleurs  qu'ils 
répandent.  Une  si  grande  calamité  n'est  pas  pour 
nous  un  sujet  de  honte.  Ce  desastre  serait-il  l'ou- 
vrage du  tyran  d'Argos?  ou  les  satelhtes  furieux 
de  Lycus  ont-ils  vengé  sa  mort  ?  Je  vous  en  conjure , 
6  mon  père,  par  mes  exploits ,  par  mon  respect  pour 
vous,  pour  vous  que  j'honorai  le  plus  après  Jupiter, 
parlez  :  quel  est  ledestructeur  de  ma  famille  ?  qui  m'a 
dépouillé  de  mes  armes  ? 

Amph.  Ne  parlons  point  de  ce  malheur. 

Herc.  Je  ne  me  vengerais  |)as  ! 

Jmph.  La  vengeance  est  souvent  funeste. 

Herc.  Qui  serait  assez  lâche  pour  endurer  de  tels 
maux? 

Amph.  Celui  qui  en  aurait  de  plus  grands  à  crain- 
dre. 

Herc.  En  est-il ,  ô  mon  père ,  de  plus  grands ,  de 
plus  affreux  que  les  miens  ? 

Amph.  Vous  n'en  connaissez  encore  que  la  moin- 
dre partie. 


Herc.  Prenez  pitié  de  moi,  mon  père  ;  j'étends 
vers  vous  mes  mains  suppliantes.  Mais  quoi  !  elles 
refusent  d'avancer  !  Le  crime  erre  autour  de  moi. 
Quel  est  ce  sang  que  voici  ?  Le  trait  enfoncé  dans 
le  coeur  de  cet  enfant  ne  fut-il  pas  trempé  dans  le 
venin  de  l'hydre  ?  Je  reconnais  mes  flèches  :  je  ne 
demande  pas  (|ui  les  a  lancées.  Quel  autre  aurait 
pu  bander  mon  arc  ?  Quel  bras  attire  à  lui  cette 
corde,  qui  cède  fi  peine  ii  l'effort  du  mien?  Ah  !  par- 
lez, mes  amis  ,  je  vous  supplie  encore.  Serais-je,  ô 
mon  père,  l'auteur  de  ce  crime?  Ils  se  taisent.  C'est 
moi. 

Amph.  Je  ne  vois  ici  pour  toi  qu'un  sujet  de  lar- 
mes :  le  crime ,  c'est  ta  marâtre  qui  l'a  commis.  Tu 
fus  malheureux,  mais  non  pas  coupable. 

fJerc.  Que  ta  colère  éclate ,  ô  mon  père  !  que  le 
ciel  entier  retentisse  du  bruit  de  ton  tonnerre  !  Tu 
m'as  abandonné  à  mon  funeste  aveuglement;  ac- 
corde du  moins  une  tardive  vengeance  à  tes  petits- 
fils.  Ébranle  la  voûte  étoilée  ;  que  tes  traits  enflam- 
més partent  à  la  fois  des  deux  pôles.  Que  mon  corps, 
enchaîné  sur  les  rochers  du  Taurus,  serve  de  pâture 
à  un  vautour  dévorant.  Pourquoi  laisser  vide  le 
roc  de  Prométhée?  Qu'on  apprête  mon  supplice  sur 
la  pente  abrupte  et  nue  du  Caucase,  dont  le  sommet 
immense  est  l'asile  des  bêtes  féroces  et  des  oiseaux 
de  proie.  Qu'attaché  par  les  mains  aux  Sympléga- 
desqui  ferment  1  entrée  delà  mer  de  Scythie,  je 
demeure  suspendu  au-dessus  de  l'abîme  ;  et  quand 
ces  mobilesécueils  viendront  à  se  rapprocher,  quand 
leur  choc ,  pressant  l'onde  amère ,  la  fera  jaillir  jus- 
qu'au ciel ,  que  je  sois  l'obstacle  qui  les  empêche  de 
se  rejoindre!  Ou  plutôt  pourquoi  ne  pas  construire 
un  vaste  bûcher,  pour  effacer  dans  les  flammes  le 
sang  dont  je  me  suis  souillé?  Oui,  j'y  suis  résolu; 
je  vais  rendre  Hercule  aux  enfers. 

Amph.  L'orage  de  son  cœur  dure  encore ,  mais 
sa  colère  a  changé  d'objet;  et,  ce  qui  est  le  caractère 
de  la  fureur ,  il  la  tourne  contre  lui-même. 


Actxa  quisquis  arva,  qui  gemino  roari 

Pul»a(a  Pfiopis  rej^na  Dardanii  colis,  II65 

Succurre,  aveMB  clailis  auclorfiii  iiulica. 

Ruai  ira  in  omiips  :  lïostis  esl,  (|iiisqiiis  mihi 

Non  moiiiitral  hoalem.  Victor  AlcicliE  laies? 

Prowde,  st-u  tu  vindicas  ctirrus  Iruces 

Tliraci»  cruenli,  sive  (;eryoiiie  pwus,  1170 

Libyseve  duminos  :  iiulla  pu};naiidi  inora  est  : 

En  niidu!)  adsio,  vel  ineis  aimis  licrl 

Pelas  iiifrinein.  Cur  mecs  Tlifseus  riiRit  ♦ 

Palerque  vultus?ora  cur  condiint  sua? 

Differle  flelus  :  quis  meos  (ledtril  neci  II75 

Omnes  sinml ,  profare.  Quid,  îjpnilor,  sites? 

At  lu  ?de,  Ttieseu  ;  sed  lua  ,  Tlieseu,  lide. 

Dlenfuc  lacitus  ora  pudlliunda  ol)tc$!it, 

Furtimque  lacrimas  fundil.  In  tatitismalis 

QuitI  est  pudenduni?  nurni|iiid  Arriva-  impotens  1180 

Doniinalor  urlils  ,  num(|iii(*  inre>luiii  l.yci 

Pereunlis  aitmen  clade  nos  tailla  olinill? 

Per  te,  nieoruin  faclnonim  laiidem,  precor, 

Genitor,  Inique  nuniinls  semper  inilii 

Numen  secundum,  fare,  qiiis  fudil  domnm?  II85 

Cui  pnpda  jarui?  Amph.  Ta<ila  sic  al>eant  mala 

Herc.  Ul  iiiullus  ego  sim  ?  Ani/ih.  Sœpe  viiulicla  obfuit. 

Nerc.  Quis(|uaii)ne  segiiis  tanla  loleravil  mala? 

limph.  Majora  quiM|iiis  limiilt.  Hi-ri-.  His  eliam  ,  pater, 

Qui(l(|uain  limeri  niajus  autgfa\ius  potesl?  1190 

Awph.  ('.Ia<lls  tuie  pars  ista,  (juani  \w»\\,  quota  est? 

Herc.  Miserere ,  genitor  •  supplices  leuUo  manus. 
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Quid  tioc?  manus  refugit  :  hic  errât  scelus. 
Unde  iiic  cruor?  quid  illa  puerili  madens 

Arundo  leto,  tiiicta  Lerniea  nece? 

Jam  lela  video  nostra ,  non  quKro  manum. 

Quis  potuil  arcum  flectere?  aut  qux  dextera 

Sinuare  nervura  vix  recedentem  miiii? 

Ad  vos  reverlor  :  genitor,  hoc  nostrum  est  scelus  ? 

Tacuere;  nostrum  est.  Amph.  Luclus  est  istic  tuus  ;        tSOO 

Crimen  novercie  :  casus  hic  culpa  caret. 

Herc.  Nunc  parle  ab  omni,  genitor,  iratus  tona; 

Oblite  nostri ,  vindica  sera  manu 

Saltem  nepoles  :  stetlicer  mundus  sonet, 

Flammasque  et  hic  et  ille  Jaculetur  polus  :  1206 

Rupes  ligaium  Caspise  corpus  Irahant, 

Atque  aies  avida.  Cur  Promelhei  vacant 

Scopnli  ?  parelur  verlice  imnienso  feras 

Volucresque  pascens  Caucasi  abruptum  latas, 

Nuduinque  silvis.  Illa,  qu»  pontum  Scylhea  1310 

Symplegas  arclal,  hiiic  ethinc  vinclas  manus 

Dislendat  alto  ;  quumque  revocata  vice 

In  !>e  coiDunt,  saxaque  in  cœlum  expriment 

Actis  utrliique  rupibus  médium  mare, 

Ego  in(|uiela  monlium  jacearo  mora.  '^'^ 

Quiri  slriiclum  acervans  nemure  congesto  aggertem, 

Cruore  corpus  impio  sparsum  cremo  ? 

Sic,  sic  ageiidum  est  :  inferis  reddam  Hercuiem. 

Amph.  Nondum  lumullu  peclus  altonito  c?re*. 

Mutaxil  iras  ;  quodque  lialiel  proprium  furor, 

In  se  ipse  ssevit.  Herc.  Dira  Furiarum  loca 
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HERCULE  FURIEUX,  ACTE  V. 


Herc.  O  terre,  engloutis-moi  dans  le  séjour  affreux 
des  Furies ,  dans  les  cachots  de  l'enfer,  dans  ces  lieux 
destinés  aux  coupables,  dans  qiielqu*  abîme  plus 
profonds,  s'il  en  est,  que  l'Érèbe,  et  qui  soit  in- 
connu de  Cerbère  et  de  moi  !  .le  descendrai  au  fond 
du  Tartare ,  mais  pour  n'en  plus  sortir.  O  cœur 
impitoyable  !  Qui  pourra  vous  pleurer  dijinetnent , 
chers  enfauts,  dont  les  corps  sont  épars  dans  l'en- 
ceinte de  ce  palais .'  Ce  visaije  in^en.sible  ne  .sait  pas 
se  mouiller  de  larmes.  Donnez- moi  mon  épée ,  mes 
flèches,  ma  pesante  massue.  (  Regard'inl  succès- 
sicement  If  s  cadanres  de  ses  fils.  )  Pour  toi  je 
briserai  mes  traits,  pour  toi  je  briserai  mon  arc,  et  je 
brillerai  ce  bois  homicide;  ce  carquois  rempli  des 
flèches  trempées  dans  le  sang  de  l'hydre,  je  le  jetterai 
dans  ton  bûcher.  Punissons  nos  armes;  mais  je  vous 
brûlerai  aussi,  aveugles  instruments  d'une  ma- 
râtre ,  mains  qui  avez  déshonoré  des  armes  si  glo- 
rieuses. 
Thés.  L'erreur  fut-elle  jamais  crime? 
Herc.  Par  ses  suites  souvent  une  erreur  devient 
vn  crime. 

Thés.  Montrez-vous  Hercule;  soutenez  sans  fai- 
blesse cet  immense  malheur. 

Herc.  La  fureur  ne  m'a  pas  rendu  insensible  à  la 
honte  Irai-je  montrer  ce  visage ,  dont  l'aspect  impie 
Ta  partout  répandre  l'horreur.'  Mes  armes,  Thésée, 
mes  armes!  On  me  les  a  prises;  je  veux  qu'on  me 
'es  rende.  Si  j'ai  recouvré  ma  raison,  rendez- moi 
mes  armes.  Si  ma  fureur  dure  encore ,  éloignez- 
vous  ,  mon  père  ;  je  saurai  trouver  quelque  moyen 
de  mourir. 

Jmph.  Parles  droits  sacrés  do  la  nature,  par 
les  liens  qui  nous  unissent  tous  deux ,  soit  que  tu 
me  regardes  comme  le  soutien  de  ton  enfance  ou 
comme  ton  père;  par  ces  cheveux  blancs  ,  objet  du 
respect  des  hommes  pieux  ;  prends  pitié  d'un  vieil- 
lard ,  seul  au  monde  et  accablé  par  les  ans.  Épar- 
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gne  ta  vie,  toi  Tunique  et  dernier  appui  de  ma  maU 
son,  toi  ma  seule  consolation  dans  mes  infortunes. 
Hélas!  je  n'ai  recueilli  aucun  fruit  de  tes  exploits. 
Je  craignais  sans  cesse  ou  la  mer  orageuse ,  ou  les 
monstres  furieux.  Tous  ces  tyrans  ,  dont  les  fureurs 
désolaient  le  monde,  qui  rougissaient  de  sang  leurs 
mains  ou  leurs  autels  impies ,  étaient  pour  moi  un 
sujet  d'alarmes.  Tu  fus  toujours  loi»  de  moi;  vis 
endn  pour  ton  père ,  et  qu'il  puisse  jouir  du  bonheur 
de  t'embrasser  et  de  te  voir. 

Ilerc.  Pourquoi  supporter  plus  longtemps  la  lu- 
mière  du  jour?  Rien  ne  m'attache  plus  à  la  vie.  J'ai 
tout  perdu,  ma  raison ,  u)es  armes,  ma  gloire, 
mon  épouse ,  mes  enfants  ,  mes  travaux ,  tout ,  jus- 
qu'à ma  fureur;  rien  ne  peut  guérir  la  plaie  qui 
ronge  moncœur  :  la  mort  est  l'unique  remède  à  mon 
crime. 

Amph.  Tu  veux  tuer  ton  père  ? 

Herc.  Je  veux  me  remettre  hors  d'état  de  le  tuer. 

Amph.  Quoi!  sous  mu-s  propres  yeux  ? 

Ilerc.  Je  les  ai  accoutumés  à  de  semblables  scènes. 

Àmph. Songt  plutôt  a  tant  d'exploits  mémorables, 
et  fais-toi  grâce  de  cette  faute  unique. 

Herc.  G  race  à  moi,  qui  n'en  flsjamaîs  à  personne? 
Tout  ce  que  j'ai  fait  de  glorieux ,  je  l'ai  fait  par  or- 
dre; mes  forfaits  sont  bien  à  moi.  Secondez-moi, 
mon  père;  et,  par  tendresse,  par  pitié,  par  intérA 
pour  ma  gloire,  rendez-moi  mes  armes ,  et  que  par 
une  prompte  mort  je  triomphe  delà  fortune. 

Thés,  il  suffit  pour  le  fléchir  des  prières  de  ton 
père  ;  cependant  laisse-toi  toucher  aussi  par  mes 
larmes.  Ranime  ce  cœur,  qu'aucune  épreuve  n'a  pu 
abattre.  C'est  ici  qu'il  faut  faire  éclater  toute  la 
vertu.  Commande  à  Hercule  de  ue  plus  s'irriter. 

Herc.  Si  je  vis,  je  suis  criminel;  si  je  meurs, 
je  ne  suis  que  malheureux.  Depuis  longtemps  un 
monstre  impie,  cruel ,  impitoyable,  barbare,  erre 
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et  inferorum  carcer,  et  tonti  plaga 

Décréta  turbx ,  et  si  quod  exsiliuin  latet 

Ultt-rius  Erebo,  Cerlx-ro  i^nolum  et  mihi, 

Hue  me  alxle  lellus  :  Tartari  ad  lineni  ultimam 

Manhurus  ibo.  Pectus  o  nimium  ft-rum  ! 

Quis  \us  per  oninem,  lilteri,  sparsos  domum 

Deflere  di^iie  puleril?  Iiic  durux  mnlis 

Lacrimare  vulltis  nescit.  Hue  ensem  date; 

Date  liuc  MKiltas;  siipitem  liuc  vuslum  date. 

Tit)i  lela  fraiiKam  noslra;  tihi  nostius,  puer, 

Rumpeiiius  arcus,  ac  (uU  »lipi*8  gravis 

Ardebit  unibris;  ipsa  i>ern»i8  fregueot 

l'Iiarelra  telis  in  tuob  ibit  rogog. 

DenI  arma  popi)a.s  :  \os  guoque  infauBlas  meb 

OcmalK)  tfliii,  o  novercal'  s  manus. 

TJiei.  Qui»  iiomeu  uuquam  itceleriii  errori  addidil? 

Herc.  Swpe  error  Ingens  scelerit  oblinuit  ioruin. 

The$.  Nunc  Hercule  opus  e«t  :  perfer  tianc  mulem  mail. 

Herc.  Non  sic  furore  ceiu>it  exslinclus  pudor,  ISiO 

Populos  ut  omiifs  impiu  asp<t;lu  (uifcm. 

Arma ,  arma  ,  Thesru ,  fld|;ilu  propen*  milii 

Sul>tracla  reddi.  Sana  ai  mens  e»l  inihi , 

Referle  manibus  tela  :  si  remanet  furor, 

Pater,  re<-ede  :  mortis  inveniam  viaro.  I3t& 

Ampli.  Per  saiicla  fteiierl»  sucra  ,  per  Ju.«  nomialt 

Utrumque  nostri,  sive  me  allurem  %oruu, 

Seu  lu  parenlejn;  perque  venerando»  pila 

Canot ,  seuecls  parce  désert* .  preoor. 


Annisqne  Tessis  :  unicum  lapss  domus  |s(o 

Firmamen,  unum  lumen  adlicto  malis 

Temet  réserva.  Muilusex  leconUgil 

Fruclu.s  lal)orum  :  semper  aut  dubium  mare, 

Aut  monstra  limul  :  qui.squis  in  lolu  furlt 

Rex  sievus  orlM*.  manibus,  nul  uris  nocens,  |-i&6 

A  me  timelur  :  semper  ab!>enlis  piiler 

Fruclum  lui,  (actumque  et  a»pectum  peto. 

Herc.  Curanlmam  in  i.^la  luce  ilelincam  ampliua, 

Morerque,  niliil  eht  :  cuncla  Jam  amisi  bona  , 

Mentem,  arma,  tamam ,  coiiJii)iem,  nalos,  manua,        1900 

Eliam  furorem.  Neniu  pullulu  queat 

Animo  me«leri  :  mûrie  Aananduin  est  scelus. 

.4mpk.  IVrhnes  parenlcm?  Herc.  Fawre  ne  possim,  occidam. 

.■tmph.  (Jf-nilore  corani?  Herc  Ornere  liunc  ducui  uefas. 

.-imph.  Memuranda  polius  oininbu»  facla  intueus,        I2C5 

Unius  a  le  crimini*  veiiiam  pete. 

Herc.  Veniam  dabll  sibi  ip»e,  qui  nulll  dedlt  ? 

I.auilanda  fcci  Ju>aus  ,  lux*,  unum  nieum  ett. 

Surcurri*,  |>cnllor,  site  le  piclas  mu\el, 

Si'U  Irisle  fiilum,  site  viulalie  dei-us  ISTii. 

VirluliK  :  effer  arma;  vin<-alur  mea 

Forluna  dextra.  THrt.  Sun!  qniilem  patiioe  precrs 

.Salis  eflicAces;  sed  lanifn  no.ntru  quuitue 

Uovfare  fletn  :  kur»e  ,  et  adtenta  iinp<-lu 

Ivrfriniii- solilo  :  nunc  luum  nulli  iniparem  '7Tt 

Animum  malu  résume;  nunc  ina)(na  libi 

Virlulcageudumckl  :  Uerculcm  ira*ci  veU. 


23 
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autour  de  moi  :  j'ai  hâte  d'en  purger  la  terre.  Pré- 
pare«toi,  6  mon  bras,  à  cet  exploit  glorieux,  qui 
l'emporte  à  lui  seul  sur  tes  douze  travaux.  Lâche , 
tu  hésites?  Tu  n'es  brave  que  contre  des  enfants  et 
contre  des  mères  éplorées.  Si  l'on  ne  me  rend  mes 
armes ,  je  vais  déraciner  les  forêts  du  Pinde,  brûler 
avec  moi  les  bois  sacrés  de  Bacchus,  et  ceux  qui 
ombragent  le  Cithéron  ;  je  vais  renverser  sur  moi 
les  maisons  deThèbes  avec  leurs  habitants,  les  tem- 
ples avec  leurs  dieux,  et  m'enierrer  sous  ces  ruines. 
Ses  remparts  entassés  sur  moi  sont  un  poids  trop 
l^er  pour  mes  épaules  ;  si  leurs  sept  portes  ne  suf- 
fisent à  m'écraser,  je  fais  écrouler  sur  ma  tête 
toute  la  masse  du  globe  qui  sépare  l'enfer  des 
deux. 

Jmph.  Rendez-lui  ses  armes. 

Herc.  Un  tel  ordre  est  digne  du  père  d'Hercule. 
Voilà  le  trait  qui  a  percé  mon  (ils. 

Amph.  C'est  Junon  qui  l'a  laucé  par  ton  bras. 

Herc.  C'est  moi  qui  le  dirigerai  maintenant. 

Amph.  Avec  quelle  violence  la  douleur  et  l'effroi 
font  palpiter  mon  cœur  et  trembler  tous  mes 
membres  ! 

Herc.  La  flèche  est  prête. 

Jmph.  Quoi  !  maître  de  tes  sens ,  tu  commettrais 
volontairement  un  crime.'  Eh  bien!  que  veux-tu 
que  je  fasse  ?  Je  ne  te  demande  plus  rien.  Mon 
malheur  est  au  comble.  Toi  seul  peux  me  conserver 
mon  fils  ;  m'en  séparer  n'est  au  pouvoir  de  per- 
sonne ,  pas  même  de  toi.  Je  n'ai  désormais  rien  à 
craindre  :  il  ne  dépend  pas  de  toi  de  me  rendre  plus 
malheureux ,  et  tu  peux  faire  que  je  le  sois  moins. 
Mais,,  avant  de  prendre  une  résolution  d'oii  dépen- 
dent ton  honneur  et  ta  gloire ,  songe  qu'il  n'y  a  pas 
de  milieu  pour  toi  :  ou  tu  vivras ,  ou  tu  me  donneras 


la  mort.  Mon  âme  épuisée  par  les  ans,  usée  par  les 
chagrins,  n'est  plus  qu'un  souflle  errant  sur  mes 
lèvres ,  et  prêt  à  s'en  échapper.  Se  peut-il  qu'un 
fils  hésite  si  longtemps  à  accorder  la  vie  à  son  père? 
C'est  trop  attendre.  J'enfoncerai  ce  fer  dans  mon 
sein;  et  l'on  verra  ici  une  nouvelle  victime  d'Her- 
cule ,  et  d'Hercule  maître  de  ses  sens. 

Herc.  Cen  esttrop,ô  mon  père  !  retenez  votre  bras. 
Cède,  ô  mon  âme,  et  soumets-toi  aux  ordres  d'un 
père.  Ajoutons  cette  victoire  aux  travaux  d'Hercule  : 
vivons.  O  Thésée,  relève  et  soutiens  mon  père  entre 
tes  bras.  Ma  main  impure  n'oserait  toucher  ce  vieil- 
lard vénérable. 

Jmph.  Ah!  cette  main,  je  la  baise  avec  joie;  elle 
sera  mon  soutien ,  je  la  presserai  sur  mon  cœur  ; 
elle  calmera  ses  souffrances. 

Herc.  Quel  lieu  choisir  pour  mon  exil  ?  Où  me 
cacher?  Quelle  terre  deviendra  mon  tombeau  ?  Tou- 
tes les  eaux  du  Tanaïs,  celles  du  Nil  ;  le  Tigre  qui 
précipite  son  cours  vers  le  golfe  Persique  ;  le  Rhin 
majestueux  ;  le  Tage  qui  roule  de  l'or  à  travers  les 
champs  de  l'Ibérie ,  pourraient-ils  purifier  mes 
mains  ?  Non ,  quand  les  froides  mers  de  la  .Scythie 
feraient  passer  leurs  flots  sur  moi  ;  quand  l'Océan 
tout  entier  s'épancherait  sur  mes  mains ,  ils  n'effa- 
ceraient pas  mes  souillures.  Cruel,  où  iras-tu  te  ca- 
cher? Dans  les  climats  de  l'Aurore,  ou  chez  les  peu- 
ples du  Couchant?  Connu  du  monde  entier,  je  ne 
puis  même  trouver  un  lieu  d'exil.  La  terre  me  re- 
jette- les  astres  effrayés  s'élancent  de  leur  route  ac- 
coutumée :  le  soleil  a  vu  Cerbère  avec  moins  d'hor- 
reur. 0  Thésée,  ami  fidèle,  cherche  moi  une  retraite 
éloignée,  inaccessible;  et  puisque  ton  sort  est  de 
participer  aux  crimes  et  d'aimer  encore  les  coupa- 
bles ,  pour  prix  du  service  que  je  t'ai  rendu ,  recon- 


Herc.  Si  vivo ,  feci  scelera  :  si  morior,  tali. 

Purgare  terras  propero  :  jamdudum  mihi 

Monstrum  impium,  sxvumque  et  immite ,  ac  ferum        1280 

Oljerrat  :  agedum ,  dextra ,  conare  aggredi 

Ingens  opus,  labore  bisseno  amplius. 

Ignave,  cessas,  fortis  in  pueros  modo, 

Pavidasque  maires  ?  Arma  nisi  dantur  milii , 

Aut  omne  Pindi  Thracis  excidam  nemus,  1285 

Bacchique  lucos  ,  et  Cithœronis  juga 

Mecum  oremabo  :  tota  cum  domibus  suis 

Dominisque  tecta,  cum  deis  templa  omnibus 

Tliebana  supra  corpus  excipiam  meum  , 

Atquc  urlie  versa  condar;  et,  si  fortibus  1290 

Levé  pondus  humeris  roœnia  imraissa  incident, 

Septemque  opertus  non  salis  portis  premar, 

Onus  omne ,  média  parte  quod  mundi  sedet , 

Dirimique  superos,  in  meum  vertam  caput.  1294 

Amph.  Redde  arma.  Herc.  Vox  est  digna  genitore  Herculis. 

Hoc  en  peremptus  spiculo  cecidlt  puer. 

/imph.  Hoc  Juno  telum  manibus  emisit  tuis. 

Herc.  Hoc  nunc  ego  utar.  Amph.  Ecce,  quam  miserum  metu 

Cor  palpitât,  corpusque  sollicitum  ferit  ! 

Herc.  Aplala  arundo  est.  Amph.  Ecce  jam  faciès  scelus  1300 

Volens  sciensque.  Pande  ,  quid  Ueri  jubés? 

Kihil  rogamus  :  noster  in  tuto  est  dolor  : 

Katum  pctes  servare  tu  solus  mihi, 

Eripere  nec  tu  :  maximum  evasi  metum  : 

Miserum  bo.ud  potes  me  facere,  felicem  potes.  1305 

Sic  statue,  quidquid  statuis,  ut  causam  tuam 

Famamque  in  arcto  stare  et  ancipiti  scias  : 

Aut  vivis,  aut  occidis.  Banc  animam  levcm , 


Fessamqne  senio,  nec  minus  quassam  maiis 

In  ore  primo  teneo Tara  tnrde  patri  I3I0 

Yitiun  dat  aliquis?  Non  feram  uiterius  moram; 

Létale  ferro  pcclus  impresso  induam  : 

Hic,  hic  jacebit  Herculis  sani  scelus. 

Herc.  Jam  parce,  genilor,  parce:  jam  revoca  manum. 

Succumbo,  virlus,  perfer  imperium  patris.  ISI5 

Eat  ad  lal)ores  hic  quoque  Herculeos  labor; 

Vivamus  :  artus  alleva  afflictos  solo, 

Theseu,  parentis;  dextra  conlactus  pios 

Scelerala  refugit.  Amph.  Hanc  manum  amplector  libens  . 

Hac  nixus  ibo ,  pectori  hanc  œgro  admovens  1320 

Peliam  dolores.  Herc.  Quem  locum  profugus  petam? 

Ubi  me  recondam  ?  quave  tellure  obruam? 

Quis  Tanais,  aut  quis  Nilus.  aut  quis  Persica 

Violentus  unda  Tigris,  aut  Rhenus  ferox, 

Tagusve  II)era  turbidus  ga7^  fluens ,  1385 

Abluere  dextram  poterit?  Arctoum  licet 

Mœolis  in  me  geliila  transfundat  mare, 

Et  tota  Tethj's  per  meas  currat  manus, 

Hxrebit  altum  facinus.  In  quas  impius 

Terras  recèdes?  Ortum,  an  Occasum  petes?  '330 

Ubique  notus  perdidi  exsilio  locum. 

Me  refugit  orbis  :  astra  transversos  agunt 

Obliqua  cursus  :  ipse  Titan  Cerberum 

Meliore  vultu  vidit.  O  fidum  caput , 

Theseu,  latebramquœre  longinquam,  abditam;  '33» 

Quoniamque  semper  sceleris  alieni  arbiter 

Amas  nocentes ,  gratiam  merilis  refer 

Ylcemque  nostris  :  redde  me  Infernis,  praoor, 

Umbris  reductum,  meque  subjectum  tuis 
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duis-fnoi  aux  enfers  ;  charge-moi  des  chatoes  que  tu 
as  portées.  Là  du  moins  je  serai  inconnu.  Que  dis- 
je  ?  Teofer  même  me  connaît. 

Thésée.  Ma  patrie  vous  tend  les  bras  ;  jadis  Mars 


EoUlae  vinclU;  iile  me  abscoiid^l  locai 

Sed  fl  ille  no\it.  THet.  Noslra  te  Irlltu  manet> 
IlUc  ■oluUm  œdc  Grsdlviu  uunum 


1340 


y  fut  absous  d'un  meurtre ,  et  remis  en  pirtufition 
de  ses  armes  :  venez,  Alcide ,  dans  cette  contrée  pri- 
vilégiée, terre  d'expiation  même  pour  les  dieux 


EetUtoit  armU  t  ilU  te,  AlekU,  vocat, 
Faoere  ianooentet  terra  qoa  Mperot  lolel. 


tHQ990999999fè999ii9999999Qià(àQ99999999999999999f»fè999999999999 


ÏHYESÏE. 


PERSONNAGES 


Th'ESTE. 

Atrîe. 
Tantale. 

MÉCÈHR. 

Plisthène  ,  Dis  de  Thyeste. 
{  uOF.UR  de  vieillards  de  My- 
cèues. 


Tantale,  fils  de  1 

Thyeste ,        J  personnages 
Un  autre  tils  de  (      mueta. 

Thyeste,         I 
Un   garde,  un 

messager. 


La  scène  est  à  Mycënos,  dans  le  palais  d'Atrée. 


ARGUMENT. 

Alrée  régnait  à  Mycènes.  Thyeste ,  son  frère ,  brûlant  de 
s'emparer  de  la  couronne,  lui  dérobe  un  bélier  d'or,  à  la 
possession  duquel  on  croyait  allaciiées  les  destinées  du 
royaume.  La  reine  Érope,  femme  d'Atrée,  qu'il  avait  sé- 
duite, le  seconde  dans  celte  entreprise.  Delà  ime  guerre 
violente  entre  les  deux  frères.  Après  nne  alternative  de 
bons  et  de  mauvais  succès  (car  on  voit  dans  la  tragédie 
même,  vers  237  ,  Alrée  dépouillé  de  sa  puissance  el  er- 
rant dans  ses  propres  États) ,  Thyeste ,  à  la  fois  chassé  du 
trône  et  de  Mycènes,  tratuail  depuis  longtemps  une  exis- 
tence pauvre  el  misérable.  Alrée  veut  outrer  sa  vengeance, 
et  r^aler  aux  affronts  qu'il  avait  reçus;  il  feint  de  se  ré- 
concilier avec  son  frère.  Thyeste  revient  donc,  mais  plein 
d'appréhension  et  de  défiance.  Atrée  l'accueille  avec  de 
fausses  démonstrations  de  joie  ;  mais ,  ayant  reçu  ses  fils 
comme  otages ,  il  les  égorge  au  pied  des  autels ,  prépare  de 
leurs  membres  un  mets  qu'il  scMtà  leur  père,  et  lui  fait 
boire  leur  sang,  mêlé  avec  du  vin.  Après  ce  forfait,  dont 
l'atrocité  fil,  dil-on,  reculer  le  soleil ,  Alrée  apprend  à 
son  frère,  avec  une  joie  féroce,  quel  repas  il  vient  de  faire, 
et  se  rit  des  imprécations  de  ce  malheureux. 


ACTE  PREMIER. 

L'OMBRE  DE  TANTALE,  MÉGÈRE. 

Tant.  Qui  me  ramène  ici  de  la  demeure  lugubre 
des  enfers ,  où  mes  lèvres  avides  poursuivent  des 
aliments  qui  leur  échappent  sans  cesse?  Quel  dieu 
ennemi  fait  revoira  Tantale  le  séjour  des  vivants? 
A-t-on  inventé  un  supplice  plus  horrible  qu'une  soif 
ardente  au  milieu  des  ondes ,  qu'une  faim  qu'on  ne 
peut  assouvir?  Suis  je  destiné  à  porter  sur  mes 
épaules  le  rocher  qui  se  joue  des  efforts  de  Sisyphe? 
à  tourner  sur  la  roue  dont  le  mouvement  rapide 
emporte  Ixion?  à  souffrir  le  tourment  de  Titye, 
dont  la  poitrine  ouverte  nourrit  dans  sa  cavité 
profonde  les  vautours  qui  lui  déchirent  les  entrail- 
les ,  et  dont  les  chairs ,  toujours  renaissantes ,  offrent 
un  éternel  alimenta  ces  monstres  toujours  affamés? 
Quelle  torture  nouvelle  vais-je  donc  souffrir?  0 
qui  que  tu  sois ,  dont  la  volonté  préside  à  ce  chan- 
gement de  supplices ,  enchéris ,  si  tu  peux ,  sur  ce 
qui  existe  ;  invente  de  quoi  faire  horreur  à  Cerbère , 
épouvanter  l'Achéron,  et  me  faire  trembler  moi- 
même  i  Cherche.  Une  race  est  née  de  moi,  pire  que  sa 
souche;  race  près  de  laquelle  je  semblerai  innocent, 
qui  osera  ce  que  nul  encore  n'avait  osé.  Tout  ce  qui 
reste  de  places  vides  au  séjour  du  crime,  ma  famille 
les  remplira.  Minos  n'aura  point  de  relâche  tant  que 
la  maison  de  Pélops  sera  debout. 

Még.  Avance,  ombre  détestable ,  viens  remplir 
de  tes  fureurs  cette  demeure  imnie  :  aue  tes  descen- 


THYESTES. 


DRAMATIS  PERSONNE. 


Thtestk». 
Atreus. 
Tanta  Lns. 

Plisthekes  ,  Tliyestls  fliius. 

ChuRUSSEHUM  MYCEKiGOaUM. 


TANTALUS.Thycstls  ] 

iilius, 
AliusThyestisfx- 

LIUS,  ' 

Satelles,  NUNTltJS. 


mutx  per- 
sonx. 


aRGUMEiNTUM. 

Régnante  Mycenls  Alreo,  Thyesf'sejus  frater,  imperii  sibi  vkiâi- 
candi  cupi(litalecorreptiis,aureuniarielein,  in  cujus  possessiune  fata 
regni   rcposila    tredebantur,  per  frandeiii   siibduxerat,  adjuvante 
^ope  rc^lna,  Atrei  uxore,   qiiain  Thycstes  in  adiilterium  pellexe 
rat.  Inile  dissidia  belluinque  inter  fraires.  Posl  varias  fortunx  vi- 
CM  (iiain  ex  h:ic  Ipsa  tra^œdia,  v.  ï37,  itiferri  potest  erravisse  all- 
qnandiu  Alreiim,  delectutn  rcfrno),  Thye.stcs,  ex  solio  slmul  et  iirbe 
pulsiis,  diu  vilain  traxerat  iniscrain  et  inopem.  Atreus  vero  ultionis 
ultra  iiioduin  apprtens,  ut  sccleri  pœn.iin  xquet,  Qngit  se  vellc  pristi- 
iiiiiii  caritatciii  cuin  fratre  resliluerc.  Redit  igltirThyestes;  et  post- 
quatii  paviduin  oecadliuc  forlunx  sux  coalidentcm  Alreussiioulato 
gaudio  cxcopil ,  nalus  rjus ,  pm  iiLisiiiiiiii>  utcipiu>,  o..  .....^  ....ci- 

dal,  et  cpulaiidos  grnitnri  apponit,  ipsuniqiic  coruin  cruuri'in,  vino 
ccqnniixUiiii ,  liaurienduni  pritbet.  Tuiii  ultione  exacta,  cuJus  iiBi-na- 
niluteni  snl  iiorruissc  dicitur.  cl  refugo  cursu  damnavlssc,  Alrciu 
irairi  apcril  exsultans  quibus  dapibus  lanicin  cxplcTerit,  et  impre- 
canlcip  irrldcl. 


A.CTUS   PRIMUS. 

UMBRA  TANTALI,  MEG«RA, 

Tant.  Quis  me  inferorum  sede  ab  infausta  extrabit, 

Avido  fugaces  ore  captantem  cibos? 

Quis  maie  deorum  Tantalo  vivas  domos 

Oslendil  iterum?  Pejus  inventum  est  siti 

Areiite  in  undis  allquid,  et  pejus  famé 

Hiante  semper?  Sisyphi  numquid  lapis 

Gestandus  liunaeris  lubricus  noslris  venit? 

Aut  membra  celferi  differens  cursu  rota? 

Aut  pœna  Tityi,  qui  specu  vasto  patens 

Visceribus  atras  pascit  effossis  aves. 

Et  nocte  reparans  quidquid  amisit  die , 

Plénum  recenti  pabulum  mon.stro  jacet? 

In  quod  malum  transcribor?  O  quisquis  nova 

Supplicia  functisdurus  umbrarum  arbiter 

Disponis,  addi  si  quid  ad  pœnus  potest, 

Quod  ipse  custos  carceris  diri  horreat, 

Quod  mœstus  Acheron  paveat,  ad  cujus  metum 

Nos  quoque  tremamus,  quœre  :  jam  nostra  subit 

E  slirpe  lurba,  quœ  suum  vincat  genus , 

Ac  me  jnnocentem  facial,  et  inausa  audeat. 

Regione  quidquid  impia  cessât  loci, 

Complebo  :  nunquam  stante  Pelopea  domo 

Minos  vacabit.  Meg.  Perge,  (Jetestabilis 

Umbra,  et  pénates  impios  furiis  £ige. 


THYESTE,  ACTE  I. 


dants  rivalisent  d'horreurs  ;  qu'ils  s'arment  à  l'envi 
l'un  contre  l'autre;  qu'ils  se  haïssent  sans  mesure 
et  sans  frein ,  par  l'instinct  d'une  rage  aveugle  ;  que 
celle  des  pères  passe  aux  enfants,  et  se  per|)étue 
jusqu'au  dernier  de  la  race  ;  qu'ils  n'aient  pas  le 
temps  du  remords  ;  que  le  crime  s'ente  sur  le  crime, 
et  porte  douhle  fruit  ;  que  le  châtiment  môme  soit 
un  forfait  de  plus  ;  que  deux  frères  dénaturés  s'arra- 
chent le  sceptre  l'un  à  l'autre,  et  passent  tour  à  tour 
du  trône  à  l'exil  ;  qu'entre  ces  furieux  la  fortune  reste 
indécise;  qu'ils  passent  de  la- puissance  à  la  misère, 
et  de  la  misère  à  la  puissance;  que  le  sceptre  change 
sans  cesse  de  mains  :  exilés  pour  leurs  crimes, que, 
rendus  à  leur  patrie ,  ils  signalent  par  le  crime  leur 
retour;  qu'ils  soient  odieux  à  tous  comme  à  eux- 
mêmes;  que  leur  fureur  se  croie  tout  permis;  que 
le  frère  craigne  tout  de  son  frère ,  le  flis  de  sa 
mère,  la  mère  de  son  flIs;  que  la  mort  des  enfants 
soit  affreuse ,  leur  naissance  plus  déplorable  encore; 
que  l'épouse  forcenée  s'arme  contre  son  époux; 
que  la  guerre  franchisse  les  mers;  que  le  monne 
entior  soit  inondé  de  sang;  que  les  souverains  do- 
minateurs des  peuples  succombent  sous  les  coups 
«Fun  vil  suborneur;  que  l'adultère  soit  le  moindre 
des  crimes  de  ta  race  impie;  qu'elle  abjure  l'amour 
fraternel ,  la  bonne  foi  et  les  droits  les  plus  sacrés  ; 
que  ses  forfaits  portent  le  désordre  jusque  dans  le 
ciel.  Flambeaux  de  la  nuit,  étoiles  étincelantes, 
cessez  de  répandre  votre  lumière  accoutumée.  Que 
la  nuit  couvre  le  monde ,  et  qu'aucune  clarté  ne  pa- 
raisse sur  la  voûte  céleste.  Allons,  bouleverse  ces 
pénates.  Appelle  à  toi  la  Haine,  le  Meurtre  et  le 
Deuil  ;  que  tout  ici  se  ressente  de  la  présence  de  Tan- 
tale. Pare  les  murs  de  ce  palais  ;  qu'un  laurier  ver- 
doyant tapisse  les  portes;  fais  allumer  un  feu  digne 
de  toi;  renouvelle  en  ces  lieux  l'horrible  drame  de 

Certetur  omni  scelere ,  et  alterna  vice  2* 

StrincBDtur  enses.  Ne  &it  irarum  modus 

Pudorve  :  menles  ca'cus  in&tiget  furor; 

Rabies  parentum  duret,  et  longum  nefas 

Eat  in  nepotes  :  nec  vacet  cuiquam  vêtus 

Odisse  crimen  ;  semper  orialur  novum ,  30 

Nec  unum  in  uno;  dumque  punitur  scelus , 

Crescat.  Superbis  fratribus  régna  excidant, 

Repetaolque  profugos  :  dubia  violents  domus 

Fortuna  reges  inler  incertos  la(>et  : 

Miser  ex  potente  liât ,  ex  misero  potens ,  3& 

Flucluque  regnum  casas  assiduo  ferat. 

Ob  so-lera  puissi,  quum  dabit  palriam  deus, 

In  scelera  redeant;  sintque  tara  invisi  omnibus, 

Quam  sibi  Nihil  sit,  iraquod  velilun  pulet  : 

Fratrem  expa%escat  Trater,  et  natum  parens,  40 

Natusque  patrem  :  lit>eri  pereant  maie; 

Pejus  tameo  nascantur  :  imminrat  viro 

Infesta  conjux.  Bella  trans  pontum  veliant; 

Effubus  omnes  irriget  terras  cruor, 

Supraque  magnos  gentium  exsuKet  duces  t& 

Libido  victrix.  Impia  stuprum  in  domo 

Le%is6imum  sit  :  fralris  et  fas  el  lides 

Jusque  omne  pereat.  Non  sit  a  veslris  malis 

Immunec»lum  .  cur  roicant  stells  polo, 

Flamm^que  servant  dcbilum  mundo  decus?  to 

Nox  atra  liât,  excidat  cslo  dies. 

Misœ  pénates  :  odia .  c»des ,  funera 

Arccsse,  et  impie  Tantalo  lotim  domum. 

Ornetur  allum  columen.  el  lauro  fores 

l^J»  vlrescaiil  :  dignus  advenlu  tuo  ** 

Spiendescat  ignis  :  Thracium  fiât  nefai 


Thrace,  mais  avec  plus  de  sang.  Quoi!  l'oncle  fé- 
roce n'a  ps  encore  armé  sa  main  ?  Quoi  !  Th veste 
ne  pleure  pas  encore  un  (ils?  Que  tarde  t-on  à  re- 
tirer leurs  corps  de  l'nirnin  qui  frémit  sur  les  flam- 
mes, à  mettre  leurs  membres  en  pièces?  Que  leur 
sang  inonde  le  foyer  p.Uernel  ;  que  le  festin  s'ap- 
prête. De  tels  mets  n'ont  rien  de  nouveau  pour  toi. 
Profite  du  jour  que  je  t'accorde.  A  cette  table-là  tu 
as  congé  d'assouvir  ta  faim ,  de  réparer  un  si  long 
jeûne.  On  boira  devant  toi  du  sans  mêlé  avec  le 
vin..  !!  J'ai  donc  imaginé  un  festin  à  te  faire  reculer 
toi-même.  Arrête;  où  vas-tu  si  vite? 

Tant.  Retrouver  mon  lac,  mon  fleuve  aux  eaux 
fugitives,  mon  arbre  aux  fruits  insaisissables,  et 
l'horreur  de  mon  noir  cachot.  E^t-ce  un  sort  trop 
doux?  qu'on  me  plonge  ailleurs.  Retjois  Tantale,  ô 
Phlégéton  ,  au  milieu  de  ton  lit,  dans  ton  onde  de 
feu.  Rt  vous  tous  que  l'ordre  du  destin  condamue 
à  tant  de  diverses  tortures;  toi  qui  vois  un  roc 
miné  toujours  prêt  à  t'écraser  dans  sa  chute;  toi, 
que  menace  incessamment  la  dent  di-s  lions  et  le 
fouet  des  Furies;  toi  qui,  déjà  consumé  à  demi, 
t'efforces  de  repousser  ces  torches  vengeresses; 
écoutez  Tantale,  impatient  de  se  rejoindre  à  vous  : 
et  croyez-en  ce  que  j'éprouve,  s^yez  contents  de  vos 
supplices.  Ah'  quand  pourrais-je  revoir  les  enfers? 

Méij.  Il  te  faut  auparavant  mettre  le  trouble  en 
ta  maison ,  apporter  ici  la  guerre ,  inspirer  la  rage  du 
meurtre  aux  princes  de  ton  sang.  Allons,  que  ta 
noire  pensée  s'évertue,  et  montre  ce  qu'elle  peut 
faire. 

Tant.  Je  suis  tenu  de  subir  ma  peine,  non  d'être 
un  instrument  de  supplice.  Semblable  à  ces  vapeurs 
funestes  échapj)éesdu  sein  de  la" terre,  je  viendrais 
donc  ici  répandre  l'horreur  et  la  contagion?  L'aïeul 
exciterait  ses  petits-fils  aux  forfaits  les  plus  mons- 

Majore  numéro.  Dextra  cur  patrui  vacat? 

Nondum  Thyesles  lil>enis  deflel  siios? 

Ecquando  tollel,  ignibusjnm  <iultdilis 

Spumante  alieno?  membra  per  partes  eant  M 

Di.<cerpta  :  patrins  polluât  sanguls  focos  : 

Epulx  instruanlur.  Non  novi  sceleris  tibi 

Conviva  ventes  :  lil>eruro  dedimusdiem, 

Tuamquead  islas  sohimus  mi'nsas  famero. 

Jejunia  expie  :  mixtus  in  Baccbuin  cruor  .  6S 

Spectante  te  polelur Inveni  d.ipes, 

Quas  ipse  fugeres.  Sisle  :  quj  priecps  ruis? 

Tant.  Ad  stigna,  el  amnes,  et  reœdentes  aquas, 

Labrisque  ab  ip^is  arboris  pleii»  fugas. 

Al)ire  in  airum  carreris  licent  roei  70 

Cubile  :  liceal,  si  paru  m  videor  miser, 

Mulare  ripas  :  alveo  m<-<lius  tuo, 

Plilfgeltion,  relinquar.  igneo  cinclus  freto. 

Quicunque  porna»  I  ge  falorum  datais 

Pâli  juberis;  qui>quis  exe-^i  j.ires  7* 

Pavidus  Mib  antro.  j.-im«|ur  venluri  tiinet 

Muntis  ruinam;  quisquis  a\idorum  feros 

Riclus  leonum,  et  dira  Kuriiinim  agmiita 

Implicitiis  bi)rre«;  quis<|iiis  immii>»aH  faeet 

Semiiistus  abigis.  Tanlali  vorem  excipe  •• 

Properanlts  ad  vos  :  rr»^ile  experlo  mihi, 

Amate  pu-nas.  Quando  conlingt-l  inilii 

F.ffug»'re  superok?  Mt-g.  Anle  perUnlta  domom, 

Inferqne  lecum  pnella.  et  fffri  inaliim 

Regibus  amorem  :  conrtile  insaito  ferum  •* 

Pectus  lumullu.  T<inl.  Me  pâli  pa-nas  decet. 

Non  esse  pcruam.  Miltor,  ut  dirus  vapor 

Tellure  ruplâ,  vel  gravem  populis  luem 
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trueux?  0  père  des  dieux,  à  qui  je  dois  aussi  le 
jour,  quoique  tu  rougisses  d'un  tel  fils;  non  ,  quoi 
que  puisse  attirer  sur  moi  ma  langue  indiscrète , 
non,  je  ne  puis  me  taire  :  gardez-vous ,  mes  fils ,  de 
commettre  un  meurtre  exécrable,  de  souiller  les 
autels  sous  l'inspiration  des  enfers  !  Je  serai  près 
de  vous;  j'arrêterai  la  main  sacrilège....  Mais  quoi  ! 
tu  lèves  ton  fouet  menaçant?  Que  me  veulent  ces 
serpents  qui  dressent  leur  tête  menaçante?  Pour- 
quoi réveiller  au  fond  de  mes  entrailles  cette  affreuse 
faim?  Dieux!  quelle  soif  me  brûle,  me  consume? 
Quel  feu  s'allume  dans  mon  sein?  Ah!  je  te  cède; 
j'obéis. 

Még.  Va  donc  communiquer  ces  transports  à 
toute  ta  race.  Que,  pressés  de  la  soif  qui  te  dévore, 
tes  fils  cherchent  à  s'abreuver  de  leut  sang.  Mais 
ces  murs  déjà  ont  senti  ton  approche,  et  d'horreur  ce 
palais  a  frémi.  C'est  assez ,  va  reprendre  aux  enfers 
ta  place  accoutumée.  La  terre  ne  te  porte  qu'à  re- 
gret. Vois  ces  fleuves  retirer  leurs  eaux  au  fond  de 
leur  lit ,  et  laisser  à  nu  leurs  rivages.  Vois  l'atmos- 
phère desséchée  par  les  ardeurs  d'un  souffle  délé- 
tère. Le  feuillage  se  fane,  et  l'arbre,  sans  fruits, 
n'offre  que  des  rameaux  dépouillés.  L'isthme  de 
Corinthe,  autrefois  serré  si  étroitement  entre  deux 
mers,  maintenant  élargi  par  leur  retraite,  entend  à 
peine  le  bruit  lointain  des  vagues.  Les  sources  de 
Lerne  sont  taries;  l'inachus  cesse  de  couler;  l'Al- 
phée  n'épanche  plus  son  onde  sacrée.  Le  Cithéron 
est  dépouillé  des  neiges  qui  blanchissaient  son  front. 
La  noble  Argos  redoute  la  sécheresse  dont  elle  fut 
autrefois  affligée,  et  Phébus  lui-même  hésite  à  pa- 
raître ,  et  à  commencer  sa  course  qu'il  ne  pourra 
terminer. 


CHOEUR. 


Sparsura  pestis  :  ducam  in  horrendum  nefas 
Avus  nepotes.  Magne  divorum  parens , 
Nosterque,  quamvis  pudeat,  ingenti  licet 
Taxata  poena  lingua  crucietur  loquax , 
Nec  hoc  tacebo  :  moneo ,  ne  sacra  manas 
VIolate  cœde ,  neve  furiali  malo 
Aspergite  aras.  Stabo,  et  arcebo  scelus.... 
Quid  ora  terres  verbere ,  et  torlos  ferox 
Minaris  angues?  quid  famem  iniixani  inUmis 
Agitas  medullis?  flagrat  incensum  siti 
Cor,  et  perustis  flamma  visceribas  micat. 
Sequor. 

Meg.  Hune,  o,  furorem  divide  in  totam  domuns. 
Sic,  sic  ferantur,  et  suum  infensi  invicem 
Sitiant  cruorem....  Sensit  introitus  tuos 
Doinus ,  et  nefando  tota  contaclu  horruit. 
Actum  est  abunde  :  gradere  ad  infernos  specus, 
Amnemque  noluin  :  jam  tuum  mœstse  pedem 
Terrae  gravanlur;  cernis,  ut  fontes  liquor 
Introrsus  actus  linquat,  ut  ripœ  vacent, 
Yenlusque  raras  igneus  nut)es  ferai? 
Pallescit  omnis  arbor,  ac  nudus  stetit 
Fugiente  pomo  ramus;  et  qui  fluctibus 
Illinc  propinquis  Isthmos  atque  illinc  frémit, 
"Vicina  gracili  divideus  terra  vada. 
Longe  remotos  latus  exaudit  sonos. 
Jam  Lerna  rétro  cessil ,  et  Phoronides 
Latuere  veux  :  nec  suas  profert  sacer 
Alplieos  undas,  et  Cithseronis  juga 
Stant  parte  nulla  Cana,  dcposita  nive, 
Timentque  veterem  nobiies  Argi  sitim. 
En  ipsc  Titan  dubitat,  an  Jubeat  sequi 
Cogatque  liabenis  ire  periturum  diem. 
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Si  quelque  dieu  chérit  Argos,  honneur  de  l' Achaïe 
Pise ,  célèbre  par  ses  courses  de  chars,  le  royaume 
de  Corinthe,  son  isthme,  son  double  port ,  et  les 
deux  mers  que  cet  isthme  sépare  ;  si  quelque  dieu 
protège  leTaygète,  dont  on  voit  si  loin  la  cime  cou- 
verte de  neiges,  de  ces  neiges  qu'amassent  durant 
Ihiver  les  vents  de  Scythie,  et  que  fondent,  au 
retour  du  printemps,  les  vents  étésiens,  propices 
aux  navigateurs  ;  s'il  en  est  qui  .se  plaise  près  des 
eaux  limpides  et  fraîches  de  l'Alphée,  illustré  par 
les  festins  d'Olympie;  puisse-t-il  écouter  favora- 
blement nos  prières,  empêcher  que  les  crimes  ne 
s'y  succèdent  encore;  que  l'aïeul  coupable  ne  soit 
remplacé  sur  le  trône  par  un  petit  fils  plus  coupable 
encore,  et  que  les  fils  ne  s'efforcent  d'ajouter  aux 
forfaits  de  leurs  pères!  Puisse  enfin  la  race  impie 
de  Tantale,  effrayée  par  son  supplice,  ne  plus 
imiter  ses  fureurs!  Assez  de  mal  a  été  fait.  Violant 
la  justice,  elle  ne  s'est  pas  même  arrêtée  à  des 
crimes  ordinaires.  Myrtile,  qui  avait  trahi  son 
maître,  périt  victime  de  la  trahison,  et,  par  un 
sort  digne  de  sa  perfidie,  rendit  fameuse  la  mer 
qui  prit  son  nom.  Quelle  histoire  plus  connue  de 
quiconque  a  navigué  sur  la  mer  d'Ionie?Ton  propre 
fils,  ô  Tantale,  tomba  sous  ton  glaive  impie  au 
moment  même  où  l'enfant  accourait  te  demander  une 
caresse.  Ta  main  a  pu  partager  cette  tendre  victime, 
la  livrer  aux  flammes  du  foyer,  en  faire  fête  à  tes 
hôtes  divins.  Une  faim,  une  soif  éternelle  furent 
le  prix  de  ce  banquet.  La  peine  ne  pouvait  mieux 
répondre  au  crime.  Tantale  (amère  dérision)  mange 
à  vide.  La  nourriture  est  là  suspendue  à  portée  de 

CHORUS. 

Argos  de  saperis  si  quis  Achaicum , 

Pisaeisque  domos  curribus  inclytas, 
Isthmi  si  quis  amat  régna  Corinthii , 
Et  portus  geminos,  et  mare  dissidens;  IM 

Si  quis  Taygeli  conspicuas  nives , 
Quas,  quum  Sarmaticus  tempore  frigido 
In  summis  Boreas  composait  Jugis , 
£stas  veliferis  soivit  Elesiis; 

Quem  tangit  gelido  Rumine  lucidus  IM 

Alpheos,  stadio  notus  Olympico; 
Advertat  placidum  numen,  et  arceat  • 

Alternée  scelerum  ne  redeant  vices; 
Pieu  succédât  avo  deterior  nepos, 

Et  major  placeat  culpa  minoribus.  IM 

Tandem  lassa  feros  exual  impetus 
Sicci  progenics  impia  Tantali. 
Peccatum  satis  est  :  fas  valuit  nihil , 
Aut  commune  nefas  :  proditus  occidit 
Deccptor  domini  Myrlilus,  et  Pide  UO 

Yectus,qua  tuk-rat,  nubile  reddidit 
Mulato  pelagus  nomine;  notior 
Kulla  est  loniis  fabula  navibus. 
Exceptus  gladio  parvulus  impio 

Dum  currit  patrium  nalus  ad  osculum  ,  li& 

Immatura  focis  victima  concidit, 
Divisusque  tua  est,  Tantale,  dextera, 
Mensas  ut  strueres  hospiUbus  deis. 
Hos  alterna  famés  prnsequilur  clt>os , 
ilos  œterna  sitis;  nec  daplbus  feris  'W 

Decerni  poluil  pœna  dtceniior. 
Stat  lusus  vacuo  gullure  Tantalus  : 
Impendet  capiti  plurima  noxio 
Phineis  avibus  prieda  fugacior  : 
Bine  illinc  gravidis  froudibus  incubât  Vi% 


THYESTE,  ACTE  II. 


Ja  tête  du  coupable;  délicite,  abondante,  mais  plus 
fugitive  que  les  ravisseurs  ailés  de  la  table  de  Phi- 
née.  Uu  arbre  au  feuillage  épais  penche  et  retire 
incessamment  des  rameaux  pliant  sous  les  fruits 
devant  sa  bouche,  qui  s'ouvre  autant  de  fois  en  pure 
perte.  Toujours  déçu ,  le  malheureux  que  presse  la 
faim,  que  ce  jeu  désespère,  refuse-t-il  l'appât,  et, 
détournant  les  yeux  et  comprimant  les  lèvres,  s'ef- 
force t-il  de  renfoncer  la  faim  derrière  ses  dents 
serrées;  l'arbre  alors  d'étaler  de  plus  près  le  luxe 
irritant  de  ses  fruits,  dont  la  maturité  sollicite  la 
main  qui  tremble  de  les  saisir.  Tantale  cède ,  veut 
encore  être  trompé  ;  mais  soudain  l'arbre  se  redresse, 
et  toute  cette  menteuse  abondance  lui  échappe.  Tan- 
tale a  soif,  autre  torture ,  et  non  moins  poignante. 
Une  inextinguible  ardeur  brûle  son  sang;  le  feu  cir- 
cule dans  ses  veines.  Ses  lèvres  vont  toucher  l'onde  : 
ô  misère,  elle  fuit;  le  lit  se  dessèche;  il  a  cru  l'at- 
teindre, et  ne  s'est  abreuvé  que  d'une  humide 
poussière. 

ACTE  SECOND. 

ATRÉE,  UN  GARDE. 

Atr.  Cœur  timide,  lâche,  pusillanime,  et  (ce  qui 
est  pour  un  souverain  le  comble  de  Fopprobre)  im- 
puissant à  venger  ton  injure;  après  tous  les  forfaits  et 
les  perfidies  de  ton  frère,  quand  il  a  violé  les  droits 
les  plus  sacrés,  ta  colère,  Atrée ,  s'exhale  en  vaines 
plaintes.  Arços  tout  entier  devrait  retentir  du  bruit 
des  armes,  et  les  deux  mers  gémir  sous  tes  vaisseaux. 
L'incendie  devrait  illuminer  les  champs  et  les  villes , 
le  fer  étinceler  de  toutes  parts.  Que  l'Argolide  entière 
résonne  sous  le  poids  de  nos  coursiers;  que  les  1 
forêts ,  que  les  citadelles  bâties  sur  des  monts  les 
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plus  escarpés  n'offrent  plus  de  retraite  à  mon  enne- 
mi ;  que  tout  mon  peuple ,  abandonnant  Mycènes . 
ne  respire  que  les  combats  !  Malheur  à  celui  qui 
oserait  cacher  ou  protéger  l'objet  de  ma  haine!  Je  le 
dévoue  au  plus  affreux  supplice.  Que  ce  palais,  de- 
meure auguste  de  Pélops ,  tombe  sur  moi ,  pourvu 
qu'en  tombant  il  écrase  mon  frère!  Allons,  mon 
cœur,  un  dessein  dont  la  postérité  frémisse, 
mais  dont  elle  parle  à  jamais  !  Osons  quelque  chose 
d'atroce,  d'inouï ,  quelque  chose  que  mon  frère  eût 
voulu  avoir  fait!  On  ne  se  venge  d'un  crime  qu'en 
le  surpassant.  Mais  qui  peut  surpasser  Thyesle  en 
fait  de  crime.'  Est-ce  qu'il  connaît  résignation  dans 
le  malheur,  mesure  dans  la  prospérité,  ou  repos  dans 
les  fatigues.'  Je  le  connais  ce  cœur  inflexible;  il  ne 
saurait  plier;  il  faut  le  rompre.  Ne  lui  laissons  pas 
le  temps  de  s'affermir  et  d'assembler  ses  forces. 
Hâtons-nous ,  de  peur  qu'il  ne  profite  de  mon  inac- 
tion. Il  me  tuera ,  si  je  ne  le  tue.  Nous  luttons  de 
forfaits  :  le  prix  est  au  plus  prompt. 

Le  gar.  Ne  craignez-vous  pas  les  murmures  du 
peuple  ? 

Atr.  La  royauté  a  cet  avantage,  qu'elle  oblige  le 
peuple  à  tout  louer  comme  à  tout  souffrir. 

Le  gar.  Mais  la  crainte ,  en  arrachant  des  louan- 
ges ,  vous  fait  des  ennemis.  L'estime  sincère  se  sent 
plus  qu'elle  ne  s'exprime. 

Atr.  Cette  louange  sincère,  l'homme  obscur  peut 
l'obtenir.  La  flatterie  est  un  tribut  qu'on  ne  paye 
qu'à  la  puissance.  Forçons  le  peuple  à  vouloir. 

Le  gar.  Que  le  roi  veuille  ce  qui  est  juste,  sa 
volonté  sera  celle  de  tous. 

Atr.  Le  roi  qui  ne  peut  que  le  bien  n'en  a  pa» 
pour  longtemps  à  l'être. 

Le  gar.  Le  trône  qui  ne  s'appuie  pas  sur  la  modé- 


Et  carvata  suis  foetibus ,  ac  tremens 
Alludit  patulis  arbor  hiatibus  : 
Haec,  quamvis  avidus  Dec  patiens  mora, 
Deceptus  loties  tangere  neglifùt, 
Obliguatque  oculos,  oraquecomprimit, 
iDclusIsque  ramem  dentibus  alligat  : 
Sed  tune  divitias  omne  nemus  suas 
Demiltit  propius,  poroaque  desuper 
lasultant  foliis  mitia  laiiguidis , 
Accenduntque  famem,  qute  jubet  irritas 
Exercere  manus  :  bas  ul>i  prolulit, 
Et  falli  libuit,  lotus  in  arduuin 
Aulumnus  rapitur,  sylvaque  mobilis. 
Instat  deinde  sitis  non  Ie\i(>r  famé; 
Qua  quum  percaluit  sanguis,  et  igneis 
Exarsil  facibus,  stat  miser  ot)vios 
Fluctua  ore  vocans ,  quos  profugus  laten 
Avertit,  sterili  deticlens  vado, 
Conaiilenaque  sequi,  deserit  :  hic  bibit 
Altuni  de  rapido  gurgite  pulverem. 

ACTUS  SECUjSDUS. 

ATREUS,  SATELLES. 

yitr.  Tgnave ,  iners ,  enenrls ,  et ,  quod  maximum . 
Probrum  tyranno  rébus  iD  summis  reor, 
iDUlle,  pust  tôt  sœlera,  posl  fratris  dolos, 
Fasque  omne  ruptum,  questibus  vanis  agis 
Irai?  Al  Argos  fremerejam  lotum  luii 
Debebal  armis,  omnis  el  geuiiiium  mare 
Innare  classis  :  Jom  luis  flammis  agros 
Luccre  el  urbes  decuil,  ac  slriclum  uodiqae 
Vieare  ferrum.  Tola  sub  nostro  sonet 
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Argolica  tellus  équité  :  non  sylvœ  tegant 
Hostem,  nec  altis  montium  slruct;e  Jugis 
Arces  :  relictis  t)ellicum  lotus  canat 
Populus  Mycenis  :  quisquis  invisum  caput 
Tegil  ac  tuetur,  clade  funesta  occidat 
H«c  ipsa  pollens  incliU  Pelopis  domus 
Ruai  ve)  in  me,  dummodo  in  fratrem  ruât. 
Age,  anime ,  fac,  quod  nuUa  posteritas  probel , 
Sed  nulla  taceat  :  allquod  audendum  est  uefas 
Alrox,  cruentum;  taie,  quod  frater  meus 
.Suum  esse  mallel  :  scelera  non  ulcisceris, 
>  ]Sisi  vincis.  Ecquid  esse  (am  sxvuni  potest, 
Quod  superel  illum?  numquid  abjectusjaoet? 
Mumquid  secundis  patitur  in  rébus  mivlum, 
Fessis  quietem  ?  novi  ego  ingenium  vtri 
Indocile  :  flecti  non  potest,  frangi  potest. 
Proin,  antequam  se  lirmel,  aut  \ires  paret, 
Petatur  ullro,  ne  quiescentem  pelai  : 
Aut  perdet ,  aut  peribit  :  in  medio  est  scelus 
Posilum  occupanti.  Sat.  Fama  te  populi  nihil 
Adversa  terrel?  yélr.  Maximum  iioc  regui  bonam  est, 
Quod  facla  domini  cogitur  populus  sui 
Tarn  ferre,  quam  laudare.  Sat.  Quos  cogit  metus 
Ljiudare ,  eosdem  reddit  iniroicos  metus. 
At  qui  favoris  gloriam  veri  petit , 
Anime  magis  ,  quam  voce ,  laudari  volet. 
j4tr   Laus  vera  el  humili  saepe  coiitingil  viro  : 
Non  nisi  potenU  falsa.  Quod  noiunt,  vellnt. 
Sat.  Rex  velll  bonesla  ;  nemo  non  eadem  volet. 
Atr.  Ubicunque  lantum  bonesta  dominanU  licent, 
Precario  regnalur.  Sut.  Ubi  non  est  pudor, 
Nec  curajuris,  sanclitas,  pietas,  lides, 
Inslabllr  regnum  est.  Jtr.  SancUlas,  pielas,  lide*. 
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ration,  le  respect  des  lois,  la  probité,  la  piété,  la 
bonne  foi ,  n'est  pas  ferme  sur  sa  base. 

Jtr.  Probité,  piété,  bonne  foi,  vertus  bonnes 
pour  le  vulgaire.  Un  roi  n'a  de  règle  que  ses  dé- 
sirs. 

Le  gar.  Il  n'est  pas  permis  de  nuire  même  à  un 
mauvais  frère. 

Jtr.  Ce  qui  serait  cruel  à  l'égard  de  tout  autre 
frère  n'est  que  juste  à  l'égard  du  mien.  De  quels 
crimes,  de  quels  forfaits  a-t-il  craint  de  se  souiller? 
Il  a  séduit  ma  femme;  il  a  ravi  ma  couronne  ;  il  s'est 
emparé  par  fraude  du  gage  de  la  royauté.  Dans  les 
vastes  bergeries  de  Pélops  est  un  superbe  animal  » 
un  bélier  mystérieux,  chef  d'un  riche  troupeau  ;  son 
corps  est  couvert  d'une  épaisse  toison  d'or.  C'est  de 
-cette  laine  précieuse  que  les  successeurs  de  Tantale, 
en  prenant  possession  de  l'empire,  ont  coutume  d'or- 
ner leur  sceptre.  L'empire,  la  fortune  de  toute  notre 
famille  passent  au  possesseur  de  ce  bélier.  Aussi  cet 
animal  sacré  est-il  gardé  avec  soin  dans  une  prairie 
isolée;  et  une  forte  muraille  environne  ce  lieu ,  où 
résident  les  destinées  du  royaume.  Le  perfide  me  l'a 
dérobé,  secondé  par  mon  épouse  dans  cette  coupable 
entreprise.  De  là  sont  nés  tous  les  maux  qui  nous  ont 
accablés  tour  à  tour.  Je  fus  moi-même  errant  et  pros- 
crit dans  mes  pro|)res  États.  Rien  de  ce  que  je  pos- 
sédais n'a  été  à  l'abri  de  sa  scélératesse.  Il  a  souillé 
mon  lit,  ruiné  mon  autorité,  ébranlé  ma  maison. 
Mes  lils  même  sont-ils  à  moi?  Je  n'ai  rien  d'assuré, 
rien  que  la  haine  de  mon  frère.  Atrée,  qui  te  re- 
tient? Hâle-toi.  Remets  devant  tes  yeux  Tantale  et 
Pélops;  voilà  tes  modèles.  Mais  toi,  parle?  Com- 
ment immoler  ce  monstre? 

Le  gar.  Qu'il  expire  par  le  fer! 

j4tr.  Tu  me  parles  de  la  fln  du  supplice  ;  c'est  le 
supplice  que  je  veux.  Cest  un  tyran  débonnaire  qui 
tue.  La  mort  est  une  faveur  sous  mon  règne. 

I^  gar.  Vous  êtes  donc  impitoyable? 


Privata  bona  sunt  :  qua  Juvat ,  rpges  eant. 
Sat.  Nf  fas  nowre  vel  malo  fratri  pula. 
Atr.  Fas  eït  in  illo,  quidqiiid  in  fratre  est  nefas. 
Quid  enim  reliquil  crimine  intactum?  aut  ubi 
Sceleri  pepercit?  Conjugem  stupro  abslulit, 
Re(!numque  furto  :  spécimen  anliquum  imperii 
Fraude  est  adeplus;  fraude  lurbavil  domum. 
Est  Pelopis  altis  nobile  in  stabulis  pecus, 
Arcanuç  aries,  duclor  opulenti  gregis, 
Cujus  per  omne  corpus  effuso  coma 
Dépende!  auro,  cujus  e  tergo  novi 
Àurala  reges  sceptra  Tantalici  gerunt  : 
Possessor  hujus  régnât;  hune  cunctse  domas 
Forluna  sequitur.  Tuta  seposita  sacer 
In  parte  carpit  prata,  quae  claudit  lapis, 
Fatale  saxeo  pascuum  mure  tegens. 
Hune,  facinus  ingens  ausus,  assumpta  in  scelus 
Consorte  nostri  pertidus  llialami  avehit. 
Hinc  omne  cl<idis  mutua^fluxit  malum. 
Per  régna  Irepidus  exsul  erravi  mea. 
Pars  nulla  nostri  tuta  ab  insidiis  vacat  : 
Corrupla  conjux ,  imperii  quassa  est  fides , 
Domus  œgra,  dubius  saiiguis  :  est  certi  nihil, 
Misi  frater  hoslis.  Quid  stupes?  Tandem  incipe, 
Animoque  sume  Tantalum,  et  Pelopem  aspice  : 
Ad  ha-c  manus  exempta  poscuntur  mes. 
Prorare,  dirum  qua  caput  mactem  via. 
Sat.  Ferro  peremptus  spiritum  inimicum  exspuat. 
Atr.  De  line  pœnœ  loqueris ,  ego  pœnam  volo. 
'Périmai  tyranaus  leois  :  in  regno  œeo 
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y^tr.  Sors  d'ici,  pitié,  si  jamais  tu  y  entras  !  Venez, 
Furies  ;  accours,  Eriunys,  toi  qui  souffles  la  discorde  ; 
et  toi ,  Mégère ,  dont  les  mains  agitent  deux  torches 
ardentes.  Ma  rage  n'est  pas  au  degré  que  je  veux. 
De  l'horreur,  encore  de  l'horreur! 

Le  gar.  Quelle  vengeance  inouïe  méditez-vous  ? 

^tr.  Quelque  chose  qui  excède  la  mesure  connue. 
Tout  forfait  m'est  bon ,  aucun  ne  me  suffit. 

Le  gar.  Le  fer  ? 

y4tr.  C'est  trop  peu. 

Le  gar.  Le  feu  ? 

j4fr.  Il  me  faut  plus  encore. 

Le  gar.  Quel  sera  donc  l'instrument? 

yitr.  Thyeste  lui-même. 

Le  gar.  Ceci  passe  la  haine. 

^tr.  C'est  vrai.  Un  tumulte  effrayant  agite,  bou- 
leverse mes  esprits.  Une  force  invincible  m'entraîne. 
Où  ?  Je  l'ignore  ;  mais  elle  m'entraîne.  La  terre 
mugit  du  fond  de  ses  entrailles  ;  la  foudre  gronde , 
et  le  ciel  est  serein.  On  dirait  au  craquement  de  ces 
voûtes  qu'elles  vont  s'écrouler.  Mes  pénates  se  dé- 
tournent avec  horreur.  N'importe  :  achevons,  et  que 
les  dieux  en  frémissent. 

Le  gar.  Mais  enfln  que  prétendez-vous  faire? 

^tr.  Mon  esprit  est  en  travail  ;  il  enfante  quelque 
1  chose  d'immense,  d'inusité,  de  surhumain.  Je  le 
sens  qui  pousse  mes  mains  trop  lentes...  Ce  que 
c'est,  je  ne  puis  le  dire  encore,  mais  ce  sera  du 
grand. ..Oui,  mon  esprit,  arrêtons-nous  là.  Le  crime 
est  digne  de  Thyeste,  digne  d'Atrée.  Chacun  de 
nous  y  meUra  du  sien.  Le  palais  du  roi  de  Thrace 
a  vu  préparer  des  mets  impies.  0  forfait  grandiose , 
mais  déjà  usé  !  Il  faut  mieux  encore  à  mon  ressen- 
timent. Soufflez-moi  vos  fureurs,  épouse  et  soeur 
de  Térée.  Nos  injures  sont  pareilles.  Soyez  à  mes 
côtés  ;  poussez  mon  bras.  Que  le  père  déchire  d'une 
dent  avide  les  membres  de  ses  fils,  et  se  repaisse  avec 
!  joie  de  sa  propre  chair.  Oui,  voilà  qui  est  bien; 

Mors  iropelralur.  Sat.  Nulla  te  pietas  movet? 

Air.  Excède ,  pietas ,  si  modo  in  nostra  domo 

Unquam  fuisli  !  dira  Furiarum  cohors,  250 

Discorsque  Erinnys  veniat,  et  geminas  faces 

Megsera  quatiens  :  non  satis  magno  meum 

Ardet  furore  pectus;  impleri  juvat 

Majore  monstro.  Sat.  Quid  novi  rabidusstruis? 

Atr.  Nil  quod  doloris  capiat  assuetimodum.  255 

Nullum  relinquam  facinus,  et  nullum  est  satis. 

Sal.  Ferrum?  Air.  Parum  e&l.  Sat.  Quid  ignis?  Air.  Etiam- 

num  parum  est. 
5i?^  Quonam  ergo  telo  tantus  uletur  dolor? 
Air.  Ipso  Thyeste.  Sal.  Majus  hoc  ira  est  malum. 
ATr.  Fateor  :  tumultus  pectora  attonilus  quatit,  260 

Penitusque  volvit  :  rapior,  et  quo  nescio, 
Sed  rapior.  Imo  mugit  e  fundo  solum  ; 
Tonal  dies  serenus ,  ac  lotis  domus 
Ut  f racla  lectis  crepuil,  et  moti  lares 
Vertere  vultum  :  liât  hoc,  fiai  nefas,  285 

Quod,  dii,  timetis.  Sat.  Facere  quid  tandem  paras? 
Âlr.  Nescio  quid  animus  roajns,  et  solito  amplius , 
Supraque  lines  moris  hnmani  tumel, 
Instatque  pigris  manibus  :  haud ,  quid  sit,  scio; 
Sed  grande  quiddam  est...  lia  sit;  hoc,  anime,  occupa. 
Dignum  est  Thyesle  facinus,  et  dignum  Atreo  :  871 

Uterque  facial.  Yidit  infandas  domus 
Odrysia  mensas....  Fateor;  immane  est  scelus , 
Sed  occupalum  :  majus  hoc  aliquid  dolor 
luveniat.  Animum  Daulis  inspira  parens,  27t 

.Sororque  :  causa  est  similis;  assiste,  et  manum 
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cela  suffit  à  ma  haine  ;  ce  raffinement  me  plaît  as- 
sez. Mais  où  est  Thyeste  ?  Pourquoi  ne  suis-je  pas 
encore  coupable?  Cette  scène  de  carnage  se  joue 
déjà  devant  mes  yeux.  11  regarde  avec  horreur  les 
restes  de  ses  enfants.  Quoi  !  mon  âme,  tu  retombes 
dans  tes  frayeurs?  tu  faiblis  au  moment  d'exécuter? 
Allons,  courage  !  Le  plus  diflicile  du  rôle ,  c'est  lui 
qui  le  fera. 

Le  gar.  Mais  par  quel  artifice  l'attirerez-vous 
dans  vos  filets?  Il  se  détie  de  tout. 

Jtr.  Je  ne  le  surprendrais  pas ,  si  lui-même  ne 
cherchait  à  me  surprendre.  Il  se  flatte  de  me  détrô- 
ner. Avec  cet  espoir,  il  affronterait  Jupiter  armé  de 
sa  foudre ,  traverserait  les  flots  soulevés ,  se  lance- 
rait au  milieu  des  sirtes  de  la  Libye.  Il  fera  plus 
encore,  il  supportera  la  vue  de  son  frère. 

Le  gar.  Qui  le  convaincra  de  vos  sentiments  pa- 
cifiques? Qui  lui  fera  croire  un  pareil  change- 
ment ? 

.4tr.  Le  méchant  se  laisse  aisément  prendre  à 
Tappât.  Cependant  j'enverrai  mes  fils  auprès  de 
leur  oncle,  pour  l'inviter  de  ma  part  à  mettre  fin  à 
son  exil ,  à  changer  pour  le  trône  une  vie  de  mal- 
heur, et  à  venir  partager  avec  moi  la  royauté  dans 
Argos.  S'il  repousse  obstinément  ces  offres  sédui- 
santes ,  ses  fils  sans  défiance ,  accablés  des  maux 
fju'ils  endurent ,  et  par  là  plus  faciles  à  tromper, 
céderont  à  nos  instances.  Enfin ,  d'une  part  la  pas- 
sion de  régner,  qu'il  posséda  toujours,  de  l'autre 
son  extrême  misère,  la  rigueur  de  son  sort,  fléchi- 
ront ce  cœur  quelque  endurci  que  le  malheur  l'ait 
fait. 

Le  gar.  Erreur!  l'habitude  a  pu  lui  rendre  le 
fardeau  plus  léger. 

Air.  Le  temps  ne  fait  qu'accroître  le  sentiment 
du  mal.  Le  poids  qu'on  lève  avec  aisance  accable 
par  sa  continuité. 

Le  gar.  Pour  votre  noir  projet  choisissez  d'autres 

Impelle  nostram....  Liberos  avidus  pater 
Gaudensque  laceret ,  et  suos  artus  edat. 
B«ne  est  ;  abuode  est  :  hic  placet  poenae  naodas 
Tantisper.  Ubinam  est?  tara  diu  cur  innocens 
Versalur  Atreus?  Tota  jam  ante  oculos  meos 
Imago  œdis  errai;  ingesla  orbilas 
In  ora  palris.  Anime,  quid  rursus  limes? 
El  ante  rem  subsidis?  Audendum  est ,  âge  : 
Qaod  est  in  islo  scelere  pr2ecipuum  nefas. 
Hoc  Ipse  faciet.  Sat.  Sed  quibus  captus  dolis, 
tïostro»  dabit  perduclus  in  laquées  pedem? 
Inimica  crédit  cuncta.  y4lr.  Non  poteratcapi, 
Nisi  capere  vellel.  Régna  nunc  speral  mea  : 
Hac  spe  minanti  fulraen  occurret  Jovl; 
Bac  spe  subibit  gurgitis  lumidi  minas , 
Dubiumque  Libyœ  Syrtls  Inlrabil  frelum; 
Hac  spe,  quod  esse  maximum  retur  malum , 
Fralrem  videbil.  Sal.  Quls  tidem  pacis  dabit? 
Cui  tanla  credet?  Air.  Credula  est  spes  improba. 
>atJs  tamen  mandata,  quac  patruo  feraot, 
Dabimus ,  relictis  exsul  iiospitiis  vagus 
Regno  ut  miserias  mulet ,  atque  Argos  ngat 
Ex  parle  dominus.  Si  nimis  durus  preces 
Spernel  Thj estes ,  liberos  ejus  rudes, 
Malisque  fe&sos  gravibus ,  el  faciles  capi, 
Preces  movebunt.  Hinc  velus  regni  furor, 
lUlnc  egeslas  Irislis,  hinc  durus  lalwr, 
Quarovis  rigentem  loi  inalis  subigenl  virum. 
Sat.  Jam  tempus  illi  fedl  a:rumnas  levés. 
Atr.  Erras  :  maloium  seosus  accrescit  djfc 
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instruments  que  vos  fils.  Les  jeunes  gens  n'écou- 
tent que  trop  les  mauvais  conseils.  Ils  traiteront 
leur  père  comme  ils  auront  appris  à  traiter  leur  oncle. 
La  leçon  du  crime  tourne  souvent  contre  celui  qui 
l'a  donnée. 

Jtr.  Et  quand  nul  ne  serait  là  pour  leur  mon- 
trer les  voies  de  la  perfidie  et  du  crime,  le  pouvoir 
seul  suffit  pour  les  leur  montrer.  Tu  crains  qu'ils 
ne  deviennent  peners?  Ils  le  sont  par  le  sang.  Mes 
projets  te  semblent  cruels,  inhumains,  barbares, 
dénaturés  ?  Peut-être  en  ce  moment  il  s'en  médite 
autant  contre  moi. 

Le  gar.  Sauront-ils  donc  ce  que  vous  méditez  ?  Cet 
<1ge  sans  expérience  ne  sait  pas  garder  un  secret; 
ils  décèleraient  peut  être  vos  desseins.  Ce  n'est  qu'à 
l'école  du  malheur  que  Ton  apprend  à  se  taire. 
Tromperez-vous  ceux-là  même  qui  vous  aideront  à 
tromper,  afin  qu'ils  ne  soient  pas  complices  de  votre 
crime  ? 

y4tr.  Pourquoi  en  effet  les  en  rendrais-je  compli- 
ces? Vengeons  seul  nos  injures...  Ame  l.lche  et 
timide,  si  tu  ménages  mes  fils,  tu  ménageras  aussi 
le  perfide.  Non,  j'instruirai  de  tout  Agnmemnon; 
j'instruirai  de  tout  Ménélas.  Je  veux  qu'ils  connais- 
sent d'avance  les  projets  qu'ils  vont  servir.  Cette 
épreuve  éclaircira  mes  doutes  sur  leur  naissance. 
S'ils  refusent  de  servir  ma  haine  contre  le  perfide, 
s'ils  le  nomment  leur  oncle ,  il  est  leur  père.  Qu'ils 
sachent  donc...  Mais  le  trouble  du  visage  révèle 
souvent  les  secrets  de  l'âme,  et  trahit  des  projets 
importants.  Laissons-leur  donc  ignorer  dans  quelle 
vue  je  les  emploie.  Et  toi ,  cache  bien  ce  que  je  t'ai 
confié. 

Le  gar.  Cette  recommandation  est  inutile.  Vo'is 
avez  mes  craintes  et  ma  fidélité,  mais  ma  fidélité  sur- 
tout, pour  garants  de  ma  discrétion. 


Levé  est  miserias  ferre,  perferre  est  grave. 

Sal.  Alios  mini&tros  consilii  trislii  legc  : 

Pejora  juvenes  facile  praecepta  audiunt; 

In  paire  facienl ,  quidquid  in  palruo  doces.  U* 

S«pe  iu  magislrum  scelera  redierunl  sua. 

Air.  Ut  nemo  doceal  fraudis  et  sceleris  vias , 

Regnum  docebit.  Ne  mali  liant,  limes? 

Nascunlur  islud.  Quod  vocassa-ium,  asperua, 

Agique  dire  credis,  el  nimium  impie,  îIC 

Ferlasse  et  illic  agilur.  Sal.  Hanc  friudem  scient 

Nati  parari?  Tacila  lam  rudibus  Iules 

Non  est  In  annis;  delegent  forsan  dolos  : 

Tacere  mullis  discilur  vils  malis. 

Ipsosne,  per  quos  fallere  alium  cogitas,  39*- 

Falles ,  ut  ipsi  crimine  el  culpa  vacenl? 

Air.  Quid  enim  est  necesse  liberos  sceleri  mec 

Inserere?  per  nos  odia  se  noslra  explicenL... 

Maie  agis,  recedis,  anime  :  si  parcis  luis, 

Partes  et  llll  ;  consilii  Agamemnon  met  Wk 

Sciens  mini.>ler  liai,  li  pair!  scit-ns 

Menelaus  adsil.  Prolis  incerlte  lides 

Ex  hoc  pelalur  scelere  :  si  l)ella  abnuunt , 

Et  gcrere  nolunt  edia,  si  patruura  vocanl, 

Pater  est.  Eatur....  Mulla  sed  Irepidus  solet  »• 

Delc^re  vultus;  magna  nolentein  quequfl 

Coosilla  produnt  :  nesclant ,  quant*  rel 

Fiant  minisiri.  Noslra  lu  cffplaocoile. 

Sat.  Haud  sum  roonendus  :  isia  no«lro  in  pcctore 

Fidet  timorque,  sed  magb  daudet  lide».  i» 
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Enfln  cette  noble  famille ,  race  de  l'antique  Ina- 
chus,  abjure  les  baines  qui  divisaient  deux  frères. 
Quelle  fureur  vous  pousse  à  verser  tour  à  tour  le 
sang  l'un  de  l'autre  ?  à  vous  disputer  le  sceptre  par 
des  forfaits  ?  Vous  ignorez  donc ,  bommes  avides 
du  trône,  où  réside  la  royauté? Ce  qui  fait  les  rois, 
ce  ne  sont  ni  les  richesses ,  ni  la  pourpre  de  Tyr, 
ni  le  brillant  diadème ,  ni  les  lambris  dorés.  Celui- 
là  est  roi  dont  l'âme  est  sans  crainte ,  exempte  de 
toute  passion  coupable  ;  celui  que  ne  trouble  point 
l'ambition  insensée ,  que  ne  touchent  ni  la  faveur 
trompeuse  du  peuple  inconstant ,  ni  les  trésors  que 
l'avarice  arrache  du  sein  de  l'Hespérie ,  ni  l'or  que 
le  Tage  roule  dans  son  lit  éclatant ,  ni  toutes  les 
moissons  que  produit  la  brûlante  Libye  ;  celui  que 
n'effrayent  ni  la  foudre  qui  sillonne  obliquement  la 
nue,  ni  la  mer  soulevée  par  l'Eurus ,  ni  la  tempête 
déchaînée  dans  l'étroite  enceinte  de  l'orageuse  Adria- 
tique ,  ni  la  lance  du  soldat  furieux ,  ni  la  pointe  de 
l'épée  menaçante;  celui  qui ,  s'élevant  dans  les  hau- 
tes régions  de  la  sagesse ,  regarde  en  pitié  nos  biens 
firivoles,  court  avec  joie  au-devant  du  trépas,  et  meurt 
sans  une  plainte. 

En  vain  s'uniraient  contre  lui  les  rois  qui  con- 
duisent les  tribus  errantes  des  Dahes  ;  ceux  qui 
habitent  les  bords  delà  mer  Rouge,  qui  brillent  du 
vif  éclat  et  des  reflets  pourprés  du  diamant;  et  ceux 
qui  ouvrent  les  portes  Caspiennes  aux  Sarmatcs 
belliqueux.  En  vain  serait-il  attaqué  par  les  peuples 


qui  d'un  pied  intrépide  foulent  les  glaces  du  Da- 
nube; par  les  Sères,  habitants  de  ce  climat  incon- 
nu qui  produit  un  (il  si  précieux;  le  sage  conserve 
son  empire.  Il  n'a  besoin  ni  d'armes,  ni  de  cour- 
siers ,  ni  des  flèches  que  le  Parthe ,  dans  sa  fuite 
simulée,  fait  pleuvoir  de  loin  sur  son  ennemi;  il 
n'a  pas  besoin  d'ébranler  les  remparts  des  villes, 
avec  ces  machines  qui  lancent  d'énormes  rochers. 
Celui-là  est  roi  qui  ne  craint,  qui  ne  désire  rien. 
Cette  royauté,  on  ne  la  doit  qu'à  soi-même.  Qu'un 
autre  se  plaise  au  faîte  périlleux  des  honneurs  et  du 
pouvoir,  Pour  moi,  je  n'ambitionne  que  le  repos. 
Dans  une  vie  obscure  je  goûterai  toutes  les  douceurs 
du  loisir.  Puissé-je,  inconnu  de  mes  concitoyens, 
couler  mes  jours  dans  le  silence  !  Parvenu  au  terme 
de  ma  paisible  existence ,  vieillard  ignoré ,  je  quit- 
terai la  vie  sans  regret.  La  mort  n'épouvante  que 
celui  qui,  trop  counu  des  autres,  ne  se  connaît  pas 
lui-même. 

ACTE  TROISIÈME. 

THYESTE,  PLTSTHÈNE,  LE  JEUNE  TANTALE 
ET  SON  FRÈRE,  pebsonnages  muets. 

Thy.  Enfln  je  revois  ma  chère  patrie ,  cette  opu- 
lente Argos.  Je  goûte  le  plus  grand  plaisir  que  puisse 
éprouver  un  malheureux  banni.  Je  touche  le  sol 
natal  ;  je  revois  les  dieux  de  mes  pères  (si  toute- 
fois il  est  des  dieux).  Je  revois  ces  tours  sacrées , 
bâties  par  les  Cyclopes ,  et  que  n'aurait  pu  élever  la 


CHORUS. 

Tandem  regia  nobilis , 
Antiqui  genus  Inachi , 
Fratrum  composuit  minas. 
Quis  vos  exagitat  furor, 
Aiternis  dare  sanguinem, 
Et  sceptrum  scelere  aggredl? 
Mescitis  cupidi  arcium, 
Regnum  quo  Jaceat  ioco. 
Regem  non  faciunt  opes , 
Kon  vestis  Tyri»  color, 
Non  frontis  nota  regiae , 
Mon  auro  nitids  trabes. 
Rex  est,  qui  posuit  metus 
Et  diri  mala  pectoris  ; 
Quem  non  ambilio  impotens , 
Et  nunquam  stabilis  favor 
Yulgi  prxcipitis  movet; 
Non  quidqiiid  fodit  Occidens, 
Aut  unda  Tagus  aurea 
Claro  devehit  alveo; 
Non  quidquid  Libycis  terit 
Fervens  area  messibus  : 
Quem  non  concutiet  cadens 
Obliqui  via  fulminis, 
Non  Eurus  rapiens  mare , 
Aat  sœvo  rabidus  freto 
Ventosi  tumor  Ad  ris  : 
Quem  non  lancea  militis. 
Non  striclus  domuit  chalybs  : 
Qui  tuto  positus  Ioco , 
Infra  se  \idet  omnia, 
Occurritque  suo  lit)ens 
Fato,  nec  queritur  mori. 
Reges  conveniant  licet, 
Qui  sparsos  agitant  Dabas, 
Qui  Rul)ri  vada  litoris, 
Et  gemniis  mare  lucidis 
Late  sanguineum  tenent. 
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Aut  qui  Caspia  fortibus 

Recludunt  juga  Sarmatis  :  3?k 

Certet ,  Danubii  vadum 

Audet  qui  pedes  ingredi , 

Et  quocunque  ioco  jacent 

Seres  vellere  uobiles; 

Mens  regnum  bona  possidet.  fié 

Nil  ullis  opus  est  equis, 

Nil  armis,  et  inertibus 

Telis  ,  quœ  procul  ingerit 

Parthus,  quum  simulât  fugas, 

Admotis  nihil  est  opus  38k 

Urbes  sternere  macliinis , 

Longe  saxa  rotantibus. 

Rex  est,  qui  metuit  nibil; 

Rex  est,  qui  cupiet  nihil. 

Hoc  regnum  sibi  quisque  dat.  390 

Stet,  quicumque  volet,  potens 

Aulx  culmine  lubrico  : 

Me  dulcis  saturet  quies. 

Obscuro  positus  Ioco, 

Leni  perfruar  otio.  300 

Nullis  nota  Quirilibus 

iOtas  per  tacitum  flaat. 

Sic  quum  transierint  mei 

Nullo  cum  strepitu  dies, 

Plobeius  moriar  senex.  400 

Illi  mors  gravis  incubât 

Qui  notus  nimis  omnibus, 

Ignotus  morilur  sibi. 

ACTUS  TERTIUS. 

THYESTES,  PLISTHENES,  TANTALDS  JOKlCR  etFRAreR 
TEHTius ,  muts  personc 

Thy.  Optata  patriœ  tecla,  et  Argolicas  opes, 

Miserisque  summum  ac  maximum  exsulibus  bonuis,      40k 

Tactum  soli  natalis,  et  patrios  deos 


THYESTE, 

main  des  hommes.  Je  reconnais  le  stade,  où  signa- 
lant ma  jeune  audace ,  et  monté  sur  le  char  de  mon 
père,  je  vainquis  plus  d'une  fois  mes  rivaux.  Je 
▼ais  voir  Arjîos  et  tous  ses  habitants  accourir  à  ma 
rencontre.  Mais  Atrée  sera  avec  eux.  Ah  !  regagne 
les  bois  qui  te  servaient  de  retraite,  ces  forêts  pro- 
fondes, où,  confondu  avec  les  bétes  féroces,  tu  me- 
nais une  vie  aussi  snuvage.  Le  diadème,  malgré  son 
éclat,  ne  saurait  éblouir  tes  yeux.  Tout  en  admirant 
le  présent  qu'on  te  fait ,  regarde  aussi  la  main  qui 
le  l'offre.  An  milieu  des  maux  qui  paraissent  acca- 
blants à  tous  les  hommes ,  j'ai  conservé  mon  cou- 
rage et  ma  sérénité.  Aujourd'hui,  au  contraire ,  je 
retombe  dans  me^  anciennes  terreurs;  je  ne  sais 
que  résoudre  ;  je  voudrais  revenir  sur  mes  pas  et 
je  n'avance  qu'à  regret. 

Plist.  Quel  motif  peut  ralentir  ainsi  la  marche  de 
mon  père?  Il  tourne  ses  regards  de  tous  côtés;  il 
paraît  inquiet  et  irrésolu. 

Thij  O  mon  âme,  tu  peux  hésiter?  Pourquoi  se 
tourmenter,  quand  il  est  si  facile  de  prendre  un  par- 
ti? Tu  pourrais  te  lier  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  trom- 
peur, ton  frère  et  la  royauté!  Tu  craindrais  des 
maux  que  tu  as  vaincus ,  adoucis  par  la  patience  ; 
des  peines  dont  tu  as  retiré  un  si  grand  avantage? 
Non  ;  c'en  est  fait ,  j'aime  mieux  ma  misère.  Fuyons, 
tandis  qu'il  en  est  temps  encore  ;  arrachons-nous  de 
ce  lieu  funeste. 

Plist.  Pourquoi,  mon  père,  fuyez-vous  votre  pa- 
trie à  peine  entrevue?  Pourquoi  repousser  les  biens 
qui  se  présentent  à  vous?  Votre  frère,  abjurant  sa 
haine,  revient  à  vous;  il  vous  cède  la  moitié  de  ses 
États.  Il  réunit  enfin  les  membres  dispersés  de  no- 
tre famille;  il  vous  rend  à  vous-même. 

T/iy.  Tu  me  demandes  la  cause  de  mes  frayeurs? 
Je  l'ignore  moi-même.  Je  ne  vois  aucun  sujet  de 
crainte ,  et  je  ne  puis  m'empécher  de  craindre.  Je 
veux  avancer  ;  mes  genoux  refusent  de  me  porter, 


ACTE  m. 
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et  je  me  sens  entraîner  ailleurs  qu'où  j'ai  dessein 
d'aller;  comme  un  vaisseau  que  poussent  les  vents 
et  les  rames,  et  que  le  flux  ramène  en  arrière,  en 
dépit  des  rames  et  des  vents. 

Plist.  Surmontez  ces  craintes  qui  tiennent  votre 
âme  en  suspens.  Voyez  quel  sort  glorieux  vous  at- 
tend dans  votre  patrie.  O  mon  père ,  vous  pouvez 
régner. 

Thy.  Oui ,  car  je  puis  mourir. 

Plist.  Un  roi  peut  tout. 

Thy.  Qu'importe  à  qui  ne  désire  rien  ? 

Plist.  Vous  laisserez  le  trône  à  vos  fils. 

Thy.  Un  trône  ne  se  partage  point. 

Plist.  Préférer  une  condition  misérable  au  sort 
le  plus  heureux  ! 

Thy .  Crois-moi ,  la  grandeur  n'a  que  des  attraits 
mensongers;  et  la  pauvreté  n'est  point  pénible, 
comme  on  le  croit.  Tant  que  je  fus  sur  le  trône,  je 
n'ai  cessé  de  trembler  ;  je  craignais  jusqu'au  fer 
suspendu  à  mon  côté.  O  quel  bien  précieux  que  de 
ne  rivaliser  avec  personne  !  que  de  prendre  tranquil- 
lement son  repas  sur  la  terre  !  Le  crime  n'entre 
pas  dans  la  cabane  du  pauvre.  On  mange  sans  dé- 
fiance les  mets  servis  sur  une  table  modeste.  C'est 
dans  les  coupes  d'or  qu'on  boit  le  poison.  J'en  parle 
par  expérience  ;  on  peut  préférer  les  rigueurs  de  la 
fortune  à  ses  faveurs.  L'humble  maison  de  la  cité  a 
moins  à  craindre  que  le  château  fièrement  assis  au 
point  culminant  de  la  montagne.  L'ivoire  éclatant  ne 
décore  pas  chez  moi  des  lambris  élevés;  je  n'ai  point 
de  gardes  qui  protègent  mon  sommeil  ;  je  n'occupe 
point  à  pêcher  des  Hottes  entières  ;  la  mer  n'est  pas 
refoulée  par  mes  vastes  constructions.  Mon  esto- 
mac ne  rend  pas  les  nations  tributaires  de  son  avi- 
dité. On  ne  laboure  point  pour  moi  au  delà  des  plai- 
nes qu'habitent  le  Gète  et  le  Partlie.  On  ne  brûle 
point  d'encens  devant  mes  images  ;  on  ne  dépouille 
point  les  autels  de  Jupiter  pour  orner  les  miens. 


(Si  sunt  tamen  dii;  cerno;  Cyclopum  sacras 

Turres,  labore  iiinjus  humaiio  decus , 

Celpbrala  juvtni  stadia ,  per  qu<e  iiobilis 

Palmaiii  paterno  noo  semel  curru  tuli.  410 

Occurrel  Argos,  (loputus  occurret  frequens; 

Sed  nempe  t-t  Atreus....  Répète  silvestres  fugM, 

Saltusque  densos  potius,  et  mixtam  feris 

Similemgue  vitam.  Clarus  tiic  regni  nitor 

Fulgors  lion  est  quod  oculos  faiso  auferat.  416 

Quum  quod  datur  spectabis,  et  dantem  aspioe. 

Modo  iiiter  illa,  qux  putant  cuncii  aspera, 

Fortis  fui ,  laelusque  :  nunc  contra  in  metus 

Revolvor;  animus  hsret,  ac  rétro  cupit 

Corpus  relerre  ;  moveo  oolentem  gradum.  4S0 

Plul.  Pit;ro  (quid  hoc  est?)  genilor  incessu  slapet, 

Vullumque  versai,  seque  in  Incerto  tenet. 

Thy.  Quid,  anime,  pendes?  quidve  consilium  dia 
Tarn  facile  torques?  rei*ua  incertissimis, 

Fratri  atque  regno  credis?  ac  metuis  mala  425 

j'aia  \kta,  jam  mansueta?  et  xrumnas  fugis 

Beuecollocatas?  Essejam  miserum  juval. 

Reflecte  gressum ,  dum  ticel ,  te(|ue  erip«. 

Fli*l.  Qua;  cau.>4  cogit ,  genilor,  a  patria  gradum 

Referre  vi&a7  cur  bonis  tantis  sinum  430 

Subducis?  ira  fraler  abjecla  redit, 

Parletuque  regni  reddil,  el  lacers  domoi 

(jomponil  arlus,  teque  rekUluil  tibi. 

Thy.  Causiioi  limoris,  ipse  quam  ignore,  cxlgto. 

Niliil  Uuieiidum  video;  sed  limeo  tameo.  436 


l  Placet  ire  :  pigris  membra  sed  genubus  labant, 
Alioque ,  quam  quo  nitor,  abductus  feror. 
Sic  concitatam  rémige  el  vélo  ratem 
ikstus ,  resistens  remigf  et  vélo,  refert. 
Plist.  Evince  quidquid  obstat  et  mentem  impedit, 
Reducemque  quanta  prxmia  exspectent,  vide  : 
Pater,  potes  re gnare.  Thy.  Quum  posslm  mori. 
Plisi.  Summa  est  potestas.  Thy.  Mulla,  si  cupias  nihil. 
Pliit.  Natis  relinques.  Thy.  Non  capit  regnum  duos. 
Plist.  .Miser  esse  mavull,  esse  qui  felix  potest? 
Thy.  Mlhi  crede,  falsis  magna  nominibus  placent; 
Frustra  tloientur  dura.  Dum  exceisus  stelj, 
Nunquam  pavere  destiti ,  atque  ipsum  mei 
Ferrum  timere  lateris.  O,  quantum  tranum  est 
Obslare  nulli ,  capere  securas  dapes 
Uumi  jacentem  !  Scelera  non  intrant  casas, 
Tutusque  mensa  capitur  angusta  cibus  : 
Venenum  in  auro  bibilur.  Kxpertus  loquor; 
Malam  twnœ  prirferre  forlunam  licel. 
Non  verlice  aiti  montis  impositam  domum, 
El  emlnentem  civitas  hurailis  tremit; 
xNec  fulgel  altis  splendidum  tecUs  elrâr, 
Somnosque  non  défendit  excubitor  mecs  : 
Non  classibus  piscamur,  el  reiro  mare 
Jacta  fugamus  mole  :  non  ventrem  improbam 
Alimus  tribulo  gentium  :  nullus  mihi 
Ultra  Getas  melalur  el  Parthos  ager  : 
Non  ture  colimur,  née  mes,  excluso  Jove, 
Ornantur  arc  :  nulla  culminibus  mei« 
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SÉNÈQUE. 


Des  forets  ne  balancent  point  leur  cime  sur  mes 
terrasses  élevées.  Je  n'ai  pas  de  ces  lacs  qu'une 
foule  d'esclaves  échauffe  à  grand'peine.  Je  ne  con- 
sacre point  l«'S  jours  au  sommeil,  les  nuits  entières 
au  culte  de  Bacchus.  IMais  aussi  je  n'ai  point  d'in- 
quiétude. Il  n'est  pas  besoin  d'amies  pour  défen- 
dre ma  demeure,  et  dans  mon  humble  condition  je 
gortte  un  calme  inaltérable.  C'est  posséder  un 
vaste  empire  que  de  savoir  s'en  passer. 

Plist.  Mais  il  ne  faut  pas  refuser  le  rang  suprême 
qu'un  dieu  même  nous  offre. 

TfiTj.  Il  ne  faut  pas  non  plus  s'en  montrer  avide. 

Plht.  Votre  frère  vous  prie  de  régner. 

Tliy.  Il  me  prie.'  c'est  une  raison  de  craindre. 
Ses  offres  cachent  un  piège. 

Plist.  T>a  tendresse  fraternelle,  un  instant  ban- 
nie, retrouve  aisément  le  chemin  du  cœur,  et 
cette  affection  si  naturelle  a  bientôt  repris  toute  sa 
force. 

Thy.  Atrée  aimerait  Thyeste?  On  verrait  plutôt 
les  astres  du  pôle  se  plonger  dans  l'Océan ,  l'onde 
cesser  de  bouillonner  dans  le  gouffre  de  Sicile,  de 
riches  moissons  sortir  de  la  mer  Ionienne.  On  ver- 
rait plutôt  la  sombre  nuit  répandre  la  lumière,  l'eau 
s'unir  avec  le  feu ,  la  vie  avec  la  mort ,  et  les 
vents  rester  à  jamais  en  paix  avec  les  flots. 

Pliât.  Qui  craignez-vous? 

Thy.  Je  crains  tout.  Etn'ai-je  pas  sujet  d'éprou- 
ver les  plus  vives  alarmes ,  quand  la  puissance  de 
mon  ennemi  est  égale  à  sa  haine.' 

Plist.  Que  peut-il  contre  vous  ? 

Thy.  Je  ne  crains  plus  rien  pour  moi;  c'est  pour 
vous  que  je  redoute  Atrée. 

Plist.  Est-ce  maintenant  que  vous  êtes  en  son 
pouvoir  qu'il  faut  avoir  ces  frayeurs.'  Il  n'est  plus 
temps  de  se  mettre  sur  ses  gardes  ,  quand  le  péril 
est  arrivé. 

Thy.  Allons  donc.  Mais  du  moins,  je  vous  en 
atteste ,  ce  n'est  pas  votre  père  qui  vous  conduit  ;  il 
ne  fait  que  vous  suivre. 


Plist.  I.e  ciel  ne  sera  point  sourd  aux  vœux  d'un 
père.  Venez,  et  marchez  d'un  pas  assuré. 

ATRÉE,  THYESTE,  PLISTHÈNE,  LE  JEUNE 
TANTALE  ET  SON    FRÈRE,  pebsonnagbs 

MUETS. 

Âtr.  Il  s'est  donc  jeté  dans  les  filets  que  je  lui 
avais  tendus.  T,e  voilà  pris  ;  je  le  tiens ,  lui  et  son 
odieuse  race.  Thyeste  est  en  mon  pouvoir;  il  y  est 
tout  entier.  Je  suis  à  peine  maître  de  moi,  je  puisa 
peine  me  contenir.  Ainsi  le  limier  d'Ombrie  que  le 
chasseur  tient  en  laisse ,  et  qui  cherche  la  trace  du 
gii)ier  en  flairant  la  terre,  est  docile  encore,  tant 
que  le  vent  ne  lui  apporte  que  de  loin  l'odeur  d'un 
sanglier;  il  en  suit  la  trace  sans  aboyer  :  mais,  dSs 
qu'il  est  près  de  sa  proie ,  il  s'élance ,  impatient  de 
la  saisir,  lutte  à  grands  cris  contre  la  main  qui  le 
retient ,  et  enfin  lui  échappe.  Une  haine ,  avide  de 
sang ,  ne  peut  dissimuler.  Dissimulons  pourtant. 
Contemple,  Atrée,  cette  chevelure  qui  tombe  en 
désordre  sur  ce  visage  défiguré;  vois  cette  barbe 
hideuse,  (à  Thyeste.)  3e  viens  te  renouveler  mes 
serments.  Oui ,  je  suis  heureux  de  revoir  mon  frère. 
Rends  moi  ces  embrassements  dont  je  fus  si  long- 
temps privé.  Oublions  toutes  nos  dissensions.  N'é- 
coutons plus  désormais  que  la  voix  du  sang  et  celle 
de  l'amitié;  et  que  la  haine  sorte  à  jamais  de  nos 
cœurs. 

7^hy.  Je  pourrais  me  justifier,  si  tu  étais  moins 
généreux.  Mais  je  l'avoue,  Atrée,  oui,  j'ai  commis 
tous  les  crimes  dont  tu  m'as  soupçomié.  La  bonté 
que  tu  me  témoignes  aggrave  encore  mes  offenses. 
On  est  bien  coupable,  quand  on  a  pu  le  paraître 
aux  yeux  d'un  si  bon  frère.  Je  neveux  avoir  recours 
qu'à  mes  larmes.  Le  premier,  tu  vois  Thyeste  sup- 
pliant. Thyeste ,  qui  ne  s'abaissa  jamais  jusqu'à  la 
prière,  Thyeste  embrasse  tes  genoux.  Ne  garde 
contre  moi  aucun  ressentiment;  efface  de  ton  cœur 
jusqu'au  souvenir  de  ta  colère.  Reçois  comme  otages 
de  leur  père  ces  innocents  que  voilà. 


Imposila  nutat  silva,  nrc  fumant  manu  465 

Succensa  mtilla  slajina;  nec  sumiio  (lies, 

Bacclioqup  nox  jiiii';ei)Ja  perxigili  dalur  : 

Sed  non  limelur;  lula  sine  lelo  est  doinus, 

Rpl)U.vque  parxis  alla  prie»tatur  quies. 

Immane  re^jnum  esl ,  p<)ss«*  sine  regno  pati.  470 

Plixt.  Picc  al)>  uenduin  est ,  si  dat  iinperium  deus- 

Thy.  Nec  appelendum.  Plist.  Fraler.  ul  règnes  ,  rogat. 

Thy.  RoRal?  liinendiiin  esl;  errai  hic  aliquis  dolus. 

Plixt.  Redire  pietas,  unde  suhmola  est,  solel, 

Reparal(|ue  vires  jusliis  ainissas  amor.  475 

Thy.  Am;il  Tliyeslen  fraler?  icthereas  prius 

Perfundel  Arclos  pontus,  et  Siculi  rapax 

Consislel  <p>lus  unda,  et  lonio  seges 

Malura  pelaj>u  surcet ,  et  lucein  dabit 

Nux  atra  lerris;  ante  cnni  tlaminis  aqus,  480 

Cuni  morie  \lia,  cum  mari  veiilus  lidem 

Fanlusqne  jiinnenl   Pli.il  Quam  tamen  fraudera  limes** 

Thy.  Onineni  :  limori  queni  meo  slatuam  modum? 

Tanluin  polesl ,  quiiiiluui  wlit.  Plist.  In  te  quid  potcst? 

Thy.  l'ro  nie  niliil  jam  nieluo  :  vos  facilis  miiii  48b 

Alrea  liuieiiduni.  Plixl.  Decipi  captus  tiines! 

Seruni  e>.\.  caxetull  lempiis  in  niediis  nialis. 

Thy.  Kalnr  :  umini  {>enilur  hue  testor  tamen, 

Ego  \us  >e<|uor,  non  duco.  Plist.  Respiciel  deus 

fieae  cogitata  :  perge  uou  dubio  graJu.  490 


ATREUS.THYESTES,  PLISTHENES,  TANTALUS  FIUU» 

et  TERTius  FRATF.R,  muts  persoDS. 
.^tr.  Plagis  tenelur  clusa  disposiUs  fera  : 
El  ipsum,  et  una  generis  invisi  indolem 
Junclam  parenti  cerno.  Jam  tuto  in  loco 
Versanlur  odia  :  venit  in  noslras  manus 
Tandem  Thyesles;  venit,  etlolus  qiiidem.  495 

Vix  tempero  animo,  vix  dolor  frenos  capit. 
Sic ,  quum  feras  vestigal,  et  longo  sagax 
Loro  lenetur  Umber,  ac  presso  vias 
Scrulalur  ore;  dum  procul  lento  suem 
Odore  sentit,  paret.et  tacilo  locura  50« 

Rosiro  pererrat;  prœda  quum  propior  fuit, 
Cervice  tota  ptignat.  et  gemitu  vocal 
Duminum  moranlem ,  seque  relinenli  eripit. 
Quum  spiral  ira  sanguinem  ,  nescil  legi. 
Tamen  legatur.  Aspice,  ut  multo  gravis  W6 

.S(|uallore  vultusobrual  mœsloscoma, 
Quam  fœda  jaceal  barba  !  —  Pnestetur  lides. 
Fratrem  juvat  videre;  complexus  mihi 
Redde  expeUlos  :  quidquid  irarum  fuit. 
Transieril;  ex  hoc  saiiguis  ac  pielas  die 
Coianlur;  animis  odia  damnala  excidant. 
/My    Diluere  possero  ciincla,  nisi  lalis  fores. 
Sed  fateor,  Atreu,  faleor,  admisi  omnia 
Qoœ  credidisli.  Pessimam  causara  meam  5(5 

Uodierna  pielas  fecil  :  est  prorsus  oocens. 
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.4tr.  Relève-toi,  mon  frère;  viens  plutôt  dans 
mes  bras.  Vous  aussi,  vous  les  appuis  de  notre 
vieillesse,  venez  tous  trois  sur  mon  sein,  (a  Thyeste.) 
Quitte  ces  hnillons  qui  afiligent  mes  regards; 
prends  les  mêmes  insignes  que  moi,  et  accepte 
avec  joie  la  moitié  de  mes  l^tats.  Quant  à  moi ,  en 
partageant  avec  n«on  frère  le  trône  paternel ,  j'ac- 
quiers le  plus  beau  titre  à  la  gloire.  Car  posséder  la 
couronne  est  l'effet  du  hasard  ;  en  donner  une  est 
un  acte  de  vertu. 

Thy.  O  mon  frère ,  puissent  les  dieux  te  payer 
dignement  tant  de  bienfaits!  Le  diadème  siérait 
mal  à  ce  front  flétri  par  la  misère  :  ma  main  infor- 
tunée n'est  point  capnble  de  porter  le  sceptre. 
Souffre  que  je  reste  caché  dans  la  foule  de  tes  su- 
jets. 

Jtr.  Cet  empire  est  assez  grand  pour  deux. 

Tky.  Je  me  crois  mattre  de  tout  ce  que  tu  pos- 
sèdes. 

.4tr.  Qui  repousse  jamais  les  faveurs  de  la  for- 
tune? 

Thy.  Celui  qui  en  a  éprouvé  les  caprices. 

Atr.  Tu  prives  ton  frère  de  la  plus  grande  gloire 
qu'il  pût  acquérir. 

Thy.  Il  suffit  de  ton  offre  |)Our  assurer  ta  gloire. 
Moi,  je  mériterai  la  seule  à  laquelle  je  puisse  pré- 
tendre. Je  suis  résolu  à  refuser  la  couronne. 

Mr.  Ty  renonce  moi-même ,  si  tu  ne  consens  à 
la  partager. 

Thy.  J'accepte  donc  cette  royauté  que  tu  m'im- 
poses; mais  je  n'en  aurai  que  le  titre.  Tu  disposeras 
de  tout  dans  mes  États,  de  mon  peuple,  de  mes  ar- 
mes ,  de  moi-même. 

Atr.  Ceins  ton  front  auguste  du  bandeau  sacré 
des  rois  :  moi,  je  vais  offrir  aux  dieux  les  victimes 
que  je  leur  ai  promises. 

Quicamqae  visus  tant  txMio  fratri  est  nocens. 

Lacrimis  agendum  est  :  supplicem  primus  vides; 

Hx  te  precantur  pedibus  iiilactx  manus. 

Ponatur  omiiis  ira,  et  ex  animo  tumor 

Erasus  at)eat  :  obsides  fîdei  accipe  020 

Hos  innocenles.  Atr.  Frater,  a  genubas  manus 

Aufer,  Dieosque  potius  amplexus  pelé. 

Vos  quoque,  senum  prsesidia,  tôt  juvenes,  meo 

Pendete  collo.  Squailidam  vestem  exue, 

OculisqOe  nostris  parce,  et  ornatus  cape  525 

Pares  meis,  Ixtusque  fraterni  imperii 

Capesse  partein.  Major  baec  lausest  mea, 

Fratri  palenium  reddere  iacolumi  decus. 

Bal>ere  regnum ,  casus  est  ;  virlus,  dare. 

Thy.  Dit  paria  ,  fraler,  prelia  pro  tantis  libi  li30 

Merilis  repeiidaiil.  Regiam  capilis  notam 

Squallor  retusat  noster,  et  sceptrum  inaous 

Infausta  n-fugil  :  liceat  In  oiedia  mihi 

Latere  turba.  Air    Recipit  boc  regnum  duos. 

Thy.  Meum  esse  credo,  quidquid  est,  fraler,  tuum.       53b 

Atr.  Quis  influenlis  dona  fortunae  abnuit? 

Thy.  tx perlas  est  quicumque,  quam  facile  effluant. 

Atr.  Fralrem  potiri  gloria  ingenti  vetas? 

Thy.  Tuajam  pj-racla  gturia  est;  restit  mea. 

Resputre  cerluin  est  régna  consilium  milii.  £>*0 

Air.  Meam  relinquam,  nisi  tuam  parlem  accipis. 

Thy.  Accipio  :  rrgni  nomen  impotiili  feram; 

Sed  Jura  et  arma  MTvient  mecum  libi. 

Atr.  Impobita  capili  viucla  veneraiido  gère. 

Ego  dejttlualas  victimas  superis  dalto.  ^         ûi5 


ftsbcut. 


LE  CHOEUR. 

Qui  le  croirait  ?  Cet  Atrée  si  farouche  et  si  im- 
pétueux, qui  ne  respirait  que  la  vengeance  et  le 
meurtre,  est  resté  interdit  à  l'aspect  de  son  frère. 
Il  n'est  pas  de  puissance  supérieure  à  la  force  du 
sang.  1/es  querelles  entre  des  étrangers  sont  éter- 
nelles; ceux  qui  sont  unis  par  les  liens  de  la  nature 
le  sont  pour  toujours.  La  colère,  excitée  par  de 
grands  intércts,  rompt  l'accord  entre  deux  frères. 
La  trompette  guerrière  a  sonné;  le  bruit  des  esca- 
drons légers  a  retenti  dans  la  plaine;  des  deux  côtés 
l'épée  brille d.ms  l'air;  Mars,  furieux  et  insatiable 
de  airnage ,  excite  la  rage  des  combattants  :  mais  la 
nature  a  parlé;  elle  désarme  les  plus  irrités;  elle  les 
rapproche  malgré  eux,  et,  unissant  leurs  mains,  les 
force  à  se  réconcilier.  Quel  dieu  a  fait  tout  à  coup 
succéder  le  calme  à  la  tempête?  Hier  encore  Myoè- 
nes  retentissait  du  fracas  de  la  guerre  civile.  I.,es 
mères  tremblantes  pressaient  leurs  enfants  sur  leur 
sein.  L'épouse  s'alarmait  à  la  vue  de  son  époux 
couvert  de  son  armure,  et  chargeant  à  regret  sa 
main  d'une  épée  que  la  paix  a  couverte  de  rouille. 
L'un  relevait  des  remparts  tombés  en  ruines ,  l'autre 
réparait  une  tour  que  le  temps  a  dégradée;  on  fer- 
mait avec  des  barres  de  fer  les  portes  de  la  ville 
Des  sentinelles  inquiètes  veillaient  durant  la  nuit 
aux  créneaux  de  nos  murailles.  La  crainte  de  la 
guerre  est  pire  que  la  guerre  même. 

Mais  enfin  nos  terreurs  se  sont  dissipées.  On 
n'entend  plus  les  rauques  accents  du  clairon,  ni  le 
son  aigu  de  la  trompette.  L'heureuse  Mycènes  a 
recouvré  la  paix  profonde  dont  elle  jouissait.  Ainsi, 
lorsque  leCorus,  soufflant  sur  la  mer  d'Apulie, 
soulève  les  ondes  du  fond  des  abîmes,  Scylla  gémit 
dans  ses  cavernes  écumantes  ;  les  matelots ,  même 
dans  le  port ,  redoutent  les  vagues  que  l'avide  Cba- 

CHORUS. 

Credat  hoc  qui&quam?  férus  ille  et  acer, 

Nec  poleiis  mentis,  truculentns  Atreus, 

Fratris  a.speclu  stupefactus  biesit. 

Nulla  vis  major  piftale  vera  est. 

Jurgia  externis  inimica  durant  ;  Vét 

Quos  amor  verus  tenuil,  tenebit. 

Ira  quum  magnis  afiitala  causis 

Gratiam  rupit,  cecinilque  tiellum; 

Quum  levés  frenis  sonuere  turms, 

Fulsit  bine  illinc  agilatus  ensis,  fW 

Quem  movri  creliro  furibundus  ictu 

Sanguinero  Mavors  rupiens  recenlem; 

Opprimil  ferrum ,  manibusque  Junctis 

Ducil  ad  pacem  piftas  neganles. 

Otium  tanto  subllum  e  tumullu  Mt 

Quis  deus  feril?  Mo<lo  per  MyceOM 

Armacixilis  crepuere  lielli  : 

Pallidsp  natostenuere  maires; 

Uxur  armato  llmuil  marito, 

Qu'im  manum  inviius  se<|ueretur  ensis,  MS 

Sordidus  paris  v  Ilio  quifix. 

lile  lalx'ntes  rrnovare  muros; 

Hic  silu  quassas  slabilire  turres; 

Ferreis  porta»  cobiliere  clauslris 

Ille  certal>at ,  pa\  l(luM{ue  pinnii  *>T^ 

Kn\\x  noctis  «i;:il  inciiltabal. 

Prjor  esl  XwWo  limor  ipse  lielU. 

Jam  miiue  scvi  o^idere  ferri; 

Jaro  sitel  murmur  grave  ctasfeiooram; 

J.-im  lacet  stridor  lilui  strepentis  :  M 

Alla  pax  urbi  re vocata  Ixtx  est. 

M 


34  SÉNÈQUE. 

rybde  engloutit  et  rejette  tour  à  tour.  Le  farouche 
Cyclope,  qui  habite  les  cavités  brûlantes  de  l'Etna , 
craint  que  son  père  ne  fasse  entrer  par  le  sommet  de 
la  montagne  les  eaux  débordées,  et  n'éteigne  les 
feux  éternels  de  ses  fourneaux.  Ithaque  tremble 
et  Laèrte  croit  voir  à  chaque  instant  submerger  par 
les  flots  son  petit  royaume.  Mais,  sitôt  que  la 
violence  des  vents  est  apaisée ,  l'onde  s'abaisse  et 
devient  calme  comme  un  lac;  et  cette  mer,  que  les 
navires  pourvus  de  voiles  et  d'agrès  n'osaient  af- 
fronter, offre  une  surface  unie,  où  se  jouent  les 
barques  les  plus  légères  ;  et  l'on  peut  compter  les 
poissons  sous  les  eaux  limpides,  qui,  tout  à  l'heure 
soulevées  par  la  tempête ,  ébranlaient  les  Cyclades 
effrayées. 

Rien  n'est  durable  dans  la  vie  :  la  douleur  et  la 
joie  se  succèdent.  Mais  hélas!  la  joie  surtout  est 
passagère.  L'inconstante  fortune  précipite  dans  la 
misère  ceux  qui  brillaient  au  rang  suprême.  Celui 
qui  dispense  les  couronnes  à  son  gré ,  devant  qui 
les  nations  tremblantes  fléchissent  le  genou,  qui 
d'un  signe  de  tête  désarme  le  Mède,  et  l'Indien 
voisin  de  l'astre  du  jour,  et  les  Dahes ,  ces  cavaliers 
redoutés  des  Parthes  eux-mêmes ,  n'est  pas ,  sur  son 
trône,  exempt  d'inquiétudes.  H  frémit  en  songeant 
aux  caprices  de  la  fortune,  et  à  ces  coups  imprévus 
du  sort  qui  bouleversent  les  empires. 

Vous  donc  à  qui  le  souverain  de  la  terre  et  des 
mers  a  remis  le  droit  terrible  de  vie  et  de  mort , 
dépouillez  cet  air  superbe  et  arrogant.  Tout  ce  que 
vous  faites  craindre  à  vos  sujets ,  vous  pouvez  l'é- 
prouver; un  maître  au-dessus  de  vous  peut  vous 
le  faire  souffrir.  Tout  empire  est  soumis  à  un  em- 
pire plus  puissant.  Tel  brille  le  matin  sur  le  trône , 
qui,  le  soir,  gît  dans  la  poussière.  Il  ne  faut  pas  trop 


se  fier  à  la  prospérité,  ni  trop  se  désespérer  dans  le 
malheur.  Clotho ,  mêlant  nos  destinées  de  bien  et 
de  mal ,  ne  souffre  pas  que  notre  fortune  soit  long- 
temps la  même,  et  soumet  notre  vie  à  de  conti- 
nuelles vicissitudes.  Nul  mortel  n'est  assez  favorisé 
du  ciel  pour  être  sûr  du  lendemain.  La  main  d'un 
dieu  imprime  sans  cesse  une  rotation  rapide  à  tou- 
tes les  choses  de  ce  monde. 

ACTE  QUATRIÈME. 

LE  MESSAGER ,  LE  CHOEUR. 

Le  mes.  Puisse  un  noir  tourbillon  m'enlever  dans 
les  airs  !  Qu'un  nuage  épais  m'environne,  et  dérobe 
cet  horrible  spectacle!  0  famille,  objet  de  honte 
pour  Pélops  et  pour  Tantale  lui-même  I 

Le  chœ.  Que  venez-vous  nous  apprendre? 

Le  mes.  Dans  quelle  contrée  suis-je  donc'  Fst-cc 
dans  Argos?  est-ce  à  Sparte,  patrie  de  ces  deux  ten- 
dres frères.?  Suis-je  à  Corinthe,  que  pressent  les 
flots  des  deux  mers  ?  ou  sur  les  bords  de  l'Ister  qui 
favorise  les  courses  des  farouches  Alains,  ou  parmi 
les  neiges  éternelles  d'Hyrcanie ,  ou  chez  les  Scythes 
vagabonds?  Quel  lieu  a  pu  voir  commettre  une  pa- 
reille horreur? 

Le  chœ.  Parlez;  faites-nous  connaître  ce  malheur, 
quel  qu'il  soit. 

Le  mes.  Laissez-moi  reprendre  mes  esprits',  et 
dissiper  l'effroi  qui  a  glacé  tous  mes  membres.  Cette 
horrible  image  est  toujours  présente  à  mes  yeux. 
Tempêtes  furieuses,  emportez-moi  dans  ces  climats 
où  le  soleil  porte  le  jour  en  nous  quittant. 

Le  chœ.  C'est  trop  longtemps  prolonger  cette  pé- 
nible incertitude.  Quel  crime  a  causé  votre  épou- 


Sic  obi  ex  alto  tnmaere  fiuclas, 
Brutium  Coro  feriente  pontum  , 
Scylla  pulsatis  resonat  cavernis , 
Ac  mare  in  portu  timuere  nautse 
Quod  rapax  haustum  revomit  Charybdis  ; 
Et  férus  Cyclops  metuit  parentem 
Râpe  ferventis  residens  in  jEtnae , 
Ne  superfusis  violetur  undis 
Ignis  œternis  resonans  caminis  ; 
Et  putat  mergi  sua  posse  pauper 
Régna  Laertes ,  Ittiaca  tremente. 
Si  suae  venlis  cecidere  vires , 
Mitius  stagno  pelagus  recumbit  : 
Alta ,  quae  navis  tlmuit  secare 
Hinc  et  liinc  fusis  spatiosa  velis, 
Strata  ludenti  patuere  cymbae  ; 
Et  vacat  mersos  numerare  pisces , 
Hic  ubi  ingenU  modo  sub  procella 
Cyclades  pontum  timuere  mots. 
Nulla  sors  longa  est  :  dolor  ac  voluptas 
Invicem  cedunt;  brevior  voluptas. 
Ima  permutât  levis  hora  summis. 
nie,  qui  donat  diadema  fronli, 
Quem  genu  nixae  tremuere  gentes, 
Cujus  ad  nutum  posuere  bella 
Medus,  et  Phœbi  propioris  Indus, 
Et  Daœ  Parthis  equitem  minati , 
Anxius  sceptrum  tenet ,  et  moventes 
Cuncta  divinat  metuitque  casus 
Mobiles  rerum,  dubiumque  tempas. 
Vos ,  quibus  rector  mafis  atque  terrœ 
Jus  dédit  magnum  necis  atque  vitœ, 
Ponile  iDflatos  tumidosque  vultus  : 
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Quidquid  a  vobis  minor  extimescit,  6io 

Major  hoc  vobis  dominus  minatur  : 
Omne  sub  regno  graviore  regnum  est. 
Quem  dies  vidit  veniens  superbum, 
Hune  dies  vidit  fugiens  jacentem. 
IVemo  coniidnt  nimium  secundis;  6I& 

Nemo  desperet  meliora  lapsis. 
Miscet  hœc  illis,  prohibelque  Clotho 
Stare  fortunam  :  rolat  omne  fatum. 
Nemo  tam  divos  habuit  faventes, 

Crastinum  ut  posset  sibi  polliceri.  630 

Res  deus  nostras  céleri  citatas 
Turbine  versât. 

ACTUS  QUÂRTUS. 

NUNTIUS,  CHORUS. 

Nunt.  Quis  me  per  auras  turbo  prxcipitem  vehet, 

Atraque  nube  involvet ,  ut  tantum  nefas 

Eripiat  oculis?  O  domus,  Pelopi  quoque  625 

Et  Tantalo  pudenda  !  Chor.  Quid  portas  novi? 

?iunt.  Quœnam  ista  regio  est,  Argos  et  Sparte  pios 

Sorlila  fratres?et  maris  gemini  premens 

Fauces  Corinthos?  an  feris  Ister  fugam 

Praîbens  Alanis?an  sub  œterna  nive  83o 

Hyrcana  lellus?  an  vagi  passim  Scythae? 

Quis  hic  nefandi  est  conscius  monstri  locus? 

Chor.  Effare,  et  Istud  pande,  quodcumque  est,  malum. 

Nunt.  Si  steterit  animus ,  si  metu  corpus  rigens 

Remittet  artus.  Haeret  in  vultu  trucis  636 

Imago  facti.  Perte  me  insanae  procul 

Illo  procellœ;  ferte,  quo  ferlur  dies 

Hioc  raptus.  Chor.  Animos  gravias  incertos  tenet. 
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vante?  quel  en  est  l'auteur?  Cest  l'un  des  deux 
frères,  sans  doute;  mais  lequel?  Parlez. 

Le  mes.  La  partie  du  palais  élevé  de  Pélops ,  qui 
refçarde  le  midi,  se  termine  par  un  bâtiment  aussi 
haut  qu'une  montagne.  11  domine  la  ville,  et  tient 
en  respect  un  peuple  toujours  indocile  et  remuant. 
Là  est  une  salle  magniflque,  capable  de  contenir 
toute  une  foule.  Son  plafond  doré  est  soutenu  par  des 
colonnes  d'un  marbre  précieux.  Derrière  cette  salle 
publique,  qui  est  ouverte  aux  habitants,  s'étendent 
plusieurs  riches  appartements.  Il  en  est  un ,  le  plus 
lec-ulé  de  tous,  qui  embrasse  un  bois  antique  dans 
son  enceinte.  C'est  là  le  sanctuaire  de  la  royauté.  Là 
les  arbres  ne  forment  point  un  riant  ombrage;  ja- 
mais le  fer  ne  les  a  touchés.  L'if,  le  cyprès  et  la 
noire  yeuse  s'y  balancent  au  souflle  du  vent.  Un 
chêne  s'élève  au-dessus  d'eux  tous,  et  domine  la  forêt 
de  ses  inmienses  rameaux. 

C'est  là  qu'en  montant  sur  le  trône  les  héritiers  de 
Tantale  vont  consulter  le  sort;  c'est  là  qu'ils  im- 
plorent les  dieux ,  lorsqu'ils  espèrent  ou  lorsqu'ils 
craignent.  Là  sont  suspendues  des  offrandes  nom- 
breuses, des  trompettes  à  la  voix  sonore,  les  débris 
d'un  char,  des  dépouilles  enlevées  sur  la  mer  de 
Myrlos ,  ces  roues  perfides  qui  causèrent  la  défaite 
de  leur  maître  ;  en  un  mot ,  tous  les  trophées  des 
Pélopides.  On  y  voit  la  tiare  du  Phrygien  Pélops,  le 
butin  fait  sur  les  ennemis,  et  des  chiamydes  brodées, 
monument  du  triomphe  obtenu  sur  les  barbares. 

Sous  l'ombrage  de  ce  bois  est  une  fontaine  lugu- 
bre, dont  les  eaux  en  s'épanchant  forment  un  noir 
nvirais  ;  telle  et  non  moins  affreuse  à  voir  que  ce 
fleuve  qui  rend  inviolables  les  serments  des  dieux. 
Là,  dit-on,  au  milieu  d'une  obscurité  profonde, 
s'entendent  les  sourds  gémissements  des  divinités 
infernales,  un  cliquetis  de  chaînes,  et  les  hurle- 


ments des  mânes.  On  y  voit  ce  dont  le  seul  récit 
glacerait  d'effroi ,  on  y  voit  errer  les  morts  sortis 
de  leurs  antiques  tombeaux ,  et  des  spectres  plus 
grands  que  nature.  Souvent  même  la  forêt  semble 
tout  en  feu,  et  les  arbres  brûlent  sans  se  consumer. 
Souvent  elle  résonne  d'un  triple  aboiement  ;  souvent 
y  apparaissent  de  grands  et  terribles  fantômes.  Le 
retour  du  soleil  ne  diminue  pas  l'horreur  qu'on 
éprouve  dans  ce  séjour  de  la  nuit.  Là  règne  même 
au  milieu  du  jour  cette  vague  terreur  qu'inspirent 
les  enfers.  Mais  ceux  qui  vont  y  consulter  le  sort  en 
rapportent  de  sûrs  oracles  :  du  fond  d'une  caverne 
mugissante ,  et  avec  une  voix  formidable ,  un  dieu 
révèle  les  arrêts  du  destin. 

Cest  laque  se  rend  Atrée,  plein  de  fureur,  et 
traînant  les  tils  de  son  frère.  On  pare  l'autel.  Qui 
pourrait  retracer  cette  scène?  Il  saisit  les  jeunes 
princes ,  leur  attache  les  mains  derrière  le  dos ,  et 
ceint  d'une  bandelette  de  pourpre  le  front  de  ces 
infortunés.  Rien  ne  manque  au .  sacrifice ,  ni  l'en- 
cens ,  ni  les  libations  de  vin,  ni  le  couteau  mis  sur 
le  front  de  la  victime ,  et  purifié  par  l'orge  et  le  sel. 
Il  n'omet  aucune  des  cérémonies  prescrites,  afin 
que  le  forfait  se  consomme  dans  tout  l'appareil  reli- 
gieux d'un  sacrifice. 

Le  cho».  Qui  a  frappé  les  victimes? 

Le  mes.  Atrée  lui-même.  C'est  lui  qui  d'une  voix 
furieuse  adresse  aux  dieux  l'hymne  funèbre  et  des 
vœux  impies.  Debout  devant  l'autel ,  lui-même  il 
place  ses  victimes,  les  palpe,  les  dispose.  Il  appro- 
che le  fer,  veille  à  tout ,  et  n'omet  aucun  des  rites 
sacrés.  Tout  à  coup  la  forêt  tremble.  Le  palais, 
ébranlé  par  des  secousses  souterraines ,  se  balance 
sur  ses  fondements ,  et  menace  la  terre  de  sa  chute. 
Une  étoile ,  partie  à  notre  gauche ,  trace  dans  l'air 
un  noir  sillon.  Le  vin  qu'on  versait  sur  la  flamme 


Quid  sit ,  quod  horres,  e<le,  et  anclorem  indica. 
Koii  quxro,  quis  sit,  sed  uter.  Effare  ocius. 
Kunt  In  arce  summa  Pelopix  pars  est  domu? 
Conversa  ad  Austros,  cujus  exlremum  latus 
iEquale  monti  crescit,  atque  urbem  premit, 
Et  contumacem  regibus  populum  suis 
IIal)et  sut)  iclu  :  fulget  hic  turbie  capax 
Immane  tectura ,  cuJus  auratas  trabes 
Tariis  columnae  nobiies  maculis  ferunt. 
Post  ikta  vulgo  nota,  qux  populi  cotant. 
In  multa  dives  spatia  discedit  domus. 
Arcaiia  in  imo  regia  secessu  patet, 
Alta  veluslum  valie  compescens  nemus, 
Peneirale  regni,  nulla  qua  lietos  solet 
Prxl)ere  ramos  artwr,  aut  ferro  coli; 
Sed  taxus,  et  cupiessus,  et  nigra  ilicc 
Obscura  nutat  silva;  quant  supra  emlnent 
Despectat  alte  quercus,  et  vincit  nemus. 
Hinc  auspicari  régna  Tantalidie  soient, 
Hinc  petere  lapais  rébus  et  dubiis  opem. 
Affixa  iiilixrent  dona  ,  vocales  tut)S, 
Fraclique  currus,  spolia  Myrtoi  maris, 
'Victceque  faUis  axibus  pendent  rolx. 
Et  omiie  gentis  facinus  :  hoc  Phrygius  loco 
Fixus  tiaras  Pelopis;  hic  pneda  hontium  , 
Et  de  triumplio  picta  barbarico  chiamys. 
Fons  stal  mU  umbra  Iristis,  et  nigra  piger 
Bsret  palude  :  talis  est  dirie  Stygis 
Deformis  anda ,  qus  facit  cxlo  tidem. 
Hic  nocle  cjeca  gemere  ferales  deos 
Fama  est  :  calenis  lucus  exrussis  sonat , 
Ululantque  Mânes.  Quidquid  audire  est  metas. 
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lllic  videtur  :  errai  autiquis  vêtus 
Emissa  bu!>tis  turba,  et  insultant  loco 
Majora  notis  monstra.  Quin  tota  solet 
Mlcare  flamma  silva,  et  excelsœ  trabes 
Ardent  sine  igné.  Sxpe  lalratu  nemus 
Trino  remugit  :  sspc  simulacris  domus 
Attonita  magnis.  Nec  dies  sedat  metum  : 
Nox  propria  luco  est ,  et  superstitio  inferum 
In  luce  média  régnât.  Hinc  orantibus 
Responsa  dantur  cerla,  quum  ingenti  sono 
Laxantur  adylo  fata,  et  immugit  specus 
Vocem  deosolvenle.  Quo  postqupm  fureos 
Intravit  Atreus,  liberos  fratris  trahens, 
Ornantur  arse.  Quis  queat  digne  eloqui? 
Post  terga  Juvenum  nobiies  revocat  manus. 
Et  rossia  vitta  capita  purpurea  ligat. 
Non  tura  desunt ,  non  sacer  Bacclii  liquor, 
Tangensve  salsa  viclimara  culler  mola. 
Servaturomuis  ordo,  ne  tantum  nefas 
Non  rite  fiât.  Chor.  Qui*  manum  ferro  admovet? 
Nunt.  Ipse  est  sacerdos  :  ipse  funesta  prece 
L.etale  carmen  ore  violento  canit  ; 
Stat  ipse  ad  aras  ;  ipse  devolos  neci 
Conlrectat,  et  compooit,  et  ferro  admovet; 
Attendit  ipse;  nulla  pan  ucri  périt. 
Lucus  tremiscit  :  tota  succusso  solo 
Nutavit  aula,  dubia  quo  pondus  Aaxfi, 
Ac  (luctuanU  similis  :  e  la;vo  «tliere 
Atnim  cucurrit  limitera  sidus  trahens  : 
LibaU  in  ign(-e  vloa  mutato  fluunt 
Cruenta  Booclto  :  regium  capitl  decus 
Bis  terque  lap»um  est  :  flevit  in  templis  ebar. 
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J6  SÉNÈQUE. 

se  convertit  en  sans];.  Le  diadème  d'Atrée  se  déta- 
clie  jusqu'à  trois  fois.  L'ivoire  même  répand  des 
pleurs.  Tous  les  esprits  sont  effrayés  de  ces  prodij^es 
Atrée ,  inaccessible  à  la  cninte,  épouvante  les  dieux 
qui  le  menacent.  Tout  à  coup  il  s'élance  vers 
l'autel ,  les  yeux  hagards  et  farouches  :  tel ,  dans 
les  forêts  du  Gange,  un  tigre  affamé  hésite  entre 
deux  jVunes  'sureaux.  Également  avide  de  cette 
double  proie ,  il  ne  sait  sur  lequel  il  se  jettera  d*a- 
bord  ;  il  tourne  tantôt  vers  l'un,  tantôt  vers  l'autre, 
sa  gueule  béante;  l'incertitude  suspend  un  instant 
sa  rage.  Ainsi  le  sanguinaire  Atrée  contemple  les 
malheureux  dévoués  à  sa  fureur  impie.  Lequel  frap- 
pera t-il  le  premier.'  lequel  recevra  le  second  coup.' 
Il  n'importe,  il  est  vrai;  mais  il  délibère  en  lui- 
même,  et  veut  accomplir  avec  ordre  un  si  horrible 
forfait. 

Le  chœ.  Lequel  enfla  a-t-il  frappé  le  premier? 

Le  mes.  C'est  à  son  aïeul  (admirez  sa  piété  fi- 
liale) qu'il  offre  sa  première  victime.  C'est  le  jeune 
Tantale  qu'il  immole  le  premier. 

Le  chœ.  Si  jeune  encore,  de  quel  œil  a-t-il  envi- 
sagé la  mort  ? 

Le  mes.  Calme  et  intrépide ,  il  n'a  point  voulu 
recourir  à  d'inutiles  prières.  Cependant  le  barbare 
enfonce  le  couteau  si  avant  dans  le  sein  de  l'infor- 
tuné, que  sa  main  presse  la  blessure.  Il  retire  le 
fer.  Le  cadavre  reste  debout,  et,  après  avoir  chan- 
celé quelques  instants ,  tombe  enfin  sur  son  oncle. 
Celui-ci  traîne  aussitôt  Plisthène  à  l'autel ,  et  le 
réunit  à  son  frère,  en  lui  tranchant  la  tête.  Le  tronc 
tombe  en  avant,  et  la  tête  profère  en  bondissant  des 
plaintes  inarticulées. 

Le  chœ.  Qu'a-t-il  fait  après  ce  double  meurtre? 
A-t-il  épargné  le  plus  jeune,  ou  ajouté  ce  crime 
aux  deux  premiers  ? 

Le  mes.  De  même  que,  dans  les  forêts  d'Armé- 
nie ,  un  lion  à  la  crinière  épaisse  répand  au  mi- 


lieu d'un  troupeau  l'épouvante  et  la  mort,  triomphe 
et  nage  dans  le  sang  ;  le  sang  découle  de  sa  gueule, 
sa  faim  est  apaisée;  mais  sa  fureur  ne  s'est  pas  as- 
.souvie  :  il  égory:e  çà  et  là  les  taureaux,  et  il  me- 
nace encore  les  veaux  timides  de  ses  dents  f.itiguées 
de  carnage.  Non  moins  furieux ,  animé  d'une  rage 
semblable,  Atrée,  tenant  le  couteau  rougi  deux 
fois  p  ir  le  meurtre ,  sanssonger  quelle  faible  victime 
est  devant  lui ,  frappe  d'un  bras  forcené,  et  la  perce 
de  part  en  part.  Le  fer  traverse  la  poitriuR.  et  sort 
par  le  dos.  L'infortuné,  en  tombant,  éteint  avec 
son  sang  le  feu  de  l'autel,  et  exhale  l'âme  par  sa 
double  blessure. 

Le  chœ.  O  cruauté  inouïe! 

Le  mes.  Vous  frémissez  ?  Ce  n'est  rien  encore. 
Que  le  crime  s'arrête  là,  Atrée  est  encore  innocent. 

Le  chœ.  Peut-on  pousser  plus  loin  la  barbarie? 

Le  mes.  Vous  croyez  que  c'est  le  dernier  terme 
du  crime.?  Ce  n'en  est  que  le  premier  degré. 

Le  chœ.  Qu'a-t-il  pu  faire  de  plus?  A-t-il  aban- 
donné aux  animaux  de  proie  les  corps  de  ces  mal- 
heureux jeunes  gens?  A-t-il  défendu  qu'on  plaçât 
leurs  restes  sur  la  flamme? 

Le  mes.  PhUaux  dieux  qu'il  l'eût  fait!  Ordonne, 
barbare,  qu'ils  ne  reposent  point  dans  la  terre, 
qu'ils  n'obtiennent  pas  les  honneurs  du  bûcher , 
qu'ils  soient  la  pâture  des  vautours  et  des  bêtes  féro- 
ces !  Ce  qui  d'ordinaire  est  un  supplice ,  je  l'im- 
plore de  toi  comme  une  grâce.  Mets  sous  les  yeux 
d'un  père  ses  fils  privés  de  sépulture.  O  forfjiit  que 
l'avenir  ne  pourra  croire ,  que  la  postérité  rangera 
parmi  les  fables  !  il  arrache  du  flanc  des  victimes 
leurs  entrailles  palpitantes,  dont  les  veines  battent 
encore  ,  et  leurs  cœurs  qui  tressaillent  encore  d'ef- 
froi. Il  les  tourne  entre  ses  mains,  et  son  regard 
inquiet  consulte  les  dieux  dans  ces  fibres  toutes  fu- 
mantes. Satisfait  des  présages  qu'il  en  tire,  il  ne 
s'occupe  que  du  festin  qu'il  destine  à  son  frère. 


Movere  cunctos  monstra;  sed  solus  sibi 

Immolus  Atreus  conslat ,  alque  ullro  deos 

Terrel  minantes.  Jninque  dimissa  mora 

Assiluil  aris,  lorvumel  obliquura  intuens. 

Jejuna  silvis  quulis  in  Gangelicis 

Inter  juvencos  ligris  erravil  duos, 

Ulriusque  pra-dae  cupida ,  quo  primos  ferai 

Incerla  moisus,  Oectit  hue  rictus  suos, 

Illo  refleclit,  et  (amem  dubiam  tenel; 

Sic  dirus  Atreus  capita  devota  iinpise 

Sppculatur  i'X  :  quem  prius  maclel  sibi , 

Dubital  -,  sjf  anda  deindc  quem  caede  immolet  : 

Nec  inlerest;  sed  dtibitat,  et  tantum  scelus 

Juvat  ordinare.  Chor.  Quem  tamen  ferro  occupalT 

A'u>i<    Crimus  locus  (ne  déesse  pietatem  pûtes) 

Avo  dicatur  :  Tantalus  prima  hoslia  est. 

Chor.  Quo  juvenis  animo,  quo  tuiit  vultu  necem? 

Nuiit.  Stelit  sui  securus,  et  non  est  preces 

Perire  frustra  passus  :  «si  illi  férus 

In  vulnere  ensem  abscondit,  et  penitus  premens 

Ju$;ulo  manum  commisit  :  educlo  stetit 

Ferru  cadaver;  quumque  dubitassel  diu 

Hnc  parte,  an  illa  caderet,  in  patruum  cadit. 

Tune  ille  ad  aras  Plisthenem  sœvus  Iratiit, 

Adiiilque  fralri  :  colla  percussa  amputât; 

Cervice  c<rsa  truncus  in  pronum  ruit; 

Querulum  cucurrit  murmure  incerto  caput< 

Ch(tr  Quid.deinde  geminaopde  perfunctus  facit? 

Ptieroue  pareil?  an  scelus  sceleri  ingcrit? 
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Nunt.  Sllva  Jubalus  qualis  Armenia  leo 

In  cœde  multa  victor  armenio  incubât; 

Cruore  rictus  madidus,  et  puisa  famé 

Mon  p<mil  Iras;  liincet  hinc  tauros  premens  73fi 

Viluli.''  minalur,  dente  jara  lasso  piger; 

Non  aliter  Atreus  swvit,  atque  ira  tumet, 

Ferrumque  gemina  Ciede  perfusum  tenens, 

Obliius  in  quem  rueret,  infesta  manu 

Exegil  ullra  corpus.  At  pueri  statim  740 

Pectore  receptus  ensis  in  lergo  exstilit. 

Ca<lil  ille,  et  aras  sanguine  exslinguens  suc, 

Per  utrumque  vulnus  morilur.  Chor.  O  seevum  scelus! 

NiiHt.  Exhorruislis?  haclenus  sistat  nefas, 

Plus  est.  Chor.  \u  ullra  majus,  aul  atrocius  716 

Natura  recipit?  !\'uiil.  Sceleris  hune  linem  pulas? 

Gradus  est.  Chor.  Quid  ultra  potuil?  objecit  feris 

Lanianda  forsan  corpora,  atque  igné  arcuif. 

Niint.  Ulinam  arcuissel!  ne  légal  funrtos  humus, 

Ne  solval  Ignis  !  avihus  epulaiidos  li'*»i  75C 

Ferisque  triste  pabulum  sievis  Irahal! 

Votum  est  suh  lioc,  (|uod  esse  supplicium  solet  : 

Pater  insepultos  speclet.  O  nullo  scelus 

Credibile  in  œvo ,  quodque  poslerilas  negel! 

Erepta  vivis  exta  pecloribus  Ircmunt,  755 

Spiranlque  venie,  corque  adhue  pavidum  salit. 

At  \\W  tibras  tractai,  ac  fata  inspicit, 

El  adhue  calentes  viscerum  venas  notât. 

Poslquam  hostiie  placuere ,  securus  vacat 

Jam  fralris  epulis.  Ipse  divisum  secat  9M 


THYESTE,   ACri:  IV. 


Lui-même  coupe  par  morceaux  les  corps  de  ses 
neveux,  détache  du  tronc  les  épaules  entières  et 
les  bras;  il  ose  dépecer  leurs  membres  et  briser 
leurs  os.  11  ne  garde  que  les  têtes  et  les  mains , 
ees  mains  gages  de  leur  foi  ;  le  reste ,  traversé  par 
un  fer  aigu ,  est  suspendu  devant  un  brasier  ardent, 
ou,  jeté  dans  Tairain ,  bouillonne  dans  Teau  qui  fré- 
mit. Cependant  le  feu  s'éloigne  de  ces  mets  affreux  ; 
le  bois  ramené  plusieurs  fois  sur  le  foyer  n'y  reste 
qu'à  regret,  et  ne  s'allume  que  maluré  lui.  Le 
foie,  traversé  par  une  broche,  fait  entendre  un  l^er 
bruit  ;  et  Ton  ne  saurait  dire  si  c'est  la  chair  ou  la 
flamme  qui  gémit.  Une  fumée  noire  et  épai.sse  s'é- 
lève en  tourbillons  au-dessus  de  l'autel  ;  et,  au  lieu 
de  monter  dans  les  airs,  elle  se  répand  comme  une 
sombre  vapeur,  et  enveloppe  d'un  nuage  lugubre 
les  images  mêmes  des  pénates.  O  Phébus,  tu  fus 
trop  patient! Tu  reculas  d'épouvante ,  il  est  vrai,  et 
tu  ramenas  en  arrière  ton  char  parvenu  au  milieu 
du  ciel;  mais  tu  u'as  pas  retiré  assez  tôt  ta  lumière. 
Le  père ,  en  ce  moment ,  les  cheveux  parfumés,  et 
la  tête  appesantie  par  le  vin ,  déchire  ses  propres 
fils,  et  broie  leurdiair  entre  ses  dents.  A  chaque 
instant  cette  nourriture  abominable  s'arrête  dans 
son  gosier.  O  Thyeste ,  un  seul  avantage  te  reste  au 
milieu  de  tes  maux,  c'est  de  les  ignorer  :  et  cet 
avantage,  tu  vas  le  perdre.  En  vain  Phébus,  détour- 
nant son  char,  est  revenu  sur  ses  pas ,  en  vain  la 
nuit,  sortant  au  milieu  du  jour  du  palais  de  l'Orient, 
a  couvert  ce  forfait  horrible  de  ses  épaisses  ténèbres; 
tu  verras ,  tu  connaîtras  toute  l'étendue  de  ton  mal- 
heur. 

CHOEUR. 
Soleil ,  père  des  mortels  et  des  dieux ,  toi  devant 
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qui  disparaissent  les  feux  étincelants  de  la  nuit , 
pourquoi  retourner  sur  tes  pas.'  Pourquoi  éteindre 
ton  (lambeau  au  nulieu  du  jour.'  Pourquoi  te  déro- 
ber à  notre  vue.'  Vesper,  l'astre  du  soir,  ne  sème 
pas  encore  d'étoiles  la  voûte  sombre  des  deux.  Ce 
n'est  pas  le  moment  où ,  parvenu  sur  les  bords  de 
rHesperie,au  terme  de  ta  course,  tu  dételles  tes 
chevaux  fatisniés.  La  trompette  n'a  pas  encore  an- 
noncé la  troisième  partie  du  jour  et  l'approche  de  la 
nuit.  Le  laboureur,  dont  les  taureaux  sont  encore 
pleins  de  vigueur,  s'étonne  qu'il  soit  déjà  temps 
d'aller  prendre  le  repas  du  soir.  Quelle  cause  a 
troublé  ta  marche  dans  les  airs ,  détourné  ton  char 
de  sa  route  immuable.'  Les  Titans, jadis  vaincus, 
ont-ils  forcé  les  cachots  de  l'enfer?  tentept-ils  de 
nouveau  la  guerre?  Titye,  épuisé  par  la  douleur,  et 
malgré  son  flanc  déchiré  ,  va-t-il  renouveler  ses  at- 
tentats contre  le  ciel?  Typhée  s'est-il  débarrassé  du 
mont  qui  pesait  sur  sa  poitrine?  Les  impies  ,  défaits 
dans  la  vallée  de  Phl^ra  ,  entassent-ils  de  nouveau 
les  montagnes  pour  escalader  le  ciel  ?  L'Ossa ,  trans- 
porté de  la  Thrace  en  Thessalie,  s'élève-t-il  sur  le 
Pélion  ?  L'ordre  établi  dans  le  ciel  est  donc  détruit  ; 
il  n'y  aura  plus  ni  orient  ni  occident.  La  déesse 
qui  chaque  jour  remet  les  rênes  entre  les  mains  de 
Phébus,  qui  répand  sur  la  terre  la  rosée  avec  les 
premières  lueurs  du  jour,  s'étonne  du  changement 
qui  s'est  fait  dans  son  empire;  elle  dont  l'emploi 
n'est  pas  de  plonger  dans  la  mer  les  coursiers  hale- 
tants, et  de  rafraîchir  dans  l'onde  leurs  crins  fumants 
de  sueur.  Le  Soleil  lui-même  est  surpris  de  se  trou- 
ver  à  son  coucher  dans  la  demeure  de  l'Aurore.  En 
vain  il  commande  à  la  nuit  d'étendre  ses  voiles;  la 
nuit  n'est  point  prête  encore.  Nul  astre  ne  parait 
dans  le  ciel,  pas  une  étoile  ne  brille  au  liant  des  airs  ■, 


In  membra  corpus  :  amputai  tninco  teoos 
Homeros  patentes ,  et  lacertorum  moras  ; 
Denodatartos  doras,  atque  oesa  amputât  : 
Tantum  ora  servat,  et  datas  lidei  manus. 
HaPC  verutjus  tinrent  viswra ,  el  lenlis  data 
Stiilant  caminis;  illa  flanimatus  latex, 
Querenle  aheno ,  Jactat.  Impositas  dapes 
Transiiuit  ignis,  inque  trépidantes  focos 
Bis  ter  regeslus,  et  pati  jus>sus  moram. 
Invitas  ardet.  Slridel  iu  verulMis  jecur; 
Nec  facile  dicam ,  corpora  an  flamms  magis 
Gemuere.  Piceus  ignis  in  furoos  abit; 
Et  ipse  tumus  tristis ,  ac  nebula  gra«  is , 
KoQ  reclus  exil ,  seque  in  exceisum  levaos, 
Iptos  pénales  nulte  deformi  ol>sid)'t. 
O  Phœlie,  patiens  ,  fugeris  rt-lro  lioet 
Medioque  ruplum  merseri^»  cslo  diem , 
Sero  occidisti.  Lancinât  natus  paler, 
ArtUM|ue  mandil  orc  funesto  suos. 
Kitel  fluente  mâdidus  ungut-nto  comam , 
Gravi»que  vino.  Scpe  prxclusae  cibum 
Tenuere  fauces.  In  maiu  unuui  boc  luis 
Bonum  e&t ,  Thyesta ,  quoJ  mala  ignora*  tua. 
Sed  et  hoc  peribit  :  verterit  eurrus  licet 
Sibi  ipse  Titan  obviom  duœns  iter, 
Teoebrisqoe  facinus  obnial  letruro  uoTis 
Kox  miN>a  ab  orta  tempure  alimo  gravis, 
Tamen  videndum  est  :  tola  patelienl  mai* 

CHORUS. 

Qao  (erramm  saperumque  paréos, 
Cujus  ad  ortos  ooctis  opacx 
Decus  omoe  fagit,  quu  vertis  iter, 
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Medioque  diem  perdis  Olympo  ? 
Cur.  Ph(pl)e,  luos  rapisa»pectat? 
Koodum  sers  nuntius  tione 
Noclurna  vocal  luiniiia  vesper; 
Kondum  Uesp^ri^e  flexura  rotx 
Juliet  emeritos  solvere  curnis; 
Noodum  in  noctem  ver^^ente  die 
Terlia  roisit  bucdna  signum  : 
Stupel  ad  subite  lempora  cœnx 
Kondum  fest.i!>  bulius  arator. 
Quid  te  xUierio  pepulit  curâu? 
Qus  causa  luus  limite  œrto 
Dejt^it  equuk?  num^juid  aperto 
Carcere  bilis  vicii  lenlanl 
Bella  gi;:aiili^?  nuniquid  Tityos 
Peclore  fesso  reiKivat  velere» 
Saucius  iras?  nuni  rejeclo 
Uitut  explictiil  montt:  Typttoeot 
Numquid  btruilur  via  Phlegneoc 
Alla  per  hostr»?  et  Tliessalicum 
Thresn  premitur  Prliun  Ossa  ? 
Soiilc  oiundi  .  iriirr  vices; 
Nihil  oceasus ,  nihil  ortus  erit. 
Stupet ,  Eoos  asMiela  deo 
Tradere  freno».  pMiilrix  prilM 
Roadda  luds  p«Tverfca  sui  ^ 

l.imina  regni  :  w^dl  fessos 
Ting^fe  curni» ,  n*«  fum.mte* 
Sudore  julias  mergi're  ponto- 
ipse  insuelo  novtis  hiMpilio 
Sol  Aururam  vWrl  occiduus  , 
Tenebra«quejiil>rl  surjjpre.  nofldum 
Kocte  parata.  Non  succcdunt 
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et  la  lune  n'éclaircit  point  par  sa  lumière  cette  ef- 
frayante obscurité. 

Quel  que  soit  ce  prodige ,  et  puisse-t-il  n'être 
qu'une  obscurité  passagère!  mon  cœur  est  saisi 
d'un  effroi  mortel.  Je  tremble  de  toucher  à  cet 
instant  marqué  par  le  destin,  oià  l'univers  entier 
sera  détruit  ;  où  les  hommes  et  les  dieux  retombe- 
ront dans  l'horreur  du  chaos;  où  la  terre  et  la  mer, 
et  ces  feux  brillants  qui  font  l'ornement  du  ciel , 
seront  de  nouveau  mêlés  et  confondus.  Ce  roi  des 
astres,  dont  la  marche  éclatante  règle  celle  des 
siècles,  ne  marquera  plus  la  durée  des  hivers  et  des 
étés.  La  lune,  qui  réfléchit  la  lumière  de  Phébus ,  ne 
diminuera  plus  la  crainte  qu'inspirent  les  ténèbres 
de  la  nuit,  et  n'achèvera  plus  dans  le  ciel  sa  révo- 
lution ,  plus  courte  que  celle  de  son  frère.  Enfin  les 
astres  iront  se  perdre  tous  ensemble  dans  un  même 
abîme. 

Ce  cercle  formé  de  constellations ,  que  parcou- 
rent les  astres  sacrés ,  ce  cercle  qui  coupe  oblique- 
ment les  zones ,  et  dans  lequel  se  renferme  la  mar- 
che de  l'année ,  se  détachera  de  la  voûte  céleste.  Le 
Bélier,  qui ,  au  retour  de  l'aimable  printemps ,  in- 
vite à  déplier  les  voiles  à  la  douce  haleine  des  zé- 
phyrs ,  se  précipitera  dans  les  eaux  qu'il  traversa 
jadis  avec  la  tremblante  Hellé.  Le  Taureau,  dont  les 
cornes  brillantes  soutiennent  les  Hyades ,  entraî- 
nera dans  sa  chute  les  deux  Gémeaux ,  et  le  Cancer 
aux  bras  recourbés.  I^e  Lion  embrasé  des  feux  de 
l'été ,  ce  Lion ,  l'un  des  travaux  glorieux  d'Hercule, 
sera  de  nouveau  lancé  du  ciel.  La  Vierge  tombera 
sur  la  terre,  qu'elle  a  jadis  abandonnée  ;  et  avec  elle 
tomberont  et  la  Balance ,  exacte  dispensatrice  des 
jours  et  des  nuits,  et  le  Scorpion  venimeux.  Le 


Astra ,  nec  ullo  micat  igné  polus  : 
Nec  Luna  graves  digerit  umbras. 
Sed  quidquid  id  est,  utinam  nox  sit! 
Trépidant ,  trépidant  pectora  magno 
Percussa  metu ,  ne  fatali 
Cuncta  ruina  quassata  labent , 
Iterumque  deos  hominesque  prema 
Déforme  chaos  :  iterum  terras , 
Et  mare ,  et  ignés  et  vaga  picti 
Sidéra  mundi  Natura  tegat. 
Non  œternœ  facis  exortu 
Dux  astrorum  secula  ducens 
Dabit  œstatis  brumseque  notas. 
Non  Phœbeis  obvia  flammis 
Demel  Nocti  Luna  timorés, 
Vincelquesui  fratris  habenas, 
Curvo  brevius  limite  currens. 
Ibit  in  unum  congesta  sinum 

Turba  deorum. 
Hic,  qui  sacris  pervius  astris 
Secat  obliquo  tramile  zonas , 
Flectens  longos  Signiferannos, 
Lapsa  videbit  sidéra  lal)ens. 
Hic,  qui  nondum  vere  benigno 
Reddit  Zephyro  vêla  tepenti, 
Aries  prîEceps  ibit  in  undas , 
Fer  quas  pavidam  vexerat  Hellen. 
Hic ,  qui  nilido  Taurus  cornu 
Praefert  Hyadas,  secum  Geminos 
Trahet,  etcurvi  brachia  Cancri. 
Léo  flammiferis  aestihus  ardens 
.  Iterum  e  cslo  cadet  Herculeus. 
Cadet  in  terras  Virgo  relictas  ; 
.Tust.TM|ue  cadent  pondéra  Librse , 
Secumque  trahent  Scorpion  acrem. 
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vieux  centaure  d'Émonie ,  qui  lance  encore  avec 
son  arc  ses  flèches  ailées ,  verra  se  briser  son  arc  et 
ses  flèches.  Froid  Capricorne,  qui  que  tu  sois,  qui 
ramènes  l'hiver  paresseux,  tu  briseras  ton  urne! 
avec  toi  vont  disparaître  les  Poissons,  dernière 
constellation  du  zodiaque.  Ces  monstres,  qui  ne  se 
baignèrent  jamais  dans  les  flots ,  seront  engloutis 
dans  l'Océan  avec  le  serpent,  qui ,  tel  qu'un  fleuve, 
se  déroule  entre  les  deux  Ourses ,  et  Cynosure ,  hé- 
rissée de  glaçons  et  voisine  de  l'énorme  serpent. 
Enfin  le  conducteur  paresseux  du  char  boréal ,  ou- 
bliant sa  lenteur  accoutumée,  s'élancera  du  haut 
des  airs. 

C'est  donc  nous ,  parmi  tant  de  générations  que 
la  terre  a  portées  ,  c'est  nous  que  le  sort  a  choisis 
pour  nous  écraser  sous  les  débris  du  ciel ,  c'est  nous 
qui  devions  voirie  dernier  jour  de  l'univers!  Ne 
sommes-nous  pas  nés  sous  un  astre  cruel ,  nous, 
destinés  à  voir  s'éteindre  le  soleil ,  ou  sans  l'avoir 
mérité ,  ou  par  nos  crimes  ?  Mais  cessons  nos  plain- 
tes. 0  crainte ,  éloigne-toi.  Celui-là  est  trop  attaché 
à  la  vie,  qui  ne  veut  point  périr  quand  le  monde  en- 
tier périt  avec  lui. 

ACTE  CINQUIÈME. 

ATRÉE. 

Je  marche  l'égal  des  dieux;  supérieur  à  tous  les 
mortels ,  je  touche  l'Olympe  de  mon  front  orgueil- 
leux. C'est  maintenant  que  je  possède  la  puissance 
royale  et  le  trône  de  mon  père.  Je  ne  demande  plus 
rien  au  ciel;  je  suis  au  comble  de  mes  vœux.  Oui, 
mon  âme  est  satisfaite  ;  c'en  est  assez ,  même  pour 
Atrée.  Que  dis-je  ?  Je  veux  pousser  plus  loin  ma 
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Et,  qui  nervo  tenet  iEmonio 
Pennata  senex  spicula  Chiron , 
Rupto  perdet  spicula  nervo. 
Pigram  referens  hiemem  gelidas 
Cadet  i£goceros ,  frangesque  tuam  , 
Quisquis  es ,  Urnam.  Tecum  excédent 
Ultima  cxli  sidéra  Pisces  ; 
Monstraque  nunquam  perfusa  mari 
Merget  condens  omnia  gurges  ; 
Et  qui  médias  dividit  Ursas, 
Fluminis  instar,  lubricus  Anguis , 
Magnoque  minorjuncta  Draconi 
Frigida  duro  Cynosura  gelu , 
Custosque  sui  tardus  plaustri 
Jam  non  stabiiis  ruet  Arctophytax. 
Nos  e  tanto  visi  populo 
Digni ,  premeret  quos  everso 

Cardine  mundus. 
In  nos  œtas  ullima  venit. 
O  nos  dura  sorte  creatos, 
Seu  perdidimus  solem  miseri , 
Sive  expulimus!  Abeant  questus  : 
Discede,  timor.  Vitœ  est  avidus, 
Quisquis  non  vull,  mundo  secum 

Pereunte ,  raori. 
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ACÏUS  QUINTUS. 


ATREUS. 
.Cqaalis  astris  gradior,  et  cunctos  super 
Altum  superbo  vertice  attingens  polum. 
Nunc  décora  regni  teneo ,  nunc  solium  patris. 
Dimilto  superos  :  summa  volorum  alligi. 
Bene  est  ;  abunde  est  ;  jam  sat  est  eliam  mihi. 
Sed  cur  satis  sil?  pergam,  et  implebo  patrem 
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THYESTE,  ACTE  V. 
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vengeanoe  ;  je  veux  que  le  père  dévore  ses  propres 
enfants.  Déjà,  pour  m'ôter  toute  honte ,  le  Jour  a 
disparu  :  profitons  de  son  absence.  Ou  plutôt  que 
n'ai-je  pu  arrêter  les  dieux  dans  leur  fuite,  les  ra- 
mener malgré  eux,  et  les  forcer  tous  à  voir  le  festin 
de  ma  vengeance!  Contentons-nous  d'en  rendre  té- 
moins les  yeux  d'un  père.  En  vain  le  soleil  me  re- 
fuse sa  lumière  :  je  saurai,  Thyeste ,  dissiper  les  té- 
nèbres qui  te  cachent  tes  malheurs.  Trop  longtemps 
convive  joyeux  et  sans  défiance,  tu  as  savouré  les 
mets  et  le  vin  :  il  faut  que  tu  conserves  ta  raison 
pour  sentir  toute  ta  misère. 

Esclaves ,  ouvrez  toutes  les  portes  du  palais,  et 
ces  vastes  portiques  décorés  pour  la  fête.  Je  me  fais 
une  joie  d'observer  le  visage  du  perfide,  quand  il 
verra  les  têtes  de  ses  fils  ;  d'entendre  le  premier 
cri  de  sa  douleur,  ou  de  le  voir  muet  et  sans  ha- 
leine, dans  le  saisissement  du  désespoir.  Ce  sera 
le  plus  doux  fruit  de  me^  soins.  Ce  n'est  pas  quand 
il  sera  malheureux ,  mais  à  l'instant  où  il  le  de- 
viendra, que  je  veux  le  voir. 

Ces  portiques  ouverts  brillent  de  mille  flambeaux. 
Couché  nonchaUmment  snr  un  lit  brillant  d'or  et 
de  pourpre ,  il  appuie  sur  sa  main  gauche  sa  tête 
alourdie  par  le  vin.  Le  voilà  gorgé  de  viandes.  Oui , 
je  suis  au-dessus  des  dieux  ;  je  suis  le  roi  des  rois. 
Mon  bonheur  passe  mes  souhaits  :  Thyeste  rassasié 
vide  une  large  coupe  d'argent.  Va ,  bois  à  longs 
traits;  il  me  reste  encore  du  sang  de  tant  de  victimes. 
La  liqueur  vermeille  à  laquelle  il  est  mêlé  en 
déguisera  la  couleur.  Un  pareil  breuvage  finira  di- 
gnement un  pareil  repas.  Qu'il  boive  le  sang  de  ses 
propres  fils ,  le  barbare  qui  aurait  bu  le  mien  !  Mais 
le  voici.  Hors  de  lui-même  et  transporté  de  joie ,  il 
exprime  son  ravissement  par  des  chants  d'all^resse. 

Funere  saoram  :  ne  quid  obstaret  pudor, 
Dies  recessit;  perge,  dum  cxlum  vacat. 
UUoam  quidem  tenere  fugienles  deos 
Possem,  et  coactos  trahere,  ul  ultricem  dapem 
Omnes  vidèrent  !  quod  sat  es( ,  videat  paler. 
EtUm  die  noleote  discutiam  tibi 
Tenebras,  miserix  sub  quibus  latitant  tux. 
Nimis  diu  conviva  securo  jaces 
Hilarique  vullu;  jam  salis  mensis  datum  est, 
■  Satisque  Baccbo  :  sobrio  tanta  ad  mala 
Opus  est  Thyeste.  Turba  famularis ,  fores 
Templi  relaxa;  festa  patetiat  domus. 
Libet  videre ,  capila  natorum  intuens 
Quos  det  colores ,  verba  qux  primus  dolor 
Efruudat,  aut  ut  spiritu  expuiso  stupens 
Corpus  rigescat  :  fructus  hic  operis  mei  est  ; 
Misertim  videre  noio,  sed  duro  fit  miser. 
Aperta  mulla  lecta  collucent  face. 
Resupinus  ipse  purpura  alque  auro  incubât, 
Vino  gravatum  fulciens  Ixva  caput. 
£rucUt  :  o  me  cxlilum  excelsissimum, 
Regunique  regem!  vota  transcendi  mea. 
Satur  est ,  capaci  ducil  argenlo  merum. 
Ne  parce  polu  ;  restai  etiamaum  cruor 
Tôt  hosliarum  :  veterls  hune  Baccbi  color 
Abscondet  :  hoc  hare  mensa  claudalur  scypbo. 
Mixtum  suorum  sangulnem  genitor  bll>at; 
Meuro  bibissel.  Ecct-jam  canlus  ciel. 
Festasque  voces,  nec  salis  menti  imperat 


THYESTE. 
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THYESTES. 

Pectora  longis  hel>etata  malis , 
Jam  sollicllah  ponile  curas. 
Fugial  nwror,  fugialque  pavor 


MO 


Chassons  enfin  les  soucis  d'un  cœur  longtemps 
flétri  par  l'infortune.  Loin  de  moi  la  tristesse ,  loin 
de  moi  et  la  crainte  et  la  pauvreté,  tristes  compagnoi 
de  l'exilé  tremblant,  et  la  honte  qui  aggrave  le 
poids  du  malheur.  Vois,  Thyeste,  d'où  le  sort  t'a 
précipité ,  et  non  où  tu  es  descendu.  Il  est  grand 
le  mortel  qui,  tombé  du  faite  des  hoimeurs,  se 
soumet  sans  murmurer  à  son  destin  ;  il  est  grand 
celui  sur  qui  fondent  à  la  fois  tous  les  malheurs, 
que  la  chute  de  son  empire  ne  peut  ébranler,  et 
qui  supporte  sans  trouble  et  sans  faiblesse  les 
plus  terribles  revers.  Mais  écartons  les  tristes  ima- 
ges du  passé;  effaçoas  toutes  les  traces  de  mes 
anciens  maux  ;  montrons  un  visage  riant  à  la  For- 
tune qui  me  rit;  ne  conservons  rien  du  Thyeste 
d'autrefois.  C'est  un  tort  commun  à  tous  les  mal- 
heureux de  n'oser  compter  sur  les  biens  qui  leur 
arrivent.  En  vain  la  fortune  leur  rend  ses  feveurs  ; 
ils  craignent  de  s'abandonner  à  la  joie.  O  douleur 
vague  et  sans  cause ,  pourquoi  me  ramener  à  toi  ? 
Pourquoi  m'empêcher  de  célébrer  ce  jour  de  fête.? 
Pourquoi  faire  couler  mes  larmes?  Ne  puis-je 
ceindre  ma  tête  de  fleurs  nouvelles?  Non,  une 
voix  sécrète  me  le  défend.  Les  roses  ,  dont  j'étais 
couronné,  se  détachent  de  mon  front.  Une  subite 
horreur  fait  dresser  mes  cheveux  humides  de  par- 
fums; des  pleurs  involontaires  inondent  mes  joues; 
mes  paroles  sont  entrecoupées  de  soupirs.  Accou- 
tumée aux  larmes ,  la  tristesse  se  plaît  à  en  répan- 
dre. Pleurer  est  pour  les  malheureux  une  passion 
impérieuse.  Je  voudrais  pousser  des  cris  lamenta- 
bles, déchirer  ces  riches  vêtements  de  pourpre, 
remplir  les  airs  de  mes  gémissements.  Ces  tristes 


Fugiat  trepidi  cornes  exsilii 
Trislis  egeslas ,  rebusque  gravis 
Pudor  afflictis.  Magis  unde  cadas, 
Quam  quo,  refert.  Magnum,  ex  alto 
Culmine  lapsum  stabilem  in  piano 
Figere  gressum  :  magnum,  ingeoU 
Strage  malorum  pressum  fracli 
Pondcra  regni  non  inflexa 
Cervice  pâli,  nec  degenerem 
Victumque  malis  rectum  impositas 
Ferre  ruinas.  Sed  Jam  ssvi 
Nubila  fali  pelle,  ac  miseri 
Temporis  omnes  dimilte  notas  : 
Redeant  vullus  ad  Ista  lK)ni  ; 
Yeterem  ex  animo  roitte  Thyesten. 
Proprium  hoc  miseros  sequilur  viUom , 
Nunquam  rébus  credere  Islis. 
Redeat  felix  Fortuna  licel, 
Tamen  affliclos  gaudere  piget. 
Quid  me  revocas ,  festumque  vetâi 
Celebrare  diem?  quid  flere  Jubés, 
Nulla  surgens  dolor  ex  causa? 
Quis  me  prohibel  flore  recenti 
Vlncire  comam?  Prohibel,  prohibet. 
Vernae  capili  fluxere  rosx; 
Pingui  madidus  crinis  amomo 
Inter  subilos  sletil  borrores; 
Imber  vullu  noiente  cadil- 
Venil  in  médias  voces  gemitus. 
Msror  lacrimas  amat  assuetas  ; 
Fleodi  mlseris  dira  cupido  est. 
Libet  infauttos  mitlere  questus  : 
i.ibel  et  Tyrio  saturas  ostro 
Uumpere  vestes  :  ulularr  libet. 
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pressentiments  dont  l'âme  est  affligée  sont  les  in- 
dices certains  de  quelque  grande  calamité.  Une 
tempête  affreuse  menace  les  matelots,  quand  la  mer 
s'ende  d'elle-même,  et  sans  être  agitée  par  les 
vents.  Insensé  que  tu  es,  pourquoi  te  créer  à  toi- 
même  ces  chagrins  et  ces  alarmes?  Témoigne  à  ton 
frère  une  entière  confiance.  Quoi  qu'il  en  soit ,  tes 
craintes  maintenant  sont  vaines  ou  tardives.  Hélas  ! 
je  voudrais  m'en  défendre,  mais  j'éprouve  au  fond 
de  mon  âme  une  vngue  terreur.  Des  pleurs  s'échap- 
pent tout  à  coup  de  mes  yeux,  sans  que  j'aie  sujet 
d'en  répandre.  Est-ce  de  douleur  ou  de  crainte.^  ou 
bien  l'excès  de  la  joie  fait-il  aussi  couler  nos  larmes? 

ATRÉE,  THYESTE. 

Mr.  Mon  frère,  célébrons  avec  une  égale  allégresse 
ce  jour  heureux,  qui  affermit  le  sceptre  dans  ma 
main ,  et  qui  est  pour  moi  le  gage  assuré  d'une  paix 
inviolable. 

Thi/.  J'ai  goûté  assez  longtemps  les  plaisirs  de 
la  table;  tu  mettrais  le  comble  à  ma  joie  en  me 
permettant  de  la  partager  avec  mes  fils, 

Atr.  Crois  qu'ils  sont  déjà  entre  les  bras  de  leur 
père;  ils  y  sont,  ils  y  seront  toujours.  Aucun  d'eux 
ne  saurait  désormais  être  séparé  de  toi.  Tu  désires 
voir  ces  têtes  chéries ,  tu  les  verras.  Je  veux  rassem- 
bler autour  d'un  père  ces  objets  de  sa  tendresse.  Ne 
crains  rien,  tu  pourras  en  rassasier  tes  yeux.  Réunis 
avec  mes  enfants  dans  un  banquet  sacré,  ils  se  li- 
vrent à  la  gaieté  de  leur  âge.  Mais  je  les  ferai  venir. 
Prends  cependant  cette  coupe  de  vin  :  c'est  la  coupe 
de  nos  ancêtres. 

Thy.  Je  la  prends  avec  joie  de  la  main  d'un  frère , 
et  je  la  viderai  aussitôt  que  j'en  aurai  fait  une  liba- 
tion aux  dieux  de  notre  famille.  Mais  quel  est  ce 
prodige?  Ma  main  refuse  d'obéir.  La  coupe  devient 


si  pesante ,  qtie  je  ne  puis  la  porter.  C'est  en  vain 
que  je  fapproche  de  ma  bouche  :  la  liqueur,  qui 
semble  fuir,  échappe  à  mes  lèvres  entr'ouvertes. 
La  tableelle-mêines'agitesurleplancher tremblant. 
Ces  flambeaux  ont  perdu  tout  leur  éclat.  Le  ciel , 
qu'enveloppe  une  affreuse  obscurité,  s'étonne  d'être 
un  espace  vide,  où  ne  règne  ni  le  jour  ni  la  nuit.  Mais 
quoi!  des  secousses  sans  cesse  plus  violi-ntes  ébran- 
lent la  voiUe  céleste;  les  ténèbres  deviennent  plus 
épaisses,  et  la  nuit  se  perd  dans  une  nuit  plus  obs- 
cure. Tous  les  astres  ont  disparu.  Dieux!  épargnez 
du  moins  mon  frère  et  mes  fils,  et  que  forage  n'é- 
clate que  sur  le  malheureux  Thyeste.  {A  son  frère). 
Hûte-toi  de  me  rendre  mes  fils. 

Atr.  Je  vais  te  les  rendre;  et  l'on  ne  pourra  dé- 
sormais t'en  séparer. 

Thy.  Quel  trouble  agite  tout  à  coup  mes  entrail- 
les ?Qu'ai-je  senti  frémir  au  dedans  de  moi?  Quelque 
chose  est  là  qui  souffre  et  se  plaint.  Des  gémisse- 
ments, qui  ne  sont  pas  les  miens,  s'échappent  de 
ma  poitrine.  Mes  enfants,  venez,  mes  enfants;  votre 
n^alheureux  père  vous  appelle-  Venez  ;  votre  vue 
mettra  fin  à  ma  douleur....  D'où  partent  leurs  voix? 

j4tr.  Ouvre-leur  tes  bras? Les  voici.  Reconnais-tu 
tes  enfants  ? 

Thy.  Je  reconnais  mon  frère.  O  terre,  peux-tu 
bien  porter  de  pareilles  horreurs?  Quoi!  tu  ne  t'en- 
fonces pas  avec  nous  dans  la  profondeur  du  Styx? 
tu  n'ouvres  pas  un  gouffre  immense,  pour  y  englou- 
tir ensemble  et  le  royaume  et  leroi?  tu  ne  renverses 
pas  Mycènes  entière  de  fond  en  comble  ?  Nous  avons 
mérité  une  place  auprès  de  Tantale.  Mais  plutôt 
déchire  ton  sein;  creuse,  s'il  se  peut,  des  abîmes 
nouveaux,  par  de  là  le  Tartare  et  les  lieux  où  notre 
aïeul  est  retenu;  et  plonge-nous  dans  des  cachots 
que  l'Achéron  couvre  de  ses  ondes.  Que  les  ombres 


Mittit  luclus  signa  futuri 
Mens,  antP  sui  pnesaga  mali. 
Inslat  naulis  fera  tempeslas, 
Quum  sine  vento  Iranquilla  tument.... 
Quos  tibi  luctus,  guosvo  tumuitus 
Finals  démens?  credula  prtrsla 
Peclora  fiatri  :  jam  (|ui(lqui(l  id  est, 
"Vel  sine  causa,  vel  scro  limes. 
Nolo  intelix;  sed  vagus  inlra 
Terror  oberrat  ;  suhilos  fiindunt 
Oculi  fletus,  nec  causa  subest. 
Dolor,  an  melus  est?  an  hnbet  lacrimas 
Magna  voluplas? 

ATREUS,  THYESTES. 

Mr.  Festum  dlern  ,  Rermane,  consensu  pari 

Celebremus  :  bic  est,  sa'ptra  qui  lirmet  mea, 

Solldamque  pacis  alligel  cerlic  lidem. 

Thy    Salias  dapis  me,  nec  minus  Bacchi  tenet. 

.\ugere  cumulus  tiic  voluplalem  polest, 

Si  cum  nuis  gaudere  felici  dalur. 

^Ir.  Hic  esse  nalos  crede  in  ainpiexu  patris  : 

Hicsunl,  erunique;  nulla  pars  prolis  luœ 

Tibi  sul)lrahetur  :  ora,  qua;  exoplus,  dabo, 

Tolunique  lurba  jam  sua  implel)o  patrem. 

Saliaberis,  ne  melue  :  nuncmixii  meis, 

Jucunda  mensie  sacra  ju\enilis  colunt; 

Sea  Hccicnlur.  Hoculum  infuso  cape 

Gentile  Bacclio.  T/iy.  Capio  rraterniB  dapis 

i>OQUin.  Paierais  vina  libentur  deis, 

T uuc  ttauriuiilur.  Sed  quid  hoc?  nolunl  manas 
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Parère  :  crescit  pondus,  cl  dextram  gravât. 

Adinotus  ipsis  Bacchus  a  labris  fugil, 

(^ircaque  rictus  ore  deceplo  effluit. 

En ,  ipsa  Irepido  mensa  subsiluil  solo. 

Vix  lucel  ignis.  Ipse  quin  œlber  gravis 

Inter  diem  noctemque  de.serlus  stupef. 

Quid  hoc?  magis  magisque  concussi  labant 

Convexacaîli  :  spissiordensis  coit 

Caligo  lenebiis  ,  noxque  se  in  noclem  abdidit  : 

Fugil  omne  sidus.  Quidquid  est,  fralri,  precor, 

>'alisque  parcat  ;  ontnis  in  vile  hoc  c;iput 

Abeal  procella.  Redde  jam  natos  milii. 

.-//r.  Reddam  ,  et  libi  illos  nullus  eripiet  dies. 

Thy.  Quis  bic  tumullus  viscera  exagilat  mea** 

Quid  tremuil  inlus?  senlio  impatiens  onus, 

Meumque  gemilu  non  meo  peclus  gémit. 

Adesle,  nati!  genilor  i n fe II x  vocal  : 

Atteste!  visis  fugiet  hic  vobis  dolor. 

Unde  ohloquunlur  ?  -ilr.  Expedi  amplexus ,  pater  ; 

Venere.  Natos  ecquid  agnoscis  l"os? 

Thy.  Agnosco  fralrem.  Susiines  tanlum  nefas 

Geslare,  Tellus?  non  ad  infernam  Styga 

Te  nosque  mergis,  rupla  elingenti  via 

Ad -chaos  inane  régna  cura  rege  abripis? 

Non  tola  ab  imo  lecta  convellens  solo 

\ertis  Mjcenas?  Stare  circa  Tanlalum 

Ulerquejam  debuimus  :  hinccompagil)US 

Et  hinc  revulsis,  si  quid  infraTartara  est 

Avosque  noslros,  hue  tuam  immani  sinu 

Demille  vallem ,  nosque  delossos  lege 

Acheronte  loto  .  noxiis  supra  capat 
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des  coupables  errent  au-dessus  de  nos  K'tes;  que 
l'impétupiix  Phlégélon  roule  ses  eaux  enflaniinées 
et  son  sable  bouillonnant  au-dessus  de  deux  impies 
condamnés  à  un  supplice  éternel.  O  terre,  masse 
inerte,  tu  demeures  insensible  ,  et  les  dieux  ont  fui. 

Âtr.  Voilà  donc  l'accueil  que  tu  fais  à  ces  (ils  si 
vivement  désirés?  Jouis  de  leur  présence;  ton  frère 
n'y  met  pas  d'obstacle.  Partage  entre  eux  tes  caresses 
et  tes  baisers. 

Thy.  Voilà  donc  nos  traités?  voilà  cette  réconci- 
liation touchante?  voilà  donc  la  foi  jorée  par  un 
frère  ?  voilà  comme  tu  renonces  à  ta  haine?  Je  ne  te 
demande  plus  de  me  rendre  mes  fils  vivants.  Ce  que 
j'implore  de  toi  n'ôtera  rien  de  ton  crime  ni  de  ta 
vengeance.  C'est  un  frère  qui  t'en  conjure.  Qu'il 
me  soit  permis  de  leur  donner  la  sépulture.  Rends- 
moi  leurs  corps  ;  je  les  brûlerai  à  l'instant ,  sous  tes 
yeux.  Hélas!  c'est  pour  les  perdre  à  jamais  qu'un 
père  te  redemande  ses  enfants. 

Atr.  Tout  ce  qui  reste  de  tes  Gis ,  tu  l'auras.  Ce 
qui  manque ,  tu  l'as  déjà. 

Thy.  Les  aurais-tu  livrés  à  la  voracité  des  vau- 
tours? doivent-ils  être,  sont-ils  déjà  la  proie  des 
animaux  féroces? 

Atr.  C'est  toi-même  qui  vient  de  t'en  repaître, 
impie  ! 

Thy.  Voilà  donc  ce  qui  révoltait  les  dieux  !  voilà 
ce  qui  a  fait  reculer  le  char  du  jour!  Quels  cris, 
quels  gémissements ,  quelles  expressions  suflisent  à 
ma  douleur  ?  j*ai  devant  moi  les  têtes  de  mes  fils , 
leurs  mains  et  leurs  pieds  ;  c'est  tout  ce  qui  a  échappé 
à  la  voracité  d'un  père.  INIais  leurs  entrailles  s'agitent 
dans  les  miennes  ;  leurs  chairs,  affreuse  nourriture  ! 
leurs  chairs,  enfermées  dans  mes  flancs,  font  de 
vains  efforts  pour  en  sortir,  et  cherchent  à  se  frayer 
une  issue.  Mon  frère,  donne-morton  épée;  donne; 
elle  est  déjà  toute  rougie  démon  sang;  elle  ouvrira 
un  passage  à  mes  enfants.  Tu  me  la  refuses?.... 
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Eh  bien!  frappons  notre  sein  ...  Arrête,  mnlheu* 
reux ,  épargne  au  moins  les  mAnesdetes  fils!  Jcimais 
les  farouches  Hénioques,  habitants  du  Caucase  m- 
hospitalier,  jamais  Procuste,  la  terreur  de  l'Alti- 
que,  ont-ils  conçu  un  si  horrible  forfait  ?  I^  p^re 
a  englouti  ses  enfants;  ses  enfants  déchirent  ses  en- 
trailles. I>e  crime  n'a-t-il  pas  de  limites? 

.4tr.  Oui,  le  crime  peut  avoir  des  bornes;  la 
vengeance  n'en  doit  pas  avoir.  î.a  mienne  me  sem- 
ble encore  trop  faible.  Je  (levais  égorger  tes  fils  sous 
tes  yeux;  et,  tandis  qu'ils  respiraieht  encore,  te 
faire  boire  le  sang  quijaillissait  tout  fumant  de  b-urs 
blessures.  Ma  haine,  par  trop  d'impatience,  s'est 
fait  tort  à  elle-même.  J'ai  frap|)é,  il  est  vrai,  mes 
victimes;  je  les  ai  immolées  au  pied  de  TauleUet  j'ai 
apaisé  mes  dieux  lares  par  ce  sacrifice  que  je  leur 
avais  promis.  J'ai  couj)é,  divisé  leurs  corps  en  mor- 
ceaux ;  une  partie  a  été  jetée  dans  l'airain  bouillon- 
nant ;  j'ai  expo.<«  le  reste  à  la  chaleur  d  un  feu  mo- 
déré; j'ai  détaché  leurs  membres,  enlevé  leurs 
chairs  avant  qu'ils  fussent  expirés;  j'ai  vu  leurs  fi- 
bres palpiter  encore  autour  du  fer  qui  les  traversait; 
j'ai  moi-même  attisé  les  flammes;  mais  je  devais  plu- 
tôt charger  leur  père  de  ces  soins.  Non ,  je  n'ai  pas 
su  me  venger  d'un  traître.  Ses  dents  cruelles  ont 
déchiré  ses  enfants;  mais  ni  lui  ni  ses  enfants  ne 
l'ont  su. 

Thy.  Mers ,  qu'embrassent  des  rivages  sinueux; 
dieux  du  ciel .  en  quelque  lieu  que  vous  ayez  caché 
votre  effroi;  terre,  et  vous,  enfers,  écoutez  ce 
crime  atroce.  Et  toi,  nuit  épaisse  et  affreuse  du 
Tartare.  écoute  mes  plaintes,  je  t'en  conjure  :  je 
ne  puis  implorer  que  toi.  Seule  tu  vois  mon  infor- 
tune ,  et  tu  n'as  pas  non  plus  d'astres  à  qui  je  ferais 
horreur.  Je  n'adresserai  point  au  ciel  d'injustes 
prières;  je  ne  demanderai  rien  pour  moi.  Quepuis- 
je  désormais  espérer  ?  C'est  pour  vous  seuls,  dieux 
immortels,  que  je  ferai  des  vœux.  Arbitre  des  cieux 


.KOlnue  ragentar  Doslrain ,  et  ardenli  (reto 

Phirgetlion  arenas  igneus  torlas  agens, 

ExiUa  supra  Do&tra  viulentus  fluat. 

Immola  Tellus,  pondus  igoavum  Jac«s? 

Fugere  superi.  .4lr.  At  accipe  hos  poUus  \iben& 

Diu  expetitos.  Nulla  per  fratrero  est  mora; 

Fniere,  osculare,  divide  aoiplexus  tribus. 

Thy.  Hoc  faedus?  h«c  est  gratia?  \,sc  fratris  ûdes! 

Sic  odia  poim?  non  petu ,  iocoluroes  paler 

^atos  ut  hat)eain  :  scelere  quod  »al\o  dari 

Odioque  posait,  fraler  boc  fratrem  rogo, 

Sepeiire  liceat  :  redde ,  quod  cernas  slalim 

Uri  :  niliil  te  genitor  Itabiturus  rogo, 

Sed  perditurus.  Atr.  Quidquid  e  nalis  luis 

Superest,  haliebis  :  quodque  iion  superest,  hal)es 

Thy.  Utniœne  sxvis  pabulum  alilibus  Jaceot? 

Ao  beliuis  servantur?  an  pascuiit  feras? 

Atr.  Epulatus  ipse  es  impia  nalos  dape. 

Thy.  Hoc  est,  deos  quod  puduil!  boc  egit  diem 

Aversum  in  ortus!  (^uas  miMrr  \0ce3i  dabo, 

Queslusque  qios?  qus  veri>a  suflicient  rnibi? 

Al»ri&sa  cerno  capita ,  et  a^-ulsas  manu», 

Et  rupla  fracUs  crurilH»  vesUgia. 

Hoc  est ,  quod  avidus  capere  non  potuit  paler. 

Volvuntur  iiilus  \iscera,  et  claU2>um  ndas 

Sine  exitu  luctatur,  et  quarril  >iani. 

Da ,  frater,  ensem  ;  sanguiuis  mullum  mei 

Haliet  ille  :  ferro  liberis  delur  vU. 

Nccator  eosis?  pectora  illiso  sonent 


I    Contosa  planclu —  Sustine,  infelix,  manam; 
Parcamus  umbris.  Taie  quis  vidil  netas? 
Quis  inliu.opitalis  Caucasi  rupem  a»peram 
Ut-nioclius  tiabilans?  quisve  Cecropii»  nietus 
Terris  Prucrustes?  genitor  en  natus  premo, 
Premorque  natis  !  Sceleris  est  aPquis  rooilus? 
.^tr.  Sceleri  inodus  debelur,  ubi  facias  scelus. 
Non  ubi  reponas.  Hoc  quoque  exiguum  est  mibi. 
Ex  vulnere  ipso  sanguinem  calidum  in  tua 
Diffundere  ora  debui,  ul  vi\enlium 
Biberes  cruon-m.  Nerliasunt  irxdala. 
Dura  propero  :  ferro  \ulnera  icnpresso  dedi, 
(x'cidi  ad  aras,  orde  >oti\a  lu^-os 
Placa%i,  et  artus  corpore  exaniuio  amputaos. 
In  parva  «irpsi  Irukta.  et  lia-c  fer\euUbus 
Deniersi  alienis;  illa  lenti»  ignibus 
Slillare  Jussi  ;  nieuibra  ui'r\o.M|ue  abscidi 
\i\eutibus,  pratjlique  triii<'Cia>  »«tu 
Mugire  libras  \idi,  et  ag;;esbi  manu 
Mea  ipae  flaoïmos  :  oninia  liwc  ntelius  paler 
F«^*«e  poluil  ;  crcidit  iucasMiin  dolor  : 
Scidit  ore  natu«  impiu,  sed  nesciens, 
Sed  nescienlfS.  Thy.  Clusa  liloribus  vacit 
.Audile  maria!  vos  quoque  auJite  iiuckoital, 
guucuuque,  dii ,  fugistis!  audi'.<;,  inferi! 
AudUe,  lernr!  NuKque  Tarlan-a  gravis 
Et  aira  nube ,  vocibus  nosiris  vaci  I 

I  Tibi  »um  rvlictus:  sula  lu  uiiM-rum  vides. 
lOii  i  Tu  «|U«]u«  sine  asUis.  Vota  non  (ociain  improlM  : 


1090 


lOtt 


1030 


lOU 


1040 


lOiO 


I06S. 


42  S£NÈQUE. 

souverain  des  régions  de  l'air,  rassemble  de  toutes 
parts  les  plus  affreuses  tempêtes  ;  excite  les  vents  à 
se  faire  la  guerre  ;  fais  retentir  le  monde  entier  du 
fracas  de  ton  tonnerre  ;  lance ,  non  pas  ce  foudre 
léger,  dont  quelquefois  tu  frappes  sans  courroux 
des  demeures  innocentes;  mais  ces  carreaux  ter- 
ribles qui  renversèrent  les  montagnes  entassées ,  et 
les  géants  qui  les  égalaient  en  hauteur.  Voilà  les 
traits,  voilà  les  feux  dont  tu  dois  armer  ton  bras. 
Venge  sur  nous  le  jour  forcé  de  fuir,  et  qu«  tes 
flammes,  sillonnant  les  airs,  remplacent  la  lu- 
mière dont  le  ciel  est  privé.  Punis  indistinctement 
€t  sans  hésiter  deux  coupables  ;  ou ,  si  un  seul  doit 
périr,  que  ta  colère  tombe  sur  moi. 

Enfonce  dans  ce  sein  tes  dards  enflammés.  Il  faut 
que  je  devienne  moi-même  la  proie  des  flammes ,  si 
je  veux  ensevelir  mes  Ois  et  leur  rendre  les  honneurs 
du  bûcher.  Mais  si  rien  ne  touche  les  dieux  ;  s'il 
n'y  a  pas  de  foudres  pour  punir  les  impies,  du  moins 
que  cette  obscurité  soit  éternelle ,  et  qu'une  nuit 
sans  fin  couvre  des  forfaits  sans  mesure.  O  Soleil ,  je 
cesse  de  me  plaindre ,  si  tu  ne  reparais  plus  dans  le 
ciel! 

Atr.  C'est  maintenant  que  je  m'applaudis  des 
coups  que  j'ai  portés;  c'est   maintenant  que  je 


triomphe.  Sans  ton  désespoir,  j'aurais  perdu  le  fruit 
de  mon  crime.  Il  me  semble  en  ce  moment  que  les 
dieux  me  donnent  des  fils ,  et  que  mon  lit  est  pu- 
rifié. 

Thy.  Quels  étaient  les  torts  de  mes  fils? 

Atr.  D'être  sortis  de  toi. 

Thy.  A  un  père..!  ses  propres  enfants..! 

Atr.  Oui ,  à  un  père  ;  et  ce  qui  me  comble  de 
joie,  il  ne  doutait  pas  qu'il  le  fût. 

Thy.  Je  vous  atteste ,  dieux  protecteurs  des  liens 
du  sang! 

Atr.  Que  n'invoques-tu  plutôt  les  dieux  protec- 
teurs de  l'hymen  ? 

Thy.  Doit-on  se  venger  d'un  crime  par  un  crime  ? 

Atr.  Je  sais  pourquoi  tu  te  plains.  Tu  t'affliges 
d'être  prévenu.  Ce  qui  te  désespère,  ce  n'est  point 
ce  mets  abominable ,  mais  de  ne  m'en  avoir  point 
servi  un  semblable.  Tu  voulais  t'emparer  de  mes 
fils  avec  l'aide  de  leur  mère,  les  égorger,  et  en 
faire ,  ainsi  que  moi ,  un  festin  à  leur  père  :  ce  qui 
seul  t'a  retenu ,  c'est  que  tu  les  croyais  tes  fils. 

Thy.  Crains  le  courroux  des  dieux.  Mes  vœux 
appellent  sur  toi  leur  vengeance. 

Atr.  Moi ,  je  te  livre  à  celle  de  tes  enfants. 


Pro  me  nihil  precabor  ;  ecquid  jam  potest  1075 

Pro  me  esse?  vobis  vota  prospicient  mea. 

Tu ,  summe  cœli  rector,  setherise  potens 

Dominator  aulse ,  nubibus  totum  horridis 

CoDvolve  muDdum;  bella  veotorum  undique 

Committe,  et  omni  parte  violenlum  intona  ;  1080 

Maauque ,  non  qua  tecta  et  immeritas  domos 

Telo  pelis  minore,  sed  qua  montium 

Tergemina  moles  cecidit ,  et  qui  montibus 

Stabant  pares  gigantes,  haec  arma  expedi, 

Ignesque  torque  :  vindica  amissum  diem  :  1085 

Jaculare  flammas;  lumen  ereptum  polo 

Fulminibus  expie.  Causa ,  ne  dubites  diu , 

Utriusque  mala  sit  ;  si  minus ,  mala  sit  mea. 

Me  pete  ;  trisulco  flammeam  telo  facem 

Per  pectus  hoc  transmitte  :  si  natos  pater  1090 

Humare,  et  igni  tradere  extremo  volo, 

Ego  sum  creraandus.  Si  nihil  superos  movet, 

Nullumque  telis  impios  Dumen  petit , 


.Etema  nox  permaneat ,  et  tenebris  légat 
Immensa  longis  scelera  :  ni! ,  Titan,  queror,  '.Oftb 

Si  persévéras.  Air.  Nunc  meas  laudo  mauus, 
Nunc  parla  vera  est  palma.  Perdideram  scelus, 
Nisi  sic  doleres.  Liberos  nasci  mihi 
Nunc  credo ,  caslis  nunc  lidem  reddi  loris. 
Thy.  Quid  liberi  meruere?  Atr.  Quod  fueranl  lui.       HOO 
Thy.  Natos  parenti!  Air.  Faleor,  et,  quod  me  juvat, 
Certos.  Thy.  Piorum  prœsides  lestor  deos. 
Atr.  Quid?  conjugales?  Thy.  Scelere  quis  pensai  scelus? 
Atr.  Scio ,  quid  queraris  :  scelere  praerepto  doles , 
Nec,  quod  nefandas.liauseris ,  tangil,  dapes;  1105 

Quod  non  pararis  :  fuerat  hic  animus  libi 
Instruere  similes  inscio  fratri  cibos, 
El  adjuvante  liberos  maire  aggredi, 
Similique  lelo  sternere  :  hoc  unum  obstilil, 
Tuos  putasti.  Thy.  Vindices  aderunt  del  :  HIO 

His  puniendum  vota  te  tradunt  mea. 
'  Atr.  Te  puniendum  liberis  Irado  tuù. 
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LES  PHENICIENNES. 


OEdipe. 
Anticonb. 

Us  MESSAGER. 


PERSONNAGES. 

JOCASTE. 

poltnice. 
Etéocle. 


La  soëoe  se  passe  près  de  Tbèbes. 


ARGUMENT. 

Œdipe ,  qai ,  non  content  de  s'arracher  les  yeux ,  s'était 
condamné  lui-même  à  l'exil  (  voir  C Œdipe  de  notre  au- 
teur), succoml)e  à  son  déses|)oir ,  et  veut  se  donner  la 
mort;  mais,  vaincu  par  le$  tendres  instances  de  .<;a  tille  An- 
tigope ,  il  consent  à  vivre.  Cependant  une  guerre  impie  va 
éclater  entre  Etéocle  et  Pol)  iiice ,  }»arce  qu'ÉlécKle  reruse 
d'exécuter  le  traité  suivant  lequel  il  doit  rendre  le  trrtue  à 
son  Irère.  Jocaste  s'efforce  en  vain  de  les  réconcilier.  On 
n'a  pas  le  reste  de  cette  tragédie ,  qui  se  terminait  vrai- 
semblablement par  le  combat  des  deux  frères  tués  l'un  par 
l'autre,  ainsi  que  l'ont  rapporté  Euripide  et  Stace. 

ACTE  PREMIER. 

ŒDIPE,  ANTIGONE. 

CEd.  Guide  d'un  père  aveugle ,  unique  soutien  de 
sa  marche  chancelante,  ô  toi  qu'il  m'est  doux  de 
nommer  ma  Olle,  malgré  ta  naissance  fatale,  cesse 
de  t'associer  à  un  père  que  le  sort  accable.  Pour- 
quoi ramener  dans  la  route  frayée  mes  pas  errants? 
laisse-moi  tomber.  J'aurai  plus  tôt  trouvé  le  chemin 
que  je  cherche ,  celui  par  où  je  sortirai  de  la  vie,  par 
où  je  délivrerai  enfin  ciel  et  terre  de  mon  aspect 
odieux.  Que  ces  mains  ont  mal  servi  mon  désespoir! 


CBoiPcs. 

AMTIGUXC. 
HUXTICS. 


PHOENïSSiE. 


DRAMATIS  PERSO.N^ 
JOCASTA. 

poly.mces. 
Eteucles. 


AnCUMENTCM. 

OEdipus  poslqaam  sibl  ipse  ociiIcm  erfodit,  et  iiltro  nbiit  ta  rxsi- 
lium  (vid.  no&tr)  QBdipuni),  vlctiu  mA\*.  nccpra  xibi  infrirr  slaluit  : 
led  pli*  Anli^aei  flilz  prccibus  noratiiii,  se  viUm  tolrraturuni 
polUcrtur.  lutrri-a  OII»«  rjus  Etrœlrin  rt  Pol«nlcriD,  impia  movrn- 
lesaraia,  quia  Etroctes  rpgnuui  fralri  r\  rnrdrrr  tradrre  abnuerat, 
Joca«U  In  grattam  reducrre  Incauiiin  niolllur....  Hic  Inlrrcidltur 
Senecz  fabula  ;  nrc  Igitar  oarratur  quuiiiodo  (ratrei  aller  ab  aJtero 
confussi  ccclderiot,  quod  suppléât  Eutlpidn  ri  Stalla«. 

ACTUS  PRIMUS. 

OEDIPUS.  ANTIGONE. 

Œdip.  Csci  parentis  regiroen ,  ac  fessi  unicum 

Lateris  levamen,  nata,  quam  laiili  est  mihi 

Genui!>&<^  vel  >lc,  ^escre  infauslum  piitrem. 

In  recta  quid  deflectis  errantftn  pradum? 

Permute  labi  :  melius  iitvpiiiain  \  iaro ,  B 

Qnaro  quirro ,  solus,  qux  me  al>  iiac  vita  extrabal, 

Et  hoc  n<'fandi  capitls  aspectu  levet 

Cffluin  .'it(|(ic  terras.  Quanlulum iiac egl  manu! 


Je  ne  vois  plus  ce  jour  témoin  de  mes  forfaits ,  mais 
on  me  voit  encore.  Détache  de  moi  tes  mains,  lais- 
se-moi aller  où  mes  pieds  me  conduiront  sans  le 
secours  de  mes  yeux;  j'irai  sur  la  cime  escarpée  du 
Cithéron,  mon  fatal  berceau,  à  travers  ces  rochers 
où ,  malgré  une  fuite  rapide,  Actéon  devint  la  proie 
infortunée  de  sa  propre  meute;  dans  cette  obscure 
forêt,  dans  ces  sombres  vallées  où,  guidant  ses  com- 
pagnes remplies  d'une  fureur  divine,  une  mère  trans- 
portée d'une  joie  féroce  porta  comme  un  trophée ,  a;i 
bout  de  son  thyrse ,  la  tête  de  son  fils  ;  dans  ces  lit-ux 
où,  victime  de  la  colère  de  Zéthus,  Dircé,  traînée  p  ir 
un  taureau ,  déchirée  par  les  ronces,  marqua  de  sou 
sang  le  passage  de  l'animal  furieux  :  j'irai  sur  cette 
roche  qui  domine  la  vaste  mer,  et  du  sommet  de 
laquelle  Ino  se  précipita  dans  les  flots ,  avec  son  fils , 
qu'elle  dérobait  par  un  crime  au  crime  de  son  époux. 
Heureux  ceux  à  qui  le  ciel  plus  propice  a  donné  de  si 
tendres  mères.'  Mais  il  est  dans  ces  forêts  une  autre 
place  qui  m'appartient,  qui  me  réclame.  J'irai  d'un 
pas  rapide,  sans  hésiter,  sans  avoir  besoin  d'aucun 
guide.  Pourquoi  m'y  faire  attendre  davantage  ?Gthé- 
ron,  rends-moi  ton  sommet,  rends-moi  l'asile  que 
tu  me  dois ,  afin  que  je  meure ,  chargé  d'années ,  où 
j'aurais  dû  expirer  en  naissant;  reprends  ta  victime, 
montagne  sanguinaire,  barbare,  cruelle,  impitoyable 
pour  ceux  que  tu  fais  périr  comme  pour  ceux  que 
tu  sauves.  Dès  longtemps  ce  cadavre  t'appartient  ; 
fais  ce  que  mon  père  ordonna ,  et  que  ma  mère  te 
demande  aujourd'hui  :  je  br(]lede  subir  un  supplice 
trop  différé.  Pourquoi,  ma  Olle,  me  retenir  par  une 
tendresse  cruelle?  pourquoi  m'arrêter?  Mon  père 


Non  video  noxx  consdum  noetrx  diem  ; 
Sed  videor  Hinc  Jam  solve  inhxrentem  manum, 
Et  patere  cscum,  qua  volet,  ferrl  pedem. 
Ibo,  ilK),  qua  prsrupta  protendil  Juga 
Meus  Cithzeron  ;  qua  peragrato  celer 
Per  saxa  monte  Jacuit  Acixon,  suis 
Nova  praida  canibus  ;  qua  per  obscurum  nemus , 
Silvamque  opacs  vallis  instinclas  deo 
Egit  sorores  mater,  et  gaudens  malo , 
Vibrante  lixum  prxtulil  thyrso  caput  ; 
Vel  qua  cucurrit  corpus  invi&um  tratiens 
Zethi  juvenctu,  qua  per  horrentes  rutws 
TaurI  ferocis  sanguis  ostentat  fugas  ; 
Vel  qua  alta  maria  verlice  immenso  premit 
Inoa  rupes,  qua  scelus  fu;:ieiis»iii, 
Nuvumque  faciens,  mater  insiluit  frelo 
Mersura  natum  seque.  Felices,  quibus 
Forluna  melior  tam  Iranas  maires  dédit! 
Est  allus  isti»  noster  in  silvis  locus. 
Qui  me  reposcit;  hune  pelam  cursu  incito; 
Non  li;esitahJt  gressus;  hue  omni  duce 
Spollatus  it>o.  Quid  moror  sedes  meas? 
Montem,  Cithcron ,  redde ,  et  hospilium  mihl 
Illud  meum  restitue,  ut  exspirem  »enex, 
Ubi  dfl>ui  intans.  Recipe  supplicium  vêtus 
Semper  crueiile,  sa-ve,  crudeliii,  ferox, 
Quum  occidis,  et  quum  parcis  :  olimjam  tuiun 
Est  hoc  cadaver  :  perage  mandalum  patris, 
Jam  et  mntris  :  animuii  gestit  .inllqii.i  rtseqiil 
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SÉiNÈQUE. 


m'appelle  :  me  voilà;  je  te  suis.  Ah!  par  grAce... 
Ceinl  du  diadème  sanglant  que  je  lui  arrachai , 
Laïus  furieux  tourne  contre  moi  ses  mains  cruelles, 
les  plonge  dans  l'orbite  de  mes  yeux.  Le  vois-tu,  ma 
ûlle?  ail  !  je  le  vois.  Délivre-toi  donc  d'une  vie  odieuse, 
cœur  pusillanime  ,  courageux  seulement  contre  une 
partie  de  toi-même.  Au  lieu  de  prolonger  lâchement 
ton  supplice,  sache  mourir  tout  entier.  Pourquoi 
traîner  ce  re.ste  de  vie?  je  n'ai  plus  de  forfaits  à  com- 
mettre. Malheureux!  j'en  puis  commettre  encore. 
Crois-moi, fuis  ton  père  tandis  que  tues  encore  pure; 
fils  incestueux ,  je  crains  tout  de  moi-même. 

j^nt.  Aucune  puissance,  ô  mon  père,  ne  peut  sé- 
parer ma  main  de  la  vôtre;  rien  ne  m'empêchera 
de  vous  accon)f)agner  partout.  Que  mes  frères  se 
disputent,  le  fer  à  la  main ,  le  palais  brillant  de  Lab- 
dacus  et  son  puissant  empire;  pour  moi,  la  plus 
belle  partie  de  l'héritage  paternel ,  c'est  mon  père 
lui-mêire.  Celle-là,  tu  ne  pourras  mêla  ravir,  ni  toi 
qui  retiens  injustement  le  sceptre  de  Thèbes,  ni  toi 
qui  amènes  contre  un  frère  les  bataillons  ar- 
giens.  Non,  quand  Jupiter,  ébranlant  l'Olympe,  lan- 
cerait sa  foudre  pour  nous  désunir,  je  n'abandonne- 
rais pascettemain.  En  vain  vous  m'en  empêcheriez, 
mon  père,  je  vous  conduirai,  je  guiderai  vos  pas 
malgré  vous.  Marchez  vous  dans  la  plaine?  j'y  vais; 
gravissez-vous  les  montagnes?  loin  de  vous  retenir, 
je  vous  précède;  partout  je  vous  servirai  de  guide. 
Quelque  route  que  vous  choisissiez,  cette  route  sera 
la  mienne.  Ne  voulez-vous  pas  vivre  avec  moi?  je 
meurs  avec  vous.  Là  s'élève  un  immense  rocher  qui 
omine  la  vaste  mer  :  voulez-vous  que  nous  y  mon- 
tions ?  Ici  est  une  pierre  nue  qui  pend  en  précipice  ; 
voici  un  abîme  qui  s'enfonce  jusque  dans  les  en- 
trailles de  la  terre  :  y  portons-nous  nos  pas  ?  Ail- 


leurs un  torrent  impétueux  entraîne  dans  son  cours 
les  débris  de  la  montagne  :  faut-il  nous  y  précipiter? 
J'irai  partout,  mais  la  première.  Je  ne  vous  retiens 
ni  ne  vous  excite.  Vous  êtes  las  de  la  vie,  ô  mon  père? 
la  mort  est  le  plus  ardent  de  vos  vœux?  Si  vous 
mourez,  je  meurs  avant  vous;  si  vous  vivez,  je  vivrai 
aussi.  iMais  revenez  à  vous,  rappelez  votre  ancien 
courage,  triomphez  du  sort  par  votre  constance. 
Point  de  faiblesse  :  céder  à  de  tels  maux,  c'est  un 
malheur  de  plus. 

OEd.  Pourquoi  ce  modèle  de  vertu  se  trouve-t-il 
dans  une  maison  si  coupable?  pourquoi  cette  jeune 
fille  dément-elle  le  sang  dont  elle  sort?  Moi,  don- 
ner le  jour  à  un  enfant  vertueux!  Fortune,  peux-tu  le 
croire?  Ma  destinée  (je  la  connais  trop  bien)  ne  l'a 
fait  naître  telle  que  pour  me  nuire.  Oui,  la  nature 
changerait  ses  lois,  les  fleuves  rapides  remonteraient 
vers  leur  source,  l'astre  du  jour  répandrait  les  té- 
nèbres ,  Vesper  ramènerait  la  lumière;  pour  ajouter 
quelque  chose  à  mon  malheur,  la  piété  même  de- 
viendrait chez  nous  une  vertu  de  famille.  L'unique 
salut  d'OEdipe  est  de  n'en  plus  espérer.  Accordons 
h  mon  père  une  vengeance  trop  différée:  que  tardes- 
tu,  main  trop  timide  à  me  punir?  tu  n'as  encore 
vengé  que  ma  mère.  Fille  généreuse,  laisse  ma  main; 
tu  is8  fais  que  prolonger  mon  agonie  et  les  funé- 
railles d'un  vivant.  Couvre  enfin  de  terre  ce  corps 
odieux.  Ta  vertu  l'égar«  :  est-ce  piété  que  traîner  ainsi 
les  restes  d'un  père?  On  fait  un  tort  égal  à  celui  qu'on 
fait  mourir  ou  a  celui  qu'on  fait  vivre  malgré  lui; 
arrêter  son  bras ,  c'est  le  tuer  Un  tort  égal  ?  non,  le 
premier  est  plus  grand.  La  violence  (|ui  m'impose  la 
mort  m'est  moins  odieuse  que  celle  qui  m'en  prive. 
Renonceà  ton  espoir,  ma  fille;  j'ai  sur  moi-mêmedroit 
de  vie  et  de  mort;  j'ai  volontairement  renoncé  au  pou- 


Sapplicia.  Quid  me,  n.ila,  pestifTo  tenes 
Aniore  vinclum?  quid  tenes?  {jeiiilor  vocat. 
.Sequor,  sequor  :  jam  parce....  Sanguineum  gerens 
Insigne  regni  Laius  rapti  furit; 
Kt  ecce  inanes  inanibus  iiifesUs  petit 
Foditque  vultus.  Nala,  genilorem  vides? 
Ego  video...  Tandem  spiritum  inimicum  exspue, 
De»ertur  anime,  fortis  in  parl<>m  lui; 
Omilte  pœnas  languidas  iongiP  morœ, 
Morlenique  tolam  recipe.  Quid  segnis  tralio 
Q^iod  vivo?  nulium  facerejam  possum  scelus.... 
Possum  miser  !  prœdico,  discede  a  paire; 
Discede,  virgo  :  limeo  posl  matrem  omnia. 
A  ni.  Vis  nulia,  gcnitor,  a  tuo  nostram  manum 
Corpore  resolvel  :  nemo  me  coinilem  tibi 
Eripiet  unquam    Labdaci  claram  domum, 
Opulenla  ferro  régna  grrmani  pelant; 
Pars  suinma  magni  patris  e  regno  mea  est 
Paler  ipse  :  non  liunc  auferel  fraler  mihi, 
Tliebana  rapto  scepira  qui  regno  tenet; 
Non  liunc  catervas  aUer  Argollcas  agens. 
Non  si  revulso  Jupiter  mundo  tonet, 
Mediumque  nostros  fulmen  in  nexus  cadat, 
Manum  liane  rnmiUam  :  proliil>eas,  genitor,  licet, 
Regani  abnuentem;  dirigam  iiivili  gradum. 
In  plana  lendls?  vado  :  prœrupta  appetis? 
Non  obslo,  sed  praecedo  :  quovis  utere 
Duce  me;  duobus  omnis  eligilur  via. 
Perire  sine  me  non  potes;  mecum  potes. 
Hic  alla  rupes  arduo  surgit  jugo. 
Speclalque  longe  spatia  subjecii  mans. 
Yis  banc  petamus?  ^udus  liic  pendet  silex; 
HJc  scissa  tellus  faucLbUs  ruplis  hiat  : 


Vis  hanc  petamus?  Hic  rapax  torrens  cadit, 

Partesque  lapsi  montis  exesas  rolat; 

In  bunc  ruamus.  Dum  prior,  quo  vis,  eo. 

Non  deprecor,  non  hortor.  Exstingui  cupis , 

Votumque,  genitor,  maximum  mors  esi  tibi?  75 

Si  moreris,  anlecedo  :  si  vivis,  sequor. 

Sed  flecle  mentem;  pectos  antiquum  advoca  , 

Viclasque  magno  robore  arumnas  doma. 

Résiste  :  tantis  in  malis  vinci  malum  est. 

Œilip.  Unde  in  nefanda  spécimen  egregium  domo?  80 

Unde  ista  generi  virgo  dissimilis  suo? 

Fortuna  ,  credis?  aliquis  est  ex  me  plus? 

Non  essel  unquam  (fala  bene  novi  mea), 

Nisi  ut  nocerel.  Ipsa  se  in  leges  novns 

Nalura  vertet,  regerel  in  fontem  cilas  85 

Revolutus  undas  amnis,  et  noclem  afferet 

Pbœbea  lampas,  Hesperus  faciet  diem. 

Ul  ad  miserias  aliquid  accédât  meas, 

Pli  quoque  erimus.  Unica  OEdipoda?  est  salus , 

Non  esse  salvum.  Liceal  ulcisci  patrem  90 

Âdbuc  inultum.  Dextra  quid   cessas  iners 

Cxigi-re  pocniis?  quidquid  exactum  est  adliuc, 

Matr:  dedisti.  Mille  genitoris  manum  , 

Animosa  virgo  :  funus  extendis  meum, 

Longasque  vivi  ducis  exsequias  patris.  »» 

Aliquando  terra  corpus  invisum  lege. 

Peccas  honesta  mente  :  pielalem  vocas  , 

Patrem  insepullum  trahere.  Qui  cogit  moy 

Noientem  ,  in  eequo  est,  qaique  properanlem  impedit- 

Occidere  est,  velare  cupientera  mori.  100 

Nec  lamen  in  a?quo  est  :  allerum  gravius  reor  : 

Malo  imperari,  quam  eripi  mortem  mihi. 

Désiste  cœplo ,  virgo  :  jus  vitœ  ac  necis 


LES  PHÉINiCIENiNES,  ACTE  ï. 


voir  suprême,  mais  je  parde  celui  de  disposer  de 
moi.  Si  tu  es  ma  couipagne  fidèle ,  donne-moi  une 
épée,  celle  surtout  que  j'ai  trempée  dans  le  san^  de 
mon  père.  M'obéis-tu.'  mes  fils  s'en  seraient-ils  em- 
parés comme  de  mon  trône?  En  quelque  main  qu'elle 
soit,  elle  est  destinée  au  crime.  Qu'ils  la  gardent,  j'y 
consens  ;  mais  qu'elle  serve  à  tous  deux.  Prépare  plu- 
tôt des  torches  et  un  vaste  btlcher  ;  moi-même  je  m'é- 
lancerai au  milieu ,  je  franchirai  d'un  pied  intré- 
pide cet  amas  funèbre  pour  en  Unir  avec  cette  exis- 
tence, et  réduire  en  cendres  tout  ce  qui  vit  en  moi. 
Où  est  la  mer  orageuse?  Conduis-moi  sur  la  pointe 
de  quelque  rocher  à  pic,  près  du  lit  où  bouillonne 
rismène  ;  conduis-moi,  si  tu  es  mon  guide,  au  milieu 
des  monstres  des  bois,  près  d'un  gouffre,  au  bord 
d'un  précipice.  Mais  non ,  je  veux  aller  mourir  sur 
le  sommet  de  cette  roche  où  le  Sphinx  affreux  pro- 
posait ses  questionsinsidieuses.  Conduis  là  mes  pas, 
fais-y  asseoir  ton  père  ;  et  qu'à  cette  place  toujours 
remplie  soit  un  monstre  plus  horrible  que  le  pre- 
mier. Là,  sur  le  même  rocher,  je  proposerai  l'é- 
nigme de  ma  destinée,  et  nul  ne  la  résoudra.  Vous 
tous  qui  labourez  ces  cluimps  où  régna  le  héros  d'As- 
syrie; qui  honorez  d'un  culte  pieux  cette  forêt 
fameuse  par  le  dragon  de  Cadmus  et  la  source  mys- 
térieuse de  Dircé;  vous  qui  buvez  l'eau  de  l'Euro- 
tas  et  qui  habitez  Sparte  ,  patrie  des  immortels  ju- 
meaux; habitants  de  l'Elide  et  du  Parnasse,  vous 
qui  moissonnez  dans  les  plaines  fécondes  de  la  Béo- 
tie,  prêtez  moi  l'oreille.  Le  fléau  de  Thèbes,  ce 
monstre  aux  questions  captieuses  et  perfidement 
cruelles,  en  proposa-t-il  une  semblable,  une  plus  in- 
soluble que  celle-ci  :  Un  homme  gendre  de  son  aïeul, 
rival  de  son  père,  frère  de  ses  fi!s  et  père  de  ses 
frères;  une  femme  nière  de  son  époux,  aïeule  des 
enfants  qu'elle  lui  a  donnés  ?  Qui  débrouillera  ce 
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mystère  d'horreur?  Ty  serais  embarrassé,  moi,  le 
vainqueur  du  Sphinx;  j'aurais  peine  à  percer  le  se- 
cret de  mes  propres  aventurfs.  Pourquoi,  ma  fille, 
t'épuiser  en  vains  discours ,  et  tenter  l'effet  de  tes 
prières  sur  un  cœur  infleiible?  Je  l'ai  résolu  ;  je  vais 
affranchir  de  ses  liens  mon  âme,  qui  lutte  depuis 
longtemps  contre  la  mort,  et  me  plonger  dans  léier- 
nelle  nuit.  Pour  d«  crimes  comme  les  miens,  c'est 
trop  peu  de  celle  qui  m'environne.  Je  m'enfoncerai 
dans  le  Tartare,  et  plus  loin ,  s'il  est  quebjue  chose 
au  delà  du  Tartare.  Je  cours  à  cette  mort  que  j'aurais 
dû  subir  en  naissant.  On  ne  saurait  m'interdire  la 
mort.  Tu  me  refuseras  une  épée;  tu  me  fermeras  le 
chemin  des  précipices  ;  tu  me  préserveras  du  lacet 
mortel  ;  tu  éloigneras  de  moi  les  herbes  empoison- 
nées: quel  sera  le  fruit  de  tes  précautions?  la  mort 
est  partout:  c'est  un  bienfait  de  la  Providence.  Tout 
homme  peut  nous  empêcher  de  vivre ,  mais  aucun  de 
mourir;  millechemins  conduisent  à  la  mort.  Je  n'en 
suis  pas  en  peine  ;  ma  main  sans  armes  a  déjà  prouvé 
ce  qu'elle  peut  faire.  Allons,  ma  main,  frappe  de  tout 
ton  pouvoir,  de  toute  ta  rage,  de  toute  ta  force.  Je  ne 
marque  pas  de  place  à  tes  coups  :  je  suis  coupable 
partout.  Donne-moi  la  mort  où  tu  voudras  ;  entr'ou- 
vre  mon  flanc,  arraches-en  ce  cœur,  réceptacle  de 
tant  de  crimes,  et  jusqu'aux  dernières  fibres  de  mes 
entrailles;  fais  résonner,  brise  ma  poitrine  sous  tes 
coups  précipités;  que  tes  ondes  aigus  ;  épuiseut  mes 
veines;  ou,  t' acharnant  sur  le  premier  objet  de  ta 
rage,  déchire,  inonde  de  sang  mes  anciennes  bles- 
sures, et  qu'avec  lui  s'échappe  cette  âme  dure  et 
rebelle  à  la  mort.  Et  vous,  mon  père,  en  quelque 
lieu  que  vous  soyez ,  ordonnez  vous-même  et  dé- 
terminez mon  supplice;  car  je  ne  crois  pas  qu'au- 
cune peine  ait  pu  expier  le  plus  grand  des  forfaits. 
C'est  trop  peu ,  je  le  sais,  de  cette  espèce  de  mort, 


Me»  pênes  me  est.  Régna  deserui  libens  ; 

Regtium  mei  relineo.  Si  Uda  es  cornes,  105 

Ensem  parenti  trade ,  sed  notum  nece 

Ensem  palerna.  Tradis?  an  nali  tenent 

Cum  regiio  et  illum?  Taciet,  ubicunque  est,  soela& 

Ibi  sit;  relinquo  :  natus  hune  habeal  meus, 

Sed  ulerque.  Flammas  polius  et  vaMum  aggerem  110 

Compone  :  in  ailus  ip^  œe  immittam  rogos. 

Erectam  ad  ignés  funebrem  escendam  siruem , 

Pectusque  suUam  durum,  et  in  cineres  dabo 

Hoc  quiilquld  in  me  >i\it.  Ubi  «xvuni  est  mare? 

Duc,  ubi  sil  allis  prorulum  saxisjugum,  115 

Ubi  torta  rapidus  ducal  Umenos  vada  : 

Duc,  ubi  ferae  sinl ,  ubi  frelum,  ul>i  pneceps  tocus,  . 

■Si  dux  es.  Illuc  ire  niurituro  placet, 

Ubi  sedit  alta  rupe  seoiifero  dulos 

Sphinx  ore  nectt-ns  :  dirige  liuc  gressus  pedum,  190 

Hic  si*le  palrem  :  dira  ne  &«<les  vacet , 

Bfonslrum  repone  majus.  Hoc  saxum  Insidens 

Obscura  nositrie  verba  forlunx  loquar. 

Que  oemo  solvat.  QuiMjuis  A&!>)Tiu  loca 

Posse&sa  régi  sciudi» ,  et  Cadnii  nemus  125 

Serpente  Dotum,  sacra  guu  Diroe  lalet, 

Supplex  adoras,  quiiiquis  Eurotam  bibis, 

Spartenque  fralre  nul)ileni  gemiDO  OotU , 

Quique  tlin  et  Parnason,  et  BooUot 

Colouus  agrus  ulx-ris  tondes  suli ,  190 

Adverte  mentero  :  i»a\a  Thelurum  lues 

LacUtira  cscis  verl>a  oommittens  roodis, 

Quid  siinile  posuit?  quid  tam  iuextricabile? 

Avi  gêner,  palrisque  rivalis  sui , 

Frater  suorum  liberûm ,  et  fralrum  parens  ;  135 


Une  avia  parlu  Iii)eros  peperit  viro, 

Sibi  et  nepotes.  Monstra  quis  tanla  explicet? 

Ego  ipse ,  ^  ictip  spolia  qui  Sptiin»is  luli , 

Hxretx),  fali  lardus  interpri^  mei. 

Quid  perdis  ultra  verlia?  quid  peclus  ferum 

Moilire  tentas  precilnis?  iXK  auimosedet, 

Erruiidere  hanc  cum  morte  luclantem  diu 

Animain,  et  lenebras  petere  :  nam  sceleri  liCCiMO 

Parum  alta  nox  est.  Tartaro  condi  juvat, 

El  si  (|uid  ultra  Tartarum  est.  Tandem  libet , 

Quod  ollm  oportel    Morle  prohiberi  haud  queo. 

Ferrum  negabis?  noxias  lapM  \ias 

Cludes?  et  arctis  colla  laqueis  inseri 

ProhiU'bis?  herbas,  quz  ferunt  letum ,  «afer«B? 

Quid  Ista  tandem  cura  proliciet  lua? 

Uliique  mors  est.  Optime  hoc  cavil  deus. 

Eripcre  \iUim  nemo  non  bomini  potest  ; 

At  nemo  morlem  :  mille  ad  hanc  aditus  patent. 

Ml  qusro  :  dexira  noster  et  nuda  solet 

Bene  animus  uti.  0<-\tra,  nunc  loto  Impetu, 

Tolo  dolore,  viribus  loti»  venl. 

Non  de&tino  unum  >ulneri  nostro  locam. 

Tolus  nocens  sum  :  qua  voles,  morlem  exige. 

EfTringe  corpus ,  corque  lot  scrierum  eapui 

Evelle;  lotus  \iscerum  nuda  sinus. 

Fractum  inciUtis  ictibus  guttur  sonet; 

Lacercve  flxis  unguibus  ven«e  Quant. 

Aal  dirige  iras,  quo  soles  :  hiec  vulnera 

Resdasa  multo  sanguine  ae  tabe  irriga. 

HriC  extraite  animam ,  duram,  im-xpugnabllcm. 

El  lu,  pan-ns,  utucuiique  ptriiarum  arbiter 

AdsUs  mcarum  ^dod  ego  hoc  tanlum  sceius 
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de  la  perte  d'une  partie  de  moi-même;  mais  je 
voulais  vous  livrer  mes  membres  l'un  après  l'au- 
tre. Mon  père,  réclamez  enfin  ce  qui  vous  est  M; 
vous  n'avez  reçu  qu'une  première  offrande,  je  viens 
consommer  le  sacrifice.  Venez,  poussez  plus 
avant  ma  main  tremblante  :  trop  timide,  elle  ne  fit 
couler  de  ma  tête  qu'une  légère  libation,  et  n'arracha 
que  mollement  mes  yeux  empressés  à  la  suivre.  En- 
core en  ce  moment  mon  âme  hésite;  elle  hésite, 
quand  mon  front  va  lui  même  au-devant  de  mes 
mains  incertaines.  Entends,  OEdipe,  ce  juste  repro- 
che :  tes  mains  furent  plus  lentes  à  arracher  tes  yeux, 
que  tes  yeux  ne  le  furent  à  s'offrir  à  elles  ;  plonge- 
les  maintenant  dans  ta  cervelle  même,  et  achève  de 
mourir  par  où  tu  as  commencé. 

yinf.  Noble  auteur  de  mes  jours,  souffrez  qu'une 
fille  infortunée  vous  adresse  quelques  mots.  Je  ne 
vous  demande  pas  de  venir  dans  votre  demeure 
brillante,  au  milieu  de  la  pompe  et  de  l'éclat  de  la 
royauté,  mais  de  supporter  avec  calme  et  résignation 
des  chagrins  que  le  temps  seul  doit  avoir  adoucis. 
Une  âme  aussi  forte  que  la  vôtre  devait-elle  suc- 
comber à  la  douleur,  et  se  dérober  aux  atteintes  de 
l'adversité  ?  Le  courage  consiste ,  non  comme  vous 
le  pensez,  mon  père,  à  craindre  la  vie,  mais  à  lutter 
contre  l'infortune ,  à  ne  point  fuir  devant  elle ,  à  ne 
point  lâcher  pied.  Celui  qui  méprise  la  mort,  qui 
dédaigne  et  rejette  les  biens  d'ici-bas,  qui  a  lui- 
même  aggravé  ses  infortunes ,  qui  n'attend  rien  des 
dieux,  qu'a-t-il  besoin  de  souhaiter  la  mort  ou  de 
courir  au-devant  d'elle.'  L'un  et  l'autre  sont  d'une 
âme'faible;  on  ne  méprise  pas  la  mort  quand  on  la 
désire;  l'homme  parvenu  au  faîte  du  malheur  est  au- 
dessus  de  toute  crainte.  Quel  dieu ,  quand  il  le  vou- 
drait, peut  ajoutera  vos  disgrâces?  Vous-même  ne 


le  pouvez  qu'en  vous  croyant  digne  de  mort.  Non , 
vous  ne  l'êtes  point;  jamais  le  crime  n'entra  dans 
votre  coeur;  et  vous  avez  d'autant  plus  droit,  mon 
père,  de  proclamer  votre  innocence,  que  vous  l'aver 
conservée  malgré  les  dieux.  Quelle  cause  vous  trou- 
ble donc?  quels  nouveaux  aiguillons  déchirent  vo- 
tre cœur?  pourquoi  descendre  dans  la  nuit  infer- 
nale? qui  vous  chasse  du  séjour  des  vivants?  Vous 
fuyez  la  lumière?  il  n'en  est  plus  pour  vous.  L'aspect 
de  votre  patrie  et  de  votre  auguste  palais?  vivant, 
vous  n'avez  plus  de  patrie.  La  vue  de  vos  enfants 
et  de  votre  mère?  aucun  objet  ne  saurait  plus  frap- 
per vos  regards  ;  et  tout  ce  que  la  mort  enlève  aux 
autres  hommes,  vous  en  êtes  privé  parla  vie  que  vous 
vous  êtes  faite.  Délivré  des  embarras  du  trône  et  de 
la  foule  importune  des  courtisans ,  que  fuyez-vous 
donc,  ô  mon  père? 

OEd.  Moi-même  ;  je  fuis  et  ce  cœur  déchiré  de 
remords  et  tout  souillé  de  crimes,  et  ce  bras  parricide, 
et  le  ciel ,  et  les  dieux ,  et  tant  d'horribles  forfaits 
dont  je  suis,  oui,  dont  je  suis  coupable.  Et  je  foule 
ce  sol  que  Cérès  couvre  de  ses  dons?  je  respire  cet 
air  que  ma  bouche  empoisonne?  je  me  désaltère  à 
ces  sources?  je  jouis  des  bienfaits  de  la  terre?  je 
touche  cette  main  pure,  moi  impie,  incestueux, 
exécrable?  j'entends  encore  les  noms  de  père  et 
de  fils?  Ah!  que  ne  puis-je,  ma  fille,  plongeant 
mes  mains  dans  ce  passage  étroit  par  lequel  pénè- 
trent la  voix  et  la  parole ,  détruire  aussi  entière- 
ment en  moi  la  faculté  d'entendre!...  Père  infortuné, 
j'ignorerais  la  présence  de  celle  dont  l'existence 
est  une  partie  de  mes  crimes.  Organe  cruel  qui  ra- 
nime, qui  aigrit  mes  souffrances,  mon  oreille  ra- 
mène tous  les  maux  dont  mes  yeux  m'ont  affranchi. 
Pourquoi  ne  pas  plonger  dans  la  nuit  infernale  ce 


Ulla  expiari  credidi  poena  satis 

Unquam,  nec  ista  raorte  contentas  fui, 

Nec  me  redemi  parle  :  membralim  tibi 

Volui  perire),  debilum  tandem  exige  : 

Nunc  solvo  pœnas;  tune  tibi  inferias  dedi. 

Ades,  atque  inertem  dexteram  introrsus  preme, 

Magisque  merge  :  timida  tum  parvo  caput 

Libavit  haustu,  vixque  cupienles  sequi 

Eduxit  oculos.  Hseret  etiam  nunc  mihi 

Ille  animus,  hacret,  quum  recusantem  manum 

Pressere  vultus.  Âudies  verum,  OEdipe  : 

Minus  eruisti  lumina  audacter  tua  , 

Quam  priestitisti.  Nunc  manum  cerebro  indue. 

Hac  parte  mortem  perage,  qua  cœpit  mori. 

Ant.  Pauca ,  o  parens  magnanime,  miserandae  precor 

Ut  verba  natœ  mente  placata  audias. 

Non  te  ut  reducam  veteris  ad  spécimen  domus , 

Habitumque  regni  flore  pollenlcm  inclito, 

Peto;  ast  ut  iras,  tempore  aut  ipsa  mora 

Fractas ,  remisso  pectore  ac  placide  feras. 

Et  boc  decebat  roboris  tanli  virum , 

Non  esse  sub  dolore,  nec  victum  malts 

Dare  terga.  Non  est,  ut  putas,  virtus,  pater, 

Timere  vitam ,  sed  malis  ingentibus 

OJ)slare,  nec  se  vertere,  ac  rétro  date 

Qui  fata  proculcavit ,  ac  vita",  bona 

Projecit,  atqùe  abcidit,  et  casussuos 

Oneravit  ipse,  cui  deo  nullo  est  opus, 

Quare  ille  mortem  cupiat,  aut  quare  petat? 

Utrumque  timidi  est  :  nemo  contemsit  mori, 

Qui  concupivit.  Cujus  baud  ultra  mala 

Exire  possunt,  in  loco  tuto  est  situs. 

Quis  Jam  deorum  (velle  fac)  quidquam  polest 
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Malis  tuis  adjicere?  jam  nec  tu  potes, 

Nisi  hoc,  ul  esse  te  putes  dignum  nece. 

Non  es;  nec  ulla  pectus  hoc  culpa  attigit. 

Et  hoc  uiagiste,  geniior,  insonlem  voca, 

Quod  innocens  es  ,  diis  quoque  invitis.  Quid  est 

Quod  te  efferarit ,  quod  novos  suflJxeiit 

Stimulos  dolori?  q-iid  te  ad  infernas  a^it 

Sedes?  quid  ex  his  pellil  ?  ut  careas  die? 

Cares;  ut  altis  nobilem  mûris  domum, 

Patriamque  fugias?  palria  tibi  vivo  periit. 

Natos  fugis,  matremque?  ab  aspectu  omnium 

Fortuna  lesubmovit,  et  quidquid  potest 

Auferre  cuiquam  mors ,  tibi  hxc  vita  abstulit. 

Regni  tumultus,  turha  fortunjs  prior 

Abscessit  a  te  jussa.  Quem,  genitor,  fugis? 

Œdip.  Me  fugio;  fugio  consciuin  scelerum  omnium 

Pectus ,  manunM]ue  hanr  fugio,  et  hoc  cselum,  et  deos  ; 

Et  dira  fugio  scelera  ,  quae  feci  noc^ns. 

Ego  hoc  solum,  frugifera  quo  surgit  Ceres, 

Premo?  bas  ego  auras  ore  pestifero  traho  ? 

Ego  laticis  haustu  satior?  aut  ullo  fruor 

Aima;  parentis  munere?  ego  casiam  manum 

Nefandus,  incestiticus,  exsecrabilis 

Atlrecto?  ego  ullos  aure  concioio  sonos, 

Per  quos  parentis  nomen,  aut  nati  audiam? 

Utinam  quidem  rescindere  bas  quirem  vias , 

Manibusque  adactis  omne,  qua  voces  meant, 

Aditusque  verbis  Irauiite  angusto  patet, 

Eruere  possem ,  nata  :  jam  sensum  tui , 

QuiE  pars  meorum  es  criminum,  infelix  pater 

Fugissem.  Inhiere/  ac  recrudescit  nefas 

Subinde;  et  aures  ingerunt,  quidquid  mihi 

Donastis ,  oculi.  Cur  caput  tenebris  grave 
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front  enveloppé  de  ténèbres  ?  pourquoi,  fantôme  im- 
pur, attrister  plus  longtemps  la  terre  et  errer  parmi 
les  vivants  ?  n'ai-je  pas  épuisé  le  malheur  ?  Trône , 
parents,  enfants,  vertu,  et  cet  esprit  qui  avait  fait  ma 
gloire ,  j'ai  tout  perdu  ;  le  sort  ennemi  m'a  tout  en- 
levé :  les  larmes  me  restaient,  il  m'a  ôté  jusqu'à  cet 
avantage.  Laisse-moi;  je  suis  sourd  à  toutes  les 
prières  ;  je  ne  veux  que  trouver  un  châtiment  nou- 
veau ,  et  qui  égale  mes  crimes.  Que  dis-je?  en  peut- 
il  être.'  A  peine  né,  j'étais  déjà  condamné  à  mourir. 
Fut-il  jamais  un  sort  plus  déplorable?  Avant  que  je 
visselejour,  que  je  fusse  sorti  du  sein  de  ma  mère, 
j'étais  déjà  un  sujet  de  terreur.  Il  en  est  que  la  Par- 
que frappe  en  naissant  et  sur  le  seuil  de  la  vie,  ma 
mort  avait  précédé  ma  naissance  ;  d'autres  ont  péri 
dans  le  flanc  même  qui  les  avait  nourris,  mais 
étaient-ils  coupables  comme  moi?  Je  n'étais  qu'un 
germe  imparfait,  il  était  douteux  que  je  dusse  vivre  : 
déjà  un  dieu  m'accuse  d'un  forfait  monstrueux; 
sur  sa  parole  mon  père  me  condamne,  il  perce  d'un 
fer  brûlant  mes  pieds  délicats,  et  m'expose  dans 
une  forêt  profonde,  pour  y  être  dévoré  par  les  bêtes 
et  les  oiseaux  de  proie  que  le  cruel  Cithéron  a  si 
souvent  abreuvés  du  sang  des  rois.  Mais  la  mort 
même  a  repoussé  celui  qui  avait  été  condamné  par 
un  dieu ,  rejeté  par  son  père.  J'ai  accompli  l'oracle 
de  Delphes,  et  dans  une  rencontre  fatale  j"ai  tué  mon 
père  ;  mais ,  pour  expier  son  parricide,  ce  ûls  va  de- 
venir sensible.  Sa  mère...  hymen,  (lambeaux  sacrés, 
queje  ne  puis  nommer  sans  rougir  de  honte!  eh  bien, 
endure  aussi  ce  nouveau  supplice  ;  proclame  ce  for- 
fait inouï,  monstrueux,  sans  exemple,  exécrable  à 
tout  l'univers,  que  la  postérité  ne  pourra  croire,  et 
dontrougitmémeun parricide.  Les  mains souilléesdu 
sang  de  mon  père,  je  suis  entré  dans  sa  couche,  et  un 


Non  mitto  ad  umbras  Ditis  xternas  ?  quid  hic 
Mânes  meos  detineo  ?  quid  terram  {;ravo  ? 
Mixtusque  superis  erro?quid  restât  mali? 
Regnum,  parentes,  liberi,  virtusquoque. 
Et  ingenii  solertis  eximium  decus 
Periere  :  cuncta  sors  mibi  infesta  abstalit 
Lacrims  supererant;  bas  quoque  eripuit  mihi. 
Absi&te  :  nullas  animus  admittit  preces, 
Kovamque  pœnam  sceleribus  quxrit  parem. 
Et  esse  par  quœ  poterit?  Infanli  quoque 
Décréta  mors  est.  Fata  quis  tam  tristia 
Sortitus  unquam?  viderani  nondum  diem, 
Uterique  nondum  solveram  clusi  moras  ; 
El  |am  timebar.  ProUnus  quosdam  editos 
Nox  occupavit,  et  novae  luci  abstuliU 
Mors  me  antecessiL  Âliquis  intra  viscera 
Materna  letum  praecoquis  fati  tulit  : 
Sed  numquid  et  peccavit?  Abstrusum,  abditam, 
Dubiumque  an  essem ,  sceleris  Infandi  réuni 
Deos  egit  Illo  teste  damnavit  parens, 
Calidoque  teneros  transuil  ferro  pedes, 
Et  in  alla  nemora  pabulum  misitferis, 
Avibusque  sa:\is,  quas  Cithxron  noxius 
Cruore  sxpe  regio  tinclas  alit. 
Sed  quem  deus  damnavit,  abjecit  pater. 
Mors  quoque  refugit.  Prsestiti  Delphis  iidem  : 
Genitorem  adortus  impia  slravi  nece. 
Hoc  alid  pli-las  redimet  :  occidi  patrem, 
Sed  matrem  amavi.  Proloqui  hymensum  pudet. 
Tieda2>que  nostras  :  bas  quoque  invilum  pati 
Te  coite  pœnas;  facinus  ignotum ,  efferum, 
iDQsitalum  fffare,  quod  populi  iiorreant, 
Quod  esse  (actum  nulla  non  œlas  neget, 
Quod  patriddam  pudeat.  In  palrio*  toros 
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crime  plus  affreux  a  été  la  récompense  du  premier. 
Qu'est-ce  maintenant  que  le  meurtre  de  mon  père  ? 
je  suis  devenu  le  mari  de  ma  mère,  et ,  pour  comble 
d'horreur,  ma  mère  a  conçu.  La  nature  ne  peut 
produire  des  crimes  plus  affreux  :  s'il  en  est,  j'ai 
donné  le  jour  à  ceux  qui  les  commettront.  Ce  sceptre 
sanglant,  récompense  du  parricide,  et  auquel  j'ai  re- 
noncé ,  d'autres  se  le  disputent  par  le  fer.  Je  con- 
nais trop  bien  le  sort  attaché  à  mon  trône  ;  on  n'y 
monte  que  par  le  meurtre  et  le  parricide  :  mon 
cœur  paternel  présage  de  grands  malheurs.  Ce  pacte 
violé  devient  la  cause  du  carnage  :  celui-ci  refuse  de 
descendre  du  trône  ;  l'autre ,  banni  de  ses  États,  in- 
voque son  droit  et  les  dieux  garants  de  la  foi  jurée , 
arme  en  sa  faveur  Argos  et  les  villes  de  la  Grèce. 
Thèbes,  si  longtemps  désolée,  est  menacée  d'une 
ruine  entiière:  déjà  fondent  sur  elle  le  fer,  la  flamme, 
le  carnage,  et  des  fléaux,  s'il  en  est,  plus  terribles  en- 
core ,  aGn  que  tout  l'univers  sache  que  ce  sont  là 
mes  Gis. 

Ant.  Quand  vous  n'auriez  pas,  ô  mon  père, 
d'autres  motifs  de  vivre,  n'en  est-ce  pas  un  assez 
puissant  que  d'opposer  l'autorité  d'un  père  à  la  rage 
de  vos  Gis?  Vous  seul  pouvez  détourner  une  guerre 
impie  ,  contenir  ces  jeunes  furieux,  rendre  la  paix 
à  vos  concitoyens ,  le  repos  à  votre  patrie ,  et  rétablir 
la  foi  violée.  En  refusant  de  vivre,  vous  causez  mille 
morts. 

Œd.  Peut-il  exister  quelque  amour  pour  un  père, 
quelque  sentiment  d'équité  dans  ces  cœurs  avides  de 
sang  et  de  pouvoir,  chez  ces  êtres  cruels,  dénaturés, 
en  un  mot,  chez  mes  Gis?  Ils  luttent  de  forfaits, 
rienn'est  sacré  pour  ces  furieux  ;  et,  nés  dans  le  crime, 
aucun  crime  ne  les  arrête.  Le  malheur,  le  désespoir 
d'un  père,  les  pleurs  de  la  patrie,  ne  peuvent  émouvoir 


Tuli  paterno  sanguine  aspersas  manns , 
Scelerisque  pretium  majus  accepi  scelus. 
Levé  est  paternum  facinus  :  in  tbalamos  meos 
Deducla  mater,  ne  parum  scelerum  foret , 
Fœcunda.  Nullura  crimen  hoc  majus  potest 
Natura  ferre.  Si  quod  etiamnum  est  tamen  , 
Qui  facere  possent,  dedimus  :  abjeci  oecis 
Pretium  paternse  sceplrum ,  et  hoc  itemm  manas 
Armavit  alias.  Optime  regni  mei 
Fatum  ipse  novi  :  nemo  sine  sacro  feret 
Illud  cruore.  Magna  prxsagit  maia 
Patemns  animus.  Jacla  Jam  sunt  semina 
Cladis  futurs  :  spernitur  pacti  lides  : 
Hic  occupalo  cedere  imperio  negat; 
Jus  ille ,  et  icll  fœderis  testes  deos 
Invocat,  et  Argos  exsul  atque  urbes  movet 
Graias  in  arma.  Non  levis  fessis  venit 
Ruina  Thebis  :  tela,  flammie,  vulnera 
Instant,  et  islis  si  quod  est  majus  malum  , 
Ut  esse  geiiitos  nemo  non  ex  me  sciât. 
Jnt.  Si  nulla,  genitor,  causa  vivendi  tibi  est. 
Hxc  una  abunde  est,  ut  pater  natos  regas 
Graviter  fureotes.  Tu  impii  belli  minas 
Averlere  unus,  luque  vecordts  potes 
Inlill)ere  juvenes,  civibus  pacem  dare , 
Patriae  quietem,  fœderi  tcso  iidem. 
Vilam  Ubi  ipse  si  negas ,  mallis  negas. 
Œdip.  mis  patentls  ulUis  aut  squi  est  amor, 
Avidis  cruoris ,  imperii ,  armorum ,  doli , 
Diris ,  scelesUs ,  breviler  ut  dicam  ,  roeis? 
Gertant  in  omne  facinus  ,  el  peosi  nihil 
Ducunt ,  ubi  illos  ira  pradpites  agat, 
Nefasque  nullum  ,  per  nefas  nati ,  patanl. 
Non  patrls  Uloe  tangit  affllcU  pador , 
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ces  coeurs,  transportas  de  l'ardeur  de  régner.  Je  sais 
leur  rajre,  leurs  |)rojets  san};uiii;iires,et  je  me  hâte  de 
sortir  de  la  vie,  impatient  de  mourir  tandis  que  je 
suis  encore  le  plus  coupable  de  ma  famille....  Pour- 
quoi, ma  fille,  mouiller  mes  genoux  de  tes  larmes.' 
tu  veux  nie  (lét-liir  par  tes  prières.  Inattaquable  de 
tout  autre  côté,  c'est  par  là  seulement  que  je  puis  t?tre 
vaincu  -,  toi  seule  es  capable  d'amollir  la  dureté  de  ce 
cœur;  seule  daiis  ma  famille  tu  sais  me  faire  enten- 
dre la  voix  de  la  nature  et  du  sang.  Que  je  sache  tes 
désirs,  je  les  accomplirai  sans  peine,  sans  résistance  : 
ordomie,  et  OF.dipe  s'exposera  sur  les  flots  de  la  mer 
Egée;  ira,  pour  t'obéir,  respirer  ces  flannues  que 
vomit  le  mont  de  Sicile  du  fond  de  ses  entrailles 
brillantes,  braver  ce  dragon  furieux  du  larcin  d'Al- 
cide;  présentera  ses  entrailles  à  l'insatiable  vau- 
tour: il  fera  plus,  il  vivra.... 

ACTE  SECOND. 

LE  MESSAGER,  ŒDIPE  ,   ANTIGONE. 

Mex.  Prince, exemple  fameux  des  coups  du  sort, 
Thèbes,  redoutant  les  fureurs  de  deux  frères ,  im- 
plore votre  secours ,  et  vous  prie  d'éloigner  les  fl.im- 
mes  qui  menacent  votre  patrie.  C'est  plus  qu'une 
menace;  déjà  la  guerre  est  à  nos  portes.  Celui  qui 
revendique  le  trône,  où  il  doit  monter  à  son  tour,  a 
rassemblé  toutes  les  forces  de  la  Grèce  :  sept  chefs 
sont  campés  sous  les  murs  thébai4is.  De  grâce ,  em- 
pêchez à  la  fois  et  la  guerre  et  une  lutte  impie. 

OF.d.  Moi,  j'empêcherais  le  crime;  j'instruirais 
les  autres  h  respecter  le  sang  de  leurs  proches  ^  Je 
leur  enseignerais  ce  que  c'est  que  justice  et  qu'amour 
légitime?  Mes  fils  brûlent  d'imiter  mes  forfaits,  ils 
marchent  sur  mes  traces;  je  leur  applaudis,  je  les 


Non  palria;  regno  pectus  attonitum  furit. 
5cio ,  quu  feraiitur,  quanta  muliri  parent  ; 
Ideo<]ue  leii  qiiiero  maturi  viam  , 
Moriqiie  propero.duin  in  dumo  nemo  est  mea 

Nocenlior  nie Nata,  quid  genibus  meis 

Fies  a  Ivoluta?  quid  prece  iudoinitum  doinas? 
Unum  lioc  liabcl  forluna,  quo  possim  capi , 
Inviclus  alils  :  sola  lu  affeolus  pôles 
Moliire  duros ,  sola  pielalem  lu  doino 
Docere  noslra.  Mil  grave  aul  miserum  est  mibi , 
Quod  le  sciatn  voluisse.  Tu  lantum  impera. 
Hic  Œdipas  .ICgiea  tranabil  fréta, 
Jubenle  le,  flammasque,  quas  Siculo  vomit 
De  monte  lelius  Igneos  volvens  glolws, 
Excipiel  orc,  seijue  stfrpenli  offeret, 
Qua;  sœva  fuilo  nemoris  Herculeo  furit; 
Jubenle  le,  pr<el)el)it  alilibusjecur; 
Jubenle  le ,  vel  vivet 
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ACTUS  SECUNDUS. 

NUNTIUS ,  OEDIPUS,  ANTIGONE. 

Nunt.  Exemplum  in  ingens  regia  stirpe  édile, 
Theb» ,  pavenles  arma  fralerna ,  invocant , 
Roganl(|ue  teclis  arceus  palriis  faces. 
Jjon  sunl  minx  :  jam  propius  accessit  maJum. 
Nam  régna  repelens  fraler,  et  pactas  vices, 
In  l>ella  cunclos  f;rceci)e  populos  agit; 
Septena  muros  castra  Tbebanos  prémuni. 
Succurre;  probit)«  pariler  et  bellum  et  nefas. 
Œdip.  Ego  ille  sum ,  qui  scelera  commilli  velem 
F,t  ab.sUnere  !>aiiguine  a  caro  manus 
Uoceam  ?  luagistvr  juris  et  amoris  pii 
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reconnais  avec  joie ,  je  les  exhorte  à  se  montrer  les 
dignes  fils  d'un  tel  père.  Courage,  nobles  enfants  ; 
prouvez  par  vos  actes  votre  illustre  origine,  effacez 
nus  hauts  faits  et  ma  gloire;  et  ^u'en  voyant  vos 
actes,  votre  père  s'appl-audisse  d'avoir  supporté  la 
vie.  Vous  remplirez  ce  voeu,  votre  naissance  m'en 
est  garant.  Ce  n'est  pas  par  des  crimes  médiocres  et 
vulgaires  qu'on  soutient  un  nom  tel  que  le  mien. 
Armez-vous,  lancez  vos  torches  jusque  sur  vos  dieux 
domestiques  ;  moissonnez  par  la  flamme  celte  terre 
qui  vous  a  nourris  ;  portez  partout  la  dévastation  et 
la  mort;  renversez  les  remparts,  détruisez-les  de 
fond  en  comble;  écrasez  les  dieux  sous  les  débris  de 
leurs  temples,  souillez,  incendiez  vos  Pénates;  que 
mon  palais  entier  s'écroule,  que  le  feu  consume 
Thèbes  entière ,  et  qu'il  consume  d'abord  mon  lit 
nuptial. 

yint.  Calmez  le  courroux  qui  vous  transporte,  et, 
touché  des  maux  publics,  venez  rétablir  entre  vos 
enfants  la  concorde  et  la  paix. 

O/ù/.  Oui ,  je  suis  en  effet  un  pacifique  vieillard, 
bien  fait  pour  ramener  le  calme  et  la  concorde ,  moi 
dont  le  cœur  gonflé  de  haine  ne  respire  que  ven- 
geance !  Je  leur  souhaite  des  crimes  qui  surpassent 
ce  qu'on  peut  attendre  de  leur  destinée  et  de  leur 
fureur.  La  guerre  civile  ne  me  suffit  pas:  que  le  frère 
soit  déchiré  par  le  frère  Ce  n'est  pas  encore  assez  : 
pour  que  s'accomplisse  un  forfait  digue  de  moi  et 
de  ceux  que  j'ai  commis,  digne  de  mon  inceste, 
armez  les  mains  de  leur  père.  Qu'on  me  laisse  au 
fond  de  ces  forêts,  là,  dans  le  creux  d'une  roche, 
où  ,  caché  sous  des  buissons  épais ,  je  saisirai  avide- 
ment les  moindres  rumeurs  ;  et ,  si  je  ne  puis  davan- 
tage, mon  oreille  m'apprendra  les  fureurs  des  deux 
frères. 


Ego  sum  ?  Meorum  facinorum  exempla  appetunt  : 

Me  nunc  sequuntur  ;  laudo,  et  agnosco  libens. 

Exhorlor,  aliquid  ut  paire  hoc  dignum  gérant 

Agile,  o  propago  clara  ,  generosam  indolem 

Probale  faclis;  gloriam  ac  laudes  meas  33* 

Superate,  et  ali()nid  facile;  propter  quod  patrem 

Adliucjuvel  vixisse.  Facielis,  scio  : 

Sic  eslis  orli.  Scelere  defungi  haud  levi , 

Haud  usitato,  lanta  nobililas  polest. 

Ferle  arma  :  facibus  petite  penetrales  deos  ,  MO 

Frugemque  flamma  melile  natalis  soli. 

Mi.scelecuncla  :  rapile  in  exiliuro  omnia  : 

Disjicite  passim  mœnia ,  in  planum  date. 

Teniplis  deos  obruile  :  maculatos  lares 

Conflale  :  ab  imu  tola  considal  domus  :  315 

Urbs  concremelur  :  primus  a  Ihalamis  meis 

Incipial  ignis.  yénl.  Mille  violenlum  impetum 

Doloris,  ac  te  pnblica  exorenl  mala  , 

Auctorque  placids  liberis  pacis  veni. 

Œdip.  Vides  modestie  deditum  menli  senem,  350 

Placidiequeamanlem  pacis  ad  parles  vocas? 

Tumel  animus  Ira ,  fervet  immensum  dolor, 

Majusque,  (|UMm  quod  casus  et  juvenura  furor 

Conalur,  aliquid  cupio  Non  salis  est  adhuc 

Civile  bellum  :  fraler  in  fratrem  ruai.  366 

Nec  hoc  sat  est  :  quod  débet ,  ut  liai  nefas 

De  more  noslro  ,  quod  meos  deceat  toros  , 

Date  arma  palri.  Nemo  me  ex  bis  eruat 

Silvis  :  lateboTupis  exe.-ue  cavo, 

Aul  sepe  densa  corpus  abslrusum  legam.  3M 

Hinc  aucupabor  verba  rumoris  vagi, 

Et  sxva  fralrum  bella,  quod  possum,  audiam. 
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Lacune. 
JOCASTE,  ANTIGONE,  LE  MESSAGER. 

Joe.  Heureuse  Agave!  si,  après  avoir  déchiré  le 
corps  de  son  Gis ,  cette  Ménade  porta  en  trophée 
la  tête  de  cet  infortuné,  là  du  moins  s'arrêta  son 
crime;  il  ne  s'est  pas  étendu  jusqu'à  d'autres.  Pour 
moi ,  c'est  peu  d'avoir  été  coupable  ;  j'ai  fait  partici- 
per les  autres  à  mon  crime.  Que  dis-je  ?  c'est  peu  en- 
core ,  j'ai  enfanté  une  race  crimimlle.  Il  manquait  à 
mon  infortune  d'aimer  l'ennemi  de  mon  pays.  Trois 
fois  l'hiver  a  retiré  ses  frimas ,  trois  fois  le  mois- 
sonneur a  recueilli  les  dons  de  Gérés,  depuis  que  mon 
fils  errant ,  sans  patrie ,  va  de  contrée  en  contrée 
implorer  le  secours  des  rois  de  la  Grèce.  Adraste,  dont 
il  a  épousé  la  fille ,  Adraste,  qui  règne  sur  la  mer  de 
Corinthe ,  vient  à  la  tête  de  ses  troupes ,  avec  celles 
de  sept  rois,  soutenir  le^  droits  de  son  gendre.  Que 
dois-je  souhaiter?  quel  parti  prendre?  Il  revendique 
son  trône  ;  sa  cause,  juste  en  soi,  devient  mauvaise  par 
la  manière  dont  il  la  défend.  Placée  entre  mes  deux 
fils,  quels  vœux  puis-je  former?  Ce  que  ma  tendresse 
m'inspire,  ma  tendresse  le  condamne;  et  je  ne  puis 
me  montrer  favorableà  l'un  sans  être  contraire  à  l'au- 
tre. Mais  quoiqu'ils  me  soient  paiement  chers,  mon 
coeur,  toujours  favorable  à  l'opprimé ,  penche  vers 
le  parti  le  plus  juste  et  le  plus  malheureux  :  l'adver- 
sité qui  frappe  nos  pfoches  nous  les  rend  plus  chers. 

Le  mes.  Reine,  tandis  que  vous  exhalez  vos  plain- 
tes et  que  vous  passez  le  temps  à  gémir,'  les  armes 
brillent  de  toutes  parts ,  la  trompette  guerrière  a 
aonné,  et  les  aigles  élevées  en  l'air  ont  annoncé  le 

ACrUS  TERTIUS. 

'AxÉ^sXcK. 
JOCASTA,  ANTIGONE,  NUNTIUS. 

Joe.  Félix  Agave ,  facinas  borreodum ,  mana 
Qoa  fecerat,  gestavit,  et  spolium  lalit 
Croenta  nati  Mîenas  in  partes  dati. 
Fedt  scelus;  sed  misera  non  altra  saam 
Soelas  hoccacurrit.  Hoc  lev»  est,  quod  sam  noceas; 
Fed  Dooeotes.  Hoc  quoque  etiamnum  levé  est  ; 
Peperi  oocentes.  Deeral  arumnis  meis. 
Ut  et  hostem  amarem.  Brama  ter  posait  nives , 
El  lertia  jam  falce  decubuil  Ceres , 
Ut  exsul  errât  natus  et  patrla  caret , 
Profugusque  regam  auxilia  Graiorum  rogat. 
Geoer  est  Adrasti,  cujas  imperio  mare  , 
Qaod  dngU  Isthmoo,  regitur  :  hic  geôles  suas , 
Septemqw  Mcam  régna  «d  auxiiium  tralUt 
GenerL  Quid  optem ,  qoklTe  deoemam ,  haud  sdo. 
ReaMOB  cepoMàt  :  eaosa  repetentis  booa  est  ; 
ItoU ,  sic  peteotia.  VoU  qoa  bdam  parens? 
Ulrimqiie  Batom  Tldeo  :  nU  poaram  pie 
Pietate  salva  facere  :  «laodctîiiiqoe  alteri 
OpUbo  nato,  ûel  alterios  mak>. 
Sed  utrumque  quamvls  dillgam  affecta  pari , 
Quo  causa  raelior,  soreqoe  deterior  trahit , 
Inclinât  animus ,  semper  inflnno  faTeni- 
M iseros  magis  fortuna  conciliât  sais. 
Nunt.  Regjna ,  dum  ta  fleblles  qaestos  des, 
Terisque  tempos,  tola  nadatls  slelit 
Ades  in  armi»  :  «r*  Jam  bdlum  dent , 
Aqailaqae  pogoaM  ÉipiUet  mota  vocat. 
ttntqvK- 
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combat;  les  sept  rois  rangent  leurs  troupes  en  ba- 
taille ;  les  fils  de  Cadmus  accourent  aux  remparts 
avec  une  ^le  ardeur  ;  les  soldats  s'élancent  de  tous 
côtés.  Voyez  ces  tourbillons  de  poussière  qui  obs- 
curcissent le  jour;  du  sol  broyé  par  les  pieds  des 
chevaux,  s'élèvent  jusqu'au  ciel  des  nuages  sembla- 
bles à  la  fumée;  et  si  la  frayeur  ne  m'exagère  pas 
le  danger,  les  ennemis  s'ébranlent,  le  premier  rang 
brandit  ses  traits  ;  je  lis  sur  les  drapeaux  les  noms 
des  chefs,  écrits  en  lettres  d'or.  Hâtez-vous.  Récon- 
ciliez deux  frères,  rendez  la  paix  à  tous;  et,  placée 
entre  vos  deux  fils,  arrêtez  leurs  armes  sacriléjies. 

.^nt.  Courez ,  hâtez-vous ,  ma  mère  ;  retenez  leur 
fureur;  désarmez  deux  frères ,  présentez  votre  sein 
nu  à  leurs  épées  menaçantes  ;  et  si  vous  n'empê- 
chez le  combat,  soyez-en  la  première  victime. 

Joe.  Oui ,  j'irai  ;  je  présenterai  ma  tête  à  leurs 
coups,  je  me  placerai  entre  leurs  épées  ;  celui  qui 
voudra  tuer  son  frère  devra  commencer  par  moi. 
Que  celui  qui  est  touché  de  ma  prière  mette  bas  les 
armes  ;  que  celui  qui  la  repousse  me  tue  la  première. 
Malgré  mon  âge,  j'arrêterai  leur  bouillante  jeunesse  : 
ou  je  ne  serai  pas  témoin  d'un  forfait,  ou,  si  je  dois 
l'être,  on  verra  un  double  parricide. 

Jnt.  Cen  est  fait;  les  deux  armées  s'avancent,  en- 
seignes déployées  ;  elles  ont  poussé  le  cri  de  guerre  ; 
le  crime  est  proche:  courez,  ma  mère,  essayez  l'effet 
de  vos  prières.  Mais ,  à  voir  la  lenteur  des  soldats  et 
leiurs  armes  immobiles,  on  dirait  qu'ils  sont  touchés 
de  mes  pleurs  :  les  troupes  n'ont  pas  d'ardeur,  mais 
les  chefs  s'élancent  au  combat. 

Joe.  Puisse  le  soufile  impétueux  des  vents,  puisse 
la  tempête  furieuse  m'enlever  dans  les  airs!  Qu'un 
Sphinx  nouveau,  qu'un  de  ces  oiseaux  du  Stymphale 
qui  obscurcissaient  le  jour  me  porte  sur  ses  ailes 


Septena  reges  bella  dispositi  parant  : 
Anteo  pari  Cadmea  progenies  subit  : 
Cursacitato  miles  bine  illinc  ruit. 
Vide,  ut  atra  nubes  pulvere  abscondat  diem, 
Fumoque  similes  campus  io  cxlum  erigat 
NetMilas,  equestri  fracta  quas  tellus  pede 
Suboiittit  :  et ,  si  vera  metuentes  vident , 
Infesta  fulgent  signa  :  subrectis  adest 
Froos  prima  telis  :  aurea  clarum  nota 
Nomen  ducum  vexilla  prxscriplam  feninL 
I,  redde  amorem  fratribus,  pacem  omnibas, 
El  impia  arma  mater  opposita  impedL 
.■4nl.  Perge,  o  parens ,  el  concila  celerem  gradum; 
Compesce  tela,  fratribus  ferram  eicute. 
Nudum  interenses  peclus  iofestos  tene; 
Aul  solve  bellum ,  mater,  aut  prima  exdpe. 
Joe.  Ibo,  ibo  et  armis  obvium  opponam  eaput. 
Stabo  inter  arma  :  pelere  qui  fratrem  volet , 
Petat  aote  matrem  :  tela,  qui  fuerit  plus, 
Rogante  ponat  matre  ;  qui  non  est  plus , 
lodpiat ,  a  me.  Fervidos  Juvenes  anus 
Teoefoo  :  nullum  teste  me  Sel  nefas; 
Aat  si  aUqocd  et  me  teste  commilU  potest , 
Ifoo  flet  onam.  JHt.  Signa  oollatis  micant 
▼IdiMi  d(Dla;  danor  ttosUlis  frémit  : 
Seètai  ia  pwplaqoo  eat  ;  oceapa ,  mater,  preces 
Et  «en  ■KMoaOetfhascredasmeis; 
Ski^men  armb  segne  oomposiUs  venit. 
PrœHm adea  tatda.  aed  properaot  daces 
Joe.  Qoîs  me  pcoedla  tarbloe  InaaiuB  i 
Yohieer  per  aarM  «eotni  KlberiM  ••«? 
Qoa  Sphinx ,  vd  alra  mbe  tubleuM  Aai 
StympbaUa,  avldit  prvpetem  pennis  feret? 
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rapides;  qu'une  harpie,  d'un  vol  aussi  prompt  que 
lorsqu'elle  fondait  sur  la  table  du  cruel  Pliinée ,  me 
transporte  à  travers  les  airs ,  et  me  jette  entre  les 
deux  armées. 

l£  mes.  Elle  fuit,  ardente,  furieuse,  rapide  comme 
le  trait  léger  décoché  par  la  main  du  Parthe,  comme 
la  barque  lancée  parla  vague  impétueuse,  comme 
une  étoile  qui  détachée  du  ciel  glisse  dans  l'espace , 
laissant  derrière  elle  un  sillon  lumineux  Elle  court, 
hors  d'elle-même;  elle  a  déjà  séparé  les  deux  armées; 
la  guerre  s'arrête  à  la  voix  suppliante  d'une  mère; 
les  combattants  prêts  à  frapper,  et  brûlant  de  se 
baigner  dans  le  sang  l'un  de  l'autre,  restent  le  bras 
levé;  la  paix  est  le  vœu  de  tous,  tous  remettent 
l'épée  dans  le  fourreau,  les  deux  frères  se  menacent 
encore.  Leur  mère,  arrachant  devant  eux  ses  che- 
veux blancs,  le  visage  baigné  de  larmes,  s'efforce  de 
vaincre  leur  résistance.  Celui  qui  résiste  si  longtemps 
aux  prières  de  sa  mère  est  capable  de  les  rejeter. 

ACTE  QUATRIÈME. 

JOCASTE,  POLYNICE,  ÉTÉOCLE. 

Joe.  Tournez  contre  moi  le  fer  et  la  flamme;  que 
cette  Jeunesse  guerrière  partie  des  remparts  d'Ina- 
chus,  que  les  vaillants  défenseurs  deThèbes  m'ac- 
cablent seule  de  leurs  traits  :  citoyens  et  ennemis , 
frappez  ce  sein  qui  a  donné  des  frères  à  mon  mari  ; 
déchirez,  dispersez  mes  membres  :  c'est  moi  qui  suis 
leur  mère  à  tous  deux.  Quoi!  vous  n'avez  pas 
encore  mis  bas  les  armes.'  Dirai-je  aussi  quel  est 
votre  père.' Tendez-moi  vos  mains,  tandis  qu'elles 
sont  encore  innocentes.  Jusqu'ici  l'erreur  seule  nous 
a  rendus  coupables  malgré  nous,  tous  nos  crimes  ne 
peuvent  être  imputés  qu'à  l'injustice  du  sort  envers 


Âut  quœ  per  altas  aeris  rapiet  vias 
Harpyia,  ssvi  régis  observans  famem, 
Et  inter  acies  projiciet  raptam  duas? 
Nunt.  Vadit  furent!  similis,  aut  etiam  furit. 
Sagitta  quatis  Parthica  veiox  manu 
Excussa  fertur;  qualis  insano  ratis 
Premente  vento  rapilur;  aut  qualis  cadit 
Deinpsa  cslo  Stella ,  quum  stringens  polum 
Rectam  citatis  ignibus  rompit  viam  ; 
Attonita  cursu  fugit ,  et  binas  statim 
Diduxit  acies.  Victa  materna  prece 
Hœsere  bella,  jamque in  alternam  necem 
mine  et  hinc  miscere  cupientes  manum, 
Librata  dextra  tela  suspensa  tenent. 
Paci  favetur  :  omnium  ferrum  latet 
Cessatque  tectum  ;  vibrât  in  Iratrum  manu. 
Lanlata  canas  mater  ostendit  comas  ; 
Rogat  abnuentes  :  irrigat  fletu  gênas. 
Negare  matri ,  qui  diu  dubitat ,  potest. 


AGTUS   QUARTUS. 

JOCASTA.POLYNICES,  ETEOCLES. 

Joe.  In  me  arma  et  fgnes  vertite  :  in  me  omnis  ruât 
Unam  juvenliis,  quaeque  ab  Inachio  veuit 
Animosa  muro ,  queque  Thebana  ferox 
Descendit  arce  :  civis  atque  hostis  simul 
Hune  petite  ventrem,  qui  dédit  fratres  vire. 
Mea  membra  passim  spargite  ac  divellite  ■. 
Égo  utrumque  peperi.  Ponitis  ferrum  ocius  ? 
An  dico  et  ex  qu3?Dexteras  matri  date; 
Date,  dura  pix sunt.  Errer  invites  adhuc 
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nous  ;  mais  ici  vous  allez  commettre  un  crime  vo- 
lontaire ;  il  dépend  de  vous  d'être  innocents  ou  cou- 
pables. Si  la  piété  vous  touche,  accordez  la  paix  à 
mes  prières;  si  le  crime  vous  plaît,  saisissez  l'occa- 
sion d'en  commettre  un  plus  affreux.  Placée  entre 
vous  deux ,  votre  mère  retient  vos  bras  ;  cessez  la 
•  guerre,  ou  délivrez-vous  de  celle  qui  la  retarde.  A  qui 
des  deux  adresserai-je  d'abord  ma  prière.'  malheu- 
reuse !  qui  dois-je  embrasser  le  premier .'  Je  me  sens 
également  attirée  vers  l'un  et  vers  l'autre.  Celui-ci  a 
été  absent,  celui-là  va  l'être,  si  leur  traité  s'exécute. 
Ne  vous  verrai-je  jamais  réunis  que  pour  vous  déchi- 
rer.' Viens  le  premier  dans  mes  bras,  toi  qui,  si  long- 
temps séparé  de  ta  mère,  as  supporté  tous  les  maux, 
tous  les  ennuis  de  l'exil  ;  approche ,  remets  dans  le 
fourreau  ce  fer  impie  ;  enfonce  dans  la  terre  cette 
javeline  qui  frémit  dans  ta  main,  impatiente  de  par- 
tir; dépose  également  ce  bouclier  qui  m'empêche  de 
presser  ta  poitrine  contre  la  mienne;  ôte  ce  casque  , 
dégage  ton  front  de  cet  appareil  menaçant  du  com- 
bat; montre  ton  visage  à  ta  mère.  Pourquoi  tourner 
la  vue  de  ce  côté  ?  pourquoi  ces  regards  inquiets 
que  tu  jettes  sur  ton  frère.'  Attachée  à  ton  sein,  je 
te  couvre  tout  entier  de  mon  corps  ,  et  ce  n'est  que 
par  mon  flanc  que  ses  coups  arriveraient  jusqu'à 
toi.  Quoi!  tu  balances?  crains-tu  de  te  ûer  à  ta 
mère? 

Pol.  Oui ,  je  crains  ;  les  droits  du  sang  n'ont  plua 
aucune  force.  Après  la  trahison  de  mon  frère,  je  me 
défie  de  ma  mère  elle-même. 

Joe.  Eh  bien  !  reprends  ton  épée ,  rattache  ton 
casque;  que  ta  main  gauche  saisisse  de  nouveau  le 
bouclier;  conserve  tes  armes  tant  que  ton  frère 
n'aura  pas  quitté  les  siennes  (à  Et.)  Oui,  c'est  à  toi 
de  commencer,  toi  qui  es  la  cause  de  la  guerre.  Si 
ton  cœur,  ennemi  de  la  paix,  brûle  d'engager  le  com- 


Fecit  Docentes  :  omne  Fortunœ  fuit 

Peccaniis  in  nos  crimen  :  bec  primum  nefas 

Inter  scientes  geritur.  In  vestra  manu  est , 

Utrum  velilis.  Sancta  si  pietas  placet , 

Donate  matrem  pace  :  si  placuit  scelus, 

Majus  paratum  est  :  média  seopponit  parens. 

Proiode  bellum  tollile,  aut  belli  moram. 

Sollicita  nunccui  mater  alterna  prece 

Verbd  admovebo?  misera  quem  ampleclar  prius? 

In  utramque  parteio  ducor  affectu  pari. 

Hic  abfuit  :  sed  pacta  si  fratrum  valent , 

Nunc  alter  aberit.  Ergo  jam  numquam  duos  , 

Nisisic,  videbo?  Junge  complexus  prier, 

Qui  toi  labores  tetque  perpessus  mala , 

I^ongo  parentem  fessus  exsilio  vides. 

Accède  propius  :  clude  vagina  impium 

Ensem ,  et  trementem  Jamque  cupientem  cxcuti 

Hastam  solo  delige  :  maternum  tue 

Coire  pectus  pectori  clypeus  velat  ; 

Hune  quoque  repone.  Vinculo  frontem  exae , 

Tegimenque  capitis  triste  belligeri  leva, 

Et  ora  matri  redde.  Que  vullus  refers  , 

Acieque  pavida  fratris  observas  manum  ? 

Affusa  totum  corpus  amplexu  tegam  : 

Tue  cruorl  per  meum  liel  via. 

Quid  dubius  bières?  an  times  matris  fidem? 

Pol.  Timeo  :  nihil  jam  Jura  naturse  valent. 

Post  ista  fratrum  exempta ,  ne  matri  quidem 

Fides  habenda  est.  Joe.  Redde  jam  eapulo  manum  , 

Adstringe  galeam,  lœva  seclypeo  ingérât; 

Dum  frater  exarmatur,  armatus  mane. 

Tu  pone  ferrum ,  causa  qui  es  ferri  prior. 

Si  pacis  odium  est ,  furere  si  bello  placet , 
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LES  PHÉNICIENNES,  ACTE  IV. 


oat ,  ta  mère  te  demande  une  courte  trêve.  Que  ce 
lils ,  qui  m'est  rendu  après  un  si  long  exil ,  reçoive 
de  moi  le  premier,  ou  peut-être ,  hélas!  le  dernier 
baiser.  Désarmez  vos  bras  pendant  que  je  vous  exhor- 
te à  la  paLx.  Vous  vous  craignez  l'un  l'autre  ;  moi  je 
vous  crains  tous  les  deux,  mais  pour  tous  deux.  Qui 
t'empêche  de  remettre  ton  épée  dans  le  fourreau  ? 
Remercie-moi  de  retarder,  ne  fut-ce  que  de  quelques 
instants,  cetteguerre  dans  laquelle  il  vaut  mieux  être 
vaincu  que  vainqueur.  Tu  crains  la  trahison  de  ton 
frère?  Ah!  lorsqu'on  est  dans  la  nécessité  détromper 
les  siens  ou  d'être  trompé  par  eux,  il  vaut  mieux  être 
victime  de  la  perfidie  que  perfide  soi-même.  Mais 
bannis  tes  alarmes  :  ta  mère  veille  sur  tes  jours 
comme  sur  ceux  de  ton  frère.  Parviendrai-je  à  vous 
fléchir,  ou  dois-je  envier  le  sort  de  votre  père?  Suis- 
je  venue  pour  empêcher  un  forfait,  ou  pour  le  voir  de 
plus  près  ?  (  A  Pol.)  Ton  frère ,  écartant  le  fer  homi- 
cide, se  tient  appuyé  sur  sa  lance.  Je  puis  donc  t'a- 
dresser  maintenant  mes  prières,  et  d'abord  mes  rc' 
grets.  Il  m'est  donc  enfin  permis  de  voir  ton  visage! 
Chassé  du  sol  natal ,  tu  as  demandé  asile  à  un  roi 
étranger:  sur  combien  de  rivages  n'as-tu  pas  traîné 
tou  infortune  !  Ce  n'est  pas  une  mère  qui  t'a  conduit 
vers  la  chambre  nuptiale  ;  qui  a  décoré  de  festons 
ta  demeure,  attaché  se!on  l'usage  des  bandelettes  aux 
torches,  sacrées.  Tu  n'as  reçu  de  ton  beau-père  ni  ri- 
chesses ,  ni  villes ,  ni  fertiles  campagnes  :  la  guerre , 
voilà  la  dot  de  ton  épouse.  Devenu  le  gendre  de  nos 
ennemis ,  repoussé  du  foyer  paternel,  assis  à  celui 
de  l'étranger,  héritier  du  trône  d'un  autre  et  dés- 
hérité du  tien ,  banni  sans  l'avoir  mérité,  pour  que 
ta  destinée  fût  de  tout  point  semblable  à  celle  de  ton 
père,  tu  conclus  enfin  un  hymen  funeste.  Mon  fils, 
toi  que  le  ciel  a  enfin  rendu  à  ma  tendresse,  toi  l'objet 

Inducias  te  mater  exiguas  rogat,  485 

Ferai  ut  reverso  post  fugam  nato  oscula , 

Vel  prima,  vel  suprema.  Dum  pacem  peto, 

Audile  ioermes  :  ille  le ,  lu  illum  limes  : 

Ego  ulrumque ,  sed  pro  ulroque.  Quid  slrictum  abnuis 

Recondere  ensem?  qualibet  gaude  mora;  490 

Id  gerere  belluro  cupitis ,  in  quo  esl  opUmum 

Vinci  :  vereris  fratris  infesti  dolos? 

Quoties  neces&e  est  fallere ,  aul  falli  a  suis , 

Patiare  potius  ipse ,  quam  facias ,  scelus. 

Sed  ne  verere  :  mater  iosidias  et  hiuc ,  495 

El  rursus  illioc  abigeL  Exoro ,  an  patri 

iDvideo  veslro?  vcnl,  ut  arcerem  nefas. 

An  ul  viderem  propios  ?  hic  ferrum  abdidit 

Reclinis  basts ,  et  arma  detixa  incubât. 

Ad  le  preoes  nunc,  nale ,  maternas  feram ,  600 

Sed  anle  lacrinas.  Teneo  longo  lempore 

Petita  ToUs  ora.  Te ,  profugum  solo 

Patrio,  pénales  régis  exteml  tegunt  : 

Te  maria  lot  diversa ,  lot  casai  vagum 

Egere  :  non  te  duxit  in  thalamos  parens  606 

Comilala  primos ,  nec  sua  festas  manu 

Orna  vit  aedes,  nec  tua  Uetas  faces 

Vilta  revinxit  :  dona  non  auro  graves 

Gazas  socer,  non  arva ,  non  urbes  dédit  ; 

Dotale  t>ellum  est.  UosUum  es  factus  gêner,  610 

Patria  remotas,  bospes  alieni  laris, 

Externa  consecutus,  expulsas  luis. 

Sine  crimine  exsul.  Ne  quid  e  falis  tibi 

Deesset  palernis ,  hoc  quoque  ex  illis  babes , 

Errasse  tbalamis.  Nale,  post  mullos  miU  616 

Remisse  soles,  nate ,  sollicila  melus 

Et  spes  parentls ,  cujus  aspeclum  deos 

'lemper  rogavi ,  quum  tuus  reditus  mlhl 


SI 

des  craintes  et  des  espérances  de  ta  mère,  toi  dont  je 
ne  cessais  de  demander  aux  dieux  le  retour,  quoique 
ton  retour  et  ta  vue  dussent  me  ravir  un  bien  égal 
à  celui  qu'ils  me  rendaient,  je  disais  :  Quand  cesse» 
rai-je  de  craindre  pour  lui  ?  L'oracle ,  se  jouant  de 
ma  douleur,  m'a  répondu  :  Tu  le  craindras  lui  même. 
En  effet,  sans  la  guerre  je  ne  te  verrais  pas  ;  mais  aussi 
sans  toi  je  ne  verrais  pas  la  guerre.  C'est  me  faire  payer 
chèrement  ta  vue;  mais  elle  me  plaît  même  à  ce 
prix.  Écartez  ces  armes,  que  Mars  n'a  pas  souillées 
par  le  crime.  Cest  bien  assez  qu'il  ait  été  si  près  de 
se  commettre.  Je  suis  tremblante,  saisie  d'horreur, 
à  la  vue  de  deux  frères  le  bras  levé  l'un  sur  l'autre  ; 
tout  mon  corps  frissonne.  Qu'il  s'en  est  peu  fallu 
que  je  ne  visse  un  forfait  plus  odieux  quecelui  dont 
votre  malheureux  père  n'a  pas  voulu  supporter  la 
vue  !  Mais  quoique  je  ne  redoute  plus  que  mes  re- 
gards soient  souillés  de  celte  image  a£freuse ,  c'est 
déjà  un  malheur  pour  moi  d'en  avoir  presque  été 
le  témoin.  Je  t'en  conjure  par  ce  sein  qui  t'a  porté, 
par  tes  sœurs ,  ces  modèles  de  piété  filiale  ;  par  les 
blessures  de  ton  père,  qui,  tout  innocent  qu'il  était , 
s'est  privé  du  jour  et  s'est  puni  cruellement  d'une 
erreur  involontaire,  éloigne  des  murs  de  ta  patrie 
ces  torches  criminelles ,  fais  retirer  ces  enseignes 
menaçantes.  Ta  retraite  même  ne  fera  pas  que  votre 
cri  me  n'ait  été  en  grande  partie  accompli.  Votre  patrie 
a  vu  ses  plaines  couvertes  de  bataillons  ennemis;  elle 
a  vu  briller  au  loin  leurs  armes ,  ses  prairies  foulées 
parles  pieds  des  coursiers,  les  chefs  étrangers  y  faire 
voler  leurs  chars  ;  elle  a  vu  les  brandons  destinés  à  la 
réduire  en  cendres ,  et  deux  frères  (forfait  nouveau 
mémeàrhèbes)  prêts  à  s'entr' forger.  Voilà  ce  qu'ont 
vu  l'armée  entière,  tous  vos  concitoyens,  vos  deux 
sœurs  et  votre  mère:  votre  père  ne  doit  qu'à  lui  seul 

Tantum  esset  erepturos  adventu  luo, 

Quantum  daturus ,  qaando  pro  te  desinam ,  UO 

Dixi ,  Umere  7  dixit  irridens  deus , 

Ipsum  llmebis.  Nempe,  nisi  bellum  foret. 

Ego  te  carerem  :  nempe,  si  tu  non  fores, 

Bello  careram.  Triste  ronspectus  datur 

Pretium  lui  durumque;  sed  matri  placet-  Ml 

Hinc  modo  recédant  arma,  dum  nullum  nefas 

Mars  sxvQS  audet.  Hoc  quoque  est  magnum  dcCm, 

Tam  prope  fuisse.  Slupeo ,  et  exsanguis  tremo, 

Quum  stare  fralres  hinc  et  hinc  video  duos 

Sceleris  sub  ictu  :  membra  quossantur  meta.  tSt 

Quam  pxne  mater  majus  aspeil  nefas , 

Quam  quod  miser  videre  non  potuit  pater  ! 

Licet  timoré  facinorls  tanti  vacem , 

Videamquejam  nil  taie,  sum  infelix  tamen, 

Quod  psene  vidi.  Per  decem  mensium  graves  69 

Uteri  labores,  perque  pietale  inclltas 

Precor  sorores ,  et  per  irati  tibi 

Gênas  pereoUs,  tcelere  quas  nulle  nooeos, 

Errorls  a  se  dira  supplicia  exigeas , 

Uausil ,  nefandas  mœnilNU  patrtis  faces  *** 

Averte  ;  signa  bellici  rétro  agminis 

Flede.  Ut  rvœdas ,  magna  pan  tcelerit  tamen 

Vesirt  peraeU  est  :  vidit  hosUli  grege 

Campes  repleri  patria ,  fulgentes  procal 

Armit  catervas  :  vidit  equitatu  levi  Mi 

Cadmea  frangi  prala ,  et  exoeltot  rôtis 

VoliUre  procerrs  ;  igné  flagrantes  traboi 

Fumare ,  cineri  qoa  pelant  nostras  dooMW  ; 

Fratresqae  (  fadnus  quod  novum  et  Tbel>is  tait  ) 

In  se  mentes.  Totus  boc  exercilus ,  '-^^ 

Et  populus  omnit,  et  utraque  hoc  vidit  soror, 

CaoiU-ixque  vidit  •  nam  oeter  débet  sibi , 

ia. 
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de  n'en  avoir  pas  été  le  témoin.  Songe  maintenant 
à  Œdipe ,  qui  n'a  pas  fait  grâce  même  à  l'erreur.  Je 
t'en  supplie,  ne  porte  pas  le  fer  au  sein  de  ta  patrie 
et  de  tes  dieux  domestiques  ;  ne  détruis  pas  cette 
Thèbes  où  tu  veux  régner.  Quelle  fureur  te  possède? 
Tu  ruines  ta  patrie,  où  tu  veux  rentrer,  et  tu  l'anéan- 
tis pour  la  réduire  sous  tes  lois!  Songes-y  :  tu  nuis 
toi-même  à  ta  cause  en  dévastant  ces  campagnes , 
en  y  détruisant  les  moissons,  en  mettant  leurs  habi- 
tants en  fuite.  Personne  ne  dévaste  ses  propres  biens  : 
cette  terre  que  tu  désoles  par  la  flamme  et  par  le 
fer,  la  crois-tu  donc  celle  d'un  autre  ?  Disputez-vous 
l'empire,  mais  laissez-le  subsister.  Tu  lanceras  con- 
tre ces  murs  le  fer  et  le  feu?  tu  oseras  ébranler  ces  rem- 
parts d'Amphion,  qui  ne  furent  pas  bâtis  par  la  main 
de  l'homme,  mais  dont  les  pierres,  attirées  par  le 
son  de  la  lyre  et  de  la  voix,  s'élevèrent  d'elles-mêmes, 
et  sansle  secours  des  machines  gémissantes,  jusqu'au 
sommet  de  ces  tours?  Quoi  !  vainqueur,  tu  détruirais 
cesmurailles?  tu  te  retireraischargédenos  dépouilles, 
emmenant  captifs  ces  vieux  chefs,  compagnons  d  ar- 
mes de  ton  père  ?  Les  épouses  arrachées  du  sein  même 
de  leurs  époux,  et  chargées  de  fers,  deviendraient 
la  proie  d'un  farouche  soldat  ?  les  vierges  thébaines, 
confondues  avec  les  captifs,  seraient  offertes  en  pré- 
sents aux  femmes  d' Argos  ?  et  ta  mère,  les  mains  liées 
derrière  le  dos,  feraitipartie  de  ton  butin,  et  du  triom- 
phe remporté  sur  ton  frère?  Tu  verrais  d'un  œil 
content  égorger  çà  et  là  tes  concitoyens?  Pourrais-tu 
donner  l'assaut  aux  murs  qui  t'ont  vu  naître,  rem- 
plir Thèbes  de  sang  et  de  ruines?  Quoi!  ton  cœur 
est  déjà  si  dur ,  si  farouche ,  si  impitoyable ,  et  tu  ne 
règnes  pas  encore  !  Que  sera-ce  quand  tu  seras  roi  ? 
Réprime,  je  t'en  conjure,  cet  aveugle  emportement  ; 
écoute  la  voix  de  la  nature. 


Quod  ista  non  spectavit.  Occurrat  tibl 

Nunc  OEdipus ,  quo  Judice  ,  erroris  quoque 

Pœnse  petuntur.  Ne ,  precor,  ferro  erue  655 

Patriam  ac  pénates;  neve,  quas  regereexpetis, 

Everte  Thebas.  Qois  tenet  mentem  luror  ? 

Patriam  petendo  perdis  :  ut  tiat  lua, 

Vis  esse  nullam?  Quin  tuie  causce  nocet 

Ipsum  hoc ,  quod  armis  uris  infestis  solum ,  560 

Segetesque  adultas  sternis ,  et  totos  fugam 

Edis  per  agros  :  nemo  sic  vastat  sua. 

Qnœ  corrlpi  igné ,  quœ  meti  gladio  jubés , 

Aliéna  credis  ?  Rex  sit  e  vobis  utcr, 

Manenle  regno,  quaerite.  Hœc  telis  pelés  565 

Flammisque  tecta?  poteris  bas  Amphionis 

Quassare  moles?  nulla  quas  struxit  manus , 

Stridente  lardum  machina  ducens  onus  ; 

Sed  convocatus  vocis  et  citharœ  sono 

Per  se  ipse  turres  venit  in  summas  lapis.  570 

Haec  saxa  franges  Victor?  bine  spolia  auferes , 

Vinctosque  duces  patris  œquales  tui  ? 

Maires  ab  ipso  conjugum  raptas  sinu 

Ssvus  catena  miles  imposita  trabet  ? 

Ut  adulta  virgo  mixta  captivu  gregi  575 

Thebana  nuribus  munus  Argolicis  eat? 

An  et  ipsa  palmas  vincta  post  tergum  datas 

Mater  triumphi  prxda  fraterni  vehar? 

Poiesne  cives  Isetusexitio  datos 

Videre  passim  ?  moenibus  caris  potes  580 

Hostem  admovere  7  sanguine  et  flamma  potes 

Implere  Tbebas  ?  tam  ferum  et  durum  geris 

Sœvumque  in  iras  pectus ,  et  nondum  imperas  ! 

Quid  sceptra  facient?  pone  vesanos,  precor, 

Animi  tumores ,  teque  pielati  refer.  565 

Pol,  Ut  profugus  errem  semper?  ut  patria  arcear. 


Pol.  Quoi!  toujours  exilé,  fugitif,  toujours 
banni  de  ma  patrie,  je  serais  réduit  à  implorer  la 
pitié  de  l'étranger  !  Que  souffrirais-je  de  plus ,  si 
j'eusse  été  déloyal  et  parjure?  Je  serais  puni  de  la 
perfidie  d'un  autre ,  et  le  perfide  jouirait  du  fruit  de 
ses  crimes  ?  Vous  voulez  que  je  m'éloigne,  j'y  con- 
sens, ma  mère;  mais  indiquez-moi  un  asile.  Que 
mon  frère  occupe  insolemment  mon  palais  ;  mais  que 
j'aie  au  moins  une  chaumière  pour  cacher  ma  honte, 
un  modeste  foyer  en  échange  d'un  royaume.  Me  fau- 
dra-t-il  subir  en  esclave  les  caprices  d'une  riche 
épouse,  rampera  la  suite  d'un  beau-père  orgueil- 
leux ?  Il  est  cruel  de  tomber  du  rang  suprême  dans 
la  servitude. 

Joe.  Si  tu  es  avide  de  régner,  s'il  faut  un  sceptre 
à  ta  main  ambitieuse,  le  monde  entier  t'offre  partout 
des  États  à  conquérir.  Au  pied  du  Tmole,  cher  à 
Bacchus ,  s'étendent  de  vastes  et  fertiles  plaines ,  des 
champs  où  le  Pactole  roule  dans  son  lit  des  flots 
d'or.  Non  moins  fécondes  sont  les  campagnes  où 
le  Méandre  promène  ses  eaux ,  et  celles  que  traverse 
l'Uèbre  dans  son  cours  rapide.  Ici  est  le  Gargare 
aimé  de  Cérès ,  et  le  sol  fécond  où  serpente  le  Xan- 
the,  enflé  par  les  neiges  de  l'Ida;  dans  ces  lieux,  où, 
étroitement  serrée  entre  Abydos  et  Sestos,  la  mer  Io- 
nienne change  de  nom,  et  dans  ceux  où,  se  rappro- 
chant de  l'orient,  elle  baigne  les  côtes  de  la  Lycie, 
qui  offrent  tant  de  ports  aux  navigateurs ,  sont  des 
royaumes  que  tu  peux  conquérir.  Que  ton  beau-père 
aille  chez  ces  peuples  signaler  son  courage;  qu'il 
les  subjugue  et  les  soumette  à  ton  sceptre  :  suppose 
que  ton  père  règne  encore  à  Thèbes.  Mieux  vaut 
l'exil  qu'un  pareil  retour;  c'est  le  crime  d'un  autre 
qui  t'exile  :  ton  retour  serait  ton  crime  à  toi.  Ne 
vaut-il  pas  mieux,  avec  lesforces  dont  tu  disposes,  ac- 

Opemque  gentis  hospes  externae  sequar  ? 

Quld  paterer  aliud ,  si  fefelissem  tidem , 

Si  pejerassem  ?  fraudis  alien»  dabo 

Pœnas;  al  illc  praemium  scelerum  feret?  690 

Jubés  abire  :  matris  imperio  obsequor  ; 

Da ,  quo  revertar.  Régla  frater  mea 

Habitet  superbus  ;  parva  me  abscondat  casa  : 

Hanc  da  repuiso  :  liceat  exiguo  lare 

Pensare  regnum.  Conjugi  donum  datus  596 

Arbitria  thalami  dura  felicis  feram, 

Humilisque  socerum  lixa  dominantem  sequar? 

In  servitutem  cadere  de  regno,  grave  est. 

Joe.  Si  régna  quxris ,  nec  potesl  sceptre  manus 

Vacaressvo,  multa,  quœ  possuntpeti  60o 

In  orbe  toto,  quielibet  tellus  dabit. 

Hinc  nota  BacchoTmolus  attollit  juga, 

Qua  lata  terris  spatia  frugifcris  jacent, 

Et  qua  trahens  opulenta  Pactolus  vada 

Inundat  auro  rura  :  nec  lietis  minus  90S 

Mieandros  arvis  flectit  errantes  aquas, 

Rapidusque  campos  fertiles  Hebrus  secat- 

Hinc  grata  Cereri  Gargara  ,  et  divps  solum 

Quod  Xanthus  ambit  nivibus  Idxis  tumens  : 

Hinc,  qua  relinquil  nomen,  lonli  maris  610 

Fauces  Abydo  Sestos  opposita  premit; 

Aul ,  qu»  latus  jam  propius  OrienU  dedtt , 

Tutamque  crebris  portubus  Lyciam  videt  : 

HdRC  régna  ferro  quxre  :  in  hos  populos  ferai 

Socer  arma  forlis  :  bas  parel  sceptro  luo  616 

Tradatque  génies.  Hoc  a.Ihuc  regnum  puta 

Tenere  palrem.  Melius  exsilium  est  libi, 

Quam  reditus  iste  :  criminealieno  exsulas, 

Tuo  redibis.  Melius  Islis  viribus 

Nova  régna  nullo  scelere  maculata  appelés.  620 
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quérir  un  trône  qu'aucun  forfait  ne  souille?  Alors 
ton  frère  même  marchera  sous  tes  drapeaux,  et  com- 
battra pour  toi.  Va  donc,  et  eotrt'prends  une  guerre 
où  ton  père  et  ta  mère  puissent  souhaiter  de  te  voir 
vainqueur  Une  couronne  acquise  par  le  crime  est 
pire  que  l'oxil  le  plus  afifreux.  D'un  autre  côté,  sonse 
aux  n»aux  de  la  guerre  et  à  ses  chances  diverses.  Tu 
amènes  avec  toi  l'élite  de  la  Grèce;  mais,  malgré  ces 
phalanges  qui  couvrent  au  loin  les  campagnes ,  la 
fortune  des  armes  est  toujours  douteuse ,  et  l'issue 
d'un  combat  incertaine;  l'épée  rétablit  l'égalité  entre 
les  forces  les  plus  inégales  :  espoir  et  craintes  dépen- 
dent (tu  sort  aveugle.  Il  y  a  doute  sur  le  succès ,  cer- 
titude sur  le  crime;  et  quand  tous  les  dieux  te  seraient 
favorables,  vois  tes  concitoyens  vaincus,  mis  en 
fuite,  massacrés  par  le  vainqueur,  et  la  plaine 
jonchée  de  leurs  cadavres.  De  quel  œil  envisages-tu 
cette  guerre,  où  la  joie  seule  du  vainqueur  est  déjà 
un  crime  odieux?  Celui  que  dans  ta  fureur  tu  bra- 
ies de  vaincre,  vaincu  te  sera  un  sujet  de  pleurs.  Re- 
nonce à  un  combat  Rineste,  mets  fin  aux  craintes 
de  ta  patrie  et  à  la  douleur  de  tes  parents. 

Fol.  Quoi  !  mon  coupable  frère  ne  serait  pas  puni 
de  son  crime  et  de  sa  perOdie? 

Joe.  Sois  tranauille  il  en  sera  sévèrement  puni  : 
il  régnera. 


«S 

Pol.  Est-ce  là  un  châtiment? 

Joe.  Si  tu  en  doutes ,  songe  à  ton  aïeul  et  à  ton 
père.  Crois-en  le  témoignage  de  Cadmus  et  de  sa 
race  :  le  sceptre  de  Thèbes  fut  toujours  fatal  à  ceux 
qui  l'ont  porte  ;  et  aucun  d'eux  ne  l'avait  encore 
acquis  par  une  trahison.  Ton  frère  grossira  le  nom- 
bre de  ces  princes  malheureux. 

Pol.  Je  le  sais  ;  mais  à  ce  prix  même  la  royauté 
me  parait  désirable. 

Étéo.  Et  moi  je  t'ordonne  de  retourner  en  exil. 

Pol.  Règne,  mais  sois  odieux  à  tes  sujets. 

Ètéo.  Celui-là  ne  veut  pas  régner,  qui  craint  de 
se  rendre  odieux.  Le  dieu  qui  a  créé  le  inonde  a 
placé  la  haine  à  côté  de  la  royauté  :  comprimer  la 
haine  par  la  force ,  c'est  ce  que  j'appelle  être  vrai- 
ment roi.  L'amour  des  sujets  met  le  pouvoir  à  la 
gêne.  Il  est  à  l'aise  avec  des  mécontents;  la  royauté 
s'énerve  en  cherchant  à  plaire.  Qui  aspire  à  se  foire 
aimer  exerce  mollement  le  pouvoir. 

Pol.  Un  pouvoir  odieux  ne  dure  pas. 

Étéo.  Cest  aux  rois  à  dire  comme  il  convient  de 
régner  :  toi,  apprends  à  vivre  dans  l'exil.  Pour  con- 
server le  trône,  je  livrerais  aux  Qammes  ma  patrie, 
mes  pénates ,  mon  épouse.  On  ne  peut  payer  trop 
chèrement  une  couronne. 


Quin  ips«  f rater,  arma  comîtatus  taa, 
Tibi  mililabit.  Vade,  et  id  bellum  gère, 
la  quo  pater  materque  pu^aanli  lit>i 
Favere  pusaiot  :  regoa  cuni  scelf  re  omnibus 
Suot  exsiliis  graciera.  >'unc  helli  mala 
Propoue,  dubias  Martis  incerti  vices. 
Licet  omne  tecum  Grsciae  robur  trahas , 
lÀceX.  arma  longe  miles  ac  lateeiplicet, 
Fortuna  t>elli  semper  ancipiti  in  loco  est , 
Quodcumqae  Mars  deceniit  :  excpquat  duos , 
Licel  impares  sint ,  gladius  ;  et  spes  et  metus 
Fors  cxca  versât.  Prxmium  incertum  petis, 
Cerlum  sceins.  Favisse  fac  volis  deo» 
Omoes  tuis  :  cessere ,  et  aversi  fugam 
Petiere  cives  :  clade  funesta  jacent  : 
Ot>texil  agros  miles.  Euultes  licet , 
Victorq Je  fratris  spolia  dejecti  géras, 
Fnngeoda  palma  est.  Quale  tu  id  l>ellam  pulas, 
lo  qoo  rxsëaandum  victor  admiltit  nefas  , 
Si  gaudet?  Uuoc,  quem  viocere  infelix  capis, 
Quum  viceris,  lugebu.  lDfaustas,age, 
Dimitte  pugnas  :  lit)era  patriam  metu , 
tocta  parentes.  Pol.  Sceleris  et  fraudis  sas 
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Poenas  nefandus  frater  at  nullas  ferai? 

Joe.  Ne  metue  :  poenas ,  et  quidcm  solvet  graves  ;  6ik 

Regnablt  Pol.  H»;ne  est  poena?  Joe.  Si  dubitas,  avo 

Palrique  crede  :  Cadmus  hoc  dicel  tibi, 

Cddmique  proies.  Sceptra  Tliebjrum  fuit 

Impune  nulli  gerere  ;  uec  quiaquam  fide 

Rupta  teiiebat  illa.  Jam  numeres ,  licet ,  6M 

Fralrem  int^r  isios.  Pol.  Numéro  :  et  est  taati  milil 

Cum  regibus  jacere.  EUocl.  Te  turbx  eisulum 

Adftcribo.  Holya.  Régna,  dummodo  invisus  tais. 

Eteocl.  Regnare  non  vult,  ease  qui  invisus  tiroet 

Simul  ista  mundi  conditor  posait  dfus,  *U 

Odium  atque  rt-gnum.  Régis  hoc  magnireor, 

Odia  Ip&a  premere.  Mulla  dominanlem  vetat 

Amorsuorum  ;  plus  in  iratos  lict-l. 

Qui  Tult  amari,  languida  régnât  manu. 

Polyii.  Invisa  ounquam  imperia  retinentur  dia.  Me 

Eteoel.  Prxcepla  melius  imperii  reges  daliunt  ; 

Exsilia  tu  dispone.  Pro  re^jno  \etim 

Patriam  ,  pénales ,  conjugem  flammis  dare. 

Imperia  prelio  qaulil)et  constant  beos. 
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HIPPOLYÏE. 


PERSONNAGES. 


HiPPOLYTE. 

Phèdre. 
Thésée. 
La  nourrice  de  Phèdre. 


Un  messager. 
Chœur  d'Athéniens. 
Troupe  de  chasseurs. 


La  scène  est  à  Athènes. 


Thésée  avait  eu  de  l'Amazone  Antiope  un  fils  nommé 
Hippolyte.  Celui-ci,  passionné  pour  la  chasse,  honorait 
Diane  exclusivement ,  et ,  résolu  à  passer  sa  vie  dans  le 
célibat,  méprisait  le  culte  de  Vénus.  Phèdre,  sa  belle- 
mère,  éprise  de  sa  beauté,  conçoit  pour  lui  un  amour 
violent ,  et ,  profitant  de  l'absence  de  Thésée  qui  était 
descendu  aux  enfers,  emploie  vainement  les  prières  et 
foutes  les  séductions  pour  triompher  de  la  vertu  de  ce 
jeune  homme,  qui  repousse  avec  horreur  les  sollicitations 
de  cette  femme  impudique.  Celle-ci  est  outrée  de  dépit. 
Son  amour  se  change  en  haine;  et  dès  que  son  mari  est 
de  retour,  elle  accuse  Hippolyte  d'avoir  employé  la  vio- 
lence pour  la  déshonorer.  Ce  jeune  homme  fuyait  une  de- 
meure souillée  par  le  crime;  mais,  à  la  prière  de  Thésée, 
Neptune  fait  sortir  de  la  mer  un  monstre  semblable  à  un 
taureau  ,  qui  se  jette  au-devant  du  char  d'Hippolyte.  Les 
chevaux  épouvantés  n'écoutent  plus  la  voix  de  leur  maî- 
tre; il  tombe  embarrassé  dans  les  rênes,  et  son  corps, 
traîné  à  travers  les  rochers  et  les  ronces ,  est  mis  en  lam- 
beaux. Phèdre ,  instruite  de  cette  mort,  avoue  son  crime 
à  son  mari,  et  se  poignarde  sur  les  restes  sanglants  d'Hippo- 
i.Me.  Thésée,  déplorant  la  perte  de  son  fils  innocent,  se 
reproche  sa  crédulité  et  son  vœu  cruel.  Il  recueille  et 
réunit  les  membres  déchirés  de  son  fils,  pour  leur  rendre 
les  derniers  honaeurs. 


ACTE  PREMIER. 

HIPPOLYTE,   TBOUPE  DB  CHASSEURS. 

Allez ,  répandez-vous  autour  de  ces  bois  épais  ; 
parcourez  d'un  pas  agile  le  sommet  de  la  colline 
de  Cécrops ,  la  plaine  qui  s'étend  au  pied  du  Par- 
nès  rocailleux ,  et  les  bords  du  fleuve  dont  l'onde 
rapide  traverse  la  vallée  de  Thria.  Franchissez  ces 
monts  toujours  blanchis  par  la  neige.  Et  vous ,  pé- 
nétrez sous  l'ombrage  des  aunes  entrelacés ,  dans 
ces  vastes  prairies  où  l'humide  haleine  du  zéphyre 
fait  naître  l'herbe  du  printemps  ;  dans  ces  lieux  oïl , 
d'un  cours  égal  et  paisible ,  l'Ilissus ,  semblable 
au  Méandre ,  promène  ses  eaux  languissantes ,  et 
mouille  à  peine  un  sable  aride.  Vous ,  entrez  dans 
ce  sentier  à  gauche ,  qui,  à  travers  les  bois,  conduit 
à  Marathon.  C'est  là  que ,  suivies  de  leurs  faons ,  les 
biches  vont  paître  pendant  la  nuit.  Vous ,  tournez 
de  ce  côté,  où,  soumis  à  la  douce'influence  du  midi, 
l'Acharné  laborieux  ne  sent  pas  la  rigueur  des  fri- 
mas. Que  l'un  se  rende  sur  l'Hymette  fleuri  ;  l'au- 
tre, vers  le  bourg  chétif  d'Aphidna.  Il  y  a  long- 
temps que  nous  n'avons  visité  les  parages  où  le  cap 
Sunium  s'allonge  dans  la  mer.  Vous  qui  aimez  une 
chasse  glorieuse ,  courez  à  Phlyes  :  là  se  tient  un 
sanglier,  la  terreur  des  environs ,  et  dont  plus  d'un 
chasseur  a  senti  la  dent  redoutable.  Laissez  flotter 
la  laisse  des  chiens  paisibles,  au  gosier  silencieux  ; 
mais  tenez  fortement  en  mains  ces  ardents  molosses^ 
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Pcpercrat  Antiope  Amazon  Theseo  Hippoly  tum  ;  qui ,  quura,  vcna- 
tioni  deditus ,  nianam  coleret  Veneremque  aversarclur,  cailibeni  vi- 
taro  ducere  decreverat.  Capta  illius  pulchritudine  Phxdra  noverca, 
amore  Tcsana,  dura  abestapud  Infcros  Theseus,  Juvcnis  castitatem 
blanditllx  et  precibus  expugnare  conatur.  Impudicara  a  se  reininam 
HIppolytus  repeint.  If^tur  deprebcnsa,  mutât  amorcm  in  odiura;  et, 
reversa  Theseo,  Inslmulat  privignum  oblall  per  vira  stupri.  Fiigerat 
HIppolytus  impudicara  domum  :  sed,  dura  allo  properat,  ccce  ibi 
taurus  marinus  a  Neptuno  ad  diras  Thcsei  imprecationes  imuilssus; 
qui,  se  ante  curnim  sistens,  quadrupèdes  consternavit.  Hi,  contempto 
Imperio,  qiiadrigam  deturbant,  cadentisque  corpus  per  saxa  et  vê- 
pres distrahunt  atqne  dllanl.int.Compcrta  nece,  Phxdra  relvcritatem 
marito  aperit,  seque  super  laniatos  artus  gladio  transfigit.  Theseus 
Vlaogit  innoxii  Glll  casum,  suamque  prxcipitera  iram  dirumque  vo- 
tum  detestatur.  Laniatos  artus  culligit,  et,  quo  mcliori  potest  luoilo, 
componit. 


ACTUS  PRIMUS. 

HIPPOLYTUS,  FAMUU  VENATORII. 

Ite ,  umbrosas  cingite  silvas ,    . 
Summaque  montis  juga  Cecropii 
Céleri  planta  lustrate  vagi  ; 
Quœ  saxoso  loca  Parnethi 
Subjecta  jacent;  et  quœ  Thriasiis 
Yallibus  amnis  rapida  currens 
Verberat  unda.  Scandite  colles 
Semper  canos  nive  Riphœa. 
Hac,  hac  alii,  qua  nemus  alta 
Texitur  alno;  qua  prata  jacent, 
Qwx  rorifera  mulcens  aura  , 
Zephyrus  vernas  evocat  lierbas, 
Ubi  per  graciles  leuis  Illssus , 
Ut  Mœander  super  sequales , 
Labitur  agros  piger,  et  stériles 
Amne  maligno  radit  arenas. 
Vos,  qua  Marathon  tramite  laevo 
Saltus  aperit;  qua  comitatse 
Gregibus  parvis  nocturna  petunt 
Pabula  fœtfe.  Vos ,  qua  tepidis 
Subditus  austris,  frigora  reollit 
Durus  Acharneus.  AJius  rupem 
Dulcis  Hymetti.  Parvas  alius 
Calcet  Aphidnas.  Pars  illa  dia 
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et  que  le  limier  impatient  de  Crète  use  le  poil  de  son 
cou,  en  luttant  contre  la  forte  courroie  qui  arrête  ses 
élans  Quant  aux  dogues  de  Laconie,race  courageuse 
et  avide  de  sang ,  il  est  bon  qu'ils  soient  tenus  de 
plus  court  encore.  Le  moment  viendra  où  l'écho 
des  rochers  retentira  de  leurs  aboiements. 

Maintenant  que  d'un  nez  subtil  ils  éventent  le  gi- 
bier; que,  la  tête  basse,  ils  le  Rivent  à  la  piste, 
tandis  que  la  clarté  est  douteuse  et  que  la  terre  hu- 
mide garde  encore  la  trace  de  ses  pas ,  qu'un  de  vous 
se  charge  de  ces  toiles  à  larges  mailles;  un  autre,  de 
ces  filets  plus  serrés.  Disposez  alentour  ces  plumes 
rouges,  pour  frapper  d'une  vaine  terreur  les  hôtes  des 
bois. 

Toi ,  tu  lanceras  le  javelot  rapide  ;  toi ,  saisis  à 
deux  mains  le  pesant  épieu  armé  d'un  large  fer; 
toi ,  placé  en  embuscade ,  tu  redoubleras  par  tes  cris 
l'effroi  des  animaux  lancés  ;  et  toi ,  avec  ce  couteau 
recourbé ,  tu  détacheras  leurs  entrailles  quand  ils 
seront  abattus. 

Soyez  propice  à  un  mortel  qui  vous  honore,  ô 
déesse  intrépide  qui  régnez  dans  les  solitudes  des 
bois;  qui  percez  de  traits  inévitables  les  monstres 
qui  s'abreuvent  dans  les  froides  eaux  de  l'Araxe,  et 
ceux  qui  bondissent  sur  la  glace  de  l'Ister.  Votre 
bras  atteint  le  lion  de  Gétulie  et  la  biche  de  Crète , 
ou  renverse  d'un  coup  plus  l^er  le  daim  rapide. 
Vous,  frappez  en  face  le  tigre  à  la  peau  mouchetée  ; 
TOUS,  atteignez  dans  leur  fuite  le  bison  à  l'épaisse  cri- 
nière, et  l'aurochs  farouche  aux  larges  ramures.  Tous 
les  hôtes  des  déserts  qui  peuplent  ou  le  sol  infécond 

Tacat  immunis ,  qaa  curvati  25 

Litora  ponU  Sunion  urget. 

Si  quem  tangit  gloria  silvx , 

Yocat  hune  Phlyeus  ;  hic  versalur 

Metus  agricolis,  vulnere  muUo 

Jam  notus  aper.  Ât  vos  laxas  30 

CaDit)us  lacitis  mitUte  hat>enas. 

Teaeaut  acres  lora  Molossos, 

Et  pugnaces  tendant  Crêtes 

Fortia  trito  vincula  collo. 

At  Sparlanos  (genus  est  audax  36 

Avidumque  fer»)  nodo  cautus 

Propiore  liga.  Veniet  tempus, 

Quum  latratu  cava  saxa  sonent  : 

KuQC  demissi  oare  sagaci 

Captent  auras,  lustraque  presso  40 

Qiuerant  rostro,  dum  lux  dubia  est, 

Dooi  signa  pedum  roscida  tellus 

Impreua  tenet.  Alius  raras 

Cenice  gravi  portare  plagas , 

Alius  teretes  properet  laqueos.  46 

Picta  rubenti  linea  penna 

\ano  cludat  lerrore  feras. 

Tibi  libretur  missile  telum. 

Tu  grave  dextra  Isvaque  simul 

Robur  lato  dirige  ferro.  60 

Tu  prsdpites  clamore  feras 

Subsessor  âges.  Tu  jam  viclor 

Curvo  Bolves  viscera  cultro. 

Ades  en  coinili,  diva  virago, 
Cujus  regoo  pars  terrarum  66 

Sécréta  vacat  :  cuJus  certii 
Petitur  telis  fera  ,  que  gelidam 
Polat  Araxen ,  et  que  ttanti 
Ludit  in  Istro-  Tua  Gelulos 

Dextra  leones ,  tua  Creisas  60 

Sequitur  cervas  :  nunc  veloces 
1-igis  damas  leviore  manu. 
Tibi  dant  vans  pectora  Ugrea, 
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des  Garamantes,  ou  les  riches  forêts  de  l'Arabie ,  oa 
les  ci  mes  sauvages  des  Pyrénées ,  ceux  que  nourris- 
sent les  bois  épais  de  l'Ilyrcaiiie,  ou  les  castes  plaine* 
du  Sarmate  vagabond ,  tous ,  d  Diane ,  redouteut  vos 
flèches  :  l'heureux  chasseur  auquel  vous  êtes  propice 
voit  le  gibier  tomber  dans  ses  toiles;  nulle  proie  ne 
rompt  le  filet  qui  l'enferme  ;  le  chariot  qui  la  rapporte 
gémit  sous  une  chaîne  pesante.  Les  chiens  revien- 
nent la  gueule  rouge  de  sang ,  et  le  cortège  rustique 
regagne  le  hameau  dans  tout  l'appareil  d'un  triom 
phe.  Allons ,  la  déesse  nous  favorise  ;  voilà  des  aboie- 
ments qui  sont  d'un  bon  augure.  La  forêt  m'appelle  : 
j'y  vole ,  ce  sentier  m'abrégera  le  chemin. 

PHÈDRE,  LA  NOURRICE. 

Pkèd.  O  puissante  Crète ,  qui  règnes  au  loin  sur 
la  mer;  toi  dont  les  innombrables  vaisseaux  ont 
parcouru  toutes  les  côtes ,  et  sillonné  les  plaines 
navigables  de  Nérée  jusqu'aux  rivages  d'Assyrie, 
devais-tu  me  laisser  comme  otage  dans  ces  lieux 
que  je  hais ,  et ,  me  donnant  un  ennemi  pour  époux , 
me  condamner  à  vivre  dans  la  douleur  et  dans 
les  larmes.'  mon  vagabond  époux  me  délaisse;  l'hy» 
men  ne  l'a  pas  rendu  plus  fidèle.  Secondant  un  amant 
insensé ,  il  a  osé  descendre  avec  lui  sur  les  bords 
ténébreux  du  fleuve  qu'on  ne  franchit  qu'une  fois. 
Il  veut  ravir  sur  son  trône  la  reine  des  enfers. 
Ni  crainte,  ni  pudeur,  ne  l'ont  pu  retenir;  le  père 
d'Uippolyte,  va  sur  les  bords  de  l'Achéron,  servir 
une  flamme  coupable  et  d'adultères  amours.  Mais 
un  souci  plus  cruel  déchire  aujourd'hui  mon  cœur  : 

Tibi  villosi  terga  bisontes , 

Latisque  feri  comibus  uri.  6b 

Quidquid  solis  pascitur  arvb , 

Sive  illud  inops  novit  Garamas , 

Sive  illud  AralM  divite  silva , 

Sive  ferocisjuga  Pyrenes, 

Sive  Hyrcani  celant  saltus,  10 

Vacuisque  vagus  Sarmala  campls, 

Arcus  metuit,  Diana,  tuos. 

Tua  si  gratus  numina  cuKor 

Tulit  in  saltus,  retia  vinctas 

Tenuere  feras  ;  nulli  laqueum  76 

Rupere  pedes;  ferlur  plaustro 

Prxda  gementi.  Tum  rostra  canes 

Sanguine  mullo  rubicunda  gerunt; 

Repetitque  casas  rustica  longo 

Turl>a  triumpho.  S6 

En ,  diva  favet  :  signum  arguti 

Misère  canes.  Vooor  iu  silvas. 

Hac ,  hac  pergam ,  qua  via  longum 
Compensai  iter. 

PH£DRA,NUTRIX. 
i>A«<f.O  magna  vasti  Creta  dominatrix  freti,  S6 

Cajus  per  omne  litus  Innumera  rates 
Tenuere  pontum ,  quidquid  Atsyria  tenus 
Tellure  Nereus  pervius  rostris  secat; 
Cur  me  in  pénates  ubsidem  invisos  dalam , 
Boetique  nuplam ,  degere  alatem  in  malis  •• 

Lscrimisque  cogis  ?  profugus  en  conjux  abest , 
Prcslalque  nupta ,  quam  solet ,  Tb«seus  lidem. 
Fortis  per  allas  invii  rétro  lacus 
Vadit  (enebras  miles  audacis  prod  : 

Sollo  ut  revulsam  régis  ioferni  abstrahat,  * 

Pergil  furoris  socius  :  haud  illum  timor, 
Pudoniue  tenuil  :  stupra  et  illicilus  toro* 
Acheroiite  In  imo  qu<erit  Hippolytl  pater. 
Sed  ro^or  alius  Incubât  œu■^ta■  dolor. 
Mon  me  quies  noctuma ,  non  alius  sopor  »•• 
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ni  le  calme  des  nuits ,  ni  les  douceurs  du  sommeil , 
ne  sauraientle  calmer.  Le  mal  est  en  moi,  il  couve, 
il  s'accroît,  il  me  dévore  :  c'est  le  feu  qui  s'échappe 
des  fournaises  de  l'Etna.  Je  néglige  les  ouvrages  de 
Pallas;  la  toile  commencée  s'échappe  de  mes  mains. 
Je  ne  puis  plus  porter  dans  les  temples  mes  offran- 
tes et  mes  vœux  ;  ni ,  la  torche  sacrée  à  la  main ,  au 
/nilieu  d'un  chœur  d'Athéniennes,  célébrer  les 
mystères  silencieux  d'Kleusis,  ni  présenter  à  la 
déesse  protectrice  d'Athènes  un  hommage  pur  et  de 
chastes  prières.  J'aime  à  poursuivre  les  habitants  des 
forêts,  charger  d'un  pesant  javelot  cette  main  débile. 

Quel  est  ce  délire?  Insensée,  que  vas-tu  chercher 
dans  les  bois? 

Je  reconnais  cette  fatalité  qui  'perdit  ma  mère. 
C'est  dans  les  bois  que  commença  notre  crime  à 
toutes  deux.  O  ma  mère,  que  je  vous  plains!  Un 
taureau  firt  l'horrible  objet  de  votre  passion  effré- 
née :  mais  cet  amant  farouche,  chef  indompté 
d'un  troupeau  sauvage,  du  moins  il  savait  aimer. 
Et  moi,  quel  dieu,  quel  autre  Dédale  pourrait 
servir  ma  flamme  infortunée?  Non  ,  quand  renaî- 
trait cet  ingénieux  artiste  qui  enferma  dans  une 
demeure  inextricable  le  fruit  monstrueux  de  vos 
amours,  il  ne  saurait  apporter  aucun  soulagement 
à  mes  maux. 

Vénus ,  implacable  ennemie  des  enfants  du  So- 
leil ,  se  venge  sur  nous  de  l'affront  de  Mars  et  du 
sien.  Elle  ne  cesse  de  répandre  sur  nous  l'oppro- 
bre et  l'infamie.  Nulle  lille  de  Minos  n'a  brûlé 
d'une  flamme  légitime  :  le  crime  a  toujours  part  à 
leur  amour. 

La  nour.  Épouse  de  Thésée,  race  illustre  de  Ju- 
piter, chassez  de  votre  cœur  les  désirs  impurs  : 
étouffez  une  flamme  coupable;  n'ouvrez  pas  votre 
cœur    à  de  funestes  espérances.  Quiconque   ré- 


siste d'abord  à  l'amour  et  repousse  ses  séductions 
est  assuré  de  le  vaincre.  Mais  celui  qui  accueille 
l'insinuant  ennemi,  accepte  un  joug  que  plus  tard 
il  essayerait  en  vain  de  secouer.  Je  n'ignore  pas,  en 
vous  parlant ,  combien  la  vérité  déplaît  aux  oreilles 
superbes  des  rois  ;  ils  ne  veulent  pas  qu'on  les  rap- 
pelle à  la  vertu.  Mais,  quel  que  doive  être  le  prix  de 
mon  zèle,  je  me  résigne  d'avance.  Vieille  comme  je 
suis ,  je  serai  bientôt  libre  ;  et  cette  idée  m'inspire 
du  courage. 

Résister  fermement  à  la  passion ,  et  n'y  pas  suc- 
comber, est  le  premier  degré  de  l'honneur  ;  le  second 
est  d'avoir  au  moins  la  conscience  de  sa  faute.  In- 
fortunée! quel  est  votre  espoir?  Pourquoi  ajouter  | 
aux  crimes  de  votre  famille,  et  surpasser  celui  de  vo- 
tre mère?  Un  crime  est  plus  hideux  qu'un  monstre, 
car  celui-ci  peut  être  l'effet  de  la  fatalité,  l'autre  ne 
vient  que  du  dérèglement  des  mœurs.  Si  vous 
croyez  pouvoir  cacher  votre  faute  et  n'avoir  rien  à 
craindre ,  parce  que  votre  époux  n'est  pas  sur  la  '| 
terre,  vous  êtes  dans  l'erreur.  Et  quand  il  serait 
enseveli  dans  les  abîmes  du  Léthé,  retenu  à  jamais 
sur  les  rives  du  Styx ,  croyez-vous  que  ce  roi  dont 
l'empire  s'étend  au  loin  sur  la  mer,  et  qui  com- 
mande aux  cent  villes  de  la  Crète ,  que  votre  père 
enfin  ne  découvrira  pas  cet  affreux  mystère?  Il  est 
difficile  de  tromper  un  père.  Mais  supposons  qu'à 
force  de  ruse  et  d'adresse  nous  lui  dérobions  ce  fu- 
neste secret  :  le  cacherez-vous  à  votre  aïeul ,  dont 
les  rayons  éclairent  tout  ce  qui  existe;  au  père  des 
dieux,  qui  ébranle  l'Olympe  des  foudres  sorties  des 
forges  de  l'Etna  ?  Espérez- vous  échapper  aux  regards 
de  vos  aïeux ,  auxquels  dans  le  monde  rien  n'é- 
chappe? Supposez  même  enfin  que  les  dieux  com- 
plaisants couvrent  d'un  voile  vos  coupables  jouis- 
sances ,  et ,  ce  que  les  grands  criminels  n'obtiennent 


Solvcre  caris  :  alitur  et  crescit  malum , 
El  ardet  intus ,  qualis  ^-f nœo  vapor 
Exundat  antro.  Palladis  telit- vacant, 
Kt  inter  ipsas  pensa  labuntur  manus. 
Non  colère  donis  terapla  votivis  libet; 
Non  inter  aras,  Attliidum  mixtam  clioris, 
Jactare  lacllis  conscias  sacrls  faces; 
Nfc  adiré  casiis  precibus  aul  ritu  pio 
Adjudicatie  pra;sidem  terrie  Deam. 
Juval  excilalas  conse(|ui  cursu  feras, 
Et  rigida  molli  ga>sa  jaculari  manu. 
Quo  tendis,  anime?  quid  furcns  saltus  amas? 
Fatale  misene  matiis  agnosco  malum. 
Peccare  nosler  novit  in  silvis  amer. 
Genitrix,  tui  me  miseret  :  infando  malo 
Correpla,  pecoris  efferi  s;eviim  ducem 
Audax  amasti  :  torvus,  impatiens  jugi, 
Adulter  ille,  ductor  indomiti  gregis. 
Sed  amabat  aiiquid  :  quis  meas  raiserae  Deus, 
Aul  quis  juvare  Daedalus  flammas  queat? 
Non ,  si  ille  remeel  arte  Mopsopia  potens, 
Qui  nostra  circa  monslra  conclusit  domo, 
Promittat  ullam  casibus  nosiris  opem. 
Stirpem  perosa  Solls  invisi  Venus , 
Per  nos  catenas  vindicat  Martis  sui , 
Suasque.  Probris  omiie  Plicrbeum  genus 
Ontral  ncfandis  :  nulia  Minois  levi 
Defuncta  amore  esl;  jungitur  semper  nefas 
JV«/n  Thesea  conjux.-clara  progenies  Jovis, 
Nefanda  casto  peclore  exturba  ocius  : 
txstingue  (lamnias;  neve  le  dira;  spei 
Wicbe  obsequenlcui.  Quisquis  in  primo  ol)«Ulit 
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Pepulitqne  amorem,  tutus  ac  victor  fuit. 

Qui  blandiendo  dulce  nuti*ivit  malum  , 

Sero  récusai  ferre,  quod  subiit,  jugum. 

Nec  me  fugit,  quam  durus,  et  veri  insolens , 

Ad  recta  flecti  regius  noiit  tumor. 

Quemcumque  dederif  exitum  casus,  feram. 

Fortem  facit  vicina  liberlas  senem. 

Obstare  primum  est  velle,  nec  labi  via  : 

Pudor  esl  secundus,  nosse  peccandi  modum. 

Quo,  misera,  pergis?  quid  domum  infamem  aggravas, 

Superasque  matrem  ?  majus  esl  monslro  nefas. 

Nam  monslra  fato ,  moribus  scelera  impules. 

3i,  quod  marilus  supera  non  cernit  loca, 

Tutum  esse  facinus  credis,  et  vacuum  metu, 

Erras  :  teneri  crede  Lethico  abditum 

Thesea  profundo ,  et  ferre  perpetuam  Styga. 

Quid  ille,  lato  maria  qui  regno  premit, 

Populisque  reddit  jura  centenis  pater? 

Lalere  lantum  facinus  occultum  sinel? 

Sagax  parentum  esl  cura  ;  credamus  tamen 

Astu  doloque  légère  nos  lantum  nefas; 

Quid  ille  rébus  lumen  infundens  suum 

Matris  parens?  quid  ille ,  qui  mundum  quallt, 

Vibrans  corusca  fulmen  Aitnœum  manu , 

Sator  Deorum?  credis  hoc  posse  eflici, 

Inter  videntes  omnia  ul  laleas  avos? 

Sed,  ut  secundus  numinum  abscondal  favor 

Coilus  nefandos,  utque  contingat  slupro 

Negalamagnis  sceleribus  semper  lides; 

Quid  pœna  prœsens,  consciae  mentis  pavor, 

Animusque  culpa  plenus,  et  semet  limens? 

Scelus  aliqua  lutum  ,  nulla  securam  luliL 


135 


140 


I4S 


150 


lU 


100 


HIPPOLYTE,  ACTE  I. 


jamais ,  que  le  secret  vous  soit  Odèleraent  gardé  : 
songez-vous  aux  tourments,  aux  alarmes  d'une 
âme  bourrelée  de  remords ,  et  qui  se  craint  elle- 
même?  Une  adultère  trouve  quelquefois  impunité 
dans  le  crime  •,  sécurité,  jamais.  Étouffez ,  je  vous  en 
conjure,  un  amour  impie.  Ke  vous  souillez  pas  d'un 
forfait  inconnu  même  chez  les  Gètes  errants ,  chez 
les  peuples  sauvages  du  Taurus  ou  les  Scythes  vaga- 
bonds. Chaste  jusqu'à  ce  jour,  renoncez  à  un  crime 
qui  fait  frémir  ;  et  que  l'exemple  de  votre  mère  vous 
préserre  d'un  amour  monstrueux.  Vous  vouiez  que 
votre  lit  reçoive  le  ûls  après  le  père,  que  leur  sang 
mêlé  se  confonde  dans  vos  flancs  impies  !  Achevez 
donc ,  et  que  vos  feux  détestables  bouleversent  les 
lois  de  la  nature  :  enfantez  un  nouveau  monstre. 
Pourquoi  laisser  vide  le  repaire  fraternel  ?  Ne 
Êiut-il  pas  que  l'univers  frémisse,  que  la  nature  se 
révolte ,  chaque  fois  qu'une  Cretoise  aimera? 

Phèd.  Je  reconnais ,  ô  Odèle  nourrice ,  la  sagesse 
de  tes  conseils;  mais  une  passion  furieuse  m'en- 
traîne. Je  vois  l'abîme  où  mon  égarement  me 
pousse  ;  en  vain  je  résiste ,  mes  efforts  ne  peuvent 
me  rendre  à  la  vertu.  Je  ressemble  au  noclier  qui 
remonte  avec  peine  un  fleuve  rapide  :  sa  barque,  re- 
poussée enfin  par  les  flots ,  est  bientôt  emportée  par 
l'impétuosité  du  courant.  Que  peut  la  raison  sur  un 
cœur  que  la  passion  domine?  Un  dieu  puissant  rè 
gne  en  tyran  sur  mon  âme,  et  ce  dieu  ne  soumet-il 
pas  toute  la  terre  à  son  empire?  Jupiter  lui-même 
prouva  les  effets  de  sa  flamme  invincible  ;  le  dieu 
terrible  de  la  guerre  n'en  a  pu  éviter  les  atteintes  ;  le 
forgeron  de  la  foudre  aux  trois  pointes  n'y  a  pas 
échappé,  lui  qui  attise  impunément  les  fournaises 
de  l'Ktna:  cette  flamme  imperceptible  l'a  dompté. 
Phébus,  si  habile  à  lancer  des  traits,  est  percé  des 
traits  encore  plus  sûrs  d'un  enfant  ailé  qui  voltige 
partout ,' également  redoutable  à  la  terre  et  au 
del. 

Compesce  amoris  impU  flammas ,  precor,  165 

Nefasque,  quod  noa  ulla  tellus  barbara 

Cominiâit  uiiquam  ,  non  vagus  campis  Geta , 

Sec  inhospitalis  Taurus ,  aut  sparsos  Scytlies. 

Exp^lle  facinus  mente  castifica  horridum, 

Memorque  matris,  melue  concubitus  nuvos  170 

Miscere  tbalamos  patris  et  gnali  apparas , 

Uteroqae  prolem  capere  confusam  impio! 

Perge ,  et  nefandis  verte  naturam  ignibus. 

Cor  moDstra  ce&sant  ?  aula  cur  fratris  vacal? 

Prodigia  toties  orbis  in&ueta  audiet ,  I7& 

Natura  loties  legibus  cedet  suis , 

Qaoties  amabit  Cressa?  Ph.  Qux  memoras,  scio 

Yera  esse,  nutrix  :  sed  furor  cogit  sequi 

Pejora  :  vadit  aoiinus  in  praeceps  sciens, 

Remeatque,  frustra  sana  concilia  appetens.  180 

Sk,  quum  gravatam  navila  ad  versa  ratem 

Propellit  uoda ,  cedit  in  vanum  labor, 

Et  victa  prono  puppis  aufertur  vado. 

Qaod  ratio  poscit,  vicit  ac  régnât  furor, 

Potensque  Iota  mente  dominatur  deus.  IK5 

Hic  volucer  omni  régnât  in  terra  |ioteiM, 

Ipsamque  flammis  torret  indomitis  Jovem. 

Gradivus  istas  belliger  sensit  faces  ; 

Opifex  trisuici  fulminis  sensit  deus; 

Et,  qui  furentes  semper  ^tuaeis  Jugis  190 

Versât  caminos ,  igné  tam  parvo  calet  ; 

Ipsumque  Phœbum  ,  tela  qui  nervo  régit, 

Kigit  sagifta  certior  missa  Puer; 

Volitatque  :c£lo  porlter  et  terrx  gravis. 
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La  nour.  Cest  la  volupté  qui ,  pour  flatter  nos 
vices,  a  fait  un  dieu  de  l'amour;  c'est  elle  qui» 
pour  être  plus  libre,  a  érigé  des  autels  au  plus  fu- 
rieux des  penchants.  Quoi  !  la  déesse  d'Eryx  or- 
donnerait à  son  fils  d'errer  ainsi  dans  le  monde  en- 
tier ?  et  lui ,  faible  enfant ,  prenant  sou  essor  dans  le 
ciel,  frapperait  les  dieux  d'une  main  insolente?  le 
plus  chétif  des  immortels  aurait  ce  pouvoir  absolu? 
Chimèrfs,  inventions  de  l'esprit,  qui ,  pour  excuser 
le  délire  des  sens,  a  divinisé  la  mère  et  armé  la 
mam  au  fils! 

Quiconque  s'abandonne  aux  douceurs  enivrantes 
de  la  pros|)érité ,  et  se  livre  aux  excès  qu'enfante  le 
luxe,  ne  secontente  plus  des  plaisirsordinaires.  Alors 
naissent  ces  désirs  déréglés,  compagnons  funestes  des 
grandes  fortunes.  On  ne  veut  plus  des  mets  ordinai- 
res, d'une  habitation  modeste  et  d'une  nourriture  fru- 
gale. Pourquoi  le  fléau  qui  vous  consume  pénètre-t- 
il  si  rarement  dans  la  cabane  du  pauvre,  et  choisit-il 
de  préférence  les  demeures  opulentes  ?  Pourquoi  ne 
voit-on  sous  le  chaume  que  de  chastes  amours? 
Pourquoi  le  vulgaire  n'a-t-il  que  de  sages  penchants  ? 
Pourquoi  la  médiocrité  connaît-elle  seule  la  modé- 
ration ,  tandis  que  les  riches  et  les  princes  ne  peu- 
vent se  contenter  de  ce  qui  est  permis  ?  Ainsi  l'excès 
de  la  puissance  les  pousse  à  vouloir  l'impossible. 
Songez ,  madame ,  à  ce  qui  convient  à  une  reine  ; 
songez  au  retour  d'im  époiu,  et  redoutez  sa  juste 
vengeance. 

Phèd.  L'amour  seul  règne  sur  mon  cœur.  Je  ne 
crains  pas  ce  retour  dont  tu  me  menaces.  On  ne 
revoit  plus  la  lumière  des  cieux  quand  on  est  une  fois 
descendu  dans  l'empire  du  silence  et  de  la  nuit. 

La  nour.  Gardez-vous  de  cette  confiance  !  Quand 
Pluton  aurait  fermé  toutes  les  barrières  de  son  em- 
pire ,  quand  Cerbère  veillerait  aux  portes  formida- 
bles de  ce  séjour,  Thésée  seul  a  bien  pu  se  frayer 
un  chemin  en  dépit  de  tous  les  obstacles. 

Ts'utr.  Deum  esse  Amorem ,  turpiter  vitio  favens  IM 

Finxit  libido;  quoque  liberior  foret, 

Titulum  furori  numinis  faisi  addidlt 

Natum  per  omnes  soi  icet  terras  vagum 

Encina  miltit.  Ille  per  cxlum  volans 

Proterva  tenera  lela  moliturmanu;  itiO 

Regnumque  lantum  ininimus  in  superis  habet 

Vana  ista  démens  animus  adscivit  sibi , 

Venerisque  numen  linxit ,  atque  arcus  dei. 

Quisquis  secundis  rrbus  exsultat  nimis, 

Fluitque  luxu  ,  seinper  insolila  appeteus,  SM 

Hune  illa  magnx  dira  forluiue  cornes  ' 

Subit  libido  :  non  placent  suetx  dapes, 

Non  lecta  sani  moris ,  aut  vilis  cibus. 

Cur  in  pénates  rarius  tenues  subit 

H<ec  delicalas  eligens  pestis  domos?  !!• 

Cursancta  parvis  habitat  in  tectis  Venus.. 

Mediumque  »anos  vulgus  affe|(us  trnet. 

Et  se  coercent  modica?  coiilra  di viles, 

Regnoque  fuiti,  plura,  quam  (as  est,  pelnot? 

Quod  non  poltvt,  vull  po.-'^e,  qui  nlmium  polesL  -l& 

Quid  deceal  alto  prxditam  solio,  vides. 

Mflue,  ac  verere  sceptra  remeantis  virl. 

Ph.  Amoris  in  me  maximum  regiium  fero, 

Reditusque  nullo*  nietuo.  Non  unquam  amplius 

Convexa  tetigit  supera,  qui  roersussemel  2ao 

Adiit  silentt-m  nocte  perpétua  doiuum. 

>i//r.  Ne  crede.  Uitis  cluserit  reiznum  licet, 

Canisque  diras  Stygius  observet  fores  : 

Solus  negatas  ioveoit  Theseiu  viai. 
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SEiNÈQUE. 


Phèd.  Peut-être  excusera-t-il  mon  amour. 

La  nour.  Lui ,  devant  qui  une  ciiaste  épouse  ne 
put  même  trouver  grâce!  lui ,  dont  la  main  cruelle  a 
versé  le  sang  d'Antiope  !  IMais  je  veux  que  vous  par- 
veniez à  fléchir  son  courroux.  Qui  pourrait  atten- 
drir l'âme  insensible  de  celui  que  vous  aimez?  In- 
traitable ennemi  de  tout  notre  sexe ,  il  déteste  l'a- 
mour, et  l'hymen  ne  lui  inspire  que  de  l'horreur. 
Connaissez  mieux  le  ûls  d'une  Amazone. 

Phèd.  J'irai ,  je  le  suivrai  sur  ces  monts  cou- 
verts de  neige  où  il  se  plaît ,  à  travers  ces  roches  ai- 
guës qu'il  franchit  d'un  pied  léger,  à  travers  les 
montagnes ,  au  fond  des  bois. 

La  nour.  Lui ,  s'arrêter  !  lui ,  se  laisser  attendrir! 
Chaste  jusqu'à  ce  jour,  il  partagerait  une  flamme 
adultère!  Il  cesserait  devons  haïr,  vous  la  cause 
peut-être  de  son  aversion  pour  toutes  les  femmes  ! 

PAéd.  Est-il  donc  insensible  aux  prières  ? 

La  nour.  C'est  une  âme  farouche. 

Phèd.  L'amour,  dit-on ,  dompte  les  plus  sau- 
vages. 

La  nour.  Il  vous  fuira. 

Phèd.  Je  le  suivrai,  s'il  le  faut,  même  au  delà 
des  mers. 

La  nour.  Songez  à  votre  père. 

Phèd.  Je  songe  aussi  quelle  fut  ma  mère. 

La  nour.  Il  hait  tout  notre  sexe. 

Phèd.  Je  craindrai  moins  les  rivales. 

La  nour.  Votre  époux  va  revenir. 

Phèd.  Oui ,  mais  complice  de  Pirithoûs. 

La  nour.  Votre  père  aussi  peut  venir. 

Phèd.  Il  se  montra  facile  pour  ma  sœur  Ariane. 

La  nour.  Je  vous  en  conjure  par  ces  cheveux  que 
l'âgjB  a  blanchis ,  par  les  inquiétudes  qui  me  déchi- 
rent ,  par  ce  sein  qui  vous  a  nourrie,  rappelez  votre 
raison,  et  secondez  vous-même  mes  efforts.  Vouloir 
être  guéri  est  un  pas  de  fait  vers  la  guérison. 

Phèd.  Ma  chère  amie,  mon  cœur  est  né  ver- 
tueux ,  et  toute  pudeur  n'y  est  pas  éteinte.  Étouffons 

Ph.  Veniam  ille  amori  forsitan  noslro  dabit.  225 

riulr.  Immitis  etiam  conjugi  castae  fuit. 

Experla  ssevam  est  barbara  Antiope  manum. 

Sed  posse  flecti  conjugem  iratum  pula; 

Quis  hujus  animum  flectet  intractabilem? 

Exosus  omne  femina  nomen  fugit  ;  230 

Immilis  annos  caelibi  vits  dicat; 

Counubia  vitat  :  genus  ÂmazoDiam  scias. 

Ph.  Hune  in  nivosi  collis  haerentemjugis, 

Et  aspera  agili  saxa  calcantem  pede , 

Sequi  per  alla  nemora,  per  montes,  placet.  235 

Kutr.  Resistet  ille,  seque  mulcendum  dabit, 

Castosque  ritus  Venere  non  casta  exuet? 

Tibi  ponet  odiutn ,  cujus  odio  forsitan 

Persequitur  omnes?  Ph.  Precibus  haud  vinci  potest? 

ISutr.  Férus  est.  Ph.  Âmore  didicimus  vinci  feros.         240 

ISulr.  Fugiet.  Ph.  Per  ipsa  nairia ,  si  fugiat,  sequar. 

Ntilr.  Patris  mémento  Ph.  Heminimus  matris  simul. 

iSiitr.  Genus  omne  profugit.  Ph.  Pellicis  careo  metu. 

f^iitr.  Aderit  maritus.  Ph.  Nempe  Pirilhoi  cornes. 

ISutr.  Aderitque  genilor.  Ph.  Mitis  Ariadnae  pater.  245 

Nutr.  Per  bas  senectx  splendidas  supplex  comas, 

Fessumque  curis  pectus ,  et  cara  ubera , 

Prccor,  furorem  siste,  teque  ipsam  adjuva. 

Pars  sanitatis,  velle  sanari ,  fuit. 

Ph.  Non  omnis  animo  cessit  ingenuo  pudor.  250 

Paremus ,  altrix.  Qui  régi  non  vult,  amor 

Vincatur.  Haud  te ,  fama ,  maculari  slnam. 


un  amour  dont  je  ne  suis  plus  maîtresse.  Ma  gloire , 
je  ne  te  souillerai  point  !  Il  n'est  qu'un  seul  remède 
à  mon  mal;  je  l'emploierai,  j'irai  rejoindre  mon 
époux  aux  enfers.  La  mort  sauvera  ma  vertu. 

La  nour.  Calmez-vous ,  ô  ma  fille  !  réprimez  cet 
accès  de  désespoir.  Oui,  vous  êtes  d'autant  plus 
digne  de  vivre  que  vous  croyez  plus  mériter  la 
mort. 

Phèd.  J'ai  résolu  de  mourir,  et  n'hésite  que  sur 
le  genre  de  mort.  Dois-je  recourir  au  lacet  fatal , 
ou  me  percer  le  sein,  ou  me  précipiter  du  temple 
consacré  à  Pallas.  Que  cette  main  venge  la  pudeur 
que  j'ai  outragée. 

La  nour.  Quoi  !  ma  vieillesse  vous  laisserait  rom- 
pre ainsi  le  cours  de  vos  jeunes  ans!  Ah  !  renoncez 
à  cette  fureur. 

Phèd.  Il  n'est  jamais  facile  d'engager  quelqu'un 
à  vivre  ;  mais  quels  raisonnements  pourraient  arrê- 
ter celui  qui  y  est  résolu ,  et  pour  qui  la  mort  est  un 
devoir? 

La  nour.  O  ma  chère  maîtresse ,  seule  consola- 
tion de  mes  vieux  ans ,  si  cette  malheureuse  passion 
vous  tyrannise  à  ce  point,  abandonnez  le  soin  de 
votre  renommée.  La  renommée  est  mensongère, 
plus  favorable  souvent  au  vice  qu'à  la  vertu.  Eh 
bien!  essayons  de  le  toucher,  ce  cœur  intraitable. 
Chargez-moi  d'aborder  ce  jeune  homme  farouche, 
et  de  triompher  de  ses  rigueurs. 

LE  CHŒUR. 

O  déesse ,  fille  de  l'orageux  Océan ,  deux  Amours 
vous  appellent  leur  mère.  L'un  d'eux  n'est  qu'un 
enfant  plein  de  malice  et  de  grâce;  mais  quelle 
tyrannie  il  exerce  par  ses  flèches  et  son  flambeau! 
combien  ses  coups  sont  inévitables!  Il  fait  cir- 
culer dans  nos  veines  un  feu  dévorant ,  dont  l'ar- 
deur secrète  vous  consume.  Il  ne  fait  pas  de  larges 
blessures ,  mais  le  mal  pénètre  sourdement ,  et  se 
glisse  jusqu'au  fond  du  cœur. 

Hxc  sola  ratio  est,  unicum  effugium  mali. 

Virum  sequamur  :  morte  prxvertam  nefas. 

ISutr.  Moderare.  alumna,  mentis  effrenjB  impelus.         265 

Animos  coerce.  Dignam  ob  hoc  vita  reor, 

Quod  esse  temet  autumas  dignam  nece. 

Ph.  Décréta  mors  est  :  qusrilur  fati  genus. 

Laqueone  vitam  iiniam,  an  ferro  incut>em? 

An  missa  prsceps  arce  Palladia  cadam  ?  200 

Prô,  castitatis  vindicem  armemus  manum. 

Nutr.  Sic  te  senectus  nostra  prœcipiti  sinat 

Perire  lelo?  Siste  furibundum  impetum. 

Ph.  Haud  quisquam  ad  vitam  facile  revocarl potest  ;^ 

Prohibera  ratio  nulla  perlturum  potest  ;  266 

Ubi  qui  mori  constituit,  et  débet  mori. 

Nutr.  Solamen  aunis  unicum  fessis ,  hera. 

Si  tam  protervus  incubât  menti  furor, 

Contemne  famam  :  fama  vix  vero  favet , 

Pejus  merenti  melior,  et  pejor  bono.  170 

Tentemus  animum  tristem  et  intractabilem. 

Meus  iste  lat)or  est,  aggredi  Juvenem  ferum , 

Mentemque  ssevam  flectere  immitis  viri. 

CHORUS. 

Diva ,  non  miti  generala  ponto , 

Quam  Tocat  matrem  geminus  Cupido,  M 

Impotens  flammis  simul  et  sagittis , 

Iste  lascivus  puer  et  renidens 

Tela  quam  certo  moderatur  arca  '. 


HIPPOLYTE ,  ACTE  I. 


Cet  enfant  cruel  n'est  jamais  en  repos  :  il  fait 
voler  ses  flèciies  rapides  vers  tous  les  points  de  l'u- 
nivers. Des  contrées  qui  voient  naître  le  soleil  à  cel- 
les où  il  flnit  sa  course,  dans  les  climats  situés  sous 
le  Cancer  brûlant ,  dans  ceux  où  1  Ourse  glacée  ne 
voit  parmi  ses  frimas  que  des  peuplades  errantes , 
tout  ressent  les  feux  de  l'amour.  Il  fait  bouillonner 
le  sang  du  jeune  homme  ;  il  ranime  l'ardeur  éteinte 
du  vieillard  épuisé ,  allume  dans  le  sein  des  jeunes 
vierges  une  flamme  inconnue.  Il  force  les  dieux  à 
descendre  du  ciel,  et  à  habiter  la  terre  sous  des  for- 
mes empruntées.  Apollon,  devenu  pasteur  en  Thes- 
salie,  renonce  à  la  lyre,  et  rassemble  son  troupeau 
au  son  d'un  chalumeau  rustique.  Sous  combien  de 
formes  abjectes  ne  s'est  pas  caché  celui  qui  r^it  à 
son  gré  le  ciel  et  les  tempêtes?  Tantôt  il  se  couvre 
d'ailes  d'une  éclatante  blancheur,  et  prend  la  voix 
harmonieuse  du  cygne  mourant;  tantôt,  sous  la 
forme  d'un  taureau  jeune  et  fier,  il  se  mêle  aux  jeux 
des  jeunes  filles,  s'abaisse,  et  les  invite  à  s'asseoir 
sur  sa  croupe.  Tout  à  coup  il  s'élance  dans  l'humide 
empire  de  son  frère  ;  l'onde  reconnaît  son  nouveau 
maître.  Lui ,  ravisseur  timide ,  s'alarme  pour  sa  con- 
quête ;  il  agite  ses  pieds  qui  lui  servent  de  rames , 
et  de  sa  large  poitrine  fend  les  flots  écumants.  Sen- 
sible à  l'amour,  la  reine  brillante  des  nuits  aban- 
donna son  char,  et  chargea  son  frère  du  soin  nou- 
veau pour  lui  de  le  conduire.  Celui-ci  apprit  alors  à 
diriger  les  deux  nocturnes  coursiers,  et  à  resserrer  le 
cercle  de  sa  carrière.  Le  char  fléchit  sous  le  poids 
du  dieu ,  et  sa  marche  plus  lente  prolongea  la  durée 
des  nuits,  et  retarda  la  naissance  du  jour. 

Labitar  totas  furor  in  ooedullas , 
Igne  furtivo  populante  venas. 
Hoo  babet  lalam  data  plaga  frontem , 
8ed  vont  tacitas  penitus  medullas. 
Holla  pax  isU  puero  :  per  orbem 
Spargit  effusas  agilis  sagitlas. 
Qtueque  nascentem  videt  ora  Solem, 
Quxque  ad  occasus  jacet  ora  seros  , 
Si  qua  fervenli  subiecta-Cancro  est, 
Si  qua  maoris  glactaliâ  Ursx 
Semper  errantes  patitur  oolonos , 
Novit  hos  aestus.  Juvenum  féroces 
Concilat  flammas  ;  senibusque  fessis 
Rursus  cx&UDCtos  re vocal  calores; 
Yirgiuum  iguoto  ferit  igne  peclus  ; 
Et  jubet  caelo  superos  reliclo 
Yullibus  faUls  babitare  terras. 
Thessali  Phœbus  pecorU  magister 
Egil  armenlum  ,  positoque  plectro 
Impari  lauros  calamo  vocavit. 
Induit  formas  quoties  minores 
Ipse ,  qui  cxlum  nebulasque  dudt? 
Candidas  aies  modo  movit  alas , 
Dulcior  vocem  morienle  cycno. 
Fronte  nunc  lorva  pelulans  juveneu» 
Virginum  stravlt  sua  terga  ludo, 
Perque  fralernos,  nova  régna ,  fluctus, 
Cngula  lenlos  imitante  remos , 
Peclore  ad  verso  domuit  profundum, 
Pro  sua  vector  Umidus  rapina. 
Artit  ot>scuri  dea  clara  mundi . 
Nocle  déserta ,  nilidosque  fratri 
Tradidit  cumis  aliter  regeodoc. 
lUe  noctumas  agitare  bigas 
Discit,  et  gyro  breviore  flecU. 
Rec  suum  lempus  tenuere  noctes  , 
Et  dies  lardo  remeavit  ortu , 
iHim  tremuot  axes  graviore  carra 
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Le  fils  d'Alcmène,  vaincu  par  l'amour,  détacha 
de  ses  épaules  et  son  carquois  et  la  dépouille  mena- 
çante du  lion  de  Némée,  laissa  mettre  à  ses  doigtg 
des  bagues  d'émeraudes,  et  relever  avec  art  sa  rude 
chevelure.  Enfermant  son  pied  dans  un  jaune  bro- 
dequin que  rattachaient  à  sa  jambe  des  liens  brillants 
d'or,  il  fit  tourner  les  fuseaux  légers  entre  les  mê- 
mes doigts  qui  naguère  serraient  une  massue.  La 
Perse  et  la  Lydie  fertile  ont  vu  jeter  avec  mépris 
la  peau  du  lion  formidable,  et  ces  mêmes  épaules , 
qui  avaient  soutenu  le  ciel ,  se  couvrir  d'un  tissu 
l^er  de  la  pourpre  de  Tyr. 

Croyez- moi,  je  ne  l'ai  que  trop  éprouvé,  rien 
n'est  plus  ardent  que  les  feux  de  l'amour;  on  n'y 
peut  résister  :  et  la  terre ,  et  le  vaste  Océan ,  et  ces 
plaines  de  l'air  que  les  astres  remplissent  de  leur  pur 
éclat,  tout  reconnaît  les  lois  de  cet  enfant  cruel.  La 
troupe  des  Néréides,  dans  ses  grottes  profondes, 
n'est  pas  à  l'abri  de  ses  traits ,  et  la  mer  ne  suflit  pas 
pour  éteindre  ses  feux.  Les  légers  habitants  de  l'air 
ne  peuvent  s'y  soustraire.  Quelles  fureurs,  quels 
combats  parmi  les  taureaux  amoureux,  pour  la  pos- 
session entière  du  troupeau  !  Comme  le  cerf  timide 
s'élance  sur  un  rival ,  et  témoigne  sa  rage  par  ses 
mugissements  !  C'est  alors  que  les  noirs  Indiens  re- 
doutent le  tigre  moucheté  ;  c'est  alors  que,  la  gueule 
ecumante,  le  sanglier  aiguise  ses  défenses  meur- 
trières. Dès  qu'ils  ont  senti  l'aiguillon  de  l'amour, 
les  lions  d'Afrique  secouent  leur  crinière,  et  font  re- 
tentir les  forêts  de  leurs  rugissements;  et  les  mons- 
trueux habitants  des  ondes  turbulentes,  et  l'éléphant 
dans  les  déserts,  obéissent  à  l'amour.  La  nature 

Natus  Alcmena  posuit  pharetram , 

Et  minax  vasti  spolium  leonis  ; 

Passus  aptari  digilis  smâragdos, 

Et  dari  iegem  rudibus  capillis.  S2U 

Crura  distincte  religavit  auro, 

Luteo  plantas  cobit)ente  socco  ; 

El  manu ,  clavam  modo  qua  geretwt , 

Fila  deduxit  properante  (use. 

Vidlt  Persis ,  ditique  ferox  tt^ 

Lydia  regno ,  dejecta  feri 

Terga  leonis ,  bumerisque ,  qaibos 

Sederat  alU  regia  csli , 

Tenuem  Tyrio  staminé  pallam. 

Sacer  est  ignis  (  crédite  Icesis  |,  SM 

Nimiumque  potens  :  qua  terra  sak> 

Cingitur  alto,  quaque  stherio 

Candida  mundo  sidéra  curniot  ; 

Hiec  régna  tenet  puer  immitis , 

Spicula  cujus  sentit  in  imis  SM- 

cîerulus  undis  grex  Nereidum, 

Flammamque  nequit  relevare  mari. 

Ignes  sentit  genusaligeruro. 

Venere  instincti  quam  magna  gerunt 

Grege  pro  toto  l)ella  Juvenci  !  340 

Si  conjugio  timuere  suo, 

Poscuat  timidi  prtelia  cervi  ; 

Et  raugitu  dant  concepti 

Signa  furoris.  Tune  virgatas 

ludia  tigres  decolor  horret  ;  M 

Tune  vulnilicos  acuit  dentés 

Aper,  et  loto  est  spumeus  ore  ; 

Poeni  quaUunl  colla  leooes, 

Quum  movit  amor  ;  lum  silva  gemtt 

Murmure  sœvo.  *•• 

Amal  iosani  bellua  ponU , 
Lucaque  bovM.  Vindical  omoM 
Ratura  siM  :  nibil  immuoe  est. 
OdiumqiM  périt ,  -quum  jussit  aiaor  t 
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soumet  tous  les  êtres  à  ses  lois  ;  aucun  n'est  exempt 
de  ce  tribut.  Quand  l'amour  l'ordonne,  la  haine 
disparaît  ;  les  feux  de  l'amour  triomphent  des  plus 
longues  inimitiés;  et  pour  tout  dire  enfin,  il  attendrit, 
fléchit  le  cœur  même  d'une  marâtre. 

ACTE  DEUXIÈME. 

LA  NOURRICE,  PHÈDRE,  LE  CHOEUR. 

Lechœ.  (à  la  nourrice.)  Eh  bien!  que  venez-vous 
nous  apprendre?  En  quel  état  est  la  reine  ?  Son  cœur 
-est-il  enûn  plus  calme.' 

La  nour.  J'ai  perdu  l'espoir  de  calmer  un  mal  si 
violent  ;  et  de  mettre  un  terme  à  son  ardeur  insensée. 
Un  feu  secret  la  dévore,  mais  sa  passion,  quoique 
renfermée  dans  son  sein,  éclate  sur  son  visage.  Ses 
regards  sont  enflammés ,  elle  ferme  à  la  lumière  ses 
paupières  languissantes.  Troublée,  indécise,  rien 
ne  lui  plaît;  son  inquiète  douleur  fatigue  son  corps 
de  mouvements  inutiles.  Tantôt  elle  semble  expi- 
rante ;  ses  genoux  se  dérobent ,  et  sa  tête  défaillante 
retombe  sur  son  sein.  Tantôt  elle  cherche  le  repos  ; 
mais  le  sommeil  la  fuit ,  et  elle  passe  les  nuits  à  gé- 
mir. Elle  veut  qu'on  la  lève,  et  soudain  qu'on  la 
recouche;  qu'on  délie  ses  cheveux ,  et  soudain  qu'on 
les  rassemble.  A  charge  à  elle-même ,  elle  change  à 
toute  heure  de  position  et  d'idée.  Elle  néglige  le 
soin  de  sa  vie,  refuse  toute  nourriture.  Faible, 
défaillante ,  elle  se  traîne  au  hasard  d'un  pas  mal 
assuré;  plus  de  vivacité,  son  teint  a  perdu  son  éclat. 
"Un  cruel  souci  la  consume.  Sa  démarche  est  lente  et 
incertaine ,  et  sa  beauté  a  disparu.  Ses  yeux  n'ont 
plus  rien  de  cet  éclat  divin  que  le  dieu  du  jour  leur 
avait  communiqué,  et  qui  rappelait  son  illustre  nais- 
sance. Les  pleurs  coulent  de  ses  yeux  et  baignent 
continuellement  ses  joues,  comme  ces  pluies  douces 


qui  fondent  les  neiges  du  Taurus Mais  on  ouvre 

la  porte  du  palais.  Étendue  sur  une  couche  dorée, 
la  voilà  qui ,  dans  son  égarement ,  refuse  de  mettre 
ses  vêtements  accoutumés. 

Phèd.  Otez-moi  ces  habits  brillants  d'or  et  de 
pourpre;  loin  de  moi  ces  tissus  formés  des  fils 
que  les  Sères  tirent  de  leurs  forêts ,  et  que  Tyr  a 
embellis  de  sa  riche  couleur.  Je  ne  veux  qu'une 
robe  légère ,  relevée  par  une  étroite  ceinture.  Dé- 
tachez ce  collier,  débarrassez  mes  oreilles  de  ces 
perles ,  riches  dépouilles  des  mers  de  l'Inde.  Ces- 
sez de  répandre  sur  mes  cheveux  c€s  parfums  d'As- 
syrie. Je  veux  qu'ils  tombent  épars  sur  mes  épaules, 
et  que ,  soulevés  par  ma  course  rapide ,  ils  flottent 
au  gré  des  vents.  Ma  main  gauche  portera  le  car- 
quois ;  de  l'autre  je  lancerai  les  javelots  de  Thessa- 
lie.  Telle  était  la  mère  du  rigide  Hippolyte  ;  telle 
était  cette  fille  du  Tanaïs  ou  des  Méotides ,  lorsque, 
sortant  des  climats  glacés  de  l'Euxin ,  elle  parut 
dans  les  champs  de  l'Attique ,  à  la  tête  de  ses  guer- 
rières redoutables.  Ses  cheveux,  rattachés  par  un 
simple  nœud,  retombaient  sur  ses  épaules;  et  son 
flanc  n'était  défendu  que  par  un  bouclier  en  forme 
de  croissant.  C'est  ainsi  que  je  veux  parcourir  les 
forêts. 

La  nour.  {à  elle-même).  Cessons  nos  plaintes  ; 
elles  ne  soulagent  point  les  malheureux.  Tâchons 
plutôt  de  nous  rendre  propice  la  vierge  auguste  qui 
se  plaît  dans  les  bois. 

Reine  des  bois ,  qui  seule  entre  les  immortels  te 
plais  sur  les  montagnes ,  et  la  seule  aussi  te  vois 
adorée  sur  leurs  cimes  désertes ,  détourne  les  sinis- 
tres présages  qui  nous  menacent  !  O  déesse  puissante, 
dont  la  majesté  remplit  les  forêts  ;  astre  brillant  du 
ciel,  ornement  de  la  nuit  ;  vous  dont  le  flambeau 
remplace  au  ciel  celui  du  soleil;  triple  Hécate ,  fa- 


Veleres  cedunt  ignibus  irœ. 
Quid  plura  canam  ?  vincit  saevas 
Cura  novercas. 
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ACTUS  SECUNDUS. 

CH(MIUS,  NUTRIX,  PH1:DRA. 

Chor.  Altrix ,  profare ,  quid  feras?  quonam  in  loco  est 

Regina?  sœvis  ecquis  est  flammis  modus? 

Tiutr.  Spes  nulla ,  tanfum  posse  leniri  maluni  ;  360 

Finisque  flammis  nullus  insanis  erit. 

Torretur  œstu  lacito ,  et  inclusus  quoque , 

Quamvis  tegatur,  prodilur  vultu  furor. 

Erumpit  oculis  ignis  ,  et  lapss  gens 

Lucem  récusant.  Nil  idem  dubi%  placet;  365 

Artusque  varie  jactat  incertus  dolor. 

Nuncut  soluto  labitur  moriens  gradu , 

Et  vix  labanle  sustlnet  collo  caput  ; 

Nunc  se  quieti  reddit,  etsomni  immemor 

Noctem  querelisducit;  attolli  Jubet,  370 

Iterumque  poni  corpus  ;  et  soivi  comas  ; 

Rarsusque  lingi  :  semper  impatiens  sui , 

Mutatur  hal)itus-,  nulla  Jam  Cereris  subit 

Cura,  autsalutis;  vadit  incerto  pede, 

Jam  viribus  defecta  :  non  idem  vigor,  _  375 

Non  ora  tingens  nivea  purpureus  rubor. 

Populatur  artus  cura  :  jam  gressus  tremunt  ; 

Tenerque  nilidi  corporis  cecidit  décor. 

Et  qui  ferebant  signa  Pliœbeae  facis , 

Oculi  nihil  gentile  nec  patrium  micant.  380 

l.acrimse  cadunt  per  ora ,  et  assiduo  geuje 


Rore  irrigantur  :  qualiter  Tauri  jugis 

Tepido  madescunt  imbre  percussœ  nives 

Sed,  en,  patescunt  regiae  fastigia  : 

Reclinis  ipsa  sedis  auratae  toro ,  385 

Solitos  amictus  mente  non  sana  abnuit. 

Ph.  Removete ,  famulae ,  purpura  atque  auro  illltas 

Vestes  :  procul  sit  muricis  Tyrii  rubor, 

Quae  lila  ramis  ultimi  Seres  legunt  : 

Brevis  expeditos  zona  constringat  sinu,5.  390 

Cervix  roonili  vacua  ;  nec  niveus  lapis 

Deducat  aures  ,Indici  donum  maris. 

Odore  crinis  sparsus  Assyrlo  vacet  : 

Sic  temere  jactae  colla  perfundant  comae 

Humerosque  summos  ;  cursibus  motse  citis  396 

Ventos  sequantur  :  lœva  se  pharetrae  dabit  ; 

Hastile  vibret  dextra  Thessalicum  manus. 

Taiis  severi  mater  Hippolyti  fuit. 

Qualis,  relictis  frigidi  ponti  plagis, 

Egit  catervas ,  Atlicum  pulsans  SQlum ,  4uo 

Tanailis ,  aut  Maeolis ,  et  nodo  comas 

Coegit  emisitque ,  lunata  latus 

Prolecta  pelta  ;  lalis  in  silvas  ferar. 

Nutr.  Sepone  queslus  :  non  levât  miseros  dolor. 

Agreste  plaça  virginis  numen  deae.  40b 

Regina  nemorum  ,  sola  quœ  montes  colis , 

Et  una  solis  monlibus  coleris  dea , 

Converte  tristes  ominum  in  melius  minas. 

O  magna  silvas  inter  et  lucos  dea, 

Ciarumque  cœli  sidus ,  et  noctis  decus ,  4M 

Cujus  relucet  mundus  alterna  face, 

Hécate  triformis ,  en  ades  cœplis  favens , 

Animum  rigentem  tristis  Hippolyti  doma. 


HIPPOLYTE,  ACTE  II. 


vorisez  notre  entréprise  !  Domptez  le  cœur  rebelle 
du  sauvage  Ilippolyte;  qu'il  apprenne  à  aimer,  à 
brûler  d'une  ardeur  mutuelle,  et  qu'il  entende  nos 
soupirs  ;  apprivoisez  ce  cœur  farouche  :  qu'il  tombe 
dans  les  p\éges  de  l'amour,  et  qu'enfin  ce  superbe , 
cet  insensible,  ce  sauvage ,  subisse  les  lois  de  Vénus. 
Employez  à  ce  changement  toute  votre  puissance. 
Pour  prix  d'un  tel  bienfait,  puissiez-vous ,  toujours 
brillante  et  radieuse ,  percer  par  votre  éclat  l'obscu- 
rité des  nuages  !  Que  les  enchantements  de  la  Ihes- 
saliene  vous  obligent  jamais  à  descendre  des  cieuxoù 
vous  promenez  le  flambeau  des  nuits ,  et  que  jamais 
aucun  berger  ne  puisse  se  glorifier  de  vos  faveurs  ! 
Oui ,  vous  accueillez  nos  prières ,  vous  secondez 
nos  désirs.  Je  vois  Hippoiyte  ;  il  s'approche  avec 
respect  de  votre  autel  sacré  ;  il  est  seul  !  Pourquoi 
balancer  ?  Le  temps ,  le  lieu  sont  favorables  ;  usons 
d'adresse.  Eh  quoi!  je  tremble!  Qu'on  a  de  peine 
à  se  rendre  coupable  pour  un  autre!  mais  quand  on 
s'est  mis  dans  la  dépendance  des  rois ,  on  doit  re- 
noncer à  toute  justice ,  bannir  de  son  cœur  tout 
sentiment  honnête.  Qui  craint  de  rougir  les  sert 
mal. 

HIPPOLYTE,  LA  NOURRICE. 

Hip.  Dans  quel  dessein  portez-vous  ici  vos  pas 
appesantis  par  l'âge ,  ô  nourrice  fidèle  ?  Pourquoi 
ces  regards  tristes  et  ce  visage  abattu?  Nous  n'avons 
rien  àcraindre  pour  mon  père,  pour  Phèdre,  ni  pour 
les  deux  gages  de  son  hymen. 

La  nour.  Ne  craignez  rien.  L'État  est  prospère. 
Mais  vous ,  sachez  jouir  du  sort  heureux  qui  s'of- 
fre à  vous.  Cest  avec  chagrin  que  je  vous  vois  vous 
imposer  une  existence  si  pénible.  Quand  on  souffre 
par  nécessité ,  on  n'est  pas  digne  de  blâme.  Mais 
aller  aa-devant  de  la  peine,  devenir  son  propre 


Amare  discat ,  mutuos  igDes  ferai  ; 
Det  fadlis  aures;  mitiga  pectus  fenun; 
Innecte  a-entem  :  torvus ,  aversus ,  ferox , 
In  jura  Veneris  redeat  :  hue  vires  tuas 
Inténde.  Sic  te  lucidi  vuUus  ferant , 
Et  Dut)e  nipta  cornibus  puris  eas. 
Sic  (e ,  regentem  frena  nocturoi  stlieris , 
Detrahere  aunquam  Thessali  cantus  queant  ; 
Nullusque  de  te  gloriam  pastor  ferat. 
Ades  invocata.  Jam  faves  votis ,  dea. 
Ipsum  intuor  solemne  venerantem  sacrum , 
Nuilo  latus  comitanle.  Quiddubitas?  dédit 
Tompas  locumque  casus  :  utendum  arlibus. 
Trepidaœus?  t)aud  est  facile  mandatum  scelos 
Aadere  :  verum  Justa ,  qui  reges  timel , 
Depooat  ;  omne  pellat  ex  animo  decus. 
Halos  est  minister  regU  imperil  pudor. 

HIPPOLYTUS,  NUTRIX. 

Hipp.  Qaid  bac  senilea  fena  moUris  gradus, 
O  iida  Dutrix ,  tarbidâa  frootam  eerem. 
Et  mœsta  vultus?  s<Mp«  «t  eerU  parcns , 
Sospeique  Pliadra ,  ttirpis  et  genioa  Jugum. 
Tlutr.  Mêlas  remitte  :  pnwpero  ngnum  ia  statu  est. 
Donoaqoe  floreos  sorte  Celid  viget 
Sed  ta  beati*  miUor  nimt  itxA  : 
HaaMioe  anxiam  me  cura  lolUcitat  tal , 
Qood  te  ipse  pcenis  gravibus  infestas  domas. 
Quem  fata  cogant,  ille  cum  veoia  est  miser; 
At  si  quis  ullro  se  malis  (rffert  voleos , 
Seque  ipse  torquet ,  perdere  est  dignoa  booa. 
Quels  nescit  uti.  PoUas  annpTOB  memor 
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bourreau,  c'est  mériter  de  perdre  des  biens  dont  on 
ne  sait  pas  faire  usage.  Songez  à  votre  âge;  ou- 
vrez votre  âme  au  plaisir.  Marchez  à  la  clarté 
d'un  flambeau  pendant  c«  nuits  consacrées  à  la 
joie;  que  Bacchus  dissipe  vos  ennuis;  jouissez  de 
la  jeunesse,  douces  années  qui  passent  trop  vite 
Le  cœur  est  tendre  alors;  c'est  le  temps  de  l'amour. 
Que  vos  sens  se  réveillent.  Pourquoi  ces  nuits  soll 
taires  ?  L'austérité  sied  mal  aux  jeunes  gens.  Hâtex* 
vous,  et  livrez-vous  sans  réserve  aux  jouissances. 
Un  dieu  a  tracé  les  goâts  et  les  devoirs  de  chaque 
âge;  il  a  mis  la  gaieté  sur  le  front  du  jeune  homme, 
l'austérité  sur  celui  du  vieillard.  Pourquoi  vous 
contraindre,  et  étouffer  des  penchants  de  nature?  La 
moisson  qui  doit  combler  le  vœu  du  laboureur  est 
celle  qui  montra  d'abord  un  luxe  de  v^étatlon. 
L'arbre  livré  à  lui-même,  et  dont  le  fer  jaloux  n'a 
pas  arrêté  l'essor,  élèvera  un  jour  au-dessus  de  la 
forêt  sa  cime  orgueilleuse.  L'âme  est  plus  portée 
aux  belles  choses  quand  elle  a  commencé  par  se 
nourrir  du  suc  de  la  liberté. 

Toujours  farouche  et  sauvage ,  ignorant  les  dou- 
ceurs de  la  vie,  rebelle  à  Vénus,  vous  passez  vos 
plus  beaux  jours  dans  la  tristesse  ;  et  l'homme  n'est 
né ,  suivant  vous ,  que  pour  endurer  les  fatigues, 
dompter  et  lancer  des  coursiers  ,  affronter  les  ha- 
sards de  la  guerre.  Le  père  de  la  nature ,  effraye 
des  ravages  affreux  de  la  mort ,  a  donné  au  genre 
humain  le  moyen  de  réparer  ses  pertes.  Bannissez 
Vénus  de  la  société  des  mortels ,  bientôt  elle  va  se 
trouver  épuisée  ;  le  monde  va  devenir  une  triste  et 
affreuse  solitude ,  la  mer  ne  sera  plus  sillonnée  par 
les  vaisseaux  ;  adieu  les  peuplades  de  l'air  ;  adieu 
les  hôtes  des  bois.  Le  vent  seul  régnera  sur  le  vid6 
immense. 

Combien  de  genres  de  mort  attaquent  et  moisson* 


Mentejn  relaxa  :  nocUbas  festis  faeem 
Attolle  :  curas  Bacctias  exonère!  graves. 
.£tate  fruere  :  moblli  cursu  fugit. 
Nunc  facile  pectus ,  grala  nunc  juveni  Venos; 
Exsultet  animus  :  cur  toro  viduo  Jaces? 
Tristem  Jurentam  solvo;  nuoc  luxas  râpe; 
Effunde  habenas  :  optimos  vitx  dies 
Eflluere  Drohit)e.  Ptopria  descripsit  deus 
Officia ,  et  xvum  per  suos  dacit  gradus. 
Lstitia  juvenem ,  frons  decet  tri^tis  senem. 
Quid  le  coerces ,  et  necas  reclam  indolem  ? 
Seges  illa  magnum  fœaus  agricolx  dabit, 
Quiecumque  Istis  tenera  luxuriat  satis  : 
Arborque  cciso  vertice  evlncet  nemas, 
Quam  nou  maligna  ccdit,  aut  resecat  maous. 
Ingénia  melins  recta  se  in  laudes  ferunt , 
Sioobilem  animam  végéta  libertas  aitt. 
Tmcalentus ,  et  silvester,  et  vitx  iosclus , 
Triatem  ]u>entam  Venere  déserta  colis. 
Hoc  ene  muous  credis  iotliclum  viris, 
Ut  dura  tolèrent  Y  eorsilNis  dotnitent  equos , 
Et  scva  Iwlla  Marte  (aDgaineo  gérant  7 
Providit  ille  maximus  mundi  parens , 
Quam  tam  rapaoes  oernerrt  fati  manus, 
Ut  damna  temper  sotwie  repararet  nova. 
Excédât,  agedum ,  rébus  bumanis  ¥eous, 
Qua  supplet  ae  restitult  exhauslum  geooa; 
Orbis  Jaeel>lt  sqaallido  turpis  situ  ; 
Yacoam  sine  ullis  dassibos  stabit  mare; 
Aleaque  cdo  deerit ,  et  sllvls  fera  ; 
Sdls  et  aer  pervius  ventii  erit. 
Qoam  varia  leti  fnera  morlalem  trahonl 
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nent  la  race  humaine  !  Les  flots ,  le  fer,  le  poison  ! 
Mais ,  sans  parler  de  ces  accidents ,  une  force  irré- 
sistible nous  entraîne  aux  sombres  bords.  Que  toute 
la  jeunesse  se  voue  au  stérile  célibat,  toute  la  race 
humaine,  restreinte  à  la  durée  d'une  génération, 
va  s'anéantir  pour  jamais.  Changez  donc  de  manière 
de  vivre ,  et,  docile  à  la  voix  de  la  nature,  demeurez 
à  la  ville ,  et  recherchez  la  société  de  vos  sembla- 
bles. 

Hip.  Il  n'y  a  point  d'existence  plus  libre,  plus 
innocente,  plus  conforme  à  celle  des  premiers 
hommes,  que  de  vivre  loin  des  villes,  au  milieu  des 
forêts.  L'homme  vertueux  qui  ne  se  plaît  qu'au  mi- 
lieu des  montagnes  ne  connaît  pas  la  soif  ardente 
des  richesses ,  la  faveur  du  peuple,  les  caprices  du 
vulgaire  toujours  injuste  envers  la  vertu,  ni  le  poi- 
son de  l'envie,  ni  les  chimères  de  l'ambition.  Il 
n'est  ni  l'esclave  ni  le  rival  des  rois,  il  ne  court 
point  après  de  vains  honneurs  et  une  puissance  pas- 
sagère ;  aussi  n'est-il  agité  ni  par  l'espoir,  ni  par  la 
crainte.  Il  n'a  pas  à  redouter  les  morsures  enveni- 
mées de  l'envie.  Les  crimes  ,  qui  naissent  au  sein 
des  cités  populeuses  en'approchent  pas  de  sa  de- 
meure; exempt  de  remords,  il  ne  s'alarme  pas  au 
moindre  bruit;  il  ne  se  sert  point  de  paroles  trom- 
peuses. Il  n'a  point  de  palais  soutenu  sur  d'innom- 
brables colonnes  ;  chez  lui  l'or  ne  brille  pas  sur  des 
lambris  fastueux.  On  ne  le  voit  pas  inonder  de  sang 
les  autels  des  dieux,  ni,  répandant  l'orge  sacrée 
sur  le  front  des  victimes ,  présenter  cent  taureaux 
blancs  aux  couteaux  des  sacrificateurs.  Mais  il  erre 
en  paix  dans  de  vastes  plaines,  sous  un  ciel  libre  et 
pur.  11  ne  sait  tendre  des  pièges  qu'aux  habitants 
des  bois ,  et ,  après  un  exercice  pénible,  il  rafraîchit 
son  corps  fatigué  dans  les  eaux  argentées  de  l'Ilis- 
sus.  Tantôt  il  suit  les  rives  du  rapide  Alphée,  tan- 
tôt il  parcourt  les  forêts  élevées  et  touffues  où  la 
froide  Lerna  épanche  ses   eaux  pures  comme  le 


cristal.  Il  change  de  retraite  à  son  gré.  Il  entend 
gazouil  1er  les  oiseaux ,  frémir  le  feuillage ,  murmu- 
rer les  hêtres  antiques  agités  par  les  vents.  Il  aime  à 
suivre  les  détours  d'une  eau  qui  serpente,  à  goûter 
un  doux  sommeil  sur  un  simple  lit  de  verdure,  soit 
au  bord  d'une  fontaine  qui  verse  une  onde  abon- 
dante et  rapide,  soit  près  d'un  ruisseau  qui  rase  en 
murmurant  ses  bords  émaillés  de  fleurs.  Les  fruits 
sauvages,  tombés  des  arbres  qu'il  ébranle,  apaisent  sa 
faim  ;  les  fraises,  cueillies  parmi  les  buissons,  lui  of- 
frent une  nourriture  facile.  Ah  !  que  je  liais  le  luxe 
des  rois  !  Us  ne  boivent  qu'en  tremblant  dans  leurs 
coupes  d'or,  ces  mortels  superbes...  Ne  vaut-il  pas 
mieux  puiser  une  eau  pure  avec  sa  main  dans  le  cris- 
tal des  fontain°,«'  ?  Ou  goûte  avec  plus  de  sécurité  les 
douceurs  du  souiiiieil  sur  un  lit  grossier.  Bien  diffé- 
rent du  pervers  qui ,  caché  dans  sa  retraite,  médite, 
comme  au  fond  d'un  antre,  ses  sinistres  projets;  qui 
s'enferme,  se  craignant  lui-même  dans  une  impéné- 
trable demeure;  l'homme  innocent  recherche  la 
clarté  du  jour,  et  vit  à  la  face  du  ciel.  Telle  était  sans 
doute  la  vie  de  ces  héros  des  premiers  âges,  formés 
du  sang  des  dieux.  Alors  l'aveugle  cupidité  était 
inconnue  ;  nulle  pierre  sacrée  ne  divisait  les  champs 
et  ne  servait  de  limite  entre  les  peuples.  Les  vais- 
seaux hardis  n'avaient  pas  encore  affronté  les  mers 
lointaines  ;  on  ne  côtoyait  que  les  rivages  voisins. 
L'enceinte  des  villes  n'était  pas  défendue  par  de 
vastes  remparts  et- des  tours  nombreuses.  Le  soldat 
n'armait  pas  sa  main,  d'un  fer  meurtrier,  et  des  ro- 
chers énormes  lancés  par  la  baliste  ne  brisaient 
pas  encore  les  portes  des  cités.  Des  boeufs  attelés 
au  joug  ne  forçaient  pas  une  terre  esclave  à  répon- 
dre aux  vœux  d'un  maître  exigeant;  féconde  par 
elle-même,  elle  nourrissait  les  hommes;  qui  ne  lui 
demandaient  rien.  Les  bois  leur  offraient  des  ali- 
ments tout  préparés ,  et  des  antres  obscurs ,  des  de- 
meures toutes  faites.  Mais  cette  douce  paix  s'enfuit 


Carpuntque  turbam  ;  pontus ,  et  ferrum ,  et  doli  ! 
Sed  fc-jta  credas  déesse ,  sic  atram  Styga 
Jam  petimus  ullro-  Cxlibem  vilam  probet 
Sterilis  juventus;  hoceril,  quidquid  vides, 
Unius  œvi  turba,  et  in  seinet  ruet. 
Proinde  vitas  sequere  naturam  ducem  ; 
Urbem  fréquenta,  civium  cœtus  cole. 
Hipp.  Non  alia  magis  est  libéra,  et  vitio  carens, 
Ritusque  melius  vita  qu»  priscos  colat , 
Quam  qu<£  reiictis  mœnibus  silvas  amat. 
Non  illum  avarse  mentis  inflammat  furor, 
Qui  se  dicavit  montium  insontem  jugis  : 
Non  aura  populi.et  vulgus  intidum  bonis, 
Non  pesUlens  invidia ,  non  fragilis  favor. 
Non  ilie  regno  servit;  aut  regno  imminens, 
Vanos  honores  sequitur,  aut  fluxas  opes , 
Spei  inetusque  liber;  haud  illum  niger 
Edaxque  livor  dente  degeneri  petit. 
Nec  scelera  populos  inter  atque  urbes  sita 
Novit;  nec  omnes  conscius  strepitus  pavet. 
Haud  verba  Hngit  :  mille  non  quœrit  tegl 
Dives  coluranis  ;  nec  trabes  multo  insolens 
Sufligil  auro  :  non  cruor  largus  pias 
Inundat  aras  ;  fruge  nec  sparsi  sacra 
Centena  nivei  colla  submillunt  boves. 
Sed  rure  vacuo  potitur,  el  aperto  œthere 
Innocbus  érrat.  Callidas  tantum  feris 
Struitisse  fraudes  novit  ;  et  fessus  gravi 
Lal)ore,  niveo  corpus  llisso  fovet. 
Nuuc  iile  ripam  céleris  Alphei  legit  : 
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Nftnc  nemoris  alti  densa  metatur  loca , 

Ubi  Lerna  puro  gelida  pellucet  vado; 

Sedemque  mutât  :  hio  aves  querulœ  fremunt , 

Ramique  ventis  lene  percussi  tremunt , 

Veteresque  fagi.  Juvit  aut  amnis  vagi  510 

Pressisse  ripas ,  cespite  aut  nudo  levés 

Duxisse  somnos  ;  sive  fons  iargus  citas 

Defundit  undas;  sive  per  flores  novos 

Fugiente  dulcis  murmurât  rivo  sonus. 

Excussa  silvis  poma  compescunt  famem  :  515 

Et  fraga,  parvis  vulsa  dumetis ,  cibos 

Faciles  niinistrant  ;  regios  luxus  procul 

Est  impetus  fugisse.  Sollicito  bibant 

Auro  superbi  :  quam  juvat  nuda  manu 

Captasse  fontem!  cerlior  somnus  premit  621 

Secura  duro  membra  versantem  loro. 

Non  in  recessu  furta  et  obscaro  improbus 

Quœrit  cubili ,  seque  multiplici  timens 

Domo  recondit  ;  tethera  ac  lucem  petit 

El  teste  caelo  vivit.  Hoc  equidem  reor  5î5 

Vixisse  ritu,  prima  quos  mixtos  ueis 

Profudit  <elas  :  nullus  his  auri  fuit 

C<ecus  cupido  :  nullus  in  campo  sacer 

Divisit  agros  arbiter  populis  lapis. 

Nondum  secabaut  credulie  pontum  rates  :  530 

Sua  quisque  norat  maria  ;  non  vasto  aggere 

Crebraque  turre  cinxerant' urbes  latus. 

Non  arma  saeva  miles  aptabat  manu  ; 

Nec  torta  clusas  fregerat  saxo  gravi 

Balista  portas  ;  jussa  nec  dominum  pati  636 
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devant  l'intérêt  barbare,  la  colère  impétueuse,  et 
l'ambition  qui  trouble  et  embrase  les  cœurs.  Bien- 
tôt naquit  la  soif  cruelle  du  pouvoir.  Le  faible  de- 
vint la  proie  du  plus  fort  :  la  violence  Gt  le  droit. 
D'abord  les  mortels  n'eurent  d'autres  armes  que 
leurs  mains  ;  puis  ils  se  servirent  de  pierres  et  de 
branches  non  façonnées.  Ils  n'armaient  pas  d'une 
pointe  de  fer  une  flèche  de  cornouiller;  ils  ne  sus- 
pendaient point  une  longue  épée  à  leurs  flancs,  ne 
couvraient  point  leurs  têtes  d'un  casque  ombragé 
d'aigrettes  flottantes.  Le  bras  irrité  se  faisait  arme 
de  tout. 

Bientôt  le  dieu  des  combats  leur  enseigna  son 
art  cruel,  et  mille  moyens  de  se  détruire.  La 
terre  se  souilla  de  carnage ,  la  mer  se  rougit  de 
sang.  Alors  ce  fut  un  débordement.  Plus  de  famille 
exempte  de  crime  ;  plus  de  forfait  qui  n'eût  son  type. 
Le  frère  est  égorgé  par  le  frère ,  le  père  par  son 
fils ,  le  mari  par  sa  femme.  Des  mères  dénaturées 
poignardèrent  leurs  enfants.  Je  ne  parle  pas  des  ma- 
râtres :  auprès  de  leurs  fureurs  les  monstres  des  bois 
sont  doux.  Les  femmes  sont  la  source  de  tous  les 
maux  ;  ce  sont  elles  qui  trament  les  forfaits ,  et  y 
poussent  les  âmes  ;  elles  dont  les  amours  incestueux 
ont  livré  tant  de  villes  aux  flammes ,  excité  la  guerre 
entre  tant  de  nations,  et  enseveli  tant  de  peuples  sous 
les  débris  de  leurs  cités.  Pour  n'en  citer  qu'une 
•eule,  l'épouse  d'Egée,  Médée  sufBt  pour  rendre 
tout  son  sexe  odieux. 

La  nour.  Pourquoi  du  crime  d'une  femme  faire 
une  accusation  contre  tout  son  sexe  ? 

Hip.  Je  les  hais ,  je  les  abhorre  toutes  ;  je  les  fuis , 
je  les  exècre.  Soit  raison ,  instinct  ou  fureur,  je  me 
complais  dans  mon  aversion.  Et  l'on  verra  l'eau  mêlée 
avec  la  flamme ,  les  vaisseaux  en  sûreté  au  milieu 
des  sirtes  mouvantes,  le  soleil  sortant  de  la  mer 
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d'Hespérie,  le  loup  lécher  le  daim  d'une  langue 
caressante ,  avant  qu'on  puisse  fléchir  la  haine  que 
je  porte  aux  femmes. 

La  nour.  Souvent  l'amour  a  triomphé  des  cœurs 
les  plus  rebelles ,  et  pris  la  place  de  la  haine  .  té- 
moin l'empire  de  votre  mère.  Ces  guerrières  farou- 
ches subissent  pourtant  le  joug  de  Vénus.  Vous  en 
êtes  la  preuve  vivante,  vous ,  le  seul  de  votre  sexe 
qu'elles  aient  élevé. 

Hip.  Ce  qui  me  console  de  la  perte  de  ma  mère, 
c'est  que  je  puis  maintenant  haïr  toutes  les 
femmes. 

La  nour.  Semblable  au  roc  qui ,  battu  par  les 
flots,  résiste  à  leurs  efforts  et  les  repousse  au  loin 
sansen  être  ébranlé,  l'insensible  méprise  mes  dis- 
cours. Mais  Phèdre  impatiente  s'avance  à  pas  préci- 
pités. Que  va-t-il  arriver  ?  Où  va  l'emporter  son  dé- 
lire? Mais  la  force  l'abandonne,  elle  tombe  évanouie; 
la  pâleur  de  la  mort  couvre  son  visage.  Ouvrez  les 
yeux ,  ô  vous  que  j'ai  nourrie  !  reprenez  l'usage  de 
la  voix.  C'est  votre  cher  Hippolyte  lui-même  qui 
vous  soutient  entre  ses  bras. 

PHÈDRE,  HIPPOLYTE,  LA  NOURRICE,  SUITE 
D'HIPPOLYTE. 

Phè.  Qui  me  rappelle  à  la  vie  ou  plutôt  à  mes 
douleurs?  Pourquoi  rouvrir  mon  âme  aux  angoisses 
qui  la  déchirent?  J'étais  heureuse  d'avoir  perdu  le 
sentiment.  {Elle  reconnaît  Hippolyte.)  {Bas.)  Mais 
pourquoi  refuser  la  douce  lumière  qui  m'est  ren- 
due? Allons ,  courage!  Plaidons  nous-mêmes  notre 
cause  avec  assurance.  Une  prière  timide  appelle  un 
refus.  J'ai  déjà  consommé  en  grande  partie  mon 
crime;  il  n'est  plus  temps  de  rougir.  Mon  amour  est 
criminel  ;  mais  s'il  est  partagé ,  un  nœud  légitime 
peut  couvrir  ma  faute.  Il  est  des  attentats  que  le 


lancto  ferebat  terra  servitiain  bove  : 

Sed  arva  per  se  fœta  poscentes  nihil 

Pavere  génies  :  silva  oativas  opes , 

Et  opaca  dederant  antra  nativas  domos. 

Rapere  fœdas  imphis  lucri  furor. 

Et  ira  praeceps;  quseque  succensas  agit 

Libido  mentes  :  venit  imperii  sitis 

Craenta  :  factus  praeda  majori  minor. 

Pro  jure  vires  esse  ;  tum  primum  mana 

Bellare  nuda;  saxaque  et  ramos  rudes 

Vertere  in  arma  :  non  erat  gracili  le  vis 

Armata  ferro  cornus  ;  aut  longo  latus 

Mucrone  cingens  ensis;  aut  crista  procul 

Gales  comantes  :  tela  faciebat  dolor. 

Invenit  artes  bellicos  Mavors  novas , 

Et  mille  formas  mortis  :  liinc  terras  cruor 

Infecit  omnes  fusus,  et  rubuit  mare. 

Tum  scelera ,  demto  fine,  per  cunctas  domoi 

1ère  :  nullam  caruit  exemplo  nefas. 

A  fratre  frater,  dextera  nati  parens 

Ceddit ,  maritus  conjugis  ferro  Jacet , 

Perimuntque  fœtus  impis  matres  sucs. 

Taceo  novercas  :  mitius  nil  est  feris. 

Sed  dux  malorum  femina.  Ua^  scelertun  artifex 

Obsedit  aoimos;  cujus  incests  stupris 

Fumant  tôt  urbes ,  bella  tôt  gentes  gérant. 

Et  versa  ab  imo  régna  tôt  populos  premant. 

Slleantur  aliœ  :  sola  conjux  ^Egei 

Medea  reddit  feminas  dirum  genus. 

Nulr.  Cur  omnium  lit  culpa  paucaromscdos? 

Hipp.  Detestor  omnes,  horreo,  fugio,  exsecror. 

Sit  ratio ,  sit  natura ,  sit  dlrus  furor 
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Odlsse  placuit.  Ignibusjunges  aquas; 

Et  amica  ratibus  ante  promittet  vada 

Incerta  syrtis,  ante  ab  extremo  sinu  670 

Hesperia  Tethys  lueidum  attollet  diem  ; 

Et  ora  damis  blanda  prxlx'bunt  lupi  ; 

Quam  victus  animum  femina»  niitem  geram. 

Nutr.  Saepe  obstinatis  induit  frenos  amor, 

Et  odia  mutât.  Régna  materna  aspice  *  676 

nia  féroces  sentiunt  Veneris  Jugum. 

Testaris  istud  unions  gentis  puer. 

Hipp.  Solamen  unum  matris  amissa  fero, 

Odisse  quod  jam  feminas  omnes  liceL 

Nutr.  Ut  dura  cautes  undiquc  intractabllls  CM 

ResisUt  undis,  et  lacessenles  aquas 

Looge  remittit,  verba  sic  spernlt  roea. 

Sed  PbEtlra  prsceps  graditur,  impatiens  mors. 

Qao  se  dabit  forluna?  quo  verget  furor? 

Terrs  repente  corpus  exanimum  acddit,  6^ 

Et  ora  morti  similis  ot>duxit  color. 

Atlolle  vultus,  dimove  vocis  rooras  : 

Tuus  en ,  alumna ,  temet  Hippolytus  teoet 

PH.EDRA,  HIPPOLYTUS, NUTRIX,  FAMUM. 

Ph.  Quis  me  dolori  reddit ,  atqoe  «stas  graves 

Reponit  animo?  quam  b<*ne  exciderun  milU?  ' 

Cur  dulce  munus  redditic  lucis  fugit? 

Aude,  anime,  tenta,  perage  mandatum  tuum; 

Intrepida  constent  verlMi  :  qui  timide  rogat , 

Docet  Dfgare.  Magna  pars  toderto  nel 

Olim  perada  est  :  sema  est  Dobis  podor.  ••» 

Amavimss  nefaoda  :  fi  oœpU  exaeqnor, 
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succès  justifie.  Il  faut  rompre  le  silence.  Je  vou- 
drais vous  parler  quelques  instants  sans  témoins  : 
faites ,  je  vous  prie,  éloigner  votre  suite. 

Hip.  Parlez ,  nous  sommes  seuls. 

Phè.  Je  le  voudrais ,  mais  la  voix  expire  sur  mes 
lèvres.  Un  puissant  intérêt  me  force  à  parler,  un 
plus  puissant  me  retient.  Dieux,  je  vous  prends  à 
témoin  que  ce  que  je  demande,  je  l'ai  en  horreur. 

Hip.  Se  peut-il  que  la  langue  se  refuse  à  exprimer 
ce  que  nous  voulons  dire? 

fhè.  Les  peines  légères  sont  éloquentes ,  les  gran- 
des douleurs  sont  muettes. 

Hip.  O  ma  mère ,  confiez-moi  vos  chagrins. 

Phè.  Ce  titre  de  mère  est  trop  sérieux,  trop 
imposant;  un  nom  plus  modeste  conviendrait  mieux 
à  ce  que  j'éprouve.  Hippolvte,  appelez-moi  votre 
sœur  ou  votre  esclave;  oui,  votre  esclave,  car  je 
recevrais  vos  ordres  avec  joie.  Commandez,  et  je 
cours  à  travers  la  neige  épaisse,  je  franchis  les 
sommets  glacés  du  Pinde.  Je  braverais  pour  vous 
le  fer  et  la  flamme ,  et  je  présenterais  mon  sein 
aux  épées  menaçantes.  Recevez  ce  sceptre  qui 
m'a  été  confié;  comptez-moi  au  nombre  de  vos  su- 
jets. C'est  à  vous  de  commander,  à  moi  d  obéir. 
Gouverner  un  Étal  est  un  soin  trop  pesant  pour  une 
femme  ;  c'est  à  vous ,  qui  êtes  dans  la  force  de  la 
jeunesse ,  de  diriger  d'une  main  ferme  le  royaume 
paternel.  Je  ne  vous  demande  que  de  protéger  une 
suppliante ,  une  infortunée  qui  se  jette  entre  vos 
bras ,  et  qui  n'a  plus  d'époux. 

Hip.  Puisse  le  souverain  des  dieux  éloigner  ce 
présage  !  mon  père  sera  bientôt  de  retour. 

Phè.  Le  roi  du  sombre  empire,  l'avare  Pluton 
ne  lâche  point  sa  proie,  et  c'est  sans  retour  que  l'on 
franchit  le  Styx.  Et  vous  pensez  qu'il  laisserait 
échapper  le  ravisseur  de  son  épouse .'  Pluton ,  in- 
dulgent à  ce  point  pour  les  fautes  que  l'amour  fait 
commettre! 

Forsan  jugali  crimen  abscondam  face. 

Honesta  quaedam  scelera  successus  fucit. 

En,  incipe,  anime.  Commodes  pauium,  precor, 

Secretus  aures  :  si  quis  est,  al)eat,  cornes.  600 

Uipp.  En  ,  locus  ab  omni  liber  arbitrio  vacat. 

Ph.  Sed  ora  cœptis  transitum  verbis  neganl. 

Vis  magna  vocem  emittit ,  al  major  tenet. 

Vos  testor  omnes,  cxlites,  hoc,  quod  voie. 

Me  nolle.  605 

Hipp.  Animusne  cupiens  aliquid  effari  nequit? 

Ph.  Curœ  levés  loquuntur,  ingentes  slupent. 

Hipp.  Committe  curas  auribus,  mater,  meis. 

Ph.  Matris  superbum  est  nomen  ,  et  nimium  potens. 

Nostros  bumilius  numen  affectus  decet.  610 

Me  vel  sororem.  Uippolyte,  vel  famulam  voca  : 

Famulamque  potius  :  omne  servitium  feram. 

Non  me,  per  altas  ire  si  jut)ea8  nives, 

Pigeât  gelaUs  iiigredi  Piudi  Jugis; 

lion,  si  per  ignés  ire  el  infe.sla  agmina  615 

Cuncter  paratis  ensibus  pectus  dare. 

Mandata  recipe  sceptra  ;  me  fumulam  accipe. 

Te  imperia  regtre,  me  decet  Jnssa  exsequi. 

Muliebre  non  est  régna  tutari  urbium. 

Tu,  qui  juventee  flore  primtevo  viges,  620 

Cives  paterno  fortis  imperio  rege. 

Sinu  receptam,  supplicem,  acservam  tege. 

Miserere  viduie.  Hipp.  Summus  hoc  omen  deu8 

Avertat  :  aderit  sospes  aclutum  parens. 

Ph.  Regni  tenacis  dominus  et  tacit<£  Stygis,  626 

NuUam  reliclos  fecit  ad  superos  viam. 


Hip.  Les  divinités  propices  du  ciel  le  rendront  à 
notre  amour  :  mais,  en  attendant  que  nos  vœux 
soient  accomplis,  j'aurai  pour  vos  fils  la  tendresse 
que  je  dois  à  mes  frères;  mes  soins  vous  convain- 
cront que  vous  n'êtes  pas  veuve;  enfin,  je  tiendrai 
auprès  de  vous  la  place  de  mon  père. 

Phè.  0  crédules  amants!  ô  trompeur  amour,  en 
a-t-il  dit  assez  .^  L'ai-je  bien  entendu  .'  achevons  de 
le  toucher  par  mes  prières.  Ayez  pitié  de  mon  em- 
barras ;  comprenez  mes  vœux  secrets ,  mon  silence. 
Je  veux  oarler,  et  je  n'ose. 

Hip.  Quel  mal  étrange  vous  agite  ? 

Phè.  Un  mal  que  les  marâtres  ne  connaissent 
guère. 

Hip.  Le  sens  de  ces  mots  m'échappe.  Parlez  plus 
clairement. 

Phè.  Le  feu  dévorant  de  l'amour  bouillonne  dans 
mon  sein  ;  mon  cœur  est  en  proie  à  toute  la  violence 
de  l'amour.  Cette  ardeur  cruelle  a  pénétré  jusqu'au 
fond  de  mon  sein;  elle  consume  mes  entrailles, 
elle  pénètre  dans  mes  veines,  comme  la  flamme 
rapide  se  répand  dans  un  édifice  et  en  dévore  toutes 
les  parties. 

Hip.  C'est  l'effet  du  chaste  amour  dont  vous 
brûlez  pour  Thésée. 

Phè.  Oui,  Hippolyte,  je  brûle  pour  Thésée: 
j'aime  sa  beauté,  cette  beauté  dont  brillait  sa  pre- 
mière jeunesse,  lorsqu'un  léger  duvet  couvrait  à 
peine  ses  joues;  lorsqu'il  osa  porter  ses  pas  dans  le 
labyrinthe  du  monstre  de  la  Crète,  et  qu'à  l'aide  d'un 
fil  il  en  sortit  vainqueur.  Quelle  grâce  dans  ces  che- 
veux serrés  d'une  simple  bandelette!  un  vif  incar- 
nat colorait  son  aimable  visage;  son  jeune  bras 
annonçait  déjà  la  vigueur  d'un  héros.  Il  était  sem- 
blable à  Diane,  votre  divinité,  à  Phébus,  mon 
aïeul,  ou  plutôt  à  vous-même.  Oui,  tel  il  parut, 
lorsqu'il  sut  plaire  même  à  son  ennemi.  Il  avait  votwî 
ncble  maintien;  mais  ce  costume  plus  simple  relève 

Thalami  remittet  ille  raptorem  sui? 

Nisi  forte  amori  placidus  et  Pluton  sedet. 

Hipp.  illura  quidem  œqui  cicliles  reducem  dabant. 

Sed ,  dum  tenebit  vola  in  incerlo  deus ,  CSO 

Pietale  caros  débita  fratres  colam  , 

El  te  meretwr  esse  ne  viduam  putes; 

Ac  libi  parentis  ipse  supplebo  locum. 

Ph.  O  spes  amanlum  credula!  o  fallax  amor! 

Satisne  dixit  ">  precibus  admolis  agaro.  63$ 

Miserere  :  tacilie  mentis  exaudi  preces. 

l.ibet  loqui ,  pigelque.  Hipp.  Quodnam  istud  malum  est? 

Ph.  Quod  in  novercam  cadere  vix  credas  malum. 

Hipp.  Amhigua  voce  verba  perplexa  Jacis  ; 

Effare  aperle.  Ph.  Pectus  insanum  vapor  6i0 

Amorque  lorret  :  intimas  sœvus  vorat 

Penitus  medulias,  atque  per  venas  méat 

Visceribus  ignis  mersus  et  venis  latens, 

Ut  agilis  altas  flamma  percurrit  trabes. 

Hipp.  Amore  nempe  Thesei  caslo  furis.  645 

Ph.  Hippolyte ,  sic  est  :  Thesei  vultus  amo 

Illos  priores,  quos  lulil  quondam  puer; 

Quum  prima  puras  barba  signarel  gênas , 

Monstrj(|ue  c<£cam  Gnossii  vidil  domum, 

El  longa  curva  tila  collegit  via.  660 

Quis  lum  ille  fulsit!  pres.seranl  vittae  comam 

Et  ora  flavus  tenera  tingebal  rubor- 

Inerant  lacertis  mollii)Us  fortes  tori  : 

Tuîeve  Pbo-bes  vullus,  aut  Phœbi  mei; 

Tuusve  potius  :  talis,  en,  talis  luit,  6** 

Quum  placuit  bosti  :  sic  tulit  ceisum  capat. 


HIPPOLYTE,  ACTE  II. 


fS 


«Dcore  votre  beauté.  A  tout  ce  qui  charmait  dans 
votre  père,  vous  joignez  les  grâces  un  peu  sauva- 
ges de  votre  mère;  c'est  la  l»eauté  du  jeune  Grec 
relevée  par  la  Gerté  un  peu  farouche  d'une  Ama- 
zone. 

Ah  !  si  vous  eussiez  suivi  votre  père  sur  les  mers 
de  la  Crète,  c'est  à  vous  que  ma  sœur  eût  remis  le 
fil  sauveur.  O  ma  sœur,  en  quelque  partie  du  ciel 
que  tu  brilles,  favorise  une  ardeur  seiDblable  à  la 
tienne.  Kous  avons  trouvé  notre  vainqueur  dans  la 
même  famille.  Le  fils  m'inspire  l'amour  que  tu  res- 
sentis pour  le  père.  Vous  voyez,  vous  voyez  à  vos 
pieds  la  fille  d'un  roi  puissant.  Jusqu'aujourd'hui 
innocente  et  pure ,  c'est  pour  vous  seul  que  je  trahis 
mes  devoirs  Cen  est  fait,  ma  résolution  est  prise, 
vous  avez  entendu  ma  prière.  Ce  jour  terminera  ou 
ma  peine  ou  ma  vie.  Oh  !  prenez  pitié  d'une  infor- 
tunée qui  vous  aime. 

Hip.  O  puissant  roi  des  dieux,  tu  peux  entendre 
et  voir  sans  horreur  de  pareils  forfaits?  Pour  qui 
donc  réserves-tu  tes  foudres ,  s'ils  reposent  aujour- 
d'hui ?  Tonne  de  toutes  les  parties  du  ciel  ;  que  de 
sombres  nuages  nous  dérobent  le  jour;  que  les 
astres  reculent  d'épouvante.  Et  toi ,  astre  éclatant 
de  la  lumière ,  seras-tu  le  témoin  des  crimes  de  ta 
famille .'  Cache-nous  ton  flambeau,  et  plonge-toi  dans 
les  ténèbres.  Eh  quoi!  souverain  des  dieux  et  des 
hommes ,  ta  main  reste  oisive  ;  la  foudre  n'a  pas 
sillonné  les  airs?  Fais  tomber  sur  moi  ton  tonnerre  ; 
que  je  sois  percé,  consumé  par  tes  traits  rapides 
Je  suis  coupable,  j'ai  mérité  la  mort.  J'ai  inspiré 
de  l'amour  à  la  femme  de  mon  père  ;  elle  m'a  cru 
capable  de  partager  sa  flamme  impure.  Quoi!  c'est 
moi  que  vous  vous  étiez  flattée  de  séduire?  Est-ce 
mon  aversion  pour  votre  sexe  qui  m'a  valu  cette 
préférence?  O  la  plus  criminelle  de  toutes  les  fem- 


mes ,  votre  perversité  surpasse  celle  de  votre  mère, 
et  votre  crime  est  plus  grand  que  le  sien.  Elle  a 
donné  la  vie  à  un  monstre,  elle  s'est  souillée  par 
un  adultère  ;  mais  sa  faute,  longtemps  ignorée ,  ne 
fut  découverte  que  lorsqu'elle  eut  mis  au  monde  le 
fruit  monstrueux  de  ses  amours.  La  naissance  d« 
ce  fils  mugissant  révéla  seule  les  égarements  de  sa 
mère.  Ah!  voilà  bien  le  sein  qui  devait  porter  une 
telle  fille!  O  mille  fois  heureux  ceux  qui  ont  péri 
victimes  de  la  haine  ou  de  la  perfidie  !  O  mon  père, 
j'envie  votre  sort.  Votre  marâtre  de  Colchide  fut 
moins  barbare  que  la  mienne  :  elle  n'en  voulait  qu'à 
vos  jours. 

Phè.  Je  sais  la  fatalité  attachée  à  notre  race  : 
aimer  ce  que  nous  devrions  fuir.  Mais  je  ne  suis 
plus  maîtresse  de  moi.  Je  te  suivrai  partout ,  à  tra- 
vers les  flammes ,  la  mer  furieuse ,  les  rochers  et 
les  torrents  impétueux.  Cen  est  fait ,  je  m'attache  à 
tes  pas.  Homme  superbe ,  je  tombe  encore  à  tes 
pieds. 

Hip.  Arrêtez  !  gardez-vous  de  porter  sur  moi  vos 
mains  impures.  Mais  que  vois-je?  elle  veut  me  sai- 
sir dans  ses  bras.  Tirons  mon  épée;  punissons, 
comme  elle  le  mérite,  cette  femme  audacieuse. 
Cen  est  fait,  ma  main  gauche  a  saisi  ses  cheveux , 
et  renversé  sa  tête  en  arrière.  O  chaste  Diane ,  j'a- 
mais  sang  ne  fut  plus  justement  répandu  sur  tes 
autels. 

Phè  Hippolyte,tu  combles  tous  mes  vœux ,  tu  cal- 
mes ma  fureur.  Mourir  de  ta  main ,  sans  avoir  trahi 
mes  devoirs ,  c'est  plus  que  je  n'osais  espérer. 

Hip.  Non ,  retirez  vous ,  vivez.  Vous  n'obtiendrez 
rien  de  moi.  Et  ce  fer  même  que  vous  avez  touché 
me  souillerait  si  je  le  portais  encore.  Que  ne  puis- 
je  me  plonger  dans  les  eaux  du  Tauaîs  ou  dans  celles 
du  Méotide  qui  se  décharge  dans  la  mer  de  Bithy- 


In  te  magis  refulget  inoomptos  décor. 

Est  geaitor  in  te  lotus  :  et  torvx  tamen 

Para  aliqua  matris  miscet  ex  xquo  decus. 

In  ore  Graio  ScyUiicus  apparet  rigor.  MO 

5i  cum  parente  Creticum  intrasses  rretum, 

Tibi  fila  potius  oobtra  nevbset  soror. 

Te,  te  «soror,  quacumque  siderei  poli 

In  parte  fulges,  iuvoco  ad  causam  parem. 

Domus  sorores  una  corripuit  duas;  M6 

Te  genilor,  at  me  nalus-  En ,  supplex  jacet 

Allapsa  genubus  rrgia;  proies  domus. 

Resper&a  lat)e  nulla,  et  inlacta,  innocrfli, 

Tibi  mutor  uni  :  certa  dcsc«'ndi  ad  preces. 

Finom  bic  dolori  faciet ,  aut  vits  dies.  070 

Miserere  amantls.  Hipp.  Magne  regnalor  deiïm, 

Tam  lentus  audis  scelera?  tam  lentus  vides? 

Eoqoândo  scva  fulmen  emitltv  manu, 

SI  nanc  serenum  est?  omnis  impuisus  roat 

jEtber,  et  airis  nobilMU  condat  diem  ;  <7& 

ne  versa  rétro  sidéra  obliques  agant 

Retorta  cursus  :  luque  sidereum  caput 

Radiale,  tantumne  nefas  stirpls  tus 

Speculere?  lucem  inerge ,  et  in  tenebras  fuge. 

Cur  dextra .  divùm  rector  atque  hominum ,  vacat  MO 

Tua,  nec  trisuica  mundos  ardescit  face? 

In  me  lona;  me  lige;  me  velox  cremet 

Fransactus  isnis  :  sum  nocens;  roerui  mati. 

Placui  novercs  >  dignus  en  stupris  ego 

Scelereque  tanio  visus?  ego  solos  UbI  Mt 

Materia  facilis?  hoc  meus  meruit  rigoi? 

0  soeiere  vincens  omne  femineum  geous  ! 

SÉNÈQIE. 


O  majos  aosa  matre  monsfrifera  malum , 
Génitrice  pejor!  illa  se  tantum  stupro 
Cootaminavil,  et  tamen  tacitum  dia 
Crimen  biformi  partus  exhibutt  nota, 
Soelusque  matris  arguit  vultu  truci 
Ambiguus  infans  :  ille  te  venter  tulit. 
O  ter  qualerque  prospère  fato  daU , 
Quos  hau>it ,  et  peremit ,  et  leto  dédit 
0<lium  .  dolusque  !  Genilor,  invideo  tibi. 
Colchide  noverca  majus  hoc,  roajus  malum  mU 
Ph.  Et  ipsa  nostrc  faU  oogootoo  domus  i 
Fugieiida  petimua  :  led  met  non  sum  poteos. 
Te  vel  per  igna,  par  mu*  Iombob  nqaar, 
Rupesque,  et  uuiM,  onda qoot  torrew  npit 
Quacuroque  greiM»  talecia ,  bae  uon»  agar. 
Iterum,  supert>e ,  genubas  advolvor  tuia. 
Hipp.  Trocul  impodioos  corpore  a  casto  amove 
Tactus  :  quid  boe  est?  ellan  io  aaplexus  ruit? 
Stringatur  eosis  :  mérita  MppHda  ex igat 
En ,  impadicam  crioe  ooolorto  eapot 
Lrva  reOexl  :  Jusllor  numquam  fods 
Datas  luis  est  sanguis ,  arcitenens  dea 
Pk.  Hippolyte,  uunc  me  compotem  voli  fads. 
Sanas  furenlem  :  maJus  hoc  voto  roeo  est, 
Salvo  ut  pudure  mauibus  immoriar  luis. 
Hipp.  Abscede  :  vive  :  De  quid  exores;  et  hic 
Contactas  en^ts  de«erat  castum  latus. 
Quto  rluH  me  Tanak?  aot  qiue  barbaris 
Maotb  uitdis  Pontieo  loeuâbem  mari? 
KoQ  Ipae  loto  magnas  Oeeaoo  paler 
Tantum  expiarit  soeleris  :  otUv«!  o  fertt 
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nie  !  l'Océan  to"ùt  entier  ne  pourrait  effacer  une 
telle  souillure.  O  forêts,  ô  monstres  des  bois! 

La  nour.  Il  est  maître  du  fatal  secret,  et  je  reste 
interdite  et  confuse.  Il  vous  accuserait  ;  prévenons- 
le,  en  l'accusant  lui-même  d'un  amour  incestueux. 
Voilons  un  crime  par  un  autre  crime.  Le  plus  sûr 
pour  celui  qui  craint,  c'est  de  porter  les  premiers 
coups.  Le  crime  n'a  pas  eu  de  témoin  :  on  ignore 
si  nous  en  sommes  les  auteurs  ou  les  victimes. 
Au  secours.  Athéniens!  accourez,  serviteurs  fl- 
dèles.  Hippolyte  emploie  la  violence  pour  assouvir 
une  passion  criminelle;  il  presse  la  reine  de  se 
rendre  à  ses  désirs  criminels;  et,  pour  vaincre  sa 
vertueuse  résistance ,  le  fer  à  la  main ,  il  menace 
de  la  tuer.  Le  voilà  qui  s'échappe  ;  mais  dans  sa 
fuite  précipitée  il  a  laissé  son  épée.  Je  garde  cette 
preuve  certaine  de  ses  violences.  Calmez  d'abord  le 
trouble  de  la  reine.  Mais  ne  relevez  point  ses  che- 
veux eu  désordre  ;  qu'ils  restent  comme  la  preuve 
d'un  si  grand  attentat.  Qu'on  la  transporte  à  la  ville. 
Et  vous ,  ô  ma  chère  maîtresse ,  reprenez  vos  sens. 
Pourquoi ,  vous  déchirant  le  sein ,  fuyez-vous  les 
regards?  C'est  la  volonté ,  et  non  une  violence  iné- 
vitable, qui  rend  une  femme  criminelle. 

LE  CHOEUR. 


Il  a  fui  comme  l'orage  impétueux ,  plus  rapide 
que  le  Corus  qui  assemble  les  nuages ,  plus  rapide 
que  ces  étoiles  qui ,  poussées  par  le  vent ,  traversent 
les  airs ,  laissant  derrière  elles  un  long  sillon  de  lu- 
mière. Que  la  renommée,  admiratrice  des  vieux 
âges,  compare  avec  vous,  Hippolyte,  ce  que  l'an- 
tiquité eut  jamais  de  plus  rare  :  votre  beauté  brille 
comme  celle  de  Phébé  dans  le  ciel,  lorsqu'ayant 
arrondi  son  disque,  elle  parait  dans  tout  son  éclat, 


IS'utr.  Deprensa  culpa  est.  Anime,  quid  segnis  stupes? 
Regeramus  ipsi  crimen ,  atque  ultro  impiam 
Venerem  arguamus  :  scelere  velanduin  est  scelus. 
Tutissimum  est  inferre,  quum  timeas,  gradum. 
Âusœ  priores  simus ,  an  passs  nefas  , 
Secrela  quum  sil  culpa ,  quis  testls  sciet? 
Adeste,  Âthenœ;  lida  famulorum  manus. 
Fer  opem  ;  nefandi  raptor  Hippolytus  stupri 
Instat,  premitque;  mortis  intentât  metum. 
Ferro  pudicam  terret.  En ,  prœceps  ablt , 
Ensemque  trépida  liquit  attonitus  fuga. 
Pignus  tenemus  sceleris.  Hanc  roœstam  prius 
Recreate  :  crinis  tractus ,  et  lacerœ  comae , 
Ut  sunt ,  remaneant ,  facinoris  tanti  notx. 
Referte  in  urbem.  Recipe  jam  sensus,  hera. 
Quid  te  ipsa  lacerans  omnium  aspectum  fugis? 
Mens  impudicam  facere,  non  casus,  solet. 


CHORUS. 

Fugit  insanae  similis  procellx , 
Ocior  nubes  glomerante  Coro. 
Ociorcursum  rapiente  flamma, 
Stella  quum  ventis  agitala  longos 
Porrigit  ignés. 

Conférât  tecum  decus  omne  priscum 
Fama ,  miratrix  senioris  œvi  ; 
Pulchrior  tanto  tua  forma  lucei^ 
Clarior  quanto  micat  orl)e  pleno , 
Quum  suos  ignés  coeonte  cornu 
Junxit,  et  curru  properante  pernox 
Exserit  vultus  rul)icunda  Phœbe; 
Nec  tenent  stellœ  faciem  minores. 
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et  que  du  haut  de  son  char  rapide  elle  répand  sa 
vive  clarté ,  et  fait  pSIir  les  étoiles  devant  elle.  Vous 
ressemblez  à  cet  astre,  avant-coureur  de  la  nuit, 
qui  tantôt,  sortant  du  sein  des  (lots  sous  le  nom 
d'Hespérus ,  amène  les  ténèbres  sur  la  terre ,  et 
tantôt ,  sous  le  nom  de  Lucifer,  annonce  le  lever  de 
l'Aurore.  Et  toi,  vainqueur  de  l'Inde,  dieu  du 
thyrse ,  toi  qui ,  armé  d'une  lance  entourée  de  pam  - 
pre,  domptes  les  tigres  féroces,  malgré  ta  jeunesse 
et  ta  chevelure  flottante  que  le  fer  ne  trancha  ja- 
mais, malgré  cette  mitre  qui  ceint  ton  front  radieux, 
Hippolyte,  avec  ses  cheveux  négligés,  ne  te  le  cède 
en  rien. 

Ne  lève  pas  si  haut  la  tête.  La  renommée  a  fait 
connaître  au  monde  entier  le  héros  que  la  sœur  de 
Phèdreeût  préféré  à  Bacchus.  Beauté,  présent  souvent 
funeste ,  tu  ne  brilles  qu'un  instant ,  et  tu  t'évanouis 
pour  toujours.  Moins  rapidement  disparaissent  au 
hâle  brûlant  de  l'été  les  fleurs  dont  le  printemps 
émaille  les  prairies ,  quand  le  soleil  du  solstice ,  lan- 
çant tous  ses  feux  et  abrégeant  les  fraîches  nuits , 
sèche  le  lis  sur  sa  tige  languissante,  et  flétrit  la  rose, 
ornement  de  nos  banquets.  Qu'il  s'efface  pronipte- 
meut  ce  vif  éclat  qui  colore  les  joues  !  Il  n'est  pas  de 
jour  qui  n'enlève  un  charme  à  la  beauté.  0  présent 
éphémère  !  le  sage  peut-il  compter  sur  un  avantage 
si  peu  solide  ?  Jouissez-en  du  moins  tant  que  vous 
le  pourrez.  Le  temps  mine  en  silence ,  et  chaque 
heure  en  fuyant  nous  -enlève  quelque  chose.  A  quoi 
bon  vous  cacher  dans  les  déserts  ?  Au  fond  des  lieux 
les  plus  sauvages ,  la  beauté  n'est  pas  plus  en  sûreté. 
Dans  les  bois  solitaires ,  quand  le  soleil  est  au  mi- 
lieu ae  sa  course ,  craignez  les  attaques  des  naïades 
amoureuses,  qui  se  plaisent  à  retenir  au  fond  de  leurs 
fontaines  les  plus  beaux  jeunes  gens.  Les  folâtres 
déités  des  bois,  et  les  faunes  qui  habitent  les  monta> 


Qualis  est  primas  referens  tenebras 
Nuntius  noctis,  modo  lotus  undis 
Hesperus ,  pulsis  iterum  tenebris 
Lucifer  idem. 

Et  tu  thyrsigera  Liber  ab  Tndia , 
Intonsajuvenis  perpetuum  coma, 
Tigres  pampinea  cuspide  territans, 
Ac  mitra  cohibens  cornigerum  caput. 
Non  vinces  rigidas  Hippolyti  comas. 
Nec  vultus  nimium  suspicias  tuos. 
Omnes  per  populos  fabula  distulit , 
Pliaedrae  quem  Bromio  prœtulerit  soror. 
Anceps  forma  booum  mortalibus , 
Exigui  donum  brève  temporis , 
Ut  velox  céleri  pede  laberis  ! 
Non  sic  prata  novo  vere  decentia 
^Estatis  calidx  despoliat  vapor, 
Sïvit  solstitio  quum  médius  dies. 
Et  noctem  brevibus  praecipitat  rôtis; 
Languescunt  folio  lilia  pallido, 
Et  gratœ  capiti  deticiunt  rosœ. 
Ut  fulgor,  teneris  qui  radiât  genis , 
Momento  rapitur!  nnllaque  non  dies 
Formosi  spolium  corporis  abstulit. 
Res  est  forma  fugax  :  quis  sapiens  bono 
Confidat  fragili?  dum  licet,  ulere. 
Tempus  le  tacitum  snbruet ,  horaque 
Semper  praeterita  deterior  subit. 
Quid  déserta  pelis?  lutior  aviis 
Non  est  forma  locis  :  te  nemore  abdito , 
Quum  Titan  médium  constituit  diem, 
Cinget  turba  licens,  Naides  improbae. 
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HIPPOLYTE,  ACTE  III. 


goes,  vous  surprendront  pendant  votre  sommeil; 
ou  bien  la  lune,  cet  astre  dont  le  peuple  d'Arca- 
die  a  devancé  fexistence,  vous  contemplant  du  haut 
des  cieux ,  n'aura  plus  la  force  de  conduire  son  char 
argenté.  Dernièrement  elle  devint  rouge ,  sans  que 
son  disque  fût  obscurci  par  aucun  nuage.  Inquiets 
de  la  voir  changer  de  couleur,  persuadés  que  les  en- 
chantements de  quelque  Thessalienne  la  forçaient 
à  quitter  le  ciel  et  à  descendre  sur  la  terre ,  nous 
fîmes  retentir  les  airs  du  son  de  Tairain.  Vous  seul 
avez  causé  son  trouble  et  ralenti  sa  marche.  Tandis 
qu'elle  vous  contemplait ,  la  déesse  des  nuits  ou* 
bliait  de  poursuivre  sa  course.  Exposez  moins  sou- 
vent votre  visage  au  froid  piquant  de  l'hiver  et  aux 
rayons  brûlants  du  soleil ,  et  il  sera  plus  blanc  que 
le  marbre  de  Paros.  Que  J'aime  cet  oeil  fler  et  me- 
naçant ,  et  le  froncement  de  ce  sourcil  sévère!  Votre 
cou  d'albâtre  est  comparable  à  celui  d'Apollon.  Le 
dieu  laisse  flotter  sa  chevelure ,  qui  pare  à  la  fois  et 
couvre  ses  épaules;  et  vous,  vous  plaisez  avec  ces 
cheveux  courts  et  négligés  qui  ombragent  à  peine 
votre  front.  Doué  d'une  haute  stature  et  d'un  corps 
vigoureux ,  vous  disputeriez  la  victoire  à  ces  terri- 
bles demi-dieux  endurcis  aux  fatigue^  et  habitués 
aux  combats.  Quoique  jeune,  vous  avez  déjà  les 
muscles  d'Hercule ,  et  la  poitrine  plus  lai^e  que 
celle  du  dieu  de  la  guerre.  Monté  sur  un  coursier, 
vous  conduiriez  avec  plus  de  dextérité  que  Castor 
lui-même  le  noble  Cyllare,  que  Sparte  a  vu  naître. 
Saisissez  entre  vos  doigts  la  corde  d'un  arc ,  lancez 
un  javelot  de  toute  la  vigueur  de  votre  bras  :  il 
volera  plus  loin  que  la  flèche  légère  du  Cretois  le 
plus  exercé.  Lancez,  comme  le  Parthe,  vos  traits 
vers  le  ciel  :  aucun  d'eux  ne  retombera  sans  avoir 


Fonnosos  solitx  claudere  fonlibus  * 
Et  somnis  facient  insidias  luis 
LaidTC  nemorum  des, 
MoDtivagique  Paoes. 
Aut  te  steilifero  despiciens  polo 
Sidus ,  post  Teteres  Arcadas  editom , 
Garnis  non  poterit  flectere  candidos. 
Et  nuper  rubuit;  nullaque  luddls 
Nabes  sordidior  vulUbus  obstitit 
At  DOS  solliriti  lumine  turbido , 
Tractam  Thessalicis  carminibus  rail, 
Hnnitus  dedimus.  Tu  fueras  labor, 
Et  tu  causa  mnr<e  :  te  dea  noctium 
Dom  spectat,  celeres  sustinuit  vias. 
Texent  banc  fadem  frigora  pandas  ; 
Hac  solem  faciès  rarios  appetat , 
LooeUt  Parie  marmore  cJarius. 
Quam  grata  est  fades  torva  viriliter. 
Et  pondus  veteris  triste  supercili  ! 
PhcetK)  colla  licet  spleodida  compares  : 
Illum  ciesaries,  nescia  colligi 
Perfundens  humeros,  ornât  et  integit  : 
Te  frons  hirta  decet ,  te  brevior  coma 
Nalla  lege  Jacens.  Ta  licet  asperos 
Pugnacesque  deos  viribus  arceas , 
Et  ^ asti  spalio  vin^re  corporis  ; 
^uas  Hprculeosjamjuvenis  toros, 
Martis  belligeri  pectore  latior; 
Si  dorM)  lllx-at  coraipedls  vehl, 
Frenis ,  Castorea  mobilior  manu , 
Spartanum  poleris  flectere  Cyllaron. 
Amentum  digilis  tende  prlorlbus, 
Et  ♦otis  Jaculum  diripe  viribus; 
Tam  longe,  dociles  spicula  tigere, 
Noo  mutent  gracilem  Crêtes  aroodiaern. 
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percé  l'oiseau  rapide,  sans  être  rougi  de  son  sang. 
Ils  vont  chercher  votre  proie  même  au  sein  de  la 
nue.  Mais,  hélas!  le  passé  l'atteste,  la  beauté  fiit 
toujours  fatale  aux  héros.  Puisse  un  dieu  vous 
affranchir  de  cette  loi  générale  !  puisse  votre  beauté 
se  cacher  un  jour  sous  les  traits  décrépits  de  U' 
vieillesse  ! 

A  quels  excès  ne  se  porte  point  la  passion  effrénée 
d'une  femme .'  Elles'appréte  à  charger  d'imputation  > 
odieuses  un  jeune  homme  vertueux.  O  crime! 
perGdie!  Elle  montre  pour  preuve  ses  cheveux  e 
désordre  ;  elle  se  meurtrit  le  visage,  verse  des  larmes, 
et  emploie  pour  réussir  toute  la  ruse  dont  une  femme 
est  capable. 

Mais  qui  s'avance  de  ce  côté  ?  Quel  est  cet  homme 
dont  l'air  est  majestueux ,  et  dont  la  mine  est  si 
haute?  Je  crois  reconnaître  le  compagnon  de  Piri- 
thoûs.  Mais  son  visage  est  pâle  ;  ses  cheveux  sont 
en  désordre  et  hérissés.  IVon ,  je  ne  me  trompe  pas  : 
c'est  Thésée  enfin  rendu  à  la  terre. 

ACTE  TROISIÈME. 

THÉSÉE,  LA  NOURRICE. 

Thé.  Enfin  me  voici  échappé  du  séjour  de  la  nuit 
éternelle  et  des  vastes  prisons  des  mânes  !  Que  mes 
yeux  ont  de  peine  à  supporter  cette  lumière  tant 
désirée  !  Déjà  quatre  fois  Eleusis  a  recueilli  les  dons 
de  Triptolème ,  quatre  fois  la  Balance  céleste  a  égalé 
les  nuits  aux  jours ,  depuis  qu'en  proie  à  une  incer- 
titude cruelle,  je  languis  entre  la  vie  et  la  mort. 
Il  ne  me  restait  de  la  vie  que  le  sentiment  de  mes 
maux.  Enfin ,  Alcide  m'a  délivré.  Arrachant  au  Tar- 
tare  son  redoutable  gardien,  il  m'a  ramené  avec 


Aut  si  tela  modo  spargere  Parthico 
In  cxium  placeat  ;  nulla  sine  alite 
Descendent ,  tepido  viscère  condita  : 
Prxdam  de  mediis  nubibus  afférent 
Raris  forma  viris  (secula  prospice) 
Impunita  fuit  :  te  melior  deus 
Tutum  praelereat,  formaque  nobilis 
Deformis  senii  limina  transeat. 
Quid  sinat  iuausum  feminae  prsceps  faror? 
Nefandajuveni  crimina  insonti  parât. 
En  scelera  !  quxrit  crine  lacerato  fidem. 
Decus  orooe  turbat  capilis,  humectât  gênas. 
Instruitur  omnis  fraude  feminea  dolus. 
Sed  iste  quisnam  est,  regium  in  vultu  decus 
Gerens,  et  alto  vertice  attollens  caput? 
Ut  ora  juveni  paria  Pirilhoo  gerit! 
Ni  languido  pallore  canderent  genx, 
Staretque  recta  squallor  incultus  coma. 
En ,  ipse  Tbeseus  redditus  terris  adest 
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ACTUS  TERTIUS. 

FHESEUS,  HDTRIX. 

Thet.  Tandem  prefagi  noctis  ffternx  plagam , 
Vastoque  mânes  carcere  umbrantem  polum. 
Ut  vil  cupitum  sufferunt  oculi  diem! 
Jam  quarts  Eieusio  doua  Triptolemi  secat, 
Paremque  toties  Libra  compusuit  diem, 
Ambiguus  ut  me  sortis  Ignota  labor 
Deliiiull  Inler  mortls  et  vitxmala. 
Pars  una  vitae  mansit  exstincto  mihl, 
Sensus.  Malorum  Unis  Alcides  fuit. 
Qoi,  quum  revolso  Tartaro  abstr&beret  < 
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lui  sur  la  terre.  ÎMais  la  même  énergie  ne  soutient 
plus  mon  courage  ;  mes  genoux  fléchissent.  Dieux  ! 
qu'il  m'a  fallu  d'efforts  pour  remonter  des  gouffres 
du  Phlégéton  au  séjour  de  la  lumière,  pour  échap- 
per à  la  mort  et  suivre  les  pas  d'Alcide!....  Mais 
quels  cris  plaintifs  ont  frappé  mes  oreilles  ?  J'en 
veux  savoir  la  cause.  Je  trouve  à  l'entrée  même  de 
mon  palais  le  deuil,  les  larmes,  la  douleur;  ac- 
cueil digne  en  effet  de  celui  qui  fut  si  longtemps 
l'hôte  des  enfers. 

La  nour.  O  Thésée,  Phèdre  a  résolu  de  se  don- 
ner la  mort.  Insensible  à  mes  pleurs,  elle  veut  tran- 
cher ses  jours. 

Thé.  Quelle  raison  a-telle  de  désirer  la  mort, 
quand  son  époux  est  de  retour  ? 

La  nour.  C'est  ce  retour  même  qui  précipite  sa 
mort. 

Thé.  Ce  discours  obscur  cache  quelque  grand 
mystère.  Parle  sans  détour.  Quel  chagrin  peut  la 
porter  à  cet  excès  de  désespoir  ? 

La  nour.  Elle  ne  le  confie  à  personne;  elle  ren- 
ferme son  ennui  au  fond  de  son  cœur,  et  veut  em- 
porter au  tombeau  le  ma)  qui  la  tue.  llàtez-vous , 
je  vous  en  conjure  :  les  moments  sont  précieux. 

Thé.  Qu'on  m'ouvre  à  l'instant  la  porte  du  pa- 
lais. 

riIÉSÉE,  PHEDRE,  suite;  LA   NOURRICK; 

PERSONNAGE    MUET. 

Thé.  Compagne  de  Thésée',  est-ce  ainsi  que  vous 
recevez  un  époux  dont  vous  désiriez  le  retour?  Lais- 
sez là  celte  épée.  Ouvrez-moi  votre  cœur,  et  dites- 
moi  pour  quel  motif  vous  voulez  quitter  la  vie. 

Phè.  Ah  !  je  vous  en  conjure  par  votre  sceptre 
d'Athènes ,  magnanime  Thésée ,  par  les  gages  de 
notre  hymen,  par  votre  retour,  et  par  mes  cendres 
que  la  tombe  va  renfermer,  laissez-moi  mourir. 

Thé.  Quel  motif  vous  y  oblige.' 

Phè.  Vous  le  dire,  c'est  perdre  tout  le  fruit  de 
ma  mort. 

Me  quoque  supernas  pariter  ad  sedes  tulit.  815 

Sed  fessa  virtus  robore  anliquo  caret, 

Trepidantque  gressus.  Heu,  labor  quantus  fuit 

Ptilegethonte  ab  imo  pelere  longinquum  a;thera, 

Pariterque  mortem  fugere ,  et  Alciden  sequi  ! 

Quis  fremitus  aures  Qebilis  pepulit  meas?  «50 

Expromat  aliquis.  Luctus ,  et  lacrirnsE,  et  dolor, 

In  limine  ipso  mœsta  lamentatio, 

Hospilia  digna  prorsus  inferno  hospite. 

Nutr.  Tenet  obstinatum  Phœdra  consilium  necis, 

Fletusque  nostros  spernit ,  ac  morti  imminet.  855 

Thés.  Quœ  causa  leti?  reduce  cur  moritur  viro? 

Tiutr.  HiPC  ipsa  letum  causa  maturum  altulit. 

Thés.  Perplexa  magnum  verba  nescio  quid  tegunt. 

Effare  aperte,  quisgravet  mentera  dolor. 

Nutr.  Haud  pandit  ulli  :  mœsta  secretum  occulit,  «00 

Statuitque  secum  ferre,  quo  moritur,  màlum. 

Jamperge,  quieso,  perge  :  properato  est  opus. 

Thés.  Beserale  clusos  regii  postes  taris. 

THESLUS,  PH/EDRA,  FAMULI,  NUTRIX  TACITA. 

Thés.  O  socia  thalami,  siccine  udventum  viri, 

Et  expeliti  conjugis  vultum  excipis?  805 

Quia  ense  viduas  dcxteram  ?  alque  animum  mihi 

Restituis?  et  te  quidquid  e  vila  fugat 

Expromis?  Ph.  Eheu,  per  lui  scepirum  imperii, 

Magnanime  Theseu,  perque  natorum  indolem, 


Thé.  Nul  que  moi  ne  saura  votre  secret. 

Phè.  11  en  est  qu'une  femme  chaste  doit  taire 
surtout  à  son  mari. 

Thé.  Parlez ,  et  soyez  sûre  de  ma  discrétion. 

Phè.  Garder  son  secret  est  le  plus  sûr  moyen 
d'empêcher  qu'il  ne  soit  trahi. 

Thé.  IMais  je  vous  empêcherai  de  vous  donner  la 
mort. 

Phè.  Quand  on  veut  mourir,  on  en  trouve  toujours 
les  moyens. 

Thé.  Quelle  faute  voulez-vous  donc  effacer  par 
votre  mort  ? 

Phè.  Mon  crime  est  de  vivre  encore. 

Thé.  Quoi  !  mes  larmes  ne  sauraient  vous  tou- 
cher ? 

Phè.  C'est  une  consolation  d'emporter  les  regrets 
des  siens. 

Ihé.  {à  part.)  YÀ\e  s'obstine  à  se  taire  ;  mais  ce 
qu'elle  refuse  de  !ne  dire ,  je  saurai  bien  contraindre 
sa  nourrice  à  l'avouer.  Qu'on  enchaîne  cette  femme, 
et  que  les  tortures  lui  arrachent  ce  fatal  secret. 

Phè.  Arrêtez  !  Je  vais  moi-même  vous  l'appren- 
dre. 

Thé.  Pourquoi  détourner  vos  regards  confus,  et 
cacher  avec  ce  voile  les  larmes  qui  tombent  de  vos 
yeux? 

Phè.  O  père  des  immortels,  et  vous,  brillant 
flambeau  du  monde ,  noble  auteur  de  notre  race, 
je  vous  prends  à  témoin  que  j'ai  résisté  aux  priè- 
res ,  que  le  fer  et  les  menaces  n'ont  pu  m'intimider. 
Mais  la  force  a  triomphé  de  ma  résistance.  Mon 
sang  du  moins  effacera  mon  déshonneur. 

T/ié.  Parlez ,  nommez-moi  le  coupable. 

Phè.  Celui  que  vous  soupçonneriez  le  moins. 

Thé.  Son  nom,  vous  dis-je?  je  brûle  de  le  sa- 
voir. 

Phè.  Vous  l'apprendrez  par  cette  épée,  que  le  ra- 
visseur, au  bruit  de  ceux  qui  accouraient  à  mon 
secours,  a  laissée  près  de  moi. 

Thé.  Dieux!  que  vois-je?  quel  crime  abomina- 

Tuosque  reditus,  perque  jam  cineres  raeos,  870 

Permille  mortem.  Thés.  Causa  quœ  cogit  mori? 

Ph.  Si  causa  leti  dicitur,  fructus  périt. 

Thés.  Nemo  istud  alius,  mequidem  excepto  ,  audiet. 

Ph.  Aures  pudica  conjugis  solas  timet. 

Thés.  Effare  :  fido  pectore  arcana  occulam.  875 

Ph.  Alium  silere  quod  voles ,  primus  siie. 

Thés.  Leti  facultas  nuUa  conlinget  tibi. 

Ph.  Mori  volenti  déesse  mors  nunquam  potest. 

Thés.  Quod  sit  luendum  morte  deliclum,  indica. 

Ph.  Quod  vivo.  Thés.  Lacrimie  nonne  te  nostrœ  movent? 

ph.  Mors  optima  est  perire  lacrimandum  suis.  881 

Thés.  Silere  pergit  :  verbere  ac  vinclis  anus 

Altrixque  prodet ,  quidquid  hxc  fari  abnuit. 

Vincite  ferro  :  verberum  vis  exlrahat 

Sécréta  mentis.  Ph.  Ipsa  jam  fabor,  mane.  88S 

Thés.  Quidnam  ora  mœsta  avertis,  et  lacrimas  gen.Î3  . 

Subito  coortas  veste  prietenta  obtegis? 

Ph.  Te,  te,  creator  cœlitum,  testem  invooo, 

Et  te,  coruscum  lucis  aetherisE  jubar, 

Ex  cujus  ortu  nostra  dependet  domus;  S90 

Tentata  precibus  reslili  :  ferro  ac  minis 

Non  cessit  animus  ;  vim  tamen  corpus  tulit. 

Labem  hanc  pudoris  eluet  noster  cruor. 

Thés.  Quis ,  ede ,  nostri  decoris  eversor  fuit  ? 

Ph.  Quem  rere  minime.  Thés.  Quis  sit,  audire  expeto.    «»♦ 

Ph.  Hic  dicet  ensis,  quem  tumultu  territus 

Liquit  stuprator,  civium  accursum  timeos. 


HIPPOLYTE,  ACTE  III. 


ble!  Oiii,  voilà  cette  épée  dont  la  garde  d'ivoire  est 
ornée  de  l'emblème  glorieux  de  la  maison  royale 
d'Athènes.  Mais  qu'est  devenu  le  coupable? 

Phe.  Ces  fidèles  serviteurs  l'ont  vu  se  hâter  de 
fuir  et  courir  à  pas  précipités. 

THÉSÉE. 

O  piété  filiale  ;  ô  souverain  de  l'Olympe;  et  vous, 
roi  des  flots ,  maître  du  second  empire  du  monde , 
qui  peut  avoir  fait  naître  dans  ma  famille  ce  monstre 
exécrable  ?  Est-ce  la  Grèce  qui  l'a  nourri,  ou  le  Tau- 
rus  parmi  les  Scythes,  ou  la  Colchide  sur  les  bords 
du  Phase?  On  se  ressent  toujours  de  son  origine  ; 
un  sang  vil  traiiit  toujours  la  source  d'où  il  est 
sorti.  Je  reconnais  dans  le  misérable  le  caprice  bizarre 
de  ces  guerrières  qui  fuient  l'hymen  légitime ,  et , 
après  une  longue  chasteté ,  se  livrent  à  des  incon- 
nus. Rejeton  impur,  transplanté  dans  de  plus  doux 
climats,  tu  te  montres  fidèle  à  ta  souche.  Les  bêtes 
elles-mêmes  n'ont  point  de  ces  penchants  criminels, 
et,  sans  les  connaître,  respectent  par  instinct  les 
lois  du  sang.  Voilà  donc  cet  homme  dont  l'air  est 
si  grave  et  si  digne ,  dont  l'extérieur  négligé  rappe- 
lait la  simplicité  des  premiers  âges,  et  qui  affectait 
l'austère  maintien  de  la  vieillesse  !  O  trompeuse 
humanité,  qui,  loin  de  manifester  au  dehors  les 
sentiments  de  l'âme,  pares  le  vice  de  tous  les  char- 
mes de  la  beauté  !  La  pudeur  sert  de  masque  à  la 
débauche ,  la  modération  à  l'audace ,  la  piété  au 
crime  ;  le  fourbe  se  cache  sous  les  traits  de  la  fran- 
chise ,  la  mollesse  sous  ceux  de  l'austérité.  Farou- 
che habitant  des  bois,  chaste  et  modeste  Hippolyte, 
c'est  pour  moi  que  tu  te  réservais  ?  c'est  en  souillant 
par  l'inceste  le  lit  de  ton  père ,  que  ta  virilité  se 
signale?  Oui,  je  rends  grâces  au  souverain  des 

Thei.  Quod  facinus,  heu  me,  cerno? qaod  monstnun  intuor? 

Regale  patriis  asperum  signis  ebur; 

Capulo  refulget  gentis  Ac(<ex  decus.  MO 

Sed  ipse  quonam  evasit?  Ph.  Hi  trepidum  fuga 

Yidere  famuli  concilum  céleri  pede. 

THESEUS. 

Pro ,  sancta  pielas,  pro,  gubernator  poli, 

Et  qui  secundum  fluctibus  regnum  moves , 

Unde  isla  venit  generis  infandi  lues?  905 

Hune  Graia  tellus  aluil ,  an  Taurus  Scythes, 

Colchusve  Phasis?  redit  ad  auctores  genus  ; 

Slirpemque  primam  degener  sanguis  refert. 

Est  isle  prorsus  genlis  armiferae  furor, 

Odisse  Veneris  foedera,  et  casium  diu  910 

Vulgare  populis  corpus.  O  tetrum  gênas , 

Kullaque  victuœ  lege  melioris  soli  ! 

Fers  quoque  ipsx  Veneris  évitant  nefas , 

Generisque  leges  inscius  servat  pudor. 

Ubi  vultus  ille,  et  lictamajestas  vjrl,  915 

Atque  habilus  liorrens,  prisca  et  antiqua  appctens, 

Morumquc  senium  triste,  et  affatus  graves? 

O  vita  fallax  !  abditos  sensus  geris , 

AnimiMiue  pulchram  turpibus  faciem  induis. 

Pudor  impudentem  celât ,  audaccm  quies  ,  >20 

Pietas  nefandum  :  vera  fallaces  probant, 

Simulantque  molles  dura.  Silvarum  incoia 

nie  efteratus,  castus,  inlactus,  rudis, 

Mihi  le  réservas?  a  meo  primum  toro 

Etscclere  tanto  placuit  ordiri  virum?  925 

Jam  Jam  superno  numini  grates  ago, 

Quod  icta  nostra  cecidit  Antiope  manu  ; 

Quod  non  ad  antra  Stygia  descendeus  Ub4 
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dieux  de  ce  qu' Antiope  a  péri  sous  mes  coups ,  et  de 
ce  qu'en  descendant  aux  enfers  je  n'ai  pas  laissé  ta 
mère  exposée  à  ta  brutalité.  Va ,  fuis  dans  des  cli- 
mats inconnus.  Mais  quand  tu  fuirais  aux  confins 
du  monde  et  sur  les  bords  les  plus  lointains  de  ■ 
l'Océan ,  chez  les  habitants  de  l'autre  hémisphère  ; 
quand  tu  te  cacherais  dans  quelque  asile  impénétra- 
ble ,  au  delà  du  pôle  hérissé  de  glaçons  ;  quand  tu 
laisserais  derrière  toi  l'empire  de  l'hiver  et  ses  neiges 
éternelles,  les  froids  et  impétueux  aquilons,  ton 
crime  ne  restera  pas  impuni.  Ma  vengeance  opiniâ- 
tre te  poursuivra  partout ,  dans  les  retraites  les 
plus  éloignées,  les  mieux  défendues,  dans  les 
lieux  les  plus  cachés,  les  plus  inaccessibles  :  nul 
obstacle  ne  pourra  m'arréter.  Tu  sais  d'où  je  re- 
viens. Où  mes  traits  ne  pourront  t'atteindre,  mes 
imprécations  te  suivront.  Le  souverain  des  mers  a 
juré,  par  l'onde  inviolable  du  Styx  ,  d'exaucer  mes 
trois  vœux  :  eh  bien!  ô  Neptune,  j'implore  aujour- 
d'hui de  toi  cette  triste  faveur.  Que  ce  jour  soit  le 
dernier  dHippolyte  :  envoie  le  fils  coupable  chez  les 
mânes  que  son  père  a  bravés.  O  mon  père ,  rends 
à  ton  fils  ce  service  affreux  !  L'excès  de  mon  mal- 
heur m'oblige  seul  à  t'implorer  pour  la  dernière  fois  ; 
je  ne  t'ai  point  invoqué  dans  les  abîmes  du  Tartare, 
quand  Pluton  furieux  me  menaçait  incessamment 
de  sa  vengeance  :  c'est  aujourd'hui  que  je  réclame 
l'accomplissement  de  tes  promesses.  Qui  t'arrête? 
Quoi!  les  flots  sont  encore  immobiles?  Parle,  or- 
donne, et  qu'à  ta  voix  les  vents  assemblent  de  som- 
bres nuages;  qu'une  épaisse  nuit  dérobe  à  nos 
yeux  les  astres  et  le  ciel  ;  que  la  mer,  sortant  de  son 
lit,  vomisse  les  monstres  qu'elle  renferme;  répands 
sur  nos  bords  les  flots  de  l'Océan  lui-même. 


Malrem  reliqui.  Profugus  ignotas  procul 

Percurre  génies  :  te  licet  terra  ultime  930 

Summota  mundo  dirimat  OceanI  plagis , 

Orbemque  nostris  pedibus  obversum  colas; 

Licet  in  recessu  penitus  exlremo  abditus 

Horrifera  ceisi  régna  transieris  poli  ; 

Hiemesque  supra  positus  et  canas  nives  ;  996 

Gelidi  frementes  liqueris  Boreae  minas 

Posl  te  furentes;  sceleribus  pcpnas  dabis. 

Profugum  per  omnes  pertinax  lalebras  premam. 

Lx)nginqua,  clausa,  abstrusa,  diversa,  invia 

EmeUemur  :  nullus  obstabit  locus.  010 

Scis,  unde  redeam  :  tela  que  mitli  haud  queunt , 

Hue  vota  mittam  :  genitor  œquoreus  dedil , 

Ut  vota  prono  trina  concipiam  deo, 

Et  invocata  munus  hoc  sanxit  Styge. 

En,  perage  donum  triste,  regnator  fretl.  9J5 

Non  cernât  ultra  lucidum  Hippolytus  dieir , 

Adeatque  Mânes  Juvenis  iratos  patri. 

Fer  abominandam  nuncopem  nato,  parens. 

Nunquam  supremum  numinis  munus  tui 

Consuraeremus ,  magna  ni  premerent  mala.  o*» 

Inler  profunda  Tartara ,  et  dilera  horridum 

Kt  imminentes  régis  infernl  minas , 

Voto  peperci  :  redde  nunr  pactam  fidem , 

Genitor.  Moraris?  cur  adhuc  und»  sllent? 

Nunc  atra  ventis  nubila  impellentibus  ••* 

Subtexe  noctem  ;  sidéra  et  œlum  eripe; 

Errunde  pontum;  vulgus  zeqnoreum  cie, 

Fluctusque  ab  ipso  tumidus  Oceano  voca. 
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SÉNÈQUE. 


LE  CHOEUR. 


O  Nature,  puissante  mère  des  dieux  ;  et  vous , 
roi  de  l'Olympe  étoile,  vous  qui  pressez  la  marche 
des  astres  épars  dans  les  cieux,  et  qui  réglez  leur 
course  dans  l'espace ,  vous  qui  imprimez  aux  pôles 
leur  mouvement  rapide ,  pourquoi  tracer  avec  tant 
de  soin  leur  route  au  travers  de  l'espace?  De  là  cette 
constante  succession  de  l'hiver  qui  dépouille  nos 
forêts,  du  printemps  qui  revêt  de  feuilles  les  arbris- 
seaux ,  des  ardeurs  du  Lion  dont  les  feux  mûrissent 
les  dons  de  Cérès ,  et  des  chaleurs  modérées  de 
l'automne.  O  vous  qui  présidez  à  ces  grands 
mouvements,  et  qui  soutenez,  dirigez  les  masses 
suspendues  dans  l'espace ,  pourquoi ,  peu  soucieux 
des  choses  d'ici-bas ,  ne  songez-vous  point  à  proté- 
ger les  bons  et  à  punir  les  méchants  ?  Nos  destinées 
sont  livrées  aux  caprices  de  la  Fortune.  Cette  aveu- 
gle déesse ,  répandant  ses  faveurs  au  hasard ,  les 
prodigue  à  ceux  qui  en  sont  les  moins  dignes  ;  le 
vice  triomphe  de  la  vertu ,  la  perfidie  règne  dans 
les  cours ,  le  peuple  se  plaît  à  décerner  les  hon- 
neurs aux  hommes  les  plus  vils,  et  rampe  devant  ceux 
qu'U  méprise.  La  triste  vertu  ne  recueille  pour  prix 
que  la  misère  ;  l'adultère  est  triomphant.  O  vaine 
pudeur  !  ô  stérile  vertu  !  Mais  que  vient  nous  appren- 
dre le  messager  qui  accourt  de  ce  côté  ?  son  visage , 
où  la  douleur  est  empreinte ,  est  baigné  de  larmes. 


CHORUS. 

o  magna  parens  Natura  deùm , 
Tuque  igniferi  rector  Olympi, 
Qui  sparsa  cito  sidéra  mundo 
Cursiisque  vagos  rapis  aslrorum , 
Celerique  polos  cardine  versas , 
Cur  tibi  tanta  est  cura,  perennes 
Agilare  vias  xtheris  aUi? 
Ut  nunc  canœ  frigora  brumae 
Nudent  silvas  ;  nunc  arbustis 
Redeant  umbrœ;  nunc  œstivi 
Colla  Leoni3  Cererera  magno 
Fervore  coquant  ;  viresque  suas 
Temperet  annus  ?  et  cur  idem , 
Qui  tanta  régis,  sub  que  vasti 
Pondéra  mundi  librata,  suos 
Ducunt  orl}es ,  hominum  nimium 
Securufi  at)es;  non  sollicitus 
Prodesse  bonis ,  nocuisse  malis? 
Res  humanas  ordine  nuilo 
Fortuna  régit ,  spargitque  manu 
Munera  caeca,  pejora  fovens. 
Vincit  sanctos  dira  libido. 
Fraus  sublimi  régnât  in  aula. 
Tradere  turpi  fasces  populus 
Gaudet;  eo&dem  colit,  atque  odit. 
Tristis  vlrtus  perversa  tulit 
Prœmia  recti  :  castes  sequitur 
Mala  paupertas  ;  vitioque  potens 

Régnai  aduller- 
O  vane  pudor,  falsumque  decus  ! 
Sed  quid  cilalo  nuntius  portât  gradu , 
Rigatque  mœstis  lugubrem  valtum  gcnis? 
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ACTE   QUATRIÉIME. 

THÉSÉE,  LE  MESSAGER. 

Le  mes.  O  triste  et  pénible  condition  de  la  servi- 
tude ,  qui  m'oblige  à  remplir  un  si  triste  message! 

Thé.  Ne  crains  pas  de  m'annoncer  les  plus  terri- 
bles malheurs  :  mon  âme  est  depuis  longtemps  pré- 
parée aux  coups  de  la  fortune. 

Le  mes.  Ma  langue  se  refuse  à  ce  récit  déplo- 
rable. 

Thé.  Parle  ;  dis-moi  quel  nouveau  malheur  afflige 
ma  maison. 

Le  mes.  Hippolyte,  hélas!...  une  mort  cruelle 
vous  l'a  ravi. 

Thé.  Depuis  longtemps  je  n'avais  plus  de  fils. 
C'est  d'un  traître  que  les  dieux  me  délivrent.  Je 
veux  savoir  les  détails  de  sa  mort. 

Le  mes.  Dès  qu'il  fut  sorti  delà  ville,  comme  un 
fugitif,  marchant  d'un  pas  égaré,  il  attelle  à  la  hâte 
ses  coursiers  superbes ,  et  ajuste  le  mors  dans  leurs 
bouches  dociles.  Il  se  parlait  à  lui-même ,  détestant 
sa  patrie ,  et  répétant  souvent  le  nom  de  son  père. 
Déjà  sa  main  impatiente  agitait  les  rênes  flottantes; 
tout  à  coup  nous  voyons  en  pleine  mer  une  vague 
s'enfler,  et  s'élever  jusqu'aux  nues.  Aucun  souffle 
cependant  n'agitait  les  flots;  le  ciel  était  calme  et 
serein  :  la  mer  paisible  enfantait  seule  cette  tem- 
pête. Jamais  l'Auster  n'en  suscita  d'aussi  violente 
au  détroit  de  Sicile  :  moins  furieux  sont  les  flots 
soulevés  par  le  Corus  dans  la  mer  d'Ionie ,  quand 
ils  battent  les  rochers  gémissants,  et  couvrent  le  som- 
met de  Leucate  de  leur  écume  blanchissante.  Une 
montagne  humide  s'élève  au-dessus  de  la  mer,  et 
s'élance  vers  la  terre  avec  le  monstre  qu'elle  porte 

ACTUS  QUARTUS. 

NUNTIUS,  THESEUS. 

I\'iint.  O  sors  acerba  et  dura  famulatus  gravis , 

Cur  me  ad  nefandos  nuntium  casus  vocas? 

l'hes.  Ne  metue  clades  fortiter  fari  asperas; 

Non  imparatum  pectus  aerumnis  gero. 

Aiint.  Vocem  doiori  lingua  luctilicamnegat.  996 

Thés.  Proloquere ,  quae  sors  aggravet  quassam  domuin. 

Niint.  Hippolytus,  heu  me,  flebili  leto  occubat. 

Thés.  Natum  parens  obiisse  jam  pridem  scio. 

Nunc  raptor  obiit  :  mortis  effare  ordinem. 

Niint.  Ut  profugus  urbem  liquit  infesto  gradu,  looo 

Celerem  citalis  passibus  cursum  explicans , 

Celsos  sonipedes  ocius  subigitjugo, 

Et  ora  frenis  doraila  substriclis  ligaf. 

Tum  multa  secum  effatus ,  et  patrium  solum 

Âbominatus ,  saepe  genitorem  ciet ,  K'd:) 

Acerque  habenis  lora  permissis  quatit  : 

Quum  subito  vastum  tumuit  ex  aUo  mare, 

Crevitque  in  astra;  nullus  inspirât  salo 

Ventus;  quieU  nulla  parscseli  strepit, 

Placidumque  pelagus  propria  tempeslas  agit.  i'>:' 

Non  tantus  Au&ter  Sicula  dislurbat  fréta, 

Nec  tam  furens  lonius  exsurgit  sinus 

Régnante  Coro  ,  saxa  quum  fluclu  tremunt , 

Et  cana  summum  spuma  Leucaten  ferit. 

Consurgit  ingens  pontus  in  vastum  aggerem,  J0!3 

Tumiduraque  monstro  pelagus  in  terras  ruit. 

Nec  ista  ratibus  tanta  coostruitur  lues  : 

Terris  minatur  :  fluctus  haud  cursu  levi 

Provolvilur;  nescio  quid  onerato  sinu 


HIPPOL\TE,  ACTE  IV. 


dans  son  sein;  car  ce  fléau  terrible  ne  menace 
point  les  vaisseaux ,  il  est  destiné  à  la  terre.  Le  flot 
s'avance  lentement,  et  l'onde  semble  gémir  sous  une 
masse  qui  l'accable.  Quelle  terre ,  disions-nous  ,  va 
tout  à  coup  paraître  sous  le  ciel  ?  C'est  une  nou- 
velle Cyclade.  Déjà  elle  dérobe  à  nos  yeux  les  ro- 
chers consacrés  au  dieu  d'Épidaure,  ceux  que  le 
barbare  Sciron  a  rendus  si  fameux ,  et  cet  étroit 
espace  resserré  par  deux  mers.  Tandis  que  nous 
regardions  ce  prodige  avec  effroi ,  la  mer  mugit,  et 
les  rochers  d'alentour  lui  répondent.  Du  sommet  de 
cette  montagne  s'échappait  par  intervalle  l'eau  de 
la  mer,  qui  retombait  en  rosée  mêlée  d'écume. 
Telle,  au  milieu  de  l'Océan,  la  vaste  baleine  rejette 
les  flots  qu'elle  a  engloutis.  EnGn  cette  masse 
heurte  le  rivage ,  se  brise,  et  vomit  un  monstre  qui 
surpasse  nos  craintes.  La  mer  entière  s'élance  sur 
le  bord,  et  suit  le  monstre  qu'elle  a  enfanté.  L'é- 
pouvante a  glacé  nos  cœurs. 

Thé.  De  quelle  forme  était  ce  monstre  énorme  ? 

Le  mes.  Taureau  impétueux ,  son  cou  est  azuré; 
une  épaisse  crinière  se  dresse  sur  son  front  verdoyant; 
ses  oreilles  sont  droites  et  velues:  ses  cornes,  de 
diverses  couleurs ,  rappellent  les  taureaux  qui  pais- 
sent dans  nos  plaines,  et  ceux  qui  composent  les 
troupeaux  de  Neptune.  Ses  yeux  tantôt  jettent  des 
flammes,  et  tantôt  brillent  d'un  bleu  étincelant  ;  ses 
muscles  se  gonflent  affreusement  sur  son  cou  énor- 
me ;  il  ou\Te  en  frémissant  ses  larges  naseaux  ;  une 
écume  épaisse  et  verdâtre  découle  de  sa  poitrine  et 
de  son  fanon;  une  teinte  rouge  est  répandue  le 
long  de  ses  flancs  ;  enGn ,  par  un  assemblage  mons- 
trueux ,  le  reste  de  son  corps  est  écaillé,  et  se  déroule 
en  replis  tortueux.  Tel  est  cet  habitant  des  mers 
lointaines  ,  qui  engloutit  et  rejette  les  vaisseaux. 

La  terre  voit  ce  monstre  avec  horreur  ;  les  trou- 

Gravis  unda  portai  :  qaae  novum  tellus  caput  1020 

Ostendit  asUis?  Cyclas  exoritur  nova, 

Latuere  rupes,  numen  Epidauriidei, 

Et  scelere  peint  nobiles  Scirooides , 

Et  quae  duobus  terra  comprimitur  fretis. 

Hxc  dum  stupeates  querimur,  en  totum  mare  1025 

Immugit  :  omnes  undique  scopuli  adstrepunt. 

Sammiun  cacumen  rorat ,  expuiso  sale 

Spumat ,  vomitque  vicibus  altérais  aquas. 

Qualis  per  alla  vehitur  Oceani  fréta 

Flnctus  refundens  ore  physeter  capax.  1030 

lohorruit  codcussus  undarum  globus , 

Solvitque  sese ,  el  litori  invexit  malom 

Majus  timoré;  pontus  in  terras  mit, 

Suumque  roon»trum  sequitur;  os  quassat  tremor. 

Thés.  Quis  habitus  ille  corporis  vasU  fuit?  1036 

Kunt.  Cxrulea  taurus  colla  sablimis  gereos, 

Erexit  altam  fronte  viridanti  jat>am. 

Stant  hispid2e  aures  ;  cornibus  varias  color  ; 

Et  quem  feri  dominator  babuisset  gregis , 

Et  quem  &ub  undls  natus;  hiuc  flammam  vomunt         1040 

Oculi ,  hinc  rejucent  caerula  insignes  nota. 

Opima  cervix  arduos  tollit  toros  ; 

llaresque  biulcis  haustibus  palulae  fremant. 

Masco  tenaci  pectus  ac  palear  viret  ; 

Longam  rubeuti  spargitar  faco  latus.  1046 

Tum  pone  tergus  ullima  in  monstrum  coit 

Faciès,  et  ingens  bellua  immensam  traliit 

Sqaamosa  partem  :  talis  extremo  mari 

PIstrix  citatas  sorbet  ac  reddit  rates. 

Tremuere  terrae  :  fugit  attonilum  pecas  IWBo 

Passim  per  agros  ;  nec  suos  pastor  sequi 

Meminit  javencos  ;  omnis  e  sallu  fera 
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peaux  effrayés  se  dispersent  ;  le  pâtre  abandonne 
ses  génisses;  les  animaux  sauvages  quittent  leurs 
retraites ,  et  les  chasseurs  eux-mêmes  sont  glacés 
d'épouvante.  Le  seul  Hippolyte ,  inaccessible  à  la 
peur,  arrête  ses  coursiers  d'une  main  ferme,  et» 
d'une  voix  qui  leur  est  connue ,  s'efforce  de  les  ras- 
surer. 

Une  partie  de  la  route  d'Argos  est  percée  entre  de 
hautes  collines,  et  voisine  du  rivage  de  la  mer. 
C'est  là  que  le  monstre  s'anime  au  combat  et  aiguise 
sa  rage.  Dès  qu'il  a  pris  courage  et  médité  son  atta- 
que ,  il  s'élance  par  bonds  impétueux ,  et ,  touchant 
à  peine  la  terre  dans  sa  course  rapide ,  il  se  jette 
au-devant  des  chevaux  effrayés.  Votre  Ois,  sans 
changer  de  visage,  s'apprête  à  le  repousser,  et, 
d'un  air  menaçant  et  d'une  voix  terrible  :  «  Ce  mons- 
tre, s'écrie-t-il ,  ne  saurait  abattre  mon  courage; 
mon  père  m'a  instruit  à  terrasser  les  taureaux.  » 
Mais  les  chevaux ,  ne  connaissant  plus  le  frein ,  en- 
traînent le  char,  et ,  quittant  le  chemin  battu ,  n'é- 
coutent plus  que  la  frayeur  qui  les  précipite  à  tra- 
vers les  rochers.  Comme  un  pilote  qui,  malgré  la 
tempête,  dirige  son  navire  et  l'empêche  de  présenter 
le  flanc  aux  vagues ,  tel  Hippolyte  gouverne  encore 
ses  chevaux  emportés.  Tantôt  il  tire  à  lui  les  rênes, 
tantôt  il  les  frappe  à  coups  redoublés.  Mais  le  mons- 
tre ,  s'attachant  à  ses  pas ,  bondit  tantôt  à  côté  du 
char,  tantôt  devant  les  coursiers ,  et  partout  redou- 
ble leur  terreur. 

Enfln  il  leur  ferme  le  passage  et  s'arrête  devant 
eux,  leur  présentant  sa  gueule  effroyable.  Les 
coursiers  épouvantés,  et  sourds  à  la  voix  de  leur 
maître,  cherchent  à  se  dégager  des  traits;  ils  se 
cabrent,  et  renversent  le  char.  Le  jeune  prince 
tombe  embarrassé  dans  les  rênes,  et  le  visage  contre 
terre.  Plus  il  se  débat,  plus  il  resserre  les  liens  fii- 


Diffugit  ;  omnis  frigido  exsangais  meta 
Venator  borret  :  solus  immunis  metu , 
Hippol}1us  arctis  continet  frenis  equos, 
Pavidosque  notae  vocis  hortalu  ciet. 
Est  alta  ad  Argos  coUibus  ruptis  via, 
Vicina  tangens  spatia  suppositi  maris  : 
Hic  se  illa  moles  acuit,  atque  iras  paraL 
Ut  cepit  animos ,  seque  prxtentans  saUs 
Proiosit  irae ,  praepeti  cursu  evolat, 
Summam  cilato  vix  grada  tangens  humam. 
Et  torva  currus  ante  trépidantes  steUt. 
Contra  feroci  natus  insurgens  minax 
Vultu ,  nec  ora  mutât ,  et  magnum  intonat  : 
n  Haud  frangil  animum  vanus  bic  terror  meam; 
■  Nam  mihi  paternus  vincereest  taures  labor.  » 
Inobsequentes  protinus  frenis  equi 
Rapuere  currum  :  Jamque  deerrante*  via , 
Quacumque  rabidos  pavidus  evexit  furor, 
Hac  ire  pergunt ,  seque  per  scopulos  agunL 
At  ille,  qualis  turbido  rector  mari 
Ratem  retentat ,  ne  det  obliquum  latas , 
Et  arte  fluctua  fallit  ;  baud  aliter  citos 
Currus  gubemat  ;  ora  nunc  pressls  trahit 
Constricta  frenis ,  terga  nunc  torto  frequens 
Verbere  coercet  :  sequitur  assiduus  cornes 
Nunc  squa  carpens  spatia,  nunc  contra  obvius 
Oberrat ,  omni  parte  terrorem  movens  : 
Non  licuit  ultra  fugere  :  nam  torvo  obvius 
Incurrit  ore  corniger  ponti  horridus. 
Tum  vero  pavida  soni|»edes  mente  exciU 
imperiasolvunt,  seque  luctanturjugo 
Kripere,  recUqae  in  pedes  jactant  onus. 
Pricceps  in  ora  furas,  implicuil  cadeiu 
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nestes  qui  le  retiennent.  Les  chevaux  se  sentent 
libres ,  et  leur  fougue  désordonnée  emporte  le  char 
vide  partout  où  la  peur  les  conduit.  Tels  les  chevaux 
du  Soleil  ne  reconnaissant  plus  la  main  qui  les 
guidait  d'ordinaire,  et  indignés  qu'un  morlfl  portât 
dans  les  airs  le  flambeau  du  jour,  abandonnèrent 
leur  route,  précipitant  du  ciel  le  téméraire  Pnaélon. 
La  plage  est  rougie  du  sang  du  malheureux  Hippo- 
lyte  ;  sa  tête  se  brise  en  heurtant  les  rochers.  Les 
ronces  arrachent  ses  cheveux  ,  les  pierres  meurtris- 
sent sou  visage,  et  ces  traits  délicats  ,  dont  la  beauté 
lui  fut  fatale,  sont  déchirés  par  mille  blessures. 
Mais  tandis  que  le  char  rapide  emporte  çà  et  là  cet 
infortuné ,  un  tronc  à  demi  brûlé  ,  et  qui  s'élevait 
au-dessus  de  la  terre ,  se  trouve  sur  son  passage ,  et 
l'arrête.  Ce  coup  affreux  retient  un  moment  le 
char;  mais  les  chevaux  forcent  l'obstacle  en  dé- 
chirant leur  maître,  qui  respirait  encore.  Les  ronces 
achèvent  de  le  mettre  en  pièces.  Il  n'est  pas  un 
buisson ,  pas  un  tronc  qui  ne  porte  quelque  lam- 
beau de  son  corps.  Ses  compagnons  éperdus  courent 
à  travers  la  plaine,  et  suivent  la  route  sanglante 
que  le  char  a  marquée.  Ses  chiens  même  cherchent 
en  gémissant  les  traces  de  leur  maître.  Hélas  !  nos 
soins  n'ont  pu  rassembler  encore  tous  les  restes  de 
votre  fils.  Voilà  ce  prince  naguère  si  beau  !  voilà 
donc  celui  qui  partageait  glorieusement  le  trône  de 
son  père,' et  qui  devait  lui  succéder  un  jour  I  Ce  ma- 
tin il  brillait  comme  un  astre  ;  maintenant  ses 
membres  épars  sont  ramassés  pour  le  bûcher. 

Thé.  O  Nature!  forcé  impérieuse  du  sang!  que 
tes  droits  sont  puissants  sur  le  cœur  d'un  père! 
C'est  en  vain  qu'on  cherche  à  étouffer  ta  voix.  J'ai 
voulu  la  mort  du  coupable ,  et  je  déplore  sa  perte. 


Le  mes.  Il  est  étrange  qu'on  pleure  une  mort  qu'on 
a  souhaitée. 

Thé.  .le  regarde  comme  le  plus  grand  des  maux 
l'accomplissement  d'un  vœu  barbare. 

l.e  mes.  Si  vous  haïssez  toujours  votre  fils ,  pour- 
quoi verser  des  pleurs  } 

Thés.  Ce  qui  m'afflige,  ce  n'est  pas  de  l'avoir 
perdu,  c'est  d'avoir  causé  sa  mort. 

LE  CHOEUR. 

A  quelles  vicissitudes  est  exposé  le  destin  des 
grands!  Les  petits  n'ont  pas  à  craindre  ces  change- 
jnents  terribles  :  un  dieu  mesure  à  leur  faiblesse 
les  atteintes  du  sort. 

C'est  au  sein  de  l'obscurité  qu'on  trouve  la 
paix  ;  c'est  dans  les  chaumières  qu'on  vieillit  sans 
alarmes.  Ces  palais,  dont  le  faîte  touche  les  nues, 
sont  exposés  à  toute  la  violence  de  l'Eurus  et  du 
Notus,  aux  fureurs  de  Borée,  à  celles  du  Corus  ora- 
geux. La  foudre  éclate  rarement  dans  l'humble  val- 
lée :  c'est  sur  le  Caucase  altier,  c'est  sur  les  forêts 
de  la  Phrygie  consacrées  à  Cybèle  que  Jupiter  fait 
tomber  ses  traits  embrasés.  Ce  dieu ,  craignant  pour 
son  brillant  empire ,  foudroie  les  lieux  qui  en  sont 
proches.  La  demeure  du  citoyen  obscur  ne  saurait 
être  le  théâtre  d'un  grand  changement  :  c'est  autour 
des  trônes  que  gronde  le  tonnerre.  Que  d'incertitude , 
que  de  mobilité  dans  les  choses  humaines!  Qui  peut 
compter  sur  les  promesses  de  la  fortune.'  Ce  héros 
qui.  fuyant  le  sombre  empire  de  la  nuit,  revoit  en- 
fin la  voûte  céleste  et  la  clarté  du  jour,  gémit  et  s'af- 
flige de  son  retour,  et  se  trouve  plus  malheureux 
dans  le  palais  de  ses  pères  que  sur  les  bords  de  l'A- 
verne.  0  Pallas,  déesse  révérée,  si  votre  protégé, 
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L«queo  tenaci  corpus  ;  et  quanto  magis 

Pugnat,  sequaces  lioc  magis  nodos  ligat. 

Sensere  pecudes  facinus,  et  curru  levi, 

Dominante  nullo,  qua  timor  Jussil,  ruunt. 

Talis  per  auras,  non  suura  agnoscens  onus, 

Solique  faiso  credituni  indignans  diem, 

Phaethonla  currus  devio  exoussit  polo. 

Late  craentat  arva ,  et  illisum  caput 

Scopulis  résultat  :  auferunt  dumi  comas  : 

Et  ora  durus  pulchra  populatur  lapis  : 

Peritque  multo  vulnere  infelix  décor. 

Moribunda  celeres  membra  provolvunt  rotœ. 

Tandemque  raptum  truncus  ambusta  sude 

Médium  per  inguen  stipite  erecto  lenet  ; 

Paulumque  domino  currus  aftixo  stetit- 

HcPsere  bijuges  vulnere ,  et  pariter  moram 

Dominumque  rumpunt  ;  inde  semianimero  sécant 

Virgulta  »  aculis  asperi  vêpres  rubis , 

Omnisque  truncus  corporis  partem  tulit. 

Errât  per  agros  funebris ,  famuli ,  manus, 

Per  illa ,  qua  distractus  Hippolytus  loca 

Longum  cruenta  tramitcm  signât  nota; 

Mœstœque  domini  membra  vestigant  canes. 

Necdum  dolentum  sedulus  potuit  labor 

Explere  corpus.  Hoccine  est  form;e  decus? 

Qui  modo  paterni  clarus  imperii  cornes, 

Et  certushxres,  siderum  fulsit  modo, 

Passim  ad  supremos  ille  colligitur  rogos. 

Et  funeri  confertur.   Thcs.  O  nimium  potens, 

Quanto  parentes  sanguinis  vinclo  tenes ,  m 

ISatura  !  quam  te  colimus  inviti  quoque! 

Occidere  volui  noxium  ;  amissura  fleo. 

Nunt.  Haud  quisquam  honeste  flere,  quod  voluit,  potest. 

Thés.  Equidem  malorum  maxlmudi  hune  cumulum  reor. 
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Siabominanda  casus  optata  efticit.  :i2(i 

Ntml.  Et  siodia  servas,  cur  madent  fletu  gen»? 
Thés.  Quod  interemi ,  non  quod  amisi ,  fleo. 

CHORUS 

Quanti  casus  humana  rotant! 

Minor  in  parvis  fortuna  furit , 

Leviusque  feril  levoria  deus.  il2ô 

Servat  placidos  obscura  quies  ; 

Prfebelque  senes  casa  securos. 

Admola  œllipriis  culmina  sedibus 

Euros  excipiunt,  excipiunt  Notos, 

Insani  Boreie  minas,  iiso 

Imbriferumque  Corum. 

Humida  vallis  raros  patitur 

Fulminis  ictus;  tremuit  telo 

Jovis  aitisoni  Caucasus  ingens, 

Phrygiumque  nenius  matris  Cybeles.  IIW 

Meluens  cœlo  Jupiter  alto 

Vicina  petit.  Non  capit  unquam 

Magnos  motus  bumilis  tecti 

Plel)eia  domus. 

Circa  régna  tonat.  1140 

Volai  ambiguis 

Mobilis  alis  bora;  nec  ulli 

PriEstat  velox  Fortuna  tidem. 

Qui  Clara  videt  sidéra  mundi , 

Nitidumque  diem  nocle  relicta,  1145 

Luget  mœstos  Irislis  reditus; 

Ipsoque  magis  flebile  Averno 

Sedis  patri<e  videt  hospitium. 

Pallas  Actœœ  veneranda  genti, 

Quod  tuas  cslum  sttperosque  Theseua  '  "* 


HIPPOLYTE,  ACTE  V. 
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Thésée .  est  rendu  à  la  terre  ;  s'il  a  pu  s'échapper  I  vrai ,  amante  passionnée ,  je  te  suivrai  sur  l'onde 


des  marais  du  Styx  ,  chaste  déesse ,  vous  n'êtes  pas 
redevable  à  votre  oncle  l'avare  Pluton,  puisqu'une 
autre  victime  est  allée  remplacer  Thésée  aux  enfers. 
Mais  quelle  voix  plaintive  retentit  au  fond  du  pa- 
lais ?  Pourquoi  Piièdre  éperdue  s'avance-t-elle  de  ce 
côté,  une  épée  à  la  main  ? 

ACTE  CINQUIÈME. 

THÉSÉE,  PHÈDRE. 

Thés.  Qui  peut  vous  causer  ce  violent  désespoir? 
Pourquoi  cette  épée  et  ces  cris  lamentables?  Pour- 
quoi vous  meurtrir  le  sein  près  de  ces  restes  odieux? 

Phèd.  C'est  contre  moi,  impitoyable  dieu  des 
morts,  c'est  contre  moi  qu'il  faut  déchaîner  les 
monstres  de  ton  empire,  ceux  queTéthys  garde  dans 
ses  abîmes  les  plus  profonds,  ceux  que  l'Océan 
nourrit  aux  extrémités  du  monde  dans  ses  ondes 
mobiles.  Et  toi ,  cruel  Thésée ,  dont  le  retour  est 
toujours  pour  ta  famille  l'annonce  de  quelque  mal- 
heur, la  mort  de  ton  Gis  et  celle  de  ton  père  ont 
signalé  ta  présence.  Haine,  amour  de  tes  épreuves 
ont  été  également  funestes.  Hippolyte,  en  quel  état 
je  te  revois  !  Voilà  donc  mon  ouvrage  !  Quel  nou- 
veau Sinis,  quel  nouveau  Procruste  a  mis  ainsi 
tes  membres  en  lambeaux?  Quel  minotaure,  quel 
monstre  aux  cornes  menaçantes,  et  remplissant 
de  ses  longs  mugissements  le  labyrinthe  de 
Dédale,  t'a  déchiré  si  cruellement?  Hélas!  que 
sont  devenues  les  grâces  de  ton  visage,  et  ces 
yeux  qui  brillaient  d'un  éclat  divin  ?  Te  voilà  donc 
étendu  sans  vie.  Ah!  demeure  un  instant,  écoute- 
moi;  je  n'alarmerai  point  ta  pudeur.  Cette  main 
va  te  venger:  ce  fer,  plongé  dans  mon  sein  coupable, 
V  a  me  déli\Ter  de  la  vie  et  de  mon  forfait.  Je  te  sui- 


Spectat ,  et  fu^t  Stygias  paludes , 
CJa^la  Dil  debes  patruo  rapaci  : 
Constat  inferno  numerus  tyranno. 
Quœ  vox  ab  allis  flfbilis  tectis  sooat? 
Strictoqae  vecors  Phiedra  quid  ferro  parât? 
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ACTUS  QUINTUS. 

THESEUS,  PH.EDRA.. 

Thef.  Quis  te  dolore  percitam  instigat  foror? 
Quid  ensis  iste?  quidve  vociferatio, 
Planctusque  supra  corpus  invisum  volant? 
Ph.Me,  me,  profundi  sœve  dominator  freti, 
Invade.  et  in  me  monstra  cjerulel  maris 
Emitte;  quidquid  intime  Tethys  sinu 
Extrema  gestat,  quidquid  Oceanus  vagis 
Complexus  andis  ultimo  fluctu  tegit. 
O  dire  Ttiesea  semper,  o  nunqaam  tuis 
Tato  reverse  !  natus  et  genitor  nece 
Reditus  taos  luere  :  pervertis  domum , 
Amore  seonper  conjugiim  aut  odio  nocens. 
Hippoljrte,  taies  intuor  vuttustuos? 
Talesque  feci?  membra  quis  ssvus  Sinis, 
A.a*  quis  Procrastes  sparsit?  aut  quis  Cressius 
Dsdialea  vaste  claustra  mugitu  replens , 
Taaras  biformis ,  ore  cornigero  frrox , 
Divulsit?  beu  me!  que  tuus  fugit  décor, 
Ocalique,  nostrum  sidus?  exanimls  jaces? 
Ades  parumper,  verbaque  exaudi  mea. 
HU  turpe  loquimur;  bac  manu  poenas  tlbi 
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du  Styx,  à  travers  les  torrents  enflammés  du  Tar- 
tare.  Mais  apaisons  d'abord  son  ombre.  Reçois  ces 
cheveux,  dépouille  d'un  front  empreint  des  mar- 
ques de  ma  fureur.  Nos  âmes  n'ont  pu  être  unies 
sur  la  terre:  la  mort  du  moins  nous  réunira.  Ver- 
tueuse, meurs  pour  ton  époux;  pour  ton  amant, 
si  tu  es  inGdèle.  Quoi  !  je  rentrerais  dans  la  couche 
nuptiale,  que  j'ai  souillée  par  un  si  grand  forfait! 
Malheureuse  !  il  ne  manquait  à  tes  crimes  que  de 
reprendre  le  rang  et  les  droits  d'une  épouse  fidèle. 
O  mort ,  unique  soulagement  d'un  amour  malheu- 
reux, seule  réparation  de  la  pudeur  outragée,  c'est 
toi  seule  que  j'implore  ;  c'est  dans  ton  sein  que  j'es- 
père trouver  la  paix. 

Athènes ,  et  toi  père  plus  funeste  à  ton  sang  qu'une 
marâtre,  écoute-moi.  Oui,  j'ai  calomnié  Hippolyte; 
j'ai  rejeté  sur  lui  le  crime  que  mon  âme  avait  conçu. 
Ta  vengeance  fut  injuste;  le  fils  le  plus  vertueux,  le 
plus  chaste  des  mortels,  a  péri  victime  descalomnies- 
d'une  incestueuse.  Reprends,©  Hippolyte,  ta  réputa- 
tion sans  tache.  Mon  sein  n'attend  plus  que  le  coup 
mortel ,  et  mon  sang  va  couler  pour  apaiser  tes  mâ- 
nes irréprochables.  Et  toi,  meurtrier  de  ton  fils,  ap- 
prends de  sa  marâtre  ce  que  tu  dois  faire  ;  apprends 
d'elle  à  mourir.  {Elle  se  tue.) 

THÉSÉE,  LE  CHOEUR. 

Thés.  Antres  ténébreux  de  l'Aveme ,  gouffre  du 
Ténare,  eaux  du  Léthé  propices  aux  malheureux, 
lacs  hideux  des  enfers,  recevezun  père  barbare,  pour 
le  livrer  à  d'éternels  supplices.  Accourez,  monstres 
cruels  des  mers;  quittez  les  retraites  où  Protée- 
vous  retient  ;  et,  pour  me  punir  d'une  joie  barbare, 
engloutissez-moi  dans  vos  abîmes  profonds.  Et  vous, 
mon  père,  vous  toujours  trop  prompt  à  accorder 
les  vœux  inspirés  par  la  colère ,  j'ai  mérité  la  mort, 


Solvam,  et  nefando  pectori  ferrum  inseram, 
Animaque  Phxdram  pariler  ac  scelere  exuam  ; 
Et  te  per  andas,  perque  Tarlareos  lacus, 
Per  Styga,  per  amnes  igneos  amens  sequar. 
Placemus  umbras  :  capitis  exuvias  cape, 
Lacerxque  frontis  accipe  at«cissam  comam. 
Non  licuit  animos  jungere  :  at  cerle  licet 
Junxis.se  fata  :  morere,  si  casta  es,  viro; 
Si  incesta,  amori.  Conjugis  tbaiamos  petam 
Tante  impiatos  facinore?  boc  deerat  nefas 
Ut  vindicatosancta  fruereris  toro? 
O  mors  amoris  una  sedamen  mali, 
O  mors  pudoris  maximum  Ixsi  decm, 
Confugimus  ad  te  :  pande  placatos  sinus. 
.Vudite,  Albense;  tuque,  funesta  pater 
Pejor  noverca  :  falsa  memoravi  ;  et  nefas , 
Quod  ipsa  démens  pectore  insano  bauseram , 
Menlita  finxi.  Vana  punisU  pater; 
Juvenisque  castus  crimine  incesto  Jacet. 
Pudicus ,  insons ,  recipe  jam  mores  tuos  : 
Hucrone  pectus  impium  justo  patet , 
Cruorque  sancto  sol  vit  inferias  viro. 
Quid  facere  rapto  debeas  nato  parens, 
Disce  ex  noverca  :  condere  Acherontis  plagis. 
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THESEUS,  CHORUS. 

Thet.  Pallidi  fauces  Averiii ,  vosque  Tienarei  speeos, 
Unda  nriseris  grata  Leliies,  vosque  torpontes  lacus  , 
Impium  rapile ,  atque  mersum  prcmite  pt-rpeluis  malis. 
Nunc  adeste  sœva  ponli  monsira,  nunc  vastum  mare, 
Ullimo  quodcumque  ProUus  «quorum  abscondil  slDa;  xv^ 


/4  SÈNEQUE. 

moi  qui,  par  un  supplice  nouveau,  ai  dispersé 
dans  la  plaine  les  membres  de  mon  fils ,  moi  qui , 
en  voulant  le  punir  d'un  crime  supposé,  me  suis 
rendu  moi-même  criminel.  J'ai  rempli  de  mes  for- 
faits le  ciel ,  la  mer  et  les  enfers.  Que  me  reste-t-il  à 
souiller  encore.?  J'ai  profané  les  trois  empires  de 
l'univers.  Fatal  retour!  Je  ne  suis  donc  revenu 
sur  la  terre  que  pour  voir  une  double  mort  dans  ma 
famille ,  que  pour  allumer  avec  le  même  flambeau 
le  bûcher  de  ma  femme  et  celui  de  mon  fils. 

Toi  qui  m'as  fait  revoir  le  jour  que  je  déteste , 
Alcide ,  rends  à  Pluton  le  présent  que  tu  m'as  fait , 
rends  à  Thésée  sa  place  dans  les  enfers.  Coupable 
d'un  tel  forfait,  j'implore  en  vain  la  mort...  Barbare, 
toi  qui  inventas  pour  ton  fils  un  genre  de  mort  af- 
freux et  inoui,  invente  pour  toi-même  des  supplices 
dignes  de  ta  cruauté.  Que  la  cime  d'un  pin  soit 
courbée  jusqu'à  terre;  que  l'arbre ,  en  se  redressant, 
disperse  mes  membres  palpitants';  qu'on  me  préci- 
pite sur  les  rochers  du  barbare  Sciron.  J'ai  vu  des 
tourments  plus  affreux ,  et  dont  les  coupables ,  envi- 
ronnés par  les  ondes  brûlantes  du  Phlégéton ,  ne 
sauraient  s'affranchir.  Je  sais  la  place  et  le  supplice 
c|ui  m'attendent  aux  enfers.  Ombres  coupables, 
trêve  à  vos  tourments.  Que  le  vieux  Sisyphe ,  char- 
geant son  rocher  sur  mes  épaules,  repose  enfin  ses 
bras  fatigués;  qu'une  eau  fugitive  trompe  sans  cesse 
mes  lèvres  altérées  ;  que  le  vautour  cruel  abandonne 
Titye,  pour  déchirer  mes  entrailles  toujours  renais- 
santes. Et  toi,  père  de  mon  cher  Pirithous,  repose- 
toi  enfin,  et  que  mes  membres  attachés  à  ta  roue 
suivent  le  mouvement  rapide  qui  t'entraîne  sans 
«esse. 

O  terre ,  entr'ouvre-toi  ;  enfer,  ouvre-moi  tes 
abîmes.  Un  plus  juste  motif  m'y  appelle  cette  fois  : 
j'y  vais  rejoindre  mon  fils.  O  Pluton,  ne  crains  rien  ; 
je  ne  sers  plus  une  flamme  adultère ,  et  je  rentre 


Meque  ovantem  scelere  tanto  rapite  io  altos  gurgiles. 

Tuque  semper,  genitor,  irae  facilis  assensor  meae  ; 

Morte  dignum  facinus  ausus ,  qui  nova  natum  nece 

Segregem  sparsi  peragros;  quique,  dum  faisum  nefas 

Exsequor  vindex  severus,  incidi  in  verum  scelus.  I2I0 

Sidera  et  mânes,  et  undas  scelere  complevi  meo. 

Amplius  sors  nulla  restai;  régna  me  norunt  tria. 

In  hoc  redimus  :  patuit  ad  cœlum  via , 

Bina  ut  viderem  funera,  et  geminam  necem. 

Cœlebs  et  orbus,  funèbres  una  face  I2I5 

Ut  concremarem  prolis  ac  ttialami  rogos? 

Donator  atrœ  lucis,  Âlcide,  tuum 

Diti  remitte  munus  ;  ereptos  mihl 

Restitue  mânes.  Impius  frustra  invoco 

Mortem  relictam  :  crudus ,  et  Icti  artifex,  1220 

Exitia  machinatus  insolita,  pffera, 

Kunctibimetipsejusta  supplicia  irroga. 

Pinus  coaclo  vertice  attingens  humum 

Cœlo  remissum  lindal  in  geminas  trabes , 

Mittarve  praeceps  saxa  per  Scironia.  225 

Graviora  vidi ,  quae  pati  clusos  jubet 

Phlegethon ,  noccntes  igneo  cingens  vado. 

Quae  pœna  maneat  memet  et  sedes ,  scio. 

tJmbrœ  nocentes  cedite ,  et  cervicibus 

His,  hisrepositum  degravet  fessas  manus  1230 

Saxuro,  seni  perennis  ;Eolio  labor; 

Me  ludat  amnis  ora  vicina  aiiuens; 

Vultur  relicto  transvolet  Tityo  férus , 

Meumque  pœnx  semper  accrescat  jecur  ; 

£t  tu  mei  requiesce  Pirithoi  pater.  1236 

Hxc  incitatis  membra  turbinibus  ferat 


dans  ton  empire  pour  n'en  sortir  jamais.  Hélas! 
les  dieux  sont  sourds  à  mes  prières.  Mais  qu'ils  se- 
raient prompts  à  les  exaucer,  si  je  les  implorais 
pour  un  crime  ! 

Le  chœ.  O  Thésée ,  l'avenir  suffit  à  vos  regrets  ! 
Occupez-vous  maintenant  des  funérailles  de  votre 
fils  ;  hâtez-vous  d'ensevelir  ces  membres  si  horrible- 
ment défigurés. 

Thé.  Oui ,  oui ,  apportez-moi  ces  chers  et  déplo- 
rables restes ,  où  l'œil  d'un  père  ne  peut  plus  recon- 
naître son  fils.  Mettez  sous  mes  yeux  ces  lambeaux 
rassemblés  au  hasard.  Voilà  donc  mon  Hippolyte! 
O  crime  affreux!  c'est  moi  qui  t'ai  donné  la  mort  ! 
et,  pour  n'être  pas  seul  coupable,  j'ai  imploré  le 
secours  de  mon  père  pour  accabler  mon  fils.  Voilà 
les  faveurs  que  je  reçois  de  Neptune!  Malheur  dé- 
plorable! j'ai  perdu  le  soutien  de  ma  vieillesse. 
Embrassons  ce  corps  déchiré  ;  donnons  à  ses  débris 
malheureux  ces  tristes  et  derniers  témoignages  de 
ma  tendresse.  Remettons  à  la  place  qu'ils  occupaient 
ses  membres  confusément  rassemblés.  Ici  devait 
être  sa  mam  valeureuse,  là  sa  main  gauche,  si  habile 
à  diriger  des  coursiers.  Je  reconnais  les  signes  im- 
primés sur  son  flanc  gauche.  Combien  de  parties 
de  son  corps  ne  seront  point  arrosées  de  mes  lar- 
mes! O  mes  tremblantes  mains,  ne  vous  lassez 
point  de  ce  pénible  devoir  !  O  mes  yeux ,  retenez  les 
pleurs  que  vous  versez  !  laissez  un  père  compter  les 
membres  de  son  fils ,  et  rendre  la  forme  à  son 
corps. 

Quel  est  ce  débris  informe  et  tout  défiguré  par  les 
blessures.?  Je  ne  sais,  mais  c'est  une  partie  de  toi. 
Mettons-le  à  cette  place  qui  n'est  pas  la  sienne, 
mais  où  il  manque  quelque  chose.  Est-ce  là  ce 
visage  qui  brillait  d'un  éclat  divin  et  qui  charma 
les  yeux  mêmes  d'une  marâtre?  Voilà  ce  qui  reste 
de  tant  de  beauté!  Destins  cruels!  funeste  faveur 

Nusquam  resistens  orbe  revoluto  rola. 

Dehisce,  tellus;  recipe  me,  dirum  chaos, 

Recipe  :  hœc  ad  umbras  juslior  nobis  via  est- 

Natum  sequor.  Ne  metue,  qui  mânes  régis  :  1^:40 

Casti  venimus  :  recipe  me  seterna  domo 

Non  exiturum.  Non  movent  divos  preces  : 

At  si  rogarem  .scelera ,  quam  proni  forent  ! 

Chor.  Theseu ,  querelis  tempus  aeternum  manet. 

Nunc  justa  nalo  solve,  et  absconde  ocius  124^ 

Dispersa  fœde  membra  laniatu  effero. 

Thés.  Hue,  hue  reliquias  vehite  cari  corporis, 

Pondusque,  et  artus  temere  congestos  date. 

Hippolytus  hic  est?  crimen  agnosco  meum. 

Ego.te  peremi  :  neu  nocens  tautum  semel  I3M 

Solusve  iierem ,  facinus  ausurus  parens , 

Patrem  advocavi  :  munere  en  patrio  fruor. 

O  triste  fractis  orbilas  annis  malum  ! 

Complectere  artus ,  quodque  de  nato  est  super, 

Miscrande  mœsto  peclore  incumbens  fove.  I25& 

Disjecla  genitor  membra  laceri  corporis 

In  ordinem  dispone,  et  errantes  loco 

Restitue  partes  :  fortis  hic  dextrae  locus  ; 

Hic  Ixva  frenis  docta  moderandis  manus 

Ponenda;  Ixvi  lateris  agnosco  notas.  1260 

Quam  magna  lacrimis  pars  adhuc  nostris  abest? 

Durate  trepidœ  lugubri  oflicio  manus , 

Flelusque  largos  sistite  arentes  genae , 

Dum  membra  nato  genitor  annumerat  sao, 

Corpusque  iingit.  Hoc  quid  est  forma  carens ,  I^ 

Et  turpemulto  vulnere  abruplum  undique? 

Quae  pars  tui  sit  dubito,  sed  pars  est  tui. 
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des  dieux  !  c'est  donc  ainsi  que  vous  me  rendez  un 
fils!  Reçois,  ô  Hippolyte,  ces  dons  funèbres  de  la 
main  de  ton  père  !  tes  funérailles  auront  lieu  plus 
d'un  jour.  Que  le  feu  cependant  consume  ces  restes. 
Ouvrez  le  palais  où  une  mort  si  affreuse  a  répandu  le 
deuil ,  et  qu'Athènes  entière  retentisse  de  nos  gé- 


Hic ,  hic  repone  :  non  suo ,  at  vacuo  loco. 
Hscne  illa  faciès  igné  sidereo  nitens, 
Inimica  flectens  lumina?  hac  cecidit  décor? 
O  dira  fata  !  numinum  o  s«evus  favori 
Sic  ad  parentem  natus  ex  voto  redit  ! 
En  li«ec  supremadona  geniloris  cape, 
Scpe  efferendus  :  intérim  litec  ignés  ferant. 
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missements.  Qu'on  prépare  un  bûcher  royal;  et 
vous,  ses  fidèles  compagnons,  cherchez  dans  la  plaine 
ceux  de  ses  membres  qu'on  n'a  pu  retrouver.  {En 
montrant  te  corps  de  Phèdre.)  Pour  elle ,  que  son 
corps  soit  inhumé  sans  honneur,  et  puisse  la  terre 
pesar  sur  sa  tête  impie  ! 


Patefacite  acerba  csde  funestam  domum; 
Mopsopia  Claris  tota  lamentis  sonet. 
Vos  apparate  regii  flonimam  rogi  ; 
Al  vos  per  agrœ  corporis  partes  vagas 
Anquirite;  istam  terra  defo&sam  premat, 
Gravisque  teilus  impio  capiti  incubeU 
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ŒDIPE. 


PERSONNAGES. 


OEdipe. 

lOCASTB. 

Créon. 

TiRÈSIAS. 

Cboedr  de  THÉBMNS. 


Manto. 
Un  vieillard. 
Phorbas. 
Un  envoyé 


ARGUMENT. 

Pendant  qu'Œdipe  était  roi  de  Tiièbes ,  une  affreuse 
contagion  désola  cette  ville.  On  chargea  Créon ,  frère  de 
Jocaste,  d'aller  consulter  l'oracle  d'Apollon  à  Delphes, 
sur  les  moyens  d'arrêter  ce  cruel  fléau.  Le  dieu  ayant 
répondu  que  la  peste  ne  cesserait  point,  que  l'on  n'eût 
expié  la  mort  de  Laïus  par  l'exil  de  son  meurtrier,  Œdipe 
prie  le  devin  Tirésias  de  découvrir,  par  le  moyen  de  son 
art,  l'auteur  de  la  mort  de  Laïus.  Tirésias  aveugle ,  mais 
aidé  par  sa  fille  Manto ,  consulte  d'abord  les  entrailles  des 
victimes  ;  mais  ce  moyen  ne  réussissant  pas ,  il  a  recours 
Ma  magie,  évoque  l'ombre  de  Laïus,  qui  désigne  Œdipe 
comme  son  meurtrier.  Tout  est  découvert  ;  Œdipe  recon- 
naît qu'il  a  iué  son  père ,  qu'il  est  le  mari  de  sa  mère , 
doubli'crimedontlesdcbtins  le  menaçaient.  Furieux  contre 
lui-même,  il  s'arrache  les  yeux ,  et  s'exile  de  Thèbes. 
Jocaste  se  poign.'^rde. 

ACTE  PREMIER. 

OEDIPE,  JOCASTE. 

OEd.  Le  soleil  se  lève  au  milieu  de  hideuses  va- 
peurs ,  et  son  pâle  flambeau ,  perçant  avec  peine 
l'obscurité  de  la  nuit,  va  d'une  lueur  funèbre  éclairer 


OEDIPUS. 

DRAMATIS  PERSON^ 

OEbipbs.                                      manto. 

JOCASTA.                                                        SeKEX. 

Crson.                                              Phorbas. 

IlRESIAS.                                                            NUNTIU». 

OllOKUS  Thebanorum. 

ABGUMEMTCM. 

Régnante  Tbebis  OCdipn,  sxvls.sima  civltatem  invaslt  peslilcntla. 
MittUur  Creon,  Jocastx  fratcr,  Delpliicum  Apoliinis  oraciilum  con- 
sulturus,  qiise  sint  adh'benda  tantx  cladi  remédia.  Quuid  auti-in  res- 
pondissct  deus  non  prius  Qnem  pesti  futuram.  qiiain  ni-x  Laii  exsilio 
interfectoris  fuerlt  etpiata,  qiixrit  OF.dipus  a  Tire.sia  vate,  ut  pcr 
divinatlonem  tandem  cxploret,  qiiis  Laium  occident.  Tirésias  igitur, 
Manto  filia  cxcitatcm  suara  adjuvante,  postquani  frustra  extisptcia 
aggressus  est,  ad  magicas  artes  conversus,  Laii  mânes  evocat,  qui 
OEdipnm  Ipsura  lnler[ectorera  déclarant.  Tum,  re  palefacta,  ubi 
Œdipus  manus  patrisuo  Intulisse  et  conjugio  sux  matris  frui  se  in- 
telligit  ;  quod  quidem  illi  duplex  scelus  fata  Indixcrant,  concepta  in 
seipsura  rable,  sibi  effodlt  uculos,  et  in  exsilium  tugit.  Jocasta  autem 
te  confodit  gladio. 

ACTUS  PRIMUS. 

OTDIPUS,   ET  DEINDE  JOCASTA. 

Œd.  Jam  noctc  Titan  dubius  expulsa  redit, 


nos  demeures,  dépeuplées  par  un  fléau  dévorant; 
bientôt  le  jour  va  nous  révéler  les  désastres  de  la 
nuit. 

Ah!  qui  peut  s'applaudir  de  régner?  Royauté, 
bien  trompeur ,  que  de  maux  tu  caches  sous  une  si 
flatteuse  apparence!  De  même  que  les  hautes  mou. 
tagnes  sont  exposées  à  la  furie  des  vents,  et  qu'un 
rocher  qui  s'avance  dans  la  mer  est  battu  par  les 
flots,  même  quand  ils  sont  tranquille^,  ainsi,  placés 
au  faîte  du  pouvoir,  nous  sommes  en  butte  aux 
coups  de  la  fortune. 

O  que  j'avais  raison  de  fuir  le  palais  de  Polybe 
mon  père!  Errant  et  sans  asile,  j'étais  exempt  de 
soucis  et  d'alarmes.  J'en  atteste  le  ciel  et  les  dieux, 
le  hasard  seul  m'a  fait  roi.  Menacé  d'une  horrible 
destinée,  je  dois ,  si  j'en  crois  l'oracle  de  Delphes , 
donner  la  tnort  à  mon  père,  et  commettre  un  forfait 
encore  plus  révoltant.  Quoi!  est-il  un  crime  plus 
affreux  que  de  tuer  son  père  ? 

O  saintes  lois  de  la  nature!  je  rougis  d'ache- 
ver. Apollon  m'a  prédit  que  je  souillerais  la  couche 
de  mon  père;  qu'un  hymen  incestueux,  sacrilège, 
m'unirait  à  ma  mère.  Voilà  ce  qui  m'a  fait  abandon- 
ner le  royaume  paternel.  Ce  n'est  pas  en  banni 
que  j'ai  quitté  ma  patrie.  Me  déflant  de  moi-même , 
j'ai  voulu,  ô  nature,  mettre  à  couvert  tes  droits 
sacrés.  On  a  beau  se  croire  incapable  d'un  crime 
dont  l'idée  fait  frémir;  il  faut  toujours  en  crain- 
dre l'accomplissement.  Pour  moi,  je  crains  tout, 
et  n'ose  compter  sur  moi-même. 

Sans  doute  les  destins  me  préparent  ici  quelque 
nouvelle  épreuve.  Que  penser  de  ce  fléau,  fatal  à  toute 

Et  nuhemoestus  squallida  exoritur  jubar, 

Lumenque  flamma  triste  luctitica  gerens 

Prospiciet  avida  peste  solatas  domos , 

Slragemque ,  quam  nox  fecit ,  ostendet  dies.  b 

Quisquamne  regno  gandet?  o  fallax  bonum  , 

Quantum  malorum  fronte  quam  blanda  tegis. 

Ut  alla  ventos  seinper  excipiunt  juga; 

Rupemque  saxls  vasta  dirimentem  fréta, 

Quamvis  quieti ,  verberanl  fluctus  maris  :  10 

Imperia  sic  excelsa  Forlunœ  objacent. 

Quara  bene  parentis  sceplia  Polybi  fugeram , 

Curis  solulus,  exsul,  intrepidus  ,  vagans! 

Ciclum  deosque  tester,  in  regnum  incidi. 

Infanda  limeo,  ne  mea  genitor  manu  i* 

Perimalur  :  hoc  me  Delphicœ  laurus  menant, 

.\liudque  nobis  majus  indicunt  scelus. 

Est  majus  aliquod  pâtre  mactato  netas? 

Pro,  misera  pictas!  eloqui  fatum  pudet. 

Thalamos  parentis  Phœbus  et  dires  teres  âO 

Nato  minatur,  impia  incestos  face. 

Hic  me  paternis  expulit  regnis  timer. 

Non  ego  pénates  profugus  excessi  meos. 

Parum  ipse  fidens  mihimet,  in  tuto  tua, 

Nalura,  posui  jura  :  quum  magna  horreas,  2î» 

Quœ  posse  lieri  non  putes,  metuas  taniin. 

Cuncta  expavesco,  meque  non  credo  mihi. 

Jamjam  aiiquid  in  nos  fata  moliri  parant. 

Nam  quid  rear,  quod  ista  CadmccC  lues 


ŒDIPE,  ACTE  I. 


fa  race  de  Cadmus,  qui  étend  partout  ms  ravages  et 
n'épargne  que  moi?  A  quel  autre  malheur  suis-je 
réservé?  Je  reste  debout  au  milieu  des  ruines  de 
Thèbes ,  parmi  des  monceaux  de  morts ,  environné 
des  victimes  que  la  peste  moissonne  à  chaque  heure. 
O  toi  qu'un  oracle  terrible  condamne  à  être  inces- 
tueux et  parricide,  pouvais  tu  te  promettre  un  règne 
paisible  ?  C'est  moi  qui  ii  souillé  la  pureté  de  Tair. 
Dérorés  par  un  feu  secret,  les  infortunés  ne  sont 
plus  ranimés  par  la  douce  haleine  des  vents  ;  les 
zéph>TS  caressants  ont  fui  de  nos  climats.  Le  Soleil , 
qui  vient  d'atteindre  le  Lion  de  >'émée,  redouble  les 
ardeurs  de  la  brûlante  Canicule.  Les  fleuves  sont  des- 
séchés ,  nos  prairies  sans  verdure.  Dircé  même  est 
tarie  ;  et  Tlsmène  roule  à  peine  un  filet  d'eau  sur  son 
sable  aride.  La  sœur  de  Phébus  ne  promène  qu'un 
disque  pâlissant;  une  obscurité  inconnue  enveloppe 
le  ciel.  S'ulle  étoile  ne  brille  dans  la  nuit  sans  nuages  : 
mais  d'épaisses  et  sombres  vapeurs  semblent  peser 
sur  la  terre-  La  demeure  des  dieux ,  le  brillant 
empyrée,  a  pris  l'aspect  des  enfers.  Au  moment  de 
la  récolte ,  la  moisson  trompe  notre  espoir.  L'épi , 
déjà  gonflé  et  jaunissant ,  se  flétrit  et  meurt  sur  sa 
tige.  Rien  n'échappe  au  fléau  destructeur  :  tout  périt 
sans  distinction  d'âge  ni  de  sexe ,  le  jeune  homme 
avec  le  vieillard ,  le  fils  avec  son  père  ;  un  même 
bûcher  consume  deux  époux.  Point  de  pleurs,  point 
de  gémissements  aux  funérailles  !  Hélas  !  tant  de  pertes 
cruelles  ont  séché  nos  yeux,  et,  comme  il  arrive  dans 
les  grandes  infortunes ,  les  larmes  nous  manquent. 
Le  père  mourant  porte  un  de  ses  enfants  au  bûcher  ; 
la  mère  désespérée  en  porte  un  autre,  et  se  hâte  d'en 
aller  chercher  un  troisième  pour  le  placer  près  de  ses 
(irères  Que  dis-je  ?  Le  deuil  naît  du  deuil  ;  ceux  qui 
rendent  les  derniers  devoirs  à  leurs  proches  expirent 
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au  milieu  delà  pompe  funèbre.  Quelques-uns  même 
brûlent  leurs  morts  sur  les  bûchers  allumés  pour 
d'autres.  On  se  dispute  le  feu;  le  malheur  abrutit 
les  âmes.  Les  restes  sacrés  des  morts  ne  sont  point 
déposés  dans  des  tombeaux  séparés;  on  se  contente 
de  les  exposer  quelque  temps  à  la  flamme.  Combien 
peu  sont  réduits  en  cendre?  La  terre  manque  pour 
tant  de  sépultures,  les  forêts  pour  tant  de  bûchers. 
Les  vœux  et  les  secours  de  l'art  sont  impuissants; 
les  médecins  succombent  eux-mêmes,  et  la  peste 
moissonne  ceux  qui  soulagent  les  malades. 

Prosterné  au  pied  des  autels,  je  lève  vers  le  ciel 
mes  mains  suppliantes.  Je  lui  demande  de  mourir 
avant  la  ruine  totale  de  ma  patrie,  de  ne  pas  survivre 
à  tous,  de  ne  pas  périr  après  le  dernier  de  mes  sujets. 
Dfités  impitoyables  !  quoi  !  la  mort,  si  prompte  à  frap- 
per, n'épargnera-t-elle  que  moi?  Fuis,  étranger 
maudit;  quitte  ce  sceptre  que  ta  main  impure  a  souil- 
lé. Fuis  ce  séjour  des  larmes  et  de  la  mort,  cet 
air  où  tu  as  apporté  l'horreur  et  les  fléaux  qui  te 
suivent.  Fuis,  te  dis-je,  fût-ce  même  chez  tes  parents. 

Joe.  Pourquoi,  cher  époux,  aggraver  nos  maux 
par  des  plaintes?  Il  est  d'un  roi  de  supporter  le 
malheur.  Plus  sa  position  est  difficile,  plus  son 
empire  est  chancelant,  plus  il  doit  opposer  au  destin 
de  constance  et  d'intrépidité.  Un  cœur  généreux  ne 
cède  point  à  la  fortune. 

QEd.  On  ne  saurait  m'accuser  de  manquer  de  cou- 
rage ;  mon  âme  est  inaccessible  à  la  crainte.  Mille 
épées  dirigées  contre  mon  sein.  Mars  et  toutes  ses 
fureurs ,  je  les  braverais  ;  j'irais  d'un  pas  intrépide 
attaquer  les  terribles  géants.  N'ai-je  pas  affronté  le 
Sphinx  et  ses  énigmes  obscures  ?  j'ai  vu  sans  frémir  la 
gueule  ensanglantée  du  monstre  à  voix  humaine,  et  la 
terre  jonchée  des  ossements  blanchis  de  ses  victimes. 


Infesta  genli ,  strage  tam  late  édita 
Mibi  pareil  uni?  cui  reservamur  malo? 
loter  ruinas  urbis ,  et  semper  novis 
Deflenda  lacrimis  funera,  ac  populi  straem, 
Incolumis  adslo  :  scilicet  Phœbi  reus 
Sperare  poteras  sceleribus  tanlis  dati 
Regnum  salubre  ?  fecimus  Cceluro  nocens. 
Non  aura  gelido  leois  afflatu  fovet 
Aubela  fla<nmis  corda  :  non  Zephyri  levés 
Spirant;  sed  igné  frigit  aestiferi  Canis 
litan ,  Leonis  terga  Nemeaei  premens. 
Deseruit  amnes  bumor,  atque  herl)as  oolor; 
Aretque  Dirce  :  tenuis  Ismenos  fluit , 
Et  tlDgit  inopi  nuda  vix  unda  vada. 
Obscura  caelo  labitur  Phoebi  soror  ; 
Tristisque  mundus  nubile  pallet  novo. 
Nulium  serenis  noc<ibu$  sidus  micat  : 
Sed  gravis  et  ater  incubât  terris  vapor; 
Obtexit  arces  cslitum  ac  summas  domos 
Inferna  faciès.  Denegat  fructum  Ceres 
Adulta  ;  et  allis  flava  quum  spicis  tremat , 
Arente  culino  sterilis  emoritur  seges. 
Nec  ulla  pars  immunis  exitio  vacal  : 
Sed  omnis  xtas  panier  et  sexus  mit , 
luveoesque  senif)us  jungit ,  et  natis  patres 
Funesta  pestis  :  una  fax  thalamos  cremal  : 
Plaocluque  acerbo  funera  et  questu  careuL 
Quin  ipsa  tanti  pervicax  clades  mali 
Siçcavit  oculos  :  quodque  in  extremis  solet, 
Periere  lacrimx  :  portât  hune  xger  parens 
Supremum  ad  ignem  :  mater  hune  amensgeril; 
Properatque,  ut  aiium  répétât  in  eumdem  rogum. 
Quin  iuctu  in  ipso  luctus  eiorilur  amas , 
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Suaeque  circa  funus  exsequis  caduni. 
Tum  propria  Cammis  corpora  alienis  cremant. 
Diripitur  ignis  :  nullus  est  miseras  pudor. 
Non  ossa  tumuli  sancta  discreti  tegunt. 
Arsisse  salis  est  :  pars  quota  in  cineres  abit? 
Deest  terra  tumulis  :  jam  rogos  silvs  negant. 
Non  vota ,  non  ars  ulla  correplos  levant. 
Cadunt  medentes  :  morlHis  auxiiium  trahit. 
Affusus  ans  supplices  tendo  manos, 
Matura  poscens  fata,  praecurram  ut  prior 
Patriam  ruenlera;  neve  post  omnes  cadam , 
Fiamque  regni  funus  extremum  mei. 
O  sseva  nimium  numina  !  o  fatum  grave! 
Negatur  uni  nempe  in  hoc  populo  mihi 
Mors  tam  parata?  sperne  lelali  manu 
Conlacla  régna  :  linque  lacrimas,  funera, 
Tabitica  ca;li  vilia,  qu<e  lecum  invehis 
Infaustus  hospes  :  profuge  Jamdudum  ocius 
Vel  ad  parentes.  Joe.  Quid  Juvat ,  coujux ,  mala 
Gravare  questu?  regium  hoc  ipsum  reor, 
Adversa  capere;  quoque  ^it  dubius  magis 
Slatus,  et  cadenlis  iniperii  moles  labet, 
Hoc  stare  certo  pressius  fortem  gradu. 
Haud  est  virile,  terga  Fortune  dare. 
Œd.  Abest  pavoris  crimen  ac  probrum  procal, 
Virtosque  Dostra  nescil  ignavos  metus. 
Si  teia  onntra  stricta ,  si  vis  liorrida 
MavorUs  in  me  ruerel  ;  adversus  feros 
Audax  gigantes  obvias  ferrem  manus. 
Nec  Sphinga  c^ecis  verl)a  nectenlem  modis 
Fugi  :  cruenlos  valis  infandie  luli 
Rictus,  et  albens  ossibus  sparsis  solum. 
Quumque  e  superba  rupe ,  Jam  prsdc  imminens, 


70 


«0 


M 


78  SÉNEQUE. 

Oui,  tandis  que  du  haut  de  son  roc  superbe  il 
s'apprêtait  à  fondre  sur  sa  proie,  déployant  déjà  ses 
ailes,  et ,  tel  qu'un  lion  en  furie,  frappant  ses  flancs 
de  sa  queue  menaçante ,  j'osai  lui  demander  ses  vers 
insidieux.  Alors  il  fit  entendre  sa  voix  terrible,  puis 
il  grinça  les  dents  ;  et  de  ses  griffes  puissantes  il  dé- 
chirait les  rochers,  impatient  de  dévorer  mes  en- 
trailles. Cependant  j'expliquai  le  sens  caché  dans  ses 
énigmes  funestes,  et  triomphai  du  monstre  astucieux. 

Jo.  Pourquoi  ces  vœux  tardifs?  Pourquoi  invoquer 
la  mort  aujourd'hui?  Alors  elle  eût  été  glorieuse. 
Vous  avez  vaincu  :  le  sceptre  et  la  main  de  Jocaste 
sont  le  prix  du  libérateur  de  Thèbes. 

OEd.  C'est  lui ,  c'est  le  monstre  implacable  dont 
la  cendre  s'élève  contre  moi.  Ce  fléau  dont  j'ai  déli- 
vré Thèbes  est  encore  la  seule  cause  de  nos  désas- 
tres. 11  n'est  plus  qu'un  espoir  de  salut,  c'est  qu'A- 
pollon indique  un  remède  à  nos  maux. 

CHOEUR. 

Tu  péris,  noble  race  de  Cad  mus;  Thèbes  entière 
succombe  !  Déplorable  cité ,  tu  vois  tes  campagnes 
dépeuplées.  La  mort  enlève  ces  guerriers  qui  te 
suivirent,  ô  Bacchus,  jusqu'au  fond  de  l'Inde;  ces 
hardis  cavaliers  qui  pénétrèrent  dans  les  contrées 
de  l'Aurore,  et  plantèrent  tes  drapeaux  sur  le  seuil 
du  monde  ;  qui  virent  l'Arabe  fortuné  recueillir  le 
cinnamome  dans  ses  forêts ,  et  le  Parthe  rusé  lancer 
en  fuyant  ses  flèches  redoutables;  qui  parcoururent 
avec  toi  les  rivages  de  la  mer  Rouge ,  d'où  le  Soleil , 
en  ramenant  le  jour,  brûle  de  ses  feux  l'Indien,  voi- 
sin de  son  char.  Hélas  !  nous  périssons ,  nous  issus 
de  ces  héros  invincibles  !  nous  périssons  ,  victimes 
d'un  cruel  destin.  Chaque  jour  la  mort  s'enrichit  de 


nouvelles  dépouilles.  De  nombreux  cortèges  s'aran» 
cent  tristement  vers  la  demeure  des  morts  ;  la  foule 
éplorée  s'arrête,  et  nos  sept  portes  ne  suffisent  point 
pour  le  passage  de  tant  de  pompes  funèbres.  Par- 
tout s'élèvent  des  monceaux  de  cadavres  ;  les  morts 
sont  entassés  sur  les  morts. 

La  contagion  atteignit  d'abord  les  timides  bisbis; 
l'herbe  de  nos  prairies  se  changea  pour  elles  en  poi- 
sons. Tandis  que,  le  bras  déjà  levé,  le  sacrificateur 
s'apprête  à  frapper  du  coup  mortel  le  taureau  aux 
cornes  dorées ,  l'animal  tombe  languissamment;  et 
lorsque  la  hache  pesante  entr'ouvre  son  front ,  le 
sang  ne  rougit  point  le  fer  sacré  ;  il  ne  s'échappe  de 
la  blessure  livide  qu'une  liqueur  noire  et  impure. 
Le  coursier  languissant  s'abat  au  milieu  même  de 
l'arène;  et  renverse  son  maître  sur  la  poussière. 
Les  brebis  restent  abandonnées  dans  les  prairies  \ 
le  taureau  languit  au  milieu  de  ses  compagnes 
expirantes  ;  et  le  pâtre  succombe ,  entouré  de  quel- 
ques génisses  mourantes,  reste  d'un  troupeau  nom- 
breux. Les  cerfs  ne  craignent  plus  la  voracité  des 
loups  ;  le  lion  ne  fait  plus  entendre  ses  rugissements 
furieux;  l'ours  ne  hérisse  plus  en  grondant  son 
poil  épais  ;  le  serpent  atteint,  dans  sa  retraite,  n'est 
plus  malfaisant  :  le  mal  qui  le  consume  a  tari  la 
source  de  son  venin.  Dépouillées  de  leur  verdure, 
les  forêts  n'ombragent  plus  nos  montagnes.  On  ne 
voit  pas  les  champs  se  couvrir  de  fertiles  mois- 
sons ,  ni  la  vigne  courber  ses  rameaux  sous  le  poids 
des  grappes  vermeilles.  Rien  n'échappe  au  fléau 
qui  nous  consume.  Les  Euménides ,  la  torche  à  la 
main,  ont  brisé  les  portes  de  l'abîme  infernal:  le 
Styx  et  le  Phlégéton ,  sortant  de  leur  lit ,  infectent 
de  leurs  poisons  l'eau  pure  de  nos  fontaines.  La 


Aptaret  alas  verbere,  et  caudam  movens, 

sàvi  leonis  more,  conciperet  minas, 

Carmen  poposci  :  sonuit  horrendum  :  Insaper 

Crepuere  malae  ;  saxaque  impatiens  morœ 

Revulsil  unguis,  viscera  exspectans  mea.  100 

Nodosa  sortis  verba  ,  et  implexos  dolos , 

Àc  triste  carmen  alitis  solvi  ferae. 

Joe.  Quid  sera  mortis  vota  nunc  démens  facis? 

Licuit  perire  :  laudis  hoc  pretium  tibi 

Sceptrum.  et  peremtae  Sphingis  haec  merces  datar  106 

Œd.  Ille,  ille  dirus  callidi  monstri  cinis 

In  nos  rebellât  :  illa  nunc  Thebas  lues 

Peremta  perdit  •.  una  jam  superest  salas, 

Si  qaam  salutis  Phœbus  ostendit  viam. 

CHORUS. 

Occidis  Cadmi  generosa  proies  IIO 

Urbe  cum  tota  :  viduas  colonis 

Reepicis  terras ,  miseranda  Thebe. 

Carpitur  leto  tuus  ille ,  Baccbe , 

Miles,  extrfmos  cornes  usqae  ad  Indos, 

Aasus  Eois  eqoitare  campis ,  115 

Figere  et  mundo  tua  signa  primo. 

Cinnami  silvis  Arat>es  beatos 

Vidit ,  et  versas  equitis  sagittas , 

Terga  fallacis  metuenda  Parthi. 

Lilus  intravit  peiagi  ruljentis.  120 

Promit  hic  ortus ,  aperitque  lucem 

Phqelnis ,  et  flamma  propiore  nudos 

Iniicit  Indos. 
Stirpis  inviofœ  genus  interimus. 

Labimur  sicvo  rapiente  fato.  125 

Ducilur  semper  nova  pompa  MortL 
LoDgus  ad  mânes  properatur  ordo 


Agminis  moesti ,  seriesque  tristis 
Hœret;  et  turbœ  tumulos  petenti 
Non  satis  septem  patuere  portœ. 
Stal  gravis  itrages ,  premiturque  Jancto 

Funere  funus. 
Prima  vis  tardas  tetigit  bidentes  ; 
Laniger  pingues  maie  carpsit  berbas. 
Colla  tacturus  steterat  sacerdos  ; 
Dum  manus  certum  parât  alta  valnas. 
Aureo  taurus  rutilante  cornu 
Labitur  segnis  :  patuit  sub  icta 
Ponderis  vasti  resoluta  cervix  : 
Nec  cruor  ferrum  maculavit  :  atra 
Turpis  e  plaga  sanies  profusa  est. 
Segnior  cursu  sonipes  in  ipso 
CoDCidit  gyro ,  dominumque  prono 

Prodidit  armo. 
Incubant  pratis  pecudes  relictœ. 
Taurus  armento  pereunte  marcet. 
Déficit  pastor  grege  diminuto, 
Tabidos  inter  moriens  juvencos. 
Non  lupos  cervi  metuunt  rapaces. 
Cessât  iraU  fremilus  leonis. 
Nulla  villosis  feritas  in  ursis. 
Perdidit  pestem  latebrosa  serpens , 
Aret,  et  sicco  moritur  veneno. 
Non  silva  sua  decorata  coma 
Fundit  opacis  montibus  umbras. 
Non  rura  virent  ubere  glebee. 
Non  plena  suo  vitis  laccho 

Brachia  curvat. 
Omnia  nostrum  sensere  malum. 
Rupere  Erebi  «laustra  profundi 
Turba  sororum  face  TarUrea  : 
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ŒDIPE,  ACTE  I. 


mort  a  déployé  ses  ailes  rapides,  et  engloutit  dans  sa 
bouche  d'innombrables  victimes.  Ce  nocher  dont  la 
vieillesse  n'a  point  affaibli  la  vigueur,  et  qui  sur  sa  bar- 
que fatale  traverse  éternellement  le  Styx  impétueux, 
est  las  de  transporter  tant  de  morts;  ses  bras  épui- 
sés tombent  de  fatigue.  On  dit  même  que  le  gardien 
du  Ténare  a  brisé  sa  chaîne ,  et  qu'il  erre  dans  cette 
contrée  ;  que  la  terre  a  mugi  ;  qu'on  a  vu  dans  nos 
bois  sacrés  errer  des  spectres  plus  grands  que  nature; 
que  deux  fois  dans  la  forêt  de  Cadmus  les  arbres 
agités  ont  secoué  la  neige  qui  les  couvrait;  que  deux 
fois  la  source  de  Dircé  a  jeté  du  sang,  et  que  dans  le 
silence  des  nuits  on  entend  hurler  les  chiens  d'Am- 
phion.  O  genre  de  mort  inconnu ,  et  dont  la  vue  est 
plus  affreuse  que  la  mort  même  !  D'abord  un  affais- 
sement pénible  appesantit  les  membres;  une  rougeur 
forcée  colore  le  visage.  La  tête  se  couvre  de  pustules 
livides;  un  feu  dévorant  se  communique  au  siège 
même  de  la  pensée.  Les  joues  enflammées  sont 
gonflées  de  sang  ;  les  yeux  sont  fixes.  Le  corps  est 
en  proie  à  un  mal  qui  le  consume.  Un  tintement 
continuel  retentit  aux  oreilles.  Le  nez  se  courbe  ; 
un  sang  noir  en  découle ,  et  s'échappe  par  les  veines 
entr'ouvertes.  La  poitrine  et  les  flancs  sont  ébranlés 
par  une  toux  aiguë  et  fréquente.  Les  uns  pressent 
contre  eux  le  marbre  glacé;  ceux  dont  les  gardiens 
sont  morts ,  et  qui  peuvent  s'échapper,  courent  aux 
sources  voisines  ;  mais  l'eau  qu'ils  boivent  redouble 
leur  soif  ardente-  Une  foule  de  malheureux  prosternés 
devant  les  autels  ne  demande  que  la  mort,  seule  grâce 
que  les  dieux  accordent  facilement  aux  humains. 
Ils  vont  dans  les  temples,  non  pour  essayer  de  fléchir 
les  dieux ,  mais  pour  leur  offrir  un  spectacle  agréa- 
ble à  leur  colère. 

Phlegethonque  sua  motam  ripa 

Mbcuit  andis  Styga  Sidoniis. 

Mors  alta  avidos  oris  hiatus 

Paodit ,  et  omnes  explicat  alas.  186 

Qaique  capaci  turbida  cymba 

Flumina  serval  durus  senio 

Navita  crudo ,  vix  assiduo 

Brachia  cunto  lassata  refert , 

Fessus  tarbam  vectare  novam.  170 

Quin  Tœnarei  vincala  ferri 

Rupisse  canem  fama ,  et  nostris 

Errare  locis  :  mugisse  solum  : 

Yaga  per  lucos  simulacra  viram 

Majora  viris  :  bis  Cadmeum  176 

If  ive  discussa  tremnisse  nemos , 

Bis  turbatam  sanguine  Dircen  : 

>'octe  silenti 
Amphionios  ululasse  canes 

O  dira  novi  faciès  leU,  180 

Gravier  leto  !  piger  ignavof 
Alligat  artus  languor  ;  et  sgro 
Eabor  in  vuitu,  maculaeque  caput 
Sparsere  levés  :  tum  vapor  ipsam 

Corporis  arcem  flammeus  arit;  185 

Multoque  gênas  sanguine  tendit 
Oculique  rigeot,  et  sacer  ignis 
Pascitur  artus  :  résonant  aures, 
SUllatque  niger  naris  adunca 

Cruor,  et  venas  rumpit  liiantes.  100 

Intima  creber  viscera  quassat 
Gemllus  stridens  :  tune  âmplexo 
Frigida  presso  saxa  fatigant  : 
Quos  lit>erior  domus  elato 
Custode  sinit,  petilis  fontes,  196 


Mais  qui  vient  vers  le  palais  d'un  pas  si  rapide? 
Est-ce  Créon,  ce  prince  illustre  et  par  sa  naissance 
et  par  ses  exploits  ?  ou  bien  n'est-ce  qu'une  vaine 
illusion  de  nos  esprits  troublés  .'C'est  lui-même,  c'est 
lui  qu'appelaient  nos  vœux  impatients. 

ACTE  DEUXIÈME. 

ŒDIPE,  CRÉON. 

Œd.  Près  d'entendre  l'arrêt  du  destin ,  j'éprouve 
une  secrète  horreur;  mon  cœur  troublé  palpite  d'es- 
pérance et  d'effroi.  Dans  ces  moments  qui  doivent 
décider  de  notre  sort ,  l'âme  incertaine  craint  d'ap- 
prendre ce  qu'elle  brille  de  savoir.  O  frère  de  Jo- 
caste ,  si  vous  apportez  quelque  soulagement  à  nos 
maux ,  hâtez-vous  de  parler. 

Cré.  L'oracle  ne  s'est  pas  expliqué  clairement. 

Œd.  N'offrir  aux  malheureux  qu'un  moyen  in- 
certain de  salut,  c'est  ne  vouloir  pas  les  sauver. 

Cré.  Le  dieu  de  Delphes  cache  ordinairement 
le  sens  de  ses  oracles. 

Œd.  Parlez;  quelque  ambiguë  que  soit  sa  ré- 
ponse ,  Œdipe  seul  sait  deviner  les  énigmes. 

Cré.  Le  dieu  nous  commande  de  venger  la  mort 
de  Laïus  par  l'exil  de  son  meurtrier.  Ce  châtiment 
seul  doit  rendre  au  jour  son  éclat ,  et  à  l'air  que  nous 
respirons  toute  sa  pureté. 

OEd.  Quel  est  le  meurtrier  de  ce  prince  illustre.' 
qui  Phébus  a-t-il  nommé.'  Parlez;  qu'il  soit  puni. 

Cré.  Puis-je  parler  sans  crainte?  Ce  que  j'ai  vu 
et  entendu  est  hortible.  Tout  mon  corps  en  frissonne^ 
et  mon  sang  se  glace  d'effroi.  A  peine  avais-je  porté 


Âliturqae  sitis  latice  ingesto. 
Proslrata  jacet  turba  per  aras, 
Oratque  mori  :  solum  boc  faciles 
Tribuere  dei.  Délabra  petunt , 
Haud  ut  voto  numina  placent, 
Sedjuvat  ipsos  satiare  deos. 
Quisnam  ille  propero  regiam  gressu  petit? 
Àdestne  clarus  sanguine  ac  factis  Creo  ? 
An  aeger  animus  falsa  pro  veris  videt  7 
Àdest  petitos  omnibus  votis  Creo. 

ACTUS  SECUNDUS. 

OEDIPUS,  CREOI». 

CEd.  Horrore  qaatior,  fata  quo  vergant  timens, 

Trepidumque  gemino  pectus  afflictu  labat. 

Ubi  Ista  duris  mixta  in  ambiguo  jacent, 

Incertus  animus  scire  quum  cupiat ,  limet. 

Gennane  nostrs  conjugis ,  fessis  opem 

Si  quam  reportas ,  voce  properata  edoce. 

Cr.  Responsa  dubia  sorte  perplexa  latent. 

Œd.  Dublam  salalem  qui  dat  afflictis ,  negat. 

Cr.  Ambag/e  flexa  Delpbico  mos  est  deo 

Arcana  légère.  Œd.  Fare ,  sit  dubium  licet  ; 

Ambigua  soli  noscere  OEdipodse  datur. 

Cr.  ciedem  expiari  regiam  exsilio  deos, 

Et  interemtum  Laium  ulcisci  Jut>et. 

Nouante  cxlo  lucidus  currel  dies, 

Hauslusque  lutos  ctberis  pu  ri  dabit 

Œd.  Ecquis  peremtor  incliti  régis  fuit? 

Quero  memoret ,  ede,  Phœbus ,  ut  pœnas  Inat. 

Cr.  Sil,  precor,  dixisse  tulum  visu  et  audilu  horrid^ 

Torpor  insedil  per  artus ,  frigidus  sanguis  coit 

Ut  sacrala  templa  Phoebi  supplie!  intravi  pede, 
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mes  pas  respectueux  dans  le  temple  sacré  de  Phé- 
bus ,  et  invoqué  le  dieu ,  en  étendant ,  selon  l'usa- 
ge, mes  mains  suppliantes,  que  le  double  sommet 
du  Parnasse  chargé  de  neige  retentit  d'un  bruit 
horrible  ;  le  laurier  qui  ombrage  le  temple  trembla , 
le  temple  lui-même  en  fut  ébranlé,  et  l'eau  sainte 
de  Castalie  cessa  de  couler.  Cependant  la  Pythie  se- 
coue ses  cheveux  ,  qui  se  hérissent  sur  sa  tête;  elle 
cède  au  dieu  qui  l'inspire;  et  à  peine  approche-t-elle 
de  l'antre  prophétique,  que  dune  voix  terrible  et  plus 
qu'humaine  elle  fait  entendre  ces  mots  : 

«  Le  ciel  de  Thèbes  recouvrera  sa  pureté  quand 
«  l'étranger  qu'elle  a  reçu  fuira  loin  de  Dircé  et  des 
«  bords  de  Tlsmène.  Assassin  de  ton  roi ,  Phébus  dès 
«  ton  enfance  t'a  prédit  ton  sort.  Souillé  du  sang  de 
«  ton  père,  tu  ne  jouiras  pas  longtemps  de  ton  forfait. 
«  Tu  te  feras  la  guerre,  et  tu  la  légueras  à  tes  fils,  toi, 
«  rentré  par  l'inceste  dans  les  flancs  de  ta  mère.  » 

OEd.  Cette  vengeance ,  que  par  l'ordre  des  dieux 
je  vais  poursuivre  aujourd'hui ,  vous  la  deviez  aux 
cendres  de  Laïus,  pour  mettre  à  l'abri  dépareilles 
trahisons  la  sainteté  du  diadème.  Mais  c'est  aux  rois 
surtout  qu'il  appartient  de  venger  les  rois.  On  ne 
songe  guère  à  venger  la  mort  de  celui  dont  on  crai- 
gnait la  puissance. 

Cré.  Si  Laïus  ne  fut  pas  vengé ,  ne  l'imputez  qu'à 
des  craintes  plus  vives. 

OEd.  Et  quelle  crainte  a  pu  arrêter  l'accomplisse- 
ment d'un  devoir  si  sacré  ? 

Cré.  Celle  du  Sphinx  et  de  ses  énigmes  fatales. 

Œd.  Accomplissons  aujourd'hui  par  l'ordre  des 
dieux  cette  vengeance  tardive. 

O  vous  tous,  dieux  qui  veillez  au  bonheur  des 
empires;  toi  surtout  qui  présides  au  mouvement 
rapide  de  l'Olympe  ;  et  toi  le  plus  bel  ornement  des 
cieux ,  qui  parcours  tour  à  tour  les  douze  demeures 
célestes ,  et  dont  le  char  léger  entraîne  les  siècles  à 
ta  suite  ;  et  toi  qui  réfléchis  l'éclat  de  ton  frère , 


Phébé ,  déesse  errante  de  la  nuit  ;  toi  qui  comman- 
des aux  tempêtes,  et  qui  diriges  sur  la  plaine  liquide 
tes  coursiers  azurés  ;  toi  enfin  qui  donnes  des  lois 
au  ténébreux  empire ,  divinités  puissantes ,  exaucez 
ma  prière.  Que  celui  dont  la  main  a  frappé  Laïuf 
ne  trouve  nulle  part  ni  repos ,  ni  sûreté  ;  qu'aucune 
terre  hospitalière  ne  lui  offre  un  asile  :  je  lui  sou- 
haite un  hymen  incestueux,  une  race  impie;  qu'il 
devienne  le  meurtrier  de  son  père;  et,  pour  assem- 
bler sur  sa  tête  les  plus  affreuses  imprécations, 
qu'il  commette  enfin  toutes  les  horreurs  que  j'ai  su 
éviter.  Je  serai  pour  lui  sans  pitié ,  j'en  jure  et  par 
ce  sceptre  que  je  possède,  quoique  étranger  dans 
Thèbes ,  et  par  celui  auquel  j'ai  renoncé  ;  par  mes 
dieux  domestiques,  et  par  toi,  puissant  Neptune, 
dont  les  flots  pressent  des  deux  côtés  le  pays  qui 
m'a  vu  naître.  Je  te  prends  aussi  à  témoin  de  mes 
serments,  dieu  qui  inspires  à  la  prêtresse  de  Cirrha 
ses  accents  prophétiques.  Que  mon  père  achève  en 
paix  sur  le  trône  sa  longue  et  paisible  existence; 
que  la  chaste  Mérope  ne  connaisse  jamais  d'autre 
époux  que  Polybe ,  comme  je  jure  ici  de  poursuivre 
sans  pitié  le  meurtrier  de  Laïus,  (à  Créon.)  Mais 
apprenez-moi  dans  quel  lieu  fut  commis  ce  meurtre 
impie  :  est-ce  dans  un  combat,  ou  par  trahison,  que 
Laïus  a  péri  ? 

Cré.  Le  roi ,  qui  se  dirigeait  vers  les  bois  touffus 
où  coule  l'onde  sacrée  de  Castalie ,  suivait  un  sen- 
tier étroit,  bordé  de  buissons  et  de  ronces,  à  l'extré- 
mitéduquel  la  route  se  divise  en  trois  branches.  L'une 
s'étend  à  travers  les  coteaux  de  la  Phocide  chers  à 
Bacchus,  non  loin  de  l'endroit  où  le  Parnasse,  qui 
s'élève  par  une  pente  insensible ,  touche  les  nues  de 
son  double  sommet;  la  seconde  mène  par  les  champs 
d'Olène  à  la  ville  bâtie  par  Sisyphe  entre  deux  mers  ; 
la  troisième  suit  à  travers  une  vallée  profonde  le 
cours  sinueux  du  fleuve  Ilissus  aux  fraîches  ondes. 
Des  brigands  fondirent  tout  à  coup  sur  le  roi ,  qui 


El  pias,  numen  precatus ,  rite  summisi  manus  ; 

Gemina  Parnassi  nivalis  arx  trucem  sonitum  dédit , 

Imminens  Pliœbea  laurus  Iremuit  et  movit  domum , 

Ac  repente  sancta  fontis  lymptia  Castalii  stetit. 

Incipit  Letoa  vates  spargere  horreates  comas ,  -30 

Et  pati  commota  Pbœbum.  Contigit  nondum  specum , 

Emicat  vasto  fragore  major  humano  sonus  : 

«  Mitia  Cadmeis  remeabunt  sidéra  Thebis, 

«  Si  profugus  Dircen  Ismenida  liqueris  hospes , 

«  Régis  cœde  noeens ,  Phœbo  jam  notus  et  infans.  235 

«  Nec  libi  longa  manent  sceleratie  gaudia  cœdis. 

«  Tecum  bella  gères;  nalis  quoque  bella  relinques; 

«  Turpis  maternos  iterum  revolutus  in  ortus.  » 

Œd.  Quod  facere  monitu  cœlitum  Jussus  paro , 

Functi  cineribus  régis  hoc  decuit  dari,  240 

Ne  sancta  quisquam  sceptra  violaret  dolo. 

Régi  tuenda  maxime  regum  est  salus. 

Queritur  peremtum  nemo ,  quem  incolumem  timet. 

XJr.  Curam  peremti  major  excussit  timor. 

Œd.  Pium  probibuit  ullus  ofliciura  metus  ?  245 

Cr.  Sphinx ,  et  nefandi  carminis  tristes  minae. 

Œd.  Nuneexpietur  numinura  imperio  scelus. 

Quisquis  deorum  régna  placatus  vides; 

Tu ,  tu ,  pênes  quem  jura  prœcipitis  poli  ; 

Tuque,  o  sereni  maximum  mundi  decus ,  250 

Bissena  cursu  signa  qui  vario  régis, 

Qui  tarda  céleri  secula  evolvis  rota  ; 

Sororque  fratri  seraper  occurrens  tuo, 

WoclivaRa  Phœbe  ;  quique  ventorum  potens 


;£quor  per  altum  cserulos  currus  agis; 
Et  qui  carentes  luce  disponis  domos , 
Adeste.  Cujus  Laius  dextra  occidit , 
Hune  non  quiela  tecta,  non  lidi  lares, 
Non  hospitalis  exsulem  tellus  ferai; 
Thalamis  pudendis  doleat  et  proie  impia; 
Hic  et  parentem  dexlera  périmât  sua; 
Facialque  (  num  quid  gravius  optari  potest  ?  ) 
Quidquid  ego  fugi.  Non  erit  veniœ  locus  : 
Per  régna  juro,  quœque  nunc  hospes  gero, 
Et  quaereliqui;  perque  pénétrâtes  deos  ; 
Per  te,  pater  Neptune,  qui  fluctu  brevi 
Utrinque  nostro  geminus  alludis  solo 
Et  ipse  nostris  vocibus  testis  veni , 
Fatidica  vatis  ora  Cirrheae  movens . 
Ita  molle  senium  ducat,  et  summum  diem 
Securus  alto  reddat  in  solio  parens , 
Solasque  Merope  noverit  Polybl  faces , 
Ut  nulla  sonlem  gratia  eripiet  mihi. 
Sed  quo  nefandum  facinus  admissum  locoest, 
Memorato.  Aperto  Marte,  an  insidiis  jacet? 
Cr.  Frondifera  sanctae  nemora  Castaliae  petens  , 
Calcavit  arctis  obsilum  dumis  iter, 
Trigemina  qua  se  spargit  in  campos  via. 
Secat  una  gratum  Phocidos  Baccho  soium . 
Unde  altus  ima  deserit ,  cselum  petens , 
Clementer  acto  colle ,  Parnassos  biceps. 
At  una  bimares  Sisjphi  terras  adit, 
Olenia  in  arva.  Tertius  trames  cava 
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ŒDIPE,  ACTE  IT. 


«1 


voyageait  sans  défiance,  et  l'assassinèrent,  sans 
qu'on  sache  par  qui  ce  crime  fut  commis.  Mais 
voici ,  prince ,  voici  Tirésias ,  qu'amène  ici  l'ora- 
cle d'Apollon;  il  presse  vers  vous  ses  pas  cliance- 
lants  ;  Manto ,  sa  fille ,  soutient  et  guide  le  vieillard 
aveugle. 

OKDIPE,  TIRÉSIAS,  MANTO. 

OEd.  0  mortel  favorisé  des  dieux,  vous  qui  par 
votre  art  divin  approcliez  de  Phébus,  interprétez 
son  oracle  et  nommez  le  coupable. 

Tir. 'Sx  ma  langue  tarde  à  s'expliquer  et  ne  sa- 
tisfait pas  d'abord  votre  impatience ,  vous  n'en  devez 
pas  être  surpris,  grand  roi.  Un  aveugle  ne  saurait 
connaître  la  vérité  tout  entière.  Cependant  je  cède 
à  la  voix  de  ma  patrie,  à  l'ordre  d'Apollon.  Que  la 
destinée  se  dévoile.  Ah  !  si  mon  sang  n'était  glacé 
par  l'âge,  si  j'avais  mon  antique  ardeur,  le  dieu  pas- 
serait en  moi  tout  entier.  ^Aux  ministres  des  sacri- 
fices.) Qu'on  approche  de  l'autel  un  taureau  blanc, 
dont  le  front  n'ait  jamais  fléchi  sous  le  joug,  (à  Man- 
to.) Et  toi,  ma  fille,  toi  qui  me  sers  de  guide,  ob- 
serve et  rapporte-moi  exactement  les  signes  de  ce 
sacrifice ,  qui  doit  nous  dévoiler  l'avenir. 

Man.  La  victime  est  devant  l'autel. 

Tir.  Invoque  les  dieux  du  ciel ,  selon  l'usage , 
et  répands  l'encens  sur  leurs  autels. 

Man.  J'ai  jeté  l'encens  sur  le  feu  sacré. 

Tir.  Eh  bien?  regarde!  La  flamme  a  t-elle  con- 
sumé les  chairs  de  la  victime  ? 

Man.  Elle  a  brillé  tout  à  coup,  et  tout  à  coup  elle 
s'est  éteinte. 

Tir.  Le  feu  a-t-il  été  clair  et  brillant?  s'est-il 
élevé  pur  et  droit  vers  le  ciel ,  lançant  dans  les  airs 
une  gerbe  enflammée?  ou  se  glissait-il  languissam- 
ment  autour  de  l'autel,  obscur,  et  étouffé  dans  des 
tourbillons  de  fumée? 


Ck)DvalIe  serpens  tangit  errantes  aqaas, 
Gelidumque  dirimit  amnis  Ilissi  vadum. 
Hic  pace  frelum  subita  prsdonum  manus  , 
Aggressa  ferro,  facinus  occultum  tuiit 
In  tempore  ipso ,  sorte  Phcelx'a  excilus  , 
Tiresia  tremulo  tardus  accélérât  genu , 
Comesque  Manto ,  luce  viduatum  trahens. 


290 


ŒDIPUS,  TIRESIAS,  MANTO. 


Œd.  Sacrale  divis ,  proximum  Phoebo  caput , 

Responsa  solve;  fare,  quem  pœns  pelant. 

Tir.  Quod  larda  falu  est  lingua,  quod  quserit  moras, 

Haud  te  quidem ,  magnanime ,  mirari  addecet  : 

Visu  carenti  magna  pars  veri  latel.  295 

Sed  quo  vocat  me  patria ,  quo  Phcebus ,  sequar. 

Fata  eruantur.  Si  foret  viridis  mihl 

Calidusque  sanguis,  pectore  exciperem  deam. 

Appellite  aris  candidum  tergo  bovero , 

Carvoque  nunquam  colla  depressumjugo.  800 

Tu ,  lucis  inopem ,  nata,  genilorem  regens, 

Manifesta  sacri  signa  falidici  refer. 

Atati.  Opima  sanctas  victiraa  ante  aras  stetit 

Tir.  In  vota  superos  voce  solemni  voca , 

Arasque  dono  turis  Eoi  exstrue.  305 

Man.  Jam  tura  sacris  cœlitum  ingessi  focis. 

Tir.  Quid  flaroma?  largas  Jamne  comprendit  dapM? 

Man-  Subito  refulsit  lumine,  et  subito  occidit. 

Tir.  Utrumne  clarus  ignis ,  et  nitidus  stetit , 

Rectusquc  purum  verticem  cœio  tulit ,  810 

Et  summam  in  auras  fusus  explicnit  comam? 

SÉltÈQDE. 


Man.  La  flamme  changeante  a  pris  tour  à  tonr 
les  diverses  couleurs  qui  brillent  sur  l'écharpe 
d'Iris,  lorsqu'annonçant  la  pluie  et  embrassant 
un  vaste  espace  du  ciel,  elle  se  peint  sur  les  nua> 
ges.  On  ne  saurait  dire  toutes  ses  nuances,  ni 
celles  qui  lui  manquent.  Tout  à  l'heure  bleuâ- 
tre et  mêlée  de  taches  sombres ,  elle  est  devenue 
rouge  comme  du  sang;  la  voilà  maintenant  qui 
s'obscurcit  et  s'éteint.  Mais  que  vois-je?  Le  feu  se 
ranime,  il  se  sépare;  et  deux  flammes  allumées  sur 
le  même  autel  ne  peu\ent  se  rapprocher.  O  mon 
père,  quel  prodige  effrayant!  le  vin  offert  en  liba- 
tions se  change  en  sang.  Une  épaisse  fumée  envi- 
ronne la  tête  du  roi;  une  vapeur  plus  noire  encore 
couvre  son  visage.  Enfin  ce  nuage  dérobe  à  nos  yeux 
la  sombre  lueur  qui  nous  éclairait.  0  mon  père, 
expliquez-nous  ces  terribles  présages. 

Tir.  Que  puis-je  dire,  au  mili<u  du  trouble  de 
mes  sens?  que  puis-je  dire?  J'entrevois  des  crimes 
monstrueux ,  mais  encore  environnés  d'une  ombre 
épnisse  Le  courroux  des  dieux  se  manifeste  d'ordi- 
naire par  des  signes  certains.  Quel  est  donc  le  mys- 
tère affreux  qu'ils  veulent  découvrir,  et  qu'ils  dé 
robent  aussitôt.  Pourquoi  nous  cachent-ils  la  cause 
de  leur  courroux  ?  secret  terrible  que  j'ignore,  mais 
qui  fait  horreur  aux^ieux.  {A  Manfn.)  Hâte-toi; 
amène  les  victimes.  Jette  sur  leur  front  les  gâteaux 
salés.  S'approchent-elles  sans  résistance?  se  lais- 
sent-elles paisiblement  saisir  par  les  sacrificateurs? 

Man.  Le  taureau  ,  levant  sa  tête  et  tourné  vers 
l'orient,  a  été  saisi  d'effroi  :  il  fuit  la  lumière,  il  fuit 
l'aspect  el  la  clarté  du  soleil. 

Tir.  Les  victimes  ont-elles  été  abattues  d'un  seul 
coup? 

Man.  La  génisse  s'est  offerte  d'elle-même  au 
couteau  sacré,  et  au  premier  coup  elle  est  tombée 
à  terre.  Mais  le  taureau ,  quoique  frappé  deux  fois , 

An  lalera  circa  serpit  incerlos  \\m. 

Et  fluctuante  turbidusfumu  laliat? 

Man.  tion  una  faciès  mohilis  flamma  fait  : 

Imbrifera  qualis  implicat  varius  sibl  SIS 

Iris  colores,  parte  qux  magna  poli 

Curvata,  picto  nunliat  nimlx»  sinu. 

Quis  desit  illi,quisve  sit,  dubites,  color  : 

Qerulea  fulvis  mixia  obêrravll  notis, 

Sanguinea  rursus,  uUima  in  teneoras  ablt.  SM 

Sed  ecce  pugnax  ignis  in  partes  duas 

Di^>cedit,  et  se  scindit  unius  sacri 

Discors  favilla.  Genitor.  Iiorresco  intuens  t 

Libala  Bacchi  dona  permutât  cruur, 

Ambitque  densus  regium  funius  caput  83% 

Ipsosque  circa  splssiur  vullussedet, 

El  nub«  densa  sordidam  lucem  alxlidit. 

Quid  sit,  p'irens,  effare.  Tir.  Quid  fari  qaeam, 

Inter  tumullu»  mentis  attonils  vagus? 

Quidnam   loquar?  Sunl  dira,  sed  in  alto,  mala.  a^w 

Soict  ira  certis  numinum  ostenili  nolis. 

Quid  istud  est,  quod  esse  prolalum  volunt, 

llerumque  nolunt ,  et  truces  iras  teguiit? 

Pudet  deos  nescio  quid.  Hue  propere  admove , 

Et  sparge  salsa  colla  taurorum  mola.  Kè 

Placiituiie  vullu  sacra  et  admotas  manus 

Patiuntur?  Mait.  Altum  taurus  attullens  caput , 

Primos  ad  ortus  positus,  expavit  diem, 

Trepidusque  vultum  solis  el  radios  fugit. 

Tir.  Unone  terram  vulnere  afflicti  pelunt'  **• 

Man.  Juvenca  ferro  semet  imposilo  induit, 

Çt  vulnere  uno  cecidit  ;  at  taurus,  dooa 
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a  chancelé  longtemps  avant  dé  tomber;  elsa  vie  ne 
s'échappe  qu'avec  peine  de  ses  flancs  épuisés. 

Tir.  Le  sang  jaillissait-il  rapidement  d'une 
blessure  étroite  ?  coulait  il  lentement  d'une  pro- 
fonde blessure  ? 

Man.  Un  fleuve  de  sang  s'échappe  du  seul  coup 
que  la  génisse  a  reçu  dans  la  gorge;  les  deux  pro- 
fondes blessures  du  taureau  n'en  rendent  que  quel- 
ques gouttes.  Le  reste,  retournant  en  arrière,  inonde 
le  front  et  les  yeux  de  la  victime. 

Tir.  Ce  sacrifice  sinistre  m'inspire  les  plus  vives 
terreurs.  Mais  quels  signes  observes  tu  dans  les  en- 
trailles.' 

Man.  O  mon  père,  que  signifie  ce  prodige?  Elles 
n'ont  pas  ce  mouvement  léger  qu'on  remarque 
d'ordinaire  dans  les  entrailles  palpitantes  des  vic- 
times :  elles  repoussent  mes  mains  avec  violence. 
Le  sang  jaillit  des  veines  avec  une  nouvelle  abon- 
dance. Le  coeur  flétri  et  desséché  a  presque  entière- 
ment disparu.  Les  veines  sont  livides  ,  les  libres 
incomplètes.  Le  foie  corrompu  est  couvert  d'un  fiel 
écumant  et  noir,  et,  ce  qui  est  toujours  un  pré- 
sage fatal  aux  monarchifs,  il  a  deux  têtes  égales; 
toutes  deux  sont  recouvertes  d'une  membrane  lé- 
rère  et  transparente,  indice  d'un  secret  qui  sera 
bientôt  dévoilé.  Le  côté  de  l'ennemi,  beaucoup  plus 
gonflé,  présente  sept  veines  tendues.  Une  ligne  les 
coupe  obliquement  :  signe  d'un  retour  impossible. 
L'ordre  delà  naturerst  interverti  ;  nul  organe  n'esta 
sa  place  :  le  poumon,  rempli  desang  au  lieu  d'air,  n'est 
pas  à  droite  ;  le  cœur  n'est  pointa  gauche;  les  intes- 
tins ne  sont  pas  contenus  dans  cette  molle  et  grasse 
tuniquequi  doit  leur  servir  d'enveloppe.  Tout  est  dé- 
sordre dans  le  corps  de  la  génisse:  aucune  loi  de  la 
nature  n'y  est  observée  iNIais  quel  est  dans  les  en- 
trailles ce  corps  ()ui  résiste  à  ma  main  ?  quel  prodige 
efûrayant!  la  génisse  a  conçu,  et  le  fruit  monstrueux 


qu'elle  porte  n'occtipe  pas  la  place  qu'il  devrait  te- 
nir dans  les  flancs  de  sa  mère.  Il  remue  en  gémis- 
sant ses  membres  débiles,  qu'agite  un  frisson  con- 
vulsif.  Un  sang  livide  a  noirci  la  chair  des  victimes; 
leurs  troncs  hideux  essayent  de  marcher.  Ce  corps 
vide  d'entrailles  et  de  s?ng  se  soulève ,  et  menace  de 
ses  cornes  les  ministres  sacrés.  Les  entrailles  s'é- 
chappent de  mes  mains.  O  mon  père,  cette  voix 
qui  a  frappé  vos  oreilles  n'est  point  celle  d'un  ani- 
mal mugissant,  de  quelque  taureau  épouvanté;  c'est 
l'autel  qui  a  mugi  ;  c'est  du  milieu  des  flammes 
qu'est  parti  ce  cri  d'épouvante. 

OEd.  Que  signifient  ces  présages  terribles?  parlpz; 
je  vous  écoute  sans  crainte.  On  puise  du  courage 
dans  l'excès  même  du  malheur. 

Tir.  Vous  regretterez  les  maux  que  vous  voulez 
finir. 

OEd.  Apprenez-moi  seulement  ce  que  les  dieux 
veulent  que  je  sache  :  quelle  main  s'est  souillée  du 
meurtre  de  Laïus.' 

Tir.  Ni  les  oiseaux  qui  fendent  l'air  d'une  aile  ra- 
pide, ni  les  entrailles  encore  palpitantes  arrachées 
du  flanc  des  victimes,  ne  sauraient  nous  l'appren- 
dre. Il  faut  recourir  à  d'autres  moyens;  il  faut  évo- 
quer du  séjour  de  la  nuit  éternelle  l'ombre  de  Laïus 
lui-même,  pour  qu'il  nous  fasse  connaître  son 
meurtrier.  Ouvrons  les  barrières  du  sombre  empire; 
invoquons  l'implacable  roi  des  morts;  appelons  les 
habitants  de  la  rive  infernale.  (//  OEdipe.)  Prince , 
désignez  celui  qui  doit  vous  représenter  au  sacri- 
fice ;  car  la  dignité  royale  vous  défend  d'assister  à  ces 
lugubres  apparitions. 

OEd.  C'est  vous  que  ce  soinr^arde,  Créon,  vous 
qui  tenez  dans  Thèbes  la  première  place  après  moi. 

Tir.  {au  chœur.)  Et  vous,  tandis  que  je  vais  ou- 
vrir les  abîmes  profonds  du  Styx,  chantez  l'hymne 
thébain  en  l'honneur  de  Bacchus. 


i*erpessafi  ictas,  hac  et  hue  dubius  ruit, 

Aniinnmque  Tessus  vix  reluctantcm  exprirait. 

2'ir.  Utrum  cilalus  vulnereanguslo  micat, 

An  lentus  allas  irrlgat  plagas  cruor? 

llian.  Uujus  per  ipsam ,  qua  palet  pectus,  viam 

Erfusus  amnis;  hujus  exiguu  {graves 

IMaculanlur  ictus  iml)re  :  sed  versus  rétro 

Per  ora  nu<ltus  san^iuis  alque  oculos  redit. 

Tir.  Infausta  ina;;nus  sacra  lerrores  cient. 

Sed  ede  certas  viscerum  nobis  noias. 

Mon.  Genilor,  quid  hoc  est?  INoo  levi  motu ,  ut  soient, 

A|;itala  trépidant  exia  ;  sed  tolas  manus 

Quatiunt,  novusque  prosilil  veniscruor. 

Cor  ncarcet  aigrum  penitus,  ac  mersum  latet: 

LiveQlqiie  veiis  ;  magna  pars  lil>ris  al)esl  ; 

Et  fefls  nigro  lahiduinspumal  jecur; 

Ac  (seni(>er  omen  unico  iinperio  grave), 

En  capita  l'iribus  l)ina  consurgunl  loris  : 

Sed  ulnimque  ciPsuin  tenuis  abscondit  caput 

Meiobrana,  latfliram  rébus  occultis  negans  ; 

Hostile  valido  rotwre  insurgil  lalus, 

Seplpuique  venas  tendit  :  has  omnes  rétro 

Proliil>ens  revprti  limes  obliquus  secal. 

Mulalus  ordo  est,  sede  nil  prupria  jacet, 

Sed  acla  rétro  cuncta  :  non  anim<r  »ipax 

In  parle  dexlra  puimo  sanguin«-us  jacet. 

Non  l<eva  cordi  regio  ;  non  molli  ambitu 

Omenla  pingues  viscerum  oblendunt  sinus. 

Matura  versa  est ,  nalla  lex  utero  manet. 

Scnilemur,  unde  tantos  hic  extis  rigor. 
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Quod  hoc  nefas  ?  conceptus  innuptae  bovis , 

Nec  more  solilo  posilus,  alienoin  loco 

Implet  parentem.  Membra  cum  gemitu  movet. 

Tremulo  rigore  débiles  arlus  micant; 

Infecit  atras  lividus  libras  cruor; 

Tenlantque  turpes  mobilem  trunci  gradum , 

Et  tnane  surgit  corpus,  acsacros  petit 

Cornu  minislros.  Viscera  effugiunt  manum. 

Neque  ipsa,  qux  te  pepulit,  armenti  gravis 

Vox  est,  nec  usquam  territi  résonant  grege 

Immugit  aris  ignis  ,  et  trépidant  foci. 

Œd.  Quid  ista  sacri  signa  terrifici  (erant , 

Exprome.  Voces  aure  non  timida  hauriam  : 

Soient  suprema  facere  securos  mala. 

Tir.  His  invidebis,  quibus  opem  quœris,  mails. 

Œd.  Memora,  quod  unum  scire  Cfelicolae  volunt , 

Contaminarit  rege  quis  cjbso  manus. 

Tir-  Nec  alla  cœli  qucE  levi  penna  sécant, 

Nec  libra  vivis  rapta  pectoribus  potest 

Ciere  nomen.  Alia  tentanda  est  via. 

Ipse  evocandus  noctis  œternae  plagis 

Emissus  Erebo ,  ut  caedis  auclorem  Indicet, 

Reseranda  tellus;  Ditis  implacabile 

Numen  precandum;  populus  infernœ  Stygis 

Hue  exlrahendus.  Ede,cui  mandes  sacrum. 

Nam  te,  pênes  quem  summa  regnorum  est,  nefas 

Invisereumbras.  Œd.  Te,  Creo,  hic  poscit  labor, 

Ad  quem  secundnm  régna  respiciunt  mea. 

Tir.  Dum  nos  profund»  claustra  laxamos  Stygis , 

Popatare  Bacchi  laadibus  carmen  sonet. 
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CEDIPE,  ACTE  II. 


88 


LE  CHOEUR. 


O  toi  dont  la  tête  est  ceinte  d'un  pampre  chargé 
de  grappes  qui  se  balancent  sur  tes  cheveux  flot- 
tants ,  dieu  de  Nysa ,  toi  dont  la  main  délicate  est 
armée  d'un  thyrse,  brillant  ornement  des  cieux, 
exauce,  ô  Bacchus,  les  voeux  que  la  noble  Thèbes, 
ta  patrie ,  t'adresse  en  ce  jour.  Tourne  vers  nous  ce 
front,  où  brille  la  beauté  d'une  vierçe.  Que  l'éclat 
de  ton  visage,  dissipant  la  nuit  qui  nous  environne, 
éloigne  de  nous  les  menaces  de  l'enfer  et  la  mort 
dévorante. 

O  Bacchus  toujours  gracieux,  que  tu  veuilles 
orner  ta  tête  de  fleurs  printanières  ou  assembler 
tes  cheveux  sous  la  mitre  de  Tyr,  cacher  ton  front 
délicat  sous  le  feuillage  et  les  baies  du  lierre ,  laisser 
ta  chevelure  flotter  au  hasard ,  ou  en  former  un 
simple  nœud.  Jadis,  craignant  une  marâtre  impi- 
toyable ,  tu  déguisas  ton  sexe ,  tu  pris  les  formes 
délicates ,  la  blonde  chevelure  des  jeunes  fliles ,  et 
leur  robe  brillante  que  serre  une  ceinture.  Depuis 
ce  temps,  tu  préfères  ces  habits  voluptueux,  ces 
tuniques  flottantes,  et  ces  robes  qui  tombent  jus- 
qu'à terre.  Ce  fut  sous  ces  riches  vêtements  qu'assis 
sur  un  char  traîné  par  des  lions,  tu  pams  en  vain- 
queur aux  yeux  de  ces  peuples  qui  habiteiu  W-s  vastes 
contrées  de  l'Aurore,  de  ceux  qui  boivent  les  eaux 
du  Gange,  de  ceux  qui  fendent  les  flots  de  l'Araxe 
grossi  par  les  neiges. 

Le  vieux  Silène  te  suit  sur  sa  lourde  monture  ;  sa 
tête  énorme  est  ombragée  d'une  couronne  de  pam- 
pres. Tes  prêtres  célèbrent  en  bondissant  tes  mys- 
tères sacrés. 

Les  Bassarides  qui  t'accompagnent  font  trembler 
sous  leurs  pieds  tantôt  le  Pangée  couvert  de  glaces . 
tantôt  le  sommet  duPinde.  LaMénade  dénaturée. 


les  flancs  couverts  de  la  dépouille  d'un  faon ,  ac- 
court au  milieu  des  femmes  de  Thèbes,  sur  les  pas 
du  dieu  né  dans  la  ville  d'Ogygès.  Remplies  de 
tes  fureurs  divines ,  et  jetant  leurs  cheveux  au  vent, 
ces  Tliyades  brandissent  leurs  thyrses  légers.  Sou- 
dain leur  rage  a  déchiré  les  membres  de  Penthée  ; 
mais  bientôt,  laissant  retomber  leurs  mains  na- 
guère furieuses,  elles  regardent  ces  restes  san- 
glants ,  comme  si  le  crime  eût  été  commis  par  d'au- 
tres mains. 

La  sœur  de  ta  mère,  ô  Bacchus,  Ino,  fille  de 
Cadmus,  environnée  de  la  troupe  brillante  des  Né- 
réides ,  donne  des  lois  à  l'humide  empire  ;  et  l'au- 
guste Palémon  qui  t'est  lié  par  le  sang,  Palémon, 
nouvelle  déité  des  mers,  commande  aux  flots  du 
vaste  Océan. 

Encore  enfant,  tu  fus,  6  Bacchus,  enlevé  par 
une  troupe  de  pirates  tyrrhénieus.  Nérée,  calmant 
aussitôt  les  ondes  agitées,  donne  à  la  mer  l'ap- 
parence d'une  riante  prairie.  Ici  le  platane  se  cou- 
vre d'un  tendre  feuillage  ;  là  verdit  le  laurier  chéri 
d'Apollon.  Les  oiseaux  chantent  sous  l'ombrage; 
le  lierre  toujours  vert  serpente  autour  des  rames;  U 
vigne  grimpe  au  sommet  du  mât.  A  la  proue,  rugit 
un  lion  aussi  terrible  que  ceux  de  l'Fda  ;  à  la  poupe , 
paraît  un  tigre  du  Gange  :  les  pirates  éperdus  s'é- 
lancent dans  les  flots;  mais  à  peine  s'y  sont-ils 
plonges,  que  leur  corps  prend  une  forme  nouvelle. 
Leurs  bras  disparaissent  ;  leur  poitrine  se  confond 
avec  le  reste  de  leur  corps.  Leur  dos  se  courbe  et 
s'arrondit;  de  petites  nageoires  sortent  de  leurs 
flancs,  et  leur  queue,  en  forme  de  croissant,  sillonne 
au  loin  la  mer.  Devenus  dauphins,  ils  suivent 
encore  la  course  des  vaisseaux. 

Tu  as  franchi  les  ondes  précieuses  du  fleuve  de 
I  Lydie,  qui  dans  sa  course  rapide  roule  des  Dots  d'or. 


CHORUS. 

Effusam  redimite  comam  nutaote  corymbo, 
Mol  lia  Nyssis  armatus  bracbia  thyrsis, 
Lucidum  cxli  decus ,  hue  ades  votls , 

Quae  Ubi  nobiies  Theba ,  Bacche,  tuae 
Palmis  suppiicibus  ferunt. 
Hue  adverte  favens  virgineum  caput  ; 
Valtu  sidereo  discute  uubila , 

Et  tristes  Erebi  minas , 

Avidumque  fatum. 
Te  decet  vernis  comam  floribu^  cingi  \ 

Te  caput  Tyria  cohibere  mitra; 

Ederave  mollem  bacdfera 
Reiigare  frontem , 

Spargere  effusos  ginelegecrioes, 
Rarsos  adducto  revocare  nodo. 
Qualis  iratam  metuens  novercam 
Crèveras ,  falsos  imitatus  artus  , 
Crine  flavenU  simulata  virgo, 
Luteam  veslem  relinenle  zona. 
Inde  tam  molles  placuere  cultus, 
Et  sinus  laxi,  fluidumque  syrma. 
Vidit  aurato  residere  curru , 
Veste  quum  longa  légères  leones , 
Omnis  Eox  plaga  vasta  terrée. 
Qui  bibit  Gangem ,  niveumque  quisquis 
Fraogit  Araxen. 

Te  senior  turpi  sequitur  Silenus  asello, 
Targida  pampineis  redimitus  tempora  sertis. 
Condita  lascivi  deducunt  orgia  mysts. 
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TeBassaridom  comllata  ooliois, 
Nnnc  Edoni  pede  pulsavit 
Sola  Pangsi  ;  nunc  Threicio 
Vertice  Pindi  ;  nunc  Cadmeas 
Inter  maires  impia  Mxnas 
Cornes  Ogygio  venil  laecbo , 
fiebride  sacra  prxcincta  latas. 
Tibi  commolx  pectora  maires 
Fudere  comam  ;  thyrsumque  levem 
Vibrante  manu,  Jara  posl  laceros 
Penlheos  arlus  Thyades  œstro 
Membra  remissx ,  velut  ignotum 
Videre  nefas. 

Ponli  régna  tenel  nitidi  matertera  Bacdll , 
Nereidumque  choris  Cadmeia  cinpitur  Ino. 
Jus  habti  in  fluctus  magni  puer  advena  pooti 
Cognalus  Bacchi ,  numen  non  vile ,  Palsmoo. 

Te  Tyrrhena ,  puer,  rapuil  manuk , 
£t  tumidum  Nereus  posuit  mare , 
Cxrula  quum  pralis  mutai  fréta. 
Hine  verno  platanus  folio  viret , 
El  Phœt)o  laurus  carum  nemus  ; 
Garrula  per  ramos  avis  ol)strepli; 
Vivaoes  ederas  remus  tenet  ; 
Somma  Ugatvitis  carchesia; 
Idseos  prora  fremuil  leo  ; 
Tigris  puppe  sedet  Gangetica  ; 
Tum  pirata  freto  pavidus  natal; 
El  nova  demersos  faeies  hat)et. 
Bracbia  prima  cadunl  pnedonlbo^ 
IlUsamqoe  utero  pedos  ooit. 


435 


M6 


U» 


84  SÉNÈQUE. 

Devant  toi,  le  Massagète,  qui  s'abreuve  de  sang 
mêlé  avec  du  lait,  détendit  son  arc,  et  déposa  ses 
traits  redoutables.  Lycurgue,  qui  l'insultait,  a  res- 
senti les  efffts  de  ta  colère  :  tu  soumis  les  Daces 
farouches,  et  ces  nations  voisines  des  antres  de  Bo- 
rée, qui  changent  sans  cesse  de  demeures;  celles 
qui  habitent  les  bords  glacés  des  Méotides;  peu- 
ples qui  voient  au  dessus  de  leur  tête  l'astre  de 
î'Arc.'idie  et  le  double  Chariot. 

Bacchus  a  dompté  les  Celons  errants,  désarmé 
les  belliqueuses  Amazones.  Ces  guerrières  terribles 
du  Thermodon  ,  hunuliant  devant  lui  leur  front  su- 
perbe, échangèrent  leurs  Mèches  rapides  contre  le 
thyrse  des  Ménades.  Le  Citheron  sacré  fut  ensan- 
glanté par  le  massacre  des  petits-fils  d'Ophion.  Les 
lilles  de  Prétus  s'enfuirent  nuigissantes  au  fond  des 
forets  ;  et  Argos  élevé  au  jeune  dieu  des  autels  sous 
les  yeux  même  de  sa  marâtre. 

Kaxos,  que  la  mer  Egée  environne  de  ses  (lots , 
lui  offre  pour  épouse  une  jeune  lille  abandonnée, 
et  par  cet  hymen  glorieux  console  Ariane  de  la  per- 
fidie d'un  amant. 

A  sa  voix,  une  source  abondante  a  jailli  d'un  aride 
rocher.  Des  ruisseaux  s'ouvrent  en  murmurant  un 
passage  à  travers  le  gazon ,  et  fertilisent  la  terre, 
qui  boit  avidement  cette  onde  divine;  un  lait  écla- 
tant de  blancheur,  les  vins  de  Lesbos  aussi  partu- 
més  que  le  thym,  serpentent  dans  la  plaine.  Ce- 
pendant il  conduit  aux  deux  sa  nouvelle  épouse. 
Phébus,  laissant  flotter  ses  cheveux  sur  ses  épau- 
les, chante  l'hymne  nuptial.  Les  deux  Amours  agi- 
tent leurs  n.unbeaux;  et  Jupiter,  à  l'arrivée  de 
Bacchus,  dépose  sa  foudre  en  soupirant. 

Taut  que  les  astres  brillants  poursuivront  leur 


course,  que  l'Océan  environnera  la  terre  de  ses 
flots  qui  la  pressent  ;  tant  que  la  lune  retrouvera  dans 
son  plein  les  feux  qu'elle  avait  perdus;  tant  que 
l'Aurore  matinale  annoncera  le  retour  du  soleil,  et 
que  l'Ourse  placée  au  sommet  du  ciel  n'ira  point 
se  plonger  dans  l'empire  de  Nérée,  nous  ne  cesse- 
rons d'adorer  le  visage  charmant  de  l'aimable  Bac- 
chus. 


ACTE  TROISIEME. 


OEDIPE,CRÉON. 

OEd.  Votre  visage  ne  m'annonce  que  de  tristes 
nouvelles.  N'importe  :  faites-moi  connaître  sur  qui 
doit  tomber  la  vengeance  des  dieux. 

Cré.  Vous  m'ordonnez  de  dire  ce  que  la  crainte 
me  conseille  de  taire. 

OEd.  Si  vous  êtes  insensible  aux  désastres  de 
Tbèbes,  songez  du  moins  au  sceptre  près  de  sortir  de 
votre  maison. 

Cré.  Vous  regretterez  de  savoir  ce  que  vous  de- 
mandez avec  tant  d'instances. 

OEd.  On  ne  peut  remédier  à  un  malheur  qu'on 
ignore.  Voudriez-vous  me  cacher  un  secret  d'oij  dé- 
pend le  salut  de  l'État.? 

Cré.  Il  est  des  remèdes  affreux ,  auxquels  il  coûte 
trop  de  recourir. 

OEd.  Ah  !  parlez ,  vous  dis-je ,  ou  vous  appren- 
drez dans  les  tourments  ce  que  peut  le  courroux 
d'un  roi. 

Cré.  Les  rois  s'irritent  souvent  d'un  aveu  qu'ils 
avaient  exigé. 

OEd.  Ton  vil  sang ,  offert  aux  dieux  infernaux, 


Parvnla  dependet  lalcrf  manas , 
Et  dono  fluctum  cur\o  subit; 
Lunala  scindit  cauda  mare, 
El  seguilur  curvus  fu);ienlia  carbasa  delphin. 
Divile  Paclolus  vexil  le  I.ydius  unda, 
Aurea  torrenli  deduct'ns  flumina  ripa. 
Laxavil  vicios  arcus  Olicasque  sa^tit'.as 
Liiclfa  Mas!>a;>cles(|ui  pocula  saii^'uine  miscet. 
Replia  sfCuriKcri  Bacchum  sensere  Lycurgi. 

Sfiisere  lerrie  le  Dacuin  féroces; 

El    .ujs  vicinus  Boreas  feril 

Arva  mutaiiles;  quasquc  Mxotis 
Allait  génies  TriKida  tluclu; 
Quasque  despeclat  verlice  summo 

Sidus  Arciidiuin,  gemiiiuinque  plaustrum. 

Ille  dispersos  doinull  (îelonos; 
Arma  delraxil  Irucibus  puelli:»  : 
Ore  dejeclo  peliere  terrain 
Ttierniodonliacîe  graves  catervœ , 

Posilis  tandem  levibus  saKittis , 
McPiiades  fartée.  Sacer  et  Cittixron 
Siingiiine  inunda\il, 
Opliidniaqtie  Cii-de. 

Pra-tides  silvas  peliere  :  et  Argos 
f  riesenle  Bacchum  coluit  noverca. 
riav»  .f^jeo  red imita  ponlo 

T/adidil  tlialamis  virginem  rellctam, 
Mt'Iiore  |)ensans  damna  marito. 

Pumice  sicco 

Fluxil  Nyclelius  latex. 

Garruli  gramen  secuere  rivl  ; 
Combibil  dulces  humus  alla  succos, 

Niveique  lactis  candida  fontes 
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Et  mixta  odoro  Lesbia  cam  thymo. 

Ducitur  magno  nova  nupta  cslo. 
Solemne  Phœbus  carmen 

Edit  infusis  humero  capillis. 
Concutil  Ixdas  geminus  Cupido. 
Cielum  deposuil  Jupiter  igneum, 
Odilque,  Baccho  venieote,  fulmen. 

Lucida  dum  carrent  annosi  sidéra  niundi; 
Oceanus  clausum  dum  fluctilius  ambiet  orliem  , 
Lunaque  dimissos  dum  plena  recolliget  ignés  , 
Dum  matutinos  praedicet  Lucifer  ortus, 
AllaqueccEruleum  dum  Nerea  nesciet  Arctos 
Caudida  formosi  venerabimur  ora  Lyaei. 


AGTUS  TERTIUS. 

ŒDIPUS ,  CREON. 

Œd.  Etsi  ipse  vullus  flebiles  praefert  notas, 
Exprome,  cujus  capite  placemus  deos. 
Cr.  Fari  jubés,  lacère  quœ  suadel  metus. 
Œd.  Si  le  ruenles  non  salis  Theb*  movent , 
At  sceplra  moveanl  lapsa  cognalie  domus. 
Cr.  Nescisse  cupies,  nosse  quœ  niraium  expefis. 
Œd.  Iners  malorum  remedium  ignorantia  est. 
liane  et  salutis  publics  indicium  obrues? 
Cr.  Uhi  lurpis  est  medicina,sanari  piget. 
Œd.  Audila  fare;  vel  malo  domilus  gravi , 
Quid  arma  possint  régis  irati ,  scies. 
Cr.  Odere reges  dicta,  quaj dici  Jubent. 
Œd.  Mitteris  Erebo  vile  pro  candis  capot , 
Arcana  sacri  voce  ni  retegis  tua. 
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ŒDIPE,  ACTE  III. 


va  couler  pour  mon  peuple,  si  tu  ne  me  révèles  à 
l'instant  le  sacré  mystère. 

Cré.  Souffrez  que  je  me  taise;  c'est  la  moindre 
grâce  qu'on  puisse  demander  à  un  roi. 

OEd.  Le  prince  et  l'État  ont  souvent  plus  à 
craindre  de  celui  qui  se  tait  que  de  celui  qui  parle. 

Cré.  Que  sera-t-il  permis  là  où  il  n'est  pas  permis 
de  se  taire.' 

OEd.  Garder  le  silence  quand  le  roi  vous  or- 
donne de  parler,  c'est  méconnaître  son  pouvoir. 

Cré.  Vous  m'y  forcez;  écoutez-moi  donc  au  moins 
sans  colère. 

OEd.  Quelle  punition  peut  craindre  celui  qui  ne 
parle  que  par  force? 

Cré.  A  quelque  distance  de  la  ville,  dans  ce  vallon 
que  baigne  la  fontaine  Dircé,  est  un  bois  sacré,  où 
l'yeuse  forme  un  noir  ombrage.  Des  cyprès,  qui  s'élan- 
cent au-dessus ,  couvrent  le  bois  de  leurs  cimes  tou- 
jours vertes;  et  des  chênes  qui  étendent  leurs  brandies 
tortueuses,  et  couvertes  de  n>3usse,  en  redoublent 
l'horreur.  le  temps  qui  les  mine  a  déjà  fait  éclater 
les  uns;  les  autres,  n'étant  plus  soutenus  par  leurs 
racines  épuisées,  s'étayent  des  arbres  voisins.  Là 
croît  le  laurier  aux  baies  amères,  le  tilleul  léger,  le 
myrte  consacré  à  la  déesse  de  Paphos ,  l'aune  qui 
se  façonne  en  rames  et  sillonne  l'inunensité  des 
mers,  le  pin  qui  arrête  les  rayons  du  soleil,  et  dout 
le  tronc  sans  nœuds  résiste  aux  efforts  des  vents. 

Au  milieu  s'élève  un  arbre  immense,  dont  l'ombre 
épaisse  domine  tous  les  autres  ;  ses  rameaux,  qui 
embrassent  un  vaste  espace,  défendent  et  protègent 
la  forêt.  Au  pied  de  cet  arbre,  une  eau  triste  et 
dormante,  que  le  soleil  n'éclaire  jamais,  conserve 
une  éternelle  froideur.  Un  marais  fangeux  envi- 
ronne cette  eau  paresseuse. 

C'est  là  que  se  rend  le  vieux  Tirésias.  Il  n'attend 
pas  la  nuit;  l'ombre  du  bois  offre  une  nuit  assez 
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épaisse.  On  creuse  une  fosse,  on  y  jette  des  tisons 
pris  sur  un  bûcher  funéraire  ;  lui-même  se  couvre 
le  corps  d'un  vêtement  lugubre.  Il  se  frappe  le 
front.  Son  manteau  noir  descend  jus(|ii'à  terre. 
11  s'avance  dans  ce  triste  et  sombre  appareil  ;  Pif 
funèbre  presse  ses  cheveux  blancs.  Par  son  ordre, 
on  immole  des  brebis  et  des  génisses  noires.  La 
flamme  dévore  les  viandes  sacrées;  et  les  victimes 
palpitantes  frémissent  sur  le  feu  qui  les  consume. 
Tirésias  invoque  les  mânes;  il  invoque  le  roi  des 
ombres,  et  le  gardien  qui  veille  à  la  porte  du  sombre 
empire.  Il  prononceà  voix  bassedes  paroles  magiques; 
puis ,  avec  l'accent  de  la  fureur  et  de  la  menace ,  il 
récite  ces  fornmies  qui  apaisent  ou  évoquent  les 
ombres  légères.  Il  fait  sur  le  feu  des  libations  san- 
glantes, brûle  les  victimes  entières,  et  remplit  la  fosse 
de  sang.  Sa  main  gauche  y  épanche  aussi  du  lait  et  la 
liqueur  de  Bacchus.  Alors  prononçant  de  nouvelles 
paroles,  et  le  visage  tourné  vers  la  terre,  il  appelle 
les  mânes  d'une  voix  plus  forte  et  plus  menaçante. 
.  Aussitôt  les  chiens  d'Hécate  font  entendre  leurs 
aboiements.  Un  sourd  gémissement  sort  par  trois 
fois  du  Creux  de  la  vallée  ;  la  terre  tremble  sous  nos 
pieds  :  «  On  m'a  entendu,  s  écrie  le  devin,  et  j'ai  bien 
dit  les  paroles.  Le  noir  ai)îine  s'ouvre,  et  les  sujets 
de  Pluton  peuvent  revenir  au  séjour  des  vivants.  » 
La  forêt  s'affaissa  d'abord,  puis  son  feuillage  se 
redressa  •  les  chênes  les  plus  durs  se  fendirent; 
les  arbres  agitèrent  leurs  cimes  tremblantes.  La 
terre  se  fend,  et  gémit  du  fond  de  ses  entrailles, 
soit  que  l'Achéron  s'indisjne  qu'on  ose  violer  ses 
retraites  profondes,  soitquela  terre  elle-même  fasse 
ce  bruit  en  se  déchirant,  pour  donner  passage  aux 
morts;  ou  que  le  monstre  à  trois  têtes  secoue  avec 
fureur  ses  chaînes  pesantes. 

Alors  s'ouvrit  devant  nous  un  gouffre  immense; 
j'ai  vu  dans  leur  sombre  demeure,  j'ai  vu  les  pâles 


Cr.  Tacere  liceat  :  nulla  libertas  minor 

A  rege  pelilur.  Œd.  Sippe  vel  lingua  magis 

Régi  alque  regno  muta  liberta.s  olx-st.  526 

Cr.  Ubi  non  licet  lacère,  quid  cuiquam  licet? 

Œd.  Imperia  solvU,  qui  lacet,  Jussus  loqui. 

Cr.  Coacta  vert)a  placidus  accipias ,  precor. 

Œd.  Dlllne  poena  vocis  expressie  fuit? 

Cr.  Est  procul  ab  urbe  lucus  ilicibus  niger,  630 

Dircaea  circa  vallis  irrigua  loca. 

Cupressus  allis  exserenssilvis  caput 

Virente  semper  alligat  trunco  nemus; 

Curvosque  lendit  quercus  et  putres  situ 

Annosa  ramos  :  liujus  abrupit  latus  535 

Edax  velustas  :  illajam  fessa  cadens 

Radiée,  fulta  pendet  aliéna  trabe. 

Amara  baccas  laurus;  et  tiliiP  levés; 

Et  Papbia  myrtus;  et  per  imniensum  mare 

Motura  remos  aliius;  et  Pliœbo  obvia ,  640 

Enode  Zephyris  pi  nus  opponens  latus. 

Medio  stal  ingens  arbor,  atque  umbra  gravi 

Silvas  minores  urget;  et  magno  ambitu 

Diffusa  ramos,  una  défendit  nemus. 

Tristis  sub  illa  lucis  et  Phœbi  in&cius  646 

Restagnat  humor,  frigore  œterno  rigens. 

Limosa  pigrum  circuit  fontem  palus. 

Hue  ut  sacerdos  intulit  senior  gradum, 

Haud  est  moratus  :  prxstilil  noctem  locos. 

Tune  fossa  tellus,  et  super  rapti  rogis  660 

Jaciuntur  ignés.  Ipse  funeslo  iiitegit 

Vates  amictu  corpus ,  et  frontem  quaUt 

Lugubris  imos  pal  la  perfundit  pedes. 


Squallente  cultu  mcp.slus  ingr-Hlilur  .senex. 

Mortifera  eanam  taxiis  adstriiigit  comam.  665 

Nigro  bidenles  vellcre  atque  atra-  boves 

Reiro  trahuntur.  Flamina  prajdatur  dapes, 

Vivumque  Ircpidat  igné  ferali  pecus. 

Vocat  inde  Mânes  :  teque,  qui  Mânes  régis, 

Et  ob.sidentem  clauMra  letalis  lacu.s  ;  UO 

Carmen(|ue  magicnm  volvil ,  et  ralu<lo  mlnax 

Décantât  ore.  quidipiid  ani  plaçât  levés 

Aul  eogit  umbras.  Sanguinem  libat  focis, 

Solidasque  pecudes  uril ,  et  muitci  specum 

Saturât  cruore.  Libat  el  niveum  insuper  665 

Lactis  liquorem;  fundit  el  Bacclium  manu 

La'va,  canilqne  rursus;  et  lerram  inlueus, 

Graviore  Mânes  voce  et  allonila  citai. 

Latravit  Hecates  turba.  Ter  valles  caviE 

Sonuere  mo-slum  ;  lola  surcusso  solo  570 

Pulsala  tellus.  «  Audior,  vale.s  ail, 

«  Rata  verba  fudi  :  rumpilur  ciPcum  Chaos; 

«  Ilerque  populo  Dilis  ad  superos  dalur.  » 

Subsedil  omnis  silva,  et  erexit  comam. 

Duxere  rimas  rolwra;  et  lolum  neinus  676 

Concussit  horror.  Terra  se  reIro  dédit, 

Gemuilque  penitus;  sive  lentari  abditum 

Aeheron  profundum  mente  non  a-qua  lulit, 

Sive  ipsa  tellus,  ul  daret  funclis  viam, 

Compage  rupta  sonuil;  aut  ira  furens  *80 

Triceps  catenas  Cerberus  movit  graves. 

Subito  debiseit  terra,  et  immenso  siuu 

Laxata  patuit.  Ipse  patientes  deos 

Vidi  ialer  umbras;  ipse  torpeutes  Ucas 
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divinités,  les  lacs  faiigeux,et  la  nuit,  la  véritable  nuit. 

Mon  sang  glacé  s'arrête  dans  mes  veines.  Nous  vîmes 
paraître  ces  frères  guerriers,  teisqu'ils  naquirent  jadis 
tout  armés  des  dents  semées  du  serpent  de  Dircé,  et 
ce  monstre  avide  du  sang  des  (ils  d'Ogygès;  la  farou- 
che Érinnys  faisant  résonner  sou  fouet  cruel;  et  la 
Fureur  aveugle,  et  l' Horreur,  et  tout  ce  qu'enfantent 
et  recèlent  les  ténèbres  éternelles  :  le  Désespoir  qui 
s'arrache  les  cheveux;  la  Maladie  qui  soutient  avec 
peine  sa  tétedéfaillaiite;  la  Vieillesseà  charge  à  elle- 
m^me,  et  'a  Crainte  toujours  inquiète.  Le  courage 
nous  abandonne;  Manto  elle  in^me,  habituée  aux 
enchantements  de  son  père  et  à  la  puissance  de  son 
art,  est  snisie  d'à  touvaiUe.  Miis  lui.  que  son  in- 
firmité même  rend  plus  intrépide ,  appelle  à  grands 
cris  tous  les  pâles  sujf  ts  de  Pluton  Aussitôt  ils  vol- 
tigent autour  de  nous,  semblables  à  de  légers  nuages. 
Ils  viennent  eu  foule  respirer  l'air  pur  des  vivants, 
plus  nombreux  que  les  feuilles  qui  tombent  dans  les 
bois  de  l'Éryx,  que  les  lleurs  qui  naissent  au  prin- 
temps sur  rilybla,  quand  des  essaims  bourdonnants 
se  suspendent  aux  arbres  en  gra|)pes  arrondies.  Ni 
les  Ilots  ijue  soulève  et  brise  la  mer  Ionienne,  ni  ces 
oiseaux  qui ,  fuyant  le  Strynum  glacé  et  les  menaces 
de  riiiver,  vont  chercher  à  travers  les  airs  et  loin 
des  neisiesde  l'Ourse  des  climats  plus  doux  sur  les 
bordsdu  Ml,  ne  sont  au.s.si  nontbi  eux  que  les  nt.lnes 
évoqués  par  le  devin  Les  ombres  tremblantes  cher- 
chent les  sombres  retraites  «le  la  forêt  Le  premier 
qui  parut  sur  la  terre  était  /éthus,  .serrant  dans  sa 
main  vigoureuse  la  corne  d'un  taureau  indompté; 
après  lui  venait  Amphion ,  tenant  dans  sa  main  gau- 
che cette  lyre  dont  les  sons  harmonieux  élevèrent 
nos  murailles.  La  lille  superbe  de  Tantale,  désormais 
sans  crainte,  lève  sa  tète  altière  au  milieu  de  ses 
enfants,  dont  elle  compte  les  ombres  avec  orgueil. 


Plus  cruelle,  Agave  furieuse  s'avance,  accompagnée 
de  cette  troupe  sanguinaire  qui  déchira  le  roi  Pen- 
thée;et  Penthée,  quoique  meurtri  par  leurs  coups, 
les  suit  encore  sévère,  et  menaçant. 

Enfin,  plusieurs  fois  invoqué.  Laïus  nous  apparut 
avec  un  visage  où  la  honte  était  peinte;  il  se  tenait 
éloigné  des  autres  mânes,  et  semblait  se  cacher.  Le 
devin  redouble  ses  évocations  puissantes ,  et  l'oblige 
à  nous  montrer  ses  traits  et  à  découvrir  son  visage. 
Je  tremble,  je  n'ose  plus  parler.  Laïus  inondé  de  son 
propre  sang,  les  cheveux  en  désordre  et  tout  souillés 
(le  fange,  nous  adresse  ces  paroles  d'un  ton  fu- 
rieux :  «  Race  cruelle  de  Cadmus,  toi  qui  te  plais 
toujours  à  répandre  ton  propre  sang,  agite  tes 
thyrses  homicides ,  et ,  dans  la  rage  qu'un  dieu 
t'inspire,  déchire  plutôt  tes  enfants.  Ls  plus 
grand  des  crimes  à  Thèbes,  c'est  l'amour  des  mères 
pour  leurs  Ois.  0  ma  patrie ,  ce  n'est  pas  le  courroux 
des  dieux,  c'est  un  forfait  qui  cause  ta  ruine.  N'ac- 
cuse ni  le  souffle  empoisonné  de  l'Auster ,  ni  les 
exhalaisons  brûlantes  échappées  de  ton  sol  sans 
pluie  et  sans  rosée;  mais  ton  roi,  qui,  les  mains  tein- 
tes de  mou  sang ,  a  reçu  le  sceptre  pour  prix  de  son 
parricide  ;  ton  roi,  qu'un  hymen  impie  a  placé  dans 
le  lit  de  .<;on  père.  Fils  odieux,  moins  horrible  ce- 
pendant que  sa  mère  qui  deux  fois,  la  malheureuse I 
l'a  r^çu  dans  ses  lianes  :  il  rentre  dans  le  sein  dont 
il  est  sorti,  fait  naîtrede  sa  mère  une  race  incestueuse; 
et ,  ce  qu'on  voit  à  peine  chez  les  animaux ,  il  s'est 
donné  des  frères  à  lui-mên)e;  lien  monstrueux,  as- 
semblage plus  confus  et  plus  obscur  que  les  énigmes 
de  son  Sphinx  !  0  toi,  dont  la  main  sanglante  tient  le 
sceptre  qui  m'appartenait,  tu  expieras  avec  ta  ville 
entière  ma  mort  trop  longtemps  impunie  :  pour 
éclairer  ta  couche  nuptiale,  j'amènerai  les  Furies 
armées  de  fouets  retentissants  ;  je  détruirai  ta  mai- 


Noctemque  veram.  Gelidus  in  venis  stetit  586 

Btrsitque  sanguis.  Sxva  prosiluit  coliors, 

El  sietit  lu  armis  omne  vipereuin  genus 

Fratrum ,  catervœ  dénie  Dircieo  saix , 

Avidumque  populi  Festis  0(!ygii  malum. 

Tum  (orva  Erinnys  sonuit    et  œcus  Furor,  690 

Borrorque,  et  una  quidqu>d  œternie  créant 

Celanique  (enebrie;  Luclus  evellens  coniam, 

iEgreque  lussum  sustinens  Morl>us  caput; 

Gravis  Seneclus  sibimet,  et  pendens  Metus. 

Nos  liquil  animus.  Ipsa,  quœ  rilus  senis  695 

Artesque  norat ,  stupuil.  Inlrepidus  parens, 

Audaxque  dniuno,  convocal  Diiis  feri 

Exsangue  vulgus.  Illico  ut  nebulie  levés 

Volitanl,  et  auras  libero  Cielo  traliunt. 

Non  lot  caducas  educal  frondes  Eryx  ;  600 

Nec  vere  flores  Hybla  lot  medio  créât, 

Qaum  examen  alto  nectitur  densuin  glot)o; 

Fluctusque  non  tôt  frangit  lonium  mare; 

Dec  tanta,  gelidi  Strymonis  fugieus  minas, 

Permutât  hiemes  aies,  et  cœlum  secans  605 

Tepente  Mlo  pensai  Arcloas  nives. 

Quoi  ille  populos  vatiseduxil  sonus. 

PavidiE  laletjras  nemoris  umbrosi  petunt 

Anims  tremenies.  Primus  eraergilsolo, 

Dextra  ferocero  cornibus  laurum  premens  610 

ZeUius  ;  manuque  sustinens  losva  clielyn , 

Qui  saxa  dulci  traxit,  Amphion,  sono. 

Interque  natos  Tantalis  tandem  suos 

Tuto  superba  fert  caput  fasiu  grave ,        .     . 

Et  numéral  umbras.  Pejor  hac  geiiUrix,  ade^it  616 


Furibunda  Agave,  tota  qaam  sequitur  manas 

Parlila  regem.  S«quiluret  Bacchas  lacer 

Penllieus  :  tenelque  s;evus  etiaro  nunc  minas. 

Tandem,  vocalus  sspe,  pudibundum  ex^ulit 

Caput,  atque  ab  omui  dissidet  turba  procul, 

Celalque  semet  (inslat,  et  Slygias  preces 

Geminat  sacerdns,  donec  in  apertum  efferat 

Vullus  operlos),  Laius.  Fari  horreo. 

Stetit  per  artus sanguine  efruso  horridns, 

Pii'dore  fœdo  squalidam  obtentus  comam, 

El  ore  rabido  fatur  :  «  O  Cadmi  effera, 

«  Cruore  semper  lœla  cognato  domus , 

«  Vibrale  Ihyrsos.  Enihea,  natos  manu 

«  Lacerale  polius.  Maximum  Thcbis  scelus 

«  Maternus  amor  est.  Patria ,  non  ira  deûm, 

«  Sed  scelere  raperis.  Non  gravi  flatu  libi 

«  Luctiiicus  Auster,  nec,  parum  pluvio  aetliere 

«  Saliata,  tellus  balitu  sicco  nocel; 

«  Sed  rex  cruentus ,  pretla  qui  saevae  necis 

«  Sceptra ,  et  nefandos  occupai  Ihalamos  patris , 

«  In\isa  proies  (sed  tamen  pejor  parens, 

«  Quam  nalus,  utero  rursus  Infaaslo  gravis) , 

«  Egit  qui  in  orlus  semet;  et  malri  impios 

«  Fœtus  regessil  ;  quique  (vix  mos  est  feris), 

«  Fralres  sibi  ipse  genuit;  impllcilum  malum  , 

a  Magisque  monstrum  Sphinge  perplexum  sua. 

a  Te,  le,  cruenta  sceptra  qui  dextra  gerls, 

«  Te  pater  inultus  urtie  cum  tota  petam , 

«  Et  mecum  Erinnys  pronubas  Ihalami  Iraham , 

«  Traham  sonantes  verbera;  incesfam  doniam 

«  Vertam ,  et  pénales  impio  Marte  oblpr:>.!u. 
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son  incestueuse;  j'enverrai  une  guerre  impie  qui 
anéantira  ta  famille.  Hâtez- vous  donc,  Thébains, 
chassez,  bannissez  votre  roi.  La  terre,  qu'il  cessera 
de  fouler  de  ses  pieds  funestes,  se  cou>rira  aussitôt 
de  verdure  et  de  fleurs.  L'air  reprendra  sa  pureté, 
la  forêt,  sa  parure.  La  mort,  la  contagion,  les  fu- 
nérailles ,  les  peines,  les  souffrances  et  la  douleur, 
ses  dignes  compagnes,  sortiront  de  Thèbes  avec  lui. 
Lui  môme  il  voudra  fuir  le  théâtre  de  ses  crimes; 
mais  je  saurai  bien  ralentir  sa  marche  et  enchaîner 
ses  pas.  Il  se  traînera,  ne  sachant  où  aller;  et,  comme 
un  vieillard ,  à  l'aide  d'un  bâton  il  cherchera  péni- 
blement sa  route.  Thébains,  privez-le  de  la  terre; 
moi,  je  lui  ôterai  le  ciel.  » 

OEd.  Ce  récit  m'a  glacé  d'épouvante.  Je  me  vois 
accusé  des  crimes  mêmes  que  je  craignais  de  com- 
mettre. Cependant  Mérope  unie  à  Polybe  m'absout  de 
l'inceste;  Polybe  vivant  m'absout  du  parricide  :  les 
deux  auteurs  de  mes  jours  sont  là  pour  me  justifier 
de  ces  deux  forfjits.  Que  peut-on  d'ailleurs  m'im- 
puter.'  Thèbes  a  pleuré  la  mort  de  Laïus  longtemps 
avant  que  j'eusse  porté  mes  pas  en  Béotie.  Tirésias 
se  trompe-t-il ,  ou  bien  est-ce  un  malheur  nouveau 
dont  les  dieux  menacent  Thèbes?  Ah!  je  devine 
les  auteurs  de  celte  trame  odieuse.  Le  devin ,  cou- 
vrant sa  ruse  d'un  oracle  mensonger,  veut  faire  pas- 
ser mon  sceptre  entre  vos  mains. 

Cré.  Moi ,  que  j'aie  eu  la  pensée  de  détrôner  ma 
sœur!  Ah!  quand  les  liens  sacrés  du  sang  ne  me 
feraient  pas  un  devoir  de  rester  au  rang  que  j'oc- 
cupe ,  les  inquiétudes ,  compagnes  inséparables  de  la 
royauté,  m'ôteraient  seules  l'envie  de  régner,  pé- 
posez,  tandis  que  vous  le  pouvez  sans  péril,  déposez 
ce  dangereux  fardeau,  de  peur  que  plus  tard  il  ne 
vous  écrase  de  son  poids.  Vous  serez  plus  tranquille 
dans  un  rang  moins  élevé. 

OEd.  Ainsi  vous  m'invitez  à  me  délivrer  du  pe- 
sant fardeau  delà  couronne? 
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Cré.  Ce  conseil,  je  le  donnerais  même  à  celui  qui 
serait  maître  de  choisir.  M;iis  pour  vous ,  c'est  une 
nécessité  de  vous  résigner  à  votre  sort. 

OEd.  Vanter  la  médiocrité,  les  charmes  d'une  vie 
obscure  et  paisible,  c'est  le  moyen  d'arriver  soi- 
même  au  trône.  Il  n'est  tel  qu'un  ambitieux  pour 
exalter  les  douceurs  de  la  retraite. 

Cré.  Quoi  !  ma  constante  fidélité  n'est  pas  a  l'abri 
de  vos  soupçons? 

Œ"rf.  La  trahison  affecte  le  zèle  pour  mieux  tromper. 

Cré.  Sans  porter  le  fardeau  de  la  royauté ,  j'en  ai 
toutes  les  douceurs.  Je  reçois  dans  mon  palais  de 
nombreux  hommages.  Il  ne  se  passe  point  un  seul 
jour  que,  grâce  au  lien  qui  nous  unit ,  je  ne  reçoive 
de  vous  quelque  faveur  nouvelle.  Ma  table  est  somp- 
tueuse, mes  habits  magnifiques;  plusieurs  ont  dû 
la  vie  à  mon  crédit.  Que  manque- t-il  à  ma  félicité? 

OEd.  La  première  place.  On  n'est  jamais  content 
de  ce  qu'on  possède. 

Cré.  Quoi  î  vous  me  condamnerez  sans  m'enten- 
dre,  comme  un  coupable? 

OEd.  Et  moi,  me  suis-je  Justifié  devant  vous? 
Tirésias  a-i-il  entendu  ma  défense?  Kt  pourtant,  je 
vous  paraîs  coupable  à  tous  les  deux.  Vous  m'avez 
donné  l'exemple;  je  le  suis. 

Cré.  Et  si  je  suis  iimocent! 

OEd.  On  n'est  plus  innocent  aux  yeux  des  rois, 
dès  qu'on  s'est  fait  craindre. 

Cré.  Qui  se  livre  à  de  vaines  terreurs  en  mérite 
de  réelles. 

OEd.  Le  coupable  à  qui  l'on  a  fait  grâce  hait  tou- 
jours celui  qui  lui  a  pardonné. 

Cré.  Cest  ainsi  qu'on  se  rend  odieux. 

OEd.  Qui  craint  de  devenir  odieux  ne  sait  pas  ré- 
gner. La  terreur  est  la  sauvegarde  du  trône. 

Cré.  Qui  gouverne  avec  un  sceptre  de  fer,  redoute 
lui-même  ceux  qui  le  craignent.  La  crainte  retourne 
à  celui  qui  l'inspire. 
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Polybus  iseas.  Uterque  delendit  parens 
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Faisusne  senior?  an  Deus  Thebis  gravis? 

Jam  Jam  tenemos  callidi  socios  doli. 
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Tates ,  tibique  sceptra  despondet  mea.  670 

Cr.  Egon'  ut  «ororem  regia  expelli  vellm? 

Si  me  tides  sacrata  cognatl  laris 

Non  conlineret  in  meo  certum  statu; 
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Sollicita  semper.  Libeat  boc  luto  tibi  67ô 
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Exuere  pondus ,  ne  recedenfem  opprlmaL 

Jam  le  minore  tuUor  pones  loco. 

Œd.  Hortaris  etiam,  sponte  deponam  ut  inea 

Tarn  gravia  régna?  Cr.  Suadeam  hoc  illis  ego, 

In  utrumque  quels  est  lil>ereliam  nunc  slalus. 

Tibi  jam  necesse  est  ferre  Tortunam  tuam. 

OEd.  Ceitissima  est  regnare  cupienU  via, 

Laudare  modica,  et  ollum  ac  somnum  loqui. 

Ab  inquielo  saepe  simulalur  quies. 

Cr.  Parumne  me  tam  longa  défendit  fides? 
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Cr.  Solutus  onere  regio,  regni  bonis 

Fruor,  dotiusquecivium  ccelu  viget; 

Nec  ulla  vicibus  surgil  allerni^  dies, 

Qua  non  propinqui  munera  ad  nostros  lares  690 

Scepiri  redundent.  Cultus  ,  opulentie  dapes, 

Donuta  multis  gratia  no!>lra  saius 

Quid  lam  beatie  déesse  fortuiue  rear? 

Œ.d.  Quod  deest  :  secunda  nuH  babeni  unqu.im  modum. 

Cr.  Incognila  igilur,  ul  nocens,  causa  cadam?  695 

Œd.  Num  ratio  vobis  reddila  est  vilœ  mes? 

Nura  audila  causa  est  nostra  Tiresis?  tamen 

SoDles  videmur.  Fadlis  exemplum  ;  sequor. 

Cr.  Quid  si  innocens  sum  ?  CEd.  Dubia  pro  eerlis  soient 

Timere  reges.  Cr.  Qui  pavet  vanos  metus,  700 

Veros  meretur.  Œd.  Quisquis  in  culpa  fuit, 

Dimissus  odit  omne,quod  dubium  pulat. 

Cr   Sic  odia  tiunl.  Œd.  Odia  qui  nimium  timet, 

Regoare  nescit.  Régna  cuslodil  metus. 
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(Md.  (à  sa  suite.)  Arrêtez  le  coupable  :  qu'on 
l'enferme  dans  un  cachot.  Pour  moi,  je  retourne  à 
mon  palais. 

LE  CHOEUR. 

Non ,  OEdipe,  vous  n'êtes  point  la  cause  des  dan- 
gers affreux  qui  nous  menacent;  ce  n'est  point  la  race 
des  Labdacides  que  poursuit  le  destin  :  il  ne  faut 
imputer  nos  maux  qu'à  la  liaine  constante  des  dieux. 
Elle  remonte  à  ce  temps  où  le  bois  de  Castalie  offrit 
son  ombre  à  un  Sidonien,  où  Tonde  de  Dircé 
mouilla  les  lèvres  de  Texilé  de  Tyr,  alors  que  ,  fa- 
tigué de  chercher  par  le  monde  l'aimable  proie  de 
Jupiter,  lelilsde  l'illustre  Agénor  s'arrêta  tremblant 
sous  nos  ombrages  sacrés,  et  adora  le  dieu  même 
qu'il  poursuivait;  alors  qu'averti  par  Apollon  de  siii 
vre  les  traces  d'une  fjéiiisse  vagabonde  qui  n'avait  ni 
porté  le  joug,  ni  traîné  la  pesante  charrue,  ce  prince 
renonça  enfin  à  sa  vie  errante,  et  donna  à  la  contiée 
le  nom  de  son  funeste  guide.  Depuis  ce  temps, 
la  terre  n'a  cessé  d'enfanter  des  monstres  nouveaux. 
C'est  un  serpent  sorti  du  fond  de  nos  vallées,  qui 
dresse  en  silflant  sa  tête  azurée  plus  haut  que  les 
chênes  antiques,  que  les  pins  et  que  tous  les  arbres 
de  la  Chaonie,  tandis  que  la  plus  grande  partie  de 
son  corps  fait  gémir  la  terre  sous  son  poids.  C'est  la 
terre  qui ,  par  un  monstrueux  enfantement ,  pro- 
duit une  génération  soudaine  de  soldats  tout  ar- 
més. L'airain  sonore  a  retenti,  le  clairon  recour- 
bé a  donné  le  signal  du  combat.  Ces  frères  impies 
se  chargent  avec  fureur,  s'élancent  les  uns  contre 
les  autres,  et  le  cri  de  guerre  est  le  premier  son 
qui  s'échappe  de  leur  bouche;  race  digne  de  son 
origine,  qui  ne  vécut  qu'un  seul  jour,  qu'un  même 


soleil  vit  naître  et  s'évanouir.  A  la  vue  de  ces  prodi- 
ges, Cadmus  fut  saisi  d'effroi;  il  craignit  pour  lui- 
même  la  rage  de  ce  peuple  nouveau,  jusqu'au  mo- 
ment où  cette  Jeunesse  altérée  de  son  propre  sang, 
anéantie  par  ses  propres  mains,  fut  rentrée  dans 
le  sein  de  la  terre,  d'où  elle  venait  de  sortir.  Puissent 
les  guerres  civiles  être  pour  jamais  anéanties  avec 
eux  !  puisse  Thèbes,  illustrée  parla  naissance  d'Her- 
cule, ne  voir  jamais  d'autres  frères  armés  les  uns 
contre  les  autres  ! 

Dirai-je  le  destin  du  peiit-fils  de  Cadmus  méta- 
morphosé en  cerf,  son  front  tout  à  coup  ombragé 
d'un  bois  rameux ,  et  ses  propres  chiens  acharnés 
contre  leur  maître?  Le  malheureux  Actéon  s'élance 
d'une  vitesse  nouvelle  à  travers  les  forêts  et  les 
coteaux ,  franchit  d'une  course  rapide  les  défilés  et 
les  rochers ,  tremblant  à  la  vue  de  la  plume  de  pour- 
pre agitée  par  le  zéphyr,  et  craignant  les  toiles  que 
lui-même  a  tendues,  jusqu'à  ce  qu'il  vît  son  bois 
et  sa  tête  sauvage  dans  l'onde  paisible  de  cette  fon- 
taine où  se  baignait  la  chaste  déesse ,  qui  vengeait 
si  cruellement  sa  pudeur  alarmée. 

ACTE  QUATRIÈME. 

OEDIPE,  JOCASTE. 

OEd  Je  repasse  dans  mon  esprit  toutes  les  raisons 
que  j'ai  de  m'alarmer.  Les  dieux  du  ciel  et  ceux  de 
l'enfer  s'accordent  à  m'accuser  du  meurtre  de  Laïus; 
mais  je  lis  dans  ma  conscience  mieux  que  ne  font 
les  dieux,  et  son  témoignage  me  rassure.  {Âpres  un 
moment  de  silence.)  J'ai  toutefois  un  souvenir  con- 


Cr.  Qui  scepira  duro  saevus  imperio  régit, 
Timet  limeiiles;  melus  in  auclorein  redit. 
Œd.  Servale  soiitem  saxeo  inclusum  specu 
Ipse  ad  pénates  regios  referam  gradum. 

CHORUS. 

Non  ta  tantis  causa  periclis; 
Non  hsc  Lat)dncidas  pelunt 
Fala,  sed  veleres  deùm 
Ir»  sequuntur.  Castniium  ncnius 
Umliram  Sidonio  pnebuit  liospiti, 
Lavilque  Dirce  Tyrios  colonos, 
Ut  primum  majini  nntus  Agcnoris, 
Fessus  perorl)em  furta  sequi  Jovis, 
Sub  noslra  pavidus  conslilil  arbore, 
Pra'donem  venerans  suum  ; 
Moniluque  Phoebi,  jussus  erranti 
Cornes  ire  vaccœ ,  quam  non  flf xerat 
Voiner,  aul  lardi  jiiga  curva  plauslri, 
Deseruil  fugas,  nonienque  genti 
Inauspicata  de  lx>ve  Iradldil. 
Tempore  ex  illo  nova  monslra  semper 
Prolulil  tellus.  Aut  anguis  imis 
Valilbus  edilus,  annosa  supra 
Robora  sibilat,  supraque  pintis  , 
Supra  Chaonias  celsior  arbores 
Oeruleum  erexit  capul, 
Quum  majore  sui  parle  recumberet; 
Aut  fœta  lelius  implo  partu 

Effudil  arma. 
Sonuit  reflexo  classicgm  cornu , 
Lituusque  aduncosiriduios  cantus 
Elisit  œre.  Ante  non  linguas 
Agiles  et  auram  vocis  ignotx 
Clamore  primum  iiosUco  expert!. 
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Agmina  campos  cognata  tenent; 
Dignaque  Jaclo  semine  proies 
Uno  œlatem  permensailie, 
Post  Luciferi  nala  meatus, 
Ante  Hesperios  occidit  orlus. 
Horret  iantis  advena  monstris, 
Populique  tijnel  beUa.  recentis, 
Donec  cecidil  sœva  ju ventus , 
Genitrixque  suo  reddi  gremio 
Modo  productos  vidil  alumnos. 
Hac  transierit  civile  nefasl 
Ilia  HerculeiP  norint  Thebs 

Prxlia  fratrum! 
Quid  Cadmei  fata  nepotis, 
Quum  vivacis  cornua  cervi 
Fronlem  ramis  texere  novis , 
Dominumque  canes  egere  suum? 
Praeceps  silvas  monlesque  Tugit 
CitusAclœon,  agilique  magis 
Pede  per  sallus  et  saxa  vagus , 
Metuil  molas  Zephyris  plumas 
El,  quœ  posuit,  retia  vital; 
Donec  placidi  fontis  in  unda 
Cornua  vidil  vultusque  feros , 
Ubi  virgineos  foveral  arlus 
Nimium  sœvi  Diva  pudoris. 

ACTUS  QUARTUS. 

ŒDIPUS,  JOCASTA. 

Œd.  Curas  revolvit  animus,  et  repetit  melus. 
Obiisse  nostro  Laium  scelere  aulumanl 
Superi  inferique  ;  sed  animus  contra  iuaocens« 
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fus  qu'un  jour,  jeune  encore ,  rencontrant  dans  un 
défilé  un  vieillard  qui  m'enjoignit  avec  hauteur  de 
livrer  le  passage  à  son  char,  je  le  frappai  d'un  coup 
de  massue,  et  le  fis  descendre  chez  les  morts.  Nous 
étions  loin  de  Thèbes,  et  dans  l'endroit  où  se  par- 
tage en  trois  branches  le  chemin  de  la  Phocide.  O 
ma  fidèle  compagne,  éclaircissez  mon  doute,  je  vous 
en  conjure.  Combien  I^îus  comptait-il  d'années 
quand  il  mourut?  Était-il  dans  la  fleur  des  ans,  ou 
accablé  par  la  vieillesse  ? 

Jo.  Il  était  entre  les  deux  âges,  plus  voisia  pour- 
tant de  la  vieillesse. 

Œd.  Ce  prince  avait-ii  autour  de  lui  une  garde 
nombreuse  ? 

Jo.  La  plupart  de  ses  gardes  s'étaient  égarés  dans 
les  détours  de  la  route  ;  un  petit  nombre  seulement 
n'avait  pas  quitté  son  char. 

Œd.  Quelqu'un  d'eux  partagea-t-il  le  sort  de  son 
maître .' 

Jo.  Un  seul,  fidèle  et  courageux ,  périt  avec  lui. 

OEd.  Je  connais  le  coupable.  Le  nombre  et  le 
lieu  s'accordent.  {Haut.)  Et  combien  de  temps  s'est 
écoulé  depuis  ce  malheur? 

Jo.  Mous  touchons  à  la  dixième  moisson. 

UN  VIEILLARD,  OEDIPE. 

Le  vieil.  Prince,  le  peuple  de  Corinlhe  vous 
appelle  au  trône  de  votre  père.  Polybe  repose  dans  la 
nuit  éternelle. 

Œd.  Ainsi  tous  les  malheurs  viennent  m'assaillir 
à  la  fois!  Quel  coup  m'a  ravi  mon  père? 

Le  vieil.  Un  doux  sommeil  a  terminé  sa  longue  et 
paisible  existence. 

OEd.  Ainsi  mon  père  n'est  point  mort  assassiné. 
O  dieux!  je  puis  donc  lever  au  ciel  des  mains 
pures,  des  mains  qui  ne  sont  pas  réservées  au  parri- 
cide. !Mais  je  crains  d'accomplir  la  seconde  et  la 
plus  affreuse  partie  de  ma  destinée. 

Le  vieil.  Toutes  vos  craintes  s'évanouiront  sur  le 
trdne  de  votre  père. 
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OEd.  Je  voudrais  rentrer  dans  ses  États,  mai;  je 
tremble  de  revoir  ma  mère. 

Le  vieil.  Votre  mère,  qui  attend  votre  retour  avec 
tant  d'impatience! 

OEd.  C'est  celte  tendresse  même  qui  m'oblige  à 
la  fuir. 

Le  vieiL  Quoi!  vous  abandonnerez  cette  veuve 
infortunée? 

OEd.  Ah!  ce  mot  réveille  toutes  mes  terreurs I 

Le  vieil.  D'où  vient  le  trouble  où  je  vous  vois? 
parlez;  dépositaire  des  secrets  des  rois,  je  n'ai  ja- 
mais trahi  leur  confiance. 

Œd.  L'oracle  de  Delphes  m'a  prédit  que  j'entre- 
rais dans  le  lit  de  ma  mère,  et  c'est  là  ce  qui  m'é- 
pouvante. 

Le  vieil.  Bannissez  des  craintes  chimériques, 
éloignez  ces  images  funestes.  Mérope  n'est  point 
votre  mère. 

OEd.  Et  qu'espérait-elle  donc  en  me  faisant  pas- 
ser pour  son  fils? 

Le  vieil.  Affermir  son  trône.  Un  héritier  assure 
l'obéissance  du  peuple. 

OEd.  Comment  ce  secret  est-il  venu  à  votre  con- 
naissance ? 

Le  vieif.  Cest  moi  qui  vous  apportai  et  vous  pré- 
sentai enfant  à  votre  père. 

OLd.  C'est  vous  qui  m'avez  apporté  à  mon  père? 
Mais  de  qui  me  teniez-vous? 

Le  vieil.  D'un  berger  que  je  rencontrai  sur  le 
sommet  du  Cithéron  couvert  de  neige. 

OEd.  Quel  hasard  vous  amenait  vous-même  dans 
ces  forêts  ? 

Le  vinl.  Je  suivais  sur  ces  montagnes  les  génisses 
confiées  à  ma  garde. 

OEd.  Quels  signes  particuliers  avez-voos  obsenés 
sur  mon  corps? 

Le  vieil.  Vos  pieds  avaient  été  percés  par  un  fer 
aigu:  l'enflure  et  la  difformité,  suite  de  cette  bles- 
sure ,  vous  firent  donner  le  nom  que  vous  portez. 

Œd.  Mais  qui  disposa  ainsi  de  moi  et  me  remit 
entre  vos  mains?  parlez. 


Sibiqae  melias  qoam  deis  notas,  negat. 

Redit  memoria,  tenue  per  vesligium, 

Cecidist>e  nostri  stipitis  puisu  obvium 

DalUDMjue  OiU,  quum  priorJuveDem  senex  770 

Curru  superbus  pelleret,  Thebis  procul, 

Phoccca  tritidas  regio  qua  scindit  vias. 

Uaaoima  conjux.  explica  errorem,  precor. 

Qux  spatia  morieas  Laius  vltae  tulit? 

Primone  in  svo  viridis,  an  fracto  occidit?  775 

Joe.  Inter  senem  Juvenemque ,  sed  propior  seoL 

Œd.  Frequ'-n»ne  lurlia  retiium  cinxil  ialus? 

Joe.  Plures  fefellit  error  ancipitis  vue; 

Paucos  lidelis  curribusjunxit  labor. 

Œd.  Aliquisnececidit  regio  fato  cornes?  780 

Joe.  Uoum  lides  virtusque  consortem  addidit. 

Œd.  Teneo  nocentem  :  convenit  numerus,  locus, 

Sed  lempus  adde.  Joe.  Décima  Jam  metitur  seges. 

SENEX  .  ŒDII'US. 

Sert.  Corinthitu  te  populus  in  regnum  vocal 

Patrium.  Quietem  Polybus  stcrnam  obtinet.  786 

Œd.  Ul  undique  in  me  ssva  Forluna  irruit  ! 

Edissere  agedum ,  que  cadat  falo  parens- 

S*n.  Aoimam  senilem  mollis  exsolvit  sopor. 


Œd.  Genitor  sine  ulla  csde  defbnctos  Jacet. 

Testor,  licet  jam  (ollere  ad  cxlum  pie  '.^J 

Puras,  nec  ulla  scelera  metuentes  manus. 

Sed  pars  magis  meluenda  Tatorum  manct. 

Sen.  Oranem  paterna  régna  discutient  metum. 

Œd.  Repetam  paterna  régna,  sed  matrem  horreo. 

Sen.  Metuis  parentem  ,  qux  tuum  reditum  expetens       796 

Sollicila  pendet?  Œd.  Ipsa  me  pielas  fugat- 

Sen.  Viduam  relinques?  Œd.  Tangis,  en,  ipsos  metus. 

Sen.  Effare,  mersus  quis  premat  mentem  timor. 

Prjestiire  tacilam  regibus  soleo  lidem- 

Œd.  Connubia  matris  Delphico  admonitu  tremo-  8ûO 

Sen.  Timere  vana  desine,  et  turpes  metos 

Depone.  Merope  vera  non  fuerat  parens. 

Œd.  Quod  subditivi  pra-mium  nati  petiit? 

Sen.  Regnum  superbum  :  liDeri  adstringunt  fidem 

Œd.  Sécréta  thalami,  fare,  quo  excipias  modo.  *t* 

Sea.  Us  te  parenti  parvulum  tradunt  manus. 

Œd.  Tu  me  parenti  tradis;  at  quis  iBe  Ubi? 

Sen.  Paâlor  nivoso  sub  Cithsronisjugo. 

Œd.  In  illa  temet  nemora  quis  casus  Iulit? 

5^11.  Illo  sequebar  monte  cornigeros  grèges-  Wf 

Œd.  Nunc  adice  certas  corporis  nostri  oota*. 

Sen.  Forata  ferro  gesseras  vesUgia , 

Tufflore  aaclus  Domea  ac  vitio  pedua. 


to 


SÉNÈQUE. 


Le  vieil.  L'intendant  des  troupeaux  du  roi,  celui 
a  qui  tous  les  autres  bergers  obéissaient. 

OEd.  Son  nom? 

Le  vieil.  La  mémoire  affaiblie  chez  les  vieillards 
ne  conserve  pas  les  andens  souvenirs. 

Œd.  Pourriez- vous  reconnaître  le  visage  et  les 
traits  de  cet  homme  ? 

Le  vieil.  Peut-être  ;  un  indice  léger  retrace  sou- 
vent un  souvenir  effacé  par  le  temps, 

OEd.  Que  tous  mes  troupeaux  soient  amenés  à 
l'instant  par  leurs  gardiens  au  lieu  du  sacrifice. 
Courez ,  volez  ;  faites  appeler  ici  tous  ceux  que  re- 
garde ce  soin. 

Le  vieil.  Ne  cherchez  point  à  découvrir  ce  que 
la  prudence  ou  la  fortune  a  tenu  si  longtemps  caché. 
La  vérité  est  souvent  fatale  à  celui  qui  s'obstine  à  la 
connaître. 

OEd.  Puis-je  redouter  un  sort  plus  affreux  que 
celui  qu'on  m'a  prédit? 

Le  vieil.  Un  mystère  si  difficile  à  percer  est  cer- 
tainement d'une  haute  importance.  Voici  deux  inté- 
rêts différents,  mais  égaux  :  le  salut  de  l'État  et  le 
vôtre.  Sans  rien  précipiter,  laissez  au  temps  le  soin 
de  découvrir  votre  destinée ,  et  n'ébranlez  pas  vous- 
même  votre  félicité. 

OEd.  Au  comble  du  malheur  on  n'a  rien  à  mé- 
nager. 

Le  vieil.  Fils  d'un  roi,  prétendriez- vous  à  une  ori- 
gine plus  noble?  Craignez  plutôt  d'avoir  à  rougir 
en  reconnaissant  votre  père. 

OEd.  Dussé-je  m'en  repentir,  je  veux,  si  je  le 
puis,  savoir  de  quel  sang  je  suis  sorti.  Mais  voici 
Phorbas,  ce  vieillard  chargé  d'années,  qui  avait 
l'intendance  des  troupeaux  du  roi.  Vous  rappelez- 
vous  son  nom  ou  son  visage? 

Le  vieil.  Son  aspect  réveille  en  moi  d'anciens 
souvenirs.  Ses  traits ,  que  je  ne  puis  reconnaître 
entièrement ,  ne  sont  pourtant  pas  nouveaux  pour 
moi.  {À  Phorbas.)  N'avez-vous  point,  du  temps  que 


Laïus  régnait,  conduit  surle  mont  Cithéron  les  trou- 
peaux confiés  à  votre  garde  ? 

PHORBAS,  LE  VIEILLARD,  OEDIPE. 

Phor.  Oui ,  tous  les  étés,  le  riant  Cithéron  offre  à 
nos  troupeaux  des  pâturages  toujours  abondants. 

Le  vieil.  Me  reconnaissez-vous? 

Phor.  J'ai  peine  à  me  remettre  votre  visage. 

Œd.  PTas-tu  pas  autrefois  remis  un  enfant  à  cet 
étranger?  Parle.  Tu  te  troubles.  Pourquoi  changes- 
tu  de  couleur?  Pourquoi  tarder  à  me  répondre?  La 
vérité  s'exprime  sans  détours. 

Phor.  C'est  un  événement  que  le  temps  a  effacé 
de  ma  mémoire. 

OEd.  Dis-moi  la  vérité,  si  tu  ne  veux  que  la 
douleur  te  l'arrache. 

Phor.  Oui ,  j'ai  remis  un  enfant  à  ce  berger.  Mais 
sans  doute  ce  soin  fut  inutile.  L'infortuné  n'a  pas 
dû  jouir  longtemps  de  la  lumière  et  de  la  vie. 

Le  vieil.  Ah!  loin  de  nous  ce  présage!  Il  vit,  et 
puisse-t-il  vivre  lonj^temps  encore  ! 

OEd.  (à  Phorbas.)  Pourquoi  dis-tu  que  cet  en- 
fant ne  pouvait  vivre? 

P/ior.  Ses  deux  pieds  étaient  traversés  d'un  fer 
aigu  qui  les  attachait  ensemble;  et  déjà  la  tumeur 
causée  par  cette  blessure  portait  la  corruption  dans 
tout  le  corps  de  l'enfant. 

Le  vieil,  (à  OEdipe.)  Pourquoi  l'interroger  enco- 
re? Vous  touchez  à  l'affreuse  vérité. 

OEd.  Achève  Quel  étnit  cet  enfant  ? 

Phor.  J'ai  promis  le  secret. 

OEd.  Holà  !  des  torches  ardentes!  La  torture 
saura  bien  t'arracher  ton  secret. 

Le  vieil.  Pourquoi  employer  ces  cruels  moyens  ? 
Grâce,  je  vous  en  conjure! 

OEd.  Si  je  te  parais  cruel ,  furieux  ,  la  vengeance 
est  dans  tes  mains.  Dis-moi  sans  détour  quel  était 
c«t  enfant ,  quel  était  son  père ,  sa  mère. 

Phor.  Sa  mère  est  votre  épouse. 


CEd.  Quis  fuerit  ille,  qui  meum  dono  dédit 

Corpus,  requiro.  Sen.  Regios  pavil  grèges.  815 

Miuor  sub  illo  turba  pastorum  fuit. 

Œd.  Etoquere  nomen.  Sen.  Prima  languescit  senura 

Memoria,  longo  lassa  sublabei>s  situ. 

CEd.  Postesne  Licie  Doscereac  vuKu  vlrum? 

Sen.  Portasse  noscam.  Sœpe  jam  spatio  obrutam  820 

Levis  exoletam  memoriam  revocat  nota. 

Œd.  Ad  sacra  et  aras  ooine  compulsum  pecus 

Duces  sequantur.  Ile  propere ,  arcessile , 

Famuli ,  pênes  quos  sumina  consistit  gregum. 

Sen.  Sive  ista  ratio,  sive  fortuna  occulit,  825 

Latere  sempec  patere,  quod  latuitdiu. 

Sxpe  eruentis  veritas  paluil  m^o- 

Œd.  Malum  timeri  majus  bis  aliquod  potest? 

Sen.  Magnum  esse,  magna  mole  quod  pelitur,  scias. 

Goncurrit  illinc  publica ,  bine  régis  saîus,  830 

Utrinque  paria.  Contine  médias  manus. 

Ut  nil  lacessas,  ipsa  se  fata  explicant- 

Non  expedit  concutere  felicem  statum. 

Œd.  Tuto  movetur,  qaidquid  extrême  in  loco  est. 

Sen.  Nobilius  aliquid  génère  regali  appetis?  835 

Ne  te  parentis  pigeât  Invpnti,  vide. 

Œd.  Vel  pœnitendi  sanguinis  quxram  lidem , 

Si  Dosse  liceat.  Ecce,  grandœvussenex, 

Axbilria  sub  quo  regii  fuerant  gregis , 

Hiorbas.  Refersne  nomeoaat  valtom  senis?  84o 


Sen.  Arridet  animo  forma  :  nec  notus  satis, 
Nec  rursus  iste  vultus  ignotus  mihi. 
Regnum  obtinente  Laio,  famulus  grèges 
Agitasli  opimos  sub  Citbœrouis  plaga? 

PHORBAS,  SENEX,  ŒDIPUS. 

Phnrb.  Lstus  Cithœron  pabulo  seraper  novo 

jEstiva  noslro  prata  summiltit  gregi. 

Sen.  Noscisne  memet?  Phorb.  Dutîitat  anceps  memoria. 

Œd.  Huic  aliquis  a  le  traditur  quondam  puer? 

Effare.  Dubitas  ?  cur  gênas  mutât  color  ? 

Quid  verbn  quieris?  veritas  odit  moras. 

Phorb.  Otniucta  longo  temporum  tractu  moves. 

Œd.  Fatere,  ne  le  cogat  nd  verum  doior. 

Phorb.  Inutile  isti  munus  infantem  d«di. 

Non  potuil  ille  luce,  non  cxlo  frui. 

Sen.  Procul  sit  omen.  Vivit ,  et  vivat  precor. 

Œd.  Superesse  quare  traditum  infantem  negas? 

Phorb.  Ferrum  per  ambos  tenue  transaclum  pedes 

Ligabat  arlus  :  vulneri  innatus  tumor 

Puérile  fœda  corpus  urebat  lue. 

Sen.  Quid  quœris  ultra?  fata  jam  accedunt  prope. 

Œd.  Quis  fuerit  infans,  edoce.  Phorb.  Prohibel  lides. 

Œd.  Hue  aliquis  ignem.  Flamma  jam  exculiet  lidem. 

Phorb.  Per  lam  crucntas  vera  quœrentur  vias? 

Ignosce  quxso.  Œd.  Si  férus  videor  tibi , 

Et  impoteos,  parata  vindicta  in  manu  est 
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Œd.  O  terre,  entr'ouvre-toi.  Et  toi,  dieu  des 
ténèbres,  souverain  des  mânes,  plonge  dans  les 
abîmes  du  Tartare  un  (ils  incestuein,  qui  a  renversé 
Tordre  et  les  lois  de  la  nature.  Citoyens ,  saisissez 
des  pierres,  brisez  ma  tête  coupable;  accablez-moi 
de  traits.  Que  les  pères,  que  les  mères ,  que  leurs  en- 
fants ,  que  les  épouses ,  que  les  frères  fondent  sur 
moi  le-fer  à  la  main.  Que  le  peuple  entier,  victime 
de  la  contagion ,  lance  contre  moi  les  brandons  des 
bûchers.  En  horreur  au  monde  entier,  objet  de  la 
haine  des  dieux,  profanateur  des  lois  les  plus  saintes, 
dès  l'instant  où  je  commençai  de  vivre,  j'avais 
mérité  lamort.  Rendez-moi  votre  haine,  ô  ma  mère  ! 
Et  toi,  frappe  un  dernier  coup  digne  de  tes  forfaits. 
Va,  cours  à  ta  royale  demeure;  va  féliciter  ta 
roère  de  la  fécondité  de  son  second  hymen. 

LE  CHOEUR. 

Si  je  pouvais  régler  moi-même  ma  destinée ,  je  ne 
déploierais  ma  voile  qu'au  souffle  léger  du  2^phyre, 
et  jamais  l'autan  impétueux  ne  courberait  mes  an- 
tennes gémissantes.  Poussée  par  un  vent  doux  et 
modéré,  ma  barque,  sans  jamais  être  agitée,  vogue- 
rait paisiblement  sur  les  flots,  et  d'une  course 
constante  et  réglée  atteindrait  le  but  du  voyage. 

Un  jeune  homme ,  fuyant  le  roi  de  Crète ,  veut 
s'élever  jusqu'aux  cieux  à  l'aide  d'une  invention 
nouvelle  :  il  prend  son  essor,  plus  hardi  que  les 
oiseaux  eux-mêmes.  Mais  c'est  trop  demander  à  ses 
ailes;  et  la  mer,  où  il  tombe,  consacre,  en  recevant 
son  nom ,  le  souvenir  de  sa  témérité. 

Plus  prudent,  son  vieux  père  se  soutient  dans  la 


région  moyenne;  il  attend  son  fils  et  l'appelle ,  sem- 
blable à  l'oiseau  qui  fuit  l'épervier  cruel ,  et  rassem- 
ble autour  de  lui  ses  petits  épouvantés.  Mais ,  hé- 
las! ce  tiis,  compagnon  chéri  de  son  voyage  auda- 
cieux, se  débat  en  vain  dans  les  flots.  Tout  ce  qui 
sort  des  justes  bornes  ne  saurait  longtemps  subsis- 
ter. 

Mais  j'entends  s'ouvrir  la  porte  du  palais.  Un 
des  serviteurs  du  roi  vient  de  ce  côté.  Il  se  frappe  le 
front.  Que  venez- vous  nous  apprendre?  Parlez. 

ACTE  CINQUIÈME. 

UN  MESSAGER,  LE  CHOEUR. 

Le  mess.  Instruit  de  sa  fatale  naissance,  trop  cer- 
tain d'avoir  accompli  son  effroyable  destinée, 
OEdipe,  convaincu  de  tant  de  crimes,  a  lui-même 
prononcé  son  arrêt.  Il  est  rentré  dans  son  palais, 
terrible  et  menaçant  ;  il  a  parcouru  à  pas  précipité» 
cette  demeure,  dont  l'aspect  lui  est  odieux.  Comme  un 
lion  de  Libye  erre  furieux  dans  la  plaine,  secouant 
d'un  air  terrible  son  épaisse  crinière;  tel  OEdipe , 
les  traits  renversés  par  la  rage ,  lance  des  regards 
farouches;  il  soupire,  il  gémit.  Sou  corps  est 
inondé  d'une  sueur  froide.  Il  écume ,  il  menace  ; 
la  douleur  bouillonne  au  fond  de  son  âme.  Roulant 
dans  son  cœur  quelque  projet  funeste  et  conforme 
à  sa  destinée ,  il  s'écrie  :  «  Pourquoi  différé-je  mon 
ciiutimenti'  Venez,  ou  plonger  une  épée  dans  ce 
sein  coupable,  ou  me  jeter  dans  des  flammes  ar- 
dentes ,  ou  m'écraser  sous  une  grêle  de  pierres. 


Die  vera.  Quisnam ,  qaove  generatus  pâtre , 

Qua  raatre  genilus?  Phorb.  Conjuge  est  genitas  tua. 

Œd.  Debisce,  tellus;  tuque  tenebrarum  poteas. 

In  Tartara  ima ,  rector  nmbrarum ,  râpe 

Eetro  reversas  generis  ac  sUrpis  vices.  870 

Coogerite,  cives,  saxa  ia  inraDduni  capat 

Mactate  telis.  Me  petat  ferro  parens , 

Me  natus.  In  me  conjuges  arment  manas , 

Fralresqoe;  et  cger  populus  ereptos  rogis 

Jacaletur  ignés.  Secali  crimen  vagor,  875 

Odium  deorum,  juris  exitium  sacri; 

Qua  luce  primum  spiritus  hausi  rudes, 

lam  morte  dignus.  Redde  nunc  animos,  parens. 

Aune  aliquid  aude  sceleribus  dignum  tuis. 

I,  perge,  propero  regiamgressu  pete.  680 

Gralare  matri  lil)eris  auclam  domum. 

CHORUS. 

Fata  si  liceat  mibi 

Fingere  arbitrio  meo, 

Temperem  Zephyro  levi 

Tela ,  ne  presse  gravi  885 

Spiritu  antenne  tremanL 

Lenis  et  modicum  fluens 

Aura ,  nec  vergens  latus, 

Ducat  intrepidam  ratem  ; 

Tuta  me  média  vebat  800 

Vita  decurreiis  via. 

Cnossium  regem  timens, 

Alla  dum  démens  peUt, 

Artibus  fisus  no  vis, 

Cerlal  et  veras  ave»  M6 

Vincere,  ac  falsis  nimis 

Imperat  pennis  puer, 

Homen  eripuit  freto. 


Callidas  médium  senex 
Dsdalus  librans  iter 
Nube  sub  média  stelit , 
Alilem  exspectans  suum; 
Qualis  accipitris  minas 
Fuzit,  et  sparsos  metu 
Colîigit  fœtus  avis  ; 
Donec  in  ponto  manus 
Movil  implicilas  puer, 
Comps  audacis  vite, 
Quidquid  excessil  modom , 
Peiidet  instabili  loco. 
Sed  quid  hoc?  postes  sonant. 
Mœstus  it  famulus  manu 
Regius  qnassans  caput- 
Ede,  quid  portes  novi. 

ACTUS  QUINTUS. 

NUNTIUS. 

Prsdicta  pofttqaam  fata,  et  infandum  genus 
Deprendit,  ac  se  scelere  convictum  OEdlpos 
Damnavit  ipse  ;  regiam  infestus  petens, 
Invisa  propero  tecta  penetravit  gradu, 
Qualis  per  arva  Libycus  insanit  leo, 
Pulvam  minaci  fronte  concutiens  Jubam. 
Vultus  furore  torvus,  atque  oculi  truces; 
Gemltus,  et  altuni  murmnr;  et  gelidus  .fluit 
Sudor  per  artus;  spumat,  et  volvit  minas, 
Ac  mersus  alte  magnus  exundat  dolor. 
SecuiB  ipce  tcvus  grande  nescio  quid  parât , 
Soisqoe  Mis  timile.  «  Quid  poenas  morur?  > 
Alt,  «  Hoeteelettam  peclus  aut  ferro  petat. 
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SÉNÈQIJE. 


Quel  tigre,  quel  vautour  dévorant  viendra  déchi- 
rer mes  entrailles  ?  Et  toi ,  fatal  Cithéron ,  repaire 
de  crimes,  déchaîne  contre  moi  ou  les  monstres 
de  tes  forêts,  ou  des  chiens  dévorants.  Suscite 
contre  moi  une  autre  Agave.  Quoi!  mon  âme,  tu 
crains  la  mort!  la  mort,  unique  refuge  de  l'in- 
nocent contre  les  coups  de  la  fortune!  »  A  ces 
mots ,  il  porte  une  main  criminelle  à  son  épée  ,  il  la 
tire  du  fourreau. —  «  Mais  quoi,  dit-il ,  penses-tu  par 
ce  court  châtiment  punir  de  si  grands  crimes.'  Un 
seul  coup  peut-il  expier  tant  d'horreurs  ?  Tu  veux 
mourir.'  voilà  pour  ton  père.  IMais  ta  mère,  mais 
les  fruits  infortunés  de  ton  affreux  hymen,  mais 
ta  déplorable  patrie  sur  laquelle  tes  crimes  ont  at- 
tiré ce  terrible  fléau,  quelle  expiation  leur  offriras - 
lu  ?  Non  lu  ne  saurais  les  satisfaire  tous.  Les  lois 
sacrées  de  la  nature  ont  toutes  été  violées  par  le 
seul  ORdipe;  j'ai  confondu  tous  les  liens  du  sang; 
renouvelons  celle  confusion  dans  mon  supplice. 
Trouvons  un  moyen  de  vivre  et  de  mourir  alterna- 
tivement, de  renaître  sans  cesse,  pour  éterniser 
mes  tourments.  Déploie  ici,  malheureux ,  ton  génie 
subtil.  Fais  durer  pour  toi  ce  que  souvent  les  au- 
tres ne  peuvent  obtenir;  choisis  un  long  trépas, 
de  sorte  que ,  sans  être  en  effet  descendu  chez  les 
morts,  errant  sur  la  terre,  tu  ne  sois  plus  compté 
parmi  les  vivants.  Meurs,  mais  sans  aller  rejoin- 
dre ton  père.  Tu  hésites,  ô  mon  âme?  Des  pleurs 
s'échappent  tout  à  coup  de  mes  yeux  et  inondent 
mes  joues.  Suffit-il  de  pleurer?  mes  yeux  ne  ver- 
seront-ils que  des  larmes  ordinaires?  Arrachons- 
les,  ces  yeux  complices  de  l'inceste,  et  qu'ils  suivent 
les  larmes  qu'ils  répandent.  » 

Il  dit ,  et  sa  fureur  redouble  :  le  feu  jaillit  de  ses 
prunelles  menaçantes;  ses  yeux  mêmes  semblent 
s'élancer  de  leurs  orbites.  A  le  voir  ainsi  violent,  fé- 
roce, irrité,  furieux,  il  n'est  plus  victime,  il  n'est  plus 


que  bourreau.  Il  gérait,  puis,  avec  un  horrible  fré- 
missement, il  lanc«  ses  mains  contre  son  visage. 
Fixes  et  intrépides ,  ses  yeux  les  attendent ,  et  les 
suivent  sans  résistance.  Ils  s'élancent  au-devant 
du  coup.  OEdipe  y  plonge  ses  doigts  avides, 
les  saisit,  cl,  déchirant  tous  les  liens  qui  les  re- 
tiennent, les  arrache  tous  deux  à  la  fois.  Mais  ce 
n'est  point  assez.  Ses  ongles  parcourent  encore  ces 
profondes  cavités  ;  siège  de  l'organe  de  la  vue.  Il 
sévit  contre  ce  qui  n'est  plus  ,  se  livre  à  de  violents 
mais  inutiles  transports,  tant  il  redoute  de  voir 
la  lumière!  Alors  il  relève  la  tète,  il  tourne  vers  le 
ciel  ses  orbites  sanglantes;  il  s'assure  qu'il  n'en  peut 
plus  voir  la  clarté;  il  achève  d'arracher  quelques 
filaments  qui  tombaient  sur  ses  joues  ;  et  puis ,  fier 
de  sa  victoire ,  et  s'adressant  à  tous  les  dieux  : 
Maintenant  du  moins,  s'écriet-il ,  pardonnez  à 
ma  patrie,  je  vous  en  conjure.  .J'ai  accompli  vos 
décrets,  j'ai  puni  mes  crimes,  j'ai  su  m'environ- 
ner  enfin  d'une  nuit  digne  de  mon  hymen  fatal.  » 

Cependant  un  sang  noir,  qui  s'échappe  des  veines 
qu'il  a  roinpues,coule  de  son  front  déchiré,  et  inonde 
son  visage. 

LE  CHOEUR. 

Les  destins  sont  nos  maîtres  ;  cédons  aux  destins. 
Nulle  sollicitude  humaine  ne  saurait  rien  changer 
au  mouvement  du  fatal  fuseau.  Tout  ce  que  nous 
souffrons,  tout  ce  que  nous  faisons  ici-bas,  vient 
d'en  haut.  Lachésis  file  à  chacun  d'une  main  in- 
flexible la  trame  qui  lui  est  destinée.  Un  ordre  in- 
variable règle  notre  existence,  et  le  premier  de 
nos  jours  en  détermine  le  dernier.  Dieu  lui-même 
n'a  pas  le  pouvoir  de  rompre  cet  enchaînement  de 
causes  et  d'effets:  nulle  prière  ne  peut  arrêter  ce 
mouvement  une  fois  imprimé  ;  souvent  même  trop  de 
prévoyance  a  été  funeste  aux  humains.  Que  de  mer- 


ci Aut  fervido  aliquis  Igné  vel  saxo  domet. 

«  Qus  tigris ,  aut  quse  sœva  visceribus  meis 

«  ïncurrel  aies?  Ipse  tu  scelerum  capax,  930 

«  Sacer  Cilhaeron,  vel  feras  in  me  luis 

«  Emilie  silvis,  mitte  vel  rahidos  canes; 

«  Nunc  redde  Âgaven.  .\nime,  quid  mortem  limes? 

«  Mors  innocenlem  sola  forlunœ  eripil.  » 

Haecfatus,  aptal  impiam  capulo  manum,  935 

Enseraque  ducit.  «  Itane  lam  magnis  brèves 

«  Pœnas  sceleribus  sol  vis,  atque  uiio  omnia 

«  Pensabis  iclu?  Moreris,  hoc  patri  sat  est. 

«  Quid  deinde  matri?  Quid  maie  in  lucem  edilis 

«  Natis  ?  Quid  ipsi ,  quœ  luum  mftgna  luit  940 

«  Scelus  ruina ,  Qebili  patriie  dabis  ? 

it  Solvendo  non  es.  llla  quie  leges  ratas 

n  Natura  in  uno  vertil  OEdipoda ,  novos 

R  Commenta  partus,  suppliciis  eadem  meis 

«  Novelur.  Ilerum  vivere,  atque  ilerum  mori  945 

«  Lireat  renasci  semper;  ut  folies  nova 

«  Supplicia  pendas.  Ulere  ingenio  mi^er. 

«  Quoid  saepe  iieri  non  potesl ,  liai  diu. 

■  Mors  eligdtur  longa  :  quseralur  via , 

«  Qua  nec  sepullis  mixtus,  et  vivis  famen  950 

«  Exemlus  erres.  Morere ,  sed  cilra  palrera. 

«  Cunctaris,  anime?  subitus  en  vultus  gravât 

«  Profusus  imber,  se  rigal  fletu  gênas. 

«  Et  flere  salis  est?  haclenus  fundenl  levem 

«  OcuU  liquorem?  Sedibus  puis!  suis  955 

«  Lacrimas  sequantur;  hi  maritales  stalim 

«  Fodianlur  oculi.  »  Dixit,  alqUe  ira  furit- 

Ardent  minaces  igné  truculente  gen», 


Oculique  vix  se  sedibus  retinenl  suis. 

Violenlus,  audax  vullus,  iralus,  ferox,  960 

Tantum  eruenlis.  Gemuit,  et  dirum  fremens 

Manus  in  ora  lorsil.  AI  contra  truces 

Oculi  sleterunl,  et  suam  intenli  manum 

UllroinsequunUir;  vulnerl  occurrunt  suo. 

Scrulatur  iividus  manibus  uncis  iumina;  966 

Radiée  ab  iiiia  funditus  vulsos  simul 

Evolvit  orbes.  Hœret  in  vacuo  manus, 

Et  fixa  penitus  unguibus  lacerai  cavos 

Alte  recessus  luniinum,  et  inanes  sinus, 

Sijevilquf  frusira,  plusque,  quam  sat  est,  furit;  970 

Tantum  est  periclum  iucis!  Allollit  caput, 

Cavisque  luslrans  orbibus  cœll  plagas, 

Noclem  experitur.  Quidquid  effossis  maie 

Dependel  oculis,  rumpit;  et  Victor,  deos 

Conclamat  omnes  :  «  Parcite,  heu  ,  patriœ,  precor .       976 

«  Jamjussa  feci,  dehilas  pœnas  tull. 

n  Inventa  Ihalamis  digna  nox  tandem  meis.  » 

Rigal  ora  fœdus  imber,  et  lacerum  caput 

Largum  revulsis  sanguinem  venis  vomit. 

CHORUS. 

Falis  agi  mur,  cedile  fatis.  9^ 

Non  sollicita;  possunl  cura 

Mutare  rali  staroina  fusi. 

Quidquid  palimur  morlale  genus, 

Quidquid  facimus,  venil  ex  alto  : 

Servatque  suae  décréta  colua  'J  -■ 

(achesis,  dura  revolula  manu. 

Omoia  certo  tramite  vadunt , 


OEDÎPE,  ACTE  V. 


tels,  en  voulant  fuir  leiir  destinée ,  ont  couru  au-de- 
vant d'elle!  Mais  la  porte  s'ouvre.  Cest  OEdipe. 
Quoique  aveugle  et  sans  guide,  il  se  dirige  vers  nous. 

OEDIPE,  LE  CHOEUR,  JOCASTE. 

OEd.  C'en  est  fait,  je  suis  content.  Je  suis  quitte 
envers  mon  père.  J'aime  cette  nuit  profonde.  Quel 
dieu  enfin  plus  clément  a  couvert  mes  yeux  de  ce  voile 
impénétrable.'  Quel  dieu  me  pardonne  mes  crimes? 
Je  ne  vois  plus  ce  jour  complice  de  mes  attentats. 
Mais,  infâme  parricide,  ce  n'est  point  ta  main  qui 
t'a  rendu  ce  service;  c'est  la  lumière  elle-même  qui 
te  fuit.  Oui,  voilà  le  visage  qui  convient  à  OEdipe. 

Le  ch.  Voici  Jocaste,  la  voici,  qui,  furieuse  , 
hors  d'elle-même,  sort  impétueusement  du  palais, 
semblable,  dans  le  transport  qui  l'agite,  à  la  fille 
de  Cadmus,  lorsqu'elle  eut  tranché  la  tête  de  son  fils, 
et  qu'elle  frémit  en  comprenant  son  forfait.  Elle  hé- 
site; elle  désire  et  craint  de  parler  à  cet  infortuné. 
Enfin  la  douleur  l'emporte  sur  la  honte,  et  les  mots 
arrivent  sur  ses  lèvres. 

Jo.  Quel  nom  te  donner?  t'appellerai-je  mon  fils? 
Tu  Irémis?  Ah!  tu  es  donc  mon  fils;  cette  horreur 
le  dit  assez.  Réponds-moi,  quelque  aversion  que  ce 
nom  t'inspire;  pourquoi  détournes-tu  la  tête  et 
ce  visage  défiguré? 

OEd.  Qui  donc  m'envie  jusqu'aux  ténèbres  dont 
je  jouis-sais ?  Qui  me  rend  la  vue?  Dieux!  c'est  la 
voix  de  ma  mère.  Mes  soins  sont  donc  superflus. 
Fuyez Il  ne  nous  est  plus  permis  de  nous  trou- 
ver ensemble.  Exécrables  tous  deux,  mettons  entre 
nous  l'immensité  des  mers  et  les  contrées  les  plus 
reculées.  Que  lun  de  nous  s'enfuie  dans  ces  climats 
opposés  aux  nôtres,  éclairés  par  uu  autre  ciel,  et  que 
notre  soleil  ne  visite  jamais. 

Jo.  C'est  au  destin  qu'il  faut  imputer  notre  faute. 
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On  n'est  pas  coupable  pour  être  victime  de  la  fatalité. 

OEd.  Ah!  de  grâce,  ma  mère,  n'en  dites  pas 
davantage ,  épargnez  mes  oreilles  ;  je  vous  en  con- 
jure par  ces  restes  sanglants  de  moi-même,  par  les 
gages  infortunés  de  notre  hymen ,  par  tous  les  liens 
criminels  ou  sacrés  qui  nous  ont  unis. 

Jo.  Qui  t'arrête,  ô  mon  âme?  Complice  de  ses 
crimes,  tu  refuses  d'en  subir  la  peine  ?  Epouse  inces- 
tueuse, tu  as  confondu  tous  les  droits,  violé  ce  que 
la  nature  a  de  plus  saint.  Meurs,  et  que  le  fer  t'arra- 
che une  coupable  vie.  Non ,  quand  le  père  des  dieux 
lui-même,  ébranlant  le  ciel,  lancerait  sur  toi  d'une 
main  vengeresse  ses  traits  enflanunés ,  tous  tes  for- 
faits, ô  mère  criminelle,  ne  seraient  pas  encore  ex- 
piés. La  mort  est  mon  unique  voeu  :  cherchons  le 
moyen  de  mourir.  OEdipe,  si  tu  es  parricide,  prête- 
moi  ton  bras;  frappe  encore  ce  dernier  coup.  Prends 
cette  épée  ;  c'est  elle  qui  donna  la  mort  à  mon  époux. 
Pourquoi  l'appeler  de  ce  nom  ?  Je  me  trompe  :  il  ne 
fut  que  mon  beau-père.  Dois-je  me  percer  le  sein  avec 
ce  fer,  ou  le  plonger  dans  ma  gorge  ?  O  ma  main,  tu 
ne  sais  où  frapper.  Frappe  ce  flanc  criminel,  qu'un 
époux  et  qu'uu  fils  ont  tour  à  tour  rendu  fécond. 
{File  se  tue.) 

Le  ch.  Elle  expire.  Sa  main  défaillante  reste 
sur  sa  blessure;  mais  le  sang  qui  en  jaillit  à  grands 
flots  en  a  fait  sortir  l'épée. 

OEd.  Eh  bien!  dieu  des  oracles,  infaillible  Apol- 
lon, je  t'en  prends  à  témoin,  est-ce  là  ce  que  tu 
m'avais  prédit?  Je  ne  devais  répandre  que  le  sang  de 
mon  père,  et  me  voilà  deux  fois  parricide,  et  plus 
coupable  encore  que  je  ne  le  craignais.  C'est  moi  qui 
ai  tué  ma  mère;  mon  crime  a  causé  son  trépas.  Dieu 
de  mensonge,  j'ai  dépassé  mon  horrible  destinée. 
Va  maintenant  d'un  pied  craintif  et  chancelant  t'é- 
garer  dans  des  routes  trompeuses ,  n'ayant  que  ta 


Primusque  dies  dédit  extremam. 

Non  illa  deo  vertisse  licet , 

Qux  nexa  suis  currunt  causis.  990 

It  coique  ralus,  prece  non  ulla 

Mobiiis,  ordo.  Mullis  ipsum 

Metuisse  nocet;  muKi  ad  fatum 

Venere  suum ,  dum  fata  liment 

Sonuere  fores,  alque  ipse  suum,  995 

Duce  non  ullo,  molituriler 
Luminis  orbus. 

ŒDIPUS,  CHORUS,  JOCASTA. 

CEd.  Bene  hal)et ,  peractum  est  ;  jusfa  persolvi  patri.  • 

Javant  tenebrs;  quis  deus  tandem  mibi 

Placata<i  alra  nul)c  perfundit  capul?  KHX) 

Quis  scelera  donat?  Consciura  evasi  diem. 

Nil,  parricida,  dexter»  debes  tuae. 

Lux  le  refugit.  Vullus  OEdipoda  hic  decet. 

Chor.  En ,  ecce,  rapido  sseva  prosiluit  gradu 

Jocasta  vecors  :  qualis  attonita  et  furens  1005 

Gadmea  mater  al>stuli(  nato  caput, 

Sensitve  raptum.  Dubitat,  afflictum  alloqui 

Cupit,  pavetque.  Jam  malis  cessit  pudor, 

Et  hœret  ore  primo  vox.  Joe.  Quid  te  vocem? 

Natumne?  Dubitas?  natus  es,  natum  pudet.  loio 

In  vile  loquere  nale.  Quo  avertis  caput, 

"Vacuosque  vullus?  CEd.  Quis  frui  et  tenebris  vefat? 

Quis  reddil  oculos?  Matris,  heu,  matrissoous. 

Perdidimus  operam    Congredi  fas  amplius 

Haud  est;  uefaodos  dividat  vastum  mare,  1015 

Diri/natque  tellus  abdila;  et  quisquis  sub  hoc 

In  alia  versas  sidéra,  ac  solem  aviura 


Dependet  orbis ,  alterum  ex  nobis  ferat. 

Joe.  Fali  isla  culpa  est;  nemo  fit  fato  nocens. 

Œd.  Jam  parce  verbis,  mater,  et  parce  auribus.  1020 

Per  has  reliquias  corporis  Irunci  precor, 

Per  inauspicatum  sanguinis  pignus  mei, 

Per  omne  noslri  nominis  fas  ac  nefas. 

Joe.  Quid ,  anime,  torpes?  Socia  cur  sceleram,  dare 

Prenas  récusas?  Omne  confusum  périt,  1025 

Incesla,  per  te  juris  humani  decus. 

Morere,  et  nefastum  spiritum  ferro  exige. 

Non,  si  ipsemundum  concitans  divum  sator 

Corusca  sœva  tela  jaculetur  manu , 

Unquam  rependam  sceleribus  poenas  pares,  1030 

Maler  nefanda.  Mors  placet,  morlis  via 

Quc-eratur.  Agedum,  commoda  matri  manam. 

Si  parricida  es;  restât  hoc  operi  ullimum. 

Bapialur  ensis  :  hoc  jacel  ferro  meus 

Conjux.  Quid  illum  nomine  haud  vero  vocas?  io.l5 

Socer  est.  Utrumne  pectori  inligam  meo 

Telum,  an  patent!  condilum  jugulo  imprimam? 

Eligere  nescis  vulnus.  Hune,  dexlra,  hune  pelé 

Uterum  capacem,  qui  virum  et  natum  lulit. 

Chor.  Jacel  peremta.  Vulneri  immorilur  manus,  1010 

Ferrumque  secum  nimius  ejecil  cruor. 

OEd.  Falidice  te,  te,  prsesidem  verl  deum, 

Compello.  Solum  debui  fatis  palrem. 

Bis  parricida,  plusque  quam  limui  nocens, 

.Matrem  peremi  ;  scelere  confecla  est  meo.  H'15 

O  Phœbe  mendax ,  fata  superavi  impia. 

Pavilante  gressu  sequere  fallenles  vias, 

Suspensa  planUs  efferens  vestigia. 

Oecam  tremenle  doxtera  noctem  rege. 
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SÉNÈQUE.  ŒDIPE,  ACTE  V. 


luain  tremblante  pour  te  guider  dans  ces  ténèbres. 
Va,  tombe,  brise-toi  sut  un  sol  perfide.  Va,  mai- 
heureux  banni,  pars....  arrête,  crains  de  heurter 
ta  mère. 

Et  vous  qu'un  mal  affreux  épuise  et  consume,  vous 
tous  dont  l'âme  est  prête  à  s'échapper,  relevez  vos 
fronts  abattus  par  la  douleur  :  je  pars,  je  m'exile.  Ma 
faite  va  rendre  à  l'air  toute  sa  pureté.  Vous  tous  qui, 


épuisés ,  retenez  à  peine  un  souflle  de  vie ,  respirez 
enfin.  Hâtez-vous,  portez  secours  même  aux  mala- 
des expirants,  remporte  avec  moi  tous  les  germes 
contagieux  qui  infectaient  celte  contrée.  Venez  donc, 
mort  affreuse ,  sinistres  frissons ,  maigreur,  horrible 
fléau,  désespoir;  venez  avec  moi.  Voilà  les  guides 
que  je  veux. 


I,  gradere  pneceps,  lubrioos  ponens  gradas. 

1,  profuge,  vade Siste,  ne  in  roatrem  incidas. 

Qaicamque  fessl  corpore  et  morbo  graves 
Semianima  trahilis  peclora,  en  fugio,  exeo, 
Relevate  colla  :  mitior  cœli  status 
P06t  terga  sequitur.  Quisquis  exilem  Jacens 


1056 


Animam  retentat,  vividos  hanstas  levis 
Concipiat.  Ite,  ferte  depositis  opem. 
Mortifera  mecum  vilia  terrarum  extraho. 
Violenta  fata ,  et  horridus  morbi  tremor, 
Maciesque,  et  atra  pestis,  et  rabidus  dolor, 
Mecum  ite ,  mecum  :  ducibus  his  uti  libet 
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LES  ÏROYENNES. 


PERSONNAGES. 


HeccBE. 

ANhROMAQCE. 
ASTYANAX. 
HÉLÈNG. 
AOAMFXNOIf. 

Pykrhos. 
Ulysse. 


Calchas. 

ClIOEDR  DE  TroYENNES. 

Taltiiybics. 

Un  vieillard. 

Un  envoyé. 

POLYXENE,  personnage  muet. 


ARGmiENT. 

Les  Grecs,  qui  après  la  ruine  de  Troie  se  disposaient  à 
retourner  dans  leur  patrie ,  sont  arrêtés  par  un  vent  con- 
traire. L'ombre  d'Acliille  leur  apparaît  la  nuit,  et  leur  an- 
nonce qu'ils  ne  pourront  partir  (|u'aprèâ  lui  avoir  immolé , 
comme  victime  expiatoire,  Polyxène,  dont  on  lui  avait 
promis  la  main ,  pour  le  surprendre  et  le  tuer.  Agamem- 
non,  épris  de  Polyxène,  s'oppose  à  ce  qu'on  rinsmole.  Il 
s'ensuit  une  querelle  entre  lui  et  Pyrrhus.  Calclias  est 
consulté  ;  il  déclare  que  le  sacrifice  est  indispensable ,  et 
qu'il  laut  faire  mourir  également  Astyanax ,  que  sa  mère 
avait  caché.  Ulysse  emmène  l'enfanf,  et  le  précipite  du  haut 
de  la  porte  Scée.  Polyxène,  conduite  par  Hélène,  parée 
comme  pour  son  mariage,  est  menée  en  pompe  devant 
ie  tombeau  d'Achille,  et  immolée  par  Pyrrhus. 

ACTE  PREMIER. 

HÉCUBE. 

Que  celui  qui  compte  sur  la  possession  d'un 
trône,  et  qui,  sans  craindre  l'inccnstance  des  dieux, 
s'abandonne  sans  déOance  aux  charmes  de  la  pros- 
périté ,  contemple  ma  chute  et  regarde  Troie.  Jamais 


la  fortune  n'a  montré,  par  une  preuve  plus  éclatante, 
sur  quel  fondement  fragile  s'appuie  l'orgueil  des 
princes.  Il  est  tombé  ce  rempart  de  la  puissante 
Asie,  merveilleux  ouvrage  des  dieux  !  En  vain  étaient 
accourus  pour  le  défendre ,  et  ceux  qui  boivent  les 
eaux  glacées  du  Tanaïs  aux  sept  embouchures;  et 
ceux  qui,  recevant  les  premiers  rayons  du  jour, 
voient  le  Tigre  mêler  ses  tièdes  eaux  à  celles  d'une 
mer  que  rougit  l'aurore;  et  ces   guerrières,  sans 
époux,  qui  habitent  près  des  Scythes  errants,  et 
occupent  les  rives  du  Pont-Euxin.  Le  fer  a  renversé 
Pergame  :  elle  est  accablée  sous  ses  propres  débris. 
Nos  toits  sont  embrasés,  et  ces  murs,  bâtis  avec  tant 
de  magniflcence,  ne  sont  plus  que  décombres;  la 
flamme  dévore  notre  palais,    et  la  ville  entière 
d'Assaracus  est  un  monceau  de  ruines  fumantes. 
Mais  l'incendie  n'arrête  point  l'avide  vainqueur; 
la  flamme  ne  saurait  garantir  Troie  du  pillage.  Des 
torrents  de  fumée  couvrent  le  ciel ,  et ,  semblable 
à  un  nuage    épais,  la  cendre  de  nos  demeures 
obscurcit  la  lumière    du  jour.    Les  vainqueurs, 
bien  qu'avides  de  vengeance ,  s'arrêtent ,  et  mesu- 
rant des  yeux  cet  Ilion  qui  les  retint  si  longtemps  : 
ils  comprennent  à  cette  vue  les  dix  ans  de  travaux 
qu'il  leur  a  coûtés.  Troie  abattue  les  effraye  encore; 
ils  s'en  voient  les  maîtres,  ils  ne  peuvent  croire 
qu'ils  aient  pu  la  réduire.  Les  Grecs  enlèvent  les 
richesses  amassées  par  Dardanus,  et  leurs  mille 
vaisseaux  ne  peuvent  contenir  tant  de  dépouilles. 
J'en  atteste  et  les  dieux  qui  me  sont  si  cruels, 
et  lés  cendres  de  ma  patrie,   et  les  mânes  d'un 
époux  enseveli  sous  les  débris  de  son  puissant  em- 


TROADES. 


DRAMATIS  PERSON^ 


Heccba. 

AirOROMACHA. 

ASrTAHAX. 

HCLBKA. 

Agamemnoic. 

Ptrrhds. 

Oltues. 


Calchas. 

Chorus  Troaodk. 
Talthybius. 
Sehex. 

KOWTIDS. 

POLTXEITA,  MCTA  PERSOHA. 


ARGTJMENTDM. 

Gneet,  exciso  Jaro  Illo,  rrdttuni  tn  patriam  cogitantes ,  contrario 
TCDtodeUnebantur.  Apparcnsnoclo  AchillU  umbrasMlvere  eos  posse 
ne^t,  nlM  s)bl  debitla  Infertis  mactata  Polyxena  ,  cujas  nnpUarum 
prartextu  IntrrfectDs  pst.  Non  frrt  Aganiemnon  stbt  amatam  Polyxe- 
nam  mactarl.  Qua  de  re  orto  cum  Tyrrho  Jurgto ,  intervenu  consul- 
tas Calchas,  qui  omnino  immolandam  pronuntlat.  unaque  necandum 
Astyanacîa,  queno  a  matre  abMondUum  abductt  Ulysses,  et  deScapa 
porta  dejlclt.  Polyxenara  ab  Helena  auspicc,  rita  cultuqae  sponsx 
deductam ,  ad  patris  tumulum  Pyrrhus  cnsctat. 

AGTUS  PRIMUS. 

HECDBA. 

Quicumque  regno  fidit,  et  magna  potens 
Dnoiinatur  aula,  nec  levés  metuit  deos, 


Animumque  rébus  credulum  lœtis  dédit. 
Me  videat ,  et  te ,  Troja  :  non  unquam  tulit 
Documenta  Fors  majora ,  quam  fragili  loco 
Starent  superbi  :  columen  eversum  occidit 
Pollentis  Asiœ,  c«lilum  egregius  iabor. 
Ad  cujus  arma  venit,  et  qui  frigidum 
Septena  Tanain  ora  pandentem  bibit; 
Et  qui  renatum  priraus  exciplens  diem, 
Tepidum  rubenti  Tigrin  Immiscet  freto; 
Et  quse  vagos  vicina  prospiciens  Scythas 
Ripam  catervis  Ponticam  viduis  ferit. 
Excisa  ferro  est  Pergamum  :  incubait  sibi. 
En,  alta  mûri  décora  congestijacent, 
Teclis  adustis.  Regiam  flammae  ambiunt; 
Omnisque  late  fumât  Assaraci  domus. 
Non  prohil)et  avidas  fiamma  victoris  manus; 
Diripitur  ardens  TroJa,  nec  caelum  patet 
Undante  fumo  :  nube  ceu  densa  obsitus, 
Ater  faviila  squallet  Iliaca  dies. 
Stat  avidus  irx  Victor,  et  lentum  Ilium 
Metitur  oculis,  ac  decem  tandem  fenis 
Ignoscit  annis  :  borret  afflictam  quoque; 
Victamque  qaamvis  videat,  haud  crédit  sibi 
Potuisse  viuci  :  spolia  populator  rapit 
Dardania  :  prœdam  mille  non  capiunt  rates. 
Testor  deorum  numen  adversum  mihi, 
Patriaeque  cineres ,  teque  reclorem  Phrygiun, 
Quem  Troja  totoconditum  regno  tegit, 
Tuosque  mânes,  quo  stetit  stant«  llioo. 
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SENÈQUE. 


pire ,  et  toi  qui ,  tant  que  tu  vécus ,  fus  le  plus  fer-  , 
me  appui  de  nos  murs  ;  vous  enûn  que  je  chéris- 
sais  le  plus  après  eux ,  chère  et  nomhreuse  postérité  ' 
d'Hécube,oui,  tout  ce  qui  nous  est  arrivé  de  fu- 
neste, tous  les  malheurs  que  nous  prédisait  la  vierge 
inspirée  d'Apollon,  mais  que  ce  dieu  nous  empêchait  ! 
de  croire,  je  les  ai  prévus  pendant  ma  fatale  gros-  : 
sesse,  et  je  n'ai  pas  caché  mes  craintes.  Avant  et 
comme  Cassandre,  j'ai  prédit,  et  l'on  ne  m'a  pas  crue. 
Non ,  Troyens  ,  ce  n'est  point  l'artificieux  Ulysse, 
ni  son  nocturne  compagnon .  ni  le  perfide  Sinon ,  qui 
ont  allumé  ces  feux  destructeurs;  c'est  moi,  c'est 
le  flambeau  fatal  que  je  portai  dans  mes  flancs  qui 
a  causé  l'embrasement  de  Troie. 

Mais  pourquoi  déplorer  si  longtemps  la  ruine  de 
ta  patrie,  toi  que  les  dieux  condamnent  à  vieillir? 
Tourne  les  yeux  vers  des  maux  plus  récents  :  Troie 
détruite  est  un  malheur  déjà  ancien.  J'ai  vu  le 
meurtre  horrible  de  Priam ,  et  la  main  de  Pyrrhus 
commettre  sur  les  autels  mêmes  un  forfait  qui  les 
surpasse  tous.  J'ai  vu  ce  guerrier  farouche,  saisis- 
sant par  les  cheveux  un  prince  vénérable,  lui  renver- 
ser la  tête  en  arrière,  et  lui  plonger  sou  épée  tout  en- 
tière dans  la  gorge.  L'intrépide  vieillard  s'offrait  de 
lui-même  au  fer  meurtrier;  mais  l'épée  sortit  de 
la  blessure,  sans  être  teinte  de  son  sang,  que  l'âge 
avait  épuisé.  Quel  coeur  si  barbare  n'eût  été  arrêté 
par  la  vue  de  ce  vieillard  déjà  sur  le  bord  du  tom- 
beau; par  la  crainte  des  dieux  témoins  de  ce  crime, 
et  l'antique  majesté  du  sanctuaire  d'un  empire  dé- 
truit.' Le  père  de  tant  de  rois,  Priam  est  privé  de 
sépulture ,  et  ne  peut  trouver  un  bûcher  au  milieu 
de  Troie  en  flammes. 

Tant  de  malheurs  n'ont  pas  assouvi  la  colère  des 
dieux  :  une  urne  fatale  va  répartir  entre  les  vain- 
queurs les  fils  de  Priam  et  les  épouses  de  ses  fils. 
Captive  dédaignée ,  à  quel  maître  vais-je  appartenir? 


L'un  se  flatte  d'obtenir  du  sort  la  veuve  d'Hector, 
l'autre  celle  d'Hélénus,  un  troisième  celle  d'Ante- 
nor.  Plusieurs,  ô  Cassandre,  aspirent  à  te  posséder. 
Mais  tous  craignent  de  m'avoir  en  partage  :  seule  je 
suis  l'effroi  des  Grecs. 

Mais  quoi!  vous  cessez  de  gémir,  tristes  compa- 
gnes de  ma  captivité  ?  Frappez  votre  poitrine  à  coups 
redoublés;  poussez  des  cris  plaintifs,  célébrez  les 
funérailles  de  Troie.  Que  les  échos  de  l'Ida ,  où 
siégea  le  Juge  fatal ,  répondent  à  vos  accents  doulou- 
reux. 

HÉCUBi:,  CHOEUR  DE  TROYENNES. 

Le  chœ.  Vous  me  commandez  de  pleurer  :  hélas! 
je  n'y  suis  que  trop  accoutumée.  Que  d'années  j'ai 
passées  dans  les  larmes I  Je  n'ai  cessé  d'en  répandre 
depuis  le  jour  où  le  prince  de  Phrygie  fut  reçu  dans 
les  murs  d'Amyclée,  depuis  que  les  pins  de  Cybele 
l'eurent  porté  sur  les  mers  de  la  Grèce.  Dix  fois  la 
neige  a  blanchi  l'Ida,  l'Ida  dépouillé  pour  former 
nos  bûchers  funéraires  ;  dix  fois  le  laboureur  trem- 
blant a  moissonné  les  plaines  de  Sigée,  sans  que 
nous  ayons  cessé  de  gémir.  Mais  nous  avons  en- 
core de  nouveaux  malheurs  à  déplorer.  Pleurons 
donc,  ô  reine!  que  votre  main  nous  donne  le  dou- 
loureux signal.  Troupe  fidèle  et  soumise,  nous 
suivrons  votre  exemple.  Nous  savons  toutes  ce  que 
c'est  que  pleurer, 

Héc.  Fidèles  compagnes  démon  infortune,  dé- 
nouez vos  cheveux;  qu'en  signe  de  douleur  ils  tom- 
bent épars ,  et  souillés  des  cendres  encore  tièdes 
d'ilion.  Débarrassez  vos  bras  des  voiles  qui  les  cou- 
vrent; que  vos  robes,  abaissées  jusqu'à  la  cemture, 
laissent  à  nu  tout  le  haut  du  corps.  Misérables  cap- 
tives ,  pour  quel  époux  la  pudeur  vous  obligerait  elle 
à  cacher  votre  sein  ?  Qu'un  nœud  retienne  vos  vête- 
ments au-dessous  de  la  poitrine,  et  que  vos  mains 


El  vos  meorum  liberûm  magni  grèges , 
TJmbrae  minores  :  quidquid  adversi  accidit, 
Quaecumque  Phœbas  ore  lymphato  furens, 
Credi  deo  vêlante ,  praedixil  mala , 
Prier  Hecuba  vidi  gravida,  nec  lacui  metus, 
Et  vana  vates  ante  Cassandram  fui. 
Non  cautus  ignés  Itliacus,  aut  Ilhaci  cornes 
Nocturnus  in  vos  sparsit ,  aut  fallax  Sinon. 
Meus  i^nis  iste  est  :  facibus  ardetis  meis. 
Sed  quid  ruinas  urbis  eversae  gémis, 
Vivax  senectus?  respice  infelix  ad  hos 
Luclus  récentes.  Troja  jam  vêtus  est  malum. 
Vidi  exsecrandum  regiœ  cœdis  nefas, 
Ipsasque  ad  aras  majus  admissiim  scelus 
£acidx  armis  :  quum  ferox,  scceva  manu 
Coma  reflectens  regium  torta  caput, 
Allonefandum  vulneri  ferrum  abdidit; 
Quod  penitus  aclum  quum  recepisset  llbens, 
Ensis  senili  siccus  e  Jugulo  rediit. 
Placare  quera  non  poluit  a  ciede  effera 
Morlalis  sévi  cardinem  extremum  premens? 
Superique  testes  sceleris  7  et  quondam  sacrum 
Regni  jacentls?  Ille  tôt  regum  parens 
Caret  sepulcro  Priamus,  et  flamma  indiget, 
Ardente  Troja  :  non  tamen  superis  sal  est. 
Dominum,  ecce,  Priami  Duril)us  et  natis  legens 
Sortitur  urna  :  prsda  quem  vilis  sequar? 
Hic  Uectoris  conjugia  despondet  sibi; 
Hic  optât  Heleni  conjugem;  bic  Antenoris; 
ISec  deest  tuos ,  Cassandra ,  qal  thalamos  petat. 
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Mea  sors  timetur  :  sola  snm  Danais  metus. 
Lamenta  cessant?  turba,  captiva,  mea, 
Ferite  palmis  pectora,  et  pîanclus  date, 
Et  justa  Trojie  facile  :  jamdudum  sonet 
Fataiis  Ide,  judicis  diri  domus. 

CHORUS  TROADUM,  HECUBA. 

Chor.  Non  rude  vulgus  lacrimisque  novum 

Lugere  jul)es  :  hoc  conlinuis 

Egimus  annis,  ex  quo  letigil 

Phrygius  Graias  hospes  Amyclas, 

Secuitque  fretum  pinus  matri 

Sacra  Cylwllœ. 

Decies  nivihus  canuil  Ide, 

Ide  nosiris  nudala  rogis  ; 

Et  Sigeis  Irepidus  campis 

Decumas  secuil  messor  aristas; 

Ut  nulla  dies  mœrorc  caret , 

Sed  nova  flelus  causa  ministrat 

Ile  ad  pîanclus , 

Miseramque  leva ,  regina ,  manam. 

Vulgus  dominam  vile  sequemui. 

Non  indociles  lugere  sumus. 

Hec.  Fidœ  casus  nostri  comités, 

Solvite  crinem  :  per  colla  fluant 

MŒi>la  capilli  tcpido  Trojae 

Pulvere  lurpes  :  parel  exsertos 

Turba  lacerlos  :  veste  remissa 

Substringe  sinus,  uteroque  teom 

Pateant  artos  :  cai  conjuj^io 
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LES  TROYENNES  ,  ACTE  I. 
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furieuses  soient  plus  libres  pour  frapper  à  coups  re- 
doublés. Je  reconnais  mes  fldèles  Troyennes.  Nous 
déplorons  d'anciennes  infortunes ,  mais  donnons  à 
nos  plaintes  un  accent  plus  douloureux  qu'autrefois. 
C'est  Hector  que  nous  pleurons. 

Le  chœ.  Nos  cheveux ,  que  nous  avons  si  souvent 
arrachés  pour  célébrer  tant  de  funérailles ,  tombent 
sur  nos  épaules  ;  nous  avons  détaché  les  nœuds  qui 
les  retenaient ,  et  couvert  nos  têtes  de  cendres  brû- 
lantes. 

Héc.  Remplissez-en  vos  mains.  Hélas!  c'est  tout 
ce  que  vous  pouvez  emporter  de  Troie. 

Le  chœ.  Déjà  nos  vêtements,  abaissés  et  retenus 
sur  nos  flancs ,  laissent  nos  épaules  à  découvert. 

Héc.  Vos  poitrines  nues  n'attendent  plus  que  vos 
mains  courageuses.  0  douleur,  déploie  ici  toute 
ta  violence!  Que  le  rivage  de  Rhété  retentisse  de  vos 
coups  ;  que  la  triste  Écho ,  qui  habite  les  cavités  de 
nos  montagnes ,  ne  se  contente  plus  de  répéter  les 
derniers  sons  de  nos  plaintes;  qu'elle  r^ise  les 
plaintes  entières  de  la  malheureuse  Troie;  que  l'air 
et  la  mer  les  entendent.  Frappez ,  mains  désespérées. 
Que  votre  sein  gémisse  sous  vos  coups  furieux  ;  des 
coups  ordinaires  ne  suflisent  pas  à  notre  douleur. 
Cest  Hector  que  nous  pleurons. 

Ije  chœ.  Oui,  c'est  pour  toi  que  nos  mains  dé- 
chirent notre  sein ,  ensanglantent  nos  épaules  et 
meurtrissent  notre  tête.  C'est  pour  toi  que  ta  mère 
déchire  ces  mamelles  qui  t'ont  nourri.  Les  plaies 
que  je  me  fis  jadis  à  tes  funérailles  se  rouvrent  en 
ce  moment,  et  laissent  échapper  des  ruisseaux  de 
sang.  O  soutien  de  la  patrie,  toi  qui  retardas  l'ac- 
eomplissement  de  nos  cruelles  destinées,  appui  des 


Phrygiens  abattus,  tu  fus  le  rempart  de  Troie;  ti 
main  puissante  la  soutint  dix  ans  contre  ses  ennemis. 
Elle  a  succombé  avec  toi ,  et  le  dernier  jour  d'Hectoi 
fut  aussi  le  dernier  jour  d'Ilion. 

Héc.  Que  vos  plaintes  changent  d'objet.  Donnez 
des  larmes  à  Priam  ;  c'est  assez  pleurer  Hector. 

Le  chœ.  Recevez  nos  gémissements,  ô  souverain 
de  la  Phrygie ,  infortuné  vieillard  deux  fois  captif. 
Sous  votre  règne,  point  de  calamité  qui  ne  se  soit 
renouvelée  pour  Troie  :  deux  fois  ses  remparts  fu- 
rent détruits  par  le  fer  des  Grecs  ;  deux  fois  les  flè- 
ches d'Hercule  lui  furent  fatales.  Après  avoir  pla- 
cé sur  le  bûcher  tous  les  fils  qu'Hécube  vous  avait 
donnés ,  cette  foule  de  rois ,  vous  avez  fermé  tant  de 
funérailles.  Victime  immolée  au  grand  Jupiter, 
vous  gisez  sans  honneur  sur  la  plage  de  Sigée. 

Héc.  Portez  ailleurs  vos  plaintes;  Troyennes, 
cessez  de  déplorer  la  mort  de  moucher  Priam.  Dites 
toutes  ensemble,  dites  :  Heureux  Priam  !  il  est  des- 
cendu libre  chez  les  morts  ;  jamais  il  ne  courbera  son 
front  humilié  sous  le  joug  des  Grecs.  Il  n'a  point  vu 
les  deux  Atrides;  il  n'est  pas  condamné  à  voir  le 
perfide  Ulysse.  Il  n'ira  pas,  captif  des  Grecs,  servir 
d'ornement  à  leur  insolent  triomphe;  il  ne  se  verra 
pas  lier  derrière  le  dos  ces  mains  qui  ont  porté  le 
sceptre.  Priam ,  les  bras  chargés  de  chaînes  d'or, 
et  suivant  le  char  d'Agamemnon,  ne  réjouira  pas 
du  spectacle  de  ses  affronts  le  peuple  de  My- 
cènes. 

Le  chœ.  Oui,  nous  disons  toutes  :  Heureux  Priam  ! 
Il  a  quitté  la  terre  ,  emportant  avec  lui  sa  royauté; 

Il  erre  maintenant  dans  les  paisibles  bocages  de 
l'Elysée ,  et  cherche  son  Hector  parmi  les  âmes  ver- 


Pectora  vêlas ,  captive  pudor  ? 
Cingat  tunicas  palla  solutas- 
Vacet  ad  crebri  verl)era  planctas 
Furibunda  manus  :  placet  tiic  habitus , 
Placet  :  agnosco  Troada  turbam. 
Iterum  luctus  redeunt  veteres. 
Solitum  fleDdi  viacite  morem. 
Hectora  flemus. 
Chor.  Solvimus  omoes 
Lacerum  multo  funere  crinem.     . 
Coma  demissa  est  libéra  nodo; 
Sparsitque  dois  fervidus  ora. 
Hec.  Complète  manas  :  boc  ex  Troja 
Sumsisse  licet.  Chor.  Cadit  ex  bameris 
Vestis  apertis ,  imamque  tegit 
Suffulta  latus.  Hec.  Jam  nuda  vocant 
Pectora  dexiras  :  n une,  OUQC  vires 
Exprome ,  doior,  tuas. 
Rbœtea  sonent  litora  plancto. 
Habitansque  cavis  montibos  Echo 
Non ,  ut  solita  est,  extrema  brevis 
Verba  remiltat;  totos  reddat 
TroJsB  gemitus  :  audiat  omnis 
Pontus,  et  sther  :  ssvite,  manus, 
Puisu  vaste  tundite  pectus. 
Non  sum  solito  contenta  sono. 
Hectora  flemos. 

Chor.  Tibi  nostra  ferit  dextra  iacertos, 
Bumerosque  ferit  Ubi  sanguineos. 
Tibi  nostra  caput  dextera  puisât. 
Tibi  malernis  ul>era  palmis 
Laniata  Jacent  :  tluit,  et  multo 
Sanguine  manat,  quamcumque  tuo 
Funere  feci,  rupta  cicatrix. 
Columen  patriœ ,  mora  fatorum , 
Tu  prssidiam  Pturygibus  fessis. 
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Tu  murua  eras  ;  bumerisque  tuis 

Stetit  illa  decem  fulla  per  annos  * 

Tecum  cecidit  :  summnsque  dies 

Hectoris  idem  patri2eque  fuit. 

Hec.  VerUle  planctus.  Priamo  vestros 

Fundile  fletus  :  satis  Hector  habet 

Chor.  Accipe,  rector  Phrygia,  planctas  ; 

Accipe  fletus ,  bis  capte  senex. 

Nil  Troja  semel  te  rege  tulit. 

Bis  pulsata  Dardana  Graio 

Hœnia  ferro ,  bisque  pharetras 

Passa  Herculeas  :  post  elatos 

Hecubœ  partus,  regumque  gregem , 

Postrema  pater  funera  cludis  ; 

Magnoque  Jovi  victima  cs&us 

Sigea  premis  litora  truncus. 

Hec.  Alto  lacrimas  fleclite  vestras. 

Non  est  Priami  miseranda  mei 

Mors,  Iliades.  Félix  Priamus, 

Dicite  cuncts  :  liber  Mânes 

Yadit  ad  imos  ;  nec  feret  unquam 

Victa  Graium  cervice  Jugum. 

Non  illeduos  viditAtridas, 

Nec  fallacem  cernit  Ulyssem. 

Non  Argolici  prsda  triumpbi , 

Subjecta  feret  colla  tropaeis. 

Non  assuetas  ad  sceptra  manus 

Post  terga  dabit)  currusque  sequens 

Agamemnonios ,  aurea  dextra 

Viocula  gestans ,  Iselis  fiet 

Pompa  Mycenis.  Chor.  Félix  Priamus, 

Didmus  omnes  :  secum  excedens 

Sua  régna  tulit  :  nunc  Elysli 

Nemoris  tutis  errât  in  umbris, 

Interque  pias  felix  animas 

Hectora  quarit  Felix  Priamut  ! 
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tueuses.  Heureux  Priam!  heureux  en  effet  celui 
qui ,  Victime  de  la  guerre ,  ne  laisse  rien.ajjrès  soi  ! 

ACTE  SECOND. 

TALTHYBIUS,  CHŒUR  DE  TROYENNES. 

TcU.  Quoi  !  les  Grecs  seront-ils  toujours  retenus 
dans  le  port,  soit  qu'ils  partent  pour  la  guerre ,  soit 
qu'ils  retournent  dans  leur  patrie .' 

Le  chœ.  Qui  peut  arrêter  ici  les  Grecs  et  leurs 
▼aisseaux?  Quel  dieu  s'oppose  à  leur  retour  ? 

Tal.  Je  tremble  de  vous  en  instruire,  et  mon 
corps  frissonne  d'horreur.  A  peine  peut-on  croire 
des  prodiges  aussi  extraordinaires.  Mais  je  les  ai 
vus  de  mes  propres  yeux.  Déjà  le  soleil  dorait  le 
haut  des  montagnes ,  et  lé  jour  vainqueur  chassait 
les  ténèbres  de  la  nuit  :  tout  à  coup ,  du  fond  de  ses 
entrailles,  la  terre  ébranlée  fait  entendre  un  sourd 
mugissement.  La  forêt  tremble ,  et  le  bois  sacré  re- 
tentit d'un  bruit  semblable  au  tonnerre  ;  des  rochers 
se  détachent  dés  flancs  du  mont  Ida.  La  terre  n'est 
pas  seule  agitée  ;  la  mer  reconnaît  son  Achille ,  et  à 
son  approche  elle  aplanit  ses  ondes.  Cependant  le  sol 
s'entr'ouvre ,  et  forme  une  vaste  et  profonde  caverne 
qui  offre  aux  mânes  un  passage  pour  revenir  des 
abîmes  de  l'Érèbe  au  séjour  des  vivants.  I-a  tombe 
du  héros  de  Thessalie  se  soulève,  et  cette  grande 
ombre  s'élance  telle  qu'il  était  lui-même,  lorsque, 
préludant  à  la  conquête  de  Troie ,  il  renversa  les 
bataillons  de  la  Thrace ,  lorsqu'il  vainquit  le  fils  de 
Neptune  à  la  blonde  chevelure ,  ou  lorsqu'au  milieu 
des  combattants ,  ne  respirant  que  le  carnage ,  il 
comblait  les  fleuves  de  cadavres ,  et  forçait  le  Xan- 
the  ralenti  à  se  frayer  un  passage  à  travers  tant  de 
corps  sanglants  ;  tel  enQn  qu'il  parut  lorsque ,  fier 

Félix,  quisquis  bello  morlens        '{>»'  ■■  8":>i'  ^ihaa^ 
Omoia  secum  consumta  vldeir' ^''•■'''''  .'♦^"•sA  .-^iT^ 

ACTUS  SEGUISDUS.-  '■^^'■^  ***« 

TALTHTBIUS ,  ÇHOktJS  tioÀDmi!'  *""'    ' 


Tal.  Qaam  longa  Danais  semper  in  porlu  mors, 
Seu  petere  bellum,  peiere  seu  patriàm  volunt! 
Chor.  Qus  causa  ralibus  facial  et  Danais  moram, 
Effare  :  reduces  quisdeus  cludat  vias.  .  ^ 

Tal.  Pavet  animus  :  artiis  >iorrid(\s  quassat^treiùor. 
Majora  veris  monstra  vix  capiuntpilemV 
Vidi  ipse,  vidi  Summajam  Titan  Juga  ^ 
Slringebat;  orlus  yicerat  noctem  dies  : 
Qaum  subito  coco  terra  mugitu  fremens 
Cot.<mssa,  totos  Iraxitex  imo  sinus. 
Movere  silvse  caplta,  et  exceisum  nenui3 
Fragore  vasto  tonuit,  et  lucus  sacer 
Idca  ruptis  saxa  ceviderunt  jugis.  '" 

Nec  sola  tellus  tremuit  :  et  pontus  suum 
Adeue  Acbillem  sensil,  acstravit  vada. 
Tum  sclssa  vallis  aperit  iramensos  specus; 
Et  hiatus  Erebl  pervium  ad  superos  iter 
Tellure  fracta  pnet)et,  ac  tumulum  levât. 
Emicuit  iogeus  umbra  Thessalici  ducis, 
Threicia  qualis  arma  proludeps  tuis 
Jam ,  Troja ,  fatis  stravit  :  aut  Neptiinium 
Cana  nitentem  percalit  Javeoem  coma  : 
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de  sa  victoire  et  debout  sur  son  char,  il  traînait  dans 
la  poussière  Hector,  et  Pergame  avec  lui. 

D'une  voix  qu'animait  la  colère ,  et  qui  fit  trem- 
bler le  rivage  :  «  Partez ,  lâches ,  dit-il ,  parlez  ;  re- 
«  fusez  à  mon  ombre  les  honneurs  qui  lui  sont  dus, 
«  et,  coupables  de  cette  ingratitude,  traversez  l'hu- 
«  mide  empire  de  ma  mère.  Il  en  a  coûté  jadis  à  la 
«  Grèce  pour  désarmer  Je  courroux  d'Achille;  mais 
«  elle  payera  plus  chèrement  cette  nouvelle  offense. 
«  Que  Polyxène ,  fiancée  à  mes  cendres ,  me  soit  im- 
«  molée  par  la  main  de  Pyrrhus,  et  qu'elle  arrose 
«  mon  tombeau  de  son  sang.  »  A  ces  mots ,  une  nuit 
épaisse  enveloppe  le  jour;  le  héros,  retournant  chez 
Pluton ,  rentre  dans  le  gouffre  infernal ,  et  la  terre 
se  referme  sur  lui.  Au  même  instant  la  mer  se  calme 
et  devient  immobile;  les  vents  cessent  d'agiter  l'air; 
l'onde  ne  fait  plus  entendre  qu'un  faible  murmure, 
et,  du  sein  des  eaux ,  le  choeur  des  tritons  entonne 
le  chant  nuptial. 

PYRRHUS,   AGAMEMNON,  et  ensuite    CAL- 

Pyr.  Charmé,  de  retourner  dans  votre  patrie , 
déjà  vous  mettiez  à  la  voile,  sans  vous  souvenir 
d'Achille,  dont  le  bras  seul  a  causé  la  chute  de  Troie  : 
car  si ,  depuis  la  perte  de  ce  héros,  Troie  a  quelque 
temps  encore  arrêté  les  Grecs,  elle  chancelait  seu- 
lement, cherchant  de  quel  côté  elle  tomberait.  Quel- 
que empressement  que  vous  mettiez  à  satisfaire 
Achille ,  à  lui  donner  ce  qu'il  réclame ,  vous  vous 
acquitterez  toujours  trop  tard.  Déjà  les  chefs  ont 
reçu  leur  récompense  :  ferez- vous  moins  pour  récom- 
penser le  plus  vaillant  de  tous?  A-t-il  peu  mérité, 
celui  auquel  le  destin  promettait  de  paisibles  et 
nombreuses  années ,  une  vieillesse  plus  longue  que 
celle  du  roi  de  Pylos,  pourvu  qu'il  éyitât  les  hasards 
de  la  guerre;  et  qui ,  pour  servir  votfe  cause,  tra- 


Aut  quum  inter  acies  Marte  violento  furens , 

Corporibus  amnes  clusit;  et  qasrens  iter 

Tardas  cruento  Xanthus  erravit  vado  : 

Aut  quum  supeilx)  victor  in  curru  stetit, 

Egitque  habenas ,  Hectorem  et  Trojam  trabens.  190 

Implevitomne  lilus  iraU  sonos  : 

((  Ile,  ite  inertes  :  debitos  manibus  méis 

Aufcrte  lionores  :  solvite  ingralas  rates  , 

Per  nostra  ituri  maria  :  non  parvo  luit 

Iras  Achillis  Grœcia  :  at  magno  luet.  I'J6 

Desponsa  nostris  cineribiis  Poiyxena 

Pyrrhi  manu  macletur,  et  tumulum  riget.  " 

Hfec  fatus,  alla  nocte  divisit  diem , 
Rppelensque  Dltem ,  mersus  ingentem  specum 
Coeunte  terra  junxit  :  immoll  jaceiit  200 

Tranquilla  pelagi  :  ventus  abjeeit  minas  j 
Placidumque  fluctu  murmurât  leni  mare. 
Tritonum  ab  alto  cecinit  hymenaeram  chorus. 

PYRRHUS,  AGAMEMNON,  CALCUAS. 

Pyrrh.  Quum  lœta  pelagovelarediturus  dares, 

Excidit  Achilles  :  cujus  unius  manu  205 

Impulsa  TroJa.  qoidquid  adjecit  mors, 

lllo  remoto ,  dubia  quo  caderet ,  slelit. 

Velis  licet,  quod  petitur,  ac  properes  dare, 

Sero  es  daturus  :  jam  suum  cuncli  duces 

Tuiere  preUum.  Qus  minor  merces  potest  316 

Tantsdari  virtuU?  an  is  roeruit  parum, 

Qui ,  fugere  liellum  Jussus ,  et  longa  sedens 

£vum  senecta  degere,  ac  Pylii  senis 
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hit  la  tendresse  de  sa  mère  alarmée,  quitta  ses 
vêlements  trompeurs ,  et  révéla  son  sexe  en  saisis- 
sant les  armes  offertes  à  ses  regards  ?  Le  farouche 
tyran  d'un  peuple  inhospitalier,  Télèphe,  refusait 
à  votre  armée  le  passage  à  travers  la  fière  Mysie  : 
Achille  signale  contre  ce  roi  son  bras ,  novice  dans 
la  guerre.  Télèphe ,  blessé  et  guéri  par  mon  père , 
a  éprouvé  la  double  puissance  de  sa  main.  C'est 
lui  qui  a  renversé  Thèbes  ;  vaincu  Éétion  et  conquis 
ses  Ëtats;  détruit  de  fond  en  comble  Lyrnesse, 
assise  en  vain  sur  le  haut  d'un  rocher;  pris  la  ville, 
noble  patrie  de  Briséis  ;  Chrysa,  source  d'un  funeste 
différend  entre  des  rois  ;  l'île  fameuse  de  Ténédos  ;  la 
fertile  Syros ,  qui  nourrit  dans  ses  gras  pâturages  les 
troupeaux  delaThrace;  Lesbos,  que  baignent  les 
flots  de  la  mer  Egée;  Cilla  consacrée  à  Phébus; 
enfin  toutes  les  villes  où  les  fraîches  eaux  du  Caïque 
entretiennent  un  étemel  printemps. 

Tant  de  peuples  ou  exterminés,  ou  vaincus  par  la 
terreur,  tant  de  villes  emportées  comme  par  un  tour- 
billon rapide ,  seraient  les  éternels  monuments  de 
toute  autre  valeur.  C'est  ce  qu'a  fait  Achille  en  pas- 
sant ;  c'est  ainsi  que  mon  père  venait  vous  joindre, 
et  qu'il  s'essayait  en  attendant  la  guerre.  Sans  par- 
ler de  tout  ce  qu'il  a  fait,  ne  suffit-il  point  qu'il  ait 
triomphé  d'Hector  ?  Cest  lui  qui  a  vaincu  Ilion  ;  vous 
n'avez  fait  que  détruire  des  murailles.  J'aime  à 
rappeler  les  exploits  de  mon  père.  Priam  vit  succom- 
ber sous  ce  héros,  et  son  fils  Hector,  et  Memnon  son 
neveu  ;  mort  qui  coûta  tant  de  larmes  à  l'Aurore  sa 
mère ,  que  son  visage  pâle  ne  répandait  plus  sur  la 
terre  qu'une  triste  clarté  ;  victoire  alarmante  pour 
Achille  lui-même,  qui  apprenait  par  ce  fatal  exemple 
que  les  enfants  des  dieux  étaient  aussi  sujets  à  la 
mort.  Enfin  il  vous  délivra  de  cette  redoutable 
Amazone,  le  dermer  ennemi  qu«  craignissent  les 
Grecs. 
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Si  vous  appréciez  de  si  importants  services,  vous 
ne  pourrez  lui  refuser  même  une  jeune  fille  de 
Mycènes  ou  d'Argos.  Hé  quoi!  vous  hésitez?  Vous 
blâmez  ce  que  vous  avez  trouvé  juste  autrefois, 
et  vous  regardez  comme  une  cruauté  d'immoler 
au  fils  de  Pelée  une  fille  de  Priam,  vous  qui  avez 
immolé  votre  propre  fille  à  Hélène.'  Ce  que  je  de- 
mande n'est  pas  nouveau  :  vous  l'avez  fait. 

Aga.  C'est  un  défaut  de  la  jeunesse ,  de  ne  pou- 
voir se  modérer.  Chez  la  plupart  il  tient  à  la  fougue 
de  l'âge  ;  mais  Pyrrhus  en  a  hérité  de  son  père.  J'ai 
supporté  patiemment  autrefois  les  emportements  du 
petit-fils  (l'Éacus,  son  oi^ueil  et  ses  menaces  ;  la  pa- 
tience sied  bien  au  pouvoir  suprême.  Pourquoi  vou- 
lez-vous déshonorer  par  un  meurtre  cruel  l'ombre 
d'un  héros  si  révéré?  Il  faut  avant  tout  discerner  ce 
que  le  vainqueur  doit  faire,  et  le  vaincu  endurer. 
La  violence  ne  rendit  jamais  un  empire  durable; 
la  modération  affermit  le  pouvoir.  Plus  la  fortune 
élève  les  humains  et  les  comble  de  ses  dons ,  plus 
ils  doivent  se  montrer  modestes ,  plus  ils  doivent 
craindre  les  retours  du  sort  et  se  défier  de  la  faveur 
excessive  des  dieux.  Mes  victoires  m'ont  appris 
qu'un  moment  suffit  pour  anéantir  les  grandeurs; 
Troie  renversée  nous  remplit  d'arrogance  et  d'or- 
gueil. Songeons,  fils  de  Danaiis,  que  nous  sommes 
montés  au  faîte  d'où  cette  ville  est  tombée.  Moi- 
même  ,  je  l'avouerai ,  j'ai  quelquefois  passé  les  bor- 
nes d'un  légitime  pouvoir  ;  la  fierté  m'emportait.  Mais 
cette  même  prospérité,  peut-être  enivrante  pour  un 
autre ,  a  brisé  mon  orgueil.  Toi,  me  rendre  fier,  ô 
Priam?  non ,  tu  me  rends  timide.  Puis-je  regarder 
la  royauté  autrement  que  comme  un  vain  nom, 
un  éclat  mensonger;  et  le  diadème  que  comme 
un  trompeur  ornement?  Un  coup  du  sort  peut  nous 
le  ravir;  mille  vaisseaux,  dix  années  ne  sont  pas 
nécessaiires  ;  les  grandeurs  ne  s'anéantissent  pas  ton- 


Traiuc«ndere  annos,  exnens  matris  dolos, 
Falsasque  vestes,  fassus  est  armis  virum ? 
labospitali  Telephus  regno  impotens , 
Dum  Mysiœ  ferocis  introitus  negat , 
Rudem  cruore  regio  dexlram  imbiiit , 
Fortemque  eamdem  sensit  et  mitem  manam. 
Cecidere  Theba  :  vidit  Eetion  capi 
Sua  régna  victus  :  clade  subversa  est  pari 
Apposita  ceiso  parva  Lyrnessos  jugo  ; 
Captaque  tellus  nobilis  Briseide, 
Et ,  causa  litis  regibus ,  Chryse  jacet  ; 
Et  nota  fama  Tenedos  ;  et  quae  pascuo 
FecuDda  pingiii  Thracios  nulrit  grèges , 
Syros,  fretumqne  l^esbos  £gxum  secans, 
Et  sacra  Phoebo  Cilla  :  quid?  quas  alluit 
Vernis  Caycus  gurgitem  attollens  aquis  : 
Hxc  tanta  clades  gentium  ac  tantas  pavor, 
Sparss  tût  urbes ,  turbinis  vasti  modo , 
Alterius  esset  gloria  ac  summum  decus  : 
Iter  est  Achillis  :  sic  meus  venit  pater. 
Et  tanta  gessit  bella ,  dum  bejlum  parât. 
Dt  alla  sileam  mérita ,  non  anus  satis 
Hector  fuisset?  Iliam  vicit  pater. 
Vos  diruistis  :  inclitas  laudes  Javat, 
Et  Clara  magnl  facta  genitoris  sequl. 
Jacuit  peremtus  Hector  ante  oculos  patris, 
Patruique  Memnon,  cujus  ob  luctum  parens 
Pallente  moes'um  protalit  vultu  diem , 
Suique  Victor  operls  exemplum  horrait; 
Didicitque  Achilles  et  dea  natos  mori. 
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Tarn  sœva  Amazon  altimas  cecidit  timor. 

Debes  Achilli,  mérita  si  digne  œstimas,  246 

Etsi  Mycenis  virginem  atque  Argis  petat. 

Dubitatur  etiam?  placita  nunc  subito  improbas? 

Priamique  natam  Pelei  nato  ferum 

Mactare  crodis?  at  tuam  natam  parens 

Helenffi  immolasti  :  solita  jam  et  facta  expelo.  260 

Jgam.  Juvénile  vitium  est,  regere  non  posse  impetum. 

Matis  alios  fervor  hic  primae  rapit , 

Pyrrhum  paternus  :  spiritus  quondam  truces , 

Minasque  tumidi  lentus  £acidae  tuli. 

Quo  plura  possis ,  plura  patienter  feras.  aos 

Quid  cœde  dira  nobiles  clari  ducis 

Adspergis  umbras?  noscere  tioc  primum  decet , 

Quid  facere  victor  debeat,  victus  pati. 

Violenta  nemo  imperia  continuitdiu  : 

Moderata  durant  ;  quoque  Fortuna  alfias  260 

Evexit  ac  levavil  humanas  opes ,  '  ' 

Hoc  se  magis  supprimera  felicem  decet , 

Variosque  casus  tremere,  metuentem  deos 

Nimium  faventes.  Magna  momento  obrui 

Vincendo  didici.  Troja  nos  tumidos  facit  *n 

Nimium  ac  féroces?  stamus  hoc  Danai  loco, 

Unde  llla  cecidit.  Fateor,  aliquando  impotens 

Regno  acsuperbus,  altius  memet  tuli; 

Sed  fregit  illos  spiritus  hxc,  quœ  dare 

Potuisset  alii ,  causa,  Fortunte  favor.  270 

Tu  me  superbam ,  Priame?  tu  timidum  faos. 

Ego  esse  quidquam  sceptra,  nisi  vano  putem 

Falgore  tectum  nomen ,  et  falso  oomam 

ft2. 
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jours  si  lenlemcnt.  Tai  souhaité,  j'en  conviens, 
dompter  et  humilier  les  Troyens;  mais  (pardonne 
cet  aveu,  ô  ma  patrie!)  j'aurais  voulu  empêcher  la 
ruine  entière  de  ta  rivale,  si  Ton  pouvait  mettre  un 
freina  la  colère,  à  l'impétuosité  d'un  vainqueur  dont 
la  nuit  couvre  les  excès.  Tout  ce  qui  s'est  commis 
d'horrible  et  d'inhumain  fut  l'ouvrage  de  la  ven- 
geance, des  ténèbres  qui  animent  la  rage  du  soldat, 
de  cette  fureur  du  glaive  qui,  une  fois  teint  de  sang, 
s'acharne  sur  les  vaincus.  Épargnons  le  peu  qui 
reste  de  Troie  :  c'est  assez  et  trop  de  carnage.  Mais 
que  je  laisse  égorger  la  fille  d'un  roi  ;  qu'on  l'im- 
mole de  sang-froid  sur  un  tombeau  ;  que  son  sang 
arrose  une  cendre  insensible;  qu'on  ose  appeler  hy- 
ménée  une  pareille  barbarie ,  non ,  je  ne  le  souffrirai 
pas  :  le  crime  de  tous  retomberait  sur  moi  :  ne  pas 
empêcher  un  crime  quand  on  le  peut ,  c'est  l'or- 
donner. 

Pyr.  Ainsi  les  mânes  d'Achille  n'obtiendront 
aucune  récompense. 

Âga.  Il  aura  la  plus  belle  :  son  nom  sera  cé- 
lébré par  toutes  les  bouches,  et  parviendra  jusque 
chez  les  peuples  les  plus  reculés.  Que  s'il  faut  du 
sang  pour  apaiser  son  ombre,  faisons  couler  sur  sa 
tombe  celui  des  plus  beaux  troupeaux  de  la  Phry- 
gie;  mais  n'en  répandons  point  qui  coûterait  des 
larmes  à  une  mère.  Quelle  est  cette  coutume  barbare 
d'immoler  des  hommes  à  un  homme  qui  n'est  plus? 
Cessez  de  réclamer  pour  votre  père  un  sacrifice  af- 
freux ,  qui ,  loin  de  l'honorer,  rendrait  sa  mémoire 
odieuse. 

Pyr.  Homme  orgueilleux  quand  la  fortune  vous 
sourit,  timide  au  moment  du  danger,  tyran  des 
rois ,  l'amour  aurait-il  allumé  tout  à  coup  dans  votre 
cœur  une  passion  nouvelle.^  Seul,  prétendez-vous 
dépouiller  toujours  notre  famille?  Cette  main  saura 
bien  rendre  à  Achille  la  victime  qui  lui  appartient  ; 
■OU  si  vous  persistez  dans  vos  refus ,  je  lui  en  immo- 


Vinclo  decentem  ?  Casas  hœc  rapiet  brevis  ; 

Nec  mille  forsan  ratibus ,  aut  annis  decem  : 

Non  omnibus  Fortuna  tam  lenta  imminet. 

Equidem  fatebor  (pace  dixisse  hoc  tua, 

Argiva  tellus ,  liceat)  aftligi  Phrygas 

'Vincique  volui  :  ruere ,  et  sequari  solo, 

Etiam  arcuissem  :  sed  régi  frenis  naquit 

Et  ira ,  et  ardens  hostis ,  et  Victoria 

Commissa  nocti  :  quidquid  indignum  aut  ferum 

Cuiquam  videri  potuit ,  hoc  fecit  dolor, 

Tenebrsque,  per  quas  ipse  se  irritât  furor,  ■  ' 

Gladiusque  felix,  cujus  infecti  semel  :";( 

Vecors  libido,  est.  Quidquid  everss  potest 

Superesse  Trojœ ,  maneat  ;  exactum  satis 

Poenarum ,  et  ultra  est  :  regia  ut  virgo  occidat , 

Xumuloque  donum  detur,  et  cineres  riget , 

Et  facinus  atrox  caedis  ut  thalamos  vocent, 

Non  patiar;  in  me  culpa  cunctorum  redit  : 

Qui  non  vetat  peccare,  quum  possit,  jubé  t. 

Pyrrh.  Nullomne  Achillis  prjemium  mânes  ferent? 

Agam.  Ferent;  et  illum  laudibus  cuncti  canent; 

M&gnumque  terrse  nomen  ignotiB  audient. 

Quod  si  levalur  sanguine  infuso  cinis, 

Opima  Plirygii  colla  cœdantur  gregis, 

Fluat  nulli  flebilis  matri  cruor. 

Quis  iste  mos  est ,  quando  in  inferias  homo  est 

Impeiisus  homini?  Detrahe  invidiam  tuo 

Odiuraque  patri,quem  coli  pœnajul)es 

Pyrrh.  O  tumide,  rerum  dum  secundarum  status 

Extollit  anlmos;  timide,  quum  increpuit  metus! 
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lerai  une  plus  grande,  et  plus  digne  de  lui  être  of- 
ferte par  Pyrrhus.  Il  y  a  trop  longtemps  que  mon 
bras  ne  s'est  rougi  du  sang  d'un  roi  :  Priam  demande 
un  compagnon. 

Aga.  Je  ne  saurais  nier  que  le  plus  glorieux  ex- 
ploit de  Pyrrhus  ne  soit  d'avoir  percé  de  son  épée 
cruelle  le  vieux  Priam  ,  le  suppliant  d'Achille. 

Pyr.  Je  sais  que  les  ennemis  de  mon  père  ont 
été  réduits  à  l'implorer  ;  mais  Priam  du  moins  est 
venu  le  trouver.  Vous,  en  proie  à  de  lâches  terreurs, 
enfermé  dans  votre  tente .  n'ayant  pas  même  le 
courage  de  demander  grâce  et  d'aborder  votre  enne- 
mi ,  vous  avez  mis  Ajax  et  Ulysse  entre  Achille  et 
vous. 

Jga.  Votre  père ,  j'en  conviens ,  n'éprouvait  alors 
aucune  crainte.  Pendant  le  carnage  de  la  Grèce  et 
l'embrasement  de  nos  vaisseaux,  tranquille  dans  sa 
tente,  sans  s'occuper  des  armes  ni  de  la  guerre ,  il 
faisait  vibrer  sous  ses  doigts  légers  sa  lyre  harmo- 
nieuse. 

Pyr.  Le  grand  Hector,  qui  méprisait  vos  armes , 
craignit  ce  paisible  chanteur;  et,  au  milieu  de  l'effroi 
général ,  la  flotte  thessalienne  resta  dans  une  paix 
profonde. 

Jga.  Cette  paix  y  régnait  encore  sans  doute , 
quand  le  père  d'Hector  osa  s'y  présenter. 

Pyr.  Il  est  d'un  roi  magnanime  d'accorder  la  vie 
à  un  roi. 

Aga.  Pourquoi  donc  l'avez-vous  ôtée  à  ce  même 
Priam  ? 

Pyr.  Souvent  il  est  plus  humain  de  donner  la 
mort  que  de  laisser  la  vie. 

Àga.  Et  c'est  par  humanité  que  vous  immolez 
aujourd'hui  des  jeunes  filles  sur  un  tombeau  ? 

Pyr.  Depuis  quand  regardez-vous  comme  un 
crime  le  sacrifice  d'une  vierge? 

Aga.  Un  roi  doit  préférer  la  patrie  àuses  propres 
enfants. 


Regum  tyranne,  Jamne  flammatum  geris 

Amore  subito  pectus,  ac  veneris  novae? 

Solusne  toties  spolia  de  nobis  feres  ? 

Hac  dextra  Achilli  victimam  reddam  suam  : 

Quam  si  negas  retinesque ,  majorem  dal)0 , 

Dignamque  quam  det  Pyrrhus  :  et  nimium  dia 

A  caede  nostra  regia  cessât  manus , 

Paremque  poscit  Priamus.  Agam.  Haud  equidem  nego 

Hoc  esse  Pyrrhi  maximum  in  bello  decus, 

Saevo  peremlus  ense  quod  Priamus  jacet, 

Supplex  paternus.  Pyrrh.  Supplices  nostri  patris 

Hostesque  eosdem  novimus.  Priamus  tamen 

Pnesens  rogavit  :  tu  gravi  pavidus  metu 

Nec  ad  rogandum  fortis ,  Ajaci  preces 

Ithacoque  mandas,  clusus,  atque  hostem  tremens. 

Agam.  At  non  timebat  tune  tuus ,  faleor,  parens , 

Interque  caedes  Graeciae ,  atque  ustas  rates , 

Segnis  Jacebat,  belli  et  armorum  immemor, 

Levi  canoram  verberans  plectro  chelym. 

Pyrrh.  Tune  magnus  Hector,  arma  contemnens  tua , 

Cantus  Achillis  timuit  :  et  tanto  in  metu 

Mavalibus  pax  alta  Thessalicis  fuit. 

Agam.  Nempe  iisdem  inislis  Thessdlis  navalibus 

Pax  alta  rursus  Hectoris  palri  fuit. 

Pyrrh,  Est  re^ls  aiti,  spiritum  régi  dare. 

Agam.  Cur  dextra  régi  spiritum  eripuit  tua? 

Pyrrh.  Mortem  misericors  saepe  pro  vita  dabit. 

Agam.  Et  nunc  misericors  virgines  busto  petis. 

Pyrrh.  Jamne  immolari  virgines  credis  nefas  7 

Agam.  Praeferre  patriam  liberis  regem  decel. 
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LES  TROYENNES,  ACTE  II. 


Pyr.  Aucune  loi  ne  protège  le  Taincu  et  ne  s'op- 
pose à  son  supplice. 

Aga.  Ce  que  la  loi  permet ,  l'honneur  quelquefois 
le  défend. 

Pyr.  Non,  la  volonté  du  vainqueur  est  la  loi  su- 
prême. 

Aga.  Plus  on  a  de  pouvoir,  moins  on  en  doit 
abuser. 

Pyr.  C'est  bien  à  vous  d'étaler  ces  maximes ,  vous 
qui  avez  fait  gémir  dix  ans  les  Grecs  sous  un  joug 
que  Pyrrhus  a  enGn  brisé  ! 

Aga.  Elst-ce  à  Scyros  que  vous  avez  puisé  tant 
d'orgueil  ? 

Pyr.  Scyros  n'a  pas  vu  des  frères  impies. 

Jga.  Un  rocher,  au  milieu  de  la  mer  ! 

Pyr.  Il  y  est  dans  ma  famille.  Et  nous  connais- 
sons l'illustre  race  d'Atrée  et  de  Thyeste. 

Àga.  Vous,  le  fruit  frauduleux  d'une  surprise,  le 
fils  d'un  suborneur  qui  n'était  pas  homme  encore! 

Pyr.  Oui ,  je  suis  né  de  cet  Achille  qui  tient  par 
les  auteurs  de  sa  race  au  triple  empire  du  monde , 
à  la  mer  par  Thétis,  aux  enfers  par  Éacus,  au  ciel 
même  par  Jupiter. 

Aga.  Ajoutez ,  Et  qui  tomba  sous  les  coups  d'un 
Paris. 

Pyr.  Mais  que  nulle  divinité  n'osa  combattre  en 
faot. 

Âga.  Je  pourrais  réprimer  votre  insolence  et 
châtier  cet  excès  d'audace  ;  mais  je  veux  que  mon 
épée  épargne  même  des  captifs.  Faisons  plutôt  ve- 
nir Calchas ,  interprète  des  dieux.  Si  le  destin  l'or- 
donne, je  cède.  {A  Calchas.)  O  vous  qui,  déliant  nos 
vaisseaux  retenus  dans  le  port ,  avez  ouvert  à  notre 
impatience  la  carrière  des  combats  ;  ô  vous  qui  lisez 
dans  les  deux,  vous  que  les  entrailles  des  victimes, 
le  bruit ^e  la  foudre,  et  ces  traces  lumineuses  que 
laissent  derrière  elles  les  étoiles  en  traversant  les 
airs ,  instruisent  des  volontés  du  sort  ;  vous  enfin 
dont  les  réponses  m'ont  déjà  coûté  si  cher,  dites- 

Pynh.  Lex  nullacapto  parcit,  aatpœnam  impedit 
Agam.  Qaod  non  retat  lex ,  hoc  velat  fieri  pador.  335 

Pyrrh.  Qaodcumqae  libuit  facere  viclori ,  licet. 
Ayant.  Minimum  decet  libère,  cui  muKum  licet. 
Pyrrh.  His  ista  jactas,  quos,  decem  annorum  gravi 
Regno  subactos,  Pyrrhus  exsoivi!  juge? 
Agam.  Hos  Scyrus  animos?  Pyrrh.  Scelere  quae  fr«iram 
careL  .      340 

Agavu  Inclusa  flucto.  Pyrrh.  Nempe  cognati  maris. 
Atrei  et  Thyestae  nobilem  novi  domum. 
Agam.  Ex  virginis  concepte  furtivo  stupro , 
Et  ex  Achille  nate,  sed  nondum  viro. 
Pyrrh.  Illo  ex  Achille,  génère  qui  mundum  sao,  345 

Sparsus  per  omne  cslitura  regnum ,  tenet , 
Thetide  xquor,  umbras  £aco ,  c^eluro  Jove. 
Agam.  Illo  ex  Achille,  qui  manu  Paridis  Jacet 
Pyrrh.  Qaem  nec  deorum  cominus  quisquam  petiit. 
Agam.  Compescere  equidem  vert» ,  et  audacem  malo      360 
Poleram  domare  :  sed  meus  captis  quoque 
Scit  parcere  ensis  :  poUus  interpres  deùm 
Calchas  vocetur  :  fata  si  poscunt,  dabo. 
Tu ,  qui  PelasgEE  vincla  solvisti  rati , 

Morasque  bellis ,  arte  qui  reseras  polum ,  .156 

Cui  viscerum  sécréta ,  cui  mundi  fragor. 
Et  Stella  longa  semitam  flamma  trahens 
Dant  signa  fati ,  cujus  ingenti  mihl 
Mercede  constant  ora,  quid  Jubeat  deas. 
Effare,  Calcba ,  Dosqae  consilio  r^e  aao 
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nous ,  ô  Calchas ,  dites-nous  ce  que  les  dieux  nous 
commandent ,  et  guidez-iious  par  vos  conseils. 

Cai.  Grecs ,  c'est  toujours  au  même  prix  que  les 
dieux  vous  ouvrent  les  mers.  Une  jeune  fille  doit 
être  immolée  sur  la  tombe  du  héros  de  Larisse , 
mais  parée  comme  le  sont  le  jour  de  leur  hymen 
les  vierges  deThessalie,  d'Ionie  ou  de  Mycènes; 
c'est  Pyrrhus  qui  doit  présenter  a  son  père  l'é- 
pouse qu'il  demande  :  ainsi  doit  s'accomplir  le  sa- 
criflce.  Mais  ce  n'est  pas  là  seulement  ce  qui  re- 
tient ici  nos  vaisseaux.  Un  sang  plus  illustre  que 
le  tien,  ô  Polyxène,  doit  être  répandu  ;  les  destins 
l'exigent.  Il  faut  faire  périr,  en  le  précipitant  du  haut 
d'ime  tour,  le  petit-filsde  Priam,  le  rejeton  d'Hector, 
Alors  vos  mille  vaisseaux  vogueront  sur  la  mer  à 
pleines  voiles. 

CHOEUR  DE  TROYENNES. 

Est-il  vrai  que  l'âme  survive  au  corps  enfermé 
dans  le  tombeau  ?  ou  n'est-ce  qu'une  fable,  vain  su- 
jet de  terreur  pour  des  esprits  timides  ?  Quand  la 
main  d'une  épouse  a  fermé  les  yeux  de  son  époux, 
quand  celui-ci  a  cessé  de  voir  le  jour,  et  que  l'urne 
fatale  a  reçu  ses  cendres  inanimées ,  est-ce  en  vain 
qu'on  rend  à  son  âme  les  honneurs  funèbres?  Est-il 
vrai  que  sa  triste  existence  s'étende  par  delà  ?  ou 
mourons-nous  tout  entiers ,  et  ne  reste-il  plus  rien 
de  nous  dès  que  l'âme ,  s' échappant  avec  le  dernier 
soupir,  se  confond  avec  les  nuages  et  se  dissipe 
dans  les  airs ,  dès  que  la  flamme  du  bûcher  a  con- 
sumé notre  froide  dépouille?  Tout  ce  que  le  soleil 
éclaire,  depuis  les  climats  de  l'Aurore  jusqu'aux  lieux 
où  il  termine  sa  course  ;  tout  ce  que  baignent  les 
flots  de  l'Océan  azuré,  qui  tantôt  couvre  nos  plages 
et  tantôt  les  abandonne  ;  le  temps ,  aussi  rapide  que 
Pégase ,  l'emportera  dans  sa  fuite.  Et  ce  mouvement 
est  pareil  à  celui  des  douze  signes  qui  se  succèdent 
l'un  à  l'autre  ;  à  celui  du  roi  des  astres ,  qui  précipite 


Cal.  Dant  fata  Oanais,  qao  soient  pretio,  viam. 

«  Mactanda  virgo  est  Tbessali  busto  ducis; 

«  Sed  quo  jugari  Thessalee cuitu  soient, 

«  lonidesve ,  vel  Mycenjese  nunis. 

«  Pyrrhus  parenti  conjugem  tradat  sao. 

«  Sic  rite  dabitur  :  non  tamen  noslras  tenet 

c  Haec  una  puppes  causa  :  nobilior  tuo, 

«  Polyxène,  cruore  debetur  cruor, 

«  Quem  fata  queerunt  :  turre  de  summa  cadal 

«  Priami  nepos  Uecloreus ,  et  letum  oppetat. 

«  Tum  mille  velis  impleat  classis  fréta.  » 


CHORUS  TROADDM. 

Verum  est?  an  timidos  fatrala  decipit, 
Umbras  corporitms  vivere  condiUs? 
Quum  conjux  oculis  imposuit  manum, 
Supremusque  dies  solibus  obstiUt, 
Et  tristis  cineres  urna  coercuit. 
Non  prodest  animam  tradere  funeri , 
Sed  restât  miseris  vivere  longios? 
An  toti  morimur,  nul  laque  pars  maoet 
Nostri,  quum  profugo  spiritus  halitu 
Immixtus  nebulis  cessit  in  aéra , 
Et  nudum  tetigit  subdita  fax  latus? 
Qaidquid  Sol  oriens ,  quidquid  et  occidens 
Novit  :  caruleis  Oceanus  frelis 
Quidquid  vel  venlens,  vel  fugiens  lavat, 
EXaa  Pegaseo  corripiet  grada. 
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102  SENÈQUE. 

dansleciei  la  marche  de  l'année;  à  celui  de  la  reine  des 
nuits,  qui  se  hâte  de  parcourir  son  oblique  carrière. 
Nous  courons  tous  au  trépas,  il  ne  reste  plus  rien 
de  quiconque  a  vu  ce  fleuve  que  les  dieux  attestent 
dans  leurs  serments.  Comme  la  fumée  sombre  qui 
s'élève  d'un  foyer  s'évanouit  en  peu  de  temps, 
comme  ces  nuages  épais  que  dissipe  dans  l'air  l'a- 
quilon impétueux ,  ainsi  s'évapore  le  souffle  qui  nous 
anime.  11  n'y  a  rien  après  la  mort  ;  la  mort  elle-même 
n'est  rien  :  c'est  le  dernier  terme  d'une  course  rapide, 
ir espérez  rien ,  ne  craignez  rien  d'une  autre  vie. 
Vous  voulez  savoir  où  vous  serez  après  la  mort? 
Où  est  ce  qui  n'existe  pas  encore.  Nous  disparaissons 
dans  les  abîmes  du  temps  et  du  chaos.  La  mort,  qui 
détruit  inévitablement  le  corps,  n'épargne  point 
non  plus  notre  âme.  Le  Ténare ,  l'inexorable  enfer, 
et  son  roi  Cerbère ,  qui  défend  la  porte  redoutable 
de  l'empire  des  morts ,  ne  sont  que  de  vains  mots, 
des  fables  vides  de  sens ,  semblables  à  ces  rêves  qui 
troublent  notre  sommeil. 

ACTE  TROISIÈME. 


ANDROAUQUE,UN  VIEILLARD,  ULYSSE. 

^nd.  O  Troyennes ,  compagnes  de  mon  triste 
sort,  pourquoi  vous  arracher  les  cheveux,  vous 
meurtrir  le  sein  ?  Pourquoi  ces  larmes  qui  inondent 
vos  joues?  Nos  malheurs  sont  légers,  s'ils  nous  per- 
mettent de  pleurer  encore,  Ilion  vient  seulement  de 
succomber  pour  vous;  mais  il  avait  péri  pour 
moi ,  le  jour  où  un  vainqueur  barbare ,  excitant  l'ar- 
deur de  ses  coursiers ,  déchira  la  moitié  de  moi- 
même  ,  où  l'essieu  thessalien  gémit  sous  le  poids  de 
mon  Hector.  Depuis  ce  jour,  accablée,  abattue, 
devenue  insensible  par  l'excès  de  mon  malheur,  je 
ne  suis  plus  touchée  de  ceux  qui  l'ont  suivi.  Pour 


me  soustraire  à  l'outrage  des  Grecs ,  j'aurais  déjà 
rejoint  mon  époux ,  si  cet  enfant  ne  m'attachait  à 
la  vie.  Il  est  plus  fort  que  ma  douleur ,  il  m'em- 
pêche de  mourir  ;  lui  seul  m'oblige  à  implorer  en- 
core les  dieux.  Il  prolonge  mes  afflictions,  et  m'ôte 
le  plus  grand  avantage  qu'on  retire  du  malheur, 
celui  de  ne  rien  craindre.  Il  ne  saurait  m'arriver  dé- 
sormais rien  d'heureux,  mais  je  suis  menacée  de 
nouvelles  afflictions.  Le  comble  de  la  misère  est  de 
craindre  encore ,  quand  on  n'a  plus  rien  à  espérer. 

Le  vieil.  Quelle  nouvelle  alarme  vient  donc  ré- 
veiller vos  douleurs  ? 

^nd.  Toujours  un  grand  malheur  est  pour  moi 
la  source  de  plus  grands  encore.  La  ruine  d'ilion 
n'est  pas  consommée. 

Le  vieil.  Et  quel  dieu,  quand  il  le  voudrait, 
peut  ajouter  à  nos  maux  ? 

yind.  Les  abîmes  profonds  du  Styx  et  ses  retrai- 
tes ténébreuses  se  sont  ouverts;  et,  pour  aug- 
menter l'effroi  des  vaincus,  nos  plus  mortels  enne- 
mis sont  sortis  de  leur  tombe.  Les  Grecs  ont-ils 
donc  seuls  le  privilège  de  revenir  sur  la  terre?  Les 
lois  de  la  mort  sont  égales  pour  tous.  Cette  appari- 
tion a  jeté  sans  doute  l'épouvante  parmi  tous  les 
Phrygiens  ;  mais  le  songe  que  j'ai  eu  cette  nuit  me 
cause  en  particulier  les  plus  vives  terreurs. 

Le  vieil.  Quel  est  donc  ce  songe  qui  vous  alarme 
à  ce  point? 

Jnd.  Déjà  la  nuit  bienfaisante  avait  accompli  les 
deux  tiers  de  sa  course,  et  les  sept  étoiles  avaient 
tourné  le  char  céleste.  Un  léger  sommeU  vint  fer- 
mer mes  paupières  fatiguées  ;  pour  la  première  fois 
depuis  mes  malheurs  je  goûtais  quelque  repos ,  si 
l'on  peut  nommer  repos  cette  stupeur  d'une  âme 
abattue.  Tout  à  coup  Hector  parut  devant  mes 
yeux ,  non  tel  que  lorsqu'il  repoussait  les  Gfecs  dans 
leur  camp,  et  portait  la  flamme  jusque  sur  leurs 


Quo  bis  8ena  vo]ant  sidéra  turbine, 

Quo  cursu  properat  secula  volvere 

Astrorum  dominus,  quo  properat  moçl<i^'   /_ .  '  '.■;'/, 

Obliquis  Hecale  currereflexibus;  '"^    '     '      '      '  'aslù 

Hoc  omnes  petimus  fatà  :  nec  amplius , 

Juratos  superis  qui  letigit  lacus , 

Usquam  est  :  ut  calidis  fumns  ab  ignibus 

Vanescit  spatiura  per  brève  sordidus  ; 

Ut  nubes  gravidas,  quas  tnodo  vidimus,  395 

Arctoi  Bores  disjicit  impetus; 

Sic  hic ,  quo  regimur,  spiritus  effluet. 

Post  morlem  nihil  est,  ipsaque  mors  nlhil, 

Velocis  spalii  meta  novissima. 

Spem  ponant  avidi;  soilicili  metum.  4oo 

Quarls  quojaceas  post  obilum  loco? 
Quo  non  nata  jacent. 

Tempus  nos  avidum  dévorât ,  et  chaos. 

Mors  individua  est  noxia  corpori, 

Nec  parcens  anims.  Taenara,  et  aspero  4o5 

Regnum  sub  domino,  limen  et  obsideos 

Custos  non  facili  Cerberus  ostio, 

Rumores  vacui ,  verbaque  inania , 

Et  par  sollicite  fd)ula  somhio. 

ACTUS  TERTIUS. 

ANDROHACHA,  SENEX,  ULYSSES. 
j4ndr.  Quid  mœsta,  Phrygiae,  turba  laceralis  comas,      410 
Miserumque  tunsse  pectus ,  effuso  gênas 
Fletu  rigalifl?  levia  perpessœ  sumuâ. 
Si  flenda  patimur.  Ilium  vobis  modo, 


Mibi  cecidlt  olim,  quum  férus  curro  incite 

Mea  membra  raperet,  et  gravi  gemeret  sono 

Peliacus  axis  pondère  Hectoreo  tremens. 

Tune  obruta  atque  eversa,  quodcumque  accidit, 

Torpens  malis  rigensque,  sine  sensu  fero. 

Jam  erepta  Danais  conjugem  sequerer  meum , 

Nisi  hic  teneret  :  hic  meos  animos  doniat, 

Murique  prohibe!  :  cogit  hic  aliquid  deos 

Adhuc  rogare  :  tempus  aerumnœ  addidit. 

Hic  mihi  malorum  maximum  fructum  abstalit, 

Nihil  timere  :  prosperis  rébus  locus 

Ereptus  omnis;  dira,  qua  veniant,  habent. 

Miserrimum  est  timere,  quum  speres  nihil. 

Sen.  Quis  te  repens  commovit  afûictam  metus  ? 

Andr.  Exoritur  aliquod  majus  e  magjio  malum. 

Nondum  ruentis  Hii  fatum  stetit. 

Sen.  Et  quas  reperiet ,  ut  velil .  clades  deus  ? 

Andr.  Stygis  profundae  claustra ,  et  obscuri  specus 

Laxantur  :  et ,  ne  desil  eversis  metus , 

Hostes  ab  imo  conditi  Dite  exeunt. 

Solisne  rétro  pervium  est  Danais  iler? 

Certe  œqua  mors  est  :  turbat  atque  agitât  Phrygas 

Communis  iste  terror  :  hic  proprie  meum 

Eiterret  animum  noctis  horrendœ  sopor. 

Sen.  Quae  visa  portent,  eîfer  in  médium;  metus. 

Andr  Partes  fere  nox  aima  Iransierat  duas , 

Clarumque  septera  verterant  stellK  Jugum  : 

Ignota  tandem  venit  afflictœ  quies , 

Brevisque  fessis  somnus  obrepsit  geuis  ; 

Si  somnus  ille  est  mentis  attonitee  stupor; 
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vaisseaux,  ou  lorsque,  teint  du  sang  de  nos  ennemis, 
échauffé  parle  carnage,  il  rapportait  les  véritables 
armes  du  Ois  de  Pelée,  conquises  sur  le  faux  Achille. 
Il  n'avait  plus  cet  air  noble  et  ce  regard  de  flamme  ; 
son  visage  était,  comme  le  mien,  triste,  abattu,  et 
baigné  de  larmes.  Ses  cheveux  tombaient  en  désordre 
sur  son  front;  j'éprouvais  du  plaisir  à  le  voir,  même 
dans  ce  cruel  état.  Mais  lui,  secouant  la  tête  : 
Éveille-toi,  me  dit-il,  ô  ma  Gdéle  épouse!  emporte 
ton  Gis  et  cache-le  ;  c'est  le  seul  moyen  de  le  sauver. 
Sèche  tes  pleurs.  Tu  gémis  de  la  chute  de  Troie  :  ah  ! 
que  n'a-t-elle  péri  tout  entière  !  Hâte-toi ,  emmène 
où  tu  pourras  ce  tendre  et  dernier  rejeton  de  notre 
famille. 

Je  m'éveille  en  sursaut,  tremblante  etglacée  d'hor- 
reur. Je  tourne  çà  et  là  mes  yeux  égarés,  et,  oubliant 
mon  flls  lui-même ,  je  cherche  vainement  mon  Hec- 
tor. Mais  l'ombre  trompeuse  échappe  à  mesembras- 
sements.  (En  regardant  son  fis.)  O  mon  fils,  vrai 
sang  d'un  père  généreux ,  unique  espoir  des  Phry- 
giens et  d'une  maison  infortunée ,  dernier  rejeton 
d'une  race  antique  et  trop  illustre ,  enfant  trop  sem- 
blable à  ton  père ,  oui ,  voilà  bien  les  traits  de  mon 
Hector  ;  voilà  sa  démarche  et  son  air.  Je  crois  revoir 
ses  mains  vaillantes,  sa  taille  élevée,  son  front  ter- 
rible et  menaçant ,  et  cette  chevelure  épaisse  qui 
tombait  sur  ses  larges  épaules.  O  toi  qui  es  né  trop 
tard  pour  les  Phrygiens  et  trop  tôt  pour  ta  mère , 
verrons-nous  luire  ce  jour  où ,  vengeur  d'Ilion ,  libé- 
rateur de  ton  pays ,  tu  relèveras  les  murs  de  Per- 
gome ,  et  rassembleras  tes  concitoyens  dispersés  ;  où 
lu  rendras  leur  nom  aux  Phrygiens  et  à  leur  patrie  ? 
Mais  en  songeant  à  ma  destinée ,  je  n'ose  concevoir 
de  si  brillantes  espérances.  Contentons-nous  de  vi- 
vre, c'est  tout  ce  que  peuvent  prétendre  des  cap- 
tifs. Mais,  hélas!  où  te  cacher,  déplorable  enfant? 
Quel  asile  rassurera  ma  tendresse  inquiète  ?  Cette 
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forteresse ,  ouvrage  des  dieux;  ces  remparts  si  puis- 
sants, objets  de  l'admiration  et  de  l'envie  de  tous 
les  peuples ,  ne  sont  plus  qu'un  monceau  de  cendres. 
La  flamme  a  tout  détruit;  et  d'une  ville  si  vaste,  il 
ne  reste  pas  même  de  quoi  cacher  un  enfant.  Où 
donc  le  soustraire  à  ses  persécuteurs  ?  Déposons-le 
dans  ce  tombeau  qui  renferme  les  restes  chéris  de 
mon  époux.  C'est  un  lieu  sacré,  vénérable  à  nos 
ennemis  eux-mêmes ,  vaste  édifice  élevé  par  Priam , 
monument  de  la  magnificence  et  de  la  douleur  d'un 
roi.  Oui,  je  ne  saurais  faire  mieux  que  de  confier 
mon  fils  à  son  père.-..  Une  sueur  froide  inonde  tout 
mou  corps  ;  je  tremble  que  le  choix  de  ce  lieu  funèbre 
ne  soit  pour  moi  d'un  sinistre  augure. 

Le  vieil.  Plusieurs  ont  sauvé  leur  vie  en  faisant 
croire  à  leur  mort. 

Jnd.  J'ai  peu  de  confiance  dans  cette  ruse.  Il  est 
difficile  de  cacher  l'héritier  d'un  si  grand  nom. 

Le  vieil.  Exécutez  ce  projet  sans  témoins ,  pour 
n'être  pas  trahie. 

y4nd.  Et  si  nos  ennemis  me  demandent  mon  fils  ? 

Le  vieil.  Vous  direz  qu'il  a  péri  sous  les  ruine» 
de  Troie. 

Jnd.  Que  me  servira  de  l'avoir  caché ,  s'il  doit 
retomber  entre  leurs  mains? 

Le  vieil.  Le  vainqueur  n'est  à  craindre  que  dans 
les  premiers  mouvements  de  sa  fureur. 

And.  Cette  retraite  même  est-elle  sans  dinger? 

Le  vieil.  Le  malheureux  doit  profiter  du  secours 
qui  s'offre  à  lui.  On  choisit  quaiid  on  n'a  rien  à 
craindre. 

And.  O  mon  fils,  quel  refuge,  quelle  retraite 
écartée ,  impénétrable ,  me  répondra  de  toi  ?  Quel 
sera ,  dans  nos  alarmes ,  notre  appui ,  notre  pro- 
tecteur? Veille  encore  sur  les  tiens,  ô  mon  Hector, 
toi  qui  fus  notre  constant  défenseur  !  Conserve  le 
pieux  larcin  de  ton  épouse;  garde  fidèlement  au  nai- 


Quum  subito  nostros  Hector  ante  oculos  stetit  : 
NoD  qualis  ultro  bella  in  Argivos  ferens , 
Graias  petebat  facibus  Idxis  rates  ; 
Nec  cxdâ  mulla  qualis  in  Danaos  furens 
Tera  ex  Achille  spolia  simulato  tulit. 
Non  ille  vultus  flammeum  intendens  jubar, 
Sed  fessus  ac  dejectus ,  et  fletu  gravis , 
Similisque  nostro ,  squalida  obtectus  coma. 
Juvat  tamen  vidisse  :  tum  quassans  caput  : 
«  Dispelle  somnos,  inquit ,  et  natum  eripe, 
k  O  lida  conjux!  lateat  :  bxc  una  est  salus. 
t  Omllte  fletus.  Troja  quod  cecidit ,  gémis? 
<  Ulinam  Jaceret  total  Festina  :  amove 
«  Quocumque  nostrs  parvulam  stirpem  domus.  » 
Miht  gelidus  horror  ac  tremor  somnum  excutit, 
Oculosque  nunc  hue  pavida,  nunc  illuc  ferens, 
Oblita  r>ati,  misera  quaesivi  Hectorem. 
Fallax  per  ipsos  umbra  complexus  abit. 
O  nate ,  magni  certa  progenies  patris , 
Spes  una  Phrygibus;  unica  afflicts  domus, 
Veterisque  soboles  sanguinis  nimium  inclyti , 
Nimiumque  patri  similis  :  hos  vultus  meus 
Habebat  Hector  :  talis  incessu  fuit, 
Habituque  talis ,  sic  tulit  fortes  manus. 
Sic  ceisus  humeris,  fronte  sic  torva  minax, 
Cervice  fusam  dissipans  lata  comàm. 
O  nate  sero  Phrygibus ,  at  matri  cito , 
F.ritne  tempus  illud,  ac  feiix  dies , 
Quo  Troici  defensor  et  vindex  soli , 
Récidiva  ponas  Pergama ,  et  sp2U'sos  ftiga 
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Cives  reducas?  nomen  et  patrise  sunm, 

Phrygibusque  reddas?  Sed  mei  fali  memor,  47i 

Tarn  magna  timeo  vota  :  quod  captis  sat  est, 

Vivamus.  Heu  me ,  quis  locus  fidus  meo 

Erit  timorl?  quavete  sedeocculam?         .    ^  ^»  pu  *i  • 

Arx  illa  pollens  opibus  et  mûris  deùm^.  '  V  JM'»H-»«/<'»«tn»,t;îf 

(îentes  per  omnes  ciara,  et  invidiae  capax ,    ;        r  4W 

Nunc  put  vis  altus  :  strata  sunt  flamma  omnia, 

Superestque  vasta  ex  urbe  ne  tantum  quidem, 

Quo  lateat  infans  :  quem  locum  fraudi  legam?,,,!  !.„  ,  ,^(^,> 

Est  tumulus  ingens  conjugis  cari  sacer,        ^.,  „  .„,;., ,  ^^^ 


Verendus  hosti  ;  mole  quem  immensa  parens 

Opibusque  magnis  struxit,  in  luclus  suos 

Rex  non  avarus  :  optime  credam  patri. 

Sudor  per  artus  frigidus  lotos  cadit. 

Omen  tremisco  misera  feraiis  loci. 

Sen.  Haec  causa  multos  una  ab  interita  arcuit, 

Credi  periisse.  Jndr.  Vix  spei  quidquam  est  super, 

Grave  pondus  illum,  magna  nobilitas,  premit. 

Sen.  Ne  prodat  aliquis,  amove  testes  doli. 


M. 


Andr.  Si  quaeret  hostis?  Sen.  Urbe  in  eveirsa  periit»  *  ^y  j- , 
Andr.  Quid  proderit  latuisse  redituro  in  manus?  .,^  km 
Sen.  Victor  féroces  impetus  primos  habet.  .^ï^^nV{ 

Andr.  Quid?  quod  latere  sine  metu  magno  nequjj'^  ,  „.,.,q<t 


Sen.  Miser  occupet  prsesidia,  securus  legat 
Andr.  Quis  te  locus ,  quœ  regio  seducta ,  invia , 
Tulo  reponet?  quis  feret  trepidis  opem? 
Quis  proteget?  Qui  semper,  etiam  nunc  tuo», 
Hector,  luere;  conjugis  furtum  pise 
Serv4 ,  et  lldell  cmere  victurum  excipe. 
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lieu  de  tes  cendres  ce  fils ,  notre  espoir.  Entre  dans 
ce  tombeau,  cher  enfant.  Tu  refuses  d'y  entrer,  hon- 
teux de  te  cacher  dans  une  obscure  retraite  ?  Ah  !  je 
reconnais  le  sang  dont  tu  es  sorti.  Tu  rougirais  de 
montrer  de  la  crainte.  Renonce  à  cette  noble  fierté 
qui  convenait  jadis  à  ta  fortune  ;  conforme  tes  sen- 
timents à  ton  sort.  Vois  ce  qui  reste  de  ta  famille  : 
un  tombeau,  un  enfant,  une  captive.  Il  faut  nous 
soumettre  à  nos  malheurs.  Ose  entrer  dans  cette 
enceinte  sacrée,  où  reposent  les  cendres  de  ton  père. 
Tu  y  trouveras  ton  salut ,  si  les  destins  nous  sont 
propices;  et  du  moins  un  tombeau ,  s'ils  ont  décidé 
ta  perte.  {Elle  fait  entrer  Astijanax  dans  le  tom- 
beau.) 

Le  vieil.  Votre  fils  est  à  couvert  dans  cet  asile; 
mais ,  de  peur  que  vos  frayeurs  ne  vous  trahissent, 
quittez  ce  lieu ,  et  tenez-vous  loin  de  ce  tombeau. 

And.  On  a  moins  d'inquiétude  quand  on  est 
près  de  celui  qui  en  est  l'objet;  mais  je  me  rends  à 
vos  conseils,  et  je  m'éloigne. 

IjB  vieil.  Gardez-vous  de  parler;  renfermez  vos 
plaintes  au  fond  de  votre  cœur.  Le  chef  impitoyable 
des  Céphalléniens  porte  ici  ses  pas. 

Jnd.  O  terre,  entr'ouvre-toi.  Ombre  de  mon 
époux ,  creuse  ton  sépulcre  jusqu'au  Styx  ,  et  cache 
mon  dépôt  dans  sa  plus  sombre  profondeur.  Voici 
Ulysse;  sa  démarche  incertaine,  son  air,  m'annon- 
cent quelque  ruse  cruelle. 

Uhj.  Chargé  d'une  mission  rigoureuse ,  je  vous 
conjure  d'abord  de  ne  point  mattribuer  ce  que  je 
vais  vous  dire  :  c'est  la  Grèce  entière  ,  ce  sont  les 
chefs  de  l'armée  qui  vous  parlent  par  nia  bouche. 
Quelque  désir  qu'ils  aient  de  revoir  enfin  leur  patrie, 
le  fils  d'Hector  s  oppose  à  leur  retour  :  les  destins 
demandent  qu'il  expire.  N'osant  compter  sur  une 
paix  solide  et  durable,  forcésd'avoir  sans  cesse  l'oeil 
sur  leur  conquête ,  les  Grecs  seront  toujours  en  dé- 


fiance et  en  armes  tant  que  votre  fils,  6  Androma 
Que ,  nourrira  l'espoir  des  Phrygiens  vaincus. 

.4nd.  Sont-ce  là  les  oracles  de  votre  augure  Cal- 
chas? 

Uly.  Quand  il  se  tairait ,  Hector  suffît  pour  nous 
instruire  :  je  redoute  jusqu'à  sa  race.  Nés  pour  la 
gloire,  les  fils  des  héros  aspirent  à  remplacer  leur 
père.  Tel  un  jeune  taureau ,  dont  le  front  n'est  point 
encore  armé ,  marche  confondu  dans  la  foule  des  gé- 
nisses: mais  tout  à  coup,  fier  de  ses  cornes  naissan- 
tes, il  lève  une  tête  superbe,  fait  revivre  les  droits  de 
son  père,  et  commande  au  troupeau.  Un  faible  reje- 
ton qui  survit  à  l'arbre  abattu  en  égale  en  peu  de 
temps  la  hauteur ,  rend  à  la  terre  l'ombrage  qui  la 
couvrait ,  et  porte  son  front  jusqu'aux  cieux.  La 
cendre  qu'on  néglige  d'éteindre  après  un  grand 
incendie  peut  causer  un  nouvel  embrasement. 
La  douleur  n'est  pas  un  juge  équitable.  Mais  pe- 
sez les  raisons  des  Grecs,  vous  comprendrez  leurs 
frayeurs.  Après  dix  étés  et  autant  d'hivers,  nos  sol- 
dats, vieillis  dans  les  travaux  d'un  si  long  siège,  crai- 
gnent les  malheurs  d'une  autre  guerre.  Troie  ne 
nous  paraîtra  jamais  assez  abattue.  Un  Hector  qui 
s'élève  est  un  objet  redoutable  pour  nous.  Délivrez 
les  Grecs  d'une  inquiétude  qui  seule  arrête  encore 
près  de  ce  rivage  leurs  vaisseaux  tout  prêts  à  partir. 
Si,  désigné  par  le  sort,  je  vous  demande  le  fils 
d'Hector,  ne  me  regardez  pas  comme  un  homme 
cruel  :  j'aurais  demandé  Oreste  même  à  .son  père. 
Résignez-vous  à  souffrir  ce  que  le  vainqueur  a  souf- 
fert. 

And.  0  mon  fils ,  que  n'es-tu  entre  les  mains  de 
ta  mère!  que  ne  puis  je  savoir  du  moins  où  tu  es, 
et  quel  malheur  t'a  ravi  à  mon  amour  !  Dût  mon 
sein  être  percé  de  traits ,  mes  mains  déchirées  par 
des  liens  cruels,  mes  flancs  entourés  de  flammes 
ardentes,  non,  je  ne  trahirais  pas  la  tendresse  ma- 


Saccede  tumulo,  nate  :  quid  rétro  fugls, 
Turppsque  latebras  spernis?  agnosco  indolem. 
Pudel  timere  :  spirilus  magnos  fuga, 
Animosque  veleres  :  sume  quos  casus  dédit. 
En  inluere,  turba  quée  simus  super, 
Tumulus,  puer,  captiva  :  cedencium  est  malis. 
Sanctas  parentis  conditi  sedes ,  âge , 
Aude  subire  :  fata  si  miseros  juvant , 
Habes  salutem  :  fata  si  vitam  negant , 
Habes  sepulcrum.  Sen.  Claustra  commissum  tegunl. 
Quem  ne  tuus  producal  in  médium  timor, 
Procul  hinc  recède,  leque  diversam  amove. 
Andr.  I>evius  solet  timere,  qui  propius  timet. 
Sed,  si  placet,  referamus  hinc  alio  pedem. 
Sen.  Cohit}e  parumper  ora,  questusque  opprime. 
Gressus  nefandos  dux  Cephallenum  admovet. 
Andr.  Deliisce  tellus,  tuque,  conjux,  ultimo 
Specu  revulsam  scinde  tellurem ,  et  Stygis 
Sinu  profundo  conde  depositum  meum. 
Adest  Ulysses  ;  el  quidem  dubio  gradu 
Vultuque  :  nectit  pectore  astus  callidos. 
VI.  Durs  minlster  sortis,  hoc  primum  peto, 
Ul,  ore  quamvis  verba  dicantur  meo. 
Non  esse  credas  nostra  :  Graiorum  omnium 
Procerumque  vox  est ,  petere  quos  seras  domos 
Heclorea  sol)oIes  prohittet  :  hanc  fata  expelunt. 
Sollicita  Danaos  pacis  incertx  tides 
Semper  tenebit,  semper  a  tergo  timor 
Respicere  coget ,  arma  nec  poni  sinet , 
Pnm  Phrygibas  animes  natos  eversis  dabit, 
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Andromacha.  Andr.  Vester  augur  hoc  Calcbas  canit? 
VI.  Et  si  taceret  augur  haec  Calchas,  tamen  535 

Dicebat  Hector,  cu}us  et  stirpem  horreo. 
Generosa  in  ortus  semina  exsurgunt  suos. 
Sic  ille  magni  parvus  armenti  cornes , 
Primisque  nondum  cornibus  lindens  cutem, 
Cervice  subito  celsus ,  el  fronle  arduus ,  •  640 

Gregem  palernum  ducil,  ac  pecori  imperat. 
Quae  tenera  cœso  virga  de  trunco  slelil, 
Par  ipsa  malri  tempore  exiguo  subit, 
Umbrasque  terris  reddit ,  et  œlo  nemus. 
Sic  maie  relictus  igné  de  magno  cinis  (45 

Vires  resumit.  Est  quidem  injustus  dolor 
Rerum  sestimator  ;  si  tamen  tecum  exigas , 
Veniam  dabis,  quod  bella  post  hiemes  decem, 
Totidemque  messes  jam  senex  miles  timet , 
Aliasque  clades  rursus,  ac  nunquam  bene  6M) 

Trojam  jacenlem.  Magna  res  Danaos  movet, 
Fulurus  Hector  :  libéra  Graios  metu. 
H%c  una  naves  causa  deductas  tenet  ; 
Hic  classis  hœret.  Neve  crudelem  putes , 
Quod  sorte  jussus  Hectoris  natum  petam  :  65S 

Pelissem  Oreslem  :  palere,  quod  victor  lulit. 
Andr.  Utinam  quidem  esses,  nate,  materna  in  mnnn. 
Nossemque  quis  te  casus  ereptum  mihi 
Teneret,  aut  quae  regio!  non  hosUlibus 
Confossa  telis  pectus,  aut  vinclis  manus  ^^ 

Sécant  ibus  prœstricta,  non  acri  latus 
Utrumque  flamma  cincta,  maternam  fidem 
Unquam  exuissem.  Nate ,  quis  le  nunc  locus. 
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ternelle.  Mais,  ô  mon  fils,  où  es-tu?  quel  est  ton 
destin  ?  Erres-tu  au  hasard  dans  quelque  lieu  désert  ? 
As-tu  péri  dans  le  vaste  embrasement  de  ta  patrie  ? 
Un  vainqueur  barbare  s'est-il  fait  un  jeu  de  verser 
ton  sangPOu,  victimedela  rage  d'une  béte  farouche, 
sers-tu  de  pâture  aux  vautours  de  l'Ida? 

Uly.  La  feinte  est  inutile  :  on  ne  trompe  pas  faci- 
lement Ulysse.  Tai  déjoué  les  ruses  des  mères,  et 
même  celles  des  déesses.  Cessez  de  recourir  à  de 
vains  détours.  Où  est  votre  fils  ? 

y/nrf.  Dis-moi  donc  où  sont  Hector,  Priam  et  tous 
les  Phrjgiens?  Tu  n'en  demandes  qu'un,  je  te  les 
demande  tous. 

Vly.  Craignez  d'être  réduite  à  confesser  ce  que 
vous  refusez  de  me  dire. 

Ând.  Que  peut  craindre  celle  qui  peut ,  qui  doit , 
qui  veut  mourir? 

Uly.  La  mort  envisagée  de  près  fait  évanouir  ces 
grands  sentiments. 

And.  Si  tu  veux  effrayer  Andromaque,  menace- 
la  de  la  vie  ;  car  la  mort  est  l'objet  de  ses  voeux. 

L'iy.  Les  fouets,  le  feU ,  la  mort,  les  tortures  vous 
forceront  à  dire  ce  que  vous  nous  cachez ,  et  arrache- 
ront votre  secret  du  fond  de  votre  cœur.  La  nécessité 
est  plus  forte  que  la  tendresse  maternelle. 

Jnd.  Eh  bien!  essaye  les  flammes,  le  glaive, 
les  raffinements  de  la  torture ,  la  faim ,  la  soif  dévo- 
rante, les  supplices  les  plus  affreux,  le  fer  ardent 
plongé  dans  mes  entrailles ,  les  ténèbres  et  l'infec- 
tion d'un  cachot,  et  tout  ce  que  peut  imaginer  un 
vainqueur  irrité,  furieux  :  une  mère  que  la  ten- 
dresse anime  est  supérieure  à  la  crainte. 

Uly.  Quelle  folie  de  celer  un  mystère  qu'il  faudra 
bientôt  dévoiler!  Mais  ce  même  amour,  qui  vous 
inspire  tant  d'audace ,  avertit  les  Grecs  de  pourvoir  à 
la  sûreté  d&  leurs  enfants.  Pour  moi ,  malgré  les 
enuuis  d'une  guerre  lomtaine ,  malgré  dix  ans  de 
fatigues  et  de  dangers ,  je  craindrais  moins  les  maux 

Fortona  qu»  possedit?  errore  avio 

Yagas  arva  lustras  ?  vastus  an  patris  vapor  565 

Corripuit  artus  ?  saevus  an  Victor  too 

Lusit  cruore?  numquid  immanis  ferae 

Morsu  peremtus  pascis  Idaeas  aves? 

VI.  Simulata  remove  verba  :  non  facile  est  tibi 

Decipere  Ulyssem  :  Ticimus  matrum  dolos ,  570 

Etiam  dearum  :  cassa  consilia  amove. 

Ubi  natus  est?  Andr.  Lbi  Hector?  ubi  tuncti  Phrj'ges? 

Ubi  Priamus?  unum  qusris  :  ego  qusro  omnia. 

VI.  Coacta  diœs ,  sponte  quod  fari  abnuis. 

Andr.  Tula  est ,  perire  qus  potest ,  débet ,  capit.  575 

VI.  Magnifica  verba  mors  prope  admota  excutil. 

Andr.  Si  vis,  Ulysse,  cogère  Andromadiam  oietu, 

Vitam  minare  ■  nam  mori  volum  est  mihi. 

VI.  Verberibas,  igni,  morte,  cruciatu,  eloqai 

Quodrumque  celas,  adiget  intitam  dolor,  5<0 

Et  pectore  imo  ooodita  arcana  eruet. 

îVeoessitas  plos  poste ,  quam  pielas,  solet 

Andr.  Propone  flammas,  vulnera,  et  diras  mail 

Doloris  artes,  et  famem,  et  savam  «itJm, 

Variasque  pestes  undique,  et  ferrum  inditum  686 

Visceribus  ustis,  caroeris  esd  luem. 

Et  quidquid  audet  vidor  iratus ,  tumeus  : 

Animosa  duIIos  mater  admittit  metus. 

VI.  Stalta  est  tides ,  celare  quod  prodas  statim 

Hic  ipse ,  quo  dudc  cootumax  peretas ,  aoior,  600 

Consulere  pan  is  liberis  Danaos  monet 

Post  arma  tam  longinqaa ,  post  anoos  decem , 

Minus  Umerera  quos  (acit  Galchas  metos. 
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dont  Calchas  nous  menace ,  si  je  ne  les  appréhen- 
dais que  pour  moi.  Mais  vous  préparez  des  guerres 
à  Télémaque. 

And.  Il  faut  donc  malgré  moi  causer  cette  joie  à 
Ulysse  et  aux  Grecs.  Ma  douleur,  cesse  de  te  con- 
traindre. Réjouissez-vous,  Atrides.  Et  vous ,  Ulysse, 
allez  porter  encore  aux  Grecs  une  heureuse  nou- 
velle :  le  fils  d'Hector  n'est  plus  ! 

Uly.  Et  quelle  preuve  en  donnez-vous  aux  Grecs  ? 

And.  Puisse  retomber  sur  ma  tête  tout  ce  que 
peut  contre  moi  le  barbare  vainqueur,  et  que  je  re- 
garde comme  heureux ,  une  mort  prompte  et  facile , 
qui  réunirait  ma  cendre  à  celle  de  mes  pères!  Puisse 
mon  Hector  ne  pas  reposer  doucement  dans  la  terre, 
si  mon  fils  n'est  privé  de  la  lumière ,  s'il  n'est  parmi 
les  morts  ;  si ,  enfermé  dans  un  tombeau ,  il  n'a  pas 
reçu  les  derniers  devoirs  ! 

Uly.  Je  coiu*s  annoncer  aux  Grecs  que  les  destins 
sont  accomplis,  et  la  paix  affermie  par  l'extinction  de 
la  race  d'Hector,  (à /jar/.)  Ulysse,  que  vas-tu  faire? 
Les  Grecs  te  croiront-ils?  Toi-même,  qui  crois-tu? 
une  mère!  Une  mère  pourrait-elle  recourir  à  une  pa- 
reille feinte,  et  ne  craindrait-elle  pas  de  faire  retomber 
sur  son  fils  le  présage  sinistre  de  sa  mort  ?  La  crainte 
des  présages  cède  à  des  craintes  plus  vives.  Mais  elle 
s'est  liée  par  un  horrible  serment.  Quand  elle  serait 
parjure ,  qu'a-t-elle  de  plus  à  redouter?  Appelons  à 
notre  aide  l'artifice  et  la  ruse;  soyons  Ulysse  en- 
fin. La  vérité  se  dévoile  toujours.  Sondons  le  coeur 
d'une  mère.  Elle  soupire,  elle  pleure,  elle  gémit; 
elle  porte  çà  et  là  ses  pas  incertains  ;  elle  prête  une 
oreille  inquiète  à  mes  paroles  ;  elle  est  plus  craintive 
qu'affligée.  Usons  d'adresse.  {A  Andromaque.)  On 
offre  des  consolations  aux  autres  mères  de  la  perte 
de  leurs  enfants  :  pour  vous ,  je  dois  vous  féliciter, 
heureuse  dans  votre  malheur,  d'avoir  perdu  votre 
fils,  qu'un  destin  cruel  attendait  :  il  devait  être  pré- 
cipité de  Tunique  tour  qui  reste  de  vos  remparts. 


Si  mibi  timerem  :  bella  Tetemacho  paras. 

Andr.  Invita  Ulyssi  gaudium  ac  Danais  dabo. 

Dandum  est:  fatere,  quos  premis  luctus,  dolor. 

Gaudete,  Atrids;  tuque  Ixlifîca,  ut  soles, 

Refer  Pelasgis  :  Hectoris  proies  obiit  ! 

VI.  Et  esse  verum  boc  qua  probas  Danais  (ide? 

Andr.  Ita  quod  minari  maximum  Victor  potest, 

Contingat,  et  me  fata  maturo  exitu 

Facilique  solvant,  ac  mep  condant  solo. 

Et  patria  tellus  Heclorem  leviter  premat; 

Ut  luce  cassas  inter  exsUnctos  jacet , 

Datusqae  tumulo  débita  exanimis  tullt 

VI.  Expleta  fata,  stirpe  sublata  Hectoris, 

Solidamque  pacem  laetus  ad  Danaos  feram. 

Quid  agis,  Ulysse?  Danaids  credent  tibi? 

Tu  cui?  parenU  :  fingit  an  quisquam  hoc  paréos  , 

Nec  abominands  mortis  auspicium  pavet? 

Auspicia  metuunt,  qui  nihil  majus  timeot. 

Fidem  alligavitjurejurandosuam. 

SI  pejerat,  timerequod  gravius  potest? 

Nunc  advoca  astus ,  anime  ;  nunc  fraudes ,  doîos , 

Et  totom  Ulyssem  :  veritas  nunquam  périt. 

Scrutare  matrem  :  moeret ,  illacrimal,  gémit , 

Et  hue  et  illuc  anxios  gressus  refert, 

Missasque  voces  aure  sollicita  excipit. 

Magis  bsc  timet,  quam  moeret  :  ingénie  est  opus. 

Alios  parentes  alloqui  in  luctu  decet  : 

Tlbl  gratulandum  est ,  misera ,  quod  nato  cares, 

Quem  mors  manebat  seva ,  prscipitem  datum 

E  torre,  lapais  sola  quae  mûris  manet. 
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And.  La  force  m'ahandonne.  Je  tremble  Je  chan- 
celle; mon  sang  se  gjace  dans  mes  veines. 

Ubf.  ^t  frémit  :  c'est  là  qu'il  faut  frapper.  La 
firayeur  l'a  décelée.  Redoublons  ses  craintes.  {Aux 
soÙats.)  Hâtez-vous,  soldats  ;  cherchez  cet  ennemi 
de  la  Grèce,  ce  dernier  rejeton  d'une  race  funeste , 
que  sa  mère  veut  soustraire  à  notre  vengeance.  En 
quelque  lieu  qu'il  soit  caché ,  qu'on  le  saisisse ,  qu'on 
l'amène  devant  moi.  Le  voilà,  nous  le  tenons  entin. 
Obéis,  te  dis-je.  Tire  fenfant  de  sa  retraite.  (A  An- 
dromaque.)  Pourquoi  tourner  vos  regards  en  arriè- 
re? pourquoi  trembler?  Votre  Sis  est  mort. 

And.  Plût  aux  dieux  que  j'eusse  encore  lieu  de 
craindre  pour  ses  jours  !  mais  la  firayeur  m'est  deve- 
nue naturelle.  On  se  défaut  difficilement  d'une 
longue  habitude.  ,,•  •   ' 

Uly.  Puisque  votre  fils  a  prérena  par  ime  heu- 
reuse mort  le  sacrifice  expiatoire  qui  devait  s'accom- 
plir sur  vos  murs ,  puisqu'il  a  ainsi  échappé  à 
Calchas ,  ce  devin  nous  a  dit  que  le  seul  moyoi  de 
purifier  notre  flotte  déjà  prête  à  partir,  c'est  d'a- 
paiser la  mer  en  y  jetant  les  cendres  d'Hector,  et  de 
détruire  entièrement  le  tombeau  qui  les  renferme. 
Puisque  le  fils  a  échappé  à  la  mort  qui  lui  était  des- 
tinée, il  faut  satisfaire  aux  dieux  en  brisant  le 
tombeau  du  père. 

And.  {à  part.)  Que  ferai-je?  Une  double  crainte 
partage  mon  âme  :  d'un  côté,  mon  fils;  de  l'autre, 
la  cendre  d'un  époux.  Lequel  doit  l'emporter? Cher 
Hector,  j'en  atteste  les  dieux  cruels,  et  plus  encore 
tes  mânes,  mes  véritables  dieux,  je  n'aime  dans 
mon  fils  que  toi  seul.  Qu'il  vive,  pour  me  rappeler 
les  traits  de  mon  époux.  Quoi!  les  cendres  d'Hector 
seraient  arrachées  de  son  tombeau ,  ses  restes  dis- 
persés sur  la  vaste  étendue  des  mers?  Périsse  plutôt 
son  fils!  Ah!  mère  barbare!  pourras-tu  le  voir  souf- 
frir ime  mort  si  cruelle,  tomber  en  roulant  du  haut 


d'une  tour?  Oui,  je  le  pourrai,  j'en  aurai  le  courage, 
pourvu  que  mon  époux  mort  ne  soit  pas  outragé  par 
la  main  du  vainqueur.  Que  dis-je?  mon  fils  sentira 
toutes  les  angoisses  de  la  mort  ;  le  trépas  a  rendu 
l'autre  insensible.  Cruelle  incertitude!  Prenons  un 
partL  A  qui  des  deux  ferai-je  grâce?  Ingrate ,  tu  ba- 
lances? Et  c'est  ton  Hector?..  Que  dis-tu?  des  deux 
côtés  est  un  Hector;  mais  l'un  &X  vivant,  et  peut- 
être  un  jour  vengera  son  père.  Je  ne  puis  les  sauver 
tous  deux.  Que  flaire  ?  Sauvons  celui  que  redoutent 
les  Grecs. 

Uly.  Cen  est  fait,  j'obéis  à  l' oracle  ;  je  détruis  ce 
tombeau. 

And.  Ce  tombeau  que  vous  nous  avez  vendu  ! 

Uly.  Que  m'importe  ?  jç  le  renverserai  de  fond  en 
comble. 

And.  Ten  appelle  aux  dieux ,  j'en  appelle  à  l'om- 
bre d'Achille.  Pyrrhus,  défendez  le  bienfait  de  votre 
père. 

Uly.  Ce  tombeau  va  couvrir  la  terre  de  ses  dé- 
bris. 

And.  Cest  le  seul  crime  que  les  Grecs  n'eussent 
pas  encore  tenté.  Vous  avez  outragé  les  temples , 
ceux  même  des  dieux  qui  vous  sont  propices.  Votre 
fureur  avait  épargné  les  tombeaux.  BJais  je  m'oppo- 
\  serai  à  vos  efforts  ;  ma  faible  main  bravera  vos  armes  ; 
un  juste  courroux  me  donnera  des  forces.  Telle  que 
cette  vaillante  Amazone  qui  terrassa  les  bataillons 
argiens,  ou  qu'une  Ménade,  possédée  d'une  fureur 
divine,  parcourt  à  grands  pas  les  forêts  épouvantées, 
et  hors  d'elle-même  firappe  et  blesse  sans  le  savoir, 
je  m'élancerai  au  milieu  des  soldats,  et  je  périrai  du 
moins  en  défendant  les  cendres  de  mon  époux. 

Uly.  {aux  soldats.)  Vous  hésitez  ?  Qui  vous  arrête? 
Les  gémissements  et  la  fureur  impuissante  d'une 
femme?  Obéissez. 

And.  Que  vos  coups  tombent  d'abord  sur  moi.  Os 


Anér.  Me  Uqoit  aninras ,  membra  quationtar,  labantr, 

Torpetqoe  vinctos  frigido  taogais  géhi.  025 

{7<.  Inlremuit  :  bac,  bac  parte  qnaereoda  est  iqibi. 

Matrem  timor  detexit  :  Herabomdam. 

lie,  ite,  celeres,  fraade materna  abditam 

Hostem  Pelasgi  nominis,  pestera  altimam, 

Ubicumque  latjtat ,  enilam  in  ncedimn  date.  630 

Bene  est  :  tenetar  :  perge ,  festioa ,  attrahe. 

Quid  respicis,  trepidasque?  Jam  certe  périt. 

Andr.  UUnam  timerem  !  solitas  ex  longo  est  mdas. 

Dediscit  animas  sero  qood  dididt  dia. 

Ul.  Lastrale  qaoniam  debitum  maris  paer  635 

Sacram  antecessit,  nec  potest  vatem  sequi 

Meliore  fato  raptus ,  hoc  Cakhas  ait 

Modo  piari  posse  redituras  rates , 

Si  placet  ondas  Hectoris  sparsi dois, 

Ac  tumulus  imo  lotos  acquietiir  solo.  6i0 

Kanc  iile  quoniam  driiHaiB  effogit  neeem , 

Erit  admoveoda  sedil>as  sacris  manas 

Andr.  Qaid  agimus?  aniroum  distrahit  geminas  limoTi-^  '" 

HiDC  natns,  iOfaicoonjugis  cari  dnis.  '^  '  "•'* 

Pars  utra  viocet?  testor  immites  deos,  '      'MS 

Deosqae  veros ,  coqjagis  mânes  md , 

Ifoo  aliad,  Hector,  in  meo  na!o  mihj 

Placere ,  quam  te  :  vivat ,  ut  possit  taos 

Referre  valtos.  Proratus  tamalo  dnis 

Mergetar?  ossa  flactibas  spargi  sinam  evj 

Dbjecta  vastis  ?  potias  hic  raortem  oppetat. 

Poteris  nefandx  d<ditam  mater  oed'  .....  .-,> 

Videre?  poteris  celsa  per  fastigia    "    "•  «<'"''  *»*«*  .*nnta 


Missom  rotari?  potero  :  perpetiar,  feram , 

Dam  non  meas  post  fata  rictoris  manu  6i 

Jactetur  Hector.  Hic  suam  p<£aam  potest 

Sentire;  at  illam  fata  jam  in  tato  locant. 

Quid  fiactaaris?  statue,  quem  pœnx  extrabas. 

Ingrata,  dubitas?  Hector  est  ilUc  tous. 

Erras  :  atrinqoe  est  Hector  :  hic  sensos  potens ,  a 

Forsan  faturos  ultor  nstiocti  patris. 

Utrique  parci  non  potest  :  qaidnam  facis? 

Serva  e  duobos,  anime,  quem  Danai  liment. 

Ul.  Responsa  peragam  :  fanditos  busta  emam. 

Andr.  QuîE  vendidistis  ?  Ul.  Pergam ,  et  e  summo  aggerc  5 

Traham  sepalcra.  Andr.  Cxlilum  appelto  fidem, 

Fidemque  Acfaillis  :  Pyrrfae ,  genitoris  toi 

Monas  tuere.  Ul.  Tamolus  hic  campo  statim 

Tolojacebit.  Andr.  Foerat  boc  prorsos  oelas 

Danais  inaasam  :  templa  violastis ,  deos 

Etiam  faventes  :  busta  transierat  Kiror. 

Rrsistam  :  ioermes  offeram  armatjs  manas. 

DabitiniTlns  :  qnalis  Argolicas  ferox 

Tonnas  Amazoo  stravit;  aut  qualis  deo 

Pefcusta  Maenas,  entheo  silvas  grada 

Armata  tbyrso  terret ,  atque  expers  sui 

Tulnus  dédit ,  nec  sensit  ;  in  medios  ruam , 

Tumuloque  cineris  socia  defenso  cadam. 

Ul.  Cessatis?  et  vos  fld)i)is  clamor  movet, 

Furorque  cassas  feminx?jassaodas    '   ■■■■-■'■  < 

Peragite.  Andr.  Me,  me  stemite  bie  fertO  p^à*. 

Repellor?  heu  me!  rampe  fatorom  iBoriw.  -  '^-^'  '—; 

Molire  terras ,  Hector,  atlTlTasem  dômes.  ^  ?""»««»»»  "  ' 
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me  repoussent.  Biise  les  liens  de  la  mort,  entr'ouvre 
la  terre ,  cher  Hector,  pour  dompter  Ulysse.  Ton 
ombre  sufQra.  Il  a  saisi  ses  armes  ;  il  lance  des  feux. 
O  Grecs ,  ne  voyez- vous  pas  Hector  ?  ou  suis-je  la 
seule  qui  le  voie.' 

L'iy.  (  à  un  soldat.  )  Détruis-le  jusque  dans  ses 
fondements. 

y4nd.  {à part.  )  Que  fais-tu,  insensée.'  Tu  enve- 
loppes dans  la  même  ruine  ton  fils  et  ton  époux. 
Peut-être  pourras-tu  fléchir  les  Grecs  par  tes  prières. 
L'infortuné  serait  écrasé  sous  les  débris  de  ce  vaste 
monument!  Qu'il  périsse  de  toute  autre  manière, 
plutôt  que  d'être  la  victime  d'un  père  mort,  plutôt 
que  de  peser  lui-même  sur  la  cendre  paternelle.  (  A 
Ulysse.)  Ulysse,  je  tombe  à  vos  pieds  ;  Andromaque, 
qui  n'a  jamais  imploré  personne,  embrasse  vos  ge- 
noux. Prenez  pitié  d'une  mère;  écoutez  ses  prières 
avec  douceur,  avec  patience.  Plus  les  dieux  vous  ont 
élevé,  moins  vous  devez  accabler  les  malheureux.  Ce 
qu'on  leur  accorde,  on  le  donne  à  la  fortune.  Ainsi 
puisse  vous  recevoir  la  couche  de  votre  chaste  épouse  ! 
Puissent  les  jours  de  Laërte  se  prolonger  jusqu'à 
votre  retour  !  Que  votre  fils  vous  reçoive  dans  votre 
palais  !  Puisse-t-il  enfin ,  allant  même  au  delà  de 
vos  vœux,  passer  en  âge  son  aïeul,  et  son  père 
en  sagesse.  Ayez  pitié  d'une  mère.  C'est  ma  seule 
consolation  dans  mes  malheurs. 

L'ii/.  Livrez-moi  votre  fils,  et  vous  me  prierez 
après. 

yind.  Sors  de  ta  retraite,  viens,  déplorable  enfant, 
que  ta  mère  n'a  pu  sauver.  Voilà  donc,  ô  Ulysse, 
l'effroi  de  vos  mille  vaisseaux  !  un  enfant  !  Prosterne- 
toi  aux  genoux  de  ton  maître;  embrasse-les  de  tes 
mains  suppliantes.  Ne  rougis  pas  de  la  nécessité  que 
la  fortune  impose  aux  malheureux.  Oublie  les  rois 
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glorieux  dont  tu  es  sorti,  oublie  ton  auguste  aïeul 
et  l'éclat  de  son  empire;  oublie  ton  père  Hector. 
Prends  les  sentiments  et  l'attitude  d'un  captif,  flé- 
chis le  genou  ;  et  si  tu  ne  comprends  pas  encore  les 
dangers  qui  te  menacent ,  imite  du  moins  les  pleurs 
de  ta  mère.  Troie  a  déjà  vu  couler  les  larmes  d'un 
Jeune  roi  ;  Priam  enfant  a  fléchi  la  colère  menaçante 
du  farouche  Hercule  :  oui,  ce  héros  redoutable, 
qui  terrassa  tant  de  monstres ,  qui  brisa  les  portes 
de  l'enfer ,  et  sortit  vainqueur  du  noir  empire  de 
Pluton,  se  laissa  vaincre  par  les  larmes  d'un  enfant  : 
«  Règne ,  lui  dit-il  ;  je  te  rends  ton  sceptre.  Monte 
«  au  trône  de  ton  père,  mais  garde  plus  fidèlement 
•  que  lui  ta  parole.  »  Voilà  quel  fut  le  sort  de  Priam 
entre  les  mains  d'un  vainqueur  si  généreux.  0  Grecs, 
imitez  la  modération  d'Hercule.  N'imiteriez- vous 
que  ses  fureurs?  Vous  voyez  à  vos  pieds  un  suppliant 
non  moins  illustre  que  Priam.  Il  ne  demande  que 
la  vie.  Quant  au  sceptre  de  Troie,  que  la  fortune  en 
dispose  à  son  gré. 

ULYSSE,  ANDROMAQUE,  ASTYANAX. 

Uly.  Sans  doute  je  suis  touché  des  larmes ,  du  dé- 
sespoir d'une  mère;  mais  je  le  suis  plus  encore  en 
songeant  aux  mères  de  la  Grèce,  dont  cet  enfant  cau- 
serait im  jour  le  deuil. 

yitid.  Pourra-t-il  jamais  faire  sortir  notre  ville 
de  ses  cendres  ?  Troie  peut-elle  être  relevée  par  de  si 
faibles  mains?  C'est  fait  de  nous,  si  nous  n'avons 
pas  d'autre  espoir.  Hélas  !  en  l'état  où  nous  sommes, 
nous  ne  pouvons  inspirer  des  craintes.  Peut-être  le 
souvenir  d'Hector  enflammerait  le  courage  de  son  fils? 
Hector,  hélas  !  fut  traîné  dans  la  poussière,  et  ce  hé- 
ros lui-même ,  après  la  ruine  de  Troie,  eût  cédé  au 
destin  :  de  pareils  coups  abattent  les  âmes  les  plus 


Yel  ombra  salis  est  :  arma  concossit  manu. 
Jaculatur  ignés  :  cernitis.  Danai,  Heetorem? 
An  sola  video?  Ul.  Funditus  cuncta  erue. 
jindr.  Quid  agis?  ruina maler  et  uatum  et  vinun 
Prostemis  una  .  forsitan  Danaos  prece 
Placare  poteris;  conditum  elidet  statim 
Immane  busti  pondus  :  intereat  miser 
Cbicumque  poilus,  oe  paler  nalum  obruat, 
Prematque  patrem  natus.  Ad  {;enua  accido 
Supplex,  Ulysse,  quamque  nullius  pedes 
Ifovere  dextram ,  pedibus  admoveo  tais. 
Miserere  matris,  et  preces  placidus  pias 
Patiensque  recipe;  quoque  tecelsuni  allius 
Superi  levarunt,  milius  lapsos  preme  : 
Misero  datur  quodcumque ,  fortuna  datur. 
Sic  te  révisât  conjugis  sancts  lorus , 
Auoosque,  dum  te  recipit,  exiendat  suos 
Laerla!  sic  le  Juveuis  excipiat  tuus. 
Et  vota  vinceas  veslra  felici  indole , 
KXaXa  avum  transceodat.  Ingénie  palrem! 
Miserere  matris  :  unicom  afflicts  mibi 
Solamen  hoc  est  VI.  Exhibe  natum,  ettoga. 
Andr.  Hae  e  latebris  procède  luis , 
Flebile  matris  fortum  miser».. 
Hic  est,  hic  est ,  terror,  Ulysse , 
Mille  airiiiis.  Submitte  manus, 
I>ominique  pedes  supplice  dextra 
Stratus  adora  :  uec  (urpe  paU, 
Quidquid  miseros  Fortuna  Jubet 
Pnne  ex  animo  reges  atavos, 
Magnique  seuls  jura  per  omnes 
Inclita  terras    excidat  Hector. 
Gère  capUvum ,  positoque  genu , 
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Si  tua  nondum  funera  sentis, 
Matris  fletus  imilare  tus. 
Yidit  pueri  régis  lacrimas 
Et  Troja  prior,  parvusque  minas 
Trucis  Alcids  flexit  Priamus. 
nie,  illeferox,  cujus  vastis 
Yiribus  omnes  cessere  fers  ; 
Qui  perfracto  liœine  Ditis 
Cxcum  rétro  palefecit  lier, 
Hostis  parvi  victus  lacrimb  : 
«  Susdpe,  dixit,  rector,  hal)eQas, 
Patrioque  sede  celsus  solio , 
Sed  sceptra  fide  meliore  tene.  » 
Hoc  fuit  illo  victore  capi. 
Discite  mites  Herculis  iras. 
An  sola  placent  Herculis  arma? 
Jacet  ante  pedes  non  minor  illo 
Supplice  supplex,  vltamqoe  petit  : 
Regnum  Trojs ,  quocumque  volet , 
Fortuna  ferat. 

ULYSSES,  ANDROMACHA,  ASTYAKAX. 

VI.  Matris  quidem  me  mœror  atlonita  movet  : 
Magis  Pelasgs  me  tamen  maires  movent , 
Quarum  iste  magnos  crescit  in  luctus  puer. 
Andr.  An  bas  ruinas  urbis  in  cluerem  datas 
Hicexdtabit?  hae  manus  Trojain  érigent? 
Nullai  habet  spes  Troja,  si  taies  habef. 
Non  sIcJacemusTroes,  ut  cuiquam  metus 
Possimus  esse  :  spiritus  genitor  facit? 
Sed  nempe  Iraclus  :  Ipse  post  Trojara  pater 
Posuisset  animos,  magna  quos  frangunt  mala. 
Si  poena  peUlur,  qu«  peU  gravior  potesr 
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108  SÉNEQUE. 

Ibrtes.  Si  vous  voulez  le  punir,  courbez  son  noble 
fiont  sous  le  joug  de  l'esclavage.  Est-il  un  châtiment 
plus  cruel?  donnez-lui  des  fers.  Qui  peut  refuser 
cette  grâce  à  un  roi  ? 

Uly.  Ce  n'est  pas  moi,  c'est  Calchas  qui  la  refuse. 

y/nrf.  Artisan  de  mensonges  et  de  crimes!  lâche, 
dont  la  main  ne  versa  jamais  de  sang  dans  les  com- 
bats, mais  dont  les  artiflces  et  la  perfldie  ont  été  fu- 
nestes même  à  des  Grecs,  pourquoi  imputer  à  Cal- 
chas et  aux  dieux  innocents  un  forfait  que  toi  seul 
as  conçu  ?  Guerrier  nocturne,  qui  n'as  de  courage 
que  pour  assassiner  un  enfant,  c'est  la  première 
fois  que  tu  vas  signaler  ton  audace,  seul  et  à  la 
clarté  du  jour. 

Uly.  La  valeur  d'Ulysse  est  assez  connue  des 
Grecs,  et  ne  l'est  que  trop  des  Troyens.  Je  ne  veux 
point  perdre  en  vaines  paroles  un  temps  précieux. 
Déjà  notre  flotte  s'apprête  à  lever  l'ancre. 

y/nrf.  Accordez-moi  quelques  instants.  Souffrez 
qu'une  mère  rende  les  derniers  devoirs  à  son  fils,  et 
rassasie  sa  douleur  par  un  dernier  embrassement. 

Uly.  Que  ne  puis-je  céder  aux  mouvements  de 
mon  cœur  !  Je  vous  accorderai  du  moins  ce  qui  dé- 
pend de  moi.  Je  vous  laisse  le  temps  que  vous  de- 
mandez. Donnez  un  libre  cours  à  vos  larmes  :  les 
larmes  soulagent  l'infortune. 

Jnd.  O  cher  enfant,  glorieux  rejeton  d'une  race 
(éteinte ,  dernière  victime  que  Troie  eût  encore  à 
pleurer ,  objet  des  craintes  de  la  Grèce,  vain  espoir 
de  ta  mère ,  pour  qui ,  dans  mon  aveuglement ,  je 
souhaitais  la  gloire  de  ton  père  et  les  années  pros- 
pères de  Priam,  hélas!  les  dieux  ne  m'ont  pas 
éiX)utée.  Jamais,  environné  de  l'appareil  imposant  de 
la  royauté,  tu  ne  porteras  le  sceptre  d'Ilion;  aucun 
peuple  ne  recevra  tes  lois,  aucune  nation  vaincue 
ne  fléchira  sous  ton  joug;  tu  ne  poursuivras  pas  les 
Grecs  mis  en  fuite;  tes  coursiers  ne  traîneront  pas 


le  fils  d'Achille  ;  tu  n'exerceras  pas  tes  faibles  mains 
en  maniant  des  armes  légères  :  ta  jeune  audace  ne 
s'éprouvera  même  pas  contre  les  hôtes  timides  des 
forêts.  Ce  jour  solennel,  qui  ramène  à  chaque  lus- 
tre les  jeux  troyens,  ne  te  verra  pas,  jeune  héritier  de 
nos  rois,  guider  un  brillant  et  rapide  escadron;  tu 
ne  viendras  pas,  dans  nos  temples,  râlant  tes  pas 
agiles  sur  le  mode  animé  de  la  flûte  phrygienne , 
te  mêler  à  nos  danses  antiques  près  des  autels  de 
nos  dieux.  0  genre  de  mort  plus  affreux  que  la 
mort  même  !  Nos  murs  verront  donc  un  spectacle 
plus  déplorable  que  le  trépas  du  grand  Hector! 

Uly.  Mettez  fin  à  vos  plaintes  maternelles.  Une 
grande  douleur  ne  peut  s'arrêter  d'elle-même. 

And.  Pour  pleurer ,  pour  fermer  les  yeux  à  ce 
petit  enfant,  hélas!  avant  sa  mort,  je  ne  vous  de- 
mande, Ulysse,  que  de  courts  instants.  Tu  meurs 
encore  petit,  mais  déjà  redoutable.  Va,  Troie  t'ap- 
pelle. Va  mourir  libre,  et  rejoindre  les  Troyens 
libres  dans  l'Elysée. 

Jst.  Ma  mère ,  ayez  pitié  de  moi  ! 

And.  Que  te  sert  de  l'attacher  aux  vêtements  et 
aux  mains  de  ta  mère  ?  Tu  ne  peux  trouver  un  asile 
entre  ses  bras.  En  vain  la  tendre  génisse  qui  en- 
tend rugir  un  lion  se  serre  en  tremblant  contre 
le  flanc  de  sa  mère;  l'animal  furieux ,  écartant  ce 
faible  obstacle ,  saisit  sa  proie  entre  ses  dents  cruel- 
les, la  déchire  et  l'emporte.  Ainsi  notre  ennemi 
va  t'arracher  de  mon  sein.  Reçois  donc,  cher  en- 
fant ,  ces  baisers ,  ces  pleurs  ,  ces  cheveux  que  je 
m'arrache  ;  et ,  plein  de  moi ,  va  te  présenter  à  ton 
père.  Mais  redis-lui  cependant  les  plaintes  que  son 
Andromaque  lui  adresse  :  «  Si  les  mânes  conser- 
«  vent  leurs  premiers  sentiments ,  si  l'amour  survit 
«  aux  flammes  du  bûcher,  cruel  Hector,  pourquoi 
«  souffres-tu  que  ton  Andromaque  soitTesclave  d'un 
«  Grec?  Rien  ne  peut  donc  t'émouvoir  dans  le  tom- 


Famalare  collo  nobili  subeat  jugum. 

Servire  liceat  :  aliquis  hoc  régi  negal? 

VI.  Non  hoc  Ulysses ,  sed  negat  Calchas  tibi. 

Andr.  O  machinator  fraudis ,  o  scelerum  artifex, 

Yirtate  cujus  bellica  nemo  occidit , 

Doiis  et  astu  maielicx  mentis  Jacent 

Etiam  Pelasgi  ;  vatem  et  insontes  deos 

Pralendis?  hoc  est  pectoris  facinus  lui, 

Nocturne  miles ,  fortis  in  pueri  necem. 

Jam  solas  audes  aliquid ,  et  claro  die. 

VI.  Virtus  Ulyssis  Danaidis  nota  est  satis, 

NimLsque  Phrygibus  :  non  yacat  vanis  diem 

Conlerere  \erbis  :  ancoras  classis  legit. 

Andr.  Brevem  moram  largire ,  dum  officium  parens 

Nato  supremum  reddo,  et  amplexa  ultimo 

Avidos  dolores  salio.  VI.  Misereri  tui 

Utinam  liceret  !  quod  tamen  solum  licet, 

Tempus  moramque  dabimus  :  arbitrio  tuo 

Implere  lacrimis  :  fletus  serumnas  levât 

Andr.  O  dulce  pignus  I  o  decas  lapss  domas  ! 

Summumque  Troja-  funus!  o  Danaùm  timor  ! 

Genitricis  o  spe»  vana  !  cui  démens  ego 

Laudes  parentis  bellicas ,  annos  avi 

Medios  precabar  :  vota  destituit  deus. 

lliaca  non  tu  sceptra  regali  potens 

Gestabis  aula;  Jura  nec  populis  dabis, 

Victasque  gentes  sub  tuum  milles  jugam  : 

Non  Graia  œdes  terga  :  non  Pyrrhura  trahes  ; 

Non  arma  tenera  parva  tractabis  manu  ; 

Sparsasque  passim  saltibus  lalis  feras 
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Âadax  sequeris;  nec  stato  lustri  die 

Solemne  referens  Troici  lusus  sacrum , 

Puer  citatas  nobilis  turmas  âges  : 

Non  inter  aras ,  mobili  velox  pede , 

Revocante  flexo  concitos  cornu  modos, 

Barbarica  prisco  templa  saltatu  coles. 

O  morte  dira  tristius  leti  genus  ! 

Flebilius  aliquid  Hectoris  magni  nece 

Mûri  videbunt.  VI.  Rumpe  jam  fletus  parens. 

M agnus  sibi  ipse  non  facit  iinem  dolor. 

Andr.  Lacrimis,  Ulysse  (parva,  quam  pelimus,  mora  est) 

Concède,  parvos  ut  mea  condam  manu 

Viventis  oculos.  Occidis  parvus  quidem ,  7C0 

Sed  Jam  timendus.  Troja  te  exspectat  tua  : 

I,  vade  liber  ;  liberos  Troas  vide. 

Ast  Miserere ,  mater  !  Andr.  Quid  meos  rétines  sinos , 

Manusque  matris?  cassa  prxsidia  occupas. 

Fremitu  leonis  qualis  audito  tener 

Timidum  Juvencus  applicat  matri  latas  ; 

At  illessvus,  matre  summota,  leo, 

Praedam  minorem  morsibus  vastis  premens , 

Frangit ,  vehitque  :  talis  e  nostro  sinu     . 

Te  rapiet  hoslis.  Oscula  et  fletus ,  puer, 

Lacerosque  crines  excipe ,  et  plenus  mei 

Occurre  patri  :  pauca  maternx  tamen 

Perfer  querelae  verba  :  Si  mânes  habent 

Curas  priores ,  nec  périt  flammis  amor, 

Servire  Graio  pateris  Andromachen  jago , 

Crudelis  Hector?  lentus  et  segnis  Jaces 7 

Rediit  Achilles.  Sume  nanc  iterum  comas. 
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LES  TROYENNES,  ACTE  IV. 


«  beau?  Achille  a  bien  pu  revenir  sur  la  terre!  » 
Prends ,  te  dis-je ,  prends ,  mon  fils ,  ces  cheveux  et 
ces  larmes,  restes  des  offrandes  dont  j'honorai  les 
cendres  d'un  époux.  Re<;ois  ces  derniers  baisers,  pour 
les  rendre  à  ton  père;  mais  laisse-moi  ta  robe ,  elle 
cx)nsolera  ma  douleur.  Elle  a  touché  le  tombeau  et 
les  cendres  qui  me  sont  chères  ;  mes  lèvres  recueil- 
leront avidement  tout  ce  qui  peut  y  rester  de  mon 
Hector. 

Uly.  {aux  soldats.  )  Ses  plaintes  ne  finiraient  pas. 
Emportez  cet  enfant,  qui  retient  encore  notre  flotte. 

CHOEUR  DE  TROYENNES. 

Tristes  captives ,  en  quels  lieux  irons-nous  servir? 
Sera-ce  au  milieu  des  montagnes  de  la  Thessalie,  ou 
dans  la  fraîche  vallée  de  Tempe  ?  dans  la  Phthie  si 
féconde  en  guerriers?  sur  le  sol  rocailleux  de  Tra- 
chine,  où  paissent  des  taureaux  vigoureux ,  ou  dans 
lolchos,  hardie  dominatrice  des  flots?  Sera-ce  dans 
la  Crète  fameuse  par  ses  cent  villes ,  dans  l'humble 
Gortyne,  ou  dans  la  stérile  Triccé?  Sera-ce  dans  la 
plaine  de  Mothone  couverte  de  houx  épineux,  ou  dans 
cette  ville  placée  sous  les  ombrages  de  l'OTta,  et  d'où 
partirent  ces  guerriers  dont  les  flèches  furent  deux 
fois  si  fatales  à  ma  patrie?  Habiterons-nous  les 
maisons  éparses  d'Olène ,  Fleuron  qui  encourut  la 
colère  d'une  chaste  déesse ,  Trézène  bâtie  sur  la 
côte  sinueuse  de  la  mer,  ou  dans  le  royaume  de 
ProthoQs,  près  du  Pélion  oi^ueilleux,  qui  servit  de 
troisième  degré  [pour  escalader  le  ciel?  Cest  là, 
dans  un  antre  creusé  au  pied  de  la  montagne,  que 
le  monstrueux  Chiron  donnait  à  son  disciple  fa- 
rouche les  premières  leçons  de  la  guerre;  c'est  là 
que ,  chantant  les  combats  sur  sa  lyre  sonore ,  il 
ailumait  déjà  dans  ce  jeune  cœur  la  soif  de  la 
vengeance  et  du  sang. 
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Serons-nous  emmenées  à  Caryste,  fameuse  par  ses 
marbres  de  diverses  couleurs  ;  à  Chalcis  que  bai- 
gnent les  flots  toujours  agités  de  TEuripe;  danS 
les  îles  Calydna,  où  le  navigateur  aborde  par  tous 
les  vents;  à  Gonoesse,  où  leur  souffle  se  fait  tou- 
jours sentir;  à  Énispe,  qui  craint  la  froide  haleine 
de  Borée;  à  Péparèthe,  située  sur  le  penchant  de  la 
côte  de  l'Attique;  à  Eleusis,  si  fidèle  à  ses  rites 
mystérieux?  Verrons-nous  l'ancienne  Salamine, 
patrie  d'Ajax  ;  Calydon ,  fameuse  par  le  monstre 
qui  désola  ses  campagnes  ;  ou  ces  plaines  que  le 
Titaresse,  près  de  son  embouchure ,  baigne  de  ses 
eaux  paresseuses  ?  Verrons-nous  Bessa  et  Scarplié , 
ou  l'antique  Pylos ,  Pharis,  ou  Pise,  célèbre  par  ses 
couronnes  et  son  temple  de  Jupiter? 

Que  la  tempête  affreuse  nous  entraîne  loin  de 
notre  patrie,  nous  jette  en  quelque  contrée  que  ce 
soit  ;  mais  du  moins  loin  de  Sparte,  où  naquit  ce 
monstre  non  moins  funeste  aux  Grecs  qu'aux 
Troyens  ;  loin  d'Argos  et  de  Mycènes,  où  règne  la 
race  cruelle  de  Pélops  ;  loin  de  la  chétive  Nérite , 
plus  petite  encore  que  Zacynthe,  loin  des  écueils 
dangereux  de  la  perfide  Ithaque  ! 

Mais  vous ,  malheureuse  Hécube ,  quel  sort  vous 
attend?  Quel  sera  votre  maître?  A  quel  peuple  vous 
donnera -t- il  en  spectacle?  Près  de  quel  roi  finirez- 
vous  votre  misère? 

ACTE  QUATRIÈME. 

HÉLÈNE,    ANDROMAQUE,    HÉCUBE,    PO- 
LYXÈNE,  personnage  muet. 

Hél.  (  à  part.)  Tout  hymen  funeste ,  aÔreux ,  rem- 
pli de  gémissements  et  de  larmes ,  de  carnage  et  de 


Et  same  lacrimas ,  quidquid  e  misero  vin 
Funere  relictum  est  ;  sume ,  quœ  reddas  tao 
Oscula  parenU  :  matri  hanc  solaUo 
Relioque  vestem;  tumulus  hanc  tetigit  meus, 
Manesque  cari  :  quidquid  hic  cineris  latet, 
Scrutabor  ore.  VI.  Piullus  est  flendi  modus. 
Abripite  propere  classis  Argolics  moram. 

CHORUS  TROADUM. 

Qus  vocal  sedes  babitanda  captas? 
Tbessali  montes ,  et  opaca  Tempe? 
Ad  viros  tellus  dare  militares 
ApUor  Phthie?  meliorque  fétu 
Fortis  armenti  îapido&a  Trachin  ? 
An  maris  vasti  domitrix  IoIcoî  * 
Drbibus  ceotum  spatiosa  Crète? 
Parva  Gortyne ,  sterilisque  Tricoe? 
An  frequens  ruscis  levibus  Mothone? 
Que  sub  Œtxis  latebrosa  silvia 
Misit  infestofi  Trojse  ruinis 

Non  semei  arcus? 
Olenos  tectis  habitats  raris? 
Virgini  Fleuron  inimica  divse? 
An  maris  lati  finuosa  Trœzen? 
PelioD  regnum  Prothoi  superbum, 
Tertius  cslo  gradus?  hic  recumbens 
Moutis  exesi  spaUosus  antro , 
Jam  trucis  Chiron  pueri  magister, 
Tinnuias  piectro  lerieute  chordas. 
Tune  quoque  ingénies  acuebat  iras 
Bella  canendo. 
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An  ferax  varil  lapidis  Carystos? 

An  premens  litus  maris  inquiet! 

Semper  Euripo  properante  Chalcis? 

Quolibet  vento  faciles  Calydnae?  »♦• 

An  carens  nunquam  Gonoessa  vento? 

Quxque  formidat  Borean  I^ispe? 

AtUca  pendens  Peparethos  ora? 

An  sacris  gaudens  tacilis  Eleusio? 

Numquid  Ajacis  Salamina  veram?  8« 

Aut  fera  notam  Calydona  sxva? 

Quasque  perfundit  subiturus  2equor 

Segnibus  terras  Titaressos  undis  ? 

Bessan  et  Scarphen?  Pylon  an  senilem? 

Pbarin?  an  Pisam,  Jovis  et  coronis  860 

Elida  claram? 
Quolibet  IrisUs  miseras  procella 
Mittat,  et  donet  cuicumque  terne, 
Dum  luem  tantam  Trojx  atque  Achivis 
Qus  tulit ,  Sparte  procul  absit  :  absit  8t>s 

Argos,  et  sjevi  Pelopis  Mycenae; 
Neritos  parva,  brevior  Zacyntho, 
Et  uocens  saxis  Ithace  dolosis. 
Quod  manet  fatum ,  dominusque  quis  te , 
Aut  qulbus  terris ,  Hecube ,  videndam  SAi 

Ducet?  In  cujus  morlere  regno? 

ACTUS  QUARTUS. 

HELENA,  ANDROMACHA,  HECUBA,  POLTXEN A ,  Ml  TA 

PER80NA. 

Uel.  Qoiciunqoe  hymen  funestus,  llUetablUs, 
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sang ,  doit  être  formé  sous  les  auspices  d'Hélène. 
On  veut  que  je  nuise  encore  aux  Phrygiens ,  même 
après  leur  chute;  que  j*annonce  le  faux  hymen  de 
Pyrrhus,  et  que  j'offre  à  Polyxène  les  ornements  et 
les  habits  dont  en  Grèce  se  pare  la  nouvelle  épouse. 
C'est  donc  moi  qui  dois  l'abuser;  c'est  par  ma  per- 
fidie que  périra  la  sœur  de  Paris!  Trompons  cette  in- 
fortunée; son  sort,  je  pense,  eu  sera  moins  cruel.  La 
mort  la  plus  désirable  est  la  plus  imprévue.  Pour- 
quoi diffères-tu  d'obéir?  Le  vrai  coupable  est  celui 
qui  ordonne  le  crime.  {^4  Polyxène.)  Noble  fille  du 
sang  de  Dardanus,  un  dieu  favorable  prend  enfin 
pitié  de  votre  infortune,  et  vous  destine  une  heureuse 
alliance.  Ni  Troie  dans  sa  puissance,  ni  Priam  dans 
toute  sa  gloire,  n'auraient  pu  vous  procurer  un  tel 
époux.  Un  prince ,  le  plus  illustre  entre  tous  les 
Grecs ,  et  qui  règne  sur  toute  la  Thessalie ,  brûle  de 
s'unir  à  vous  par  les  nœuds  sacrés  de  l'hymen.  Ainsi 
la  reine  de  l'Océan  et  toutes  les  divinités  de  la  mer, 
ainsi  Thétis,  paisible  habitante  des  ondes  furieuses , 
vont  vous  nommer  et  leur  fille  et  leur  sœur.  Épouse 
de  Pyrrhus ,  Pelée  et  Nérée  lui-même  vous  appelle- 
ront leur  belle-fille.  Changez  en  habits  de  fête  ces 
tristes  vêtements;  oubliez  que  vous  fûtes  captive. 
Rassemblez  ces  cheveux  en  désordre,  et  souffrez 
qu'une  main  habile  les  arrange  avec  art.  Le  malheur 
de  votre  patrie  va  vous  placer  sur  un  trône  plus 
élevé  peut-être  que  celui  où  vous  pouviez  prétendre. 
Plus  d'un  captif  a  rendu  grâce  à  l'esclavage. 

yénd.  Il  ne  manquait  aux  tristes  Phrygiens, 
pour  mettre  le  comble  à  leurs  maux ,  qu'une  occa- 
sion de  fête  !  Pergame  détruite  fume  encore.  N'est- 
ce  pas ,  peut-on  le  nier  ?  n'est-ce  pas  un  temps  bien 
choisi  pour  un  hymen?  Qui  ne  s'empresserait  de 
former  ces  doux  liens ,  quand  c'est  Hélène  qui  le 
conseille?  Malheur,  ruine,  fléau  de  deux  nations, 
vois-tu  ces  tombeaux  de  tant  d'illustres   chefs  ? 


vois-tu  ces  ossements  épars  sur  la  terre,  et  qui  at- 
tendent la  sépulture  ?  Voilà  les  fruits  de  ton  hy- 
men. C'est  pour  toi  que  l'Europe  et  que  l'Asie  ont 
prodigué  leur  sang ,  pour  toi,  qui  du  haut  de  nos 
murs  regardais  tranquillement  le  combat  de  tes 
deux  époux,  sans  savoir  auquel  tu  souhaitais  la  vic- 
toire. Achève,  dispose  tout  pour  cette  fête;  Mais 
qu'est-il  besoin  de  flambeaux ,  de  torches  nuptiales 
et  de  feux  sacrés  ?  Troie  embrasée  ne  suflit-elle  pas 
pour  éclairer  cette  pompe  ?  Troyennes ,  célébrez  les 
noces  de  Pyrrhus  ;  célébrez-les  dignement  :  redou- 
blez vos  pleurs  et  vos  gémissements. 

hél.  Quoique  les  douleurs  extrêmes  soient  injus- 
tes et  sourdes  à  la  raison ,  quoique  ceux  qui  les  res- 
sentent étendent  quelquefois  leur  haine  sur  les  com- 
pagnons de  leur  infortune ,  je  me  flatte  pourtant  de 
pouvoir  me  justifier  même  devant  un  juge  aussi 
prévenu.  J'ai  souffert  plus  qu'aucune  de  vous.  An- 
dromaque  déplore  la  perte  d'Hector,  Hécube  celle 
de  Priam  ;  moi ,  je  pleure  Paris ,  mais  je  suis  réduite 
à  cacher  mes  pleurs.  Il  est  dur,  pénible,  affreux, 
d'être  réduite  en  esclavage  :  c'est  un  mal  ancien  pour 
moi;  depuis  dix  ans  je  suis  captive.  Votre  Uion  est 
abattu,  vos  pénates  détruits.  Il  est  triste  sans  doute 
de  perdre  sa  patrie,  mais  il  est  plus  triste  encore 
de  la  craindre.  Cest  un  allégement  à  vos  malheurs 
de  les  pleurer  ensemble  ;  moi,  vainqueurs  et  vaincus 
me  maudissent  également.  Vous  avez  longtemps 
ignoré  qui  des  Grecs  le  sort  vous  donnerait  pour 
maître  :  le  mien  m'a  entraînée  sans  attendre  l'arrêt 
du  sort.  Je  fus ,  dites-vous ,  la  cause  de  cette  guerre 
et  du  désastre  de  Troie?  Cette  accusation  serait  fon- 
dée, si  c'était  un  vaisseau  de  Sparte  qui  m'eût  amenée 
sur  vos  bords  ;  mais  si  je  fus  enlevée  comme  une 
proie  par  des  vaisseaux  phrygiens ,  si  j'étais  la  ré- 
compense promise  par  Vénus  au  juge  qui  lui  avait 
décerné  le  prix  de  la  beauté,  excusez  la  faute  de 


Lamenta ,  cxdes ,  sanguinem ,  gemitus  habet , 

Est  auspice  Helena  dignus.  Eversis  quoqae 

Wocere  cogor  Phrygibus  :  ego  Pyrrhi  toros  wifijM^'865 

Narrare  falsos  jubeor  ;  ego  cultus  dare ,  <<"i-:H-y  r.f. 

Habitusque  Graios  :  arte  capietur  mea , 

Meaque  fraude  concidet  Paridis  soror. 

Fallatur  :  ipsi  levius  hoc  equidem  reor. 

Optanda  mors  est,  sine  metu  morlis  mori.         li>j:/t"  :^v870 

Quid  jussa  cessas  agere?  ad  auctores  redit      "'  '"'•'^  *"' 

Sceleris  coacti  culpa.  Dardanise  domus 

Generosa  virgo ,  melior  afflictos  deus 

Respicere  coepit  ;  teque  felici  parât  ■        - 

Dotare  thalamo  :  taie  conjugium  tibi  '"  ^f-'~tfi'iV]b 

Non  ipsa  sospes  Troja ,  non  Priamus  daret. 

Ham  te  Pelasgsp  maximum  gentis  decus 

Ad  sancta  iecU  Jura  legilimi  petit , 

Cui  régna  campi  lata  Thessalici  patent. 

Te  magna  Teliiys,  teque  tôt  pelagi  deœ',  '''»'•    '''«rt  "«"t^SSO 

Placidumque  numen  aequoris  tumidi  Thetb    ■  ■  '  •     .;••' 

Saam  vocabunt  :  te  datam  Pyrrho  socer 

Peleus  nurum  vocabit,  et  Nereus  nurum. 

Depone  cultus  squalidos ,  festos  cape. 

Dedisce  captam  :  déprime  horrentes  comas,  8«5 

Crinemque  docta  patere  dislingui  manu. 

Hic  forsitan  te  casus  exceiso  magis 

Solio  reponet  ;  profuit  multis  capi. 

Andr.  Hocdeerat  unum  Plirygibus  eversis  malom, 

Gaudere?  flagrant  sfrata  passim  Pergama  :  890 

O  conjugale  tempus!  an  quisquam  audeat 

Negare?  quisquam  dubius  ad  thalamos  eat. 


Quos  Helena  suadet?  Pestis,  exitium,  lues 

Utriusque  populi!  cernis  hos  tumulos  ducum? 

Et  nuda  totis  ossa  quae  passim  jacent  895 

Inhumata  campis?  hxc  hymen  sparsit  tuus. 

Tibi  fluxit  Asiae,  fluxit  Europae  cruor; 

Quura  dimicantes  lenta  prospiceres  viros , 

Incerta  voti.  Perge,  thalamos  appara. 

Taedis  quid  opus  est?  quidve  solemni  face?  Ooo 

Quid  igné?  thalamis  Troja  praelucet  no  vis. 

Celebrate  Pyrrhi ,  Troades ,  connubia  ; 

Celebrate  digue  :  planctus.et  gemitus  sonent. 

Hel.  Ratione  quamvis  careat,  et  flecti  neget 

Magnus  dolor,  sociosque  nonnunquam  sui  %S 

Mœroris  ipsos  oderit  ;  causam  tamen 

Possum  tueri  judice  infesto  meam , 

Graviora  passa.  Luget  Ândromacha  Hectorem, 

Et  Hecuba  Priamum  :  solus  occulte  Paris 

Lugendus  Helenœ  est.  Durum  et  invisum  et  grave  est ,      010 

Servilia  ferre  :  patior  hoc  olim  jugum;, 

Annis  decem  captiva.  Prostratum  Ilium  est, 

Versi  pénates  :  perdere  est  patriam  grave  ; 

Gravius  timere.  Vos  levât  tanti  mali 

Comitatus  :  in  me  victus  et  victor  fnrit.  flâ 

Quam  quisque  famulam  Iraheret,  incerto  diu 

Casu  pependit  :  me  meus  traxit  statim 

Sine  sorte  dominus.  Causa  bellorum  fui , 

Tant*que  Teucris  cladis  :  hoc  verum  puta , 

Spartana  puppis  vestra  si  secuit  fréta  ;  9iO 

Sin  rapta  Phrygiis  pr2eda  remigibus  fui. 

Deditque  donum  Jadid  victrix  dea, 


LES  TROYENNES,  ACTE  IV. 


Paris;  moi,  j'ai  à  répondre  devant  un  juge  irrité  : 
c'est  Ménélas  qui  prononcera  dans  ma  cause.  An- 
dromaque,  suspendez  un  instant  vos  plaintes.  (A 
Andromaque.)  Tâchez  de  la  fléchir;  à  peine  puis- 
je  moi-même  retenir  mes  larmes. 

And.  Quel  est  donc  le  malheur  capable  de  faire 
eouler  les  pleurs  d'Hélène  ?  Quel  est-il  ?  Parlez.  Quelle 
trahison ,  quel  crime  médite  le  roi  d'Ithaque?  Veut- 
il  précipiter  cette  jeune  infortunée  du  sommet  de 
l'Ida  ou  du  roc  élevé  de  la  tour  d'Ilion  ;  ou ,  lancée 
des  rochers  aigus  du  Sigée,  qui  s'étend  au  loin  dans 
la  mer,  doit-elle  être  engloutie  dans  les  flots.  Dites- 
nous  ce  que  vous  cachez  sous  ce  visage  trompeur. 
Il  n'est  pas  de  malheur  comparable  à  celui  de  voir 
Pyrrhus  gendre  de  Priam  et  d'Hécube.  Quel  nou- 
veau tourment  nous  prépare-t-on  ?  Accordez-nous 
du  moins  cette  grâce,  de  n'être  point  trompées.  Vous 
nous  voyez  préparées  à  recevoir  la  mort. 

Hél.  Plût  au  ciel  que  l'interprète  des  dieux  m'or- 
donnât de  trancher  une  vie  odieuse ,  ou  de  périr 
de  la  main  furieuse  de  Pyrrhus  devant  le  tombeau 
d'Achille,  et  de  finir  mes  jours  avec  vous,  infortunée 
Polyxène  !  Achille,  qui  veut  être  votre  époux  dans 
i'Élysée ,  demande  que  vous  soyez  en  ce  jour  im- 
molée sur  ses  cendres. 

And.  Voyez  avec  quelle  joie  cette  âme  généreuse 
entend  l'arrêt  de  sa  mott  !  avec  quel  empressement 
elle  demande  sa  parure  royale  !  comme  elle  souffre 
maintenant  qu'on  arrange  ses  cheveux!  Épouser 
Pyrrhus  lui  paraissait  un  supplice;  mourir  lui 
semble  un  doux  hymen.  Mais,  hélas  !  dans  quel 
accablement  cette  affreuse  nouvelle  a  jeté  sa  mal- 
heureuse mère  !  son  âme  ne  peut  résister  à  ce  der- 
nier coup.  (  A  Hécube.)  Ah  !  levezrvous ,  prenez  cou- 
rage; ranimez  vos  forces  défaillantes.  Combien  est 
faible  le  lien  qui  retient  encore  sa  vie  !  Qu'il  s'en  faut 
ptu  qu'Hécube,  ne  soît  heureuse  ! . .  Mais  elle  respire, 
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et  revient  à  la  vie.  La  mort  est  la  première  à  fuir  les 
malheureux. 

Héc.  Achille  revit  pour  désoler  les  Phr}'giens; 
il  recommence  la  guerre.  O  faible  bras  de  Paris  !  Sa 
cendre  même  et  son  tombeau  sont  altérés  de  notre 
sang.  Naguère  j'étais  environnée  d'une  nombreuse 
et  brillante  famille  ;  le  jour  entier  ne  sufiisait  pas 
pour  leur  partager  mes  baisers  et  mes  tendresses  ma- 
ternelles. Je  n'ai  plus  que  cette  enfant,  mon  avenir, 
ma  compagne,  mon  soutien,  ma  consolation.  Seule 
elle  est  ma  famille,  elle  seule  m'appelle  sa  mère. 
Échappe-toi  donc  enfin,  âme  malheureuse;  fais-moi 
grâce  au  moins  de  ce  dernier  trépas.  0  mon  enfant, 
les  pleurs  inondent  ton  visage  ;  ton  courage  se  dé- 
ment. Ah  !  réjouis-toi  plutôt.  Combien  Cassandre  et 
Andromaque  t'envient  un  tel  hyménée! 

And.  C'est  nous,  Hécube,  c'est  nous  qui  sommes 
à  plaindre ,  nous  que  la  flotte  ennemie  va  disperser 
dans  différents  climats.  Plus  heureuse,  elle  reposera 
dans  la  terre  chérie  de  ses  pères. 

Hél.  Vous  seriez  encore  plus  jalouse  de  son  des- 
tin ,  si  vous  connaissiez  le  vôtre. 

And.  Suis-je  encore  menacée  de  quelque  malheur 
que  j'ignore? 

Hél.  L'urne  fatale  a  désigné, les  maîtres  de  toutes 
les  captives. 

An^i.  Eh  bien  !  de  qui  sUis-je  l'esclave  ?  quel  est 
mon  maître  ?  Parlez.  .',, 

Hél.  Vous  êtes  échue  la  preimère  m  partage  au 
jeune  prince  de  Scyros. 

And.  Heureuse  Cassandre,  grâce  à  Phébusetà 
tes  fureurs  prophétiques ,  le  sort  ne  te  donnera  pas 
un  maître. 

Hél.  Elle  est  remise  aux  mains  du  plus  puissant 
des  rois. 

Héc.  En  est-il  un  qui  daigne  être  le  maître  d'Hé- 
cube? 


Ignosce  Paridi  :  Jadicem  iratatn  mea 

Eabitura  causa  est;  ista  Menelaum  manent 

Arbitria  :  nunc  hanc,  luctibas  paulurn  luis,  d-25 

Andromacha,  omissis,  flecte.  Vix  lacrimas  queo 

ReUnere.  Andr.  Quantum  est,  Helena  quod  lacrimat,  ma- 

luin! 
Car  lacrimat  autem?  Fare ,  qaos  Ithacus  dolos, 
Qux  scelera  nectat  :  utrum  ab  Idsis  jugis 
Jactanda  virgo  est?  arcis  an  cclsae  edito  930 

Mittenda  saxo?  num  per  has  vastum  in  mare 
Volveuda  rupes,  latere  quas  scisso  levât 
Altum  vadosos  Sigion  spectans  sinus? 
Die,  fare,  qaidquid  subdolo  vultu  tegis. 
Leviora  mala  sunt  canota ,  quam  Piiami  gêner  935 

BecotMcque  Pyrrhus  :  fare ,  quam  poenam  pares. 
Exprome,  et  unum  boc  deme  nostris  cladibus, 
Falli  :  parafas  perpeU  mortem  vides. 
Hel.  UUnam  jaberet  me  quoque  Interpres  deùm 
Abnimpere  ense  lucis  inviss  moras,  040 

Vel  Achillis  ante  busta,  furibunda  manu 
Occidere  Pyrrbi ,  fata  comitanlem  tua , 
Polyxene  miseranda  ;  quam  tradi  sibi , 
Cineremque  Achilles  ante  mactari  suum , 
Campo  maritus  ut  sit  Elyslo ,  jubel.  945 

Andr.  Vide,  ut  animus  ingens  Istus  audierit  necera. 
Cultus  decoros  regSa  vesUs  peUt , 
£t  admoveri  crinlbus  patitur  manuro. 
Uortem  pulabat  illud,  Ivoc  thalamos  patat 
At  misera  luctu  mater  «udito  stupet,  950 

Labefacla  meus  saccubuit.  Assurge ,  alleva 


Animum ,  et  cadentem  misera  firma  spiritum. 

Quam  tenais  anima  vinculo  pendet  levi  ! 

Minimum  est,  quod  Hecubam  facere  felicem  potest. 

Spirat;  revixit:  prima  mors  miseros  fugit.  955 

Hec.  Adhuc  Achilles  vivit  in  pœnas  Phrygum? 

Adhuc  ret>ellat?  omanum  Paridis  levem! 

Cinis  ipse  nostrum  sanguinem  ac  tumulus  sitit 

Modo  turt)a  felix  latera  cingebat  mea. 

Lassat>ar  in  tôt  oscula,  in  lotum  gregem  iXk) 

Dividere  matrem  :  sola  mine  luec  est  super, 

Votum ,  cornes,  levameu,  afflict»  quies. 

Haec  lotus  Hecubse  fétus  ;  tiac  sola  vocor 

Jam  voce  mater.  Dura  et  infelix ,  âge, 

F.labere  anima;  denique  bue  anum  mihi  C0s 

Remitte  funus.  Irrigat  fletus  gênas , 

Imberque  victo  Subitus  e  vultu  cadiL 

Lctare,  gaude,  nata  :  quam  vellet  tuos 

Cassandra  thalamos ,  vellet  Andromache  tuos  ! 

Jndr.  Nos,  Hecuba,  nos,  dos,  Hecuba,  lugends  samus, 

Quas  mota  classis  hue  et  hue  sparsas  feret.  071 

Hanc  cara  tel  lus  sedibus  patriis  teget. 

Hel.  Magis  invidebis,  si  tuam  sortem  scias. 

Andr.  An  aliqaa  pœns  pars  meae  ignotaest  mihi? 

Hel.  Versata  domioos  ama  captivis  dédit.  97i 

Andr.  Coi  famula  tradar,  ede  :  quem  dominom  voco? 

Hel.  Te  sorte  prima  Scyriat  Javenis  tulit 

Andr.  Ca-ssandra  felix  !  quam  furcr  sorte  eximit , 

PhoelHitque.  Hel.  Regum  hanc  maximus  rector  tenet. 

Hec.  Estoe  aliquis,  Hecubam  qui  suam  dici  velit?  iéo 

Hel.  Itbaco  obUgisU  praeda  noIeaU  brevis. 
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Héi.  Vous  êtes  échue  à  Ulysse,  mécontent  que  le 
sort  lui  donne  une  captive  qui  a  peu  de  temps  à 
l'être. 

Héc.  Quel  est  l'insolent ,  le  barbare,  qui  nous  li- 
vrant aux  caprices  du  sort,  donne  des  reines  pour 
esclaves  à  des  rois?  Quelle  sinistre  divinité  a  pré- 
sidé à  ce  partage?  Quel  est  ce  cruel ,  cet  impitoyable 
arbitre  de  notre  liberté,  qui  ne  daigne  pas  nous  choi- 
sir des  maîtres,  et  nous  soumet  à  la  plus  insuppor- 
table servitude  ?  Qui  donc  a  pu  livrer  aux  mêmes 
mains  la  mère  d'Hector  et  les  armes  d'Achille?  Moi , 
j'appartiens  à  Ulysse  !  C'est  à  cette  heure  que  je  suis 
réellement  vaincue,  captive,  en  butte  à  tous  les 
malheurs.  J'ai  honte  non  de  la  servitude ,  mais  du 
maître.  Celui-là  aura  les  dépouilles  d'Hector,  qui  a 
remporté  celles  d'Achille.  Une  île  étroite  et  stérile 
ne  suffit  point  au  tombeau  d'Uécube.  Partons  ce- 
pendant ,  partons.  Ulysse ,  je  suis  prête  à  te  suivre; 
mais  ma  destinée  ne  m'abandonnera  pas. 

Ma  présence  soulèvera  les  flots ,  excitera  les  plus 
violentes  tempêtes;  j'attirerai  sur  toi  la  guerre, 
les  flammes,  tous  les  malheurs  de  Priam  et  les 
miens.  Déjà  du  moins  je  me  suis  vengée  de  toi  au- 
tant que  je  l'ai  pu.  En  devenant  ton  partage  ,  je  t'ai 
firustré  de  la  récompense  que  tu  attendais. 

Mais  Pyrrhus  arrive  à  pas  précipités ,  et  la  fureur 
peinte  sur  le  visage.  Barbare ,  qui  t'arrête  ?  Voilà 
mon  sein ,  frappe.  Réunis  la  belle-mère  et  le  beau- 
père  d'Achille.  Assassin  de  vieillards ,  frappe  ;  cette 
victime  est  digne  de  toi.  Va ,  entraîne  ma  fille.  O 
Grecs ,  outragez  les  dieux  du  ciel  et  ceux  de  l'enfer 
par  ce  meurtre  abominable.  Quelles  imprécations 
lancerai-je  contre  vous  ?  Je  vous  souhaite  un  retour 
digne  d'un  pareil  sacrifice.  Puissent  la  flotte  entière 
des  Grecs  et  leurs,  mille  vaisseaux  éprouver  tous  les 
malheurs  que  je  souhaiterai  à  celui  qui  me  portera  ! 
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Hec.  Quis  tam  impotens  àc  dirus ,  et  ioiquae  férus 

Sortitor  urnae  regibus  reges  dédit? 

Quis  tam  sinister  dividit  captas  deus? 

Quis  arbiter  crudelis,,  et  miseris  gravis ,  985 

Eligere  dominos  nescit?  et  saeva  manu 

Dat  iniqua  miseris  fala?  quis  matrem  Hector>3 

Armis  Achiilis  miscet?  ad  Ulyssem  vocor! 

Nunc  victa ,  dudc  captiva ,  nunc  cunctis  mihi 

Obsessa  videor  cladibus .  domini  pudet,  900 

Non  servitutis.  Hectoris  spolium  ferel, 

Qui  tuiit  Âchillis?  sterilis ,  et  ssvis  fretis 

Inclusa  tellus  uon  capit  tumulos  meos. 

Duc,  duc,  Ulysse  :  nil  moror  :  dominum  sequor. 

Me  mea  sequeotur  fata  •  non  pelago  quies  995 

Tranquilla  veniet ,  saeviet  venus  mare , 

Et  bella,  et  ignis,  et  mea,  et  Priami  mala; 

Dumque  ista  veniunt,  intérim  hoc  pœnae  loco  est  : 

Sortem  occupavi ,  prsemium  eripui  tibi. 

Sed  incilato  Pyrrhus  accurrit  gradu,  lOoo 

Vultuque  torvo.  Pyrrhe,  quid  cessas?  âge, 

Reclude  ferro  peclus,  et  Achillis  tut 

Conjunge  soceros  i  perge,  maclator  senum; 

Et  hic  decet  te  sanguis  :  abreptam  trabe. 

Maculatc  superos  cxde  tunesta  deos ,  IU05 

Maculate  Mânes.  Quid  precervobis?  precor 

Uis  digna  sacris  aequora  :  hoc  classi  accidat 

Toti  Pelasgse,  r-^tibus  hoc  mille  accidat, 

Mea  precatMr,  quum  vehar,  quidquid  raU. 

CHORUS  TROADUM. 

Da)ce  mœrenti  populus  dolentum ,  lOlO 

Dulce  lamentis  resonare  geotes. 


C'est  une  espèce  de  douceur  pour  l'homme  affligé, 
de  voir  tout  un  peuple  dans  la  douleur,  et  des  na- 
tions entières  mêler  à  ses  plaintes  leurs  voix  gémis- 
santes. Les  chagrins  sont  moins  cuisants ,  les  pleurs 
moins  amers ,  lorsqu'ils  sont  partagés  par  une  grande 
multitude.  Toujours,  oui,  toujours  la  douleur  se 
fait  une  joie  cruelle  d'avoir  beaucoup  de  compagnons 
d'infortune,  et  de  n'être  pas  seule  l'objet  des  rigueurs 
du  sort.  Personne  ne  se  plaintde  souffrir  unecalamité 
générale  :  on  ne  se  croit  pas  alors  malheureux  , 
quoiqu'on  le  soit  en  effet.  Otez  du  monde  ceux  qu'on 
appelle  heureux ,  ceux  qui  sont  comblés  de  riches- 
ses, ceux  dont  les  cent  taureaux  labourent  des  cam- 
pagnes fécondes  ;  et  le  pauvre  relèvera  son  front 
courbé  par  la  misère.  On  n'est  malheureux  que  par 
comparaison.  C'est  uue  consolation,  dans  un  grand 
désastre,  de  ne  voir  autour  de  soi  pas  un  visage  sa- 
tisfait. Celui-là  se  désespère,  gémit,  et  accuse  le  des- 
tin ,  qui,  voguant  seul  sur  la  mer,  est  assailli  par  la 
tempête,  et  jeté  nu  dans  le  port  où  tendaient  ses 
désirs.  Cet  autre  se  console  aisément  de  son  nau- 
frage, qui  voit  mille  vaisseaux  s'abîmer  comme  le 
sien ,  et  le  rivage  couvert  de  leurs  débris ,  lorsque  le 
Corus  soulève  la  mer  et  la  retient  hors  de  son  lit. 
Quelle  fut  la  douleur  de  Phryxus  lorsqu'Hellé  sa 
sœur,  que  le  bélier  à  la  toison  brillante  transportait 
avec  lui ,  fut  engloutie  à  ses  yeux  dans  les  flots  !  Pyr- 
rha  au  contraire,  et  son  époux,  survivant  seuls  au 
genre  humain,  virent,  sans  se  plaindre,  l'Océan 
couvrir  la  terre,  et  la  terre  elle-même  n'offirant  plus 
à  leurs  yeux  qu'un  Océan  sans  rivages. 

Nous  allons  être  séparées;  en  nous  dispersant 
çà  et  là ,  la  flotte  des  Grecs  nous  ôtera  la  dou- 
ceur de  pleurer  ensemble.  Bientôt  la  trompette  don- 

Lentius  luctus lacrimzeque  mordent , 

Turba  quas  fletu  simili  fréquentât- 

Semper,  ah ,  semper  dolor  est  malignus  : 

Gaudet  in  multos  sua  fata  milti ,  lOlK 

Seque  non  solum  placuisse  pœnae. 

Ferre ,  quam  sortem  patiuntur  omnes , 

Nemo  récusât. 
Nemo  se  credet  miserum ,  licet  sit , 
Toile  felices  :  removeto  muito  loflO 

Divites  auro  :  removeto  centum 
Rura  qui  scindunt  opulenta  bubus; 
Pauperi  surgent  animi  jacentes. 
Est  miser  nemo,  nisi  comparatus. 

Dulce  in  immensis  posito  ruinis  I02t 

Neminem  laetos  habuisse  vultus. 
Ille  déplorât,  queriturque  fatum, 
Qui  secans  fluctum  rate  singulari 
Nudus  in  porlus  cecidit  petilos  : 

£quior  casum  tulit ,  et  procellas ,  lo30 

Mille  qui  ponto  pariter  carina:s 
Obrui  vidit,  tabulaque  litus 
Naufraga  spargi ,  mare  quum  coaclis 
Fluctibus  Corus  prohibet  reverti. 

Questus  est  Hellen  cecidisse  Phryxus ,  1035 

Quum  gregis  ductor,  radiante  villo, 
Aureo  fratrem  simul  et  sororem 
Sustulit  tergo,  medioque  jactum 
Fecit  in  ponto.  Tenuit  querelas 

Et  vir,  et  Pyrrhe,  mare  quum  vidèrent,  1040 

Et  nihil  prsler  mare  quum  vidèrent, 
Unici  terris  homines  relicti. 
Solvet  hune  cœtum  lacrimasque  uostras 
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aéra  aux  matelots  le  signal  du  départ  ;  bientôt  les 
vents  et  les  rames  rapides  emporteront  les  vaisseaux 
en  pleine  mer.  Infortunées  !  quelle  sera  notre  dou- 
leur quand  nous  verrons  la  terre  décroître,  la  mer 
s'étendre  devant  nous  ,  et  les  hauteurs  de  l'Ida  s'ef- 
facer insensiblement  dans  le  lointain  !  Alors,  mon- 
trant encore  du  doigt  la  rive  où  Troie  est  couchée , 
la  mère  et  son  Gis  se  diront  l'un  à  l'autre  :  Ilion 
est  à  cette  place  où  un  nuage  de  fumée  monte  en 
tournoyant  dans  les  airs.  C'est  à  ce  signe  que  les 
Troyens  reconnaîtront  leur  patrie. 

ACTE  CINQUIÈME 

LE  MESSAGER,  AKDROMAQUE,  HÉCURE. 

Le  mes.  O  destinée  cruelle,  affreuse,  horrible, 
lamentable  !  Mars ,  pendant  une  guerre  de  dix  ans , 
a-t-il  rien  vu  de  si  inhumain,  de  si  barbare!  Par 
où  commencerai-je  mon  triste  récit  ?  A  qui  des  deux 
raconterai-je  d'abord  le  malheur  qui  touche  chacune 
de  vous? 

Héc.  Quelque  malheur  que  vous  pleuriez ,  c'est 
toujours  le  mien  que  vous  pleurerez.  Chacun  ici  ne 
sent  que  ses  pertes  particulières  ;  moi  je  porte  tout 
le  poids  du  désastre  commun.  Tout  ce  qui  périt 
m'appartient  :  il  n'est  pas  un  infortuné  qui  ne  me 
soit  uni  par  quelque  lien. 

Le  mes.  (à  Hécube.)  Votre  fille  a  été  immolée; 
{à  Andromaque.)  votre  fils,  précipité  du  haut  du 
rempart.  Mais  l'un  et  l'autre  ont  souffert  la  mort 
avec  courage. 

And.  Retracez-nous  le  détail  funeste  de  ce  dou- 
ble forfait.  Une  âme  affligée  se  complaît  dans  tout 
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ce  qui  peut  nourrir  sa  douleur.  Parlez  donc,  et  n'o- 
mettez aucune  circonstance. 

Ije  mes.  Il  ne  reste  plus  de  la  ville  superbe  de 
Troie  que  cette  tour  au  sommet  de  laquelle  Priam  se 
rendait  d'ordinaire  ;  de  là  ce  prince,  placé  derrière 
les  créneaux ,  observait  les  combats  et  dirigeait  les 
mouvements  de  ses  troupes,  tenant  son  petit-fils 
entre  ses  bras ,  et  lui  montrant  Hector  qui ,  le  fer 
et  la  flamme  à  la  main ,  poursuivait  les  Grecs  ef- 
frayés. Ce  vieillard  faisait  admirer  au  jeune  enfant 
les  exploits  de  son  père.  Cette  tour,  autrefois  remar- 
quable entre  toutes,  et  qui  faisait  l'ornement  de  nos 
murailles,  est  maintenant  un  rocher  cruel ,  autour 
duquel  s'assemblent  en  foule  les  chefs  et  les  soldats. 
Tous  ont  quitté  leurs  vaisseaux;  les  uns  couvrent 
une  vaste  colline,  d'où  la  vue  s'étend  au  loin  dans 
la  plaine;  les  autres,  quoique  placés  au  sommet 
d'une  roche,  se  dressent  encore  sur  la  pointe  du 
pied  ;  d'autres  montent  sur  les  pins ,  les  lauriers , 
les  hêtres,  qui  tremblent  sous  le  poids  dont  leur 
cime  est  chargée.  Ceux-ci  gravissent  le  sommet  escar- 
pé d'une  montagne  :  ceux-là  se  tiennent  sur  quelque 
reste  de  maison  à  demi  consumée  ;  d'autres  saisis- 
sent les  pierres  saillantes  de  nos  murs  en  ruines  ; 
quelques-uns  même,  ô  sacrilège!  assis  sur  le  tom- 
beau d'Hector,  contemplent  le  spectacle  barbare. 

A  travers  cet  espace  rempli  de  spectateurs,  on  vit 
s'avancer  fièrement  le  roi  d'Ithaque ,  tenant  de  la 
main  droite  le  petit-fils  de  Priam.  L'enfant  le  suit 
d'un  pas  assuré  jusqu'au  haut  des  remparts.  Ar- 
rivé devant  la  tour,  il  promène  autour  de  lui  ses 
regards  intrépides ,  sans  éprouver  le  moindre  effroi. 
Tel  un  lionceau ,  trop  jeun£  et  trop  faible  encore 
pour  s'élancer  sur  sa  proie,  a  déjà  cependant  un 
air  menaçant,  essaye  de  mordre,  et -montre  en  lui 


Sparget  bic  illae  agitata  classis , 
Et  tal>a  jussi  dare  vela  nautx , 
Qaam ,  simul  ventis  properante  remo , 
Prenderint  altum,  fugietque  litus. 
Quis  status  mentis  miseris ,  ubi  omnis 
Terra  decrescet ,  pelagusque  crescet 
Celsa  quum  longe  latitabit  Ide? 
Tum  puer  matri,  genitrixque  nato, 
Troja  qua  Jaceat  regione  roonstraos, 
Dicet ,  et  longe  digito  notabit  : 
Iliam  est  illic ,  uhi  fumas  alte 
Serpit  in  cslum ,  oebulseque  turpes. 
Troes  boc  signo  patriam  videbunt. 
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1050 
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ACTUS  QUINTUS. 

NUNTIUS,  iUlDROMACHA,  HECUBA 

?lunt.  O  dira  fata,  scva,  miseranda ,  borrida, 

Quod  tara  ferum ,  tam  triste  bis  quinis  scelus 

Mars  vidit  annis?  quid  prius  referens  gemam? 

Tuosne  potius ,  an  tuos  luctus,  anus?  lOW 

Hec.  Quoscumque  luctus  fleveris,  flebis  meos. 

Sua  quemque  tantum,  me  omnium  clades  premit. 

Mibi  cuncta  pereunt  :  quisquis  est,  Hecuba  est,  mlMr. 

T^unt.  Mactata  virgo  est  :  missus  e  mûris  puer. 

Sed  Dterque  letum  mente  generosa  tulit.  I0« 

Andr.  Expone  seriem  canlis,  et  duplex  nefas 

Prosequere  :  gaudet  magnus  srumnas  dolor 

Tractare  totas  :  ede .  et  enarra  cm  nia. 


Nunt.  Est  ana  magna  tarrb  e  TroJa  saper, 

Assueta  Priamo  ;  cujas  e  fastigio  1070 

Summisque  pinnis  arbiter  belli  sedens 

Regebat  acies  :  turre  in  bac  blando  sinu 

Fovens  nepotcm ,  quum  meta  versos  gravi 

Danaos  fugaret  Hector  et  ferro ,  et  face , 

Paterna  puero  belia  monstrat>at  senex.  1076 

Hxc  nota  quondam  turris,  et  mari  decas, 

>'ui)C  ssva  cautes,  undique  affusa  ducam 

Plebisque  turba  cingitur  :  totum  coit 

Ratibus  relictis  vulgus  :  bis  collis  procui 

Aciem  patenti  liberam  prsbet  loco;  IM7 

fiis  alla  râpes, cujus  e  cacumine 

Erecla  summos  turba  libravit  pedes. 

Hune  pinus,  illum  laurus,  bunc  fagusgerit. 

Et  tota  populo  silva  suspenso  tremit. 

Extrema  montis  ille  prxrapti  petit,  KM 

Semiusta  at  ille  tecta,  vel  saxum  imminens 

Mûri  cadentis  pressit:  atque  aliquis  (nefas!) 

Tumulo  férus  spectator  Hectoreo  sedet. 

Fer  spatia  late  plena  sublimi  gradu 

Incedit  Itbacas,  parvulum  dextra  trahens  lOW 

Priami  nepotem  :  nec  grada  segni  puer 

Ad  alla  perglt  mœnia.  Ut  summa  stetit 

Pro  turre,  vullus  hue  et  hue  acres  tulit, 

Intrepidus  animo  :  qualis  ingentis  fers 

Parvus  tenerque  fétus ,  et  nondum  potens  HWft 

Saevire  dente ,  Jam  tamen  tollit  minas , 

Morsusque  inanes  tentât ,  atque  animis  tumet  : 

Sic  il'.e  dextra  prensus  ho^tili  puer 

Ferox,  supeme  moverat  vulgum  ac  duces,     . 

Ipsumque  Ulyssem  :  non  flete  turba  omnium,  IIW 
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toute  la  Gerté  du  roi  des  forêts;  ainsi  Astyanax, 
même  entre  les  mains  de  son  ennemi,  excitait 
l'admiration  des  soldats,  descliefs,  d  Ulysse  lui- 
inôme.  Objet  des  pleurs  d'une  si  grande  multitude, 
lui  seul  ne  pleure  pas  ;  et  tandis  qu'Ulysse,  instruit 
par  le  devin ,  répétait  les  prières  et  les  paroles  sa- 
crées, et  suppliait  les  dieux  cruels  d'accepter  ce  sacri- 
lice ,  l'enfant  se  précipite  de  lui-même  au  milieu  de 
l'empire  de  Priam. 

And.  Jamais  l'habitant  de  la  Colchide  ou  le  Scythe 
vagabond,  jamais  ces  peuplades  sauvages  répandues 
autour  de  la  mer  Caspienne ,  poussèrent-ils  si  loin  la 
cruauté?  Non  ,  le  farouche  Busiris  lui-même  n'im- 
mola jamais  sur  ses  autels  une  si  tendre  victime,  et 
Diomède  ne  fit  jamais  dévorer  par  ses  chevaux  cruels 
les  membres  d'un  enfant.  O  mon  fils,  qui  ensevelira 
ton  corps  et  le  confiera  au  tombeau  ? 

Le  vies.  Après  cette  chute,  que  peut-il  rester  de 
votre  fils  ?  ses  membres  brisés  sont  épars  çà  et  là. 
L'éclat  de  sa  beauté ,  les  grâces  de  son  visage ,  ces 
traits  nobles  qui  rappelaient  son  père,  tout  a  été 
détruit ,  lorsqu'il  est  tombé  si  pesamment  sur  la 
terre.  Sa  tête  s'est  brisée  contre  le  roc ,  et  les  dé- 
bris sanglants  en  ont  jailli  de  toutes  parts.  Il  n'est 
plus,  hélas!  qu'un  corps  défiguré. 

And.  C'est  encore  par  là  qu'il  ressemble  à  son 
père. 

Le  mes.  Dès  que  cet  enfant  fut  tombé  de  la  tour 
fatale,  tous  les  Grecs,  pleurant  encore  sur  le 
crime  qu'ils  venaient  de  commettre,  courent  avec 
Ie|même  empressement  vers  le  tombeau  d'Achille,  oij 
doit  s'accomplir  un  autre  forfait.  Ce  tombeau,  au 
pied  duquel  viennent  expirer  d'un  côté  les  flots  de  la 
nier  de  Rhété,  regarde  de  l'autre  un  espace  circu- 
laire, qui ,  par  une  pente  douce ,  s'élève  insensible- 
ment en  forme  d'amphithéâtre.  La  foule  empressée 
couvre  tout  le  rivage.  Les  uns  songent  que  ce  sacri- 

Qui  fletur  :  ac  dum  verba  fatidici  et  preces 
€oncipit  Ulysses  valis,  et  sœvos  ciet 
Ad  sacra  superos ,  sponte  desiluit  su3 

In  média  Priami  regoa. 
Andr.  Quis  Colchus  hoc,  quis  sedis  incertœ  Scytba       1105 
Cominisil?  aut  quse  Caspium  langeas  mare 
<iens  juris  expers  ausa?  Non  Busiridis 
Puerilis  aras  sanguis  aspersit  feri  ; 
Ncc  parva  gregilms  membra  Diomedes  suis 
Epulanda  posuil.  Quis  tuos  artus  teget,  IHO 

Tumuloque  tradet?  Nunl.  Quos  enim  prsceps  locos 
Reliquil  artus?  ossa  disjecla  et  gravi 
Elisa  casu  ,  signa  clari  corporis , 
Et  or;> ,  et  illas  nobiles  patris  notas 

Conrudit  imam  pondus  ad  terram  datom.  III5 

Soluta  cervix  :  silicis  impuisu  capat 
Ruptum ,  cerebro  penitus  expresso  :  Jacet 
Déforme  corpus.  Andr.  Sic  quoque  est  similis  patri. 
Nunt.  Prseceps  ut  altis  cecidil  e  mûris  puer, 
Fle\itqite  Acliivùm  turba,  quod  fecit,  nefas;  II20 

Idem  ilJe  pt.pulus  aliud  ad  facinus  redit, 
Tuii;-i;>iini|ue  Achillis.  Hujus  exlremum  latiu 
Rliœt*^  ie:ii  verlierant  fluctu  vada. 
Aversa  ringil  campus,  et  clivo  levi 

Erecta  inedium  vallis  includens  locum  1126 

Crescil  tlieatri  more.  Conçu  rsus  TrequeDS 
Implevit  umne  litus.  Ui  clossis  moras 
Uac  morte  soivi  reniur;  lii  btirpem  hostium 
Gaudent  recidi  :  magna  pars  vulgi  levis 
Odil  bceluï,  Apeclatque  :  nec  Troes  minus  1130 

Suum  frequeutunt  funus,  et  pavldi  metu 


fice  va  lever  les  obstacles  qui  arrêtent  la  flotte  ;  les 
autres  s'applaudissent  de  voir  éteindre  la  race  de 
leurs  ennemis.  La  multitude  inconsidérée  condamne 
ce  meurtre,  toutenle contemplant.  LesTroyens  eux- 
mêmes  s'empressent  aux  funérailles  de  leur  prin- 
cesse ,  et ,  tremblants  de  crainte ,  regardent  tomber 
ce  dernier  reste  de  la  puissance  de  Troie.  Tout  à 
coup  on  voit  briller  les  flambeaux  comme  dans  une 
pompe  nuptiale.  Hélène,  triste  et  la  tête  baissée, 
conduit  la  jeune  épouse.  Les  Troyens  souhaitaient 
tout  bas  à  Hermione  un  pareil  hymen,  ou  que  l'im- 
pudique Hélène  lui  remise  de  la  même  manière 
entre  les  mains  de  son  époux.  Les  deux  peuples 
étaient  également  saisis  d'horreur.  Polyxène  s'a- 
vance, laissant  modestement  les  yeux;  mais  une 
aimable  rougeur  colore  ses  joues,  et  sa  beauté  qui 
va  disparaître  brille  d'un  éclat  plus  vif  encore.  Ainsi 
la  lumière  de  Phébus  n'est  jamais  plus  douc^  que 
lorsque  ce  dieu  est  près  de  se  cacher  dans  l'onde , 
et  que  la  nuit,  ramenant  les  étoiles  dans  le  ciel, 
fait  déjà  pâlir  le  flambeau  du  jour.  La  foule  est 
frappée  de  tant  de  grâces  :  on  les  admire  d'autant 
plus  qu'elles  vont  bientôt  périr.  Les  uns  s'attendris- 
sent sur  sa  beauté,  les  autres  sur  sa  jeunesse  ;  ceux- 
là,  sur  ce  triste  exemple  des  vicissitudes  du  sort;  mais 
tous  sont  émus  du  courage  avec  lequel  elle  marche  à 
la  mort.  Elle  précède  Pyrrhus ,  et  tous  les  cœurs 
frémissent,  saisis  à  la  fois  d'admiration  et  de  pitié. 
A  peine  le  fils  d'Achille  est-il  arrivé  aii  sommet  du 
tertre,  et  sur  le  haut  du  tombeau  de  son  père,  que 
cette  fille  courageuse,  sans  reculer  d'un  pas,  le  re- 
garde d'un  air  intrépide,  attendantle  coup  de  la  mort. 
Ce  dernier  trait  d'audace  étonne  les  esprits  ;  et  Pyr- 
rhus, ô  prodige  nouveau  !  Pyrrhus  lui-même  est  lent  à 
frapper.  Enfin  il  plonge  le  fer  tout  entier  dans  le  sein 
de  la  victime.  Le  sang  s'échappe  à  grands  flots  de  la 
blessure  profonde.  Mais  les  sentiments  de  cette  hé- 

Partem  ruentis  ultimam  Trojie  vident. 

Quum  subilo,  thalami  more,  prœcedunt  faces. 

Il  pronuba  illic  Tyndaris,  mœstum  caput 

Demissa  :  tali  nuLÏal  Hermione  modo ,  I  IHô 

Phryges  precanlur  :  sic  viro  turpis  sue 

Reddalur  Hélène.  Terror  allanilos  tenet 

Ulrosque  populos  :  ipsa  dejectos  geril 

Vullus  pudore;  sed  lamen  fulgenl  gens, 

Magisque  solito  splendet  exlremus  décor  :  IMO 

Ut  esse  Phœbi  duicius  lumen  solet 

Jam  Jam  cadenlis,  aslra  quum  répétant  vices, 

Premiturque  duhius  nocte  vicina  dies. 

Stupel  omne  vulgus;  et  fere  cuncti  magis 

Perilura  laudanl  :  hos  movet  formae  decus ,  I  <  i5 

Hos  mollis  «etas,  hos  vaga  rerum  vices. 

Movet  animus  omnes  forlis,  el  lelo  obvfus. 

Pyrrhum  anlecedit  :  omnium  mentes  tremunt  : 

Mirantur,  ac  miserantur.  Ut  primum  ardui 

Sublime  montis  leligil,  atque  aile  edilo  H^ 

Juvenis  paterni  vertice  in  busti  stelil, 

Audax  virago  non  tulil  rétro  gradum  , 

Conversa  ad  ictum  stat  Iruci  vullu  ferox. 

Tarn  furlis  animus  omnium  mentes  ferit  : 

Novumque  monslrum  est ,  Pyrrhus  ad  cxdem  piger.       I  i&B 

Ut  dextra  ferrum  penitus  exacla  abdidit, 

Subitus,  recepla  morte,  prorupit  cruor 

Per  vulnus  ingens  :  nec  tamen  ,  moriens,  adhuc 

Deponit  animus;  cecidit,  ut  Achilli  gravem 

Factura  terram,  prona,  et  iralo  impelu.  <>  0 

Uterque  flevit  coelus  :  al  timidum  Phryges 

Misère  gemilum  :  clarius  Victor  gesoiL 


LES  TROYLNNES,  ACTE  V. 


roïne  ne  se  démentent  pas  à  son  dernier  moment; 
elle  tombe  avec  toute  l'impétuosité  de  la  colère, 
comme  pour  rendre  plus  pesante,  par  un  dernier 
effort,  la  terre  qui  couvre  Achille.  Les  deux  nations 
en  gémirent;  les  Troyens  étouffèrent  leurs  sanglots; 
les  vainqueurs  flrent  éclater  leur  douleur.  Ainsi 
s'est  accompli  le  sacriûce.  Mais  le  sang  de  la  victime 
n'est  pas  demeuré  sur  la  terre;  il  a  disparu,  absorbé 
en  un  moment  par  le  tombeau  cruel. 

Héc.  Partez  donc ,  fils  de  Danaûs  ;  retournez  pai- 
siblement dans  votre  patrie.  Voguez  à  pleines  voiles 
vers  vos  foyers  chéris.  Vous  n'avez  plus  rien  à 
craindre ,  délivrés  d'une  jeune  fille  et  d'un  enfant. 
La  guerre  est  achevée...  Où  porterai-je  mes  larmes  ? 
Quand  serai-je  délivrée  de  cette  triste  et  trop  longue 


existence?  Qui  dois- je  pleurer?  ma  fille  ou  mon 
petit-fils,  mon  époux  ou  ma  patrie,  ou  toutes  mes 
pertes  ensemble  et  ma  propre  misère?  O  mort, 
unique  objet  de  mes  vœux;  toi  dont  la  main  cruelle 
moissonne  des  enfants  et  déjeunes  filles,  et  qui  es 
partout  ailleurs  si  prompte  à  frapper,  je  suis  donc 
la  seule  que  tu  craignes  et  que  tu  évites  !  Kn  vain  je 
t'ai  cherchée  une  nuit  entière  parmi  les  feux, les 
épées  et  les  dards  :  tu  me  fuyais,  et  je  n'ai  pu  périr 
parle  fer  ennemi,  sous  les  ruines  de  ma  patrie, 
parmi  les  flammes  qui  la  dévoraient  :  hélas  !  et  j'é- 
tais à  côté  de  Pria  m  1 

Le  mes.  Déjà  l'on  déploie  les  voiles;  les  navires 
s'agitent.  Hâtez-vous ,  captives,  de  vous  rendre  au 
rivage. 


Hic  ordo  sacii  :  non  stetit  fusus  cruor, 

Humove  summa  fluxit  :  obduxit  statim , 

Ssvusque  totum  san^uinem  lumulus  bibit. 

Uec.  Ile,  ite,  Danai;  petite  jam  tuUdomos, 

Optata  velis  maria  diffusis  secet 

Secura  classis  :  concidit  virgo ,  ac  paer. 

Bellum  peractum  est  :  quo  meas  lacrimas  feram? 

Vbi  hanc  anilis  exspuam  leli  moram? 

Kaiam  an  nepotem,  conjugem  an  patriam  fleam? 


II65 


II70 


An  omnia?  an  me?  Sola  mors  votam  meam, 
Infantibus  violenta,  virginibus  venis, 
Ubicumque  properas,  sseva  :  me  solam  limes, 
Vitasque  :  gladios  inter  ac  tela  et  faces 
Qussita  tota  nocte,  cupientem  fugis. 
Non  hostis,  aut  ruina,  non  ignis  meos 
Absumsit  artas  :  quam  prope  a  Priamo  steti? 
Nunl.  RepeUte  céleri  maria,  captivs,  grado. 
Jam  vela  puppis  laxat ,  et  cla£sL$  movet. 
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MEDEE. 


PERSONNAGES. 

MÉDÉE. 

Jason- 
Créon. 

La  nourrice  de  Médée. 
Choeur  de  Corinthiens. 
Un  messager. 

La  scène  est  à  Corinlbe» 

ARGUMENT. 

JasoD ,  après  le  meurtre  de  Pélias ,  s'était  réfugié  à  Co- 
rinthe  avec  sa  femme  et  ses  enfants.  Créon ,  qui  y  régnait , 
l'ayant  choisi  pour  gendre,  Jason  déclare  à  Médée  qu'il 
divorce  avec  elle  ;  et  le  roi  ordonne  à  celle-ci  d  e  chercher 
une  autre  retraite.  Médée,  ayant  obtenu  un  jour  de  dé- 
lai, envoie  à  Creuse,  comme  présent  de  noces ,  un  man- 
teau et  un  collier  imprégnés  de  poisons  magiques.  A  peine 
la  nouvelle  épouse  s'en  est-elle  parée,  que  le  manteau 
s'enflamme;  et  la  malheureuse  est  consumée,  ainsi  que 
son  père,  qui  accourait  pour  la  sauver.  Enfîn  Médée,  ayant 
égorgé  sous  les  yeux  de  leur  père  les  (Us  qu'elle  avait  eus 
de  Jason ,  s'enluil  dans  les  airs. 

ACTE  PREMIER. 

MÉDÉE. 

Dieux  qui  présidez  à  l'hymen  ;  Lucine,  gardienne 
de  la  couche  nuptiale-,  déesse  qui  apprîtes  à  Typhys 
l'art  inconnu  de  diriger  un  navire  sur  les  flots  domp- 
tés; redoutable  souverain  des  mers  profondes;  So- 
leil qui  distribuez  votre  lumière  à  tout  ce  vaste  uni- 
vers ;  triple  Hécate  qui  prêtez  votre  clarté  discrète  à 
des  cérémonies  mystérieuses;  et  vous,  divinités  que 
Jason  prit  à  témoin  des  serments  qu'il  m'a  faits  ;  vous 


à  qui  doit  surtout  s'adresser  Médée,  Chaos,  empire 
de  l'éternelle  nuit,  séjour  affreux  de  la  mort,  mâ- 
nes impitoyables,  maître  du  royaume  sombre,  et 
vous,  reine  des  morts ,  son  épouse,  vous  que  du 
moins  votre  ravisseur  n'a  pas  trahie ,  écoutez  mes 
imprécations.  Venez ,  déesses  qui  punissez  les  cou- 
pables ,  vous  dont  la  tête  est  hérissée  de  hideuses 
couleuvres,  dont  la  main  sanglante  agite  des  torches 
lugubres  ;  venez ,  non  moins  terribles  qu'au  jour  fa- 
tal de  mon  hymen.  Faites  périr  et  ma  rivale  et  son 
père ,  et  toute  la  race  royale  de  Corinthe.  Je  saurai 
trouver  pour  mon  ingrat  un  supplice  plus  cruel. 
Qu'il  vive,  mais  dans  des  contrées  lointaines  ;  misé- 
rable, proscrit,  tremblant,  haï  de  tous,  sans  asile, 
qu'il  regrette  le  temps  où  j'étais  son  épouse.  Trop 
connu  ici ,  qu'il  aille  implorer  ailleurs  l'hospitalité; 
et,  pour  lui  souhaiter  le  plus  grand  des  malheurs, 
puisse-t-il  avoir  des  enfants  semblables  à  leur  père, 
semblables  à  leur  mère  !  Oui ,  ma  vengeance  est 
assurée,  puisque  j'ai  des  enfants.  Mais  pourquoi  ces 
plaintes,  ces  menaces  frivoles  ?  Quoi  !je  ne  fondrai 
pas  sur  mes  ennemis!  je  n'éteindrai  pas  et  leurs 
torches  nuptiales  et  le  flambeau  du  jour  !  Le  soleil , 
auteur  de  ma  race,  est  témoin  de  mes  affronts;  et  on 
le  voit  encore,  assis  dans  son  char,  suivre  sa  route  ac- 
coutumée au  milieu  d'un  ciel  serein  !  Il  ne  ramène 
pas  ses  chevaux  en  arrière ,  il  ne  caclie  pas  le  jour! 
Laisse-moi ,  mon  père ,  laisse-moi  conduire  ton 
char;  remets  entre  mes  mains  tes  rênes  éclatantes  ; 
que  je  guide  tes  coursiers  de  feu  ;  et  Corinthe  ,  la 
proie  des  flammes ,  ne  divisera  plus  les  deux  mers, 
et  laissera  leurs  flots  se  confondre. 
Il  ne  me  reste  plus  qu'à  porter  moi-même  la  tor- 


MEDEA 

DRAMATIS  PERSON/e. 


Medea. 

Jason. 

CaKOH. 


NUTRIX. 

Chorus  Cohikthiokum. 

NUNTIUS. 


Scena  Corintbi. 


ARGCMENTUM. 
Jason  cnm  uxore  et  llberls  post  interfectam  Peliam  Corintht  exsu- 
labat  Dbl  quam  Creon  rex  illuin  gencrum  eleglsset,  Medea  res 
snas  sibt  habere  a  marito ,  ab  rege  aliiid  eisilUim  quxrere  jubelur. 
Ula,  unius  diel  impetrata  mora,  Creusx  xponsae  pallam  et  inunile 
magtcis  Infecta  venenis  mttit-.quibus  indutis,  Ignem  corrlpuit 
palla ,  misereqiie  nova  nupta ,  una  cum  patre  fn  natx  auxllium  ac- 
cnrrente.  combusta  est;  Medea  denique  ,  fillis,  quos  Jasonl  pe- 
?erent.  In  patrls  conspectu  trucIdaUs ,  per  aéra  aufugit. 

ACTUS   PRIMUS. 

MEDEA. 

DU  conjugales,  tuque  gpnialis  torl 

Lucina  custos,  quseque  domiluram  fréta 

Tiphyn  novam  frenare  docuisti  ratera, 

Et  tu  profundi  8«ve  dominator  maris , 

Clarumque  Titan  dividens  orbi  diem ,  5 

TaciUsque  pricbens  conscium  sacris  jubar, 

Heeatoiriformis,  quosque  Jura  vit  mibi 


Deos  Jason ,  quosque  Medes  magis 
Fas  est  precari ,  noctis  aeternae  chaos , 
A  versa  Superis  régna ,  Manesque  impios, 
Dominumque  regni  tristis,  et  dominam  flde 
Meliore  raptam ,  voce  non  fausta  precor  ■ 
Nunc,  nunc  adeste  sceleris  ultrices  de», 
Crinem  solutis  squalidœ  serpenlibus, 
Atram  cruentis  manibus  amplexse  facem , 
Adeste;  thalarais  horridae  quondam  meis 
Quales  stetistis.  Conjugi  letum  novse, 
Letumque  socero  et  regiae  stirpi  date  : 
Mihi  pejus  aliquid ,  quod  precer  sponso  malum  : 
Vivat  :  per  urbes  errel  ignolas  egens , 
Exsul ,  pavens ,  invisus ,  incerti  laris  : 
Me  conjugem  optet  ;  limen  alienum  expetat , 
Jam  notus  hospes  :  quoque  non  aliud  queam 
PeJus  precari ,  libères  similes  patri, 
Similesque  matri  :  parta  jam ,  parta  ultio  est  : 
Peperi.  Querelas,  verbaque  incassum  sero. 
Non  il)0  in  bostes?  manibus  excutiam  faces , 
Cxloque  lucem?  spectat  hoc  nostri  sator 
Sol  generis!  et  spectatur,  etcurru  insidens 
Per  solita  puri  spatia  decurrit  poli  ! 
Non  redit  in  orlus,  et  remelitur  diem? 
Da,  da  per  auras  curribus  patriis  vehi  : 
Committc  habenas,  genitor,  et  flagrantibus 
Ignifera  loris  tribue  moderari  Juga. 
Gemino  Corinlhos  lltori  opponens  moras , 
Cremata  flanunfs  maria  committet  duo. 


MÉDÉE,  ACTE  I. 


che  nuptiale  devant  les  époux ,  qu'à  prononcer  la 
prière  du  sacrifice,  et  à  frapper  les  victimes  devant 
l'autel  paré  pour  la  fête.  Si  tu  as  quelque  force ,  ô 
mon  âme ,  cherche  ta  vengeance  dans  leurs  entrail- 
les mêmes.  Si  tu  as  quelque  reste  de  ton  ancienne 
énergie,  écarte  de  lâches  terreurs;  remplis-toi  de 
toute  la  férocité  du  Caucase  :  que  Corinthe  voie 
toutes  les  horreurs  dont  j'effrayai  le  Phase  et  le 
Pont.  Je  médite  des  forfaits  affreux,  horribles, 
inouïs,  capables  d'épouvanter  le  ciel  et  la  terre;  je 
ne  songe  que  blessures ,  meurtres ,  membres  épars 
et  palpitants.  Que  dis-je.'  ce  sont  là  des  crimes  vul- 
gaires, les  essais  de  ma  jeunesse.  Que  ma  fureur  se 
surpasse.  Femme  et  mère,  je  dois  me  signaler  par 
de  plus  grands  forfaits.  Arme-toi  de  colère ,  n'é- 
pargne rien  dans  les  transports  de  ta  rage;  rends 
ton  divorce  aussi  fameux  que  ton  hymen.  Comment 
dois-tu  te  séparer  de  ton  époux  ?  Comment  ?  Comme 
tu  l'as  suivi.  Pourquoi  ces  lâches  retards? Tu  es  en- 
trée ici  par  le  crime ,  c'est  par  le  crime  qu'il  faut  en 
sortir. 

LE  CHOEUR. 

Que  les  dieux  qui  régnent  dans  le  ciel  et  sur  les 
mers  assistent  à  ce  royal  hyménée  ,  avec  cette  foule 
pieuse  et  recueillie.  Qu'un  taureau  blanc  soit  im- 
molé d'abord  aux  souverains  de  l'Olympe.  Offrez 
à  Lucine  une  génisse  également  blanche,  et  qui  n'ait 
pas  porté  le  joug  ;  offrez  une  tendre  victime  à  cette 
riante  déité  qui  retient  le  bras  sanguinaire  de  Mars, 
qui  réconcilie  les  nations  les  plus  furieuses ,  et  ré- 
pand sur  la  terre  la  richesse  et  l'abondance.  Et  toi 
qui  présides  aux  unions  légitimes,  qui  fais  briller 
dans  la  nuit  ton  flambeau  propice,  viens ,  le  front 
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ceint  de  roses ,  et  d'un  pas  appesanti  par  l'ivresse. 
Viens  aussi ,  toi  qui  précèdes  et  le  jour  et  la  nuit, 
astre  toujours  trop  lent  au  gré  de  ceux  qui  aiment, 
toi  dont  l'épouse,  toi  dont  la  vierge  attendent  impa- 
tiemment le  retour. 

Notre  aimable  princesse  l'emporte  en  beauté  sur 
les  filles  de  Cécrops ,  sur  ces  vierges  qu'une  cité 
guerrière  et  sans  remparts  forme  parmi  les  rochers 
du  Taygète  aux  exercices  des  jeunes  hommes  ;  sur 
celles  qui  se  baignent  aux  sources  limpides  de  l'Ao 
nie,  ou  dans  les  flots  sacrés  de  l'Alphée. 

Le  fils  d'Éson  n'a  qu'à  paraître ,  et  il  effacera , 
par  les  charmes  de  son  visage ,  ce  fils  du  tonnerre 
qui  attelle  des  tigres  à  son  char  ;  celui  dont  les  tré- 
pieds rendent  des  oracles ,  ce  frère  de  la  reine  des 
bois.  Il  effacera  Castor  et  son  frère  Pollux,  si  habile 
dans  les  combats  du  ceste.  Faites ,  dieux  puissants , 
que  la  jeune  épouse  l'emporte  sur  toutes  les  fem- 
mes ,  de  même  que  Jason  n'a  pas  d'^al  parmi  les 
hommes. 

Dès  qu'elle  se  montre  dans  un  chœur  de  jeunes 
filles ,  elle  seule  attire  tous  les  regards.  Ainsi  la 
clarté  des  étoiles  pâlit  au  lever  du  soleil,  ainsi  dis- 
paraît la  troupe  des  Pléiades  errantes,  lorsque 
Phébé  élève  dans  le  ciel  son  disque,  brillant  d'une 
splendeur  empruntée.  Ainsi  éclate  la  pourpre  tran- 
chant sur  la  blancheur  de  l'ivoire  ;  telle  parait  la 
vermeille  Aurore  aux  yeux  du  berger  matinal. 

Affranchi  d'un  lien  terrible,  vous  qui  toujours 
inquiet  n'embrassiez  qu'en  tremblant  une  épouse 
farouche  née  sur  les  bords  du  Phase,  recevez  avec 
transport  une  fille  de  la  Grèce  que  son  père ,  cette 
fois ,  remet  lui-même  entre  vos  bras. 

Profitant  de  la  liberté  que  ce  jour  autorise,  jeu- 


Hoc  restât  unam  :  pronubam  Ihalamo  feram 

Ut  ipsa  pinum;  postque  sacrificas  preces 

Caedam  dicatis  victimas  alfaribus. 

Per  viscera  ipsa  qusere  supplicio  viam , 

Si  vivis ,  anime  :  si  quid  antiqui  tibi 

Remanet  vigoris,  pelle  feraiaeos  metus. 

Et  Inhospitalem  Caucasum  mente  indue. 

Quodcumque  vidit  Phasiis  aut  Poiitus  nefas  , 

Videbit  Isthmos  :  effera,  ignota,  liorrida, 

Tremenda  caelo  pariter  ac  terris  mala , 

Mens  intus  agitât  ;  vulnera ,  et  csdem ,  et  vagam 

Funus  per  artus  :  levia  memoravi  nimis. 

Haec  \irgo  feci;  gravior  exsurgal  dolor  : 

Majora  Jam  me  scelera  post  partus  décent 

Accingere  ira ,  teque  in  exitium  para 

Furore  toto  :  paria  narrentur  tua 

Répudia  thalamls.  Quo  virum  linquis  modo? 

iloc,  quo  secuta  es  :  rumpe  jam  segnes  moras  : 

Quae  scelere  parta  est,  scelere  lioquenda  est  domus. 

CHORUS. 

Àd  regum  thalamos  numine  prospero , 
Qui  caeium  Superi ,  quique  regunt  fretum, 
Adsint ,  cum  populis  rite  faventibus. 
Primus  sceptriferis  colla  TonanUbus 
Taurus  celsa  ferai  tergore  candido. 
Lucinam  nivei  femina  corporis 
Intentata  juge  placet  :  et,  asperi 
Martis  sanguineas  qus  cohiljet  manus, 
Quse  dat  belligeris  fcedera  genlibus , 
El  cornu  retinet  divite  copiam, 
Donetur  tenera  mitior  hoslia. 
El  lu,  qui  facibus  legitimis  ade«, 
Noctem  ili^culicns  auspice  dextera. 
Hue  iucede  gradu  marcidus  ebrio , 


Praecingens  roseo  tempora  vinculo. 
Et  tu ,  quae  gemini  prœvia  temporis 
Tarde  Stella  redis  semper  amanlibus  : 
Te  maires  avids,  te  cupiunl  nurus, 
Quamprimum  radios  spargere  lucidos. 
Vincit  virgineus  décor 

Ixjnge  Cecropias  nurus  : 

Et  quas  Taygeti  jugis 

Exercet  juvenum  modo , 

Mûris  quod  rarel ,  oppidam  * 

Et  quas  Aonius  latex , 

AlpJieosque  sacer  lavât 

Si  forma  velil  aspici , 

Cèdent  vEsonio  duci , 

Proies  fulminis  improbi , 

Aplat  qui  Juga  tlgribus  : 

Nec  non  qui  tripodas  movet, 

Fraler  virginis  asperae. 

Cedet  Castore  cum  suo 

Pollux  cxslibus  aplior. 

Sic,  sic,  Cslicolce,  precor, 

Vincal  femina  conjuges, 

Vir  lunge  ut  superat  viros. 
Hsc  quum  femineo  constitil  io  choro, 
Unius  faciès  prsnitet  omnibus. 
Sic  cum  sole  périt  sidereus  décor; 
Et  «lensi  latitant  Pleladum  grèges, 
Quum  Pliœbe  solidum  lumine  non  suo 
Orl)em  circuilis  cornibus  alligat. 
Ostro  sic  niveus  puniceo  color 
Perfusus  rubuit  :  sic  nilldum  jubar 
Pat>tor  luce  nova  roscidus  a.spicit 
Ereptus  Ihalamis  Phasidos  horridis, 
Effrens  solitus  peclora  coiijugis 
Invita  trepidus  preodere  dexlera, 
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nés  gens  ,  lancez  tour  à  tour  des  traits  piquants  et 
railleurs.  Il  est  rarement  permis  de  s'égayer  aux  dé- 
pens de  ses  maîtres. 

Noble  et  gracieux  ûlsdu  dieu  qui  porte  le  tjiyrse, 
voici  le  moment  d'allumer  la  torche  nuptiale  ;  que 
ta  main  appesantie  en  fasse  jaillir  la  llamme  sacrée. 
Répandant  sans  crainte  le  sel  mordant  du  vers  fes- 
cennin ,  livrez-vous  sans  réserve  à  la  joie.  Le  silence 
et  l'obscurité  ne  conviennent  qu'à  celle  qui  suit  dans 
l'exil  un  époux  étranger. 

ACTE  DEUXIÈME. 

MÉDÉE,  LA  NOURRICE. 

iIférf.O  désespoir!  je  viens  d'entendre  le  chant 
nuptial  :  à  peine  encore  puis-je  croire  moi-même  à 
tant  de  perfidie.  Jason  me  trahir  ainsi  !  m'enlever  à 
mon  père ,  à  mon  rang ,  à  ma  patrie,  et  m' abandon- 
ner seule  sur  une  terre  étrangère  !  le  cruel  oublie 
mes  bienfaits,  lui  qui  m'a  vue  triompher  par  mes 
crimes  des  flammes  et  de  la  mer!  Croit-il  donc 
que  je  les  aie  tous  épuisés?  Égarée,  furieuse, 
hors  de  moi-même,  je  cherche  sur  qui  doit 
tomber  ma  vengeance.  Que  n'a-t-ilun  frère?  Il  a  une 
épouse;  c'est  elle  que  je  frapperai.  Mais  cette  vic- 
time suftit-elle  à  mes  injures?  S'il  est  un  forfait 
connu  dans  la  Grèce  et  dans  les  contrées  barbares , 
mais  quêtes  mains  ignorent,  c'est  aujourd'hui  qu'il 
faut  le  commettre.  Anime-toi  par  le  souvenir  de  tes 
premiers  crimes  ;  rappelle-les  tous  à  ta  mémoire  : 
le  trésor  précieux  ravi  à  la  Colchide ,  l'innocent  com- 
pagnon de  ta  fuite  déchiré  par  une  sœur  barbare , 
ses  restes  offerts  aux  yeux  d'un  père ,  ses  membres 
épars  sur  la  surface  des  eaux,  ceux  du  vieux 
Pélias  entassés  dans  l'airain  frémissant.  Que  de 
sang  a  versé  ma  main  sans  colère!  Aujourd'hui, 


SÉINÈQUE. 


je  suis  en  proie  à  toute  la  fureur  d'un  amour  ou- 
tragé. Mais  que  pouvait  faire  Jason  entre  les  mains 
et  au  pouvoir  d'un  autre?  Il  devait  présenter  son 
sein  au  fer  de  Créon.  Que  dis-tu ,  ô  ma  colère?  où 
t'emporte  ta  violence  ?  Que  Jason,  s'il  se  peut,  me 
garde  sa  foi;  et  s'il  ne  le  peut,  qu'il  vive  encore,  et 
qu'avec  mon  souvenir  il  conserve  la  vie  que  je  lui 
laisse.  Créon  seul  est  coupable,  Créon  qui,  abusant 
de  son  pouvoir,  rompt  notre  hyménée ,  arrache  une 
mère  à  ses  enfants,  brise  un  lien  que  resserraient  les 
gages  de  notre  union.  Que  ma  colère  retombe  sur 
lui  seul ,  et  qu'il  reçoive  le  châtiment  qu'il  mérite. 
Je  changerai  son  palais  en  un  morceau  de  cendres, 
et  le  promontoire  de  Malée ,  fatal  aux  navigateurs, 
en  verra  la  flamme  s'élever  en  noirs  tourbillons. 

La  nour.  Ah  !  de  grâce ,  taisez-vous.  Renfermez 
vos  plaintes  au  fond  de  votre  cœur.  Pour  frapper 
l'ennemi  par  qui  l'on  est  blessé ,  il  faut  cacher  la 
douleur  qu'on  ressent,  et  l'c.ndurer  sans  se  plaindre. 
La  colère  qui  dissimule  est  à  craindre  ;  la  liaine  qui 
menace  perd  le  moyen  de  se  venger. 

Méd.  On  est  faiblement  irrité  quand  on  peut 
délibérer  et  feindre.  Un  courroux  violent  ne  se  con- 
tient pas.  Je  veux  éclater. 

La  nour.  Retenez  ces  emportements  furieux ,  d 
vous  que  j'ai  nourrie  !  Le  silence  et  la  résignation 
vous  mettent  à  peine  à  l'abri  du  danger. 

Méd.  La  fortune  tremble  devant  l'homme  intré- 
pide ,  et  accable  le  lâche. 

La  nour.  Le  courage  n'est  digne  d'éloge  que  lors- 
qu'il agit  à  propos. 

Méd.  Le  courage  trouve  partout  l'occasion  de  se 
montrer. 

La  nour.  Que  peut-on  espérer  au  comble  du 
malheur  ? 

Méd.  C'est  quand  on  n'a  plus  d'espoir  qu'il  ne 
faut  désespérer  de  rien. 


Félix  foliam  corripe  virginem , 

Nunc  primum  soceris,  sponse,  volentibus. 

Concesso,  juvenes,  ludite  jurgio. 

Hinc  illinc,  juvenes ,  miUite  carmioa  : 

Rara  est  in  dominos  Justa  iicentia. 

CanJida  thyrsigerl  proies  generosa  Lyœi , 
Multitidam  jam  tempus  erat  succendere  pinum. 
Excute  solemnem  digilis  marcentibus  ignem. 
Festa  dicax  fundat  convicia  Fescenninus. 
Solvat  turba  Jocos.  Tacitis  eat  illa  tenebrb. 
Si  qua  peregrino  nubit  fugiliva  marito. 

ACTUS  SECUNDUS. 

MEDEA,  NUTRIX. 

Meâ.  Occidimus  :  aures  pepulit  hymensus  meas. 
Vix  ipsa  tantum ,  vix  adhuc,  credo  malum. 
HîEC  facere  Jason  potuil?  erepto  pâtre, 
Patria  alque  regoo ,  sedibus  solam  exteris 
Deserere?  durus  mérita  contemsit  mea, 
Qui  scelere  flammas  viderai  vincl ,  et  mare? 
Adeone  crédit  omne  consumtum  nefas? 
iDcerta ,  vecors ,  mente  vesana  feror 
Partes  in  omnes,  onde  me  ulcisci  queam. 
XJtinam  esset  illi  frater  !  est  conjux  :  in  hanc 
Ferrum  exigatur  :  hoc  mels  satis  est  roalis? 
Si  quod  Pelasgse,  si  quod  urbes  barbars 
Novere  facinus ,  quod  tu<e  ignorant  manus , 
Kunc  est  parandum  :  scélérate  horlenturtoa; 
Et  cuncta  redeant  :  iuclytum  regni  decus 
Raptum;  et  nefande  virginis  parvuscomes 


IIO 


116 


130 


Divisus  ense,  fanas  ingestam  patri; 

Sparsumque  ponto  corpus;  et  Pelise  senis 

Decocta  aheno  membra  :  funestum  impie 

Quam  ssepe  fudi  sanguinem  !  at  nullum  scelus 

Irata  feci  :  sœvit  infelix  amor. 

Quid  tamen  Jason  potuit,  alieni  arbitrii 

Jurisque  factus?  debuit  ferro  obvium 

Offerre  pectus  :  melius ,  ah  melius ,  dolor 

Furiose ,  loquere  :  si  potest ,  vivat  meus , 

Ut  fuit,  Jason;  sin  minus ,  vivat  tamen, 

Memorque  nostri  muneri  parcat  meo. 

Culpa  est  Creonlis  tota ,  qui  sceptro  impotens 

Conjugia  sol  vit;  quique  genitrieem  abstrahit 

Natis ,  et  arcto  pignore  adstrictam  lidem 

Dirimit  :  petatur  solus  hic;  pcenas  luat, 

Quas  débet  :  alto  cinere  cumulabo  domum. 

Videbit  atrura  vorticem  flammis  agi 

Malea ,  longas  navibus  flectens  moras. 

l^utr.  Sile,  obsecro,  questusque  secreto  abditos 

Manda  dolori  :  gravia  quisquis  vulnera 

Patiente  et  squo  mutus  animo  perlulit, 

Reff  rre  potuit  :  ira,  quae  tegitur,  nocet. 

Professa  perdunt  odia  vindicts  locum. 

Med.  Levis  est  dolor,  qui  capere  consilium  potesl , 

Et  depere  sese  :  magna  non  iatitant  mala. 

Libet  ire  contra.  Hutr.  Sisle  furialem  impetum . 

Àiumna  :  vix  te  tacJta  défendit  quies. 

Med.  Fortuna  fortes  meluit,  ignavos  premit 

Nutr.  Tune  est  probanda,  si  locum  virtus  Ual>t(. 

Med.  Nunquam  potest  non  esse  virtuti  locus. 

ISutr.  Spes  nulla  monstrat  rébus  afflictis  viam. 
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MÉDÉE,  ACTE  II. 


La  nour.  Loin  de  la  Colcliide,  abandonnée  de 
Totre  époux,  dépouillée  de  votre  puissance,  que 
vous  reste-t-il  ? 

Méd.  Moi  !  Médée  dispose  de  la  mer  et  de  la  terre , 
du  fer  et  de  la  flamme,  des  dieux  et  de  la  foudre. 

La  nour.  Le  roi  est  redoutable. 

Méd.  iMon  père  aussi  était  roi. 

La  nowr.  Ne  craignez-voiis  pas  ses  soldats  .•• 

Méd.  Non ,  fussent-ils  enfantés  par  la  terre. 

La  nour.  Vous  périrez. 

Méd.  C'est  ce  que  je  désire. 

La  nour.  Fuyez. 

Méd.  Il  m'en  a  coûté  d'avoir  fui.  Moi,  Médée, 
que  je  fuie  encore  ! 

La  nour.  Mais  vos  enfants.' 

Méd.  Songe  quel  est  leur  père. 

La  nour.  Vous  hésitez  à  fuir  ! 

Méd.  Je  fuirai  après  m'être  vengée. 

La  nour.  Vous  serez  poursuivie. 

Méd.  J'aviserai  à  ralentir  la  poursuite. 

La  nour.  Modérez-vous,  et  cessez  vos  impruden- 
tes menaces.  Réprimez  cette  audace.  Il  faut  se  sou- 
mettre à  son  sort. 

Méd.  La  fortune ,  qui  dispose  de  nos  richesses , 
ne  peut  rien  contre  notre  courar  e.  Mais  qui  ouvre 
avec  fracas  la  porte  du  palais  ?  C'est  Créon  lui-même, 
ce  roi  si  lier  de  son  pouvoir. 

MÉDÉE, CRÉON. 

Cré.  Cette  criminelle  fille  d'vEétès,  Médée,  n'est 
pas  encore  sortie  de  mes  États.  Elle  médite  quelque 
forfait.  On  connaît  son  cœur  artificieux ,  ses  mains 
ccuelles.  Quel  sang  a-t-elle  épargné  ?  qui  peut  vivre 
en  sûreté  auprès  d'elle?  Je  voulais  faire  périr  au  plus 
tôt  cette  femme  exécrable.  Vaincu  par  les  prières 
de  mon  gendre  ,  je  lui  ai  laisse  la  vie.  Qu'elle  sorte 
d'une  contrée  qu'elle  épouvante;  elle  peut  se  reti- 
rer sans  crainte.  Mais  la  voici  :  elle  s'avance  inso- 
lemment vers  moi ,  elle  ose  m'aborder  d'un  air  me- 
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nnçant.  Fidèles  serviteurs,  empêchez  qu'elle  me 
touche,  qu'elle  approche  de  moi;  ordonnez-lui  de  se 
taire.  Qu'elle  apprenne  enfin  à  respecter  l'autorité 
royale.  Hâtez-vous ,  éloignez  ce  monstre  affreux , 
dont  la  vue  m'est  insupportable. 

Méd.  Quel  crime,  quelle  faute  punissez-vous  par 
cet  exil  ? 

Cré.  Elle  demande,  cette  femme  vertueuse» 
pourquoi  je  la  chasse! 

Méd  Si  vous  êtes  mon  juge,  écoutez-moi;  si  vous 
n'êtes  qu'un  tyran ,  ordonnez. 

Cré.  Qu'il  soit  juste  ou  non,  soumets-toi  à  l'or- 
dre d'un  roi. 

Méd.  Un  pouvoir  inique  ne  peut  subsister  long- 
temps. 

Cré.  Va  te  plaindre  en  Colchide. 

Méd.  Soit.  Que  celui  qui  m'en  a  tirée  m'y  recon- 
duise. 

Cre.  Ta  réclamation  est  tardive;  la  sentence  est 
prononcée. 

Méd.  Le  juge  qui  rend  son  arrêt  sans  avoir  écouté 
les  deux  parties  commet  une  injustice,  l'arrêt  fût- 
il  juste. 

Cré.  As-tu  écouté  Pélias  avant  d'ordonner  son 
supplice?  Mais  parle;  défends,  j'y  consens,  une  si 
bonne  cause. 

Méd.  Née  sur  le  trône ,  je  sais  combien  il  est  dif- 
ficile de  réprimer  les  emportements  de  la  colère  ,  et 
que  celui  qui  a  saisi  le  sceptre  orgueilleux  regarde 
comme  un  privilège  de  la  royauté  de  n'écouter  que 
ses  caprices.  Moi  qui  suis  aujourd'hui  accablée  par 
le  sort,  exilée,  suppliante,  seule,  abandonnée,  sans 
ressource,  je  brillais  naguère  de  tout  l'éclat  d'une 
naissance  royale.  J'ai  pour  aïeul  le  dieu  brillant  de 
la  lumière.  Tout  ce  que  le  Phase  arrose  dans  son 
cours  paisible  et  tortueux,  tout  ce  qui  s'étend  de  la 
mer  de  Scythie  à  ces  marais  où  le  tribut  de  tant  de 
fleuves  adoucit  les  flots  amers  ;  les  bords  du  Ther- 
modon  habités  par  ces  filles  guerrières,  armées  de 


Med.  Qui  nil  potest  sperare,  desperet  niliil. 
Nutr.  Abiere  Colchi  :  conjugis  nulla  est  lides, 
Kitiilque  superest  opibus  e  tanlis  tibi.  105 

Med.  Medea  superest  :  hic  raare  el  Isrras  vides, 
Ferrumque,  et  ignés,  el  deos,  et  fulmina. 
Nutr.  Rex  est  limendus.  Med.  Rex  meus  fuerat  pater. 
ISutr.  Non  metuis  arma?  Med.  SInl  licet  terra  édita. 
Nutr.  Moriere.  Med.  Cupio.  Nutr.  Profuge.  Med.  Poeniluit 
fugœ.  •    '"0 

Medea  fugiam?  Nulr.  Mater  es.  Med.  Cui  sim,  vides. 
Nutr.  Profugere  dubitas?  Med.  Fugiam  :  al  ulciscar  prius. 
Nulr.  V index  sequelur.  Med.  Forsan  inveniam  moras. 
Nutr.  Compesce  verba;  parce  Jam  démens  miuis, 
Animosque  minue  :  tempori  aplari  decel.  175 

Med.  Fortuna  opes  auferre,  non  animum,  potest. 
Sed  cujus  ictu  regius  cardo  strepil? 
Ipse  est  Pelasgo  lumidus  imperio  Creou. 

CREON,  MEDEA. 

Cr.  Medea ,  Colchi  noxium  iEelœ  genus , 

Nondum  meis  exportai  e  regnis  pedem?  180 

Molitur  aliquid  :  nota  fraus,  nula  est  manus. 

Cui  pareil  illa?  quemve  securum  sinll? 

Abolere  propere  pessimam  ferro  luem 

Equldem  parabam ;  precibus  evicit  gêner. 

Concessa  vila  est  :  liberel  lines  metu;  185 

Abealque  tuta.  Fert  gradum  contra  ferox 

MinaxQue  nostros  propius  arralus  petit. 
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Arcete,  famull,  tactu  et  accessu  procul. 

Jubete,  sileal  :  regium  imperium  pati 

Allquando  discal  :  vade  veloci  via, 

Monstrumquestevim,  horribile  janidudum,  avehe. 

Med.  Quod  crimen,  aut  quie  culpa  muictatur  fuga? 

Cr.  Quie  causa  pellat,  innocens  roulier  rogat. 

Med.  Si  judicas,  cognosce  :  si  régnas ,  jut>e. 

Cr.  jïlquum  atque  iniquum  régis  imperium  feras. 

Med.  Iniqua  nunquam  régna  perpetuo  manent. 

Cr.  I,  querere  Colcliis.  Med.  Redeo  :  qui  advexit,  ferat. 

Cr.  Vox  conslituto  sera  decrelo  venil. 

Med.  Qui  blatuil  aliquid  parte  inau<lita  altéra, 

j)':quum  lio'l  statuerit ,  liaud  lequus  fuit.  2ùO 

Cr.  Auditus  a  te  Pelia  supplicium  tulit?... 

Sed  fare  :  causa;  delur  egregise  locus. 

Med.  Difiicile  quam  sit  animum  ab  ira  flectere 

Jam  concilatum;  quamque  regnie  hoc  pulet, 

Sceptris  superbas  quisquis  adinovil  manus,  2ijb 

Qua  CGPpil ,  ire;  regia  didici  mea. 

Quainvisenim  sim  clade  miseranda  obrula. 

Expulsa,  supplex,  sola,  déserta,  undique 

Aflllcta;  quondam  nubili  fuisi  pâtre, 

Avoque  clarum  Sole  deduxi  genus.  210 

Quuilcumque  placidis  flexibus  Phasis  rigat; 

Pontusque  quidquid  Scylhicus  a  lergo  videt, 

Puluslribus  qua  maria  dulcescunl  aquis; 

Armata  pellis  quidquid  exercel  cohors 

Inclusa  ripis  vidua  Thermodoutiis  :  2<» 
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boucliers  échancrés  ;  toutes  ces  contrées  sont  sou- 
mises à  mon  père.  Noble,  heureuse  et  puissante, 
environnée  de  gloire,  j'ai  vu  aspirer  à  mon  lit  ceux 
que  des  rois  veulent  avoir  pour  gendres.  L'incons- 
tante fortune  m'a  précipitée  du  trône ,  et  m'envoie 
en  exil.  Comptez  donc  sur  la  royauté,  quand  le  sort 
capricieux  donne  et  enlève  à  son  gré  le  pouvoir  !  Mais 
les  rois  ont  un  grand  et  glorieux  avantage ,  que  le 
temps  ne  peut  leur  ravir  :  c'est  de  soulager  l'infor- 
tune, d'accorder  un  asile  sûr  au  malheureux.  Voilà 
tout  ce  qui  me  reste  du  royaume  de  Colchide  ;  c'est 
mon  titre  immortel  d'avoir  conservé  moi-même  cett» 
troupe  brillante ,  ces  fils  des  dieux ,  l'ornement  et  la 
force  de  la  Grèce.  Vous  me  devez  cet  Orphée,  dont  la 
voix  attendrit  les  rochers  et  attire  les  forêts;  ces  nobles 
jumeaux ,  Castor  et  Pollux  ;  et  les  fils  de  Borée ,  et 
Lyncée,  dont  la  vue  s'étend  au  delà  des  mers;  enfin 
tous  les  guerriers  Minyens.  Je  ne  parle  pas  du  chef 
de  ces  héros  :  on  ne  me  doit  rien,  je  ne  réclame  rien 
pour  son  retour.  J'ai  ramené  les  autres  pour  vous , 
celui-là  pour  moi.  Accusez-moi,  reprochez-moi  mes 
crimes;  je  les  avoue.  Ils  sont  tous  compris  dans  un 
■  seul  :  le  retour  du  navire  Argo.  Que  j'eusse  écouté 
la  pudeur  et  la  voix  du  sang,  toute  la  Grèce  eût  péri 
avec  la  fleur  de  ses  guerriers  ;  votre  gendre  le  premier 
devenait  la  victime  de  ces  taureaux  qui  vomissaient 
des  flammes.  Que  la  fortune  m'accable  de  ses  coups 
les  plus  cruels,  je  n'ai  pas  de  regrets  d'avoir  sauvé 
les  fils  de  tant  de  rois.  J'espérais  un  seul  prix  de 
ma  faute  :  il  est  entre  vos  mains.  Condamnez-moi , 
j'y  consens,  comme  criminelle;  mais  alors  rendez- 
moi  ce  qui  fait  mon  crime.  Je  suis  coupable,  je 
l'avoue,  Créon.  Mais  vous  me  connaissiez  lorsque 
j'embrassai  vos  genoux ,  lorsque  ma  main  suppliante 
implora  votre  protection.  Je  ne  vous  demande  qu'un 
coin  dans  vos  Etats ,  un  réduit  obscur  pour  y  cacher 


ma  misère.  Si  vous  me  chassez  de  Corinthe ,  lais- 
sez-moi du  moins  dans  la  partie  la  plus  reculée  de 
votre  royaume. 

Cré.  Je  ne  suis  pas  un  de  ces  rois  impitoyables 
qui  foulent  d'un  pied  superbe  les  malheureux.  J'en 
ai  donné,  je  crois ,  une  preuve  assez  éclatante  quand 
j'aichoisi  pour  gendre  un  exilé  sans  appui,  en  butte 
à  de  terribles  menaces;  car  le  roi  de  Thessalie, 
Acaste ,  brûle  de  venger  par  ta  mort  celle  de  son 
père.  C'est  toi  qu'il  accuse  d'avoir  tué  ce  vieillard, 
d'avoir  mis  en  morceaux  ses  membres  glacés ,  épui- 
sés par  les  ans ,  puisque  c'est  par  tes  conseils  per- 
fides que  des  filles  pieuses  ont  commis  un  si  horrible 
parricide.  Jason  peut  se  justifier  si  tu  sépares  ta 
cause  de  la  sienne.  Lui ,  ne  s'est  jamais  souillé  de 
sang;  sa  main  n'a  pas  touché  au  fer;  il  ne  faisait 
point  partie  de  votre  troupe  barbare.  Mais  toi ,  per- 
fide inventrice  de  crimes,  toi  qui  joins  à  la  perversité 
d'une  femme  toute  l'audace  d'un  homme;  toi,  sans 
honte  et  sans  pudeur,  purge  mes  États  de  ta  présence  ; 
emporte  avec  toi  tes  herbes  funestes  ;  rends  la  paix 
à  mes  sujets  effrayés.  Va  dans  d'autres  contrées  trou- 
bler le  repos  des  dieux. 

Méd.  Vous  me  forcez  de  fuir  ;  rendez-moi  donc 
mon  navire,  ou  le  compagnon  de  ma  fuite.  Pour- 
quoi vouloir  que  je  parte  seule?  Je  n'étais  pas  seule 
quand  je  suis  arrivée.  Si  vous  redoutez  la  guerre, 
renvoyez-nous  l'un  et  l'autre.  Pourquoi  cette  dis- 
tinction entre  deux  complices  ?  C'est  pour  lui ,  non 
pour  moi,  que  Pélias  a  péri.  Ajoutez  encore  ma 
fuite  et  mon  larcin,  mon  père  abandonné,  mon 
frère  déchiré,  enfin  tout  ce  qu'il  conseille  à  ses  nou- 
velles épouses.  Je  n'en  ai  recueilli  aucun  fruit;  je 
fus  bien  souvent  coupable,  mais  jamais  pour  moi. 

Cré.  Tu  devrais  être  partie.  Pourquoi  par  de  vains 
discours  retarder  ton  départ  ? 


Hoe  omne  iiosler  genitor  imperio  régit. 
Generosa ,  felix ,  décore  regali  potens 
Fulsi  :  pelebant  tune  meos  thalamos  proci , 
Qui  nunc  petuntur  :  rapida  Fortuna  ac  levis, 
Praecepsque ,  regno  eripuit,  exsilio  dédit. 
Coniide  regnis,  quum  levis  magnas  opes 
Hue  ferai  et  illue  casus  :  hoc  reges  habent 
Magnilicum  et  ingens ,  nulia  quod  rapiat  dies , 
Prodesse  miseris ,  supplices  lido  lare 
Protegere  :  solum  hoe  Colchico  regno  exluli  ; 
Decusillud  ingens,  Grxciie  florem  ineliluni , 
Prsesidia  Âchivae  genlis,  et  prolero  deùm 
Scrvasse  memet  :  munus  est  Orpheus  meum , 
Qui  saxa  cantu  mulcet,  et  silvas  trahit  ; 
Geminumque  munus  Castor  et  Pollux  meum  est; 
Satique  Borea;  quique  trans  Pontum  quoque 
Summota  Lynceus  lumine  immisso  videt; 
Oranesque  Minyae  :  nam  ducum  iaeeo  ducem  . 
Pro  quo  oihil  debetur  ;  hune  nulli  impute  : 
Vobis  revexi  cœteros,  unum  mihi. 
Incesse  nune,  et  euncta  flagitia  ingère; 
Fatebor  ;  obici  crimen  hoe  solum  polest, 
Argo  reversa  :  virgini  plaeeat  pudor, 
Paterque  plaeeat  ;  tota  eum  ducibus  ruel 
Pelasga  tellus  :  hic  tuus  primum  gêner 
Tauri  ferocis  ota  flammanti  occidet. 
Fortuna  eausam,  qua*  volet,  nostrara  premat  : 
Non  poenilet  servasse  tôt  regum  decus. 
Quodcumque  culpa  prxmium  e\  omni  tuli, 
Hoc  est  pênes  te  :  si  placet ,  damna  reaui  ; 
Sed  redde  crimen  :  sum  noeens ,  faleor,  Creo. 
Talem  seiebas  esse,  quum  genua  alligi , 
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Fidemque  supplex  pr£Esidis  dextra  petii. 
Terra  hac  miseriis  angulum  et  sedem  rogo , 
Latebrasque  viles  :  urbe  si  pelli  placet, 
Detur  remotus  aliquis  in  regnis  locus. 
Cr.  Non  esse  me ,  qui  sceptra  violenter  geram , 
Nec  qui  superbo  miserias  caleem  pede, 
Testatus  equidem  videor  haud  clare  parum, 
Generum  exsulem  legendo ,  et  affliclum ,  et  gravi 
Terrore  pavidum  :  quippe  te  pœnae  expetit 
Letoque  Acastus ,  régna  Thessalica  obtinens. 
Senio  trementem  debili  atque  aevo  gravem 
Patrem  peremtum  queritur,  et  cœsi  senis 
Discissa  membra  ;  quum  dolo  eaptœ  tuo 
Piœ  sorores  impium  auderent  nefas. 
Potest  lason ,  si  tuam  eausam  amoves , 
Suam  tueri  :  nullus  innocuum  cruor 
Contaminavit  ;  abfuit  ferro  manus , 
Proculque  vestro  purus  a  cœtu  stetit. 
Tu,  tu  malorum  machinatrix  facinorum, 
Cui  feminea  nequitia,  ad  audendum  omnia 
Virile  robur,  nulla  famœ  memoria  est, 
Egredere ,  purga  régna  ;  létales  simul 
Tecum  aufer  herbas  :  libéra  cives  metu. 
Alia  sedens  tellure  sollicita  deos. 
Med.  Profugere  cogis?  redde  fugienti  ratem, 
Vel  redde comitem  :  fugere  cur  solam  jubés? 
Non  sola  veni  :  bella  si  metuis  pâli , 
Utrumque  regno  pelle  :  cur  sonles  duos 
Dislinguis?  illi  Pelia,  non  nobis  jacet. 
Fugam  ,  rapinasque  adice  ;  desertum  patrem , 
Lacerumque  fratrem  :  quidquid  etiamnum  novas 
Docet  maritus  conjuges;  non  est  meum> 
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MÉDÉE,  ACTE  II. 


131 


Méd.  Je  vous  adresse  en  partant  une  dernière 
prière.  Que  les  fautes  de  la  mère  ne  retombent  pas 
sur  ses  fils  innocents. 

Cré.  Pars  ;  j'aurai  pour  eux  les  soins  et  l'affection 
d'un  père. 

Méd.  Par  cet  hymen  glorieux  formé  sous  de  si 
bejiux  auspices ,  par  les  espérances  qu'il  vous  donne , 
par  cette  instabilité  même  des  trônes ,  que  la  for- 
tune se  plaît  à  renverser,  je  vous  en  conjure ,  accor- 
dez-moi quelques  instants.  Qu'une  mère,  près  d'ex- 
pirer peut-être,  puisse  serrer  pour  la  dernière  fois 
ses  enfants  dans  ses  bras. 

Cré.  Tu  demandes  du  temps  pour  consommer 
quelque  noir  artifice. 

Méd.  Quel  mal  puis-je  faire  en  si  peu  de  temps? 

Cré.  Le  méchant  a  toujours  assez  de  temps  pour 
nuire. 

Méd.  Vous  refusez  quelques  moments  aux  larmes 
d'une  infortunée? 

Cré.  Malgré  mes  craintes  et  ma  répugnance,  je 
t'accorde  un  jour  pour  préparer  ton  exil. 

Méd.  C'est  trop  d'un  jour,  retranchez-en  quelque 
rhose.  Moi-même  j'ai  hâte  de  partir. 

Cré.  Il  y  va  de  ta  tête,  si  demain,  avant  que  Phé- 
bus  ramène  la  lumière ,  tu  n'es  pas  sortie  de  Corin- 
the.  Mais  la  fête  nuptiale  m'appelle ,  et  je  vais  au 
temple  prier  les  dieux,  dans  ce  jour  consacré  à  l'hy- 
men. 

LE  CHOEUR. 

Qu'il  fut  audacieux,  celui  qui  monté  sur  un  frêle 
esquif,  fendit  le  premier  les  ondes  perfides;  qui, 
laissant  derrière  lui  les  bords  où  il  était  né ,  aban- 
donna sa  vie  à  la  merci  des  vents,  et  franchit  l'abîme 


orageux ,  n'ayant  sous  ses  pieds  qu'un  bois  léger, 
mince  et  faible  barrière  placée  entre  la  vie  et  la 
mort  !  On  ne  connaissait  pas  encore  les  astres  ;  on 
ne  savait  point  se  diriger  par  ces  étoiles  qui  se  des- 
sinent sur  la  voûte  céleste ,  ni  éviter  les  tempêtes 
excitées  ou  par  les  Hyades  pluvieuses ,  ou  par  l'as- 
tre de  la  chèvre  Amalthée ,  ou  par  le  char  de 
l'Ourse  glacée ,  que  suit  et  dirige  le  Bouvier  pa- 
resseux. Zéphire  et  Borée  n'avaient  pas  même 
encore  de  nom. 

Tiphys  le  premier  fit  voir  sur  la  mer  un  navire 
pourvu  de  voiles  ;  il  enseigna  l'art  de  commander 
aux  vents,  tantôt  déployant  les  voiles  tout  entières , 
tantôt  n'en  présentant  que  le  bas  au  souffle  oblique 
du  Notus;  abaissant  quelquefois  ses  vergues  pru- 
dentes jusqu'au  milieu  du  mât ,  ou  les  élevant  jus- 
qu'au sommet,  comme  fait  le  nocher  lorsque ,  brû- 
lant d'atteindre  le  bord ,  il  ouvre  aux  vents  propices 
même  la  voile  rouge  qui  firémit  sur  les  huniers. 

Nos  pères  ont  vécu  dans  des  siècles  d'innocence, 
où  la  fraude  était  inconnue.  Chacun  vivait  paisible 
sur  le  rivage  natal,  vieillissait  dans  l'héritage  de  ses 
pères ,  riche  de  peu,  et  ne  connaissant  pas  d'autres 
biens  que  les  fruits  de  son  champ. 

Ces  rivages  si  sagement  séparés,  le  vaisseau  thes' 
salien  les  a  réunis;  l'onde  a  senti  le  tranchant  des 
rames  ;  et  l'homme  a  connu  des  craintes  nouvelles 
sur  un  élément  étranger.  Ces  premiers  naviga- 
teurs ont  expié  leur  audace  par  les  terreurs 
qu'ils  ont  ressenties.  Ici ,  deux  montagnes  flottan- 
tes, qui  leur  fermaient  l'entrée  de  la  mer,  se  heur- 
tent avec  un  fracas  semblable  à  celui  du  ton- 
nerre, font  jaillir  jusqu'au  ciel  et  confondent  avec 
les  nues  les  eaux  pressées  par  ce  choc.  L'audacieux 


Toties  nocens  sam  facta ,  sed  nunqaam  mihi.  2SU 

Cr.  Jam  exis.se  decuit  :  ((uid  seris  fandu  moras? 

Med.  Supplex  recedens  illud  extremum  precor, 

Ne  culpa  natos  matris  insontes  trahat. 

Cr.  Vade,  hos  paterno,  ut  genitor,  excipiam  sinu. 

Med.  Per  ego  auspicatos  regii  thalami  toros ,  285 

Per  spes  futuras,  perque  regnorum  status, 

Fortuna  varia  dubia  quos  agitât  vice, 

Precor,  brevem  largire  fugienU  moram, 

Dum  extrema  nalis  mater  inligo  oscula , 

Portasse  moriens.  Cr.  Fraudibus  tempus  pelis.  290 

.Ved.  Quîe  fraus  timeri  tempore  exiguo  potest? 

Cr.  Nullum  ad  nocendum  tempus  angustum  est  m&Us. 

.Ved.  Parumne  misera  temports  lacrimis  Degas? 

Cr.  F.tsi  répugnai  precibus  intixus  timor, 

Unus  paraodo  dabitur  exsilio  dies.  295 

.Ved.  Nimis  est;  recidas  aliquid  ex  isto  licet. 

Et  ipsa  propero.  Cr.  Capite  supplicium  lues, 

Clarus  priusquam  Phœbus  attollat  diem , 

Nisi  cedis  Istbmo.  Sacra  me  thalami  vocant, 

Vocat  precari  festus  Hymenspo  dies.  300 

CHORUS. 

Audax  nimium ,  qui  fréta  primus 

Rate  tam  fragill  pertida  rupit; 

Terrasque  suas  post  terga  \  idens , 

ADimain  levibus  credidit  auris; 

Dubioque  secans  aequora  cursu,  306 

Potuit  teoui  fidere  ligno , 

Inter  y  Use  morlisque  vias 

Nimium  gracili  limite  ducto. 

Nondum  quisquam  sidéra  norat; 

Stellisque,  quibus  pingilur  sether,  310 

Non  erat  usus  :  nondum  pluvias 

Uyadas  poteraot  vilare  rates  : 


Non  Olenise  sidéra  caprs  : 
^ou  qax  sequitur  flectitque  senex 
Arctica  tardus  plauslra  Bootes  : 
Nondum  Boreas ,  nondum  Zepbyrus 

Nomen  habel)ant. 
Ausns  Tiphys  pandere  vasto 
Carbasa  ponto,  legesque  novas 
Scribere  ventis  :  nunc  lina  sinu 
Tendere  loto  :  nunc  prolato 
Pede  transversos  captare  Notos  : 
Nunc  antennas  medio  tutas 
Ponere  malo  :  nunc  in  summo 
Religare  loco,  quum  Jam  tolos 
Avidus  nimium  navita  flatus 
Optât,  et  alto  rubicunda  tremunt 

Suppara  vélo. 
Candida  nostri  secula  patres 
Videre,  procul  fraude  remota. 
Sua  quisque  piger  litora  tangens, 
Patrioque  senex  factus  in  arvo, 
Parvo  dives  ,  nisi  quas  tulerat 
Natale  solum,  non  norat  opes. 
Bene  dissepti  foedera  mundi 
Traxit  in  unum  Thnisala  pinus, 
JuksilquepaU  vert)era  pontum  ; 
l'artemque  metus  lieri  nostri 
Xare  sepositum  :  dédit  illa  graves 
Irnproba  potnas,  per  tam  luiigos 
Uucta  timorés  :  quum  duo  montes, 
Claustra  profundi,  hincalque  illinc 
.Subito  impuisu,  velut  stherio 
(iemerent  sonitu;  spargerel  astra 
Nul>esque  ipsas  mare  depreiisum. 
Palluit  audax  Tiphys ,  et  omues 
Labeale  manu  misii  habeaas  : 
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Tiphys  en  pAlit,  et  sa  main  défaillante  abandonna  le 
gouvernail;  la  lyre  d'Orphée  devint  muette  sous 
ses  doigts  glacés ,  et  le  navire  lui-même  en  perdit  la 
voix.  Là,  nouveau  sujet  d'effroi,  cette  fille  affreuse 
qui  se  tient  d.ins  les  gouffres  du  cap  Pélore  excite 
les  chiens  furieux  qui  forment  sa  ceinture ,  et  fait 
entendre  tous  leurs  aboiements  à  la  fois.  Tant  de 
cris  poussés  par  un  seul  monstre  ne  durent-ils  pas 
les  glacer  tous  d'épouvante?  Plus  loin,  sur  les 
mers  de  TAusonie,  s'offrent  à  eux  ces  Sirènes  à  la 
voix  douce  et  trompeuse,  qui  d'ordinaire  attiraient 
les  navigateurs,  mais  qui,  charmées  elles-mêmes  par 
la  lyre  d'Orphée ,  furent  sur  le  point  de  suivre  le 
cbantre  de  Thrace. 

Quel  fut  le  prix  de  cette  course  périlleuse?  La  toi- 
son d'or  et  Médée;  Médée,  plus  redoutable  que  les 
flots,  et  digne  récompense  de  ces  premiers  naviga- 
teurs. Mais  aujourd'hui  la  mer  soumise  obéit  à  tous 
les  mortels.  Ils  n'ont  plus  besoin  d'un  vaisseau 
merveilleux,  ouvrage  de  Minerve,  et  conduit  par 
les  princes  de  la  Grèce  :  la  barque  la  plus  vulgaire 
passe  et  repasse  sur  l'abîme.  Les  bornes  des  empi- 
res sont  changées  :  on  fonde  d'autres  cités  au-delà 
des  mers.  Dans  cet  univers  que  parcourt  l'audace 
humaine,  rien  n'est  plus  à  la  place  qu'il  occupait. 
L'Indien  se  désaltère  dans  l'Araxe  glacé  ;  les  Per- 
ses boivent  les  eaux  de  l'Elbe  et  du  Rhin.  Quel- 
ques siècles  encore,  et  l'Océan  ouvrira  ses  barrières  ; 
une  vaste  contrée  sera  découverte,  un  monde  nou- 
veau apparaîtra  au  delà  des  mers,  et  Thulé  ne  sera 
plus  la  limite  de  l'univers. 


ACTE  TROISIEME. 

LA  NOURRICE,  MÉDÉE. 

La  nour.  Chère  princesse,  où  courez-vous  en 
sortant  du  palais?  Arrêtez,  calmez  votre  colère, 
modérez  votre  emportement.  De  même  que  la  Mé- 
nade,  transportée  d'une  fureur  divine,  franchit  dans 
sa  course  vagabonde  et  la  cime  glacée  du  Pinde  et 
les  sommets  de  Nysa ,  ainsi  elle  court  çà  et  là  ,  ar- 
dente, impétueuse.  Son  visage  porte  tous  les  signes 
de  la  fureur  et  de  l'égarement.  Son  souffle  hale- 
tant agite  ses  joues  enflammées.  Elle  pousse  des 
cris,  répand  des  ruisseaux  de  larmes.  Elle  sourit; 
toutes  les  passions  se  peignent  tour  à  tour  sur 
ses  traits.  Elle  est  pensive,  menaçante,  agitée, 
triste,  gémissante.  Sur  qui  va  tomber  le  poids  de  sa 
colère?  où  éclatera  sa  vengeance?  Sa  rage  déborde  -. 
où  se  répandra  ce  torrent?  Elle  ne  médite  pas  un 
crime  ordinaire  et  commun  ;  elle  se  surpassera.  Je 
reconnais  ses  anciennes  fureurs  ;  son  visage  me  fait 
craindre  quelque  chose  de  terrible,  d'atroce  et 
d'impie.  Dieux  !  puissent  mes  craintes  ne  pas  se  réa- 
liser! 

Méd.  Tu  cherches,  malheureuse,  où  ta  haine  doit 
s'arrêter  :  qu'elle  soit  sans  bornes  comme  ton  amour. 
Je  verrais,  sans  me  veuger,  l'hymen  de  ma  rivale! 
je  ne  mettrais  pas  à  profit  ce  délai  d'un  jour,  obtenu 
et  accordé  avec  tant  de  peine  !  Tant  que  la  terre  de- 
meurera suspendue  dans  l'espace,  tant  que  s'accom- 
plira la  marche  régulière  des  saisons,  que  le  sable  des 
mers  sera  innombrable  .  que  le  soleil  ramènera  la 
lumière,  et  la  nuit  son  cortège  d'étoiles;  tant  que 
brillera  près  du  pôle  l'Ourse  céleste,  qui  ne  se  baigne 
jamais  dans  les  flots  ;  tant  que  les  fleuves  confon- 


Orpbeus  tacuit  torpente  lyra  ; 
Ipsaque  vocem  perdidit  Ârgo. 
Quid!  quum  Siculi  virgo  Pelori, 
Rabidos  utero  siincincta  canes, 
Omnes  pariter  solvit  hiatus, 
Quis  non  totos  horruit  artus , 
Toties  une  lalrante  malo? 
Quid  !  quum  Âusonium  dirs  pestes 
Voce  canora  mare  mulcerent; 
Quum  Pieria  resonans  cilbara 
Thracius  Orpheus  solitam  cantu 
Relinere  rates  pœne  coegit 
Sirena  sequi?  Quod  fuit  hujus 
Pretium  cursus?  aurea  pellis; 
Majusque  mari  Medea  malum, 
Merces  prima  digna  cariua. 
Nunc  jam  cessil  pontus ,  et  omnes 
Patitur  Ipges  :  non  Palladia 
Compacta  manu ,  regum  referens 
Inclila  remos  quœrilur  Argo. 
Qusiibel  altum  cymba  pererrat; 
Terminus  omnis  motus ,  et  urbes 
Muros  terra  posuere  nova. 
Nil,  qua  fuerat  sede,  reliquit 
Pervius  orbis. 
Indus  «elidum  potat  Araxem  : 
All)im  PersiB,  Rhenumque  bibunt. 
Venienl  annis  secula  .seris, 
Quibus  Oceanus  vincuia  rerum 
Laxet,  et  ingens  pateat  teilus, 
Tethysque  novosdetegat  orbes, 
Ncc  sil  terris  ullima  Thule. 


350 


36U 


365 


370 


375 


ACTUS  TERTIUS. 

NUTRIX,  MEDEA. 

Nutr.  Alumna ,  celerem  quo  rapis  tectis  pedem?  MO 

Résiste ,  et  iras  comprime ,  ac  rétine  impetum. 

Incerta  qualis  entheos  cursus  tulit, 

Quum  jam  recepto  Msenas  insanit  deo, 

Pindi  nivalis  vertice,  aut  Nysœ  Jugis  ; 

Talis  recursat  hue  et  hue  motu  effero ,  aat 

Furoris  ore  signa  lymphati  gerens. 

Flammata  faciès  spirilum  ex  alto  citât. 

Proclamât  :  oculos  uberi  fletu  rigat. 

Renidet  :  omnis  spécimen  affectus  capit; 

HiBret ,  minatur,  œstuat ,  queritur,  gémit.  3M 

Quo  pondus  animi  verget?  ubi  ponet  minas? 

Ubise  iste  fluctus  franget?  exundat  furor. 

Non  facile  secum  versât  aut  médium  scelus. 

Se  vincel  :  irœ  novimus  veteres  notas. 

Magnum  aliquid  instant ,  efferum ,  immane,  impium.       39S 

Vultum  furoris  cerno.  Dii  fallant  metum  ! 

Med.  Si  qusris  odio,  misera ,  quem  statuas  modum, 

Imifare  amorem.  Regias  egon'  ut  faces 

Inulta  patiar?  segnis  hic  ibit  dies, 

Tanto  pelitus  amhitu,  tantodalus?  100 

Dum  terra  caelum  média  libratum  feret; 

Mitidusque  certas  mundus  evolvet  vices; 

Numerusque  arenis  décrit;  et  solem  dies, 

Noctem  sei|uentur  astra;  dum  siccas  polus 

Versabit  Arctos;  flumina  in  pontum  cadent;  '06 

Nunquam  meus  cessabit  in  poenas  furor, 

Crescetque  semper.  Qus  ferarum  immanitas , 

Qu«  Scylla,  qas  Charybdis,  Ausonium  mare 


MÉDÉE,  ACTE  III. 


dront  leurs  eaux  dans  les  mers  ;  loin  de  s'apaiser, 
ma  soif  de  vengeance  ne  fera  que  s'accroître.  Ni  ia 
rage  des  bétes  féroces,  ni  Scyila,  ni  Cliarybde,  qui 
engloutissent  les  ondes  de  deux  mers;  ni  l'Etna 
enflammé  qui  accable  un  Titan  de  son  poids;  ni  les 
torrents  impétueux ,  ni  les  flots  déchaînés,  ni  les  va- 
gues soulevées  par  le  Caurus  ,  ni  la  flamme  excitée 
par  les  vents ,  ne  sauraient  arrêter  ma  colère  et  ma 
vengeance.  Je  renverserai,  je  détruirai  tout.  Il  redou- 
tait Créon  et  les  armes  du  roi  de  Thessalie  ?  Le  vé- 
ritable amour  ne  craint  rien.  Si  même,  cédant  à  la 
force ,  il  consentait  à  mon  départ,  ne  pouvait-il  au 
moins  venir  me  voir,  et  me  dire  un  dernier  adieu? 
Est-ce  encore  la  crainte  qui  l'en  a  empêché?  Gendre 
du  roi ,  il  avait  bien  le  crédit  de  retarder  ce  cruel 
départ.  On  ne  m'accorde  qu'un  jour  pour  mes  deux 
enfants  :  non  que  je  trouve  le  délai  trop  court,  ils 
m'ont  laissé  plus  de  temps  qu'il  ne  m'en  faut  :  ce 
jour  verra  une  vengeance  dont  le  souvenir  ne  s'ef- 
facera jamais.  J'ébranlerai  le  ciel,  je  troublerai  la 
nature. 

La  nour.  Princesse,  calmez  votre  cœur  égaré 
par  le  désespoir;  apaisez-vous. 

Méd.  Je  n'aurai  de  repos  que  lorsque  je  verrai 
anéantir  en  même  temps  et  moi  et  tout  ce  qui  existe. 
Que  l'univers  périsse  avec  moi.  C'est  une  douceur 
d'entraîner  tout  dans  sa  ruine. 

La  nour.  Songez,  si  vous  persistez,  à  tous  les 
périls  qui  vous  menacent.  On  ne  s'attaque  pas  im- 
punément à  la  puissance  souveraine. 

JASON,  MÉDÉE. 

Jas.  O  destin  toujours  rigoureux  !  Fortune  égale- 
ment cruelle  et  dans  ta  colère  et  dans  ta  faveur  ! 
Un  dieu  n'apporte  jamais  à  mes  maux  qu'un  re- 
mède pire  que  les  maux  eux-mêmes.  Si  je  veux  re- 
connaître les  bienfaits  de  mon  épouse ,  il  faut  pré- 
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senter  ma  tête  à  la  mort;  si  j'évite  la  mort,  il  faut 
trahir  ma  foi.  Pour  moi  je  ne  craignais  rien,  mais 
j'ai  tremblé  pour  mes  enfants,  dont  la  mort  eût  iné- 
vitablement suivi  celle  de  leur  père.  Si  tu  résides 
dans  le  ciel,  auguste  Justice,  je  t'en  prends  à  té  • 
moin,  ce  sont  mes  fils  qui  ont  triomphé  de  ma 
résistance.  Médée  elle-même,  malgré  son  humeur 
altière  et  indomptable,  sacrifiera  sans  doute  l'inté-' 
rêt  de  son  amour  à  la  sûreté  de  ses  fils.  Je  veux 
tâcher  de  fléchir  son  courroux  par  mes  prières.  La 
voici.  Ma  vue  excite  ses  transports  et  sa  fureur; 
tout  en  elle  annonce  b  haine;  la  rage  est  peinte  sur 
ses  traits. 

Méd.  C'en  est  fait  !  je  fuis ,  Jason.  L'exil  n'est  pas 
nouveau  pour  moi ,  mais  les  causes  en  sont  nouvel- 
les. Jusqu'ici  c'est  pour  toi  que  j'ai  pris  la  fuite  : 
je  pars  seule  aujourd'hui,  je  te  quitte.  Mais  quand 
tu  me  chasses  de  ta  demeure,  où  me  montres-tu  un 
asile?  Sera^^  sur  les  bords  du  Phase,  dans  la  Col- 
chide ,  et  dans  les  Etats  de  mon  père ,  dans  ces 
champs  arrosés  du  sang  de  mon  frère?  Dis-moi 
quelle  terre,  quelle  mer  peut  me  recevoir?  Sera-ce 
ce  détroit  de  l'Euxin,  où,  accompagnant  mon  sé- 
ducteur, je  ramenai  au  travers  des  Symplégades  tant 
de  princes  glorieux  ,  l'honneur  de  la  Grèce  ?  Irai-je 
dans  la  chétive  lolcos,  ou  dans  les  vallées  de  la 
ThessaUe?Les  chemins  que  je  t'ai  ouverts,  je  me 
les  suis  tous  fermés.  Tu  me  chasses,  et  tu  ne  m'in- 
diques pas  le  Jieu  de  mon  exil  !  N'importe.  Le  gendre 
du  roi  l'ordonne;  je  me  soumets  à  tout.  Ajoute 
encore  les  plus  affreux  supplices  ;  je  les  ai  mérités. 
Que  le  roi  assouvisse  sa  haine  sur  ia  rivale  de  sa 
fille ,  qu'il  chatte  mes  mains  de  chaînes ,  qu'il  m'en- 
ferme dans  l'éteruelle  nuit  dun  cachot  ;  c^s  châti- 
ments n'égaleront  pas  encore  mes  crinies  Ingrat, 
rappelle-toi  de  quelle  terreur  tu  fus  saisi  à  l'aspect 
de  ces  taureaux  d'^Eétès,  monstres  terribles,  in- 


Siculumqae  sorbens ,  qusque  anhelantem  premens 

Titaoa,  tantis  j£tna  fervescit  minis?  il& 

Non  rapidus  amnis,  non  procellosum  mare, 

Pontusque  Coro  ssvus,  aut  vis  ignium 

Adjuta  flatu ,  possit  inbibere  impctum 

Irasque  nostras  :  slernam  et  everlam  omnia. 

Timuil  Creontem ,  ac  bella  Tbessaiici  ducù?  415 

Amer  timere  neminem  venls  potest  : 

Sed  cessent  coactus ,  et  dederit  manas  ; 

Adiré  certe ,  el  conjugem  extrême  all<M]ui 

Sermone  potuit;  hoc  quoque  extimuit  ferox. 

Laxare  certe  tempus  loimitis  fugx  42u 

Genero  licebat  :  liberis  unas  dies 

Datus  duobus  :  non  queror  tempos  brève; 

MuUum  patebit  :  faciet,  hic  faciet  dies, 

Quod  nullus  unquam  taceat  :  iiivadam  deos, 

Et  cuncta  quatiam.  A'utr.  Recipe  lurl)atum  malis,  425 

Hera,  pt^tus  :  animum  mitiga.  .Ved.  Sola  est  quies , 

Mecum  ruina  cuncta  si  video  obruta. 

Mecum  omnia  abeant  :  trahere,  quum  pereas,  libet. 

IS'utr.  Quam  mulla  sint  timenda,  si  perstas,  vide. 

Nemo  polentes  aggredi  tutus  potest  430 

JASON,  MEDEA. 

Jat.  O  dora  fata  semper,  et  sortem  asperam, 

Quum  S9>it,  et  quum  pareil,  ex  squo  malam  I 

Remédia  loties  invenil  nubis  deus 

Periculis  pejora?  si  %ellem  fidem 

Prsslare  roeritis  conjugis,  leto  fuit  435 

Caput  offerendum  :  si  mori  noiim ,  fide 

Misero  careodum  est.  Non  timor  vincit  virum , 


Sed  trépida  pielas  :  quippe  sequeretur  necem 

Proies  parentum.  O  sancta,  si  c<elum  incolis, 

Justitia,  numen  invocu  ac  teslor  luum! 

Nali  patrem  vicere  :  quin  ipsam  quoque, 

Etsi  ferox  est  corde,  nec  paliens  jugi, 

Cousulere  nalis  malle,  quam  thalamis,  reor. 

Constituit  animos  precibus  iratam  aggredi. 

Atqueecce,  viso  memet,  exsiluil,  furit. 

Ferl  odia  prx  se,  (olus  in  vullu  esil  dolor. 

Med.  Fugimus ,  lason,  fugimus  :  lioc  non  est  novum, 

Mutare  sedes  :  causa  fugiend>  nova  est. 

Pro  le  solfbara  fugere  :  discedo,  exeo. 

Penatibus  profugere  quam  cogistuis, 

Ad  quos  remiilis?  Pha.sin  et  Colchos  petam, 

Patriumque  regnum,  qweque  fratenius  cruur 

Perfudil  arva?  qiias  peu  terras  jubés? 

Qux  maria  monslras?  Ponlici  fauces  freli? 

Per  quas  revexi  nobiles  regum  nianus, 

Adulterum  secula  per  Symplegadas? 

Parvamne  lolcon,  Thessula  an  Tempe  petam? 

Quascumque  aperui  libi  \id8,  clusi  milii. 

Quo  me  remitlis?  exsuli  exsilium  imperas, 

Nec  das  :  eatur;  regius  jussil  gêner. 

Nihil  recuso  :  dira  supplicia  ingère; 

Merui  :  cruenlis  pellicem  poenis  premat 

Regalis  ira.  vinculis  oneret  manus, 

Clusamque  saxo  noclis  <rternx  obruat; 

Minora  merilis  patiar.  Ingratuin  caput! 

Revolvat  animus  igneos  tauri  haliliis, 

Interque  sxvos  genUs  indomilae  metos, 

Armifero  in  arvo  flammeum  .fjelx  pccus. 
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124  SÉNÊQUE. 

domptés,  qui  vomissaient  des  flammes;  et  quand 
tout  à  coup  sortit  de  terre  une  moisson  de  soldats, 
troupe  formidable  suscitée  contre  toi ,  et  qui ,  dès 
^ue  je  l'eus  ordonné ,  tourna  contre  elle-même  le 
fer  dont  elle  devait  te  percer.  Ajoute  à  ce  bienfait 
la  toison  du  bélier  de  Phrixus ,  objet  de  tes  désirs  ; 
.  ce  dragon  qui  s'endormit  pour  la  première  fois , 
vaincu  par  mes  enchantements  ;  mon  frère  égorgé  ; 
tant  de  crimes  enfantés  par  un  seul  crime  ;  et  ces 
lilles  qui,  abusées  par  mes  artifices,  mirent  en 
morceaux  le  corps  de  leur  vieux  père,  qu'elles  se  flat- 
taient de  rendre  à  la  vie.  J'ai  quitté  mon  royaume 
pour  un  royaume  étranger.  Je  t'en  conjure  par  les 
fruits  que  tu  espères  de  ton  union ,  par  ce  séjour 
devenu  le  tien ,  par  les  monstres  que  j'ai  vaincus , 
par  ces  mains  toujours  prêtes  à  tout  pour  te  servir, 
par  tes  frayeurs  passées ,  au  nom  du  ciel  et  des  on- 
des témoins  de  mon  hy menée ,  prends  pitié  de  moi. 
Heureux  aujourd'hui ,  exauce  à  ton  tour  ma  prière. 
De  toutes  ces  richesses  que  les  Scythes  vont  ravir 
dans  ces  contrées  lointaines  qu'habite  le  noir  In- 
dien ,  de  toutes  ces  richesses  dont  notre  palais  était 
si  rempli  que  nous  suspendions  l'or  jusqu'aux  ra- 
meaux de  nos  forêts ,  je  n'emportai  rien  dans  ma 
fuite ,  rien  que  les  membres  de  mon  frère  ;  et  je  les 
ai  employés  pour  toi.  Je  t'ai  livré,  en  t'épousant,  et 
patrie  et  père ,  et  frère  et  pudeur.  C'est  là  ma  dot  ; 
rends-la-moi,  puisque  tu  me  renvoies. 

Jas.  Créon  voulait  trancher  tes  jours.  Vaincu  par 
mes  prières,  il  se  contente  de  t'exiler. 

Méd.  Je  regardais  l'exil  comme  une  peine;  c'est, 
je  le  vois ,  une  faveur. 

Jas.  Fuis,  tandis  que  tu  le  peux;  échappe  au 
danger  qui  te  menace.  La  colère  des  rois  est  toujours 
terrible. 

Méd.  Tu  me  donnes  ce  conseil  pour  plaire  à  ta 
Creuse.  Tu  veux  éloigner  une  rivale  qu'elle  hait. 

Jas.  Médée  me  reproche  mes  amours.' 

Méd.  Oui,  et  tant  de  meurtres ,  tant  de  perfidies. 


Jas.  De  quel  crime  peux-tu  m'accuser? 

Méd.  Tous  ceux  que  j'ai  commis. 

Jas.  Il  ne  te  restait  plus  que  de  m'imputer  tes 
forfaits. 

Méd.  Oui ,  ils  sont  les  tiens.  L'auteur  du  crime 
est  celui  qui  en  profite.  Que  tous  les  autres  appel- 
lent ta  femme  des  noms  les  plus  odieux  ;  seul  tu  dois 
soutenir  qu'elle  est  innocente.  Qui  s'est  rendu  cou- 
pable pour  toi  ne  peut  l'être  à  tes  yeux. 

Jas.  Une  vie  qu'on  rougit  d'avoir  reçue  est 
odieuse. 

Méd.  Quand  on  rougit  de  l'avoir  reçue ,  pourquoi 
la  garder  ? 

Jas.  Calme  plutôt  ton  âme  irritée  ;  apaise-toi  pour 
tes  enfants. 

Méd.  Je  les  repousse,  j'y  renonce  ,  je  les  renie. 
Creuse  leur  donnera  des  frères  ? 

Jas.  Nés  de  deux  exilés ,  ils  auront  pour  frères 
les  enfants  d'une  reine  puissante. 

Méd.  Ah  !  puissions-nous  ne  jamais  voir,  mes  fils 
et  moi,  ce  jour  funeste  qui  confondra  une  abjecte 
lignée  avec  une  race  illustre,  les  rejetons  de  Sisyphe 
et  les  petits-fils  du  Soleil  ! 

Jas.  Malheureuse ,  pourquoi  vouloir  ta  perte  et 
la  mienne.?  Retire-toi,  je  te  prie. 

Méd.  Créon  a  écouté  ma  prière. 

Jas.  Parle.  Que  puis-je  faire  pour  toi? 

Méd.  Tout ,  même  un  crime. 

Jas.  Deux  rois  nous  menacent. 

Méd.  Médée  est  encore  plus  redoutable.  Mets-nous 
aux  prises.  Nous  combattrons,  et  que  Jason  soit  le 
prix  du  vainqueur. 

Jas.  Je  cède  au  destin  qui  m'accable.  Crains  toi- 
même  ses  rigueurs  que  tu  as  éprouvées. 

Méd.  Je  me  suis  toujours  rendue  maîtresse  de  la 
fortune. 

Jas.  Acaste  nous  menace,  Créon  a  le  bras  levé 
sur  nous. 

Méd.  Évite-les  tous  deux.  Je  ne  veux  pas  que  tu 


Hoslisque  subiti  tela  :  quum  jussu  meo 

Terrisena  miles  mulua  c^ede  occidit.  4/0 

Adice  expetita  spolia  Phrixei  arietis, 

Somnoque  Jussum  [umina  ignoto  dare 

Insomne  monstrum  :  traditum  fratrem  neci; 

Et  scelere  in  uno  non  semel  factum  scelus  ; 

Jussasque  natas,  fraude  deceptas  mea,  475 

Secare  niembra  non  revicturi  senis. 

Aliéna  quierens  régna ,  deserui  mea. 

Per  spe.s  tuorum  liberùm ,  et  certum  larem , 

Per  vicia  monstra ,  per  maiius,  pro  te  quibus 

Munquam  peperci ,  perque  praelerilos  metus ,  480 

Per  cœlum,  et  undas,  conjugii  testes  mei. 

Miserere  :  redde  supplici  felix  vicem. 

Ex  opibus  illis ,  quas  procul  raptas  Scythae 

Usque  a  perustis  Indiae  populis  petunt, 

Quas  quia  referta  vlx  domus  gazas  capit ,  485 

Ornamus  auro  nemora,  nil  exsul  luli, 

Nisi  fratris  artus  :  hos  quoque  impendi  tibi. 

rib-  patria  cessit ,  tibi  pater,  fraler,  pudor. 

Hac  dote  nupsi  :  redde  fugienti  sua. 

Jas.  Perimere  quum  te  vellel  infestus  Creo,  490 

Lacrimis  meis  evictus  ,  exsilium  dédit. 

Mcd.  Pœnam  putabam;  munus,  ut  video,  est  fuga. 

Jax.  Dura  licet  abire ,  profuge ,  teque  hinc  eripe. 

t;ravis  ira  regum  est  semper.  Med.  Hoc  suades  mihi, 

Pnestas  Creusae  :  pellicem  invisam  amoves.  495 

Jiia.  .Medea  amores  obicil?  Med.  Et  cadem ,  et  dolos. 


Jas.  Objicere  crimen  quod  potes  tandem  mihi? 
Med.  Quodcumque  feci.  Jas.  Restât  hoc  unum  insuper, 
Tuis  ut  eliara  sceleribus  liam  nocens. 
Med.  Tua  illa ,  tua  sunt  ilia  :  oui  prodest  scelus,  HO 

Is  fecit  :  omnes  conjugem  infamem  arguant; 
Soius  tuere,  solus  insontem  voca. 
Tibi  innocens  sit,  quisquis  est  pro  te  nocras. 
Jas.  Ingrata  vita  est ,  cujus  acceptœ  pudet. 
Med.  Retinenda  non  est,  cujus  accepts  pudet.  505 

Jas.  Quin  potius  ira  concitum  pectus  doma. 
Placare  nalis.  Med.  AtKJico ,  ejuro ,  abnuo. 
Meis  Creusa  liberis  fratres  dabit? 
Jas.  Regina  natis  exsulum ,  affliclis  potens. 
Mcd.  Non  veniat  unquam  tara  malus  miseris  dies,  5lo 

Qui  proie  fœda  misceat  prolem  inclitam  ; 
Phœbi  nepotes  Sisyphi  nepotibus. 
Jus.  Quid  ,  misera,  meque  teque  In  exitium  trahis? 
Abscede,  quieso.  Med.  Supplicem  audivit  Creo. 
Jas.  Quid  facere   possim,   eloqucre.   Med.   Pro   me?  vei 
scelus.  ■  516 

Jas.  Uinc  rex ,  et  illinc.  Med.  Est  et  bis  major  metus , 
Medea  :  nos  conflige  :  certemus;  sine, 
Sit  pretium  lason.  Jas.  Cedo  defessus  maiis  : 
Et  ipsa  casus  sxpe  jam  expertos  time. 

Med.  Forluna  semper  omnis  iufra  me  stetit.  530 

Jas.  Acastus  instat,  propior  est  hostis  Creo. 
.Ved.  Utmroque  profuge  :  nolo  ut  in  socerum  maniu 
Armes  ;  nec  ut  te  cxde  cognata  inquiues. 


MEDÉE,  ACTE  fil. 


l'armes  contre  un  beau-père.  Médée  n'exige  pas  que 
tu  te  souilles  du  sang  d'un  allié.  Fuis  .  sans  te  ren- 
dre coupable. 

/os.  Mais  comment  résister,  si  Acaste  et  Créon 
réunissent  leurs  forces,  et  nous  attaquent  à  la  fois  ? 

Méd.  Ajoutes-}'  celles  de  la  Colchide,  conduites  par 
jEétès  ;  ajoute  encore  et  les  Scythes  et  les  Grecs  :  je 
les  anéantirai  tous. 

Jas.  Je  redoute  la  puissance  suprême. 

Méd.  Crains  plutôt  de  l'ambitionner. 

Jas.  Finissons  un  entretien  qui  deviendrait  sus- 
pect. 

Méd.  O  puissant  Jupiter,  remplis  le  ciel  du  bruit 
de  ton  tonnerre ,  lève  ton  bras ,  apprête  tes  flammes 
vengeresses.  Que  ta  foudre,  déchirant  les  nues, 
ébranle  l'Olympe  entier  ;  frappe  sans  choix  qui  tu 
voudras  de  nous  deux.  Tu  ne  peux  atteindre  qu'un 
coupable,  et  ta  foudre  entre  nous  ne  peut  se  tromper. 

/os.  Reprends  ta  raison;  modère  tes  discours.  De- 
mande ,  prends  dans  la  maison  de  mon  beau-père 
tout  ce  qui  peut  adoucir  ton  exil. 

Méd.  Je  dédaigne ,  tu  le  sais ,  les  richesses  des 
rois,  et  je  sais  m'en  passer.  Qu'il  me  soit  permis  d'em- 
mener avec  moi  mes  Gis ,  que  je  puisse  pleurer  dans 
leur  sein.  Ton  hymen  te  promet  d'autres  enfants. 

Jas.  Je  voudrais,  je  l'avoue ,  accéder  à  ta  prière  ; 
mais  la  tendresse  paternelle  m'en  empêche.  Je  ne 
m'en  séparerais  pas  ,  quand  le  roi  mon  beau- père 
voudrait  m'y  contraindre.  Cest  pour  eux  seuls  que 
je  vis;  seuls  ils  adoucissent  mes  peines  cuisantes. 
Je  renoncerais  plutôt  à  la  lumière ,  à  la  vie ,  à  moi- 
même. 

Méd.  (  à  part.)  Il  a  pour  ses  ûls  une  tendresse  si 
vive!  O  bonheur!  je  le  tiens,  je  sais  l'endroit  où  je 
dois  le  fi-apper.  (  Haut.  )  Du  moins  que  je  puisse  en 
partant  leur  donner  mes  derniers  avis ,  les  embras- 
ser encore  une  fois  !  C'est  pour  moi  une  consola- 


is» 

tion.  Je  te  demande  une  dernière  grâce  :  oublie  ce 
que  j'ai  pu  te  dire  d'offensant  dans  le  trouble  de  ma 
douleur  :  ne  cousene  de  moi  que  d'agréables  sou- 
venirs ;  efface  de  ton  esprit  des  reproches  échappés 
à  la  colère. 

Jas.  Je  les  ai  déjà  oubliés.  Je  te  prie  à  mon  tour 
de  modérer  ta  violence.  La  résignation  adoucit  l'in- 
fortune. 

Méd.  Il  est  parti.  Ainsi  donc  tu  me  quittes  sans 
te  souvenir  de  moi,  ni  de  tout  ce  que  j'ai  fait.  Tu 
m'oublies  ;  va ,  tu  ne  m'oublieras  jamais.  Médée , 
voici  l'instant  d'appeler  à  ton  secours  ton  art  et 
toute  ta  puissance.  Ce  que  tu  as  gagné  par  tant  de  wi- 
mes, c'est  que  rien  netesemblepluscriminel.il 
t'est  difficile  de  tromper  tes  ennemis  :  ils  sont  sur 
leurs  gardes.  Dresse-leur  un  piège  qu'on  ne  puisse 
soupçonner.  Ose  tout;  tente  ce  que  tu  peux,  et  même 
au  delà  de  ton  pouvoir.  Fidèle  nourrice,  toi  qui  as 
partagé  mes  chagrins  et  les  vicissitudes  de  mon  sort, 
seconde  un  dessein  que  m'inspire  le  désespoir.  Tai 
un  manteau ,  présent  d'un  immortel ,  trésor  de  la 
Colchide  ;  ^tès  l'a  reçu  du  Soleil  comme  un  gage 
de  sa  naissance  glorieuse  ;  j'ai  aussi  un  riche  collier 
et  un  diadème  en  or,  tout  brillant  de  pierres  pré- 
cieuses. Je  les  ferai  offrir  par  mes  enfants  à  la  nou- 
velle épouse,  mais  après  les  avoir  remplis  des  plus 
mortels  venins.  Invoquons  Hécate.  Prépare  un  sa- 
criGce  lugubre  ,  dresse  l'autel ,  et  que  la  flamme 
jaillisse  en  pétillant. 

LE  CHOEUR. 

Ni  la  flamme  dévorante ,  ni  les  vents  furieux ,  ni 
les  traits  lancés  par  une  main  vigoureuse,  n'^alent 
en  violence  une  épouse  dédaignée,  qu'agitent  paie- 
ment l'amour  et  la  haine. 

Moins  impétueux  est  i'Auster  quand  il  chasse 
devant  lui  les  noires  tempêtes  ;  l'ister,  lorsque,  pré- 


Medea  cogit  :  inoocens  mecum  fuge. 
Ja*.  Et  quis  résistât ,  gemina  si  bella  ingruant? 
Creo  atqae  Aca»tus  arma  si  juogant  sua? 
Med.  His  adice  Colchos ,  adjice  ^Eeteo  ducem , 
Scytbas  Pelasgis  junge  :  demersos  dabo. 
Ja».  Âlta  extimesco  sceptra.  Med.  ?ie  cupias  vide. 
Joi.  Suspecta  ne  sint ,  longa  colloquia  amputa. 
Med.  Nunc  summe  toto  Jupiter  cxlo  tona. 
Intende  dextram  :  vindices  flammas  para , 
Omnemque  ruptis  nubibus  mundum  quate  * 
Rec  diligenti  tela  librentur  manu. 
Tel  me ,  vei  islum  :  quisquis  e  oobis  cadet , 
Hœeos  perlbit  :  dod  potest  in  nos  tuum 
Erme  fulmeo.  Ja».  Saoa  meditari  incipe, 
Et  pladda  fare  :  si  quid  ex  soceri  domo 
Potest  fugam  levare ,  solamen  pete. 
Med.  Coutemnere  animus  regias ,  ut  sois,  opes 
Potest ,  soletque  :  lit>eros  tantum  fugse 
Habere  comités  liceat,  in  quorum  sinu 
Lacrimas  profundam  :  te  novi  nali  manent 
Jas.  Parère  precibus  cupere  me,  fateor,  tuls; 
Pietas  vetat  :  namque  btud  ut  possim  pâli , 
Noo  ipM  memel  cogat  et  rex  et  socer. 
Hae  causa  vils  est ,  boc  perasti  pectoris 
Caris  levamen  :  spiritu  dtius  queam 
Carere,  membris,  iuce.  Med.  Sic  natos  amat? 
Bene  est  :  tenetur  :  vulneri  patuit  locus. 
Saprema  certe  liceat  abeuntem  loqui 
Mandata  :  lireat  ultlmum  amplexum  dara- 
Gratum  est  et  illud.  Voce  jam  extrema  peto. 
Ne  si  qaa  ooster  dubios  eifudit  dolor. 
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Maneant  io  animo  verba  :  melioris  tibi  5£(» 

Memoria  nostri  subeat  :  baec  irx  data 

Obliterentur.  Jas.  Omnia  ex  animo  expuli  ; 

Precorque,  et  ipsa  fervidam  ut  mentem  regas, 

Placideque  tractes  :  miserias  leuit  quies. 

Med.  Discessit  :  itan*  est?  vadis  oblitus  mei,  M*- 

Et  tôt  meorum  faclnorum?  excidimus  tibi? 

Nunquam  excidemus.  Hoc  âge ,  omnes  advoca 

Vires  et  artes  :  fructus  est  scelerum  tibi, 

Nullum  scelus  putare.  Vix  fraudi  est  locus  : 

Timemur.  Hac  aggredere,  qua  nemo  potest  64A 

Quidquam  timere  :  perge  :  uune  aude,  incipe, 

Quidquid  potes,  Medea,  quidquid  non  potes- 

Tu ,  lida  nutrix ,  socia  mœroris  mei , 

Variique  casus,  misera  consilia  adjuva. 

Est  palla  Dobis,  munus  xtberix  domus,  tt'n^ 

Decusque  regni ,  pignus  .£et<£  datum 

A  Sole  generis  :  est  et  auro  textili 

MoDile  fulgens;  quodque  gemmarum  nitor 

Distinguit  aurum ,  quo  soient  cingi  coma. 

Haec  iiostra  nati  dona  nubenti  feraat,  67»- 

Sed  ante  diris  illita  ac  tincta  artibus. 

Vocetur  Hécate  t  sacra  luctilica  appara. 

Staluantur  ara,  fl^mm*  jam  tectis  sonet. 

CHORUS. 

Nolla  vis  flamma ,  tumidique  venti 
Tanta,  nec  tell  metuenda  torti , 
Quanta ,  quum  oonjux  viduata 

Ardet  etodit. 
Non,  ul>i  hil)erDos  nebulosus  imbres 
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SENÈQUE. 


eipitant  ses  flots,  il  eutraine  les  ponts  qui  unissaient 
ses  rives,  et  inonde  la  plaine. 

Avec  moins  de  furie  le  Rhône  refoule  la  mer ,  et 
descendent  les  torrents  de  l'Hénius,  quand,  au  mi- 
lieu du  printemps,  la  chaleur  déjà  puissante  du  so- 
leil fond  les  neiges  amassées  par  l'hiver. 

C'est  un  amour  aveugle  excité  par  la  colère ,  qui 
repousse  les  conseils ,  qui  ne  connaît  plus  de  frein  , 
que  nul  péril  n'effraye,  et  qui  s'élance  au-devant  du 
fer  et  de  la  mort. 

0  dieux ,  nous  vous  implorons  ;  protégez  les  jours 
du  héros  par  qui  les  flots  furent  domptés.  Mais  le 
dieu  auquel  est  échue  la  seconde  part  du  monde 
s'indigne  qu'on  aitdonné  des  lois  à  son  empire. 

Le  jeune  insensé  qui  osa  conduire  le  char  de 
la  lumière  éternelle,  incapable  de  suivre  la  route 
que  lui  avait  tracée  son  père,  fut  consumé  lui-même, 
pour  avoir  embrasé  l'Olympe. 

On  ne  hasarde  rien  en  suivant  la  route  frayée. 
Marchez  sur  les  traces  de  ceux  qui  vécurent  avant 
TOUS,  Gardez-vous,  mortels  téméraires,  de  violer 
les  saintes  lois  qui  régissent  l'univers  ! 

De  tous  ces  héros  qui  signalèrent  leur  audace  en 
montant  sur  le  premier  vaisseau ,  qui  dépouillèrent 
de  son  ombre  épaisse  la  cime  sacrée  du  Pélion; 
qui  bravèrent  les  roches  flottantes ,  et ,  après  les 
dangers  d'une  longue  navigation,  abordèrent  enfin 
un  rivage  barbare  pour  ravir  un  riche  trésor,  il  n'en 
est  pas  un  qui  n'ait  expié  par  une  mort  cruelle  cet 
outrage  fait  à  l'empire  des  flots. 

La  mer  provoquée  a  vengé  ses  offenses.  Tiphys 
le  premier,  Tiphys,  qui  avait  soumis  les  ondes, 
abandonna  le  gouvernail  à  des  mains  inhabiles. 
Mort  sur  une  rive  étrangère,  loin  du  royaume  pa- 


Auster  advexit  ;  properatque  torrens 
Ister,  et  Junctos  vetat  esse  pontes, 

Ac  va^us  errai. 
Non,  abi  impellit  Rhodanus  profundam  ; 
Aut  ubi  in  rives,  nivibus  solutis 
Sole  Jam  forU ,  medioque  vere , 

Tabuit  Hœmus. 
Cœcus  est  ignis  stimulatus  ira , 
Nec  régi  curât,  patiturve  frenos. 
Haud  tioiet  mortem  :  cupit  ire  in  ipsos 

Obvius  enses. 
Parcite,  o  Divi  !  veniam  precamur. 
Vivat  ut  tutus,  mare  qui  suhegit. 
Sed  fitrit  vinci  dominus  profundi 

Régna  secunda. 
Austis  seternos  a^itare  currus 
Immemor  metsejuvenis  paternx, 
Quos  polo  sparsit,  furiosus  ignés 

Ipse  recepit. 
Constitit  nulli  via  nota  magno. 
Vade,  qua  lutura  populo  priori  : 
Rumpe  nec  sacro,  violente,  sancta 

Fcpdera  raundi. 
Quisquis  audacis  tetigil  carins 
^obiles  remo»,  nemorisque  sacri 
Pelion  densa  spoliavlt  umbra  i 
Quisquis  intravit  scopulos  vagantes, 
Et  lot  emensus  pelagi  labores, 
Barl)ara  funem  religavit  ora, 
Raptor  exteriii  redilurus  auii; 
Exitu  diro  lemerata  ponti 

Jura  piavit. 
Exigit  po-nns  mare  provocatam. 
Tiphys  in  priinis  doniitor  profuMf 
Liquit  iiiducto  regiinen  magi&tro 
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temel,  il  ne  reçut  qu'une  vile  sépulture,  et  sou  om- 
bre est  confondue  dans  la  foule  des  ombres  incon- 
nues. Depuis  ce  temps,  Aulis,  en  mémoire  du 
roi  qu'elle  a  perdu,  retient  captifs  dans  sou  port 
les  vaisseaux,  impatients  de  partir. 

Ce  fils  de  la  muse  du  chant ,  dont  la  lyre  harmo- 
nieuse arrêtait  les  torrents  impétueux  et  faisait  taire 
les  vents,  que  l'oiseau  venait  entendre  attentif  et 
muet ,  avec  la  forêt  même  où  il  avait  son  séjoiur, 
Orphée  fut  cruellement  déchiré  dans  les  champs 
de  la  Thrace;  sa  tête  flotta  dans  les  ondes  de  l'Hè- 
bre  affligé  ;  il  revit  les  rivages  du  .Styx ,  et  redescen- 
dit au  Tartare ,  mais  pour  n'en  plus  sortir. 

Hercule  terrassa  les  enfants  de  Borée,  et  tua 
ce  fils  de  Neptune  qui  avait  le  don  de  prendre 
mille  formes  diverses.  Ce  héros  lui-même,  après 
avoir  pacifié  la  terre  et  la  mer,  forcé  les  barrières 
dusombre  empire, fut  victime  de  la  crédulité  de  son 
épouse  et  consumé  par  le  venin  de  deux  monstres  ; 
il  s'étendit  sur  un  bûcher  au  sommet  de  l'OEta ,  et, 
tout  vivant ,  devint  la  proie  des  flammes  dévorantes. 

Ancée  a  péri  par  la  dent  d'un  sanglier  furieux. 
Tu  immoles  à  ta  fureur  dénaturée  les  frères  Je  ta 
mère,  ô  Méléagre,  et  tu  péris  à  ton  tour  par  la 
main  de  cette  mère  irritée!  Tous  avaient  mérité 
d'être  punis.  Mais  quel  crime  avait  commis  ce  jeune 
enfant  que  le  grand  Alcide  ne  put  retrouver?  Il  pé- 
rit, hélas!  en  puisant  à  une  source  paisible.  Allez 
donc,  hommes  intrépides,  courez  les  mers,  tandis 
qu'on  peut  trouver  la  mort  dans  une  simple  fon- 
taine! Idmon,  quoiqu  il  connût  sa  destinée,  n'en 
fut  pas  moins  dévoré  par  un  serpent  dans  la  sablon» 
neuse  Libye.  Infaillible  devin  pour  tous  les  autres , 
Mopsus  s'abusa  lui-même ,  et  périt  sons  avoir  revu 


Litore  externe  procul  a  paternis 
Occidens  regnis,  tumuloque  vili 
Tectus.  ignotas  jacet  inler  ambras. 
Aulis  aoiissi  memor  inde  régis 
Portubus  lentis  retinet  carinas 

Stare  querentes. 
nie  vocali  genitus  Camoena, 
Cujus  ad  chordas ,  modulante  plectro , 
RestiUt  torrens,  siluere  venti; 
Cui  suo  cantu  volucris  relicto 
Adfuit,  tota  comilante  silva , 
Thracios  sparsus  jacuit  per  agros; 
At  caput  tristi  fluitavit  Uebro  : 
Contigit  notam  Styga,  Tartarumqae, 

Non  redilurus. 
Stravit  Alciiles  Aquilone  natos- 
Paire  Neptuno  gfnilum  necavit, 
Sumere  iniiumeras  solilum  iiguras. 
Ipse  posl  terrie  pélagique  pacem, 
Post  feri  Ditis  palefacla  régna, 
Vivus  ardenli  recubans  in  OEIa, 
Prxbuil  si£vis  sua  membra  flammis, 
Tabe  consumlus  gomini  cruoris 

Munere  nuptie. 
Stravit  Anca;um  vioipntus  icta 
Setiger  :  fralres,  Meieagre,  matris 
Impius  mactas;  morerisque  deitra 
Malris  iraUe  :  meruere  cuncti. 
Morte  quod  crime n  tener  expiavit 
Herculi  magno  puer  irrepertus, 
Aaplus  heii  !  lulas  puer  inler  undas? 
Ile  nuuc  fortes;  perarale  pontum 

Fonle  limendo. 
Idmonem ,  quamvis  bene  fala  nosset  t 
Condidit  fierpens  Jjbvcis  arenis. 
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MÉDÉE,    ACTE  IV. 


Thèbes ,  sa  patrie.  Si  sa  prédiction  est  certaine , 
l'époux  de  Tliétis  doit  errer  de  ville  en  ville  hors 
de  son  royaume.  Nauplius  se  précipitera  sur  les 
écueils où ,  attirée  par  des  feux  trompeurs,  la  flotte 
grecque  devait  s'abîmer.  En  expiation  du  crime  de 
son  père,  le  flls  d'Oilée  périra,  foudroyé  et  englouti 
par  les  vagues.  L'épouse  du  roi  de  Phares  ne  peut 
sauver  son  époux  qu'au  prix  de  sa  propre  vie.  En- 
fin, le  premier  auteur  de  l'entreprise,  celui  qui  ex- 
cita les  autres  à  conquérir  la  précieuse  toison ,  Pé- 
lias  fut  Jeté  par  morceaux  dans  l'airain  qui  frémis- 
sait sur  la  flamme ,  et  ses  membres  suivaient  dans 
cet  espace  étroit  tous  les  mouvements  de  l'ondf 
bouillonnante.  Grands  dieux  !  c'est  assez  venger  k 
mer  ;  épargnez  un  héros  dont  le  seul  crime  est  d'a- 
voir obéi. 

ACTE   QUATRIÈME. 

LA  NOURRICE. 

Je  suis  saisie  d'épouvante  et  d'horreur.  Quels  mal- 
heurs se  préparent  !  Dieux  !  combien  sa  colère  s'ac- 
croît et  s'enflamme  elle-même.  Elle  n'a  rien  perdu 
de  son  ancienne  violence.  Souvent  je  l'ai  vue ,  dans 
sa  fureur,  commander  aux  astres  et  les  faire  descen- 
dre du  ciel.  Mais  elle  médite  quelque  chose  de  plus 
terrible  encore.  En  sortant  d'ici,  elle  a  couru  d'un 
pas  précipité  vers  le  lieu  formidable  de  ses  enchan- 
tements. Là,  étalant  des  trésors  funestes  que  long- 
temps elle-même  n'a  touchés  qu'avec  effroi ,  elle  dé- 
ploie tout  l'appareil  des  maléfices ,  objets  cachés , 
secrets,  mystérieux.  Puis  elle  pose  la  main  gauche 
sur  le  lugubre  autel ,  et  appelle  tous  les  poisons  qui 
croissent  dans  les  sables  brûlants  de  la  Libye,  ou 
parmi  ces  neiges  éternelles  dont  l'aquilon  couvre  la 
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cime  glacée  du  Taurus;  elle  appelle  tous  les  mons- 
tres. Cédant  à  la  force  de  ses  enchantements,  la 
troupe  écaillée  des  serpents  a  quitté  ses  profondes 
retraites,  et  s'approche  à  sa  voix.  Parmi  eux  s'avance 
lentement  un  énorme  reptile;  il  darde  sa  triple  lan- 
gue, ouvre  une  gueule  menaçante.  Mais  Médée 
parle,  il  s'arrête,  se  replie  sur  lui-même,  et  roule 
en  cercles  ses  immenses  anneaux. 

Ces  poisons  sont  trop  faibles ,  dit-elle  ;  je  dédai- 
gne tous  ceux  que  la  terre  peut  m'offrir  :  j'en  veux 
tirer  du  ciel  même.  Voici  le  moment  de  m'élever  au- 
dessus  des  enchantements  vulgaires.  Qu'il  vienne  ce 
dragon  qui,  semblable  à  un  fleuve  immense,  presse 
de  ses  replis  les  deux  Ourses  célestes,  utiles  conduc- 
trices, l'une  des  vaisseaux  des  Grecs,  l'autre  des 
navires  Sidoniens;  que,  délivré  des  mains  d'Ophiu- 
chus ,  il  épanche  ici  son  venin  ;  que  mes  enchante- 
ments  attirent  et  Python  qui  osa  attaquer  les  deux 
jumeaux  divins,  et  l'hydre,  ce  monstre  dont  les  tê- 
tes renaissaient  sous  le  fer  d'Hercule ,  et  qui  se  mul- 
tipliait par  ses  pertes.  Viens  aussi ,  quitte  la  Col« 
chide,  dragon  vigilant  que  mon  art  assoupit  pour  la 
première  fois. 

Quand  elle  eut  appelé  tous  les  serpents ,  elle 
assembla  en  un  monceau  toutes  les  herbes  véné- 
neuses :  celles  qui  croissent  ou  parmi  les  rochers 
inaccessibles  de  l'Éryx ,  ou  sur  le  sommet  du  Cau- 
case couvert  de  neiges  éternelles,  et  arrosé  du  sang 
de  Prométhée;  celles  dans  le  suc  desquelles  l'Arabe 
opulent,  l'habile  archer  de  la  Médie,  le  Parthe  lé- 
ger, trempent  leurs  flèches  redoutables;  celles  enfin 
que  le  Suève  intrépide  recueille  sous  un  ciel  glacé , 
dans  la  forêt  Hercynienne.  Elle  touche  et  manie 
chacune  de  ces  plantes  cueillies ,  soit  au  printemps 
quand  les  oiseaux  construisent  leurs  nids,  soit 


Omnibus  verax ,  gibi  falsos  uni 
Concidit  Mopsus,  caruitque  Tbebis. 
Ille  si  vere  cecinit  futura, 
Exsul  erravit  Thetidls  maritas. 
Igné  fallaci  nocitunis  Argis 
Kauplius  pisceps  cadet  in  profondam 
Csimini  poenas  palrio  pependit 
/alminc  et  ponto  moriens  Oileus. 
Conjugis  fatum  redimens  Plierael 
Uxor  iinpendit  animam  marito. 
Ipse,  qui  praedam  spoliumque  Jussit 
Aureum  prima  revebi  carina, 
Ustus  accenso  Pelias  aheno 
Arsit  angustas  vagus  inter  undas. 
Jam  satis,  divi,  mare  vindicastis. 
Parcite  jusso. 


ACTUS  QU.\RTUS. 


NUTRIX. 
Pavet  animus ,  borret  ;  magna  pernicies  adest. 
Immane  quantum  augescit,  et  semet  dolor 
Accendit  ipse ,  vimque  prateritam  intégrât. 
Vidi  furentem,  sspe  et  aggressam  deos, 
Cslum  trahentem  :  majus  bis,  majus  parât 
Mîedea  monstrum  :  namque  ut  attonito  grada 
Evasit,  et  penetrale  Tuneslum  atligit, 
Tolas  opes  etrudlt,  et  quidquid  diu 
Etiam  ipsa  timuit,  promit;  atque  omnem  explicat 
Turbam  malorum  ;  arcana ,  sécréta ,  alxlita. 
Et  triste  !ieva  comprecans  sacrum  manu. 
Pestes  vocal ,  quascumque  ferventis  créât 
Arena  Libya ,  quasque  perpétua  nive 
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Taurus  coercet  frfgore  Arcloo  rigens; 
Et  omne  monstrum  :  tracta  roagicis  cantibus 
Sq^immifera  latebris  turtia  de&ertis  adest 
Hir  sera  serpens  corpus  immensum  trahit , 
Tritidamque  linguam  exsertat,  et  quiereos,  quittas 
Mortifera  veniat,  carminé  audilo  stupet, 
Tumidumque  nodis  corpus  agge&tis  plicat, 
Cogilque  in  ort)es.  Parva  suiit ,  inquil ,  mala , 
Et  vile  telum  est,  ima  quod  teilus créât  : 
Cslo  petam  venena  :  Jam  nunc  tempus  est 
Aliquid  movere  fraude  vulgari  altius. 
Hue  ille  vasti  more  torrentis  Jacens 
Descendal  aiiguis ,  cujus  immensos  daa , 
Major  minorque,  sentiunt  nodos  fera; 
Major  Pelasgis,  apta  Sidoniis  minor; 
Pre&sasque  tandem  solvat  Ophiuchus  maniu  , 
Virusque  fundat  :  adsit  ad  cantus  mecs 
Lacessere  ausus  gemina  Python  numina. 
Et  hydra ,  et  omnis  redeat  Herculea  manu 
Succisa  serpens,  cœde  se  reparans  sua. 
Tu  auoaue  relictis  pervigil  Culchis  ades, 
Soptie  primum  cantibus  serpens  meis. 
Postquam  evocavit  omne  serpentum  genus, 
Congerlt  in  urium  fnigis  infauslx  mala  : 
Quiecumque  générât  invui.s  saxis  Eryx  ; 
Quie  fert  operUs  hieme  perpétua  Jugis 
Sparsus  cruore  Caucasus  Promethei  ; 
Et  quels  sagiUas  diviles  \rat)es  linunt, 
Phareiraque  pugnax  Medus  ,  aut  Parthus  levls  ; 
Aut  quos  suh  axe  frigido  succos  legunt 
L.ucig  Suevi  nobiles  tiercynils. 
Quodcumque  teilus  vere  nidiliro  mat. 
Aut  riglda  quum  Jam  bnuDâ  decussil  decus 
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SÉNÈQUE. 
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lorsque  le  triste  hiver  a  dépouillé  les  bois  de  leur 
parure,  et  enchaîné  la  nature  par  des  liens  de  glace; 
celles  qui  renferment  un  principe  de  mort  dans  leurs 
fleurs,  et  celles  dont  les  racines  pressées  distillent  un 
suc  malfaisant.  Les  unes  furent  apportées  du  som- 
met de  l'Athos  ou  des  vastes  flancs  du  Pinde  ;  le  ten- 
dre feuillage  des  autres  fut  coupé  avec  une  faux 
sanglante  sur  la  cime  du  Pangée.  Celle-ci  croissait 
près  du  lit  profond  du  Tigre;  celle-là  près  du  Danube, 
ou  dans  ces  plaines  arides  à  travers  lesquelles  l'Hy- 
daspe  roule  des  pierres  précieuses  avec  ses  tièdes 
eaux,  ou  sur  les  bords  du  Bétis  qui  donne  son  nom  à 
la  contrée  qu'il  arrose ,  et  mêle  ses  ondes  languis- 
santes avec  les  flots  de  la  mer  d'Hespérie.  L'une  fut 
tranchée  par  le  fer  un  peu  avant  le  lever  du  soleil  ; 
l'autre  pendant  la  nuit  la  plus  obscure  ;  cette  autre 
fut  coupée  par  l'ongle  d'une  magicienne. 

Quand  elle  a  réuni  ces  plantes  mortelles  et  re- 
cueilli le  sang  impur  des  serpents ,  elle  y  joint  quel- 
ques parties  des  plus  sinistres  oiseaux ,  le  cœur  du 
triste  hibou,  et  les  entrailles  arrachées  du  corps 
d'une  orfraie  vivante.  Sa  main  coupable  place  sépa- 
rément ces  poisons,  capables  d'allumer  la  flamme 
dévorante  ou  de  répandre  dans  les  veines  le  froid  de 
la  mort.  Elle  y  ajoute  des  paroles  non  moins  funes- 
tes que  les  poisons  mêmes.  Mais  la  voici;  j'entends 
le  bruit  de  ses  pas  furieux  et  ses  chants  magiques; 
leurs  premiers  sons  suffisent  pour  épouvanter  le  ciel. 

MÉDÉE. 

Je  vous  invoque,  mânes  silencieux,  divinités 
des  enfers,  noir  Chaos,  sombre  palais  de  Pluton, 
caverne  delà  mort,  qu'environnent  les  fleuves  du 
Tartare.  Ombres  criminelles,  que  vos  tourments 
cessent  ;  accourez  à  l'hymen  qui  s'apprête.  Que  la  roue 


qui  emporte  Ixion  s'arrête ,  et  qu'il  puisse  toucher 
la  terre  ;  que  Tantale  vienne  se  désaltérer  dans  l'eau 
de  Pirène.  Qu'on  invente  pour  le  beau-père  de  mon 
époux  un  châtiment  plus  cruel  encore.  Que  Sisyphe 
ne  roule  plus  le  rocher  qui  retombe  sans  cesse  du 
sommet  d'une  montagne.  Vous  qui  vous  consumez 
en  vains  efforts  pour  emplir  des  urnes  sans  fond , 
venez ,  filles  de  Danaùs  ;  ce  jour  réclame  vos  mains 
parricides. 

Descends  maintenant  à  ma  voix ,  astre  des  nuits; 
viens  à  ce  sacrifice  sous  l'aspect  le  plus  sinistre ,  et 
donne  à  ton  triple  visage  un  air  menaçant. 

J'ai  parcouru  nos  forêts  solitaires  dans  l'appa- 
reil qui  te  plaît ,  les  pieds  nus  et  les  cheveux  en  dé- 
sordre. J'ai  fait  tomber  la  pluie  d'un  ciel  sans  nuages  ; 
j'ai  refoulé  les  eaux  de  la  mer,  et  fait  rentrer  dans 
leurs  grottes  profondes  les  vagues  mugissantes  de 
l'Océan.  Confondant  le  jour  et  la  nuit ,  j'ai  fait  luire 
en  même  temps  dans  le  ciel  et  le  soleil  et  les  étoi- 
les; et  vous  ,  astres  du  pôle ,  vous  vous  êtes  plongé, 
dans  les  flots  qui  vous  sont  interdits.  J'ai  changé 
l'ordre  des  saisons  :  la  terre ,  à  ma  voix  ,  s'est  parée 
l'été  des  fleurs  du  printemps ,  et  j'ai  contraint  Cérès 
à  produire  des  moissons  au  milieu  de  l'hiver.  Le 
Phase  impétueux  a  remonté  vers  sa  source ,  et  le 
fleuve  aux  sept  embouchures  ,  l'Ister,  réprimant  la 
violence  de  son  cours ,  a  promené  lentement  une 
onde  paresseuse.  Sans  que  le  vent  agitât  les  airs ,  les 
flots  ont  mugi ,  et  la  mer  s'est  soulevée  avec  fureur. 
J'ai  parlé ,  et  l'ombrage  d'une  antique  forêt  a  dis- 
paru ;  Phébus ,  arrêté  au  milieu  de  sa  course ,  a 
éteint  son  flambeau.  Mes  accents  ont  fait  pâlir  les 
Hyades  tremblantes. 

Il  est  temps ,  Phébé  ,  d'assister  au  sacrifice  que 
je  t'ai  préparé.  C'est  pour  toi  que  ma  main  sanglante 
a  tressé  ces  couronnes ,  qu'elle  les  a  entourées  des 


Nemorum ,  et  nivali  cuncta  constrinxit  gelu; 

Quodcumque  gramen  flore  morlifero  viret , 

Dirusve  tortis  succus  in  radicibus 

Causas  nocendi  gignit,  altrectal  manu. 

Hsemonius  illas  contulit  pestes  Àthos;  720 

Has  Pindus  ingens  ;  illa  Pangsei  jugis 

Tenerara  cruenla  falce  deposuit  comam  ; 

Has  aluit  altum  gurgilem  Tigris  premens; 

Danubius  illas;  has  per  arenles  plagas 

Tepidis  Hydaspes  gemmifer  currens  aquis,  725 

Nomenque  lerrls  qui  dedll  Bietis  suis, 

Hesperia  pulsans  maria  languenti  vado  ; 

Hœc  passa  ferrum  est,  dura  parât  Ptiœbus  diem; 

Illius  alla  nocle  succisus  frulex; 

At  hujus  ungue  secta  cantato  seges  730 

Morlifera  carpit  graniina,  ac  serpentium 

Saniem  exprimit,  miscelque  et  oljscœnas  aves; 

Mœstique  cor  bubonis ,  et  raucx  strigis 

Exsecta  viv»  viscera  :  hxo.  scelerum  artifex 

Discreta  ponil  :  his  rapax  vis  ignium ,  735 

His  gelida  pigri  frigoris  glacies  inest. 

Addit  venenis  verba  ,  non  istis  minus 

Metuenda.  Sonuit  ecce  vesano  gradu , 

Canitque  :  muudus  vocibus  primis  tremit. 

MEDEA. 
Comprecor  vulgus  silenlum ,  vosqne  ferales  deos ,  740 

Et  Chaos  cœcum  ,  alque  opacam  Dilis  umbrosi  domum , 
Tartari  ripis  ligalos  squalidie  Morlis  specus , 
Suppliciis,  anim»,  remissis  currite  ad  tlialamos  novos. 
Rota  résistât  membra  torquens:  tangat  Ixion  humum. 
Ta  D  talus  securus  undas  bauriat  Pirenidas.  745 


Gravior  uni  pœna  sedeat  conjugis  socero  mei  : 

Lubricus  per  saxa  rétro  Sisyphum  solvat  lapis. 

Vos  quoque,  urnis  quas  foratis  irritus  ludit  ialK>r, 

Danaides,  coite;  vestras  hic  dies  quœrit  manus. 

Nunc  meis  vocata  sacris ,  noctium  sidus ,  veni ,  ^^4) 

Pessimos  induta  vultus,  fronte  non  una  minax. 

Tibi  more  gentis  vinculo  solvens  comam  , 
Sécréta  nudo  nemora  iustravi  pede. 
Et  evocavi  nubibus  siccis  aquas; 

Egique  ad  imum  maria,  et  Oceanus  graves  765 

Interius  undas  aestibus  viclis  dédit- 
Parilerque  mundus  lege  confusa  ietheris 
Et  solem  et  astra  vidit  ;  et  vetitum  mare 
Tetigistis,  Ursœ.  Temporum  flexi  vices  : 
iSstiva  tellas  floruit  cantu  meo,  760 

Messem  coacta  vidit  hibernam  Ceres. 
Violenta  Phasis  vertit  in  fontem  vada; 
Et  Ister,  in  tôt  ora  divisus,  truces 
Compressit  undas,  omnibus  ripis  piger. 
Sonuere  fluctus ,  tumuit  insaniim  mare  765 

Tacente  vento  :  neraoris  anliqui  domus 
Amisit  umbram  vocis  imperio  meœ. 
Die  relicto  Phœbus  in  medio  stetit  : 
Hyadesque  nostris  cantibus  motie  labant. 
Adesse  sacris  tempus  est,  Phœbe,  tuis.  770 

TiLi  bsec  cruenta  serta  texuntur  manu, 

INovena  quie  serpens  ligat  : 
Tibi  ha;c ,  Typhoeus  membra  qux  discors  tulit , 

Qui  régna  concussit  Jovis. 
Vectoris  istic  perfidi  sanguis  inest ,  775 

Quem  Nessus  exspirans  dédit. 
OEtœus  isto  ciuere  defecit  rogus , 


MÉDÉE,  ACTE  lY. 


replis  de  neuf  serpents ,  membres  de  ce  monstrueux 
Typhée  qui  ébranla  le  trône  de  Jupiter.  Ce  sang  est 
celui  de  Nessus;  ce  perfide  ravisseur  le  donna  lui- 
même  en  expirant.  Ces  cendres,  rapportées  fumantes 
du  biicher  de  l'OKta ,  ont  bu  le  venin  qui  consuma 
Hercule.  Tu  vois  le  tison  d'Althée.  mère  cruelle  qui 
sacrifia  son  fils  pour  venger  ses  frères.  Une  harpie, 
qui  fuyait  la  poursuite  de  Zétès,  a  laissé  ces  plumes 
dans  un  antre  sauvage.  Celles-ci  appartenaient  à  un 
oiseau  du  lac  Stymphale,  percé  d'une  flèche  trempée 
dans  le  sang  de  l'hydre  de  Lerne. 

Autels,  vous  frémissez ,  et  mes  trépieds  s'agitent  ; 
marque  certaine  de  la  faveur  de  la  déesse.  Je  vois 
Hécate  sur  son  char  rapide  ;  non  pas  avec  ce  front 
radieux  qu'elle  montre  pendant  une  nuit  calme  et 
sereine ,  mais  avec  ce  visage  triste  et  livide  qu'on 
lui  voit  lorsque ,  vaincue  par  les  charmes  de  nos 
Thessaliennes ,  elle  se  rapproche  de  la  terre.  Ne  ré- 
pands dans  les  airs  que  ces  tristes  et  pâles  lueurs  ; 
que  les  peuples,  saisis  d'une  horreur  inconnue, 
fassent  retentir,  pour  te  délivrer,  l'airain  précieux 
de  Corinthe. 

C'est  pour  toi  que  j'ai  dressé  cet  autel  fait  de  terre 
et  de  sang,  et  que  j'en  ai  allumé  la  flamme  pendant 
la  nuit ,  avec  une  torche  dérobée  à  un  bûcher  funè- 
bre. Je  t'ai  parlé  en  tournant,  en  agitant  la  tête.  C'est 
pour  toi  que,  comme  dans  les  funérailles  ,  j'ai  ceint 
cette  bandelette  qui  tombe  avec  mes  cheveux  en 
désordre  ;  c'est  pour  toi  que  ma  main  agite  ce  triste 
rameau,  né  sur  les  bords  du  Styx;  c'est  pour  toi 
que,  découvrant  mon  sein  comme  une  Ménade,  je 
frapperai  mes  bras  avec  un  couteau  sacré.  Oui ,  que 
mon  sang  arrose  cet  autel.  Accoutume-toi ,  ma 
main,  à  frapper  sans  crainte,  et  à  faire  couler  le 
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sang  qui  t'est  le  plus  précieux.  C'en  est  fait ,  l'autd 
est  teint  de  cette  libation. 

Si  tu  te  plains  que  je  t'invoque  trop  souvent, 
excuse,  Hécate , exruse  mes  vœux  importuns.  C'est 
toujours  pour  la  môme  cause  que  j'implore  ta  puis- 
sance ;  toujours  pour  Jason. 

Remplis  aujourd'hui  cette  robe  destinée  à  Creuse 
d'une  flamme  subtile  qui ,  dès  qu'elle  s'en  sera  revê- 
tue ,  pénètre  et  consume  son  corps.  Ces  bijoux  étin- 
celants  recèlent  un  feu  secret ,  présent  de  celui  dont 
les  entrailles  sans  cesse  dévorées  expient  le  larcin 
qu'il  a  fait  au  ciel;  et  Prométhée  m'apprit  com- 
ment on  peut  en  contenir  l'activité  dévorante.  Vul- 
cain  m'a  donné  ce  feu,  sous  une  légère  enveloppe  de 
soufre.  V'oici  un  rayon  de  la  foudre  immortelle  qui 
perça  Phaéton ,  entant  comme  moi  du  Soleil.  Ces 
flammes  furent  vomies  par  la  Chimère  ;  et  j'ai  tiré 
celles-ci  du  gosier  fumant  d'un  taureau  de  la  Col- 
chide.  Je  les  ai  mêlées  avec  le  fiel  de  Méduse  ;  mais 
je  veux  qu'on  n'en  soupçonne  pas  les  terribles  effets. 

Hécate ,  augmente  la  violence  de  ce  poison  ;  mais 
tiens  enfermées  ces  semences  de  flamme  dans  les 
présents  que  j'ai  préparés.  Qu'elles  échappent  à  la 
vue ,  qu'on  les  touche  impunément;  mais  que  leur 
ardeur,  pénétrant  dans  les  veines  de  Creuse ,  fonde 
ses  chairs ,  embrase  ses  os ,  et  que  sa  chevelure 
enflammée  efface  l'éclat  des  torches  nuptiales. 

ÎSIes  vœux  sont  exaucés.  A  ce  triple  aboiement, 
à  la  flamme  qui  jaillit  de  cette  torche  funèbre ,  je  re- 
connais la  présence  d'Hécate. 

Le  mystère  est  accompli.  {Âsa  nourrice)  Amène 
ici  mes  fils  ;  c'est  par  leurs  mains  que  tu  remettras 
ces  dons  précieux  à  la  nouvelle  épouse.  Allez ,  mes 
fils,  allez,  enfants  d'une  mère  infortunée;  obtenez 


Qui  viras  Hercaleum  bibit. 
Pis  sororis,  impiae  matris  facem  , 

Ultricis  Althsx  vides. 
Reliquit  istas  invio  plumas  specu 

Harpyia ,  dum  Zeten  fugit. 
His  adice  pennas  sauciae  Stymphalidos , 

Lernxa  passx  spicula. 
Sonuistis,  ars  :  tripodas  agoosco  œeos, 

Fa\ente  commolos  dea. 
Video  Triviae  carras  agiles, 
Kon  quos  pleno  lucida  vultu 
Pernox  agitât  ;  sed  quos  facie 
Lurida  moesta,  quum  Thessalicit 
Vexata  minis,  cxlum  freno 
Propiore  legit  :  sic  face  trislem 
Pallida  lucem  funde  per  auras; 
Horrore  novo  terre  populos; 
[nque  auxilium  ,  Dictynna ,  luuni 
Pretiosa  soneDt  a;ra  Corinthi. 
Tibi  sanguineo  cespile  sacrum 
Solemne  damus  :  tibi  de  medio 
Rapta  sepulcro  fax  noctumos 
.Sustulit  ignés  :  Ubi  mola  caput 
Flexa  voccs  cervice  dedl. 
Tibi  lunereo  de  more  jacens 
Passos  cingit  vitta  capillos. 
Til>i  jactatur  tristis  Stygia 
Ramus  ab  unda  :  tibi  nudato 
Pectore  Micnas  sacro  feriam 
Brachia  cultro. 
Manet  noster  sanguis  ad  a'as. 
Assuesce,  manus,  stringere  frrrum, 
Carosque  pâli  posse  cruores. 
Sacrum  laticem  percussa  dedi- 
Quod  si  nimium  sxpe  vocari , 
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Quereris ,  votis  ignosce ,  precor. 

Causa  vocandi ,  Persei.tuos 

Sxpius  arcus,  una  alque  eadem  SIS 

Semper,  lason  :  tu  Dunc  vestes 

Tingue  Creu««,  quas  quum  primam 

Sumserit,  imas  urat  serpens 

Flamma  medullas.  Ignis  fulvo 

Clusus  in  auro  latelobscurus;  SM 

Quem  mihi,  cœli  qui  furta  luit 

Viscère  feto,  dédit,  et  docuit 

Condere  vires  arte  Prometbeos. 

De<lit  et  tenui  sulfure  lectos 

Mulciber  ignés  :  et  vjvacis  SM 

Fulgura  flammx  de  cognato 

PhaetiiODte  tuli  :  habeo  média 

Dona  Chlmferse. 
Habeo  flammas  usto  tauri 

Gulturi;  raptas;  quas,  permixto  830 

Felle  .Medusi£ ,  tacitumjussi 

Servare  malum. 
Adde  venenis  stimulos,  Hécate, 
DonLsque  meis  semina  llamma 

Condita  serva  :  fallanl  \isus,  Wft 

Tactusque  feranl  :  meet  in  pectos 
Venasque  calor  :  stillent  arlus, 
Ossaque  fument  ;  vincalque  suas 
Flagrante  coma  nova  nupla  faces. 

Vota  tenenlur;  ter  lalralus  84t 

Audax  Hécate  de<tit .  et  sacres 
E<lidil  ignés  face  luctifera. 

Pi-racla  vis  est  omiiis  :  hue  natos  voca , 
Pretiosa  per  quos  dona  nul>enti  feras  i 
Ile,  Ile,  nali,  matris  infausl.-e  genus,  *** 

Placale  vobis  munertr  et  multa  prece 
DomiDam  el  novercam  s  vadite,  et  celeres  domua 

M 
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par  cette  offrande,  et  à  force  de  prières,  la  pitié  d'une 
maîtresse  et  d'une  marâtre.  Partez,  et  revenez  promp- 
tement  près  de  moi,  pour  que  je  jouisse  de  vos  der- 
niers embrassements. 

LE  CHOEUR. 

Où  va  cette Ménade  sanglante,  en  proie  à  toutes 
les  fureurs  de  l'amour?  Quel  forfait  raédite-t-elle, 
dans  la  rage  qui  la  transporte  ?  Ses  yeux  roulent,  me- 
naçants et  terribles.  Agitant  la  tête  d'un  air  fier  et 
insoient ,  elle  ose  braver  le  roi.  Qui  la  prendrait  pour 
une  exilée?  Tantôt  ses  joues  sont  rouges  et  enflam- 
mées; tantôt  elles  deviennent  pâles.  Son  visage 
change  à  tout  moment  d'aspect  et  de  couleur  ;  elle 
court  çà  et  là  :  comme  une  tigresse  à  qui  l'on  a  enlevé 
ses  petits,  erre  furieuse  à  travers  les  forêts  du  Gange, 
tcll3  est  Médée  ;  incapable  de  modérer  ni  sa  colère, 
ni  son  amour.  Aujourd'hui,  l'amour  et  la  colère  l'a- 
gitent à  la  fois.  Que  va-t  il  arriver?  Quand  cette  fille 
impie  de  la  Colchide  quittera- t-elle  les  bords  de  la 
Grèce,  et  délivrera-t-elle  de  l'horreur  qu'elle  inspire 
notre  pays  et  nos  rois?  O  Phébus,  hâtez  la  course 
de  votre  char!  Que  la  nuit  euveloppe  la  lumière  de 
son  ombre  désirée,  et  que  l'astre  du  soir  mette  fin 
à  ce  jour  redoutable! 

ACTE  CINQUIÈME. 

UN  MESSAGER,  LE  CHOEUR,  LA  NOURRICE, 
MÉDÉE, JASON. 

Le  mes.  Tout  est  perdu  :  c'est  fait  de  Corinthe; 
le  même  feu  vient  de  réduire  en  cendre  le  roi  et  sa 
fiUe. 


Le  chœ.  Par  quelle  trahison  ont-ils  péri? 

Le  mes.  Parce  qui  cause  d'ordinaire  la  perte  des 
rois  :  les  présents. 

Le  chœ.  Quel  piège  pouvaient  cacher  ceux-ci  ? 

Le  mes.  J'en  suis  moi-même  confondu  :  à  peine 
y  puis-je  croire,  même  après  l'événement. 

Le  chœ.  Comment  ce  malheur  est-il  arrivé? 

Le  mes.  Un  feu  dévorant,  qui  semblait  obéir  à 
une  volonté,  a  gagné  tous  les  appartements  du  pa- 
lais. L'édifice  entier  s'écroule ,  et  l'on  craint  pour  la 
ville. 

Le  chœ.  Éteignons  l'incendie  à  force  d'eau. 

Le  mes.  Ce  désastre  a  encore  cela  de  prodigieux  : 
l'eau  fournit  un  nouvel  aliment  à  la  flamme,  et  ce 
qui  est  le  plus  capable  d'arrêter  le  feu  augmente  la 
violence  de  celui-ci.  Il  se  fortifie  de  ce  qu'on  lui 
oppose. 

La  nour.  Médée ,  quittez  au  plus  tôt  les  rivages  de 
la  Grèce  ;  fuyez  dans  toute  autre  contrée. 

Méd.  Moi,  que  je  m'éloigne  d'ici  !  J'y  reviendrais, 
sij'en  étais  déjà  partie  :  je  contemple  la  fête  nuptiale. 
Qui  t'arrête ,  mon  âme  ?  suis  ton  heureux  mouve- 
ment. Combien  estfaible  cette  partie  de  ta  vengeance 
dont  tu  t'applaudis  !  Insensée,  tu  aimes  encore,  s'il  te 
suffit  d'avoir  privé  Jason  de  son  épouse.  Invente 
quelque  châtiment  extraordinaire.  C'est  là  ce 
qui  doit  t'occuper.  Ne  respecte  plus  rien ,  bannis 
toute  pudeur;  c'est  une  médiocre  vengeance  qu'une 
vengeance  sans  crime.  Excite  ta  colère ,  réveille  ta 
langueur,  et  fais  sortir  du  fond  de  ton  sein  tes  an- 
ciennes fureurs,  mais  plus  violentes  que  jamais.  Je 
veux  qu'on  dise  que  jusqu'ici  je  fus  humaine  et  sen- 
sible. Hâtons-nous ,  montrons  combien  furent  mé- 


Referte  gressos ,  ultimo  amplexu  ai  fruar. 
CHORUS. 

Quonam  cruenta  Mœnas 
Prœceps  amore  sœvo  , 

Rapitur  ?  quod  irapoteuti 
Faciiius  parai  furore?- 
Vultus  citatus  ira 
Rigpt ,  et  capul  feroci 
QuatieDS  superba  motu 
Régi  minatar  ultro. 
Quis  credat  exsulantem  ? 
Flagrant  gens  rubentes , 
Pallor  fugat  rut>orem. 
NuUum  vagante  forma 
Serval  diu  colorem. 
Hue  fert  pedes  el  illac , 
Ut  tigris  orba  natls , 
Cursu  furente  lustrât 
Gangeticum  nemus  :  sic 
Frenare  nescit  iras 
Medea ,  non  amores. 
NuDC  ira  amorque  causam 
Junxere  :  quid  sequetur? 
Quando  efferet  Pelasgis 
Nefanda  Colchis  arvis 
Gressum ,  meluque  solvet 
Regnum ,  simulque  reges? 
Nunc,  Phœl)e,  mille currus 
Nullo  moranle  loro. 
Nox  condat  aima  lucem  : 
Mergal  diem  timendum 
Du\  nuctis  Hesperugo. 
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AGTUS  QUINTUS. 

NUNTIUS,  CHORUS,  NUTRIX,  MEDEA.,  JASON. 

ISunt.  Periere  cuncla  :  concidit  regni  status . 
Nala  atque  genilor  cinere  permixto  jacent.  880 

Chor.  Qua  fraude  capU?  Nunt.  Qua  soient  reges  capi; 
Donis.  Chor.  In  illis  esse  quis  potuil  dolus? 
Nunt.  El  ipse  miror  ;  vixque  jam  facto  malo 
Potuisse  lieri  credo.  Chor.  Quis  cladis  modus? 
ISunl.  Avidus  per  omnem  regiœ  parlem  furit,  885 

Ut  jussus,  ignis  :  jam  domus  totaoccidit, 
Urbi  timetur.  Chor.  Unda  ûammas  opprimât. 
ISunt.  Et  hoc  in  ista  clade  mirandum  accidit  ; 
Alil  unda  flammas,  quoque  prohibelur  magis, 
Magis  ardet  ignis  :  ipsa  praesidia  occupai.  89(a 

Nutr.  Effer  citatum  sede  Pelopeia  gradum, 
Medea  :  praiceps  quas  libet  terras  pelé. 
Med.  Egon'  ut  recedam?  si  profugissem  prius, 
Ad  hoc  redirem  :  nuptias  specto  novas. 
Quid ,  anime ,  cessas  ?  sequere  felicem  impetum.  895 

Pars  ullionis  isla,  qua  gaudes  ,  quota  est  ? 
Amas  adhuc ,  furiosa ,  si  salis  est  libi 
Cxlebs  lason  :  quiere  pœnarum  genus 
Haud  usilalum  ;  jamque  sic  lemet  para. 
Fas  omne  cedat    :  abeat  expuisus  pudor.  900 

Vindicta  levis  est ,  quam  ferunl  purse  manus. 
Incumbe  in  iras,  leque  languenlem  excita, 
Penitusque  veleres  peclore  ex  imo  impelus 
Violenlus  hauri.  Quidquid  admissum  est  adhuc, 
Pielas  vocetur  :  hoc  âge  :  el  faxo ,  sciant ,  90» 

Quam  levia  fuerinl,  quamque  vulgaris  notœ, 
QuKCommodaviscelera  :  prolusil  dolor 
Per  ista  noster  :  quid  manus  polerant  rudes 
■  Audere  magnum  ?  quid  puellaris  furor? 
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dioeres  et  vulgaires  les  crimes  que  j'ai  commis  pour 
les  autres.  Ce  u'était  qu'un  prélude  h  ma  propre 
vengeance.  Des  mains  novices  pouvaient-elles  en- 
treprendre quelque  chose  de  grand.'  Qu'attendre  de 
la  fureur  d'une  jeune  fille.'  .le  suis  Médée  mainte- 
nant; mon  génie  a  grandi  à  force  de  crimes.  Je 
m'applaudis  d'avoir  tranché  la  tête  à  mon  frère, 
disséminé  ses  membres ,  dépouillé  mon  père  du  tré- 
sor qu'il  gardait  ;  d'avoir  engagé  des  filles  à  déchirer 
leur  père.  Invente,  ô  mon  désespoir,  un  mo}en  de 
te  venger;  voici  des  mains  exercées  à  toute  sorte  de 
crimes.  De  quel  côté  diriges-tu  tes  coups,  ma  colère? 
de  quelle  arme  perceras-tu  le  perfide.'  Mon  cœur  a 
déjà  résolu  je  ue  sais  quoi  de  barbare  qu'il  n'ose 
avouer  à  lui-même.  Insensée,  j'ai  trop  pressé  ma  ven- 
geance. Plût  aux  dieux  que  l'infidèle  eût  des  enfants 
de  sa  complice!  Regarde  comme  enfants  de  Creuse 
ceux  qui  sont  nés  de  toi  et  de  lui.  Oui ,  ce  genre  de 
châtiment  me  plaît,  et  a  droit  de  plaire  :  c'est  le 
comble  du  crime.  Mou  âme,  il  faut  t'y  préparer. 
Enfants  autrefois  les  miens,  subissez  le  châtiment 
des  forfaits  de  votre  père.  Mais  quoi  !  l'horreur  me 
saisit;  tout  mon  corps  frissonne;  mon  coeur  s'est 
troublé  ;  ma  colère  s'évanouit  ;  la  mère  a  remplacé 
l'épouse  irritée.  Quoi  !  je  répandrais  le  sang  de  mes 
fils,  mon  propre  sang.' O  ma  fureur,  donne-moi 
d'autres  conseils.  Repoussons  jusqu'à  l'idée  de  ce 
forfait  inouï,  de  cet  acte  barbare.  Infortunés  !  quel 
crime  ont-ils  commis.'  Leur  crime,  c  est  d'avoir  Jason 
pour  père;  et  un  plus  grand  encore,  Médée  pour 
mère.  Qu'ils  périssent  !  ils  ne  sont  pas  à  moi  ;  qu'ils 
meurent!  ils  sont  mes  fils.  Quel  crime,  quelle 
faute  leur  imputer?  Ils  sont  innocents,  je  l'avoue; 
mais  mon  frère  était  innocent  comme  eux. 
Quoi!  mon  cœur,  tu  hésites?  Pourquoi  mes  joues 
sont-elles  baignées  de  larmes  ?  Je  me  laisse  emporter 
tantôt  à  la  colère ,  tantôt  à  la  tendresse  ;  les  mou- 


Medea  nanc  suni  :  crevit  ingenium  malis. 
Juvat ,  juvat  rapuisse  fralernum  caput, 
Ârtus  juval  secuissi;,  et  arcaoo  patrem 
Spoliasse  sacro  :  Juval  in  exilium  senis 
Armasse  natas  :  qu.cre  materiam  ;  dolor  ; 
Ad  oinne  facinus  non  rudem  dextram  afferes. 
Quo  te  igilur,  ira,  mitUs  ?  aul  quie  perlido 
Intendis  hosli  tela?  nescio  quid  ferox 
Decrevit  animus  intus ,  et  nondum  sibi 
Audel  faleri  :  stulla  properavi  nimis. 
Ex  pellice  utinara  liberos  lioslis  meus 
.Aliquos  haberet!  quidquid  ex  illo  tuum  est. 
Creusa  peperit  :  placuil  lioc  pœnae  genus, 
Meriloque  placuil  :  ultimum  agnusco  scelus. 
Anime,  paramlura  est  :  liberi  quc-ndam  mei, 
Vos  pro  palernis  sceleribus  pcenas  date. 
Cor  pepulil  horror,  merabra  lurpescunl  gelu, 
Peclusque  Iremull  :  ira  discessit  loco, 
Materque  lola  conjuge  expulsa  redit. 
Egon'  ul  meorum  liberùm  ac  prolis  meœ 
Fundam  cruorem?  melius,  ah  démens  furor. 
Incognilum  islud  facinus,  acdiruranefas 
A  me  quoque  absil.  Quod  scelus  mlseri  luent? 
Scelus  esl  lason  genilor,  et  majus  scelus 
Medea  mater  :  occidani  ;  non  sunt  mei  : 
PereanI  ;  mei  sunt.  Crimine  et  culpa  careut  : 
Sunt  innocentes  :  faleor...  et  frater  fuit  ! 
Quid,  anime,  titul)as7  ora  quid  lacrim^e  rigant? 
Variamque  uunc  hue  ira,  nunc  illuc  amor 
biducil?  aiiceps  sslus  incertam  rapit. 
Ut  sieva  rapidi  bella  qaum  venti  gerunt , 
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vements  les  plus  contraires  agitent  mon  cœur.  De 
même  que  les  vents,  lorsqu'ils  se  livrent  des  com- 
bats furieux ,  poussent  et  repoussent  tour  à  tour  les 
flots  soulevés,  et  font  bouillonner  la  mer;  ainsi  flotte 
mon  âme  incertaine.  La  colère  et  la  tendresse,  se 
chassant  l'une  l'autre,  y  dominent  tour  à  tour  Ven- 
geance ,  cède  enfin  à  l'amour.  Venez,  venez,  mes  en- 
fants, vous,  mon  unique  consolation!  pressez-moi 
entre  vos  bras  caressants.  Vivez  pour  votre  père, 
pourvu  que  votre  mère  jouisse  aussi  de  votre  vue  ! 
Que  dis- je?  11  faut  m'exiler  et  fuir.  On  va  les  arra- 
cher de  mon  sein,  malgré  leurs  gémissements  et 
leurs  pleurs.  Qu'ils  soient  ravis  aux  baisers  de  leur 
père,  puisqu'ils  le  sont  à  ceux  de  leur  mère.  Toute  ma 
colère  renaît,  et  ma  haine  se  rallume.  La  Furie  qui 
m'a  jadis  excitée  pousse  ma  main  qui  résiste.  Eh  bien! 
ma  colère,  je  m'abandonne  à  toi.  Que  n'ai-je,  aussi 
féconde  que  la  fille  orgueilleuse  de  Tantale,  donné  le 
jour  à  quatorze  enfants  !  Je  me  trouve  stérile  pour 
la  vengeance  que  je  médite.  J'ai  deux  enfants  :  c'est 
assez  pour  apaiser  mon  père  et  mon  frère. 

ISIais  où  va  cette  troupe  de  Furies  menaçantes? 
Qui  cherchent-elles?  Pourquoi  ces  traits  enflammés? 
pour  qui  les  torches  sanglantes  que  brandissent  ces 
ministres  de  l'enfer?  J'entends  siffler  leurs  fouets, 
formés  de  longs  serpents.  Qui  Mégère  va-t-elle  frap- 
per de  son  sinistre  brandon?  Quelle  ombre  traîne 
ici  ses  membres  déchirés?  C'est  mon  frère.  Il  de- 
mande vengeance.  Tu  l'auras,  mon  frère;  mais 
tourne  contre  moi  tous  ces  feux;  déchire,  brille 
ce  sein  que  je  présente  aux  Furies.  Tu  peux  éloi- 
gner de  moi  ces  divinités  vengeresses;  fais-les 
sans  crainte  redescendre  au  fond  de  l'abîme.  Livre- 
moi  à  moi-même,  compte  sur  ce  bras  que  tu  as 
éprouvé.  Apaisons  tes  mânes  par  cette  victime. 
{Elle  frappe  un  de  ses  enfants.)  Qui  cause  ce  bruit 
soudain?  On  court  aux  armes;  on  en  veut  à  mes 

Utrinque  fluctus  maria  discordes  agunt, 

Dubiumque  pelagus  fervet  :  liaud  aliter  meum 

Cor  lluctuatur  ;  ira  pietatem  fugat, 

Iramque  pietas.  Cède  pietali,  dolor. 

Huccara  prolet,  unicum  affliclic  domus  ttf 

Solamen ,  liuc  vos  ferle .  et  infusos  mihi 

Conjungile  artus  :  hat)eat  incolumes  pater, 

Dum  et  mater  babeal.  Urgel  exsilium  ac  fuga  : 

Jam  Jam  meo  rapientur  avulsi  e  sinu. 

Fientes ,  gementes  :  osculis  pereanl  patris;  Wn 

Periere  matri.  Rursus  increscil  dolor. 

Et  fervet  odium  :  repetil  invjUim  manum 

.intiqua  Erinnys  :  ira ,  qua  ducis ,  sequor. 

Utinam  superbx  turlm  Tantalidus  meo 

Exisset  ulero ,  bisque  septenos  purens  96k 

Natos  lulissem!  sterilis  in  poenas  fui. 

Fralri  palrique  quinl  -sat  est ,  peperl  duos. 

Quonam  ista  lendit  turba  Furiarum  impotcns? 

Quem  quieril?  aul  quo  flammeos  ictus  parai? 

Aul  cui  cruentas  agmen  infernum  faces  M;> 

Intentai?  iiigens  anguis  excusso  sonat 

Tortus  flagello  :  quem  trnbe  infesta  petit 

Megxra?  cujus  umbra  dispersis  venit 

Incerta  membris?  frater  e»t  t  pœnas  petit  : 

Dabimus  :  sed  omnes  tige  luminibus  faces;  <NK 

Lania;  perure  :  pectus en  Furiis  palet. 

Discedere  a  me,  fraler,  ultrices  deas  , 

Manesque  ad  imos  ire  securas  Jubé  : 

Mihi  me  relinque;  et  ulere  hac,  fraler,  manu, 

Quœ  slrinxil  ensem  :  viclima  mânes  luos  919 

Placemus  ista.  Quid  repens  uffcrt  souus  ? 
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jours?  Montons,  après  ce  premier  meurtre,  au 
sommet  de  ma  maison.  {.^  sa  nourrice.)  Viens,  suis 
mes  pas  ;  je  me  charge  de  t'emmener  avec  moi.  Cou- 
rage maintenant,  mon  âme!  il  ne  s'agit  plus  ici 
d'apprêts  mystérieux;  montre  à  ce  peuple  de  quoi 
ton  bras  est  capable. 

Jas.  Vous  tous  qui  êtes  touchés  du  malheur  de 
vos  princes,  accourez,  saisissez  cette  femme,  vé- 
ritable auteur  d'un  si  horrible  forfait.  Et  vous ,  bra- 
ves soldats ,  venez  en  armes  ;  détruisez  cette  mai- 
son de  fond  en  comble. 

Méd.  Je  retrouve  à  cette  heure  mon.sceptre,  mon 
frère  et  mon  père  ;  la  Colchide  a  reconquis  son  tré- 
sor; j'ai  recouvré  mon  royaume  et  l'honneur  que  tu 
m'avais  ravi.  O  dieux,  vous  m'êtes  enQii  propices  !  O 
jour  de  fête ,  jour  d'hyménée  !  Partons.  Mais  si  le 
crime  est  accompli ,  la  vengeance  ne  l'est  pas.  Ache- 
vons, pendant  que  mes  mains  sont  prêtes.  Qui  t'ar- 
rête ,  mon  âme?  Tu  hésites?  Tu  peux  frapper,  et  ta 
colère  s'apaise!  Qui  te  retient?  Le  repentir,  ou  la 
honte?  Malheureuse,  qu'ai-je  fait?  Malheureuse, 
en  vain  tu  te  repens,  le  crime  est  commis.  J'en  res- 
sens malgré  moi  une  joie  extrême  :  non ,  elle  redou- 
ble encore.  Il  me  manquait,  pour  qu'elle  fût  parfaite, 
la  présence  du  cruel.  Je  crois  n'avoir  rien  fait;  car  je 
compte  pour  rien  le  crime  dont  il  n'a  pas  été  témoin. 

Jas.  La  voici  sur  le  haut  de  sa  maison.  Qu'on  ap- 
porte du  feu,  et  qu'elle  périsse  consumée  comme  ses 
victimes. 

Méd.  Apprête ,  Jason,  les  funérailles  et  le  bûcher 
de  tes  61s.  Ton  épouse  et  ton  beau-père  ont  reçu 
par  mes  soins  les  derniers  honneurs.  L'un  de  tes 
fils  a  déjà  péri  ;  l'autre  subira  le  même  sort  devant 
tes  yeux. 

Jas.  Au  nom  de  tous  les  dieux ,  par  notre  fuite 


commune ,  par  nos  liens  que  je  n'ai  pas  rompus ,  fais 
grâce  à  ton  fils.  S'il  y  a  un  criminel ,  c'est  moi. 
Donne-moi  la  mort  ;  frappe  le  seul  coupable. 

Méd.  C'est  ce  coup  douloureux,  et  que  tu  repous- 
ses, que  je  veux  te  porter.  Va  maintenant ,  homme 
superbe ,  va  séduire  des  vierges  ;  abandonne  celles 
que  tu  as  rendues  mères. 

Jas.  La  mort  d'un  seul  est  un  châtiment  assez 
cruel. 

Méd.  Si  la  mort  d'un  seul  eût  rassasié  ma  fureur, 
je  n'aurais  tué  ni  l'un  ni  l'autre.  La  mort  même  de 
tous  deux  ne  suffit  pas  à  ma  vengeance.  Je  veux 
fouiller  dans  mes  entrailles,  et ,  s'il  y  existe  quelque 
fruit  de  notre  union ,  je  l'en  arracherai  avec  le  fer. 

Jas.  Achève  ton  forfait  ;  je  cesse  de  te  prier.  La 
seule  grâce  que  je  te  demande ,  c'est  de  ne  pas  pro- 
longer mon  supplice. 

Méd.  Jouis  à  loisir  de  ton  crime  :  ne  te  presse 
point ,  ma  colère  :  ce  jour  m'appartient.  Je  profite 
du  temps  que  j'ai  obtenu. 

Jas.  Cruelle,  donne-moi  la  mort. 

Méd.  Mais  c'est  implorer  ma  pitié.  (  Elle  frappe 
le  second  de  ses  enfants.  )  Je  suis  contente.  C'en 
est  fait;  je  ne  pouvais  ,  ô  ma  haine,  t'offrir  plus  de 
victimes.  {A  Jason.)  Tourne  de  ce  côté  tes  yeux  dé- 
sespérés ,  ingrat  Jason.  Reconnais-tu  ton  épouse  ? 
C'est  ainsi  que  j'ai  coutume  de  signaler  ma  fuite. 
Je  vais  m'élever  vers  le  ciel ,  portée  par  ces  deux 
serpents  qui  soumettent  au  joug  leurs  cous  écailleux. 
Tendre  père ,  reprends  tes  enfants  ;  et  moi ,  sur  ce 
char  ailé  je  m'envole  à  travers  l'espace. 

Jas.  Monte  dans  les  plus  hautes  régions  de  l'air, 
et,  en  t'approchantduciel,  prouve  qu'il  n'y  a  pas 
de  dieux. 


Parantur  arma,  meque  in  exitium  petunt. 

Ëxcelsa  Dostrae  tecta  conscendam  domus , 

Csede  inchoala.  Perge  tu  mecum  cornes  : 

Tuum  quoque  ipsa  corpus  hinc  mecum  aveham. 

Nunc  !ioc  âge,  amme  :  non  in  occulto  tibi  est 

Perdenda  virtus  :  approba  populo  manum. 

Jas.  Quicumque  regum  cladibus  iidus  dotes , 

Concurre ,  ut  ipsara  sceleris  auctorem  horridi 

Capiamus  :  hue,  hue,  fortis ,  armigeri ,  cohors , 

Conferle  tela  :  verlite  ex  imo  domum. 

Med.  Jam,  jam  recepi  sceptra,  germanum  ,  patrem; 

Spoliuraque  Colchi  pecudis  aurais  tenent. 

Rediere  régna  :  rapta  virginitas  rediit. 

O  placida  tandem  numina!  o  festam  diem! 

O  nuptialem  !...  Vade  :  perfectum  est  scelus; 

Vindicta  nondum  :  perage,  dum  faciunt  manus. 

Quid  nunc  moraris ,  anime  ?  quid  dubitas  ?  potes. 

Jam  cecidit  ira  :  pœnilet;  facti  pudet. 

Quid ,  misera ,  feci  ?  misera ,  pœniteat  licet , 

Feci.  Voiuptas  magna  me  invitam  subit; 

El  ecce  crescit  :  deerat  hoc  unum  mihi , 

Spectator  ipse  :  nil  ad  hue  faclum  reor. 

Qiiidquld  sine  isto  fecimus  sceleris ,  periil. 

Jas.  En  ipsa  tecli  parte  priecipiti  imminet. 

Suc  rapiat  igoes  aliquis ,  ul  flammis  cadat 

Suis  perusta.  Med.  Congère  extremum  tuis 

Natis ,  lason ,  funus ,  ac  tumulum  strue. 

Conjux  socerque  justa  jam  functis  babent 
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A  me  sepulti  :  natus  hic  falum  tulil.  lOOO 

Hic  te  vidente  dabitur  exiUo  pari. 

Jas.  Per  numen  omne ,  perque  communes  fugas , 

Torosque ,  quos  non  nostra  violavit  fides , 

Jam  parce  nato  :  si  quod  est  crimen ,  meum  est  : 

Me  dede  morti  ;  noxium  macta  caput.  1005 

Med.  Hac,  qua  récusas,  qua  doles,  ferrum  exigam. 

I  nunc,  superbe,  virginum  thalamos  pete. 

Relinque  maires.  Jas.  Unus  est  pœns  satis. 

Med.  Si  posset  una  c<ede  saliari  manus , 

Nullam  petisset  :  ut  duos  perimam  tamen  ,  1010 

Nimium  est  dolori  numerus  anguslus  meo- 

In  maire  si  quod  pignus  eliamnum  latet, 

Scrufabor  ense  viscera,  et  ferro  extraham. 

Jas  Jam  perage  cœptum  facinus,  haud  ultra  precor; 

Moramque  saltem  suppliciis  dona  meis.  I0i5 

Med.  Perfruere  lento  scelere  ;  ne  propera ,  dolor. 

Meus  dies  est  :  lempore  accepto  utimur. 

Jas.  Infesta  memet  périme.  Med.  Misereri  jubés. 

Bene  est ,  peractum  est  :  plura  non  habui ,  dolor, 

Quœ  tibi  lilarem.  Lumina  hue  tumida  alleva ,  I02C 

Ingrate  lason  :  conjugem  agnoscis  tuam  ? 

Sic  fugere  soleo  :  patuit  in  cœlum  via. 

Squammosa  gemini  colla  serpentes  jugo 

Summissa  prccltenl  :  recipe  jam  natos  parens. 

Ego  inter  auras  aliti  curru  vehar.  1026 

Jas.  Per  alla  vade  spatia  sublimi  œtheris  : 

Testare  nullos  esse ,  qua  veheris ,  deos. 
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AGAMEMNON. 


PERSONNAGES. 


Clytem.nestre. 
£gi$tiie. 

ËKECTUE. 

Cassandre. 

La  NOtRRlCE  DE  CLTTKMNES- 
THE. 

Strophics, 


l'ombre  de  thyeste. 
Choelt.  de  femmes  d'Argos 

OU  DE  MYCÈNES. 

Choel'R  de  Troyesnes. 
Pylade'  I  personnages  muets. 
Ei;rybate. 


La  scène  est  à  Argos  ou  à  Myccnes. 


ARGUMENT. 

L'ombre  de  Thyesle,  désirant  venger  ses  injures  (voyez 
l'argument  de  Tliyeste)  ,  excite  son  fils  Égislhe  à  tuer 
Agamemnon.  Égisthe,  secondé  par  Clytemnestre,  femme 
du  roi  d'Altos,  qu'il  avait  séduite  en  l'absence  de  son 
mari,  fait  donner  à  ce  prince ,  revenu  vainqueur  de  Troie, 
une  robe  où  il  se  trouve  enfermé,  et  le  poignarde  à  sa 
table  même.  Cassandre,  captive  aimée  d'Agamemnon, 
est  arracliée  de  l'autel  et  égorgée.  Electre,  pour  avoir 
mis  en  sûreté  son  frère  Oreste ,  est  jetée  en  prison. 

ACTE  PREMIER. 

L'OMBRE  DE  THYESTE. 

Tai  quitté  le  noir  séjour  du  dieu  des  enfers  ;  j'ar- 
rive ici  des  abîmes  du  Tartare  ,  et  je  ne  sais  laquelle 
de  ces  deux  demeures  est  pour  moi  la  plus  odieuse. 
Thyeste  fuit  les  morts ,  et  met  en  fuite  les  vivants. 
Mon  cœur  est  saisi  d'effroi  ;  tout  mon  corps  fris- 
sonne. Je  vois  le  palais  de  mon  père  ;  c'est  aussi.... 
celui  de  mon  frère. 


Oui ,  voilà  le  palais  antique  des  Pélopides.  C'est 
ici  que  les  rois  Pelasges  prennent  solennellement  la 
couronne  ;  c'est  du  haut  de  ce  trône  que  ces  monar- 
ques superbes  commandent  à  leurs  sujets.  C'est  ici 
qu'ils  assemblent  leur  conseil  ;  là,  qu'ils  célèbrent  les 
festins  solennels.  Quel  souvenir!  fuyons.  Ne  vaut-il 
pas  mieux  pour  moi  habiter  même  les  sombres  bords, 
voir  le  gardien  du  Styx agitant  les  serpents  de  sa  tri- 
ple tête ,  dans  ces  lieux  où  Ixiou ,  attaché  à  une  roue 
rapide  ,  semble  se  poursuivre  lui-même  ;  où  Sisy- 
phe roule  en  vain  au  haut  d'une  montagne  un  ro- 
cher qui  toujours  retombe;  où  un  vautour  insatia- 
ble dévore  le  foie  renaissant  de  Titye  ;  où  Tantale ,  en 
expiation  du  repas  qu'il  servit  aux  dieux,  esttourmen 
té  d'une  soif  ardente  au  milieu  de  l'eau ,  et  s'efforce 
d'atteindre  de  ses  lèvres  avides  l'onde  toujours 
fugitive  ? 

Mais  que  son  crime  tient  peu  de  place  parmi  tous 
ceux  de  notre  maison!  Rappelons  tous  ces  coupables 
qui  ont  subi  les  arrêts  du  sévère  Minos  :  Thyeste 
les  aura  tous  surpassés ,  mais  lui-même  sera  vaincu 
par  son  frère.  Si,  dévorant  mes  propres  fils ,  je  leur 
ai  servi  de  tombeau  ;  si  j'ai  assouvi  ma  faim  sur  ma 
propre  chair,  victime  du  sort,  j'étais  souillé,  je 
n'étais  pas  coupable.  Mais  j'étais  réservé  à  un  for- 
fait plus  odieux  :  un  oracle  m'ordonne  d'entrer  dans 
le  lit  de  ma  propre  fille.  Loin  de  reculer  devant  cette 
horreur,  j'obéis  avec  joie  ;  et  pour  que  le  crime  m'unit 
de  plus  près  à  chacun  de  mes  enfants ,  j'ai  forcé 
ma  iille  à  recevoir  dans  ses  flancs  le  fruit  de  l'inceste. 


AGAMEMNON. 


DRAMATIS  PKRSON/B. 


KGÂMEUyOS. 

Cltt^mskstra. 

^GISTHUS. 

Electra. 
Cassahdra. 

NUTRIX. 

Strophius. 


Tryestis  um bra. 

Chorus  Argivarcm  sivkMt- 

ce:*.«arum. 
Chorus  Iliadcm. 
Orestes,  muta  persona. 
Pyi.ades,  muta  perscka. 
eurtbates. 


Scena  est  vel  ArgU.vel  Ufcenit  Cutrubi  parum  refert> 


ARGCMK.TrDM. 

Thycstls  umbra  nlciscendarum  injuriarum  (ae  quibus  vide  Thyestis 
argurDcntum)  cupida,  Qliuna  ^EglsUiuni  in  cxdeni  Agamcmnonis 
inctlat.  Ille  Itaque  Agamemaonem,  vtctorem  a  Troja  reducem  , 
in  coDTiTio  Impervia  irretitam  Teste  occidit,  coDsilii  cxdisque 
parUcipe  Clytzmnestra ,  quam  absente  marito  A  gamrmnone  cor- 
mperat.  Cassaodraip  deiode  Agamemnoni  amataraab  arts  aTulsam 
occidit.  Electram,  juod  (ratrem  OresteiD  amandaverat,  carceri 
mancipari  Jugent. 

ACTUS  PïlIMUS. 

THYESTIS  OMBRA. 
Opaca  lioquens  Ditis  iiifemi  loca , 
Adsum  profundo  Tartari  emissus  specu  , 
iDcertus  utras  oderim  sedes  magis. 
FugioTbyestes  inferos ,  superos  Tugo. 


Inborret  animus ,  et  pavor  membra  excutit  : 
Video  paternos,  immo  fraternos  lares. 
Hoc  est  vetustum  Pelopix  limen  domus  : 
Hinc  auspicari  regium  capiti  decus 
Mos  est  Pelasgis  :  hoc  sedent  alti  toro, 
Quibus  superba  sceptra  gestantur  manu  : 
Locus  hic  babendx  curiae  ;  hic  epulis  locus. 
Libet  reverti  :  nonne  vel  tristes  lacus 
Incolere  satius?  nonne  custodem  Stygis 
Tergemina  nigris  colla  jactantem  jubis? 
Ubi  ille  céleri  corpus  evinctus  rolx 
In  se  refertur;  ubi  per  adversum  irritus 
Redeunte  toties  luditur  saxo  lat)or; 
Ubi  tondet  aies  avida  fecundum  jecur; 
Et  inter  undas  fervida  exiistus  sili 
.\quas  fugaces  ore  deceplo  appétit, 
Pœnas  dalurus  cœlitum  dapibus  graves. 
Sed  ille  nostne  pars  quota  est  culpic  senex? 
Reputemus  omnes,  quos  ob  iafamlas  manus 
Quaesilor  urna  Cnossius  \ersal  reos  : 
"Vincam  Thyestes  sceleribus  cunctos  meis. 
A  fratre  viucar  :  liberis  plenus  tribus 
In  me  sepulti^,  viscera  exedi  mea. 
Mec  hactenus  fortuna  maculavit  patrem  ; 
Sed  majiis  aliud  ausa  commisso  scelus, 
Nafœ  nefandos  petere  concubitus  jubet. 
Non  pavidus  hausi  dicta,  sed  cepi  ncfas. 
Ergo  ut  per  omnes  liberos  irem  parens , 
Coacta  fatis  nata  fert  uterum  gravem , 
Me  pâtre  dignum  :  versa  natura  est  relro. 
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un  fils  digne  de  moi.  J'ai  renversé  l'ordre  de  la  nature, 
confondu  l'aïeul  avec  le  père ,  le  père  avec,  le  mari  , 
les  fils  avec  les  petits-fils,  la  nuit  avec  le  jour. 

Enfin,  après  tant  de  malheurs, cet  oracle  incertain 
va  s'accomplir  et  me  venger.  Agamemnon ,  ce 
roi  des  rois,  ce  chef  de  tant  de  capitaines,  qui  vit 
mille  vaisseaux  suivre  son  étendard ,  qui  couvrit  de 
ses  flottes  la  mer  de  Sigée,  revient,  après  dix  ans, 
vainqueur  d'Ilion,  tendre  la  gorge  au  fer  de  son 
épouse.  Bientôt  le  sang  d'Atrée  inondera  à  son  tour 
le  palais  .le  vois  des  épées,  des  haches ,  des  armes,  et 
ce  front  superbe  brisé  par  le  tranchant  du  fer.  Rien 
ne  manque  à  ce  nouveau  crime  :  la  trahison  ,  le 
meurtre,  lesanj',  le  banquet,  tout  est  préparé.  Égis- 
the,  accomplis  la  loi  de  ta  naissance.  Quoi  !  la  honte 
te  fait  baisser  la  tête  !  ta  main  tremblante  hésite  à 
frapper.  Tu  délibères,  tu  balances,  tu  as  des  scru- 
pules! Songe  à  ta  mère ,  tu  n'en  auras  plus. 

Mais  par  quel  prodige  cette  nuit  d'été  a-t-elle  la 
durée  des  plus  longues  nuits  d'hiver  ?  Quelle  cause 
arrête  dans  le  ciel,  les  étoiles  déjà  sur  leur  déclin? 
C'est  moi  dontlesoleil  redoute  la  vue.  Fuis,  Thyeste; 
rends  le  jour  à  l'univers. 

CHOEUR  D'ARGIENNES. 

O  Fortune ,  tu  te  plais  à  humilier  les  plus  grands 
rois ,  et  tu  ne  les  élèves  au  comble  de  la  puissance 
que  pour  les  placer  sur  la  pente  du  précipice,  et  au- 
iessus  d'un  abîme.  Quiconque  porte  le  sceptre  ne 
connaît  plus  les  douceurs  du  repos,  et  n'est  plus  as- 
suré d'un  seul  jour.  Il  est  déchire  de  soucis  toujours 
renaissants  ;  son  âme  est  sans  cesse  agitée  par  de 
nouveaux  orages.  Ni  les  vagues  qui  se  heurtent  au- 


tour des  syrtes  de  la  Libye ,  ni  les  tempêtes  qui  re- 
muent jusqu'au  fond  des  abîmes  les  eaux  de  l'Euxin, 
voisin  du  pôle  glacé,  oîi  le  Bouvier  céleste,  qui  ne  se 
plonge  jamais  dans  l'azur  des  mers,  dirige  le  Chariot 
éclatant ,  ne  sont  aussi  terribles  que  ces  coups  du 
sort  qui  renversent  les  rois.  Jaloux  d'être  craints, 
ils  s'alarment  des  craintes  qu'ils  inspirent.  La  nuit 
bienfaisante  ne  leur  offre  pas  d'asiles  sûrs;  et  le 
sommeil ,  qui  charme  les  soucis ,  leur  refuse  ses 
douceurs.  Le  crime  vengé  par  le  crime  n'a-t-il  pas 
causé  la  ruine  de  toutes  les  maisons  royales?  En  est- 
il  où  les  parents  ne  soient  point  armés  contre  les  pa- 
rents? La  justice,  la  pudeur,  la  foi  sacrée  du  ma- 
riage ,  fuient  le  seuil  des  palais.  L'affreuse  Bellone 
aux  mains  ensanglantées,  Érinnys  qui  allume  ses 
fureurs  dans  les  cœurs  ambitieux ,  sont  les  hôtes 
accoutumés  deces  demeures  superbes  qu'un  seul  ins- 
tant peut  renverser  dans  la  poussière.  Et  quand  la 
grandeur  n'a  rien  à  craindre  des  armes  ou  de  la  tra- 
hison ,  elle  s'affaisse  et  croule  par  son  propre  poids. 
Une  haute  fortune  périt  par  son  élévation  même. 
Tout  navire  doit  se  défier  du  vent  propice  qui  gon- 
fle ses  voiles.  La  tour  qui  cache  son  sommet  dans 
les  nuages  est  battue  par  l'Auster  pluvieux.  Souvent 
les  chênes  antiques  qui  faisaient  le  plus  bel  ornement 
d'une  épaisse  forêt  sont  brisés  par  l'orage.  Les  mon- 
tagnes élevées  sont  plus  souvent  frappées  de  la  fou- 
dre ;  les  grands  corps  offrent  plus  d'espace  aux  ma- 
ladies ;  et  tandis  qu'on  laisse  les  animaux  vulgaires 
errer  dans  les  prairies,  ce  sont  les  chefs  du  trou- 
peau qui  tombent  sous  les  couteaux  sacrés.  La 
fortune  n'élève  rien  que  pour  le  détruire.  La  mé- 
diocrité peut  seule  compter  sur  quelque  durée. 


Avoparentem,  pro  nefas!  patri  virum,  '  35 

Natis  nepotes  miscui,  nocii  diem. 

Sed  iiera  tandem  respicit  fessos  malis 

Post  fala  demum  sortis  incertae  lides. 

Rex  ille  refîum,  dticlor  Agamemnon  dticum, 

Cujus  seculœ  mille  vexillum  rates,  40 

lliuca  velis  maria  texerunt  suis  ; 

Po.st  décima  Phœbi  lustra  devicto  Ilio, 

A<lesl,  daturus  coiijugi  jugulum  sux. 

Jamjam  nalabil  sanguine  alterno  domus. 

Ensfs,  secures,  lela,  divisum  gravi  4& 

Ictu  bipennis  regium  video  caput. 

Jam  scelera  prope  suni  ;  jam  dolus ,  cœdes ,  cruor, 

ParanlurepuUe  :  causa  natalislui, 

^istlie,  venil:  quid  pudor  vultus  gravât? 

Quid  dextra  dubio  Irepida  consilio  labat?  50 

Quid  ipse  temel  consulis,  torques,  rogas, 

An  deceal  lioc  te?  respice  ad  matrem,  decet 

Sed  cur  repente  noclis  iPslivte  vices 

Hiberna  longa  spatia  producunt  mora? 

Aut  quid  cadenles  detinet  stellas  polo?  &5 

PhœlJum  nioramur  :  redde  Jam  mundo  diem. 

CHORUS  ARGIVARUM. 
O  regnorum  magnis  fallax 
Forluna  l»oiiis,  in  pripcipili 
Dubioque  nimis  excelsa  locas. 

I4nnquam  placidam  sceptra  quietem,  fiO 

Cerlumve  kui  lenuere  diem. 
Alla  ex  alla  cura  faligal , 
Vexalqne  animos  nova  lempestas. 
Non  sic  Libycis  syrtibus  ipquor 

Furit  alternos  volvere  fluctus  ;  66 

Non  KuxinI  lurgetab  imis 
Commuta  vadis  unda,  nivali 

Vicina  polo; 


Ubi  cœruleis  immunis  aquis, 
Lucida  versai  plauntra  Bootes, 
Ut  praecipiles  regum  casus 
Forluna  rolat. 
Metui  cupiunt,  metuique  timent. 
Non  nox  illis  aima  recessus 
Prœbet  tutos;  non  ciirarum 
Somnus  domitor  pectora  solvit. 
Quas  non  arces  scelus  alternum 
Dédit  in  priBceps;  impia  quas  non 
Arma  faliganl?  Jura,  pudorque 
Et  conjugit  sacrata  lides, 
Fugiunt  aulas  :  sequitur  tristis 
Sanguinolenta  Bellona  manu, 
Quœque  superbos  urit  Erinnys , 
Nimias  sempercomitaladomos  : 
Quas  in  planum  quœlibet  bora 
Tulit  ex  alto.  Licet  arma  vacent , 

Cessentque  doli, 
Sidunt  ipso  pondère  magna , 
Ceditque  oneri  Fortuna  suo. 
"Vêla  secundis  inflata  Nolis, 
Venlos  nimium  timuere  suos. 
Nubibus  ipsis  inserla  caput 
Turris  pluvio  vapulat  Auslro  : 
Densasque  nemus  spargens  umt)ras 
Annosa  videl  rolwra  frnngi. 
Feriunt  celsos  fulmina  colles. 
Corpura  morbis  majora  patent  : 
Et  quum  in  pastus  armenta  vagos 
Vilia  currant,  placet  in  vulnus 
Maxima  cervix.  Quidquid  in  altum 
Fortuna  tuiit,  ruilura  levât. 
Modicis  rébus  longius  aevum  est. 
Félix,  médis  quisquis  turbs 
Parte  quietus , 
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Heureux  le  mortel  paisible  qui  se  tient  caché  dans 
la  foule  !  Poussé  par  un  souffle  léger,  il  rase  pru- 
demment le  rivage,  et  n'expose  jamais  sa  nacelle 
timide  aux  périls  de  la  pleine  mer. 

ACTE  DEUXIÈME. 

CLYTEMNESTRE,  LA  NOURRICE. 

Cly.  Pourquoi ,  cœur  pusillanime ,  recourir  à  de 
lâches  conseils.'  Pourquoi  balances-tu?  Le  retour 
à  la  vertu  t'est  pour  jamais  interdit.  Tu  pouvais  ja- 
dis, gardant  la  foi  jurée,  tenir  d'une  main  chaste  le 
sceptre  qui  te  fût  confié  par  un  époux.  Tu  as  foulé  aux 
pieds  l'honneur,  la  vertu,  les  serments,  la  tendresse, 
la  foi  et  la  pudeur,  qui ,  une  fois  bannie ,  ne  saurait 
revenir.  Abandonne-toi  à  tes  passions  ;  excite  même 
leur  violence.  Pour  le  criminel ,  le  crime  est  la 
seule  voie  de  salut.  Rappelle-toi  toutes  les  perfidies 
dont  ton  sexe  a  donné  l'exemple ,  tout  ce  que  dans 
l'égarement  de  l'amour  ont  osé  des  épouses  infidè- 
les, tous  les  forfaits  des  marâtres,  tous  ceux  de 
cette  fille  barbare  qui ,  brûlant  d'une  flamme  cou- 
pable, s'enfuit  des  bords  du  Phase  sur  le  vaisseau 
de  Thessalie  ;  appelle  à  toi  le  fer ,  le  poison  ;  ou  bien 
qu'un  vaisseau  t'emporte  secrètement  avec  ton  com- 
plice loin  des  bords  de  Mycènes.  Quoi  !  tu  ne  te 
proposes  qu'un  départ  furtif ,  l'exil  et  la  fuite?  c'est 
ce  que  fit  ta  sœur  :  tu  dois  prétendre  à  quelque  chose 
de  plus  grand. 

La  nour.  Reine  des  Grecs ,  illustre  fille  deLéda, 
quelles  pensées  vous  occupent?  Et  pourquoi,  sourde 
à  la  raison ,  abandonner  votre  âme  à  ces  mouve- 
ments impétueux?  Malgré  votre  silence,  votre  cour- 
roux tout  entier  se  manifeste  sur  votre  visage.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  attendez ,  ne  précipitez  rien.  Le  temps 
guérit  souvent  des  maux  contre  lesquels  la  raison  ne 
peut  rien. 

C/y.  Mes  douleurs  sont  trop  cruelles  pour  que  je 
me  résigne  à  attendre.  Un  feu  dévorant  consume  mes 
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entrailles  et  pénètre  dans  mes  os.  La  crainte  et  le  dé- 
pit me  déchirent  à  la  fois  de  leurs  traits  ;  la  jalousie 
me  transporte ,  et  je  suis  vaincue ,  subjuguée  par 
un  amour  honteux,  mais  irrésistible.  Enfin,  dans  ce 
combat  de  tant  de  passions,  l'honneur,  quoique 
abattu ,  terrassé,  impuissant,  se  révolte  encore;  mon 
âme  flotte  incertaine.  Ainsi  lorsque  la  mer  est  poussée 
d'un  côté  par  les  vents,  de  l'autre  par  le  flux ,  l'onde 
reste  mdécise,  et  ne  sait  à  qui  des  deux  elle  doit  cé- 
der. Aussi  mes  mains  abandonnent  le  gouvernail  ; 
je  me  laisse  aller  où  m'emporte  la  colère,  la  haine 
ou  l'espérance.  Je  livre  mon  navire  à  la  merci  des 
flots.  Quand  la  raison  ne  peut  nous  conduire,  le 
mieux  est  de  s'en  remettre  au  hasard. 

la  nour.  C'est  agir  en  aveugle  que  prendre  le 
hasard  pour  guide. 

Cly.  Quand  le  malheur  est  au  comble,  que  peut-on 
craindre  de  la  fortune  ? 

La  nour.  Votre  faute  est  cachée ,  et  peut  rester 
secrète.  Vous  n'avez  qu'à  vouloir. 

Cly.  Les  vices  des  rois  ne  sauraient  être  cachés. 

La  wowr.  Vous  vous  repentez  d'un  crime,  vous 
en  préparez  un  nouveau  ! 

Cly.  C'est  folie  de  s'arrêter  dans  la  carrière  da 
crime. 

La  nour.  Ajouter  à  ses  crimes ,  c'est  ajouter  à 
ses  craintes. 

Cly.  On  emploie  souvent  comme  remède  le  fer  et 
le  feu. 

La  nour.  On  n'emploie  pas  d'abord  ces  remèdes 
violents. 

Cly.  Il  faut  sortir  d'un  pas  dangereux  par  le  che- 
min le  plus  court. 

La  nour.  Que  du  moins  la  sainteté  de  l'hymen 
vous  arrête. 

Cly.  J'aurais  le  moindre  égard  pour  un  époux  gui 
m'abandonna  pendant  dix  ans? 

La  nour.  Songez  du  moins  aiu  fruits  de  votre 
union. 


Aara  stringit  litora  tata  ;  |05 

Timidusque  mari  credere  cymbam , 
Remo  terras  propiore  leglt. 

ACÏUS  SECUNDUS. 
clytj:mnestra  ,  nutrix. 

Clyt.  Qaid, segnis  anime ,  tuta  consilia  expetis? 

Quid  fluctuaris?  clausa  jam  melior  via  est. 

Licuit  pudicos  conjugis  quondam  toros ,  MO 

Et  sceptra  casta  vidua  tutari  fide. 

Periere  mores,  jas,  decus ,  pietas ,  fides, 

Et  qui  redire,  quum  périt,  nescit  pudor. 

Da  frena,  et  omnem  prona  nequitiam  incita  : 

Per  scelera  semper  sceleribus  lulum  est  iter.  115 

Tecum  ipsa  nanc  evolve  femineos  dolos, 

Quod  ulla  conjux  perlida,  atque  impos  suf , 

Amore  oeco;  quod  novercales  manus 

Ausx;  quod  ardens  impia  virgo  face, 

Piiasiaca  fugiens  régna  Thessalica  tralie  :  120 

Kerrum,  veoena  :  vel  Mycenieas  domos , 

Conjuncta  socio,  profuge  furtiva  rate.... 

Quid  timida  loqueris  furta,  et  exsilium,  etfugas? 

Soror  ista  fecit  :  te  decet  majus  nefas. 

Nxilr.  Regina  Danauin ,  et  inclytum  Ledae  genus,  125 

Quid  tacita  versas?  quidve,  consllii  impotens. 

Tumido  féroces  impetus  aniroo  geris? 

Licet  ipsa  sileas ,  totus  in  vullu  est  dolor. 


Proin  quidquid  est ,  da  tempus  ac  spatium  libi. 
Quod  ratio  non  quit,  sspe  sanavit  mora. 
Clyt.  Majora  cruciant,  quam  ut  moras  possim  paU. 
Flammx  medullas  et  cor  exurunt  meum. 
Mixtus  dolori  sulididit  stimulos  llmor. 
Invidia  puisât  pectus  :  hinc  animum  Juge 
Frémit  cupido  turpis,  et  vinci  vetat; 
Et  inter  istas  mentis  ubsesste  faces , 
Fessus  quidem,  et  dejectus,  el  pessumdatas 
Pudor  reiiellat  :  fluctibus  variis  agor  : 
Ut  quum  hinc  profundum  ventus,  hinc  sestus  rapit, 
Incerta  dubitat  unda ,  cui  cédai  malo. 
Proinde  omisi  regimen  e  manibus  meis. 
Quocumque  me  ira,  quo  dolor,  quo  spes  feret. 
Hue  ire  pergam  :  fluclibus  dedimus  ralem. 
Ubi  animus  errât,  optimum  est  casum  sequi. 
I^ulr.  Qeca  est  temeritas,  qux  petit  casum  ducem. 
Clyt.  Cui  ultima  est  fortuna,  quid  dublam  limet? 
Nutr  Tuta  est .  laletque  culpa ,  si  pateris,  tua. 
Clyt.  Perlucet  omne  regiae  vitium  domus. 
ISutr.  Piget  priuris,  et  novum  crimen  slruis! 
Clyt.  Res  est  profccto  stulta  ,  nequilix  modus. 
Kutr  Quod  metuit ,  auget,  qui  scelus  scelere  obrult. 
Clyt  Et  ferrum ,  et  ignis  sa>pe  meillcin»  loco  est. 
Nutr.  Extrenia  primo  nemo  tentavit  loco. 
Clyt.  Rapieuda  rébus  in  malis  prieceps  via  est. 
Nutr.  At  te  refleclat  conjugii  nomen  sacrum. 
Clyl.  Decrm  per  annos  vidna  respiciam  virumT 
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Cly.  Je  songe  aussi  à  l'hymen  qu'il  préparait  à 
ma  fille,  à  l'alliance  d'Achille  :il  tint  bien  sa  pro- 
messe. 

La  nour.  Ce  sacrifice  mit  fin  au  calme  funeste  des 
flots,  et  ouvrit  les  chemins  à  la  flotte  captive  dans  le 
port. 

Cly.  O honte!  ô  douleur!  moi,  fille  de  Tyndare, 
petite-fille  de  Jupiter ,  je  n'avais  mis  au  jour  cet  en- 
fant que  pour  qu'il  obtînt  aux  Grecs  des  vents  favora- 
bles. Je  me  représente  l'hymen  qu'il  préparait  à  cette 
infortunée  avec  un  soin  digne  d'un  fils  de  Tantale. 
Je  vois  ce  père  cruel  faisant  des  vœux  près  de  l'au- 
tel paré,  pour  quelle  fête,  grands  dieux  !  Calchas  lui- 
même  frémit  de  l'oracle  qu'il  avait  prononcé,  et  la 
flamme  sacrée  recula  d'horreur.  O  famille  où  les 
crimes  sont  toujours  surpassés  par  de  nouveaux  cri- 
ques! nous  n'avons  obtenu  que  par  le  sang  des  vents 
propices  ,  et  la  guerre  que  par  le  meurtre. 

La  nour.  Mais  les  dieux  mettaient  à  ce  prix  le  dé- 
part des  mille  vaisseaux. 

Cly.  Aucun  dieu  n'a  présidé  à  ce  départ  :  le  port 
d'Aulis  a  rejeté  cette  flotte  impie.  Voilà  sous  quels 
auspices  il  a  entrepris  la  guerre  :  la  suite  y  a  ré- 
pondu. Épris  d'une  captive ,  sourd  aux  prières  du 
vieux  prêtre  d'Apollon ,  il  refuse  de  lui  rendre  la 
fille  qu'on  lui  a  ravie;  tant  le  possède  déjà  l'amour 
d'une  vierge  sacrée!  Ni  les  menaces  de  l'indomp- 
table Achille ,  ni  la  parole  du  devin  qui  lit  si  bien 
dans  l'avenir,  de  ce  devin  infaillible  quand  il  s'agit 
de  moi,  mais  impuissant  contre  une  captive;  ni  la 
contagion  qui  désole  l'armée,  ni  le  sinistre  éclat  des 
bûchers,  rien  ne  peut  l'émouvoir.  Au  milieu  de  ce 
désastre  de  la  Grèce  entière,  vaincu  sans  être  atta- 
qué ,  il  languit  consumé  d'une  flamme  honteuse.  Un 
amour  succède  à  un  autre  ;  et  pour  que  ma  place  soit 
toujours  occupée  dans  son  lit  par  une  captive  barbare, 
il  s'enflamme  pour  Briséis ,  la  ravit  à  Achille ,  et 


l'arrache  sans  honte  des  bras  mêmes  de  son  amant. 
Et  voilà  l'ennemi  de  Paris  !  Aujourd'hui  blessé  d'un 
nouveau  trait,  il  brûle  du  plus  violent  amour  pour 
la  prophétesse.  de  Troie,  Le  voilà  qui ,  après  les 
trophées  d'ilion  et  la  chute  de  Troie,  revient  mari 
d'une  captive  et  gendre  de  Priam.  Prépare-toi,  mon 
unie.  Le  combat  qui  s'apprête  est  terrible  :  il  faut 
prévenir  ton  ennemi.  Pourquoi  tarder.^  Attendras-  • 
tu  que  le  sceptre  de  Pélops  passe  aux  mains  d'une 
Phrygienne  ?  Qui  t'arrête  ?  Est-ce  la  présence  de  tes 
filles  encore  vierges,  et  d'Oreste  image  de  son  père? 
Sois  plutôt  touchée  des  maux  prêts  à  fondre  sur  eux. 
Tu  diffères ,  malheureuse ,  et  tes  enfants  vont  être 
au  pouvoir  d'une  marâtre  insensée!  Que  le  fer,  si 
tu  ne  peux  te  venger  autrement ,  perce  ton  flanc ,  et 
qu'un  même  coup  vous  tue  l'un  et  l'autre.  Que  no- 
tre sang  se  confonde.  Meurs ,  pourvu  que  ton  perfide 
époux  périsse  avec  toi  !  On  périt  sans  regret  avec  ce- 
lui dont  on  a  désiré  la  mort. 

La  nour.  Calmez-vous ,  ô  reine ,  et  modérez  vos 
emportements.  Songez  à  Taudace  de  votre  entreprise. 
Votre  époux  revient  vainqueur  de  la  superbe  Asie.  Le 
vengeur  de  l'Europe  va  reparaître,  traînant  à  sa  suite 
Pergame  captive,  et  les  Troyens  réduits  après  dix  ans 
de  travaux.  Vous  voulez  employer  contre  lui  la  ruse 
etl'artifice?  Celui  que  respectèrent  et  l'épée  dont  l'im- 
pétueux Achille  avait  armé  sa  main  furieuse ,  et 
l'aîné  des  Ajax  qui ,  résolu  à  mourir ,  n'écoutait  que 
sa  rage ,  et  cet  Hector  qui  seul  arrêta  les  Grecs  et 
prolongea  la  guerre ,  et  les  flèches  inévitables  de 
Paris ,  et  le  noir  Memnon ,  et  le  Xanthe  entraînant 
pêle-mêle  les  armes  et  les  cadavres ,  et  le  Simoïs 
roulant  ses  flots  ensanglantés ,  et  le  blanc  Cycnus  fils 
du  dieu  des  mers ,  et  la  phalange  thrace  commandée 
parle  belliqueux  Rhésus,  et  ces  Amazones  armées 
de  haches ,  ces  guerrières  aux  boucliers  échancrés , 
aux  carquois  ornés  de  peintures  ;  c'est  «e  héros  que 


ISutr.  Meminisse  debes  sobolis  ex  illo  tuse. 
Clyt.  Equidem  et  jugales  fiIicE  raemini faces, 
Et  generum  Achillem  :  prœstitit  matri  lidem. 
Nulr-  Redemit  illa  classis  immotie  moras, 
Et  maria  pigro  lixa  lan^uore  impnlit. 
Clyt.  Piget  doletque!  Tyndaris,  cœli  genus, 
Lustrale  classi  Doricse  peperit  caput. 
Revolvit  animus  virgînis  Ihalaiiios  mes, 
Quos  ille  dignos  Pelopia  fecit  dorao, 
Quum  stetit  ad  aras  ore  sacrilico  pater, 
Quam  nuptiales  !  Horruit  Calclias  suae 
ftesponsa  vocis,  et  recedentes  focos. 
O  scelera  semper  sceleribus  vincens  domus! 
Cruore  ventos  emimus,  bellum  nece. 
Nutr.  Sed  vêla  pariter  mille  fecerunt  rates. 
Clyt.  Non  est  soluta  prospère  classis  deo  : 
Ejecit  Aulis  impias  portu  rates 
Sic  auspicatusbello,  non  mellus  gerit, 
Amore  captie  captus,  immotus  prece, 
Sininthea  tenuit  spolia  Phœbei  ducis, 
Ardoresacrœ  virginisjam  tum  furens. 
Non  illum  Achilles  flexit  indomitusminis; 
Mon  ille  solus  fata  qui  mundi  videt, 
In  nos  lidelis  augur,  in  captas  levis; 
Non  populus  a-ger,  et  relucenles  rogi. 
Inter  ruentis  Craeciae  stragem  ultimam 
Sine  hoste  victus  marcet ,  ac  Veneri  vacat , 
Reparatque  amores  :  neve  deserlus  foret 
A  pellice  unquam  barbara  cœlebs  torus, 
Ablatam  Achilli  diiigit  Lyrnessida  : 
Nec  rapere  puduit  c  siou  avulsam  viri. 
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En  Paridis  hostem  !  nunc  novum  vulnus  gerens 

Amore  Phrygite  vatis  incensus  furit  : 

Et  post  tropœa  Troica ,  ac  versum  Ilium , 

Captœ  maritus  remeat,  et  Priami  gêner. 

Accingere,  anime  :  bella  non  levia  apparas  ; 

Scelus  occupandum  est  :  pigra ,  quem  exspectas  diem  ? 

Pelopia  Phrygiae  sceptra  dum  teneant  nurus? 

An  te  morantur  virgines  viduœ  domi, 

Patrique  Orestes  similis?  Iiorum  te  raala 

Ventura  moveant,  lurlK)  quels  rerum  imminet. 

Quid,  misera,  cessas?  en  adest  natis  tuis 

Furens  noverca  :  per  tuum,  si  aliter  nequit, 

Latus  cxigatur  ensis ,  et  périmât  duos. 

Misce  cruorem ,  perde  pereundo  virum. 

Mors  misera  non  est,  eommori  cum  quo  velis. 

A'«/r.  Regina,  frena  temet,  et  siste  impctum, 

Et  quanta  tentes,  cogita  :  Victor  venit 

AsicC  ferocis,  ultor  Europse  :  trahit 

Captiva  Pergama,  et  diu  victos  Phrygas. 

Hune  fraude  nunc  conaris  et  furto  aggredi? 

Quem  non  Achilles  ense  violavit  fero, 

Quamvis  procacem  torvus  armasset  manum  ; 

Non  melior  Ajax,  morte  décréta  furens; 

Non  sola  Danais  Heclor  et  bello  mora; 

Non  tcla  Paridis  certa;  non  Memnon  niger  ; 

Non  Xanthus  armis  corpora  immixtis  gerens, 

Fluctusque  Simois  caede  purpureos  agens; 

Non  nivea  proies  Cycnus  aequorei  dei; 

Non  bellicoso  Thressa  cum  Rheso  phalanx; 

Non  picla  pharetras,  et  securigera  manu 

Peltata  Amazon;  bunc  demi  reducem  paras 
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vous  voulez  immoler,  lorsqu'il  rentre  dans  ses  foyers  ! 
Vous  souillerez  de  ce  meurtreimpie  les  autels  domes- 
tiques !  La  Grèce  victorieuse  laissera-t-elle  ce  crime 
impuni?  Figurez-vous  les  armes,  les  chevaux ,  la  mer 
couverte  de  flottes  menaçantes ,  la  terre  inondée  de 
sang,  et  toutes  les  calamités  qui  ont  signalé  la  prise 
et  la  ruine  de  Troie,  renouvelées  dans  la  Grèce  même. 
Étouffez  donc  ces  mouvements  furieux,  et,  dans 
votre  propre  intérêt ,  rendez  le  calme  à  votre  coeur. 

ÉGISTHE ,  CLYTEMINESTRE ,  LA  NOURRICE. 

Égts.  Il  est  arrivé  ce  jour  dont  l'attente  me  rem- 
plissait d'une  continuelle  frayeur.  Oui ,  Égisthe , 
c'est  fait  de  toi.  Mais  pourquoi  ce  désespoir?  pour- 
quoi mettre  bas  les  armes  sans  combat?  Per- 
suade-toi que  les  dieux,  ont  juré  ta  perte,  et  te  pré- 
parent une  mort  cruelle  ;  mais  affronte  hardiment 
tous  les  supplices  ;  brave  le  fer  et  la  flamme  ;  meurs , 
mais  sans  reculer  devant  l'ennemi. 

Cly.  Avec  une  naissance  telle  que  la  tienne ,  Égis- 
the, ce  n'est  pas  une  peine  que  de  mourir. 

Égis.  Menacée  des  mêmes  périls  que  moi ,  fille  de 
Léda ,  secondez-moi  seulement  ;  et  ce  roi  sans  cœur, 
courageux  contre  les  siens,  vous  payera  le  sang 
qu'il  a  versé.  D'où  vient  le  trouble  et  la  pâleur  de 
votre  visage  ?  Pourquoi  ce  front  baissé ,  ces  r^ards 
abattus? 

Clyt.  La  foi  conjugale  triomphe,  et  me  ramène  au 
devoir.  Je  veux  reprendre  des  sentiments  que  je 
n'aurais  jamais  dû  perdre,  et,  malgré  mes  longs 
égarements,  redevenir  une  épouse  fidèle.  Il  n'est 
jamais  trop  tard  pour  revenir  à  la  vertu.  1-e  repen- 
tir est  presque  l'innocence. 

Égis.  Insensée,  quelle  est  votre  erreur?  Quoi! 
vous  comptez  sur  l'attachement  d'Agamemnop? 
Quand  même  vous  n'auriez  pas  au  fond  du  cœur 
un  si  grave  sujet  de  crainte,  il  vous  faudra  soufiirir 


1  îr 

les  hauteurs  d'un  époux  orçueilleui,  que  la  fortune 
a  enivré  de  ses  faveurs.  Insolent  avec  ses  égaux 
lorsque  Troie  subsistait  encore,  combien  la  ruine 
de  cette  ville  a  dû  enfler  son  âme  superi}e!  Il 
était  roi  de  Mycènes  :  il  en  sera  le  tyran.  Le  succè« 
enivre  les  esprits.  Quel  cortège  forment  autour  de 
lui  ses  nombreuses  maîtresses  ?  Mais  au-dessus  de 
toutes  s'élève  celle  qui  a  subjugué  son  vainqueur, 
la  prétresse  du  dieu  des  oracles-  Consentirez- vous 
à  partager  avec  elle  la  couche  nuptiale?  Elle  la  vou- 
dra posséder  seule.  C'est  le  comble  de  l'opprobre 
pour  une  épouse  légitime,  que  de  voir  uneconcubine 
maîtresse  absolue  dans  la  maison  de  son  époux.  Le 
trône ,  non  plus  que  le  lit  conjugal ,  n'admet  de  par- 
tage. 

Clyt.  Pourquoi,  Égisthe,  troubler  de  nouveau 
mes  esprits  et  rallumer  un  courroux  presque  éteint  ? 
Mon  époux  vainqueur  a  cherché  quelques  délasse- 
ments auprès  de  ses  captives.  Ce  sont  des  faiblesses 
sur  lesquelles ,  comme  épouse  et  comme  reine ,  je 
dois  fermer  les  yeux.  L'hymen  des  rois  n'est  pas 
soumis  aux  mêmes  règles  que  celui  des  particuliers. 
D'ailleurs  la  conscience  de  mes  propres  désordres 
me  défend  d'être  sévère  envers  mon  époux.  On  doit 
être  indulgent ,  lorsqu'on  a  soi-même  besoin  d'in- 
dulgence. 

Égist.  Fort  bien.  Ainsi  vous  vous  pardonnerez 
réciproquement  vos  torts.  Ignorez- vous  donc  ou  n'a- 
vez-vous  pas  éprouvé  quelle  est  la  justice  des  rois  ? 
Rigoureux  pour  nous,  faciles  pour  eux-mêmes,  ils 
regardent  comme  le  privilège  de  la  royauté  de  se 
permettre  ce  qui  est  défendu  aux  autres. 

Clyt.  Il  a  fait  grâce  à  Hélène.  Hélène,  qui  ne  causa 
pas  moins  de  maux  à  l'Europe  qu'à  l'Asie,  est  re- 
tournée auprès  de  son  époux. 

Égis.  Jamais  un  amour  adultère  ne  Ta  effacée  du 
cœur  de  Ménélas ,  toujours  épris  de  son  épouse. 


Mactare,  et  aras  csde  maculare  impia? 

Vktrix  inallum  Grecia  hoc  facinus  feret?  220 

Equos  et  arma ,  classibusque  borrens  fretum 

Propone,  et  alto  sangaine  exandans  solum , 

Et  tola  captx  fata  Dardanise  domua 

Regesta  Danais  :  comprime  affectus  traces, 

Mentemque  tibimet  ipsa  paciiica  tuam.  225 

fGISTHUS,  CLYT/i3INESTRA,  NUTRIX. 

jEgisth.  Qood  tempus  animo  semper  ac  mente  horrui, 

Adest  profecto  rébus  exiremum  meis. 

Qaid  terga  vertis ,  anime?  quid  primo  impetu 

Depoois  arma?  crede  perniciem  Ubi, 

Et  dira  saevos  fata  moliri  deos.  230 

Oppone  cunctis  vile  supplicils  caput, 

Ferrumque  et  ignés  pectore  adverso  eiape. 

Clyt.  £gù>the,  non  est  pcena  sic  nato  mon. 

j£gi*lh.  Tu  nos  pericli  socia,  tu  Leda  sala 

Comitare  tantum  :  sanguinem  reddet  tibi  Uô 

Ignavus  iste  ductor,  ac  forlis  pater. 

Sed  quid  tremenles  circuit  pallor  gênas, 

/acensque  vultus  languido  obtutu  stupet? 

Clyt.  Amor  jugalis  vincit,  ac  fleclit  rétro. 

Referamar  illuc ,  unde  non  decuit  prius  240 

Abire  :  vel  nunc  casta  repetalur  fides. 

Nam  sera  nunquam  e^t  ad  bonus  moret  via. 

Qoem  pcenitet  peccasse,  pxne  est  innoccns. 

Mgitlh.  Quo  raperis  amens!  credis,  aul  speras  Ubi 

Agamemnonis  lidrie  conjugium?  ut  oihit  246 

Subesset  animo ,  quod  graves  faceret  metus  ; 

Tamen  superba  et  impotens  flatu  nimis 


Fortuna  magno  spiritus  tumidos  daret. 

Gravis  ille  sociis  stante  adhuc  Troja  fuit; 

Quid  rere  ad  animum ,  suapte  natura  tmcem ,  350- 

Trojam  addidisse?  rex  llycenarum  fuit; 

Veniet  tyrannus  :  prospéra  animos  efferant. 

Effusa  circa  pellicum  quanlo  venit 

Turba  apparatu  !  sola  sed  turba  eminet , 

Tenetque  regem  famula  veridici  dei.  m. 

Feresne  thalami  victa  oonsorlem  tut? 

At  illa  noiet.  Ultimum  est  nupt^e  malum  , 

Palam  marita  possidens  pelles  dumum  : 

Nec  régna  socium  ferre ,  nec  tzedie  sciunt 

Ctyt.  £gisthe ,  quid  me  rursus  in  prieceps  rapb ,  SM. 

Iraroque  flammis  Jam  residentem  incitas? 

Pennisit  aliquid  victor  in  captas  sibi  : 

Née  conjugem  boc  respicere ,  nec  dominam  decet. 

Lez  alia  solio  est,  alia  privato  in  toro. 

Quid  quod  severas  ferre  me  leges  viro  2M- 

Non  patitur  animus ,  turpis  admissi  memor? 

Det  ille  veniam  facile,  cui  venia  est  opus. 

/Egisth.  lia  est  :  pacisci  mutuam  \eniam  licet. 

Igoola  Ubi  sunt  Jura  regnorum,  aut  ooTa! 

Hobis  maligni  Judices ,  aqui  sibi ,  tl^ 

Id  ease  regni  maximum  pignus  putant, 

Si.  quidquid  atiis  non  licet,  solis  licet. 

Clyt.  Ignovit  Helen»  :  juncla  Menelao  redit, 

Qua  Europam  et  Asiam  paribus  afflixit  malis. 

y£gi*th.  Sed  nulla  Atridem  Veuere  furtiva  abslaiit,        rt^ 

Nec  cepit  animum  conjugi  obsirictum  sute. 

Jam  crimen  ille  quxrit ,  et  causas  parât. 

Nil  esse  credc  turpe  oommissum  Ubi  : 
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Agamemnon  ne  cherche  qu'une  occasion ,  un  pré- 
texte pour  vous  accuser.  Nulle  fautene  trouvera  grâce 
devant  lui;  et  quand  vous  n'auriez  aucune  faute  à 
vous  reprocher,  à  quoi  sert  une  vie  pure,  exempte 
de  reproches,  quand  on  a  encouru  la  haine  d'un 
maître?  On  est  criminel  sans  examen.  Objet  de  ses 
dédains ,  irez-vous  à  Sparte  près  de  votre  Euro- 
tas,  chercher  un  asile  dans  le  palais  de  votre  père? 
Un  roi  ne  laisse  pas  échapper  l'épouse  qu'il  répu- 
die. Vous  vous  flattez  de  trompeuses  espérances. 

Clyt.  Mes  fautes  ne  sont  connues  que  d'un  confi- 
dent discret. 

Égis.  La  fidélité  n'entra  jamais  dans  la  demeure 
des  rois. 

Clyf.  J'achèterai  son  silence  en  le  comblant  de  ri- 
chesses. 

Égis.  L'or  triomphe  d'une  fidélité  achetée  à  prix 
d'or. 

Clyt.  La  vertu  reprend  sur  mon  cœur  son  ancien 
empire.  Pourquoi  la  combattre?  pourquoi  d'une 
voix  séduisante  me  donner  des  conseils  funestes? 
Quoi  !  je  ferais  de  1'épou.se  du  roi  des  rois  la  femme 
d'Égisthe,  et  de  la  fille  des  dieux  la  compagne 
d'un  exilé  ! 

Égis.  En  quoi  suis-je  à  vos  yeux  au-dessous  du 
fils  (i'Atrée,  moi,  fils  de  Thyeste? 

Clyt.  Ajoute  encore,  son  petit-fils. 

Égis.  Un  ordre  exprès  de  Pliébus  m'a  fait  naî- 
tre. Je  ne  rougis  pas  de  ma  naissance. 

Clyt.  Tu  attribues  ton  infâme  naissance  à  Phé- 
bus,  à  ce  dieu  qui ,  chassé  par  vous  du  ciel ,  ramena 
ses  coursiers  en  arrière ,  et  couvrit  le  monde  de  té- 
nèbres soudaines.  Pourquoi  imputer  ta  honte  aux 
dieux,  toi  qui  n'es  habile  qu'à  t'introduire  dans  la 
couche  dautrui,  et  qui,  dans  l'âge  viril ,  ne  t'es  en- 
core signalé  que  par  l'adultère?  Fuis  au  plus  tôt; 
éloijîne  de  mes  yeux  celui  qui  déshonore  cette  glo- 
rieuse demeure.  Sou  maître  y  est  attendu. 


Égis,  L'exil  n'est  pas  nouveau  pour  moi  ;  je  suis 
accoutumé  au  malheur.  Si  vous  l'ordonnez,  reine, 
je  sors  de  ce  palais  et  d' Argos  ;  si  c'est  trop  peu ,  di- 
tes un  mot,  et  le  fer  déchirera  ce  sein  rempli  d'a- 
mertume. 

Clyt.  Fille  de  Tyndare ,  serais-tu  assez  cruelle 
pour  y  consentir?  Le  coupable  doit  au  moins  ne  pas 
abandonner  son  complice.  Viens  avec  moi,  et  cher- 
chons ensemble  les  moyens  d'écarter  les  dangers 
qui  nous  menacent. 

CHOEUR  D'ARGIENNES. 

Chantez  Phébus,  brillante  jeunesse.  Phébus, 
c'est  pour  toi  que  cette  foule  joyeuse  couronne 
son  front;  c'est  pour  toi  que  ces  jeunes  filles,  race 
d'Inachus ,  agitant ,  selon  l'usage,  des  rameaux  de 
laurier,  laissent  tomber  leur  chevelure  virginale. 
Joignez-vous  à  ces  choeurs ,  jeunes  Thébaines  ac- 
courues dans  Argos,  et  vous  qui  vous  désaltérez 
ou  dans  les  froides  ondes  de  l'Érasine  ou  dans 
l'Eurotas ,  ou  dans  l'ismène  qui  coule  silencieuse- 
ment entre  deux  rives  verdoyantes,  vous  que  la 
prophétesse  Manto,  fille  de  Tirésias,  invite  à  célébrer 
la  fête  des  deux  enfants  de  Latone.  Phébus ,  tu  es 
vainqueur,  tu  nous  rends  la  paix;  détends  ton 
arc;  dépose  ton  carquois  rempli  de  flèches  légères, 
et  que  ta  lyre  harmonieuse  résonne  sous  tes  doigts 
rapides.  Mais  point  de  chants  guerriers,  point  de  ces 
accords  terribles  et  retentissants;  module  un  de  ces 
chants  gracieux  et  faciles ,  et  que  tu  te  plais  à  faire 
redire  aux  Muses  attentives;  ou  si  tu  veux  élever 
la  voix ,  redis  cet  hymne  que  tu  fis  entendre  aux 
dieux,  lorsqu'ils  virent  les  Titans  abattus  par  la 
foudre;  quand  ces  monstres  farouches,  entassant 
monts  sur  monts  pour  atteindre  jusqu'au  ciel , 
placèrent  l'Ossa  sur  le  Pélion,  et  au-dessus  d'eux  l'O- 
lympe, dressant  sa  cime  couronnée  de  pins  ver- 
doyants. 


Qaid  lionesta  prodest  vita,  flagilio  vacans, 

Ubi  dominus  odil?  lit  nocens,  non  quaritur. 

Spartamne  répètes  sprela ,  et  Eurolan  tuum , 

Patriasque  sedes  proruga?  non  dantexitum 

Répudia  regum  :  .spe  metum  falsa  levas. 

Clyt.  Delicla  novit  nemo,  nisi  lidus,  mea. 

Mqvlh.  Non  intrat  unquam  regium  iimen  Ades. 

Clyl.  Opibus  merebor,  ut  lidein  pretio  obligem. 

jEqiilh.  l'retio  parala ,  vincitur  pretio  (ides. 

Clyi  Surgit  residuus  prisUns  menlis  pudor. 

Quid  obstrepis?  quid  voce  biandiloqua  mala 

Consilia  dictas?  scilicet  nubet  tibi, 

Begum  relicto  rege,  generosa  exsuli? 

jEgislh.  Et  cur  AIrida  videor  inreriorlibi , 

Hatus  Thyeslœ?  Clyt.  Si  parum  est,  adde  et  nepos. 

jUgisth  Auclore  PhœtK)  gignor  :  haud  generis  pudet. 

Clyt.  Phœbum  nefanda;  (tirpis  auctorein  vocas , 

Quem  nocle  subila  freiia  revocaiitem  sua 

OeIo  expulislis.  Quid  deos  prubro  advocas, 

Surripere  doctus  fraude  géniales  toros , 

Quem  Venere  tanluin  scimus  illlcila  virum? 

Facesse  propere ,  ac  dedecus  clarse  domus 

Asporta  ab  oculis  :  lispc  vacat  regia  vire. 

jEgisth.  Exsilia  mihi  sunt  hnud  nova  :  assuevi  mails. 

Si  tu  imperas,  regina,  non  tantum  domo 

Argisve  cedo  :  nil  moror  Jussu  tuo 

Aperire  Terre  peclus  a^rumnis  grave. 

Clyt.  Siquidem  hoc  cruenla  Tyndaris  lieri  sinam? 

^Juaejuncta  peccat,  débet  et  culpœ  lidem. 

Secede  mecum  pclius,  ut  rerumstatum 
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Dubium  ac  minacem  juncta  consilia  explicent. 

CHORUS  ARGIVARUM. 

Canite,  o  pubes  inclita,  Phœbum.  310 

Tibi  festa  caput  turba  coronat  : 

Tibi  virgineas  laurum  quatiens 

De  more  comas  innul)a  fundit 

Stirps  Inachla  :  tu  quoque  nostros, 

Thebais  hospes,  comitarechoros,  316 

Quieque  Erasini  gelidos  fontes, 

Qu^eque  Eurolan ,  quxque  virent! 

Tacitum  ripa  bibis  Ismenon , 

Quam  fatorum  prxscia  Manto , 

Sata  Tiresia ,  Latonigenas  330 

Monuit  sacris  celebrare  deos. 

Arcus  Victor  pace  relata , 

Phœbe,  relaxa, 
Humeroque  graves  levibus  telis 

Pone  pharetras;  resonetque  manu  334 

Puisa  cilala  vocale  chelys. 

ISil  acre  velim 
Magnumque  modls  intonet  altis  : 
Sed  quale  soles  leviore  lyra 

Fleclere  carmen  simplex;  lusus  MO 

Quum  docta  tuos  Musa  recensel. 
Licet  et  chorda  gravlore  sones , 
Quale  canebas ,  quum  Titanas 
Fulmine  victos  videre  dei;  • 

Vel  quum  montes  monlibus  altis  336 

Superimposili  struxere  gradns 
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Ecoutez  nos  vœux,  vénérable  Junon,  sœur  et 
épouse  de  Jupiter,  qui  partagez  avec  lui  l'empire  du 
ciel  ;  Mycènes  entière ,  votre  îMycènes ,  vous  rend 
hommage.  Divinité  tutélaire  d'Argos,  vous  seule 
entendez  nos  plaintes,  dissipez  nos  alarmes;  vous 
tenez  entre  vos  mains  la  guerre  et  la  paix.  Recevez 
aujourd'hui  les  lauriers  d'Agamemnon,  gages  d'une 
victoire  qu'il  vous  doit.  C'est  en  votre  honneur 
qu'une  flûte  savante  fait  entendre  des  chants  so- 
lennels ;  que  nos  jeunes  filles  unissent  à  leurs  voix 
mélodieuses  les  accords  de  la  lyre;  que  nos  épou- 
ses ,  acquittant  le  vœu  qu'elles  ont  fait ,  agitent  leurs 
torches  sacrées  ;  c'est  au  pied  de  votre  autel  que  va 
tomber  cette  génisse  d'une  blancheur  éclatante ,  qui 
ne  fut  jamais  assujettie  aux  travaux  des  champs,  et 
dont  le  cou  n'est  pas  meurtri  par  le  joug. 

Nous  vous  invoquons  aussi,  glorieuse  Pallas, 
fille  du  maître  puissant  du  tonnerre ,  vous  qui  avez 
souvent  frappé  de  votre  lance  les  remparts  de  Dar- 
danus;  les  femmes  de  tout  âge  se  réunissent  pour 
célébrer  votre  culte,  et  votre  prêtre  ouvre  à  votre  ap- 
proche les  portes  de  ce  temple  que  vous  revenez  ha- 
biter. Une  foule  nombreuse  s'en  approche,  le  front 
ceint  de  couronnes  ;  des  vieillards  chaînés  du  poids 
des  ans  viennent  vous  rendre  grâce  d'avoir  comblé 
leurs  vœux,  et,  d'une  main  tremblante,  épanchent 
en  votre  honneur  la  liqueur  de  Bacchus. 

Et  vous  aussi ,  Diane ,  nous  vous  offrons,  d'une 
voix  qui  vous  est  connue,  le  tribut  de  notre  recon- 
naissance. C'est  vous  qui,  sous  le  nom  de  Lucine, 
ordonnâtes  à  Délos  de  s'arrêter  pour  servir  d'asile 
à  votre  mère.  Cette  Cyclade,  qui  jusque-là  errait 
au  gré  des  vents ,  désormais  immobile  et  inébranla- 
blement  attachée  à  la  terre,  repousse  l'assaut  des 
aquilons ,  et  le  câble  fixe  à  ses  rivages  les  navires 

Trucibus  monstris  :  sletit  imposita 
Felion  Ossa  ;  pinifer  ambos 

Pressit  Olympus. 
Ades ,  o  magni ,  soror  et  conjux ,  340 

Consors  sceplri ,  regia  Judo  : 
Tua  te  colimus  lurba  Mycenae  : 
Tu  sollicitum  supplexque  lui 
Numinis  Argos  soJa  tueris; 

Tu  l)eila  manu  pacemque  régis;  345 

Tu  nunc  lauros  Agamemnonias 

Accipe  victrix. 
Tibi  muiurora  tibia  buxo 
Solemne  canit  :  libi  fila  movent 

Docta  paella  carminé  mollL  _     360 

Tibi  votivam  maires  Graix 
Lampada  jaclant  :  ad  tua  conjux 
Candida  tau  ri  delubra  cadit, 
Nescia  aratri ,  nullo  coUum 

Signala  Jugo.  356 

Tuque  o  magni  nata  Tonantis 
Inclita  Pallas,  qux  Oardanias 
Saepe  p«tisti  cuspide  turres  : 
Te  permixto  matrona  minor 

Majorque  cboro  colit ,  et  reserat  360 

Veniente  dea  templa  sacerdos  : 
Tibi  nexilibus  turba  coronis 

Redimila  venit. 
Tibi  grandxvi  lassique  senes 

Compote  voto  reddunt  grates,  305 

Libanique  manu  vina  tremeuti. 
Ft  te  Triviam  nota  memores 
Voce  precamur  :  tu  malernam 
Sistere  Delon ,  Lucina ,  Jubés , 
Hue  alque  illuc  prias  erraotem  370 
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parmi  lesquels  elle  flottait  autrefois.  Cest  vous  qui 
remplîtes  des  corps  de  ses  enfants  le  palais  de  Niobé. 
L'orgueilleuse  n'est  plus  qu'un  rocher  qui  s'élèvesur 
le  sommet  du  Sipyle;  mais  ce  rocher;  encore  sensi- 
ble ,  répand  sans  cesse  de  nouvelles  larmes  sur  ses 
anciennes  infortunes.  Hommes  et  femmes  s'empres- 
sent également  aux  autels  des  jumeaux  de  Latone. 
O  vous  surtout,  père  et  arbitre  du  monde,  dieu 
de  la  foudre,  vous  qui,  d'un  seul  mouvement  de 
tête,  ébranlez  tout  le  ciel,  Jupiter,  auteur  de  notre 
race ,  recevez  avec  bonté  nos  offrandes ,  et  jetez  un 
regard  propice  sur  un  monarque  votre  petit-fils, 
digne  de  cette  illustre  origine. 

Mais  je  vois  un  soldat  qui  vient  en  toute  hâte  de 
ce  côté.  Sans  doute  il  nous  apporte  d'heureuses 
nouvelles,  car  le  fer  de  sa  lance  est  surmonté  d'une 
branche  de  laurier;  c'est  Eurybate,  le  fidèle  servi- 
teur du  roi. 

ACTE  TROISIÈME. 

EURYBATE,  CLYTEMNESTRE. 

Eury.  Bonheur  auquel  je  croisa  peine!  Je  puis 
donc,  après  dix  ans  d'absence  et  de  dangers,  saluer 
ces  temples  et  ces  autels,  revoir  mes  dieux  domesti- 
ques. Acquittez  les  vœux  que  vous  avez  faits.  Ce 
prince,  l'honneur  de  l'Argolide,  Agamemnon  re- 
vient victorieux  dans  ses  foyers. 

Clyt.  Cette  heureuse  nouvelle  est  déjà  venue  jus- 
qu'à moi.  Où  est  cet  époux  que  mes  vœux  appellent 
depuis  dix  ans?  Est-il  en  mer,  ou  a-t-il  débarqué? 

Eury.  Plein  de  vie,  comblé  d'honneur,  brillant 
de  gloire ,  il  foule  ce  rivage  qu'il  souhaitait  d'at- 
teindre. 

Cyclada  ventis  :  nunc  jam  stabilis 

Fixa  terras  radice  lenet  ; 

Respuit  auras,  religatque  rates 

Assueta  sequi.  Tu  Tantalidos 

Fanera  matris  victrix  numeras.  37ft 

Slat  nunc  Sipyli  vertice  summo 

Flebile  saxum , 
Et  ad  hue  lacrimas  mœsta  sternum 
Marmora  manant  anUqua  novas. 

Colit  impense  femina  virque  380 

Numen  geminum.  Tuque  ante  omues , 
Pater  ac  rector,  fulmin»  pollens, 
Cujus  nutu  simul  exiremi 
Tremuere  poli ,  generis  nosiri 

Juppiter  auctor,  cape  dona  libens;  VA 

Abavasque  luam  non  degenerem 

Respice  prokm. 
Sed,  ecce,  vasto  concilus  miles  gradu 
Manifesta  properat  signa  liclilis  ferens  : 
Namque  hasla  summo  lauream  ferro  {tuit  v> 

Fidusque  régi  semper  Eury  bâtes  adest 

ACÏUS  TERTIUS. 

EDRYBATES,  CLYT.tMNESTRA. 

Eur.  Délabra  et  aras  cslilum ,  et  patrios  lares 

Post  longa  fessas  spalia,  vix  credens  raibi, 

Supplex  adoro.  Vola  superis  solvite  : 

Teiluris  altum  remeal  Argolics  decus  ■'■'■''•» 

Tandem  ad  pénates  victor  Agamemnon  saos. 

Clyt.  I-Vlix  ad  aures  nunlius  venit  meas. 

Ubinam  pelilus  per  decem  conjux  mihi 

Annos  moratar?  pelagus,  an  terras  premit? 

Eur,  Incolumis,  auctus  gloria,  laude  inclitus,  4<a> 
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SÉNÈQUE. 


Clyt.  Célébrons  cet  heureux  jour  par  des  sacri- 
fices, et  remercions  les  dieux  de  cette  faveur  qu'ils 
ont  si  longtemps  différée.  Mais  dis-moi  si  le  frère  de 
mon  époux  est  vivant ,  dis-moi  quel  lieu  habite  ma 
sœur. 

Ewy.  Je  ne  puis  que  faire  des  vœux  pour  leur 
conservation ,  car  j'ignore  s'ils  ont  échappé  aux  pé- 
rils de  la  mer.  Depuis  que  la  tempête  a  dispersé  no- 
tre flotte,  le  roi  n'a  pu  apercevoir  le  vaisseau  de  son 
frère;  lui-même,  errant  sur  la  vaste  mer,  a  essuyé 
sur  les  flots  plus  de  pertes  que  par  la  guerre.  Il  re- 
vient comme  un  vaincu,  ramenant  quelques  navires 
fracassés,  tristes  débris  d'une  si  belle  flotte. 

Clyt.  Quel  accident  a  détruit  nos  vaisseaux ,  et  sé- 
paré les  deux  rois  ? 

Eîiry.  Vous  me  demandez  un  triste  récit.  Vous 
m'ordonnez  de  troubler  la  joie  de  ce  beau  jour  par 
de  douloureux  souvenirs.  INIon  âme,  saisie  d'hor- 
reur, se  refuse  à  retracer  de  si  cruelles  disgrâces. 

Clyt.  Parle  ;  celui  qui  n'ose  apprendre  son  mal- 
heur ajoute  à  ses  craintes.  Le  doute  augmente  le 
trouble  de  l'âme. 

FMiy.  Dès  que  Pergame  entière  eut  été  consumée 
par  le  feu  des  Grecs,  et  qu'ils  eurent  partagé  le  bu- 
tin, ils  s'empressèrent  de  courir  au  rivage.  Les  sol- 
dats fatigués  se  débarrassent  de  leurs  épées,  jettent 
sans  ordre  les  boucliers  sur  le  pont  des  navires ,  et 
leurs  mains  guerrières  s'exercent  maintenant  à  ma- 
nier la  rame.  Leur  impatience  s'irrite  du  moindre 
retard.  Enfin  le  signal  du  départ  brille  à  la  poupe 
du  vaisseau  royal;  la  trompette  éclatante  avertit  les 
rameurs  attentifs,  et  la  proue  dorée,  s'avançant  la 
première,  ouvre  aux  mille  vaisseaux  la  carrière  qu'ils 
ont  à  franchir.  Un  faible  vent  qui  se  joue  dans  les 
voiles  pousse  doucement  la  flotte.  L'onde  paisible 
est  à  peine  agitée  par  le  souffle  de  ce  doux  zépliyr. 


La  mer  disparaît  et  brille  tout  ensemble,  couverte  de 
nos  poupes  éclatantes.  Cependant  nous  tournons  de 
regards  satisfaits  vers  le  rivage  désert  de  Troie,  et 
vers  le  promontoire  de  Sigée,  qui  n'est  plus  qu'une 
solitude.  Toute  la  jeunesse  agite  les  rames  avec  ar- 
deur, et ,  secondant  les  vents  par  ses  efforts ,  élève 
et  abaisse  tour  à  tour  ses  mains  vigoureuses  ;  l'onde, 
frappée  par  l'aviron,  se  soulève,  et  frappe  en  mugis- 
sant le  navire.  Une  écume  blanchissante  divise  l'a- 
zur des  mers.  Dès  qu'un  souffle  plus  fort  eut  gonflé 
les  voiles,  on  ce.ssa  de  ramer.  Les  vents  seuls  pous- 
saient alors  nos  navires,  et  le  soldat ,  étendu  sur  les 
bancs,  tantôt  observe  les  rivages  qui  fuient  à  me- 
sure que  les  voiles  s'en  éloignent ,  tantôt  rappelle 
les  événements  delà  guerre,  les  menaces  du  vaillant 
Hector,  son  cadavre  traîné  par  Achille,  puis  racheté 
et  rendu  au  tombeau  par  son  père;  Priam  arrosant 
de  son  sang  l'autel  de  Jupiter  Hercéen. 

Cependant  les  dauphins,  égayés  par  le  calme  de 
la  mer,  fendent  les  eaux ,  montrant  à  leur  surface 
leurs  dos  arrondis.  On  les  voit  bondir,  se  croiser  en 
tous  sens ,  côtoyer  notre  flotte ,  la  devancer  ou  la 
suivre;  et  leur  troupe  joyeuse  tantôt  précède  la  pre- 
mière de  nos  proues,  tantôt  environne  le  dernier  de 
nos  mille  vaisseaux. 

Déjà  tous  les  rivages  s'effacent;  la  terre  a  disparu  ; 
on  distingue  confusément  encore  le  sommet  de  l'Ida; 
et  le  seul  objet  qu'aperçoive  encore  un  œil  perçant, 
c'est  la  sombre  fumée  de  Troie.  Déjà  Phébus  se 
préparait  à  dételer  ses  coursiers  fatigués  ;  le  jour  sur 
son  déclin  allait  faire  place  aux  étoiles;  un  nuage 
d'abord  léger  environna  le  soleil,  et  ternit  son  dis- 
que éclatant.  Ce  voile  jeté  sur  le  couchant  nous  fait 
craindre  une  tempête.  Quelques  étoiles  commen- 
çaient à  luire  dans  le  ciel.  Le  vent  cesse  d'enfler  nos 
voiles,  qui  retombent;  un  bruit  sourd  et  menaçant 


Reducem  expetito  litori  impressit  pedem. 
Clyt.  Sacris  colamus  prosperum  tandem  diem, 
Et  si  propitios,  attamen  lento.s,  deos. 
Tu  pande,  vivat  conjugis  frater  mei, 
Et  pande ,  teneat  quas  soror  sedes  mea . 
Eiir.  Meliora  votis  posco,  et  olitestor  deos. 
Nam  certa  fari  sors  maris  dubii  vetal. 
Ut  sparsa  lumidum  classis  excepit  mare, 
Ratis  videre  sucia  non  potuit  ratem. 
Quin  ipse  Atrides  aequore  immen.so  vagus 
Graviora  pelage  damna,  qnam  bello,  tulit; 
Remeatque  victo  Similis,  exiguas  trahens 
Lacprasque  victor  classe  de  tanta  rates. 
Clyt.  Effare ,  casns  quis  rates  iiausit  meas? 
Aut  qu%  maris  fortuna  dispulerit  duces? 
Eur.  Acerba  fatu  poscis  :  infaustura  jubés 
Miscere  heto  nuntium  :  refugit  loqui 
Mens  apgra ,  tantis  atque  inhorrescit  malis. 
Clyt.  Kxprome  :  clades  scire  qui  refugit  suas, 
Gravât  timorem  :  dubia  plus  lorquenl  mala. 
Eur.  Ut  Pergamum  omne  Dorica  cecidit  face , 
Divisa  prseda  est  :  maria  properantes  petunt; 
Jamque  ense  fessum  miles  exonérât  latus; 
Neglecta  summas  scula  per  puppes  jacent  ; 
Ad  militares  remusaptatur  manus; 
OmnLsque  nimium  longa  properanti  mora  est 
Signum  recursus  regia  ut  fulsit  rate, 
Et  Clara  Icntum  remigem  monuit  tuba, 
Aarala  primas  prora  désignât  vias, 
Aperltque  cursus,  mille  quos  puppes  secent. 
Bine  aura  primo  lenis  impellit  rates, 
iilapsa  velis  :  unda  vix  actu  levi 
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Tranquilia  Zephyri  mollis  afflaiu  Iremit; 
Splendelque  classe  pelagus ,  et  pariter  latet. 
Juvat  videre  nuda  Trojœ  lilora , 
Juvat  relicli  sola  Sigei  loca. 
Properat  juventus  omnis  adductos  simul 
Lentare  remos  :  adjuvat  ventos  manu , 
Et  valida  nisu  brachia  allerno  movet. 
Sulcala  vibrant  squora,  et  latera  increpant; 
Dirimuntque  came  cœrulum  spumx  mare. 
Ut  aura  plenos  fortior  tendit  sinus, 
Posuere  tonsas  ;  crédita  est  vente  ratis  : 
Fususque  transtris  miles,  aut  terras  procu!. 
Quantum  recedunt  vêla,  fugientes  notât; 
Aut  bella  narrât;  Hectoris  fortis  minas, 
Currusque,  et  emte  redditum  corpus  roge  : 
Sparsum  cruore  régis  Herceum  Jovem. 
Tune  qui  jacenle  reciprocus  ludit  salo , 
Tumidumque  pande  transilit  dorso  mare , 
Tyrrhenus  omni  piscis  exsultat  frelo, 
Agilatque  gyros,  et  comes  lateri  adnatal, 
Anteire  naves  lietus,  et  rursus  sequi. 
Nunc  prima  tangens  rostra  lascivit  chorus, 
Millesimam  nunc  ambit  et  lustrât  ratem. 
Jam  litus  omne  tegitur,  el  campi  latent, 
Et  dubia  parent  mentis  Idœijuga. 
Et,  id  quod  unum  pervicax  acies  videl, 
Iliacus  atra  fumus  apparet  noia. 
Jam  las.sa  Titan  colla  relevabat  juge; 
In  astra  jam  lux  prena,  jam  prœceps  dies. 
Exigua  nubes  sordido  crescens  globe 
Niliclum  cadenlis  inqiiinat  Pbœln  jubar. 
Suspecta  varius  occidens  fecit  fréta. 
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AGAMEMNON,  ACTE  III. 


gronde  du  sommet  des  montagnes ,  et  les  rivages  et 
les  rochers  lui  répondent  par  un  long  murmure. 
L'onde  s'agite  et  s'élève  à  l'approche  des  vents.  Tout 
à  coup  la  lune  se  cache ,  les  étoiles  disparaissent. 
Les  flots  vont  toucher  les  nues  -,  on  ne  voit  plus  le 
ciel.  Ce  n'est  pas  une  simple  nuit  qui  nous  envi- 
ronne ;  les  plus  épaisses  ténèbres  pèsent  sur  nos  tê- 
tes, et  confondent  le  ciel  et  les  flots;  les  vents  oppo- 
sés ,  l'Eurus  et  le  Zéphyr,  le  Kotus  et  Borée ,  se  dé- 
chaînent à  la  fois,  et  troublent  la  mer  jusqu'au  fond 
de  son  lit.  Ils  luttent  chacun  avec  ses  armes ,  bou- 
leversent les  flots ,  les  élèvent  en  rapides  tourbillons. 
Borée  lance  sur  nous  toutes  les  neiges  de  la  Thrace; 
l'Auster  roule  des  monceaux  de  sable  vers  les  syrtes 
de  Libye;  le  Notus,  non  moins  furieux  que  l'Aus- 
ter, assemble  d'épaisses  nuées ,  et  augmente  les  eaux 
de  la  mer  de  toutes  celles  du  ciel.  L'Eurus  ébranle 
FOrient,  les  royaumes  des  Nabatliéens,  tous  les 
rivages  de  l'Aurore.  Vous  peindrai-je  le  Caurus  qui 
s'élance  de  l'Occident?  On  dirait  que  l'univers  est 
ébranlé  dans  ses  fondements ,  que  les  dieux  eux- 
mêmes  vont  tomber  au  milieu  des  débris  du  ciel, 
et  que  la  nature  va  rentrer  dans  la  confusion  du 
chaos.  Les  ondes  résistent  au  vent,  le  vent  les  refoule 
et  les  brise;  la  mer,  sortie  de  son  lit,  se  soulève ,  et 
se  confond  avec  la  pluie.  Enveloppés  de  ténèbres , 
semblables  à  cette  nuit  affreuse  qui  couvre  les  bords 
du  Styx ,  nous  n'avons  pas  même ,  dans  notre  mal- 
heur, la  consolation  de  voir,  de  savoir  comment 
nous  périssons.  La  foudre  déchire  les  nuages,  et,  s'é- 
lançant  du  ciel ,  répand  sur  nous  une  clarté  sinistre. 
Eh  bien  !  nous  sommes  si  avides  de  voir  la  lumière, 
que  nous  trouvons  un  certain  charme  dans  ces  lueurs 
effrayantes. 

Les  vaisseaux ,  heurtant  leurs  flancs  et    leurs 
proues  les  uns  contre  les  autres,  se  brisent  eux-mê- 
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mes  :  l'un,  englouti  dans  les  flots  qui  s'ouvrent  comme 
un  abîme ,  est  revomi  par  la  mer,  et  reparaît  à  la 
surface;  l'autre  s'enfonce  par  son  propre  poids;  ce- 
lui-ci, entr'ouvert  de  toutes  parts,  s'abîme  dans  les 
eaux;  celui-là  est  enseveli  sous  une  vague  immense. 
Cet  autre,  dépouillé  de  tous  ses  agrès,  ne  suit  plus 
aucune  direction  :  il  n'a  plus  ni  ses  rames,  ni  .«ses 
voiles,  ni  le  mât  élevé  qui  portait  ses  fortes  anten- 
nes. Ainsi  mutilé,  il  erre  au  hasard  sur  la  mer  Io- 
nienne. L'expérience  et  l'habileté  ne  peuvent  rien. 
Le  pilote  cède  à  la  tempête  :  la  frayeur  enchaîne  ses 
membres  ;  les  matelots  cessent  toute  manœuvre  ,  et 
abandonnent  les  rames.  Dans  cette  situation  dé.ses- 
péree ,  notre  seul  recours  est  dans  lesdieux.  Grecs  et 
Troyens  leur  adressent  les  mêmes  prières. 

O  vicissitudes  du  sort!  Pyrrhus  porte  envie  à  son 
père ,  Ulysse  à  Ajax ,  Ménélas  à  Hector,  Agamem- 
non  à  Priam.  On  nomme  heureux  tous  ceux  qui 
sont  morts  près  de  Troie ,  qui  ont  succombé  dans 
le  combat,  dont  la  renommée  conserve  les  noms , 
et  qui  ont  un  tombeau  dans  la  terre  des  vaincus. 
Et  nous  ,  nous  périssons  sans  gloire  au  milieu  des 
flots  !  De  vaillants  guerriers  succomberont  à  un  tré- 
pas obscur!  Nous  perdrons  le  fruit  de  notre  mort  ! 
O  dieu  qui  que  tu  sois ,  dont  tant  de  maux  n'ont  pas 
assouvi  la  haine,  calme  enOn  ta  colère.  Troie  elle- 
même  donnerait  des  larmes  à  nos  malheurs.  Si, 
toujours  ennemi  des  Grecs ,  tu  as  résolu  notre 
perte ,  pourquoi  faire  mourir  avec  nous  ceux  dont 
tu  venges  la  mort?  Apaise  l'onde  furieuse  :  cette 
flotte  qui  porte  les  Grecs  porte  aussi  des  Troyens.  Ces 
plaintes  sont  interrompues  par  l'agitation  des  flots. 

Mais  un  autre  danger  menace  nos  têtes.  Armée 
de  la  foudre  de  Jupiter  irrité ,  Pallas  épuise  con- 
tre nous  tous  ses  moyens  de  vengeance  :  sa  lance , 
son  égide,  l'horrible  Gorgone  et  les  feux  de  son 


Nox  prima  cxlam  sparserat  stellis  :  jacent  465 

Déserta  vento  vêla  :  lum  murmur  grave, 

Majora  roinitans,  collibus  summis  cadit, 

Tractuque  longo  litus  ac  petrs  gemunU 

Âgitata  ventis  unda  venturis  tumet  : 

Quum  subito  luna  conditur,  slelliE  latent.  470 

In  astra  poatos  tollitur  :  ciclum  périt. 

Nec  una  nox  est  :  densa  tenebras  obruit 

Caligo ,  et ,  omni  luce  subducta ,  f retum 

Cxluoique  miscet  :  undique  incumbunt  simul, 

Rapiuntque  pelagus  ,  inlimo  eversum  solo ,  475 

Adversus  Euro  Zephyrus,  et  Borex  Notus. 

Sua  quisque  mittunt  tela,  et  infesti  fretum 

Emoliuntur  :  turbo  convoi  vit  mare. 

Slrymonius  allas  Aquilo  conlorquet  nives; 

Libycusque  arenas  Auster  ad  syrtes  agit.  486 

Nec  manet  in  Austro;  tit  gravis  nimbis  Notus, 

Imbre  auget  undas  ;  Eurus  Orientem  movet , 

Naballiaca  quatiens  régna ,  et  Eoos  sinus. 

Quid  rabldus  ora  Corus  Oceano  exserens? 

Mundum  revelli  sedibus  tolum  suis,  4)15 

Ipsosque  rupto  crederes  cslo  deos 

Decidere ,  et  atnim  rébus  induci  chaos. 

Venlo  resistit  aestus,  et  ventus  rétro 

.£stum  revoivit  :  non  capit  sese  mare; 

Undasque  miscent  iml)er  et  fluclus  suas.  490 

Nec  hoc  ievamen  denique  srumnis  datur, 

Videre  saltem ,  et  nosse  quo  pereant  malo. 

Prémuni  tenebrîe  lumlna ,  et  dirœ  Slygis 

lurerna  nox  est  :  excidunl  ignés  lamen, 

Et  Dube  dirum  fulmen  elisa  micat;  405 

Miserisque  Incis  lanta  dulcedo  est  malie. 


Hoc  lumen  optant  :  ipsa  se  classis  premlt. 
Et  prora  prorx  nocuit,  et  lateri  latus. 
lllam  dehiscens  pontus  in  prfeceps  rapit, 
Hauritque,  et  alto  reddilam  revomit  mare. 
HcBConere  sidlt  :  illa  convulsum  latus 
Summitit  undis  :  fluctus  banc  decimus  tegiL 
Hcec  lacera,  et  omni  décore  populalo  levis 
Fluitat;  nec  illi  vêla,  nec  tonsx  manent; 
Nec  reclus  allas  malus  antennas  ferens  ; 
Sed  trunca  loto  puppis  lonio  natat. 
Nil  raUo  et  usus  audet  :  ars  ressit  malis. 
Tenet  horror  arlus  :  omnis  onicio  slupet 
Navita  relicto  :  remus  effugit  manus. 
!n  vota  miseros  ullimus  cogit  timor, 
Eademqiie  superos  Troes  et  Danai  rogant. 
Quid  fala  possunt!  invidet  Pyrrhus  palrl , 
Ajaci  Ulysses  ,  Heclori  AIrides  minor, 
Agamemnon  Priamo  :  quisquis  ad  Trojam  Jacel 
Félix  vocalur,  cadere  qui  meruil  gradu  , 
Qucm  fama  serval ,  vicia  quem  lellus  premit. 
Nil  nobile  ausos  pontus  atque  undie  forent? 
Ignava  fortes  fala  consument  viros? 
Perdenda  mors  est  :  quisquis  es  nondum  malis 
Satiale  laiitls  cxiiluin  ,  tandem  tuum 
Numen  serena  :  cladibus  nostris  daret 
Vel  Troja  lacrimas  :  odia  si  durant  tua, 
Placetque  mitli  Doricum  exillo  genus; 
Quid  hos  simul  perin-  nobiscum  Juvat , 
Quibus  perimus?Sislile  infeslum  mïrc  : 
Vfliit  isia  Uanaos  classis;  et  Troas  vehit. 
Nec  plura  possunt  :  occupât  vocem  mare. 
Fxce  alla  dades  t  fulmioe  irait  Jovis 
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père.  Une  seconde  tempête  éclate  dans  le  ciel.  L'in- 
trépide Ajax  résiste  seul  à  tant  de  maux.  Dans  le 
temps  qu'à  l'aide  d'un  cordage,  il  pliait  ses  voiles,  il 
est  atteint  par  le  feu  du  ciel.  Aussitôt  Pallas,  bran- 
dissant un  nouveau  foudre  avec  une  vigueur  digne 
de  Jupiter,  lance  de  toute  la  roideur  de  son  bras  le 
trait  enflammé,  qui  perce  Ajax  et  son  vaisseau,  et 
emporte  une  partie  du  vaisseau  et  d'Ajax  lui-même. 
Lui,  sans  montrer  aucun  trouble,  quoiqu'à  demi 
consumé,  se  dresse  comme  un  roc  au  milieu  de  la 
nier;  il  lutte  contre  les  vagues,  fend  les  flots  avec 
sa  poitrine ,  et ,  tenant  son  vaisseau  d'une  main , 
l'entraîne  après  lui.  Il  brille  au  milieu  des  flots  obs- 
curs, et  répand  une  vive  clarté  sur  la  mer.  Enfin  il 
atteint  un  rocher,  et,  d'une  voix  terrible,  s'écrie 
qu'il  a  vaincu  la  mer  et  les  feux  :  «  Oui ,  j'ai  triomphé 
«  du  ciel ,  de  Pallas ,  de  la  foudre  et  des  flots,  .le  n'ai 
«  pas  fui  devant  le  dieu  terrible  de  la  guerre;  j'ai 
«  résisté  seul  aux  efforts  réunis  d'Hector  et  de  Mars. 
«  Les  flèches  de  Phébus  ne  m'ont  pas  fait  reculer. 
«  J'ai  vaincu  ces  dieux  ligués  avec  les  ïroyens;  et 
«  j'aurais  peur  de  ces  traits  empruntés  que  lance  une 
«  main  débile!  Non,  quand  Jupiter  même...  »  Avant 
qu'il  achevât  ce  blasphème ,  Neptune,  élevant  sa  tête 
au-dessus  des  flots,  renverse  le  rocher  d'un  coup  de 
son  trident.  Ajax  tombe  avec  le  rocher,  et  périt 
enfin ,  vaincu  par  la  terre ,  le  feu  et  la  mer. 

Un  danger  plus  affreux  que  la  tempête  nous  at- 
tendait au  rivage.  Près  du  promontoire  de  Capharée, 
une  eau  sans  profondeur,  et  qui  forme  parmi  les  ro- 
chers de  rapides  courants,  couvre  de  perfides écueils. 
Elle  bouillonne  au  milieu  des  récifs ,  et  les  flots  y 
sont  agités  par  un  flux  et  reflux  continuel.  Là  s'é- 
lève une  tour  qui  domine  au  loin  sur  les  deux  mers. 
Elle  regarde ,  d'un  côté ,  l'empire  de  Pélops  où  vous 


régnez ,  et  cet  isthme  étroit  qui  empêche  la  mer 
de  Phrixus  de  se  mêler  à  la  mer  Ionienne  ;  de  l'au- 
tre côté,  Lemnos  fameuse  par  le  crime,  Chalcis ,  et 
Aulis  qui  retint  nos  vaisseaux.  Le  père  dePalamède 
s'empare  de  cette  tour,  et,  par  une  ruse  abominable, 
allume  à  son  sommet  des  feux  éclatants ,  pour  attirer 
nos  vaisseaux  parmi  ces  rochers  trompeurs.  Ils  de- 
meurent attachés  aux  pointes  des  écueils ,  et  se  bri- 
sent sur  les  bas-fonds.  La  proue  de  l'un  est  à  flot, 
tandis  que  sa  poupe  est  prise  entre  des  roches.  Tan- 
dis qu'il  veut  revenir  en  arrière ,  il  est  heurté  par 
un  autre ,  contre  lequel  il  se  brise  en  le  brisant.  Ré- 
duits à  craindre  la  terre ,  nos  vaisseaux  regagnent  la 
pleine  mer.  Enfin  la  tempête  s'apaise  à  l'approche  du 
jour.  Content  d'avoir  vengé  Ilion ,  Phébus  reparut , 
et  sa  triste  lumière  éclaira  les  désastres  de  la  nuit. 

Cly.  Dois-je  m'affliger  ou  me  réjouir  du  retour 
de  mon  époux .'  Je  me  réjouis  de  le  revoir ,  mais 
puis-je  ne  pas  gémir  d'un  si  cruel  désastre?  O  mon 
père ,  toi  dont  les  foudres  ébranlent  l'Olympe,  rends 
aux  Grecs  la  faveur  des  dieux.  Et  nous ,  parons  nos 
fronts  de  feuillage ,  en  signe  d'allégresse.  Que  la  flûte 
sacrée  fasse  entendre  de  doux  accents  ,  et  qu'une 
victime  blanche  tombe  au  pied  des  autels. 

Mais  les  captives  troyennes  viennent  de  ce  côté , 
gémissantes ,  échevelées.  A  sa  démarche  superbe , 
au  laurier  prophétiquedont  elle  est  couronnée,  on 
reconnaît  la  prêtresse  inspirée  d'Apollon. 

CHOEUR  DE  TROYENNES, 
CASSANDRE. 

I^  chœ.  Hélas!  c'est  un  charme  à  la  fois  doux  et 
cruel  que  cet  amour  invincible  qui  attache  les  mor- 
tels à  la  vie,  puisque  la  mort  est  là ,  refuge  assuré 
contre  leurs  maux ,  qui  les  invite  à  s'en  affranchir. 


Annata  Pallas,  quidquid  aut  basta  mioax, 

Aut  œgide  et  furore  Gorgoneo  polest , 

Aut  igné  patrio,  tentai  ;  et  c^eIo  novœ 

Spirant  procella:  :  sulus  inviclus  mnlis 

Luctutur  Ajax  :  vêla  cogenlem  hune  sua 

Ti'Dso  rudenle  fliunma  perslrinxil  cadens. 

Libralur  aliud  fulmen  :  hoc  loto  impelu 

Certum  reducta  Pallas  excussit  manu , 

Imilala  patrem  :  transit  Ajacera ,  et  ratem , 

Ratisque  partent  secum  et  Ajacis  tulit. 

ISil  iile  molus,  ardua  ut  cautes  salo 

Ambustus  exsiat ,  diriniit  iiisanura  mare , 

Fluclusque  rumpil  pectore ,  el  navem  manu 

Complexus  in  se  traxit ,  et  c<eco  mari 

Collucet  Ajax  ;  omne  resplendel  fretum. 

Tandem  occupata  rupe ,  f uribundum  intonat , 

Superasse  nunc  se  pelagus,  atque  ignés  :  «  Juvat 

'<  Vici.sse  cielum  ,  Palladem  ,  fulmen,  mare  : 

«  Non  me  fugavil  bellici  terrer  dei; 

«  El  Hectorem  una  sol  us  et  Martem  tuli  : 

«  Pha>l>ea  nec  me  lela  pepulerunl  gradu. 

«  Cum  Phrygibus  istos  vicimus  s  tandem  horream 

«  Aliéna  inerti  tela  milli  <lextera? 

«  Quid  si  ipse  miUal?  »  Plura  quum  auderet  furens, 

Tridente  rupem  subruil  pulsam  paler 

r^eplunus,  imis  exserens  undis  capul , 

Solvil(|ue  monlem;  quem  citdens  secum  tulit  : 

Terraque  el  igné  vicias  et  pelago  jacel. 

Nos  alla  major  naufragos  pestis  vocat. 

Est  huniilis  unda  ,  scrupeis  mendax  vadis, 

Ubi  saxa  rapidis  clusa  vorlicibus  tegil 

Fallax  Caphareus  :  ieslual  scopuiis  l'retum, 

Fervetque  semper  fluctus  alleraa  vice; 
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Arx  imminet  prœrupta ,  quœ  spectat  mare 

Ulrinque  geminum.  Pelopis  hinc  oras  lui, 

Et  Isthmon,  arcto  qui  reçu  r valus  solo 

lonia  jungi  maria  Phrixeis  vetat  ; 

Hinc  scelere  Lemnon  nobilem  ;  hinc  et  Chalcida  ; 

Tardamque  ratibus  Aulida  :  banc  arcem  occupai 

Palamedis  ille  genitor,  el  clarum  manu 

Lumen  nefanda  vertice  e  summo  efferens , 

In  saxa  duxil  perfida  Qlassem  face. 

Usèrent  aculis  rupibus  iixae  rates. 

Has  inopis  undie  brevia  comminuunt  vada. 

Pars  vehilur  hujus  prima ,  pars  scopulo  sedet. 

Hanc  alla  relro  spalia  relegentem  ferit , 

Et  fracta  frangil  :  jam  liment  lerram  raies , 

El  maria  raalunt.  Cecidit   !»  lucem  furor. 

Poslquam  lilatum  estIUo,  Phœbus  redit, 

El  damna  noclls  tristis  oslendil  dies. 

Clyt.  Utrumne  doleam,  laeler  au  reducem  virum? 

Remeasse  lœtor  :  vulnus  at  regni  grave 

Lugere  cogor  :  redde  jam  Gralis ,  paler, 

Allisona  qualiens  régna,  placatos  deos. 

Nunc  omne  lœla  fronde  veletur  capul. 

Sacriiica  dulces  tibia  effundat  modos; 

El  nivea  magnas  victima  ante  aras  cadat. 

Sed  ecce  turba  tristis ,  incomtœ  comas , 

Iliades  adsunl ,  quas  super  cciso  gradu 

Effrena  Phœbas  entheas  laurus  quatil. 

CHORUS  ILIADUM ,  CASSANDRA. 
Chor.  Heu  quam  dulce  malum  mortalibus  addilum, 
Vilse  dirus  amor,  quum  paleal  malis 
Effugium ,  el  miseros  libéra  mors  vocet , 
Porlus  selerua  placidus  quiète  ! 
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AGAMElOa?!,  ACTE  III. 


ctlen-offi«  de  les eomàmn con— g  éms  —  port, 
an  «n  de  rémHi  r^oi.  OBycstàFiIndeliM- 
les  les  fiajcan*  et  ■es  tenMsiBanwBBCsdeB 
,  rt  da  aHâMs  de  la  taire^  finppe  aa 
Iii,daas«Bepûpratede,  m  mteamt. 

inité ,  M  les  lois  soeletéipar  le  GMna  on- 
[,ai  h  râokMedo  soldat,  ûles  ■BOgei  de 
qa'âè««  dav  Fair  la  catalaie  ém  har- 
iare,  ai  h  lnuiiii,  tmmmûr  qn  emhraw  les  viHes, 
fit  cBKicfit  les  liafeilaBis  soos  les  nriaes  de  ksan 
deaemes,  m  la  ganre  iadomptaUe.  Crin-là  sW- 
fitaBdiic  de  «Ml  esdavage,  qû  ae  ctaioft  poiat  le 
sovrenia  des  oiabres ,  ipi ,  n^gxdaai  dlas  flcB  liaB-' 
faille  le  aoir  Achéroa  et  les  boids  laBsinsda  Sifx, 
oeetide  ■■  teraieà  ses  joon^  O  est^gai  arax 
lois,  qtai  aatx  hahiiarts  dadd. 

awas  va  BoIre  pallie  dêlnile 

la lîDe de DarÉMBos dénuée  parlefnideB  Gnes. 

Ce  a'est  pas  la  gjauifc  ai  la  fine  des  mmu  qm  tm 

ont  trioâphé,  eoaaae  loesqa'eile  loaAa  aoas  les 

lèciies  d'Hfiade  ;  Thâe  afaélé  laiBeaeai  par  le  fis 

delhétis,  w  par  le  eoBpagpoa  diéri  de  «et 

Megaenier,  lonqjoe,  coûtât  de  Tï 

de  soB  aai,  Patrode  uùtcB  finie  les  Itafcas  ^o«- 

vaalés  à  h  vae  de  ee  £mix  Adulle;  ai  lonqae  Addie 

ha  — Tbm.  doMt  la  dookur  anrait  raaioK  la  nota 

gasmere,  fit  qjjadre  aax  TïnijcBS  faTQ  ae  fitas- 

cliit  leais  lesaports.  Tkme, 

privée  de  la  dcraière 

défaite  Iwnrahir  Elle  a  lésisIédMaM.  powpé- 


1» 

offiande  ^  ce  doa  fatal  des  Giees  ;  et  HMB 
crâdales  ponr  riaferadâre  ■■■fraiêaKs 
«sarleseafl  deh 
ikqad des  rais  ae 
la  i^enre  dsBS  ses 
Wows  paaiï— I  dijuii  la  rase,  et 
preadre  les  Giaes  daas  kan  prapimt  pié^ .  Stm- 
leat  les  hoadiegs  lésaaaèRat  ea  ae  heartaat;  as 

faiae  pelait  à  Rfvetaa  iIijI^?mm  d1Ilysae,!ké- 
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.  iTcaipresse  à  toaehfr  les  niad^i  i  sanés. 
Id ,  ^cst  AstptaaK  à  h  titedes  eafaais  de  soa  %b; 

eoadaiaHt  les  vierges  traycaau.  Lesfcaaaes,  les 
defite, 

des  aalelB.  n  aTy  a  daas  ta  viOe 

nfienu  Eafia,  ce  qa^oa  a'afait  pas  «■  depuis  les 

uBaénffles  dnfttor,  neeabe  paiait  joyease. 

O  doalear  ctudle,  fd  sera  le  praHwr,  fwl  sen 
le  deraitr  sajrt  de  tes  phâats?  Ces  f laipwli  Mds 
perdes aHiaBdîtiac&, et navenés  par  lesatlres? 
]S!as4toBt  eataevelis  soas  les  déhris  fianaats  de  kan 
tnaples  ?  Ce  m'est  pas  là  ce  qal  dait  faire  4 
laraies.t7eEt  loi,  père  des  1 
les  Tlrafeaaes.  J'ai  vu, f ai  va  le  far  de  Pyiihai , 
de  ce  neflbrd  ,  ae  Koqgir  à  pdae 

ces  pleurs,  (jful  peuT^at 

;  pleurez ,  gtaussa 

votre  propre  ant.  Mes 

tdeBartagB;.]Rei 


IKqaaaiiB  aerealmcHifit  pfeaRftra: 
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vos  regrets  avec  les  miens;  seule  je  suffirai  à  mes 
infortunes. 

Le  chœ.  Les  malheureux  trouvent  quelque  dou- 
ceur à  confondre  leurs  larmes.  Les  peines  qu'on  ren- 
ferme dans  son  cœur  n'en  sont  que  plus  cuisantes  : 
on  aime  à  pleurer  ensemble  ceux  qu'on  a  perdus.  Vo- 
tre âme  est  ferme  et  endurcie  aux  souffrances  ;  mais 
vous  ne  pourrez  suffire  seule  à  pleurer  de  si  cruelles 
infortunes.  Ni  la  triste  Philomèle ,  qui ,  au  printemps 
sous  le  feuillage,  redit  ses  chants  harmonieux  et  ne 
cesse  de  pleurer  la  mort  d'Itys  ;  ni  l'oiseau  de  Thrace, 
qui  sur  le  sommet  des  maisons  rappelle  en  gémis- 
sant les  amours  incestueux  et  les  fureurs  de  son 
époux ,  ne  pourraient  assez  déplorer  les  calamités 
de  votre  maison.  Cycnus  lui-même,  remarquable  par 
.son  éclatante  blancheur  au  milieu  de  la  troupe  qui 
fend  avec  lui  les  eaux  de  l'Ister  et  du  Tanaïs ,  Cycnus 
l'essayerait  en  vain,  quand  il  ferait  entendre  ces  doux 
accents ,  présage  de  sa  mort.  Ce  serait  trop  peu  des 
regrets  qu'Alcyone  donne  à  son  cher  Céyx  ,  lors- 
qu'elle mêle  sa  plainte  au  doux  murmure  de  l'onde , 
et  que ,  se  fiant  encore  à  ce  calme  trompeur,  elle 
se  hasarde  sur  la  mer ,  et  réchauffe  d'une  aile  in- 
quiète son  nid ,  agité  par  les  flots.  En  vain  les  prê- 
tres efféminés  de  la  mère  des  dieux ,  s'associant  à 
vos  peines ,  se  déchireraient  le  sein ,  comme  dans 
ces  jours  où  ils  honorent  la  mémoire  d'Atys  ,  exal- 
tés par  les  sons  de  la  flûte  phrygienne.  Nous  ne  pou- 
vons, Cassandre,  modérer  notre  douleur,  puisque 
nos  maux  sont  sans  mesure. 

Mais  pourquoi  arracher  de  votre  front  les  bande- 
lettes sacrées.'  N'est-ce  pas  dans  le  malheur  surtout 
qu'il  faut  respecter  les  dieux.' 

Cas.  Mes  maux  l'emportent  sur  toutes  les  craintes. 
Je  ne  cherche  plus  à  fléchir  les  dieux  ;  et  quand  ils 


le  voudraient ,  ils  ne  peuvent  désormais  me  nuire. 
La  fortune  elle-même  a  épuisé  ses  forces.  Ai-ie  en- 
core une  patrie  ,  un  père ,  une  sœur  ?  Les  tom  j<jûc( 
et  les  autels  se  sont  abreuvés  de  mon  sang.  Que  sont 
devenus  mes  frères ,  si  brillants ,  si  nombreux  ?  Tous 
ont  péri.  Ces  deux  vieillards  malheureux,  restés  seuls 
dans  leur  palais ,  ont  survécu  à  tant  de  fils  qu'ils 
avaient  mariés  ;  et ,  de  toutes  leurs  brus ,  l'étrangère 
est  la  seule  qui  ne  soit  pas  veuve.  La  mère  de  tant 
de  rois,  la  souveraine  de  la  Phrygie,  Hécube,  qui 
enfanta  un  flambeau  destructeur,  n'appartient  plus 
à  la  race  humaine.  Sous  la  forme  d'un  vil  animal , 
survivant  à  Hector,  à  Priam  ,  à  elle-même,  c'est 
par  des  aboiements  qu'elle  exhale  sa  fureur  près  des 
ruines  de  son  palais. 

Le  chœ.  La  prêtresse  garde  de  nouveau  le  silence  ; 
son  visage  pâlit ,  et  des  mouvements  convulsifs  agi- 
tent tout  son  corps.  Ses  bandelettes  se  dressent  sur 
son  front  ;  ses  cheveux  se  hérissent.  De  sa  poitrine 
haletante  s'échappe  un  sourd  frémissement  Ses  yeux 
hagards  errent  çà  et  là ,  puis  tournent  dans  leurs 
orbites ,  puis  redeviennent  fixes  et  farouches.  -La 
voilà  qui  marche  la  tête  haute  et  d'un  air  impo- 
sant ;  elle  semble  faire  un  effort  pour  parler  ;  enfin, 
malgré  sa  résistance,  le  dieu  l'oblige  à  parler. 

Cas.  Pourquoi  me  déchirer  encore  de  ces  cruels 
aiguillons?  Pourquoi  troubler  mes  sens.'  où  ra'en- 
traînez-vous ,  roches  sacrées  du  Parnasse?  Éloigne- 
toi,  Phébus  :  je  ne  suis  plus  à  toi.  Éteins  ces  feux 
allumés  au  fond  de  mon  sein.  A  quoi  sert  ce  délire , 
cette  fureur  qui  me  transporte  ?  C'en  est  fait ,  Troie 
a  péri.  Pourquoi  ces  prédictions  que  l'on  ne  croit  pas? 
Où  suis-je  ?  Le  jour  a  fui  ;  une  épaisse  nuit  couvre 
mes  yeux;  un  voile  sombre  a  caché  le  ciel.  Mais 
quoi  !  je  vois  deux  soleils  briller  dans  les  airs  :  une 


Lagete  gemita  funera  :  serumnx  mes 
Socium  récusant  :  cladibus  questus  meis 
Removele  :  noslris  ipsa  sufiiciam  malis. 
Chor.  Lacrimas  lacrimis  miscere  javat. 
Magis  exurunt ,  quos  secrets 
Lacérant  curs  :  juvat  in  médium 
Deflere  suos  :  nec  tu ,  quamvis 
Dura  virago  patiensque  mali , 
Poteris  tantas  flere  ruinas. 
Non  quse  verno  mobile  carmen 
Ramo  cantat  tristis  aedon , 
Ityn  in  varies  moduiata  sonos  ; 
Mon  qux  teclls  Bistonis  aies 
Aesidens  summis  impia  diri 
Fnrta  mariU  garrula  deflet; 
Lugere  tuam  poterit  digne 
Conquesta  domum  ;  licet  ipse  velit 
Clarus  niveos  inter  olores 
Istrum  cygnus  Tanaimque  colens 
Extrema  loqui;  licet  alcyones 
Ceyca  suum  fluetu  leviter 
Piangenle  sonenl,  quum  tranquillo 
Maie  confisse  credunl  iterum 
l'elago  audaces,  felusque  suos 
Nido  pavidae  titubante  fovenl  : 
Non  si  molles  imitata  viros 
Tristis  laceret  brachia  tecum , 
Qu£  turritee  turoa  parenti 
Pectora  rauco  concita  buxo 
Furit,  ut  Phrygium  lugeat  .V.tlin. 
^on  est  lacrimis  ,  Cas.sandra,  niodus, 
fjuia  quae  patimur  vicere  modum. 
Sed  cur  sacratas  deripis  capil:  infulas? 
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Miseris  colendos  maxime  saperos  putem. 

.Cass.  Vicere  nostra  jam  metus  omnes  mala.  cs>5 

Equidem  nec  ulla  cselites  placo  prece  : 

Nec,  si  velint  Scevire,  quo  noceant,  babent. 

Fortuna  vires  ipsa  consumsit  suas. 

Quae  palria  restât?  quis  pater?  quxjam  soror? 

Bibere  tumuli  sanguinem  atque  arae  meum  700 

Quid  illa  felix  turba  fraterni  gregis  ? 

Exhausla  nempe  :  regia  miseri  senes 

Vacua  relicli,  totque  per  thalamos  vident , 

PriEter  Lacsnam ,  ceteras  viduas  nurus. 

Tôt  illa  regum  mater,  et  regimen  Phrygum  706 

Fecunda  in  ignés  Hecuba ,  fatorum  novas 

Experta  leges ,  induit  vullus  feros. 

Circa  ruinas  rabida  latravit  suas , 

Trojae  superstes ,  Hectori ,  Priamo ,  sibi. 

Chor.  Silet  repente  Pbœbas ,  et  pallor  gênas,  710 

Creberque  totum  possidet  corpus  tremor. 

Stetere  viltae  :  mollis  horrescit  coma. 

Anhela  corda  murmure  incluso  fremunt- 

Incerta  nutant  lumina;  et  versi  rétro 

Torquentur  oculi  :  rursus  immites  rigent.  715 

Niinc  levât  in  auras  altior  solito  caput, 

Graditurque  celsa  :  nunc  reluctantes  parât 

Reserare  fauces;  verija  nunc  cluse  Aale 

Custodit  ore ,  mœnas  impatiens  dei. 

Cass  Quid  me  furoris  incilam  stimulis  novi,  720 

Quid  mentis  inopem  sacra  Parnassi  juga 

Rapilis  ?  recède ,  Phœbe  :  jam  non  sum  tua. 

Exstingue  flnmmas  pectori  iotixas  meo. 

Cui  nunc  vagor  vesana?  cui  bacchor  furens? 

Jam  Troja  cecidit  :  falsa  quid  vates  ago  7  72i 

Ubi  sum  7  fugit  lux  aima ,  et  ot)scurat  geoM 


AGAMEMNON,  ACTE  IV. 


seconde  Argos  s'élève  à  côté  de  la  première.  Je  vois 
les  forêts  de  l'Ida.  Le  bei^er,  ce  juge  fatal,  va  pronon- 
cer entre  trois  puissantes  déesses.  Rois,  craignez,  je 
vous  en  préviens ,  les  rejetons  furtifs.  Ces  nourris- 
sons des  bois  ruineront  votre  maison.  Pourquoi 
cette  femme  furieuse  se  lève-t-elle  un  fer  menaçant  ? 
Vêtue  comme  une  Lacédemonienue,  armée  de  la 
hache  d'une  Amazone,  quel  héros  veut-elle  frap- 
per.' 

Quelle  autre  image  s'offre  maintenant  à  mi's 
yeux?  Un  lion  de  Libye,  roi  superbe  des  forêts, 
périt ,  déchiré  par  la  dent  d'un  vil  animal  et  les  mor- 
sures  cruelles  d'une  lionne  audacieuse.  Ombres  des 
miens ,  pourquoi  m'appeler,  moi ,  le  dernier  reste 
de  votre  famille  ?  Je  te  suis ,  ô  mon  père ,  toi  qui 
fus  enseveli  sous  les  débris  de  Troie  entière.  O  mon 
frère ,  toi  le*  rempart  des  Phrygiens  et  la  terreur  des 
Grecs ,  je  te  revois  ;  non  plus  dans  l'éclat  de  ta  gloire, 
lançant  des  feux  contre  les  vaisseaux  ennemis  :  ton 
corps  est  en  lambeaux;  des  liens  cruels  ont  laissé 
sur  tes  bras  leur  trace  profonde.  Je  te  rejoins, 
ô  Troïle ,  toi  qui  osas ,  trop  jeune ,  hélas!  te  mesurer 
avec  Achille.  Je  te  vois,  Oéiphobe,  défiguré  par 
d'horribles  blessures ,  gages  de  l'amour  de  ta  nou- 
velle épouse.  Oui ,  je  brûle  de  descendre  aux  bords 
mêmes  du  Styx,  de  voir  l'affreux  gardien  duTartare 
et  l'empire  de  l'avare  Pluton.  La  barque  du  noir 
Phl^éton  transportera  aujourd'hui  deux  âmes  roya- 
les, celle  du  vaincu  et  celle  du  vainqueur.  Mânes, 
je  vous  en  conjure ,  et  toi  aussi ,  fleuve  qui  confirmes 
les  serments  des  dieux ,  ouvrez  un  moment  la  voûte 
des  enfers ,  afin  que  les  ombres  des  Phrygiens  puis- 
sent apercevoir  Mycènes.  Contemplez,  malheureux , 
contemplez  ce  fatal  retour  des  choses  humaines. 

Les  hideuses  Furies   accourent,  agitant  d'une 

Nox  alla ,  et  eether  abdilus  tenebris  latet 
Sed  ecce  gemiiio  sole  prsfulget  dies  ; 
Geœioumque  duplices  Argos  altoliit  domos. 
Idsea  cerno  nemora  :  falalis  sedet  730 

iDter  poteules  arbiter  pastor  deas. 
Timete  re(;es ,  uuoeo ,  furtivum  geuus. 
Agrestis  iile  alumous  evertet  domum. 
Quid  ista  vecors  teia  feminea  manu 

Destricla  prxfert  ?  quem  petit  dextra  Tiram  736 

Laoena  cuitu  ferrum  Amazonium  gerens  ? 
Qux  versât  oculos  alia  nunc  faciès  meos? 
Victor  ferarhm  colla  sublimis  jacct 
Igoobili  sub  dente  Mariuaricus  leo, 

Morsus  crueutos  passas  audaiùs  le<e.  .  740 

Quid  me  vocatis  sospitem  solam  e  mets, 
Umbrx  meorum  ?  te  sequor,  tota  pater 
Troja  sepulte.  Frater,  auxilium  Phrygum  , 
Terrorque  Danaùm,  non  ego  antiguuin  decus 
Video,  aut  calentes  ratibus  exustis  manus  :  745 

Sed  lacera  membra ,  et  saucios  viucio  gravi 
Illos  lacertos.  Te  sequor,  nimium  cito 
Congresse  Achilli,  Troile.  Incertos  geris, 
Deiphobe,  vultus,  conjugis  munus  novK. 
Juvat  per  ipsos  ingredi  Stygios  lacus  ;  7&0 

Juvat  videre  Tarlari  sxvum  canem , 
Avidique  régna  DiUs  ;  hxc  hodie  ralii 
Phlegethontis  atri  regias  animas  vehet, 
Victamque  ,  victricemque  :  vos,  umbrs ,  preoor, 
Jurala  superis  unda ,  te  pariter  precor,  7U 

Reserate  paulum  terga  nigrantis  poli, 
Levis  ut  Mycenas  turt»  prospiciat  Ptirygua. 
Spectate  miseri  :  fata  se  Tertaut  rétro. 
Instant  lorores  sqoalida  : 
SangolDMjactaot.TedMn.  7(K> 
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main  leur  fouet  sanglant ,  et  tenant  dans  Pautre  un 
torche  à  demi  consumée.  Elles  gonflent  leurs  joues 
livides.  Un  lugubre  vêtement  entoure  leurs  flancs 
décharnés  On  entend  dans  l'ombre  des  bruits  ef- 
frayants ;  les  ossements  énormes  des  Titans ,  rongés 
par  une  longue  corruption ,  sont  étendus  sous  un 
marais  fangeux.  Affligé  du  meurtre  qui  s'apprête  ,  le 
vieux  Tantale,  oubliant  sa  soif,  ne  poursuit  plus 
l'onde  qui  se  joue  au-devant  de  ses  lèvres ,  tandis 
que  mon  aïeul  Dardanus  marche  d'un  air  fier  et 
triomphant. 

Le  chœ.  La  fureur  de  la  prophétesse  s'est  épui- 
sée elle-même  en  s'exhalant.  Elle  tombe  à  terre, 
comme  une  victime ,  frappée  d'un  coup  mal  assuré, 
chancelle ,  et  fléchit  les  genoux  devant  l'autel.  Hâ- 
tons-nous de  la  relever.  Enfin  Agamemnon ,  le  front 
ceint  du  laurier  des  vainqueurs ,  est  au  milieu  des 
siens.  Son  épouse  en  habits  de  fête  était  allée  à  sa 
rencontre;  elle  revient  avec  lui,  et  marche  à  ses 
côtés. 

ACTE  QUATRIÈME. 

AGA3IEMN0N,  CASSANDRE. 

Jga.  Enfin ,  après  tant  de  périls ,  je  revois  mes 
dieux  domotiques  !  Salut,  terre  cliérie!  Cent  peuples 
barbares  t'ont  livre  leurs  dépouilles.  Troie ,  si  long- 
temps florissante,  met  sous  tes  lois  la  puissante  Asie. 
Mais  d'où  vient  que  cette  prophétesse  est  étendue 
sans  force  et  tremblante  .'elle  laisse  retomber  sa  tête. 
Relevez-la,  et  qu'une  eau  fraîche  lui  rende  le  senti- 
ment. EUle  rouvre  à  la  lumière  ses  yeux  languissants. 
Prenez  courage.  Nous  voici  dans  ce  port  désiré, 
terme  de  nos  souffrances.  Ce  jour  est  un  jour  de  fête 


Fert  Isva  semustas  fooes. 

Turgentque  patientes  genc, 

£t  vestis  atri  funeris 

Exesa  cingit  ilia  ; 

Strepuntque  nocturni  metus, 

Et  ossa  vasti  corporis 

Corrupta  longinquositu 

Palude  limo»a  jaceut. 

Et  ecce  defessus  senex 

Ad  ora  ludenles  aquas 

Non  captât,  oblltus  silis, 

Mœslus  futuro  fuuere. 

Exsultat,  et  pouit  gradus 

Pater  decoros  Dardanus. 
Chor.  Jam  pervagatiu  ipse  se  fregit  furor, 
Caditque;  Qexo  qualis  aulearas  gsnu 
Cervice  taurus  vulnus  incertum  gerens. 
Relevemus  artus  entlieos.  Tandem  suos 
Victrice  lauro  cinctus  Agamemuuu  adil  ; 
Et  festa  conjux  obvios  illi  tulit 
Gressus;  reditque  juncta  coucordl  gradu. 
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ACTUS  QUARTUS. 

AGAMEMNON ,  CASSANDRA. 
Agam.  Tandem  revertor  sospes  ad  patrios  lares. 
O  cara ,  salve ,  Terra  !  tibi  tôt  barbars 
Dedere  geôles  spolia  :  tibi  felix  diu 
Poteutis  Asia  TroJa  submisit  manus. 
Quid  ista  vates ,  corpus  effusa  ac  tremens, 
Dubia  lat>at  cervice  ?  Famull ,  attolUte. 
Refovete  gelldo  latlce  :  Jam  redpit  i 
Marcente  visu.  Suscita  seotot  tOOS  ; 
OpUtus  ill«  portus  tenunni»  MlMt; 
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146  SÉNÊQUE. 

Cas.  C'est  dans  un  jour  de  fête  que  Troie  a  péri. 

Jga.  Allons  au  pied  des  autels. 

Cas.  Cest  au  pied  des  autels  que  mon  père  fut 
égorgé. 

Aga.  Prions  ensemble  Jupiter. 

Cas.  Jupiter  Hercéen  ? 

Jga.  Vous  croyez  voir  Ilion? 

Ca«.  Oui ,  et  Priam. 

Aga.  Nous  ne  sommes  pas  à  Troie. 

Cas.  Je  vois  une  Troie  partout  où  je  vois  une 
Hélène. 

/iga.  Ne  craignez  rien  de  votre  maîtresse. 

Cas.  Je  serai  bientôt  libre. 

yiga.  Vivez,  rassurez- vous. 

Cas.  Mon  assurance  est  dans  la  mort. 

Jga.  Vous  n'êtes  menacée  d'aucun  danger. 

Cas.  Un  grand  danger  vous  menace. 

Âga.  Que  peut  craindre  le  vainqueur? 
"'  Cas.  Ce  qu'il  ne  craint  pas. 

Jga.  Fidèles  serviteurs,  veillez  surelletant  qu'elle 
géra  en  proie  à  ce  délire ,  de  peur  qu'elle  ne  tourne 
sa  fureur  contre  elle  même.  Cependant,  ô  mon 
père ,  toi  qui  lances  la  foudre  terrible  et  dissipes  les 
nuages,  arbitre  du  ciel  et  de  la  terre,  toi  à  qui  les 
vainqueurs  offrent  les  marques  de  leur  triomphe; 
et  toi,  sœur  et  épouse  du  plus  puissant  des  dieux, 
Junon,  protectrice  d'Argos,  je  cours  avec  joie  au 
pied  de  vos  autels,  et  mes  muins  suppliantes  y  feront 
fumer  l'encens  et  la  chair  des  victimes  que  je  vous 
ai  vouées. 

CHOEUR  D'ARGIENNES. 

Argos,  noble  patrie  de  tant  de  héros,  Argos 
chère  à  leur  marâtre  irritée,  tu  élèves  toujours 
d'illustres  nourrissons.  Il  t'était  réservé  de  com- 


Festus  die3  est.  Cass.  Festus  et  Trojae  fuit. 
Àgam.  Veueremur  aras.  Cass.  Cecidil  ante  aras  pater. 
Agam.  Jovem  precemur  pariter.  Cass.  Herceum  Jovem  ? 
Agam.  Credis  videre  te  lliutn?  Cass.  Et  Priamum  simul. 
Agam.  Hic  Troja  non  est.  Cass.  Ubi  Helenà  est,  Trojam 

puto.  796 

Agam.  Ne  metue  dominatn  famula    Ceux.  Libertas  adest 
Agam.  Secura  vive.  Cass.  Mors  mihi  est  securitas. 
Agam.   Nullum  est  periclum  tibimet.  Casi.  At  magnum 

tibi  est.  '    

Agam.  Victor  timere  quid  potest?  Cass.  Quod  non  timet. 

Agam.  Hanc  tida.  famuli,  turba,  dum  excutiat  deum,  800 

Retinete ,  ne  quid  iinpotens  peccet  furor. 

KX  te,  pater,  qui  ssva  torques  fulmina 

Pellisque  nul>es,  sidéra  et  terras  régis. 

Ad  quem  triumphi  spolia  victores  ferant;       .~    ' 

Et  te  sororem  cuncta  pollentis  viri,        '■  •'^''^i""''  805 

Argolica  Juno,  pécore  voUvo  liben»     '  '  "  '  ■  ' 

Arabomque  doois ,  supplice  et  tibra  eolam. 

CHORUS  ARGIVARUM. 

Argos  nobilibus  nobile  civibus , 

Argos  irats  carum  novercae, 

Seroper  ingénies  educas  alumnos;  810 

Imparem  sequastl  numerum  deorum  : 

Tuus  ille  bisseno  meruit  lalwre 

AllegI  r^Io  magniis  Alcldes; 

Cui  lege  mundi  Jupiter  rupta 

Roscidœ  noctis  geœinavit  horas,  8I5 

Jossitque  Phœbura  tardius  celerei 

Agitare  currus,  et  tuas  lente 

Remeare  bigas,  paliida  Phoebe; 

Retulit  pedem ,  nomea  alternis 


pléter  le  nombre  des  dieux.  Pour  prix  de  ses 
douze  travaux ,  ton  héros  fameux ,  Alcide  a  mérité 
une  place  dans  l'Olympe,  Alcide  pour  qui  Jupiter, 
renversant  les  lois  de  la  nature ,  a  doublé  les  froides 
heures  de  la  nuit ,  lorsqu'il  commanda  à  Pliébus 
de  retenir  sous  l'horizon  ses  coursiers  rapides ,  et 
à  toi,  pâle  Phébé,  de  ralentir  la  marche  de  ton  char. 
Cette  étoile  qui  change  alternativement  de  nom 
revint  en  arrière,  étonnée  qu'on  l'appelât  l'astre 
du  soir  ;  l'aurore  se  leva  pour  remplir  sa  tâche  or- 
dinaire ,  et  laissa  retomber  sa  tête  sur  l'épaule  de 
son  vieil  époux.  L'Orient  et  l'Occident  s'émurent  à 
la  naissance  d'Hercule:  une  seule  nuit  ne  suffisait 
pas  pour  engendrer  ce  formidable  héros.  Le  ciel 
troublé  suspendit  son  mouvement  pour  toi ,  enfant 
merveilleux ,  qui  devais  soutenir  la  voûte  céleste.  Le 
lion  terrible  de  Némée  expira ,  pressé  entre  tes  bras 
vigoureux.  Tu  atteignis  et  la  biche  du  Ménale  et  le 
monstre  qui  ravageait  l'Arcadie;  tu  terrassas  cet 
horrible  taureau  venu  des  rivages  de  la  Crète. 

Par  lui  l'hydre  féconde  fut  détruite  à  jamais,  cette 
hydre  qui  renaissait  par  ses  blessures  mêmes.  Il  ac- 
cabla des  coups  de  sa  massue  ces  frères  monstrueux , 
assemblage  de  trois  corps  en  un  seul ,  et  conduisit 
sur  les  rivages  de  l'Orient  ces  troupeaux  élevés  dans 
l'Hespérie,  dépouille  du  triple  Géryon.  Il  s'empara 
de  ces  coursiers  que  le  tyran  de  Thrace  nourrissait, 
non  de  l'herbe  des  prés  que  baignent  THèbre  et  le 
Strymon,  mais  de  la  chair  de  ses  hôtes;  et  le  sang 
de  leur  maître  fut  le  dernier  dont  s'abreuva  leur 
troupe  cruelle.  Laitière  Hippolyte  se  vit  dépouillée 
du  baudrier  qui  couvrait  sa  poitrine  ;  les  oiseaux 
du  Stymphale  tombèrent,  percés  du  trait  qui  les 
atteignit  au  sommet  des  airs.  Dépouillé  pour  la  pre- 
mière fois,  l'arbre  aux   pOmmes  d'or  releva  ses 


Stella  quae  mutât,  seque  mirata  est 
Hesperura  dici  ;  Aurora  movit 
Ad  solitas  vices  caput ,  et  relabens 
Imposuil  senis  humero  mariti. 
Sensit  ortus,  sensit  occasus, 
Herculem  nasci  :  violentus  ille 
Nocte  non  una  poterat  creari. 
Tibi  conciluius  subslllil  mundus, 
O  puer  magnum  suhiture  ccelum  ! 
Te  sensil  Nemeteus  arcto 
Pressus  lacerto  fulmineus  leo, 
Cervaque  Parrhasis. 
Sensil  Arcadii  populator  agri< 
Gemuitque  taurus,  Dictxa  linquens 

Horridus  arva. 
Morte  fecundum  domuit  draconem , 
Vetuitque  colk)  pereunte  nasci  ; 
Geminosque  fratres ,  pectore  ab  uno 
Tria  nionstra  natos  ,  stipite  incusso 
Fregit  insultans  :  duxitquu  ad  ortus 

Hesperium  pecus , 
Geryonœ  spolium  triformis. 
Egit  Threicium  gregem, 
Quem  non  Slrymonii  gramine  fluminis , 
Hebrive  ripis  pavit  tyrannus  ; 
Hospitum  dirus  stabulis  cruorem 
Praebuit  saevia  ;  tinxitque  crudos 
Ultimus  rictus  sanguis  aurigae. 
Vidit  Hippolyte  ferox, 
Pectore  in  medio  rapi  spolium  ;  et  sagittis 
T(ul)e  percussa  Stymphalis  alto 

Deciditcslo; 
Arborque  pomis  ferUlLs  aurei* 
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AGAMEMNON,  ACTK  V. 


n  meaux ,  qui  n*étaient  plus  courbés  par  le  poids 
des  fruits  ;  et  quand  le  gardien  de  ce  trésor ,  ce 
dragon  dont  le  sommeil  n'avait  point  jusqu'alors 
fermé  les  yeux ,  s'éveilla  au  bruit  du  métal  so- 
nore, l'heureux  ravisseur  s'éloignait  du  bois,  chaîné 
de  son  larcin  précieux.  Attaché  par  une  triple 
chaîne .  le  chien  des  enfers  fut  traîné  jusque  sur  la 
terre;  muet  et  abaissant  ses  trois  têtes ,  il  fut  saisi 
d'effroi  à  l'aspect  de  la  lumière ,  qu'il  ne  connaissait 
pas. 

Cesl  vous ,  Hercule,  qui  avez  reuversé  la  ville  par- 
jure de  Dardanus.  Elle  éprouva  la  puissance  de  vos 
flèches  qui  devaient  lui  être  fatales  une  seconde  fois, 
et  vous  triomphâtes  de  Troie  en  autant  de  jours 
que  la  Grèce  mit  plus  tard  d'années  à  la  réduire. 

ACTE  CINQUIÈME. 

CASSANDRE. 

Il  se  prépare  dans  le  palais  quelque  chose  de 
terrible ,  et  qui  peut  compenser  dix  ans  de  malheur. 
Hélas!  qu'est-ce  donc?  0  mon  cœur,  ranime-toi ,  et 
reçois  ce  prix  de  la  fureur  qui  t'obsède.  Les  Phry- 
giens vaincus  triomphent.  Quel  bonheur  !  Troie ,  tu 
te  relèves,  tu  as  entraîné  Mycènes  dans  ta  chute. 
Ton  vainqueur  prend  la  fuite.  Jamais,  jamais ,  dans 
mon  délire  prophétique ,  l'avenir  ne  s'offrit  si  clai- 
rement à  mes  yeux.  Je  le  vois,  j'y  suis  présente; 
j'en  jouis.  Ce  n'est  pas  une  vision  trompeuse  qui 
m'abuse  ;  c'est  une  réalité.  On  a  préparé  dans  le  pa- 
lais un  festin  semblable  à  celui  qui  fut  pour  nous 
le  dernier.  La  pourpre  d'IIion  brille  sur  les  lits,  et 
l'on  savoure  un  vin  pur  dans  la  coupe  d'or  de  l'an- 
tique Assaracus.  Fièrement  étendu  sur  des  étoffes 
brodées,  Agamemnon  est  vêtu  des  riches  dépouilles 
de  Priam.  La  reine  le  presse  de  quitter  cette  parure 


ExUmuit  manus  insuela  carpi , 
Fugilque  in  auras  leviore  raioo  : 
Audivit  sonilum  crépitante  lamna 
Frigitlus  cusios  nescius  somni , 
Linqueret  quum  jam  nemus  omne  folvo 
Plenus  Alcides  vacuuni  métallo. 
Tractus  ad  caelum  canis  inferoram 
Triplici  catena ,  tacuit ,  nec  uUo 
Latravit  ore ,  lucis  ignota 
Metuens  colorem.  Te  duce,  saccidit 
Mendax  Dardaniae  domus , 
Et  sea&il  arcus  iterum  timendos  t 
Te  duce,  concidil  totidem  diebus 
rroja ,  quot  aunis. 
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ACTUS  QUINTUS. 

CASSANDRA. 
Res  agitur  intus  magna ,  par  annis  deœm. 
Eheu ,  quid  boc  est?  anime,  consurge,  et  cape 
Pretium  furorls  i  vlcimu»  vlcli  Pbryges. 
Bene  est'  resurgis,  Troja  :  traxi^ti  jacens 
Pares  Mycenas  :  terga  dat  vIctor  tuus. 
Tam  Clara  nunqoam  providx  mentis  furor 
Osteudit  oculis  :  video ,  et  intersum ,  et  fruor. 
Imago  visus  dubia  non  fallit  meos. 
Spectamus  :  ep jUe  regia  in&tructie  domo , 
Quales  fuerunt  ullimae  Pbrygibus  dapes, 
Celebrantur  :  osiro  lectus  Iliaco  oitet; 
Merumque  in  auro  veleris  A&saraci  trabont  : 
Et  ipse  picta  veste  sublimis  jacet , 
Priami  superbas  corpore  exuvias  gereos. 
Detrabere  cultus  uxor  bosUles  Jubet , 
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arrachée  à  l'ennemi ,  pour  revêtir  une  robe  ouvrage 
d'une  épeuse  Gdèle.  Je  frémis ,  mon  Ame  se  trou- 
ble. Un  roi  serait  tué  par  un  banni ,  l'époux  par 
le  séducteur  !  Le  destin  s'accomplit  :  le  festin  sera 
terminé  par  le  meurtre  du  roi,  et  le  sang  va  se  con- 
fondre avec  le  vin.  La  robe  perfide  livrera  le  roi 
sans  défense  aux  coups  de  aes  assassins;  ses  mains 
n'y  trouvent  point  de  passage,  et  sa  tête  y  est  en- 
veloppée dans  de  larges  et  inextricables  replis.  Le 
lâche  lui  perce  le  flanc ,  mais  sa  main  tremblante 
n'ose  enfoncer  le  fer,  et  s'arrête  saisie  d'effroi.  Mais 
comme  dans  les  forêts  profondes  un  sanglier  farouche 
cherche  à  s'échapper  du  Glet  qui  le  retient ,  et,  plein 
d'une  fureur  impuissante ,  resserre  par  ses  efforts 
mêmes  les  nœuds  qui  l'enferment  ;  le  roi  essaye  de 
se  dégager  des  vastes  plis  qui  l'entourent.  Tout  en- 
lacé qu'il  est  ,  il  cherche  son  ennemi.  La  Glle  de 
Tyndare  arme  d'une  hache  sa  main  furieuse  ;  et  de 
même  que  lesacriûcateur,  le  bras  levé  sur  la  vic- 
time, marque  de  l'œil  l'endroit  qu'il  doit  frapper, 
elle  balance  en  l'air  sa  main  impie.  C'en  est  fait; 
elle  a  frappé  :  la  tète  n'est  pas  entièrement  détachée  , 
et  pend  à  un  reste  de  chair.  Des  flots  de  sang  s'é- 
chappent du  tronc,  et  la  bouche  frémit  encore.  Les 
meurtriers  ne  s'éloignent  pas  de  leur  victime.  L'un 
s'acharne  sur  ce  corps  inanimé  et  le  déchire;  l'autre 
seconde  la  rage  de  son  complice.  Tous  deux ,  par  un 
si  grand  forfait,  se  sont  montrés  dignes  des  leurs  : 
l'un  est  nis  deThyeste,  l'autre  est  sœur  d'Hélène. 
Phébus,  parvenu  au  terme  de  sa  course,  ne  sait 
s'il  doit  poursuivre  ou  reculer,  comme  au  jour  du 
festin  de  Thyeste. 

ELECTRE,  STROPHIUS;  ORESTE  ET  PYT.ADE, 
personnages  muets. 

Élec.  Fuis ,  toi  le  seul  sur  qui  je  compte  pour 

Induere  polius  conjugis  fidx  manu 

Textos  amictus  :  horreo,  alque  animo  tremo. 

Regemne  perimet  exsul ,  et  adulter  virum  7 

Vendre  fala  :  sanguioem  extremx  dapes  BM 

Domini  videbunl,  et  cruor  Baccho  incidet. 

Mortifera  vinctura  perfld»  Iradet  neci 

Induta  vestis  :  exitum  manibus  n<?gal, 

Caputque  laxi  et  invii  cludunt  sinus. 

Haurit  trementi  semivir  dextra  lalus  ,  tWL 

Nec  penitus  egit  :  vulnere  in  medio  stupet 

At  ille,  ut  alUs  hispidus  silvis  aper, 

Quum  casse  v inclus  tentât  egressus  lamea, 

Arctatque  rootu  vincla,el  incassum  furit  t 

Cupit  fluentes  undique  et  csecos  sinus  SM 

Dissicere;  et  hostem  quierit  impllcitus  suum. 

Armât  bipenni  Tyndaris  dextrain  fureus; 

Qualisque  ad  aras  colla  tnurorum  prius 

Désignât  oculis,  antequam  ferra  pelât; 

Sic  hue  et  illuc  impiam  librat  manum.  wuo 

Eabet  :  peraclum  est  :  pendel  exigua  maie 

Caput  ampulatum  parle  .  et  bine  Iruiico  croor 

RxuDdat,  illinc  ora  cum  fremitu  Jacenl 

Nondum  recedunt  i  iile  jam  exauimem  petit ,  -      >^ 

Laceralque  corpus  :  ilia  fodienlem  adjuvat.  0uft 

Uterque  tanlo  scelere  respondel  suis. 

Hic  e^t  Tliyesle  nalus ,  liœc  Helen»  soror. 

Slal  ecce  Titan  dubi-os  emerito  die, 

Suaoe  currat ,  an  Tbyestea  via. 

ELECTRA,  STROPHIUS.  ORESTtS  BT  PTLADES.  mnjt 

FEHSO.'tf. 

ML  Face,  o  pAtenue  mortis  auxilium  onioiuB,  vie 
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venger  la  mort  de  ton  père;  fuis ,  et  dérol)e-toi  aux 
mains  coupables  de  tes  ennemis.  Notre  maison  est 
détruite ,  le  trône  d'Argos  est  renversé.  Quel  est  cet 
étranger  qui  pousse  de  ce  côté  son  char  rapide  ? 
Mon  frère,  je  te  cacherai  sous  mon  vêtement.  Qui 
redoutcs-tu,  insensée?  Tu  crains  les  étrangers!  ce 
sont  les  tiens  qu'il  faut  craindre.  Mais,Oreste, 
calme  ta  frayeur.  C'est  un  ami ,  un  défenseur  que  je 
vois. 

Stro.  Moi,  Strophius,  roi  de  la  Phocide,  je  retourne 
dans  mes  États ,  vainqueur  à  Olympie.  Je  viens  pour 
féliciter  l'ami  dont  le.  bras  a  renversé  Ilion,  après  dix 
ans  de  guerre.  Quelle  est  cette  femme  dont  le  visage 
baigné  de  larmes  exprime  la  douleur  et  l'effroi  ? 
C'est  la  fille  d'Agamemnon.  Electre,  pourquoi  ces 
pleurs ,  quand  tout  ici  doit  être  dans  la  joie  ? 

Étec.  Mon  père  est  mort  par  le  crime  de  son  épouse; 
on  cherche  mon  frère  pour  le  réunir  à  son  père  ; 
Égisthe  occupe  un  trôrie  ou  l'adultère  l'a  fait  mon- 
ter. 

Stro.  O  prospérité  qui  ne  saurait  être  durable  ! 

Élec.  Je  vous  en  conjure  par  le  souvenir  de  mon 
père ,  par  son  sceptre  fameux  dans  le  monde  entier, 
par  les  destins  inconstants ,  prenez  Oreste ,  et  ca- 
chez mon  pieux  larcin. 

Stro.  Quoique  le  meurtre  d'Agamemnon  m'ap- 
prenne ce  que  j'ai  à  craindre  ,  je  brave  tout,  et  je 
me  charge  avec  joie  de  cacher  Oreste.  La  constance 
est  le  devoir  d'un  ami;  mais  c'est  dans  l'adversité 
surtout  qu'elle  éclate.  (^  Oreste)  Prends  cette  cou- 
ronne ,  prix  glorieux  des  jeux  de  la  Grèce  ;  tiens-la 
de  la  main  gauche ,  et  cache  ton  front  derrière  ce  ra- 
meau verdoyant,  récompense  du  vainqueur.  Puisse 
cette  palme,  quej'ai  reçue  de  Jupiter  Olympien,  être 
pour  toi  un  abri  et  un  présage  !  Et  toi,  ô  Pylade , 
qui  es  assis  dans  ce  char  près  de  ton  père ,  apprends 
parson  exemple  à  devenir  le  modèle  des  amis.  Vous, 


mes  coursiers ,  qui  avez  signalé  votre  vitesse  aux 
yeux  de  la  Grèce ,  fuyez  rapidement  loin  de  cette  df> 
meure  perfide, 

Elec.  Il  part,  il  disparaît  :  les  coursiers  impé- 
tueux ont  dérobé  le  char  à  ma  vue.  J'attends  sans 
crainte  mes  ennemis ,  et  je  tendrai  moi-même  la 
gorge  à  leurs  coups.  Voici  la  cruelle  qui  a  vaincu 
son  époux  ;  sa  robe  est  souillée  des  traces  du  carnage, 
ses  mains  fument  encore  du  sang  qu'elle  vient  de 
répandre; tous  ses  traits  respirent  le  crime.  Embras- 
sons l'autel.  Cassandre ,  souffrez  qu'une  infortunée, 
menacée  comme  vous  ,  s'associe  à  vos  prières. 

CLYTEMNÉSTRE,  ELECTRE,  ÉGISTHE,  CAS- 
SANDRE. 

Cly.  Ennemie  de  ta  mère,  être  audacieux  et  im- 
pie ,  oses-tu  bien ,  toi ,  vierge ,  affronter  les  regards  ? 

Élec.  Vierge,  je  fuis  une  demeure  qu'habite  l'a- 
dultère. 

Cly.  Ace  langage  qui  reconnaîtrait  une  vierge? 

Élec.  Cette  vierge  est  votre  fille. 

Cil/,  Sois  plus  respectueuse  envers  ta  mère. 

Élec.  Vous,  m'apprendre  mes  devoirs! 

Cly.  Ton  âme  superbe  affecte  une  fierté  virile  ; 
domptée  par  les  souffrances  ,  tu  apprendras  que  lu 
n'es  qu'une  femme. 

Élec.  Si  je  ne  me  trompe,  une  femme  peut  ma- 
nier le  fer. 

Cly.  Aurais-tu  la  folie  de  te  comparer  à  nous? 

Élec.  A  vous  !  quel  est  donc  cet  autre  Agaiiiemnon? 
Parlez  comme  une  veuve.  Votre  époux  n'est  plus. 

Cly.  Reine  ,  je  saurai  plus  tard  réprimer  ton  in- 
solence. Dis-moi  à  l'instant  où  est  mon  fils ,  où  est 
ton  frère. 

Élec.  Loin  de  Mycènes. 

Cly.  Rends-moi  mon  fils. 

Élec.  Et  vous ,  rendez-moi  mon  père. 


Fage ,  et  scelestas  hostium  évita  manus. 

Eversa  domus  est  funditus  :  régna  occidunt. 

Bospes  quis  iste  concitos  currus  agit  ? 

Germane,  vultus  veste  furalM>r  tuos. 

Quos,  anime  démens,  refugis?  externes  times?    '  9|5 

Domus  limenda  est  :  pone  jam  trepidos  melus, 

Oresla  :  amici  lida  pr<£sidla  intuor. 

Stroph.  Phocide  relicta ,  Strophius ,  Elea  inclylus 

Palma  ,  revertor  ;  causa  venlendi  fuit , 

Gralari  amico,  cujus  impuisum  manu  920 

Cecidit  decenni  marte  concussum  lllum. 

Quœnam  ista  lacrimis  lugubrem  vuitum  rigat? 

Pavelque  mœsta?  regium  agnosco  genus. 

Electra ,  Oetus  causa  qux  la;ta  in  domo  est  ? 

El.  Pater  peremtus  scelere  materno  jacet.  926 

Cornes  paternae  quxritur  natus  neci. 

iEgisthus  arces  Venere  qu<esitas  tenet. 

Stroph.  O  nulla  longi  temporis  félicitas  ! 

El.  Per  te  parentis  memorlam  obtestor  mei , 

Per  sceptra  lerrls  nota ,  per  dubios  deos ,  9iJ0 

Recipe  hune  Oresten ,  ac  pium  furtum  occule. 

Stroph.  Et  si  timendum  c<£sus  Agamemnon  docet. 

Aggrediar,  et  te  ,  Oresta,  furalior  libens. 

Poscunt  lidem  secunda,at  adversaexigunt. 

Cape  hoc  décorum  ludicri  certaminis ,  935 

Insigne  froutis  :  l»va  victricem  tenens 

Frondem  virenli  protegat  ramo  caput  ; 

Et  Ista  donum  palma  Pisœi  Jovis 

Velamen  eadem  praestet  alque  omen  libi. 

Tuqoe  o ,  pateruis  assidens  frenis  comas ,  940 

Coadisce,  Pylade,  palris  exemple  tidem. 


Vos,  Graecia  nunc  teste ,  veloces  equi, 

Intida  cursu  fugite  praecipiti  loca. 

El.  Excessit  :  abiit  ;  currus  effreno  impetu 

Effugit  aciem  :  tuta  Jam  opperiar  meos  94b 

Hostes ,  et  ultro  vulneri  opponam  caput. 

Adest  cruenta  conjugis  vicirix  sui , 

Et  signa  ca>dis  veste  maculata  gerit; 

Manus  recenli  sanguine  eliamnura  madent, 

Vultusque  prae  se  scelera  truculenti  terunt.  65t 

Concedam  ad  aras  :  palere  me  vittis  tuis , 

Cassandra,  jungi  paria  metuentem  tibi. 

CLYT^MNESTR A,  ELECTRA,  ;EGISTHUS, 
CASSANDRA. 

Ctyt.  Hostis  parentis,  impium  atque  audax  caput, 

Quo  more  cœtus  publicos  virgo  petis  ? 

El.  Adulterorum  virgo  deserui  domum.  955 

Clyt.  Quis  essecredat  virginem?  Et.  Natam  luam. 

Clyt.  Modestius  cum  maire.  El.  Pletatem  doces! 

Clyt.  Animos  viriles  corde  tumefactogeris; 

Sed  agere  domita  feminam  disces  malo. 

El   Nisi  forte  fallor,  ferainas  ferrum  decet.  9C0 

Clyt.  Et  esse  démens  te  parem  nobis  putas  ? 

El.  Vobis?  quis  iste  est  alter  Agamemnon  tuus  ? 

Ut  vidua  loquere  :  vir  caret  vita  tuus. 

Clyt.  Indomita  posl  haec  virginis  verba  impi^ 

Regina  frangam  :  citius  interea  mihi  9s» 

Edissere,  ubisit  natus,  ubi  frater  tuus. 

El.  Exiit  Mycenas  Clyt.  Redde  nunc  natum  mihl. 

El.  Et  tu  parenlem  redde.  Clyt.  Quo  latitat  loco? 

El.  Tulo;  quielus ,  legna  aoQ  metueus  nova  * 
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Cly.  Où  l'as-tu  caché  ? 

Élec.  Dans  un  lieu  sûr,  où  il  n'a  rien  à  craindre  du 
nouveau  tyran.  Cette  réponse,  qui  réjouirait  une 
bonne  mère ,  allume  votre  fureur. 

Cly.  Tu  périras  aujourd'hui. 

Élec.  Que  ce  soit  du  moins  de  votre  main.  Je 
quitte  Tautel.  Voulez-vous  plonger  le  fer  dans  mon 
sein  ?  Voilà  mon  sein ,  frappez.  Si  vous  préférez  me 
trancher  la  tête,  comme  à  une  victime,  je  présente 
ma  tête  au  coup  mortel.  Vous  vous  êtes  souillée  par 
un  meurtre;  lavez  dans  mon  sang  vos  mains,  teintes 
de  celui  de  votre  époux. 

Cly.  Venez,  Égisthe ,  vous  qui  partagez  mes  dan- 
gers et  mon  trône  :  vous  voyez  une  lilie  qui  m'acca- 
ble d'outrages ,  et  qui  m'a  dérobé  son  frère. 

Égis.  Vierge  furieuse,  retiens  ta  langue  coupable , 
et  cesse  d'offenser  une  mère  par  tes  discours  inso- 
lents. 

Élec.  Et  tu  oses  aussi  me  donner  des  leçons , 
toi ,  l'artisan  d'un  crime  affreux  ;  toi  le  fruit  de  l'in- 
ceste; toi,  que  tes  parents  ne  savent  comment  appe- 
ler ,  fils  de  ta  sœur  et  petit-fils  de  ton  père  ! 

Cly,  Égisthe,  que  ne  faites-vous  tomber  sa  tête 
impie?  Qu'elle  rende  son  frère  ,  ou  qu  elle  meure. 

Égis.  Qu'elle  languisse  au  fond  d'un  cachot  obs- 
cur et  profond  ,  en  proie  à  toute  sorte  de  tortures. 
Elle  consentira  peut-être  à  nous  rendre  celui  qu'elle 
cache  maintenant ,  quand  elle  se  verra  misérable , 
privée  de  tout ,  captive ,  couverte  de  haillons ,  veuve 
sans  avoir  connu  l'hymen ,  exilée ,  haïe  de  tous  ,  pri- 


vée de  l'aspect  du  jour.  Elle  succombera  à  de  lon- 
gues douleurs. 

Élec.  De  grâce,  donnez-moi  la  mort  ! 

Égis.  Je  te  la  donnerais,  si  tu  ne  la  souhaitais 
pas.  Celui-là  est  un  tyran  novice ,  qui  se  contente  de 
faire  périr  ses  ennemis. 

Élec.  Y  a-t-il  quelque  chose  de  plus  crael  que  la 
mort? 

Égis.  La  vie,  pour  qui  souhaite  de  mourir. 

Cly.  {à  ses  domestiques).  Emmenez  ce  monstre, 
transportez  la ,  loin  de  Mycènes ,  dans  le  coin  le 
plus  reculé  du  royaume  ;  qu'on  la  tienne  enchaînée 
dans  un  noircachot,  et  qu'une  dure  captivité  dompte 
son  âme  altière  et  farouche.  Quant  à  cette  captive 
favorite,  adntise  dans  la  couche  royale,  qu'elle  expie 
son  crime  par  une  prompte  mort ,  qu'on  l'entraine  , 
et  qu'elle  aille  rejomdre  l'époux  qu'elle  m'a  enlevé. 

Cas.  Ne  me  louchez  pas.  Je  marche  devant  vous , 
impatiente  d'aller  dire  à  mes  chers  Phrygiens  que 
les  débris  des  vaisseaux  grecs  couvrent  la  mer  ;  que 
Mycènes  est  captive  ;  que,  pour  expier  par  des  maux 
semblables  les  maux  qu'il  a  faits  aux  Troyens,  le  roi 
des  rois  a  péri  par  les  artifices  et  le  présent  perfide 
d'une  épouse  adultère.  Je  ne  vous  retiens  pas  ;  mar- 
chons. Je  vous  dois  même  des  actions  de  grâce. 
Vous  m'avez  fait  trouver  quelque  charme  à  vivre 
même  après  la  ruine  de  Troie. 

Cly.  Meurs ,  furieuse. 

Cas.  Vous  aurez  aussi  un  furieux  dans  votre  fa- 
mille. 


Justsparenti  satis,  at  irata  parum.  970 

Clyt.  Morieris  hodie.  El.  Dummodo  hac  moriar  manu; 

Recedo  ab  aris  :  sive  te  jugulo  juvat 

Mersisse  ferrum ,  praebeo  jugulum  volens  : 

Seu  more  pecudum  colla  resecari  placet. 

Intenta  cervix  vulnus  exspeclat  tuum.  9"5 

Scelas  peraclum  est  :  caede  resper&am  viri 

Atque  obsoletam  sanguine  hoc  dextram  ablue. 

Clyt.  Consors  pericii  pariter  ac  regni  mei , 

yEgisthe,  gradere  :  nata  genitricem  impie 

Probris  lacessit  :  abdilum  fratrem  occuîit.  980 

y€giith.  Furibunda  virgo ,  vocis  infandse  sonum 

F,t  aure  verba  indigna  materna  opprime. 

El.  Etiam  monebit  sceleris  inrandi  artifex, 

Per  scelera  nalus,  nomen  ambiguum  suis? 

Idem  sorofc  natus ,  et  patris  nepos  ?  9S5 

Clyt.  iEglsthe,  cessas  impium  ferro  caput 

Demetere?  fratrem  reddat,  aul  animam  statim. 

y£ji«(A.  AlwtniRa  «eco  carcere  et  saxo  exigat 

iCvum,  per  omnes  torla  poenarum  modos. 

Referre ,  quem  nunc  occulit,  forsan  volet  MO 

Inops ,  egens ,  inclusa,  pœdore  obruta , 


Vidua  ante  thalamos ,  exsal ,  Invisa  omnibus , 

£there  negato  :  sero  succumt>et  malis. 

El.  Concède  morlem.  jEgisth.  Si  recusares,  darem. 

Rudis  est  tyrannus,  morte  qui  pcpnam  exiglt.  906 

El.  Mortem  aliquid  ultra  est?  yEgisth.  Vila,  si  cupias  mori. 

Clyt-  Abripite ,  famuli,  monstrum ,  et  avectam  procul 

Ultra  Mycenas,  ultimo  in  regni  angulo 

Vincile  septam  nocte  tenebrosi  spenis. 

Ut  inquietam  virginem  carcer  dumet.  lOflO 

At  ista  poenas  caplte  persolvat  suo, 

Captiva  conjux,  regii  pellex  tori. 

Trahite,  ut  sequatur  conjugem  ereptum  mihi. 

Cass.  Ne  trahite  :  vestros  ipsa  prxcedam  grados- 

Perferre  prima  nuntium  Phrygibus  mels  lOM 

Propero;  repletum  ratibus  eversis  mare; 

Captas  Mycenas;  mille  ductorem  ducum. 

Ut  paria  fata  Troicis  lueret  malis. 

Périsse  dono  feminx,  slupro ,  dolo. 

Nihil  moramur  :  rapite  :  quin  grates  ^fft.  lOiO 

Jamjam  Juvat  vixisse ,  po6t  Trojam  Juvat. 

Clyt.  Furiosa  morere.  Cau.  Veoiet  et  vobis  foror. 


HERCULE  SUR  L'ŒÏA. 


PERSONNAGES. 


Hesccle. 

déjanire. 

Hrixus. 

La  nourrice. 

Alcmème. 


Pbiloctète. 

lOLE. 

LiCHAS ,  personnage  muet. 
Ch.  de  femmes  étoliennes. 
Ch.  de  vierges  D'OËCHALIE. 


ARGUMENT. 

Déjanire,  indignée  de  se  voir  sacrifiée  à  lole ,  fille  d'Eu- 
rytus,  roi  d'Œclialie ,  envoie  à  Hercuie  une  luoique  Ireno- 
pée  dans  le  sang  du  centaure  Nessus ,  percé  par  Hercuie 
d'une  de  ces  flèclies  imprégnées  du  venin  de  l'hydre.  Elle 
croyait,  comme  le  lui  avait  dit  Nessus  en  mourant,  que 
cette  robe  serait  un  pliiltre  irrésislible ,  capable  de  lui 
rendre  l'amour  de  son  mari.  Hercule,  qui  se  préparait  à 
offrir  un  sacrifice  sur  le  promontoire  de  Cénée  dans  l'En- 
bée,  ne  s'en  est  pas  plutôt  revêtu  que  le  poison  qu'elle 
contient  s'ennamme,et  que  ce  feu,  s'attachanl  au  corps  du 
inallieureux,  consume  sa  chair  et  ses  os.  Déjanire,  voyant 
qu'elle  a  été  trompée  par  Nessus,  .se  donne  la  mort.  Her- 
cule  tue  Lichas,  qui  lui  avait  apporté  le  fatal  présent,  et 
charge  Philoclèle ,  à  qui  en  mourant  il  donne  son  arc  et 
sesllèches,  de  lui  élever  un  bûcher  sur  le  mont  Œta;  il 
s'y  place,  et  se  brûle  avec  sa  massue  et  sa  peau  de  lion. 
Enfin ,  il  apparaît  à  sa  mère  Alcmène ,  et  la  console  en  lui 
annonçant  qu'il  est  admis  au  rang  des  dieux. 

La  scène  est  d'abord  en  Eubée ,  puis  à  Trachine. 

ACTE  PREMIER. 

HERCULE. 

Père  des  dieux,  toi  dont  la  main  lance  ce  foudre 
terrible  qui  ébranle  les  deux  hémisphères ,  règne 


désormais  sans  crainte  :  j'ai  assuré  la  paix  dans  ton- 
tes les  contrées  de  ton  empire,  que  Nérée  environne 
de  ses  eaux.  Ton  tonnerre  est  inutile.  J'ai  terrassé 
les  rois  perfldes  et  les  tyrans  sanguinaires  ;  j'ai  dé- 
truit tout  ce  qui  appelait  tes  coups.  Et  pourtant, 
ô  mon  père,  on  me  refuse  l'entrée  du  ciel.  Partout 
je  me  suis  montré  le  digne  sang  de  Jupiter.  Les  fu- 
reurs d'une  marAtre  ont  témoigné  de  mon  auguste 
naissance.  Qui  l'arrête  encore.'  Est-ce  la  crainte 
qu'Atlas  ne  puisse  porter  Hercule,  ajouté  au  poids 
de  l'Olympe?  Pourquoi,  ô  mon  père,  me  refuser 
une  place  dans  le  ciel?  La  mort,  tu  le  sais ,  m'a 
rendu  à  toi  :  tous  les  fléaux  qu'avaient  enfantés  la 
terre,  la  mer,  l'air  et  les  enfers,  ont  disparu.  Plus  de 
lion  qui  erre  autour  des  villes  d'Arcadie.  J'ai  percé 
les  oiseaux  du  Stymphale,  atteint  la  biche  du  Ména'e, 
tué  le  serpent  des  Hespérides  et  ravi  son  trésor; 
j'ai  triomphé  de  l'hydre ,  et  immolé  sur  les  bords 
de  l'Hèbre  ces  coursiers  que  leur  maître  engraissait 
du  sang  de  ses  hôtes.  J'ai  arraché  à  la  reine  du  Ther- 
modon  sa  brillante  armure  ;  j'ai  pénétré  dans  l'em- 
pire du  silence  et  de  la  mort ,  et,  non  content  iVen 
sortir,  j'ai  forcé  le  soleil  effrayé  à  voir  le  hideux 
Cerbère,  et  ce  monstre  à  voir  le  soleil.  La  Libye  n'a 
plus  son  Antée,  qui  recouvrait  ses  forces  en  tou- 
chant la  terre  ;  Busiris  a  été  immolé  sur  ses  propres 
autels;  mon  bras  seul  a  terrassé  le  triple  Géryon,  et 
ce  taureau  l'effroi  de  cent  peuples.  Tout  ce  que  la 
terre  avait  enfanté  contre  moi  a  été  vaincu ,  détruit 
par  mon  bras.  J'ai  rendu  impuissante  la  colère  des 
dieux.  Si  l'univers  est  épuisé  de  monstres,  si  la  haine 


HERCULES  OET^US. 


DRAMATIS  PERSONiF." 


^Hi'.r- 


heri.iti.u. 
Dejanira. 
Hyllvs. 

NUTRIX. 

Alcmeita. 

PaUiOCTKTXS. 


UCBAS.  HUTA  PERSOirA. 

'  Chorus  ^tolarum  mulie- 
I-'   rum. 
, -/  f.tt'ÇlÇORDS-WlWAIJÙMlUM  via- 


ARGOIENTUM. 

D«Janira  Indigne  ferens  Mbi  prselalam  lolem,  Euryti  régis  Œcha- 
Bc  flliain,  HerruI)  tunicam  mittlt  imbulaio  sanguine  centauri  Nessi, 
Mgttta  Herculls  hydrae  Telle  lincta  vulneratl  ;  efOcacissiinum  cre- 
dens  phlltrum  prsesentl.ssiniumque  atnoris  retnedium ,  quod  lllam 
moouerat  moriens  Nessus.  Quam  simul  ac  induisset  inCenseo  Eubœae 
promoDlorlo  sariiQcaturus  Hercules  ,  ignem  concipit  virus,  vcsUs- 
que  corporl  adhxrcntis  aestus  carnero ,  ossa  Interlora  absumit.  Nessi 
fraude  Intellecta  ,  sibi  mortem  consciscit  Dejanira.  Hercules,  in- 
terfecto  Licba ,  qui  munus  létale  attuierat ,  mandat  Pbiloctelse  (cui 
moriens  arcuni  et  sagitlas  tradit)  exstnil  sibi  in  monte  OEta  pyram, 
In  qaa  se  cum  clava  ac  leonis  pelle cremat.  AIcmenx  denique  roatri 
•pparet,  ipsamqae  consolatur,  jam  Incxlltum  numerum  adscriptus. 
.Scena  est  In  Eobcea ,  dein  Trachine. 

ACTUS  PRIMUS. 

HERCULES. 
Sutor  deonm ,  ct^ns  excassum  .mana 


Utrœque  Phœbi  sentiunt  fulmen  domus , 

Secure  régna  :  protuli  paeem  tibi, 

Quacumque  Nereus  porrigi  terras  vetat. 

Non  est  tonandum  :  periidi  reges  jacent ,  6 

Ssevi  tyranni  :  fregimus ,  quidquid  fuit 

Tibi  fulminandum  :  sed  mihi  cxlum ,  parens , 

Âdhuc  negatur?  paru!  certe  Jove  * 

Ubique  dignus  :  leque  testata  est  meum 

Patrem  noverca  :  quid  tamen  nectis  moras?  10 

Numquid  timemur?  numquid  impositum  silù 

Non  poterit  Atlas  ferre  cum  cœlo  Herculem  7 

Quid  astra ,  genitor ,  quid  negas  ?  mors  me  tibi 

Certe  remisit  :  omne  concessit  malum, 

Quod  terra  genuit,  pontus ,  aer,  inferi.  15 

Nullus  per  urbes  errât  Arcadias  leo. 

Stymphalis  icta  est  ;  Msnali  nulla  est  fera. 

bparsit  peremtus  aureum  serpens  nemus  : 

Et  hydra  vires  posuit  :  et  notos  Hebro 

Cruore  pingues  hospitum  fudi  grèges  :  20 

Hostisque  traxi  spolia  Thermodonliae. 

Vidi  silentum  fata;  nec  tantum  redii , 

Sed  trepidus  atrum  Cerl)erum  vidit  dies. 

Et  ille  solem  :  nullus  Antxus  Libys 

Animam  resumit  :  cecidit  anle  aras  suas  K 

Busiris  :  una  est  Geryon  sparsus  manu  ; 

Taurusque  populis  borridus  centum  pavor. 

Quodcumque  tellus  genuit  infesta ,  occidit, 

Meaque  fusum  est  dextera  :  iratis  deis 

Non  licuit  esse  :  si  negat  mundus  feras  ,  30 

Animum  noverca,  redde  nunc  nato  patrem. 


HERCULE  SUR  L'OETA,   ACTE  I. 


de  Junon  est  lasse,  ô  mon  père,  appelle-moi  donc 
dans  l'Olympe,  ou  comme  ton  fils ,  ou  pour  récom- 
penser mon  courage.  Je  ne  demande  pas  que  tu  m'en 
montres  la  route;  consens  seulement  à  m'y  rece- 
voir, je  saurai  m'y  frayer  un  chemin.  Si  tu  crains  que 
la  terre  n'enfante  d'autres  monstres,  eii  bien!  qu'elle 
se  hâte,  tandis  qu'elle  possède  et  qu'elle  voit  encore 
Hercule.  Quel  autre,  en  effet,  pourrait  les  com- 
battre ?  Junon  trouverait-elle  dans  Argos  un  aussi 
digne  objet  de  sa  haine?  Ma  gloire  est  désormais 
hors  d'atteinte  :  point  de  contrée  où  mon  nom  ne  re- 
tentisse. Tai  signalé  mon  bras  dans  les  climats  gla- 
cés de  la  Scythie,  dans  l'Inde  qu'échauffe  le  soleil 
naissant,  dans  la  Libye  que  le  Cancer  brûle  de  se^ 
feux.  Tu  le  sais ,  brillant  Phébus ,  tu  m'as  rencontré 
dans  tous  les  lieux  où  tu  portes  la  lumière  ;  elle  n'a 
pu  même  éclairer  tous  mes  exploits.  J'ai  franchi  les 
limites  du  soImI  ;  le  jour  est  resté  en  deçà  de  mes 
courses.  J'ai  vu  les  bornes  de  la  nature,  et  la  terre  a 
manqué  à  mes  pas.  Une  nuit  nouvelle  s'est  offerte  à 
moi  ;  l'enfer  m'a  montré  ses  derniers  abîmes  ;  et  je 
suis  revenu  sur  la  terre  de  ce  royaume  qui  s'étend 
par  delà  l'univers.  J'ai  résisté  aux  fureurs  de  l'Océan, 
et  jamais  la  tempête  n'a  pu  engloutir  le  vaisseau  qui 
nie  portait.  Mais  ce  n'est  là  qu'une  faible  partie  de 
mes  exploits.  L'air,  purgé  d'oiseaux  impurs,  n'a  plus 
de  quoi  servir  la  colère  de  ton  épouse  ;  la  terre  n'ose 
plus  offrir  de  bêtes  féroces  à  mes  coups  :  elle  n'en 
trouve  plus;  on  me  refuse  des  ennemis.  Enfin  il 
n'existe  plus  rien  de  prodigieux  ,  si  ce  n'est  Hercule. 
Que  de  fléaux ,  que  de  coupables  fameux  n'ai-je  pas 
détruits  sans  armes?  Les  animaux  féroces  n'ont 
effrayé  ni  ma  jeunesse,  ni  mon  enfance.  Ce  qui  me  fut 
prescrit,  je  l'ai  accompli  sans  peine,  et  tous  mesjours 
ont  été  signalés  par  un  exploit.  Que  de  monstres 
j'ai  détruits,  sans  qu'un  roi  m'en  eût  donné  l'ordre? 
Mon  courage ,  plus  impérieux  encore  que  Junon , 

Tel  astra  forti  ;  nec  pe(o,  ut  monstres  iter  : 

Permilte  tantum,  genitor;  inveniara  viam  : 

Vel  si  times,  ne  terra  concipiat  feras, 

Properet  malum  quodcumque ,  dum  terra  Hercolem  35 

Habet,  videtque  :  nam  quis  iavadet  mala? 

Aut  quis  per  urbes  rursus  Argolicas  erit 

Junonis  odio  dignus?  In  tutum  meas 

Laudes  redegi  ;  nulla  me  tellus  silet. 

Me  sensit  Ursae  frigidum  Scyttiicae  genus ,  40 

Indusque  Ptioplx)  subdilus  ,  Cancro  Libys. 

Te ,  clare  Tilan ,  teslor  :  occurri  libl , 

Quacumque  fulges  :  nec  meos  lu«  prosequi 

Potuit  triumptjos.  Solis  excessi  vices  ; 

Intraque  nostras  substitit  metas  dies.  45 

Natura  cessit  :  terra  defeclt  gradum. 

Laxala  prior  est  nox  ;  et  extremura  ctiaos 

In  me  incucurrit  :  inde  ad  hune  orbem  redii , 

Unde  omne  rétro  est  :  tulimus  Oceani  minas, 

Nec  ulla  valuit  quatere  tempestas  ratem  ,  50 

Quacumque  pressi  :  pars  quota  est ,  quam  proseqnor? 

Jam  vacuus  sether  non  potest  odio  tu» 

Sufficere  nupt«e;  quasque  devincam  feras  , 

Tellus  timet  conciperc ,  nec  monstra  invenil. 

Ferae  ncgantur.  Hercules  roonstri  loco  65 

Jam  ccppit  esse  :  quanta  nunc  fregi  mala , 

Quoi  scelera  nudus?quidquid  immane  obstitit, 

SolsB  manus  stravere  :  nec  ju vents  fera» 

Timui ,  nec  Infans  :  quidquid  est  Jussum ,  levé  est. 

Nec  utia  nobis  segnis  illuxit  dies.  M 

O  quanta  fudi  monstra  ,  quje  nullus  mlhl 

Rex  imperavit!  institit  virtus  mlhl 


ISI 

me  faisait  courir  au-devant  des  dangers.  Mais  qu'im- 
porte que  j'aie  assuré  la  paix  des  mortels?  Les 
dieux  n'en  jouissent  pas  ;  tous  ces  monstres  qui  ef- 
frayaient la  terre  et  dont  je  l'ai  purgée ,  elle  les  voit 
dans  le  ciel  ;  Junon  en  a  fait  des  astres  nouveaux. 
Le  Cancer,  que  j'ai  tué,  environne  de  ses  bras  les 
plaines  brûlantes  de  la  Libye  et  mûrit  les  moissons. 
Le  Lion  précède  Astrée  daiis  la  marche  rapide  dé 
l'année,  et,  secouantsa  crinière  ardf nte,  il  aspire  les 
nuages  assemblés  par  l'humide  Auster.  tous  les 
monstres  m'ont  précédé  dans  rOlym|)e,  et  y  occu- 
pent une  place  ;  et  moi,  leur  vainqueur,  je  contemple 
de  la  terre  les  ennemis  qui  ont  exercé  mon  courage. 
Junon  lésa  placés  dans  le  ciel  pour  m'en  rendre  l'ac- 
cès formidable.  Mais  c'est  en  vain  que  sa  haine ,  en 
le  peuplant  d'animaux  cruels,  l'a  rendu  plus  terri- 
ble pour  moi  que  la  terre  et  que  l'enfer  même  :  AI- 
cide  saura  y  conquérir  une  place.  Enfin ,  si  tant  de 
guerres ,  si  la  défaite  de  tant  de  monstres  et  celle  du 
gardien  des  enfers  ne  m'y  donnent  point  encore  des 
droits,  ordonne,  Jupiter,  et,  rapprochant  le  cap 
Pelore  de  la  plage  opposée ,  je  réunis  la  Sicile  à 
l'Hespérie;  elles  ne  formeront  plus  qu'une  terre;  les 
mers  en  auront  disparu.  Commande-moi  d'en  réunir 
deux  autres  ;  je  brise  l'isthme  de  Corinthe,  et,  mê- 
lant les  flots  des  deux  mers,  j'ouvre  une  route  nou- 
velle aux  flottes  athéniennes.  Je  change  la  face  de 
l'univers  :  llstor  traverse  de  nouvelles  vallées,  le 
Tanais  suit  un  autre  cours.  Charge-moi  du  moins, 
Jupiter,  delà  défense  des  dieux;  tu  n'auras  pas  be- 
soin de  protéger  de  ta  foudre  la  partie,  du  ciel  que  tu 
m'auras  confiée.  Que  ce  soit  le  pôle  glacé  ou  la 
zone  brûlante,  les  habitants  de  l'Olympe  y  seront 
en  sûreté.  Apollon,  pour  avoir  tué  un  serpent ,  a  ob- 
tenu un  temple  à  Cirrha,  et  une  place  dans  le  ejel  : 
mais  combien  de  Pythons  dans  la  seule  hydre  de 
Leriie  ?  Bacchus  et  Persée  sont  depuis  longtemps  au 


Janone  pejor  :  sed  qoid  impavidam  genus 
Fecisse  prodest?  non  habent  pacem  dei. 
Purgala  tellus  omnis  in  caelo  videt , 
Quodcumque  timuit  :  transtulil  Juno  feras. 
Ambit  peremius  Cancer  ardenlem  plagam, 
Libyeeque  sidus  fertur,  et  messe»  alit. 
Annum  fugacem  tradit  Astrœœ  Léo  : 
At  ipse  jactans  fervidam  collo  Jubam, 
Auslrum  madcntem  siccat ,  et  nimb<M  rapit. 
Invasit  omnis  ecce  jam  cîPlum  fera , 
Meque  antecessit  :  Victor  e  terris  meoft 
Specto  labores  :  astra  porlentls  prius 
Ferisque  Juno  tribuit ,  ut  œlum  milii 
Faceret  timendum  :  sparserit  mundum  llcel 
Calumque  terris  pejus ,  ac  leviu»  Slyge 
Irala  faciat;  dabitur  Alcid»  locus. 
Si  post  feras,  post  bella,  posl  Stygium  canem, 
Nondum  astra  merui,  Siculus  Uesperiuiu  talus 
Tangat  Pelorus;  una  jam  tellus  erit, 
Illinc  fugabo  maria  :  si  jungi  jubés., 
CommiUat  undas  Isthmus ,  et  juncto  salo 
Nova  ferantur  Atlic»  pappes  via. 
Mutetur  orbis  :  vallibus  currat  novls 
I&ter,  novasque  Tanais  accipiat  via»  : 
Da ,  da  tuendos ,  Juppiter,  saltem  deos. 
Illa  licehlt  fulmen  a  parte  auferas,   . 
Ego  quam  tuebor  :  sive  glacialem  polum, 
Seu  me  tuerl  fervidam  partemjiil)e8, 
Hac  esse  superos  parle  secnro»  pu  la. 
Cirrhaa  Psean  lempla ,  et  «ïlheream  domum 
Serpente  ccso  meruil  :  at  quoUes  Jacet 
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SÉNÈQUE. 


rang  des  dieux  ;  mais  l'Orient  soumis  par  l'un  n'est 
qu'une  étroite  partie  du  monde.  Et  qu'est-ce  que  la 
défaite  de  la  Gorgone  ?  Ma  cruelle  marâtre  te  donnâ- 
t-elle jamais  un  èls  digne  par  ses  exploits  de  prendre 
rang  dans  le  ciel  ?  Knlin ,  ce  ciel  où  je  demande  une 
place,  je  l'ai  porté.  Mais  toi ,  compagnon  des  tra- 
vaux d'Hercule,  va,  Lichas.  annoncer  à  mon  épouse 
ma  nouvelle  victoire ,  la  défaite  d' Eurytus  et  la  ruine 
de  son  empire.  {A  ses  esclaves.)  Et  vous,  conduisez 
au  plus  tôt  les  victimes  dans  le  temple  de  Jupiter,  bâti 
sur  le  promontoire  de  Cénée,  et  qui  domine  l'Eu- 
bée,  où  l'Auster  excite  de  si  redoutables  tempêtes. 

CHOEUR  DE  JEUNES  FILLES   D'OECHALIE, 
lOLE. 

Le  ch.  Il  est  égal  aux  dieux  celui  qui  cesse  de 
vivre  en  cessant  d'être  heureux.  C'est  vraiment  mou- 
rir, que  traîner  son  existence  au  milieu  des  humi- 
liations et  des  larmes.  Celui  qui  foule  aux  pieds 
l'avare  Achéron  et  la  barque  fatale  ne  tendra  ja- 
mais ses  mains  aux  chaînes  de  l'esclavage,  et  n'or- 
nera jamais  la  pompe  triomphale  du  vainqueur.  Ce- 
lui-là n'est  pas  malheureux  qui  ne  craint  pas  de 
mourir.  Que  son  vaisseau  périsse  en  pleine  mer, 
quand  l'Auster  luttant  contre  Borée,  ou  l'Eurus 
contre  le  Zéphire,  se  disputent  les  flots;  il  n'en 
saisira  aucun  débris,  ne  tentera  pas  d'atteindre  le 
rivage ,  ni  d'échapper  à  la  tempête.  On  ne  connaît 
pas  les  horreurs  du  naufrage,  quand  on  se  résigne 
à  la  mort.  Et  nous  que  défigurent  les  larmes  et  la 
maigreur,  dont  les  cheveux  sont  souillés  de  la  cen- 
dre de  notre  patrie ,  nous  n'avons  pas  su  périr  au 
milieu  des  flammes  dévorantes,  ni  sous  nos  murs 
qui  s'écroulaient  avec  fracas.  Omort,  tu  frappes  les 
mortels  heureux ,  et  tu  te  dérobes  aux  infortunés. 


Nous  vivons;  et  le  sol  de  notre  patrie  va  se  cou- 
vrir, hélas!  de  moissons  et  de  forêts;  nos  temples 
détruits  deviendront  de  viles  cabanes.  Le  Dolope 
glacé  conduira  ses  troupeaux  près  de  c«s  cendres 
encore  tièdes,  seuls  restes  de  la  malheureuse  OEcha- 
lie.  Le"  pâtre  thessalien ,  assis  parmi  les  débris  de 
nos  remparts,  fera  résonner  sa  flûte  rustique,  et 
chantera  sur  un  ton  plaintif  notre  cruelle  destinée. 
Encore  quelques  siècles,  et  l'on  cherchera  la  place 
où  fut  notre  patrie.  Je  vivais  heureuse  dans  une  opu- 
lente contrée,  si  différente  de  l'âpre  et  montueuse 
Thessalie  ;  et  voilà  qu'on  m'entraîne  vers  les  rochers 
de  Trachine,  au  milieu  de  ces  coteaux  arides,  où 
quelques  buissons  desséchés  offrent  à  peine  une 
pâture  à  la  chèvre  des  montagnes.  Celles  d'entre 
nous  auxquelles  le  sort  destine  une  captivité  plus 
douce  seront  transportées  par  le  rapide  Inachus, 
ou  iront  habiter  ces  murs  que  baigne  Dircé,  et  que 
rismène  arrose  de  son  onde  languissante.  C'est  là 
que  la  mère  du  superbe  Alcide  a  subi  la  loi  de  l'hy- 
men. Quel  caillou,  quel  rocher  de  la  Scythie  t'a 
donné  le  jour,  farouche  Titan?  Est-ce  le  Rhodope 
qui  t'a  enfanté?  est-ce  l'Athos  sourcilleux?  As-tu 
sucé  le  lait  d'une  tigresse  d'Hyrcanie?  Car  cette 
double  nuit  n'est  qu'une  fable.  Je  ne  crois  pas  que, 
lorsque  tu  fus  conçu ,  les  étoiles  aient  brillé  plus 
longtemps  que  d'ordinaire,  que  Lucifer  ait  cédé 
son  emploi  à  l'astre  du  s«ir,  et  que  Phébé,  prolon- 
geant sa  course ,  ait  retardé  la  naissance  du  jour. 
Aucune  arme  ne  saurait  le  blesser  ;  le  fer  mollit  sur 
sou  corps ,  l'acier  s'émousse  en  le  touchant ,  l'épée 
se  brise  sur  sa  chair,  la  pierre  l'atteint  et  rebon- 
dit. Il  méprise  la  mort ,  et  provoque  ses  coups  im- 
puissants contre  lui.  Il  n'a  pu  être  percé  ni  par  les 
lances  ni  par  les  flèches  du  Scythe ,  ni  par  celles 


Python  in  hydra?  Bacclius  et  Perseus  deis 

Jam  se  intulere  :  sed  quota  est  mundi  pinga  95 

Oriens  subactus?  aut  quota  est  Gorgon  fera  ? 

Quis  astra  natus  laudibus  meruit  suis 

Ex  te  et  noverca?  Quem  tuli,  mundum peto . 

Sed  tii,  cornes  lalwris  Herculei,  Lictia, 

Perfer  Iriumphos ,  Euryti  victos  lares,  lOO 

Stratumque  regnum  :  vos  pecus  rapite  ocius, 

Qua  templa  tollens  ara  Cenxi  Jovis 

Austro  timendum  spectat  Euboicum  mare. 

CHORUS  OECHALIARUM  VIRGINUM  ,  lOLE. 

Cfior.  Par  ille  est  superis ,  cui  pariler  dies 

El  fortuna  fuit  :  mortis  habet  vices ,  106 

Lente  quum  trahitur  vita  gementibus. 

Quisquis  sub  pedibus  fdta  rapacia, 

Et  puppem  posuit  numinis  ullimi, 

Non  captiva  dabit  brachia  vinculis , 

Née  pomps  veniet  nobiie  ferculum.  MO 

Nunquam  est  ille  miser,  cui  facile  est  mori. 

lilum  si  medio  decipiat  ratis 

Ponto,  quum  Borean  expulit  Africus, 

Aut  Eurus  Zephyrum,  quura  mare  dividunt. 

Non  puppis  lacer!e  fragmina  colligit,  115 

Ut  lltus  medio  speret  in  sequore. 

Vitam  qui  poterit  reddere  prolinus, 

Solus  naufragium  non  poterit  pati. 

Nos  turpis  macies  ,  et  lacrim»  tenent, 

Et  crinis  patrio  pulvere  sordidus.  120 

Nos  non  flamma  rapax,  non  fragor  obruit. 

Felices  sequeris,  Mors,  miseros  fugis. 

Stamus;  nunc  patriae  messibus  heu  locns 

Ft  silvis  dabitnr  :  lapsaque  sordids 


Fient  templa  casœ  :  jam  gelidus  Dolops 
Hac  ducet  pecudes ,  qua  tepel  obrutus , 
Strats  qui  superest  OEchaliae ,  cinis. 
Illo  Thessalicus  pastor  in  oppido 
Indocta  referens  carmina  fistula , 
Cantu  nostra  canet  tempora  flebili. 
Et  dura  pauca  deus  sœcula  contrahit , 
Quîeretur,  patriae  quis  fuerit  locus. 
Félix  incolui  non  stériles  focos, 
Nec  jejiina  soli  jugera  Thessali. 
Ad  Thachina  vocor,  saxa  rigentia , 
Et  dumeta  jugis  horrida  torridis , 
Vix  gratum  pecori  montivago  nemus. 
At  si  quas  meiior  sors  famuias  vocat , 
nias  aut  volucer  transferet  Inachus; 
Aut  Dircœa  colent  mœnia ,  qua  fugit 
Ismenos  tenui  flumine  languidus. 
Hic  mater  tumidi  nupserat  Herculis. 
Quœ  cautes  Scythix,  quis  genuit  lapis? 
Num  Titana  ferum  te  Rhodope  tulit , 
Te  praeruptus  Athos,  te  fera  Caspias , 
Quae  virgata  Ubi  praebuit  ubera? 
Falsa  est  de  geminis  fabula  noctibus , 
£ther  quum  tenuit  sidéra  longius, 
Commisitque  vices  Lucifer  Hespero, 
Et  solem  vetuit  Délia  tardior. 
Nullis  vulneribus  pervia  membra  sunt  : 
Ferrum  sentit  hebes;  lentior  est  chalybs. 
In  nudo  gladius  corpore  frangitur, 
Et  saxum  resilit,  fataque  negligit, 
Et  morlem  Indomito  corpore  provocat 
Non  illom  poterant  figere  cuspides , 
Non  arcus  Scythica  tensug  arandine. 
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HERCULE  SUR  L'CETA,  ACTE  I. 


des  habîtants  de  la  froide  Sarmatie,  ni  par  celles  de 
ces  Parthes  brûlés  des  feux  du  soleil ,  archers  plus 
adroits  que  ceux  même  de  la  Crète ,  et  qui  signa- 
lent leur  adresse  meurtrière  contre  le  Nabathe,  leur 
voisiu.  Ses  robustes  épaules  ont  renversé  les  remparts 
d'OEchalie.  Rien  ne  peut  lui  résister  ;  ce  qu'il  veut 
vaincre  est  déjà  vaincu.  Combien  peu  ont  péri  sous 
ses  coups  !  Le  seul  aspect  de  son  visage  irrité  suffit 
pour  donner  la  mort;  c'en  est  fait  de  quiconque 
voit  son  front  menaçant.  Jamais  l'énorme  Briarée 
ou  le  formidable  Oygès,  lorsque,  du  haut  des  monts 
entassés,  ils  lançaient  vers  le  ciel  leurs  bras  termi- 
nés en  serpents ,  eurent-ils  un  aspect  aussi  terrible? 
Les  grandes  infortunes  ont  du  moins  cet  avantage, 
qu'on  n'a  plus  rien  à  craindre.  Malheureuses,  tel 
est  notre  sort  :  nous  avons  vu  Hercule  en  fureur. 

loi.  Pour  moi ,  triste  captive ,  je  ne  déplore  point 
nos  dieux  écrasés  sous  leurs  temples,  nos  demeu- 
res renversées,  les  pères  expirant  dans  les  flammes 
avec  leurs  fils ,  nos  citoyens  succombant  avec  leurs 
dieux ,  les  débris  de  nos  autels  mêlés  à  ceux  des 
tombeaux  ;  ce  n'est  point  sur  ces  calamités  publi- 
ques que  je  dois  gémir.  La  fortune  m'offre  d'autres 
sujets  de  larmes;  c'est  sur  d'autres  ruines  qu'il  me 
faut  pleurer.  Par  où  commencer,  par  où  finir  mes 
plaintes?  Je  veux  déplorer  tous  mes  maux,  et  je  n'ai 
qu'une  seule  poitrine,  qui  ne  suffit  point,  hélas  !  à 
tous  les  coups  dont  je  voudrais  la  frapper.  Dieux , 
rendez-moi  comme  ce  marbre  qui  arrose  le  Sipyle 
de  ses  pleurs;  placez-moi  sur  les  bords  de  l'Éridan, 
que  les  sœurs  de  Phaéton,  forêt  gémissante,  font 
retentir  de  leurs  plaintes.  Précipitez-moi  parmi  les 
écueils  de  la  mer  de  Sicile  :  nouvelle  Sirène,  je  chan- 
terai mon  triste  destin.  Transportez-moi  dans  les 


ïi>3 

forêts  de  la  Thrace,  où  l'oiseau  de  Daulis  pleure  son 
fils  sous  l'ombrage  qui  couvre  l'Ismare.  Donnez- 
moi  quelque  forme  qui  réponde  à  mon  deuil,  ei  que 
l'âpre  Trachine  résonne  de  mes  douloureux  accent?, 
La  fille  du  roi  de  Chypre,  changée  en  myrrhe,  ne 
voit  pas  tarir  la  source  de  ses  larmes.  L'épouse  de 
Céyx  gémira  sans  cesse  sur  la  perte  de  son  mari  : 
la  douleur  de  Niobé  lui  survit.  Philomèle  aussi  a 
quitté  sa  forme  première;  et  sa  soeur  plaintive,  éga- 
lement métamorpho.sée ,  pleure  la  mort  de  son  fils. 
Pourquoi  mon  corps  ne  se  couvre-t-il  pas  de  plumes  ? 
Heureuse,  heureuse  quand  j'aurai  les  bois  pour 
séjour;  quand  la  triste  lole,  changée  en  oiseau,  re- 
dira ses  malheurs  dans  les  champs  où  ut  sa  patrie! 
J'ai  vu,  j'ai  vu  mon  père  atteint  par  la  massue 
cruelle,  et  la  cour  de  son  palais  jonchée  des  lam- 
beaux sanglants  de  son  corps.  Si  les  destins  lui  eus- 
sent seulement  accordé  un  tombeau,  avec  quelle 
peine  j'aurais  recueilli  ces  restes  épars!  Ai-je  pu  sup- 
porter la  vue  de  ta  mort,  ô  jeune  Toxée,  toi  dont 
les  joues  n'étaient  pas  encore  ombragées  d'un  léger 
duvet,  et  dont  le  sang  n'avait  pas  animé  le  courage? 
Mais  pourquoi  vous  plaindraisje,  ô  mon  père,  ô 
mon  frère ,  vous  que  la  mort  propice  a  mis  à  l'abri 
de  tous  les  maux?  C'est  sur  moi-même  que  je  dois 
verser  des  pleurs.  Soumi.se  aux  volontés  d'une  maî- 
tresse, je  vais,  triste  captive,  tourner  la  quenouille 
et  les  fuseaux.  Beauté,  don  funeste  de  la  nature,  c'est 
toi  qui  causeras  ma  mort.  Sans  toi ,  je  n'eusse  point 
inspiré  d'amour  à  Hercule  ;  et  le  refus  de  mon  père 
de  l'accepter  pour  gendre  n'eût  pas  causé  la  ruine 
de  toute  ma  mai.son.  Mais  il  faut  nous  rendre  à  la 
demeure  de  notre  maîtresse. 

Le  ch.  Que  sert,  infortunée,  de  songer  au  scep- 


Non  qus  tela  gerit  Sarmata  frigidus, 

Aut  qui  soliferœ  suppositus  plagae 

Vicino  NabathîK  vulnera  dirigit  160 

Tarthus,  Cnossiacis  certior  ictibus. 

Muros  OCchaliae  corpore  propulit. 

Nil  obstare  valet  :  vinc«re  quod  parât , 

Jam  victum  est  :  quota  pars  vulnere  concidit  ? 

Pro  fato  patuit  vullus  iniquior ,  165 

Et  vidisse  sal  est  Herculeas  minas. 

Quis  vastus  Briareus,  quis  tumidus  Gyges, 

Supra  Thessalicos  constitit  aggeres, 

Ut  caelo  insereret  vipereas  matius  , 

Hoc  vullu  riguit?  commoda  cladibus  "  170 

Magnis  magna  patent-,  nil  superest  mali  : 

Iratum  miserie  vidimus  Herculem. 

lole.  At  ego  infelix ,  non  templa  suis 

Collapsa  deis,  sparsosve  focos, 

MaUs  mixtos  arsisse  patres ,  176 

HomiDique  deos ,  templa  sepulcris; 

Nullum  querimur  commune  malum. 

Alio  nostras  Fortuna  vocat 

Lacrimas  :  alias  flere  ruinas 

Mea  fatajubent.  Qux  prima  querar?  180 

Qux  summa  gemam?  pariter  cuncta 

Deflere  Juvat  :  nec  plura  dédit 

Pectora  (ellus  ,  ut  digna  sonent 

Verbera  faUs  :  me  vel  Sipyli 

Flebile  saxum  tingile,  superi ,  185 

Vel  in  Eridani  ponite  ripis, 

Dbi  mœsta  sonat  Phaethontiadam 

Silva  sororum  :  me  vel  Siculis 

Addite  saxis ,  abi  fata  gemam 

l'heuala  Siren  :  vel  in  Edooas  '  100 

TolUte  silvas;  qualis  natum 


Daulias  aies  solet  Ismarla 
Flere  sub  umbra  :  forraam  lacrimis 
Aptate  meis,  resonetquc  malis 
Aspera  Trachin  :  Cypria  lacrimas 
Myrrha  tuelur  :  raptum  conjux 
Ceyca  gémit  :  sibi  Tanlalis  est 
Facta  supersles  i  fugit  vultus 
Philomela  sucs,  natuiAque  sonat 
Flebilis  Atthis  :  cur  mea  nondum 
Capiunt  volucres  brachia  plumas? 
Félix ,  felix ,  quum  silva  domus 
Nostra  feretur,  patrioque  sedens 
Aies  in  agro  referam  querulo 
Murmure  casus  ;  volucremque  lolea 
Fama  loquetur.  Vidi,  vidi 
Miseraiida  mei  fata  parecitis , 
Quum  ,  letifero  stipite  pulsus, 
Totajacuit  sparsus  in  auia. 
Proh,  si  tuniulum  fata  dédissent, 
Quoties ,  genitor,  qusrendus  eras  ! 
Poluine  tuam  spectare  necem , 
Nondum  teneras  vestite  gênas , 
ISecdum  forU  sanguine,  Toxeu? 
Quiu  vesira  querar  Tata,  parentes, 
Quos  in  tutum  mors  œqua  tulit? 
Mea  me  lAcrimas  fortuna  rogat. 
Jamjam  dominx  captiva  coios 
Fusosque  legam  :  proh ,  sjeve  deoof, 
Formaque  mortem  paritura  mihl  : 
Tibi  cuncta  domus  concidit  uni , 
Oum  me  genitor  negat  Alcida , 
Atque  Herculeus  socer  esse  timet. 
Sed  Jam  dominae  tecta  petantur. 
CKor.  Quid  régna  tui  Clara  parenlis , 
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SENÈQUE. 


trc  brillant  de  votre  père»  et  à  la  gloire  de  vos 
aïeux  ?  Oubliez  votre  grandeur  passée.  Heureux  qui 
s'accommode  également  de  la  servitude  et  de  la 
royauté,  et  qui  sait  prendre  un  visage  conforme  à 
sa  condition  !  C'est  adoucir  et  alléger  ses  utaux  que 
de  les  supporter  sans  faiblesse. 

ACTE  SECOND. 

LA  NOURRICE,  et  ensuite  DÉJANIKE  ;  LICHUS, 
personnage  muet. 

La  nour.  Quelle  fureur  anime  une  épouse  forcée 
d'habiter  sous  le  même  toit  que  sa  rivale?  Moins  ter- 
ribles sont  Charybde  et  Scylla ,  ces  abîmes  qui  en- 
gloutissent les  flots  de  la  merde  Sicile;  moins  redou- 
tables sont  les  monstres  des  forêts.  Depuis  qu'Iole , 
cette  captive  dont  Hercule  est  épris,  a  paru  dans  ce 
palais ,  brillante  de  jeunesse  et  de  beauté,  semblable 
à  un  jour  sans  nuages,  ou  à  ces  astres  radieux  qui  étin- 
cellent  la  nuit  dans  un  ciel  serein,  Déjanire  est  en 
proie  à  la  fureur.  Son  regard  est  farouche;  telle,  à 
la  vue  des  chasseurs ,  une  tigresse  d'Hyrcanie  bon- 
dit dans  son  antre,  prête  à  défendre  se?  nourrissons  ; 
ou  telle  qu'une  bacchante ,  lorsqu'agitant  son  thyr- 
se,  elle  cède  au  dieu  qu'elle  porte  dans  son  sein. 
Incertaine,  et  ne  sachant  d'abord  où  porter  ses  pas, 
elle  parcourt  en  insensée  tout  le  palais  d'Hercule. 
Sa  fureur  est  comme  à  l'étroit  dans  cette  vaste  de- 
meure: elle  court,  marche  au  hasard  et  s'arrête. Toute 
sa  colère  se  peint  sur  son  visage  ;  il  n'en  reste  pres- 
que rien  au  fond  de  son  cœur.  Elle  menace ,  et  puis 
s'abandonne  aux  larmes.  Son  air,  ses  traits  changent 
à  chaque  instant.  Tantôt  ses  joues  sont  enflammées, 
tantôt  la  pâleur  les  couvre.  Sa  fureur  se  montre  sous 
toutes  les  formes  :  elle  se  plaint ,  elle  implore ,  elle 


gémit.  J'entends  la  porte  s'ouvrir  :  elle  accourt  à 
pas  précipités;  le  désordre  de  son  âme  se  manifeste 
sur  son  visage. 

Déj.  Quelque  place  que  tu  occupes  en  ce  moment 
dans  l'Olympe ,  épouse  du  dieu  du  tonnerre ,  suscite 
à  Hercule  un  monstre  capable  de  me  venger.  S'il  est 
une  hydre  qu'aucun  marais  ne  puisse  contenir,  une 
hydre  toujours  renaissante,  invincible;  s'il  est  quel- 
que monstre  dont  l'aspect  affreux,  horrible,  effroya- 
ble, force  Hercule  à  détourner  les  yeux,  qu'il  sorte  à 
l'instant  des  entrailles  de  la  terre  ;  ou  si  la  terre  n'en 
peut  produire,  fais  de  Déjanire  elle-même  un  mons- 
tre nouveau.  J'en  ai  déjà  toute  la  rage  :  donne-moi 
seulement  une  forme  qui  convienne  à  ma  fureur.  Ce 
sein  ne  saurait  contenir  ma  colère.  Pourquoi  vas-tu 
fouiller  dans  les  entrailles  de  la  terre  et  chercher 
dans  le  monde  entier?  Pourquoi  recourir  à  Pluton? 
Tous  les  ennemis  que  tu  lui  as  suscités,  tu  les  retrou- 
veras en  moi.  Fais-moi  servir  d'instrument  à  ta 
haine  :  c'est  moi  qui  suis  une  marâtre.  La  perte  d'AI- 
cide  est  assurée ,  si  tu  le  veux.  Dirige  mon  bras  à  ton 
gré.  Qui  t'arrête ,  Junon  ?  mets  à  profit  ma  fureur. 
Quel  crime  veux-tu  que  je  commette?  cherche.  Tu 
hésites  ?  Va,  je  n'ai  pas  besoin  de  toi  ;  ma  colère  me 
suffit. 

La  nour.  O  vous  que  j'ai  nourrie,  calmez  ces  em- 
portements, étouffez  vos  plaintes,  et,  domptant  la 
colère  qui  vous  enflamme,  montrez-vous  l'épouse 
d'Alcide. 

Déj.  lole ,  une  captive  y  donnerait  des  frères  à  mes 
enfants!  Une  esclave  deviendrait  la  bru  de  Jupiter! 
On  verra  donc  l'onde  et  la  flamme  couler  dans  le 
même  lit,  et  l'Ourse  céleste  se  plonger  dans  l'azur 
des  mers?  Oui,  je  serai  vengée.  Qu'importe  que  tu 
aies  porté  le  ciel,  et  donné  au  monde  la  paix  dont 
il  jouit?  Il  est  un  ennemi  plus  terrible  que  l'hydre  : 


Proavosque  tuos  respicis  amens? 
Fugial  vultus  fortuna  prior. 
Félix,  quisquis  novit  famulum 
Regemque  pati,  vullusque  suos 

Variare  potesl  :  vires  pepuiit    ^^,  ,,,  ^.  .  230 

Pondusque  mali ,  casus  anim<i  ' , ,  ..  '. 
Qui  tulit  sequo. 

ACTUS  SECUNDUS. 

NUTRIX,  DEJANIRA,  LICHAS,  mcta  persona- 

A/z/r.  O  quam  cruentus  feminas  stimulât  dolor, 

Quum  patuil  una  pellici  et  nuptœ  domus  ! 

Scylla,  et  Charybdis  Sicula  conlorqueus  fréta  235 

Minus  est  timenda  :  nulla  non  melior  fera  est. 

riamqup,  ut  reluxit  pellicis  capts  décos. 

El  fulsit  lole,  qualis  innubis  dies ,       '  ";",':'*" 

Purisve  clarum  noctibus  sidus  micat ,     •■''-'    -  • 

Stetil  furenti  similis ,  ac  torvum  intuens  '  240 

Herculea  coujux  :  fêta  ut  Armenia  jacens 

Sub  rupe  tigris  ,  hoste  conspecto,  exsilit  : 

Aut  jussa  thyrsum  quatere,  conceptum  ferens 

Msnas  Lyaeum,  dubia  quo  gressus  agat, 

Ui£sit  paruraper  :  tum  per  Herculeos  lares  245 

Lymphata  riipilur;  tola  vix  salis  est  domus. 

Incurrit ,  errât ,  sistit  :  in  vultus  dolor 

Processil  omnis  :  pectori  p»ne  intimo 

liihil  est  relictum  :  fletus  Insequitur  minas. 

Mec  UDUS  habitus  durât,  aut  uno  furit  350 

Contenta  vultu  :  nunc  inardescunt  gens  , 

Pallor  njlwrem  pellit,  et  formas  dolor,  •^ 


Errât  per  omnes  :  queritur,  implorât,  gémit. 

Sonuere  postes  :  ecce,  prscipiti  gradu , 

Sécréta  mentis  ore  confuso  exserit.  -255 

Dejan.  Quamcumque  partem  sedis  aettiereae  premls, 

Conjux  Tonantis,  mitte  in  Alcidem  feram, 

Quse  raihi  satis  sit  :  si  qua  fecundum  caput 

Palude  tota  vastior  serpens  movet, 

Ignara  vinci  :  si  quid  excessit  feras,  2W 

Immane,  dirum,  horribile,  quo  viso  Hercules 

Avertat  oculos  ;  hoc  sinu  immenso  exeat.     .,,  ,,4,,  \,\\ 

Vel  si  fera  negantur,  twnc  animam  precof!  -,.,  .','»>V- 

Couverte  in  aliquid.  quodlit>et  possum  malàm 

Hac  mente  fieri  :  commoda  efligiem  mibi  !rt^ 

Parem  dolori  :  non  capil  pectus  minas. 

Quid  exculis  telluris  extremse  sinus, 

Orbemque  versas?  quid  rogas  ditem  mala? 

Omnes  in  isto  pectore  invenies  feras , 

Quas  timuit  :  odiis  accipe  hoc  teium  tuis.  j"0 

Ego  sum  noverca  :  perdere  Alcidem  potes. 

Profer  manus  quocumque  :  quid  cessas,  dea? 

Utere  furente  :  quod  jubés  fieri  nefas  ? 

Reperi  :  quid  hœres?  ipsa  jam  cesses  licet, 

Haec  ira  satis  est.  Nutr.  Pecloris  sani  parum ,  T'h 

Âlumna,  questus  comprime,  et  flammas  doroa 

Frena  dolorem  :  conjugem  ostende  Herculis. 

Dvjati.  lole  meis  captiva  germanos  dabit 

Nalis ,  Jovisque  fiet  e  famula  nurus  ! 

Num  flamma  cursus  pariter  et  torrens  ferent,  280 

Et  Ursa  pontum  sicca  œruleum  bibet? 

Non  ibo  inulta  :  gesseris  cœlum  licet , 

Totusque  pacem  det>eat  muudus  tibi; 

Est  aliquid  hydra  poUus  ;  irata  dolor 


HERCULE  SUR  L'OETA,  ACTE  II. 


c'est  le  ressentiment  d'une  épouse  offensée.  Qu'est- 
ce  que  les  feux  lancés  dans  les  airs  par  l'Etna?  Je 
surpasserai  en  fureur  tous  les  ennerais  que  tu  as 
vaincus.  Une  captive  me  chasserait  de  ton  lit!  Je 
craignais  les  monstres  :  il  n'y  en  a  plus  pour  moi  ; 
mon  odieuse  rivale  les  a  tous  remplacés. 

O  souverain  des  dieux,  ô  brillant  Phébus,  je 
n'aurai  donc  été  l'épouse  d'Hercule  que  pour  vivre 
dans  les  alarmes  !  Les  vœux  que  j'adressais  au 
ciel  profiteront  à  une  captive!  Mon  bonheur  sera 
pour  elle!  C'est  pour  elle,  grands  dieux,  que  vous 
exauciez  mes  prières;  c'est  pour  elle  que  vous  le  ra- 
menez ici.  O  fureur  que  nulle  vengeance  ne  peut  sa- 
tisfaire, invente  quelque  supplice  affreux,  inouï, 
sans  exemple.  Apprends  à  Junon  ce  que  peut  la 
haine  :  Junon  ne  sait  pas  haïr. 

Jadis  tu  engageas  pour  moi  une  lutte  terrible, 
lorsque  l'Achéloùs  rougit  de  sou  propre  sang  ses 
ondes  rapides,  lorsque,  tour  à  tour  serpent  tortueux 
ou  taureau  menaçant,  il  te  força  de  vaincre  dans  nn 
seul  ennemi  cent  monstres  différents.  Aujourd'hui 
je  te  déplais  ;  tu  me  préfères  une  esclave.  Mais  son 
triomphe  sera  court  •.  le  jour  où  tu  rompras  le  lien 
qui  nous  unit  sera  celui  de  ton  trépas.  Mais  quoi! 
mon  âme  hésite  et  ne  veut  plus  se  venger!  je  n'ai 
plus  de  colère.  Cœur  faible ,  tu  cèdes  à  la  pitié  !  Ta 
fureur  se  calme.  Tu  veux  qu'épouse  soumise,  je  dé- 
vore ce  nouvel  affront.  Pourquoi  éteindre  le  feu  qui 
me  dévore?  Ah!  laisse-moi  la  rage  qui  m'enflamme; 
laisse-moi  mes  transports.  Digne  adversaire  d'Her- 
cule, je  n'ai  pas  besoin  du  secours  des  dieux  :  une 
marâtre,  sans  que  je  l'invoque,  dirigera  mes  coups. 

La  nour.  Insensée,  quel  forfait  méditez-vous? 
Vous  attenteriez  aux  jours  de  votre  époux,  de 
ce  héros  dont  la  gloire  s'étend  de  l'aurore  au  cou- 
chant, dont  la  renommée,  remplissant  toute  la  terre. 
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est  parvenue  jusqu'au  ciel  !  Le  monde  se  lèverait 
tout  entier  pour  venger  sa  mort.  Le  palais  de  votre 
père ,  la  race  entière  des  Étoliens  seraient  anéantis 
les  premiers.  De  toute  part  tomberaient  sur  vous  les 
feux  et  les  pierres  :  la  terre  défendrait  celui  qui  l'a 
défendue.  Que  de  vengeances  sur  une  seule  tête?  Et 
quand  vous  pourriez  fuir  de  la  terre,  échapper  à  la 
colère  des  hommes,  le  père  d'Alcide  n'est- il  pas  le 
dieu  du  tonnerre?  Voyez  les  feux  vengeurs  sillonner 
les  nues,  la  foudre  s'élancer  du  ciel  avec  un  horrible 
fracas.  Enfin  craignez  la  mort  même,  près  de  laquelle 
vous  espérez  un  asile.  Là  règne  un  oncle  d'Hercule. 
Partout  malheureuse,  partout  vous  trouverez  quel- 
que dieu ,  son  parent. 

Déj.  C'est,  je  l'avoue,  le  plus  grand  des  forfaits: 
mais  il  faut  que  je  me  venge. 

La  nour.  Vous  périrez. 

Dé).  Oui,  mais  femme  du  grand  Hercule.  Je  ne  serai 
point  ignominieusement  chassée  de  sou  lit;  une  cap- 
tive n'usurpera  point  ma  place;  non,  le  jour  naîtra 
plutôt  du  côté  de  l'occident.  L'Indien  vivra  sous  le  ciel 
glacé  du  nord,  le  soleil  brûlera  le  Scythe  de  ses  feux, 
avant  que  les  femmes  de  Thessalie  soient  témoins 
de  ce  honteux  abandon  :  j'éteindrai  leurs  torches 
nuptiales  dans  mon  sang.  Que  le  traître  péri.sse,  ou 
qu'il  me  tue.  Qu'il  ajoute  sa  femme  aux  monstres 
qu'il  a  terrassés;  qu'il  compte  ma  mort  au  nombre 
de  ses  travaux  ;  du  moins  en  expirant  je  presserai 
de  mes  mains  la  couche  d'Alcide;  et  c'est  comme 
épouse  d  Hercule  que  je  veux  descendre  chez  les 
morts.  Mais  je  n'y  descendrai  point  sans  m'étre  ven- 
gée. Si  ma  rivale  porte  dans  son  sein  un  gage  de  l'a- 
mour du  perfide,  je  veux  l'en  arracher  de  mes  propres 
mains  ;  j'attaquerai  son  lole  au  milieu  même  de  la 
pompe  nuptiale.  Que  je  sois,  s'il  le  veut ,  offerte  en 
.  victime  le  jour  de  son  hymen,  pourvu  que  je  tombe 


Nupt'c  :  quis  ignis  tantus  in  cslum  furit 
Ardentis  .Ctnée?  quidquid  est  victum  tibi, 
Hic  vincpt  aiiimus.  Capta  praeripiet  toros? 
Âdhuc  timel)am  monslra  :  jam  nullum  estmalum. 
Cessere  pestes  :  in  locum  venit  ferae 
Invisa  pellex  :  summe  proh  reclor  deùm, 
Et  clare  Titan  ,  Herculis  tantum  fui 
Conjux  tiraentis  :  vola  quae  superis  tuli, 
Cessere  capt»  :  pellici  felix  fui. 
Illi  meas  audistis,  o  superi,  preces  : 
Incolumis  illi  remeat  :  o  nulla  dolor 
Contente  poena ,  quœre  supplicia  horrida, 
Incogitala ,  infanda.  Junonem  doce , 
Quid  odia  valeant  :  ne.scit  irasci  salis. 
Pro  me  gerebas  bella  :  propler  me  vagas 
Achelous  undas  sanguine  infeclt  suo , 
Quum  lenta  serpens  fierel;  in  taurum  trucem 
Nunc  flecteret,  serpente  deposila,  minas; 
El  mille  in  hoste  vinceres  une  feras. 
Jam  displicemus ,  capta  prielata  e»t  mihi. 
Non  prsferelur  :  qui  dies  tbalami  ultimus 
Nostri  est  futurus ,  hic  erit  vils  tu». 
Quid  hoc?  recedit  animas,  et  ponlt  minas. 
Jam  cessil  ira.  Quid  miser  langues  dolor? 
Perdis  furorem?  conjugis  tacitœ  lidem 
Mihi  reddis  iterum  :  quid  vetas  flammas  ail  ? 
Quid  frangis  ignés?  Iiunc  mihi  serva  impelum. 
Par««  eramus  :  non  erit  volis  opus. 
Aderit  noverca,  quae  manus  nostras  re^gat, 
Nec  invocala.  Nulr.  Quod  paras  démens  scelus? 
Périmes  maritum,  cujus  extremus  dii^s 
Primusque  laudes  oovit,  et  cclo  tepus 
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Erecta  terras  fama  supposilas  habet? 

Rogos  in  istos  terra  consurget  parens, 

Domusque  soceri  prima ,  et  ;F.lolum  genus 

Sternetur  omne;  saxajamdudum  et  faces  330 

In  te  ferentur  :  vindicem  tellus  suora 

Defendet  omnis  :  una  quot  pœnas  dabis? 

Effugere  terras  crede,  et  humanum  genus 

Te  posse;  fulmen  genitor  Alcid;e  gerit. 

Jamjam  minaces  Ire  per  c<elum  faces  325 

Specla,  et  toiiantem  fulmine  excusso  diem. 

Mortem  quoque  ipsam ,  quam  putas  tutam ,  time. 

Dominalur  illic  patruus  Alcids  tui. 

Quocuroque  perges,  misera,  cognatos  deos 

Illic  videbis.  Dijan.  Maximum  lieri  scelus  J'O 

Et  ipsa  faleor,  sed  dolor  lieri  Jul)et. 

Nutr.  Moriere.  Dejan.  Moriar  Herculis  nempe  inclyU 

Conjux  :  nec  uflus  nocle  discussa  dies 

Viduam  notabit ,  nec  meos  pellex  toros 

Captiva  capiet  :  anie  ab  occasu  dies  .T)5 

Nascetur.  Indos  ante  glacialis  polus 

Scythasve  tepida  Phœtîus  Inûciet  rota , 

Quam  me  relictam  Tlies«als  adspiciant  nurus. 

>leo  jugales  sanguine  exslinguam  faces. 

Aut  pereat,  aut  me  périmai  :  elisis  ferls  3tO 

Et  conjugera  addat  :  inter  Herculeos  licet 

Me  quoque  labores  numerel.  Alcids  toros 

Moritura  cerlecorpore  ampleclar  meo. 

Ire,  ire  ad  unibras  Herculis  nuptam  lit)et  ; 

Sed  non  inultam  :  si  quid  e  nostro  Hercule  kM 

Concepil  lole ,  manibus  evellani  meis 

Ante,  et  peripsas  pellicem  invadam  Ato«. 

Me  naptiall  vicUmam  ferlât  dlo 
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SÉNÈQUE. 


sur  lole  expirante.  On  est  heureux  lorsqu'en  mou- 
rant on  écrase  son  ennemi  dans  sa  cliute. 

la  nour.  Infortunée,  pourquoi  nourrir  le  feu  qui 
vous  dévore,  et  entretenir  vous-même  ce  courroux  fu- 
rieux ?  Votre  crainte  est  vaine.  Hercule  aimait  lole, 
mais  lorsque  son  père  était  puissant,  et  qu'il  voyait 
en  elle  la  fille  d'un  roi.  Aujourd'hui  la  reine  n'est 
plus  qu'une  esclave;  le  même  coup  qui  l'a  renversée 
du  trône  et  plongée  dans  la  misère,  a  sans  doute  af- 
faibli l'amour  de  votre  époux.  On  poursuit  avec  ar- 
deur un  plaisir  défendu;  on  se  lasse  promptement 
d'une  possession  facile. 

Déj.  Ses  malheurs  mêmes  redoublent  l'amour 
d'Hercule.  Il  l'aime  précisément  parce  qu'elle  est 
aujourd'hui  sans  patrie ,  parce  que  sa  chevelure  né- 
gligée n'est  plus  relevée  par  l'éclat  de  l'or  et  des  pier- 
reries. La  pitié  dans  son  coeur  fortifie  peut-être  l'a- 
mour. Hercule  de  tout  temps  fut  épris  de  ses  captives. 

La  nour.  Il  brûla  pour  une  fille  du  sang  de  Dar- 
danus,  pour  la  sœur  de  Priam  ;  mais  il  la  céda  bien- 
tôt à  son  compagnon  d'armes.  Que  de  femmes,  que 
de  jeunes  filles  avaient  été  auparavant  l'objet  de  ses 
volages  amours!  Auge,  cette  jeune  Arcadienne, 
prêtresse  de  Pallas,  dont  il  ravit  les  faveurs,  fut 
bientôt  oubliée.  Rappellerai-je  les  Thespiades ,  ob- 
jets d'une  flamme  si  passagère?  Le  Timole  l'a  vu  , 
séduit  par  les  charmes  de  la  reine  de  Lydie ,  filer  à 
ses  côtés,  et  tourner  entre  ses  mains  puissantes  la 
quenouille  légère  et  les  humides  fuseaux.  Esclave 
docile,  il  déposa  à  ses  pieds  la  dépouille  du  lion  de 
Némée,  et  ceignit  sa  tête  d'une  mitre,  parfumant  de 
myrrhe  sa  chevelure  épaisse.  Partout  amoureux. 
Hercule  fut  partout  volage.  Ces  cœurs  inconstants 
veulent  enfin  se  fixer.  Pensez- vous  qu'il  puisse  pré- 
férer à  Déjanire  une  esclave,  fille  de  son  ennemi  ? 

Déj.  Les  forêts  aux  premières  chaleurs  du  prin- 


temps se  couvrent  d'une  aimable  verdure  ;  mais  lors- 
que l'aquilon  a  chassé  les  doux  zéphyrs,  et  que  l'hi- 
ver cruel  enlève  aux  arbres  leur  parure,  ils  n'of- 
frent plus  à  l'œil  que  la  triste  image  de  leurs  ra- 
meaux dépouillés  :  ainsi  notre  beauté  se  flétrit  avec 
les  années,  A  mesure  que  la  jeunesse  s'éloigne ,  no- 
tre éclat  et  nos  gnlces  s'effacent.  Hélas  !  je  n'ai  plus 
rien  de  ce  qui  jadis  m'attirait  les  hommages.  Les 
souffrances  de  la  maternité  ont  flétri  mon  visage, 
détruit  une  partie  de  mes  charmes  :  le  temps ,  dans 
sa  course  rapide,  achève  de  m'en  dépouiller.  Cette 
esclave,  au  contraire,  vois  que  de  grâce,  que  de 
noblesse  dans  son  air!  Quoique  sans  parure,  dans 
l'abaissement  de  la  servitude,  sa  beauté  brille  au 
milieu  de  sa  disgrâce ,  et  la  rigueur  du  destin  ne  lui 
a  ravi  que  sa  couronne.  Voilà,  chère  nourrice, 
voilcà  le  sujet  de  mes  inquiétudes  :  c'est  là  ce  qui 
m'ôte  le  sommeil.  Épouse  d'Hercule,  je  recevais  les 
hommages  de  l'univers;  il  n'était  point  de  femme 
qui  ne  m'enviât  la  couche  de  ce  héros;  elles  de- 
mandaient toutes  aux  dieux  un  semblable  hyménée; 
mon  sort  était  le  terme  des  vœux  de  nos  Argiennes. 
Dis-moi  :  où  trouverai-je  un  beau-père  égal  à  .Jupi- 
ter, et  sous  le  ciel,  un  époux  tel  que  le  mien?  En 
vain  Eurysthée ,  auquel  le  destin  l'a  soumis ,  m'of- 
frirait sa  main  :  Eurysthée  est  loin  d'égaler  Hercule. 
Cesser  d'être  l'épouse  d'un  roi,  est  une  disgrâce 
légère  ;  cesser  d'être  l'épouse  d'Hercule ,  c'est  une 
chute  cruelle. 

La  nour.  Les  enfants  sont  un  lien  qui  attache  un 
mari.    ^ 

Déj.  Peut-être,  devenue  mère  elle-même,  elle 
m'enlèvera  cet  avantage. 

La  nour.  En  attendant ,  cette  esclave  vous  ap- 
partient. 

Déj.  Cet  Hercule  que  tu  vois  parcourir  les  villes 


Infestas,  lolen  dam  supra  exanimem  ruam. 
Félix  jacet  quicumque,  quos  odit,  premit. 
Nutr.  Quid  ipsa  flammas  pascis?  et  vaslum  foves 
Ultro  dolorem  misera?  quid  cassum  limes? 
Dilexit  lolen;  nerape  dum  starent  lares , 
Regisque  nalam  peleret  :  in  famaix  locum 
Regina  cecidit  :  perdidit  vires  amor, 
Multumque  ab  illo  traxit  infelix  status. 
Illicita  amantur;  excidit,  quidquid  licet. 
Dejan.  Fortuna  amprem  pejor  inflammat  magis. 
Âmat  vel  ipsum,  quod  caret  patrio  lare, 
Quod  nudus  auro  crinis  et  gemma  jacet  : 
Ipsas  misericors  forsan  xrumnas  amat. 
Hoc  usitatum  est  Hercali;  captas  amat. 
Piutr.  Dilecta  Priami  nempe  Dardanii  soror 
Concessa  famulo  est  :  adice ,  quot  nuptas  prius , 
Quot  virgines  dilexit  :  erravit  vagus. 
Arcadia  nempe  virgo,  Palladios  choros 
Pum  nectit  Auge,  vim  stupri  passa  excidit, 
Nuliamque  amoris  reUnet  Herculei  notam. 
Referam  quid  alias?  nempe  Ttiespiades  vacant, 
Brevique  in  illas  arsit  Alcides  face. 
Hospes  Timoli  Lydiam  fovil  nurum. 
Et  amore  captus ,  ad  levés  sedit  colos , 
Udura  feroci  stamcn  intorquens  manu. 
Nempe  illa  cervix  spolia  déposait  ferae, 
Crinemque  mitra  pressit,  et  famulns  stetit, 
Hirtam  Sabxa  marcidus  myrrha  comam. 
Chique  caluit,  sed  levi  caluit  face. 
Harere  amantes  post  vagos  ignés  soient  : 
Famulamne  et  hostis  prsferet  natam  tibi? 
Dtjan.  Ut  alta  tiivU  forma  vernantcs  habet. 
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Quas,  nemore  nudo,  primus  investit  tepor; 
At  quum  solulos  expulit  Boreas  Notos, 
Et  sœva  totas  bruraa  decussit  comas, 
Déforme  solis  aspicis  truncis  nemus  : 
Sic  nostra  longum  forma  percurrens  Iter, 
Deperdil  aliquid  semper,  et  fulget  minus , 
Nec  illa  venus  est  :  quidquid  in  nobis  fuit 
Olim  petitum,  cecidit  et  partu  labat; 
Materque  multum  râpait  ex  illo  mihi. 
Ktas  citato  senior  eripuit  grada. 
Vides,  ut  altum  famala  non  perdat  decus" 
Cessere  cultus  penitus,  et  pœdor  sedet; 
Tamen  per  ipsas  fulget  œrumnas  décor, 
Mtiilque  ab  illa  casus  et  fatum  grave 
Msi  régna  traxit  :  hic  meum  peclus  timor, 
Altrix,  lacessit;  hic  rapit  somnos  pavor. 
Pncclara  totis  gentibus  conjux  eram; 
Thalamosque  noslros  invido  fato  nurus 
Oplabatomnis  :  quœve  mens  quidquam  deos 
Orabal  ullos  :  nuribus  Argolicis  fui 
Mensura  voti.  Quem  Jovi  socerum  parem, 
Altrix ,  habebo?  quis  sub  hoc  mundo  mihi 
Dabiturmaritus?  ipse,  qui  Alcidae  imperat, 
Facibus  suis  me Jungat  Eurystheus  licet. 
Minus  est  :  toro  caraisse  regnantis  levé  est  : 
Alte  illa  cecidit,  quœ  viro  caret  Hercule. 
Nvlr.  Conciliât  animos  conjugum  parlas  fere. 
Dejan.  Sic  ipse  forsan  dividet  partus  toros. 
riulr.  Famala  illa  trahitur  intérim  donum  tibi. 
Dejan.  Hune ,  quem  per  urbes  ire  prsclaram  videa , 
Et  viva  tergo  spolia  gestantem  ferœ , 
Qui  régna  miseris  donat,  et  celsis  rapit , 
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eu  conquérant;  qui  se  pare  iièrement  de  la  dépouille 
sanglante  d'un  lion  ;  qui  donne  des  sceptres  aux 
plus  humbles  mortels ,  et  qui  détrône  les  tyrans  ; 
dont  la  main  terrible  porte  une  énorme  massue  ; 
dont  les  Sères  ,  placés  aux  conGns  du  monde ,  dont 
tous  les  peuples  de  l'univers  célèbrent  les  triom- 
■plies  ;  cet  Hercule  n'est  qu'un  volage ,  que  la  gloire 
ne  touche  point.  Ce  n'est  pas  pour  égaler  Jupiter ,  ni 
pour  se  rendre  fameux  dans  l'Argolide,  qu'il  par- 
court sans  cesse  l'uuivers  :  c'est  pour  clierclier  de 
nouvelles  amours.  Il  n'est  point  de  jeune  fille  qu'il 
ne  veuille  posséder  :  celles  qu'on  lui  refuse,  il  les 
enlève.  Les  peuples  sont  les  victimes  de  sa  fureur. 
11  détruit  les  villes  pour  ravir  celle  qu'il  aime;  ces 
emportements  furieux  sont  décorés  du  nom  de  cou- 
rage. C'est  ainsi  qu'est  tombée  la  florissante  OEcha- 
lie  :  un  même  jour  a  vu  briller  et  périr  celte  villo 
infortunée.  Il  ne  fait  la  guerre  que  pour  contenter 
sa  passion.  Malheur  au  père  qui  lui  refuse  sa  lille  ! 
On  est  son  ennemi ,  si  l'on  ne  veut  pas  être  son 
beau-père.  Le  refus  de  l'avoir  pour  gendre  le  met 
en  fureur. 

Et  je  craindrais  de  me  rendre  coupable  en  le  frap- 
pant! J'attendrais  que,  couvrant  sa  cruauté  du  voile 
de  la  folie  :  il  nous  perçât  de  ses  flèches ,  mon  (ils 
et  moi  !  C'est  ainsi  qu'Hercule  se  délivre  de  ses  fem- 
mes ;  voilà  son  divorce.  En  vain  il  accumule  les 
crimes  :  il  en  rejette  l'horreur  sur  sa  marâtre ,  et 
paraît  toujours  innocent.  Lâche  fureur,  pourquoi 
te  ralentir.'  Il  faut  prévenir  le  cruel.  Hâte-toi;  ma 
main  brûle  de  frapper. 

La  nour.  Faire  périr  un  époux  ! 

Déj.  Celui  de  ma  rivale. 

La  nour.  Le  fils  de  Jupiter  ! 

Déj.  Le  fils  aussi  d'Alcmène. 

La  nour.  Emploierez-vous  le  fer.' 

Déj.  Oui. 

La  nour.  Et  si  le  fer  est  impuissant? 

Déj.  J'aurai  recours  à  la  ruse. 

La  nour.  D'où  vous  vient  cette  fureur? 


Déj.  Il  m'en  a  donné  l'exemple. 

La  nour.  Vous  trancherez  une  vie  que  $a  marâtre 
n'a  pu  lui  ravir  ? 

Déj.  La  colère  des  dieux  fait  des  misérables.  La 
vengeance  des  hommes  anéantit. 

1m  nour.  Par  pitié,  malheureuse,  et  par  crainte.... 

Déj.  Qui  brave  la  mort  ne  craint  rien  des  hom- 
mes. Je  brûle  de  m'élancer  à  travers  les  armes. 

La  nour.  Votre  ressentiment ,  chère  princesse , 
est  plus  grand  que  la  faute.  La  haine  doit  être  pro- 
portionnée à  l'offense.  Quoi  !  punir  si  cruellement 
une  faute  légère  !  Mesurez  votre  colère  au  tort  qu'on 
vous  a  fait. 

Déj.  Tu  regardes  comme  peu  de  chose  d'être  tra« 
hie  pour  une  esclave  !  Un  affront  qui  blesse  le  cœur 
ne  saurait  être  léger. 

La  nour.  Vous  n'aimez  donc  plus  le  grand  Al- 
cide? 

Déj.  Ne  plus  l'aimer!  Cet  amour  brûle  au  fond 
de  mon  cœur  et  le  dévore;  mais  l'amour  offense  est 
la  plus  vindicative  des  passions. 

Im  nour.  C'est  par  les  enchantements  et  des  pa- 
roles magiques  que  les  femmes  d'ordinaire  ramè- 
nent des  maris  infidèles.  Moi-même  je  sais  rendre 
aux  arbres  leur  feuillage  au  milieu  de  l'hiver,  ar- 
rêter la  foudre  élancée  de  la  nue.  J'ai ,  par  un  tem|)S 
calme,  soulevé  les  flots;  j'ai  apaisé  la  tempête,  et 
fait  jaillir  des  sources  d'un  sol  aride.  A  ma  voix , 
les  rochers  se  meuvent,  les  portes  s'ouvrent,  les 
ombres  viennent  sur  la  terre,  les  mânes  parlent, 
et  le  gardien  du  Tartare  fait  entendre  ses  aboie- 
ments. Enfin  la  mer  et  la  terre ,  le  ciel  et  les  en- 
fers me  sont  soumis.  J'ai  remplacé  la  sombre  nuit 
par  le  jour,  et  le  jour  par  la  nuit.  Mes  enchan- 
tements changent  les  lois  de  la  nature.  Nous  ramè- 
nerons votre  Hercule;  les  charmes  trouveront  le 
chemin  de  son  cœur. 

Déj.  Emploierai-je  les  plantes  du  Pont,  ou  celles 
que  produit  la  Thessalie,  parmi  les  roches  du  Pinde? 
Où  trouver  un  charme  qui  triomphe  de  lui  ?  Quand 
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Vasta  gravalus  horridam  clava  manum , 
Cujus  Iriumphos  ullimi  Seres  canunt. 
Et  quisquis  alius  orbe  consepto  jacet  ; 
Levis  est ,  nec  illum  gloriae  stimulai  deoor 
Errai  per  orbem  ,  non  ul  squelur  Jovi , 
Necail  per  urbes  magnus  Argolicas  eat  : 
Quod  amel,  requirit  ;  virginum  Ihalamos  peUt. 
Si  qua  negala ,  rapilur  :  in  populos  furit  ; 
Nuptas  ruinis  quaeril,  el  vitium  impotent 
VIrtus  vocatur  :  cecidit  OEchalia  inclyta , 
Dnusque  Tilan  vidil  alque  unus  dies 
Slantf  m  et  cadenlero.  Causa  bellandi  est  amor  : 
Toties  timebit,  Uerculi  natam  parens 
Quotips  negabit;  hoslis  est,  quoties  socer 
Fieri  récusât  :  si  gêner  non  est,  furit 
Post  hxc,  quid  istas  innocens  servo  maniis, 
Donec  furentem  simulet ,  ac  sava  manu 
Intendat  arcus,  meque  natunique  opprimât? 
Sic  conjuges  expellit  .\lcides  suas  : 
Ua-c  sunt  répudia  !  nec  polest  tieri  nocens. 
Terris  videri  scejeribus  causam  suis 
Fecit  novercam.  Quid  stupes,  segnis  furor? 
Scelus  occupandum  est;  perge,  dura  fervet  manus. 
Ifutr.  Perime«  marilum?  Dejan.  Pellicis  certe  mea. 
Au/r.  At  Jove  creatum.  Dejan.  Nempe  et  AIcmena  satom. 
liulr.  Ferrone?  Dejan.  Ferro.  Nutr.  SI  oequis?  Dejan.  Pe- 
rimam  dolo. 
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Nutr.  Quis  isle  furor  est?  Dejan.  Quem  meu»  conjux  docet. 

Aw/r.  Quem  nec  noverca  poluit,  hune  périmes  virum?    4»i. 

Dejan.  Cxlestis  ira  quos  premit.  miseros  facit; 

Humana  nullos.  Nulr.  Parce,  miseranda,  et  lime. 

Dejan.  Conlemsit  omnes  ille ,  qui  mortem  prius. 

Lit>et  ire  in  enses.  Nutr.  Major  admisse  tuus, 

Alumna,  dolor  est  :  culpa  par  odium  exigit.  44b 

Cur  sxva  modicis  slaluis?  ul  liP&a  es,  dole. 

Dejan.  Levé  esse  credis  pellicis  nupla^  malum? 

Quidquid  dolorem  pascil ,  hoc  nimium  pula. 

Nutr.  Amorne  clari  fugit  Alcidc  tibi? 

Dejan.  Non  fugit ,  allrix  :  remanet ,  et  penitus  ledel        4M 

Fixus  medullis,  crede  t  sed  magnus  dolor, 

Iralus  amor  est.  Nutr.  Artibus  magicis  fere 

Conjugia  nuplx  precibus  admixtis  ligant. 

Vernare  Jussi  frigore  in  medio  nemus , 

Missumque  fulmen  stare  t  concussi  fretum  4U 

Cessante  vento  :  turbidum  explicul  man  i 

Et  siecâ  tellus  fontibus  patuit  novU. 

Haboere  motum  saxa  :  discussi  fores. 

Umbne  «teUsUs  :  et  mea  Jussi  prece 

Maoei  loquuntur  :  novil  infernus  canlt.  4M 

Mare,  terra,  cslum ,  et  Tartanis  servit  mitiL 

Nox  média  solem  vidlt,  el  noctem  dies  > 

Nihilque  leges  ad  meos  cantus  tenenL 

Fleclemus  illum  :  carmin»  iiivfiiieiil  iler  . 

Dejam.  Qua*  Pootua  bert>as  feoermt ,  aul  quaa  IbcMaU    4«» 
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même  tes  paroles  puissantes  forceraient  la  lune  à 
descendre  de  la  voûte  étoilée  sur  la  terre ,  feraient 
croître  des  moissons  en  hiver,  retiendraient  au  mi- 
lieu des  airs  la  foudre  rapide,  et ,  changeant  l'ordre 
des  temps,  feraient  briller  les  étoiles  au  milieu  des 
feux  du  jour,  Hercule  seul  y  serait  insensible. 

La  nour.  L'Amour  a  vaincu  les  dieux  eux-mêmes, 

Déj.  Eh  bien  !  Hercule  le  vaincra.  L'Amour  dompté, 
dépouillé  de  ses  armes,  sera  le  dernier  des  travaux 
d'Hercule.  Cependant ,  je  t'en  conjure  par  tous  les 
dieux  du  ciel ,  par  mes  craintes ,  garde-toi  bien  de 
révéler  mes  apprêts  mystérieux  et  de  trahir  ma  con- 
fiance. 

La  nour.  Quels  sont  donc  les  apprêts  mystérieux 
dont  vous  me  parlez.'  ^ 

Déj.  Je  n'emploierai  ni  le  fer,  ni  les  torches  me- 
naçantes. 

La  nour.  Comptez  sur  ma  discrétion,  si  votre 
dessein  n'est  pas  criminel  ;  mais  la  discrétion  peut 
devenir  un  crime. 

DcJ.  Regarde  partout,  et  assure-toi  que  personne 
ne  puisse  nous  surprendre. 

La  nour.  Parlez;  nous  sommes  seules. 

Déj.  Dans  la  partie  la  plus  reculée  de  ce  palais 
est  un  souterrain  où  j'ai  caché  un  dépôt  précieux. 
Ce  lieu  ne  reçoit  ni  les  rayons  du  soleil  levant,  ni 
ceux  que  Phébus  lance  sur  la  terre,  quand,  fatigué 
de  sa  course ,  il  précipite  son  char  dans  les  flots 
étiiicelants  de  la  mer.  C'est  là  que  je  garde  ce  qui 
doit  me  rendre  l'amour  d'Hercule  :  ce  philtre  re- 
doutable me  vient,  je  l'avouerai,  chère  nourrice, 
de  Nessus,  ce  centaure  né  de  ^éphélé  et  du  roi  de 
Thessalie,  dans  ces  lieux  où  le  Pinde  lève  jusqu'au 
ciel  son  front  imposant,  où  l'Othrys  cache  parmi 
les  nuages  son  sommet  couvert  de  glaçons.  Aché- 
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loûs ,  "malgré  ses  nombreuses  métamorphoses ,  ve- 
nait de  succomber  sous  la  massue  terrible  d'Her- 
cule, et,  reprenant  sa  première  forme,  il  avait 
humilié  devant  son  vainqueur  son  front  mutilé.  Mon 
époux  triomphant  me  ramenait  dans  Argos.  Mais 
l'Événus  était  alors  déborde  dans  les  campagnes  ;  ses 
eaux,  qu'il  roulait  avec  impétuosité  vers  la  mer,  s'é- 
levaient presque  jusqu'à  la  hauteur  des  forêts.  Kes- 
sus,  accoutumé  à  les  franchir,  offre,  moyennant 
un  salaire ,  de  me  porter  à  l'autre  rive.  Je  me  place 
sur  lui  à  l'endroit  où  l'homme  s'unissait  à  un  corps 
de  cheval.  Malgré  la  violence  des  vagues ,  Nessus 
joyeux  avait  gagné  promptemenl  l'autre  bord ,  tau- 
dis qu'Hercule,  au  milieu  du  fleuve,  luttait  encore 
avec  peine  contre  la  rapidité  du  courant,  et  fendait 
de  ses  membres  vigoureux  les  eaux  mugissantes.  Le 
centaure  le  voyant  si  loin  de  nous  :  «  Tu  es  à  moi ,  me 
«  dit-il ,  et  tu  deviendras  mou  épouse.  Hercule ,  ar- 
«  rêté  par  les  eaux,  ne  peut  te  défendre.  »  A  ces 
mots ,  il  me  saisit  entre  ses  bras ,  et  fuit  d'une  course 
rapide.  Hercule ,  surmontant  la  violence  des  vagues , 
lui  crie  :  «  Perlide ,  quand  le  Gange  et  l'Ister  coule- 
«  raient  dans  le  même  lit ,  je  les  franchirais  l'un  et  i'au- 
«  tre  :  ils  ne  sauraient  m'arrêter.  Ma  flèche  du  moins 
«  saura  t'atteindre.  «  Il  parlait  encore,  et  déjà  le 
trait  vengeur  avait  frappé  le  ravisseur,  et  plongé  la 
mort  dans  son  sein.  JNessus  expirant  recueillit  dans 
sa  main  le  s.mg  corrompu  qui  coulait  de  sa  blessure  ; 
et,  le  versant  dans  une  corne  que  sa  main  furieuse 
arrache  à  l'un  de  ses  pieds  :  «  Nos  magiciennes ,  me 
«  dit-il  d'une  voix  mourante,  assurent  que  ce  sang 
«  a  la  vertu  de  fixer  l'amour;  et  Mycale,  la  plus 
«  habile  des  Thessaliennes ,  l'a  dit  à  ses  compagues; 
«  Mycale,  à  la  voix  de  laquelle  la  lune  obéissante 
«  abandonne  la  voûte  étoilée.  Si  jamais  une  rivale 
«  odieuse  usurpait  votre  place,  si  votre  époux  in- 


Sub  ropePindus?  aut  ubi  inveniam  malum, 

Cui  cedet  ille?  carminé  in  terras  mago 

Dcscendat  a$tri$  Suna  desertis  licet, 

Et  l)ruina  messes  videat ,  et  cantu  fugax 

Stet  deprehensum  fulmea,  et  versa  vice  47" 

Médius  coaclis  ferveat  steliis  dies  : 

Non  fleclet  unum.  !Sutr.  Vicit  et  superos  Amor. 

Dejan.  Vincelur  uni  forsan,  et  spolium  dabit, 

Âmorquefiummus  iiet  AlcidiB  lal^or. 

Sed  te  per  omnecieiUum  numeii  precor,  475 

Per  hune  timorem;  quidquid  arcani  apparo, 

Penitus  recondas,  et  tide  tacita  premas. 

riutr.  Quid  islud  est ,  quod  esse  secrelum  petis  7 

Dejan.  Non  tela  sunt ,  non  arma,  non  ignis  minax 

Nutr.  Prsestare  fateor  posse  me  tacitam  iidem,  480 

Si  scelere  careat  :  intérim  scelus  est  lides. 

Dejan.  Circumspice ,  agedum ,  ne  quis  arcana  aucupet , 

Partemque  in  omnem  vullus  inquirens  eat. 

Aufr.  En  locus  ab  omni  tutus  arbitrio  vacat. 

Dejan.  Est  in  remoto  regias  sedis  loco  485 

Arcana  tacitus  nostra  defendens  specus. 

Non  ille  primos  accipit  soles  locus , 

Non  file  seros, quum  ferens  Titan  diem 

Lassam  rubenti  mergit  Oceano  rotam. 

Illic  amoris  pignus  Uerculei  latet.  490 

Altrix,  falebor,  Nessus  est  auclor  mali, 

Quera  gravida  Nephele  Tbessalo  genuil  duci, 

Qua  trepidus  astris  fnserit  Pindus  caput, 

tJltraque  nubes  Othrys  eductus  riget. 

Namque  ut  subactus  Herculis  clava  horridi  495 

Achelous,  omnes  facilis  in  spccics  dari, 

Tandem  peractis  omnibus  patuit  feris. 


tmoqae  tarpe  subdidit  cornu  caput  ; 

Me  cot\jugem  dum  victor  Alcides  habet , 

Repetebat  Argos  :  forte  per  campos  vagus 

Evenos  altum  gurgitera  in  pontum  ferens 

Jam  pœne  summis  turbidus  silvis  erat. 

Transire  Nessus  vorticem  solitus  vadis 

Pretium  poposcit;  meque  jam  dorso  ferens , 

Qua  Jungit  hominero  spina  deticiens  equo, 

Frangebat  ipsas  fluminis  tumidi  minas. 

Jam  totus  undis  Nessus  exieral  ferox, 

Medioque  adhuc  errabat  Alcides  vado , 

VHsto  rapacem  vorlicem  scindens  gradu. 

Ast  ille  ut  esse  vidit  Alcidem  procul  : 

«  Tu  prœda  nobis ,  inquit,  et  conjux  eris. 

«  Prohibefur  undis;  »  meque  complexus  ferens 

Gressum  citabat  :  non  tenent  undx  Herculem  : 

«  Infide  vector,  inquit,  immixti  licet 

<(  Ganges  et  Ister  vallibusjunctis  eant, 

«  Vincemus  ambos  :  consequar  telo  fugam.  » 

Praecessit  arcus  verba  :  tum  longum  ferens 

Arundo  vulnus,  tenuit  ha^renlem  fugam; 

Mortemque  tixit  :  ille  Jam  quxrens  diem 

Tabum  flueutem  vulneris  dextra  excipit, 

Traditque  nobis  unguliB  insertum  suœ , 

Quam  forte  sœva  sciderat  avulsam  manu. 

Tum  verba  moriens  addit  :  «  Hoc ,  inquit,  mnprp 

«  Dixere  amorem  posse  deligi  malo  : 

«  Hoc  docta  Mycale  Thessalas  docuit  nurus  , 

«  Unam  inter  omnes  Luna  quam  sequitur  magam , 

«  Astris  reliclis  :  illitas  vestes  dabis 

«  Uac,  inquit,  ipsatabe,  si  pellex  tuos 

«  Invisa  tbalamoa  lolerit,  et  ooi^ux  levi* 
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«  fidèle  voulait  (ionuer  une  autre  bru  au  maître  du 
«  tonnerre ,  envoyez-lui  une  tunique  trempée  dans 
«  ce  sang  fatal.  Mais  gardez  ce  philtre  dans  un  lieu 
«  obscur,  et  loin  de  la  lumière  du  jour,  si  vous  vou- 
«  lez  qu'il  conserve  toute  sa  puissance.  »  A  ces  mots, 
la  force  abandonna  Nessus,  et  le  sommeil  de  la  mort 
s'empara  de  ses  membres  glacés. 

Hâte-toi  donc ,  toi  dépositaire  fidèle  de  mon  secret. 
Répandons  cette  liqueur  puissante  sur  une  riche  tu- 
nique, et  que  sa  vertu,  pénétrant  dans  les  membres 
d'Hercule,  ranimé  au  fond  de  son  cœur  les  feux  de 
l'amour. 

La  nour.  Je  cours  exécuter  vos  ordres.  Vous, 
cependant,  invoquez  ce  dieu  puissant  dont  la  faible 
main  lance  des  traits  inévitables. 

Déj.  Je  t'implore,  ô  toi  que  redoutent  le  ciel  et 
ses  habitants ,  la  mer  et  le  dieu  qui  lance  les  fou- 
dres de  l'Etna;  enfant  ailé,  terrible  même  à  ta  re- 
doutable mère.  Viens  ;  arme-toi  d'un  trait  rapide , 
inévitable.  Choisis  dans  ton  carquois ,  non  pas  une 
flèche  légère ,  mais  la  plus  pesante  de  toutes ,  une 
flèche  telle  que  tu  n'en  lanças  jamais.  Ce  n'est  pas 
par  uue  atteinte  ordinaire  que  tu  rendras  Hercule 
amoureux.  Bande  ton  arc  autant  que  tu  le  pourras, 
et  déploie  toute  la  force  de  ton  bras.  Lance  le  même 
trait  dont  tu  perças  jadis  Jupiter,  lorsque  ce  dieu 
déposant  sa  foudre,  et  prenant  la  figure  d'un  taureau 
au  front  large  et  superbe,  fendit  la  mer  écumante, 
emportant  sur  son  dos  la  vierge  d'Assyrie.  Entre 
tout  entier  dans  son  cœur;  quil  surpasse  tous  les 
exemples  de  la  puissance;  qu'il  apprenne  à  brûler 
pour  une  épouse.  Éteins  dans  son  cœur  la  flamme 
que  les  charmes  dlole  y  auraient  pu  allumer  :  qu'il 
ue  brûle  que  pour  moi.  Tu  as  souvent  dompté  le  dieu 
de  la  foudre  et  le  roi  du  Styx ,  ce  souverain  du  som- 
bre empire,  plus  peuplé  que  celui  des  vivants;  sois 
plus  terrible  que  l'implacable  marâtre  d'Hercule, 
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et  remporte  sur  lui  la  victoire;  triomphe  d'un  héros 
qui  n'aura  cédé  qu'à  toi  seul. 

iM  nour.  J'apporte  ce  philtre  puissant ,  et  voici 
une  tunique  dont  le  travail  précieux  a  lassé  les  main§ 
de  toutes  vos  esclaves.  Versez  donc  cette  liqueur 
subtile ,  afin  que  le  vêtement  d'Hercule  en  soit  im- 
prégné ;  j'en  augmenterai  la  vertu  par  des  paroles 
magiques.  Le  fidèle  Lichas  vient  à  propos;  mais  il 
faut  lui  cacher  notre  secret ,  de  peur  qu'il  ne  le  ré- 
vèle à  son  maître. 

Déj.  0  fidèle  serviteur,  bien  précieux  qu'on  ne 
trouve  jamais  dans  les  palais  superbes  des  rois,  Li- 
chas, prends  cette  tunique  que  mes  doigts  ont  tissue 
tandis  que  ton  maître  parcourait  l'univers,  et  que, 
vaincu  par  le  vin ,  il  pressait  entre  ses  bras  victorieux 
la  reine- de  Lydie.  Aujourd'hui  il  brûle  pour  lole; 
mais  j'espère,  à  force  de  soins,  ramener  son  cœur 
ingrat.  Les  plus  insensibles  ne  peuvent  résister  à 
des  marques  d'affection.  Recommande  à  mon  époux 
de  ne  se  revêtir  de  cette  tunique  qu'au  moment  où , 
le  front  ceint  d'une  couronne  de  peuplier  blanc,  il 
jettera  l'encens  dans~  le  feu  sacré ,  et  adressera  ses 
prières  aux  dieux .  Pour  moi ,  je  rentre  dans  le  palais, 
où  je  vais  implorer  la  mère  du  redoutable  Cupidon. 
Vous  que  j'ai  amenées  de  Calydon ,  compagnes  de 
mon  enfance,  déplorez  le  sort  delà  triste  Déjanire. 

CHOEUR  D'ÉTOLIENNES. 

Compagnes  de  vos  premiers  ans ,  fille  d'OEnéus, 
nous  déplorons  votre  malheur,  nous  gémissons  de 
l'abandon  qui  vous  menace.  Jadis  nous  aimions 
à  nous  jouer  avec  vous  dans  les  eaux  de  l'Achéloùs, 
lorsqu'après  le  printemps  ce  fleuve,  naguère  dé- 
bordé, serpentait  paisiblement  à  travers  nos  plaines, 
et  lorsque  le  Lycormas  impétueux  cessait  d'y  pré- 
cipiter ses  ondes  limoneuses.  Filles  timides ,  nous 
formions  avec  vous  des  chœurs  en  l'honneur  de  Pal- 


«  Aliam  parenti  dederit  altisoao  Duniai.  &3o 

«  Hoc  nulla  lux  aspiciat ,  hoc  lenebrx  tegant 

«  Tantum  remotae  :  sic  potens  vires  suas 

a  Sanguis  tenebit  »  VerLa  depreudil  quies , 

Mortemque  lassis  intulit  membris  sopor. 

Tu,  quam  meis  admiUit  arcauis  lides ,  ô3ô 

Perge ,  ut  niteotem  virus  in  vestem  datum 

Mentem  per  artus  adeat ,  et  tacituin  intimas 

jDtret  medullas.  Nutr.  Ocius  jussa  exsequar, 

Alumna  :  precibus  tu  deum  inviclum  advocu, 

Qui  certa  tenera  tela  demiUit  manu.  MO 

Dejan.  Te  deprecor,  quem  mundus  et  superi  timent , 

Et  aequor,  et  qui  fulmen  iEtnseum  quaUt, 

Timende  matri,  le,  aliger  sava  puer; 

Intende  certa  spiculum  velux  manu , 

Non  e  sagiUis  levibus  :  ex  numéro,  precor,  &45 

Graviore  profer,  quod  tus  nondùiQ  manus 

Misère  in  aliquem  :  non  levi  telo  est  opus, 

Ut  amare  possit  Hercules  :  rigidas  manus 

Intende,  et  arcum  cornibus  juucUs  para. 

Nunc,  nunc  sagittam  prome,  qua  quuudam  Itorridus     î>&0 

Jovem  petisti;  fulmine  abjecio,  deus 

Quum  trente  subita  tumuit,  et  rabidum  mare 

Taurus  puelis  veclor  Assyri»  scidit. 

loimitte  amorem  :  vincat  exempla  omnia. 

Amare  discat  conjugem  :  si  quas  décor  tW 

loles  inussit  pectori  Herculeo  faces, 

Exstingue  totas  :  perbibat  flammas  mei. 

Tu  fulminantem  sspe  domdisti  Jovem , 

Tu  furva  oigri  soeptra  gestantem  poli , 

Torbs  dooem  ouvris ,  et  dominum  Stygis.  'M 


Tnque ,  o  noverca  gravier  irata  deus , 

Cape  hune  triumphum  :  solus  évince  Herculem. 

Nutr.  Prolata  vis  est,  quxque  Palladia  colu 

Lassavit  omnem  texta  famularem  manum. 

Nunc  congeratur  virus ,  ut  veslis  txbat  uu 

Herculea  pestem  :  precibus  augebo  malum. 

In  tempore  ipso  gnavus  occurrit  Licbas. 

Celanda  vis  est  dira ,  ne  pateat,  doli. 

Dejan.  O ,  quod  superbx  non  hal>ent  unquam  doiuus, 

Fidèle  semper  regibus  nomen,  Licha,  u70 

Cape  hos  amiclus,  nostra  quos  nevit  manus  , 

Dum  vagus  in  orbem  ferlur,  et  victus  mero 

Tenet  feroci  Lydiam  gremio  nurum. 

Nunc  puscit  lolen  :  sed  Jecur  fors  borridum 

Fleclam  merendo  :  mérita  vicerunt  malos.  &;t 

^on  aute  vestes  induat  cuojux,  Jubé, 

Quam  ture  flammas  pascal ,  et  placet  deos , 

Cana  rigenlem  populu  cinctus  comam. 

Ipsa  In  pénales  regios  gressus  feram  , 

Frecibusque  Amoris  burridi  luatrem  colam.  !S0 

Vos,  quas  paternis  exluli  comités  focis, 

Calydonis,  deflete  lugeodam  vicem. 

CHORUS  fTOLARUM  mJLlKRUM. 

Flemus  casus ,  Œnei ,  luos , 

Comilum  primos  lurba  per  annos  : 

Flemus  dubioa ,  veneranda ,  torus.  Mt 

Nos  Acheloi  tecum  solitc 

Pulsare  vadum ,  quum  Jam  lumidaa 

Vere  peraclo  poneret  undas, 

GncUisque  gradu  serperel  «quo. 
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SÉNÊQUE. 


las,  devaBt  les  autels  de  cette  déesse;  vous  étiez 
parmi  nous ,  lorsque  daus  les  fêtes  religieuses  insti- 
tuées par  Cadmus ,  et  qui  reviennent  tous  les  trois 
ans  au  retour  de  l'été,  nous  portions  les  corbeilles 
'sacrées  de  Bacchus,  et  lorsque  nous  célébrions 
dans  Eleusis  les  mystères  vénérés  de  la  déesse  des 
moissons.  Quelque  malheur  qui  vous  menace  au- 
jourd'hui, compagnes  fidèles,  nous  partagerons  vo- 
tre sort.  Ils  ont  d'ordinaire  peu  d'amis,  ceux  que  la 
fortune  abandonne.  O  vous  tous  qui  tenez  le  sceptre, 
quoique  d'innombrables  courtisans  assiègent  inces- 
samment les  cent  avenues  de  votre  palais,  dans 
cette  foule  immense  qui  se  presse  sur  vos  pas ,  à 
peine  pouvez- vous  compter  un  ami.  Érinnys  veille 
sur  le  seuil  de  votre  demeure  éclatante ,  et  les  vas- 
tes portes  qui  y  conduisent  sont  autant  d'accès  ou- 
verts au  parjure,  ù  la  trahison,  aux  poignards.  Lors- 
qu'un roi  se  trouve  au  milieu  de  ses  sujets,  l'envie 
est  à  ses  côtés.  Chaque  fois  qu'un  roi  revoit  la  lu- 
mière du  soleil,  il  faut  regarder  comme  une  exis- 
tence nouvelle  ce  jour  qui  lui  est  accordé.  On  s'atta- 
che moins  au  roi  qu'à  sa  puissance.  La  plupart  sont 
attirés  par  l'éclat  de  la  cour.  L'un  veut  être  près  du 
roi ,  et  marcher  à  ses  côtés  quand  il  parcourt  son  em- 
pire; insensé  qu'enivre  la  vaine  gloire.  Un  autre 
brûle  d'amasser  des  trésors.  Mais  en  vain  il  posséde- 
rait tout  ce  que  l'Ister  roule  de  pierreries  dans  ses 
flots,  l'opulente  Lydie,  et  cette  terre  exposée  au 
souffle  du  Zéphire ,  si  tière  de  l'or  qui  étincelle  dans 
les  eaux  du  Tage;  quand  il  serait  maître  du  cours  en- 
tier de  l'Hèbre,  des  champs  féconds  que  l'Hydaspe 
environne ,  enfin  de  toutes  les  contrées  que  baigne 


le  Gange  de  sa  source  à  son  embouchure ,  rien  n« 
sauraitassouvir  sa  cupidité.  L'homme  avide  regarde 
comme  un  point  tous  les  trésors  du  monde. 

Celui-ci,  courtisan  assidu ,  recherche  la  faveur  des 
rois,  non  pour  devenir  possesseur  de  vastes  domai- 
nes où  ses  mains  laborieuses  promèneront  sans  cesse 
la  charrue,  ou  qui  seront  fécondées  par  des  milliers 
de  bras  ;  il  ne  veut  s'enrichir  que  pour  entasser  de 
l'or.  Celui-là  ne  rampe  sous  les  rois  que  pour  oj)- 
primer  les  autres ,  et  accabler  ses  ennemis ,  sans  ja- 
mais être  utile  à  personne.  Ce  n'est  que  pour  nuire 
qu'il  veut  être  puissant.  Mais  combien  de  ces  ambi- 
tieux périssent  avant  le  temps  !  Combien  étaient  heu- 
reux le  soir,  et  qui,  au  lever  du  jour,  ne  sont  plus 
qu'un  objet  de  pitié!  Rarement  le  bonheur  suit 
l'homme  jusqu'à  la  vieillesse.  On  goûte  sur  le  sim|)le 
gazon  un  sommeil  plus  doux  et  plus  paisible  que  sur 
la  pourpre  de  Tyr  :  point  de  doux  repos  sous  les 
lambris  dorés.  Le  mortel  puissant  e.st  en  proie  sur 
son  lit  fastueux  à  de  cruelles  insomnies.  Ah!  si 
l'oeil  pouvait  voir  dans  le  cœur  des  grands ,  que  d'a- 
larmes'n'y  découvrirait-il  pas?  Moins  agités  sont  les 
flots  poussés  par  le  Caurus  contre  les  rivages  de 
l'Abruzze'.  L'âme  du  pauvre  est  toujours  calme.  Sa 
coupe  n'est  que  de  hêtre,  mais  il  la  porte  sans  crainte 
à  ses  lèvres.  Sa  table  est  simple  et  commune  ;  mais 
il  ne  voit  pas  pendre  au-dessus  de  sa  tête  une  épée 
menaçante.  C'est  dans  une  coupe  d'or  qu'on  verse 
du  sang.  La  femme  d'un  homme  obscur  ne  porte 
point  a  son  cou  ces  pierreries  éclatantes  que  produit 
la  mer  Rouge  ;  les  perles  tirées  du  fond  de  la  mer 
.   d'Orient  ne  pendent  point  à  ses  oreilles;  la  laine 


Nec  praecipitem  volveret  amnem 

Flavus  rupto  fonte  Lycormas. 

Nos  Palladias  ire  per  aras , 

El  virgineos  celebrare  choros  : 

Nos  Cadmeis  orgia  f(;rre 

Tecum  solits  coudita  cistis , 

Quum  jam  ,  pulso  sidère  brumx , 

Tertia  soles  evocat  œstas , 

Et  spiciferiE  concessa  deifi 

AUica  mystas  claudit  Eleusin. 

Nunc  quoque  casum  quemcumque  limes , 

Fidas  mmites  accipe  fatis. 

Nam  rara  iides ,  ubi  jam  melior 

Fortuna  ruit. 
Tu  qulcumque  es,  qui  sceptra  teues, 
Licet  omne  tua  vulgus  in  aula 
Ceotum  pariter  limina  pulset, 
Quum  tôt  populis  stipatus  eas , 
In  tôt  populis  vix  una  iides. 
Tenet  auratum  limen  Erinnys, 
Et  quum  magnse  patuere  fores , 
Intrant  fraudes ,  caulique  doli , 
ferrumque  latens  :  quumque  in  populos 
Prodire  parant,  cornes  invidia  est. 
Noctem  quoties  summovet  Eos , 
Regem  loties  crédite  nasci. 
Pauci  reges ,  non  régna  colunt  : 
Plures  fulgor  concitat  aulœ. 
Cupit  bic  régi  proximus  ipsi 
Clarus  latas  ire  per  urt>es  : 
Uril  miserum  gloria  pectus. 
Cupit  hic  gazis  implere  famem  : 
Nec  tamen  omnis  plaga  gemmiferi 
Suflicit  Istri  ;  nec  tota  sitim 
Lydia  vincil;  nec  quœ,  Zephyro 
Subdita  tellus,  stupet  aurato 
Flumiue  darum  radiare  T^um; 
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Nec  si  totus  serviat  Hebrus; 
Ruraque  dives  jungat  tiydaspes; 
Intraque  suos  currere  fines 
Spectet  toto  flumine  Gangem. 
Âvidis,  avidis  natura  parum  est. 
Colil  hic  regem,  regumque  lares, 
Non  ut  presso  vomere  semper 
Nunquam  cesset  curvus  arator, 
Vel  mille  secent  arva  coloni  : 
Solas  optât,  quas  ponat,  opes. 
Colit  hic  reges,  calcet  ut  omnes , 
Perdatque  alios,  nullumque  levet  : 
Tantum  ut  noceat,  cupit  esse  potens. 
Quota  pars  moritur  tempore  fati? 
Quos  felices  Cynthia  vidit, 
Vidit  mi^eros  enata  dies. 
Rarum  est ,  felix ,  idemque  senex. 
Cespes ,  Tyrio  mollior  ostro , 
Solet  impavidos  ducere  somnos  : 
Aurea  rumpunt  tecla  quietem  , 
Vigilesque  trahit  purpura  noctes. 
O  si  pateant  pectora  ditum , 
Quantos  inlus  sublimis  agit 
Fortuna  melus!  BrutiaCoro 
Puisante  fretum  mitior  unda  esL 
Pectora  pauper  secura  gerit. 
Tenet  e  patula  pocula  fago, 
Sed  non  trépida  tenet  illa  manu. 
Carpit  faciles  vilesque  cit)os, 
Sed  non  strictes  respicit  enses. 
Aurea  miscet  pocula  sanguis. 
Conjux  modico  nupta  marito 
Non  disposito  clara  mouili 
Gestat  pelagi  dona  Rubentis , 
Nec  gemmiferas  detrahit  auret 
Lapis  Eoa  lectus  in  unda; 
Nec  Sidooio  mollis  atieos 
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HERCULE  SUR  L'OETA,  ACTE  III. 
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dont  elle  est  vêtue  ne  fut  pas  imprégnée  plusieurs 
fois  de  la  riche  teinture  de  Sidon;  l'aiguille  méo- 
nienue  ne  brode  point  pourelle  un  tissu  formédes  fils 
précieux  que  le  Sère,  habitant  des  climats  de  l'Au- 
rore, recueille  dans  ses  forêts;  des  plantes  commu- 
nes ont  teint  ses  vêtements ,  filés  par  des  mains  in- 
habiles; mais  elle  ne  craint  pas  que  son  époux  tra- 
hisse la  foi  jurée. 

Armée  de  sa  torche  funeste,  Érinnys  poursuit 
ceux  dont  la  naissance  est  une  fête  publique.  Et 
pourtant  ce  n'est  qu'en  voyant  tomber  ces  mortels 
lieureux ,  que  le  pauvre  comprend  combien  il  est 
heureux  lui-même.  Qui  ne  sait  pas  modérer  sa  course 
s'expose  à  une  chute  certaine.  Un  enfant,  jaloux  du 
vain  honneur  d'éclairer  le  monde  un  seul  jour, 
monte  sur  le  char  de  son  père;  mais  il  quitte  le 
cercle  tracé  par  le  Soleil ,  il  s'^are  parmi  les  astres 
qui  lui  sont  inconnus,  et  il  est  embrasé  lui-même, 
après  avoir  embrasé  l'univers.  Dédale,  qui  modéra 
son  essor,  atteignit  le  bord  désiré ,  et  ne  donna  pas 
son  nom  à  une  mer  ;  Icare,  au  contraire,  surpasse 
dans  son  vol  hardi  les  oiseaux  véritables.  Le  jeune 
audacieux,  s'élevant  au-dessus  de  son  père,  s'appro- 
che de  Phébus  lui-même  ;  mais  il  tombe ,  et  donne 
son  nom  à  des  flots  inconnus. 

L'éclat  d'une  haute  destinée  n'en  compense  pas 
les  périls.  Qu'on  vante  la  prospérité,  la  grandeur 
d'un  autre;  pour  moi,  je  n'ambitionne  pas  le  pou- 
voir. Puisse  ma  barque  timide,  rasant  toujours 
le  bord ,  n'être  jamais  entraînée  au  loin  par  des 
vents  impétueux!  La  fortune  épargnant  le  rivage, 
frappe  avec  joie  ces  navires  qui  affrontent  la  haute 
mer,  et  dont  les  mâts  orgueilleux  s'élèvent  jusque 
dans  les  nues. 

Mais  la  reine  se  dirige  vers  nous  à  pas  précipités. 


La  terreur  est  peinte  sur  son  visage;  elle  est  aussi 
troublée  qu'une  Ménade  en  proie  aux  fureurs  de 
son  dieu.  Infortunée ,  apprenez-nous  de  quelle  dis- 
grâce la  fortune  vous  accable.  En  vain  vous  garde- 
riez le  silence  ;  ce  visage  afQigé  nous  en  dit  assez. 

ACTE  TROISIÈME. 

DÉJANIRE,  LE  CHOEUR. 

Déj.  Un  tremblement  universel  agite  mes  mem- 
bres ;  mes  cheveux  se  dressent  sur  ma  tête.  L'épou- 
vante est  encore  dans  mon  âme,  mon  cœur  palpite 
d'effroi  et  bat  dans  mon  sein  avec  violence.  Comme 
la  mer  soulevée  par  l'Auster  s'agite  encore  ,  même 
quand  les  vents  se  taisent  et  que  la  tempête  est  cal- 
mée; ainsi,  quoique  délivrée  de  ma  première  terreur, 
j'éprouve  encore  de  vives  inquiétudes.  Quand  les 
dieux  ont  une  fois  porté  atteinte  à  notre  bonheur,  ils 
nous  poursuivent  sans  relâche.  Cest  le  sort  attaché 
aux  grandeurs. 

Le  ch.  Quel  est  donc,  princesse,  ce  nouveau  coup 
de  la  fortune? 

Déj.  Dès  que  j'eus  envoyé  à  Hercule  la  tunique 
trempée  dans  le  sang  de  Nessus ,  je  suis  rentrée  dans 
mon  appartement.  J'étais  triste  ;  je  ne  sais  quel 
trouble  s'est  élevé  dans  mon  âme;  je  soupçonnais 
quelque  perfidie,  et  j'ai  voulu  faire  l'essai  du  philtre. 
Nessus  m'avait  recommandé  de  le  garder  loin  de  la 
clarté  et  des  feux  du  jour  :  cet  avis  seul  m'inspira  des 
craintes.  Le  soleil ,  dont  en  ce  moment  aucun  nuage 
n'obscurcissait  l'éclat ,  lançait  ses  feux  les  plus  ar- 
dents (la  frayeur  m'ôte  presque  la  force  de  pour- 
suivre). J'expose  à  la  vive  lumière  et  aux  rayons  de 
cet  astre  une  robe  sur  laquelle  j'avais  répandu 
quelques  gouttes  de  ce  sang  fatal.  O  prodige  ef- 


Repetita  bibitlana  rubores; 
Nec  Maeonia  dislinguit  acu, 
Quae  Phœbeis  subditus  Earis 
Legit  Eois  Ser  arboribus. 
Quaelibet  berbs  tinxere  colos, 
Quas  indocts  nevere  manus  : 
Seà  non  dubios  fovet  illa  toros. 
Scquitur  dira  lampade  Erinnys, 
Quorain  popali  coluere  diem. 
Nec  sibi  felix  pauper  hat)etar, 
Nisi  felices  cfcidisse  videt. 
Quisquis  raedium  defugit  iter, 
Stabili  nunquam  tramite  curret. 
Dum  petit  unum  prxljeœ  diem, 
Patrioque  puer  constititaxe, 
Nec  persolitum  percurrit  iter, 
Sed  Phœbeis  ignotaetn^t 
Sidéra  flammis  errante  rota , 
Secum  pariter  perdidit  orbem. 
Médium  cxli  dum  sulcat  iter, 
Tenuit  placilas  Dxdalus  oras, 
Nulliqae  dédit  nomina  ponto  > 
Sed  dum  volucres  vincere  veras 
Icarus  audcl ,  patriasque  puer 
Despicit  alas,  Phœboque  volât 
Proximus  ipsi ,  dédit  ignoto 
Nomina  ponto. 
Maie  pensantur  magna  ruinis. 
Felix  alius  magnusque  sonet  ; 
Me  nulla  vocet  turba  potentem. 
.Stringat  tenais  litora  puppis  , 
Nec  magna  meas  aura  phaselo* 
Jubeat  médium  scindere  pontum. 
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Transit  lutos  Fortuna  sinus , 
Medioque  rates  quœril  in  alto, 
Quarum  feriunt  suppara  nubei. 
Sed  quid  pavido  territa  vulta, 
Qualis  Baccho  saucia  Msnas, 
Fertur  rapido  regina  gradu? 
QuîE  te  rursus  fortuna  rotat, 
Miseranda,  refer  :  licet  ipsa  negei, 
Yultus  loquitur,  quodcumque  tegis. 

\GTUS  TERTIUS. 

DEJANIRA.,  CHORUS. 
Dejan.  Vagus  per  artus  errât  exrussos  tremor. 
Ereclus  horret  crinis  :  impulsis  adhuc 
Stat  terror  animis ,  et  cor  attonitum  salit , 
Pavidumque  trepidis  piilpitat  venisjecur. 
Ut  fractus  Austro  pontus  etiamnum  tumet, 
Quamvls  quiescat  languidis  ventis  diet  : 
Ita  mens  adhuc  vexatur  excusso  melu. 
Semel  profecto  premere  felices  deus 
Quum  ctjepit ,  urgel  :  hos  habent  magna  exitus. 
Chor.  Quis  tam  impotens,  o  misera,  tecasus  rot  ni  î 
DejaH.^Vi  missa  palla  est,  tabe  Nessea  illita, 
Thalamisque  moereos  inlull  gressum  meJs , 
Nescio  quId  animus  timuit,  et  fraudem  strui. 
Lllx't  e\p»Tiri  :  solibus  \irus  ferum 
Flammisque  Nessus  sanguinem  ostendi  arcoil. 
Hic  ipee  fraudes  eiae  prsmonuit  dolu*. 
Et  forte  nulla  nube  respersus  jubar 
Laxabat  ardena  fervidum  Tilan  diem 
(  Vii  ora  aolvl  patitur  etiam  nunc  timor  ) 
MmUos  lo  ignn  aoUs,  et  claram  facem , 
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frayant  !  à  peine  a-t-il  senti  les  feux  du  dieu  du  jour, 
qu'il  bouillonne  et  s'enflamme.  Comme  au  retour 
du  printemps  les  neiges  qui  couvrent  la  pente  rapide 
du  Mimas  sont  fondues  par  l'Eurus  ou  par  la 
chaude  haleine  du  Notus;  comme  les  values  de  la 
mer  Ionienne  viennent  se  briser  contre  les  rochers 
de  Leucade ,  et  expirent  sur  la  plage  écumante  ;  ou 
comme  l'encens  allumé  sur  l'autel  se  dissipe  en 
fumée  ;  ainsi  l'étoffe  se  consume  et  disparaît  entiè- 
rement. Tandis  que  je  m'étonne,  l'objet  de  ma  sur- 
prise n'était  plus.  La  terre  même  écume  et  s'agite  ; 
tout  ce  qu'a  touché  ce  poison  périt  à  l'instant. 
(Courroucée,  elle  suit  en  silence ,  et  secoue  la  tête.) 
Mais  je  vois  mon  (ils  tout  tremblant  accourir  à 
pas  précipités.  {À  Hyllus.)  Parle.  Que  viens-tu  nous 
apprendre  ? 

HYLLUS,  DÉJANIRE,  LA  NOURRICE. 

Hyl.  Fuyez,  fuyez,  ô  ma  mère  !  Trouvez,  s'il  se 
peut ,  un  reftige  au  delà  des  limites  de  la  terre ,  au 
delà  du  ciel ,  de  l'Océan  et  des  enfers ,  au  delà  des 
travaux  d'Hercule. 

Déj.  Quel  affreux  pressejitiment  m'agite  et  m'é- 
pouvante ! 

Hyl.  Réjouissez-vous ,  triomphez.  Courez  au  tem- 
ple de  Junon.  Oui ,  de  Junon  ;  car  tous  les  autres 
vous  sont  fermés. 

Déj.  Parle  ;  quel  malheur  m'accable ,  sans  que  je 
l'aie  mérité  ? 

Hyl.  0  ma  mère ,  c'est  fait  de  ce  héros ,  la  gloire 
cl  l'unique  défenseur  du  monde,  qui  tenait  ici-bas 
la  place  de  Jupiter.  Je  ne  sais  quel  mal  consume 
les  muscles  et  les  membres  d'Hercule.  Celui  qui 
dompta  les  monstres,  cet  illustre  vainqueur,  est 
vaincu  à  son  tour;  il  gémit,  il  se  lamente.  N'est-ce 
pas  vous  en  dire  assez  .^ 


Déj.  Les  malheureux  sont  impatients  de  connaître 
tout  leur  malheur.  Parle ,  quel  coup  accable  notre 
famille.' O  déplorable  maison!  me  voilà  veuve,  sans 
asile,  accablée  par  le  destin  ! 

Ilyl.  Vous  n'êtes  pas  seule  affligée  ;  Hercule  excite 
les  regrets  du  monde  entier.  Ce  n'est  point  une  perte 
qui  vous  soit  particulière  :  tout  le  genre  humain 
la  déplore;  l'objet  de  vos  cris  plaintifs  est  pleuré  de 
tous,  et  votre  malheur  est  commun  à  toute  la  terre. 
Vous  donnez  le  signal  à  la  douleur  publique;  vous 
êtes  la  première,  mais  non  pas  la  seule,  qui  pleuriez 
Hercule. 

Déj.  Ah  !  parle;  dis-moi  si  mon  cher  Alcide  est 
près  de  mourir. 

Hyl.  La  mort  recule  devant  celui  qui  la  vainquit 
une  fois  dans  son  propre  empire.  Le  destin  n'ose 
commettre  un  si  grand  attentat.  Clotho  sans  doute, 
troublée  elle-même,  a  posé  sa  quenouille,  et  craint 
de  filer  les  derniers  moments  d'Hercule.  Ce  jour, 
ce  jour  affreux  sera-t-il  le  dernier  du  grand  Alcide.^ 

Déj.  ï^st-il  déjà  parmi  les  mânes  et  dans  l'em- 
pire odieux  des  morts?  ou  puis-je  l'y  précéder? 
Dis-moi ,  vit-il  encore  ? 

Hyl.  L'Eubée ,  qui  s'élève  comme  une  montagne 
immense,  est  battue  de  tous  côtés  par  les  flots. 
Elle  oppose  à  l'Hellespont  le  promontoire  de  Ca- 
pharée,  du  côté  qui  regarde  l'Auster.  La  partie  ex- 
posée au  souffle  glacé  de  l'aquilon  est  baignée 
par  l'Euripe  inconstant,  dont  les  eaux  s'élèvent 
et  s'abaissent  sept  fois,  dans  le  temps  que  Phébus 
précipite  vers  l'Océan  son  char  fatigué.  Là  ,  sur  le 
sommet  d'une  roche  qui  n'est  jamais  environnée  de 
nuages,  brille  le  temple  antique  de  Jupiter  Cénéen. 
Déjà  toutes  les  victimes  étaient  devant  les  autels, 
et  la  foret  retentissait  au  loin  des  mugissements  des 
taureaux  aux  cornes  dorées.  Hercule  quitte  la  dé- 
pouille souillée  de  sang  du  lion  de  Némée ,  dépose 


Quo  tincta  fueral  palla,  veslisqufi  illita, 
Abjectus  horret  sanguis ,  et  Phœbi  coma 
Tepefactus  ardet  :  vix  queo  monstrum  eloqui. 
Nives  ut  Eurus  solvit,  aut  tepidus  Nolus  , 
Quas  vere  primo  lubricus  perdit  Mimas  ; 
Utque  involutos  frangit  lonio  salo 
Opposita  fljuctus  Leucas ,  et  lassus  tumor 
In  litore  ipso  spumat;  aut  cœlestibus 
Aspersa  tepidis  tura  laxantur  focis  : 
Sic  languet  omne  vellus ,  et  perdit  comam  : 
Pumque  ipsa  miror,  causa  mirandi  périt 
Quin  ipsa  tellus  spumeos  motus  agit, 
Et  quidquid  illa  tat)e  contactum  est,  iabat. 
(Tumensque  tacita  sequitur,  et  quassat  caput.  ) 
r^atum  paventem  cerno  et  ardenti  pede 
Gressus  ferentem  :  prome ,  quid  portes  novi. 

HYLLUS,  DFJANIRA,  NUTRIX. 

Hyl.  1,  profuge,  quœre,  si  quid  ulterius  palet 

Terris,  frète,  sideribus,  Oceano,  inferis  : 

Ultra  labores,  mater,  A Icidœ  fuge. 

Dejan.  Nescio  quod  animus  grande  prîP.sagit  malum. 

Hyl.  Régna,  triumpha,  templa  Junonis  pote  : 

H»c  tibi  patent;  delubra  prœclu.sa  omnia. 

Dejan.  Effare ,  qui  me  casus  fnsontem  premat. 

Hyl.  Decus  lllud  orbis,  atque  prxsidium  unicum , 

Quem  fata  terris  in  locum  dederant  Jovis , 

O  mater,  abiit  :  membra ,  et  Herculeos  loros 

Uril  lues  nescio  qua  :  qui  domuit  feras , 

Ille,  ille  Victor  vlncitur,  mœret,  dolet. 

Quid  quaeris  ultra?  Dejan.  Miserias  propernnt  suas 
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Audire  miser!  :  fare ,  quo  posita  in  statu 

Jam  nostra  domus  est  :  o  lares ,  miseri  lares  ! 

Nunc  vidua ,  nunc  expulsa  ,  nunc  feror  obruta  î 

Hyl.  Non  sola  mœres.  Hercules  toto  jacet 

Mundo  gemendus  :  fata  ne ,  mater,  tua 

Privata  credas  :  jam  genus  totum  obstrepit. 

Hune ,  ejulatu  quem  gémis ,  cuncti  gemunt. 

Commune  terris  omnibus  pateris  malum. 

Luctum  occupastl  :  prima,  non  sola  Herculem 

Miseranda  mœres.  Dejan.  Quam  prope  a  lelo  lamcn  , 

Ede,  ede,  quaeso,  Jaceat  Alcidcs  meus. 

Hyl.  Mors  refugit  illum  ,  victa  qu<e  in  regno  suo 

Semel  est  :  nec  audent  fata  tam  vastum  nefas 

Admitlere  :  ipsas  forsitan  trépida  colos 

Clotho  manu  projecit,  et  fatum  Herculis 

Timet  peragere  :  proh  diem  !  infandum  diem  ! 

Hocne  ille  summo  magnus  Alcides  erit? 

Dejan.  Ad  fata  et  umbras,  atque  pejorem  polum 

Prœcedere  illum  dicis  ?  an  possum  prior 

Mortem  occupare?  fare,  si  nondum  occidit. 

Hyl.  Euboica  tellus  vertice  immenso  lumens 

Pulsatur  omni  latere.  Phrixeum  mare 

Scindit  Caphareus  :  servit  hoc  Austro  latus. 

At  qua  nivosi  patitur  Aquilonis  minas , 

Euripus  undas  flectit  instabiiis  vagas, 

Septemque  cursus  volvit ,  et  tolidem  refert , 

Dum  lassa  Titan  mergat  Oceano  juga. 

Hic  rupe  celsa ,  nuUa  quam  nubes  ferit , 

Annosa  fulgent  templa  Cenaei  Jovis. 

Ut  stetil  ad  aras  omne  votivum  pecus , 

Toturoque  tauris  gemuit  auratis  nemus  ; 
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sa  lourde  massue ,  et  détache  le  carquois  suspendu 
à  ses  robustes  épaules.  Il  portait  la  tunique  écla- 
tante qu'il  tenait  de  vous ,  et  une  couronne  de  peu- 
plier blanc  pressait  son  épaisse  chevelure.  Tl  allume 
le  feu  d^  l'autel,  et  dit  :  «  O  toi  qui  es  vraiment 
«  mon  père,  reçois  cet  encens  que  je  brille  en  ton 
«  honneur.  Jetons  à  pleines  mains  dans  le  feu  sacré 
«  ces  parfums  que  l'Arabe,  adorateur  de  Phébus, 
«  recueille  dans  les  riches  forêts  de  Saba.  J'ai  pacifié 
«  la  terre ,  le  ciel  et  la  mer  ;  je  reviens  ici  vainqueur 
«  de  tous  les  monstres  :  dépose  ta  foudre...  »  Un  gé- 
missement dont  lui-même  est  étonné  interrompt  sa 
prière  ;  tout  à  coup  il  remplit  les  airs  de  cris  affreux. 
Tel  qu'un  taureau  qui  s'enfuit  emportant  dans  sa 
blessure  la  hache  qui  l'a  frappé ,  et  remplit  de  ses 
longs  mugissements  le  temple  épouvanté;  ou  tel  que 
le  fracas  de  la  foudre  sillonnant  les  airs  ;  tels  sont 
les  cris  dont  Hercule  ébranle  le  ciel  et  la  mer.  La 
vaste  Chalcis  en  retentit;  ils  sont  entendus  jusqu'aux 
Cyclades.  Les  roches  de  Capharée  et  tous  les  échos 
de  la  forêt  leur  répondent.  Nous  le  voyons  pleurer  ; 
on  craint  un  retour  de  son  ancienne  fureur.  Ses 
serviteurs  prennent  la  fuite  ;  mais  lui ,  roulant  des 
yeux  enflammés,  ne  cherche,  ne  poursuit  que  le 
seul  Lichas.  Ce  malheureux  embrassait  l'autel  de 
ses  mains  tremblantes.  Déjà  mort  de  frayeur,  il  ne 
laissait  rien  à  faire  à  la  vengeance  de  son  maître. 
Celui-ci ,  saisissant  ce  cadavre  palpitant  :  «  0  des- 
«  tin ,  dit-il ,  c'est  donc  par  cette  main  qu'on  dira 
«  que  je  fus  vaincu  ?  Hercule  tué  par  Lichas  !  et , 
«  pour  surcroît  de  honte ,  Lichas  tué  par  Hercule  ! 
«  Eh  bien  !  oui  ;  souillons  notre  gloire ,  et  que  cette 
«  mort  soit  mon  dernier  exploit.  »  Il  dit,  et  l'infor- 
tuné, lancé  vers  le  ciel,  va  rougir  les  nuages  de  son 
sang.  Ainsi  vole  dans  les  airs  la  flèche  lancée  par  le 
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Scythe  ou  par  le  Cydonien.  Mais  encore  elle  s'élève- 
rait moins  haut.  Le  tronc  retombe  dans  la  mer,  la 
tête  sur  les  rochers.  Chacun  des  deux  a  sa  part  du 
cadavre. 

«  Arrêtez!  dit  Hercule.  Ma  raison  n'est  point 
«  troublée.  Je  suis  en  proie  à  un  mal  plus  terrible 
«  que  la  folie  et  que  la  colère;  c'est  contre  moi  que 
«  je  veux  tourner  ma  fureur.  »  A  peine  a-t-il  fait  con- 
naître son  mal,  que  sa  main  désespérée  déchire  ses 
membres,  s'arrache  d'énormes  lambeaux  de  chair. 
Il  veut  se  débarrasser  de  la  tunique  ;  pour  la  première 
fois  je  vois  ses  efforts  impuissants.  Toutefois  il  les 
redouble.  Il  réussit  enfin  ;  mais  la  tunique  s'est  si 
bien  attachée  au  corps  du  malheureux ,  qu  elle  fait 
partie  de  lui-même ,  et  qu'il  déchire  sa  peau  avec  le 
fatal  vêtement.  On  ne  voit  pas  la  cause  de  si  cruelles 
souffrances;  mais  cette  cause  existe.  Succombant  pres- 
que à  l'excès  de  la  douleur,  tantôt  il  frappe  la  terre 
de  son  front,  tantôt  il  demande  de  l'eau;  mais  l'eau 
n'apaise  point  ses  tourments.  Il  court  au  rivage  re- 
tentissant, et  s'élance  dans  la  mer.  Ses  serviteurs  le 
saisissent,  contiennent  ses  emportements.  O  sort 
funeste  !  Hercule  ne  peut  nous  résister.  En  ce  mo- 
ment une  barque  le  ramène  du  rivage  de  l'Eubée, 
et  un  léger  zéphyr  suffit  à  pousser  le  corps  immense 
du  héros. 

Déj.  La  force  m'abandonne,  et  la  nuit  couvre  mes 
yeux.  Mon  âme,  qu'attends-tu  donc .> Tu  restes  in- 
terdite après  un  tel  crime?  Jupiter  réclame  son  fils, 
Junon,  son  rival.  Il  faut  le  rendre  à  l'univers ,  ou  du 
moins  acquitte-toi  comme  tu  le  peux.  Enfonce  une 

épée  dans  ton  sein  :  qu'une  prompte  mort Ta 

faible  main  suffit-elle  pour  punir  un  tel  forfait  ?  Ju- 
piter, écrase  de  ta  foudre  ta  bru  criminelle  ;  mais  ne 
t'arme  point  d'un  trait  léger.  Lance  du  ciel  ce  foudre 


Spoliam  leonis  sordidum  taho  exuit , 
Posuitque  clavœ  pondus ,  et  pharetra  graves 
Laxavit  humeros  :  veste  tune  fulgens  tua , 
Cana  revinctus  populo  horrentem  comatn  , 
Succendit  aras.  <<  Accipe  has,  inquit,  focis 
n  Non  false  messes  genitor,  et  largo  sacer 
«  Splendescat  ignis  ture  ,  quod  Phcebum  colens 
«  Dives  Sabaeis  colligit  truncis  Arabs. 
«r  Pacata  tellus ,  inquit ,  et  cxinm ,  et  fréta; 
«  Feris  subactis  omnibus  victor  redii. 
«  Depone  fulmen.  »  Gemitus  In  médias  preces, 
Stupente  et  ipso ,  cecidit  :  hinc  cielum  horrido 
Clamore  complet  :  qualis  impressa  fugax 
Taurus  bipenni  vulnus  et  telum  ferens, 
Delubra  vaslo  trépida  mugitu  replet  ; 
Aut  quale  mundo  fulmen  emissum  tonat; 
Sic  ille  gemitus  sidéra  et  ponlum  ferit  : 
Et  vasta  Chalcis  sonuit ,  et  voces  Cyclas 
Excepit  omnis  :  hinc  pétrie  Capharides, 
Hiuc  omne  voces  reddit  Herculeas  nemus. 
Flentem  videmus  :  vulgus  antiquam  putat 
Rabiem  redisse  :  tune  fugam  famuli  petunt. 
At  ille  vultus  ignea  torquens  face , 
Unum  inter  omnes  qusrit  et  sequitur  Lichao. 
Complexus  aras  ille  tremebunda  manu , 
Morlem  metu  consumsit ,  et  paru  m  sul 
PŒni£  reliquit;  dumque  treinebundum  n~.anu 
Tenuit  cadaver  :  «  Hac  manu  ,  inquit ,  hac  ferai 
«  O  fata!  victus?  Herculem  )>erimit  Lichas. 
«  Ecce  alla  clades.  Hercules  periinit  Lichan. 
n  Facta  inquinentur  :  fiât  hic  summiis  labor.  >> 
In  astra  missus  fertur,  et  nubes  vago 
Spargit  cruore  :  talis  in  cxlum  exsilit 
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Arundo,  Getica  visa  dimitti  manv  ; 

Aut  quam  Cydon  excussit  ;  inferius  tamen  8i0 

Et  tela  fugient  :  truncus  in  pontum  cadit  ; 

In  saxa  cervlx  :  funus  aml)ohus  Jacet. 

«  Resistite ,  inquit  :  non  furor  mentem  abstulit. 

«  Furore  gravius  istud  atque  ira  nialum  est. 

«  In  me  juvat  sœvire.  »  Vix  pestem  indicat,  «26 

Et  s%vit  :  artus  ipse  dilacerat  suos , 

Et  membra  vasta  carplt  avellens  manu. 

Exuere  amictus  quierit  :  hoc  solum  Herculem 

Non  posse  vidi  :  trahere  conatus  tamen  , 

Et  membra  traxit  :  corporis  palla  horridi  8M 

Pars  est ,  et  ipsam  vestis  immiscet  cutem. 

Nec  causa  dirs  dadis  in  medio  palet  : 

Sed  causa  tamen  est;  vixque  sufliciens  malo 

Nunc  ore  terram  languidus  prnno  ferit; 

Nunc  poscit  undas  :  unda  non  vincil  malum.  8S6 

Flucti.sona  quierit  litora,  et  ponlum  occupât. 

Famularis  illum  retinet  errantem  manus. 

O  sortem  acerbam  !  fuimus  Alcid»  pares. 

Nunc  puppis  il'um  litore  Kuboia)  refert, 

Austerque  ienis  pondus  Uerculeum  rapit.  840 

Dejan.  Destituit  animus  membra,  nox  oculos  preniit. 

Quid,  anime,  cessas?  quid  stupes  factum  scelus? 

Natum  reposcit  Juppiler,  Juno  smulum. 

Reddendus  orbi  est  :  quod  potest  roddi ,  exhiba 

Eat  per  artus  ensls  exactus  mecs.  9t& 

Sic,  sic  agendum  est  :  tam  levis  pcraas  nuaus 

Tantas  reposcit  ?  toile  fulminibus,  looer, 

Nurum  scelcstam  :  nec  lev'i  lelo  manus 

Armetur  :  illud  fulmen  exsiliat  polo, 

Quo,  ni  fuisse!  genitus  Alcldes  tibi,  kW 

Uydram  cfeuas»es;  pestem  ut  insoUtam  hii. 
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dont  tu  aurais  embrasé  l'hydre ,  si  tu  n'eusses  donné 
le  jour  à  Hercule.  Il  s'agit  d'exterminer  le  plus  af- 
freux des  monstres,  un  monstre  plus  cruel  qu'une 
marâtre  en  courroux.  Frappe-moi  du  même  trait 
qui  atteignit  Phaéton,  égaré  dans  les  espaces  du 
ciel,  .l'ai  causé  seule  la  mort  d'Hercule  et  le  mal- 
heur de  l'univers.  Pourquoi  recourir  à  la  main 
des  dieux?  Laisse  en  repos  ton  beau-père.  Souhai- 
ter seulement  la  mort  est  une  honte  pour  l'épouSe 
d'Hercule.  Cette  main  remplira  mes  vœux  ;  ayons 
recours  à  elle  seule.  Frappe.  Que  le  fer....  Mais 
pourquoi  le  fer?  Tout  ce  qui  tue  est  une  arme  suf- 
fisante. Précipitons-nous  du  haut  d'une  roche.  J'i- 
rai sur  le  sommet  de  l'OEta,  qui  reçoit  les  premiers 
rayons  du  soleil.  C'est  de  là  que  je  veux  m' élancer. 
Mon  corps  se  brisera  sur  les  pierres ,  et  chacune  de 
leurs  pointes  portera  mes  restes  sanglants.  Les  lam- 
beaux de  mes  mains  y  resteront  suspendus ,  et  mon 
sang  rougira  les  flancs  aigus  de  la  montagne.  Une 
seule  mort  est  une  peine  légère ,  mais  on  peut  en 
prolonger  les  douleurs.  Tu  ne  sais,  mon  âme,  par 
quel  coup  trancher  mes  jours.  Ah!  si  l'épée  d'Her- 
cule était  suspendue  dans  ma  chambre  !  ce  serait 
l'instrument  convenable  de  ma  mort.  Mais  suffit-il 
que  je  sois  frappée  par  une  seule  main?  Peuples, 
accourez.  Lancez  tous  contre  moi  des  pierres  et  des 
torches  ardentes  ;  que  tous  les  bras  s'arment  et  se 
lèvent  contre  moi.  Je  vous  ai  ravi  votre  vengeur. 
Les  tyrans  régneront  désormais  sans  crainte  ;  nul 
bras  ne  terrassera  les  monstres  qui  vont  renaître. 
On  verra  se  relever  ces  autels  où  l'homme  sacrifiait 
des  victimes  humaines.  J'ai  rouvert  le^ chemin  aux 
crimes.  Mortels ,  je  vous  livre  sans  défense  aux  rois, 
aux  tyrans,  aux  monstres,  aux  bêtes  féroces,  aux 
divinités  cruelles.  Eh  quoi  !  compagne  de  Jupiter, 
tu  n'as  point  saisi  les  traits  de  son  frère  !  tu  ne  te 
charges  pas  de  mon  supplice!  Quelle  gloire,  quel 
triomphe  je  t'ai  ravis ,  ô  Junon  !  je  t'ai  prévenue  : 
j'ai  tué  ton  ennemi. 

El  ut  noverca  pejus  irata  malum. 

Emilte  tclum  ,  quale  in  errantera  prius 

Pbaethonta  missum  est  :  perdidi  sola  Herculem  , 

Et  ipsa  populos  :  quid  rogas  telum  deos  ?  855 

Jam  parce  socero  :  conjugem  Alcidse  necem 

Cplare  pudeat  :  haec  erit  voto  manus  ; 

A.  me  pelatur  :  occupa  ferrum  ocius. 

Cur  deinde  ferrum  ?  quidquid  in  mortem  trahit , 

Telum  est  abunde  :  rupe  ab  œtherea  ferar.  860 

Hœc ,  bsEC  renatum  prima  qu.e  poscit  diem  , 

OEta  eligatur  :  corpus  bine  mitli  placet. 

Abrupta  cautes  scindât ,  et  partem  mei 

Ferai  omne  saxum:  pendeant  lacerae  manus, 

Totumque  rul)eat  asperl  montis  latus.  865 

Levis  una  mors  est  :  levis,  ai  extendi  potest. 

Eligere  nescis,  anime,  cui  telo  incubes. 

Dtinam  esset,  utinam  iixus  in  thalamis  mets 

Herculeus  ensis  !  huic  decet  ferro  immori. 

Una  perire  dextera  nobis  sat  est  ?  870 

Coite  gentes  ;  saxa  et  incensas  faces 

Jaculetnr  orbis  :  nulla  nunc  cesset  manus. 

Corripite  tela  :  vindicem  vestrum  abstuli. 

Impune  sœvi  sceptra  jam  reges  gèrent. 

impunejam  nascetur  indomitum  malum.  875 

Reddentur  arae  cernere  assuetœ  hostiam 

Similera  colenti  :  sceleribus  feci  viam. 

Ego  vos  tyrannis,  regibus,  monstris ,  feris , 

Sjpvisque,  rapto  vindice.  opposui  deis. 

Ccâbas ,  Tonantis  socia?  noo  spargis  facefli«  880 


Im  nour.  Voulez-vous  donc  consommer  la  ruine 
de  votre  maison?  Ce  malheur,  quelque  grand  qu'il 
soit ,  n'a  d'autre  cause  que  l'erreur;  et  la  Tolonté 
seule  fait  les  coupables. 

Déj.  Quiconque  pardonne  au  destin  et  se  fait 
grâce  d'une  erreur,  méritait  de  la  commettre.  J'ai 
prononcé  mon  arrêt. 

La  nour.  Vouloir  mourir,  c'est  s'avouer  coupable. 

Déj.  La  mort  seule  peut  justifier  l'erreur. 

La  nour.  Quoi!  vous  fuirez  le  jour  ? 

Déj.  C'est  le  jour  qui  me  fuit. 

La  nour.  Infortunée!  vous  quitterez  la  vie? 

Déj.  Je  vais  rejoindre  Hercule. 

Jm  nour.  Mais  il  vit  ;  il  respire  l'air  des  cieux. 

Déj.  Dès  qu'il  a  pu  être  vaincu ,  il  a  cessé  d'exis- 
ter. 

La  nour.  Vous  abandonnerez  votre  fils?  vous 
trancherez  votre  vie  ? 

Déj.  Une  mère  a  vécu  assez,  quand  c'est  son  fils 
qui  lui  ferme  les  yeux. 

La  nour.  Vous  suivrez  votre  époux  chez  les 
morts. 

Déj.  Les  épouses  vertueuses  les  y  précèdent. 

La  nour.  C'est  vous  déclarer  coupable  que  vous 
condamner  vous-même. 

Déj.  Nul  coupable  ne  se  soustrait  au  châtiment. 

La  nour.  Souvent  on  a  laissé  la  vie  à  ceux  qui 
n'étaient  coupables  que  d'erreur.  Peut-on  se  punir 
de  la  faute  du  destin? 

Déj.  Oui,  pour  échapper  à  un  destin  cruel. 

La  nour.  Hercule  lui-même,  dans  un  accès  de  fu- 
reur, perça  de  ses  flèches  empoisonnées  ses  propres 
fils,  et  Mégare  leur  mère.  Cependant,  coupable  d'un 
triple  parricide,  il  se  fit  grâce  à  lui-même,  et  crut  qu'il 
lui  suffirait  d'aller  sous  le  ciel  brûlant  de  la  Libye, 
purifier  ses  mains  dans  les  eaux  du  Cinyphe,  Quel 
transport  vous  égare?  pourquoi  vous  condamner 
vous-même? 

Imitata  fratrem ,  et  mittis  ereptam  Jovi  ? 

Meque  ipsa  perdis?  laus  tibi  erepta  inclita  est , 

Ingens  triumphus  :  œmuli ,  Juno,  tui 

Mortem  occupavi.  Nutr.  Quid  domum  impulsam  trahis? 

Erroris  est  hoc  omne,  quodcumque  est ,  nefas.  &S5 

Haud  est  nocens  ,  quicumque  non  sponle  est  nocens. 

Dejan.  Quicumque  fato  ignoscit ,  et  parcit  sibi, 

Errare  meruit  :  morte  damnari  placet. 

Nutr.  Nocens  videri,  qui  mori  quaerlt,  cupit. 

Dejan.  Mors  innocentes  sola  deceplos  facit.  890 

Nutr.  Titana  fugies?  Dejan.  Ipse  me  Titan  fugit. 

Nulr.  Vitam  relinques  misera?  Dej.  At  Aiciden  sequar. 

Nutr.  Superest,et  auras  ille  cœlestes  trahit. 

Dejan.  Vinci  Hercules  quum  potnit,  bine  cœpit  mori. 

Nutr.  Natum  relinques,  fataque  abrumpes  tua  ?  «''5 

Dejan.  Quamcumque  nalus  sepelit,  haec  vixitdiu. 

Nutr.  Virum  sequeris  ?  Dejan.  Praegredi  castae  soient. 

Nutr.  Si  te  ipsa  damnas ,  scelere  te ,  misera ,  arguis. 

Dejan.  Nemo  nocens  sibi  ipse  poenas  abrogat. 

Nutr.  Multls  remissa  est  vif  a,  quorum  error  nocens,       9()0 

Non  dextra,  fuerat  :  fata  quis  damnât  sua? 

Dejan.  Quicumque  fata  iniqua  sortitus  fugit. 

Nutr.  Hic  ipse  Megaren  nempe  contixam  suis 

Stravit  sagitlis  atque  natorum  indolem , 

Lernaa  ligens  tela  furibunda  manu.  9(* 

Ter  parricida  factus  ignovit  tamen 

Sibi  :  nam  furoris  fonte  Cinyphio  sc^lus 

Subaxe  Libyco  tersit,  etdextram  abluit. 

Quo  misera  pergis?  quid  tuas  damnas  manus? 
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Déj.  Hercule  vaincu  par  ma  faute  est  un  crime 
qui  me  condamne  :  je  veux  m'en  punir. 

La  nour.  Si  je  connais  bien  Hercule,  il  triomphera 
de  ce  mal  cruel  ;  et  la  douleur  vaincue  sera  un  des 
exploits  de  votre  époux. 

Déj.  Le  venin  qui  le  consume  paraît  être  celui  de 
riiydre;  et  déjà  ce  fléau  a  détruit  ses  membres  vi- 
goureux. 

La  nour.  Quoi  !  vous  pensez  que  le  seul  venin  du 
reptile  peut  triompher  de  celui  qui  soutint  toute  la 
fureur  du  monstre?  Déchiré  des  morsures  de  l'hydre, 
et  tout  souillé  de  ses  poisons,  le  héros  retendit 
mourante  au  milieu  même  de  ses  marais.  Le  sang 
de  INessus  serait  fatal  à  celui  qui  abattit  le  terrible 
Nessus  lui-même? 

Déj.  C'est  en  vain  qu'on  veut  retenir  celui  qui  est 
décidé  à  mourir.  C'en  est  fait,  je  veux  fuir  la  lumière. 
C'est  avoir  assez  vécu  que  de  quitter  la  vie  le  même 
jour  qu'Alcide. 

La  nour.  Ah  !  je  vous  en  conjure  par  ces  cheveux 
blancs ,  par  ce  sein  qui  m'a  fait  votre  seconde  mère, 
calmez  la  fureur  qui  vous  anime  contre  vous-même, 
et  révoquez  ce  cruel  arrêt. 

Déj.  Empêcher  un  malheureux  de  se  donner  la 
mort,  c'est  une  cruauté.  La  mort  est  quelquefois  un 
châtiment;  mais  plusieurs  l'ont  acceptée  comme  une 
grâce. 

La  nour.  Prouvez  du  moins  que  votre  main  fut 
innocente,  que  ce  crime  n'est  point  le  vôtre,  mais 
l'effet  d'une  perfidie. 

Déj.  C'est  aux  enfers  que  j'irai  me  défendre,  que 
j'irai  me  faire  absoudre.  Je  suis  coupable  à  mes  pro- 
pres yeux  :  que  Pluton ,  s'il  le  veut ,  me  déclare  in- 
nocente. Léthé,  fleuve  d'oubli,  je  me  tiendrai  sur 
tes  bords ,  et  j'y  attendrai,  ombre  plaintive ,  l'arrivée 
de  mon  époux.  Toi,  cependant ,  roi  du  sombre  em- 


pire,  cherche-moi  un  supplice.  Les  forfaits  des  plus 
grands  scélérats  le  cèdent  encore  à  mon  erreur.  Ju- 
non  n'avait  point  osé  ravir  Hercule  à  la  terre  ;  pré- 
pare-moi donc  un  châtiment  terrible.  Que  Sisyphe 
se  repose,  et  que  son  rocher  pèse  sur  mes  épaules. 
Que  mes  lèvres  altérées  cherchent  à  saisir  cette  onde 
qui  fuit  toujours.  Roue  d'Ixion,  j'ai  mérité  de  souffrir 
tes  mouvements  rapides,  supplice  de  ce  roi  de  Thes- 
salie.  Qu'un  vautour  au  bec  dévorant  se  repaisse  de 
mes  entrailles.  Il  manque  une  Danaïde;  j'occuperai 
sa  place.  Ombres  coupables,  séparez-vous.  J'irai  me 
placer  près  de  toi ,  princesse  du  Phase.  Tu  fus  mère 
cruclleet  sœur  impitoyable;  tescrimes  pourtant  n'ont 
pas  égalé  le  mien.  Je  serai  ta  digne  compagne,  femme 
implacable  du  roi  de  Thrace.  Althée,  reçois  ta  digne 
lille;  reconnais  en  moi  ta  véritable  race.  Et  pourtant 
quel  sang  précieux  vos  mains  avaient-elles  versé! 
Fermez-moi  l'Elysée,  chastes  épouses  qui  en  habitez 
les  bosquets  sacrés.  Mais  vous  qui  avez  trempé  vos 
mains  dans  le  sang  d'un  mari,  vous,  filles  de  Bélus, 
qui,  au  mépris  des  plus  saints  engagements,  arma- 
tes  vos  mains  d'un  fer  parricide,  reconnaissez  en 
moi  votre  crime,  applaudissez  à  vos  fureurs  C'est 
parmi  ces  ombres  que  je  veux  aller  me  ranger;  mais 
peut-être  s'éloigneront-elles  de  moi  avec  horreur. 
Cher  et  invincible  époux ,  mon  cœur  fut  innocent , 
ma  mainseulefutcoupable.  Funeste  crédulité!  traître 
JNessus  !  monstre  perfide  !  Je  ne  voulais  qu'enle- 
ver Hercule  à  ma  rivale ,  et  je  me  l'ôte  à  moi-même. 
Fuis,  ô  soleil,  et  toi,  lumière  dont  le  charme  retient 
sur  la  terre  les  malheureux  mortels.  Sans  Hercule, 
la  vie  me  serait  insupportable.  J'expierai  mon  crime 
envers  toi*,  je  le  payerai  de  ma  vie.  Dois-je  prolonger 
mon  existence  et  attendre  la  mort  de  tes  mains? 
Hélas!  te  reste-t-il  quelque  force?  ton  bras  est-il  ca- 
pable de  tendre  un  arc ,  de  lancer  un  trait  ?  ou  bien 


Dejan.  Damnât  meas  devictus  Alcides  manus. 
Placet  scelus  punire.  Nutr.  Si  novi  Hercuiem , 
Aderit  cruenti  forsitan  Victor  mali, 
Dolorque  fractus  cedet  Alcidae  tuo. 
Dejan.  Exeditartus  virus,  ut  famaest,  hydrae. 
Immensa  pestis  conjugis  membra  abstulit. 
I<iulr.  Serpentis  illi  virus  enectaj  autuonas 
Haud  posse  vinci ,  qui  malum  et  vivum  tulit? 
Elisit  hydratn,  dente  quura  inlixo  stetit 
Media  palude  Victor,  effuso  obrulus 
Artus  veneno  :  sanguis  hune  Nessl  opprimet, 
Qui  vicit  ipsas  horridas  Nessi  manus? 
Dejan.  Frustra  lenetur  ille,  qui  statuit  mori. 
Proinde  lucem  fugere  decretum  est  mihi. 
VIxit  satis,  quicumque  cum  Alcide  occidit. 
Nutr.  Fer  bas  aniles  ecce  te  supplex  comas, 
Atque  ubera  ista  pœne  materna  obsecro , 
Depone  tumidas  pectoris  laesi  minas, 
Mortisque  dirae  expelle  decretum  horridum. 
Dejan.  Quicumque  misero  forte  dissuade!  mori , 
Crudelis  ille  est  :  intérim  pœna  est  mori  : 
Sed  sa-pe  donum  in  pluribus  veniœ  fuit. 
liutr.  Défende  saltem  dexteram ,  infelix ,  tuam , 
Fraudlsque  facinus  esse ,  non  nupts,  sciant. 
Dejan.  Defendar  illlc  :  inferi  absolvent  ream. 
A  me  Ipsa  damnor  :  purget  bas  Pluton  manus. 
Staboante  ripas,  immemor  Lethe,  tuas, 
Et  umbra  tristis  conjugem  excipiam  meum. 
Sed  tu ,  nigrantis  régna  qui  torques  poli , 
Para  laborem  :  scelera  quœ  quisque  ausus  eut, 
Hic  vieil  error.  Juno  non  ausa  Hercuiem  est 
EripcVe  terris  :  horridam  p<pnara  para. 
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Sisyphia  cervix  cesset ,  et  nostros  lapis 
Impellat  humeros  :  me  vagus  fugiat  latex, 
Meamque  fallax  unda  deludat  sitim. 
Merui  manus  prxbere  turbinibus  luis , 
Quaecumque  regem  Tliessalum  torques,  rota. 
Ëffodiat  avidus  hinc  et  bine  vultur  libras. 
Yacat  una  Danais;  bas  ego  explebo  vices. 
Laxate  mânes  :  recipe  me  comitem  tibi , 
Phasiaca  conjux  :  pejor  hœc,  pejor  tuo 
Utroque  dextra  est  scelere,  seu  mater  uocens  , 
Seu  dira  soror  es  :  adde  me  comitem  tuls, 
Threicia conjux ,  sceleribus  :  natam  tuam, 
Althsa  mater,  recipe  :  nunc  veram  tuam 
Agnosce  prolem  :  quid  tamen  tantum  manus 
Vestrs  al)stulerunt?  Claudite  Elysium  mihi, 
Quaecumque  lidie  conjuges  nemoris»  sacri 
Lucos  tenetis  :  si  qua  respersit  manus 
Viri  cruore,  nec  memor  casta  facis 
Stricto  cruenta  Belias  ferro  stetit , 
In  me  suas  agnoscat  et  laudet  manus  : 
In  banc  abire  conjugum  turb^im  lil>et. 
Sed  et  llia  fugiet  turba  tam  diras  manui. 
Invicte  conjux ,  innocens  anirous  mihi , 
Scelesta  manus  est  :  proti  nimis  mens  credula . 
Proh  Nesse  fallax  !  ntque  semiferi  doli  ! 
Auferre  cupiens  pollici,  eripui  mihi. 
Recède.  Titan;  tuque,  quaî  blanda  tene« 
In  luce  miseros ,  vit*  ;  cariturii-  Uemile 
Lux  vilis  ista  est  Exigam  popiias  tibi , 
Reddamque  vilam  :  fata  an  extendo  mea? 
Mortemque,  conjux  ,  ad  tua»  servo  manus? 
Virtusne  superest  oliqiu,  et  armata  maom 
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tes  armes  te  sont-elles  inutiles,  et  ton  arc  résiste-t  ■ 
il  à  ta  main  défaillante?  Si  tu  peux  donner  la  mort, 
ô  mon  noble  époux ,  je  consens  à  vivre  encore  pour 
la  recevoir  de  ta  main.  Brise-moi  comme  l'innocent 
Lichas.  Que  les  débris  de  mon  corps  aillent  tomber 
dans  des  villes  lointaines  et  dans  un  monde  inconnu 
de  toi.  Tue-moi  comme  le  sanglier  d'Érymanthe , 
comme  tous  ces  monstres  qui  te  résistèrent,  mais  que 
tu  as  cependant  vaincus. 

Hyl.  Ah  !  de  grâce,  ma  mère,  n'accusez  que  le  des- 
tin ;  votre  erreur  n'est  point  criminelle. 

Déj.  Si  tu  veux,  Hyllus,  faire  preuve  de  piété  fi- 
liale ,  frappe,  immole  ta  mère.  Quoi  !  ta  main  trem- 
ble.' tu  détournes  le  visage?  le  parricide  ici  est  un 
acte  de  piété!  Lâche,  tu  hésites?  Je  t'ai  ravi  Hercule. 
Cette  main  a  tué  celui  à  qui  tu  dois  d'avoir  Jupiter 
pour  aïeul.  Je  te  prive  d'un  père  plus  glorieux  au- 
jourd'hui que  lorsque  je  te  mis  au  jour.  Situ  ne  sais 
pas  mon  crime,  apprends-le  de  la  bouche  de  ta  mère. 
Plonge  ton  épée  dans  ma  gorge,  perce  ce  flanc  qui 
c'a  porté  ;  ta  mère  attendra  sans  trouble  le  coup  mor- 
tel. Ce  crime,  d'ailleurs,  tu  ne  l'auras  pas  commis 
seul.  Je  périrai,  il  est  vrai ,  de  ta  main,  mais  par 
ma  volonté.  Tu  trembles,  toi,  fils  d'Alcide?  Ne  va 
donc  pas ,  soumis  à  des  ordres  rigoureux ,  parcourir 
l'univers ,  pour  détruire  les  monstres  qui  naîtraient 
un  jour...  Ah!  plutôt  sois  tel  que  ton  père  :  accou- 
tume ton  bras  à  frapper.  Tiens,  perce  ce  sein  rempli 
d'amertune;  je  te  pardonne  ma  mort.  Les  Euméni- 
des  elles-mêmes  te  la  pardonneront....  J'entends  le 
sifflement  de  leurs  fouets.  Quelle  furie ,  agitant  les 
serpents  qui  tombent  sur  son  front  hideux,  les  excite 
contre  moi?  Mégère,  pourquoi  me  poursuivre  avec 
ta  torche  ardente?  Alcidf  demande  mon  supplice  :  il 
sera  satisfait.  Les  juges  de  l'enfer  sont -ils  sur  leurs 


(ntendere  arcam  tela  niissuram  valent? 
A.n  arma  cessant ,  teque  languenti  manu 
Non  audit  arcus  ?  si  potest  letum  flare , 
Animose  conjux,  dexteram  exspecto  tuam. 
Mors  differatur  :  frange  ut  insontein  Licliam; 
Allas  in  urbes  sparge  ;  et  ignotum  libi 
Emltte  in  orbem  :  perde ,  ut  Arcadi<e  nefas , 
Et  quidquid  aliud  restitit  :  ab  illis  tamen , 
ConjUK ,  redisli.  Ityl.  Parce  jam  ,  mater,  precor. 
Ignosce  falis  :  error  a  culpa  vacat. 
Dejan.  Si  vera  pietas ,  Hylle ,  quxrenda  est  tibj , 
Jam  périme  matrem  :  pavida  quid  tremuit  manus  ? 
Quid  ora  flecUs?  hoc  erit  pietas  scelus. 
Ignave ,  dubitas  ?  Herculem  eripui  tibi. 
Haec ,  haec  peremit  dextra ,  cui  debes  palri 
Avum  Tonanlem  :  majus  eripui  decus, 
Quam  in  luce  tribut.  Si  tibi  ignotum  est  nefas , 
A  maire  disce  :  seu  libi  Jugulo  placet 
Mersisse  ferrum ,  sive  maternum  libet 
Invadere  uterum ,  mater  intrepidum  libi 
Prsebebit  animum  :  non  erit  totum  scelus 
A  te  peractum  ;  dextera  sternar  tua , 
Sed  mente  nostra.  Natus  Alcidae ,  times  7 
Ita  nulla  peragas  Jussa,  nec  frangens  mala 
Erres  per  orbem ,  si  qua  nascetur  fera. 
Referas  parentem  :  dexteram  intrepidam  para. 
Palet  ecce  plénum  pectus  œruronis  :  feri. 
Scelus  remilto  :  dexterœ  parcent  tuîe 
Eumenides  ipsœ...  Verberum  crepuit  sonus. 
Qnaenam  ista  torquens  angue  vipereo  comam 
Temporibus  atras  squalidis  pinnas  quatit? 
Quid  dira  me  flagrante  persequeris  face  , 
Megsera  ?  pœnas  poscit  Aicides  :  dabo. 
Jamne  inferorum,  diva,  sedere  arbitri? 
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sièges?  Que  dis- je?  les  portes  du  Tartare  sont  ou- 
vertes, et  mon  œil  plonge  dans  l'abîme.  Quel  est  ce 
vieillard  dont  les  épaules  meurtries  portent  un  énor- 
me rocher,  dont  la  masse,  élevée  avec  tant  d'efforts, 
cherche  à  retomber  ?  Quel  autre  est  étendu  sur  une 
roue?  Mais  la  pâle  et  cruelle  Tisiphone  est  devant 
moi.  Elle  m'interroge...  Ah!  par  grâce,  Mégère, 
suspends  tes  coups ,  éloigne  cette  torche  infernale. 
L'amour  a  causé  mon  crime.  Quel  prodige!  La  terre 
tremble;  d'affreuses  secousses  ébranlent  ce  palais. 
Que  veut  cette  troupe  menaçante  ?  De  toutes  parts 
les  peuples  accourent,  m'environnent,  et  avec  des 
cris  d'indignation  me  redemandent  leur  protecteur. 
0  nations,  pardonnez-moi  !  Malheureuse,  où  fuir? 
La  mort  est  mon  seul  refuge.  Ten  atteste  le  char 
éclatant  de  Phébus ,  j'en  atteste  les  dieux ,  je  meurs 
avant  qu'Alcide  ait  quitté  la  terre. 

Hyl.  Elle  fuit  désespérée.  Malheureux  que  je  suis! 
ma  mère  accomplit  son  devoir  en  se  condamnant  à 
mourir  :  le  mien  est  de  la  sauver  de  sa  propre  fu- 
reur. O  fils  infortuné  !  tu  deviens  coupable  envers 
ton  père ,  si  tu  ne  laisses  pas  périr  ta  mère  ;  et  cou- 
pable envers  ta  mère,  si  tu  ne  l'arraches  à  la  mort. 
Je  suis  placé  entre  deux  crimes  ;  n'importe,  suivons* 
la,  et  tâchons  de  lui  épargner  ce  nouveau  forfait. 

LE  CHOEUR. 

Il  disait  vrai  le  fils  de  Cailiope,  Orphée,  lors- 
que sur  les  sommets  du  Rhodope,  unissant  sa  voix 
sacrée  aux  accords  d'une  lyre  harmonieuse,  il  fit 
entendre  cette  maxime  :  Il  n'est  rien  d'éternel.  Ses 
doux  accents  suspendaient  la  course  impétueuse 
des  torrents.  Leurs  flots  bruyants  s'arrêtaient  dans 
leur  pente  rapide  ;  les  fleuves  cessaient  de  couler,  et 
les  Bistones  lointains  crurent  que  l'Hèbre  avait 


Sed  ecce,  diras  carceris  video  fores. 
Quis  iste  saxum  immane  detritis  gerit 
Jam  senior  humeris  ?  ecce ,  jam  veclus  lapis 
Quœrit  relabi.  Membra  quis  praebel  rotœ? 
Hic  ecce  pallens  dira  Tisiphone  stetit , 
Causam  reposcit...  Parce  verberibus  ,  precor, 
Megcera ,  parce  ;  sustine  Stygias  faces  : 
Scelus  est  amoris.  Sed  quid  hoc?  tellus  labat. 
Et  aula  tectis  crepuit  excussis  :  minax 
Unde  iste  coetus?  totus  in  vuUus  meos 
Decurrit  orbis ,  hincet  hinc  populi  fremunt , 
Totusque  poscit  vindicem  mundus  suum. 
Jam  parcite ,  urbes  :  quo  fugam  prisceps  agam  ? 
Mors  sola  portus  dabitur  aerumnis  meis. 
Tester  nilentis  flammeam  Piiœbi  rotam, 
Superosque  testor  :  Herculem  terris  adhuc 
Moritura  linquo.  Hyl.  Fugit  attonita  :  hei  mihi  ! 
Peracta  jam  pars  matris  est  :  statuit  mori. 
Nunc  nostra  superest ,  mortis  auferre  impetum. 
O  misera  pietas  !  si  mori  matrem  vetas , 
Patri  es  scelestus  :  si  mori  pateris  tamen  , 
In  matre  peccas  :  surgit  hinc  illinc  nefas. 
Inhibenda  tamen  est  :  pergam ,  et  eripiam  scelus. 

CHORUS. 

Verum  est ,  quod  cecinit  sacer 
Thressae  sub  Rhodopes  jugis, 
Aptans  Pieriam  chelyn , 
Orpheus ,  Calliops  genus  : 
£lernum  fieri  nihil. 
Illius  stetit  ad  modos 
Torrentis  rapidi  fragor, 
Oblitusque  sequi  fugam 
Amisit  liquor  impetum  : 
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tari  dans  la  Tlirace.  Les  forêts  venaient ,  avec  les  oi- 
seaux posés  sous  leur  feuillage.  Ceux  qui  du  haut 
des  airs  entendaient  cette  mélodie  cessaient  d'agiter 
leurs  ailes,  et  se  laissaient  tomber.  Aux  accents  d'Or- 
phée, l'Athos,  se  détachant  de  sa  base,  arrive  couvert 
de  Centaures  étonnés,  et  s'arrête  près  du  Rhodope, 
dont  les  glaces  mêmes  se  sont  amollies,  La  Dryade 
brise  l'écorce  de  son  chêne,  pour  entendre  de  plus  près 
cette  voix  qui  attirait  et  les  bêtes  féroces  et  leurs 
affreux  repaires.  Le  lion  terrible  s'étend  paisiblement 
au  milieu  des  agneaux ,  qui  ont  cessé  de  le  craindre. 
Les  daims  ne  redoutent  plus  la  rage  du  loup;  et  le 
serpent,  attiré  hors  de  sa  retraite,  n'a  plus  de  poi- 
sons. 

Orphée  osa  même  passer  les  portes  duTénare,  et 
aborder  les  mânes  silencieux.  Les  accords  plaintifs 
de  sa  lyre  et  sa  prière  touchante  émurent  le  Tartare, 
et  attendrirent  les  divinités  de  l'Érèbe.  Il  vit  sans 
effroi  le  Styx ,  par  lequel  jurent  les  dieux.  La  roue 
d'ixion  ralentit  son  mouvement  impétueux  et  s'ar- 
rêta. Le  vautour  attentif  laissa  renaître  les  entrailles 
de  Titye.  Le  vieux  nautonnier,  prêtant  l'oreille ,  laissa 
flotter  sur  l'onde  infernale  sa  nacelle ,  que  les  rames 
ne  conduisaient  plus. 

Alors,  pour  la  première  fois,  le  vieux  monarque  de 
Phrygie  n'éprouve  plus  les  tourments  de  la  soif  au 
milieu  de  l'eau  devenue  immobile,  et  ne  porte  plus 
les  mains  vers  les  fruits  qui  l'entourent.  Enfin  quand 
le  chantre  divin  revenait  sur  la  terre,  touchant 


sa  lyre  harmonieuse,  les  affreux  rochers  de  l'en- 
fer se  laissaient  attendrir,  et  s'apprêtaient  à  sui- 
vre ses  pas.  Les  Parques  avaient  déjà  renoué  le  61 
des  jours  d'Eurydice;  mais  Orphée,  n'osant  croire 
qu'elle  lui  fût  rendue ,  se  retourne ,  oubliant  sa  pro- 
messe, et  perd  ainsi  la  récompense  et  le  fruit  de  ses 
chants.  Eurydice,  rendue  à  la  vie,  meurt  une  se- 
conde fois. 

Alors  se  consolant  avec  sa  lyre,  Orphée  adressait 
aux  Gètes  ce  chant  lamentable  :  «  C'est  l'arrêt  porté 
>  contre  les  habitants  du  ciel,  et  même  c>ontre  ce  dieu 
«  quirèglelamarchedel'annéeetrordredes saisons: 
«  Il  n'est  pas  de  destinée  que  ne  doive  trancher  le 
«  ciseau  des  Parques  avides  :  tout  ce  qui  est  né  est 
«  sujet  à  la  mort.  »  Hercule  vaincu  ne  confirme  que 
trop  les  maximes  du  chantre  deThrace.  Lorsque  vien- 
dra ce  jour  fatal  où  seront  détruits  l'ordre  et  les  lois 
de  la  nature,  le  ciel  du  midi  accablera  de  son  poids 
les  vastes  plaines  de  la  Libye  et  celles  que  parcourt 
le  Garamante  vagabond  ;  le  pôle  de  l'Ourse  écrasera 
ces  froides  contrées  que  dessèche  le  souffle  piquant 
de  Borée.  Le  soleil  tremblant  tombera  du  ciel  avec 
le  jour;  la  voûte  céleste  entraînera  dans  sa  chute  et 
l'orient  et  le  couchant.  Tous  les  dieux  auront  aussi 
leur  mort  et  s'engloutiront  dans  le  chaos  ;  et  la  Mort, 
se  frappant  elle-même  dans  ce  dernier  jour,  devien- 
dra sa  propre  victime.  Mais  quel  lieu  assez  vaste 
contiendra  les  débris  du  ciel?  La  voie  du  Tartare 
s'élai^ira-t-elle  pour  les  recevoir?  L'espace  qui  sé- 


Etdum  fluminibus  mora  est, 
Defecisse  pulant  Geten 
Hebrum  Bistones  ultimi. 
Advexit  volacrem  uemus , 
Et  silva  residens  venit  ; 
Aut  si  quœ  aéra  pervolat , 
Auditis  vaga  canlibus 
Aies  deficiens  cadU. 
Abrupit  scopulos  Athos , 
Cenlauros  obiter  ferens  ; 
Et  juxta  Rhodopen  stetit , 
Laxata  nive  canlibus. 
Et  quercura  fugiens  suam, 
Ad  vatem  properat  Dryas. 
Ad  canlus  veniunt  suos 
Ipsis  cum  latebris  ferae. 
Juxlaque  impavidum  pecus 
Sedit  Marmaricus  leo , 
Nec  damae  trépidant  lupos , 
Et  serpens  latebras  fugit , 
Tune  oblita  veneni. 
Quin  per  Tseoarias  fores 
Mânes  quum  tacitos  adit , 
Mœrentem  feriens  chelyn , 
Cantu  Tartara  flebili 
Et  tristes  Erebi  deos 
Movit  :  nec  timuit  Stygis 
Juratos  superis  lacus. 
Haesit  non  slabilis  rota 
Victo  languida  turbine. 
Increvit  Tityi  jeeur, 
Dum  cantus  volucrps  tenet. 
Aurito  quoque  navita 
Inferni  ratis  auiuoris 
Mullo  remigiu  venit. 
Tune  primum  Plirygiussenex 
Undis  stantibus  immeuior 
Excussit  rabidam  sitim , 
Nec  pomis  adhit)et  manus. 
Sed'quum  linquerel  inferos 
Orpbeus  carmina  fundeas , 
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Et  vinci  lapis  improb 
Et  vatem  potuit  sequi. 
Consumtas  iterum  dese 
Suppient  Eurydices  colos  : 
Sed  dum  respicit  immemor, 
Nec  credens  sibi  redditam 
Orpheus  Eurydicen  sequi , 
Gantas  prsemia  perdidit. 
Quœ  nata  est  iterum  ,  périt. 
Tune  solamina  canlibus 
Qusrens ,  flebilibus  modis 
HtEC  Orpheus  cecinit  Getis  : 
«  Leges  in  superos  datas , 
[«  Et  qui  lempora  digerens 
a  Quatuor  praecipilis  deus 
«  Anni  disposuit  vices  ;  ] 
«  Nulli  non  avidas  colo 
«  Parcas  stamina  nectere  ; 
«  Quod  natum  est ,  poteril  mort. 
Vati  credere  Thracio 
Deviclus  jubet  Hercules. 
Jaoqjam  legibus  obrutis 
Mundo  quum  véniel  dies , 
Australis  polus  obruel 
Quidquid  per  Libyam  jacet , 
El  sparsus  Garamas  lenel. 
Arctous  polus  obruel , 
Quidquid  subjacel  axibus , 
Et  siccus  Boreas  ferit. 
Amissum  trepidus  polo 
Titan  excutiel  diem. 
Cffili  regia  coucidens 
Ortus  alque  obilus  trahel. 
Atque  omnes  pariter  deos 
Perdel  mors  aliqua,  el  chaos. 
El  mors  fata  oovissima 
In  se  coDstiluel  sibi. 
Quis  mundum  capiel  locos  ? 
Discedet  via  Tarlari , 
Fractis  ut  pateat  polis  7 
An  quod  dividit  clben 
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pare  la  terre  de  l'Olympe  sufBra-t-il  aux  ruines  du 
ciel  ?  Où  tiendra  ce  grand  crime  du  destin  ?  Comment 
réunir  en  un  même  lieu  le  triple  empire  de  la  mer, 
du  ciel  et  des  enfers?  —  Mais  quel  fracas  terrible 
s'est  fait  entendre?  Je  n'en  puis  douter,  c'est  Her- 
cule lui-même  qui  s'avance. 

ACTE  QUATRIÈME. 

HERCULE,  LE  CHOEUR. 

Her.  Détourne ,  brillant  Phébus,  tes  coursiers  ha- 
letants ;  couvre  la  terre  de  ténèbres  :  périsse  pour  l'u- 
nivers ce  jour  où  je  meurs  !  Que  le  ciel  se  charge  d'é- 
pais nuages  et  me  cache  à  mon  ennemie.  C'est  main- 
tenant, mon  père,  que  tout  doit  rentrer  dans  le 
chaos;  qu'il  faut  renverser  la  vaste  machine  du 
monde  et  briser  la  voûte  céleste.  Tiendrais-tu  à  con- 
server les  astres ,  quand  tu  perds  Hercule?  Veille 
à  présent,  Jupiter,  sur  toutes  les  parties  de  ton 
empire;  crains  que  des  géants  ne  lancent  contre  toi 
les  montagnes  deThessalie,  et  que  l'Othrys,  arme 
légère  dans  la  main  d'Encelade ,  n'ébranle  les  bar- 
rières du  ciel.  Bientôt  l'orgueilleux  Pluton  ouvrira 
ses  noirs  cachots,  brisera  les  chaînes  de  ton  père,  et 
lui  rendra  le  ciel.  Moi  qui,  né  parmi  les  mortels, 
remplaçais  la  foudre  et  tes  feux  vengeurs ,  je  verrai 
une  seconde  fois  les  rives  du  Styx.  Encelade,  se  le- 
vant iièrement,  lancera  contre  les  dieux  le  mont  qui 
l'accable.  Après  ma  mort,  tu  ne  seras  plus,  ô  mon 
père,  que  le  possesseur  douteux  de  l'Olympe.  Avant 
que  le  ciel  entier  appartienne  à  tes  ennemis,  englou- 
tis-moi sous  les  ruines  du  monde ,  et  détruis  cet  em- 
pire qui  t'échappe. 

Le  chœ.  Vos  craintes  ne  sont  pas  vaines ,  fils  de 


SÉNÊQUE. 


Jupiter.  Bientôt  lePéllon  va  peser  sur  l'Ossa,  l'Athos 
se  dressera  sur  le  Pinde,  et  les  arbres  qui  le  cou- 
ronnent confondront  leur  cime  avec  les  astres.  Ici 
c'est  Typhée  soulevant  les  rochers  qui  l'accablent , 
et  avec  eux  Inarime ,  que  baigne  la  mer  Tyrrhé- 
nienne.  Là,  c'est  Encelade  terrassé,  mais  non  vaincu 
par  la  foudre,  qui  saisit  l'Etna  enflammé,  et  brise 
cette  montagne  déchirée  par  le  feu.  Votre  perte  en- 
traîne celle  du  ciel. 

Her.  Moi  qui  sortis  vainqueur  des  abîmes  de  la 
mort ,  qui  bravai  le  Styx  et  traversai  les  eaux  du  Lé- 
thé,  traînant  après  moi,  comme  un  trophée  de  ma 
victoire,  ce  monstre  dont  la  vue  fit  presque  toniber 
Phébus  de  son  char  épouvanté;  moi,  qui  me  signa- 
lai dans  le  triple  empire  du  monde,  je  meurs,  et  nulle 
épée  ne  s'est  plongée  dans  mon  flanc.  L'instrument 
de  mon  trépas  n'est  pas  un  rocher,  un  fragment 
de  montagne ,  ou  l'Othrys  tout  entier  ;  ce  n'est  pas 
l'horrible  Gygès  qui  m'écrase  sous  la  masse  du 
Pinde.  Je  suis  vaincu  sans  combat  ;  et  ce  qui  fait 
mon  plus  grand  supplice ,  je  meurs,  ô  stérile  vertu  ! 
sans  exterminer  quelque  monstre.  Je  perds  la  vie , 
hélas!  sans  fruit  et  sans  gloire.  0  souverain  maître 
du  monde,  ô  dieux  du  ciel,  ô  terre,  vous  tous  au- 
trefois témoins  de  mes  exploits ,  vous  condamnez 
donc  votre  Hercule  à  un  trépas  inutile  !  0  douleur  ! 
ô  honte  !  Une  femme  me  donne  la  mort  :  à  qui  Her- 
cule la  donne-t-il?  Ah!  si  ma  destinée  était  de  périr 
par  la  main  d'une  femme,  si  c'était  la  fin  ignomi- 
nieuse réservée  à  ma  vie,  que  n'ai-je,  hélas!  suc- 
combé à  la  haine  de  Junon  :  C'est  une  femme,  mais 
celle-là  du  moins  habite  le  ciel.  Si  c'était  encore, 
ô  dieux ,  trop  de  faveur,  que  n'ai-je  été  vaincu  par 
cette  Amazone,  enfant  de  la  froide  Scythie!  Mais 
quelle  est  celle  qui  triomphe  de  moi ,  de  l'ennemi 


A  terris  spatium ,  sat  est 

Et  mundi  nimium  malis? 

Quis  tantum  capiet  nefas 

FaU?  quis  superus  locus  1125 

Pontum ,  sidéra ,  Tartara, 

Régna  unus  capiet  tria? 

Sed  quis  non  modicus  fragor 

Àures  attonitas  movet? 

Est ,  est  Herculeus  sonus  ■  1 1 30 

AGTUS   QUARTUS. 

HERCULES,  CHORUS. 

Herc.  Couverte ,  Titan  clare ,  anhelanles  equos , 

Emilie  noctem  :  pereat  hic  mundo  dies , 

Quo  moriar  ;  atra  nul»  inhorrescal  polus. 

Obsta  novercœ  :  nunc ,  pater,  caecum  ciiaos 

Reddi  decebat ,  hinc  et  hinc  compagibus  II35 

Ruptis  uterque  debuit  frangi  polus. 

Quid  parcis  astris?  Herculem  amittis,  pater. 

Nunc  partem  in  omnem,  Juppiter,  specta  poli, 

Ne  quis  gigas  Tbessalica  jaculetur  juga, 

Et  liai  Othrys  pondus  Encelado  levé.  II40 

Laxabil  atri  carceris  jamjam  fores 

Pluton  superbus  :  vincula  excutiet  patri , 

Cœlumque  reddet.  Ille ,  qui  pro  fulmine 

Tuisque  facibus  natus  in  terris  eram , 

Ad  Slyga  revertor  :  surget  Enceladus  ferox,  II45 

MiUelque,  quo  nunc  premitur,  in  superos  onus. 

Regnuffl  omne,  genitor,  fetheris  dubium  tibl 

Mors  noslra  faciet  :  anlequam  spolium  lui 

Oelum  omne  tiat ,  conde  me  tola ,  pater, 

Mundi  raioa  :  frange,  quem  perdis,  polaïq.  ||50 


Chor.  Non  vana  times ,  nate  Tonantis; 

Jam  Thessalicam  Pelion  Ossam 

Premet  ;  et  Pindo  congeslus  Âtbos 

Nemus  sethereis  inseret  astris. 

Vincel  scopulos  inde  Typhoeus , 

Et  Tyrrhenara  feret  Inarimen. 

Feret  ;Elnaeos  inde  caminos 

Scindetque  latus  montis  aperti , 

Nondum  Enceladus  fulmine  victus. 

Jam  te  cseli  signa  sequenlur. 
Herc.  Ego,  qui  relicta  morte,  contemla  Styge, 
Per  média  Lethes  stagna  cum  spolio  redii , 
Qnum  paene  trepidis  excidit  Titan  equis  : 
Ego,  quem  deorum  régna  senserunt  tria, 
Morior  :  nec  ullus  per  meum  stridet  latus 
Trausmissus  ensis  :  haud  mes  lelum  necis 
Saxum  est ,  nec  instar  montis  abrupti  latus, 
Aut  lotus  Othrys  ;  non  truci  rictu  Gyges 
Pindo  cadaver  obruil  loto  meum  : 
Sine  hoste  vincor  :  quodque  me  torquet  magis , 
O  misera  virtus  !  summus  Alcidx  dies 
Nullura  malum  prosternit  :  impendo ,  hei  mihi , 
In  nulla  vitam  facla  :  proh  !  mundi  arbiter, 
Superique,  quondam  dexterae  testes  mes  ! 
Proh!  cuncta  Tellus,  Herculis  veslri  placet 
Mortem  perire  ?  dirus  o  nobis  pudor  ! 
O  turpe  fatum  !  femina  Hercules  necis 
Auclor  feretur;  auctor  Alcides  quibus? 
Invicta  si  me  cadere  feminea  manu 
Voluere  fala ,  perque  tam  turpes  colos 
Mea  mors  cucurrit,  cadere  poluissem,  hei  mihi , 
Junonis  odio  :  femins caderem  miais, 
Sed  cslura  habenlis.  Si  oimis ,  superi ,  fuit , 
^cylhico  sub  axe  genita  domuisset  meas 
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HERCULE  SUR  L'OETA,  ACTE  IV. 


de  Junon?  Cest  pour  toi,  marâtre  cruelle,  une  honte 
de  plus.  Qu'a  donc  ce  jour  de  si  beau  pour  toi?  La 
terre  n'a  donc  pu,  pour  servir  ta  fureur,  enfanter  un 
pareil  fléau  ?  La  haine  d'une  mortelle  a  été  plus  puis- 
santé  que  la  tienne.  Forcée  de  t'avouer  inférieure  à 
Hercule,  te  voilà  vaincue  une  seconde  lois.  Honte  à 
la  haine  impuissante  des  dieux  ! 

Pourquoi  le  monstre  de  la  forêt  de  Némée  ne  s'est- 
il  pas  abreuvé  de  mon  sang  ?  Pourquoi  mon  corps  en 
lambeaux  n'a-t-il  pas  repu  les  mille  serpents  de 
l'hydre.'  Que  n'ai-je  expiré  sous  les  coups  des  Cen- 
taures, ou  dans  le  séjour  des  ombres,  lorsque,  éton- 
nant le  destin  par  mon  audace,  j'enlevais  les  dé- 
pouilles de  l'empire  souterrain?  Je  serais  condamné 
à  rester  éternellement  assis  sur  la  pierre  fatale. 

Mais  non.  Je  reviens  des  bords  du  Styx  à  la  lu- 
mière, je  triomphe  de  tous  les  obstacles  que  Plu- 
ton  m'oppose  ;  partout  la  mort  me  fuit,  et  c'est  pour 
me  priver  d'une  fln  illustre  et  digne  de  mon  courage. 
0  monstres,  monstres  que  j'ai  vaincus!  le  chien 
aux  trois  têtes,  reculant  à  l'aspect  du  soleil,  n'a  pu 
me  ramener  vers  le  Styx.  Je  n'ai  péri  ni  sous  les  coups 
des  Ibériens,  compagnons  de  ce  pâtre  cruel  qui 
désolait  l'Hespérie ,  ni  dans  les  étreintes  de  deux 
reptiles  monstrueux.  J"ai  perdu,  hélas  !  tant  de  morts 
glorieuses:  quel  exploit  signalera  mon  dernier  jour? 

I^  chœ.  Voyez  comme  un  héros,  fort  de  sa  vertu, 
craint  peu  de  descendre  aux  sombres  bords!  Il  s'in- 
digne de  la  main  qui  le  tue,  et  ne  se  plaint  pas  de 
mourir.  Il  ne  demande  qu'à  périr  sous  les  coups 
des  géants ,  sous  les  efforts  de  ces  Titans  qui  déra- 
cinaient des  montagnes ,  ou  sous  la  dent  d'une  bête 
furieuse.  Si  cette  mort  vous  afflige ,  Hercule,  parce 
que  vous  ne  la  recevez  ni  d'un  monstre  ni  d'un 
géant ,  quel  autre  bras  est  plus  digne  que  le  vôtre 
de  mettre  fin  à  vos  Jours? 
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Her.  Hélas!  est-ce  donc  le  Scorpion  ou  le  Cancer, 
détaché  de  la  voûte  enflammée  des  cieux ,  qui  pénè- 
tre dans  mes  veines  et  me  consume  de  ses  feux  ?  Mes 
poumons ,  remplis  autrefois  d'un  sang  pur,  ne  sou- 
lèvent plus  qu'à  peine  leurs  fibres  desséchées.  Mes  en- 
trailles sont  brûlées ,  calcinées  ;  un  feu  secret  a  tari 
mon  sang  dans  mes  veines.  Après  avoir  consumé 
ma  peau,  le  poison  a  pénétré  plus  avant,  dépouillé 
mes  flancs  et  mes  côtes,  et,  sévissant  au  dedans  de 
mes  membres,  il  a  dévoré  jusqu'à  la  moelle  de  mes 
os  :  c'est  dans  mes  os  qu'il  est  maintenant.  Que  dis- 
je?  eux-mêmes  n'ont  pu  lui  résister.  Les  nerfs  qui 
les  attachaient  étant  rompus,  ils  se  désunissent, 
s'affaissent  sous  leur  propre  poids.  Ce  vaste  corps 
n'est  plus  rien ,  et  les  membres  d'Hercule  vont  man- 
quer au  fléau.  Pour  avouer  que  ce  mal  est  grand, 
combien  il  faut  qu'il  soit  grand  en  effet  !  Sort  affreux  ! 
voyez,  peuples,  voyez  ce  qui  reste  dHercule!  O 
mon  père ,  me  reconnais-tu?  Sont-ce  là  ces  bras  en- 
tre lesquels  j'étouffai  le  lion  de  Némée  ?  Est-ce  de 
cette  main  que  partirent  les  traits  qui  firent  tomber 
du  plus  haut  des  airs  les  oiseaux  du  Stymphale  ? 
Sont-ce  là  ces  pieds  qui  atteignirent  à  la  course  la 
biche  rapide,  dont  le  front  brillant  était  paré  de  cor- 
nes d'or?  Quoi  !  ces  mains  ont  brisé  le  roc  de  Calpé 
et  ouvert  un  passage  à  l'Océan ,  abattu  tant  de  bêtes 
farouches,  de  scélérats  et  de  tyrans!  ces  épaules  ont 
soutenu  le  ciel  !  Voilà  ce  corps  jadis  si  nerveux,  cette 
vaste  poitrine!  voilà  les  mains  qui  arrêtèrent  la 
chute  du  ciel  !  Quel  autre  ramènera  encore  sur  la 
terre  le  gardien  du  Styx?  Hélas!  mes  force.s  sont 
mortes  avant  moi.  Je  me  dis  le  fils  de  Jupiter,  et  je 
réclame  à  ce  titre  une  place  dans  le  ciel.  Ah!  main- 
tenant on  ne  me  croira  plus  que  le  fils  d'Amphi- 
tryon. 

Qui  que  tu  sois,  mal  cruel  qui  te  caches  dans 


Vires  AmazoD  :  femiox  cujus  manu  , 

JuDonis  hoslis,  vincor?  hinc  graviortuf, 

Noverca,  pudor  est  :  quid  diem  hune  Ixlum  vocas? 

Quid  Uile  teiius  genuil  ira(<e  tibi  ? 

Mortalis  odia  femina  excessit  tua. 

Adhuc  ferebas  esse  te  Alcidae  imparem  : 

Victa  es  duobus  :  pudeat  irarum  deos. 

UUnam  meo  cruore  satiasset  suos 

Nemejea  rictus  pestis  !  aut  centum  anguibus 

Vallatus  hydram  tai)e  pavissem  mea  ! 

Utinam  fuissera  prieda  Cenlauris  dalus  ! 

Aut  inter  umbras  v ictus,  aeterno  miser 

Saxo  sederem,  spolia  quum  traxi  ultima 

Fato  stupente  !  nunc  ab  inferna  Styge 

Lucem  recepi;  Ditis  evici  moras. 

Ubique  me  mors  fugit ,  ut  leto  inclyto 

Forlis  carerem  :  o  ferae  viclœ ,  o  fera  ! 

Kon  me  triformis  sole  conspecio  canis 

Ad  Slyga  reduxit  :  non  sub  Hesperio  polo 

Ibera  vicit  turl>a  pastoris  feri  ; 

Non  gemina  serpens  :  perdidi  mortem ,  hei  mlhi , 

Tolies  honeslam  :  titulus  extremus  quis  est? 

Chor.  Viden',  ut  laudis  conscia  virtus 

Non  Lethsos  horreat  amnes? 

Pudet  auctoris  ;  non  morte  dolet. 

Cupit  extremum  finire  diem 

Vasta  pressus  mole  Gigantum , 

Et  montiferum  Tilaiia  pati , 

Rabidxque  necem  debere  ferîE. 

Si  tua  causa  est  miseranda  necis, 

Quod  nuiia  fera  ctt.  nullusque  gigas, 

Jam  quu  dignut  œcib  Hercules 
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Superest  auclor,  nisi  dextra  tui? 
Herc.  Heu  qualis  intus  Scorpios ,  quis  fervida 
Plaga  revulsus  Cancer  infixus  meas 

Urit  medullas?  Sanguinis  quondam  capax  1220 

Tumidi  vigor  pulmonis  arentes  fibras 
Dislendit  :  ardet  telle  siccato  jecur, 
Totumque  lentus  saoguincm  avexit  vapor. 
Primam  cutem  consumsit ,  hinc  aditus  nefas 
In  membra  fecit ,  abstulit  costis  latus,  1225 

Exedit  artus  penitus,  ettotas  malum 
Hausit  medullas  :  ossibus  vacuis  sedet. 
Nec  ossa  durant  ipsa,  sed  compagibus 
Discussa  ruptis  mole  collapsa  fluunt. 
Defecit  ingens  corpus ,  et  pesti  satls  yiMO 

Herculea  non  sunt  membra  :  proh  !  quantum  est  mnlutn, 
Quod  esse  vastum  faleor?  O  dirum  nefas! 
En  cernite,  urbes,  cernlte  ex  illo  Hercule 
Quid  jam  supersit.  Herculem  agnoscis ,  pater? 
Hisne  ego  lacertis  spolia  Nemesi  mali  1235 

Elisa  pressi?  tensus  hac  arcus  manu 
Astris  ab  ipsis  detulit  Stymphalidas? 
His  ego  citatam  gressibus  vici  feram , 
Radiante  clarum  fronle  gestantem  caput? 
His  fracta  Calpe  manibus  elisit  fretum  ">  I2i0 

His  lot  ferœ ,  tôt  scelera,  tôt  reges  jacenl? 
His  mundus  humeris  sedit?  hsec  moles  mea  est? 
HiPcne  iila  cervix?  has  ego  opposui  manus 
Ca-lo  ruenli?  cuJus ,  o,  cusios  manu 
Trahetur  ultra  Stygius?  o  vires  prlus  ,;jj 

Id  me  sepulta!  quid  patrem  appello. Jovem  ? 
Qold  per  Tonantem  vindico  cslum  mihi? 
Jaiqjam  meus  credetur  Amphitryon  pater. 
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SÊNÈQUE. 


mes  entrailles,  montre-toi.  Pourquoi  m'attaquer 
sourdement?  EJs-tu  né  sous  un  âpre  climat,  près  de 
la  mer  de  Scythie,  sur  les  bords  de  l'Océan  glacé, 
ou  sur  la  côte  de  Calpé ,  qui  regarde  la  plage  afri- 
caine? Qui  es-tu  donc,  mal  déchirant?  Un  serpent 
dont  la  tête  menaçante  est  surmontée  d'une  crête? 
un  fléau  que  je  ne  connais  pas?  Es-tu  né  du  sang  de 
l'hydre  deLerne?  Est-ce  le  chien  du  Styx  qui,  en  se 
retirant,  t'a  vomi  sur  la  terre?  Tout  et  rien,  dis- 
moi  quelle  est  ta  forme.  Accorde-moi  cette  grâce, 
que  je  sache  au  moins  à  quel  mal  je  succombe.  Fléau 
ou  bête  farouche ,  tu  n'oserais  m'attaquer  en  face. 
Qui  t'a  ouvert  un  passage  jusque  dans  mes  veines? 
Ma  main  vient  d'arracher  ma  chair,  et  a  mis  mes 
entrailles  à  nu.  Le  mal  a  pénétré  plus  avant,  et  s'y 
cache.  O  mal  aussi  fort  qu'Alcide  ! 

Mais  quoi  !  je  pleure  ;  oui,  des  pleurs  mouillent  mes 
joues.  Ces  yeux  toujours  secs ,  et  qui  ne  donnèrent 
jamais  une  larme  à  ifies  souffrances ,  ô  honte  !  ces 
yeux  apprennent  à  pleurer.  Quel  jour,  quel  peuple 
vit  jamais  les  larmes  d'Hercule?  J'ai  supporté  mes 
malheurs  sans  être  ému  :  ce  courage  supérieur  à  tous 
les  maux  n'a  cédé  qu'à  toi  seul;  c'esttoiquile  premier 
m'as  tiré  des  larmes.  Ce  visage  qui  surpassait  en  du- 
reté et  le  roc ,  et  le  fer,  et  les  Symplégades  errantes , 
a  perdu  sa  rudesse  et  s'est  mouillé  de  pleurs.  0  maî- 
tre souverain  de  l'Olympe,  la  terre  m'a  vu  pleurer  et 
gémir  ;  et,  pour  comble  de  honte,  Junon  m'a  vu.  Ah  ! 
le  feu  se  rallume  dans  mon  sein ,  il  me  dévore.  Fou- 
dre, écrase-moi! 

Lechœ.  Qui  peut  résistera  la  douleur? Ce  héros, 
plus  ferme  autrefois  que  les  roches  de  l'Hémus ,  im- 
passible comme  le  ciel  froid  de  l'Ourse ,  cède  à  la 
violence  du  mal.  Sa  tête  languissante  penche  alter- 


nativement d'un  côté  et  de  l'autre.  Souvent  cepen» 
dant  il  dévore  ses  larmes.  Ainsi,  quoique  Phébus 
darde  ses  rayons,  sa  chaleur  ne  peut  triompher  des 
neiges  du  nord ,  et  la  glace  éclatante  brave  ses  plus 
vives  ardeurs. 

HERCULE ,  ALCMÈNE. 

Herc.  O  mon  père,  tourne  les  yeux  vers  ton  fils 
infortuné.  Jamais  je  n'ai  eu  recours  à  toi,  pas  même 
lorsque  l'hydre  m'enveloppait  de  ses  reptiles  aux  tê- 
tes renaissantes.  Environné  par  les  fleuves  de  l'enfer 
et  par  la  nuit  éternelle ,  je  luttai  contre  la  mort, 
sans  implorer  ton  secours.  J'ai  vaincu  tant  de  mons- 
tres terribles,  de  rois  cruels,  de  tyrans,  sans  tourner 
un  regard  vers  le  ciel.  Ce  bras  seul  me  garantissait 
la  victoire  ;  jamais  la  foudre  ne  fut  lancée  pour  moi 
de  la  voûte  sacrée  des  cieux.  Mais  je  suis  contraint 
aujourd'hui  de  t'implorer  ;  c'est  pour  la  première  fois 
et  pour  la  dernière.  Perce-moi  d'un  seul  de  tes  traits, 
regarde-moi  comme  un  des  géants.  J'aurais  pu, 
comme  eux,  forcer  l'entrée  du  ciel.  Si  je  l'ai  res- 
pecté ,  c'est  que  je  t'attribuais  ma  naissance.  Soit 
cruauté,  soit  pitié,  mon  père,  accorde  à  ton  fils  ce 
qu'il  te  demande.  Frappe,  assure-toi  l'honneur  de  ma 
mort.  Ou  si  tu  ne  l'oses ,  si  ta  main  se  refuse  à  ce 
forfait,  déchaîne  contre  moi  les  Titans  qui  gémissent 
sous  le  mont  brûlant  de  Sicile  ;  qu'ils  saisissent  le 
Pinde  ou  l'Ossa,  et  m'écrasent  sous  le  poids  de  ces 
montagnes.  QueBellone,  forçant  les  barrières  infer- 
nales, s'élance  contre  moi ,  lé  fer  à  la  main.  Excite 
la  rage  sanguinaire  de  Mars.  Il  est  mon  firère  ;  mais 
il  est  fils  de  ma  marâtre.  Et  toi  aussi ,  Pallas ,  sœur 
d'Alcide,  mais  née  seulement  du  même  père  que  lui, 
perce  ton  frère  de  ta  lance.  O  Junon,  je  lève  vers  toi 


Quiecumque  pestis  viscère  in  nostro  lates , 

Procède  :  quid  me  vulnere  occulto  petis? 

Quis  le  sub  axe  frigido  pontus  Scythes , 

Qaœ  pigra  Tetliys  genuit ,  aut  Maurum  premens 

Ibera  Calpe  litus?  o  dirum  malum  ! 

Utrumne  serpens  squalidum  crkta  caput 

Vibrans?  an  aliquod  estmihi  ignotum  malum? 

Numquid  cruorees  genita  Lernœce  ferae? 

An  te  reliquit  Stygius  in  terris  canis  ? 

Omne  es  matam,  nullumque  :  quis  vultus  tibi  est? 

Concède  saltem  scire,  quopeream  malo. 

Quaecumque  pestis,  sive  quœcumque  es  fera, 

Palam  timeres  :  quis  tibi  ia  médias  locum 

Fecit  medullas?  ecce,  derepta  cute 

Viscera  manus  deteiit,  uiterior  tamen 

Inventa  latebra  est  :  o  malum  simile  Herculi  ! 

Unde  iste  fletus?  unde  in  bas  lacrimse  gênas? 

Inviclus  olim  vultus  et  nunquam  malis 

Lacrimas  suis  praeljere  consuetus  (  pudet  !  ) 

Jam  flere  didicit  :  quis  dies  fletum  Uerculis, 

Quae  terra  vidit?  siccus  œrumnas  tuli. 

Tibi  ilia  virtus,  qusetot  elisit  mala, 

Tibi  cessit  uni  :  primo ,  et  aute  omnes  mibi 

Fletum  abstulisti.  Durior  saxo  horrido 

Et  chalybe  vultus,  et  vaga  Symplegade, 

Ritus  meos  infregit ,  et  lacrimam  exputit. 

Flentem ,  gementem ,  summe  proh  rector  poli , 

Me  terra  vidit  :  quodque  me  torquet  magis, 

Noverca  vidit  :  urit  ecce  iterum  libras , 

Incaluil  ardor  :  unde  nunc  fulmen  mihi? 

Chor.  Quid  non  possit  superare  dolor? 

Quondam  Getico  durior  iEmo, 

Nec  Parrhasio  lentior  axe, 

SiBvo  cessit  membia  dolori  ;     . 
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Fessumque  moyens  per  colla  caput 
Latus  alterno  pendere  flectit. 
Fletum  virtus  saepe  resorbet. 
Sic  Arctoas  laxare  nives , 
Quamvis  tepido  sidère ,  Titan 
Non  (amen  audet ,  vincitque  faces 
Solis  adulti  glaciale  jubar. 

HERCULES,  ALCMENA. 
Herc.  Converte  vultus  ad  meas  clades,  pater. 
Nunquam  ad  tuas  confugil  Alcides  manus; 
Non ,  quum  per  artus  hydra  fecundum  meos 
Caput  explicaret.  Inter  infernos  lacus 
Possessus  atra  nocte  quum  Fato  steti  ; 
Nec  invocavi.  Tôt  feras  vici  horridas , 
Reges,  tyrannos;  non  tamen  vultus  meos 
In  astra  torsi  :  semper  bi£c  nobis  manus 
Volum  spopondit  :  nulla  propter  me  sacro 
Micuere  cxlo  fulmina.  Hic  aliquid  dies 
Optarejussit  :  primusaudierit  preces, 
Idemque  summus  :  unicum  fulmen  peto. 
Giganta  crede  :  non  minus  cxlum  mihi 
Asserere  potui  :  dum  patrem  verum  pulo, 
Cœlo  peperci  :  sive  crodelis  pater, 
Sive  es  misericors  ,  commoda  nato  manum 
Properante  morte ,  et  occu  pa  banc  laudem  tibi . 
Vei,  si  piget,  manusque  detrectat  nefas , 
Emitte  Siculo  vertice  ardentes,  pater, 
Titanas  in  me,  qui  manu  Pindum  ferant, 
Aut  te,  Ossa,  qui  me  monte  projecto  opprimant. 
Abrumpat  Erebi  claustra,  me  stricto  petat 
Bellona  ferro  :  mitte  Gradivum  trucem  ; 
Armetur  in  me  dirus;  est  frater  quidem, 
Sed  ex  noverca  :  tu  quoque  Alcid»  soror 
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mes  mains  suppliantes.  Je  ne  te  demande  qu'une 
grâce  :  le  coup  mortel.  Je  puis  périr  de  la  main  d'une 
femme.  Vaincue,  épuisée  d'efforts,  pourquoi  per- 
drais-tu le  temps  en  vaines  menaces?  Que  veux-tu 
de  plus?  tu  vois  Alcide  suppliant.  Jamais,  aux  pri- 
ses avec  les  monstres  les  plus  affreux ,  je  ne  cherchai 
à  te  fléchir.  Aujourd'hui  que  j'ai  besoin  de  toute  ta 
fureur  de  marâtre,  ton  ressentiment  se  calme,  ta 
haine  s'apaise.  Tu  m'épargnes,  quand  je  souhaite  la 
mort?  0  terre ,  ô  cités  !  personne  ne  donnera  donc  à 
Hercule  une  torche ,  une  épée  ?  Quoi  !  pas  une  arme  ! 
Puisse  donc  la  terre  ne  plus  enfanter  de  monstres 
après  ma  mort  !  puisse  le  monde  ne  pas  regretter  le 
secours  de  mon  bras!  Et  s'il  en  doit  naître  d'autres , 
qu'ils  se  hâtent. 

Qu'une  grêle  de  pierres  brise  cette  tête  infortunée  ; 
délivrez-moi  de  mes  souffrances.  Mortels  ingrats , 
vous  restez  immobiles  ?  Je  ne  suis  plus  rien  pour 
vous.  Sans  moi ,  vous  seriez  encore  désolés  par  toute 
sorte  de  fléaux  et  de  monstres.  Délivrez  votre  dé- 
fenseur, profitez  de  ce  moment  pour  vous  acquitter 
envers  moi.  La  mort  sera  un  prix  suffisant  de  tous 
mes  services. 

J/c.  Mère  infortunée  d'Alcide,  de  quel  côté  tour- 
nerai-je  mes  pas?  Où  est  mon  fils?  oii  est-il?  Si  mes 
yeux  ne  m'abusent  pas ,  le  voilà  étendu.  Sa  respira- 
tion ne  sort  qu'avec  peine  de  sa  poitrine  haletante . 
11  gémit  :  je  l'ai  perdu.  Ah  !  qu'il  me  soit  permis  de 
l'embrasser  pour  la  dernière  fois!  Que  mes  lèvres 
recueillent  son  dernier  soupir  !  Viens,  que  je  te  presse 
sur  mon  sein.  Où  sont-ils  tes  membres  vigoureux  , 
et  ces  épaules  qui  eurent  la  gloire  de  porter  le  ciel? 
Qui  t'a  réduit  à  ce  peu  que  je  vois  ? 

IJerc.  Oui,  ma  mère,  c'est  Hercule  qui  est  de- 
vant vos  yeux.  Reconnaissez  votre  fils  dans  cette  om- 
bre ,  dans  ce  misérable  reste  de  lui-même.  Pourauoi 


vous  détourner  et  voiler  votre  visage  ?  Rougissez- 
vous  d'être  appelée  la  mère  d'Hercule? 

Âlc.  Quel  monde,  quelle  terre  a  enfanté  un  mons- 
tre nouveau?  Quel  fléau  a  pu  triompher  de  toi?  quel 
est  le  vainqueur  d'Hercule  ? 

/lerc.  Hercule  est  victime  de  la  perfidie  de  sa 
femme. 

^Ic.  Et  quel  artifice  a  pu  triompher  de  lui? 

Herc.  Un  artifice  tel  qu'en  invente  la  haine  d'une 
femme. 

y4lc.  Comment  ce  mal  a-t-il  pénétré  dans  ta  chair 
et  dans  tes  os  ? 

Hejc.  Au  moyen  d'une  tunique  que  la  main  d'une 
femme  a  imprégnée  de  poisons. 

Jlc.  Mais  où  est  cette  tunique?  tes  membres  sont 
nus. 

Herc.  Elle  a  été  consumée  comme  moi. 

Jlc.  Exécrable  invention  ! 

fJerc.  Figurez- vous,  ma  mère,  l'hydre  et  mille 
autres  reptiles  parcourant  et  déchirant  mes  entrail- 
les. N'est-ce  pas  cette  flamme  de  l'Etna  qui  absorbe 
les  nuages ,  les  fournaises  de  Lemnos,  les  feux  de  la 
zone  torride,  d'où  l'astre  du  jour  ne  retire  jamais  sa 
lumière  ?  0  mes  amis,  jetez-moi  dans  la  mer,  dans  un 
fleuve  profond  ;  mais  ni  l'Ister,  ni  l'Océan ,  quoique 
plus  vaste  que  la  terre ,  n'éteindrait  l'ardeur  qui  me 
consume:  elle  tarirait  toutesles  rivières,  dessécherait 
toutes  les  sources.  Monarque  de  l'Érèbe ,  pourquoi 
m'as  tu  rendu  à  Jupiter?  Il  fallait  me  retenir.  Fais-moi 
rentrer  dans  tes  ténèbres.  Montre-moi,  dans  l'état  où 
je  suis,  à  l'enfer  que  j'ai  dompté.  Je  n'en  saurais  plus 
rien  enlever.  Crains-tu  de  revoir  Hercule?  O  mort, 
attaque-moi  sans  crainte  :  je  puis  mourir  maintenant. 

Me.  Retiens  du  moins  tes  larmes,  et,  surmontant 
tes  souffrances,  montre  que  ces  douleurs  elles-mêmes 
n'abattent  point  le  courage  d'Hercule.  Triomphe  de 


Tantum  ex  parente ,  cuspidem  in  fralrem  tuum  1315 

Jaculare,  Pallas:  supplices  tendo  manus 

Ad  te ,  noverca  :  sparge  tu  saltem ,  precor, 

Telum  :  perire  feminœ  possum  manu. 

Jam  îracta,  Jam  satiala,  quid  pascis  minas? 

Quid  luœris  ultra?  supplicem  Alciden  vides.  1320 

Et  iiulla  teilus,  nulla  me  vidit  fera 

Te  deprecantem  :  nunc  mihi  irata  quidem 

Opus  rst  noverca  :  nunc  tuus  cessât  dolor  ; 

^unc  odia  ponis  :  parcis,  ubi  votum  est  mori? 

O  terrse  et  urbes  !  non  facem  quisquam  Herculi,  1325 

Non  arma  tradel?  tela  sublraliitis  mihi. 

Ita  nulla  saevas  terra  concipiat  feras 

Post  me  sepultum  :  nec  meas  unquam  manus 

Imploret  orbis  :  si  qua  nascentur  mala, 

Nascantur  ocius  :  undique  infelix  caput 

Mactale  saxis  ,  vincite  œruninas  meas. 

Ingrate  cessas  orbis?  excidimus  tibi? 

Adhuc  malis  ferisque  suppositus  fores, 

m  me  tulisses  :  vindicem  vestrum  malis 

Eripite,  populi  :  tempus  hoc  vobisdatur. 

Pensate  mérita  :  morserit  pretium  omn>um. 

Alan.  Quas  misera  terras  mater  Alcidx  petam? 

Ubi  natus,  ubinam  est?  certa  si  visus  notât, 

Reclinis  ecce  corde  anhelanti  sstuat  : 

Gémit  :  peractum  est  :  membra  complecti  ultima,  1340 

O  uate,  liceat:splritus  fugiensmeo 

Legalur  ore  :  brachia  in  amplexus  cape. 

Ubi  membra  sunt?  ubi  illa,  quœ  mundum  lulit, 

Stelligeracervix?  quis  tibi  exiguam  tul 

Partem  reliquit?  f/erc.  Herculem  spectas  quidem ,  13^5 
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Mater;  sed  umbram  et  vile  nescio  quid  met 
Agnosce ,  mater  .  ora  quid  flectis  relro , 
Vultumquemergis?  Herculem  dici  tuum 
Partum  erubescis?  .(//en».  Quis  ferain  mundus  novam. 
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Quœ  terra  genuil?  quodve  tara  dirum  nefas 

De  te  triumphat?  Uerculis  vlctor  quis  est? 

Herc.  NuptiB  jacentem  cernis  Alciden  dolis. 

Alcm.  Quis  tantus  est,  qui  vincat  Alciden,  dolus? 

Herc.  Quicumque,  mater,  feminœ  iratae  sat  est. 

Alan.  Atunde  in  artus  pestis  aulossa  incidit? 

Herc.  Aditum  venenis  palla  femineis  dédit. 

Alan.  Ubinam  ipsa  palla  est,  membra  nudata  intuor. 

Herc.  Consumta  mecum  est.  Al.  Tantane  inventa  est  lues? 

Herc.  O  mater,  hydram,  et  mille  cum  Lerna  feras 

Errare  medils  crede  visceribus  meis.  I3 

Quae  tanta  nubes  flamma  Sicanias  bit)it? 

Quse  Lemnos  ardens?  qux  plaga  igniferi  poli, 

Vetans  flagranti  currere  in  zona  diem? 

In  ipsa  mejaclate,  proh  comités  ,  fréta, 

Mediosque  in  amnes  :  qui  sat  est  Ister  mihi? 

Non  ipse  terris  major  Oceanus  meos 

Frângit  vapores  :  oranis  in  nostris  malis 

Deliciet  humor,  omnis  arescet  lalex. 

Quid,  rector  Erebl ,  me  remittebas  Jovi? 

Decuit  tenere  :  redde  me  tenebris  tuis. 

Talem  sul)actis  Herculem  ostende  inferis, 

Nilinde  ducam  :  quid  times  ilerum  Herculem? 

Invade,  Mors  non  trépida  :  Juin  possum  niorl. 

Alan.  Compesce  lacrimas  saltem ,  et  a-rumnas  doma , 

Malisque  tantis  Herculem  Indomitum  refer,  iSTti 

Mortemque  vioce  <  quod  soles ,  vince  inferoe. 
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la  mort ,  et  ce  qui  n'est  pas  nouveau  pour  toi,  triom- 
phe des  enfers. 

Ilerc.  Quand  je  serais  enchaîné  sur  le  Caucase 
affreux ,  quand  un  vautour  dévorant  s'y  repaîtrait  de 
ma  chair;  objet  de  la  pitié  des  Scythes  ,  je  ne  ferais 
pas  entendre  une  plainte.  Quand  deux  Symplégades 
menaceraient  de  m'écraser  entre  leurs  masses  flottan- 
tes, j'attendrais  leur  choc  sans  pâlir.  Qu'on  entasse 
sur  moi  le  Pinde  et  l'Hémus  ;  l'Athos  contre  lequel 
se  brisent  les  flots  de  la  mer  de  Thrace ,  et  le  Mimas 
souvent  frappé  par  la  foudre;  que  le  ciel  lui-même 
tombe  sur  moi,  ma  mère;  que  Phébus  rassemble 
tous  ses  feux  pour  me  consumer,  pas  un  cri  ne  dé- 
mentira la  vertu  d'Hercule.  Que  mille  bétes  féroces 
accourent  et  me  déchirent  à  la  fois  ;  que  les  oiseaux 
duStymphale  avec  leurs  cris  sauvages,  que  le  tau- 
reau de  la  Crète  fondent  sur  moi  de  toute  leur  vio- 
lence; que  tous  mes  ennemis,  si  redoutables  séparé- 
ment, réunissent  contre  moi  leurs  efforts  et  leur  rage; 
que  le  barbare  Sinis  déchire  et  disperse  mes  mem- 
bres, je  souffrirai  en  silence.  Ni  les  bêtes  féroces, 
ni  le  fer,  aucun  ennemi  enfin  que  je  pourrai  com- 
battre ,  ne  m'arrachera  un  soupir. 

Jlc.  Ce  n'est  pas,  mon  fils,  le  poison  préparé 
par  une  femme  qui  consume  tes  membres  ;  c'est  plu- 
tôt quelque  maladie  cruelle  causée  par  tes  rudes 
travaux  et  tes  longues  fatigues. 

Herc.  Où  est-il  ce  mal  ?  où  est-il  ?  Reste-t-il  en- 
core quelque  mal  sur  la  terre?  Qu'il  vienne;  me 
voici...  Dirige  ton  arc  contre  moi;  ma  main  dé- 
sarmée me  suffira.  Viens,  viens;  je  t'attends. 

Aie.  Hélas!  la  violence  du  mal  a  troublé  sa  rai- 
son. De  grâce,  éloignez  de  lui  ses  armes;  ôtez-lui 
ses  flèches  meurtrières.  Son  visage  enflammé  an- 
nonce quelque  projet  sinistre.  Où  fuir?  où  cacher 
ma  vieillesse?  Ce  mal  est  un  accès  de  démence, 
seul  capable  de  dompter  Hercule.  Et  pourquoi  fuir 


et  me  cacher?  AIcmène  est  digne  de  mourir  de  la 
main  d'un  héros.  Mourons  donc,  fût-ce  par  un 
crime ,  plutôt  que  de  souffrir  qu'un  lâche  tranche 
ma  vie,  et  qu'une  main  vulgaire  ait  cet  avantage 
sur  moi.  Mais  enfin  il  cède  à  l'épuisement  de  la  dou- 
leur ;  le  sommeil  enchaîne  ses  membres  fatigués ,  et 
sa  respiration  s'échappe  avec  bruit  de  sa  poitrine 
haletante.  Dieux,  je  vous  en  conjure,  si  vous  en- 
viez un  fils  si  illustre  à  sa  malheureuse  mère,  con- 
servez du  moins  à  la  terre  son  protecteur.  Puisse* 
t-il,  délivré  de  ce  mal,  se  relever  bientôt  avec  le  corps 
puissant  et  les  forces  d'Hercule! 

HYLLUS,   ALCMÈNE,  HERCULE,  PHILOC- 
ÏÈTE ,  personnage  mvet. 

Hijl.  O  jour  affreux  !  jour  fécond  en  crimes  !  La 
bru  de  Jupiter  a  péri;  son  fils  est  expirant;  et  moi 
son  petit-fils,  je  leur  survis  à  tous  deux.  Lui,  est 
mort  par  le  crime  de  ma  mère;  elle,  a  été  victime 
d'une  perfidie.  Quelle  suite  d'années,  quelle  longue 
existence  suffirait  au  récit  de  tant  d'infortunes  ?  Un 
seul  jour  m'enlève  les  deux  auteurs  de  mes  jours; 
et  sans  rappeler  tous  mes  maux ,  sans  adresser  d'au- 
tre reproche  au  destin ,  ce  père  qui  m'est  ravi ,  c'est 
Hercule  ! 

Aie.  Cesse  tes  plaintes,  noble  race  d'Alcide,  petit- 
fils  de  la  malheureuse  AIcmène ,  et  aussi  malheu- 
reux que  ton  aïeule.  Un  long  repos  calmera  peut- 
être  ses  douleurs.  Mais  hélas  !  ce  sommeil  bienfai- 
sant l'abandonne ,  et  nous  rend ,  à  lui  ses  douleurs, 
à  moi  mon  désespoir. 

Her.  Où  suis-je  ?  je  découvre  Trachine  et  ses 
âpres  rochers.  Enfin  je  suis  dans  le  ciel ,  loin  du 
commerce  des  mortels.  Qui  m'en  a  ouvert  la  route? 
Ah  !  je  te  reconnais ,  mon  père  ;  son  épouse  elle- 
même  me  regarde  sans  colère.  Quelle  céleste  har- 
monie frappe  mes  oreilles?  Junon  m'appelle  son 


Herc.  Si  me  catenis  horridus  vinctum  suis 

Pr£l}erel  avidae  Caucasus  volucri  dapem, 

Scythia  gemente,  flebilis  gemitus  mibi 

Non  exslitisset  :  si  vagae  Symplégades 

Utraque  premerent  rupe,  redeuntis  niinas 

Ferrem  ruinœ.  Pindus  incumbat  mihi 

Atque  £mus  ,  et  qui  Thracios  fluctus  A.thos 

Frangit,  Jovisque  fulmen  excipiens  Mimas. 

Non  ipse  si  in  me,  mater,  hic  mundus  ruât, 

Superque  nostros  flagret  incensus  toros 

Phœbeus  axis ,  degener  mentem  Herculis 

Clamor  domaret  :  mille  decurrant  fers, 

Pariterque  lacèrent  :  hinc  feris  clangoribus 

iEUierea  me  Stymphalis,  hinc  taurus  minax 

Cervice  tota  pulset ,  et  quidquid  fuit 

Solum  quoque  ingens,  surgat  hinc  iliinc  frequens, 

Artusque  nostros  dirus  immittat  Sinis  ; 

Sparsus  silel)o  :  non  fers  excutient  mihi , 

Non  arma  gemitus  ;  nil ,  quod  impelli  potest. 

Alcm.  Non  virus  artus,  nate,  femineum  coquit; 

Sed  dura  séries  operis  ;  et  iongus  Ubi 

Pavit  cruentos  forsitan  morbos  labor. 

Herc.  Ubi  morbus?  ubinam  est?  estne  adhuc  aliquid  mali 

In  ort)e7  me  eccum!  veniat  hue  :  aliquis  mihi  1400 

Intendal  arcus  :  nuda  sufticiet  manus. 

Procédât ,  agedum  ,  hue.  AUm.  Hei  mihi ,  sensum  quoque 

Excussit  llle  nimius  impulsum  dolor. 

Rcmovete,  qusso,  tela,  et  infestas,  precor, 

Rapite  liinc  sagittas  :  igné  suffuss  genœ  1405 

Scelus  min&ntur  :  quas  petam  latebras  anus? 

Oolor  iste  furor  est  :  Herculem  solus  domaL 
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Cur  deinde  latebras  ^ut  fugam  vecors  petam? 

Obire  forli  meruit  Alcmene  manu  : 

Vel  scelere  pereat ,  antequam  letum  mihi  14  lO 

Ignavus  aliquis  mandet ,  ac  turpis  manus 

De  me  triumphet  :  ecce ,  lassalus  malis 

Sopore  fessas  alligat  venas  dolor, 

Gravique  anhelum  pectus  impuisu  quatit. 

Favete,  superi  :  si  mihi  natum  inclytum  Mil 

Miserx  negatis;  vindicem  saltem,  precor, 

Servate  terris  :  al)eat  excussus  dolor, 

Ck)rpusque  vires  reparet  Herculeura  suas. 

HYLLUS,  ALCMEN A,  HERCULES,  PHILOCTETES,  MtTA 

PERSONA. 

Hyl.  Proh  lux  acerba,  proh  capax  scelerum  dies  ! 

Nurus  Tonantis  occidit  :  natus  jacet.  HîO 

Nepos  supersum  :  scelere  malerno  hic  periit  ; 

Fraude  illa  capta  est  :  quis  per  annorum  vices, 

Totoque  in  aivo  poterit  aerumnas  senex 

Referre  tantas?  unus  eripuit  dies 

Parenlem  utrumque  :  estera  ut  sileam  mala ,  M23 

Parcamque  fatis,  Herculem  amitto  palrem. 

Alcm.  Compesce  voces,  inclytum  Âlcids  genus, 

Miserœque  fato  similis  Alcmenae  nepos. 

Longus  dolorem  forsitan  vincet  sopor. 

Sed  ecce  lassam  deserit  mentem  quies,  Ii30 

Redditque  morbo  corpus ,  et  luctusmihi. 

H«rc.  Quid  hoc?  rigenti  cernitur  Trachin  jiigo; 

Et  inter  astra  positus  evasi  genus 

Mortale  tandem  :  quis  mihi  cslum  parât  ? 

Te,  te,  pater,Jam  video  :  placatam  quoque  It^i 
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gendre.  Je  vois  le  palais  éclataDt  des  cieuï ,  et  ce 
ciiemin  ou  sont  empreintes  les  roues  du  char  en- 
flammé de  Phébus.  Voici  la  couche  de  la  Nuit  ;  c'est 
de  là  qu'elle  appelle  les  ténèbres.  Qu'est-ce  donc .' 
Quelle  main,  mon  père,  me  ferme  l'entrée  du  ciel 
et  me  repousse  de  la  demeure  étoilée.'  Il  n'y  a  qu'un 
instant,  l'air  agité  par  le  char  de  Phébus  frappait 
mon  visage.  Mais  voilà  Trachine...  Qui  m'a  ramené 
sur  la  terre.'  Tout  à  l'heure  je  voyais  lOEta  et  l'u- 
nivers bien  au-dessous  de  moi;  je  respirais  :  ô  dou- 
leur, tu  m'avais  quitté!  mais  ta  violence  me  force.... 
Ah!  retenons  cet  aveu  déshonorant.  (.^  son  fils) 
Hyllus ,  tu  vois  les  dons  de  ta  mère  et  les  gages  de  sa 
tendresse.  Que  ne  puis-je  écraser  l'impie  avec  ma 
lourde  massue ,  comme  j'abattis  cette  insolente 
Amazone  près  du  Caucase  glacé  !  C'est  contre  toi, 
vertueuse  Mégare,  que  j'exerçai  ma  fureur?  Donnez- 
moi  mon  arc,  ma  massue.  Déshonorons  ce  bras; 
flétrissons  notre  gloire  :  que  la  mort  d'une  femme 
soit  le  dernier  exploit  d'Hercule. 

Hyl.  Ah!  réprimez,  ô  mon  père,  ce  cruel  empor- 
tement. C'en  est  fait.  Soyez  content;  elle  a  reçu  le 
châtiment  que  vous  lui  destinez.  Elle-même  a  mis 
fin  à  ses  jours. 

Her.  Désespoir  aveugle  !  je  devais  satisfaire  ma 
fureur,  et  la  joindre  à  Lichas.  Mais  j'assouvirai  sur 
ses  restes  mon  ressentiment  et  ma  vengeance.  Et 
pourquoi  l'épargnerais-je?  Que  son  cadavre  soit  la 
pâture  des  bétes  féroces. 

Hyl.  Hélas!  elle  a  senti  vos  douleurs  plus  que 
vous-même.  Vous  auriez  cherché  à  calmer  son  dé- 
sespoir. Elle  a  péri  de  sa  propre  main,  et  a  vengé 
vos  souffrances  plus  qwe  vous  ne  l'auriez  souhaité. 
Mais  n'imputez  point  votre  trépas  au  crime  de  votre 
épouse ,  à  la  perfidie  de  ma  mère  :  le  seul  coupable 
est  ce  Nessus  qui  périt  sous  vos  traits.  Votre  tuni- 
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que ,  ô  mon  père ,  était  teinte  du  sang  de  ce  mons- 
tre ,  et  c'est  ainsi  qu'il  s'est  vengé  de  vous. 

I/er.  Cen  est  donc  fait  :  l'oracle  s'explique ,  et 
ma  destinée  s'accomplit.  Voilà  mon  dernier  jour; 
c'est  là  ce  que  m'annonça  jadis  un  chêne  prophéti- 
que, quand  la  voix  mugissante  du  dieu  ébranla  le 
bois  sacré  du  Parnasse  et  le  temple  de  Cirrha  :  «  Al- 
«  cide  toujours  vainqueur,  un  ennemi  abattu  par  ta 
«  main  te  donnera  la  mort  Telle  sera  ta  fin  quand 
«  tu  auras  vaincu  la  mer,  la  terre  et  les  enfers.  »  Je 
cesse  de  me  plaindre.  C'est  ainsi  que  je  devais  finir, 
pour  ne  pas  laisser  sur  la  terre  mon  vainqueur  après 
moi. 

Choisissons  maintenant  une  mort  glorieuse ,  mé- 
morable, éclatante ,  vraiment  digne  de  moi.  Je  veux 
illustrer  ce  jour.  Abattons  la  forêt  tout  entière; 
embrasons  tous  les  bois  du  mont  OEta;  que  ce  soit 
le  bûcher  d'Herci;le.  Mais  c'est  avant  ma  mort, 
jeune  fils  de  Péan ,  qu'il  faut  préparer  mes  funérail- 
les. Que  la  flamme  qui  me  consumera  efface  l'éclat 
du  jour! 

Maintenant,  Hyllus ,  c'est  à  toi  que  j'adresse  mes 
dernières  prières.  Parmi  mes  captives,  il  est  une 
jeune  fille  dont  les  traits  ont  toute  la  majesté  des 
rois  ses  aïeux  :  c'est  lole ,  la  fille  d'Eur}'tus.  Qu'un 
hymen  sacré  l'unisse  à  toi.  Ma  victoire  cruelle  lui 
a  ravi  sa  patrie ,  sa  demeure.  Dans  son  infortune  il 
ne  lui  reste  d'autre  appui  qu'Alcide,  et  Alcide  lui 
est  enlevé.  Pour  la  dédommager  de  tant  de  pertes, 
qu'elle  reçoive  dans  ses  bras  le  petit-fils  de  Jupiter, 
le  fils  d'Hercule;  et  si  je  l'ai  rendue  mère,  garde, 
comme  s'il  t'appartenait,  ce  fruit  de  mon  amour. 

Et  vous  aussi,  mon  illustre  mère,  cessez  vos 
plaintes  funèbres  :  votre  Alcide  est  immortel.  Grâce 
à  son  courage,  ce  n'est  plus  Junon,  c'est  vous  qui 
êtes  l'épouse  l^itime.  Soit  que  réellement  la  nuit 


Specto  Dovercam  :  qai  sonas  nostras  ferit 

cklesUs  aures  ?  Juno  me  genenim  vocat. 

Video  DiteDlem  regiam  clari  stheris, 

Phoebique  tritam  flammea  zonam  rota. 

Cubile  video  Moctis  :  hinc  tenebras  vocat.  M40 

Quid  hoc?  qui$  axem  cludit,  et  ab  ipsis ,  pater, 

Deducit  astris?  ora  Phœbeus  modo 

Afflabat  axis  :  tam  prope  a  cxlo  fui. 

Trachina  video  :  quis  mihi  terras  dédit? 

Œte  modo  infra  bteterat,  ac  totus  fuit  1445 

Suppositus  orbis  :  tam  t)ene  excideras,  dolor. 

Cogis  fateri  :  parce ,  et  hanc  vocem  occupa. 

fisc,  H  vile,  dona  matris  :  hoc  munus  parât. 

Ulinam  liceret  slipite  ingesto  impiam 

Effringere  animam ,  quale  .\mazonium  malum  1450 

Circa  nivalis  Caucasi  domui  latus  ! 

O  Clara  Megara  ,  tuiie,  quum  furerem,  mihi 

Coujux  fuisti?  SUpitem  atque  arcus  date. 

Dextra  inquinetur  :  laudlbus  maculam  imprimam. 

Summus  legatur  femina  Herculeus  labor.  1456 

Hyl.  Cumpesce diras,  genitor,  irarum  minas. 

Habei  :  peractum  est  :  quas  petis  pœaas,  dediL 

Sua  peremta  dextera  mater  Jacet. 

Herc.  Caeci  dolores  t  manibus  irati  Herculis 

Occidere  meruit  s  perdidit  comitem  Lichas.  1460 

Ssvire  in  ipsum  corpus  exanime  impetus 

Atque  ira  cogit  :  cur  minis  noslris  caret? 

Ipsum  cadaver  pabulum  accipiant  fers. 

Hyl.  Plus  misera  Ueso  doluit  :  buic  aliquid  quoque 

Detrahere  vel les  :  occidit  dextra  sua,  1465 

Tuo  doluri  plura,  quam  poscis,  tulit. 

Sed  DOQ  cruents  scèleribus  Duptx  jaoeii. 


Nec  fraude  matris.  Nessus  bos  struxit  dolos. 

Ictus  sagittis  qui  tuis  vitam  exspuit. 

Cruore  tincta  est  palla  semiferi ,  pater, 

Nessusque  nunc  bas  exigit  poenas  sibi. 

Herc.  Habet  :  peractum  est  :  fata  se  nostra  cxplicant. 

Lux  ista  summa  est  :  quercus  hane  sortem  mihi 

Fatidica  quondam  dederat ,  et  Pamassio 

Cirrhsa  quatiens  templa  mugitu  nemus  : 

«  Dextra  peremti ,  victor  Alcide ,  viri 

a  Olim  Jacebis  :  hic  tibi  emenso  fréta , 

«  Terrasqueet  umbras.  Unis  extremus  datur.  » 

Nilquerimur  ultra  :  decuit  hune  tinem  dari , 

Ne  quis  superstes  Herculis  victor  foreL 

Nunc  mors  legatur  clara ,  meraoranda ,  inclyta , 

Me  digna  prorsus  :  nobilem  hune  faciam  diem. 

Csdatur  omnis  silva,  etOEta>um  nemus 

Concipiat  ignés.  Herculem  accipiat  rogus. 

Sed  ante  mortem ,  tu  genus  Pœantium , 

Hoc  triste  nobis,  juvenis,  oflicium  appara. 

Herculea  totum  flamma  succendat  diem. 

Ad  te  preces  nunc,  H  vile,  supremas  fero. 

Est  Clara  captas  inter,  in  vultu  genus 

Regnumque  referens ,  Euryto  virgo  édita , 

lole  :  tuis  hanc  facibus  et  thalamls  para. 

Victor  cruentus  al)stuli  patriam ,  lares, 

Nihilque  miserae  prseter  Alciden  dedi; 

Et  iste  rapitur  :  penset  xrumnas  suas  : 

Jovis  nepotem  foveat,  et  natum  Herculis. 

Tibi  illa  pariât,  quidqnid  ex  Dol>is  habet. 

Tuque  ipsa  planctus  ponefunereos,  precor, 

O  Clara  genilrix  :  vivil  Alcides  luus. 

Yirtate  oostra  peUicem  feci  toam 
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SÉNÈQUE. 


ait  prolongé  son  cours  pour  faire  naître  Hercule, 
soit  que  je  doive  la  vie  a  un  mortel  ;  quand  on  me 
donnerait  à  tort  une  origine  céleste ,  quand  ma  mère 
serait  innocente  et  Jupiter  sans  reproche ,  j'ai  mé- 
rité d'avoir  ce  dieu  pour  père.  J'ai  contribué  à  la 
gloire  du  ciel;  je  suis  né  pour  faire  honneur  à  Ju- 
piter. Lui-même,  au  milieu  de  sa  grandeur,  est 
flatté  qu'on  lui  attribue  ma  naissance.  Séchez  donc 
vos  pleurs,  ô  ma  mère!  Vous  serez  la  plus  glorieuse 
de  toutes  les  femmes  d'Argos.  A-t-elle  donné  le 
jour  à  un  fils  qui  me  ressemble,  cette  Junon  qui 
tient  le  sceptre  de  l'Olympe,  cette  épouse  du  dieu 
du  tonnerre?  Elle  habite  les  deux;  mais,  jalouse 
d'une  mortelle,  elle  eût  voulu  avoir  Alcide  pour 
fils.  Et  toi ,  Phébus  ,  achève  seul  maintenant  ta 
carrière.  Moi  qui  fus  partout  ton  compagnon  assidu, 
je  vais  descendre  au  ïartare ,  séjour  des  mânes.  Du 
moins  j'emporte  avec  moi  cette  gloire  singulière  de 
n'avoir  jamais  été  vaincu  par  un  ennemi  déclaré,  et 
d'avoir  toujours  vaincu  ceux  qui  m'ont  attaqué  en 
face. 

LE  CHOEUR. 

Ornement  du  ciel ,  soleil ,  astre  radieux ,  dont  les 
premiers  feux  avertissent  Hécate  de  dételer  ses  som- 
bres coursiers  fatigués  de  leur  course,  apprends 
aux  Sabéens  placés  aux  portes  de  l'Orient ,  aux  Ibè- 
res qui  voient  finir  le  jour,  à  ceux  que  dévorent  ses 
feux  les  plus  violents,  à  ceux  qui  vivent  engourdis 
sous  le  chariot  de  l'Ourse ,  qu'Alcide  descend  dans 
la  nuit  éternelle,  dans  cet  empire  du  vigilant  Cerbère, 
d'où  nul  mortel  n'est  revenu.  Enveloppe  tes  rayons 
de  nuages ,  ne  répands  sur  la  terre  que  de  pâles 
lueurs ,  et  couvre  ton  front  de  vapeurs  obscures. 


Quand ,  ô  Phébus ,  eu  quel  lieu ,  dans  quel  climat 
suivras-tu  un  autre  Hercule.'  Mortels,  quel  bras 
invoquerez-vous  dans  vos  dangers,  si  une  hydre 
levait  de  nouveau  contre  vous  ses  cent  têtes  mena- 
çantes? si  quelque  sanglier  furieux  portait  encore 
la  dévastation  dans  les  forêts  des  antiques  Arcadiens? 
silaThrace  voyait  encore  un  nourrisson  du  Rliodope 
sauvage ,  plus  insensible  que  les  glaces  d'Hélice , 
nourrir  ses  coursiers  de  sang  humain?  Qui  rendra 
la  paix  aux  peuples  tremblants,  si  la  colère  des  dieux 
suscite  contre  eux  de  nouveaux  monstres?  Le  voilà 
semblable  aux  autres ,  ce  fils  de  la  terre ,  ce  mortel 
égal  à  Jupiter;  Que  toutes  les  villes  retentissent 
de  lamentations;  que  les  femmes  laissent  tomber 
leurs  cheveux  en  désordre,  et  se  frappent  le  sein; 
qu'on  ferme  tous  les  temples,  et  qu'on  n'ouvre  que 
ceux  de  la  marâtre  triomphante  d'Hercule.  Tu  des- 
cends sur  les  bords  du  Styx  et  du  Léthé ,  d'où  jamais 
nulle  barque  ne  te  ramènera.  Les  mânes  qui  t'ont 
vu  sortir  de  leur  séjour,  vainqueur  glorieux  de  la 
mort,  te  reverront  objet  de  pitié ,  ombre  lamentable, 
avec  ces  bras  amaioris ,  ce  visage  éteint  et  ce  cou 
décharné.  Tu  ne  suffiras  pas  cette  fois  pour  charger 
la  barque  fatale. 

Tu  ne  seras  pourtant  pas  confondu  parmi  les 
ombres  vulgaires  :  juge  des  morts ,  lu  siégeras  en- 
tre Éacus  et  les  deux  rois  de  la  Crète;  tu  puniras 
les  tyrans.  Soyez  cléments,  ô  rois!  soyez  lents  à 
frapper.  Honneur  à  toi  qui ,  pendant  ton  règne , 
n'as  pas  souillé  ton  glaive,  qui  n'as  pas  semé 
dans  tes  villes  l'épouvante  et  le  trépas  !  La  vertu  a 
sa  place  marquée  dans  le  ciel.  Habiteras-tu  près  de 
l'Ourse  glacée ,  ou  dans  cette  partie  que  Titan  em- 
brase de  ses  feux  ?  Brilleras-tu  au-dessus  des  con- 


Credi  novercam  :  sive  nascente  Hercule 

Nox  illa  certa  est,  sive  morlalis  meus 

Pater  est;  licet  sit  falsa  progenies  mihi , 

Materna  culpa  cesset,  et  crimen  Jovis  : 

Merui  parentem ,  contuli  caelo  decus. 

Natura  me  concepit  in  landes  Jovis. 

Quin  ipse ,  quamquam  Juppiter,  credi  meus 

Pater  esse  gaudet.  Parce  jam  lacrirpis,  parens; 

Superba  matres  inter  Argolicas  eris. 

Quid  taie  Juno  genuit ,  iethereum  gerens 

Sceptrum ,  et  Tonanti  nupta?  mortaii  tamen 

Cœlum  tenens  invidit?  Âlciden  suum 

Dici  esse  voluit  :  perage  nunc,  Titan,  vices 

Solus  relictus  :  ille,  qui  vester  cornes 

Ubique  fueram ,  Tartara  et  Mânes  peto. 

Hanc  tamen  ad  imos  perferam  laudem  inclytam , 

Quod  nulla  pestis  vieil  Alciden  palam , 

Omnemque  pestem  vicit  Alcides  palam. 

CHORUS. 
O  decus  mundt ,  radiale  Titan , 
Cujus  ad  primos  Hécate  vapores 
Lassa  nocturnae  levai  ora  bigx , 
Die  sub  Aurora  posiUs  Sabaeis , 
Die  sub  Occasu  posilis  Iberis , 
Quique  ferventi  quatiuntur  axe  i 
Quique  sub  plauslro  patiuntur  Urss, 
Die  ad  sternos  properare  Mânes 
Herculem,  et  regnum  canisinquieU, 
Dnde  non  unquam  remeavit  ullus. 
Some,  quos  nubes  radios  sequantur. 
Pailidus  mœstas  speculare  terras , 
Et  capat  turpes  nebul»  pererrent. 
Quando,  proh  Titan ,  ubi,  quo  sub  axe 
Herculem  in  terris  aiium  sequeris? 
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Quas  manus,  orbis  miser,  invocabis  , 
Si  qua  sub  Lerna  numerosa  pestis 
Sparget  in  cenlum  rabiem  dracones? 
Arcadum  si  quis,  populi  vetusti, 
Fecerit  silvas  aper  inquiétas? 
Thracis  si  quis  Rhodopes  alumnus , 
Durior  terris  Hélices  ni  vos», 
Sparget  humano  stabulum  cruore? 
Quis  dabit  pacem  populo  Umenti , 
Si  quid  irati  superi  per  urbes 
Jusserint  nasci?  Jacet  omnibus  par, 
Quem  parem  tellus  genuit  Tonanti. 
Planctus  immensas  resonet  per  urbes , 
Et  comas  nullo  cohibente  nodo, 
Femina  exsertos  feriat  lacertos  ; 
Solaque,  obductis  foribus  deorum, 
Templa  securœ  pateant  novercœ, 
Vadis  ad  Lethen  Stygiumque  litus, 
Unde  te  nullae  réfèrent  carinx. 
Vadis  ad  Mânes  miserandus ,  unde 
Morte  devicta  tuleras  triumphum. 
Umbra  nudatis  venies  lacertis, 
Languido  vultu ,  tenuique  collo  : 
Teque  non  solum  feret  illa  puppis. 
Non  tamen  viles  eris  inter  umbras; 
jEaconque  inter,  geminosque  Cretas, 
Facta  discernes  :  feries  lyrannos. 
Parcite,  o  dites,  inhibete  dexlras. 
Laudis  est ,  purum  tenuisse  ferrum , 
Dumque  regnabas ,  minimum  procellis 
In  tuas  urbes  licuisse  fati. 
Sed  locum  virtus  habet  inter  astra. 
Sedis  Arcloae  spalium  tenebis? 
An  gravis  Titan  ubi  promit  seslus  ? 
An  sub  Occasu  tepido  nitebis. 
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HERCULE  SUR  L'OETA,  ACTE  V. 
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trées  tempérées  de  l'occident,  d'où  tu  entendras 
bouillonner  autour  de  Calpé  les  eaux  confondues 
de  deux  mers  ?  Quelle  partie  de  la  voûte  céleste  flé- 
chira sous  ton  poids?  Quelle  partie  défendue  par 
Alcide  sera  désormais  tranquille  ?  Que  ton  père  du 
moins  te  place  loin  du  redoutable  Lion  ou  du  Cancer 
brûlant ,  de  peur  qu'épouvantés  par  ton  aspect ,  ils 
ne  troublent ,  les  lois  du  ciel  et  ne  fassent  reculer 
d'effroi  le  soleil. 

Tant  que  le  doux  printemps  ramènera  les  fleurs, 
que  l'hiver  dépouillera  les  arbres  de  leur  parure, 
que  l'été  fera  reverdir  les  forêts,  que  les  fruits  dis- 
paraîtront au  déclin  de  l'automne ,  tes  bienfaits  ne 
s'effaceront  pas  du  souvenir  des  hommes.  Autrefois 
compagnon  dePhébus,  tu  vas  habiter  parmi  les  as- 
tres. L'Océan  se  couvrira  de  moissons,  l'onde  mugis- 
sante perdra  son  amertume,  l'Ourse  glacée ,  au  mé- 
pris des  lois  du  ciel ,  se  baignera  dans  la  mer,  avant 
que  les  peuples  cessent  de  célébrer  tes  louanges. 
Pour  nous ,  père  de  la  nature ,  nous  te  conjurons , 
dans  notre  malheur,  de  n'envoyer  sur  la  terre  ni  bê- 
tes farouches  ni  fléaux.  Que  la  terre  n'ait  point  à  gé- 
mir sous  des  maîtres  sangumaires  ;  qu'on  ne  voie 
nulle  part  de  ces  tyrans  qui  croient  que  leur  plus 
beau  privilège  est  de  tenir  sans  cesse  le  fer  levé  sur 
leurs  sujets.  Mais  enfin  si  le  monde  a  de  nouveaux 
ennemis  à  craindre,  nous  te  demandons  pour  lui  un 
nouveau  protecteur. 

Qu'entends-je?  Le  tonnerre  gronde  :  ce  sont  les 
regrets  que  Jupiter  donne  à  son  fils.  Serait-ce  le  cri 
des  dieux  ou  la  voix  de  sa  marâtre  effrayée?  Junon, 
à  la  vue  d'Hercule ,  s'est-elle  enfuie  du  ciel  ?  Atlas 
a-t-il  chancelé,  accablé  sous  le  faix?  ou  les  mânes 
cruels  sont-ils  saisis  d'une  plus  vive  frayeur  en  re- 
voyant Hercule  ?  et  le  chien  des  enfers  a  t-il  brisé  sa 
chaîne,  à  la  vue  de  son  vainqueur  ?  Je  me  trompe  :  le 


fils  de  Péan  vient  de  ce  côté ,  avec  un  air  Joyeux , 
portant  sur  ses  épaules  ce  carquois  et  ces  flèches 
connues  de  l'univers  entier.  C'est  l'héritier  d'Her- 
cule. 

ACTE  CINQUIÈME. 

LA  NOURRICE ,  PHILOCTÈTE. 

La  nour.  Jeune  prince,  apprenez-moi,  je  vous 
prie,  la  destinée  d'Hercule,  et  de  quel  air  il  a  sup- 
porté la  mort. 

Phil.  Comme  personne  ne  supporte  la  vie. 

La  nour.  Quoi  I  il  s'est  élancé  avec  joie  sur  son 
propre  bûcher? 

PhU.  Cet  Hercule,  qui  n'a  rien  laissé  de  redoutable 
sous  le  ciel,  nous  a  montré  à  mépriser  les  flammes. 
C'en  est  fait  ;  tout  est  dompté. 

La  nour.  Mais,  au  milieu  des  flammes,  pouvait-il 
déployer  son  courage  ? 

Phil.  Le  seul  fléau  qu'iln'eût  pas  vaincu,  la  flamme 
a  été  vaincue  à  son  tour.  Il  faut  l'ajouter  aux  mons- 
tres qu'il  a  terrassés ,  et  la  ranger  parmi  les  travaux 
d'Hercule. 

La  nour.  Dites-moi  comment  il  a  remporté  ce 
triomphe.    ' 

PhU.  Ses  serviteurs  affligés  se  hâtent  d'abattre  les 
arbres  du  mont  OEta.  L'un  coupe  le  pied  d'un  hê- 
tre, et  le  dépouille  de  ses  rameaux  épais;  l'autre 
frappe  hardiment  un  pin,  dont  la  cime  bravait  les 
deux  et  se  perdait  dans  les  nuages.  L'arbre  déra- 
ciné ébranle  les  rochers  ,  et  les  arbres  moins  élevés 
sont  brisés  par  sa  chute.  Un  chêne  de  Chaonie  ,  ja- 
dis prophétique  ,  dont  les  rameaux  touffus  arrêtaient 
les  rayons  du  soleil ,  dominait  le  bois  entier ,  et  le 
couvrait  de  son  feuillage.  Les  coups  redoublés  font 
gémir  ce  géant  orgueilleux  ;  mais  les  coins  se  bri- 


Unde  commisso  resonare  ponto 

Aadies  Calpen?  loca  quae  sereni 

Déprimes  cjeli?  quis  erit  recepto 

Tutus  Âlcida  locus  inter  astra?  • 

Horrido  tantom  procul  a  Leone 

Det  paler  sedes,  calidoque  Cémcro; 

Ne  luo  vuUû  tremefacta  leges 

Astra  conlurbent ,  trepidefque  Titan. 

Vere  dum  flores  venient  tepenti , 

Etcomam  silvis  hiemes  recident, 

Vel  comam  silvis  rcvocabit  aeslas, 

Pomaque  autumno  fugiente  cèdent , 

Kulla  te  terris  rapiet  velustas. 

Tu  cornes  Phœbo,  cornes  itnsastris. 

Aote  nascetur  seges  in  prcfundo , 

Vel  fretum  duici  resonabit  unda  ; 

Ante  descendet  glacialis  Ursae 

Sidus,  et  Ponto  vetito  fruetur, 

Quam  tuas  laudes  populi  quiescant 

Te ,  pater  rerum ,  miseri  precamur, 

Nulla  nascatur  fera,  nulla  pestis. 

Non  duces  ssvos  niiseranda  tellus 

Horreat  :  nulla  dominetur  aula. 

Qui  putet  solum  decus  esse  regni , 

Semper  impensum  tenuisse  ferrum. 

Si  quid  in  terris  iterum  timelur, 

Vindicem  lerrje  petiinus  reliclae. 

Hem,  quid  hoc?mundus  tonat  :  ecce,  inonrét, 

Mœret  Alcids  paler  :  an  deorum 

Clamor,  an  vox  est  timids  novercs? 

Hercule  an  viso  fugit  astra  Juno? 

Lassus  an  pondus  titubavit  AtJas? 
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An  magis  diri  tremuere  M^anes  1601 

Herculem  ?  et  visu  m  canls  inferorum 
Fugit  abruptis  trepidus  catenis? 
Fallimur  :  lœlo  venil,  ecce-.vultu, 
Quem  tulit  Pœan ,  humerisque  tela 
Gestat,  et  notas  populis  pharetras,  I6U& 

Herculis  hères. 

ACTU9  QUINTUS. 

NUTRrX,  PHTLOCTETES. 
Nutr.  Effare  casus ,  juvenis ,  Herculeos ,  precor, 
Vultuque  quonam  tulerit  Alcides  necem 
Phil.  Quo  nemo  vitam.  IS'utr.  Lstus  adeone  ultimos 
Invasit  ignés?  Phil.  Essejam  flammas  niliil  lOIO 

Ostendit  ille ,  qui  sub  hoc  mundo  Hercules 
Immune  nil  reliquit  :  endomita  omnia. 
Nutr.  Inter  vapores  quis  fuit  forti  locus? 
Phil.  Quod  unumin  orbe  vicerat  nondum  mnlum, 
Et  flamma  victa  est  :  hipc  quoque  accessit  f^ris.  ICIt 

Inter  labores  ignis  Herculeos  abilt. 
Nulr.  Edissere  agedum ,  flamma  quo  victa  est  modo? 
Phil.  Ut  omnis  Oliten  mœsta  corripuil  manus, 
Huic  fagus  umbrus  perdit ,  et  toto  jacet 
Succisa  trunco  :  flectit  hic  pinum  ferox  1020 

Astris  minantem,  et  nubede  média  vocat; 
Ruitura  caules  movit ,  et  silvam  trahit 
Secum  minorem.  Chaonisquondam  loquax 
Slat  vasta  late  quercus ,  et  Phrebum  vetat , 
Ultraque  totos  porrigit  ramos  nemus.  iflï* 

Gemil  illa  multo  vuiuere  impresso  minax  . 
FrangiUiue  cuoeos  :  retUit  iotussus  obaljrtM , 
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sent ,  et  le  fer,  repoussé  par  le  bois  noueux ,  vole 
lui-même  en  éclats.  Enfln  on  parvient  à  l'ébranler  : 
il  tombe ,  et  sa  masse  couvre  au  loin  la  terre.  Le 
|our  éclaire  tout  à  coup  l'espace  qu'il  ombrageait. 
Les  oiseaux ,  qui  y  trouvaient  un  asile ,  voltigent 
alentour,  et,  las  de  leurs  vaines  recherches,  rede- 
mandent leurs  demeures  avec  des  cris  plaintifs.  En- 
fin tous  les  arbres  sont  abattus.  Les  chênes  sacrés 
eux-mêmes  ont  senti  le  tranchant  de  la  hache  ;  leur 
vénérable  antiquité  ne  peut  les  protéger  contre  nos 
coups.  Toute  la  forêt  est  réunie  en  un  monceau  ,  et 
les  troncs ,  disposés  avec  ordre ,  forment  un  bûcher 
qui  s'élève  jusqu'au  ciel ,  mais  encore  trop  étroit 
pour  Hercule.  Là  sont  les  pins ,  prompts  à  s'enflam- 
mer ;  le  chêne  noueuk ,  et  l'yeuse  à  la  tige  moins  (ière. 
Le  peuplier,  qui  pare  d'ordinaire  le  front  d'Her- 
cule, environne  partout  le  bûcher.  Cependant  on  ap- 
porte le  héros,  tel  qu'un  énorme  lion  qui,  malade 
et  couché  sur  sa  poitrine,  remplit  de  ses  rugisse- 
ments la  forêt  des  Nasamons.  Qui  croirait  qu'il  va  se 
livrer  aux  flammes  ?  A  son  air,  on  eût  dit  qu'il  al- 
lait prendre  place  dans  l'Olympe,  et  non  parmi  des 
leux  dévorants.  Parvenu  au  haut  de  l'OEta,  il  pro- 
mène ses  regards  sur  son  bûcher,  s'étend  sur  les  ar- 
bres, qu'il  brise  sous  son  poids,  et  demande  son  arc. 
«  Fils  de  Péan ,  me  dit-il,  reçois  ce  don ,  gage  de  l'a- 
«  mitié  d'Alcide.  Ces  flèches  furent  fatales  à  l'hydre  : 
«  elles  abattirent  les  oiseaux  du  Stymphale  ,  et  tous 
«  les  monstres  que  j'ai  vaincus  de  loin.  Jeune  homnie 
«  heureux  par  ta  vertu ,  jamais  tu  ne  les  lanceras  en 
«  vain  contre  un  ennemi.  Frappé  au  sein  même  de 
«  la  nue  ,  l'oiseau  tombera  du  haut  des  airs  avec  le 
«  Irait  inévitable.  Cet  arc,  aussi  sûr ,  ne  trompera  ja- 
«  mais  ta  main.  Instruit  par  moi,  il  atteint  toujours 
«  le  but;  et  la  flèche,  une  fois  partie,  ne  s'écarte  pas 
«  de  sa  route.  Je  ne  te  demande  qu'un  service  :  pré- 


«  pare  la  torche  fatale  qui  doit  allumer  mon  bûcher 
«  Quant  à  cette  massue ,  dit-il ,  qu'aucun  bras  um 
«  pourrait  porter ,  qu'elle  soit  brûlée  avec  moi  ;  c'est 
n  la  seule  arme  qui  suivra  Hercule  au  tombeau.  Je 
«  te  la  donnerais  également,  situ  pouvais  la  manier. 
«  Elle  aidera  à  consumer  son  maître.  » 

Alors  il  demande,  pour  la  brûler  aus.si,  la  peau  hé- 
rissée du  lion  de  Némée  :  le  bûcher  disparaît  sous  cette 
vaste  dépouille.  Tous  les  assistants  gémissent;  nul 
ne  peut  retenir  ses  larmes.  Sa  mère  désespérée ,  fu- 
rieuse, découvre  sa  poitrine  avide  de  blessures,  et 
fait  gémir  sous  ses  coups  redoublés  son  sein  et  ses 
flancs  nus.  Elle  accuse  les  dieux  et  J  upiter  lui-même, 
et  remplit  les  airs  de  ses  plaintes  lamentables.  «  Ma 
«  mère  ,  lui  dit  le  héros,  vous  deshonorez  la  mort 
«  d'Hercule;  retenez  vos  larmes,  et  renfermez  en  vous- 
«  même  ces  lâches  douleurs.  Pourquoi,  par  votre 
«  tristesse,  augmenter  en  ce  jour  la  joie  de  Junon  ? 
«  Elle  jouit  des  pleurs  de  sa  rivale.  Triomphez  de 
«  votre  faiblesse;  gardez-vous  de  déchirer  ce  sein 
«  et  ces  flancs  qui  m'ont  porté.  »  Alors ,  avec  ce 
frémissement  terrible  qu'il  flt  entendre  lorsque, 
vainqueur  de  l'Érèbe ,  méprisant  le  courroux  de 
Pluton  et  faisant  trembler  la  mort  ^  il  traînait  Cer- 
bère dans  les  villes  de  l'Argolide ,  il  s'étendit  sur  le 
bûcher.  Quel  vainqueur  parut  jamais  si  radieux  sur 
son  char  de  triomphe  ?  quel  roi  commanda  jamais 
d'un  air  aussi  majestueux  ?  Quel  calme  dans  ses 
derniers  moments  !  Nos  larmes  s'arrêtent;  nous-mê- 
mes nous  imposons  silence  à  notre  douleur.  Nul 
ne  veut  troubler  par  ses  gémissements  une  aussi 
belle  mort  ;  nous  aurions  rougi  de  pleurer.  Alcmène 
elle-même  surmonte  la  faiblesse  de  son  sexe  ;  ses 
yeux  restent  secs ,  et  la  mère  égale  presque  son  fils 
en  intrépidité. 

La  nour.  N'a-t-il  point  sur  son  bûcher  adressé 


Vulnasque  ferram  patilur,  et  truncum  fugit. 
Ck)inmota  tandem  est  :  tune  cadens  latam  sui 
Duxit  ruinam  :  protinus  radios  locus 
Admisit  omnes  :  sedibus  puisse  suis, 
Volucres  pererrant  nemore  succiso  diem , 
QuiBruntque  lassis  garruls  pinnis  domos. 
Jamque  omnis  arbor  sonuit,  et  sacrae  quoque 
Sensere  quercus  horridam  ferro  manum  , 
Nullique  priscum  profuit  Ugno  nemus. 
Aggeritur  omnis  sitva ,  et  alternae  trabes 
In  astra  tollunt  Herculi  angustum  rogum. 
Raptura  Qammas  pinus.et  robur  tenax, 
Et  brevior  ilex  :  silva  contexit  pyram 
Populea ,  silva ,  frontis  Herculeee  decus. 
At  ille ,  ut  ingens  nemore  sub  Nasamonio 
iEger  reclini  pectore  immugit  leo , 
Fertur  :  quis  illum  credat  ad  flammas  rapi? 
Vultus  petentis  astra  non  ignés,  erant. 
Ut  pressit  CEten ,  ac  suis  oculis  rogum 
Luslravit  omnem,  fregit  impositus  tralx>s  , 
Arcumque  poscit .  «  Accipe  hxc ,  inquit ,  sale 
«  Pœante ,  dona  ;  munus  Alcidae  cape. 
«  Has  hydra  sensit  :  bis  Jacent  Stymplialides , 
«  Çt  quidquid  aliudeminus  vici  malum. 
«  Virtute  felix  Juvenis ,  has  nunquam  irritas 
j,  «  Mittes  in  hostem  :  sive  de  média  voles 
«  Auferre  vMucres  nube ,  descendent  aves, 
«  Et  certa  priedx  tela  de  ca^lo  fluent. 
«  N%  fallet  uùquam  dexteram  hic  arcus  tuam  : 
«  Ubrare  telum  didicit,  et  certam  dare 
«  Fugam  sagittis  :  ipsa  non  fallunt  iter 
«  Emissa  nervo  tela  :  tu  tantum,  precor, 
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«  Accommoda  ignés  et  facem  extremam  mihi. 
«  Hic  nodus ,  ioquit,  nulla  quem  capiet  manus, 
«  Mecum  per  ignem  flagret  :  hoc  telum  Herculem 
«  Tantum  sequatur  :  hoc  quoque  acclperes,  ait , 
«  Si  ferre  posses  :  adjuvet  domini  rogum.  » 
Tum  rigida  secum  spolia  Nemesei  mali 
Arsura  poscit  :  latuit  in  spoUo  rogus. 
Ingemuit  omnis  turba,  nec  lacrimas  dolor 
Cuiquam  remisit  :  mater  in  luctum  furens 
Deduxit  avidum  pectus,  atque  utero  tenus 
Exserta  vastos  ubera  in  planctus  ferit; 
Superosque  et  ipsum  voclbus  pulsans  Jovem , 
Implevit  omnem  voce  feminea  locum. 
«  Déforme  letum ,  mater,  Herculeum  facis  : 
«  Compesce  lacrimas,  inquit  :  introrsus  dolor 
«  Femineus  abeat-  Juno  cur  Ixtum  diem 
«  Te  tlente  ducat?  pellicis  gaudel  suae 
«  Spectare  lacrimas  :  conline  iniirmum  jecur, 
«  Mater  :  nefas  est  ubera  atque  uterum  tibi 
«  Laoiare,  qui  me  genuit.  »  Et  dirum  fremens, 
Qualls  per  urbes  duxit  Argolicas  canem , 
Quum  Victor  Erebi  Dite  contemto  rediit 
Tremente  Fato ,  talis  incubuit  rogo. 
Quis  sic  triuiiiphans  Istus  in  curru  stetit 
Victor?  quis  illo  gentibus  vultu  dédit 
Leges  tyrannus?  quanta  pax  obitus  tulit? 
Hxsere  lacrimx  :  cecidit  impulsus  dolor 
Nobis  quoque  ipsis  :  nemo  morituro  ingemit 
Jam  flere  pudor  est  :  ipsa,  quam  sexus  jut)et 
Mœrerç ,  siccis  hssit  Alcmene  genis  ; 
Stetitque  nato  psne  jam  similis  parens. 
Nutr,  Nullasoe  in  astra  mlsit  ad  saperos  preces 
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HERCULE  SUR  L'CETA,  ACTE  V. 


des  prières  aux  dieux,  ou  des  vœux  à  Jupiter? 
Pliil.  Calme  et  résigné,  il  tourna  les  yeux  vers  le 
ciel ,  pour  voir  si  du  haut  de  TOlynipeson  père  le  re- 
gardait. Puis  levant  les  mains  :  «  De  quelque  endroit , 
«  dit-il,  quêtes  regards  tombent  sur  moi,  ô  mon  père, 
«  toi  qui  te  cachas  au  monde  pendant  une  triple  nuit, 
•  je  t'en  conjure  :  si  mon  nom  est  célébré  de  i'au- 
«  rore  au  coucbaut ,  chez  les  Scythes  et  dans  cette 
«  contrée  que  le  soleil  dévore  de  ses  feux;  si  la  terre 
>  jouit  d'une  paix  profonde,  si  nulle  ville  ne  gémit,  si 
«  nulle  part  le  sang  ne  coule  sur  des  autels  impies,  si 
«  les  crimes  ont  disparu,  reçois  monàme  dans  le  ciel. 
«  Ce  n'est  point  que  le  séjour  de  la  mort,  ni  le  som- 
«  bre  empire  de  Piuton.  m'épouvante;  mais  j'aurais 
«  honte  de  me  présenter  comme  une  ombre  devant 
«  ces  dieux  que  j'ai  vaincus.  Dissipe  les  nuages  ;  rends 
«  au  jour  tout  son  éclat ,  pour  que  les  dieux  voient 
«  Hercule  dans  les  flammes.  C'est  en  vain  que  tu  re- 
«  fuses  de  m'ad mettre  dans  la  demeure  céleste;  je 
«  t'y  contraindrai.  Si  la  douleur  m'arrache  une 
«  plainte,  que  Je  descende  aux  bords  du  Styx,  que 
«  Je  subisse  la  loi  commune.  Mais  éprouve  d'abord 
«  ton  Uls  :  ce  jour  fera  voir  si  je  suis  digne  du  ciel. 
«  Tous  mes  autres  travaux  ne  sont  rien.  Oui,  mon 
«  père  ,  ce  jour  va  illustrer  Hercule  ou  le  condam- 
«  ner.  »  Puis  il  ajoute  :  «  Que  mon  ennemie  voie  com- 
«  ment  j'endurerai  la  flamme.  »  Il  ordonne  qu'on  al- 
lume le  bûcher.  «  Ce  soin  te  regarde,  me  dit-il , 
«  compagnon  d'Alcide.  Ne  prends  pas  d'une  main 
B  timide  la  torche  de  l'OEta.  Quoi  !  ta  main  tremble.' 
«  Pourquoi  cette  terreur  ?  crois-tu  commettre  un 
«  crime .' Rends-moi  mon  carquois,  homme  faible, 
«  lâche  et  sans  cœur.  Voilà  donc  le  bras  qui  veut 
«■  tendre  mon  arc  !  D'où  vient  cette  pâleur  ?  Prends 
«  la  torche  avec  le  même  calme  que  je  conserve  sur 
«  mon  bûcher.  Vois,  jeune  homme,  de  quel  air  j'at- 
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«  tends  la  mort.  Mon  père  m'appelle,  je  l'entends;  il 
«  m'ouvre  les  cieux.  Mon  père  ,  me  voici.  »  Son  vi- 
sage en  ce  moment  prit  une  expression  nouvelle.  J'ap- 
prochai d'une  main  tremblante  un  pin  enflammé  ; 
mais  le  feu  s'éloigne  ,  la  torche  recule  ,  et  n'ose  tou- 
cher son  corps.  Lui  cependant  poursuit  ce  feu  qui 
l'évite.  On  croirait  voir  le  Caucase  entier,  le  Pinde  ou 
l'Athos  embrasés.  Aucun  son  ne  se  fait  entendre,  si 
ce  n'est  celui  du  feu  qui  gémit.  O  cœur  indomptable! 
Étendus  sur  ce  bûcher,  l'horrible  Typhée  lui-même, 
ou  le  féroce  Encelade ,  qui  chargea  sur  ses  épaules 
l'Ossa  déraciné,  n'auraient  pu  retenir  leurs  plaintes  ; 
et  lui,  s'élevant  au  milieu  des  flammes,  rouge,  à  demi- 
consumé,  déchiré  et  toujours  intrépide,  il  s'écrie  : 
«  Oui,  vous  êtes  maintenant  ma  mère  ;  c'est  ainsi  que 
«  vous  deviez  être  auprès  de  mon  bûcher;  voilà  com- 
«  me  il  convient  de  pleurer  Hercule.  »  Environné  de 
feux  cruels,  de  flammes  menaçantes,  immobile,  iné- 
branlable, sans  que  la  douleur  même  agite  un  de  ses 
membres,  il  nous  adresse  des  encouragements  et  des 
conseils.  Il  veut  être  utile  même  sur  son  bûcher, 
et  inspire  du  courage  à  tous  ses  serviteurs.  Il  brûle  : 
on  dirait  qu'il  attise  le  bûcher  d'un  autre.  Ses  ser- 
viteurs stupéfaits  ne  peuvent  croire  qu'il  soit  réelle- 
ment dans  les  flammes ,  tant  son  visage  est  calme , 
tant  son  air  est  majestueux.  Il  ne  hâte  point  la  fin 
de  son  supplice.  Enfin  quand  il  croit  avoir  suffisam- 
ment payé  la  dette  du  courage ,  il  attire  de  tous  cô- 
tés vers  lui  les  bois  qui  brûlent  promptement ,  et 
qu'une  étincelle  enflamme  ;  il  les  embrase  ,  et  s'ex- 
pose intrépide  et  fier  à  toute  la  fureur  de  l'incendie. 
II  place  sa  tête  au  milieu  des  flammes.  Sa  barbe 
épaisse  s'allume.  Et  pourtant  alors  même  que  le  feu 
gagnait  le  visage,  que  les  flammes  enveloppaient 
sa  tête,  ses  yeux  demeuraient  ouverts. 
INlais  que  tient  entre  ses  bras  cette  femme  affli- 


Arsurus ,  aut  in  vota  respexit  Jovem  ? 

Phil.  Jacuil  sui  Sfcurus,  et  cxlum  intuens, 

Quxsivit  oculis,  arce  an  ex  aliqua  pater 

De>piceret  illum  :  tum  manus  tendens  ait  :  1695 

«  Quacumque  parle  prospicis  nalum ,  pater, 

«  Te,  te,  pater,  quem  nocte  commissa  dies 

«  (}ua%i%'it  unus ,  si  meas  laudes  canit 

«  Ùrumque  Hliœbi  litiu.et  Scylliix  genus, 

«  VA  omiiis  ardens  ura ,  quam  torrel  dies  :  1700 

«  Si  pace  telius  plena,  si  uullxgemunt 

«  Urbes,  nec  aras  iiiipiu:>qui»quum  inquinat  : 

«  Si  scelera désuni;  spiritum  adinilte  liunc,  preoor, 

«  In  astra.  Nec  me  murtis  Inferiix  iocus, 

«  Nec  mœsta  ni{;ri  régna  conterrent  Jovis  :  1706 

a  Sed  ire  ad  illus  unibra,  quos  vici ,  deos , 

«  Pater,  erul>esco  :  iiul)e  discussa  diem 

«  Pande,  ut  deorum  \ultus  ardentem  Uerculem 

«  Spectet  :  licet  tu  sidéra  et  mundum  neges, 

«  Lltro ,  pater,  cngere  :  si  voces  dolor  I7I0 

c  At)stulerit  ulla.s,  pande  tum  Stygius  lacus, 

«  £t  redde  Fatis  :  approba  natum  prius. 

«  Ut  dignus  asiris  videar,  hic  Taciet  dies. 

■  Levé  est,  qufxl  acium  est  :  Herculem  liic ,  genitor,  dies 

«  Inveniet ,  aut  damnabit.  »  Hoc  posl(|ue  addidit  :  1715 

■  Noverca  cernât,  quo  feram  (lammas  modo.  » 
Flammas  poposcil  :  «  Hue  âge ,  Alcid<e  oomes; 
«  Mon  segnis,  inquit ,  curripe  Œlieam  facem. 

« Quid  dextra  treniuit?  num  manus  pavila impiam 

«  Scelus  rerugit?  redde  jam  pliaretras  mihi.  D-tn 

«  Ignave,  infrs,  inermis  :  eu  iiostrus  manus 

«  Qux  tendat  arcus.  Quis  sedel  pallor  genis? 

«  Aoimo  faces  iurade,  quo.Mciden  vides 

SÉNÉQtE- 


«  Vullu  jacere  :  respice  arsuram ,  miser. 

«  Vocat  ecce  jam  me  genitor,  et  pandit  polos.  1715 

«  Venio ,  pater.  »  Vultusque  non  idem  fuit. 

Tremente  pinum  dextera  ardentem  impuli. 

Kefugil  ignis ,  et  reluctantur  faces , 

Et  memlira  vitant  :  sed  recedentem  Hercules 

Insequitur  ignem.  Caucasum  ,  aut  Pindum ,  aat  Athon  1730 

Arderecredas  :  nullus  erumpit  sonus. 

Tantum  ingemiscit  ignis  :  odurum  jecar! 

Typhon  in  illo  positus  immanis  rogo 

Gfinuisset  ipse,  quique  convulsam  solo 

Imposuil  humeris  Ossan  Enceladus  ferox.  I7J5 

At  ille  médias  inter  exsurgens  faces 

Semiustus  ac  laniatus,  inlrepidus,  rulx^is  : 

«  Nunc  es  parens  Uerculea;  sic  slare  ad  rogum, 

«  Te,  maler,  inquit,  sic  decel  fleri  Herculem.  » 

Inter  vapores  positus  et  flammx  mina.s,  1710 

Immotus,  inconcussus,  in  neutnim  latus 

Correpta  torquens  membra,  adhortatur,  monet. 

Gerit  aliquid  ardens  :  omnibus  fortem  addidit 

Animum  ministris:  urere  ardentem  putes. 

Stupet  omne  vulgus;  vix  habenl  flimmie  lidem  1745 

Tam  placida  frons  est,  tanta  majestas  viro  ! 

Nec  properat  uri  :  quumque  jam  forti  dalum 

Leto  salis  pensavit,  igniferas  lrat>es 

Hinc  indetraxit,  minima  quas  flamma occupât ,   • 

Totasque  in  ignem  vertit,  et  qua  plurimus  ITZA 

Exundat  ignis,  recipit  tntrepidus,  ferox. 

Nunc  ora  flammis  implet  :  ast  illi  graves 

Luxere  barlxe;  quumque  jam  Tultum  minax 

Xppeteret  Ignis,  lamberent  flammaecaput. 

Non  pressit  oculos .  Sed  quid  banc  mceslam  inluor  I  <  55 


17  8  SÉNÈQUE. 

gée  ?  (Test  Alcmène,  qui  porte  en  gémissant  les  restes 
et  la  cendre  chétive  du  grand  Hercule. 

ALCMÈNE,  PHILOCTÈTE. 

Àlc.  Mortels ,  redoutez  le  destin.  Ce  peu  de  cen- 
dre est  celle  d'Hercule  :  voilà  ce  qui  reste  d'un 
géant.  Voilà,  6  Phébus,  à  quoi  est  réduite  cette  masse 
immense!  Mes  mains  affaiblies  par  l'âge  peuvent 
porter  Alcide  ;  cette  urne  est  son  tombeau  :  encore 
peut-il  à  peine  la  remplir  entièrement.  Qu'il  pèse 
peu  sur  mon  bras ,  celui  pour  qui  la  voûte  céleste 
fut  un  fardeau  léger!  O  mon  fils,  tu  descendis  au- 
trefois sous  la  terre  et  dans  les  sombres  royaumes, 
mais  tu  devais  en  sortir.  Quand  reviendras-tu  des 
bords  du  Styx ,  je  ne  dis  pas  avec  les  dépouilles  de 
l'enfer,  et  ramenant  Thésée  à  la  lumière  ;  mais  du 
moins  seul  ?  Ce  monde  qui  pèsera  sur  toi ,  retiendra- 
t-il  ton  ombre?  et  le  gardien  du  Tartare  pourra-t-il 
t'arrêter  ?  Quand  forceras-tu  les  portes  du  Ténare .' 
Ou  plutôt  par  quel  gouffre  ta  mère  ira-t-elle  t'y 
rejoindre?  Te  voilà  pour  jamais  chez  les  mânes. 
Pourquoi  perdrais-je  le  temps  en  vaines  plaintes? 
O  vie  infortunée ,  qui  t'arrête  ?  Quel  charme  a  pour 
toi  la  lumière?  Puis-je  donner  à  Jupiter  un  autre 
Hercule?  Quel  autre  fils,  égal  à  lui,  m'appellera  sa 
mère?  Heureux,  trop  heureux  Amphitryon!  tu  es 
descendu  dans  le  Tartare ,  lorsque  ton  fils  était  dans 
toute  sa  gloire.  Peut-être,  à  ton  arrivée,  l'enfer  a- 
t-il  frémi  de  crainte ,  seulement  parce  que  tu  pas- 
sais pour  le  père  d'Hercule.  Mais  où  cacher  ma 
vieillesse,  moi  odieuse  à  tous  les  tyrans,  si  mon 
fils  en  a  laissé  quelqu'un  sur  la  terre  ?  Que  dis-je , 
infortunée?  Les  fils,  irrités  du  meurtre  de  leurs  pè- 
res ,  se  vengeront  sur  moi  ;  tous  se  réiiniront  pour 
m'accabler.  S'il  est  un  rejeton  de  Busiris ,  si  un  fils 


d'Antée  fait  trembler  les  peuples  de  la  zone  brûlante, 
je  deviendrai  leur  victime.  Si  quelque  tyran  nourrit 
encore  des  chevaux  sanguinaires,  mon  corps  leur 
servira  de  pâture.  Peut-être  Junon ,  avide  de  ven- 
geance ,  fera-t-elle  retomber  sur  moi  tout  son  res- 
sentiment. Alcide  vamcu ,  elle  n'a  plus  rien  à  crain- 
dre, et  je  reste,  moi,  sa  rivale,  pour  être  en  butte  à 
sa  fureur.  Le  fils  que  jai  enfanté  faisait  craindre 
que  je  ne  devinsse  encore  mère.  Alcmène ,  où  trouve- 
ras-tu un  refuge? 

Quel  lieu ,  quelle  contrée ,  quel  rivage  pourra  me 
défendre?  Fameuse  par  toi,  connue  du  monde  en- 
tier, où  me  cacherai-Je?  Retournerai-je  dans  ma 
patrie,  dans  ma  triste  maison?  Eurysthée  règne 
dans  Argos.  Privée  de  mon  époux ,  irai-je  revoir 
Thèbes,  les  bords  de  l'Ismène,  et  ce  lit  où  je  reçus 
les  embrassements  de  Jupiter?  Heureuse,  trop  heu- 
reuse si  j'avais  péri  aussi  par  la  foudre,  et  si  l'on 
m'eût  ouvert  le  flanc  pour  en  tirer  mon  Hercule  ! 
Hélas  !  c'est  mon  malheur  d'avoir  vu  mon  fils  dis- 
puter de  gloire  avec  Jupiter.  Morte  avec  cet  espoir, 
que  pouvait  me  ravir  le  destin?  Quel  peuple,  ô  mon 
fils ,  gardera  ton  souvenir?  Tous  les  cœurs  sont  in- 
grats. Irai-je  à  Cléones  ,  ou  chez  les  Arcadiens,  ou 
dans  quelque  contrée  fameuse  par  tes  bienfaits?  Ici 
a  péri  un  affreux  reptile,  là  des  oiseaux  cruels;  ici 
un  tyran  sanguinaire  ;  là  fut  terrassé  ce  lion  qui 
brille  dans  le  ciel,  tandis  que  son  vainqueur  est 
dans  le  tombeau.  Si  le  monde  est  reconnaissant, 
le  monde  entier  défendra  ta  mère.  Irai-je  plutôt 
chez  les  Thraces ,  sur  les  bords  de  l'Hèbre?  car  cette 
contrée  aussi  est  redevable  à  ton  courage.  La  paix 
y  règne  depuis  que  tu  exterminas  son  tyran  barbare, 
et  les  monstres  qu'il  nourrissait.  A  quel  peuple  as- 
tu  refusé  ton  secours  ?  Et  moi ,  accablée  par  l'âge  et 


Sinu  gerentem?  reliquias  màgni  Herculis 
Cineremquejactanssqualidum  Alcmene  gémit. 

ALCMENA.,  PHILOCTETES. 

lilcm.  Timete ,  superi,  fata  :  tam  parvus  cinis 

Herculeus  est  :  hue  ille  decrevit  gigas. 

O  quanta,  Titan ,  in  nihil  moles  abit  !  1760 

Anilis ,  heu  me  !  cepit  Àlciden  sinus. 

Hie  tumulus  illi  est  :  ecce  vix  totam  Hercules 

Complevit  urnam  :  quam  levé  est  pondus  mihi , 

Cui  lotus  sether  pondusincubuit  levé! 

Ad  Tartara  olim  regnaque ,  o  nate ,  ultima  1766 

Rediturus  ibas  :  quando  ab  inferna  Styge 

Remeabis  iterum?  non  ut  et  spolium  trahas, 

Rursumque  Theseus  debeat  lucem  tibi  : 

Sed  quando  solus?  mundus  impositus  tuas 

Compescet  umbras  ,  teque  Tartareus  canis  1770 

Inhibere  poterit  ?  quando  Tœnareas  fores 

Palsabis?  autquas  mater  ad  fauces  agar, 

Quamors  aditur?  vadls  ad  Mânes  lier 

Habiturus  unum  :  quid  diem  quaestutero? 

Quid  misera  duras  vita?  quid  lucem  banc  tenes?  1776 

Quem  parère  rursus  Herculem  possum  Jovi? 

Quis  me  parentem  natus  AIcmenam  suam 

Tantus  vocabit?0  nimis  felix,nimis, 

Thebane  conjuv  !  Tartari  inlrasti  loca 

Florente  nato  ;  teque  venientem  inferi  1780 

Timuere  forsan,quod  pater  tantum  Herculis 

Vel  faisus  aderas.  Quas  petam  terras  anus, 

Invisa  saevis  regibus ,  si  qùis  tamen 

Rex  est  relictus  ssevus?  Hei  miserai  mihi! 

Quicumque  cœsos  ingemunt  nati  paires,  1785 

A  me  petenl  supplicia  :  me  cuncti  obruent. 


Si  quis  minor  Busiris,  aut  si  quis  minor 

Antaeus  urbes  fervidae  terret  plagae , 

Ego  praeda  ducar  :  si  quis  Ismarios  grèges 

Thracis  cruenti  vindicat,  carpent  grèges 

Mea  membra  diri  :  forsitan  pœnas  petet 

Irata  Juno  :  lotus  urelur  dolor. 

Secura  victo  tandem  ab  Alcide  vacat. 

Pellex  supersum ,  supplicia  de  qua  exigal. 

Ne  parère  possem  ,  fecil  hic  natus  mihi 

Utero  timendo.  Quœ  petam  Alcmene  loca? 

Quis  me  locus ,  quœ  regio ,  quse  mundi  plaga 

Defendet?  aut  quas  mater  in  latebras  agar? 

Ubique  per  le  nota  :  si  patriam  petam , 

Laresque  miseros,  Argos  Eurystheus  tenet. 

Marita  Thebas  régna  et  Ismenon  petam , 

Thalamosque  nostros,  in  quibus  quondam  Jovem 

Dilecta  vidi?  proh  nimis  felix,  nimis, 

Si  fulminantem  et  ipsa  sensissem  Jovem  ! 

Ulinam  meis  visceribus  Alcides  foret 

Exsectus  infans!  nunc  datum  est  miserx  ,  datum, 

Videre  natum  laude  certantem  Jovi  : 

Ut  hoc  darelur  scire,  quid  fatum  mihi 

Eripere  possel  !  Quis  memor  vivel  lui , 

O  nate,  populus?  omne  Jam  ingratum  est  genus 

Petam  Cleonas?  Arcadum  an  populos  |jetam? 

Meritisque  terram  nobilem  quîeram  tuis? 

Hic  dira  serpens  cecidil  ;  hic  aies  fera  ; 

Hic  rex  cruentus;  hic  tua  fractus  manu, 

Qui,  le  sepulto,  possidet  caelum,  leo. 

Si  grata  terra  est ,  populus  AIcmenam  luam 

Defendal  omnis.  Thracias  gentes  petam , 

Hebrique  populos?  haec  quoque  esl  meritis  tuis 

Defensa  tellus  :  slabulacum  regnojacent. 


1790 


1806 
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HERCULE  SUR  L'OETA,  ACTE  V. 


par  l'infortune ,  où  te  chercherai-je  un  tombeau  ? 
Que  tout  l'univers  se  dispute  tes  cendres  :  chez  quel 
peuple ,  dans  quel  temple  seront  honorés  les  restes 
d'Hercule?  Qui  me  demandera,  qui  sollicitera  ce 
fardeau  que  je  porte?  Quel  monument,  ô  mon  fils, 
quel  sépulcre  est  assez  grand  pour  toi  ?  Ton  monu- 
ment, c'est  l'univers;  la  renommée  dira  ta  gloire. 
Mais  qu'ai-je  à  craindre  ?  je  tiens  les  cendres  d'Her- 
cule. Pressons  contre  mon  sein ,  gardons  ces  restes 
sacrés  ;  ils  seront  partout  ma  sauvegarde  et  ma  dé- 
fense. L'ombre  seule  d'Hercule  fera  trembler  les 
tyrans. 

Phil.  Mère  de  l'illustre  Alcide,  mettez  un  terme 
à  de  trop  justes  regrets.  Ne  déshonorons  pas  par  des 
gémissements  et  des  plaintes  celui  qui  triompha  du 
destin  par  sa  vertu.  L'éternelle  vertu  nous  défend 
de  pleurer  Hercule  ;  ce  n'est  pas  sur  les  héros ,  mais 
sur  les  lâches ,  qu'il  faut  répandre  des  larmes. 

Jk.  Que  je  cesse  de  pleurer,  quand  je  perds  un 
fils  qui  a  pacifié  la  terre  et  les  mers ,  et  tout  ce  que 
le  soleil  éclaire  de  ses  rayons  sur  les  bords  des  deux 
océans?  Mère  infortunée!  que  de  fils  je  perds  eu  un 
seul  !  Je  n'avais  point  d'empire,  mais  je  pouvais  en 
donner.  Seule  entre  toutes  les  mères ,  je  n'ai  point 
importuné  le  ciel  de  mes  vœux.  Tant  que  mon  fils 
a  vécu,  je  n'ai  rien  demandé  aux  dieux.  Que  ne 
pouvais-je  point  attendre  de  son  courage!  quel  dieu 
eût  pu  me  refuser  quelque  chose  ?  Son  bras  m'assu- 
rait l'accomplissement  de  mes  vœux.  J'aurais  eu 
d'Hercule  tout  ce  que  Jupiter  m'aurait  refusé.  Ah  ! 
quelle  femme  a  jamais  donné  le  jour  à  un  tel  fils? 
Une  mère ,  qui  se  vit  ravir  à  la  fois  ses  quatorze  en- 
fants ,  resta  saisie  de  douleur  et  inconsolable  de  leur 
perte  :  combien  de  familles  semblables  ne  faudrait- 
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il  pas  pour  égaler  mon  Hercule?  Il  manquait  parmi 
les  mères  un  modèle  accompli  duniaiheur  :  Acimène 
en  servira.  Vous  donc  qui  pleurez  obstinément  vos 
pertes,  et  que  la  douleur  a  changées  en  rochers,  ces- 
sez votre  plainte ,  et  reconnaissez  que  votre  infor- 
tune le  cède  à  la  mienne.  Frappez  donc,  ô  mes  tristes 
mains ,  frappez  ce  sein  flétri  par  l'âge.  Vieille  comme 
je  suis ,  puis-je  déplorer  seule  une  mort  qui  excitera 
bientôt  les  regrets  de  l'univers  entier?  N'importe; 
préparons  ces  faibles  bras  à  servir  mon  désespoir, 
et,  pour  rendre  le  ciel  odieux,  invitons  toute  la  terre 
à  déplorer  mon  malheur. 

ALCMÈNE. 

Pleurez  Alcmène,  pleurez  le  fils  du  grand  Jupiter, 
dont  la  conception  a  codté  un  jour  au  monde ,  et 
fit  succéder  immédiatement  deux  nuits  l'une  à  l'au- 
tre. Nous  perdons  aujourd'hui  plus  que  la  lumière 
même.  Pleurez ,  nations ,  vous  toutes  dont  il  pré- 
cipita les  tyrans  sur  les  bords  du  Styx  !  vous  qu'il 
sauva  de  leur  fureur  sanguinaire,  payez  à  votre 
bienfaiteur  ce  juste  tribut  de  larmes.  Que  l'univers 
entier  retentisse  de  gémissements  ;  qu'Alcide  soit 
pleuré  dans  la  Crète,  que  baigne  la  mer  azurée,  ber- 
ceau fameux  du  dieu  du  tonnerre;  que  ses  cent 
peuples  se  fi-appent  le  sein. 

Curetés  et  Corybantes ,  prêtres  de  l'Ida ,  agitez 
vos  armes  :  c'est  avec  des  armes  qu'il  faut  célébrer 
les  funérailles  de  ce  héros.  Déplorez  un  trépas  qui 
n'est  que  trop  véritable.  O  Crète ,  il  n'est  plus  cet 
Alcide  qui  ne  le  cédait  point  à  Jupiter  lui-même  ! 

Pleurez  le  trépas  d'Hercule ,  Arcadiens ,  dont  la 
naissance  a  précédé  celle  de  Phébus  ;  faites  retentir 
et  les  antres  de  Némée,  et  les  sommets  du  Parthé- 


Hic  pax  cmenlo  rege  prostrato  data  est  ; 

Ubi  enim  negata  est?  Quod  tlbi  infelix  anus 

Quœrain  sepulcrum?  de  luis  tolus  rogis 

Couleodat  orbis  :  reliquias  magni  Herculis 

Quis  populus,  aut  qus  templa,  quae  gentes  colent? 

Quis  jam  petet,quis  poscet  Â.lcmenes  onus? 

Quae  tibi  sepuicra,  nate,  quis  tumulus  sat  est? 

Uic  lotus  orbis  :  iama  erit  titulus  tibi. 

Quid,  anime,  trépidas?  Herculis  cineres  tenes. 

Complectere  ossa  :  reliquis  auxilium  dabuut. 

Erunt  satis  priesidia  :  terrebunt  tus 

Reges  vel  umbrs.  Phil.  Debitos  nato  quidem 

Compesce  fletus ,  mater  Alcidae  inclyU. 

Fion  est  gemendus,  nec  gravi  urgendus  uece, 

Ylrtule  quisquis  abslulit  fatis  iter. 

£terua  virtus  Herculem  fleri  vetat. 

Fortes  vêtant  mœrere ,  dégénères  Jubent. 

Alcm.  SedatM)  questus?  vindicem  ainisi  paréos 

Terrx  atque  pelagi,  quaque  purpureus  dies 

Utrumque  clara  spécial  Oceajium  rota. 

Quot  misera  in  uno  condidi  natos  parens? 

Regoo  carel)am ,  régna  sed  poteram  dare. 

Una  Inter  omnes  terra  quas  maires  gerit, 

Volis  peperci  :  nil  ego  a  superis  petii 

Incolume  nato  :  quid  dare  Uercuieus  mihi 

Kon  poleral  ardor?  quisdeus  quidquam  mlhi 

Negare  poterat?  vota  in  bac  fuerant  manu. 

Quidquid  negaret  Jupiter,  daret  Hercules. 

Quid  taie  genitrix  ulla  morlalis  tulit? 

DeOevit  aliqua  mater,  et  loto  stetit 

Succisa  fétu ,  bisque  septeuos  grèges 

Deplanxit  una  :  gregibus  xquari  meus 

Qiiot  iile  poterat?  matribus  miseris  adhuc 

K\emplar  ingens  deerat  :  AIcmene  dabo. 


1820  ,  Cessaie,  oiatres,  pertinax  si  quas  dolor 
Adhuc  jubet  lugere,  quas  luctus  gravis 
In  saxa  verlit  :  cedite  bis  cuncls  malis. 
Agedum ,  senile  pectus  ,  o  miserx  maniu , 
Puisate  :  et  uua  funeri  tanto  sat  est 

1825       Grandseva  anus  defecta;  quod  tolus  breri 
Jam  quaerel  orbis?  expedi  in  planctus  lamen 
Defessa  quamquam  brachia  :  iuvidiam  ut  deis 
Lugcndo  facias,  advoca  in  plaçctum  genos. 


1830 


1835 


1840 


1845 


1860 


ALCMENA. 

Flete  Alcmenen ,  magnique  Jovis 
Plangile  natum ,  oui  concepto 
Lux  una  periit,  noctesque  duas 
Contulit  Eos  :  ipsa  quiddam 
Plus  luce  périt  :  tot«  pariter 
Plangite  gentes ,  quarum  saevos 
nie  tyrannos  Jussit  Stygias 
Penetrare  domo* ,  populisque  madeiu 
Ponere  ferrum  :  fletum  meritis 
Reddite  UinUs  :  lotus ,  totus 
Personel  orbis  :  fleat  Alcidea 
Orula  Crète,  magno  tel  lus 
Gara  Tooanti  :  centum  popuU 

Brachia  puisent. 
Nunc  Curetés  ,  nunc  Corybantes , 
Arma  Idsa  quassale  manu  : 
Armis  illum  lugere  decet. 
Nunc  nunc  funus  plangite  venim  : 
Jacet  Alcides  non  minor  ipso , 

Crela,  Tonante. 
Flete  Herculeos,  Arcades,  obilus, 
Nondum  Phœbo  nascente  genus. 
Juga  Parthenii  Nemexque  foneol. 


I8U 


ISGO 


18» 


W» 


1880 


188» 


57. 


180 


SENBQUE. 


nius.  Que  le  Ménale  répète  vos  gémissements  :  rede- 
mandez Hercule  à  grands  cris.  Cest  dans  vos  plaines 
qu'il  abattit  l'horrible  sanglier ,  qu'il  perça  de  ses 
flèches  inévitables  ces  oiseaux  dont  le  vol  obscur- 
cissait le  jour.  Pleure,  Cléones,  pleure,  cité  de  l'Ar- 
golide  ;  c'est  mon  fils  qui  terrassa  ce  lion ,  l'épou- 
vante de  tes  murs. 

Frappez  votre  sein,  funmes  de  Thrace  ;  remplis- 
sez de  votre  douleur  les  bords  de  l'Hèbre  glacé.  Si 
vos  enfants  ne  naissent  plus  pour  être  dévorés  par 
des  monstres,  si  vous-mêmes  ne  leur  servez  plus 
de  pâture,  pleurez  Âlcide ,  auteur  de  ce  bienfait. 

Que  la  Libye,  que  l'Hespérie  pleurent  celui  qui 
les  délivra  d'Antée  et  du  farouche  Géryon.  O  na- 
tions ,  unissez  votre  douleur  à  la  mienne ,  et  que  les 
deux  mers  entendent  les  coups  dont  nous  frappe- 
rons notre  sein. 

Vous  aussi ,  habitants  du  ciel  rapide ,  vous  aussi 
soyez  touchés  du  sort  d'Hercule.  Il  porta  sur  ses 
épaules  l'Olympe  qui  est  votre  séjour;  et  Atlas,  dé- 
chargé par  lui  de  son  brillant  fardeau ,  put  respirer 
quelques  moments. 

O  Jupiter,  où  sont  tes  promesses  ?  C'est  ainsi  que 
tu  l'admets  dans  le  palais  des  dieux!  Alcide,  Alcide 
mortel ,  est  maintenant  dans  le  tombeau.  Combien 
de  fois  il  t'a  épargné  la  peine  de  lancer  tes  traits  en- 
flammés? Que  de  fois,  sans  lui ,  tu  te  serais  armé  de 
tes  foudres  vengeresses  !  Ah  !  saisis-les  du  moins  pour 
me  frapper,  et  fais  d'Alcmène  une  autre  Sémélé. 

O  mon  fils,  es-tu  dans  l'f.lysée?  Es-tu  sur  ce  ri- 
vage où  la  nature  appelle  tous  les  humains?  ou  le 
Styx  lugubre ,  pour  te  punir  d'avoir  arraché  Cer- 
bère des  enfers ,  te  ferme-t-il  le  passage ,  et  te  re- 
tient-il à  l'entrée  du  sombre  empire?  Quel  trouble 


ta  présence  cause-t-elle  parmi  les  mânes?  Le  no- 
cher s'est-il  enfui  sur  sa  barque ,  et  les  centaures , 
enfants  de  la  Thessalie,  font  ils  retentir  du  bruit  de 
leurs  pas  l'enfer  épouvanté?  L'hydre  a-t-elle  caché 
d'effroi  ses  serpents  dans  les  eaux  infernales?  £nQo 
les  monstres  que  ti  as  vaincus  tremblent-ils  à  ton 
aspect? 

Je  me  trompe,  mère  insensée,  je  me  trompe; 
ni  les  mânes  ni  les  ombres  ne  peuvent  te  craindre. 
La  peau  du  lion  d'Argos  et  sa  crinière  fauve  ne  cou- 
vrent plus  tes  robustes  épaules;  ses  dents  formida- 
bles ne  couronnent  plus  ton  front.  Tu  as  donné  ton 
arc  et  ton  carquois  ;  un  bras  plus  faible  lancera  dé- 
sormais tes  flèches.  O  mon  fils,  tu  descends  désarmé 
dans  l'empire  des  ombres,  et  pour  n'en  sortir  jamais. 

ALCMÈNE ,  HERCULE. 

Her.  Pourquoi  troubler  ma  félicité  par  vos  plain- 
tes? Admis  enfin  dans  le  ciel,  j'habite  la  demeure 
étoilée.  Séchez  vos  pleurs  ;  mon  courage  m'a  frayé  le 
chemin  de  l'Olympe,  et  m'assure  une  place  parmi  les 
dieux. 

yilc.  Quelle  voix  a  frappé  mon  oreille  tremblante  ? 
Quel  bruit  a  tout  à  coup  arrêté  mes  larmes  ?  Oui , 
oui,  l'enfer  a  été  vaincu.  Mon  fils,  tu  reviens  encore 
des  bords  du  Styx  ;  tu  m'es  encore  rendu  ;  et  l'af- 
freuse mort  a  été  impuissante  une  seconde  fois.  Tu 
as  de  nouveau  triomphé  de  l'empire  de  la  nuit,  et 
de  ce  fleuve  lugubre  que  sillonne  la  barque  infer- 
nale. Seul  de  tous  les  mortels ,  tu  franchis  à  ton 
gré  les  eaux  languissantes  de  l' Achéron ,  et  seul  tu 
reviens  par  la  même  route.  L'enfer  ne  peut  te  rete- 
nir, même  après  ta  mort.  Pluton ,  craignant  pour 
son  propre  empire,  t'en  a-t-il  refusé  l'entrée?  Je 


Feriantque  graves  Msenala  planctus. 
Poscite  magno  Alciden  gemitu  : 
Stratus  vestris  setiger  agris  ; 
Alesque  sequi  jussa  sagittas, 
Totum  peniiis  velala  diem. 
Flele ,  Argolicœ ,  flete ,  Cleonse  ; 
Hic  terrenlem  mœnia  quondam 
Vestra  leonem  fregil  nostri 
Dextera  nati.  Date  Sithoni» 
Verbera  maires ,  gelidusque  sonel 
Planclibus  Hebrus  :  flete  Alciden, 
Quod  non  stabulis  nascitur  infans, 
Nec  vestra  grèges  viscera  carpunt. 
Fleat  AntcEO  libéra  tellus, 
Et  rapta  fero  plaga  Geryonae. 
Mecum  miserae  plangite  gentes. 
Audiat  ictus  utraque  Telhys. 
Vos  quoque  mundi  turba  citât! , 
Flete  Herculeos,  numina,  casus. 
Veslrurti  Alcides  cervice  meus 
Mundum ,  superi ,  cxlumque  tulit , 
Quum  stelligeri  vector  Olympi, 
Pondère  lit)er  spiravit  Atlas. 
Ubl  nunc  veslrœ ,  Juppiter,  arces? 
Dbi  promissi  regia  mundi? 
Nempe  Alcides  mortalis  obit, 
Nempe  sepultus.  Quolies  telis 
Facibusque  tris  ille  pepercit! 
Quoties  ignis  spargendus  erat! 
In  me  saltcm  jaculare  facem  , 
Semelemque  pula.  Jamne  F.lysias, 
O  nate,  dumus,  jam  litus  liabes. 
Ad  quod  populos  Natura  vocat? 
An  post  raptum  Styx  alra  canein 
Prsclusit  iter, 
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Teque  in  primo  limine  Ditis 
Fata  morantur?  quis  nunc  Umbras  , 
Nate,  tumultus,  Manesque  tenet? 
Fugit  abducta  navita  cymba, 
Et  Centauris  Thessala  molis 
Ferit  attonitos  ungula  Mânes? 
Ânguesque  suus  hydra  sub  undis 
Territa  mersit?  teque  labores, 
O  nale,timenl? 
Fallor,  fallor,  vesana  parens; 
Nec  te  Mânes  Umbrœque  timent 
Non  Argolico  rapta  leoni 
Fulva  pellis  conlecta  Jul)a 
Lœvos  operit  dura  lacertos , 
Vallantque  feri  tempora  dentés. 
Donum  pharetr»  cessere  tuœ  ; 
Telaque  millet  jam  dextra  minor. 
Vadis  inermis ,  nate ,  per  umbras , 
Ad  quas  semper  mansurus  eris. 

ALCMENA,  HERCULES. 

Herc.  Quid  me  tenentem  régna  siderei  poii, 
Cxloque  tandem  reddilum ,  planclu  jubés 
SenUre  fatum?  parce  :  nam  virlus  mihi 
In  astra,  et  ipsos  fecit  ad  superos  iter. 
Alcm.  Unde  sonus  trépidas  aures  ferit? 
Unde  meas  inhibet  lacrimas  fragor? 
Agnosco ,  agnosco  ;  victum  est  Chaos. 
A  Styge,  nate,  redis  iterum  mihi; 
Fractaque  non  semei  esl  Mors  horrida. 
Vicisti  rursus  Noclis  loca, 
Puppis  et  infernie  vada  trislia. 
Perviusest  Acheron  jam  languidus, 
Et  remeare  licet  soli  til>i; 
Nec  te  Fata  tenent  post  fanera. 
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HERCULE  SUR  L'CETA,  ACTE  V. 


t'ai  vu  de  mes  yeux  étendu  sur  une  forêt  embrasée , 
dont  les  flammes  furieuses  menaçaient  d'incendier 
le  ciel.  Ton  corps  a  été  consumé;  mais  l'empire  de 
la  mort  n'a  pu  garder  ton  ombre.  Dis- moi  ce  que 
les  mânes  pouvaient  craindre  de  toi.  Ton  ombre  seule 
a-t-elle  paru  trop  redoutable  à  Pluton? 

Her.  Je  ne  suis  point  retenu  sur  les  tristes  rives 
du  Cocyte ,  et  la  barque  fatale  n'a  point  reçu  mon 
ombre.  Cessez  vos  plaintes ,  ô  ma  mère  !  je  n'ai  vu 
qu'une  fois  l'empire  des  mânes.  Tout  ce  qu'il  y 
avait  en  moi  de  mortel ,  tout  ce  que  je  tenais  de 
vous,  a  été  consumé  par  ce  feu  que  j'ai  vaincu. 
La  substance  de  mon  père  a  passé  dans  le  ciel ,  la 
vôtre  dans  les  flammes.  Épargnez-moi  donc  ces 
tristes  hommages  que  rendrait  une  mère  à  un  fils 
sans  gloire  :  réservez  le  deuil  pour  l'homme  vil. 
Le  héros  appartient  aux  cieux  ;  le  lâche,  à  la  mort. 

Écoutez ,  ma  mère ,  ce  que  vous  annonce  votre 
Alcide ,  qui  veille  sur  vous  du  haut  des  cieux  :  Vous 
serez  bientôt  vengée  du  cruel  Eurysthée  :  la  roue  de 
votre  char  écrasera  sa  tête  orgueilleuse.  Mais  il  est 
temps  que  je  retourne  au  céleste  séjour.  Alcide  est 
encore  une  fois  vainqueur  de  l'enfer. . 
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j41c.  Arrête  quelque  temps.  Il  m'échappe,  il  dis- 
paraît à  mes  yeux,  et  remonte  dans  le  ciel.  Est-ce 
une  illusion?  Est-ce  bien  mon  flk  que  j'ai  vu  ?  Les 
malheureux  ne  sont  pas  crédules  ;  mais  tes  exploits 
me  l'attestent  :  oui ,  tu  es  un  dieu ,  et  tu  habites  1a 
séjour  de  l'immortalité.  Je  cours  à  Thèbes,  et  je 
célébrerai  cette  divinité  nouvelle ,  qui  a  droit  aux 
hommages  des  mortels. 

LE  CHOEUR. 

Une  vertu  éclatante  ne  descend  jamais  sur  les 
bords  du  btvx.  Mortels,  soyez  courageux,  et  jamais 
le  destin  ne  vous  précipitera  dans  les  abîmes  du  Lé- 
thé.  Mais,  quand  arrivera  pour  vous  le  moment  su- 
prême ,  la  gloire  vous  frayera  un  chemin  vers  le 
séjour  des  dieux.  O  toi ,  vainqueur  de  tant  de  mons- 
tres, paciflcateur  de  l'univers,  sois-nous  toujours 
propice;  sois  le  dieu  tutélaire  de  notre  patrie  ;  et  si 
quelque  bête  féroce  jetait  encore  l'épouvante  parmi, 
les  peuples ,  perce-la  des  triples  dards  de  la  foudre. 
Ton  bras,  pour  les  lancer,  sera  plus  puissant  que  ce- 
lui même  de  ton  père. 


An  tibi  prsclusit  Pluton  iter, 
Et  pavidus  regni  metuil  sibi? 
Certe  ego  te  vidi  flagraotibus 
Impositum  silvis,  quum  plurimus 
In  cxlum  fureret  flammae  metus. 
Arsisli  certe  ;  verum  ultima 
Kon  tenuere  tuas  umbras  loca. 
Quid  timucre  lui  mânes ,  precor? 
Umbra  quoque  esl  Diti  nimis  horrida. 
Herc.  Non  me  gementis  stagna  Cocyli  tenant , 
Non  puppis  umbras  furva  transvexit  meas. 
Jam  parce ,  mater,  quesUbus.  Mânes  semel 
Umbrasque  vidi  :  quidquid  in  nobis  tul 
Morlale  fuerat,  ignis  evictus  tulit. 
Paterna  uelo  pars  data  est ,  flammis  tua. 
Proinde  plaiictu!>  pone,  quos  natoparet 
Genitrix  inerU  :  luclus  in  turpeseat. 
Virtus  in  astra  tendit .  in  morlem  timor. 
Praesens  ab  aslris ,  mater,  Alcides  cano  : 
Pœnas  cruentus  jam  tibi  Eurystheus  dabit. 
Curru  superbum  vecta  transcendis  caput. 
Me  Jam  decet  subire  ca;leslem  plagam  : 
Inferna  vici  rursus  Alcides  loca. 
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Alcm.  Mane  parumper...  cessit;  ex  oculis  ablit; 
In  astra  fertur  :  fallor,  an  vultus  pulat 
Vidisse  natum?  misera  mens  incredula  est. 
Es  numen;  et  te  mundus  leternus  tenet. 
Credo  triumpbis  :  régna  Thebarum  petam, 
Novumque  templis  additum  numen  canam. 

CHORUS. 

Nunquam  Stygias  fertur  ad  umbras 
Inclyta  virtus  :  vivite  fortes  ; 
Nec  Lethœos  sœva  per  amnes 
Vos  fata  trabcnt  :  sed,  quum  summas 
Exiget  horas  consumta  dies , 
Iter  ad  superos  gloria  pandet. 
Sed  tu,  domitor  magne  feraruai, 
Orbisque  simul  pacator,  ades. 
Nunc  quoque  nostrns  respice  terras  . 
Et,  si  qua  novo  bellua  vultu 
Quatiet  populos  terrore  gravi , 
Tu  fulminibus  frange  trisulcis  - 
Furlius  ipso  genitore  tuo 

Fulmina  mittes. 
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OCÏAVIE. 


PERSONNAGES. 


OCTAVIE. 
NÉRON. 

L'ombre  d'Acrippine. 

POPPÉE. 
SÉNÈQUE. 


l\  nourrice  d'octavie. 
La  nodrrice  de  Poppëe. 

tE  PUÉFET  DO   PALAIS. 

Un  messager. 
Choeur  de  Romains. 


ARGUMENT. 

L'empereur  Claude,  mari  de  Messaline ,  dont  il  avait 
*n  Britannicus  el  Octavie ,  la  fit  mettre  à  mort  parce 
qu'elle  avait  épousé  Silius,  prit  pour  femme  la  fille  de  son 
ière  Germauicus,  Agrippine,  veuve  de  Domitius  Énobar- 
Aus  Néron ,  et  donna  en  mariage  à  Néron ,  fils  de  celui-ci , 
ti)ctavie  sa  fille.  Claude  et  Britannicus  étant  morts  empoi- 
sonnés, Néron  répudie  Octavie  qu'il  haïssait,  et  se  marie 
avec  Poppée.  Ce  divorce  excite  une  sédition  dans  Rome. 
Néron  la  réprime  en  faisant  massacrer  un  grand  nombre 
des  révoltés;  il  fait  conduire  et  tuer  Octavie  dans  l'Ile  de 
Pandataire. 

La  scène  se  passe  à  Rome. 

A.CTE  PREMIER. 

OCÏAVIE. 

Déjà  l'Aurore ,  éclairant  les  deux ,  chasse  devant 
elle  les  astres  errants  ;  et  Phébus ,  levant  son  fron 
paré  d'une  éclatante  chevelure ,  rend  au  monde  la 
lumière  du  jour.  Toi  que  l'infortune  accable ,  triste 


Octavie,  recommence  tes  plaintes  accoutumées; 
qu'elles  surpassent  celles  des  alcyons,  plaintifs 
habitants  des  mers ,  et  celles  des  filles  ailées  de 
Pa nd ion.  Mon  sort ,  en  effet,  est  plus  déplorable 
que  le  leur.  O  ma  mère,  éternel  objet  de  mes 
larmes,  ô  vous  ,  la  première  cause  de  mes  maux  , 
écoutez,  si  les  morts  conservent  quelque  senti- 
ment, écoutez  la  voix  plaintive  de  votre  fille.  Ah  ! 
pourquoi  la  main  de  Clotho  n'a-t-elle  pas  tranché  ma 
vie  avant  ce  jour  affreux  où  je  vis  votre  sein  dé- 
chiré par  le  fer,  et  votre  visage  tout  souillé  de  sang  ? 
Jour  à  jamais  funeste  pour  moi!  Depuis  ce  temps, 
la  lumière  m'est  plus  odieuse  que  les  ténèbres.  Sou- 
mise aux  volontés  d'une  marâtre  cruelle ,  combien 
j'ai  eu  à  souffrir  de  sa  haine  et  de  ses  hauteurs  ! 
Cette  autre  Érinnys  a  entouré  des  torches  de  l'enfer 
ma  couche  nuptiale.  C'est  elle  qui  vous  a  donné 
la  mort,  ô  mon  malheureux  père,  vous  qui  teniez 
sous  vos  lois  le  monde  entier  jusqu'au  delà  de  TO- 
céan ,  vous  qui  mîtes  en  fuite  les  Bretons,  ce  peuple 
libre  et  fier,  inconnu  même  à  nos  généraux.  Hélas  ! 
vous  avez  péri  par  la  perfidie  de  votre  épouse ,  et 
votre  famille  entière,  avilie,  captive,  est  devenue 
Tesciave  d'un  tyran. 

LA  NOURRICE  D'OCTAVIE. 

Vous  tous  qui ,  éblouis  d'un  vain  éclat ,  admirez 
les  fragiles  et  trompeuses  grandeurs  de  la  cour,  voyez 


OCTAVIA. 


DRAMATIS  PERSONNE. 


OCTAVIA. 

Nero. 
acripfiha. 

POPPvEA. 

Sekec*. 


NCTRIX  OCTAVI>E. 

NUTRIX   POPPiEjB, 

PRyEFECTUS. 

KUNTIUS. 

r.HOHUS  ROMAKORtlM. 


ARGDMENTCM. 

Claadlas  Drnsus  Ca-sar,  postquam  Messalinam,  qux  illl  Britanni- 
cnm  et  Octaviam  pcpcrcral,  quod  Sillo  nupsisset,  mori  jusslsset, 
Agrippinam  Oliam  fratris  sui  Germanici,  vidaam  On.  Dom.  ^no- 
barbi  Ni-ronls  snpcrinUuxit;  ciijiis  filio  Neroni  Octaviain  suam  in  ma- 
trimoniuiu  dédit.  Claudio  et  Britannico  veneno  siiblatis,  Nero  inip. 
Octaviam,  quain  odcrat,  répudiât;  Poppxam  Sabinain  ducit.  Cujus 
divortii  causa  coiiimotuin  et  tuinultuantein  populum  inulta  caede 
Nero  reprlmit,  et  Octaviam  in  Pandatariamablegdtani  interlici  Jubet. 

Scena  est  Romse. 

ACTUS  PRIiMUS. 

OCl'AVIA. 

Jam  vaga  cœlo  sidcra  fulgens 
Aurora  fugat  :  surgit  Titan 
Radiante  coma,  mundoque diem 

Reddit  clarum. 
Age,  tôt  tantisonerata  malis,  5 

Répète  assuclos  jam  tibi  questus , 
Afque  aequoreas  vince  Alcyonas  ; 


Vince  et  volucres  Pandionias  : 
Gravior  namque  his  forluna  tua  est. 
Semper  genitrix  deflenda  milii , 
Prima  meorum  causa  malorum. 

Tristes  queslus 
Natœ  exaudi,  si  quis  reiBanet 
Sensus  in  umbris.  Utinam  anle  manu 
Grandxva  sua  mea  nipisset 
Stamiua  Clotho  ,  tua  quam  mœrens 

Vulnera  vicli , 
Oraque  fœdo  sparsa  cruore  ! 
O  lux  semper  funesta  mihi  î 
Tempore  ab  illo  nox  est  tenebris 

Invisa  magis. 
Tulimus  sœvœ  jussa  novercœ, 
Hostilemanimum,  vultusque  truces. 
nia,  illa  meis  tristis  Erinnys 
Thalamis  Slygios  prœlulit  ignés  : 
Teque  exstinxit ,  miserande  pater. 
Modo  oui  totus  paruit  orbis 
Ultra  Oceanum ,  cuique  Britanni 

Terga  dedere , 
Ducibus  nostris  ante  ignoti , 

Jurisque  sui. 
Conjugis,  heu  me  !  pater  insidils 
Oppresse  jaces  ;  servilque  domus 
Cum  proie  tua  capta  tyranno  ! 

NUTRIX  OCTAVI.*:. 

Falgore  primo  captus ,  et  fragili  bono 
Fallacis  aulx  quisquis  attonitus  stupet , 


OCTAVIE,  ACTE  I. 


cette  famille  naguère  si  puissante ,  et  que  la  fortune 
a  tout  à  coup  précipitée  dans  un  abîme  de  maux.  C'est 
la  famille  de  Claude,  de  ce  maître  de  l'univers ,  qui 
le  premier  dompta  l'Océan  et  le  força  de  porter  ses 
(lottes  victorieuses  ,  qui  le  premier  mit  les  Bretons 
sous  le  joug,  et  couvrit  de  ses  vaisseaux  des  mers  in- 
connues. Il  avait  échappé  au  fer  des  barbares,  à  la 
fureur  des  tempêtes  ;  il  périt  par  le  crime  de  sa  fem- 
me ,  assassinée  plus  tard  elle-même  par  son  propre 
fils.  Mari  d'Octavie,  ce  monstre  empoisonne  son 
frère;  et  cette  infortunée,  également  à  plaindre 
comme  épouse  et  comme  sœur,  se  consume  dans  les 
larmes.  Incapable  de  cacherson  indignation,  elle  fuit 
la  présence  de  son  cruel  mari  ;  et  l'horreur  qu'il  lui 
inspire  est  égale  à  la  haine  qu'il  a  pour  elle.  En  vain 
mon  zèle  et  ma  tendresse  cherchent  à  calmer  cette 
âme  irritée;  sa  haine  implacable  rejette  mes  con- 
seils. Rien  ne  peut  modérer  ce  noble  ressentiment , 
auquel  le  malheur  donne  de  nouvelles  forces.  Af- 
freux pressentiments!  quel  crime  horrible  je  vois 
dans  l'avenir!  Puissent  les  dieux  nous  en  garantir! 

OCTAVIE,  LA  NOURRICE. 

Oct.  Quel  sort  fut  jamais  plus  déplorable  que  le 
mien?  Tes  plaintes  ,  ô  Electre,  ne  suffisent  même 
pas  à  ma  douleur.  Tu  pouvais  du  moins  pleurer  li- 
brement ton  père  assassiné ,  et  tu  lui  donnas  un 
vengeur  dans  ce  frère,  soustrait  par  ta  tendresse  à 
la  rage  de  ses  ennemis  et  élevé  par  des  mains  fidèles. 
Pour  moi ,  la  crainte  m'empêche  de  donner  des  lar- 
mes à  mes  parents  qu'un  sort  cruel  m'a  ravis,  de 
déplorer  le  trépas  de  mon  frère ,  mon  unique  espé- 
rance,  consolation  trop  passagère  de  tant  de  maux. 
Condamnée  à  vivre  pour  pleurer  mes  pertes ,  je  ne 


suis  plus  sur  la  terre  que  l'ombre  d'un  grand  nom. 

La  nour.  Je  viens  d'entendre  la  voix  plaintive  de 
ma  chère  princesse.  Hâtons-nous  d'entrer  chez  elle. 
Quoi  !  pesante  vieillesse,  tu  m'empêches  de  courir  à 
son  appartement .' 

Oct.  0  ma  nourrice ,  dépositaire  fidèle  de  mes 
chagrins ,  viens  recevoir  mes  larmes  dans  ton  sein. 

La  nour.  Infortunée ,  quel  jour  en  verra  tarir  la 
source  ? 

Oct.  Celui  où  je  descendrai  chez  les  morts. 

La  nour.  Écartez  cette  horrible  image. 

Oct.  Mon  sort  dépend  du  destin,  et  non  de  tes 
vœux. 

La  nour.  Un  dieu  propice  fera  luire  pour  vous 
des  jours  plus  heureux.  Mais  vous-même  fléchissez 
par  votre  douceur  et  vos  égards  le  cœur  de  votre 
époux. 

Oct.  J'adoucirais  la  fureur  des  lions  et  la  rage  des 
tigres ,  plutôt  que  le  cœur  farouche  de  cet  implaca- 
ble tyran.  Il  hait  tout  ce  qui  sort  d'un  sang  illustre, 
méprise  également  les  dieux  et  les  hommes ,  enor- 
gueilli du  rang  suprême  où  sa  mère  impie  l'a  élevé 
par  un  horrible  forfait.  Quoique  l'ingrat  rougisse 
d'être  redevable  à  sa  mère  de  l'empire  qu'il  possède, 
quoiqu'il  l'ait  assassinée  pour  prix  d'un  si  grand 
bienfait,  la  mémoire  de  ce  service  subsiste  même 
après  la  mort  de  cette  femme,  et  subsistera  toujours 
dans  le  souvenir  des  hommes. 

La  nour.  Ne  vous  laissez  point  aller  à  votre  co- 
lère ,  et  retenez  des  plaintes  imprudentes. 

Oct.  Quand  je  supporterais  mes  maux  avec  pa- 
tience, ils  ne  peuvent  finir  que  par  une  mort  cruelle. 
Ma  mère  a  été  égorgée,  un  crime  m'a  ravi  mon 
père.  Privée  de  mon  frère  ,  accablée  d'infortune  et 


Subito  labantis  ecce  Fortanae  impetu 
Modo  prdPpotentem  cernât  eversam  dûmum 
Stirpemque  Claudii ,  cujus  imperio  fuit 
Subjeclus  orliis,  paruit  liber  diu 
Oceanus  et  recepit  invitus  rates. 
En  qui  Britaiinis  primus  imposuit  jugum, 
Ignota  et  unie  cla^sibus  texit  fréta, 
Interque  génies  barbaras  tutus  fuit , 
Et  sxva  maria;  conju{;is  scelere  occidit, 
Mox  iila  nati  ;  cujus  exstinctus  jacet 
Fraler  venenis  :  mceret  infelix  soror, 
Eademque  conjux  :  nec  {{raves  luctus  valet 
Ira  coacta  tegere  :  crudeiis  viri 
Secrela  refugil  semper,  alque  odio  pari 
Àrdens  marili ,  mulua  flagrat  face. 
Animum  dolenlis  nostra  solatur  lides , 
Pietasque  frustra  :  mutât  immitis  dolor 
Consilia  nostra  :  nec  régi  mentis  potest 
Generosus  ardor,  sed  malis  vires  capit. 
Heu,  quam  nefandum  prospicit  noster  timor 
Scelus  :  quod  uUniim  numen  avertal  deùm! 

OCTAVIà,  MJTRIX. 

Oct.  O  mea  Dullis  œquanda  malis 
Fortuna  !  îicet  repetam  luctus , 
Electra,  tuos  ;  tiln  moerentl 
Caesum  licuil  flere  parentem 
Scelus  ulcisci  vindice  fratre, 
Tua  queni  pietas  hosti  rapuit , 
Texilque  lides  :  me  crudeli 
Surle  parentes  raptos  prohibet 
Lugere  timor,  fratrisque  necem    • 
Uetlere  vetal,  in  quo  fuerat 
Spes  lutamibi, 
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Totque  malorum  brève  solamen. 
Nune  in  luctus  servata  meos , 
Magni  resto  nominis  umbra. 
Nutr.  Vox ,  heu  !  nostras  perculit  aures 

Tristis  alumnse. 
Cessas  thalamis  inferre  gradus , 
Tarda  senectus?  Oct.  Excipe  nostras 
Lacrimas ,  nutrix ,  testis  nostri 
Fida  dotoris.  ISutr.  Quis  te  tantis 
Solvetcuris,  miseranda,  dies? 
Oct.  Qui  me  Stygias  mittet  ad  umbras. 
Nutr.  Omina ,  quaeso ,  sint  ista  procul. 
Oct.  Non  vota  roeos  tua  nunc  casus, 
Sed  fata  regunt.  I\'utr.  Dabit  afOicts 
Meiiora  deus  tempora  mitis. 
Tu  modo  biando  vince  obsequio 
Placata  virum.  Oct.  Vincam  soïvos 
Ante  leones ,  tigresque  Iruces , 
Fera  quam  sœvi  corda  tyranni- 
Odit  geuitos  sanguine  claro , 
Spernit  superus  honiinesque  simul, 
Nec  fortunam  capit  ipse  suam , 
Quam  dédit  ilii  per  scelus  iugens 
Infanda  parens  :  Iicet  ingratum 
Dirx  pudeat  munere  raatris 
Hoc  imperium  cepisse;  Iicet 
Tantum  munus  morte  rependat  : 
Feret  hune  titulum  posl  fata  tamen 
Femina  longo  semper  in  arvo. 
Nutr.  Animi  rétine  verba  furentis; 
Temere  emissam  comprime  vocem. 

Oct.  Toleranda  quamvis  patiar,  haud  unquam  queaot ,    tO« 
Nisi  morte  trisli,  nostra  iiniri  inala. 
Génitrice  casa ,  per  icelu»raplo  pâtre, 
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SÉNÈQUE. 


de  douleur,  noyée  dans  les  larmes,  haie  de  mon 
époux ,  insultée  par  une  infâme ,  puis-je  ne  pas  dé- 
tester la  lumière?  Je  tremble  sans  cesse,  non  par  la 
peur  de  la  mort ,  mais  par  celle  du  crime.  Que  la 
calomnie  ne  flétrisse  point  ma  gloire ,  et  je  mour- 
rai avec  joie.  C'est  pour  moi  un  supplice  plus  cruel 
que  la  mort,  de  voir  le  visage  hautain  et  farouche 
du  tyran ,  de  recevoir  les  baisers  d'un  ennemi ,  de 
trembler  au  moindre  signe  de  celui  dont  mon  âme 
révoltée  ne  pourrait  souffrir  même  les  empresse- 
ments, quand  je  songe  qu'il  est  l'assassin  de  mon 
frère,  et  que,  couvert  de  ses  dépouilles,  il  s'applaudit 
d'un  forfait  qui  lui  a  valu  l'empire.  Que  de  fois 
l'ombre  affligée  de  ce  frère  s'offre  à  mes  yeux,  dans 
ces  moments  où  le  sommeil  s'empare  de  mes  sens, 
et  appesantit  mes  yeux  las  de  pleurer  !  Tantôt  ses 
jeunes  mains  sont  armées  de  torches  funèbres ,  et , 
furieux ,  il  en  tourne  la  flamme  menaçante  contre 
le  visage  et  les  yeux  de  son  frère  ;  tantôt  il  se  réfu- 
gie tout  tremblant  jusque  dans  ma  couche.  Son  en- 
nemi le  poursuit;  et  tandis  que  je  le  tiens  embrassé, 
le  cruel,  pour  l'atteindre,  plonge  son  épée  dans 
mon  flanc.  Le  saisissement  et  l'épouvante;  qui  m'é- 
veillent en  sursaut,  me  rendent  à  mes  craintes  et  à 
mes  douleurs.  Ajoute  à  ces  tourments  la  vue  de  mon 
insolente  rivale,  parée  des  dépouilles  de  notre  mai- 
son ;  elle  à  qui  un  fils  dénaturé  a  sacrifié  sa  propre 
mère,  attirée  par  lui  sur  ce  vaisseau  ,  véritable  bar- 
que de  l'enfer.  En  vain  la  malheuseuse,  échappée 
au  naufrage ,  parvient  à  gagner  le  bord  ;  plus  impla- 
cable que  les  flots ,  sou  fils  la  fait  égorger.  Que  puis- 
je  espérer  de  l'auteur  d'un  tel  crime  ?  I\lon  enne- 
mie triomphante  aspire  à  ma  place,  elle  brûle  d'as- 
souvir sa  haine ,  et ,  pour  prix  de  son  déshonneur, 
elle  réclame  du  mari  la  tête  de  l'épouse  légitime. 
Quitte  les  sombres  bords ,  ô  mon  père  !  viens  se- 


courir une  fille  qui  t'implore,  ou  du  moins  ouvre- 
moi  les  gouffres  du  Styx,  et  que  je  m'y  précipite  à 
l'instant. 

La  noiir.  C'est  en  vain ,  infortunée ,  que  vous  im- 
plorez les  mânes  de  votre  père  :  il  ne  saura  t  chez  les 
morls  s'inquiéter  du  sort  de  sa  race  ,  lui  qui  préféra 
le  fils  d'un  étranger  à  son  propre  fils ,  et  qui  se 
laissa  séduire  au  point  de  former  un  mariage  inces- 
tueux avec  la  fille  de  son  frère.  Hymen  déplorable, 
source  de  tant  de  crimes,  et  d'où  sont  nés  les  meur- 
tres et  les  trahisons ,  la  soif  de  régner,  et  la  soif  plus 
cruelle  du  sang  !  Son  gendre ,  dont  on  craint  que 
votre  alliance  n'augmente  le  crédit,  est  immolé ,  et 
marque  de  son  sang  le  jour  où  se  forme  ce  nœud 
fatal. 

O  forfait  abominable!  une  femme  obtient  comme 
en  don  la  mort  de  Silanus,  et  cet  illustre  Ro- 
main ,  victime  d'imputations  odieuses ,  souille  de 
son  sang  le  foyer  de  ses  pères.  Bientôt,  hélas!  les  in- 
trigues d'une  marâtre  livrent  à  votre  ennemi  l'en- 
trée de  votre  maison.  L'empereur  choisit  pour  gen- 
dre ,  nomme  son  fils  ce  jeune  homme  d'un  naturel 
pervers,  capable  de  tous  les  crimes;  et  sa  mère,  al- 
lumant la  torche  de  cet  hymen  funeste,  vous  con- 
traint à  l'accepter  pour  époux.  Fière  d'un  tel  succèSj 
elle  ose  aspirer  à  l'empire  sacré  de  l'univers.  Qui 
pourrait  dire  les  attentats  divers,  les  espérances 
coupables ,  les  perfides  caresses  de  cette  femme  qui 
s'élevait  au  trône  par  tous  les  degrés  du  crime.'  La 
sainte  piété  s'enfuit  alors  toute  tremblante  de  ce 
palais;  l'odieuse  et  cruelle  Érinnys,  qui  vint  occu- 
per sa  place,  profana  de  sa  torche  impure  les  péna- 
tes sacrés  des  Césars.  Celte  furie  y  a  détruit  les  lois 
de  la  nature  et  de  l'humanité  :  la  femme  y  empoi- 
sonne son  mari,  et  périt  elle-même  par  le  crime  de 
son  fils.  Hélas  !  tu  péris  aussi ,  enfant  déplorable  , 


Orhata  fratre,  miscriis,  luctiiobruta, 
Moerore  pressa,  conjugi  invisa,  ac  meae 
Subjecta  famulae,  luce  non  grata  fruor; 
Trépidante  semper corde,  nonmortis  metu, 
Sed  sceleris  :  al)slt  crimen  a  fatis  meis  ; 
Mori  juvabit  :  pœna  nam  gravior  nece  est ,  . 
Videre  tumidos  et  truces  miseriE  mihi 
Vultus  tyranni,  jungere  alque  hosti  oscula, 
Timere  nulus;  cujus  obse(|uitim  meus 
Haud  ferre  posset ,  fala  post  fratris ,  dolor, 
Scelere  interemti;  cujus  impcrium  tenet 
Et  morte  gaudet  auctor  infandx  necis. 
Quam  sxpe  tristis  umbra  germant  meis 
Ofrertur  oculis,  membra  quum  sol  vit  quies, 
Et  fessa  fletu  lumina  oppressit  sopor  ! 
Modo  facibus  atris  armât  infirmas  manus; 
Oculosque  et  ora  fratris  infestus  petit  : 
Modo  trcpidus  idem  refugit  in  Ihalamos  mecs. 
Perscquilur  Imstis,  atque  inhsrenti  mihi 
Violentus  ensem  per  iatus  nostrum  rapit. 
Tune  tremor  et  ingens  excutit  somnos  pavor, 
Renovalque  luclus  et  metus  miserx  mihi. 
Adice  his  sup«-rl)am  pellicem,  nostrae  domus 
Spoliis  nitentem;  cujus  in  munus  suam 
Slygiœ  parenlem  n.ittis  imposuit  rali, 
Quam  dira  po^t  naufragia,  superaio  mari, 
Ferro  interemit,  saevior  pelagi  fretis- 
Quxspes  salulis  pust  nefas  tantum  milii? 
Inimica,  vicirix,  imrninet  ttialamis  meis  : 
Odioque  nostri  flagrat,  et  pretium  stupri 
JustiC  marilum  conjugis  captât  caput. 
Emergerc  umbris,  et  fer  auxilium  lux 
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Natœ  invocanli,  genitor;  aul  Slygios  sinus 
Tellure  rupta  pande,  que  pneceps  ferar. 
Nulr.  Frustra  parentis  invocas  mânes  lui , 
Miseranda,  frustra,  nulla  cui  prolis  sua 
Manet  inler  umbrascura,  qui  nalo  suo 
Prœferre  poluit  sanguine  alieno  satura , 
r.enilamque  fratris  conjugem  captus  sibi 
Torts  nefandis  flebili  junxit  face. 
Hinc  orta  séries  facinorum ,  aedes,  doli , 
Regni  cupido,  sanguinis  diri  sitis  : 
Mactata  soceri  concidil  Ihalarais  gêner 
Victima,  tuis  ne  fieret  hymenxis  potens. 
Proh  facinus  ingens  !  feminœ  est  munus  datus 
Silanus ,  et  cruore  foedavit  suo 
Patrios  pénates,  criminis  ticli  reus. 
Inlravit  hoslis  ,  hei  mihi  !  caplam  domum , 
Doits  noverccE,  principis  factus  gêner, 
Idemque  natus ,  juvenis  infandi  ingenii 
Capaxque  scelerum ,  dira  cui  genilrix  facem 
Accendil,  et  tejnnxil  invitam  metu; 
Tanloque  vicirix  fada  successu  ferox , 
Ausa  imminere  est  orbis  imperio  sacri. 
Quis  toi  referre  facinorum  formas  potest  , 
El  spps  nefandas  feminx,  et  biandos  doios 
Regnum  petentis  per  gradum  scelerum  omnium? 
Tune  sancta  Pietas  extulil  Irepidos  gradus, 
Vacuamque  Erinnys  saeva  funesto  pede 
Inlravit  aulam;  polluit  Stygia  face 
Sacros  pénales;  jura  Kalurae  furens 
Fasque  omne  rupit  ;  miscuit  conjux  viro 
Venena  sxva;  cecidit  atque  eadem  sui 
Mox  scelere  nati  :  tu  quoque  exstinctus  Jaces 
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OCTAVIE,  ACTE  I. 
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Britannicus ,  éternel  objet  de  nos  regrets  ;  loi ,  na- 
guère l'astre  du  monde,  le  soutien  de  la  maison 
d'Auguste,  et  qui  n'es  plus  maintenant  qu'un  peu 
de  cendre  et  qu'une  ombre  plaintive;  toi  dont  le  5ort 
arracha  des  larmes  à  la  cruelle  marâtre,  lorsqu'elle 
livra  au  bûcher  cette  tête  et  ces  membres  aussi  beaux 
que  ceux  de  l'Amour,  et  que  la  Qamme  allait  détruire 
pour  jamais. 

Oct.  Qu'il  me  tue  à  mon  ta  ir,  s'il  ne  veut  périr  de 
ma  main. 

La  nour.  La  nature  ne  vous  a  pas  donné  la  force 
nécessaire. 

Oct.  I/indignation ,  la  colèi  e ,  la  douleur,  le  dé- 
sespoir, la  vengeance  me  la  donneront. 

Im  nour.  Ramenez  plutôt  par  des  égards  le  cœur 
farouche  de  votre  époux. 

Oct.  Sans  doute,  afin  qu'il  me  rende  le  frère  qu'il 
m'a  ravi  ? 

Im  nour.  Non ,  mais  pour  sauver  votre  vie ,  pour 
donner  des  rejetons  à  votre  père,  dont  la  race  va 
s'éteindre. 

Oct.  Une  autre  donnera  des  rejetons  à  la  famille 
des  Césars  ;  et  moi ,  je  suivrai  bientôt  mon  malheu- 
reux frère. 

La  nour.  Que  l'amour  des  Romains  soutienne 
votre  courage! 

Oct.  Cet  amour  soulage  mes  maux,  mais  ne  peut 
les  guérir. 

La  nour.  Le  peuple  peut  beaucoup. 

Oct.  L'empereur,  davantage. 

La  nour.  Lui-même  reviendra  à  son  épouse. 

Oct.  Sa  maîtresse  l'en  empêche. 

La  nour.  Tout  le  monde  la  déteste. 

Oct.  Elle  est  chère  à  son  époux. 

Jm,  nour.  Elle  n'est  pas  encore  sa  f  imrae. 

Oct.  Elle  le  sera  bientôt ,  et  bientôt  mère. 

Lp.  nour.  L'amour   d'un  jeune  cœur  est  d'a- 


bord un  transport  violent;  mais,  semblables  à  la 
flamme  légère ,  les  passions  illégitimes  languissent 
bientôt ,  et  n'ont  pas  de  durée.  Une  épouse  vertueuse 
inspire  seule  un  amour  constant.  Celle  qui  la 
première  osa  souiller  la  sainteté  de  votre  couche , 
cette  esclave  qui  captiva  longtemps  le  cœur  de  vo- 
tre époux,  humiliée, délaissée  aujourd'hui,  redouta 
à  son  tour  une  rivale.  Ses  offrandes  aux  dieux  té 
moignent  assez  de  ses  craintes.  Elle  aussi  verra 
s'envoler  loin  d'elle  Cupidon ,  ce  dieu  léger  et  trom- 
peur. Quelle  que  soit  sa  beauté,  de  quelque  faveur 
qu'elle  s'enorgueillisse,  son  triomphe  sera  court. 
La  reine  des  dieux  elle-même  éprouva  les  mêmes 
déplaisirs,  lorsque  le  maître  de  lOlympe,  le  souve- 
rain des  immortels  revêtit  tant  déformes  diverses, 
tantôt  se  couvrant  du  plumage  du  cygne,  tantô 
armant  son  front  des  cornes  d'un  taureau,  ou  tom- 
bant du  ciel  en  pluie  d'or.  Bien  plus,  les  ûls  de  Léda 
brillent  parmi  les  astres;  Bacchus  est  aiisis  dans 
l'olympe  près  de  son  père.  Devenu  dieu,  Alcide, 
possesseur  d'Hébéetgendrede  Junon,  ne  craint  plus 
la  colère  de  celle  dont  il  fut  l'ennemi.  C'est  par  de 
sages  ménagements  et  en  dissimulant  son  dépit  que 
cette  déesse  auguste  a  ramené  son  époux.  Elle  pos- 
sède maintenant  seule  et  sans  rivale ,  dans  sa  couche 
divine,  le  maître  du  tonnerre;  et  l'on  ne  voit  plus 
Jupiter,  épris  des  attraits  d'une  mortelle,  abandonner 
le  palais  des  sieux.  Vous  donc  qui  êtes  sur  la  terre 
une  autre  Junon,  épouse  et  sœur  d'Auguste ,  triom- 
phez aussi  de  votre  ressentiment. 

Oct.  Les  astres  se  confondront  avec  les  flots 
orageux ,  l'onde  avec  la  flamme,  le  ciel  avec  l'affreux 
Tartare,  la  douce  lumière  avec  les  ténèbres,  le  jour 
avec  la  nuit  humide,  avant  que  ce  cœur,  plein  du 
souvenir  d'un  frère  assassiné,  éprouve  la  moindre 
affection  pour  un  époux  barbare  et  dénaturé  Puisse  ' 
ce  tyran  impie ,  abominable ,  être  écrasé  par  le  sou- 
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Deflende  nobis  semper,  iofelix  puer. 

Modo  sidus  orbis ,  columen  Augustae  dumus , 

Brilannice,  heu  me!  nunc  ievis  tantum  ciuis, 

Et  tristis  timbra  ;  sœva  cui  lacrimas  tulit 

Etiam  noverca ,  quum  rogis  artus  tuos 

Dédit  cremandos .  membraque  et  vultus  deo 

Similes  volanti,  flamma  fervens  abstulit. 

Oct.  Exstinguatet  me,  ne  manu  nostra  cadat. 

ISiilr.  Nalura  vires  non  dédit  tantis  tibi. 

Oct.  Dolor,  ira,  mœror,  miseriaî,  luclus  dabunt. 

Tiutr.  Vince  ot>sequendo  potius  immitem  virum. 

Oct.  Ut  fratrem  ademtum  scelere  restituât  mibi  ? 

I^utr.  Incolumis  ut  sis  ipsa ,  labentem  ut  domum 

Geniloris  olim  sobole  rt^tiluas  tua.  180 

Oct.  Exspectat  aliam  principis  sobolem  domus  : 

Me  dira  miseri  fala  germani  trahunt. 

J^utr.  Conlirmet  animum  civium  tantus  favor. 

Oct.  Solatur  iste  nostra,  non  relevât,  mala. 

I^ulr.  Vis  magna  populi  est.  Oct.  Principis  major  tameo. 

Nutr.  Respiciel  ipse  conjugem.  Oct.  Pellex  vital.  186 

Nutr  Invisa  cunclis  nempe.  Oct.  Sed  cara  est  viro. 

I^utr.  Kondum  uxor  est.  Oct.  Jam  tiet,  et  geuilrix  simul. 

Nuir.  Juvenilis  ardor  impetu  primo  furit; 

[.anguescit  idem  facile,  nec  durai  diu  100 

(o  venere  turpi ,  ceu  Ievis  flimraae  vapos. 

hmoT  perennis  conjugis  casta  manet- 

Violare  prima  qu<e  toros  ausa  est  luos, 

Animumque  domini  famula  possedit  diu, 

Jcun  meluit  eadem,  nempe  prslatim  sibi  195 

Sabjecta  et  humilis  :  atque  monumenta  exsfralt,  • 

Quibus  Umorem  fassa  testatur  suum. 


Et  banc  Ievis  fallaxque  destituet  deus 

Volucer  Cupido  .•  sil  licet  forma  bmineos, 

Opibus  superba ,  gaudium  capiet  brève. 

Passa  est  similes  ipsa  dolores 

Regina  deùm  ,  quum  se  formas 

Vertit  in  omnes  dominus  csli , 

Divùmque  paler; 
Et  modo  pennas  sumsit  oloris; 
Modo  Sidonii  cornua  tauri  ; 

Aureus  idem 
Fiuxit  in  imbri  :  fulgent  cselo 
Sidéra  L^da  :  patrio  residet 
Bacchus  or  mpo.  Deus  Alcides 
Possidet  Uelten  ,  nec  Junonis 
Jam  timet  iras ,  cujus  gêner  est , 
Qui  fuit  hostis  :  vicit  sapiens 
Tamen  ol}sequium  conjugis  alt«e, 
Pressusque  dulor  :  sola  Tonanteoi 
Tenel  iethereo  secura  toro 
Maxim.-!  Juno  ;  nec  morlali 
Captus  forma  deserit  altam 
Juppiter  aulam  :  lu  quoque  terris 
Altéra  Juno,  soror  Augusti, 
Conjuxque,  graves  vince  dolores. 
Oct.  Jungentur  ante  sxva  sideribus  fréta. 
Et  ignis  undie,  Tartaro  trisU  polus. 
Lux  aima  tenebris,  roscid<e  nocU  dies , 
Quam  cum  scelesti  conjugis  mente  impia 
Mens  nostra,  semper  fraliis  exstiiicti  incmor 
Utinam  nefandi  principis  dirum  caput 
Obroere  flaounis  cslitum  rector  paJet , 
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verain  des  dieux ,  dont  la  foudre  terrible  ébranle 
si  souvent  la  terre,  et  qui  nous  épouvante  par  la  vue 
de  ses  feux  sacrés  et  par  des  prodiges  inouïs.  Nous 
avons  vu  dans  le  ciel  un  astre  éclatant,  une  comète 
déployer  sa  chevelure  sinistre ,  de  ce  côté  où  le  Bou- 
vier paresseux,  couvert  des  frimas  de  l'Ourse,  ramène 
chaque  nuit  son  chariot.  L'air  même  est  infecté  par 
le  souffle  impur  de  ce  tyran;  les  astres  menacent  de 
calamités  nouvelles  les  nations  que  gouverne  cet  im- 
pie. Moins  farouche  était  ce  Typhon  que  la  terre  en 
courroux  enfanta  jadis  pour  braver  Jupiter.  Fléau 
plus  affreux  que  le  géant ,  cet  ennemi  des  dieux  et 
des  hommes  chasse  les  immortels  de  liurs  temples, 
les  citoyens  de  leurs  foyers.  Il  a  ravi  le  jour  à  mon 
frère ,  il  s'est  baigné  dans  le  sang  de  sa  mère  ;  et  il 
voit  le  jour,  il  vit  encore,  il  respire  !  Ah  !  pourquoi , 
père  des  humains,  ta  main  puissante  lance-telle 
souvent  au  hasard  et  sans  effet  tes  traits  inévitables? 
Pourquoi  épargnes-tu  ce  scélérat  ?  Puisse-t-il  expier 
bientôt  ses  forfaits,  ce  fils  du  divin  Domitius;  ce 
tyran  qui  accable  l'univers  sous  un  joug  honteux,  et 
qui  par  ses  infamies  déshonore  le  nom  d'Auguste  ! 

La  nour.  Sans  doute  il  ne  méritait  pas  d'entrer 
dans  votre  couche;  mais,  je  vous  en  conjure, 
chère  princesse,  soumettez-vous  au  destin  et  à  votre 
fortune;  n'irritez  pas  l'humeur  violente  de  votre 
mari  ;  espérez  un  dieu  vengeur  et  des  jours  plus 
heureux. 

Oct.  Depuis  longtemps ,  le  courroux  des  dieux 
s'appesantit  sur  noire  maison.  La  cruelle  Vénus  a 
ouvert  la  source  de  nos  maux ,  en  troublant  l'esprit 
de  ma  mère  infortunée.  Dans  son  délire ,  elle  osa , 
mariée ,  former  des  nœuds  nouveaux ,  mettant  en 


oubli  ses  enfants ,  son  époux ,  et  la  sainteté  des  lois. 
La  redoutable  Érinnys  accourut  à  ces  noces  tunes- 
tés  ,  les  cheveux  épars ,  entourée  de  serpents ,  et  ar- 
racha la  torche  nuptiale  pour  l'éteindre  dans  le  sang. 
Elle  enflamme  le  ressentiment  de  l'empereur,  et  un 
meurtre  horrible  est  commandé.  Ma  mère,  hélas  !  pé- 
rit par  le  fer;  et  cette  mort,  qui  me  plongea  dans  un 
deuil  éternel,  a  précipité  celle  de  son  époux,  celle 
de  son  fils,  et  achevé  la  ruine  de  notre  maison. 

La  nour.  Ne  rouvrez  point  la  source  de  vos  justes 
regrets.  Gardez-vous  de  troubler  les  mânes  de  votre 
mère,  qui  a  cruellement  expié  ses  égarements. 

LE  CHOEUR. 

Puisse  la  nouvelle  que  je  viens  d'entendre  être 
encore  cette  fois  un  faux  bruit,  et  perdre  enfin 
toute  créance  à  force  d'être  répétée!  Puisse  notre 
empereur  ne  pas  faire  entrer  dans  son  lit  une  autre 
épouse,  et  l'héritière  des  Qaudes  rester  dans  la 
demeure  de  ses  pères!  Puisse-t-elle ,  en  devenant 
mère,  donner  à  l'univers  réjoui  un  gage  de  paix  et 
de  tranquillité!  Que  ce  nom  glorieux  ne  meure 
jamais  dans  Rome!  La  puissante  Junon  reste  dans 
le  lit  de  son  frère,  où  le  destin  l'a  placée  :  pour- 
quoi la  sœur  d'Auguste ,  qui  partage  sa  couche ,  se- 
rait-elle chassée  du  palais  de  ses  ancêtres.'  Que  lui 
serviraient  donc  sa  piété  touchante,  un  père  élevé  au 
rang  des  dieux ,  sa  chasteté ,  sa  pudeur.?  Mais  avons- 
nous  donc  perdu  nous-mêmes  jusqu'au  souvenir 
de  notre  dernier  empereur,  nous  qui ,  retenus  par  la 
crainte,  trahissons  lâchement  ses  enfants?  Nos 
aïeux ,  vrai  sang  de  Mars ,  possédaient  aussi  la  vé- 
ritable vertu  romaine.  Ils  chassèrent  de  leurs  murs 


Qui  s»pe  terras  fulmine  infesto  quatit , 

Mentesque  nostras  ignibus  terret  sacris ,  230 

Novisque  monstris!  vidimus  cœlo  jubar 

Ardens,  cometam  pandere  infaustam  facem , 

Qua  plaustra  tardus  noctis  seterna  vice 

Régit  Bootes,  frlgido  Ârctoo  rigens. 

Eft  ipse  diro  spiritu  saevi  ducis  235 

Polluitur  œther,  genlibus  clades  novas 

Minantur  astra,  quas  régit  dux  impius. 

Non  tam  ferum  Typliona  neglecto  Jove 

Irata  tellus  edidit  qu3ndam  parens. 

Haec  gravior  illo  pestis  :  hic,  hostis  deùm  210 

Uominumque,  templis  expulit  superos  suis, 

Civesque  patria  ;  spirituip  fralri  abslulit  ; 

Hausit  cruorem  matris  ;  et  lucem  videt , 

Fruilurque  vita,  noxiainqtv  animam  tralùl  ! 

Proh,summe  ^enitor,  tela  cur  frustra  jacis  245 

Invicta  loties  temere  regali  manu? 

In  tam  nocentem  dextra  cur  cessât  (ua? 

Utinam  suorum  facinorum  pcenas  lual 

Nero ,  ipse  divo  Domitio  genitus  pâtre , 

Orbis  tyrannus,  quem  premit  turpi  jugo  ;  250 

Morumque  vitiis  nomen  Augustum  inquinat. 

J^utr.  Indignus  ille,  fateor,  est  thalamis  tuis  ; 

Sed  cède  fatis  atque  fortunée  tuœ , 

Alumna,  quaeso;  neve  violenti  move 

Iram  mariti  :  forbitau  vindex  deus  255 

Kxsistet  aliquis,  lietus  et  veniet  dies. 

O^t.  Gravi  deorum  nostra  jam  pridem  domus 

Urgetur  ira  :  prima  quam  pressil  Venus , 

l-'urore  miserœ  dira  genitricis  meje  : 

Ouœ  nupta  diîmens  nupsit  incrsla  (ace  ,  200 

!  tbiita  nostri ,  conjugis ,  legum  immcmor. 

!l!osoluta  crine,  succiiicla  anguibus, 

l'Itrix  Erinnys  venit  nd  Stygios  toros , 


Raptasque  thalamis  sanguine  exstinxit  faces  : 
Incendit  ira  principis  pectus  truci 
Cœdem  in  nefandam  :  cecidit  infelix  parens 
Heu!  nostra  ferro ,  meque  perpetuo  obruit 
Exstincta  luctu  :  conjugem  traxit  suum, 
Natumque  ad  umbras,  prodidit  lapsam  domum. 
ISiUr.  Renovare  luctus  parce  cum  fletu  pios; 
Mânes  parentis  neve  sollicita  tuse, 
Graves  furoris  qux  sui  pœnas  dédit. 

CHORUS. 

Quœ  fama  modo  venit  ad  aures, 
Ulinam  falso  crédita,  perdat 
Frustra  loties  Jaclata  lidem  ! 
Nec  nova  nostri  conjux  Ihalamos 
Principis  intret  ;  teneatque  suos 
Nupta  pénates  Claudia  proies  : 
Edat  partu  pignora  pacis, 
Qua  tranquillus  gaudeat  orbis  , 
Servetque  decus  Roma  œlernum. 
Fratris  Ihalamos  sortila  tenet 
Maxima  Juno  :  soror  Augusli 
Sociata  loris ,  cur  a  patria 
Pcllitur  aula?  sancta  quid  illi 
Prodest  pielas,  divusque  pater? 
Quid  virginitas,  casiusque  pudor? 
Nos  quoque  nostri  sumus  immemores 
Post  fala  ducis,  cujus  prodimus 
Stirpem ,  sœvo  suadenle  metu. 
Vera  priorum  virtus  quondam 
Romana  fuit ,  verumque  genus 
Martis  in  illis  sanguisque  viris. 
Illi  reges  hac  expulerunt 
Urbesuperbos;  ul  tique  tuos 
Sunl  bene  mânes ,  virgo ,  dextrn 
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des  rois  superbes;  ils  vengèrent  aussi  tes  mânes, 
viei^e  infortunée ,  toi  que  ton  père  poignarda  de  sa 
propre  main,  pour  te  sauver  d'une  honteuse  servi- 
tude, et  pour  que  tu  ne  devinsses  point  la  proie 
d'une  infâme  passion.  Ta  mort  aussi  fut  suivie 
d'une  guerre  terrible,  ô  déplorable  fille  de  Lucrétius, 
toi  qui,  victime  de  la  brutalité  d'un  tyran ,  ne  vou- 
lus point  survivre  n  ton  déshonneur.  Alors  fut  pu- 
nie, en  même  temps  que  son  Tarquin,  cette  fille 
dénaturée ,  cette  Tuliie  qui  osa  faire  passer  son  char 
impie  sur  le  cadavre  sanglant  de  son  père ,  et,  pour 
comble  de  férocité ,  refusa  les  honneurs  delà  sé- 
pulture aux  restes  défigurés  du  vieillard. 

Notre  siècle  a  vu  aussi  un  horrible  forfait.  Un  fils, 
l'empereur,  par  de  perfides  caresses ,  attire  sa  mère 
dans  l'exécrable  vaisseau  qui  doit  la  porter  sur  les 
flots  Tyrrhéniens.  L'ordre  est  donné;  les  matelots 
se  hâtent  de  quitter  l'enceinte  paisible  du  port.  L'onde 
gémit  sous  les  coups  de  la  rame,  et  le  navire  s'a- 
vance vers  la  pleine  mer.  Mais,  au  signal  convenu, 
les  ais  dont  il  est  formé  se  désunissent ,  et ,  en  s'en- 
tr'ouvrant,  donnent  une  libre  entrée  à  la  mer.  Sou- 
dain s'élève  jusqu'au  ciel  un  cri  d'effroi ,  auquel  se 
joignent  les  lamentations  des  femmes.  La  mort  est 
devant  tous  les  yeux,  et  chacun  ne  songe  qu'à  échap- 
per au  trépas  qui  le  menace.  Les  uns,  sans  vête- 
ments, saisissent  quelque  débris,  à  l'aide  duquel  ils 
fendent  les  eaux;  les  autres  regagnent  le  bord  à  la 
nage.  La  plupart  sont  engloutis  sous  les  flots.  Agrip- 
pine  déchire  ses  vêtements;  elle  arrache  ses  cheveux; 
son  visage  est  inondé  de  pleurs.  Enfin,  perdant  toute 
espérance  de  salut,  enflammée  de  colère  et  cédant  à 
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son  désespoir  :  «  Voilà  donc,  s'écrie-t-elle,  voilà,  & 
«  mon  fils ,  le  prix  de  tant  de  bienfaits  !  Ah  !  je  méri- 
«  tais,  je  l'avoue,  un  pareil  sort,  moi  qui  t'ai  conçu, 
«  moi  qui  t'ai  mis  au  jour,  moi  qui  t'ai  donné,  insen- 
a  sée  que  j'étais,  l'empire  avec  le  titre  de  César.  Quitte 
«  les  bords  de  l'Achéron,  malheureux  époux;  viens 
«  te  rassasier  de  mon  supplice.  C'est  moi  qui  fus  la 
«  cause  de  ta  mort  ;  je  suis  coupable  aussi  de  celle  de 
«  ton  fils.  Et  voilà  qu'engloutie  dans  l'onde  impitoya- 
«  ble,  j'irai,  comme  jel'ai  mérité,  rejoindre  tes  mânes, 
«sans  avoir  été  inhumée...  »  Comme  elle  parlait,  une 
vague  la  frappe  au  visage.  Elle  disparaît  dans  les 
flots ,  mais  revient  aussitôt  à  leur  surface.  Excitée 
par  la  crainte,  elle  repousse  avec  ses  mains  la  mort 
qui  la  menace;  mais  ses  forces  sont  déjà  épuisées. 
Le  zèle  de  ses  amis  n'est  pas  éteint;  bravant  la  co- 
lère du  tyran ,  ils  s'empressent  à  l'envi  de  secourir 
leur  maîtresse ,  qui  lutte  en  vain  contre  les  flots.  Ses 
faibles  bras  tombaient  déjà  de  lassitude  ;  ils  l'encou- 
ragent de  la  voix,  la  soutiennent  de  leurs  mains. 
Que  te  sert,  infortunée,  d'échapper  à  la  fureur  de 
la  mer .'  Le  poignard  de  ton  fils  va  trancher  tes 
jours  :  forfait  monstrueux  que  la  postérité,  peu 
crédule ,  ne  pourra  jamais  croire.  Furieux ,  dé- 
sespéré en  apprenant  que  sa  mère  a  gagné  le  ri- 
vage, qu'elle  respire,  le  barbare  n'hésite  pas  à  com- 
mettre un  second  parricide.  Il  lui  faut  à  l'instant 
même  la  vie  de  sa  mère;  son  crime  ne  souffre  pas 
de  retard.  Un  farouche  satellite,  chargé  d'exécuter 
ses  ordres,  enfonce  son  épée  dans  le  sein  d'une 
impératrice.  L'infortunée ,  près  de  mourir,  présen- 
tant sou  flanc  au  meurtrier  :  «  Frappe  là,  dit-elle,  j© 


CaKa  parentis ,  ne  servitiam 
Palerere  grave ,  aut  improba  ferret 
Prsmia  vicirix  dira  libido. 
Te  quuque  belluoi  tris(e  sequutam  est, 
Mactata  tua  iniseranda  manu, 
Nata  Lucre tii ,  stuprum  ssvi 
Passa  tyranni  :  dédit  infandi 
Sceleris  poenas  cum  Tarquinio 
Tullia  coiijux;  qu<B  per  cxsi 
Membra  parenlis  sxvos  egit 
Impia  currus ,  laceroque  seni 
Violenta  rofios  nala  negavit. 
Haec  quoque  nati  videre  nefas 
Secula  magnum,  quum  Tyrrhenum 
Rate  ferait  princeps  captam 
Fraude  parentem  misil  in  xquor. 
Properanl  placidos  linquere  portas 

Jussi  nautae; 
Résonant  remis  pul&ata  fréta  ; 
Ferturin  altum  provecta  ratis, 
Quae  resoluto  roijore  lal)ens 
Pressa  detiiscit ,  sorbetque  mare. 

Tollitur  ingens 
Clamer  ad  astra  cam  femineo 
Mixtus  planctu  :  mors  ante  ocul08 
Dira  vagalur  :  quxrit  leU 
Sibi  quisque  fugam  ; 
Alii  lacene  puppi»  labulis 
Haerent  nudi,  fluctus'iue  sécant 
Repelunt  {ilii  liiora  nantes  : 
Multos  mergunt  fata  profundo. 
.  Scindit  vestes  AUgusta  suas , 
Laceratque  comas .  rigat  et  moestls 

Flelibus  ora. 
Posiquam  spes  est  nulla  salutis  , 
Ardens  ira.Jam  victa  malis, 
■  Usée,  exclamât,  mihi  pro  tanto 


«  Munere  reddis  prsemia,  nate? 
■  Hac  sum ,  fateor,  digna  carina , 
«  Quae  te  genui ,  qu:e  tibi  lucem 
«  Atque  imperium  nomenque  dedi 
.«  Cssaris  amens.  Exsere  vuilus 
«  Acheronte  tuos,  poenisque  meis 
"  «  Pascere ,  conjux  ;  ego  causa  tuœ , 
«  Miserande,  necis,  natoque  tuo 

305  «  Funeris  auctor. 

«  En ,  ut  merui .  ferar  ad  mânes 
«  Inhumata  tuos, 
n  Obruta  sxvis  xquoris  undis....  » 
Feriunt  fluctus  ora  loquentis. 

310  Ruit  in  pelagus ,  rursumque  salo 

Pressa  resurgit  :  pellit  palmis 
Cogenle  metu  fata .  et  cedil 
Fessa  labori.  Mansit  tacitis 
In  pectorihus  spreta  tristi 

315  Jam  morte  tides  :  mulli  domina 

Ferre  auxilium  pelago  fractis 
Viribus  audent  :  brachia  quamvis 
Lesta  tralientem  ,  voce  hortantur, 
Maiiit)usque  levant.  Quid  tibis<e^t 

320  Fugisse  maris  profuit  undas? 

Ferro  es  nati  moritura  lui  : 
I  Cujus  facinus  vix  posteritas , 
'         Tarde  semper  credula ,  credet. 

32.S  I  Furlt ,  ereptam  pelagoque  dolet 

Vivere  malrem 
Impius,  ingens  geminatque  nefas. 
Ruit  in  miserx  fata  parentis, 
Palilurque  moram  sceleris  nullam. 
Missus  peragit  jussa  &atelles  ; 

225  Reseral  dominx  peclora  ferro  : 

Cadis  moriens  illa  ministrunc 
Rogat  infelix  ,  utero  dirum 

Condat  ut  ensem. 
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■*  t'en  conjure;  perce  le  flanc  qui  a  porté  un  tel  mons- 
«  tre.  »  A  ce.«fnots,  que  suit  un  dernier  gémissement, 
elle  retombe  percée  de  coups,  et  son  âme  affligée 
Véehappe  avec  son  sang  par  ses  larges  blessures. 

ACTE  DEUXIÈME. 

SÉNÈQUE. 

,  Puissante  Fortune,  fallait-il  me  tirer  delà  retraite 
•où  j'étais  heureux,  et,  me  montrant  un  visage  riant, 
mais  perfide ,  m'appeler  à  ce  poste  élevé  où  Je  me 
▼ois  entouré  de  périls ,  et  d'où  ma  chute  ne  sera  que 
plus  terrible?  Combien  je  regrette  ma  solitude  sau- 
vage, au  milieu  des  rochers  que  baigne  la  mer  de 
Corse  !  A  l'abri  des  fureurs  de  l'envie ,  libre  et  dis- 
posant de  moi-même ,  je  pouvais  me  livrer  tout  en- 
tier à  mes  études  chéries.  Avec  quel  ravissement 
j'admirais  le  ciel ,  ce  chef-d'œuvre  de  la  nature  qui 
a  produit  tant  de  merveilles;  le  soleil,  et  sa  mar- 
che auguste  ;  l'harmonie  de  l'univers,  le  retour  de  la 
nuit ,  le  disque  de  Phébé,  son  cortège  brillant  d'é- 
toiles, et  cet  éclat  resplendissant  dans  l'immensité 
de  l'espace  !  Si  ce  monde  vieillit,  s'il  doit  retomber 
dans  la  confusion  du  chaos,  nous  touchons  sans 
doute  à  ce  jour  suprême,  où  la  race  impie  des  hu- 
mains ,  écrasée  par  la  chute  du  ciel ,  sera  remplacée 
par  une  race  nouvelle  et  plus  pure,  semb  ble  à  celle 
qui  habitait  la  terre  quand  le  monde,  jeu  e  encore, 
était  gouverné  par  Saturne.  Alors  cette  vierge  au- 
guste ,  cette  divinité  puissante,  la  Justice ,  venue  du 
ciel  avec  l'incorruptible  Fidélité ,  tenait  le  monde 
sous  son  doux  empire.  La  guerre  alors  était  incon- 
nue. La  trompette  n'avait  pas  fait  entendre  ses  rau- 


n  Hic  est ,  hic  est  fodiendus ,  ait , 
«  Ferro,  monstrum  qui  laie  tulit.  » 
Posl  hanc  voceni  cum  supremo 

Mixlam  gemitu, 
Animam  tandem  per  fera  trislem 

Vulnera  reddit. 
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ÀCTUS   SECUNDUS. 

SENECA. 

Qaid  me ,  potens  Fortuna ,  fallaci  mihi 
Blandita  vultu ,  sorte  conlentum  mea 
Alte  extulisti,  gravius  ut  ruerem  édita 
Receptus  arec,  totque  prospicerem  metas? 
Melius  lalebam  procul  ab  invidi»  malis, 
Rcmolus  inter  ciirsiei  rupes  maris  : 
Ubi  liber  animus  et  sui  juris,  mihi 
Semper  vacabat,  studia  recolenti  mea. 
O  quam  juvahat  (  quo  nihil  majus  parens 
Natura  (;enuit,  operis  immensi  artifex  ) 
Cselum  iiitueri,  molis  et  cursus  sacros, 
Mundique  motus,  solis  alternas  vices, 
Orbemque  Ph(£t)es,  astra  quem  cingunt  vaga, 
Lateque  fulgens  a-theris  magnidecus! 
Qui  si  senescit,  lantus  in  caecum  chaos 
Ciisurus  iterum ,  nunc  adp*t  mundo  dies 
Supremus  ille,  qui  premat  genus  impium 
Cxli  ruina;  rursus  ut  stirpem  novam 
Generet,  renascens  melior  :  ut  quondam  tulit 
Juvenis,  tenenle  regiia  Saturno  poli. 
Tune  illa  virgo,  numinis  niagni  dea, 
iuïtilia,  ca>lu  misse  cum  sancta  Fide, 
''^erras  regebat  mîtis  :  bumanum  genus 
-tioa  belia  norat;  non  tubx  fremitus  truces; 
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ques  accents.  Il  n'y  avait  point  d'armes ,  point  de 
remparts  autour  des  villes.  Tous  les  chemins  étaient 
ouverts,  et  tous  les  biens  étaient  en  commun  Mère 
bienveillante,  la  terre,  prodiguant  d  elle-même  et 
avec  joie  tous  ses  trésors  à  des  fils  si  vertueux ,  leur 
offrait  partout  abondance  et  sécurité.  Cette  race  fut 
remplacée  par  une  autre  moins  innocente.  Le  troi- 
sième âge,  plus  industrieux,  inventa  les  arts,  et  res- 
pectait encore  la  justice.  Mais  bientôt  naquit  cette 
race  inquiète  qui  osa  donner  la  chasse  aux  bêtes  fé- 
roces ;  qui  à  l'aide  d'un  filet  tira  péniblement  le  pois- 
son du  fond  des  eaux ,  atteignit  les  oiseaux  avec  ses 
flèches  rapides ,  et  assujettit  au  joug  le  taureau  fa- 
rouche. La  terre ,  déchirée  pour  la  première  fois  par 
le  tranchant  de  la  charrue ,  cacha  plus  avant  dans 
son  sein  ses  précieuses  semences.  Bientôt  cette  géné- 
ration impie  pénètre  dans  les  entrailles  de  sa  mère; 
elle  en  tire  l'or  et  le  fer  meurtrier.  Elle  divise  la 
terre  en  royaumes ,  bâtit  des  villes.  On  se  bat  pour 
défendre  son  voisin  ou  pour  le  piller.  Dédaignée  sur 
la  terre,  révoltéede  voiries  hommes,  chaquejour  plus 
féroces ,  tremper  leurs  mains  dans  le  sang,  la  vierge 
Astrée  retourna  dans  le  ciel  dont  elle  est  le  plus  bel 
ornement.  Depuis  la  fureur  de  la  guerre  et  la  soif  de 
l'orne  firent  que  s'accroître.  Tout  l'univers  fut  envahi 
par  la  plus  terrible  des  contagions,  par  le  luxe,  fléau 
séduisant  que  le  temps  et  une  erreur  funeste  ne  font 
que  développer.  Les  vices  accumulés  depuis  tant  de 
siècles  nous  accablent  aujourd'  hui;  époque  mons- 
trueuse où  le  crime  triomphe ,  où  l'impiété  ne  con- 
naît plus  de  frein ,  où  la  plus  vile  débauche  marche 
partout  tête  levée ,  et  où  le  luxe  vainqueur,  d'une 
main  avide  dépouille  le  monde,  pour  assouvir  ses 
caprices  insensés.  Mais  voici  Néron  :  sa  démarche 

Non  arma  génies  ;  cingere  assuerant  suas 

Mûris  nec  url)es  :  pervium  cunctis  iter; 

Communis  usus  omnium  rerum  fuit. 

Et  ipsa  tellus  Ixta  fecundos  sinus 

Pandebat  ultro ,  tam  piis  felix  parens  406 

Et  luta  aiunmis  .\.iia  sed  soboies  minus 

Conspecla  milis  :  terlium  solers  genus 

Novas  ad  artes  exstitil;  sanclum  tamen. 

Mox  inquietum,  quod  sequi  cursu  feras 

Auderet  acres;  fluctibus  tectos  graves  410 

Exiraliere  piscesrete;  vel  calamo  levi 

Decipere  volucres  ;  premere  suitjectos  jugo 

Taures  féroces  ;  vomere  immunem  prius 

Sulcare  terram ,  Issa  qus  fruges  suas 

Interius  altecondidit  sacro  sinu.  415 

Sed  in  parentis  viscera  iniravit  sus 

Deterior  œlas;  eruit  ferrum  grave, 

Aurumque  ;  sievas  mox  et  arroavit  manus; 

Parlita  (ines  régna  constituit,  novas 

Exiitruxit  urbes;  tecta  défendit  suis  420 

Aliéna  telis,  aut  peliit  prieds  imminens. 

Neglecla  terras  fu^iil ,  et  mores  feros 

Homiimm,  ac  cruenla  c<ede  pollulas  manus, 

Astrsa  virgo,  siderum  magnum  decus. 

Cupido  belli  crevit,  alque  auri  famés.  426 

Totum  per  orbem  maximum  exortum  est  malum 

Luxuria,  pestis  blanda;  cui  vires  dédit 

Rol>urque  longum  tempus,  alque  errer  gravis. 

Collecta  vitia  per  tôt  stales  diu 

In  nos  retiundant  :  seculo  premimur  gravi,  43C 

Quo  scelera  régnant  :  sœvit  impietas  furens. 

Turpi  libido  Venere  dominalur  potens. 

Luxuria,  vicirix  orbis,  immensas  opes 

Jam  pridem  avaris  manibus,  ut  perdat,  rapiL 

&ed  ecce  gressu  ferlur  attonito  N<>ro,  4jE> 
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est  furieuse,  son  air  farouche.  Je  tremble  d'appren- 
dre ses  desseins. 

NÉRON,  LE  PRÉFET  DU  PALAIS  ,  SÉNÈQUE. 

Nér.  Exécutez  mes  ordres  ;  et  qu'on  m'apporte  la 
tête  de  Plautus  et  celle  deSylla. 

Le  pré.  Vous  serez  obéi ,  je  vole  au  camp. 

Sén.  Il  ne  faut  pas  décider  légèrement  de  la  vie  de 
ses  proches. 

Nér.  Il  est  facile  d'être  juste  quand  on  n'a  rien  à 
craindre. 

Sén.  Le  plus  sûr  remède  contre  la  crainte ,  c'est  la 
clémence. 

Nér.  Anéantir  son  ennemi  est  la  première  vertu 
de  celui  qui  commande. 

Sén.  Le  premier  devoir  du  père  de  la  patrie,  c'est 
de  conserver  les  citoyens. 

Nér.  Leçons  d'un  vieillard ,  bonnes  pour  des  en- 
fants. 

Sén.  La  jeunesse  fougueuse  en  a  plus  besoin  en- 
core. 

Nér.  Je  me  crois  d'âge  à  me  passer  d'avis. 

Sén.  Puissent  les  dieux  approuver  toujours  vos 
actions  ! 

Nér.  Moi  qui  fais  des  dieux,  je  les  craindrais  ! 

Sén.  Vous  devez  d'autant  plus  les  craindre  que 
votre  pouvoir  est  moins  borné. 

Nér.  La  Fortune  me  permet  de  disposer  de  tout. 

Sén.  Détiez-vous  de  sa  faveur  :  c'est  une  déesse  in- 
constante. 

Nér.  C'est  lâcheté  de  ne  point  user  de  ses  droits. 

Sén.  Il  est  beau  de  faire  seulement  ce  qu'on  doit, 
«t  non  tout  ce  qu'on  peut. 

Nér.  Le  peuple  méprise  un  prince  faible. 

Sén.  Il  renverse  les  tyrans. 

Nér.  C'est  le  fer  qui  doit  nous  défendre. 

Sén.  L'amour  est  un  rempart  plus  sûr. 

Nér.  Il  sied  à  César  de  se  faire  craindre. 

Sén.  Il  lui  sied  mieux  de  se  faire  aimer. 


Nér.  Il  faut  qu'on  me  craigne. 

Sén.  Tout  devoir  imposé  est  à  charge. 

Nér.  Je  veux  qu'on  m'obéisse. 

Sén.  Ne  commandez  que  des  choses  justes. 

Nér.  Je  dicterai  des  lois. 

Sén.  Puissent-elles  obtenir  la  sanction  publique! 

Nér.  Le  fer  me  l'obtiendra. 

Sén.  Ah  !  n'usez  pas  de  ce  moyen  odieux. 

Nér.  Souffrirai-je  patiemment  qu'on  attente  à  mes 
jours,  et  qu'après  m'avoir  avili,  on  m'arrache  l'em- 
pire? J'avais  éloigné  Plautus  et  Sylla;  l'exil  n'a  point 
dompté  leur  obstination.  Leur  rage  arme  sans  cesse 
des  meurtriers  contre  moi.  Puisque,  même  absents, 
ils  conservent  un  parti  puissant  qui  nourrit  leurs 
espérances  jusque  dans  l'exil ,  que  le  fer  me  délivre 
de  ces  ennemis  dangereux;  qu'il  me  délivre  d'une 
épouse  odieuse ,  et  la  réunisse  à  ce  frère  si  chéri.  J'a- 
bats tout  ce  qui  m'offusque. 

Sén.  Il  est  beau  de  briller  au-dessus  de  tant  de  no- 
bles têtes,  de  veiller  au  salut  de  l'État,  de  pardon- 
ner à  des  malheureux ,  de  ne  point  faire  couler  de 
sang,  d'assurer  le  repos  de  l'univers  et  la  paix  de 
son  siècle.  Voilà  la  suprême  vertu;  c'est  la  route  qui 
conduit  au  ciel.  C'est  qinsi  qu'Auguste,  qui ,  le  pre- 
mier des  empereurs,  reçut  le  titre  de  père  de  la  pa- 
trie, fut  admis  dans  l'olympe  et  mérita  des  autels. 
Cependant  il  fut  longtemps  en  butte  à  tous  les  capri- 
ces de  la  Fortune,  courut  les  hasards  d'une  guerre 
sanglante  sur  la  terre  et  sur  les  flots,  avant  d'avoir 
tiré  vengeance  des  meurtriers  de  son  père.  Vous , 
au  contraire,  objet  de  la  faveur  constante  delà  For- 
tune, sans  avoir  tiré  l'épée,  vous  avez  reçu  de  sa 
main  les  rênes  de  l'empire,  et  vous  régnez  en  maître 
absolu  sur  la  terre  et  sur  la  mer.  Les  suffrages  du 
monde  entier  ont  repoussé  loin  de  vous  la  sombre 
envie.  Vous  avezpour  vous  la  faveur  du  sénat  et  celle 
des  chevaliers.  Arbitre  de  la  paix  par  le  voeu  du 
peuple  et  la  volonté  des  grands,  chef  suprême  des 
nations,  image  de  la  Divinité,  vous  gouvernez  le 


Trucique  vulta  :  quid  ferat ,  mente  borreo. 

NERO,  PRCTECTTIS,  SENECA. 
Nero.  Perage  imperata  :  mille,  qui  Piauti  mihi 
Sollsque  cxsi  referai  abscissum  caput. 
Pnef.  Jussa  liaud  morabor  :  caslra  conrestim  petam. 
Sen.  Mhil  in  propinquos  lemsre  constilui  docet  440 

Nero.  Jusio  es!>e  facile  esl,cui  vacal  peclus  metu. 
Sen.  Magnum  tirauris  remedium  clemenlia  est. 
Nero.  Exstinguere  hustem ,  maxima  esl  virtus  ducis. 
Sen.  Servare  cives,  major  esl  patrise  palri. 
Nero.  PraKîipere  milem  convenil  pufris  senem.  445 

Sen.  Regenda  magis  est  fervida  adolescentia. 
Nero.  A;iale  in  liac  salis  esse  cunsilii  reor. 
Sen.  Ut  facta  superi  compn>beiil  semper  tua  ! 
Nero.  Slulte  vert-bor,  ipse  quum  faciam  ,  deos. 
Sen.  Hoc  plus  verere,  quod  licel  tanlum  tibi.  4M> 

Nero.  Fortuna  nostra  cuncla  peruiillil  niilii. 
Sen.  Crede  ot)s«'qufnU  parcius  :  levis  esl  dea. 
Nero.  Inertis  est,  nescire  quid  liceal  sibi. 
Sen.  Id  facere ,  laus  est ,  quod  decel ,  non  quod  llcet. 
Ner.  Calcat  jacenlem  vulgu».  Seit.  invisum  opprimet      455 
Nerv.  Ferrum  lueiur  principem.  Sen.  Mtlius  lides. 
Nero.  Decel  Umeri  Ciesarein.  Sen.  Al  plus  diligi. 
Nero.  Meluaul  oecesse  esl.  Sen.  Quidquid  exprimitur,  grave 

est. 
Nero.  Jussisque  nostris  pareant.  Sen.  Justa  impera. 
Ntro  Slfttuaiu  ipse.  Sen.  Qua  couseasi>«  elliciat  rata 
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Nero.  Despectus  ensis  faciel.  Sen.  Hoc  absil  nefas. 

Nero.  An  patiar  ultra  sanguinem  nostrum  peti 

Invictus ,  et  conlemius  ut  subito  opprimar? 

Exsilia  non  Tregere  summotos  procul 

Pluutum  atque  Sullani,  perlinax  quorum  furor  4M 

Armai  ministros  sceleris  in  cxdem  meara. 

Absentium  quum  maneat  eliam  ingens  favor 

In  url)enoslra,  qui  fovet  spes  exsulum  ; 

Tollanlur  hosles  ense  suspect!  mihi. 

Invisa  conjux  pereat,  et  carura  sibi  470 

Fratrera  sequalur  :  quidquid  exceisum  est,  cadat. 

Sen.  Puiclirum  eminere  esl  inter  illustres  viros, 

Consulere  patriœ,  parcere  afflictis ,  fera 

Ciede  abstinere,  lempus  atque  ira:  dare, 

Orbi  quiftem.secuio  pacem  suo.  47i^ 

Hiec  summa  >irlus  :  pelitur  hac  cslum  via. 

Sic  ille  patriifi  primus  Auguslus  parens 

Complexus  astraest,  colilur  eltemplis  deus. 

lllum  lamen  Fortuna  jaclavildiu 

Terra  marique  per  graves  belli  vices;  48ft 

Hostes  pureutis  donec  oppressil  sui. 

TIbi  numen  incruenta  summittit  suum; 

Et  dédit  hal)enas  imperii  facili  manu, 

Nuluque,  terras,  maria, sut)Jecil  tuo- 

Invidia  Irislis  vicia  consensu  pio  *•*■ 

Cessit  :  senalus ,  equitis  accensus  favor  ; 

Plebisque  volis,  atque  Judicio  patrum 

Tu  pacis  auctur,  generis  bumani  arbitcr 
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monde  sous  le  nom  de  père  de  la  patrie.  Rome  vous 
conjure  de  conserver  ce  titre,  et  vous  confie  les  jours 
de  ses  citoyens. 

Ner.  C'est  aux  dieux  seuls  que  je  dois  l'obéissance 
de  Rome  et  celle  du  sénat,  et  ces  hommages  forcés, 
et  ces  humbles  prières  arrachées  par  la  crainte  que 
j'inspire.  Laisser  vivre  des  citoyens  dangereux  pour 
le  prince  et  la  patrie,  et  qu'enivre  l'orgueil  de  leur 
naissance ,  n'est-ce  pas  le  comble  de  la  folie ,  lors- 
que d'un  mot  on  peut  se  délivrer  de  ces  hommes 
suspects  ?  Brutus  n'a-t-il  pas  levé  le  poignard  sur  ce 
grand  capitaine  qui  lui  avait  sauvé  la  vie?  Ce  héros 
invincible  dans  les  combats ,  ce  triomphateur  de:* 
nations,  que  tant  d'honneurs  avaient  élevé  au  niveau 
de  Jupiter,  César  périt  par  le  crime  affreux  de  ses 
concitoyens.  Combien  de  fois  alors  Rome ,  déchirée 
par  les  factions ,  fut  inondée  de  son  propre  sang?  Et 
ce  divin  Auguste ,  que  sa  vertu ,  sa  piété  ont  placé 
xlans  le  ciel,  combien  de  nobles  de  tout  âge  n'a-t-il 
pas  fait  périr!  Combien  d'autres,  pour  sauver  leurs 
jours  ,  fuyaient  leurs  demeures ,  erraient  dans  l'u- 
nivers, dérobant  au  glaive  des  triumvirs  une  tête 
que  les  tables  fatales  vouaient  au  fer  des  meurtriers! 
Les  sénateurs  virent  en  frémissant  les  têtes  des  pros- 
crits exposées  sur  les  rostres.  Il  n'était  pas  même 
permis  aux  parents  de  pleurer  ni  de  gémir  sur  ces 
infortunés ,  dont  les  visages  défigurés  distillaient  un 
sang  corrompu.  Mais  ce  n'était  encore  que  le  pré- 
lude d'un  plus  grand  carnage.  Les  plaines  sanglan- 
tes de  Philippes  offrirent  longtemps  une  pâture  aux 
bêtes  féroces  et  aux  vautours.  Que  de  vaisseaux  ro- 
mains armés  les  uns  contre  les  autres,  et  engloutis 
(ians  la  mer  de  Sicile  !  Deux  rivaux  à  la  tête  de  deux 
grandes  armées  ébranlent  tout  l'univers.  Le  vaincu, 
sur  des  vaisseaux  préparés  pour  sa  fuite,  regagne  les 
bords  du  îiil,  où  lui-même  va  bientôt  périr.  L'Egypte 
incestueuse  s'abreuve  une  seconde  fois  du  sang  d'un 

r.Iectus ,  orbem  tu  sacra  specie  régis , 

l'atriic  parens  :  quod  nomen  ut  serves ,  petit ,  490 

Suosque  cives  Roma  commendat  tibi. 

Nc.ro.  Munus  deorum  est,  ipsa  quod  servit  mibi 

Roma ,  et  senatus  ;  quodqiie  ab  invilis  preces 

Humilesque  voces  exprimit  nostri  metus. 

Servare  cives,  principi  et  palriae  graves,  405 

Claro  tumentes  génère,  quae dementia  est, 

Quum  liceat  una  voce  suspectes  sibi 

Mori  jul>ere!  Brutus  in  cœdem  ducis, 

A.  quo  salutem  vulerat ,  armavit  maous 

(nvictus  acie,  gentium  domitor,  Jovi  500' 

.£quatus  altos  sxpe  per  bonorum  gradus, 

Qesar  nefando  civinm  scelere  occidit. 

Quantum  cruoris  Roma  tune  vidit  sui , 

Lacerata  toties  !  Ille ,  qui  meruit  pia 

Virtule  cxlum,  dlvus  Augustus,  viros  505 

Quot  interemlt  nobiles,  Juvenes,  senes, 

Sparsos  per  orbem,  quum  suos  morlis  metu 

Fugerent  pénates,  et  trium  ferrum  ducum, 

Tabula  notante  deditos  tristi  neci  ! 

Exposita  rostris  capita  c«sorum  patres  610 

Videre  mœsU  :  flere  nec  licuit  suos , 

Non  gemere,  dira  tal»e  pollutu  foro, 

Sliilante  sanie  per  putres  vultus  gravi. 

Nec  Unis  hic  cruuris  aut  cxdls  stetit. 

l'avere  volucres  et  feras  saevas  diu  615 

Tristes  Philippi  :  liausit  et  Siculum  mare 

Classes ,  vlrosque  sœpe  cedentes  suis. 

Concussus  orbis  viribus  magnis  ducum  ■ 

Superatus  acie  puppibus  Niium  petit 


Romain  illustre ,  et  garde  ce  peu  qui  reste  de  deux 
grands  capitaines.  Antoine  emporte  avec  lui  dans  la 
tombe  cette  guerre  civile  si  longue  et  si  cruelle.  Le 
vainqueur  fatigué  remit  enfin  dans  le  fourreau  une 
épée  émoussée  par  tant  d'horribles  massacres;  mais  il 
contint  l'empire  parla  crainte,  et  s'entoura  d'armes 
et  de  fidèles  soldats.  Enfin,  mis  au  nombre  des  dieux 
après  sa  mort  par  le  zèle  pieux  de  son  fils ,  il  reçoit 
les  vœux  et  l'encens  des  mortels.  Moi  aussi  j'irai 
prendre  place  au  ciel ,  si ,  prévenant  mes  ennemis, 
j'abats  sans  pitié  tout  ce  qui  me  fait  ombrage,  et  si 
de  dignes  héritiers  de  mon  sang  assurent  l'empire 
dans  ma  maison. 

Sén.  Votre  palais  se  remplira  d'une  race  céleste, 
née  de  cette  fille  d'un  dieu,  noble  rejeton  desClau- 
des,  qui,  de  même  que  Junon ,  partage  le  lit  de  son 
frère. 

Nér.  L'impudicité  de  sa  mère  me  rend  sa  nais- 
sance suspecte.  D'ailleurs ,  elle  n'eut  jamais  d'affec- 
tion pour  moi. 

Sén.  Les  sentiments  d'un  jeune  cœur  ne  se  mani- 
festent pas  hautement.  La  pudeur  surmonte  l'amour 
et  en  réprime  les  feux. 

Nér.  C'est  une  illusion  que  je  me  suis  faite  long- 
temps à  moi-même ,  quoiqu'elle  laissât  éclater  dans 
toutes  ses  actions  et  sur  son  visage  la  haine  qu'elle 
me  porte.  Enfin,  justement  irrité,  j  ai  résolu  de  la 
punir  de  ses  mépris.  J'ai  trouvé  une  compagne  di- 
gne de  moi  par  sa  naissance  et  par  ses  attraits. 
Vénus  même  ,  l'épouse  de  Jupiter,  et  la  Uère  Pal- 
las,  lui  céderaient  le  prix  de  la  beauté. 

Sén.  Ce  qui  doit  charmer  un  mari ,  c'est  la  vertu , 
la  chasteté ,  les  mœurs  et  la  pudeur  de  son  épouse. 
Les  qualités  de  l'âme  sont  les  seuls  avantages  qui 
n'aientrien  à  craindre  du  sort,  ni  du  temps  ;  et  cha- 
que jour  enlève  à  la  beauté  quelque  chose  de  son  éclat. 
Nér.  Un  dieu  a  réuni  toutes  les  perfections  dans 

Fugœ  paratis ,  ipse  periturus  brevi.  520 

Hausit  cruorem  incesta  Romani  ducis 

fgyptus  iterum ,  nunc  levés  umbras  tegit. 

Illic  sepultum  est  impie  gestum  diu 

Civile  bellum  :  condidit  tandem  suos 

Jam  fessus  enses  victor,  hebelatos  feris  625 

Vulneribus ,  et  continuit  imperium  meta. 

Àrmis,  lideque  militis  tutus  fuit. 

Pietate  nati  factus  eximia  deus , 

Post  fata  consecratus,  et  templis  datus. 

Nos  quoque  manebunt  astra ,  si  sxvo  prior  530 

Ense  occuparo  qui(}quid  infestum  est  mihi , 

Dignaque  noslram  sobole  fundaro  domum. 

Sen.  Implebit  aulam  stirpe  Cielesti  tuam 

Generata  divo,  Claudis  gentis  decus, 

Sortita  f ratris ,  more  iunonis ,  toros.  530 

Nero.  Incesta  genitrlx  detraliit  generi  fidem  , 

Animusque  nunquam  conjuj<isJunctus  mihi. 

Sen.  Teneris  in  annis  haud  satis  clara  est  lides, 

Pudore  victus  quum  tegit  flaramas  amor. 

TN'ero.  Hocequldem  et  ipse  credidi  frustra  diu,  5.i 

Manifesta  quamvis  pectore  insociabili 

Vultuque  signa  proderent  odium  mei. 

Tandem  quod  ardens  statuit  ulcisci  dolor  ; 

Dignamque  thalamis  conjugem  inveni  roeis 

Génère  atque  forma,  victa  cui  cedat  Venus,  hïi 

Jovisque  conjux ,  et  ferox  armis  dea. 

Sen.  Probitas,  iidesqueconjugis,  mores,  pudor, 

Placeant  marito  :  sola  perpetuo  manent 

Subjecta  nulli  mentis  atque  animi  boua. 

Florem  decoris  singuli  carpuot  diet.  650 


OCTAVIE,  ACTE  III 
une  seule  femme  ,  et  le  destin  l'a  fait  naître  pour 


Sên.  Repoussez  l'amour ,  déûez-vous  de  ses  séduc- 
tions. 

Nér.  Le  repousser  !  lui  à  qui  ne  peut  résister  le 
dieu  du  tonnerre;  lui  qui  remplit  de  ses  feux  et  le 
souverain  du  ciel  et  les  habitants  de  la  mer ,  et  le 
royaume  de  Pluton  ;  lui  qui  force  les  immortels  à 
quitter  l'Olympe! 

Sén.  C'est  l'erreur  des  mortels  qui  a  fait  de  l'A- 
mour un  dieu  ailé  et  redoutable ,  qui  lui  met  dans 
les  mains  des  flèches ,  un  arc  terrible  et  un  flambeau 
cruel ,  et  qui  lui  donne  Vénus  pour  mère  ,  et  pour 
pèreVulcain.L'amourn  est  autre  chose  qu'un  trans- 
port de  l'âme ,  une  chaleur  enivrante ,  que  la  jeunesse 
fait  naître,  et  que  fomentent  le  luxe ,  l'oisiveté ,  les 
superfluités ,  l'opulence.  C'est  un  feu  qui  languit , 
s'il  n'est  entretenu  ,  et  qui ,  faute  d'aliments,  perd 
bientôt  sa  force  et  s'éteint  tout  à  fait. 

Nér.  Et  moi  je  regarde  l'amour  comme  le  pre- 
mier mobile  de  la  vie ,  la  source  de  la  volupté.  Il  est 
immortel ,  puisque  son  charme  invite  sans  cesse  le 
genre  humain  à  se  reproduire ,  et  qu'il  rend  sensi- 
bles jusqu'aux  animaux  féroces.  Puisse  ce  dieu,  por- 
tant devant  moi  la  torche  nuptiale ,  présider  à  mon 
nouvel  hymen  ,  et  faire  entrer  ma  chère  Poppée 
dans  la  couche  de  son  amant  ! 

Séfi.  Le  peuple,  justement  indigné ,  ne  souffrirait 
qu'avec  peine  une  telle  union.  Les  motifs  les  plus 
sacrés  vous  l'interdisent. 

Nér.  Quoi!  l'on  m'interdira  ce  qu'on  permet  au 
dernier  des  citoyens  ? 

Sén.  Le  peuple  attend  toujours  du  prince  les  plus 
grands  exemples. 

Nér.  Je  veux  essayer  si  l'aveugle  faveur  du  peu- 
ple osera  lutter  contre  ma  puissance  suprême. 

Sén.  Cédez  plutôt  sans  effort  aux  vœux  de  vos 
concitovens. 


Nero.  Omnes  in  unam  coululit  laudes  deas , 

Talemque  nasci  fata  voluerunl  mihi. 

Sen.  Recédât  a  te,  temerene  credas,  amor. 

Nero.  Quem  submovere  fulminis  dominus  nequit , 

Caeli  tyrannum ,  sœva  qui  pénétrât  fréta,  555 

Ditisque  régna,  detrahit  superos  polo. 

Sen.  Volucrem  esse  Âmorem  lingit  immitem  deum 

Mortalis  error  ;  armât  et  telis  manus, 

Arcusque  sacros  miscuit  saeva  face  ; 

Genitumque  crédit  Venere,  Vulcano  satum.  5(K> 

Vis  magna  mentis ,  blandus  atque  animi  calor 

Amor  est;  juventa  gignitur;  luxu,  otio 

Nutrilur  inter  laeta  Fortuns  IwDa. 

Quem  si  fovere  atque  alere  désistas,  cadit, 

Brevique  vires  perdit  exstinctus  suas.  565 

Kero.  Hanc  esse  \Hx  maximam  causam  reor, 

Pcr  quam  voluptas  oritur  :  interitu  caret , 

Quum  procreelur  semper  humanum  genos 

Amore  grato ,  qui  truces  mulcet  feras. 

Hic  mihi  Jugales  pra>ferat  t;edas  deus,  570 

JuDgatque  nostris  igné  Poppxam  toris. 

&>i.  Vix  sustiaere  possel  hos  tlialamos  dolor 

Videre  populi  :  sancta  nec  pietas  sluat  ! 

Nero.  Proiiibelwr  unus  facere ,  quod  cunctis  Ilcet  ?; 

Sen.  Majora  populus  semper  a  summo  exigit.  575 

Nero.  Lil>et  rxporiri,  viriIJus  fractus  meis 

An  cednl  animis  temere  conceptus  favor. 

Sfii.  Obsequere  potius  civibus  placidus  tuis. 
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Nér.  L'autorité  est  compromise,  dès  qu'elle  se 
soumet  aux  désirs  du  peuple. 

Sén.  Mais  il  a  droit  de  s'irriter,  s'il  ne  peut  rien 
obtenir. 

Nér.  A-t-il  le  droit  d'arracher  ce  qu'on  refuse  à 
ses  prières? 

Sén.  Un  refus  est  dur 

Nér.  Contraindre  le  prince  est  un  attentat. 

Sén.  Qu'il  relûche  quelque  chose  de  ses  droits. 

Nér.  La  renommée  publiera  qu'il  a  été  vaincu. 

Sén.  Vaine  et  légère  comme  elle  est.... 

Nér.  Elle  ne  laisse  pas  de  flétrir  bien  des  réputa- 
tions. 

Sén.  Elle  craint  de  s' attaquer  aux  princes. 

Nér.  Elle  les  censure  pourtant. 

Sén.  Vous  la  ferez  taire  aisément.  Laissez-vous 
fléchir ,  en  songeant  aux  bienfaits  de  votre  divin 
père ,  à  la  jeunesse  de  votre  épouse  ,  à  sa  pudeur,  à 
ses  vertus. 

Nér.  Trêve  à  ces  instances  dont  vous  avez  trop 
longtemps  fatigué  mes  oreilles.  On  peut  se  passer 
de  l'approbation  de  Sénèque.  C'est  moi  qui  en  ce 
moment  retarde  les  vœux  du  peuple.  Celle  que  j'aime 
porte  dans  son  sein  un  gage  de  ma  tendresse ,  un 
autre  moi-même.  Pourquoi  ne  pas  célébrer  dès  de- 
main notre  hyménée .' 

ACTE  TROISIÈME. 

L'OMBRE  D'AGRIPPINE. 

J'ai  brisé  les  voûtes  de  la  terre  et  quitté  le  Tartare. 
Ma  sanglante  main  va  éclairer  de  cette  torche ,  allu- 
mée aux  flammes  de  l'enfer,  un  coupable  hyménée. 
Que  sa  lueur  sinistre  éclaire  l'union  de  Poppée  et 
de  mon  lils  ;  et  le  ressentiment  d'une  mère  changera 
bientôt  ce  flambeau  en  torches  funèbres.  Je  n'ai 
point  oublié  chez  les  morts  le  parricide  dont  j'ai  été 
la  victime ,  et  mes  mânes  s'indignent  de  n'avoir  pas 

Nero.  Maie  imperatur,  quum  régit  vulgus  duces. 

Sen.  Nil  impetrarequum  valet,  juste  dolet  680 

Nero.  Exprimere  jus  est ,  ferre  quod  nequeunt  preces? 

Sen.  Negare  durum  est.  Nero.  Principem  cogi  nefas. 

Sen.  Remittat  ipse.  Nero.  Fama  sed  victum  feret. 

Sen.  Levis  atque  vana.  Nero.  Si  iicet,  multos  notât. 

Sen.  Excelsa  metuit.  Nero.  Non  minus  carpit  tameo.       Uk 

Sen.  Facile  opprimelur  :  mérita  le  divl  patrls  . 

.£tasque  frangat  conjugis ,  probitas,  pudor. 

Nero   Désiste  tandem ,  jam  gravis  nimium  mihi , 

Instare  ;  liceat  facere,  quod  Seneca  improbat. 

Et  ipse  populi  vota  jam  pridem  moror,  690 

Quum  portet  utero  pignus,  et  partem  mei. 

Quin  deslinnmus  proximaro  thalamis  diem? 

ACTUS  TERTIUS. 

a(;rippina. 

Tellure  rupta  Tartaro  gressum  extuli, 

Stygiam  cruenta  [Vicferens  dextra  facem 

Thalamis  scelestis  :  nubat  his  flammis  meo  Mi 

Poppjea  nato  juncta,  quas  vindex  nianus 

Dolorque  matris  verlel  ad  tristes  rogos. 

Manel  inter  umbras  impi^e  cxdis  mihi 

Semper  memoria,  manibus  nostris  gravis 

Adhuc  iuultis,  reddita  et  merlUs  meis  •>• 

Funesta  merces  puppis,  et  preUum  imperii 


192 


SÉNÈQUE. 


encore  été  vengés.  Je  n'ai  pas  oublié  cette  nuit  où , 
pour  prix  de  tant  de  bienfaits  ,  pour  prix  de  l'em- 
pire que  je  lui  avais  donné,  un  perGdc  m'attira  sur  le 
vaisseau  qui  me  précipita  dans  la  mer.  Je  ne  songeais 
qu'à  déplorer  la  mort  de  mes  compagnons  et  le  crime 
horrible  de  mon  lîls.  Il  ne  m'en  a  pas  laissé  le  temps. 
Il  ajoute  un  parricide  au  premier.  Des  assassins  ac- 
courent, et,  frappant  à  l'envi,  m'arrachent,  sous 
les  yeux  de  mes  dieux  domestiques,  une  vie  que  les 
flots  avaient  épargnée.  Mon  sang  n'a  pas  suffi  pour 
éteindre  la  haine  de  mon  Uls  :  le  farouche  tyran 
poursuit  le  nom  de  sa  mère  :  il  s'efforce  d'anéantir 
la  mémoire  de  mes  bienfaits.  Il  commande,  sous 
peine  de  mort ,  que  l'on  détruise  mes  images  et  mes 
inscriptions  dans  tout  ce  vaste  empire  que,  pour  mon 
propre  malheur,  ma  tendresse  fatale  lui  assura, 
lorsqu'il  n'était  encore  qu'un  enfant.  Mon  époux 
dans  lesenfers  poursuit  mon  ombre  sans  relâche;  fu- 
rieux ,  menaçant,  il  tourne  contre  mon  visage  une 
torche  ardente  ;  il  me  reproche  sa  mort,  ses  funérail- 
les différées  ;  il  demande  le  sang  du  meurtrier  de  son 
fils.  Un  moment  encore  ;  tu  seras  satisfait.  Érinnys 
apprête  à  ce  tyran  impie  une  mort  digne  de  lui;  elle 
prépare  pour  lui  ses  fouets  vengeurs,  une  fuite 
honteuse,  un  supplice  qui  surpassera  la  soif  de 
Tantale,  les  pénibles  efforts  de  Sisyphe,  le  vautour 
de  Titye,  et  la  roue  qui  emporte  Ixion.  C'est  en  vain 
qu'il  se  bâtit  des  palais  de  marbre ,  que  l'or  étin- 
celle sur  ses  lambris  superbes  ,  qu'une  garde  mena- 
çante veille  sans  cesse  à  sa  porte ,  que  l'univers  s'é- 
puise pour  ses  plaisirs ,  que  les  Parthes  suppliants 
baisent  sa  main  sanglante,  et  mettent  à  ses  pieds 
leur  sceptre  et  leurs  trésors  :  le  jour  approche  où  , 
expiant  tous  ses  forfaits,  abandonné,  proscrit, 
manquant  de  tout ,  il  tendra  la  gorge  à  ses  ennemis. 

Nox  JUa,  qua  naufragia  deflevi  mea. 

Coniitum  necem ,  iiatique  crudelis  nefas 

Deflere  volum  fuerat  :  haud  tempus  dalutn  est 

Lacrimis;  sed  ingens  scelere  geminavit  nefas.  605 

Peremta  ferro,  fœda  vulneribus,  sacros 

Intra  pénales  spiritum  effudi  gravem, 

Erepta  peiago  :  sanguine  exstinxi  meo 

Nec  odia  nati  ;  sœvit  in  nomen  férus 

Matris  tyrannus  :  obrui  meritum  cupit.l  610 

Simulacra,  titulos  destruit ,  mortis  metu, 

Totum  perorbem,  quem  dédit  pœnam  in  meam 

Puero  regendum  nostcr  infelix  amor. 

Exstinclus  ambras  agitai  infestus  ineas 

Flammisque  vultus  noxiosconjux  Relit,  615 

Instat ,  minatur,  imputai  fatum  milii 

Tumulumque  :  nati  poscit  auctorem  necls. 

Jam,  parce ,  daLilur  :  lenipus  liaud  longum  pelo. 

Ullrix  Erinnys  impiodignum  parai 

Letum  lyranno;  vert>era,  et  lurpem  fugam ,  620 

Pœnasque,  queis  et  Tanlali  vincat  siUm, 

Dirum  laborem  Sisyptii,  Tilyialitem, 

Ixlonisque  membra  rapienlem  rotam. 

Licet  exslrual  marmoribus ,  alque  auro  tegal 

Superbus  aulam,  limen  armatie  ducis  625 

Servent  cohortes ,  mittal  immensns  opes 

Exhaustusorbis,  supplices  dextram  pétant 

Parthi  cruentam,  régna,  divitlas,  ferant  : 

Yeniel  dies  temposque ,  quo  reddat  suis 

Animum  nocentem  sceleribusjugulum  hostibus,  630 

Desertus ,  et  deslruclus ,  et  cunclis  egens. 

Heu,  quo  laitor,  quo  vota  ceciderunl  mea! 

Quo  le  furor  provexil  attonitum  luus , 

£1  fala,  pale?  cedat  ut  tanlis  malis 


Voilà  donc,  hélas!  ce  qu'ont  produit  mes  soins  et 
mes  vœux!  Se  peut-il  que  ta  fureur  et  ton  aveugle- 
ment t'aient  précipité  dans  un  malheur  si  grand,  qu'il 
désarme  le  courroux  d'une  mère  à  qui  tu  as  arraché 
la  vie?  Ah!  pourquoi  des  bétes  féroces  n'ont-elles 
pas  déchiré  mes  entrailles  avant  que  je  t'eusse  mis 
au  jour?  Tu  aurais  péri  avec  moi  sans  avoir  connu 
l'existence,  mais  exempt  de  crime.  Uni  pour  jamais 
à  ta  mère,  tu  habiterais  sous  la  terre  la  paisible  de- 
meure des  ombres,  près  de  ton  père  et  de  tes  aïeux, 
ces  illustres  Romains;  tandis  que  nous  sommes 
pour  eux  l'un  et  l'autre  un  sujet  éternel  de  honte  et 
de  douleur,  toi,  monstre,  par  tes  crimes,  moi,  pour 
t'avoir  donné  le  jour. 

Mais  hâte-toi  de  fuir  dans  le  Tartare ,  toi  qui , 
marâtre ,  épouse  ou  mère ,  fus  toujours  fatale  à  tous 
les  tiens. 

OCTAVIE,  LE  CHOEUR. 

Oct.  Gardez-vous  de  pleurer  dans  un  jour  de  fête 
et  d'allégresse ,  de  peur  que  ce  vif  amour  et  ce  zèle 
que  vous  me  témoignez  n'excitent  le  courroux  du 
prince ,  et  que  je  n'attire  ainsi  des  malheurs  sur 
vous.  Ce  n'est  pas  la  première  blessure  qui  ait  dé- 
chiré mon  cœur  ;  j'en  ai  reçu  de  plus  cruelles.  Ce 
jour  mettra  fin  à  mes  peines ,  ne  filt  ce  que  par  la 
mort.  Je  ne  serai  plus  forcée  de  voir  le  visage  de 
mon  cruel  époux ,  et  de  partager  avec  cette  vile  créa- 
ture une  couche  odieuse.  Je  ne  serai  plus  l'épouse, 
je  serai  la  soeur  de  César.  Puissé-je ,  à  ce  prix ,  être 
à  l'abri  des  tourments  et  des  frayeurs  de  la  mort!... 
Peux-tu  bien,  infortunée,  toi  qui  connais  tous  les 
forfaits  de  ce  barbare ,  peux-tu  bien  te  flatter  de  cet 
espoir?  Victim*  réservée  depuis  longtemps  pour  cet 
hymen  funeste ,  je  vais  enfin  recevoir  le  coup  raor- 

Genitricis  ira ,  quse  lue  scelere  occidil  !  63& 

Ulinam,  antequam  le  parvulum  in  lucem  edidi, 

Aiuique,  sievx  noslra  lacérassent  ferx 

Viscera!  sine  ullo  scelere,  sine  sensu  innocens 

Meus  occidisses  :  junclus  atque  hserens  mihi, 

Semper  quietara  cerneres  sedem  inferùm,  640 

Proavos ,  palremque ,  nominis  magni  viros  ; 

Quos  nunc  pudor,  luctusque  perpetuus  manet , 

Ex  te,  nefande ,  meque,  quae  taiem  luli. 

Quid  tegere  ccsso  Tartaro  vultus  meos, 

Noverca,  conjux,  mater  infelix  meis?  646 

OCTAVIA ,  CHORUS. 

Oct.  Parcite  lacrimis  urbis  feslo 

Lsetoque  die;  ne  tantus  amor, 

Nostrique  favor  principis  acres 

Suscitel  iras ,  voijisque  ego  sim 

Causa  malorum  :  non  hoc  primum  650 

Peclora  vulnus  mea  senserunt  ; 

Graviora  luli  :  dabll  hic  noslris 

Finem  curis  vel  morte  dies. 

Non  ego  Sievi  cernere  cogar 

Conjugisora;  65& 

Non  invisos  intrare  mihi 
Thalamos  famulie  :  soror  AugusU, 

Non  uxor,  ero. 
Absint  tantum  tristes  pœns, 

Leiique  metus.  Scelerum  diri,  660 

Miseranda,  viri  potes  haec,  démens, 
Sperare  mi-mor  ?  hos  ad  thalamos 
Servala  diu ,  viclima  tandem 
Funcsta  cades.  Sed  quid  palrios 
Siepe  pénales  respicis  udis  666 


OCTAVlEi  ACTE  IV. 
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tel.  Mais  pourquoi  tourner  encore  vers  la  demeure 
de  tes  pères  tes  yeux  incertains  et  humides  de  pleurs? 
Fuis,  quitte  ce  palais,  abandonne  la  cour  d'un  prince 
sanguinaire. 

Le  chœ.  Le  jour  a  donc  <^clairé  cet  hymen  si  sou- 
vent annoncé,  et  qui  semblait  impossible!  La  fiile  de 
Claude  est  chassée  du  lit  du  cruel  Néron,  et  Poppée 
triomphante  la  remplace.  Honteux  effet  de  notre  lâ- 
cheté! La  peur  enchaîne  notre  zèle  et  retient  notre 
indignation.  Qu'est  devenue  cette  puissance  du  peu- 
ple romain ,  sous  laquelle  ont  fléchi  tant  de  monar- 
ques fameux ,  qui  fonda  les  lois  de  cette  fière  cite 
qui  donnait  outrefois  les  faisceaux  aux  plus  dignes, 
qui  décidait  la  guerre  et  la  paix ,  qui  dompta  les  na- 
tions les  plus  farouches,  et  mit  aux  fers  des  rois  vain- 
cus et  captifs?  Et  voilà  que  de  tous  côtés  l'image 
odieuse  de  Poppée  brille  à  nos  yeux  près  de  celle  de 
Néron!  Que  nos  mains  furieuses  renversent  ces 
marbres  trop  ressemblants;  chassons  Poppée  elle- 
même  du  rang  qu'elle  a  usurpé,  et  portons  la 
flamme  et  le  fer  vengeur  jusque  dans  le  palais  du 
tyran  farouche. 

ACTE  QUATRIÈME. 

LA  NOURRICE  DE  POPPÉE ,  POPPÉE. 

La  nour.  Où  courez-vous,  chère  princesse  ?  pour- 
quoi fuyez-vous  toute  tremblante  de  la  chambre  de 
votre  époux  ?  Quel  refuge  cherchez-vous?  Qui  cause 
votre  trouble?  Pourquoi  vos  yeux  sont-ils  baignés 
de  larmes  ?  Voici  enfin  ce  jour  qu'appelaient  nos 
prières  et  nos  vœux  !  Un  lien  solennel  vous  unit  à 
votre  cher  César.  La  plus  puissante  des  divinités, 

Confusa  genLs?  propera  tectis 
Efferre  gradus  :  linque  cruentam 

Principis  aulam. 
Chor.  En  iiluxit  suspecta  diu 

Fama  loties  jactata  (lies  !  «70 

Cessit  Ibalamis  Claudia  diri 

Puisa  Neronis, 
Quos  Jam  victrix  Poppxa  tenet, 
Cessât  plelas  dum  nostra ,  gravi 

Compressa  roelu,  segnisque  doior.  675 

Ubi  Romani  vis  est  populi? 
Frepl  claros  qux  sspe duces. 
Dédit  inviclx  legps  patriae, 
Fasces  disnis  civibus  olim  , 

Jussilt>ellum  pacemque,  feras  MO 

Génies  domuil,  caplos  reges 
Carcere  clusil?  Gravis  en  ocalis 
Dndique  nuslrls  Jam  Poppsse 
Fulgel  imago  Juncla  Neroni  : 

Affligat  humo  violenta  manas  M6 

Similes  nimium  vultus  domins, 
Ipsamque  toris  detraliat  allis  : 
Petal  intelix  mox  et  flammis 
Telisque  feri  principis  aulam. 

ACTUS  QUARTUS. 

NDTRIX,  P0PPJ:A. 

Nutr.  Qao  trépida  gressam  conjugis  thalamis  tai  090 

Effers,  alumna?quodvesecrelum  petis 

Turt)ata  vultu?  cur  genxfletu  madeot? 

Cerle  pelilus  precilius  et  votis  dies 

Nosiris  refulsit.  C<rsari  Juncla  es  tuo 

Tsda  Jugali  :  quem  tuus  cepit  décor,  C96 


la  mère  de  l'amour,  Vénus  a  mis  dans  vos  fers, 
grâce  aux  remontrances  de  Sénèqne,  celui  que  vos 
charmes  attiraient  à  vous.  Ah  !  que  vous  étiez  im- 
posante et  belle,  assise  sur  ce  trône  superbe,  au 
milieu  de  toute  votre  cour!  Quelle  fut  l'admiration 
du  sénat,  lorsque ,  le  front  couvert  du  voile  nuptial , 
vous  offriez  de  l'encens  aux  dieux,  et  que  votre  main 
reconnaissante  versait  du  vin  sur  leurs  autels;  lors- 
que l'empereur  lui-m^me,  marchant  à  côté  de  vous, 
s'av.inçait  flèrement  au  milieu  des  acclamations  de  la 
foule,  montrant  dans  son  air  et  sur  son  visage  im- 
posant l'allégresse  la  plus  vive!  Tel  fut  Pelée  lors- 
que sur  le  bord  de  la  mer  écumante  il  reçut  Thctis 
pour  épouse;  hymen  glorieux  que  célébrèrent  avec 
un  égal  empressement  les  dieux  du  ciel  et  ceux  de  la 
mer.  Quel  sujet  a  pu  si  tôt  troubler  votre  visage?  D'où 
viennent  cetu>  pâleur  et  les  larmes  que  vous  versez  ? 
Pop.  Une  vision  effrayanteque  j'ai  eue  la  nuit  der- 
nière, chère  nourrice,  a  causé  le  trouble  et  le  dé- 
sordre où  tu  vois  mes  esprits.  Ce  jour  si  beau  avait 
fait  place  à  la  nuit;  et,  dans  les  embrassements  de 
mon  cher  Néron  ,  je  me  laissais  aller  au  sommeil. 
Mais  je  negoùtai  pas  longtemps  un  repos  tranquille  : 
il  me  sembla  qu'un  cortège  lugubre  accompagnait 
ma  pompe  nuptiale  ;  les  dames  romaines,  les  che- 
veux épars ,  poussaient  des  cris  lamentables ,  et,  au 
milieu  d'un  bruit  terrible  de  trompettes ,  la  mère 
de  mon  époux  agitait  sans  cesse ,  d'un  air  menaçant , 
une  torche  ensanglantée.  Je  la  suivais,  dominée  par 
la  crainte  ;  tout  à  coup  la  terre  s'entr'ouvre  devant 
moi.  Je  me  sens  entraînée  dans  ce  vaste  abîme ,  où 
je  reconnais  avec  étonnement  mon  lit  nuptial,  sur  le- 
quel je  tombai  d'épuisement.  Je  vis  alors  venir  à  moi, 
accompagné  d'une  foule  nombreuse,  mon  premier 

Et  culpa  senecs,  tradidit  vinctum  libi 

G<^Qitrix  amoris  maximum  numeu  Venus. 

O  qualis ,  altos  quanta  pressisti  toros 

Residens  in  aula!  vidit  attonitus  tuam 

Formam  senatus,  tura  quum  superis  dares,  7M 

Sacrasque  grato  spargeres  ara.s  mero, 

Velata  summum  flammeo  tenui  caput. 

Et  ipse  laterl  junctus  atque  hsrens  tuo 

Sublimis  inler  civium  licta  omina 

Incessil ,  habitu  atque  ore  Ixlitiam  gerens  706 

Princeps  superlK)  :  taiis  emersam  Irelo 

Spumante  Peleus  conjugem  accepil  Thetin  : 

Quorum  toms  célébrasse  ca:lesles  ferunt. 

Pélagique  numen  omne  consensu  pari. 

Quse  subita  vullus  causa  mulavit  tuos?  710 

Quid  pallor  iste,  quid  ferani  lacrim»,  doce. 

Pop.  Confusa  trisli  proximx  noctis  melu 

Visuque,  nutrix,  mente  turbata  feror, 

Defecta  sensu.  liela  nam  postquam  dies 

Siderihus  alris  cessit,  et  noctl  polus,  7U 

Inler  Neronis  Juncla  complexus  mei 

Sumno  resolvor  ;  nec  diu  placida  frui 

Quiele  licuil  :  visa  nam  Itialamos  meos 

C*-lebrare  lurba  est  mœsia;  resolutis  comis 

Maires  Lalin»  flebiles  planctus  dat>ant;  tif 

Inler  luliarumsicpe  lerriliilera  sonum 

Sparsam  cruore  conjugis  genilrix  mei 

Vultu  minaci  ssva  qualiet>at  facem  : 

Quam  dum  sequor,  coacta  prxsenli  melu, 

Dlducta  subito  paluit  ingenti  mibi  71 

Tellus  liialu  :  lala  quo  praeceps,  toros 

Cerno  Jugales  pariter  et  miror  meos, 

lo  quels  resedl  fessa  :  venienlem  Intuor 

Comitanle  lurlxa  conjugem  quondam  meoin,  ^ 

Natumque  :  properat  petere  complexus  meo» 
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194  SÈNÈQUE. 

mari  et  mon  (ils.  Crispinus ,  se  jetant  dans  mes 
bras ,  me  prodiguait  ses  caresses  après  une  si  lonp;ue 
séparation.  Tout  à  coup  Néron  s'élance  dans  ma 
chambre  et  plonge  lui-même  son  épée  dans  sa  gorge. 
La  terreur  m'a  enfin  arrachée  à  ce  pénible  sommeil , 
mais ,  frissonnant  encore  d'horreur ,  haletante  et 
sans  voix  :  ton  zèle  et  ton  dévouement  ont  pu  seuls 
me  rendre  la  force  de  parler.  Hélas  !  quel  malheur 
me  présagent  ces  funèbres  apparitions?  Pourquoi 
ai-je  vu  couler  le  sang  de  mon  époux  ? 

La  nour.  Les  objets  dont  nous  avons  été  forte- 
ment préoccupés  le  jour,  une  action  mystérieuse  les 
offre  de  nouveau  à  notre  esprit  pendant  notre  som- 
meil ,  sous  des  images  fugitives.  Couchée  près  d'un 
nouvel  époux,  vous  avez  vu  en  songe  votre  ancien 
mari ,  un  lit  nuptial ,  un  bûcher  :  qu'y  a-t-il  là  d'é- 
tonnant ?  Vous  êtes  troublée  par  la  vue  de  ces  fem- 
mes se  frappant  la  poitrine  au  milieu  de  l'allégresse 
publique,  et  laissant  tomber  leurs  cheveux  en  dé- 
sordre? eh  bien!  ce  sont  les  confidentes  d'Octavie  gé- 
missant sur  son  divorce,  au  fond  de  l'appartement  de 
son  frère  et  de  son  père ,  devant  ses  pénates  sacrés. 
Ce  flambeau  que  tenait  Augusta ,  et  que  vous  avez 
suivi ,  vous  présage  une  gloire  dont  l'envie  augmen  - 
tera  l'éclat.  Votre  lit  nuptial ,  placé  dans  les  enfers , 
vous  garantit  la  durée  de  votre  mariage  et  la  puis- 
sance de  votre  maison .  Ce  fer  que  l'empereur  vo- 
tre époux  a  plongé  dans  sa  poitrine  annonce  seule- 
ment que ,  toujours  en  paix ,  il  ne  sera  plus  forcé  de 
tirer  Tépée.  Reprenez  courage ,  je  vous  prie  ;  ou- 
vrez votre  cœur  à  la  joie,  et  retournez  dans  votre 
appartement- 

Pop.  J'ai  résolu  de  me  rendre  dans  les  temples , 
d'apaiser  les  dieux  par  des  sacrifices,  afin  de  dé- 
tourner les  malheurs  que  me  présagent  des  songes 
si  menaçants,  et  pour  que  mon  effroi  passe  dans 


l'âme  de  mes  ennemis.  Toi-même  adresse  des  vœ"!C 
pour  moi,  et  obtiens  des  dieux,  par  ton  ardette 
prière ,  que  mes  frayeurs  se  dissipent. 

LE  CHOEUR. 

S'il  faut  croire  ce  que  l'indiscrète  renommée  pu- 
blie des  ruses  et  des  larcins- amoureux  du  dieu  du 
tonnerre  ;  s'il  est  vrai  que  tantôt ,  couvert  d'un  plu- 
mage éclatant deblancheur,  il  ait  pressé  le  sein  de 
Léda ,  et  que  tantôt ,  changé  en  tuureau  superbe , 
il  ait  reçu  Europe  sur  sa  croupe  pour  la  ravir  au 
travers  des  flots  ;  ce  dieu  va  quitter  encore  les 
astres  qu'il  gouverne ,  pour  jouir ,  Poppée,  de  vos 
embrassements.  Ils  lui  sembleront  plus  doux  que 
ceux  de  Léda  ,  et  que  les  tiens ,  jeune  Danaé ,  qui  vis 
avec  surprise  ton  amant  descendre  près  de  toi  sous 
la  forme  d'une  pluie  d'or.  Que  Sparte  vante  la  beauté 
qu'elle  a  vue  naître ,  et  le  berger  phrygien  celle  qui 
fut  sa  récompense  ;  vos  charmes  effaceront  ceux  de 
la  fille  de  Tyndare ,  cause  d'une  guerre  si  violente 
et  de  la  ruine  de  l'empire  de  Phrygie.  Mais  que  vient 
nous  apprendre  ce  messager  qui  accourt  effrayé  et 
hors  d'haleine  ? 

LE  MESSAGER ,  LE  CHOEUR. 

Le  mess.  Gardes  du  prince  ,  si  fiers  de  ce  noble 
emploi ,  courez  défendre  le  palais  contre  la  fureur 
du  peuple.  Les  chefs  des  cohortes  les  amènent  en 
hâte  pour  renforcer  la  garde  de  la  ville  ;  mais  la 
rage  des  rebelles ,  loin  de  céder  à  la  crainte ,  ne  fait 
que  s'accroître. 

Le  chœ.  Quelle  est  la  cause  de  ce  soulèvement  ? 

Le  mess.  Transportée  de  la  même  fureur  qu'Oc- 
tavie,  la  multitude  se  porte  aux  derniers  excès. 

Le  chœ.  Apprenez-nous  ce  qu'elle  ose  et  ce  qu'elle 
veut. 


Crispinus ,  intermissa  libare  oscula  ; 

Irrumpit  iatra  tecta  quum  trepidus  mea, 

Ensemque  jugulo  condidit  sœvum  Nero. 

Tandem  quletem  magnus  excussit  timor  : 

Ouatit  ora  et  artus  horridus  nostros  tremor,  735 

Pulsatque  peclus  :  continet  vocem  timor, 

Quam  Dunc  iides  pietasque  produxit  tua 

Heu,  quid  minantur  inferùm  mânes mihi, 

Aut  quem  cruorem  conjugis  vidi  mei? 

Nutr.  Quîecumque  mentis  agitai  infestas  vigor,  7*0 

Ea  per  quietem  sacer  et  arcanus  refert 

Veloxque  sensus  :  conjugem,  tlialamos,  rogos, 

Vidisse  te  miraris ,  amplexu  novi 

Haerens  mariti?  sed  movent  laeto  die 

Pulsata  palmis  pectora ,  et  fusse  comse.  746 

Octavia;  discidia  planxerunt  sacros 

Intra  pénates  fratris,  et  patrium  larem. 

Fax  illa ,  quam  sequuta  es ,  Âugustae  manu 

Prseiata ,  clarum  nomen  invidia  tibi 

Partum  ominatur.  Inferùm  sedes  toros  750 

Stabiles  futures  spondet  seternse  domus. 

Jugulo  quod  ensem  condidit  princeps  tuus , 

Bella  haud  movebit,  pacesed  ferrum  teget. 

Recollige  animum  :  recipe  Ixtitiam ,  precor, 

Timoré  puiso  :  redde  te  thalamis  tuis.  755 

Pop.  Delubra  et  aras  petere  constitui  sacras , 

CiBsis  iitare  victimis  numen  deûm , 

Ut  expientnr  uoctis  et  somni  minœ, 

Terrorque  in  hostes  redeat  attonitus  meos. 

Tu  vota  pro  me  suscipe ,  et  precibus  piis  760 

Superos  adora ,  manet  ut  prsesens  metus. 


CHORUS. 

Si  vera  loquax  fama  Tonanlis 
Furta  et  gratos  narrât  amores  ; 
Quem  modo  Ledœ  pressisse  sinum 
Tectum  plumis  pennisque  ferunt; 
Modo  per  fluctus  raptam  Europen 
Taurum  tergo  portasse  trucem; 
Quœ  régit,  et  nunc.deseret  astra, 
Petet  amplexus ,  Poppsea ,  tues , 
Quos  et  Ledœ  praeferre  potest  ; 
Et  tibi ,  quondam  oui  miranti 
Fulvo ,  Danae ,  fluxit  in  auro. 
Formam  Sparte  jactet  alumnae 
Licet,  et  Phrygius  prœmia  pastor  ; 
Vincet  vultus  hœc  Tyndaridos , 
Qui  moverunt  horrida  bella , 
Phrygiaeque  solo  régna  dedere. 
Sed  quis  gressu  mit  attonilo? 
Aut  quid  pectore  portât  anhelo  ? 

NUNTIUS ,  CHORUS. 

Nunt.  Quicumque  tectis  miles  exsultat  ducis, 
Defendat  aulam,  cui  furor  populi  imminet. 
Trepidl  cohortes  ecce  prœfecti  trahunt 
Prœsidia  ad  urbis  ;  victa  nec  cedit  metu 
Concepta  rabies  temere ,  sed  vires  capit. 
Chor.  Quis  iste  mentes  agitât  altonilus  furor? 
Nunt.  Octaviœ  furore  perculsa  agmtna, 
Et  efferata  per  nefas  ingens  ruunt. 
Chor.  Quid  ausa  facere,  quove  consilio,  doce. 
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OCTAVIE,  ACTE  V. 
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Le  mess.  Elle  prétend  ramener  Claudia  dans  le 
palais  de  son  divin  père ,  et ,  la  replaçant  dans  le  lit 
de  Néron ,  lui  rendre  sa  part  de  l'empire. 

Le  chœ.  Quoi  !  dans  ce  lit  dont  un  hymen  solen- 
uel  assure  la  possession  à  Poppée  ? 

Le  mess.  Oui ,  voilà  ce  qu'inspire  aux  factieux 
un  zèle  obstiné  ;  et  leur  aveugle  fureur  ne  connaît 
plus  de  bornes.  Toutes  les  statues  de  Poppée ,  en 
marbre  ou  en  bronze  ,  sont  partout  renversées  par 
la  populace ,  et  volent  en  éclats  sous  les  coups  du 
marteau.  On  traîne  ces  débris  avec  des  cordes  ;  après 
les  avoir  foulés  aux  pieds ,  on  les  couvre  de  fange , 
en  mêlant  à  ces  violences  des  imprécations  que  ma 
bouche  craint  de  redire.  Les  révoltes  menacent  d'in- 
cendier le  palais  de  l'empereur,  s'il  n'abandonne  sa 
nouvelle  épouse  à  la  colère  du  peuple ,  et  s'il  ne  con- 
sent à  rendre  à  la  fille  de  Claude  la  demeure  de  ses 
pères.  Mais  je  cours ,  par  l'ordre  du  préfet ,  ins- 
truire l'empereur  lui-même  de  ce  mouvement  popu- 
laire. 

Le  chœ.  Pourquoi  vous  abandonner  à  une  rage 
inutile?  Les  armes  de  Cupidon  sont  invincibles  ;  il 
étouffera  vos  feux  dans  les  flammes  qui  ont  souvent 
éteint  la  foudre,  et,  par  un  charme  irrésistible,  attiré 
Jupiter  hors  de  son  empire.  Vous  payerez  de  votre 
sang  les  offenses  que  vous  avez  commises  envers 
lui.  Quand  on  l'a  irrité,  il  n'est  pas  facile  de  le 
fléchir  et  d'apaiser  ses  transports.  Cest  lui  qui 
forçait  le  bouillant  Achille  à  toucher  sa  hTe,  qui 
causa  les  maux  des  Grecs  et  les  fautes  d'Agamem- 
non ,  qui  renversa  le  trône  de  Priam  et  anéantit  tant 
de  villes  fameuses.  Je  ne  puis  songer  sans  frémir 
aux  terribles  vengeances  que  ce  dieu  va  exercer  au- 
jourd'hui. 


ACTE  CINQUIÈME. 

NÉRON ,  ensuite  LE  PRÉFET. 

Ifér.  Oh!  que  mes  soldats  sont  lents  à  frapper! 
que  je  suis  patient  moi-même,  après  une  offense  si 
cruelle!  Quoi!  je  n'ai  pas  éteint  dans  le  sang  des 
Romains  les  torches  dont  ils  m'ont  menacé,  et  rem- 
pli de  carnage  la  ville  qui  a  produit  de  tels  scé- 
lérats !  Mais  la  mort  serait  un  faible  prix  de  leurs 
attentats;  l'audace  impie  de  cette  populace  mérite 
un  châtiment  plus  sévère.  Celle  que  les  factieux 
prétendent  élever  au-des.sus  de  moi,  épouse  et  sœur 
également  suspecte  ,  il  faut  qu'elle  satisfasse  par  sa 
mort  à  ma  juste  indignation,  et  qu'elle  éteigne  ma 
colère  dans  son  sang.  Que  les  flammes  dévorent  en- 
suite la  ville  entière,  que  tout  ce  peuple  expire 
parmi  les  débris  et  les  feux ,  dans  les  horreurs  de 
la  misère ,  dans  les  angoisses  de  la  faim  et  du  déses- 
poir.  La  prospérité  de  mon  règne  a  nourri  l'inso- 
lence de  cette  populace.  Ces  ingrats  abusent  de  mon 
indulgence  :  toujours  inquiets  et  turbulents,  incapa- 
bles de  rester  en  repos,  ils  se  laissent  emportera 
leur  audace  et  à  leurs  caprices.  Il  faut  les  dompter 
à  force  de  maux ,  appesantir  sur  eux  le  joug ,  afin 
qu'ils  ne  renouvellent  point  de  pareils  excès ,  et 
qu'ils  craignent  de  lever  seulement  leurs  regards  vers 
le  visage  sacré  de  mon  épouse.  Je  veux  que  les  sup- 
plices et  la  crainte  les  rendent  dociles  à  mes  moin- 
dres volontés.  Mais  voici  l'homme  à  qui  son  zèle  et 
sa  fidélité  rare  ont  valu  le  commandement  de  mes 
gardes. 

Le  pré.  Le  tumulte  a  cessé.  La  mort  de  quelques- 
ans  des  plus  opiniâtres  a  rais  fin  à  la  révolte. 

Nér.  Vous  croyez  avoir  assez  fait  ?  Est-ce  là  comme 


Nunt.  Reddere  pénates  Claadis  Divi  parant, 
Torosqœ  fratris ,  debitam  partem  imperii. 
Chor.  Quos  jam  tenet  Poppaa  concordi  tide? 
NunL  Hic  urit  animos  pertinax  nimium  fu.ror, 
Et  in  furorem  temere  praecipites  agit. 
Quxcumque  claro  marmore  efligies  stetit , 
Aut  xre  fulgens  ora  Poppss  gerens, 
Aiflicta  vulgi  manibus,  et  saevo  Jacet 
Eversa  ferro  :  membra  per  partes  trahant 
Deducta  laqueis  :  obruunt  (arpi  diu 
Calcata  caeno  :  vert»  conveniuot  ferb 
Immixla  factis ,  qux  timor  recipit  meus. 
Sepire  flammis  principis  sedem  parant, 
Populi  nisi  irae  conjugem  reddat  novam, 
Reddat  pénates  Claudix  victus  suos. 
Ut  noscat  ipse  civium  motus ,  mea 
Voce  haud  morabor  jussa  praefecU  exseqsL 
Chor.  Quid  fera  frustra  t)ella  movetis? 

Invicta  gerit  tela  Cupido , 

Flammis  vestros  obruet  ignés  i 

Qaeis  exsUnzit  fulmina  sspe , 

Captumque  Jovem  cxlo  traxlt 

Leesi  tristes  dabitis  poenas 

Sanguine  veslro  :  non  est  patiens 

Fervidus  Irse  facilisque  regl. 

Ille  ferocem  Jussit  Achillem 

Pulsare  lyram;  fregil  Danaoe; 

Fregit  Àtridem  ;  régna  evertil 

Priami;  claras  diruit  urbes. 

El  nunc  animus,  quid  ferai,  horrel. 

Vis  immilis  violenta  dei. 
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ACTUS  QUINTUS 

NERO,  PR*FECTDS. 

Nero.  O  lentanlmium  militis  nostri  manus, 
Et  ira  patiens  post  nefas  tantum  mea , 
Quod  non  cruor  civilis  accensas  faces 
Exstinguit  in  nos,  caede  nec  populi  madet 
Funerea  Roma ,  qua  vires  taies  tulil  ! 
Admissa  sed  jam  morte  puniri  parum  est, 
Graviora  meruil  impium  plebis  scelus. 
Et  illa,  cui  me  civium  subicil  furor. 
Suspecta  conjux  et  soror  semper  mlhi , 
Tandem  dolori  spiritum  reddat  mec , 
Iramque  nostram  sanguine  exstinguat  suo. 
Moi  lecla  flammi»  coiicidant  urbis  mei». 
Ignés  ,  ruina,  noxium  popuium  premant, 
Turpisque  egéstas,  ss^a  cum  luctu  famés. 
Exsultat  ingeu  toculi  nostri  bonis 
Corrupta  turba  :  nec  capil  ciemenUam 
lugrata  nostram ,  ferre  nec  pacem  potest , 
Sed  inquiéta  rapilur  :  bine  audacia , 
Hinc  temeritate  ferlur  in  pracf  ps  sua. 
Malis  domanda  est,  et  gravi  semper  jugo 
Premenda,  ne  quid  simile  tenUre  audeat , 
Contraque  sundos  conJugU  vultus  mea 
Atlollere  oculoe  :  fracta  per  pœnas  metu 
Parère  disœt  prindois  nulu  sui. 
Sed  adesse  ceroo ,  rara  quem  pietas  virum 
Fidrsque  coAtris  nota  pnepo>uil  mei». 
Prir/.  Populi  furorem  cade  paucorum ,  dIu 
Qui  restilerunt  temere,  compressuiu  affero. 
Nem.  El  hoc  sat  «1  ?  sic  mile*  audi»U  ducem 
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Itf6  SÉNEQUE. 

un  soldai  obéit  à  son  chef?  Le  tumulte  a  cessé;  c'est 
ainsi  que  vous  nie  vengez! 

Le  pré.  Le  fer  a  fait  justice  des  chefs  de  cette  ré- 
volte impie. 

Nér.  Èli  quoi  !  cette  foule  qui  a  eu  l'insolence  de 
mettre  le  feu  à  mon  palais,  de  me  dicter  des  lois, 
d'arracher  de  mon  lit  l'épouse  qui  m'est  chère ,  de 
l'outrager,  autant  qu'elle  l'a  pu,  par  des  violences 
impies ,  des  menaces  sacrilèges  ;  cette  foule  ne  re- 
cevra pas  le  châtiment  qu'elle  mérite? 

Le  pré.  Vous  prononcerez  1  arrêt  de  vos  citoyens 
dans  la  chaleur  du  ressentiment? 

Nér.  Oui ,  et  je  veux  qu'il  soit  à  jamais  parlé  de 
ma  vengeance. 

Le  pré.  Vous  ne  serez  retenu  ni  par  la  pitié  ni  par 
nos  craintes  ? 

Nér.  Celle  qui  est  la  première  cause  de  ma  colère 
doit  l'expier. 

Le  pré.  Quel  sang  demandez- vous  ?  Mon  bras  est 
prêt. 

Nér.  Celui  de  ma  sœur.  Je  veux  avoir  sa  tête 
odieuse. 

Le  pré.  Cet  ordre  me  trouble  et  méfait  frissonner 
d'horreur. 

Nér.  Vous  hésitez  ? 

Le  pré.  Pourquoi  vous  défier  de  mon  zèle? 

Nér.  Vous  défendez  mon  ennemi. 

Le  pré.  Ce  nom  convient-il  à  une  femme  ? 

Nér.  Oui,  si  elle  le  justifie  par  des  crimes. 

Le  pré.  Qui  donc  l'accuse? 

Nér.  La  révolte  du  peuple. 

Le  pré.  Qui  peut  modérer  la  fureur  populaire? 

Nér.  Celle  qui  a  pu  l'exciter. 

Le  pré.  Je  ne  sais  de  qui  vous  voulez  parler. 

Nér.  De  cette  femme  née  avec  l'amour  du  crime, 
avec  un  cœur  capable  des  plus  noires  perfidies, 
mais  à  qui  la  nature  a  refusé  la  force ,  afin  qu'on 
pût  dompter  sa  malice  et  la  rendre  impuissante ,  ou 
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Corapescis  !  haec  vindicta  debetur  mihi? 

Prœf.  Cecidere  motus  impii  ferro  duces. 

Nero.  Quid  ?  illa  turba ,  petere  qus  flammis  meos 

Ausa  est  pénates  ,  principi  legem  dare , 

Abstrahere  nostris  conjugem  caram  toris, 

Violâre,  quantum  iicuit,  incesta  manu 

Et  voce  dira,  débita  poena  vacat? 

Prœf.  Pœnam  dolor  constitue!  in  cives  tuos? 

Nero.  Constituet,  selas  nulla  quam  famae  eximat. 

PriBf.  Quant  temperet  non  ira,  non  nosler  limor? 

Nero.  Iran)  expiabit  prima  quae  meruit  meam. 

PrœJ.  Quam  poscat,  ede,  nostra  ne  parcat  manus-         860 

Nero.  Cj£dem  sororis  poscit,  et  dirura  caput. 

Prcef.  Horrore  victum  trepidus  adslrinxit  rigor. 

Nero.  Parère  dubilas? /'r«/.  Cur  meam  damnas  fidem? 

Nero.  Quod  parcis  hosli.  Prœf.  Femina  hocnomencapit?864 

Nero.  Si  scelera  cepit.  Prœf.  Estne  ,  qui  sontem  arguât  ? 

Nero.  Popuii  furor.  Prœf.  Quis  regere  démentes  valet  ? 

Nero.  Qui  concilare  potuit  Prœf.  Uaudquemquam  reor. 

Nero   Mulier,  dédit  natura  cui  pronum  malo 

Animum,  ad  nocendum  pectus  instruxildoiis, 

Sed  vim  negavit,  ut  ne  inexpugnabiiis  870 

Esset,  sed  «gras  frangerel  vires  timor, 

Vel  pœna;  qu-e  tam  sera  damnatam  premit, 

Diu  nocentem  :  toile  consilium  ,  ac  prec«s , 

Et  imperata  perage  :  devectam  rate 

Procul  in  remotum  litus  interimi  jubé  , 

Tandem  ut  résidât  pectoris  nostri  lumor. 
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par  la  crainte  ou  par  la  mort.  Elle  va  recevoir  trop 
tard  ,  il  est  vrai ,  le  prix  dû  à  tant  de  forfaits.  Trêve 
d'avis  et  de  prières  :  exécutez  mes  ordres.  Faites-la 
transporter  sur  un  rivage  éloigné,  et  qu'elle  y  reçoive 
aussitôt  la  mort.  C'est  le  seul  moyen  de  rendre  le 
calme  à  mon  cœur  irrité. 

LE  CHOEUR,  puis  OCTAVIE. 

Le  chœ.  O  faveur  populaire  si  souvent  pernicieuse 
et  funeste!  ton  souffle  propice  enfle  les  voiles  et 
pousse  la  nef  loin  du  bord  ;  mais  il  tombe  tout  à 
coup, et  la  laisse  en  pleine  mer  exposée  à  la  fureur 
des  flots.  Objets  des  pleurs  d'une  mère  infortunée , 
ô  fils  de  Cornélie ,  si  distingués  par  votre  naissance , 
votre  piété,  votre  vertu,  votre  éloquence;  tribuns 
courageux ,  intrépides  soutiens  des  lois ,  c'est  l'af- 
fection du  peuple  et  l'excès  de  sa  faveur  qui  causè- 
rent votre  perte.  Tu  péris  dune  mort  semblable , 
ô  Livius ,  toi  que  ne  purent  protéger  ni  les  faisceaux 
consulaires,  ni  la  sainteté  du  toit  domestique.  Mais 
après  ce  que  je  vois,  puis-je  rappeler  d'autres  exem- 
ples? Celleàqui  aujourd'hui  même  les  Romains  vou 
laient  rendre  sa  patrie ,  son  rang  et  le  lit  de  son 
frère ,  ils  peuvent  la  voir  misérable,  éplorée,  traînée 
au  supplice  et  à  la  mort.  Heureuse  obscurité  du 
pauvre  !  il  est  en  sûreté  dans  son  humble  cabane. 
C'est  aux  grands  de  la  terre  à  craindre  la  tempête. 
La  Fortune  ne  renverse  que  les  palais. 

Oct.  Où  m'entraînez-vous?  3i  le  tyran,  si  son 
épouse,  touchée  de  tous  les  maux  que  j'ai  soufferts , 
me  font  grâce  de  la  vie ,  pourquoi  me  condamner  à 
l'exil  ?  Si,  pour  combler  tant  de  funérailles,  elle  veut 
répandre  mon  sang ,  pourquoi  la  cruelle  m'envie-t- 
elle  la  consolation  de  mourir  dans  ma  patrie?  Mais 
ma  perte  est  assurée.  Voici  le  vaisseau  de  mon  frère. 
Ce  même  vaisseau ,  sur  lequel  il  attira  sa  mère ,  va 
porter  en  exil  la  sœur  qu'il  a  répudiée.  La  piété  est 
désormais  sans  pouvoir.  Il  n'y  a  plus  de  dieiu  ;  le 

CHORUS,  OCTAVIA. 

Chor.  O  funestus  multis  popuii 

Dirusque  favor!  qui,  quum  flalu 

Vêla  secundo  ratis  implevit , 

Yexilque  procul ,  languidus  idem  880 

Deserit  alto  saevoque  mari. 

Flevil  Gracchos  miseranda  parens , 

Perdidit  ingeus  quos  plebis  amor, 

Piimiusque  favor,  génère  illustres , 

Pietate,  tide,  lingua  claros,  88& 

Pectore  fortes,  legihus  acres. 

Te  quoque,  Livi,  simili  leto 

Fortuna  dédit;  quem  neque  fasces 

Texere  sui ,  nec  teota  domus. 

Plura  referre  probibet  prœsens  890 

Exempta  dolor  :  modo  cui  patriam 

Reddere  cives ,  auiam ,  et  fratris 

Voluere  loros ,  nunc  ad  pœnam 

Letumque  trahi ,  flentem ,  miseram 

Cernere  possunt.  Bene  paupertas  895 

Humili  tecto  contenta  Jatet. 

Quatiunt  alla  sspe  procell<£ , 

Aut  evertil  Fortuna  domos. 

Oct.  Quo  me  trahilis?  quodve  tyrannus 

Autexsilium  reginajubet?  9W 

Si  mihi  vilam  fracta  remittit 

Toi  Jam  nostris  evicla  malis; 

Si  cxde  mea  cumulare  parât 

Luctus  Doslros;  invidet  etiam 

Cur  in  palrla  mihi  sîeva  mori?  *• 

Sed  Jam  spet  est  nuUa  aaiutis  ; 


OCTAVIE,  ACTE  V. 

monde  est  sous  l'empire  de  l'affreuse  Érinuys.  Quelle 
voix  serait  capable  de  déplorer  mes  malheurs?  La 
gémissante  Philomèle  pourrait-elle  suffire  à  mes 
plaintes?  Ah  !  malheureuse,  pourquoi  les  destins  ne 
m'ont-ils  pas  donné  des  ailes?  Avec  quel  empresse- 
ment je  fuirais  d'un  vol  rapide  le  théâtre  de  mes 
douleurs,  le  commerce  des  hommes  cruels,  et  la 
mort  qu'on  me  prépare  !  Seule,  dans  la  forêt  déserte, 
balancée  sur  un  faible  rameau ,  je  pourrais  murmu- 
rer mes  plaintes  lamentables. 

Le  chœ.  Le  monde  est  régi  par  la  fatalité  :  nul  mor- 
tel ,  parmi  tant  d'accidents  divers  dont  l'avenir  nous 
menace,  ne  peut  se  promettre  un  bonheur  constant 
et  durable.  Raffermissez  votre  courage  par  le  sou- 
venir des  maux  qui  ont  affligé  votre  famille.  La 
Fortune  a-t-elle  été  plus  cruelle  pour  vous  que  pour 
les  vôtres?  Je  te  citerai  d'abord ,  toi  la  mère  de  tant 
de  nobles  enfans ,  ûUe  d'Agrippa,  belle-fille  d'Au- 
guste, femme  de  Gernianicus,  toi  dont  le  nom  bril- 
lait d'un  si  vif  éclat  dans  l'univers.  Les  fruits  nom- 
breux de  ton  hymen  étaient  autant  de  gages  de  paix 
et  de  bonheur.  Tout  à  coup  condamnée  h  l'exil ,  ex- 
posée à  d'indignes  violences,  chargée  de  chaînes 
cruelles,  sanglante  et  défigurée,  tu  expiras  enfin 
dans  de  longues  tortures.  La  femme  de  Drusus,  Li- 
vie ,  que  ce  lien  brillant  et  sa  fécondité  rendaient  si 
heureuse,  devientelle-même,  par  son  forfait,  la  cause 
de  sa  perte.  Julia,  sa  fille,  eut  un  semblable  destin. 
Après  avoir  langui  longtemps  dans  l'exil,  l'infortu- 
née, innocente  peut-être,  périt  d'une  mort  sanglante. 
Quelle  ne  fut  pas  autrefois  la  puissance  de  votre 
mère?  Chérie  de  son  époux,  fière  de  ses  enfants, 
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elle  disposait  de  tout  dans  le  palais  de  l'empereur; 
mais ,  éprise  d'un  de  ses  sujets ,  elle  expia,  sous  le 
fer  d'un  soldat ,  l'oubli  fatal  de  ses  devoirs.  Enfin , 
la  mère  de  Néron,  cette  puissante  Agrippine,  qui 
pouvait  prétendre  aux  honneurs  divins,  ne  l'avons- 
nous  pas  vue  frappée  d'un  coup  de  rame  après  son 
naufrage,  et  bientôt  après,  victitne  d'un  fils  barbare, 
expirer  sous  les  coups  multipliés  de  ses  assassins? 

Oct.  Le  farouche  tyran  me  précipitera  aussi  dans 
la  sombre  nuit  des  enfers.  Malheureuse,  quepui§-je 
espérer  de  ces  vains  retardements?  Traînez-moi  à  la 
mort,  vous  que  la  fortune  a  faits  les  maîtres  de  ma 
vie.  J'en  atteste  les  dieux  du  ciel....  Insensée,  que 
fais-tu?  Cesse  de  fatiguer  de  tes  prières  les  divinités 
qui  te  haïssent.  C'est  le  Tartare  que  j'atteste ,  ce 
sont  les  déesses  de  l'Érèbe ,  vengeresses  des  crimes, 
et  toi ,  mon  père ,  qui  n'avais  que  trop  mérité  ton 
sort  :  je  ne  refuse  pas  la  mort  qu'on  me  destine.  Pré- 
parez le  vaisseau,  déployez  la  voile,  et  que  le  pilote, 
secondé  par  les  vents ,  dirige  sa  proue  vers  le  rivage 
de  Pandataire. 

Le  chœ.  Douces  haleines  des  vents,  zéphyrs  lé- 
gers, vous  qui,  transportant  au  milieu  des  airs  Iphi- 
génie  environnée  d'un  nuage,  l'avez  portée  loin  de 
l'autel  de  la  vierge  redoutable ,  dérobez  aussi  cette 
victime  au  coup  fatal  qui  la  menace  ,  et  déposez-la , 
je  vous  prie ,  dans  le  temple  de  Trivia  Aulis  elle- 
même  et  les  bords  de  la  Tauride  barbare  sont  moins 
cruels  que  notre  ville  :  dans  celte  contrée,  c'est  avec 
le  sang  des  étrangers  que  l'on  apaise  les  dieux;  c'est 
le  sang  de  ses  propres  citoyens  que  Rome  se  plaît 
à  répandre. 


Fratris  cerno  miseranda  ratem. 

HcEC  est,  cujus  vecla  carina 

Quondam  genitrix ,  nunc  et  thalamis 

Expulsa  soror  miseranda  vehar.  910 

Nullum  Pietas  nunc  numen  habet, 

Kec  sunt  superi  :  régnât  mundo 

Trislis  Erinn3's. 
Quis  mea  digne  deflere  potest 

Mala?  qux  lacrimis  nostris  qucslus  915 

Red'let  aedon  ?  cujus  pennas 
Utinam  misers  mihi  fata  darent! 
Fugerem  luctus  ablala  meos 
Penna  volucri,  procul  et  cœius 

Hominum  tristes ,  csdemque  feram.  9io 

Sola  in  vacuo  nemore,  et  tenu! 
Raino  pendens,  querulo  possem 
Gutture  mopstum  fundere  murmur. 
Chor.  Regitur  fatis  mortale  genus; 
Nec  sibi  quiJquam  spondere  potest  026 

Firmum  et  stabile  : 
Perquaecasus  vol  vit  varios 
Semper  nobis  metuenda  dies. 
Animum  firment  exempla  (uum 

Jam  multa ,  domus  930 

Quae  vestra  tulit  :  quid?  saevior  est 
Fortuna  tibi?  tu  oiihi  primutn 
Tôt  natorum  memoranda  pareus, 
Nata  Agrippœ,  nurus  Augusli , 

Ca'saris  uxor,  cujus  nomi-n  935 

Clarum  tolo  fulsit  in  orl>e  ; 
Ulero  lotie»  enixa  gravi 
Pigiiora  pacis;  mox  exsilium, 
Verbtra,  saevas  passa  catenas , 

Funera,  luctus,  tandem  letum,  MO 

Cruciala  diu.  Félix  thalamis 
Livia  Drus! ,  natisque ,  Terum 
Ruit  in  faciuus ,  pœnamque  suam. 
Julia  raatris  fata  »equuta  est  : 


Posf  Jonga  tamen  lempora  ferro 
Qesa  est ,  quamvis  crimine  nullo. 
Quid  non  poluil  quondam  genilrix 
Tua ,  quie  rexil  principis  aulam, 
Caramarito,  parluque  potens? 
Eadem  famuio  subjectasuo, 
Cecidit  diri  militis  ense. 
Quid  ,  cul  licult  regnum  in  cclum 
Sperare,  parens  lanla  Neronis? 
Non  funesla  violala  manu 

Remigis  anie , 
Mox  et  ferro  lacerala  diu , 
Sievi  jacuil  victima  naU? 
Ocl.  Me  quoque  tristes  mittel  ad  ambras 
Férus  et  mânes,  ecce ,  tyrannus. 
Quid  Jam  frustra  miseranda  raoror? 
Rapite  ad  leluro ,  quels  jus  in  nos 

Fortuna  dédit  :  testor  superos 

Quid  agis ,  démens?  parce  precarl , 
Quels  Invisa  es,  numina  divùm. 
Tartara  testor,  Erebique  deas 
Scelerum  nitrices  ,  et  te,  genitor, 
Dignum  tall  morte  et  pœna  : 
Non  Invisa  est  mors  Ista  mlhi. 
Armate  ratem ,  date  vêla  fretls, 
Yentisque  petat  puppis  rector 
Pandatarlae  litora  terrx. 
Chor.  Lenes  aura  ,  Zt-phyrique  levés  , 
Tectam  quondam  nube  œtherea 
Qui  vexblls  raptam  sa:vs 
Virginis  aris  Ipliigenlam , 
Hanc  quoque  tristi  procul  a  pcena 
Portate,  precor,  templa  ad  Triviae. 
Urbe  est  nostra  mitlor  Aulis  , 
Et  Taurorum  Irarbara  tellus. 
Hospitis  illic  wde  litatur 
Numeo  superûm  :  ci  vis  gaudel 
Roma  cruore. 
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NOTES  SUR  SÉNÈQUE. 


HERCULE  FURIEUX. 

Cette  tragédie  est  ane  imitation  de  VHercule  furieux 
d'Euripide. 

V.  6.  Arctos.  Calisto,  fille  de  Lycaon,  ayant  inspiré  de 
l'amour  à  Jupiter,  fut  changée  en  ourse  (âpxxo;  en  grec) 
par  Junon.  Depuis ,  Jupiter  la  plaça  dans  le  ciel ,  où  elle 
figure  parmi  les  constellations  avec  son  fils  Arcas.  Ces 
deux  constellations  sont  connues  sous  le  nom  de  la  grande 
et  la  petite  Ourse  ;  elles  sont  situées  aux  deux  extrémités 
du  pôle  septentrional,  ce  qui  explique  le  vers  de  Sénëque. 

T.  11.  Atlantide^.  Les  filles  d'Atlas.  Jupiter  en  aima 
quelques-unes.  Les  autres  prirent  soin  de  Bacchus  pen- 
dant son  enfance.  Jupiter  les  plaça  toutes  au  ciel  parmi 
les-étoiles.  Elles  étaient  très-redoutées  des  navigateurs,  à 
qui  elles  annonçaient  les  tempêtes. 

V.  16.  Bacchlparens.  Plutarque  rapporte  que  Bacchus, 
après  avoir  été  reçu  parmi  les  dieux ,  appela  au  ciel  sa 
mère  Sémélé ,  laquelle  fut  mise  au  nombre  des  divinités 
inférieures. 

v.  36.  Binos.  En  efl«t,  il  y  a  deux  races  d'Éthiopiens, 
la  race  africaine,  et  la  race  asiatique.  Yii^lea  dit  (JSn., 
IV,  481)  : 

Oceani  Jinemjuxta  solemque  cadentem, 
Ultimus  ^thiopum  locus  est. 

V.  83.  Luna  concipiat  feras.  Pic  de  la  Mirandole,  dans 
son  ouvrage  contre  les  astrologues,  dit  qu'ils  étaient  con- 
vaincus, pour  la  plupart,  que  la  lune  ressemblait  exacte- 
ment à  la  terre,  et  que  c'était  un  monde  où  tout  se  passait 
«omme  ici-bas.  Il  cite  ailleurs  l'opinion  des  pythagoriciens, 
auxquels  ces  astrologues  avaient  emprunté  leur  doctrine. 

V.  134.  Cadmeis  inclyta  Bacchis....  dumeta.  Sénèque 
désigne  le  mont  Cithéron,  situé  dans  la  Béotie,  et  consa- 
cré à  Bacchus.  Les  Bacchantes  y  célébraient  leurs  Orgies; 
c'est  sur  la  montagne  du  Cithéron  que  Panthée  fut  mis 
en  pièces  par  elles. 

V.  149.  Thraciapellex.  Philomèle,  qui  fut  changée  en 
rossignol. 

V.  226.  Stabula.  Diomède,  roi  de  Thrace ,  nourrissait 
ses  chevaux  avec  la  chair  et  le  sang  des  étrangers  qui  arri- 
vaient dans  ses  Étati>.  Hercule  le  punit  de  sa  cruauté  eo 
lui  faisant  subir  le  sort  de  ces  infortunés. 

Id.  Bistonii.  Les  Thraces  étaient  aussi  appelés  Bis- 
toniens,  de  Bistonicus,  fils  de  Mars  et  de  Caliirhoé,  qui 
fonda  une  ville  dans  ces  contrées. 

V.  228.  £ryman/Ai.  L'Érymanthe,montagned'Arcadie. 

v.  229.  Menalium.  Le  sanglier  de  Ménale.  C'était  un 
sanglier  d'une  taille  monstrueuse,  qui  désolait  l'Arcadie. 
Hercule  le  rapporta  vivant  à  Eurysthée. 

V.  230.  Taurumque.  Le  taureau  de  Crète,  qu'on  appelait 
la  terreur  de  cent  peuples,  parce  que  la  Crète  renfermait 
cent  villes.  Suivant  certains  commentateurs,  ce  taureau  ne 
serait  autre  que  Jupiter  lui-même.  On  sait  que  Jupiter 
prit  cette  forme  lorsqu'il  enleva  Europe  et  la  transporta 
de  Phénicie  en  Crète.  D'autres  ont  pensé  qu'il  fallait  en- 
tendre par  ce  vers  le  taureau  que  Neptune  fil  sortir  des 
Ilots  au  moment  où  Minos  promettait  de  lui  sacrifier  le 
premier  de  ces  animaux  qui  s'offrirait  à  ses  yeux.  Frappé 
de  la  taille  et  de  la  beauté  de  celui-ci ,  le  roi  ne  craignit 
pas  de  manquer  à  sa  promesse ,  et  en  mit  un  autre  à  la 


place.  Neptune,  pour  se  venger,  rendit  furieux  le  taureau 
qu'il  avait  envoyé.  L'animal  ayant  brisé  ses  liens,  s'é* 
lança  dans  les  campagnes,  qu'il  ravagea  pendant  longtemps. 
Enfin  Hercule  le  prit,  et  le  ramena  vivant  à  Eurysthée. 

v.  233.  Ab  occasu  ultimo.  Les  anciens  croyaient  que 
l'Espagne  était  située  à  l'extrémité  du  monde,  du  cdté  du 
couchant. 

V.  235.  Penetrare  jussus.  Le  roi  Eurysthée  ordonna 
à  Hercule  d'aller  en  Mauritanie,  où  se  trouvaient  le  jardin 
des  Hespérides  et  les  pommes  d'or. 

V.  237.  Vtrinque  montes  solvit.  Les  anciens  croyaient 
que  c'était  Hercule  qui  avait  séparé  les  deux  montagnes 
au  milieu  desquelles  se  trouve  le  détroit  de  Gibraltar. 

V.  239.  Nemoris  opulenti.  Hercule  pénétra  dans  le 
jardin  des  Hespérides ,  après  avoir  tué  le  dragon  qui  ea 
gardait  l'entrée,  et  rapporta  à  Eurysthée  toutes  les 
pommes  d'or  qui  s'y  trouvaient. 

V.  244.  Petiit  ab  ipsis  nubibus.  Les  Stymphalides  se 
tenaient  autour  du  lac  et  de  la  montagne  qu'on  a  depuis 
appelés  de  leur  nom.  C'étaient  des  monstres  qui  répan- 
daient la  terreur  dans  les  campagnes  environnantes.  Ils 
avaient  la  forme  d'un  oiseau  ;  leur  bec  et  leurs  ongles 
étaient  en  acier.  Ils  se  nourrissaient  de  la  chair  des  voya- 
geurs qu'ils  déchiraient.  Ils  étaient  si  nombreux  qu'ils 
obscurcissaient  le  soleil.  Mars  lui-même  leur  avait  appris 
à  combattre,  en  lançant,  en  guise  de  traits,  leurs  plumes, 
également  armées  de  pointes  d'acier.  Hercule  les  perça 
tous  de  ses  Hèches. 

V.  246.  Regina.  Hippolyte,  reine  des  Amazones,  à 
qui  Hercule,  sur  l'ordre  d'Eurysthée,  enleva  son  bouclier. 
Après  l'avoir  réduite  en  esclavage,  il  chargea  Thésée  de 
la  conduire  vers  ce  roi. 

V,  248.  Stabuli.  Les  écuries  d'Augias,qui  contenaient 
trois  mille  bœufs.  On  les  avait  laissées  pendant  trente  ans 
sans  les  nettoyer,  et  les  miasmes  qui  s'en  exhalaient 
avaient  répandu  la  peste  dans  la  contrée.  Hercule  les 
nettoya  en  une  journée,  en  y  faisant  couler  un  fleuve 
dont  il  avait  détourné  le  cours.  Ou  sait  que  c'est  un  des 
douze  travaux  par  lesquels  il  se  rendit  fameux. 

V.  255.  Natos.  Les  fils  de  Créon ,  tués  par  Lycus. 

V.  259.  Ferax  deorum  terra.  Thèbes,  patrie  de  Bac- 
chus ,  de  Sémélé ,  de  Leucothoé  et  de  Palémon. 

V.  261.  Juventus  orta.  Cadmus  ayant  tué  le  dragon, 
un  homme  armé  sortit  de  chacune  des  dents  du  monstre. 
Tous  ces  hommes ,  à  peine  nés,  se  livrèrent  un  combat 
terrible.  Il  n'en  resta  que  cinq ,  qui  devinrent  les  compa- 
gnons de  Cadmus,  et  l'aidèrent  à  fonder  la  ville  de  Thè- 
bes. 

T.  262.  Cujusque  muros.  Amphion,  fils  de  Jupiter 
et  d'Antiope.  C'est  lui  qui  éleva  les  remparts  de  Thèbes. 
On  sait  qu'il  attirait  les  pierres  avec  sa  lyre,  et  qu'elles 
venaient  d'elles-mêmes  se  poser  à  l'endroit  où  elles  de- 
vaient être  placées.  Mercure  lui  avait  fait  présent  de 
cette  lyre. 

v.  288.  Thessalus  torrens.  Le  Pénée. 

v.  336.  Isthmos.  L'isthme  de  Corinthe ,  qui  unit  le 
Péloponnèse  au  reste  de  la  Grèce. 

v.  378.  Euripus.  L'Euripe;  c'est  le  détroit  qui  sé- 
pare l'Eubée  de  la  péotie. 

T.  390.  Riget  superba  Tantalis.  Niobé,  fille  de  Tan- 
tale, avait  eu  sept  Als  et  sept  filles.  Enorgueillie  de  sa 
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fécondité ,  elle  osa  mépriser  Lalone,  mère  de  Diine  et 
d'Apollon,  et  défendit  de  lui  rendre  les  honneurs  di- 
vins- Lalone  irritée  alla  trouver  ses  enfants ,  qui ,  pour 
Tenger  leur  mère,  percèrent  de  ti-aiu  les  septiils  et  les 
sept  niiesde  Niobé. 

391.  Mœstus....  manat.  Niobé  avait  été  changée  en 
rocher.  On  disait  que  souvent  ce  rocher  versait  des 
larmes. 

V.  393.  niyrica.  L'Illyrie  ,  vaste  contrée  située  au  fond 
de  l'Adriatique,  entre  la  ville  de  Tergeste  et  la  Macé- 
doine. Elle  comprenait  la  Dalmalie  et  la  Liburnie. 

V.  444.  P/ilegram.  Suivant  la  fable,  c'est  auprès  de 
Phlégra,  ville  de  Macédoine,  que  se  trouvait  la  vallée  où 
les  géants  se  rassemblèrent  pour  attaquer  les  dieux,  qui 
ne  parvinrent  à  les  écraser  que  parle  secours  d'Hercule. 

v.  457.  Fulmine  ejeclus  puer.  C'est  Bacchus,  lils  de 
Jupiter  et  de  Sémélé.  Junon,  pour  se  venger  de  sa  rivale, 
lui  inspira  le  désir  de  voir  Jupiter  dans  toute  sa  gloire. 
Elle  était  alors  enceinte  de  Baccims.  Jupiter  ,  après  avoir 
essayé  de  la  détourner  de  ce  dessein,  fut  obligé  de  céder 
à  ses  prières.  Elle  parut  donc  devant  le  dieu  ;  m<«is  à  peine 
s'était-elle  approchée  de  son  trône,  qu'elle  fut  consumée 
par  la  foudre.  Jupiter,  ayant  sauvé  l'enfant,  le  mit  dans  sa 
cuisse,  où  Bacchus  resta  pendant  toutleiemosauesamère 
devait  encore  le  porter. 

V.  477.  Euryti.  Hercule  avait  demandé  à  Eurylus , 
roi  d'Œchalie,  sa  fille  1  oie  en  mariage.  Eurytus  la  lui 
refusa.  Hercule  lurieux  lui  fit  la  guerre,  et  déclara  qu'il 
tuerait  tous  les  parents  du  roi,  jusqu'à  ce  que  la  jeune  fille 
elle-même  vînt  le  supplier  de  lépouser.  lole  laissa  tuer 
toute  sa  famille,  plutôt  que  de  se  remettre  volontairement 
entre  les  mains  d'Hercule. 

V.  661.  Nestoream  Pylon.  Pylos,  ville  de  Messénie, 
avait  été  fondée  par  Nélée,  père  de  Nestor.  Nélée  ayant 
allumé  le  courroux  d'Hercule,  on  ne  sait  pour  quelle 
cause,  celui-ci  assiégea  Pylos,  et  tua  le  roi  ainsi  que  tous 
ses  enfants ,  à  l'exception  de  Nestor. 

V.  562.  Tecum  conseruit.  On  rapporte  que  dans  le 
combat  qu'Hercule  livra  à  Nélée,  Pluton  vint  au  secours 
des  habilaus  de  Pylos,  et  fut  blessé  par  le  fils  de  Jupiter. 

V.  579.  Et  qui.  Éaque,  Minos  et  Rhadamauthe,  les 
trois  juges  des  enfers. 

V.  à87  :  Spartanijanua  Tœnari.  LeTénare,  promontoire 
de  la  Laconie,  couvert  de  forêts  dans  toute  son  étendue. 
Au  milieu  se  trouvait  un  antre  d'une  immense  profon- 
deur, et  d'où  s'exhalaient  des  vapeurs  lètides.  Les  poètes 
disaient  que  c'était  la  porte  du  Tartare. 

V.  684.  Mœander.  Le  Méandre,  fleuve  d'Asie,  dans  la 
haute  Phrygie,  célèbre  par  le  nombre  et  la  variété  de  ses 
détours. 

V.  758.  jïrron^ /«rendes.  Ino,  Agave,  et  A utonoé,  filles 
de  Cadmus,  et  qu'on  appelait  à  cause,  de  cela  les  Cadmi- 
des,  avaient  déchiré  Paulhée,  dans  uu  accès  de  fureur. 
Ou  suppose  qu'elles  sont  animées  des  mêmes  transports, 
en  enfer. 

V.  759.  Avida...  avis.  Les  Harpies,  filles  de  Neptune. 

T.  915.  Conditores  tirbis.  Cadmus  et  ses  compagnons. 

V.  916.  Trucis...  Zethi.  Zéthus,  fils  de  Jupiter  et 
d'Antiope,  frère  d'Amphion.  Tandis  que  son  frère  jouait 
de  la  lyre,  il  passait  sa  vie  à  poursuivre  les  animaux  au 
fond  des  bois.  C'est  pour  cela  que  Sénèque  lui  donne  ce 
surnom  de  trux. 

V.  917.  Larem  régis  advenu  Tyrium.  Cadmus,  qui 
avait  transporté  ses  lares  de  Tyr  en  Béotie. 

V.  979.  Cithœron.  —  Pallene.  Le  Cithéron,  montagne 
de  la  Béotie  ;  c'est  dans  une  des  gorges  de  cette  montagne 
qu Œdipe  rencontra  son  père  Laïus,  et  le  tua  sans  le 
coimaltre. 


NOTES  SUR  SENÈQUE. 


Pallène,  ville  de  Macédoine,  que  beaucoup  d'autean 
ont  confondue  avec  Phlégra. 

v.  1255.  Arts  nocens.  Allusion  à  la  cruauté  de  Buslrid; 
qui  immolait  les  étrangers  sur  les  autels  de  ses  dieux. 


THYESTE. 

Il  ne  reste  que  dix  vers  détactiés  du  Thyeste  d'Euripide. 
Ennius,  sous  le  titre  A^Atrée;  Accius,  L.  Pomponius,  Varias, 
Mati'rnus,  sous  celui  de  Thyeste,  avalent  traité  le  même  sujet. 
On  peut  comparer  la  pièce  de  Sénèque  avec  VAlrce  cl  Thyeste 
de  Crébillon,  et  les  Pilopides  de  Voltaire. 

V.  140.  Myrtilus.  Myrtile.  C'est  lui  qui  conduisait  le 
char  d'Œnomaiis,  roi  de  Pise.  H  fut  jeté  dans  la  mer  par 
Pélops.  Un  oracle  avait  prédit  à  Œnomaùs  qu'il  devait  être 
tué  par  celui  qui  obtiendrait  la  main  de  sa  fille  Hippodamie. 
Le  roi,  effrayé,  résolut  de  ne  la  point  marier.  Enfin,  vaincu 
par  les  instances  des  siens ,  il  déclara  qu'il  la  donnerait  à 
celui  qui  le  surpasserait  à  la  course  eu  char;  mais  que  tous 
les  prétendants  qui  seraient  vaincus  devaient  s'attendre  à 
mourir.  Plusieurs  avaient  déjà  subi  cette  loi  cruelle,  lors- 
que Pélops  se  présenta.  11  avait  eu  le  soin  de  corrompre 
Myrtile,  en  s'engageant,  selon  les  uns,  à  lui  abandonner 
Hippodamie  pendant  la  première  nuit  des  noces ,  selon 
d'autres,  une  partie  de  son  royaume.  Myrtile,  séduit  par 
ses  promesses,  détacha  de  Tessieii  la  roue  du  char,  qui  fut 
renversé.  Comme  il  venait  demander  à  Pélops  le  prix  de 
sa  trahison ,  celui-ci  le  précipita  dans  la  mer. 

V.  273.  Odrysia.  Il  faut  entendre  par  ce  mot  la  maison 
de  Térée.  Térée  était  roi  de  Thrace,  et  la  province  des 
Otlrysiens  était  comprise  dans  son  royaume.  Ovide  dit 
souvent  les  Odrysiens  pour  les  Thraces. 

V.  296.  Natis.  Agamemnon  et  Ménélas.  Plusieurs 
écrivains  ont  pensé,  sur  la  foi  d'Homère,  qu'Agamemnon 
et  Ménélas  étaient  fils  d'Atrée.  En  effet,  Homère  les  appelle 
souvent  les  Atrides.  D'autres  ont  prétendu  qu'ils  devaient 
le  jour  à  Plislhène  ,  fils  de  Pélops  et  d'Hippodamie,  et 
frère  d'Atrée  et  de  Thyeste.  On  disait  que  Plisthène,  en 
mourant,  avait  recommandé  ses  enfants  à  son  frère  Atrée, 
qui  prit  soin  d'eux,  et  que  c'est  pour  cela  qu'on  les  appe- 
lait les  Atrides. 

v.  379.  Seres.  Les  Sères,  peuples  de  l'Asie,  sur  les 
confins  de  la  Scythie. 

V.  578.  Bruttium....  pontum.  La  mer  qui  baigne  le 
pays  des  Bruttiens  :  ce  pays  est  situé  à  l'extrémité  de  l'I- 
talie, du  côté  qui  regarde  la  Sicile. 

V.  662.  Phrygius  Haras.  Pélops  avait  émigré  de 
Phrygie  en  Grèce.  On  sait  que  les  rois  phrygiens  portaient 
une  tiare  au  lieu  de  couronne. 

V.  860.  Neroo  ^monio.  Ces  mots  sont  pris  ici  pour 
la  corde  de  l'arc.  On  appelait  l'arc  du  centaure  Chiron, 
l'arc  Hémonien,  parce  que  le  centaure  était  originaire  de 
ce  pays,  qui  était  le  même  que  la  Thessalie. 

V.  861.  Senex.  Ou  rapporte  que  le  centaure  Chiron,  ac- 
Citblé  d'ennuis  et  fatigué  de  la  vie  ;  supplia  Jupiter  de  le 
faire  mourir. 

V.  864.  ^goceros.  En  français  le  Capricorne,  l'un  des 
signe»  du  zodiaque.  Il  arrive  en  hiver. 

V.  866.  Ullima.Les  Poissons,  autre  signe  du  zodiaque, 
le  dernier  de  l'année  romaine  lorsqu'elle  commençait  au 
mois  de  mars. 

V.  1049.  Heniochus.  Beaucoup  d'écrivains  ontcruqu'ily 
avait  en  Asie  un  peuple  de  ce  nom ,  connu  par  la  férocité 
de  ses  mœurs. 


LES  PHÉNICIENNES. 

Les  fragments  de  cette  tragédie ,  ou  mutilée  par  le  tempi, 
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ou,  ce  qui  est  plus  vraisemblable,  non  achevée  par  son  au- 
t<Hir,  sont  une  imitation  des  Phéniciennes  d'Euripide.  Ce 
titre,  quia  si  peu  de  rapport  avec  la  querelle  des  filsd'OE- 
dipe  et  la  guerre  de  Tlièbes,  s'explique,  pour  la  pièce  grec- 
que, par  la  présence  d'un  cliopur  composé  de  jeunes  tilles 
venues  de  Tyr  en  Pliénicie.  Quoique  l'on  n'ait  pas  les  clKEurs 
de  la  tragédie  latine,  et  que  rien  n'indique  même  quels 
personnages  l'auteur  y  aurait  fait  entrer,  on  ne  la  publie 
plus  sous  le  tilre  de  Thébaide  ;  la  conformité  de  sujet  et 
l'autorité  des  meilleurs  manuscrits  ont  fait  ûrévaloir  le  titre 
de  Phéniciennes. 

Indépendamment  de  la  tragédie  d'Euripide,  nous  cite- 
rons les  ouvrages  (lui  ont  un  rapport  plus  ou  moins  direct 
avec  la  pièce  de  Sénèque  :  les  Sept  devant  Thcbes  d'Es- 
cliyle  ,  VUEdipe  à  Colone  de  Sophocle,  la  Thébaide  de 
Stace,  parmi  les  anciens;  et  chez  les  modernes,  YAntigone 
«le  Rotrou ,  les  Frères  ennemis  de  Racine,  et  le  Polyntce 
d'Allieri. 

V.  14.  Jacuit  Actœon.  Actéon,  pour  avoir  surpris  Diane 
au  bain,  fut  cliangé  en  cerf  et  déchiré  par  ses  chiens. 

V.  17.  Sorores  mater.  Agave,  avec  ses  deux  sœurs  Ino 
et  Antonoé,  dont  Bacchus  avait  troublé  l'esprit,  tuèrent 
Panthée,  roi  de  Tlirace,  fils  d'Agave;  et  celle-ci  lui  ayant 
coupé  la  tète,  la  portait  au  bout  de  son  thyrse.  Voyez 
Théoc,  Idylle  xvi;  Ovide,  Métamorphoses,  vers  711  ; 
Euripide,  Bacchantes ,  vers  1112. 

V.  19.  Vel  qua  cucurrit.  Ainphion  et  Zéthus,  fils 
d'Antiope  et  de  Jupiter,  pour  venger  leur  mère,  persécutée 
par  Dircé,  femme  de  Lycus,  attachèrent  celle-ci  à  la 
queue  d'un  taureau.  L'animal  furieux,  la  traînant  à  travers 
les  rochers  du  Cilhéron,  mit  en  lambeaux  le  corps  de 
cette  malheureuse.  Elle  tomba  enfin  dans  une  fontaine  à 
laquelle  on  donna  son  nom ,  et  qui  devint  sacrée  pour  les 
Thébains. 

V.  23.  Jnoa  rupes.  Athamas,  dans  un  accès  de  délire , 
avait  écrasé  contre  un  rocher  Léarqne,  son  jeune  fils. 
Ino,  sa  femme,  prit  la  fuite,  emportant  son  second  fils 
dans  ses  bras.  Égarée  par  la  douleur,  elle  se  précipita  avec 
lui  dans  la  mer.  Tous  deux ,  suivant  la  fable,  furent  chan- 
gés en  divinités  marines. 

V.  89.  PU  quoque erimus.  Le  pluriel  n'est  pas, comme 
on  le  voit  souvent,  employé  ici  pour  le  singulier,  et  ne  se 
doit  pas  entendre  d'Œdipe  seulement,  mais  aussi  d'Anti- 
gone.  Antigone  sera  une  fille  pieuse;  Œdipe,  sensible  à 
celte  piété,  consentira  à  vivre,  ce  qui  est  pour  lui  le  com- 
ble du  malheur. 

V.  100.  Occidere  est.  Horace,  Épitre  aux  Pisons , 
v.  464 ,  avait  dit  en  plaisantant  : 

Invitum  qui  serval,  idem  fac  il  occident  t. 

Sénèque  expose  et  développe  cette  pensée  dans  le  sens  et 
selon  les  opinions  stoïciennes.  La  passion  parle  dans  ce 
yers  de  Racine  : 

Ah  !  c'est  m'assassiner  que  me  sauver  la  vie  ! 

Les  Frères  ennemis,  acl.  v. 

T.  124.  Quisquis  Assyrio  loca.  Ce  prince  assyrien  est 
Cadmus,  venu  en  Béotie,  non  pas  d'Assyrie,  mais  de  Plié- 
nicie, contrée  liinitiophe.  Cette  sorte  de  confusion  est  fré- 
quente (liez  les  poètes. 

v.  134.  Avï  gêner.  Tous  les  tragiques  qui  ont  parlé 
d'Œdipe,  ou  qui  l'ont  fait  parler  lui-même,  n'ont  pas 
manqué  d'exprimer  l'horrible  complication  rappelée  ici 
par  notre  auteur.  Voyez  Soph.,  Œdipe  roi,  vers  4f)0;  Eu 
RipinE,  Phéniciennes,  \Krs  1C04;  P.  Corneille,  Œdipe, 
»cte  V,  scène  5.  Voyez  aussi  l'Œdipe  de  Sénèque,  vers 
635  et  suiv 

T.  256.  Qiias  Cithœron  noxius.  Voyez  plus  haut,  vers 
14,  17  et  19,  et  les  notes  qui  s'y  rapportent. 

V.  260.  Genitore.m  adortus.  Voyez  VOidipe  de  notre 
auteur,  vers  768  et  suiv. — Il  manque  quelques  mots  pour 


compléter  ce  vers,  et  probablement  quelques  vers  f^oir 
achever  ce  premier  acte. 

V.  325.  In  bella  atnclos.  Sans  compter  Polynice,  six 
chefs  conduisirent  des  troupes  au  siège  de  Thèbes.  C'étaient 
Adraste (Sophocle  lui  substitue  un  Étéocled'Argos),  Tydée, 
Capanée,  Hippomédon,  Amphiaraiis  et  Parthénopée. 
Voyez  Eschyle  ,  les  Sept  devant  Thèbes,  et  la  Thébaide 
de  Stage. 

V.  358.  Date  arma  patri.  Le  dernier  mot  semble  in- 
diquer clairement  l'usage  qu'Œdipe  ferait  de  ces  aimes  : 
il  en  fra|)perait  lui-même  ses  fils.  Un  tel  crime  convien- 
drait à  SCS  mains  déjà  parricides  :  ce  meurlre  répondrait 
à  celui  qu'il  a  commis.  Malgré  les  explications  données 
par  les  commentateurs ,  il  semble  que  la  pensée  qui  ter- 
mine le  vers ,  et  qui  est  développée  dans  les  vers  suivants , 
ne  se  lie  pas  naturellement  à  ce  qui  précède.  Il  ne  faut 
pas  chercher  un  encliaiiiement  parfait  dans  ces  fragments 
d'une  œuvre  inachevée. 

V.  363.  Voyez  au  sujet  d'Agave  la  note  relative  au  vers 
17  de  celte  même  tragédie. 

V.  3G8.  Feci  noccntes.  Ce  mot,  quoiqu'au  pluriel,  dési- 
gne Œdipe,  dont  elle  a  fait,  sans  le  savoir,  le  complice 
de  son  inceste. 

V.  372.  Exstil  errât  gnatus.  Ce  fils  est  Polynice, 
accueilli  par  Adraste,  roi  d'Aigos,  qui  lui  a  donné  sa  fille 
en  mariage.  L'Argolide  s'étendait  au  nord  jusqu'à  l'isthme 
de  Corinthe  ;  c'est  ce  que  le  poète  explique  trois  vers  plus 
bas. 

V.  390.  Aquilaque  pugnam.  L'aigle  ne  servait  d'en.sei- 
gne  à  aucun  peuple  de  la  Grèce.  Nous  avons  déjà  vu 
dans  Thyeste,  vers  396,  les  Grecs  désignés  par  le  nom  de 
Quirites.  Ces  inadvertances, fiéquenles  chez  Sénèque,  se 
rencontrent  dans  plus  d'un  auteur  latin. 

V.  420.  Quis  me  procellœ.  Thyeste  (voyez  cette  tra- 
gédie, vers  623)  exprime  un  vœu  semblable.  Dans  Sopho- 
cle, Philoclète  furieux,  désespéré,  s'écrie  :  «Tourbillons 
impétueux  (ou  plutôt  Harpies),  enlevez-moi  dans  les  airs.  » 

v.  602.  Hinc  nota  Baccho.  Ici,  suivant  l'usage  de  no- 
tre auteur,  sont  énuméiés  le  Tmole,  monlagne  de  Lydie, 
dont  les  pentes  étaient  couvertes  do  précieux  vignobles;, 
le  Pactole,  fleuve  de  Lydie,  qui  roulait  des  paillettes  d'or; 
le  Méandre,  fameux  par  ses  détours;  l'Ilèhie,  lleuve  de 
Thracc,  que  le  poète  confond  peut-être  avec  l'Hermus, 
l'un  des  affluents  du  Pactole;  le  mont  Gargare,  autour 
duquel  s'étendaient  les  plaines  fécondes  de  la  Troade  ;  le 
Xanlhe ,  voisin  de  Troie  ;  Ahydos  et  Sestos ,  qui  s'élevaient 
en  face  l'une  de  l'autre  sur  les  bords  de  l'Hellespont  ;  enfin 
la  Lycie,  qui  avait  plusieurs  ports  sur  la  mer  Ionienne. 

v.  647.  Cadmus  hoc  dicet.  Voyez  Hercule  furieux , 
vers  395. 

V.  664.  Imperia  pretio  quolibet.  C'est  la  pensée  expri- 
mée par  Euripide,  dans  ces  deux  vers  que  César  avait  sou- 
vent à  la  bouche ,  et  que  Cicéron  a  traduits  ainsi  : 
Si  violandum  est  jus,  imperii  gralia 
riolandum  est  :  aliis  in  rébus  pietatem  colas. 


IPPOLYTE. 

Sénèque  a  t'ré  le  sujet  de  sa  pièce  de  l' Hippolyle  d'Euripide  ; 
mais  il  y  a  ajouté  d'heureuses  inventions  que  Racine  s'est  ap- 
propriées ,  et  qui  ne  sont  pas  un  ornement  médiocre  de  la 
Phèdre  française. 

V,  1.  Ile,  umbrosas  cingile.  Les  lieux  désignés  au 
commencement  de  cette  scène  font  tous  partie  de  i'Alti- 
que;  ce  qui  indique  que  l'action  se  passe,  non  à  Tiézène, 
ville  de  l' Argolide ,  coinuie  dans  VHippolyte  d'Euripide  et 
dans  la  Phèdre  de  Racine,  mais  dans  Athènes  inênic,  ca- 
pitale des  Ëlats  (Je  Thésée.  Le  mont  de  Cécrops  est  ainsi 
appelé  du  nom  de  ce  prince  égyptien,  fondateur  d'Alliè» 
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nés.  Le  mont  Parnès,  v.  4,  la  vallée  de  Thrie,  v.  5  ,  le 
fleuve  llissus,  v.  13,  la  ville  de  Marathon  ,  le  bourg  d'A- 
charne ,  celui  d'Aphidna ,  l'Hy  mette ,  célèbre  par  son  miel , 
le  cap  Sunium,  enfin  le  bourg  de  Phlyes,  appartiennent 
tous  à  l'Altique,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire. 

V.  58.  Araxen.  L'Araxe,  fleuve  d'Arménie ,  aujourd'hui 
/Aras,  se  jette  dans  le  Kour,  autrefois  Cyrus.  L'Ister  (v. 
ô9)  est  le  Danube. 

V.  65.  Feri  cornibus  uri.  La  race  de  ces  animaux  énor- 
mes et  redoutables  parait  détruite  Ils  habitaient  les  vas- 
tes forêts  de  la  Germanie.  La  chasse  de  l'uroch  était  comme 
le  privilège  des  princes  et  des  rois.  Charlemagne  aimait 
à  y  déployer  son  courage,  son  adresse  et  sa  vigueur. 

v.  92.  Prœstatque  nuptœ.  On  sait  combien  Thésée 
fut  inconstant  dans  ses  amours.  11  eut  pour  femmes  An- 
tiope ,  Mélibée  ;  il  enleva  Hélène  et  Ariane ,  qu'il  aban- 
donna pour  épouser  Phèdre.  Du  reste,  l'histoire  et  la  rable 
varient  sur  le  nom  et  sur  le  nombre  de  celles  qu'il  a  sé- 
duites ou  épousées. 

V.  107.  Jactare  tacitis.  Voyez,  au  sujet  des  fêtes  d'É- 
leusis,  Hercule  furieux,  v.  300. 

v.  121.  Arle  Mopsopia.  Cet  adjectif,  formé  du  nom  de 
Mopsope ,  roi  d'Athènes ,  ou  de  celui  de  Mopsopia,  fille  de 
l'Océan,  est  synonyme  d'Athénien ,  et  désigne  l'Athénien 
Dédale ,  nommé  dans  le  vers  précédent. 

v.  227.  Experta  sœvam  est.  Thésée ,  dans  un  mouve- 
ment de  colère,  tua  sa  femme  Antiope,  nommée Hippo- 
lyte  par  quelques  auteurs.  Sénèque  fait  allusion  à  cette 
mort,  V.  1 167  de  celte  tragédie. 

v.  274.  Diva,  non  miti.  Vénus  était  néedel'ean,  et 
même  de  l'écume  de  la  mer. 

V.  296.  Thessali  Phœbus  pecoris.  La  fable  dit  qu'A- 
pollon fut  chassé  du  ciel  par  Jupiter,  pour  avoir  tué  les 
Cyclopes.  Suivant  une  autre  tradition ,  adoptée  par  notre 
auteur,  ce  dieu,  épris  de  la  fille  d'Admète,  aurait  consenti , 
pour  satisfaire  son  amour,  à  garder  pendant  neuf  ans  les 
troupeaux  de  ce  roi  de  Thessalie. 

V.  300.  Ipse  qui  cœlum.  Voyez  dans  Ovide  les  amours 
et  les  diverses  métamorphoses  de  Jupiter. 

V.  322.  Luteo  plantas.  Divers  passages  des  auteurs  la- 
tins prouvent  que  la  couleur  jaune, /«tow,  à^W,  particu- 
lière,  chez  les  Romains,  aux  vêtements  de  la  nouvelle 
épouse.  Notre  poète ,  dans  Y  Hercule  furieux  (v.  465  et 
suiv.),  avait  déjà  décrit  l'abaissement  d'il  rtu  e  Ulant  aux 
pieds  d'Omphale. 

V.  352.  Lucœqtie  boves.  C'est  le  nom  que  les  Romains 
donnèrent  d'abord  aux  éléphants ,  parce  que  c'est  en  Lu- 
canie  qu'ils  virent,  pour  la  première  fois,  les  éléphants 
de  guerre  que  Pyrrhus  avait  transportés  en  Italie.  Celte 
dénomination,  employée  ici,  est  un  étrange  anachronisme. 

v.  401.  Tanailis,  aut  Mœotis.  Ces  noms  désignent  les 
Amazones ,  habitantes  des  bords  du  Tanais  et  des  Méoti- 
des.  Elles  firent  une  irruption  dans  l'Altique,  et  furent 
vaincues  par  Hercule. 

V.  422.  Kullusque  de  te.  Allusion  aux  amours  de  Diane 
ou  de  Phébé  et  Ëndyniion,  dont  le  poète  a  parlé  plus  haut, 
T.  308. 

V..507.  Ubi  Lerna  puro.  Le  poète  nomme  ici  une  fon- 
taine limpide,  voisine  de  Corinthe,  et  non  le  marais  de 
Lerne  en  Argolide ,  où  vivait  l'hydre  tuée  par  Hercule. 

v.  528.  Nutlus  in  campo.  Cette  pierre  sacrée  n'est  au- 
tre chose  que  le  dieu  Terme,  si  respecté  des  Romains,  et 
auquel  ils  rendaient  un  culte  particulier,  institué  par 
Numa. 

V.  535.  Balista.  Hippolyte  parle  ici  de  la  baliste,  ma- 
chine de  guerre  qui  n'était  certainement  pas  connue  de 
son  temps. 

V.  563.  Sola  conjux  ^gœi.  11  s'agit  ici  de  la  fameuse 
Médée ,  désignée  plus  bas,  v.  697.  Après  s'être  vengée  si 
cruellement  de  Créoaet  de  Jason  (voyez  ci-après  notre 


Médée),  elle  vint  à  Athènes,  où  elle  séduisit  le  vieux  roi 
Egée,  père  de  Thésée;  celui-ci  n'échappa  qu'avec  peine 
aux  embûches  de  sa  marâtre. 

V.  623.  Miserere  viduœ.  En  l'absence  d'un  mari ,  qu'elle 
a  quelques  raisons  de  croire  mort,  Phèdre  peut  se  servir 
de  ce  mot,  sans  s'expliquer  encore  trop  clairement. 

V.  656.  Hosti.  Nous  pensons  que  ce  mot  doit  s'appliquer 
à  Miiîos,  qui ,  malgré  son  ressentiment,  fut  cJiarmé  des 
grâces  du  jeune  Thésée ,  et  non  point  à  Ariane  ni  à  Antiope, 
comme  le  prétendent  plusieurs  commentateurs. 

V.  715.  Quis  eluet  me.  Hercule  {Herc./ur.,  y.  1322) 
exprime  la  même  pensée,  presque  dans  les  mêmes  ter- 
mes. 

V  760.  Phœdrœ  q tient  Bromio.  Ce  héros  que  la  sœur 
de  Phèdre,  Ariane,  eût  préféré  à  Bacchus,  si  elle  avait 
pu  le  fixer  près  d'elle,  est  Thésée,  qui  l'abandonna  dan» 
l'île  de  Naxos. 

v.  781.  Formosos  solitœ  claudere.  Le  chœur  fait  allu- 
sion à  l'aventure  d'Hylas,  le  plus  jeune  des  Argonautes, 
et  le  com|)agnon  chéri  d'Hercule.  Voyez  la  note  sur  les 
vers  648  et  suiv.  de  notre  Médée. 

V.  786.  Sidus,  post  veteres.  Les  Arcadiens,  qui,  de 
temps  immémorial ,  habitaient  la  même  contrée ,  le  cen- 
tre du  Péloponnèse,  so  prétendaient  plus  anciens  que  la 
lune;  c'était  une  tradition  reçue  dans  toute  la  Grèce.  Let 
poètes  les  nomment  TtpodéXrjvoi. 

\.%\'>..Amentum.  Nous  n'avons  pas  cru  pouvoir  rendre 
littéralement  ce  mot ,  qui  exprime  une  espèce  de  lanière, 
dont  l'archer  se  servait  pour  tirer  à  lui  la  corde  de  l'arc, 
et  lancer  la  flèche  avec  plus  de  force. 

v.  821.  Te  melior  deus.  Diane,  suivant  la  fable,  res- 
suscita Hippolyte,  mais  ne  lui  rendit  pas  cette  beauté  qui 
avait  causé  tant  de  troubles ,  et  lui  avait  été  si  funeste  à 
lui-même.  Elle  le  fit  revivre  sous  les  traits  d'un  vieillard, 
avec  des  cheveux  blancs  et  un  visage  ridé.  Suivant  l'in- 
terprétation ingénieuse  d'un  commentateur,  le  vœu  ex- 
primé ici  par  le  chœur  serait  une  allusion  à  la  sage  pré- 
caution de  Diane.  C'est  le  sens  que  nous  avons  adojïté. 

V.  831.  Orajuveni  paria.  Le  texte  semble  altéré  en 
cet  endroit ,  puisqu'il  offre  un  sens  que  rien  ne  justifie. 
On  ne  voit  nulle  part  que  Thésée  et  Pirilhoùs  eussent  en» 
tre  eux  d'autre  ressemblance  que  cette  stature  et  cet  air 
qui  caractérisaient  les  héros  de  leur  époque.  Nous  avons 
traduit  comme  s'il  y  avait  dans  le  texte  : 

Vt  ora  cotniti paria  Pirithoi  gerit! 

V.  838.  Eletisin  dona  Triptolemi.  C'est  à  Eleusis ,  ville 
d'Attique  ,  que  Cérès  enseigna  l'agriculture  à  Triptolème, 
fils  du  roi ,  en  le  chargeant  de  propager  cet  art  parmi  les 
hommes. 

v.  845.  Me  quoque  supernas.  Voyez,  sur  la  délivrance 
de  Thésée  ,  Herc/ur.,  v.  805  et  suiv. 

V.  892.  Viin...  corpus  tulit.  Voilà  cette  pensée  que 
Racine  blâme  si  justement.  (Préface  de  Phèdre.)  Pourquoi 
Phèdre  suppose-t-elle  qu'Hippolyte  a  consommé  son  at- 
tentat.' elle  se  flétrit  elle-même,  se  rend  plus  odieuse  en 
exagérant  le  mensonge,  sans  ajouter  au  crime  de  celui 
qu'elle  accuse. 

V.  900.  Gentis  Actœce  decus.  Ce  signe  distinctif  était 
une  cigale-  On  sait  combien  ce  petit  animal  était  en  hon- 
neur chez  les  Athéniens ,  qui  le  croyaient ,  comme  eux , 
autochthone,  c'est-à-dire  enfant  du  sol. 

V.  909.  Est  isteprorsus.  Thésée  désigne  ici  les  Amazo- 
nes, qui  avaient  eu  pour  reine  Antiope,  mère  d'Hippo- 
lyte. 

V.  1022.  Numen  Epidaurii  dei.  W  ne  s'agit  point  ici 
du  temple  qu'Esculape  avait  à  Épidaure,  ville  d'Achaïe, 
mais  de  quelque  temple  élevé  à  ce  dieu  dans  le  voisinage 
d'Athènes. 

v.  1023.  Petrœ..   Scironides.  Cet  adjectif  est  formé 
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du  nom  d'un  brigand  fameux  tué  par  Thésée ,  et  dont  les 
os  furent  changés  en  rocher. 

V.  1064.  Gnatus  insitrgens  minax.  Cet  acle  d'intré- 
pidité, imaginé  par  Sénèque,  rend  Hippolyte  plus  intéres- 
sant. Dans  Euripide ,  il  tombe  d'abord ,  et  ne  peut  se  dé- 
fendre. Racine,  par  un  trait  qu'il  ajoute,  augmente  la 
vraisemblance  et  la  vivacité  du  récit.  Mais  il  a  tort  d'ap- 
pliquer à  tous  ceux  qui  voient  le  monstre,  et  peut-être 
même  à  ceux  qui  composent  la  suite  du  prince ,  ce  que 
Sénèque  dit  seulement  d'un  pâtre,  qu'il  fuit  épouvanté. 
Voyez  V.  1051. 

V.  1152.  Nil  debes  patruo.  Hippolyte,  descendu  dans 
l'empire  de  l'oncle  avare  de  Minerve,  de  Pluton,  remplit 
le  vide  qu'y  avait  fait  le  départ  de  Thésée.  C'est,  suivant 
l'expression  presque  littérale  du  texte,  une  sorte  de  com- 
pensation ,  et  une  balance  de  compte. 

V.  1165.  Natus  et  genitor.  Thésée,  à  son  retour  de 
Crète,  ayant  négligé  de  faire  changer  les  voiles  de  son 
Taisseau,  fut  cause,  par  cet  oubli,  de  la  mort  d'Egée, 
son  père.  Aujourd'hui,  à  peine  revenu  dans  ses  Etats, 
il  vient  de  faire  périr  son  fils. 

V.  1167.  Amore  semper  conjugiim...  désigne  Phèdre 
elle-même,  et  r.\mazone Anliopc  tuée  i)ar  Thésée,  dans 
un  moment  de  colère ,  odio.  .aujourd'hui ,  c'est  à  cause 
de  l'amour,  amore,  de  Phèdre  pour  Hippolyte,  qu'il  s'est 
rendu  coupable  de  la  mort  de  celui-ci.  Il  faut  convenir 
que  le  sens  de  ce  vers  est  bien  recherché. 

V.  1169.  Membra  quis  sœvus.  Pour  rendre  plus  sensi- 
bles les  reproches  qu'elle  adresse  à  Thésée,  Phèdre  cite 
précisément  les  brigands  et  un  des  monstres  qu'il  avait 
tués. 


ŒDIPE. 

Le  sujet  de  VOEdipe  de  Sénèque  est  tiré  de  l'Œdipe  roi,  le 
chef-d'œuvre  de  Sophocle  et  du  théâtre  grec. 

V.  1.  Les  commentateurs  et  les  traducteurs  ne  sont  pas 
d'accord  sur  la  disposition  de  cette  première  scène.  Quel- 
ques-uns pensent  que  Jocaste  ne  paraît  pas  en  même 
temps  qu'Œdipe.  Mais  rien  n'indiquant  l'instant  précis 
où  Jocaste  surviendrait ,  nous  avons  conservé  la  disposi- 
tion ordinaire,  admettant  qu'Œdipe  et  Jocaste  arrivent 
ensemble  sur  la  scène. 

T.  13.  Parentis  sceptra  Polybi.  Œdipe  se  croit  fiis 
de  Polybe,  roi  de  Corinthe,  par  qui  il  a  été  élevé  dès  sa 
naissance.  Voyez  cette  même  tragédie ,  acte  iv. 

V.  37.  Cette  description  de  la  peste  de  Thèbes  rappelle 
les  descriptions  du  même  fléau  ,  faites  par  différeuLs  au- 
teurs. Nous  citerons  seulement  Sophocle  ,  Œdipe  roi  ; 
TaccimoB,  lir.  ii;  Locrèce,  liv.  vi;  Virgile,  Géorg., 
liv.  III. 

v.  92.  Nec  sphinga.  Le  sphinx ,  «  ce  monstre  à  voix  hu- 
maine, aigle,  femme  et  lion,  >>  avait  dévoré  tous  ceux  qui, 
avant  Œdipe,  avaient  essayé  inutilement  d'expliquer  ses 
énigmes. 

V.  110.  Occidis  Cadmi  Voyez,  au  sujet  de  Cadmus, 
Herc./ur.,  v.  9i4  et  259. 

T.  \13.  nie Bacche....  mi/es.  Les  Tliébains  rappellent  ici 
l'expédition  de  Bacchus  dans  les  Indes.  Suivant  la  fable, 
il  se  rendit  eu  Orient  pour  propager  la  v  igue ,  et  y  étendre 
son  culte. 

V.  117.  Cinnami  silvis.  L'Arabie  Heureuse,  l'une  des 
trois  parties  de  la  presqu'île  arabique,  produisait,  suivant 
les  anciens ,  toute  sorte  de  parfums. 

▼.  119.  Terga  fallacis.  La  fuite  des  Parthes  était  re- 
doutable, parce  que  c'est  en  fuyant  que  ces  liabiles  archers 
décochaient  leurs  Qèches. 

T.  179.  Amphionios.  Cet  adjectif  est  synonyme  ici  de 
Thebanos.  Les  murs  de  Thèbes  s'étaient  élevés  aux  ac- 
cords d'Amphioi.  Voyîiles  Phénic.,  v.  566etsulv. 
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v.  212.  Responsa  dubia.  Les  oracles,  et  particulière- 
ment ceux  d'Apollon  ,  étaient  obscurs  et  ambigus.  C'er.J 
pour  cette  raison ,  selon  quelques  auteurs ,  que  ce  dieu 
était  appelé  AoÇtotç,  oblique. 

V.  230.  Lethoa  vates.  Les  diverses  interprétations  de 
co  mot  sont  peu  satisfaisantes.  On  a  proposé  des  correc- 
tions ,  lœta ,  ou  replela ,  par  exemple. 

V.  238.  Turpis  maternos.  Si  l'on  s'attachait  à  l'ordre 
des  faits ,  ce  vers  devrait  être  placé  avant  celui  qui  le 
précède.  Mais  ce  désordre  même,  ces  menaces  interverties 
augmentent  l'ambiguïté  de  l'oracle,  et  l'incertitude  de 
ceux  qui  veulent  en  pénétrer  le  sens. 

v,  276.  Castaliœ.  La  fontaine  Castalie,  voisine  do 
temple  de  Delphes ,  était  consacrée  au  culte  d'Apollon. 

V.  282.  Bimares  Sisyphi  (erras.  Sisyphe  fonda  sur 
l'isthme  une  ville  qui  prit  successivement  les  noms  de 
Corcyre ,  d'Éphyre ,  et  enfin  de  Corinthe. 

V.  299.  Appellite  aris.  Cette  scène,  toute  de  l'iovention 
de  Sénèque ,  n'est  point  intéressanle  sous  le  rapport  dra- 
matique; mais  elle  renferme  de  curiegx  détails  sur  les 
pratiques  religieuses  des  anciens  dans  les  sacrifices. 

V.  309.  Les  diflérentes  circonstances  du  sacrifice,  mi- 
nutieusement observées  par  Manlo,  et  transmises  par  elle 
à  son  père ,  sont  toutes  symboliques.  La  flamme  qui  brille 
et  s'éteint  si  promptement,  est  l'image  de  l'élévation  d'Œ- 
dipe,  si-prompte  et  si  peu  durable.  On  observait,  dans  les 
sacrifices,  le  feu  allumé  sur  l'autel,  la  forme  et  la  direction 
de  la  fumée.  C'étaient  deux  sciences  nommées  pyroman- 
cie  el  capnomancie. 

T.  321.  Ecce  pugnax  ignis.  C'est  ici  le  présage  de  la 
guerre  que  se  firent  dans  la  suite  Étéocle  et  Polynice.  La 
flamme  du  bûcher  sur  lequel  on  plaça  leurs  cadavres  se 
divisa  comme  celle  de  l'autel.  Voyez  Herc.fur.,  v.  389. 

T.  325.  L'obscurité  répandue  autour  d'Œdipe  figure 
sa  prochaine  cécité. 

V.  336.  La  manière  dont  les  deux  victimes  se  tiennent 
devant  l'autel ,  les  circonstances  diverses  de  leur  mort,  se 
rapportent  à  la  catastrophe  qui  va  s'accomplir  sur  Œdipe 
et  sur  Jocaste. 

V.  352.  Ede  cerlas  viscerum.  Ici  commence  une  autre 
suite  d'observations ,  qu'on  appelait  hiéroscopie. 

V.  355.  Les  sept  veines  du  foie  qui  se  gonflent ,  et  qui 
sont  coupées  par  une  ligne  obli(iue ,  sont  les  sept  chefs 
armés  contre  Thèbes.  A  l'exception  d'Adraste,  ils  périrent 
tous  dans  celte  guerre. 

V.  360.  Capita  paribus  bina.  On  ne  sait  pas  exacte- 
ment ce  qu'étaient  ces  deux  têtes  du  foie;  mais  lorsqu'il 
en  avait  deux ,  ou  lorsque  la  tête  manquait  totalement , 
c'était  un  présage  des  plus  sinistres. 

V.  363.  Hostile  valido  robore.  I^s  prêtres  dirisaieni 
en  deux  parties,  par  la  pensée,  les  entrailles  de  la  victime  : 
l'une  était  pour  celui  qui  offrait  le  sacrifice,  l'autre  se 
nommait  liostile.  Les  présages  étaient  favorables  ou 
défavorables,  suivant  les  signes  que  l'on  ot>serTait  sur 
l'une  ou  l'autre  de  ces  parties.  Ici,  comme  on  le  voit,  le 
côté  hostile  du  foie  est  plus  développé;  présage  alarmant 
pour  le  roi  et  pour  les  Thébains. 

V.  373  Ce  trait  s'applique  difficilement  à  Jocaste.  Pour- 
quoi désigner  sous  la  ligure  d'une  génisse,  innuptœ  bovis, 
celle  qui  n'a  été  que  trop  féconde  pour  son  malheur  et 
pour  le  malheur  des  siens? 

T.  418.  Qualis  iratam  metuens.  Bacchus  était,  comme 
les  autres  fils  de  Jupiter,  l'objet  de  la  colère  de  JuifMi.  Pour 
s'y  soustraire ,  il  vécut  quelque  temps  parmi  les  nymphec 
de  Nysa ,  dans  l'Inde ,  sou3  les  traits  et  les  habita  d'une 
jeune  fille. 

v.  427.  Le  Gange,  grand  fleuve  de  l'Inde. 

V.  432.  Bastaridum.  Les  Bassarides  étaient  les  prêlret 
de  Bacchus.  Leur  nom ,  emprunté  à  ta  langue  (^rec^ue. 
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leur  venait  des  cris  qu'ils  poussaient  pendant  les  fêtes  du 
dieu. 

T.  433.  Edoni.  Édon,  montagne  de  Tlirace,  ainsi  que 
le  Pangée. 

V.  445.  Maiertera.  Ino,sœur  deSémélé,  était  par 
conséquent  tante  <le  Bacclius. 

V.  448.  Palœmon.  C'est  cet  enfant  avec  lequel  Ino  se 
précipita  dans  la  mer.  Voyez  les  Plu^nic,  v.  23. 

V.  469-470.  Les  Gèles,  les  Massagètes,  peuples  de  Scy- 
thie. 

V.  47t.  Ce  Lycurgue,  fils  deDryas,  roi  de  Tlirace,  qui 
empêchait  le  culte  de  Bacclius  de  s'iutrodiiiredans  ses  Étals, 
voulut  couper  lui-même  It's  vignes  qui  y  étaient  plantées. 
Le  dieu  ,  pour  le  punir,  fit  tourner  la  serpe  dans  sa  main. 
Lycurgue  se  fit  aux  jambes  une  hiessurc  ,  dont  il  mo  nul. 

V.  472.  Les  Daces  habitaient  les  contrées  appelées  au- 
jourd'hui Valachie  et  Transylvanie. 

V.  485.  Ophianiaque  cœde.  Ophion,donl  le  nom  in- 
dique l'origine,  survécut  au  combat  que  se  livrèrent  les 
soldats  nés  des  dents  du  dragon,  et  aida  Cadmus  à 
bâtir  sa  ville.  L'épithète  Opinonia  est  prise  ici  dans  un 
sens  étendu  ,  et  désigne  les  Thébains  tués  en  différentes 
circonstances  sur  le  Cilhéron,  tels  que  Penthée,  Actéon. 

v.  486.  Prœlldes  silvas  peliere.  Les  filles  de  Prœlus, 
roi  d'Argos,  avaient  insulté  Junon  et  Bacchus.  Celui  ci 
troubla  leur  raison  au  point  que,  se  croyant  métamorpho- 
sées en  vaches,  elles  s'enfuirent  dans  les  bois,  en  poussant 
des  mugissements.  Les  Aigiens,  quoique  leur  ville  fût  con- 
sacrée à  Junon,  élevèrent  aussitôt  des  temples  à  Bacchus; 
et  Junon,  contente  du  châtiment  qu'il  infligeait  aux  Prœll- 
des ,  se  réconcilia  avec  lui. 

V.  493.  Ayctelius  est  une  épithète  donnée  à  Bacchus, 
parce  que  ses  fêtes  se  célébraient  la  nuit. 

V.  600.  Geminus  Cupldo.  L'épithète  geminus  peut  si- 
gnifier muluel,  ou  désigner  les  deux  différents  amours, 
l'un  pur  et  divin ,  l'autre  terrestre  et  grossier. 

V.  602.  Odit...  fulmen.  A  la  vue  de  Bacchus,  Jupiter 
déteste  .sa  foudre ,  qui  causa  la  mort  de  Sémélé ,  mère  de 
ce  jeune  dieu. 

V.  630.  Voilà  encore  une  description  de  forêt.  C'est  un 
sujet  sur  lequel  les  poètes  de  celle  époque  aimaient  à 
exercer  leur  talent.  Probablement  les  réi-.its  que  l'on  faisait 
à  Rome  des  vastes  forêts  de  la  Germanie  et  des  bois  drui- 
diques avaient  mis  en  vogue  ces  sortes  do  morceaux. 

V.  549.  Prœstitit  noclem  loais.  C'était  au  commen- 
cement de  la  nuit  que  l'on  sacrifiait  aux  dieux  infernaux. 
Il  est  jour  quand  Tirésias  entre  dans  le  bois;  mais  l'obscu- 
rité de  ce  bois  est  si  profonde,  qu'elle  remplace  la  nuit  né- 
cessaire au  sacrifice. 

V.  557.  Rétro  trahuntur.  Il  faut  sous-entendre  capita 
hosUarum.  On  ramenait  en  arrière  la  tête  de  la  victime, 
pour  lui  enfoncer  le  couteau  dans  la  gorge. 

V.  715.  Cadmus,  fils  d'Agéuor,  roi  de  Pliénicie,  où 
étaient  les  villes  de  Tyr  et  de  Sidun,  fut  envoyé  par  son 
père  à  la  reclieiche  d'Europe,  sa  sœur,  que  Jupiter  avait 
enlevée.  Il  aborda  en  Phocide,  et  s'arrêta  au  pied  du  Par- 
nasse ,  où  coulait  la  fontaine  Castalie. 

V.  722,  Nomenque  $ren/t.  Suivant  les  uns,  le  nom  de 
Béotie  dérivait  de  êoû;,  bœuf,  vache  ,  soit  à  cause  de  la 
fable  dont  il  est  ici  question  ;  soit  parce  que  cette  contrée , 
abondante  en  pâturages,  nourrissait  de  nombreux  trou- 
peaux. D'autres  liraient  ce  nom  de  Béotus,  fils  de  Nep- 
tune ou  de  Oeucalion. 

V.  725.  Aut  anguis  imis.  Ce  serpent  est  celui  que  tua 
Cadmus.  Voyez  Ovide,  Métamorp/i.,  liv.  m. 

V.  728.  Chaonias.  Cette  é|»ithète ,  qu'il  ne  faut  pas  pren- 
dre à  la  lettre,  signifie  ici  des  arbres  aussi  élevés  que 
ceux  de  la  Chaonie ,  en  Épire. 

V.  751.  Cadmei  fata  ncpotis.  Voyez ,  sur  Actéon ,  les 
Phénic,  V.  14,  et  la  note. 


V.  897.  Puer.  Ce  mol  désigne  le  jeune  Icare ,  dont  l'a- 
venture  est  si  connue.  Voyez  Horace  ,  Odes ,  liv.  iv  ; 
Enéide,  liv.  vi,  v.  14. 

V.  998.  Voltaire,  dans  son  Œdipe,  a  imité  la  fin  del'Œ 
dipe  latin  11  a  même  emprunté  à  Sénèque  jusqu'à  ce  mot 
plein  d'arfeclation  :  dirai-jemon  éimiix?  tiaduitévidem- 
mentdu  quid  te  vocem  P  gnatumne  ?  (v.  1009)  Enfin  sa 
Jocaste,  comme  celle  de  Sénèque,  se  tue  sur  la  scène. 


LES  TROYENNES. 

Le  sujet  de  celte  tragédie  est  tiré  des  Troyennes  d'Euri- 
pide. Cliàteaubrun  adonné,  sous  le  même  litre,  une  faible 
imitation  de  la  pièce  grecque. 

Nous  avons  à  peu  près  conservé  la  traduction  que  le 
P.  Bruinoy  a  donnée  de  deux  passages  de  celle  tragédie. 

AucuiiENT.  Sibi  amatam  Polijxenam.  Nous  n'avons 
pas  cor  rigé  cette  inailverlance  dans  le  texte.  Il  est  bon  ce- 
pendant de  la  relever.  Rien  dans  toute  la  pièce  ne  justifie 
cette  assertion.  Ce  n'est  pas  par  amour  qu'Agamemnon 
s'oppose  à  la  mort  de  Polyxène,  mais  par  des  motifs 
d'iiumanité.  Si  Pyrrhus,  dans  leur  querelle,  parle  de  cet 
amour  (vers  303),  c'est  sous  la  forme  du  doute,  et  il 
n'en  est  plus  question  dans  la  suite. 

V.  7.  Cœlilum  egregius  labor.  Les  remparts  de  Troie 
étaient,  ^uivaut  la  fable,  l'ouvrage  de  Neptune  et  d'A- 
pollon. Mais  ces  dieux  n'en  avaient  pas  construit  la  tota- 
lité; voilà  pourquoi  ils  purent  être  détruits  par  la  main  de» 
hommes. 

V.  9.  Septena  Tanain.  C'est  le  Danube  ou  Ister,  et 
nonleTanaïs  (aujourd'hui  le  Don), qui  se  jette  par  sept 
bouches  dans  le  Pont  Euxin.  Un  commentateur  de  Sénèque 
trouve  fort  ingénieux  qu'il  fasse  commettre  celle  erreur 
à  une  femme  ignorante.  Mais  Sénèque  commet  la  même 
méprise  pour  son  compte,  Quœst.nalur.,  liv.  vi,  cli.7.Ily 
confond  évidemment  le  DaniiLe  avec  le  Tanaïs,  puisqu'il 
dit  du  premier  qu'il  arrête  les  irruptions  du  Sarmale,  et 
sépare  l'Europe  de  l'Asie. 

V.  12.  Quœ  vagos  vicina.  Le  poète  désigne  ici  les  Ama- 
zones ,  et  leur  reine  Penthésilée. 

V.  17.  Assaraci  domus.  Assaracus,  roi  des  Troyens, 
était  fils  d'ilus,  qui  bâtit  la  citadelle,  nommée  Ilium,  du 
nom  de  sou  fondateur. 

V.  27.  Spolia...  Darcfania.  Dardanas,  fils  de  Jupiter, 
premier  roi  des  Troyens,  donna  son  nom  à  toute  lacon- 
liée. 

V.  34.  Phœbas  ore  lymphalo.  Voyez  Agamemnon, 
V.  586. 

V.  38.  Ithaci  cornes.  Ce  compagnon  d'Ulysse  est  Dio- 
niède,  avec  lequel  il  pénétra  la  nuit  dans  le  camp  de  Rhé- 
sus, pour  emmener  les  chevaux  de  celui-ci. 

v.  39.  Fallax  Sinon.  Le  récit  des  ruses  de  Sinon  oc- 
cupe une  partie  du  livre  ii  de  l'Enéide. 

V.  40.  Meus  ignis.  Hécube,  enceinte  de  Paris,  rêva 
qu'elle  accouchait  d'une  torche  qui  embrasait  toute  la 
Piirygie. 

V.  44.  Regiœ  cœdis  nef  as.  Voyez  dans  Virgile,  Enéide, 
1.  Il,  V.  526  el  suiv.,  le  récit  de  la  mort  de  Priam. 

V.  66.  Falalis  Ide  judicis.  Le  jugement  de  Paris,  qui 
décerna  à  Vénus  le  prix  de  la  beauté ,  causa  la  guerre  et  la 
ruine  du  Troie. 

V.  70.  Grains  hospes  Amyclas.  Arayclée,  ville  deLa« 
conie.  Il  y  en  avait  une  du  même  nom  en  Campanie. 

V.  134.  Nil  Troja  scmel.  Troie  fut  prise  deux  fois  du 
vivant  de  Priam  ;  la  première  sous  le  règne  de  Laomédon 
(voyez  ci-après,  v.  718  el  suiv.);  la  seconde  scius  le  règne 
de  Priam  luirmême;  et  les  flèches  d'Hercule  furent  deux 
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fois  fitâles  à  cette  Tille ,  d'abord  dans  les  mains  d'HercoIe 
lui-même ,  et  dans  celles  de  Pbiloctèle  ,  au  second  siège- 

V.  165.  Seu  petere.  Retenus  dans  le  port  d'Aulis  par  la 
colère  de  Diane ,  les  Grecs  n'obtinrent  les  Tenis  qui  de- 
vaient les  porter  à  Troie  qu  en  sacifiant  à  la  déesse  Iplii- 
génie,  flUe  d'Agamemnon.  L'auteur  rappelle  encore  cet 
événement  en  deux  endroits ,  v.  357  et  Y.  360. 

Y.  183.  Threicia...  arma  proludens,  .\clii!le  défit  une 
armée  de  Tliraces,  que  Cissée ,  père  d'Hécube,  envoyait 
au  secours  de  son  gendre. 

V.  184  t't  185.  yeplunium  cana  nitenlem.  Le  poète 
désigne  Cycnus ,  fils  de  Neptune ,  tué  par  Achille  et  méta- 
morphosé en  cygne. 

V  205.  Excidit.  Nous  avons  donné  à  ce  mot  le  sens  de 
excidit  aniino.  Les  autres  traducteurs  et  les  commenta- 
teurs lui  donnent  celui  de  pf^rti^,  mortuus  est,  qni  ne  nous 
semble  avoir  aucun  rapport  avec  le  vers  précédent  :  Cum 
lœtapelago,  etc.... 

V.  216.  Telephus  regno  impolens.  Télèphe,  roi  de 
Mysie ,  voulut  empêcher  les  Grecs  de  passer  par  ses  États, 
lorsqu'ils  marchaient  contre  Troie.  Blessé  par  la  lance 
d'.\chille,  il  ne  put  être  guéri  qu'eu  mettant  sur  la  blessure 
de  la  rouille  de  cette  même  lance.  Achille,  élève  de  Chiron, 
avait  des  connaissances  en  médecine ,  et  guérit  par  huma- 
nité ce  même  roi,  auquel  il  avait  Tait  la  guerre. 

V.  220.  Cecidere  Thebœ.  Cette  Thèbes ,  ville  deCilicie, 
était  la  capitale  des  États  d'Éétion ,  père  d'Andromaque. 
Voyez  Homère,  Iliade,  liv.  vi,  ▼.  416. 

T.  222.  Parva  Lyrnessos.  Lyrnesse,  Tille  de  la 
Troade. 

V.  223.  Capfa  Briseide.  La  fille  de  Brisés,  Hippoda- 
mie,  est  celte  captive  qu'Agamemnon  fait  enlever  de  la 
tente  d'Achille  Iliade,  1. 1. 

V.  224.  Causa  lifis  regibus.  La  prise  de  Chrysa  (ut, 
par  ses  conséquences ,  la  cause  de  la  grande  querelle  d'A- 
chille et  d'Ajjamemnon.,  Iliade,  1. 1. 

V.  7.2b.yotafama  Tenedos.  C'est  l'Ile  où  les  Grecs  opé- 
rèrent leur  feinte  retraite.  Enéide,  1.  ii,  v.  21. 

V.  227.  Syros...  Lesbos.  Syros,  lie  de  la  mer  Egée, 
qu'il  ne  laut  pas  confondre  avec  Sryros,  où  régnait  Lyco- 
mède.  Les  deux  noms  ne  s'écrivent  pas  de  même,  et 
la  diflérence  c»t  sensible,  en  grec,  à  l'oreille  :  Iûjxk  et 
£xûpo(.  —  Lesbos ,  la  plus  grande  des  Iles  de  la  mer  Egée. 

T.  228.  Sacra  Phabo  Cilla.  Cilla,  ville  de  la  Troade. 

T.  229.  Caycus  gurgitem  atlollens.  Le  Calque,  fleuve 
de  Mysie. 

V.  325.  Thessalicis  navalibus  pax.  Voyez  cette  en- 
trevue fli«Vchille  et  de  Priam,  Iliade,  1.  xxit. 

v.  342.  Thyes/œ  nobilem...  domum.  Allusion  aux 
crimes  de  la  famille  des  Atrides. 

T.  343  Concepte  furtivo  slupro.  Voyez  les  amours 
d'Achille  et  de  Déidamie ,  Stage,  Achilléide. 

T.  386.  Pegaseo  corripiel  gradu.  Avec  la  rapidité  de 
Pégase,  ce  cheval  ailé,  né  du  sang  de  Méduse,  et  qui 
portait  au  sommet  du  Parnasse  les  poètes  cliéris  des 
Muses. 

v.  485.  Parens.  Ce  mot  remplace  le  nom  Priamus. 

T.  ^19.  Cepfiallenum.  Les  Céphallénienf ,  habitants 
d'une  Ile  de  la  mer  Ionienne,  avaient  suivi  Ulysse  au  siège 
ie  Troie. 

7.  556.  Quod  Victor  tulit.  Ulysse  rappelle  le  sacrifice 
d'Iphigénie ,  auquel  Agamcmnon  avait  consenti.  Plusieurs 
traits  Je  ce  discours  se  retrouvent  dans  celui  qn'Oreste 
dresse  à  Pyrrhus,  Racine,  Androm.,  acte  i,  se.  2. 

v^.  570.  Matrum  dolos...  duarum.  Ulysse  tira  par 
adresse  Iphigénie  des  mains  de  sa  mère,  et  déjoua  l'arti- 
fice de  Thélis,  en  découvrant  Achille  caché  parmi  les 
filles  de  Lycomède. 

V.  665.  Qtue  vendidistis.  Le*  Grecs  étant  maîtres  de 
la  plaine  qui  environnait  Troie,  Priam  fut  forcé  de  leur 
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acheter  la  place  où  il  Toalait  ëtever  no  tombean  à  son  Sis. 

T.  668.  itunus.  Ce  présent  est  le  cadavre  d'Hector. 
qu'.\cliille  ne  donna  pas,  mais  vendit  à  Pnam. 

T.  779.  Ces  jeux  troyeos,  dont  les  Romains  adoptèrent 
l'nsage  pour  confirmer  leur  origine ,  sont  décrits  par  Vir> 
gile ,  ÉH. ,  liTre  t,  t.  545  et  «uiv. 

T.  8t8.  Aptior  Phthie.  La  Phthie,  patrie  d'Achille  et 
des  Myrmidons,  faisait  partie  de  la  Thessalie. 

V.  819.  Tracliis, capitale  delà  Trachinie,  contrée  ro- 
cailleuse. 

T.  820.  loleos.  lokhos,  patrie  de  Jasoo,  qui  teola 
la  première  expédition  maritime,  celle  des  Argonautes. 

T.  822.  Parva  Gortyne...  Tricce.  Gortyne,  tille  de 
Crète.  Triccé,  en  Tliessalie. 

T.  833.  Mothone.  Motbooe,  dans  le  Péloponnèse,  au- 
jourd'hui Modoo. 

V.  824.  Œtœis...  silvis.  Voyex  r Hercules  Œtceus,  no- 
tamment T.   1648  et  .suiv. 

V.  827.  Olenos.  Olène,  ville  d'Élide. 

v.  828.  Pleuron.  Pleuron,  ville  d'Étolie.  Œnée ,  roi 
de  cette  contrée,  n'avait  pas  sacrifié  à  Diane  comme  aux 
autres  dieux.  La  déesse  irritée  suscita  ce  sanglier  mons- 
trueux qui  fut  tué  par  Méléagre.  Voyez  Médée,  w.  644. 

T.  829.  Trézène ,  ville,maritime  du  Péloponnèse ,  patrie 
de  Thésée. 

T.  830.  Regnum  Prothoi.  Prothoùs,  fils  de  Tetithredon, 
régnait  dans  la  contrée  que  dominait  le  Pélion ,  l'une  des 
trois  montagnes  que  les  géants  entassèrent  pour  escalader 
le  ciel. 

T.  837.  Carystos.  Caryste,  l'une  des  Cjrlades.  Ceux 
qui  pensent  que  le  poète  a  voulu  parler  des  mines  d'a- 
miante qu'on  exploitait  en  effet  à  Caryste,  lisent  rari  au 
lieu  de  varii. 

V.  839.  Chalcis.  Chalcis,  ville  de  l'Eubée  sur  l'Earipe, 
en  faced'Aulis. 

V.  840.  Calydnœ.  Les  Iles  Calydna,  dans  la  mer  Io- 
nienne. 

V.  841.  Gonoessa.  Gonoesse,  en  Ëiolie,  exposée  aux 
vents,  par  sa  situation  élevée. 

V.  842.  Enispe.  Éuispe,  ville  d'Arcadie. 

T.  843.  Peparethos.  l'éparèlhe ,  lie  de  la  mer  Egée. 

T.  844.  Eleusis,  voyex  Herc./ur.,  v.  301. 

T.  845.  Salamina  veram.  Il  n'y  avait  alors  qu'une  Sa- 
lamine.  La  seconde  ne  fut  fondée  par  Teucer  que  lorsqu'il 
eut  été  banni  |iar  son  père. 

V.  846.  Xotam  Calydona.  Calydon,  ville  d'Étolie. 
Voyez  la  note  relative  au  vers  828. 

v.  843.  Tttaressos.  Titaresse,  fleuve  de  Tliessalie, 
dont  les  eaux  huileuses,  suivant  les  anciens,  ne  se 
mêlaient  pas  à  celles  du  Pcnée. 

V  849.  Bessan  et  Scarphen.  Bessa  et  Srarphé,  villes  de 
Locride.  —  Pylos,  aujourd'hui  Navarin,  ville  de  Messéuie, 
patrie  de  Nestor.  Le  |>oéte  appliijue  peut-être  à  la  ville 
l'épitbète  qni  convient  à  son  vieux  roi. 

V.  850.  Pharin...  Pisam.  Pliaris,  en  Lacouie.  —  Pise  ; 
voyez  Thyeste,  v.  12  t. 

V.  851.  Elida  claram  Élis;  voyez  Herc./ur.,  t.  829. 

V.  855.  Sparte...  Argos...  Mycenœ.  Sparte,  patrie 
d'Hélène;  Argos,  Mycènes,  villes  fameuses. 

V.  857.  Nerilos...  Zacyntho.  Nérile,  Ile  voisine  d'Ithar 
que;  Zacynthe,  lie  qui  taisait  partie  des  États  d'Ulysse. 

T.  880  881.  Magna  Tethys. ..  placidum  nume*  Thetis. 
Il  faut  distinguer  Téthys,  femme  de  l'Ooéan  et  souve- 
raine des  mers ,  de  Tliétis ,  divinité  marine ,  femme  de 
Péli^,  et  mère  d'.Xchille.  C'est  pour  éviter  l'équivoque, 
que  nous  n'avons  pas  traduit  le  premier  de  ces  noms 
propres. 

V.  987.  Quis  tnatrem  HecloHs.  Ulysae  possédait  les 
armes  d'Acliille.  Les  Grec*  les  lui  avalent  données  en  ré- 
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compense  de  ses  services.  Voy.  Sophocle,  Ajax  furieux; 
Ovide  ,  Metamorph.,  liv.  xiii. 

V.  991.  Hecloris  spolium.  L'expression  latine  est  équi- 
voque. Voyez  les  diverses  interprétations. 

v.  992.  Slerilis  et.  scevis /refis.  Hécube  en  effet  ne 
suivit  pas  Ulysse  en  Ithaque.  Las  des  injures  et  des  im- 
précations  dont  cette  mallieureuse  l'accablait,  il  la  relégua 
en  Thrace. 

v.  1035.  Questus  est  Hellen.  Phryxus  et  Hellé,  sa 
sœur,  craignant  leur  père  Atliamas,  et  Ino,  leur  marâtre, 
s'enfuirent  par  mer,  porté.s,  suivant  la  fable,  sur  la  peau 
d'un  bélier  dont  la  toison  était  d'or.  Hellé ,  effrayée ,  tomba 
dans  cette  partie  de  lamei  qui  en  prit  le  nom  d'Hellespont. 

V.  1069.  Una  magna  hirris.  Le  poète  désigne  proba- 
blement cette  tour  du  haut  de  laquelle  Hélène  montre  à 
Priam  les  principaux  chefs  de  l'armée  grecque ,  7/tade , 
1.  II. 

T.  1105.  Colchus...  Scytha.  Les  habitants  de  la  C!oI- 
chide  étaient  fameux  par  leur  cruauté.  Sur  les  Scythes, 
yoyex  Herc.  fur  ,  v.  532. 

V.  1106.  Caspium  iangens  mare.  Les  Hyrcaniens  ha- 
bitaient les  bords  de  la  mer  Caspienne. 

T.  1133.  Quum  subito.  Voyez  dans  Y  Hécube  d'Euri- 
pide, T.  517  et  suivants,  le  sacrifice  de'Polyxène. 


MÉDÉE. 

Le  nombre  des  Médées  est  assez  considérable.  On  en  peut 
voir  le  catalogue  dans  le  tome  vi  du  Théâtre  des  Grecs.  Nous 
n'en  citerons  que  deux,  celle  d'Euripide  et  celle  de  P.  Cor- 
neille. 

V.  1.  DU  conjugales.  Les  dieux  du  mariage,  invoqués 
ici  par  Médée ,  étaient  Jupiter,  Junon ,  Pitho ,  chez  les 
Grecs;  Suada,  chez  les  Romains,  Lucine  et  Vénus.  Elle 
invoque  un  peu  plus  loin  (v.  3  et  4)  IVlinerve,  dont  les 
conseils  avaient  dirigé  Tiphys,  et  Neptune,  sans  la  per- 
mission duquel  les  Argonautes  n'auraient  pu  accomplir 
leur  entreprise. 

V.  28.  Nos  tri  sator  generis.  Éétès,  fils  du  Soleil  et  de 
la  nymphe  Perse,  était  père  de  Médée. 

V.  60.  Taurus  tergore  candido.  Malgré  l'assertion  de 
Servius ,  aucun  rit  sacré  n'empêchait  qu'on  sacrifiât  un 
taureau  blanc  à  Jupiter. 

V.  76-77.  Cecropias  nurus.  —  Taygeii  jugis.  Les 
Athéniennes  sont  désignées  par  le  mot  Cecropias  (voyez 
Hippolyte,  v.  2)  ;  les  lilles  de  Sparte,  par  le  nom  du 
Taygète ,  montagne  voisine  de  cette  ville.  . 

V.  80.  Aonius  latex.  Aon,  fils  de  Neptune,  avait 
donné  son  nom  à  la  contrée  appelée  depuis  Béotie. 

V.  81.  Alpheosque  sacer.  L'Alphée  coulait  près  d'O- 
lympie ,  et  son  eau  était  employée  dans  les  saciifices  of- 
ferts à  Jupiter. 

V.  84.  Proies  fulminis  improbi.  Voyez,  sur  la  nais- 
sance de  Bacchus ,  Herc.fur.,  v.  457  et  suiv. 

V.  87.  Virginis  asperce.  Did-ne,  la  chaste  déesse,  qui  se 
platl  dans  les  forêts. 

V.  \ob.  jEoliam  corripe  virginem,.  Les  rois  de  Corinthe, 
dont  Creuse  est  la  fille,  descendaient  d'Éolus,  fils  d'Hellen. 

V.  113.  Fescenninus.  Les  vers  fescennins  étaient  des 
poésies  licencieuses  et  même  obscènes ,  que  l'on  chantait 
aux  noces  des  Romains.  Ils  tiraient  leur  nom  de  celui  de 
Fescennium ,  ville  d'Étrurie ,  où  ils  avaient  été ,  dit-on , 
inventés. 

t.  130.  Inciytum  regni  decus-  Le  poète  désigne  la  cé- 
lèbre toison  d'or. 

v.  131.  Virginis  parvus  cornes.  Médée,  fuyant  avec 
Jason,  emmena  avec  elle  Absyrte,  son  jeune  frère, 
qu'elle  mit  en  morceaux ,  et  dont  elle  sema  les  membres 
sur  la  route  de  son  père.  Pendant  que  celui-ci  recueillait 
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les  restes  de  son  fils,  les  fugitifs  échappèrent  à  sa  pour- 
suite. 

V.  133.  Ponto.  —  Peliœ  senis.  Ce  mot  est  regardé  par 
les  uns  comme  un  synonyme  de  mari  ;  d'autres  en  font 
un  nom  propre,  celui  d'une  contrée  voisine  de  laColchide. 
Voyez  V.  201. 

V.  143.  Cuîpa  est  Creontis.  Créon,  roi  de  Corinthe. 
Voyez  la  scène  suivante. 

V.  149.  Malea,  longas  navibus.  Le  promontoire  de 
Malée,  en  Laconie,  s'avançait  au  loin  dans  une  mer  ora- 
geuse. 

V.  201.  Auditus  a  te  Pelia.  Voyez  ci-après  v.  258  et 
suivants,  v.  666,667;  et  Ovide,  Metamorph.,  liv.  vu, 
fab.  1. 

V.  215.  Ripis....  Thermodontiis.  LeThermodon,  fleuve 
deCappadoce,  dont  les  Amazones  habitaient  les  bords. 

V.  228.  Orpheus.  Médée  parle  ici  d'Orphée  comme  s'il 
vivait;  et  l'on  voit  plus  bas,  v.  625  et  suiv.,  les  détails  de 
sa  mort. 

V.  231.  Satique  Borea.  Calais  et  Zétès,  fils  de  Borée 
et  de  la  nymphe  Orithye. 

V.  232.  Lynceus.  Lyncée,  célèbre  par  l'étendue  et  la 
subtilité  de  sa  vue. 

V.  233.  Omnesque  Minyœ.  Ce  nom  désigne  les  Ar- 
gonautes ,  partis  d'Orchomène ,  appelée  primitivement  Mi- 
nye. 

V.  257.  Acastus.  Acaste,  roi  de  Thessalic,  fils  de  Pé- 
lias,  voulait  vengef  sur  Médée  et  sur  Jason  la  mort  de 
son  père. 

v.  313.  Oleniœ  sidéra  caprœ.  C'est  la  chèvre  Amalthée, 
qui  allaita  Jupiter  près  de  la  ville  d'Olène. 

V.  346.  Audax  Tiphys.  Tiphys  était  le  pilote  du  navire. 
Voyez  ci-après  ,  v.  617  et  suiv. 

V.  349.  Vocem  perdidit  Argo.  Le  navire  Argo,  formé 
de  chênes  prophétiques  de  Dodone ,  rendait  lui-même  des 
oracles. 

V.  350.  Virgo  Pelori.  Scylla,  fille  de  Phorcus,  se  tenait 
près  du  cap  Pélore,  en  Sicile,  au  milieu  des  écueils  qui 
portent  son  nom. 

V.  355.  Ausonium  dirœ  pestes.  Les  Sirènes  nageaient 
entre  le  promontoire  Pélore  et  la  côte  d'Italie ,  que  le  poète 
appelle  Ausonie,  du  nom  d'Auson,  iils  d'Ulysse  et  de  Ca- 
lypso. 

V.  374.  Albim.  L'Elbe,  fleuve  d'Allemagne. 

V.  379.  Vltima  Thule.  Thulé ,  limite ,  au  nord ,  du 
monde  connu  des  anciens.  Quelques-uns  ont  pensé  à  tort 
que  c'était  l'Islande. 

V.  408.  Charybdis.  Gouffre  près  de  Messine,  en  face 
des  rochers  de  Scylla.  Voyez  plus  haut,  v.  350 

V.  456.  Symplegadas.  Les  Symplégades  ou  Cyanées. 
Voyez  Herc.fur. y  v.  1210  et  suiv. 

V.  457.  lolcon.  —  Tempe.  Voyez  les  Troyennes,  v.  819 
et  la  note.  Les  poètes  donnaient  le  nom  de  Tempe  â 
toutes  les  vallées  fraîches  et  riantes.  Il  s'agit  ici  de  la  vé- 
ritable Tempe  ,  que  le  Pénée  arrosait. 

V.  471.  Spolia  Phrixei  arietis.  Voyez  les  Troyennes, 
V.  1034  et  la  note. 

V.  483.  Scythœ.  Les  noms  de  Scythes  et  d'Indiens  dési- 
gnent,  chez  les  poètes  anciens ,  des  peuples  dont  ils  ne  con> 
naissaient  pas  exactement  la  position. 

V.  512.  Sisyphi  nepolibus.  Sisyphe,  brigand  tué  par 
Thésée,  mais  fondateur  de  Corinthe,  était  père  de  Créon, 
aïeul  de  Creuse. 

V.  622.  Aulis.  Le  poète  explique  par  avance  la  cause 
de  ce  calme  qui  retint  dans  le  port  d'Aulis  la  flotte  d'Aga- 
memnon. 

V.  635.  Neptuno  genitum.  Ce  fils  de  Neptune  se  nom- 
mait Périclymène. 

V.  639.  Vivus  ardenti.  Cette  mort  d'Hercule  est  le  su- 
jet de  ï Hercules  Œtœus  de  notre  auteur. 
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V.  643.  AHCŒum.  Ancée  fut  tué  par  un  sanglier. 

T.  644.  Meleagrc.  .Méléagre  tua  les  deux  frères  de  sa 
mère,  Plexippeet  Toxée.  Pour  venger  leur  mort,  Althée, 
mère  de  Méléagre ,  jeta  au  feu  un  tison  à  l'existence  du- 
quel était  attachée  celle  de  Méléagre. 

V.  647.  Quodcrimen  tener.  Le  poète  désigne  le  jeune 
Hylas,  qui  se  noya  dans  le  fleuve  Ascagne.  Voyez  Hipp., 
T.  780. 

V,  652.  Idmonem.  Idmon,  fils  d'Apollon,  savant  au- 
gure, mourut,  suivant  notre  auteur,  de  la  morsure  d'un 
serpent;  suivant  Ovide,  il  fut  tué  par  un  sanglier. 

T.  655.  Concidit  Mopsus.  Le  poète  parait  avoir  cou- 
fondu  ici  Mopsus  l'Argonaute,  fils  d'Ampyque  et  de  Chlo- 
ris,  avec  un  autre  Mopsus  de  Tlièbes ,  fils  de  la  pro- 
phélesse  Manto,  petit-fils  de  Tirésias. 

V.  657.  Exul  erravit.  Le  chœur,  sur  la  foi  de  Mopsus, 
cite  comme  accomplis,  ou  comme  devant  s'accomplir,  des 
événements  prédits  par  celui-ci.  Pelée ,  marr  de  Tbétis ,  fut 
chassé  de  ses  États. 

T.  659.  yauplius.  Voyez  VAgamemnon,  v.  557  et  la 
note. 

V.  661.  Oileus.  Voyez  la  mort  d'Ajax,  fils  d'Oïlée, 
Agam.,  v.  728  et  suivants.  Coupable  d'avoir  violé  Cassan- 
dre  dans  le  temple  de  Minerve ,  il  expia  son  propre  crime , 
et  non  l'audace  de  son  père. 

V.  662.  Conjugis  fatum  redimeru.  Admète,  roi  de 
Phères,  allait  périr;  Alceste,  sa  femme,  fille  de  Pélias  , 
le  sauva  en  mourant  à  sa  place.  Voyez  l' A/ceste  d'Euripide. 

V.  609.  Jusso.  Ce  mot  désigne  Jason,  qui  n'a  fait  qu'o- 
béir à  Pélias. 

V.  686.  Sera.  On  donne  aussi  à  ce  mot  le  sensd'an- 
nosa,  vieux. 

V.  696.  Major  minorque.  Les  Grecs  dirigeaient  leur 
course  en  mer  sur  la  grande  Ourse ,  Hélice  ;  les  Phéni- 
ciens, observateurs  plus  liabiles,  sur  la  petite  Ourse, 
Cynosure. 

V.69S.  Ophiuchus.  Constellation  placée  à  la  queue  du 
Serpent.  On  lui  donnait  différents  noms. 

V.  700.  Gemina...  numina.  Apollon  et  Diane,  que  le 
serpent  Python  voulait  dévorer. 

V.  707.  Eryx.  Montagne  de  Sicile. 

V.  7 13.  Suevi  nobiles  Hercyniis.  Les  Suèves ,  puissante 
peuplade  de  la  Germanie,  habitaient  la  forêt  Noire. 

V.  725.  Hydaspes.  Fleuve  de  l'Inde. 

v.  726.  £«•/«.  Fleuve  d'Espagne,  aujourd'hui  leGuadal- 
quivir. 

Y.  745.  Pirenidas.  La  fontaine  Pirène  coulait  près  de 
Corintbe. 

Le  vers  suivant  ne  présente  pas  un  sens  assez  clair. 
Médée  veut  dire  :  La  place  que  Tantale  va  lais.ser  vacante 
aux  enfers,  et  le  châtiment  qu'il  y  souffre,  ne  sufSraient 
pas  pour  Créon. 

V.  754.  Et  evocavi.  Les  magiciennes  se  plaisaient  à 
vanter  les  effets  et  la  puissance  de  leur  art.  Voyez  Herc. 
(Et.,  V.  464  et  suivants  ;  écoulez,  dans  le  Salyricon  de  Pé- 
trone, la  magicienne  Juiothée. 

V.  763.  Isler.  Voyez  les  Troyennes,  v.  9. 

T. 773.  JypAœjw.Typhée,  un  des  Titans. 

v.  776.  Vecloris  istic  perfidi.  Voyez  la  perfidie  et  la 
mort  de  Nessus,  Herc.  (EL,  v.  503  et  suiv. 

T.  781.  Reliquil  istas.  Zétès  et  Calais,  en  récompense 
de  l'hospiUlilé  qu'ils  avaient  reçue  de  Phmée ,  le  délivrè- 
rent des  Harpies. 

V.  795.  Dictynna.  L'un  des  noms  de  Diane,  dérivédu 
grec  ôîxTuov,  reti,  filets. 

T.  796.  Preiiosa  cera  Corinthi.  Il  y  a  ici  un  des  plus 
étranges  anachronismes.  On  ne  savait  pas  au  temps  de 
Médée  ce  que  c'était  que  l'airain  de  Corintbe. 

V.  814.  Persei.  Autre  nom  de  Diane,  ou  plutôt  d'Hé- 
Cftte,  fille  du  roi  Persè.s. 


V.  827-828.  Mcdice  dona  Chimœrœ.  Nous  n'avons  pa» 
traduit  le  mot  Mediœ.  Le  feu  que  jetait  ce  monstre, 
formé  de  trois  animaux ,  avait  son  siège  dans  la  partie 
moyenne  de  son  corps. 

V.  83 1 .  Meduxœ.  Méduse,  l'une  des  trois  Gorgones,  à  qai 
Persée  coupa  la  tête. 

V.  890.  Ipsa  prcpsidta  occupât.  Des  commentateurs 
pensent  que  ipsa  désigne  Médée.  Dans  ce  cas,  prœsidia 
signifierait  le  haut  du  palais,  d'où  Médée  contemplerait  et 
dirigerait  l'incendie.  Celte  interprétation  nous  a  paru 
forcée. 

V.  936.  Et/rater/uit.  Ce  frère  est  Absyrte.  Voy.  y.  131. 

Y.  977.  Approba  populo.  On  ne  peut  violer,  braver 
plus  audacieusement  le  précepte  d'Horace  : 
Neu  pueros  coram  populo  Medea  trucidet. 

Y.  999.  Conjux  socerque.  Creuse  et  Créon ,  consumés 
par  les  feux  magiques  de  Médée. 

Y.  1022.  Sic/ugere  soleo.  En  fuyant  de  Colcbide  ,  elle 
a  tué  son  frère;  et  Pélias,  en  quittant  la  Tbessalie. 


AGAMEMNON. 


Sénèque  a  tiré  le  sujet  de  celte  pièce  de  V^égamemnon  d'Es- 
chyle ,  qu'il  n'a  guère  imité  dans  les  détails.  VAgamemnon 
de  Népom.  Lemercier,  principalement  imité  du  poêle  grec, 
Jouit  d'une  juste  célébrité. 

V.  6-11.  Imo  fraternos.  —  Epulis  locus.  La  vue  de 
ces  lieux  lui  rappelle  le  repas  que  lui  a  servi  son  frère. 
Voyez  le  Thyeste  de  notre  auteur. 

Y.  23.  Reputemus.  Fabricius  a  fait,  dans  une  note 
latine,  cette  récapitulation  des  crimes  commis  dans  la 
maison  des  Pélopides. 

V.  28.  Nec  hactenus-  Nous  avons  suivi  ici  l'interpréta- 
tion généralement  reçue.  Peut-être  ces  deux  mots  de- 
vraient-ils être  entendus  comme  s'il  y  avait  :  Nec  in  hoc 
tantum;  et  ce  n'est  pas  encore  là  ma  seule  souillure. 

v.  30.  ISatœ  nefandos.  Thyeste,  après  la  trahison 
de  son  frère,  consulta  l'oracle  sur  les  moyens  de  se  ven- 
ger. L'oracle  répondit  que  de  lui  et  de  sa  fille  Pélopée 
naîtrait  un  fils  qui  le  vengerait.  Ce  fils  fut  Égisthe.  Voyez 
plus  loin,  V.  33,  48,294. 

V.  fl9.  Impia  virgo  face.  Clylemnestre  désigne  id  la 
fameuse  Médée.  Voyez  la  tragédie  de  ce  nom. 

Y.  124.  Soror  istafecit.  Celte  sœur  est  Hélène. 

Y.  133.  Mixtus  dolori.  Le  mot  dolor,  employé  plus 
d'une  fois  dans  ce  passage,  signifie  jalousie,  dépit  d'une 
épouse  trahie. 

158.  Equidem  et  jugales.  Agamemnon  fit  venir  Iphi- 
génie  au  camp  des  Grecs ,  où  elle  devait  être  immolée , 
en  persuadant  à  Clytemnestre  qu'il  voulait  la  marier  avec 
Achille.  Voyez  Ylphig.  d'Euripide  et  celle  de  Racine. 

v.  162.  Tyndaris  coeli  ge.nus.  Clytemnestre  était  filje 
de  Tyndare,  petit-fils  de  Jupiter. 

Y.  167.  Calchas.  Voyez  les  Troyennes,  \.  353. 

Y.  186.  £yrne5«{(fa.  Hippodamie,  fille  de  Brisés,  roi  de 
Lyrnesse.  Voyez  Homère  ,  II-,  ch.  i. 

Y.  191.  Captœ.  Cassandre,  fille  de  Priam. 

Y.  208.  Quem  non  Achilles.  Homère,  IL,  ch.  i.,  v.  190 
et  suiv. 

Y.  210.  Melior  Ajax.  Ajax ,  fils  de  Télamon. 

Y,  212.  Memnon  Mger.  Voyez  les  Troyennes,  v.  2.39. 

Y.  215.  Nivea  proies  Cycnus.  Voyez  les  Troyennes,  \. 
183. 

Y.  216.  Rheso.  Riiésus,  tué  par  Ulysse,  la  nuit,  dans 
son  camp.  Homère,  IL,  ch.  x. 

Y.  231.  Oppone  cunctis  vile.  Nous  pensons  qu'Égisthe, 
au  lieu  de  se  résignera  la  mort,  comme  l'entendent  des 
commentateurs,  se  prépare  à  une  résistance  désespérée. 
Vile  n'est  pas  ici  un  terme  de  mépris,  mais  signifie  qu'on 
risque ,  qu'on  hasarde  sans  ménagement. 
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V.  244.  Qiio  raperis  amens.  Voyez  YÀgamcmnon  ae 
Nép.  Lemercier. 

V.  314.  Sdrps  fnachia.  Ce  chœur  est  composé  d'Ar- 
giennes.  Inachus  fut  ie  premier  roi  d'Argos. 

V.  316.  Eras'mi...  fontes.  Fleuve  dont  la  source  est  en 
Arcadie,  et  l'emboucliure  en  Argolide. 

V.  392.  Delubra  et  aras.  Ce  commencement  est  imité 
d'Escliyle.  Voyez  son  Agam.,  vers  4S9. 

V.  448.  Herceum  Jovem.  C'est  au  pied  de  l'autel  de 
Jupiter  Hercéen  que  Priam  fut  tué  par  Pyrrhus. 

V.  451.  Tyrrhenus...  piscis.  Ces  mots  désignent  le 
poisson  appelé  daupliin.  Voyez  dans  l'Œdipe  de  Sénèque, 
V.  449  et  suivants,  la  métamorphose  des  pirates  Tyrrhé- 
niensen  daupliins. 

V.  484.  Oceuno.  Les  poètes  donnent  à  ce  mot  la  signi- 
fication d'occident,  parce  que  c'est  dans  l'Océan  que  le 
soleil  leur  semblait  se  coucher. 

V.  514.  Quisquisad  TVojom.  Voyez  Virgile,  En.,  liv. 
i,v.  98: 

O  terqiie  quaterque  beatt,  etc. 

y.  547.  Non  me  ftigavit.  Ajax,fds  d'Oilée,  s'attribue 
ici,  par  l'erreur  du  poète,  les  exploits  de  son  cousin,  le  fils 
de  Télamon, 

V.  660.  Caphareus.  Promontoire  deCapharée  en  Eubée. 

V.  562.  Arx.  Ce  mot  signifie  peut-être  ici  montagne, 
éminence. 

V.  566.  Scelere  Lemnon  nobilem.  Les  femmes  de  l'Ile 
de  Lemnos,  négligées  par  leurs  maris,  tuèrent  le  même 
jour  tout  ce  qu'il  y  avait  d'hommes  dans  l'Ile. 

V.  568.  PaJamedis  ille  genitor.  Nauplius  désirait 
faire  périr  surtout  UIvsse  et  Agamemnon,  d'autres  disent 
à  tort  Diomède,  comme  les  auteurs  de  la  mort  de  son  fils. 
Désespéré  en  apprenant  qu'ils  avaient  échappé  àce  danger, 
il  se  précipita  sur  ces  mêmes  écueils  de  Capharée.  Voyez 
Médée,  v.  658. 

V.  588.  Effrena  Phœbas.  La  prêtresse  Gassandre. 

V.  601.  Barbaricis  equitum  catervis.  La  force  des 
armées  d'Orient  coivsistait  dans  leur  cavalerie. 

y.  6\8. Falsus  Achilles.  Voyezdans  Homère,  II.,  xvi, 
V.  IS'i-Seï ,  PatrocJe  combattant  sous  l'armure  d'Achille. 

V.  626.  Dona  molis  immensœ.  Voyez  Virgile,  En., 
livre  II. 

V.  640.  JEmonio  desponsa  rogo.  Polyxène ,  fiancée  à 
Achille,  fut  immolée  sur  son  tombeau.  Voyez  les  Troyen- 
nes,  acie  v. 

V.  673.  Bistonis.  Ce  mot,  synonyme  de  Thracius,  joint 
kkk  aies,  désigne Prognc,  femme  de  Térée,roi  deThrace, 
qni  tua  Itys ,  son  «ifant ,  et  fut  changée  en  hirondelle. 

V.  680.  Alcyones.  Alcyone ,  inconsolable  de  la  mort  de 
Céyx ,  son  mari ,  se  précipita  dans  la  mer.  Tous  deux 
furent  changés  en  oiseaux  marins. 

V.  G86.  Molles...  vii'os.  Le  poète  appelle  ainsi  les 
Galles,  prêtres  de  Cybèle,  parce  qu'ils  se  mutilaient,  en 
mémoire  de  la  mutilation  du  jeune  Atys. 

V.  688.  Turritœ...  parenti.  Cybèle,  mère  des  dieux, 
portait  une  couronne  en  forme  de  créneaux-. 

▼.  706.  Fecunda  in  ignés.  Voyez  les  Troyermes,  v.  4o 
-et  la  note. 

V.  731.  Arbiler  pastor.  Pân's,  qui,  choisi  pour  juge 
entre  Vénus,  Junon  et  Minerve,  donna  le  prix  de  la 
beauté  à  Vénus. 

y.  732.  Furtivum  genus.  Cassandre,  dans  ce  verset 
dans  le  suivant ,  désigne  Égisthe. 

V.  739.  Marmaricus  leo.La  Marmarique,  contrée  au 
nord  de  la  Libye,  voisine  de  l'ÉgypIe. 

V.  748.  Troile.  Troïle,  le  plus  jeune  des  fils  de  Prlam , 
osa  défier  Achille ,  et  fut  tué  par  lui. 

y.  863.  Mendax  Dardan'iœ  donius.  Allusion  au  par- 
jure de  Laomédon ,  puni  par  Hercule. 


▼.  918.  Phocide  relicta  Strophitts.  Strophius  était  ros 
de  Phocide ,  fils  d'Anaxibie ,  sœur  d'Agamemiion ,  et  père 
de  Pylade.  Il  venait ,  suivant  ce  qu'il  dit  ici,  de  remporter 
à  Élis  le  prix  de  la  course  des  chars. 

V.  938.  Pisœi  Jovis.  Pise,  ÉUs,  Olympie,  trois  villes 
de  l'Achaïe,  célèbres  par  les  jeux  qu'on  y  célébrait. 

V.  1012.  Fenief  e^  wo6/5.  Cassandre  annonce  Oreste  et 
le  châtiment  des  deux  coupables. 


HERCULE  SUR  L'ŒTA 

Cette  tragédie,  gueRotroua  traduite  en  partie  dans  son 
Hercule  mourant ,  n'a  de  rapport  avec  les  Trachiniennes  de 
Sophocle  que  pour  le  fond  du  sujet  ;  elle  eu  'liff«'  rc  onijère- 
ment  pour  le  plan  et  la  conduite.  Quoique  les  Trachiniennes 
soient  regardées  comme  le  moins  beau  des  ouvrages  de  So- 
phocle, ce  sujet  simple,  mais  habilement  ménagé,  lui  a 
fourni  ce  qui  constitue  un  drame,  une  aclion  et  des  caractè- 
res; l'auteur  latin  en  a  fait  seulement  le  texte  d'amplifica- 
tions  lourdes,  de  tirades  ampoulées,  où  brillent  de  loin  en 
loin  quelques  sentiments  vrais  et  de  grandes  pensées. 

v.  13.  Mors  me  tibi.  Hercule  rappelle  ici  son  retour 
glorieux  des  enfers.  Voyez.  Herc./ur.,  acte  m. 

V.  24.  Antœus  Libys.  Antée ,  géant ,  fils  de  Neptune  et 
"de  la  Terre,  roi  de  Tingitanie,  forçait  ses  hôtes  à  lutlor 
contre  lui,  et  les  tuait,  après  les  avoir  terrassés.  Hercule, 
s'étant  aperçti  que  le  géant  recouvrait  ses  forces  en  tou- 
chant la  terre,  le  tint  élevé,  et  l'étouffa  dans  ses  bras, 

v.  59.  Nec  infans,  \oyez  Herc.  fur.,  y.  216  et  suiv. 

y.  69.  Astrœœ.  Astrée  ou  là  Vierge,  constellation  du 
zodiaque ,  qui  suit  celle  du  Lion. 

v.  8 1 .  Pelorus.  Promontoire  de  Sicile,  \oyez  Médêe, 
y.  350  et  suiv. 

V.  92.  Pœan.  L'un  des  noms  d'Apollon. 

V,  102.  Cenœi  Jovis.  Jupiter  est  nommé  ici  Cénéen, 
parce  qu'il  a  nn  lemple  ou  un  autel  sur  le  promontoire 
Cénée ,  dans  l'Ile  d'Eubée. 

V.  125.  Ge^ïdMs  Dofops.  Les  Dolopes  habitaient  la  froide 
région  voisine  du  Pindc,  à  l'extrémité  septentrionale  de 
la  Phthie. 

V.  127.  Œchaliœ.  Plusieurs  villes  portaient  ce  nom. 
Ëustathe  en  compte  cinq.  Il  s'agit  ici  de  la  capitale  des 
États  d'Eurytus,  en  Eubée. 

V.  135.  Trachina.  yoyez  les  Troy.,y,  816. 

y.  160.  Nabathœ.  Les  Nabathes  habitaient  l'Arabie 
Pétrée. 

v.  186.  Eridani.  Phaéton ,  foudroyé  par  Jupiter,  tomba 
dans  l'Éridan,  nommé   depuis  Padus   par  les  anciens, 
et  Pô  par  les  modernes.  Les  sœurs  de  Phaéton ,  qui  pleu- 
raient nuit  et  jour  sur  les  bords  du  fleuve,  furent  chan    p 
gées  en  peupliers.  is 

T.  190.  Edonas.  Cette  épithète  est  formée  du  mot 
Edon,  montagne  de  Thrace.  'L 

y.  195- 196.  Lacrimas  Myrrha  tiietur.  Myrrha,  fille  de 
Cynare,  roi  de  Chrypre,  devenue  mère,  et  craignant  la 
colère  de  son  père,  s'enfuit  en  Arabie.  Elle  y  fut  changée 
en  un  arbuste  qui  porte  son  nom  ,  et  d'où  découle,  sous  U 
forme  de  larmes,  une  gomme  odoriférante. 

V.  319.  Domus...  soceri...  Œlolum  genus.  Œaée,fèn 
de  Déjanire,  était  roi  d'Étolie. 

V.  363.  Priami...soror.  Hercule  délivra  Hésione,sœui 
de  Priam,  qui  devait  être  dévorée  par  un  monstre  marin, 
et  la  donna  en  mariage  à  Télamon,  son  compagnon  d'ar- 
mes, qui  avait  escaladé  le  premier  les  murailles  de  Troie. 

V.  371.  Lydiamfovit  nurum.  Voyez  Hcrc.fur.,  366. 

V.  404.  Euryslheus.  Eurystbée,  aux  ordres  duquel 
Hercule  était  soumis. 

V.  45 1.  Vernare  jttssi.  Voyez  Médée,  y.  7 Si  et  la 
note. 

V.  492.  GravidaNephele.  Nephele,  en  grec,  nuage.  Le 


NOTES  SUR  SÉNÈQUE. 


nom  de  cette  reine  est  la  source  de  la  fable  qui  faisait 
naître  d'un  nuage  toute  la  race  des  Centaures. 

T.  494.  Othrys.  L'une  des  trente-quatre  montagnes  de 
Tiiessalie. 

V.  496.  Achelous.  L'Acliéloiis ,  fleuve  d'Acarnanie,  dis- 
puta à  Hercule  la  possession  de  Déjanire.  Il  prit,  dans  le 
combat,  toutes  sortes  de  formes,  et  fut  enfin  vaincu  sous 
celle  d'un  taureau ,  Hercule  lui  ayant  arraché  une  de  ses 
cornes. 
T.  501.  Evenos.  L'Évène,  fleuve  d'Étolie. 
T.  552.  Fronte  subita  ^Mm«i;.  Jupiter  se  métamorphosa 
en  taureau ,  pour  enlever  Europe,  fille  d'Agénor,  roi  d'As- 
syrie. 

T.  563.  Palladio  colu.  .Minerve  ou  Pallas  présidait  à 
tous  les  travaux  d'aiguille.  Voyez  Hipp.,  v.  103. 
V.  582.  Calydoniœ.  Calydon,  principale  ville  d'Étolie. 
V.  591.  Flavus...  Lycormas.  Le   Lycormas,  fleuve 
d'Étolie ,  jauni  par  le  sable  qu'il  chariait. 

T.  599.  Attica  mystas.  Vovez  Herc.  fur.,  t.  847  • 
Œdipe.  V.  431.  '  ' 

T.  622-623.  Gemmiferi sufficit  Istri.  Les  anciens,  se 
disant  une  idée  magnifique  de  tout  ce  qui  était  éloigné 
se  figuraient  que  le  Danube  roulait  des  pierreries. 

y.  667.  Eois  Ser  arboribus.  Les  anciens,  qui  ne  con- 
naissaient pas  la  véritable  origine  de  la  soie,  croyaient 
vraisemblablement  qu'elle  était,  comme  le  coton,  un 
produit  végétal. 

T.  730.  Mimas.  Montagne  dlonie,  dont  le  sommet 
était  couvert  de  ndge. 

T.  732.  Leucas.  Ville  d'Acarnanie,  sur  le  promontoire 
célèbre  de  Leucafe. 

V.  739.  >'ous  conservons,  comme  on  l'a  fait  dans  les 
diverses  réimpressions  de  cette  tragédie,  ce  vers  évidem- 
ment  interpolé ,  qui  n'a  aucun  rapport  avec  ce  qui  précède 
ni  avec  ce  qui  suit. 

T.  776.  Phrixeum  mare.  La  mer  appelée  par  les  anciens 
Hellespont.  Voyez  Troy.,  v.  1034  et  la  note. 

v.  777.  Caphareus.  Promontoire  de  l'Eubée;  voyez 
Àgam.,  v.  558  et  la  note. 

v.  820.  Cydon  ou  Cydonius.  Habitant  de  Cydon , 
ville  de  Crète.  Les  Cretois  étaient  de  très-habiles  archers. 
Voyez  Hipp.,  v.  812. 

V.  862.  Œta.  Montagne  sur  les  confins  de  la  Thessa- 
Ue. 

T.  903.  Ipse  Megaren.  Voyez  Herc.  fur.,  t.  1015  et 
soiv. 

T.  907.  Fonte  Cinyphio.  Le  Cinyphe,  fleuve  d'Afrique, 
entre  les  deux  Syrtes.  Il  semble ,  d'après  Y  Hercule  fu- 
rieux, que  c'est,  non  point  en  Afrique,  mais  à  Athènes, 
-7u'Hercule  serait  allé  se  purifier,  après  avoir  tué  sa  femme 
ses  enfants. 

T.  936.  Immemor  Lethe.  Les  poètes  ne  placent  point 
n  ordinaire  le  Lélhé  à  l'entrée  des  enfers.  Voyez  Virgile., 
En.,  liv,  VI,  V.  749. 
V.  946.  Regem  Thessalum.  Le  poêle  désigne  Ixion. 
T.  948.  Vacat  una  Danois.  Voyez  Herc./ur.,\.  500. 
T.  953.  Threicio  conjux.  Progné,  dont  il  est  parlé  plus 
haut,  V.  191.  Voyez  Agam.,  v.  673. 

T.  9 j4.  AUhœa  mater.  Voyez,  au  sujet  d'AlUiée ,  Méd., 
T.  645  et  780.  Déjanire  n'est  point,  en  effet ,  la  fille  d'Al- 
Ihée;  mais,  en  imitant  sa  cruauté,  elle  se  montrera  digue 
d'être  de  son  sang. 

V.  960.  Cruenta  Belias.  Les  Danaïdes  étaient  petites- 
filles  de  Bélus. 

V.  980.  Vt  Arcodiœ  nef  as.  Ces  mots  désignent  le  san- 
glier du  Mé».ale ,  en  Arcadie. 

T.  If".!.  Defecisse  putant  Geten.  Voyez  sur  le  root 
Ceten,  synonyme  de  Thracium,  plus  haut,  v.  809;  et, 
sur  les  Bistones ,  Herc.  fur.,  v.  226. 
V.  1057.  3Iarmarirtis leo. yous àxoniiadiaaé. Agam., 
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T.  735,  la  posiUon  delà  Marmarique.  L'épithète  employée 
ICI  par  le  poète  désigne  seulement  un  lion,  tel  que  cette 
contrée  en  produisait. 

V.  1061.  Tœnarias.  Voyez  Herc.  fur.,  v.  787. 

T.  1075.  Phrygius  senex.  Le  poète  désigne  Tantale 
originaire  de  Phrygie.  ' 

V.  1106.  Garamas.  Les  Garamantes,  peuples  nomades 
habitaient  l'intérieur  de  la  Libye.  ' 

V.  1140.  Pondus  Encelado  levé.  Encelade,  l'on  dee 
plus  formidables  géants  qui  attaquèrent  le  ciel ,  fut  ense- 
veli sous  le  mont  Etna  en  Sicile.  Herc.  fur.,  t.  8o. 

V  1156.  Tyrrhenam  feret  Inarimen.  C'est,  selon  la 
laWe,  sous  l'Ile  d'inarime,  dans  la  mer  Tyrrliénienne 
près  de  la  côte  de  ^éapolis ,  que  le  géant  Typhée  était 
enseveli.  Cette  lie  est  appelée  aussi  JEnaria  et  Pithécusa. 
T.  1168.  Truci  rictu  Gyges.  Géant  de  l'aspect  le  plus 
hideux  et  le  plus  formidable. 

T.  1197.  Saxo  sederem.  Hercule  suppose  que,  pour 
le  punir  d'avoir  délivré  Thésée,  les  dieux  de  l'enfer  l'au- 
raient mis  sur  la  pierre  où  celui-ci  devait  être  éternelle- 
ment assis. 

V.  1204.  Turbo  pastoris  feri.  Ces  roots  désignent  le 
triple  Géryon.  Voyez  Herc.  fur.,  t.  232. 

V.  1240.  Fracto  Calpe.  Calpé,  l'une  des  colonnes  d'Her- 
cule, est  cette  montagne  à  l'extrémité  de  l'Europe,  en  (ace 
d'Abyla ,  en  Afrique. 

V.  1252.  Tethys.  Voyez  sur  ce  mot  les  Troy.,  y.  879  •( 
la  note. 

V.  1280.  jEmo.  L'Hémus  est  une  des  montagnes  de 
Thrace. 

V.  1281.  Parrhosio  lentior  axe.  Parrhasie,  ville d'Ar- 
cadie,  était  la  patrie  de  Calisto ,  métamorphosée  en  ourse, 
et  placée  dans  le  ciel,  avec  son  fils  Arcas,  près  du  pôle 
boréal. 

Y.  1361.  IS'ubes  flamma  Sicanias:  Le  poète  parle  des 
vapeurs  brûlantes  qui  sortent  du  cratère  de  l'Etna,  et  ab- 
sorbent l'humidité  des  nuages. 

T  1362.  Quœ  Lemnos  ardens.  C'est  dans  Lemnos , 
lie  volcanique  de  la  mer  Egée ,  consacrée  à  Vulcain ,  que 
ce  dieu  avait  ses  forges  et  ses  ateliers. 

V.  1436.  Qui  sonus.  Le  poète  veut  parier  ici  de  l'har- 
monie que,  suivant  les  pythagoriciens,  les  corps  célestes 
produisaient  par  leur  mouvement. 

V.  1 485.  Tu  genus  Pœantium.  Ces  roots  désignent 
Philoctète ,  ami  d'Hercule,  fils  de  Péas  ou  Péan  de  .Méli- 
bée ,  en  Tbessalie. 

V.  1539.  Hélices  nivosœ.  Voyez  sur  le  mot  Hélice,  em- 
ployé pour  désigner  la  grande  Ourse,  Méd.,  v.  697,  et  la 
note. 

T.  1558.  Maconque  geminosque  Cretas.  Éaque,  roi  de 
Phthie,  avec  Minos  et  Rhadamanttie ,  rois  de  Crète, 
exerçait  aux  enfers  les  fondions  de  juge. 

V.  1623.  Choonis  quondam  loquax.  Voyez  sur  les 
chênes  prophétiques  de  Dodone  en  Chaonie,  Méd.,  v.  349 
et  la  note. 

V.  1735.  Typhon.  Le  même  que  Typhée.  Voyez  plus 
haut,  V.  1156. 

V.  1749.  Noos  croyons  avoir  donné  le  véritable  sens  de 
ce  vers.  D'autres ,  interprétant  minima ,  comme  s'il  y 
avait  vix,  traduisent  ainsi  :  Il  approche  de  lui  les  bois 
que  la  flamme  avait  à  peine  atteints. 

V.  1768.  Rursumque  Theseus.  \oja  Herc.  fttr.,  r. 
806-,  Hipp.,  V.  845. 

T.  1804.  Sifulminantem  et  ipso.  Elle  envie  le  sort  de 
Séffiélé.  Voyez  Herc.  fur.,  v.  457. 

V.  1811.  Cleonas.  Cléone,  ville  du  Péloponnèse ,  cotrp 
Argos  et  Corintbe,  près  de  laquelle  fut  tué  )e  lion  de  Né- 
roée. 
T.  1849.  D^^i/a/i^ua  mater.  Le  poète  désigne  RloMi 
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dont  il  rappelle  les  malheui-s  dans  plusieurs  de  ses  tra- 
gédies. Voyez  notamment  Herc.  fur.,  v.  390. 

V.  1877.  Curcles...  Corj/ftaji^M.  Notre  auteur  parait  adoj)- 
ter  ici  l'opinion  de  ceux  qui  distinguaient  les  Curetés  des 
Corybantes.  La  plupart  des  auteurs  désignent  indistincte- 
ment par  ces  deux  noms  les  prêtres  de  Cybèle. 

V.  1885.  Juga  Parthenii.  Le  mont  Parthénius,  en 
Arcadie,  avait  vu  la  victoire  d'Hercule  sur  le  sanglier 
d'Éi^manlhe. 

V.  1973.  Pœnas...  Etirystheus  dabit.  Cette  prédiction 
d'Hercule  s'accomplit  en  effet.  Eurysthée  fut  vaincu , 
près  de  Marathon,  par  les  fils  d'Hercule  et  par  lolas.  Selon 
quelques  auteurs,  Hyllus,  l'un  des  personnages  de  cette 
tragédie,  lui  coupa  la  tête,  et  l'envoya  à  Alcmène. 


OCTAVIE. 


Sénèque  mourut  trois  ans  avant  Néron.  On  ne  peut  donc 
lui  attribuer  cette  tragédie ,  où  sont  prédites ,  dans  les  ter- 
mes les  plus  formels ,  la  mort  de  Néron  et  les  circonstances 
particulières  dont  elle  fut  accompagnée.  Celte  espèce  de 
prophétie,  qui  rappelle  celle  d'Agrippine  dans  le  Britanni- 
cttsde  Racine,  a  été  évidemment  calquée  sur  les  faits,  et 
composée  après  l'événement.  On  a  même  des  raisons  de 
croire  qu'Oclavie  est  d'un  siècle  postérieure  à  celui  où  Sénè- 
que a  vécu. 

Sans  rien  changer  au  texte ,  suivant  notre  règle  constante, 
nous  avons  substitué ,  dans  la  traduction  de  là  liste  des 
personnages ,  l'ombre  d'Agrippine  à  Agrippine  elle-même , 
puisque  c'est  en  effet  l'ombre  de  cette  impératrice  qui  iigure 
dans  le  drame. 

V.  7.  Alcyonas.  Voyez  Agatn.,  v.  680 ,  et  la  note. 

V.  8.  Yolucres  Pandionlas.  Progné  et  Philomèle, 
changées,  l'une  en  hirondelle,  l'autre  en  rossignol,  étaient 
filles  de  Pandiou,  roi  d'Athènes.  Voy.  Agam.,  v.  670-673. 

V.  10.  Genitrix.  La  mère  d'Octavie  était  Messaline, 
troisième  femme  de  Claude ,  célèbre  par  son  impudicité. 
Voyez,  sur  sa  mort,  cette  tragédie,  V.  16,  258  et  947. 

V.  22.  Novereœ.  Octavie  désigne  la  seconde  Agrippine , 
qui,  après  la  mort  de  Messaline,  devint  femme  de  Claude, 
son  oncle.  Ce  mariage ,  à  Rome ,  était  regardé  comme  in- 
cestueux. 

V.  26.  Teque  eppstinxit.  Agrippine  empoisonna  Claude , 
son  mari,  pour  assurer  l'empire  à  Néron,  son  fils,  sous  le 
nom  duquel  elle  espérait  gouverner. 

v.  46.  Mox  illa  nati.  Voyez ,  plus  loin ,  v.  305. 

v.  60.  Electra.  Voyez  ses  plaintes  et  ses  imprécations, 
dans  Y  Electre  de  Sophocle. 

V.  63.  Hosti  rapuit.  Les  ennemis  d'Oreste  étaient  sa 
mère  et  Égisthe.  Voyez  Agam.,  v.  931. 

v.  105.  Subjecta  famulœ.  Elle  désigne  par  ce  terme 
de  mépris  Sabina  Poppaîa,  qui  est  sa  rivale,  mais  non  point 
son  esclave,  et  dont  la  naissance  même  était  assez  honora- 
ble. Son  père  avait  exercé  la  questure. 

V.  119.  Orafratris.  Néron,  adopté  par  Claude ,  était 
devenu  ainsi  le  frère  de  Britannicus  et  d'Octavie. 

v.  127.  Stygiœ...  imposuit  rati.  Voyez,  plus  loin, 
T.  311. 

V.  148.  Silanus.  Lucius  Silanus,  fiancé  à  Octavie,  ne 
fut  pas  mis  à  mort ,  comme  le  disent  les  commentateurs 
de  celle  tragédie.  Il  se  tua  le  jour  même  où  Claude  épousa 
Agrippine,  afin,  ditTacito,  d'augmenter  l'indignation  pu- 
blique. 

V.  188.  Et  genitrix  simul.  Voyez,  plus  loin ,  v.  591. 

V.  193.  Prima  quœ  ioros.  11  s'agit  ici  de  l'affranchie 
Acte,  la  première  maltresse  de  Néron,  dont  il  voulait 
même,  selon  Suétone ,  faire  sa  femme. 

y.  195.  Jammetuiteadem.  Elle  aussi,  dans  la  tra- 
duction, désigne  Poppée.  Nous  n'avons  pas  voulu  être 
plus  explicite  que  le  texte,  et  prononcer  un  nom  désa- 
gréable à  Octavie. 


V.  205.  Modo pennas.  Voyez  Bipp.,  v.  301,  302. 

V.  206.  Modo  Sidonii.  Voyez  Hipp.,  v.  303  -308. 

V.  231.  Vidimus  cœlo  jubar.  L'apparition  de  cette 
comète  est  attestée  par  Tacite,  Ann.,  1.  xiv,  ch.  32;  et 
par  Sénèque,  Quœst.  natttr.,  1.  vu,  ch.  17  et  2J. 

V.  249.  Divo  Domitio.  Cette  épithète  ne  se  donnait 
qu'aux  empereurs  auxquels  on  avait  décerné  l'apothéose. 
Octavie  l'emploie  ironiquement,  sans  doute  pour  rappe- 
ler que  Néron,  fils  d'un  particulier,  n'avait,  par  sa 
naissance,  aucun  droit  à  l'empire,  où  il  s'est  élevé  par  ses 
crimes  et  ceux  de  sa  mère. 

V.  283.  Augusti.  Ce  nom  désigne  Néron.  Depuis  Au- 
guste, les  empereurs  romains  portaient  ce  nom,  qui,  par 
l'adoplion,  devenait  propre  à  leur  famille.  Quant  au  mot 
soror,  voyez  la  note  relative  au  v.  119. 

V.  296.  Virgo.  Cette  victime  de  l'honneur  est  la  jeune 
Virginie,  dont  les  Romains  vengèrent  la  mort ,  en  renver- 
sant le  pouvoir  despotique  des  décenivirs. 

v.  302.  Nata  Lua-etii.  Le  chœur  rappelle  la  mort  gé- 
néreuse de  la  célèbre  Lucrèce. 

V.  305.  rK^^Ja  con/w.r.  Voyez ,  dans  Tite-Live,le  ré- 
cit de  ce  crime  et  du  complot  qui  l'avait  précédé. 

V.  332.  Ardens  ira.  Le  poêle  contredit  ici  formellement 
Tacite',  suivant  lequel  Agrippine,  pendant  le  naufrage 
même,  et  quand  on  l'eut  ramenée  chez  elle,  garda  le 
silence ,  et  feignit  de  ne  pas  croire  à  un  crime. 

v.  340.  Con^MX.  Elle  s'adresse  à  Claude,  qu'elle  avait 
empoisonné. 

V.  369.  Rogat  infelix.  Les  paroles  que  Tacite  tpet  dans 
la  bouche  d'Agrippine,  Venirem/eri,  renferment  la  pen- 
sée développée  ici  par  le  poêle. 

V.  382.  Bemotus.  Accusé  d'adultère  avec  Julie,  fille 
de  Germanicus,  Sénèque  fut  relégué  par  Claude  dans  l'île 
de  Corse.  Agrippine  obtint  son  retour,  et  le  fit  précep- 
teur de  Néron. 

V.  437-438.  Pla^lti...Sullœque.^\^^\\,\lS,l^\\hf^\\a%&y^i\. 
été  exilé  en  Asie  ;  Corn.  SuUa ,  dans  la  Gaule  Narbonaise. 
Les  ordres  donnés  ici  par  Néron  furent  en  elïet  exécu- 
tés. Voyez  Tacite,  Ann.,  1.  XIV,  ch.  59.  Le  préfet  des 
gardes  auquel  s'adresse  Néron  est  probablement  Tigelli- 
nus,  ministre  de  tant  de  cruautés.  Il  avait  remplacé, 
dansle  commandement  des  cohortes  prétoriennes,  Burrhiis, 
empoisonné  par  ordre  de  Néron,  suivant  Suétone  et  Tacite. 

v.  449.  Ipse  quiim  faciam.  Empoisonneur  de  Claude, 
mis  au  rang  des  dieux  après  sa  mort ,  Néron  fait  proba- 
blement ici  allusion  à  son  parricide.  H  appelait, par  rail- 
lerie, un  mets  des  dieux,  le  mets  dans  lequel  il  avait  em- 
poisonné son  père  adoptif. 

V.  498.  Brutus.  M.  Brutus ,  dont  il  est  ici  question, 
avait  en  effet  été  sauvé  par  César  à  la  balaillc  de  Phar- 
sale ,  où  il  faisait  partie  de  l'armée  de  Pompée. 

V.  508.  lYium  ferrum  ducum.  Néron  rappelle  ici  le 
second  triumvirat,  les  proscriptions  qui  en  furent  la 
suite,  la  bataille  de  Philippes,  et  enfin  celle  d'Actium,  v. 
518,  qui  mille  monde  entier  sous  la  domination  d'Oc- 
tave. 

V.  519.  Nilum  petit.  Ce  vaincu  est  Antoine,  qui  va 
chercher  un  refuge  en  Egypte,  dans  les  États  de  Cléo- 
pâtre. 

v.  528.  Pietate  nati.  Ce  fils  pieux  est  Tibère!  Né  du 
mariage  de  Livie  et  de  Tibérius  Néron,  il  était  devenu  fils 
d'Auguste  par  adoption. 

V.  545.  Victa  cui  cedat.  Allusion  au  prix  de  la 
beauté,  que  se  disputèrent  Junon,  Minerve  et  Vénus.  Vose/ 
Agam.,  v.  730. 

Agrippina.  Ici,  comme  dans  la  liste  des  pei'sounages , 
nous  substituons  l'ombre  d'Agrippine,  au  mot  Agrippina, 
qui  est  dans  les  textes. 

V.  584.  Si  licet.  Nous  acceptons,  en  traduisant,  1« 
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Tariante  proposée  par  un  commeotateur  :  tit  licet,  c'est- 
à-dire  quamvis  sit  levls  atgiie  vana. 

V.  60J .  Funesta  merces  puppis.  Voyez  précédemment 
y.  309  et  suiv. 

V.  615.  Conjux  petit.  Agrippine  parle  ici  de  l'ombre 
de  Claude,  son  second  mari. 

T.  621-622.  Tantali...  Sisyphi,  Tityi.  Il  est  souvent 
question  dans  ces  tragédies  du  supplice  de  ces  trois  grands 
coupables.  Voyez  notamment  Thyeste,  v.  142;  Hipp., 
1237  et  1231. 

V.  628.  Parthi.  Tiridate  vint  en  effet  à  Rome ,  se 
prosterna  publiquement  devant  Néron,  et  déposa  sa  cou- 
ronne aux  pieds  de  l'empereur.  Voyez  Suétone,  Vie  de 
Néron,  cb,  13. 

v.  657.  Soror  Augusti.  C'est,  suivant  Tacite,  Ann.,  1. 
XIV,  cb.  13,  ce  tilre  de  sœur  d'Auguste  que  la  mal- 
heureuse Octavie  opposait  à  ses  meurtriers. 

V.  696.  Culpa  Senecœ.  Le  sens  de  ces  mots  n'est  pas 
facile  à  saisir.  Ce  qui  le  prouve,  c'est  la  diversité  des  in- 
terprétations. 

V.  702.  Plammeo.  Le  voile  nuptial  s'appelait,  chez 
les  Romains,  y?a  m  meus.  Il  était  de  couleur  rouge  ou 
orange. 

V.  729.  Conjitgem.  Mariée  d'abord  à  Crispinus,  cheva- 
lier romain,  Poppée,  séduite  par  les  libéralités  d'Othon, 
depuis  empereur,  fut  sa  maîtresse  ^vant  d'être  la  mal- 
tresse et  la  femme  de  Néron. 

v.  730.  Natumque.  Ce  fils  de  Poppée  et  de  Crispinus 
faisait  le  maître  et  l'empereur,  lorsque,  comme  nous  le 
dirions,  il  jouait  à  la  royauté  avec  les  enfants  de  son  âge. 
Sur  l'ordre  de  Néron ,  il  fut  noyé  par  ses  propres  esclaves , 
pendant  qu'il  s'amusait  à  pécher. 

V.  733.  Ensem...  condidit  jugulo.  Ce  vers  est  un  véri- 
table oracle,  susceptible  de  diverses  interprétations.  Ceux 
qui  pensent  que  meo  est  sous-entendu ,  voient  ici  un  pré- 
sage de  la  mort  de  Poppée,  que  Néron  tua  en  effet  bruta- 
lement ,  dans  un  mouvement  de  colère.  Mais  on  ne  peut 
concilier  ce  sens  avec  ce  qu'on  lit  vers  739  ;  car  cruorem 
conjugis  ne  saurait  signifier  :  le  sang  versé  par  mon 
époux.  Il  faut  donc  entendre  que  Crispinus  est  tué  par 
Néron,  ou  que  Néron  se  tue  lui-même.  Mais,  dans  le  premier 
cas ,  comment  admettre  l'explication  de  la  nourrice  ?  (v. 
753)  Si  Néron  se  jette  sur  son  rival  et  le  tue ,  ce  n'est  pas 
le  signe  d'une  pacification  générale.  D'ailleurs,  Poppée 
doit-elle  être  si  alarmée  pour  avoir  vu,  en  songe,  ré- 
pandre le  sang  de  son  premier  mari  qui  n'est  plus  ?  L'au- 
tre sens  nous  a  donc  paru  préférable.  C'est  un  pronostic 
de  la  fin  de  Néron ,  qui ,  trahi ,  abandonné  de  tous ,  est 
réduit  à  s'enfoncer  un  poignard  dans  la  gorge;  il  s'accorde 
aussi  assez  vraisemblablement  avec  l'interprétation  adula- 
trice de  la  confidente.  L'empereur,  en  paix  avec  le  monde 
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entier,  rentrera,  pour  ainsi  dire,  en  lui-même  son  épée, 
désormais  inutile. 

V.  748.  Augustœ.  Ce  nom,  qu'Auguste  donna  à  Livie  sa 
femme ,  désigne  ici  Agrippine. 

V.  764.  Ledœ  pressisse  sinum.  Voyez  Hipp.,  v.  301. 

V.  767.  Raptam  Europen.  Voyez  Herc.  (EL,  v.551. 

T.  772.  Danae.  Voyez  V.  207  de  cette  tragédie. 

V.  773.  Spar/e.  Vénus,  reconnaissante  envers  Paris, 
lui  donna  pour  épouse  Hélène  de  Sparte.  Voy.  les  Troy., 
V.  920,  921. 

V.  882.  Miseranda  parens.  Cette  mère  infortunée  est 
Comélie,  fille  de  Scipion  l'Africain,  et  par  conséquent 
d'une  des  plus  nobles  maisons  de  Rome. 

V.  887.  Te  quoque  Livi.  Le  tribun  Livius  Drusus  avait 
fait  de  vastes  projets  de  réforme,  qui  devaient  notamment 
augmenter  l'influence  du  sénat.  Il  fut  assassiné  sur  le  seuil 
de  sa  maison ,  comme  il  revenait  de  la  place  publique.  Le 
mot  fasces  ne  convient  pas  à  la  magistrature  dont  Livius 
était  revêtu.  Les  faisceaux  étaient  le  signe  spécial  du  pou- 
voir exécutif. 

V.  907.  Fratris...  ratem.  Fratris  désigne  Néron,  frère 
adoptif  d'Octavie.  Ratem  rappelle  l'artifice  qu'il  employa 
pour  faire  périr  sa  mère. 

V.  916.  Aedon.  Voyez  le  même  vœu,  Herc.  (Et.,  y.  198 
et  suiv.  Voyez  aussi  Agam.,  v.  670. 

V.  940.  Funera.  Le  texte  parait  altéré  en  cet  endroit. 
Nous  suivons,  en  traduisant,  la  conjecture  d'un  commen- 
tateur qui  remplace /wnero  par  vulnera.  Ce  mot  convient 
aux  violences  que  souffrit  la  veuve  de  Germanicus.  Le 
centurion  commis  à  sa  garde  dans  l'Ile  de  Paudataire , 
où  Tibère  l'avait  exilée,  lui  creva  un  œil,  pour  quelques 
reproches  qu'elle  lui  avait  adressés.  Elle  voulut  mourir  de 
faim;  on  lui  cassa  les  dents,  en  lui  introduisant  de  force 
des  aliments  dans  la  bouche.  Tibère  la  laissa  enfin  mourur 
d'inanition. 

T.  94 1 .  Félix  thalamis.  Tibère  fit  mourir  dans  les  tour- 
ments Livie ,  femme  de  Drusus.  Mais  elle  -même  avait  an- 
poisonné  son  mari. 

V.  944.  Julia.  Cette  princesse,  fille  de  Livie,  nommée 
deux  vers  plus  haut,  fut  accusée,  condamnée  sans  preuve 
à  l'exil ,  et  enfin  mis^  à  mort  par  ordre  de  Claude. 

V.  971.  Pandatariœ  litora  terrœ.  L'Ile  de  Pandataire 
était  un  lieu  d'exil ,  dans  la  mer  Tyrrhénienne  en  face  de 
Gaëte. 

Y.  975.  Iphigeniam.  C'était  une  tradition,  suivie  par 
Euripide,  qu'Iphigénie ,  au  moment  où  Calchas  allait 
l'immoler,  avait  été  enlevée  par  Diane  même,  et  transpor- 
tée en  Tauride ,  pour  y  être  prêtresse  de  la  déesse. 

V.  979.  Taurorumbarbara  tellus.  Les  habitants  de  la 
Tauride ,  partie  maritime  de  la  Sc3rthie,  sacrifiaient  à  Diane 
les  étrangers  que  le  hasard  ou  la  tempête  poussait  sur 
leurs  rivages. 
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